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PRÉFACE  DE  LA  QUATRIÈME  ÉDITION 


♦ 


Un  livre  qui  résumerait  tous  les  ouvrages  nécessaires  à l’exercice  de  la  pharmacie;  un  volume 
qui,  à lui  seul,  pourrait  être  considéré  comme  une  petite  bibliothèque  pharmaceutique,  où  le 
pharmacien  trouverait  rassemblés  tous  les  renseignements  nécessaires  aux  besoins  journaliers 
de  sa  profession,  serait,  sans  aucun  doute,  de  la  plus  grande  utilité  pour  lui  : tel  est  le  livre  que 
nous  soumettons  au  jugement  de  nos  confrères,  sous  le  nom  de  l’Officine. 

Un  livre  d’utilité,  et  surtout  un  livre  de  tous  les  instants,  n’atteint  parfaitement  son  but  qu’au- 
tant  que  les  parties  qui  le  composent  sont  disposées  avec  méthode,  que  les  recherches  y sont 
promptes  et  faciles.  C’est  ce  que  nous  avons  cherché  à réaliser  en  divisant  l 'Officine  en  quatre 
parties:  la  première,  sorte  de  pharmacopée  universelle,  porte  le  nom  de  Dispensaire  pharma- 
ceutique; la  deuxième,  qui  comprend  la  législation  pharmaceutique,  la  toxicologie,  l’essai  des 
médicaments,  nous  l'avons  nommée  Pharmacie  légale;  la  troisième,  formée  de  matériaux  divers, 
est  intitulée  Appendice  pharmaceutique  ; la  quatrième,  enfin,  principalement  consacrée  à donner 
le  prix  de  vente  des  médicaments  simples  et  composés,  est  intitulée  Tarif  général  de  pharmacie 
et  des  branches  accessoires:  ces  différentes  parties  pourront  être  indiquées  au  dehors,  comme 
celles  des  Codes  de  jurisprudence,  chacune  par  une  coloration  particulière  (1). 

Il  y a dix  ans  à peine  que  cet  ouvrage  a été  publié,  et  déjà  il  est  arrivé  à sa  quatrième  édi- 
tion (2).  Un  succès  aussi  prompt  et  aussi  complet  prouve  qu’il  répond  à un  besoin  réel. 

L’appel  que  nous  avons  fait  a nos  confrères,  dans  la  préface  de  la  première  édition,  pour  solli- 
citer leurs  remarques  et  leurs  critiques,  a été  entendu  par  un  plus  grand  nombre  encore,  pour 
cette  nouvelle  édition  que  pour  la  précédente.  Les  sociétés  pharmaceutiques  des  départements 
lui  ont  répondu  de  leur  côté,  en  nous  envoyant  les  bulletins  de  leurs  travaux.  De  sorte  qu’en 
outre  des  lacunes  et  incorrections  que  nous  avons  reconnues  par  nous-mêmes,  nous  avons  pu 
profiter  de  toutes  les  idées  et  observations  qui  nous  sont  ainsi  parvenues  de  tous  les  points  de  la 
France,  et,  ajoutons,  de  beaucoup  de  pays  étrangers  (3).  4 

Par  sa  base  primitive  et  le  fait  de  ce  concours,  Y Officine  est  devenue  le  centre  du  mouvement 
de  la  pharmacie  pratique;  l’inventaire  ou  compendium  de  tout  ce  qui  est  acquis  en  notre  art , 
et  marquant  par  conséquent  la  limite,  le  point  de  départ  des  progrès  ultérieurs;  elle  est  devenue 
enfin,  sous  beaucoup  de  rapports,  ce  que  nous  demandions  pour  le  Codex  sous  un  seul,  le  guide 
et  l’oeuvre  de  tous. 

Dispensaire.  — Toutes  les  parties  de  Y Officine  ont  reçu  de  nombreuses  additions.  Pour  en 
citer  quelques-unes,  nous  signalerons  d’abord  la  Revue  des  faits  et  découvertes  qui  honorent  le 
plus  la  profession,  mise  comme  introduction  en  tête  de  l’ouvrage,  et  que  l'on  pourrait  appeler  à 
bon  droit,  si  ce  n était  son  peu  de  développement,  les  fastes  de  la  pharmacie  ; puis  nous  ajoute- 
rons que  les  Prolégomènes  du  Dispensaire  qui,  dans  la  précédente  édition,  avait  reçu  les  articles  : 
Election  ou  choix  des  drogues  simples,  Succédanés,  Classifications  d’histoire  naturelle,  et  le  Dis- 
pensaire lui-même,  augmenté  des  articles  : Chloroforme,  Citrate  de  magnésie,  Haschisch,  Kousso, 
Daobab,  Collodion,  Glycérine,  Composés  du  manganèse,  ont  reçu  de  nouveaux  documents  et  sur- 
tout de  nombreux  compléments  d’articles. 

Pharmacie  légale.  — La  Législatio?i  pharmaceutico-médicale  n’exigeait  que  quelques 
i compléments  que  nous  avons  ajoutés.  — Dans  la  Toxicologie,  nous  avons  donné  quelques  no- 
tions sur  1 absorption  des  poisons,  fait  connaître  les  méthodes  générales  de  recherche  des  princi- 
paux toxiques  et  les  nouveaux  antidotes.  — Dans  Y Essai  des  médicaments,  nous  avons  enregis- 
tre les  moyens  proposés  dans  ces  derniers  temps,  pour  constater  l’identité  des  substances  mé- 
dicinales, ou  pour  déceler  les  adultérations  qu’on  leur  fait  subir,  ainsi  que  celles  des  principales 
substances  alimentaires. 

Appendice.  — La  Pharmacie  vétérinaire  a reçu  un  complément  de  formule,  dont  beaucoup 


(1)  Voir  après  la  table  l’avis  an  relieur. 

„ J?  Bl?n  q.Lle  m 3 ?euJ  premières  éditions  fussent  déjà  très-fortes,  nous  avons  lait  tirer  la  nouvelle, 
des  dl^penses^  d°Ublc  d’exemPlaires>  afin  de  ne  pas  nécessiter  aux  souscripteurs 

reSlnn'S  0U  observa,tions  T1*  nous  sont  envoyés  à l’intention  de  Y Officine,  nous 

rnn*  tnni  mrs  a * i S;°ns  lntCTessant  seulement  ceux  qui  nous  les  adressent.  Nous  nous  empresse- 
^ I re  aces  questions  particulières,  comme  à celles  d’un  caractère  plus  général. 
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sont  tirées  des  auteurs  étrangers  les  plus  estimes.  - La  Pharmacie  homéopathique  a ete  coin- 
cement remaniée  Elle  contient  donc  aujourd'hui  toutes  les  notions  necessaires  a la  prépara- 
tion et  à la  dispensation  des  remèdes  hahnemanieus.  Les  pharmaciens  ont  journellement  occasion 
de  faire  des  recherches  qui  touchent  à l'analyse  chimique  : recherches  pour  lesquelles,  faute  d un 
guide  ils  sont  souvent  fort  embarrassés.  En  effet,  tous  les  jours,  ils  sont  susceptibles  d avoir  a 
rechercher  la  composition  d'un  alliage  de  métaux,  d’un  minerai,  d un  sol  arable,  d un  compose 
Su  d une  eau  minérale,  d'avoir  à faire  l'essai  d'objets  d; économie  industrielle  ou  domestique  ; 
c’est  à eux  que  les  médecins  s'adressent  pour  connaître  l étal  ou  constater  identité  des  iluides 
humoraux  (sang,  bile,  urine),  analyser  des  productions  morbides  (tumeurs,  calculs,  gravelle,  etc.) 

Il  étaTt  donc  de  la  plus  haute  utilité  que  l 'Officine,  adoptée  par  la  plupart  des  pharmaciens,  contint 
les  renseignements^ propres  à les  aider  dans  la  solution  de  ces  problèmes  de  chimie  analytique, 
relt  cettf  considération  qui  nous  a conduit  à composer  l'article  intitule  : Chimie  pharmaceu- 
tique dont  nous  espérons  qu'on  appréciera  comme  nous  toute  I importance.  Le  tableau  des 
corps  chimiques , compris  dans  cet  article,  et  qui  constitue  un  document,. comme  «en 
existe  pas  d'aussi  complet,  à notre  connaissance,  même  dans  les  ouvrages  spéciaux  de  chimie, 
en  même  temps  qu’il  aidera  les  calculs  de  l’analyse , facilitera  la  préparation  des  composes 
chimiques  et  en  particulier,  ceux  que  le  pharmacien  obtient  par  voie  de  double  décomposition. 
— Les  Miscellanées,  chapitre  où  sont  insérés,  ainsi  que  I indique  sou  nom,  les  articles  d acces- 
soire de  pharmacie  les  plus  variés,  les  plus  disparates,  a reçu  dans  celle  édition  un  grand  dé- 
veloppement. Entre  autres  documents,  nous  avons  cru  devoir  y taire  entrer  de  comtes  notions 

d°/AAR|(Fff-PTous  îef  prôdufe°nouveâu*  insérés  dans  le  Dispensaire  sont  naturellement  venus 

P Bnd™  motf  et^im^com^r'endrelcf ^compléments  d'articles  qu’il  nous  a été  permis  de  faire, 
par  suite  de  l'agrandissement  de  Y Officine,  nous  croyons  n avoir  omis  aucun-  de  ces  cent  et  un 
produits  de  ces  cent  et  un  modes  opératoires  et  de  ces  nulle  et  une  formules  qui  ont  ete  mises 

au  jour  dans  l'intervalle  qui  sépare  la  dernière  de  la  nouvelle  édition. 

(fin  de  voir  notre  livre  se  répandre  parmi  les  médecins,  autant  qu  d lest  parmi  les  phar- 
maciens  et  d'obtenir,  ainsi  que  nous  en  avons  exprimé  ailleurs  le  désir,  entre  la  prescription 
et  la  préparation  des  médicaments  une  corrélation  qui  est  loin  d exister  aujour.1  hui,  nous 
avions  déjà  eu  soin,  dans  la  2'  édition,  d’indiquer  a la  suite  de  I histoire  de  toutes  'es  subs- 
tances les  doses  auxquelles  elles  sont  employées,  et  d ajouter  un  document  important  : I Art  de 
formuler  Pour  atteindre  plus  complètement  notre  but,  et  faire  de  I Officine  un  livre  aussi  ni- 
foi  mut  . ...  m l’ nu  nharmac.ien.  nous  avions  deia  aioule  dans  la  precedente 


théraveutiQue.  a un  auire  une,  nuuo  n — - - , , 

d’administration  des  médicaments.  Dans  la  nouvelle  édition,  nous  n avons  point  oublie  1 intérêt 

^6Le  succède  notre  livre  ne  s’est  pas  borné  à notre  pays.  L 'Officine  est  en  effet  aujourd’hui  assez 
répandue  dans  les  pays  étrangers.  La  nomenclature  polyglotte,  qui  suit  les  nomenclatures  Iran- 

^Des  figuresd^appareils^en  ptaîgrend  nombre,  et  les  figures  des  principales  plantes  actives  dont 
aucune  n’existait  dans  les  deux  premières  éditions,  ont  été  intercalées  dans  le  texte,  dont  elles  ai- 

^ 1 Pi' tabhfen  sommaires  de  la  première  édition  avait  soulevé  de  nombreuses  réclamations,  en  ce 
qu’elle  rendait  les  recherches  longues  et  fastidieuses.  Dans  celle  de  la  seconae,  quelques  inexacti- 


tudes nous  ont  été  signalées.  Attachant  une  grande  importance  a ce  couronnement  de  notre 
œuvre  nous  avons  mis  tous  nos  soins  à le  rendre  exact.  Mais  on  comprendra  que  dans  une  table 
comme  celle  de  l 'Officine,  qui  contient  plus  de  vingt-cinq  mille  indications,  il  est  difficile  qu  il  ne  se 

8lEn6 résumé? nous  le  répétons,  nous  croyons  n’avoir  rien  négligé  pour  donner  à notre  livre  ce 
cachet  d’utilité  générale,  et  atteindre  le  but  que  nous  nous  sommes  propose  tout  d abord,  c est  d 
savoir,  de  faire  de  Y Officine  un  guide  pratique  de  tous  les  instants,  et  qui  fut  entre  les  mains  dt 
tous  les  membres  de  la  famille  médicale. 


Paris,  1er  janvier  1855. 


INTRODUCTION. 


A l’occasion  de  la  question  des  réformes  demandées  par  les  pharmaciens  français  au 
gouvernement,  par  la  pétition  générale  du  7 novembre  1850,  nous  publiâmes  deux 
opuscules,  l’un  sur  la  réglementation  de  l’exercice  proprement  dit  de  la  pharmacie, 
l’autre  intitulé  : Organisation  de  la  'pharmacie  en  France  considérée  dans  ses  rapports 
avec  la  propagation  des  sciences  d’ application. 

Un  double  but  nous  avait  conduit  à exécuter  ce  dernier  travail  : appuyer  d’abord  les 
réformes  demandées  par  la  pétition,  en  faisant  connaître  au  gouvernement  les  services 
que,  par  l’organisation  extra- pharmaceutique  que  nous  proposions,  la  profession,  en  retour 
des  améliorations  spéciales  qu’elle  réclamait,  pouvait  lui  rendre  à lui-même  et  aux  popu- 
lations ; puis  faire  ressortir  les  titres  de  la  pharmacie  à la  considération  publique. 

C’est  le  fond  de  cet  opuscule  que  nous  donnons  pour  introduction  à la  nouvelle  Offi- 
cine. JNous  ne  pouvions  trouver  un  meilleur  frontispice  pour  un  ouvrage  aussi  éminemment 
professionnel. 

C’était  pour  nous  autant  un  devoir  de  reconnaissance  que  de  conviction,  de  chercher 
à faire  honorer  la  pharmacie.  En  effet,  si  depuis  longtemps  déjà  nous  lui  consacrons  nos 
efforts,  nous  devons  reconnaître  que  nous  avons  été  récompensé  assurément  au  delà  de 
nos  mérites;  le  succès  de  nos  ouvrages,  le  mandat  honorable  de  la  représenter,  dont  la 
pharmacie  départementale  nous  a spontanément  chargé,  sont  pour  nous  la  plus  haute 
faveur  que  nous  pouvions  ambitionner. 

Pour  faire  rendre  justice  à la  pharmacie,  pouvions-nous  mieux  trouver  que  de  la  faire 
juger  sur  ses  œuvres  mêmes?  N’en  offre-t-elle  pas  un  assez  beau  contingent  ? Certes  le 
cadre  que  nous  avons  choisi  eût  pu  de  beaucoup  être  agrandi  et  servir  à élever  un  monu- 
ment plus  digne  d’elle.  Des  matériaux  plus  nombreux  eussent  été  facilement  collectés, 
et  les  faits  présentés  avec  plus  de  détails  eussent  certainement  gagné  en  intérêt  et  en 
clarté.  Mais,  pour  trouver  place  ici,  notre  travail  devait  être  nécessairement  limité.  Tel 
qu’il  est,  néanmoins,  nous  espérons  que  nos  confrères  le  considéreront  comme  un  docu- 
ment important  de  l’histoire  de  la  pharmacie,  et  qu’ils  nous  pardonneront  ses  imper- 
fections en  faveur  de  l’intention  qui  nous  a guidé  : servir  notre  chère  profession  en  même 
temps  que  de  lui  rendre  hommage. 


La  pharmacie  remplit  officieusement,  au  sein  de  la  société,  une  mission  scientifique  qui 
lui  donne  un  aspect  sous  lequel,  si  ce  n’est  incidemment,  elle  n’a  point  encore  été 
envisagée.  C’est  ce  point  de  vue  que  nous  allons  essayer  de  faire  resssortir. 

Le  pharmacien,  en  raison  de  ses  connaissances  polytechniques,  remplit  déjà  officieuse- 
ment dans  les  populations  artistiques,  industrielles  et  agricoles  au  milieu  desquelles  il  se 
trouve  placé,  une  mission  qu’il  suffit  d’indiquer  pour  la  faire  reconnaître  et  en  faire 
apprécier  l’importance.  Tl  est  en  effet  le  savant  modeste  éminemment  pratique,  émi- 
nemment abordable  par  toutes  les  classes  de  la  société.  « S'il  y a un  vin  frelaté,  une 
eau  malsaine,  un  air  méphitique,  un  aliment  dangereux,  à qui  peut-on  mieux  s’adresser 
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qu’au  pharmacien-chimiste  pour  y remédier?  Un  minéral  contient-il  des  substances 
métalliques  ou  des  sels  qu’on  puisse  exploiter  ? Telle  plante  est-elle  utile  comme  aliment, 
comme  médicament,  pour  la  teinture,  pour  les  arts?  Comment  extraire  de  tel  fruit  ou 
de  telle  racine  du  sucre  ou  une  fécule  nourrissante?  Comment  neutraliser  tel  poison, 
analvser  telle  liqueur  ? Qui  ne  se  connaît  mieux  dans  les  arts  où  la  technologie  que  le 

pharmacien  vraiment  digne  de  ce  titre  (Virey)  ?»  „ , , 

Le  public  a tellement  l’habitude  d’avoir  recours  au  pharmacien  dans  cette  toule  de 
circonstances  qui  l’embarrassent  ou  l’intéressent,  que  c’est  pour  lui  une  chose  toute  natu- 
relle et  dont  il  use  en  quelque  sorte  comme  d’un  droit.  Aussi  croyons-nous  etre  autorises 
à dire  qu’il  est  peut-être  bien  peu  de  ces  applications  des  sciences  amenées  et  mites  on 
ne  sait  comment  par  des  personnes  étrangères  à toute  notion  scientifique  qui  n ait  poui 
origine  ou  fin  le  conseil  plus  ou  moins  catégorique  d’un  pharmacien. 

« Partout  le  pharmacien  est  l’homme  utile,  éclairé,  remarquable  par  son  zele  désin- 
téressé et  son  dévouement.  Le  voyageur,  le  savant  ou  le  naturaliste  qui  visite  pour  la 
première  fois  des  contrées  éloignées,  s’approche  d’une  petite  ville,  ou  trouvera-t  i des 
renseignements  sur  les  objets  qui  l’intéressent  au  milieu  du  pays  qu  il  parcourt  l L admi- 
nistrateur est  d’un  abord  difficile  et  froid;  des  soins  divers  retiennent  ou  préoccupent  le 
médecin,  l’homme  de  loi,  le  pasteur  du  lieu.  Le  pharmacien  est  toujours  disponible. 
Reconnaissant  de  l’estime  qu’on  lui  témoigne  en  s’adressant  à lui,  il  indique  avec  empres- 
sement les  objets  remarquables,  les  ressources  que  présentent  les  localités  ; il  vous  aidera 
dans  vos  recherches  ; il  vous  accompagnera  dans  vos  excursions;  et,  ilatte  de  se  nouvel 
en  contact  avec  le  mérite,  la  science  ou  la  célébrité,  il  vous  laissera  convaincu  que  le 
goût  d’apprendre,  le  désir  d’être  utile  est  entre  vous  et  lui  comme  un  lien  de  contrater- 
nité,  un  sentiment  qu’il  est  heureux  et  fier  de  partager  avec  vous  (Cap).  » 

Déjà  aussi,  dans  les  départements,  le  pharmacien  remplit  les  fonctions  officielles 
d’expert-chimiste  devant  les  tribunaux  civils  ou  criminels,  d’essayeur  des  matières  cl  or 

et  d’argent,  de  membre  des  comités  d’hygiène  (1).  , , , 

Sans  doute,  dans  l’état  actuel  des  choses,  tout  pharmacien  n est  pas  apte  a résoudre 
avantageusement  les  problèmes  scientifiques  et  pratiques  susceptibles  de  lui  etre  soumis. 
Mais  rien  n’est  plus  aisé  que  de  lui  donner  cette  aptitude,  toutes  les  voies  sont  disposées 

pour  cela;  il  suffit  d’une  simple  addition  au  programme  de  ses  études.  . 

Aujourd’hui,  une  instruction  première,  plus  solide  que  par  le  passe,  est  exigee  du 
jeune  homme  qui  veut  obtenir  le  diplôme  de  pharmacien.  Les  jurys  medicaux  semblent 
avoir  fait  leur  temps,  et  les  écoles  supérieures  paraissent  appelées  à conférer  seules  le 
diplôme.  Les  études  théoriques  et  pratiques,  par  cela  même,  vont  devenir  plus  solides.  Rn 
dehors  des  cours  exclusivement  consacrés  à la  pharmacie,  des  chaires  de  chimie,  de  phy- 
sique, de  minéralogie,  de  zoologie,  de  botanique,  et,  comme  conséquences,  des  abora- 
toires  pour  les  manipulations  chimiques,  des  cabinets  de  physique,  des  collections 
d’histoire  naturelle  existent  déjà  dans  les  écoles  supérieures  de  pharmacie.  Qu  au  pro 
gramme  des  examens  pour  le  pharmacopolat,  on  ajoute  l’obligation  d analyses  c n nuques 
technologiques,  d’expériences  avec  les  instruments  de  physique,  de  reconnaissances 
d’objets  d’histoire,  naturelle  plus  sérieuses,  plus  étendues,  et  le  pharmacien  sera  ainsi  mis 

à même  de  répondre  à toute  réquisition  officielle  ou  officieuse.  .... 

Le  Gouvernement  pourra  lui  demander  des  statistiques  hydrologiques,  mineialogiques, 
phytologiques,  zoologiques,  agricoles,  manufacturières  ; les  tribunaux,  des  expertises 
chimico-légales,  des  arbitrages  ; l’autorité  municipale,  la  visite  et  1 essai  des  substances 
alimentaires  dont  aujourd’hui  on  ne  doit  plus  tolérer  la  falsification,  des  rappoi  s e 
commodo  et  incomrnodo  ; elle  le  déléguera  annuellement  pour  faire  des  leçons  ici 

aux  ouvriers  des  fabriques,  la  aux  laboureurs  sur  les  questions  élémentaires  qui  es  in  e- 

ressent  le  plus  immédiatement  (2)f  On  lui  demandera  mille  autres  genres  de  services 

(1)  A Paris,  la  moitié  des  membres  du  conseil  de  salubrité  est  composée  ^ e P1 1 u,r r? ] f.?,'.*; „ i s*  ■mmrlcnant 

(2)  Quelques  leçons,  chaque  année,  le  dimanche  en  plein  air  ou  dans 

aux  communes.  Dans  le  courant  do  ces  leçons  qui  seraient  lues  ou  débitées,  Il  ' 1 
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encore  que  nous  ne  pourrions  énumérer,  et  qui  résulteront  d’ailleurs  des  besoins  nouveaux 
que  le  fait  même  de  leur  création  aura  fait  naître.  Dans  cet  aperçu,  ne  voilà-t-il  pas  toute 
une  révélation  d’un  point  important  d’économie  sociale?  Quels  avantages,  en  effet,  le 
gouvernement  ne  retirera-t-il  pas  d’une  pareille  institution  : les  différentes  richesses  et 
produits  de  la  France  connus  par  départements,  les  autorités  judiciaire  et  municipale, 
sûrement  renseignées  et  secondées,  tels  sont  les  résultats  généraux  que  peut  produire  une 
bonne  organisation  de  la  pharmacie.  Quelle  autre  profession  est  a même  de  rendre  gra- 
tuitement de  pareils  services  aux  intérêts  du  pays?  Sans  en  excepter  les  professions  pri- 
vilégiées qui  ne  rendent  et  ne  peuvent  rendre  de  services  qu’a  elles-mêmes,  il  n’en  est 
absolument  aucune.  Il  n’y  a qu’à  vouloir  pour  que  tous  ces  avantages  se  réalisent. 

Nous  espérons  qu’on  voudra  bien  ne  pas  considérer  comme  problématiques  les  résultats 
que  nous  annonçons.  Déjà  des  pharmaciens  isolés,  à leurs  frais  personnels,  placés  dans 
les  conditions  les  moins  avantageuses,  ont,  de  nos  jours,  exécuté  des  travaux  qu’ils 
savaient  ne  devoir  profiter  qu’à  leur  pays  ; ces  travaux  peuvent  donner  une  idée  de  ce 
que  l’on  pourrait  attendre  de  l’institution  dont  nous  demandons  la  création.  Les  uns  ont 
publié  la  flore  (l),  la  géologie  (2),  l’hydrologie  (3),  l’œnologie  (4)  de  leurs  départements  ; 
d’autres  la  monographie  des  substances  alimentaires  de  la  France  (5)  ; d’autres  enfin, 
dans  les  mêmes  conditions  de  précarité,  ont  ouvert  des  cours  pour  l’instruction  profes- 
sionnelle (6)  et  hygiénique  (7)  des  classes  ouvrières.  Beaucoup  de  ces  travaux  ne  sont 
sans  doute  que  des  ébauches  ; mais  entrepris  par  une  institution,  ils  deviendraient  des 
travaux  importants. 

Paris  (8),  Rouen,  Lyon,  Nantes,  Bordeaux,  Lille,  Valenciennes,  Clermont  ont  confié 
leur  enseignement  industriel  à des  pharmaciens. 

Oui,  par  une  bonne  organisation,  la  pharmacie  résoudra  le  problème  de  la  diffusion 
des  sciences  appliquées  à la  pratique,  et  cela  plus  efficacement,  plus  sûrement  que  toute 
institution  spéciale  que  l’on  pourrait  créer  à cet  effet  (9).  Les  places  officielles,  par  cela 
même  que  les  titulaires  n’ont  qu’une  responsabilité  fictive,  n’ont  point  à compter  avec  le 
stimulant  des  chances  aléatoires  d’un  établissement  particulier,  ni  même  avec  beaucoup 
de  charges  de  la  vie  ordinaire  ; les  places  officielles,  disons-nous,  deviennent  facilement 
chez  nous  des  sinécures.  Le  pharmacien,  établi  à ses  risques  et  périls,  stimulé  par  cette 
condition  même,  pourvu  qu’elle  n’aille  pas  jusqu’à  le  décourager,  à paralyser  son  élan,  et 
assuré  par  une  bonne  gestion  de  sa  maison  de  pouvoir  vivre  honorablement,  rien  qu’ho- 
norablement, sera  heureux  de  pouvoir  utiliser  ses  connaissances  au  profit  du  progrès. 

Le  pharmacien  est  en  effet  un  travailleur  désintéressé.  C’est  dans  ses  rangs  qu’il  faut 
aller  chercher  ceux  qui  cultivent  la  science  pour  elle-même.  Combien  en  connaissons- 
nous,  pour  notre  part,  qui,  au  milieu  des  privations  de  toute  nature,  ne  se  plaignent  que 
d’une  chose,  ne  pouvoir  se  livrer  à l’étude.  Une  concurrence  sans  frein,  les  besoins  maté- 
riels de  chaque  jour  à satisfaire  le  lui  interdisent  absolument.  Que  cherche-t-il  ? De  quoi 
se  prèoccupe-t-il  encore  dans  ces  réformes  qu’il  réclame  aujourd’hui  ? Avant  tout  de  sa 

pies,  mais  propres  à frapper  l’auditoire,  seraient  d’un  grand  secours  pour  commander  son  attention. 

Dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  M.  Girardin,  pharmacien,  professeur  de  chimie  à Rouen,' 
parcourt  annuellement  les  campagnes  pour  donner  aux  paysans  quelques  notions  de  chimie  agricole  mise 
à leur  portée. 

(1)  Moisande  Nantes.  Flore  de  la  Loire-Inférieure.  — Vandamme.  Flore  deVarrond.  d’IIagcbrouck. 

(2)  Husson.  Géologie  de  l’arrondissement  de  Tout. 

(3)  Henry  et  Boutron-Cliarlard.  Etudes  sur  les  eaux  qui  alimentent  Paris.  — Dupasquier.  Recherches 
sur  les  eaux  qui  alimentent  la  ville  de  Lyon.  — Monde  et  Bobière  de  Nantes.  Recherches  sur  les  cours 
d eau  de  la  Loire-Inférieure  et  de  la  Vendée.  — Fauré.  Eaux  de  la  Gironde.—  Marchand  de  Fécamp. 
Recherches  sur  les  eaux  courantes  et  stagnantes.  — Filhol.  Eaux  minérales  des  Pyrénées. 

(')  £aure-  Vms  du  Bordelais.  — Bouchardat.  Cépages  de  la  Bourgogne. 

(5)  Mouchon . Bi  omatologie  française. — Braconnot.  Des  plantes  alimentaires  qui  croissent  spon- 
tanement  dans  les  lieux  incultes. — Chevallier.  Falsifications  des  substances  alimentaires. 

(G)  Gosselet  de  Landrecies.  Cours  aux  cultivateurs. 

(7)  Boudet.  Cours  d’hygiène  aux  ouvriers  de  son  quartier.  — Robinet.  Etudes  sur  les  vers  d soie 
ci  les  magnaneries. 

(8)  Persoz.  Cours  de  chimie  appliquée  à la  teinture  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

(9)  Dans  le  travail  originel  nous  donnons  le  plan  de  cette  organisation.  (Revue  pharm.,  1851-52.) 
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dignité  professionnelle.  A une  époque  de  positivisme  comme  la  nôtre,  une  profession  qui 
se  préoccupe  tant  de  ses  intérêts  moraux  est  assurément  deux  fois  digne.  . ^ 

(Test  à cet  amour  de  la  science  que  la  pharmacie  inspire  à ceux  qui  l’embrassent 
qu  elle  doit  d’être  une  pépinière  de  savants  des  plus  fécondes.  L’Institut  de  France,  que 

les  savants  de  tous  les  pays  s’accordent  à considérer  comme  l’expression  la  plus  élevée, 

le  cycle  le  plus  complet  des  connaissances  humaines,  a toujours  compté  des  pharmaciens 
dans  ses  rangs  (l),  et  aujourd’hui  même  un  grand  nombre  de  ses  membres  ont  titre  de 
pharmaciens  ou  ont  débuté  dans  la  carrière  par  la  pharmacie  (2).  Combien  d’autres 
occupent  les  places  de  nos  institutions  scientifiques  secondaires?  Ce  que  nous  disons  de 
notre  époque  et  de  la  France,  nous  pouvons  l’étendre  à tous  les  âges  et  à tous  les  pays  (3). 

C’est  à un  pharmacien  de  Paris,  Nicolas  Houel,  que  1 on  doit  la  ci  cation  du  piemiei 
jardin  botanique  en  France.  Le ' jardin  des  simples  de  1 école  de  pharmacie  de  1 m is 
précéda  de  soixante  ans  la  création  du  Jardin  des  Plantes  aujouidhui  Muséum  d his- 
toire naturelle.  Dès  le  commencement  du  xvne  siècle,  ce  fut  aussi  un  pharmacien 
allemand,  Basile  Besler,  apothicaire  de  Nuremberg,  qui  dota  l’Allemagne  de  ses  trois 
premiers  jardins  botaniques.  Au  commencement  du  xvne  siecle,  ce  fut  Albert  Seba, 
pharmacien  d’Amsterdam,  qui  créa  le  riche  cabinet  d’histoire  naturelle  dont  la  Hollande 
se  glorifia  si  longtemps  et  que  possède  aujourd’hui  1 académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  La  société  royale  de  Londres  et  l’académie  des  sciences  de  Paris  se  reunis- 
saient, avant  d’être  constituées,  la  première  chez  un  apothicaire  d’Oxford,  nomme  Cross, 
la  seconde  chez  Geoffrov  le  père,  apothicaire  de  Paris,  dont  les  fils  figuieient  paimi  les 

premiers  membres  de  cette  compagnie.  . , , 

La  pharmacie  peut  revendiquer  une  grande  part  des  decouvertes  humaines,  decou- 
vertes sans  lesquelles  toutes  ces  industries,  tous  ces  arts  qui  florissent  de  nos  jours  et  qui 
ont  tant  contribué  à accélérer  la  marche  de  la  civilisation  n’existeraient  pas.  Que  1 on  se 
reporte  par  la  pensée  au  temps  où  aussi  bien  ces  mille  et  une  créations  grandioses  que  ces 
millions  d’objets  infimes  qui  doivent  à des  applications  scientifiques  d’être  produits 
chaaue  jour  sous  nos  yeux  avec  une  si  merveilleuse  facilité  n existaient  pas,  et  que  on 
compare  - on  sera  forcé  de  reconnaître  que  nous  jouissons  d’un  bien-être  général  compa- 
rativement très-^rand.  Ou’un  pouvoir  occulte,  une  cause  quelconque  anéantisse  toutes 
ces  choses  et  les  moyens  de  les  reproduire,  nous  le  demandons  aux  plus  prévenus  contre 
la  civilisation  actuelle,  pourvu  qu’avant  de  prononcer  ils  les  rejettent  d autour  d eux  et 
les  suppriment  de  leur  usage,  ne  serait-ce  pas  retourner  a la  barbarie  des  piemieis  âges  . 
Non  désormais  la  cause  sociale  est  intimement  liée  aux  progrès  des  sciences  physiques 
et  naturelles.  C’est  par  les  sciences,  les  arts  et  l’industrie,  personne  ne  le  contestera,  que 
l’Europe  s’est  acquis  cette  suprématie  que  nous  lui  voyons  aujourd  hui  sur  le  reste  de 

1 UCet.teS  revendication  par  la  pharmacie  d’une  partie  des  progrès  humains  se  justifie  faci- 
lement. La  chimie,  cette  science  aujourd’hui  si  belle,  si  profonde,  qui  fait  oser  a homme 
les  plus  sublimes  découvertes  dans  l’étude  de  la  nature,  cette  science  par  laquelle  il  ex 
pli  que  maintenant  des  faits  qui,  il  n’y  a 1-  ^ 


doit  tôt  ou  tard  entrer  aans  i enseiguonn-iu  ijupuia.iv.,^  , . ^ , ? 

la  plus  grande  partie  de  ces  progrès  sont  dus,  a vu  le  jour,  s est  developpee,  ainsi  que 
l’indique  son  nom  (4),  dans  les  laboratoires  de  la  pharmacie.  Sans  les  recherches  phar- 

A.vinfl  Nanoléon  fonda  V Académie  des  sciences,  irois  membres,  sur  six  qui  composaient  la  section 

• Bayou . »•.  *•■**.  WEcolc  fW"**  » toujours 

eU( îfÆSet  nationaux  : Lard.  Dumas,  Gaudichaud.  Milne-Kdwards,  Pelouse,  Braconnot,  Bussy, 

G*(3) 'presque  tous  les  chimistes  allemands  (le  quelque  réputation , Liebig  en  tête,  sont  pharmaciens  ou 

d&oio  vient  du  grec**,  m (te  plante,,  dont  la  racine  est  y>,  je  amie. 
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maceutiques,  sans  cette  multiplicité  de  médicaments  employés  dans  la  médecine  ancienne 
et  sans  les  opérations  variées  auxquelles  on  les  soumettait,  elle  n’eût  point  pris  naissance. 

Le  grand  œuvre  des  alchimistes,  ces  pharmaciens-médecins  d’un  autre  âge,  qui  se  mon- 
trèrent d’abord  en  Asie  et  en  Afrique  vers  le  vmc  siècle,  puis  pénétrèrent,  au  temps  des 
croisades,  au  centre  de  notre  Europe,  où  ils  jouèrent  un  si  grand  rôle  jusqu’au  xvn  siecle, 
c’est-à-dire  pendant  tout  le  moyen  âge  et  la  renaissance  ; leur  grand  œuvre,  disons-nous, 
fut  originairement  la  recherche  d’un  médicament  doué  de  propriétés  miraculeuses,  en  un 
mot  de  la  panacée  universelle.  L’idée  de  la  transmutation  des  métaux,  qui  parait  leur 
être  venue  plus  tard,  ne  leur  fit  point  déserter  la  recherche  de  médicaments  doues  de 
vertus  surnaturelles.  Si  cette  étude  n’était  pas  déplacée  ici,  partant  de  Geber  le  magister 
maaistrorum,  l’auteur  de  \&  Summa  perfectionis,  ouvrage  de  chimie  le  plus  ancien  que 
l’on  connaisse,  pour  arriver  à Paracelse,  l’incomparable,  l’enthousiaste  Paracelse,  qui, 
dans  l’admiration  de  son  génie  et  son  horreur  des  travaux  de  ses  devanciers,  brûla  tout  ce 
qu’il  put  de  leurs  ouvrages,  afin  qu’on  ne  crût  plus  qu’à  sa  science,  nous  aurions  à rap- 
peler les  noms  et  les  travaux  d’une  brillante  et  à la  fois  obscure  pléiade  d’hommes  dont 
les  noms  sont  universellement  connus  du  monde  scientifique,  et  nous  verrions  que  depuis 
le  premier  qui  présente  son  élixir  rouge , dissolution  d or,  comme  moyen  de  piolongei 
la  vie  et  de  rajeunir  la  vieillesse  (t),  jusqu’au  dernier,  qui  prétendant  posséder  le  secret  de. 
l’immortalité  mourait  néanmoins  à 48  ans,  tous  recherchèrent  et  vantèrentune  panacée  ' 2 j. 

Si  les  philosophes  par  le  feu,  les  souffleurs,  les  disciples  d’Hermès,  comme  on  appelait 
encore  les  alchimistes,  ne  trouvèrent  point  la  pierre  philosophale,  ne  parvinrent  point  a 
faire  de  l’or  ni  à trouver  la  panacée  universelle,  ce  qui,  selon  nous,  était  une  seule  et 
même  chose,  on  ne  peut  disconvenir,  du  moins,  que  leurs  travaux  ne  furent  pas  en  pure 
perte  : leurs  découvertes,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  acides  sulfurique  et  azotique, 
l’eau  régale,  l’antimoine,  l’arsenic,  le  bismuth,  le  zinc,  le  phosphore,  l’ammoniaque,  les 
principaux  sels  métalliques,  l’alcool,  l’éther,  la  poudre  à canon,  la  porcelaine  (3),  de  nom- 
breux procédés  métallurgiques  le  démontrent  suffisamment.  Disons  même  que  s’il  n’est 
pas  sorti  davantage  de  leur  immense  labeur,  peut-être  faut-il  s’en  prendre  un  peu  aux 
tribulations  auxquelles  ils  étaient  en  butte  comme  entachés  de  sorcellerie.  Nul  doute  que 
s’il  fût  arrivé  à l’un  d’eux  de  faire  une  découverte  qui  eût  semblé  ébranler  un  dogme  de 
la  foi,  la  décomposition  de  l’eau,  par  exemple,  il  n’eût  été  pendu  ou  brûlé  vil.  Pour  une 
découverte  moins  importante  qu’il  ne  voulut  pas  renier,  Pioger  Bacon  fut  enfermé  pour  le 
reste  de  ses  jours.  Le  langage  allégorique  des  alchimistes,  qui  nous  cache  tant  de  faits 
précieux,  prend  autant  sa  source  dans  les  sévérités  dont  ils  étaient  l’objet  quedans  l’amour 
du  merveilleux  qu’on  avait  à cette  époque. 

L’idée  de  la  transmutation  des  métaux  vils  en  métaux  nobles,  pour  laquelle  on  les  a 
tant  conspués,  n’est-elle  pas  en  quelque  sorte  réhabilitée  par  des  chimistes  contemporains 
du  plus  haut  mérite?  L’étude  des  poids  atomiques  des  métaux,  qui  de  plus  en  plus 
amène  à les  considérer  comme  des  multiples  les  uns  des  autres,  ne  porte-t-elle  pas 
au  moins  le  doute  dans  les  esprits?  Mais  l’isomérisme  n’y  conduit-il  pas  tout  droit  ? 

Eux  les  premiers,  marchant  hors  des  sentiers  communs,  ont  fouillé  les  arcanes  de  la 
science  et  en  ont  extrait  les  premiers  matériaux,  préparé,  sinon  posé,  les  premiers  jalons. 
Eh  mon  Dieul  n’est-ce  pas  à cette  race  de  rêveurs,  de  fous,  d’enthousiastes  adeptes  de’ 
l’idéal  que  l’on  doit  les  plus  hautes  découvertes  de  l’intelligence,  les  systèmes  philoso- 

(1)  Dumas.  Philosophie  chimique. — Tlœfev.  Histoire  de  la  chimie. 

(2)  L’alchimie,  dit  Roger-Bacon,  dans  son  Thésaurus  chimicus,  est  spéculative  lorsqu’elle  cherche  à 
approfondir  la  génération,  la  nature  et  les  propriétés  des  êtres  inférieurs.  Elle  est  au  contraire  pratique 
lorsqu’elle  s’occupe  artificiellement  d’œuvres  utiles  aux  individus  et  aux  Etats,  comme  de  la  transmutation 
des  métaux  vils  en  or  et  en  argent,  de  la  composition  de  Yasufur  et  attires  couleurs,  de  la  dissolution  des 
cristaux,  des  perles  et  autres  pierres  précieuses,  mais  surtout  de  la,  préparation  des  remèdes  propres  à la 
conservation  de  la  santé,  à la  guérison  des  maladies  et  ad  prolongationem  vitœ  mirabilem  et  potentem. 

(3)  Boltïcher  entré  en  apprentissage,  âgé  de  19  ans,  chez  Zorn,  apothicaire  de  Rerlin,  est  l’auteur  de 
cette  découverte.  11  la  lit  de  1704  à 1710.  Quelques  années  après  les  célèbres  manufactures  de  porcelaine 
de  Saxe  furent  créées.  De  ce  moment  la  Chine!  et  le  Japon  n eurent  plus  le  privilège  exclusif  de  la  fabri- 
cation de  cette  poterie  par  excellence.  {Figuier- Alchimie.) 
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phiques  qui  nous  régissent,  la  physique  céleste,  le  nouveau  monde,  l’imprimerie,  la 
vapeur,  le  magnétisme,  l’électricité,  race  (qui  comprend  en  effet  aussi  bien  Pythagore, 
Platon,  Démocrite,  Leibnitz,  Descartes,  Archimède,  Galilée,  Newton,  Christophe  Colomb, 
Guttenberg,  Papin,  Volta,  que  les  alchimistes  proprement  dits  ? 

Est-ce  à dire  que  nous  voulions  innocenter  l’alchimie,  que  nous  ne  trouvions  rien  à 
reprendre  dans  ses  actes?  Non.  Mais  si  des  jongleries  indignes  souillent  ses  fastes,  une 
gangue  infime  n’accompagne-t-elle  pas  toujours,  dans  leurs  gîtes  naturels,  les  pierres  les 
plus  fines,  les  métaux  les  plus  précieux  ? 

Après  Paracelse,  l’alchimie  continue  son  règne.  Ses  disciples  immédiats  étendent  consi- 
dérablement le  nombre  des  adeptes  de  l’art  spargyrique  (1)  jusque  vers  la  fin  du  xvne, 
disons  môme  jusqu’au  milieu  du  xvmc  siècle.  Mais  à mesure  que  l’on  approche  davantage 
de  cette  époque,  on  voit  les  vapeurs  de  l’alchimie  se  dissiper  et  poindre  de  plus  en  plus 
l’aurore  de  la  véritable  science  : Lux  eril. 

A partir  de  cette  période,  parmi  les  ouvriers  ardents  de  la  science  et  plus  exclusivement 
pharmaciens,  nous  trouvons  Béguin,  qui  découvrit  le  calomel;  Glauber,  qui  découvrit 
l’acide  chlorhydrique,  le  sulfate  de  soude,  le  kermès  minéral,  et  qui  le  premier  songea  à 
utiliser  les  résidus  des  opérations  chimiques;  Nicolas  Lefebvre,  fondateur  de  l’enseigne- 
ment officiel  de  la  chimie  d’abord  en  France , puis  en  Angleterre,  où  il  fut  appelé  par 
Jacques  II;  Glazer,  qui  lui  succéda  dans  la  chaire  du  Jardin  des  Plantes  et  fit  connaître 
le  sulfate  de  potasse  ; Lemery,  le  grand  Lemery,  l’humble  pharmacien  de  la  rue  Galande, 
dont  les  cours  de  chimie  attiraient  des  auditeurs  de  tous  les  pays;  Homberg,  qui  décou- 
vrit l’acide  borique  ; Tachenius,  un  des  hommes  les  plus  érudits  de  son  temps,  qui 
s’occupa  si  fructueusement  des  sels  lixiviels  ou  potasses;  Klapproth,  qui  reconnut  la 
nature  de  la  plupart  des  pierres  précieuses  et  créa  ainsi  l’art  de  les  imiter  (2)  ; Bucholz, 
Geoffroy,  Margraff,  qui  distingua  l’alumine,  fit  connaître  l’acide  phosphorique,  et  à qui 
l’on  doit  l’importante  découverte  du  sucre  de  betteraves  ; les  deux  Rouelle,  dont  l’aîné 
fut  le  maître  de  Lavoisier,  Boulduc,  Demachy,  Diesbach,  pharmacien  de  Berlin,  qui 
découvrit  le  bleu  de  Prusse. 

Ralentissons  cette  rapide  énumération  en  faveur  de  deux  hommes  éminents  qui 
brillèrent,  non,  qui  vécurent  à la  même  époque,  car  ainsi  que  beaucoup  d’autres  vrais 
savants,  ils  brillent  aujourd’hui  d’une  gloire  posthume.  L’un  est  Wenzel,  natif  de  Dresde, 
qui  à 15  ans  s’échappe  de  la  maison  paternelle,  vagabonde,  passe  en  Hollande  où  il 
apprend  la  pharmacie  a Amsterdam,  et  qui  meurt  en  1793  directeur  des  célèbres  mines 
de  Freyberg.  W enzel  eut  des  idées  remarquablement  nettes,  remarquablement  élevées  de 
synthèse  chimique  générale  (3).  Le  premier  il  émit  catégoriquement  les  notions  du  poids 
et  du  nombre  en  chimie  ; le  premier  il  reconnut  que  dans  la  double  décomposition  des 
sels  rien  ne  se  crée,  rien  ne  se  perd  soit  comme  matière,  soit  comme  force  chimique, 
tous  principes  sur  lesquels  sont  établies  la  théorie  chimique  de  Lavoisier,  la  théorie 
atomique  ou  des  équivalents  de  Dalton,  la  statique  chimique  de  Berthollet,  les  ingénieuses 
méthodes  d’analyse  par  voie  humide  de  Gay-Lussac.  A Wenzel  donc  l’honneur  des  pre- 
mières assises  de  la  véritable  philosophie  chimique. 

L’autre  chimiste,  contemporain  de  Wenzel,  est  à la  fois  l’humble  et  illustre  Schèele.  Né 
de  parents  pauvres,  il  entre  dès  l’âge  de  12  ou  13  ans  comme  apprenti  dans  une  phar- 
macie de Gothenbourg ; à 20  ans,  il  parcourt  la  Suède  comme  élève  en  pharmacie;  mal 
apprécié  des  académiciens  de  Stockholm,  auxquels  il  soumit  ses  premiers  travaux,  il  est 
plus  heureux  à Upsal,  où,  grâce  à un  incident  fortuit,  Bergmann  le  découvre  et  le  prend 
en  amitié.  Trop  humble  pour  briguer  une  position  officielle,  il  accepte  la  gérance  de  la 
pharmacie  d’une  veuve  à Kœping,  et  meurt  en  178G  à l’âge  de  44  ans  (4)  ! Autant  Schèele 


(1)  De  C77 ràv  et  de  à-yeîpetv,  extraire  et  rassembler  (analyse  et  synthèse). 

(2)  Il  découvrit  en  outre  l’urane,  le  titane,  le  tellure,  la  zircone,  la  stronliane.  (Cuvier,  Rapport  hist.  sur 
le  progrès  des  sciences  depuis  1789.  Paris,  1810.) 

(3)  Thénard.  Traité  de  chimie. 

(4)  « Tandis  que  vers  la  fin  de  sa  yie  Schèele  faisait  l’admiration  de  l’Europe  savante,  il  était  presque 
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pst  inférieur  à Wenzel  comme  esprit  généralisateur,  comme  théoricien,  autant  il  lui  est 
sunérieur  comme  praticien,  comme  homme  du  fait  brut.  C’est  de  lui  qu  on  peut  due  qu  il 
eut  le  génie  des  découvertes.  Enumérer  tous  les  corps  qu’il  a fait  connaître  serait  parcourir 
tout  le  domaine  de  la  chimie.  C’est  lui  qui  découvrit  ie  chlore,  dont  l’importance  indus- 
trielle est  si  grande;  le  manganèse,  le  tungstène,  le  molybdène,  la  baryte,  les  acides 
cyanhydrique,  citrique,  tartrique,  oxalique,  fluorhydrique,  la  glycérine,  etc.,  etc.  Il 
reconnut  l’oxygène  en  même  temps  et  peut-être  même  avant  Priestley,  mais  ne  le  lit 
connaître  qu’après.  Et  comment  fit-il  toutes  ces  découvertes  importantes?  Quelques 
creusets,  des  fioles,  des  verres  à bière,  qui  ne  sont  pas  rares  en  Allemagne,  quelques  ves- 
sies, sont  tous  les  appareillages  avec  lesquels  il  décèle  et  étudie  les  corps  ; une  cuillei  en 
fer  lui  suffit  pour  reconnaître  l’existence  et  les  lois  du  calorique  rayonnant  ; et  pouitant 
aucune  de  ses  découvertes  ne  s’est  démentie  ; dans  toutes  ses  expériences  il  est  infaillible  ! 

Pour  terminer  cette  énumération  des  pharmaciens  chimistes  de  cette  généiation,  nous 
avons  encore  à citer  Bayen  ( 1 ) qui,  par  ses  belles  recherches  sur  la  calcination  des  métaux, 
ruina  jusqu’à  la  base  l’ingénieuse  fiction  du  phlogistique  de  Stalli,  et  pi  épaia  plus  immé- 
diatement encore  que  ne  l’avait  fait  Wenzel,  le  terrain  au  grand  législateur  de  la  chimie. 
C’est  en  effet  à la  suite  des  premières  communications  de  Bayen  que  l’immortel  Lavoisier, 
par  sa  théorie  de  l’oxydation,  donna  la  loi  sur  laquelle  repose  principalement  la  chimie 
actuelle  : Lux  facta  est. 


trie  et  d’une  foule  d’autres  applications  industrielles  importantes;  Arvers,  pharmacien 
de  Rouen,  qui  en  17  85  fit  connaître  le  moyen  d’aviver  le  rouge  de  l’Inde  à l’aide  du  sel 
d’étain  ; Cadet,  dont  le  nom  est  intimement  mêlé  au  mouvement  scientifique  de  l'époque; 
Chaptai,  homme  d’Etat  et  auteur  de  nombreux  travaux  sur  les  arts  chimiques  ; Par- 
mentier, philanthrope  éminent  qui  introduisit,  malgré  les  préjugés  du  peuple,  la  culture 
de  la  pomme  de  terre  en  Europe,  apporta  d’heureuses  améliorations  dans  la  meunerie  et 
la  boulangerie  (2),  et  qui,  avec  Deyeux,  autre  pharmacien  éminent,  améliora  et  répandit 
l’industrie  des  fromages  ; B.  Pelletier,  Figuier,  de  Montpellier,  qui  partage  avec  Lowitz, 
pharmacien  russe,  l’honneur  de  la  découverte  des  propriétés  décolorantes  et  désinfec- 
tantes du  charbon;  Proust,  émule  heureux  de  Berthollet,  qui  faillit  reconnaître  avant 
Dalton  la  loi  des  proportions  multiples,  qui  distingua  le  sucre  de  raisin  et  qui,  avec 
Pilàtre  duRozier,  fut  un  des  premiers  qui  s’élevèrent  en  ballon;  Vauquelin,  qui  de  simple 
garçon  de  laboratoire  devint  directeur  de  l’Ecole  de  pharmacie,  et  à qui  l’on  doit  le 
chrome  et  des  travaux  importants  au  point  de  vue  industriel  sur  l’alun,  le  désuintage 
des  laines,  etc.  (3)  ; Courtois,  plus  connu  comme  salpêtrier,  qui  découvrit  l’iode,  mé- 
talloïde, appelé  à de  hautes  destinées,  et  sans  lequel  l’admirable  découverte  de  Niepceet 
Daguerre  serait  encore  à faire  ; Bouillon-Lagrange,  qui  reconnut  que  la  torréfaction 
transformait  l’amidon  en  une  matière  gommeuse  soluble,  laquelle,  sous  le  nom  de 


inconnu  dans  son  pays.  On  raconle  même  que  le  roi  de  Suède,  dans  un  voyage  qu’il  fil  hors  de  ses  Etals, 
entendant  sans  cesse  parler  de  Schèele  comme  d’un  homme  des  plus  éminents,  lut  peiné  de  n’avoir  rien 
fait  pour  lui.  11  crut  nécessaire  à sa  propre  gloire  de  donner  une  marque  d’estime  à un  homme  qui  illus- 
trait ainsi  son  pays,  et  il  s’empressa  de  le  faire  inscrire  sur  la  liste  des  chevaliers  de  ses  ordres.  Le  mi- 
nistre, chargé  de  lui  conférer  ce  titre,  demeura  stupéfait.  Schèele!  Schèele!  c’est  singulier,  dit-il.  L’ordre 
était  clair,  positif,  pressant,  et  Schèele  fut  fait  chevalier.  Mais,  vous  le  devinez,  ce  ne  fut  pas  Schèele 
l’illustre  chimiste,  ce  ne  fut  pas  Schèele  l’honneur  de  la  Suède,  ce  fut  un  employé  de  l’administration  du 
nom  de  Schèele  qui  se  vit  l’objet  de  cette  faveur.  » (Dumas,  Philosophie  chim.) 

(1)  Peut-être  avant  Bayen  faudrait-il  citer  Brun  , pharmacien  à Bergerac,  qui  fit  connaître  à Jean  fiey, 
médecin  périgourdin,  l’augmentation  du  plomb  chauffé  au  contact  de  l’air. 

(2)  Le  parfait  boulanger , 1 vol.  in-8". 

(3)  Les  différents  mémoires  analytiques  de  Vauquelin  remplissent  certaines  années  des  Annales  de 
chimie  (Cuvier,  Rapport  sur  le  progrès  des  sciences ).  — Vauquelin  fut  essayeur  de  la  monnaie,  directeur 
de  l’école  des  mines,  etc. 
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léïocome,  est  aujourd’hui  employée  dans  les  indienneries  à l’apprèt  des  étoffes.  C’est 
cette  même  substance  qui,  par  des  transformations  successives,  dues  aux  travaux  d’autres 
pharmaciens,  est  devenue  l’objet  de  fabrications  et  d'applications  importantes  sous  les 
noms  de  dextrine  et  de  glucose. 

C’est  cette  dernière  génération  de  pharmaciens-chimistes,  disons-le  à sa  gloire  et  àcelle 
de  notre  pays,  qui  répondit  à l’appel  que,  dans  sa  détresse,  le  gouvernement  de  notre, 
première  République  fit  aux  savants.  Les  ennemis  envahissaient  nos  frontières  et  les 
munitions  manquaient  pour  les  repousser.  Nos  chimistes  se  précipitent  à l’œuvre  et 
créent  aussitôt  des  ressources  inépuisables  en  soufre,  en  salpêtre,  en  bronze  ; remplacent 
les  procédés  longs  par  des  procédés  expéditifs,  et  fournissent  ainsi,  à temps,  à nos  soldats, 
de  la  poudre,  des  armes,  des  vêtements,  en  même  temps  qu’ils  éclairent  leur  marche  par 
le  ballon  de  Fleuras. 

Ce  sont  ces  mêmes  chimistes  qui,  quelques  années  plus  tard,  pour  remédier  aux  ri- 
gueurs du  blocus  continental,  surent  trouver  dans  nos  champs  ce  qu’autrefois  on 
demandait  au  sol  étranger,  et  arrivèrent  de  la  sorte  à suppléer  l’indigo,  le  sucre,  les 
soudes  (l)  et  tant  d’autres  produits  exotiques.  Ecrions-nous  donc  avec  Fourcroy  : « Les 
fastes  de  la  Révolution  française  diront  au  monde  tout  ce  que  la  guerre  de  la  liberté  doit 
aux  lumières  et  aux  ressources  de  la  chimie  ! » 

La  guerre,  grâce  à Dieu,  parait  devenir  bientôt  un  anachronisme.  Les  peuples  s’aper- 
çoivent que,  quelquefois  utile  aux  ambitieux,  elle  est  finalement  toujours  une  cause  de 
misère  pour  eux  et  un  crime  de  lèse-humanité  (2).  Mais  que,  malheureusement,  une  suite 
de  mauvaises  années  arrive  pour  les  biens  de  la  terre,  et  qu’on  fasse  appel  aux  savants, 
on  verra  si  les  pharmaciens  seront  les  derniers  à répondre,  et  s’ils  seront  impuissants  à 
créer  des  ressources  ! 

Si  nous  poussons  notre  revue  des  pharmaciens  dont  les  travaux  ont  été  utiles  à la  société 
en  général,  jusque  dans  la  génération  actuelle,  mais  revue  des  morts  d’entre  les  vivants, 
nous  aurons  à évoquer  les  noms  de  Laugier,  qui  fut  professeur  de  chimie  au  Jardin  des 
Plantes;  de  Lesson  et  Guillemin,  voyageurs  naturalistes;  de  Serullas,  qui  se  complut 
dans  la  recherche  des  composés  détonnants  ; de  Robiquet,  qui  fit  faire  des  progrès  à 
l’art  de  la  teinture  par  ses  travaux  sur  la  garance,  l’orseille,  l’indigo;  de  J.  Pelletier, 
co- auteur  de  la  découverte  du  sulfate  de  quinine  (3),  mais  que  nous  ne  devons  citer  ici 
que  pour  ses  recherches  sur  la  carminé,  matière  colorante  de  la  cochenille  ; de  Derosne, 
qui  contribua  tant  au  perfectionnement  des  appareils  pour  la  distillation  des  alcools  et 
l’évaporation  des  jus  sucrés  ; de  Dupasquier,  professeur  de  chimie  industrielle  à l’école 
de  la  Marti nière  de  Lyon  ; de  Labarraque,  qui  vulgarisa  l’emploi  des  hypochlorites  dans 
l’hygiène  publique,  en  commençant  par  l’assainissement  des  boyauderies ; enfin, 
d’JIouzeau-Muiron,  de  Reims,  qui  a résolu  un  des  plus  beaux  problèmes  d’économie  in- 
dustrielle et  hygiénique  à la  fois  de  ces  derniers  temps.  Les  eaux  d’une  fabrique  de 
tissu  de  laine  passaient  dans  le  ruisseau  devant  sa  porte  ; un  jour  il  les  détourne,  les  fait 
arriver  dans  un  réservoir,  les  décompose  et  en  retire  du  gaz  de  l’éclairage,  des  alcalis  et 
divers  produits  pyrogénés.  Aujourd’hui,  cet  essai  en  petit  est  devenu  une  grande  opé- 
ration industrielle,  et  d’un  caput  rnortuum , d’une  cause  d’immondices  et  d’effluves 
insalubres,  a surgi  une  source  de  richesses  pour  les  cités  manufacturières  (4). 

(1)  La  fabrication  de  la  soude  artificielle  est  due  à Dizé  et  Leblanc. 

(2)  Il  ne  doit  plus  y avoir  d’autres  batailles  que  celles  livrées  dans  les  congrès  scientifiques  et  les  expo- 
sitions industrielles,  le  congrès  de  Venise,  l’exposition  universelle  de  Londres,  la  future  exposition  uni- 
verselle de  Paris,  par  exemple.  Ce  sont  là,  à l’encontre  des  autres,  des  batailles  vivifiantes  pour  les  vaincus 
comme  pour  les  vainqueurs,  pour  les  nations  comme  pour  les  citoyens. 

(3)  Kst-il  nécessaire  de  rappeler  qu’il  eut  pour  collaborateur  dans  cette  découverte  M.  Caventou. 

(4)  Si  dans  cette  partie  de  notre  travail  nous  nous  occupions  des  pharmaciens  savants  étrangers,  nous 
pourrions  citer  l’auteur  de  V Esprit  de  la  nature,  Oersted , l’un  des  plus  illustres  physiciens  de  notre 
époque,  (pie  la  mort  vient  d’enlever.  11  commença  ses  études  scientifiques  dans  le  laboratoire  de  son  père, 
pharmacien  distingué  de  Rudkjœping  (Danemark),  qui  dirigea  lui-même  ses  premiers  pas  dans  la  carrière. 

Oersted,  ainsi  que  quelques  autres  savants  que  nous  citons,  n’a  pas,  (pie  nous  sachions,  été  reçu  phar- 
macien. Mais  il  suffit,  selon  nous,  qu’un  homme  qui  s’illustre  dans  les  sciences  ait  débuté  par  la  pharmacie 
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La  découverte  récente  des  alcaloïdes  (l),  celle  plus  récente  encore  de  la  xyJoidine  (2)  qm 
devait  devenir,  dans  ces  dernières  années,  le  fulmi-coton,  celle  du  chloiofoime,  cet  anes- 

thpsiriue  nar  excellence  (3),  appartiennent  à la  pharmacie. 

Mais  la  chimie  organique  elle-même,  plus  variée  encore  dans  ses  produits  que 
h chimie  minérale,  plus  ardue  dans  ses  problèmes  par  la  subtilité  du  jeu  de  ses  e e 
ments,  la  transmutabilité  de  ses  combinaisons,  née  d’hier  et  déjà  si  grande,  si  pleine  de 
faits  de  tous  ordres,  mais  qui,  il  est  vrai,  n’a  encore  trouve  que  ses  Scheele  et  ses 
Wenzel,  n’est-elle  pas,  pour  la  plus  grande  partie,  l’œuvre  des  chimistes-pharmaciens  (4). 

Le  brème  est  une  découverte  pharmaceutique  (5)  ; chose  singulière,  le  chlore,  le  brome 
l’iode  et  si  Ton  veut  le  fluor  entrevu  par  Schèele,  lesquels  constituent  toute  la  classe  si 
naturelle  et  si  importante  des  corps  halogènes,  ont  été  découverts  par  des  pharmaciens. 

La  méthode  d’épuisement  des  substances  par  déplacement,  qui  rend  de  si  grands  ser- 
vices à l’industrie,  soit  qu’on  la  fasse  remonter  à Tachenius,  soit  qu  on  en  lasse  honneur 
à P.  Boullay  et  Rolnquet,  est  d’origine  pharmaceutique.  Il  en  est  de  meme  de  la  galvano- 
plastie (6).  Le  blanchiment  des  étoffes  à la  vapeur,  seul  procédé  suivi  aujourd  hui  dans 
les  grands  établissements,  est  l’œuvre  de  Cadet  de  Vaux  et  de  Curaudeau  7).  Ce  luxe  d ap- 
pareils d’éclairage  à huile,  que  nous  voyons  de  nos  jours,  a pris  naissance  de  1 invention 
d’un  pharmacien  de  Paris,  dont  le  nom  est  resté  à l’appareil  : nous  avons  nomme  Quin- 
nuet.  C’est  l’occasion  de  rappeler  que  l’épuration  des  huiles  a brûler,  a 1 aide  de  1 acide 
sulfurique,  procédé  suivi  encore  maintenant  et  qui  date  de  la  môme  époque,  est  duc  a 

un  autre  pharmacien  de  Paris,  nommé  Carreau. 

C’est  de  l’officine  du  pharmacien  que  sont  sortis  les  chocolats,  les  sirops  et  liqueurs  d a- 
grément,  les  eaux  gazeuses  artificielles,  devenues  aujourd  hui  objets  de  première  néces- 
sité et  l’occasion  d’industries  distinctes  importantes. 

Les  ouvrages  de  pharmacie  sont  une  branche  active  de  la  librairie  scientifique.  Recher- 
chés à l’étranger,  ils  contribuent,  pour  leur  part,  à donner  de  la  prépondérance  à nos 
habitudes  et  à notre  langue. 

Si  nous  voulions  épuiser  la  liste  des  travaux  d’utilité  générale  accomplis  par  les  phar- 
maciens, nous  aurions  encore  une  longue  énumération  à faire;  mais  nous  devons  clore 
nos  citations.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  mentionner,  en  raison  de  leur 
importance,  des  applications  scientifiques  récentes,  savoir:  l’extraction,  sur  une  très- 
large  échelle,  des  sels  de  potasse,  de  soude  et  de  magnésie,  des  eaux-mères  des  marais  sa- 
lans  (S),  la  fabrication  du  prussiate  jaune  de  potasse  au  moyen  de  l’azote  de  l’air  (9), 
l’extraction  des  45^lüOesde  sucre  cristallisable  des  mélasses  (10),  la  révolution  opérée  dans 


pour  que  celle-ci  puisse  le  revendiquer.  N’est-il  pas  certain,  en  effet,  que  si  au  lieu  de  la  pharmacie 
embrassé  par  exemple  le  Droit  ou  le  Commerce,  il  n’eût  jamais  été  amené  à faire  les  découvertes  qui 


il  eût 
s’at- 


tachent à son  nom.  . . 

A ce  titre,  la  pharmacie  peut  encore  revendiquer  trois  imposantes  célébrités  : Dante  Alighien,  le  premier 
poète  de  son  siècle,  a été  inscrit  sur  le  registre  des  médecins  et  apothicaires  de  Florence.  Lorsqu’il  se  réfugia 
en  France,  c’est  à un  pharmacien  de  Paris  qu’il  demanda  l’hospitalité.  Newton  a été  apprenti  chez  un  phar- 
macien de  Grantham  nommé  Clarcke.  Humphry  Davy  fut  de  même  apprenti  chez  un  pharmacien  de  Pen- 
zance,  nommé  Borlase. 

(1)  Sertuerner,  pharmacien  allemand,  commença  cette  série  de  découvertes,  en  1816,  par  celle  delà 
morphine. 

(2)  Découverte  par  M.  Braconnot,  qui , à plus  d’un  titre,  peut  être  considéré  comme  le  Schèele  français. 
11  s’occupa  des  corps  gras  en  même  temps  que  M.  Chevreul,  et  arriva  par  une  autre  voie  au  même  résultat 
que  ce  dernier  dans  la  séparation  de  leurs  différents  principes.  Ses  travaux  sur  la  gélatine,  le  ligneux  et  le 
caséum  ont,  déjà  des  applications  et  en  auront  de  bien  plus  grandes  par  la  suite. 

(3)  Par  M.  Soubeiran. 

(i)  Dumas,  Liébig,  Wohler,  Uobiquet,  etc.,  etc. 

(5)  Par  M.  Balard  , en  1826. 

(6)  La  galvanoplastie  est  l’application  des  données  fort  explicites  du  pharmacologiste  italien  Brugua- 
telli,  collaborateur  du  célèbre  Volta. 

(7)  Cuvier  ( Rapport  sur  le  progrès  des  sciences ) l’aWribue  à Chaplal. 

(8)  Industrie  du  plus  haut  avenir,  due  à M.  Balard. 

(9)  MM.  Boissiêre  et  Possoz,  dont  le  procédé  est  suivi  par  quelques  fabricants  français  ci  anglais. 

(10)  M.  Lcplay,  en  collaboration  avec  M.  Dubrimfaul. 


14  * INTRODUCTION. 

la  fabrication  de  l’amidon.  Les  eaux  sûres  des  amidonneries,  qui  étaient  une  cause  d’em- 
barras et  d’insalubrité,  sont  évitées,  et  le  gluten  dont  elles  occasionnaient  la  destruction 
est  aujourd’hui  soigneusement  conservé  et  utilisé  pour  le  plus  grand  avantage  des  fabri- 
cants et  des  consommateurs  (l). 

Enfin,  n’est-ce  pas  un  pharmacien  qui,  de  nos  jours,  tient,  développe  une  découverte 
qui  explique,  rend  pratique  les  faits  les  plus  extraordinaires  de  la  magie  antique  et  de  la 
sorcellerie  du  moyen  âge;  une  découverte  dont  le  principe,  peut  être  un  quatrième  état  de 
la  matière,  doit,  dans  un  avenir  prochain  , recevoir  les  applications  les  plus  originales, 
ouvrir  des  voies  encore  inconnues  aux  investigations  et  aux  ressources  humaines  (2)  ? 

Voilà  les  noms  que  la  pharmacie  peut  mettre  en  avant,  voilà  son  apport  social,  voilà 
enfin  ce  dont  elle  est  capable  et  ce  qu’elle  promet. 

A la  suite  de  cet  exposé,  qu’on  nous  permette  une  digression.  Bans  l’ordre  des  sciences 
physiques  comme  dans  celui  des  sciences  morales,  les  hommes  vraiment  utiles  ne  sont 
pas  encore,  à notre  époque,  suffisamment  honorés.  On  sait  dans  toutes  les  classes  de  la 
société  les  noms  des  grands  foudres  de  guerre,  des  acteurs  célèbres,  tandis  que  l’on  ignore 
ceux  d’hommes  qui,  par  de  rudes  travaux,  dans  le  silence  du  cabinet  ou  les  dangers  du 
laboratoire,  ont  doté  l’humanité  de  bienfaits  beaucoup  plus  réels,  beaucoup  plus  grands 
et  surtout  beaucoup  plus  durables  que  ceux  qui  peuvent  résulter  de  batailles  gagnées  ou 
de  scènes  théâtrales  bien  mimées.  A Dieu  ne  plaise  qu’il  entre  dans  notre  pensée  de  nier 
le  mérite  de  qui  que  se  soit,  remplissant  avec  distinction  une  mission  utile;  ce  que  nous 
voulons  établir,  c’est  une  proportion  ; ce  que  nous  voudrions  voir  mettre  en  pratique,  c’est 
ce  grand  principe  : à chacun  selon  ses  œuvres.  Eh  bien!  nous  le  répétons,  le  savant,  l’in- 
venteur, ne  sont  pas  honorés  en  raison  des  services  qu’ils  rendent.  On  jouit  des  fruits  de 
leur  génie  sans  leur  en  faire  honneur,  sans  se  préoccuper  des  luttes  quelquefois  si  drama- 
tiques qu’ils  durent  soutenir,  d’abord  pour  discipliner  la  matière,  puis  pour  vaincre  nos 
propres  préjugés.  Pour  nous  en  tenir  à notre  sujet,  si  nous  nous  reportons  au  tableau  que 
nous  venons  d’esquisser  rapidement  des  travaux  des  pharmaciens  ayant  un  caractère  d’in- 
térêt général,  on  reconnaît  que  presque  pas  une  découverte  quelque  peu  importante  ne 
s’est  effectuée  dans  le  domaine  de  la  chimie , sans  qu’un  pharmacien  n’y  ait  participé 
comme  auteur  ou  vulgarisateur.  Eh  bien  encore  ! chose  pénible  à constater  parce  qu’elle 
est  peut-être  un  vice  inhérent  à notre  nature,  le  pharmacien  qui  a tant  fait  pour  les  pro- 
grès humains,  et  qui  dit  progrès  humains  dit  à la  fois  bonheur  matériel,  émancipation  des 
idées,  liberté  de  l’homme,  le  pharmacien  , disons-nous,  seul  n’a  pas  profité  de  ces  pro- 
grès, seul  il  n’a  pas  fait  de  moisson  qui  puisse  le  récompenser  de  ses  sacrifices  et  de  ses 
peines  : Sic  vos  non  vobis,  mellificatis  apes.  Sous  le  rapport  moral,  c’est  un  esclave  au 
milieu  de  citoyens  libres  ; au  point  de  vue  matériel , par  la  position  qui  lui  est  faite,  il  ne 
peut  plus  vivre  honorablement,  chacun  empiète  sur  les  droits  que  la  loi  lui  avait  concédés, 
en  un  mot,  la  pharmacie  est  en  détresse  (3). 

Cependant  une  profession  qui  donne  de  tels  résultats  mérite  assurément  la  sollicitude 
d’un  gouvernement  éclairé.  Nous  nous  berçons  de  l’espérance  qu’un  jour  prochain  elle 
l’obtiendra. 

DORVAULT. 


(1)  M.  E.  Martin,  auteur  d’un  travail  également  couronné  sur  la  panification  de  la  pomme  de  terre. 

(2)  M.  Boutigny,  d’Evreux.  Nouvelle  branche  de  physique.  — Etat  sphéroïdal  des  corps.  — Homme 
incombustible. 

(3)  Aujourd’hui  les  trois  quarts  des  pharmaciens  n’ont  pas  d’élève3  ou  aides,  parce  qu’ils  ne  peuventen 
supporter  les  charges.  Or,  l’exercice  de  la  pharmacie  dans  cette  condition  est  le  pire  des  esclavages  qu  on 
puisse  s’imaginer  à notre  époque.  Un  pharmacien  dans  cette  position  , indépendamment  de  la  perte  de  sa 
liberté,  n’a  ni  le  loisir,  ni  la  tendance  de  s’occuper  de  travaux  scientifiques.  11  y a intérêt  général  à faire 
cesser  cet  état  de  choses. 


AVIS  ESSENTIEL. 


Afin  de  pouvoir  faire  entrer  dans  le  Dispensaire  à peu  près  toutes  les  formules  connues,  nous  avons  du 
disposer  les  noms  des  substances  sur  deux,  sur  trois,  et  quelquefois  même  sur  quatre  colonnes,  et  sup- 
primer à la  suite  des  quantités  les  mots  grammes  ou  parties  qui  spécifient  ces  quantités.  Cette  disposition 
Ksîant  point  encore  dans  les  ouvrages  de  pharmacie,  nous  devons  en  donner  ici  1 explication , afin 
d’éviter  tout  embarras  qui  pourrait  en  résulter.  „ ...  , 

Toutes  les  quantités  exprimées  en  chiffres  dans  les  formules  ou  dans  le  texte,  doivent  etre  considérées 
comme  des  grammes  ou  fractions  de  grammes. 


Premier  exempte. 

Bière  antiscorbutique  (p.  453). 


Feuilles  de  cochléaria, 
Racine  de  raifort, 


30  Bourgeons  de  sapin , 
60  Bière  simple  récente, 

Est  pour 


Feuilles  de  coclilêarîa, 
Racine  de  raifort, 
Bourgeons  de  sapin, 
Bière  simple  récente, 


30  grammes. 
60  grammes. 
30  grammes. 
1000  grammes. 


30 

1000 


Deuxième  exemple. 

Poudre  vermifuge  (Gœlis,  p.  492). 

Calomélas,  0,1  Valériane,  1,0  Badiane,  0,2  Sucre, 


4,0 


Calomélas, 

Valériane, 

Badiane, 

Sucre, 


Est  pour 

0 gramme  l décigramme. 

1 gramme. 

O grammes  2 déeigrammes. 
4 grammes. 


Troisième  exemple. 

Sirop  pectoral  (Lescure,  p.  556). 


Quina  rouge,  8 
Polygala,  2 

Réglisse,  4 

Pavots,  n«  3 


Quinquina  rouge, 

Polygala, 

Réglisse, 

Pavots, 
Ipécacuanha, 
Lierre  terrestre, 
Hysope, 

Pouliot, 

Sucre, 

Eau, 


Ipécacuanha, 
Lierre  terrestre, 
Hysope, 

Pouliot, 

Est  pour 


1,2  Sucre,  800 
15  Eau,  Q.  S. 
15 
15 


8 grammes. 

2 grammes. 

4 grammes. 

3 têtes. 

1 gram.  2 décigram. 
15  grammes. 

15  grammes. 

1 5 grammes. 

500  grammes. 

Quantité  suffisante. 


Après  cette  explication , qui  se  trouve  complétée  par  l’instruction  sur  les  poids  et  mesures  (page  17),  il 
ne  peut  y avoir  d’embarras  : les  chiffres  représentent  toujours  des  grammes  ou  leurs  fractions.  Cepen- 
dant, presque  toujours  ces  quantités  peuvent  aussi  être  considérées  comme  des  parties,  ce  qui  est  surtout 
commode  pour  quelques'préparations  officinales , et  les  produits  chimiques  que  Ion  prépare  tantôt  en 
petites,  tantôt  en  grandes  quantités.  Nous  venons  de  dire  que  les  quantités  indiquées  en  chiffres  pouvaient 
presque  toujours  être  considérées  comme  des  parties  : celte  réticence  était  nécessaire;  en  effet , avec  une 
formule  qui  contient  une  quantité  indiquée  en  nombre,  comme  pavots  dans  le  troisième  exemple,  il  ne 
peut  en  être  ainsi , à moins  qu’on  ne  prenne  le  poids  de  la  substance  indiquée  en  nombre,  car  alors  on 
rentre  dans  le  cas  général. 

MM.  les  médecins  qui  se  serviront  de  YOfficine  feront  bien  , dans  la  reproduction  des  formules,  de  ne 
mettre  qu’une  seule  substance  à la  ligne,  et  d’écrire  les  quantités  en  toutes  lettres,  ou  au  moins  la  nature 
de  ces  quantités.  On  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions  dans  les  prescriptions  magistrales. 


MANIÈRE  DE  CONSULTER  L’OFFICINE. 

Plusieurs  personnes  nous  ont  signalé  comme  faisant,  défaut  dans  les  premières  éditions  des  articles  oit 
formules  qui  s’y  trouvaient  cependant  bien.  Ces  erreurs  ont  été  causées,  d’un  côté,  par  l’impression  ex- 
cessivement serrée  du  livre,  chose  à laquelle  on  n’était  pas  accoutumé  jusqu’à  présent,  et,  de  l’autre,  par 
des  recherches  insuffisantes.  Sous  ce  dernier  rapport,  nous  indiquerons  la  manière  suivante  de  procéder 
lorsque,  pour  la  recherche  d’un  article,  on  sera  obligé  d’avoir  recours  à la  table. 

1“  Lorsqu’une  substance  simple  aura  plusieurs  noms,  on  la  cherchera  d’abord  sous  celui  qui  est  le  plus 
technique,  et,  à défaut  de  résultat,  sous  les  autres  noms. 

2°  Pour  une  préparation  susceptible,  par  sa  forme,  de  porter  différents  noms  de  genre,  comme  l’eau  an- 
tiapopleclique  des  Jacobins  de  Rouen,  qui  porte  également  les  noms  d’élixir  et  de  teinture  des  Jacobins, 
on  devra  la  chercher  sous  ces  deux  dernières  dénominations  génériques  si  la  première  lait  défaut. 

3U  Lorsqu’on  ne  trouvera  pas  une  préparation  dont  le  nom  générique  est  suivi  de  plusieurs  noms  spéci- 
fiques, on  devra  le  chercher  sous  un  de  ces  derniers  noms,  ex.  : pâle  acétique  alumineuse  de  Lefoulon. 
On  trouvera  cette  préparation,  soit  sous  la  dénomination  que  nous  venons  de  donner,  soit  tout  simplement 
sous  l’une  des  suivantes  : pâte  alumineuse,  pâte  acétique,  pâte  de  Lefoulon. 

4°  Si  l’on  ne  se  rappelle  que  le  nom  de  l’auteur  de  la  préparation  que  l’on  cherche,  on  se  reportera  à la 
table  des  auteurs. 
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6°  Enfin,  à défaut  de  résultat  dans  la  table  française  on  consulterait  la  table  pulyglotte  pour  peu  que  le 
nom  cherché  ait  quelque  chose  d’insolite. 

Pour  les  recherches  dans  le  Tarif,  afin  qu’ils  n’attribuent  pas  à des  substances  des  prix  qui  appar- 
tiennent à d’autres,  nous  engageons  nos  confrères  à régler  au  crayon  cette  partie  de  l’OÉcine. 


EXPLICATION  DES  ABREVIATIONS  EMPLOYEES  DANS  L OFFICINE. 


(dans  le  dispensaire. — Formules.) 


Am.  — The  Pharmacopeia  of  theUnited-States  of  America. 
Aug.  — Augustin,  Pharmacopœa  extemporanea. 

Bat.  — Pharmacopœa  batava. 

Bér.  — Béral , Nomenclature  et  Classification  pharmaceu- 
tiques. 

Bor.  — Bories,  Formulaire  de  Montpellier. 

Boruss.  — Pharmacopœa  borussica. 

Bouch.  — Bouchardat,  Nouveau  formulaire  magistral. 

Cad.  — Cadet  de  Gassicourt,  Formulaire  magistral. 

Christ.  — Christison,  A Dispensatory. 

Codex.  — Codex  ou  Pharmacopée  française. 

Col.  — Cottereau,  Traité  élémentaire  d^  pharmacologie. 
Dclaf.  et  Lassaig.  — Delafond  et  Lassaigne,  Médecine  des 
animaux  domestiques. 

Edimb.  — Pharmacopœa  edimburgensis. 

Esp.  — Pharmacopœa  liispanica. 

E.  11.  P.  — Formulaire  des  hôpitaux  de  Paris. 

Eog.  — Foy,  Formulaire  des  praticiens. 

Euld.  — Dispensatorium  fuldense. 

Genev.  — Pharmacopœa  genevensis. 

Giord.  — Ciordano,  Farmacologia  ossia  trattado  di  farma- 
cia  teorico  e pratico. 

Guib.  — Guibourt,  Pharmacopée  raisonnée. 
llamb.  — Codex  medicamentarius  hamburgensis. 

Jourd.  — Jourdan,  Pharmacopée  universelle. 

Leb.  — Lebas,  Pharmacie  vétérinaire. 

Lond.  — Pharmacopée  de  Londres. 

Mag.  — Magendie,  Formulaire  pour  la  préparation  et  l’em- 
ploi de  plusieurs  nouveaux  médicaments. 

Ma.  — Mialhe,  Traité  de  l’Art  de  formuler. 

Moir.  — Moiroud,  Pharmacologie  vétérinaire. 

Mouch.  — Mouchon,  Traité  des  saccharolés  liquides. 

Par.  — Paris,  Pharmacologie. 

Phœb.  — Phœbus,  llandbuch  der  Arzneiverordnungslehre. 


Pid.  — Piderit,  Pharmacia  rationalis. 

Pier.  — Pierquin,  Mémorial  pharmaceutique. 

Pot.  — Pharmacopœa  regni  Poloniæ. 

Port.  — Codico  pharmaceutigo  lusitano,  o tratado  de  phar- 
raaconomia. 

Prus.  — Pharmacopœa  borussica. 

Rad.  — ltadius,  Anserleseue  Heilformelu. 

Rat.  — ltatier,  Formulaire  pratique  des  hôpitaux  civils  de 
Paris. 

Red.  — Redwood  (Gray’s  Dispensatory). 

Rick.  — Richard,  Formulaire  de  poche. 

S.-M.  — Sainte- Marie,  Nouveau  Formulaire  médical  et 
pharmaceutique. 

Sard.  — Pharmacopœa  sardoa. 

Sax.  — Pharmacopœa  saxouica.  ' 

Soub.  — Soubeiran,  Nouveau  Traité  de  pharmacie  théo- 
rique et  pratique. 

Spiel.  — Spielmann,  Pharmacopœa  geueralis. 

Su.  — Pharmacopœa  suecica. 

Swed.  — Swediaur,  Pharmacopœa  medici  pratici  univer- 
sal i s. 

Tad.  — Taddei,  Farmacopea  generale. 

Van- 31.  — Van-Mons,  Pharmacopée  usuelle  et  pratique. 
Vir.  — Virey,  Traité  de  Pharmacie  théorique  et  pratique. 
Ab.  — Abeille  médicale. 

Gaz.  tl.  — Gazette  des  hôpitaux. 

Gaz.  m.  — Gazette  médicale. 

./.  ch.  m.  — Journal  de  chimie  médicale  et  de  toxicologie. 
J.  in.  pli.  — Journal  des  connaissances  médicales  et  de 
pharmacologie. 

J.  pli.  — Journal  de  pharmacie  et  de  chimie. 

Rem.  pat.  angl.  — Remède  patenté  anglais. 

Br.  exp  — Brevet  expiré. 

PP.  — Proportion. 


(dans  le  dispensaire.  — Synonymie  étrangère.) 


Ali,.  — Allemand. 

Cyn.  — Cyngalais. 

It.  — Italien. 

Ang.  — Anglais. 

Pan.  — Danois. 

Jap.  — Japonais. 

Ar.  — Arabe. 

Duk.  — Dukanais. 

Jav.  — Javanais. 

Ben.  — Bengali. 

Esc.  — Espagnol. 

Mal.  — Malais. 

Bo.  — Bohémien. 

Egyp.  — Egyptien. 

Mex.  — Mexicain. 

Bres.  — Brésilien. 

Hol.  — Hollandais. 

Peu.  — Persan. 

Ch.  — Chinois. 

Cocu.  — Cochinchinoit. 

Ind.  — Hindou. 

Pol.  — Polonais. 

Por.  — Portugais. 
Rus.  — Russe. 
San.  — Sanscrit. 
Su.  — Suédois. 
Tam.  — Tamoul. 
Tel.  — Tellinga. 
Tur.  — Turc.’ 


(dans  le  dispensaire  et  le  tarif.) 


Indique  la  substance  que  le  pharmacien  délivrera  lorsqu’il  y en  aura  plusieurs  du  même  nom  et 
qu'il  n’y  aura  pas  spécification  (Yoy.  pages  79  et  «77).  . , 

* Indique  les  substances  ou  préparations  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  pharmacies  (> . p.  52  et  bip. 

Voy.  aussi  les  abréviations,  pages  76-78. 
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NOTIONS  GÉNÉRALES. 

SUR  IÆ  SYSTÈME  METRIQUE. 

Le  système  métrique,  le  seul  que  la  loi  re- 
connaisse aujourd’hui  en  France  (I),  est  fondé 
■sur  la  mesure  du  quart  du  méridien  terrestre 
et  sur  la  division  décimale.  Le  mètre  est  la  dix- 
millionième  partie  de  la  distance  du  pôle  bo- 
réal à l’équateur  (quart  du  méridien  terrestre). 
C’ estl’ unité  fondamentale  des  nouveaux  poids 
et  mesures. 

Les  poids  et  mesures  dix  fois,  cent  fois,  mille 
fois,  dix  mille  fois  plus  grands  que  les  unités 
fondamentales,  ont  été  désignés  par  l’addition 
des  multiples  déca , hecto , kilo,  myria,  mots 
(empruntés  du  grec  et  qui  signifient  dix,  cent , 
mille  et  dix  mille.  Les  poids  et  mesures  dix 
fois,  cent  fois,  mille  fois  plus  petits  ont  été  dé- 
signés par  l’addition  des  diviseurs  dèci,  centi  et 
milli,  dérivés  du  latin  et  analogues  à ceux  de 
dixième,  centième  et  millième. 

POIDS  FRANÇAIS. 

Le  gramme  est  l’unité  des  poids  nouveaux. 
11  équivaut  à un  centimètre  cube  d’eau  distillée 
prise  à son  maximum  de  densité  (à  4°-t-0). 

Les  fractions  ou  sous-multiples  du  gramme 
sont  : 

Le  décigramme,  qui  est  la  dixième  partie  du 
gramme. 

Le  centigramme , qui  est  la  centième  partie 
du  gramme  et  la  dixième  du  décigramme. 

Le  milligramme,  qui  est  la  millième  partie 
du  gramme,  la  centième  du  décigramme  et  la 
dixième  du  centigramme. 

Les  unités  du  gramme  sont  distinguées  par 
a vngule  que  1 on  met  à la  droite  des  chiffres. 
Exemple  : 


1,  gramme. 

S, 


tria , hT  me  S d°,Vent  «^Ployer  les  mesures  mé- 
S*  T a -0,1  dU^î  ?erminaI  «n  *>,  Bur  la  pharma 

çie,  parle  du  poids  médicinal,  c’est  par  opposition  avec 
les  poids  employés  dans  le  commère  e en  gros  et  nor 
pour  créer  en  leur  faveur  un  système  de  poid’s  et  me- 
lïtires  different  de  celui  adopté  par  toute  la  France  Arrê'c 

*»"■  »•  »«•  ».  ugitom, 


Les  décigrammes  sont  placés  à droite  de  la 
virgule  et  s’écrivent  : 

0,1  gram.  = 1 décigramme. 

0,4  4 

Les  centigrammes  sont  placés  a droite  des 
décigrammes,  de  cette  manière  : 

0,01  gram.=  1 centigramme. 

0,03  3 

Les  milligrammes  sont  placés  à droite  des 
centigrammes  et  s’écrivent  ainsi  : 

0,001  gram.  = 1 milligramme. 

0,002  2 

S il  y a en  même  temps  des  décigrammes  et 
des  centigrammes , leurs  représentants  res- 
pectifs conservent  leur  place  : 

0,12  gram.  =12  centig.,  ou  1 décig.  et  2 centig. 

2,25  25  25 

0,75  73  75 

Des  centigrammes  et  des  milligrammes  : 

0,015  gram.  = 15  millig.,  ou  1 centig.  et  5 millig. 

0,024  24  2 4 

Des  décigrammes , des  contigrammes  et  des 
milligrammes  : 

0,12s  gram.  = 1 23  millig.,  ou  1 décig.  2 centig.  et  5 millig. 

0. 5  37  637  63  7 

, Des  grammes  et  des  fractions  de  grammes 
c est  toujours  la  même  chose  : 

1, to6  gram.  = 1 gram.  1 décig.  5 cent.  6 millig. 

6,234  s 2 3 4 “ 

Les  multiples  du  gramme  sont  : 

Le  décayramme,  qui  vaut  10  grammes; 

h hectogramme,  qui  vaut  100  grammes  ou 
10  décagrammes; 

Le  kilogramme,  qui  vaut  1000  grammes, 

1 00  decagrammes  ou  1 0 hectogrammes 

100  kilogrammes  font  le  quintal  métrique: 
1 000  kilogrammes  forment  le  poids  du  mètre 
cube  d eau  et  du  tonneau  de  mer  ou  tonne 
pour  les  chemins  de  fer  et  les  canaux. 

IJn  étalon  prototype  en  platine,  déposé  aux 
archives  nationales,  donno  le  poids  légal  du 
kilogramme. 

Par  abréviation,  on  dit  souvent  1 déca,  4 
hecto  et  1 kilo,  pour  1 décagramme,  4 heclo- 
gramme,  1 kilogramme,  et  'Ton  écrit  indiffé- 
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remment  1 déca,  2 hectos,  15  kilos,  ou  10 
grammes,  200  grammes,  45000  grammes,  ou 
encore  10,0,  200,0,  15000,0,  en  ajontant  à 
la  droite  de  la  virgule  les  fractions  de  gramme 
s’il  y en  a,  ainsi  qu’il  a été  dit  plus  haut,  et  que 
le  tableau  suivant  l’indique  : 


Myriagramme  ou 
Kilogramme.  . . . 
Hectogramme.  .. 
Décagramme.  . . . 

Gramme 

Décigramme. . . 
jf  Centigramme.... 
Milligramme. . . . 


10000  grammes. 
1000 
100 

10 

1 

0,1 

0,01 

0,001 


Par  ce  qui  précède,  on  voit  qu’en  exprimant 
les  quantités  par  des  chiffres  seulement,  ces 
chiffres,  en  s’écartant  d’un  degré,  deviennent 
de  1 0 en  1 0 fois  plus  forts  ou  de  1 0 en  1 0 fois 
plus  faibles,  selon  qu’ils  partent  de  la  gauche 
ou  de  la  droite  de  la  virgule.  Un  changement 
dans  la  position  delà  virgule  pouvant  entraîner 
des  différences  fort  graves,  les  médecins  agis- 
sent sagement  dans  leurs  prescriptions  en  écri- 
vant les  quantités  en  toutes  lettres,  au  moins 
pour  les  substances  actives  (1). 

Aujourd’hui  on  est  généralement  au  courant 
du  mécanisme  de  la  pondération  nouvelle  : ce- 
pendant, pour  les  personnes  qui  ne  com- 
prennent pas  encore  parfaitement  bien,  voici, 
parmi  les  moyens  proposés,  le  plus  ingénieux, 
c’est  celui  des  assimilations. 


On  a dit  : 


Le  franc  se  compose  de  30 


Le  gramme  répond  à 20 
Chaque  sou  vaut  5 

Chaque  grain  vaut  5 

[ 3 sous  valent  15 

3 grains  valent  15 

12  sous  valent  60 

[ 12  grains  valent  60 


sous  ou  de  100  centimes; 
grains  ou  à 100  centigr.  ; 
centimes  ; 
centigrammes  ; 
centimes  ; 
centigrammes  ; 
centimes; 
centigrammes. 


Lors  donc  que  vous  aurez  un  nombre  quel- 
conque de  grains  à prescrire,  pensez  à ce  que 
le  môme  nombre  de  sous  donnerait  de  cen- 
times, et  le  nombre  de  centimes  sera  celui  des 
centigrammes  correspondant  à la  quantité  de 
grains  en  question. 


On  a dit  aussi  : 


Le  gros  vaut  * grammes. 

Donc,  en  multipliant  les  gros  par  quatre,  on 
a tout  de  suite  le  nombre  des  grammes  que  l’on 
recherche. 


POIDS  ANCIENS. 

¥ 

Nous  devons  faire  connaître  le  rapport  qui 
existe  entre  les  anciens  poids  elles  nouveaux, 
autant  parce  que  les  premiers  sont  encore  en 
usage  dans  le  langage,  que  parce  qu’ils  sont  les 
seuls  qui  figurent  dans  les  traités  de  pharmacie 
antérieurs  à 1840. 

Les  médecins  français  ont  longtemps  fait 
usage,  dans  leurs  prescriptions , de  la  livre 
romaine,  composée  de  12  onces,  Y once  de  8 
drachmes,  la  drachme  de  3 scrupules  ou  de- 
niers, et  le  scrupule  de  20  grains , le  grain 
supposé  égal  au  poids  d’un  grain  moyen  d’orge 
ou  de  blé Mais,  pendant  que  les  pharma- 

ciens se  conformaient  aux  Codex,  où  les  for- 
mules étaient  rédigées  suivant  le  poids  romain, 
les  épiciers  et  droguistes  se  servaient  du  poids 
de  marc,  ce  qui  augmentait  les  doses  des  mé- 
dicaments d’un  sixième  s’ils  étaient  livrés  à 
l’once,  et  de  3 huitièmes  lorsqu’on  les  vendait 
par  livre.  Pour  prévenir  les  accidents  que  pou- 
vait entraîner  l’emploi  simultané  de  ces  deux 
espèces  de  poids,  la  Faculté  de  Paris  adopta 
dans  la  3e  édition  de  son  Codex,  publiée  en 
1732,  l’usage  exclusif  du  poids  de  marc,  sauf  la 
substitution  du  nom  de  drachme  à celui  de  gros ; 
mais  les  médecins  de  Montpellier  et  de  quelques 
autres  provinces  de  France  conservèrent  l’an- 
cien poids  médicinal,  parce  qu’il  différait  peu 
de  celui  du  commerce  usité  dans  leur  pays. 

Consultée  relativement  à l’application  des 
nouveaux  poids  et  mesures  aux  usages  de  la 
pharmacie,  la  Société  de  médecine  a arrêté,  le 
27  pluviôse  an  x,  que  le  système  métrique  de- 
vait être  admis  exclusivement  pour  déterminer 
les  doses  des  médicaments,  en  adoptant  la  no- 
menclature méthodique,  de  préférence  aux  dé- 
nominations vulgaires  autorisées  par  le  décret 
du  13  brumaire  an  ix. 

Cependant,  en  1812,  le  gouvernement  avait 
autorisé  une  livre  dite  usuelle  ou  métrique,  et 
qui  était  la  moitié  exacte  du  kilogramme;  ses 
divisions  n’étaient  pas  décimales;  elle  conser- 
vait l’once,  le  gros,  le  grain,  et  ses  rapports 
avec  le  kilogramme  ne  pouvaient  s’exprimer 
que  par  des  fractions. 

La  livre  poids  de  marc  n’était  donc  plus 
usitée  depuis  1812,  et  les  pharmaciens  ne  se 
servaient  que  de  la  livre  métrique  et  de  ses 
divisions.  En  1840,  le  système  décimal  fut 
rendu  obligatoire  pour  tout  le  monde. 


7 gros  valent  28  grammes  ; 5 gros  valent  20  grammes. 

Cette  méthode  facile  est  d’une  exactitude 
suffisante  dans  la  plupart  des  cas. 

(1)  Les  auteurs  de  formulaires  recommandent  tous  de  ne 
se  servir  que  des  termes  grammes  et  centigrammes.  Nous 
approuvons  ce  système  I pour  la  monnaie  on  ne  6e  sert  que 
des  mots  francs  et  centimes, 


RAPPORT  DE  LA  LIVRE  ANCIENNE. 

BT  DE  SES  flUCTTOKS  AUX  POIDS  DÉCIMAUX. 


Grammes. 

Grammes. 

1/30  grain, 

0,001  1/T 

0,008 

J/25 

0,002  1/6 

0,009 

1/16 

0,003  1/8 

0.010 

1/10 

0,005  1/A 

0,013 

1/8 

0,006  1/8 

0,01T 
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Grammes. 

1/4  0,025 

(')*« 

Grammes. 

2,549 

2/3 

0,034 

49 

2,602 

3/4 

0,039 

50 

2,658 

1 grain, 

0,053 

SI 

2,708 

2 

0,106 

82 

2,701 

3 

0,159 

53 

2,818 

4 

0,212 

54 

2,868 

S 

0,266 

55 

2,921 

6 

0,318 

56 

2,974 

7 

0,371 

57 

3,027 

8 

0,424 

38 

3,080 

9 

0,478 

59 

3,133 

10 

0,531 

60 

3,186 

11 

0,584 

61 

3,240 

12  = 1/2  scrupule, 

0,637 

62 

3,293 

13 

0,690 

63 

3,346 

n 

0,743 

64 

3,399 

18 

0,796 

65 

3,482 

16 

0,849 

66 

3,505 

17 

0,902 

67 

3,558 

18 

0,936 

68 

[3,611 

19 

1,009 

69 

3,664 

20 

1,062 

70 

3,718 

21 

1,115 

71 

3,771 

22 

1,168 

i gros, 

3,824 

23 

1,221 

2 

7,648 

24  = 1 scrupule, 

1,274 

3 

11,472 

25 

1,327 

4 = 1/2  once, 

15,297 

26 

1,380 

5 

19,121 

27 

1,434 

6 

22,948 

28 

1,487 

7 

26,769 

29 

1,840 

1 once, 

2 = 1/2  quart, 

30,594 

30 

1,593 

61,188 

31 

1,646 

3 

91,78,2 

3!1 

33 

1,699 

1,752 

4 = 1 quart,  ou 
1 quarteron, 

122,376 

34 

1,808 

8 

152,970 

35 

1,859 

6 

183,564 

36  = 1/2  gros, 

1,912 

7 

213,518 

37 

1,965 

8=1/2  livre, 

244,752 

38 

2,018 

9 

275,347 

39 

2,071 

10 

305,941 

40 

2,124 

il 

336,535 

41 

2,177 

12 

367,127 

42 

2,230 

13 

397,721 

43 

2,283 

14 

428,315 

44 

2,337 

15 

458,909 

45 

2,390 

l livre, 

489,503 

46 

2,41  3 

2 

979,007 

47 

2,496 

3 

1468,511 

Ce  tableau  est  le  rapport,  aussi  exact  que 
possible,  des  anciens  poids  aux  nouveaux,  en 
dehors  de  toute  idée  d’application  aux  formules 
médicinales. 


Lors  de  la  mise  en  vigueur  du  système  déci- 
mal, il  fallut  traduire  les  poids  des  anciennes 
formules  par  les  nouveaux.  Les  auteurs  du 
Codex,  qui  les  premiers  firent  cette  conversion, 
e rapport,  non  pas  exact,  mais 
né  selon  eux,  en  nombres  ronds 


, 

recherchèrent 
le  plus  rapproc 


et  facilement  divisibles.  Us  ont  représenté  : 


1 grain  par 


18 

36 

1 

2 


gros 


1 once 


0,08 

0,1 

1 

2 
4 

8 

16 

32 


1/2  once  par 


livre 
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G4 

86 

123 

230 

800 

1000 


(p  Le  1/2  grain,  dans  la  pratique,  est  rarement  repré- 
sente en  milligrammes  ; mais  il  l’est  en  centigrammes,  de 
cette  maniera  : 0,02  (1/2  grain  faible),  0,03  (1/2  grain  fort). 
Uiaque  fois  que  ce  cas  s’est  présenté  dan»  les  formules  du 
Dispensaire,  nous  avon3  pris  0,03. 


Mais  ce  mode  de  réduction,  à l’exception  des 
deux  premiers  poids  et  des  quatre  derniers, 
force  les  valeurs,  et  quelquefois  même  de  beau- 
coup. Ou  se  rapproche  davantage  des  divisions 
de  l’ancienne  livre  en  réduisant  l’once  à 30 
grammes,  comme  l’a  proposé  l’Académie  na- 
tionale de  médecine,  comme  l’ont  adopté  la  plu- 
part des  auteurs  de  formulaires , enfin  comme 
nous  l’avons  adopté  nous-même  pour  notre 
Dispensaire. 

poids  étrangers. 

Les  pays  étrangers  n’ont  point  encore  adopté 
le  système  décimal  français  ; mais  il  y a tout 
à croire  que  la  simplicité  et  la  rectitude  de  ce 
système  pondéral  leferont  tôt  ou  tard  universel- 
lement adopter. 

Bien  que  ces  pays  aient  chacun  leurs  poids, 
il  est  à remarquer  qu’en  définitive  il  y a en  gé- 
néral un  fond  qui  est  presque  partout  le  même, 
ainsi  que  nous  le  ferons  voir  en  nous  occupant 
de  la  posologie  des  principaux  Etats  de  l’Eu- 
rope. 

Une  autre  chose  digne  de  remarque,  c’est 
qu’à  peu  près  chez  tous  les  peuples  il  y a deux 
sortes  de  poids  : le  poids  marchand,  et  le  poids 
médicinal,  qui  est  toujours  assez  régulièrement 
plus  faible  d’un  quart  que  l’autre. 

Angleterre.  — On  emploie  deux  sortes  de 
poids;  l’un  sert  pour  l’or  et  l’argent,  l’autre 
pour  la  plupart  des  marchandises.  Ce  dernier 
est  la  livre  avoir  du  poids  (avoir  du  poids 
tveight).  Mais  c’est  le  premier  qui  est  en  usage 
dans  les  pharmacies;  il  porte  le  nom  d e poids 
troy  (troy  weight  ou  apothecaries’  iveight). 
La  livre  ( pound ) médicinale  se  partage  en 
4 2 onces.  Chaque  once  (ounce)  en  8 gros,  chaque 
gros  ( drachm ) en  3 scrupules  et  chaque  scru- 
pule ( scruple ) en  20  grains. 

L’once,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  laffui- 
donce,  mesure  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
à la  valeur  de  la  nôtre;  il  en  est  ainsi  du  gros. 

Les  Etats-Unis  ont  la  même  posologie  quo 
l’Angleterre. 

Autriche.  — La  livre  médicinale  ( pfund ), 
qui  diffère  de  la  livre  marchande,  se  divise, 
comme  dans  toute  l’Allemagne  et  l’Italie  autri- 
chienne, en  12  onces,  l’once  ( unze ) en  8 gros, 
le  gros  (drachme)  en  3 scrupules,  et  le  scrupule 
(scrupel)  en  20  grains. 

Lalivremédicinale  autrichienne,  quiest  usitée 
dans  l’Autriche  proprement  dite,  la  Bohême,  la 
Moravie , la  Hongrie , la  Transylvanie, le  Tyrol 
et  le  royaume  Lombardo-Vénitien , sauf  a 
Venise  toutefois,  vaut  98080,5  richtpfennigs  ; 
le  richtpfennig  équivaut  à 0,00428  grammes. 

A Venise,  les  pharmaciens  se  servent  de  la 
livre  dite  sottile  ou  petite,  qui,  du  reste,  se  di- 
vise en  onces,  gros,  scrupules  et  grains;  c’est 
la  plus  faible  de  toutes  les  livres. 
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Bavière.  — La  livre  médicinale  se  diviseen 
12  onces,  l’once  en  8 gros,  le  gros  en  3 scru- 
pules et  le  scrupule  en  20  grains. 

Chine.  — La  livre  chinoise  kin  équivaut  à 
606  grammes  : elle  se  subdivise  en  16  léans. 


POIDS  ET  MESURES. 

vanls  dont  nous  indiquons  comme  ci-dessous 
la  valeur  en  grammes  : 

L’unité  fondamentale  est  la  Tola  ou  Rupée  (roupie) 


Le  léan,  ou  once  chinoise  équivaut  à 

Le  Isièn,  qui  est  le  dixième  du  léan  = 

Le  fèny  dixième  du  tsièn  = 

Le  /»,  dixième  du  fèn  — 

Le  hao,  dixième  du  li  = 


37,878 

3,787 

0,378 

0,037 

0,003 


D’han  représente 

8,028 

D’hans 

font 

1 Rultee  (Routtie) 

0,12 

Ruttees 

r= 

1 Masha 

0,96 

Masha 

1 Tola  ou  Ruppee 

11,5 

Tola 

l Chilak 

88,0 

Chitak 

— 

1 Seer 

930,0 

Seers 

* — ~ 

1 Pusseree 

4650,0 

Pusserees 

l Mun  ou  moud 

23250,0 

Notre  kilogramme  équivaut  à 26  léans  et 
4 tsièns. 

Il  résulte  de  l’examen  de  ce  tableau  qu  à part 
le  kin  ou  livre  qui  ne  s’y  rapporte  pas,  la  poso- 
logie chinoise  est  établie  d’après  le  système  dé- 
cimal, et  qu  elle  descend  bien  au-dessous  de 
notre  ancien  grain,  puisque  la  valeur  du  hao 
n’est  que  de  3 milligrammes. 

Danemark.  — Les  poids  de  Nuremberg. 

Espagne.  — Un  marc  1/2!  de  Castille  forme 
la  livre  médicinale  espagnole,  qui  se  divise  en 
12  onces,  l’once  ( onza ) en  8 gros,  le  gros 
( dracma ) en  3 scrupules,  le  scrupule  ( escru - 
pulo)  en  2 oboles,  l’obole  ( obolo ) en  3 siliques, 
et  chaque  silique  ( silicua ) en  4 grains;  ce  qui 
fait  le  scrupule  de  24  grains. 

Deux  marcs  ou  16  onces  forment  la  livre  de 
Castille,  dont  25  font  un  arrobe,  et  1 00  un  quin- 
tal. 

Grèce.  — La  même  livre  qu’en  Bavière. 

Hollande  et  Belgique.  — La  livre  médi- 
cinale de  ces  deux  pays  est  de  12  onces,  l’once 
de  8 gros,  le  gros  de  3 scrupules  de  20  grains 

chacun.  „ , . .. 

Autrefois  on  se  servait  en  Hollande  de  la  livre 
aujourd’hui  en  usage  à Lubeck  et  qui  vaut 
7,680  as  (369  grammes),  ce  qui,  divisé  par  12, 
fait  l’once  de  640  as,  le  gros  de  80  as  et  le 
scrupule  de  26  as  2/3. 

» Indostan.  — Les  poids  médicinaux  de  1 ln- 
dostan,  d’après  le  docteur  Heyne,  sont  : 


Le  Viium,  qui 
Jt  Visumsfont 
Gulivindas  : 
Addagas 
1 / 2 Chinums: 
T6avilas  : 
Dliaranums  ; 
Madau 
Tulams 
Pavas 
Sirus 
Visas 
Yettus 
Ardas-manu 
Manugudus 
Yaduins 
Pandums 


est  le  grain  de  riz,  équivaut  à 


gudus 


8 

S 

2 


Gulivinda  ou  patika 

Addaga 

Chinum 

Tsavila 

Dharanum 

Mada 

Tulam 

Pava-siru 

Sir  u 

Visa 

Yettu 

Arda-manugudu 

Manugudu 

Yadum 

Pandurn 

Pulodoo-Candy 


O,03 

0,1 

O,2o 

0,5 

1,28 

2,50 


15,50 

93,0 

S73,0 

1885.0 

3730.0 
; 7 480,0 

14920.0 

74600.0 

149200.0 

298400.0 


11  faut  croire  que  ces  poids  sont  ceux  des  par- 
ties de  l’Inde  non  soumises  à la  domination 
anglaise,  car  nous  voyons  dans  la  Bengal phai 
macopœa,  que  les  poids  adoptés  par  la  compa- 
gnie anglaise  des  Indes  orientales  sont  les  sui- 


Naples — La  livre  est  de  12  onces,  l’once, 
par  exception,  est  de  10  gros,  et  le  gros  de  3 
scrupules  de  20  grains  l’un. 

33  onces  1 /3  forment  le  rotolo,  poids  géné- 
ral du  royaume,  et  qui  vaut  891  gram. 

Norwége.  — Les  poids  de  Nuremberg. 

Nuremberg.  — Pendant  longtemps  cette 
ville  fournit  toute  l’Allemagne  de  poids  fondus. 
Cette  particularité  fait  que  beaucoup  de  cercles 
de  ce  dernier  pays  se  servent  encore  de  la  livre 
de  Nuremberg. 

Cette  livre  se  divise  en  12  onces,  l’once  en 
8 gros  et  le  gros  en  3 scrupules  de  20  grains. 

Les  principaux  pays  allemands  où  elle  est  usi- 
tée, sont  le  duché  de  Bade,  celui  de  Brunswick, 
Francfort-sur-le-Mein,  Hambourg , le  Hano- 
vre, le  duché  de  Nassau,  le  grand-duché  de 
Hesse , ceuxd ’Oldemburg,  deH ’eimar,  de  TT  ur- 
temberg, elc.Mais,  chose  à remarquer,  cette  li- 
vre n’est  plus  en  usage  à Nuremberg  même,  qui 
se  sert  de  la  livre  de  Bavière. 

Piémont.  — La  livre  se  divise  en  4 2 onces, 
l’once  en  8 gros  ou  drachmes,  et  le  gros  en 
3 scrupules  de  24  grains. 

La  livre  de  la  principauté  de  Lacques  et  celle 
du  duché  de  Parme  sont,  à 2 ou  3 grammes 
près,  la  livre  piémont.aise. 

Pologne.  — La  livre  médicinale  est  de  12 
onces,  l’once  ( nucyi ) de  8 gros,  le  gros  (dra- 
chme de  3 scrupules,  le  scrupule  ( slcrupulow ) 
de  24  grains  (granow). 

Portugal.  — La  livre  médicinale  se  par- 
tage en  12  onces,  l’once  ( onça ) en  8 gros,  le 
gros  ( drama  ou  oitava)  en  3 scrupules,  et  le 
scrupule  ( escropulo ) en  24  grains  ( grao ). 

Prusse.  — La  livre  se  divise  comme  celle 
d’Autriche.  C’est  l’ancienne  livre  de  Cologne 
adoptée  également  en  Saxe.  La  livre  des  deux 
duchés  de  Mecklembourg  en  diffère  à peine. 

Rome.  — La  livre  se  divise  comme  celle  du 
Piémont.  Les  poids  médicinaux  des  autres  villes 
des  Etats  de  l’Eglise  en  diffèrent  peu. 

La  livre  du  duché  de  Modène  se  divise  comme 
celle  de  Rome,  avec  laquelle  elle  n’offre  une 
différence  que  d’un  gramme  en  plus. 

Russie.  — La  livre  de  Saint-Pétersbourg esl 
formée  de  16  onces  on  de  180  drachmes  du  Pé- 
loponèse,  ou  encore  de  96  solotniks,  le solotnil» 
de 96  doli.Elleaété  évaluée  à 408,99 grammes 

Cette  livre  n’est  pas  usitée  dans  la  médecine 
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msse,  mais  bien  celle  de  Nuremberg  ( Voy.  ce 
mot),  qui  y a été  introduite  par  les  médecins 
allemands. 

Suède-  — La  livre  médicinale  vaut  7,41  G as 
t roy , et  comme  elle  se  divise  en  12  onces,  cha- 
cune de  celles-ci  vaut  618,  chacun  des  8 gros 
72,25,  chacun  des  3 scrupules  25,75,  et  chacun 
des  20  grains  1,29  as. 

Le  conge  médicinal  égale  8 livres  médicinales, 
et  vaut  2831  grammes. 

Suisse.— La  livre  de  Nuremberg. 

Toscane.— Poids  romains. 


mes,  chaque  drachme  ou  IG  killos  ou  kavats  et 
chaque  lcillo  en  4 grains. 

En  récapitulant  les  diverses  valeurs  et  les  di- 
vers modes  de  division  de  la  livre  médicinale 
en  Europe,  on  voit  : 1°  que  cette  livre,  partout 
ailleurs  qu’en  France,  où  elle  valait  16  onces  (1) 
et  en  Turquie  où  l’on  suit  un  fractionnement 
particulier,  n’a  que  12  onces;  2°  que  partout 
l'once  se  divise  en  8 gros,  excepté  à Naples  où 
elle  en  comprend  10;  5°  que  partout  le  gros 
comprend  3 scrupules  ; 4°  que  le  scrupule  n’a 
que  deux  degrés  : il  est  de  20  ou  de  24  grains. 
Cette  dernière  circonstance  fait  varier  en  grains 


Turquie.  — Le  poids  de  Turquie  est  le  can- 
aar  ou  cantaro,  qui  se  divise  en  44  okas,  dont 
•ihacun  contient  4 tcheky.  C’est  le  tcheky  qui 
■;ert  à peser  les  drogues,  à Constantinople  et  à 
nmyrne.  Il  vaut  321*  grammes.  Sa  division  n’est 
ni u s celle  des  autres.  On  le  divise  en  1 00  drach- 


la  valeur  du  gros,  de  l’once,  et  par  suite  celle 
de  la  livre.  Ensuite,  le  grain  n’ayant  pas  par- 
tout le  même  poids,  il  en  résulte  que  les  livies 
et  leurs  divisions  n’ont  pas  la  même  valeur  en 
grammes  : c’est  ce  que  démontrera  le  tableau 
suivant  : 


PAYS. 

Valeur 
de  la  livre 
en 

grammes. 

Valeur 
de  l’once 
en 

grammes. 

Valeur 
du  gros 
en 

grammes. 

Valeur 
du  scrupule 
en 

grammes. 

Nombre 
de  grains 
au 

scrupule. 

Valeur 
du  grain 
en 

grammes. 

Angleterre  et  Etats-Unis  d’Amérique.  . 

372,931 

31,078 

3,885 

1,295 

20 

0,0(35 

Autriche 

420,928 

35,069 

4,384 

1,461 

so 

0,073 

Bavière,  Grèce 

Espagne 

360,000 

30,000 

3,750 

1,250 

20 

0,062 

344,822 

28,735 

3,692 

1,197 

24 

0,049 

Hollande  et  Belgique 

375,000 

31,225 

3,906 

1,302 

20 

0,085 

•Naples 

Nuremberg,  quelques  cercles  allemands. 

320,76  1 

26,730 

2,673  (3) 

0,891 

20 

0,045 

Russie,  Danemark,  Suisse,  etc 

Piémont  (2) 

357,954 

29,830 

3,729 

1,243 

20 

0,062 

331,961 

27,663 

3,458 

1,153 

24 

0,048 

•Pologne 

358,511 

29,876 

3,734 

1,245 

20 

0,062  . 

•Portugal 

344,1  90 

28,183 

3,585 

1,195 

24 

0,050  ** 

'Prusse 

350,796 

29,238 

3,655 

1,218 

20 

0,061 

JRorae  et  les  Etats  de  l’Eglise  (4) 

339,191 

28,266 

3,533 

1,178 

24 

0,049 

*>uède 

356,370 

29,697 

3,712 

1,237 

20 

0,061 

Venise 

301,230 

25,102 

3,138 

1,046 

20 

0,052 

POIDS  ANTIQUES. 

Chez  les  anciens  Romains  l’as,  pondo  ou 
i libra  valait  environ  321  grammes.  Elle  se  divi- 
sait en  12  onces,  l’once  ( ancia ) en  8 gros,  le 
rgros  ( drachma ) en  3 scrupules,  le  scrupule 
;•(. scriptulum ) en  2 oboles,  l’obole  ( obolus ) en 
13  siliques,  le  silique  ( silicus ) en  4 grains.  Le 
igrain  s’appelait  lens  ou  primus. 

On  trouve  aussi  dans  les  ouvrages  latins  les 
irlénominations  suivantes  pour  les  fractions  de 
la  livre  : 


Sescuns 

1 once  1/2 

Septunx 

7 onces 

Sextans 

2 

Res,  bessis 

8 i 

Triens 

3 

Dodrans 

9 

Quadrans 

4 

Dextrans  ou 

Quincunx 

5 

decunx 

io  Tj 

Semis,  selibra 

6 

Deunx 

It 

Chez  les 

anciens 

Grecs  le  talent 

raXavrov 

valait  environ  27  kilog.;  la  mine  p.và  450,0  la 
drachme  £pa yy.ri  4,5  l 'obole  oêoAo;  0,60  le  chai * 
cos  0,1. 


(1)  En  la  faisant  de  t s onces,  comme  on  le  faisait  autrefois  dans  quelques  provinces  de  la  France,  elle  se  trouve  en  con- 
formité. 

(2)  M.  Guibourt  représente  cette  livre  par  307,418,  et  fait  le  scrupule  de  20  grains  ; c’est  qu’il  a agi  sur  la  livre  de  Coni, 
let  nous  sur  celle  de  Turin.  — ^3)  Nous  avons  vu  qu’à  Naples  l’once  se  divise  en  10  gros.  — "A  La  livre  de  Bologne  est  de 

13,4073  grammes  moins  forte  que  oellede  Rome. 


n 
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RÉDUCTION  APPROXIMATIVE 

EN  GRAMMES  DES  PRINCIPALES  LIVRES  DE  6912  GRAINS. 


ESPÀGNE.  PARME.  PORTUGAL.  TOSCANE.  TURIN. 


1 grain.  . . 

0,05 

0,05 

0,05 

0,04 

2 

0,09 

0,1 

0,1 

0,09 

3 

0,14 

0,15 

0,15  ' 

0,14 

4 

0,19 

0,2 

0,2 

0,2 

5 

0,24 

0,25 

0,25 

0,24 

6.  . . . . 

0,28 

0,3 

0,3 

0,3 

7 

0,33 

0,35 

0,25 

0,34 

8 

0,38 

0,4 

0,4 

0,38 

9 

0,43 

0,45 

0,45 

0,4 

10 

0,47 

0,5 

0,5 

0,48 

11 

0,52 

0,55 

0,55 

0,5 

12 

0,57 

0,6 

0,0 

0,58 

13 

0,62 

0,65 

0,65 

0,6 

14 

0,66 

0,7 

0,7 

0,67 

15 

0,71 

0,75 

0,75 

0,7 

16 

0,76 

0,8 

0,8 

0,77 

17 

0,81 

0,85 

0,85 

0,8 

18 

0,85 

0,9 

0,9 

0,86 

19 

0,90 

0,95 

0,95 

0,9 

20 

0,95 

1 

1 

0,96 

21 

1 

1,05 

1,03 

1 

22 

1,04 

1,10 

1,08 

1,05 

23 

1,09 

1,15 

1,13 

1,1 

1 scrupule. 

iM 

1,2 

1,18 

1,15 

1?2  gros..  . 

* • • c • 1 ,8 

1,7 

1*75 

1,75 

1,7 

2 scrupules. 

2,4 

2,28 

2,5 

2,35 

2,3 

1 gros.  . . 

3,4 

3,5 

3,55 

3,4 

1 122  gros.. 

5,10 

4,8 

5 

h 

2 

6,8 

7 

7 

7 

2 122.  . . 

8,5 

8,75 

9 

8,8 

3 

10,2 

11 

11 

10 

4 

14 

14 

14 

14 

5 

17 

18 

18 

17 

6 

20,5 

21 

21 

21 

7 

24 

25 

25 

24 

1 once. . . 

27 

29 

28 

28 

1.  1,2.  . . 

40 

43 

42 

42 

2.  . . . . 

55 

57 

56 

55 

2.  122.  . . 

71 

68 

71 

70 

69 

3 

86 

82 

86 

85 

83 

4 

115 

107 

115 

113 

111 

5 

144 

137 

143 

141 

138 

6 

172 

164 

172 

170 

166 

7 

201 

190 

200 

198 

194 

8 

230 

220 

229 

226 

221 

9 

259 

246 

258 

255 

249 

10 

287 

273 

286 

283 

277 

U 

316 

300 

315 

311 

304 

1 livre.  . . 

345 

328 

344 

340 

332 

1 122.  . . 

518 

494 

516 

510 

496 

2..  . . . . 

690 

656 

688 

680 

664 

DES  POIDS  ET  MESURES  USITÉS  EN  MÉDECINE. 
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RÉDUCTION  APPROXIMATIVE 

EN  GRAMMES  DES  PRINCIPALES  LIVRES  DE  5760  GRAINS. 


1 grain.  . . 

0,06 

0,07 

0,06 

0,13 

0,014 

0,13 

.3 

0,2 

0,2 

0,2 

4 

0,25 

0,3 

0,25 

r*  • c 

0,3 

0,4 

0,3 

()•  • • • • « 

0,4 

0,45 

0,4 

7 

0,45 

0,5 

0,45 

8 

0,5 

0,6 

0,5 

9 

0,6 

0,7. 

0,55 

10 

0,65 

0,75 

0,6 

11 

0,7 

0,8 

0,7 

12 

0,8 

0,9 

0,75 

13 

0,85 

0,95 

0,8 

14 

0,9 

1 

0,85 

15.  . . . . 

0,95 

1,1 

0,9 

16.  . . . . • 

1 

1,15 

1 

17. 

1,1 

1,25 

' 1,05 

18 

1,15 

1,3 

1,1 

19 

1,2 

1,4 

1,2 

1 scrupule.  . 

1,25 

1,45 

1,25 

Ij2  gros.  . . 

2 

2 

2 

2 scrupules.  . 

2,5 

3 

2,5 

1 gros. . . . 

4 

4 

4 

1 1^2 

6 

6 

6 

2 

8 

9 

8 

2 122 

10 

11 

10 

3.  . 4 • • • 

12 

13 

11 

4.  ....  . 

15 

17 

15 

5 

19 

22 

19 

6 

23 

26 

22 

i * • • • • • 

27 

30 

26 

1 once.  . . . 

31 

35 

30 

1 122.  . . . 

46 

52 

45 

2 

62 

70 

60 

2 122.  . . . 

77 

87 

75 

3 

95 

105 

90 

4 

125 

140 

120 

5 

155 

175 

150 

6 • • • # • • 

190 

210 

180 

7 

220 

245 

210 

8 

250 

280 

240 

9 

280 

315 

270 

10 

310 

350 

300 

11 

340 

385 

330 

1 livre.  . . . 

373 

420 

360 

1 1l2.  . . . 

556 

630 

540 

2 

746 

840 

720 

HOLLANDE.  LUBECK.  NUREMBERG.  POLOGNE.  PRUSSE, 


MESURES  FRANÇAISES. 

Les  mesures  de  longueur  et  de  capacité 
n’ayant  pas  à beaucoup  près  la  même  impor- 
tance que  les  poids  sous  le  point  de  vue  phar- 
maceutique , nous  n’en  dirons  que  peu  de 
chose. 


0,06 

0,06 

0,06 

0,06 

0,06 

0,13 

0,13 

0,12 

0,12 

0,12 

0,2 

0,2 

0,2 

0,2 

0,2 

7 

0,25 

0,26 

0,25 

0,25 

0,25 

0,3 

0,3 

0,3 

0,3 

0,3 

0,4 

0,4 

0,35 

0,35 

0,35 

0,45 

0,45 

0,4 

0,4 

0,4 

0,5 

0,5 

0,5 

0,5 

0,5 

0,6 

0,6 

0,55 

0,55 

0,55 

0,65 

0,64 

0,6 

0,6 

0,6 

0,7 

0,7 

0,65 

0,65 

0,65 

0,8 

0,77 

0,7 

0,7 

0,7 

0,85 

0,8 

0,8 

0,8 

0,80 

0,9 

0,9 

0,85 

0,85 

0,85 

0,95 

0,96 

8,9 

0,9 

0,9 

1 

1 

1 

1 

0,95 

1,1 

1,1 

1,05 

1,05 

4 

1,15 

1,15 

1,1 

1,1 

1,1 

1,2 

1,2 

1,2 

1,15 

1,15 

1,3 

1,3 

1,25 

1,2 

1,2 

2 

2 

2 

2 

2,5 

2,5 

2,6 

2,5 

2,5 

2 

4 

4 

4 

4 

4 

6 

6 
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6 

6 

8 

8 

7 

7 

t 

10 

10 

9 

9 

9 

11 

12 

11 

11 

U 

15 

15 

15 

15 

15 

19 

19 

19 

19 

18 

23 

23 

22 

22 

22 

27 

27 

26 

26 

25 

31 

31 

30 

30 

29 

46 

46 

45 

45 

44 

62 

61 

60 

60 

58 

77 

67 

75 

75 

73 

93 

92 

90 

90 

88 

125 

123 

120 

119 

116 

156 

154 

150 

149 

146 

187 

184 

180 

179 

175 

218 

215 

210 

209 

205 

250 

246 

240 

239 

234 

280 

277 

270 

269 

263 

312 

308 

300 

299 

292 

344 

339 

330 

329 

321 

375 

369 

357 

358 

350 

560 

554 

530 

538 

525 

750 

738 

714 

717 

701 

MESURES  DE  LONGUEUR  ET  DE  SOLIDITE. 

Le  mètre,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  plus 
haut,  en  est  l’unité  fondamentale.  Il  est  égal 
à 3 pieds  11  lignes  3^10  de  l’ancienne  me- 
sure. 

Un  étalon  prototype  en  platine,  déposé  aux 
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POIDS  ET  MESURES. 


archives,  donne  la  longueur  légale  du  mètre  à 
la  température  0°. 

Les  fractions  du  mètre  sont  : 

Le  décimètre,  ou  dixième  partie  du  mètre  ; 

Le  centimètre,  qui  est  la  centième  partie  du 
mètre  et  la  dixième  du  décimètre  ; 

Le  millimètre,  qui  est  la  millième  partie  du 
mètre,  la  centième  du  décimètre  et  la  dixième 
du  centimètre. 

Les  multiples  du  mètre  sont  : 

Le  décamètre,  qui  vaut  dix  mètres. 

L’hectomètre,  qui  vaut  cent  mètres  ou  dix 
décamètres. 

Le  kilomètre,  qui  vaut  mille  mètres,  cent 
décamètres  ou  dix  hectomètres. 

Le  myriamètre,  qui  vaut  dix  mille  mètres, 
mille  décamètres,  cent  hectomètres  ou  dix 
kilomètres. 


Myriamètre 
Kilomètre.. 
Hectomètre 
Décamètre  . 

Mètre 

Décimètre. . 
Centimètre. 
Millimètre.. 


10000  mètres. 
1000 
100 

10 

1 

o.t 

0,01 

0,001 


l mètre  carré  forme  1 centiare. 


100  1 are. 

1000  1 hectare, 

i mètre  cube  forme  l stère. 

10  1 décastère. 


lic.nes,  pouces  cr  pieds  (dits  de  roi)  eh  mètres. 


1 

ligne 

vaut. . . 

mètres. 
. 0,002 

11  pouces  valent. 

mètre: 

0,298 

2 

— 

. 0,005 

1 pied  vaut. . . . 

0,323 

3 

. 0,007 

2 — 

0,650 

4 

. 0,009 

3 — 

5 

. 0,011 

4 — 

1 ,299 

6 



. 0,014 

5 ou  brasse. . . . 

1^624 

7 

— 

. 0,016  > 

6 ou  toise 

1,949 

0 00 

. 0,018 

7 — 

2,274 

2,599 

. 0,020 

8 — 

10 
1 1 
1 

. o’o23 

9 — 

2,924 

3,248 

. 0.025 

10  — 

pouce 

vaut. . . 

. 0,027 

20  ou  perche. . . . 

6,497 

2 

3 

. 0,054 

30  — 

9,745 
1 2,994 

. 0 ( 0 8 1 

40  — 

\ 

50  — 

16^242 
1 9,490 

5 

— 

60  — 

6 

. 0,162 

70  — 

2^,789 

7 

,.  o(  1 89 

80  — 

25^987 

8 

90  — 

29.235 

9 

— 

• •••.«< 

, . 6,244 

100  — 

32^484 

10 

— 

(1) 

La  lieue  moyenne  est  de  2565  toises,  c’est 
exactement  la  moitié  du  myriamètre  ; mais  pour 
l’estimation  légale  des  distances  parcourues  par 
le  médecin , la  lieue  de  poste  (2000  toises)  ne 
vaut  que  3898  mètres.  Dans  la  pratique,  on  la 
compte  comme  valant  4 kilomètres.  Le  kilo- 
mètre vaut  513  toises. 

L’aune  de  Paris  valait  3 pieds  66  lignes. 

MESURES  RE  CAPACITÉ. 

L'unité  fondamentale  est  le  litre,  qui  équi- 
vaut à un  décimètre  cube  ou  mille  grammes 


(1)  Pour  la  réduction  des  pouces  en  centimètres,  voir 
aussi  l’échelle  placée  au  tarif  des  manipulations. 


d’eau  distillée  prise  à son  maximum  de  densité. 

Les  fractions  du  litre  sont  : 

Le  décilitre,  qui  est  la  dixième  partie  du 
litre  ; 

Le  centilitre,  qui  est  la  centième  partie  du 
litre  et  la  dixième  du  décilitre  ; 

Le  millilitre , qui  est  la  millième  partie  du 
litre,  la  centième  du  décilitre  et  la  dixième  du 
centilitre. 

Les  multiples  du  litre  sont  : 

Le  décalitre,  ou  dix  litres  ; 

L'hectolitre,  ou  cent  litres; 

Le  kilolitre,  ou  mille  litres  ; 

Le  myrialitre,  ou  dix  mille  litres.  • 


ANCIENNES  MESURES  DE  CAPACITÉ. 

La  pinte  valait 2 chopines. 

La  chopine  ou  setier 2 1/2  setiers. 

Le  1/2  setier 2 poissons. 

Le  poisson  (pot  ou  poisson) 4 roquilles. 

Le  muid  était  de  36  veltes,  et  la  velte  de  7 pintes  1/2. 
Le  boisseau  était  sensiblement  de  14  pintes. 

RAPPORT  DU  LITRE  A LA  PINTE. 


La  pinte  équivaut  à 0,931  litre. 

La  chopine  ou  setier 0,466 

Le  demi-setier 0,233 

Le  poisson . 0,116 

La  roquille 0,029 


La  bouteille  de  Sèvres  ou  de  Paris.. . . 0,750 

MESURES  DE  CAPACITÉ  ÉTRANGÈRES. 


Angleterre.  — L’unité  est  le  gallon 
(4543  litres).  Mais  pour  les  usages  pharmaceu- 
tiques, c’est  l’ancien  gallon  du  vin  que  l’on 
emploie  et  que  l’on  divise  comme  il  suit  : le 
gallon  (cong-iMs)=3785  grammes,  en  8 pintes; 
la  pinte  (octarius)= 473  grammes,  en  20  fiui- 
donces  ; la  fluidonce  (fluidoncia)  — 24  gram- 
mes, en  8 üuigros  ; le  lluigros  ( fluidrachmà)= 
3 grammes,  en  60  minimes  ; le  minime=0,05 
grammes. 

La  pinte  anglaise  peut  donc  être  considérée 
comme  étant  notre  demi-litre  faible. 

Autriche.  — L’unité  est  la  mass  ou  kanne 
(1,  4 litre).  On  la  divise  en  3 seitel,  et  40  mass 
font  un  eimer.  Dans  quelques  cercles  de  l’Alle- 
magne la  mass  est  divisée  en  4 sdioppen;  alors 
elle  est  à peu  près  juste  d’un  litre. 

Chine. — Les  Chinois  ne  paraissent  pas  avoir 
de  mesures  de  capacité;  mais  ils  ont  des  me- 
sures do  longueur  et  de  superficie.  Les  voici  : 


Le  tche  ou  pied  chinois  équivaut  à o»»  370_ 

Le  tsouen,  dixième  du  tche 0 037 

Le  fen,  dixième  du  tsouen 0 003 

Le  tchan,  ou  perche  chinoise 3 248 


Comme  on  le  voit,  les  mesures  chinoises, 
comme  les  poids,  sont  établies  sur  le  système 
décimal. 


Indostan. — I dub  équivaut  à 15,0  (en  gr.). 

4 dubs  à 1 qidda  62,0  2 manik.  1 addada  2000,0 

2 giddas  1 arasola  123,0  2 addad.  1 conchum  4000,0 

2 arasolas  l sola  250,0  2 conch.  l trasa  8000,0 

2 soins  l tavadu  300,0  2 trasas,  1 tum  16000,0 

2 tavadus  J manikaiooo,o  s tums,  1 yadum  80000,0 


DENSITÉ  — AUÉOMÉTKIE. 
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Espagne.  — L’unité  est  Yarroba  (16  litres). 

Naples.  — C’est  le  barile  (43  litres). 

Portugal.  — L ’dlmude  (16  litres  1 / 2). 

Prusse.  — La  quarte  1,145  litres). 

Rome.  — Le  barile  (58,3  litres). 

Russie.  —Lewedro  (12,30  litres)  que  l’on 
divise  en  1 0 stof,  et  le  stof  en  1 0 tscharlc. 

Suède.  — Le  karma  (2,62  litres)  que  l’on  di- 
vise en  2 stop,  le  stop  en  4 quarter,  et  celui- 
ci  en  4 jungfrur. 

Turin.  — La  brenta  (49,284  litres). 

Mesures  antiques.  — Chez  les  anciens 
Romains,  Yampliore  ou  quadrantal  contenait 
environ  28  kilog.  L’amphore  se  divisait  en  2 ur- 
nes, I'urne  en  4 congius,  le  congius  en  6 se: c- 
tarius.  L’ acetabulum  valait  environ  75  gram- 
mes. 


DE  LA  DENSITÉ.  — ARÉOMÈTRIE. 

La  densité  ou  pesanteur  spécifique  d’un  corps 
est  le  rapport  du  poids  au  volume;  c’est  la 
quantité  de  matière  sous  un  volume  déterminé. 
Les  corps  pris  ordinairement  comme  terme  de 
comparaison  sont  l’eau  distillée  à son  summum 
de  densité,  c’est-à-dire  à-t-4°pourlessolides  et 
les  liquides,  et  l’air  atmosphérique  pour  les  gaz. 

Plusieurs  modes  peuvent  être  suivis  pour 
prendre  la  densité  d’un  corps.  Voici  le  plus 
simple,  applicable  aux  corps  plus  lourds  comme 
aux  corps  plus  légers  que  l’eau  : on  prend  un 
llacon  qui,  bouché  à l’émeri,  contienne  exac- 
tement 1000  gram.  d’eau  distillée;  on  y intro- 
duit, par  exemple,  100  gram.  de  calomel;  on 
remplit  le  vase  d’eau  jusqu’au  bord,  et  on  le 
bouche  avec  le  bouchon  de  verre  qui  chasse 
l’excès  d’eau.  On  trouve  alors  que  le  vase  con- 
tient en  poids  1 083,7;  déduisant  le  poids  du  ca- 
lomel, 100,  le  reste  983,7  sera  le  poids  de  l’eau 
entrée  dans  le  vase,  et  la  différence  16,3  entre 
983,7  et  1000  est  le  poids  d’un  volume  d’eau 
égal  au  volume  du  calomel.  Pour  trouver  la  pe- 
santeur spécifique  de  ce  dernier,  il  ne  reste  plus 
qu’à  faire  le  calcul  suivant  : 

16,3  : î ::  îoo  : x, 

D’où  i!  suit  que  le  poids  spécifique  du  calomel  = 6,03. 

Si  un  corps  solide  est  soluble  ou  altérable 
dans  l’eau,  il  faut  remplacer  celle-ci  par  un  li- 
quide qui  soit  sans  action  sur  le  corps.  Dans  ce 
cas,  on  détermine  d’abord  le  poids  de  ce  véhicule 
relativement  à l’eau  ; on  évalue  ensuite  le  poids 
spécifique  du  corps  par  rapport  à celle-ci  ; on 
multiplie  ces  deux  poids  l’un  par  l’autre,  et  leur 
produit  est  le  poids  spécifique  cherché. 

Pour  prendre  la  densité  d’un  liquide  on  a un 
vase  dont  la  contenance  en  eau  distillée  est  exac- 
tement connue,  et  on  y introduit  le  liquide  dont 
on  veut  prendre  la  densité.  On  trouve,  par  exem- 
ple, que  ce  vase  plein  d’eau  contient  27,150,  et 
plein  d’acide  sulfurique  50,226.  Ces  données  ac- 


quises, il  ne  s’agit  plus  que  de  faire  une  pro- 
portion : 

27,150  : 50,226  : ; 1 : X, 

D’où  x — 1,85,  poids  spécifique  de  l’acide  sulfurique. 

Pour  les  gaz  ou  vapeurs  on  suit  la  même 
marche.  Seulement,  en  raison  de  leur  très-grand 
volume  sous  un  petit  poids,  on  préfère  compa- 
rer leur  densité  à celle  de  l’air,  qui  est  par  rap- 
port à l’eau  de  0,00129,  maisqu’alors  on  prend 
pour  unité.  Pour  la  même  raison,  on  se  sert  de 
ballons  d’au  moins  4 ou  5 litres  de  capacité. 

En  pharmacie,  on  a souvent  besoin 
de  connaître  l’étatde  concentration  d’un 
liquide  parla  densité;  mais  à cet  effet 
on  suit  généralement  un  procédé  diffé- 
rent de  celui  que  nous  venons  d’indi- 
quer : on  a recours  à Yaréométrie.  L’a- 
réomètre {de  àpato;,  léger,  et  deaérpcv, 
mesure)  est  basé  sur  ce  principe  de 
physique,  qu’un  corps  flottant  sur  un 
liquide  en  déplace  un  volume  dont  le 
poids  est  égal  au  sien  propre , ce  qui 
revient  à dire,  en  appliquant  ce  prin- 
cipe à l'aréomètre,  que  celui-ci  s’en- 
foncera d’autant  plus  dans  les  liquides 
qu’ils  seront  plus  légers,  et  d’autant 
moins  qu’ils  seront  plus  denses. 

L’aréomètre  prend  le  nom  spécial  de 
pèse-sels,  de  pèse-acides,  depèse-sirops, 
quand  il  sert  à prendre  la  densité  de 
liquides  plus  pesants  que  l’eau,  et  celui  depèse- 
liqueurs , de  pèse-alcools,  de  pèse-éthers,  d’o- 
lèomètre,  etc.,  pour  les  liquides  au  contraire 
moins  denses.  Un  même  aréomètre,  avec  une 
tige  assez  longue,  pourrait  servir  dans  tous  les 
cas;  mais  les  inconvénients  attachés  à une  trop 
longue  tige  ont  fait  renoncer  à cet  avantage.  Les 
aréomètres  sont  généralement  des  tubes  en 
verre  soufflé,  et  lestés  à la  partie  inférieure  ; 
mais  on  en  fait  aussi  en  métal. 

L’aréomètre  de  Baumé  seul  est  en  usage  pour 
les  liquides  plus  pesants  que  l’eau.  On  connaît 
au  contraire  plusieurs  pèse-liqueurs  : celui  de 
Baumé  encore,  celui  de  Cartier  et  Y alcoomètre 
centésimal  de  M.  Gay-Lussac. 

Une  chose  dont  il  faut  bien  tenir  compte,  c’est 
que  les  degrés  donnés  par  les  aréomètres  ne 
sont  vrais  qu’autant  qu’on  expérimente  à la 
température  à laquelle  ils  ont  été  établis. 

Une  autre  observation  à faire,  c’est  qu’il  ne 
faut  considérer  comme  véritable  point  d’affleu- 
rement que  le  prolongement  idéal  de  la  surface 
du  liquide,  et  non  le  sommet  de  la  courbe  que  la 
capillarité  détermine  contre  les  parois  de  la  tige. 

Rapport  des  degrés  de  l’aréomètre  de 
Baumé  (pour  les  liquides  plus  lourds  que 
l’eau)  et  de  la  densité. 

Degrés  Densité  Degrés  Densité  Degrés  Densité 

0 1000  26  1221  52  1566 

1 1007  27  1231  53  1584 
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Degrés 

Densité 

Degrés 

Densité 

Degrés 

Densité 

2 

1014 

28 

1242 

54 

1601 

3 

1022 

29 

1252 

55 

1618 

4 

1029 

30 

1261 

56 

1637 

5 

1038 

31 

1275 

57 

1656 

6 

1044 

32 

1286 

58 

1676 

7 

1052 

33 

1298 

59 

1695 

S 

1060 

84 

1309 

60 

1715 

9 

1067 

35 

1321 

61 

1736 

10 

1075 

36 

1334 

62 

1758 

11 

1083 

87 

1346 

63 

1779 

12 

1091 

38 

1359 

64 

1801 

13 

1100 

89 

1872 

65 

1823 

14 

1108 

40 

1384 

66 

1847 

15 

1116 

41 

1398 

67 

1872 

18 

1125 

42 

1412 

68 

1897 

17 

1134 

43 

1426 

69 

1921 

13 

1143 

44 

1440 

70 

1946 

19 

1152 

45 

1454 

71 

1974 

20 

1161 

46 

1470 

72 

2000 

21 

1171 

47 

1485 

73 

2031 

22 

1180 

48 

1501 

74 

2059 

23 

1190 

49 

1516 

75 

2087 

24 

1199 

50 

1532 

76 

2116 

23 

1210 

51 

1549 

Pour  les  pèse-légers,  et  en  particulier  pour 
les  pèse-alcools,  nous  renvoyons  au  mot  alcool 
où  nous  donnons  la  concordance  des  différents 
alcoomètres  en  usage. 


THERMOMÈTRES. 

Il  est  également  quelquefois  nécessaire  au 
pharmacien  de  connaître  la  température  à la- 
quelle il  opère.  L’instrument  qui  fournit  cette 
indication  se  nomme  thermomètre  (de  ©e'pjxvi, 
chaleur,  et  fi.érpov,  mesure).  Il  est  basé  sur  la 
propriété  que  possèdent  les  corps  d’augmenter 
de  volume  par  la  chaleur  et  d’en  diminuer  au 
contraire  par  le  froid. 

On  fait  des  thermomètres  à air  ou  à liquide 
(huile,  alcool),  mais  le  thermomètre  à mercure 
est  le  plus  employé. 

Les  pyromètres  sont  des  thermomètres  d’un 
genre  particulier,  destinés  à faire  connaître  les 
températures  très-élevées. 

Les  thermomètres  en  usage  en  France  sont 
celui  de  Réaumur  et  le  thermomètre  dit  centi- 
grade ou  de  Celsius.  Ce  dernier  est  de  plus  en 
plus  adopté.  C’est  le  thermomètre  officiel.  En 
Allemagne  et  en  Angleterre,  on  se  sert  du  ther- 
momètre de  Fahrenheit. 

La  division  des  différents  thermomètres  n’est 
pas  la  même  pour  tous. 

Le  Réaumur  marque  0°  à la  glace  et  80  à l’ébullit. 

Le  centigrade  0°  d°  et  100  d° 

Le  Fahrenheit  32»  d»  et  812  d» 

Le  zéro  de  ce  dernier  est  pris  dans  un  mé  - 
lange de  glace  et  de  sel. 

Le  thermomètre  de  Delisle,  en  usage  en  Rus- 
sie, a sa  graduation  renversée  : le  point  de  l’é- 
bullition de  l’eau  est  marqué  0,  et  celui  de  la 
congélation  150.  , 

11  est  facile  de  transformer  les  degrés  d un 
thermomètre  en  ceux  d’un  autre.  Ainsi,  pour 


réduire  les  degrés  Réaumur  en  degrés  centi- 
grades, on  multiplie  les  premiers  par  5 et  on  di- 
vise par  4 ; exemple  : 32  Ré  X 5 -y  4 = 40e.  Pour 
réduire  les  degrés  centigrades  en  ceux  de  Réau- 
mur, on  multiplie  par  4 et  on  divise  par  5 ; 
ex.  : 40c  x 4 y 5 = 32  Ré.  Pour  réduire  les  de- 
grés Fahrenheit  en  degrés  centigrades  on  re- 
tranche 32,  on  multiplie  le  reste  par  6 et  on  di- 
vise par  9 ; ex.  : 1 04  Fahr.  — 32  X 5 y 9 ;=  40e. 
Pour  transformer,  au  contraire,  les  degrés  cen- 
tigrades en  ceux  de  Fahrenheit,  on  multiplie 
par  9,  on  divise  par  5 et  on  ajoute  32  ; ex.  : 
40c  X 9 y 5 -f-  32  = 1 04  Fah.  Pour  réduire  les 
degrés  Fahrenheit  en  ceux  de  Réaumur  on  re- 
tranche 32,  on  multiplie  par  4 et  on  divise  par  9; 
ex.  : 1 04  Fahr.  — 32  X 4 y 9 = 32  Ré,  et  vice 
versâ. 

On  peut  encore  transformer  les  degrés  d’un 
thermomètre  en  ceux  d’un  autre,  en  multipliant 
ses  degrés  par  le  nombre  qui  établit  leur  rap- 
port : ainsi  10  = 10  multipliés  par  0,8  ou 
8°  Ré.  Ils  valent  10  multipliés  par  1,8  + 32  ou 
50  Fahr. 

CONCORDANCE  DES  THERMOMETRES. 

Centig.  Réaumur.  Fahrenheit.  Centig.  Réaumur.  Fahrenheit. 


40  • 

- 32 

— 40 

3 

2,4 

26,6 

39 

31,2 

38,2 

2 

1,6 

28,4 

38 

30,4 

36,4 

1 

0,8 

30,2 

37 

* 29,6 

34,6 

0 

0 

32 

36 

28,8 

82,8 

4-  1 -+■ 

0,8 

33,8 

35 

S8 

31 

2 

1,8 

85,6 

34 

27,2 

29,2 

3 

2,4 

37,4 

33 

26,4 

27,4 

4 

3,2 

39,2 

32 

25,6 

25,6 

5 

4 

41 

31 

24,8 

23,8 

6 

4,8 

42,8 

30 

24 

22 

7 

5,6 

44,6 

29 

23,2 

20,2 

8 

6,4 

46,4 

28 

22,4 

18,4 

9 

7,2 

48,2 

27 

21,6 

16,6 

10 

8 

50 

26 

20,8 

14,8 

11 

8,8 

51,8 

25 

20 

13 

12 

9,6 

53,6 

24 

19,2 

11,2 

13 

10,4 

55,4 

23  » 

18,4 

9,4 

14 

11,2 

57,2 

22 

17,6 

7,6 

15 

12 

59 

21 

16,8 

5,8 

16 

12,8 

60,8 

20 

16 

4 

17 

13,6 

62,6 

19 

15,2 

2,2 

18 

14,4 

64,4 

18 

14,4 

•+•  0,4 

19 

15,2 

66,2 

17 

13,6 

1,* 

20 

16 

68 

16 

12,8 

3,2 

21 

16,8 

69,8 

15 

12 

5 

22 

17,6 

71,6 

14 

11,2 

6,8 

23 

18,4 

73,4 

13 

10,4 

8,6 

24 

19,8 

75,2 

12 

9,6 

10,4 

25 

20 

77 

11 

8,8 

12,2 

26 

20,8 

78,8 

10 

8 

14 

27 

21,6 

80,6 

9 

7,2 

16,8 

28 

22,4 

82,4 

8 

6,4 

17,6 

29 

23,2 

84,2 

7 

5,6 

19,4 

30 

24 

86 

6 

4, S 

21,2 

31 

24,8 

87,8 

5 

4 

23 

32 

25,6 

89,6 

4 

3,2 

84,8 

33 

86,4 

91,4 

34 

27,2 

93,2 

80 

64 

176 

35 

28 

95 

81 

64,8 

177,8 

36 

28,8 

96,8 

82 

65,6 

179,6 

37 

29,6 

98,6 

83 

66,4 

181,4 

38 

30,4 

100,4 

84 

67,2 

183,2 

39 

31,2 

102,2 

85 

68 

185 

40 

32 

104 

86 

68,8 

186,8 

41 

32,8 

105,8 

87 

69,6 

188,6 

42 

33,6 

107,6 

83 

70.4 

190,4 
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Centig.  Réaumnr. 

Fahrenheit. 

Centig.  Réaumnr. 

Fahrenh. 

43 

343, 

109,4 

89 

71,2 

192,2 

44 

35,2 

111,2 

90 

72 

194 

45 

36 

113 

91 

72,8 

195,8 

46 

36,8 

114,8 

92 

73,6 

197,6 

47 

37,6 

116,6 

93 

74,4 

199,4 

48 

38,4 

118,4 

94 

75,2 

201,2 

49 

39,2 

120,2 

95 

76 

203 

50 

40 

122 

96 

76,8 

204,8 

51 

40,8 

123,8 

97 

77,6 

206,6 

52 

41,6 

125,6 

98 

78,4 

208,4 

53 

42,4 

127,4 

99 

79,8 

210,2 

54 

43,2 

129,2 

100 

80 

212 

55 

44 

131 

110 

88 

530 

56 

44,8 

132,8 

120 

96 

248 

57 

45,6 

134,6 

130 

104 

266 

58 

46,4 

136,4 

140 

112 

284 

59 

47,2 

138,2 

150 

120 

302 

60 

48 

140 

160 

128 

820 

61 

48,8 

141,8 

170 

136 

338 

62 

49,6 

143,6 

180 

144 

356 

63 

50,4 

145,4 

190 

152 

J74 

64 

51,2 

147,2 

200 

160 

392 

65 

52 

149 

220 

170 

428 

66 

52,8 

150,8 

240 

192 

464 

07 

53,6 

162,6 

250 

200 

482 

68 

54,4 

154,4 

260 

208 

500 

69 

55,2 

156,2 

280 

224 

536 

70 

56 

158 

300 

240 

572 

71 

56,8 

159,8 

325 

260 

617 

72 

57,6 

161,6 

350 

280 

662 

73 

58,4 

163,4 

375 

300 

707 

74 

59,2 

165,2 

400 

320 

752 

75 

60 

167 

450 

360 

842 

76 

60,8 

168,8 

500 

400 

932 

77 

61,6 

170,6 

610 

488 

1130 

78 

62,4 

172,4 

710 

568 

1310 

79 

63,2 

174,2 

810 

648 

149o 

POINT 

DE 

FUSION  DE  QUELQUES 

CORPS 

EN  DEGRÉS 

CENTIGRADES. 

Glace 

0 

Iode 

107 

Huile  d’olives 

4 

Soufre 

109 

Beurre 

32 

Camphre 

175 

Suif 

83 

Etain 

228 

Beurre  de 

cacao 

40 

Bismuth 

256 

Phosphore 

43 

Plomb 

260 

Blanc  de  baleine 

45 

Zinc 

370 

Potassium 

55 

Antimoine 

425 

Cire  blanehe 

68 

Argent  pur 

540 

Sodium 

90 

Or 

705 

Alliage  de 

1 de  plomb,  l 

Cuivre 

788 

d’étain, 

2 de  bismuth  94 

- f 

POINT  D’ÉBULLITION  DE  QUELQUES 
LIQUIDES. 

EN  DEGRÉS  CENTIGRADES  ET  SOUS  LA  PRESSION  DE  76*. 


Acide  su'fureux  — 10  Iode  175 

Ether  sulfurique -+-  35,5  Soufre  300 

Alcool  pur  78,41  Acide  sulfurique  300 

Eau  distillée  1 00  Huile  de  lin  316 

Essence  de  térébent.  155  Mercure  350 


D’.iprès  des  expériences  récentes  de  M.  Des- 
pretz,  il  n’est  aucun  corps  qui  ne  puisse  être 
fondu  ou  volatillisé. 


POINT  D’ÉBULLITION  DE  QUELQUES  SOLU- 
TÉS SALINS  SATURÉS. 


EN 

Sulfate  de  soude 
Acétate  de  plomb 
Chlorate  de  potasse 
Carbonate  de  soude 
Phosphate  de  soude 
Chlorure  de  potass. 
Chlorure  de  sodium 
Chlorure  d’ammon. 
Tartrate  de  potasse 


DEGRÉS 

CENTIGRADES. 

100,7 

Azolate  de  potasse 

115,9 

102 

Azotate  de  soude 

121 

104,2 

Acétate  de  soude 

124.37 

104,6 

Carbon,  de  potasse 

135 

106,5 

Azotate  de  chaux 

151 

108,3 

Acétate  de  potasse 

169 

108,4 

Chlorure  de  calcium 

179,5 

114,2 

114,67 

Azotate  d’ammonn. 

180 

dilatation  de  quelques  corps,  de 
O A 100°. 


Solides. 

Liquides  (dans  le 

verre). 

Verre  en  tubes 

0,00086133 

Mercure 

0,01543 

Platine 

0,00088420 

Eau 

0,0433 

Fonte 

0,00112500 

Eau  sat.  de  sel  mar.  0,05 

Eer 

0,00118210 

Acide  sulfurique 

0,06 

Acier  trempé 

0,00123956 

Ether  sulfurique 

0,07 

Or  de  départ 

0,00146606 

Essence  de  téréb. 

0,07 

Cuivre  rouge 

0,00171820 

Alcool 

0,11 

Artrent 

0,00190868 

Huile  d’olive 

0,0833 

Etain  de  Malaca  0,00193765 

Huile  de  baleine 

0,100 

Plomb 

0,00284856 

Huile  de  colza 

0,0898 

Zinc 

0,00294167 

Huile  de  noix 

0,0909 

CLASSIFICATION  DES  MÉTAUX  USUELS 
SELON  LEUR  ORDRE  DE 


DUCTIBILITÉ. 

Or. 

Argent. 

Platine. 

Fer. 

Nickel. 

Cuivre. 

Zinc. 

Etain. 

Plomb. 


MALLÉABI- 

LITÉ. 

Or. 

Argent. 

Cuivre. 

Etain. 

Platine. 

Plomb. 

Zinc. 

Fer. 

Nickel. 


TÉNACITÉ. 

Fer. 

Cuivre. 

Platine. 

Argent. 

Or. 

Etain. 

Zinc. 

Plomb. 


CONDUCTIBI- 
LITÉ CALOR. 

Or. 

Argent. 

Platine. 

Cuivre. 

Fer. 

Zinc. 

Etain. 
Plomb,  j 


CONDUCTIBI- 
LITÉ ÉLECT. 

Cuivre. 

Or. 

Argent. 

Zinc. 

Platine. 

Fer. 

Etain.  ; 
Plomb. 
Mercure. 
Potassium. 


MÉLANGES  FRIGORIFIQUES  OU  RÉFRI- 
GÉRANTS. 


Acide  chlorydrique 
Sulfate  de  zinc  pulvérisé 
Acide  sulfurique  à 45° 
Sulfate  de  soude  pulv. 

Sel  ammoniac 
Sel  de  nitre 
Eau 

Sulfate  de  soude  pulv. 
Acide  nitrique  dilué  (1) 
Sulfate  de  soude  pulv. 
Nitrate  d’ammoniaque 
Acide  nitrique  dilué 
Phosphate  de  soude 
Nitrate  d’ammoniaque 
Acide  nitrique  dilué 
Neige 
Sel  marin 
Neige 

Alcool  à 70* 

Chlorure  calcique  séché 
en  masse  blanche  po- 
reuse. 

Neige 

Neige 

Acide  sulfurique  4 \ 

Eau  2 > 

Alcool  4 ) 


ij 

ÎJ 

*] 

16  ) 


Thermomètre  Degrés  de  froid 
baisse.  produit. 

de  4-  10  à — 8 
de  4-  10  à — 8 


de  4-  10  à — 12 


de  4-  10  à — 19 


3 
2 

5 [de  4-  10  à — 26 

* ) 

9 ) 

6 [de  4-  10  à — 30 

* * 

de  0 à — 20 
de  0 à — 20 

l de  — 20  à — 55 
>de  — 55  à—  68 


3 

il 


3 

« 

8 

10 


18 

18 

22 

29 

36 

40 

20 

20 

35 

13 


En  plaçant  un  vase  contenant  de  l’eau  au  mi- 
lieu de  l’un  de  ces  mélanges,  on  peut  se  procu- 
rer de  la  glace  à volonté. 

A l’aide  de  l’évaporation  de  l’acide  sulfureux 
liquide  et  de  mélanges  d’acide  carbonique  soli- 
difié et  d’alcool  ou  d’éther,  et  l’adjonction  d’une 
certaine  pression,  on  est  arrivé  aujourd’hui  à 
solidifier  tous  les  liquides  et  presque  tous  les  gaz, 
regardés  avant  comme  incoercibles  (V.  App.). 

(l)  Voy.  ce  mot. 
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ÉLECTION  DES  DROGUES  SIMPLES. 


Une  première  préoccupation  du  pharmacien 
est  l’élection  ou  choix  des  substances  médica- 
menteuses simples,  soit  qu’il  les  retire  du  com- 
merce, soit  qu’il  les  récolte  lui-même. 

Le  choix  des  drogues  simples  est  un  point  ca- 
pital de  la  pharmaceutique.  Il  exige  pour  être 
bien  rempli,  un  discernement  profond  et  des 
connaissances  acquises  par  une  expérience  lon- 
gue et  soutenue.  C’est  sur  ce  soin  surtout  que 
repose  la  perfection  des  médicaments  composés. 

La  surface  de  la  terre  est  couverte  d’une  mul- 
titude d’animaux  et  de  végétaux,  que  l’homme, 
dans  ses  différentes  stations,  utilise  dans  l’art 
de  guérir.  Si  nous  pénétrons  dans  son  intérieur, 
nous  y trouvons  encore  une  foule  de  substances 
dans  le  même  cas.  De  même  que  les  animaux 
ont  des  habitats  appropriés  à leurs  mœurs  et 
à leur  constitution,  les  végétaux,  pour  les 
mômes  causes,  occupent  aussi  des  lieux,  de  pré- 
férence à certains  autres,  et  ces  habitats  ne 
sont  pas  moins  variés  que  ceux  des  animaux. 
Les  bois,  les  champs,  les  sommets  inaccessibles 
la  surface  et  le  sein  des  eaux  voient  croître,  vi- 
vre des  êtres  aussi  divers  de  forme  que  de  pro- 
priétés médicinales.  Les  minéraux,  par  suite  des 
1 évolutions  du  globe,  offrent  la  même  diversité 
de  gîtes.  De  ces  considérations  découlent  les 
règles  qui  doivent  présider  à l’élection  des  mé- 
dicaments simples. 

Les  anciens  pharmacologistes  qui  attachaient 
une  grande  importance  au  choix  des  drogues, 
prescrivaient  à ce  sujet  des  règles  bizarres  : 
par  exemple  l’observation  du  cours  des  astres, 
dans  l’idée  où  ils  étaient  que  les  corps  célestes 
avaient  une  influence  occulte,  positive  sur  les 
propriétés  des  végétaux,  des  animaux,  voire 
même  sur  celle  des  minéraux.  Depuis  long- 
temps déjà  on  a fait  justice  de  ces  préceptes  ab- 
surdes, et  les  règles  établies  aujourd’hui  repo- 
sent sur  les  principes  de  la  saine  logique. 

Les  matières  employées  comme  médicaments 
appartiennent  au  règne  organique  ou  au  règne 
inorganique. 

Le  nombre  des  substances  minérales  em- 
ployées en  médecine  assez  grand  autrefois  est 
aujourd’hui  fort  limité.  La  seule  règle  à suivre 
dans  leur  choix  est  de  les  prendre  dans  leur  plus 
grand  état  de  pureté  possible.  Dans  ce  cas,  le 
pharmacien,  mettant  à profit  ses  connaissances 
en  minéralogie,  considérera  la  forme,  la  couleur, 
l’odeur,  la  saveur,  la  densité  du  minéral,  et, 


s’il  est  solide,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire, 
il  le  cassera,  en  observera  la  texture,  la  couleur 
de  la  masse  et  celle  de  la  poudre. 

C’est  en  plus  petit  nombre  encore  que  les 
substances  animales  sont  mises  en  usage  au- 
jourd’hui. Il  n’en  était  pas  ainsi  autrefois.  En 
effet,  une  foule  d’animaux  ou  parties  d’animaux 
figuraient  dans  la  matière  médicale  des  anciens. 
Certes  ce  ne  sera  pas  sans  exciter  l’étonnement 
des  thérapeutistes  modernes  que  nous  mention- 
nerons comme  étant  en  très-haute  estime  au- 
près desmédecins  du  moyen  âge,  le  foie,  le  sang, 
les  priapes  de  divers  animaux,  les  bézoards,  les 
lombrics,  le  crâne  humain,  les  dépouilles  de  cra- 
pauds et  de  serpents,  les  excFémenls  de  chien 
{album  grcecum),  de  souris  ( album  nigrum ) et 
cent  matières  plus  hétéroclites  encore.  Ajoutons 
à ce  tableau  rétrospectif  que  la  plupart  de  ces 
substances , comme  d’ailleurs  beaucoup  des 
autres  règnes,  étaient  employées  par  une  sorte 
d’homœopathie  de  forme,  de  couleur  de  prove- 
nance, etc.  appelée  Signature;  les  poumons 
d’animaux  devaient  guérir  les  affections  pulmo- 
naires, lecrâne  humain  combattait  l’épilepsie,  les 
priapes  étaient  des  aphrodisiaques,  etc. 

Le  pharmacien  n’emploie  plus  ou  presque 
plus  les  animaux  ou  parties  d’animaux  à l’état 
frais  et  les  quelques  substances  animales  sèches 
conservées  dans  la  matière  médicale  actuelle 
étant  toutes  exotiques,  lui  sont  conséquemment 
fournies  par  le  commerce.  Elles  ne  lui  laissent 
donc  que  le  soin  d’un  choix  dans  lequel  il  est 
guidé  par  ses  connaissances  spéciales  des  dro- 
gues simples. 

Contrairement  aux  substances  minérales  et 
animales,  les  substances  végétales  jouent  un 
grand  rôle  dans  la  matière  médicale.  On  peut 
les  diviser  en  exotiques  et  en  indigènes.  Le 
pharmacien  se  procure  les  premières  par  la  voie 
du  commerce  de  la  droguerie  en  gros.  Leur 
choix  est  presque  tout  de  visu.  Cependant  pour 
un  assez  grand  nombre,  et  cela  généralement 
pour  les  plus  importantes,  l’essai  chimique  (V. 
la  pharm.  légale)  est  le  moyen  le  plus  certain 
d’en  connaître  la  valeur.  Pour  d’autres  la  con- 
naissance exacte  des  lieux  de  provenance  ou 
d’origine  , voire  même  l’essai  clinique  préa- 
lable, fourniraient  des  indications  précieuses 
sur  leur  qualité. 

Pour  les  substances  indigènes  nous  suppo- 
serons que  le  pharmacien  les  récolte  ou  fait 
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récolter  toutes  lui-même,  et  eu  conséquence  1 
nous  lui  rappelerons  les  notions  suivantes  : 

En  général  il  est  essentiel  de  ne  récolter  les 
végétaux  ou  leurs  parties  que  lorsqu’ils  sont 
arrivés  à leur  maturité  et  dans  leur  plus  grand 
état  de  vigueur.  C’est  cet  état  que  Vanhelmont 
nommait  temps  balsamique.  Mais  il  y a de 
nombreuses  exceptions,  de  sorte  qu  il  est  plus 
exact  de  dire  qu’il  faut  avoir  égard  dans  ce  cas 
au  médicament  que  l’on  veut  obtenir , et  sous 
ce  rapport  considérer  différentes  influences  1 
telles  que  celle  de  l’âge,  du  terrain,  de  1 état 
sauvage  ou  cultivé,  du  climat. 

L 'âge  a une  influence  marquée  sur  les  pro- 
priétés des  substances  végétales.  11  est  en  effet 
de  ces  substances  qui  jouissent  de  propriétés 
opposées  selon  l’âge  auquel  on  les  récolte.  La  J 
laitue,  d’abord  très-aqueuse  et  comestible, 
fournit  plus  tard  un  suc  laiteux  doué  de  pro- 
priétés actives.  Les  nègres  se  nourrissent  sans 
inconvénient  des  jeunes  pousses  de  1 apocyn , 
les  paysans  toscans  de  celles  de  la  viorme  clé- 
matite, et  les  Suédois  de  l’aconit  dans  ^Jeu- 
nesse; or  on  sait  que  ce  sont  là  des  végétaux 
toxiques. 

L’influence  du  terrain  ne  déliasse  pas  les 
limites  du  plus  ou  du  moins  d’activité.  Les  om- 
bellifères,  aromatiques,  venues  dans  un  sol  sec, 
ne  le  sont  que  très-peu  venues  dans  un  sol 
humide,  de  môme  que  les  ombelliferes  vireuses 
perdent  une  partie  de  leur  activité  lorsqu’elles 
sont  venues  dans  un  sol  sec  au  lieu  d’un  sol 
humide  qui  leur  convient.  Les  solanées  et  sur- 
tout les  alliacées  et  les  crucifères  exigent,  pour 
une  plus  parfaite  élaboration  de  leurs  principes, 
un  sol  azoté.  C’est  pour  cela  que  les  terrains 
les  plus  propres  à leur  culture  sont  ceux  situés 
dans  le  voisinage  des  habitations.  La  bourrache 
et  la  pariétaire  exigent  un  terrain  nilré. 

Au  delà  de  trois  années  dans  le  même  ter- 
rain, la  menthe  poivrée  dégénère;  son  huile 
volatile  perd  en  qualité.  Il  est  donc  des  plantes 
médicinales  cultivées  qui  exigent  des  assole- 
ments. 

Le  climat  a peut-être  plus  d’influence  que  le 
sol  sur  les  propriétés  des  plantes.  On  peut  donc 
établir  comme  règle  générale  que  les  végétaux 
doivent  être  pris  dans  les  pays  où  ils  croissent 
naturellement.  Ces  êtres,  transportés  dans  un 
pays  qui  n’est  pas  le  leur,  ne  tardent  pas  à dé- 
générer, et  à n’offrir  ni  les  mêmes  principes, 
ni  les  mêmes  propriétés.  La  rhubarbe  , dont 
l’Europe  a voulu  enlever  la  culture  à l’Asie,  n’a 
plus , venue  chez  nous,  les  vertus  qu’elle  pos- 
sède dans  son  pays  natal.  Le  frêne,  qui  donne 
la  manne  en  Sicile,  les  myroxylons,  les  copa- 
huviers  qui,  au  Pérou,  fournissent  les  baumes 
do  tolu  et  de  eopahu,  ne  laissent  point  exsuder 
ces  produits  dans  nos  contrées.  La  semence  de 
cannabis  indica , ainsi  que  nous  l’avoüs  reconnu 


nous-mêmes,  semée  en  franco,  donne  une 
plante  vigoureuse,  plus  vigoureuse  même  qu  en 
Asie  ou  en  Afrique,  mais  quin  a point  ces  pro- 
priétés enivrantes  qui  caractérisent  si  éminem- 
ment le  chanvre  de  l’Inde,  ou  haschisch.  Nous 
tenons  en  outre  de  M.  Gastinel,  pharmacien  au 
Caire,  qu’en  Egypte,  ou  le  haschisch  prospère, 
l’activité  de  celte  plante  varie  d’une  localité 
à une  autre,  quelquelois  fort  voisine.  Cette  re- 
marque s’accorde  avec  celle  de  Haller,  qui  dit 
que  la  valérianne  qui  pousse  dans  les  lieux  bas 
et  humides  est  bien  moins  efficace  que  celle  qui 
vient  sur  les  hauteurs.  D’autres  auteurs  ont  fait 
la  même  remarque  pour  l’aconit,  etc.  Dans  l’é- 
tat actuel  des  choses  une  géographie  botanique 
médicale  serait  un  travail  fort  utile. 

La  culture  a une  influence  dont  l’économie 
domestique  nous  offre  tous  les  jours  des  preu- 
ves. C’est  elle  qui  diminue  la  saveur  forte  et 
désagréable  des  chicoracées,  du  céleri,  des 
cardes.  Mais,  si  dans  ce  cas  elle  est  un  avan- 
tage, il  n’en  est  pas  ainsi  pour  la  matière  mé- 
dicale, car  elle  affaiblit  et  dénature  les  proprié- 
tés des  végétaux  ; ainsi  on  ne  cherchera  pas 
un  amer  dans  la  chicorée  étiolée  des  jardins. 
Cependant  quelques  plantes  gagnent  par  la  cul- 
ture ; telles  sont  les  ombellifères,  les  crucilères, 
beaucoup  de  labiées,  etc. 

Tout  végétal,  en  parcourant  les  différentes 
périodes  de  sa  vie,  offre  une  racine,  une  tige, 
une  écorce,  des  bourgeons,  des  feuilles,  des 
fleurs,  des  fruits  et  des  semences.  Indiquons 
sommairement  les  règles  à suivre  pour  la  ré- 
colte de  chacun  de  ces  organes. 

Les  racines,  ainsi  que  l’ont  recommandé 
Dioscoride,  Galien,  Avicennes,  doivent  être  ré- 
coltées au  printemps  ou  à l’automne.  Si  on  les 
arrache  au  printemps,  c’est  quand  les  feuilles 
commencent  à poindre  ; en  automne,  c’est  après 
la  chute  totale  des  feuilles  et  celle  de  la  tige 
dans  les  plantes  bisannuelles.  Si  les  auteurs 
ont  précisé  ces  époques,  c’est  qu’ils  avaient 
reconnu  que  les  racines  croissent  en  automne 
après  la  maturation  de  la  graine,  parce  que  les 
sucs  n’étant  plus  attirés  vers  les  organes  de  la 
reproduction , redescendent  dans  les  racines, 
qui  prennent  ainsi  de  l’accroissement  jusqu’à 
ce  que  le  froid  arrête  la  végétation.  Au  prin- 
temps, au  réveil  de  la  végétation,  la  racine 
élabore  de  nouveaux  sucs  que  les  feuilles  ab- 
sorberaient bientôt  et  appauvriraient  si  on 
n’avait  soin  de  les  arracher  à ce  moment  même. 
Les  racines  annuelles  sont  forcément  récoltées 
lorsque  la  plante  est  en  pleine  végétation. 
Quant  aux  racines  de  plantes  vivaces,  il  est 
convenable  de  ne  les  arracher  qu’après  plu- 
sieurs années  de  végétation.  C’est  ainsi  que  la 
racine  de  rhubarbe  n’est  récoltée  qu’au  bout  de 
4 ou  5 ans. 

Le  bois  et  l’aubier  des  tiges  ligneuses  sont 
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plus  denses,  fournissent  plus  d’extrait  en  hiver 
qu’en  toute  autre  saison  ; c’est  donc  cette  époque 
qui  doit  être  préférée  pour  la  récolte  de  cette 
sorte  de  tige.  Quant  aux  tiges  herbacées,  elles 
se  récoltent  après  la  foliation  et  avant  la  flo- 
raison. 

Toutes  les  écorces  doivent  provenir  de  végé- 
taux dans  la  force  de  l’âge  et  être  récoltées 
quand  la  végétation  de  l’année  est  terminée,  ou 
avant  la  floraison.  En  général  celles  des  ar- 
brisseaux se  recueillent  en  automne  et  celles 
des  arbres  au  printemps.  L’écorce  du  même 
arbre  présente  quelquefois  des  couches  de  pro- 
priétés fort  différentes.  Ainsi  dans  le  sureau  la 
jremière  passe  pour  résolutive,  et  la  seconde 
jour  purgative.  On  sait  que  dans  le  quinquina 
es  alcaloïdes  sont  localisés  dans  une  couche  et 
non  disséminés  dans  toutes. 

Les  bourgeons  sont  écailleux  ou  non.  On 
prend  les  premiers  avant  que  la  pérule  qui  les 
recouvre  se  soit  détachée , les  seconds  avant 
que  les  jeunes  feuilles  accolées  se  soient  dé- 
sunies. 

L’époque  à laquelle  il  convient  de  récolter 
les  feuilles  est  celle  où  elles  ont  acquis  leur 
plus  grande  vigueur.  Çette  époque  arrive  poul- 
ies feuilles  au  moment  où  les  organes  reproduc- 
teurs commencent  à poindre  ; plus  tard  les  sucs 
seraient  absorbés  par  ceux-ci  au  détriment  de 
celles-là.  Les  feuilles  de  plantes  bisannuelles, 
solanées,  digitales,  etc.,  ne  doivent  être  récol- 
tées, selon  quelques  auteurs,  que  la  deuxième 
année.  Dans  quelques  plantes,  les  labiées,  par 
exemple,  on  remarque  qu’en  allant  de  la  base  de 
la  tige  au  sommet,  les  feuilles  sont  déplus  en  plus 
aromatiques,  en  sorte  que  les  feuilles  delà  partie 
supérieure  different  peu  des  fleurs  elles-mêmes. 
On  est  dans  l’habitude  de  les  récolter  et  de  les 
employer  ensemble  : c’est  ce  qu’on  a nommé 
des  sommités  fleuries. 

Les  fleurs  doivent  être,  en  général,  récoltées 
avant  leur  entier  épanouissement;  car  lorsque 
la  corolle  est  tout  à fait  ouverte,  l’odeur  est 
moins  vive  et  la  couleur  plus  pâle.  L’ovaire  qui 
est  alors  fécondé  s’approprie  tous  les  sucs  des 
organes  accessoires  qui  dépérissent  et  tombent. 
La  rose  de  Provins  exceptionnellement  est 
cueillie  tout  à fait  en  bouton.  C’est  qu’alors  la 
couleur  rouge  et  le  principe  astringent  qu’on  y 
cherche  y sont  plus  développés. 

Les  f ruits  peuvent  être  divisés  en  fruits  char- 
nus et  en  fruits  secs.  Les  premiers,  deslinés  à 
être  employés  récents,  doivent  être  cueillis  à 
leur  parfaite  maturité.  Cependant  quelques  fruits 
rouges,  framboises,  mûres,  groseilles,  font  ex- 
ception à la  règle,  ou  du  moins,  trop  mûrs,  ils 
donneraient  un  suc  visqueux  très-altérable. 
Ceux  que  l’on  veut  conserver  pendant  l’hiver 
doivent  être  cueillis  avant  la  maturité.  La  ma- 
turation s’achève  dans  le  fruitier.  Quant  aux 


fruits  secs  ils  doivent  être  récoltés  quand  la 
graine  et  le  péricarpe  ont  acquis  tout  leur  dé- 
veloppement, mais  avant  leur  dessiccation  na- 
turelle. Les  pavots  gagneraient  à être  récoltés 
dès  qu’ils  commencent  à tirer  sur  le  jaune. 

Les  semences  doivent  être  collectées  à leur 
maturité  complète.  Autrement  l’eau  qu’elles  con- 
tiendraient encore,  en  se  vaporisant,  les  lais- 
serait désorganisées;  émulsives,  elles  ranci- 
raient plus  vite.  Le  moment  de  la  récolte  est 
d’ailleurs  indiqué  par  celui  de  la  déhiscence  des 
valves  dans  les  fruits  capsulaires,  et  celui  de  la 
maturité  du  péricarpe  dans  les  fruits  charnus. 

En  these  générale,  le  moment  le  plus  conve- 
nable pour  collecter  les  plantes  ou  leurs  par- 
ties est  lorsqu’il  fait  un  temps  sec  et  serein, 
après  le  lever  du  soleil,  alors  que  la  rosée  du 
matin  est  dissipée. 
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OU  INDICATION,  MOIS  PAR  MOIS, 

Des  plantes  à récolter,  ou  des  préparations  à taire 
dans  le  courant  de  l’a'nnée. 

Mathias  Lobel,  dans  le  Dispensaire  do  Valé- 
l’ius  Cordus,  paraît  être  le  premier  qui  ait  mis 
au  jour  un  travail  de  cette  nature,  que  Schroe- 
der,  Baumé,  Duncan,  Coxe,  Henry  et  Guibourt, 
Chevalier  et  Idt  ont  reproduit,  toutefois  avec 
des  modifications,  dans  leurs  excellentes  Phar- 
macopées. 

Sous  le  rapport  des  préparations,  nous  pou- 
vons dire  que  notre  calendrier  pharmaceutique 
est  plus  complet  que  ceux  de  nos  devanciers. 

Ce  travail,  sorte  de  memento,  aura  de  l’inté- 
rêt pour  les  pharmaciens  des  grandes  villes,  en 
ce  qu’il  les  fera  songer  à faire  certaines  prépa- 
rations en  temps  opportun.  Ceux  des  petites 
localités  y verront  un  autre  avantage,  celui  de 
l’indication  du  temps  de  la  récolte. 

Pour  cette  dernière  nous  avons  supposé  les 
saisons  précoces.  Il  vaut  mieux  être  averti  plus 
tôt  et  se  tenir  sur  ses  gardes,  que  lorsqu’il  n’est 
plus  temps. 

JANVIER. 

Décolle.  — Dans  ce  mois  la  végétation  som- 
meille. Les  noix  de  cyprès,  la  pulmonaire  de 
chêne,  les  champignons  médicinaux  et  quelques 
autres  cryptogames  cependant  sont  récoltés 
dans  ce  mois.  Les  jujubes,  les  dattes,  les  figues, 
les  raisins  secs  arrivent  à Paris. 

Préparations.  — Le  mcis  de  janvier,  type 
des  mois  d’hiver  à cause  de  la  basse  tempéra- 
ture de  l’atmosphère  est  favorable  à certaines 
opérations  pharmaceutiques,  comme  la  prépa- 
ration des  éthers,  de  l’ammoniaque,  de  l’acide 
prussinue.  Les  alcoolats  eL  les  hydrolats  de  plan- 
tes sèclies  faits  en  cette  saison  perdent  plus  vite 
l’odeur  de  feu  ou  d’cmpyreume  qu’ils  ont  lors- 
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qu’ils  viennent  d’étro  préparés.  La  congélation 
peut  être  employée  à concentrer  quelques  liqui- 
des. Les  miels  colorés  exposés  au  froid  des  nuits 
blanchissent,  dit-on.  Les  résines,  les  gommes 
ré-ines,  les  gommes  elles-mêmes,  la  gomme 
aâagante  en  particulier,  le  castoréum,  l’aloës, 
la  gélatine  pour  bain,  se  réduisent  bien  plusfa- 
eiifcinent  en  poudre  que  dans  toute  autre  saison, 
et  la  poudre  ne  se  prend  pas  en  masse  aussi 
vi‘e  que  celle  obtenue  en  été.  Les  graisses  na- 
turelles préparées  en  hiver  sont  plus  belles  et 
plus  fermes.  Les  papiers  à cautères  et  à vésica- 
toires se  préparent  plus  facilement  et  se  con- 
servent mieux. 

FÉVRIER. 

Récolte.  — Ce  mois  ne  présente  aucune  par- 
ticularité sur  le  précédent.  Seulement  quand 
l’hiver  a été  fort  doux,  on  peut  quelquefois  se 
procurer  des  violettes  cultivées  et  en  faire  le  si- 
rop; mais  elles  sont  plus  abondantes  au  com- 
mencement du  mois  suivant. 

Préparations.  — Les  mêmes. 

MARS. 

Récolte.  — Bourgeons  de  peupliers  (et  en 
avril),  de  sapin,  la  ficaire,  les  fleurs  de  nar- 
cisse, de  pêchers  (et  avril),  de  primevère  (et 
avril),  de  tussilage,  de  violettes. 

Préparations.  — Sirop  de  fleurs  de  violettes, 
de  tussilage  et  de  pêchers. 

AVRIL. 

Récolte.  — Feuille  d’asarum  (et  mieux  juillet), 
mandragore;  fleurs  d’ortie  blanche. 

MAI. 

Récolte.  — Absinthe  (lrc  récolté),  actée,  ané- 
mone pulsatille  (et  avril),  alliaire,  benoîte,  bec- 
cabunga,  ciguë  (et  juin),  cochléaria  (lrc  récolte), 
cresson  (à  Paris,  on  en  trouve  toute  l’année), 
lierre  terrestre  (et  juin),  muguet,  pensée  sau- 
vage, pulmonaire  officinale,  roses  pâles  (et  juin), 
roses  rouges  (et  juin),  pivoine,  raifort  (ipe  récol- 
te), les  turions  d’asperges,  les  chatons  de  noyer. 

Préparations.  — On  préparera  donc  dans  ce 
mois  les  extraits  d’anémone  pulsatille,  d’herbes 
antiscorbutiques;  les  sirops  de  cochléaria,  de 
cresson,  de  pensée  sauvage,  de  pointes  d’as- 
perges, de  raifort  composé;  la  pommade  et 
1 huile  rosat;  l’hydrolat  de  roses,  l'emplâtre  de 
ciguë  du  Codex. 

Autrefois,  on  ne  préparait  qu’à  cette  époque 
la  toile  dite  de  mai.  Elle  se  conservait  plus 
longtemps,  sans  rancir  ; mais  le  beurre  ayant 
été  supprimé  de  la  formule,  cette  saison”  n’a 
plus  la  même  importance. 

JUIX. 

Récolte.  — Feuilles  et  sommités. 

Ache,  alléluia,  angélique  (et  juillet),  armoise, 
asarum,  aurone,  bardane,  belladone  (tlc  ré- 


colte), bétoine,  bourrache,  bugle,  buglose,  caille- 
lait,  capillaires  indigènes,  cardamine,  chardon 
bénit,  chicorée,  digitale  (1rc  récolte  et  la  préfé- 
rable), épurge,  erysimum,  euphraise,  fenouil, 
fumeterre,  germandrée,  guimauve,  joubarbes, 
jusquiame,  laitue  vireuse,  laurier-cerise,  mar- 
rube,  nummuiaire,  pariétaire,  pervenche,  pis- 
senlit, plantain,  polygale  amer,  ronce,  sapo- 
naire, scabieuse,  véronique,  verveine. 

Fleurs  de  coquelicots,  de  camomille,  de  ge- 
nêt, de  lis,  de  matricaire,  de  nénufar,  d’oran- 
ger (et  juillet),  de  pied  de  chat,  de  sureau,  de 
souci,  de  tilleul. 

Fruits.  Cerises,  fraises,  frambroises,  gro- 
seilles, petites  noix  pour  l’eau  dite  des  trois  noix. 

Animaux.  Les  cantharides. 

Préparations.  — Dans  ce  mois  on  fera  doncles 
saccharolés  et  conserves  d’angélique,  de  fleurs 
d’oranger,  de  belladone,  de  digitale,  de  jus- 
quiame ; les  extraits  de  belladone,  de  bourra- 
che, de  digitale,  de  fumeterre,  de  jusquiame,  de 
nénufar,  de  saponaire,  de  scabieuse;  les  hydro- 
lats  de  laurier-cerise,  de  fleurs  d’oranger,  les 
huiles  simples  de  solanées,  le  beaume  tranquille, 
lepopuléum,  les  alcooiatures. 

La  préparation  des  sirops,  sucs  et  gelées  de 
cerises,  de  framboises,  de  fraises,  de  groseilles, 
sont  l’occupation  principale  du  mois  de  juin  (et 
juillet). 

JUILLET. 

Récolte.  — Feuilles  et  sommités  : 

Absinthe  (2e  récolte),  aigremoine,  alchimilie, 
argentine,  basilic,  bon-henry,  calament,  cataire, 
clématite,  centaurée,  chélidoine,  cuscute,  gra- 
tiole,  hysope,  marjolaine,  marum,  mauve,  mé- 
lisse, mélilot,  menthe  (et  août),  inillefeuille, 
millepertuis,  nicotiane,  origan,  orpin,  orvale, 
passerage,  persicaire , renoncule,  rosolis,  ro- 
marin, rue,  Sabine,  sanicle,  sauge,  scolopen- 
dre, scordium,  scrofulaire,  serpolet,  tanaisie, 
thym,  ulmaire,  vulvaire. 

Fleurs.  Bluet,  bourrache,  carthame,  chèvre- 
feuille, lavande,  mauve,  œillet,  ortie  blanche, 
verge  d’or. 

Fruits  et  semences.  Lupin,  pavot  blanc,  per- 
sil, psyllium. 

Préparations.  — Les  eaux  distillées  et  les 
huiles  volatiles  delà  plupart  des  labiées  et  d’au- 
tres plantes  ci-dessus,  en  particulier  les  eaux 
distillées  d hysope,  de  mélisse,  de  menthe,  de 
rue,  de  sabine,  ainsi  que  celle  de  cerises  noires 
ou  merises. 

Le  moisde  juillet,  typedes  mois  d’été,  est  favo- 
rable a la  préparation  du  laudanum  de  Rousseau. 

AOUT. 

Récolte.  — Feuilles  et  sommités  : 

Belladone  (2e  récolte),  anserines,  cresson  de 
Para,  ménianthe,  morelle,  noyer,  rue,  stra- 
moine. 
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Fleurs.  Bouillon-blanc,  grenadier,  guimauve, 
houblon. 

Fruits  et  semences.  Tous  les  fruits  séminoïdes 
des  ombellifères,  et  en  particulier  d’angélique, 
d’anis,  de  coriandre,  de  ciguë,  de  phellandrie. 
Noix  pour  leur  brou,  concombres  (et  septem- 
bre), mûres. 

Préparations.  — On  fera  la  pommade  aux 
concombres,  les  sirops  de  mûres  et  de  ménian- 
the,  les  extraits  de  stramoine,  de  ménianthe, 
de  feuilles  de  noyer  et  de  brou  de  noix. 

SEPTEMBRE 

Récolte.  — Racines  : angélique,  acore,  aris- 
toloche, asarum,  asclépiade,  asperges,  bistorte, 
bugrane,  canne,  chélidoine,  chicorée,  chien- 
dent, ellébore,  fenouil  et  autres  racines  d’ombel- 
lifères,  fougère,  fragon,  guimauve,  iris,  nénu- 
fare,  orchis,  oseille,  patience,  pivoine,  polv- 
pode,  quinlefeuille,  raifort  (2e  récolte),  réglisse, 
tormentille,  tussilage,  valériane,  douce-amère. 

La  récolte  des  racines  que  nous  plaçons  plus 
particulièrement  en  ce  mois,  peut  se  faire  aussi 
au  printemps,  alors  qu’elles  n’ont  encore  poussé 
que  les  feuilles  propres  à les  faire  reconnaître, 
mais  la  récolte  d'automne  vaut  mieux. 

Feuilles.  Mercuriale. 

Fruits.  Airelle,  alkékenge  (et  octobre),  ber- 
beris,  cynorrhodon  (et  octobre),  nerprun,  ricin, 
sureau,  yèble. 

Miel,  cire. 

Préparations.  — Le  miel  mercurial,  les 
sucs  et  sirops  de  berberis,  de  nerprun,  de  ver- 
jus, les  robs  d’airelle,  de  sureau  et  d’yèble;  la 
conserve  de  cynorrhodon. 

OCTOBRE. 

Récolte.  — Racines:  aunée,  bardane,  bryone, 
Consoude,  cynoglosse,  fraisier,  garance,  impé- 
ratoire,  rhubarbe  indigène,  roseaux,  saponaire, 
valériane  phu. 

Feuilles.  Choux  rouge,  pissenlit. 

Fruits.  Genièvre,  coings,  pommes,  raisin, 
sureau. 

Divers.  Gui  de  chêne,  lesboisen  général,  les 
pépins  de  coings. 

Ce  mois,  étant  l’époque  des  chasses,  on  peut, 
la  foi  y étant,  se  procurer  les  graisses  de  bêtes 
fauves.  Les  limaçons  ont  fermé  leur  coquille, 
et  sont  meilleurs  en  cette  saison  qu’en  toute 
autre. 

Le  safran,  les  grenades  arrivent  à Paris. 

Préparations.  — Les  sucs  et  sirops  de  coings, 
de  grenaches  et  de  pommes. 

NOVEMBRE. 

Récolte.  — - Bulbes  de  colchique,  de  lis,  de 
scille,  de  narcisse  ; les  écorces  en  général. 

Les  mannes  arrivent  à Paris. 

Préparations.  — • Celle  de  colchique  et  de 
scille  à l'état  frais. 


DÉCEMBRE. 

Les  oranges  et  les  citrons  arrivent  à Paris; 
on  doit  profiter  de  leur  bas  prix  à cette  époque 
pour  en  faire  les  sucs  et  les  sirops. 

Les  préparations  sontlesmêmes  qu’en  janvier. 


DESSICCATION 

ET  CONSERVATION  DES  DROGUES  SIMPLES. 

Les  substances  médicamenteuses  collectées, 
il  faut  s’occuper  de  leur  conservation.  A cet 
effet  plusieurs  moyens  peuvent  être  mis  en 
usage  : de  ce  nombre  sont  la  conservation  par 
les  liquides  conservateurs,  la  salaison,  l’infu- 
mation,  la  coction  à l’abri  du  contact  de  l’air  et 
la  dessiccation.  Nous  ne  traiterons  ici  que  de 
ce  dernier  mode,  nous  réservant  de  faire  con- 
naître les  autres  dans  une  autre  partie  de  ce 
livre  (F.  Appendice). 

Les  drogues  simples  exotiques  nous  sont 
fournies  par  le  commerce  dans  un  état  qui  leur 
permet  de  se  conserver  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long.  La  plupart  des  médicaments 
indigènes,  qui  sont  presque  exclusivement  re- 
présentés par  des  plantes,  peuvent  encore  être 
pris  dans  le  commerce  à l’état  sec  ; mais  le 
pharmacien  jaloux  d’avoir  de  beaux  produits 
lui -même  faire  sécher  ces  substances. 

La  dessiccation  des  plantes  consiste  dans  la 
dissipation  de  leur  eau  de  végétation.  Les  sucs 
séveux  et  les  sucs  propres  sont  composés  de 
matières  très-diverses  dissoutes  ou  divisées  à la 
faveur  de  l’eau.  Celle-ci  s’évapore,  et  les  prin- 
cipes qui  lui  étaient  unis  restent  dans  le  tissu 
végétal  à l’état  de  siccitéet  pouvant  se  conserver. 

La  dessiccation  s’opère  soit  à l’air  libre,  soit 
dans  des  séchoirs,  des  étuves,  sur  le  dessus  des 
fours,  etc.  On  consulte,  pour  le  choix  des 
moyens  à employer,  la  couleur,  1 odeur  et  la 
texture  des  substances  sur  lesquelles  on  vent 
agir.  On  peut  dire  que  tout  moyen  de  dessicca- 
tion qui  conservera  à la  substance  son  odeur  et 
sa  couleur  est  bon.  Ce  moyen  est  le  plus  sou- 
vent le  séchoir  qui  remplit  le  vieil  axiome  : eo 
meliùs  quanto  citiùs. 

Le  séchoir  est  de  préférence  placé  sous  \es 
combles  parce  que  la  chaleur  du  soleil  qui  frappe 
sur  le  toit  élève  la  température  et  rend  la  dessic- 
cation plus  prompte.  Le  séchoir  doit  encore, 
autant  que  possible,  être  pris  à l’exposition  du 
midi.  Il  doit  présenter  des  ouvertures  nombreu- 
ses pour  que  l’air  y puisse  circuler  librement  ; 
mais  ces  ouvertures  doivent  être  pratiquées  sur- 
tout du  côté  qui  amène  l’air  sec  et  chaud  : dans 
nos  climats,  du  côté  du  midi  ou  de  J’est.Les  ou- 
vertures doivent  en  outre  être  fermées  avec  des 
persiennes  qui  ne  s’opposent  pas  au  courant 
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d’air,  mais  qui  empêchent  le  soleil,  qui  en  dé- 
truirait la  couleur,  de  frapper  sur  les  plantes. 
Enfin  les  ouvertures  sont  munies  de  volets  ou 
de  châssis  vitrés  que  l’on  abat  en  temps  de  pluie. 

Il  faut  faire  présenter  aux  plantes  une  grande 
isurface  et  renouveler  celle-ci  autant  que  pos- 
sible. A cet  effet,  on  les  dispose  en  couches 
minces  sur  des  claies,  élevées  sur  des  patins 
mobiles,  et  que  l’on  écarte  ou  qu’on  rapproche 
à volonté. 

On  peut  aussi  attacher  les  plantes  en  paquets 
'bouquets,  terme  technique),  etlessuspendreen 
guirlandes  dans  le  séchoir.  Mais  il  faut  avoir 
soin  que  les  paquets  ne  soient  pas  trop  forts, 
autrement  la  dessiccation  ne  pourrait  s’exercer 
usqu’au  centre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s’applique  plus 
oarticulièrement  aux  herbes  entières.  Voici  les 
’ègles  à suivre  pour  les  parties  de  plantes. 

Pour  les  racines,  on  peut  suivre  deux  modes, 
ou  les  faire  sécher  directement  avec  la  terre  qui 
-es  souille  et  dont  on  les  débarrasse  ensuite  en 
-es  secouant  dans  des  sacs,  ou  enlever  préala- 
dement  cette  terre  par  le  lavage.  On  peut  en 
>pérer  la  dessiccation  en  les  étendant  sur  des 
‘laies,  après  les  avoir  coupées  par  tranches  ou 
endues  si  elles  sont  très-grosses,  ou  en  les  en- 
ilant  avec  une  ficelle  et  les  suspendant  en  guir- 
andes  dans  le  séchoir. 

II  est  avantageux  deconserver  dans  leur  état 
le  fraîcheur  des  racines  qui  perdraient  de  leurs 
mopriétés  parla  dessiccation.  A cet  effet,  on  les 
‘“terre  dans  du  sable  sec  : les  racines  de  rai- 
ort,  d’iris,  de  taminier.  de  réglisse,  sontconser- 
ées  ainsi  par  les  herboristes  de  Paris. 

Les  bulbes  sont  le  plus  souvent  employés  à 
état  de  fraîcheur:  il  n’y  a guère  que  l’oignon 
e scille  et  le  colchique  que  l’on  fasse  dessé- 
her.  La  conservation  des  bulbes  à l’état  frais 
e fait  comme  celle  du  raifort,  c’est-à-dire  qu’on 
;s  .plonge  dans  le  sable.  Pour  opérer  la  dessic- 
ation de  la  scille  et  analogues,  on  retranche 
o plateau,  c’est-à-dire  le  paquet  de  fibrilles  infé- 
leur  ; on  rejette  les  premières  enveloppes  qui 
ont  noirâtres,  minces  et  scarieuses;  on  coupe 
3 bulbe  en  quatre:  on  en  sépare  le  centre  mu- 
ilagmeux  et  inerte  pour  ne  conserver  que  les 
quames  ou  tuniques  intermédiaires:  on  les 
oupe  en  lanières  étroites;  on  les  enfile  en  cha- 

ftis;  0T?,]f  étalre  sur  des  claies  et  on  les  fait 
jcher  a 1 étuve.  Les  bulbes  de  colchique  sont 
ebarrasses  de  leur  tunique  extérieure  noirâtre 
sèches  aussi  a 1 etuve. 

Les  tiges,  les  bois,  les  écorces,  ne  contenant 
dmairement  que  peu  d'eau  de  végétation, 
-ur  dessiccation  ne  cause  aucun  embarras 
Nous  avons  parlé  plus  haut  delà  dessiccation 
es  feuilles.  Les  sommités  fleuries  sont  mises 
n bouquets  et  enveloppées  dans  des  cornets  de 
-'Pier,  afin  de  les  défendre  de  l’action  décolo- 
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ranle  de  la  lumière.  On  dispose  ainsi  les  som- 
mités de  petite  centaurée,  de  millepertuis,  de 
caille-lait,  demélilot. 

La  dessiccation  des  fleurs  est  la  plus  difficile, 
car  il  s’agit  de  conserver  leur  odeur  et  leur  cou- 
leur. Préalablement  à leur  dessiccation  les  fleurs 
sont  généralement  mondeesde  leur  calice.  C’est 
ordinairement  sur  des  toiles  tendues  ou  des  ta- 
mis qu  on  les  expose  pour  les  faire  sécher. 

Les  fruits  secs  ou  peu  charnus,  les  seuls  à peu 
près  que  l’on  conserve  en  pharmacie,  sont  des- 
séchés par  les  procédés  ordinaires. 

Les  semences  telles  qu’on  les  récolte  sont  en 
général  fort  peu  chargées  d’humidité;  aussi 
leur  dessiccation  n’offre-t-elle  aucune  difficulté. 

Lorsque  les  semences  sont  contenues  dans 
une  coque  osseuse,  on  ne  les  en  retire  qu’au 
moment  d’en  faire  usage.  Elles  y sont  garan- 
ties du  contact  de  1 air  et  elles  s’y  conservent 
mieux. 

Les  substances  animales  sont  desséchées  d’a- 
près les  mêmes  règles  que  les  substances  végé- 
tales. (V.  Appendice  .Conservation.) 

Toutes  les  substances,  après  avoir  été  con- 
venablement desséchées,  doivent  autant  que 
possible  être  renfermées  dans  des  vases  inac- 
cessibles à 1 air,  à la  lumière,  à l’humidité,  à la 
poussière,  causes  générales  de  détérioration  des 
substances  organiques.  En  effet,  l’air,  par  son 
oxygène,  agit  sur  un  grand  nombre  d’entre 
elles  et  les  dispose  à la  fermentation.  La  lumière 
décoloré  les  feuilles,  les  fleurs  et  beaucoup 
d autres  substances.  L’humidité,  en  relâchant 
les  tissus  dispose  à la  putridité.  Nous  pourrions 
ajouter  I électricité,  qui  apporte  un  changement 
manifeste  dans  1 équilibre  des  corps.  Les  vases 
en  verre  noir,  en  faïence,  en  porcelaine  ou  en 
grès,  sont  les  contenants  qui  s’opposeraient  le 
mieux  aux  influences  désorganisatrices,  si  leur 
peu  de  capacité  en  général  n’y  mettait  obstacle 
ün  les  remplace  pour  les  gros  objets  par  des 
boîtes  ou  des  tonneaux  en  bois  peints  en  dehors 
et  garnis  intérieurement  de  papier  colléavec  de 
a colle  a laquelle  on  a ajouté  de  l’aloès  ou  de 
alun  pour  les  garantir  des  insectes. 

Quand  on  veut  conserver  des  masses  assez 
considérables  de  plantes  indigènes,  une  ma- 
niéré avantageuse  et  pour  la  place  et  pour  une 
bonne  conservation,  est  de  les  tasser  fortement 
en  balles  al  aide  de  la  presse,  après  leur  des- 
siccation. C est  par  ce  procédé  qu’en  Allemagne, 
n Angleterre  et  aujourd’hui  en  France,  on  con- 
serve  le  houblon  destiné  à la  fabrication  de  la 
bière.- A I exposition  universelle  de  Londres 
nous  avons  vu  de  nombreux  spécimens  de  plantes 
médicinales  indigènes  comprimées,  et  compri- 
mées de  manière  à acquérir  presque  la  densité 
( u bois,  admirables  de  conservation,  ne  diff'é- 
rant  de  leur  forme  à l’état  de  vie  que  par  leur 
i igidite  et  leur  applatissement.  Ce  procédé  nous 
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TABLEAUX  DU  DÉCHET  ÉPROUVÉ  PAR  LES  PLANTES. 

Bulbes. 


paraît  être  d’origine  américaine , car , entre 
temps,  on  trouve  dans  la  droguerie  des  plantes 
de  cette  provenance  ainsi  conservées.  Exemple, 
le  Matico,  le  Gobelia  inflata,  certaines  sortes  de 
©te 

De  quelque  manière  que  I on  s y prenne,  il 
est  toujours  nécessaire  de  visiter  de  temps  en 
temps  les  substances  médicamenteuses  simples 
pour  porter  remède  à celles  qui  tendent  à se 
détériorer  et  rejeter  celles  déjà  altérées. 

Nous  devrions  maintenant  entrer  dans  quel 
ques  considérations  sur  les  modifications  que 
les  substances  éprouvent  dans  leur  constitution 
par  suite  de  leur  dessiccation,  et  discuter  sur  les 
avantages  et  les  inconvénients  de  cette  pra- 
tique. Mais  nos  connaissances  sur  ce  point 
n’ont  rien  de  précis,  rien  de  quelque  peu  gene- 
ral. On  sait  seulement  que,  pour  quelques 
plantes,  il  n’est  pas  indifférent  de  les  employer 
sèches  ou  fraîches.  On  sait,  par  exemple,  que 
beaucoup  de  renonculacées,  les  arums,  les  su- 
macs, perdent  leurs  propriétés  toxiques  et  mé- 
dicinales par  la  dessiccation  ; que  les  crucifères 
perdent  ainsi,  en  grande  partie,  la  faculté  d en- 
gendrer, sous  l'influence  de  l eau,  1 huile  essen- 
tielle qui  leur  est  propre. 


Oignons  de  seille 


De  peuplier 


Douce-amère 


1800  gram.  Colchique? 
Bourgeons. 

8850  gram.  do  de  sapin? 
Tiges. 

3080. 

Ecorces. 


Chêne 
Marronnier 
Orme 


4100 

3b00 

3750 


Sureau 

Saule 


2925 

4500 


Leproduit  sec,  en  moyenne,  estde3B13,d’où 
le  rapport  entre  la  substance  sèche  et  la  subs- 
tance fraîche  2 : 5. 

Feuilles. 


Absinthe 
Aconit  nap. 
Armoise 
Belladone 
Bétoine 
Bourrache 
Bugle 
Calament 
Chamœdris 
Chamcepitis 
Chicorée 
Ciguë 
Digitale 


2600  Euphraise 
1850  Fumeterre 
240Ç  Guimauve 
1400  Hysope 
1400  Jusquiame 
1 1 60  Lierre  terr. 
2500  Mauve 
3100  Mélisse 
2950  Ménianthe 
2300  Menthe  crép. 
1550  Menthe  poiv. 
1850  Mercuriale 


8120  Molène 
1700  Oranger 
1300  Pariétaire 
2300  Pervenche 
1350  Rhus  radie. 
2100  Rue 
2160  Saponaire 
2200  Sauge 
1400  Scordium 
1500  Stramoine 
2150  Tanaisie 
1700  Centaurée 
1500  Caille-lait. 


2180 

4600 

2200 

3700 

2800 

2250 

3100 

2200 

2030 

1100 

I960 

3750 

3120 


TABLEAUX 

DU  DÉCHET  ÉPROUVÉ  PAR  LES  PLANTES 
PENDANT  LEUR  DESSICCATION. 

Il  est  quelquefois  nécessaire  de  se  rendre 
compte  du  déchet  que  les  plantes  éprouvent  par 
la  dessiccation,  soit  qu’on  veuille  connaître  cette 
perte  de  poids  au  point  de  vue  commercial,  soit 
qu’obli^éd’agirsur  des  plantes  sèches,  on  veuille 
savoir  les  quantités  qui  représentent  les  mômes 
plantes  à l’état  frais.  Les  tableaux  suivants,  dont 
la  place  était  naturellement  indiquée  à lasuitedu 
Calendrier  pharmaceutique,  satisferont  a ce 
besoin.  Ils  sont  en  grande  partie  tires  de  la 
Pharmacopée  raisonnée.  A la  fin  de  chaque  ta- 
bleau, nous  avons donnéle  rapports  moyenne 
de  la  substance  sèche  à la  substance  fraîche. 

Produits  obtenus  par  la  dessiccation  de  10 
kilogrammes  des  substances  suivantes  : 


1800  Morelle 

Leproduit  sec,  en  moyenne,  estde2203,  d’où 
le  rapport  entre  la  substance  sèche  et  la  subs-r 
tance  fraîche  ::  2 : 9. 


Fleurs. 


Aconit  nap. 
Bourrache 
Camomille 
Guimauve 
Lavande 
Matri  caire 
Mauve 
Molène 
Muguet 


2500  Nénufar 
960  Ortie  bl. 
3380  Oranger 
1700  Pêcher 
5100  Primevère 
2810  Souci 
1110  Sureau 
1750  Thym 
1360  Tilleul 


940  Tussilage 
1400  Pétales  de  : 
8500  Coquelicot 
1550  OEillet 
1780  Pensées 
1440  Pivoine 
2500  Roses  pâles 
3400  Roses  royg. 
3280 


1920 


840 

2850, 

1470 

1750 

1800 

3300 


Ache 

Angélique  cuit. 

Asperge 

Aunée 

Bardane 

Bryone 

Consoude 

Cyuoglosse 


Racines. 

3000  gram.  Dahlia 

1510  gram. 

2830 

Fougère 

2800 

3665 

Guimauve 

3420 

1870 

ImpératQire 

8150 

3010 

Jusquiame 

2800 

8125 

Oseille 

8100 

2761 

Patience 

8834 

2160 

Valériane 

2893 

sec, 

en  moyenne,  est  2,814,  d’où 

(1)  Les  tractions,  dans  cc  cas  et  les  suivants,  ont  été  né- 
gligées. 


Le  produit  sec,  en  moyenne,  est  de  2073,  d’où 
le  rapport  entre  la  substance  sèche  et  la  subs- 
tance fraîche  ::  2 : 10,  ou  plus  simplement  :: 

En  récapitulant  les  rapports  qui  existent  entre 
les  différentes  catégories  de  substances  seohes  et 
fraîches,  savoir*,  pour  les  racines  ::  2 : 7,  les 
écorces,  ::  2 : 5,  les  feuilles  ! î 2 : 9,  les  fleure 
••  2 * 10,  et  cherchant  le  rapport  commun,  oi 
trouve  qu’il  est  sensiblement  : : \ : 4,  en  d’autret 
termes,  que  les  substances  végétales  énumereee 
ci-dessus,  prises  en  bloc,  éprouvent  une  perte  ci* 
poids  de  3 parties  sur  4,  ou  plus  simplement  en- 
core, que  4 kilogrammes  de  substances  fraîches 
en  donnent  1 de  substances  sèches. 

Si  les  rapports  que  nous  avonsindiquesson’ 
vrais  en  moyenne,  ils  ne  le  sont  plus  en  parti- 
culier. Ils  ne  peuvent  donc  être  utiles  a con- 
sulter que  dans  les  cas  analogues  à ceux  dan: 
lesquels  nous  les  avons  établis,  tandis  que,  dan: 
es  autres  cas,  on  ne  doit  s en  rapporter  qu  ai 


DES  SUCCÉDANÉS  OU  MÉDICAMENTS  ANALOGUES. 


chiffre  de  rendement  de  chaque  substance.  Sup- 
«osons,  en  effet,  qu’il  s’agisse  de  Heurs  dont  le 
uroduit  en  moyenne  sur  10000  grammes  est  de 
5025  grammes , et  qu’on  applique  ce  résultat  à 
1a  fleur  de  nénufar,  on  se  trouvera  bien  au-des- 
ilis  de  la  réalité,  tandis  qu’avec  la  camomille  on 
iera  au-dessous  de  plus  de  moitié. 

Une  autre  remarque  à faire,  c’est  que  la  quan- 
i té  de  produits  obtenus  peut  varier  pour  la 
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même  plante  selon  l’âge , et  même  l’année  dans 
laquelle  elle  a été  récoltée.  C’est  ainsi,  pour  ne 
citée. qu’un  exemple,  que  10  kilogrammes  de 
consoude,  récoltée  en  juin,  ont  produit  2 kilos 
355  grammes  de  racine  sèche , tandis  que  la 
même  quantité  de  cette  racine,  mais  récoltée 
en  novembre , en  a fourni  3 kilos  1 20  grammes. 
Sous  tous  les  rapports,  nos  tableaux  ne  pré- 
sentent donc  qu’une  moyenne. 


DES  SUCCÉDANÉS  OU  MÉDICAMENTS  ANALOGUES. 


On  donne  le  nom  de  succédanés  aux  médi- 
iments  que  l’on  peut  substituer  à d’autres  en 
phors  de  toute  idée  de  fraude. 

La  question  des  succédanés  est  beaucoup  plus 
l-iporlanle  qu’on  ne  l’a  faite  jusqu’à  présent; 
,r>  approfondie  théoriquement  et  expérimen- 
lement,  comme  nous  l’entendons,  elle  aurait 
!)ur  résultat  final  d être  d’un  immense  secours 
•>ur  la  médecine  pratique.  Mais  on  conçoit  que 
n est  point  dans  des  dimensions  aussi  larges 
ie  nous  allons  la  traiter  ici;  non,  nous  ne 
evons  que  l’effleurer. 

Partant  de  ce  principe  rigoureux  qu’il  n’y  a 
■as  deux  substances  exactement  semblables,  le 
narmacien  ne  doit  se  permettre  aucune  substi- 
tion,  quelque  rationnelle,  quelque  loyale  quelle 
u paraisse,  aux  substances  prescrites  par  le 
odex  ou  dans  une  prescription  magistrale,  si 
’J  est  da°s  le  cas  d’absolue  nécessité.  Mais  le 
édecin,  lui,  peut  prescrire  tel  médicament  qui 
i convient,  substituer,  si  bon  lui  semble,  dans 
ne  préparation  officinale,  telle  substance  à telle 
tre  parce  qu’il  connaît  l’état  de  son  malade 
1 erîet  qu’il  veut  obtenir. 

L’expérience  est  assurément  le  meilleur  guide 
■suivre  pour  le  choix  des  succédanés.  Cepen- 
nt  1 analogie  peut  conduire  sous  ce  rapport  à 
utiles  résultats  ; et  le  moyen  le  plus  certain 
arriver  à reconnaître  les  analogies  est , sans 
ntredit , d’avoir  recours  aux  classifications 
turelles  des  corps. 

En  minéralogie,  deux  substances  dissembla- 
-3S  qui  assument  la  même  cristallisation  sont 
es  isomorphes;  et  la  môme  substance  qui  est 
■:scepuble  de  prendre  deux  formes  cristallines 
stinçtes  est  dite  dimorphe.  M.  Blacke  avance 
ne  le  plus  intime  point  de  ressemblance  existe 
néralement  entre  les  composés  isomorphes 
ns  leur  action  sur  1 économie,  lorsqu’ils  sont 
troduits  dans  le  sang,  bien  que  leur  action 
"squ  ils  sont  ingérés  dans  l’estomac  soit  quel- 
•nefois  très-dissemblable.  Ainsi  personne  ne 
•^udra  soutenir  que  le  triphosphate  de  soude, 


isomorphe  avec  le  triarséniate  de  même  base, 
ait  la  même  action  sur  l’économie.  L’acide  arsé- 
nieux est  isomorphe  avec  le  péroxyde  d’anti- 
moine, et  cependant  leurs  effets  sont  égale- 
ment très-dissemblables. 

Le  recours  aux  classifications  zoologiques  ne 
peut  être  d’aucun  profit  pour  la  question  qui 
nous  occupe. 

Cæsalpinus,  selon  Dierbach,  est  le  premier 
qui  ait  établi  que  les  plantes  qui  se  ressemblent 
par  leurs  caractères  extérieurs  sont  douées  des 
mêmes  propriétés  médicinales,  tandis  que,  selon 
Decandolle,  le  fondateur  de  cette  doctrine  serait 
Camerarius.  Linnée  a dit  : « Planlœ  quœ  gé- 
néré conveniunt , etiam  virtute  conveniunt ; 
quœ  ordine  naturali  continentur , etiam  vir- 
tute propius  accedunt ; quœque  Classe  natu- 
rali congruunt , etiam  viribus  quodammodo 
congruunt.  » Jussieu,  Gmelin,  Isenflamm, 
Barton,  professaient  la  même  opinion.  Mais  les 
travaux  les  plus  importants  qui  aient  été  faits 
pour  démontrer  l'analogie  de5  propriétés  médi- 
cinales des  plantes  de  la  même  famille  naturelle 
sont  ceux  de  Decandolle  (181 6)  et  de  Dierbach 
(1831). 

Si  l’on  parcourt  la  série  des  familles  botani- 
ques, on  reconnaît  en  effet  bien  vite  que  cette 
analogie  dans  les  propriétés  médicinales  des 
plantes  d’une  même  famille  est  réelle , et  n’est 
que  la  conséquence  de  l’analogie  des  principes 
chimiques  qu’elles  renferment.  Citons  quelques 
exemples  : 


Les  amomées 

Aurantiacécs 

Borraginêes 

Conifères 


l Contiennent  des  principes  huileux  vo- 
j latils.  Elles  sont  toutes  excitantes.  Par 
V exception  le  maranta  est  un  amylacé. 

ÎUne  huile  volatile  dans  les  feuilles,  les 
fleurs  et  le  zeste  des  fruits,  qui  en  fait 
des  antispasmodiques  ; un  suc  acide  dans 
le  fruit  qui  en  fait  des  réfrigérants.! 

( Un  principe  raucilagineux.  Ce  sont 
i des  émollients. 

( Des  huiles  volatiles  et  des  résines.  Ce 
< sont  des  excitants.  Par  exception  la  sa- 
V bine  est  vénéneuse. 
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Convolvulacées 
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Un  principe  résineux  purgatif 


Crucifères 


Gentianées 


iDes  principes  amers.  Elles  sont  toutes 
toniques  et  fébriluges. 


Labiées 


( Des  huiles  volatiles  unies  dans  quel- 
< ques-unes  à des  matières  amères.  Stimu- 
lants. 


Graminées 


Ombellifères 


(De  l’amidon  et  dans  un  petit  nombre 
du  sucre.  Ce  sont  des  analeptiques.  Par 
exception  des  andropogons  contiennent 
de  l’huile  volatile,  et  le  lolium  temu- 
i lentum  ou  ivraie,  le  bromus  mollis,  le 
1 festuca  quadridentala,  etc., sont  véne- 
V neux. 

Des  huiles  volatiles,  des  gommes  rési- 
des. Ce  sont  des  stimulants  carminatifs 


(î 


■ V.O»  VU  uuuv  v*v“ . . 

J ou  antispasmodiques.  Par  exception  la 
) ciguë,  l’éthuse,  l’œnanthe  safranée  sont 
\ toxiques. 


Solanées 


Strychnécs 


iUn  principe  alcalo'idique  très-actif 
domine  dans  toutes  les  espèces  de  cette 
famille.  Elles  sont  toutes  de  puissants 
encéphaliques.  Les  tubercules  du  sola- 
num  tuberosum  et  les  fruits  des  S.  escu- 
lentum  et  lycopersicum  par  exception 
sont  comestibles. 

( De  la  strychnine  et  delabrucine.  Mé- 
| dicaraents  tétaniques  des  plus  dange- 
\ reux. 


Violarièes 


, 11  existe  uniformément  dans  la  racine 

î des  violarièes  un  principe  vomitif^  qui 
i permettrait  leur  emploi  comme  émé- 
\ tiques. 


turelles , et  que , en  fait  de  succédanés , il  sera 
quelquefois  bon  d invoquer',  nous  voulons  pal- 
ier de  l’élaboration  de  principes  de  même  genre 
chimique  par  des  organes  de  même  nom.  Ainsi 
on  demandera 


Nous  eussions  pu  citer  un  grand  nombre  de 
familles  jouissant,  comme  les  exemples  ci-dessus, 
de  l’uniformité  des  propriétés  médicinales  des 
espèces.  Mais  nous  devons  confesser  aussi  que 
d’autres,  au-delà  du  genre,  offrent  de  très-grands 
disparates.  Néanmoins  il  faut  admettre  d une 
manière  générale  que  la  similitude  des  organes 
des  végétaux  produit  la  similitude  des  principes 
élaborés.  Il  suit  de  là  que  les  propriétés  médi- 
cinales des  plantes  d’un  même  groupe  naturel 
doivent  être  les  mêmes  ou  analogues.  Ce  fait 
est  d’accord  avec  l’expérience.  Il  est  en  effet 
reconnu  que  si  une  espèce  végétale  sert  d ali- 
ment à un  animal,  une  autre  espèce  de  ce  genre, 
ou  même  d’un  autre  genre,  mais  de  même  ordre, 
est  propre  au  même  usage.  Pareillement,  si 
une  espèce  est  vénéneuse,  les  autres  du  même 
genre,  si  ce  n’est  de  toute  la  famille,  le  seront 
aussi.  On  peut  donc  prévoir  les  propriétés  mé- 
dicinales d’un  végétal,  connaissant  celles  d’un 
ou  plusieurs  autres  de  son  ordre  botanique. 

Cependant  de  ce  fait , exceptionnel  il  est  vrai, 
(tue  l’on  trouve  les  mêmes  principes  chimiques 
et  les  mêmes  propriétés  médicinales  dans  des 
végétaux  de  familles  fort  éloignées  sous  le  rap- 
port botanique,  faut-il  conclure  à la  coïncidence 
de  structure  de  certains  de  leurs  organes?  C’est 
là  une  question  que  nous  ne  chercherons  pas  à 
résoudre.  Mais  cette  question,  prise  à un  autre 
point  de  vue , fait  découvrir  un  ordre  d analo- 
gies différent  de  celui  offert  par  les  lamilles  na- 


Les  principes  acides  aux  fruits  charnus. 

Les  principes  amylacés  aux  semences,  racines  et  tiges  des 
monocotvlédonées. 

Les  principes  astringents  aux  feuilles,  aux  écorces. 

Les  principes  colorants  aux  fleurs. 

Les  principes  huileux  aux  semences. 

Ces  considérations  nous  amènent  naturelle- 
ment à dire  un  mot  d’un  point  de  physiologie 
végétale  sur  lequel  les  auteurs  d’ouvrages  d’his- 
toire naturelle  médicale  n’ont  point  encore  ap- 
pelé l’attention  ; nous  voulons  parler  du  mode 
de  répartition  des  principes  immédiats  dans  les 
organes  des  végétaux.  Nous  venons  de  voir  que 
ces  principes  ."au  lieu  d’être  disséminés  dans 
toutes  les  parties  des  végétaux , affectionnent 
les  uns  les  racines , les  autres  les  feuilles , les 
fleurs , les  semences,  etc.  Ce  que  nous  voulons 
ajouter  à ce  point  de  vue,  cest  que  non-seule- 
ment les  principes  immédiats  affectionnent  un 
organe  de  préférence  à un  autre,  mais  encore 
s’v  localisent.  Le  sucre  n’est  point  répandu  sans 
ordre  dans  la  betterave,  mais  bien  contenu  dans 
des  vaisseaux  qui  lui  sont  propres  ( Decaisne ), 
et  ces  vaisseaux  sont  plus  abondants  dans  la 
moitié  inférieure  de  cette  racine  que  dans  la 
moitié  supérieure  (Gaudichaud).  Dans  la  canne 
saccharifère,  le  sucre  existe  en  plus  grande 
abondance  dans  le  pied  que  dans  le  reste  de  la 
tige,  où  sa  quantité  va  décroissant  presque  en 
proportions  arithmétiques.  Ab  uno  disce  om- 
nes.  En  effet,  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la 
betterave  et  de  la  canne  saccharifères  doit  s’ap- 
pliquer à tous  les  végétaux,  et  doit  etre  consioéré 
comme  une  loi  de  la  physiologie  végétale.  On 
voit  maintenant  de  quelle  importance  est  pour 
la  thérapeutique  la  connaissance  de  cette  loi 
particularisée  à chaque  végétal.  Supposons,  en 
effet,  qu’au  lieu  de  sucre  il  s agisse  d un  prin- 
cipe médicamenteux  actif  '.  quelle  différence 
d’action  n’ obtiendra-t-on  pas  sur  1 économie 
animale,  selon  que  1 on  aura  recours  à la  partie 
inférieure,  moyenne  ou  supérieure  de  1 organe 
végétal  qui  le  recèle!  Aucun  travail  suivi  na 
été  exécuté  sur  ce  point  de  la  matière  médicale. 
Pour  le  quinquina  (E.  ce  mot)  cependant,  on 
sait  aujourd’hui  la  partie  de  l’écorce  où  la  qui- 
nine se  trouve  localisée  ; mais  à ce  lait  se  bornent 
à peu  près  toutes  nos  connaissances. 

Les  conditions  que  doivent  remplir  les  suc- 
cédanés sont  les  suivantes  : 1°  posséder  une 
action  aussi  rapprochée  que  possible  du  médi- 
cament que  l’on  veut  remplacer,  de  manière  à 
ce  que  s’il  était  moins  actif,  ce  qui  est  le  cas 
ordinaire,  il  suffit  d’en  élever  la  dose;  2°  être 
d’un  prix  moindre  ; 3°  autant  que  possible  être 
indigènes. 


CLASSIFICATIONS  D’HISTOIRE  NATURELLE. 
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ANIMAUX. 


Classification  du  règne  animal  par  Cuvier,  modifiée  par  Milne-Edwards 

/ ’ 1 rt  b p a g 


-55/  Des  organes  de  lactation.  Sang  chaud.  Circulation  complète  v, 

I -o  c I et  coeur  à 4 cavités.  Respiration  pulmonaire  simple.  Lobes  du  J 
/ Un  squelet- 1 § < cervelet  réunis  par  une  protubérance  annulaire.  Mâchoire  infé-  y MAMMIFÈRES. 

/ te  intérieur.!  £ g / rieure  articulée  directement  avecle  crâne.  Corps  ordinairement  ( 
t ii„  ^ ^ garni  de  poils.  / 


Classes.  Exemples. 


te  intérieur. 
Un  système 
nerveux  cé- 
rébro-spinal. 

1 Les  organes 
de  la  vie  de 
relation  sy- 
métriquespar 
rapport  à un  { 
plan  médian 
. droit. 


I 


Homme. 

Cheval. 


Point  d’orga 
nés  de  lactation. 
Encéphale  dé 
pourvu  de  pro- 
tubérance annu- 
laire. Mâchoire 
inférieurerounie 
au  crâne  pari  ou 
2 osinterméd. 


Température  constante,  circulation  X 
complété  et  cœur  à 4 cavités.  Res-  r( 


f. 


, Point  de/ 
squelette  in- 
tér.  mais  en 
général  un 
squelette  té- 
gurnentaire 
comp.  d’an 
, neaux  mo- 
biles. Point 
| d’axe  cérèb.- 
spinal.  Syst 
nerv.  central 
I composé  de 
gangl.  réu- 
j nis  par  pai- 
' ressurunefi- 
gne  médiane 
ducorps.Les 
divers  orga- 
nes symétri- 
quespar  rap- 
L port  au  plan 
\ médian  dr, 


, _ Point  de  sque- 
iettearticulein-  / 


sS 
e s 
|-2 
5 ~ 


Corps  gar- 
ni d’organes 
i de  locomo- 
tion articu- 
lés. Système 
f ganglionaire 
très  - déve- 
loppé. 


Corps  dé- 
pourvu d’or- 
I ganes  de  lo- 
| comotionar- 
ticulés.  Sys- 
tème gan- 
| gl.  peu  dé- 
veloppé ou 
rudimentai- 
■ re. 


/ Respiration' 
aérienne  par 
des  trachées^ 
ou  despoches 
pulmonaires.! 


Il 


tér.  ni  de  sque 
lette  extèr.  an-[ 
nulaire.  Corps! 
nu  ou  testacé.» 
Pointdaxecér.-l  „ - 
spinal. Système  | sS 
nerv.  comp.  de/  " 
gangl.  ne  cons-\  ;s  a 
tit.  point  une  1 ■ • 
longue  chaînel  .» 
méd. droite. Or-I  g 

ganes  princip.f  g 'g 
symétrique  par  «’r 
rapport  à uni  ~ § 
planmédian  or-\  "3èi 
vdin.  courbe.  g 


s. 

2 - 
O 


Système  ner 
veux  composé  de 
plusieurs  gan- 
glions réunis  par 
des  cordons  mé- 
dullaires. Géné- 
ration ovipare. 
Appareil  vascu- 
laire dévelop- 
\ pé. 

Système  ner- 
veux rudiment, 
ou  nui.  Généra- 
tion par  œufs  ou 
bourgeons.  Ap- 
pareil vase,  in- 
complet ou  nul. 


m - - — .—  . A n ATT  V 

piration  pulmonaire  double.  Corps  ‘ 
garni  de  plumes. 

£a.a>M  / Circulation  incomplète.  \ 

5 g — f / Cœur  a 2 oreillettes  et  I reptiles 
gu  g a.»  I 1 ventricule.  Respiration  i 
‘S.  ■'A)  J pulmonaire.  ) 

\ Circulation  complète.  \ 

-2°  I Cœur  à 1 oreillette  et  f pniccn>vç 
S Jf”  f 1 ventricule.  Respiration  i 
>5.  o 5 ' branchiale.  > 

Corps  composé  de  tête,  thorax 
et  abdomen  distinct.  3 paires  de  ( TFo 
pattes.  Trachées.  Système  vascu-  i ' “ 

Taire  presque  nul.  ' 

Corps  composé  d'une  tête  et  \ 
d'une  série  d'anneaux  thoraco-ah-  i 
dominaux.  24  paires  de  pattes  ou  > MYRIAPODES 
plus.  Trachées.  Système  vasculaire  l 

presque  nul.  J 

Tète  et  thorax  confondus.  4 pai-  , 
res  de  pattes.  Trachées  ou  sacs  | , R Ar,TN,r.Fc 

pulmonaires.  Système  vasculaire  J 1 M 

développé.  ! 

Respiration  r 5 ou  7 paires  de  pattes.  Jamais  i 
aquatiquepar  i fixés  à moins  d’être  parasites.  Sexes  > 

branchies  ou  / distincts.  ' 

par  la  peau  ; j Point  de  pattes.  Parasites  hor- 
app.  vas.dév.  \ maphrodit.es. 

Respiration  branchiale.  Sang  généralement  co- 
loré. Système  nerveux  distinct  à ganglions  cépha- 
liques et  post-œsophagiens.  En  général  tubercules 
setifères  servant  de  pattes. 

Respiration  cuta-  ( Organes  rotateurs  à l'ex-  ) SVSTft,  mrc. 
nee.  Sang  incolore.!  trémité  antérieure  ducorps.  ( __ lut!> 

Système  nerveux  ru-  \ Ganglions  post-œsoph.  Or- 
ganes de  locomotion. 

Pointd’organesrotatoires. 

1 paire  de  ganglions  ou  pas. 

Point  d’organes  de  locomot. 

Presque  toujours  parasites. 

Organes  de  locomotion 
en  forme  de  tentacules  au- 
tour de  la  bouche. 

Organes  de  locomotion 
en  forme  de  nageoires  des  2 
côtés  du  cou. 

t organe  de  locomotion 
diseoïde  à la  facoinférieure 
du  corps. 

Point  de  tète  distincte.  Une  coquille  \ 


dim.  ou  nul.  Jamais 
de  ganglions  cépha- 
liques et  post-œso- 
v phag.  réunis.  Point 
'do  pattes  sètifères. 


; CRUSTACÉS. 
CIRRIIIPÈDES. 


ANNÉLIDES. 


/■  ou 
) ROTATEURS. 


I Aigle. 

( Muineau. 


i Tortue. 

| Vipère. 

! Morue. 

| Esturgeon. 


Abeille. 

Cochenille. 


! Scolopendre. 
Iule. 

! Araignée. 
Scorpion. 


Ecrevisse. 
Crabe. 

( Anatif. 

( Ralane. 


( Lombric. 
I Sangsue. 


(R 

IB 


.lotifère. 

Rrachions. 


HELMINTHES, 


f Ascaride. 
I Tœnia. 


Têtedistinc-1 
te  à appendi-j 
, ce  et  yeux. 

| En  gênerai ( 
une  coquille/ 
i univalve. 


CÉPHALOPODES,  f f0.u*P°- 
( Seiche. 


! PTÉROPODES. 


GASTÉROPODES. 


ACÉPHALES. 


) TUNICIERS 
j (proprem.  dits). 


( Ilyale. 

\ Clio. 

( Limaçon. 

\ Ruccin. 

( Huître. 

( Moule, 

f Ascidie. 

( Riphore. 

iPlumatelles. 

l' lustres. 


En  général 
squelette  arti- 
culé ni  intér. 
ni  extér.  Systè 
me  nerveux  ru- 
dimentaire ou 
nul.  Organes 
disposés  d'une 
manière  pinson 
moins  radiaire 
parrapportàun 
axe  ou  un  point 
central  soit  à 
l’étatadultesoit 
dans  le  jeune 
âge. 


/ 


» 


f Corps  ma- 
• ( nifestem. radié. 


1 Presque 
) jours  des 


tou- 

aP-< 

tels 


•C  j-  -t 

§•“  \ pendices  

ifg  a I que  tentacules 
■ f autour  de 
\ bouche. 


bivalve. 

Respiration  par  branchies  intérieures 
.Point  de  tentacules  autour  do  la  bouche. 

I Système  vasculaire  et  cœur. 

Respiration  par  branchies  extérieur. 

| constituant  une  couronne  de  tentacules  au-  ) 

' tour  de  la  bouche.  Ni  système  vasculaire  i BRYOZOAIRES, 
ni  cœur.  . ) 

Conformés  pour  la  reptation.  Corps  ordi-  \ 
nairement  garni  de  petits  tentac.  terminés  f 

par  des  ventouses.  En  général  anus  opposé  / ÉCIIINODERM es  i Astérie, 
u la  bouche.  Téguments  durs  et  armés  d’é-  ! ‘ ’ f 

pi  nés.  J 

Conformés  pour  la  nage.  Corps  en  disque  % 
ou  en  sac  contractile.  Tissus  mous.  Anus  > ACALÈPIIFS 
remplace  par  des  pores  ou  par  la  bouche.  ) 
sédentaires,  fixes  au  sol,  agrégés  et  rêvé-  \ 

™?fidune  coque  cornée  ou  calcaire.  Un  seul  f I’OLYPES. 


Oursin. 


orifice  pour  la  cavité  digestive. 

Aphértnue3  nH."  ( nirrnl-e  sph<T°ïde  a l’état  adulte  ou  jeune.  . 
( tôt  aue  LP„„  ( Ordinalrenle'!t  appendices  natatoires.  Plu- ) 
1 1 sleurs  cavités  internes  servant  d’osto-  l 

inncs.  ] 

l’ormo  sphéroïde  le  dans  le  jeune  âtre  \ 

né*  ®ment-  T0**)1  d’‘ndice  de  sensibilité  ni  \ 
de  locomotion  do  l’etat  adulto.  Corps  creu-  ( 

conXC?,n,aux,  et- soutenu  p«r  des  spiculés 

convees  ou  calcaires. 


3 

os  ^ 

S S 1 née^et  se'  dé- 
J formant  sou- 
<s  j vent  avec  l’âge, 
g'®  I Presque  jamais 
o d’append.  pré- 

Vhcnseurs. 


INFUSOIRES. 


SPONGIAIRES. 


f Méduse. 
I Reroé. 

( Corail. 

( Actinie. 

S Monades. 
Volvoces. 

I Eponge. 

( spongile. 
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CLASSIFICATIONS  D’HISTOIRE  NATURELLE. 
VÉGÉTAUX. 


Une 


Système  sexuel  de  Linnée. 

Classes. 

étamine Monandrie. 

Deux II.  D.andne. 

Trois.  . 

Quatre.  

Cinq 

Six ‘ 

Sept 

IX.  Ennéandrie. 

X.  Décandrie. 

"dix-neuf.  J • XI-  Dodécandrie. 


III.  Triandrie. 

IV.  Tétrandrie. 

V.  Pentandrie. 

VI.  Hexandrie. 

VII.  Heptandrie. 

VIII.  Octandrie. 


Dix. 

De  onze  à 


Vingt  étamines  ou  plus. 


£ Adhérentes  au  calice XII.  Icosandrie. 

| Adhérentes  au  réceptacle XIII-  Polyandrie. 


Deux  étamines  plus  courtes 'que  [les  autres 


é Quatre  etatnines,  dont  deux  plus  ) Didynamie. 

} longues ) 

Six  étamines  dontquatre  plus  Ion-  ] xv.Tétradynamie. 
gués j 


V 


Toutes  eu  un  faisceau XVI.  Monadelphie. 

En  deux  faisceaux XVII.  Diadelphie. 

En  plusieurs  faisceaux XVIII. Polyadelphie. 


Etamines  non  f 

adhérentes  au  l Par  les  filets.  . . . 
pistil , mais  ad-< 

Ltr"  “‘'l  Par  le.  anthère. SIX.  SyDgénésie 


Etamines  adhérentes  au  pistil,  ou  posées  sur  lui » v • XX*  Gynandrie. 


RÉUNIS  DANS 


MÊME  FLEUR. 


/Fleurs  mâles  et  femelles  sur  le  même  individu..  ...  XXI.  Monoécie. 

Fleurs  mâles  et  femelles  sur  deux  individus  rtiffé- 1 Diœciei 

. rente.  . • * • { 

Fleurs  tantôt  mâles,  femelles,  ou  hermaphrodites,  sur  1 xXtU.  Polygamie, 
un.  deux,  ou  trois  individus J 


INVISIBLES  A L’OEIL  NU. 


XXlV.Cryptogaraiô, 


Méthode  de  Jussieu. 


Classes. 


Pas  de  cotylédon  visible  ; fructification  peu  connue. 


I.  Acotylédonie. 


Un  seul  cotylédon  ; nervures  longitudinales. 

Une  seule  enveloppe  florale,  calice.  . . . II.  Monohvpogynie. 

Insertion’des  étamines  nécessairement  immédiates  j Hypogée m Moiî0péri|vnie. 

, /Apétales.  Une  seule  envelop- é E;e - V.  Epistaminie.  ^ 

/ / pe  florale  dite  calice.  ln-1  périgyne.  . VI.  Péristaminie. 

> / sertion  des  étamines  néces- 1 * n‘  ' Vil.  Hypostaminie. 

gl  I sairement  immédiate,  et...  \ 

E\  Hermttphro-V  Monopétaie8.  DeUx  envelop- / Hypogyne J}11* SSf16' 

a I dites;  ou  uni-  1 pes  florales:  corolles  d’une  ) Périgyne.  . . . ir- Perii cor1<?î  ie*  ,,  - . 

1 sexuelles, non  1 seule  nièce  • insertion  des  J r . ( Et.  réunies.  . . X.  Epicorolhe-synanthérie. 

g ] par  l’absence,  / étamines  médiates;  corolle.  V ^pigjne.  * ( Et.  distinctes.  . XI.  Epicorollie-corisanthérie 

J mais  par  l’a-\ 

h \ yortementdes  I p0]ypgtales.  Deux  enveloppes  f 
g J étamines  oui  floraies;  rarement  une  seu- 1 T 

•3  I du  pistil.  Les I qui  est  aior8  presque \ Epigyne x • jÇJ*  ,!e*. 

w I fleurs  sont...  r toujours  une  corolle.  Co- { Hypogyne *' 

Sf  toile  de  plusieurs  pièces.  1 Périgyne XIV.  Përipétalie. 

^ F \ Insertion  des  étamines  sim-  F 

31  \ plement  immédiate,  et  . . \ 

\Uniiexuelles  vraies,  dites  dicünes  irrégulières XV>  Dicllni<*- 
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GÉOLOGIE. 


Méthode  de  Decandolle. 


**! 

S 

>** 

usa 

U3 

ua 

«sft 

Md 


V 


CI.  ASS  ER. 

Plusieurs  pétales  distincts,  insérés  sur  \ 
le  réceptacle,  avec  des  étamines  et  le  ca-  > Thalamiflores . 

lice ) 

Périgone  double  I Pétales  libres,  ou  plus  ou  moins  sou-  ) 

ou  calice  et  < dés,  toujours  périgynes  ou  insérés  sur  le  > Caliciflores II. 

corolle  distincts,  j calice ) 

L / Exogènes 

ou  dicotylé-<(  F Pétales  soudés  en  une  corolle  hypo- 

° I donés,  j l gyne,  ou  insérée  sur  le  rééeptacle  et  por- J Corollifères.  .....  III. 

* 5 ' f ' tant  les  étamines. 

X 
O 

« i \Périgone  simple  (corolle  nulle  ou  soudée  avec  le  calice).  . . Monochlamydés,  ...  IV. 

H F 

g I ( Ayant  des  fleurs  et  des  sexes  distincts.  . Monocotyl.  phanérogame.  V. 

S \Endoeenes  ou  monocotyledones.  [ ^ sexe8  distincts Monocotyl.  cryptogames.  VI. 

( Pourvus  d’expansions  foliacées Cellul.  foliacés.  . . . VII. 

Celujuihes  ou  acotylédones ( privés  d’expansions  foliacées Cellul.  aphylles  . . . VIII. 


GÉOLOGIE. 


DIVISION  DU  TERRAIN  D’APRÈS  l’ORDRÈ  DESCENDANT. 


s» 

N*  p 
< 

~tS  1 

-es  £ 

*5*  a 
0 


a 

H 

5 z 


lcr  GROUPE.  — Formation  contemporaine. 

Terrains  d’alluvion  qui  remplissent  les  vallées  des  fleuves. 

Volcans  modernes  éteints  et  brûlants.  Les  grands  volcans  des  Andes  ont  été  soulevés  pendant  cette  formation.  * 


U 

es 

s 

H 

es 

td 

H 

K 

pa 

m*i 

es 

es 

td 

H 


Système  de  la  chaîne 
principale  des  Alpes. 


Système  de9  Alpes  occi- 
dentales. 


Système  des  îles  de 
Corse  et  de  Sardaigne. 


I 


2“*  GROUPE.  — Terrain  tertiaire  supérieur. 

Couches  de  sables  et  alluvions  anciennes,  tuf  à ossements  fossiles.  Les  éruptions  de 
trachytes  et  de  basaltes  correspondent  en  grande  partie  à cette  époque. 

3e  GROUPE.  — Terrain  tertiaire  moyen. 

Calcaire  d’eau  douce  avec  meulières,  contient  Souvent  des  HghiteR. 

Grès  de  Fontainebleau. 

4e  GROUPE.  — Terrain  tertiaire  inférieur. 

Marnes  avec  gypse,  ossements  de  mammifères. 

Calcaire  grossier. 

Argile  plastique  avec  lignites. 


Ce  GROUPE.  — Terrain  crétacé  supérieur. 

Système  de  la  chaîne  ( 

des  Pyrénées  et  de  celle  { Assise  Calcaire  puissante  appelée  craie , avec  interposition  de  couche  de  silex, 
des  Apennins.  ( 


à 

es 

pmi 

■< 

fi 

Z 

O 

u 

u 


«a 


«e 

es 

es 

bi 

H 


Système  du  mont  Viso 


■{ 


| Système  de  la  Côte-d’Or.  • 


Système  de  Thurin 
genval. 


Système  du  Rhin. 


ee  GROUPE.  •—  Terrain  crétacé  inférieur. 

Craie  tuffeau  de  la  Tourraine. 

Grès  ordinairement  verdâtre  dit  grès  vert. 

Sables  ferrugineux. 

7e  GROUPE.  — Terrain  jurassique. 

Couches  calcaires  plus  ou  moins  compactes  et  marneuses,  alternant  avèc  des  cou- 
ches d’argile.  Les  étages  supérieurs  portent  le  nom  de  calcaire  oolithique.  L’étagô 
inférieur  est  appelé  Lias. 

Grès  inférieur  au  lias. 

8e  GROUPE.  — Terrain  de  trias. 

Marnes  de  couleurs  variées  que  l’on  appelle  marnes  irritées,  renfermant  souvent 
des  amas  de  gypse  et  de  sel  gemme. 

Calcaire  très-coquillier  auquel  on  donne  le  nom  de  muschelkak. 

.Grès  de  couleur  variée,  qui  est  appelé  grès  bigarré. 

9e  GROUPE.  — Terrain  du  grès  des  Vosges . 

Poudingue*  et  grès. 
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CLASSIFICATION  ET  NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQUES. 


s 


TT. 

O 

— « 

H 

M 

</3 

« 

•*?, 

es 

H 

W 

A 

g 

es 

es 

H 

H 


Système  des  Pays-Bas 
et  du  pays  de  Galles. 


Système  du  nord  de 
l’Angleterre. 

Système  des  bal'ou6  des 
Vosges  et  des  collines  du 
bocage  de  la  Normandie. 


* Système  du  Westmo- 
reland  et  du  Hundsruch 
en  Ecosse. 


io«  GROUPE.  — Terrain  peiréen. 

( Assise  do  calcaire  mêlé  de  schiste  que  l’on  appelle  zechstein.  Assise  de  poudingue  et 
( de  grès  appelé  nouveau  grès  rouge. 

il®  GROUPE.  — Terrain  carbonifère. 

( Grès  schiste  avec  couches  de  houille  et  de  fer  carbonate. 

( Calcaire  carbonifère,  on  calcaire  bleu,  avec  couches  de  houille. 

12c  GROUPE.  — Terrain  déooinein. 

! Couches  puissantes  de  grès  appelé  vieux  grès  rouge , renfermant  des  couches  d’an- 
thracite. 

13e  GROUPE.  — Terrain  silurien. 

| Calcaire  schiste  ardoisier,  grès  à gros  grains  appelé  grauwacke. 

14»  GROUPE.  — Terrain  cambrien. 

{Calcaire  compacte,  schiste  argileux. 

Ces  roches  ont  souvent  une  texture  cristalline. 


15e  GROUPE.  — Roches  primitives. 

' 

• » ‘ I * . . • ■ 

Granités  et  gneiss  formant  la  base  principale  de  la  partie  intérieure  du  globe,  ac- 
cessible à nos  moyens  d’observation. 


MINÉRAUX. 


i Les  classifications  minéralogiques  existantes  I comme  celles  de  zoologie  et  de  botanique,  nous 
n’étant  pas  susceptibles  d’être  synoptisées  I sommes  forcés  de  ne  les  point  faire  figurer  ici. 


CLASSIFICATION  ET  NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQUES. 


La  classification  et  la  nomenclature  pharma- 
ceutiques appellent  une  réforme  depuisun  grand 
nombre  d’années.  Il  serait  temps  enfin  que  quel- 
que chose  de  méthodique  vînt  remplacer  l’arbi- 
traire qui  règne  encore  dans  cette  partie  de 
notre  art. 

La  nomenclature  ancienne  que  le  Codex  a 
suivie,  bien  que  débarrassée  d’un  grand  nombre 
de  noms  empiriques,  est  encore  très-vicieuse. 
Mais  on  conçoit  que  ses  auteurs  ont  dû  mettre 
beaucoup  de  réserve  sous  le  rapport  des  inno- 
vations. Cependant  on  peut  leur  reprocher,  ce 
nous  semble,  de  n’avoir  pas  osé  davantage. 

Il  serait  à désirer  que  l’on  pût  introduire 
dans  la  nomenclature  pharmaceutique  la  préci- 
sion qui  caractérise  celle  de  la  chimie  et  de  la 
botanique  ; mais  le  travail  est  hérissé  de  diffi- 
cultés. Des  pharmaciens  distingués  de  notre 
époque  n’ont  cependant  pas  craint  de  l’abor- 
der. Ils  ont  jeté  les  bases  d’une  classification  et 
d’une  nomenclature  qui  ont  déjà  porté  leurs 
fruits,  et  si  nous  n’en  avons  adopté  aucune  ex- 
clusivement, c’est  que,  ainsi  que  nous  l’avons 
déjà  dit,  notre  livre  n’étant  point  une  œuvre 
dogmatique,  nous  eussions  manqué  à notre 
programme  en  agissant  autrement. 

M.  Chéreau,  qui  le  premier  s’est  occupé  de 


cette  importante  question,  divise  d’abord  les 
médicaments  en  deux  grandes  classes  : les 
chronizoïques  et  les  achronizoïques , autre- 
ment dit  médicaments  officinaux  et  médicaments 
magistraux  ; puis  il  établit  ses  ordres  d’après  la 
nature  de  l’excipient  ; alors  on  a les  hydrooli- 
ques  (médicaments  à excipients  aqueux),  les 
oléoliques  (médicaments  à excipients  huileux), 
etc.  Les  genres  sont  formés  d’après  la  manière 
dont  les  médicaments  ont  été  obtenus  : alors  on 
a des  hydrolés  (solutés,  infusés,  etc.),  des 
hydrolats  (eaux  distillées),  des  oxéolés  (vinai- 
gres par  macération),  des  oxéolats  (vinaigres 
par  distillation),  etc.  Il  forme  les  sous-genres 
d’après  la  consistance  ou  l’emploi  et  l’espèce, 
en  ajoutant  au  nom  générique  un  nom  spécifi- 
que, qui  est  celui  de  la  substance. 

MM.  Henry  et  Guibourt  font  quatre  classes 
de  médicaments  : par  division,  par  extraction, 
par  mixtion,  par  combinaison  chimique.  Leurs 
genres  sont  formés  d’après  la  nature  des  médi- 
caments ou  leurs  excipients;  les  sous- genres 
d’après  leur  forme  et  encore  d’après  leur  natu- 
re; enfin  l’espèce,  en  ajoutant  au  nom  généri- 
que le  nom  de  la  substance,  lorsqu’il  n’y  en  a 
qu’une  seule  : d’une  ou  de  deux  des  principales, 
lorsqu’il  y en  a plusieurs. 
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M.  Béral,  qui  a publié  un  travail  très-étendu 
sur  ce  sujet,  transforme  en  classes  les  ordres 
de  M.  Chéreau,  toutefois  avec  quelques  chan- 
gements dans  les  noms  et  dans  le  nombre.  Il 
établit  quatorzes  classes  : les  hydroliques,  mé- 
dicaments à excipient  aqueux;  les  alcooliques , 
excipient,  l'alcool  ; éthéroliques , excipient,  l’é- 
ther; acètoliques,  excipient,  le  vinaigre;  œno- 
liques,  excipient,  le  vin  ; brytoliques , excipient, 
la  bière;  élœoliques,  excipient,  les  huiles  gras- 
ses; oléoliques,  excipient,  les  huiles  volatiles; 
liparoliques,  excipient,  la  graisse;  rètinoli- 
ques,  excipient,  les  résines  ; stéarotoliques, 
excipient,  un  stéarate;  saccharoliques,  exci- 
pient, le  sucre  ; melléoliques,  excipient,  le  miel  ; 
amiduliques,  excipient,  l’amidon.  Sous  forme 
d’appendice,  il  place  les  médicaments  qui  n’ont 
pu  entrer  dans  les  classes  ci-dessus,  comme  les 
I poudres,  les  extraits,  les  cataplasmes,  les  pilu- 
les, etc. 

Les  genres  sont  formés,  soit  d’après  le  mode 
de  préparation  ( alcoolès , exemple,  teinture  par 
solution  ; alcoolatures,  exemple,  teinture  avec 
I les  plantes,  ou  par  macération  ; alcoolats , 


exemple,  les  alcools  par  distillation),  soit  d’après 
leur  forme  ou  leur  emploi. 

Dans  cette  méthode,  les  noms  des  médica- 
ments qui  ne  contiennent  qu’une  seule  substan- 
ce active  se  composent  du  nom  de  cette  subs- 
tance joint  au  nom  générique  (exemple,  acétolé 
de  camphre,  vinaigre  camphré).  Quant  aux 
médicaments  composés,  un  nom  propre,  ordi- 
nairement celui  de  l’inventeur,  leur  sert  de  dé- 
signation spécifique.  L’auteur  regarde  ce  mé- 
canisme comme  un  moyen  facile  et  inépuisable 
de  nomenclature. 

Quelle  est  la  meilleure  de  ces  méthodes?  Les 
deux  grandes  classes  de  M.  Chéreau  nous  pa- 
raissent défectueuses,  en  ce  sens  qu’un  médi- 
cament peut  être  à la  fois  officinal  et  magistral  ; 
mais  ses  ordres,  à part  les  noms  de  quelques- 
uns,  qui  n’entreront  pas  facilement  dans  la  pra- 
tique, reposent  sur  des  bases  solides,  et  l’on  re- 
connaît facilement  qu’ils  ont  servi  à MM.  Béral 
et  Guibourt  dans  leurs  classifications  respecti- 
ves, entre  lesquelles  il  nous  serait  difficile  de 
choisir. 
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CODEX. 

Poudres. 

Pulpes. 

Sucs,  j 

Fécules. 

Huiles. 

Graisses. 

Tisanes. 

Apozèraes. 

Emulsions. 

Mucilages. 

Potions. 

Teintures  alcooliques. 


avec  les  plantes  fraîches, 
éthérées. 


Vins  médicinaux. 
Vinaigres  médicinaux. 

Bières  médicinales. 

Huiles  médicinales. 
Eaux  distillées. 

Huiles  volatiles. 
Alcoolats. 

Solutions  par  l’eau. 
Extraits. 

Sirops. 

Mellites. 

Electuaires. 

Gelées. 

Pâtes. 

Olœosaccharum. 

Tablettes. 

Pastilles. 


HENRY  ET  GUIBOURT. 

BÉRAL, 

CHÉREAU. 

Poudres. 

Poudres. 

Pulvérolés. 

Pulpes. 

Pulpes. 

Pulpolites. 

Sucs. 

Sucs. 

Opolés  (officin.). 
Opolites  (magist.). 

Fécules. 

Fécules. 

Amidolés. 

Huiles. 

Elœols. 

Oléols. 

Graisses. 

Liparols. 

Stéarols. 

Hydrolés. 

Tisanes. 

Hydroolites. 

Hydrolés. 

Apozèraes. 

Hydroolites. 

Hydrolés. 

Emulsions. 

Hydroolites. 

Hydrolés. 

Mucilages. 

Mucolites. 

Hydrolés. 

Potions. 

Hydropolites. 

Alcoolès, 

Alcoolès. 
Alcoolatures  (•). 

Alcoolès. 

Alcoolatures. 

Alcoolatures. 

Ethérolés. 

Ethérolés. 

Ethérolatures. 

Ethérolés. 

OEnolés. 

OEnolés. 

OEnolatures. 

OEnolés. 

Oxéolé8. 

Acétolés. 

Oxéolés. 

Oxéolats. 

Acétolats. 

Acétolatures. 

Brutolés. 

Brytolés. 

Brytolatures. 

Brutolés. 

Elœolés. 

Elœoatnres. 

Oléolés. 

Hydrolatd; 

Hydrolats. 

Hydrolats. 

Huiles  volatiles. 

Oléoles. 

Oléolats. 

Alcoolats. 

Alcoolats. 

Alcoolats. 

Hydrolés. 

Hydrolés. 

Hydroolés. 

Extraits. 

Extraits. 

Opostolés. 

Sirops. 

Sirops. 

Saccharolés  liquides. 

Mellites. 

Hydromellés. 

Saccharolés  liquides. 

Oximellites. 

Acétomellés. 

Electuaires. 

Electuaires. 

Saccharolés  mous. 

Gelées. 

Gelées. 

Saccharolés  mous. 

Pâtes. 

Pâtes. 

Saccharolés  ductibles, 

Olœosaccharum. 

Oléosacchorolés. 

Saccharures. 

Sacharolés. 

Tablettes. 

Tablettes. 

Saccharolés  solides. 

Pastilles. 

Orbiculé8. 

Saccharolés  solides. 

Wnn  .ï  T Pour  le3  préparations,  quel  que  soit  l’excipient, 

°btemieS  Par  Hîacérati0n’  décoction,  inLoû, 


obtenues  par  simple  solu- 
etc.,  qui  fournissent  par 
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Espèces. 

Poudres  composées. 

Pilules  et  bols, 

Cérats. 

Pommades, 

Onguent9. 

Emplâtres  ou  onguents  solides. 
Emplâtres  vrais. 

Cataplasmes. 

Fomentations. 

Lotions. 

Liniments.  ‘ , 

Collyres. 

Bains. 


Espèces. 

Poudres  composées. 
Pilules  et  bols. 
Elceocérolés. 

Li  paroles. 

Rétinolés. 

Rétinolés. 

Stéarates. 

Cataplasmes. 

Ilydrolés. 

Hydrolé6. 

Elœolés. 

Hydrolés. 

Hydrolës. 


Espèces. 

Poudres  composées. 
Pilules  et  bols. 
Liparoïdes. 
Liparo'idés. 
Liparolés. 

Rétinolés. 

Rétinoïdes. 

Stéarates. 

Cataplasmes. 

Hydrolotifs. 

Hydrolotifs. 

Hydrolotifs. 

Hydrolotifs. 


Spéciolés. 

Pulvérolés. 
Saccbatolés  liquides. 
Oléocérolés. 

Stéaroiés. 

Oléocérolés  résineux 

Stéarates. 

Hydroolés. 

Hydroolés. 

Hydroolés. 

Hydroolés. 
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Il  existe  un  grand  assez  nombre  de  classifi- 
cations thérapeutiques  des  médicaments  (pres- 
que chaque  auteur  a la  sienne)  établies  à des 
points  de  vue  différents.  Celle  que  nous  allons 
exposer  ici  est  de  M.  J.  Pereira  (1),  mais  quel- 
que peu  modifiée  par  nous,  afin  de  l’approprier 
aux  idées  de  la  médecine  française  et  à l’écono- 
mie de  notre  livre.  Ainsi  quelques  ordres  qui 
ne  nous  ont  pas  paru  justifiés  ont  été  supprimés, 
des  noms  qui  n’auraient  pu  être  acceptés  dans 
notre  langue,  ont  été  changés  ; aux  quelques 
exemples  d’espèces  donnés  par  l’auteur  à la 
suite  des  généralités  sur  l’ordre,  nous  avons 
joint  toutes  celles  qu’on  est  habitué  à considé- 
rer comme  congénères,  cela  afin  que  ce  travail 
pût  en  même  temps  servir  de  tableaux  de  suc- 
cédanés, etc. 

Mais  nous  ne  nous  dissimulons  pas,  bien 
quelle  nous  ait  semblé  plus  satisfaisante  que  les 
autres,  toute  l’imperfection  de  cette  classifica- 
tion. La  difficulté  d’un  bon  travail  de  ce  genre 
est  inhérente  au  sujet  lui-même.  Elle  provient 
en  effet  de  la  faiblesse  de  nos  connaissances  sur 
l’action  bien  définie,  bien  spécifiée  de  la  plupart 
des  agents  thérapeutiques. 

Nous  avons  dû  faire  ces  remarques  afin  que 
l’on  n’ajoute  pas  à ce  document  une  importance 
plus  grande  qu’il  ne  le  mérite  : ce  n’est  qu’un 
guide  égaré  lui-même  quelquefois  dans  les 
méandres  du  chemin.  Notre  principal  but  en 
l’insérant  a été  de  faire  connaître  les  idées  ac- 
tuelles sur  le  groupement  des  médicaments  et 
les  dénominations  consacrées. 

CLASSE  I.  — ENCÉPHALIQUES. 

( Cérébro-spinants .) 

Agents  dont  l’action  se  porte  sur  l’ encéphale 
ou  système  cérébro-spinal  et  affecte  les  lonc- 

(i)  Eléments  of  materia  tnedica.  Rond.  1845. 


lions  intellectuelles,  les  sensations,  l’irritabilité. 

Ils  doivent  leurs  propriétés  à un  alcali  orga- 
nique, à l’acide  cyanhydrique,  à une  huile  es- 
sentielle, etc* 

ordre  Convulsifs  ( tétaniques  des  au- 

teurs). — Agents  qui  augmentent  l’irritabilité  de 
la  fibre  musculaire,  et  qui,  à haute  dose,  occa- 
sionnent des  contractions  spasmodiques  passa- 
gères, plus  ou  moins  intenses,  en  un  mot,  des 
convulsions.  Ils  sont  employés  dans  la  torpeur, 
la  paralysie  musculaire,  etc. 

Espèces . Brucine.  Strychnine. 

Augusture  fausse  Fève  Saint-Ignace.  Tanghin. 

Bois  de  couleuvre.  Noix  vomique.  Upas. 

ordre  n. — Convulsifs  stupéfiants  (cya- 
niques).  — Agents  qui  déterminent  soudaine- 
ment la  perte  de  l’intellect,  de  la  volition,  et  or- 
dinairement des  convulsions. 

Espèces . Cyanure  de  pot.  Huile  vol.  d’am.am. 

Acide  cyanhydrique.  id.  de  zinc.  id.  de  laurier-cerise. 
Amandes  amères.  Laurier-cerise. 

L’auteur  y comprend  l’oxyde  de  carbone,  les 
acides  carbonique  et  sulfhydrique. 

ordre  m.  — Narcotiques  stupéfiants 
( sédatifs  opiacés ).  — Agents  qui  diminuent  1 ir- 
ritabilité, causent  la  contraction  de  la  pupille, 
la  paralysie,  le  sommeil  et  la  stupeur.  Ils  ser- 
vent : 1°,  à réprimer  l’excès  delà  sécrétion  mu- 
queuse de  la  membrane  gastro-intestinale;  2°,  à 
provoquer  la  sueur  ; 3°,  à calmer  les  spasmes, 
les  convulsions  ( antispasmodiques );  4°,  à calmer 
les  douleurs  ( anodins , parégoriques );  5°,  à pro- 
voquer le  sommeil  ( hypnotiques , soporifiques ). 

Espèces.  Coquelicot.  Morphine.  Thrydace. 

Argémone.  Lactucarium.  Opium. 

Codéine.  Laitue.  Pavot. 

ordre  iv.  — Narcotiques  délïriants 

(solanées  vireuses).  — Agents  qui  dilatent  la 
pupille,  obscurcissent  la  vision,  occasionnent  de 
la  disphagie,  de  l’aphonie  et  du  délire.  Ils  s’em- 
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ploient  dans  la  respiration  difficile,  l’angine  de 
poitrine. 

Espèce ».  Daturine,  Morelle.  Stramoine. 

Atropine.  Iîyoscyamine.  Métel. 

Belladone.  Jusquiame.  Solanine. 

ordre  v.  — Narcotiques  nauséeux.— 
Agents  qui  occasionnent  le  tremblement  muscu- 
laire, le  trouble  de  l’intellect,  des  nausées,  quel- 
quefois le  vomissement  et  la  purgation,  la  fai- 
blesse et  l’irrégularité  du  pouls,  la  syncope,  le 
trouble  de  la  vision,  la  paralysie,  la  stupeur. 

Espères.  Digitale.  Nicotiane. 

Arnica.  Digitaline.  Nicotine. 

M.  Péreira  fait  deux  ordres  distincts  sous  les 
noms  de  paralyseurs  et  d’engourdisseurs  des 
ombellifères  vireuses  : ciguë,  conicine,  éthuse 
œnanthe,  et  de  l’aconit  et  de  l’aconiline. 

ordre  vi.  — Inébriants.  — Agents  cjui 
produisent  un  effet  particulier  appelé  inébna- 
tion.  On  peut  les  diviser  en  : 
inébriants  excitateurs  : 

Coca.  Chanvre.  Mandragore. 

Coque  du  Levant.  Haschisch.  Piscidie. 

2°,  inébriants  anesthésiques  .* 

Alcooliq.  Chloroforme,  Protoxyde  d’azote. 

Aldéhyde.  Ethers.  Sulfurede  carbone. 


ordre  vu.  — Encéphaliques  métalli- 
ques.— Agents  métalliques  ayant  une  action 
diverse  sur  le  système  cérébro-spinal.  Quel- 
ques-uns pourraient  former  un  ordre  à part 
sous  le  nom  de  chorœfacients.  D’autres  revien- 
nent aux  antispasmodiques.  Us  sont  constitués 
par  les  altérants  des  auteurs. 

Espèces.  Bismuth.  Or.  Zinc. 

Argent,  Cuivre.  Platine. 

Arsenic.  Mercure.  Plomb. 


CLASSE  II.  — STIMULANTS. 

(Excitants,  incitants,  caléfacients .) 

Médicaments  qui  accroissent  l’activité  vitale. 
Ceux  qui  incitent  les  systèmes  nerveux  et  vascu- 
laire, affectent  tous  les  organes  ou  fonctions, 
sont  appelés  stimulants  généraux,  tandis  que 
ceux  qui  n’influencent  qu’un  ou  deux  organes 
sont  dits  stimulants  locaux.  Ceux  qui  excitent 
la  partie  sur  laquelle  on  les  applique  sont  appe- 
lés stimulants  irritants.  On  les  divise  encore 
en  diffusibles  et  en  non  diffusibles,  selon  que 
leur  action  est  prompte  ou  tardive,  locale  ou 
générale. 

Beaucoup  sont  odorants  ; leur  saveur  est 
chaude,  âcre.  Pris  en  petite  quantité  ils  répan- 
dent une  sensation  de  chaleur  dans  l’estomac, 
expulsent  les  matières  gazeuses  et  aident  la  di- 
gestion. A haute  dose  ils  excitent  la  soif,  sou- 
vtnt  même  des  nausées,  des  vomissements. 
Beaucoup  accroissent  la  force  et  la  fréquence 
de  l’action  cordiale  et  provoquent  de  la  chaleur 
à la  périphérie  du  corps.  D’autres  agissent  for- 
tement sur  l’encéphale,  développent  les  facultés 


et,  poussés  plus  loin,  congestionnent  le  cerveau 

et  déterminent  l’ivresse.  . 

Les  stimulants  produisent  leurs  effets  a tra- 
vers le  système  nerveux  par  une  action  rellexe. 
Beaucoup  sont  absorbés  et  sont  reconnus  dans 
le  sang  par  leur  odeur.  . 

Ils  se  rapprochent  des  cérébro-spmants,  des 
toniques  et  des  évacuants.  ( 

Les  huiles  essentielles,  les  matières  résinoides 
et  l’acide  benzoïque  dominent  dans  cette  classe. 

ordre  i.  — Stimulants  excitants.  — 
Agents  dont  l’action  s’exerce  plus  particulière- 
ment sur  le  tube  alimentaire.  Us  sont  constitués 
par  ce  qu’on  appelle  aromates  ou  épices , dont 
les  familles  des  amomées,  laurinées,  myrtacées, 
myristacées  et  piperitacées  fournissent  les  prin- 
cipaux. 

Espèces.  Cubèbe.  Genseng.  Muscade. 

Amome.  Curcuma.  Girofle.  Piments. 

Bétel.  Galanga.  Laurier.  Poivre. 

Cannelle.  Gingembre.  Macis.  Zedoaire. 

Cardamone. 


ordre  ii.  — Stimulants  excitants  dif- 
fusibles.—Agents  dont  l’action,  comme  celle 
des  excitants  purs,  s’exerce  sur  le  tube  digestif, 
mais  en  outre  se  diffuse  dans  l’économie.  Ils 
sont  presque  entièrement  fournis  par  les  allia- 
cées et  les  crucifères.  11s  constituent  en  partie 
les  antiscorbutiques  des  anciens  auteurs. 

Espèces.  Côclilearia.  Moutarde.  Raifort. 

Ail.  Cresson.  Oignon.  Spilanthe. 

ordre  ni.  — Stimulants  carminatifs. — 
Us  combattent  les  douleurs  nerveuses  de  l’es- 
tomac ou  des  intestins  accompagnées  de  flatuo- 
sités. Comme  les  agents  des  deux  ordres  pré- 
cédents, leur  action  sur  l’encéphale  n est  pas 
à noter  ; elle  n’atteint  jamais  jusqu’à  l’ébriation. 

Les  carminatifs  sont  plus  particulièrement, 
fournis  par  les  ombellifères. 

Espèces.  Anis.  Cumin.  Livèche. 

Ammi.  Badiane.  Daucus.  Meum. 

Aneth.  Carvi.  Impératoire.  Peucedane, 

Angélique.  Coriandre.  Lasers. 


ordre  iv. — Stimulants  nervïns.  — Les 
substances  de  cet  ordre  produisent  un  effet  spé- 
cial tendant  à faire  cesser  le  trouble  du  système 
nerveux.  D’après  Vogt,les  plus  volatils  augmen- 
tent le  plus  l’activité  des  fonctions  nerveuses  et 
les  plus  fixes  leur  énergie. 

Us  sont  utilisés  dans  la  syncope,  les  spasmes, 
l’hystérie,  l’épilepsie,  la  chorée;  ils  constituent 
donc  les  antispasmodiques  et  les  antihystéri- 
ques des  auteurs. 


Espèces.  Ammoniacum.Balsamit. 
Acide  succin.  Aristoloche.  Basilic. 

— valériania.  Ase-fétide.  Bitumes. 

Acore.  Aurone.  Boucaga. 

Ambre.  Aya-pana.  Bucco. 

Ambrette.  Azot.  debism.  Cajeput. 


Camomille. 

Camphre. 

Castoreum, 

Cataire. 

Civette. 

Contrayerva. 


U 
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Cyan.  de  fer. 

Menthe. 

Pivoine. 

Térébenthine. 

Dictante. 

Millepertuis. 

Poulliot. 

Thé. 

Elemi. 

Musc. 

Pothos. 

Thym. 

Faham. 

Myrrhe. 

Romarin. 

Tilleul. 

Galbanum. 

Nards. 

Safran. 

Valériane. 

Goudron. 

Narcisse. 

Sagapenuin. 

Valérianates. 

Hysope. 

Nénufar. 

Sauge. 

Vanille. 

Indigo. 

OEillet. 

Schœnanthe. 

Véronique. 

Labdanum. 

Oliban. 

Serpentaire. 

Verveine. 

Lavande. 

Opoponax 

Serpolet. 

Vulvaire. 

Lobelie  enf. 

Oranger. 

Styrax. 

Ammoniac. 

Maroute. 

Origan. 

Sucein. 

Balsamiques. 

Marrube. 

Oxy.  de  zinc. 

Succinates. 

Empyreumat. 
Subst.  fétides. 

Matricaire. 

Mélisse. 

Palommier. 

Phospore. 

Suie. 

ordre  v.  — Stimulants  aphrodisiaques. 
— Agents  qui  passent  pour  avoir  une  action 
stimulante  spéciale  sur  les  organes  génitaux. 

Espèces.  Cantharides.  Musc.  Truffe. 

Ambre.  Genseng.  Phosphore.  Vanille. 

ordre  vi.  — Stimulants  spiritueux.  — 
Us  comprennent  un  groupe  de  substances  déjà 
mentionnées  dans  les  médicaments  cérébro-spi- 
nants.  Ce  sont  les  stimulantslesplus  diffusibles. 

Espèces.  Alcools.  Vins.  Ethers.  Chloroforme. 

CLASSE  III.  — TONIQUES. 

( Corroborants .) 

Sont  compris  sous  ce  nom  tous  les  agents 
thérapeutiques  dont  l’administration  plus  ou 
moins  longtemps  continuée  ramène  graduelle- 
ment etpermanemment  la  tonicité,  c’est-à-dire 
rendent  la  fibre  musculaire  plus  forte  et  plus 
élastique,  donnent  une  plus  grande  fermeté  à 
tous  les  tissus  et  organes.  Us  arrivent  à ce  ré- 
sultat par  différentes  voies.  Us  excitent  généra- 
lement l’appétit  et  les  autres  fonctions  organi- 
ques. Administrés  à des  sujets  dont  le  canal 
intestinal  est  relâché,  ils  constipent;  dans  le 
cas  contraire,  et  lorsque  la  constipation  pro- 
vient d’une  faiblesse  de  cet  organe,  comme  cela 
se  voit  souvent  chez  les  femmes,  ils  relâchent. 

Les  toniques  sont  connexes  avec  les  stimu- 
lants. 

Les  principes  des  toniques  sont  des  alcalis 
végétaux,  des  substances  cristallines  neutres, 
du  tannin,  des  matières  extractives. 

ordre  i.  — Toniques  amers.  — Agents 
qui  possèdent  une  saveur  amère  avec  ou  sans 
astringence.  Us  provoquent  l’appétit  et  soutien- 
nent la  digestion  dans  l’atonie  gastrique. 

Us  sont  usités  comme  toniques  généraux.  Us 
sont  tous  plus  ou  moins  anti-périodiques.  Etant 
des  poisons  pour  le  parasitisme,  ils  sont  aussi 
utilisés  comme  anthelmintiques.  Le  pouvoir 
qu’ont  les  amers  de  retarder  la  fermentation 
acétique  contribue  peut-être  à leurs  bons  effets 
dans  quelques  cas  de  dyspepsie  avec  acidité  et 
flatulence. 


Espèces. 

Artichaut. 

Cetrarin. 

Chardons. 


Chicorée.  Cynisin.  Menyanthe. 

Colombo.  Fiel  de  bœuf.  Pareira. 

Croisette.  Fumeterre.  Quassie. 

Cynarin.  Gentiane.  Sirnarouba. 


ordre  ii.  — Toniques  astringents.  — > 
Agents  qui  possèdent  une  forte  astringence 
sans  ou  avec  peu  d’amertume.  Ils  contractent 
et  rendent  plus  dense  la  fibre  musculaire,  dimi- 
nuent le  calibre  des  vaisseaux  sanguins  et  exha- 
lants, d’où  leur  emploi  comme  styptiques  dans 
les  hémorragies  ; ils  diminuent  aussi  la  sécrétion 
et  l’exhalation  des  membranes  sécrétantes. 
Dans  la  bouche,  dont  ils  semblent  diminuer 
la  cavité,  ils  ont  une  saveur  styptique.  Us  sont 
souvent  employés  à combattre  la  relaxation. 


Espèces. 

Calebasse. 

Ortie  blanche. 

Acacia  (suc). 
Acétate  d’alumine. 

Campêche. 

Oxyde  d’alumine. 

Chêne. 

— de  fer. 

— de  fer. 

Chlorure  de  fer. 

— de  zinc. 

— de  plomb. 

— de  zinc. 

Pervenche. 

— de  zinc. 

Coings. 

Plantain. 

Acide  gallique. 

Cynorrhodon. 

Potentille. 

— sulfurique. 

Filipendule. 

Ratanhia. 

— tannique. 

Glands  tor. 

Roses  rouges. 

Aigremoine. 

Grenade  éc. 

Ronce. 

Airelle. 

Henné. 

Salicaire. 

Alcliimille. 

Herniole. 

Sang  dragon. 

Aune. 

Heuchère. 

' Sanicle. 

Azotate  d’argent. 

Hypociste. 

Sorbier. 

Benoîte. 

Inga. 

Sulfate  d’alumine. 

Bistorte. 

Joubarbe, 

— de  fer. 

Bol  d’Arménie. 

Kalmie. 

— de  zinc. 

Borax. 

Kino. 

Tannate  de  plomb. 

Bourse  à Pasteur. 

Matico. 

Tormentille. 

Bugle. 

Monesia. 

Tuthie. 

Busserole. 

Myrte. 

Tyha. 

Cachou. 

Caille-lait. 

Noixjde  galle. 
— de  cyprès. 

Tamarisque. 

Les  sels  placés  ici  le  seraient  bien  mieux  aux  toniques 
métall.  et  aux  topiques  styp. 


ordre  iii.  — Toniques  fébrifuges.  — 
Agents  qui  se  confondent  avec  les  autres  toni- 
ques, mais  qui  ont  une  action  plus  spécialement 
anti-périodique. 


Espèces. 

Acajou. 

Amandes  amères. 

Arsenicaux. 

Baobab. 

Boulau. 

Bébeeru. 

Café  cru. 
Céanothe. 
Centaurée. 
Chardon  bénit. 


Chausse-trape. 

Clavalier. 

Cynarin. 

Cynisin. 

Cétrarin. 

Frêne  ec. 

Houx. 

Magnolier. 

Marronnier. 

Olivier  éc. 

Persil. 


Phloridzine. 

Quinquina. 

Phyllirée. 

Salicine. 

Saule  éc. 

Sels  de  quinine. 

— de  cinchonine. 
Tulipier.- 
Yariolaire. 


ordre  iv.  — Toniques  aromatiques 
amers.  — Leurs  indications  découlent  de  ce 
que  nous  avons  dit  des  stimulants  et  des  amers. 

Espèces.  Cascarille.  Ecorces  des  fruits 

Absinthe.  Café  torréf.  bespéridés. 

Augusture  v.  Guarana. 

Aunée.  Houblon. 

ordre  v.  — Toniques  acides.  — Les  aci- 
des minéraux  dilués  étanchent  la  soif,  provo- 
quent l’appétit  et  augmentent  les  urines.  Ils 
sont  employés  comme  réfrigérants  et  tempé- 
rants dans  les  fièvres,  surtout  du  genre  hecti- 
que, et  comme  toniques.  On  les  adjoint  souvent 
à des  infusés  amers. 


Espèces.  Suc  de  coings.  Suc  de  sorbes. 

Acides  minéraux.  — degrenades. 
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ordre  vi.  — Toniques  métalliques.  — 
Ils  représentent  l’action  combinée  des  toniques 
et  des  stimulants. 

Espèces.  — Sels  de  manganèse. 

CLASSE  IV.  — EMOLLIENTS. 

( Antiphlogistiques , démulcents .) 

Agents  qui  diminuent  la  contractilité  des  tis- 
sus vivants  sur  lesquels  on  les  applique. 

Leur  action  est  diamétralement  opposée  aux 
toniques,  surtout  aux  toniques  astringents  ; ils 
relâchent,  ramollissent  les  tissus  en  en  dimi- 
nuant la  chaleur,  la  tension  et  l'inflammation. 
Ils  guérissent  souvent  par  simple  résolution. 
Lorsque  l’inflammation  est  trop  avancée  pour 
qu’ils  puissent  produire  cet  effet,  ils  détermi- 
nent la  suppuration.  On  peut  expliquer  l’action 
des  émollients  employés  comme  pectoraux  par 
un  effet  produit  de  proche  en  proche  jusqu’à  la 
membrane  bronchiale  et  au  tissu  pulmonaire. 

La  plupart  des  émollients  pris  intérieurement 
sont  analeptiques. 

ordre  i.  — Emollients  aqueux.  — L’eau 
simple  en  est  le  principal  représentant.  Cullen  a 
établi  que  les  limites  de  température  où  ce  fluide 
jouissait  de  la  propriété  émolliente  étaient  com- 
prises entre  -M2C  et  le  degré  de  chaleur  où  il 
commence  à produire  de  la  douleur.  Sa  vapeur 
dans  les  mêmes  conditions  est  plus  émolliente 
qu’il  ne  l’est  lui-même. 

ordre  h.  _ Emollients  mucilagïnetjx. 

Espèces.  Cynoglosse.  Guimauve.  Molène. 

Carragaheen.  Fucus.  Limaçons.  Psyllium. 

Coings  sem.  Glaciale.  Lin  sem.  ' Tambayang. 

Concombres.  Gomme  ar.  Lis.  Violettes. 

Consoude.  — adrag.  Mauve. 

Dans  les  semences  de  coings  et  de  psyllium 
et  dans  la  consoude,  au  principe  mucilagineux 
est  associé  un  principe  astringent  qui  fait  em- 
ployer les  premières  en  collyre  et  la  dernière 
contre  les  hémoptysies. 

ordre  in.  — Emollients  amylacés. 

Espèces.  Fécule.  Riz.  Tapiotca. 

Amidon.  Gruau.  Sagou,  Farine. 

Arrow-root.  Lichen.  Salep. 

Chiendent.  Orge.  Son. 

ordreiv . — Emollients  saccharins. 

Espèces.  Raisins.  Lactine.  Réglisse. 

Figues.  Jujubes.  Miel.  Sucre. 

Dattes. 

ordre  v.  — Emollients  gras. 

Espèces.  Chènevis.  Graisses  doue.  Pistaches. 

Amandes  d.  Cire.  Huiles  douces. Semences  fr. 

Axonge.  Beur.  de  cacao. Cétines. 

ordre  vi.  — Emollients  albumineux. 

Espèces  OEufs.  Lait. 

ordre  vii.  — Emollients  gélatineux. 

Espèces.  Ichtiocolle.  Mou  de  veau. 

Gélatine.  Corne  de  cerf. 


CLASSE  V.  — RÉFRIGÉRANTS. 

( Tempérants , débilitants.) 

Médicaments  qui  diminuent  la  température 
du  corps  pathologiquement  accrue. 

En  soustrayant  la  chaleur,  ils  font  tomber  la 
surexcitation  vitale.  Ils  sont  connexes  aux 
émollients.  Généralement  constitués  par  des 
acides  dilués,  quelques  sels. 

orprei.  — Réfrigérants  acidulés. 

Espèces.  Berberis.  Grenade.  Oxal.  de  pot. 

Acides,  miner. Cerises.  Groseilles.  Petit-lait. 

— végétaux. Citron.  Mûres.  Pomme. 

Mélanges  réf.  Crème  de  tart.  Orange.  Tamarin. 

Alléluia.  Framboises.  Oseille. 

ordre  ii.  — Réfrigérants  salins. 

Espèces.  Azotate  et  chlorate  de  potasse. 

CLASSE  VI.  - ÉVACUANTS. 

Agents  provoquant  l’excrétion,  hors  de  l’éco- 
nomie, de  matières  solides  ou  liquides  par  un 
émonctoire  quelconque. 

Provoquant  la  sécrétion,  leur  action  sur  les 
organes  sécréteurs  doit  être  celle  des  excitants. 
Cette  action,  poussée  trop  loin,  détermine  l’in- 
flammation. Ceux  de  ces  agents  qui  ont  une  ac- 
tion déprimante,  sont  dits  contro-stimulants , 
onhyposthénisants  par  les  contro-stimulistes. 

> Ils  diminuent  la  quantité  du  fluide  circulant, 
d où  leur  emploi  dans  la  pléthore.  Par  leur  in- 
fluence dépressive  sur  le  système  vasculaire 
aussi  bien  que  par  la  faculté  qu’ils  ont  d’alléger 
les  vaisseaux  sanguins,  ils  déterminent  indirec- 
tement l’absorption,  et  sont  à cause  de  cela 
employés  dans  l’hydropisie. 

Ils  se  divisent  en  plusieurs  sous-classes. 

SOUS-CLASSE  I.  — FLUIDIFIANTS. 

( Fondants , liquéfacients , résolvants.) 

Médicaments  qui  augmentent  la  sécrétion  et 
l’exhalation,  ^ arrêtent  le  travail  de  la  plasticité 
organique,  s’opposent  à la  formation  de  fausses 
membranes  et  changent  la  nutrition  de  la  par- 
tie affectée.  Ils  font  partie  des  altérants  des 
auteurs  et  en  comprennent  les  principaux  an - 
tisyphilitiques  et  antiscrofuleux. 

ordre  i.  — Fluidifiants  mercuriels. 

11  • — Fludifiantsantimonieux. 

In*  — Fluidifiants  iodiques  et 
bromiques. 

— iv.  — Fluidifiants  alcalins. 

— v.  — Fluidifiants.  — (Sel  ma- 

rin, chlorure  de  barium, 
sels  ammoniacaux). 

— vi.  — Fluidifiants  sulfureux. 

— (Soufre,  sulfures  alcalins). 

Les  fluidiiiants  chassent-ils  bien  quelque 
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chose  de  l’économie?  Ne  modifient-ils  pas  plu- 
tôt l’état  morbide  des  fluides  humoraux  t 

SOUS-CLASSE  II.  — DIAPHONIQUES. 

(De  chacpops'w,  je  transpire.) 

(Diapno'iques,  sudorifiques.) 

Médicaments  qui  produisent  la  transpiration 
cutanée  d’une- manière  insensible  ( diaphore - 
tiques),  ou  sensible  ( sudorifiques ).  Us  sont  nom- 
breux et  fort  hétérogènes.  Ils  agissent  sans 
doute  soit  en  accroissant  la  force  de  la  circula- 
tion, soit  en  stimulant  spécifiquement  les  vais- 
seaux cutanés. 

ORDRE  X.  — ÇlAPlIORÉTIQÇES  AQUEUX 

Espèces.  — Eau  chaude,  boissons  aqueuses  chaudes  (tisane, 
thé). 

ORDRE  XX.  — DiAPHORÉTIQUE  SALINS.  — Us 

sont  employés  à produire  une  perspiration  dans 
les  divers  états  fébriles. 

Espèces.  — Ammoniaque,  sels  ammoniacaux. 

ORDRE  XXX.  — DlAPHORÉTIQUES  ANTIMO 
niaux.  — La  diaphorèse  produite  par  ces  agents 
est  la  conséquence  de  leur  action  fluidifiante. 
Ce  groupe  de  diaphorétiques  est  utile  dans  les 
états  fébriles  et  inflammatoires.  Ils  sont  préfé- 
rables aux  opiacés  diaphorétiques  lorsqu  il  y a 
inflammation  ou  tendance  à 1 inflammation  cé- 
rébrale. 

Espèces.  — Antimoniaux. 

ordre  iv.  — Diaphorétiques  opiacés. 
L’opium  et  ses  alcaloïdes  ont  une  tendance  re- 
marquable à produire  la  sueur . Aussi  le  premier, 
qui  possède  surtout  cette  propriété,  est-il  sou- 
vent usité  comme diaphorétiquelorsqu  il  n existe 
pas  de  congestion  vers  la  tête  et  qu’un  anodin 
est  indiqué.  Lorsque  l’estomac  est  très-irri- 
table, un  diaphorétique  opiacé  est  préférable  à 
un  antimonial.  Dans  la  goutte,  le  rhumatisme, 
le  diabète,  la  gravelle,  le  meilleur  diaphorétique 
est  la  poudre  de  Dower. 

ordre  v.  — Diaphorétiques  végétaux. 
— Us  comprennent  de  nombreuses  substances 
qui  doivent  leur  action  à une  résine,  à une 
huile  volatile,  à une  substance  neutre  particu- 
lière. Beaucoup  de  stimulants  sont  des  sudori 
fiques.  Nous  ne  mentionnons  que  les  suivants 
dont  beaucoup  appartiennent  aux  antisyphili - 
tiques,  antidartreux  et  dépuratifs  des  anciens 
auteurs. 


Le  soufre,  les  sulfures  alcalins  et  toutes  les 
substances  végétales  riches  en  soufre  (alliacées, 
crucifères)  sont  diaphorétiques. 

ordre  vii.  — Diaphorétiques  alcooli- 
ques. —Tous  les  alcooliques  augmentent  l’exha- 
lation cutanée. 

SOUS-CLASSE  III.  - DIURÉTIQUES. 

(De  <hà  par,  et  oupov,  urine.) 

( Apéritifs .) 

Médicaments  qui  provoquent  le  sécrétion  de 
l’urine. 

Il  est  deux  moyens  d’obtenir  la  diurèse.  L’un , 
indirect,  consiste  à faire  ingérer  beaucoup  d’eau 
et  à éloigner  toutes  les  causes  susceptibles  d’em- 
pêcher la  sécrétion  urinaire. 

L’autre,  direct,  qui  consiste  à stimuler  les 
reins  à l’aide  des  agents  qui  agissent  spécifique- 
ment sur  cet  organe. 

En  provoquant  l’émission  des  urines,  on  di- 
minue la  quantité  de  sang  ; de  là  la  soif  et  l’aug- 
mentation de  la  faculté  absorbante  des  séreuses 
qui  en  résulte,  et  de  là  aussi  leur  emploi  dans 
l’hydropisie. 

ordre  x.  — Diurétiques  aqueux.  — Les 
boissons  aqueuses  provoquent  la  diurèse  lors- 
que la  peau  est  tenue  froide. 

ordre  ix. — Diurétiques  salins. 

Carbonate  aie. 


Espèces. 

Acetate  de  pot. 

• de  soude. 


Ammoniacaux. 
Azotate  de  potasse. 
— de  soude. 


Tous  les  sels  purgatifs  sont  diurétiques  en 
solutés  dilués. 

ordre  iii.  — Diurétiques  acides.  — Les 

acides  dilués,  et  notamment  les  acides  azotique 
et  formique,  sont  diurétiques. 

ordre  iv. — Diurétiques  alcooliques. — 
L’éther  alcoolisé  et  surtout  l’éther  nitrique  sont 
des  diurétiques  assez  énergiques  ; la  bière,  les 
petits  vins  blancs,  etc. 

ordre  v.  — Diurétiques  végétaux 
LÉNITIFS. 


Bucco. 

Doradille. 

Bugrane. 

Fenouil. 

Busserole. 

Fragon. 

Cainca. 

Fraisier. 

Cajeput. 

Genêt. 

Câprier. 

Genièvre. 

Cerfeuil. 

Goudron. 

Chardon  bénit.Linaire. 

Coix. 

Fareira  b. 

Copahu. 

Pariétaire, 

Persil. 

Pissenlit. 

Pourpier. 

Q.  de  cerises. 
Raifort. 
Saxifrage. 
Térébenthine. 
Verge  d’or. 


Espèces. 

Asclépiade 

Atragale. 

Bardane. 

Bourrache. 


Buis. 

Calaguala. 
Ceanothe. 
Douce  amère. 
Fraxinelle. 


Laiche.  Santaux. 

Lobelie.  Salsepareille. 

Mezereon.  Saponaire. 

Orme.  Sassafras. 

Patience.  Squine. 

Pensée  sauv.  Sureau  (fleur). 
Rosage.  Tussilage. 

Beaucoup  de  ces  substances  ne  méritent  pas, 
sans  doute,  de  figurer  parmi  les  sudorifique». 
ORDRE  VI.  — Diapiiorétiquessulfureux. 


Brou  de  noix.  Gayac 
Bucco.  Guaco. 


Espèces . 

Ancolie. 

Avoine. 

Ache. 

Agave. 

Alkekenge. 

Asperge. 

Asparagine. 

Bois  néplirét. 

Bourrache. 

A cet  ordre  de  diurétiques  nous  joindrons  les 
diurétiques  animaux  : cloportes,  urée; 

ordre  vi.—  Diurétiques  végétaux 
AMERS,  ACRES. 

Espèces.  — Colchique.  Digitale.  Scille. 

Et  pour  les  diurétiques  âcres  animaux  : la 

cantharide.  . 

Le  Dl  Williams  Alexandre  a fait  un  tableau 
de  la  valeur  comparative  des  diurétiques  ; nous 


CLASSIFICATION  THÉRAPEUTIQUE  DES  MÉDICAMENTS.  47 


ne  le  reproduisons  pas  parce  qu’il  ne  nous  a 
pas  sommé  établi  d’une  manière  rationelle. 

SOUS-CLASSE  IV.  — ERRHINS  (de  »v  dans, 
et  p'tv  nez). 

Médicaments  qui  accroissent  la  production 
du  mucus  nasal.  Ceux  qui  excitent  l’éternue- 
ment sont  dits  sternutatoires  ou  phtarmiques. 

Les  Fluidifiants  ingérés  dans  l’estomac  aug- 
mentent la  sécrétion  pituitaire  comme  celle  des 
autres  organes  sécréteurs  : l’iodure  potassique 
en  particulier  produit  cet  effet  d’une  manière 
remarquable.  Plusieurs  substances,  appliquées 
sur  la  membrane  nasale,  provoquent  la  sécré- 
tion et  l’éternuement,  dernier  effet  dû  à une  action 
reflexe  du  système  spinal.  Le  nerf  excitateur  par 
lequel  l’impression  arrive  à la  moelle  oblongue 
est  la  branche  nasale  du  trifacial. 

Les  errhins  sont  utiles  comme  contre-irritants, 
par  exemple  dans  les  affections  chroniques  des 
yeux,  de  la  face,  de  la  tête  (ophtalmie  chroni- 
que, amaurose,  migraine).  Ils  peuvent  l’être 
aussi  pour  exciter  la  respiration,  provoquer 
l’expulsion  de  corps  étrangers  des  voies  aérien- 
nes, pour  produire  un  choc  propre  à enrayer 
les  maladies  graves  menaçantes,  à éveiller  les 
fonctions  des  sens  et  de  l’utérus,  à arrêter  un 
état  convulsif  et  spasmodique  de  l’appareil  res- 
piratoire. 

Leur  emploi  est  à éviter  chez  les  pléthoriques, 
les  apoplectiques;  chez  les  individus  atteints 
d’hernies  et  dans  le  prolapsus  de  l’utérus. 

ordre  i. — Errhins  mécaniques.  — Sucre 
et  autres  substances  inertes. 

ordre  il.  — Errhins  aromatiques.  — 
Sauge,  marjolaine,  lavande,  thym  et  autres  la- 
biées aromatiques  en  poudre. 

ordre  ni.  — Errhins  encéphaliques. — 
Tabac,  camphre. 

ordre  iv.  — Errhins  acres.  — Euphorbe, 
vératre,  asarum,  muguet. 

ordre  v.  — Errhins  salins.  — Sel  com- 
mun, sel  ammoniac,  sous-sulfate  de  mercure. 

SOUS-CLASSE  V.  — SIALAGOGUES  (de 
ataXov,  salive,  et  de  ayw,  j’excite). 

Médicaments  qui  augmentent  la  salivation. 
Les  uns  agissent  d’une  manière  topique,  les 
autres  par  une  influence  spécifique  sur  les  or- 
ganes salivaires. 

ORDRE  I.  — SlAL AGrOGUES  directs.  — Ce 
sont  ceux  appliqués  dans  la  bouche.  Us  agissent 
sur  les  follicules  muqueux  de  la  bouche  et  les 
glandes  salivaires.  Mous  ou  solides,  ils  consti- 
tuent les  masticatoires,  ainsi  appelés  parce  que, 
pour  en  obtenir  les  effets,  on  les  mâche. 

Ils  sont  usités  comme  topiques  dans  les  affec- 
tions des  gencives,  de  la  langue,  des  amygdales, 
des  glandes  salivaires,  ou  comme  contre-irri- 


tants dans  les  maladies  des  organes  voisins  : 
maux  d’oreilles,  péricrânie,  afleclions  du  nez. 

Espèces.  Bidcns.  Pyrèthre.  Masticatoires. 

Bêthel.  Gingembre.  Raifort. 

Mastic.  Mézéréon.  Tabac. 

ORDRE  II.  — SlALAGOGUES  INDIRECTS.  — 

Plusieurs  médicaments  ont  la  propriété  de  pro- 
duire palhogénésiquement  la  salivation  ou  ptya- 
lisme par  suite  de  leur  usage  interne. 

Espèces.  — Mercuriaux,  auriques,  antimoniaux,  iodiques. 

SOUS-CLASSE  VI.  - EXPECTORANTS. 

(Incisifs.) 

Médicaments  provoquant  l'évacuation  de  ma- 
tières qui  obstruent  les  bronches,  la  trachée  ou 
le  larynx. 

ordre  i.  — Expectorants  stimulants. 

Espèces.  Ail,  Hysope.  Caroube  j. 

Acore.  Alliaire.  Ledon. 

Aunée,  Erysimum.  Mudar. 

ordre  il.  — Expectorants  stimulants 

RÉSINEUX. 

Espèces.  Ammoniacum. Bourg,  de  sap.  Napthaline. 

Acide  benzoïq. Baumes.  Goudron.  Térébenthine. 

ordre  ni.  — Expectorants  nauséeux. 

Espèces.  Ipécacuanha.  Polygala.  Serpentaire. 

Antimoniaux.  Iris.  Scille. 

SOUS-CLASSE  VIL  — ÉMÉTIQUES  (de  ép.m, 
je  vomis). 

(Vomitifs.) 

Médicaments  dont  le  but  est  de  produire  le 
vomissements.  Ils  excitent  la  sécrétion  des  fol- 
licules muqueux  de  l’estomac  et  du  duodénum, 
et  les  matières  vomies  varient  en  aliments  et  en 
bile  selon  qu’ils  proviennent  du  premier  ou  du 
dernier  de  ces  organes.  Leur  effet  paraît  être 
dû  à une  action  spinale  retlexe. 

Même  contre-indication  que  pour  les  sternu- 
latoires. 

Espèces.  Euphorbe,  rac. Kermès.  Suif,  de  cuiv. 

Arnica.  Geoffrée.  Mudar.  Tabac. 

Cabaret.  Gillonie.  Oxyde  de  cuiv. Violette,  rac. 
Emétique.  Ipécacuanha.  Suif,  de  zinc. 

L’émétique,  l’ipéca,  le  tabac,  etc.,  produi- 
sent des  nausées  et  une  forte  dépression  ; les 
sulfates  de  zinc  et  de  cuivre  agissent  vite  et 
sans  nausées. 

SOUS-CLASSE  VIII.  - PURGATIFS. 

Médicaments  qui  déterminent  des  évacuations 
alvines. 

ordre  i.  — Laxatifs  (purgatifs  Unitifs  ou 
minoratifs).  — Ils  évacuent  le  canal  intestinal 
sans  causer  presque  d’irritation  ni  locale  ni 
générale.  Aussi  conviennent-ils  aux  enfants,  aux 
femmes,  aux  vieillards  et  dans  tous  les  cas  où 
on  aura  à éviter  l’irritation,  par  exemple  dans 
l’inflammation  de  l’abdomen  ou  des  viscères  pel- 
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viens,  dans  les  hernies,  le  prolapsus  de  la  nia-  j 
trice  ou  du  rectum,  après  certaines  opérations 
chirurgicales. 

Espèces.  Cuscute.  Miel.  Tamarin. 

Caroube.  HuiJes  douces. Pêcher  (fl.).  Crème  de  tart.  I 

Casse.  Manne.  Pruneaux. 

Chicorée.  Mannite.  Roses  pâles. 

ordre  ii.  — Cathartiques  (de  xaôaîpw  je 
purge).  — Agents  purgatifs  qui  irritent  le  tube 
intestinal,  mais  sans  l’enflammer.  Us  sont  ap- 
plicables aux  désordres  fébriles,  aux  affections 
inflammatoires,  dans  le  pléthore  et  surtout  dans 
les  embarras  intestinaux. 

Les  cathartiques  salins  sont  dits  purgatifs 
froids,  par  opposition  aux  cathartiques  résineux 
qui  sont  appelés  purgatifs  chauds. 

Espèces.  Cit.  de  magn.  Noyer  cath.  Soufre. 

Bagnaudier.  Acét.  demagn.Phospli.  de  s.  Suif,  de  magn. 
Calomel.  Liseron.  Phytolaque.  —de  potasse. 

Eau  de  Pullna. Magnésie.  Pigamon.  —de  soude. 

— de  Sedlitz.Méchoacan.  Podophylle.  Tart.  de  potass. 
Frêne,  feuille. Mercuriale.  Rhapontic.  — de  pot.  et  s. 
Globuîaire.  Myrobolans.  Rhubarbe.  — de  magnés. 

Gouèt.  Narcisse,  b.  Sanguinaire.  Turbith  vég. 

lluile  de  rie.  Nerprun.  Séné. 

ordre  m.  — Drastiques.  — Ce  sont  les 
purgatifs  les  plus  violents  ; à dose  élevée  ils  sont 
toxiques.  On  les  emploie  dans  la  torpeur  des 
boyaux,  comme  hydrago gués  dans  les  hydro- 
pisies,  et  comme  contre-irritants  ou  dérivatifs 
dans  les  affections  cérébrales. 

Espèces.  Croton  tigl.  Epurge.  Jajap. 

Agaric  blanc.  Cyclamen.  Euphorbe.  Médicinier. 

Aloès.  Chélidoine.  Gomme-gutte. Ricin  seim 

Bryone.  Elathérium.  Gratiole.  Scammonee. 

Colchique.  Ellébore  blanc. Huile  de  crot. 

Celoqninte.  — noir.  — d’épurge. 

Les  drastiques  sont  à peu  près  tous  des  chola- 
gogues  (de  ypiri,  bile,  et  àp>,  je  coule),  cest-à- 
dire  des  purgatifs  de  la  bile.  Cependant  on  a ré- 
servé plus  particulièrement  ce  titre  aux  purgatifs 
mercuriels,  à l’ aloès,  à la  rhubarbe,  aux  alcalis. 

SOUS-CLASSE  IX.  — EMMÉNAGOGUES 
(de  èfqi/nvia,  menstrue,  et  àp>,  je  coule). 

Médicaments  provoquant  l’écoulement  mens- 
truel. 

ORDRE  I.  — EMMÉNAGOGUES  DIRECTS.  — 

Agents  qui  ont  une  action  spéciale  sur  l’utérus. 
Ce  sont  en  général  des  substances  stimulantes. 
Plusieurs  sont  abortifs. 

Espèces.  Armoise.  Rue.  Sulfure  de  carb. 

Absinthe.  Canyze.  Sabine.  Tanaisie. 

Aloès.  Matricaire.  Safran. 

Aristoloche.  Myrrhe.  Seigle  ergoté. 

ORDRE  II.—  EMMÉNAGOGUES  INDIRECTS . — 

Agents  qui  ne  deviennent  emmenagogues  qu  en 
mettant  plus  particulièrement  l’organe  mens- 
truel dans  son  état  normal.  On  peut  dire  que  ce 
sont  les  plus  solides,  et  par  conséquent  les 
meilleurs  emménagogues. 

Espèces.  Amers.  Sels  de  fer  et  de  manganèse,  indiques. 


SOUS-CLASSE  X.  — ECBOLIQUES  (de  è*6d- 
Xiov,  nom  grec  d’un  breuvage  abortif.) 

(Abortifs,  amblotiques.) 

Médicaments  qui  contractent  l’utérus  et  dé- 
terminent l’expulsion  du  fœtus. 

Par  suite  des  contractions  qu’ils  déterminent 
sur  l’utérus,  ils  peuvent  expulser  les  hydati- 
des,  les  caillots  de  sang,  etc.,  contenus  dans 
cette  cavité. 

L’ergot  de  seigle  est  jusqu’à  présent  le  seul 
représentant  de  cette  classe  de  médicaments. 
Le  borax  cependant,  dit-on,  possède  aussi  cette 
action. 

SOUS-CLASSE  XI.  — ANTHELMINTIQUES. 

Médicaments  qui  expulsent  les  vers  intesti- 
naux de  l’économie. 

ordre  i.  — Vermifuges. 

Espèces.  Calomel.  Geoflrée.  Santoliue. 

Absinthe.  Camphre.  Lupin.  Santonine. 

Ail.  Chenopode,  v. Mousse  de  C.  Semen  contra. 

Amers.  Coralline.  Nicotiane.  Spigélie. 

Azédarach.  Criste  marin.  Noix  de  galle.  Tanaisie. 

Balsamite.  Génépis.  Psorale. 

ORDRE  II.  — TÉNIAFUGES. 

Espèces.  Etain.  Ec.  de  mûrier.Huiles  ernpyr. 

Cousso.  Ec.  de  grenade. Fougère,  mâle.Huilesv.de  tér. 

CLASSE  VIII.  — ACIDES. 
(Antalcalins.) 

Médicaments  qui  par  un  usage  prolongé 
changent  la  réaction  des  fluides  humoraux. 

Concentrés  ce  sont  en  général  des  poisons 
corrosifs.  Dilués  et  administrés  à doses  conve- 
nables ils  étanchent  la  soif,  et  augmentent  l’ap- 
pétit. Us  font  tomber  la  chaleur  fébrile,  le  pouls, 
la  perspiration  cutanée  et  le  prurit  dartreux. 
Leur  long  usage  détermine  une  sorte  de  cachexie 
scorbutique. 

Us  sont  conséquemment  utilisés  comme  caus- 
tiques, réfrigérants,  toniques,  diurétiques,  an- 
tialcalins, antilit hiques  et  antiprurigineux. 

CLASSE  IX.  — ALCALINS. 

( Antacides .) 

Médicaments  qui  par  un  usage  prolongé  dé- 
terminent un  changement  dans  la  réaction  des 
fluides  humoraux  inverse  de  celui  produit  par 
les  précédents. 

Concentrés,  se  sont  des  poisons  caustiques; 
dilués,  ils  détruisent  l’activité  du  canal  alimen- 
taire. Etant  absorbés  ils  agissent  comme  diuré- 
tiques et  changent  les  qualités  de  l’urine.  Leur 
usage  prolongé  en  fait  des  liquéfiants,  et  fi- 
nalement ils  développent  aussi  une  sorte  de 
scorbut. 

Us  sont  usités  comme  escharotiques,  anli-nn- 
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des,  fluidifiants,  antiphlogistiques,  diurétiques 
et  antilithiques. 

Les  lithontriptiques  (de  Xtôo;,  pierre,  etrpiêw, 
je  broie)  sont  pour  les  calculs  de  phosphates,  les 
acides  nitrique  et  hydrochlorique;  pour  ceux 
d’acide  urique,  les  alcalis  administres  soit  par 
la  bouche,  soit  par  injection  ou  bains. 


CLASSE  N.  — TOPIQUES. 


Médicaments  destinés  à être  appliqués  exté- 
rieurement. 

ordre  i.  — Caustiques.  — Agents  qui  dé- 
sorganisent les  tissus  par  une  action  chimique. 
Les  plus  puissants  sont  appelés  escharotiques, 
les  plus  faibles  cathèr étiques. 

Ils  sont  usités  le  plus  souvent  pour  détruire 
des  excroissances,  des  condylomes,  les  polypes, 
des  granulations,  le  virus  rabique,  les  venins; 
à former  des  ulcères  artificiels,  ouvrir  des  abcès, 
modifier  la  surface  des  plaies;  détruire  les  cors 
. ( coporistiques ),  les  verrues. 

sous  ordre  i.  — Acides  concentrés  non 
MÉTALLIQUES. 

Espèces.  Azotique.  Phosphorique. 

Acides  acétique.  Chlorhydrique.  Sulfurique. 

sous-ordre  ii.  — Alcalis. 

Espèces.  Soude,  potasse,  ammoniaque,  chaux,  baryte. 

sous-ordre  m.  - Métalloïdes. 

Espèces.  Brome.  Iode.  Phosphore. 

sous-ordre  iv.  — Métalliques. 

Espèces  Azote  ac.  de  merc.  Chlor.  de  zinc. 

: Acétat.  de  cuivre.  — de  plomb.  Suif,  de  cuivre. 

Acide  arsénieux.  Chlor.  d’antim.  Oxyde  mercuriq. 
Alun  calciné.  — de  meicure.  Potassium. 

I Azot.  d’argent.  — d’or.  Sodium. 

SOUS-ORDRE  V.  — CAUSTIQUES  ORGANIQUES* 

J Espèces.  Ail.  Créosote.  Sabine. 


ordre  ii.  — Topiques  stimulants.  — 
Agents  développant  l’activité  vitale  dans  la  par- 
tie sur  laquelle  on  les  applique. 

sous-ordre  i.  — Stimulants  cutanés. — 
Agents  usités  généralement  comme  contre-irri- 
tants. 

1°  Rubéfiants  ou  révulsifs  : 


Espèces. 

Acide  acétique, 
— formique. 
Adonides. 

Ail. 

«Ammoniaque. 


Anémones. 

Capsique. 

Clématite. 

Fourmis. 

Huile  de  croton. 
— vol.  de  moût. 


Moutarde. 

Persicaire. 

Poix. 

Renoncule. 
Tartre  stibié. 


2°  Vésicants  : 

Espèces.  Garou.  Moutarde.  Tart.  stibié. 

(Ammoniaque.  Huile  de  crot.  Mylabre. 

Cantharides.  Juglans  cinq.  Plumbago  Z. 

Euphorbium.  Meloé.  Scarabê. 

sous-ordre.  — Stimulants  ulcéreux.  — • 
Ceux  destinés  à provoquer  la  suppuration  sont 


appelés  digestifs.  Ceux  supposés  amener  la  ci- 
catrisation sont  les  épulotiques  ou  cicatrisants. 
Sous  le  nom  de  détergents  sont  compris  ceux 
qui  nettoient  les  plaies,  ulcères. 

ordre  iii.  — Astringents  et  dessic- 
cants.  — Ceux  qui  par  leur  affinité  pour  la  fi- 
brine ou  l’albumine  contractent  les  fibres  et  coa- 
gulent l’albumine  sont  des  astringents  purs. 
Lorsqu’ils  sont  employés  contre  les  hémorragies 
ils  sont  nommés  stypliques. 

Espèces.  Chlorure  de  zinc.  Sulfate  de  zinc. 

Acétate  de  plomb.  Oxyde  de  zinc.  Tannin. 

Alumine.  Sulfate  de  cuivre.  Eau  de  Rabel. 

Azotate  d’argent.  — de  fer.  Créosote. 

ordre  iv.  — Topiques  stupéfiants.  — 
Certains  cérébro-spinantssonl  usités commecal- 
manls  dans  les  névralgies,  les  rhumatismes,  etc. 

Espèces.  — Aconit.  Belladone.  Chloroforme.  Opium. 

ordre  v.  — Antiseptiques  (antiputrides 
désinfectants).  — Ils  sont  physiques  : 

Alcool.  Créosote.  Huiles  volât. 

Charbon.  Graisse.  Sirops. 

ou  chimiques  : 

ê 

Acide  azotique.  Chlore.  Chlor.  de  mangan. 

Azot.  de  plomb.  Chlorures  d’oxydes. 

ordre  vi.  — Antipsoriques.  — Agents 
qui  font  périr  le  sarcopte  ou  acarus  de  la  gale. 

Espèces.  Ellébore.  Plumbagose.  Suie. 

Acide  sulfhyd.  Ledon.  Rue.  Sulfures  aie. 

— sulfureux.  Mercuriaux.  Soufre.  Tabac. 

Aromatiques.  Nérion.  Staphysaig/e. 

ordre  vu.  — Odontalgiques.  — Agents 
destinés  à combattre  les  douleurs  dentaires. 

Espèces.  Alcool.  Cresson  de  p.  Girofle. 

Camphre.  Coeliléaria.  Deutelaire.  Opium. 

Chloroforme.  Créosote.  Ether. 

ordre  viii.  — Cosmétiques  (y.ocruico, 
j’orne).  — Agents  destinés  à conserver  ou  à 
restaurer  la  beauté  de  la  peau,  des  cheveux,  des 
dents,  etc. 

1°  Cosmétiques  cutanés.  — Leur  objet  est 
de  rendre  la  peau  plus  blanche,  plus  diaphane 
et  plus  souple. 

Espèces.  Alcalis.  Alcoolats.  Carmin. 

Huiles.  Amandes.  Vinaigres.  Amidon. 

Savons.  Pommades.  Sels.  Oxyde  debisra. 

Cosmétiques  capillaires.  — Ils  ont  pour  ob- 
jet de  rendre  les  cheveux  plus  flexibles,  plus 
brillants,  de  les  teindre,  de  provoquer  leur 
croissance,  d'en  empêcher  la  chute  ou,  con- 
trairement, de  les  détruire. 

Pour  leur  donner  de  l'éclat  : d!es  pommades, 
des  huiles. 

Pour  les  teindre  : des  poudres  plombiques, 
des  solutés  de  nitrate  d’argent  et  de  sulfures  al- 
calins (ces  derniers  suivis  ou  précédés  de  l’em- 
ploi d’un  sel  métallique  en  dissolution). 

Pour  les  faire  croître  ou  en  empêcher  la 
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chute  : des  stimulants,  des  toniques  et  des  as- 
tringents (alcool,  borax,  sulfate  de  quinine, 
rhum,  tannin  pommades  excitantes,  elc.j. 

Pour  dépiler  ( épilo>toiv6$ ) *.  chaux,  opuuent, 
sulfure  sulfuré  de  calcium. 

3°  Dentifrices. 


Espèces.  Charbon.  Laqua  résine.  Quinquina. 

Alun.  Chlor.  d’oxyd. Magnésie.  Katanhia. 

Bol  d’Armén.  Coehléaria.  Mastic.  Sang  dragon. 

Carb.de  chaux. Corail.  Os  de  seiche.  Suif,  de  quiu. 

— deraagu.  Gayac.  Pierre  ponce.  Tau. 

(V.  Art  de  formuler  et  Mémorial  thérapeu- 
tique.) 


ART  DE  FORMULER  (1). 


L’application  des  connaissances  acquises  en 
chimie,  physique,  pharmacie,  histoire  natu- 
relle et  en  thérapeutique,  à l'emploi  des  médi- 
caments constitue  l’art  de  formuler. . 

L’art  de  formuler,  pour  être  pratique  avec 
succès,  exige  donc  des  connaissances  appro- 
fondies et  variées,  auxquelles  il  tant  joindr  e des 
qualités  qui  ne  s’enseignent  pas,  c e>t-à-d.re 
un  tact  parfait  et  un  discernement  à toute  épreu- 
ve. Aussi  ne  craignons-nous  pas  de  dire  que 
l’art  de  formuler  est  le  critérium  de  la  méde- 
cine : ars  medica  est  id  quod  est  propter  met  a- 
peuticen.  C’est,  en  ellet,  à la  formule  cju  abou- 
tissent toutes  les  connaissances  médicales  ; c est 
elle  qui  les  couronne  et  qui  fait  foi  de  I habileté 
comme  du  vrai  savoir  du  praticien.  Cour  nous, 
un  habile  anatomiste,  un  grand  physiologiste, 
en  un  mot  un  homme  profondément  verse  dans 
la  plupart  des  connaissances  médicales,  voiie 
même  dans  celle  de  la  pathologie,  et  qui  ne 
saurait  pas  les  appliquer,  est  un  savant,  mais 
non  pas  un  médecin.  Un  l’a  dit  il  y a longtemps, 
le  vrai  médecin  est  celui  qui  guérit. 

Une  formule,  ou,  dans  un  sens  plus  ©tendu, 
une  prescription  magistrale  est  un  eciit  par  le- 
quel le  médecin  indique  les  moyensde  traiter  une 
maladie.  Ces  moyens  consistent  le  plus  souvent 
en  médicaments. 

On  nomme  médicament  toute  substance  ad- 
ministrée soit  intérieurement,  soit  extérieure- 
ment, à 1 homme  malade,  dans  un  but  theiapeu- 
tique. 

Le  médicament  est  simple  ou  compose  ; sim- 
ple, s’il  est  constitué  par  une  seule  substance  : 
quinquina , sirop  de  pavois  ; composé,  s il  ré- 
sulte du  mélange  de  deux  ou  d’un  plus  grand 
nombre  de  substances  : pilules  de  Belloste , si- 
rop de  Cuisinier . On  nomme  médicaments  po- 
lypharmaques (de  7ro/.û;,  beaucoup,  et 


médicament)  des  médicaments  très-composés, 
tels  sont  les  anciens  électuajres  et  en  particu- 
lier la  thériaque.  On  a appelé  médicament  s ga- 
léniques, pour  les  distinguer  des  médicaments 
chimiques  introduits  bien  plus  lard  dans  la  ma- 
tière médicale,  les  préparations  pharmaceutiques 
proprement  dites,  qui  étaient  les  seuls  médica- 
ments connus  a l'époque  de  Galien. 

On  distingue  encore,  dansla  pratique,  les  mé- 
dicaments en  officinaux  et  en  magisti  aux , les 
premiers  sont  ceux  qui  peuvent  se  conserver 
longtemps,  aussi  les  trouve-t-on  d’habitude 


tout  préparés  dans  les  pharmacies  . te 


sont  les 


(j'.  On  nous  accusera  peut-être  d'avoir  empiété  dans 
ceriains  passages  sur  une  science  qui  n'est  pas  la  notre  pro- 
pre- mais  nous  ferons  remarquer  qu  en  composant  cet  arti- 
cle,'nous  avons  cédé  à la  nécessité  de  compléter  notre  livre 
sous  le  rapport  médical,  sur  les  observations  qui  «‘ms  en 
ont  été  faites  par  des  médecins  mêmes.  Ce  travail,  d ailleurs 
est  le  résultat  de  notre  expénence  pharmaceut.que  et  des 
connaissances  que  nous  avons  acquises  daus  nos  relations 
journalières  avec  les  médecins  praticiens. 


tUUt  |JJ  .v-  j - 'il 

teintures,  les  sirops , les  vins  , les  extraits , les 
hydrolats.  Les  derniers,  nommés  aussi  prépara- 
tions extemporanées,  sont  ceux  que  le  méde- 
cin prescrit,  compose  chaque  jour  selon  indica- 
tion : les  émulsions , les  potions,  les  tisanes , 
la  plupart  des  pilules.  Il  formule  ceux-ci  et  or- 
donne ceux-là.  Il  y a donc,  strictement  parlant, 
une  différence  entre  une  formule  et  un eordon- 

\ HClïlCS . 

Cependant,  il  est  des  médicaments  magisti  aux 
que  le  médecin  est  dans  1 habitude  de  ne  pas 
formuler,  parce  qu  ils  sont  d un.  usage  fre- 
quent et  que  la  formule  en  er«t  bien  connue; 
exemple-,  le  looch  blanc  du  Codex , la  potion 
antiémétique  de  Rivière,  1 apozème  blanc  de 

^Dans  toute  formule  composée,  or.  distingue 
une  substance  médicamenteuse  sur  laquelle  It 
médecin  compte  le  plus  ; c est  la  base  .-quelque- 
fois à cette  substance  il  en  adjoint  une  autre  qu 
ajoute  ses  propriétés  à celles  de  la  base,  ces 
X adiuvant  ou  auxiliaire.  On  nomme  correctif 
certaines  substances  édulcorantes  (sucre,  si- 
rops, miel),  des  aromates  ( hydrolats  odorants 
huiles  essentielles,  alcoolats ) destinés  a mas- 
quer la  saveur  ou  l’odeur  désagréable  de  la  base 
1 'excipient  ou  véhicule  est,  comme  I indiqu 
son  nom,  le  corps  qui  sertde  moyen  de  transpor 
à basent  principal  ou  la  base.  C est  lui  qr 
donne  au  mélange  sa  forme  pharmaceutique; 
peut  être  sec  ( pondre , sucre);  il  peut  être  mo 
( extrait , conserve , graisse);  enfin  il  peut  elr 
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liquide (hydrolé,  hydrolat,  huile).  Lecinquiei 
et  dernier  élément  d’une  formule  estl  intei  rned< 
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On  désigne  ainsi  la  substance  propre  à unir  deux 
ou  un  plus  grand  nombre  d’autres  substances 
(le  plus  souvent  la  base  et  l’excipient)  qui  ne 
formeraient  pas  sans  elle  un  méiange  homogène. 
Le  jaune  d œuf,  la  gomme,  les  mucilages  qui 
rendent  les  huiles  et  les  ré.-ines  miscibles  à l’eau, 
sont  des  intermèdes  journellement  employés. 
L’eau  de  Rabel,  lorsqu’elle  sert  à dissoudre  le 
sulfate  de  quinine,  est  aussi  un  intermèd  >,  etc. 
Les  intermèdes  doivent  être  appropriés  à la  na- 
ture du  médicament  qu’on  veut  obtenir. 

L’adjuvant,  le  correctif  et  l’intermède  ne  sont 
pas  indispensables  à la  bonne  facture  d’une  for- 
mule; le  plus  souvent  même  ils  font  défaut. 

Ce  que  nous  venons  d’exposer  est  rela'if  à la 
formule  proprement  dite.  Mais  la  prescription 
magistrale,  considérée  dans  son  ensemble,  com- 
prend trois  parties  : l 'inscription,  la  souscrip- 
tion, Y instruction. 

Inscription.  — C’est  l’indication  des  noms 
et  closes  des  substances  qui  doivent  faire  partie 
du  médicament  que  l’on  veut  formuler. 

Une  formule  s’éc:  it  en  langue  vulgaire,  ou  en 
latin,  et  dans  tous  les  cas  aussi  lisiblement  que 
possible. 

Dans  tout  le  nord  de  l’Europe  les  médecins 
ne  formulent  qu’en  latin;  en  France,  on  ne  se 
sert  presque  plus  de  celle  langue  dans  les  pres- 
criptions. C’est  peut-être  un  toU,  car  il  est  sou- 
vent important  de  soustraire  les  prescriptions 
médicales  au  contrôle  désagréable  et  quelque- 
fois dangereux  des  gardes-malades  ou  des  ma- 
lades eux-mêmes. 

Dans  l’énonciation  des  substances,  on  devra 
: employer  les  noms  scientifiques  de  préférence 
i aux  noms  vulgaires,  qui,  pouvant  se  rapporter 
i à plusieurs  substances  à la  fois,  deviendraient 
' une  source  d’erreurs.  Cependant,  dans  certaines 
circonstances,  pour  plus  de  sécurité,  le  médecin 
devra  mettre  le  nom  vulgaire  à la  suite  du  nom 
• scientifique  entre  deux  parenthèses,  de  la  ma- 
nière suivante  : protochlorure  de  mercure  (ca- 
lomel). 

Dans  quelques  circonstances  particulières  où 
il  pourrait  y a\oir  intérêt  à cacher  le  nom  d’un 
médicament  au  malade  ou  à tous  les  autres,  le 
médecin  emploiera  des  dénominations  ignorées 
,u.  Pll^iC>  ü se  servira  même  des  noms  latins 
s il  formule  en  français;  c’est  ainsi  qu’il  dira 
riyd) ai gyre  pour  mercure,  soluté  minerai  de 
1 earson  pour  soluté  arsenical  de  Pearson,  me- 
lois  pour  cantharides,  alcali  thêbaïque  pourmor- 
| phme,  etc. 

Il  est  bon  de  mettre  en  tête  de  la  formule  le 
nom  générique  du  médicament  que  l’on  pres- 
cri  . potion,  pilules,  Uniment,  etc.  ; c’est  une 
première  indication  pour  le  pharmacien.  Quel- 
ques  auteurs  conseillent  même  d’ajouter  l’adjec- 
i > exemple,  potion  diurétique,  mixture  cal * 
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mante.  Autrefois,  on  mettait  plus  généralement 
ce  nom  au  bas  de  la  prescription. 

Un  usage  fort  ancien  et  encore  en  vigueur 
consiste  à mettre,  un  peu  en  marge,  à la  hau- 
teur et  immédiatement  avant  le  nom  de  la  pre- 
mière substance,  la  lettre  P qui  signifie  prenez, 
ou  la  lettre  R,  quelquefois  remplacée  par  ce  signe 
2é,  qui  veut  dire  recipe , en  français  prenez , 
comme  dans  le  premier  cas. 

Il  ne  doit  y avoir  à la  ligne  qu’une  seule  subs- 
tance, après  le  nom  de  laquelle  la  dose  doit  être 
indiquée  en  poids  décimaux.  L’espèce  d’unité 
employée  devra  êlre  écrite  en  toutes  lettres;  le 
médecin  pourra  cependant  faire  usage  de  si- 
gnes abréviatifs  lorsqu’il  le  jugera  convenable. 

Toutefois , comme  l’emploi  de  ces  signes 
pourrait  être  la  cause  d’erreurs  funestes,  il  n’en 
usera  qu’avec  circonspection. 

Quand  on  fait  entrer  dans  une  formule  plu- 
sieurs substances  appartenant  à la  même  caté- 
gorie, comme  des  racines,  des  hydrolats,  on  ne 
met  le  nom  générique  qu’une  seule  fois  avant  la 
première  substance,  et  on  a soin  pour  les  au- 
tres défaire  un  trait  au-dessous  de  ce  mot,  en 
alignant  au  bout  le  nom  de  la  seconde  substance, 
et  ainsi  de  suite. 

Quand  plusieurs  substances  sont  employées 
aux  mêmes  doses  et  qu’elles  se  suivent,  on  peut, 
pour  abréger,  les  réunir  par  une  accolade,  et 
alors  on  n’écrit  le  poids  qu’une  seule  fois  vers  le 
centre  de  l’accolade  en  le  faisant  précéder  de 
l’abréviatif iîa  ou  ana  qui  signifie  de  chaque.  On 
peutencore  négliger  l’accolade  et  alors  meltrel’iîa 
à la  suite  de  la  dernière  substance  que  l’on  veut 
employer  à la  même  dose  que  les  précédentes. 

Les  excipients  et  les  intermèdes  dont  la  quan- 
tité ne  peut  être  fixée  d’avance  doivent  être 
inscrits  en  dernier  lieu,  et  dans  ce  cas  on  em- 
ploie l’abréviatif  Q.  S.,  qui  signifie  quantité 
suffisante. 

L’inscription  des  composants  doit,  autant 
que  possible,  suivre  l’ordre  dans  lequel  doit  se 
faire  le  mélange.  Le  plus  souvent  on  observe 
l’ordre  suivant  : base,  adjuvant,  intermède,  exci- 
pient, correctif;  mais  il  y a de  très-nombreuses 
exceptions  : c’est  ainsi  que  les  sirops  entrant 
dans  une  potion  à titre  de  base,  d’adjuvant  ou 
de  correctif,  sont  les  substances  par  lesquelles 
le  pharmacien  commence,  et  qu’au  contraire  les 
liquides  volatils  (essences,  éthers,  ammoniaque), 
dans  les  mêmes  cas,  sont  toujours  ajoutés  à la  fin. 

Avant  de  quitter  l’inscription  des  médica- 
ments, nous  indiquerons  au  praticien  quelques 
précautions  qui  s’v  rattachent. 

Il  donnera  aux  formes  pharmaceutiques  les 
noms  qui  leur  comiennent  II  ne  dénommera 
pas  un  collutoire  gargarisme,  ni  une  mixture 
potion.  Il  pourra,  à cette  fin,  consulter  lesdéfini- 
tions  que  nous  donnons  des  différents  groupes 
de  médicaments  dans  le  cours  du  Dispensaire, 
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et.  nos  remarques  sur  la  nomenclature  pharma- 
ceutique (p.  42). 

11  ne  prescrira  pas  une  trop  grande  quantité  a 
la  fois  de  médicaments  facilement  altérables.  Les 
potions,  les  émulsions,  les  tisanes  doivent  être 
renouvelées  au  moins  toutes  les  24  heures. 

Il  évitera  de  faire  entrer  des  sels  déliques- 
cents, ou  facilement  altérables  par  les  agents  ex- 
térieurs, dans  la  composition  des  pilules,  ou  bien 
il  prescrira  dans  ce  cas  quelques  précautions 
pharmacologiques,  comme  de  recouvrir  les  pi- 
lules de  gélatine  ou  de  sucre,  ou  encore  de  les 
faire  enfermer  dans  des  flacons. 

Il  comptera  sur  un  ramollissement  de  la  masse 
dans  le  mélange  du  camphre  avec  les  matières 
résineuses. 

Il  évitera,  autant  que  possible,  d’associer  des 
médicaments  non  miscibles  entre  eux,  à moins 
d’indiquer  un  intermede  approprié. 

Dans  l’adoption  d’un  médicament  plutôt  que 
d’un  autre,  le  médecin  devra  se  préoccuper  du 
temps  nécessaire  pour  la  préparation.  Un  médi- 
cament d’une  longue  préparation  ne  saurait  con- 
venir dans  un  cas  pressant,  s’il  pouvait  être, 
comme  cela  arrive  presque  toujours,  remplacé 
par  un  autre  d’une  préparation  prompte,  ou 
même  tout  préparé. 

11  évitera  de  prescrire  des  médicaments  nou- 
veaux ou  des  médicaments  qui  ne  sont  pas  em- 
ployés habituellement  dans  la  localité,  avant  de 
s’être  informé  auprès  du  pharmacien  s’il  pos- 
sède le  médicament,  ou  s’il  est  à même  de  le  pré- 
parer. Comme  aussi  il  ne  conseillera  l’emploi  des 
plantes  fraîches  que  dans  la  saison  où  1 on  peut 
se  les  procurer. 

L’attention  que  nous  avons  eue,  dans  le  cours 
du  Dispensaire,  d’indiquer  les  médicaments  com- 
posés qui  se  trouvent  habituellement  tout  pré- 
parés dans  les  officines,  ainsi  que  les  substan- 
ces simples  employées  dans  tel  ou  tel  pays,  et 
dans  le  calendrier  pharmaceutique  (pag.  31) 
l’époque  de  la  récolte  des  plantes,  sera,  nous 
l’espérons,  d’un  utile  secours  dans  la  pratique 
médicale. 

La  fortune  du  client,  quoi  qu’en  aient  dit  quel- 
ques auteurs,  doit  aussi  guider  le  médecin  dans 
l’adopùon  d’une  médication  à suivre.  Nous  n’a- 
vons point  l’intention  de  dire  que  le  pauvre 
doive  être  moins  bien  traité  que  le  riche,  mais 
seulement  que  le  premier  pourra  se  passer  de 
ces  choses  qui  touchent  plutôt  à la  forme  qu’au 
fond.  Pourquoi  vouloir  en  médecine,  et  seule- 
ment en  médecine,  faire  passer  le  riche  sous  le 
même  niveau  que  le  pauvre  et  le  pauvre  sous 
le  même  niveau  que  le  riche?  Celui-ci  n’a-t-il 
pas  envers  le  médecin  et  le  pharmacien  des  exi- 
gences que  celui-là,  en  raison  de  ses  habitudes 
modestes,  ne  saurait  avoir?  Un  médecin  qui 
prescrira  comme  purgatif  à un  homme  dans 
l’aisance  une  bouteille  d’eau  de  Sedlitz,  et  à un 


malheureux  30  grammes  de  sulfate  de  magnésie 
agira  sensément,  parce  que  chacun  des  deux 
malades  y trouvera  son  compte,  le  premier  dans 
l’apprêt  qu’il  peut  payer,  le  dernier  dans  i’ ab- 
sence du  gaz  qui  rend  l’ingestion  du  purgatif 
moins  désagréable,  mais  dont  volontiers  il  fera 
grâce  pourvu  qu'il  paye  moins  cher.  Il  doit  donc 
y avoir  une  médecine  des  riches  et  une  méde- 
cine des  pauvres,  et  pour  nous  il  y a autant  d in- 
dignité à épuiser  la  bourse  d’un  malade  pauvre 
en  somptuosités  pharmaceutiques,  que  de  mes- 
quinerie à calculer  le  prix  des  médicaments  des- 
tinés aux  riches. 

Il  est  des  médicaments  d’un  prix  tellement 
élevé,  que  dans  la  pratique  médicale  ils  ne  peu- 
vent être  prescrits  aux  malheureux  : tels  sont 
particulièrement  le  musc,  la  codéine  ; mais  le 
médecin  (jamais  le  pharmacien)  peut  remplacer 
ces  substances  par  d’autres.  Le  tableau  de  la 
classification  des  médicaments,  qui  peut  être 
en  même  temps  considéré  comme  un  tableau  des 
succédanés  (V.  p.  35,  42),  et  le  tarif  des  médica- 
ments pourront  guider  quelquefois  le  praticien 
dans  cetie  question. 

Souscription.  — La  souscription  s’entend  des 
détails  concernant  le  modus  faciendi.  Le  plus 
souvent  le  médecin  n’a  pas  besoin  d indiquer  au 
pharmacien  la  manière  d’opérer.  Il  peut  se  con- 
tenter de  mettre  au  bas  de  l’inscription  les  ini- 
tiales d’usage  F.  S.  A.,  qui  veulent  dire  fac  ou 
pat  secundum  artem,  en  français  fades,  ou 
qu'il  soit  fait  selon  l'art.  Mais  dans  les  cas  ou 
les  propriétés  des  agents  thérapeutiques  dépen- 
dent du  modo  opératoire  auquel  on  les  soumet, 
comme  le  pharmacien  ne  peut  deviner  les  inten- 
tions du  médecin,  il  est  alors  indispensable  que 
celui-ci  indique  le  modus  faciendi.  Les  prépa- 
rations des  alliacées  obtenues  par  infusion  sont 
âcres  et  excitantes,  tandis  que  par  décoction  elles 
sont  simplement  émollientes.  La  racine  de  gui- 
mauve cède  à l’infusion  et  même  à la  simple  ma- 
cération un  mucilage  limpide,  très-propre  à ser- 
vir de  boissons,  tandis  que  la  décoction  dis- 
solvant l’amidon  donne  un  liquide  trouble  et 

épais  qui  ne  convient  qu’à  des  usages  extérieurs. 

L’infusion  de  l’absinthe  donne  un  médicament 
excitant  ; la  décoction,  en  dissipant  1 huile  vola- 
tile, ne  produit  plus  qu’un  liquide  amer  et  toni- 
que. Le  lichen,  accompagné  de  son  principe 
amer,  a un  goût  et  des  propriétés  autres  que 
lorsqu’il  en  est  dépourvu.  C’est  donc  au  médecin 
à déterminer  entre  les  différents  modes  opératoi- 
res celui  qui  donnera  le  médicament  le  plus  en 
rapport  avec  l’indication  thérapeutique.  D’après 
ce  même  principe,  en  cas  de  production  d’un 
précipité  par  suite  du  mélange,  il  devra  dire  si 
le  médicament  doit  être  filtré  ou  non.  Hors  ces 
circonstances  particulières,  il  vaut  mieux  laisseï 
agir  le  pharmacien. 

Instruction.  — L’inscription  et  la  souscrip- 
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tion  concernent  le  pharmacien,  l’instruction 
concerne  le  malade.  C’est  l’indication  de  la  ma- 
nière dont  le  médicament  doit  être  employé. 
Elle  doit  être  toujours  écrite  en  langue  vul- 
gaire, afin  d’être  bien  comprise.  Les  malades 
ne  connaissant  presque  jamais  les  termes  tech- 
niques, il  sera  très-utile  de  dire  dans  l'instruc- 
tion si  le  médicament  est  pour  l’usage  interne 
ou  pour  l’usage  externe.  Le  médecin  dira  en- 
suite quand  et  comment  on  devra  s’en  servir  : 
une  tisane,  dire  si  c’est  par  verre,  demi  ou 
quart  de  verre  ; une  potion,  si  c’est  par  cuille- 
rées à bouche  ou  à café;  une  mixture,  par  com- 
bien de  cuillerées  ou  de  gouttes;  un  opiat,  par 
quel  volume,  en  prenant  pour  points  de  compa- 
raison une  noix,  une  noisette,  un  pois,  parce 
que  ce  sont  là  des  choses  bien  connues  ; indi- 
quer l’heure  et  les  intervalles  à mettre  entre  les 
doses.  Pour  les  médicaments  externes  (pomma- 
des, liniments,  cataplasmes),  indiquer  égale- 
ments  les  doses,  les  intervalles,  et  en  outre  le 
lieu  et  la  durée  do  l’application.  Le  régime  et  les 
différentes  précautions  auxquels  le  malade  devra 
être  soumis  par  suite  de  l’administration  des 
médicaments  employés  devront  être  aussi  dé- 
terminés avec  soin. 

Quelquefois  le  médecin  fait  précéder  l’ins- 
truction de  la  lettre  T,  qui  veut  dire  Transcri- 
vez, afin  que  le  pharmacien  indique  sur  l’éti- 
quette le  mode  d’administration  que  devra  sui- 
vre le  malade.  (Pour  les  autres  abréviations  em- 
ployées dans  les  formule^,  V.  page  76.) 

Dans  la  fixation  de  la  dose,  le  médecin  devra 
toujours  se  rendre  compte  de  la  proportion  de 
la  base  par  rapport  an  mélange,  ce  qui  lui  sera 
toujours  facile.  Supposons,  en  effet,  que  dans 
une  potion  de  100  grammes  il  ait  fait  entrer 
5 centigrammes  d’un  sel  de  morphine,  s’il  fait 
prendre  une  pareille  potion  par  cuillerées  à bou- 
che, chacune  de  celles-ci  coniiendra  un  cin- 
quième de  la  base,  ou  1 centigramme.  (V.  la 
valeur  des  contenants,  page  77.) 

A l’occasion  de  l’admin  st ration  des  médica- 
ments, nous  ferons  remarquer  qu’un  soin  im- 
portant pour  le  médecin  est  de  bien  se  repré- 
senter à l’esprit  la  forme  et  la  quantité  en  poids 
ou  en  volume  des  médicaments  qu’il  prescrit; 
autrement  il  s’expose  à des  inconséquences  fâ- 
cheuses à tous  égards.  Qu’il  n’ordonne  donc 
pas  de  prendre  par  cuillerées  une  mixture  de 
quelques  gouttes,  par  cuillerées  d’heure  en 
heure  une  potion  qui  n’en  contiendra  qu’une  ou 
deux  ; qu  il  n indique  pas  de  prendre  par  verrées 
un  médicament  mou  ou  solide;  qu’il  évite  de 
recommander  aux  malades  de  prendre  presque 
aussitôt  son  départ  des  médicaments  qui  exigent 
une  longue  préparation,  et  surtout  quand'  lui- 
même  en  aura  précisé  le  temps  au  pharmacien. 
Uu  bien  encore  il  ne  formulera  pas  de  potion 
ae  15  grammes,  des  tisanes  de  125  grammes, 


parce  que  ce  serait  pécher  contre  l’usage.  Il  se 
rappellera  que  les  tisanes  se  prescrivent  par 
bouteilles  ou  litres  ; les  apozèmes,  par  4 ou  500 
grammes  et  plus;  que  les  potions,  les  juleps 
sont  habituellement  de  50  à 200  grammes,  le 
plus  souvent  de  125;  les  mixtures,  de  I à 60 
grammes  ; les  opiats  et  électuaires,  de  50  à 200 
grammes.  Cependant  on  peut  faire  de  nombreu- 
ses infractions  à ces  règles. 

Il  se  rappellera,  en  outre,  que  le  poids  des 
pilules  ne  doit  pas  dépasser  30  centigrammes,  et 
celui  des  bols,  1 gramme. 

Bien  qu’il  ait  indiqué  sur  sa  prescription  le 
mode  d’administration,  le  médecin  doit  encore 
l’indiquer  de  vive  voix  au  malade  ou  à ceux 
qui  le  soignent. 

Quelques  praticiens,  peut-être  avec  raison, 
font  deux  ordonnances  séparées  : l’une,  la  for- 
mule proprement  dite,  destinée  au  pharmacien 
qui  pnut  la  conserver;  l’autre,  réduite  à l’ins- 
truction seulement,  reste  entre  les  mains  du 
malade.  Nous  laissons  aux  praticiens  le  soin 
d’apprécier  laquelle  des  deux  manières  de  faire 
est  la  plus  convenable. 

Toute  ordonnance  doit  être  lue  avec  atten- 
tion avant  d’être  signée  et  envoyée  au  pharma- 
cien. Autant  que  possible,  et  à moins  qu’il  n’y 
ait  de  l’indiscrétion  à en  user  ainsi,  le  médecin 
mettra  le  nom  du  malade  auquel  le  médicament 
est  destiné. 


MODELE  D’UNE  FORMULE. 


POTION  BALSAMIQUE. 


( % Copahn 

S'  Jaune  d’œuf  n* 
Sirop  de  cachou 
) Eau  distillée 

— — de  menthe 


50  grammes  (base). 

1 (intermède). 

50  grammes  (adjutan'). 
100  — (excipient). 

25  — (correctif). 


o 

C/3 


Battez  dans  un  mortier  de  marbre  le  copahu  avec 
le  jaune  d’œufs;  ajoutez  peu  à peu  le  sirop,  puis  les 
eaux  distillées. 

Ou  tout  simplement  : F.  S.  A. 

Prendre  matin  et  soir  deux  cuillerées  à bouche  de 
c-ette  potion,  en  ayant  soin  de  bien  agiter  la  fiole 
! chaque  fois. 

Régime. 


Date. 

Nom  du  malade. 


Signature. 


Maintenant  que  nous  connaissons  le  méca- 
nisme et  les  dét ails  d’une  formule,  nous  allons 
entri'r  dans  des  considérations  d’un  autre  ordre 
sur  l’art  de  formuler. 


CONSIDÉRATIONS 

Sur  l’emploi  des  Médicaments  au  point  de  vue 
de  l’art  de  formuler. 

Qu’est-ce  qu’un  médicament?  On  a beaucoup 
discuté  sur  les  différences  qui  existent  entre  les 
médicaments,  les  poisons  et  les  aliments.  Es- 
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sayons  de  fixer  les  esprits  sur  ce  qu’il  faut  en- 
tendre par  ces  mots  : 

Sont  clés  aliments  toutes  les  matières  qui 
perdent  le  caractère  qui  leur  e?t  propre  et  qui 
s’assimilent  sous  l’influence  de  la  iorce  vitale, 
sans  exercer  d’actions  chimiques  ou  dynami- 
ques anormales  sur  l’organe  fonctionnant. 

Sont  des  médicaments  les  substances  qui 
changent  une  direction  vicieuse  de  la  force  vi- 
tale en  modifiant  les  fonctions  des  organes,  soit 
par  leur  seule  présence,  soit  parce  quelles 
éprouvent  elles-mêmes  une  modification. 

Sont  des  poisons  les  corps  qui  apportent 
dans  les  fonctions  des  organes  une  perturbation 
plus  grande  que  la  résistance  opposée  par  la 
force  vitale. 

Mais  il  ne  faut  pas  donner  aux  mots  un  sens 
trop  absolu.  En  effet,  chacune  des  dénomina- 
tions ci-dessus  peut  appartenir  à un  même 
corps  dans  des  circonstances  différentes.  Ainsi 
une  diminution  de  masse  peut  faire  d’un  aliment 
un  médicament,  tandis  qu’une  augmentation 
peut  faire  du  même  corps  un  poison.  De  même, 
par  une  proportion  trop  forle,  on  peut  changer 
un  remède  en  poison,  et  réciproquement  un 
poison,  même  des  plus  redoutables,  en  un  re- 
mède héroïque  s'il  est  administré  à faibles  do- 
ses. 

D’après  ces  considérations,  nous  avons  donc 
eu  raison  de  définir  plus  haut  le  médicament  : 
foule  substance  appliquée  an  corps  humain,  soit 
intérieurement,  soilexlérieurement,  dans  un  but 
thérapeutique. 

Dans  l’emploi  des  médicaments,  il  y a quatre 
points  principaux  à considérer,  c’est  à savoir  : 
la  forme  pharmaceutique , le  choix  des  subs- 
tances, leur  association  et  leur  dose.  A ces 
quatre  points  principaux  se  rattachent  tous  les 
autres. 

Forme  pharmaceutique. 

Il  est  des  substances  médicinales  que  la  na- 
ture offre  dans  l’état  sous  lequel  elles  doivent 
être  administrées;  mais  la  plupart  ont  besoin 
de  subir  à cet  effet  différentes  opérations  phar- 
maceutiques, d’être  disposées  sous  des  consis- 
tances et  des  configurations  diverses.  Ce  sont 
ces  dispositions  appropriées  à leur  emploi,  don- 
nées aux  médicaments,  que  l’on  nomme  formes 
pharmaceutiques.  Les  poudres,  les  extraits,  les 
sirops,  les  emplâtres,  etc.,  sont  autant  de  formes 
pharmaceutiques.  Nous  n’entrerons  point  ici 
dans  des  détails  sur  les  avantages  et  les  incon- 
vénients de  chacune  des  formes  médicamenteu- 
ses en  particulier,  renvoyant  pour  cela  au  Dis- 
pensaire, ou  toutes  ces  questions  se  trouvent 
traitées. 

La  forme  pharmaceutique  a une  importance 
phvsique  et  thérapeutique.  Sous  le  premier 
point  de  vue,  la  forme  la  plus  agréable,  celle 


qui  flattera  le  plus  le  goût  du  malade,  sera  celle 
à laquelle  le  médecin  devra  donner  la  préfé- 
rence toutes  les  fois  que  cela  ne  contrariera  en 
rien  l’action  thérapeutique  du  remède.  Notre 
tâche,  pour  faire  prévaloir  les  médicaments 
agréables,  sera  d’autant  plus  facile,  que  les  mé- 
decins de  nos  jours  ne  pensent  plus  qu’il  fadle 
nécessairement  que  leurs  malades  soient  pris  de 
diarrhée,  et  encore  moins  qu’ils  meurent,  comme 
le  rapporte  avec  ampliation  le  satirique  Martial, 
à la  seule  idée  des  médicaments,  pour  que  ceux- 
ci  exercent  une  influence  salutaire.  Du  reste,  ce 
serait  en  vain  que  l’on  chercherait  à ressusciter 
les  anciens  arcanes,  les  gosiers  modernes  ne 
les  supporteraient  pas. 

C’est  une  chose  bien  digne  de  remarque,  que 
la  manière  de  médicamenter  change  en  quelque 
sorte  comme  la  mode,  mais  avec  cette  diffé- 
rence, que  pour  celle-ci  c’est  le  plus  souvent 
une  affaire  de  caprice,  tandis  qu’en  thérapeuti- 
que, si  cela  tient  en  partie  à ce  simple  motif, 
cela  tient  aussi  à des  causes  plus  sérieuses.  Il 
semblerait  vraiment  que  nos  organes  se  modi- 
fient avec  les  générations,  et  cela  à l’insu  des 
anatomistes.  En  effet,  à part  les  changements 
qu’ont  pu  amener  dans  la  manière  de  médica- 
menter la  connaissance  de  nouveaux  remedes 
et  les  perfectionnements  apportés  dans  leurs 
formes,  il  nous  paraît  é\  ident.  que  beaucoup  de 
médicaments,  administrés  autrefois  sans  obsta- 
cles, ne  pourraient  plus  l’être  aujourd  hui,  non 
par  affaire  de  goût  s ulement,  nous  le  répétons, 
mais  aussi  parce  que  l’organisme  s’y  oppose- 
rait. Bien  plus,  si  cela  n’ét-dt  pas  hors  de  notre 
sujet,  peut  être  pourrions-nous  établir,  non 
que  les  médicaments  changent  insensiblement 
de  propriétés,  ainsi  qu’on  l’admet  quelquefois  à 
tort,  mais  que  les  maladies  se  transforment,  se 
modifient  avec  le  temps.  Nous  savons  bien  que 
cette  opinion  n’est  pas  généralement  admise,  et 
peut-être  eussions-nous  dû,  à cause  de  cela,  la 
présenter  sous  une  forme  plus  hypothétique. 
Cependant,  n’a  t-elle  pas  pour  l’appuyer  de 
puissantes  considérations,  et  pour  n’en  rappeler 
qu’une  seule,  n’est-il  pas  prouvéaujourd  hui  par 
des  laits  irrécusables  que  notre  climat  s est  mo- 
| difié,  qu’il  n’est  plus  ce  qu  il  était  il  y a quel- 
ques siècles,  et  que  cependant  c’est  a peine  si 
les  physiciens,  les  astronomes,  peuvent,  à l’aide 
de  leurs  savants  calculs,  accuser  celle  modifi- 
cation ! N’est-ce  pas  la  presque  le  cas  des  ana- 
tomistes que  nous  citions  tout  à l’heure?  Mais 
laissons  cette  digression. 

Sous  le  point  de  vue  thérapeutique,  la  forme 
a une  importance  positive;  tel  médicament  agira 
bien  mieux  administré  en  pilules  qu’en  soluté, 
tel  autre  sous  forme  de  lotion  que  sous  celle 
d’emplâlre,  et  vice  versâ. 

Médicaments  internes.  — C’est  surtout 
! pour  cette  classe  de  médicaments  que  le 
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médecin  apportera  tous  les  soins  possibles 
afin  d’épargner  aux  malades  le  dégoût  des 
remèdes.  On  ne  risquerien  de  chercher  à satis- 
faire le  goût  en  fait  de  médicaments,  car,  outre 
que  personne  ne  prend  plaisir  à rester  malade, 
les  médicaments  emportent  avec  eux  un  cer- 
tain cachet,  qui,  fussent-ils  exquis  au  goût,  les 
rend  toujours  dans  le  monde  l’objet  d’une  ré- 
pugnance originelle.  Recherchons  donc  quelles 
sont  les  formes  qu’il  convient  de  faire  re\ ôtir 
aux  médicaments.  La  substance  médicamen- 
teuse est-elle  soluble,  n’a-t-elle  rien  de  repous- 
sant par  elle-même?  on  la  fera  prendre  en  solu- 
tés, potions,  tisanes,  limonades,  qu’on  recom- 
mandera de  filtrer,  clarifier,  afin  de  les  avoir 
aussi  limpides  que  possible  ; a-t  elle,  au  con- 
traire, une  odeur  ou  une  saveur  désagréable, 
mais  néanmoins  facile  a dissimuler  ? on  la  fera 
disposer  sous  forme  de  sirops,  de  pastilles,  de 
biscuits,  de  gelées  ; est-elle  tout  à (ait  repous- 
sante par  l’odeur  ou  la  saveur?  on  l’adminis- 
trera sous  forme  de  dragées,  de  pilules  recou- 
vertes de  gélatine.  Cette  méthode  est  assuré- 
ment bien  préférable  à l’emploi  des  électuaircs, 
des  apozèmes  épais  et  indigestes  de  l’ancienne 
médecine. 

Cependant  il  est  des  cas  où  ce  serait  nuire 
à l’etlet  thérapeutique  que  de  dissimuler 
l’odeur  ou  la  saveur  désagréable  d’un  médica- 
ment : tel  est  le  cas  de  fassa-fœtida,  du  musc, 
du  castoréum,  employés  dans  les  affect  ions  hys- 
tériques. Mais,  hors  ces  circonstances  et  les 
analogues,  non-seulement,  selon  nous,  on  oc- 
casionnera aux  malades  un  dégoût  inutile,  mais 
encore  nuisible.  Un  médicament  pris  avec  ré- 
pugnance se  trouve  dans  le  même  cas  qu’un 
aliment  pris  dans  la  même  condition,  il  n’est 
pas  toujours  digéré,  ou  mieux  absorbé;  il  est 
souvent  indigeste  et  ne  donne  pas  ordinaire- 
ment la  somme  d effet  qu’il  produirait  dans  le 
cas  contraire. 

Dans  le  même  but  on  aura  soin  de  choisir 
la  forme  la  moins  volumineuse,  en  évitant  tou- 
tefois la  causticité  et  la  trop  grande  énergie  qui 
pourraient  résulter  do  l’état  de  concentration 
de  la  substance  active  ; aux  poudres  végétales 
presque  inertes,  on  préférera,  autant  que  pos- 
sible, les  alcaloïdes  ou  les  extraits.  Nous  disons 
autant  que  possible,  car  c’est  un  fait  avéré,  que 
le  principe  actif  isolé  d’une  substance  médici- 
nale ne  représente  pas  toutes  les  propriétés  de 
cette  substance  elle-même.  Aussi,  quoique  plus 
héroïque  dans  nombre  de  cas,  en  est-il  d’au- 
tres dans  lesquels  il  est  moins  efficace  et  où  il 
cède  le  pas  à son  association  naturelle.  Le 
quinquina,  en  effet,  réussit  là  où  le  sulfate  de 
quinine  échoue;  la  digitaline  remplit  moins  bien 
certaines  indications  que  la  digitale.  D’un  autre 
côté,  il  est  des  cas  où  les  produits  immédiats, 
contrairement  aux  exemples  précédents,  sont 


moins  actifs  que  le  composé  naturel.  C est  ainsi 
que  l’huile  de  ricin  est  moins  purgative  que  les 
semences  de  ricin  elles-mêmes  ; que  tandis  qu  il 
faut  30  à CO  grammes  de  sirop  de  nerprun  pour 
produire  un  effet  purgatif.  5 ou  6 de  ces  baies, 
pesant  ensemble  à peine  2 grammes,  détermi- 
nent souvent  des  superpurgations.  C est  que 
dans  ces  deux  cas  un  principe  résineux  propre 
à chacune  de  ces  substances  n’est  passé  qu’en 
partie  dans  l’huile  des  unes  et  dans  le  suc  acide 
des  autres,  tandis  que  l’autre  partie  est  restée 
dans  le  parenchyme.  Le  copahu  et  le  cubèbe 
ont  un  effet  thérapeutique  bien  plus  certain  dans 
leur  état  complexe  que  leurs  principes  isolés. 

Les  poudres  administrées  à l’intérieur,  soit 
délayées  dans  un  véhicule,  soit  avalées  de  toute 
autre  manière,  sont  nn  genre  de  médicaments 
fort  désagréable.  On  évitera  donc  un  écueil  en 
les  faisant  mettre  en  pilules.  Il  en  est  de  même 
pour  les  substances  médicamenteuses  molles. 

La  forme  pilulaire,  que  nous  semblons  re- 
commander plus  particulièrement,  ne  convient 
pas  cependant  à tous  les  malades:  pour  quel- 
ques-uns ce  sera  une  simple  affaire  de  répu- 
gnance à avaler  cette  sorte  de  médicament, 
tandis  que  pour  quelques  autres  celte  difficulté 
sera  causée  par  une  conformation  particulière 
du  gosier.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y a ce  que 
nous  nommerons  incompatibilité  physique. 

Dans  tous  les  cas,  elle  ne  convient  nullement 
pour  l'enfance. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  maladie 
change  quelquefois  le  goût  des  personnes,  et 
que  telle  chose  qui  déplairait  à un  individu  en 
santé  plaira  au  même  individu  malade.  Les  su- 
creries dégoûteront,  des  odeurs  suaves  affecte- 
ront désagréablement,  tandis  que  des  substan- 
ces amères,  comme  le  quinquina,  des  odeurs 
empyreumaliques,  comme  l’huile  animale,  plai- 
ront, ainsi  que  cela  arrive  chez  les  femmes  en- 
ceintes ou  hystériques;  mais  ce  ne  sont  là  que 
des  exceptions. 

Si  dans  l’étal  de  santé  on  se  fatigue  vite  des 
mêmes  mets,  malade,  on  se  lasse  bien  plus  vite 
encore  des  mêmes  médicaments.  Dans  les  cas 
de  maladies  longues,  le  médecin  variera  donc, 
autant  que  possible,  sinon  la  médication,  du 
moins  la  forme  pharmaceutique,  ou  tout  au 
moins  les  correctifs;  en  un  mot,  il  mettra  tout 
en  pratique  pour  la  réalisation  de  cet  axiome 
bien  connu  de  Gelse  : qu’il  faut  guérir  tulà , 
cità  et  jucundè. 

Médicaments  externes.  — Les  malades,  en 
général,  sont  bien  moins  difficiles  sur  le  choix 
ries  moyens  externes  que  sur  celui  des  moyens 
internes.  Ils  se  soumettent  volontiers  à l’emploi 
de  liniments,  de  pommades,  de  cataplasmes, 
de  bains,  et  c’est  à peine  si  les  vésicatoires, 
certains  emplâtres,  font  exception  à la  règle 
que  nous  posons.  Aussi,  toutes  les  fois  qu’on 
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pourra  remplacer  sans  inconvénient  un  médi- 
cament interne  par  un  topique,  aura-t-on  rai- 
son de  le  faire. 

Aujourd’hui  l’emploi  des  agents  externes  a 
presque  toujours  pour  but  le  traitement  d’af- 
fections locales  et  superficielles.  Jadis,  on  pur- 
geait surtout  les  enfants  au  moyen  d’embro- 
cations, d’épithèmes  appliqués  sur  l’hypogaslre, 
tandis  qu’on  les  faisait  vomir  par  les  mêmes 
agents  appliqués  sur  l’épigastre.  L’expulsion 
des  ascarides  et  autres  vers  intestinaux  s’ob- 
tenait de  la  même  maniéré.  Sans  rechercher 
si  le  mode  d’application  des  anciens  était  ra- 
tionnel ou  non,  sans  poser  des  règles,  plus  en 
harmonie  avec  les  progrès  de  la  science,  sur  le 
mode  d’absorption,  nous  dirons  qu’on  ména- 
geait ainsi  les  susceptibilités  du  goût,  et  on 
n’irritait  pas  l’estomac,  ce  qui  est  un  point  as- 
sez important  à considérer.  En  effet,  souvent 
l’estomac  ne  supporte  pas  un  médicament,  qui, 
introduit  par  l’absorption  cutanée,  produirait 
les  meilleurs  effets. 

La  méthode  iatraleptique  (de  îarpuoi,  mé- 
decine, et  <ihv.(û siv,  frotter),  comme  nous  le 
disions  tout  à l’heure,  est  tellement  oubliée  de 
nos  jours,  qu’il  faudrait  de  nouvelles  études 
pour  la  régénérer.  Il  y aurait  à étudier  la  ma- 
nière d’être  de  la  peau,  dans  les  différents  états 
de  santé  et  de  maladie,  pour  obtenir  des  ré- 
sultats certains  par  cette  méthode;  car,  selon 
son  état  de  sécheresse  ou  d’onctuosité , de 
fonction  ou  d’inertie,  la  peau  exerce  des  diffé- 
rences énormes  sur  l’absorption.  On  sait,  en 
outre,  que  l’absorption  des  poisons  appliqués  à 
l’extérieur  ne  se  fait  pas  avec  la  même  intensité 
sur  toutes  les  parties  du  corps;  que,  presque 
nulle  dans  les  endroits  où  il  n’existe  que  du 
tissu  cellulaire,  elle  est  très-active  au  contraire 
dans  les  parties  où  les  vaisseaux  absorbants 
lymphatiques  et  veineux  abondent.  C’est  ainsi, 
pour  ne  citer  que  des  exemples  qui  touchent  à 
notre  sujet,  que  les  sels  de  quinine,  ceux  so- 
lubles surtout,  comme  le  citrate,  employés  par 
la  méthode  iatraleptique,  agissent  beaucoup 
plus  efficacement  en  frictions  sous  les  aisselles 
ou  sur  la  partie  interne  des  cuisses,  que  sur 
le  dos  ou  l’abdomen.  II  y aurait  donc  à recher- 
cher quelles  sont  les  parties  du  corps  les  plus 
favorables  à l’absorption  des  agents  thérapeu- 
tiques. Il  y aurait  aussi  à étudier  les  lois  de 
l’endosmose,  pour  en  faire  l’application  à l’ab- 
sorption cutanée.  Il  y aurait  ensuite  à recher- 
cher quelles  sont  les  substances  actives  qui  se 
prêtent  le  mieux  à ce  genre  de  médication.  Des 
recherches  dans  le  même  sens  sur  les  véhicules 
auraient  le  même  intérêt;  car  1 eau,  1 alcool,  les 
corps  gras  ne  sont  pas  absorbés  de  la  même 
manière  ni  avec  la  même  intensité.  Mais,  il  faut 
le  dire,  celle  étude  serait  d autant  plus  facile, 
d’autant  plus  fructueuse,  que  1 on  connaît  mieux 


aujourd’hui  la  structure  intime  de  la  peau , ses 
affections , son  mode  d’absorption  et  ses  nom- 
breuses communications  sympathiques  avec  le 
tube  intestinal. 

On  peut  rapporter  à l’iatralepsie  l’emploi  en 
frictions,  sur  la  face  inférieure  de  la  langue  ou 
sur  les  gencives,  des  sels  d’or  et  de  l’iodure  mer- 
cureux  dans  les  affections  syphilitiques,  et  de 
la  morphine  dans  la  migraine. 

La  méthode  endermique , qui  n’en  est  qu  une 
variante,  offre  un  moyen  d’absorption  beaucoup 
plus  prompt  que  l'iatralepsie  proprement  dite, 
qui,  a cause  de  la  lenteur  de  ses  effets,  ne  nous 
paraît  pas  comme  celle-là  susceptible  d’appli- 
cations d’urgence.  Mais  elle  est  elle-même  pour 
ainsi  dire  abandonnée.  On  lui  reproche  de  né- 
cessiter la  dénudation  du  derme,  de  causer  des 
douleurs  violentes  avec  quelques  substances 
administrées  par  sa  voie,  et  enfin  d être  infidèle. 
Le  premier  reproche  n’est  pas  sérieux.  Quant 
aux  deux  autres,  ils  nous  paraissent  tenir  à 
une  étude  insuffisante  de  ce  mode  thérapeu- 
tique. 

La  méthode  des  inoculations,  que  1 on  pour- 
rait rapporter  aussi , quoiqu’à  un  degré  plus 
éloigné,  à l’iatralepsie,  est  d’un  usage  bien 
plus  restreint  encore  que  la  méthode  ender- 
mique ; on  peut  même  dire  qu’il  est  nul  pour  les 
médicaments. 

Cependant,  quand  on  voit  du  sang  corrompu, 
du  pus,  du  fiel  en  putréfaction,  de  la  subs- 
tance cérébrale  appliquée  sur  des  plaies  vives 
ou  sur  la  peau  simplement  dénudée,  causer  des 
vomissements,  la  prostration  et  même  la  mort; 
quand  on  considère  ensuite  que  le  vaccin  pré- 
serve de  la  variole,  que  tous  les  virus,  tous  les 
venins  qui  peuvent  être  avalés  impunément, 
produisent,  par  des  effets  iatraleptiques,  sur 
l’économie  des  phénomènes  morbides  aussi 
considérables  qu’ils  le  font , on  peut  assurer  que 
la  voie  cutanée  ou  sous-cutanée  peut  donner 
des  résultats  également  considérables  en  théra- 
peutique. Et  il  ne  nous  paraît  pas  également 
invraisemblable  d’espérer  que  la  rage,  la  morve, 
ces  deux  maladies  qui,  devenant  seulement 
plus  fréquentes , ont  pu  faire  croire  qu  elles 
étaient  nouvelles  pour  l’homme,  les  pestes  di- 
verses, et  en  un  mot  toutes  ces  maladies  si 
terribles  qui  s’inoculent  bien  plus  par  voie  ex- 
térieure que  par  voie  intérieure,  et  qui  ont  ré- 
sisté à toutes  les  médications  qu’on  leur  a op- 
posées jusqu’à  présent,  seront  un  jour  victo- 
rieusement combattues  par  1 une  des  méthodes 
iatraleptiques. 

Les  agents  externes  sont  donc  appelés , se- 
lon nous  , à jouer  en  thérapeutique  un  beau- 
coup plus  grand  rôle  que  maintenant.  Chez  nos 
ancêtres,  l’emploi  de  ces  moyens  a pu  dégéné- 
rer en  applications  de  poudres  sympathiques, 
d’emplâtres  magnétiques  qui  attiraient  à la 
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surface  les  principes  morbifiques  répandus  dans 
l’intérieur  du  corps;  des  têtes  de  vipères  sur 
l'estomac  contre  les  convulsions  des  enfants; 
de  oucuphes  et  d’amulettes  sans  nombre  ; mais 
à l’époque  où  nous  vivons.,  de  pareils  résultats 
ne  sont  pas  à craindre. 

Bien  que  l’on  soit,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  bien  moins  difficile  dans  l’emploi  des 
moyens  externes,  il  faut  néanmoins  rechercher 
encore  dans  ces  cas  les  médicaments  les  moins 
désagréables  à l’odorat,  à la  vue,  et  par  la 
sensation  que  leur  contact  ou  le  mode  d’appli- 
cation peut  faire  éprouver.  L’odeur  graisseuse 
des  pommades  sera  masquée  autant  que  pos- 
sible par  des  huiles  essentielles;  aux  onguents 
durs  ou  tenaces  pour  frictions,  on  préférera 
des  pommades  ou  des  liniments  onctueux,  des 
embrocations  alcooliques  ; aux  emplâtres  vési- 
catoires irritants  des  anciens  formulaires,  on 
substituera  le  vésicatoire  anglais,  ou  mieux  les 
taffetas  vésicants,  d’un  emploi  si  facile,  d’un 
effet  assuré  et  d’une  action  aussi  peu  doulou- 
reuse que  possible. 

Cependant  dans  quelques  circonstances  les 
précautions  que  nous  venons  de  recommander 
peuvent  nuire  à l'effet  thérapeutique  des  médi- 
caments. C’est  ainsi  qu’un  vésicatoire  employé 
pour  produire  une  irritation  dérivative  momen- 
tanée atteindra  d’autant  mieux  le  but  qu’il  sera 
plus  irritant. 

Le  mode  d’administration  d’un  médicament 
est  souvent  plus  qu’un  changement  de  forme,  il 
influe  plus  ou  moins  profondément  sur  son  ac- 
tion. Comment  n’admettrait-on  pas  cette  opi- 
nion quand  on  voit  le  fer,  selon  sa  ténuité,  être 
ou  n’être  pas  pyrophorique,  être  cassant  ou 
ductile  par  un  simple  effet  de  trempe,  l’acide 
arsénieux  opaque  n’avoir  pas  les  mêmes  pro- 
priétés chimiques  que  le  même  acide  vitreux,  la 
crème  de  tartre  soluble,  la  gomme,  perdre  une 
partie  de  leur  solubilité  par  la  pulvérisation? 
Mais  la  pâte  panaire  ne  présente-t-elle  pas  des 
différences  de  saveur  et  de  digestibilité  selon 
qu  elle  a été  divisée  et  cuite  en  gros  ou  petits 
pams,  sous  forme  ronde  ou  allongée,  épaisse 
ou  plate  ? Quand  des  praticiens  disent  que  chez 
certains  fiévreux  ils  réussissent  mieux  avec  le  sul- 
fate de  quinine  administré  sous  forme  de  sim- 
ples prises  qu  avec  le  même  sel  sous  forme  de 
pilules,  il  faut  donc  les  croire. 

A la  forme  pharmaceutique  nous  rapporte- 
rons encore  un  mode  d’administration  des  mé- 
idicaments  qui  a pris  quelque  extension  dans 
ces  dernières  années.  Nous  voulons  parler  de 
a méthode  athmiatrique  ou  des  inhalations. 

On  peut  certainement  retirer  de  ce  mode 
d administration  qui  permet  de  faire  entrer  par 
les  voies  aeriennes  des  substances  gazeuses  ou 
volatiles  dans  ces  voies  elles-mêmes  et  dans  le 
torrenL  circulatoire  des  avantages  nombreux 
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et  importants.  On  connaît  son  application  aux 
anesthésiques  (éther,  chloroforme)  ; à l’iode, 
au  chlore,  dans  les  affections  de  poitrine.  Des 
praticiens  l’ont  ainsi  appliqué  au  camphre  , à la 
créosote,  à l’ammoniaque  , à l’acide  benzoïque, 
à l’opium,  à l’acide  cyanhydrique.  L’emploi  des 
cigares  médicinaux  lui  revient. 

Elle  s’exécute,  à l’aide  de  la  chaleur  ou  à la 
température  ordinaire , par  voie  sèche  ou  voie 
humide.  Bien  entendu  elle  réclame  ses  précau- 
tions, ses  règles. 

Ce  qui  précède  se  rapporte  plus  particulière- 
ment auv  inhalations  directes  et  faites  à l'aide 
d appareils  ad  hoc.  Mais  il  est  une  variante  qui 
offre  aussi  son  utilité,  c’est  celle  qui  consiste  à 
diffusera  même dansunechambreoudans  un  es- 
pace plus  ou  moins  circonscrit  les  particules  mé- 
dicamenteuses, brûlant  par  exemple  des  chan- 
delles ou  des  trochisques  contenant  de  l’iode, 
de  l’arsenic,  du  mercure.  On  peut  encore  opé- 
rer en  projetant  le  médicament  sur  des  char- 
bons allumés.  Nous  arrivons  ainsi  aux  fumiga- 
tions employées  bien  plus  au  point  de  vue  de 
l’absorption  des  particules  médicamenteuses  par 
la  peau  que  par  les  voies  respiratoires. 

Choix  des  médicaments. 

Le  médecin  dispose  des  substances  innom- 
brables, simples  ou  composées,  de  la  matière 
médicale.  Trouver  parmi  ces  substances  celle 
qu’il  convient  d’administrer  dans  un  cas  donné, 
est  sans  contredit  le  problème  le  plus  impor- 
tant à résoudre  pour  le  thérapeutiste. 

Dans  le  choix  d’un  médicament,  soit  qu’il 
doive  être  administré  tel  quel,  soit  qu'il  doive 
taire  partie  d’une  formule,  le  médecin  doit 
prendre  en  considération  différentes  circons- 
tances; parmi  ces  considérations  les  unes  sont 
toutes  de  convenance  ou  d’opportunité  , les 
autres  tiennent  à l’essence  même  de  la  théra- 
peutique, c’est-à-dire  à la  saine  application  des 
remèdes,  à leur  condition  d’efficacité.  Avant 
indiqué  les  premières  en  nous  occupant  de  la 
rédaction  d’une  formule,  nous  n’avons  plus  à 
nous  occuper  que  des  dernières. 

II  existe  des  données  qui  permettent  de  dire 
que  telle  substance  convient  dans  tel  désordre 
fonctionnel , mais  d’une  manière  générale  seu- 
lement; car  il  n’existe  pas  de  données  assez 
positives  pour  que,  dans  chaque  cas  particu- 
lier, on  puisse  affirmer  ce  dire  d’une  manière 
absolue.  Aussi,  à part  le  cas  de  traitements 
spécifiques,  le  plus  souvent  n’est-ce  qu’à  titre 
d essai  que  le  praticien  commence  une  médica- 
tion , qu’il  continue  seulement  si  les  effets  ré- 
pondent à son  attente.  Peut-on,  sous  ce  rap- 
port, espérer  mieux  que  ce  qui  existe  aujour- 
d’hui? Notre  réponse  est  affirmative.  Peut-on 
espérer  qu’on  arrivera  à un  degré  de  certitude 
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absolue  dans  l’application  des  remèdes?  Nous 
ne  le  croyons  pas. 

S’il  importe,  avant  tout,  de  faire  un  choix 
judicieux  de  l’agent  principal , le  choix  du  vé- 
hicule lorsqu’il  y en  a un,  quoique  d’une  im- 
portance secondaire , ne  doit  pas  être  fait  sans 
discernement.  Le  véhicule  aune  influence  thé- 
rapeutique positive , soit  que  par  sa  nature  il 
puisse  être  mieux  supporté,  mieux  absorbé  par 
les  tissus  avec  lesquels  on  veut  mettre  l’agent 
principal  en  contact,  soit  qu'il  se  charge  mieux 
do  cet  agent,  qu’il  ait  pour  lui  plus  d’affinité, 
soit  en  un  mot  qu’il  soit  plus  propre  à remplir 
sa  mission.  Arrêtons  un  instant  notre  attention 
sur  le  véhicule  comme  agent  de  dissolution.  Cet 
examen  pharmacologique  ne  sera  pas-  inutile 
dans  la  pratique  médicale. 

L’eau,  l’alcool,  l’éther,  le  vin,  la  bière,  le 
vinaigre,  les  huiles  fixes  et  volatiles,  sont  à 
peu  près  les  seuls  véhicules  employés  en  méde- 
cine. L'eau  que  les  anciens  avaient  surnom- 
mée le  grand  dissolvant  de  la  nature,  est  de 
tous  celui  dont  l’action  dissolvante  est  la  plus 
générale.  Elle  dissout  un  nombre  considérable 
de  corps,  quoique  dans  des  proportions  très- 
différentes,  soit  en  raison  de  la  nature  même 
des  corps,  soit  en  raison  de  la  température  à 
laquelle  elle  exerce  son  action.  L’alcool  pos- 
sède un  pouvoir  dissolvant  infiniment  plus  res- 
treint, mais  encore  considérable.  En  général, 
les  corps  très-solubles  dans  l’eau  le  sont  aussi 
dans  l’alcool.  Le  pouvoir  dissolvant  de  Y éther 
est  bien  plus  restreint  encore  que  celui  de  l’al- 
cool. Une  remarque  générale,  analogue  à la  pre- 
mière, c’est  que  les  substances  très-solubles 
dans  l’éther  sont  aussi  solubles  dans  l’alcool,  l es 
huiles  fixes  et,  volatiles , comme  dissolvants, 
viennent  se  placer  encore  après  l’éther.  Et, 
chose  digne  d’attention,  nous  avons  à faire  en- 
core ici  la  même  remarque  que  nous  avons  déjà 
faite  deux  fois,  d’abord  en  passant  de  l’eau  à 
l’alcool,  puis  de  l’alcool  à l’éther,  savoir,  que 
les  corps  très-solubles  dans  les  huiles  fixes  et 
volatiles,  dans  les  corps  gras,  sont  assez  sou- 
vent solubles  dans  l’éther. 

Quant  au  vin,  à la  bière,  au  vinaigre,  leur 
pouvoir  dissolvant  lient  à la  fois  de  celui  de 
l’eau  et  de  celui  de  l’alcool,  ou  de  l’acide  acé- 
tique pour  le  vinaigre,  et  varie  nécessairement 
avec  les  proportions  des  composants. 

Nous  appellerons  ici  l’attention  sur  un  point 
de  l’étude  de  la  solubilité  clés  corps,  qu’on  n’a 
pas  jusqu’à  présent  assez  pris  en  considération. 
Quand  on  considère  quelle  est  la  composition 
du  corps  dissous  et  celle  du  dissolvant,  on 
irouve  qu’il  existe  souvent  un  rapport  entre 
elles:  le  mercure,  qui  est  un  métal,  dissout 
presque  tous  les  métaux  ; 1 eau,  qui  est  une 
substance  minérale,  dissout  un  grand  nombre 
do  composés  inorganiques;  l’alcool  dissout  bien 


les  résines,  les  huiles  volatiles,  le  caoutchouc, 
parce  que  dans  ces  derniers  cas  les  corps  dis- 
sous et  les  dissolvants  sont  des  carbures  d’hy- 
drogène. Ces  données  peuvent  donc  être  ré- 
duites au  théorème  suivant  : un  corps  étant 
donné  et  sa  composition  étant  connue,  on  peut 
savoir  le  plus  souvent  dans  quel  liquide  il  sera 
soluble. 

S’il  est  facile  do  savoir  à quoi  s’en  tenir  sur 
le  pouvoir  dissolvant  ou  l’absence  de  ce  pou- 
voir dans  le  contact  des  véhicules  avec  des 
substances  définies,  pures,  isolées  (I),  il  l’est 
infiniment  moins  de  savoir  nettement  ce  qui  se 
passe  dans  ce  même  contact,  avec  les  subst  ances 
végétales  et  animales  complexes.  Cependant  il 
existe  sur  ce  point  des  données  générales  qui 
peuvent  être  formulées  ainsi  : 

Soumises  à l’action  des  dissolvants  ordinai- 
rement employés  en  pharmacie.  (2),  les  matières 
végétales  et  animales  cèdent  les  principes  sui- 
vants : 

\°  A l'eau  froide  ou  chaude,  les  matières 
gommeuses  et  mucilagineuses  que  l’alcool,  l’é- 
ther et  les  huiles  refusent  de  diss<  udre. 

2°  A l’eau  froide,  l’albumine  anima'e  et  vé- 
gétale que  l’eau  bouillante  coagule  et  que  les 
autres  véhicules  ne  dissolvent  pas. 

3°  A l’eau  bouillante,  l’amidon  sur  lequel 
l’eau  froide  serait  sans  action. 

4°  A l’eau  à l’aide  d'une  ébullition  prolon- 
gée , la  gélatine  animale,  qui  se  forme  du  tissu 
cellulaire  des  animaux  sous  l’influence!  de  cette 
action,  et  qui,  comme  les  matières  gommeuses 
et  albumineuses,  ne  se  dissout  pas  dans  les  au- 
tres véhicules. 

5°  A l’eau  et  à l’alcool  aqueux , les  acides 
végétaux , les  sels  à bases  organiques  quel 
qu’en  soit  l’acide , le  sucre,  la  mannite,  l’ex- 
tractif, le  tannin  , les  gommes-résines. 

6°  A l'alcool  fort , à l'éther,  aux  huiles  fixes 
et  volatiles  , aux  graisses,  les  résines,  les  huiles 
essentielles  qui  sont  peu  ou  point  solubles  dans 
l’Ci.  u. 

7°  A l' éther , aux  huiles  fixes  et  volatiles , 
aux  graisses  (corps  miscibles  entre  eux  en 
toutes  proportions),  les  substances  grasses, 
fluides  ou  solides,  les  matières  ciroïdes,  qui 
sont  tout  à fait  insolubles  dans  l’eau  et  peu  ou 
nullement  dans  l’alcool,  même  anhydre. 

Mais  ce  ne  sont  point  là,  ainsi  que  nous  l’a- 
vons dit  plus  haut , des  résultats  nets  ; car  si  on 
admettait  qu’il  en  fût  autrement,  on  pourrait 
conclure  que  beaucoup  de  principes  immédiats 

(1) )  Dans  cet  article,  page  6G,  nous  indiquons  les  sels  et 
les  différentes  substances  définies  qui  sont  solubles  dans 
l’eau.  Pour  l’indication  des  corps  solubles  dans  l’alcool,  l’é- 
ther et  les  antres  dissolvants,  nous  renvoyons  aux  articles 
spéciaux  de  ces  derniers  dans  le  Dispensaire  et  à l’.-ip- 
pendice. 

(2)  Il  faut,  aujourd’hui  ajouter  aux  dissolvants  ordinaires 
le  chloroforme  et  la  glycérine. 
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qui,  isolés,  sont  insolubles  dans  tel  véhicule,  ne 
peuvent  se  trouver  dans  ce  véhicule  qu’on  au- 
rait fait  agir  sur  une  matière  qui  le  contiendrait 
à l’étal  de  combinaison  naturelle,  ce  qui  serait 
une  grande  erreur.  Les  principes  immédiats  or- 
ganiques exercent  les  uns  sur  les  autres  une 
action  encore  peu  connue  et  qui  déroute  sou- 
vent les  expérimentateurs.  La  cantharidine  pure 
est  insoluble  dans  l’eau,  et  cependant  celle-ci 
devient  vésicanle  si  on  y fait  bouillir  des  can- 
tharides. C’e?-t  que  dans  ces  insectes,  en  même 
temps  que  la  cantharidine,  il  existe  une  matière 
jaune  qui  la  rend  soluble.  La  matière  purgative 
de  la  rhubarbe,  la  rhubarbarine,  n’est  pas  so- 
luble dans  l’eau,  mais  elle  l'y  devient  à la  faveur 
du  rhubarbarin  auquel  elle  est  naturellement 
associée.  Cela  explique  comment  l’hydroîe  de 
rhubarbe  possède  les  propriétés  médicinales  de 
cette  substance.  Le  décocté  de  riz  contient  du 
phosphate  de  chaux  qui  entre  dans  la  composi- 
tion de  cette  substance.  Deux  autres  cas  peuvent 
encore  se  présenter  relativement  à l’action  du 
dissolvant  : dans  le  premier,  tel  principe  so- 
luble dans  un  véhicule  à l’état  isolé  11e  le  sera 
pas  à l’état  de  combinaison  naturelle;  dans  le 
second,  des  principes  qui  ne  préexistent  pas 
peuvent  se  former  par  l’action  même  du  dis- 
solvant ; tel  est  le  cas  des  huiles  volatiles  d’a- 
mandes amères , de  moutarde,  de  raifort,  qui 
se  forment  sous  l’influence  de  l’eau;  tel  est  en- 
core probablement  le  cas  de  la  codéine,  de 
l’asparagine  et  d’une  foule  d’autres  substances 
pour  lesquelles  on  serait  fort  embarrassé  de 
dire  si  elles  préexistaient  ou  si  elles  ne  sont 
pas  des  produits  de  réaction. 

3Vïode  d’administration  des  médicaments. 

Ce  point  de  l’art  de  formuler  se  rattache  aux 
deux  précédents  : la  forme  pharmaceutique 
et  le  choix  des  médicaments. 

En  thèse  générale,  le  mode  d’administration 
des  médicaments  a une  grande  importance  ; c’est 
souvent  dans  celte  question  que  se  trouve  la  so- 
lution de  celle  de  la  tolérance  ou  de  l’intolérance 
des  remèdes,  et  l’on  peut  même  dire  que  lors- 
qu im  spécifique  est  trouvé,  les  cas  réfractaires 
le  sont  peut-être  moins  par  l’intensité  du  mal 
que  par  le  défaut  d’un  mode  convenable  d’ap- 
plication. Le  mercure  métallique  est  un  antisy- 
philiiique , mais  est-il  un  antisyphilitique  aussi 
puissant  que  son  bichlorure?  La  réponse  n’est 
pas  douteuse.  Est-ce  le  chlore  qui  vient  com- 
pléter, exalter  la  propriété  antisyphilitique  du 
mercure,  ou  encore  est-ce  parce  que  le  su- 
blimé corrosif  contient  une  fois  plus  de  chlore 
que  le  calomel  qu’il  jouit  d’une  bien  autre  effi- 
cacité contre  la  syphilis  que  celui-ci?  Il  est 
encore  évident  que  non  ; car  chacun  sait  que  le 
chlore  n a aucune  vertu  pareille.  La  supériorité 
du  piemier  tient  donc  uniquement  à l’état  sous 
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lequel  le  mercure,  seul  agent  thérapeutique,  est 
présenté  au  mal.  Dans  ce  composé,  en  effet, 
non-seulement  à même  dose,  le  mercure  a une 
action  beaucoup  plus  considérable,  mais  encore 
donne  des  résultats  auxquels,  ni  a l’état  métal- 
lique ni  à l’étatde  calomel,  il  ne  saurait  atteindre 
à quelque  dose  que  ce  soit,  toutefois  à la  con- 
dition que  le  mode  d’administration  soit  com- 
plet, c’est-à-dire  que  ce  sel  soit  associé  à un 
excipient  convenable  en  nature  et  en  quantité. 
L’huile  de  foie  de  morue  doit  ses  hautes  vertus 
médicinales  avant  tout  à l’iode  qu’elle  contient. 
Muiscet  iode,  quoiqu’en  proportions  presque  ho- 
mœopathiques,  a une  puissance  thérapeutique 
très-grande.  A quoi  la  doit-il?  A son  heureux 
mode  d’association  naturel  qui  le  présente  sous 
un  état  de  division  extrême,  sous  l’égide  d’auxi- 
liaires et  d’adjuvants  facilement  assimilables, 
et  qui  rendent  son  séjour  au  sein  de  l’organisme 
plus  permanent.  C’est  aussi  l’histoire  des  hautes 
propriétés  dos  eaux  minérales  naturelles,  etc. 

Ces  faits  démontrent  surabondamment  l’im- 
portance du  mode  d’administration  des  médi- 
caments et  la  nécessité  pour  le  médecin  et  le 
pharmacologiste  de  rechercher  toujours  celui 
qui  peut  le  mieux  assurer  son  action. 

(F.  notre  Iodognosie .) 

Action  intime  des  médicaments. 

La  médecine  a fait  depuis  quelques  années 
d’immenses  progrès  en  diagnostic.  L’étude  cli- 
nique des  médicaments  a aussi  progressé,  mais 
d’une  manière  bien  moins  tranchée.  Voilà  pour- 
quoi la  thérapeutique,  chez  nous,  est  au-dessous 
du  point  où  elle  devrait  être  arrivée,  et  où  elle 
arrivera  certainement  lorsque  les  médecins, 
moins  exclusivement  occupés  du  diagnostic,  fe- 
ront marcher  de  front  son  étude  avec  celle  des 
médicaments;  car  Ce  sont,  qu’on  nous  permette 
la  comparaison,  deux  sœurs  jumelles  étroite- 
ment liées  l’une  à l’autre  et  qui  doivent  mar- 
cher ensemble. 

Disons  également  que  si  les  médicaments  no 
sont  pas  en  général  aussi  habilement,  maniés 
qu’ils  devraient  l’être,  cela  tient  au  défaut  de 
notions  pharmacologiques  suffisantes  chez  un 
grand  nombre  de  praticiens;  espérons  que 
d ici  à peu  cet  état  de  choses,  que  ces  derniers 
reconnaissent  et  déplorent  tous,  changera  (1). 
Celte  nouvelle  voie  aurait  un  immense  résultat 
sur  les  destinées  futures  de  la  matière  médicale; 
car,  bien  plus  aptes,  par  la  direction  générale 
de  leurs  études,  à découvrir  et  proposer  de 
nouveaux  agents  thérapeutiques,  les  médecins 
ne  laisseraient  plus  aux  pharmaciens  seuls  cette 
initiative. 

On  a dit  que  l’étude  des  médicaments,  c’est- 

(1)  On  peut  en  être  certain  en  présence  de  la  création 
d’nne  chaire  de  Pharmacologie  à la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  et  du  professeur  éminent  appelé  à la  remplir. 
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à-dire  leur  expérimentation  clinique,  avait  été 
mal  faite,  qu’on  ne  pouvait  aucunement  comp- 
ter sur  elle,  et  que,  par  conséquent,  elle  devait 
être  reprise  en  sous-œuvre.  Nous  croyons  qu’on 
a exagéré  l’état  des  choses.  Nous  admettons, 
en  effet,  que  les  données  qui  existent  sur  l’ac- 
tion des  médicaments  sont  aussi  bonnes  que 
possible,  et  quelles  n’ont  besoin  que  d’être 
régularisées.  Dans  ce  qui  reste  à faire  de  l’é- 
tude des  médicaments,  la  chimie  est  appelée  à 
jouer  un  très-grand  rôle,  et  c’est  probablement 
parce  que  le  concours  de  cette  science  n’a  pas 
été  pris  en  assez  grande  considération  par  les 
médecins  d’autrefois  , et  peut-être  aussi  parce 
que  les  idées  des  chimistes  qui  nous  ont  précé- 
dés s’écartaient  par  trop  de  ce  point,  de  vue, 
que  l’étude  des  agents  thérapeutiques  n est  pas 
à son  véritable  niveau. 

Des  recherches  chimiques  sur  les  propriétés, 
la  composition  des  fluides  humoraux  dans  les 
divers  cas  de  santé  et  de  maladies,  sont,  en 
effet,  de  la  plus  haute  importance  pour  arriver 
le  plus  près  possible  de  cette  précision  dont 
nous  parlions  tout  à l’heure  dans  l’emploi  des 
médicaments.  La  chimie  moderne  a fait  en  çe 
sens  d’importantes  découvertes  ; mais  elle  a en- 
core beaucoup  à faire.  Et  si  elle  ne  veut  pas  res- 
ter stationnaire  au  point  où  elle  est  arrivée , si 
elle  ne  veut  pas  que  ses  travaux  sur  les  phé- 
nomènes chimiques  qui  se  passent  au  sein  de 
l’économie  tournent  longtemps  dans  un  cercle 
vicieux,  elle  devra  se  dégager  encore  plus 
qu’elle  ne  l’a  fait  des  langes  de  l’ancienne  chi- 
mie, pour  entrer  dans  une  voie  plus  franche  et 
plus  spéciale;  car,  selon  nous,  de  même  qu  il  y 
a une  chimie  minérale  et  une  chimie  organique, 
il  doit  y avoir  (en  cela  nous  ne  croyons  pas 
commettre  un  non-sens)  une  chimie  physio- 
logique. En  effet,  tant  que  la  chimie  organique 
ne  sera  pas  plus  dégagée  qu’elle  ne  lest  des 
idées  de  la  chimie  minérale,  tant  qu’elle  n ap- 
préciera que  la  composition  et  les  propriétés 
des  produits  immédiats  en  dehors  de  l'écono- 
mie, elle  n’expliquera  jamais  d’une  manière  sa- 
tisfaisante les  phénomènes  qui  se  passent  au 
sein  de  l’organisme. 

Croira-t-on,  par  exemple,  expliquer  convena- 
blement l’action  des  agents  médicinaux  sur  nos 
tissus  par  ce  qui  se  passe  lorsqu’on  les  met  en 
contact  avec  des  membranes  privées  de  vie? 
Pensera- t-on  connaître  suffisamment  les  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  du  sang  , ce 
fluide  par  excellence , sur  lequel  les  médica- 
ments agissent  presque  tous,  soit  directement, 
soit  indirectement , si  on  le  prend  hors  de  la 
veine  pour  essayer  1 action  que  les  modécules 
médicamenteuses  exercent  sur  lui,  quand,  sans 
qu’on  puisse  en  apprécier  la  cause,  ce  fluide, 
aussitôt  sa  sortie  du  vaisseau  qui  le  contient, 
qu’on  le  reçoive  à une  basse  ou  à une  haute 


température,  au  contact  de  l’air  ou  dans  le  vide, 
perd,  avec  sa  fluidité  , son  homogénéité  natu- 
relle, ses  propriétés  physiques  et  chimiques,  en 
perdant  probablement  sa  vie?  Il  est  prouvé  par 
l’expérience  que  l’action  des  corps  n’est  plus  la 
même  sur  les  tissus  en  fonctions  que  sur  les 
tissus  morts  ou  même  simplement  affectés  pa- 
thologiquement, Il  est  en  outre  prouvé  que  l’ac- 
tion vitale  modifie  singulièrement  l’action  chi- 
mique ; que  tantôt  elle  la  précipite,  l’augmente, 
et  tantôt,  au  contraire,  elle  la  diminue  et  l’em- 
pêche même  d’avoir  lieu.  C’est  là  justement  que 
gisent  les  difficultés  que  la  chimie  physiologique 
est  appelée  à lever. 

Nous  ne  prétendons  nullement  dire  qu’un 
jour  viendra  où,  grâce  à une  meilleure  méthode 
d’investigations,  on  expliquera  tous  les  phéno- 
mènes vitaux  : cela  serait  trop  de  témérité  de 
notre  part,  car  ce  problème  lient,  à l’essence 
des  choses.  Et  quand  on  voit  que  le  mode  d’ac- 
tion des  médicaments  même 'les  p'us  simples 
est  un  mystère  qu’on  a voulu  pénétrer  depuis 
bien  des  siècles  sans  qu’on  y soit  jamais  par- 
venu; quand  on  voit  qu’aujourd’hui , malgré 
les  nombreuses  théories  qui  ont  été  données, 
nous  n’expliquons  pas  la  spécificité  du  mercure 
dans  la  syphilis,  que  nous  n’expliquons  pas  da- 
vantage celle  de  l’iode  dans  les  scrofules  \ que 
pour  l’opium,  nous  en  sommes  toujours  réduits 
à dire  qu’il  fait  dormir,  parce  qu  il  a une  vertu 
dormitive  ; qu’en  un  mol,  il  nous  faut  accepter 
les  résultats  des  phénomènes  physiologiques 
produits;  quand  on  considère  ces  faits,  disons- 
nous,  à fortiori , faut-il  désespérer  d’avoir  ja- 
mais l’explication  complète  des  actions  chimi- 
ques vitales? 

Cependant , telle  n’est  pas  l’opinion  de  quel- 
ques chimistes  modernes  qui,  rejetant,  comme 
une  vieillerie  digne  d’une  autre  époque,  l’exis- 
tence d’une  force  vitale , rapportent  tous  les 
phénomènes  de  la  vie  aux  forces  qui  régissent 
la  matière  brute.  Selon  eux,  toutes  les  fonctions 
de  l’économie  vivante  s’exécutent  à 1 aide  d o- 
pérations  purement  chimiques;  1 essence  même 
de  la  vie  n’est  qu’une  suite  non  interrompue  de 
réactions  de  cette  nature.  De  telle  sorte  qu  on 
peut  espérer  voir  un  jour  ces  chimistes  , nou- 
veaux Prométhées,  faire  sortir  l’homme  de 
leurs  creusets.  Admirons  la  sagesse  infinie  qui 
a présidé  à la  création  des  êtres  , ne  dépassons 
pas  la  pénombre  qu’il  nous  a été  donné  par  elle 
de  parcourir,  et  n’allons  pas,  comme  des  mou- 
cherons attirés  par  une  clarté  trompeuse , nous 
brûler  au  foyer  de  sa  lumière  divine! 

On  a dit,” à l’appui  delà  doctrine  purement 
chimique,  que  les  réactions  qui  s’opéraient  au 
sein  de  l’économie  d’après  les  lois  ordinaires 
de  la  chimie  auraient  été  infailliblement  attri- 
buées à la  force  vitale  si  on  n’avait  pas  eu 
d’exemple  de  pareilles  réactions  en  dehors  de 
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toute  influence  de  cette  force.  Nous  admettons 
que  des  personnes  imbues  outre  mesure  du  vi- 
talisme auraient  pu  s’opposer  à une  explication 
rationnelle;  mais  conclure  de  là  que  tous  les 
phénomènes  qui  se  passent  au  sein  de  nos  ca- 
vités splanchniques  sont  tous  dans  le  même 
cas;  conclure  de  là  que  les  fonctions  de  la  res- 
piration, de  la  digestion,  de  l’assimilation,  des 
sécrétions  sont  de  simples  phénomènes  chimi- 
ques, est  une  aberration  flagrante  que  nous  ne 
pouvons  nous  décider  à admettre.  On  a pris 
évidemment  les  effets  pour  les  causes,  les  résul- 
tats pour  l’action.  Quoi!  la  respiration  serait 
une  simple  combustion  de  carbone;  la  diges- 
tion, l’action  dissolvante  d’un  liquide  sur  cer- 
taines substances;  1 assimilation , une  simple 
cristallisation;  enfin,  les  sécrétions,  des  pro- 
duits de  l’électricité?  Quoi!  parce  que  vous  avez 
reproduit  de  toutes  pièces  des  principes  immé- 
diats organiques,  véritables  caput  mortuum 
de  l'organisation,  et  que,  selon  nous,  vous  en 
reproduirez  beaucoup  plus  encore,  vous  croiriez 
arriver  à reproduire  la  fibre  musculaire,  un  tissu 
quelconque,  la  moindre  cellule?  Il  suffit  d’expo- 
ser de  pareilles  idées  pour  les  réfuter. 

Mais  revenons  à notre  sujet. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  connaissance 
approfondie  de  la  composition  et  des  propriétés 
des  liquides  animaux,  serait  d’un  très-grand 
secours  dans  le  choix  et  l’emploi  des  médica- 
ments. En  effet,  elle  permettrait  d’apprécier  les 
différentes  métamorphoses  que  ceux  qui  sont 
absorbés  éprouvent  en  passant  dans  les  diffé- 
rents viscères  et  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion jusqu’à  leur  expulsion  par  les  émonctoires 
de  l’économie. 

Nos  connaissances  sur  ce  point  ne  sont  en- 
core que  rudimentaires.  On  suppose  en  effet, 
sans  en  être  certain,  qu’à  part  un  très-petit 
nombrede  corps,  comme  quelqueshaloetoxysels 
alcalins,  les  alcalis  organiques  qui  peuvent  tra- 
verser le  cercle  circulatoire  sans  éprouver  d’al- 
tération sensible,  presque  tous  les  autres  sont 
P us  ou  moins  décomposés  par  les  acides,  les 
alcalis  et  les  différents  éléments  organiques  et 
inorganiques  qui  composent  nos  humeurs. 

Dans  les  notions  que  la  chimie  nous  a fait 
connaître  touchant  la  composition  denosfluides 
i état  normal,  elle  a démontré  que,  dans  cette 
condition,  le  suc  gastrique  jouit  d’une  réaction 
acide,  et  le  suc  intestinal  d’une  réaction  alca- 
line ; il  s ensuit  que  l’on  peut  déjà  prévoir  jus- 
qu a un  certain  point  les  changements  que  les 
substances  éprouvent  avant  d’être  absorbées 
par  les  canaux  sanguins.  D’une  manière  géné- 
ra e les  bases  subiront  dans  l’estomac  l’action 
salifiante  acide  du  suc  gastrique,  tandis  que 
les  acides  traverseront  cet  organe  et  vien- 
dront dans  la  seconde  partie  du  tube  digestif 
éprouver  l’action  salifiante  alcaline  du  suc  in- 


testinal. Pour  les  sels  neutres,  on  peut  présu- 
mer qu’ils  subissent  leurs  changements  tantôt 
dans  les  premières,  tantôt  dans  les  secondes 
voies,  et  quelquefois  dans  les  différents  viscères 
à la  fois. 

Quant  aux  modifications  primordiales  que  les 
matières  organiques  non  définies  éprouvent  au 
sein  de  l’économie,  elles  doivent  être  subor- 
données aux  propriétés  acides,  basiques  ou 
neutres,  qu’elles  présentent.  Mais  c’est  ce  qu’il 
est  fort  difficile  d’indiquer  d’avance.  On  sait 
seulement  que  les  résines,  les  baumes,  qui 
jouissent  de  propriétés  acides,  doivent  arriver 
dans  l’intestin  pour  être  salifiés  par  les  alcalis 
qui  existent  dans  cet  organe,  et  qu’il  en  est  de 
même  des  corps  gras. 

Partant  de  ces  considérations,  rien  ne  paraît 
plus  facile  que  de  se  prononcer,  au  point  de  vue 
chimique,  sur  la  nature  du  médicament  à em- 
ployer et  sur  la  dose;  mais  une  complication  se 
présente,  c’est  que  la  composition  de  nos  hu- 
meurs est  modifiée,  viciée  d’un  très-grand 
nombre  de  manières  par  suite  de  l’état  patho- 
logique général  ou  partiel  de  l’économie  ; à 
l’acidité  habituelle  du  suc  gastrique  succède  une 
acidité  outrée,  comme  dans  le  diabète,  la  goutte, 
la  gastrite  chronique,  ou  une  réaction  tout  op- 
posée, l’alcalinité,  ou  bien  encore  ce  liquide  de- 
vient neutre.  Le  suc  intestinal  éprouvera  les 
mêmes  anomalies;  à son  alcalinité  ordinaire  en 
succédera  une  plus  prononcée,  ou  même  il  de- 
viendra acide.  Dans  ces  circonstances,  l'action 
chimique  que  ces  liquides  principaux  de  l’éco  - 
nomie exercent  sur  les  matières  médicamen- 
teuses à l’état  de  santé  peut  donc  être,  par  suite 
d’une  altération  morbide,  changée  du  tout  au 
tout.  L’expérience  a en  effet  constaté  que  les 
médicaments  n’agissent  pas  sur  l’homme  sain 
comme  sur  l’homme  malade. 

La  bile,  la  lymphe,  le  sang,  sur  lequel,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit  il  n’y  a qu’un  instant,  la 
plupart  des  substances  introduites  dans  l’écono- 
mie agissent  chimiquement,  éprouvent  des  per- 
turbations peut-être  encore  plus  nombreuses  et 
moins  faciles  à reconnaître. 

La  connaissance  des  altérations  produites 
dans  nos  humeurs,  dans  chaque  groupe  de  ma- 
ladies, serait  donc  de  la  plus  haute  importance 
pour  le  praticien.  En  outre,  ce  qu’il  lui  faudrait, 
ce  serait  un  moyen  pratique  qui  lui  servît 
de  pierre  de  touche  pour  apprécier , pour 
jauger  en  quelque  sorte  ce  degré  d’altération 
dans  chaque  cas  particulier;  car,  bien  que  les 
pathologistes  aient  rassemblé  dans  le  même 
groupe  des  affections  en  apparence  identiques, 
les  maladies  n’en  restent  pas  moins  distinctes 
suivant  les  individus  et  suivant  une  foule  de 
circonstances  qui,  modifiant  le  travail  morbi- 
fique, changent  aussi  les  indications  thérapeu- 
tiques. Ce  n’est  donc  que  lorsqu’on  aura  résolu 
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ce  problème  que  l'on  pourra  atteindre  une  pré- 
cision aussi  mathématique  que  possible  dans 
l’emploi  des  médicaments.  Mais  nous  ne  nous 
le  cachons  pas  : Ars  longci,  vita  brevis , expe- 
rimentum  periculosum. 

Une  grande,  une  important©  question  aussi  à 
élucider  pour  l’art  de  formuler,  et  sur  laquelle 
les  travaux  remarquables  de  M.  G.  Bernard  ont 
déjà  jeté  un  grand  jour,  est  celle  de  bien  con- 
naître le  pouvoir  électif  de  nos  organes  pour 
les  médicaments.  Les  substances  médicamen- 
teuses ne  sont  pas, en  effet  indifféremment  ab- 
sorbées par  tous  les  organes.  Mais,  tel  médi- 
cament, par  une  sorte  d 'affinité  élective  sera 
attiré,  accaparé  par  tel  organe  et  rejeté  par  un 
antre,  et  vice  versâ.  Que  1 iode  soit  introduit 
dans  l’économie  par  injection  dans  le  sang,  par 
le  tissu  cellulaire  ou  pari  estomac,  on  le  retrouve 
dans  les  glandes  salivaires.  Le  cyanure  de  po- 
tassium, lesucre  n’arrive  pointdansces  glandes. 

Il  en  e^t  de  même  pour  le  ter,  le  lactate  et  la 
plupart  des  sels  de  cette  base,  etc  S’il  en  est 
ainsi  pour  le  fer,  que  doit-il  arriver  avec  son 
iodure , d’après  ce  qui  vient  d être  dit  plus 
haut?  L’iode  doit  tendre  à passer  dans  les  glan- 
des salivaires  et  le  1er  à résister.  L’expérience  a 
démontré  que  l’iode  était  le  plus  fort  et  qu  il 
entraînait  le  fer.  Il  en  est  de  même  avec  le  mer- 
cure : 1 iodure  passe  et  non  le  chlorure.  (V. 
Toxicologie.) 

Nous  avons  dit  précédemment  que,  parmi  les 
agents  médicamenteux  introduits  dans  l’éco- 
nomie , un  petit  nombre  seulement  traver- 
saient le  cercle  circulatoire  sans  décomposition 
sensible,  tandis  que  le  plus  grand  nombre,  au 
contraire,  étaient  rejetés  par  les  émonctoires 
naturels  dans  un  état  différent  du  primitif. 
Nous  rappelons  ce  fait,  afin  d entrer  dans  quel- 
ques considérations  sur  1 action  intime  des 
agents  thérapeutiques  (4). 

(1)  SUBSTANCES  QUI  PASSENT  DANS  LES  URINES. 

A.  Sans  altération  ou  à peu  près. 

Sels.  — Carbonate,  azotate  et  chlorate  de  potasse,  sulfo- 
cyatiure  et  ferro-cyanure  de  potassium  (ce  dernier  en  66 
inimités!,  silicate  de  potasse,  tartrate  de  potasse  et  de  nickel, 
borax,  chlorure  de  barium. 

Principes  colorants.  —Indigo  et  garance  (1 S minutes), 
rhubarbe  (20  minutes),  gomme-gutte,  bois  d'Inde  (2B  mi- 
nutes), curcuma,  mûres,  cerises  noires  (45  minutes),  baies 

de  sureau  (75  minutes),  cactus  opuntia. 

Principes  odorants  (quelquefois  altérés).  — Huiles  vola- 
tiles de  térébenthine  et  de  genièvre,  valériane,  safran,  ase 
fétide,  ai),  castoréum,  opium,  asperges. 

15.  A l’état  de  combinaison. 

Soufre,  acides  sulfurique,  sulfhydrique , iodhydrique, 
oxalique’  tartrique,  gallique  (20  minutes),  succinique,  ben- 
zoique,  iod  c /)e'C0Wlp0Se'es. 

Les  tartrates,  citrates,  malates,  acétates  alcalins  sont 

transformés  en  carbonates.  v , 

Le  sulfure  de  potassium  passe  en  grande  partie  a 1 état  de 

sulfate  (Wokler  et  Stenberger). 

Selon  M.  Gélis,  le  lactate  de  fer  ne  passe  pas  dans  les 
urines,  tandis  que  le  sulfate  de  meme  base  y passe  peu  de 

temps  après  son  administration. 


Comment,  en  effet,  comprendre  dans  ces 
deux  cas  l’effet  thérapeutique,  ou  plutôt  à quoi 
le  rapporter?  Dans  le  premier  cas,  il  paraît  ra- 
tionnel del’atlribuer  au  composé  administré  lui- 
même;  dans  le,  second,  d’unesolution  plus  diffi- 
cile, l’expérience  clinique  vient  en  aide  àl  expli- 
cation chimique.  On  sait,  en  effei , que  les  sels  de 
même  base,  quel  qu’en  soit  l’acide,  produisent 
tous  le  même  effet  physiologique  ; les  antimo- 
niaux sont  toujours  des  émétiques;  les  mer  cu- 
riaux des  antisyphilitiques  ; il  est  donc  juste  de 
penser  que  c’est  à ta  nouvelle  combinaison  que 
forme  la  base,  ou  à la  base  elle-même,  et  non  à 
l’acide  qu’il  faut  attribuer  l’effet  dynamique  pro- 
duit, à moins  que  cet  acide  ne  soit  lui-même 
doué  de  propriétés  médicinales  manifestes,  et 
que  ces  mêmes  propriétés  n’aient  décidé  le  choix 
du  sel.  Les  chlorures  ne  paraissent  agir  que  par 
la  substance  basique,  tandis  que  les  iodures 
jouissent  des  propriétés  combinées  de  1 iode  et 
de  la  base.  Les  analogies  chimiques  sont  donc 
quelquefois  en  défaut  au  point  de  vue  théra- 
peutique. 

L'action  thérapeutique  des  corps  simples, 
métalliques  et  métalloïd  ques  admet  la  même 
explication.  .Quant  à celiedes  produits  organi- 
ques, mal  ou  même  nullement  définis,  elle  pré- 
sente des  difficultés  nombreuses  qui  ne  nous 
paraissent  pouvoir  être  levées  que  lorsqu  on 
pourra  apprécier  leur  affinité  électrique. 

On  sait  cependant  qu’un  grand  nombre  de 
substances  organiques  odorantes  peuvent  tra- 
verser le  cercle  circulatoire  sans  être  modifiées, 
du  moins  sensiblement.  Ainsi,  non-seulement 
le  sang  d’un  individu  soumis  à un  traitement 
copahique  exhalera  l’odeur  du  co-pahu,  mais  on 
constatera  encore  l’odeur  de  cette  substance 
dans  la  sécrétion  rénale,  dans  l’exhalation  pul- 
monaire. U en  sera  encore  de  même  avec  l’es- 
sence de  térébenthine  et  la  plupart  des  huiles 
volatiles.  L’odeur  de  l’ail  se  retrouve  dans  la 
perspiration  cutanée  des  individus  qui  eu  man- 
gent. On  reconnaît  dans  le  lait  l’amertume  de 
i’absinthe,  l’âcreté  des  crucifères.  On  peut,  donc 
présumer  que  toutes  ces  substances  agissent 
par  elles-mêmes  et  non  par  un  de  leurs  prin- 
cipes constituants,  ou  des  produits  formés  avant 
leur  entrée  dans  la  circulation. 

Nous  avons  dit  plus  haut  action  intime  des 
médicaments  ; peut-être  eussions- nous  été  plus 
logique  en  disant  action  dynamique  tout  sim- 
plement. Car,  en  effet,  qu  est-ce  que  / action 
intime  des  médicaments  ? est-ce  une  action 
chimique,  galvanique  ou  catalytique?  en  est- 
ce  une  autre?  Cette  question,  qui,  dans  tous  les 
temps,  a piqué  la  curiosité  des  médecins  e des 
philosophes,  et  qui  se  rapporte  à un  ordre  de 
faits  dont,  nous  avons  dit  un  mot  précédem- 
ment, ne  nous  semble  pas  susceptible  d une 
démonstration  matérielle  ; en  un  mot,  elle  nous 
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paraît  d’une  solution  au-dessus  de  l’intelligence 
humaine. 

Après  les  considérations  chimiques,  le  médo- 
cin,  dans  le  choix  des  médicaments,  devra  tenir 
compte  des  idiosyncrasies  (defôtoç,  propre,  ci»v, 
avec,  et  xpàai?,  tempérament),  sorte  d’incita- 
tion nerveuse  particulière  qui  imprime  à l’éco- 
nomie une  manière  d’être,  par  suite  de  laquelle 
chaque  individu  est  affecté  par  les  différents 
agents  d’une  manière  qui  lui  est  propre.  C’est 
ainsi,  pour  ne  parlerque  des  médicaments,  que 
tel  individu  ne  supportera  p$s  l’application  d’un 
vésicatoire,  d’un  topique  quelconque,  sans  qu'il 
lui  survienne  une  éruption  érysipélateuse;  que 
chez  telle  personne  des  contractions  spasmodi- 
ques céderont  aune  potion  éthérée,  tandis  que 
i chez  une  autre  les  symptômes  augmenteront 
d’intensité  sous  l’influence  du  même  médica- 
! ment  ; que  tel  individu  enfin  aura  des  vomisse- 
i ments  à la  vue  de  certaines  préparations  médi- 
1 carrienteuses. 

La  plupart  des  personnes  n’accordent  pas 
d’odeur  à l’ipécacuanha;  cependant  les  émana- 
tions de  celte  substance  suffisent  pour  rendre 
malades  certaines  organisations.  On  rendrait 
donc  plus  malades  encore  de  tels  individus  aux- 
quels on  administrerait  ce  médicament.  On  a 
cité  des  exemples  curieux  de  dyspnée  causée 
par  cette  substance;  mais  aucun  n’est  aussi  re- 
marquable que  le  suivant  : M.  E.  était  éleve  en 
pharmacie  ; mais  des  dyspnées  cruelles , aux- 
quelles il  était  exposé  chaque  fois  qu’il  touchait 
l’ipécacuanha,  le  forcèrent  à quitter  cette  car- 
rière pour  celle  de  la  médecine.  Aujourd’hui  le 
docteur  E.,  en  entrant  dans  une  officine,  peut 
dire  si  on  a touché  ou  non  à l’ipécacuanha 
dans  la  journée;  aussi,  lorsque  le  premier  cas 
■s;  présente,  se  retire-t-il  aussitôt  pour  éviter 
d’être  malade. 

v Çe  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  à 
Tidiosyncrasie  nerveuse  ou  idiopathique;  mais 
il  est  une  autre  sorte  d 'idiosyncrasie  qu’on 
pourrait  nommer  chimique;  c’est  celle  qui  fait 
que  tel  individu  est  influencé  par  un  médica- 
ment, tandis  qu’un  autre,  qui  paraît  être  dans 
les  mêmes  conditions,  n’en  éprouvera  aucun 
euet.  Ainsi  tei  sera  facilement  purgé  par  les 
résineux,  qui  ne  le  sera  pas  par  les  purgatifs 
salins  et  sera  inulilement  rendu  malade  par 
emploi  du  calomel  dans  le  même  cas;  tel  autre 
n epi cuvera  pas  la  salivation  par  l’usage  très- 
piolongé  de  ce  dernier  sel,  tandis  qu’un  second 
en  sera  atteint  à la  première  dose.  Ces  faits 
tiennent  sans  aucun  doute  à cette  différence 
cl  abondance  ou  de  composition  des  humeurs 
dont  nous  nous  occupions  tout  à l’heure. 

Association  dos  mcdicsmcnts. 

L association  des  médicaments  est  un  vaste 
sujet  qui  embrasse  presque  toute  la  thérapeu- 


tique. Prise  dans  son  acception  la  plus  large, 
l’association  des  médicaments  peut  être  définie 
l’union  de  deux  ou  d’un  plus  grand  nombre  de 
substances  médicamenteuses,  simples  ou  com- 
posées, minérales  ou  organiques,  définies  chi- 
miquement ou  non  , quels  que  soient  d’ailleurs 
les  moyens  employés  pour  l’effectuer. 

Les  différents  buts  que  l’on  se  propose  dans 
l’association  des  médicaments  se  trouvent  as- 
sez exactement  employés  dans  le  tableau  sui- 
vant : 

4°  Augmenter  l’action  cl’un  médicament. 

A — En  associant  diverses  préparations  de 
la  même  substance.  Ex.  : potion  fébrifuge  dans 
laquelle  on  ferait  entrer  du  sirop  de  quinquina 
et  de  l’extrait  de  cette  écorce. 

B — En  associant  des  médicaments  qui,  pris 
isolément,  peuvent  produire  des  effets  immé- 
diats semblables,  mais  avec  une  moindre  éner- 
gie. Ex.  : les  antispasmodiques,  les  toniques 
amers,  etc.,  combinés  entre  eux,  ont  plus  d’é- 
nergie. 

G — En  ajoutant  au  médicament  une  subs- 
tance douée  de  propriétés  différentes,  et  n’exer- 
çant point  sur  lui  d’action  chimique , mais 
possédant  la  faculté  de  rendre  l’économie,  en 
général,  plus  sensible  à son  influence.  Ex.  : l’o- 
pium uni  aux  mercuriaux. 

2°  Diminuer  ou  même  prévenir  l’action  trop 
irritante  d’un  médicament. 

D — En  mélangeant  le  médicament  avec  une 
substance  qui  en  augmente  ou  en  diminue 
la  solubilité.  Ex.  : biehlorure  de  mercure  en 
chlorhydrate  d’ammoniaque  dans  le  premier 
cas;  biehlorure  de  mercure  et  albumine  dans  le 
second. 

E — En  ajoutant  au  médicament  une  subs- 
tance susceptible  de  préserver  l'estomac  ou 
même  l’économie  en  général  de  son  action  dé- 
létère ou  irritante.  Ex.  : l’huile  et  la  gomme  au 
phosphore,  la  gomme  ou  la  mie  de  pain  a l’huile 
de  crolon , l’opium  aux  préparations  antimo- 
niales administrées  à l’intérieur,  les  aromatiques 
aux  drasliques. 

3°  Obtenir  à la  fois  les  effets  de  plusieurs 
médicaments. 

h En  associant  des  médicaments  qui,  bien 
qu’exerçant  des  médications  différentes,  don- 
nent souvent  en  définitive  un  résultat  semblable. 
Ex.  : association  du  calomel  et  de  la  scille,  dont 
1 effet  commun  est  la  diurèse. 

G ~ En  associant  des  substances  douées  de 
propriétés  plus  ou  moins  différentes,  dans  l’in- 
tention de  remplir  plu>ieurs  indications  à la  fois. 
Ex.  : mélange  émélo-cathartiques  et  toni-pur- 
gatifs. 

i°  Obtenir  des  effets  qu’aucune  substance 
médicamenteuse  simple , prise  isolément } ne 
pourrait  produire. 

H - En  associant  des  médicaments  doués 
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de  propriétés  essentiellement  différentes , sans 
action  chimique,  au  moins  définie,  les  uns  sur 
les  autres,  et  qui  après  leur  réunion  produisent 
des  effets  tout  autres  que  ceux  qu’ils  produi- 
raient séparément.  Ex.  : les  électuaires  et  tous 
les  médicaments  très -composés  des  anciennes 
pharmacopées. 

I — En  associant  des  substances  dont  les 
réactions  chimiques 

— Donnent  naissance  à des  composés  nou- 
veaux. Ex.  : pilules  de  Blaud  ; 

— Ou  mettent  à nu  les  principes  actifs  de 
l’une  d’elles.  Ex.  : potion  de  Rivière,  collyre  de 
Leayson. 

5°  Donner  au  médicament  une  forme  appro- 
priée. 

J — Pour  masquer  ce  que  l’odeur  et  la  saveur 
ont  de  désagréable.  Ex.:  Emploi  des  correctifs. 

K — Pour  prévenir  une  décomposition  spon- 
tanée trop  rapide.  Ex.  : préparations  composées 
alcooliques,  vineuses,  éthérées- 

L — Pour  faciliter  l’action  du  remède.  Ex.  : 
axonge  et  iodure  de  potassium  dans  la  pom- 
made" iodurée. 

Dans  le  cas  d’association  de  médicaments 
dont  les  effets  s’ajoutent,  il  faut  dans  leur  ad- 
ministration tenir  compte  de  la  proportion  de 
chacun  des  composants  et  de  leur  activité  res- 
pective. Supposons,  en  effet,  qu’on  associe  à 
P.  E.  trois  astringents , soit  un  gramme  de 
chacun,  la  force  du  premier  étant  représentée 
par  deux , celle  du  deuxième  par  quatre,  et  celle 
du  troisième  par  six  , l’effet  total  d’un  pareil 
mélange  sera  égal  à douze  ; mais  supposons 
maintenant  qu’on  réduise  la  dose  des  deux  pre- 
miers à 60  centigrammes,  et  au  contraire,  qu’on 
porte  celle  du  dernier  à deux  grammes,  on  aura 
alors  un  effet  égal  à quinze,  bien  que  le  poids 
total  du  mélange  ne  soit  pas  augmenté.  Cepen- 
dant il  faut  bien  se  prémunir  contre  des  calculs 
aussi  mathématiques.  L’alliage  formé  de  bis- 
muth, étain  et  plomb,  dit  métal  de  Darcet,  est 
fusible  à 96°,  c’est-à-dire  au-dessous  du  point 
d’ébullition  de  l’eau;  et  pourtant  le  plus  fusible 
des  métaux  composant  ne  l’est  qu’à  228°.  D’au- 
tres alliages  présentent  des  résultats  inverses. 
Quoi  qu’il  en  soit,  dans  les  cas  où  l’action  des 
médicaments,  par  suite  de  leur  association  , est 
augmentée,  diminuée,  en  un  mot,modifiéed’une 
maniéré  quelconque,  il  faut  tenir  compte  de  ces 
changements  dans  leur  administration. 

Il  s’effectue,  cela  ne  fait  pas  doute  pour  nous, 
dans  l’association  des  substances  organiques 
complexes , quelque  chose  d’analogue  à ce  qui 
se  passe  en  chimie  lorsqu’on  unit  un  ou  plu- 
sieurs corps  électro-négatifs  à un  ou  plusieurs 
corps  électro-positifs , associations  desquelles 
résultent  des  combinaisons  où  les  propriétés 
propres  à chacun  des  composants,  au  point  de 
vue  médical,  sont  annihilées  : tel  est  le  cas  de 


l’union  de  l’acide  sulfurique  avec  la  chaux , d’où 
résulte  un  produit  inerte;  ou  sont  exaltées, 
comme  cela  arrive  par  la  combinaison  des  acides 
avec  les  alcaloïdes  qui,  en  acquérant  ainsi  la 
solubilité,  acquiert  plus  d’énergie;  ou  enfin  sont 
simplement  modifiées  d’une  manière  heureuse: 
tel  est  le  cas  de  l’association  de  l’iode  au  po- 
tassium, dans  laquelle  celui-là  perd  sa  causti- 
cité sans  perdre  ses  propriétés  médicinales. 
Dans  l’association  des  substances  organiques 
complexes,  on  obtient,  à n’en  pas  douter,  nous 
le  répétons,  les  pendants  de  ces  trois  sortes  de 
résultats  ; toute  la  différence  que  nous  voyons 
entre  les  deux  ordres  de  combinaisons,  c’est 
que  l’un  peut  se  prévoir,  se  formuler  mathéma- 
tiquement, en  un  mot,  est  défini;  tandis  que 
l’autre , dans  l’état  actuel  de  nos  connais- 
sances, ne  peut  être  reconnu  que  par  l’expéri- 
mentation clinique , ne  peut  se  prévoir  que  par 
une  sorte  d’intuition  , en  un  mot  encore,  est 
empirique,  mais  n’en  est  pas  moins  réel. 

De  l’incompatibilité. 

Il  existe  trois  sortes  d’incompatibilités  : l’in- 
cornpatibilitè  physique y X incompatibilité  phy- 
siologique et  l’ incompatibilité  chimique.  Nous 
nous  sommes  occupé  de  la  première  en  traitant 
de  la  forme  pharmaceutique  des  médicaments, 
de  la  seconde  en  parlant  des  idiosyncrasies.  Il  ne 
nous  reste  donc  à parler  que  de  la  dernière. 

L’action  chimique,  qui  peut  résulter  du  mé- 
lange des  substances  médicamenteuses,  est  une 
question  qui  domine  entièrement  l’association 
des  médicaments.  Le  médecin  devra  donc  con- 
naître suffisamment  de  chimie  pour  pouvoir  ap- 
précier convenablement  les  réactions  qui  peu- 
vent avoir  lieu  par  suite  des  associations  qu’il 
prescrit.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  dans  l’éta- 
blissement d’une  formule  il  doive  s’astreindre 
aux  règles  de  la  chimie  pure,  et  rechercher  des 
mélanges  qui  donnent  des  produits  bien  nets, 
bien  définis  ; mais  seulement  qu’il  sache  en 
somme  les  résultats  du  mélange,  et  surtout  qu’il 
évite  les  associations  qui  pourraient  donner 
naissance  à un  tout  inerte  ou  à un  composé 
délétère  intempestif. 

Les  auteurs  ont  donné  jusqu’ici,  selon  nous, 
un  sens  trop  absolu  à ce  qu’ils  ont  entendu  par 
substances  incompatibles . Aussi,  d’après  leurs 
préceptes,  voit-on  les  médecins  généralement 
portés  à admettre  que  toutes  les  substances  qui, 
par  leur  association,  peuvent  donner  naissance 
à un  composé  insoluble,  sont  incompatibles,  et 
partant,  que  le  composé  insoluble  est  inerte. 
Cette  manière  de  voir  est  rationnelle  jusqu’à  un 
certain  point;  mais,  nous  le  répétons,  il  ne  faut 
pas  lui  donner  une  valeur  trop  rigoureuse,  sous 
peine  de  la  voir  démentie  par  les  faits. 

Pour  pouvoir  apprécier  sainement  le  degré  de 
nocuité  ou  d’innocuité  des  substances  médici- 


nales,  il  faudrait,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
loin,  connaître  exactement  la  composition  des 
fluides  humoraux  et  leurs  propriétés  chimiques 
dans  les  divers  cas  de  santé  ou  de  maladies,  et 
même  d’âge  ou  de  sexe. 

Les  chimistes  de  l’çpoque  qui  nous  a précédée 
voulaient  trop  exclusivement  expliquer  les  réac- 
tions qui  se  passent  au  sein  de  l’organisme  par 
celles  qui  se  passaient  dans  leurs  laboratoires. 
Imbus  de  ce  vieil  adage  chimique  : corpora  non 
agunt  nisi  sint  soluta , ils  répulaient  inerte 
toute  substance  insoluble,  sans  vérifier  par  l’ex- 
.périence  clinique  s il  en  était  réellement  ainsi, 
ills  ne  considéraient  pas  les  différences  d’action 
i fiue  pouvaient  avoir  les  menstrues  animaux  d’a- 
l«vec  les  leurs;  ils  ne  faisaient  pas  plus  de  cas  de 
la  différence  d action  de  leurs  moyens  mécani- 
ses d avec  les  forces  dont  l’organisme  dispose. 
Aujourd’hui  on  sait  pertinemment  que  les  êtres 
vivants  peuvent  s’approprier,  dissoudre,  faire 
circuler  dans  leurs  fluides  les  substances  les  plus 
i insolubles  dans  les  dissolvants  ordinaires. 

Il  découle  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
| ju  11  ne  faut  pas  regarder  comme  incompatibles 
1 une  manière  trop  absolue  des  corps  qui , par 
leur  mélange,  donnent  naissance  à des  compo- 
ses insolubles.  Tous  les  jours  les  médecins  as- 
socient les  préparations  ferrugineuses  au  quin- 
juina,  des  substances  lanmfères  aux  alcaloï- 
ies,  associations  qui  produisent  des  composés 
insolubles  pour  les  chimistes,  et  qui  cepen- 
lant  produisent  les  meilleurs  effets  sur  l’éco- 
lomie. 

C’est  donc  maintenant  un  fait  établi  que  la 
ombinaison  insoluble  formée  n’entrave  pas 
ou j ours  l’action  du  médicament.  Nous  irons 
J.us  loin,  il  semble  même  que  certaines  classes 
1 agents  thérapeutiques  ne  donnent  des  résid- 
ais satisfaisants  qu’autant  que  leur  solubilité 
c peut  se  produire  que  lentement  dans  nos 
•rganes.  Le  sublimé  corrosif  nous  en  offre  un 
xemple  frappant.  En  effet,  administré  seul  il 
impressionne  trop  vivement  l’estomac  et  l’en- 
amme,  tandis  qu’avec  les  matières  animales 
2:  ''albumine,  le  gluten,  le  ca- 
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bichlorure  de  mercure.  Dans  le  cas  d’associa- 
tion préalable  avec  les  substances  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  n’ayant  aucun  emprunt  à faire 
à la  constitution  normale  des  tissus  et  des  hu- 
meurs, le  chlorure mercurique  produit,  au  con- 
traire, une  action  douce  et  certaine.  (V.  Bichlo- 
rure de  mercure.) 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  sublimé  cor- 
rosif pourrait  s appliquer  à un  très-grand  nom- 
bre de  sels  minéraux  qui  forment  des  combinai- 
sons avec  I albumine  et  ses  congénères  ; tels 
sont  les  sels  solubles  de  plomb,  de  zinc,  de  cui- 
vre, d’élain,  d’argent,  de  platine,  d’or,  etc.  * 
tous  ces  sels,  en  effet,  forment  avec  les  subs- 
tances albumineuses  et  fibrineuses  des  compo- 
ses insolubles  dans  l’eau  et  dans  les  dissolvants 
ordinaires,  mais  solubles  dans  les  liquides  du 
tube  digestif  à 1 aide  desquels  ils  sont  mis  dans 
un  état  émulsif  très  -propre  à l’action  médici- 
nale. Voila  donc  une  série  de  composés  nou- 
veaux dont  la  thérapeutique  pourra  tirer,  par 
la  suite,  de  grands  avantages. 

Personne  ne  conteste  l’efficacité  du  sulfate  de 
1er  employé  dans  les  cas  où  les  ferrugineux  sont 
indiques;  mais  personne  n’ignore  non  plus  la 
lâcheuse  impression  que  son  ingestion  pro- 
duit sur  leconomie  : nul  doute  qu’il  ne  faille 
attribuer  a sa  trop  grande  solubilité.  On 
trouve  dans  cette  explication  la  raison  qui  fait 
qu  on  préféré  à l’emploi  de  ce  sel,  malgré  la 
facilite  de  sa  préparation  et  son  bas  ' prix 
d autres  sels  de  fer  moins  solubles,  comme  lé 
piolocarbonate,  le  lactate,  les  tarlrates  ou 
même  des  _ ferrugineux  insolubles  à l’aide  des 
acides  de  l’estomac,  comme  les  oxydes  de  fer 
et  meme  la  limaille  de  ce  métal. 

Ces  considérations  nous  amènent  naturelle- 
ment à faire,  mi  passant,  quelques  applications 
de  ces  données  à la  toxicologie.  Quand  dans 
un  empoisonnement  par  les  alcalis  végétaux  on 
administre  du  tannin  ou  des  décoctés^de  subs- 
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tances  tannifères  ; quand  dans  les  empoisonne- 
ments par  1 acide  arsénieux  on  administre  l’fcv- 
< raie  de  peroxyde  de  fer  ; quand  dans  les  em- 
poisonnements par  les  sels  minéraux  et  en 

! rp  l'1', ll  'nn  Par  ,G  SU'ïmé  C0rr0ÿif>  on  adminis- 
ronté  m"iefavec  1 intention,  dans  cesdiffé- 
I ni  f.q,  f’  de  former  des  composés  insolubles, 
ni?  lïff  Cr°'re  que  ie  composé  produit  soit 

suÜpnH  H’,danS  CC  CdS’  mais  seulement  qu’on 
E Qn.e man,ere  instantanée  l’intoxication 
en  détruisant  1 action  corrosive  ou  vénéneuse 

?nriPi’1Si°nS’  (î'10n  en  modère  considérable- 
abs(orPLlon>  mais  non  qu’on  forme  des 
composés  tout  a lait  insolubles  et  tout  â fait  in- 

> nsi  S'  ePeC  011  a pu  constater  que  dans 
, empoisonnements  dans  lesquels  on  avait 
a ministre,  avec  succès,  des  contre-poisons,  les 
ormes  contenaient  encore  le  poison  et  l’antidote 
cmq  eL  Slx  jours  après  l’ingestion.  La  pratique 
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journalière,  en  faisant  administrer  des  purgatifs 
et  des  vomitifs  pour  l’évacuation  complète  du 
poison,  même  après  qu’il  est  neutralisé,  vient 
du  reste  confirmer  notre  théorie. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  cherché  à 
démontrer  qu’il  ne  fallait  pas  toujours  conclure 
des  faits  chimiques  aux  effets  thérapeutiques, 
et  qu’on  ne  devait  tenir  compte  des  premiers 
que  lorsque  la  pratique  avait  prononcé.  Consi- 
dérant toutefois  qu’il  est  plus  rationnel,  en  géné- 
ral, d’éviter  l’association  de  substances  qui,  par 
leur  contact,  peuvent  produire  des  composés 
nouveaux  et  mal  définis,  ou  définis,  mais  autres 
que  ceux  qu’on  a l’intention  d’administrer,  nous 
allons  poser  quelques  règles  générales  relatives 
aux  incompatibles. 

Ces  règles  sont  toutes  chimiques  et  pour  la 
plupart  résumées  des  belles  lois  de  Berthol- 

let. 

4°  Toutes  les  fois  que  deux  sels  à l’état  de 
dissolution  peuvent,  par  l’échange  de  leur  base 
et  de  leur  acide,  former  un  sel  soluble  et  un  sel 
insoluble,  ou  bien  deux  sels  insolubles,  la  dé- 
composition est  forcée,  à moins  que  le  sel  in- 
soluble et  le  sel  soluble  ne  puissent,  en  se  com- 
binant, donner  naissance  à un  sel  double,  ce  qui 
est  rare. 

2°  Si  deux  sels  solubles,  ou  un  sel  soluble  et 
un  sel  insoluble  peuvent,  par  leur  contact,  don- 
ner naissance  à deux  sels  insolubles,  la  décom- 
position est  également  forcée. 

3°  Si  on  mêle  les  solutés  de  deux  sels  qui  ne 
peuvent  donner  naissance  à un  sel  soluble  et  à 
un  sel  insoluble,  le  mélange  ne  sera  pas  trou- 
blé ; le  plus  souvent  il  n’y  a même  pas  décom- 
position. Cependant,  celle-ci  peut  avoir  lieu, 
comme  en  mêlant  un  soluté  de  nitrate  de  mer- 
cure et  de  chlorure  de  potassium.  Dans  ce  cas 
il  y a formation  de  bichlorure  de  mercure  et 
d’azotate  de  potasse,  mélange  très-dangereux. 

4°  En  mêlant  un  sel  quelconque  et  un  acide, 
une  décomposition  est  presque  certaine. 

5°  Les  sels  à acides  faibles  ou  gazeux  sont 
toujours  décomposés  par  les  acides  forts. 

6°  Les  oxydes  alcalins  en  contact  avec  les 
sels  des  cinq  dernières  sections  ou  à bases  or- 
ganiques les  décomposent  en  précipitant  leurs 
bases. 

7°  Les  oxydes  métalliques  en  contact  avec 
les  acides,  s’y  combinent  et  donnent  lieu  à des 
composés  nouveaux  dont  les  propriétés  sont 
quelquefois  tout  autres. 

8°  Les  substances  végétales  tannifères  préci- 
pitent l’albumine,  la  gélatine,  les  alcalis  végé- 
taux et  les  oxydes  de  la  plupart  des  sels  des 
cinq  dernières  sections. 

Il  sera  facile  de  faire  l’application  de  ces 
règles  en  se  rappelant  que  les  acétates,  hors  le 
protoacétate  de  mercure  et  l’acétate  d’argent, 
les  bicarbonates,  azotates,  sulfates  (ceux  de 


baryte,  d’étain,  d’antimoine,  de  plomb,  de  mer- 
cure et  de  bismuth  exceptés),  les  carbonates  de 
potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque,  les  phos- 
phates et  arséniates  de  mêmes  bases,  les  sul- 
fures alcalins,  les  iodures  des  trois  premières 
sections,  les  chlorures  (sgmf  le  protochlorure 
de  mercure,  le  chlorure  de  plomb  et  celui  d ar- 
gent) ; les  cyanures  de  potassium,  de  mercure 
de  potassium  et  de  fer  ; tous  les  sels  a base  de 
potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque  ; tous  les 
sels  à bases  inorganiques  avec  excès  d’acide, 
le  bitarlrate  de  potasse  excepté,  tous  les  sels  à 
bases  organiques,  quel  qu’en  soit  l’acide;  le 
chlore;  les  acides  arsénieux,  arsènique,  bo- 
rique, carbonique  ; tous  les  acides  végétaux 
sont  solubles  dans  l’eau. 

Que  les  sulfates  indiqués  ci-dessus  entre  deux 
parenthèses,  les  carbonates  autres  que  ceux 
indiqués  précédemment  comme  solubles,  les 
phosphates,  les  borates,  les  sulfures  des  cinq 
dernières  sections  et  les  iodures  des  trois  der- 
nières seulement,  sont  insoiubles  dans  1 eau. 

Le  soin  que  nous  avons  eu  d indiquer,  dans 
le  cours  du  Dispensaire,  les  incompatibles  à la 
fin  de  l’histoire  de  chaque  substance,  suppléera 
à ces  règles,  dans  les  cas  où  des  données  géné- 
rales ne  sont  pas  possibles. 

A l’incompatibilité  chimique  se  rattache  une 
question  importante  de  laquelle  nous  croyons 
devoir  dire  un  mot  ’.  nous  voulons  parler  des 
réactions  qui  peuvent  avoir  lieu  par  suite  de 
l’ingestion  d’un  médicament  après  un  autre  mé- 
dicament, même  après  quelques  jours  d inter- 
valle. Sans  toucher  au  fond  de  la  question  de 
la  localisation  ou  stagnation  du  poison,  à la- 
quelle les  particularités  dont  nous  ayons  à nous 
occuper  ont  cependant  trait,  nous  dirons  que  le 
tube  digestif,  dans  certains  cas,  reste  imprégné 
quelquefois  pendant  plusieurs  jours  de  1 agent 
thérapeutique  ingéré.  Ainsi,  il  est  démontré 
aujourd’hui  que  si  l’on  administre  une  prépa- 
ration d iode  après  du  calomel,  il  y aura  for- 
mation d’iodure  de  mercure  au  sein  de  l'écono- 
mie, et  le  malade  salivera.  Que  l’on  fasse  boire 
de  la  limonade  tartrique  après  l’emploi  des  an- 
timoniaux, il  y aura  production  d’émétique,  et 
par  suite  vomissements,  ou  tout  au  moins  des 
nausées.  Ces  faits,  que  nous  pourrions  multi- 
plier, ne  se  produisent  pas  seulement  à 1 inté- 
rieur, mais  aussi  à l’extérieur.  En  effet,  si  un 
malade,  après  des  frictions  d’onguent  napoli- 
tain, vient  quelque  temps  après  à se  friction- 
ner avec  la  pommade  iodurée,  il  y aura  forma- 
tion d’iodure  de  mercure  et  de  potasse  causti- 
que, et  celle-ci  déterminera  une  vésication  à 
la  partie.  La  même  chose  arriverait  si,  au  lieu 
de  frictions  d’onguent  napolitain,  il  y avait  eu 
précédemment  application  d’un  emplâtre  de 
Vigo.  Un  malade  qui  aurait  été  soumis  à un  trai- 
tement saturnin  extérieur  et  même  intérieur 
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pouria,  sil  aPfès  à pourrions  le  dire  des  autres  sols  de  soude  de 

Ceux  de  notasse  Ha  wair  fia  mannofin  _ 


puni,  su  esi  suiujus  quelques  jours  apres  a 
un  traitement  par  le  soufre,  prendre  une  colo- 
ration bise  passagère.  Ce  sont  là  des  effets  dont 
nous  avons  été  témoin.  Il  faut  donc  admettre 
que  les  agents  thérapeutiques,  avant  d etre  éli- 
minés, peuvent  quelquefois  séjourner  dans  les 
i espaces  intercellulaires  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long.  L’expérience  chimique  a en  ef- 
fet constaté  qu’on  pouvait  encore  trouver  dans 
les  urines  de  1 iodure  potassique,  trois  jours  après 
':Son  ingestion,  que  les  sels  d’antimoine  pou- 
vaient y être  reconnus  huit  ou  dix  jours  après 
la  cessation  d’un  traitement  par  leur  moyen. 


» J V,  L vwuuuo  nuit  uu  VJ  1 A.  J U U I o a | 

la  cessation  d’un  traitement  par  leur  moyen 
Doses  des  médicaments  ou  posologie 
La  fixation  des  doses  des  agents  thérapeuti 
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uABtiuu  ucs  uuscù  ues  agems  inerapeuil- 
ques  est  l’un  des  points  importants  de  l’art  de 
formuler.  En  effet,  le  médicament  bien  choisi 
.pour  la  forme  pharmaceutique  et  pour  l’agent 
principal,  et  péchant  Dar  le  dosas^.  n’p.n  cpraiF 
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principal,  et  péchant  par  le  dosage,  n’en  serait 
pas  moins  très-défectueux. 
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C’est  un  fait  avéré  en  thérapeutique,  que  les 
médicaments  ont  des  effets  physiologiques  qui 
varient  d intensité,  et  sont  quelquefois  même 
opposés,  selon  les  doses  auxquelles  ils  sont  ad- 
ministrés. L’émétique  est  un  contro-stimulant  à 
la  dose  de  4 décigrammes  à un  gramme,  c’est  un 
vomitif  à celle  de  5 à 15  centigrammes,  et  un 
1 purgatif  à celle  de  5 centigrammes  pris  dans  une 
grande  quantité  de  liquide.  Le  sulfate  de  soude 
à haute  dose  est  un  purgatif;  à faible  dose,  il  est 
diurétique.  L’azotate  de  potasse  est  dans  le  même 
cas.  Le  calomel,  à doses  très-réfractées,  est  un 
altérant , a la  dose  de  quelques  décigrammes, 
c est  un  purgatif  ; à la  dose  de  2 à 4 grammes,  il 
provoque  la  salivation  et  ne  purge  pas.  La  diai- 
■tale  est  un  émélo-cathartique  à haute  dose,  et  un 
diurétique  à doses  réfractées.  La  rhubarbe  est 
-o  nique  a faible  dose,  et  purga  tive  à dose  élevée. 

Comment  expliquer  cette  différence  d’action? 
dans  les  cas  les  plus  simples,  cela  tient  unique- 
ment à ce  que  l’absorption  du  médicament  em- 
ployé est  complète,  incomplète  ou  nulle.  Dans  le 
cas  de  sulfate  de  soude  à haute  dose,  par  exem- 
; e> , act!,on  de  ce  sel  est  locale  et  tout  irritative 

uVteahbevintestinal;  tandis  faible  dose, 
r aq!ork.e  et  son  action  est  autre. 

, effet,  introduits  dans  l’estomac,  les  solu- 
•es  sahns  sont  absorbés,  pourvu  qu’ils  aient  un 
-ertain  degre  de  faiblesse.  S’ils  sont  concentrés 

•orCTî»  T*f  Conlraire  : iis  desséchai 

organe  en  causant  une  soif  violente.  Il  se  fait 
n échangé  d eau  et  de  sel  dans  l’estomac  même 

oncem  ri?,  H pi,em,etref  el  Preijd  partie  la  moins 

auhl^Pt  rtc  n80  î 1011  Sallne’  Le  reste  de  ce 
:on  ahRnîw  l-a  plus.§rande  Partie,  demeure 
on  absorbe,  n est  point  sécrété  par  les  voies 

nnaires,  mais  pénètre  dans  le  canal  intestinal 
t détermine  en  l’irritant  un  effet  purgatif  Ce 
"»  disons  là  du  sulfate  de  seudl,  nous 
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ceux  de  potasse,  de  ceux  de  magnésie,  dont  l’a- 
cide serait  l’acide  sulfurique,  phosphorique,  azo- 
tique, chlorhydrique.  L’action  produite  serait  la 
meme,  à part  toutefois  l’intensité. 

Si  le  charbon,  qui  est  complètement  insoluble 
meme  dans  les  liquides  de  l’économie  ; si  le  soufré 
qui,  a la  venté,  est  bien  un  peu  attaqué  par  ces 
memes  hquides,  ont  un  effet  purgatif  à haute 
dose,  il  iaut  uniquement  le  rapporter  à l’action 
mécanique  irritante  de  ces  corps  sur  le  tube  in- 
testi  fi  cil. 

Un  point  sur  lequel  nous  devons  aussi  appeler 
1 attention  des  praticiens,  c’est  que  l’effet  dyna- 
mique des  médicaments,  et  surtout  de  ceux  oui 
sont  insolubles,  n’est  pas  toujours  en  raison  di- 
recte de  la  dose  employée.  C’est  en  vain  que 
pour  détruire  plus  promptement  un  état  chloro- 
tique,  on  forcerait  les  doses  de  limaille  de  fer  ou 
des  oxydes  de  ce  métal.  Le  suc  gastrique  n’ayant 
qu  une  certaine  acidité  à la  fois,  ne  pourra  sali- 
fier qu  une  faible  portion  d’une  grande  masse  de 
ces  substances,  tandis  que  l’excédant  traversera 
le  tube  digestif  sans  produire  d’effet,  si  ce  n’est 
assez  souvent  une  irritation  fâcheuse.  Aussi  e,t- 
ce  une  chose  généralement  reconnue  en  prati- 
que, que  dans  tous  les  cas  où  le  médicament  doit 
etre  absorbe  pour  produire  l’effet  qu’on  en  at- 
tend, des  doses  faibles,  mais  souvent  répétées 
donnent  des  résultats  et  plus  prompt,  et  nïus 
satisfaisants.  Cependant,  s’il  faut  considère?  ce 
principe  comme  vrai  dans  un  très-grand  nombre 
de  cas,  il  n est  pas  général;  ensuite,  il  faut  se 
garder  même  dans  le  cas  où  il  a toute  sa  jus- 

pTthique  ° P°USSer  jUSqU’à  'a  posolo§ie  homœ0- 

En  général,  un  médicament  par  un  excès  de 
dose  peut  agir  comme  poison  ; , ara 
en  général  car  il  est  des  médicaments  même 
èctits  qui,  administrés  en  quantité  plusieurs  fois 
aussi  grande  que  la  dose"  à laquelle  îl s pro- 
duisent le  summum  de  leur  effet  thérapeutique 
n agissent  pas  comme  toxiques,  et,  chose Tre- 
marquer,  ne  produisent  pas  un  effet  plus  <?rand 
par  cet  excès  de  dose  ; l’aloès , l’ipSSa 
sont  dans  ce  cas.  Quelques  substances  voient 
même  amoindrir  leur  action  par  un  exrts  de 
dose  1 gramme  de  scammonée  puise  générale- 
ment mieux  que  2 grammes,  et  assez' souvent 
i°  Srammc)s  d huile  de  ricin  que  30  grammes 
Ces  eonsjderations  doivent  faire  désirer  bien  vi- 

mp^nn!  rr;ude  sén?USe  de  ce  que  nous  nom- 
merons  la  Balistique  des  médicaments. 

L idiosyncrasie  est  à prendre  en  grande  con- 
Sideratmn  dans  le  dosage  des  médicaments.  Tel 
m îvidu  sera  purgé  à dose  diurétique  par  le  sul- 
a e de  soude,  tel  autre  exigera  une  dose  double 
ou  triple  de  la  dose  purgative  ordinaire  de  ce 
sel  pour  éprouver  des  effets;  mais  une  anomalie 
ùien  plus  frappante,  c’est  que  non-seulement  leâ 
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mêmes  doses  ne  sauraient  toujours  convenir  a 
tous  les  individus  de  même  sexe  et  de  même  âge, 
mais  quelquefois  encore  aux  mêmes  individus, 
selon  la  disposition  idiopathique  accidentelle 
dans  laquelle  ils  se  trouvent.  De  telle  sorte  que, 
dans  ces  cas  particuliers,  le  report  aux  faits  ob- 
servés antérieurement  sur  un  individu  n est  plus 
une  garantie  suffisante.  Ce  serait  une  étude  bien 
digne  d’intérêt  que  celle  qui  aurait  pour  but  de 
rechercher  des  données  précises  sur  ce  sujet. 
Mais  elle  nous  paraît  tellement  hérissée  de  diffi- 
cultés, qu’il  est  à craindre  quelle  ne  soit  jamais 
faite. 

Les  considérations  auxquelles  il  importe  en- 
core d’avoir  égard  dans  la  fixation  des  quantités, 
sont  l’âge,  le  sexe,  l’habitude,  la  tolérance,  et  une 
foule  d’autres  que  le  praticien  peut  seul  apprécier 
convenablement. 

Par  rapport  à 1 âge,  Gaubius  a dressé  un  ta- 
bleau pour  les  doses  à employer.  Nous  ne  sau- 
rions mieux  faire  que  de  le  reproduire. 

Pour  un  adulte  on  donne  la  dose  entière  et  on 
la  prend  pour  unité  ; pour  les  autres  âges  on  suit 
la  gradation  suivante  : 


Au-dessous  d’un  an  1/15  à 1/12 
A deux  ans  1/8 

A trois  ans  1/6 

À quatre  ans  1/4 


A sept  ans 
A quatorze  ans 
A vingt  ans 
De  vingt  à soixante  ans 


1/3 

1/2 

2/3 

1 


Au-dessus  de  soixante  ans  on  suit  la  gradation 

inverse.  . , 

Pour  les  femmes  on  prescrit  ordinairement  des 
doses  plus  faibles  que  pour  les  hommes. 
Hufeland  a établi  le  tableau  suivant  : 


Années. 

Doses. 


25, 

40, 


20,  15, 
35,  30, 


14, 

2 9, 


13, 

28, 


Années. 

Doses. 


8, 

23, 


7, 

22, 


6, 

21, 


6, 

20, 


12, 

27, 

4, 

18, 


Mois. 

Doses. 


7, 

7. 


4, 


1/2. 

1. 


9, 

24, 

11,  10,  9,  8 
9,  8, 

Il  y a quelques  remarques  à faire  relativement 
aux  doses  chez  les  enfants.  En  effet,  tandis  que 
des  médicaments  à doses  faibles  n ont  aucune 
action  sur  les  adultes,  ils  font  mal  aux  enlants , il 
en  est  d’autres,  comme  le  calomel , par  exemple, 
que  les  enfants  peuvent  supporter  même  à plus 
fortes  doses  que  les  adultes.  Toute  proportion 
gardée,  ils  supporteront  également  une  dose  plus 
grande  d’un  drastique  que  l’adulte,  mais  ils  se- 
ront plus  affectés  par  l’opium. 

La  dose  des  médicaments  doit  varier  un  peu 
selon  les  pays.  Les  Anglais  ne  supportent  pas  les 
mêmes  doses  de  digitale,  d’antimoniaux,  etc.,  en 
Italie  que  chez  eux. 

La  dose  doit  encore  varier  selon  les  surfaces 
sur  lesquelles  le  médicament  doit  être  appliqué. 
Il  faut  en  général  des  doses  moindres  pour  la 
surface  gastrique  que  pour  l’intestinale  ou  pour 
la  peau.  La  dose  pour  lavement  don  être  le  plus 
souvent  double  ou  même  triple  de  celle  qu  il  faut 
pour  un  médicament  ingéré  par  la  bouche. 


art  de  formuler. 

Les  doses  indiquées  dans  les  formules  de  ce 
Dispensaire  sont,  à moins  dune  spécification 
particulière,  celles  pour  1 adulte.  Nous  prévien- 
drons en  même  temps  que  les  doses  indiquées 
à l’histoire  de  chaque  substance  médicinale  sont 
celles  qu’il  convient  en  général  d administrer 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

Sous  le  rapport  de  l’habitude  ou  accoutu- 
mance, il  faut  se  rappeler  que  certains  médica- 
ments doivent  être  administrés  à doses  crois - 
santés  pour  qu’ils  continuent  à produire  1 effet 
qu’on  désire.  L’opium  présente  des  exemples  re- 
marquables d’accoutumance.  Certains  malades 
ont  pu  arriver  à prendre  jusqu  à 1 0 grammes  et 
plus  de  cette  substance  par  jour,  quand  la  ving- 
tième partie  de  celte  dose  pourrait  suffire  pour 
tuer  tout  individu  qui  la  prendrait  d emblée. 
Dans  le  tétanos,  î gramme  d’opium  et  plus  a pu 
être  donné  en  une  dose,  et  répété  plusieurs  lois 
toutes  les  2 ou  3 heures,  sans  effets  remarqua- 
bles. Le  mercure  ne  produit  que  difficilement  la 
salivation  dans  la  fièvre.  Des  médicaments  beau- 
coup moins  nombreux , il  est  vrai,  augmentent 
d’effet  par  un  usage  prolongé;  tel  est  le  cas  de 
certains  purgatifs,  de  1 émétique,  des  prépara- 
tions de  plomb,  dont  l’activité  augmente  piopoi- 
tionnellement  à la  prolongation  de  leur  em- 
ploi- ....  v i- 

Ce  pouvoir  de  l’habitude,  qui  fait  que  1 action 
d’un  médicament  diminue  de  jour  en  jour,  ne  doit 
pas  être  in  terprété  par  la  diminution  de  propriété 
de  celui-ci , mais  bien  par  le  changement  d état 
des  parties  sur  lesquelles  il  exerce  son  action,  ün 
sait  que  la  force  de  l’habitude  peut  émousser  la 
puissance  des  poisons  les  plus  violents  ; mais  on 
sait  aussi  que  cela  ne  veut  pas  dire  que  le  poison 
cesse  de  l’être  pour  un  individu  qui  ne  serait,  pas 
comme  mis  en  mesure  d’y  résister.  Le  fait  phy- 
siologique qui  nous  occupe  démontre  qu  il  est 
d’une  bonne  méthode,  lorsque  1 usage  d un  mé- 
dicament doit  se  prolonger  longtemps,  de  pres- 
crire des  doses  ascendantes  au  début,  d en  sus- 
pendre l’administration  de  temps  en  temps,  ou 
bien  encore  de  changer  le  mode  d administra- 
tion. Un  médicament  n’agit  plus  sur  l estomac, 
administrez-le  en  lavement,’,  il  a conserve  toute 
son  action  sur  la  membrane  intestinale. 

La  tolérance  n’est  pas  la  même  chose  que  1 ha- 
bitude. Celle-ci  persiste  tant  qu’on  administre  la 
substance;  la  tolérance  cesse  quelquefois  tout  a 
coup,  et  les  symptômes  d’empoisonnement  se 
révèlent  : on  s’habitue  à l’opium,  on  tolère  les 

antimoniaux.  . 

La  digitaline  demande  des  soins  extrernes,  s 
l’on  ne  veut  pas  voir  surgir  des  accidents  d into- 
lérance grave.  L’acide  arsénieux  donne  lieu  auî 
mêmes  accidents,  mais  moins  facilement,  et  or 
peut  prévoir  l’intolérance  à la  congestion  de  h 
peau  à un  état  fébrile,  qui  en  sont  les  précur- 
seurs. Il  est  probable  que  tous  les  médicament; 
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énergiques  qui  donnent  lieu  à l’accumulation  ou 
localisation  sont  dans  le  même  cas. 

Dans  l’administration  des  médicaments,  plu- 
sieurs autres  particularités  relatives  aux  doses 
peuvent  encore  se  présenter.  Il  pourra  arriver 
qu’un  médicament,  bien  qu’administré  à doses 
convenables,  donnera  lieu  à des  accidents  qu’on 
pourrait  attribuer  à un  excès  de  dose,  tandis  que 
ce  n’est  que  le  défaut  d’accoutumance.  Ainsi  l’ar- 
nica, à quelque  dose  qu’on  l’administre,  trouble 
quelquefois  le  canal  alimentaire;  le  camphre, 
l'assa-fœtida  causent  de  même  à quelques  per- 
sonnes des  malaises  pénibles  que  l’on  voit  ces- 
ser en  persistant  dans  leur  administration.  Par 
contre,  il  peut  arriver  qu’on  attribue  à une  dose 
insuffisante  une  recrudescence  du  mal,  et  alors 
qu’onaugmente  la  dose,  quand  il  faudrait,  au  con- 
traire, rapporter  l’aggravation  des  symptômes 
à l’effet  physiologique  trop  prononcé  du  médica- 
ment, dont  on  devrait  réduire  la  dose  ou  même 
suspendre  l’emploi.  Voilà  des  circonstances  dans 
lesquelles  le  praticien  doit  s’attacher  à recon- 
naître la  réalité  des  choses,  et  dans  lesquelles  sa 
propre  expérience  le  guidera  plus  sûrement  que 
tous  les  préceptes  qu’on  pourrait  établir  sur  ce 
sujet. 

DU  SCEPTICISME  EN  THERAPEUTIQUE. 

Nous  sommes  déjà  loin  de  la  doctrine  phy- 
siologique, c’est-à-dire  de  l’époque  où  la  ma- 
tière médicale,  réduite  à sa  plus  simple  expres- 
sion, se  composait  de  trois  agents  : l’eau,  la 
i gomme  et  les  sangsues.  Ce  système  qui  a fait 
tant  de  bruit,  qui  a compté  un  si  grand  nombre 
d’adeptes,  tellement  il  semblait  être  l’expression 
même  de  la  vérité,  n’est  plus  aujourd’hui  qu’une 
théorie  médicale  savamment  développée  et 
énergiquement  soutenue,  jusqu’à  sa  mort,  par 
son  tenace  et  remarquable  auteur.  Notre  tâche 
; sera  donc  d’autant  plus  facile,  que  nous  n’avons 
à combattre  qu’un  petit  nombre  d’athées  qui 
nient  franchement  toute  action  bienfaisante  aux 
médicaments,  et,  il  faut  le  dire,  une  masse  as- 
sez imposante  d’esprits  indécis  sur  ce  point. 

Peut-être  eût-il  fallu,  pour  que  cette  question 
tut  plus  efficacement  et  plus  convenablement 
traitée,  que  l’auteur  se  trouvât  dans  une  posi- 
tion en  apparence  plus  désintéressée  : il  se 
pourrait  en  effet  qu  on  nous  accusât,  qu’on  nous 
permette  une  locution  triviale,  de  prêcher  pour 
notre  saint.  Soit.  Mais  n’est-il  pas  vrai  que,  si 
nos  arguments  sont  irrécusables,  déduits  de  la 
saine  logique,  ils  n en  auront  pas  moins  toute 
leur  valeur.' ' Celte  considération  nous  a fait 
passer  par-dessus  les  scrupules  que  nous  pou- 
vions avoir  à cet  endroit. 

. Quelques  médecins,  sous  prétexte  de  scepti- 
cisme, ne  formulent  jamais  ou  presque  jamais; 
us  ne  croient  pas  aux  médicaments,  ou  ce  qui 
revient  au  même,  ils  font,  comme  ils  disent  de 
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la  médecine  expectante.  Nousvenons  d’admettre 
tout  à l’heure  qu’il  y avait  des  hommes  vrai- 
ment sceptiques;  mais,  pour  dire  franchement 
toute  notre  pensée,  nous  dirons  aussi  que  nous 
croyons  peu  au  scepticisme  de  certains,  et  qu’il 
est  plus  facile  de  rejeter  un  problème  difficile 
comme  absurde  que  de  le  résoudre. 

Qui  pourrait  nier  aujourd’hui  l'action  bien- 
faisante des  médicaments  sur  l’organisme,  quand 
beaucoup  d’entre  eux  en  ont  une,  pour  ainsi 
dire,  mathématique?  La  chirurgie  oculaire  re- 
fusera-t-elle à la  belladone  les  propriétés  de  di- 
later la  pupille,  alors  même  que  cette  substance, 
produisant  son  effet,  distend  considérablement 
cet  organe  et  facilite  au  chirurgien  une  opéra- 
tion ? Refusera-t-on  à l’opium  sa  vertu  calmante, 
par  la  raison  qu’un  excès  de  dose  agite?  La 
propriété  antipériodique  du  quinquina  ou  de 
son  principe  actif  peut-elle  être  rejetée,  quand 
l’heure  de  la  fièvre  en  ne  sonnant  pas  vient  dire 
que  son  effet  est  produit?  La  spécificité  des 
mercuriaux  est-elle  à mettre  en  doute?  Le  tartre 
stibié  n’est-il  pas  un  émétique,  le  fer  un  anti- 
chlorotique? En  vérité  ce  serait  nier  le  mouve- 
ment. 

Quelques  sceptiques  à demi  diront  : nous  ac- 
ceptons l’action  de  ces  médicaments  ; mais  nous 
rejetons  celle  de  tous  les  autres  qui  encombrent 
inutilement  les  rayons  de  la  matière  médicale. 
Loin  de  nous  l’intention  de  chercher  à faire 
croire  à l’action  médicinale  de  toutes  les  subs- 
tances présentées  comme  en  possédant  une, 
ainsi  qu’à  l’utilité  de  toutes  les  formules  enre- 
gistrées dans  notre  Dispensaire  ; nous  dirons 
même,  quitte  à passer  pour  esprit  fort,  que 
nous  croyons  très-peu  à l’utilité  thérapeutique 
d’un  nombre  assez  grand  d’entre  elles.  Mais 
nous  eussions  pu  citer  encore  une  centaine  de 
substances  dont  les  propriétés  médicinales  sont 
tout  aussi  évidentes,  tout  aussi  catégoriques 
que  celles  des  médicaments  que  nous  avons 
nommés;  mais  parce  que  les  propriétés  de 
substances,  autres  que  celles  que  nous  avons 
mentionnées,  ne  sont  pas  aussi  nettement  cons- 
tatées, qu’elles  n’ont  pas,  si  nous  pouvons  nous 
exprimer  ainsi,  une  consécration  scientifique, 
faut-il  donc  les  rejeter,  alors  même  que  l’expé- 
rience pratique  en  a obtenu  de  bons  effets?  Tel 
n estjias  notre  avis.  De  ce  que  l’on  guérissait 
le  goître  et  les  scrofules  avec  les  éponges  brû- 
lées, des  algues,  quelques  siècles  avant  qu’on 
sût  à quel  principe  particulier  attribuer  ce  ré 
sultat,  c’est-à-dire  bien  avant  la  découverte  de 
I iode,  dont  on  ne  contestera  pas,  nous  l’espé- 
rons, les  propriétés  ; de  ce  que  l’on  guérissait 
le  rachitisme  et  les  scrofules  encore  avec  l’huile 
de  foie  de  morue,  avant  qu’on  sût  qu’elle  con- 
tînt de  fiodure  de  potassium,  ce  qui  prêtait  ce- 
pendant bien  au  ridicule;  de  ce  que,  enfin,  dans 
beaucoup  de  cas  analogues,  on  employait  d’une 
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manière  empirique  des  substances  dont  les 
principes  actifs  sont  aujourd’hui  isolés  et  dont 
l’histoire  thérapeutique  est  parfaitement  con- 
nue, concluons  qu’il  faut  accorder  beaucoup  à 
l’expérience,  et  conséquemment  admettre  l’ac- 
tion thérapeutique  d’une  foule  de  corps,  la- 
quelle, bien  que  n’étant  pas  parfaitement  expli- 
quée, pourra  l’étre  un  jour.  Les  eaux  minérales 
naturelles  nous  fournissent  des  exemples  qui 
viennent  à l’appui  de  notre  proposition.  En 
effet,  chaque  jour  et  à chaque  nouvelle  analyse 
qu’on  en  fait,  on  découvre  des  principes  qui 
avaient  d’abord  passé  inaperçus  et  qui  permet- 
tent d’expliquer  des  actions  thérapeutiques 
qu’on  ne  s’expliquait  pas  auparavant;  puis 
enfin,  n’est-ce  pas  l’empirisme  qui  a fait  dé- 
couvrir les  propriétés  de  tous  les  médicaments 
quels  qu’ils  soient'/ 

Nous  irons  plus  loin.  On  a vu  des  substances 
médicamenteuses  employées  dans  les  mêmes 
cas  chez  des  peuples  entièrement  différents  de 
mœurs,  et  entre  lesquels  il  n’existait  aucune 
relation.  Les  propriétés  fébrifuges  de  l’acide 
arsénieux,  par  exemple,  avaient  été  découvertes 
par  les  Chinois  bien  avant  qu’on  les  connût  en 
Europe,  et  ce  n’est  qu’après  qu’on  en  eut  fait 
l’application  chez  nous,  qu’on  sut  que  les  Chi- 
nois s’en  servaient  aussi;  ils  en  connaissaient 
les  propriétés  toxiques  avant  qqe  nous  connus- 
sions ce  corps.  On  a déjà  plusieurs  exemples 
d’affections,  comme  le  goitre,  les  fièvres,  la 
lèpre,  endémiques  dans  quelques  contrées,  qui 
ménagent  cependant  les  habitants  de  certaines 
localités  situées  au  sein  même  de  ces  contrées, 
et  dans  lesquels  l’analyse  chimique,  en  décou- 
vrant dans  les  eaux  des  rivières  ou  fontaines 
des  lieux  privilégiés,  des  proportions  infinitési- 
males, soit  d’iode,  soit  d’un  composé  arseni- 
cal, est  venue  donner  l’explication  de  ces  appa- 
rentes anomalies.  Des  animaux  ont  fait  découvrir 
les  propriétés  de  quelques  médicaments.  Nous 
venons  de  parler  des  animaux  : ils  nous  fourni- 
ront un  argument  de  plus  à l’appui  de  l’action 
curative  des  médicaments.  Quelques  personnes 
refusent  aux  eaux  minérales  les  propriétés  qui 
les  font  employer,  et  n’accordent  qu’à  la  seule 
distraction  qu’amène  le  séjour  aux  sources  les 
cures  que  les  malades  y trouvent.  Sans  rejeter 
la  puissante  influence  de  la  distraction,  sans 
nier  même  qu’elle  ne  soit  tout  dans  quelques 
cas,  il  suffit  de  réfléchir  un  instant  pour  recon- 
naître que,  dans  la  guérison  d’affections  réelles, 
bien  caractérisées , l’action  bienfaisante  des 
eaux  est  aussi  manifeste  que  le  jour.  Si  dans 
cette  circonstance  on  refuse  le  témoignage  de 
l’homme  comme  susceptible  d’être  entaché  d’il- 
lusions, nous  avons  les  animaux  pour  l’attester. 
Tous  les  ans,  en  effet,  ne  voit-on  pas  des  che- 
vaux atteints  de  fourbure,  d’engorgements 
aigus  ou  chroniques  considérables,  quelquefois 


même  avec  commencement  de  pousse,  qu'on 
mène  en  troupeaux  aux  sources  d’eaux  miné- 
rales, en  revenir  parfaitement  guéris  ? 

Non,  il  n’est  pas  possible,  avec  trois  ou 
quatre  substances  simples , de  satisfaire  aux 
cas  innombrables  de  maladies  et  de  leurs  non 
moins  nombreuses  complications  idiosyncrasi- 
ques. Si  vous  bornez  la  matière  médicale  au 
quinquina,  à l’opium,  au  mercure,  au  fer,  au- 
rez-vous un  obstétrical  et  un  hémostatique  à la 
fois  à comparer  au  seigle  ergoté  ; un  antigout- 
teux identique  au  colchique;  un  contro-stimu- 
lant  semblable  à la  digitale?  Si  vous  n’avez  pas 
la  noix  vomique  ou  la  strychnine,  avec  quoi 
stimulerez-vous  la  moelle  épinière?  Guérirez- 
vous  aussi  bien  les  urétrites  avec  le  fer  ou  le 
mercure  qu’avec  le  copahu  ou  le  cubèbe?  Com- 
ment produirez-vous  une  détente  favorable  à un 
état  inflammatoire  local  et  accidentel,  sans  ces 
émollients  si  bénins  que  voua  les  dédaignez  par 
leur  vulgarité  même?  Vous  admettrez  donc  ces 
substances,  et,  entrant  dans  cette  voie,  vous  en 
accepterez  bien  d’autres  encore.  La  nature,  du 
reste,  semble  venir  elle-même  décider  la  ques- 
tion, en  multipliant,  avec  une  sollicitude  ad- 
mirable, les  remèdes  propres  à combattre  les 
maladies,  et  en  les  modifiant  par  des  nuances 
insensibles,  afin  de  pouvoir  atteindre  jusqu’aux 
plus  faibles  complications  de  celles-ci.  En  effet, 
la  fièvre  a-t-elle  la  même  intermittence,  une 
tout  autre  maladie  a-t-elle  des  symptômes  tout 
à fait  identiques  chez  tous  les  individus?  Voilà 
pour  les  maladies.  Voyons  s’il  en  est  de  même 
pour  les  médicaments  : l’opium  a-t-il  les  mêmes 
propriétés  que  le  lactucarium,  le  lactucarium 
que  la  stramoine,  et  cette  dernière  exactement 
les  propriétés  du  haschisch?  Non.  Pourtant  ces 
quatre  substances  sont  des  narcotiques  dont  les 
propriétés  se  confondent  par  quelques  points. 
L’ipécacuanha  a-t-il  les  mêmes  effets  que  le 
tartre  stibié,  et  celui-ci  que  le  sulfate  de  zinc? 
Non,  et  cependant  ce  sont  trois  vomitifs.  L es- 
prit ne  peut  se  refuser  à croire  que  ces  nom- 
breuses substances  des  trois  règnes,  dans  les- 
quelles résident  des  propriétés  particulières, 
n’aient  été  créées  pour  le  soulagement  des  in- 
firmités du  corps.  Cette  croyance  est  mnée 
dans  l’homme,  et  a dû  se  montrer  dès  sa  créa- 
tion. N’esi-elle  pas,  après  tout,  de  la  plus  belle 
philosophie? 

C’est,  à notre  avis,  encore  une  bien  grande 
hérésie  que  celle  que  professent  quelques  mé- 
decins, c’est  à savoir,  que  toutes  les  maladies 
ont  des  périodes  quelles  doivent  nécessairement 
parcourir  et  contre  lesquelles  tout  l’arsenal 
pharmaceutique  ne  peut  rien.  Cette  manière  de 
voir  revient  au  scepticisme  thérapeutique.  Il  ne 
faut  pas  aller  chercher  bien  loin  des  arguments 
pour  en  démontrer  toute  la  fausseté.  Quoi  ! vous 
avez  une  lièvre  intermittente  depuis  deux  jours 
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ou  depuis  six  mois,  vous  prenez  pendant  un 
jour  ou  deux  du  sulfate  de  quinine  et  vous  vous 
trouvez  guéri;  viendriez-vous  dire  que  la  fièvre 
devait  cesser  le  jour  même  où  elle  a cessé  et 
aurait  certainement  cessé  sans  le  sulfate  de 
quinine,  parce  quelle  avait  alors  parcouru  tou- 
tes ses  phases?  Un  individu  est  affecté  de  plaies 
syphilitiques,  au  nez,  à la  gorge,  plaies  qui 
grandissent  tous  les  jours  ou  restent  station- 
naires. On  lui  administre  une  préparation  mer- 
curielle ou  de  l’iodure  de  potassium , et  le  mal 
décroît  chaque  jour  à partir  des  premières  doses 
du  médicament.  Direz-vous  encore  que  le  mal 
avait  parcouru  toutes  ses  périodes?  Quand  on 
verse  sur  la  surface  sphacélée  d’un  cancer 
quelques  gouttes  d’un  soluté  d’acide  cyanhy- 
drique ou  d’un  liquide  qui  en  contient,  comme 
de  l’eau  de  laurier-cerise,  les  douleurs  atroces 
qu’éprouvait  le  malade  cessent  comme  par  en- 
chantement. Viendra- t-on  dire  qu’il  y a illu- 
sion, que  le  médicament  n’a  rien  fait  et  ne  pou- 
vait rien  faire,  sous  prétexte  que  les  phases  du 
mal  ne  devaient  être  révolues  qu’avec  la  vie  du 
malade?  Ce  serait  de  la  mauvaise  foi. 

Autant  vaudrait  nier  l’action  toxique  des  poi- 
sons, et  par  suite  celle  des  antidotes,  quelle  que 
soit  la  précision  de  leur  efficacité,  que  nier 
l’action  des  médicaments.  En  effet,  d’après  le 
système  de  périodes  à parcourir  quand  même, 
les  poisons  n’empoisonnent  que  lorsque  la  vie 
d’un  individu  arrive  à son  terme,  autrement 
dit,  l’individu  meurt  parce  qu’ii  doit  mourir,  et 
partant  1 emploi  de  l’antidote  est  gratuit,  car, 
que  le  poison  tue  ou  ne  tue  pas,  il  n’aura  rien 
fait.  C’est  plus  que  le  fatalisme  des  musulmans. 

Nous  ne  prétendons  nullement  dire  que  les 
maladies  n’ont  pas  leurs  périodes  ; le  préten- 
drions-nous, les  faits  viendraient  nous  donner 
un  démenti  formel.  Nous  dirons  même  qu’il  est 
telle  maladie  qu’en  effet,  dans  l’état  actuel  de  la 
thérapeutique  , il  serait  difficile  d’arrêter  dans 
ses  développements  ; mais  ce  que  nous  n’ad- 
mettons pas,  c’est  qu’il  en  soit  toujours  ainsi; 
c’est  qu’il  ne  soit  pas  possible  d’abréger  le  cours 
d une  maladie  et  de  prévenir  une  terminaison 
fatale.  Maintenant , que  l’on  explique  le  fait  en 
disant  que  le  médicament  a fait  disparaître  la 
maladie  en  hâtant , en  précipitant  le  déroule- 
ment  de  ses  périodes , ce  qui  nous  paraît  une 
puérilité,  nous  n’y  tenons  pas  ; ce  que  nous  vou- 
lons uniquement,  c’est  qu’on  accepte  l’action 
thérapeutique  comme  fait. 

Ce  que  nous  n’admettons  pas  non  plus,  c’est 
que  le  médecin,  même  dans  le  cas  où  son  art  a 
été  jusque-là  impuissant,  reste  spectateur  inac- 
tif des  ravages  du  mal;  car  ce  serait  dire  qu’il 
n y a plus  rien  à découvrir  en  thérapeutique , 
que  toute  recherche,  tout  essai  sont  inutiles. 

La  médecine  est  un  sacerdoce.  La  mission  du 
médecin  est , comme  celle  du  prêtre , toute  de 
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conviction.  Tout  prêtre  qui  ne  croit  pas  est  un 
mauvais  prêtre , et  tout  médecin  qui  ne  croit 
pas  est  un  mauvâis  médecin.  Dans  le  sacerdoce 
religieux  il  y a le  côté  purement  moral  : il  en 
est  de  même  en  médecine.  En  effet,  les  pro- 
priétés réelles  des  médicaments  mises  de  côté 
pour  un  moment , il  est  un  fait  incontestable  en 
médecine,  c’est  qu’il  y a beaucoup  a mettre  sur 
le  chapitre  de  l'influence  de  l’imagination  dans 
l’emploi  des  médicaments.  Les  homœopathes 
doivent  à cette  influence  leurs  plus  beaux  et 
peut-être  leurs  seuls  succès,  et  les  médecins 
consciencieux,  qui  savent  s’en  servir,  ont  autant 
à s’en  féliciter  que  leurs  malades. 

Il  est  digne  de  remarque,  que  ce  sont  les 
hommes  qui  connaissent  le  moins  les  médica- 
ments, la  manière  d’en  tirer  parti,  qui  y ont  le 
moins  de  confiance.  Combien  de  fois  n’a-t-on 
pas  vu  des  médecins  habiles  trouver  des  res- 
sources là  où  d’autres  n’en  voyaient  aucune , 
employer  des  agents  dont  souvent  on  s’était 
déjà  servi  avant  eux,  mais  les  rendre  plus  effi- 
caces par  une  manière  nouvelle  de  les  appli- 
quer, tantôt  élevant  brusquement  la  dose,  tan- 
tôt changeant  complètement  leurs  formes;  en 
trouvant  même  de  nouveaux  au  besoin,  et  arri- 
ver ainsi,  par  des  coups  d’une  hardiesse  éclai- 
rée , à des  résultats  refusés  à des  hommes  mal 
prévenus,  plus  timides  ou  moins  adroits! 

On  réunit  quelquefois  plusieurs  substances 
médicamenteuses,  dans  l’intention  de  voir  leurs 
effets  s’ajouter,  se  modifier,  et  d’obtenir  ainsi 
une  variété  de  médicaments  pour  ainsi  dire 
aussi  grande  qu’il  y a de  maladies.  On  a blâmé, 
et  beaucoup  de  ceux-là  même  qui  admettent  la 
pluralité  des  agents  thérapeutiques,  rejettent 
complètement  l’association  des  médicaments 
sous  prétexte  qu’on  embrouille  ainsi  des  résul- 
tats qu’il  était  déjà  bien  difficile  d’apprécier 
avec  des  médicaments  simples. 

Nous  nous  sommes  déjà  expliqué  en  partie 
sur  les  inconvénients  qu’ii  y aurait  à n’admettre 
l’efficacité  que  de  quelques  substances  simples 
seulement.  Nous  allons  compléter  notre  pensée 
en  traitant  de  la  pluralité  des  médicaments  au 
point  de  vue  de  la  proposition  que  nous  venons 
de  poser,  c’est-à-dire  de  l’utilité  ou  de  la  non- 
utilité  de  la  mixtion  des  médicaments. 

C’est  en  débarrassant  la  matière  médicale  de 
toute  superfétation  et  en  simplifiant  le  plus  pos- 
sible les  médicaments,  qu’on  fera  avancer  la 
thérapeutique.  L’idée  de  n’employer  que  des 
médicaments  simples  est,  sans  contredit,  très- 
rationnelle.  Mais  dans  l’état  actuel  des  choses, 
ce  principe  est  inadmissible  en  pratique.  Si  un 
jour  la  matière  médicale  arrive  à offrir  au  pra- 
ticien des  médicaments  simples  qui  puissent 
remplacer  dans  tous  les  cas  et  en  tous  points 
les  médicaments  composés , alors , mais  seule- 
ment alors,  on  pourra  n’employer  que  des  mé- 
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dicaments  simples.  Mais  quand,  d’un  côté,  on 
voit  les  médicaments  les  plus  puissants  ne  pas 
toujours  produire  l’effet  qu’on  en  attend,  lors- 
qu'ils son!  employés  isolément,  et  au  contraire 
atteindre  le  but  lorsqu’on  les  associe  à d’au- 
tres, ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt  plus  en 
détail  ; quand,  d’un  autre  côté,  on  réfléchit  que 
l’association  des  médicaments  paraît  être  une 
loi  de  la  nature  qui , à côté  d’un  principe  éner- 
gique, en  a toujours  placé  d’autres  pour  tem- 
pérer son  action,  méthode  que  la  pratiquejour- 
naüère  ne  fait  en  quelque  sorte  qu’imiter,  on 
peut  craindre  que  cette  simplification  de  la  ma- 
tière médicale  ne  se  réalise  jamais. 

Il  est  d’un  esprit  philosophique,  nous  le  re- 
connaissons, de  chercher  à se  rendre  compte 
des  phénomènes  qu’on  observe,  c’est  là  sans 
doute  ce  qui  fait  rejeter  l’emploi  des  médica- 
ments composés  ; mais  il  y a là  un  écueil  à évi- 
ter, c’est  de  pousser  ce  principe  trop  loin. 
Pourquoi,  en  effet , les  choses  existant , ne  pas 
faire  avec  les  médicaments  composés  comme 
avec  les  médicaments  simples,  constater  le  ré- 
sultat? Alors  la  thériaque,  le  diascordium  se- 
ront considérés  comme  des  médicaments  sim- 
ples dont  les  effets  sont  un  , bien  que  la  cause 
soit  mixte,  et  de  cette  manière  on  ne  sera  pas 
obligé  de  rayer  de  la  matière  médicale  un  cer- 
tain nombre  de  médicaments  composés  dont 
les  propriétés  ont  été  sanctionnées  par  l’expé- 
rience. Mais  le  musc,  mais  l’opium,  qu’on  re- 
garde comme  des  médicaments  simples,  con- 
tiennent chacun,  d’après  leur  analyse,  au  moins 
vingt  substances,  elles- mômes  composées,  et 
cependant  aucun  thérapeutiste,  que  nous  sa- 
chions, ne  pense  à les  faire  rejeter  de  la  ma- 
tière médicale. 

A force  de  vouloir  simplifier  on  arrive,  comme 
par  la  voie  contraire,  à l’absurde;  il  serait  aussi 
facile  d’établir,  si  le  sens  commun  n’y  mettait 
obstacle,  que  l’emploi  des  éléments  chimiques 
comme  médicaments  est  seul  admissible , seul 
rationnel,  comme  il  le  serait  de  faire  prévaloir 
uniquement  les  médicaments  polypharmaques; 
et  il  ne  faut  pas  désespérer  qu’à  l’appui  du  pre- 
mier sophisme , un  jour  viendra  où  le  fameux 
aphorisme  de  la  doctrine  physiologique,  muclus 
unus  in  omnibus  morbis , appliqué  aux  mala- 
dies, et  dont  aujourd’hui  on  reconnaît  toute  la 
fausseté , ne  soit  repris  par  un  réformateur  de 
la  matière  médicale,  qui,  la  réduisant  à une  ex- 
pression plus  simple  encore  que  celle  où  l’avait 
réduite  Broussais,  la  bornera  à un  seul  élément 
chimique , qu’il  érigera  ainsi  en  une  panacée 
universelle. 

Que  l’on  blâme  le  mélange  inutile  des  médi- 
caments, nous  l’approuvons  hautement.,  sur- 
tout dans  le  cas  de  mélange  non  encore  expé- 
rimenté. Car  il  pourrait  arriver  que  des  asso- 
ciations nouvelles  amenassent  les  résultats  les 


plus  funestes.  Tel  médicament,  en  effet,  qui  iso- 
lément rend  de  très- grands  services,  peut, 
étant  associé  à un  ou  plusieurs  autres,  donner 
naissance  à des  poisons  redoutables  ; et  si  au- 
jourd’hui on  est  arrivé  à prévoir  un  assez  grand 
nombre  de  réactions  dangereuses,  on  peut  as- 
surer malheureusement  qu’elles  ne  sont  pas 
toutes  prévues.  Les  annales  de  la  médecine 
renferment  des  exemples  déplorables  d’empoi- 
sonnements occasionnés  par  des  réactions  de 
cette  nature.  Avant  l’empoisonnement  qui  eut 
lieu  il  y a quelques  années  en  Allemagne,  par 
suite  de  l’emploi  d’un  mélange  de  calomel  et  de 
sel  ammoniac  (avec  un  autre  chlorure  alcalin, 
c’eût  été  la  même  chose) , on  ignorait  l’action 
chimique  que  ces  deux  corps  ont  l’un  sur  l’au- 
tre : on  croyait,  d’après  l’ordre  des  affinités, 
qu’aucun  phénomène  chimique  ne  pouvait  ré- 
sulte'r  d’un  pareil  mélange,  tandis  que  c’était 
une  source  de  sublimé  corrosif.  Tout  le  corps 
médical  connaît  le  déplorable  accident  arrivé, 
il  y a peu  de  temps  encore,  à Montpellier,  et 
qui  a coûté  la  vie  à une  jeune  fille  ; cet  empoi- 
sonnement eut  lieu  par  suite  de  l’association  du 
calomel  à l’eau  de  laurier-cerise  dans  laquelle 
il  se  forma  deux  poisons  redoutables  : du  su- 
blimé corrosif  et  du  cyanure  de  mercure.  Mais, 
il  faut  le  dire,  ici  l’accident  aurait  pu  être  évité, 
si  le  médecin  avait  été  plus  au  courant  de  la 
science;  car,  à cette  époque,  on  connaissait 
déjà,  en  partie,  la  réaction  qui  se  produit  entre 
le  calomel  et  l’eau  de  laurier-cerise,  entre  le 
même  sel  et  l’émulsion  d’amandes  amères.  Les 
travaux  que  quelques  chimistes  et  nous-même 
avons  entrepris  depuis  sur  cette  matière,  n’ont 
eu  pour  but  que  de  mieux  connaître  le  phéno- 
mène. 

C’est  surtout  dans  le  mélange  des  substances 
organiques  entre  elles  qu’il  est  quelquefois  diffi- 
cile de  prévoir  les  réactions  auxquelles  il  donne 
lieu.  Qui  aurait  dit,  a priori,  avant  les  recher- 
ches des  savants  sur  cet  objet,  que  par  le  mé- 
lange de  deux  solutés  aqueux  , l’un  d’émulsine 
(albuminoïde  des  amandes  douces) , l’autre  d’a- 
mygdalin  (principe  particulier  aux  amandes 
amères),  on  donnait  naissance  à deux  poisons 
des  plus  énergiques,  à de  l’acide  cyanhydrique 
et  à de  l’hydrure  de  benzoïle?  On  peut  en  dire 
autant  de  la  myrosine  et  du  myronate  de  po- 
tasse, produits  obtenus  de  la  moutarde  noire. 
Voilà  des  effets  remarquables  produits  par  des 
substances  en  apparence  indifférentes  et  dont 
les  caractères  physiques  ne  révélaient  point  de 
réactions  saillantes. 

Si  le  mélange  inconsidéré  de  substances  mé- 
dicamenteuses peut , par  suite  de  réactions 
inattendues,  donner  lieu  à des  composés  d’une 
activité  dangereuse , il  peut  arriver,  au  con- 
traire , que  par  des  mélanges  de  ce  genre  on 
annihile  l’action  des  composants.  Ici  nous  no 
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voulons  point  parler  de  ces  faits  ordinaires 
que  l’on  peut  prévoir,  jusqu’à  un  certain  point, 
à l’aide  des  données  générales  dont  nous  nous 
sommes  occupé  en  parlant  des  substances  in- 
compatibles, mais  de  réactions  tout  à fait  inat- 
tendues, et  même  pas  toujours  saisissables,  une 
fois  effectuées.  Ainsi,  qui  aurait  pu  dire  encore 
a priori,  avant  la  remarque  récente  qui  en  a 
été  faite,  que  le  musc  perd  son  odeur  et  proba- 
blement aussi  ses  propriétés  curatives  au  con- 
tact des  préparations  amygdalines,  telles  que  le 
sirop  d’orgeat , l’émulsion  d’amandes  amères , 
l’eau  de  laurier-cerise  et  toutes  les  substances 
qui  renferment  de  l’acide  prussique;  qu’avec 
l’assa-fœlida  le  môme  phénomène  se  reproduit 
avec  presque  autant  d’intensité  (1  ) ? Ici  la  réac- 
tion a pu  être  reconnue  par  la  destruction  de 
l’odeur  de  l’agent  thérapeutique;  mais  ne  peut- 
on  pas  supposer  que  dans  bien  des  cas  des  ré- 
actions restent  inaperçues,  et  que  tel  médi- 
cament qui,  employé  isolément,  aurait  produit 
un  effet  déterminé,  n’en  produit  aucun  par  suite 
d’un  mélange  intempestif? 

Que  l’on  blâme  encore  la  mixtion  des  mé- 
dicaments faite  dans  des  idées  polypharma- 
ques, et  l’on  aura  parfaitement  raison.  En  ef- 
fet, quoi  de  plus  ridicule  que  ces  assemblages 
monstrueux  de  drogues  de  toutes  espèces  que 
l’esprit  et  la  raison  repoussent?  Les  anciens 
pharmacologistes,  dans  ces  pêles-mêles  de  subs- 
tances médicamenteuses,  espéraient  obtenir 
des  composés  précieux , qui  possédassent  des 
vertus  extraordinaires , que  des  médicaments 
simples  ne  pouvaient  jamais  avoir.  Selon  eux, 
chaque  substance  qu’ils  faisaient  entrer  dans 
un  composé  avait  son  utilité,  et,  dans  le  corps, 
chacune  se  rendait  au  poste  qui  lui  était  assigné. 
En  effet,  ils  accordaient  aux  médicaments  des 
propriétés  curatives  absolues  et  positives;  mais, 
comme  ils  ne  considéraient  leur  action  sur  nos 
organes  que  comme  un  accessoire  jamais  utile 
et  presque  toujours  nuisible,  ils  cherchaient  à 
prévenir  ce  dernier  effet  en  faisant  suivre  cha- 
que substance  qui  entrait  comme  base,  d’un 
grand  nombre  d'autres  qui,  selon  le  rôle  quelles 
devaient  remplir,  prenaient  différents  noms.  On 
les  nommait  auxiliaires  lorsqu’elles  aidaient 
J action  d une  base.  Ainsi,  dans  un  composé,  le 
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polypode  était  l’auxiliaire  obligé  de  la  scammo- 
née;  celui-ci  incisait  les  viscosités  que  celle-là 
expulsait  ensuite;  on  ajoutait  aux  drastiques 
des  substances  âcres  qui  attiraient  les  humeurs 
des  parties  éloignées  du  corps  et  les  livraient  à 
l’action  expulsante  de  ceux-là.  Les  correctifs 
servaient  à modérer  l’action  trop  vive  des  uns, 
à exciter  la  lenteur  trop  grande  des  autres. 
D’autres  médicaments,  qui  avaient  une  longue 
route  à parcourir  avant  d’arriver  à leur  poste, 
pouvant  s’égarer  en  route,  on  leur  associait  des 
dirigeants.  De  sorte  qu’à  mesure  que  les  agents 
principaux  ou  bases  d’un  composé  étaient  plus 
nombreux,  les  auxiliaires  de  différents  noms  se 
multipliaient  à leur  tour,  et  celui-ci  et  ceux-là 
étaient  d’autant  plus  nombreux,  que  l’on  s’at- 
tendait à voir  sortir  de  ces  mélanges  de  médi- 
caments simples  jouissant  chacun  de  la  faculté 
de  guérir  une  maladie  déterminée,  un  tout 
propre  à guérir  un  plus  grand  nombre  de  ma- 
ladies. En  effet,  ces  mélanges  devaient  présen- 
ter toutes  les  vertus  des  bases  qui  y étaient 
contenues,  et  par  conséquent  être  aptes  à gué- 
rir plusieurs  affections  morbides  existant  soit 
sur  différents  individus,  soit  sur  un  seul.  De 
sorte  qu’ils  en  concluaient  qu’une  préparation 
qui  aurait  renfermé  tous  les  médicaments  aurait 
été  un  remède  avec  lequel  le  diagnostic  deve- 
nait inutile,  puisqu’elle  atteignait  tous  les  maux, 
en  un  mot  constituait  une  panacée  universelle. 
Ce  qui  confirme  la  deuxième  partie  de  la  pro- 
position que  nous  établissions  tout  à l’heure, 
savoir,  qu’à  force  de  simplifier  on  arrivait,  com- 
me par  la  voie  contraire,  à l’absurde.  Que  l’on 
blâme,  nous  le  répétons,  l’emploi  de  pareils  fa- 
ragos  dans  de  pareilles  vues,  et  les  idées  qui 
pourraient  les  faire  renaître,  nous  nous  join- 
drons aux  critiques.  Mais  autre  chose  est  la 
mixtion  des  médicaments  d’après  les  préceptes 
d’une  saine  thérapeutique,  et  la  mixtion  d’après 
les  idées  surannées  dont  nous  venons  de  faire 
l’historique.  Autant  une  polypharmacie  fastueuse 
et  ses  prescriptions  gothiques  annoncent  le 
charlatanisme  ou  la  diffusion  de  l’esprit,  autant 
1 affectation  de  simplifier  décèle  l’étroitesse  de 
l’esprit  ou  la  paresse  dans  l’étude.  Il  y a en  thé- 
rapeutique comme  en  toutes  choses  un  terme 
moyen  que  les  esprits  justes  savent  seuls  pren- 
dre : c’est  ce  medium  que  nous  avons  cherché 
à faire  prévaloir  dans  tout  cet  article. 

Mais  rentrons  au  fond  delà  question.  Pour 
répondre  à la  fois  aux  objections  faites  contre 
le  mélange  et  la  multiplicité  des  médicaments, 
qu’on  nous  permette  d’établir  un  raisonnement 
des  plus  simples,  mais  qui,  étant  plus  facilement 
compris,  n’en  aura  que  plus  de  force. 

Que  l’on  nourrisse  pendant  un  temps,  qui  ne 
sera  même  pas  très-long,  un  individu  avec  une 
même  substance,  sans  addition  d’autres,  à titre 
de  condiments  ou  sous  tout  autre  rapport,  et, 
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pour  rendre  l’expérience  plus  évidente,  que 
cette  substance  soit  prise  parmi  celles  qui  pas- 
sent pour  les  plus  nutritives,  comme  le  gluten, 
la  viande,  et  l’on  verra  bientôt  l’individu,  hom- 
me ou  animal,  perdre  l’appétit,  dépérir  et  môme 
succomber  ; variez,  associez,  au  contraire,  ces 
substances,  et  la  nutrition  deviendra  normale. 
C’est  donc  bien  à tort,  selon  nous,  que  l’on  a 
conclu  de  ce  que  des  animaux  soumis  à une 
alimentation  entièrement  constituée  par  de  la 
gélatine,  dépérissaient,  que  cette  substance  n’é- 
tait pas  assimilable.  Les  organes  d’un  animal 
renferment  des  matières  azotées,  non  azotées, 
des  sels  inorganiques,  etc.,  les  aliments  qui 
servent  à la  reproduction  des  organes  doivent 
nécessairement  en  contenir  tous  les  éléments. 
Or  cette  condition  indispensable  peut  se  trouver 
toute  remplie  exclusivement  dans  une  seule  ma- 
tière, ou  bien  dans  plusieurs  matières  réunies, 
ou  l’une  d’elles  contient  alors  tout  ce  qui  man- 
que à l’autre.  Puis  telle  substance  qui  remplit 
cependant  toutes  les  conditions  d assimilabilité 
ne  sera  pas  supportée,  pas  digérée  par  tel  indi- 
vidu, qui  le  sera  très-bien  par  tel  antre.  C est 
l’histoire  des  médicaments.  En  effet,  l’expérience 
clinique  a prouvé  qu’en  associant  des  médica- 
ments d’une  même  classe,  des  toniques  avec 
des  toniques,  des  purgatifs  avec  des  purgatifs, 
on  obtenait  une  somme  d’effet  plus  grande  que 
celle  qu’on  obtiendrait  en  employant,  ces  médi- 
caments séparément.  C’est  que,  sans  doute, 
dans  les  associations  de  ce  genre,  1 une  des 
substances  cède  à l’autre  des  principes  qui  lui 
manquent,  d’où  résulte  un  tout  dans  des  condi- 
tions bien  plus  avantageuses  pour  remplir  1 in- 
dication. Les  purgatifs  résineux  ont  une  action 
bien  plus  douce,  n’occasionnent  pas  de  coliques, 
si  on  les  associe  à du  savon  ou  à un  alcali.  Un 
mélange  d’opium  et  d’ipécacuanha  est  un  dia- 
phonique puissant,  et  cependant  ni  1 une  ni 
l’autre  de  ces  substances,  prise  séparément,  ne 
jouit  de  cette  propriété.  D’un  autre  côté,  il  est 
prouvé  également  que  les  médicaments  les  plus 
Héroïques  ne  produisent  pas  toujours  les  effets 
qu’on  en  attend,  tandis  qu’associés,  ils  rem- 
plissent parfaitement,  l'indication.  L’augmenta- 
tion des  propriétés  sudorifiques  des  antimoniaux 
par  l’association  de  l’opium,  l’augmentation  en- 
core de  l’action  purgative  de  l’aloès  par  le  sul- 
fate de  quinine,  ou  celui  de  fer,  bien  qu  aucun 
de  ces  deux  sels  ne  possède  cette  propriété, 
sont  des  faits  acquis  à la  science;  de  plus,  le 
sulfate  de  fer  en  particulier,  tout  en  augmentant 
l’action  purgative  de  l’aloès,  la  rend  plus  douce 


et  plus  assurée.  Le  sublimé  corrosif,  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  est  plus  facilement  absorbé  lors- 
qu’il est  combiné  avec  une  matière  animale 
azotée;  le  sulfate  de  quinine,  pris  seul,  occa- 
sionne quelquefois  des  diarrhées,  tandis  qu  as- 
socié à l’opium,  il  est  absorbé  et  produit  l’effet 
qu’on  en  attend.  Les  ferrugineux  ne  peuvent 
être  supportés  par  certains  chlorotiques  qu  as- 
sociés aux  amers.  Pour  obtenir  la  tolérance  de 
l’émétique,  il  faut  l’associer  à l’opium.  L’opium 
lui-même,  qui  facilite  la  tolérance  de  beaucoup 
de  médicaments  énergiques,  ne  peut  souvent 
être  supporté  lorsqu’il  est  administre  isolément, 
tandis  qu’associé  à d autres  substances,  comme 
dans  les  pilules  de  cvnoglosse,  il  l’est  parfaite- 
ment. Il  est  donc  heureux  que  les  médicaments, 
comme  les  aliments,  puissent  etre  varies,  mo— 
difiés,  pour  satisfaire  à tous  les  besoins  géné- 
raux, comme  aussi  à toutes  les  idiosyncrasies 
individuelles. 

Nous  pensons  avoir  résolu  le  problème  que 
nous  nous  étions  posé,  c est-à-dire  que  nous 
croyons  avoir  prouvé  par  des  arguments  irré- 
futables la  nécessité  absolue  des  médicaments , 
et  de  plus  l’utilité  de  leur  multiplicité.  Gomment 
se  fait-il  donc  que  le  scepticisme  (nous  ne  par- 
lons que  du  véritable)  existe  sur  ce  point  de  la 
science?  Nul  doute  qu  il  ne  faille  1 attribuer  à des 
diagnostics  mal  portés,  et  partant  à des  médi- 
caments mal  indiqués,  en  un  mot  à des  revers 
thérapeutiques.  Acculé  à ce  dernier  retranche- 
ment, le  scepticisme  thérapeutique  est  comme 
tous  l’es  autres  scepticismes  et  n’a  pas  de  bases 

plus  solides.  . 

En  terminant,  qu’on  nous  permette  de  taire 
un  dernier  rapprochement.  On  a comparé  le 
corps  humain  à un  appareil  de  chimie,  à une 
cornue  ■.  nous,  nous  le  comparerons,  et  peut- 
être  avec  plus  de  justesse,  à un  appareil  de 
physique  très-complexe  qui  exige  pour  son  ma- 
niement, pour  être  maintenu  dans  des  condi- 
tions normales  d’équilibre,  une  etude  profonde 
de  son  mécanisme.  C est  cette  élude  approfon- 
die, ce  sont  les  connaissances  sans  nombre  et 
de  plus  le  tact  très-grand  qu’il  faut  posséder 
pour  cela,  qui  distinguent  le  médecin  du  ma- 
nœuvre. Recherchez,  en  effet,  tout  ce  qui  peut 
influencer  le  corps,  en  bien  et  en  mal,  dans  les 
diverses  conditions  dans  lesquelles  il  peut  se 
trouver,  connaissez-en  bien  tous  les  rouages,  et 
vous  arriverez  certainement  à lui  imprimer  la 
meilleure  marche  possible  à l’aide  des  nombreux 
agents  que  la  nature  et  l’art  ont  mis  à cette  fin 
au  pouvoir  de  l’homme. 
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DE  L’EXÉCUTION 

DES  FORMULES  MAGISTRALES  ET  DU  LIVRE-COPIE. 


Une  formule  bien  ordonnée,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  dans  un  autre  chapitre,  doit  présen- 
ter les  substances  dans  l’ordre  de  leur  mélange, 
et  si  le  médecin  n’a  pas  tenu  compte  de  ce  prin- 
cipe, c’est  au  pharmacien  à rétablir  l’ordre  en 
exécutant  la  prescription.  C’est  là,  sans  contre- 
dit, l’un  des  points  les  plus  importants  de  la 
pharmacie  pratique,  par  l’exactitude,  les  soins 
minutieux  de  toutes  sortes  qu’il  exige,  afin  de 
donner  aux  médicaments  une  apparence,  une 
saveur  et  une  odeur  toujours  les  mêmes. 

L’exécution  d’une  formule  par  elle- môme, 
dans  les  cas  ordinaires,  est  une  chose  fort  sim- 
ple ; cependant  ce  n’est  que  par  une  longue  ex- 
périence que  l’on  devient  apte  à résoudre  tous 
les  cas  qui  peuvent  se  présenter. 

Avant  de  procéder  à l’exécution  d’une  for- 
mule magistrale,  le  pharmacien,  ou  son  élève, 
doit  la  lire  avec  la  plus  grande  attention.  Si  de 
cette  lecture  il  résulte  pour  lui  que  le  médecin  a 
commis  quelque  inadvertance  qui  puisse  com- 
promettre la  santé  du  malade,  il  devra,  dans 
l’intérêt  du  médecin  (qui  doit  au  pharmacien  les 
mêmes  égards)  et  du  malade,  il  devra,  disons- 
nous,  soigneusement  éviter  que  la  personne  qui 
lui  remet  la  formule  s’aperçoive  de  son  embar- 
ras ; il  devra  en  outre  demander  un  temps  assez 
long  pour  l’exécuter,  et  profiter  de  cela  pour 
consulter  l’auteur  de  la  formule.  Autrement,  à 
moinsquo  l erreur  ne  soitdela  dernière  évidence, 
et  qu’il  lui  soit  impossible  de  voir  le  médecin’, 
tl  ne  devra  faire  subir  aucune  modification  à la 
prescription  (I). 

Lorsqu’il  en  aura  éclairci  tous  les  points,  il 
exécutera  la  formule  d’après  les  règles.  Le  mé- 


dicament prêt,  avant  de  l’étiqueter  et  de  le  coif- 
fer, s’il  est  en  bouteille,  il  en  transcrira  la  for- 
mule. 

Cette  mesure,  déjà  adoptée  par  un  grand  nom- 
bre de  pharmaciens,  mérite  de  l’être  par  tous  ; 
une  foule  d’avantages  d’ordre  et  de  garanties  y 
sont  attachés.  Voici  comment  il  convient  de 
faire  cette  transcription.  Sur  un  livre  d'un  for- 
mat convenable,  on  commence  par  écrire,  sur 
trois  lignes  et  dans  l’ordre  suivant,  la  date  du 
jour,  le  nom  du  médecin  et  celui  du  malade  ; 
après  cela  on  transcrit  la  formule  mot  pour  mot 
en  se  servant  des  mêmes  noms,  écrivant  les 
poids  exactement  de  la  même  manière,  afin 
d’avoir  la  représentation  exacte  de  l’original, 
et  de  pouvoir  la  produire  au  besoin  (1).  Quand 
le  médecin  a laissé  quelque  point  à Y ad  libitum 
du  pharmacien,  comme  un  excipient  en  nature 
et  en  quantités  indéterminées,  le  pharmacien 
mettra  à la  fin  de  la  copie  et  entre  deux  paren- 
thèses, la  substance  qu’il  aura  choisie,  la  quan- 
tité qu’il  en  aura  mise.  De  celte  manière,  lors- 
qu’une prescription  se  représentera,  il  pourra 
l’exécuter  exactement  comme  la  première  fois. 

La  formule  étant  copiée,  on  en  fait  le  prix, 
que  l’on  inscrit  sur  la  marge  de  la  copie,  ainsi 
qu’un  numéro  d’ordre  que" l’on  place  a la  hau- 
teur du  nom  du  médecin,  et  que  l’on  répète  sur 
la  formule  et  sur  l’étiquette.  Alors  on  colle  celle- 
ci  sur  le  médicament,  on  lui  donne  le  dernier 
apprêt,  et  on  le  délivre  enfin. 

Nous  avons  fait  transcrire  l’ordonnance  avant 
l’achèvement  complet  du  médicament,  afin  que 
si  1 on  s apercevait  en  copiant  (et  ce  n est  pas  la 
un  des  moindres  avantages  de  la  copie)  qu’on  a 


(1)  .1.  Boucbardat  n’adinet,  dans  aucun  cas,  que  le  p 
macien  puisse  rectifier  une  formule.  Nous  avons  prt 
prendre  1 opinion  moins  absolue  de  M.  Vée,  dont  on  ; 
consulter  un  article  très-bien  senti  sur  la  matière,  dai 

Pharmacolog^°nna^SSanCeS  mé(licales  pratiques  et 

Dans  tous  les  cas  le  médecin  doit  être  prévenu  de  la  m 
ncation  apportée. 

Sur  la  proposition  du  Médicinal  colleqium  legnuve 

' mfn,  pribssiel!  a Pns  recemment  une  mesure  ayant  pmu 
je  1 l preienir  les  erreurs  qui  peuvent  se  glisser  dan 
prf.scriptlons  magistrales,  relativement  aux  médicam 
- actits.  Le  conseil  sanitaire  a fixé  le  maximum  de  dis 
des  médicaments  en  question,  que  le  pharmacien  pourr 
vrer  sur  une  simple  ordonnance,  et  il  a prescrit  que  s 
médecin  juge  a propos  d’outrepasser  le  maximum,  il  do 
aire  sur  son  ordonnance  une  mention  expresse  par  un  s 


de  convention,  le  point  exclamatif  (!),  sans  quoi  il  est  in- 
terdit sous  peine  d’amende  au  pharmacien  de  livrer  la  dose 
excedant  le  maximum. 

Cette  mesure  est  fort  sage  et  très— propre  S tirer  souvent 
le  pharmacien  d’une  très-grande  perplexité.  Nous  l’approu- 
vons donc;  seulement  si  en  France  on  adoptait  quelque 
chose  d analogue,  nous  demanderions  qu’au  lieu  d’un  sim- 
ple signe  de  convention  on  eût  recours,  dans  les  cas  extrê- 
mes, à la  certification,  c’est-à-dire  que  le  médecin,  par  un 
renvoi  au-dessous  de  la  formule  en  portant  ces  mots  t Je 
dis  telle  dose,  certifie  que  la  dose  indiquée  est  bien  celle 
qu’il  entend  prescrire. 

(1)  Pour  la  facilité  des  recherches,  on  pourrait  éta- 
blir à la  fin  du  livre-copie,  deux  tables  alphabétiques, 
l’une  par  les  noms  des  médecins,  l’autre  par  ceux  des  ma- 
lades. 
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oublié  quelque  chose,  on  pût  réparer  !’ oubli  sans 
que  le  client  s’en  aperçût  : car  ce  qu  il  faut  évi- 
ter surtout,  après  les  erreurs  graves,  cest 
d’inspirer  de  la  défiance  au  malade  ou  aux  per- 
sonnes qui  l’entourent. 

On  doit  transcrire  non-seulement  les  formu- 
les composées,  mais  encore  les  prescriptions 
simples,  et  surtout  celles  de  substances  actives. 

Une  autre  considération  importante,  et  à la- 
quelle le  pharmacien  doit  tenir,  c’est  1°  de  trans- 
crire sur  l’étiquette  le  mode  d’administration 
que  le  médecin  indique,  surtout  si  le  médica- 
ment est  actif,  et,  autant  que  possible,  le  nom 
du  malade.  2°  Quand  le  médicament  est  pour 
l’usage  externe,  des  liniments,  par  exemple, 
malgré  l’étiquette  Uniment,  il  faut,  en  mettre 
une  autre  petite,  et  à une  certaine  distance,  qui 
indique  d’une  manière  spéciale  : médicament 
pour  l'usage  externe;  et  si  le  médicament  doit 
être  agité,  une  autre  étiquette  portant  : avoir 
soin  d'agiter  la  bouteille  au  moment  de  s’en 
servir.  On  devra  conserver  aveuglément  au 
médicament  le  nom  donné  par  le  médecin  ; on 
a vu  des  changements  de  ce  genre,  quoique 
bien  innocents,  tourmenter  les  malades  au  point 
de  ne  pas  vouloir  prendre  le  médicament,  crai- 
gnant qu’il  n’y  eût  erreur. 

Nous  avons  une  dernière  observation  à faire 
touchant  l’exécution  des  formules.  Le  médecin 
doit  pouvoir  compter  sur  le  médicament  qu’il 
prescrit..  Sa  prescription  faite,  son  rôle  est  en 
quelque  sorte  fini  ; il  se  repose,  ainsi  que  le  ma- 
lade, sur  le  savoir  et  sur  la  bonne  foi,  le  plus 
souvent  sans  contrôle  possible,  du  pharmacien. 
Un  pharmacien  qui  comprend  toute  1 impor- 
tance, toute  la  gravité  de  son  ministère,  sait 
apprécier  les  obligations  que  cette  confiance 
aveugle  lui  impose,  en  s’en  rendant  digne  par 
une  fidélité  à toute  épreuve  dans  l’exécution 
des  prescriptions  magistrales.  Il  ne  substitue 
jamais  de  lui-même  un  médicament  à un  autre 
par  négligence  ou  dans  un  but  d’intérêt  sor- 
dide; s'il  le  fait,  ce  n’est  que  lorsqu’il  y est  en 
quelque  sorte  autorisé  par  les  habitudes  du  mé- 
decin ou  par  une  absolue  nécessité , c’est-à- 
dire  lorsqu’il  n’a  pas  le  médicament  demandé, 
qu’il  ne  peut  se  le  procurer  et  qu’il  sait  cons- 
ciencieusement que  le  médicament  substitué 
produira  une  action  aussi  rapprochée  que  pos- 
sible de  celui  prescrit  ; car  c’est  un  fait  prouvé 
qu’un  médicament  n’en  représente  jamais  un 
autre# 

La  substitution  d’un  médicament  à un  autre 
peut  avoir  des  résultats  très-fâcheux  en  ce 
quelle  peut  tromper  le  médecin  sur  la  véritable 
action  des  médicaments  et  l’amener  à n’avoir 
que  des  idées  confuses  sur  la  matière  médicale, 
ou  à le  faire  douter  de  son  diagnostic. 

La  diminution  dans  la  dose  d’un  médicament 
de  la  part  du  pharmacien,  en  vue  d un  gain  illi- 


cite, peut  avoir  des  conséquences  encore  plus 
graves.  Supposons,  en  effet,  que  le  médecin  ait 
prescrit  un  médicament  à dose  rationnelle  ; si, 
par  suite  d’une  infidélité  de  la  sorte,  il  n’obtient 
pas  l’effet  attendu,  attribuant  ce,  résultat  à l’in- 
suffisance de  la  dose,  il  l’augmentera.  Supposons 
maintenant  que  les  choses  continuent  ainsi  pen- 
dant quelque  temps,  jusqu’à  ce  que  le  médica- 
ment soit  arrivé  à dose  toxique,  et  que  la  pres- 
cription soit  portée  alors  dans  une  pharmacie 
où  elle  sera  fidèlement  exécutée,  il  s’ensuivra 
nécessairement  un  empoisonnement. 

Nous  le  répétons,  le  pharmacien  ne  peut 
substituer  un  médicament  à un  autre,  ou  modi- 
fier les  doses  proprio  motu,  sans  qu’il  s’ensuive 
des  conséquences  fâcheuses. 

Mais  nous  sommes  heureux  de  le  dire,  des 
auteurs  ont  singulièrement  grossi  le  nombre  des 
infidélités  pharmaceutiques.  Nous  avons  eu  main- 
tes occasions  de  nous  assurer  que  des  substitu- 
tions attribuées  à des  pharmaciens  neleur  étaient 
nullement  imputables.  Nous  avons  eu  la  preuve 
que  les  médecins  étaient  souvent  trompés  par 
leurs  malades  qui  prétendent  se  servir  chez  des 
pharmaciens,  tandis  que,  par  suite  d’un  calcul 
d’intérêt  mal  entendu,  ils  s’adressent  à des  gens 
étrangers  à la  profession,  ou  vont  là  où  la  phai^- 
macie  au  rabais  est  à l’ordre  du  jour. 
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âa  ou  ana. 

De  chaque  , même 

quantité. 

Ad. 

Adde. 

Ajoutez. 

Ad  gr.  acid. 

Ad  gratam  aciditatem.  Jusqu’à  agréable  aci- 

dite. 

Ad  libit. 

Ad  libitum. 

A volonté. 

Aq. 

Aqua. 

Eau. 

Aq.  bull. 

Aqua  bulliens. 

Eau  bouillante. 

Aq.  comra. 

Aqua  communis. 

Eau  commune. 

Aq.  fervens. 

Aqua  fervens. 

Eau  chaude. 

Aq.  liuv. 

Aqua  fiuviatilis. 

Eau  de  rivière. 

Aq.  font. 

Aqua  fontis. 

Eau  de  fontaine. 

Aq.  pluv. 

Aqua  pluvialis. 

Eau  de  pluie. 

B.  A. 

Balneum  arenæ. 

Bain  de  sable. 

B.  M. 

Balneum  mariæ. 

Bain-marie. 

B.  V. 

Balneum  vaporis. 

Bains  de  vapeur. 

Bé. 

Degré  de  Baume. 

Bol. 

Bolus. 

Bol. 

Bull. 

Bulliat. 

Faites  bouillir. 

Cap. 

Capiat. 
Cochl  car. 

Qu’on  prenne. 

Cochl. 

Cuillerée. 

Cochleat. 

Cochleatim. 

Par  cuillerées. 

Col. 

Cola. 

Passez. 

Cont. 

Contunde. 

Concassez. 

Coq. 

Coque. 

Faites  cuire. 

Cort. 

Cortex. 

Ecorce. 

Cyath. 

Cyathus. 

Verrée. 

I). 

Dosis. 

Pose. 

Dec. 

Decanta. 

Décantez. 

Det. 

Detur. 

Que  l’on  donne. 

Dep. 

Die. 

Depuratus. 

Digeratur. 

Epuré. 

Faites  digérer. 

Dii. 

Dilue. 

Faites  dissoudre. 

Dim. 

Dimidius. 

Moitié. 

* Dist. 

Distilla. 

Distillez. 

Div. 

Divide. 

Divisez. 
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Drach. 

Drachma. 

Gros. 

Ed. 

Edulcora. 

Edulcorez. 

Elect. 

Electuariura. 

Electuaire. 

Enem. 

Enema. 

Clystère. 

Exhib. 

Exhibeatur. 

A prendre. 

Fasc. 

Fasciculus. 

Brassée. 

F. 

Fiat. 

Faites. 

*F.  s.  a. 

Fiat  secundum  ar- 
tem. 

Faites  selon  l’art. 

Filt. 

Filtra. 

Filtrez. 

F.  H. 

Fiat  haustus. 

Faites  une  potion. 

F.  P. 

Fiat  potio. 

Id. 

F.  M. 

Fiat  mistura. 

Faites  une  mixture. 

Fl. 

Flores. 

Fleurs. 

Fol. 

Folia. 

Feuilles. 

Fruct. 

Fructus. 

Fruits. 

Gr.  (1) 

Granum. 

Grain. 

Gum. 

Gummi. 

Gomme. 

♦Gutt. 

Gutta. 

Goutte. 

Guttat. 

Guttatim. 

Par  gouttes. 

Inf. 

Infunde. 

Faites  infuser. 

Inj. 

Injectio. 

Injection. 

Jul. 

Julepium. 

Julep. 

Lib. 

Libra. 

Livre. 

*Lin. 

Linimentum. 

Liniment. 

Liq. 

Liquor. 

Liqueur. 

♦M. 

Misce. 

Mêlez. 

Mic.  pan. 

Mica  panis. 

Mie  de  pain. 

Man. 

Manipulus. 

Poignée. 

M.  P. 

Massa  pilularum. 

Masse  pii  niai  re. 

no. 

Numéro. 

Nombre  d'objets. 

Oc. 

Oleum. 

Degré  centigrade. 

01. 

Huile. 

Omn.  bid. 

Omni  bidua. 

Chaque  deux  jours. 

Omn.  bih. 

Omni  bihora. 

Chaque  deux  heures. 

Omn.  hor. 

Omni  hora. 

Chaque  heure. 

*Ov. 

Ovum. 

OEuf. 

P.  E.  ou  Æ. 

Partes  æquales. 

Parties  égales. 

Past. 

Pastilla. 

Pastille. 

♦Pii. 

Pilula. 

Pilule. 

Pocill. 

Pocillum. 

Petite  coupe. 

Pocul. 

Poculum. 

Coupe. 

' '‘Pot. 

Potio. 

Potion. 

Pugil. 

Pugillus. 

Pincée. 

Pulv. 

Pulvis. 

Poudre. 

*Q.S. 

Quantum  satis. 

Quantité 'suffisante. 

Q.  L. 

Quantum  libet. 

Quantité  que  vous 

Q.  P. 

Quantum  placet. 

"Q.  V. 

Quantum  volueris. 

voudrez. 

‘ *R.  ou  y. 

Recipe. 

Prenez. 

Ré. 

Degré  Réaumur. 

Rad. 

Radix. 

Racine. 

Ras. 

Rasuræ. 

Râpures. 

Rect. 

Rectificatus. 

Rectifié. 

’S.  A. 

Secundum  artem. 

Selon  l’art. 

Sem. 

Semen. 

Semence. 

Serv. 

Serva. 

Conservez. 

Sign. 

Signetur. 

Etiquetez. 

Solv. 

Solve. 

Faites  dissoudre. 

Spir. 

Spiritus. 

Esprit. 

Summ. 

Summitates. 

Sommités. 

Sum. 

Sumendum. 

A prendre. 

Syr.  ' 

Syrupus. 

Sirop. 

Tab. 

Tabeliæ. 

Tablettes. 

Ter. 

Tere. 

Pilez. 

Tinct. 

Tinctura. 

Teinture. 

Tra. 

Id. 

Id. 

Une. 

Uncia. 

Once. 

Ung. 

Unguentum. 

Onguent. 

Vit.  ov. 

Vitellum  ovi. 

Jaune  d’œuf. 

De  toutes  ces  abréviations  il  n’y  a guère  que 
celles  que  nous  avons  marquées  d’une  étoile 
qui  soient  encore  employées  en  France.  Les 

(1)  No  pas  confondre  avec  le  signe  du  gramme  qui  se  met 
souvent  ainsi.  Il  faudra  donc,  en  pareille  circonstance,  voir 
par  les  autres  quantités,  si  l’auteur  de  la  formule  se  sert  des 
poids  anciens  ou  des  poids  nouveaux. 


autres  étant  usitées  dans  tous  les  pays  étran- 
gers, nous  n’avons  pas  dû  négliger  de  les  faire 
connaître.  De  plus,  les  pharmaciens  des  grandes 
villes  de  France  ayant  quelquefois  à exécuter 
des  formules  de  médecins  allemands,  et  ceux-ci 
employant  des  signes  particuliers  pour  repré- 
senter certains  corps,  signes  qui  ne  sont,  du 
reste,  autre  chose  que  quelques-uns  des  signes 
alchimiques,  nous  avons  dû  aussi  les  représen- 
ter. Ce  sont  les  suivants  : 


Signes  abréviatifs  allemands. 


& 

f 

V 

o5© 


Sucre.  _y\_ 

Gomme.  æ. 

Poudre.  ^ 

Eau.  j 

Huile.  ^ 

Pour  les  abréviations  homœopathiques,  voir 
l’Appendice. 

Signes  abréviatifs  des  mesures  anglaises. 


Esprit. 

Ammoniaque. 

Mercure. 

Antimoine. 

Soufre. 


ITj?  Minimum. 
JT5  Fluidrachma. 
Pj  Fluidoncia 
O Octarius. 

G Congius. 


Minime.  60e  du  fluidrachme. 

Fluidraclime.  8*  de  lafluidonce. 

Fluidonce.  20e  de  la  pinte. 

Pinte.  8e  du  gallon. 

Gallon.  (V.  page  24). 


ÉVALUATION  DE  QUANTITÉS  DIVERSES. 

Le  Codex  évalue  : 


La  cuillerée  à café  d’eau,  à 5 gram. 

La  cuillerée  ordinaire  à 4 cuillerées  à café,  ou  à 20 
La  verrée  à 8 cuillerées  ordinaires,  ou  à J 60 

La  pincée  de  feuilles  ou  de  fleurs,  à une 
moyenne  de  5 

La  poignée  de  feuilles  ou  de  fleurs,  à une 
moyenne  de  40 

Les  20  gouttes  d’étlier  hydrique,  à 0,35 

Les  20  gouttes  d'alcool,  à 0,45 

Les  20  gouttes  d’eau  distillée,  à 0,70 

Les  20  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham,  à 0,75 

Les  20  gouttes  de  laudanum  de  Rousseau,  à 1,10 

2 6 amandes,  à 30, 


La  contenance  de  la  tasse  et  du  bol  (grande 
lasse)  n’est  déterminée  dans  aucun  ouvrage. 
Cependant  les  médecins  indiquent  quelquefois 
ces  mesures  aux  malades  qui  souvent  sont  fort 
embarrassés  de  savoir  la  quantité  qu’elles  re- 
présentent. Il  était  bon  de  combler  cette  lacune. 

La  tasse  équivaut  à 200  gram. 

Le  bol  d“  à 2 tasses,  ou  400 

Nous  avons  donné  la  valeur  de  la  pinte,  de 
la  chopine,  etc.,  page  24. 


SIGNES  ANCIENS  ET  NOUVEAUX 


DE  PONDÉRATION  MÉDICINALE. 


Avant  que  les  poids  décimaux  fussent  obliga- 
toires les  quantités  étaient  représentées  dans 
les  formules  à l’aide  de  chiffres  romains  et  de 
signes  particuliers  dont  quelques  médecins  se 
servent  encore  par  habitude,  et  que  nous  de- 
vons faire  connaître  tant  pour  cette  raison,  que 
parce  qu’ils  existent  dans  tous  les  traités  anté- 
rieurs à 1840. 
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& Signe  de  1»  livre. 

^ — «Je  l’once. 

% — du  gros. 

3 — du  scrupule. 

Qr.  — du  grain, 

fi  — de  demi.  3 


SIGNES  POSOLOGIQUES. 


fl,  ij  = deux  livres, 

g iv  = quatre  onces. 

3 vj  =;  Six  gros. 

Q j =;  un  scrupule. 

Gr.  X.  :=  dix  grains, 

g fi  = demi-onca. 


Ces  signes  ne  peuvent  plus  servir,  les  poids 
qu’ils  représentaient  ne  s’accordant  plus  avec 
les  poids  obligatoires  actuels.  Ils  avaient  cepen- 
dant leur  utilité.  En  effet,  de  même  que  le  mé- 
decin emploie  quelquefois  le  terme  hydrargyre 
de  préférence  à celui  de  mercure,  qu’il  dit 
tartre  stibié  au  lieu  d’ émétique,  extrait  thè- 
baïque  pour  extrait  d’opium,  de  même  il  peut 
avoir  des  motifs  particuliers  pour  ne  pas  taire 
connaître  la  dose  des  substances  qu’il  prescrit. 
Quand  ces  motifs  n’auraient  pour  but  que  d’é- 
viter le  contrôle  du  malade  ou  des  gens  oui 
l’entourent,  contrôle  désagréable  et  qui  peut  de- 
venir dangereux  pour  le  malade  lui-même,  en  ce 
que  le  médicament  prescrit  n’est  pas  administré, 
cette  cause,  disons-nous,  ne  serait-elle  pas  suffi- 
sante pour  faire  désirer  des  signes  en  harmonie 
avec  la  pondération  actuelle?  Telles  sont  les  con- 
sidérations qui  nous  ont  fait  prendre  l’initiative 
pour  proposer  de  nouveaux  signes  de  poids 
médicinaux. 

Les  signes  que  nous  avons  adoptés  sont  au 
nombre  de  neuf.  Les  sept  premiers  sont  tout 
simplement  les  lettres  initiales  des  poids  ac- 
tuels, c’est-à-dire  du  kilogramme , de  ['hecto- 
gramme, du  décagramme , du  gramme,  du  dè- 
cigramme,  du  centigramme,  et  enfin  du  milli- 
gramme, dont  les  initiales  sont  : K,  H,  D,  G,  D, 
C,  M.  Chacune  de  ces  lettres  représente  l’unilé 


de  son  ordre,  c’est-à-dire  que  K veut  dire  un  ki- 
logramme, H un  hectogramme,  et  ainsi  de  suite. 

Lorsqu’on  écrit  plusieurs  kilos,  plusieurs  hec- 
los,  etc.,  on  met  à la  droite  et  au  niveau  de  la 
partie  supérieure  de  la  lettre  initiale  un  chiffre, 
comme  un  exposant  algébrique  qui  n’a  de  rap- 
port qu’avec  la  lettre  qui  le  précède  immédia- 
tement. K2  veut  dire  deux  kilogrammes  ; H ’ qua- 
tre hectogrammes;  M'5  vingt-cinq  milligrammes. 

On  a dû  s’apercevoir  qu’il  existe  deux  lettres 
semblables  parmi  les  initiales  des  poids,  deux  D ; 
celui  du  décagramme  et  celui  du  décigramme.. 
C’est  un  inconvénient  auquel  nous  avons  re- 
médié au  moyen  de  deux  signes  aussi  emprun- 
tés à l’algèbre  : ce  sont  les  signes  plus  et  moins, 
+,  — , mis  dans  l’intérieur  du  D ; selon  que  l’on 
veut  écrire  le  décagramme  ou  le  décigramme. 

Ainsi  J)  est  le  signe  du  décagramme  et  JE)  celui 
du  décigramme. 

Il  me  reste  à parler  des  deux  derniers  signes. 
Ces  signes  sont  ceux  de  demi  et  de  quart  figu- 
rés sous  formes  d’un  cercle  coupé  en  deux  ou  en 

quatre,  ainsi  (|)-0-.  On  aurait  pu  se  passer  de 

ces  signes,  à la  rigueur;  mais  ils  trouvent  leur 
utilité  en  ce  qu’ils  abrègent  les  écritures  là  où 

l’on  veut  écrire  1/2  ou  1/4.  K2  0 veut  dire 

deux  kilogrammes  1 /2  ou  cinq  livres,  qu’ autre- 
ment il  faudrait  écrire  K2  IL,  ce  qui  est  plus 

long.  II -0-  un  hectogramme  4 /4  ou  4 25  gram- 
mes est  certainement  plus  tôt  écrit  que  II  D2  G5 
et  môme  que  II  G25  qui  veulent  dire  la  môme 
chose.  En  résumé,  nos  signes  sont  : 


K J i B G B C M cl) 

kilog.,  hectog.,  décag.,  gramme,  décig.,  centig.,  milig.,  demi 

On  voit,  par  le  petit  nombre  d’opérations  que 
nous  venons  de  faire,  que  l’on  peut  avec  les 
signes  normaux,  ceux  de  demi  et  de  quart  et 
les  exposants,  varierles  combinaisonsàson  gré. 

Pour  éviter  toute  erreur,  les  signes  doivent 
être  écrits  en  majuscules. 

N.  B.  On  conçoit  que  ces  signes  que  nous 


-xp-  1,  2,  3,  4,  b,  6,  7,  8,  9,  0 et  leurs 
quart.  combinaisons,  exposants. 

11e  présentons,  nous  le  répétons,  que  sous 
forme  de  proposition  , ne  peuvent  être  mis 
en  usage  avant  qu’ils  soient  généralement 
connus  et  adoptés,  en  supposant  que  cela 
arrive;  car  un  médecin  qui  s’en  servirait 
pourrait  fort  bien  n’être  pas  compris  par  un 
pharmacien  auquel  il  n’en  serait  rien  revenu  (4). 


(t)  Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  qui  ayons  eu  l’idée  de 
nouveaux  signes  posologiques.  Eu  effet,  nous  voyons  que 
les  auteurs  de  la  Pharmacopée  batave  {Pharmacopœa  ha- 
tava.  Lipsice,  1841)  avaient  déjà  pris  l’initiative. 

Le  système  symbolique  proposé  par  ces  auteurs  a l’avan- 
tage d’une  assez  grande  simplicité  ; il  consiste  en  un  0 sur- 
monté ou  surbaissé  selon  que  le  poids  à représenter  est  au- 
dessus  ou  au-dessous  du  gramme,  d’un  trait  perpendicu- 
laire que  l’on  barre  autant  de  fois  que  l’on  passe  des  unités 
d’un  ordre  à celles  d’un  autre  : pour  le  déca,  une  barre; 
pour  l’hecto,  deux;  pour  le  kilo,  trois.  Ou  fait  la  même 
chose  sur  le  trait  inférieur  destiné  aux  sous-multiples.  Les 
chiffres  ordinaires  servent  d’exposants. 

M.  Estienne,  pharmacien  de  Versailles,  reconnaissant 
comme  nous  l’utilité  qu’il  y aurait  à ce  que  les  médecins, 
dans  leurs  prescriptions,  au  lieu  de  noms  connus,  se  servis- 
sent de  signes  pour  l’indicatioiqdes  doses^  propose,  a cet 
effet,  comme  plus  simple  que  la  notre,  la  méthode  suivante. 

Comme  nous,  il  se  sert  des  initiales,  mais  de  trois  seule- 
ment, qui  sont  G pour  le  gramme,  C pour  le  centigramme , 


et  M pour  le  milligramme,  et  qu’il  fait  suivre  de  chiffres 
romains.  Ainsi  une  potion  composée  de  : 

Gomme  arabique  8 grammes. 

Sirop  de  guimauve  30  — 

Eau  de  laitue  00  — 

Acétate  thébaSque  5 centigrammes 

serait,  d’après  cette  méthode,  formulée  ainsi  : 

Gomme  arabique  G viij 
Sirop  de  guimauve  G xxx 
Eau  de  laitue  G xc 

Acétate  thébaïque  C v 

Pour  représenter  le  demi-gratnme,  on  pourrait  employer 
la  lettre  B,  qui  servait  dans  l’ancienne  posologie  à exprimer 
la  demie.  Ainsi  G B voudrait  dire  demi-gramme,  et  G ij  B 
deux  grammes  et  demi.  L’M,  comme  nous  l’avons  dit,  re- 
présenterait le  milligramme;  M.  xxv  voudrait  dire  SS  milli- 
grammes. 

Nous  ferons  suivre  cette  méthode  de  la  même  réflexion 
que  la  uôtre. 


DISPENSAIRE  PHARMACEUTIQUE. 


A. 

ABEILLE. 

Apis  mellifica  L.  (Insectes  hyménoptères.) 

Biene,  AL.;Bee,  Hive  bee,  ang.;  Abeja,  esi>.;  Ape,  it. 

Chacun  connaît  cet  insecte  qui  chez  nous 
■vit  en  ruches  et  en  d’autres  pays  vit  à l’état 
•sauvage  dans  de  vieux  troncs  d’arbres,  des  fen- 
tes de  rochers,  etc.,  mais  toujours  en  essaims 
régis  avec  un  ordre  qui  de  tout  temps  a excité 
l’admiration  des  observateurs  et  des  poètes.  ■ 

A cette  particularité  des  mœurs  des  abeilles 
nous  en  ajouterons  une  autre  ; c’est  que  tout 
essaim  comprend  3 sortes  d’individus,  savoir  : 
une  femelle  nommée  reine  ; plusieurs  centaines 
de  mâles  on  faux-bourdons  uniquement  des- 
tinés à féconder  ; enfin  les  abeilles  neutres  ou 
ouvrières  au  nombre  de  plusieurs  milliers.  Ce 
sont  ces  dernières  qui  sécrètent  la  cire  dont  les 
alvéoles  ou  rayons  sont  formés,  élaborent  le 
miel  déposé  dans  les  alvéoles  et  recueillent  le 
propolis , matière  céroïde  avec  laquelle  elles 
calfeutrent  les  parois  intérieures  de  leurs  habi- 
tations. 

Le  chloroforme  stupéfiant  les  abeilles  on  s’en 
sert  pour  les  changer  de  ruches  lors  de  la  ré- 
colte du  miel. 

L’abeille  a été  jadis  employée  à l’intérieur 
comme  diurétique  ; infusée  dans  du  vin  blanc 
elle  a été  conseillée  contre  les  affections  de  la 
vessie.  Grillée  et  réduite  en  poudre  elle  était  re- 
commandée à l’extérieur  contre  l’alopécie.  Dans 
■ces  derniers  temps  on  a cherché  à ressusciter  les 
propriétés  médicinales  de  l’abeille.  Le  thé  d’a- 
beiltes  contre  la  strangurie,  dont  la  formule  a 
été  publiée  dernièrement,  se  prépare  en  jetant 
environ  200  grammes  d’eau  bouillante  sur  40 
ou  60  abeilles  récemment  tuées.  On  passe  et  on 
boit  1 infusé  chaud  d’un  seul  coup. 

Pour  la  cire  et  le  miel  voir  ces  mots. 

ABSINTHES. 

(De  à privatif,  et  c/etjàv0oç,  douceur .) 

Trois  plantes  de  ce  nom,  appartenant  à la 
familles  des  synanthérées,  et  au  genre  absin- 
thium,  Gart.  ( artemisia , L.),  sont  mention- 
nées dans  les  matières  médicinales. 

4°  Absinthe  commune  ou  officinale,  grande 
absinthe,  aluyne ; Absinthium  vulgare  $ (I). 

(î)  Nous  rappellerons  que  les  substances  marquée  de  ce 
■»  signe  $$  sont  celles  que  le  pharmacien  délivrera  en  cas  de 
> non-spécification. 


I Wermuth,  all.;  Wormwood,  ang.;  Afsantin,  Mamithsa, 
An.;  Malurt,  dan.  ; Ajenjos,  esp.  ; Alsem,  hol.;  Assenzio,  ït . ; 
Piolun,  pol.;  Losna,  por.  ; Polin,  nus.;  Maloert,  su. 

Tige  acquérant  jusqu’à  1 mètre  de  hauteur, 
rameuse,  cotonneuse,  feuilles  tri  et  bipinnatifi— 
des,  molles  et  d’un  vert  argenté.  Fleurs  petites, 
globuleuses,  jaunâtres,  panachées,  en  petites 
grappes  axillaires  ; calice  à folioles  scarieuses  ; 
semences  sans  aigrette  ; odeur  pénétrante  très- 
forte;  saveur  d’une  amertume  proverbiale. 

L’absinthe  croît  à l’état  sauvage  dans  les 
lieux  arides  et  montueux.  On  la  cultive  aussi 
dans  les  jardins,  mais  la  première  est  préférable 
pour  l’usage  médicinal. 

2 0 Absinthe  maritime  ; Absint.  maritimum. 

Seewermuth,  au.;  Sea  woormwood,  ang.;  Vild  cyprès, 
dan.;  Zee  alsem,  hol.;  Assenzio  maritimo,  it.;  Svenskt  ma- 
rum,  su. 

Toutes  les  parties  de  cette  espèce  sont  plus 
| grêles  et  plus  cotonneuses  que  celles  de  la  pré- 
| cédente,  avec  laquelle  elle  a cependant  beau- 
coup de  rapport.  Son  odeur  est  aromatique 
camphrée. 

Plante  des  plages  maritimes  de  l’Europe,  qui 
croît  surtout  en  abondance  dans  les  marais  de 
la  Saintonge  ; de  là  son  ancien  nom  de  santoni- 
cum  ; sous  le  nom  de  sanguenilte  et  à la  dose  de 
4 à 15  grammes  en  infusion  dans  4 25  grammes 
d’eau  ou  de  lait,  l’absinthe  maritime  est  le  ver- 
mifuge par  excellence  des  campagnes  de  nos 
départements  de  l’Ouest. 

3°  Absinthe  pontique  ou  romaine,  petite 
absinthe  ; Absinthium  ponticum. 

Pontisuher  wermuth,  al.  ; Pontisk  malurt,  dan,;  Pon- 
tische  alsem,  hol.  ; Pontisk  maloert,  su. 

Plus  petite  et  d’une  odeur  plus  forte,  mais 
moins  agréable  que  la  précédente.  Elle  est  aussi 
moins  estimée  ; particulière  au  midi  de  l’Eu- 
| rope. 

Les  parties  employées  dans  les  absinthes 
sont  les  feuilles  et  les  sommités. 

Les  absinthes  contiennent  de  l’absinthate  de 
potasse,  une  matière  amère  et  une  huile  volatile 
verte  et  camphrée  assez  abondante.  C’est  sans 
doute  à ces  deux  derniers  principes  qu’elles 
doivent  d’être  à la  fois  toniques  et  stimulan- 
tes. 

L’absinthe  officinale,  la  seule  dont  nous  allons 
nous  occuper  maintenant,  est  employée  depuis 
un  temps  immémorial.  Les  anciens  en  faisaient 
l’emblème  de  la  santé.  On  suppose  que  c’est 
1”'A(|/uvôlûv  d’Hippocrate  et  de  Dioscoride.  C’est 
un  tonique  et  un  stimulant  assez  énergique, 
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auquel  on  a fréquemment  recours,  soit  pour 
ranimer  les  fonctions  digestives,  soit  dans  la 
leucorrhée  ou  l’aménorrhée  dépendant  de  cau- 
ses débilitantes.  L’absinthe  est  encore  juste- 
ment appréciée  comme  fébrifuge,  vermifuge  et 
emménagogue. 

Elle  constitue  la  base  de  la  liqueur , crème  ou 
eau  d’absinthe  des  liquoristes.  Cependant  on 
prétend  que  la  véritable  absinthe  suisse  est 
préparée  avec  différents  artémisia  voisins  des 
génépis. 

Formes  pharm.  et  doses:  Poudre*  (1)  1 à 
4 gr.,  infusé  (PP.  5:  1000)  (2),  '100  à 500  gr., 
extrait*  1 à 2 gr. , hydrolat  25  à i 00,  teinture* 

2 à 8 gr.,  vin*  50  à 100  gr.,  sirop*  10  à 50  gr., 
huile  essentielle*  2 à 10  gouttes;  l’huile  par  in- 
fusion ne  s’emploie  qu’à  l’extérieur  , en  Uni- 
ment ou  en  lavement,  à la  dose  de  10  à 50  gr. 
L’infusé  chargé  (PP.  50:  1000)  ne  s’emploie 
aussi  'qu’à  l’extérieur,  à fomenter,  lotionner, 
injecter  les  plaies  blafardes,  sanieuses  et  ver- 
mineuses, ou  encore  en  lavement.  L’absinthe 
entre  en  outre  dans  un  très-grand  nombre  de 
préparations  composées. 

L’hippiatrique  en  fait  un  grand  usage  mêlée 
au  son  ou  au  miel. 

Incompatibles  : sulfate  de  fer,  sulfate  de  zinc, 
acétate  de  plomb,  émétique. 

ACACIA  (Suc  d’). 

Suc  extractif  concret,  dont  on  distingue  deux 
sortes  en  pharmacie. 

1°  Suc  d’acacia  vrai  ou  d’Egypte  ( Ægyp - 
tischer  schotendornsaft,  al.)  obtenu  prin- 
cipalement par  évaporation  à siccitédu  suc  ex- 
primé des  gousses  vertes  (Bablahs)  de  X acacia 
vera  (légumineuses),  le  même  qui  produit  la 
gomme  arabique. 

Il  est  en  pains  noirâtres  de  125  à 250  gram- 
mes. Sa  saveur  est  âpre  et  styptique. 

2°  Suc  d’acacia  faux,  de  pays  ou  d' Alle- 
magne ( schlehendornsaft , Al.),  obtenu  à la 
manière  du  précédent,  mais  des  drupes  du  pru- 
nus spinosa  (rosacées)  de  nos  contrées. 

D’un  rouge  brun  et  d’une  saveur  de  pruneaux 
acerbes. 

Ces  deux  extraits  étaient  jadis  employés 
comme  astringent;  on  leur  a substitué  le  cachou. 

Doses  : 1 à 4 grammes. 

Incompatibles  : toutes  les  substances  qui 
précipitent  par  le  tannin. 

ACAJOU. 

Deux  végétaux  de  ce  nom,  mais  appartenant 
à des  familles  différentes,  fournissent  des  pro- 
duits à la  matière  médicale. 

(1)  Nous  rappellerons  également  que  toutes  les  substances 
ou  préparations  marquées  d’une  étoile  *,  sont  celles  qui  se 
trouvent  ordinairement  dans  les  pharmacies. 

(2)  Signifie  : absinthe, 5 parties;  eau,  1000  parties  (V.  Ti- 
tanes). 


1U  Acajou  à bois , mahogon  ; Sunetenia  ma- 
hogoni  (méliacées).  Nous  vient  d’Haïti  et  de 
Honduras  en  poutres  équarries  pour  les  besoins 
de  l’ébénisterie.  En  médecine  on  l’a  employé 
sous  forme  de  décodé  comme  tonique  et  fébri- 
fuge. 

Dans  l’Inde  l’écorce  amère  de  son  congénère 
le  sioietenia  febrifuga  est  souvent  employée  à 
ce  dernier  usage. 

Dans  l’Inde  encore,  suivant  Roxburgh,  on 
relire  de  divers  swielenia  un  extrait  qui  res- 
semble beaucoup  au  kino. 

Le  cail-cédra  ou  quinquina  du  Sénégal  est 
l’écorce  du  swietenia  ou  khaya  senegalensis 
dont  les  noirs  de  la  Gambie  font  grand  usage 
comme  fébrifuge.  M.  Caventou  fils,  qui  l’a  ana- 
lysé, n’v  a pas  trouvé  d’alcaloïde,  mais  un  prin- 
cipe neutre  amer  qu’il  a nommé  cail-cédrin. 

Le  juribali  ou  euribali  paraît  être  l’écorce 
d’un  végétal  du  même  genre.  Elle  passe  pour 
un  amer  et  un  astringent  puissant,  et  pour  supé- 
rieure au  quinquina  dans  les  fièvres  malignes. 

2°  Acajou  à pommes ; Cassuvium  occiden- 
tale (térébinlbacées)  ( Kaschunussbaum , Al.; 
Caskew  nut,  Ang.;  Acajaiba,  Bres.  ; Kajiu, 
Ciï- ; Catsse  appel,  Hol.;  Caobo,  Ind.),  arbre 
d’Asie  et  d’Amérique.  On  emploie  le  fruit , 
connu  sous  le  nom  de  noix,  dé  châtaigne  d’a- 
cajou ou  d’ anacarde  occidentale  : il  a tout  à 
fait  la  forme  d’un  rein,  ou  encore  celle  d’une 
follicule  de  séné  qui  serait  arrondie  au  lieu  d’être 
plate.  Le  péricarpe  est  très-dur  et  sa  couleur  est 
grisâtre.  Il  renferme  une  amande  blanche  oléa- 
gineuse, douce.  Le  péricarpe  contient  un  suc 
résineux,  d’abord  fluide,  mais  qui  se  concrète 
avec  le  temps;  il  est  excessivement  caustique; 
on  l’employait  jadis  pour  détruire  les  verrues, 
nettoyer  les  ulcères  malins,  et  comme  vésicant. 
Cette  matière  se  compose,  selon  Hœdeler,  de 
deux  corps,  l 'acide  anacardique  et  le  cardol 
auquel  l’action  vésiçante  doit  être  rapportée. 

La  gomme  d'acajou  est  fournie  par  l’acajou 
à pommes  : elle  a beaucoup  de  l’aspect  du  suc- 
cin.  Elle  est  inusitée  comme  le  reste. 

L 'anacarde  orientale  ou  fève  de  Malac  est 
fournie  par  une  autre  térébinthacée,  Xanacar- 
dium  orientale  ou  officinarum.  arbre  des  Indes 
cultivé  aux  Antilles.  Comme  la  noix  d’acajou,  le 
péricarpe  contient  un  succaustique  et  l’amande 
est  comestible.  — Inusitée. 

ACANTHE. 

Acanthe  molle , Branc  ou  Branche-ursine  ; 

Acanthus  mollis  (acanlhacées). 

Bàrenklau,  al.;  Bear’s  'foot,  ang.;  Acanto,  esp.,  it.,  por.; 
BeerenkJaau,  hol.;  Biornkloe,  su. 

Les  feuilles  de  celte  plante  ^ historique  ont 
été  employées  en  cataplasmes,  en  lavements  et 
bains  comme  émollient.  Dans  quelques  pays  de 
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l'Orient,  c’est  un  vulnéraire,  ou  plutôt  une  vé- 
ritable panacée. 

ACÉTATES. 

Kallat,  àr.;  Essigsaures,  al.;  Acetati,  it.;  Uksusnoskisloi, 

RUS. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
acétique  a\ec  les  bases  soit  minérales,  soit  vé- 
gétales. 

Ce  sont  les  terres  foliées,  les  acètes  et  les  acé- 
tites  des  anciens  chimistes,  dont  le  nom  spécifi- 
que variait  selon  la  base. 

A l’exception  du  proloacétale  de  mercure  et 
de  l’acétate  d’argent,  qui  le  sont  fort  peu  , tous 
les  acétates,  quelle  qu’en  soit  la  base,  sont  so- 
lubles dans  l’eau;  beaucoup  le  sont,  en  outre, 
dans  l’alcool.  Ils  sont  tous  décomposables  par 
une  forte  chaleur. 

On  ne  peut  établir  de  généralités  sur  les  acé- 
tates au  point  de  vue  médical,  si  ce  n’est  toutefois 
que  la  plupart  de  ceux  employés  en  thérapeuti- 
que, ceux  surtout  à bases  organiques,  s’as.-imi- 
lent  parfaitement  bien  à l’économie,  sans  doute 
en  raison  de  leur  solubilité  et  de  la  nature  de 
leur  acide.  On  peut  dire  aussi  qu’ils  possèdent  les 
propriétés  de  leurs  bases. 

Incomp.  : L’acide  acétique  étant  facilement 
déplacé  par  les  acides  forts,  il  faut  éviter  d’as- 
socier les  acétates  à ces  derniers  ainsi  qu’à  un 
grand  nombre  de  sels  métalliques. 

Acétate  d’alumine. 

Acète  d’argyh;  Acetas  aluminicus. 

S obtient  en  combinant  directement  l’alumine 
Ihyd ratée  avec  l’acide  acétique,  ou  par  double  dé- 
«cumposition  de  l’acétate  de  plomb  et  du  sulfate 
td  alumine. 

Incolore,  incrislallisable  et  toujours  acide.  On 
me  le  prépare  que  liquide. 

On  I a employé  dans  les  cas  de  gonorrhée 
.chronique  et  d’hémoptysie.  Inusité. 

Il  rert  dans  la  teinture  comme  mordant 
Acétate  d'aminomaque  liquide*. 

1 Esprit,  de  Mmdererus,  Liqueur  ou  soluté  d'a- 

cètate  d ammoniaque  ; Alcali  amrnoniacum 

acetatum , Liqvor  ammonii  acetici.  Acetas 

ammoniœ  liquides,  s . ammonicus  liquidus. 

Mimlerer’s  geist,  An. 

Boerhaave  l’introduisit  dans  la  matière  médi- 
cale en  1732. 

On  I obtient  en  saturant  de  l'acide  acétique 
•aible  (à  3")  par  du  carbonate  d’ammoniaque  en 
cetit  excès  [Codex). 

Ce  n’est  donc  qu’une  simple  dissolution  d’acé- 
•ate  d ammoniaque.  Il  diffère  du  véritable  et  cé- 
:eb,re  esprit  de  Mindérer,  en  ce  que  celui-ci  se 
«réparait  avec  le  vinaigre  distillé  et  le  sel  volatil 
e corne  de  cerf,  c’est-à-dire  le  carbonate  d’am- 
boniaque  imprégné  de  produits  pyrogénés. 


C’est  un  liquide  incolore  marquant  5°  au  pèse- 
sel  , d’une  légère  odeur  ammoniacale  et  d’une 
saveur  urineuse. 

Stimulant,  diurétique  et  diaphonique,  em- 
ployé contre  l’ivresse,  les  fièvres  typhoïdes,  la 
goutie,  les  affections  de  la  peau  et  des  voies  uri- 
naires. 

Doses.  Depuis  quelques  gouttes  jusqu’à  15  et 
môme  30  gram.  dans  des  liquides  appropriés. 

Incompatibles  : les  alcalis,  les  acides  concen- 
trés, les  sels  de  mercure,  le  nitrate  d’argent. 

Acétate  d’argent. 

Carbonate  d’argent  Q.V.;  acide  acétique  dilué 
Q.  S.  Evaporez  jusqu’au  point  de  cri.-tallisalion. 

Il  exige  100  parties  d’eau  pour  se  dissoudre. 
Inusité. 

Acétate  de  bismuth. 

On  l’obtient  en  décomposant  un  soluté  con- 
centré et  chaud  d’acéiate  de  potasse  par  un  so- 
luté de  nitrate  de  bismuth. 

Sel  insoluble,  en  paillettes  comme  l’acide  bo- 
rique. 

Acétate  de  chaux. 

Terre  foliée  calcaire,  Acétate  calcique. 

On  le  prépare  avec  l’acide  acétique  et  la 
chaux,  ou  mieux,  son  carbonate. 

Sel  cristahisable,  très-soluble,  peu  employé  en 
médecine,  où  il  a cependant  été  préconisé  à la 
dose  de  I à 4 gr.  contre  les  engorgements  scro  - 
fuleux  ; mais  il  est  assez  usité  dans  les  arts. 

Acétate  de  cuivre. 

Deux  acétates  de  cuivre  sont  employés  en 
médecine. 

1°  Acétate  neutre  de  cuivre , Cristaux  de 
Vénus,  Verdet  cristallisé,  Acétate  de  deutoxyde 
de  cuivre;  Flores  viridis  œris,  Cuprum  aceti- 
cum,  Acetas  cupricus  <§>’. 

Essig’saures  Kupterroxyd.  al.;  Verde  elerno,  it.;  Uksus- 
nokisioi  okis  medi,  mis.  Azynzuur,  Koperoxyde,  hol. 

11  est  fourni  par  le  commerce  et  n’a  besoin 
que  d’une  purification  par  solation  et  cristallisa- 
tion. Il  est  en  beaux  cristaux  vert  foncé,  solubles 
dans  l’eau. 

2°  Acétate  basique  de  cuivre,  Verdet  gris, 
Acétate  de  cuivre  brut  . Sous-acétate  de  cuivre; 
Ærugo,  Cuprum  subaceticum,  Viride  œris, 
Subacetas  cupricus. 

Grünspan,  al.;  Verdigris,  ang.;  Glieniar,  Kallat  el  Nahas, 
Zunjar,  au  ; Kobber  grain,  spansgrætit,  dan.;  Cardenillo, 
est-.;  Koper  gfoen,  iiol.  ; Pitrai,  ind.  ; Verde  grise,  verde 
raine,  it;  Jar  medianka,  mis.;  Sungar,  peu.;  Grynsz  pan, 
pol.;  Spanskgræna,  su. 

Il  nous  vient  de  Montpellier,  où  on  l’obtient 
en  grand  pour  les  arts,  en  tenant  des  lames  de 
cuivre  plongées  dans  du  marc  de  raisin.  Il  est 
en  gros  pains  d’un  vert  bleuâtre  et  présentant 
dans  sa  masse  des  parcelles  de  cuivre  non  alla- 
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qué.  Soluble  en  petite  partie  seulement  dans 
l’eau. 

Ces  deux  sels  sont  des  poisons  bien  connus  et 
employés  seulement  à l’extérieur  pour  réprimer 
lesehairs  fongueuses,  les  excroissances  syphiliti- 
ques; et  en  collyre  dans  les  ulcérations  des  pau- 
pières. , . , 

L’acétate  neutre  sert  a la  préparation  du 
vinaigre  radical.  L’acétate  bi baSique  entre  dans 
l’onguent  ægyptiac , le  baume  vert  de  Metz , 
l’emplâtre  divin,  etc. 

Acétate  de  cuivre  et  d’ammoniaque 

Acétate  cupvico-dmmoniaque. 

On  l’obtient,  en  faisant  dissoudre  250  parties 
d’acélate  neutre  de  cuivre  dans  1500  parties 
d’eau  etoO  parties  d’acide  acétique,  filtrant,  puis 
ajoutant  de  l’ammoniaque  jusqu’à  ce  que  le  pré- 
cipité, qui  se  forme  d’abord,  soit  redissous.  On 
évap  ire  à pellicule  et  on  laisse  cristalliser.  Il  fait 
partie  de  quelques  collyres.  Inusité  eu  France. 

Acétate  de  Fer. 


fe¥,  de  mordant  de  rouille , de  pyrate  de  fer  et 
de  bouillon  noir,  on  emploie  un  mélange  d’acé- 
tate, deproto  et  de  peroxyde  de  fer,  comme  mor- 
dant et  pour  teindre  en  noir.  Ce  mélange  a l’a- 
vantage sur  les  autres  sels  de  fer  et  sur  le  Sulfate 
en  particulier,  qu’il  n’attaque  pas  le  tissu  sur  le- 
quel on  l’applique.  C’est  de  ce  sel  que  M.  Lebou- 
cher  se  sert  quelquefois  pour  teindre  les  bois  sur 
pied.  On  l’emploie  aussi  comme  encre  à marquer 
le  linge. 

On  le  prépare  directement  en  mettant  de  la 
ferraille  en  contact  avec  de  l’acide  pyroligneux 
brut  en  présence  de  l’air,  jusqu’à  saturation 
complète  de  l’acide.  C’est  un  liquide  épais,  d’un 
brun  verdâtre.  — On  l’utilise,  mais  rarement,  en 
médecine  en  bain  , comme  désinfectant,  etc. 

Quelques  pharmacopées  indiquent  un  acétate 
de  fer  et  d ammoniaque.  On  l’obtient  en  mêlant 
ensemble  7 parties  d’acétate  d’ammoniaque  et 
une  partie  d’acétate  ferrique.  Dose,  2 à 8 gram- 
mes. 

Acétate  de  magnésie. 


I On  l’obtient  en  saturant  de  l’acide  pyroligneux 
Deux  acétates  de  fer  sont  employés  en  méde-  par  |;1  magnésie  ou  son  carbonate;  on  filtre  et  on 
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1°  Acétate  de  protoxyde  de  fer , acetate  fer- 
reux. On  l’obtient  en  dissolvant  le  sulfure  de 
fer  dans  l’acide  acétique  concentré,  ou  bien  par 
double  décomposiiion  de  l’acétate  de  plomb  et 
du  sulfate  de  protoxyde  de  fer.  On  filtre  et  on 
évapore  le  liquidé  dans  une  cornue  pour  le  pré- 
server du  contact  de  l’air.  Lorsqu  il  est  suffisam- 
ment concentré,  il  se  prend  en  une  masse  d un 
vert  très-clair,  composée  d’aiguilles  soyeuses, 
très  solubles  dans  l’eau  et  attirant  l’oxygène  de 
l’air  avec  une  grande  avidité. 

En  raison  de  sa  grande  altérabilité  ce  sel  ne  se 
trouve  pas  tout  préparé  dans  les  pharmacies. 

2°  Acétate  de  peroxyde  de  fer,  acétate  ferri- 


fait  évaporer  à siccilé  ou  seulement  en  consis- 
tance de  sirop  épais,  car  il  ne  peut  être  obtenu 
cristallisé  en  raison  de  sa  grande  déliquescence. 

Ce  sel,  qui  a peu  de  saveur,  jouit  d’une  ex- 
trême solubilité  soit  dans  l’eau,  soit  dans  l’al- 
cool, et  qui,  par  conséquent,  peut  être  soumis  à 
toutes  les  formes  pharmaceutiques,  a été  proposé 
par  M . Renaud  comme  purgatif,  aux  mêmes  titres 
que  le  citrate.  Encore  inusité. 

Acétate  de  mercure. 

Il  existe  deux  acétates  de  mercure. 

1°  Proto  - acétate  de  mercure,  Terre  foliée 
mercurielle  ; Kydrargyrum  acetatum , Mer- 
curius  aceticus,  acétate  mercureux , Acetas 
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lybé  Four  l’obtenir  on  sature  à l’aide  d’une 
douce  chaleur  de  l’acide  acétique  à 10°  avec  du 
peroxyde  de  fer  hydraté  bien  lavé. 

L’acétate  ferrique  est  une  liqueur  brun  foncé, 
d’une saveurastringenteetstyplique.  Si  on  tente 
de  le  soumettre  à l’évaporation  pour  l'obtenir 
solide,  arrivé  à un  certain  degré  de  concentra- 
tion, il  se  décompose  en  acide  acétique  qui  se 
volatilise,  et  en  oxyde  de  fer  qui  reste  comme 
résidu. — Il  cont  ent  à peu  près  les  3/4  de  son 
poids  d’acélate  supposé  sec. 

Il  est  peu  employé  en  médecine.  Comme  le 
précédent,  il  fait  partie  de  quelques  prépara- 
tions martiales  dans  lesquelles  il  se  produit  indi- 
rectement. 

Fondant  apéritif.  — Il  a été  présenté  dans  ces 
derniers  temps  par  M.  Dufios,  comme  plus  effi- 
cace que  l’hydrate  de  peroxyde  de  fer  pour  com- 
battre les  empoisonnements  par  les  arsenicaux. 

Dans  les  arts,  sous  le  nom  de  pyrolignite  de 


une  dissolution  de  protonitrate  de  mercure  par 
une  autre  d’acétate  de  soude  en  petit  excès.  On 
recueille  l’acétate  qui  s’est  précipité,  on  le  lave 
et  on  le  fait  sécher.  (Codex.) 

Il  est  en  petites  écailles  blanches  et  nacrées,  i 
11  exige  pour  sedis.-oudre  332  p.  d’eau,  insoluble 
dans  l’alcool.  Sa  saveur  est  désagréable.  | 

Antisyphilitique  presque  uniquement  employé 
dans  les  dragées  de  Keyser,  qui  le  sont  elles- 
mêmes  fort  peu,  et  dont  il  paraît  démontré  au- 
jourd’hui qu’il  forme  la  base,  contrairement  à ce 
qu’ont  écrit  des  auteurs  pour  prouver  que  c’était 
le  bi-acétate. 

Dosp,  1 à 1 0 centigrammes. 

2°  Deuto-acétate  de  mercure,  acétate  mercu- 
rique.  Il  se  prépare  en  saturant  de  l’acide  acé- 
tique (à  5 ou  8°)  par  du  bi-oxyde  de  mercure, 
faisant  rapprocher  doucement  la  liqueur  jusqu  à 
pellicule  et  laissant  cristalliser. 

Il  cristallise  en  lames  comme  le  précédent, 


ACÉTATE  DE  MORPHINE. 

niais  il  se  dissout  dans  4 parties  d’eau  et  est  un 
peu  soluble  dans  l’alcool. — Inusité. 

Acétate  de  morphine*. 

Acetas  morphines,  s.  morphicus. 

On  l’obtient  en  traitant  la  morphine  par  Q.  S. 
d’acide  acétique  pour  la  dissoudre  et  évaporant 
àsiccité,  à une  doue*1  chaleur.  (Codex.) 

Il  devient  basique  avec  le  temps.  Aussi  est  - 
on  obligé  d'y  ajouter  quelque  peu  d’acide  acé- 
tique pour  opérer  sa  dissolution  complète  dans 
l’eau.  Il  est  blanc  et  le  plus  souvent  pulvérulent. 

Il  fait  la  base  d’un  sirop  officinal;  on  le  fait 
entrer  dans  des  pilules,  des  potions.  On  l’emploie 
aussi  par  la  méthode  endermique. 

Dose,  de  1 à 5 centigr.  en  pilules,  en  potions 
ou  par  la  méthode  endermique. 

Acétates  de  plomb. 

On  distingue  deux  acétates  de  plomb  en  phar- 
macie. 

I °acétate  de  plomb  cristalisé.  Sel  de  Satur- 
ne, Sucre  de  plomb  , Acétate  neutre  de  plomb  ; 
Plumbum  aceticum , Acetas  plumbicus 

■ Bleyzufkpr,  al.;  Suirar  of  leftii,  ang.;  Mail»  el  rossas,  ar.; 

Blyesukkpr,  dam.;  Lootsuiker,  hol.;  Zueehero  di  Satur- 

no,  it.;  Uksusnokistoe  svinets.  rus.;  Blysucker,  su. 

La  connaissance  de  ce  sel  est  très-ancienne. 
Isaac  Ho  landus  et  Raymond  Lulle  en  parlent 
dans  leurs  ouvrages. 

Ce  sel  est  obtenu  en  grand  dans  les  arts,  au 
hioyen  de  l’acide  pyroligneux  et  de  la  litharge. 
En  pharmacie  on  le  purifie  par  solution  et  cris- 
tallisation. 

En  petits  cristaux  incolores  ou  opaques,  d’une 
saveur  styptique  et  sucrée  à la  fois,  soluble  dans 
1 partie  V2  d’eau  distillée  et  dans  8 parties  al- 
cool, sans  précipité;  mais  précipite  l’eau  non 
distillée,  l’eau  de  chaux,  les  solutions  alcalines. 
Sa  solution  est  également  précipitée  par  les  aci- 
des sulfurique,  chlorhydrique,  l’alun,  les  sels  de 
fer,  les  infusions  astringentes  et  même  toutes  les 
substances  organiques  Je  sucre  excepté.  Il  faut 
donc  éviter  de  l’associer  avec  ces  substances,  à 
moins  qu’on  n’ait  la  réaction  en  vue. 

Les  médecins  l’emploient  à l’intérieur  à la  dose 
de  1 à 10  eentig.  par  jour,  dans  les  diarrhées 
colhoualives , les  sueurs  de  phthisiques,  et  à 
l'extérieur  comme  astringent  siccatif.  On  l’a 
vanté  aussi  dans  les  névralgies,  à l’intérieur. 

2°  acétate  de  plomb  liquide , Extrait  de 
Gnulard  ou  de  Saturne , Vinaigre  de  plomb  ou 
àe  Saturne.  Acétate  basique  ou  tribasiquè  de 
plomb;  Sous-acétate  de  plomb;  Liquor  ace- 
lotis  plumbi  basici , Subacetas  plumbicus 
liquidas*. 

Acétate  de  plomb  crist.,  300  Litarg-p,  100  Eau  dbt.  900 

Faites  bouillir  le  tout  ensemble  jusqu’à  ce  que 
la  litharge  soit  dissoute  et  que  la  liqueur  mar-  | 
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que  30°  à l’aréomètre;  laissez  déposer,  filtrez. 

[Codex.) 

L’acétate  de  plomb  liquide  des  pharmacies 
est  presque  toujours  légèrement  coloré  en  vert. 
Celh  tient  a ce  que,  pendant  la  prëpiration  , il 
s’est  formé  de  l’acétate  de  cuivre  aux  dépens  du 
cuivre  des  bassines  qu'on  emploie  ordinairement 
à celle  opération.  Pour  éviter  cet  effet,  on  pour- 
rait opérer  dans  une  capsule  en  porcelaine,  ou 
diminuer  la  proportion  d’eau  et  opérer  alors  à 
froid  dans  un  vase  quelconque  en  grès,  ou  enfin 
opérer  comme  à 1 ordinaire  dans  une  bassiné 
en  cuivre , mais  eu  ayant  soin  de  mettre  de- 
dans, en  même  temps  que  les  autres  substances, 
de  la  grenaille  de  plomb.  M.  Mahier  a proposé 
quelque  chose  de  plus  simple  encore,  c’es;  d’a- 
mener l’eau  à l’ébullition  avant  d’y  ajouter  la 
litharge  et  l’acétate  plombique.  Par  cette  pré- 
caution, l’eau  étant  purgée  d'air,  le  cuivre  n’est 
plus  al  laqué. 

Très-employé  à l’extérieur,  étendu  dans 
l’eau,  en  collyres,  lotions,  injections,  etc., 
cofhme  résolutif,  siccatif  et  astringent  dans  les 
contusions,  entorses,  brûlures,  engelures,  leu- 
corrhées, blennorrhées,  elc. 

Mêmes  incompatibles  que  le  précèdent.  Ce- 
pendant on  l’emploie  fréquemment  étendu  dans 
l’eau  non  distillée,  comme  dans  l’eau  blanche 
et  ses  variantes,  par  exemple. 

Acétate  de  potasse. 

Terre  foliée  de  tartre  ou  végétale;  Kali  aceta- 

tum,  Arcanum  lartari;  Acetas  potassicus. 

Essigsaures  kali,  al.  Uksusnokisloi  kali , nus.;  Azynztire 
potasch,  hol. 

L’acétate  de  potasse  est  fort  anciennement 
connu.  Raymond  Lulle  a indiqué  le  premier  le 
mode  de  préparation.  Il  existe  dans  quelques 
sources  minérales  et  datis  la  sève  de  beaucoup 
de  végétaux. 

On  se  le  procure  facilement  en  saturant  de 
l’acide  acétique  faible  (à  4°)  par  du  carbonate 
de  potasse,  filtrant  et  évaporant  àsiccité,  en 
ayant  soin  de  maintenir  la  liqueur  acide  et  de 
rejeter  le  sel  sur  les  bords  du  vase,  a mesure 
qu’il  se  concrète  par  l’évaporation.  [Codex.) 

Il  se  présente  sous  forme  de  masse  blanche 
grenue,  ou  feuilletée,  très-légère.  Jl  est  déli- 
quescent au  plus  haut  degré  , et  dès  lors  très- 
soluble  dans  l’eau  ; il  l’est  aussi  dans  l’alcool. 
Sa  saveur  est  piquante,  agréable,  douce  et  sa- 
lée à la  fois. 

Fondant,  apéritif,  diurétique,  fréquemment 
employé  dans  les  hydropisies,  l’ictère,  princi- 
palement en  potions,  boissons,  etc. 

Dose  de  1 à 4 grammes. 

L'acétate  de  potasse  liquide , ou  liqueur  de 
terre  foliée  de  tartre,  n'est  autre  chose  que  l’a- 
cétate ci-dessus  tombé  en  déliques  enee. 

L’acétate  de  potasse  liquide  des  hôpitaux  de 
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ACÉTATE  DE  QUININE.  - ACIDES. 


p . eet  nnft  rü^colution  neutre  et  marquant  , suave  pénétrante  d’éther  acétique,  d’une  saveur 

Re  de  carbonate  de  potasse  dans  l’acide  mordicanie  ; soluble  dans  l’eau,  1 acool  et 
2b"  B , de  carbonate  ae  pin  rélher.  Densité  0,792  ; ébull.  +56°  6.  Il  dissout 

^Inco'mpatibles  / les  acides  forts  minéraux  le  camphre,  le  caoutchouc,  les  graisses. 

et  végétaux,  les  sels  en  général.  ACHE. 


Acétate  de  quinine. 

Acelas  quinicus. 

S’obtient  en  chauffant  la  quinine  avec  le  dou- 
ble de  son  poids  d’eau  , traitant,  par  l’acide 
acétique  en  léger  excès,  filtrant  et  laissant  cris- 

lâll  j j*  f 

On  a proposé  de  le  substituer  au  sulfate  de 
même  base. 

Acétate  de  soude*. 

Terre  foliée  minérale.  Natrum  acelicum,  Soda 
acetata ; Acetas  sodicus. 

Eesigsaures  natron,  al.;  Uksusnokisloi  natr,  nus.;  Àzynzure 
soda,  HOLL. 

S’obtient  de  la  même  manière  que  celui  de 
potasse.  Seulement  on  arrête  1 évaporation  a 
pellicule  et  on  laisse  cristalliser.  {Codex.) 

En  cristaux  incolores,  solubles  dans  3 parties 
d’eau,  mais  il  est  peu  soluble  dans  l’alcool. 

Mêmes  propriétés  que  l'acétate  de  potasse; 
mais  moins  actif  et  beaucoup  moins  employé. 
Acétate  de  zinc. 

Zincum  acelicum',  Acelas  zincicus. 

Satuiez  de  l’acide  acétique  par  de  l’oxvde  de 
zinc , filtrez , évaporez,  et  faites  cristalliser. 

11  cristallise  en  lames  incolores  et  nacrees , 
très-solubles  dans  l’eau.  Sa  saveur  est  très- 

styptique.  „ . , , 

Il  se  produit  chaque  fois  que  dans  une  pré- 
paration magistrale  on  fait  entrer  concurrem- 
ment de  l’acétate  de  plomb  et  du  sulfate  de  zinc. 

On  l’employait  jadis  à lilred’astringenten  col- 
lyreset  en  injections  à l’extérieur,  et  a titre  d’é- 
métique et  d’antispasmodique  a l'intérieur,  com- 
me le  sulfale  (le  même  base.  Inusité  aujourd’hui. 

(Jbs.  — Nous  avons  donné  a peu  près  la  liste 
de  tous  les  acétates  employés  en  médecine,  et 
nous  en  avons  même  indiqué  quelques-uns  qui 
ne  le  sont  plus. 

Pour  ceux  qui  pourraient  cependant  être  de- 
mandés en  dehors  de  ceux  indiqués  ici , on  se 
les  procurera  facilement  en  procédant  par  ana- 
logie. Par  exemple  ; on  préparera  les  acétates 
dt/brucine,  devératrine,  de  strychnine,  de 
cinchonine,  comme  celui  de  morphine  ou  celui 
de  quinine. 

Acétone. 


Esprit  pyro-acélique,  Alcool  mesylique , Mè- 
thyl-acétyle. 

Acétate  de  plomb  crist.,  î Chaux  vive,  l 

Mêlez  , distillez  à sec , agitez  le  produit  avec 
du  chlorure  de  calcium  > et  distillez  au  bain- 
mane. 

Liquide  incolore  inflammable,  d une  odeur 


Ache,  persil  ou  céleri  des  marais;  Apium  gra- 
veolens.  (Ombellifères.) 

Eppich,  al.;  Smollagp,  parUey,  ang.;  Kerafs,  ar.;  Apio, 
esp.;  Eppe,  hol.;  Appio,  it. 

Plante  herbacée  commune  dans  toute  l’Eu- 
rope. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  exhalent 
une  odeur  aromaiique  analogue  à celle  du  per- 
sil , mais  beaucoup  plus  forte. 

D’après  Hubner  etVogel,  elle  contiendrait 
une  huile  volatile  accompagnée  d’une  matière 

sucrée  anal  gue  à la  mannite. 

On  emploie  la  racine  $*,  l’herbe,  les  fruits 
séminoïdes.  La  racine  est  l’une  des  cinq  dites 
apérdives. 

Excitant , diurétique.  Le  suc  des  feuilles,  à la 
dose  de  150  a 200  grain.,  est,  d’après Tourne- 
fort,  un  très-bon  fébrifuge,  pris  au  moment  de 
la  fièvre.  Le  persil  a dans  cès  derniers  temps 
été  proposé  pour  le  même  emploi.  — Infusé 
(pp.  20  ; 1000),  conserve,  sirop  , etc. 

Le  céleri  n’est  que  l’ache  cultivée. 

ACIDES. 

Sauren,  al.;  Acids,  ang.;  Zuren,  hol.;  Kilosta,  bus. 

Le  mot,  acide  est  la  traduction  du  mot  latin 
acidum , qui  lui-même  est  la  traduction  cor- 
rompue d acetuin,  nom  latin  du  vinaigre  , qui 
est  l’acide  le  p'us  anciennement  connu  Quand  j 
on  vint  à découvrir  des  liquides  dune  saveur 
piquante,  plus  ou  moins  analogues  à celle  du  vi- 
naigre, on  leur  appliqua  le  nom  d acide,  qui  dès  | 
lors  devint  générique.  Aujourd  hui  par  acide  on 
entend  non  seulement  des  liquides  d une  saveur 
piquante,  mais  encore  toutes  les  substances  so- 
lides , liquides  ou  gazeuses  qui  jouissent  de  la 
propriété  de  former  des  sels  avec  les  bases. 

On  divise  les  acides , selon  qu  ils  ont  pour 
principe  acidifiant  l’oxygène,  ou  l hydrogéné , 
en  oxacides  et  hydracides.  Les  uns  et  les  autres 
se  subdivisent  1"  en  oxacides  et  hydracides,  ou 
simplement  acides  minéraux , lorsqu  ils  résul- 
tent de  la  combinaison  des  corps  acidifiants 
avec  les  corps  simples  de  la  nature  minérale  ; 
2°  en  oxacides  et  hydracides,  ou  simplement 
acides  organiques,  quand  ils  proviennent  de  a 
même  combinaison,  mais  avec  les  radicaux  de  la 
nature  organique.  Ces  radicaux,  à trois  ou  qua- 
i tre  exceptions  près , sont  tous  composes,  on 
donne  le  nom  particulier  d 'acides  gras  a ceux 
qui  sont  fournis  par  les  matières  grasses  direc- 
tement ou  a l’aide  de  réactions  diverses. 

Les  oxacides  sont  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  hydracides,  et  les  acides  organiques  sont 
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aujourd’hui  beaucoup  plus  nombreux  que  les 
acides  minéraux. 

Les  acides  sont  dits  concentrés , lorsque  étant 
on  dissous  ou  naturellement  liquides,  il-  ne  con- 
tiennent que  peu  ou  point,  d’eau;  affaiblis, 
étendus  ou  dilués,  lorsqu’ils  en  contiennent 
beaucoup. 

La  thérapeutique  puise  des  agents  dans  ces 
différentes  catégories  de  composés  acides. 

Pris  d’une  manière  générale,  tous  les  acides 
employés  en  thérapeutique,  soit  minéraux,  soit 
végétaux,  purs  ou  concentrés,  sont  de  puissants 
caustiques.  Ils  rubéfient,  cautérisent  et  détrui- 
sent même  les  parties  avec  lesquelles  on  les  met 
en  contact  : de  là  l’emploi  de  quelques-uns 
d'entre  eux  pour  cautériser  les  chancres,  dé- 
truire les  carnosilés,  les  verrues,  etc.  A l’inté- 
rieur, ce  seraient  de  violents  poisons.  Ils  sont 
tous  solubles  dans  l’eau.  Suffisamment  étendus 
dans  ce  véhicule,  et  ingérés  dans  l’estomac,  ils 
y déterminent  un  sentiment  de  fraîcheur  géné- 
rale agréable.  .Aussi  sont-ils  fréquemment  em- 
ployés à l’intérieur  à cet  état , et  toutefois  avec 
ménagement,  pour  calmer  la  soif,  modérer  la 
chaleur  fébrile , diminuer  la  sueur  , augmenter 
les  urines,  combat  ire  les  hémorragies  et  le  vomis- 
sement, suspendre  la  putridité,  etc.  Dans  le  but 
de  ménager  l’estomac  il  est  quelquefois  bon  de 
les  associer  aux  mucilagineux.  Un  usage  trop 
prolongé  aurait  pour  inconvénient  d’altérer  l'é- 
mail des  dents,  de  déranger  la  digestion  et  d’a- 
mener le  racornissement  de  l’estomac. 

Etendus  convenablement,  on  les  emploie  en- 
core comme  astringents,  en  lotions  ou  injec- 
tions, dans  les  hémorragies  des  petits  vais- 
seaux, les  écoulements  muqueux,  etc. 

Incomp.  On  doit  éviter  d’associer  aux  sels 
les  acides  en  général,  et  surtout  les  acides  mi- 
néraux puissants. 

Nous  nous  bornerons  à énumérer  ici  les  aci- 
des du  domaine  de  la  thérapeutique. 


Acide  acétique. 

Il  est  employé  sous  différents  noms  et  sous 
différents  états  de  concentration. 

î°  Acide  acétique  concentré,  esprit  ou  alcool 
de  vinaigre,  Vinaigre  glacial;  Acor  aceticus, 
Acidurn  aceticum  concentratum* . 

EfiUg.-iiure,  ai,.;  Ao>tic  acid,  ang.;  Roh  et  Kal,  An.;  A/.ijn- 
iiiur,  hol.;  Acidi»  acetico,  it. 


Lowitz,  chimiste  russe,  le  premier  en  1793 
prépara  l’acide  acétique  cristallisable. 

On  l’obtient,  par  deux  procédés  principaux  ; 
le  premier  consiste  à introduire  de  l’acétate 


neutre  de  cuivre  dans  une  cornue  de  grès 
nioniée  à chauffer  jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe 
plus  rien  à la  distillation.  On  rectifie  le  pro- 
duit par  une  seconde  distillation  dans  une  cor- 
nue de  verre.  Ce  produit  marque  de  10  à 
* *°  Be.  (Codex.) 


C’est  là  l’acide  plus  particulièrement  nommé 
vinaigre  radical,  et  autrefois  vinaigre  de  Vé- 
nus, spiritus  œruginis.  Il  n’est  pas  pur.  Il 
contient,  une  certaine  quantité  A' acétone  (esprit 
pyracétique)  qui  en  modifie  l’odeur. 

Le  second  procédé,  qui  est  de  M.  Sébille- 
Auger,  consiste  à distiller  de  la  même  manière 
un  mélange  de  3 parties  d’acétate  de  soude 
desséché  et  de  9,  7 parties  d’acide  sulfurique 
concentré.  Le  produit  est  cristallisable  par  le 
froid.  Il  marques0  5.  Par  une  anomalie  assez 
singulière,  sa  densité  augmente  jusqu’à  10,  5, 
à mesure  qu’on  l'étend  d’eau,  pour  retomber 
ensuito  par  une  plus  forte  dilution. 

Voici,  d’après  Mohr,  les  proportions  d'acide 
acétique  cristallisable  contenues  dans  100  par- 
ties d’un  acide  étendu  d’eau. 


ACIDE. 

DENSITÉ. 

ACIDE. 

DENSITÉ. 

ACIDE. 

DENSITÉ. 

ACIDE. 

DENSITÉ. 

100 

1,0635 

74 

1,072 

49 

1,059 

24 

1,033 

99 

1,0655 

73 

1,072 

48 

1,058 

23 

1,032 

98 

1,067 

72 

1,071 

47 

1,056 

22 

1,031 

97, 

1,068 

71 

1,071 

46 

1,055 

21 

1,029 

96 

1,069 

70 

1,070 

45 

1,055 

20 

1,627 

95 

1,070 

69 

1,070 

44 

1,054 

19 

1,026 

94 

1,0706 

68 

1,070 

43 

1,053 

18 

1,025 

93 

1,0708 

67 

1 069 

42 

1,052 

17 

1,024 

92 

1,0716 

66 

1,069 

41 

1,0515 

16 

1,023 

91 

1,0721 

65 

1,068 

40 

1,0513 

15 

1,022 

90 

1,0730 

6 4 

1,068 

39 

1,050 

14 

1,020 

89 

1,0730 

63 

1,068 

38 

1,049 

13 

1,018 

88 

1 ,0730 

62 

1,067 

37 

1,048 

12 

1,017 

87 

1,0730 

61 

1,067 

36 

1,047 

11 

1,016 

86 

1,0730 

60 

1,067 

35 

1 ,046 

10 

1,015 

85 

1,0730 

59 

1,066 

34 

1 ,045 

9 

1,013 

84 

1 ,0730 

58 

1,066 

33 

1,044 

8 

1,012 

83 

1,0710 

57  < 

1,065 

3 2 

1,0424 

7 
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82 
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56 
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31 

1,041 

6 

1,008 

81 

1,0732 

55 

1,064 

30 

1,040 

5 

1,0067 

80 

1,0735 

54 

1 ,063 

29 

1,039 

4 

1,0055 

79 

1,0735 

53 

1,063 

28 

1,038 

3 

1,004 

73 

1,0732 

52 

1,062 

27 

1,036 

2 

1,002 

77 

1,0732 

51 

1,061 

26 

1,035 

1 

1,001 

76 

1,073 

50 

1,060 

25 

1,034 

0 

1,000 

75  1,072 

L’acide  acétique  monohvdraté  n’agit  pas  sur 
le  tournesol;  il  n’agit  pas  non  plus  sur  les  car- 
bonates. L’eau  jusqu’à  un  certain  point  aug- 
mente son  énergie,  tandis  que  l’alcool  la  para- 
lyse. 

L’acide  acétique  est  sous  forme  d’un  liquide 
(en été;, d’une  masse  cristalline  (en  hiver)  inco- 
lore, d’une  odeur  particulière,  vive  et  péné- 
trante. Sa  saveur  est  piquante  et  même  caus- 
tique. Il  dissout  les  résines,  l’albumine,  la  fi- 
brine. 

On  s’en  sert  journellement  à cet  état,  comme 
stimulant,  en  inspirations  dans  les  syncopes, 
les  défaillances,  les  migraines,  et  pour  masquer 
les  mauvaises  odeurs  des  lieux  publics.  A cet 
effet,  on  l’introduit,  avec  de  petits  cristaux  de 
sulfate  de  potasse,  dans  de  p tits  flacons  nom- 
més flacons  de  poche,  que  l’on  débouche  et 
que  l’on  présente  sous  le  nez  chaque  fois  qu’on 
en  éprouve  le  besoin.  Aromatisé,  il  prend  le 
nom  de  vinaigre  anglais  et  sert  aux  mêmes 
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usages.  Voir  plus  loin,  Acide  acétique  ai  orna- 

tisé.  ... 

Le  vésicatoire  de  B eau  voisin  est  un  moi  <ecu 
de  papier  brouillard  que  1 on  imbibe  d acide 
acétique  et  que  l’on  applique  sur  la  peau. 

Les  différents  produits  que  nous  venons 
d’indiquer  ne  sont  que  des  hydrates  a acide 
acétique  ou  d ’acétyle. 

L'acide  acétique  anhydre  ( oxyde  d acetyle , 
acétate  d’acélyle)  qui  est  liquide  , incolore  , 
d’une  densité  de  1 ,073,  bouillant  à 137°  3,  n est 
encore  qu’un  produit  de  laboratoire. 

2°  Acide  acétique  du  bois , Vinaigre  de : bois} 
Acide  pyro-acétique , Acide  pyroligneux  . 

Holzessig,  al.;  Pyrolygneous  acid,  ang.;  Acoto  di  le- 

gm>,  it.;  Houiazyi). 

On  l’obtient  en  grand  dans  les  arts,  comme 
produit  secondaire,  dans  la  distillation  du  bois. 

Pur,  il  a toutes  les  propriétés  de  l’acide  acé- 
tique bon  centré.  Impur  ou  Imparfaitement  pu- 
rilié,  il  contient  de  l’acétone,  de  la  créosote, 
de  la  paraffine,  de  l’eupione  et  tous  les  autres 
produits  volatils  pyrogénés  du  bois. 

En  ce  dernier  état,  il  a été  vanté  comme 
excellent  antiseptique,  et  employé  en  lotions 
sur  les  plaies  de  mauvaise  nature,  les  cancers. 
Suivant  quelques  auteurs,  le  cedrium,  qui  ser- 
vait aux  embaumements  chez  les  anciens,  n’é- 
tait pas  autre  chose  que  l'acide  pyrolignéux 
brut.  Un  fait  qui  pourrait  servir  à appuyer  cette 
as.-ertion,  c’est  que  Monge,  dans  nos  temps  mo- 
dernes, a constaté  dans  ce  même  produit  celte 
faculté  conservatrice  qui  tient  véritablement  du 
prodise. 

Pour  Y acide  acétique  faible , Voy.  Vinaigre. 
Acide  acétique  aromatisé. 

Vinaigre  aromatique  anglais. 

Acide  acétique  conc.  63S,  Huile  vol.  de  girofle  î 

Camphre  60,  — — de  cannelle  1 

Huile  vol.  de  lavande  0,5  (Codex.) 

Cette  préparation  sert  a garnir  les  flacons  de 
poche,  préalablement  remplis  de  sulfate  de  pr- 
iasse granulé.  . 

Le  véritable  vinaigre  aromatique  anglais 
(patenté)  est  coloré  en  rouge  par  de  la  coche- 

Quelquefois  on  nomme  le  mélange  d’acide 
acétique  et  de  sulfate  de  potasse,  sel  de  v mai- 
are  (sel  de  Westendorf sel.  Ale.xiiere,  sel  poi- 
gnant, vap  >r  aeeticus).  Cela  tient  à ce  qu’au- 
trefois’on  obtenait  directement  le  dégagement 
des  vapeurs  acétiques,  en  introduisant  daqs  Iq 
flacon  de  l’acétate  de  potasse  ou  de  soude,  et 
de  l’acide  sulfurique  en  Q.  S.  pour  décomposer 

ce  sel . , 

L'acide  acétique  camphré  de  la  pharmacopée 

d’Edimbourg  se  prépare  en  dissolvant  15  gr. 

de  camphre  dans  144  gr.  d acide  acétique. 


Aqide  antimonieux. 

Bèzoard  minéral,  Cendre  d'antimoine,  Deu- 
toxyde  dl antimoine,  Stibium  oxydatum  al- 
bum}  Acidum  antimoniosum. 

11  se  prépare  en  chauffant  de  l’antimoine  avec 
de  l’acide  azotique  et  calcinant.  11  e£t  blanc, 
pulvérulent,  insoluble. 

On  le  disait  jadis  sudorifique,  à la  dose  de 
1 à 4 gr. 

Acide  antimonique. 

Matière  perlée  de  KerJcringius,  Oxyde  d'an- 
timoine. majeur,  Céruse  ou  magistère  d’an- 
timoine, Peroxyde  d'antimoine  ; Acidum 
anlimonicum. 

Les  anciens  médecins  l’employaient  beau- 
coup. Il  est  complètement,  oublié  par  les  moder- 
nes, ainsi  que  son  congénère. 

On  l’obtient  de  la  précipitation  des  eaux 
mères  de  l’antimoine  d.aphorétique  par  un 
acide.  Il  est  blanc,  pulvérulent,  insolubLe. 

Acide  arsénieux*. 

Arsenic  blanc,  Chaux  d' arsenic , Mort  aux  rats, 
Oxyde  blanc  d’arsenic.  Fleurs  d'arsenic , 
Deùtoxyde  d’arsenic;  Arsenicum  cruduin, 
melallum  album.  Acidum  arsenicosum. 

ArseniksaHre,  Wei^.-çr  itr&eqiç,  al.;  White  arsenic,  Ar- 
sen  ous  acid,  ang.;  Rahgh  abiad,  Iurab  ul  Italie. ^ ar., 
Rottekrudt,  dan.;  Arsenico  blanco,  esp.;  Rottenkruid,  noi..; 
Suiubti  bkar,  inu.;  Arsetiic<>.bia.ijco,  it.;  Sum  ulfar,  per.; 
Arsenikbiala,  pol.;  Mischiukovistaia  kilosta,  ris.,  Huit 
rattgift, 

Bien  que  les  sulfures  d’arsenic  natifs  aient 
élé  bien  connus  des  Grecs  et  des  Romains,  1 a- 
cide  arsénieux  ne  paraît  pas  avoir  été  connu  en 
Europe  avant  l’époque  de  Géber,  c’est-a  -dire 
le  neuvième  siècle,  et  le  métal  lui-même,  quoi- 
que indiqué  par  Paracelse,  ne  fut  bien  défini 
dans  sa  nature  et,  ses  propriétés  qu  en  1732,  par 
l’alchimiste  Brand. 

Cet  acide  provient  de  l’exploitation  des  mines 
de  fer  et  de  cobalt  arsenical,  notamment  en  Si-  : 
lésie,  en  Bohême  et  en  Saxe,  et  est  fourni  par 
le  commerce.  Il  est  solide,  en  masses  conv  exes 
d’un  côté  et  concaves  de  l’autre,  vitreuses  ou 
opaques,  saccharoïdes,  pesantes.  La  poudre  est 
blanche  et  a toute  l’apparence  du  sucre  pulvé- 
risé. Projeté  sur  des  charbons  ardents,  l’acide 
ar.-éni’eux  se  décompose  en  répandant  une 
odeur  d’atil  caractéristique.  Le  goût  de  l’acide 
arsénieux  n’est,  pas  âcre  comme  on  le  croit 
communément,  mais  au  contraire  légèrement 
doux.  Il  est  sans  odeur. 

Contrairement  à ce  qu’on  admettait  jusqu  a 
présent,  l’acide  vitreux,  selon  M.  Bussy,  est 
plus  soluble  que  l’acide  opaque.  Cette  différence 
est  dans  la  proportion  de  3 à 1 à -l-  15°.  Ainsi 
l’eau  qui  dissout  jusqu  à 4/100  d açide  vitreux 
ne  dissout  que  1,2/100  à 1,3/100  d acide  opa- 
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que.  D’ailleurs,  ni  l’un  ni  l’autre  n’a  une  solu- 
biliié  constante.  L’acide  opaque  se  transforme 
en  acide  vitreux  par  une  ébullition  prolongée 
dans  l’eau,  c’est-à-dire  que  41/100  d’acide  sont 
alors  dissous  par  l'eau  à 4-  100°.  Sous  l’in- 
fluence de  l’eau,  à une  basse  température,  l’a- 
cide vitreux  acquiert  les  propriétés  de  l’opa- 
que. La  pulvérisation  diminue  la  solubilité  de 
l’acide  vitreux.  L’acideehlorhydrique  augmente 
beaucoup  la  solubilité  de  l’acide  arsénieux. 

Les  oxydes  de  cuivre,  d’urane,  de  cobalt,  de 
nickel,  d’argent,  de  mercure,  insolubles  dans  la 
potasse  et  dans  la  soude,  se  dissolvent  dans  ces 
alcalis  par  l’addition  de  l’acide  arsénieux. 

Cette  substance,  d’une  célébrité  funèbre, 
jouit  néanmoins  de  propriétés  curatives  réelles 
et  même  héroïques.  Ces  propriétés  paraissent 
d’autant  plus  incontestables  qu’elles  ont  été 
découvertes  à des  époques  et  dans  des  pays  fort 
différents.  Slevogt  et  Willan  le  considéraient 
comme  le  fébrifuge  par  excellence  et  le  don- 
naient à des  doses  élevées.  Il  est  préconisé  par 
tous  les  médecins  comme  escharokique  antican- 
céreux, et,  à ce  titre,  il  constitue  la  base  de 
la  célèbre  poudre  de  Rousselot  et  de  toutes  ses 
variantes.  Enfin  il  a été  administré  avec  succès 
parles  docteurs  Gardlestone,  Bietl,  Cazenave, 
comme  antidartreux,  principalement  dans  les 
affections  chroniques  rebelles,  telles  que  la  lè- 
pre, le  psoriasis.  En  effet,  on  emploie  journelle- 
ment dans  certaines  affections  de  la  peau  les 
liqueurs  de  Fowler  et  de  Pearson,  les  pilules 
asiatiques  qui  lui  doivent  leurs  propriétés. 

Depuis  plusieurs  années,  le  docteur  Boudin 
expérimente  sur  une  large  échelle  (ses  statis- 
tiques portent  sur  2,500  fiévreux)  l’acide  ar- 
sénieux comme  fébrifuge,  et  en  a obtenu  les 
meilleurs  résultats.  On  peut  donc  dire  aujour- 
d’hui que  ce  qui  s’oppose  à l'adoption  dans  la 
pratique  de  l’acide  arsénieux  comme  fébrifuge, 
sont  les  dangers  de  son  emploi.  Voici  l’ensem- 
ble du  traitement  : Exemple:  Un  sujet  entre 
à 6 heures  du  soir,  pour  une  fièvre  quotidienne 
dont  le  frisson  commence  à midi.  On  le  fera  vo- 
mir le  soir  môme.  Il  prendra  le  lendemain  ma- 
tin, 4 à 5 heures  avant  l’accès,  une  potion 
avec.  3 centigrammes  d’acide  arsénieux,  et  son 
alimentation  n’éprouvera  aucun  arrêt  Si  l’ac- 
cès revient,  l’acide  sera  donné  à 6 centigram- 
mes en  deux  prises.  En  cas  de  fièvres  rebelles 
on  peut  ajouter  à cette  dose  3 autres  centigram- 
mes administrés  en  lavements.  Le  retour  au 
vomitif  est  également  indiqué  dans  ce  cas.  L’a- 
cide arsénieux  sera  continué  après  fa  cessation 
des  accès  à 3 centigrammes,  pendant  un  temps 
variai >le  de  40  jours  à un  mois  selon  l’ancicn- 
peté  de  la  fievre  et  sa  tendance  à reparaître. 
Le  régime  sera  succulent  pendant  tout  le  trai- 
tement. 

Selon  le  Dr  Fuster,  l’acide  arsénieux  convient 
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mieux  dans  les  fièvres  tierces  que  dans  les  fiè- 
vres quartes  ou  quotidiennes. 

Le  docteur  Boudin , cité  plus  haut,  l’a  aussi 
conseillé  sous  forme  de  cigarres  contre  les  né- 
vralgies, l’asthme. 

11  a encore  été  employé  dans  les  maladies 
des  os,  la  goutte,  la  syphilis;  contre  la  mor- 
sure des  animaux  venimeux. 

Dose,  2 à 6 milligram.  (1/25  à 1 78e  de  grain) 
dans  un  excipient  approprié.  Il  forme  la  base 
des  pilules  asiatiques,  de  diverses  poudres  et 
pâtes  escharotiques.  Le  remède  anticancéreux 
de  Lefebvre  ou  Lefebvre  de  Sainl-ll  de fonse 
est  un  soluté  de  20  centigram.  de  cet  acide 
dans  1 pinte  d’eau  distillée.  Il  l’administrait  à 
l’intérieur  par  cuillerée,  dans  du  lait  éduhoré 
avec  du  sirop  diacode,  et  à l’extérieur,  en  lo- 
tions ou  a.-socié  à la  pulpe  de  carotte. 

Dans  les  hôpitaux  allemands,  on  emploie 
sous  le  nom  d 'Acide  arsénieux  liquide , un  so- 
luté de  0,05  d’acide  arsénieux  dans  250,0  d’eau 
distillée. 

Une  cuillerée,  portée  progressivement  à six, 
le  matin  à jeun,  dans  du  lait  sucré,  comme  fé- 
brifuge Fou). 

Incompalib.  : hydrosulfates,  eau  de  chaux, 
azotate  d’argent,  décoctés  astringents. 

Acide  arséuique. 

S’obtient  en  chauffant  l’acide  arsénieux  avec 
de  l’eau  régale,  et  évaporant,  à siccité,  à une 
température  assez  élevée.  Il  cristallise  difficile- 
ment. — Inusité. 

Acide  azotique*. 

Esprit  de  nitre , Acide  nitrique , Azotate  hydri- 
que ; Spirit us  nitri  acidus,  Acidum  azoti- 

cum. 

Salpetersâre,  au;  Acid  spirit  of  nitre.  Ni  trie  acid,  ang.; 
Manlabkrr,  li.imd  malh  el  harud,  ar.;  Salpeter/.mir,  hol.; 
Acido  uitrieo,  Ossisettonico,  it.;  Areki  shora,  per.;  Seli— 
trennaia  kilosfa,  rds. 

C’est  à Ravmond  Lulle  que  nous  devons  la 
découverte  de  cet  acide  important:  il  la  fil  en 
1225,  en  distillant  un  mélange  de  nitre  et  d’ar- 
gile. Cependant  quelques  auteurs  prétendent 
que  cet  acide  dilué  était  connu  des  Arabes  dès 
le  huitième  siècle. 

Azotate  de  potasse,  Acide  sulfurique  à 66"  ;îâ  P.  E. 

On  introduit  le  sel  pulvérisé  dans  une  cornue 
de  verre;  on  verse  dessus  l’acide  sulfurique  à 
l’aide  d’un  tube  qui  descend  jusqu’à  la  panse; 
on  adapte  à la  cornue  une  allonge  et  un  ballon 
de  verre  tubulé;  on  chauffe  doucement  d’abord, 
puis  on  augmente  le  feujusqu’à  ce  qu’il  ne  passe 
plus  rien  à la  distillation.  (Codex.) 

Le  plus  souvent  fourni  par  le  commerce,  cet 
acide  n’a  besoin,  pour  certains  usages,  que 
d être  débarrassé  d’un  peu  d’acide  sulfurique, 
de  chlore  et  d’acide  hypo -azotique  qu’il  con- 
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tient.  On  le  débarrasse  d’abord  du  premier, 
en  le  distillant  sur  du  nitrale  de  baryte,  du  se- 
cond parle  nitrale  d’argent  ou  de  plomb,  enfin 
du  dernier,  en  le  distillant  sur  du  peroxyde  de 
plomb. 

I!  serait  inutile  de  le  traiter  pour  ces  trois 
substances,  s’il  n’en  contenait  qu’une. 

L’acide  du  commerce,  qui  peut  être  employé 
dans  bien  des  circonstances,  marque  36°  et  40° 
au  pèse-acide,  et  l’acide  purifié  40°  et  42°.  _ 
L’acide  azotique  est  un  liquide  incolore,  d’une 
odeur  nitreuse,  qui  répand  d1  légères  vapeurs 
dans  l’air  et  corrode  les  tissus  organiques  en 
les  colorant  en  jaune. 

On  entend  par  eau-forte  (scheidewasser, 
al.  ; sterkwater,  hol.;  acqua  forte,  it.  ; krep 
kaia  vodka,  rus  ) l’acide  azotique  du  com- 
merce; cependant  pour  les  pharmacopées 
étrangères,  c’est  cet  acide  étendu.  L'eau  se- 
conde est  un  acide  marquant  18".  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  eau  seconde  avec  celle  des 
peintres,  qui  est  une  solution  alcaline. 

Pour  obtenir  V Acide  azotique  monohydraté 
on  distille  l’acide  du  commerce  dans  une  cor- 
nue en  verre  dans  laquelle  on  a ajouté  du  fil 
ou  de  l’éponge  de  plaiine.  On  distille  un  premier 
tiers  de  l’acide  qui  entraîne  plus  de  moitié  de 
l’eau.  On  ajoute  au  reste  un  volume  égal  au 
sien  d’acide  sulfurique  concentré  ; on  redistille 
le  produit  sur  de  nouvel  acide  sulfurique,  puis 
une  troisième  fois  seul.  Finalement  on  décharge 
le  produit  de  l’acide  azoteux  en  le  portant  à 
l’ébullition  et  y faisant  passer  alors  un  courant 
d’acide  carbonique  jusqu’à  refroidissement. 

Jusqu’à  présent  on  n’avait  pu  obtenir  l’acide 
azotique  sans  qu’il  contint  au  moins  un  équi- 
valent d’eau  ; on  doutait  même  qu’il  pût  exister 
anhydre.  M.  Deville,  en  traitant  le  nitrate  d’ar- 
gent par  le  chlore  rigoureusement  sec,  a réussi 
à isoler  l 'acide  azotique  anhydre.  Ce  produit 
se  présente  sous  forme  do  cristaux  prismati- 
ques , incolores,  d’un  éclat  et  d’une  limpidité 
parfaite.  Il  fond  à 29,5  et  bout  à -h  45.  Il 
s’échauffe  beaucoup  au  contact  de  l’eau. 

L’acide  azotique  concentré  est  employé  à 
l’extérieur  comme  cathérétique  , pour  détruire 
les  excroissances,  les  verrues,  pour  raviver  les 
plaies  atteintes  de  pourriture  d'hôpital.  Le  doc- 
teur Rivallié  a proposé  de  former  un  caustique 
en  faisant  tomber  goutte  à goutte  de  l’acide  azo- 
tique sur  des  gâteaux  de  ch  irpie.  Celle-ci  sn  ré- 
duit en  pâte  que  l’on  applique  sur  la  surface 
cjue  l’on  veut  cautériser.  On  l’emploie,  très- 
etendu,  en  boissons  dans  les  fièvres  typhoïdes, 
le  diabète,  les  maladies  de  la  peau  ; en  collu- 
toire et  gargarisme  dans  les  cas  d’aphthes  vé- 
nériens. Eri  Angleterre,  on  a proposé  de  lesubs- 
titu  r au  mercure,  dans  le  traitement  delà  sy- 
philis. L’acide  azotique  est  la  base  de  l’alcool  et 
de  la  limonade  de  ce  nom,  etc. 


Dose,  jusqu’à  agréable  acidité. 

Acide  azotique  dilué. 

Acida  azotique,  33  E ‘U  distillée,  225  ( Lond .) 

Acide  benzoïque*. 

Fleurs,  Sel  ou  acide  de  benjoin ; Acidum 
benzoicum. 

Benzoesaure,  al.;  Benzoie  acid,  ang.;  Benzoëzuur,  hol. 

Biaise  de  Vigenère  a donné  le  premier  la  ma- 
nière de  l’obtenir  au  xvie  siècle.  Il  existe  dans 
la  vanille,  la  feve  tonki,  le  méhlot,  différents 
baumes,  dan-  l’urine  de  quelques  animaux  her- 
bivores ; mais  c’est  du  benjoin  qu’on  le  retire.— 
Pour  l'obtenir,  Mohr  a donné  un  procédé  qui 
consiste  à étendre  une  couche  de  benjoin  dans 
une  terrine,  à la  recouvrir  d’une  feuille  de  pa- 
pier non  collée  et  d’un  tissu  peu  serré,  à recou- 
vrir le  tout  d un  chapeau  de  carton  et  enfin  à 
chauffer  au  bain  de  sable.  On  laisse  refroidir  et 
l’on  recueille  le  produit  sublimé. 

Wolher  (Annalcn  der  chimie  und  pharmacie) 
a indiqué  le  procédé  suivant  pour  obtenir  l’acide 
benzoïque.  On  dissout  le  benjoin  dans  environ 
son  volume  d’alcool  concentré';  on  ajoute  au  so- 
luté encore  chaud  Q.  S.  d’acide  chlorhydrique 
pour  précipiter  la  résine,  et  on  soumet  le  liquide 
à la  distillation.  L'acide  benzoïque  passe  à 
l’état  d’éther  benz  ïque.  On  traite  le  produit 
distillé  par  la  potasse  caustique  jusqu’à  décom- 
position totale  de  l’éther,  on  chauffe  à ébullition 
et  on  salure  par  l’acide  chlorhydrique  ; la  liqueur 
donne  par  refroidissement  l’acide  benzoïque 
cristallisé. 

En  Allemagne  on  obtient  un  acide  benzoïque 
empyreumatique  des  produits  de  la  distillation 
de  la  houille. 

L’acide  benzoïque  est  en  belles  aiguilles 
longues,  fines,  soyeuses,  odorantes  en  raison 
d’un  peu  d’huile  volatile  de  benjoin  qu’elles  re- 
tiennent. Il  se  dissout  dans  200  parties  d’eau 
à 4-  15  ('l  en  toutes  pp.  dans  l’eau  bouillante 
qui  se  prend  en  masse  par  refroidissement.  So- 
luble dans  son  poids  d’alcool  ; sa  saveur  est  aci- 
dulé et  balsamique.  Il  fond  à -F-  12-0°  5,  bout 
à 4-239°  et  au  delà  se  volatilise. 

Stimulant,  nervin,  balsamique  et  diaphoré- 
tique.  employé  principalement  dans  le  catarrhe 
pulmonaire  chronique. 

Dose,  de  2 à 15  décig.  en  pilules  ou  prises. 

Acide  borique  ou  boracique. 

Sel  sédatif  ou  narcotique  de  Ilomherg , Fleurs 
de  borax;  Acor  boracicus , Acidum  bori- 
cum. 

Acide  sons  forme  d’écailles  nacrées,  sans 
odeur,  d’une  saveur  acide  peu  prononcée;  il 
nous  vient  des  Lagoni , espèces  de  volcans 
boueux  de  la  Toscane,  et  fut  découvert  par  F. 
Hoeferen  1777.  Cet  acide  parait  beaucoup  plus 
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répandu  dans  la  nature  qu’on  ne  l’avait  cru  jus- 
qu’ici. M.  Filhol  l’a  rencontré  dans  toutes  les 
eaux  sulfureuses  des  Pyrénées,  dans  diverses 
cendres  végétales.  Il  accompagnerait  souvent 
la  silice. 

On  peut  se  le  procurer  en  traitant  un  soluté 
concentré  de  borax  par  l’acide  chlorhydrique. 
Cependant  le  Codex  le  fait  obtenir  en  traitant 
un  soluté  chaud  de  borax,  dans  lequel  on  a mis 
du  blanc  d’œuf,  par  l’acide  sulfurique.  On  laisse 
cristalliser  par  refroidissement  et  on  lave  les 
cristaux.  L’addition  de  blanc  d’œuf  a pour  but 
de  faire  obtenir  des  lames  plus  belles.  Forte- 
ment chauffé  il  fond,  et  par  refroidissement 
constitue  un  verre  blanc. 

Fort  peu  soluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans 
l’alcool  auquel  il  communique  la  propriété  de 
brûler  avec  une  tlamme  verte. 

Dose,  25  centig.  à 2 grammes. 

Employé  d’abord  comme  sédatif,  puis  comme 
fondant,  il  ne  l’est  plus,  si  ce  n’est  à l’état  de 
combinaison,  dans  le  borax  et  la  crème  de  tar- 
tre soluble. 

Acide  camphorique. 

Camphre  en  poudre,  1 Acide  azotique  à 36°  4 

Introduisez  le  tout  dans  une  cornue,  adaptez 
à celle-ci  un  récipient,  et  distillez  au  bain  de 
sable  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  va- 
peur. On  vide  ce  qui  reste  dans  la  cornue  dans 
une  capsule  et  on  laisse  cristalliser.  On  sépare 
les  cristaux,  on  les  place  sur  un  filtre  pour  les 
laver , puis  on  les  fait  dissoudre  dans  l’eau 
chaude;  on  fait  évaporer  à pellicule  et  on  laisse 
de  nouveau  cristalliser. 

Il  est  en  aiguilles  blanches,  d’une  odeur sa- 
franée,  un  peu  amères,  solubles  dans  cent  par- 
ties d’eau  froide,  très-solubl  's  dans  l’alcool.  On 
l’a  conseillé  contre  les  syphilides.  — Inusité. 

Acide  carbonique. 

Acide  aérien,  Acide  crayeux,  Air  méphy tique  ; 
Acidum  carbonicum  (Sciarrho  el  fahm,  ar.). 

On  se  le  procure  facilement  en  mettant  dans 
une  fiole  un  carbonate,  du  marbre  ou  de  la  craie 
par  exemple,  versant  dessus  un  acide,  le  sulfu- 
rique, si  l’on  veut,  et  recueillant  le  produit,  ga- 
zeux. au  moyen  d’un  tube,  dans  une  cloche  ou 
une  vessie.  C’est  le  gaz  des  eaux  minérales  na- 
turelles et  factices.  C’est  encore  lui  qui  se  pro- 
duit d.ms  les  préparations  gazeuses  anlivomi- 
tives.  A l’extérieur,  on  l’a  conseillé  pour  déter- 
ger  les  ulcères  et  calmer  le  prurit  causé  par  les 
dartres. 

Acide  chlorhydrique*. 

Esprit  de  sel  fumant.  Acide  marin,  Acide  mu- 
viatique , Acide  hydromuriatique , Acide  hy~ 
drochlorique,  Chloride  hydrique  ; Acidum 
chlorhydricum. 
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Salzsaure,  Kochsalzsaure,  al.;  Spirit  of  sait,  Muriatic 
acid,  ang.  ; Zoutzuur,  iiol.;  acido  idrochlorico,  rr.;  Soliiaïa 
kilosta,  rus. 

Sa  découverte  est  due  au  célèbre  alchimiste 
Glauber.  Ce  n’est  pas  l’acide  chlorhydrique  pro- 
prement dit,  qui  est  gazeux,  qu’on  emploie  en 
médecine,  mais  bien  sa  dissolution  dans  l’eau. 

Sel  marin  décrépité,  3 Acide  sulfurique  à 66°,  3 

Eau  commune,  i 

Introduisez  le  sel  dans  un  grand  matras  à 
long  col , que  vous  placerez  sur  un  bain  de  sable 
et  au  col  duquel  vous  adapterez  deux  tubes, 
l’un  courbé  en  S et  finissant  en  entonnoir  à sa 
partie  supérieure,  l’autre  recourbé  en  siphon, 
qui  se  rendra  dans  une-  série  de  l’appareil  de 
Woulf,  composé  d’un  flacon  de  lavage  conte- 
nant 100  parties  d’eau,  et  de  deux  flacons  conte- 
nant chacun  1,000  parties  d’eau  distillée  : ces 
flacons  ne  devront  être  pleins  qu’aux  deux  tiers 
au  plus.  Les  tubes  qui  amèneront  le  gaz.  de- 
vront plonger  à peine  dans  le  liquide.  L’appa- 
reil étant  ainsi  disposé,  muni  de  tubes  de  sû- 
reté et  luté  , versez  peu  à peu  l’acide  sulfurique 
étendu  d’eau;  chauffez  graduellement,  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  se  dégage  p'us  rien.  On  recueille 
seulement  l’acide  des  deux  premiers  flacons,  qui 
doit  marquer  22".  C’est  l’acide  chlorhydrique 
liquide  pur.  (Codex.) 

Selon  Berzélius,  l’eau  saturée  de  gaz  chlorhy- 
drique à la  température  ordinaire,  pese  1,192  et 
contient  alors  0.383  de  son  poids  d’acide  réel. 

Le  gaz  chlorhydrique  est  aussi  dissous  par 
l’alcool , qui  acquiert  alors  la  propriété  de  biû- 
ler  avec  une  flamme  verte.  Mais  ici  il  n’y  a pas 
simple  dissolution,  il  y a réaction  complexe. 

C’est  un  liquide  inodore,  d’une  odeur  chlo- 
reuse,  qui  prend  à la  gorge,  qui  répand  d’a- 
bnndantes  vapeurs  dans  l’air  et  corrode  les 
tissus  organiques  en  les  colorant  en  rouye. 

L’acide  chlorhydrique  provenant  des  fabri- 
ques de  soude  du  commerce,  qui  peut  être  em- 
ployé dans  beaucoup  de  cas,  est  coloré  en  jaune 
par  du  chlorure  de  fer,  par  suite  de  l’action  de 
l’acide  sur  les  cylindres  de  fonte  employés  dans 
cette  fabrication. 

La  table  suivante,  établie  par  Davy,  indique 
la  quantité  d’acide  réel  dans  l’acide  hvdrochlo- 
rique  à différents  degrés  : 


Densité. 

Acide  réel. 

Densité. 

Acide  réel. 

1,210 

42,43 

1,100 

20,20 

1,200 

40,40 

1,090 

18,18 

1,190 

38,38 

1,080 

16,16 

1,180 

36,36 

1,070 

14,14 

1,170 

34,34 

1,060 

12,12 

1,160 

32,32 

1,050 

10,10 

1,150 

30,30 

1,040 

8,08 

1,140 

28,28 

1,030 

6,06 

1,130 

26,26 

1,020 

4,04 

1,1  20 

24,24 

1,010 

2,02 

1,110 

22  22 

L’acide  chlorhydrique  est  un  poison  corrosif 
puissant.  En  médecine  il  est  considéré  comme 
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excitant , tonique,  fondant  et  antiseptique.  A 
l’intérieur,  on  lemploie,  convenablement  elendu, 
dans  les  fièvres  typhoïdes,  la  scarlatine , les 
maladies  du  foie,  les  affections  de  la  peau.  Con- 
centré, on  l’emploie  comme  caustique,  et  comme 
tel,  il  à été  employé  dans  le  croup,  à cautériser 
les  chancres  syphilitiques  et  les  plaies  de  mau- 
vaise nature.  On  s en  sert,  étant  elendu , en 
injections  pour  dissoudre  les  parties  osseuses 
nécrosées. 

On  le  fait  entrer  dans  des  gargarismes , des 
lotions,  des  injections,  des  bains,  des  fumiga- 
tions. Il  est  la  base  de  l’alcool  et  de  la  limonade 
qui  portent  son  nom,  et  l’un  des  composants  de 
l’eau  régale. 

Ineomp.  Eviter  de  l’associer,  surtout  aux  sels 
de  mercure  et  d’argent. 

ACIDE  CHLORHYDRIQUE  DILUÉ  ( Lond .). 

Acide  chlorhydrique,  1 part.  Eau  distillée,  3 part. 

Acide  chloro-azotique  *. 

Eau  régale,  Acide  nitr o -muriatique , hydro- 
chloro-nitrique  ou  chloro-  nitreux  ,'  Aqua 
regia. 

Konigswasser,  al.»  Nitromuriatic  acid,  ang.}  Acqua  re— 
gia,  it.;  Xnningswater,  vol. 

Combinaison  ou  mélange  de  chlore  etd  acide 
azoteux.  Selon  des  expériences  récentes  de 
M.  Baudrimont,  la  coloration  de  1 acide  nitro- 
murialique  serait  due  à un  gaz  particulier  au- 
quel le  composé  devrait  les  propriétés  qui  le 
caractérisent. 

Acide  nitrique,  1 Acide  liydrochlorique,  3 

Mêlez.  {Codex.)  — Un  moment  après  le  mé- 
lange opéré,  il  s’établit  une  réaction  à la  suite 
de  laquelle  le  liquide  prend  une  couleur  orange. 

Etendu  , il  est  employé  contre  les  affections 
chroniques  syphilitiques  et  hépatiques,  ou 
comme  simple  révulsif,  en  bains,  pédiluves  et 
fomentations.  Il  se  produit  dans  les  fumigations 
désinfectantes  de  Gaubius.  Dans  les  arts  il  serf 
à dissoudre  l’or , le  roi  des  métaux  , d’où  son 
nom  d’eau  réyale  ou  royale. 

Acide  citrique. 

Acide  du  citron  , Citrate  normal  ; Acidum  li- 
monorum , Acidum  citricum. 

Citronensaure,  ai..;  Citric  acid,  a?îg.;  Citroenzuur,  mol. 

C’est  à cet  acide  que  les  citrons,  les  oranges, 
les  cédrats,  les  bigarades  et  aulres  fruits  hes- 
péridés,  ainsi  que  les  groseilles,  les  cerises,  les 
framboises  et  beaucoup  d’autres  fruits  rouges, 
doivent  leur  agréable  acidité.  11  a été  découvert 
par  Schèele  en  1784. 

On  pourrait  l’obtenir  de  tous  ces  fruits,  mais 
c’est  particulièrement  du  citron  qu’on  le  relire. 
— On  sature,  à chaud , le  suc  du  citron  par  la 
craie;  on  recueille  le  précipité  de  citrate  cal- 
caire, on  le  met  en  bouilhè  avec  d,o  l eau , on  le 
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décompose  par  de  l’acide  sulfurique  étendu  de 
3 parties  d’eau  et  qu’on  laisse  réagir  24  heures; 
on  étend  d’eau,  on  laisse  précipiter,  on  décante, 
on  fait  évaporer  en  consistance  de  sirop,  on 
laisse  déposer  et  l’on  décante  de  nouveau  ; en- 
fin on  fait  évaporer  à pellicule  et  on  laisse  cris- 
talliser. (Codex.) 

Cet  acide  est  solide  en  cristaux  prismatiques 
transparents,  d’une  acidité  forte,  mais  agréa- 
ble. 11  est  inodore.  11  se  dissout  dans  trois  fois 
son  poids  d’eau  froide,  et  dans  beaucoup  moins 
d’eau  bouillante.  Il  est  soluble  dans  l’alcool. 
Chauffé,  il  se  fond  d’abord,  puis,  par  une  élé- 
vation de  température,  il  se  décompose  en  don- 
nant naissance  à un  nouveau  produit,  l’acide 
pyrocitrique. 

Tempérant,  journellement  employé  dans  le 
traitement  des  phlegmasies  aiguës  (le  l’abdo- 
men, contre  la  jaunisse,  le  scorbut,  etc.  Il  est  la 
base  de  la  limonade  et  des  pastilles  de  son  nom. 

Son  importance  s’est  beaucoup  accrue  par 
suite  de  l’introduction  du  citrate  magnésique 
dans  la  matière  médicale. 

Acide  cyanhydrique. 

Acide  prussique,  Acide  hydr ocy unique , Acide 
chyazique,  Azocarbide  hydrique,  Cyanure 
d' hydrogène  ; Acidum  borussicum,  Acidum 
cyanhydricum. 

Blaussaure,  al.;  Hydrocianic  acid,  anc.;  Sinilnaia  kilosta, 
nus.:  Blaauwzuur,  hol. 

L’acide  cyanhydrique  des  pharmacies  n’est 
pas  l’acide  pur  ou  concentré  des  chimistes,  mais 
bien  l’acide  étendu  qu’on  est  convenu  d’appe- 
ler acide  cyanhydrique  médicinal.  C est  là  un 
point  sur  lequel  il  est  important  d’être  bien  fixé. 
— Le  Codex  le  fait  préparer  ainsi  : 

Cyanure  de  mercure,  30  Acide  chlorhydrique, 

On  introduit  le  sel  dans  une  petite  cornue  de 
verre  tubulée , dont  le  col  entre  dans  un  large 
tube  garni  d’abord  de  fragments  de  marbre, 
puis  de  chlorure  de  calcium.  De  ce  premier  tube 
part  un  second  , d’un  diamètre  plus  petit  et 
courbe,  qui  se  rend  dans  un  récipient  entouré 
d’un  mélange  réfrigérant.  On  Iule  1 appareil, 
on  verse  l’acide  sur  le  sel  par  la  tubulure,  on 
chauffe  par  degrés  et  on  recueille  le  produit.  On 
doit  se  mettre  soigneusement  à l’abri  des  va- 
peurs prussiques. 

L’acide  ainsi  obtenu  est  anhydre.  Pour  avoir 
l’acide  médicinal,  on  lui  ajoute  six  fois  autant 
d’eau  distillée  en  volume,  ou  huit  fois  1/2  en 
poids,  ('/est  là  l’acide  que  les  formulaires  dé- 
nomment : acide  cyanhydrique  médicinal  au  7e. 

On  reproche  à ce  procédé  de  donner  un  pro- 
duit très-altérable , et  on  lui  prélère  celui  de 
Dessina,  dont  l’acide,  suivant  Liebig  et  Chris- 
tison,  ne  se  conserve  mieux  que  parce  qu  il 
contient  une  petite  quantité  d acide  sulfurique. 
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Ce  procédé  consiste  à traiter  le  cyanure  de  for 
et  de  potassium  (18  p.)  par  l’acide  sulfurique  à 
66°  (9  p.)  et  eau  (12  p.),  mais  il  donne  un  acide 
d’une  torce  très-variuble. 

Pour  éviter  toute  complication  dangereuse, 
nous  ne  dirons  rien  des  autres  procédés  de  pré- 
paration, qui  sont  nombreux,  ni  des  différents 
degrés  de  dilution  que  les  formulaires  français 
donnent  à cet  acide  (V.  Essai  des  méd.). 

L’acide  prussique  médicinal  est  un  liquide 
1res- fluide,  incolore,  d’une  odeur  d 'amandes 
amères,  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  en  fortes 
proportions. 

On  doit  le  conserver  à l’abri  de  la  lumière  et 
dans  des  flacons  bleus.  — Cet  acide  jouit  d’une 
singulière  propriété  et  qui  n’est  pas  encore  ex- 
pliquée; nous  voulons  parler  de  celle  qu’il  pos- 
sède de  se  conserver  quelquefois  indéfiniment, 
et  d’autres  fois  de  s’altérer  dans  l’espace  de 
quelques  heures,  quoique  préparé  de  la  même 
maniéré.  Eu  s’altérant  il  prend  une  coloration 
brune  de  plus  en  plus  foncée,  coloration  due, 
entre  autres  corps,  au  paracyanogène , qui  se 
dépose  lentement  au  fond  des  vases. 

Entre  autres  moyens  de  conservation,  M.  Lie- 
big  a conseillé  une  petite  addition  d’acide  sul- 
furique, et  MM.  Magendie  et  Guibourt  l’alcool. 
Quoi  qu’il  en  soit,  pour  peu  que  l’acide  cyan- 
hydrique soit  coloré,  on  doit  le  rejeter. 

W cellier  a fait  connaître  un  procédé  à l’aide 
duquel  on  obtient  l’acide  cyanhydrique  anhydre 
immédiatement  cristallisé  {liev.  ph.  1851-52). 

Bien  que  l’on  puisse  supposer  que  cet  acide 
ne  fût  pas  étranger  aux  breuvages  si  prompte- 
ment mortels  de  Locuste  et  des  autres  magi- 
ciennes de  l’antiquité,  la  connaissance  exacte 
de  cet  acide  ne  date  que  de  1780,  et  elle  est 
due  à Schèele,  qui  en  fit  la  découverte  a la  suite 
d'une  observation  de  Diebach,  pharmacien  do 
Berlin. 

Les  médecins  le  considèrent  généralement 
comme  sédatif  du  système  nerveux.  A l'inté- 
rieur, on  l’emploie  à la  dose  de  5 à 15  gouttes 
ê-t  plus  en  pilules,  et  mieux  en  potions,  contre 
les  névralgies  convulsives,  les  douleurs  cancé- 
reuses, les  toux  fébriles,  la  coqueluche,  les  pal- 
pitations, les  gastralgies  opiniâtres.  Ses  pro- 
priétés contre  la  phthisie  sont  aujourd’hui 
mises  en  doute.  A l’extérieur,  convenablement 
étendu  , on  l’emploie  en  lotions  sur  les  ulcérés 
cancéreux  et  certaines  affections  cutanées  très- 
douloureuses  ou  accompagnées  de  déman- 
geaisons. 

Les  eaux  de  laurier-cerise,  de  cerises  noires 
et  d’amandes  amères  agissent  par  l’acide  cyan- 
hydrique qu’elles  contiennent. 

lncomp ■.  : nitrate  d’argent,  sels  de  mercure. 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  EXTEMPORANÉ. 

Acide  tartrique,  4,0  Cyanure  de  potassium,  1,6 

Bftù  disUitççy  30,0 
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Faites  dissoudre  dans  une  fiole  l’acide  dans 
l’eau,  ajoulez-y  alors  le  cyanure,  boudiez  la 
fiole  et  agitez-la  en  la  tenant  dans  l’eau  froide; 
laissez  reposer  , déoanlez  et  conservez.  Cet 
acide  relient  par  30  grammes  1 centig.  de  lar- 
trate  acide  de  potasse  en  dissolution. 

Celte  formule  est  de  Thomas  Clarck. 

La  pharmacopée  portugaise  donne  une  for- 
mule analogue  d’après  Laming;  mais  elle  donne 
un  acide  plus  dilué  et  qui  est  alcoolisé. 

Le  collège  des  pharmaciens  de  Londres  a in- 
diqué aussi,  pour  obtenir  extemporanément  de 
l’acide  cyanhydrique,  un  procédé  proposé  pri- 
mitivement par  Everitt.  11  consiste  dans  la  dé- 
composition du  cyanure  d’argent  par  l’acide 
chlorhydrique.  Pour  cela,  on  prend  un  équiva- 
lent de  chacune  de  ces  deux  substances  ou  0,5 
de  cyanure  argentique,  et  3,6  d’acide  chlorhy- 
drique dilué  (voy.  ce  mot),  plus  24,0  d’eau  dis- 
tillée; on  agite  le  tout  dans  une  fiole.  Le  mé- 
lange se  sépare  en  un  dépôt  de  chlorure  d’ar- 
gent et  en  un  liquide  qui  contient  l'acide  cyan- 
hydrique en  dissolution  et  pur.  On  décante  et 
on  filtre. 

Ces  divers  procédés,  en  permettant  d’obtenir 
sans  embarras,  et  chaque  fois  qu’on  en  a be- 
soin, de  l’acide  cyanhydrique,  ont  un  avantage 
sur  la  manière  de  faire  existante,  par  laquelle, 
la  plupart  du  temps,  on  emploie  un  acide  dont 
la  bonne  conservation  est  douteuse. 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  ALCOOLISÉ. 

Acide  cyanhydrique  anhydre,  1 vnlunpe. 

Alcool,  6 volumes. 

Cet  acide  s’altère  moins  promptement  que 
celui  du  Codex;  son  emploi  est  le  même.  ( Ma- 
gendie.} 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  DE  HARLES. 

Acide  hydrocyanique  al-  Eau-de-vie,  - 60 

coolisé,  10  -tt  de  tilleul,  60 

De  3 à 12  gouttes  dans  une  cuillerée  d’eau. 
(lourd,.) 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  VÉGÉTAL  DE  SCIJREDER. 

Huile  essentielle  d’amandes  amères,  4,0 

Alcool  rectifié,  Eau  distillée,  ait  34,0 

2 ou  3 gouttes  dans  de  l’eau  sucrée  toutes  les 
2 ou  3 heures,  comme  calmant.  (Foy.) 

Acide  formiquç. 

Acide  des  fourmis.  Formiate  normql. 

Cet  acide,  dont  on  a longtemps  contesté 
l’existence,  pensant  qu’il  n’était  que  de  l’acide 
acétique  modifié  par  la  présence  d’une  matière 
organique  étrangère,  existe  naturellement  dans 
les  fourmis,  ef  il  se  produit  dans  une  foule  de 
décompositions  de  malières  organiques. 

On  l’obtient  de  différentes  manières.  Cloez  a 
modifié  avantageusement  le  procédé  de  Dœbe^ 
reiner  comme  suit  : on  prend  SM  gr-  de  fécule 
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et  2000  gr.  de  peroxyde  de  manganèse  pulv.; 
on  mêle,  on  jette  le  mélange  dans  la  cucurbite 
d’un  alambic  d’une  contenance  de  25  à 50  li- 
tres; on  verse  dessus  I litre  d eau,  on  remue  et 
on  ajoute  2000  gr.  d’acide  sulfurique  étendu 
d’autant  d’eau,  et  on  chauffe  à + 100°.  On  re- 
cueille par  distillation  12  à 15  litres  de  liquide, 
en  ayant  soin  de  faire  arriver  de  l’eau  dans  la 
cucurbite,  de  manière  à avoir  toujours  le  même 
niveau.  On  dose  1 acide  par  le  carbonate  de 
soude.  Les  quantités  ci-dessus  donnent  environ 
412  gr.  d’acide  formique  monohvdraté.  On  peut 
obtenir  un  acide  formique  impur  en  distillant 
avec  de  l’eau  des  fourmis  écrasées. 

C’est  un  liquide  incolore,  très- fumant  et 
d’une  odeur  très-piquante  de  fourmis. 

L’acide  formique  a été  conseillé  contre  le 
rhumatisme  chronique.  Dilué  et  appliqué  sur  de 
vieux  ulcères  de  la  peau,  il  a paru  en  accélérer 
la  guérison.  — Inusité. 

Acide  gallique. 

Ce  fut  la  dernière  découverte  de  Schèele,  qui 
la  fit  en  1786. 

Il  se  trouve  tout  formé  dans  les  graines  de 
mango,  et  il  se  produit  par  la  décomposition  du 
tannin. 

Pour  l’obtenir,  on  humecte  des  noix  de  galle 
en  poudre  qu’on  abandonne  à la  fermentation 
dite  gallique  dans  des  vases  pendant  quelques 
mois  ; au  bout  de  ce  temps,  on  exprime  la  niasse 
et  on  traite  le  résidu  par  l’eau  bouillante  qui 
dissout  l’acide  gallique.  On  décolore  par  du 
charbon  animal  les  cristaux  qui  se  forment  par 
refroidissement  du  liquide. 

Acide  en  aiguilles  blanches  solubles  dans 
100  p.  d’eau  froide  et  3 d’eau  bouillante,  très- 
soluble  dans  l’alcool.  — Astringent.  L’acide  gal- 
lique à la  dose  de  50  cenlig.  à 2 gr.  a été  pré- 
conisé contre  l’albuminurie,  le  purpura  hemor- 
rhagica. 

L’acide  gallique  chauffé  à + 21 5°  se  dédouble 
en  acide  carbonique  et  en  acide  pyrogallique , 
qui  se  sublime  en  aiguilles  cristallines.  Ce  der- 
nier acide  peut  être  obtenu  aussi  à la  manière 
de  l’acide  benzoïque,  en  chauffant  aux  bains  de 
sable  l’extrait  sec  de  noix  de  galle. 

Acide  iodhydrique. 

Acide  hydriodique  ; Acidum  iodhydricum. 

On  l’obtient,  en  dissolution,  en  faisant  arri- 
ver un  courant  de  gaz  sulfhydrique  dans  un 
mélange  d’iode  et  d’eau,  et  concentrant  à une 
douce  chaleur  ; ou  bien  encore,  d’après  Bucha- 
nan, en  dissolvant  14  gr.  d’acide  tartrique  dans 
15  gr.  d’eau  dist.,  puis  17  gr.  d’iodure  potas- 
sique aussi  dans  15  gr.  d’eau  dist.,  mêlant, 
laissant  déposer  le  bitartrate  de  potasse  pro- 
duit, filtrant  et  ajoutant  Q.  S.  d eau  pour  obte- 
nir 200  gr.  de  liquide. 
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Employé  comme  les  autres  préparations  d’io- 
de, mais  rarement. 

Acide  iodique. 

Voici,  selon  M.  Jacquelain,  le  meilleur  pro- 
cédé p'iur  obtenir  l’acide  iodique  : On  introduit 
5 gr.  d’iode  sec  et  divisé  et  200  gr.  d’acide  azo- 
tique à 1,5  dans  un  ballon  à long  col  que  l’on 
maintient  à 60"  pendant  1 heure.  Au  bout  de 
ce  temps,  on  trouve  au  fond  du  vase  beaucoup 
d’acide  iodique,  surnagé  par  deux  couches  de 
liquide;  la  supérieure  formée  d’acide  azotique 
et  hypoazolique;  l’inférieure  très-den>e,  d un 
rouge  brun,  e-t  un  soluté  azotique  d’iode.  On 
met  de  côté  l’acide  iodique  et  l’on  concentre  la 
liqueur  dans  une  cornue  au  1 6 de  son  volume; 
on  transvase  alors  dans  une  capsule  ; on  ajoute 
l’acide  cristallisé  mis  en  réserve,  et  l’on  évapore 
à siccité  sur  un  feu  doux  en  s’abritant  des 
poussières  organiques.  A la  fin  de  1 opération  le 
fond  de  la  capsule  se  trouve  tapissé  d un  dépôt 
considérable  de  cristaux  blancs  nacrés  comme 
de  l’acétate  de  mercure  : c’est  l’acide  iodique 
cristallisé  anhydre.  Il  est  incolore,  inodore,  plus 
lourd  que  l’acide  sulfurique,  soiuble  dans  I al- 
cool, très-soluble  dans  l’eau  ; décomposable  par 
la  chaleur.  Fort  peu  usité. 

Acide  lactique. 

Acide  nancéique,  Acide  zumique,  Acide  galac- 
tique, Lactate  normal  ; Acidum  lacticum. 

Cet  acide  a été  découvert  par  Schèele.  Il  fut 
longtemps  confondu  avec  1 acide  acétique  avec 
lequel  il  a en  effet  beaucoup  de  points  de  con- 
tact. Il  existe  dans  le  suc  gastrique  et  plusieurs 
de  nos  humeurs,  dans  le  jaune  d’œuf  et  dans 
beaucoup  de  liquides  fermentés. 

L’acide  lactique  s’obtient  en  décomposant  par 
l’acide  sulfurique  le  lactate  de  chaux  ou  celui  do 
baryte,  ou  directement  en  faisant  évaporer  au 
tiers  le  petit-lait  aigri;  on  décante,  on  filtre,  on 
sature  avec  du  lait  de  chaux  qui  donne  un  pré- 
cipité de  phosphate  calcaire.  La  solution  filtrée 
est  ensuite  précipitée  par  l’acide  oxalique.  On 
filtre  de  nouveau,  et  on  concentre  le  liquide 
jusqu’à  consistance  sirupeuse  ; on  le  délaye  alors 
avec,  de  l’aicool,  qui  précipite  la  lactine  et  fi  s 
sels;  on  filtre,  on  distille  l’alcool  et  on  obtient 
pour  résidu  l’acide  lactique  pur  liquide.  On  peut 
aussi  l’obtenir  de  l’eau  de  riz,  de  celle  de  noix 
vomique,  de  l’eau  sure  des  amidonniers. 

Bensh  a publié  un  procédé  qui  permet  d’ob- 
tenir avec  les  mêmes  substances  l’acide  lactique 
et  l 'acide  butyrique.  Le  mélange  générateur  se 
compose  de  sucre,  acide  tartrique,  lait  caillé, 
vieux  fromage,  craie  et  eau.  Au  bout  de  8 à 10 
jours,  ce  mélange,  exposé  à une  temp.  de  + 30 
à 35,  se  prend  en  une  masse  de  lactate  de 
chaux,  d’où  l’on  extrait  l’acide  lactique.  Ce 
même  mélange  étant  abandonné  pendant  plus 
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de  10  jours  en  renouvelant,  l’eau  qui  s’évapore, 
devient  plus  fluide,  des  gaz  se  dégagent,  et  au 
bout  de  5 a 6 semaines  l’acide  lactique  s’est 
transformé  en  acide  butyrique. 

L’acide  lactique  est  un  liquide  sirupeux,  in- 
colore, inodore,  incristallisable,  déliquescent  à 
l’air,  d’une  saveur  acide  et  mordicante.  Très- 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; versé  dans 
l’acétate  de  magnésie,  il  forme  un  précipité 
blanc,  et  la  liqueur  prend  une  odeur  de  vinai- 
gre. C’est  là  un  de  ses  caractères  distinctifs. 

M.  Magendie  l’a  proposé  dans  les  cas  de 
dyspepsie  ou  d'affaiblissement  des  facultés 
digestives.  Inusité.  Dose  : jusqu’à  agréable 
acidité. 

Acide  oxalique  *. 

Acide  de  sucre,  Acide  saccharin,  Acide  carbo- 

neux,  Oxaiate  normal  ; Acidurn  oxalicum. 

Cet  acide,  découvert  par  Bergmann  en  1776, 
existe  dans  une  foule  de  plantes  à l’état  d’oxa- 
late.  Il  existe  aussi  en  cet  état  dans  les  calculs 
muraux  ; mais  l'acide  libre  n’a  guère  été  trouvé 
que  dans  les  vésicules  des  pois  chiches  et  à la 
surface  du  boletus  sulfureus. 

On  l'obtient  en  faisant  réagir  à chaud  dans 
une  cornue  de  l’acide  azotique  sur  du  sucre  ou 
de  la  fécule  à P.  E.  Lorsque  les  vapeurs  ruti- 
lantes ont  cessé,  on  laisse  refroidir,  et  le  lende- 
main on  recueille  les  cristaux  qui  se  sont  for- 
més. On  purifie  cet  acide  en  le  faisant  dissoudre 
dans  l'eau  bouillante,  faisant  cristalliser  et  sé- 
cher de  nouveau. 

_ Solide,  cristallisé,  sans  couleur  ni  odeur, 
d’une  saveur  acide  prononcée,  soluble  dans 
1 alcool  et  dans  8 fois  son  poids  d’eau  froide. 

Acidulé,  rafraîchissant,  étant  très-dilué,  vé- 
néneux à haute  dose.  On  lui  préfère  avec  rai- 
son pour  l’usage  médical  les  acides  citrique  et 
tartrique.  On  en  fait  une  limonade,  des  pas- 
tilles. 

Acide  pectique. 

Cet  acide  a été  découvert  en  1825,  par 
M Braconnot,  qui  l’appelle  ainsi  (de  Tlr.xn?, 
golée),  pour  rappeler  sa  propriété  la  plus  sail- 
lante, celle  de  former  gelée  avec  l’eau.  Il  existe 
dans  une  foule  de  substances,  et  plus  particu- 
lièrement dans  les  racines  de  betteraves,  de 
carottes,  de  navets;  dans  les  pommes,  les  poi- 
res, les  groseilles.  Cependant,  dans  ces  fruits, 
cest  de  la  pectine  ou  gelée  végétale  qui  existe 
et  que  l’on  change  en  acide  pectique  par  l’action 
des  alcalis.  Cette  môme  action  se  produit  par 
suite  de  la  fermentation  des  sucs  de  fruits. 

^Pour  obtenir  cet  acide  des  carottes,  on  les 
râpe,  on  exprime  la  pulpe,  et  on  lave  le  résidu 
a'ec  de  l’eau  distillée  pure  jusqu’à  ce  que  les 
eaux  de  lavage  viennent  incolores  ; alors  on 
Prend,  pour  50  parties  du  résidu  exprimé,  300 
Parties  d'eau  et  une  partie  de  potasse  caustique, 
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ou  le  double  de  carbonate  de  cette  base.  On  fait 
bouillir  pendant  un  quart  d’heure,  et  après 
avoir  filtré  à chaud,  on  exprime  le  résidu.  La 
partie  filtrée  se  prend  en  gelée  par  refroioisse- 
nient.  On  décompose  le  pectate  alcalin  par  l’a- 
cide hvdrochlorique  qui  précipite  l’acide  pec- 
tique qu’on  lave  à l’eau  froide  et  qu’on  fait 
sécher. 

L’acide  pectique  à l’état  humide  ressemble  à 
un  mucilage  ou  mieux  à une  gelée  : sec,  en  pla- 
que, il  ressemble  à de  la  gélatine;  presque  in- 
soluble dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcool;  ino- 
dore, d’une  saveur  aigrelette. 

L’acide  pectique  a été  proposé  pour  servir  à 
la  préparation  des  gelées.  Quand  il  est  destiné 
à cet  usage,  il  vaut  mieux  le  conserver  à l'état 
de  pectate  de  potasse,  de  soude  ou  d’ammonia- 
que, que  l’on  obtient  facilement  en  saturant 
l'acide  pectique  en  gelée  par  l’une  de  ces  bases, 
non  en  excès,  et  en  évaporant  à 1 étuve  sur  des 
assiettes. 

Pour  obtenir  une  gelée  avec  un  pectate,  il 
n’y  a qu’à  le  dissoudre  avec  de  l’eau,  ajouter  du 
sucre  et  aromatiser  à volonté;  mais  jusqu’à 
présent  on  n’a  point  tiré  avantage  de  cet  acide 
ni  de  ses  composés  dans  ce  sens,  ni  comme 
contre-poison  des  sels  de  plomb,  de  cuivre, 
d’antimoine,  de  zinc,  comme  M.  Braconnot 
l'avait  proposé. 

Acide  phosphorique. 

Acide  phosphorique  médicinal,  ou  liquide ; 

Acidurn  phosphoricum  hquidum. 

Phospliorsanre,  al.;  phosphorenaia  kilosta,  nus.;  Phos- 
phoric  acid,  ang.;  Phosphozuur,  hol. 

Cet  acide,  découvert  par  Marcgraf,  en  1740, 
existe  à l’état  de  combinaison  dans  les  trois  rè- 
gnes de  la  nature,  mais  principalement  dans  les 
os  des  mammifères. 

L’acide  phosphorique  des  pharmacies  n’est 
pas  de  l’acide  pur,  mais  un  acide  hydraté.  On 
l’obtient  en  dissolvant  à chaud  du  phosphore 
dans  l’acide  nitrique,  et  faisant  évaporer  en 
consistance  de  sirop.  Etendu  de  6 à 8 parties 
d’eau , cet  acide  a été  conseillé  à l’extérieur  en 
compresses , et  à l’intérieur  à la  dose  de  1 à 8,0 
dans  une  potion  contre  la  carie  des  os,  la  gra- 
velle.  Son  emploi  dans  ce  dernier  cas  était 
fondé  sur  ce  que  les  phosphates  terreux  qui 
constituent  souvent  la  gravelle  étaient  solubles 
dans  un  excès  de  leur  acide.  — Inusité. 

Acide  succinique  impur. 

Sel  essentiel , ou  volatil  de  succin , Acide  ou 
sel  d'ambre,  Acide  karabique,  Succmate 
normal;  Acor  succinecus,  Acidurn  succim- 
cum  impur um. 

Produit  empyreumatique  qu’on  trouve  atta- 
ché au  col  des  cornues  qui  ont  servi  a la  distil- 
lation du  succin  et  qu’on  employait  jadis  a la 
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dose  de  0,2  à 1 , 2,  comme  antispasmodique  et 


diaphonique. 

Acide  sulfhydrique. 

Gaz  hépatique  , Plomb  des  vidangeui  s , Hy- 
drogène sulf  uré  , Acide  hydrosuif ui  ique  ou 
hydrothionique , Sulfide  hydrique  ; Acidum 
sulfhydricum. 

L’acide  sulfhydrique  est  un  gaz  incolore  , 
d’une  odeur  infecte  d’œufs  pourris.  On  l’obtient 
en  traitant,  à l’aide  d’une  douce  chaleur,  le  sul- 
fure d’antimoine  par  l’acide  chlorhydrique,  ou 
mieux  , le  sulfure  de  fer  par  l acide  sulfurique 
trè^-étendu. 

On  a conseillé  sa  dissolution  aqueuse  [eau 
hydrosuif  urée)  en  aspiration  dans  les  maladies 
des  poumons,  ou  en  boissons,  très-étendu,  dans 
la  colique  des  peintres,  la  goutte,  les  affections 
mercurielles  ; et  à l’extérieur  contre  la  gale  et 
quelques  maladies  cutanées.  C’est  lui  qui  donne 
l’odeur  particulière  aux  eaux  minérales  dites 
sulfureuses. 

Acide  sulfureux. 

Esprit  de  soufre  ; Acidum  sulfurosum. 

Acide  gazeux  qui  se  produit  dans  la  combus- 
tion du  soufre,  et  que  l’on  emploie  à l’état  de 
gaz  en  bain  contre  la  gale  et  les  maladies  de  la 
peau;  et  dissous  dans  l’eau  ( acide  sulfureux 
liquide ) , à la  dose  de  quelques  gouttes  dans  un 
véhicule,  a l’intérieur,  comme  astringent  et  ra- 
fraîchissant dans  les  fièvres  aiguës. 

On  peut  l’obtenir  aussi  en  traitant  à chaud 
l’acide  sulfurique  par  le  charbon,  la  sciure  de 
bois,  le  cuivre,  le  mercure. 

Acide  sulfurique. 

Huile  de  vitriol  , Esprit  de  vitriol,  Acide 
monothionique  ; Acidum  sulfuricum. 

Schwefeiaaure,  al.;  Oil  of  vitriol,  Sulplniric  acid,  Vitrio- 
lic  acid,  ang.;  Ruhazim,  Maulkibrit,  Ilarne  kabrit,  ar.; 
Svolvsyrc,  dan.;  S\Vavclfcûuf,  hôl.J  Abido  feôlforicO,  it., 
Arek-gow£ird,  per.;  Olcy  kopcrwasowy,  pol.;  Oleo  de 
vitriolo,  por.;  Sernaia  kilosta,  rus.;  Swcfwalsyra,  su. 

Cet  article,  le  plus  important  sans  contredit 
que  l’on  connaisse,  a été  découvert  par  le  moine 
Basile  Valentin  , vers  la  fin  du  xve  siècle.  Il  pa- 
raît cependant  que  Rhasès,  médecin  et  alchi- 
miste persan,  qui  vivait  au  x"  siècle,  c’est  à-dire 
bien  avant  Valentin,  en  parle  dans  ses  ouvrages. 

L’acide  sulfurique  exisœ  à l’état  libre  dans 
l’eau  de  deux  rivières  de  l’Amérique  : le  Rio- Vi- 
nagre  ou  Pasiarnbo,  dans  la  proportion  de  I 500 
(Boussingault)  et  le  Paramo  de  Ruiz  dans  la  pro- 
portion de  1/150  (Lewy);  dans  l’eau  d’une  ri- 
vière de  Java.  Selon  Thompson  , il  imprégne- 
rait fortement  une  terre  en  Perse. 

On  le  connaît:  l°à  l’étatliquide  ( acide  sulfu- 
rique anglais  , sulfate  d eau  ou  hydtiqne  , 
acide  mono  hydraté)',  2“  à l'état  concret  impur 
(i acide  sulfurique  fumant  ou  glacial  de  Nord - 


hausen  , acide  sulfurique  de  Saxe  ou  d’Alle - 
magne;  3°  à l’état  concret  pur  ( acide  sulfuri- 
que anhydre).  On  peut  se  procurer  ce  dernier 
en  faisant  passer  ensemble  de  l’oxygène  et  de 
l’acide  sulfureux  sur  de  la  mousse  de  platine 
chauffée  au  rouge,  procédé  indiqué  par  Kul- 
rnann  ; mais  celui  de  M.  Sugden-Evans  est  plus 
pratique.  On  fait  bouillir  l’acide  sulfurique  hy- 
draté jusqu’à  ce  que  sa  densité  soit  arrivée  à 
1,845,  moment  du  reste  indiqué  par  d’abon- 
dantes vapeurs  blanches  si  on  opéré  à vase  ou- 
vert ; on  laisse  refroidir  à -H- 1 5 ou  1 8°.  D’aufre 
part,  on  brûle  sous  une  grande  cloche  de  verre 
Q.  S.  de  cylindres  de  phosphore,  et  on  retire 
promptement  l’acide  phosphorique  anhydre  qui 
en  résulte  pour  l’introduire  dans  une  cornue  de 
verre  desséchée  et  tarée  à l’avance.  On  verse 
l’acide  sulfurique  par  la  tubulure  en  ayant  soin 
de  refroidir  la  cornue.  On  arrête  l’addition  de 
l’acide  sulfurique  lorsqu’on  en  a versé  un  poids 
égal  aux  2/3  de  l’acide  phosphorique.  Il  ne  reste 
plus  qu’à  munir  la  cornue  d’un  récipient  à tu- 
bulure usé  à l’émeri  et  à distiller.  Cet  a-fide  est 
solide,  blanc,  cristallisé  en  .aiguilles  flexibles 
ressemblant  à de  l’asbeste.  On  peut  le  pétrir 
comme  de  la  cire  dans  les  doigts  sans  qu  il  les 
attaque.  Il  fond  à 25  ou  30°;  il  est  très-1'  olatil. 
Mais  le  premier  est  le  seul  qui  soit  employé  en 
médecine*. 

On  l’obtient,  dans  l’industrie,  dans  de  gran- 
des chambres  de  plomb,  par  la  condensation 
au  moyen  de  la  vapeur  d’eau,  des  gaz  prove- 
nant de  la  combustion  du  nitre  et  du  soufre;  on 
fait  arriver  le  produit  des  chambres  dans  des 
chaudières  en  platine  où  on  le  concentre  jusqu  à 
66"  du  pèse-acide. 

Impur,  cet  acide  peut  être  employé  en  phar- 
macie dans  un  grand  nombre  de  cas;  mais  dans 
d’autres  il  a besoin  d’être  purifié.  A cet  effet , 
on  en  remplit  une  cornue  de  verre  aux  trois 
quarts,  on  y ajoute  des  "spirales  en  fil  de  pla- 
tiné pour  l’égale  répartition  de  la  chaleur  iBer- 
zélius,  pour  éviter  les  soubresauts,  chauffe  seu- 
lement la  partie  supérieure  de  la  cornue),  on 
y adapte  une  allonge  et  un  récipient,  et  l’on  dis- 
tille avec  précaution  les  deux  tiers  de  1 acide. 
L’opération  se  fait  dans  un  fourneau  à réver- 
bère. Lorsque  l’acide  sulfurique  confient  de  1 a- 
cide  hypo-azotique,  on  l’en  débarrasse  en  le 
distillant  sur  de  la  fleur  de  soufre. 

Selon  Chrislison,  l’emploi  de  la  fleur  de  sou- 
fre pour  débarrasser  l’acide  sulfurique  de  l’acide 
hypo-azotique,  a l’inconvénient  d’imorégner 
1 acide  sulfurique  de  gaz  sulfureux.  Selon  le 
même  auteur,  le  procédé  indiqué  par  Wacken- 
roder,  adopté  par  le  collège  d’Edimbourg , est 
bien  préférable  : il  consiste  à chauffer  1 acide 
sulfurique  impur  avec  une  petite  quantité  de 
sucre.  Le  mélange  noircit  d’abord,  mais  peu  à 
peu  il  se  décolore  et  est  complètement  débar- 
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rassé  de  l’acide  nitreux  qu'il  contenait.  Les  pro- 
portions sont  environ  de  1 gram.  de  sucre  pour 
3 à 400  gram.  d’acide. 

L’acide  sulfurique  est  un  liquide  d’une  consis- 
tance oléagineuse,  presque  2 fois  plus  pesant  que 
l'eau,  incolore,  presque  inodore,  qui  bout  à 3 1 0°, 
absorbe  l’hunndité  de  l’air,  et  corrode  énergique- 
ment les  tissus  organiques  en  les  colorant  en 
noir. 

En  mêlant  500  p.  d’acide  sulfurique  à 125  p. 
d’eau,  on  peut  faire  monter  le  thermomètre  à 
105°,  c’est-à-dire  au-dessus  de  la  température 
de  l’eau  bouillante.  En  mêlant  4 parties  d’acide 
à I de  glace  pilée , on  peut  porter  la  tempéra- 
ture à H-  100  degrés,  tandis  que  par  des  pro- 
portions inverses,  c’est-à-dire,  1 d’acide  et  4 
de  glace,  on  fait  au  contraire  baisser  la  tempé- 
rature à — 20°. 

Concentré,  c’est  un  caustique  violent  employé 
quelquefois  pour  détruire  les  verrues.  Etendu 
o nvenablement , il  est  employé  à l’intérieur 
contre  les  fièvres  typhoïdes,  les  hémorragies 
passives,  le  scorbut , les  diarrhées,  les  blen- 
norrhées.  Dans  ces  derniers  temps  , le  docteur 
Gendrin  l’a  proposé  comme  préservatif  et  cu- 
ratif de  la  colique  de  plomb. 

L’acide  sulfurique  est  la  base  de  l’alcoolé  et 
de  la  limonade  de  ce  nom,  il  fait  également  la 
base  de  l’élixir  vilriolique  de  Mynsicht,  de  l’eau 
de  Theden,  du  caustique  safrané  de  Rust  ou  de 
Velpeau;  on  le  fait  entrer  dans  des  gargarismes, 
des  tisanes,  des  lavements.  Dose,  jusqu’à 
agréable  acidité. 

M.  Bineau  a construit  une  table  de  corres- 
pondance entre  les  degrés  aréométriques  et  la 
force  réelle  des  acides  sulfuriques  aqueux*  Elle 
se  rapporte  aux  acides  purs.  D’ailleurs  les  im- 
puretés des  acides  du  commerce  n’amènent  que 
des  différences  de  quelques  millièmes.  Tempé- 
rature -f-  1 5°. 
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En  faisant  absorber  des  vapeurs  hypoazo- 
tiques  à l’acide  sulfurique , on  obtient  l’acide 
azoto-sulf urique,  dont  M.  Guichan  a fait  con- 
naître la  puissance  décolorante  sur  la  suie  qu’il 
blanchit  presque  instantanément  en  raison  de 
l’acide  az. 

Incompatibles  : carbonates,  nitrates,  les  sels 
à acides  faibles , les  sulfures. 

ACIDE  SULFURIQUE,  DILUÉ. 

Acide  sulfurique,  40  Eau  distillée,  360  ( Lond .). 

Acide  tannique*. 

Tannin,  acide  gallo  ou  quercetannique ; 

Tanninum , Acidum  tannicum. 

Il  existe  à peu  près  dans  toutes  les  substan- 
ces végétales  dites  astringentes , comme  le 
bois  et  surtout  les  écorces  de  toutes  les  amen- 
tacées,  dans  le  cachou,  le  kino  , mais  avec  des 
modifications  à peu  près  aussi  pour  chacune 
d’elles.  Cependant  on  n’en  établit  que  2 sortes  : 
1°  tannins  qui  colorent  en  bleu  noir  les  sels 
ferriques,  ex.  tannin  de  la  galle;  2°  tannins  qui 
colorent  en  vert  les  mêmes  sels,  ex.  tannin  du 
cachou.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  est  l’a- 
gent de  tannage  des  peaux  des  animaux.  En  se 
combinant  avec  la  matière  animale,  il  forme  un 
composé  imputrescible,  nommé  cuir.  C’est 
cette  action  du  tannin  qui  a fait  employer  pen- 
dant longtemps  les  substances  végétales  astrin- 
gentes dans  les  embaumements. 

Le  tannin  des  pharmaciens  est  obtenu  de  la 
noix  de  galle.  On  dispose  de  la  poudre  de  galle 
dans  une  allonge  à déplacement;  on  fait  sé- 
journer dessus  pendant  quelque  temps  Q.  S. 
d’éther  sulfurique  du  commerce  (qui  doit  être 
saturé  d’eau),  puis  on  laisse  écouler  le  liquide 
dans  un  récipient  inférieur.  Mettez  cette  liqueur 
dans  un  entonnoir , et  quand  elle  sera  sé- 
parée en  deux  couches,  laissez  écouler  la 
couche  inférieure  plus  dense  dans  une  capsule 
(lavez  à plusieurs  reprises  avec  de  l’éther 
pur);  portez  la  capsule  à l'étuve  et  faites 
sécher  : le  résidu  spongieux  sera  du  tannin 
pur.  (Codex.)  On  peut  retirer  l’éther  par  dis- 
tillation. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  liqueur  ne  laisse 
déposer  que  peu  de  matière  dense.  Dans  ce  cas, 
il  faut  agiter  avec  un  peu  d’eau  pour  que  le  tan- 
nin s’hydrate. 

Le  procédé  du  Codex,  dû  à M.  Pelouse,  n’est 
plus  suivi  par  les  fabricants  qui  lui  préfèrent 
la  modification  de  M.  Leconet.  On  expose  la 
poudre  de  galle  3 ou  4 jours  à la  cave  avant  de 
la  Soumettre  à l'éther  ; on  la  met  au  bout  de  ce 
tem  s dans  un  flacon,  on  verse  dessus  assez 
d’éther  pour  faire  une  pâte  molle,  on  bouche 
et  on  laisse  en  contact  24  heures.  Alors 
on  met  cette  pâte  dans  un  sac  en  coutil  et 
on  exprime.  Il  en  sort  un  liquide  sirupeux. 
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On  traite  le  résidu  par  de  l’éther  contenant 
6/100  d’eau  et  on  soumet  de  nouveau  à la 
presse.  Le  tannin  sirupeux  est  étalé  sur  des  as- 
siettes avec  un  pinceau  et  mis  à l’étuve.  Il  se 
boursoufle  beaucoup.  On  retire  par  ce  procédé 
60  de  tannin  de  100  de  galle.  Ce  tannin  n’est 
pas  pur,  mais  il  l’est  suffisamment  pour  la  mé- 
decine. 

Aujourd’hui,  à la  Pharmacie  centrale,  nous 
retirons  avantageusement  le  tannin  do  la  galle 
de  Chine,  et  pour  la  quantité  et  pour  la  beauté 
du  produit. 

Le  tannin  se  présente  sous  forme  de  masses 
légères,  spongieuses  et  composées  de  petites 
aiguilles  d’un  blanc  jaunâtre  : il  est  sans  odeur, 
tres-soluble  dans  l’alcool  et  l’eau,  très-soluble 
aussi  dans  l’éther  aqueux,  mais  très-peu  dans 
l’éther  pur.  Sa  dissolution  aqueuse,  en  contact 
avec  l’air,  laisse  déposer  avec  le  temps  de  l’a- 
cide  gailique  ; si  ce  dernier  acide  reste  en  con- 
tact avec  l’eau,  il  s’empare  des  éléments  de  ce 
liquide  et  devient  acide  ellagiqae.  Chauffé,  le 
tannin  se  décompose  en  acide  pyrogallique  et 
en  acide  métagallique. 

Le  tannin  est  le  type  des  astringents  végé- 
taux, il  agit  sur  nos  organes  à la  manière  des 
toniques;  son  action  astringente  est  très-puis- 
sante. Mis  dans  la  bouche,  il  produit  une  forte 
asi riction  qui  semble  rétrécir  l’étendue  de  cette 
cavité.  Les  composés  pharmaceutiques  à base 
de  tannin  font  une  impression  analogue  sur  les 
autres  tissus  ; ils  resserrent  soudain  les  fibres, 
et  cette  modification  librillaire  des  organes 
rend  à la  fois  leur  texture  plus  solide  et  leurs 
mouvements  plus  énergiques  et  plus  forts.  Son 
emploi  se  répand  de  plus  en  plus  dans  la  prati- 
que médicale.  On  l’emploie  en  pilules,  en  po- 
tions, ou  en  lavements  dans  les  hémorragies, 
les  diarrhées;  en  injections  contre  les  leucor- 
rhées, les  blennorrhées  ; en  pommade  contre 
la  chute  des  cheveux.  On  l’a  vanté  aussi  dans 
les  fièvres  d’accès  et  contre  l’asthénie.  Il  est 
employé  comme  contre-poison  de  beaucoup 
d’alcaloïdes  et  en  particulier  de  ceux  de  l’opium. 

Doses  à l'intérieur  : 10  cenlig.  à 1 gramme, 
et  plus;  à l’extérieur  : 30  centigr.  à 4 gram.en 
lotions,  injections,  pommades." 

Incomp.  Eviter  de  l’assccier  aux  alcalis  or- 
ganiques ou  à leurs  sels,  aux  sels  métalliques, 
a ceux  de  fer  et  d’antimoine  surtout,  ainsi  qu’à 
l’albumine,  à la  gélatine,  aux  émulsions. 

Acide  tartrique*. 

Sel  essentiel  de  tartre,  Acide  du  tartre , tarta- 

r eux  ou  tartarique , Tartrate  normal  ; Aci- 

dum  tartricum . 

Weinsteinsaurf»,  al.;  Tartric  acid,  ang.;  Wijnsteen-zuur, 
hol.;  Vinnaia  kilosta,  rus. 

Isolé  pour  la  première  fois  par  Schèele  en 
1770,  cet  acide,  qui  existe  dans  le  raisin,  les 


ananas,  les  mûres  et  dans  beaucoup  d’autres 
végétaux,  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Crème  de  tartre,  1000  Acide  sulfur.  à 66°,  2000 

Craie,  1000  Chlor.  de  calcium,  1000 

Faites  bouillir  la  crème  de  tartre  avec  0-  S. 
d’eau  dans  une  chaudière  étamée,  ajoutez-y 
par  portions  la  craie,  retirez  du  feu,  et  laissez 
reposer  : décantez  la  liqueur  surnageante; 
meltez-la  sur  le  feu  et  ajoulez-y  le  chlorure  de 
calcium  ; réunissez  le  précipité  qui  en  résultera 
au  premier,  et  opérez  du  reste  comme  pour  l’a- 
cide citrique. 

Un  exces  d’acide  sulfurique  facilite  la  cristal- 
lisation. Wittsler  en  outre  fait  ajouter  aux  li- 
queurs que  l’on  veut  décolorer  un  peu  de  chlo- 
rate de  polasse  ; 1 1 sel  est  décomposé  par  l’acide 
sulfurique,  et  l’oxyde  de  chlore  produit  détruit 
les  matières  colorantes. 

En  cristaux  prismatiques,  transparents,  ino- 
dores, solubles  dans  l’eau  et  l’alcool;  saveur  très- 
acide,  mais  agréable.  Suivant  Hasting,  en  so- 
lutions concentrées  il  peut  faire  découvrir  1 / 220 
de  potasse.  Chauffé  a 180°,  il  perd  d’abord  le 
quart  de  son  eau  d’hydratation  et  devient  acide 
tartralique,  puis  la  moitié , alors  il  constitue 
l 'acide  tartrilique , et  enfin  chauffé  brusque- 
ment a celte  même  température,  il  perd  toute 
son  eau  et  se  transforme  en  acide  tartrique 
anhydre. 

Il  existe  dans  certains  tartres  une  variété  d’a- 
cide tartrique  dépourvu  de  la  puissance  rota- 
toire, appelé  Acide  racémique.  M.  Pasteur  a 
donné  le  moyen  d’obtenir  à volonté  la  trans- 
formation de  l’acide  tartrique,  qui  lui  dévie  à 
droite  le  plan  de  polarisation,  en  cet  acide  racé- 
mique. On  dissout  2 p.  de  cinchonine  dans  un 
soluté  de  1 p.  d’acide  tartrique.  On  maintient 
plusieurs  heures  ce  tartrate  à une  température 
élevée  (+170°).  On  traite  la  masse  noire  qui 
en  résulte  par  l’eau  bouillante,  et  dans  la  liqueur 
refroidie  on  ajoute  du  chlorure  de  calcium.  11  se 
produit  du  racémale  de  chaux  d’où  l’on  sépare 
la  chaux  par  l’acide  sulfurique. 

Sous  le  nom  à' esprit-de-tartre , les  anciens 
désignaient  Y acide  pyrotar  trique  obtenu  par  la 
distillation  de  la  crème  de  tartre  ou  de  l’acide 
tartrique.  Ils  l’employaient  en  frictions  et  en 
topiques  comme  résolutif. 

Mêmes  propriétés,  mêmes  usages  que  l’acide 
citrique,  auquel  on  le  préfère  généralement  en 
raison  de  son  prix  moins  élevé.  C’est  de  lui 
que  l’on  se  sert  dans  les  potions  et  poudres  ef- 
fervescentes. Il  fait  la  base  d’une  limonade,  d’un 
sirop,  etc. 

Incomp.  : sels  de  plomb,  de  chaux,  de  baryte. 

Acide  valérianique* 

Valèrate  normal. 

Il  a été  découvert  par  Grote  dans  l'eau  de 
valériane  et  a été  considéré  pendant  quelque 
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temps  comme  de  l’acide  acétique  impur.  Il  peut 
être  obtenu  de  beaucoup  de  manières  et  d’un 
grand  nombre  de  subs  lances.  Mi\l.  Dumas  et 
Stas  l’ont  obtenu  en  faisant  réagir  à chaud  les 
alcalis  hydratés  sur  l’huile  de  pomme  de  terre, 
ou  en  distillant  à plusieurs  reprises  de  l’acide 
azotique  sur  cette  huile.  Le  plus  ordinairement 
on  procède  ainsi  : on  distille  de  l’eau  sur  la  ra- 
cine de  valériane  ; l’acide  passe  à la  distillation 
en  partie  dissous  dans  l’hydrolat,  et  en  partie 
combiné  à l’huile  essentielle.  On  sépare  l’huile 
essentielle  et  on  la  traite  par  une  lessive  de  po- 
tasse caustique  étendue  ; d’un  autre  côté  on  sa- 
ture l’eau  distillée  par  du  carbonaLe  de  potasse  ; 
on  réunit  les  liqueurs,  et  on  évapore  jusqu’à 
siccité.  On  introduit  le  résidu  dans  une  petite 
cornue  de  verre  et  on  traite  par  une  quantité 
d’acide  sulfurique  étendu  proportionnée  à la 
potasse  employée  ; on  chauffe  au  bain  de  sable, 
et  l’acide  pur  distille  doucement,  en  partie  dis- 
sous dans  l’eau  qui  l’accompagne,  en  partie  à 
l’état  d’un  hydrate  oléiforme  qui  surnage. 

Ce  procédé  est  de  M.  Guillermond;  M.  Gos- 
sard  remplace  la  potasse  par  la  soude.  M.  Ra- 
bourdin,  considérant  que  la  majeure  partie  de 
l’acide  valérianique  existant  dans  la  valériane  y 
esta  l’état  de  valérianate  de  potage,  d’après  la 
remarque  de  M.  Perelti,  a proposé  d’ajouter  de 
l’acide  sulfurique  (1/50)  à l’eau  qu'on  doit  distil- 
ler sur  la  valériane.  Une  addition  avantageuse 
est  celle  d un  peu  de  chromate  de  potasse  pro- 
posée par  M.  Lefort,  concurremment  avec  celle 
d’acide  sulfurique.  M.  Thirault  fait  bouillir  la 
valériane  avec  de  la  lessive  des  savonniers  et 
Q.  S.  d eau  pour  baigner  la  racine  ; il  abandonne 
le  tout  un  mois  au  contact  de  l’air  eu  agitant 
chaque  jour  ; au  bout  de  ce  temps  il  sature  l’al- 
cali par  l’acide  sulfurique  et  distille. 

C’est  un  liquide  oléagineux,  incolore,  d’une 
odeur  lorte  qui  rappelle  son  origine,  d’une  sa- 
veur piquante;  très-soluble  dans  l’eau,  l’alcool 
et  l’éther.  11  dissout  l’iode,  le  brome,  le  camphre. 
Il  forme  avec  les  bases  des  sels  qui  sont  pres- 
que tous  solubles.  Ce  n’est  du  reste  que  sous 
cet  état  qu’il  est.  employé  en  médecine,  où  il  a 
été  introduit  depuis  peu. 

ACMELLE. 

Cresson  des  Indes,  Abécédaire ; Spilanthus 
acmelta.  (Synanthérées.) 

Plante  © de  l’Inde  et  de  l’Amérique  méri- 
dionale ; fraîche,  sa  saveur  est  âcre  et  poivrée. 
Elle  occasionne  par  sa  mastication  une  abon- 
dante sécrétion  de  salive  ; aussi  est-elle  conseil- 
lée comme  sialagogue,  pour  donner  du  ton  aux 
gencives,  dans  le  scorbut  de  la  bouche,  la  pa- 
ralysie de  la  langue.  C’est  de  l’usage  que  l’on 
en  fait  chez  les  entants  pour  leur  délier  la  langue, 
que  lui  vient  son  nom  d’abécédaire.  — Inusitée. 

On  cultive  dans  les  jardins  des  espèces  voi- 


sines, le  S.  mauritiana  et  le  S.  repens,  qui  jouis- 
sent à peu  près  des  mêmes  propriétés. 

Le  cresson  de  Para  ( spilanthus  oleraceus ), 
dont  nous  parlons  plus  loin  , est  aussi  une  es- 
pèce fort  voisine. 


ACONITS. 


Quatre  plantes  2c  de  ce  nom,  et  appartenant 
à la  famille  des  Renonculacées,  sont  mention- 
nées par  les  auteurs  de  matières  médicales. 

1U  Aconit  napel,  Napel,  Coqueluchon,  Pis- 
tolet Aconit  ; Aconitum  napcllvs. 

Eisenhütlein,  Sturinliut,  Monchskapppn,  al.;  Mnnkshood, 
Wolfsbane,  ang.;  Munke,  Stor.nhot,  Miir.kcliætte,  da>-.; 
Napelo,  esp.;  Monniskop,  hol.;  Napello,  it.;  Turecka  bylica’ 
pol.;  Aconito,  por.;  Boret?,  rus.;  Stormhatt,  su. 


C’est  une  belle  plante 
(fiq.  2),  atteignant  jusqu’à 
un  mètre  de  hauteur,  à 
feuilles  vertes,  luisantes, 
profondément  laciniées, 
découpures  élargies  au 
sommet,  à fleurs  en  épis, 
capuchonnées , bleues  , 
plus  rarement  roses  ou 
blanches.  On  la  cultive 
dans  les  jardins  pour  sa 
beauté,  mais  elle  croît  na- 
turellement dans  les  lieux 
couverts  et  humides  des 
montagnes  de  toute  l’Eu- 
rope , et  principalement 
S dans  les  pâturages  élevés 
du  Jura  et  delà  Suisse.  La 
1)  plante  sauvage  doit  être 
préférée  pour  l’usage  mé- 
dical. En  effet,  Geiger  a remarqué  que  quelques 
aconits  perdaient  leur  âcreté  par  la  culture. 

Selon  Bichat,  la  plante  fraîche  (contusée  sans 
doute)  appliquée  sur  la  peau  est  vésicante;  mise 
sur  la  langue,  même  en  petite  quantité,  elle  y 
détermine  un  sentiment  d’ardeur  et  de  douleur, 
qui  s’étend  jusqu’au  gosier  et  qui  engourdit  tou- 
tes ces  parties.  La  racine,  maintenue  dans  la 
main,  cause  des  accidents  locaux  presque  sem- 
blables. 

Son  nom  spécifique  lui  vient  de  la  forme  de 
sa  racine,  qui  est  celle  d’un  petit  navet;  d’où 
napellus , diminuLif  de  napus,  navet. 

On  emploie  la  fleur,  la  racine,  et  surtout  les 
feuilles  . 


2°  Aconit  à grandes  fleurs  ; Aconitum  cam- 
marum.  Plante  d’Europe  ; fleurs  plus  grandes, 
plus  pâles,  et  épi  plus  court  que  dans  l’espèce 
précédente.  Bergius,  avec  la  plupart  des  auteurs 
allemands,  prétend  que  c’est  lui  dont  Storck 
faisait  usage,  parce  qu’il  est  le  plus  commun 
autour  de  Vienne. 

L'A.  sloerckianum,  Spr- , Y A.  neomon  ta- 
nnin, Wild,  et  VA. paniculatuin,  Lam.,  parais- 
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ACONITS.  — ACORE  VRAI. 


sent  être  des  variétés  à peine  distinctes  de  1 A. 

cammarum . ' . 

3°  Aconit  anthore , Aconit  salutifere,  AJa- 

clou  ; Aconitum  anthora. 


Giftheil,  Heilgilft,  Herzwurz,  al.;  Yellow  helmet  flower, 
ang.’  TegengiCige  monnikskap,  hol. 

Plante  des  Alpes,  fleurs  jaunes,  sépale  supé 
rieur  en  casque  convexe.  On  emploie  la  racine 
dans  quelques  contrées.  Cette  racine  était  em- 
ployée autrefois  comme  contre-poison  des  au- 
tres aconits  et  des  renoncules,  dont  une  se  nom- 
mait thora,  d’où  lui  sont  venus  les  noms  d an- 
thore et  de  salutifere,  mais  cette  espèce  est 
tout  simplement  un  peu  moins  vénéneuse  que 
les  autres. 

4°  Aconit  tue-loup;  Aconitum  lycoctonum. 
Cette  espèce  croit  dans  les  lorêts  ombragées  des 
montagnes  de  la  France.  Fleurs  jaunes,  sépale 
supérieur  en  capuchon  conique. 

Un  cinquième  aconit,  surnommé  féroce,  Aco - 
nitum  ferox,  qui  croit  dans  leNépaul,  »ui  1 Hy- 
malaya,  et  qui  ressemble  beaucoup  à notre  aco- 
nit napel,  contientun  des  poisons  les  plus  actifs 
du  rè^ne  végétal.  C est  le  bish  ou  bikh  des  In- 
diens.0 

Tous  ces  aconits  jouissent  à des  degres  difle- 
rents  des  mêmes  propriétés  médicales,  et  pa- 
raissent devoir  ces  dernières  à un  alcali,  1 aco- 
nitine.  qui  semble  occuper  plus  particulièrement 
les  feuilles  et  les  racines.  L’aconit  renferme  un 
acide  particulier  découvert  par  Peschier,  1 acide 
aconitique,  qui  paraît  être  le  même  què  1 acide 
équisètique,  et  que  celui  qui  se  forme  dans  la 
décomposition  pyrogénée  de  1 acide  citrique 
(acide  citricique). 

La  propriété  vénéneuse  des  aconits  paraît 
avoir  été  connue  de  tous  temps.  On  punissait 
dans  l’antiquité  par  l’aconit  comme  par  la  ci- 
guë. C’est  l’obcoviTCiv  des  Grecs.  L aconit  napel 
étant  le  seul  aconit  connu  et  employé  en  France, 
nous  ne  parlerons  que  de  lui. 

Il  paraît  avoir  été  emplové  avec  succès  dans 
le  rhumatisme  chronique,  la  goutte,  les  névral- 
gies, la  paralysie,  l’amaurose,  les  cancers,  la 
syphilis  constitutionnelle.  M.  Fouquier  l’a  em- 
ployé dans  les  hydropisies.  Dans  ces  derniers 
temps,  on  lui  a encorereconnu  des  propriétés em- 
ménagogues,  antiherpéliques  et  an tipl ithisiques. 

Forrn.  pharm.  et  doses  : Les  feuillesd’aconit 
sont  la  base  d’un  assez  grand  nombre  de  pré- 
parations pharmaceutiques.  Les  principales  for- 
mes sont  : 1°.la  poudre*  (doit  être  conservée 
à l’abri  de  la  lumière),  5 à 50  centigr.,  2°  lin  - 
fusé  (PP-  0,5  : 100,0)  100;  3°  un  extrait  aqueux*, 
5 à 30  centigr.  ; 4°  un  extrait  avec  le  suc  trou- 
ble 5 à 20  centigr.  ; 5°  un  extrait  alcoolique*, 
5 à’  15  centigr.  ; 6°  une  teinture*,  6 à 40  gout- 
tes; 7°  une  alcoolature,  3 à 18  gouttes  ; 8°  une 
teinture  éthérée,  3 à 18  gouttes;  9°  une  saccha- 
rure. 


Quelle  est  la  meilleure  de  ces  préparations? 
Malheureusement,  on  n’en  sait  rien  encore.  On 
a vu  souvent  la  même  forme,  mais  provenant 
d’officines  différentes,  réussir  dans  un  cas  et 
échouer  dans  un  autre  tout  à fait  semblable. 
D’après  cela,  il  est  permis  de  croire  que  le  prin- 
cipe actif  de  l’aconit,  comme  celui  des  renoncu- 
les et  de  beaucoup  d’autres  plantes  de  celte  fa- 
mille, est  extrêmement  fugace.  A notre  avis,  les 
meilleures  préparations  pharmaceutiques  de  l’a- 
conit doivent  être  celles  qui,  comme  l’extrait 
avec  le  sucre  double  et  surtout  l’alcoolalure  et 
le  saccharure  (voir  ce  que  nous  entendons  par 
ces  mots),  représentent  l’aconit  à l’état  frais, 
mais  à une  condition  encore,  c'est  qu’elles  se- 
ront préparées  avec  une  plante  récoltée  en  temps 
et  lieux  convenables. 

ACONITINE. 


C’est  le  principe  actif  de  l’aconit.  Il  ne  paraît 
pas  qu’on  soit  parvenu  à l’obtenir  parfaitement 
pure.  Pour  l’obtenir,  la  pharmacopée  de  Lon- 
dres prescrit  de  traiter  à chaud  la  racine  d’aco- 
nit, à trois  reprises,  avec  de  l’alcool  ; d’expri- 
mer ensuite  la  racine,  de  filtrer  les  liqueurs  réu- 
nies et  de  retirer  l’alcool  par  distillation.  On 
concentre  le  résidu  en  consistance  d’extrait;  on» 
dissout  celui-ci  dans  l’eau;  on  filtre  le  soluté, 
on  évapore  en  consistance  de  sirop.  On  traite 
alors  par  de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  dis- 
tillée, qui  s’empare  de  l’aconitine  ; on  précipite 
par  l’ammoniaque,  on  redissout  le  précipité  par 
de  l’acide  sulfurique  étendu.  On  agite  ce  soluté 
pendant  15  minutes  avec  du  charbon  animal; 
on  filtre;  on  précipite  de  nouveau  par  l’ammo- 
niaque; on  lave  et  on  sèche  l’aconitine  obte- 
nue. 


C’est  le  plus  souvent  une  matière  blanchâtre, 
amorphe,  inodore,  d’une  âcreté  et  d’une  amer- 
tume excessives  , très-soluble  dans  l’alcool  et 
l’éther , à peine  soluble  dans  l’eau  froide , mais 
soluble  dans  50  fois  son  poids  d’eau  bouillante. 

Elle  jouit  delà  propriété  de  dilater  la  pupille. 
Elle  est  très-vénéneuse. 

Le  docteur  Turnbull  a employé  l’aconitine 
contre  les  maladies  nerveuses,  le  tic  doulou- 
reux, les  maladies  des  yeux  et  des  oreilles,  les 
maux  de  dents,  sous  forme  de  liniments,  d’em- 
brocations, de  pilules. 

ACORE  VRAI*. 


Roseau  aromatique  , Calamus  aromaticus  ; 
Acore  odorant , Acorus  calamus.  (Aroïdées.) 


Kalmuswurzel,  Arkerwurzel,  Deutsche  zittwer,  Gewürz- 
kalinus,  Magenwurzkalmus,  al.;  Sweet  flag,  ang.;  Kusset 
alderieh,  ar  ; Capi-cating-a,  brüs.;  Thaeh  xuopr  ho,  ch., 
coc.;  Wndda  kaha,  Valsambu,  cyn.;  Calinu8,  dan.;  Calamo 

aroinatico, esp.,  por.;  Welriekendekaltnus,  hol.;  Bach,  ind.; 

Aeoro,  Calamo,  aromatico,  Canna  odorifera,  it.;  Kawa- 
Sob,  jap.;  Vudge,  per.;  Taraskie  ziele,  pol.  ; Àur,  Kalamus, 
rus.;  Kallmus,  su. 


Plante  ayant  assez  bien  l’aspect  des  iris  et 
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ACTÉES. 

qui  croît  dans  les  marais,  en  Normandie,  en 
Bretagne,  en  Tartarie,  au  Japon,  etc.  On  em- 
ploie la  tige  souterraine  ou  rhizome,  impropre- 
ment nommée  racine.  Elle  est  de  la  grosseur  du 
doigt,  comprimée  et  comme  articulée;  sa  sur- 
face est  colorée  d’un  côté  et  blanc  verdâtre  de 
l’autre,  et  de  plus  marquée  de  points  ou  cica- 
trices. Le  tissu  intérieur  est  blanc  rosé,  spon- 
gieux ; odeur  aromatique,  agréable;  saveur 
d’abord  chaude  et  piquante,  puis  âcre  et  amère. 

Le  commerce  présente  quelquefois  l’acore 
mondé  de  son  épiderme. 

II  contient  de  l’huile  volatile,  de  la  résine  et, 
suivant  Trumsdorff,  de  l’émétine. 

Excitant,  tonique,  stomachique,  anticatar- 
rhal. 

Form.  pharm.  et  doses.  En  pharmacie  on  en 
fait  une  poudre,  1 à 4 gr. , des  infusés  (PP 
20:  '1000),  un  sirop,  25  à î 00  gr.,  une  teinture, 
4 à 15  gr.  Dans  quelques  pays  onia  mange 
confite. 

Notre  acorus  calamus  est  r'Az.cpov  de  Diosco- 
ride  et  probablement  le  pmpeijnxdç  d’Hip- 

pocrate, et  non  le  véritable  KaAocuo;  àpuu.arixoç 
des  anciens  auteurs,  que  M.  GuiLourl*  a cru 
reconnaître  dans  la  chiretle,  mais  qui  paraît 
être  plus  vraisemblablement  une  espèce  d’au- 
dropogon  inconnu  aujourd’hui. 

ACTÉES. 

On  trouve  deux  plantes  ^ renonculacées  de 
ce  nom  dans  les  matières  médicales  : 

1°  Actée  en  épi,  Christ  ophoriane,  Herbe  de 
Saint-Christophe,  Faux  ellébore  noir  ; Actœa 
spicata. 

Auhrentragendes  Sehwarzkraut,  al.;  Herb  Christopher, 
Bane  Berries,  ang. 

Plante  des  montagnes  de  l’Europe. 

2“  Actée  à grappes;  Actœa  racemosa  L.  Ci- 
micifuga  racemosa  Tor. 

Traubenformiges  sehwarzkraut,  al.;  Black-snake  root, 
Rich  weed,  ang. 

Plante  de  l’Amérique  septentrionale. 

On  emploie  la  racine  de  ces  deux  plantes. 

La  première  est  un  purgatif  violent  employé 
dans  la  médecine  vétérinaire.  Sa  poudre  et  son 
décodé  tuent  les  poux  et  guérissent  la  gale. 
En  Auvergne  les  paysans  la  nomment  ellébore 
noir,  et  Guibourt  ne  paraît  pas  éloigné  de 
croire  que  l’ellébore  noir  vendu  à Paris,  et 
qu  il  considère  comme  faux,  soit  la  même  ra- 
cine. 

L autre  est  employé,  ainsi  que  l’A.  brichipe- 
tdla,  qui  en  diffère  â peine,  aux  Etats-Unis  con- 
tre la  toux,  la  chorée,  le  rhumat.,  comme  as- 
tringent, et  pour  faire  tomber  le  pouls.  Inusité 
en  France. 

Son  nom  botanique  de  cimifuga  ( herbe  aux 
, punaises ) lui  vient,  dit-on,  de  la  propriété  qu’elle 
a de  chasser  les  punaises. 


AGARICS. 

ADHATODA. 

Noyer  des  Indes  ou  de  Ceylan , Carmantine  ; 
Justicia  adhatoda.  (Acanthacées.) 

Malabar  nut,  ang.;  Adatodey  aley,  ind. 

La  racine,  les  feuilles,  et  surtout  les  fleurs 
de  ce  végétal,  sont  employées  dans  l’Inde 
comme  antispasmodique,  dans  l’asthme,  la  toux, 
le  frisson  des  fièvres.  Inusité  en  France. 

Nous  dirons  un  mot  ici  de  deux  plantes  du 
même  genre. 

L’  Justicia  paniculata.  La  racine  de  cette 
espèce  entre  dans  la  composition  d’une  boisson 
stomachique,  antidyssentérique  et  fébrifuge , 
célèbre  dans  l'Inde  et  nommée  drogue  amère. 
On  imite  en  Europe  cette  préparation,  mais  en 
remplaçant  le  justicia  par  le  colombo  ; 

2°  Justicia  pecloralis.  Il  jouit  d’nne  grande 
réputation  comme  béchique,  vulnéraire.  Aux 
Antilles,  on  en  fait  un  sirop  très-eslimé.  Il  fait 
partie  de  l’élixir  américain  de  Courcclles. 

AGARICS. 

Trois  cryptogames  de  ce  nom  et  de  la  famille 
des  champignons  sont  indiquées  dans  les  ma- 
tières médicales. 

•i°  Agaric  blanc,  Agaric  purgatif , Agaric 
des  médecins , Polypore ; Boletus  laricis \ 

Larehenschwamm,  al.;  Fongus  of  thelarcli,  ang.;  Agari- 
co,  ESP.,  it.;  Workenzwam,  hol.;  Igebka  modrzewowa, 
pol.;  Læzkeswamp,  su.;  Garicon  abiad,  ar. 

Champignon  parasite  du  mélèze,  que  l'on 
connaît  en  pharmacie,  privé  de  son  écorce,  sous 
forme  de  masses  grosses  comme  le  poing  et 
plus,  irrégulières,  d’un  blanc  jaunâtre  et  d’un 
tissu  spongieux  ; odeur  nulle,  saveur  d’abord 
fade,  puis  amère,  âcre  et  nauséabonde. 

Purgatif  drastique  , hydragogue  , peu  usité 
seul;  on  en  fait  une  poudre,  un  extrait,  un  vin. 

Il  contient:  résine  72,  fongine  26,  extrait 
amer  2 (Braconnot). 

Ses  propriétés  paraissent  résider  dans  la  ré- 
sine. 

Dose  : poudre,  25  à 75  centigr.  ; extrait,  5 
à 20  centigr. 

2°  Agaric  de  chêne , Agaric  des  chirurgiens, 
Agaric  ou  amadou  non  salpétrè  ; Boletus  ignia- 
rius*. 

Fueurechwamm,  al.;  Touche  wood,  Spunk,  ang.;  Agari- 
kuui,  Sofa»,  ar.;  Ege.-vamp,  Tonderswamp,  dan.;  Yesca, 
esp.;  Toutelige  Zwara,  hol.;  Esca,  it.;  Guieka,  pol.;  Isca, 
por.;  Faaeske,  su. 

Parasite  commun  sur  les  vieux  troncs  de 
chênes  et  de  hêtres  des  grandes  forêts  de  l’Eu- 
rope. La  partie  employée  est  la  partie  moyenne 
du  champignon  que  l’on  trempe  dans  l’eau  et 
que  l’on  bat  avec  des  maillets  pour  la  rendre 
souple  et  spongieuse.  C’est  surtout  à Niaux 
(Pyrénées)  qu’on  prépare  l’amadou. 

Il  sert  journellement  pour  arrêter  le  sang  des 
sangsues  et  les  hémorragies  légères. 


,j  qq  Auftlraua 

Il  peut  servir  avantageusement  comme  moxa, 
surtout  lorsqu’il  a été  salpêlré  ( amadou  or- 
d in  aire) . 

Il  contient  un  acide  qui  a de  1 analogie  avec 
le  succinique,  et  queBraconnot  a nommé  acide 
bolétique. 

3°  Agaric  mouche  ou  moucheté.  Amanite, 
fausse  Oronge  ; Agaricus  muscarinus. 

Fliegenwurst,  Blatterschwamm  , al.;  Bugagaric,  ang.; 
Flueswamp.,  dan.;  Vlieg  doodencle  kampernœljse,  uol.; 
FJugswampen,  su. 

Champignon  des  bois  de  l’Europe,  qui  donne, 
avec  le  lait,  une  décoction  qui  tue  les  mouches. 
On  y a trouvé  une  substance  particulière,  l’a- 
manitine , à laquelle  il  doit  ses  propriétés  véné- 
neuses énergiques. 

On  prétend  que  ce  champignon,  qui  est  un 
poison  pour  nous,  est  mangé  par  les  peuples  du 
Nord  comme  enivrant,  et  qu’ils  en  font  le  même 
usage  que  les  Orientaux  de  l’opium  et  du  has- 
chisch. 

On  l’a  conseillé  contre  les  paralysies  des 
membres,  de  la  langue  et  des  muscles  du  cou, 
l’épilepsie,  la  chorée.  On  l’a  préconisé  aussi 
pour  le  pansement  des  ulcères  cancéreux. 

AGAVE. 

Maguey,  Pulque  ; Acamclt,  Sequamelt ; Agave 
americana.  (Broméliacées.) 

Plante  grasse  ^ américaine  qui  a,  en  grand, 
tout  le  port  des  aloès,  et  dont  les  racines  et 
les  feuilles  passent  pour  diurétiques,  vulnéraires 
et  antisyphilitiques,  mais  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  été  employées  en  France. 

Le  suc  sucré  qui  existe  en  abondance  dans 
les  tiges  de  l’agave,  évaporé  en  consistance  con- 
venable, donne  I emiel  de  Maguey,  dont,  selon 
M.  de  Humboldt,  on  fait  un  grand  commerce  au 
Mexique.  Ce  même  suc  fermenté  donne  une 
sorte  de  vin  nommé  pulque. 

On  retire  par  le  rouissage  des  feuilles  de  cette 
espèce  et  de  celles  de  plusieurs  autres  une  sorte 
de  chanvre  appelé  pitte , dont  les  Mexicains  et 
aujourd’hui  les  Européens  tirent  parti  pour  dif- 
férents ouvrages. 

En  Espagne  on  prépare  une  espèce  d’aloès 
avec  l’ A.fœtida.  Au  Mexique,  le  suc  visqueux 
de  VA.  mexicana  sert  au  blanchiment. 

AGRIPAUME. 

Cardiaire  ; Leonurus  cardiaca.  (Labiées.) 

Herzgespann,  al.;  Motherwort,  ang.;  Hartgeepan,  hoi.. 

Cette  plante,  qui  croît  dans  les  lieux  humides 
de  nos  contrées,  était  prescrite  jadis  aux  en- 
fants dans  la  cardialgie,  et  l’infusé  très-chargé 
était  vanté  comme  préservatif  de  la  rage. 
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AIGREMOINE. 

Herbe  d’eupatoire,  Eupatoire  des  Grecs; 
Agrimonia  eupatoria.  (Rosacées.) 

Odermennig,  al.;  Agrimony,  Lirerwort,  ano.;  Cafil,  ar.; 
Agermaane,  dan.  Leverkruid,  hol.;  Akermonja,  su. 

Petite  plante  herbacée  ^ qui  croît  le  long  des 
chemins  et  au  bord  des  prés,  connue  par  ses 
feuilles,  qui  ressemblent  assez  bien  à celles  de 
la  ronce,  et  par  sa  tige  grêle  portant  sur  la 
moitié  supérieure  de petitesfleurs  jaunes  presque 
sessiles . 

L’herbe  est  employée  sous  forme  d’infusé 
(pp.  20  : 1000),  en  gargarisme  et  en  fomen- 
tations, comme  léger  astringent. 

AIL. 

Ail  cultivé  ; Allium  sativum.  (Liliacées.) 

Gartenlaucli,  Knoblauch,  al.;  Garlic,  ang.;  Sootn.,  ar.  ; 
Hvildog,  dan.;  La^sun,  dur.,  ind.;  Ajo,  esp.;  Knoffiook,  hol.; 
Aglio,  it.;  Seer,  per.;  Cz'>ne:-k,  pol.;  Alho,  por.;  Tches- 
ïink,  rus.;  Lasuna,  san.;  Hwitolk,  su.;  Sar,  mo usait,  tur.; 
Wullay  pooudoo,  tam.;  Welligudda,  tel. 

Plante  bulbeuse  cultivée  dans  les  jardins  po- 
tagers, dont  le  bulbe,  composé  de  plusieurs  pe- 
tits, nommés  caïeux  ou  gousses , est  employé, 
mais  seulement  dans  la  médecine  domestique, 
à l’intérieur  comme  excitant,  stimulant,  fébri- 
fuge et  vermifuge  ; à l’extérieur  comme  rubé- 
fiant et  même  comme  caustique  et  vésicant. 
On  a employé  aussi  son  suc  contre  les  cors  aux 
pieds,  la  gale,  la  teigne,  la  surdité.  C’est  un  an- 
tiseptique populaire. 

L’ail  est  riche  en  huile  volatile  sulfureuse,  ce 
qui  ferait  supposer  que,  comme  la  scille,  il  doit 
posséder  des  vertus  incisives  et  diurétiques  ma- 
nifestes. 

La  cuisson  lui  fait  perdre,  ainsi  qu’aux  autres 
aulx,  les  propriétés  âcres  et  excitantes  et  lui  en 
donne  une  mucilagineuse. 

On  en  fait  un  sirop,  un  oxymellile,  un  vinai- 
gre, des  cataplasmes,  etc.  En  pilant  l’ail  avec  de 
la  graisse  et  de  l’huile,  on  obtient  un  onguent 
nommé  moutarde  du  diable,  huile  d’ail.  Ce 
composé  est  un  puissant  résolutif  des  tumeurs 
froides. 

L’ail  croit  spontanément  en  Sicile,  en  Espa- 
gne et  en  Egvpte.  Il  paraît  être  le  2/,opc^cv  des 
anciens.  La  médecine  de  nos  jours  le  délaisse 
peut-être  par  trop. 

Les  aulx  ont  une  grande  uniformité  de  pro- 
priétés. L’oignon  ordinaire  Allium  cepa,  Zi- 
polle,  Z voie  bel,  All.;  Onion,  Ang.;  Bassal, 
Ar.;  Tsung-xi , Chin.;  Log,  Dan-;  Piaz , 
Dur.,  Per.;  Cebolla,  Esp.;  Por.;  (Jijn , 
Hol.;  Piaj,  Ind.;  Cipolla,  It.;  Cebula , Pol.; 
Luck,  Rus.;  Palandu , San.;  Rodlok,  Su.; 
Venggayum,  Tam.;  Weilligudda,  Tel.),  dont 
le  suc  a été  vanté  par  l’Ecole  de  Salerne  contre 
l’alopécie;  le  Porreau,  A l.  porrum  ( Lauch , Al.; 
Leek,  Ang.;  Puerro,  Esp.;  Look , Hol.; 
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Porro,  It.);  l’Echalotte,  Al.  escalonicum  ; la 
Civette,  Al.  schœnoprasum  ; la  Rocarnbolle,  Al. 
scorodoprcisum,  sont  tous  des  stimulants  puis- 
sants, quoique  moins  actifs  que  l’ail  proprement 
dit,  et  sont  utilisés  quelquefois  en  médecine.  On 
pourrait  en  obtenir  des  médicaments  pourvus  de 
toutes  les  propriétés  des  plantes  elles-mêmes 
par  la  méthode  que  nous  avons  fait  connaître 
pour  le  raifort. 

L’analyse  a fait  découvrir  dans  l’oignon, 
huile  vol.,  sucre  incrist. , gomme,  matièreanim., 
acides  phosphorique  et  acétique,  phosphate  et 
citrate  calcaires. 

AIMANT. 

Magnes , Pierre  d’aimant. 

C’est  un  oxyde  de  fer  naturel,  analogue  pour 
la  composition  à l'oxyde  noir,  c’est-à-dire  formé 
de  protoxyde  et.  de  sesquioxyde.  Les  minéralo- 
gistes l’appellent/er  oxydulé  magnétique.  Il  se 
présente  or  dinairement  sous  forme  de  fragments 
irréguliers,  cassants,  d’un  gris  variable.  Mis 
en  poudre,  il  perd  sa  propriété  magnétique  et 
n’a  plus  que  les  propriétés  des  autres  oxydes 
de  fer.  Cependant  c’est  sous  cette  forme  et  à 
l'intérieur  qu’il  paraît  avoir  été  administré  par 
les  anciens,  qui  l’employaient  comme  tonique, 
alexipharmaque,  antirhumatismal,  antinévral- 
gique, antiépileptique. 

Un  morceau  d’acier  frotté  avec  l’aimant,  ou 
placé  dans  les  conditions  que  la  physique  en- 
seigne, devient  magnétique  et  prend  alors  le 
nom  d’aimant  artificiel,  de  fer  ou  d’acier  ai- 
manté. 

L’aimant  artificiel  a commencé  à être  expé- 
rimenté en  vue  de  son  action  magnétique,  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier.  Tantôt  on  se  borne 
à l’approcher  des  parties  souffrantes;  tantôt  on 
le  met  en  contact  immédiat  avec  la  peau. 
D’autres  fois,  ou  l’applique  enveloppé  dans  une 
étoffe  quelconque  ou  dans  une  feuille  mince 
d’argent,  d’étain,  ou  sous  une  couche  de  vernis. 

On  a aussi  inventé  pour  son  application  une 
foule  d’appareils  disposés  en  ceinture,  en  ban- 
deau, chaîne,  etc.,  dont  les  pôles  dissemblables 
se  trouvent  en  rapport.  Le  magnétisme  paraît 
avoir  donné  quelque  succès  dans  des  cas  de 
migraine  et  les  autres  névralgies,  mais  dont  mal- 
heureusement le  charlatanisme  a abusé.  C’est 
ainsi  que  l’on  voit  de  nos  jours  un  serrurier  ven- 
dre des  bagues  de  fer  doux  aimanté  comme 
opérant  des  cures  miraculeuses,  ce  qui  ne  peut 
être,  puisque  d’une  part  un  anneau  complet  ne 
saurait  avoir  deux  pôles,  et  que  de  l’autre  le 
fer  pur  n’est  pas  susceptible  d’aimantation. 

Les  plaques  métalliques  contre  les  douleurs, 
de  Lamouroux,  sont,  ainsi  que  l’indique  le  bre- 
vet, des  plaques  magnétiques. 

L 'aimant  arsenical,  magnes  arsenicalis, 
usité  jadis  sur  les  bubons  syphilitiques  et  pes- 
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tilentiels  pour  attirer  le  virus  de  dedans  en  de- 
hors et  aussi  sur  les  tumeurs  scrofuleuses,  est 
un  escharotique  composé  de  soufre,  d'arsenic 
et  d'antimoine.  Il  entrait  dans  l 'emplâtre  ma- 
gnétique d’ Ange-Sa/a. 

AIRELLE. 

Myrtille,  Paisin  de  bois  ; Vaccinium 
myrtillus  (Ericinées). 

Ileidfilheere,  al.;  Commun  blue  berry,  ang.;  Blaebar, 
dan.;  Mirtillo,  Arandano,  esp.;  Blaauwe  bessen,  hol.;  Mir- 
tilln,  it.;  Borowkie  zarna,  pol.;  Blabær,  su. 

Petit  arbuste  commun  dans  nos  bois,  à feuilles 
de  buis  ou  de  myrte,  et  dont  les  fruits  sont  de 
petites  baies  bleu-pourpre,  d’une  saveur  aci- 
dulé agréable. 

Dans  le  Nord,  où  l’airelle  est  très-abondante, 
les  enfants  se  régalent  de  ses  fruits  qui  portent 
aussi,  selon  les  contrées,  les  noms  de  bluets, 
lucets,  maurets,  comme  on  fait  chez  nous  de 
la  groseille.  Ce  sont  ces  baies  qui  sont  em- 
ployées comme  léger  astringent.  Dans  quelques 
contrées,  on  en  fait  un  extrait,  un  rob,  une  con- 
serve, un  sirop,  etc. 

Les  autres  airelles  : 1°  la  canneberge  des  ma- 
rais ou  coussinet , vac.  oxicoccos  ; 2°  la  canne- 
berge  ponctuée,  vitis  idœa,  jouissentdes  mêmes 
propriétés. 

ALCALIS. 

Le  mot  alcali  ou  alkali  nous  vient  des  Ara- 
bes, qui  s’en  servaient  pour  désigner  le  carbo- 
nate de  soude  qu’ils  retiraient  des  cendres  d’une 
plante  appelée  par  eux,  hali.  La  syllabe  al,  leur 
particule  optime,  ajoutée  ici,  indique  le  cas 
qu’ils  faisaient  du  sel.  Plus  lard,  les  alchimistes 
appliquèrent  le  nom  d’alcali  à trois  substances  : 
la  potasse,  ou  alkalivégétal  ; la  soude,  ou  alkali 
minéral  ; et  l’ammoniaque,  ou  alkali  animal. 
Plus  tard  encore,  vers  l’époque  de  Lavoisier, 
on  comprit  en  outre,  sous  la  dénomination  d 'al- 
kali, de  terres  alcalines,  la  baryte,  la  chaux, 
la  magnésie,  la  strontiane  (V.  p.  122  ). 

De  nos  jours , on  divise  les  alcalis  en  deux 
classes  : les  alcalis  minéraux;  ce  sont  ceux 
dont  nous  venons  de  parler , et  les  alcalis 
végétaux  ou  organiques  , appelés  encore  al- 
caloïdes, bases  végétales,  et  dont  les  princi- 
paux sont  la  morphine,  ou  alcali  de  l’opium ; 
la  quinine,  ou  alcali  du  quinquina  ; la  strych- 
nine, ou  alcali,  de  la  noix  vomique  ; 1’  émétine, 
ou  alcali  de  l’ipécacuanha , etc.  Tous  les  alca- 
loïdes sont  dus  aux  travaux  des  chimistes  mo- 
dernes. 

Les  uns  et  les  autres  s’unissent  aux  acides  et 
forment  des  sels. 

Les  alcalis  minéraux  verdissent  fortement 
certaines  couleurs  bleues  végétales , et  les  ra- 
mènent au  bleu  lorsqu’elles  ont  été  rougies  par 
les  acides.  Les  alcalis  proprement  dits,  c’est- 
à-dire  la  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque, 
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sont  très-solubles  dans  l’eau  ; les  alcalis  terreux 
le  sont  fort  peu. 

La  saveur  urineuse  que  présentent  ces  corps 
paraît  être  due  au  dégagement  d ammoniaque 
qui  résulte  de  l’action  chimique  qu’ils  exercent 
sur  les  fluides  buccaux. 

Leur  action  sur  les  tissus  vivants  est  des 
plus  énergiques  lorsqu’ils  sont  purs  ou  concen- 
trés. Ils  les  désorganisent  en  les  saponifiant  et 
y produisent  des  eschares  profondes;  aussi  les 
emploie-t-on  souvent  à l’extérieur  pour  cauté- 
riser la  peau  et  obtenir  la  suppuration  ; pour 
ouvrir  des  tumeurs,  détruire  des  fongosités,  la 
pustule  maligne.  Introduits  à I intérieur,  ce  sont 
des  poisons  violents.  (Vov.  loxicologie.) 

Dissous  à la  dose  de  quelques  décigrammes 
et  même  quelques  grammes  par  litre  d’eau,  ces 
alcalis  sont  employés  à l’extérieur  comme  réso- 
lutifs, et  contre  le  prurit  dartreux.  A l'intérieur 
on  les  administre  ainsi  comme  contre-poison 
des  acides  ; puis  comme  fondants,  absorbants, 
diurétiques,  antiscrofuleux,  antigoutteux,  anti- 
lithiques,  etc.  Nous  devons  dire  cependant  que 
ce  sont  plutôt  leurs  carbonates,  qui  ont  toutes 
leurs  propriétés  sans  en  offrir  les  dangers,  que 
l’on  emploie  de  préférence  dans  la  pratique. 

Les  alcaloïdes  sont  une  des  conquêtes  scien- 


par  une  copule  variable  pour  chacun  d’eux- 
Les  bases  organiques  ne  sont  pas  libres  dans 
les  végétaux  , mais  combinées  à des  acides  en 
général  aussi  organiques  et  plus  ou  moins  puis- 
sants. Elles  affectionnent  certaines  familles  de 
plantes , et  souvent  la  même  base  se  retrouve 
dans  plusieurs  espèces  du  même  genre.  Quel- 
quefois le  même  végétal  renferme  deux  ou  un 
plus  grand  nombre  d’alcalis  différents;  le  pavot 


en  renferme  5,  la  fève  Saint-Ignace  2,  la  cé- 


vadille,  le  colchique,  le  vératre  en  contiennent 
également  chacun  deux,  qui  sont  la  vératrine 
et  la  sabadilline,  les  quinquinas  deux  aussi,  la 
quinine  et  la  cinchonine.  Néanmoins  , dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas,  l’alcali  qui  caracté- 
rise un  végétal  est  unique. 

On  peut  dire  que  toutes  les  plantes  vénéneuses 
doivent  leur  action  à la  présence  d’un  de  ces 
principes.  Un  autre  fait  à considérer,  c’est  que 
ce  principe  n est  point  également  réparti  dans 
tout  le  végéta! , mais  accumulé  de  préférence 
dans  un  organe  plutôt  que  dans  un  autre. 

Puisque  les  alcaloïdes  sont  combinés  à un 
acide  et  qu’ils  sont  pour  la  plupart  insolubles 
par  eux-mêmes  dans  l’eau  , on  conçoit  qu  en 
ajoutant  à la  dissolution  une  base  qui  puisse 
former  un  sel  soluble  avec  leur  acide  , elles  se- 
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tifiques  de  notre  siècle,  puisque  la  découverte  ront  précipitées.  G est  sur  ce  principe  que  re- 
du  premier , la  morphine,  par  Sertuerner,  ne  posent  les  procédés  d extraction.  Generale- 
remonte  qu’à  1816.  Dans  l’état  aciuel  de  la  | ment,  on  traite  la  substance  vegetale  pai  une 
science,  on  n’en  compte  pas  moins  d’une  qna-  1 eau  acidulée  au  moyen  de  1 acide  chlorhydri- 
rantainè.  I qw;  aPrès  une  macération  et  une  ébullition 


Ils  sont  tous  formés  de  carbone,  d’hydro 
gène,  d’oxygène  et  d’azote.  Ce  sont  donc  des 
corps  quaternaires.  Par  exception , la  nicotine 
et  la  conicine  ne  contiennent  pas  d oxygène. 
La  thiosinamine  contient  du  soufre. 

En  général,  les  alcaloïdes  sont  solides,  la  co- 
nicine, la  nicotine,  qui  sont  liquides,  exceptées; 
tous  incolores  et  inodores;  tous  fixes,  la  cicu- 
tine,  la  nicotine,  et  l’atropine,  exceptées;  beau- 


convenables,  on  filtre  les  liqueurs  qui  contien- 
nent l’alcali  à l’état  de  chlorhydrate  acide,  et 
’ou  précipite  par  l’ammoniaque  la  chaux  ou  la 
n a g nés  ic.  On  s’empare  par  1 alcool  de  1 alca- 
loïde mis  en  liberté. 

Pour  lo  décolorer,  on  fait  bouillir  la  liqueur 
alcoolique  sur  du  charbon  animal.  Mais  en  trai- 
tant par  le  charbon,  lorsque  la  base  est  combi- 
née à un  acide,  on  a un  produit  encore  plus 
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coup  sont  crislallisables.  Ils  verdissent  le  sirop  beau,  parce  quel  affinité  de  la  base  pour  acide 
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de  violettes , ramènent  au  bleu  le  tournesol 
rougi , saturent  les  acides  les  plus  énergiques 


s’oppose  à l’ affinité  de  cette  même  base  pour  la 
matière  colorante. 
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par  simple  contact,  plus  pesants  que  l’eau.  Ceux  Si  l’alcali  est  soluble  la  méthode  d extrac  ion 
nue  l’on  connaît  le  mieux  sont  amers  ou  acres  que  nous  venons  d indiquer  n est  plus  appn- 
d’une  manière  très-intense.  Ils  sont  peu,  si  ce  cable,  et  celle  qu’il  convient  de  suivre  ne  peut 
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n’est  pas  du  tout  solubles  dans  l’eau.  Leur  dis- 
solvant le  plus  général  est  l’alcool,  qui  les  dis- 
sout plus  à chaud  qu’à  froid  ; assez  souvent  so- 
lubles dans  l’éther,  dans  les  huiles  essentielles 
et  les  corps  gras.  A l’état  de  sel,  ils  sont  tous 
solubles  dans  l’eau.  Le  tannin  et  les  alcalis  mi- 
néraux précipitent  tous  leurs  sels.  Les  chlorures 
d’or,  de  platine  et  de  mercure  forment,  avec 
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plus  être  donnée  d’une  manière  générale. 

M.  Lebourdaisa  publié  dernièrement  un  tra- 
vail qui  démontre  : 1°  que  les  alcaloïdes  pré- 
existent dans  les  plantes;  2“  qu’on  peut  les 
extraire,  pour  la  plupart,  à l’aide  du  charbon, 
ainsi  que  d’autres  principes  immédiats  qui  s’en 
rapprochent  ; 3°  que  l emploi  du  charbon , 
comme  simple  décolorant  dans  les  anciens 


O or,  UC  uiauuc  eu  uc  uiwwiv  .V.. «■*/»•  »,  "wv,  “•--■r--  . — . 

lourd  hvdrochlorales,  des  précipités  de  couleurs  procédés,  occasionne  la  perte  dune  certaine 
* , ? I nrnnr»rt înn  rlnnrndmts.  Voici  audaues  exemples 

var  ees 


)r,eQS  . proportion  de  produits.  Voici  quelques  exemples 

Berzélius  considérait  les  alcaloïdes  comme  d’obtention  de  produits  par  le  charbon, 
étant  constitués  par  de  l’ammoniaque  à la-  Digitaline . On  précipite  par  acétate  de 

quelle  ils  devraient  leur  propriété  basique,  et  ! plomb  un  soluté  aqueux  d’extrait  alcoolique  de 
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digitale  ; on  filtre  et  on  agite  le  liquide  avec  du 
charbon  animal  lavé.  On  laisse  reposer  ; on  dé- 
cante et  on  lave  le  dépôt  charbonneux  chargé 
de  tout  le  principe  amer,  à l’eau  distillée;  on  le 
sèche  à l’étuve  et  on  le  traite  ensuite  par  l’al- 
cool bouillant.  Cet  alcool,  évaporé  au  bain- 
marie,  donne  un  liquide  qui  laisse  précipiter 
par  refroidissement  une  matière  pulvérulente 
qui  est  de  la  digitaline,  que  l’on  peut  purifier  et 
obtenir  cristallisée  par  un  nouveau  traitement 
alcoolique. 

lllicine.  On  fait  un  décocté  de  feuilles  de 
houx , on  fait  bouillir  ce  décocté  avec  du  noir 
animal  lavé,  en  agitant  sans  cesse,  on  retire  du 
feu,  on  laisse  reposer,  on  décante,  on  traite  le 
précipité  séché  par  l’alcool  bouillant,  on  filtre, 
on  fait  évaporer  à l’étuve,  et  la  matière  sèche 
et  amère  que  l’on  obtient  est  l’illicme. 

Arnicine.  On  fait  un  infusé  concentré  de 
fleurs  d’arnica  ; on  le  verse  peu  à peu  dans  un 
entonnoir  sur  une  couche  épaisse  de  noir  ani- 
mal, on  traite  le  charbon  par  l’alcool  bouillant, 
on  fait  évaporer  à l’étuve,  et  on  obtient  un 
produit  de  consistance  de  térébenthine,  très- 
amer,  qui  est  l’arnicine. 

L’auteur  a obtenu,  avec  des  variantes  dans  la 
manipulation,  la  scillitine,  la  colombine,  l’hyos- 
cvamine,  la  morphine,  la  quinine,  etc. 

Si  la  découverte  des  alcaloïdes  à été  une  belle 
conquête  pour  la  chimie,  elle  a eu  aussi  une 
conséquence  immense  pour  la  médecine.  En  ef- 
fet, ces  substances  sont  devenues  pour  la  plu- 
part, dans  les  mains  de  médecins  habiles,  des 
remèdes  précieux  dont  l’emploi  a remplacé, 
dans  presque  tous  les  cas,  celui  des  substances 
dont  ils  proviennent.  Ainsi  à ces  décoclés  trou- 
bles et  indigestes  de  quinquina  que  les  malades 
n’avalaient  qu’avec  une  extrême  répugnance, 
on  a substitué  le  sulfate  de  quinine,  dont  deux 
grammes  seulement  suffisent  pour  couper  la 
fièvre  la  plus  rebelle;  l’émétine  fait  vomir  a la 
dose  de  trois  centigrammes,  et  son  administra- 
tion en  sirop  ou  en  pilules  n’a  pas  les  désagré- 
ments de  la  poudre  d’ipécacuanha;  mais,  en 
raison  de  leurs  propriétés  énergiques,  les  alca- 
loïdes ne  peuvent  être  employés  qu’avec  une 
extrême  prudence,  puisque  souvent  quelques 
centigrammes  de  plus  que  la  dose  nécessaire 
pour  produire  un  effet  salutaire,  peuvent  déter- 
miner des  accidents  graves  et  même  la  mort. 

Dans  la  pratique  médicale  on  leur  préfère 
leurs  combinaisons  salines. 

Un  grand  progrès  à enregistrer  est  la  pro- 
duction artificielle  de  plusieurs  alcaloïdes  na- 
turels et  celle  d’alcaloïdes  qui  n’ont  point  encore 
été  trouvés  dans  les  végétaux.  Nous  devons  en- 
core appeler  l’attention  sur  les  cinq  alcalis  dé- 
couverts par  M.  Wurtz  : méthyliaque , elhy- 
liaque,  œnyliaque,  butyriaque,  amyliaque, 
dont  la  ressemblance  entre  eux  et  avec  l’am- 
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moniaque  est  aussi  grande  que  celle  qui  existe 
entre  la  soude  et  la  potasse. 

Incomp.  Eviter  d’associer  les  alcalis  miné- 
raux aux  sels  métalliques  proprement  dits,  et 
les  alcaloïdes  aux  substances  astringentes. 

ALCHIMILLE. 

Pied  de  lion,  Manteau  des  dames;  Alohimilla 
vulgaris  L.  (Rosacées.) 

Frauenmentelsiriau,  Lœwenfuss,  al.;  Comtnon  ladies 
mantel,  axg.;  Alquimila,  esp.;  Ouzer  vrouwen  mante),  hol. 

Plante  ’ty  des  bois  et  des  prés  montueux  de 
l’Europe,  dont  on  emploie  : 1°Ia  racine,  grosse, 
fibreuse,  noire,  d’odeur  désagréable  et  de  sa- 
veur astringente;  2°  l’herbe,  qui  se  compose 
de  feuilles  comme  festonnées,  alternes,  pétio- 
lées,  dentées,  et  de  fleurs  petites  en  corymbes. 
Vulnéraire  astringent  à l’égal  de  l’aigremoine. 

ALCOOL. 

Weingeist,  Brandwein,  al.;  Spirit,  Ardent  spirit,  Brandy, 
ang.;  Hoir  al  nebiz,  au.;  Aguardiente,  bsp.,  por.;  Brandewyn, 
Alcohol,  hol.;  Acquardente,  Alcoole,  it.;  Wyskok  Gorzalka, 
put.,  Yinnoe  spirit,  rus.;  Braenmvinn,  su.  (i). 

Alcool,  qu’on  écrivait  d’abord  alkofol,  al- 
kahol , alkohol , alcohol,  est  un  mot  d’origine 
arabe,  qui  signifie  un  corps  très-subtil,  et  qui  a 
été  appliqué  successivement  à différentes  subs- 
tances. C’est  l’interprétation  que  lui  donna 
Boerhaave  qui  amena  à l’appliquer  unquement 
au  liquide  qui  nous  occupe  et  que  l’on  nommait 
alors  esprit-de-vin , terme  encore  en  usage. 

Les  effets  de  l’alcool  sur  l’homme  paraissent 
avoir  été  connus  dès  les  temps  les  plus  reculés  ; 
Morewood  avance  que  les  Chinois  savaient  pré- 
parer l’alcool  bien  avant  qu’on  le  sût  dans  le 
reste  de  l’Asie  ainsi  qu’en  Europe  et  en  Afrique. 
Albucasp,  alchimiste  arabe  qui  vivait  au  xne  siè- 
cle, passe  auprès  de  quelques  ailleurs  pour  le 
premier  qui  ait  obtenu  l’alcool  du  vin.  Selon 
d’autres,  ce  serait  Raymond  Lulle,  le  docteur 
illuminé,  qui  vivait  au  xme  siècle,  qui  indi- 
qua la  manière  d’obtenir  Vaqua  ardens;  selon 
d’autres  encore,  ce  serait  au  célèbre  Arnauld 
de  Villeneuve,  qui  professait  l’alchimie  à Mont- 
pellier à la  même  époque,  qu’il  faudrait  en  rap- 
porter l’honneur.  Quoi  qu’il  en  soit,  à cette 
dernière  époque  on  n’obtenait  l’alcool  que  très- 
faible.  Aujourd’hui  on  l’obtient  en  grand  dans 
l’industrie,  et  aussi  concentré  qu’on  le  veut. 

L’alcool  est  le  bihydrate  de  bicarbure  d'hy- 
drogène. l'hydrate  d’oxyde  d’étyle  ou  l’hydrate 
d’éther  des  chimistes. 

On  peut  le  retirer  de  toutes  les  substances 
susceptibles  de  subir  la  fermentation  vineuse. 
Ainsi  on  le  retire  de  la  carotte,  des  fruits  sucrés, 

(1)  Nous  ferons  remarquer  que  le  mot  alcool  est  adopté 
dans  le  langage  scientifique  de  toutes  les  nations  euro- 
péennes, et  que  quelques-uns  des  synonymes  que nous don- 
nous  s’appliquent  à l'alcool  de  degrés  divers  et  meme  a 
l’eau-de-vie. 
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du  sucre,  etc.  (1).  Cependant  la  presque  totalité 
de  l’alcool  du  commerce  provient  du  vin,  de  la 
betterave  ou  de  la  fécule  de  pommes  fie  terre. 
Le  premier  est  le  seul  admis  par  le  Codex  fran- 
çais. 

L’alcool  de  vin  porte  aussi  le  nom  d’esprit  de 
Montpellier , de  trois  six  (3/6).  Tel  que  nous  le 
fournit  le  commerce,  il  marque  85°  c.  (33°  Cart.), 
est  impur,  et  a besoin  d’une  purification  pour 
la  plupart  des  préparations  pharmaceutiques 
dont  il  fait  partie.  A cet  effet,  on  le  met  dans  le 
bain-marie  d’un  alambic,  et  l’on  distille.  On 
obtient  ainsi  X alcool  rectifié,  qui  marque  90°  c, 
(36  Cart.)  ®*.  Pour  obtenir  de  l 'alcool  à 95°  c. 
(-10°  Cart.),  on  redistille  l’alcool  rectifié  sur  de 
l’acétate  de  potasse,  dans  les  proportions  de  4 
du  premier  sur  1 du  second.  Enfin,  on  obtien- 
dra de  l’alcool  absolu  ou  anhydre  à '100°  c.  (44° 
Cart.),  en  distillant  l’alcool  a 95°  c.  sur  de  la 
chaux. 

On  a indiqué  plusieurs  moyens  pour  concen- 
trer l’alcool  sans  le  mettre  en  contact  direct  avec 
les  substances  hygrométriques  et  sans  distilla- 
tion. Le  premier  consiste  à mettre  l’alcool  avec 
de  la  chaux  à côté  dans  le  vide.  L’eau  est  ab- 
sorbée graduellement  par  la  chaux  sans  perte 
appréciable  d’alcool.  Mais  on  peut,  selon  Chris- 
tison,  se  passer  du  vide  et  opérer  tout  simple- 
ment dans  une  jarre  pour  obtenir  le  même  ré- 
sultat, avec  un  temps  plus  long  toutefois.  Un 
deuxième  procédé  consiste  à exposer  dans  un 
air  sec,  et  renfermé  dans  des  vessies,  l’alcool 
que  l’on  veut  concentrer.  Par  un  phénomène 
d’endosmose,  l’eau  filtre  à travers  la  membrane 
animale  et  l’alcool  reste.  Mais,  comme  on  le 
voit,  ces  moyens  sont  peu  pratiques. 

Dans  la  distillation  de  l’alcool,  il  convient  do 
fractionner  les  produits,  ceux  du  commence- 
ment étant  plus  spiritueux  que  ceux  de  la  fin. 

L’alcool  à 90°  c.  ou  rectifié,  que  nous  pren- 
drons pour  type,  est  un  liquide  incolore,  très- 
fluide,  plus  léger  (0,83  à 0,84;  absolu  0,80), 
plus  mobile  que  l’eau,  d’une  odeur  faible,  suave 
et  particulière,  d’une  saveur  âcre  et  brûlante, 
qui  diminue  et  devient  même  agréable  à me- 
sure qu’on  l’étend  d’eau.  Il  bout  à 78°,  il  s’en- 
flamme facilement  par  l’approi  he  d’un  corps  en 
ignition.  Il  brûle  avec  une  flamme  jaune  sur  le 
chlorure  de  sodium,  violacée  sur  le  chlorure  de 

(l)  T.’alcool  absolu  a pour  formule  C1  Hf>02.  Celle  du 
sucre  incristnimablo  qui  donne  naissance  à l’alcool  est 
Ci2  H'-O12.  En  s’assimilant  de  l’eau  le  sucre  cristallisable  se 
ramène  à cette  formule  ; le  plucose  s’y  ramène  au  contraire 
en  perdant  de  l’eau.  En  présence  du  ferment  le  sucre  in- 
cristallisable  donne  : 

C12 Hl20,2=  4 (CO2)  + (tfHRO2) 

sucre  = acide  carbonique  -t-  alcool 

Ce  qui  en  nombre  fait  48,88  acide  carbonique,  Si, 12  al- 
cool = 100,00  sucre  incristal lisable.  D’oil  il  résulte  que 
t kil.  de  sucre  de  canne  ou  de  betterave  donne,  après  fer- 
mentation, 600  gr.  d’alcool  absolu. 


potassium,  verte  sur  l’acide  borique  ou  sur  le 
sel  de  cuivre,  carmin  sur  le  chlorure  de  li- 
thium. 

M.  Béral  nomme  hydralcool  l’alcool  faible, 
l’eau-de-vie,  par  exemple. 

Le  mélange  de  l’eau  et  de  l’alcool  donne  lieu 
à une  élévai ion  de  température,  et,  chose  à re- 
marquer, le  liquide  produit  ne  représente  pas 
en  volume  la  somme  des  deux  liquides  primitifs. 
Le  maximum  de  contraction  a lieu  pour  un  mé- 
lange de  580,625  parties  d’alcot  1 et  674,88  par- 
ties d’eau.  100  volumes  de  ce  mélange  renfer- 
ment 53,939  volumes  d’alcool  et  49,836  volu- 
mes d’eau,  autrement  dit  103,735  volumes  se 
sont  réduits  à 100  < V.  Essai  des  mêd.). 

L’alcool  concentré  dissout  un  très-grand  nom- 
bre de  corps  : nous  citerons  les  piincipaux.  Il 
dissout  parmi  les  corps  simples,  l’iode,  le  brome, 
1/200  de  phosphore,  1 /200  de  soufre;  parmi 
les  acides,  les  acides  borique,  phosphorique  et 
tous  les  acides  organiques;  parmi  les  oxydes 
ou  les  bases,  la  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque 
et  la  plupart  des  alcaloïdes  ; parmi  les  sels,  les 
chlorures  de  calcium,  de  fer  (per),  de  mercure 
(bi),  d’or,  les  sulfures  alcalins,  les  iodures  de 
potassium,  de  fer,  de  mercure  (bi),  d’ammo- 
nium, l’azotate  d’argent  (neutre),  les  acétates  de 
chaux,  de  potasse,  de  plomb  (neutre),  de  mer- 
cure (bi),  et  tous  les  sels  à bases  d’origine  or- 
ganique; puis  les  huiles  volatiles,  quelques  hui- 
les fixes,  la  plupart  des  résines,  l’urée,  la  man- 
nile,  etc.  L’alcool,  par  son  méange  avec  l’eau, 
étend  son  pouvoir  dissolvant  à un  très-grand 
nombre  de  substances  que  nous  n’avons  pas  ci- 
tées, et  dont  les  principales  sont  le  sucre  et 
l’extractif;  mais  aussi  il  le  perd  pour  quelques- 
unes  de  celles  que  nous  avons  nommées  (V. 
p.  27  et  tabl.  chim.). 

A la  suite  de  l’alcool,  nous  placerons  des  li- 
quides spiritueux  du  commerce  que  la  pharma- 
cie emploie  quelquefois.  Ces  liquides,  désignés 
sous  des  noms  différents,  selon  les  substances 
qui  les  ont  fournis  ou  leurs  degrés  de  concen- 
tration, sont  : 

L'araclc,  ou  rack,  obtenu  aux  Indes  orien- 
tales du  riz  fermenté. 

L'eau-de-vie  (proof  spirit,  ang.),  nommée 
aussi  cognac,  du  nom  du  pays  qui  en  fournit  de 
réputée,  et  qui  doit  sa  couleur  jaune  paille  aux 
tonneaux  dans  lesquels  on  la  conserve.  Elle 
marque  ordinairement  de  45°  c.,  à 60°  c.  (18  à 
22°  Cart.). 

Le  gin  et  le  wiski,  obtenus  en  Angleterre  des 
liqueurs  fermentées  de  la  drèehe  et  des  autres 
céréales.  Il  contient  52/100  d’alcool. 

Lekirsch-wasser , ou  simplement  kirsch,  dont 
le  meilleur  nous  vient  de  la  Forêt-Noire,  et  qui 
est  produit  de  la  distillation  du  suc  fermenté  de 
merises,  ou  cerises  noires  sur  les  noyaux.  Il 
doit  son  odeur  d’amandes  amères  à l’aciae  prus- 
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sique.  Affaibli,  c’est  l’ alcoolat  de  cerises  noires 
de  quelques  pharmacopées  allemandes. 

Le  marasquin  de  Zara , obtenu  en  Dalmatie 
de  la  fermentation  des  prunes  et  des  pèches, 
n’en  est  qu’une  variété. 

Le  rhum , obtenu  par  la  distillation  du  sucre 
incristallisable  ou  mélasse  fermentée.  Le  plus 
renommé  vient  de  la  Jamaïque.  11  doit  sa  saveur 
particulière  à une  huile  volatile.  11  contient 
54/100  d’alcool. 

Le  tafia,  obtenu  par  la  distillation  du  suc  de 
canne  ou  vesou  fermenté.  On  voit  qu’il  ditfère 
à peine  du  précédent. 

Enfin,  bien  qu’il  diffère  de  l’alcool  ordinaire 
par  sa  constitution  moléculaire  et  quelques-unes 
de  ses  propriétés,  nous  placerons  encore  ici  : 

Lï  alcool"  de  bois,  esprit-de-bois  ou  pyroli- 
gneux, alcool  méthylique,  bihxjdrate  de  mi- 
thylène.  On  l’obtient  en  même  temps  que  l’acide 
pyroligneux,  dont  on  le  sépare  par  différentes 
opérations.  C’est  un  liquide  très-fluide,  d’une 
odeur  qui  rappelle  à la  fois  celle  de  l’alcocl  et 
de  l’éther  acétique  ; il  est  très-inflammable;  il 
se  mêle  en  toute  proportion  avec  l’eau,  l’alcool 
et  l’éther. 

Cet  alcool  ayant  quelques  propriétés  qui  lui 
sont  particulières,  pourra  peut-être,  un  jour, 
jouer  un  rôle  en  pharmacie;  il  commence  à se 
répandre  dans  le  commerce. 

Les  alcools  et  eaux-de-vie  de  pommes  de 
terre  et  de  grains  renferment  tous  une  huile 
volatile  pyrogénée  ( huile  cle  pommes  de  terre, 
hydrate  d'oxyde  d'amyle,  huile  de  grain  ifu- 
selol,  All.),  qui  leur  communique  un  goût  et 
une  odeur  particuliers,  ainsi  que  des  propriétés 
nuisibles.  Ces  esprits  ont  donc  besoin  d’être 
purifiés.  On  sépare  cette  huile  en  distillant  sur 
du  chlorure  de  calcium,  sur  de  la  potasse  caus- 
tique, quelque  peu  d’acide  sulfurique,  ou  mieux, 
d’huile  d’amandes,  qui  retient  cette  huile  sans 
attaquer  l’alcool  comme  le  font  les  deux  précé- 
dentes substances.  On  peut  encore,  dans  le 
même  but,  filtrer  tout  simplement  l’alcool  à tra- 
vers du  charbon  animal  en  poudre  grossière. 

L’alcool  est  un  stimulant  diffusible,  dont  l’é- 
nergie varie  en  raison  de  la  quantité  d’eau  inter- 
posée entre  ses  molécules.  Concentré,  il  agit 
comme  caustique  sur  les  parties  vivantes  de 
1 économie  animale,  et  détermine  leur  coagula- 
tion en  s emparant  de  leur  eau,  quand  elles  sont 
de  nature  albumineuse  ou  fibrineuse.  C’est  ainsi 
que  son  injection  dans  les  veines  détermine  une 
mort  subite,  par  suite  de  la  coagulation  du  sang. 
Son  introduction  dans  l’estomac  est  presque 
toujours  une  cause  de  mort.  Pris  convenable- 
ment, son  action  se  ressent  dans  tout  l’orga- 
nisme, et  surtout  aux  organes  génitaux,  circu- 
latoires, moteurs,  sensitifs,  intellectuels.  La 
thérapeutique  en  retire  de  grands  secours.  L’u- 
sage trop  prolongé  de  l’alcool,  même  faible,  est 
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rarement  utile  : il  devient  même  presque  tou- 
jours une  cause  d’irritations  chroniques  et  de 
lésions  organiques  les  plus  graves.  Son  abus 
expose  aux  mêmes  accidents,  et  produit  de  plus 
un  état  de  faiblesse  musculaire,  une  sorte  d’im- 
bécillité dont  les  ivrognes  de  profession  nous 
offrent  de  fréquents  exemples.  On  attribue  à la 
grande  diffusibilité  de  l’alcool  l’imprégnation 
générale  de  l’économie  qui  produit  cet  accident 
singulier  dans  lequel  le  corps  humain  se  trouve 
réduit  en  cendres  par  l’effet  d’un  feu  qui  se  dé- 
veloppe, s’alimente  spontanément,  et  que  l’on  a 
nommé,  à cause  de  cela,  combustion  sponta- 
née, observée  sur  des  personnes  qui  avaient 
abusé  des  liqueurs  spiritueuses.  Il  est  employé 
à l’extérieur  comme  stimulant  et  tonique,  sous 
différentes  formes,  telles  que  bains  de  vapeur  et 
douches,  injections,  fomentations,  lotions.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  lui  associe,  souvent  du  vinai- 
gre fort  ou  de  l’ammoniaque  pour  le  rendre 
rubéfiant  en  même  temps  que  stimulant.  Un 
mélange  bien  battu,  à P.  E.,  d’alcool  et  de 
blancs  d’œuf,  appliqué  à l’aide  d’une  plume,  sur 
les  excoriations  produites  par  un  décubilus  pro- 
longé, et  renouvelé  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme 
une  pellicule  sur  la  partie,  est  un  moyen  très- 
efficace. 

C’est  un  liquide  précieux  pour  la  pharmacie  ; 
elle  1 emploie  à faire  les  teintures,  les  alcoolats, 
certains  extraits,  certaines  liqueurs.  C’est  un 
agent  conservateur  des  matières  organiques. 

L’alcool  est  la  base  des  liqueurs  d’agrément, 
1 excipient  des  extraits  d’odeur  des  parfumeurs. 
Dans  les  arts,  ses  emplois  sont  innombrables. 
Concentré  à 92°,  et  dans  les  proportions  de  75 
parties  pour  25  d’huile  volatile  de  térébenthine, 
il  constitue  le  liquide  pour  l’éclairage  désigné 
sous  le  nom  d 'hydrogène  liquide. 

Alcoométrie.  — On  constate  le  plus  ordi- 
nairement la  force  d’un  alcool  à l’aide  d’aréo- 
mètres; 1 aréomètre  pèse-esprit  de  Baumé  n’est 
plus  employé;  celui  de  Cartier  l’est  encore 
beaucoup,  mais  il  fait  place,  de  plus  en  plus,  à 
celui  de  M.  Gay-Lussac,  ou  aréomètre  centési- 
mal, qui  est  en  effet  plus  rationnel.  C’est  aussi 
l’alcoomètre  légal. 

_ Dans  l’aréomètre  centésimal,  l’échelle  est  di- 
visée en  100  degrés  inégaux  de  longueur;  le 
zéro  répond  à l’eau  pure,  et  le  nombre  100  à 
1 alcool  absolu.  Chaque  degré  intermédiaire  in- 
dique en  centièmes  la  quantité  d’alcool  absolu 
renfermée  dans  la  liqueur  essayée  : un  liquide 
dans  lequel  il  marque  60°  contient  en  volume 
40  parties  d’eau.  L aréomètre  de  Cartier  mar- 
que 10  dans  l’eau  pure,  et  44,2  dans  l’alcool 
absolu. 

Voici  la  concordance  de  l’aréomètre  centésir 
mal  avec  celui  de  Cartier,  la  densité  et  la  com- 
position en  centièmes  ( poids  ) de  l’alcool  à 
titrer  : 
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CENTÉ- 

SIMAL. 

CARTIER. 

DENSITÉ. 

o/o  EN 

Alcool. 

roms. 

Eau. 

0 

10,0 

1000,0 

0,0 

100,0 

1 

10,2 

998,6 

2,0 

98,0 

2 

10,4 

997,0 

3,0 

97,0 

3 

10,6 

995,6 

3,5. 

96,5 

4 

10,8 

994,2 

5,0 

95,0 

S 

11,0 

992,9 

5,5 

94,5 

6 

11,2 

991,5 

6,0 

94,0 

7 

11,3 

990,3 

8,0 

92,0 

8 

11,5 

989,1 

9,0 

91,0 

9 

11,7 

987,8 

10,0 

90,0 

10 

11,8 

986,6 

11,0 

89,0 

lt 

12,0 

985,5 

12,5 

87,5 

12 

12,2 

984,3 

N 13,0 

87,0 

13 

12,3 

983,3 

13,5 

86,5 

14 

12,4 

982,2 

14,0 

86,0 

15 

12,6 

981,2 

15,0 

85,0 

16 

12,7 

980,2 

15,5 

84,5 

17 

12,8 

979,2 

16,0 

84,0 

18 

12,9 

978,3 

17,0 

83,0 

19 

13,1 

977,3 

18,0. 

82,0 

20 

13,3 

976,2 

18,5 

81,5 

21 

13,4 

975,3 

19,0 

81,0 

22 

13,5 

974,3 

20,0 

80,0 

23 

13,7 

973,2 

21,0 

79,0 

34 

13,8 

972,1 

22,0 

78,0 

25 

13,9 

971,0 

22,5 

77,5 

26 

14,1 

970,0 

23,0 

77,0 

27 

14,3 

969,0 

23,5 

76,5 

28 

14,4 

967,9 

24,0 

76,0 

29 

14,6 

966,9 

25,0 

75,0 

30 

14,7 

965,7 

25,5 

74,5 

31 

14,9 

964,5 

26,0 

74,0 

32 

15,1 

96  3,3 

26,5 

73,5 

33 

15,2 

962,1 

27,0 

73,0 

34 

15,4 

960,8 

28,0 

72,0 

35 

15,6 

959,4 

29,0 

71,0 

36 

15,8 

958,0 

29,5 

70,5 

37 

16,0 

956,7 

31,0 

69,0 

38 

16,2 

955,3 

31,5 

68,5 

39 

16,4 

953,8 

32,5 

67,5 

40 

16,7 

952,2 

33,5 

66,5 

41 

16,9 

950,8 

34,5 

6 5,5 

42 

17.» 

949,1 

85,0 

65,0 

43 

17,4 

947,4 

35,5 

64,5 

4 4 

17,6 

945,7 

36,5 

63,5 

45 

17,9 

944,0 

38,0 

62,0 

46 

18,1 

94  2,2 

38,5 

61,5 

47 

18,5 

940,3 

39,0 

61,0 

48 

18,7 

938.5 

39,5 

60,5 

49 

19,0 

936,7 

40,3 

39,5 

50 

19,3 

934,8 

41,5' 

58,5 

51 

19,5 

932,9 

42,5 

57,5 

52 

19,9 

930,9 

43,3 

36,7 

63 

20,1 

928,9 

44,0 

56,0 

54 

20,5 

926,9 

45,0 

50,0 

55 

20,8 

924,6 

46,0 

54,0 

56 

21,1 

922,6 

47,0 

«3,0 

57 

21,4 

920,6 

48,0 

82,0 

58 

21,8 

918,5 

49,0 

51,0 

59 

22,1 

916,3 

49,7 

50,3 

60 

22,5 

914,1 

81,0 

49,0 

61 

22,8 

911,8 

51,7 

49,3 

«2 

23,2 

909,7 

32,5 

47,  S 

63 

23,6 

907,2 

53,5 

46,8 

6 4 

23,9 

904,9 

56,0 

46,0 

65 

24,3 

902,6 

36,0 

44,0 

66 

24,7 

900,3 

57,0 

48,0 

67 

25,0 

898,0 

58,5 

41,5 

68 

25,5 

895,6 

60,0 

40,0 

69 

25,9 

893,1 

61,0 

39,0 

70 

26,3 

890,7 

62,0 

38,0 

71 

26,7 

888,2 

63,3 

36,7 

72 

27,1 

885,6 

64,0 

36,0 

73 

27,5 

883,1 

64,7 

35,3 

74 

28,0 

880,5 

66,0 

31,0. 

76 

28,8 

877,9 

67,3 

32,7 

CENTÉ- 

CARTIER. 

DENSITÉ. 

*/.  EK 

POIDS. 

SIMAL. 

76 

28,9 

875,2 

Alcool. 

68,3 

Eau. 

31,7 

77 

29,3 

872,6 

69,0 

31,0 

78 

29,8 

869,9 

70,5 

29,5 

79 

30,3 

867,1 

71,7 

28,3 

80 

30,8 

864,5 

73,0 

27,0 

81 

31,3 

861,7 

74,2 

25,8 

82 

31,8 

858,9 

75,0 

25,0 

83 

32,3 

856,0 

76,0 

24,0 

84 

32,8 

853,1 

77,5 

22,5 

85 

33,3 

850,2 

79,0 

21,0 

86 

33,9 

847,2 

80,0 

20,0 

87 

34,4 

844,2 

81,3 

18,7 

88 

35,0 

841,1 

82,3 

17,7 

89 

35,6 

837,9 

84,0 

16,0 

90 

36,2 

834,6 

85,0 

15,0 

91 

36,9 

831,2 

86,0 

14,0 

92 

37,6 

827,7 

87,3 

12,7 

93 

38,2 

824,2 

88,5 

11,5 

94 

39,0 

820,5 

90,0 

10,0 

95 

39,7 

816,8 

91,7 

8,3 

96 

40,5 

812,8 

93,3 

6,7 

97 

41,3 

808,6 

94,7 

5,3 

98 

42,3 

804,1 

96,7 

8,3 

99 

43,2 

799,5 

98,3 

1,7 

100 

44,2 

794,7 

100,0 

0,0 

Le  pèse-alcool  de  Baumé,  comme  celui  de 
Cartier,  marque  10°  dans  l’eau  pure;  mais  au 
lieu  de  marquer  comme  celui-ci  44,2°  dans 
l’alcool  absolu,  il  en  marque  48.  Il  y a donc 
différence  dans  la  graduation  de  l’échelle  ; cette 
différence  équivaut  sensiblement  à 8 centièmes 
par  chaque  degré;  de  sorte  que,  pour  trans- 
former les  degrés  de  Cartier  en  degrés  de 
Baumé,  il  suffit  d’ajouter  au  nombre  de  degrés 
quelconque  du  premier  aéromètre  le  produit  de 
la  multiplication  d’autant  de  fois  8 centièmes 
qu’il  y a de  degrés  à compter  de  10°,  point  de 
départ  des  deux  aréomètres.  Veut-on  transfor- 
mer 30,3°  de  Cartier  en  degrés  de  Baumé,  on 
dit  : 30,3,  plus  20  fois  8 centièmes,  ou  1 ,6,  font 
31,9°,  chiffre  presque  correspondant  (le  chiffre 
exact  est  32°)  sur  l’échelle  de  Baumé.  Pour  ré- 
duire les  degrés  Baumé  en  ceux  de  Cartier, 
c’est  le  calcul  inverse  qu’il  faut  faire,  c est-à- 
dire  qu’il  faut  diminuer  autant  de  8 centièmes 
qu’il  y a de  degrés  Baumé  : ainsi,  de  3211  Baumé 
ôtez  22  fois  8 centièmes  ou  1,76,  reste  30,24 
degrés  de  Cartier. 

L 'aréomètre  Batave,  encore  en  usage  dans 
quelques  pays,  suit  à 10  degrés  en  arrière  la 
graduation  de  celui  de  Baumé,  c est-à-dire  que 
son  zéro  correspond  au  10°  Baumé,  et  que 
son  38",  ou  dernier,  répond  au  48°  Baumé. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  à l’article  Aréomè- 
tre (p.  25),  les  degrés  donnés  par  les  aréomè- 
tres ne  sont  vrais  qu’ autant  qu’on  expérimente 
à la  température  à laquelle  ils  ont  été  établis. 
Pour  le  centésimal,  cette  température  est  -f- 1 5° 
centigrades  ; pour  celui  de  Cartier,  elle  est  de 
-4-  1 2°  5.  Dans  le  commerce,  où  l’on  se  sert  de 
l’aréomètre  de  Cartier,  on  compte  un  degré 
en  plus  ou  en  moins  de  spirituo^ité  par  5°  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  cette  température  pour 
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l'esprit-de-vin.  Pour  l'eau-de-vie,  on  ne  compte 
qu’un  seul  degré  de  spirituosité  pour  10°  de 
température. 

Pour  l’aréomètre  centésimal,  M.  Gay-Lus- 
sac  a éi  abli  des  tables  de  corrections  pour  toutes 
les  températures.  En  voici  une. indiquant  les 
corrections  à faire  pour  les  degrés  de  l’alcool 
les  plus  usités  en  pharmacie  : 


TEMP. 

DEGRÉS  ALCOÛ.MÉT.  A+  l 5“ 

DEGRÉS 

ALCOOMÉT.  A-M5° 

^ Tuait* • 

56  c. 

80  c. 

85C. 

94  C. 

56  C. 

80C. 

85  c. 

94C. 

O 

61,2 

Si, 3 

88,9 

97,1 

16 

55,6 

79,7 

84,7 

93,8 

1 

60,9 

84 

88,7 

96,9 

17 

55,3 

79,4 

00 
• +- 

4' 

93,6 

2 

60,5 

GO 

ce 

S8,‘i 

96,7 

18 

54,9 

79,1 

00 

93,3 

» 

60,2 

83,3 

8S,2 

96,5 

19 

54,6 

78,8 

83,9 

93,1 

i 

59,8 

83,2 

87,9 

96,3 

20 

54,2 

78,5 

83,6 

92,9 

5 

59,5 

82,9 

87,7 

96,1 

21 

53,9 

78,2 

83,3 

92,6 

6 

59,1 

82,6 

87,4 

95,9 

22 

53,5 

77,9 

83 

92,4 

7 

58,8 

82,3 

87,2 

95,7 

23 

5 3,1 

77,6 

82,7 

92,1 

8 

58,5 

82 

86,9 

95,5 

24 

52,8 

77,3 

82,4 

91,9 

9 

58,1 

81,7 

86,6 

95,3 

25 

52,4 

77 

82,1 

91,6 

10 

57,8 

81,5 

86,4 

95,1 

26 

52 

76,7 

81,8 

91,4 

1 1 

57,'» 

81,2 

86,1 

94,9 

27 

■;  5i,7 

76,3 

81,5 

91,1 

12 

57 

80,9 

85,8 

94,7 

28 

■ 51,3 

76 

81,2 

90,9 

ta 

56,7 

80.6 

85,5 

94,4 

29 

51 

75,7 

80,9 

90,6 

n 

56,3 

80,3 

85,9 

94,2 

30 

50,6 

75,4 

80,6 

90,4 

15 

56 

80 

85 

94 

A défaut  de  table  de  correction , on  peut 
employer  la  formule  empirique  suivante  donnée 
par  Francœur  : æ = d + 0,4  x (;  æ étant  la 
richesse  alcoolique,  d le  nombre  de  degrés 
lhermométriques  comptés  à partir  de  -4-  15°. 
On  prend  le  signe  moins  ou  le  signe  plus, 
suivant  que  la  température  à laquelle  on  opère 
est  supérieure  ou  inférieure  à -V  '15°.  Si,  par 
exemple,  l’alcoomètre  plongé  dans  un  liquide 
spiritueux  marque  60°  à -f-  20°,  on  a d = 60, 
t = 5°  et  x = 60  — 0,4x5  = 58°.  Si  le  même 
degré  60  avait  été  pris  à 4-12°,  on  aurait  eu  : 
x=z  60  -f  0,4  X 3 = 61°  2. 

Dans  ces  derniers  temps,  MM.  Brossard-Vi- 
dal,  Conati  et  Silbcrmann  ont  fait  connaître  de 
nouveaux  alcoomètres,  desquels  nous  dirons 
un  mot  à Y Essai  des  vins.  V.  aussi  Essai  de 
l’alcool , dans  la  Pharmacie  légale. 

ALCOOLATS. 

Geits,  a l. j Geesten,  nor..;  Spirïts,  ano.;  Roh,  ar.;  Espiri- 

t US,  ESP. 

On  donne  en  pharmacie  le  nom  d 'alcoolats 
à l’alcool  chargé,  par  la  distillation,  des  princi- 
pes volatils  d’une  ou  plusieurs  substances  mé- 
dicamenteuses. Dans  le  premier  cas,  ils  sont 
dits  simples,  et  dans  le  second  composés.  Ces 
préparations,  qui  ont  partagé  avec  les  teintures 
alcooliques  les  noms  d’esprits,  de  gouttes,  de 
baumes,  de  quintessences,  d 'élixirs,  etc.,  dif- 
fèrent de  ces  derniers,  d’abord  par  leur  mode 
de  préparation,  ensuite  en  ce  qu’ils  ne  contien- 
nent, que  les  principes  volatils  des  substances 
employées,  et  principalement  leur  huile  volatile, 
tandis  que  les  teintures  contiennent  en  outre 
les  principes  fixes  solubles  dans  l’alcool. 

Les  éléments  des  alcoolats  sont  l’alcool,  puis 
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des  plantes  ou  parties  de  plantes  à l’état  sec  ou 
frais;  quelquefois  des  substances  animales, 
comme  le  musc,  l’ambre;  ou  encore  des  sels 
ammoniacaux. 

L’alcool  doit  être  très-pur.  Son  degré  varie 
de  56°  à 86°  c. 

Pour  certains  alcoolats,  un  alcool  très-con- 
centré, en  distillant  à une  très-basse  tempéra- 
ture, aurait  l’inconvénient  de  passer  sans  se 
charger  sensiblement  de  l’huile  essentielle  des 
plantes.  Il  faut  donc,  dans  le  choix  de  l’alcool, 
assortir  en  quelque  sorte  son  degré  de  concen- 
tration avec  la  difficulté  qu’éprouve  à distiller 
l’huile  volatile  dont  on  veut  le  charger. 

Les  règles  à suivre  dans  la  préparation  des 
alcoolats  sont  que  les  substances  soient  conve- 
nablement divisées,  puis  macérées  dans  l’alcool 
avant  la  distillation,  et  que  celle-ci  soit  faite  au 
bain-marie. 

Quelques  alcoolats  de  plantes  à odeur  fugace, 
comme  le  jasmin,  le  syringa,  la  tubéreuse,  se 
préparent  d’une  manière  particulière.  On  fait 
des  couches  de  ces  fleurs,  que  l’on  sépare  par 
des  morceaux  d’étoffe  de  laine  imprégnés  d’huile 
d’olive  ou  de  ben,  et  on  comprime  légèrement 
le  tout.  Toutes  les  vingt-quatre  heures  on  re- 
nouvelle les  fleurs  jusqu’à  ce  que  l’huile  soit 
suffisamment  chargée,  alors  on  lave  les  mor- 
ceaux d’étoffe  avec  l’alcool,  et  l’on  distille  les 
liquides  à la  manière  ordinaire.  Pour  cette  der- 
nière partie,  M.  Guibourt  indique  d’exposer  le 
mélange  à la  gelée.  L’huile  se  solidifie  et  se  pré- 
cipite au  fond  du  flacon  ; l’alcool  surnage  chargé 
de  la  partie  odorante  des  fleurs.  On  le  décante 
sans  distillation. 

Les  Indiens  suivent  un  procédé,  non-seule- 
ment pour  obtenir  des  alcoolats,  mais  encore 
des  huiles  odorantes,  des  essences,  qui  revient 
au  même  que  celui  que  nous  venons  d’exposer, 
mais  qui  diffère  par  l’exécution.  Ils  font  d’abord 
un  lit,  de  fleurs,  puis  ils  étendent,  dessus  une 
couche  de  semences  de  tel  ou  de  sésame,  et  con- 
tinuent ainsi  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  un  certain 
nombre  de  couches  alternées.  Alors  ils  recou- 
vrent le  tout  d’une  toile  et.  pressent  légèrement. 
Au  bout  de  quelque  temps,  ils  changent  les 
fleurs  en  employant  toujours  les  mêmes  semen- 
ces qui  finissent  par  se  gonfler.  Lorsqu’elles 
sont  suffisamment  chargées,  ils  en  expriment 
l’huile  qu’ils  conservent  ainsi  ou  dont  ils  retirent 
l’essence. 

Il  existe  un  troisième  procédé,  qui  consiste  à 
enduire  des  carrés  d’étoffe  d’un  mucilage  de 
gomme,  et  à disposer  alternativement  ces  car- 
rés avec  des  couches  de  fleurs  et  à presser  lé- 
gèrement. On  traite  le  mucilage,  chargé  d’huile 
volatile,  par  de  l’alcool  qui  s’empare  de  celle-ci, 
et  précipite  celui-là  qui  peut  ainsi  servir  indé- 
finiment. 

On  pourrait  faire  les  alcoolats  par  simple 
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solution  des  huiles  volatiles  dans  l’alcool  ; mais 
ceux  que  l’on  obtient  ainsi  ne  valent  pas  ceux 
faits  avec  la  plan! e elle-même,  et  ne  les  repré- 
sentent pas  exactement. 

On  obtient,  selon  M.  Lachambre,  des  alcoo- 
lats plus  chargés  en  principes  en  distillant  les 
4/5  de  l’alcool,  ajoutant  de  l’eau  au  résidu  et 
distillant  pour  que  l'hydrolat  passe  laiteux.  On 
ajoute  celui-ci  à l’alcoolat  autant  qu’il  en  peut 
dissoudre  sans  perdre  sa  transparence.  Il  est 
certain  que  l’alcool,  en  raison  de  sa  facile  vola- 
tilisation, laisse  des  principes  que  l’eau,  elle, 
entraîne. 

Les  alcoolats  se  conservent  bien,  et  gagnent 
môme,  sous  le  rapport  de  l’odeur,  avec  le  temps. 
On  obtient  tout  de  suite  ce  résultat  en  les  frap- 
pant de  glace. 

Les  alcoolats  ont  moins  d’odeur  que  les  hy- 
drolats  obtenus  sur  les  mêmes  plantes.  Cela 
tient  à ce  que  dans  l’alcool,  quoique  en  grande 
proportion,  les  huiles  volatiles  étant  en  dissolu- 
tion parfaite,  on  pourrait  presque  dire  en  com- 
binaison intime,  elles  perdent  en  partie  leur 
odeur,  tandis  que  dans  l’eau,  où  elles  ne  sont 
qu’en  suspension,  elles  la  conservent.  Mais  que 
l’on  verse  quelques  gouttes  d’un  alcoolat  dans 
de  l’eau  ordinaire,  et  aussitôt  l’odeur  se  déve- 
loppe, et  si  la  proportion  d’essence  est  assez 
forte,  l’eau  devient  laiteuse. 

Les  alcoolats  sont  en  général  des  médica- 
ments excitants,  employés  quelquefois  à l’inté- 
rieur, mais  beaucoup  plus  souvent  à l’extérieur, 
en  frictions,  liniments,  embrocations,  etc.  Beau- 
coup, par  une  addition  de  sucre,  peuvent  être 
transformés  en  liqueurs  de  table;  d’autres  sont 
employés  comme  odontalgiques. 

ALCOOLATS  SIMPLES. 

Alcoolat  d’absinthe. 

Esprit  d’absinthe. 

Feuil.  etsom.  récentes  d’absinthe,  1000 

Alcool  à 80  c.,  3000  Hydrolat  d’absinthe,  1000 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  puis 
distillez  au  bain-marie  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  2,500  de  produit. 

On  préparera  à la  manière  de  l’alcoolat  ci- 
dessus  les  alcoolats  ou  esprits  de  : 

Basilic.  Marjolaine.  Menthe  p.  * de  Hongrie.) 

Hysope.  Mélisse.  Romatin.  Sauge. 

Lavande  (l).  Menthe  c.  (Eau delareine Thym. 

(1)  En  rectifiant  l’alcoolat  de  lavande  avec  1/2  partie  d’hy- 
drolat  de  roses,  on  obtient  Y eau-de-vie  de  lavande  des 
parfumeurs,  qui  est  très-suave  et  sert  pour  la  toilette. 

Voici  la  formule  de  l’eau-de-vie  de  lavande  anglaise  : 


Huile  vol.  de  lavande, 
— de  bergamottes. 

12,0 

Musc, 

0,1 

12,0 

Miel, 

30,0 

— de  roses  goutt., 

6 

Acide  benzdique, 

2,5 

— de  girofle  goutt. 

6 

Alcool, 

500,0 

— de  romarin, 

8,0 

Eau  distillée, 

90,0 

Mêlez,  laisse*  en  contact  et  filtrez. 


et  tous  les  alcoolats  simples  de  plantes  labiées 
ou  aromatiques  analogues. 

Alcoolat  d’anis*. 

Esprit  d’anis. 

Séminoïdes  d’anis,  l Alcool  à 56  c.,  8 

Laissez  macérer  pendant  deux  jours,  et  dis- 
tillez six  parties  de  produit.  ( Guib .) 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoolats  ou 
esprits  de 

Badiane.  — Piment.  — Carvi.  — Coriandre.  — Fenouil. 

et  des  autres  fruits  d’ombellifères. 

L’alcoolat  d’anis  composé  (Lond.)  se  prépare 
avec  parties  égales  de  séminoïdes  d’anis  et 
d’angélique. 

Alcoolat  de  cannelle. 

Esprit  de  cannelle. 

Cannelle  fine,  500  Alcool  à 80  c.,  4000 

Pulvérisez  grossièrement  la  cannelle;  faites- 
la  macérer  pendant  quatre  jours  dans  l’alcool, 
et  distillez  au  bain-marie,  de  manière  à retirer 
tout  l’alcool.  {Code x.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoolats 
ou  esprits  de  : 

Angélique.  Bois  de  Rhodes.  Macis.  Sassafras. 

Acore.  Girofle.  Muscade. 

Alcoolat  de  castoreum. 

Esprit  de  castoreum. 

Castoreum,  2 Alcool  à 60  c.  12 

F.  macérer  et  distillez  8 parties  (Ber.). 

Taddei  mentionne  un  alcoolat  de  castoreum 
composé,  dans  lequel,  avec  le  castoreum,  il 
entre  différents  aromates. 

Alcoolat  de  citrons. 

Esprit  d’écorce  de  citrons. 

Zestes  frais  de  citrons,  500  Alcool  à 80  c.  3000 

Laissez  en  macération  pendant  dix  jours,  et 
distillez  à siccité.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoolats 
ou  esprits  de  : 

Bergamotte.— Cédrat.— Oranges.— Fleurs  d’orangers. 

Alcoolat  de  cochléaria. 

Esprit  de  cochléaria  simple. 

Feuilles  de  cochléaria,  4500  Alcool  à 80  c.,  3000 

Distillez  2,500  de  liqueur.  (Codex.) 

Dans  les  pharmacies  on  trouve  rarement  cet 
alcoolat,  mais  on  trouve  toujours  l’alcoolat 
composé  qu’on  lui  substitue.  ( F.  p.  111  ) 
Préparez  de  la  même  manière  les  alcoolats 
ou  esprits  de  : 

Cresson  ordinaire. — Cresson  de  Para. — Raifort. 

Ces  alcoolats  s’emploient  étendus  dans  l’eau 
sous  forme  de  gargarismes , comme  antiscor- 
butiques et  odontalgiques. 
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ALCOOLATS  COMPOSÉS. 

Alcoolat  d’absinthe  composé. 


Alcoolat  d'essence  de  térébenthine. 

Esprit  antiictérique. 

Essence  de  térébenthine,  45  Alcool  rectifié,  250 

Distillez  et  séparez  la  partie  alcoolique  de 
l’huile  quelle  surnage.  {Soub.) 

Un  gramme  dans  de  l’eau  sucrée  contre  les 
maladies  du  foie. 

Alcoolat  de  fourmis. 

Esprit  de  fourmis. 

Fourmis  rouges,  1 Eau  et  alcool,  âa  2 

Distillez  2 parties.  ( Jourd .)  Rubéfiant. 

Alcoolat  de  framboises. 

Esprit  de  framboises. 

Framboises  mondées,  3 Alcool  à 70  c.  1 

Versez  l’alcool  sur  les  framboises  écrasées, 
eL,  après  vingt-quatre  heures  de  contact,  dis- 
tillez 1 partie  de  liqueur.  ( Cot .) 

Préparez' de  même  X alcoolat  de  fraises. 

Alcoolat  de  genièvre. 

Esprit  de  genièvre. 

Baies  de  genièvre  fraîches,  1 Alcool  à 86  c.,  2 

Concassez  les  baies;  laissez  en  contact  avec 
1 alcool  vingt-quatre  heures,  et  distillez  toute  la 
partie  spiritueuse.  ( Guib .) 

Alcoolat  de  pyrèthre. 

Esprit  de  pyrèthre. 

Racine  de  pyrèthre  saine,  1 Alcool  à 56  c.  4 

Après  quatre  jours  de  macération  , distillez 
toute  la  partie  spiritueuse.  (Guib.) 

M,  O.  Henry  emploie  6 parties  d’alcool  et  en 
fait  retirer  5. 

Alcoolat  âcre  et  odorant,  employé  comme 
odontalgique. 

Alcoolat  de  roses. 

Esprit  de  roses. 

Roses  pâlescontusées,  1 Alcool  à 90  c.,  t 

Après  vingt-quatre  heures  de  macération, 

distillez  une  partie. 

Alcoolat  de  safran. 

Esprit  de  safran. 

Safran,  l Alcool  à 90  c.  16  Eau,  4 

Après  quelques  jours  de  contact,  distillez 
doucement  1 6 parties.  (Soub.) 

Alcoolat  de  vanille. 

Vanille,  1 Alcool,  16 

Carbonate  de  potasse,  1/4  Eau,  16 

Faites  macérer  ensemble  les  trois  premières 
substances,  ajoutez  l’eau,  et  retirez  15  parties  à 
•a  distillation,  ( Batav .) 


Esprit  d’absinthe  composé. 

Absinthe  mondée,  2000  Rac.  d’angélique,  16 

Genièvre,  250  Alcool  à 34  c.  8500 

Cannelle,  60 

Faites  macérer  15  jours  et  distillez  au  fort 
filet  6,000  ; recohobez  et  distillez  doucement 
5,000  seulement.  (Guib.) 

Cet  alcoolat  peut  servir  à faire  le  ratafia 
d’absinthe. 

Excitant,  tonique,  stomachique. 

Alcoolat  ammoniacal  aromatique. 

Esprit  d’ammoniaque  aromatique , esprit  de 
sel  aromatique. 

Cannelle,  8 Sel  ammonniac,  150 

Girofle,  8 Alcool  rectifié,  2000 

Ecorce  de  limons,  1-25  Eau,  2000 

Carb.  de  potasse,  250  Distillez,  3000  (Lond.) 

C’est,  à peu  de  chose  près,  l’alcoolat  ammo- 
niacal de  Sylvius  affaibli.  M.  Guibourt  fait  er- 
reur en  donnant  pour  cetle  préparation , sous 
le  nom  d ’alcoolé  ammoniacal  aromatique,  une 
simple  dissolution  de  5,0  d’essence  de  citron  et 
autant  d’essence  de  girofle  dans  600,0  d’al- 
coolé  d’ammoniaque.  Si  c’est  une  simplifica- 
tion qu’il  a voulu  donner,  il  aurait  dû,  ce  nous 
semble,  ajouter  de  l’essence  de  cannelle. 

Alcoolat  ammoniacal  fétide. 

Essence  aritihystérique. 

Castoreum,  40  Huile  vol.  de  rue,  5 

Assa-fœtida,  20  — de  Sabine,  5 

Huile  de  succin,  10  Alcool  rectifié,  800 

Faites  macérer  4 jours;  distillez  au  bain-ma- 
rie dans  une  cornue;  reversez  la  liqueur  sur  le 
résidu  en  y ajoutant  : 

Camphre,  5 Esprit  amm.  de  corne  de  cerf  non  rect.,  80 

Dist.  de  nouveau  à siccité.  ( Codex  de  1758.) 
Antihyslérique  puissant,  soit  en  frictions  sur 
la  région  épigastrique,  en  aspirations  par  le  nez, 
soit  pris  par  gouttes  dans  un  véhicule  approprié. 

L 'alcoolat  d' ammoniaque  fétide  ou  Esprit 
ammoniacal  fétide  de  la  pharmacopée  de  Lon- 
dres, se  prépare  avec  sel  ammoniac  305,  car- 
bonate de  potasse  500,  alcool  rectifié  1 ,500, 
eau  1,500,  assa-fœtida  150.  On  distille  1,500 
de  liqueur. 

Alcoolat  aromatique  ammoniacal. 

Esprit  volatil  huileux  et  aromatique  de  Syl- 


vius, alcool  de  Sylvius. 

Zestes  frais  d’oranges,  90  Sel  ammoniac,  500 

— de  citrons,  90  Carb.  de  potasse,  500 

Vanille,  30  Eau  de  cannelle,  500 

Girofle,  8 Alcool  à 80  c.  600 

Cannelle,  15 


Divisez  convenablement  les  substances  végé- 
tales, et  introduisez-les  dans  une  cornue  avec  le 
sel  ammoniac,  l’eau  de  cannelle  et  l’alcool.  Après 
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quatre  jours  de  macération,  ajoutez  le  carbonate 
de  potasse,  mêlez  exactement,  et,  après  quel- 
ques heures,  distillez  au  bain-marie  pour  reti- 
rer 500  d’alcoolat.  [Codex.) 

Cet  alcoolat,  se  colorant  à la  lumière,  doit 
être  conservé  en  flacons  noirs,  et  nôtre  préparé 
qu’en  petite  quantité. 

La  formule  de  cet  alcoolat  a subi  de  nom- 
breuses vicissitudes  en  passant  d’une  pharma- 
copée dans  une  autre,  En  effet,  dans  quelques 
pharmacopées  étrangères,  on  trouve  que  le  car- 
bonate d'ammoniaque,  qui  constitue  la  base  de 
la  préparation,  est  remplacé  par  de  l’ammonia- 
que caustique.  Quelques  autres  tont  préparer 
cet  alcoolat  par  simple  solution.  Voici , par 
exemple,  une  formule  tirée  de  la  pharmacopée 
de  Swédiaur  : 

Carbonate  d’ammoniaque,  60  Alcool,  tOOO 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Huile  vol.  de  muscade,  de  citron,  aa  10 

Ammoniaque  liquide,  45 

Dans  le  procédé  par  distillation,  il  reste  dans 
le  col  de  la  cornue  du  carbonate  d’ammoniaque 
imprégné  d’huiles  volatiles.  Autrefois  on  re- 
cueillait avec  soin  ce  produit  qui  constituait  le 
Sel  volatil  aromatique  huileux  de  Sylvius.  On 
pourrait  encore  l’obtenir  ainsi  ; cependant  nous 
donnons  un  procédé  pour  l’obtenir  directe- 
ment. 

L’alcoolat  aromatique  ammoniacal  est  exci- 
tant, diaphorétique,  carminatif,  emménagogue. 
Peu  usité. 

Dose  : 6 à 30  gouttes  dans  un  liquide. 


Alcoolat  aromatique  de  Sylvius*. 

Esprit  carminatif  de  Sylvius. 


Feuil.  sèch.  de  basilic, 

— de  marjolaine. 

— de  romarin, 

— de  rue,  âa 
Sem.  d’angélique, 

— d’anis, 

— de  1 ivèche,  aa 
Baies  de  laurier, 


Muscades, 

Cannelle  fine, 

Racine  d’angélique,  âa 
24  — de  gaianga, 

— de  gingembre, 
Girofle, 

8 Ecorces  d’oranges,  âa 
6 Alcool  à 86  c., 


6 


3 

760 


Divisez  convenablement  les  substances,  et , 
après  quatre  jours  de  macération,  distillez  toute 
la  partie  spiritueuse.  ( Guib .) 

Ainsi  que  la  précédente,  cette  préparation 
varie  de  pharmacopée  à pharmacopée. 

Préparation  vantée  jadis  comme  cordiale, 
stomachique,  et  employée  contre  les  nausées, 
les  vents  ; n’est  plus  guère  usitée. 

Dose  : 4 à 8 grammes. 


Alcoolat  antiscorbutique. 

Elixir  ou  esprit  de  raifort  composé. 

Raifort,  685  Alcool,  4000 

Ecorces  d’oranges,  625  Eau,  1000 

Muscade,  18°  Distillez,  4000.  ( Lond .) 

Plusieurs  autres  pharmacopées  donnent  des 
formules  analogues. 


Alcoolat  d’aunée  composé. 

Elixir  américain  de  Courcelles. 


Rac.  d’aunée, 

— d’aristoloebe, 

640 

Ecorce  de.  bois  de  fer 

, 60 

480 

Baies  de  genièvre, 
Fleurs  d«  tilleul, 

30 

— de  canne  à suc.  , 

480 

20 

— do  de  Provence, 

30 

Opium, 

as 

— d’asarum, 

10 

Calebasse, 

n°  1/2 

— de  palmiste, 

10 

Alcool  rectifié, 

2000 

Feuilles  d’avocatier, 

160 

Eau, 

O.  S. 

— de  millepert., 

820 

Cendres  provenant 

de 

— de  sureau, 

— de  croton-bals., 

80 

la  combustion 

des 

40 

mêmes  plantes 

qui 

— de  romarin, 

— de  juslilia  pect., 
Fleurs  d’oranger, 

20 

servent,  a la  prepa- 

20 

ration  de  l’elixir, 

240 

40 

Faites  infuser  les  quatre  premières  racines 
dans  l’eau  bouillante,  Q.  S.  pour  avoir  2,  4 litres 
de  liqueur,  fortement  exprimée;  ajoulez-y  toutes 
les  autres  substances  divisées,  puis  l’alcool. 
Faites  macérer  3 jours,  et  distillez  toute  la  par- 
tie spiritueuse. 

Exprimez  le  résidu,  brûlez-le,  ajoutez  Jes  cen- 
dres à la  liqueur  extractive  avec  Q.  S.  d eau 
pour  distiller  a feu  nu  autant  d;eau  aromatique 
qu’on  a obtenu  d’alcoolat;  mêlez  les  deux  li- 
queurs et  colorez-les  avec  60  gr.  de  coquelicots 
et  30,0  de  racine  de  garance;  filtrez. 

Cette  formule  est  de  Henry  et  Guibourt,  qui 
la  donnent  comme  la  véritable,  mais  avec  cetle 
restriction  qu’ils  ne  savent  pas  si  les  cendres 
doivent  provenir  des  plantes  vierges  ou  des 
plantes  épuisées.  Nous  nous  sommes  arrêtés  à 
cette  dernière  hypothèse,  vers  laquelle  ces  au- 
teurs semblent  pencher. 

M.  Guibourt  propose  de  remplacer  les  subs- 
tances exotiques  de  cette  formule,  difficiles  à se 
procurer,  de  la  manière  suivante  : 1°  la  racine 
de  canne  à sucre  par  une  augmentation  égale 
de  celle  de  canne  de  Provence;  2°  les  feuilles 
de  l’avocatier,  par  celles  de  laurier  commun; 
3°  l’écorce  de  bois  de  fer,  par  celle  de  gayac; 
4°  les  feuilles  de  croton  balsamifère,  par  l’écorce 
de  cascarille;  5°  les  feuilles  de  justicia,  par  celles 
d’acanthe  molle;  6°  supprimer  tout  à fait  la  ra- 
cine de  palmiste  ou  la  remplacer  encore  par  la 
canne  de  Provence. 

Antilaiteux  célèbre,  qui  se  vendait  dans  de 
petites  fioles  en  verre  blanc  de  '100  gram.  envi- 
ron, forme  bouteille,  presque  inusité. 

Dose  : deux  ou  trois  cuillerées  par  jour. 

En  supprimant  l’opium,  quelques  substances 
exotiques  et  les  cendres,  on  a,  à peu  de  chose 
près,  1 ’ eau  antiasthmatique  des  pharmacopées 
deParis,  de  Brugnatelli,  Spielmann,  etc.;  en  fai- 
sant la  même  suppression , et  en  ajoutant  une 
petite  quantité  de  camphre,  on  a également  à 
peu  près  l 'élixir  antiasthmatique  de  Boer- 
haave. 

Alcoolat  de  cannelle  composé. 

Esprit  de  vie  de  Matthiole. 

Cannelle,  30  Marjolaine,  Cnbèbe,  __ 

Gaianga,  Mentlte,  Dois  d’aloes, 
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Gingembre,  Thym,  Santal  citrin, 

Zédoaire,  Serpolet,  Petit  cardamome, 

Girofle,  Sauge,  Anis, 

Muscade,  Romarin,  Fenouil,  âa4 

Ma''  Ta  15  Roses  rouges  ââ  8 Zeste  de  citron,  45 

Acoi  „ 8 Alcool  à 80  c.,  3000 

Distillez  toute  la  partie  spiritueuse.  (Cod.) 

Paris  et  Spielmann  donnent  une  formule  qui 
diffère  à peine  de  celle-ci.  Cet  élixir  prenait  le 
titre  de  complet,  en  y ajoutant  du  musc  et  de 
l’ambre.  Onle  colore  quelquefois  avec  du  safran, 
et  on  l'édulcore  avec  du  sucre. 

Employé  à l’intérieur  comme  antiapoplecti- 
qne,  et  en  frictions.  Inusité. 

Il  faut  rapporter  à l’esprit  de  vie  de  Matthiole 
le  Beaume  des  embryons  ou  Elixir  vitœ  mulie- 
brum. 

Alcoolat  de  citrons  composé*. 

Eau  de  Cologne. 

Huile  vol.  de  citrons,  30  Huile  vol.  de  cannelle,  25 

— debergaraotte,  90  Alcool  à 86  c.  12000 

— de  cédrats,  90  Alcoolat  de  mélisse 

— de  romarin,  45  composé,  1500 

— de  néroli,  45  Alcoolat  de  romarin,  1000 

— de  lavande,  45 

Mêlez,  laissez  en  contact  pendant  8 jours,  et 
distillez  les  4/5  du  mélange.  {Codex.) 

Cet  alcoolat,  d’une  odeur  fort  agréable,  en  ac- 
quiert une  plus  suave  encore,  selon  Guibourt, 
si  l’on  y ajoute  500,0  d’ecm  de  bouquet,  dont 
voici  la  formule  : 

Alcoolat  de  miel, 

— de  girofle, 

— d’acore, 

— de  lavande, 

— de  souchet, 


80  Alcoolat  sans  pareil,  160 

40  — de  jasmin,  45 

20  — d’iris,  40 

20  — de  néroli,  goût.,  25 

20 


il 


4 Girofle, 

Cassia  lign. , 

125  Macis,  ali 
60  Citrons, 

15  Oranges,  âa  no  22 

30 

15 


C’est  là  Y eau  de  Bouquet  ou  de  toilette  des 
parfumeurs.  L 'alcoolé  ou  Y alcoolat  sans  pareil, 
appelé  vulgairement  eau  sans  pareille,  est  lui- 
même  une  sorte  d’eau  de  Cologne  dont  voici  la 
composition  : 

Huile  volatile  de  citrons  16,  de  bergamotte 
*0,  de  cédrats  8,  alcoolat  de  romarin  250,  al- 
cooU  90°,  3000.  Mêlez.  (Guib.) 

L’ alcool é ou  alcoolat  de  néroli  se  prépare 
en  dissolvant  4 grammes  de  néroli  dans  250 
grammes  d’alcool. 

La  formule  suivante  a été  donnée  par  M.  Ro- 
biquet,  dans  le  Dictionnaire  de  technologie, 
comme  étant  celle  de  Y eau  de  Cologne  de  Jean- 
Marie  Farina. 

Eau-de-vie,  1500  Camphre, 

Sauge,  ^ Violettes, 

Jj'ym,  aa  23  Roses,  âa 

Mélisse,  Lavande, 

Menthe,  âa  375  Oranger  fl., 

*C0Iy>  1 5 Absinthe, 

Angélique  rac.  8 Muscades, 

Distillez  au  bain-marie  pour  retirer  9000  et 
ajoutez  à l’alcoolat  obtenu  : 

Huile  vol.  de  citrons,  Huile  vol.  d'anthos  sein. 

de  cédrats,  — de  néroli,  âa  15 

•—  de  mélisse,  ^ — de  jasmin,  80 

— de  lavande,  âk  45  — debergamotte,375 


2500 

350 

3000 


1 1 1 

Voici  une  recette  très-simple  et  qui  donne 
cependant  un  fort  bon  produit  : 

Alcool  à 85  c.  1750  Huile  vol.  de  bergamotte,  23 

Iluile  vol.  de  citron,  80  — de  lavande,  6 

— de  cédrat,  12  Teinture  de  benjoin,  45 

Mêlez  et  filtrez  après  quelques  heures  de 
contact. 

Souvent  on  n’a  pas  recours  à la  distillation 
pour  préparer  l’eau  de  Cologne,  on  la  fait  par 
simple  dissolution  des  essences  et  filtration  ; 
mais  alors  elle  est  moins  suave,  et  de  plus  elle 
est  plus  ou  moins  colorée.  On  pourrait,  il  est 
vrai,  la  décolorer  facilement  en  l’agitant  avec 
du  charbon,  mais  on  s’exposerait  à perdre  une 
partie  de  son  odeur. 

Alcoolat  de  cochléaria  composé*. 

Esprit  ardent  de  cochléaria,  alcoolat  de 
cochléaria  et  de  raifort. 

Feuilles  fraîches  de  cochléaria. 

Racines  fraîches  et  coupées  de  raifort, 

Alcool  à 31°  Cart.  (802), 

Retirez  2500  d’alcoolat.  (Codex.) 
Antiscorbutique  puissant  et  très-employé,  à 
la  dose  de  1 à 4 gram.,  à l’intérieur,  dans  un 
liquide  approprié  ou  en  gargarismes. 

Alcoolat  de  cochléaria  et  de  cresson  composé. 

Eau  de  madame  de  la  VrilUère. 

Cochléaria  récent,  160  Roses  rouges,  20 

Cresson  récent,  160  Girofle,  15 

Cannelle  fine,  40  Alcool  à 85  c.,  960 

Zestes  frais  de  citrons,  30 

Laissez  macérer  4 jours,  et  distillez  toute  la 
partie  spiritueuse.  {Guib.) 

Odontalgique  excellent. 

Alcoolat  de  fourmis  composé. 

Eau  de  Magnanimité. 

Fourmis  rouges,  720  Alcool  à 85  c.,  1080 

Macérez  pendant  5 à 6 jours  ; distillez  à sic- 
cité  et  faites  infuser  dans  le  produit  : 

Cannelle,  90  Girofles,  22  Cardamome,  m.,  22 

Cubèbes,  15  Zédoaire,  38 

Distillez  de  nouveau  à siccité.  (Wurt.)  ■ 
Guibourt  donne  une  formule  semblable,  mais 
il  en  renverse  l’opération  : c’est  dans  l’alcoolat 
aromatique  qu’il  fait  infuser  les  fourmis. 

Cordial,  stomachique,  diurétique,  4 à 8 gram. 
dans  un  liquide  approprié,  à l’intérieur,  et  en 
frictions  à l’extérieur  dans  la  paralysie  et  la  fai- 
blesse des  articulations. 

Les  fourmis  lui  fournissent  l’acide  qui  leur  est 
propre,  l'acide  formique. 


Aloès  suce. 
•Safran,  ââ 
Myrrhe, 


Alcoolat  de  Garus. 

Esprit  de  Garus. 

Cannelle, 


20 


Girofle, 
Muscades,  ââ 


15 


Alcool  à‘56  C.,  8060 
Eau  de  fl.  d’or.  600 


1 12  ALCOOLAT  DE  MIEL  COMPOSÉ.  - ALCOOLAT  DE  THÉRIAQUE  COMPOSÉ. 


Laissez  macérer  pendant  deux  jours  et  dis- 
tillez  4000  de  liqueur.  (Codex.) 

Il  ne  sert  qu’à  préparer  l'élixir  de  Garus. 

Alcoolat  de  genièvre  composé. 

Esprit  de  genièvre  composé. 

Genièvre,  500  Fenouil,  60  liciu,  1000 

Carvi.  60  Alcool,  4000 

Distillez  4000.  (. Lond .)  Stomachique. 


Alcoolat  de  mélisse  composé*. 

Eau  de  mélisse  spiritueuse,  Eau  de  mélisse  des 
Carmes,  Eau  des  Carmes *. 


Mélisse  fraîche  en  fleur, 

750 

Muscades, 

60 

Zestes  frais  de  citrons, 

12b 

Coriandre, 

60 

Cannelle  fine, 

60 

Rac.  d’angélique, 

30 

Girofle, 

60 

Alcool  à 80  c. 

4000 

Divisez  convenablement  les  substances,  fai- 
tes—les  macérer  dans  l’alcool  pendant  4 jours, 
et  distillez  toute  la  partie  spiritueuse.  ( Codex 
d’après  Baumé.) 

Ce  n’est  pas  là  la  véritable  formule  de  la  fa- 
meuse eau  de  mélisse  des  Carmes  déchaussés 
de  la  rue  de  Vaugirard  : ce  n’est  qu’une  simpli- 
fication, qui  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  suavité 
et  les  propriétés  médicales. 

Taddei,  Giordano,  Paris,  y font  entrer  des 
cubèbes. 

Excitant,  stimulant,  nervin,  considéré  par 
quelques  personnes  comme  une  panacée  uni- 
verselle. A l’intérieur,  on  le  prend  à la  dose  d’une 
cuillerée  à café  ou  d’une  cuillerée  à bouche, 
délayé  dans  l’eau  simple  ou  sucrée;  à l’exté- 
rieur en  friction,  fomentation,  soit  pur,  soit  as- 
socié à un  autre  liquide. 

On  obtiendra  l’eau  de  mélisse  jaune  en  y 
faisant  macérer  un  peu  de  safran.  Cette  der- 
nière est  plus  spécialement  employée  à l’exté- 
rieur dans  le  public. 

Alcoolat  de  mélisse  composé  de  Bardel. 

Eau  de  Dardel. 

Alcoolat. simp.de menthe,  1 20  Alcoolat  simple  de  thym,  80 

— de  romarin,  120  — corap.  de  mélisse,  160 

— de  sauge,  90 

Mêlez.  ( Guib .) 

C’est  encore  une  simplification  de  la  recette 
des  Carmes,  se  rapprochant  davantage  de  la 
véritable. 

Alcoolat  de  menthe  composé. 

Menthe,  c.f  750  Romarin,  8 Coriandre,  4 

Absinthe,  90  Lavande,  8 Alcool,  4800 

Basilic,  60  Cannelle,  15  Eaudementh.,1875 

Pouliot,  60  Girofle,  4 

Distillez  presque  à siccité.  ( Spiel .) 

Alcoolat  de  miel  composé. 

Eau  de  miel  odorante , Esprit  de  miel. 


Miel  de  Narbonne, 

320 

Storax  calamite, 

20 

Coriandre, 

320 

Vanille, 

15 

Zestes  frais  de  citrons, 

40 

Eau  de  roses, 

200 

Girofles, 

30 

— de  fleurs  d’oranger, 

200 

Muscades, 

20 

Alcool  à 85  C., 

1920 

Benjoin, 

*0 

On  divise  les  substances  et  on  les  fait  macé- 
rer dans  l’alcool  pendant  3 jours.  Alors  on 
ajoute  le  miel  et  les  eaux  distillées  et  l’on  distille 
toute  la  partie  spiritueuse.  s 

Quelquefois  on  y ajoute  de  l’ambre  te  du 
musc. 

Préparation  d’une  odeur  très-suave,  exclusi- 
vement destinée  à la  toilette. 

Alcoolat  de  térébenthine  composé» 

Baume  de  Fioraventi. 


Térébenthine, 

500 

Résine  élémi, 

90 

— tacamahaca, 

90 

Succin, 

90 

Styrax  liquide, 

90 

Galbanum, 

90 

Myrrhe, 

90 

Aloès, 

30 

Baies  de  laurier, 

125 

Galanga, 

45 

Zédoaire, 

45 

Gingembre, 

45 

Cannelle, 

45 

Girofles, 

45 

Muscades, 

45 

Feuilles  de  dictame 

de 

Crète, 

30 

Alcool  à 80  c. 

3000 

Faites  macérer  les  substances  sèches  dans 
l’alcool  pendant  4 jours;  ajoutez  la  térébenthine, 
les  résines  et  gommes-résines;  laissez  encore 
2 jours  en  macération  et  distillez  2500  de  pro- 
duit. (Codex.) 

Fioraventi  faisait  l’opération  dans  une  cor- 
nue; après  avoir  obtenu  toute  la  partie  spiri- 
tueuse, il  augmentait  le  feu  de  maniéré  à obtenir 
un  liquide  huileux , citrin  : c’était  son  baume 
huileux.  Enfin  il  poussait  encore  le  feu  et  obte- 
nait une  huile  brune  : c’était  son  baume  noir. 
Ces  derniers  produits  ne  sont  plus  usités. , 

Employé  autrefois  dans  les  coliques  néphré- 
tiques à l’intérieur,  à la  dose  de  5 à 6 gouttes, 
le  baume  de  Fioraventi  n’est  plus  employé  qu’à 
l’extérieur,  en  frictions,  dans  les  rhumatismes 
ou  le  rachitisme.  On  s’en  sert  aussi  pour  fortifier 
les  veux,  en  présentant  au  devant  de  cet  organe 
la  paume  de  la  main  mouillée  de  cette  prépara- 
tion. On  l’emploie  encore  en  topique  contre  les 
engelures. 

Le  baume  de  Schauer  des  pharmacopées  de 
Niémann,  Brügnatelli  et  Spielmann,  yanlédans 
les  contusions,  les  ecchymoses,  etc.,  n estqu  une 
variété  de  celui  de  Fioraventi. 

Alcoolat  de  thériaque  composé. 

Esprit  thériacal,  Eau  thériacale  spiritueuse. 


Racine  d’angélique,  60 

— d’aunée,  60 

— de  souchet,  60 

— de  contrayerva,  30 

— d’impératoire,  30 

— de  serpentaire,  30 

— de  valériane,  30 

— de  zédoaire,  30 

— de  galanga,  30 

Cannelle  fine, 

Girofle, 


Zestes  frais  d’orange, 

15 

— de  citron, 

15 

Baies  de  genièvre, 

15 

— de  laurier, 

15 

Sommités  de  romarin, 

15 

— de  rue, 

15 

— de  sauge. 

15 

Thériaque, 

250 

Alcool  à 56  c. 

150C 

Eau  distillée  de  noix, 

1 SOC 

Faites  macérer  les  substances  sèches  dans 
l’alcool  ; ajoutez  la  thériaque  délayée  dans  l’eat 
de  noix,  et  distillez  toute  la  partie  spiritueuse 
(Guib.) 

Sudorifique,  cordial,  stomachique.  2 jusqu  j 


ALCOOLATURES.  — ALCOOLÉ  D’ACIDE  AZOTIQUE. 
15  grammes  dans  un  véhicule  convenable.  Peu 

pmnlnvo 


employé. 

Ou  peut  rapprocher  de  cette  préparation  Veau 
ou  V alcoolat  général. 

Alcoolat  vulnéraire*. 

Eau  cl  arquebusade,  Eau  vulnéraire  spiri- 

tueuse , Alcoolat  cle  labiées  composé , ou  po- 

lyaromatique,  Esprit  traumatique. 

Feuilles  fraîches  de  basilic.  Feuilles  fraîches  de  serpolet. 

— de  cala  ment.  — de  thym. 

— d’hysope.  — d’absinthe. 

— de  marjolaine.  — d’angélique, 

de  mélisse.  — de  fenouil. 

, — de  menthe.  — de  rue. 

d’origari.  Sommités  d’hypéricum. 

de  romarin.  — de  lavandes,  à'a  30 

— de  sarriette.  Alcool  :1  56  c.  1500 

— de  sauge. 

Incisez  les  plantes,  faites-les  macérer  pen- 
dant 6 jours  dans  l’alcool,  et  retirez  1000  d’al- 
coolat. (Codex.) 

Les  pharmaciens  ne  peuvent  pas  toujours  se 
procurer  les  plantes  prescrites  pour  cet  alcoolat 
a 1 état  de  fraîcheur  ; nous  proposons,  dans  ce 
cas,  d’employer  les  plantes  sèches,  mais  en  ré- 
duisant la  dose  des  2/3. 

Excitant,  stimulant,  vulnéraire.  C’est  un  re- 
mède populaire  contre  les  contusions,  les  coups 
a la  tète,  les  chutes.  On  1 emploie  à l’intérieur 
et  à 1 extérieur.  Dans  le  premier  cas,  à la  dose 
de  8 a 15  grammes  dans  de  l’eau  pure  ou 
sucrée. 

Pour  Veau  vulnéraire  rouge,  voyez  Teintu- 
res composées. 

ALCOOLATURES. 

Lest  de  l’alcool  chargé,  par  macération,  des 
I principes  solubles  des  plantes  dans  leur  état  de 
fraîcheur. 

Ce  sont  les  teintures  avec  les  plantes  fraî- 
ches du  Codex. 

Un  pharmacien  distingué,  M.  Béral,  les  a in- 
trodunes  dans  la  pratique  il  y a une  vingtaine 
id  années.  Mais  selon  M.  Guibourt,  qui  fait  ob- 
•server  a ce  sujet  qu’il  n’y  a pas  de  travail  ou 
;Ue  sterne,  si  dénué  de  sens  qu’il  soit,  dont  on 
1 ne  puisse  tirer  quelque  chose  d'utile,  les  alcoo- 
atures  auraient  une  origine  homœopathique,  et 
nn  les  devrait  à Hahnemann  lui-même.  Les tein- 
^rcs  meres  des  médecins  homœopathes  sont  en 
des  alcoolatures. 

Les  alcoolatures  employées  jusqu’à  présent 
r simples  et  préparées  avec  des  plantes  ac- 
fla  dessicc^l‘rdent  60  Piirl‘e  *eurs  propriétés  par 

Lnaï^es  S0nt'  P*ns  act'ves  que  les  teintures  pré- 
J,  t*jes  ayec  les  mômes  plantes  desséchées.  Il 
iîpr  •DnC  ln?Rortant  de  les  Lien  distinguer  de  ces 
snmnfl'eSi  ^ es,1  Pour  celle  raison  que  nous  nous 
eniio ecarté  ici  du  Codex,  qui  les  place  à la 
Mite  des  teintures. 
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U y a deux  moyens  généraux  pour  leur  pré- 
paration : l’un  consiste  à extraire  le  suc  des 
plantes,  à le  mêler  sans  le  clarifier  à l’alcool,  et 
a filtrer,  après  quelques  jours  de  contact.  L’àu- 
tre,  méthode,  généralement  préférée,  en  ce 
qu  elle  donne  des  produits  toujours  plus  sem- 
blables et  qui  représentent  mieux  la  substance 
employée,  consiste  à faire  agir  directement  l’al- 
cool sur  la  substance  elle-même  contusée. 

Les  proportions  sont  : parties  égales  de  plan- 
te» fraîches  et  d alcool,  et  la  macération  de  15 

jours.  Après  quoi,  on  passe  avec  expression,  et 
1 on  filtre.  ’ 

On  doit  employer  de  l’alcool  à 90°  c.  (36° 
Cart.),  afin  de  compenser  la  perte  de  ’spiri- 
tuosiie  de  1 alcool  par  l’eau  de  végétation  des 
plantes. 

Les  alcoolatures  ayant  les  propriétés  des 
plantes  qui  en  forment  la  base  et  se- préparant 
cl  une  manière  uniforme,  nous  n’en  ferons  point 
de»  articles  séparés.  Nous  allons  seulement  les 
énumerer. 

Alcoolatures  de  : 


Aconit  (feuilles). 

— (racines). 
Belladone. 
Bryone. 

Ciguë. 


Colchique  (bulbe). 
Cresson  de  Para. 
Uigitaie. 
Jusquiame. 

Laitue  vireuse. 


Morelle. 
Nicotiane. 
Klius  radicans. 
Seigle  ergoté. 
St  ramollie. 


ALCOOLÉS. 

Ce  sont  de  simples  solutés  de  substances  mé- 
dicamenteuses dans  l’alcool. 

Les  préparations  que  nous  rangeons  ici  sou» 
ce  nom  sont  en  général  celles  que  le  Codex 
îangc  sous  celui  d alcools , plus  quelques-unes 
qm  ne  pouvaient  être  convenablement  placées 
ailleurs;  ces  préparations  ne  diffèrent  des  tein- 
tui  es  alcooliques  qu  en  ce  qu  elles  sont  incolore^ 
ou  a peu  près,  et  que  les  substances  qui  en 
ont  la  base  y entrent  sans  autre  résidu  que 
leurs  impuretés.  Cette  définition  est  loin  d’êire 
satisfaisante,  mais  nous  avons  dû  nous  écar- 
ter le  moins  possible  de  la  classification  du 
Codex. 

Aîcoolé  d’acide  azotique.  * 

Esprit  de  nitre  dulcifié,  Acide  nitrique  alcoo- 
lisé, Alcool  nitrique. 

Acide  azotique  à 31<>,  , AIcoo]  ;î  g;.  ^ g 

Mêlez.  (Codex.) 

Stimulant,  diurétique.  Dose  ; 1 à 4 gramm. 

,,  Les  cristaux  qui  se  lorment  quelquefois  dans 
alconle  d acide  azotique  ne  sont  que  de  J’oxa- 
late  de  chaux. 

L esprit  d éther  nitrique,  ou  éther  hyponi- 
tieux  dilué  de  la  pharmacopée  de  Londres , 
contient  : acide  nitrique  90  et  alcool  4,000. 
Du  distille  au  bain-marie  pour  obtenir  750  de 
produit.  Se  prenant  par  5,  10  et  même  30 
gramm.  ; il  est  donc  important  de  ne  pas  con- 
fondre cette  préparation  avec  la  nôtre. 
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ALCOOLE  D’AMMONIAQUE  AMBRÉ.  — ALCOOLÉ  DE  BRUCINE. 


Alcoolé  d’acide  chlorhydrique. 

Esprit  de  sel  dulcifié,  Acide  muriatique  alcoo- 
lisé , Alcool  hydrochlorique. 

Acide  chlorhydrique  à 22°,  l Alcool  à 90  c. 

Mêlez.  ( Col .) 

Alcoolé  d’acide  sulfurique*. 

Eau  de  Babel,  Huile  ou  Esprit  de  vitriol  dA.il- 
cifié , Gouttes  acides  toniques , Mixture  d'a- 
cide sulfurique,  Acide  sulfurique  alcoolisé , 
Acide  sulfurique  dulcifié. 

Acide  sulfurique  à 66°,  1 Alcool  à 8B  c.  3 

Mêlez  peu  à peu,  en  versanl  l’acide  sur  1 al- 
cool; laissez  reposer  quelques  jours;  décantez. 
{Codex.) 

Dans  quelques  officines  on  est  dans  l’habitude 
de  colorer  l'eau  de  Rabel , en  y faisant  macérer 
quelques  pétales  de  coquelicot  ou  un  peu  de  co- 
chenille. Quand  on  n’a  pas  employé  de  l’acide 
sulfurique  pur,  il  se  forme,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  un  dépôt  blanchâtre  de  sulfate  de 
plomb. 

Par  suite  de  la  réaction  de  l’acide  sulfurique 
sur  l’alcool,  l’eau  de  Rabel  est  un  mélange  d’a- 
cide sulfurique,  d 'acide  sulfovinique,  ou  bisul- 
fate d’éther  hydraté  et  d’alcool. 

Les  pharmacopées  allemandes  mentionnent 
deux  préparations  analogues»  à l’alcool  sulfu- 
rique : 1°  Elixir  acide  de  Dippel , composé 
d’acide  sulfurique  30,  et  alcool  150.  On  colore 
le  mélange  avec  8 de  safran  et  autant  de  ker- 
mès animal. 

2°  Elixir  ou  liqueur  acide  de  Haller,  com- 
posé de  parties  égales  d’acide  et  d’alcool.  L’eau 
de  Rabel  tient  donc  le  milieu,  pour  la  force, 
entre  ces  deux  préparations. 

Astringent , antiseptique,  et  hémostatique.  A 
l’intérieur,  1 gram.  dans  125  d’eau;  employé 
aussi  quelquefois  très-élendu  en  injections;  on 
l’emploie  quelquefois  pur  pour  arrêter  l’écoule- 
ment du  sang  des  morsures  de  sangsues.  On 
fait  un  sirop  de  Rabel. 

• Alcoolé  d’ammoniaque. 

Esprit  de  sel  ammoniac  vineux , Liqueur 
d’ammoniaque  vineuse , Alcool  ammoniè 
ou  ammoniacal , Ammoniaque  alcoolisée  , 
Alcali  ammoniacum  spirituosum. 

Ammoniaque  liquide,  1 Alcool  à 90  c.,  2 ( Guib .) 

La  liqueur  ammoniacale  de  Dzondi,  Spiritus 
am.moniaci  caustici  Dzondii  ( ïinrus .)  esta  peu 
près  cette  préparation , mais  préparée  direc- 
tement en  recevant  le  gaz  ammoniac  dans 
Falcool. 

Excitant,  diaphonique;  20  à 40  gouttes  dans 
un  véhicule  approprié. 

Alcoolé  d’ammoniaque  atnbré. 

Alcool  ammoniacal  ambré. 

Àlcooie  d'ammoniaque,  23  Teinture  d ambre,  1 (Bér .) 


Alcoolé  d’ammoniaque  anisé. 

Liqueur  ammoniacale  anisée  , Ammoniaque 
anisée , Esprit  de  sel,  ammoniac  anisé,  Al- 
cool ammoniacal  anisé. 

Alcool  à 90  c.,  24  Ammoniaque  liquide,  6 

Huile  vol.  d’anis,  1 

Faites  dissoudre.  ( Pharmacopées  allemandes.) 
Stimulant,  carminatif;  1 à 4 grammes  en  po- 
tions, boissons,  sirops,  etc. 

Alcoolé  d’ammoniaque  lavandulé. 

Alcool  ammoniacal  lavandulé. 

Alcoolé  d’ammoniaque,  23  Huile  vol.  de  lavande,  1 

Faites  dissoudre;  filtrez.  ( Bér .) 

Alcoolé  d’ammoniaque  romarmé. 

Alcool  ammoniacal  romüriné. 

Alcoolé  d’ammoniaque,  23  Huile  vol.  de  romarin,  1 

Faites  dissoudre.  {Bér.) 

Alcoolé  d’ammoniaque  succiné. 

Ammoniaque  succinèe , Epyrèle  de  succin  am- 
moniacale, Mixture  d'ammoniaque  et  d’huile 
de  succin , Eau  de  Luce , Esprit  ou  Alcool 
ammoniacal  succiné. 

Huile  de  succin  rect.  ' 18  Baume  de  la  Mecque, 

Savon  blanc,  2 Alcool  à 90  c.  375 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  filtrez,  et 
à chaque  partie  de  cette  teinture  ajoutez-en  16 
d’ammoniaque.  ( Soub .) 

11  y a autant  de  formules  pour  cette  prépara- 
tion qu’il  y a de  pharmacopées.  Beaucoup  ne 
mentionnent  pas  le  savon , et  d’autres  le  rem- 
placent par  du  mastic.  Ces  deux  substances 
maintiennent  la  lactescence  du  mélange.  Voici 
la  formule  de  la  pharmacopée  de  Londres  : 

Mastic,  12  Liqueur  d’ammoniaque,  300 

Huile  de  lav.,  goût.  15  Alcool,  280 

— d’arabre,  goût.  15 

Faites  dissoudre  le  mastic  dans  l’alcool , puis 
les  autres  substances. 

L’eau  de  Luce  est  employée  à l’extérieur  dans 
les  paralysies , les  rhumatismes , les  morsures 
d’animaux  venimeux.  On  la  fait  respirer  aussi 
avec  précaution  dans  la  syncope.  Stimulant , 
antiseptique. 

. Alcoolé  d’atropine. 

Gouttes  ou  teinture  d'atropine. 

Atropine,  1 Alcool  à 85  c.,  40 

Dissolv.  ( Bouch .),  1 à 5 gouttes  en  potion. 

Alcoolé  de  brucine. 

Alcool  ou  teinture  de  brucine. 

Brucine,  1 Alcool  à 9o  c.,  30 

Faites  dissoudre.  [May.) 

Dose  : 6 à 24  gouttes  dans  des  potions. 
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Alcoolé  de  camphre  concentré*^. 

Esprit  ou  teinture  de  camphre,  Alcool  camphré. 

Camphre,  60  Alcool  à 86  c.  440 

Faites  dissoudre,  filtrez.  [Codex.) 

Guibourt  prescrit  : camphre  30,  alcool  210, 
et  dit  que  cet  alcoolé,  coloré  avec  0,6  de  sa- 
fran , forme  X élixir  camphré  d’ Hartmann. 
Jourdan  donne,  d'après  Piderit,  une  composi- 
tion analogue  à celte  dernière , sous  le  nom 
à' alcool  camphré  safrané  et  d 'eau  antipesti- 
lemielle. 

L’ alcool  ou  essence  de  camphre  de  la  phar- 
macopée de  Londres  contient  le  double  de  cam- 
phre de  celui  du  Codex  français. 

La  Pharmacopée  prussienne  prescrit  : 

Camphre,  30  Alcool,  3So 

L'alcool  camphré  de  Raspail  se  prépare 
avec  : 


Camphre, 


ISO  Alcool  à 95  c., 


30,0 


S00 

L'alcool  camphré  sert  en  frictions,  fomenta- 
tions, comme  antirhumatismal,  antiputride,  en 
applications  contre  les  maux  de  dents,  etc. 

Alcoolé  de  camphre  faible*. 

Eau-de-vie  camphrée. 

Camphre,  30  Alcool  à 56  c.,  1250 

Faites  dissoudre,  filtrez.  {Codex.) 

On  lui  donne  souvent  la  coloration  de  l’eau- 
de-vie  avec  du  coquelicot  ou  du  caramel. 

Fréquemment  employé  pur,  ou  avec  l’alcool 
de  savon  , l’eau  blanche,  etc.,  dans  les  coups, 

■ contusions,  entorses,  douleurs. 

Alcoolé  de  cinchonine. 

Alcool  ou  teinture  de  cinchonine. 

Sulfate  de  cinchonine,  0,6  Alcool  à 86  c. 

Faites  dissoudre.  ( Mag .) 

Alcoolé  de  digitaline. 

Soluté  normal  de  digitaline. 

-Digitaline  pure,  î Alcool  à 56  c., 

Cet  alcoolé  contient  1/5o0  de  digitaline  ou  2 
^milligrammes  par  gramme. 

Prenant  en  considération  la  difficulté  de 
î peser  exactement  les  doses  très-faibles  aux- 

i\ru  r 0n  est  d’employer  la  digitaline, 
iV  M.  Homolle  et  Quévenue  ont  proposé  l’em- 
ploi de  cetie  préparation  lorsqu’il  s’agit  défaire 
entrer  la  digitaline  dans  un  médicament  liquide. 
Lose  : 1 à 3 grammes. 

Alcoolé  d’élatérine. 

Teinture  d'élatérine  de  M or  rus. 
ftterine,  o,5  Alcool,  30,0  Acide  azotique,  goutt.,  4 

po?.e  : 30  à 40  gouttes  dans  un  demi-verre 
1 Uu  sucree , comme  purgatif. 


500 


Alcoolé  de  morphine. 

Alcool  ou  teinture  de  morphine  , Soluté 
alcoolique  de  morphine. 

Acétate  de  morphine,  1 Alcool  à 56  c.,  40 

Faites  dissoudre.  ( Guib .) 

Cet  alcoolé  contient  1 décigramme  d’acétate 
de  morphine  par  4 grammes,  comme  la  solu- 
tion aqueuse  de  morphine  de  Magendie,  mais 
il  se  conserve  mieux  que  cette  dernière. 

Dose  : comme  les  laudanums. 

Alcoolé  du  naphtaline. 

Teinture  de  naphtaline. 

Naphtaline,  i Eau-de-vie,  à 58  c.  30 

Faites  dissoudre.  ( Rossignon .) 

Proposé  pour  remplacer  l’eau-de-vie  cam- 
phrée. 

Alcoolé  de  phosphore. 

Alcool  phosphoré. 

Phosphore,  o,05  Alcool  à 90  c.,  30 

Broyez  ensemble  avec  précaution;  décan- 
tez. ( Tad .) 

Alcoolé  de  potasse. 

Teinture  alcaline , Soluté  alcoolique  de 
potasse. 

Potasse  caustique,  1 Alcool  à 90  c.,  s 

/T/^\/ligérer  Quelques  jours  aujaain  de  sable. 

(F.  M.) 

Alcoolé  de  potasse  oarhonatée. 

teinture  de  sel  de  tartre , Soluté  alcoolique 
de  carbonate  de  potasse. 

Carbonate  de  potasse,  1 Alcool  à 90  c.,  4 

Calcinez  torlement  le  sel  dans  un  creuset, 
coulez  dans  un  mortier  chaud,  pulvérisez 
promptement  et  versez  1 alcool  sur  la  poudre 
encore  chaude.  (Guib.) 

Alcoolé  de  quinine. 

Teinture  ou  alcool  de  quinine . 

^uinine>  0,3  Alcool  à 90  c., 

Faites  dissoudre.  ( Soub .) 

Alcoolé  de  savon*. 

Essence , teinture  ou  alcool  de  savon. 

Savon  blanc,  90  Carbonate  de  potasse,  4 

Alc°o1’  375  (Codex.) 

Fondant,  employé  contre  les  foulures,  les 
entorses.  On  lui  associe  souvent  l’eau-de-vie 
camphrée. 

Lu  lui  ajoutant  une  ou  plusieurs  essences, 
ou  remplaçant  l’alcool  simple  par  un  alcoolat 
d odeur  agréable,  on  obtient  1 ' essence  de  savon 
des  parfumeurs  qui  sert  pour  la  toilette. 

Alcoolé  de  sulfate  de  quinine. 

Teinture  ou  alcool  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine,  o,3  Alcool  à 86  c.,  30 


30,0 
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Faites  dissoudre.  (Mau-) 

Alcoolé  de  strychnine. 

Teinture  ou  alcool  de  strychnine. 

Strychnine,  0.1  S Alcool  à 90  c.. 

Faites  dissoudre.  {Ma g.) 

Dose  : 6 a 24  gouttes  dans  des  potions. 

Alcoolé  de  vératrine. 

Teinture  ou  alcool  de  vératrine. 

Vératrine,  0,2  Alcool, 

Faites  dissoudre.  (Mag.) 

Dose:  4 0,  4 5,  20  et  25  gouttes. 

alcornoque. 

Alkornokrinde,  al.;  Alcornoco  Cabarro,  tse. 

C’est  l’écorce  supposée  de  l ’alchornea  lati- 
folia , Sw.,  arbre  de  la  famille  des  eupborbia- 

• : ««/VH  n lo  TorndïnilP 


Judenkirschen,  al.;  Wiutmrclierry,  arc-  ; JœdeKirsbaer, 
dan.;  Alcuequerij.»,  esp.;  Kiieken  van  overzee,  hmfer- 
kereen,  uol.;  Alcachingi,  it.;  Miechanki,  pol„;  Alque- 
queriga,  port.;  Judekœrsbaer,  su. 
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eues,  et  qui  croît  à la  Jamaïque.  , . 

Elle  est  en  morceaux  aplatis,  longs,  épais  de 
6 à 8 millim.,  rougeâtres  en  dessus,  jaunes  en 
dedans  et  d’une  saveur  amère. 

Inusité,  après  avoir  été  indiqué  comme  amer 
et  astringent,  puis  comme  antiphthisique , et 
son  liber  comme  succédané  de  1 ipécacuanna. 


ALDEHYDE. 

Acétène  bioxyde. 

Le  nom  d’ aldéhyde  signifie  alcool  des  hydro- 
géné. Il  se  produit  toutes  les  fois  que  l’alcool 
Ari.ort  «nnt.  «munis  à des  causes  oxy- 


et  les  éthers 
dan  tes.  . , , 

On  l’obtient,  en  distillant  a une  douce  chaleur, 
dans  une  cornue  de  3 fois  le  volume  du  mé- 
lange, 6 p.  acide  sulfurique,  4 p.  eau  cl  4 p. 
peroxyde  de  manganèse  pulv.  Le  produit  est 
purifié  par  distillation  avec  de  1 acide  sulfurique 
dilué  et  ensuite  sur  du  chlorure  de  calcium. 

C’est  un  liquide  incolore,  d’une  densité  de 
0,790,  bouillant  à 8 1,8,  d’une  odeur  éthérée  suf- 
focante, inflammable,  soluble  dans  l’eau,  1 al- 
cool, l’éther.  C’est  un  puissant  désoxydant  des 
sels  métalliques.  Aussi  s’en  sert-on  dans  les 
arts  pour  faire  déposer  des  couches  métalliques 
miroitantes.  Il  n’a  point  encore  pris  place  arrê- 
tée dans  la  matière  médicale. 


plante  indigène  2 ct  dont  les  baies  fraîches 
ressemblent  assez  bien  à des  cerises,  et  sè- 
ches, à des  petites  jujubes  ridées  ; leur  saveur 
est  aigrelette;  elles  sont  seules  employées  en 
médecine.  Assez  souvent  ces  baies  sont  accom- 
pagnées du  calice  vésiculeux  de  couleur  orange, 
qui  les  recouvre  entièrement,  et  leur  donne  un 
aspect  particulier;  ce  calice  est  dune  amer- 
tume très-grande. 

Diurétique  rarement  employé.  Elles  entrent 
dans  le  sirop  de  chicorée  composé.  Elles  ont 
été  récemment  préconisées  en  poudre  à la  dose 
de  \ 0 à 30  gram.  par  le  D Gendron  comme  fé- 
brifuge. . , . 

MM.  Dessaigne  et  Chautard  en  traitant  les 
feuilles  d’alkékenge  par  l’eau  froide,  agitant 
F hvdrolé  avec  du  chloroforme,  séparant  celui- 
ci  reprenant  le  résidu  de  1 évaporation  de  celui- 
là  par  l’alcool  additionné  de  charbon  et  précipi- 
tant après  filtration  par  l’eau,  ont  obtenu  cette 
matière  cristalline  amère,  non  alcaline,  qu  ils 

ont  nommé  Phy saline. 

Le  capuli,  carapoucha  ou  carapulla  des 
Péruviens,  paraît  être  le  physalis  pubescens. 
C’est  une  substance  dont,  le  décocté,  pris  à 
l’intérieur,  produit  une  ébriété  qui  dure  plu- 
sieurs jours.  Les  Indiens  s en  servent,  dit-on, 
pour  découvrir  les  dispositions  naturelles  do 
leurs  enfants. 

ALLÉLUIA. 

Surellc,  Pain  de  coucou;  Oxalis  acetosella. 
(Oxalidées.) 


Sauerklee,  Busclisauerampfer,  Gukkusklêe,  al.;  Wood  sor- 
rel  anc.;  Giogeurt,  Stuurklover,  dan.;  Acederila,  ksp.3 
KlaverziiuTÎnir,  hol.;  Alleluja,  it.;  Suitschaitschawl,  nns.;| 
Szezowik,  pol.;  Trewoazedo,  Azedinha,  ron.;  Harsyra,  su. 


ALETRIS. 

Aletris  farineux,  Aletris  farinosa.  (Liliacées.) 

Stargrass,  Stawort,  asc. 

Plante  "ty  de  l’Amérique  méridionale,  d’une 
amertume  excessive,  et  regardée  par  les  Amé- 
ricains comme  tonique  et  stomachique:  la  ra- 
cine passe  pour  bechique. 

ALKÉKENGE. 

Coqueret,  Cerises  d’hiver  ou  de  Juif,  phy  sale  ; 
Halicacabum , Physalis  alkehengi , (Sola— 
nées.) 


Plante  commune  dans  presque  tous  les 
pavs  de  l’Europe,  et  particulièrement  dans  les 
montagnesde  la  Suisse,  où  elle  sert,  concurremj 
ment  avec  les  rumex  acelosa  et  acetosella , c| 
l’extraction  du  sel  d’oseille , dont  elle  est  très-) 
riche.  Pas  de  tige,  hampe  uniflore,  feuilles  ter- 
nées,  folioles  obeordées,  pubescentes,  fleur; 
blanches. 

Dans  quelques  pays,  on  emploie  les  feuille! 
fraîches,  d’une  saveur  acidulé  agréable,  qu’elle 
doivent  à l’oxalale  de  potasse. 

Acidulé,  rafraîchissant,  antiscorbutique. 

h’ oxalis  corniculata  ( Yelloiv  icood  sorrel 
ang.,  Chuamiba  cliia , ciun.,  coch.,  Umbuli 
duk/,  Amrul,  ind .,  Ambachta,  Anilika,  Chu 
Jcrika , sais.,  Puliary,  tam.,  Pullie  chinta 
tel.)  est  souvent  substitué  à l’ acetosella. 

U oxalis  crussicaulis,  selon  le  doct  eur  Mou 
tain,  mériterait  d’entrer  dans  la  matière  médi 
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cale.  Le  suc  des  tiges  et  des  feuilles  est  trè; 


ALOÈS. 
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astringent,  et  peut  servir  a combattre  les  hé- 
morragies; sa  saveur  est  acide,  mais  agréable. 
Il  se  conserve  fort  bien.  On  peut  le  transformer 
en  sirop  acidulé  rafraîchissant.  Toutes  les  par- 
ties de  la  plante  peuvent  être  utilisées  dans  l’é- 
conomie domestique.  Sa  culture  est  des  plus  fa- 
ciles. 

Quelques  pharmacopées  indiquent  une  con- 
serve, un  extrait,  et  un  sirop  d’alléluia. 

ALLIAIRE. 

Alliaire  commune ; Erysimum  alliaria.  (Cru- 
cifères.) 

Knoblauehkraut,  vl.  ; Sauce  alone,  ang.;  'Ail aria,  esp.  ; 

'Knoflookkruid,  hol. 

Plante  ou  çf  qui  croît  le  long  des  haies, 
haute  de  30  à 50  centimètres  et  plus  ; feuilles 
en  cœur,  dentées;  fleurs  blanches,  petites  et 
terminales.  La  racine  et  les  feuilles  exhalent  une 
odeur  d’ail  lorsqu’on  les  froisse. 

Stimulant,  diaphorétique,  béchique,  diuré- 
tique. 

ALOÈS. 

Aloe,  ai,.,  hol.,  it.,  su.;  Aloes,  ang.,  boh.,  pol.;  Sabr,  Cebar, 
Musebber,  ar.;  Camarika,  cyn.;  Musumbir,  duk.;  Acibar, 
esp.;  Areaa,  Cyluwa,  ind.;  Ulowaton,  mal.,  Catasha,  ma- 
lab.;  Sibhir,  per.;  Azevre,  port.;  Sabur  obiknovennoi, 
nus.  ; Sari  sapri,  t.  ; Musumbrum  , tel.;  Carriabolum, 

TAM. 

Sous  ce  nom,  on  désigne  en  histoire  natu- 
relle médicale  un  suc  concret  d’une  nature  par- 
ticulière, et  retiré  de  diverses  espèces  botani- 
ques d ’aloès. 

Toutes  les  espèces  du  genre  aloe',  et  elles 
sont  nombreuses,  peuvent  donner  la  substance 
qui  nous  occupe.  Ce  sont  de  grandes  et  belles 
plantes,  qui  appartiennent  à la  famille  des  Li~ 
liacées,  tribu  des  Asphodélées,  et  qui  croissent 
dans  les  contrées  chaudes  de  l’Asie,  de  l’Afri- 
que et  de  l’Amérique.  Du  centre  d’une  touffe  de 
feuilles  frès-grandes,  très-épaisses  et  très-char- 
nues, à bords  armés  de  piquants,  part  une  tige 
ou  hampe  vigoureuse,  portant  a son  sommet 
un  long  épi  de  fleurs  tubuleuses  souvent  bila- 
biées,  et  ordinairement  rouges. 

Le  suc  est  fourni  par  les  feuilles;  le  mode 
d’extraction  varie  selon  les  pays:  1°  Suivant 
quelques  voyageurs,  chez  les  Hottentots,  on 
fait  des  incisions  aux  feuilles  sur  pied,  le  suc  en 
découle,  et  est  reçu  sur  des  feuilles  couchées 
sur  le  sol.  Selon  d’autres,  les  feuilles  sont  cou- 
pées et  placées  dans  des  tonneaux,  au  fond 
1 desquels  le  sucre  se  rassemble.  2°  Dans  l’île  de 
Soccotora,  on  hache,  on  pile  les  feuilles,  on  en 
extrait  le  suc,  que  l’on  dépure  et  fait  évaporer 
ensuite.  3°  A la  Jamaïque,  on  plonge  des  pa- 
niers remplis  des  feuilles  d’aloès  hachées  dans 
> eau  bouillante,  jusqu’à  ce  que  celle-ci  soit  sa- 
hjrée;  alors  on  la  fait  évaporer.  4°  Enfin,  dans 
d autres  localités,  on  fait  bouillir  la  plante  dans 


l’eau,  et  l’on  fait  réduire  le  décocté.  De  ces 
différents  modes  d’extraction  viennent  sans 
doute,  autant  que  de  la  différence  des  plantes, 
les  sortes  commerciales  d’aloès,  dont  les  prin- 
cipales sont  : 

1°  aloès  succotrin  ou  soccotrin  W,  du 
nom  de  l’île  de  Soccotora,  à l’entrée  du  golfe 
Arabique  dans  les  Indes.  Selon  Ainslie,  la  plus 
grande  partie  de  cette  sorte  d’aloès  vient  du 
royaume  de  Melinda.  En  masses  à cassure 
brillante,  comme  vitreuse,  rouge,  verdâtre  ou 
jaunâtre,  friable,  donçe  par  la  pulvérisation 
une  poudre  jaune  d’or;  odeur  aromatique;  sa- 
veur d’une  amertume  proverbiale  ; on  dit  amer 
comme  chicotin.  L’aloès  succotrin  vrai  est 
presque  aujourd’hui  inconnu  dans  le  commerce, 
où  on  donne  pour  lui  l’aloès  du  Cap. 

On  l’attribue  à l 'aloe  spicata. 

11  est  arrivé  il  y a une  couple  d’années  en 
Angleterre,  simplement  comme  specimen,  une 
sorte  d’aloès  succotrin  liquide.  Un  échantillon 
de  cet  aloès,  que  je  dois  à l’obligeance  d’un 
jeune  et  distingué  pharmacien  anglais,  M.  D. 
Hanbury , présente  les  caractères  suivants  : 
C’est  une  pâle  de  consistance  onguentaire 
rouge  grenat  dans  laquelle,  avec  attent  ion,  l’œil 
aperçoit  suspendus  une  multitude  de  petits 
cristaux  très-ténus  et  brillants  d’aloïne. 

2°  aloès  hépatique  des  Barbades.  Il  vient 
principalement  des  Barbades  en  gourdes  ou 
calebasses  de  25  à 30  kilog.,  et  de  Bombay  en 
caisses  de  100  à 150  kilog.  11  doit  son  nom 
principal  à sa  couleur  de  foie.  Quelques  auteurs 
distinguent  deux  sortes  d’aloès  hépatique;  cette 
distinction  étant  peu  importante,  nous  ne  la 
ferons  pas;  moins  pur  que  le  précédent,  de 
couleur  hépatique  foncée,  son  odeur  est  nau- 
séabonde. Le  véritable  est  très-recherché  par 
les  vétérinaires.  On  l’attribue  à l’ aloe  per  foliota. 
Mais,  selon  les  meilleurs  auteurs  (Guibourl,  Pe- 
reira),  cet  aloès  ne  serait  qu’une  variété  opaque 
du  succotrin,  solidifié  à froid. 

3°  aloès  caballin  (de  caballus , cheval). 
En  masses  noirâtres,  son  odeur  est  quelque 
peu  empyreumatique,  et  par  une  forte  tempé- 
rature de  l’été  il  devient  comme  de  la  poix 
noire.  Des  auteurs  prétendent,  que  cet  aloès 
n’est  pas  une  sorte  distincte,  mais  qu’il  est  cons- 
titué par  le  dépôt  des  autres  sortes  commer- 
ciales. D’autres  prétendent  qu’il  est  préparé  sur 
les  côtes  d’Espagne  avec  les  différents  aloès  qui 
y croissent,  et  notamment  avec  I ’aloe  lingua1- 
f or  mis. 

On  voit  encore  de  temps  en  temps  dans  le 
commerce  diverses  sortes  d’aloès,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  les  trois  suivantes,  qui  se 
rapprochent  beaucoup  de  l’aloès  succotrin  par 
les  propriétés  physiques  et  médicinales.  1 0 Aloès 
du  Cap;  cette  sorte  arrive  en  Angleterre,  en 
grande  quantité,  du  cap  de  Bonne- Espérance, 
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et,  comme  lions  l’avons  dit  plus  haut,  il  remplace 
presque  complètement  dans  les  drogueries  fran- 
çaûes  l'aloès  succotrin.  Ses  caractères  distinc- 
tifs les  plus  saillants  sont  d'être  très-brun  , 
d’offrir  une  couleur  verdâtre  par  réflexion  de  la 
lumière,  et  de  donner  une  poudre  d'un  jaune 
pn  sque  aussi  vif  que  la  gomme-gutte.  2°  ^4/oès 
lucide  ; la  description  de  cette  sorte  est  très- 
embrouillée  dans  les  auteurs.  En  somme,  on 
s’accorde  a dire  que  c'est  une  qualité  supérieure 
d’aloès,  probablement  obtenue  par  simple  inci- 
sion des  feuilles  et  évaporation  spontanée  du 
suc.  3°  Alüès  de  l'Inde  ou  Mozambrun,  dont  il 
existe  diverses  variétés.  Ou  donne  quelquefois 
le  nom  û'alcès  de  l'Inde  à l’aloès  hépatique. 

L’aloès  a un  goût  amer  très-prononcé  et  une 
odeur  particulière,  qui  s’accroît  par  l’effet  de 
l’haleine;  il  se  ïamollit  par  la  seule  chaleur  de 
la  main  et  devient  presque  plastique.  Une  forte 
chaleur  le  fait  fondre  imparfaitement  d’abord, 
puis  le  décompose.  L’eau  bouillante  le  dissout 
complètement,  mais  en  laissant  déposer  par  re- 
froidissement une  petite  quanti: é d’une  subs- 
tance noirâtre.  11  se  dissout  presque  complète- 
ment dans  l’alcool  faible,  et  en  très-faible  pro- 
portion dans  l’alcool  absolu,  l’éther  et  les  huiles 
fixes  et  volatiles.  L’aloès  des  Barbades,  lors  de 
sa  dissolution  dans  l’alcool  faible,  laisse  appa- 
raître une  forte  quantité  d’une  matière  albu- 
mineuse. 

Les  chimistes  ne  sont  pas  d’accord  sur  sa  na- 
ture. Pour  Tromsdorff,  Bouillon-Lagrange  et 
Vogel,  c’est  un  suc  gommo-résineux;  pour  Ber- 
zélius,  c’est  une  matière  extractive  chargée 
d 'apothème  ou  extractif  oxygéné  ; pour  M.  Ed. 
Robiqu  t,  l’aloès  est  constitué  par  une  subs- 
tance qu’il  nomme  aloètine  et  qui  est,  dit-il, 
une  véritable  matière  colorante.  Dans  le  suc 
du  commerce,  elle  serait  unie  à Pulmate  de  po- 
tasse, aux  phosphate,  sulfate  et  carbonate  de 
chaux,  au  carbonate  de  potasse,  à l’acide  gal- 
lique,  enfin  à l’albumine  végétale.  Pfaff  y a 
trouvé  un  principe  amer  qu’il  a nommé  aloé- 
sine,  et  que  Mesmer  considérait  comme  alcali 
(aloïne)  Traité  par  l’acide  azotique,  il  donne 
Y acide  aloètique  ou  pohj  chromatique,  à cause 
de  la  propriété  qu’il  possède  de  produire  dif- 
férentes couleurs  tinctoriales , selon  les  mor- 
dants. L’acide  azotique,  aidé  de  la  chaleur, 
produit  aussi  avec  l’aloès  X acide  carbazolique 
ou  amer  de  Welther,  caractérisé  par  une  amer- 
tume excessive,  une  couleur  jaune  d’une  inten- 
sité sans  pareille,  et  la  propriété  de  fulminer 
lorsqu’il  est  chauffé,  ou  dans  son  union  avec 
les  bases. 

L’aloès  paraît  avoir  été  connu,  toutefois  obs- 
curément , dès  les  premiers  temps  de  la  méde- 
cine. Dioscoride  mentionne,  sous  le  nom  de 
’AXoïi,  une  substance  purgative,  obtenue  d’une 
plante  qui,  selon  toutes  les  probabilités,  est  l’o- 


loe  vulgaris  des  botanistes  modernes,  et  l’une 
des  espèces  qui  fournissent  encore  aujourd  hui 
celte  substance  médicinale. 

Purgatif,  drastique  et  tonique  selon  les  doses. 
Comme  purgatif,  son  action  se  porte  principa- 
lement sur  le  gros  intestin.  On  l’emploie  chez 
les  sujets  menacés  de  congestion  cérébrale  , dans 
les  constipations  opiniâtres,  pour  stimuler  le 
canal  intestinal,  provoquer  la  bile  et  pour  rap- 
peler les  hémorroïdes.  H est  aussi  emménago- 
gue,  par  la  facilité  avec  laquelle  son  action  se 
porte  à l’appareil  génital  de  la  femme;  anthel- 
minlhique. 

Dans  l’intention  de  modérerl’action del’aloès 
sur  le  rectum,  on  l’associe  avec  d’autres  subs- 
tances, comme  aux  aromatiques,  àla  rhubarbe, 
au  sulfate  de  fer.  L’extrait  de  jusquiame,  à ta 
dose  de  15  ou  20  cenligr.  par  gramme  d’aloès, 
possède  à un  très-haut  degré  cette  propriété, 
au  point  qu’alors  l’aloès  peut,  être  administré 
dans  le  cas  de  grossesse  et  d’hémorroïdes. 
Quelques  substances  ont  la  singulière  propriété 
d’accroître  l’action  purgative  de  l’aloès,  bien 
que  ne  possédant  pas  elles-mêmes  la  propriété 
purgative.  Plusieurs  substances  amères  possè- 
dent cette  propriété,  et  particulièrement  le  sul- 
fate de  quinine.  3 centigr.  d’aloès,  associés  à 
10  ou  15  centigr.  de  sulfate  de  fer,  produiront 
autant  d'effet  que  10  ou  15  centigr.  d’aloès  seul, 
et  la  tendance  de  celui-ci  à irriter  le  rectum  sera 
beaucoup  diminuée.  Un  autre  fait  singulier  que 
présente  l’aloès,  et  connu  du  reste  depuis  long- 
temps, c’est  qu’une  dose  très-forte,  exagérée, 
ne  fera  pas  plus  d’effet  qu’une  dose  purgative 
convenable,  et,  contrairement  à ce  qui  arrive 
avec  les  autres  drastiques,  il  n’agira  pas  alors 
comme  poison. 

L’aloes  en  soluté  a été  proposé,  dans  cesder- 
niers  temps,  dans  le  pansement  des  brûlures 
graves. 

Farm,  pharm.  et  doses.  Poudre*, 5 à25cen- 
tigr.  comme  tonique;  15  cenligr.  à 15  décigr. 
comme  purgatif  ; extrait,  mêmes  doses  ; tein- 
ture simple*,  1 à 2 grain,  et  plus  ; teinture 
composée*,  5 à 20  grain,  et  plus.  L’aloès  fait  en 
outre  partie  d’un  très-grand  nombre  de  médi- 
caments composés.  La  forme  pilulaire  est  celle 
qui  est  la  plus  convenable  pour  l’usage  inté- 
rieur. Quand  on  veut  administrer  la  poudre,  on 
la  fait  prendre  entre  deux  tranches  de  sou^eou 
de  confitures. 

L 'extrait  d’aloès  ou  aloès  purifié,  indiqué 
par  quelques  pharmacopées,  est  de  l’aloès  dis- 
sous dans  l’eau,  puis  rapproché  en  extrait  ; 
mauvaise  pratique,  en  ce  que  l’aloès  de  choix 
n’a  pas  besoin  d’être  purifie,  et  que  cette  pré- 
tendue purification  lui  fait  perdre  de  ses  pro- 
priétés. 

La  médecine  hippiatrique  fait  un  usage  très- 
fréquent  et  très- profitable  de  l’aloès. 


AMANDIER, 


Deux  chimistes  anglais,  MM.  Smith  et  Sten- 
house,  ont  singulièrement  élucidé  la  constitu- 
tion chimiquedè  l’aloèsdans  ces  derniers  temps. 
Selon  ces  chimistes,  1 ’alo'ine  constituerait  les 
aloès.  C’est  une  substance  cristallisée,  d’un  jaune 
soulre,  d’une  saveur  d’abord  sucrée,  puis  très- 
amère.  Très-peu  soluble  dans  l’eau  froide,  mais 
très-so'uble  dans  l’eau  bouillante  ; ainsi  dans 
l'alcool.  Elle  se  dissout  en  grande  pp.  dans 
l’éther  acéiique,  les  alcalis. 

M.  Smith  la  retire  de  l’aloès  des  Barbades.  On 
le  traite  par  l’eau  froide  à plusieurs  reprises,  on 
évapore  dans  le  vide  en  consistance  de  sirop, 
on  abandonne  le  produit  à lui-môme  et  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  il  se  prend  en  une 
masse  grenue.  On  sèche  entre  des  papiers  ; on 
reprend  par  l’eau  et  l’on  fait  cristalliser  l’aloïne 
à plusieurs  reprises,  pour  l’avoir  pure.  Les  au- 
tres sortes  d’aloès  donneront  difficilement  de 
l’aloine.  Elle  est  trois  ou  quatre  fois  aussi  pur- 
gative que  l’aloès. 

Traitée  par  l’acide  azotique,  elle  donne  des 
vapeurs  rutilantes.  Le  soluté  azotique  versé 
dans  l’eau  fournira  un  soluté  jaune  qui,  neutra- 
lisé par  la  potasse,  donne  un  rouge  splendide. 
Les  chimistes  anglais  différencient  Yaloïne  de 
Yaloétinede  M.  E.  Robiquet,  en  ce  que  cette 
dernière  est  amorphe. 

AMANDIER. 

Amygdalus  commuais  (Rosacées). 

Mandelii,  ai..,  dan.,  su.;  Almond  true,  ang,;  Louz,  ar,;  Al- 
mendro,  esp.;  Badamie  farcie,  ind  , per.;  Mondorlo,  it. ; 
Migdal,  poi,.;  Amenda,  port.;  Inghàrdl,  san.;  Parsie  va- 
doin  coitay,  tam.;  Pairsi  vadoravittulu,  tei,.;  Amandel- 
hôom,  hol. 

Arbre  originaire  du  midi  de  l’Europe,  et  que 
l’on  cultive  beaucoup  en  Provence. 

On  distingue  deux  variétés  très-peu  distinc- 
tes, car  la  seule  distinction  qu’on  puisse  établir , 
c’est  que,  dans  la  variété  amère , le  style  est  de 
la  même  longueur  que  les  étamines,  et  que  les 
pétioles  sont  maculés  de  points  glanduleux  , 
tandis  que,  dans  la  variété  douce,  le  style  est 
beaucoup  plus  long  que  les  étamines,  et  que  les 
glandes,  au  lieu  d’être  sur  les  pétioles,  sont  à la 
base  des  dents  des  feuilles. 

Le  fruit  de  l’amandier  est  un  drupe  du  vo- 
lume de  la  moitié  de  celui  du  noyer  et  plus  al- 
longé; ce  drupe  est  formé  à l’extérieur  d’un 
péricarpe  ou  brou,  peu  charnu,  verdâtre,  sous 
lequel  se  trouve  un  endocarpe  ou  coque  osseuse, 
fragile,  et  renfermant  dans  son  intérieur  une 
ou  deux  semences  nommées  amandes,  et  qui 
sontla  seule  partie  employée.  Les  amandes  sont 
en  cœur,  aplaties,  composées  extérieurement 
d un  épisperme  ou  tégument  foliacé  de  couleur 
fauve,  et  intérieurement  de  deux  cotylédons 
blancs,  oléagineux. On  les  distingue  selon  leur 
saveur  en  : 


m 

1°  Amandes  douces , Amygdales  dulces®. 

Siisse  mandeln,  al.;  Sweet  almonds,  àng.;  Los  helone,  ar.; 
Sodé  mandler,  dan.;  Almendrus dulces,EsP.;  Zoeteaman- 
delen,  hol.;  Mandorle  dolci,  it.;  Migdaly  tdodkie,  pol.; 
Ainendoas  doces,  por.;  Stadkœi  mindal,  rus.;  Saetman- 
de),  su. 

Les  amandes  douces  viennent,  ainsi  que  les 
amères,  en  grande  partie,  de  la  Provence  et  de 
l’Espagne.  Dans  le  commerce,  selon  quelles 
sont  grosses,  moyennes  ou  petites,  on  les  dési- 
gne sous  les  noms  spécifiques  de  gros  flots , 
flots  et  en  sorte.  Les  meilleures  amandes  douces 
sont  celles  qui  sont  grosses,  bien  entières, 
non  vermoulues,  à cassure  blanche  et  sans 
odeur.  Quand  elles  sont  vieilles,  leur  cassure  est 
jaunâtre  et  leur  goût  est  âcre. 

Les  amandes^douces  sont  composées  pour 
0/0,  d’erwiron  54  d’huile  fixe,  de  24  d’une  va- 
riété d’albumine  soluble  nommée  émulsine  ou 
synaptase,  puis  de  sucre  et  de  gomme,  plus  de 
parenchyme.  C’est  l’émulsme  qui,  dans  l’émul- 
sion d’amande,  tient  l’huile  en  suspension. 

Les  amandes  douces  sont  les  plus  employées. 
Elles  servent  à faire  des  émulsions,  des  looehs, 
et,  concurremment  avec  les  amères,  à faire  le 
sirop  d’orgeat.  Leur  huile  fixe  est  très-employée 
à la  dose  de  10  à 50,0  en  potion  ou  lavement, 
comme  adoucissant  et  laxatif. 

2°  Amandes  amères;  Amygdalœamarœ' . 

Bittere  mandeln,  al.;  Bitter  altnonds,  ang.;  Los  morr,  ar.; 
Atmendras  amargas,  esp.;  Migdaly  gorzkie,  pol.;  Amen- 
dons amargosas,  por.;  Gorkoi  iniBdar,  rus.;  Bitter  man- 
del,  su.;  Bittere  araendelen,  hol. 

Les  amandes  amères,  sauf  le  goût,  doivent 
présenter  les  mêmes  caractères  physiques  que 
les  amandes  douces.  Elles  contiennent  moins 
d’huile  fixe,  mais  plus  de  synaptase  que  celles- 
ci.  Elles  contiennent,  en  outre,  environ  de  1 à 2 
1/2  pour  0/0  d’un  principe  particulier  nommé 
amygdaline.  C’est  cette  substance  et  la  synap- 
tase qui,  sous  l’influence  de  l’eau,  donnent 
naissance  au  goût  et  à l’odeur  propre  des  aman- 
des amères,  par  suite  de  la  formation  de  l’huile 
essentielle  ( hydrure  de  benzo'ile)  et  d’une  cer- 
taine quantité  d’acide  cyanhydrique. 

L’huile  fixe  des  amandes  amères  ne  diffère 
pas  de  celle  des  amandes  douces;  aussi  les  par- 
fumeurs, trouvant  un  plus  grand  débit  de  leurs 
gâteaux  d’amandes  amères  en  poudre,  sous  le 
nom  de  pâte  d'amande  pour  les  mains,  ne  pré- 
parent-ils l’huile  d’amandes  douces  qu’avec  des 
amandes  amères. 

Les  amandes  amères  passent  pour  fébrifuges 
et  tænifuges.  Leur  émulsion,  qu’il  faut  bien  se 
garder  d’associer  aux  mercuriaux , lorsqu  elle  est 
destinée  à l’intérieur,  jouit  d’une  ancienne  ré- 
putation contre  les  tache^légères  de  la  peau,  et 
particulièrement  contre  les  éphélides,  puis  con- 
tre le  prurit  dartreux  et  variolique.  Elle  agit 
sans  doute  beaucoup  par  l’acide  cyanhydrique, 
qu’elle  contient.  Elle  est  le  véhicule  de  la  lotion 
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de  Goicland.  Le  mâchagedes  amandes  amères 
a été  proposé  par  M.  Deleschamps  pour  enlever 
les  mauvaises  odeurs  de  la  bouche. 

L’Ancien  Testament  mentionne  les  amandes. 
Hippocrate  employait  les  amandes  douces  et 
amères.  Dioscoride  décrit  la  manière  d’en  obte- 
nir l’huile. 

On  fait  une  eau  distillée  d’amandes  amères 
que  l’on  emploie  dans  les  mêmes  cas  que  celle 
de  laurier-cerise. 

A la  suite  des  amandes,  nous  dirons  un  mot 
d’une  semence  introduitedepuis  peu,  en  France, 
dans  le  commerce  des  comestibles,  sous  le  nom 
d'amandes,  noix  ou  châtaignes  du  Brésil 
( Brazil  nuts , ang.;  Capucaya,  brés.;  Cas- 
tanhasde  Maranhao, esp.).  Ces  amandes  pro- 
viennent du  Berthollelia  excelsa,  Humb.  et 
Bonp.  (myrtacées),  grand  arbte  qûi  croît  à 
l’embouchure  de  l’Orénoque.  Elles  sont  allon- 
gées, triangulaires,  contenues  dans  une  coque 
osseuse  de  même  forme  et  de  couleur  fauve  ; 
leur  goût  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  la 
noisette  et  de  la  châtaigne  à la  fois.  Elle  contient 
en  abondance  une  huile  douce  fixe.  J’ai  eu  oc- 
casion do  préparer  une  émulsion  avec  ces  se- 
mences, et  j’ai  remarqué  que,  par  la  décompo- 
sition spontanée,  elle  donne  beaucoup  d’hydro- 
gène sulfuré,  ce  qui  me  fait  présumer  que  les 
semences  contiennent  une  forte  proportion  de 
soufre. 

AMBRE*. 

Ambre  gris  ou  vrai  ; Ambra  cinerea,  s. 
ver  a,  Ambarum. 

i. rimer  ainher,  bernstein,  ai..;  Ambergris,  ang.;  Anbar,  kam, 
ab.,  mal.;  Amber,  dan.,  ind.,  su.;  Ambergrys,  Barnsteen, 
hô!..;  Ambra,  it.,  esp.,  pol.,  rus.;  Schahbui,  per.;  A ru  bar, 
pou.;  Ambara,  san.;  Ampir,  t.;  Min  umbir,  tam. 

Il  est  peu  de  substances  qui  aient  donné  lieu 
à autant  d hypothèses  sur  leur  nature  que  celle- 
ci.  Successivement  considérée  comme  un  cham- 
pignon marin,  un  bitume,  une  écume  marine, 
des  excréments  de  crocodiles,  une  dégénéres- 
cence cireuse,  adipocireuse  ou  résineuse,  on 
paraît  s’accorder  enfin  aujourd’hui  à la  consi- 
dérer comme  un  produit  morbide  du  cachalot 
(physeter^  macrocephalus , cétacés),  se  rappor- 
tant tantôt  à des  calculs  urinaires,  tantôt  à des 
concrétions  biliaires,  tantôt  enfin  à des  calculs 
salivaires  ou  pancréatiques. 

En  masses  irrégulières,  formées  de  couches 
concentriques,  d’une  consistance  'de  cire,  de 
couleur  cendrée,  parsemées  de  taches  jaunes  et 
noirâtres,  fusibles  par  la  chaleur.  Odeur  peu  dé- 
veloppée, mais  se  développant  au  contact  de 
certaines  substances,  la  potasse  par  exemple, 
et  devenant  alors  très-suave.  Il  est  insoluble 
dans  l’eau.  L’alcool  en  sépare  une  matière  ana- 
logue à la  cholestérine  et  nommée  ambréine. 

11  est  formé  d’ambréine  85,  matière  balsam. 


AMIDON. 

2,  5,  matière  soluble  mêlée  d’acide  benzoïque  et 
de  sel  marin  1 , o (John). 

L’ambre  est  beaucoup  plus  employé  comme 
parfum  que  comme  médicament.  Cependant  on 
le  dit  stomachique  etaphrodisiaque.  En  Allema- 
gne on  l’emploie  à l’égal  du  musc.  En  pharma- 
cie on  en  fait  une  teinture  alcoolique  et  une 
teinture  éthérée  ; il  entre  dans  les  diablotins 
stimulants,  le  cachundé,  etc. 

Doses  : de  la  poudre,  25  centig.  à 1 gram- 
me ; des  teintures  à 12  grammes. 

AMBRETTE. 

Abelmosch,  Graine  de  musc,  Guimauve  ve- 
loutée, Ketmie  odorante ; Éamia  moschata, 
Hibiscus  abelmoschus.  (Malvacées.) 

Bisamsaamen,  ai..;  Abelmosch,  Mesk  ochra,  ar.;  Kaalakus- 
turi,  ind.;  Muskuszaad,  hol.;  Abelinosco,  it. 

Plante  ^ du  Malabar  et  des  Indes  occiden- 
tales. La  semence,  seule  partie  employée,  est.  de 
la  grosseur  d’une  lentille,  réniforme,  brun-gri- 
sâtre, striée  et  munie  d’un  hile  noirâtre.  Quand 
on  la  frotte  ou  qu’on  la  casse,  elle  exhale  une 
odeur  ambrée-musquée  fort  agréable. 

Réputée  antispasmodique  et  employée  sous 
forme  d’émulsion.  Mais  elle  figure  beaucoup 
mieux  chez  les  parfumeurs. 

AMIANTE. 

Asbeste,  Laine  fossile,  Soie  de  montagnes . 

Bergflach,  Steinflachs,  al.;  Amianto,  Asbesto,  ksp.;  Âsbas- 
tos,  ang.;  Asbest,  mol. 

Substance  minérale  en  filaments  déliés,  flexi- 
bles et  d’un  brillant  soyeux.  C’est,  un  silicate  de 
magnésie. 

Il  n’est  d’aucun  usage  en  médecine,  cepen- 
dant. il  se  trouve  dans  presque  toutes  les  phar- 
macies. En  raison  de  son  incombustibilité  on 
s’en  est  servi  à faire  des  mèches  de  lampes,  des 
étoffes  incombustibles;  à filtrer  des  acides,  à 
soutenir  la  pierre  infernale;  imbibé  d’acide  sul- 
furique, il  constitue  les  briquets  dits  phospho- 
riques.  On  l’a  quelquefois  confondu  avec  Y alun 
de  plume. 

AMIDON*. 

Fécule  amylacée,  Amylum  fAauXov). 

Krattmehl,  Starke,  Starkemehl,  al.  ; Stareh,  ang.;  Niscia, 
Abgoon,  ar.;  Kraftineel,  Stivilse,  han.;  Almidon,  esp.; 
Stijfse),  mol.;  Gihunkahir,  ind.;  Amido,  it.,  pou.;  Ner- 
chaste,  pf.r.;  Krochmal,  pol.;  Krachmal,  rus.;  Stars- 
kclse,  su. 

L’amidon  a été  connu  des  anciens.  Sa  pré- 
paration paraît  avoir  été  découverte  dans  Elle 
de  Chio.  Amylum  vient  de  à privatif  et  de  uûàyî, 
meule. 

Il  existe  dans  une  foule  de  végétaux,  mais 
c’est  des  graines  des  céréales  qu’on  le  relire 
ordinairement  pour  les  besoins  des  arts  et  de  la 
médecine.  (Voy.  Fécules.) 

Substance  blanche,  en  pains  carrés,  en  mor- 


AMMONIAQUE. 


ceaux  aiguillés  (amidon  entier,  amidon  en  ai- 
guilles), ou  pulvérulente  (amidon  en  poudre), 
inodore,  insipide  et  se  transformant,  par  l’ébul- 
lition dans  l’eau,  en  une  colle  ou  mucilage 
nommé  empois. 

Les  amidonniers  l’obtiennent  des  blés  et  or- 
ges gâtés  (griots),  ou  des  recoupettes,  par  une 
sorte  de  fermentation  qui  détruit  le  gluten  qui 
retenait  l’amidon  comme  emprisonné.  (V.  Glu- 
ten.) 

Analeptique,  émollient.  Très-employé  dans 
les  phlegmasies  intestinales.  On  l’emploie  sous 
forme  de  gelée,  de  lavements,  de  bains,  de  ca- 
taplasmes, etc.  (Voy.  ces  mots.) 

L’amidon  en  poudre  jouit  d’une  propriété 
singulière,  mise  journellement  à prolit  par  le 
docteur  Cazenave;  c’est  celle  de  faire  tomber 
les  démangeaisons  causées  par  certaines  affec- 
tions dartreuses.  Les  autres  fécules  jouissent 
aussi  de  cette  propriété. 

AMMI. 

Ammi  des  boutiques , Fenouil  de  Portugal , 
Sison  ammi  L.  (Ombellifères.) 

Gretischer  ammey,  Mohrenkümmel,  al.;  Small  bonewort, 
asc.;  Amus,  ar.;  Ameos,  f.sp.;  Nankliah,  perse  ; Ajaino- 
dum,  Bramadarbha,  san.;  Womum,  tam.,  tel. 

Plante  © du  Midi  dont  on  emploie  le  fruit 
improprement  nommé  semence  (1),  qui  est 
très-petit,  ovalaire,  profondément  strié,  fauve, 
et  d’une  odeur  aromatique  agréable. 

Carminatif.  Inusité. 

AMMONIAQUE  *. 

Acali  animal , Alcali  volatil,  Alcali  volatil 
fluor,  Esprit  de  sel  ammoniac.  Eau,  Solu- 
tion ou  Liqueur  d’ammoniaque,  Azoture 
d’hydrogène,  Azotide  hydrique,  Hydrure 
d'amide,  Hydramide,  Amidure  d’hydro- 
gène, Oxyde  d’ammonium, ; Alcali  ammo- 
niacum,  Ammoniacum  causticum,  Liquor 
ammonii  causiici , Ammonia. 

Wasseriges  ammoniak,  Amrnoniakflüssigkeit,  Salmiakgeist, 
al.;  Hartshorn,  Atnmonia,  ang.;  Roh  el  nasciaderf  ar.; 
Ammoniaco,  esp.;  Ammoniaca  liquida,  it.;  Gidkvi  am- 
moniac, rus.;  Yloeibare  ammoniak,  hol. 

L alchimiste  Basile  Valentin  a le  premier  in- 
diqué la  préparation  de  l’ammoniaque  liquide, 
mais  ce  ne  fut  qu’en  1790  qu’elle  fut  reconnue  à 
l’état  gazeux,  par  Priestley.  Elle  existe  dans 
1 air,  dans  le  règne  minéral  au  voisinage  des 
volcans.  Les  eaux  et  presque  tous  les  végétaux 
en  contiennent,  mais  combinée  avec  les  acides. 

(l)  Les  fruits  des  ombellifères  sont  généralement  appelés 
9 raines  ou  semences.  Leur  petitesse  et  leur  forme  ont  porté 
sans  aucun  doute  les  anciens  à leur  donner  cetie  fausse  dé- 
nomination, que  les  modernes  ont  conservée.  Pour  faire  dis- 
paraître ce  vice  de  langage,  nous  proposons  d’appeler  les 
fruits  d’ombellifères,  fruits  séminoïdes  ou  simplement  sé~ 
mxnoides,  ex,  : séminoïdes  d’am mi,  séminoïdes  de  fenouil. 
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Parmi  les  végétaux  qui  en  contiennent  à l’état 
libre,  nous  citerons  le  Chenopodium  vulvaria. 
Bien  n’est  plus  fréquent  que  sa  production 
dans  la  décomposition  des  substances  anima- 
les. Les  matières  fécales  en  dégagent  abon- 
damment. 

Le  nom  d’ammoniaque  a pour  étymologie 
celui  d ’Amomie,  contrée  de  la  Libye  d’où  ja- 
dis on  tirait  le  sel  ammoniac  qui  sert  à l'ob- 
tenir. 

Disons  tout  de  suite  que  l’ammoniaque  em- 
ployée en  médecine  n’est  pas  l’ammoniaque 
pure,  qui  est  gazeuse,  mais  bien  sa  dissolution 
concentrée  dans  l’eau.  Aussi  l’appelle- t-on  plus 
exactement  ammoniaque  liquide  ( ammonia 
liquida). 

On  l’obtient  de  la  manière  suivante  : 

Chlorhydrate  d’ammoniaque.  Chaux  éteinte,  âa  2000 

Mêlez  rapidement;  introduisez  le  mélange 
dans  une  cornue  de  grès  que  vous  ferez  com- 
muniquer, par  une  allonge  et  un  ballon,  avec 
une  série  de  trois  llacons  de  Woulf,  dont  le 
premier  contiendra  une  petite  quantité  d’eau,  et 
les  deux  derniers  chacun  1500;  lulez  et  chauf- 
fez graduellement  jusqu’à  épuisement.  Le  liquide 
du  premier  et  du  dernier  flacon,  ainsi  que  celui 
du  ballon,  seront  mis  de  côté  pour  servir  à une 
autre  opération  ou  à faire  des  sels  ammonia- 
caux. Quant  à celui  du  flacon  du  milieu,  vous  le 
recueillerez;  ce  sera  l’ammoniaque  officinale. 
Elle  marquera  22°,  et  devra  contenir  le  1/4 
(1/5)  de  son  poids  d’alcali  réel.  (Codex.) 

Du  résidu  de  l’opération  on  peut  retirer  du 
chlorure  de  calcium.  Pour  certains  usages  on 
prépare  de  l’ammoniaque  à 25°. 

Aujourd’hui  l’ammoniaque  liquide  est  le  plus 
souvent  fourni  à la  pharmacie  par  les  fabriques 
de  prussiate  de  polasse,  qui  l’obtiennent  comme 
produit  secondaire.  Celle  ammoniaque  du  com- 
merce contient  ordinairement  du  cuivre,  de 
1 huile  animale,  des  sels  étrangers  et  d’autres 
corps.  Elle  ne  marque  que  de  18  à 21°.  On  peut  la 
purifier  en  distillant  dans  une  cornue  et  rece- 
vant le  gaz  dans  de  l’eau  pure.  Encore,  purifiée 
ainsi,  contient-elle  toujours  des  produits  empy- 
reumaliquos  que  l’on  reconnaît  à l’odeur  ou 
mieux  par  l’essai  de  l’acide  sulfurique. 

L ammoniaque  ainsi  préparée  est  un  liquide 
incolore,  plus  léger  que  l’eau,  d’une  odeur  uri- 
neuse  caractéristique,  et  tellement  forte  et  pé- 
nétrante qu’elle  peut  asphyxier.  L’ammoniaque 
corrode  les  tissus  animaux  en  les  saponifiant. 

Exposée  à l’air,  l’ammoniaque  liquide  perd  de 
sa  force  en  perdant  de  son  gaz  et  en  absorbant 
de  l’acide  carbonique  ; il  faut  donc  la  tenir  dans 
des  flacons  bien  bouchés. 

Voici  la  table  donnée  par  Davy  de  la  quan- 
tité d’ammoniaque  réelle  ou  gazeuse  contenue 
dans  l’ammoniaque  liquide  à différentes  den- 
sités : 
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ammoniaque. 


PJHSIT, 

ALCOOM, 

Bé. 

0,8750 

30,60 

0,8875 

28,25 

0,9(.00 

26 

0,9054 

25 

0,9166 

23 

0,9230 

22 

0,9235 

21,6 

0,9326 

20,4 

SITU 

100  P. 

ALCOOM. 

SUR  IOO  P. 

Eau. 

Aramon. 

U K IN  Mil 

B6. 

Eau.  Amraon. 

67,50 

32,50 

0,9385 

19,4 

84,12 

15,88 

70,75 

29,25 

0,9476 

18 

86,54 

13,46 

74 

26 

0,9513 

17,5 

87,60 

12,40 

74,63 

25,37 

0,9545 

17 

88,44 

11,56 

77,93 

22, (.7 

0,9573 

16,5 

89,18 

10,82 

79,74 

20,26 

0,9597 

16,2 

89,83 

10,17 

80,46 

19,54 

0,9619 

16 

90,40 

9,  6 

82,48 

17,52 

L’ammoniaque  liquide  sert  en  médecine  à 
l’exlérieur  comme  caustique,  pour  pratiquer  des 
vésicatoires,  rubéfier  la  peau  dans  les  cas  de 
rhumatisme,  et  pour  cautériser  les  morsures 
des  animaux  venimeux  ou  enragés.  On  le  fait 
aussi  respirer  dans  l'empoisonnement  par  I a- 
cide  prussique,  dans  la  syncope.  A la  dose  de  4 
à 10  gouites  dans  un  verre  d’eau  à l’intérieur, 
on  remploie  contre  l’ivresse,  le  delirium  tre- 
mens,  l’emphysème  pulmonaire,  le  tétanos,  les 
hydropisies,  les  maladies  urinaires,  certaines 
éruptions  cutanées,  C’est  un  stimulant  diffusi- 
ble, un  diurétique,  un  antiacide  et  un  diaphoré- 
tique  puissant  : mais  son  action  est  passagère. 

Employée  à la  manière  du  docteur  Ducros  (de 
Mar.-eille),  c’est-à-dire  appliquée  à l’aide  d’un 
pinceau  de  charpie  dans  l’arrière-gorge,  on  en 
obtient  de  bons  effets  dans  l’asthme  nerveux, 
les  laryngites  chroniques,  les  angines  pharyn- 
gées, etc.  L’ammoniaque  gazeuse  a été  propo- 
sée contre  le  croup  et  contre  l’hydrocèle. 

Les  vétérinaires  s’en  servent  pour  dissiper  la 
météorisation  ou  gonflement  qui  survient  chez 
les  bestiaux  qui  ont  mangé  par  trop  de  fourra- 
ges verts  et  humides. 

Elle  fait  la  base  d’un  alcoolé,  de  divers  alcoolats, 
du  baume  Opodeldoch,  du  liniment  ammonia- 
cal, du  vésicatoire  de  Gondret.  Elle  entre  dans 
une  infinité  de  préparations.  Dose  à l’intérieur, 
5 à 20  gouttes  dans  un  liquide  approprié. 

Incompatibles  : acides,  sels  métalliques  ou 
organiques,  alun. 


Ammoniaque  diluée. 

Liqueur  ou  solution  d’ ammoniaque  étendue. 

Ammoniaque  liquide,  # l Eau  distillée,  2 (Edim.) 


Lond.  fait,  préparer  de  toutes  pièces. 


AMMONIAQUE  (gomme-résine)*. 

Ammoniak  gummi,  Ammoniakharz,  al.;  Ammoniacum,  anc., 
mis.;  Fooshook,  AOiek,  ar.;  Aminon  ak,  ban.;  Coma  am- 
moniaeo,  f.sp.,  por  ; Armoniako,  Gomo  armoniaco,  it.; 
Semu^h  bilsherin,  Oushk,  pebs.;  Gumaammoniackn,  poi,.; 
Tsadir  suzaisamki,  tur.;  Ammoniakgom,  hol. 

Il  paraît  aujourd’hui  bien  prouvé  que  cette 
gomme- ré.-ine,  improprement  appelée  çjomme 
ammoniaque,  est  fournie  par  le  Dorema  ammo- 
niacum, don.  lOmbellifères),  grande  plante 
herbacée  qui  croît  en  abondance  dans  la  pro- 
vince d’Irah,  près  d’Ispahan,  et  dans  le  Khoras- 
san  en  Perse,  mêlée  au  ferula  assa-fcelida. 


— ANCOLIE. 

Dans  le  courant  de  l’été,  les  tiges  et  les  ra- 
meaux de  la  plante  sont  piqués  par  une  multi- 
tude innombrable  d’une  espèce  d’insectes;  le 
suc  alors  en  découle,  se  concrète  en  larmes  sur 
la  tige  ou  tombe  à terre.  Les  habitants  rassem- 
blent en  masse  les  divers  produits,  les  envoient 
à Bushire  ou  à Bombay,  d’où  ils  sont  expédiés 
en  Europe. 

On  trouve  la  gomme  ammoniaque  sous  deux 
formes  dans  le  commerce  : 1°  en  larmes  déta- 
chées, blanches  et  opaques  à l’intérieur,  jaunâ- 
tres a l’extérieur;  2°  en  masses  volumineuses  de 
couleur  jaunâtre,  formées  de  larmes  réunies  par 
une  pâte  fauve  plus  ou  moins  souillée  d’impu- 
retés. 

La  gomme  ammoniaque  a une  odeur  forte, 
particulière;  saveur  amère,  âcre  et  nauséeuse  ; 
est  soluble  en  panie  dans  l'eau  (avec  laquelle 
elle  forme  émulsion),  dans  l’alcool,  l’éther, Je 
vinaigre.  Elle  e:?t  formée,  selon  Braconol,  de  1 0 
p.  ()/(>  de  résine,  de  18,4  de  gomme,  de  4,4  de 
matière  glutineuse  et  de  7,2  d’eau  et  perte.  Elle 
prend  une  couleur  rouge  intense  au  contact  de 
l’hypochlorite  de  soude  ou  de  potasse,  réaction 
quelle  doit  à la  partie  de  sa  résine  soluble  dans 
l’éther.  (Picard.) 

On  a proposé,  pour  éviter  toute  confusion 
entre  l’ammoniaque  alcali  et  l’ammoniaque 
gomme-résine,  de  désigner  celle-ci  sous  le  nom 
d' ammoniacum. 

Stimulant,  antispasmodique,  emménagogue, 
anticatarrhal,  fondant,  résolutif.  On  1 emploie 
assez  souvent  à l’intérieur,  à la  dose  de  1/2  à 2 
grammes,  émulsionnée  par  une  infusion  d liy- 
sope  ou  de  lierre  terrestre,  dans  les  catarrhes 
chroniques.  On  l’administre  aussi  sous  forme  de 
pilules,  dans  lesquelles  on  lui  associe  quelquefois 

le  savon,  l’extrait  de  taraxacum. 

Pour  l’usage  externe,  on  ramollit  Y ammonia- 
cum dans  du  vinaigre,  du  vin  ou  de  l’eau-de- 
vie,  de  manière  à former  une  pâte  qu’on  appli- 
que avec  avantage  sur  les  tumeurs  froides  et 
indolentes. 

Il  entre  dans  le  diachylum  gommé,  dans  1 em- 
plâtre de  ciguë. 

ANCOLIE. 

Aqnilegia  vulgaris.  (Uenonculacées.) 

Akeley,  al.;  Columbine,  ano.;  Akélei,  hol.;  ParaxiUa,  f.sp.; 
Aqnilegia,  it. 

Plante  ^ d’Europe  cultivée  dans  les  jardins; 
haute  de  80  à 50  centimètres;  feuilles  ayant 
assez  de  rapport  avec  celles  delà  chélidoine  et 
reconnaissables  à leur  couleur  verte  mélangée  de 
brun  et  de  noir;  fleurs  irrégulières  multicapu- 
chonnées,  bleues  pourprées,  quelquefois  roses 
ou  blanches. 

On  a employé  les  racines,  l’herbe,  les  fleurs 
et  les  semences  comme  diurétique,  diaphoréti- 
que  et  antiscorbutique. 


ANÉMONES,  - 

ANDROSÈME. 

Toute-saine,  Herbe  sicilienne;  Hypericum  an- 

drosœmum  L.  ; Androsœmum  officinale , 

All.  (Hypérycinées.) 

' Conradskraut,  al,;  tutsan,  ang.;  St,  Janskruid,  hol. 

Phinte  indigène  if  de  nos  contrées,  qui  ne 
diffère  des  hypericum,  genre  dont  on  l’a  dis- 
traite, que  par  des  fruits  en  baies  au  lieu  de  cap- 
sules; ces  fruits  sont  purgatifs,  la  plante  passe 
pour  vulnéraire;  les  feuilles  sont  usitées  dans 
quelques  localités  en  calaplasmes  sur  les  brûlu- 
res et  pour  arrêter  les  hémorragies. 

ANÉMONES. 

(De  “Avsy-oç,  vent.) 

Les  matières  médicales  en  indiquent  trois  ; 

1°  Anémone  pulsatille,  Pulsatille , Coque- 
lourde , fleur  de  Pâques,  des  Dames , ou  du 
Vent;  Anemone  puisa! iU a ( Kilchenschelle , al.; 
Pasque  floiver , ang.;  Kœbiide,  dan.;  Pulsa- 
tilla,  esp.,  it.,  poa.;  Saranlca,  pol.).  Plante 
herbacée,  petite,  à racine  grosse  et  noirâtre,  à 
feuilles  plusieurs  fois  pinnatifides,  à segments 
linéaires,  et  remarquable  par  ses  grandes  fleurs 
pourpre-violet. 

2°  Anémone  des  prés  ; Anemone  pratensis  L. 

( Küchenschelle , al.;  Anemone,  ang.;  Short 
Kœbiele , dan.;  Anemone  praderosa , esp.; 
KeuJcenschelle,  hol.;  Azarne  ziele,  pol.;  Fœlt- 
sippa,  su.).  Elle  diffère  de  la  précédente  par  ses 
fleurs  plus  petites  et  plus  foncées. 

3°  Anémone  des  bois,  sylvie ; Anemone  ne- 
morosa  (Bu  sc-h  anemone,  al.;  Woocl  Anemone, 
ang.;  Hnidweed,  dan.;  Anemone  des  basques, 
f.sp.,  port.;  Boschminnende  anemone,  hol.; 
Huitsippa , su.).  Plante  tout  à fait  grêle,  com- 
mune dans  les  bois.  Souche  charnue,  une  ou 
deux  feuilles  radicales  très-découpées,  fleur  as- 
sez grande,  d’un  blanc  rosé. 

Comme  un  grand  nombre  d’autres  renoncu- 
lacées,  les  anémones  sont  des  plantes  très-âcres, 
qui  perdent  leurs  propriétés  par  la  dessiccation. 
Storck  se  servait  de  l’anémone  des  prés,  qui 
diffère  peu  de  la  pulsatille,  qui  est  plus  employée 
de  nos  jours,  quoique  l'étant  fort,  peu.  On  pré- 
pare avec  cette  dernière  une  eau  distillée  qui 
laisse  déposer,  après  quelques  semaines,  une 
matière  blanche  cristallisée  qu’on  nomme  ané- 
rnonine  et  acide  anémon  'que.  On  s’est  servi  de 
1 anémone  des  bois  eri  épicarpe  comme  rubé- 
fiant dans  la  goutte,  le  rhumatisme,  et  en  ap- 
plication sur  la  tête  contre  la  teigne  qu’elle  gué- 
rirait, dit-on,  en  deux  jours. 

Les  préparations  d’anémone  ont  été  vantées 
dans  l’amaurose,  les  dartres. 

Form.  pharm.  et  dose  de  l’anémone  puisa - 
bile:  poudre,  20  à 40  centig.;  extrait  aqueux, 

'15  à 30centig.;  extrait  alcoolique,  5 à 1 0 centig.  ; 
alcoolature,  2 à 20  gouttes. 


ANGÉLIQUE.  423 

(Voir  nos  réflexions  sur  l’inégalité  d’action 
des  préparations  d’aconit.) 

ANETH. 

Fenouil  puant,  Anethum  graveolens  L. 

(Ombellifères.) 

Dill,  al.,  ang.,  su.;  Buzzalschippet,  ar.;  Eneldo,  esp.;  Sowa, 
ind.;  Aneto,  it.;  Kepr,  pol.;  Ëndro,  port. 

Plante  © très-voisine  du  fenouil  et  qui  croît 
dans  nos  provinces  méridionales.  Les  sémi- 
noïdes,  qui  sont  seuls  usités,  sont  jaunâtres, 
plans,  oblongs,  membraneux  sur  les  bords, 
marqués  de  trois  stries  au  milieu,  glabres,  ayant, 
un  peu  plus  de  deux  millimètres  de  long  sur  un 
millimètre  de  large  ; leur  odeur  est  forte  et  péné- 
trante, quelque  peu  désagréable. 

Us  sont  estimés  stomachiques  comme  les  au- 
tres séminoïdes  d’ombellifères.  Ils  servent  de 
condiment  dans  plusieurs  pays. 

ANGÉLIQUE. 

Angélique  des  jardins,  Angélique  de  Bohême . 

Angelica  archangelica.  (Ombellifères.) 

Brustwurz,  Angelikwurzel,  Erzangehvurzel,  Heiligengeist- 
avutzpI,  al.;  Angelica,  ang.,  esp.,  it.,  pou.;  Angnlik,  Fad- 
nopusk,  Ovanne, Sloke,  dan.;  Gmote,  Tamme,  Engehvor- 
tel,  hol.;  Dziegel  agrodni,  pol.;  Djagilnik,  rus.;  Augolik, 
su.;  Melaik,  tur.;  Malachie,  ar. 

Grande  plante  herbacée  if , cultivée  dans 
tous  les  jardins  de  l’Europe.  Toutes  les  parties, 
qui  sont  très-aromatiques , sont  employées, 
mais  surtout  la  racine*  ( racine  du  Saint-Es- 
prit), qui  est  assez  grosse  au  collet,  niais  se 
divisant  en  racines  secondaires  moins  fortes, 
grises,  ridées  extérieurement,  blanches  inté- 
rieurement, d’une  odeur  aromatique  agréable 
et  d’une  saveur  d’abord  douce,  puis  chaude  et 
amère. 

L’analyse  a constaté  dans  la  racine  d’angé- 
lique de  l’huile  volatile,  de  l’acide  angélicique, 
de  l’angélicine  (résine  cristallisée.,  une  résine 
amorphe,  une  matière  amère,  du  tannin,  des 
malates,  de  l’acide  pectique,  de  la  gomme,  de 
l’amidon  {Buchner).  Le  mélange  de  l’huile  vola- 
tile et  de  l’arigélicine  constitue  le  baume  d’an- 
gélique de  Brandes  et  de  Bucholz,  que  l’on  ob- 
tient en  faisant  un  extrait  alcoolique  d’angé- 
lique et  reprenant  par  l’eau,  qui  laisse  le  baume 
sous  forme  semi- fluide  et  possédant  une  odeur 
agréable. 

Excitant,  stomachique.  La  racine  est  em- 
ployée en  infusé  (pp.  20  : 4000).  En  pharmacie 
on  en  fait  une  teinture*;  on  confit  la  tigfe;  les 
fruits  ou  sémimüdes*  entrent  dans  la  composi- 
tion du  vespetro. 

On  a employé  aussi  V angélique  sauvage  ( an- 
gelica sylveslris );  mais  la  première  lui  est  pré- 
férable. 
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ANGUSTURE. 

Deux  écorces  fort  différentes  portent  ce  nom. 

1°  Angusture  vraie,  Cusparée  ; AngusLura 
vera #*.  On  la  fait  provenir  du  galipea  cuspa- 
ria  ou  officinalis,  grands  arbres  de  la  famille 
des  rutacées,  cjui  croissent  dans  1 Americjue  mé- 
ridionale, sur  les  bords  de  l’Orénoque,  où  ils 
forment  d’immenses  forêts. 

C’est  une  écorce  munie  de  son  épiderme,  en 
morceaux  d’épaisseur  et  de  longueur  variables, 
mais  ne  dépassant  pas  ordinairement  15  à 20 
centimètres  de  long,  presque  plane,  amincie 
sur  les  bords,  grise  à l’extérieur,  rougeâtre  à 
l’intérieur,  d'odeur  forte  et  animalisée;  saveur 
d’une  grande  amertume.  Elle  contient  du  cus- 
parin,  une  résine,  une  huile  volatile,  etc. 

Tonique  et  fébrifuge.  Elle  est  presque  aban- 
donnée, après  avoir  été  prônée  avec  emphase 
dans  les  fièvres  et  les  dyssenteries.  Dose,  jus- 
qu’à 4 gram. 

Incomp.  : acides  conc.,  infusés  astringents, 
sublimé  corrosif,  sulfates  de  fer  et  de  cuivre. 

2°  Angusture  fausse;  Cortex  pseudo-angus- 
turœ\  Attribuée  longtemps  au  bruccea  anti- 
dysenterica  ou  ferruginea.  Il  paraît  prouvé 
qu’elle  provient  d’une  apocynée,  le  strychnos 
nux  vomica  lui-même.  C’est  déjà  dire  que  c est 
un  poison  énergique,  qu’il  importe  de  ne  pas 
confondre  avec  la  substance  précédente.  Elle 
en  diffère  essentiellement  en  ce  que  les  mor- 
ceaux ne  sont  pas  taillés  en  biseau  sur  les 
bords,  quelle  est  inodore  et  plus  amère. 

Elle  contient  de  la  brucineetde  la  strychnine. 
(V.  Essai  desmèd.) 

ANIS. 

Anis  vert;  Pimpinella  anisum  L.;  Anisum 
officinale  H.  (O mbell itères.) 

Ani9,  al.,  d*n.,  esp.,  su.;  Anise,  ang.;  Anison,  An.;  Anyz, 
pol.;  Anys,  hol.;  Ànice,  it.;  Mungfi,  Adismanis,  jav.; 
Razyaneh  rumie,  per.;  Ilerba  doee,  por.;  Uanus,  rus.; 
Sataphuspha,  san.;  Somboo,  tam.;  Sompu,  tel. 

Plante  Q d’Europe,  que  l’on  cultive  en  grand 
dans  la  Touraine,  la  Guyenne,  en  Espagne,  à 
Malte  et  dans  les  Echelles  du  Levant.  Le  fruit, 
improprement  nommé  semence,  la  seule  partie 
employée,  est  gros  comme  deux  tètes  d’épin- 
gle, allongé,  pédiculé , vert,  sillonné;  odeur 
aromatique  particulière,  saveur  sucrée  aroma- 
tique. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  va- 
riétés d’anis  ; 1°  celui  de  Russie,  qui  vient  par 
Odessa  et  qui  est  petit,  noirâtre,  âcre  et  peu 
estimé;  2°  celui  de  Touraine,  qui  est  vert  et  plus 
doux;  3°  celui  d’Albi,  qui  est  plus  blanc  et  plus 
aromatique;  4°  celui  d’Espagne  ou  de  Malte, 
qu’on  estime  le  plus. 

L’anis  contient  une  huile  volatile  ordinaire- 
ment solide,  ce  qui  lui  fait  quelquefois  donner  le 


nom  de  stéaroptène  d'anis,  plus  unehuile  grasse, 
une  résine,  etc. 

Excitant,  carminatif,  qu’on  emploie  pour  sti- 
muler les  voies  digestives,  combattre  les  fla- 
tuosités. 

Form.  pharm.  et  dose.  — Poudre’,  1 à 4,0 
infusé  (pp.  10  : 1000);  hydrolat  , 10  à 100,0; 
huile  volatile',  1 à 10  gouttes;  alcoolat*,  1 à 
15,0.  On  fait  des  dragées  d’anis  ( anis  couvert, 
anis  de  Verdun),  des  pastilles  à la  goutte,  des 
liqueurs  de  table. 

L'anis  est  l”'Aviaov  de  Dioscoride. 

ANTHYLLIDE. 

Vulnéraire  ; Anthyüis  vulneraria.  (Légum.) 

Petite  plante  herbacée,  indigène,  à tige  cou- 
chée, velue,  à feuilles  ailées  avec  impaire  plus 
grande,  à fleurs  jaunes  disposées  en  tête.  Con- 
tusée,  c’est  un  remède  populaire  dans  quelques 
localités  pour  la  cicatrisation  des  plaies. 

ANTHRAK.OKALI. 

Carbure  de  potassium. 

Préparation  introduite  dans  la  thérapeutique 
par  un  médecin  allemand  , le  docteur  Polya. 
Voici  le  procédé  qu’il  donne  pour  l’obtenir; 

Carb.  dépotasse,  1 partie.  Eau  bouillaute,  10  ou  12  parties. 

Ajoutez  peu  à peu  à la  dissolution  assez  d’hy- 
drate de  chaux  pour  enlever  tout  l’acide  carbo- 
nique au  carbonate  de  potasse.  Filtrez,  évapo- 
rez, jusqu’à  ce  que  la  liqueur  cesse  d’écumer  et 
coule  comme  une  huile;  alors  à 210,0  de  cette 
liqueur  ajoutez,  en  remuant  toujours,  150,0  de 
charbon  de  terre  porphyrisé;  après  avoir  retiré 
le  vase  du  feu,  broyez  le  contenu  avec  un  pilon 
chauffé,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  converti  en  une 
poudre  noire  homogène;  conservez  celle-ci  à l’a- 
bri de  toute  humidité  dans  des  tlacons  de  petite 
capacité  préalablement  chauffés. 

On  obtient  l’ anthrakokali  soufre  en  ajoutant 
à la  poudre  de  charbon  de  terre  15,0  de  soutre 
lavé  et  procédant  comme  ci-dessus. 

Très-soluble  dans  l’eau , peu  dans  l’alcool. 

On  l’a  vanté  beaucoup,  à son  apparition, 
contre  les  scrofules,  les  affections  cutanées  ec- 
zémateuses, etc.;  à tort  ou  à raison , son  usage 
est  déjà  tombé.  On  lo  donne  à l’intérieur,  en 
poudre,  à la  dose  de  1 décigr.,  trois  ou  quatre 
fois  par  jour,  associé  à de  la  magnésie  calcinée 
ou  à de  la  poudre  de  réglisse;  à l’extérieur,  on 
1’emploie  sous  forme  de  pommade. 

ANTIMOINE*. 

Régule  d’antimoine;  Antimonium , Stibium. 

Spiessglanz,  al.;  Antiniouy,  ang.;  Isinud,  Aitmat,  Antiiniim 

naï,  ar.;  Spidsglands,  dan.;  Surmeh,  ind.,  i*kr.;  Antimo- 

nio,  esp.,  it.,  por,  ; Spiesglas,  uni..;  Spisglane,  Aiiliinomi, 

pol.;  Sauvira,  san.;  Spetsglaus,su.;  Anjana,  Kalloe,  tam.; 

Lanjauutn,  tel. 

Corps  simple  métallique , signalé  par  Plin 


ANTIMOINE. 

dans  le  chapitre  ni  de  son  XXXIIIe  livre.  Mais 
c’est  le  célèbre  bénédictin  Basile  Valentin  qui  fit 
le  premier  connaître  la  manière  de  l’extraire  de 
ses  mines,  dans  un  ouvrage  qu’il  publia  à la 
fin  du  quinzième  siècle  sous  le  titre  de  Currus 
triumphalis  antimonii.  On  attribue  son  nom  à 
l’action  funeste  qu’il  aurait  eue  sur  des  moines 
qui  étudiaient  ses  propriétés. 

Ce  métal  nous  est  fourni  par  le  commerce  en 
gros  pains  offrant,  à leur  surface  une  cris- 
tallisation que  l’on  a comparée  à des  feuilles 
de  fougère;  mais  cet  antimoine  est  très-impur 
et  contient,  entre  autres  métaux  étrangers,  de 
l’arsenic,  du  fer,  du  cuivre.  On  obtiendra  un 
antimoine  à peu  près  pur,  et  partant  plus  con- 
venable pour  les  usages  pharmaceutiques,  de  la 
manière  suivante  : 

Sulfure  d’antimoine  de  Nitre,  8 

France,  8 Tartre,  6 

On  réduit  ces  substances  en  poudre,  on  les 
mêle  et  on  les  projette  par  portions  dans  un 
creuset  incandescent  ; on  amène  la  matière  à 
fusion , on  laisse  refroidir  et  on  retire  un  culot 
métallique  d’antimoine  que  l’on  sépare  des  sco- 
ries de  la  surface. 

L’antimoine  est  solide,  lamelleux  ou  grenu  , 
blanc  bleuâtre,  éclatant,  opaque  et  cassant;  il 
acquiert  une  odeur  sensible  par  le  frottement. 
Pesanteur  spécifique,  6,  7. 

L’antimoine  métallique  était  autrefois  assez 
employé  en  médecine.  Pendant  longtemps  on 
forma  avec  lui  de  petites  balles  que  les  malades 
avalaient  pour  se  purger,  et  comme  ces  balles 
étaient  rendues  à peu  près  intactes,  qu’elles  ser- 
vaient indéfiniment  et  quelles  se  transmettaient 
pour  ainsi  dire  en  héritage  de  famille,  on  les 
avait  appelées  pilules  perpétuelles . On  l’alliait 
aussi  à l’étain  et  on  en  faisait  des  gobelets  dans 
lesquels  on  laissait  séjourner  du  vin  qui  acqué- 
rait ainsi  une  vertu  émétique  et  purgative. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Trousseau  a 
tenté  de  remettre  l’antimoine  métallique  en  vo- 
gue; il  l’a  employé  pour  combattre  la  pneumo- 
nie et  le  rhumatisme  articulaire  en  portant  la 
dose  jusqu’à  4 grammes;  il  l’administrait  en  pi- 
lules ou  en  poudre  très-fine  suspendue  dans  un 
looch;  il  a aussi  proposé  de  substituer  la  pom- 
made d’antimoine  à la  pommade  d’émétique. 

Les  préparations  antimoniales  sont  toutes 
émétiques  ou  purgatives,  et  la  plupart  d’entre 
elles  constituent  des  médicaments  héroïques 
très-employés.  Chose  qui  paraîtra  bizarre  au- 
jourd’hui , où  les  propriétés  des  antimoniaux  , 
sont  bien  constatées,  l’emploi  de  ces  prépara- 
tions fut  défendu  par  arrêt  du  Parlement  en 
L566;  en  1579  Paulmier  fut  exclu  de  la  Faculté 
pour  avoir  contrevenu  à cet  arrêt.  Guy-Patin 
traitait  d’empoisonneurs  ceux  de  ses  confrères 
qui  persistaient  à employer  en  secret  les  prépa- 
rations antimoniales  ; c’est  là  évidemment  un 
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point  de  l’histoire  des  médicaments  bien  digne 
de  réflexions. 

ANTIMONIATES. 

Combinaison  de  l’acide  antimonique  avec  les 
bases.  Un  seul  est  employé. 

Antimoniate  de  potasse*. 

Antimoine  diaphorèlique  lavé , Oxyde  blanc 

d’antimoine  , Biantimoniate  de  potasse  ; 

Kali  stibicum  , Antirnonias  potassicus , s. 

super  stibias  potassicus. 

Antimoine  purifié,  1 Azotate  de  potasse,  1 

Pulvérisez , mêlez  , et  projetez  par  petites 
portions  dans  un  creuset  incandescent  ; cou- 
vrez le  creuset  et  maintenez-Ie  à une  haute 
température  pendant  une  demi-heure.  Sortez  la 
matière  du  creuset,  laissez-la  refroidir,  puis 
lavez-la  dans  l’eau  jusqu’à  ce  que  celle-ci  ne 
sorte  plus  alcaline.  Jetez  sur  une  toile  et  faites 
sécher.  (Codex.) 

Propriétés  des  autres  antimoniaux.  Dose,  0,  5 
à 4,0  en  suspension  dans  un  looch. 

L’évaporation  des  eaux  de  lavages  procure 
une  ancienne  préparation,  le  fondant  de  üul- 
hand,  ou  nitre  antimoniê  de  Stalh.  La  précipi- 
ta'ion  de  ces  mêmes  eaux  par  un  acide  donne  la 
matière  perlée  de  Kerkring,  dont  nous  avons 
parlé  sous  le  nom  d’acide  antimonique. 

Le  fondant  de  Botrou,  ou  antimoine  dia- 
phorétique  non  lavé,  est  l’antimoniate  de  po- 
tasse tel  qu’il  sort  du  creuset.  C’est  un  mélange 
d’antimonite,  d’antimoniate  et  d’azotate  de  po- 
tasse. 

L’ antihectique  de  Potier.  Anlihecticum  Po- 
terii,  qui  se  prépare  comme  l’antimoine  dia - 
phorétique,  mais  en  ajoutant  de  l’étain,  est 
probablement  un  sel  double  composé  d’antimo- 
niate et  de  stannate  de  potasse.  Il  paraît  être 
oublié  depuis  longtemps  partout.  Jadis,  on  le 
croyait  propre  à arrêter  les  llux  de  sang  et  de 
semence,  les  sueurs  colliquatives. 

L 'antimoine  diaphorètique  martial , dia- 
pliorètique  de  Keup,  poudre  cachectique  de 
Ludovic,  indiqué  par  quelques  pharmacopées 
étrangères,  se  prépare  également  comme  l’an- 
timoniate  de  potasse,  mais  avec  limaille  de  fer, 
sulfure  d’antimoine  et  nitre.  Sa  composition  est 
assez  difficile  à dire;  on  peut  présumer  seule- 
ment qu’il  contient  du  kermès,  de  l’antimoniate 
de  potasse,  du  sulfure  ou  du  sulfate  de  fer,  et 
d’autres  produits.  Inusité. 

APOZÈMES. 

Les  apozëmes  (du  grec  ’A-oteu-a,  décoction) 
sont  de.->  préparations  magistrales,  dont  le  véhi- 
cule est  l’eau,  chargée  par  macération , infusion 
ou  décoction , des  principes  actifs  d’une  ou  plu- 
sieurs substances  médicamenteuses.  Comme  on 
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le  voit,  le  terme  a été  modifié  dans  sa  significa- 
tion. 

Ils  diffèrent  des  tisanes  en  ce  qu’ils  sont  plus 
chargés  de  principes  actifs,  en  ce  qu’ils  ne  ser- 
vent jamais  de  boisson  ordinaire  aux  malades, 
et  que  le  médecin  détermine  les  heures  où  l’on 
doit  en  faire  usage,  et  à quelles  doses  on  doit  les 
prendre.  Ils  forment  le  passage  des  tisanes  aux 
potions. 

Nous  ferons  cependant  observer  que  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  apozèmes  et  ces  d<ux 
sortes  de  préparations  n’est  rien  moins  que  bien 
tranchée.  Ainsi  l’apozème , dit  de  Feltz , du  Co- 
dex, ne  diffère  point  des  tisanes,  et  son  apo- 
zème  purgatif,  des  potions. 

Apozème  antiictérique. 

Tisane  antiictérique. 

Eac.  de  fraisier,  60  Uac.  d’aunée,  30 

— de  garance,  45  Crème  de  tartre,  8 

— de  fougère,  45  Eau,  4000 

Faites  bouillir  les  racines  dans  l’eau  pendant 
trois  quarts  d’heure,  passez  et  ajoutez  la  crème 
de  tartre. 

A boire  dans  la  journée.  ( Pierq .) 

Apozème  antiscorbutique. 

Tisane  antiscorbutique. 

Itac.  fèch.  de  bardane,  Feuill.  fr.  de  cochléaria, 

— sèch.  de  patience,  — de  ményante,  ââ,  15 

— fraîch.  de  raifort,  Eau  bouillante,  2000 

Feuill.  fraîches  de  cresson. 

Faites  infuser  deux  heures  en  vase  clos;  pas- 
sez avec  expression  ; laissez  déposer  et  décan- 
tez. (Codex.) 

Apozème  apéritif  de  Pierquin. 

Eac.  de  petit  houx,  15  Feuilles  de  scolopendre,  20 


— d’asperges,  15  — d’aigremoine,  20 

Ecorce  de  sureau,  8 Soin,  d’asperges,  15 

— de  frêne,  8 — de  houblon,  B 

Feuill.  de  chicorée,  20  Eau,  Q.  S. 

— de  pimprenelle,  20 


Pour  obtenir,  après  ébullition,  250  gram.  de 
colature  ; ajoutez  à celle-ci  : 

Sirop  des  5 racines,  23  Carb.  de  potasse,  0,6 

Clarifiez  et  aromatisez  avec  : 

teinture  de  cannelle,  1,2 

A prendre  le  matin  pendant  six  jours. 

Apozème  blanc. 

Âpozeme  de  mie  de  pain  composé,  décoction 
blanche  de  Sydenham , Hyarolé  de  gomme 
et  de  corne  de  cerf  calcinée. 

Corne  de  cerf  cale,  et  Sucre  blanc,  3o,e 

porpli.,  8,0  Eau  de  fl.  d’or.  is,0 

Gomme arab.  conc.,  8,0  Eau  commune,  Q.  S. 

Mie  de  pain, 

Broyez  les  deux  premières  substances  en- 
semble, melte^les  sur  le  feu  avec  un  peu  plus 
d’un  litre  d'eau  et  la  gomme,  et  faites  bouillir 
une  demi-heure  dans  un  vase  couvert;  passez 


avec  légère  expression  à travers  une  étamine 
peu  serrée,  faites  dissoudre  le  sucre,  et  ajoutez 
l'eau  de  fleurs  d’oranger. 

Ces  proportions  doivent  donner  un  litre  de 
liquide.  [Codex.) 

Le  Codex  ne  recommande  point  l’agilation  ; 
elle  est  cependant  nécessaire,  ce  nous  semble, 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  entre  en  ébullition  ; 
autrement  la  mie  de  pain  se  prend  et  se  brûle 
au  fond  du  vase. 

Guibourt,  Foy,  et  les  pharmacopées  de 
Londres,  de  Dublin,  d’Edimbourg,  etc.,  sup- 
priment la  mie  de  pain.  Cadet,  Coitereau,  Sou- 
beiran,  et  plusieurs,  conservent  la  mie  de  pain 
et  suppriment  la  gomme.  La  gomme  nous  pa- 
rait nécessaire  pour  deux  fins  : d’abord  par 
ses  propriétés  adoucissantes,  ensuite  parce 
quelle  aide  à tenir  le  phosphate  calcaire  en 
suspension  dans  le  liquide.  Quant  à la  mie  de 
pain,  elle  a l’inconvénient  de  faire  aigrir  plus 
vite  la  préparation  ; mais  aussi , comme  le  fait 
remarquer  judicieusement  M.  Soubeiran,  par 
l’acide  qu’elle  contient,  elle  dissout  une  partie 
du  phosphate  calcaire  , qui  n’est  peut-être  pas 
sans  influence  sur  les  propriétés  médicamen- 
teuses de  ce  remède. 

La  décoction  blanche  est  très-usitée  surtout 
chez  les  enfants  contre  les  irritations  intesti- 
nales , par  1/i  ou  1/2  verrées. 

Apozème  suisse. 

C’est  de  l’urine  fraîche  de  vache  (*700,0)  aro- 
matisée avec  de  l’eau  de  fenouil  (50,0  , que  l’on 
fait  tiédir  au  bain-marie  et  que  l’on  boit  par  1/2 
verrée  dans  la  journée.  On  peut  édulcorer. 
Hydropisie,  affection  du  foie.  ( Trousseau  et 
Reveil.) 

Apozème  vermifuge. 

Décoction  d’écorce  de  racine  cle  grenadier. 

Ecorce  sèc.  de  rac.  de  grenadier,  60  Eau,  750 

Faites  bouillir  sur  un  feu  doux  , jusqu’à  ré- 
duction d’un  tiers;  passez.  [Codex.) 

C’est  un  remède  très-bon  et  très-employé 
contre  le  tænia. 

Cet  apozème  doit  être  pris  en  trois  fois,  le 
matin  à jeun.  Il  détermine  quelquefois  le  vo- 
missement à la  première  et  à la  seconde  dose. 
Cette  circonstance  ne  doit  pas  empêcher  de 
donner  la  troisième,  qui  ne  produit  plus  cet 
effet.  Une  seule  dose  ne  suffit  pas  toujours  ; 
assez  souvent,  il  faut  en  prendre  trois,  quatre  et 
même  plus.  Il  est  utile  de  purger  avec  60,0 
d’huile  de  ricin.  Quelques  praticiens  font  pren- 
dre ce  purgatif  la  veille  du  jour  de  l'administra- 
tion , d’autres  le  lendemain  , d’autres  avant  et 
après.  (Voy.  Remèdes  contre  le  tænia.) 

Quelques  praticiens  aussi  emploient  l’écorce 
fraîche  de  préférence  à la  sèche,  et  d’autres  l’é- 
corce de  Portugal  à l’écorce  indigène.  (Voy. 
Grenadier.) 


ARISTOLOCHES.  — ARNIQUE. 


Nous  renvoyons  au  mot  Tisanes  pour  les 
autres  apozèmes.  Nous  avons  pré  éré  ce  sys- 
tème, afin  de  mettre  sous  les  yeux  quelques- 
unes  de  ces  préparations,  véritables  apozèmes, 
avec  leurs  nombreuses  variantes  qu’on  ne  pou- 
vait sortir  du  rang  des  tisanes. 

ARGEMONE. 

Argemone  mexicana.  (Papavéracées.) 

Plante  © américaine,  cultivée  en  Europe 
dans  les  jardins.  Au  Sénégal,  on  s’en  sert  contre 
la  gonorrhée.  Le  suc  de  la  plante  est  employé 
contre  les  maladies  cutanées  , les  verrues  , 
l’ophthalmie.  Les  feuilles  et  les  fruits  ( figues 
d'enfer,  fgo  del  inferno  des  Espagnols)  sont 
somnifères  et  les  semences  purgatives  et  vomi- 
tives. Inusité. 

ARGENT. 

Lune,  Diane  (Alch.)  ; Argentum,  "Apyupo?. 

Silber,  al.;  Silver,  ang.;  Fa/.zeh,  Fedda,  au.;  Yin,  ch.; 

Solv.  d. ; Plata,  esp.;  Zilver,  iiol.;  Rupah,  ind.;  Argento, 

m;  Nokra,  per.;  SZebro,  pol.;  Prata,  pou.;  Serebro,  rus.; 

Rajata,  Rnpya,  ban.;  Silfwer,  su.;  Vellie,  tam.;  Vendie, 

tel.;  Kioumous,  t. 

Métal  précieux,  connu  de  toute  antiquité.  Il 
a été  en  grand  crédit  auprès  des  médecins 
arabes  , qui  lui  attribuaient,  des  vertus  cépha- 
liques, cordiales  et  toniques.  Inusité. 

Pour  obtenir  l’argent  pur,  on  réduit  le  chlo- 
rure argentiq.  humide  par  le  cuivre  décapé  et 
l’ammoniaque.  Du  jour  au  lendemain  la  réduc- 
tion est  achevée  et  il  ne  s’agit  plus  que  de  laver 
l’argent. 

ARISTOLOCHES. 

Osterluzey,  Hohviirzel,  ai..;  Bithworth,  anc.;  I.oufarcat,  ar.; 

Osterlucie,  hol,;  Kolz  , su. 

Les  racines  de  ce  nom  que  l’on  trouve  dans 
les  pharmacies  sont  : 

1°  ArisLoioche  longue,  Aristolochia  longa. 
Racines  longues  de  10  à 15  centimèires,  grosses 
comme  le  pouce  et  plus,  brunes  au  dehors,  jau- 
nâtres en  dedans  , d’une  odeur  faible  et  d’une 
saveur  âcre  et  nauséeuse. 

2°  Aristoloche  ronde,  Aristolochia  rotun- 
da  ^>.  Sorte  de  tubercules  gros  et  irréguliers 
comme  ceux  de  pommes  de  terre;  coloration 
de  la  précédente  ; odeur  et  saveur  faibles.  Elle 
vient  de  la  Provence. 

Autrefois  on  trouvait  encore  dans  les  offici- 
nes. 3°  l 'aristoloche  des  vignes , A.  clematitis, 
dont  la  racine  a été  fort  prônée  contre  la  goutte 
et  le  rhumatisme.  Les  Russes  regardent  les 
fruits  crus , sorte  de  petites  poires  vertes, 
comme  un  bon  vermiluge;  4°  l 'aristoloche  cré- 
nelée,  A.  pistolochia.  ; 5°  l'aristoloche  trilobée, 
A.  trilobata,  p'ante  de  Surinam  et  de  la  Ja- 
maïque, dont  on  dit  les  vertus  supérieures  à 
cefies  de  la  serpentaire  de  Virginie.  L’A.  gran- 
diflora  est  fréquemment  employée  au  Brésil 
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dans  les  hydropisies,  la  dyspepsie,  la  paralysie. 
L’A.  fœtida  est  très-usitée  au  Mexique  sous 
forme  de  décoction  pour  nettoyer  les  ulcères; 
beaucoup  d’autres  aristoloches,  et  en  particu- 
lier Y A.  serpentaria  (Vov.  Serpentaire) , sont 
considérées  comme  propres  à combattre  le 
venin  des  serpents. 

Les  aristoloches  appartiennent  à la  famille 
qui  porte  leur  nom,  les  Aristolochiées.  Leurs 
racines,  qui  paraissent  jouir  des  mêmes  pro- 
priétés, sont  des  emménagogues  assez  pronon- 
cés, ce  qu’explique  l’étymologie  de  leur  nom 
(”Apicn-&;,  très-bon,  et  Acheta,  lochies,;  cependant 
elles  sont  tombées  dans  l'oubli.  Dose,  1 à 2,0. 

ARMOISE. 

Herbe  (V.  Lierret.  ) , Ceinture  ou  couronne 
de  Saint- Jean  ; Artenusia  vulgaris. 

(Synanthérées.) 

Gemeiner  boyfuss,  an.;  Wegwood,  anc.;  Soucia,  ar.;  Mot- 
jigusu,  ch.;  Gemeene  byvoel,  HOL.;Misk,  t. 

Plante  ^ commune  dans  toute  l’Europe* 
Haute  d’un  mètre;  tige  blanchâlre,  parcourue 
par  des  cannelures  rougeâtres;  feuilles  pinnali- 
fides , vertes  en  dessus,  blanches  et  coton- 
neuses en  dessous;  fleurs  petites  en  panicules 
terminales;  odeur  aromatique,  saveur  amère. 

On  emploie  les  feuilles  W et  les  racines.  Les 
premières  sont  emménagogues  et  antihystéri- 
ques.— Form.  pharm.  et  dose.  Poudre,  2 à 4 
gr.  ; extrait,  1 à 2 gr.  ; infusé  (pp.  10  : 1000); 
sirop,  15  à 60  gr.;  hydrolat,  25  à 100  gram. 

La  racine  a,  dit-on,  été  employée  avec  suc- 
cès en  Allemagne,  contre  l’épilepsie  et  la  danse 
de  Saint-Guy.  (Poudre  de  Brumser.) 

Suivant  Haller,  au  Japon  on  brûle  la  moelle 
de  la  tige  en  moxa  sur  les  membres  douloureux 
des  goutteux.  Les  fibres  cotonneuses  des  feuilles 
de  Yariemisia  chinensis  servent  au  même  usage 
chez  les  Chinois. 

En  France  , le  résidu  duveteux  que  fournis- 
sent les  feuilles  d’armoise  lorsqu’on  les  pulvé- 
rise sert  aussi  à préparer  des  moxas. 

V Estragon  est  une  sorte  d’armoise  ( Art. 
dracunculus ) ; elle  ne  sert  que  comme  con- 
diment. 

Le  nom  d'Artemisia  vient  d’^Apreatc,  Diane, 
patronne  des  vierges,  à cause  de  l’emploi  prin- 
cipal de  l’armoise  commune.  D’autres  pensent 
qu’il  vient  d'Artemisia,  nom  delà  femme  de 
Mausole,  qui  faisait  usage  de  cette  plante. 

ARNIQUE. 

Tabac  ou  bètoine  des  Savoyards , Tabac  des 
montagnes  ou  des  Vosges,  Doronic  d’Alle- 
magne, plantain  ou  souci  des  Alpes ; Arnica 
montana.  (Synanthérées.) 

Wohlverleih,  Fallraut,  Luzianskraut,  Engelkraut,  al.;  Leo- 
pard’s  bane,  ang.;  Volverlev,  Galdblomme,  Hest-soloie, 
stockvolve,  Olkonge,  pan.;  Volkruid,  hol.;  Arnica,  esp., 
Jt.,  port.;  Pormonakow,  Tranku,  Gornego,  pol.;  Barau- 
nik  gornoi,  rus.;  Hestfibler,  su. 
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ARROW-ROOT.  — ARSÉNIATE  DE  QUININE. 


Plante  herbacée  ^ des  montagnes  de  1 Eu- 
rope et  de  l’Amérique,  mais  qui  croit  principale- 
ment en  Allemagne,  en  Suisse,  dans  les  Vosges. 
Racines  fibreuses,  rouges;  feuilles  radicales 
larges  , d’entre  lesquelles  sort  une  tige  haute 
de  30  centimètres  , portant  d autres  feuilles 
plus  petites , et  qui  se  termine  par  une  belle 
fleur,  ou  calathide  jaune  radiée. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles  et  les  fleurs 
mais  il  n’y  a guère  que  celles-ci  qui  soient  usi- 
tées en  France.  Toutes  ces  parties  ont  une 
odeur  marquée , une  saveur  âcre , et  sont  ster- 
nutatoires.  Leur  composition  chimique  est  mal 
déterminée.  Tout  fait  présumer  quelles  con- 
tiennent un  principe  particulier.  On  y trouve 
résine,  cytisine,  acide  gallique,  matière  col. 
jaune,  gomme,  sels  ( Chevallier  et  Lassaigne), 
huile  bleue  (Weber)  et  saponine  (Bucholz). 

On  emploie  les  fleurs  comme  stimulant  éner 
gique  du  système  nerveux.  Stolh  les  vantait 
comme  fébrifuge,  et  les  appelait  le  quinquina 
des  pauvres.  L’infusé  d’arnica  est  un  remède 
populaire  contre  les  coups  à la  tête;  de  là  le  nom 
de  panacea  lapsorum.  On  les  emploie  aussi 
contre  la  goutte , le  rhumatisme  et  la  para- 
lysie. Elles  sont  émétiques  à haute  dose. 

Form.  phann.  et  dose.  Poudre,  25  à 50 
centig. , infusé  (pp.  5 : 1000);  il  doit  être  passé 
avec  soin  ; extrait  alcoolique,  5 à 20  centigr.  ; 
éthérolé,  1 à 2 gr.  ; teinture,  1 à 2 gr.  La  tein- 
ture d’arnica  est  aujourd’hui  assez  souvent  em- 
ployée à l’extérieur,  comme  résolutif,  excitant, 
antihémorroïdal. 

La  racine  a été  vantée  comme  antiseptique 
dans  les  résorptions  purulentes. 

încomp.  : acétate  de  plomb,  acidesminéraux, 
sulfates  de  feretdezinc,  carbonate  de  magnésie. 

ARROW-ROOT. 


Ce  sont  les  Anglais  qui  nous  ont  fait  con- 
naître cette  substance  à laquelle  ils  accordent 
une  estime  toute  particulière.  On  l’a  présentée 
comme  analeptique;  mais  c’est  tout  simplement 
un  aliment  léger,  et  à ce  titre  il  est  ordonné  aux 
convalescents. 

L’arrow-root  désigné  dans  le  commerce  an- 
glais sous  le  nom  de  tous  les  mois , est  retiré  du 
canna  coccmea. 

Arrow  -root  signifie,  en  anglais,  racine 
flèche,  parce  que  les  Indiens  attribuent  au  suc 
de  la  racine  la  propriété  de  guérir  les  blessures 
faites  par  des  flèches  empoisonnées. 

ARSÉNIATES. 


Combinaisons  de  l’acide  arsénique  avec  les 
bases. 

Quatre  arséniates  sont  employés  en  médecine. 
Leur  administration  demande  la  plus  grande 
prudence. 

Arséniate  d’ammoniaque. 

Arsenias  ammonicus. 

On  l’obtient  en  saturant  l’acide  arsénique  en 
dissolution,  par  l’ammoniaque.  On  laisse  éva- 
porer et  cristalliser-spontanément. 

Employé  dans  les  dartres.  Dose,  2 à 6 milligr. 
(1  /25  à 1 /8e  de  grain.) 

Arséniate  de  fer. 


Salep  des  Indes  occidentales , poudre  de  Cas- 
tilhon  ; Fecula  arrow-root , Amylum  ma- 
rantœ. 


Arsenias  ferricus. 

S’obtient  en  décomposant  une  solution  de 
sulfate  de  fer  par  une  autre  d’arséniate  de  po- 
tasse ; on  recueille  et  on  lave  le  précipité,  qui 
est  de  l’arséniate  de  fer. 

Dose,  comme  le  précédent. 

Dans  les  cancers  et  les  dartres  ulcérées. 

C’est  sur  l’insolubilité  de  l’arséniie  de  fer 
qu’est,  fondée  l’administration  du  peroxyde  de 
fer  gélatineux,  comme  antidote  de  l’acide  arsé- 
nieux. 


Ararout,  ar.;  Tikhuv,  ind.;  l'.oomacoo,  tam.;  Pfeilwurz,  m.. 


Fécule  amylacée  que  l’on  relire  dans  les  pos- 
sessions anglaises  des  Antilles  et  des  Indes,  à la 
manière  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  chez 
nous,  des  racines  tubéreuses  de  deux  plantes 
appartenant  à la  même  famille,  celle  des  amo- 
mees.  Ces  plantes  sont  : l’une  \ernaranta  arun- 
dinaceaA..,  plante  américaine;  l’autre,  le  ma- 
ranta  indica,  Tus.,  plante  indienne.  Mais  il 
paraît  qu’on  en  relire  encore  d'une  multitude  de 
plantes  appartenant  notamment  aux  genres 
Curcuma,  Tacca,  Arum,  Calladium. 

Cette  fécule  est  moins  blanche , mais  plus  fine 
et  plus  douce  au  toucher  que  l’amidon.  Elle  est 
à peu  près  inodore  et  insipide,  craque  sous  les 
doigts.  Le  commerce  la  présente  souvent  en 
morceaux  irréguliers  qui  se  divisent  a la  moin- 
dre pression. 


Arséniate  de  potasse. 

Sel  arsenical  de  Macquer  ; Arsenias potassicus. 

Acide  arsénieux  et  nitrate  de  potasse,  P.  li. 

Opérez  comme  pour  celui  de  soude,  mais  sans 
addition  de  carbonate.  Dose,  ut  supra. 

Arséniate  de  quinine. 

M.  Bourières  a proposé  l’emploi  de  ce  sel 
partout  où  l’acide  arsénieux  et  la  quinine  sont 
indiqués. 

On  dissout  3 gramm.  d’acide  arsénique  dans 
100  gram.  d’eau  distillée,  on  ajoute  10  gram. 
de  quinine  pure  et  on  soumet  le  tout  à l’ébulli- 
tion. Par  refroidissement  il  y a tormation  de 
cristaux  d’arséniate  de  quinine.  On  reprend  par 
l’eau  distillée,  on  évapore  la  liqueur  et  on  fait 
cristalliser  de  nouveau. 

C’est  un  sel  blanc,  léger,  soluble  dans  l’eau 
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et  dans  l’alcool  faible,  insoluble  dans  l’alcool 
pur  et  dans  l’éther. 

Pour  son  administration,  M.  Bourières  a pro- 
posé l’emploi  d’un  soluté  contenant  2 décigr. 
d’arséniate  par  1000  gram.  d’eau  dist.  ou  10 
milligr.  par  gram.  Inusité.  (Voy.  Aménité  q.) 

Arséniate  de  soude. 


Arsenias  sodicus. 

Acide  arsénieux,  100  Nitrate  de  soude,  116 

Mêlez  et  chauffez  au  rouge  dans  un  creuset 
de  Hesse;  faites  dissoudre  le  sel  dans  l’eau, 
ajoutez-y  du  carbonate  de  soude  jusqu’à  réac- 
tion alcaline;  filtrez,  évaporez  et  faites  cristal- 
liser. (Codex.) 

Cet  arséniate  fait  la  base  de  la  liqueur  de 
Pearson.  Dose.  2 à 6 milligr. 

ARSENIC. 


(De  ’Âpar.v,  homme , et  de  vtx.àv,  tuer.) 
Régule  d’arsenic  ; Arsenicum.  ( Zarnick , ar.) 

Corps  simple,  que  des  chimistes  considèrent 
comme  un  métal  et  placent  à côté  de  l’antimoine, 
avec  lequel  il  a de  nombreux  rapports,  mais 
que  d'autres  considèrent  comme  un  métalloïde 
et  dont  ils  font  le  congénère  du  phosphore,  avec 
lequel  il  n en  a pas  moins.  Quant  à nous,  nous 
dirons  seulement  de  ne  pas  confondre  cette 
substance  avec  une  de  ses  combinaisons  oxy- 
génées, l’acide  arsénieux  que  l’on  appelle  quel- 
quefois improprement  arsenic. 

E arsenic  métallique  n’est  point  employé  en 
médecine,  mais  il  l’est  dans  l’économie  domes- 
tique, sous  le  nom  de  cobalt  à mouches,  de 
mort,  ou  de  poudre  aux  mouches . Pour  cet  em- 
ploi on  le  réduit  en  poudre  et  on  le  délaye  avec 
de  l’eau  sur  des  assiettes.  Le  métal  s’oxyde  peu 
» peu  et  forme  de  l’acide  arsénieux  qui  se  dis- 
sout dans  l’eau,  laquelle  alors  devient  véné- 
neuse et  tue  les  mouches. 

Des  auteurs  prétendent  que  l’arsenic  métal- 
lique fut  connu  d’Albert  le  Grand  au  xiiic 
•siecîe. 

ARSÉNITES. 

Combinaisons  de  l’acide  arsénieux  avec  les 
- bases. 


Un  seul  est  employé  en  médecine,  encore  n< 
te  prepare-t-on  pas  exprès,  c’est  l’arsénite  d< 
potasse  qui  fait  la  base  de  la  liqueur  de  Fowlei 
et  de  ses  variantes. 

tl^p?"danl  ,e  docteur  Kingdon  a,  en  1847 
en  e I introduction  du  bi-arsénite  de  quinim 
’ I ns  a matière  médicale.  Selon  le  médecin  an- 
-b  ab.  il  constitue  un  médicament  puissant  dam 
• . ra'tpmenl  des  maladies  de  la  peau,  la  fié v ri 
intermittente,  les  névralgies. 
n Jlci  Je  mode  de  préparation  qu’il  en  donne 
n tait  dissoudre  a chaud  3 gr.  d’acide  arsé- 
eux,  et  1 gr.  50  decarb.  de  potasse  dans  12-" 


gr.  d’eau  dist.;  apres  demi-heure  d’ébullition, 
on  ajoute  Q.  S.  d’eau  pour  que  le  liquide  con- 
tienne 12  centigr.  d’acide  arsénieux  par  4 gr. 
de  liquide.  On  ajoute  à 20  gr.  de  ce  soluté  2 gr. 
5 de  sulfate  de  quinine  dissous  dans  l’eau  bouil- 
lante ; il  se  produit  un  précipité  blanc  qui  est 
du  bi-arsénite  de  quinine  que  l’on  jette  sur  un 
filtie  et  que  I on  lait  sécher.  Ce  sel  est  insoluble 
dans  1 eau  bouillante,  mais  soluble  dans  l’alcool. 

Dans  la  peinture  on  emploie  un  sel  double, 
composé  d arsénite  et  d acétate  de  cuivre,  et 
nommé  tout  simplement  arsénite  de  cuivre,  ou 
encore,  et  c’est  le  plus  souvent,  vert  de  Schwein- 
furt,  vert  de  Vienne. 

En  grand,  on  le  prépare  en  délavant  10  p. 
de  vert-de-gris  dans  de  l’eau  tiède,  de  manière 
a (aire  une  pâte  que  l’on  introduit,  après  l’avoir 
passée,  dans  un  soluté  chaud  de  8 p.  d’acide 
arsénieux  dans  100  d’eau.  On  laisse  refroidir 
pendant  vingt-quatre  heures. 

Mais  on  obtient  un  produit  plus  beau  en  mé- 
langeant des  solutés  bouillants  a P.  E.  d’acide 
aisénieux  et.  d acétate  neutre  de  cuivre,  ajou- 
tant au  mélange  son  volume  d’eau  froide,  et 
laissant  le  tout  en  repos  plusieurs  jours. 

. ,C  est' un  Produit  d’un  vert  aigue-marine,  très- 
éclatant.  Ce  sel  est  très-vénéneux. 


artichaut. 

Cynara  scotymus.  (Synanthérées.) 

Artischoke,  ai..;  Artiohuke,  anc.;  Hirseliuf,  ah.;  Artisko 
iux.;  Carciofo,  it.;  Kunghir,  peu.;  Alcachosa,  non.;  Arti- 
jok,  su.  1 

Plante  if  que  l’on  cultive  dans  les  jardins 
potagers  pour  les  écailles  du  réceptacle  de  la 
Heur,  que  l’on  sert  sur  les  tables. 

Les  feuilles  et.  les  tiges  d’artichaut  sont  em- 
ployées depuis  longtemps  en  Italie  et  en  Alle- 
magne comme  antirhumatismales.  Le  suc  ré- 
cent. d artichaut  a été  employé  conlre  le  scorbut 
1 hvdropisie,  l’ictère  chronique.  Dans  ces  der- 
niers temps,  en  France,  le  docteur  Montain  a 
préconisé  le  cynarin , principe  actif  de  l’arti- 
chaut, comme  fébrifuge.  Dose  de  l’extrait  25 
centigr.  à 1 gr. 

ASE  FÉTIDE*. 


Assa-fœtida. 

Teufelsdrcek,  StinkenJerasaiia,  al.;  Stinking  assa,  a.ic.: 
Andjudaan,  Haltit,  Hiltit,  au.;  nyvelsdreck,  dan.;  Hlng, 
iiiK.,  iNn.;  Ami  fetida,  esp.;  Duivelsdreek,  iioi..;  Assa 
e n ,i,  n por.;  Ingu,  jav.;  Unguzeh,  per.;  Czarcie 
layno,  Asafeta,  poe.;  Dumopachutschnitt,  rus..;  Hinga, 
mgu,  saa.;  Dyfutstraech,  su.;  Chiltik,  t.;  Pezungium, 
tam.;  Ingu  va,  tel. 


Gomme-résine  produite  par  le  ferula  assa- 
fœtida,  plante  ombellifère,  décrite  par  Kœmp- 
ler,  et  qui  croit  en  Syrie,  en  Lybie,  en  Perse, 
etc.,  où  sa  tige  acquiert  une  hauteur  de  trois  ou 
quatre  métrés.  On  prétend  que  c’est  dans  un 
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meuble  fait  avec  cette  tige  qu  Alexandre  con- 
servait les  œuvres  d’ Homère. 

En  Perse,  sur  les  montagnes  du  Chorasan  et 
de  Laar  on  obtient  1 ase  ietide  en  coupant  la  lige 
au  collet,  découvrant  le  haut  de  la  racine  et  la 
creusant’ à la  partie  supérieure  ; le  suc  gommo- 
résineux  se  rassemble  sous  forme  d’émulsion 
dans  cette  concavité,  et  on  l’y  recueille  chaque 
jour. 

L’ase  fétide  se  présente  quelquefois  en  larmes 
détachées  ; mais  le  plus  souvent  il  est  en  masses 
irrégulières  et  agglutinées,  molles,  brunes  à 
l’extérieur,  parsemées  à l’intérieur  de  larmes 
blanches,  unies  entre  elles  par  une  pâte  plus 
foncée.  Ces  larmes  ne  lardent  pas  à prendre 
une  couleur  rouge  intense  par  leur  exposition  à 
l’air,  propriété  qu’elles  doivent  à leur  résine. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  l’ase  fétide, 
selon  que  les  masses  sont  plus  ou  moins  pures, 
en  ase  fétide  en  larmes , et  en  ase  fétide  en 
sorte.  L’ase  fétide  doit  être  tenu  bien  enfermé. 

Cette  gomme-résine  a une  odeur  forte,  vi- 
reuse  et  alliacée  très-désagréable;  sa  saveur 
est  âcre  et  nauséeuse  ; elle  forme  émulsion  avec 

l'eau.  , , . . , . 

Elle  contient  pour  0/0  47,2  de  resme  soluble 
dans  l’éther,  19,4  de  gomme  soluble  dans  l’eau, 
4,6  d’huile  volatile,  adraganthin  6,4,  le  reste  en 
matières  diverses. 

La  substance  qui  nous  occupe  était  connue 
des  Grecs  et  des  Romains  sous  les  noms  de  la- 
ser et  de  liXcpov.  Le  mot  asa  signifie  guérir  en 
langue  hébraïque.  Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  l’histoire  de  cette  substance,  cest  le  dé- 
goût qu’en  ont  les  Européens,  qui  l’ont  nommée 
stercus  diaboli,  tandis  que  chez  les  Orientaux 
c’est  un  assaisonnement  des  plus  recherchés.  11 
ne  faut  pas  disputer  des  goûts. 

Pour  les  médecins,  c’est  un  antispasmodique 
précieux;  Boerhaave  dit  n en  pas  connaître  de 
plus  puissant.  On  l’emploie  surtout  dans  1 hysté- 
rie, l’hypocondrie,  les  affections  nerveuses  des 
organes  respiratoires.  Il  est  aussi  emménago- 
gue,  vermifuge,  carminatif,  incisif. 

Form.  pharm.  et  dose.  — Poudre  ,1/2  à 2 
gr.;  alcoolé*  et  éthérolé,  1 à 4 gr. 

On  l’administre  sous  forme  de  pilules,  de  po- 
tions, et  surtout  de  lavements,  émulsionné  par 
le  jaune  d’œuf.  La  médecine  vétérinaire  en  fait 
un  grand  usage. 

incomp.  : les  préparations  prussiques. 

On  prétend  que,  brûlé  dans  un  appartement, 
sa  vapeur  détruit  les  insectes  nuisibles. 


ASCLÉP1ADE. 

Hasselart,  su.;  Mutricunjayvie,  tam.;  Cheppu  tataku, 
tel.;  Azarourn,  t. 

Petite  plante  ^ toujours  verte  qui  tapisse  les 
rochers  et  les  ruines  des  lieux  humides  et  om- 
bragés  des  bois.  Racine  petite,  fibreuse,  géni- 
culée,  quadr angulaire,  contournée,  d’une  sa- 
veur et  d’une  odeur  fortes,  comme  poivrées; 
feuilles  réniformes,  obtuses,  larges,  portées  sur 
de  longs  pétioles  ; fleurs  d’un  pourpre  noirâtre, 
portées  sur  un  pédoncule  très-court. 

On  emploie  les  racines  et  les  feuilles  &.  La 
racine  donne,  à la  distillation  , une  huile  vola- 
tile liquide,  une  matière  cristalline  nommée 
asarite,  et  une  matière  blanche,  transparente 
et  aussi  cristallisable,  nommée  camphre  c l'asa - 
rum.  Cette  racine  est  fortement  purgative  et 
émétique.  Sous  ce  dernier  rapport,  elle  rem- 
plaçait Tipécacuanha  avant  l’importation  de 
celui-ci.  En  poudre,  elle  est  aussi  sternuta- 
toire,  ainsi  que  les  feuilles,  qui  sont  plus  spé- 
cialement employées  en  poudre  comme  tel,  soit 
seules,  soit  mêlées  à d’autres  substances,  comme 
dans  la  poudre  Saint-Ange. 

L’hippiatrique  emploie  la  poudre  d asarum 

contre  le  farcin.  # } 

vA<rapov,  en  grec,  signifie  je  n’orne  pas , 
parce  que,  suivant  Pline,  celte  plante  n entrait 
| point  dans  la  composition  des  guirlandes  dont 
i on  se  parait  dans  les  fêtes.  Son  nom  de  caba- 
! rel  lui  vient  de  l’usage  qu’on  en  fait  dans  cer- 
tains pays  pour  dissiper  I ivresse;  celui  d oreille 
d homme,  de  la  forme  de  ses  feuilles  ; enfin  ce- 
lui  de  nard  sauvage,  donné  à la  racine,  de  son 
odeur  que  l’on  comparait  à celle  des  valérianes 

Iou  nards.  La  racine  de  valériane  sauvage,  éiant 
souvent  mêlée  à celle  d asaret  dans  le  com- 
merce, aura  bien  pu  donner  lieu  à cette  erreur. 
Dose  ; poudre,  0,50  à 1,0;  infusé  (pp.  10  ; 
1000). 

L 'asaret  du  ’ Canada  , Asarum  canadense 
( Snakerout , Wild  ginger),  racine  contournée,  i 
aromatique,  un  peu  amer.  Au  Canada  on  l’em- 
ploie comme  stimulant  diaphorétique  à lama-, 
nièrede  la  serpentaire,  puis  comme  épice  comme 
substitut  du  gingembre.  Il  possède  les  mêmes 
propriétés  que  celui  de  l’Europe, 

ASCLEPIADE. 

Dompte-venin , Hirundinaria;  Asclepias  s* 
cynanchum  vinceloxicum.  (Apocynées.) 

Sclnvalbenwurzel,  al.;  Swallow  wort,  ano.  ; Svalerod, 
r>\N.;  Vincetosiga,  esp.;  Tegengiftige  zydevrugt,  hol.; 
Vincetossico,  it.;  Jaskotcz.e  ziole,  pol.;  Vincetoxico,  pob.; 
Tulært,  su. 


ASARET. 


Cabaret,  Rondelle,  Oreille  d’homme,  Nard  sau- 
vage : Asarum  europœum.  (Arislolochiées.) 


lia  nlkvaut,  llaselwuml,  Wilder  nardus,  Weihrauchkraut, 
al.:  Asarabacca,  ang.;  Asaruni,  udne,  ar.;  Hasselurt, 
pan. ; Asaru,  esp.,  it,;  î-on.;  Tuckir,  ind,,  Kopytmk,  pol., 


Plante  2C  qui  croit  dans  toute  l’Europe,  et 
dont  la  racine,  formée  d’un  très-grand  nombre 
de  fibres,  a été  employée  comme  alexitère,  ex- 
citant, vomitif,  sudorifique  et  diurétique,  à la 
dose  de  1 à 2 grammes.  C/est  une  plante  sus- 
pecte. 


O 


ASPARAGINE. 

D'autres  asclepias  jouissent  de  propriétés 
médicinales.  L’A.  curassavica  est  employé  aux 
Antilles  comme  émétique  et  purgatif.  Il  en  est 
de  même  de  l’A.  aslhmatica  très  employé  à 
Madras.  L A.  gigantea  possède  une  très-grande 
activité.  Sa  racine  est  fortement  vomitive.  Elle 
a reçu  le  nom  de  Mercure  végétal  en  raison 
des  vertus  qu’on  lui  a attribuées  contre  la  sy- 
philis. Les  Indiens  s en  servent  pour  purger 
dans  la  lèpre.  L’A.  procera  paraît  jouir  des 
memes  propriétés.  L’A.  syriaca  est  cultivé 
dans  les  jardins  sous  le  nom  d'herbe  à la  ouate, 
a cause  de  l’aigrette  laineuse  de  ses  semences, 
ün  dit  I écorce  de  la  racine  antiasthmatique. 
LA.  tuberosa  passe  pour  un  diaphonique 
puissant.  ^ 

ASPERGE. 


Asparagus  offtcinalis.  (Asparaginées.) 

Spargel,  al.;  Sperage,  ang.;  Yerumya,  haleion,  au.;  Espar- 
raguera,  esp.;  Sperzie , hol.;  Nakdun,  ind.;  Margiah, 
Szparog,  pol.;  Nakdown,  tam. 

Plante  V,  que  l’on  cultive  dans  les  jardins 
potagers,  et  dont  on  emploie,  en  pharmacie, 
î°  la  racine  sèche*,  qui  se  compose  d’un  fais- 
ceau de  libres  de  la  grosseur  d’une  plume  d oie, 
fauves,  inodores  et  d’une  saveur  douceâtre; 
-°  les  jeunes  pousses  {tarions , bourgeons, 
pointes ),  les  mêmes  que  l’on  mange  sur  ies  ta- 
blés, 

. Ce  sont  des  diurétiques  peu  actifs,  qui  ont  la 
singulière  propriété  de  communiquer  à l’urine 
une  odeur  forte  et  désagréable.  La  racine  est 
ordonnée  sous  forme  de  tisane.  Elle  est  une 
des  cinq  dites  apéritives.  Ün  prétend  que  fraî- 
che son  action  est  plus  marquée. 

Les  tarions  contiennent  de  l’asparagine, 
t est,  Broussais  qui  découvrit,  en  1829  l’action 
sédative  sur  le  cœur,  des  tarions  d'asperges. 

Eorm.  p^arwi.  et  dose. —Racine : infusé  (pp. 
rad  T0)/  eXtrait*>  ià*gr-;  durions:  ex- 

ra).«r«irp  (sirop'depointesd'as- 

ASPARAGINE. 

Altheme,  Agèdo'ite , Asparamide,  Asparagina . 

Substance  neutre,  blanche , cristalline,  ino- 
ore,  d une  saveur  faible,  que  l’on  retire  de  la 
^gmmauve  et  des  jeunes  pousses  d’as* 

rnanH*  0,1  l,°r ICnt  de  Celles-C1  en  en  expri- 
esuc’  filtrant  et  1 évaporant  en  consis- 
mA_e  s,rupeuse.  On  abandonne  ce  sirop  à lui- 
;S,Pendant  ?"  mois,  On  traite  alors  la  masse 

n0r!  ‘ ‘î18  qU!  f es\formée  par  l’alcool,  on  éva- 
‘p  j,e  celui-ci  et  on  laisse  cristalliser. 

ipnl  SSuUerail  d une  marque  récente  du  doc- 
'étiolr?îeniCV  de  ?,Se’  qüelavesc e (vicia  sati va) 
t hle  n°n  ?tde  l’asparagine  en  quantité  no- 
ohtpnî  P?8  chlinisles  qul  se  sont  occupés  d’en 
enir  de  cette  plante,  prétendent  que  par  son 
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moyen  le  prix  de  l’asparagine  tombera  beau- 
coup. 

Diurétique  peu  et  même  point  employé  en 
fiance;  mais  qui  l’est  én  Italie,  en  Piémont. 

ASPÈRULES. 

On  connaissait  jadis  deux  plantes  rubiacées 
de  ce  nom  en  pharmacie  : 
i 0 Aspérule  odorante,  Hépatique,  ou  Reine 
des  bois,  Petit  Muguet  ; Asperula  odorata. 
Waldmeistei-,  Sternleberkraut,  al.;  Svveetsented,  Wood 
fuid,  hol0’’  perula'  E,P->  IT<’  P0R-Î  Welriekeud  rawk- 

, Petite  plante  if  grêle,  à feuilles  verticillées, 
a fleurs  blanches  et  d une  odeur  agréable. 

bternutatoire  et  astringent  léger.  On  l’avait 
consei  lee  contre  la  rage.  Inusitée. 

2°  Aspérule  a V esquinancie,  herbe  à l’esqui- 
navcie;  Asperula  ou  rubia  cynanchica. 

, Petite  plante  en  touffes  étalées,  à feuilles  li- 
néaires, a fleurs  blanches  rosées,  croissant  sur 
les  pelouses  des  bois.  Employée  jadis  en  gar- 
garismes dans  les  maux  de  gorge. 

Sa  racine  peut  remplacer  la^garance;  delà 
son  nom  de  rubiole,  de  petite  garance.  Cepen- 
tant,  elle  est  moins  riche  en  matière  colorante 
que  1 asperula  tinctoria . 

ASPHODÈLE. 

Asphodelus  ramosus.  (Liliacées.) 

Konigsseepter,  Peitscl.enstoch,  Affodilwurzel,  al.;  Brandy 
asphodel,  ang.;  Wilde  affodil,  hol. 

Plante  du  midi  delà  France  et  du  Levant. 
La  racine  tuberculeuse  a été  proposée  pour 

rüThur  r\ga,e’  ,L^S  anciens  s’en  servaient 
dans  differentes  maladies. 

astragale. 

Astragale  à gousses  velues  ; Astragalus  ex- 
scapus.  (Légumineuses.; 

. Zwergbalsdom,  al.;  Haisy  podded  milkatch,  ang. 

Cette  plante  y croît  en  diverses  contrées  de 
1 Europe,  et  surtout  dans  les  Alpes. 

dnhfi  ra8’n8  ® fSt  ®imPlo.  de  la  grosseur  du 
doM’  recouverte  d un  epiderme  brun  foncé 

vpn^flT  hSneux>  Jaunâtre,  odeur  nulle,  sa- 
veur styptique  et  amarescente. 

tisvnhimlm’  8nf  17S6’,  par  Quârin>  comme  an- 
■fmt  i . q et  anhrhumatismale,  celle  subs- 
tance  est  aujourd  hui  tombée  dans  l’oubli.  Ce- 

?MmniIUL  Se  ,0,‘  J°urdan>  elle  est  manifestement 
stimulante  et  sudorifique. 

atropine. 

L atropine  est  le  princme  actif  de  la  bella- 
done (atropa  belladona).  File  a été  découverte 

p n Lrandes.  On  l’obtient  de  la  map'ère  sui- 
vante: 

p.  de  racine  do  belladone  en  poudre  fine 
sont  mises  à digérer  pendant  plusieurs  jours- 
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dans  60  p.  d’alcool  réel.  On  exprime,  ou  filtre 
la  liqueur,  et  on  l’agite  avec  une  paitie  d hy- 
drate de  chaux;  on  filtre  encore,  on  acidulé 
légèrement  par  l’acide  sulfurique  dilue  ; on  fil- 
tre une  troisième  fois;  on  distille  la  moitié  de 
la  liqueur,  on  étend  de  6 p.  d’eau,  et  on  évapore 
à une  douce  chaleur,  jusqu’à  ce  que  l’alcool  soit 
entièrement  dissipé.  Le  résidu  est  alors  filtré 
et  réduit  par  évaporation  à 2 ou  3 p.  seule- 
ment. On  le  traite,  lorsqu’il  est  refroidi,  avec 
un  soluté  concentré  de  carbonate  de  potasse, 
jusqu’à  commencement  de  trouble  ; on  filtre 
après  quelques  heures  de  repos,  et  alors  on  dé- 
compose avec  le  même  soluté,  tant  quelle  li- 
quide se  trouble.  Le  précipité,  qui  est  de  1 atro- 
pine impure,  est  séparé  après  douze  heures  par 
décantation  et  filtration;  on  le  dessèche  entre 
des  doubles  de  papier  josepli , on  le  dissout 
dans  cinq  fois  son  poids  d alcool  ; puis  on 
ajoute  à cette  teinture  six  fois  son  poids  d’eau, 
et  si  la  liqueur  ne  se  trouble  pas,  on  l’évapore 
jusqu’à  ce  point;  alors  il  se  forme  par  refroidis- 
sement des  houppes  cristallines  jaunâtres  d’a- 
tropine que  I on  peut  obtenir  blanche  par 
plusieurs  dissolutions  et  cristallisations  succes- 
sives. 

Mein  dit  avoir  obtenu  20  grains  d’atropine 
de  douze  onces  de  racine  de  belladone. 

L’atropine  pure  est  incolore,  inodore,  cristal- 
lisée, soluble  en  toutes  proportions  dans  l’al- 
cool, dans  15  parties  d’éther  et  dans  60  parties 
d’eau  bouillante  ; elle  est  beaucoup  plus  soluble 
dans  ce  liquide,  même  froid,  lorsqu’elle  est  im- 
pure. Elle  forme  des  sels  avec  les  acides. 

L’atropine  est  douée  des  propriétés  les  plus 
énergiques;  comme  la  belladone,  elle  dilate  la 
pupille,  mais  d’une  manière  bien  plus  mani- 
feste. Dose:  3 milligrammes  (1/16  de  grain) 
mêlé  à du  sucre,  de  la  gomme,  etc.  .'usqu’à  pré- 
sent on  en  a peu  fait  usage. 

AUNE. 

Vergne , Betula  alnus.  (Amenlacées.) 

Erle,  ai,.;  Aldertree,  ang.;  Elletræ,  dan.;  Aliso,  F.sr.; 
Elzenboom,  hoi,.;  Alno,  rr.;  Olsza,  pol.;  Alemo,  pou.; 
Ahl,  su. 

Arbre  des  bords  des  ruisseaux,  dont  on  em- 
ploie l’écorce,  qui  est  d’un  gris  cendré,  fendil- 
lée à sa  surface  externe,  rouge  à la  face  interne, 
inodore,  slvptique. 

Astringent  et  fébrifuge  peu  usité. 

Dans  quelques  campagnes,  on  emploie  les 
feuilles  en  application  sur  les  mamelles  des  fem- 
mes nouvellement  accouchées,  pour  dissiper  le 
lait.  Le  bois  et  l’écorce  peuvent  servir  à la  tein- 
ture en  noir. 

AUNÉE. 

Deux  plantes  ^ synanthérées  de  ce  nom  sont 
indiquées  dans  les  pharmacopées. 


AURONE. 

1°  Aunée,  Année  commune,  Inule ; Inula 
helenium  : c’est  l”EXeV.ov  des  Grecs. 

Alant,  Grosser  alant,  Alantwurz,  Brustaland,  lleleuen- 
kraut,  ai.;  Elecampaue,  ang.;  Ergh  el  ghenali,  üsulul- 
rasum,  au.;  Oland  Sanct.  Eliensron,  dan.;  Enula  cam- 
pa,^ esp.,  por  ; Ggavooîig alant,  Alantswortol,  hol.,  Enula 
campana,  Elenio,  it.;  Bekhisanjabilischami,  prit.;  Oma- 
nowy,  pol.;  Deviasil,  nus.;  Alandsrot,  rus. 

Plante  que  nous  caractériserons  suffisamment 
en  disant  quelle  a assez  bien  l’apparence,  en 
petit,  des  hélianthes  ou  soleils.  On  la  cultive 
aussi  dans  les  jardins. 

On  emploie  la  racine’,  qui  est  longue,  grosse, 
charnue,  grisâtre  au  dehors,  blanche  en  dedans, 
d’une  odeur  forte  et  poivrée,  d’une  saveur  aro- 
matique, âcre  et  amère.  Le  commerce  1 offre 
sèche  et  coupée  en  long  ou  en  travers. 

Elle  contient  une  résine  âcre,  une  huile  vola- 
tile, un  sléaroplène  ( hélénine , camphre  d' au- 
née), et  une  fécule  particulière  qui  ne  forme  pas 
gelée  avec  l’eau,  qui  est  soluble  dans  1 alcool 
bouillant,  et  qui  n’est  pas  bleuie  par  l’iode  ( mu- 
line, , alantine , daliscine  ou  dalhine ),  et  envi- 
ron 37  pour  0/0  d’extractif  amer. 

L’aunée  jouit  de  propriétés  médicales  pro- 
noncées : c’est  un  tonique,  un  excitant,  un  dia- 
phorétique  précieux,  recommandé  surtout  dans 
le  catarrhe  chronique  avec  engorgement  des 
poumons.  On  l’emploie  encore,  dans  les  cas  de 
faiblesse  générale,  chez  les  jeunes  filles  non  ré- 
glées; dans  les  engorgements  des  viscères,  les 
maladies  cutanées.'  Son  décocté  (pp.  30  : 1000), 
employé  en  lotions  ou  compresses,  partage, 
avec  celui  de  bardane,  la  propriété  d’apaiser 
presque  instantanément  les  démangeaisons  dar- 
treuses. 

Forme  pharm.  et  dose.  —Poudre1,  2 à 4 gr.; 
infusé  (pp.  20  : 1000);  conserve,  4 à 8 gr.  ; ex- 
trait*, 1 à 4 gr.;  teinture,  ?,  à 8 gr.;  vin,  15  a 
60  gr.;  sirop*,  20  à 60  gr. 

L’infusion  est  très-aromatique;  la  décoction 
est  de  plus  très-âcre  : c’est  que  la  résine  âcrc 
se  dissout  par  l’ébullition.  La  première  nous  pa- 
raîtrait plus  convenable  pour  l’intérieur,  et  la 
seconde  pour  l’extérieur. 

2°  Aunée  antidissentèrique,  Herbe  de  Saint * 
Iioch;  Inula  dysenterica. 

Durrwurz,  Burhralant,  al.;  Nidille  size,  Üeabeane,  ang.; 

Iiooloops  alant,  hol. 

Plante  plus  petite  que  la  précédente,  et  que 
l’on  a employée  comme  astringent.  Inusitée. 

AURONE. 

Aurone  des  jardins,  Aurone  mâle , Citronnelle , 
Garderobe  ivrogne,  Abrotanum;  Artemisia 
abrotanum.  (Synanthérées.) 

Gartvurz,  Eberreiskratit,  Eberraute,  al.;  Southernwood, 
ang. ; Abrod,  dan.;  Abrotano,  esp-,  it.,  por.;  Avoruit, 
hol.;  Boze  Drzuskko,  pol.;  Æbrodd,  $u.;  Chissum 
unsi,  ar. 

Plante  1>  des  jardins  ayant  beaucoup  de  rap- 
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port  avec  les  absinthes.  En  touffes  hautes  de 
50  centimètres  à 1 mètre,  ligneuses,  feuilles 
subdivisées,  sétacées,  fleurs  jaunes,  en  globules 
terminaux.  Odeur  forte,  aromatique,  camphrée 
et  citronnée,  d’où  son  nom  de  citronnelle  qu’eile 
partage  avec  la  mélisse. 

Amer,  tonique,  excitant,  vermifuge.  Peu  em- 
ployé. 

On  nomme  aurone  femelle  la  santoline. 

AVOINE. 

Avoine  cultivée;  Avenu  saliva.  (Graminées.) 

Hafer,  ai..;  Oat,  ang.;  Churtal,  vu.;  Havre,  dan.;  Avena, 

esp.,  it.;  Haver,  hol.;  Avea,  pou.;  Ovea  obiknovennoi, 

rus.;  Hafra,  su. 

Céréale  dont  la  semence  mondée  constitue 
le  gruau,  grutellum * ( Geschœlter  hafer , Ilafer- 
griitze , al.;  Gruel,  Groats,  ang.;  Hafer  gryn, 
su.),  que  l’on  distingue  en  gruau  de  Noisiel  (du 
nom  de  l’usine  de  M.  Menier,  qui,  le  premier, 
le  fabriqua),  ou  de  Paris  lorsqu'il  est  entier,  et 
en  gruau  de  Bretagne  lorsqu’il  est  concassé  ou 
grossièrement  moulu. 

Le  gruau,  surtout  celui  de  Bretagne,  devient 
promptement  la  proie  des  insectes;  il  convient 
de  l’avoir  toujours  frais. 

Adoucissant,  analeptique,  diurétique,  em- 
ployé en  décodé  ipp.  20  ; 1250  réduits  à 1000), 
(eau  ou  tisane  de  gruau).  On  en  fait  un  sirop. 

AYA  PANA. 

Eupatorium  ayapana.  (Synanthérées.) 

Plante  originaire  du  Brésil,  et  transportée  à 
l’Ile-de-France,  d'où  nous  vient  la  petite  quan- 
tité de  feuilles  que  l’on  consomme  en  Europe. 
Ces  feuilles  sont  longues  de  5 à 8 centimètres, 
étroites,  lancéolées,  aiguës,  marquées  de  trois 
nervures  principales,  couleur  jaune  fauve; 
saveur  astringente,  amère;  odeur  parfumée 
agréable,  ayant  de  l’analogie  avec  celle  de  la 
fève  tonka. 

Ses  propriétés  paraissent  être  celles  du  thé. 
Elle  est  à peu  près  oubliée,  après  avoir  été  van- 
tée à l’excès  contre  un  grand  nombre  de  mala- 
dies : rien  ne  nuit  plus  que  des  éloges  outrés. 

AZÉDARACH. 

Margousier,  Lilas  des  Antilles,  de  l'Inde  ou  de 

la  Chine;  Melia  azedarach.  (Méliacées.) 

Glatter  zidrack,  al.;  Bead  tree,  ang.;  Azadarac,  f.sp.,  it.; 

Velsch  vygenboom,  «or,. 

Grand  arbre  originaire  des  Indes  orientales, 
dont  l’écorce  de  la  racine,  les  feuilles  et  les  fruits 
ou  noix  sont  employés  en  Amérique  comme 
vermifuge, 

AZOTATES. 

Salpetersaure,  al.;  Azotnokisloi,  rus.;  Salpeterzuur,  hol. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
azotique  avec  les  bases. 
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Au  temps  des  alchimistes,  c’étaient  des  ni- 
tres  ; plus  tard,  on  les  nomma  nitrates , comme 
on  les  appelle  encore  souvent. 

Ils  jouissent  tous  d’une  saveur  fraîche  et  d’une 
grande  solubilité  dans  l’eau.  Les  azotates  alca- 
lins sont  diurétiques  ; les  autres  jouissent  de 
propriétés  diverses. 

Ne  les  associer  ni  aux  acides,  ni  aux  alcalis, 
du  moins  les  azotates  métalliques. 

Azotate  d’ammoniaque. 

Nitre  inflammable , sel  ammoniaque  nitreux. 

On  l’obtient  en  saturant  l’acide  azotique  par 
l’ammoniaque.  Il  est  employé  comme  diaphoré- 
tique,  diurétique  et  vermifuge. 

Dose,  25  centigr.  à 1 gr. 

Azotate  d’argent» 

II  est  connu  et  employé  sous  des  états  diffé- 
rents. 

1 0 Azotate  d’argent  cristallisé , cristaux  de 
lune , caustique  lunaire,  nitrate  acide  d’ar - 
gent  ; Hydragogum  Boylei  ; Azotas  argenti- 
ons 

Silbersaipeter,  Hollenstein,  al.;  Nitrate  of  si! ver,  ang.; 

Azotnokisloe  serebro,  nus. 

On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  à chaud  de 
l’argent  pur  dans  de  l’acide  nitrique  ; on  rappro- 
che et  l’on  fait  cristalliser.  (Codex.) 

On  le  purifie  en  le  faisant  dissoudre  dans  de 
l’eau  distillée  et  le  faisant  cristalliser  de  nou- 
veau, ou  seulement  en  lavant  les  cristaux  sur 
un  entonnoir. 

11  cristallise  sous  forme  de  lames.  Il  est  inco- 
lore et  inodore,  d’une  saveur  stypfique  et  mé- 
tallique désagréable,  très-caustique  et  soluble 
dans  son  poids  d’eau  distillée.  Son  soluté  colore 
la  peau  en  violet  ; coloration  qu’on  peut  enlever 
en  grande  partie,  quand  cela  est  nécessaire,  à 
l’aide  de  l’acide  azotique  étendu,  et  mieux  de 
l’iodure  potassiq.  Il  précipite  dans  l’eau  ordi- 
naire. 

Il  est  employé  fréquemment  comme  cathéré- 
tique,  antiphlogistique,  en  injection,  en  collyres, 
en  solutés  concentrés,  etc. 

Toutes  les  eaux  vendues  pour  noircir  les 
cheveux,  sous  les  noms  d’eau  égyptienne , éthio- 
pique,  etc.,  sont  à base  d’azotate  d’argent. 

A l’intérieur,  le  nitrate  d’argent  a été  employé 
comme  ionique,  antispasmodique,  hydragogue. 
Il  a été  fortement  recommandé  sous  forme  pilu- 
laire  contre  l’épilepsie,  la  chorée;  mais  l’usage 
prolongé  qu’il  faut  en  faire  occasionnant  une 
teinte  générale  ardoisée  à la  peau,  on  y a re- 
noncé. 

Dose,  1 à 10  centig.  à l'intérieur. 

Incomp.  : chlorures,  iodures,  sulfures,  car- 
bonates, sulfates,  phosphates,  acides  arsénieux, 
chlorhydrique,  tartrique  ; matières  organiques, 
etc.  Ce  sel  étant  aussi  décomposé  par  l’effet  de 
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la  lumière  solaire,  doit  être  conservé,  ainsi  que 
ses  solutés,  dans  des  vases  bleus  ou  noirs. 

2°  Azotate  ci  argent  fondu,  pierre  infernale, 
nitrate  neutre  d’argent]  Lapis  infernalis;  Ni- 
tras  argenticus  fusus*. 

Hagar  ghehauam,  ar.;  Pietrp  infernale,  rr.;  Litoe  azotno- 
kisloe  uerebro,  rus.;  Helchesteen,  hou. 

Faites  fondre  dans  un  creuset  de  l’azotate 
d’argent  cristallisé,  ou  mieux,  comme  le  recom- 
mande le  Codex,  faites  évaporer  les  eaux-mères 
du  nitrate  cristallisé,  mettez  le  résidu  de  l’éva- 
poration dans  un  creuset,  chauftez,  et  quand  la 
matière  sera  en  fusion  tranquille,  coulez-la  dans 
une  lingotière  préalablement  chauffée  et  grais- 
sée. La  lingotière  refroidie,  on  la  démonte  et  on 
en  relire  les  cylindres  de  nitrate  que  l’on  con- 
serve enfermés  dans  des  flacons  contenant  de  la 
coriandre  et  mieux  de  l’amiante  ou  delà  ponce 
pilée  pour  empêcher  que  les  cylindres  ne  se  bri- 
sent. 

A part  la  forme  en  bétons  et  la  couleur  noi- 
râtre produite  par  la  réduction  d’un  peu  d ar- 
gent et  l’altération  de  la  matière  grasse  em- 
ployée dans  la  lingotière,  le  nitrate  d’argent 
fondu  a les  mêmes  propriétés  que  le  nitrate 
cristallisé. 

L’usage  externe  du  nitrate  d’argent  est  des 
plus  importants,  c’est  le  cathérélique  le  plus 
employé,  le  caustique  par  excellence;  on  s’en 
sert  pour  réprimer  les  chairs  fongueuses,  sur 
lesauelles  son  action  est  très-vive;  pour  tou- 
cher la  surface  des  plaies  de  mauvaise  nature, 
les  boutons  varioliques  (méthode  ectrotique), 
arrêter  les  érysipèles,  pour  hâter  la  cicatrisation 
des  trajets  fistuleux,  des  chancres  indolents, 
dans  le  croup. 

Pour  se  servir  de  la  pierre  infernale,  on  l’en- 
châsse dans  un  tuyau  de  plume,  et  mieux  dans 
un  instrument  fait  ad  hoc  et  nommé  porte- 
pierre,  porte-caustique.  Mais  pour  les  cavités 
profondes,  on  risque,  par  cette  méthode,  de 
toucher  aux  parties  antérieures  à celles  que  l’on 
•veut  atteindre.  Pour  obvier  à cet  inconvénient, 
M.  le  professeur  Duméril  a donné  connaissance 
d’un  moyen  qui  consiste  à recouvrir  des  bâions 
de  pierre  infernale  de  telle  épaisseur  et  de  telle 
longueur  qu’on  le  désire,  de  cire  d’Espagne 
fondue.  Lorsqu’on  veut  se  servir  des  bâtons 
ainsi  préparés,  on  met  le  bout  à nu  avec  un 
can.f.  Ne  serait-il  pas  mieux  d’enduire  les  bâ- 
tons des  différents  caustiques  avec  la  matière 
des  instruments  en  gomme  élastique,  de  gutla- 
percha  ou  même  avec  de  simple  vernis. 

Les  bâtons  d’azotate  d’argent  peuvent  se 
rompre  dans  les  cavités  où  on  les  porte.  Pour 
obvier  à cet  inconvénient  on  a proposé  de  dis- 
poser des  mèches  d’amiante  dans  la  lingotière 
et  de  couler  l’azotate  dessus, 
js.  Le  médecin  a quelquefois  besoin  d avoir  un  j 
crayon  d’azotate  d’argent  à bout  très-aigu.  On  | 
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arrive  à ce  résultat  à l’aide  du  canif,  mais  diffi- 
cilement. Le  mieux  est  de  se  servir  de  la  lime 
douce.  On  fait  d'abord  au  crayon  4 pans,  puis 
on  abat  les  arêtes  de  manière  à obtenir  un  cône 
très-pointu. 

Azotate  de  baryte. 

Nitre  bary tique;  Azotas  baryticus. 

On  l’obtient  en  décomposant  le  carbonate  de 
baryte  ou  le  sulfure  de  barium  par  l’acide  azo- 
tique. Il  est  cristallisé,  soluble,  vénéneux. 

Il  n’est  d’aucun  usage  en  médecine.  Par  la 
calcination  on  en  obtient  la  baryte  pure. 

Sous-azotate  de  bismuth. 

Blanc  de  fard,  de  perle  ou  de  bismuth;  Ma- 
gistère de  bismuth  ; Oxyde  blanc  de  bis- 
muth ; Nitrate  basique  de  bismuth  ; Sub - 
azotas  bismuticus.  j 

Basisch  salpetersaure  wismuth  ; Wismuth  weiss,  al,;  Azot- 
nokisloi  vismut,  rus. 

Sa  préparation  a été  longtemps  tenue  secrète, 
c’est  Lemery  qui  la  lit  connaître. 

Bismuth  purifié,  2 Acide  azotique,  6 

Faites  réagir  d’abord  à froid,  puis  à chaud; 
laissez  reposer,  décantez,  évaporez  aux  2/3,  et 
versez  la  liqueur  dans  40  ou  oO  fois  son  poids 
d’eau;  il  se  formera  un  précipité  abondant  de 
sous-nitrate  de  bismuth.  En  versant  dans  la  li- 
queur surnageante  de  l’ammoniaque  dilué  de 
manière  à ne  pas  saturer  complètement  l’acide, 
on  précipitera  une  nouvelle  pp.  de  sous-nitrate 
qu’on  ajoutera  au  premier.  (Codex.) 

Quelque  bien  lavé  qu’il  soit,  le  sous-nitrate 
de  bismuth  humide  a toujours  une  réaction 
acide. 

Antispasmodique.  Dans  la  gastrodynie,  la 
diarrhée,  la  gastrite.  Dose,  de  2 à 5 gram.  en 
poudre  mêlée  à du  sucre , en  pilules,  dragées, 
ou  pastilles. 

Azotate  de  cuivre. 

Nitrate  cuivrique;  Azotas  cupricus. 

On  le  prépare  directement  en  traitant  de  la 
limaille  de  cuivre  par  l’acide  azotique.  Il  cristal- 
lise en  prismes  flexibles  d’un  très -beau  bleu. 

Le  nitrate  de  cuivre  ammoniacal  s’obtient 
en  précipitant  un  soluté  de  nitrate  cuivrique  par 
l’ammoniaque  non  en  excès;  recueillant  le  pré- 
cipité, le  dissolvant  dans  l’ammoniaque  et  fai- 
sant cristalliser  au  bain  de  sable. 

Azotate  de  fer. 

Nitrate  ferrique;  Azotas  ferricus. 

On  le  fait  en  traitant  Q.  V.  d’oxyde  noir  de 
fer  par  Q.  d’acide  azotique,  à l’aide  de  la  cha- 
leur. On  décante  et  on  conserve  la  liqueur.  On 
peut  aussi  le  préparer  en  traitant  directement  la 
limaille  de  fer  par  l’acide  azotique.  Inusité. 


EAU  MERCURIELLE  CAUSTIQUE.  — AZOTATE  DE  PLOMB, 


Sous  le  nom  de  persesquinitrate  de  fer  et 
contenant  un  peu  de  chlorure  ferrique,  le  doc- 
teur Kerr  l’a  proposé  comme  antidiarrhéique 
puissant. 

Azotate  de  magnésie. 

Nitre  magnésien  ; Azotas  magnésiens. 

On  l’obtient  en  saturant  de  l’acide  azotique 
par  du  carbonate  de  magnésie.  Il  cristallise  dif- 
ficilement, est  déliquescent  et  d’une  saveur  très- 
amère.  Inusité. 

Azotates  de  mercure. 

On  distingue  en  pharmacie  deux  azotates  de 
mercure  et  un  azotate  double  de  mercure  et 
d’ammoniaque. 

\°  Protoazotate  de  mercure,  nitrate  de  pro- 
toxyde de  mercure,  nitrate  mercureux;  Azo- 
tas hydrargyrosus , Hydrargyrum  nitri- 
cum 

Mercure  pur. — Acide  azotique  à 35°.  P.  E. 

Laissez  réagir  dans  un  matras  ; après  24  heu- 
res, séparez  les  cristaux  formés,  lavez-les  à l’a- 
cide nitrique  et  faites-les  sécher.  {Codex.) 

Traité  par  l’eau  chaude,  ce  sel  donne  un  sous- 
protonitrate  insoluble , jaune  verdâtre,  appelé 
turbith  nitreux. 

Le  prolonitrate  de  mercure  est  employé  en 
pommade  contre  les  dartres  ; il  est  cathérétique. 

Sous  le  nom  de  protonitrate  de  mercure  ra- 
tionnel, M.  Mialhe  indique  le  soluté  suivant  : on 
broie  30,0  nitrate  mercureux  avec  -100,0  d’eau 
distillée  acidulée  de  20,0  d’acide  azotique.  On 
conserve  la  liqueur  sur  le  dépôt  qui  refuse  de  se 
dissoudre. 

2°  Deutodzotate  acide  liquide  de  mercure  ; 
Nitrate  acide  de  mercure  ; Azotas  hydrargyri- 
cus  liquidus *. 

Mercure  pur,  100  Acide  azotique  à 33°  800 

Faites  dissoudre,  puis  évaporez  de  manière  à 
obtenir  225  de  produit.  [Codex.) 

Ce  liquide  contient  7-1  pour  100  de  nitrate  et 
,un  excès  d’acide. 

Caustique  énergique;  employé  pour  com- 
battre les  dartres  rongeantes,  les  ulcères  can- 
céreux de  la  peau  et  du  col  de  l’utérus  : on  l’ap- 
plique au  moyen  d’un  pinceau  de  charpie  et  on 
recouvre  avec  un  tampon  de  la  môme  subs- 
tance. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  préparation 
avec  la  suivante  : 

Eau  mercurielle  caustique. 

Mercure,  4 Acide  azotique  à 33°  S 

Dissolvez  à une  douce  chaleur  et  ajoutez  : 

Eau  distillée,  30 

La  liqueur  contient,  comme  la  précédente,  un 
mélange  de  proto  et  de  deutonitrate  de  mercure. 

(Codex  de  1818.) 
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Nous  avons  ajouté  l’adjectif  caustique  pour 
éviter  qu’on  ne  confonde  cette  préparation  avec 
l’eau  mercurielle  vermifuge,  dont  nous  parle- 
rons plus  loin. 

C’est  une  préparation  analogue  à celle  que 
l’on  connaissait  autrefois  sous  les  noms  de  re- 
mède du  capucin  ou  du  duc  d’Antin , de  li- 
queur de  Belloste,  et  qu’on  employait  à l’exté- 
rieur en  lotions  sur  les  chancres  et  ulcères  sy- 
philitiques, à l’intérieur  à lajdose  de  2 ou  3 gouttes 
dans  un  verre  d’eau  ou  de  tisane  sudorifique. 

Guibourt  indique  encore,  sous  le  nom  d’acide 
nitrique  mercuriel,  la  dissolution  à chaud  de 
1 gramme  de  protonitrate  de  mercure  dans  8 
d’acide  nitrique.  Bien  qu’on  l’emploie  comme  le 
deuto-azotate  acide  liquide  du  Codex,  il  ne  faut 
pas  les  confondre. 

Azotate  de  mercure  et  d’ammoniaque* 

Mercure  soluble  d'Hahnemann;  Oxyde  gris 

ou  noir  de  mercure;  Précipité  noir;  Turbith 

noir;  Protonitrate  ammoniaco-mercuriel  ; 

Hydrargyrum  oxydatum  nigrum  ; Azotas 

hydrargyroso-ammonicus. 

Triturez  100,0  de  protoazotate  de  mercure 
avec  Q.  S.  d’eau  froide  et  faiblement  acidulée 
par  de  l’acide  azotique,  de  manière  à obtenir  4 
ou  5 litres  de  soluté.  Versez  goulte  par  goutte 
et  sans  interruption,  en  agitant  le  soluté  mer- 
curiel, de  l’ammoniaque  étendue  de  15  à 20 
fois  son  poids  d’eau,  jusqu’à  ce  que  le  préci- 
pité prenne  une  teinte  pâle;  séparez  par  dé- 
cantation le  précipité  delà  liqueur  surnageante, 
lavez-le,  et  faites-le  sécher  à l’abri  de  la  lu- 
mière. (Codex.) 

Selon  R.  Kane,  le  mercure  soluble  d’Hahne- 
mann  est  du  turbith  nitreux  dans  lequel  une 
proportion  d’eau  est  remplacée  par  une  propor- 
tion d’ammoniaque. 

C’est  un  produit  tantôt  noir,  tantôt  gris,  pul- 
vérulent, qui  ne  mérite  pas  le  titre  de  soluble 
qu’on  lui  a donné,  si  toutefois  cette  épithète  ne 
se  rapporte  pas  à son  action  médicale. 

Il  a eu  une  très-grande  vogue  en  Allemagne 
et  môme  en  France  comme  antisyphilitique. 
Malheureusement  c’est  un  médicament  de  com- 
position variable  et  parlant  peu  fidèle  dans  son 
emploi.  Le  mercure  soluble  à teinte  grise  paraît 
plus  énergique  que  celui  qui  est  tout  à fait  noir. 
Dose,  1 à 5 centig.  en  pilules. 

Azotate  de  plomb* 

On  l’obtient  soit  en  traitant  directement  le 
plomb  par  l’acide  azotique  faible  aidé  de  la  cha- 
leur, ou  en  saturant  le  même  acide  par  de  la 
litharge,  et  faisant  cristalliser  par  évaporation. 

C’est  un  sel  en  beaux  cristaux  à reflet  éclatant, 
soluble  dans  treize  parties  d’eau,  très-lourd  : 
j une  chaleur  convenable  lo  fait  fondre,  et  il  peut 
j être  coulé,  à l’aide  d’un  peu  de  nitre,  en  cylin- 
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AZOTATE  DE  POTASSE.  — BADIANE. 


dre  comme  l’azolate  d’argent.  Mais  une  forte 
chaleur  le  décompose. 

Il  a été  proposé  dans  ces  derniers  temps  pour 
la  désinfection  et  la  cicatrisation  des  plaies,  soit 
en  soluté,  soit  sous  forme  de  crayon,  contre  les 
maladies  de  la  peau,  etc.  C’est  un  désinfectant  à 
mettre  sur  la  même  ligne  que  leshypochlorites. 

La  liqueur  ou  eau  inodore  désinfectante  de 
Ledoyen  est  un  soluté  de  1 p.  de  nitrate  de 
plomb  dans  8 p.  d’eau.  Le  remède  de  Liebert 
contre  les  gerçures  et  crevaces  aux  seins  est  un 
soluté  de  50  centigr.  de  sel  dans  30  gram.  d’eau 
colorée  avec  de  la  teinture  d’orcanette.  Selon  la 
pharmacopée  d’Edimbourg,  c’est  le  sel  qu’il  con- 
vient le  mieux  d’employer  pour  la  préparation 
del’ioduredeplomb. 

Azotate  de  potasse. 

Nitre,  Sel  de  nitre,  Salpêtre,  Nitrate  de  po- 
tasse ; Kali  nitricum,  Nîtras  kalicus,  Ni- 
tras  potassœ,  Azotas  potassicus. 

Salpetersaures  kali,  al.;  Nitrate  of  potash,  ang.;  Malh  et 
barud,  Ubkir,  au.;  Salpeter,  dan.,  hol.,  su.;  Salitre 
nitro,  esp.;  Bajee,  ind.;  Salnitro,  it.;  Shorah,  pers.; 
Nitro,  pon.;  Azotnokisloi  kali,  Selitra,  rus.;  Pottiloop- 
poo,  LAM. 

D’après  beaucoup  d’auteurs,  l’existence  de  ce 
sel  aurait  été  révélée  au  xme  siècle  par  le  moine 
Roger  Bacon,  à qui  on  fait  également  l’honneur 
de  ia  découverte  de  la  poudre  de  guerre.  Selon 
d’autres,  Geber,  au  ixe  siècle,  parle  distincte- 
ment du  nitre.  Selon  d’autres  encore,  les  Chi- 
nois et  les  Indous  connaissent  de  temps  immé- 
morial le  nitre  et  la  fabrication  de  la  poudre. 
Quant  au  neter  de  l’Ancien  Testament,  au  vîrpGv 
d'Hérodote  et  de  Théophraste,  et  au  nitrum  de 
Pline,  il  parait  être  le  natron. 

On  le  retire  en  grand  des  vieux  plairas  et  des 
nitrières  artificielles  ou  naturelles.  Ces  derniè- 
res sont  nombreuses  dans  l’Inde  (celle  de  Tirhût 
au  Bengale  est  la  plus  riche),  en  Perse,  en 
Egypte,  d’où  ce  sel  arrive  en  Europe  en  grande 
quantité.  Mais  c’est  là  le  salpêtre  cru  ou  de 
houssage  du  commerce.  11  a besoin  d’être  purifié 
par  lavage  et  cristallisation. 

C’est  à ce  sel  que  les  plantes  dites  nitreuses, 
comme  la  bourrache,  la  buglose,  la  pariétaire, 
doivent  leurs  propriétés  diurétiques.  La  moelle  de 
l’hélianthe  ou  grand  soleil  ( Helianthus  annuus ) 
en  contient  tellement  qu’elle  brûle  comme  une 
mèche  d’artifice,  ce  qui  avait  fait  penser  qu’on 
pouvait  l’employer  en  moxas. 

Entier,  le  sel  de  nitre  se  présente  sous  forme 
de  masses  aiguillées,  blanches,  inodores.  Ses 
cristaux  sont  des  prismes  à 6 pans  à sommet 
dièdre.  Sa  saveur  est  d’abord  fraîche  et  urineuse, 
puis  amère.  Il  est  soluble  dans  4 fois  son  poids 
d’eau  froide,  et  moins  de  moitié  son  poids 
d’eau  bouillante.  II  produit  un  abaissement  de 
température  par  sa  solution  dans  l’eau.  Il  est  un 
peu  soluble  dans  l’alcool. 


A haute  dose,  c’est  un  poison.  À petite  dose, 
c’est  le  diurétique  par  excellence  et  le  plus  em- 
ployé. C’est  aussi  un  tempérant,  un  fondant, 
un  antiscorbutique,  et,  d’après  les  Italiens,  un 
contro-stimulant.  Le  docteur  Aran  l’a  employé 
àhau’e  dose  (jusqu’à  30  grammes  par  jour) 
contre  le  rhumatisme  articulaire. 

Dose  : de  5 centig.  à 2 grammes  dans  des 
boissons  comme  diurétiques;  1 , 4 et  8 grammes 
comme  contro-stimulant. 

L’azotate  de  potasse  entre  dans  diverses  pré- 
parations, et  notamment  dans  la  poudre  diuré- 
tique. Il  fait  partiede  la  poudre  à tirer.  Voici  la 
composition  de  la  poudre  de  guerre  ; azotate  de 
potasse  75,  charbon  12,5,  soufre  12,5.  La  pou- 
dre de  fusion  est  un  mélange  de  3 parties  de 
nitre,  1 de  soufre  et  1 de  sciure  de  bois. 

lncompatib.  : A<  ide  sulfurique,  alun,  sulfate 
de  fer,  de  cuivre,  de  magnésie,  de  zinc. 

Si  l’on  fait  fondre  du  sel  de  nitre  dans  un 
creuset  et  qu’on  le  coule  en  plaques,  on  obtient 
le  nitrate  de  potasse  fondu,  le  sel  de  prunelle, 
le  cristal  minéral,  ou  nitrum  tabulatum  des 
anciennes  pharmacopées,  et  encore  particuliè- 
rement recommandé  dans  quelques  traités  de 
médecine  vétérinaire,  bien  qu’il  ne  diffère  point 
du  sel  cristallisé.  Cependant  nous  devons  dire, 
que  plusieurs  pharmacopées  font  ajouter  pen- 
dant la  préparation  une  très-petite  quantité  do 
soufre  (1  / 1 00  environ),  et  que  dans  ce  cas  il  se 
forme  un  peu  de  sulfate  de  potasse. 

Azotate  de  quinine. 

Dissolvez  Q.  V.  de  quinine  dans  Q.  S.  d’acide 
azotique  étendu,  filtrez,  évaporez  et  faites  cris- 
talliser. 

Azotate  de  soude. 

Nitre  cubique  ou  du  Chili , quadrangulaire 
ou  rhomboïdal;  Natrum  nitricum,  Azotas 
s o dieu s. 

Il  est  fourni  par  le  commerce  et  est  employé 
comme  diurétique  et  antidyssentérique. 

L’azotate  de  soude  existe  en  quantités  iné- 
puisables dans  le  désert  d’Atacama,  près  Tara- 
copasur  les  frontières  du  Chili.  Etant  à plus  bas 
prix  quel’azotaie  de  potasse,  on  lui  donne  la  pré- 
férence pour  la  préparation  de  l’acide  nitrique. 

Azotate  de  strychnine. 

Sel  plus  soluble  et  plus  actif  que  la  strychnine 
elle-même.  On  l’obtient  commecelui  de  quinine. 

Azotate  de  vératrine. 

Opérez  comme  pour  celui  de  quinine. 

B. 

BADIANE*. 

Anis  étoilé , Anis  de  la  Chine. 

Sternanies,  al.;  Steranys,  hol.;  Indian  anise,  Star  anise, 
anc.;  Badiane  huttaie,  ar.;  Pa-co-hu-huei-hiam,  et».; 


BAINS. 
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Sterneanys,  ban.;  Anas  pu),  i.i'K.;  Ànis  do  la  Cliina,  Ànis 

estrallado,  esp.;  Anasce  poo,  ind.;  Anice  stellato,  rr.; 

Skimmi  somo,  jap.;  Gwiazdkowy,  poi,.;  Anis  estellado, 

pon.;  Badyan,  Anyz,  rus.;  Stjernanis,  su.;  Anasi-pu,  tam. 

C’est  le  fruit  d’un  bel  arbre  toujours  vert, 
1 ’illicium  anisatum  (Magnoliacées),  qui  croit  en 
Chine  et  au  Japon. 

Ces  fruits  sont  formés  par  6 à 1 2 coques  réu- 
nies en  étoile,  ligneuses,  d’un  brun  ferrugineux, 
renfermant  chacune  une  semence  ovale,  luisante, 
de  couleur  puce,  et  contenant  elle-même  une 
amande  blanche,  oléagineuse.  Tout  le  fruit,  le 
péricarpe  surtout,  aune  odeur  anisée  très-forte 
et  une  saveur  chaude  sucrée  et  acidulé. 

f La  badiane  contient  une  grande  quantité 
d’huile  volatile.  Une  huile  grasse  verte  et  âcre, 
du  tannin,  de  l’acide  benzoïque. 

La  badiane  est  en  grande  vénération  chez 
les  Chinois,  qui  en  mangent  après  les  repas  et 
en  brûlent  devant  les  pagodes.  Pour  la  médecine 
c’est  un  stimulant,  un  stomachique  employé 
comme  succédané  de  l’anis  vert.  L’huile  volatile 
sert,  dit-on,  à préparer  la  meilleure  anisctte  de 
Bordeaux. 

B AGUEN  AUBIER. 

Séné  indigène , Colutea  arborescens.  (Légum.) 

Blasenstraueh,  al.;  Bladder  senna,  .anc.;  Schaap  linzebooro, 
hol.;  Espantalobos,  esp.;  Vescicaria,  it. 

Arbrisseau  indigène,  à feuilles  d’acacia,  à 
fleurs  jaunes  et  à fruits  vésiculeux. 

Les  feuilles,  ou  plutôt  les  folioles,  qui  ressem- 
blent assez  bien  à celles  du  séné,  sont  légère- 
ment purgatives  et  peuvent  remplacer,  dans 
certains  cas,  ce  dernier  auquel  on  les  mélange 
quelquefois  frauduleusement. 

BAINS. 

Balneum  des  Latins , BaXavsïcv  des  Grecs. 

Milieux  dans  lesquels  on  plonge,  dans  des 
vues  thérapeutiques,  le  corps  ou  seulement  l’une 
de  ses  parties. 

L usage  des  bains,  soit  comme  moyens  hy- 
giéniques, soit  comme  agents  médicamenteux 
remonte  à l’antiquité  la  plus  reculée.  Sous  ce 
dernier  rapport,  les  anciens  employaient  beau- 
coup les  eaux  minérales,  ainsi  que  l’attestent  les 
nombreux  monuments  que  l’on  trouve  encore 
dans  différentes  localités  riches  en  eaux  miné- 
rales. Ils  en  obtenaient  des  cures  tellement  re- 
marquables. qu’ils  considéraient  les  sources  de 
ces  eaux  comme  sacrées.  Du  reste,  ils  ne  fai- 
saient usage  des  eaux  minérales  qu’en  bains,  et 
aucunement  en  boissons,  comme  nous  le  faisons 
de  nos  jours. 

Eu  égard  à la  partie  immergée,  les  bains  sont 
y neraux , c’est-à-dire  entiers,  ou  locaux 
• c est  a-d,re  partiels.  Ces  derniers  sont  divisés 
n aemi-bams,  bains  de  pieds  ou  pédiluves 

ums  de  maim  ou  manuiuües  bains  de  sié  ’ 

ou  de  fauteuil , etc. 


Selon  l’état  moléculaire  de  la  substance  du 
bain,  ils  sont  liquides,  et  c’est  le  cas  le  plus 
ordinaire,  mous,  secs  ou  gazeux. 

Le  bain  liquide  est  constitué  par  l’eau,  soit 
chargée  naturellement  (eaux  minérales , eau 
de  mer)  ou  artificiellement  de  principes  médi- 
camenteux. Cependant  on  connaît  des  bains  de 
sang , de  lait,  d’huile , de  moût  de  raisin, 
de  vin  , etc.  On  l’appelle  bain  de  glace , quand 
l’eau  approche  de  0U;  bain  froid,  de  10  à 
20°;  bain  tiède,  de  25  à 30°;  bain  chaud,  de 
30  à 40°  et  plus  (1).  Ce  dernier  exige  beaucoup 
de  prudence. 

On  évalue  la  quantité  d’eau  nécessaire  pour 
un  bain  ordinaire  ou  pour  adulte,  à 300  litres; 
pour  un  adolescent,  à 200  litres;  pour  un  en- 
fant de  huit  à 12  ans,  à 100  litres;  enfin  pour 
les  enfants  au-dessous,  de  25  à 50  litres. 

Suivant  la  durée,  on  le  dit  ; bain  de  courte 
durée  (quelques  minutes),  bain  de  moyenne 
durée  (environ  une  heure),  bain  prolongé  (plu- 
sieurs heures). 

En  général  les  bains  ne  doivent  être  admi- 
nistrés ni  dans  les  accès  de  fièvre,  ni  dans  la 
sueur,  ni  lorsque  l’estomac  est  rempli  d’ali- 
ments. 

Lorsque  le  bain  liquide  n’est  que  partiel,  ou 
qu’il  est  administré  d’une  certaine  manière,  il 
prend  le  nom  de  douche, 'de  bain  d'ondée,  de 
surprise , d'affusion , d’aspersion.  Le  bain 
russe  et  le  bain  égyptien  ou  turc  sont  à peu 
près  tout  cela  à la  fois,  plus  le  massage  ou  fric- 
tion que  l’on  fait  supporter  au  baigneur,  pour 
celui-ci,  et  la  flagellation  pour  celui-là. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  de 
plus  sur  les  deux  principales  de  ces  variantes 
du  bain,  c’est-à-dire  sur  Y affusion  et  la  douche. 

L affusion  (de  affundere,  répandre)  consiste 
a verser  un  liquide  sur  tout  le  corps,  ou  seule- 
ment sur  1 une  de  ses  parties.  L’eau  froide  est 
communément  le  liquide  employé.  L 'affusion 
diffère  de  la  douche  en  ce  que  dans  celle-ci  le 
fluide  frappe  d’une  manière  continue  et  avec  une 
certaine  force  le  point  de  la  peau  indiqué;  de 
1 aspersion,  en  ce  que  le  liquide  ici  est  projeté 
sous  forme  de  pluie  ; du  bain  de  surprise  ou 
d/ondée,  en  ce  que  le  malade  reçoit  cette  pluie 
d une  manière  brusque  et  inattendue  ; de  Y im- 
mersion, en  ce  que  la  partie  plonge  entièrement 
dans  le  fluide. 

D après  ce  que  nous  avons  dit,  l’affusion  peut 
être  générale  ou  locale;  dans  la  première,  le 
malade  est  placé  nu  et  assis  dans  une  baignoire 


(1)  Les  degrés  indiqués  ici  sont  des  degrés  centigrades. 
13°  centigrades  est  la  température  de  bain  proprement  dite; 
die  correspond  à 27o  Réaumur.  On  s’assure  delà  tempéra- 
ure  des  bains  à l’aide  d’un  instrument  nommé  thermo- 
mètre à bains.  C’est  un  petit  thermomètre  ordinaire,  ap- 
diqué  sur  une  planchette  sur  laquelle  sont  marqués  les  de- 
grés, et  qui  se  tient  verticalement  dans  l’eau  à l’aide  d’un 
lotteur  en  liège. 
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vide  ; on  répand  à Ilots  sur  lui  quelques  seaux 
d’eau  plus  ou  moins  froide,  puis  on  l’essuie  avec 
des  linges  chauds  et  on  le  replace  dans  son  lit. 
Dans  le  cas  d’affusion  partielle,  on  la  dirige 
uniquement  sur  la  partie  malade,  en  abritant 
les  autres  du  contact  de  l’eau  froide  : si  c’est  la 
tête,  le  malade  est  ordinairement  placé  dans  un 
bain  d’eau  tiède  ; si  c’est  la  moitié  supérieure 
du  corps,  dans  un  demi-bain.  On  remplace  sou- 
vent le  bain  et  le  demi-bain  par  un  pédiluve  à 
haute  température. 

Les  affusions  sont  indiquées  toutes  les  fois 
que  le  refoulement  des  fluides  de  la  circonfé- 
rence au  centre  est  nécessaire.  Elles  sont  con- 
tre-indiquées chez  les  personnes  âgées,  peu 
susceptibles  de  réactions,  et  chez  les  personnes 
pléthoriques. 

La  douche  ( ducici ) est  un  bain  local  dans  le- 
quel le  jet  d’un  fluide  gazeux  ou  liquide  quelcon- 
ueest  dirigé  avec  plus  ou  moins  d’intensité  et 
’une  manière  continue  sur  un  point  du  corps. 
De  la  nature  du  fluide  employé,  de  sa  tempéra- 
ture, du  volume,  de  la  force  du  jet  et  de  sa  du- 
rée, résultent  les  effets  variés  que  les  douches 
sont  susceptibles  de  produire. 

Onemploie  l’air,  l’eau  commune,  l’eau  de  mer, 
les  eaux  minérales,  des  liquides  aromatiques, 
toniques,  alcalins,  alcooliques,  de  l’ huile,  du  lait. 

On  administre  les  liquides  à l’aide  d’un  ré- 
servoir élevé  : plus  ce  dernier  est  élevé  et  plus 
le  diamètre  de  la  colonne  est  grand,  plus  les 
effets  de  la  douche  sont  marqués.  Celte  colonne 
a communément  de  quelques  millimètres  à 3 
centimètres  de  diamètre,  et  le  réservoir  de  2 à 
4 mèires  de  hauteur.  On  administre  aussi  les 
douches  en  filet,  en  arrosoir,  en  nappe.  On 
nomme  douche  descendante,  celle  dans  laqueile 
le  liquide  tombe  verticalement  de  haut  en  bas 
sur  la  partie  affectée,  c’est  la  plus  usitée  ; ascen- 
dante, celle  où  le  liquide  s’élève  au  contraire; 
latérale  enfin,  celle  où  il  est  dirigé  plus  ou 
moins  horizontalement. 

La  douche  est  un  moyen  puissant  de  médi- 
cation, mais  qui  demande  beaucoup  de  tact 
pour  son  indication.  On  tire  aujourd’hui  un 
grand  parti  de  la  douche  froide  dans  le  traite- 
ment de  l’aliénation  mentale. 

Bains  de  pieds  ou  pédiluves.  Ils  peuvent 
avoir  différents  buts,  cependant  ils  sont  plus 
généralement  employés  à titre  de  révulsifs. 
Alors  on  y fait  entrer  des  substances  irritantes 
dont  on  aide  l’action  en  élevant  la  température 
de  l’eau. 

On  a inventé  un  appareil  assez  ingénieux 
(thermopode)  pour  donner  des  bains  de  pieds  ; 
cet  appareil  se  compose  d’un  seau  en  métal  (il 
serait  peut-être  mieux  qu’il  fût  en  matière 
moins  conductrice  de  la  chaleur);  le  long  de  la 
paroi  descend  un  tube  en  fer-blanc  qui,  arrivé 
à la  partie  inférieure,  se  courbe  et  vient  aboutir 


au  centre  du  fond,  où  il  se  termine  en  pomme 
d’arrosoir.  Lorsqu’on  veut  réchauffer  le  pédi- 
luve, on  verse  l’eau  chaude  par  l’extrémité  su- 
périeure du  tube;  de  celte  manière  on  n’a  pas 
besoin  de  découvrir  le  bain,  et  le  mélange  de 
l’eau  chaude  avec  l’eau  refroidie,  se  faisant  par 
le  fond,  est  beaucoup  plus  exact.  Il  serait  ra- 
tionnel d’appliquer  ce  principe  aux  grandes  bai- 
gnoires : l’excédant  d’eau  pourrait  s’écouler  par 
un  trop-plein. 

Nous  prendrons  occasion  de  ces  détails  pour 
dire  un  mot  du  chauffage  de  l’eau  des  bains. 
Dans  les  grandes  villes  où  il  y a des  établisse- 
ments de  bains,  l’administration  de  ces  moyens 
médicinaux  ne  souffre  aucune  difficulté.  Mais  il 
n’en  est  plus  de  même  dans  les  petites  localités. 
Les  renseignements  que  nous  allons  donner 
pourront  donc  être  quelquefois  utilisés  par  les 
médecins  de  campagne.  Aujourd’hui,  dans  les 
établissementsde  bains,  ou  autres,  dans  lesquels 
on  a besoin  d’eau  chaude,  on  ne  chauffe  plus 
l’eau  directement,  mais  à l’aide  de  la  vapeur  que 
l’on  fait  dégager  dans  un  générateur,  sorte  de 
petite  chaudière  à couvercie  muni  d’un  tube  qui 
amène  la  vapeur  au  sein  de  grandes  cuves  qui 
contiennent  l’eau  qu’on  veut  chauffer.  Ils  épar- 
gnent ainsi  l’achat  de  chaudières  métalliques 
énormes,  et  de  grands  embarras.  Il  serait,  se- 
lon nous,  souvent  facile  dans  les  ménages,  où 
l’on  possède  rarement  des  chaudières  assez 
grandes  pour  chauffer  l’eau  des  bains,  d’impro- 
viser quelque  chose  d’analogue. 

Celte  méthode  de  chauffage  de  l’eau  est  fon- 
dée sur  ce  principe  de  physique,  qu’un  poids 
donné  d’eau  réduit  en  vapeur  en  amènera  un 
autre  cinq  fois  plus  fort  à la  température  de  l’é- 
bullition. La  température  ordinaire  du  bain 
étantde33°centig.,  et  l’eau  ayant,  en  moyenne, 
déjà  une  température  de  15°  centig.,  H s’en- 
suit qu’il  ne  faut  pas  réduire  en  vapeur  une 
grande  quantité  d’eau  pour  faire  chauffer  un 
bain. 

11  existe  d’ailleurs  des  baignoires  qui  portent 
avec  elles  l’appareil  caléfacteur  pour  le  chauf- 
fage de  l’eau.  Un  caléfacteur  déjà  ancien,  et 
dont  l’idée  nous  paraît  heureuse,  consiste  dans 
une  sorte  de  vase  en  cuivre  que  l’on  plonge 
dans  l’eau  de  la  baignoire,  et  dans  l’intérieur 
duquel  on  fait  du  feu  de  charbon.  Deux  tubes 
laléraux  qui  sortent  de  l’eau  donnent,  l’un  ac- 
cès à l’air  nécessaire  à l’entretien  de  la  com- 
bustion, et  l’autre  issue  aux  produits  de  cette 
dernière.  L’eau  étant  amenée  a la  température 
voulue,  on  enlève  l’appareil. 

Bains  de  mains  ou  manuluves.  Rien  de 
plus  simple  que  leur  administration. 

Bains  de  siège  ou  de  fauteuil.  Dans  cette 
sorte  de  bains,  la  partie  inférieure  du  tronc  et 
le  haut  des  cuisses  seulement  sont  soumis  à l’ac-  ' 
lion  thérapeutique  du  bain.  Ils  conviennent1 
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tdans  certaines  affections  locales  où  le  bain  en- 
Itier  n’est  pas  nécessaire. 

Il  peut  admettre,  relativement  à sa  nature, 
icomme  le  bain  général,  une  foule  de  variétés. 
iSa  température,  sa  durée  subissent  les  mêmes 
imodifications.  Le  fauteuil  à bain  de  siège  pour- 
irait  recevoir  le  même  perfectionnement  que  le 
:seau  à pédiluves. 

Les  bains  mous  nous  intéressent  peu  ; les 
plus  usités  sont  ceux  de  boues  minérales,  de 
marc  de  raisin , de  fumier  chaud , de  dégras 
d’huile, 

La  boue  saline  des  bords  de  la  mer  est  em- 
ployée très-chaude,  par  les  habitants  delà  Gri- 
mée et  surtout  par  lesTartares,  en  bains  contre 
U’hypochondrie,  le  scorbut,  la  scrofule,  etc. 

Les  bains  secs  sont  constitués  par  du  sable 
i (arénation),  du  son,  de  la  cendre  chauffés,  et 
.dans  lesquels  on  plonge  tout  ou  partie  seule- 
ment du  corps. 

Les  bains  de  vapeur  sont  fort  en  usage  au- 
jourd’hui. On  les  administre  de  deux  manières. 
La  première  manière,  celle  qui  se  pratique  chez 
les  particuliers,  consiste  a faire  asseoir  le  malade 
dans  une  sorte  de  baignoire  (en  bois  ou  en  mé- 
tal) recouverte  de  manière  à ne  laisser  pas- 
ser que  la  tête  au  dehors  ; ou  bien  encore  on 
se  sert  de  l’appareil  suivant,  qui  remplit  toutes 
les  conditions  désirables  : il  se  compose  d’une 
corbeille  en  osier  ou  d’un  châssis  en  bois  se 
démontant,  d’une  toile  cirée  pour  recouvrir 
exactement  le  châssis,  et  d’un  vase  muni  d’un 
tube  terminé  par  une  pomme  d’arrosoir.  Lors- 
qu’on veut  le  faire  fonctionner,  on  fait  asseoir 
le  malade  dans  l'intérieur  du  châssis,  sur  une 
chaise  posée  sur  une  toile  cirée  ; on  recouvre  le 
châssis  d’abord  d'un  drap  ou  d’une  couverture, 
puis  de  la  toile  cirée  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  en  ne  laissant  que  la  tête  du  malade  en 
dehors;  on  fait  arriver  l’extrémité  du  tube  à la 
partie  inférieure  de  cette  sorte  de  baignoire,  on 
chauffe  le  vase  qui  contient  le  liquide  que  l’on 
veut  vaporiser,  et  le  malade  se  trouve  bientôt 
entouré  d’une  atmosphère  de  vapeur. 

Dans  les  grands  établissements  de  bains  et 
dan^  les  hôpitaux,  on  produit  la  vapeur  dans  un 
appareil  situé  dans  une  pièce  particulière;  le 
généraleur  de  vapeur  lance  celle-ci  par  des  ou- 
vertures donnant  dans  une  autre  pièce,  où  se 
trouvent  les  malades.  Ceux-ci,  à l’aide  de  gra- 
dins établis  à cet  effet,  s’approchent  de  plus  en 
I plus  des  bouches  de  vapeur,  à mesure  qu’ils 
I peuvent  supporter  un  plus  haut  degré  de  cha- 
1 eur.  Mais  on  conçoit  que  ce  dernier  mode  ne 
I peut  être  employé  pour  des  gaz  dangereux  à 
respirer. 

La  température  des  bains  de  vapeur  va  de  20 
> a 60  degrés  et  plus.  On  en  prolonge  l'applica- 
tion depuis  une  minute  jusqu’à  plusieurs  heures. 
Leur  durée  ordinaire  est  de  25  minutes.  Lors- 


que, par  l’effet  de  la  chaleur,  il  y a congestion 
au  cerveau,  on  rafraîchit  la  tête  du  malade  à 
l’aide  d’éponges  imbibées  d’eau  froide. 

Une  bonne  condition,  à la  sortie  des  bains  de 
vapeur,  c’est  de  se  mettre  au  lit  pour  que  la 
transpiration  continue  et  soit  séchée  en  même 
temps. 

On  sait  que  l’on  fait  des  fumigations  de  ce 
genre,  mais  moins  parfaites,  en  mettant  dans 
une  bassinoire  les  matières  qui  doivent  produire 
les  vapeurs  et  en  promenant  celte  bassinoire 
dans  ledit  du  malade. 

Les  substances  les  plus  fréquemment  em- 
ployées en  bains  de  vapeur  sont  : le  soufre,  le 
cinabre,  le  benjoin  , le  succin,  etc.,  pour  les 
bains  de  vapeur  sèche;  l’eau,  l’alcool,  le  vinai- 
gre, les  décodés  aromatiques,  émollients,  etc., 
pour  les  bains  de  vapeur  humide. 

On  projette  par  parties  sur  des  plaques  de 
tôle  ou  de  fonte  les  premières  substances  ; les 
secondes  sont  vaporisées  par  l’ébullition. 

Lorsque  les  bains  de  vapeur  ne  sont  que  par- 
tiels, ils  prennent  les  noms  de  douches  de  va- 
peur, de  fumi gâtions.  Dans  ce  cas,  on  pré- 
sente l’extrémité  du  tube  qui  amène  la  vapeur 
à la  partie  affectée,  en  l’approchant  ou  l’éloi- 
gnant selon  la  sensibilité  delà  partie. 

Assez  souvent,  faute  d’appareil,  on  présente 
la  partie  malade  au-dessus  du  \a>e  où  la  vapeur 
se  produit.  Mais  alors,  pour  ne  pas  perdre  de 
vapeur,  on  improvise  au-dessus  du  vase  un 
conduit  qui  va  de  ce  dernier  à la  partie  malade, 
avec  un  papier  fort,  une  étoffe  imperméable;  un 
entonnoir  est  souvent  tout  ce  qu’il  faut  pour 
cela  (V.  Fumigations). 

PREPARATIONS  POUR  BAINS. 

Bain  acide. 

Acide  chlorhydrique  du  commerce,  1 kilog. 

Eau  Q.  S.  pour  un  bain,  ou  300  litres 

Mêlez  (F.  II.  P.). 

La  dose  d’acide  de  cette  formu’e  est  à peu 
près  la  plus  forte  que  l’on  emploie  ; le  plus  gé- 
néralement elle  est  de  100,250,  300 ou  500gram. 

Bain  alcalin. 

Carb.  de  soude  du  com.,  250  Eau,  300  litres. 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  une  petite  quan- 
tité d’eau  chaude,  puis  versez  le  soluté  dans 
l’eau  du  bain.  (f.  ii.  p.)‘ 

Bain  alcalino-ferrugineux,  de  Raspail. 

Dans  une  grande  baignoire,  après  le  premier 
seau  d’eau,  versez  : 

Ammoniaque  saturé  de  camphre,  200  gram. 

Sel  de  eui.'ine,  1 kilog. 

Achevez  de  remplir  la  baignoire  et  agitez 
avec  une  ou  deux  pelles  rougies  au  feu. 

Pour  une  baignoire  moyenne  les  doses  sont 
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réduites  à moitié,  et  pour  une  baignoire  d’en- 
fant, au  quart. 

Selon  M.  Raspail,  ce  bain  est  employé  avec 
succès  dans  le  cas  de  fièvre,  de  douleurs  rhu- 
matismales, de  courbature,  de  paralysie  des 
membres,  de  rage,  de  manie  furieuse,  etc. 

Nous  ferons  une  remarque  sur  la  composi- 
tion de  ce  bain,  c’est  que  la  quantité  de  fer  qui 
peut  en  faire  partie  doit  être  à peu  près  nulle. 

Bain  ammoniaté. 

Chlorhyd.,  d’ammonniaq.,  2 kilog.  Eau,  300  litres. 

Bain  ammoniaté  ferrugineux. 

Chlorhyd.  d’ammoniaq.,  ÎS'  Chlorure  de  fer,  300 

Eau,  Q.  S, 

Contre  le  rachitis. 

Bain  antirhumatismal  (Smith). 

Ess.  de  téréb.  100  Ess.  deromar.  10  Carb.  desoude,  300 

Pour  ajouter  à l’eau  d’un  bain  dans  lequel  on 
reste  10  à 15  minutes.  On  augmente  progressi- 
vement la  dose  des  substances. 

Goutte,  rhumatisme,  sciatique. 

Bain  antisyphilitique. 

Bain  mercuriel. 

Sublimé  corrosif,  13,0  Eau  distillée,  300,0 

F.  dissoudre,  etversez  dans  unebaignoire  en 
bois  contenant  q.  s.  d’eau  pour  un  bain. 

Dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes, 
lorsqu’on  redoute  l’action  du  sublimé  sur  l’esto- 
mac. ( Foy .) 

On  pourrait  dissoudre  le  sublimé  corrosif 
dans  de  l’alcool  (125  gr.  par  exemple)  au  lieu 
d’eau.  Le  sublimé  étant  décomposé  par  le  métal 
des  baignoires  ordinaires,  il  faut  donc  se  servir 
de  baignoires  en  bois. 

Bain  aromatique. 

Espèces  aromatiques,  1000  Eau  bouillante,  12000 

Faites  infuser,  passez  avec  expression  et  ajou- 
tez à l’eau  du  bain.  (f.  h.  p.)  Cadet  y ajoute  : 

Essence  de  savon,  123  Sel  ammoniac,  60 

Contre  la  diarrhée,  les  affections  rhumatis- 
males, la  consomption. 

Bain  astringent,  de  Most. 

Alun,  200  Eau  froide,  6 à 8 seaux. 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

I.ait  caillé,  l seau. 

M.  Most  emploie  ce  bain  dans  le  cas  où  la 
plus  grande  partie  du  corps  est  couvertede  brû- 
lures. On  y fait  rester  le  malade  pendant  dix 
heures.  On  "peut,  suivant  les  cas,  augmenter  la 
dose  du  sel.  ( Bouch .) 

Bain  de  Balaruc. 

Chlorure  de  sodium,  1368  Sulfata  de  soude,  300 

— de  calcium,  1623  Bicarb.  de  soude,  625 

— de  magnésium,  780  Eau,  litres,  300 


— BAIN  FORTIFIANT. 

Opérez  comme  pour  celui  de  Bourbon  ne. 

Bain  balsamique  (Tkousseau). 

Mettez  dans  un  pot  de  30  litres  1 kil.  de  téré- 
benthine de  Bordeaux  et  1 kil.  de  goudron, 
remplissez-le  d’eau  chaude,  remuez  2 ou  3 fois 
par  jour  et  mêlez  à l’eau  d’un  grand  bain.  Affec- 
tions prurigineuses,  gourmes  chez  les  enfants. 
Se  servir  du  liquide  pur  pour  lotions,  injec- 
tions, etc. 

Bain  de  Baréges  artificiel. 

Hydrosuif,  de  soudecrist.,  60  Carb.  de  soude  crist.,  60 

Chlorure  de  sodium,  60  Eau  pure,  320 

F.  dissoudre  et  conservez  dans  une  bouteille. 
C’est  la  dose  pour  un  bain.  (Codex.) 

Le  Codex  fait  observer  que  cette  formule 
donne  un  bain  incolore,  d’une  odeur  légère- 
ment hydrosulfurée,  qui  diffère  totalement,  par 
sa  composition,  du  bain  sulfureux  ordinaire  que 
l’on  prépare  avec  le  sulfure  de  potasse,  et  dont, 
par  oubli  sans  doute,  il  ne  donne  point  la  for- 
mule. 

Nous  ferons  remarquer  qu’en  général  dans 
les  pharmacies  on  délivre  pour  bain  de  Baréges 
le  bain  sulfureux  dont  nous  donnons  la  formule 
plus  loin.  Pour  faire  cesser  les  malentendus  qui 
pourraient  avoir  lieu  à ce  sujet,  nous  proposons 
d’appeler  le  bain  du  Codex  : bain  de  Baréges 
du  Codex,  ou  à V hydrosulfate  de  soude,  et 
l’autre  : bain  de  Baréges  ordinaire,  ou  au  sul- 
fure de  potasse. 

La  formule  du  bain  de  Baréges  du  Codex  est 
celle  d’Anglada.  M.  Boudet  a donné  une  modi- 
fication de"cett,e  formule  en  y faisant  entrer  de 
la  gélatine.  Le  bain  ou  extrait  de  Baréges  ino- 
dore de  Quesneoille  n’est  pas  autre  chose  que 
les  sels  ci-dessus,  mêlés  et  non  dissous. 

Bain  de  Bourbonne-les-Bains  artificiel. 

Chlorure  de  calcium,  990  Bicarbonate  de  soude,  1 V0 
Chlorure  de  sodium,  1600  Bromure  de  potassium,  13 
Sulfate  de  soude,  1550  Pour  un  bain  de  300  litres. 

On  n’ajoute  le  sel  marin  et  le  sulfate  de  soude 
à l’eau  du  bain  que  lorsque  les  autres  sels  sont, 
dissous.  ( Guib .) 

Bain  avec  l’émétique. 

Emétique,  60  Eau,  Q.  S.  pour  un  bain  général. 

Lumbago,  dartres,  prurit.  (Foy.) 

Bain  émollient. 

Espèces  érnoll.  2000  Graine  de  lin,  250  Eau,  3000 

Faites  bouillir,  passez  avec  expression  et 
versez  dans  l’eau  du  bain.  (f.  h.  p.) 

Bain  fortifiant. 

Menthe  p.,  60  Acore,  45  Ecorce  de  saule,  43 

Lavande,  60  Carvi,  30  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Faites  un  bain.  ( Phœb .) 

Dans  un  bain  analogue,  Radius  fait  ajouter 
15,0  de  boule  de  Nancy. 


MIN  DE  MEK  ARlIFiClEL.  — BAIN  STIMULANT.  \i\ 


Bain  gélatineux. 

Gélatine  pour  bain,  1 kil.  Eau  chaude,  lOkil. 

Faites  dissoudre  en  remuant  et  ajoutez  à l’eau 
du  bain.  (f.  ii.  p.) 

On  emploie  bien  plus  souvent  500  grammes 
que  1 ,000  de  gélatine. 

On  peut  rapporter  aux  bains  gélatineux  ceux 
usités  dans  le  peuple  sous  les  noms  de  Bains 
d'eau  cle  vaisselle  et  de  tripes.  Ces  derniers  se 
préparent  en  faisant  bouillir  lentement  et  long- 
temps avec  de  l’eau  les  issues  de  bœuf  ou  d’au- 
tres animaux  de  boucherie. 


Bain  ioduré  du  docteur  Lugol. 


Pour  adultes, 
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Dans  les  affections  scrofuleuses.  Ce  bain  exige 
une  baignoire  en  bois. 


Bai 


n d’iodure  de  potassium  (Iodognosie). 


Dans  les  pharmacies,  on  prépare  quelquefois 
à l’avance  une  poudre  pour  bains  de  mer  arti- 
ficiels. Voici  comment  elle  est  composée  pour 
le  bain  entier.  Sulfate  de  soude  ellleuri  1380,0, 
chlorure  de  calcium  sec  375,0,  chlorure  de  ma- 
gnésium desséché  1500,0.  On  pulvérise  et  on 
met  le  tout  dans  un  flacon.  On  jette  ces  sels 
dans  l’eau  du  bain,  en  y ajoutant  8000,0  de  sel 
marin  gris. 

Le  bain  de  mer  ainsi  composé,  la  pp.  des  sels 
étant  forcée  pour  compenser  l’absence  d’autres 
éléments  des  bains  naturels,  est  une  composi- 
tion fort  coûteuse.  On  trouve  dans  la  soude  de 
varechs  raffinée , c’est-à-dire  débarrassée  des 
matières  insolubles  qu’elle  contient  à l’état  brut, 
un  produit  qui  représente  beaucoup  plus  exacte- 
ment la  composition  saline  de  l’eau  de  la  mer 
et  dont  l’emploi  est  beaucoup  moins  onéreux 
que  celui  du  mélange  ci-dessus.  L’usage  que 
des  médecins  font  de  ce  produit  depuis  un  cer- 
tain temps,  à notre  instigation,  nous  autorise  à 
parler  ainsi.  ( V . Iodognosie.) 

Bain  de  Plombières.  ( Guil> .) 

Bain  salino- gélatineux- 


Bain  ioduré. 

lodure  potassique,  50  Eau  distillée,  450 


Carbon,  de  soude, 

88,5 

Chlor.  de  calcium. 

17,7 

Sulfate  de  soude, 

37,8 

Silice  (à  supprimer), 

21,6 

Chlorure  de  sodium, 

10,9 

Gélatine, 

17,6 

_ F.  un  soluté  à verser  dans  une  baignoirée 
d’eau  pour  adulte.  Afin  que  le  bain  soit  plus 
concentré  et  partant  plus  aelif  avec  la  même 
quantité  d’iodure,  il  n’y  aurait  qu’à  réduire  la 
quantité  d’eau  ordinaire  du  bain,  se  servir  d’une 
baignoire  étroite  et  en  relever  convenablement 
le  pied.  Ce  bain  n’exige  pas  rigoureusement 
l’emploi  d’une  baignoire  particulière. 

Bain  d’iodure  de  potassium  ioduré. 

J°de,  10  lodure  potas.,  40  Eau  dist.,  450 

Même  observation  que  ci-dessus,  si  ce  n’est 
que  ce  soluté  exige  l’emploi  d'une  baignoire  en 
bois.  (F.  notre  Iodognosie.) 

Bain  à l’iodure  de  fer. 


Dans  les  établissements  d’eaux  minérales  fac- 
tices, on  donne  la  solution  pour  bain  de  Plom- 
bières liquide  et  contenue  dans  une  bouteille 
forme  anglaise.  La  gélatine  est  contenue  à part 
dans  un  petit  flacon.  On  la  fait  dissoudre  avant 
de  l’ajouter  à l’eau  du  bain. 

Bain  résolutif. 

Foie  de  soufre,  30  Sauge,  làîpoignées. 

Sel  marin,  G0  Eau,  6 litres. 

Carb.  de  soude,  15  (S.  M .) 

En  bains,  lotions,  douches,  dans  le  spina 
ventosa  et  les  scrofules. 

Bain  avec  le  savon. 

Savon  blanc,  1000  Eau,  3000 


lodure  de  fer,  60,0  Eau,  Q.  S. 

On  augmente  la  dose  de  15,0  à chaque  bain. 
( Soub .) 

Bain  de  mer  artificiel. 

Sel  marin  gris,  8000  Chlor.  de  calcium,  700 

•-ulfate  de  soude,  3500  Chlor.  de  magnésium,  2950 

Pour  un  bain  de  300  litres. 

Comme  le  fait  observer  M . Guibourt,  on  pour- 
ra't,  pour  se  rapprocher  davantage  de  la  com- 
position de  l’eau  de  mer,  ajouter  6 ou  8 gr. 
d ioduré  et  de  bromure  de  potassium  à ce  bain. 
M.  Vanden  Corput  conseille  d’y  ajouter  quelques 
gouttes  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  pour  rem- 
placer celui  qui  existe  dans  l’eau  de  la  mer  près 
des  côtes  et  pour  se  rapprocher  par  conséquent 
davantage  encore  des  véritables  bains  de  mer. 


Dissolv.  et  ajoutez  à l’eau  du  bain.  (f.  ii.  p.) 

Bain  avec  le  sel  marin. 

Sel  commun,  1000  Eau,  Q,  S. 

Pour  un  bain.  (f.  h.  p.) 

M.  Foy  indique  un  bain  avec  le  sel  marin  et 
la  gélatine,  composé  de  500  du  premier  et  de 
1000  du  second.  Dans  les  scrofules. 

Bain  avec  le  son. 

Son,  2 kilog.  Eau,  3 kilog. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure  ; pas- 
sez et  ajoutez  à l’eau  du  bain.  Ou  bien  mettez 
le  son  dans  un  petit  sac  et  plongcz-le  dans  la 
baignoire. 

Bain  stimulant. 

Serpentaire,  CO  Sureau,  18  Eau  bte,  1800 

Valériane,  18  Camomille,  1? 


BAIN  DE  VICHY.  — BAOBAD. 
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Faites  infuser  1 ü minutes,  versez  le  tout  dans 
l’eau  d’un  bain  et  ajoutez  : 

Acide  acétique,  360  Eau-de-vie,  1080 

En  ayant  soin  de  verser  celte  dernière  mix- 
ture en  3 fois,  de  quart  d’heure  en  quart 
d’heure,  jusqu'à  ce  que  le  malade  ressente  une 
chaleur  agréable. 

Dans  le  typhus.  ( Aug .) 

Bain  sulfureux*. 

Bain  de  sulfure  de  potasse,  Bain  antipsorique 
de  Jadelot. 

Sulfure  de  potasse,  123  Eau,  300 

Dissolvez,  filtrez  et  conservez  dans  une  bou- 
teille forme  anglaise,  pour  l’usage. 

Telle  est  la  formule  suivie  par  les  pharma- 
ciens pour  la  préparation  de  la  solution  sulfu- 
reuse pour  bain  de  Baréges,  laquelle  diffère, 
ainsi  que  nous  l’avons  fait  remarquer  plus  haut, 
de  celledu  Codex. 

Autrefois  on  donnait  avec  cette  solution,  ap- 
pelée alors  solution  n°  <1 , une  autre  solution, 
dite  n°  2,  et  composée  de  12  grammes  d’acide 
sulfurique  et  de  250  d’eau  commune.  On  ajou- 
tait les  deux  préparations  à l’eau  du  bain,  ce 
ui  donnait  lieu  à un  grand  dégagement  d’hy- 
rogène  sulfuré. 

En  ajoutant  au  bain  sulfureux  500  grammes 
de  gélatine  commune,  on  obtient  le  bain  sul- 
furo- gélatineux.  On  dissout  préalablement  la 
gélatine  dans  2 ou  3 kilog.  d’eau  chaude. 

Nous  placerons  ici  les  boules  barégiennes  du 
docteur  Montein.  Elles  se  composent  de  : 

Sulfure  de  calcium,  8 Colle  de  Flandre,  1 

Sel  marin,  2 Extrait  de  saponaire,  1 

Mêlez  et  faites  des  boules  de  45  grammes  que 
vous  renfermerez  bien. 

3 ou  4 boules  pour  un  bain  d’adulte. 

Aujourd’hui,  à Paris,  on  oblige  les  établisse- 
ments de  bains  à désinfecter  les  bains  de  Baré- 
ges avant  de  les  laisser  écouler  dehors.  Ce  ré- 
sultat est  facilement  obtenu  en  mettant  dans 
l’eau  du  bain  qui  vient  de  servir  environ  100 
gr.  de  sulfate  de  zinc  en  poudre. 

Bain  de  Vichy. 

Bicarbonate  de  soude,  1000  Sulfate  de  soude,  150 

Chlorure  de  sodium,  30  — de  magnésie,  45 

— de  calcium,  150  — de  fer,  2 

Pour  un  bain  de  300  litres. 

On  conserve  les  sels  dans  un  flacon.  Au  mo- 
ment du  besoin,  on  les  ajoute  à l’eau  du  bain. 

On  aurait  un  bain  qui  se  rapprocherait  da- 
vantage de  celui  qu’on  prend  à la  source,  si  l’on 
ajoutait  un  peu  d’acide  sulfurique  dans  la  bai- 
gnoire pour  faire  dégager  une  partie  de  l’acide 
carbonique  du  carbonate.  Dans  ce  cas,  on  de- 
vrait augmenter  un  peu  la  dose  de  ce  dernier, 
et  diminuer  au  contraire  celle  du  sulfate  de 
soude. 


La  plupart  du  temps,  le  bain  d'eau  de  Vichy 
artificiel  se  réduit  à l’emploi  de  500,0  de  bicar- 
bonate de  soude. 

BAINS  DE  PIEDS  OU  PÉDILUVES. 

Bain  de  pieds  acide. 

Pédiluve  irritant  de  Scott. 

Acide  hydrochlorique,  125,0  Eau,  Q.  S. 

Bain  de  pieds  alcalin. 

Carbonate  de  potasse,  125,0  Eau,  Q.  S. 

Bain  de  pieds  mercuriel. 

Sublimé  corrosif,  2 décig.  Eau,  1000,0 

Contre  les  exostoses  et  les  tumeurs  syphiliti- 
ques. ( Bouch .) 

Bain  de  pieds  avec  le  sel  marin. 

Sel  commun,  125,0  Eau,  Q.  S. 

Bain  de  pieds  sinapisé. 

Farine  de  moutarde,  125,0  Eau,  Q.  S. 

(Voir  nos  remarques  sur  la  moutarde.) 

Douches  avec  le  sulfure  de  sodium. 

Sulfure  de  sodium,  30  Chlorure  de  calcium,  8 

Faites  fondre  dans  1000,0  d’eau,  puis  éten- 
dez ce  soluté  de  40,000,0  d’eau  encore. 

A recevoir  tiède,  tombant  de  2 mètres  de  hau- 
teur par  un  filet  mince  pendant  un  quart  d’heure 
sur  la  partie  engorgée.  (Trous,  et  Pid .) 

BALLOTE. 

On  compte  trois  labiées  de  ce  nom  dans 
la  matière  médicale. 

1°  Ballote  cotonneuse,  Ballota  lanata  s. 
Leonurus  lanatus.  Herbe  aromatique  de  la  Si- 
bérie, cultivée  dans  les  jardins  en  Allemagne. 

Elle  contient  du  tannin,  une  matière  rési- 
noïde  amère,  aromatique  ( picroballotine ),  une 
substance  céracée.  verte,  des  sels. 

Le  décocté  de  1 5,0  de  cette  plante  dans  500,0 
réduits  à 250,0  est  recommandé  par  les  méde- 
cins allemands  et  russes  comme  très-utile  dans 
la  goutte,  où  elle  agirait  à la  fois  comme  diuréti- 
que, sudorifique  et  dissolvant  de  l’acide  urique. 
Il  est  aussi  recommandé  dans  le  rhumatisme, 
l’hydropisie.  Dans  ce  dernier  cas,  Rehman  pres- 
crivait d’additionner  le  décocté  de  teinture  d e- 
corce  d’orange  et  d’éther  nitrique. 

2°  Ballote  noire,  Marrube  noir  ou  fétide , 
B.  nigra.  Plante  très-commune  chez  nous  le 
long  des  haies  et  des  murs.  Elle  passe  pour  an- 
tispasmodique. 

3°  Ballote  odorante : B.  suaveolens  ( Jamaïca 
Spikenard,  ang).  Emménagogue,  antihysté- 
rique, expectorant,  vermifuge.  A Saint-Domin- 
gue, on  en  fait  des  bains  aromatiques. 

BAOBAB. 

Adansonia  digitata.  (Malvacées.) 

Le  baobab  est  le  produit  le  plus  colossal  de 
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BALSAMITE. 

la  végétation  et  celui  qui  parait  vivre  le  plus 
longtemps.  Le  célèbre  botaniste  voyageur  Adan- 
son,  qui  l’a  fait  le  premier  connaître,  en  a vu 
des  pieds  auxquels  il  crut  pouvoir  attribuer  plus 
de  6,000  ans  d’existence,  dont  quelques-uns, 
creusés  de  vétusté,  servaient  d’habitations,  et 
dont  quelques  autres,  travaillés  par  les  indi- 
gènes, formaient  de  grands  canots  d’une  seule 
pièce.  Dans  un  canot  de  ce  genre,  il  put  voya- 
ger, lui,  plusieurs  personnes  et  tous  ses  ba- 
gages. 

Le  baobab  croît  en  Afrique  depuis  le  Sénégal 
jusqu’en  Abyssinie.  11  réussit  très-bien  aux  An- 
tilles où  il  a été  transplanté. 

Presque  toutes  les  parties  de  ce  végétal , qui 
recèlent  un  mucilage  abondant,  sont  usitées. 
Les  fruits,  qui  ont  le  volume  de  petites  ci- 
trouilles, sont  recherchés  par  les  singes,  d’où 
leur  nom  de  pain  de  singes.  La  partie  rou- 
geâtre, spongieuse,  qui,  renfermée  dans  des 
loges  nombreuses,  entoure  les  graines,  est  rem- 
plie d’une  pulpe  aigrelette  et  sucrée.  On  en  fait 
une  boisson  agréable  employée  dans  les  fièvres. 
Séchée  et  réduite  en  poudre,  les  nègres  en  dé- 
layent dans  de  l’eau  ou  du  lait  et  s’en  servent 
dans  (e  crachement  de  sang.  Unie  à la  gomme, 
ils  l’emploient  contre  les  pertes  utérines,  et  au 
tamarin  contre  la  dyssenterie.  Les  feuilles  de 
baobab  qu:,  pulvérisées,  constituent  le  lalo  dont 
les  naturels  se  servent  comme  condiment,  ont 
été  employées  avec  succès  en  infusé,  par  Adan- 
son,  contre  la  fièvre  intermittente.  Dans  ces 
derniers  temps,  le  docteur  Duchassaing,  de  la 
Guadeloupe,  a découvert  dans  l’écorce  du  bao- 
bab un  fébrifuge  bien  supérieur  aux  feuilles. 
Cette  écorce  a sa  surface  lisse,  d’un  gris  noi- 
râtre, souillée  de  lichen,  sa  partie  interne  est 
'rougeâtre  ; son  odeur  rappelle  celle  de  l’écorce 
de  tilleul.  Elle  est  très-mucilagineuse.  11  l’em- 
- ploie  sous  forme  de  décoclé  a la  dose  de  30, 0 
tpour  1 000,0  d’eau  réduite  d’un  tiers  par  l’ébul- 
lition. 

C’est  la  substance  charnue  et  friable  de  l’in- 
térieur du  fruit  du  baobab  que  l’on  apportait 
jadis  en  Europe  sous  le  nom  de  terre  de  Lem- 
1 nos  (une  terre  bolaire  porte  aussi  ce  nom),  et 
que  Prosper  Alpin  a reconnue  comme  une  ma- 
1 bère  végétale  venant  d’Ethiopie  et  non  de  la 
Grèce. 

BALSAMITE. 

^°9.'  baume  ou  costus  des  jardins , Menthe  coq 
ou  romaine,  Grand  baume  ; Balsamita  sua- 
veolens.  (Synanthérées.) 

Balsamkraut,  Frauemunz,  al.;  Astmary,  ang.; 

Hofbalsain,  hol. 

Plante  herbacée  du  midi  de  la  France  et  cul- 
i.fvee  dans  les  jardins.  Son  odeur  très-aroma- 
^ique  se  rapproche  de  cello  de  la  menthe.  On 
emploie  les  feuilles  et  les  sommités. 
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Vermifuge,  emménagogue,  antispasmodique. 
Deux  à huit  gram.  en  infusion.  Peu  usitée. 
Jadis  on  préparait  Yhuile  de  baume , très- 
employée  dans  les  plaies  et  contusions,  en  fai- 
sant macérer  les  feuilles  dans  l’huile. 

Il  ne  faut  pas  confondre  celte  plante  avec  la 
Balsamine  drs  jardins,  Impatiens  balsamina 
(Géraniacées),  plante  herbacée,  qui  passe  pour 
vulnéraire;  ni  avec  la  Balsamine  des  bois,  Im- 
patiens noli  tangere , plante  âcre  et  véné- 
neuse ; ni  avec  la  Balsamine  pomme  de  mer- 
veille. (V.  Concombre.) 

BARDANE. 

Glouteron,  Herbe  aux  teigneux , Dogue , Na - 
polier;  Lappa  majoris , Arctium  lappa.  (Sy- 
nanlhérées.) 

Klette,  Uopfenklette,  Klenttenkraut,  al.;  Bur,Burdock,  Clot- 
bun-,  ang.;  Ar.ichitun,  au.;  Agerborre,  Storskrrppe, 
dan.;  Bardana,  Lappa,  Lampazo,  f.sp.;  Kladden,  Klisse, 
Dokkebladen,  hol.;  Bardana,  Arsio,  Lappola,  it.;  Lu- 
pian,  pol.  ; Lappa,  por.;  Lapuschnik , bus.;  Kar- 
borre,  su. 

Plante  </,  haute  d’un  mètre  et  plus,  feuilles 
très-grandes,  cordiformes,  vert  foncé  en  des- 
sus, blanchâtres  et  cotonneuses  en  dessous; 
fleurs  rouges  violacées,  tlosculeuses , en  pani- 
cules  terminales.  Très-commune  le  long  des 
chemins  et  dans  les  terrains  incultes. 

On  emploie  la  racine  les  feuilles  et  les  se- 
mences. La  première  est  longue,  grosse  comme 
le  pouce,  fauve  au  d<  hors,  blanche  en  dedans, 
d’une  saveur  douceâtre,  d’une  odeur  nauséeuse. 
Le  commerce  la  présente  sèche  et  coupée.  Elle 
contient  de  l’inuline,  du  carbonate  et  du  nitre 
de  potasse. 

Son  action  sudorifique  la  fait  employer  jour- 
nellement dans  les  maladies  de  la  peau,  la 
gale,  le  rhumatisme.  On  en  fait  des  hydrolés 
(pp.  20  : 1000),  un  extrait,  un  sirop. 

Les  feuilles  sont  plus  actives.  Le  décoclé, 
employé  en  lotions,  jouit,  de  la  propriété  très- 
marquée  d’apaiser  le  prurit  dartreux,  propriété 
qu’il  partage  avec  le  décodé  d’aunée.  Les  feuil- 
les contusées  ont  ete  employées  sur  les  ulcères, 
sur  les  plaques  de  la  teigne  et  sur  les  croûtes 
laiteuses.  Percy  a vanté,  pour  la  guérison  des 
ulcères,  une  préparation  que  l’on  obtient  en 
mêlant  P.  E.  de  suc  de  feuilles  de  bardane  et 
d’huile  d’olive. 

Les  semences,  qui  sont  huileuses,  passent 
pour  plus  diurétiques  que  la  racine.  On  les  em- 
ploie en  émulsion. 

BASILIC. 

Grand  Basilic,  Ocimum  Basilicum.  (Labiées.) 

Basilienkraut,  Konigkraut,  Herrnkraut,  al.;  Basil,  a«g.; 
Berendaros  Rihan,  ar.;  Basilic,  dan.;  Albahaca,  esp.;  Kali 
tutsi,  ind.;  Balseinkruid,  hol.  ; Basilico,  it.;  Deban  schab, 
per.;  Bazylico,  pol.;  Alsavaca,  por.;  Basilika,  su.;  Tirout 
patchie  verie,  tam.;  Vepudipatsa,  vittilu,  tel. 


Ui  BAUME  DE  CALABA. 

Plante  0 de  l’fnde,  cultivée  dans  les  jardins 
et  jusque  sur  la  fenêtre  du  moindre  artisan,  à 
cause  de  la  suavité  de  son  odeur.  Elle  est  sti- 
mulante, bien  qu’on  l’ait  dite  rafraîchissante 
et  antigonorrhéique.  Dose,  10  gr.  en  infusion. 

Son  nom  botanique  vient  de’'o'£co,  je  sens,  et 
BaaiXuoç,  royal. 

Plusieurs  autres  ocimum  sont  employés  dans 
la  médecine  des  Indiens. 

BAUMES. 

Biilsatn,  al.,  axg.,  ab.,  pol.,  bus.,  su.;  Balsuro,  dan.;  Bal- 
samo, esp.,  it.,  pob.;  Balsem,  moi.. 

Le  nom  de  baume  paraît  avoir  été  donné, 
dans  l’origine,  à des  compositions  onguen- 
taires  auxquelles  on  attribuait  des  vertus  sou- 
veraines. Plus  tard,  ce  nom  fut  étendu  à des 
préparations  liquides,  odorantes,  généralement 
alcooliques  (V.  Alcoolats,  Teintures),  dans  les- 
quelles on  avait  généralement  la  plus  grande 
confiance.  Plus  tard  encore,  on  appliqua  le  nom 
de  baume  à des  substances  naturelles  odorifé- 
rantes. Enfin  , de  nos  jours,  les  pharmacolo- 
gistes,  d’accord  avec  les  chimistes,  ont  restreint 
cette  dénomination  à des  produits  végétaux 
naturels , dont  la  composition  commune  peut 
être  assez  exactement  représentée  par  de  la  ré- 
sine, de  X acide  benzoïque  ou  cinnamique , et 
de  l’huile  volatile. 

Quant  à nous,  qui  ne  devons  pas  être  dogma- 
tiques, nous  rangerons  en  deux  ordres,  sous  le 
nom  de  baumes,  les  baumes  proprement  dits 
ou  naturels , et  celles  des  anciennes  compo- 
sitions balsamiques  ( que  nous  nommerons 
baumes  factices  ) qui  ne  peuvent  être  nette- 
ment classées  avec  les  onguents,  les  alcoolats, 
ni  avec  d’autres  genres  de  médicaments  bien 
définis. 

BAUMES  NATURELS. 

Ces  produits  sont  la  base  de  médicaments  de 
différentes  formes,  et  dont  quelques-uns  sont, 
assez  employés,  soit  à l’intérieur,  soit  à l’exté- 
rieur. Plus  rarement  ils  sont  employés  à l’état 
naturel  en  fumigations.  Us  possèdent  tous  la 
propriété  dite  balsamique. 

Les  baumes  naturels  actuellement  connus  sont 
au  nombre  de  six,  savoir  : les  baumes  de  Ca- 
laba,  de  Pérou,  de  Tolu,  le  benjoin,  le  storax, 
le  styrax.  Quelques  produits  naturels,  vulgaire- 
ment appelés  baumes,  ne  sont  que  des  térében- 
thines. (V.  ce  mot.) 

Baume  de  Calaba. 

Baume  vert.  Baume  Marie,  Baume  focot. 

Il  suinte  du  tronc,  des  branches  et  même  des 
feuilles  du  calophyllum  calaba.  D’abord  blanc, 
puis  vert  olive,  ce  produit  récent  contient  de 
l’acide  benzoïque.  On  suppose  que  c’est  la  ré- 
sine tacamaque,  à l’état  liquide. 


• BAUME  DU  PÉROU. 

Baume  du  Pérou*. 

Baume  des  Indes,  Balsamum  peruvianum. 

Schwarzer  peruanisher  balsam,  Peruvianisher  balsam,  al.; 
Périmai!  balsam,  Balsam  of  Peru,  ang.;  Peruviansk  bal- 
sam, dan.;  Balsamo  negro,  esp.;  Peruviansche  balsem, 
aol..;  Balsamo  del  Peru.  it.;  Balsam  indyiski,  i*ol.;  Bal- 
samo peruviauo,  pok.;  Peruvianskoi  balsam,  bus.;  Peru- 
balsam,  su. 

Hernandez,  à la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
reconnut  que  ce  baume,  dont  on  doit  la  con- 
naissance à Monard  (1580),  provenait  du  iny- 
roxylum  peruiferum  (Légumineuses),  grand 
arbre  de  l’Amérique  méridionale,  et  qui  croît 
principalement  au  Mexique  et  au  Pérou. 

Ce  baume  est  de  deux  sortes  : 

1°  baume  du  Pérou  solide,  en  coque  ou 
blanc.  Nouveau.il  est  demi-fluide,  transparent, 
jaunâtre.  Avec  le  temps,  il  brunit  et  se  concrète. 
Son  odeur  est  des  plus  agréables  ; sa  saveur  est 
parfumée,  mais  âcre  et  piquante. 

Il  découle  spontanément  ou  à l’aide  d’incisions. 

11  arriv  ait  jadis  enfermé  dans  des  calebasses  ou 
coques  de  cocos.  Rare  et  inusité  aujourd’hui. 

2°  baume  du  Pérou  noir  ou  liquide  W. 
D’après  quelques  auteurs , il  serait  obtenu  par 
décoction  dans  l’eau,  de  l’écorce,  des  rameaux 
et  des  bourgeons.  Selon  Martius,  il  serait  ob- 
tenu à la  manière  du  goudron.  M.  Guibourt, 
s’appuyant  sur  ce  qu’il  a trouvé  que  ce  baume 
con  I ient  plus  d’huile  volatile  et  d’acide  benzoïque 
que  le  précédent,  pense  qu’il  doit  être  obtenu 
comme  lui,  c’est-à-dire  par  incisions,  mais  d'un 
autre  nuroxylon  Pour  que  l’opinion  de  M.  Gui- 
bourt eût  quelque  fondement,  il  faudrait  que  le 
baume  noir  fût  aussi  chargé  d’huile  volatile  et 
d’acide  benzoïque,  ou  plutôt  cinnamique,  que 
le  baume  en  coques;  or,  cela  n’est  pas  prouvé. 
Puis,  la  coloration  noire  intense,  dont  on  ne 
connaît  pas  d’exemple  dans  les  exsudations  na- 
turelles, et  qui  indique,  ce  nous  semble,  assez 
l’action  d’une  chaleur  forte,  doit  renverser  cette 
hypothèse. 

’ Quoi  qu’il  en  soit,  ce  baume  a la  consistance 
et  l’apparence  d’une  mélasse  très-brune;  il  a 
l’odeur  plus  forte  que  le  précédent,  mais  tou- 
jours agréable;  sa  saveur  est  amère  et  âcre;  il 
cède  à l’eau  son  acide  cinnamique,  et  un  peu 
d’huile  volatile.  11  est  presque  entièrement  solu- 
ble dans  l’alcool,  mais  peu  soluble  dans  l’éther. 

Il  contient  huile  volatile,  acide  cinnamique, 
cinnaméine,  métacinnaméine,  etc. 

Excitant,  employé  contre  les  catarrhes  chro- 
niques. On  le  ait  aussi  diurétique.  On  en  pré- 
pare une  teinture*,  un  sirop;  il  entre  dans  les 
pilules  de  Morton,  la  thériaque,  et  sert  comme 
parfum.  Dose,  25  centig.  à 2 gr.  Peu  employé 
à l’intérieur. 

Nous  avons  vu  des  fruits  du  miroxylon  pe- 
ruiferum présentés  par  M.  Menier  à la  société 
de  pharmacie.  Ces  fruits,  qui  sont  de  la  gros- 
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seur  d’une  forte  fève  de  marais,  sont  fauves, 
presque  réniformes,  amincis  et  membraneux  à 
leur  base.  On  trouve  dans  leur  intérieur  une  se- 
mence oléagineuse  qui  a exactement  la  forme  et 
la  grosseur  d’un  haricot.  Le  péricarpe  osseux  et 
la  semence  ont  une  odeur  balsamique  très-forte, 
mais  qui  se  rapproche  plutôt  de  celle  du  mélilot 
et  des  amandes  amères  que  de  celle  du  baume  du 
Pérou.  De  notre  côté,  à la  Pharmacie  centrale, 
nous  avons  reconnu  comme  él  ant  celle  de  l’arbre 
au  baume  deTolu  une  écorce  de  couleur  fauve, 
dont  l’odeur  se  rapproche  également  beaucoup 
plus  de  celle  du  mélilot  que  du  baume  de  Tolu. 

Baume  de  Tolu*. 

Baume  d’ Amérique,  de  Saint- Thomas,  ou  de 
Carthagène,  Balsarnum  tolutanum. 

Tolubalsam,  ai,.,  su.;  Balsam  of  Tolu,  ang.;  Balsamo  de 
Tolu,  esp.,  pon. 

Longtemps  attribué  à une  térébinthacée,  le 
toluifera  balsarnum,  on  sait  pertinemment  au- 
jourd’hui qu’il  provient  d’une  légumineuse,  le 
myroxylum  toluiferum,  arbre  qui  croît  dans 
les  provinces  de  Saint-Thomas  et  de  Cartha- 
gène,  surtout  aux  environs  de  la  ville  de  Tolu, 
particularité  qui  a valu  au  baume  ses  différents 
noms. 

Il  découle  naturellement  de  l’arbre.  Il  est  d’a- 
bord semi-liquide,  et  ayant  toute  l’apparence 
d une  térébenthine  tenace  et  glutineuse.  devient 
ensuite  plus  ferme,  prend  une  couleur  fauve  pel- 
lucide,  devient  grenu  ; aiors  il  a une  odeur  très- 
suave.  C’est  là  l’état  sous  lequel  on  le  connaît 
le  plus  ordinairement.  Avec  le  temps  il  acquiert 
une  solidité  complète,  devient  jaune  rougeâtre, 
très-friable,  mais  se  ramollissant  comme  de  la 
poix  a la  moindre  chaleur.  Dans  cet  état,  il  est 
moins  odorant  ; c’est  que,  comme  le  fait  remar- 
quer M.  Guibourt,  l’huile  volatile  abondante  du 
; premier  est  remplacée  dans  le  second  par  de 
-1  acide  benzoïque,  ou  mieux  cinnamique,  d’après 
Irrémy. 

Autrefois  ce  baume  arrivait,  comme  le  baume 
blanc  du  Pérou,  dont  il  ne  diffère  peut-être  pas, 
enfermé  dans  des  calebasses;  c’était  ce  qu’on 
appelait  le  baume  de  Tolu  en  coques  ou  en  co- 

B'cos  ! aujourd’hui  il  vient  contenu  dans  des  boi- 
tes en  fer-blanc  ou  dans  une  sorte  de  pots 
[baume  en  potiches). 

Ue  baume  de  Tolu  cède  à l’eau  chaude  une 
-grande  quantité  de  son  acide  et  un  peu  de  son 
huile  volatile,  est  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther, 
tond  au  feu  et  brûle  en  répandant  une  odeur 
lagréable.  Il  est  formé  de  résine,  d’huile  vola- 
ble,  de  cinnaméine,  d’acides  cinnamique  et 
benzoïque.  Sa  composition  tient  donc  à la  fois 
qe  celle  du  baume  du  Pérou  et  de  celle  du  ben- 
join. 

( Stimulant,  balsamique  précieux.  C’est  sur- 
tout dans  les  catarrhes  chroniques  que  l’on  en 


fait  usage.  On  fait  quelquefois  respirer  la  vapeur 
d’éiher,  qui  en  est  chargée,  dans  les  toux  opi- 
niâtres. C’est  aussi  un  diurétique. 

Furm.  pharm.  et  dose.  — En  substance,  0,25 
a 2,0;  sirop',  10  à 50,0;  pastilles’,  2 à 10,0; 
alcoolé*,  2 a 10,0;  éthérolé,  1 à 4,0.  Le  sirop 
et  les  pastilles,  qui  constituent  des  préparations 
fort  agréables,  sont  les  formes  les  plus  em- 
ployées. Le  baume  de  Tolu  entre,  en  outre, 
dans  diverses  préparations  pour  l’usage  interne 
ou  externe. 

BAUMES  FACTICES. 

Les  baumes  lactices  sont  généralement  em- 
ployés à l’extérieur  comme  vulnéraires,  fon- 
dants, résolutifs. 

Baume  acétique  camphré,  de  Pelletier. 

Ethérolé  acétique  savonneux  camphré. 

Savon  animal,  4,0  Ether  acétique,  30,0 

F.  dissoudre  au  bain-marie,  et  ajoutez  ; 

Camphre,  4,0  Huile  vol.  de  thym,  0,4 

Filtrez.  ( Cod .)  On  le  coule  dans  des  flacons 
analogues  à ceux  du  baume  Opodeldoch. 
Simplification  du  baume  de  Sanchez. 
Bocchardat  répète  cette  préparation  sous  le 
nom  de  savon  acétique  camphré,  avec  cette 
différence  que  dans  ce  dernier  il  entre  un  peu 
d’essence  de  girofle. 

Quatre  à huit  grammes  en  frictions  dans  les 
rhumatismes,  la  sc:atique. 

Baume  d’acier  ou  d'aiguilles. 

Aiguilles  d’acier,  18,0  Acide  nitrique,  <8,0 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  ; 

Huile  d’olive,  75.0  Alcool,  60,0 

Mettez  sur  un  feu  doux  pendant  un  quart 
d’heure  en  ayant  soin  de  remuer.  (Baume.) 
Dans  les  maladies  arthritiques. 

Baume  acoustique. 

Suc  d’oignon,  30,0  Baume  du  Pérou,  18,0 

Baume  tranquille,  30,0  Mêlez.  [Suub.) 

Dans  la  surdité  catarrhale. 

Paris  donne  une  formule  analogue. 

Le  remède  de  Taylor  contre  la  surdité  se  pré- 
pare avec  huile  d’amandes  douces  500,  ail  60, 
orcanette  15.  L'Huile  acoustique  de  Mène  Mau- 
rice nous  paraît  avoir  la  même  composition. 

Baume  acoustique  avec  la  rue. 

Huile  de  rue  composée. 

Baume  tranquille,  8,0  Teinture  d’ambre,  0,4 

Huile  de  rue  par  inf.,  18,0  — de  castoreuin,  0,4 

Baume  de  souf.  téréb,.  0,4  Huile  de  succin,  0,4 

Teinture  d’assa-fœtida,  0,4  ( Guib ■) 

Surdité  accidentelle  sans  inflammation. 

Baume  acoustique  créosoté. 

Alcool  de  mélisse  comp.,  10,0  Fiel  de  bœuf,  40,0 

Huile  d’amandes  d.,  20  » Créosote,  gouttes,  10 
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BAUME  AROMATIQUE.  - BAUME  CONTRE  LES  ENGELURES. 


Mêlez.  ( Bouch .) 

Baume  anodin  de  Bath. 

Baume  arthritique  camphré,  Baume  anodin , 
Uniment  spiritueux  anodin  camphré,  Tein- 
ture d’opium  savonneuse  camphrée. 

Savon  blanc,  125,0  Essence  de  romarin,  15,0 

Opium,  30,0  Alcool  rect.,  1000,0 

Camphre,  60,0  ( Remède  patenté  anglais). 

Dose,  30  à 50  gout'es  dans  du  vin  ; et  à l’ex- 
térieur pur  en  frictions. 

Baume  apoplectique. 


Huile  de  muscade,  168,0  Huile  vol.  de  rue,  2,0 

— de  jasmin,  9,0  — de  suecin,  2,0 

— vol.  de  cannelle,  9,0  Baume  du  Pérou,  4,0 

— deboisdeRhod.,9,0  Ambre,  1,6 

— de  girofle,  6,0  Musc,  1,6 

— de  lavande,  6,0  Civette,  1, 


— de  marjol.,  6,0  Noir  d’ivoire  porph.,  Q.  S. 

pour  donner  au  tout  une  couleur  noire.  ( Guib .) 
C’est  le  baume  nerval  modifié.  Wurt  ne  pres- 
crit que  les  5 dernières  substances. 

Baume  antiarthritique  de  Sanchez. 

Alcoolè  de  savon  animal  êthéré. 

Savon,  30,0  H.  vol.  de  lavande  goût.  15 

Camphre,  8,0  — de  girofle,  goutt.  15 

Esprit  de  lavande,  125,0  — de  muscade,  goût.  15 

Huile  vol.  de  ment. goût.  1 5 — de  sassaf.  goût.  15 

— de  cannelle, goût.  15  Etlier  acétique,  30,0 

F.  S.  A.  {Cad.) 

Baume  antihystérique. 


Âssa-fœtida, 

12,0 

Àloès, 

4,0 

Galbanum, 

4,0 

Castoreum, 

2,0 

Asphalte, 

4,0 

Labdaoum, 

4,0 

Opium, 

2,0 

Huile  vol.  de  rue, 

0,5 

— de  muscade, 

2,5 

— d’absinthe, 

0,6 

— de  sabine. 

0,6 

— de  tanaisie, 

0,6 

— de  jayet, 

0,6 

— de  succin, 

0,5 

F.  S.  A.  ( Spiel .) 

Excitant,  anlihystérique  En  application  sous 
le  nez  et  en  frictions  sur  la  région  ombilicale, 
dans  les  accès  d’hystérie.  On  le  conserve  dans 
des  boîtes  d’étain. 


Baume  ardent. 

Karabé,  12  Camphre,  4 Alcool,  100 

F.  digérer  convenablement. 

Baume  aromatique. 

Huiles  de  girofle  et  de  muscades,  aa  118,0 

Esprit  de  genièvre,  60,0 

Mêlez.  (Fier.) 

La  formule  de  ce  baume  est  très-variable  dans 
les  formulaires.  Aug.  : mixture  oléosobalsami- 
que  30,0,  ammoniaque  liq.  4,0,  huile  vol.  de  ca- 
momille 20  gouttes,  alcool  rect.  15,0.  Lœbel 
l’employait  contre  la  faiblesse  de  la  vue,  en  fric- 
tions sur  les  paupières.  ( Pliarm . ( ibid .)  : sel 
de  corne  de  cerf  0,6,  castoreum  2,5,  huile  de 
rue  6 gouttes,  huile  de  muscade  7,0,  en  fric- 
tions sur  les  tempes  dans  l’hystérie.  Ce  dernier 
porte  spécialement  le  nom  de  Baume  aromati- 


que éthèré.  Fuld.  : huile  de  muscade  30,0,  de 
succin  2,0,  de  girolle  2,0,  de  lavande  4,0,  de 
genièvre  4,0.  Le  Baume  aromatique  de  Scher- 
zer  n’est  qu’une  complication  de  ce  dernier. 
Phœb.  : baume  du  Pérou  2,0,  musc  0,06,  huile 
de  girofle  0,6,  beurre  de  muscade  7,0. 

Baume  astringent  de  Richard. 

Acide  sulfurique,  30,0  Alcool,  90,0 

Essence  de  térébentli.,  30,0 

Mêlez  avec  précaution  dans  un  mortier  de 
verre.  ( Edimb .) 

Conseillé  dans  l’hémoptysie,  à la  dose  de  1 à 
3 grammes  dans  une  boisson  appropriée. 

Baume  astringent  de  Gherli. 

Benjoin,  15,0  Alcool  à 80°,  340,0 

Sang-dragon,  7,0  Essence  de  térébenth.,  28,0 

Après  24  heures  de  digestion,  ajoutez  : 

Acide  sulfurique,  35  Eau,  140 

24  heures  après  ajoutez  encore  : 

Alcool  à 80»,  _ - 85 

Filtrez  au  bout  de  deux  jours.  ( Tad .) 

Baume  de  Basville. 

Essence  de  téréb.,  90,0  Eau  distillée,  45,0 

Carb.  de  potasse,  45,0  Esprit  de  genièvre,  60,0 

Savon  d’Alicante,  60,0  (Bat.) 

Modification  du  baume  de  vie  de  Plenck. 

Le  baume  de  vie  externe  spiritueux,  ou 
liqueur  nervine  de  Pereboom  (Guib.),  est,  à 
quelque  chose  près,  le  baume  de  Basville. 


Baume  céphalique  saxon. 

Beurre  de  muscade,  125,0  Huile  vol.  de  marj.,  4,0 

Huile  vol.  de  lavand.,  6,0  — de  romarin,  4,0 

— de  succin,  6,0  — de  rue,  2,5 

— d’origan,  4,0  — de  macis,  2,5 

— desauge,  4,0  — de  menthe,  2,5 

Mêlez.  (Cad.) 

Baume  Chiron  ou  de  Lausanne. 

Hniled’olire,  300,0  Cire  jaune,  30,0 

Térébenthine,  60,0  Orcanette,  15,0 


F.  bouillir  ensemble  ; passez  et  ajoutez  : 

Baume  du  Pérou,  10,0  Camphre,  0,6 

Remuez  jusqu’à  parfait  refroidissement. 

La  proportion  de  cire  de  cette  formule,  tirée 
delà  Pliarm.  raisonne  st  trop  faible,  et  le  baume 
se  décolore  au  bout  de  quelque  temps.  Le  san- 
tal rouge,  en  poudre  fine,  nous  paraît  propre  à 
remplacer  l’orcanette. 

Cicatrisant,  employé  principalement  dans  les 
gerçures  au  sein,  les  engelures.  Se  vend  dans 
de  petites  boîtes  en  étain. 

Baume  contre  les  engelures. 

Essence  de  térébentli.,  4,0  Huile  d’olive,  10,0 

Acide  sulfurique,  1,0  Mêlez  (Cad.). 

Lin  frictions,  matin  et  soir,  sur  les  engelures 
imminentes. 

Baume  contre  les  engelures,  de  Lejeune. 

Camphre,  3,0  Teinture  de  benjoin,  15,0 


BAUME  HYDR10DATÉ. 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Iqdure  de  potassium,  15,0  Acétate  de  plomb  liq., 
Alcool  ramené  à 54°  par  l’eau  de  roses, 


30.0 

60.0 


D’autre  part  : 

S Savon  animal,  30,0  Alcool  comme  ci  -dessus,  60,0 

Faites  dissoudre  à une  douce  chaleur,  mêlez 
les  deux  solutions  avant  que  la  dernière  soit 
refroidie,  aromatisez  à volonté,  et  coulez  dans 
ides  flacons  à large  ouverture;  bouchez.  ( Journ . 
1 pharm.,  '1842.) 

Cette  préparation  n’est  pas  homogène  ; il  se 
liait  une  réaction  que  l’auteur  de  la  formule  a 
’isans  doute  eue  en  vue. 

Baume  de  Frahrn. 

!i Liniment  digestif , onguent  de  térébenthine. 

Cire  jaune,  Téréb.  de  Ven.,  Essence  de  téreb.,  ââP.  E. 

F.  S.  A.  ( Bav .) 

Baume  de  Friard. 

Gouttes  de  Wade. 


1000 

60 

60 


Fl.  de  mille-pertuis, 
Baies  de  laurier, 


60 

60 


1 Benjoin, 
•'torax, 
IB.de  Toi  u , 


90.0  Aloês  suce.  15,0 

60.0  Esprit-de-vin,  1000,0 

20.0  (Rem.  pal.  angl.). 

Baume  de  Gayac. 

jKésine  de  gayac,  15,0  Axonge,  125,0 

Faites  fondre,  passez,  et,  au  moment  du  re- 
froidissement, ajoutez  : 

Baume  du  Pérou,  4,0  (V.  M.) 

Baume  de  Geneviève. 

^ng.  de  Geneviève  ou  de  térébenthine  camphré. 

Huile  d'olive,  240,0  Santal  rouge  pulv., 

érébemhine,  80,0  Camphre, 

ire  jaune,  40,0  F.  S.  A.  (Guib.) 

Vanté  jadis  dans  les  meurtrissures  et  les  ul- 
cérations. 

llaume  de  Gilead  de  Salomon. 


■ardamoroe,  30,0 

Cannelle,  30,0 

damne  de  la  Mecque,  2,0 


Teinture  de  cantharides,  1,0 

Alcool  à 56',  500,0 

Sucre,  230,0 
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F.  dissoudre  à une  douce  chaleur  dans  : 

Alcool  à 54»,  60,0 

Mêlez,  aromatisez  à volonté,  et  coulez  dans 
des  flacons  à large  ouverture,  bouchez  exacte- 
ment après  refroidissement. 

M.  Schaeuffèle  modifie  cette  préparation  ainsi  : 
savon  animal  60,  iodure  potassique  42,  a!coo!à 
85°  500,  essence  de  citron  4..  Dissoudre  l’iodure 
dans  1 alcool,  faire  fondre  le  savon  dans  le  so- 
luté au  B.  M.,  filtrer  et  distribuer  en  flacons. 

'Employé  avec  succès  à Lausanne,  en  frictions 
contre  le  goitre.  ( Journal  pharm.,  1842.) 

Baume  du  chevalier  Laborde. 

Baume  de  Fourcroy , Eiœolé  de  téréb.  comp. 

Huile  d’olive, 

Racine  d’angélique, 

— de  scorsonère, 

F.  bouillir  douze  à quatorze  heures,  en  re- 
muant continuellement  ; retirez  du  feu,  et  lais 
sez  refroidir.  Le  lendemain,  chauffez  de  nouveau 
pendant  trois  ou  quatre  heures,  puis  ajoutez  en 
éloignant  du  feu: 

Thériaque,  S.  Safran,  8.  Ext.  de  genièvre,  6.  Aloès,  4. 

F.  encore  bouillir,  en  remuant  toujours  pen- 
dant sept  à huit  heures,  et  passez  à travers  un 
linge  ; remettez  sur  le  feu  et  ajoutez  : 

Térébenthine,  300 

Chauffez  jusqu’à  ce  que  la  fumée  n’exhale 
plus  l’odeur  de  térébenthine  ; retirez  du  feu  et 
ajoutez  encore  : 

Oliban,  storax  et  benjoin  pulv.,  âa  6 

Passez  encore,  et  conservez.  (Guib.) 

Vanté  dans  les  gerçures  au*sein  et  à la  peau, 
dans  les  ulcérés,  les  engelures,  les  rhumatismes, 
les  entorses.  — Le  B.  divin  s'en  rapproche. 

Baume  de  Lectour. 

Baume  de  Vinceguère  ou  de  Condom. 


10.0 

30.0 


Une  cuillerée  à café  dans  du  vin  généreux, 
lans  1 anaphrodisie.  (Rem.  patenté  anglais.) 

Baume  de  Goulard. 

Huile  de  Saturne. 

f aites  chauffer  : essence  de  térébenthine, 
J.  V.,  et  ajoutez-y  peu  à peu  : acétate  de  plomb 
u poudre,  Q.  S.,  en  remuant  toujours  jusqu’à 
equ  il  ne  se  dissolve  plus  rien;  laissez  reposer 
H décantez  la  liqueur  encore  chaude.  (Cad.) 

Pansement  des  ulcères  rongeants. 

Baume  hydriodaté. 

Baume  ioduré,  Gelée  contre  le  goitre. 
•'dure  de  potassium,  15,0  Alcool  à 54',  00,0 

F.  dissoudre.  D’autre  part,  prenez 

Savon  animal  ou  savon  de  Marseille,  23,0 


MlISC»  2 Ess.  de  lavande,  30  Es.  de  macis,  8 

Ambre,  2 de  téréb.,  30  — de  muscade,  8 

Camphre,  4 — de  geniè.v.,  30  Pétrole,  30 

Safran,  4 — de  girofle,  30  Huile  de  henj.,  15 

Faites  digérer  à l’ctuve  pendant  8 jours,  et 
conservez  sur  le  marc.  ( Cot .) 

Baume  Locatelli,  de  Lucatel  ou  d’Italie. 

Huile  d’olive,  iso  Térébenthine,  180 

Cire  jaune,  123  Baume  du  Pérou,  8 

Vin  de  Madère,  iso  Santal  rouge  pulv.,  1S 

faites  cuire  les  trois  premières  substances 
jusqu’à  consomption  de  l’humidité,  puis  ajoutez 
les  autres. 

Telle  est,  selon  Jourdan,  la  véritable  formule 
du  baume  Locatelli,  qui,  par  de  nombreuses 
modifications,  a fini  par  être  compléiernent  dé- 
1 figurée. 

Jadis  employé  à l’intérieur  contre  la  phthisie, 
à la  dose  de  2 grammes  ; il  ne  l’est  plus  aujour- 
; d’hui  que  rarement  à l’extérieur. 
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baume  OP0DELD0CH. 

Baume  de  IVIarjolaîne. 

Huile  vol.  de  marjolaine,  5 Beurre  de  muscade,  5 (Wurt.) 

En  remplaçant  l’essence  de  marjolaine  par 
celle  de  rue,  on  a le  haume  de  rue  ; par  celle  de 
lavande,  le  baume  de  lavande. 

Baume  mercuriel  de  Plenck. 

Mercure,  8 Térébenthine,  v 4 

Eteignez  le  métal  et  ajoutez  : 

Àxonge,  24  Mercure  doux,  _ B15 

Onguent  d’Arceus,  ai  ( Spieltn ■) 

Pour  le  pansement  des  ulcères  vénériens. 

Baume  de  miel,  de  Hill. 


— BAUME  DE  SALAZA1U 


Baume  dcTolu,  30  Opium,  V Alcool, 

Styrax,  8 Miel  blanc,  230 


Faites  macérer  pendant  8 jours. 

Une  cnill.  à café  dans  une  tisane  appropriée, 
dans  les  bronchites.  {H.  pat.  anglais.)  , 

Le  baume  de  marrube  de  Ford  n est  qu  une 
variante  plus  compliquée. 

Baume  nerval*. 


Pommade  nervine,  onguent  nervin. 


Moelle  de  bœuf,  123  Camphre  pulvérisé,  4 

beurre  de  muscade,  123  Baume  de  loin, 

Huile  vol.  de  romarin,  S Alcool  a 86", 

— de  girolle, 


13 


F.  liquéfier  la  moelle  de  bœuf  et  l huile  de 
muscade;  d’autre  part.,  f.  dissoudre  le  camphre, 
le  baume  et  les  essences  dans  l’alcool , ajout, 
celte  dissolution  au  mélange  fondu,  retirez  du 
l'eu  et  remuez  jusqu’à  refroidissement.  (Codex.) 

Stimulant,  fortifiant,  antirhumatismal. 

Baume  de  Noè. 


Haume  mercuriel  de  Pienk. 
Onguent  d’altliea, 

~ basilicum, 

— de  laurier, 

— populéum, 

— nervin, 

Huile  de  myrrhe. 


Huile  de  fourmis, 

— do  vers, 

— de  mille-pertuis, 

— de  spicanard, 

— de  pétrole,  __ 

— de  térébenthine,  aa  P. 

E.  {.lourd.) 


Dans  les  contusions  produites  par  les  coups 
de  pied  de  cheval. 

Baume  op’nthalmîque. 


Baume  de  vie  d’Hoft’mniin,  30  Huile  de  camom., 
Ammoniaque  liq.,  !*  Alcool, 


1 

13 


En  lotions  sur  le  front,  dans  la  faiblesse  de 
la  vue.  (Aug.) 

On  donne  aussi  le  nom  de  baume  ophthal- 
migue  à la  pommade  de  Saint-Yves. 

Baume  Opodeldoch*. 

Paume  OpodeUloch  anglais,  Saponule  ammo- 
niacal de  Steers,  Savon  ammoniacal  cam- 
phré, B.  de  savon. 

Savon  animal,  30  Huile  vol.  de  thym, 

Ammoniaque  liquide,  8 - de  romarm,  8 

Camphre,  24  Alcool  a 86",  . 2,0 

F.  dissoudre  les  essences  dans  l'alcool,  et 
distillez  au  bain  marie  a siccilé  ; ajoutez  le  >a- 


von  râpé  au  produit  disiillé,  faites-lc  d ssoudre 
à une  douce  chaleur,  ajoutez  le  camphre,  et 
quand  il  sera  dissous,  l’ammoniaque;  filtrez  la 
liqueur  chaude,  et  recevez-la  dans  des  llacons 
ad  hoc;  bouchez  promptement.  (Codex.) 

Les  bouchons  doivent  être  entourés  d’une 
feuille  d’étain,  nu  enduits  de  cire. 

En  ajoutant  du  chloroforme  ou  du  laudanum 
au  mélange,  au  moment  de  le  couler,  on  obtient 
le  baume  Opodeldoch  clilorofonnisé  ou  opiacé. 

La  formule  de  cette  préparation,  d’origine 
patentée  anglaise,  varie  extessivemenl  dans 
les  formulaires  des  différents  pays  de  1 Europe, 
et  par  le  nombre  des  composants , et  par  le 
mudus  faciendi.  Des  pharmaciens,  qui  visent 
au  coup  d’œil  et  vecherchi  ni  les  arborisations  de 
stéarate  de  soude,  coulent,  la  masse  presque 
froide;  d’autres,  pour  l’avoir  d’une  transpa- 
rence parfaiie,  emploientde  l'alcool  à 96°,  du  sa- 
xon sec  et  de  l’ammoniaque  très-concentrée. 
Nous  dirons,  en  outre,  que  la  plupart  des  phar- 
maciens qui  suivent  la  méthode  du  Codex,  la 
seule  que  nous  donnions,  évitent  la  distillation 
en  employant  des  essences  incolores,  et,  faute 
de  cela,  en  décolorant  par  le  charbon  animal 
avant  la  filtration. 

Antirhumatismal  des  plus  employés. 

Baume  Opodeldoch  liquide. 


Savon  bl.,  90.  Camphre,  90.  Alcool  a 86",  300.  Eau,  lîa. 

Ajoutez  à la  solution  filtrée  : 

Huile  vol.  de  lavande  et  de  thym,  aa  30.  Ammoniaq.  liq.  60. 


Conservez  dans  des  flacons.  (bot/. 


On  nous  a assuré  qu’aux  Etats-Unis  on  ne 
connaissait  que  ce  baume  Opodeldoch,  et  qu’on 
l’ v employait  beaucoup. 

"M.  Gisèke  a proposé  plus  récemment  la  for- 
mule suivante,  qui  donne  un  produit  moins 
chargé  de  substances  actives,  mais  dont  cepen- 
dant les  proportions  nous  paraissent  plus  con- 
venables : 


30  Essence  de  thym, 

15  Essence  de  romarin, 
500  Ammoniaque  liquide, 


Savon  blanc  sec, 

Camphre, 

Alcool  fort, 

Opérez  comme  ci-dessus. 

Baume  pectoral  de  Meibom. 


8 

30 


Térébenthine,  88  Sang-dragon, 

Huile  d’amandes  rîoucos,  68  Extrait  d opium, 
Huile  de  mille-pertuis,  60  Baume  du  Pérou, 
Blanc  de  baleine,  l & Beurre, 


Jadis  on  le  recommandait  pour  prévenir  la 
phthisie  pulmonaire,  à la  dose  de  10  à 15  goût- 
les  par  jour.  ( Spicl .) 

Baume  de  Salazar. 

Teinture  d’aloès  et  de  mastic. 


Aloès  suce.,  30,0  Mastic,  30,0  Alcool,  1800,0 

Encens,  30,0  Colophane,  13,0 


Après  20  j.  de  macération,  filtrez.  (Esp.) 


BAUME  TRANQUILLE. 
Excitant,  pour  l’usage  externe. 

Baume  samaritain  de  Tornamira. 

Vin  rouge  et  huile  d’olive,  aii  P.  E. 

Mêlez  et  évaporez  à moitié.  (Cad.) 

Plaies,  brûlures,  ulcères,  contusions. 

Baume  de  savon. 

Saponulè  de  Camphre. 

•Savon  et  camphre,  :îa  1 Alcool  à 88®,  8 

Faites  dissoudre  au  bain-marie.  (Ber.) 

* Baume  somnifère. 

Opium  dis.  dans  l’alcool,  4 Onguent  populéum,  30 

»H.  vol.  de  bois  de  Rhod.,  Beurre  de  muscade,  30 

goût.,  16 

En  frictions  sur  les  tempes,  dans  l’insomnie 
h«t  la  céphalalgie.  ( Wurt.) 

Baume  de  soufre. 

Huile  soufrée  • Oleum  sulphur aluni. 

jésoufre  sublimé,  1 Huile  de  noix,  4 

Faites  digérer  pendant  quelques  jours  au  bain 
[:de  sable  et  filtrez.  ( Cod .) 

Stimulant,  diaphonique,  employé  jadis  à 
' l’intérieur  dans  les  affections  pulmonaires  chro- 
niques, et  à l’extérieur  sur  les  ulcères.  Fort 
employé  par  les  vétérinaires.  Dose  25  à 50 
[gouttes. 

En  remplaçant  l’huile  de  noix  par  les  huiles 
•volatiles  d’anis,  de  succin  et  de  térébenthine, 
:on  obtient  les  baumes  ou  myrolés  de  soufre 
■ anisé,  succinè  et  térébenthine* . Ce  dernier 
.porte  encore  les  noms  de  Baume  de  vie  de  Ro- 
land, Huile  de  térébenthine  soufrée,  Gouttes 
■4e  Hollande. 

Baume  de  soufre  éthéré. 

01.  de  soufre  téréb.,  2 Ether,  2 Huile  de  Dippel,  23 

Dans  la  colique  d’estomac.  (Au g.) 

Baume  stomachique. 

filnile  de  muscade,  30  Huile  de  macis,  2 

, — d’absinthe,  2 — de  menthe,  2 

— d’éc.  d’orang.,  2 Baume  du  Pérou,  4 

— de  girofle,  2 (Pal.) 

Le  B.  stomacal  de  Wache  r ( H am b . ) d i fie re  pou . 

Baume  de  succin. 

•Savon  d’Alicante,  2 Huile  brune  et  épaisse  du  succin,  1 

Faites  fondre  ensemble,  (v.  m.) 

La  pharmacopée  wurtembergeoise  remplace 
Ile  savon  par  le  beurre  de  muscade.  Béral  indi- 
que une  préparation  analogue,  sous  le  nom  de 
Savon  succinè. 

Baume  tranquille*. 

Huile  de  narcotiques. 

Feuilles  fraîches  de 

HBelIadone,  123  Jusquiarae,  125  Morelle,  125  | 

îNieotiane,  125  Pavots,  123  Stramoine,  125  t 
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Sommités  sèche 

3 de 

1 Absinthe, 

30  Uysope, 

30  Lavande, 

30 

| Marjolaine, 

30  Menthe  aq., 

30  Balsamite, 

30 

i Mille-pertuis, 

30  Rue, 

30  Sauge, 

30 

1 Thym, 

30 

i 

Fleurs  sèches 

do 

Sureau, 

30  Romarin, 

30  Huile  d’oliv 

e,  3000 

F.  cuire  les  plantes  fraîches  dans  1 huile,  jus- 
qu’à consomption  de  l’humidité,  laissez  encore 
digérer  pendant  deux  heures,  passez  avec  forte 
expression,  et  versez  l’huile  chaude  sur  les  plan- 
tes sèches.  Laissez  macérer  pendant  un  mois, 
passez,  exprimez  et  conservez  le  baume  à l’abri 
de  la  lumière.  (Codex.) 

En  faisant  chauffer  le  marc  avec  de  l’eau,  on 
retirerait  une  grande  partie  de  l’huile  qui  y est 
engagée.  (V.  Pommade  populéum.) 

Considérant  que  les  pharmaciens  se  trouvent 
quelquefois  dans  l’impossibilité  de  se  procurer 
des  plantes  narcotiques  fraîches,  M.  Huraut- 
Moutillard  propose  un  procédé  qui  permet  l’em- 
ploi de  ces  plantes  sèches.  On  prend  50,0  de 
feuilles  sèches  bien  conservées  de  chacune  des 
plantes  narcotiques  prescrites,  on  les  brise  gros- 
sièrement , on  verse  dessus  d’abord  2000,0 
d’eau,  ensuite  4000,0  d’huile  d’olive,  et  on  ter- 
mine l’opération  comme  l’indique  le  Codex.  Le 
produit  que  l’on  obtient  ainsi  est  d’un  aussi  beau 
vert  et  est  aussi  actif  que  celui  préparé  avec  les 
plantes  fraîches.  M.  Huraut-Moutillard  fait  re- 
marquer que  son  procédé  est  applicable  <m  po- 
puléum et  aux  huiles  simples  de  belladone,  jus- 
quiame,  etc. 

M.  Ortlieb  a proposé,  pour  la  préparation 
d’huile  dejuequiame,  d’imbiber  la  poudre  avec 
de  l’éther  aqueux  etd’épuiser  ensuite  par  l’huile, 
par  déplacement.  M.  Faverdoz  a appliqué  ce 
procédé  au  baume  tranquille. 

De  son  côté  M.  Menier,  afin  d’amoindrir  la 
perle  de  l’huile  d’olive,  a proposé, 'avec  raison, 
de  remplacer  les  substances  sèches,  à part  l’hy- 
sope,  la  sauge,  le  sureau  et  le  millepertuis,  par 
8,0  de  leurs  huiles  volatiles. 

Le  baume  tranquille  dépose  avec  le  temps. 
Cet  effet  étant  hâté  par  l’action  de  la  lumière, 
c’est  pour  cela  que  le  Codex  recommande  de  le 
tenir  à l'abri  de  cet  agent. 

Remède  très- employé  à l’extérieur  contre  les 
douleurs  rhumatismales,  les  maux  d’oreille. 

Baume  tranquille  de  Chôme!. 

Feuilles  fraîches  de  : 

Jusquiame,  Cynoglosse,Nicotiane,  aa  «00 

F.  bouillir  dans  trois  pintes  de  vin  blanc,  jus- 
qu’à ce  qu’il  n’en  reste  plus  que  deux  ; passez 
en  exprimant,  aj.  autant  d’huile  d’olive,  f.  bouil- 
lir le  tout  jusqu’à  réduction  de  moitié.  [Cad.) 

Baume  universel. 

Huile  de  navette,  590  Acétate  de  plomb,  12,0 

Cire  jaune,  196  Camphre,  13,0 

•F.  S.  A.  (Slesv.  H.) 


i 50 


BDELLIUM. 


BELLADONE. 


Baume  vert  de  Metz. 


Baume  de  Metz,  B.  vert,  B.  de  feuillet  ; Huile 
verte,  Elœolé  d’acétate  de  cuivre  composé. 

Huile  de  lin,  180  Huile  de  laurier,  30 

Huile  d’olive,  180  Térébenthine,  60 

F.  fondre  à une  douce  chaleur,  ajoutez  : 

Poudre  d’aloè?,  8 Poud.  de  vert-de-gris,  12 

Poudre  de  sulfate  de  zinc,  6 

Versez  dans  une  bouteille  et  ajoutez  encore  : 

Huile  vol.  de  genièvre,  15  Huile  vol.  de  girofle,  4 

Mêlez  exactement.  ( Soub .) 

Agiter  le  flacon  au  moment  de  s’en  servir. 
Dans  le  pansement  des  plaies  et  des  ulcères. 

Baume  de  vie  d'Hoffmann. 


Mixture  oléo-balsamique. 


Huile  vol.  de  cannelle, 

— de  citron, 

— de  girofle, 

— de  lavande, 

— de  suecin, 


Huile  vol.  de  macis, 

— demarjol.,ââl,26 

— de  rue, 

Ambre  gris,  Æa  6 

Alcool,  300 


Filtrez  après  quelque  temps  de  macération. 

Telle  est,  selon  Jourdan,  la  véritable  formule 
de  cette  préparation  jadis  célébré.  Le  Baume 
de  vie  de  Gaubius,  et  celui  de  Teichmeyer, 
n’en  sont  que  des  modifications. 


Baume  de  vie  externe  de  Plenck. 


Savon,  la  Essence  de  térébenth.  30 

Ajoutez  à la  solution  : 

Carbonate  de  potasse  liquide,  3 ( Jourd .) 

Baume  vulnéraire. 


Baume  de  Hollande. 


Téréb.  de  V.,  45  Elémi,  *5  Suif,  60  B.  de  Tolu,  30 

F.  S.  A.  (Bat.) 

Wurt  indique:  téréb.  de  Venise  45,  élémilS, 
huile  d’ypérieum  45,  huile  de  cire  2,5. 


BAUMIER. 


Balsamodendrum  opobalsamum. 

(Térébinthacées.) 

On  emploie  les  petites  branches,  les  fruits  et 
la  térébenthine  dite  Baume  de  la  Mecque.  (V. 
Térébenthines.) 

Le  bois,  Xylobalsamum , est  constitué  par 
de  petits  branchages  gros  comme  des  plumes  à 
écrire,  longs  de  12  à 15  centimètres,  cassants, 
arqués  , noueux , à épiderme  strié,  gris  rou- 
geâ  re;  odeur  agréable,  se  développant  par  la 
combustion.  Excitant  nervin;  entre  dans  la  thé- 
riaque. Les  fruits,  Garpobalsamum , toutes  pe- 
tites drupes  sèches  et  oléagineuses.  Inusité. 

BDELLIUM*. 

Bdcllium  gummi,  ai..,  dan.;  Afl.itun,  Mochl  azracli  An.’ 

Bedelio,  esp.;  (iugul,  ind.;  Mukul.,  per.;  Bdelüo,’ por.- 

Kukül,  TAM. 

L’une  des  gommes-résines  les  plus  ancierj- 


• nement  connues.  On  la  suppose  fournie  par 
! l’ heudelotia  africana.  (Térébinthacées.) 

On  distingue  1°  le  bdellium  d’Afrique , en 
masses  ou  en  larmes  arrondies,  verdâtres,  à 
cassure  terne  et  cireuse.  L’odeur  est  aromati- 
que, la  saveur  amere  et  âcre.  La  gomme  ara- 
bique en  contient  souvent  des  fragments; 
2°  bdellium  de  l’Inde,  ayant  beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  myrrhe,  ce  qui  lui  a valu  le 
nom  de  myrrhe  de  l’Inde. 

Le  bdellium  contient  delà  résine,  delà  gomme, 
de  la  bassorine  et  de  l’huile  volatile. 

Excitant  peu  usité.  11  entre  dans  le  diachylum  i 
gommé. 

Bébéeru. 

Nectandra  Rodiei  (Lauriniées). 

Arbre  de  Démérari  et  de  la  Guyane  hollan- 
da  se,  où  il  porte  le  nom  de  sipeeri.  Son  bois  , 
est  employé  depuis  longtemps  par  les  tourneurs  ! 
anglais  sous  le  nom  de  green  heart.  Le  doc- 
teur Rodie  a découvert  dans  fécorce,  et  surtout 
dans  l’amande  du  fruit,  un  alcaloïde  qu’il  a | 
nommé  Bèbèerine,  dont  l’usage  commence  à se 
répandre  en  Angleterre  comme  fébrifuge.  On 
peut  obtenir  son  sulfate  à la  maniéré  de  celui  de  i 
quinine. 

Cet  alcaloïde  est  amorphe,  très-soluble  dans  i 
l’alcool,  moins  soluble  dans  l’éther,  et  très-peu 
soluble  dans  l’eau. 

Le  sulfate  de  bébéerine  est  coloré  et  a l’aspect 
de  l’extrait  de  quinquina.  Sa  puissance  fébri- 
fuge comparée  à celle  du  sulfate  de  quinine 
est  : * 6:11. 

BELLADONE. 

Belle - Dame,  Morelle  furieuse,  Solanum  fu- 
riosum,  S.  lethale,  S.  maniacum,  Atropa 
belladona.  (Solanées.) 

Wolfskirsche,  Tollkirsche,  Tolbeere,  Dollkraut,  al.;  Deadly 
nightshade,  Dwale,  ang.;  Anirea,  Inubas  saleb,  ar.;  Nats- 
kade,  dan.;  Belladonna,  esp.,  it. , por  ; Sag  unggor,  ind.; 
Doodkruid,  Ooodelyke  uachtechado,  bol.;  Itubah  turbuc, 
per.;  Wiioza  wisnia,  tesak,  psinki,  pol.;  Krasa  vitsa,’ 
Odurnik,  nos.;  Wargbaer,  su.;  Kiuuze  labrat,  r. 

Plante  ^ indigène,  d’un  haut  intérêt  pour  la 
thérapeutique.  Tige  de  0,50  à I mètre,  cylin- 
drique, dichotomc;  feuilles  alternes,  parfois 
géminées,  oblongues1,  rugueuses;  fleurs  soli- 
taires, d’un  muge  terne.  Le  fruit  est  une  baie  de 
la  grosseur  d’une  cerise,  ü’abord  verte,  puis 
rouge,  et  enfin  noirâtre. 

Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  em- 
ployées, mais  surtout  les  feuilles 
La  belladone  doit  ses  propriétés  énergiques 
et  vénéneuses  à latropine.  (Voyez  ce  mot.) 
Selon  Brandes,  la  belladone  contient  1 1/2 
p.  100  de  malate  d’atropine.  Le  même  chimiste 
y a trouvé  deux  matières  extractives  azotées 
(phyteumacol , pseudotoxin). 

L’introduction  de  la  belladone  dans  la  matière 
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médicale  est  fort 
ancienne.  Ce- 
pendant ce  n’est 
que  vers  le  mi- 
lieu du  vic  siè- 
cle qu’elle  a été 
nettement  dis- 
tinguée des  plan- 
tes avec  lesquel- 
les on  l’employ- 
ait concurrem- 
ment. On  pré- 
tend que  son 
nom  lui  vient,  ou 
de  l’usage  com- 
me cosmétique 
qu’en  faisaient 
les  jeunes  Ita- 
liennes, ou  de  ce 
que  ses  fruits,  as- 
sez semblables 
à des  cerises, 
sont  la  cause  d’accidents  funestes  pour  ceux  qui 
se  laissaient  tenter  par  leur  apparence.  On  l’em- 
ploie comme  narcotique,  principalement  dans 
les  affections  du  système  nerveux,  telles  que  la 
paralysie,  les  convulsions,  les  névralgies  faciales, 
les  spasmes,  les  toux  nerveuses.  C’est  un  pro- 
phylactique de  la  scarlatine.  Les  médecins  ita- 
liens lui  concèdent  des  propriétés  hyposthéni- 
santeset  l’ordonnent  partout  où  les  antiphlogis- 
tiques sont  indiqués.  La  belladone  dilatant  la 
pupille,  on  l’a  employée  pour  faciliter  les  opéra- 
tions chirurgicales  sur  le  globe  de  l’œil.  On  1 a 
aussi  employée  dans  l’incontinence  d’urine,  les 
consi rictions  de  l’utérus,  du  rectum,  de  l’urè- 
tre. La  poudre  d’écorce  de  la  racine  de  bella- 
done est  aujourd’hui  assez  employée  contre  la 
coqueluche.  Ce  sont  les  médecins  allemands  qui 
l'ont  mise  en  vogue  dans  le  traitement  de  celle  ! 
maladie,  ou  elle  compte  de  nombreux  succès. 

Les  baies,  qui  sont  très-vénéneuses,  servent 
à faire  un  rob. 

La  belladone  revêt  toutes  les  formes  pharma- 
ceutiques : la  poudre,  les  extraits,  le  sirop,  la 
teinture,  l’alcoolalure,  la  pommade  sont  les  plus 
employés;  le  saceharure  doit  être  une  très- 
bonne  préparation.  Dans  ces  derniers  temps, 
on  a préconisé,  contre  la  phthisie  pulmonaire, 
les  cigarres  de  belladone.  On  en  a fait  fumer 
aussi  dans  des  pipes,  soit  pure,  soif  opiacée, 
avec  4 grammes  d’extrait  d’opium  dissous  dans 
Q.  S.  d’eau  par  300  grammes  de  feuilles  sèches. 

Form.  phavm.  et  doses.  — Poudre*,  5 a 30 
cenlig.;  extrait  aqueux*,  2 à 20  centig.  ; ext. 
alcool.*,  1 à 10  cenlig.;  ext.  féculent*,  2 à 20 
cenlig.;  rob,  5 à 30  cenlig.;  alcoolature,  I à 6 
goût*;  teinture  aie.*  et  éih.,  2 à 12  goût.;  si- 
rop*, 5 à 30  gr.  — Infusé  pour  l’extérieur  (pp. 
10  à 50  ; 1000).  On  fait  encore  une  huile  de 


belladone,  un  entrait  avec  la  semence,  une 
poudre  d’écorce  déraciné,  etc. 

BENJOIN*. 

Asa  dulcis,  Benzoe,  Balsamum  benivivum. 

Benzoe,  Benzoeharz,  Siisser  asand,  al.;  Beuzoin,  ang., 
Benzoe,  uol.;  Liban,  Lovanjaov,  Gaui,  au.;  Caluwell, 

T ura] la,  cyn.;  Benzoe,  dan.,  su.;  Lubanie  ud,  duk.;  Ben- 
jui,  esp.;  I.iiban,  ihd.J  Belzuino,  it.;  Menian,  jav.;  Cu- 
miayan,  mal.;  Btnzoes,  pol.;  Beijoim,  pou.;  Rosnoiladon, 
nus.;  Devadhupa,  san.;  Sambranie,  tam.,  tel.;  Asilpent,  t. 

Baume  naturel  attribué  successivement  à un 
laurus,  à un  croton,  à un  terminalia,  mais  que 
l’on  sait  positivement  aujourd’hui,  d’après  les 
renseignements  de  Dryander,  provenir  d’un 
aliboufier  qu’il  a nommé  styrax  benzoin  (Ebé- 
nacées),  arbre  assez  élevé,  qui  croit  à Malacca, 
à Java  et  aux  autres  îles  de  la  Sonde. 

On  l’obtient  par  incisions  que  l’on  renouvelle 
de  temps  en  temps.  Le  produit  des  premières 
incisions  est  plus  estimé  que  celui  des  autres. 
C’est  le  pahong  des  indigènes.  Chaque  arbre 
fournit  environ  500  grammes  de  baume. 

Le  commerce  nous  le  présente  en  masses 
sèches,  friables,  grbâtres,  un  peu  luisantes,  for- 
mées à l’intérieur  de  larmes  ovoïdes,  blanches, 
réunies  entre  elles  par  une  pâle  brunâtre  poreuse. 
L’odeur  est  très-suave,  la  saveur  d’abord  balsa- 
mique, douceâtre,  puis  âcre.  Cette  espèce  est  le 
benjoin  amygdaluïde.  Le  benjoin  dit  en  sorte 
ne  présente  point  ou  que  peu  de  larmes  ; quant 
au  benjoin  en  larmes  détachées,  il  n existe  que 
rarement  dans  le  commerce. 

Le  benjoin  fond  par  la  chaleur,  brûle  en  ré- 
pandant une  odeur  très-agréable,  aussi  le  mé- 
lange-t-on à l’encens  que  l’on  brûle  dans  les 
églises.  Il  cède  à l’eau  de  l’acide  benzoïque  et 
de  l’huile  volatile,  est  soluble  en  entier  dans 
l’alcool  et  l’éther. 

Le  benjoin  amygdaloïde  est  formé  de  80,7  p. 
100  de  résine,  19,8  d’acide  benzoïque  et  0,2 
d’humidité.  11  contient,  en  outre,  des  traces 
d’huile  volatile.  Le  benjoin  commun,  d’après 
Stolze,  aurait  une  composition  à peine  diffé- 
rente ; donc,  il  pourrait,  être  employé  avec  avan- 
tage pour  l’extraction  de  l’acide  benzoïque. 

D’après  son  étymologie,  il  faudrait  croire,  dit 
Fée,  que  ce  baume  a été  connu  des  Hébreux  ; 
car  benzoe  est  un  mot  d’origine  hébraïque, 
formé  d Q.ben,  fils,  et  de  Jaoa  (fils  de  Jaoa), 
parce  que,  selon  Garcias,  l’arbre  qui  donne  le 
benjoin  croît  à Jaoa,  près  de  Samarie. 

Excitant,  balsamique,  employé  dans  les _ in- 
flammations des  voies  respiratoires,  en  fumiga- 
tions. On  l’emploie  aussi  dans  les  douleurs  ; 
pour  cela  on  en  projette  des  fragments  sur  des 
charbons  ardents,  on  reçoit  la  lumée  qui  se 
produit  dans  un  morceau  de  flanelle  avec  lequel 
on  fait  ensuite  des  frictions.  _ 

Il  est  peu  employé  à l’intérieur.  On  en  fait 
une  teinture*,  un  sirop.  Il  entre  dans  le  baume 
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du  Commandeur,  les  clous  fumants  et  plusieurs 
parfums. 

BENZOATES. 

Les  benzoales  se  forment  très-simplement  par 
l'élimination  de  un  équivalent  d’eau  que  rem- 
place un  équiv.  d’oxyde  métallique.  Les  seuls 
benzoates  usités  sont  ceux  de  chaux,  de  soude 
et  d’ammoniaque. 

Le  benzoale  de  chaux  se  prépare  en  faisant 
bouillir  dans  de  l’eau  du  benjoin  et  de  la  chaux 
éteinte;  le  benzoate  de  chaux  étant  soluble,  est 
séparé  du  résidu  par  le  filtre,  et  les  liqueurs  suf- 
fisamment concentrées  laissent  déposer  le  sel. 

Le  benzoate  de  soude  peut  s’obtenir  de  la 
même  manière  que  le  précédent,  seulement  on 
remplace  la  chaux  par  du  carbonate  de  soude. 
Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  qui  s’efileurissent 
à l’air,  peu  soluble  dans  l’alcool  même  bouillant, 
très-soluble  dans  l’eau. 

Le  benzoate  d’ammoniaque  est  cristallisable, 
déliquescent  et  soluble  dans  l’alcool  à 40°;  l’é- 
bullition le  transforme  en  benzoale  acide.  On  le 
prépareen  saturant  une  solution  d’ammoniaque 
par  de  l’acide  benzoïque  ou  en  décomposant  le 
benzoate  de  chaux  par  lesulfate  d’ammoniaque. 

Les  benzoates  ont  été  proposés  contre  la  gra- 
velle,  la  goutte. 

BENOITE. 

Herbe  de  Saint-Benoît,  Galiote , Recise;  Geum 
urbanum.  (Rosacées.) 

Saramadenkraut,  Nelkenwurzel,  Benediktennapglpimvurz, 
al.;  Avens,  ang.;  Hpllikerod,  dam.;  Cariotilata,  esp.; 
Nagelwortel,  bol.;  Gariofillata,  it.;  Zarzycka,  pol.;  Ca- 
ryophylada,  por.;  Neglikerot,  su.;  Karemphi],  r. 

Plante  lj  fort  connue  dans  toute  la  France, 
aux  environs  des  villes.  Tige  acquérant  jusqu’à 
un  mètre,  feuilles  radicales  pinnées;  tlcurs  jau- 
nes; fruits  multiples  hispides,  terminés  par  une 
arête  recourbée  en  baïonnette.  La  racine  est 
courte,  arrondie,  chevelue,  violette  intérieure- 
ment et.  d’une  odeur  de  giroflée  (d’où  racine 
giroflée)  qu’elle  perd  par  la  dessiccation.  Sa  sa- 
veur est.  amère. 

La  racines  a été  employée  comme  astrin- 
gent, tonique  et  fébrifuge. 

La  benoîte  aquatique , Geum  rivale,  a les 
mêmes  propriétés.  Le  Geum  canadense , 5. 
strictum (Chocolaté  root,  Blood  root , ang.) est 
un  tonique  astringent  usité  dans  l’Amérique  du 
Nord. 

BERBÉRIDE. 

Epine-Vinette,  V inet  lier  ; Berberis  vulgaris. 

(Berbéridées.) 

Berberitzensauerdorn,  Berbprisbperenstruch,  Sanrach,  ai,.- 
Barberv,  Pippn  ridges,  Tarab,  anc.;  Amirharis,  An.; 
Zuurbooin,  Barbaris,  hol.;  Berbero,  Crespino,  it.;  Berbe- 
rys,  pol.;  Berberis,  su. 

Arbrisseau  indigène,  dont  les  toutes  petites 
baies  rouges,  ovoïdes,  et  contenant  de  l’acide  ! 


oxalique  qui  les  rend  acidulés,  étaient  jadis  em- 
ployées à faire  un  sirop,  un  rob,  des  pastilles 
| rafraîchissants. 

Les  feuilles  contiennent  aussi  un  suc  acidulé. 
Les  semences  entrent  dans  le  diascordium.  Le 
bois  et  la  racine  servent  dans  la  teinture  en 
jaune. 

L’écorce  de  la  racine  de  berbéride  contient 
deux  principes  amers  cristallisables  dont  on  a 
proposé  l’emploi  en  médecine  ; la  berberine  et 
1 ' oxyacanthine. 

BERCE. 

Fausse  acanthe  ; Heracleum  sphondydium. 
(Ombellifères.) 

Unachte  barenklau,  al.;  Cok  parsnip,  ang.;  Esfondilio, 
esp.;  Beerenklaauw,  hol  ; Spoudilio,  it.;  Parszoz  porsti- 
naski,  pol.;  Canabraz,  por. 

On  emploie  la  racine  et  l’herbe  çf.  La  pre- 
mière est  grosse,  blanche  ; sa  saveur  est  âcre 
et  caustique.  L’herbe  a une  saveur  agréable  et 
douceâtre. 

La  poudre  de  la  racine  a été  employée  à la 
dose  de  8 gram.  contre  l’épilepsie.  Inusitée. 

BÉTOINE. 

Betonica.  officinalis.  (Labiées.) 

Zehrkraut,  Betonic,  al.;  Wood  betony,  ang.;  Cascitron,  ar.; 
Bunvika,  pol. 

Petite  piaule  des  bois  et  des  prés,  à tige 
carrée,  à feuilles  apposées  et  à fleurs  purpuri- 
nes auxiliaires.  Odeur  faible. 

Excitant,  sternutatoire;  peu  employé. 

B1DENS. 

Chanvre  aquatique,  Bidens  triparlita. 
(Synanthérées.) 

Plante  indigène  âcre,  qui,  mâchée,  excite  la 
salivation  à la  manière  de  la  pyrèthre,  qu’elle 
peut  remplacer. 

Le  bidens  cernua  a les  mêmes  propriétés. 
Inusiié. 

BIÈRES  MÉDICINALES. 

Brutolés , Rrytolés,  Brytolatures  ; Cerevisia. 

Bier,  al.;  Beer,  ang.;  Cerbezn,  esp.;  Cervogia,  it.; 
Cerveja,  por. 

Les  bières  médicinales  sont  des  préparai  ions 
qui  résultent  do  l’action  dissolvante  do  la  bière 
sur  une  ou  plusieurs  substances  médicamen- 
teuses. 

Cette  forme  de  médicament  est  peu  employée, 
bien  que  dans  certains  cas  elle  pût  l’être  avec 
avantage.  • 

Les  éléments  des  bières  sont  ceux  des  tisanes, 
et  par  cela  même  que,  comme  ces  dernières, 
elles  servent  de  boissons  ordinaires  aux  mala- 
des, elles  ne  doivent  pas  être  plus  chargées. 

Il  y a deux  modes  généraux  de  préparation  ; 
1°  on  fait  agir  la  bière  toute  faite  et  nouvelle 
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sur  les  substances;  2°  on  met  les  éléments  de 
la  bière  avec  les  substances  médicamenteuses, 
et  l’on  fait  fermenter  le  tout  ensemble.  Le  pre- 
mier est  à peu  près  le  seul  employé  aujourd’hui. 
On  peut  mieux  apprécier  les  changements  qui 
s’opèrent  que  dans  l’autre  procédé. 

Au  point  de  vue  de  la  médecine  et  de  la  phar- 
macie , il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  un  mot  de 
la  bière  elle-même. 

La  bière  est  une  boisson  fermentée  faite  avec 
le  houblon  et  les  graines  de  céréales,  particu- 
lièrement avec  l’orge.  On  mouille  l'orge  et  on 
la  laisse  germer  pour  y développer  le  principe 
sucré  ; on  la  soumet  à une  température  de  6()u, 
pour  arrêter  la  germination  et  lui  donner  de 
l’amertume  et  de  la  couleur  ; on  sépare  alors  les 
germes  par  le  frottement;  le  grain,  ainsi  dessé- 
ché, prend  le  nom  de  malt;  on  le  moût  grossiè- 
rement pour  former  la  drèche,  que  l’on  fait 
ensuite  bouillir  dans  l’eau.  On  ajoute  le  hou- 
blon au  liquide  fermentescible  qui  résulte  de 
cette  ébullition,  on  le  concentre  par  l’évapora- 
tion, puis  on  le  fait  refroidir  promptement  jus- 
qu’à 12  centigr.  Mêlée  alors  d’un  peu  de  levure, 
la  liqueur  fermente,  s’agite,  écumo  et  constitue 
au  bout  de  quelques  jours,  après  avoir  été  col- 
lée convenabl  ment,  une  boisson  salutaire,  nu- 
tritive, qui  excite  légèrement  les  organes  diges- 
tifs et  la  sécrétion  urinaire.  Elle  contient,  outre 
l’alcool,  un  peu  de  matière  sucrée,  de  l’acide 
acétique,  un  extrait  amer  et  aromatique,  de  la 
fécule  et  une  matière  végéto-animale  très-abon- 
dante. Les  bières  varient  singulièrement,  selon 
le  degré  de  concentration  du  moût,  selon  le 
degré  de  torréfaction,  selon  la  proportion  du 
houblon  ou  de  la  substance  aromatique  et 
amère  qu’on  lui  a substituée.  De  là  la  distinc- 
tion des  bières  faibles  et  des  bières  fortes.  A 
Paris,  on  fabrique  particulièrement  trois  espè- 
ces de  bières  : 1°  la  petite  bière,  faite  avec  des 
moûts  peu  chargés,  s’aigrit  facilement,  et  est  en 
général  une  mauvaise  boisson  ; 2°  la  bière  dou- 
ble, plus  concentrée,  colorée  par  une  torréfac- 
tion plus  avancée  du  grain  (souvent  aussi  par 
du  caramel),  claire,  d’un  jaune  doré  et  légère- 
ment mousseuse,  constitue,  lorsqu’elle  est  suffi- 
samment houblcnnée,  une  boisson  excellente  : 
dans  un  grand  nombre  de  maladies,  on  l’emploie 
avec  avantage  au  lieu  de  tisane;  3°  la  bière 
blanche  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  le 
soin  que  l’on  a eu  d’empêcln  r la  coloration  du 
malt  : c’est  à cette  classe  de  bières  qu'appar- 
tiennent plusieurs  ailes  (aies)  des  Anglais.  Les 
bières  fortes,  le  porter  des  Anglais,  les  bières 
flamandes,  le  faro  de  Bruxelles,  diffèrent  des 
précédentes  par  la  concentration  du  moût  qui 
les  rend  beaucoup  plus  alcooliques.  (V.  appen- 
dice : boissons  économiques.) 

Les  principes  que  la  b. ère  peut  dissoudre  sont 
les  mêmes  que  dissout  le  vin.  La  durée  de  la 
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macération  est  de  deux  à quatre  jours.  Les  subs- 
tances doivent  être  convenablement  divisées, 
pour  céder  leurs  principes  à la  bière. 

Les  bières  ne  doivent  être  préparées  qu’en 
petites  quantités,  car  elles  sont  tres-altérables. 

Lalevûrede  biere  ou  ferment  ( Gascht , He- 
fen,  al.;  Yeart,  Barm,  ang.;  Levadura , esp.; 
Gist,  hol.;  Fermenlo,  it.;  Escuma  de  Cer- 
veja,  poa.)  a été  employée  à l’extérieur,  sous 
forme  de  cataplasmes,  contre  les  maladies  érup- 
tives, les  érysipèles. 

Bière  d’absinthe. 

Absinthe,  1 Bière  forte,  60 

F.  macérer  plusieurs  jours,  passez.  (V.  M.) 
Tonique  amer,  à prendre  parverrées. 

Bière  amère. 

Bourgeons  de  sapins,  30  Gentiane,  13 

Absinthe,  24  Bière,  3000 

Filtrez  au  bout  de  trois  jours.  (Cad.) 
Maladies  vermineuses,  et  comme  tonique  et 
diurétique. 

Bière  antiscorbutique. 

Sapinette. 

Feuilles  de  cochléaria,  30  Bourgeons  de  sapin,  30 

Rac.  de  raifort,  60  Bière  récente,  2000 

Après  4 j.  de  macérat.,  passez.  (Codex.) 

60  à 100  grammes  par  jour  dans  le  scorbut, 
et  comme  apéritif  et  diurélique. 

On  peut  rapprocher  de  celte  bière  l 'Epinette, 
ou  Bière  de  Spruce,  que  l’on  prépare  avec  de 
l’avoine,  de  la  mélasse,  et  des  bourgeons  de 
Yabies  canadensis  ou  alba.  C’est  avec  cette 
boisson  que  Cook  préserva  toujours  ses  équi- 
pages du  scorbut  dans  ses  voyages  autour  du 
monde. 


Bière  antiscorbutique.  (Corput.) 


Raifort, 

2000 

Bière  faible,  6000(1 

Acore, 

Gingembre, 

800 

Mélasse,  3000 

30 

Crème  de  tartre,  280 

Genièvre, 

1500 

Alcoolat  de  moutarde,  1300 

Bourg,  de  sapins, 

800 

On  divise  les  5 premières  substances,  on  les 
met  à macérer  avec  la  bière  et  la  mélasse  jus- 
qu’à ce  que  la  fermentation  soit  établie,  on 
passe,  on  aj.  la  crème  de  tartre  et  enfin  l’alcoo- 
lat. (10  gouttes  d’ess.  de  moutarde  par  500  gr. 
d’alcool.) 

Bière  apéritive. 

Moutarde,  30  Centaurée,  8 Bière  légère,  8000 

Aristoloche,  24  Sabine,  4 

Passez  après  4 jours  de  macération.  ( Swed .) 

Bière  céphalique  anglaise. 

Valériane,  30  Romarin,  00  Serpentaire,  60 

Moutarde,  180  Sauge,  90  Bière  bl.,  40000 

Céphalalgies,  paralysies,  épilepsies.  (Cad.) 

Bière  diurétique  anglaise. 

Genièvre,  250  Semence  de  carotte,  180 

Moutarde,  250  Bière,  30000 


154  BISCUITS  MÉDICINAUX.  — BISCUITS  PURGATIFS  AU  JALAP/ 


Deux  on  trois  verres  par  jour,  dans  le  ca- 
tarrhe vésical,  l’hydropisie.  (Cad.) 

Bière  diurétique  de  Schubarth. 

Raifort,  60  Moutarde,  30  Bière,  1080 

Au  bout  d’une  heure  passez  et  édulcorez  avec 
du  sirop  d’écorce  d’orange.  ( Phœb .) 

Bière  de  gingembre. 

Gingembre,  1 Bière  nouvelle,  45 

Faites  macérer  quatre  jours,  passez.  (Ber.) 
Nous  donnons,  au  mot  Poudre,  laformuledu 


ginger 

beer  poivder  des  Anglais. 
Bière  hydragogue. 

Jalap, 

30  B.  de  laurier, 

30  Bryone, 

45 

Aunée, 

30  Ec.  d’orange, 

30  Garance, 

45 

Acore, 

30  Absinthe, 

60  Bière, 

6000 

Genièvre, 

30 

/ 

A prendre  parverrées.  (Y.  M.) 

Bière  de  quinquina. 

Quinquina,  1 Bière  forte. 


32 


, met  dans  de  petits  moules  en  tôle,  ou  en  fer- 
! blanc,  assez  semblables  à ceux  qui  servent  pour 
le  chocolat,  ou  môme  dans  de  simples  capsules 
de  papier  carrées,  que  l’on  a préalablement  en- 
duits de  beurre.  Alors  on  fait  cuire  au  four  de 
boulanger,  ou  l’on  se  sert  du  petit  four  de  cam- 
pagne des  ménages.  Mais,  le  plus  souvent,  on 
j donne  la  substance  au  pâtissier  qui  la  mêle  à sa 
| pâte  de  biscuit.  Dans  ce  cas  il  serait  prudent  de 
I présider  à l’opération,  afin  d’être  sûr  del’exac- 
; titude  du  mélange. 

On  peut  encore  introduire  la  substance  mé- 
dicamenteuse dans  du  pain  d’épice. 

L’avantage  de  cette  forme  pharmaceutique 
est  de  présenter  un  médicament,  souvent  d’une 
odeur  et  d’une  saveur  désagréables,  sous  l’appa- 
rence d’un  bonbon.  Aussi  leur  emploi  est-il, 
sauf  quelques  cas,  plus  particulier  à la  médecine 
des  enfants. 

On  doit  en  préparer  peu  à la  fois,  et  les  con- 
server en  lieu  sec. 


Laissez  macérer  doux  jours.  ( Soub .) 

La  bière  de  quinquina  de  Mutis  se  préparait 
avec  quinquina  4,  sucre  25,  eau  1 UO,  levure  de 
bière  2,  et  l’on  maintenait  le  mélange  à 20  ou 
30°  pour  que  la  fermentation  s’effectuât.  Cadet 
donne  cette  formule  modifiée  ainsi  : bière  6000, 
teinture  de  quinquina  180,  de  cannelle  15,  de 
muscade  8. 

Dans  les  convalescences  des  fièvres  intermit- 
tentes rebelles,  les  faiblesses  d’estomac. 

Bière  purgative  anglaise. 

Séné,  60  Absinthe,  45  Ale(bière  f.),  20000 

Centaurée,  45  Aloès  suce.,  8 {Cad.) 

Deux  verres  par  j.  pour  tenir  le  ventre  libre; 

Bière  purgative  de  Sydenham. 

Polypode,  S00  Sauge,  180  Raifort,  90. 

Rhapontic,  250  Raisin  sec,  250  Oranges,  n»  4 

Séné,  250  Rhubarbe,  90  Ale  (bière  f.),  45000 

Cochléaria,  180 

Bière  stomachique  anglaise. 

Gentiane,  125.  Ec.  de  citron,  90.  Cannelle,  8.  Ale,  8000 

Un  verre  malin  et  soir.  (Cad.) 

Bière  tonique  ferrugineuse. 

Oxyde  noir  de  fer,  i Bière  forte,  12 

Filtrez  après  suffisante  réaction.  (V.  M.) 

BISCUITS  MEDICINAUX. 

Massepains,  macarons. 

Zuckerbrode,  al.;  Biscochos,  esp.;  Biscotti,  it. 

Préparations  très-peu  nombreuses,  que  l’on 
obtient  en  ajoutant  un  soluté,  une  poudre  mé  - 
dicamenteuse, etc.,  à la  pâte  des  biscuits,  et 
faisant  cuire  au  four. 

La  pâte  des  biscuits  se  fait  en  battant  des 
œufs  en  mousse,  et  en  y incorporant  du  sucre 
et  de  la  farine  ; on  la  divise  par  parties  que  l’on 


Biscuits  antisyphilitiques  où  dépuratifs 
dulcifiés  du  D1  Olîivier. 

Biscuits  préparés  avec  la  farine,  le  lait,  le 
beurre  et  le  sucre,  pesant  à peu  près  16  gram- 
mes et  contenant  cha-cun  1 centig.  debichlorure 
d’hydrargyre  dulcifié.  ( Foy .) 

Nous  devons  prévenir  que  cette  formule , 
comme  toutes  les  autres  qui  ont  été  données 
dans  les  formulaires,  est  supposée  celle  des 
biscuits  dépuratifs  du  docteur  Olîivier. 

La  dose  est  de  2 à 5 biscuits  par  jour.  Pour 
les  enfants,  on  les  réduit  en  poudre,  puis  avec 
du  lait,  du  bouillon  gras,  on  en  fait  une  sorte  de 
petit  potage. 

Biscuits  ferrugineux. 

Carbonate  de  fer,  2,0 

Pour  12  biscuits.  On  augmente  progressive- 
ment la  dose  de  carbonate.  Voy.  Pains  ferru- 
gineux. 

Biscuits  d’iodure  de  potassium  (Todognosie.) 

Biscuits  iodurés. 

Induré  potassiq.  10,0  Pâte  à biscuits  q.  s. 

On  dissout  l’iodure  dans  son  poids  d’eau 
distillée  et  on  mêle  intimement  le  soluté  à la 
pâte  (brisée  maigre);  on  étend  la  masse  à l’aide 
d’un  rouleau;  on  la  divise  à l’emporte-pièce,  et 
l’on  fait  cuire  au  four. 

Celte  dose  est  pour  1 00  biscuits  de  1 0 gram. 
qui  contiendront  conséq.  1 décigr.  chacun  ou 
1/100  de  leurs  poids  d’iodure. 

Excellente  méihode  d’administration  de  l’io- 
dure  de  potassium  (V.  Jodognosie). 

Antisy phililique  et  antistrumeux.  Dose  : 1 à 
10  biscuits  par  jour. 

Biscuits  purgatifs  au  jalap. 

21,0  Pâte  de  biscuits,  u"  15.  (Cad.) 


Jalap, 


HISTORIE. 

Chaque  biscuit  contient  12  décigr.  de  jalap. 

Biscuits  purgatifs  à la  scainmonée. 

Scammouée,  10,0  Pâte  de  biscuit,  u»  50. 

Chaque  biscuit  contient  2 décigr.  de  résine. 
Un  biscuit  pour  un  enfant  de  sept  ans. 

Biscuits  vermifuges  au  semen-contra. 

Semen-contra  pulv.,  4 Pâte  de  biscuits,  n°  24 
Essence  de  citron,  goutt.  15 

Chacun  contiendra  15  centigr.  de  semen- 
contra  (Cad.).  Un,  matin  et  soir,  aux  enfants. 

Biscuits  vermifuges  de  Storey. 

Calomel,  1,3  Jalap,  4,0  Cinabre  Q.  S.  pour 

Gingembre,  2,6  Sucre,:  30,0  colorer. 

Aj.  sirop  simple,  et  f.  dix  biscuits  ( Lond .). 

Biscuits  vermifuges  au  calomel. 

Calomel,  8,0  Pâte  de  biscuits,  n°  24. 

Chaque  biscuit,  contenant  3 décig.  de  ca- 
lomel, s administre  selon  la  force  du  sujet.  ( Foy .) 

Les  pâtissiers,  dans  le  but  d’avoir  des  bis- 
cuiis  plus  légers,  ajoutent  quelquefois  à leur 
pâte  de  biscuit  ou  de  macarons,  du  carbonate 
d ammoniaque.  Du  calomel  qui  serait  ajouté  à 
des  pâtes  semblables  serait  décomposé,  et  les 
biscuits  deviendraient  noirs. 

BISMUTH. 

Elain  de  glace ; Bismuthum. 

Wisrauth,  Markasit,  al.;  Tinglass,  Bismuth,  ang.;  Mar- 
caseita,  au.;  Vismuth,  dan.,  rus.;  Bismuto,  esp.,  it.; 
Bizmut,  pol.;  Bismuth,  hol. 

Corps  simple,  métallique,  qui  existe  dans  la 
nature  à l'état  natif,  à 1 état,  d'oxyde  et  de  sul- 
fure, en  Suède,  en  Allemagne,  en  France. 

Solide,  blanc-ro^é  (ce  qui  le  distingue  de 
1 antimoine , qui  est  blanc-bleuâire) , brillant, 
lamelleux,  friable,  très-fusible.  Celui  du  com- 
merce est  très-impur  ; on  le  purifie  par  le  mtre, 
à la  manière  de  l’antimoine. 

N’est  employé  en  médecine  qu’à  l’état  de 
combinaison. 

BISTORTE. 

Coulcuvrine , Serpentaire  rouge ; Polygonum 
bistorta.  (Pulygonées.) 

jXatterknoeterich , Wiesenknoetericli , al.;  Snake  weed, 
ang.;  Lcflafe,  au.;  Sluugeurt,  dan.;  Bistorta,  esp.,  it., 
peut.;  Naterwortel,  Slangenwortel,  Ilarztopg,  hol.;  Wezo- 
wuik,  pol.;  Serteschnaïa  trava,  nus.;  Orinmt,  su. 

Plante  indigène  qui  croît  dans  les  lieux 
humides,  et  qui  a tout  l'aspect  de  la  persicaire- 
On  emploie  la  racine*,  qui  nous  est  apportée 
sèche  du  Midi.  Elle  est  grosse  comme  le  pouce, 
noire  extérieurement,  rouge  intérieurement, 
comprimée,  deux  fois  repliée  sur  elle-même 
(deux  fois  torse  ou  tordue,  d’où  bistorte) , ino- 
dore; saveur  très-astringente. 

Astringent  puissant,  - employé  sous  forme  de 
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décodé  (pp.  20  : 1000),  en  fomentations,  gar- 
garismes, lotions,  injections.  Le  décodé  moins 
chargé  pourrait  être  pris  intérieurement.  On 
fait  aussi  un  extrait,  une  poudre  de  bistorte. 
Dans  quelques  pays  on  emploie  le  suc  de  la  ra- 
cine fraîche. 

Incompatibles  : les  sels  de  fer,  l’émétique. 

BITUMES. 

Sous  le  nom  générique  de  bitumes,  on  com- 
prend, en  histoire  naturelle,  cinq  ou  six  subs- 
tances combustibles  ou  carbures  d’hydrogène  , 
qui  paraissent  être  le  résultat  d’une  distillation 
ignée  naturelle  exercée  sur  les  végétaux  enfouis 
dans  les  anciennes  couches  du  globe,  et  sont 
par  conséquent  des  produits  pyrogénés.  Cepen- 
dant, pour  quelques  minéralogistes,  les  bitumes 
sont  des  substances  natives,  qui  peuvent  devoir 
leur  origine  à un  certain  nombre  de  causes 
inconnues. 

Il  existe  des  bitumes  dans  presque  tous  les 
pays,  et,  dans  quelques-uns  même,  assez  abon- 
damment pour  former  des  bans,  des  puits,  de 
petits  lacs,  des  sources  vives.  Nous  parlerons 
des  suivants  : 

asphalte,  Bitume  de  Judée,  Karabé  de  So- 
dome,  Po'X  minérale  scoriacée,  Baume  de 
momie  ou  des  funérailles  ; Asphallum. 

Judenpeeh,  Schlackig-es  erdpech,  al.;  Bit  amen,  ANG.;Cafre 
el  jahud,  Lamar,  ar.j  Asphalto,  esp.;  Asphalt,  Juden- 
pek,  iiol. 

Connu  de  toute  antiquité,  ce  bitume  pro- 
vient, ainsi  que  l’indique  son  nom,  du  lac  As- 
phaltique ou  mer  Morte.  11  est  solide,  noir,  à 
cassure  vitreuse  et  conchoïdale , acquérant  de 
l’odeur  par  le  frottement,  fusible  par  la  cha- 
leur, et  brûlant  a\ec  flamme. 

C’est  là  la  substance  à laquelle  les  célèbres 
momies  d' Egypte  ont  dû  leur  indestructibilité, 
et  à laquelle  il  faut  également  rapportrr  les  pro- 
priétés médicales  merv eijjeuses  qu’on  accor- 
dait jadis  a ces  dernières.  La  momie  est  rayée 
de  la  matière  médicale,  et  l’asphalte  n’entre  plus 
que  dans  la  thériaque.  Quelques  pharmacopées 
étrangères  mentionnent  une  huile  d’asphalte 
obtenue  en  distillant  un  mélange  d’asphalie,  de 
sel  marin  et  de  sable,  qu'on  employait  comme 
excitant,  et  dans  la  phthisie  pulmonaire  à la 
dose  de  o à 10  gouttes  sur  du  sucre. 

malthe.  Bitume  g lutineux,  Poix  ou  goudron 
minéral , Pisasphalte. 

Il  est  presque  solide,  glutineux.  Inusité  en 
médecine. 

naphte,  Huile  de  naphte,  Pétrole  rectifié’ . 

Le  naphte  naturel  se  trouve  dans  plusieurs 
contrées,  notamment  en  Perse.  La  source  d A- 
manio  , découverte  en  1802,  dans  le  duché  do 
Parme,  est  assez  abondante  pour  qu’on  en  ait 
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appliqué  le  produit  à l’éclairage  de  la  ville  de 
Parme  et  de  celle  de  Gênes. 

Jaune,  limpide,  fluide  comme  1 alcool,  odeur 
forte  et  tenace,  très-inflammable.  Distillé,  il  est 
incolore.  Sa  densité  est  de  0,753. 

On  a proposé  le  moyen  suivant  pour  la  pu- 
rification du  naphte.  On  dissout  60  gram.  de 
chromate  de  potasse  dans  1 20,0  d’eau  ; on  verse 
le  soluté  dans  une  grande  bouteille  contenant 
1 kilog.  de  naphte  brut;  on  agite  la  masse  de 
temps  en  temps  pendant  un  mois,  en  la  tenant 
dans  un  endroit  éclairé.  On  décante  et  on  ob- 
tient du  naphte  très-blanc. 

pétrole  , Huile  de  pétrole , de  pierre  ou 
minérale  ; Petroleum,  Oltum  petrœ* . 

Bergat,  Steinohl,  al.;  Barbados  tar,  Petrol,  Bock  oit,  ang.; 
Neft,  ah.;  Sternolie,  peterolie,  dam.;  Petroleo,  aceyte  mi- 
nerai, esp.;  Milli  tel,  ind.;  Petrolin,  it.;  Kesea  no  abra, 
jap.;  Oley  skaliny,  poi..;  Kamennce  massla,  rus.;  Bhomi 
tailan,  sa.,  Bergolja,  su.;  Mun  tylura,  tam.;  Steenolie,  hol. 

La  seule  source  connue  en  France  est  celle 
de  Gabian  (Hérault),  d’où  lui  est  venu  le  nom 
d 'huile  de  Gabian,  qu’il  porte  encore  dans  le 
commerce.  Mais  il  existe  une  foule  d’autres 
sources  connues  dès  la  plus  haute  antiquité,  et 
dont  quelques-unes,  constamment  enflammées, 
partagent  avec  celles  de  naphte  les  noms  de 
salces,  de  feux  sacrés  ou  perpétuels. 

C’est  un  liquide  onctueux  au  toucher,  rou- 
geâtre ou  brun-noirâtre,  plus  léger  que  l’eau 
(0,83  à 0,88),  d’une  odeur  forte  et  tenace,  très- 
combustible.  Exposé  à l’air,  il  produit  le  mal- 
the.  Soumis  à la  distillation,  il  donne  pour  pro- 
duit distillé  du  naphte , et  pour  ré.-idu  de  l’as- 
phalte ; d’où  il  résulte,  chose  digne  de  remarque, 
que  le  pétrole  peut  fournir  tous  les  bitumes. 

Le  pétrole  est  insoluble  dans  l’eau , mais  so- 
lub’e  en  toutes  proportions  dans  l’alcool  absolu, 
l’éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles.  11  dissout 
l’iode.  A l’ébullition,  il  dissout  un  peu  de  soufre 
et  de  phosphore. 

Tous  les  bitumes  sont  plus  ou  moins  âcres, 
chauds,  stimulants,  et  paraissent  exercer  sur  le 
système  nerveux  une  action  à la  fois  tonique  et 
sédative.  Le  naphte  et  le  pétrole  sont  les  plus 
usités.  On  les  emploie  généralement  comme 
fortifiants,  antispasmodiques,  vermifuges  et 
tænifugps,  soit  à l’intérieur,  soit  à l’extérieur. 
On  les  a vantés  dans  les  ulcères,  les  engelures, 
la  congélation,  la  gangrène  et  même  la  phthisie. 
Les  vétérinaires  en  font  une  grande  consom- 
mation contre  la  gale  des  bestiaux. 

Dose,  o à 20  gouttes. 

Tous  les  bitumes  sont  employés  dans  l’in- 
dustrie, principalement  pour  faire  des  ciments, 
des  enduits,  des  vernis. 

BLANC  DE  BALEINE*. 

Céline , Ambre  blanc,  Sperma-celi , Album- 
ceti,  Adipocire  ; Cetaceum. 

Wallrath,  al.;  Sperma  ceti,  asc.;  Man  summak,  ar.;  Hva- 


troff,  ras.;  Espprnia  de  balena,  esp.;  Walscliot,  hol.; 
Biunco  di  balena,  it.;  Olbrod,  poi..;  Spermazet,  r.us.;  Wa- 
traf,  su. 

Il  existe  une  dissolution  dans  l’huile  grasse 
contenue  dans  les  vastes  cavités  de  la  tête  du 
cachalot,  physeter  macrocephalus , mammifère 
cétacé,  qui  atteint  des  dimensions  énormes,  le 
même  qui  produit  l'ambre  gris. 

La  matière  cérébrale  laisse  déposer,  par  re- 
froidissement, une  substance  blanche;  on  met 
le  tout  dans  des  sacs  de  laine;  on  presse;  l’huile 
passe,  et  l’on  trouve  dans  le  sac  une  matière 
solide  que  l’on  purifie  par  fusion  : c’est  la  cétino 
du  commerce. 

Récente , la  cétine  est  en  masses  d’un  beau 
blanc,  translucide,  formée  par  une  réunion  de 
petites  écailles  ou  cristaux  aiguillés,  luisants, 
nacrés,  doux  et  onctueux  au  toucher,  presque 
inodores  et  insipides.  Elle  est  pulvérisable  à 
l’aide  de  quelques  gouttes  d’alcool.  Avec  le 
temps  elle  devient  jaune  et  rance. 

Elle  fond  à 44°,  insoluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  l’alcool,  l’éther,  les  huiles;  mais  plus  à 
chaud  qu’à  froid.  La  dissolution  alcoolique  ob- 
tenue à chaud  la  la  sse  déposer,  par  refroidisse- 
ment, à l’état  de  cétine  pure.  Les  alcalis  la  sa- 
ponifient en  partie  et  en  séparent  de  Yéthal. 

Elle  contient  de  l’acide  margarique,  de  l’a- 
cide oléique,  de  l’oxyde  de  cétyle. 

On  l’a  employée  comme  béchique  et  adou- 
cissant, à la  dose  de  2 à 8,0;  mais  aujourd'hui 
elle  no  sert  guère  qu’à  l’extérieur.  Elle  entre 
dans  le  cold-cream  et  autres  pommades  cosmé- 
tiques. 

BLUET. 

Barbeau. , Aubifoin,  Casse-lunette , B lavette ; 

Centaurea,  cyanus  (Synanth.). 

Blaue  kornblume,  ai,.;  Bine  botttc,  ang.;  Kadun,  ar.;  Cvauo, 
esp.;  Koorn  bloem,  iioi. . ; Ciuuo,  Fioralia,  it. 

Plante  herbacée  O que  tout  le  monde  con- 
naît par  ses  fleurs  en  calathides,  d’un  beau 
bleu  de  ciel , et  qui  réjouit  la  vue  au  temps  des 
moissons,  au  milieu  desquelles  elle  croît. 

Autrefois  on  l’employait  contre  une  foule  de 
maladies  graves  : aujourd’hui  on  ne  se  sert  que 
de  l’hydrolat,  comme  astringent,  en  collyres. 

BOIS. 

Hotz,  al.;  Wood,  ang.;  Paie,  esp.;  Hout,  hol.;  Legno,  it.; 

Drzewo,  pol.;  Pao,  por.;  Derevo,  rus. 

Les  bois  employés  autrefois  en  thérapeutique 
étaient  assez  nombreux.  Aujourd’hui  le  nom- 
bre en  est  fort  restreint..  Nous  allons  mention- 
ner ici  celles  de  ces  substances  pour  lesquelles 
nous  ne  ferons  pas  d’articles  particuliers. 

1°  bois  d’aloès  ( Aloehoh. , Paradiesholz, 
al.;  Calumbuk , Ayha  luchie  , ar.;  Aggur , 
Agor,  beng.,  ind.;  Suhhiang,  eu.;  Chinhiam, 
cocu.;  Aylnr,  duk.;  Udindi,  per.;  Pao  de 
alors,  pou.;  Âguru,  san.).  Le  bois  d’aloès  ou 
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ses  variétés  icar  son  histoire  est  fort  embrouil- 
lée) porm  encore  les  noms  de  bois  d’Agaloche, 
d’Aspalathe,  d’ Aigle,  de  Calambac,  de  Garo 
ou  de  Kilam.  Ou  i’altribue  à l’ Alocxylum  agal- 
lochum  (Légumineuses)  et  à I ’ Aquill aria  agal- 
locha  (Aqmlarinées).  On  le  dit  venir  des  con- 
trées lointaines  de  l'Asie. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ses  origines,  le  bois  d’a- 
loès  du  commerce  est  d’une  couleur  brunâtre  à 
la  surface,  et  quelquefois  très- noueux.  Scié,  sa 
coupe  est  lisse,  résineuse  et  parsemée  de  petits 
points  blancs.  Odeur  aromatique  résineuse. 

2°  bois  de  Brésil,  bois  rouge,  de  Fernam- 
bouc,  de  Sagan,  de  Sainte-Marthe  ou  Brésil- 
let  ( Brasilienholz , al.;  Ibirapitanga,  brés.). 
Sa  couleur  est  d’un  rouge  vif  dans  les  coupes 
fraîches:  il  est  inodore.  Le  commerce  le  présente 
effilé  pour  les  besoins  de  la  teinture.  11  est 
fourni  par  les  Cesalpinia  ( Guillandia ) echi- 
nala  et  tinctoria  (Légumineuses).  Le  Dividivi 
ou  Libidibi  employé  dans  le  tannage  est  le 
fruit  du  Cesalpina  coriaria.  11  est  brunâtre, 
de  la  grosseur  d’une  gousse  de  pois  vert,  mais 
convoluté  en  C,  en  S,  en  O,  etc. 

3°  rois  de  campêciie,  Camj lèche,  bois  d'In- 
de, B.  des  îles,  B.  de  Nicaragua,  B.  de  Sang  ; 
Hœmatoxylum  campechianum  (Légumineu- 
ses). ( Campescheholz , Blauholz,  al.  ; Log- 
woud,  Ch  mpeach  y - w o o d , ang.;  Bocarn  essued , 
a r.;  Campesketvaet,  dan.;  Campeche , esp.; 
Campechehout,  mol.;  Campeggio , it. ; Nie- 
biesi  drzeico,  pol.;  Pao  de  campeche , por.; 
Lazorecoederevo,  bus.;  Campeche  traed,  su.). 
11  vient  de  Campeche,  au  centre  «le  l’Amérique 
et  de  la  Jamaïque.  Bouge  plus  foncé  et  plus 
terne  que  le  précédent;  ses  bûches,  qui  sont 
décortiquées  et  irrégulières,  comme  les  précé- 
dentes, présentent  souvent  des  parties  blanches 
d’aubier.  Il  contient  un  principe  colorant,  Yhé- 
matine.  Il  sert  dans  les  arts  pour  la  teinture 
en  noir.  En  médecine,  on  l’a  considéré,  ainsi 
que  le  précédent,  comme  tonique  et  astringent. 
On  en  faisait  des  hydrolés  (pp.  50  : 4 000),  un 
extrait  (1  à 2,0),  un  vin  ; il  faisait  la  base  d’un 
électuaire  ; l’urine  devient  rouge  sous  son  in- 
fluence. 

■4°  bois  de  couleuvre  (Senczangcholz , al.; 
Snekeiood,  ang.;  Kuchila  luta,  beng.;  Wi- 
dero  pail,  jav.;  Modira  caniram,  malab.j.  Il 
en  existe  plusieurs;  mais  celui  de  la  médecine 
paraît  être  la  racine  du  strychnos  culubrina 
(Apocynées)  des  Moluques.  Pesant , inodore, 
très-amer,  jaunâtre  ; cassure  longitudinale  on- 
dulée; fibres  soyeuses.  Vanté  jadis  contre  les 
morsures  des  animaux  venimeux  et  dans  les 
fièvres.  Inusité. 

La  racine  de  Jean  Lapez  parait  être  une 
sorte  de  bois  de  couleuvre  moins  dangereux  que 
le  précédent.  Inusité. 

5°bois  néphrétique (Griessholz,  al.;  Palo 


, D'ARMÉNIE. 

nefritico,  esp.).  Très-pesant,  inodore,  formé 
extérieurement  d’un  aubier  blanchâtre,  et  au 
centre  d’un  coeur  rougeâtre;  très- dur;  écorce 
légère , fibreuse  et  d’une  saveur  légèrement 
poivrée.  On  l’attribue  au  guilandia  maringa, 
au  m>mosa  un  guis  cati,  à un  cisampelos. 

Diurétique  aujourd’hui  oublié. 

6°  bois  de  Rhodes,  Bois  de  rose  ou  de 
Chypre  [Bosenliolz,  Bodiserholz,  al.).  Noueux, 
contourné,  pesant,  couches  concentriques  ser- 
rées, d’un  jaune  fauve  plus  foncé  à la  circon- 
férence; écorce  grise  très-rugueuse;  odeur  de 
rose  fort  agréable.  On  sait  aujourd’hui  qu’i!  est 
fourni  par  deux  liserons  arborescents  des  Ca- 
naries, les  convolvulus  floridus  et  scoparius 
(Convolvulacées)'.  C’est  la  le  bois  de  Rhodes 
des  pharmaciens  et  des  parfumeurs,  mais  ce 
n’est  pas  celui  des  ébénistes,  qui  est  rouge  et 
dont  on  ignore  l'origine. 

7°  Les  bois  de  corail  paraissent  être  de 
simples  variétés  de  santal  rouge. 

8“  Les  bois  amers  ou  d’absinthe  sont  les 
bois  de  Quassie,  de  Calacet  autres  bois  remar- 
quables par  leur  amertume. 

9(>  Les  bois  de  fer  sont  ainsi  nommés  à 
cause  de  leur  grande  dureté  et  pesanteur.  Leurs 
origines  de  végétaux,  de  familles  et  de  pays 
sont  très-diverses. 

10°  Les  bois  ja  unes  sont  différents  bois  gé- 
néralement employés  dans  la  teinture,  et  dont 
les  principaux  sont  : le  bois  jaune  ou  quer ci- 
tron, Broussonetia  tinctorum  (Urticées);  le  Su- 
mac fustet , rhus  cotinus  (Térébinthacées)  ; 
Y Epine-vinette,  Berberis  vulgaris  (Berbéri- 
dées). 

4 1°  Les  bois  d’ébène  sont  fournis  par  dif- 
férents plaqueminiers,  et  particulièrement  par 
le  diospyros  ebenum  (Ebénacées).  Ils  sont  d’un 
noir  variable. 

Pour  les  autres  bois,  voir  à leurs  noms  spé- 
cifiques. 

BOL  D ARMÉNIE  *. 

Argile  ocreuse,  Bol  oriental,  Bol  rouge. 

Armen’scher  bolus,  rother  bolus,  ai..;  Armenia  bole,  ang.; 

Ilejr  urmenic,  Tin  armai,  An.;  Armenisk  bolus,  oaiv.; 

Ghitarinenie,  ino..pf.r  ; Bolo,  it.;  Gurnkatta,  san.;  Rœii- 

gul,  su.;  Simie  Kavikulla,  tam.;  Simie  kivrai,  tei..;  Ar- 

nteniaauschen  Bolus,  hou. 

En  masses  compactes,  d’un  rouge  vif  du  à 
l’oxyde  de  fer.  Lorsqu’il  a été  mis  en  poudre  et 
lavé,  il  prend  le  nom  de  Bol  d’Arménie  pré- 
paré. On  le  tirait  autrefois  de  Perse  et  d’Armé- 
nie, et  on  l’employait  comme  dessiccatif,  forti- 
fiant, hémostatique,  astringent.  Aujourd’hui  on 
le  tire  des  environs  de  Saumur,  et  on  ne  s en 
sert  plus  guère,  si  ce  n’est  le  do«  leur  Charles 
Albert,  dans  ses  pilules  dites  de  Bol  d Armé- 
nie, où  il  le  fait  entrer  concurremment  avec  le 
copahu  (I). 

(I)  Dans  le  brevet  il  n’est  pas  fait  mention  du  copabu, 


lûS  BORATE  DE  SOUDE.  — 

Les  anciens  médecins  employaient  encore  une 
foule  de  terres  bolaires  : telle  est  en  particulier 
la  Terre  sigi'lée  ou  de  Lcmnos,  substance  alu- 
mineuse rosée,  ainsi  nommée  de  sa  forme  en 
petites  boules  aplaties  portant,  un  sceau,  et  de 
ce  qu’on  la  tirait  de  Elle  de  Lemnos.  Ses  pro- 
priétés sont  celles  du  bol  d’Arménie.  Elle  entre 
dans  la  confection  d’hyacinthe. 

Le  Bol  blanc,  qu’on  tirait  de  Turquie,  n’est 
qu’une  marne  desséchée.  Le  Bol  de  Bohême  ou 
de  Hongrie  ne  diffère  pas  de  la  terre  sigillée. 
La  Terre  cimolée  est  aussi  une  sorte  de  bol 
d’Arménie,  tantôt  blanc,  tantôt  rougeâtre. 

BORATES. 

Sels  vitrif  ables. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
borique  avec  les  bases. 

Borate  de  soude. 

Borax,  TincJcal,  Chrysocole , Bauracon , sel  de 
Perse,  Soude  borafée,  Bi,  ou  sous-borate  de 
soude  ; Natrum  boracicum,  Boras  sodicus. 

Borsaure3  natron,  AL.;Burax,  ang.,  dan.,  hol.,  su.;  Buruk, 
ar.;  Afinkar,  esp.;  Sohaga,  ind.;  Tinkal,  por.;  Tunkar, 
per.;  Bornokislie  natr,  rus.;  Tunkana,  san  ; Ven- 
garutn,  tam. 

Existe  en  dissolution  dans  les  eaux  de  diffé- 
rents lacs,  qui  le  laissent  cristalliser  par  leur 
dessèchement.  Ces  lacs  se  trouvent  dans  l’Inde, 
au  Thihet  (à  Tissoo-lumboo),  en  Chine,  d’où  on 
le  tirait  autrefois.  Pour  le  vendre,  on  le  puri- 
fiait; alors  on  le  nommait  borax  raffiné.  Au- 
jourd  hui,  on  le  fabrique  artificiellement  en 
France,  avec  la  soude  et  l’acide  borique  des 
lagoni  de  la  Toscane.  M.  Paven,  qui  a établi 
cette  industrie,  a fait  voir  qu*en  changeant  les 
circonstances  de  cristallisation,  on  faisait  va- 
rier la  forme,  la  composition  et  les  propriétés 
du  sel  ; de  sorte  qu’il  existe  aujourd’hui  doux  es- 
pèces de  borax  : le  prismatique  et  l’ octaédrique. 

Le  premier,  qui  est  l’ancien  borax,  et  celui 
qui  est  employé  en  médecine,  est  en  gros  cris- 
t?u*>  un  Peu  0Paques,  d’une  saveur  urineuse 
s eftleurissanl  à l’air.  Il  se  dissout  dans  S à 1 6 
p.  d eau  froide. 

Fondant,  astringent,  résolutif,  employé  en 
collyre  dans  les  granulations  de  la  cornée  en 
gargarismes  dans  les  aphthes,  en  pommade 
dans  les  dartres. 

Dans  les  arts,  il  sert  à souder  les  métaux 
L octaédrique,  qui  contient  moins  d’eau  est 
préférable  pour  cet  usage,  surtout  s’il  à été 
londu,  car  alors  il  est  anhydre. 

lncomp.  \ acides  forts,  chlorures  de  chaux 
de  magnésie,  la  potasse,  les  sulfates. 

C’est  à peu  près  là  le  seul  borate  employé  en 

niais  seulement  d’une  addition  de  magnésie  et  d’alumine 
(précipité  de  l’alun)  ; mais  le  copaliu  fait  partie  de  cette  pré- 
paration. L’odorat  le  prouve  d’une  manière  très- manifeste 


BOUGIES  MÉDICINALES. 

, médecine.  Parmi  ceux  que  l’on  a tenté  d’intro- 
; fJuire  dans  la  matière  médicale,  nous  citerons 
| le  borate  d'ammoniaque  et  celui  de  potasse,  qui 
peuvent  s’obtenir  directement;  et  le  borate  de 
mercure,  que  l’on  dit  posséder  les  propriétés 
du  calomel;  on  I obtient,  selon  M.  Guibourt,  en 
décomposant  une  dissolution  de  sublimé  corro- 
sif par  une  autre  de  borax  ; il  se  produit  un  pré- 
cipité blanc,  qu’on  lave  et  qu’on  sèche  ; c’est 
le  borate  mercuriel. 

Il  a été  découvert  en  quantités  considérables 
un  borate  double  de  soude  et  de  chaux  à Iqui- 
que,  dans  la  république  de  l’Equateur,  analvsé 
par  M.  Lecanu. 

BOUCAGES. 

Rossbibernelle,  Steinbibernelle,  Bpckspetcrlein,  al.;  Small 
barnett  saxifrage,  ang.;  Stecnbrekkp,  Qwœseurt,  Bier— 
groed,  Pimpinelle,  dan.;  Pimpinella  blanca,  esp.:  Kieine 
bevernel , hol.;  Pimpinella  bianca,  it.;  Biedrznvniec, 
pol.;  Pimpinella  branca,  por.;  Backrot,  su. 

Le  grand  boucage,  Bouquetin , Pimpinella 
magna,  et  le  petit  boucage , Persil  de  bouc. 
Pimpinella  saxifraga,  sont  deux  plantes 
communes  dans  nos  contrées.  Leurs  racines, 
caractérisées  par  une  odeur  de  bouc,  ont  été  em- 
ployées comme  antispasmodiques  et  vulnéraires. 

BOUGIES  MÉDICINALES. 

Les  bougies  sont  de  petits  cylindres  de  gros- 
seur et  de  longueur  variables,  mais  générale- 
ment grêles  et  flexibles.  Elles  sont  effilées  en 
cône  par  un  bout,  et  destinées  à être  introduites 
dans  le  canal  de  l’urètre. 

On  les  di\ise  en  emplastiques,  et  en  élasti- 
ques ou  instrumentales. 

Les  éléments  propres  à la  confection  des  pre- 
mières sont  des  bandelettes  de  toile  ou  des  fils 
de  soie  ou  de  coton,  disposés  en  mèches,  puis 
de  la  cire,  des  céréolés,  des  emplâtres,  soit 
seuls,  soit  additionnés  de  substances  médica- 
menteuses actives. 

Leur  mode  de  préparation  consiste  à plonger 
les  mèches  dans  ces  substances  fondues,  et  à 
les  rouler  sur  un  plan  uni,  pour  leur  donner  la 
forme  nécessaire.  Elles  doivent  être  bien  polies. 
On  leur  donne  une  longueur  de  10  à 30  centi- 
mètres. 

Les  bougies  et  les  sondes  élastiques  se  pré- 
parent en  plongeant  à plusieurs  reprises,  fai- 
sant sécher  à I étuve  et  ponçant  chaque  fois,  un 
tissu  tubuleux,  dans  un  vernis  dont  nous  don- 
nons la  formule  ci-après.  Ces  bougies,  ainsique 
les  sondes,  sont  du  ressort  du  fabricant  d’ins- 
truments de  chirurgie.  On  en  fait  aussi  en  ar- 
gent, en  or,  en  ivoire  flexible,  etc. 

En  tête  de  ces  bougies,  on  fait  un  bourrelet 
en  cire  à cacheter,  lequel  sert  à attacher  l’ins- 
trument au  besoin.  Leur  longueur  est  de  27  a 
30  centimètres.  Leur  numéro  va  en  croissant, 
ï du  n°  1 au  n°  24,  et  plus  si  on  le  commande. 
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De  5 à 8 sont  les  grosseurs  les  plus  employées 
On  prend  le  numéro  d’une  bougie  à l’aide  d’une 
lame  en  métal  percée  de  trous  et  nommée 
filière.  Le  n°  1 porte  2 mill.  (1  ligne)  de  diamè- 
tre, qui  augmente  de  1/2  mill.  (1/4  de  ligne) 
jusqu’au  rr  15  qui  a 10  millimètres  (4  lignes 
1 / 2)  de  diamètre. 

' Les  bougies  emplastiques  sont  employées,  ou 
simplement  comme  corps  dilatant,  ou  comme 
fondant,  cathérétique,  siccatif;  les  instrumenta- 
les ne  sont  guère  employées  que  pour  dilater  le 
canal  dans  les  cas  d’obstruction,  et  pour  faci- 
liter la  sortie  de  l’iirine. 

Bougies  emplastiques  proprement  dites. 

Cirejaune,  6 Huile  d’olive,  1 (Pid.) 

Bougies  avec  le  calomel. 

Calomel,  1 Cire  blanche,  23  (Ber.) 

Bou  gies  camphrées. 

Graisse  de  mouton,  500  Cire,  10,  Camphre  pulv.,  150 

F.  fondre  le  camphre  dans  les  graisses  et 
coulez  le  tout  dans  un  moule  cylindrique  (en 
papier  fort]  ayantenviron  1 centimèlre  de  dia- 
mètre. On  coupe  les  cylindres  de  la  longueur 
de  4 centimètres  pour  1 anus,  et  de  G à 8 pour 
l’utérus. 

Hémorroïdes,  affections  utérines.  Elles  font 
partie  de  la  médication  cle  Baspail. 

Bougies  iodurées  (iodognosie). 

Cire,  16  Induré  potas.  10  Eau,  5 

Axonge,  24  Chlorhyd.  morph.  0,2 

F.  fondre  la  cire  et  l’axonge  au  B.  M.;  d’autre 
part,  dissolv.  les  deux  sels  dans  l’eau;  ajoutez 
ce  soluté  au  mélange  fondu  ; laissez  relroidir 
jusqu’à  semi-fluidité,  mais  en  maintenant  l’ho- 
mogénéiié  du  mélange  par  l’agitation.  Alors 
trempez  les  mèches  dans  le  mélange,  et  opérez 
du  reste  comme  il  est  dit.  aux  généralités. 

Ces  bougies  sont  préférablement  prép.  ainsi  ; 

Gélatine,  2 Gomme,  2 Sucre,  1 Eau  de  roses,  4 

F.  fondre  au  B.  M.,  et  ajoutez  : 

lodure  potassique,  1 

Plongez  dans  ce  mélange  des  cylindres  de 
caoutchouc,  de  gulta-percha,  etc.,  et  opérez  du 
reste  comme  pour  la  gélatinisation  des  pilules 
d’après  la  méthode  Garot. 

Blennorrhée  chronique  rebelle. 

On  peut  obtenir  ainsi  des  bougies  d’iodure 
de  plomb,  de  mercure,  de  fer,  au  calomel,  au 
sublimé , à l'opium,  etc.  Pour  celles  au  tannin 
et  à l'alun,  il  faut  supprimer  la  gélatine. 

Avec  ces  formules  on  peut  aussi  préparer  des 
pessaircs  et  des  suppositoires.  (V.  ces  mots,  et 
bougies  porte-remèdes.) 

Bougies  mercurielles  de  Plenck. 

Cirejaune,  180  Calomel,  8 

Extrait  de  saturne,  15  {S.  P.) 


- BOUGIES  PORTE-REMÈDES. 

Bougies  mercurielles  dissolubles. 

Sublimé  corrosif,  0,25  Eau,  60,0 

Extrait  d’opium,  4,0  Gomme  arab.,  Q,  S. 

F.  une  dissolution  épaisse  , dans  laquelle 
vous  plongerez  les  mèches  à plusieurs  reprises, 
en  faisant  sécher  chaque  fois.  ( Aug .) 

Dans  la  gonorrhée  chronique. 

Bougies  mercurielles  de  Falk. 


Térébenthine,  4,0  Mercure  doux,  8,0 

Résine  laque,  2,0  Précipité  rouge,  2,5 

Emplâtre  mercuriel,  60,0  F.  S.  A.  (Pid.) 

Bougies  avec  l’azotate  de  mercure. 

Cirejaune,  180  Huile  d’olive,  30 

Protonitrate  de  mercure  liquide,  8 

F.  S.  A.  ( Swed .) 


Bougies  saturnines. 

Bougies  de  Goulard  ou  d’acétate  de  plomb. 

Cire  jaune,  24  Extrait  desaturne,  1 

Les  bougies  de  Goulard  prennent  les  noms  de 
fortes,  moyennes  ou  faibles,  selon  qu’elles  con- 
tiennent 3,  6 ou  24  parties  de  cire,  pour  une 
d’extrait  de  saturne.  ( Guib .) 

Bougies  de  Daran. 

Fiente  de  brebis,  1000,0  Nicotiane,  poignée,  1 

Huile  de  noix,  5000,0  Lotier  odorant,  poignée,  1 

Ciguë,  poignée,  1 Mille-pertuis,  poignée,  1 

Cuisez,  passez,  et  remettez  sur  le  feu  avec  : 

Suif  et  axonge,  ûa,  1500,0 

Ajoutez  à la  masse  liquéfiée  : 

Litharge,  4000,0 

Et  après  incorporation  parfaite  : 

Cirejaune,  1000,0 

Faites  des  bougies.  (Cad.) 

Foy  et  Guibourt  suppriment  la  fienle,  et  ré- 
duisent la  litharge  à 20U0. 

Bougies  avec  la  potasse  caustique. 

Potage  caustique,  0,20  Eau,  60,00 

Extrait  d’opium,  4,00  Gomme  arab. , Q,  S. 

Opérez  comme  pour  les  bougies  mercurielles 
dissolubles. 

Dans  la  gonorrhée  chronique. 

Bougies  élastiques  (Vernis  pour  les). 

Huile  de  lin  lithargyrée,  1 Succin,  1/3 

Essence  de  térébent.,  1/4  Caoutchouc,  1/20 

Bougies  porte-remèdes. 

Un  pharmacien  de  Paris,  M.  Reynal,  est  l’in- 
venteur de  ces  bougies.  La  substance  plastique 
est  un  mélange  de  gomme  et  de  gélatine  fondu 
avec  Q.  S.  d’eau,  puis  coulé  dans  des  moules. 
Pour  rendre  ce  composé  actif,  on  y ajoute,  se- 
lon le  cas,  avant  de  le  couler,  de  l’extrait  d’o- 
pium, du  tannin,  du  chlorure  de  zinc,  du  calo- 
mel, du  nitrate  d’argent,  etc.  (V.  B.  iodurées.) 

Non-seulement,  on  peut  préparer  ainsi  des 
bougies  pour  l’urètre,  mais  aussi  des  bougies 
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pour  le  col  de  l’utérus  fces  dernières  sont  lon- 
gues de  3 à 4 centimètres),  des  pessaires,  des 
suppositoires  pour  le  vagin  et  pour  l’anus. 

La  substance  plastique  (gommo-gélatineuse) 
se  dissout  au  lieu  d’application  dans  l’espace 
de  quelques  heures,  et  en  se  dissolvant  met  l’a- 
gent médicamenteux  en  contact  a\ec  les  tissus 
malades.  Nous  croyons  ces  moyens  capables  de 
donner  des  résultats  avantageux  dans  quelques 
circonstances. 

Bougies  chandelles  médicinales. 

Il  n’y  a pas  longtemps  encore,  un  médecin  de 
Paris  affichait  un  nouveau  mode  de  traitement 
des  maladies,  par  des  bougies  à brûler  ordinai- 
res, chargées  de  substances  médicamenteuses. 
La  composition  de  ces  bougies  ne  nous  est  pas 
connue  ; mais  on  conçoit  que  dans  quelques  cir- 
constances, celte  médication  pourrait  être  ap- 
pliquée. On  se  rappelle  que  des  bougies  dont  la 
mèche  avait  été  trempée  dans  une  dissolution 
d’acide  arsénieux  ont  causé  des  accidents  toxi- 
ques. Les  pharmacopées  anglaises  indiquent  des 
bougies  cle  cire  et  de  vermillon,  pour  fumiga- 
tion mercurielle. 

BOUILLONS  MÉDICINAUX. 

Les  bouillons  sont  des  préparations  magis- 
trales dont  la  base  est  la  chair  des  animaux,  à 
laquelle  on  associe  souvent  des  matières  végé- 
tales. 

On  les  divise  en  médicinaux  et  en  alimentai- 
res. Ceux-ci  peuvent  se  prendre  dans  toutes  les 
conditions  de  la  vie  ; c’est  pour  les  malades  que 
sont  réservés  ceux-là. 

Les  règles  auxquelles  on  doit  s’astreindre 
dans  la  préparation  des  bouillons  médicinaux 
sont  : 1°  de  ne  se  servir  que  de  substances  ani- 
males très-fraîches  dont  encore  on  a eu  soin  de 
retirer  toutes  les  parties  (les  intestins  et  la  co- 
quille des  limaçons,  les  intest  ns  et  la  peau  des 
grenouilles)  qui  pourraient  donner  au  bouillon 
une  odeur  ou  une  saveur  désagréable  étrangère; 
2°  Si  le  bouillon  ne  contient  rien  que  le  feu  [misse 
dissiper,  on  peut  opérer  à feu  nu  ; dans  le  cas 
contraire,  on  opérera  au  bain-marie  et  à cou- 
vert, en  employant  dans  l’un  et  l’autre  cas 
des  vases  de  terre,  de  préférence  à ceux  de 
métal  ; 3"  La  durée  de  la  cuisson  est  d’envi- 
ron deux  heures  ; 4°  A jouter  les  aromates  à la 
lin  ; 5°  Ne  pas  en  faire  pour  plus  d’un  jour,  deux 
jours  au  plus. 

Les  bouillons  médicinaux  remplissent  presque 
toujours  la  double  indication  d’un  effet  théra- 
peutique et  d’un  effet  alimentaire  : aussi  trou- 
vent-ils leur  emploi  dans  les  convalescences. 
Us  doivent  en  grande  partie  leurs  propriétés  à 
la  gélatine. 

Bouillon  de  cloportes, 

Cloportes,  * Eau  de  menthe,  iü 

Bouillon  de  viande, 


Faites  infuser;  passez.  (Aug.) 

Bouillon  de  corne  de  cerf. 

Corne  de  cerf  râpée,  60  Eau,  2000 

Réduisez  à moitié  par  la  coction.  ( Tad .) 

Fov  fait  ajouter  60  grammes  de  sirop  de  sucre. 
Le  bouillon  de  corne  de  cerf  acide  de  Spiel- 
mann  est  le  bouillon  ci-dessus,  additionné  de 
citron  et  de  sucre. 

Les  simplificateurs  en  tout  et  partout  con- 
seilleraient de  remplacer  cette  préparation  par 
une  simple  dissolution  de  grénétine  ; nous 
croyons,  nous,  que  ce  ne  serait  pas  tout  à fait 
la  même  chose. 

Bouillon  éméto-cathartique. 

Eméto-cathar  ligue. 

Emétique,  0,05  Sulfate  de  soude,  50,0 

Faites  dissoudre  dans  : 

Bouillon  aux  herbes,  . 1000,0 

par  verres  tous  les  quarts  d’heure,  comme  pur- 
gatif. ( Boucli .) 

Bouillon  gommeux. 

Gomme  arabique,  50  Eau,  1000 

Ajoutez  à la  solution  ; extrait  de  légumes  Q. 
S.  pour  saler  et  colorer;  ajoutez  de  plus  Q.  S. 
de  graisse.  ( Jourd .) 

Bouillon  aux  herbes. 

Herbe  fraîc.  d’oseille,  125,0  Herbe  fraîc.  de  cerf.,  30.0 

— de  laitue.  60,0  Eau,  1250,0 

— de  poirée,  30,0 

Faites  cuire  et  ajoutez  : 

Sel  de  cuisine,  beurre  frais,  âa  20,0 

En  plaçant  ici  cette  préparation,  véritable 
apozème,  nous  avons  sacrifié  à l’usage. 

Bouillon  de  limaçons. 

Chair  de  limaçons  hachée  et  lav.,  125  Eau,  1000 

Faites  cuire,  au  bain-marie,  pendant  deux 
heures  ; aj  mtez  ; 

Capillaire  du  Canada,  8 

Passez  au  bout  d’un  quart  d’heure.  (Codex.) 

Bouillon  pectoral. 

Lichen  d’Islande,  15,0  Cœur  de  mouton,  n”  1/2 

E-cargots,  no  6 Mou  de  veau,  125,0 

Faites  cuire  dans  1500  grammes  d’eau  et  ré- 
duisez d’un  tiers.  (Cad.) 

Bouillon  pectoral  du  docteur  Nauche. 

On  fait  bouillir  la  moitié  d’une  cervelle  de 
mouton,  ou  de  veau,  avec  du  navet,  la  moitié 
d’un  chou  rouge,  des  carottes,  du  cresson,  dans 
un  litre  et  demi  d’eau,  que  l’on  fait  réduire  à 
moitié.  Par  tasses  dans  la  journée,  coupé  avec 
I 5 de  lait  ou  du  sirop  dégommé.  Dans  les  af- 
fections ientes  de  la  poitrine  et  de  l’estomac. 
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Bouillon  pectoral  du  docteur  Bailly. 

Poulet  maigre,  n°  1/2.  Jujubes,  11"  8. 

Amandes  douces,  n»  16.  Raisins  secs,  une  poignée. 

Salep,  une  cuillerée.  Cerfeuil,  une  pincée. 

Dattes,  n"  8.  Eau,  2 kilogrammes. 

Faites  réduire  à >\  kil.  1/2,  et  ajoutez  : 

Sirop  de  Tolu,  60  gr.  (Cad.) 

Bouillon  de  veau. 

Rouelle  de  veau,  125  Eau,  1000 

Faites  cuire  à une  douce  chaleur,  en  vase 
couvert,  pendant  deux  heures.  Passez  le  bouil- 
lon quand  il  sera  refroidi.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  le  bouillon  de 
•mou  de  veau,  de  poulet,  d écrevisses,  de  tortue , 
de  grenouilles . 

Le  bouillon  de  veau  émétisé  se  prépare  en 
ajoutant,  5 centigrammes  d’émétique  au  bouil- 
lon de  veau,  et  le  bouillon  purgatif,  en  y ajou- 
tant 60  grammes  de  sulfate  de  magnésie.  (Foy.) 

Bouillon  de  vipère. 

Vipère  vivante,  n°  1.  Coupez  la  tête  et  la 
queue;  enlevez  la  peau  et  les  intestins;  coupez 
le  reste  en  morceaux  et  faites  cuire  pendant 
deux  heures  au  bain-marie  dans  375  grammes 
d eau.  ( Guib .)  Inusité. 

Presque  toutes  les  pharmacopées  étrangères, 
Sauf  celle  d Espagne,  qui  ajoute  seulement  du 
santal  rouge,  y font  ajouter  du  veau,  du  poulet 
ou  de  la  tortue. 


Tablettes  de  bouillon. 


Belle  viande  de  bœuf  dégraissée, 
Carottes,  navets,  poireaux,  ;îh, 
Cçleri,  oignons  frais,  aa, 

' Oignons  brûlés, 

' Girofles, 


40  kil. 

1 

o 00  gram. 

250 


Mettezla  viande  avec  1 fois  1 15  son  poids  d’ea 
dans  une  grande  marmite  de  cuivre  bien  éta 
nneeet  fermée  par  un  couvercle  de  même  méu 
•egalement  clamé,  et  chauffez  jusqu’à  l’ébulli 
' /on,  enlevez  alors  l’écume  qui  surnage,  pui 
i ajoutez  les  légumes  et  les  girofles.  Apres  8 heu 
jes  d une  ébullition  modérée  et  soutenue,  re 
tirez  du  feu  et  passez  à la  chausse.  Pendant  qui 

0 liquide  s écoulé,  enlevez  tous  les  os.  et  expri 
eez  légèrement  le  résidu  à l’aide  d’une  presse 
«epldcez  alors  dans  la  marmite  le  produit  ex- 
prime  avec  environ  30  kilos  d’eau,  et  faite: 
oou,nlr  de  nouveau  à petit  feu  pendant  3 à i 
lie  ires,  puis  operez  comme  ci-dessus,  en  avan 
soin  d exprimer  celte  fois  très- fortement  le  ré- 

iWv  i ü *ait’  Munissez  les  liqueurs  et  portez- 
es  a ‘a  cave  pour  refroidir. 

haKiif* Gii  Première  partie  de  l’opération  dure 
c ellement  une  journée;  de  cette  manière 
.queurs  passent  la  nuit  à la  cave.  Le  lende- 
,r)p  ,!!  IT'alln»  enlevez  très-exactement  la  couche 
fgj^aîsse  flui.  s’est  figée  à la  surface,  et  pro- 
ez  desullea  ne  prompte  évaporation.  Lors- 

1 u ne  reste  plus  que  7 à 8 kil.  de  liquide,  cla- 


rifiez-le avec  6 blancs  d’œufs  battus,  passez  à 
travers  une  étamine  de  laine  et  faites  évaporer 
eu  bain-marie  la  liqueur  parfaitement  limpide, 
jusqu’à  ce  qu’elle  se  prenne  en  masse  demi-solide 
par  le  refroidissement.  Alors  faites-y  dissoudre 
un  kilo  de  belle  gélatine  purifiée,  et  coulez  dans 
des  moules  en  tablettes  du  poidsde  30  grammes. 
24  ou  36  heures  après,  retirez  des  moules  les 
tablettes  dont  la  surface  doit  être  bien  ferme, 
étendez-les  sur  des  claies  dans  un  endroit  sec 
et  bien  aéré,  où  vous  les  laisserez  jusqu’à  ce 
qu’elles  soient  devenues  cassantes. 

Les  doses  indiquées  ci-dessus  donnent  envi- 
ron 4 kil.  1|2  de  tablettes.  Une  demi-tablette, 
fondue  dans  une  lasse  d’eau  bouillante  un  peu 
salée,  donne  un  bouillon  de  bonne  qualité. 

( Huraut-Moutillard .) 

Les  tablettes  de  bouillon  sont  surtout  utiles 
pour  les  longs  voyages  sur  terre  et  sur  mer. 

Nous  dirons  ici  un  mot  d'une  préparation  qui 
se  rapproche  des  tablettes  de  bouillon  : nous 
voulons  parler  du  produit  nommé  Osmazôme 
(de  àau.r,,  odeur,  et  Çwu.dç,  bouillon)  par  M.  Thé- 
nard. On  l’obtient  en  épuisant  par  i’eau  froide 
les  muscles  de  bœuf;  faisant  réduire  la  liqueur 
en  consistance  de  sirop,  et  traitant  celui-ci  par 
1 alcool  qui  s’empare  de  l’osmazôme,  que  l’on  en 
retire  par  évaporation.  Un  kilo  de  bœuf  fournit 
à peine  15,0  d’osmazôme. 

C est  un  produit  azoté  complexe,  d’un  brun 
rougeâtre,  d’une  odeur  suave  de  viande  très- 
sapide,  déliquescent.  C’est  a lui  que  la  viande 
doit  sa  saveur  et  son  action  restaurante. 

Analeptique  employé,  mais  rarement,  soit 
pur,  soit  associé  au  chocolat,  à la  gomme  au 
sucre,  etc. 

BOULEAU. 

Betula  alba.  (Amenlacéss.) 

Birke,  AL.;  Bircli,  ang.;  Birk,  da.n.;  Abedul,  esp.;  Berk,  uol.; 

Betalla,  it.,  pois.;  Brzoza,  pol.;  Bjoerk,  su. 

Arbre  de  nos  bois,  reconnaissable  à son  épi- 
derme blanc.  Son  écorce  $>,  qui  est  résineuse, 
passe  pour  diurétique  et  fébrifuge.  Par  la  distil- 
lation sèche,  on  en  retire  une  huile  pyrogéuée 
( Huile  russe),  dune  odeur  particulière;  c’est 
elle  qui  donne  celte  odeur,  cette  souplesse  et 
cette  lorce  qui  caractérisent  les  cuirs  de  Russie. 

Au  printemps,  le  bouleau  donne  par  incisions 
une  sève  sucrée  qui,  par  fermentation,  donne 
une  boisson  alcoolique. 

BOULES  DE  NANCY*. 

Boule  de  mars  ou  d'acier:  Boli  s.globuli  rnartis > 
Espèces  vulnéraires,  200  Eau,  uoo 

F.  bouillir,  passez,  exprimez  et  versez  sur  : 

Limailles  de  fer,  1200 

Evaporez  à siccité  dansune  bassine  de  fonte; 
pulvérisez  le  résidu,  puis  l’aites-le  bouillir  avec 
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une  seconde  décoction  de  300  d espèces  vulné- 
raires, en  ajoutant,; 

Tartre  rouge,  1200 

F.  évap.  en  consistance  de  pâte  molle;  aban- 
donnez cette  pâte  à elle-même  pendant  un  mois. 
Au  bout  de  ce  temps,  réduisez  la  masse  en 
poudre  fine,  et  faites-la  bouillir  avec  une  troi- 
sième décoction  de  500  d’espèces  vulnéraires, 
en  ajoutant  : 

Tartre  rouge,  2500 

Faites  évaporer  jusqu’à  ce  que  la  matière 
devienne  sèche  et  friable  par  refroidissement  ; 
roulcz-la  alors  en  boules  du  poids  de  30  à 60 
grammes  environ,  que  vous  enduirez  d une 
iégère  couche  d’huile,  et  ferez  sécher  à 1 abri 
du  soleil  et  d'une  trop  forte  chaleur.  (Codex.) 

Dans  le  but  d’abréger  considérablement  le 
temps  de  préparation,  M.  Destosses  propose 
le  mode  opératoire  que  voici  : 

Tartre  rouge  pulv.  1500  Gomme  arab.  pulv.  80 

Fer  rouillé  sec  et  pulv.  «00  Inf.  conc.  d’esp.  vuln.  O.  S. 
Tormentille  pulv.  60 

On  commence  par  faire  bouillir  1 oxyde  de  fer 
et  le  tartre  dans  une  marmite  de  fer,  avec  envi- 
ron 3 litres  d’infusé,  et  on  évapore  jusqu’à  ce 
que  la  matière  soit  en  consistance  d électuaire. 
On  y ajoute  alors  les  poudres  de  gomme  et  de 
tormentille.  Lorsque  la  matière  a acquis  une 
fermeté  convenable,  on  la  réduit  en  boules  et  on 
fait  sécher  à l’air. 

Les  boules  de  Nancy  peuvent  être  considé- 
rées comme  du  tartrato  de  potasse  et  de  fer, 
plus  les  matières  extractives  et  aromatiques  des 
plantes  labiées  employées. 

Les  boules  qui  nous  viennent  de  la  Oranae- 
Chartreuse  et  de  Nancy  sont  ovales,  aplaties, 
moulées  et  munies  d’un  petit  bout  de  ruban. 

Remède  populaire  contre  les  contusions,  les 
foulures.  On  met  ces  boules  dans  l’eau,  jusqu  à 
ce  que  celle-ci  ait  acquis  une  couleur  ambree, 
et  on  l’applique  en  compresses.  Moins  chargée, 
on  s’en  sert  à l’intérieur  dans  la  chlorose;  c est 
Veau  de  boule. 

Les  boules  de  Molsheim  en  diffèrent  par  du 
benjoin  et  d’ autres  substances  résineuses  qu’ elles 
contiennent. 


ROME  RE  DE  FER. 

Form.pharm. et  doses.  Infuséfpp»  1 0 : 1000); 
extrait,  1 à 4,0;  hydrolat,  60  à 125,0;  sirop, 

10  à 50,0  ; suc,  50  à 100,0. 

BOURSE  A PASTEUR. 

Molette;  Thlaspi  bursa  pastoris.  (Crucifèrës.) 

Taschenkraut,  Hirtentasche,  al.;  Shppherd’s  burse,  ang.; 
Boisa  del  Pastor,  esp.;  Beursjes  kruid,  hol. 

Toute  petite  plante  © des  champs,  à fleurs 
blanches  et  à feuilles  radicales  pinnatifides. 
Astringent  léger.  Inusité. 

BROME. 

Bromum,  Brominiurn. 

lîrom,  al.,  rus. ; Bromine,  ANG.;Bromo,  it.;  Bromium,  hol. 

Corps  simple,  métalloidique , découvert  en 
1826  par  M.  Balard  dans  les  eaux  mères  des 
salines , qui  le  contiennent  à 1 état  de  bromure 
de  magnésium;  il  existe  aussi  dans  quelques 
plantes  marines,  dans  quelques  minéraux,  dans 
quelques  eaux  minérales,  comme  à Kreuznach 
en  Prusse,  et  à Ashby  dans  le  Leicester.  Son 
nom  lui  vient  de  Bfwao;,  mauvaise  odeur,  parce 
qu’en  effet  son  odeur , qui  tient  de  celle  du 
chlore  et  de  l’iode,  est  tres-désagréable. 

On  l’obtient  en  faisant  traverser  l’eau  mère 
des  salines  par  un  courant  de  chlore , versant 
dessus  une  couche  d’éther  sulfurique,  agitant 
cet  éther  avec  de  la  potasse,  recueillant  et  sé- 
chant le  bromure  produit  et  qui,  mêlé  à de 
l’oxyde  de  manganèse  et  mis  dans  une  cornue 
avec  de  l’acide  sulfurique,  donne  du  brome 
par  distillation. 

Fischer  i’a  reconnu  dans  un  aerolilhe  tombe 
en  1847. 

Liquide  rougeâtre,  répandant  des  vapeurs 
rouges  dans  l’àir,  se  concrélant  à — 25°,  et 
ayant  alors  l’aspect  de  l’iode.  Un  peu  soluble 
dans  l’eau,  très-soluble  dans  1 alcool  et  dans 
l’éther. 

Ses  propriétés  médicales  paraissent  être  celles 
de  l’iode;  mais  il  est  à peine  employé,  si  ce 
n’est  en  photographie. 

bromures. 

Combinaisons  du  brôm.e  avec  les  autres  corps 
simples- 
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Borrago  offidnalis.  (Borraginées.) 

Borretsch,  ai..;  Borage,  am;.;  Lesan-el-tonr,  ar.;  Borraja, 
K8P.;  Bernagie,  hol.;  Borragine,  it.;  Borak,  pol. 

Herbe  indigène  (*)  hispide,  à leuilles  rugucu- 
ses  assez  grandes,  à fleurs  d’un  bleu  violacé, 
rarement  roses  ou  blanches.  Elle  est  mirée  et 
très-mucilagineuse  ; très-commune  dans  les 

lieux  cultivés.  . 4 

On  emploie  les  feuilles  # et  les  fleur* 
Rafraîchissant,  dépuratif,  sudorifique  et  diu- 
rétique, assez  employé. 


La  manière  de  les  obtenir , leurs  propriétés 
chimiques  et  médicales,  sont  à peu  près  les 
mêmes  que  celles  des  iodures.  Il  n’y  a guère 
que  les  suivants  qui  soient  employés,  et  encore 
fort  rarement. 

Bromure  de  fer. 

Limaille  (te  fer,  3*  Eau  dist.,  90àlî0  Brôme,  30 

Introduisez  d abord  la  limaille,  puis  1 eau,  et 
enfin  le  brome  dans  un  flacon  fermant  hermé- 
tiquement; agitez  de  temps  en  temp^  jn^flh  a 
ce  que  la  liqueur  ait  pris  une  temte  verdâtre  : 


BRYONE.  — BUGLOSE. 
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après>  quoi  filtrez  et  évaporez  promptement 
jusqu’à  siceité. 

Le  bromure  de  fer  a une  couleur  rouge 
brique;  il  est  déliquescent,  se  dissout  facile- 
ment dans  l’eau  et  a une  saveur  styptique. 

Bromures  de  mercure, 

1°  PROTOBROMURE  DE  MERCURE.  — Otl 
prend  Q.  V.  de  soluté  de  bromure  de  potas- 
sium, on  y verse  peu  à peu  un  soluté  très- 
étendu  de  protoazotate  de  mercure,  jusqu’à 
cessation  de  précipité.  Lavez  et  séchez  celui-ci. 

2°  Deuïobromüre  de  mercure.  — On 
l’obtient  par  sublimation  d’un  mélange  à P.  E. 
de  brome  et  de  mercure.  On  pourrait  égale- 
mentl’obtenir  en  distillant  un  mélange  àP.  È.  de 
bromure  de  potassium  et  de  sulfate  de  mercure. 

Ce  dernier  est  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l'éther. 


Bromure  de  potassium. 

On  1 obtient  en  saturant  un  soluté  d’hydrate 
de  potasse  par  du  brome , ou  en  décomposant 
un  soluté  de  bromure  de  fer  par  un  carbonate 
de  potasse,  absolument  comme  pour  l’iodure  de 
potassium. 

En  petits  cubes  ou  parallélipidèdes  rectan- 
gulaires, blancs,  d’une  saveur  piquante  et  sans 
eau  de  cristallisation  ; au  feu  il  décrépite  et  fond 
sans  s’altérer;  très-soluble  dans  l’eau,  mais  peu 
dans  l’alcool. 

Mêmes  propriétés,  mêmes  doses,  mêmes  in- 
compatibles que  l’iodure  de  potassium. 

BRUCINE. 

Pseuclangustine  ; Brucina,  Brucium. 

On  la  retire  de  la  fausse  angusture,  qui 
contient  presque  pure  de  strychnine , par 
proiédé  que  l’on  suit  pour  l’obtention  de  ... 
quinine.  On  1 obtient  encore  des  eaux  mères  de 
la  strychnine. 

Substance  cristalline,  inodore,  très-amère, 
un  peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble  dans  l’al- 
oool,  insoluble  dans  l’éther.  L’acide  azotique  la 
colore  en  rouge,  et  en  violet,  si  l’on  fait  inter- 
venir le  protochlorure  d’étain. 

On  l a conseillée  comme  stimulant  à la  ma- 
niéré de  la  strychnine  ; mais  elle  est  inusitée 
umsi  que  ses  sels.  C’est  un  poison  énergique! 
uose>  1 a 10  centig.  progressivement. 

BRYOIXE. 

r oui  ouvrée , Vigne  blanche. , Navet  du  diable 

pu  galant;  Bryonia  albaet  dioica.  (Cucurbi- 

taçées.) 


la 

le 

la 


'•iehtrube,  Zaunrebe,,  Sliokwurr 

Weisser,  Enzian,  ai,.;  Br 


, tlundskurbseüvvuvzel , 
■n  ■ ang.;  Fescern,  Alfescera, 

. ' fhl,,lleI,teri  «s.;  Brionu  imeza,  em>.- 

PrzeBtin II,?aad’  "0L-;  Briouia  fescern,  Rohistro,  it.; 
zebtau,  pot.;  Horça  brauca,  pop.;  Huuderofva,  su. 

Elle  croît  dans  les  haies  de  nos  contrées. 


Elle  est  grimpante  et  munie  de  vrilles  comme 
les  autres  cucurbitacées,  mais  s’en  distingue 
par  son  fruit,  tout  petit,  bacciforme,  et  par  sa 
racine  qui  est  grosse  comme  la  cuisse  d’un 
enfant,  blanche,  charnue,  fusiforme,  et  souvent 
bifurquée.  Son  odeur  est  nauséeuse , sa  saveur 
âcre  et  caustique.  Son  suc  produit  des  érosions 
sur  la  peau,  et  purge  violemment  à l’intérieur. 
Elle  doit  ses  propriétés  à la  bryonine. 

La  bryone  sèche  des  pharmacies  est  coupée 
en  rouelles  d’un  grand  diamètre,  blanches  et 
offrant  des  stries  concentriques  bien  marquées. 
Alors  elle  est  bien  moins  active. 

Les  anciens  médecins , qui  s’en  servaient 
beaucoup  plus  que  les  modernes,  l’employaient 
surtout  dans  les  hydropisies,  la  manie,  et  par- 
tout où  les  purgatifs  violents  étaient  indiqués. 
A l’extérieur,  comme  rubéfiant,  ün  en  a em- 
ployé la  fécule.  Dose  delà  poudre,  1 à 2 gram. 

Les  paysans  de  quelques  contrées  creusent 
le  sommet  de  la  racine  au  printemps  et  se  pur- 
gent avec  le  suc  qui  se  rassemble  dans  la  ca- 
vité à la  dose  d’une  cuillerée.  C’est  ce  qu’ils 
nomment  eau  de  bryone. 

Le  Bryonia  epigœa  est  en  grand  crédit  au- 
près des  médecins  indiens,  qui  l’emploient  dans 
les  dernières  périodes  de  la  dyssenterie  et  dans 
les  maladies  vénériennes  invétérées. 

BUCCO. 

Buchu;  Diosma  ( Barosma ) crenata.  (Rutac.) 

Buccoblatter,  Gotterduft,  al.;  Bucku,  ang. 

l iante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  les 
feuilles  , qui  en  masse  ressemblent  assez  bien 
au  séné,  sauf  qu’elles  sont  dentées,  et  ont  une 
odeur  et  une  saveur  analogues  à celles  de  la 
menthepoivrée,  ou  plutôt  à celle  de  la  fraxinelle 
ont  été  conseillées  dans  les  lésions  du  tube  di- 
gestif, la  gravetle  et  les  irritations  de  la  vessie. 

Le  bucco  est  aussi  sudorifique,  antispasmo- 
clique,  antirhumatismal.  On  l’emploie  sous  forme 
d infusé  (pp.  10:1000),  ou  de  teinture  (pp.  1 ;8), 
BUGLE. 

Sous  ce  nom,  on  employait  les  ajuga  pura- 
midaas  {Gùldenggunsel, Bergünscl,  al.  ; Mon- 
lam  bugle,  ang.;  Pyramidale  senegroen , hol.) 
et  reptans  ( Kriechender gunzel , Wiesengünzel, 
al.  , Common  bugle , ang.  ; Bugula,  esp.)  (la- 
biées), toutes  petites  plantes  © de  nos  bois.  Ce 
sont  de  légers  astringents;  inusités.  Elles  por- 
taient jadis  le  nom  de  petites  consolides. 

BUGLOSE. 

Anchusa  officinalis  ou  italica.  (Borraginées.) 

Ochsenzunge,  AL.jOxtnngiie,  ang.;  Winkel,  Ossentong,  hol. 

C est  une  sorte  de  bourrache,  inusitée  aujour- 
d hui;  autrefois  on  l’employait  comme  émollient. 

On  lui  substitue  souvent,  ainsi  qu’à  la  bour- 
rache, la  Vipérine  commune,  Echium  vulgare. 
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BL'GHANE. 


Arrête-bœuf;  Resta  bovis , Ononis  spinosa. 
(Légumin.) 


Stacliliche  hauhechel,  Oehsenbreclnvurzel,  al.;  Tliorued, 
rVsr  harrow,  akc.;  Catuna,  ksp.;  Ossenbhroche,  hol.; 


Wilzyny,  pol 


Petit  arbrisseau  épineux,  1>  à fleurs  papillio- 
nacées  roses,  dont  on  emploie  comme  diuré- 
tiques les  racines,  qui  sont  très-longues  de  la 
mosseur  du  petit  doigt  et  traçantes.  Inluse 
(pp.  20:1000). 

BUIS. 


Buxus  seniperoirens.  (Euphorbiacées.) 


Buxbanm,  al.;  Box  tree,  axc.;  Susar,  ah.;  Box,  esp.; 
Buxboom,  hol.;  Busso,  it.;  Bacno,  pou. 


x\rbrisseau  toujours  vert,  cultive  dans  es 
jardins , et  qui  croit  aussi  à l’état  sauvage.  1 
répand  une  odeur  vireuse  désagréable. 

On  emploie  le  bois,  la  racine,  1 ecorce  de  la 
racine  et  les  feuilles,  comme  sudorifique,  dans 
la  syphilis  constitutionnelle,  le  rhumatisme. 
Enfin  on  l’a  présenté  comme  le  succédané  du 
<ravac.  On  l’administre  sous  forme  de  décodé 
Fnn.  50:1000)  L’écorce*  est  la  partie  prcferce. 
Àl.  Fauré  va  trouvé  un  alcaloïde  qu’il  a nomme 
buxine. 


BÜSSEROLE. 


Raisin  d’ours ; uva  ursi,  Arbutus  {arctosla- 
phyllos ) uva  ursi . (Encinees.) 


BœrentraubP,  ai..;  Bearberry,  ksg.  , Lnab  el  dib, 
Mio-lneber,  Mealbœrrus,  dan.  , Gayuba,  Gna  a 
esi*8;  Beerend ruif , hol.;  Uva  d’orso,  n,  ; N.edzw.edwgo, 
(Vron  a,  Borowkorwe,  pol.;  Uva  de  urso,  von.,  M.œl 


ouris,  sv. 


CACAOTIER. 


Petit  arbuste  qui  croit  sur  les  Alpes  dont  on 
mange  les  baies  écarlates,  aigrelettes  et  ratral- 
chissanles.  Les  feuilles’,  qui  sont  la  partie  que 
l’on  emploie,  sont  inodores,  obovales  coriaces, 
assez  analogues  à celles  du  buis.  Elles  on  eu 
une  grande  réputation  comme  diurétiques  dans 
les  affect,  muqueuses  chroniques  de  la  vessie, 
elles  la  mériteraient  autant  comme  astringentes. 
On  les  emploie  en  infusé  çpp.  1 0 : 1000). 

La  busserole  contient:  acide  galhque  1,  2, 
tannin  36,4.  résine  4,4,  apothème  0,8,  gomme  et 
sel  soluble  3,3,  chlorophylle  6,3 , pectine  2,1  o, 
extractif  17,6,  ligneux  9,6,  eau  6,0-  103,  et 
selon  M.  Kawlier,  un  principe  cristallise,  1 a i- 

butiTic 

Une’espèce  voisine, X Arbousier,  Fraise  en  ar - 
hre  • Arbutus  unedo,  arbrisseau  qui  croit  dans 
tout  le  bassin  de  la  Méditerranée,  produit  des 
fruits  (Arbouses)  assez  semblables  à des  fraises, 
et  nue  l'on  mange  dans  le  Levant,  en  Espagne, 
etc.  Sa  racine  est  un  astringent. 


Theobrcma  cacao  (de® eo;,  dieu,  {^ali- 

ment). (Byttnériacées.) 

Arbre  originaire  du  Nouveau-Monde,  et  na- 
turalisé aux  Antilles.  11  peut  acquérir  de  1 0 a 1 - 
mètres  de  hauteur.  Le  iruit  entier  a la  forme 
d’un  concombre.  Sa  cavité  intérieure  est  rem- 
plie d’une  pulpe  jaunâtre,  aigrelette,  au  milieu 
de  laquelle  sont  disséminées  une  trentaine  de 
semences amygdaliformes : c’est  lecacao  ifeves 
du  Mexique).  Ces  semences  se  composent  d un 
tégument  scarieux  brun-fauve,  recouvrant  un 
embryon  de  même  couleur,  d une  odeur  faible 

et  d’une  saveur  un  peu  amère.  , 

Dans  quelques  pays,  lorsqu  on  a retire  les 
semences,  on  les  fait  sécher  aussitôt;  dans 
d’autres,  on  les  enfouit  auparavant  dans  la  terre 
pendant  quelque  temps.  Les  cacaos  qui  ont 
subi  cette  opération  sont  dits  terres. 

Les  cacaos  terrés  sont  : 1°  le  cacao  carraque, 
que  l’on  récolte  sur  les  côtes  de  Carracas  ; il  est, 
de  tous  les  cacaos,  le  plus  foncé  en  couleur  et  en 
même  temps  le  plus  estimé;  2°  lecacao  Trinité, 
nui  vient  de  111e  de  ce  nom;  il  est  plus  petit  que 
le  précédent  et  lui  est  inférieur  en  qualité.  Les 
cacaos  non  terrés  les  plus  connus  sont  ceux  de 
Saint-Domingue,  6e  la  Martinique ,dela  Gua- 
deloupe, que  l’on  comprend  quelquefois  sous  la 
dénomination  commune  de  cacao  des  Iles,  puis 
celui  de  Maragnan . 

Us  sont  moins  estimes  que  les  premiers  pout 
faire  le  chocolat  ; mais  ils  sont  préférés  pour  1 ex- 
traction du  beurre  de  cacao,  parce  qu  us  en  con- 
tiennent davantage  et  qu’ils  sont  moins  chers. 

Le  cacao  soconusco , qui  vient  de  (xuatimaia, 
et  qui  est  très-estimé , n’a  pas  non  plus  subi  le 
terrage. 

L’amande  du  cacao  sert  à faire  les  chocolats; 
elle  entie  dans  le  Racahout  le  Palamoud , le 
Théobrôme.  Les  téguments  (coques  de  cacao) 
sont  recueillis  par  les  pauvres,  qui  les  font ffao  u - 
lir . et  prennent  le  décode  comme  chocolat. 
Quelques  praticiens  les  emploient  comme  to- 
nique. 


CACHOU. 


Suc  ou  terre  du  Japon;  Catechu. 


Kntecbusaft,  Japonische  erde,  Catecbu,AL.  ; Cashoo  Japar 
eartb,  asc.  ; Kadhendi,  AR.;Cuit,  imd.  ; Japoni>kjord,DAM. 
Catecù,  esp.,  it.  ;S.>k  katechowy,  pol.;  tateb,  Lato,  ro*. 
Catechu,  rvs.;  Casbcuttie,  tah. 


Matière  extractive,  que  longtemps,  sur  1 au- 
torité d’Antoine  de  Jussieu,  on  a cru  exclusive 
ment  fournie  par  le  palmier  aréquier,  Areca  ca 
techu  ( P inan  q , mal.)  (Palmiers),  tandis  qu  au- 
jourd’hui, d’après  les  renseignements  positifs  d* 
Kerr,  chirurgien  anglais,  on  sait  qu  il  prowen 
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en  grande  partie  d’une  légumineuse,  le  mimosa- 
cal échu,  arbre  épineux  qui  croît  aux  Indes 
orientales  et  surtout  au  Bengale,  le  môme  que 
Garcias  avait  indiqué  dès  le  seizième  siècle.  Se- 
lon Christison,  YUncaria  Gambir , qui  croît  à 
Malaca,  en  Cochinchine,  fournirait  aussi  une 
grande  quantité  de  cachou  au  commerce. 

On  l’obtient  en  faisant  bouillir  dans  l’eau  le 
cœur  du  bois  réduit  en  copeaux  , ainsi  que  les 
fruits,  passant  le  décodé  et  le  laissant  évapo- 
rer au  soleil;  on  divise  ensuite  le  produit  en 
pains.  Selon  Mackintosch,  le  cachou  serait  pré- 
paré par  une  secte  particulière  d’individus  nom- 
més, à cause  de  cela,  Cultcuries.  Selon  le  doc- 
teur Heyne,  dans  le  Mysore,  le  cachou  de  Yareca 
catechu  est  obtenu  des  semences,  ou  plutôt  des 
fruits,  par  ébullition  et  évaporation,  et  d’après 
Hunter,  celui  de  Yuncaria  gambir  le  serait  des 
feuilles. 

On  distingue  deux  sortes  principales  de  ca- 
chou : 

4°  cachou  nu  Bengale,  cachou  terne  et 
rougeâtre  de  Guibourt.  En  pains  de  90  à 1 25,0, 
qui  devraient  être  ronds,  mais  qui,  parla  dessic- 
cation et  le  tassement,  ont  pris  une  forme  pres- 
que carrée.  Ils  offrent  à leur  surface  des  glumes 
de  riz.  La  cassure  est  terne,  rougeâtre,  ondu- 
lée et  souvent  marbrée;  friable  sous  les  dents, 
d'une  saveur  astringente,  sans  amertume,  à la- 
quelle succède  une  saveur  sucrée  agréable.  Celte 
sorte,  rare  parfois,  est  la  plus  estimée. 

2°  cachou  de  bombay,  cachou  brun  et  plat 
de  Guibourt.  En  pains  de  60  à 90,0,  ronds, 
aplatis,  farcis  de  glumes  de  riz  intérieurement 
et  extérieurement;  plus  dur,  moins  friable, 
plus  brun,  à cassure  plus  uniforme  que  le  pré- 
cédent, dont  il  se  distingue,  du  reste,  facilement 
par  sa  cassure  luisante  et  sa  saveur  amère,  non 
sucrée. 

A ces  deux  sortes  M.  Guibourt  en  ajoute  une 
foule  d’autres,  telles  que  cachou  en  masses,  sili- 
cettx,  résineux,' par  allélipipède,  hémisphérique. 

Le  cachou  est  soluble  en  partie  dans  l’eau 
froide  et  entièrement  dans  l’eau  bouillante.  Il 
lest  aussi  dans  1 alcool.  Le  cachou  du  Bengale 
a donné  à Davy,  qui  en  a fait  l’analyse,  un  peu 
plus  de  moitié  (54,5)  d’un  tannin  particulier  qui 
précipite  en  vert  par  les  persels  de  fer;  le  reste 
en  matière  extractive.  Celui  de  Bombay  a 
donné  des  résultats  inverses,  c’est-à-dire  48,5 
de  tannin,  et  le  reste  en  matière  extractive. 

Le  tannin  du  cachou  est  dénommé  acide  mi- 
moiannique  par  des  auteurs,  et  acide  cachu- 
tique  par  d’autres.  On  peut  l’obtenir  par  l’éther. 

Le  mot  catechu  vient  de  cale,  arbre,  et  chu, 
suc , en  indou  et  en  sanscrit.  Le  nom  de  terre 
' Japon  indique  l’erreur  où  l’on  était  jadis  en 
considérant  le  cachou  comme  une  substance 
Minérale. 

C’est  un  des  meilleurs  Ioniques  et  astringents 


que  possède  la  matière  médicale.  Il  est  employé 
avec  succès  toutes  les  fois  que  l’estomac  et  les 
intestins  ont  besoin  d'étre  stimulés  ou  tonifiés. 
On  l’administre  journellement  dans  la  diarrhée, 
les  hémorragies  légères , les  leucorrhées , les 
blennorrhées.  On  s’en  sert  aussi  comme  denti- 
frice. 

Form.  pharm.  et  doses.  — On  a varié  à l’in- 
fini ses  préparations  pharmaceutiques.  On  en 
fait  une  poudre”,  un  infusé  (pp.  4 0 : 4 000),  une 
teinture”,  un  sirop'”,  des  pastilles”,  des  grains. 
Il  entre  dans  le  diascordium,  la  confection  japo- 
naise, le  cachundé,  le  cachou  de  Bologne.  Dose 
de  la  poudre  : de  5 centig.  à 4 gramme  et  plus. 

Quelquefois,  dans  le  but  de  le  purifier,  on  le 
fait  dissoudre  et  on  le  rapproche  en  extrait 
( extrait  de  cachou  ).  Il  est  à remarquer  que 
par  cette  opération  on  fait  perdre  la  saveur 
agréable  du  bon  cachou. 

lncomp.  : l’émétique,  les  alcaloïdes,  les  fer*- 
rugineux,  les  substances  albumineuses. 

CAFÉIER. 

Coffea  arabica.  (Rubiacées.) 

Coffee,  ai,.,  a.x;.  ; Ban,  ah.  ; Café,  f.sp.  ; Eiive,  ec.  ; Koffy,  uni..  ; 

Tochem  keweh,  peu.  ; Kawe,  pol.  ; Capie  cottay,  taai.  ; 

Chaabe,  tel.  ; Ghoaune,  turc. 

Arbrisseau  toujours  vert,  originaire  de  l’E- 
thiopie, acclimaté  dans  les  différentes  contrées 
chaudes  du  globe,  et  principalement  aux  An- 
tilles, au  Brésil,  à Saint-Domingue,  à Moka. 

Tout  le  monde  connaît  sa  graine,  sous  le  nom 
de  café , et  ses  usages  dans  l’économie  domes- 
tique. Il  contient  un  principe  particulier,  laca- 
féine. 

Les  feuilles  du  caféier  semblent  devoir  pro- 
chainement. être  employées  comme  succédané 
du  thé.  Elles  contiennent  de  la  caféine. 

CAFÉINE. 

Précipitez  d’un  décoclé  de  café  ou  de  thé 
l’acide  gallique  et  les  autres  substances  par 
l’acétate  de  plomb.  Filtrez,  évaporez  a siccité, 
et  après  avoir  mêlé  du  sable  à cette  masse, 
sublimez  comme  pour  la  préparation  de  l’acide 
benzoïque. 

Prismes  blancs,  soyeux,  longs,  ténus,  d’une 
saveur  amère,  solubles  dans  98  p.  d’eau,  dans 
97  d alcool,  dans 4 94 d’éther;  fusibles  à-t-478% 
volatile  à -f-  185°,  solubles  dans  l’acide  muria- 
tique; le  tannin  précipite  la  caféine  en  blanc,  le 
chlorure  de  platine  en  jaune;  les  acides  sulfu- 
rique et  muriatique  forment  avec  elle  des  sels 
cristallisables.  Elle  n’est  point  vénéneuse. 

La  caféine  a été  proposée  comme  excellent 
remède  à opposer  à la  migraine  et  autres  né- 
vralgies. On  a propose  dans  le  môme  cas  le 
citrate,  le  lactate  elle  malale  de  caféine. 

M.  Payen,  dans  son  travail  sur  le  café  (J.  de 
pharmacologie,  août  1 849),  attribue  à cette  subs- 


466 


CAINCA. 


CAMOMILLE- 


tance  la  composition  suivante:  Cellulose  34, 
eau  12,  subst.  grasses  13,  glucose,  acide  végé- 
tal indéterminé  4 5,5,  légumine,  caséine  10, 
chloroginate  de  potasse  et  de  caféine  5,  orga- 
nisme azoté  3,  caféine  libre  0,8,  huile  essentielle 
concrète  0,001,  essence  aromatique,  fluide,  à 
odeur  suave  et  soluble  dans  l’eau,  et  essence 
arom.  moins  sol.  1,002,  substances  minérales 
6,697  = 4 00. 

Le  but  de  la  torréfaction  est  de  développer 
une  huile  pyrogénée,  qui  donne  au  café  celte 
saveur  et  cet  arôme  qui  le  font  rechercher  par 
tous  les  peuples;  elle  donne  lieu  aussi  à la  forma- 
tion d’une  certaine  quantité  de  tannin,  qui  rend 
le  café  tonique. 

Le  café  torréfié  a été  proposé  comme  désin- 
fectant et  pour  dissimuler  l’odeur  du  musc,  de 
l'ase  fétide,  du  castoréum. 

Le  café  en  liqueur  est  quelquefois  employé 
comme  stimulant  dans  les  empoisonnements 
par  les  narcotiques,  et  pour  dissimuler  l’amer- 
tume du  sulfate  de  quinine,  du  sulfate  de  magné- 
sie et  du  séné.  (V.  ces  mots.)  Il  a été  proposé 
par  le  docteur  Guyot  contre  la  coqueluche. 

Le  docteur  Grindel  a employé  avec  succès  la 
décoction  de  café  non  torréfié  contre  les  fièvres 
intermittentes. 

CAILLE-LAIT*. 

Gallait  ; Gallium  luteum.  (Rubiacées.) 

Meyerkraut,  Gelbes  labkraut,  al.;  Yellow  ladies  bedstrow, 
ang. ; Guaja  leche,  Gallio,  esp.  ; Gaglio  giallo,  it. 

Plante  © commune  dans  les  prés  secs  et  sur 
la  lisière  des  bois,  reconnaissable  à ses  tiges 
frêles,  couchées,  à ses  fleurs  jaunes,  très-petites, 
nombreuses  et  odorantes. 

Astringent  léger,  antispasmodique,  antidar- 
treux,  diaphorétique.  Peu  usité. 

Le  Caille-lait  blanc,  Gallium  molugo , jouit 
des  mêmes  propriétés.  Ainsi  le  caille-lait  des 
marais,  G.  palustre,  et  le  G.  rigidum , qui 
seraient  en  outre,  dit-on,  d’excellents  antiépi- 
leptiques. 

Le  Grateron  ou  Rièble,  Gallium  aparine,  a 
passé  pour  diurétique  et  antigoutteux.  Il  a été 
préconisé  par  Dioscoride,  et  dernièrement  par 
le  docteur  Ferramosca,  contre  les  scrofules. 
Ce  dernier  emploie  le  suc  intérieurement,  et  la 
plante con fusée  extérieurement,  sur  les  tumeurs, 
ulcères,  croûtes. 

CAINCA*. 

O 

Cahinca;  Chiococca  anguifuga.  (Rubiacées.) 

Racine  rameuse,  composée  de  radicules 
grosses  comme  le  doigt,  et  le  plus  souventcon- 
tournées.  L’écorce  est  grisâtre  et  le  corps  li- 
gneux blanc.  Leur  surface  est  parcourue  par 
clés  nervures  très-apparentes. 

L’écorce  est  très-amère,  et  parait  contenir 
le  principe  actif  en  plus  grande  quantité  que 


le  bois.  Son  odeur  se  rapproche  de  celle  de  la 
valériane,  mais  jnoins  forte.  Lecaïnça  contient: 
matière  grasse  verte  odorante  ; acide  caïncique; 
extractif' jaune  amer;  matière  colorante  vis- 
queuse. Brandes  y a trouvé  de  l’émétine. 

Le  caïnça  est  purgatif  et  vomitif.  Il  a été  em- 
ployé avec  succès  dans  les  hydropisies.  On  l’a 
cru  propre  à combattre  la  morsure  des  serpents. 
Peu  usité.  On  en  fait  un  infusé,  ou  décocté  (pp. 
20:  1000),  un  extrait,  une  teinture,  un  sirop. 
Dose  de  la  poudre,  1 à 2,0. 

A la  Guadeloupe,  on  emploie  le  Chiococca 
racemosa  contre  la  syphilis  et  le  rhumatisme. 

CALAGÜALA. 

Calaguala ; P ohj podium  calaguala.  (Fougères.) 

Racine,  ou  plutôt  rhizome  rougeâtre,  ayant 
assez  de  rapport  avec  celui  de  polypode. 
Usité  dans  la  médecine  américaine  comme  su- 
dorifique, antisyphilitique  efanlirhumatismal. 

On  n’est  pas  bien  sûr  si  ce  que  l’on  connaît 
en  France  est  le  véritable  calaguala. 

CALAMENT. 

Melissa  calamintha.  (Labiées.) 

Plante  indigène  possédant  les  vertus  des 
autres  labiées  aromatiques. 

C ALEB  ASSIER . 

Crescentia  cujete.  (Solanées.) 

Le  fruit,  nommé  calebasse,  ou  calabasse , est 
gros  comme  un  melon  ; sa  chair  pulpeuse  in- 
térieure sert  à une  multitude  de  remèdes  chez 
les  nègres.  On  en  prépare  un  sirop  très-usité 
aux  Antilles,  et  qui  l'était  autrefois  en  Europe, 
dans  la  dyssenterie,  et  comme  pectoral. 

Une  cucurbitacée  , le  Lagenaria  vulgaris , 
fournit  aussi  un  fruit  nommé  calebasse  ou  gourde 
qui  est  très-vénéneux  à l’état  sauvage.  Les  se- 
mences sont  laxatives  étant  prises  en  lavement 
sous  formo  d’émulsions. 


CAMOMILLE. 


Trois  plantes  synanthérées  de  ce  nom 
sont  indiquées  dans  les  pharmacopées. 

1°  camomille  bomaine;  Chamœmelum , 
Anthémis  nobilis 


Kamillen,  Romisclie  kamillen,  al.  ; Camomille,  Roman  Ca- 
momille, ai»c.  ; Ehdaklmirzis,  Rabounigh,  au.;  Romerke 
eameelblonster,  dan.  ; Manzainllaromana,  esp.;  Boomsclu* 
kamill,  hol.  ; Camomillaodorata,  it.  ; Babuneh  gaw,  per  . ; 
Rumian  wloski,  pol.;  Maeella  romana,  pon.  ; Romashka 
rimskaia,  nus.  ; Romerska  kamlllen-blummer,  se.  ; Sclia- 


vy*. « 1 il  rl  il  tl  11  T AM  . 


Plante  très-touffue,  dont  les  feuilles  sont  di- 
visées à l’infini.  Les  fleurs  sont  des  calathides 
blanches,  ordinairement  doublées  par  la  cul- 
ture. Elle  croît  sur  les  pelouses  des  bois  ; mais 
c’est  la  camomille  cultivée  qu  on  emploie  : elle 
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peut  être  confondue,  à simple  vue,  avec  les  ma- 
tricaires  ; mais  elle  s’en  distingue  facilement 
par  son  réceptacle  garni  d’écailles  entre  les 
tleurons,  tandis  que  dans  les  matricaires  le  ré- 
ceptacle est  nu.  On  emploie  les  fleurs,  qui  ont 
une  odeur  pénétrante,  balsamique,  agréable, 
et  une  saveur  très-amère. 

Stomachique,  carminatif,  nervin,  antispas- 
modique très-employé.  C’était  le  fébrifuge  des 
anciens. 

Form.pharm.  et  dose. — Poudre  1 à 8,0;  in- 
fusé (pp.  5 : 1000);  hydrolat*,  25  à 100,0;  ex- 
trait, 0,25  à 1 ,0;  sirop,  10  à 50,0  ; huile  vola- 
tile*, 1 a 10  gouttes.  On  prépare  encore  pour 
l’usage  extérieur  un  infusé  (pp.  10  : 1000),  une 
huile  par  digestion*.  L’huile  volatile  est  bleue. 

L’infusé  très-chargé,  pris  à l’intérieur,  fait 
vomir,  et  est  usité  en  Suède  et  en  Angleterre  à 
cet  usage  ; mais  pour  cela  il  faut  en  boire  à 
pleines  tasses. 

Incornp.  : azotate  d’argent,  sels  de  plomb, 
sublimé,  sulfate  de  fer,  gélatine. 

2°  camomille  puante , MaroutS  ; Anthémis 
cotula. 

Hundskamille,  al-;  Stinkind  Ciin'omille,  ang.  ; Mazanilla 
fetida,  esp.  ; Camomilla  fefida,  it.  ; Ilumienic,  Smindzacy, 
pol.;  Contusa  bastarda,  por. 

Elle  croît  dans  les  endroits  cultivés  des 
champs,  sur  le  bord  des  fossés.  Elle  s’élève  à 
30  centimètres  sur  une  tige  glabre,  rameuse. 
Ses  feuilles  sont  Iripinnées,  un  peu  velues. 

Les  fleurs  sontdescalathides  radiées,  blanches 
à la  circonférence,  et  jaunes  au  disque,  qui  est  co- 
nique. L’odeur  en  est  extrêmement  désagréable. 

Antispasmodique,  omménagogue,  fébrifuge, 
anthelminthique  peu  usité. 

3°  camomille  ues  champs,  Anthémis  ar- 
vensis.  On  la  substitue  souvent  à la  matricaire. 

4°  CAMOMILLE  COMMUNE  OU  D’ALLEMAGNE, 

Matriearia  chamomilla.  On  lui  substitue  aussi 
uelquefois  la  précédente  qui  lui  est  inférieure, 
on  odeur  est  agréable. 

CAMPHRE. 

Camphora. 

Kiimpfer,  al.  ; Camphor,  a.ng.;  Kafur,  ar.,  per.  ; Capurn, 
cyn.;  Cainpher,  dan,;  Canfor,  esp.;  K 's./j-fci/poc,  cr.  m.  ; 
Kupoor,  ind.  ; Ramier,  iigl.;  Canfora,  it.  ; Capour  bar- 
rns,  Kufur,  mai..;  Kamfnra,  pol.;  Aleanlor,  por.;  Kam— 
P*i<tr,  nus.;  Cafura,  san.;  Kampfert,  su.;  lono,  sumat. ; 
Carpprum  sudura,  ya.m.;  Calphourou,  r. 

t C est  un  principe  immédiat,  une  huile  vola- 
tile concrète,  qui  existe  dans  un  grand  nombre 
de  végétaux,  parmi  lesquels  nous  citerons -en 
particulier  le  sassafras,  le  cannelier,  legalanga, 
•a  zedoaire,  le  gingembre,  les  cardamomes  et 
autres  amomées.  Les  labiées,  et  particulière- 
ment le  thym,  la  lavande,  le  romarin,  en  con- 
tiennent beaucoup  dans  leurs  huiles  essentiel- 
. aussi  Proust  avait-il  fondé  en  Espagne  une 
mdustriepour  l’exploitation  du  camphre  de  ces 


plantes.  Les  huiles  volatiles  d’une  foule  de  sv- 
nanthérées  offrent  encore  manifestement  l’o- 
deur du  camphre.  Mais  du  reste  il  n’est  pas 
prouvé  que  le  camphre  qu’on  pourrait  retirer 
de  ces  végétaux  soit  identique  avec  celui  qui 
nous  vient  de  l’Inde.  L’arbre  qui  fournit  l’é- 
norme quantité  de  camphre  du  commerce  eu- 
ropéen, et  que  Koempfer  a fait  connaître,  est 
le  Lanrus  camphora  L.,  Camphora  of/icinarum 
Nees  (Laurinées),  arbre  élégant,  dont  le  port 
ressemble  assez  à celui  de  notre  tilleul.  Il  croît 
dans  les  régions  les  plus  orientales  de  l’Asie,  et 
principalement  en  Chine  et  au  Japon. 

On  réduit  en  copeaux  tronc,  branches  et  ra- 
cines; on  les  fait  bouillir  avec  de  l’eau  dans 
des  pots  de  fer  recouverts  de  chapiteaux,  gar- 
nis intérieurement  de  paille  de  riz,  sur  la- 
quelle le  camphre  vient  se  condenser  ; on  le  re- 
cueille, et  on  l’expédie  en  Europe  sous  le  nom  de 
Camphre  brut.  Tel  est,  selon  ïhunberg,  le  pro- 
cédé suivi  à Satsouma  et  à Gotho,  au  Japon. 
Dans  l’île  de  Formose  en  Chine,  où  l’on  récolte 
beaucoup  de  camphre,  on  fait  bouillir  des  co- 
peaux de  camphrier  dans  l’eau  jusqu’à  ce  que 
celle-ci  soit  assez  chargée  pour  que  le  camphre 
adhère  à la  spatule  avec  laquelle  on  remue  la 
matière;  on  passe,  et  par  repos  le  camphre  se 
concrète. 

Le  camphre  brut  a besoin  d’être  purifié.  Les 
Hollandais  ont  eu  pendant  longtemps  le  mono- 
pole de  ce  raffinage  ; mais  aujourd’hui  on  le 
fait  en  France.  A cet  effet,  on  mêle  le  camphre 
brut  avec  un  peu  de  chaux,  et  l’on  sublime 
dans  des  matras  à fond  plat,  à la  chaleur  du 
bain  de  sable  ; ou  bien  encore  on  distille  dans 
un  alambic  particulier. 

Le  camphre  raffiné  est  en  pains  de  1 à 2 kil., 
ayant  la  forme  d’un  plateau  de  balance.  Il  est 
blanc,  très- onctueux  au  toucher,  fragile;  sa 
cassure  est  brillante,  sa  texture  cristalline,  sa 
sa  veur  chaude  et  piquante,  son  odeur  vive  et 
pénétrante;  sa  densité  est  do  0,989.  Il  ne  se 
pulvérise  bien  qu’à  l’aide  de  l’alcool,  et  mieux 
encore  de  l’éther. 

Il  est  à peine  soluble  dans  l’eau  ; cependant 
celle-ci  en  prend  2,0  par  litre  et  acquiert,  forte- 
ment l’odeur  et  la  saveur  camphrée.  L’eau  char- 
gée d’acide  carbonique  dissout  une  proportion 
de  camphre  beaucoup  plus  forte.  Il  en  est  encore 
de  même,  chose  assez  remarquable,  de  l'eau 
que  1 on  fait  bouillir  pendant  longtemps  avec 
lui.  On  suppose  que  la  préparation  connue  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Toioer’s  solution  of 
camphor  est  préparée  par  ce  moyen.  Le  lait, 
selon  Cassels,  peut  dissoudre,  à l’aide  de  la  tri- 
turation, jusqu’à  1/8  de  son  poids  de  camphre, 
et  celui-ci  n’est  pas  précipité  par  une  addition 
d’eau.  Le  carbonate  de  magnésie  (1  partie 
sur  8)  facilite  aussi  singulièrement  la  suspen- 
sion du  camphre  dans  l’eau.  Voilà  donc  différents 
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moyens  fort  convenables  pour  1 administration 
du  camphre  à l’intérieur,  et  auxquels  jusqu  à 
présent  on  n’a  pas  assez  fait  attention.  L al- 
cool dissout  environ  son  poids  de  camphre;  en 
ajoutant  de  l’eau  à ce  soluté  le  camphre  en  est 
précipité  sous  forme  de  poudre  floconneuse 
{magistère  de  camphre).  Un  dissoluté  alcooli- 
que saturé  à chaud  laisse  déposer  le  camphre, 
par  refroidissement,  eu  jolis  cristaux.  Le  cam- 
phre est  soluble  en  grande  proportion  dans  l’é- 
ther, le  chloroforme,  dans  les  huiles  fixes  et  vo- 
latiles, dans  les  graisses  et  les  résines  fon- 
dues, etc.  Lesalcaiis  sont  sans  action  manifeste 
sur  le  camphre.  L’acide  sulfurique  concentré  le 
décompose  en  tannin  artificiel  et  en  charbon  ; 
l’acide  nitrique,  en  acide  camphorique  et  en 
huile  dite  de  camphre.  U absorbe  144  lois  son 
volumede  gaz  acide  chlorhydrique,  qui  le  ré- 
sout en  un  liquide  incolore;  l’acide  acétique  le 
dissout  sans  lui  faire  éprouver  de  changement. 

Le  camphre  que  l’on  fait  passer  en  vapeur 
sur  de  la  chaux  à la  température  rouge  se  con- 
vertit en  un  liquide  nommé  camphrone. 

Les  anciens  ne  disent  rien  du  camphre.  Ce 
sont  les  médecins  arabes,  Aétius,  A\icennes, 
Sérapion  , qui  les  premiers  le,  mentionnent. 
Mais  ils  n’en  connaissaient  pas  l’origine.  Ce  fut 
Agricola  qui  fit  connaître  qu'il  provenait  d’une 
laurinée.  Camphre  est  le  mol  arabe  câfour,  qui 
a la  même  signification. 

C’est  un  médicament  extrêmement  précieux. 
A petites  doses,  il  jouit  de  propriétés  sédati- 
ves; à hautes  doses’,  c'est  un  excitant  énergi- 
que. On  l’emploie  journellement  dans  les  né- 
vralgies, les  spasmes  de  la  vessie,  l’épilepsie, 
la  chorée,  i’odontalgie,  l’hystérie,  le  typhus, 
dans  les  maladies  atoniques,  putrides,  vermi- 
neuses, les  affections  rhumatismales. 

On  attribue  au  camphre  la  faculté  de  calmer 
les  douleurs  des  voies  urinaires,  surtout  celles 
causées  par  l'action  des  cantharides;  cest  pour 
cela  que  les  praticiens  font  quelquefois  saupou- 
drer de  camphre  les  vésicatoires. 

Le  camphre  se  donne  intérieurement  et  exté- 
rieurement en  nature,  ou  suspendu  ou  dissous 
dans  des  liquides  appropriés.  On  le  prescrit 
seul  ou  associe  à d autres  substances  . à 1 o- 
pium,  à la  jusquiame,  à la  valériane  dans  les 
névroses;  au  ga'iac,  dans  le  rhumatisme,  la 
goutte;  au  mercure  dans  les  affections  syphili- 
tiques; au  quinquina,  dans  les  fièvres  putrides; 
au  nitre,  dans  le  priapisme;  aux  purgatifs,  dans 
Je  météorisme  avec  atonie  du  canal  intestinal, 
lia  été  administré  dans  les  fièvres  à type  ty- 
phoïde. Associé  à l’opium  il  est  diaphorétique. 

Le  camphre  a longtemps  passé  pour  anaphro- 
disiaque  " son  odeur  a sou\ent,  dit-on,  produit 
cet  effet'  d’où  ce  vers  de  l’école  de  Salerne: 
«.  Camphoraper  nares  castrat  adore  mares.  » 

On  l’accuse  de  rendre  les  dents  iragiles. 


Form.pharm.-~  Poudre*,  eau,  eau-de-vie*, 
alcool*, vinaigre*,  éther,  sirop,  cigarettes,  pom- 
mades, huile1  camphrés,  puis  une  foule  d’autres 
préparations  camphrées  composées. 

Dose  : en  substance,  de  5 centig.  à 8 gram. 
et  plus.  Collin  en  a porté  la  dose  jusqu’à  60,0 
par  jour  dans  les  fievres  de  mauvaise  nature. 
Mais  on  peut  causer  l'intoxication  à cette  dose 
et  même  à moins. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Itaspail  a érigé 
le  camphre  en  une  panacée  universelle.  Ses 
recherches  l’ayant  amené,  dit-il,  à admettre  que 
le  plus  grand  nombre  des  maladies  émanent  de 
l’invasion  des  parasites  (animaux)  internes  et 
externes,  et  de  l’infection  par  les  produits  de 
leur  action  désorganisatrice,  et  le  camphre 
étant  un  poison  pour  ces  créatures  microscopi- 
ques, il  en  conclut  que  cette  substance  est  le 
remède  général  de  nos  maladies.  Aussi  ! admi- 
nistre-t-il sous  toutes  les  formes.  Il  le  fait,  cro- 
quer en  morceaux,  priser  ous  forme  de  pou- 
dre, humer  sous  celle  de  cigarettes;  puis  en 
fait  saupoudrer  leshabits,  le  lit. des  individus,  etc. 

D’après  la  remarque  de  Perceval  etdeCham- 
berlain,  et  celle  plus  récente  de  Planche,  le 
camphre  jouissant  de  la  singulière  propriété  de 
ramollir  et  même  de  liquéfier  certaines  résines 
et  gommes-résines,  on  devra  compter  sur  celte 
réaction  dans  le  mélange  de  ces  corps. 

Ses  émanations  ont  la  propriété  de  détruire 
les  animaux  inférieurs;  c’est  pour  cela  qu  il  est 
employé  pour  la  conservation  des  effets  dans 
l’économie  domestique. 

Il  existe  une  sorte  de  camphre  nommé  cam- 
phre de  Bornéo , qui  est  l’objet  d’un  grand 
commerce  dans  les  différents  archipels dePInde 
et  de  la  Chine,  mais  qui  n’arrive  pas  en  Europe, 
à cause  de  l’estime  toute  particulière  qu’on  lui 
accorde  dans  ces  pays,  et  de  son  prix  plus 
élevé.  C’est  le  véritable  Capour  barros  des 
Malais.  Celte  sorte  de  camphre  est  fournie  par 
le  Dryobalanops  camphora  (gutl itères)  , arbre 
qui  croît  spontanément  à Bornéo  et  à Sumatra. 
Ce  camphre  exsude  naturellement  de  l’arbre, 
dans  les  cavités  et  sous  l’écorce  duquel  on  le 
trouve  sous  forme  de  masses  cristallisées  plus  ou 
moins  grosses*  Mais  ce  n’est  que  lorsqu  il  est 
vieux  que  cet  arbre  fournit  du  camphre.  Jeune, 
il  donne,  par  incision,  un  liquide  jaune  pâle, 
d’une  odeur  forte  de  camphre,  et  nommé  huile 
de  camphre  ou  camphre  liquide  par  les  naturels, 
bien  qu’on  ne  l’ait  trouvé  formé  que  d’une  huile 
essentielle  (94  p.  0/0)  et  de  résine  (6  p.  0/0). 

Lecamphre  de  Borréo  est  blanc, translucide, 
plus  lourd  que  l’eau  (1009),  friable,  et  peut  se 
pulvériser  sans  addition  d’alcool  ou  d’éther.  A 
l’état  brut  il  est  sous  forme  de  grains  ou  de 
lames  très-propres.  Il  est  moins  volatil  que  le 
camphre  ordinaire.  S^s  propriétés  médicinales 
sont  aussi  quelque  peu  différentes. 
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On  retire  des  baies  du  Laurus  camphorci  une 
huile  grasse,  analogue  à celle  que  l’on  relire 
des  baies  du  Laurus  nobilis , que  les  Japonais 
emploient  à leclairage,  et  que  Cullen  dit  utile 
contre  le  rhumatisme. 

Pour  terminer  l’histoire  du  camphre,  nous 
dirons  que,  dans  ces  derniers  temps,  des  chi- 
mistes sont  parvenus  à produire  du  camphre  en 
faisant  réagir  l’acide  azotique  sur  différentes 
matières,  comme  le  succin,  les  huiles  volatiles. 
On  sait  qu’en  faisant  arriver  du  gaz  chlorhydri- 
que dans  de  l’essence  de  térébenthine,  on  ob- 
tient, une  substance  qu’on  a nommée  camphre 
artificiel,  mais  qui  n’a  du  camphre  que  l’as- 
pect. 

CAMPHRÉE  DE  MONTPELLIER. 

Camphorosma  monspeliaca.  (A tri plicées.) 

! Kampferkraut,  al.;  Kamferkruid,  hol. 

Arbrisseau  qui  a le  port  d’une  bruyère.  Il 
croît  dans  le  midi  de  la  France  et  de  l’Europe; 
ses  feuilles  exhalent,  dit-on,  étant  froissées’ 
une  odeur  de  camphre  que  la  culture  leur  fait 
perdre,  odeur  que  des  auteurs  contestent  même 
dans  la  plante  sauvage.  Quoi  qu’il  en  soit,  la 
camphrée  passe  pour  être  utile  dans  l’asihme, 
le  rhumatisme,  l’hydropisie,  les  dartres.  Inu- 
sité. 

CANDÎS. 

On  nomme  ainsi  des  substances  végétales  ou 
des  préparations  sur  lesquelles  on  a lait  dépo- 
ser des  cristaux  de  sucre. 

Pour  candir,  on  dispose  des  grilles  dans  des 
vases  nommés  candi ssoir es,  sur  lesquelles  on 
pose  les  substances  à candir;  on  verse  dessus 
du  sirop  très-cuit;  on  porte  à l’étuve.  On  re- 
tire les  substances  lorsqu’elles  sont  suffisam- 
ment chargées  de  cristaux,  et  on  les  fait  égout- 
ter. Si  une  première  opération  ne  suffisait  pas 
on  recommencerait. 

On  candit  de  la  gomme  (gomme  sucrée),  de 
ta  pâte  de  gomme  (pâte  de  gomme  au  candi), 
ues  pâtes  dejujubes,  deguimauve.  delichen,  etc.’ 

, fleurs,  d<*s  feuilles,  des  écorces,  des  litres’ 
mes  racines, des  fruits  préalablement  confitsTi  V* 
Conserves.)  La  pâte  de  nafé  est  candie. 


CANNELLE. 

Casse  odorante;  Cannella , Cinnamomum. 
un  distingue  deux  sortes  principales  de  can- 
‘ °'Ja  can™'llede  Ceylan,  et  celle  de  Chine. 
' Cancelle  de  Ceylan". 


al. 

K'uumiu 


Cinnainorn,  axg.  ; Darsini,  Querle,  Cherfe,  An.; 
Carmeiü'’  CTW*  ’ Ciinee)’  DA»-;  Kulmie  darchinie,  iuk.  ; 
«nt.  • K.’ESP'?  IT-’  P"R-Î  Darchinie,  ixn.,  ncn.;  Kttneel, 
riCa  5,  ' nn‘S’  C>'narr",n  Prawdzhvy,  pol.  ; Ko- 

ÎAM  • SLnalînaraSlta’  SAN,;Kaneb  80.;  Karriwa  puttay, 
».inaiinga-putta,  tel. 


6St  }oi,rnie  Par  le  cannellier  de  Ceylan 
^nnamomum  zeylanicum  Nees,  ou  Laurus 


cinnamomum  L.  (Laurinées),  arbrede  moyenne 
grandeur,  toujours  vert,  qui  croît  aux  Antilles, 
dans  les  Indes  orientales,  en  Cochinchine,  et 
surtout  à Ceylan,  où  on  le  cultive  auprès  de  la 
ville  de  Colombo,  sur  un  espace  de  terrain  con- 
sidérable, nommé  champs  de  cannelle. 

Lorsque  l’écorce  possède  les  qualités  requi- 
ses, on  pratique,  selon  la  grosseur  des  bran- 
ches, deux  ou  trois  incisions  longitudinales, 
qui  forment  autant  de  lanières  qu’on  enlève  et 
que  I on  dispose  les  unes  sur  les  autres.  Après 
vingt-quatre  heures,  on  en  sépare  la  couche 
épidermique  (car  c’est  le  liber  qui  constitue  la 
cannelle),  on  les  fait  sécher;  c’est  alors  qu’elles 
se  roulent  sur  elles-mêmes. 

Ecorce  mince,  papyracée,  roulée  en  tuyaux 
gros  comme  le  doigt,  longs  comme  le  bras,  qui 
en  contiennent  d’autres  plus  petits;  scarieuse, 
lisse,  jaune  rougeâtre  ou  fauve.  Sa  cassure  est 
esquilleuse,  son  odeur  est  agréable,  sa  saveur 
aromatique,  douce,  sucrée,  puis  âcre  et  brû- 
lante. 

C’est  là  la  cannelle  fine,  la  cannelle  officinale. 

2°  Cannelle  de  Chine;  China  cassia*. 

Zimmtcassie,  Mutterziinmt,  Knssienrinde,  Sinesischer,  In- 

dianischer  ziinmt,  al.;  Cassia  bark,  axg.;  Selikel,  ar.; 

Mukalaa,  Kwei,  ch.,  cyn.;  Moia  d’archiiiie,  duk.;  Tuj,  inb.; 

Canellina,  Canella  dei  Coromandel,  it.  ; Lawanga  puttay, 

tam. 

Elle  est  fournie  par  le  Cinnamomum  aro- 
maticum  Nees,  Laurus  cassia  L.,  qui  croît  au 
Malabar,  aux  îles  de  la  Sonde,  en  Cochinchine 
et  surtout  dans  la  province  de  Kwangse  en 
Chine. 

En  bâtons  gros  et  longs  comme  ceux  de  la 
précédente,  mais  l’écorce  est  quatre  fois  plus 
épaisse  ; elle  est  aussi  moins  roulée,  son  odeur 
est  moins  forie,  et  sa  saveur  est  fade  lorsqu’on 
la  mâche  pendant  quelque  temps.  Sa  cassure 
n est  pas  esquilleuse,  mais  nette,  el  les  bâtons 
sont  simples  et  non  ajustés  les  uns  dans  les  au- 
tres. 

La  cannelle  contient  du  tannin,  de  l’amidon, 
une  matière  colorante,  de  l’acide  cinnamique 
et  surtout  de  l’huile  volatile. 

A C y lan  on  retire,  par  distillation  avec  l’eau 
de  la  mer,  des  rebuts  d’écorces,  des  feuilles  et 
d autres  parties  du  cannellier,  une  huile  volatile 
qui  constitue  la  majeure  partie  de  l’huile essen- 
lie'le  de  cannelle  du  commerce.  Le  fruit,  im- 
proprement nommé  feur,  fournit,  une  sorte  de 
suif  aromatique,  dont  les  indigènes  se  servent 
contre  le  flux  de  sang,  comme  cosmétique  et 
pour  1 éclairage;  enfin  la  racine  donne,  par 
distillation  avec  l’eau,  du  camphre  analogue 
au  camphre  ordinaire. 

La  cannelle  est  le  /.twau.Mp.cv  des  Grecs.  Ce- 
pendant ces  derniers  ne  paraissent  pas  avoir 
connu  la  cannelle  autrement  qu'accompagnée 
de  ligneux , et  non  sous  forme  d’écorce.  Les 
Hébreux  s’en  servaient  comme  épice. 
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Le  mot  cannelle  vient  de  cannella,m  italien 
tuyau.  Les  Vénitiens,  en  effet,  eurent  long- 
temps le  monopole  du  commerce  de  la  can- 
nelle. Après  eux,  ce  lurent  les  Hollandais;  en- 
fin, aujourd  hui,  il  est  passé  dans  les  mains  des 
Anglais. 

Excitant,  stimulant  et  antispasmodique.  On 
en  fait  une  poudre1,  une  eau  distillée*,  une 
teinture*,  un  vin,  un  sirop,  un  alcoolat,  des 
pastilles.  Elle  entre  dans  un  grand  nombre  d’é- 
lectuaires  et  de  poudres  composés.  L’hippocras 
est  du  vin  aromatisé  avec  la  cannelle.  C’est  un 
aromate  très-employé. 

Les  cannelles  suivantes  ne  sont  que  des  va- 
riétés des  précédentes.  4°  Cannelle  du  Mala- 
bar ou  de  Java , Cassia  liynea.  Ressemble  assez 
à la  cannelle  de  Chine , mais  elle  est  plus 
rouge;  les  morceaux  sont  plus  épais,  et  sou- 
vent munis  de  leur  épiderme.  Elle  provient  du 
Laurus  cassia,  selon  divers  auteurs,  et  du 
Laurus  malabatlirum,  selon  Bergius  et  Gui- 
bourt.  Ce  dernier  auteur  attribue  à ce  même 
laurus  les  feuilles  de  malabatlirum  ou  d’Inde , 
qui  sont  ordinairement  très- longues,  triner- 
vées,  et  qui  entrent  dans  la  thériaque.  2°  Can- 
nelle mate.  C’est  l’écorce  du  tronc  du  Laurus 
cinnamomum,  dépourvu  de  son  épiderme;  elle 
est  épaisse  et  peu  ou  point  roulée.  3°  Cannelle 
de  Cayenne.  C’est  l’écorce  du  Laurus  cinna- 
momum transplanté  à Cayenne;  elle  ne  diffère 
de  celle  de  Ceylan  qu’en  ce  que  ses  bâtons  sont 
plus  gros  et  d’une  couleur  plus  pâle.  Les  écor- 
ces de  Culilaban  ou  de  Culilawan  et  de  Mas - 
soy  sont  aussi  des  cannelles. 

Le  nom  de  cannelle  a été  donné,  par  ana- 
logie, à plusieurs  écorces  odorantes  de  végé- 
taux et  de  pays  différents.  1°  Cannelle  blanche 
(Wesser  zimmt,  al.;  White  canel,  ang.  ; 
Kvidkaneel , dan.;  Byaly  Cynamiom , pol.; 
Lwitkanel,  su.).  — Elle  provient  du  Cannella 
alba  (guttifères);  elle  est  dépourvue  d’épiderme, 
roulée,  épaisse,  en  bâLons  très-longs,  jaunâtre 
à l’extérieur,  blanche  à l’intérieur;  elle  se  rap- 
proche beaucoup  de  l'écorce  de  Winter.  2°  Can- 
nelle giroflée,  Bois  de  girofle  ou  de  crabe  ( Nel - 
kenrinde , Nellcenzimml , al.  ; Nagel  Kaneel, 
iiol.).  — Fournie  par  le  Myrtus  caryophyl- 
latus  (Myrtacées),  elle  est  en  bâtons  gros  et 
longs,  de  couleur  brune,  et  formés  d’un  grand 
nombre  d’écorces  minces,  roulées,  serrées  les 
unes  autour  des  autres.  Odeur  forte  de  girofle. 

CANTHARIDES. 

Mouches  d’Espagne. 

Spanisclie  fi:P£pn,  ai,.;  Cantharides,  Spanish  fjy,  Blistering- 
fly5  ANC.  ; Zarorikh,  Deban  hendi,  ar.  ; Spànske  fluer, 
d\n.  ; Cautharidas,  esp.,  por.  ; Spaansche  vliegen,  iiol.; 
CantareUa,  it.  ; Muchy  hiszpanskle,  poi..  ; Shpimskaia  mu- 
tila, nus.  ; Spanska  flugor,  su. 

La  cantharide  est  le  Meloe  vesicalorius , L.; 
le  Lylta  vésical  or  la,  Fab.*,  le  Cantharis  vesi- 


catoria,  Geof.  Insecte  do  l’ordre  des  coléoptè- 
res et  de  la  famille  des  trachélides. 

Ces  animaux  apparaissent  dans  nos  contrées, 
en  essaims,  vers  le  mois  de  mai  ou  de  juin  ; ils 
vivent  sur  les  arbres  à feuilles  assez  tendres 
pour  être  brisées  par  l’action  de  leurs  mandi- 
bules, et  plus  particulièrement  sur  les  frênes, 
les  lilas,  les  troènes,  tous  de  la  famille  des  jas- 
minées,  et  qui  doivent  probablement  la  préfé- 
rence que  leur  accordent  les  cantharides  à un 
principe  sucré,  à une  manne  qu’ils  contiennent. 
Leur  présence  dans  une  localité  est  décelée  par 
une  forte  odeur  de  souris  très-désagréable; 
cette  odeur,  respirée  de  trop  près  et  pendant 
longtemps,  peut  déterminer  des  accidents  gra- 
ves. 

La  récolte  se  fait  le  matin,  avant  le  lever  du 
soleil  ; on  secoue  l’arbre,  et  les  cantharides  tom- 
bent sur  un  drap  qu’on  a disposé  à cet  effet.  On 
les  fait  périr  en  les  plongeant  dans  du  vinaigre, 
ou  en  les  exposant  seulement  à sa  vapeur,  puis 
on  les  fait  sécher.  On  prétend  que  les  cantha- 
rides asphyxiées  par  la  vapeur  de  l’essence  de 
térébenthine  se  conservent  mieux.  On  devrait 
essayer  la  créo-sote,  le  chloroforme. 

Pour  les  conserver,  on  les  enferme  dans  des 
flacons  bien  bouchés,  et  dans  lesquels  on  a mis 
du  camphre  ou  du  carbonate  d’ammoniaque. 
La  méthode  d’ Appert,  le  mercure  et  les  autres 
moyens  de  conservation  indiqués  jusqu  à pré- 
sent, ne  réussissent  pas  mieux. 

On  récolte  des  cantharides  en  France,  mais 
le  commerce  en  tire  en  outre  de  l’Espagne  et  de 
la  Russie. 

[Fig.  4.)  Ea  cantharide  (fg.  4)  a 

i j de  45  à 20  millimètres  de 

\ J ^ long  sur  4 a 5 d’épaisseur. 

Antennes  noires  et  filifor- 
mes  ; le  corselet  est  petit, 
carré,  et  moins  large  que 
Hiii  ^^l’abdomen  ; les  élytres  sont 
J||L  longues,  flexibles,  d’unbeau 

/ IIa  vert  brillant  et  doré,  ainsi 

I fcf  1 que  le  reste  du  corps;  elles 

9 ft  recouvrent  des  ailes  mem- 

J \ braneuses,  transparentes. 

Elle  contient,  selon  M.  Robiquet,  1°  une  huile 
grasse,  verte,  fluide,  non  vésicante;  2°  une 
matière  jaune  inerte;  3°  de  l’acide  urique;  4° 
de  l’acide  acétique  ; 5°  des  phosphates  de  chaux 
et.  de  magnésie  ; 0“  enfin  de  la  cantharidine , à 
laquelle  elle  doit  ses  propriétés. 

La  cantharidine  est.  une  substance  neutre 
blanche,  en  lames  micacées,  volatile  même  à la 
température  ordinaire,  peu  soluble  dans  l’alcool 
bouillant,  l’éther,  les  huiles  ; insoluble  dans  l’eau, 
mais  seulement  a l’état  pur;  car,  en  traitant  la 
cantharide  elle-même  par  I eau,  la  canthari  - 
dine  s’y  dissout  à la  faveur  de  la  matière  jaune. 
On  obtient  la  cantharidine  en  traitant  par  dé- 
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placement  la  cantharide  par  l’alcool  à 32°,  reti- 
rant l’alcool  par  distillation,  et  laissant  cris- 
talliser le  résidu.  On  la  purifie  par  la  même  opé- 
ration et  à l’aide  du  charbon.  Procter  la  pré- 
pare simplement  par  lixiviation  à l’aide  du  chlo- 
roforme et  évaporation  spontanée  de  celui-ci. 

La  cantharide  n’est  pas  le  seul  insecte  qui 
jouisse  de  la  propriété  vésicante  ; plusieurs  au- 
tres coléoptères  qui  la  possèdent  aussi,  mais  à 
un  degré  moindre,  ont  été  et  peuvent  être  em- 
ployés dans  certaines  circonstances  comme 
succédanés  ; 

La  Mylabre  de  la  chicorée,  Meloe  chicorii, 
L.  Coléoptère  plus  petit  que  la  cantharide,  noir, 
velu,  avec  trois  bandes  jaunes  et  dentées.  11 
est  surtout  commun  dans  le  midi  de  l’Europe. 
Il  vit  sur  la  chicorée  et  les  chardons.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  c’est  la  cantharide  des 
anciens.  Il  paraît  très-abondant  dans  quelques 
contrées  de  l’Inde  (le  Dekay,  le  Mysore  et  le 
Guzerat),  où  il  remplace  complètement  la  can- 
tharide. Le  Meloe  ou  ver  de  mai;  Meloe  maia- 
lis,  Ouv.,  et  le  Proscarabê , Scarabé , Can- 
tarelle;  Meloe  proscarabœus,  L.  Insectes  sans 
ailes,  plus  grands  que  les  cantharides.  Le  der- 
nier est  l’un  des  Buprestes  mentionnés  par  les 
naturalistes  de  l’antiquité.  On  les  trouve  l’un 
et  l’autre  au  printemps,  notamment  sur  les  ra- 
nunculus  et  les  veratrum.  Ils  ont  en  Allema- 
gne une  grande  réputation  contre  la  rage.  On 
prépare  avec  ces  deux  espèces  de  meloe,  et 
d’autres  encore  ( M . autumnalis,  M.  punclatus, 
etc.),  des  huilespar  infusion,  employées  comme 
rubéfiantes  et  vésicantes.  En  Sardaigne,  on 
écrase  les  insectes  vivants  ; on  les  presse  dans 
une  toile  épaisse,  on  recueille  le  liquide  vis- 
queux qui  en  découle,  on  le  mêle  avec  une  ma- 
tière grasse,  et  on  en  fait  un  onguent  très-em- 
ployé comme  épispastique,  surtout  dans  l’art 
vétérinaire.  La  Cantharide  noire  ; Meloe  algi- 
ricus,  Sulz . Insecte  qui  vil  surtout,  dans  la  lu- 
zerne, et  dont  les  paysans  de  quelques  loca- 
lités se  servent,  écrasé  et  délayé  dans  du  vi- 
naigre, pour  former  des  vésicatoires.  Le  Can- 
tharis  vitata  de  l’Amérique  du  Nord  et  le  Me- 
loe trianthemum  de  l’Inde  servent  aux  mêmes 
usages  dans  ces  pays.  Enfin  nous  citerons  en- 
core les  Coccinelles  ou  bêtes  à bon  Dieu , Cocci- 
nella  septempunclata  et  Coccinella  bipunctata, 
qui,  comme  les  précédents,  paraissent  devoir 
leurs  propriétés  vésicantes  à la  canlharidjne. 
L’araignée  médicinale  et  d’autres  animaux 
( Zonitis , Notoxus,  Dasytes,  Cerocoma)  pos- 
sèdent aussi  une  propriété  vésicante  manifeste, 
mais  on  ignore  à quelle  substance  ils  la  doi- 
vent. 

Les  anciens  ont  connu  et  employé  la  cantha- 
ride et  les  aulres  vésicants;  c’est  ce  qui  ré- 
sulte des  écrits  de  Dioscoride  et  de  ce  passage 
de  Pline  (livre  XXIX)  : « Les  cantharides  nais- 


sent sur  les  rosiers,  mais  fœcundissimœ  in 
fraxino.  » Archigène,  d’après  Aétius,  et  en- 
suite Arétée,  paraissent  être  les  premiers  qui 
aient  employé  les  cantharides  à l’extérieur. 
Pline  les  a indiquées  à l’intérieur  contre  la 
lèpre. 

Kavôapî;  est  un  mot  grec  qui  signifie  insecte 
dont  les  ailes  sont  cachées  dans  un  étui.  Epis- 
pastique  vient  de  êm,  sur,  et  de  <T7»à«,  j’attire. 

Il  n’v  a pas  longtemps  que  l’on  connaît  le  prin- 
cipe actif  de  la  cantharide.  On  attribuait  jadis  la 
propriété  vésicante  aux  poite  dont  cet  insecte  est 
couvert;  c’était  l’opinion  de  Borrichius,  Lemery; 
Baglivi,  Spielmann  n’avaient  pas  d’idées  plus 
justes  sur  ce  sujet. 

Les  cantharides  deviennent  avec  le  temps  la 
proie  de  différents  insectes  (anthrènes,  dermcs- 
tres,  ptines,  gibbies,  acarus),  qui,  d’apres  M. 
Farines,  en  mangent  les  parties  molles  dans 
lesquelles  réside  le  principe  actif,  tandis  que  les 
élytres,  la  tête,  les  pattes  ne  seraient  presque 
pas  vésicantes  ; selon  d’autres,  les  parties  mol- 
les seraient  presque  inertes.  Cette  question  ne 
nous  semble  pas  parfaitement  résolue,  et  en  at- 
tendant qu’elle  le  soit,  on  ne  doit  employer  que 
des  cantharides  saines. 

La  cantharide  est  un  des  plus  violents  poisons 
irritants  que  l’on  connaisse.  A l’extérieur,  c’est  le 
vésicant  par  excellence;  aussi  ses  préparations 
sont-elles  journellement  employées  comme  tel- 
les dans  une  foule  de  circonstances  où  une  déri- 
vation est  utile,  et  aussi  comme  simple  rubé- 
fiant pour  aviver  les  ulcères  indolents,  entrete- 
nir la  suppuration,  etc.  A l’intérieur,  c’est  un 
stimulant  dangereux,  qu’on  a employé  à doses 
très-faibles,  dans  la  paralysie  de  la  vessie,  sur 
laquelle  elle  a une  action  puissante,  dans  l’épi- 
lepsie, l’hydrophobie,  les  maladies  squammeu- 
ses  de  la  peau  (lèpre),  les  flueurs  blanches,  la 
gonorrhée  chronique,  l’incontinence  d’urine,  et 
comme  aphrodisiaque.  Mais  c’est  surtout  à titre 
de  vésicant  qu’on  l’emploie  journellement.  Son 
action  sur  lesvoies  urinaires  est  si  manifestechez 
certains  individus,  soit  qu’on  l’emploie  à l’in- 
térieur, soit  qu’on  l’emploie  à l’extérieur,  que 
pour  prévenir  cet  effet-on  est  obligé  de  l’asso- 
cier au  camphre.  Les  auteurs  anglais,  qui  met- 
tent en  doute  cette  propriété  du  camphre,  con- 
seillent plutôt  de  prendre  un  opiacé  par  la  bou- 
che ou  en  lavement. 

Form.  pharm.  et  doses.  — • A l’intérieur 
poudre*,  2 à 20  centig.;  infusé  (pp.  5 : 1000); 
teinture  alcoolique*  et  teinture  éthérée,  I à 10 
gouttes;  extrait  alcoolique*,  aqueux,  éthéré  ou 
acétique,  5 à 50  millig.  (1/10  de  grain  à 1 
grain).  Les  cantharides  entrent  dans  quelques 
préparations  aphrodisiaques,  antidarlreuses, etc. 

Pour  l’extérieur  on  fait  des  onguents  , des 
emplâtres*,  des  taffetas*,  des  papiers  vésicants 
ou  épispastiques*,  une  huile  par  infusion.  La 
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teinture  alcoolique,  et  du  reste  toutes  les  prépa- 
rations que  nous  avons  indiquées  comme  em- 
ployées a l’intérieur,  le  sont  beaucoup  plus  en- 
core à l’extérieur.  L’huile  par  infusion,  suspen- 
due dans  l’eau  à l’aide  d'un  mucilage,  sert  quel- 
quefois en  potion. 

Jusqu’à  présent  la  cantharidine  n’a  pas  été 
employée,  ou  du  moins  d’une  manière  quelque 
peu  générale. 

Nous  devons  faire  connaître  une  remarque 
des  pharmacologistes  anglais,  qui  n’a  pas  en- 
core été  faite  par  les  auteurs  français;  c’est  que 
dans  toutes  les  opérations  dans  lesquelles  l’em- 
ploi de  la  chaleur  est  nécessaire,  comme  dans 
la  préparation  des  emplâtres,  pommades  et  on- 
guents de  cantharides,  la  chaleur  ne  doit  pas 
dépasser  100°  et  en  outre  ne  pas  être  continuée 
longtemps  à cette  température,  à cause  de  la 
volatilité  de  la  cantharidine.  L’emploi  de  vases 
à couvercles  est  aussi  nécessaire. 

CAOUTCHOUC. 

Gomme  élastique , résine  élastique  ou  de 
Cayenne  ; cahuchu , gummi  elastica. 

Kaoutschuk,  Federharz,  Elastiches  liarz,  ai..  ; Samegh  laden, 
ar.;  Elastik  harpix,  n\.N.  ; Kautschuk,  su. 

Substance  végétale  d’une  nature  particulière, 
qui  a pour  caractère  distinctif  d’être  extrême- 
ment élastique,  d’une  couleur  blonde,  quelque- 
fois brunâtre,  opaque  quand  elle  est  en  masse, 
demi-transparente  lorsqu’elle  est  en  lames  min- 
ces, imperméable  aux  gaz  et  à la  plupart  des  li- 
quides, insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  so- 
luble avec  difficulté  dans  l’éther,  plus  so- 
luble dans  le  chloroforme , le  sulfure  de 
carbone.  Densité  0,9335.  Les  huiles  vo- 
latiles et  surtout  celle  de  térébenthine  distillée 
sur  de  la  brique,  d’après  une  remarque  récente 
de  M Bouchardat,  le  dissolvent  assez  facile- 
ment à l’aide  de  la  chaleur.  A la  distillation  sè- 
che, elle  donne  une  huile  (caoutchoucine)  qui  est 
son  meilleur  dissolvant.  On  rend  le  caoutchouc 
facile  à couper  au  couteau  en  huilant  la  lame  de 
celui-ci. 

Le  caoutchouc  existe  dans  un  grand  nombre 
de  végétaux,  mais  c’est  principalement  Y Hevea 
ç/uianensis,  A.,  Jalropha  elastica,  L.,  Siphonia 
cahuchu , W.  (euphorbiacées),  arbre  des  forêts 
de  la  Guyane  lrançaise,  qui  fournit  cette  subs- 
tance au  commerce. 

Les  indigènes  l’obtiennent  à l’aide  d’incisions 
faites  au  tronc;  ils  reçoivent  le  suc  laiteux  qui 
en  découle,  et  l’étendent  sur  des  moules  en 
glaise  représentant  des  poires,  des  oi-eaux,  des 
chaussures,  font  sécher  couche  par  couche,  et 
à la  fin  brisent  le  moule  dont  ils  font  sortir  les 
fragments  par  une  ouverture  ménagée  à cet  effet. 
Ils  le  f oulent  aussi  en  pains  ronds  ou  carrés. 

Le  caoutchouc  entre  dans  le  vernis  des  son- 


des et  des  bougies  ; il  sert  à faire  des  tubes,  des 
pois  à cautères;  l'industrie  des  tissus  en  caout- 
chouc est  portée  aujourd’hui  à un  très-haut  de- 
gré de  perfection.  La  médecine  met  quelque- 
fois à profit  les  tissus  sous  forme  do  bas,  de 
suspensoirs,  de  serre-bras,  de  simples  bandes 
pour  la  réduction  ou  contention  des  varices , 
hernies,  orchites,  tumeurs.  Des  sparadraps  fon- 
dants sur  tissu  élastique  nous  paraîtraient  dans 
quelques  circonstances  d’un  emploi  avantageux. 
(Voy.  Sparadraps.)  Nous  l’avons  vu  ordonné, 
dans  ces  derniers  temps,  dissous,  puis  disposé 
sous  forme  de  pilules , etc. , de  mixture,  contre 
la  phthisie  pulmonaire. 

vEn  unissant  le  caoutchouc  par  la  fusion  avec 
une  proportion  plus  ou  moins  forte  de  résine 
commune,  on  peut,  obtenir  une  substance  jouis- 
sant des  propriétés  de  la  gomme  laque.  La  glu 
ou  colle  marine(V oy.  ce  mol)  est  une  composi- 
tion analogue.  Uni  à la  magnésie  et  surtout  au 
soufre  ( Caoutchouc  vulcanisé) , il  acquiert  des 
propriétés  précieuses  pour  l’industrie. 

Sous  le  nom  de  Gutta  percha  et  de  Gutta 
tuhan,  le  docteur  Montgomerie  a signale  a l’in- 
dustrie un  suc  concret  d’un  arbre  forestier,  1 /- 
sonandra  gutta  (Sapotées),  indigène  de  1 lie  de 
Sincapour  ’,  dont  les  propriétés  chimiques  sont 
à peu  de  chose  près  celles  du  caoutchouc;  mais 
il  est  moins  élastique.  On  l’obtient  par  incision. 

Il  possède  une  propriété  qui  le  fera  préférer 
dans  les  pays  chauds  pour  la  fabrication  des 
sondes,  bougies,  etc.,  au  caoutchouc,  c est  au  il 
ne  se  ramollit  pas  sensiblement  ni  ne  devient 
poisseux  par  la  chaleur  , ou  du  moins  jusqu  à 
45°  c.  Il  s’allie  très-bien  au  caoutchouc.  Un  An- 
glais a pris  um*  patente  (brevet) , ayant  pour 
but  de  mélanger  le  gutta  percha  avec  du  liège 
en  poudre,  rie  la  gélatine  et  de  la  mélasse,  pour 
en  faire  des  bouchons  imperméables,  etc. 

Le  gutta  percha  est  une  substance  précieuse 
pour  la  chirurgie;  il  permet  la  confection  ex- 
temporanée, (t’a telles,  pessaires,  suppositoires, 
bougies,  et  il  remplace  le  bandage  amidonné 
dans  le  pansement  des  fractures.  Pour  lui  don- 
ner la  configuration  que  l’on  veut,  il  suffit 
de  le  plonger  dans  de  l’eau  chaude  et  de  le  fa- 
çonner avec  les  doigts.  Par  refroidissement  il 
reprend  sa  consistance  primitive , qui  est  celle 
d’un  cuir  très-résistant. 

Etant  irès-solubledans  le  sulfure  de  carbone, 
on  en  fait  un  vernis  dont  on  recouvre  les  ob- 
jets* la  surface  desquels  le  gutta  percha , par 
suite  de  la  volatilisation  du  dissolvant , reste 
seul.  Le  gutta  percha  s’électrise  facilement.  Le 
tissu  électro-magnétique  employé  contre  les 
douleurs  n’est  autre  chose  que  des  feuilles  très- 
minces  de  gut'a  percha.  Son  soluté  dans  le 
chloroforme  a été  nommé  traumaticine  en  rai- 
son de  son  emploi  sur  les  blessures. 

Ajoutons  au  caoutchouc  et  au  gutta  percha 
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un  nouveau  congénère,  le  Getae-Lahœ , fourni 
dans  l'Inde  par  un  arbre  nommé  Lahæ.  C’est 
une  matière  résineuse , solide  , d’un  gris  sale  , 
se  fondant  dans  l’eau  bouillante  et  acquérant 
alors  des  propriétés  adhésives  remarquables. 

CAPILLAIRE. 

Plusieurs  fougères  de  ce  nom,  appartenant 
aux  genres  adianthum  et  asplénium  , sont 
mentionnées  dans  les  pharmacopées. 

1°  Capillaire  du  Canada;  Adianthum 
pedatum  .<?<*  (Fussfœrmiye,  Frauenhaar,  al.  ; 
Canadian  maidenhair , ang.).  Pétiole  des 
feuilles  ou  frondes  noir,  divisé  au  sommet  en 
huit  ou  dix  pétiolules  déliés,  portant  des  folioles 
triangulaires,  crénelées,  dont  les  bords  repliés 
recouvrent  les  fructifications.  Odeur  agréable, 
saveur  un  peu  styptique. 

Il  nous  vient  du  Canada,  et  est  le  plus  estimé 
des  capillaires.  Il  sert  à faire  des  hydrolés 
(pp.  10  : 1000)  et  un  sirop4,  assez  employés 
comme  béchiques. 

Le  capillaire  du  Canada  étant  fort  rare,  on 
lui  substitue  souvent  dans  le  commerce  un  gros 
capillaire. 

2°  Capillaire  de  Montpellier;  Adian- 
Ihuvn  capi'lus  Veneris  * {Frauenhaerkraut  f ar- 
reu, Venushaar,  al  ; Ladies  haïr,  ang.  ; Ber- 
sausan , Cozbara  el  hir,  ar.;  Cülantrillo  de 
pozzo , esp.;  Venushair , hol.  ; Capelvenere , 
it.).  Feuilles  ou  frondes  tripinnées,  a pétioles 
secondaires  et  tertiaires  grêles  et  noirs  , a fo- 
lioles lobées  au  sommet.  Le  pétiole  est  plus 
court,  l'odeur  moins  agréable  que  dans  l’espèce 
précédente. 

Croit  surtout  aux  environs  de  Montpellier, 
dans  les  lieux  humides  et  pierreux. 

L’ Adianthum  œthiopicum  est  employé  au  cap 
de  Bonne-Espérance  dans  les  mêmes  cas  ou  les 
deux  capillaires  précédents  le  sont  chez  nous. 

Les  autres  espèces  de  capillaire  sont  connues 
sous  les  noms,  1°  de  Capillaire  commun  ou 
noir;  Asplénium  adianthum  nigrum  ( Fr  au  en - 
hnarstreiffarren  , Schwarzes  frauenhaar  , 
al.  ; Black  maidenhair , ang.  ; Sorte  haarurt, 
dan.;  Zwart  venushair,  iiol.  ; Snrt  zung- 
fruhœr,  su.),  qui  croit  sur  les  murailles  dans 
les  lieux  humides  ; 2°  Capillaire  rouge,  polytric 
des  officines;  asplénium  trichomanes  f Stem - 
farren,  Rothe  streiffaren,  al.).  Le  Polytric 
commun  ou  perce-mousse,  Polytricum  com- 
mune, est  une  mousse.  Il  se  distingue  des  autres 
par  la  petitesse  de  ses  folioles  qui,  sans  être  op- 
posées, sont  rangées  comme  par  paires  sur  le 
rachis.  Il  croît  en  touffes  sur  les  vieux  murs  ; 
3°  Sauve-vie,  Rue  des  murailles  ; Asplénium 
rutamuraria  (Mauertreiffaren , Mauerraute , 
al.).  Croît  en  petites  touffes  d’un  vert  glauque 
dans  les  fentes  des  murailles;  4°  le  Celer ach , 
Dorade  ou  Doradillc,  herbe  dorée;  Ceterach  offi - 
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cinarum  ( Milzfarn , Kleine  Hirschzunge,  al.; 
Common  Spleenwort . ang.;  Steanveren,  hol.). 
Petite  fougère  chargée  d’écailles  jaune  fauve, 
qui  a été  vantée  dans  les  maladies  des  poumons, 
les  calculs  de  la  vessie.  Ces  quatre  substances 
sont  tombées  dans  l’oubli. 

Le  nom  de  capillaire  vient  de  la  ténuité  de  la 
tige  des  plantes  ainsi  nommées. 

CAPRIER. 

Capparis  saliva.  (Capparidées.) 

Kapperiistrauch,  al.;  Caperbusli,  ako.  ; Aleaparro,  nsr, ; 

Kappers,  bol.;  Cappero,  it.;  Kebir,  peu. 

L’écorce  de  la  racine  est  quelquefois  em- 
ployée comme  diurétique.  On  sait  que  les  bou- 
tons floraux  constituent  les  câpres. 

CAPSULES  GÉLATINEUSES. 

Ces  capsules,  destinées  à rendre  plus  facile 
l’administration  de  certains  médicaments  d’une 
odeur  et  d’une  saveur  repoussantes,  sont  dues 
à M.  Molhès. 

Les  premières  capsules  fabriquées  par  M.  Mo- 
thès  n étaient  autres  que  des  nouets  de  bau- 
druche vernis  de  gélaiine,  celles  d’aujourd’hui 
sont  obtenues  par  le  procédé  suivant  : on  se 
procure  un  certain  nombre  de  mandrins  en  mé- 
tal poli  (laiton)  terminés  en  forme  d’olive.  On 
trempe  cette  extrémité  dans  de  la  gélatine  (et 
pâte  de  jujubes,  afin  que  les  capsules  ne  se  dur- 
cissent pas  trop  : emprunt  fait  au  procédé  de  M. 
Derlon,  qui  les  faisait  tout  en  pâte  de  jujubes) 
convenablement  dissoute  et  épaissie.  On  l’en 
retire  chargée;  lorsque  la  gélatine  a pris  une 
consistance  suffisante,  mais  encore  assez  molle, 
avec  le  pouce  et  l’index  on  fait  sortir  la  capsule 
de  dessus  le  mandrin.  On  place  les  capsu- 
les sur  des  planches  dans  lesquelles  on  a 
creusé  plusieurs  centaines  de  concavités  hémis- 
phériques destinées  à recevoir  les  capsules 
l’ouverture  en  haut,  et  on  porte  les  planches 
à l’étuve.  Lorsque  les  capsules  sont  sèches, 
('lies  sont  livrées,  sur  ces  mêmes  planches, 
à des  femmes  qui  les  remplissent  des  médica- 
ments liquides  qu’elles  doivent  contenir,  au 
moyen  de  burettes  à bec  effilé;  il  ne  reste  plus 
alors  qu’à  les  boucher , ce  qui  se  lait,  au  moyen 
d’une  petite  rondelle  de  gélatine  sèche,  que 
l’on  fait  adhérer  avec  une  goutte  de  gélatine  li- 
quide. 

M.  Viel , pharmacien  de  Tours,  a fait  con- 
naître un  procédé  de  fabrication  de  capsules 
fort  ingénieux  en  même  temps  que  fort  simple 
et,  fort  expéditif.  Il  consiste  à faire  des  tubes  en 
plongeant  des  mandrins  dans  un  mélange  fondu 
de  gomme,  de  sucre  et  de  gélatine  (1|IOj.  Ces 
tubes  obtenus,  on  les  chausse  sur  des  tubes 
creux  faisant  office  d’entonnoir  et  contenant  la 
matière  médicamenteuse.  On  fait  descendre  les 
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tubes,  qui,  par  cet  effet,  s'emplissent,  entre  les 
mors  d’une  pince,  ayant  autant  de  moules  que 
les  tubes  peuvent  donner  de  capsules,  et  il  suffit 
de  fermer  les  pinces  pour  que  les  capsules 
soient  faites. 

M.  Thévenot  de  Dijon  a aussi  donné  un  bon 
procédé  de  fabrication  de  capsules.  On  forme 
avec  le  mélange  (gomme,  gélatine,  sucre,  miel 
et  eau)  des  plaques  semblables  pour  l’aspect  à 
celles  de  pâte  de  jujubes,  on  place  une  de  ces 
plaques  sur  un  cadre  de  fer  hexagonal  assez 
épais  pour  permettre  à la  pâte  qui  s’y  enfonce 
par  son  propre  poids  de  former  une  surface 
concave.  On  verse  dans  cette  cavité  une  quan- 
tité voulue  du  liquide  médicamenteux,  on  pose 
dessus  une  seconde  tablette  de  pâte  gommeuse, 
et  par-dessus  cette  dernière  une  plaque  en  fer 
percée  de  trous  ronds,  laquelle,  en  s’appliquant 
par  le  bord  sur  le  cadre  en  fer,  unit  entre  elles 
les  deux  table! tes  gommeuses,  et,  en  forme  une 
seule  et  grande  capsule  plane  en  dessus  et  con- 
vexe en  dessous.  Pour  former  de  cette  cavité 
unique  des  capsules  séparées , on  retourne  les 
deux  pièces  du  moule,  et  l’on  fait  entrer  dans 
le  cadre,  qui  alors  se  trouve  en  dessus,  une 
troisième  pièce  qui  le  remplit,  plus  élevée  ce- 
pendant, et  une  percée  de  trous  cylindriques 
qui  répondent  exactement  à ceux  de  la  plaque  in- 
férieure. En  soumettant  la  pièce  supérieure  à 
l’action  d’une  presse,  tout  ce  qui  n’est  pas  com- 
pris entre  les  trous  des  deux  plaques  sort  de 
l’instrument,  et  il  n’y  reste  que  des  capsules 
fermées,  d’une  forme  arrondie,  un  peu  aplatie, 
lis»es  et  nettes. 

Les  perles  d'cther  sont  faites  à l’aide  de  ce 
procédé. 

M.  Lehuby  a pris  un  brevet  pour  des  enve- 
loppes médicamenteuses  formées  de  deux  piè- 
ces semblables.  Ce  sont  deux  petits  tubes  ayant 
l’une  des  extrémités  fermée,  et  s’emboîtant  très- 
exactement  l'une  dans  l’autre  par  leur  extrémité 
ouverte , à la  manière  d’un  étui  sans  point 
d’arrêt,  formant  ainsi  une  capsulé  cylindrico- 
sphérique.  Leur  substance  est  la  gélatine  de 
Carragaheen.  Ces  enveloppes  sont  très-com- 
modes pour  envelopper  extemporanément  les 
médicaments  de  saveur  ou  d’odeur  désagréa- 
ble, liquides  ou  pulvérisés  : il  suffit  de  mettre 
la  substance  dans  l’un  des  tubes  et  de  recouvrir 
par  l’autre. 

Le  caséum  a été  proposé  pour  capsuler  les 
pilules  de  mauvaise  odeur  ou  saveur.  On  prend 
du  caséum  impur  (fromage  frais  et  maigre),  on 
le  plonge  20  minutes  dans  l’eau  bouillante,  on 
le  presse,  on  le  dissout  dans  q.  s.  d’eau  ammo- 
niacale pour  obtenir  un  liquide  sirupeux.  On 
ajoute  1(10  de  sucre  du  poids  du  caséum,  on 
évapore  à siccité  et  on  réduit  en  poudre.  Pour 
capsuler  les  pilules  on  délaye  une  partie  de  cette 
poudre  avec  q.  s.  d’eau  pour  former  un  muci- 


lage épais.  On  enduit  les  pilules  de  ce  muci- 
lage et  on  les  roule  dans  la  p.  de  poudre  con- 
servée sèche.  On  réitère  celte  opération  et  on 
plonge  les  pilules  dans  de  l’eau  légèrement  aci- 
dulée. On  retire  après  1 minute  d’immersion,  et 
on  laisse  sécher.  Malheureusement  cette  enve- 
loppe pilulaire  ne  se  conserve  pas  bien  ; elle  se 
ramollit  et  se  moisit  par  la  moindre  humidité. 
Au  caséum  on  substituerait  peut-être  avec  avan- 
tage la  gélatine  de  Carragaheen.  (V.  Dragées.) 

L’huile  de  foie  de  morue,  l’essence  de  téré- 
benthine, le  copahu,  s’administrent  facilement 
par  le  moyen  des  capsules. 

Avant  l’invention  des  capsules  on  se  servait 
et  l’on  se  sert  encore  de  baudruche,  dont  on 
forme  une  sorte  de  petits  nouets.  Mais  il  doit 
arriver  souvent  que  la  baudruche  ne  se  rompt 
pas  dans  l’estomac  et  que  le  médicament  n’est 
d’aucun  effet. 

On  nomme  assez  souvent  capsules  des  pilules 
gélatineuses.  Pour  leur  préparation  et  leurs 
formules,  Y.  Pilules. 

CARBONATES . 

Kohleusaures,  al.  ; Kalauni,  ar.  ; Uglekisloi,  rus. 

Sels  nombreux  résultant  de  la  combinaison 
de  l’acide  carbonique  avec  les  bases. 

Sous  le  point  de  vue  médical,  les  carbonates 
ont,  en  général , ies  propriétés  de  leurs  bases 
légèrement  modifiées  par  la  combinaison. 

Dans  la  préparation  des  carbonates  métal- 
liques insolubles,  il  n’est  pas  indifférent  d’em- 
ployer un  carbonate  neutre  ou  un  bicarbonate,  ni 
d’opérer  à froid  ou  à chaud.  Les  carbonates  ob- 
tenus avec  les  bicarbonates  sont  en  poudre  plus 
légère  qu’obtenus  par  les  carbonates  neutres. 
Ceux  qui  sont  colorés  possèdent  des  teintes  plus 
foncées  préparés  à chaud.  En  outre , selon 
M.  Lefort,  il  est  préférable  en  général,  pour  ob- 
tenir des  produits  purs,  de  verser  le  soluté  mé- 
tallique dans  celui  de  carbonate  alcalin  ; en  fai- 
sant l’inverse,  le  précipité  qui  se  forme  contient 
très-souvent  du  sel  métallique  indécomposé. 

Parmi  les  carbonates  employés  en  médecine, 
les  carbonates  alcalins,  cest-à-dire  ceux  de 
potasse , de  soude  et  d’ammoniaque  , sont  so- 
lubles dans  l’eau  ; ceux  de  magnésie  et  de  chaux 
y sont  solubles  par  un  excès  d’acide  ou  à l’état 
de  bicarbonates.  Tous  les  autres  sont  insolubles, 
ou  à peu  près.  (V.  Tableau  chimique.) 

Incomp.  Tous  les  carbonates  sont  décom- 
posés avec  effervescence  par  les  acides.  On  doit 
tenir  compte  de  cette  propriété  dans  leur  mé- 
lange avec  les  substances  acides. 

Carbonate  d’ammoniaque  *. 

Alcali  volatil  concret,  Sel  volatil  d' Angleterre, 
Sesquicarbonate  d’ammoniaque,  Sous-car- 
bonate d’ammoniaque;  Ammonium  car  bo- 
ni cura,  Carbonas  ammonicus . 


CARBONATE  DE  CHAUX. 


Kohlensaures  ammoniak,  al.  ; Hartshorn  sait,  ang.  ; Ugle- 
kisloi  ammoniac,  rus.;  Navachara  ucranum,  tam. 

S’obtient  en  distillant  dans  une  cornue  un 
mélange  de  1 p.  de  sel  ammoniac  et  de  2 de 
carbonate  de  chaux  ; on  chauffe,  et  le  carbonate 
va  se  condenser  dans  le  récipient. 

Il  est  transparent,  incolore,  s’effleurissant  à 
l’air;  odeur  d’ammoniaque  prononcée.  Comme, 
par  son  contact  avec  l’air,  il  perd  de  sa  base, 
il  faut  tenir  le  flacon  bien  bouché.  Il  est  soluble 
dans  deux  fois  son  poids  d’eau  froide  : l’eau 
bouillante  le  décompose. 

C’est  un  excitant,  un  diaphonique  éner- 
gique. Il  a été  fortement  recommandé  dans  la 
scrofule,  les  syphilides,  le  diabète.  Aromatisé, 
et  quelquefois  arrosé  d’ammoniaque  liquide  ou 
mêlé  à de  la  potasse  ou  de  la  chaux,  qui  en  de- 
gage  l’ammoniaque,  c’est  le  smellingsalts  des 
Anglais,  qui  en  garnissent  les  flacons  de  poche 
et  s’en  servent  en  aspiration. 

On  en  prépare  une  pommade,  un  soluté,  un 
sirop;  on  l’emploie  en  fumigations;  il  fait  partie 
de  quelques  préparations  pharmaceutiques.  Les 
pâtissiers  l’emploient  pour  rendre  leurs  pâtes 
plus  volumineuses  et  plus  légères. 

Dose  à l’intérieur,  5 ccntigr.  à 2 gr.  ; à l’exté- 
rieur, c’est  un  rubéfiant. 

Pour  le  carbonate  d’ammoniaque  empyreu- 
matique,  V.  Corne  de  cerf. 

Le  carbonate  neutre  et  le  bicarbonate  d’am- 
moniaque ne  sont  pas  employés. 

InComp.  : acides,  oxydes  des  1reet2e  classes, 
sels  métalliques  et  terreux,  sublimé. 

Carbonate  de  baryte. 

Baryte  carbonatée,  Craie  barotique,  Terre 
pesante;  Carbonas  baryticus. 

On  l’obtient  en  précipitant  le  nitrate  ou  le 
chlorure  de  baryum  par  un  soluté  d’un  carbo- 
nate alcalin. 

Il  est  blanc,  pesant,  presque  insoluble  dans 
eau  ; vénéneux  . Inusité,  si  ce  n’est  en  place  de 
I arsenic  pour  détruire  les  rats. 

Il  existe  dans  la  nature  ; c’est  le  withérite  des 
minéralogistes. 

Carbonate  de  bismuth. 

On  fait  dissoudre  à chaud  du  bismuth  dans 
de  1 acide  nitrique  faible,  de  manière  à ce  que 
e mélange  reste  acide,  et  on  verse  dedans  un 
soluté  chaud  de  carbonate  de  potasse  : on  lave 
et  on  sèche  le  précipité. 

Proposé  en  place  du  sous-nitrate  de  même 
base.  Inusité. 

Carbonate  de  chaux*. 

Terre  ou  spath  calcaire;  Carbonas  calcicus. 

fcohlensanres  kalk,  Kreide,  ai..  ; Carbonate  of  lime,  Chalk, 

White  chalk,  ahg.  ; Tyn  ahvaz,  ar.  ; Ratta  liunu,  cyn.  ; 

kride,  dan.;  Velaitie  charma,  nu«.;  Creda,  esp.,  pur.; 

Khurrie  muttie,  i.nd.  ; Wite  Krijt,  hou.  ; Creta,  n.n  Gil 
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sifid,  per.;  tl^iétdlbt  isvest  Sllel,  rus.  ; Krila,  su.  ; Simie 

chanambu,  tam.  ; Sima  Sunnurn,  tel. 

Ce  sel,  que  l’on  demande  presque  toujours  à 
la  nature,  s’y  présente  sous  une  foule  d’etats  et 
de  noms  différents.  On  l’emploie  naturel  ou  on 
lui  fait  subir  un  broyage  et  lin  lavage.  Pour  les 
usages  médicaux  il  est  préférable  de  le  préparer 
ainsi  ; Dissolvez  du  chlorure  de  calcium  dans 
de  l’eau,  ajoutez  un  soluté  de  carbonate  de 
soude  jusqu’à  cessation  de  précipité  ferrugi- 
neux. Décantez  et  ajoutez  à nouveau  du  carbo- 
nate de  soude  jusqu’à  cessation  de  précipité  de 
carbonate  calcaire.  Lavez  et  faites  sécher. 

Le  carb.  calcaire  le  plus  employé  est  celui 
connu  sous  le  nom  de  craie,  craie  blanche, 
chaux  carbonatée , sous-carbonate  de  chaux; 
creta , calcaria  carbonica.  Il  est  en  masses 
blanches,  tendres,  friables,  d’un  aspect  mat  et 
terreux,  happant  à la  langue.  Préparé  en  pains 
cylindriques  de  125  à 150  grammes,  il  prend  le 
nom  de  blanc  d'Espagne , de  Troyes,  de  Paris, 
ou  de  Meudon , dernière  localité  où  on  le  pré- 
pare en  grande  quantité. 

Le  carb.  de  chaux  est  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool.  Les  eaux  de  rivières  et  de  fontai- 
nes, et  surtout  quelques  eaux  minérales,  en 
contiennent  cependant  toujours  plus  ou  moins. 
Dans  ces  dernières  il  est  plus  souvent  à l’état  de 
bicarb.  Chauffé  au  rouge,  le  carb.  calcique  perd 
son  acide  et  se  transforme  en  chaux  vive. 

Le  carb.  de  chaux  est  employé  comme  anti- 
acide ou  absorbant,  antidiarrhéique;  on  enfait 
des  pastilles,  des  poudres  dentifrices.  Dose,  \ 
à 4,0. 

Ce  qu’on  appelait  autrefois  chaux  préparée, 
craie  précipitée,  magistère  de  chaux,  de  corail, 
de  nacre  de  perlé,  d'yeux  d’écrevisses,  etc.,  et 
que  l’on  obtenait  en  dissolvant  la  nacre,  le  co- 
rail, etc.,  dans  du  vinaigre,  et  précipitant  par 
du  carb.  de  potasse,  n’est  pas  autre  chose  que 
du  carb.  de  chaux. 

L'agaric  minéral , les  marbres  ( Marble , 
ang.  ; Marrnol , esp.  ; Marmar,  hol.  ; Mar- 
mo,  it.  ; Marmor,  su.,  nus.),  X albâtre  (ala- 
bastrum),  le  spath,  1 arragonile,  1 ’ostéocolle 
[Beinbruch,  Bruchstein,  al.),  le  lait  de  mon- 
tagne, la  farine  fossile,  la  pierre  de  porc  ou 
carbonate  calcaire  bitumineux,  dans  le  règne 
minéral  ; les  coquilles  d’huîtres,  testœ  ostrece 
( Austerschaalen , al.;  Oyster-shell,  ang.;  Oos- 
terschulp,  hol.;  Skurupy,  Ostrzyzowa,  pol.; 
Coucha  de  osta,  por.;  Oolronskàl,  su.);  cel- 
les d’œufs,  de  colimaçon , les  dentales,  le  nom- 
bril marin,  les  pierres  d’écrevisses;  Lapides 
cancrorum  (Voy.  Yeux  d'écrevisses),  decarpe, 
de  linx,  le  teste  du  homard  ou  écrevisse  de 
mer,  cancer  gammarus  ; les  bézoards,  con- 
crétions morbides  de  l’économie  chez  certains 
animaux,  dans  le  règne  animal,  etc.,  employés, 
avec  beaucoup  d’autres,  dans  l’ancienne  méde- 
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cine,  sont  a peu  près  ccrtnplétement  formés  de 
car  b.  de  chaux. 

La  cendre  d'alcyon  ( alcyonium po'ypier 
sarcoïde,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
passereau  de  ce  nom  ( alcedo  hispida),  dont 
jadis  on  suspendait  le  cœur  desséché  au  coudes 
petits  enfants  pour  les  préserver  de  l’épilepsie  ; 
ni  avec  l 'hirondelle  salangane  ( hirundo  escu- 
lenta ),  qui  fournil  le  manger  délicat  connu  sous 
le  nom  de  nids  d'alcyon  ou  d’hirondelles,  la 
poudre  d’alcyon,  disons-nous,  employée  jadis, 
soit  à l’extérieur,  contre  les  maladies  cutanées, 
soit  à l’intérieur,  contre  les  affections  des  voies 
urinaires,  les  obstructions,  l'hydropisie,  etc., 
est  encore,  ainsique  celle  de  hérisson,  de  soie, 
de  taupe,  de  roitelet,  etc.,  principalement  for- 
mée de  carb.  de  chaux. 

Carbonate  de  cuivre. 

Carbonate  cuivrique  ; Car  bonus  cupricus. 

On  l’obtient  artificiellement  en  décomposant 
un  soluté  de  sulfate  de  cuivre  par  un  autre  de 
carb.  de  potasse  ou  de  soude.  On  lave  et  on  sè- 
che le  précipité,  qui  de  bleuâtre  devient  vert, 
x C’est  un  sel  vénéneux.  Inusité  en  France. 

Il  se  forme  spontanément  à la  surface  du  cui- 
vre, et  c’est  lui  que,  dans  le  public,  on  désigne 
sous  le  nom  de  vert-de-gris.  11  constitue  la 
patène  antique , c’est-à-dire  cette  couche  verte 
qui  se  produit  à la  surface  des  statues  en 
bronze.  11  existe  dans  la  nature  en  grande 
quantité.  Les  minéralogistes  le  désignent,  se- 
lon la  forme  ou  la  couleur  sous  laquelle  il  se 
présente,  sous  les  noms  de  bleu  de  montagne, 
cendre  bleue,  cuivre  carbonate  bleu,  hydro- 
carbonate de  cuivre , ochra  Veneris  , pierre 
d’Arménie , vert  de  montagne,  cendre  verte, 
cuivre  carbonate  vert,  terre  verte,  malachite. 

Le  carbonate  de  cuivre  ammoniacal  s ob- 
tient en  dissolvant  le  carbonate  cuivrique  dans 
Q.  S.  d’ammoniaque  liquide  et  desséchant 
doucement.  Au  lieu  d’ammon  aque  caustique, 
des  auteurs  indiquent  l’emploi  d’un  soluté  de  3 
p.  de  carb.  d’ammoniaque  dans  13  p.  d’eau 
dist.  pour  dissoudre  le  produit  de  la  précipita- 
tion de  2 p.  de  sulfate.  11  a été  employé  contre 
la  fièvre  intermittente  rebelle. 

Carbonate  de  fer. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  du  carb.  de  pro- 
toxyde de  fer,  renvoyant  au  mot  Oxydes  pour 
le  sous-carb.  de  même  base. 

Le  carbonate  de  protoxyde  de  fer , proto- 
carbonate  de  fer  ou  carbonate  ferreux , existe 
dans  quelques  eaux  minérales,  et  il  se  produit 
lorsque  l’on  traite  un  soluté  de  sulfate  ferreux 
par  un  autre  de  carb.  de  potasse  ou  de  soude. 
Mais  son  existence  n est  que  momentanée  ;_car, 
aussitôt  que  produit,  il  absorbe  1 oxygène  de 
l’air,  perd  son  acide  et  se  transiorme  en  ses- 


quioxyde de  fer.  Ce  n’est  donc  que  par  un  ar- 
tifice qu’on  parvient  à lui  conserver  sa  compo- 
sition chimique,  soit  par  la  méthode  de  M.  Vallet 
(Voy.  Pilules  de  Vallet),  soit  par  le  pro- 
cédé qui  suit,  indiqué  par  la  pharmacopée 
d’Edimbourg  : 

Sulfate  de  fer,  ISS  Carbonate  de  soude,  ISO 

Eau,  2000  Sucre,  60 

Dissolvez  les  deux  sels  chacun  dans  la  moi- 
tié de  l’eau,  et  mêlez  les  soluté».  Recueillez  le 
précipité  sur  un  filtre  d’étoffe,  et  lavez-le  immé- 
diatement avec  de  l’eau  froide  ; exprimez  pour 
faire  sortir  le  plus  d’eau  possible,  et  triturez 
aussitôt  le  produit  avec  le  sucre  pulvérisé;  des- 
séchez le  saccharure  à l’étuve. 

Nouvellement  préparé,  ce  produit  est  vert 
bleuâtre  ou  grisâtre.  Il  doit  être  conservé  en 
vase  exactement  clos  et  à l’abri  de  la  lumière. 

Cette  préparation  n’est,  à proprement  parler, 
qu’un  saccharure  de  protocarbonate  de  fer 
( ferri  carbonas  saccharatum  , Ed.).  La  pre- 
mière idée  en  est  due  à Griffith,  ou  plutôt  à 
Klauer,  chimiste  allemand.  On  voit  qu’elle  a le 
plus  grand  rapport  avec  la  préparaiion  de  M. 
Vallet,  qui  est  plus  parfaite,  en  ce  que  la  préci- 
pitation du  carbonate  ferreux,  se  faisant  au 
sein  d’une  liqueur  sucrée,  le  fer  ne  peut  se  per- 
oxvder;  tandis  qu’ici  il  y a suroxydation  par- 
tielle, comme  l’a  remarqué  Klauer  lui-même, 
ainsi  que  Cliristison,  qui  intitule  la  préparation  : 
Carbonate  de  protoxyde  de  fer  dans  un  état 
de  combinaison  indéterminé  avec  le  sesqui- 
oxyde de  fer  et  le  sucre. 

Le  saccharure  de  carbonate  de  fer  est  un 
puissant  et  excellent  ferrugineux.  Le  docteur 
Clark  a trouvé  qu’il  surpasse  de  beaucoup  le 
sesquioxyde  en  énergie.  On  peut  l’administrer 
sous  forme  de  poudre,  d’électuaire,  de  pastilles, 
de  pains,  ou,  mieux  encore,  de  pilules  ou  de 
dragées.  Dose,  0,25  à 2,0. 

Carbonate  de  magnésie*. 

Craie  ou  Terre  magnésienne,  Laitdeterre,  Pa- 
nacée anglaise , Poudre  de  Santinelli,  de 
Valentini,  au  comte  de  Palme  ou  de  Zivin- 
ger.  Magnésie  blanche,  anglaise  ou  carbo- 
natée , Sous-carbonate  de  magnésie,  Hydro- 
carbonate de  magnésie;  Carbonas  magne  - 
sicus. 

Kohleneuure  talkerdp,  Weitsos  îtiagnesia,  ai,.;  Lglepisloi 
magnesia,  Yelaia  magnesia,  hus. 

Le  carb.  de  magnésie  existe  abondamment 
dans  la  nature.  La  magnésie , qui  est  très- 
commune  dans  quelques  parties  de  l’indoustan, 
et  dont  on  se  sert  à Madras  et  à Calcutta  en 
place  de  carbonate  artificiel,  en  est  entièrement 
formée.  La  dolomie  est  un  carb.  double  de 
chaux  et  de  magnésie.  C’est  de  celte  dernière  I 
pierre  (Vov.  Sulfate  de  magnésie ) qu’on  ob- 
tient tout  le  carb.  de  magnésie  qu’on  fabrique  | 
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en  France.  A letat  de  bicarb.  il  constitue  le 
principal  ingrédient  des  eaux  minérales  de 
Carlsbad  et  de  Tœplitz  en  Bohême,  de  Bilin  en 
Hongrie,  de  Saint-AIlyre  en  France,  de  Saint- 
Giuliano  près  Pise,  et  de  Saratoga  aux  Etats- 
Unis. 

On  l’obtient  artificiellement  en  décomposant 
une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  par  une 
de  carb.  de  potasse  ou  de  soude,  lavant  le  pré- 
cipité et  le  faisant  sécher.  En  Angleterre,  où 
l’on  prépare  la  majeure  partie  du  carb.  de  ma- 
gnésie consommé  en  Europe,  on  l’obtient  par 
précipitation  de  l’eau  de  la  fontaine  d’Epsom. 
En  Bohême,  on  en  obtient  aussi  des  fontaines 
d’Egra  et  de  Sedlitz. 

La  manière  d’opérer  pour  obtenir  ce  produit 
n’est  pas  indifférente  pour  l’avoir  identique. 
Selon  Bucholz , on  obtient  un  carbonate  de 
magnésie  dense  en  mêlant  un  soluté  bouillant 
de  4 p.  de  sulfate  de  magnésie  dans  24  p. 
d’eau,  avec  un  autre  également  bouillant  de  4 p. 
3/4  de  carb.  de  soude  dans  14  p.  d’eau,  et  fai- 
sant bouillir  pendant  quelques  minutes.  D’a- 
pres le  même  on  obtient  le  carb.  de  magnésie 
léger  en  mêlant  les  mêmes  solutés  froids,"  mais 
en  augmentant  la  dose  de  carb.  de  soude  de  2 
p.  La  composition  de  ces  deux  carb.  ne  serait 
pas  la  même,  selon  ce  chimiste. 

Selon  Pereira,  on  obtiendrait  le  carb.  dense 
en  précipitant  le  soluté  bouillant  et  concentré 
de  sulfate  de  magnésie  par  le  soluté,  salure  et 
froid,  de  carb.  de  soude,  et  faisant  bouillir  jus- 
qu’à cessation  de  dégagement  de  gaz.  On  l’ob- 
tient granulé  en  mêlant  les  deux  solutés,  aussi 
concentrés  que  possible,  bouillants;  tandis  que 
le  carb.  léger  s’obtiendrait  en  employant  des 
solutés  très-dilués. 

Dans  tous  les  cas,  le  produit  est  un  hydroxy- 
carbonale,  autrement  dit,  un  mélange  de  car- 
bonate et  d’hydroxyde  de  magnésie  (Voy.  Tabl. 
chimiq.).  Léger,  il  est  constitué  par  des  gra- 
nules très-fins,  mêlés  de  prismes  microscopi- 
ques; lourd,  il  l’est  uniformément  par  des  gra- 
nules sous-globulaires. 

Malgré  la  préférence  que  les  Anglais  accor- 
dent au  carb.  de  magnésie  dense,  cette  préfé- 
rence, selon  nous,  serait  mieux  acquise  au  carb. 
léger.  (V.  Magnésie  calcinée.) 

On  le  connaît  sous  forme  de  pains  cubiques 
ou  parallélipipèdes  d’un  blanc  parfait,  très-légers. 
Le  carbonate  de  magnésie  est  insipide,  inodore 
e presque  insoluble  dans  l’eau;  il  exige  en  ef- 
ct  pour  se  dissoudre  2500  p.  de  ce  liquide  à + 

et  9000p.  à + 100". 

B facilite  la  suspension  dans  l’eau  du  c-am- 
des  huiles  volatiles  en  général. 

1 emploie  comme  absorbant  des  acides  de 
estomac,  comme  laxatif,  et  dans  les  cas  d em- 
poisonnement par  les  acides.  Pour  ces  usages 
ependant  on  lui  préfère  la  magnésie  calcinée.  Il 


entre  dans  des  électuaires,  des  poudres  denti- 
frices et  autres.  Dose,  1 à 8,0.  L’usage  interne 
du  carb.  de  magnésie  amène  la  destruction  des 
verrues. 

À l’état  de  bicarbonate  avec  excès  d’acide,  il 
fait  la  base  de  l'eau  magnésienne. 

La  Magnésie  liquide  de  Dinneford  ( Dinne - 
ford’s  solution),  pharmacien  anglais,  comme 
la  magnésie  liquide  de  Baruel,  "ou  plutôt  la 
solution  de  Baruel,  comme  celle  de  Dinneford, 
car  c’est  celle-ci  qui  a servi  de  modèle  à celle- 
là,  est  un  simple  soluté  de  bicarb.  de  magné- 
sie, qui,  comme  on  le  sait,  est  soluble.  Dans 
l’origine,  Dinneford  annonçait  que  sa  magnésie 
fluide  contenait  4,0  de  bicarbonate  par  24,0. 
Mais,  d’après  les  analyses  différentes  faites  en 
Angleterre,  on  voit  que  Brandes  a trouvé  1,0 
par  30,0,  Chrislison  seulement  0,55  pour  cette 
quantité,  et  d’autres  des  pp.  différentes  en- 
core; d’où  il  faudrait  conclure  que  l’auteur  n’a 
pas  toujours  suivi  la  même  formule.  Dans  celle 
de  Baruel,  il  y a 0,5  de  bicarbonate  par  cuille- 
rée, autrement,  dit  par  20,0. 

Cette  préparation,  qui  est  tout  à fait  incolore, 
se  conserve  bien  si  on  a soin  de  la  tenir  en  fla- 
cons bien  bouchés;  car,  exposée  à l’air,  elle 
laisse  déposer  du  carbonate  magnésien,  sous 
forme  de  cristaux  ou  de  plaques. 

C'est  un  antiacide  efficace  et  qui  n’est  pas 
désagréable  à prendre.  Les  Anglais  le  préconi- 
sent dans  les  cas  de  gravelle  et  de  goutte , 
comme  apéritif.  La  dose  est  depuis  une  cuillerée 
à café  jusqu’à  une  demi-verrée.  Pour  la  rendre 
plus  agréable  on  peut  l’aromatiser  avec  la  tein- 
ture ou  l’essence  de  citrons. 

Carbonates  de  magnésie  et  de  soude  et  de 
magnésie  et  de  potasse. 

Le  bicarb.  de  potasse  et  le  bicarb.  de  soude 
possèdent  la  propriété  de  s’unir  avec  le  carb. 
de  magnésie.  Le  composé  peut  être  obtenu  en 
mêlant  un  soluté  de  sulfate  de  magnésie  avec 
un  soluté  concentré  de  l'un  des  deux  bicarb.  et 
abandonnant  lo  tout  à soi-même  pendant  quel- 
ques jours.  Alors  des  cristaux  réguliers  sont 
lentement  formés.  Le  bicarb.  de  magnésie  et  de 
potasse  est  composé  de  35,3  pourlOO  de  bi- 
carb. de  potasse,  de  33  de  carbonate  de  ma- 
gnésie, et  de  31,7  d’eau  de  cristallisation.  ( Ber - 
zèlius.) 

Il  n’est  pas  entièrement  soluble  dans  l’eau. 
Ce  fluide  laisse  du  carb.  de  magnésie  indissous, 
et  la  partie  dissoute  est  un  bicarb.  des  deux  ba- 
ses. Le  bicarb.  de  magnésie  et  de  soude,  que  les 
Anglais  nomment  magnésie  soluble,  n’a  pas 
encore  été  bien  étudié  dans  sa  composition, 
mais  il  n’est  pas  aussi  facilementdécomposé  par 
l’eau  que  le  premier  sel,  et  c’est  sans  doute 
pour  ceia  qu’il  est  préféré  par  les  pharmaciens 
de  Londres. 
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Ces  deux  composés  peuvent  être  comparés 
au  tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Ces  sels,  qui  ne  sont  pas  encore  connus  dans 
la  médecine  française,  sont  laxatifs,  antiacides. 
Les  médecins  anglais  les  préconisent  contre  la 
gravelle,  la  goutte,  la  dyspepsie. 

Carbonate  de  manganèse. 

On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  séparément 
17  p.  de  sulfate  de  manganèse  et  19  p.  de  carb. 
de  soude  dans  Q.  S.  d’eau,  mêlant  les  solutés, 
lavant  et  séchant  le  précipité  produit.  * 

Poudre  blanche  insipide,  insoluble. 

Le  carb.  manganeux  a été  proposé,  par  le 
docteur  Hannon,  dans  le  cas  où  le  carb.  de  fer, 
dont  il  a d’ailleurs  beaucoup  des  propriétés  chi- 
miques, échoue.  On  peut  en  faire  des  prépara- 
tions à la  manière  de  celles  de  Blaud  et  de 
Vallet.  C’est  une  excellente  préparation. 

Carbonate  de  mercure. 

On  peut  l’obtenir,  soit  en  précipitant  un  so- 
luté chaud  d’acétate  mercuiique  par  un  autre 
de  carbonate  d’ammoniaque,  soiten  précipitant 
le  nitrate  mercureux  par  le  bicarbonate  de  po- 
tasse. On  lave  et  on  sèche  avec  soin  le  précipité 
de  carbonate  de  mercure  produit.  11  se  décom- 
pose facilement.  Inusité. 

Carbonate  de  plomb*. 

Céruse , Plomb  carbonate , Blanc  de  plomb , 
d'aryent,  ou  de  céruse,  Craie  de  plomb, 
Oxyde  blanc  de  plomb,  Magistère  de  plomb; 
Plumbum  carbonicum , Carbonas  plumbi- 
cus. 

Kohlensauves  b'.eioxyd,  Blehveiss,  al.;  Carbonate  of  lead, 
Wbite  lead,  ang.;  Asfidaj,  Asbidagh,  ar.;  Blegbvidt,  dan.; 
Albayale  fino,  esp.  ; Loodwit,  Ceruis,  hol.  ; Biacca,  it.  ; 
Suffiah,  per.;  Uglikisloi  svinets,  Svdntsovya  belila,  rus.  ; 
Vullay,  tam. 

Le  carbonate  de  plomb  a été  connu  des  Grecs 
sous  le  nom  de  ^[/.uôtov,  et  des  Romains  sous 
celui  de  Cerussa.  11  existe  dans  la  nature  cris- 
tallisé en  prismes  blancs  et  brillants;  mais  on 
ne  se  sert  en  médecine  et  dans  les  arts  que 
du  carbonate  artificiel. 

En  pains  coniques  de  1/2  à 1 kilog.,  pesant, 
blanc,  dur  ou  tendre,  selon  le  procédé  par  le- 
quel il  a été  obtenu;  inodore,  insipide,  inso- 
luble. 

En  Hollande,  on  le  prépare  en  exposant  des 
lames  de  plomb  au-dessus  de  pots  contenant  du 
vinaigre  et  enfouis  dans  du  fumier.  A Clichy, 
on  suit  le  procédé  donné  par  M.  Thénard,  et 
qui  consiste  à faire  précipiter  le  sous-acétato 
de  plomb  liquide  par  un  courant  d’acide  carbo- 
nique. On  peut  l’obtenir  dans  les  pharmacies  en 
décomposant  un  soluté  d’acétate  de  plomb  par 
un  autre  de  carbonate  de  soude. 

Les  céruses  sont  distinguées  dans  le  com- 
merce par  le  nom  du  pays  où  elles  ont  été  fa- 


briquées : on  dit  céruse  ou  blanc  de  Hollande, 
d’Allemagne,  de  Krems,  de  Lille,  de  Clichy.  La 
première  est  la  plus  estimée. 

Toutes  les  personnes  qui  manient  fréquem- 
ment la  céruse,  les  peintres,  les  broyeurs,  les 
ouvriers  qui  la  préparent,  sont  exposés  à des 
accidents  graves  par  suite  de  l’action  délétère 
de  cette  substance,  qui  porte  principalement 
son  action  sur  l’appareil  digestif,  et  occasionne 
des  tremblements  convulsifs  et  une  maladie 
cruelle  appelée  colique  de  plomb  ou  des  pein- 
tres. Pour  remédier  à ce  fâcheux  inconvénient, 
M.  Ruolz  a proposé  dans  ces  derniers  temps  de 
remplacer  la  céruse  par  l’oxyde  d’antimoine,  et 
M.  Leclaire,  par  l’oxyde  de  zinc.  Ce  dernier  a 
prévalu. 

La  céruse  est  un  dessiccatif  et  un  résolutif, 
employé  seulement  à l’extérieur.  Elle  fait  la  base 
du  blanc  rhazis  et  entre  dans  des  emplâtres. 
Les  Anglais  s’en  servent  quelquefois  sur  les 
irritations  et  excoriations  de  la  peau,  à la  ma- 
nière du  lycopode. 

Carbonate  de  potasse. 

Deux  carbonates  de  potasse  sont  employés 
en  médecine. 

1°  CARBONATE  NEUTRE  DE  POTASSE.  Carb. 
de  potasse,  Potasse  carbonatèe , Sous-carb. 
dépotasse;  Kali  carbonicum,  Carbonas  potas- 
sicus 

Kohlensaures  kali,  al.  ; Uglekisloi  kali,  rus. 

On  l’obtient  chimiquement  pur  en  faisant 
déflagrer  par  portions,  dans  un  vase  de  fonte 
chauffé  au  rouge  naissant,  un  méiange  de  1 p. 
de  nitrate  de  potasse  et  de  3 de  crème  de  tar- 
tre, tous  deux  pulvérisés.  On  obtient  une  masse 
charbonneuse  qui,  traitée  par  l’eau,  filtrée  et 
évaporée  à siccité,  donne  du  carbonate  de  po- 
tasse pur. 

Les  anciens  chimistes  appelaient  le  carb.  dé 
potasse  obtenu  ainsi  : nitre  fixé  par  le  tartre , 

1 alcali  extemporané  ; ils  lui  donnaient  les  noms 
de  sel  de  tartre , de  nitre  fixé  par  le  charbon, 
nitrum  fxum , selon  qu’il  était  obtenu  par  la 
calcination  du  tartre  brut  ou  celle  d’un  mélange 
de  nitre  et  de  charbon.  Leur  potasse  purifiée 
ou  préparée  était  la  potasse  du  commerce  dis- 
soute dans  l’eau  et  rapprochée. 

Le  carb.  de  potasse  est  solide,  caustique,  en 
grumeaux,  soluble  dans  son  poids  d’eau,  inso- 
luble dans  l’alcool,  déliquescent.  L'huile  de 
tartre  par  défaillance,  des  anciennes  pharma- 
copées, n’est  autre  chose  que  du  carb.  de  po- 
tasse en  déliquium. 

Le  carb.  de  potasse  pur  est  quelquefois  em- 
ployé à l’intérieur  comme  lilhontritique,  diuré- 
tique et  antirachitique;  à l’extérieur,  il  est  em- 
ployé comme  résolutif,  et  contre  le  prurit  dar- 
treux.  Pour  les  bains,  on  lui  préfère  le  carb.  de 
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potasse  du  commerce,  dont  nous  parlons  plus 
bas  el  qui  est  moins  cher. 

Dose,  25  centig,  à 1 gram.,  en  solulé. 

Le  soluté  ou  liqueur  de  carb.  de  potasse 
(Lond.)  est  composé  de  carb.  de  potasse  625, 
et  eau  dist.  500.  i 

2°  bicarbonate  de  potasse,  Carbonate  de  I 
potasse  acide  ou  saturé  ,•  K ali  carbonicum  aci- 
dulum,  Bicar bonus  potassicus  *. 

Duppelt  kohlensàntes  kali,  al.;  Dvuch  uglekisloi  kali,  rus. 


Le  mot  potasse  vient,  selon  M.  Duméril,  de 
pot  et  de  tasse,  parce  qu’on  tassait  autrefois 
dans  des  pots  le  salin  pour  le  soumettre  à 
la  calcination.  Le  mot  perlasse  est  d’origine 
anglaise;  il  vient  de  pearl,  perle,  et  de  ash , 
cendre,  cendre  perlée. 

On  s’assure  de  la  richesse  alcaline  des  potasses 
par  I alcalimétrie.  (Voy.  Essai  des  mèd.) 

La  potasse  du  commerce  est  assez  souvent 
emplo\ ée  en  bains,  pédiluves,  lotions,  etc. 


On  l’obtient  on  faisant  passer  du  gaz  carbo- 
nique dans  une  solution  concentrée  de  carbo- 
nate de  potasse. 

11  est  cristallisé.  On  lui  préfère,  pour  l’usage, 
le  bicarbonate  de  soude. 

Potasse  du  commerce  '» 

Potasse  impure,  Sous-carbonate  de  potasse  du 
commerce ; Carbonas  potassœ  venale,  Kali 
carbonicum  crudum , Cineres  clavellati , 
Lixivum  cinis. 

Bohe  postaclie  , al.  ; Potashes , Pearlashes,  anu.  ; Jhar 
kenemuk,  beng.  ; Petaske,  dan.  ; Potasa,  esp.  ; Potasch, 
hol.;  Potassa  di  cenere,  it.  ; Potasli,  rus.;  Pottaska,  su.; 
Marra  ooppoo,  tam. 

Mélanges  en  proportions  variables  de  potasse 
caustique,  de  sulfate  de  potasse,  de  chlorure 
de  potassium,  de  sulfure  de  calcium  et  de  po- 
tassium, d’oxyde  de  fer  et  surtout  de  carbonate 
de  potasse. 

Elles  sont  plus  ou  moins  colorées  en  bleu,  en 
vert,  en  rouge,  selon  les  végétaux  desquels  on 
les  obtient,  et  leur  mode  de  préparation. 

On  les  retire  des  grands  végétaux  ligneux, 
principalement  dans  les  pays  riches  en  forêts, 
tels  que  l’Amérique  septentrionale  et  la  Russie. 
(Voy.  le  grand  Dictionnaire  de  Technologie.) 

Les  principales  sortes  de  potasse  sont  : 1°  la 
potasse  d'Amérique,  qui  est  en  plaques  rouges 
marbrées  : elle  est  très-caustique  et  très-esti- 
mée;  2°  la  potasse  de  Trêves  ou  du  Rhin,  qui 
est  bleu  clair;  3»  la  potasse  de  Dantzick ; elle 
vient  de  Russie  : elle  se  rapproche  de  la  sui  - 
vante; 4°  potasse  perlasse,  qui  est  à peu  près 
blanche;  elle  vient  d’Amérique  : c’est  la  sorte 
la  plus  employée. 

Le  commerce  nous  présente  encore  la  potasse 
factice,  préparée  en  fondant  ensemble  de  la 
potasse,  du  carbonate  de  soude,  de  la  chaux  et 
du  sel  marin.  C’est  une  véritable  fraude. 

Les  cendres  gravelées  que  l’on  obtient,  dans 
le  midi  de  la  France,  de  la  combustion  des  sar- 
ments de  vigne  et  que  l’on  emploie  aujourd’hui 
dans  les  arts,  les  anciens  sels  lixiviels  d'absin- 
the, de  chardon  bénit,  de  petite  centaurée,  de 
genévrier,  de  tamarin,  etc-,  employés  autre- 
toifs  en  médecine,  et  que  l’on  obtenait  de  la 
combustion  des  végétaux  de  ces  noms,  n’agis- 
saient.  que  par  le  carbonate  de  potasse  qu’on 
peut  leur  substituer. 


Carbonate  de  potasse  et  d’ammoniaque. 

Carb.  de  potasse,  4 Carb.  d’ammoniaq.,  1 Eau,  Q.  S. 

Strictement  pour  dissoudre  les  deux  sels;  faites 
passer  dans  la  liqueur  un  courant  de  gaz  carbo- 
nique pour  la  saturer;  chauffez  et  faites  cristal- 
liser. 

Diabète,  gravelle,  dyspepsie. 

On  peut,  pour  la  composition,  rapprocher  ce 
sel  du  carbonate  double  de  magnésie  et  de  po- 
tasse, ainsi  que  le  produit  suivant: 

M.  Margueritte  a pu  obtenir  un  carb.  de  po- 
tasse et  de  soude  en  dissolvant  du  carb.  de 
soude  dans  un  excès  de  carb.  de  potasse.  Les 
cristaux  qui  se  produisent  sont  le  carbonate 
double. 

Carbonates  de  soude. 

On  en  distingue  deux  en  pharmacie. 

1°  CARBONATE  NEUTRE  DE  SOUDE.  Carb. 
ou  sous-carb.  de  soude,  Soude  carbonatée , 
Sel  ou  cristaux  de  soude,  Craie  de  soude, 
Soude  effervescente,  Alcali  minéral ; Natrum 
carbonicum,  Carbonas  soilicus 

Einfaeh  kohlensaures  natron,  Soda,  al.  : Carbonated  natron, 

Soda,  an o ; Jumed  chenee,  ar.  ; Soda,  dan.,  su.;  Sal  di 

soda,  it.  ; Kak,  ind.  ; Uglekisloi  natr,  rus.  ; Sarjica,  san.  ; 

Karum,  tam. 

Cristallisé  en  octaèdres,  incolore,  inodore, 
d une  saveur  alcaline  et  urineuse,  efllorescent, 
soluble  dans  2 parties  d’eau. 

On  1 obtient  en  purifiant  la  soude  factice  par 
solution  et  cristallisation.  Il  contient  2 fois  son 
poids  d eau  de  cristallisation.  C’est  pour  cetle 
raison  qu  à poids  égal  et  même  double  il  n’est 
pas  aussi  act.il  que  le  carbonate  de  potasse  dont 
il  possède  d ailleurs  les  propriétés  médicinales. 

Il  est  employé  contre  la  gravelle,  les  scrofules, 

1 bydropisie,  à la  dose  de  1 à 2,0  et  plus.  Pour 
les  bains,  on  emploie  le  carb.  de  soude  du  com- 
merce dont  nous  parlons  plus  loin. 

2"  bicarbonate  de  soude.  Carb.  de  soude 
acide  ou  sursaturé,  Sel  digestif  de  Vichy  ‘ Na- 
trum  carbonicum  acidulum,  Bicarbonas  so~ 
dicus  *. 

Il  existe  dans  plusieurs  eaux  minérales,  et 
notamment  dans  celles  de  Vichy,  de  Sainl-Al- 
ban,  de  Vais  en  France,  de  Geyser  en  Islande. 

Peut  cristalliser , mais  il  est  d’ordinaire  sous 
forme  d’agglomérats  opaques,  d’une  saveur  al- 
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câline  et  urineuse.  L’eau  froide  n’en  dissout  que 
1 / 1 3 de  son  poids. 

On  l’obtient  en  taisant  arriver  de  l’acide  car- 
bonique, à une  faible  pression,  dans  un  grand 
vase  fermé,  et  contenant  des  cristaux  de  carb. 
de  soude,  jusqu’à  ce  que  ceux-ci  soient  deve- 
nus opaques  et  refusent  d’absorber  du  gaz. 

Dans  quelques  fabriques  anglaises,  on  fait 
dissoudre  63  kil.  de  carb.  de  soude  dans  50  kil. 
d’eau,  on  fait  arriver  le  gaz  carbonique  dans  le 
soluté,  le  bicarb.  se  dépose  à mesure  qu’il  se 
forme  jusqu’à  concurrence  de  20  kil.,  on  le  sé- 
pare, on  ajoute  de  nouveau  carb.  de  soude 
a l’eau-mère,  et  ainsi  de  suite. 

fl  est  très-employé  comme  antiacide,  diuréti- 
que, digestif,  et  pour  dissoudre  les  calculs  d’a- 
cide urique. 

Il  entre  dans  les  différentes  poudres  efferves- 
centes. Il  fait  la  base  des  eaux  et  des  pastilles 
de  Vichy,  du  soda-water.  Dose,  0,50  à 10,0. 

On  connaissait  autrefois  sous  le  nom  de  na- 
tron  ou  trôna,  qui  n’en  est  que  l’anagramme, 
un  sesquicarbonate  de  soude,  que  Ton  retirait 
des  lacs  salés  de  l’Egypte,  de  la  Hongrie,  de  l’A- 
mérique, etc. 

Soudes  du  commerce. 

Barille,  Soude  de  varechs,  Soude  factice,  etc. 

Les  soudes  du  commerce,  comme  les  potasses, 
sont  essentiellement  formées  par  du  carb.  de 
soude,  auquel  il  faut  ajouter  des  sels  et  autres 
produits  étrangers. 

Autrefois  on  les  obtenait  (soudes  d’Alicante, 
de  Narbonne,  etc.)  par  la  combustion  des  vé- 
gétaux marins,  tels  que  salsola  et  salicornia, 
de  la  famille  des  atriplicées,  ou  encore  des  sta- 
tice,  des  varechs  ou  fucus,  des  laminaires  ; 
mais  aujourd’hui  on  ne  connaît  plus  guère  que 
la  soude  factice,  que  l’on  obtient  en  décompo- 
sant le  sel  marin  par  l’acide  sulfurique,  et  trai- 
tant le  sulfate  de  soude  qui  en  résulte  par  de  la 
craie  et  du  charbon  dans  des  fours  ad  hoc. 

On  essaye  les  soudes  comme  les  potasses,  par 
l’alcalimétrie. 

Le  carb.  de  soude  du  commerce  a le  même 
emploi  que  celui  de  potasse.  Il  faut  se  rappeler 
seulement  que,  contenant  beaucoup  d’eau  de 
cristallisation,  il  contient  beaucoup  moins  d’al- 
cali réel  sous  le  même  poids. 

Le  mot  soude  vient  du  nom  des  plantes  so- 
difères,  salsola,  qui  lui-même  est  tiré  de  l’ad- 
jectif salsus,  salé. 

Carbonate  de  zinc. 

On  l’obtient  pur  de  la  manière  suivante  : 
après  avoir  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans 
un  soluté  de  sulfate  de  zinc  du  commerce  pour 
porter  le  fer,  que  ce  dernier  contient,  à l’état  de 
sulfate  de  peroxyde,  on  fait  bouillir  ce  disso- 
luté avec  de  l’oxyde  de  zinc,  qui  élimine  le  per- 


oxyde de  fer.  On  précipite  alors,  au  moyen  d’un 
soluté  de  carbonate  de  soude;  on  lave  le  pré- 
cipité A' hydrocarbonate  de  zinc  produit,  puis 
on  le  fait  sécher.  Par  calcination,  on  en  ob- 
tient l’oxyde  de  zinc. 

Astringent,  antiépileptique  et  anthelminthi- 
que.  Inusité. 

La  Pierre  calaminaire  ou  Calamine  ( Zink - 
spath,  al.;  Galmei,  dan.,  rus.;  Calamina, 
Piedra  calaminar,  esp.;  Calamijn  steen,  iiol.; 
Giallimina,  P ietr a calaminar ia,  it.;  Gall - 
meja , su.)  est  du  carbonate  de  zinc  naturel  im- 
pur (le  silicate  de  zinc  porte  aussi  ces  noms). 
Calciné  et  pulvérisé,  il  prend  le  nom  de  calamine 
préparée.  Sa  couleur  varie;  le  plus  souvent  il 
est  gris  jaunâtre.  Il  contient  plus  ou  moins  de 
fer,  de  cuivre  et  de  matières  terreuses. 

C’est,  comme  !e  carbonate  pur,  un  astringent, 
un  siccatif  appliqué  en  poudre  ou  en  pommade 
contre  l’intertrigo,  les  excoriations,  les  ulcères 
chroniques,  les  affections  des  paupières.  On  fait 
un  cérat,  un  onguent  de  calamine. 

GARD  AMINE. 

Cresson  élégant,  ou  des  prés;  Cardamina 
pratensis.  (Crucifères.)  Q 

Wiesenkresse,  al.;  Rascial,  ar.;  Engekase,  dan.;  Carda- 
mindo,  it. 

Croît  le  long  des  ruisseaux  et  sur  les  prés 
humides.  Elle  est  reconnaissable  à sa  tige  droite, 
grêle,  à sa  fleur  en  croix,  d’un  blanc  violet. 

Antiscorbutique.  — Inusité. 

CARDAMOMES. 

Kardoraomen,  al.;  Cardamon,  ang.;  Ebil,  Hilbuya,  Abahan, 

ar.;  Aluglias,  Ensal,  cyn.;  Kardammomer,  dan.;  Dacliie, 

duk.;  Cardamomo,  esi>.,  it.,  por.-.  Gujurati  elachi,  ind.; 

Kardamom,  iiol.,  pol.,  rds.;  Kapoi,  jav.;  Capalaga,  mal.; 

Elettari,  malab.;  Kakeleh  seghar,  peu.;  Kardemumma, 

su.;  Yay  dersie,  tam.;  Yaylakulu  , tel. 

Fruits  secs  exotiques,  de  Java,  du  Malabar, 
de  l’Inde,  etc.,  dont  l’histoire  est  fort  embrouil- 
lée dans  les  auteurs.  On  distingue  trois  espèces 
commerciales  de  cardamomes  : 1°  Petit  carda- 
mome, cardamomedu  Malabar  ; Car  damomum 
minus®.  N’a  guère  plus  de  6 à 8 millimètres 
de  longueur,  renflé,  triangulaire,  contenant  des 
semences  brunes.  Son  odeur  est  térébinthacée  : 
c’est  le  plus  estimé  ; 2°  C.  moyen , C.  medium. 
Il  est  moins  long  que  le  suivant  dont  il  possède 
tous  les  caractères  ; 3°  C.  grand,  C.  majus , 
long  de  2 à 3 centimètres  , large  de  6 à 8 mil- 
limètres, triangulaire,  pointu  aux  deux  extré- 
mités, fauve,  brunâtre , strié,  trilobulaire  ; se- 
mences nombreuses. 

Des  auteurs  font  provenir  les  cardamomes  de 
différentes  amomées  appartenant  aux  genres 
Amomurn,  Elcttaria  et  Renealmia;  d’autres 
d’une  seule,  de  l 'Amomurn  cardamomum. 

Ce  sont  des  fruits  aromatiques  qui  ét  aient  très- 
employés  jadis  comme  stomachiques,  carmina- 


CAROUBIER.  - 

lifs  et  stimulants.  Les  Anglais  en  font  une  assez 
grande  consommation.  Ils  entrent  dans  la  thé- 
riaque, le  diascordium,  etc.  Dans  l’Inde,  on  les 
emploie  comme  condiment. 

Le  petit  cardamome  contient  : huile  vol.  4,6, 
huile  gr.  10,4,  fécule  3,  mat.  color.  0,4,  mat. 
azot.  et  mucilage  1,8,  fibre  77,3,  sels  2,5. 

A la  suite  des  cardamomes,  nous  placerons  : 

1°  L’amome  en  grappes,  Card.  rond  ou 
de  Java.  On  l’attribue  à Y A.  racemosum.  En 
grappes,  mais  le  plus  souvent  en  coques  iso- 
lées, de  la  grosseur  d’une  noisette,  rondes  et 
comme  formées  de  trois  coques  soudées  ; enve- 
loppe scarieuse,  semences  brunes,  odeur  péné- 
trante, térébinthacée  et  camphrée. 

Mêmes  usages  que  les  précédents. 

2°  Maniguette,  Malaguette,  Graines  de 
Paradis.  Produite  par  Y A.  grana  paradisi, 
cette  semence  est  grosse  comme  du  fenu-grec, 
rougeâtre  ou  brunâtre,  anguleuse,  amande 
blanche  et  d’une  saveur  âcre  et  brûlante,  ana- 
logue à celle  du  poivre.  Son  odeur  camphrée, 
assez  agréable,  la  fait  employer  par  les  parfu- 
meurs. Elle  nous  vient  d’Afrique  et  de  Mada- 
gascar. 

CAROTTE. 

Daucus  carota.  (Ombellifères.) 

Mohre , al.;  Carrot,  anc.;  Gazzar , ar.;  Chiribia,  esp.; 

Carota,  it. 

Plante  if  que  tout  le  monde  connaît  par  l’u- 
sage que  l’on  fait  de  sa  racine  charnue  dans 
l’économie  domestique. 

Après  celles  de  betteraves  etdechervi,  c’est 
la  plus  sucrée  de  nos  racines  indigènes.  Par- 
mentier dit  avoir  obtenu  560,0  de  sirop  de 
1600,0  de  suc  de  carottes.  Elle  contient  beau- 
coup de  pectine,  et  un  principe  particulier  cris- 
tallisable  rouge,  neutre,  la  Caroline. 

L’usage  du  décodé  de  carotte  contre  la  jau- 
nisse est  populaire.  Arétée  employait  la  carotte 
râpée  en  topique  contre  l’éléphantiasis.  En  1 766, 
Sulzer  prônait  ces  mêmes  cataplasmes  pour  la 
guérison  des  tumeurs  cancéreuses  ouvertes, 
indications  qu’on  lui  fait  remplir  encore  aujour- 
d hui.  Dans  quelques  pays  on  fait  manger  la 
carotte  aux  enfants  vermineux. 

Les  séminoïdes  de  la  carotte  sauvage  sont 
parfois  substitués  à ceux  du  Daucus  de  Crète. 
Us  entraient  dans  les  4 semences  chaudes  mi- 
neures. Les  feuilles  de  carottes  pilées  sont  quel- 
quefois employées  comme  vulnéraire.  On  sait 
que  le  beurre  est  quelquefois  coloré  artificielle- 
ment avec  la  carotte. 

CAROUBIER. 

Ceratonia  siliqua.  (Légumineuses.) 

Johannisbrod,  Soodbrod  , al.;  Johnsbread,  ang.  ; Karoub, 

Eirnub  imbti,  ar.;  Joliannisbrred,  dan.;  Algaroba  de 
. 'a'.enc>a,  esp.;  Jansbrood,  hol.;  Pane  de  Gi;vnbattista,  it.; 
i Swieto  janski  cbleb,  pol.-.  Alfarrotta,  por. 
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Arbre  qui  croît  dans  le  midi  de  l’Europe  et  le 
nord  de  l’Afrique.  Les  fruits,  nommés  carouges 
et  caroubes,  sont  des  siliques  aplaties,  brunes, 
longues  de  15  à 25  centimètres,  contenant  dans 
l’intérieur  une  pulpe  sucrée  dont  les  habitants 
de  quelques  contrées  se  nourrissent  en  partie, 
et  qu’on  a employée  en  médecine  comme  laxatif 
à la  manière  du  tamarin. 

Sous  le  nom  de  Caroube  de  Judée , à cause  de 
sa  ressemblance  avec  la  véritable  caroube,  on 
emploie  en  Allemagne  une  production  acciden- 
telle du  pistacia  terebinthus.  Quelques  auteurs 
ont  proposé  avec  raison  de  l’appeler  galle  de 
pistachier.  Elle  croît  sur  les  feuilles,  les  tiges,  et 
surtout  sur  les  pédoncules.  Sa  forme  est  celle 
d’une  corne  de  chèvre,  sa  couleur  est  rouge- 
brun  ou  noirâtre. 

Elle  est  employée  en  fumigations  dans  le 
catarrhe  pulmonaire,  la  bronchorrhée,  l’asthme. 
Elle  se  vend  à Vienne  3 fr.  le  kilogramme. 

CARRAGAHEEN*. 

Carrageen , Mousse  marine  perlée , mousse 

d’Irlande;  Chondrus  s.  Fucus  crispus , 

( Pearl  moss , irish  moss,  ang.).  (Algues.) 

Algue  des  mers  du  Nord.  Frondes  planes, 
dichotomes,  à segments  linéaires  et  cunéifor- 
mes. Elle  est  de  couleur  pourpre-brun  à l’état 
frais.  On  la  trouve  dans  le  commerce,  sèche, 
crispée,  papillotée,  élastique,  d’un  blanc  jau- 
nâtre, d’une  odeur  faible,  d’une  saveur  mucila- 
gineuse  et  non  désagréable. 

C’est  une  des  plantes  les  plus  mucilagineuses 
que  l’on  connaisse.  Gelée  79,1 , mucus  9,5,  deux 
résines  0,7,  mat.  grasse  et  acide  libre  des  tra- 
ces, sels  (Herberger);  l’iode  y a été  reconnu. 

Les  Anglais  qui  nous  l’ont  fait  connaître, 
l’emploient  comme  analeptique  chez  les  phthisi- 
ques et  contre  la  diarrhée,  autrement  dit  dans 
les  mêmes  cas  que  nous  employons  le  lichen 
d’Islande,  sous  forme  de  décodé  (pp.  5 : 1000) 
et  de  gelée.  On  en  prépare  aussi  un  saccharolé, 
des  pastilles,  un  sirop. 

CARTHAME. 

Carthamus  tinctorius.  (Synanthérées.) 

Saflor,  al.;  Safflower,  ang.;  Alazor,  esp.;  Saffloer,  hol.; 

Cartamo,  it. 

Espèce  de  chardon  cultivé  en  France,  en 
Espagne,  en  Egypte.  Les  fleurs,  ou  plutôt  les 
fleurons  desséchés  ont  toute  l’apparence  du  sa- 
fran, ce  qui  leur  a valu  les  noms  de  safran  bâ- 
tard ou  d’Allemagne,  de  safranum.  On  les 
emploie  dans  la  teinture.  Leur  matière  colorante 
est  la  carlhamine. 

Les  semences,  nommées  graines  de  perro- 
quet, sont  blanches,  anguleuses.  On  en  retire 
une  huile  qui  passe  pour  antirhumatismale  et 
purgative.  On  en  faisait  autrefois  des  émulsions. 
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CARVI 

Cumin  des  prés;  Carum  car  ai.  (Ombell.) 

Kutnmel,  Feldkanunel,  al.;  Caraway,  ang.;  Karaouih,  au.; 
Kummeu,  dan.;  Àloaravia,  esp.,  pou.;  Veldkomyn,  Kar- 
wei , hol. ; Carji,  it.;  Skarolek.  vol.;  Tmin,  nus.;  Broed- 
kummin,  su. 

Plante  ^ des  contrées  montueuses  de  l’Eu- 
rope, dont  le  fruit  séminoïde  a la  forme  de  celui 
du  fenouil,  mais  moins  gros.  Odeur  aromatique, 
saveur  chaude,  piquante  et  sucrée  à la  fois.  Les 
Allemands  et.  les  Anglais  l’emploient,  comme 
condiment.  C’est  un  carminatif. 

CASCARILLE*. 

Chacrille , Quinquina  aromatique , Écorce 
éleuthérienne  ; Cortex  thuris,  Croton  cas- 
carilla.  (Euphorbiacées.) 

Cascarillrinde,  Scliakarille,  al.;  Cascarilla,  anc.;  Chiser an- 
bar,  ar.;  Kaskarilla,  dan.,  hol.;  Chacarilla,  Quina  aro- 
matica,  esp.;  Cascariglia,  it.;  Szakarilla,  pol.;  Cascarilha, 
por.;  Kaskarilnaia korka,  rus.;  Kaskarii,  su. 

Elle  nous  vient  de  Bahama,  de  la  Jamaïque, 
de  Lima  et  de  la  Vera-Cruz. 

Ecorce  en  morceaux  longs  de  4 à 10  centi- 
mètres, et  ayant  du  reste  toute  l’apparence  du 
quinquina  gris,  dont  elle  se  distingue  par  son 
odeur  aromatique  qui  se  développe  lorsqu’on  la 
mâche  ou  qu’on  la  brûle.  Duval  y a trouvé  un 
principe  cristallin  particulier  qu’il  a nommé 
cascarilline.  Brandes  avait  déjà  trouvé  un 
principe  analogue  dans  le  copalchi  dont  nous 
parlons  plus  bas. 

Tonique,  excitant,  fébrifuge,  antiémétique. 
Cette  dernière  propriété  fait  qu’on  l’associe 
quelquefois  au  quinquina  quand  celui-ci  a une 
tendance  à produire  des  nausées.  Dose  de  la 
poudre,  1 à 4,0,  infusé  (pp.  10  : 1000). 

Les  Espagnols  s’en  servent  beaucoup  en  fu- 
migations, comme  masticatoire  pour  masquer 
l’odeur  de  la  pipe,  et  mêlée  au  tabac. 

L écorce  connue  des  Mexicains  sous  le  nom  de 
Quinquina  blanc,  et  qu’on  a importée  en  Eu- 
rope sous  le  nom  de  Copalchi , est  très-voisine 
de  la  cascarille;  elle  provient  du  Croton  pseu- 
do-china,  Sciil. 

\ 

CASSE*. 

Casse  en  butons , Casse  des  boutiques . 

Rœhrcassia,  al.;  Cassia-pulp,  Purging  cassia,  ang.-  Kliyar 
schember  ar  per  ; Sonali,  benc.;  Chang-ku-tse-chu, 
cm.;  Ahillaæhal,  Æhalaguas,  c\n.;  Amultas,  dur  ind.- 
Ca  sierœr,  dan.,  su.;  Caria  fistola,  f.sp.;  Pypkassie  hoi  • 
Cassia  fistola,  it.;  Dranguli,  tnug  guli,  «v.;  Buvasigna’ 
Bahoo,  mal.;  Cana  fistula,  por.;  Kassia,  rus.;  Suvarnaka 
san. ; Konnekai,  Sarrakonnekai,  tam.;  Raylakaia  tel.  ’ 

La  casse  est  le  fruit  du  canneficier,  Cassia  fis- 
tula, L.  Cathartocarpus  fistula,  Pers.  (Légu- 
mineuses.) Grand  et  bel  arbre,  ayant  assez  bien 
le  port  de  notre  noyer.  Lorsque  le  vent  agite 
ses  longs  fruits  en  siliques,  ils  s’entrechoquent 
et  produisent  un  carillon  tout  à fait  insolite  qui 


se  fait  entendre  à une  longue  distance.  Le  can- 
neficier croit  en  Egypte,  en  Arabie,  aux  Antilles, 
aux  Indes. 

La  casse  est  une  gousse  siliquiforme,  indé- 
hiscente, grosse  comme  le  pouce  et  plus,  longue 
de  30  à 60  centimètres;  les  valves  sont  sous- 
ligneuses,  noirâtres,  lisses  et  marquées  d’étran- 
glements qui  répondent  aux  cloisons  transver- 
sales intérieures  du  fruit.  Chaque  cloison  est 
remplie  d’une  pulpe  noirâtre,  d’une  saveur  dou- 
ceâtre et  légèrement  aigrelette,  au  milieu  de  la- 
quelle est  une  semence  presque  quadrangulaire, 
jaunâtre. 

La  pulpe  est  la  substance  médicinale;  elle  est 
d’autant  plus  abondante  que  la  casse  est  plus 
récente  ou  mieux  conservée  ; dans  cet  état,  elle 
en  donne  moitié  de  son  poids.  C’est  pour  cela 
qu’on  doit  choisir  les  bâtons  de  casse  sans  son- 
nettes, c’est-à-dire  dont  les  semences  ne  font 
pas  de  bruit  lorsqu’on  les  secoue. 

On  appelle  casse  en  noyaux  la  pulpe  brute, 
et  casse  mondée  la  pulpe  elle-même.  Celle-ci, 
délayée  dans  l’eau  et  rapprochée  en  consistance, 
donne  l 'extrait  de  casse  ; la  casse  cuite  ou  con- 
serve de  casse  est  un  mélange  d’extrait  de  casse, 
de  sirop  de  violettes  et  de  sucre.  (Voy.  Con- 
serve.) 

Le  principe  purgatif  de  la  casse  n’est  pas 
bien  connu.  Elle  contient  : sucre  61 , gomme 
6,75,  mat.  tannante  1 3,25,  d°  glutineuse  traces, 
etc. 

La  casse  est  un  laxatif  doux,  employé  chez 
les  personnes  excitables  qui  ont  le  ventre  pa- 
resseux. Son  usage  est  bien  tombé  en  France. 

La  pulpe  s’emploie  à la  dose  de  15  à 60 
grammes.  Elle  entre  dans  le  catholicon,  le  léni- 
tff,  la  marmelade  de  Tronchin,  des  boissons 
laxatives. 

Son  nom  lui  vient,  selon  quelques  auteurs, 
de  sa  ressemblance  avec  les  bâtons  de  Cassia 
liijnea.  Ce  sont  les  médecins  arabes  qui  l’ont 
introduite  dans  la  matière  médicale. 

CASTORÉUM*. 

Bibergeil,  al.;  Castor,  ang.;  Asch-butcbegan,  Manester, 

ar.;  Bœvergeel,  dan.;  Castoreos,  esp  , por.;  Bevergeil, 

hol.;  Castorio,  it.;  Stroy  bobrovvy,  pol.;  Boebrovaia 

struia,  rus.;  Bneswergœll,  su-;  Goondbeyduster,  per. 

C’est  une  sécrétion  particulière  au  castor  ou 
bièvre  (mâle  et,  femelle),  Castor  ftber,  mammi- 
fère rongeur,  amphibie,  de  la  taille  d’un  basset 
ou  d’un  blaireau,  que  l’on  trouve  surtout  au 
Canada.  C’est  le  canis  ponticus  des  Romains, 
le  Kacrroptov  de  Dioscoride. 

L’anus  et  les  organes  génitaux  urinaires 
viennent  aboutir  dans  une  cavité  ou  cloaque 
commun.  De.  chaque  côté  de  cette  cavité  sont 
deux  paires  de  glandes,  et  c’eï't  la  paire  supé- 
rieure qui  contient. le  castoréum.  Ce  n’est  qu  en 
i tuant  l’animal  que  l’on  peut  se  le  procurer.  Ce 
' fait  démontré  l’absurdité  de  l’opinion  fort  au- 
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ciennement  émise,  puisque  c’était  déjà  une 
vieillerie  au  temps  de  Pline  et  de  Lucrèce,  que 
le  castoréum  n’élail  autre  chose  que  le  scrotum 
du  castor,  lequel,  étant  poursuivi  par  les  chas- 
seurs, se  châtrait  lui-même,  achetant  la  vie  au 
prix  de  cette  rançon. 

Dans  l’animal,  le  castoréum  est  fluide;  mais 
tel  que  le  commerce  nous  l'offre,  il  est  concret, 
en  poches  ridées,  pyriformes  et  aplaties;  elles 
sont  par  paires,  l’une  est  constamment  plus  pe- 
tite que  l’autre,  et  leur  communication  par  une 
partie  plus  étroite  les  fait  assez  bien  ressem- 
eler à de  petites  besaces.  Le  castoréum  est  bru- 
nâtre à l’extérieur,  fauve  à l’intérieur;  sa  cas- 
sure est  résineuse  et  entremêlée  de  membranes 
blanchâtres;  odeur  très-pénétrante  et  fétide, 
saveur  âcre  et  amère. 

Il  est  insoluble  dans  l’eau,  presque  entière- 
ment soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Il 
contient  une  huile  volatile,  une  résine,  de  l’al- 
bumine, une  graisse,  du  mucus,  du  carb.  d’am- 
moniaque, des  sels  de  soude  et  de  potasse 
(urate,  benzoate,  sulfate).  Bizio  a retire  de  sa 
teinture  alcoolique  une  substance  grasse  non 
saponifiable  qu’il  a nommée  Castorine.  D’après 
Wœhler  il  devrait  principalement  son  odeur  à 
l’acide  carbolique. 

Le  castoréum  dont  nous  venons  de  parler 
nous  vient  du  Canada  parla  baie  d’Hudson.  Il 
en  existe  une  autre  sorte,  dite  Castoréum  de 
Sibérie , ou  de  Russie.  Il  est  en  poches  arron- 
dies; il  n’est  pas  usité  en  France. 

Les  poches  récoltées  de  février  à juillet  ont 
une  matière  intérieure  plus  fluide,  moins  colo- 
rée que  dans  le  reste  de  l’année. 

Le  castoréum  étant  souvent  fraudé,  il  faudra 
s’assurer  de  l’intégrité  de  ses  poches. 

Substance  précieuse  eL  fort  employée  dans 
les  maladies  spasmodiques,  l’hystérie,  l'hypo- 
condrie, les  névroses.  Il  passe  aussi  pour  em- 
ménagogue. 

On  en  fait  une  poudre*,  une  teinture*,  un 
hydrolat,  un  sirop,  une  huile  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celle  de  ricin,  qu’on  nomme 
quelquefois  huile  de  Castor:  il  entre  dans  des 
pilules,  des  lavements,  la  thériaque,  les  pilules 
de  cvnoglosse.  Dose  de  la  poudre,  fl  centigr. 
a 15  décigr.,  seule  ou  associée  à l’opium,  au 
camphre,  à la  valériane,  à l’oxyde  de  zinc. 

CATAIRE. 

Herbe  aux  chats;  Nepeta  cataria.  (Labiées.) 

Katzenraunze,  ai..;  Catminte,  Catnep,  ang.;  Kattencurt, 

ban  - Gâtera,  esp.;  Kattenkruid , iiol.;  Gattara,  it.; 

Mietka  koteza,  pol..;  Neveda  dos  gados,  por.;  Kattmyn- 

ta,  su. 

Herbe  indigène  ayant,  pour  l’aspect,  quel- 
que analogie  avec  la'  mélisse.  Stomachique, 
carminatif,  emménagogue.  — Inusité. 


CATAPLASMES. 

Cataplasmes  (de  KaTowrX*o-<iü>,  j’enduis). 

Toniques  magistraux  d’une  consistance  de 
pâte  molle,  et  composés  de  poudres  ou  de  fari- 
nes délayées  dans  de  l’eau,  des  décnctés,  des 
infusés,  du  vin,  du  lait.  Quelquefois  on  y fait 
entrer  des  pulpes,  des  onguents,  des  huiles,  des 
sels,  des  extraits. 

On  les  fait  à chaud,  plus  rarement  à froid. 

On  nomme  sinapismes  les  cataplasmes  faits 
avec  de  la  farine  de  moutarde.  On  nommait  au- 
trefois épicarpes  les  cataplasmes  destinés  à être 
appliqués  sur  les  poignets,  et  suppédanes  ceux 
pour  la  plante  des  pieds. 

L’action  des  cataplasmes  s’exerce  à une  assez 
grande  profondeur,  et  une  chose  à considérer, 
c’est  qu’un  cataplasme  produit  toujours  le  bour- 
souflement de  l’épiderme  sur  lequel  il  est  appli- 
qué, par  suite  de  l'accumulation  des  fluides. 

Les  cataplasmes  maturatifs  doivent  être  ap- 
pliqués chauds  ; les  révulsifs  encore  plus  chauds, 
à moins  qu’ils  ne  contiennent  de  la  moutarde. 
Les  cataplasmes  calmants  ne  doivent  è re  que 
tièdes.  Ils  seront  froids  si  les  tumeurs  sur  les- 
quelles on  les  applique  sont  rouges,  enflammées, 
douloureuses. 

Pour  maintenir  la  chaleur  des  cataplasmes, 
on  les  recouvre  de  flanelles  etdelaffetas  gommé 
ordinaire.  On  considère  les  cataplasmes  qui 
conservent  le  plus  longtemps  leur  eau  comme 
les  meilleurs,  parce  qu’ils  forment  à la  surface 
de  la  peau  un  bain  d’humidité  continuel,  qui 
est  l’effet  que  l’on  recherche  généralement  dans 
cette  sorte  d’agents. 

Les  cataplasmes  à chaud  se  font  en  délayant 
la  farine  dans  l’eau,  de  manière  à former  une 
pâte  claire,  et  l’on  fait  cuire  en  remuant  conti- 
nuellement, jusqu’à  consistance  convenable. 

Lorsqu’on  doit  y ajouter  des  poudres  aroma- 
tiques, du  camphre,  des  sels,  des  huiles,  des 
onguents,  des  teintures  alcooliques,  on  le  fait 
en  temps  convenable.  Généralement,  c’est  à la 
surface  que  le  médecin  prescrit  de  les  étendre. 
Cette  méthode  est  préférable  à celle  qui  consiste 
à les  incorporer  dans  la  masse  même,  en  ce 
que  la  matière  engagée  dans  la  pâte  est  à peu 
près  inutile,  toute  l’action  étant  exercée  par  la 
couche  qui  touche  la  peau.  Les  savons,  les  ex- 
traits, doivent  être  ramollis  avec  un  peu  d’eau. 

Les  cataplasmes  à fruid  sont  préparés  en  dé- 
layant la  poudre  dans  le  liquide  en  O-  S.  pour 
donner  tout  de  suite  la  consistance  convenable. 

Quelques  cataplasmes  sont  entièrement  formés 
par  des  pulpes.  (Voy.  ce  mot.) 

Les  cataplasmes  peuvent  recevoir  des  indi- 
cations très-variées.  Ils  sont  émollients,  rubé- 
fiants, maturatifs,  résolutifs,  calmants. 

Ou  les  renouvelle  au  moins  deux  lois  par  jour. 
On  les  applique  à nu  ou  entre  deux  linges. 
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Des  inventions  datant  de  quelques  années 
ont  été  proposées  pour  remplacer  les  cataplas- 
mes ordinaires.  La  première,  qui  est  du  docteur 
Bernard  de  la  Couronne  (Charente),  consiste 
dans  le  tourteau  d’une  plante  (mauve  ou  gui- 
mauve) disposé  en  plaques  carrées  ou  ovales 
recouvertes  d’un  tissu-canevas  assez  fin.  Pour 
s’en  servir  on  met  ces  plaques  sur  le  feu  dans 
une  casserole  avec  autant  d’eau  quelle  en  peut 
absorber.  Lorsqu’elles  sont  gonflées  on  les  ap- 
plique. L’auteur  les  nomme  cartons-cataplas- 
mes. La  seconde  invention  est  anglaise.  Elle 
est  appelée  Spongiopiline  imperméable.  C’est 
une  sorte  de  petits  coussins  plats  dont  une  des 
faces  est  perméable  et  l’autre  imperméable  et 
dans  l’intérieur  desquels  se  trouve  de  l’éponge 
feutrée.  Pour  s’en  servir  on  leur  fait  absorber 
soit  de  l’eau  chaude,  soit  tout  autre  liquide  con- 
tenant en  dissolution  le  médicament  qu’on  veut 
employer  sous  forme  cataplasmatique. 

Signalons  aussi  les  cataplasmes  galvaniques 
du  docteur  Récamier.  Ils  consistent  dans  une 
ouate  contenant  une  couche  de  paillettes  de  zinc 
et  une  autre  de  cuivre;  une  face  est  recouverte 
d’un  tissu  imperméable,  l’autre  d’une  simple 
cotonnade.  On  les  applique  sur  la  peau  de  ce 
dernier  côté.  La  sueur  développe,  selon  leur  au- 
teur, de  l’électricité. 

Cataplasme  simple. 

Catapl.  de  farine  de  lin,  Catapl.  commun. 

Farine  de  lin,  Q.  V.  Eau,  Q.  S. 

On  fait  avec  de  l’eau  froide  une  pâte  claire 
que  l’on  fait  chauffer  jusqu’à  boursouflement  en 
remuant  continuellement,  ou  bien  on  délaye 
tout  simplement  la  farine  avec  de  l’eau  bouillante 
ajoutée  par  parties  et  en  Q.  S.  Une  partie  de 
farine  de  lin  donne  communément  trois  parties 
de  cataplasme. 

Pour  avoir  un  cataplasme  moins  pesant  et 

Sour  éviter  l’emploi  des  farines  de  lin  rances, 
I.  Durand  de  Caen  a proposé  de  faire  bouillir 
\ kil.  de  graines  de  lin  dans  20  d’eau  jusqu’à 
consistance  de  blanc  d’œuf,  de  mêler  le  muci- 
lage avec  4 ou  500,0  de  son,  et  de  faire  chauffer 
jusqu’à  ce  que  ce  dernier  soit  bien  pénétré. 

Le  cataplasme  simple  de  la  Pharmacopée  de 
Dublin  se  prépare  avec  la  poudre  pour  cata- 
lasme  composée  de  farine  de  lin  privée  de  son 
uile,  \ p.,  et  farine  d’avoine,  2 p.;  et  on  huile 
légèrement  la  surface  avec  de  l’huile  d’olives, 
afin  que  le  cataplasme  n’adhère  pas  à la  peau. 

Cataplasme  anodin. 

Cataplasme  étnoll.,  230  Laudanum  de  Syd.,  2 

Etendez  le  cataplasme  sur  un  linge  et  arrosez 
la  surface  avec  le  laudanum.  (TV.  et  Pid.) 

Cataplasme  anthelminthique. 

Aloès,  2 Gomme-gutte,  2 Huile  de  lin,  Q.S. 

Encens,  2 Absinthe,  90  (Cor.) 

Assa-fœtida,  2 Tanaisie,  90 


Cataplasme  antiarthritique. 

Mie  de  pain,  1000  Eau,  Alcool,  P.  E.  Q.S. 

Pour  donner  à la  mie  de  pain  la  consistance 
convenable,  faites  chauffer  doucement  et  ajou- 
tez après  les  avoir  ramollis  : 

Extrait  d’opium,  de  stramoine,  âa,  3 

Etendez  le  cataplasme  et  saupoudre/,  avec 

Camphre  en  poudre,  îs 

On  applique  ce  cataplasme  tiède  sur  l’articu- 
lation douloureuse  et  on  l’y  laisse  trois  jours 
au  moins.  Le  recouvrir  de  taffetas  gommé  et 
de  flanelles.  (TV.  et  Pid.) 

Cataplasme  anticancéreux. 

Acide  arsénieux,  is  Vinaigre,  500 

Camphre,  30  Suc  de  carottes,  1000 

Ajoutez  poudre  de  ciguë  Q.  S.  pour  faire 
une  masse  plastique.  ( Siced .) 

On  pourrait  faire  dissoudre  l’acide  dans  le 
vinaigre  pour  avoir  un  mélange  plus  homogène. 

La  Pharmacopée  autrichienne  donne  une 
formule  analogue. 

Catap.  antigoutteux  ou  antiarthritique 
(Pradier). 

Teint,  de  Pradier,  2 Eau  de  chaux,  4 Far.  de  lin,  Q.S. 

pour  faire  une  pâte  qu’on  applique  chaude, 
contre  la  goutte  et  le  rhumatisme  chronique.  On 
enveloppe  ensuite  le  membre  et  le  cataplasme 
de  flanelles  chaudes  ou  de  taffetas  gommé.  On 
change  le  cataplasme  deux  fois  par  24  h.  ( Foy .) 

Cataplasme  antiophthalmique  (Plenck). 

Mie  de  pain,  100  Jaune  d’œuf,  n»  3 Safran,  2 | 

pour  poser  entre  deux  linges  sur  l’œil  atteint  f 
d’ophthalmie  aiguë.  (Cad.) 

Cataplasme  antiseptique  camphré  (Reuss). 

Cataplasme  d’orge,  500  Camphre,  4 ! 

Quinquina,  30  (Foy.) 

Cataplasme  antiseptique  au  charbon. 

Charbon,  30  Camphre,  4 Vin  rouge,  Q.  S.  I 

Quinquina,  40  Farine  de  lin,  250 

Le  cataplasme  au  charbon  simple  se  pré-  \ 
pare  en  saupoudrant  la  surface  du  cataplasme  i 
commun  avec  du  charbon  en  poudre. 

Cataplasme  antiseptique  au  quinquina. 

Catapl.  de  farine  de  lin,  300  Poudre  de  quinquina,  123  ' 

Tonique  et  antiseptique.  On  l’applique  froid.  1 

Cataplasme  antispasmodique.  (Cad.) 

Pâte  prép.  avec  farine  de  lin,  infusé  de  safran  et  décocté  de 
pavots,  125  Camphre,  2 Opium,  1 ! 

Cataplasme  astringent. 

Suif,  de  fer,  15  Alun,  16  Vinaigre,  60 

Bol  blanc,  30  Eau,  306  Mie  de  pain,  Q.  S. 

pour  faire  une  pâte  molle.  (Sic.) 

Cataplasme  calmant. 

Pavots,  30  Feuilles  sèche»  de  jusquiame,  60 
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Faites  cuire  dans  eau  Q.  S.,  passez  et  faites 
une  pâte  avec  : 

Farines  émollientes,  125  {Codex). 

Cataplasme  avec  la  ciguë. 

Ciguë  en  poudre,  200  Eau  chaude,  Q.  S. 

pour  faire  une  pâte.  ( Soub .) 

La  Pharmacopée  de  Londres  prescrit  : 

Extraitde  ciguë,  60  Eau  bouill.,  500  Farine  de  lin,  Q.  S. 

Cataplasme  diurétique. 

Pulpe  de  scille,  100  Nitrate  de  potasse,  10 

Appliquez  sur  le  ventre.  ( Bouch .) 

Cataplasme  ou  pâte  émétisée. 

Tartre  stibié,  1 Eau,  4 Farine  de  froment,  12 

Faites  une  pâte.  [Ber.) 

Cataplasme  émollient. 

Farines  émollientes,  125  Eau,  Q.  S, 

Faites  cuire.  (Codex.) 

Cataplasme  de  fécule  de  pommes  de  terre. 

Fécule,  60  Eau,  500 

Délayez  la  fécule  dans  60  grammes  d’eau 
froide,  "jetez-la  dans  l’eau  bouillante,  et  laissez 
le  tout  un  moment  sur  le  feu.  (Codex.) 

Dans  certaines  inflammations,  l’eczéma,  l’im- 
pétigo, la  mentagre. 

Préparez  de  la  même  manière  les  cataplas- 
mes de  semoule , de  farine  de  riz,  de  seigle , 
d’orge.  Les  véhicules  peuvent  être  des  décoc- 
tés  ou  des  infusés  émollients,  astringents,  nar- 
cotiques. 

Cataplasme  avec  le  houblon  (Trotter). 

Houblon,  100  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Sur  les  ulcères  gangréneux.  ( Foy .) 

Cataplasme  avec  la  levûre  de  bière. 

Farine,  370  Levûre  de  bière,  258 

Mêlez  et  exposez  à une  douce  chaleur  jusqu’à 
ce  que  la  masse  se  gonfle.  ( Lond .) 

Le  cataplasme  des  Busses  se  fait  avec 

Marc  de  bière,  250  Miel,  250  Farine,  Q.  S. 

Sur  les  ulcères  gangréneux  ou  putrides. 

Cataplasme  maturatif. 

Fari ries  résolutives,  125  Décocté  de  guimauve,  Q.  S. 

Basilicum  ramolli  dans  nn  peu  d’huile,  30 

Mêlez.  (Codex.) 

Cataplasme  maturatif  (Boyer). 

Farine  de  lin,  100  Décoction  d’espèces  émoll.  Q.  S. 

F.  une  pâte,  dans  laquelle  vous  incorporerez  : 

Pulpes  de  lia  et  d’oseille  cuite  ââ,  50  Basilicum,  30 

Cataplasme  mercuriel. 

Sublimé  corrosif,  0,1  Eau  dist.,  60,0  Mie  de  pain,  Q.  S. 

Renouveler  ce  catap.  3 fois  par  j.  (Foy.) 

Cataplasme  de  mie  de  pain. 

Mie  de  pain,  Q.  V.  Eau,  Q.  S. 


Faites  cuire  en  consistance.  (Soub.) 
Quelquefois  on  remplace  l’eau  par  du  lait  ou 
un  décocté  de  guimauve. 

Cataplasme  de  moutarde. 

Sinapisme. 

Farine  de  moutarde,'  250  Eau  tiède,  Q.  S. 

pour  faire  une  pâte. 

Le  Codex  recommande  de  ne  point  se  servir 
d’eau  trop  chaude  ou  de  vinaigre,  qui  empêchent 
la  formation  de  l’huile  âcre. 

Une  partie  de  farine  de  moutarde  en  donne 
environ  deux  de  sinapisme. 

Sous  le  nom  de  cataplasme  de  moutarde  ani- 
mée, les  formulaires  indiquent  le  cataplasme  ci- 
dessus,  additionné  d’ail  pilé,  de  poivre  ou  d’am- 
moniaque liquide. 

Cataplasme  narcotique. 

Poud.  de  ciguë,  de  belladone,  de  morelle,  de  lin,  ââ,  15 
Décoction  de  pavots,  Q.  S.  {Bouch.) 

Cataplasme  narcotique  (Corput). 

Pulpe  cuite  de  carotte,  500  Ciguë  pulv.,  30  Opium,  0,5 

F.  S.  A.  — Cancers  superficiels. 

Cataplasme  opiacé. 

Farine  de  lin,  125  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Faites  une  pâte,  ajoutez  : 

Opium  pulv.,  2 ( Aug .) 

Le  plus  souvent  on  remplace  Fopium  par  le 
laudanum.  (Voy.  Catapl.  anodin.) 

Cataplasme  résolutif. 

Cataplasme  émollient,  125  Extrait  de  saturne,  30 

Sel  ammoniac,  2 [Foy.) 

Cataplasme  résolutif  (Plenck). 

Bryone  râp.,  90  G.  ammoniaa.,  15 

Huile  de  ciguë,  60  Sureau,  30 

Sel  ammoniac,  7 Vinaigre,  Q.  S. 

F.  cuire  ensemble.  Tumeurs  scrofuleuses. 

Cataplasme  rubéfiant  poivré. 

Farine  d’orge  torréfiée,  125  Blancs  d’œufs,  n°  3. 

Vinaigre,  30  Eau,  Q.  S. 

pour  faire  une  pâte.  Etendez  sur  de  la  toile,  et 
saupoudrez  avec  un  mélange  de  : 

Poivre  noir  et  de  fenouil  pulv.,  jïïi,  15 

Il  doit  être  appliqué  de  suite.  (Cad.) 

Les  formulaires  indiquent  un  catapl.  anti- 
pleurétique ou  ischiadique  qui  ne  diffère  de  ce- 
lui-ci que  par  l’absence  du  vinaigre  et  de  l’orge. 

Cataplasme  sinapisé. 

Cataplasme  de  farine  de  lin,  Q.  V. 

Etendez  sur  un  linge  et  saupoudrez  avec  : 

Moutarde  en  poudre,  Q.  S.  pour  former  l’épaisseur  d’une 
pièce  de  8 francs. 

Cataplasme  vinaigré. 

Cataplasme  rubéfiant  ou  acèteux. 

Farine  de  froment,  S Vinaigre,  i ( Bor .) 
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Cataplasme  vermifuge. 

Ajoutez  à 500,0  de  cataplasme  commun  deux 
gousses  d’aiî  broyées,  et  2,0  d’assa-fœtida  tri- 
turé avec  de  la  pommade  camphrée.  On  l’ap- 
plique sur  tout  l’abdomen  et  on  le  renouvelle 
toutes  les  2 heures.  ( Raspail .) 

Dans  ce  cataplasme  et  les  autres  cataplasmes 
même  émollients,  M.  Raspail  ajoute  souvent  à 
la  pâte  du  cataplasme  ordinaire  de  l’eau  séda- 
tive ou  de  l’alcool  camphré. 

CAUTÈRES. 

Fonticules , Fontanelles. 

Point  d’irritation  qu’on  établit  dans  une  ré- 
gion du  corps  pour  détruire  un  principe  mor- 
bide qui  existe  dans  une  autre  ou  dont  on  craint 
la  formation.  On  les  place  à la  nuque  dans  les 
affections  desyeux,  sur  le  vertex  dans  celles  du 
cerveau,  au  bras  pour  celles  de  la  poitrine,  aux 
cuisses  ou  au-dessus  du  genou  pour  celles  du 
ventre,  en  évitant  le  voisinage  trop  rapproché 
d’un  os,  d’un  tendon,  d’un  gros  vaisseau  ou 
d’un  nerf. 

Pour  établir  un  cautère,  quelquefois  on  fait 
un  pli  à la  peau,  on  l’incise  avec  un  bistouri  et 
l’on  introduit  un  nois  a cautère  (Voy.  ce  mot) 
dans  l’incision.  Quelquefois  encore  on  com- 
mence par  établir  un  vésicatoire  que  l’on  trans- 
forme en  cautère  en  enfonçant  un  pois  peu  à 
peu  au  centre.  Mais  le  plus  souvent  c’est  à l’aide 
du  caustique  qu’on  établit  un  cautère.  Pour 
cela,  on  coupe  un  morceau  de  sparadrap  de  4 
à 6 centimètres  de  diamètre,  on  fait  au  centre 
une  échancrure  ronde  de  la  grandeur  dont  on 
veut  faire  l’eschare;  on  applique  le  sparadrap 
sur  la  peau  ; on  place  le  morceau  de  pierre  à 
cautère  dans  l’échancrure  où  on  le  fixe  en  le 
recouvrant  par  un  autre  morceau  de  sparadrap. 
Aujourd’hui  on  a presque  abandonné  la  pierre 
à cautère  pour  la  poudre  de  Vienne,  qui  est 
moins  diffluente.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  lève 
l’appareil  au  bout  de  10  à 30  minutes;  on  fend 
l’eschare  en  croix  à l’aide  d’un  bistouri  ou  d’un 
canif  bien  tranchant;  on  enlève  les  quatre  lam- 
beaux (quelques  personnes  attendent  que  l’es- 
chare tombe,  ce  qui  demande  5 ou  6 jours),  et 
on  met  un  pois  dans  leur  place.  Lorsque  le  pois 
est  introduit,  on  procède  au  pansement  : on 
applique  d’abord  par-dessus  le  pois  un  morceau 
de  papier  ou  de  taffetas  rafraîchissant,  puis  une 
compresse  en  linge  ou  en  papier  ; enfin,  on 
maintient  le  tout  à t’aide  d’une  bande  en  toile 
et  mieux  avec  une  plaque  à cautères  ou  serre- 
bras  en  caoutchouc,  en  fer  blanc  ou  en  plaqué. 
Do  bons  moyens  de  pansement  facilitent  beau- 
coup l'entretien. 

On  change  généralement  le  pois  toutes  les 
vingt-quatre  heures. 

Lorsque  le  cautère  est  enflammé  on  fait  tom- 
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ber  l’inflammation  à l’aide  de  cataplasmes;  lors- 
qu’il cause  des  démangeaisons,  que  le  pourtour 
est  sanguinolent,  on  lave  celui-ci  avec  de  l’eau 
blanche.  Lorsqu’il  est  fétide  on  peut  se  servir 
de  compresses  chlorurées  ou  de  pois  au  char- 
bon ; enfin,  on  détruit  lus  excroissances  et  les 
bourrelets,  qui  se  forment  assez  souvent  autour 
des  cautères,  à l’aide  de  l’alun  calciné  ou  de  la 
pierre  infernale.  Si  c’est  dans  le  fonticule  même 
que  se  forment  les  excroissances,  on  roule  le 
pois  dans  l’alun  calciné  avant  de  l’y  introduire. 

Quand  un  cautère  ne  fonctionne  pas,  on  peut 
le  stimuler  en  roulant  le  pois  dans  de  la  pom- 
made épispaslique,  du  basilicum  ,ou en  se  servant 
de  pois  suppuratifs. 

Lorsqu’on  veut  supprimer  un  cautère,  ce  qui 
se  peut  aussi  bien  que  la  suppression  d’un  vé- 
sicatoire, bien  que  !e  public  soit  encore  de  l’o- 
pinion contraire,  il  convient  de  purger  de  temps 
en  temps. 

(Voy.  Pois , Papier  et  Taffetas  à cautères , 
Vésicatoires .) 

ÇÉANOTHE. 

Thé  de  Jersey;  Ceanothus  americanus. 

(Rhamnées.) 

La  racine  est  employée  aux  Etats-Unis  en 
décoction  contre  la  gonorrhée  qu’elle  arrête, 
dit-on,  en  2 ou  3 jours  sans  inconvénients.  On 
l’emploie  aussi  dans  les  affections  vénériennes. 

Le  Ceanothus  cœruleus  passe  au  Mexique 
pour  un  excellent  fébrifuge.  L’un  et  l’autre  sont 
inusités  en  France. 

CENTAURÉE*. 

Petite  Centaurée,  Herbe  au  centaure,  Herbe  à 
Chiron,  Herbe  à la  fièvre,  Chironie,  Ery- 
thrée; Erythrœa,  s.  Gentiana,  s.  Chironia 
centauriurn.  (Gentianées.) 

Rother  aureîn,  Tausendg'uldenkraiit,  ai..;  'Cesser  Cen- 
tanry , ang.;  Canlario,  au.-,  Zerne  zinc  tnenssj,  non.)  Agra- 
ruin,  TnsindgiUlen,  uan.;  Centuiirea  mener,  esp.,  por.; 
Duizendguldenkruid,  hol.;  Centaurea  minore,  it.;  Cen- 
turzye  nmieysza,  Tysiacznik,  pol.:  Tnsengyllen,  su. 

Jolie  petite  plante  J>  indigène,  qui  se  compose 
de  rameaux  dicholomes , de  feuilles  petites , 
opposées,  lancéolées,  et  de  fleurs  roses  dispo- 
sées en  corymbes.  Inodore.  Toutes  les  parties 
de  cette  plante  sont  très-amères. 

On  emploie  les  sommités  fleuries. 

Elle  a été  trouvée  formée  de  mat.  amère, 
acide  libre,  mat.  muqueuse,  extractif,  sels.  (Mo- 
retti.) 

Tonique,  stomachique,  et  fébrifuge.  On  l’em- 
ploie sous  forme  d’infusé  (pp.  10:1 000);  on  en 
fait  un  extrait*.  — Dose  delà  poudre  : I à 4,0. 

Le  Canchalaqua,  Cachen  la  huen  ou  Ca- 
chalonni , c’est-à-dire  X herbe  à la  pleurésie  des 
Brésiliens  , est  X Erythrœa  ou  Chironia  chilen- 
sis,  qui  ressemble  à notre  petite  centaurée 
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quoique  de  moindre  taille  encore,  et  dont  néan- 
: moins  les  propriétés  sont  plus  prononcées.  11 
! est  très-employé  au  Chili  comme  fébrifuge,  an- 
tiictérique,  et  antipleurétique,  en  infusé  à la  dose 
de  4 à 8,0  par  tasse.  M.  Lebœuf,  pharm.  de 
Bayonne,  vient  de  publier  un  article  fort  inté- 
ressant sur  cette  substance  que*  l’on  peut  au- 
jourd’hui se  procurer  dans  les  pharmacies. 

La  centaurée  ( Centory ) américaine  est  la  ra- 
cine extrêmement  amère  du  Chironia  ou  Sab- 
batia  angularis. 

On  employait  autrefois,  comme  tonique  et 
sudorifique,  la  racine  de  grande  Centaurée , ou 
Centaurée  officinale,  Centaurea  centaurium. 
(Svnanthérées.)  On  employait  aussi  celle  de  la 
Jacée,  C.  jacea,  et  du  C.  cyanus,  de  la  même 
famille  que  la  dernière,  comme  astringent  amer. 

CÉRATS. 

Oléo-cèrolès , Elceocérolés , Cèrèolés , Lipa- 
roïdés. 

Médicaments  magistraux  ou  officinaux  exter- 
nes, de  consistance  molle,  dont  les  éléments  prin- 
cipaux sont  la  cire  et  l’huile,  auxquels  on  adjoint 
du  blanc  de  baleine,  des  eaux  distillées  odoran- 
tes, des  extraits,  des  sels,  des  poudres. 

Ils  diffèrent  des  pommades  et  des  onguents, 
en  ce  que  ceux-ci  ont  pour  base  des  résines,  et 
ceux-la  des  graisses.  Mais,  autrement,  ils  peu- 
vent recevoir  ies  mêmes  indications  que  ces 
préparations. 

Les  règles  à suivre  pour  la  préparation  des 
cérats  sont  : 1°  faire  fondre  la  cire  divisée  en 
fragments  dans  l’huile  au  bain-marie;  2°  verser 
la  matière  fondue  dans  un  mortier  de  marbre, 
préalablement  chauffé  au  moyen  de  l’eau  bouil- 
lante, et  triturer  jusqu’à  parfait  refroidisse- 
ment, en  ayant  soin  de  faire  tomber  de  temps 
en  temps  au  fond  du  mortier  les  parties  qui  s’at- 
tachent aux  parois.  On  peut  aussi  laisser  re- 
froidir tranquillement  la  masse;  on  la  râcle  en- 
suite par  couches  minces,  et  on  la  triture  pour 
la  rendre  homegène  ; 3°  les  liquides,  les  pou- 
dres, etc.,  ne  doivent  être  ajoutés  aux  cérats 
que  lorsqu’ils  sont  parfaitement  unis  ; les  pre- 
miers par  petites  quantités,  les  secondes  seront 
en  poudre  fine,  et  les  extraits  dissous  dans  un 
peu  d’eau. 

On  a proposé  la  seboulation  comme  moyen 
avantageux  de  battage  des  cérats.  (V.  Poudres.) 

Les  cérats  étant  facilement  altérables,  il  faut 
n’en  préparer  que  peu  à la  fois. 

Cérat  amidonné. 

Amidon  pulvérisé,  8 à 15,0  Cérat,  30,0 

Inflammation  dartreuse.  ( Cazenave .) 

Cérat  antiseptique  ou  de  quinquina. 

f-xt.  aie.  de  quinquina,  1 Cérat  de  Galien,  10 

Ramollissez  l’ext.  avec  un  peu  d’alcool. 


Cérat  belladoné. 

Ext.  de  suc  de  belladone,  4 Cérat,  80 

Pour  dilater  le  col  de  l’utérus  et  de  l’urètre 
dans  le  cas  de  contractions  spasmodiques. 

Cérat  au  beurre  de  cacao. 

Beurre  de  cacao,  Huile  d’amandes  douces,  aa  P.  E. 

Gerçures  des  lèvres  et  des  mamelles.  ( Guib .) 

Cérat  de  blanc  de  baleine. 

Onguent  blanc. 

Blanc  de  baleine,  1 Cire  bl.  4 Huile  d’olive,  8 

La  recette  de  cette  préparation  varie  beau- 
coup dans  les  formulaires.  La  formule  que  nous 
donnons  est  tirée  de  la  pharmacopée  de  Lqp- 
dres. 

Cérat  de  baryte. 

Baryte  et  axonge,  P.  E.  Caustique  (Moure etMartin). 

Cérat  calaminaire  de  Gibert. 

Calamine  préparée,  1 Cérat  jaune,  2 0 

Dartres  squammeuses  humides.  ( Foy .) 

Cérat  de  calamine  (Turner). 

Pierre  calaminaire,  185  Cire,  185  H.  d’olive,  400  ( Lond. ) 

Brûlures,  excoriations. 

Cérat  camphré. 


Cérat  de  Galien,  10  Camphre,  1 

Cérat  cosmétique  ou  Cold-cream. 

Huile  d’amandes  douces,  ISO  Eau  de  roses,  SO 

Blanc  de  baleine,  85  Eau  de  Cologne,  8 

Cire  blanche,  15  Teint,  de  benjoin,  1 


Opérez  comme  pour  le  cérat  de  Galien. 

Cette  préparation  diffère  à peine  de  la  pom- 
made en  crème  pour  le  teint.  (Voy.  ce  mot.) 

Cérat  doré. 

Cire  jaune,  150  Suif,  de  zinc,  45  Vert-de-gris,  15 

Sanguine,  45  Oxyde  de  cuiv.,  1 5 Borax,  15 

Contre  les  cors.  (Bruns.) 

Cérat  émulso -mercuriel. 


Huile  d’amandes. 

250 

Sublimé  corrosif, 

0,3 

Cire  blanche, 

60 

Alcool,  Q.  S. 

Lait  d’amandes  amères, 

180 

Ce  cérat  qui  se  rapproche,  sauf  par  la  forme, 
de  la  lotion  de  Goioland,  sert  au  pansement  des 
dartres.  Le  Père  Potencier,  médecin  de  la  Cha- 
rité, qui  l’employait  avec  succès,  avait  soin  de 
laver  préalablement  la  place  avec  un  décocté 
d’écorce  d’orme. 

Cérat  de  Galien  *. 

Cérat,  Cérat  blanc,  Cérat  amygdalin. 

Huile  d’amandes,  500  Cire  bl.,  125  Eau  de  roses,  3/5 

Agissez  ainsi  qu’il  a été  dit  aux  généra'ités. 
(Codex.)  — On  peut  aussi  mettre  les  trois  subs- 
tances ensemble  sur  le  feu,  verser  dans  le  mor- 
tier et  battre  immédiatement.  On  évite  ainsi  le 
chauffage  préalable  du  mortier  et  1 emploi  du 
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CÉRAT  OPIACÉ.  — 

B.-M.,  l’hydrolat  remplissant  ce  double  office. 

M.  Magnes-Laheus,dansunarlicleinféressant, 
établit  que  Galien  préparait  son  cérat  en  faisant 
fondre  de  la  cire  jaune  dans  de  Y huile  rosat; 
la  matière  figée  était  lavée  à plusieurs  reprises 
avec  de  l’eau  de  rivière. 

C’est  à tort  qu’on  ajoute  de  la  potasse  dans 
le  cérat  pour  le  blanchir  et  faciliter  l’introduc- 
tion de  J eau;  par  cette  pratique  on  lui  fait  per- 
dre en  partie  ses  propriétés  adoucissantes. 

Dans  les  hôpitaux  on  remplace  la  cire  blanche 
par  la  jaune;  on  obtient  ainsi  un  cérat  jaune 
qui,  dit-on,  possède  des  qualités  supérieures  au 
blanc. 

En  remplaçant  l’eau  de  roses  par  l’eau  de 
laurier-cerise,  on  obtient  le  Cérat  calmant  de 
Roux  de  Brignoles,  employé  dans  les  brûlures. 
En  la  remplaçant  par  l’hydrolat  de  concombres, 
ou  aromatisant  le  cérat  à l’eau  simple  avec  de 
l’alcoolat  de  concombres , on  obtient  le  cérat 
de  concombres,  substitué  dans  quelques  locali- 
tés à la  pommade  de  ce  nom. 

M.  Barbin  a proposé  de  substituer  au  cérat 
de  Galien  la  préparation  suivante,  qu’on  peut 
nommer  Stéarat  ou  Cérat  de  stéarine , bien 
qu’à  proprement  parler  ce  ne  soit  pas  un  cérat. 

Stéarine,  180  Eau  de  roses,  375  Huile  d’amand.,  500 

On  opère  comme  pour  le  cérat  de  Galien, 
qu’il  ne  remplace  pas  selon  nous. 

Cerat  de  Hufeland. 

Oxyde  de  zine,  Lycopode,  :îa,  2 Cérat,  30 

Ulcérations  des  seins,  plaies  légères.  (Cad.) 

Cérat  de  minium. 

Cérat  simple,  6 Minium,  1 ( V.  M.) 

Cérat  mercuriel. 

Onguent  napolitain,  Cérat,  aa  P.  E.  ( Guib .) 

F.  H.  P.  prescrit  : 

Onguent  napolitain,  30  Cérat  jaune,  90 

Ulcères  vénériens. 

Cérat  mercuriel  de  Falk. 

Précip.  rouge,  15  Acét.  plomb  crist.,  30  Mercure  doux,  60 

Porph.  et  incorp.  dans  un  mélange  fondu  de  : 

Cirebl.,  30  Ess.  de  lavande,  2 Huile  d’olive,  180 

Ulcères  syphilitiques, dartres  opiniâtres.  (Cad.) 

Cérat  mercuriel  composé. 

Ong.  napolitain,  Cérat  de  savon,  aâ,  V Camphre,  1 

F.  un  tout  homogène.  (Lond.) 

Cérat  opiacé. 

Cérat  de  Galien,  30  Laudanum  de  Sydenham,  4 

Cette  formule  est  celle  du  Formulaire  des 
hôpitaux  de  Paris,  seulement  nous  remplaçons 
le  cérat  jaune  par  le  blanc. 

Guibourt  prescrit  2 décigr.  d’ext/d’opium. 
La  première  formule  donne  à proprement 


CÉRAT  A LA  ROSE. 

parler  le  cérat  laudanisé.  Comme  son  exécution 
est  plus  facile,  plus  prompte,  c’est  celle  que  l’on 
suit  toujours.  Les  médecins  devront  spécifier 
quand  ils  entendront  prescrire  le  cérat  avec 
l’extrait  d’opium. 

Cérat  opiacé  de  Lagneau. 

Opium  brut,  1 Jaunes  d’œufs,  2. 

Triturez  et  ajoutez  : 

Cérat  de  Galien.  60 

Ulcères  et  chancres  douloureux.  (Cad.) 

Cérat  de  Pott. 

Litharge,  500  Vinaigre,  400  Savon,  250 

F.  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humidité, 
en  ayant  soin  de  remuer  sans  cesse  ; ajoutez  : 

Huile  d’olive.  Cire  jaune,  âa,  500  [Cad.) 

Dessiccatif  pour  les  ulcères. 

Le  cérat  deKirkland  n’en  est  qu’une  modifi- 
cation. 

Cérat  noir  de  Powel. 

Cire  blanche,  125  Huile  d’olive,  360 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Charbon  de  liège,  60  Soufre  lavé,  30  Sulfure  d’antim.,  3Q 

Dans  la  teigne.  (Cad.) 

Cérat  ophthalmique. 

Cérat,  18  Précipité  rouge,  1 Camphre,  1 Safran,  1 

Ophlhalmies  sub-aiguës.  ( Foy .) 

Cérat  de  Rochoux  ou  ammoniacal. 

Carbonate  d’ammoniaque,  1 Cérat  sans  eau,  8 

4 grammes  de  quatre  en  quatre  heures  en 
frictions  sur  le  cou,  dans  le  croup.  (Soub.) 

Cérat.  de  résine  anglais. 

Cire  jaune,  Résine  jaune,  Huile  d’olive,  aa,  400 

Cérat  à la  rose  *. 

Pommade  pour  les  lèvres,  C.  labial,  C.  rosat.  Il 

Huile  d’amandes  douces,  60  Cire  blanche,  30  |j 

F.  fondre  au  B.-M.,  ajoutez-y  Q.  S.  d’orca-h 
nette  renfermée  dans  un  nouet  de  linge  fin,  et 
laissez  dig.  jusqu’à  ce  que  le  cérat  soit  d’un 
rouge  vif,  ce  dont  on  s’assure  en  en  laissant 
tomber  une  goutte  sur  un  corps  froid.  Laissez 
refroidir  à moitié  et  ajoutez  alors  : 

Essence  de  roses,  6 gouttes.  (Codex.) 

Les  parfumeurs  remplacent  l’orcanette  par 
du  carmin. 

Cette  pommade  se  délivre  dans  de  petites! 
boites  en  bois.  Contre  les  gerçures  des  lèvres* 
et  des  mamelles. 

Les  pharmacopées  étrangères  indiquent,  sous» 
le  nom  de  Cérat  labial,  une  préparation  tantôt! 
colorée,  tantôt  non  colorée,  contenant  presque! 
toujours  du  blanc  de  baleine,  et  qui  peut  très-  h 
bien  être  remplacée  par  celle  ci-dessus. 


CERFEUIL.  - 

Cérat  rouge. 

] Cinnabre,  0,75  Poix  rés.,  15  Cire,  250  Axouge,  250 

Pour  le  pansement  des  ulcères.  (Sio.) 

On  nomme  aussi  Cérat  rouge  le  cérat  de 
minium. 

Cérat  de  sabine. 

Cérat  simple,  ? Sabine  pulvérisée*,  4 (Soub.) 

Lapp.  de  sabine  nous  paraît  bien  forte. 

La  pharmacopée  de  Londres  prescrit  : 

Sabine  eont.,  375  Cire  jaune,  135  Axonge,  750 

Faites  bouillir;  passez. 

Cérat  de  Saturne. 

C.  saturnè , d’acétate  de  plomb  ou  de  Goulard. 

Cérat  de  Galien,  30  S.-acétate  de  plomb  liq.,  4 [Codex). 

Ce  cérat  s’-altère  promptement.  Il  se  colore 
par  suite  de  la  décomposition  du  sel. 

Cérat  saturné  et  camphré. 

C.  de  plomb  composé. 

Cire,'  125  Huile  d’olive,  250 

(Acétate  de  plomb  liq.,  75  Camphre,  2 

F.  fondre  la  cire  dans  240  d’huile;  triturez 
tle  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  con- 
sistance convenable  ; ajoutez  peu  à peu  l’acé- 
tate de  plomb  liquide,  puis  le  camphre  dissous 
dans  le  reste  de  l’huile.  ( Lond .) 

Fn  France,  on  ajoute  3,0  de  camphre  en 
poudre  à 30,0  de  cérat  saturné. 

Cérat  simple. 

Hluile  d’amandes  douces,  375  Cire  blanche,  125 

{Codex).  — C’est  le  Cérat  dit  sans  eau. 

La  pharmacopée  de  Londres  prescrit  P.  E., 
■et  emploie  la  cire  jaune. 

Cérat  soufré. 

Gérât  de  Galien,  100  Soufre  sublimé,  30 

Huile  d’amandes  doue.,  15  (Codex.) 

Cérat  pour  le  toucher. 

tLetiue,  1 Cire  jaune,  1 Huile  d’olive,  16 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Soude  caustique  liquide,  1 

Melez.  ( Guib .,  Soub.)  Il  y a formation  de 
fc>avon  au  bout  d’un  certain  temps. 

CERFEUIL. 

Ckœrophyllum  sativum , Lam.;  Scandix  cere- 
folium,  L.  (Ombellifères.) 

terbel,  al.;  Garden  Chervil,  asc.;  Kervel,  dax  - Cerifblla, 

1 uiukervel,  hol.;  Tozebula  tryluba,  col.;  Ceri- 
folla,  por.j  Kirfwal,  su.5  ’ 

Hante  Q cultivée  dans  tous  les  jardins  po- 
■^gers  pour  les  besoins  de  la  cuisine.  En  mé- 
;e.(?!,ne>  0n  a conseillé  son  décodé  comme  réso- 
'oniiî  Gmménagogue , diurétique,  vulnéraire, 
i pnthalniique,  antihémorroïdal.  On  l’applique 
ntuse  lui-même  sur  les  engorgements. 
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Le  Cerfeuil  sauvage,  C.  sylvestre , ainsi  que 
le  C.  temulum , [possèdent  les  mêmes  proprié- 
tés, mais  ce  sont  des  espèces  dangereuses. 

CERISIERS. 

1°  cerisier  commun,  griottier ; Cerasus 
vulgaris.  (Rosacées.)  Les  Cerises  ( Kirschen , 
al.;  Cherries,  ang.;  Kyrse,  dan.;  Cereza, 
esp.;  Kerser,  hol.;  Ciriegio,  it.;  Wisnie, 
pol.;  Kœrs,  su)  servent  à faire  le  sirop  * de  ce 
nom,  très-employé  comme  acidulé,  rafraîchis- 
sant. 

Les  pédoncules  ou  queues  de  cerises  sont  em- 
ployés en  infusion  comme  diurétiques.  L’écorce 
de  cerisier  a été  employée  comme  fébrifuge. 

2°  cerisier  noir,  merisier;  Cerasus  avium. 
Les  fruits,  merises,  donnent  par  fermentation 
le  kirsch  des  Allemands. 

L’eau  distillée  de  merises  est  employée  comme 
calmante.  Elle  contient  de  l’acide  prussique. 

3°  cerisier  a grappes,  Putier,  Cerasus pa- 
dus  ( Vogelkirsche , al.;  Common  bird-cherry, 
ang.;  Hœgehar,  dan.;  Pado,  esp.,  it.,  i»or.; 
Vogelkers,  iiol.;  Czarembchov: , pol.;  Hœgg, 
su).  Petit  arbre  des  bois  et  cultivé  dans  les  jar- 
dins à causede  labeauté  de  ses  fleurs.  Ses  fruits, 
gros  comme  des  pois,  sont  charnus,  vert  noi- 
râtre ou  rougeâtre,  et  d’une  saveur  rêcbe  peu 
agréable. 

Lecoree,  qui  a une  odeur  forte  et  désagréa- 
ble, ce  qui  a valu  au  bois  le  nom  de  bois  puant, 
a été  proposée  comme  succédané  du  quinquina, 
puis  comme  antirhumalismale,  antigoutteuse  et 
antisyphilitique.  Les  feuilles  et  les  "fleurs,  sans 
doute  en  raison  de  l’acide  cyanhydrique  qu’elles 
contiennent,  sont  réputées  antispasmodiques  et 
antiphthisiques.  L’eau  des  rameaux,  qui  a une 
odeur  d’amandes  amères  et  de  cassis  mêlée, 
passe  pour  vermifuge. 

4°  cerisier  mahaleb,  Cerasus  mahaleb. 
On  a employé  les  semences. 

CEVADILLE. 

Sabadille  ; Veratrum  sabadilla.  (Colchicac.) 

Sabadill,  Mexikanischer  lausesaatnen,  Iausemœntler,  Lause- 
kœrner,  Mœnchensaat,  al.;  Coudes,  au.;  Sabadillkorn, 
n an.;  Orrada,  mex.;  Sabadill,  Husarfræ,  su.;  Nasikio  sa- 
batyli,  pol.;  Tschemeritschuik  vshemornoi,  nus.;  Zuis- 
kruid,  hol. 

La  plante  elle-même  n’est  pas  bien  connue. 
Le  fruit  nous  vient  du  Mexique.  C’est  Monard 
qui  le  fît  connaître  en  1572.  Cependant  Don, 
sur  l’examen  de  la  plante,  a cru  devoir  la  sortir 
du  genre  veratrum,  et  lui  en  créer  un  nouveau  : 
il  l’a  appelée  Helonias  officinalis.  Lindley,  plus 
récemment,  d’après  les  mêmes  considérations, 
l’a  nommée  Asagrœa  officinalis. 

On  emploie  le  fruit  et  la  semence  & \ 

Le  premier  est  une  petite  capsule  ovale  ayant 
assez  bien  l’aspect  d’un  grain  d'orge  (d’où  son 
nom,  de  l’espagnol  cebada,  orge)  ou  d’avoine 
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dans  sa  balle,  jaunâtre,  inodore;  d'une  saveur 
âcre  et  brûlante. 

La  semence  est  noirâtre,  rugueuse  et  légère- 
ment convexe;  elle  contient  de  la  vératrine 
(sabudiUihé)  qui  la  rend  très-vénéneuse. 

Excitant,  irritant.  On  s’en  sert  à l’extérieur, 
en  poudre,  sous  le  nom  de  poudre  de  capucins  ! 
ou  de  propreté , pour  détruire  les  poux.  Les 
Mexicains  l’emploient  contre  l’hydrophobie.  Son 
emploi  a été  tenté  en  France  et  avec  succès  dans 
le  même  cas,  puis  contre  l’apoplexie,  la  para- 
lysie, les  vers  et  dans  les  emplois  du  colchique. 
— Dose,  10  à 50  centigr. 

CHANVRE. 

Hanf,  al.*  Hemp,  ang.;  Kanob,  ar.;  Ganja,  beng.;  Chu-tsao, 
ch.;  Kanip,  dan.;  Sjarank,  eg.;  Canamo,  esp.;  Hennip, 
hol.;  Canapé,  it.;  Gindsche,  jAv.;  Konop,  pol.;  Canhanio, 
por.;  Konopli,  rus.;  Ganjica,  Bijiah,  san.;  Hampa,  su.; 
Cauabour,  t.;  Ganja,  tam.;  Ganjah  chettu,  tel. 

On  connaît  2 sortes  de  chanvre.  (Urticées.) 

1°  chanvre  commun  ou  textile  ; cannabis 
sativa.  — Ses  semences,  nommées  thènevis, 
servaient  jadis  à préparer  des  émulsions  adou- 
cissantes et  diurétiques.  Les  feuilles  sont  douées, 
mais  très-faiblement,  des  propriétés  inébriantes 
de  celles  du  chanvre  indien.  On  sait,  en  effet, 
que  le  séjour  au  milieu  d’un  champ  de  chanvre, 
surtout  à l’époque  de  la  floraison,  porte  sur 
l’encéphale. 

2°  chanvre  indien;  Cannabis  indica. — 
C’est  ce  végétal  ou  ses  préparations  qui,  sous 
le  nom  de  Haschisch , frappe  si  fort,  depuis  quel- 
ues  années,  la  curiosité  des  physiologistes  et 
es  gens  du  monde  par  ses  propriétés  enivran- 
tes spéciales  et  vraiment  extraordinaires. 

Le  mot  Haschisch  est  arabe,  et  veut  dire  pro- 
prement herbe.  Les  Orientaux,  en  l’appliquant 
au  canabis  indica,  semblent  en  faire  l’herbe  par 
excellence.  En  effet,  pour  beaucoup  de  popula- 
tions arabes,  le  haschisch  est  considéré  comme 
la  source  de  toutes  les  voluptés,  de  toutes  les 
jouissances  immatérielles. 

Le  naturaliste  Sonnerat  est  le  premier  qui  ait 
apporté  du  haschisch  en  France.  On  avait  à peu 
près  oublié  cette  substance,  lorsqu’il  y a quel- 
ques années,  MM.  Moreau  (de Tours)  et  Aubert- 
Roche  rappelèrent  l’attention  sur  elle.  Mais  les 
effets  du  haschisch  sont  connus  depuis  la  plus 
haute  antiquité.  Le  fameux  Népenthès , dont 
parle  Homère,  les  breuvages  à l’aide  desquels 
le  Vieux  de  la  montagne,  célèbre  personnage 
du  temps  des  croisades,  obtenait  les  dévoue- 
ments fanatiques  de  ses  sectateurs  appelés  has- 
chischins  (d’où  est  venu  notre  mot  assassin), 
avaient  le  haschisch  pour  base.  Les  prépara- 
tions fort  anciennement  connues  dans  quelques 
contrées  de  l’Inde  et  de  l’Afrique  sous  les  noms 
de  Malach,  Mosjusck,  Rangie , Benghie,  Buang, 
Assyouni,  Teriaki,  sont  dans  le  même  cas. 

Le  haschisch,  plante,  est  commun  dans  l’Inde 


et  quelques  contrées  de  l’Afrique,  par  exemple 
en  Egypte,  où  on  le  cultive  pour  l’usage  spécial 
des  haschischeurs.  11  croh  très-bien  en  France, 
et  môme  y vient  plus  vigoureux  qu’en  Orient, 
mais  il  n’y  acquiert  point  les  qualités,  du  moins 
à beaucoup  près,  de  celui  venu  en  Orient  . Aussi, 
doit- on  renoncer  à sa  culture  chez  nous.  Le 
chanvre  indien  exotique  est  moins  développé, 
plus  grêle  que  notre  chanvre  ordinaire  : autre- 
ment ses  caractères  organographiques  ont  une 
similitude  telle  avec  ce  dernier,  que,  pour  beau- 
coup de  botanistes,  non-seulement  il  ne  cons- 
titue pas  une  espèce,  mais  pas  même  une  va- 
riété distincte. 

L’époquë  de  végétation  à laquelle  le  chanvre 
indien  a acquis  le  summum  de  ses  propriétés 
inébriantes  paraît  êire,  si  l’on  en  croit  l’expé- 
rience des  Arabes,  celle  où  il  est  en  fleur,  et 
même  lorsqu’il  commence  à grainer  ; et  la  par- 
tie de  la  plante  la  plus  active  serait  les  sommités 
fleuries.  En  masse,  le  chanvre  indien  sec  a une 
odeur  forte  particulière  qui,  respirée  trop  long- 
temps, peut  causer  des  vertiges.  Mâché,  il  a peu 
de  saveur. 

La  plante  en  nature  est  beaucoup  moins  usitée 
que  ses  préparations.  Cependant  dans  quelques 
contrées  on  la  fume  ou  on  la  mâche  à la  maniéré 
du  tabac,  soit  seule,  soit  mêlée  avec  ce  dernier 
ou  à d’autres  substances.  Le  madjound  des  Al- 
gériens est  un  mélange  de  miel  et  de  poudre  de 
haschisch.  On  prépare  aussi  directement  avec 
la  plante  des  infusés,  des  décoctés,  des  boissons 
diverses.  L'eau  distillée  de  chanvre  n’a  pas 
l’action  stupéfiante. 

L 'extrait  gras  de  haschisch  des  Arabes  est 
obtenu  en  faisant  bouillir  les  sommités  fleuries 
de  la  plante  fraîche  avec  du  beurre  et  un  peu 
d’eau.  Lorsque  celle-ci  est  évaporée,  et  que  le 
beurre  est  suffisamment  chargé  de  principe  ac- 
tif, on  passe.  C’est  une  préparation  unguenti- 
forme  tenace,  jaune-verdâtre,  de  saveur  et  d’o- 
deur nauséeuse  debeurre  et  de  haschisch  à la  fois. 
C’est  la  préparation  la  plus  active  que  les  Arabes 
obtiennent  du  haschisch.  La  dose  est  de  2 à 4,0, 
pris  soif  en  boulettes,  soit  dans  du  café  noir. 
Mais,  en  raison  de  sa  saveur  âcre,  il  est  rare- 
ment employé  par  les  Arabes  ; ils  lui  font  revê- 
tir les  formes  d’électuaires,  de  pâtes,  de  pastilles, 
en  lui  ajoutant  force  aromates,  comme  cannelle, 
vanille,  muscade,  essence  de  roses,  musc,  etc. 

Le  Dawamesk,  qui  est  la  principale  de  ces 
préparations,  est  de  l’extrait  gras,  auquel  on  a 
ajouté  du  sucre,  des  pistaches,  des  amandes,  des 
aromates,  parmi  lesquels  le  musc  doit  figurer, 
d’après  son  étymologie.  Pour  le  rendre  aphro- 
disiaque, ils  y ajoutent,  dit-on,  quelquefois  de 
la  cantharide.  On  prétend  y avoir  trouvé  aussi 
de  la  noix  vomique.  Le  dawamesk  est  en  con- 
sistance d’électuaire,  brunâtre,  d’odeur  et  de  sa- 
veur agréable.  On  le  prend  à la  dose  de  20  a i 
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30,0,  soit  sous  forme  de  bols,  soit  délayé  dans 
du  café  à l’eau.  Les  effets  se  manifestent  au  bout 
de  1 /g  heure  a 1 heure,  et  quelquefois  d’un  laps 
de  temps  beaucoup  plus  >ong,  selon  les  tempé- 
raments. Les  Arabes  nomment  kièf,  ou  fanta- 
sia, cette  sorte  de  stupeur  voluptueuse,  pro- 
duite par  le  haschisch , qui  n’a  aucun  rapport 
avec  l’ivresse  causée  par  le  vin,  et  laisse  loin 
en  arrière  celle  causée  par  l’opium.  Le  has- 
chisch doit  être  pris  à jeun.  Le  café  ou  le  thé 
hâte  et  développe  ses  effets.  Comme  avis  aux 
amateurs,  nous  dirons  que  les  haschischeurs 
orientaux  de  profession  sont  dans  un  état  per- 
manent de  marasme  et  d’imbécillité. 

La  composition  chimique  au  cannabis  in- 
dica  est  mal  connue.  On  sait  seulement  qu’il 
doit  ses  propriétés  à une  substance  résinoïde 
nommée  cannabine  ou  haschischine , dont  voici 
le  mode  de  préparation  : Après  avoir  concassé 
la  plante,  on  la  met  digérer  à plusieurs  re- 
prises avec  de  l’eau  tiède,  exprimant  chaque 
fois,  jusqu’à  ce  que  l’eau  sorte  incolore.  Puis 
• on  la  met  à macérer  avec  un  soluté  de  carbo- 
nate de  soude,  dont  la  quantité  soit  égale  à 
Ha  moitié  du  poids  de  la  plante  sèche.  Au  bout 
de  2 ou  3 jours  on  décante,  on  met  la  plante 
en  presse,  et  on  la  lave  jusqu’à ‘ce  que  l’eau 
sorte  presque  incolore.  On  sèche  bien  la  plante, 
on  la  met  à macérer  avec  de  l’alcool,  on  filtre, 
■et  on  ajoute  au  liquide  filtré  du  lait  de  chaux 
en  crème,  dans  la  pp.  de  30,0  de  chaux  pour 
300,0  de  plante.  On  filtre,  et  on  ajoute  à la 
liqueur  fdtrée  un  léger  excès  d’acide  sulfurique 
qui  précipite  la  chaux  en  dissolution.  On  agite 
le  tout  avec  du  noir  animal,  et  on  filtre  de  nou- 
veau. On  retire  l’alcool  par  distillation.  Le  ré- 
sidu est  traité  par  l’eau  qui  précipite  la  résine, 
laquelle  n’a  plus  besoin  d’être  séparée  et  sé- 
chée. [Smith,  j 

A peu  près  en  même  temps,  M.  Gastinel, 

| pharmacien  au  Caire,  et  M.  Decourtive,  auteurs 
l’un  et  l’autre  de  travaux  fort  intéressants  sur 
le  haschisch,  firent  connaître  un  mode  d’obten- 
tion beaucoup  plus  simple.  On  traite  la  plante 
sèche  par  l’alcool  à plusieurs  reprises  ; on  dis- 
tille pour  retirer  les  trois  quarts  de  l’alcool  ; on 
évaporé  le  résidu  en  extrait  (extrait  alcoolique 
de  cannabis);  on  traite  cet  extrait  par  l’eau,  qui 
dissout  les  matières  gommo  - extractives,  et 
laisse  la  résine,  qu’on  n’a  plus  qu’à  faire  sécher 
a I étuve. 

Par  ce  dernier  procédé  on  obtient  un  produit 
mou,  de  couleur  verte,  et  ayant  l’odeur  de  la 
p ante  ; par  le  procédé  Smith,  le  produit  est 
plus  ferme  et  moins  coloré.  On  en  obtient  7 à 
•0  pour  0/0.  Dans  le  Népaul,  où  la  haschis- 
chine exsude  naturellement,  on  la  récolte  à la 
i manière  du  labdanum,  c’est-à-dire  en  prome- 
nant des  lanières  do  cuir  sur  la  plante.  Les  ré- 
colteurs  en  forment  de  petites  boules  qu’ils 
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nomment  churrm,  cherris,  momeea.  En  Perse, 
on  prépare  le  churrus  en  exprimant  le  chanvre 
pilé  dans  une  toile  grossière;  la  partie  rési- 
neuse s’attache  au  tissu.  A Calcutta,  la  haschis- 
chine porte  le  nom  de  résine  de.  ejanja  ou 
yanzar. 

10  et  même  5 centig.  de  haschischine  pro- 
duisent les  mêmes  effets  que  2 à 4,0  d’extrait 
gras,  ou  20  à 30,0  de  dawamesk.  Elle  peut  être 
administrée  en  pilules,  en  teinture,  en  potions, 
en  lavements , dernière  forme  sous  laquelle,  à 
la  dose  de  20  centig.,  nous  l’avons  vu  produire 
des  effets  très-intenses.  Elle  nous  paraît  être  un 
produit  complexe. 

La  teinture  de  haschischine  à la  dose  de 
quelques  gouttes  dans  un  infusé  de  thé  ou  de 
camomille  paraît  avoir  donné  quelques  bons 
résultats  dans  le  choléra.  Elle  se  prépare  en 
dissolvant  1 p.  de  haschischine  dans  9 p.  d’al- 
cool à 36°. 

Le  haschisch  est-il  un  médicament  ou  une 
substance  uniquement  propre  à exagérer,  au 
gré  des  passions,  les  perceptions  sensoriales? 
Faut-il  dire  avec  M.  Decourtive  : Haschisch 
olim  cœlestis  voluptas,  et  nunc  insanis  cura- 
tiu?  Cela  paraît  être  l’opinion  de  M.  Moreau, 
qui  croit  le  haschisch  appelé  à rendre  de  grands 
services  en  pathologie  mentale  et  dans  les  né- 
vroses en  général. 

Le  Haschisch  des  Péruviens,  ou  Coca,  est  la 
feuille  de  Y Erytroxylon  coca  (Malpighiacées), 
petit  arbre  du  Pérou.  Il  se  mastique  avec  de  la 
chaux  à la  manière  du  bétel. 

Le  Chanvre  du  Canada  et  non  le  chanvre 
indien,  ainsi  que  l’indiquent  Mérat  et  Delens, 
est  Y Apocinum  cannabinum ; le  Ch.  de  Crète  est 
le  Dastica  cannabina,  le  Ch.  de  la  Nouvelle- 
Hollande  est  le  Phormium  tenax,  le  Ch.  des 
Américains  Y Agave  americana. 

CHARBON. 

“AvOpaÇ  des  Grecs,  Carbo  des  Latins. 

fl  existe  en  grande  quantité  dans  le  règne 
organique  et  le  règne  inorganique  : dans  celui- 
ci  a l’état  de  diamant,  de  plombagine  (graphite), 
d'anthracite , de  lignite,  de  houille  ; dans  celui- 
là,  il  est  un  des  éléments  constitutifs  des  tissus 
végétaux  et  animaux,  d’où  on  le  retire  par  une 
décomposition. 

A l’état  de  diamant,  le  charbon  (carbone  des 
chimistes)  est  pur.  Le  noir  de  fumée,  c’est-a-dire 
le  charbon  obtenu  de  la  combustion  des  matiè- 
res résineuses,  soumis  à une  nouvelle  calcina- 
tion dans  un  vase  non  exactement  fermé,  donne 
du  carbone  sensiblement  pur;  sous  les  autres 
états,  il  est  uni  à quelques  centièmes. seulement 
de  matières  salines  ou  bitumineuses.  Ce  sont 
des  substances  combustibles,  noires,  opaques, 
friables,  insipides,  inodores,  insolubles. 


192 


Nous  ne  parlerons  que  des  charbons  employés 
en  pharmacie. 

CHARBON  VÉGÉTAL,  Carbo  lifjni  W. 


llolz  kohle,  ai..;  Wood-charciml,  Charcoal,  ang.;  Aimas, 
F ali  in  cbobie,  au.;  Kroyla,  due,  nsu.;  Carbon,  esi>.;  Car- 
bone de  logna,  it.;  Houtskool,  hol.;  Zegal  chohie,  per.; 
Brevesnoi  ugol,  rus.;  Kol,su.;  Adapoo  currie,  tam. 
bogula,  TEL. 


Poi- 


On  l’obtient  en  grand  dans  l’industrie  par  la 
décomposition  des  bois  dans  des  cylindres  de 
fonte,  opération  qui  donne  en  même  temps  l’a- 
cide et  l’esprit  pyroligneux;  ou  bien  par  l’ancien 
procédé  des  forêts,  qui  consiste  à élever  le  bois 
en  pyramide  autour  d’un  poteau,  à recouvrir  de 
terre  de  gazon,  à jeter  du  feu  au  centre  de  la  py- 
ramide, à la  place  du  poteau,  et  à laisser  la 
combustion  s’opérer. 

Cette  méthode  de  carboniser  les  bois  est  fort 
ancienne,  puisque  Théophraste  et  Pline  en  don- 
nent la  description. 

On  obtient  ainsi  du  charbon  de  chêne  ou  or- 
dinaire, principalement  employé  dans  l’écono- 
mie domestique.  C’est  aussi  lui  que  l’on  emploie 
le  plus  souvent  en  médecine.  Cependant  le  char- 
bon de  bois  léger  est  préféré  pour  l’usage  mé- 
dical. Quelques  pharmacopées  indiquent  des 
charbons  de  coudrier,  de  tilleul,  de  saule , de 
bouleau,  de  quinquina,  de  liège.  On  peut  les 
obtenir,  soit  en  embrasant  les  substances  et 
éteignant  lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  de  fumée, 
soit  en  les  chauffant  dans  un  creuset  couvert. 

Le  charbon  de  Belloc  est  du  charbon  de  peu- 
plier. On  carbonise  les  jeunes  branches  de  2 à 
4 ans  dans  des  vases  couverts;  on  lave  ce  char- 
bon entier  à 3 ou  4 eaux , on  fait  sécher  et  on 
pulvérise.  Il  est  employé  en  poudre  parcuillerées 
a café  ou  en  pastilles. 

Le  charbon  contient  un  peu  d’eau  que  la  cal- 
cination peut  lui  enlever,  et  un  peu  d’hydro- 
gène, qu’il  retient  obstinément,  des  gaz  qu’il  a 
pu  absorber  par  son  exposition  à l’air;  enfin 
des  sels  propres  au  végétal  dont  il  provient. 
On  peut  le  purifier,  si  cela  est  nécessaire,  en  le 
faisant  bouillir  dans  de  l’eau  chargée  d’l/32 
d’acide  chlorhydrique,  lavant,  séchant,  calci- 
nant fortement  et  porphvrisantlc  résidu  que  l’on 
conserve  ensuite  dans  des  tlacons  bien  bouchés. 

Le  charbon  de  bois  est  employé  en  médecine 
à l’extérieur  sur  les  plaies  sanieuses;  à l’inté- 
rieur pour  combattre  les  fièvres  putrides,  la 
mauvaise  haleine,  le  scorbut,  les  diarrhées,  les 
affections  chroniques  de  l’estomac. 

charbon  animal,  Noir  animal  ou  d’os , 
Carbo  animalis \ 


i i r- 


Animal-charcoal,  Bone  Black,  ang.; 
Givotnoi  ugol,  nus.;  Beeudereu  kool, 


Thierische  kolile, 

Carbone  animale 
Beenzwart,  hol. 

On  l’obtient  en  chauffant  dans  des  marmites 
couvertes  ou  des  cylindies  de  fonte  les  os  d a— 
nimaux  divers  jusqu  à ce  qu  il  ne  se  dégage  plus 
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de  produits  volatils.  On  étouffe  et  on  pulvérise 
sous  des  meules. 

Ce  charbon  contient  une  grande  quantité  de 
phosphate  et  de  carbonate  calcaires,  dont  il  peut 
contenir  naturellement  jusqu’à  88  pour  100; 
ainsi  le  charbon  d’os  de  bœuf  contient,  phosph. 
et  carb.  de  chaux  88,  charbon  10,  carbure  et 
siliciure  de  fer  2,  sulfure  de  calcium  ou  de  fer 
des  traces.  Il  est  employé  ainsi  dans  les  arts. 
Mais,  pour  quelques  usages  pharmaceutiques,  il 
doit  être  traité  par  l’acide  hydrochlorique,  puis 
lavé  à plusieurs  eaux  bouillantes. 

Le  noir  d’ivoire , nommé  aussi  noir  de  Colo- 
gne, noir  de  Cassel,  est  obtenu  par  la  carboni- 
sation des  défenses  d’éléphant  ou  ivoire. 

Fontana  a fait  connaître  la  propriété  qu’a  le 
charbon  végétal  ou  animal  d’absorber  les  gaz. 
Le  chimiste  russe  Lowitz  signala  en  1790,  et 
Figuier'de  Montpellier  en  même  temps  que  lui, 
salfaculté  désinfectante,  qui  n’est  qu’une  consé- 
quence de  l’autre. 

A la  propriété  d’absorber  les  gaz  et  de  désin- 
fecter, le  charbon  en  joint  une  autre  non  moins 
précieuse,  dont  la  découverte  appartient  encore 
à Lowitz  et  à Figuier;  c’est  celle  de  décolorer, 
par  un  phénomène  purement  physique,  un  phé- 
nomène de  teinture  (Bussy  et  Payen),  les  liquides 
végétaux  et  animaux  lorsqu’on  i’ agite  avec  eux. 
Aussi  est-il  journellement  employé  pour  la  déco- 
loralion  des  sirops,  des  liqueurs,  etc.  C’est  le 
charbon  d’os  qu’on  emploie  pour  oet  usage,  son 
pouvoir  décolorant  étant  plus  considérable.  Il  y 
a,  du  reste,  encore  un  choix  à faire  dans  ce 
dernier. 

Une  propriété  encore  à peine  connue  du  char- 
bon, est  celle  qu’il  possède  de  s’approprier  un 
grand  nombre  de  matières  salines  et  autres  (sels 
de  potasse,  soude,  chaux,  plomb,  mercure, 
cuivre,  arsenic,  alcaloïdes,  principes  amers)  en 
dissolution  dans  l’eau.  Il  résulte  de  ce  fait,  que 
dans  les  recherches chimico-légales,  l’emploi  du 
charbon  peut  être  la  source  d’erreurs  graves, 
si  l’on  n’en  tient  pas  compte,  tandis  qu’au  con- 
traire, la  connaissant,  on  peut  mettre  heureu- 
sement cette  propriété  à profit.  Ainsi,  dans  le 
cas  de  recherches  du  sublimé  corrosif,  il  suffira 
d’agiter  le  liquide  toxique  avec  du  charbon  et 
de  traiter  ensuite  celui-ci  par  un  mélange  d’al- 
cool et  d’éther  pour  obtenir  ce  corps  en  nature 
par  l’évaporation  du  mélange  éthéro-alcoolique. 
11  en  sera  de  même  pour  la  recherche  des  alca- 
loïdes. U résulte,  en  outre,  que  faute  d’avoir  un 
meilleur  antidote  sous  la  main,  le  charbon  en 
poudre  très-fine  peut  être  employé  à combattre 
divers  empoisonnements.  (V.  Alcalis,  p.  101.) 

Toutefois  faisons  remarquer  que  Filhol,  dans 
un  travail  important  ( Revue  Ph.  '>2-53),  a dé- 
montré que  le  charbon  n’était  pas  le  seul  corps 
ayant  la  propriété  de  décolorer  les  liquides  et 
d’absorber  les  matières  salines,  que  l’ alumine} 
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l'hydrate  de  plomb,  l’hydrate  de  fer  et  un  grand 
nombre  d’autres  composés  jouissaient  à un 
très-haut  degré  de  ces  facultés. 

Schœnbein,  en  agitant  du  charbon  avec  des 
solutés  de  quelques  persels  (ferriques,  mercu- 
riques,  etc.),  a reconnu  que  ce  corps  les  rame- 
nait à l’état  de  protosels  par  une  action  dés- 
oxydante. 

C’est  au  double  titre  de  désinfectant  et  d’an- 
tiputride qu’en  médecine  on  l’emploie  à l’exté- 
rieur dans  le  traitement  des  ulcères,  des  plaies 
gangréneuses,  pour  faire  disparaître  la  fétidité 
de  l’haleine.  On  l’a  aussi  employé  à l’intérieur  en 
pilules,  en  pastilles,  comme  laxatif,  vermifuge, 
antidartrcux,  et  dans  la  dyspepsie,  la  cardial- 
jgie.  le  pyrosis,  les  fievres  putrides.  La  dose  est 
de  3 à 50,0  et  beaucoup  plus.  C’est  un  des  meil- 
leurs dentifrices. 


Le  docteur  Nauche  employait  le  charbon  de 
i cervelle  de  mouton  dans  la  migraine. 

On  a proposé  différents  moyens  de  revivifi- 
cation du  charbon , c’est-à-dire  pour  le  remet- 
tre en  état  de  servir  plusieurs  fois  à la  décolo- 
ration. L’un  d’eux  consiste  à le  laver  d’abord 
avec  de  l’eau,  dans  de  grandes  chaudières,  puis 
à remplacer  1 eau  par  de  l’acide  chlorhydri- 
que. L action  de  l’acide  produite,  on  lave  le 
charbon  et  on  le  calcine.  Dans  un  autre  procédé 
on  fait  bouillir  le  charbon  qui  a servi  dans  l’eau, 
on  le  fait  écumër,  puis  on  ajoute  à la  masse  un 
mélangé  composé  de  100  d’acide  sulfurique,  25 
de  magnésie,  et  1 2,5  de  sel  marin.  On  termine 
comme  dans  l’autre  procédé. 


CHARBON  DE  terre,  houille,  charbon  fos- 
s»e.  D’origine  évidemment  végétale,  mais 
moins  pur,  plus  pesant,  plus  inllammable,  four- 
nissant plus  de  cendre  que  le  charbon  de  bois, 
be  charbon  de  terre  brûle  en  répandant  une 
mmee  noire  très-abondante  et,  désagréable 
murmt  à la  distillation  le  gaz  de  l’éclairage,  du 
goudron,  de  l'huile,  des  vapeurs  sulfureuses 
,ei  ammoniacales,  et  un  résidu  charbonneux 
nomme  coa/r  ou  coke.  Dans  quelques  contrées, 
meie  a de  1 eau-de-v  e il  est  usité  contre  la  dys- 

senterie.  L’huile  a été  conseillée  contrelaeoutte 
a paralysie,  l'hystérie,  etc.  Inusité. 


CHARBON  MINÉRAL.  Graphite , Plombagine 

nr2-dmp  n?b  noin’  Carl>ure  de  fer , Crayon 
011  ■ Plumbago,  Plumbum  nigrum. 


<JlK,’t  ALV  B,ack  ,ead’  Rossasse,  *„ 

Plombai,,;;  B?vcrt8  "su l0tnb°'  ^ 5 Tekcnlood’  UÜI 


AR.; 


anCe  n<?ire’  à reflet  métallique,  luisante, 
ünini  I aU  lc?ucber»  insipide,  inodore.  Ce  n’est 
laiii-lnn”  carbure  de  fer>  comme  il  est  dit  dans 
cidpnt  m ouvr3ges;  le  fer  ne  s’y  trouve  qu’ac- 
Stellpment-  11  est  formé  de  70  a 95/100  de 
^est  n,.?11’-  bl,11s  de  Slbce,  d’alumine  et  de  fer.  11 
‘^eyfan 1Clpa  emenl  imPorté  de  Hambourg  et  de 


l Pour  obtenir  le  graphite  dépuré,  on  le  fait 
bouillir  I h.  dans  q.  s.  d’eau,  on  laisse  déposer 
et  on  décante.  On  met  le  sédiment  en  digestion 
avec  de  l’eau  régale  étendue  de  2 fois  son  poids 
d’eau;  on  agite  de  temps  en  temps  : on  décante, 
on  lave  à plusieurs  eaux  le  dépôt  et  on  le  fait 
sécher. 

Le  graphite  passe  pour  dessiccatif  et  antiher- 
pétique. Dose  0,5  à 1,0  à l’intérieur,  sous  forme 
de  poudre,  et  à l’extérieur  en  pommade. 

Pour  les  autres  charbons,  Voy.  table  des  ma- 
tières. 


CHARDONS. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom,  appartenant  à 
des  familles  et  genres  botaniques  différents, 
sont  mentionnées  par  les  pharmacopées. 

1Ü  chardon  bénit,  Cnicus  benedictus, 
Ccntaurea  benedicta , L.  (Synanlhérées.) 

Benedikten  flockenblume,  Spinnpndistel,  al.;  Blessed  this- 

He,  ang.  ; Corbenedikt,  dan.;  Cardo  santo,  esp.,  it.,  por.; 

Karde  benedict,  hol.  , su.;  Ziele  bonadynskie,  Tureuki 

czubek,  pol.;  Voltschetskudravoi,  rus. 

Plante  © indigène,  rameuse,  hispide  ; feuilles 
semi-décurrentes,  sinuées,  un  peu  épineuses. 
Capitules  solitaires,  jaunes  et  flosculeux.  Odeur 
désagréable  qui  se  perd  par  dessiccation. 

L amertume  extrême  du  chardon  bénit  indi- 
que la  présence  d’un  corps  particulier.  En  effet, 
une  matière  particulière  y a été  découverte  il  y 
a cinq  ans  par  M.  Nativeile,  qui  l'a  nommée 
Cnisin.  On  l’obtient  avec  facilité.  Le  cnisin  se 
présente  sous  forme  de  belles  aiguilles  blanches,* 
il  est  d’une  excessive  amertume,  et  provoque  le 
vomissement  a la  dose  de  30  centig.  Fort  peu 
soluble  dans  l’eau  et.  les  acides  dilués,  il  se  dis- 
sout au  contraire  très-bien  dans  l’eau  alcalisée, 
en  perdant  sa  saveur  amère.  Son  usage  a été 
tenté  contre  les  fièvres  intermittentes,  mais  sou 
action  vomitive  est  un  obstacle  à son  administra- 
tion. Cependant  il  est  tout  à croire  que  lors- 
qu il  aura  été  mieux  étudié,  il  prendra  rang 
dans  la  matière  médicale. 

Quant  au  chardon  bénit  lui-même,  il  a été 
employé  comme  tonique,  et  surtout  comme  fé- 
brifuge. On  en  faisait  un  hydrolat,  un  extrait, 
une  conserve,  des  infusés.  Dose  de  la  poudre, 
do  1 à 4,0.  1 

2°  CHARDON  BÉNIT  DES  PARISIENS:  Cartha- 

mus  lanalus , L.  (Synanthérées.)  C’est  une 
plante  amère  qui  a passé  pour  sudorifique,  fé- 
brifuge et  anthelminlhique. 

3°  chardon  marie;  Carduus  marianus. 

(Synanthérées.) 

Maripndistel,  Frauendistel,  al.;  L idio’s  Thistle,  milk  Thistld, 
ang.;  Mariendistpl,  dan.,  su.;  Cardo  inariano,  esp.,  por,; 
Lieve  vrouwen  distel,  uol.;  Cardo  di  Maria,  it.;  Ostro- 
pest,  pol. 

Liante©  épineuse  à fleurs  capitulées  rouges; 
très-commune  le  long  des  chemins,  et  dont  on 

13 
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a employé  jadis  les  feuilles  et  les  graines 
comme  sudorifique. 

4°  chardon  aux  ânes;  Fausse  acanthe, 
Pêdane;  Onopordon  açanthium . (Synanthé- 
rées.) 

Breite  wegdistel,  al.;  Cotton thistle,  ang.;  Witte  wegdistel, 

. HOL. 

Cette  plante  çf1  est  commune  dans  toute  l'Eu- 
rope. Son  suc  passe  pour  être  utile  dans  le  can- 
cer de  la  face  ; on  en  imbibe  la  charpie  destinée 
au  pansement. 

5°  chardon  doré,  Carline  ; Carlina  vul- 
garis. 

Stammlose  cherWurz,  Zwergeberwurz,  al.;  Dwarf  Caroline, 
Caroline  thistle,  ang.;  Oôngestenajend,  everwortel,  hol.; 
Carlina,  it.;  Korzen,  Driewieczila,  pol. 

Plante  çf  épineuse  des  lieux  stériles,  qui  a 
été  en  grande  réputation  contre  les  maladies 
pestilentielles.  Inusité. 

6°  chardon-roland  ou  roulant , Panicaut ; 
Eryngium  campestre.  (Ombellifères.) 

Brachdistel,  Feldmannstren,  Mannstreuwurzel  ltadendistel, 
j,  al.;  Eryngo,  ang.;  Mandstroe,  dan.;  Cardo  eorredor,  esp., 
por.  ; Kruisdistel,  hol.  ; Eringio,  it.;  Nieolaiek  ziele,  pol.; 
Krusteskel,  su. 

Plante  ^ fort  commune  dans  les  champs  et 
sur  le  bord  des  routes.  La  racine  passe  pour 
diurétique  et  emménagogue.  Inusité. 

7°  chardon  étoilé,  Chausse-trape  ; Cal- 
citrapa  stellata.  (Synanthérées.) 

g^SternJistel,  al.;  Startliistle,  ang.;  Sterredistel,  hol. 

Plante  © commune  dans  toute  l’Europe.  La 
racine  est  réputée  diurétique  et  antinéphrétique. 
Toutes  les  parties  de  la  plante  ont  été  préconi- 
sées comme  fébrifuges.  M.  Collignon  d’Apt  y a 
trouvé  un  produit  oléagineux  qu’il  a nommé 
acide  calcitrapique. 

8°  chardon  hémorroïdal,  Sarrète  ; Ser- 
ratula  arvensis , employé  jadis  par  signature 
contre  les  hémorroïdes. 

9° chardon  afoulon;  Dipsacus  fullonum. 
(Dipsacées.) 

. La  Chardonnette , dont  on  se  sert  dans  quel- 
ues  localités  pour  faire  cailler  le  lait,  est  la  lleur 
e l’artichaut. 
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Herheàl' hirondelle, grande  Eclaire,  Felougne; 
Chelidonium  majus.  (Papavéracées.) 

ScîlOéUkraut,  Schwalbenkraut,  al.;  Great  calandine,  ang.; 
Calidunion,  ar.;  Storeswateurt,  Selidon,  dan.;  Celido- 
îiia,  esp.,  it.,  por.;  Groot  schelkruid,  bol.;  Jaskoieze- 
ziete,  pol.;  Smalœrt,  su. 

Herbe  à fleurs  jaunes,  en  croix,  qui  vient 
le  long  des  murs  et  sur  les  décombres.  Elle 
contient  un  suc  jaune,  âcre,  purgatif,  liydra- 
go^ue,  antiscrofuleux,  que  l’on  dit  contenir  de 
fa  gomme-gutte.  Scopoli  dit  qu’en  Carniole  la 
décoction  est  employée  pour  tuer  les  vers  des 
pieds  des  chevaux.  Le  suc  est  un  remède  elfi~ 


cace  pour  détruire  les  verrues  et  les  cors.  La 
racine  parait  être  la  partie  la  plus  active. 

L’hydrolat  de  la  plante  a été  regardé  comme 
spécifique  contre  la  maladie  des  yeux,  d’où  lui 
seraient  venus  ses  différents  noms. 

CHENE. 

Fiche,  Steineiche,  al.;  Oak,  ang.;  Ballut,  Egetree,  dan.; 
Boble,  esp.;  Eikenboom,  hol.;  Quercia,  Cerro,  iT.;Car- 
vallio,  por.;  Dub  obiknovennoi,  rus.;  Ek,  su.;  Chas- 
cha,  t. 

Le  chêne  qui  fournit  des  produits  a la  ma- 
tière médicale  est  le  Quercus  robur  (Amenta- 
cées),  arbre  commun  dans  toute  l’Europe. 

L’écorce*  des  jeunes  branches  est  un  astrin- 
gent très-marqué  en  raison  du  tannin  qu’elle 
contient.  Elle  est  très-employée.  Pulvérisée 
grossièrement,  elle  prend  le  nom  de  Tan\  et 
sert  dans  le  tannage  des  cuirs.  La  poudre  ou 
fleur  de  tan  est  assez  souvent  employée  en 
médecine,  sous  formede  décoclé  (pp.  50  : 1 000), 
en  gargarisme,  injection,  lavement.  Elle  pour- 
rait l’être  à l’intérieur.  On  fait  un  extrait  d’é- 
corce de  chêne. 

Parmi  les  produits  de  l'Algérie  envoyés  à 
l’exposition  de  l’industrie  de  l’année  dernière, 
nous  avons  remarqué  une  écorce  de  chêne  éti- 
quetée écorce  de  tan , douée  d’une  très-grande 
astringence. 

Lefruitnoramé  Gland,  Balane  (Eicheln,  al.; 
Âcorn,  ang.;  Zoladz,  pol.),  torréfié  et  moulu, 
prend  le  nom  de  café  de  gland.  On  préfère  or- 
dinairement pour  ce  dernier  emploi  les  glands 
doux  d’Espagne.  Ce  café  est  stomachique,  et 
n’est  pas  excitant  comme  le  vrai  café. 

Selon  Lowig,  le  gland  contient,  sur  100,38 
d’amidon,  9 de  tannin,  6,4  de  gomme,  5,2  de 
résine,  5,2  d’extractif  amer,  4,3  d’huile  concrète; 
le  reste  en  divers. 

On  prétend  que  les  Turcs,  avant  de  faire  en- 
trer les  glands  dans  le  racahout  ou  palamoud 
qu’on  a cherché  à imiter  en  France,  les  enfouis- 
sent dans  la  terre  à la  manière  du  cacao  pour 
leur  faire  perdre  leur  âcreté. 

Les  glands  ont  été  vantés  contre  les  scro- 
fules. 

Les  cupules  de  gland  sont  très-astringentes. 
L’écorce  du  Quercus  suber  constitue  I e liège; 
Suber  ( Korkelche , al.;  Kork  tree,  ang.;  Al- 
corhoque,  esp.  ; Kurkboom,  hol.;  Savero , 
it. ; Savereiro,  por.;  Korstrad,  su.).  Son 
décodé  a été  employé  comme  astringent , et 
son  charbon  comme  "antihémorroïdal. 

Le  chêne-liége  a beaucoup  du  port  de  l’ Yeuse 
ou  chêne  vert,  Q.  ilex. 

Les  chênes  à fruits  < glands ) comestibles  son 
le  Q.  hispanica , que  l’on  mange  crus  ou  cuits 
et  dont  il  se  fait  un  grand  commerce  dans  h 
Vieille-Castille  ; le  Q.  alba,  qui  croît  en  Améri- 
que depuis  le  Canada  jusqu’à  la  Floride  ; le  Q 
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Æsculus,  qui  croit  en  Grèce  et  que  l’on  consi- 
dère comme  l 'Æsculus  des  anciens  ; mais  sur- 
tout le  Q.  bellota,  qui  croît  dans  l’Atlas,  que 
l’on  trouve  aussi  en  Corse,  et  dont  les  fruits 
gros  et  longs  ont  une  saveur  plus  agréable  que 
les  précédents. 

Le  gland  fit  la  nourriture  de  l’homme  avant 
la  connaissance  du  froment.  Pline  a dit  : Ceres 
frumenta  invertit , cum  antea  glande  vesce- 
rentur. 

Incomp.  : les  mêmes  que  pour  le  tannin. 

CHÉNOPODES. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom  ou  de  celui  d ’An- 
sérines,  et  de  la  famille  des  Atriplicées,  figurent 
dans  les  matières  médicales. 

1°  chénopode  blanc,  Chenopodium  album, 
L.  Plante  © très-abondante  chez  nous.  C’est 
le  Bathna  des  Indiens,  qui  l’emploient  comme 
rafraîchissant,  sédatif  et  antihémorroidal. 

2°  chénopode  ambroisie,  Tliè  du  Mexique 
ou  d' Espagne,  Ambroisie  ; Chenopodium  am- 
brosioides,  L.  ( Mexican  goosefoot , ang.  ; Te 
de  Espanna,  esp.).  Plante  0 d’une  odeur  fort 
agréable,  d’une  saveur  âcre  et  aromatique.  On 
l’emploie  en  infusés  théiformes  comme  tonique 
et  stomachique. 

3°  CHÉNOPODE  ANTHELMINTHIQUE  , Aïisé- 
rine  vermifuge;  Ch.  anlhelminticum  ( Wur - 
treibender  gansefuss,  al.  ; Jerusalem’s  oak, 
Worrnseed,  ang.  ; Wormdry vende ganzevoet, 
hol.).  Plante  'ty  originaire  de  l’Amérique  du 
Nord,  où  l’on  emploie  fréquemment  le  suc  des 
feuilles,  les  semences  pulvérisées  et  l’huile  vola- 
tile (Aw-i/e  de  chénopode)  de  ces  dernières  comme 
anthelminthique  et  tænifuge.  Cette  plante  croît 
facilement  dans  nos  jardins. 

4°  chénopode  bon-henri,  Bon  Henri  ; Ch. 
bonus  Henricus.  Espèce  commune  de  nos 
1 contrées,  où  onia  mange  quelquefois  cuite,  à 
la  manière  des  épinards,  ce  qui  lui  a valu  le  nom 
1 d’ Epinard  sauvage.  Il  est  rafraîchissant,  laxatif. 

5°  chénopode  a grappes;  Botrys,  Ch.  bo- 
1 trys  (Traubenkraut , al.;  Druivenkruid  , 
hol.).  Plante©  dont  le  nom  (Botrys)  vient  de 
Borpuç,  grappe,  à cause  de  la  disposition  de  ses 
1 neurs.  Il  est  originaire  de  l’Amérique  du  Nord 
' ou  de  la  Sibérie,  et  croît  avec  facilité  dans  nos 
I jardins.  Il  est  odorant,  passe  pour  incisif,  pecto- 
1 rafi  vulnéraire.  Le  nom  d 'Herbe  à printemps , 

\ qu’il  porte  encore,  lui  vient  de  celui  d’un  char- 
I latan,  qui  l’exploitait  en  en  taisant  la  nature. 

6°  chénopode  des  jardins,  Arroche,  Bonne 
dame  ; Atriplex  hortensis.  Plante  © indigène. 
Son  infusé  passe  pour  vomitif. 

7°  chénopode  a balais,  Belvédère ; Ch. 
scoparia.  Il  croît  spontanément  en  Italie  et 
'dans  le  midi  de  la  France.  Les  Japonais  s’en 
«servent  comme  anthelminthique. 

8U  chénopode  fétide,  Ansérinc  ou  arroche 
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puante,  Herbe  de  bouc , Vulvaire;  Ch.  vulva- 
ria.  Croît  dans  nos  contrées  le  long  des  che- 
mins ; est  reconnaissable  à ses  feuilles  vert  pâle 
chargées  d’une  poussière  écailleuse,  et  à l’odeur 
infecte  de  marée  pourrie  qu’elle  exhale  lorsqu’on 
la  froisse.  Il  contient  de  l’ammoniaque  et  une 
matière  animalisée.  Beaucoup  de  chénopodes 
marins  servent  à l’extraction  de  la  soude.  Quel- 
ques-uns contiennent  de  l’iode. 

CHERVI. 

Girole  ; Sium  sisarum.  (Ombellif.) 

On  emploie  les  fruits  séminoïdes,  qui  ont  la 
forme  de  ceux  de  fenouil,  mais  plus  fins.  Les 
Anglais  et  les  Allemands  l’emploient  comme 
condiment. 

La  racine  passe  pour  emménagogue,  diuré- 
tique et  fébrifuge.  Elle  est  très-sucrée. 

CHÈVREFEUILLE. 

Lonicera  capri  folium.  (Caprifoliacées.) 

Halinenfusslein,  al.;  Woodbine,  ang. ; Kamperfœlie,  hol. 

Les  feuilles  sont  employées  en  infusion  pour 
gargarismes  astringents.  Les  fleurs  ® servent 
à la  préparation  d’un  sirop  que  l’on  dit  cordial 
et  béchique. 

CHICORÉE. 

Ch.  sauvage,  Intybe  ; Cichorium  iniybus.  (Sy- 
nanthérées.) 

lrehvegwarte,Weg\vartwurzel,  AL.;Agon,  Scicoria,  An.;  Vos- 
grartrod,  dan.;  Achicorias,  esp.;  Ambugia,  Cieorea,  it.: 
Korzen  podroznikowy,  pol.;  Almeiras,  poii.;  Chioutipa,  t.; 
Chicorei,  hol.;  Wild  succory,  ang. 

Plante  indigène  © qui  vient  à l’état  sauvage, 
mais  qui  fait  l’objet  d’une  quasi-culture  aux 
environs  de  Paris,  et  dont  on  emploie  les  feuil- 
les fraîches  ou  sèches  W,  et  la  racine4.  C’est 
cette  dernière,  torréfiée  et  moulue,  que  l’on 
vend  sous  le  nom  de  café  chicorée. 

Amers  dépuratifs  , laxatifs  , très-employés. 
On  en  fait  un  infusé  (pp.  4 0:1000)  ; un  extrait', 

4 à 4 0,0  ; un  suc  dépuré,  50  à 250,0  ; un  sirop 
simple  et  un  sirop  composé*,  4 0 à 50,0. 

Par  l’effet  de  la  culture,  la  chicorée  est  modi- 
fiée et  alors  est  mangée  en  salade.  La  barbe 
de  capucin,  que  l’on  mange  aussi  en  salade, 
n est  autre  chose  que  de  la  chicorée  qu’on  a 
fait  croître  dans  un  lieu  obscur.  La  scarole  est 
une  espèce  de  chicorée. 

CHIENDENT. 

Gramen;  Triticum  repens,  L.  (Graminées.) 

Quecken,  Paden,  Graswurzel,  Hiindsquecken,  al.;  Quiek- 
grass,  Conunon  Wheatgrass,  Dog’s  grass,  ang.  ; Neghil,  ab.; 
Hundgrœs,  Kroppegræs,  dan.;  Crama,  esp.:  Kweekgras, 
Hondsgras,  iiol.;  Gramigna,  Caprinella,  Dente  canitio, 
it.;  Psia  Patza,  pol.;  Grama  canina,  por.;  Pyrei,  itcs.; 
Qwickrot,  su.  5 ’ J 

Plante  rampante  des  prairies  humides  et  des 
douves  des  marais,  dont  on  emploie  le  rhizome, 
improprement  nommé  racine.  Ce  rhizome*  es* 


CHLORE.  - CHLORATE  DE  POTASSE. 


articulé,  long,  groin,  blanc  jaunâtre,  inodore, 
d’une  saveur  douce  et  légèrement  sucrée.  On  le 
inonde  de  ses  écailles  et  de  ses  fibres. 

Rafraîchissant  banal,  très-employé  en  Lisane 
par  décoction  (pp.  20  : 1000),  a laquelle  on 
ajoute,  selon  les  cas  : du  nitre,  de  l’oxymel, 
du  miel,  de  l’orgeat,  du  sirop  de  gomme.  On 
en  fait  un  extrait*. 

On  emploie  aux  mêmes  usages,  et  à défaut 
du  précédent,  le  chiendent  pied  de  poule  ou 
gros  chiendent , Paspalum  dactylon  ; il  est 
deux  ou  trois  fois  plus  gros  que  le  chiendent 
ordinaire. 

Le  nom  de'  chiendent  lui  vient  de  ce  que  les 
chiens  le  rongent  pour  se  faire  vomir. 

Le  Chiend.  aquatique  est  le  fetuca  fluilans. 

CHLORE. 

Chlorine , Murigène,  Acide  muriatique  oxy- 
géné, Acide  marin  phlogistiq né  ; Chlorum. 

Wasseriges  clilor,  al.;  Chlorine,  ang. 

Corps  simple  mélalloïdique  , découvert  en 
1770  par  Schèele.  Le  nom  de  chlore  vient  de 
y/.wpoç,  vert,  à cause  de  l’une  de  ses  propriétés 
physiques  les  plus  saillantes. 

Le  chlore  est  un  gaz  d’une  couleur  jaune  ver- 
* dâtre,  d’une  odeur  suffocante  et  qui  détruit  les 
couleurs  végétales  sous  l’influence  de  l’humi- 
dité. Une  pression  de  4 atmosphères  à 12°,  5 le 
réduit  en  un  liquide  jaune. 

Le  chlore  des  pharmacies  n’est  pas  le  chlore 
pur,  qui  est  gazeux,  mais  sa  dissolution  con- 
centrée dans  l’eau.  Aussi  le  nomme-t-on  Chlore 
liquide,  Hydrochlore  ( Chlorine  mater,  ang.). 

Bioxyde  de  manganèse,  250  Acide  chlorhyd.,  1000 

Disposez  l’appareil  et  opérez  comme  pour 
l’acide  chlorhydrique. 

Dans  les  fabriques,  on  l’obtient  plutôt  du  mé- 
lange suivant  : 

Sel  marin,  2 Bioxyde  de  mang.,  4 Acide  suif.,  4 Eau,  4 

On  mêle  les  deux  premières  substances,  on 
les  introduit  dans  une  cornue  et  on  y ajoute  le 
mélange  refroidi  des  deux  dernières. 

Le  résidu  de  l’opération  est  du  sulfate  de 
soude  et  du  sulfate  de  manganèse. 

Si  l’on  voulait  obtenir  du  chlore  gazeux,  il 
faudrait  faire  arriver  le  tube  du  flacon  de  la- 
vage dans  des  flacons  pleins  d’air  seulement  au 
lieu  d’eau,  et  boucher  de  suite. 

Pour  l’obtenir  extemporanément , la  phar- 
macopée d’Edimbourg  a indiqué  le  procédé 
suivant  : on  prend  chlorure  de  sodium  3,0 , 
acide  sulfurique  6,0,  oxyde  rouge  de  plomb  8,0, 
eau  192,0.  On  triture  le  muriaie  de  soude  avec 
l’oxyde,  on  les  met  dans  l’eau  contenue  dans 
un  flacon  à l’émeri,  on  ajoute  l’acide  et  on  agite 
de  temps  à autre  jusqu’à  ce  que  l’oxyde  soit 
presque  devenu  blanc.  On  conserve  sur  le  dé- 


pôt. Il  faut  quelques  heures  pour  que  la  réac- 
tion soit  complète.  La  petite  quantité  de  sulfate 
de  soude  qui  reste  en  solution  ne  peut  pas 
nuire  à l’action  médicinale  du  chlore  Un  moyen 
encore  plus  simple , comme  le  fait  observer 
Christison  , pour  obtenir  facilement  le  chlore, 
est  de  traiter  par  l’acide  sulfurique  le  chlorure 
de  calcium  mêlé  de  minium,  ou  celui  de  chaux 
dissous. 

Le  chlore  liquide  doit  être  conservé  à l’abri 
de  la  lumière.  Il  est  jaune  verdâtre  et  a une 
odeur  suffocante,  désagréable.  Respiré  de  trop 
près,  il  excite  la  toux,  des  contractions  muscu- 
laires intenses,  l’expectoration  sanguinolente, 
et  même  quelquefois  la  mort  s’ensuit. 

On  a conseillé  le  chlore  a l’intérieur,  avec 
beaucoup  de  ménagement,  en  aspirations  dans 
la  phthisie  pulmonaire.  On  l’a  employé  aussi  en 
potions  dans  la  fièvre  typhoïde,  le  cancer,  dans 
les  maladies  du  foie,  la  scarlatine,  et  comme 
contre-poison  de  l’acide  cyanhydrique  et  de  l’a- 
cide sulfhydrique.  A l’extérieur  on  s’en  sert  en 
lotions  et  injections  dans  les  cas  de  plaie  fétide, 
mais  son  plus  grand  usage  est  en  fumigations 
(fumigations  Guytonniennes)  pour  désinfecter 
l’air  ; encore  lui  préfère-t-on  en  général  les 
chlorures  désinfectants  dans  tous  ces  emplois. 
Dose  1 à 10,0,  convenabl.  dilué. 

lncomp.  : azotate  d'argent,  gélatine. 

CHLORATES. 

Le  chlorate  de  soude  et  surtout  celui  de  po- 
tasse sont  employés  en  pharmacie.  Ce  sont 
tous  sels  détonnant  par  le  choc. 

Le  chlorate  de  soude  s’obtient  commodément 
en  décomposant  un  soluté  de  612  p.  de  tarlrate 
de  soude  dans  5000  p.  d’eau  par  680  p.  de 
chlorate  de  potasse.  On  sépare  le  bitartrate  de 
potasse  déposé  du  liquide  surnageant  et  on 
amène  celui-ci  à cristallisation. 

Chlorate  de  potasse. 

Oxymuriate  ou  muriate  oxygéné  de  potasse; 
chloras  potassicus. 

Pour  le  préparer,  on  fait  passer  un  courant 
de  chlore  à travers  un  soluté  de  potasse  pur, 
marquant  30°  B6,  jusqu’à  saturation,  c’est-à- 
dire  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  prenne  une  cou- 
leur jaune  prononcée.  On  se  sert  à cet  effet 
d’un  vase  d’oùj’on  dégage  du  chlore,  d’un  fla- 
con qui  sert  à laver  celui-ci,  et  d’un  second  fla- 
con contenant  le  soluté  salin.  Le  tube  qui  amène 
le  chlore  au  sein  du  soluté,  doit  avoir  l’extré- 
mité assez  large  pour  ne  pas  s’obstruer  par  le 
chlorate  de  potasse.  Malgré  cette  précaution,  il 
faut  encore,  à l’aide  d’une  tige  de  fer  recourbée 
qui  descend  dans  le  flacon,  dégager  de  temps 
en  temps  cette  extrémité  du  tube.  Lorsqu’il  ne 
se  produit  plus  de  cristaux,  on  recueille  ceux 
produits,  on  les  fait  égoutter  sur  un  entonnoir. 
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Eu  faisant  bouillir  les  eaux  mères,  il  se  forme 
de  nouveaux  cristaux  que  l’on  réunit  aux  au- 
tres; enfin  on  fait  dissoudre  les  cristaux  à l’é- 
bullition, dans  deux  fois  leur  poids  d’eau,  et  le 
chlorate  cristallise  pur  par  refroidissement. 

Sel  cristallise  en  lames  anhydres , incolore, 
d’une  saveur  acerbe,  détonnant  par  le  choc, 
soluble  dans  25  p.  d’eau  froide  et  dans  2 p. 
d’eau  bouillante.  - 

Il  a été  proposé  pour  suppléer  l’oxygène 
dans  les  maladies  où  l’on  suppose  que  cet  élé- 
ment manque,  puis  dans  le  scorbut,  les  affec- 
tions du  foie,  vénériennes,  malignes  et  surtout 
la  gangrène  de  la  bouche.  Il  a quelques  usages 
dans  l’industrie.  Dose  0,5,  à 1,0  et  môme  3,0, 

CHLOROFORME. 

Chloride  de  carbone,  Tri  ou  Perchlorure  de 
formyle,  Carbure  de  chlore. 

A peu  près  en  même  temps,  en  1831,  deux 
chimistes,  MM.  Soubeiran  elLiébig,  découvri- 
rent le  chloroforme.  Mais  ces  deux  savants  n’en 
déterminèrent  pas  la  nature.  Ce  ne  fut  que  quel- 
ques années  après  queM.  Dumas  reconnut  que 
ce  corps  était  de  l’acide  formique,  dans  lequel 
l’oxygène  était  remplacé  par  son  équivalent  de 
chlore,  et  en  raison  de  cette  composition,  lui 
imposa  le  nom  de  chloroforme. 

On  peut  l’obtenir  par  un  grand  nombre  de 
voies  ou  moyens.  Voici  le  procédé  que  nous 
avons  fait  connaître,  et  que  nous  -considérons 
comme  le  plus  pratique  et  le  plus  avantageux 
pour  les  pharmaciens.  C’est  une  simple  modifi- 
cation du  procédé  de  M.  Soubeiran. 

On  met  dans  le  bain-marie  d'un  alambic,  5 
kilog.  de  chlorure  de  chaux,  à 90°  chlorométri- 
ques,  délayé  dans  15  kil.  d’eau;  on  ajoute  1 
kil.  d’alcool  à 90°;  on  monte  tonies  les  pièces 
de  l’alambic,  on  lute  et  on  distille.  On  chauffe 
d abord  vivement,  puis  avec  beaucoup  de  pré- 
caution à partir  du  moment  où  le  col  du  cha- 
piteau commence  à s’échauffer;  autrement, bien 
que  par  l’emploi  du  bain-marie  on  soit  plus  à 
labri  de  cet  accident,  la  matière  se  soulèverait 
et  passerait  dans  le  récipient.  La  distillation 
s effectue  à la  température  d’environ  80°,  et 
une  fois  commencée  se  continue  pour  ainsi  dire 
d’elle-meme  au  fort  filet.  On  arrête  la  distilla- 
tion lorsque  le  produit  n’a  plus  qu’une  faible 
odeur  de  chloroforme. 

Le  produit  distillé  se  compose  d’une  couche 
inférieure  dense,  c’est  du  chloroforme  impur,  et 
dune  couche  supérieure  parfois  lactescente, 
formée  par  de  l’eau  contenant  en  dissolution  un 
peu  de  chloroforme,  d’alcool,  etc. 

Le  lendemain  on  sépare  le  chloroforme  par 
décantation,  et  on  le  purifie  en  l’agitant  d’abord 
avec  de  l’eau  qui  s’empare  de  l’alcool,  puis  avec 
un  soluté  faible  de  carbonate  de  soude,  qui  le 


débarrasse  du  chlore  ; enfin,  on  le  distille  sur 
du  chlorure  calcique  sec  qui  lui  enlève  l’eau 
qu’il  a dissoute.  La  couche  qui  surnage  le  chlo- 
roforme dans  le  récipient  et  les  eaux  de  lavage 
sont  distillées  pour  en  retirer  le  chloroforme, 
ou  elles  sont  conservées  pour  être  employées 
à délayer  le  chlorure  de  chaux  dans  une  opéra- 
tion subséquente. 

Par  ce  procédé  on  retire  en  chloroforme  la 
moitié  en  poids  de  l’alcool  employé. 

Une  chose  importante,  quel  que  soit  le  procédé 
de  fabrication  suivi,  c’est  que  le  chloroforme 
soit  bien  exempt  d’alcool,  de  chlore,  de  pro- 
duits acides,  etc.,  qui  dans  l’inhalation  peuvent 
le  rendre  fort  dangereux.  (V.  Essai  des  médic .) 

L’air  et  la  lumière  sont  une  cause  d’altéra- 
tion acide  du  chloroforme.  Il  faut  par  consé- 
quent avoir  soin  de  le  tenir  en  flacon  noir  et  le 
moins  possible  en  vidange.  On  peut  purifier  le 
chloroforme  altéréspontanément  par  la  méthode 
ci-dessus. 

Le  chloroforme  est  un  liquide  incolore,  d’une 
odeur  éthérée  spéciale,  rappelant  celle  de  la 
pomme  de  reinelte,  d’une  saveur  à la  fois  éthé- 
rée, mendiée  et  sucrée.  Sa  densité  est  de  1,49. 
c’est-à-dire  1 fois  1/2  celle  de  l’eau.  Malgré 
cette  forte  densité,  la  goutte,  attendu  sa  peti- 
tesse, est  très-légère,  puisqu’elle  n’est  que  de 
25  milligrammes  (1/2  grain).  Use  mêle  en  toutes 
proportions  dans  l’alcool,  l’éther,  les  huiles  fixes 
et  volatiles.  I p.  se  dissout  dans  100  p.  d’eau. 
Il  dissout  l’iode,  le  brome,  le  camphre,  en  un 
mot,  à peu  près  toutes  les  substances  que  l’al- 
cool et  l’éther  dissolvent,  plus  beaucoup  d’au- 
tres que  ces  liquides  ne  dissolvent  qu’à 
peine.  Ainsi  il  dissout  facilement  les  graisses, 
la  cire,  les  résines,  le  copal,  le  caoutchouc,  le 
gutta  percha  ; propriété  qui  en  fait  déjà  un  agent 
précieux  pour  la  pharmacotechnie  et  les  arts. 
(V.  Rev.  ph.  51-52.) 

A la  fin  de  l’année  1847,  c’est-à-dire  environ 
un  an  après  la  découverte  des  propriétés  anes- 
thésiques de  l’éther,  un  chirurgien  anglais,  le 
docteur  Simpson,  reconnut  la  haute  action  stu- 
péfiante du  chloroforme  sur  l’homme,  qu’un  an 
auparavant  un  savant  français,  M.  Flourens, 
avait  signalée  sur  les  animaux.  Aujourd’hui  le 
chloroforme  est  généralement  considéré  comme 
possédant  des  propriétés  anesthésiques  bien  su- 
périeures à celles  de  l’éther  et  des  autres  stupé- 
fiants; 2 à 8 grarn  inhalés  pendant  1 à 5 mi- 
nutes suffisent  pour  obtenir  l’anesthésie  propre 
à faciliter  les  opérations  chirurgicales.  Il  n’exige 
point  comme  l’éther  d’appareil  particulier  : un 
mouchoir  convenablement  replié,  ou  mieux  une 
éponge  en  champignon,  sur  la  partie  concave 
de  laquelle  on  le  répand,  et  que  l’on  place  de- 
vant la  bouche  et  le  nez  du  patient,  est  tout  ce 
qu’il  faut.  Son  inhalation  est  moins  irritante, 
moins  fatigante  et  moins  dangereuse,  malgré 
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les  cas  de  mort  signalés,  que  celle  de  l’éther. 
Son  effet  est  plus  prompt  et  moins  durable, 
mais  on  peut  le  rendre  plus  persistant,  dans  le 
cas  où  cela  est  nécessaire,  en  rapprochant  l’é- 
ponge de  la  bouche  du  patiçnt.  (V.  Ethérisation 
et  Toxicologie .) 

Avant  la  connaissance  de  sa  propriété  anes- 
thésique, le  chloroforme  avait  été  employé  à 
l’intérieur  sous  forme  de  potions  par  le  D1  Nat. 
Guillot,  contre  l’asthme.  Dans  ces  derniers 
temps  on  l’a  employé  aussi  en  potion  comme 
antispasmodique,  contre  le  hoquet,  la  colique  de 
plomb,  comme  antidote  de  la  strychnine.  Le 
Chloroforme  phosphore,  du  Dr  Glover,  est  un 
soluté  de  1 p.  phosphore  dans  4 p.  de  chloro- 
forme. A l’extérieur,  on  s’en  est  servi  contre 
l’odontalgie,  et  en  frictions  pour  produire  une 
anesthésie  locale  dans  des  cas  de  fortes  dou- 
leurs, puis  étendu  de  beaucoup  d’eau  en  com- 
presses contre  la  migraine,  le  prurit  dartreux, 
etc.  Nous  croyons  le^chloroforme  appelé  à rem- 
plir une  foule  d’indications  thérapeutiques,  sous 
une  foule  de  formes  pharmaceutiques  internes 
et  externes.  (Y.  Eau,  potion , pommade , sirop 
chloroformisés.) 

On  se  sert  avantageusement  du  chloroforme 
pour  anesthésier  les  abeilles  qu’on  veut  chan- 
ger de  ruches,  les  fourmis,  etc. 

Le  tri  ou  mieux  le  sesqui-chlorure  de  car- 
bone proprement  dit,  dont  on  a tenté  l’emploi 
contre  le  choléra  asiatique,  est  un  sel  solide  en 
cristaux  aiguillés,  incolores,  presque  insipide  et 
d’une  odeur  camphrée.  On  l’obtient  par  l’ac- 
tion prolongée  du  chlore  sur  la  liqueur  des  Hol- 
landais, ou  sur  l’éther  chlorhydrique. 

CHLORURES. 

{g  Salzavires,  Chlor,  al.;  Chlorides,  anc.;  Chloristoi,  nus. 

Combinaisons  du  chlore  avec  les  corps  sim- 
ples ou  des  radicaux  organiques.  Ce  sont  les 
beurres  métalliques , les  muriates  et  les  hydro- 
chlorates  de  l’ancienne  chimie.  Quelques  chi- 
mistes, cependant,  considèrent  toujours  les  chlo- 
rures dissous  comme  des  chlorhydrates. 

A l’exception  du  prolochlorure  de  mercure  et 
du  chlorure  d’argent,  tous  les  chlorures  em- 
ployés en  médecine  sont  solubles  dans  l’eau. 
Quelques-uns  s’y  décomposent  et  donnent 
naissance  à des  oxychlorures. 

Les  chlorures  jouissent  des  propriétés  combi- 
nées des  composants.  Un  grand  nombre  sont 
des  antiseptiques  ; d’autres  sont  caustiques  et 
employés  comme  tels. 

încomp.  Eviter  de  les  associer  aux  sels,  et 
principalement  aux  sulfates  et  aux  carbonates, 
qui  pourraient  donner  naissance  à des  sels  in- 
solubles en  les  décomposant.  % 

Chlorure  d’ammonium  *. 

Sel  ammoniac,  Sel  armeniac,  Muriate , Hy- 
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drochlorate  ou  Chlorhydrate  d’ammoniaque, 
Chlorure  ammonique;  Ammonia  muriatica, 
Ammonium  muriaticum,  Chloruretum  am- 
monicum. 

Salmiak,  Salzaures  ammoniak,  al.:  Urmeena,  An.;  Sahnia- 
ken,  h a n . • Sal  armoniaeo,  esp.;  Nowshader,  per.;  Sole- 
kisloi  ammiak,  Naschatiir,  nus.;  Navacharuro,  tam.;  Sal 
amtnoniak,  hol.;  Sal  ammoniac,  ang. 

Geber,  le  premier,  a mentionné  le  sel  ammo- 
niac et  la  manière  de  le  purifier. 

Tous  les  volcans  exhalent  du  sel  ammoniac, 
mais  en  petite  quantité.  11  n’en  serait  pas  de 
même,  selon  M.  Rossignon,  des  volcans  de 
l’Amérique  centrale,  et  en  particulier  de  ceux 
qui  existent  aux  environs  de  Guatimala,  d’ou 
il  s’exhalerait  en  abondance  et  se  condenserait 
sur  le  sol  environnant. 

Autrefois,  il  nous  venait  d’Egypte,  où  on 
l’obtenait  par  sublimation  de  la  suie  de  la  fiente 
de  chameaux.  Aujourd’hui  on  se  le  procure  en 
France  par  la  décomposition  au  feu  des  matières 
animales  (corne,  vieux  cuirs).  On  obtient  dans 
les  produits  de  la  distillation  du  carbonate  d’am- 
moniaque, que  l’on  décompose  par  du  sulfate 
de  chaux,  et  le  sulfate  d’ammoniaque  qui  en 
résulte  par  du  sel  marin.  On  sépare  facilement 
par  sublimation  le  sulfate  de  soude  du  chlorure 
ammonique  qui  se  forme  dans  cette  double  dé- 
composition. Le  sel  du  commerce  est  gris  ; on 
le  purifie  par  solution  ou  une  nouvelle  sublima- 
tion, alors  on  a le  sel  ammoniac  blanc. 

Il  est  en  forme  de  pains  hémisphériques  per- 
cés au  milieu.  Il  est  incolore,  d une  texture 
fibreuse,  légèrement  déliquescent.  Sa  saveur 
est  piquante;  il  est  peu  odorant  ; soluble  dans 
trois  parties  d’eau  froide,  un  peu  soluble  dans 
l’alcool.  Les  alcalis  le  décomposent. 

Fondant,  stimulant,  diurétique  et  diaphoré- 
tique  puissant  et  journellement  employé  dans 
la  scrofule,  les  tumeurs  squirrheuses,  rhuma- 
tismales, l’angine  tonsillaire.  C’est  aussi  un  bon 
fébrifuge.  A l’intérieur,  dans  des  potions,  des 
tisanes;  à l’extérieur,  en  lotions,  gargarismes, 
collyres.  Il  entre  dans  le  vin  antiscorbutique, 
sert  à faire  l’ammoniaque.  Dans  l’industrie,  il 
sert  à décaper  les  métaux.  Dose,  de  1 à 2 gram. 

Incomp.  : alcalis  et  leurs  carbonates;  les 
acides  sulfurique,  azotique,  l’acétate  de  plomb, 
l’azotate  d’argent. 

Chlorure  d’antimoine  *. 

Beurre  d’antimoine  concret,  Muriate , Ilydro- 
chlorate  ou  Protochlorure  d’antimoine;  An- 
timonium  muriaticum,  s.  salitum,  Buty - 
rum  antimonii,  Chloruretum  stibicum. 

Sulfure  d’antimoine,  100  Acide  hydrochl.,  300 

Faites  dissoudre  à l’aide  delà  chaleur  ; laissez 
reposer  ; décantez,  évaporez,  puis  distillez  au 
bain  de  sable.  (Codex.) 

Il  est  blanc,  demi-transparent;  très-causti- 
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ue,  d’apparence  onctueuse,  déliquescent.  Son 
eliquium  porte  le  nom  de  Chlorure  ou  do 
Beurre  d’antimoine  liquide;  Causticum  an- 
timonicum,  Oleum  antimonii,  Liquor  stibii 
muriatici.  Une  certaine  quantité  d’eau  le  dé- 
compose en  donnant  lieu  à un  précipité  blanc 
caillebotéet  cristallisé,  qui  n’est  autre  chose  que 
X Oxychlorure  d'antimoine,  employé  jadis  en 
médecine  sous  les  noms  de  Poudre  d’Algaroth, 
de  Mercure  de  vie  ou  de  mort,  de  Sous-mu- 
riate  d’antimoine  précipité,  de  Pulvis  ange- 
licus.  Le  liquide  au  milieu  duquel  se  fait  ce 
précipité  se  nommait  Esprit  de  vitriol  des 
philosophes. 

En  faisant  réagir  un  léger  excès  d’hyposul- 
fite  de  soude  sur  du  chlorure  d’antimoine  en 
présence  de  l’eau,  on  obtient  une  poudre  rouge 
cramoisie  : c’est  le  Cinabre  d’antimoine  de 
Strohl. 

Le  chi.  d’antimoine  est  un  violent  caustique 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  cautériser  les 
plaies,  les  morsures  d’animaux  venimeux  ou 
enragés.  Pour  cet  usage,  le  chl.  liquide  est  pré- 
férable. 

Dans  les  arts  le  chlorure  d’antimoine  sert  à 
bronzer  les  métaux,  et  à donner  au  cuir  une 
couleur  particulière.  (V.  Append.) 

L’oxychlorure  est  un  violent  émétique  qui 
n’est  plus  employé. 

Chlorure  d’argent. 

Lune  ou  Argent  corné;  Chloruretum 
argenticum. 

On  le  prépare  en  précipitant  un  soluté  d’azo- 
tate d’argent  par  un  excès  de  sel  marin,  lavant 
et  séchant  le  précipité. 

Il  est  sensiblement  soluble  dans  l’acide  chlor- 
hydrique , les  chlorures  et  les  hyposulfites  al- 
calins. C’est  ce  qui  le  fait  employer  en  photo- 
graphie. 

Drastique  puissant,  antiépileptique,  antiscro- 
fuleux. Incorporé  dans  du  chocolat  ou  mis  en 
pastilles,  il  n’a  aucun  goût  désagréable.  — Dose, 
'I  à 5 centigrammes. 

Le  Chl.  d’argent  ammoniacal  se  prépare  en 
saturant  à chaud  de  l’ammoniaque  liq.  par  du 
chl.  d’argent,  filtrant  et  laissant  cristalliser. 

Epilepsie,  syphilis.  Inusité. 

Chlorure  d'atropine. 

Il  cristallise  en  houppes  d’aiguilles  ; il  est  so- 
luble dans  l’eau  et  l’alcool.  On  l’obtient  comme 
celui  de  morphine. 

Chlorure  de  baryum*. 

Terre  pesante  salée,  Muriateou  Hydrochlorate 

de  baryte;  Barytamuriatica,  Chloruretum 
oaryticum. 

On  l’obtient  de  la  manière  suivante  : 

Carb.  de  baryte,  300  Acide  chlorhydrique,  550 

Eau  dut.,  mo 


CHLORURE  DE  CALCIUM. 

Lorsque  l’effervescence  est  terminée , on 
chauffe  doucement,  on  filtre,  on  concentre  et 
on  laisse  cristalliser. 

Il  est  incolore,  cristallisé,  effforescent,  d’un 
goût  salé,  amer  et  nauséeux,  soluble  dans  3 fois 
son  poids  d’eau,  un  peu  soluble  dans  l’alcool. 

A forte  dose,  c’est  un  poison  ; à celle  de  1 à 20 
centigrammes  en  solutés  ou  en  pilules,  il  a été 
vanté  dans  les  affections  scrofuleuses  et  squir- 
rheuses  avec  inflammation. 

Chlorure  de  bismuth. 

On  le  prépare  directement  en  traitant  le  bis- 
muth par  l’acide  chlorhydrique.  Il  est  très-fusi- 
ble et  déliquescent.  L’eau  le  décompose  en  sel 
acide  soluble  et  en  oxychlorure  insoluble. 

Chlorure  de  brome. 

On  l’obtient  en  combinant  directement  le 
brome  au  chlore.  C’est  un  liquide  jaune  rou- 
geâtre, d’une  odeur  vive  et  pénétrante,  très- 
volatil,  se  dissolvant  facilement  dans  l’eau.  Il 
est  employé  en  photographie. 

Il  en  est  de  môme  du  Chlorure  d'iode. 

Chlorure  de  calcium*. 

Muriate  ou  Hydrochlorate  de  chaux  ; Calcium 

muriaticum  s.  Chloridum , Chloruretum 

calcicum. 

Il  existe  dans  beaucoup  d’eaux  minérales. 

Carbonate  de  chaux,  Acide  chlorhydrique,  âa  Q.  V. 

Passez,  faites  évaporer  jusqu’à  pellicule,  ajou- 
tez une  petite  quantité  d’eau  bouillante  et  laissez 
cristalliser. 

On  peut  encore  prendre  le  résidu  de  la  dis- 
tillation de  l’ammoniaque  : on  le  dissout  dans 
l’eau,  on  passe,  on  évapore  et  on  laisse  cristal- 
liser si  l’on  veut  obtenir  le  chlorure  cristallisé, 
et  on  évapore  à siccité  si  on  veut  l’avoir  dessé- 
ché. En  le  chauffant  au  rouge,  on  l’obtient 
fondu.  Le  premier  est  le  chlorure  médicinal; 
il  contient  de  l’eau  de  cristallisation.  Les  autres 
servent  dans  les  laboratoires  comme  corps  hy- 
grométriques. 

Le  chl.  calcique  est  cristallisé  en  prismes  in- 
colores à 6 pans  ; il  a une  saveur  amère  saline; 
il  est  très-déliquescent  à l’air  (son  deliquium 
portait  jadis  le  nom  d 'Oleum  calcis ),  très-solu- 
ble dans  l’eau  et  soluble  dans  l’alcool. 

Il  est  purgatif;  mais  son  emploi  thérapeutique 
est  le  môme  que  l’iodure  de  potassium  et  aux 
mêmes  doses.  Ne  pas  le  confondre  avec  le  Chlo- 
rure de  chaux. 

La  Liqueur,  Eau  ou  Soluté  de  chl.  de  cal~ 
cium  (Lond.)  est  prép.  avec  : chl.  de  calcium, 
125,  eau  dist.,  300. 

Incomp.  : acides  borique,  azotique,  oxali- 
que, sulfurique;  sulfates,  les  alcalis  et  leurs  car- 
bonates. 
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Chlorure  de  cuivre. 

Muriate  ou  Hydrochlorate  de  cuivre; 

Chloruretum  cupricum. 

Chlorure  de  potassium,  14  Sulfate  de  cuivre,  22 

A ces  sels  en  poudre  et  mêlés,  ajoutez  peu  à 
peu  24  p.  d’eau  bouill.,  laissez  refroidir,  filtrez 
pour  séparer  le  sulfate  de  potasse,  puis  laissez 
cristalliser  spontanément  le  chlorure  de  cuivre. 
Inusité.  Peut  servir  d’encre  sympathique. 

Le  Chl.  de  cuivre  et  d’ammoniaque,  Ens 
Veneris,  Fleurs  ammoniacales  cuivrées,  se 
prépare  en  faisant  dissoudre  P.  E.  de  sel  am- 
moniac et  de  chl.  de  cuivre,  et  versant  dans  le 
soluté,  goutte  à goutte,  de  l’ammoniaque  jusqu’à 
cessation  de  précipité.  On  filtre  et  on  évapore. 

Conseillé  dans  l’épilepsie.  — Dose,  1 à 25 
centigrammes. 

Chlorures  désinfectants. 

Chlorures  décolorants  des  arts,  Oxymuria- 
tes , Chlorites,  Hypochlorites , Chlorures 
d’oxydes. 

Sous  ce  nom  nous  rangeons  trois  prépara- 
tions différentes,  à cause  de  leur  analogie  mé- 
dicale, industrielle  et  historique. 

1°  chlorure  de  soude,  Oxijmuriate  ou 
Sous-Chlorure  de  soude,  Chlorite  ou  Hypo- 
chlorile  de  soude,  Chlorure  d’ oxyde  de  sodium, 
Liqueur  de  Labaraque*. 

Chlornatron,  Natronhaltige  bleichflussig-heit,  al.;  Chloride 
ofsoda,  Labarraque’s  ou  Fineham’s  disinfecting-  liquor, 
ang.;  Chloristokisloinatr,  rus. 

Chl.  de  chaux  sec,  100  Carb  de  soude  crist.,  200  Eau,  4500 

Délavez  le  chlorure  dans  les  2/3  de  l’eau  et 
le  carbonate  dans  le  restant.  Mêlez,  laissez  pré- 
cipiter et  filtrez.  (Codex.)  Le  plus  ordinairement 
on  l’obtient  en  saturant  un  soluté  de  carbonate 
sodique  de  chlore  gazeux. 

C’est  un  liquide  incolore  et  d’une  odeur  de 
chlore  prononcée.  Il  contient  un  peu  de  carbo- 
nate ou  de  bicarbonate  de  soude  non  décom- 
posé dans  la  réaction. 

C’est  le  chlorure  d’oxyde  le  plus  employé. 
On  s’en  sert  étendu  de  5 ou  8 fois  son  poids 
d’eau,  en  compresses,  lotions,  injections,  gar- 
garismes, contre  les  plaies  gangréneuses  ou 
cancéreuses,  les  brûlures,  les  engelures  ulcé- 
rées, les  plaies  syphilitiques,  la  salivation  mer- 
curielle, les  affections cui anées,  la  gale.  Pur,  on 
en  fait  des  aspersions  hygiéniques.  A l’intérieur 
on  l’a  employé  dans  les  fièvres  typhoïdes,  à la 
dose  de 20  à 30  gouttes  dans  de  î’eau.  C’est  un 
moyen  efficace  contre  la  mauvaise  haleine. 

2°  chlorure  de  chaux,  Oxymuriate , Hy- 
pochlorite  ou  Sous-Chlorure  de  chaux,  Chlo- 
rure d’oxyde  de  calcium;  Chloris  calcicus, 
Chloruretum  calcis’ . 

Chlorkalk,  al.,  hoi.;  Chloride  of  lime,  Bleaching  powder, 
Ans. - Cloruro  di  calce,  it.j  Chloristokisloi  izbest,  rus. 


A.  chlorure  de  chaux  sec  , Poudre  de 
Tonnant  ou  de  Knox*.  S’obtient  en  faisant 
arriver  du  chlore  dans  des  vases,  ou  même 
dans  des  chambres  closes  dans  lesquelles  on  a 
disposé  de  la  chaux  éteinte,  jusqu’à  saturation. 

C’est  une  poudre  blanche  d’une  odeur  chlo- 
reuse  très-forte,  déliquescente  et  soluble,  en 
partie  seulement,  dans  l’eau.  Pour  s’en  servir 
comme  désinfectant,  on  en  délaye  avec  un  peu 
d’eau  dans  des  assiettes  que  l’on  place  dans  les 
lieux  infectés.  On  s’en  sert  beaucoup  dans  le 
blanchiment  des  tissus,  du  papier,  etc. 

L’hypochlorite  de  chaux  distillé  avec  quel- 
ques essences  donne  du  chloroforme;  mêlé  à 
certaines  substances  végétales  il  donne  lieu 
avec  le  temps  à un  grand  développement  de 
chaleur  et  quelquefois  à une  explosion. 

B.  CHLORURE  DE  CHAUX  LIQUIDE’. 

Chlorure  de  chaux  sec,  100  Eau  commune,  4500 

Délayez  en  plusieurs  fois  le  chlorure  dans 
l’eau,  réunissez  les  liqueurs,  filtrez.  (Codex.) 
Sert  comme  désinfectant. 

3°  chlorure  de  poïasse,  Eau  de  javelle. 
On  peut  le  préparer  comme  celui  de  soude, 
dont  il  possède  toutes  les  propriétés.  Dans  les 
arts,  il  est  ordinairement  coloré  par  du  chlorure 
de  manganèse.  Sert  plus  particulièrement  dans 
le  blanchissage  du  linge. 

On  connaît  la  force  des  chlorures,  c’est-à- 
dire  leur  puissance  décolorante  par  la  chloro- 
métrie.  (Voy.  Essai  des  mêd.) 

La  première  application  médicale  de  ces  pré- 
parations fut  faite  à l’armée  du  Rhin,  en  1793, 
contre  la  pourriture  d’hôpital,  par  le  chirurgien 
Percy.  En  1 809,  Massuyer,  professeur  de  l’École 
de  Strasbourg,  les  employa  à la  désinfection  de 
l’air;  en  1822,  et  surtout  en  1832,  a l’époque 
du  choléra,  M.  Labaraque,  pharmacien  de  Pa- 
ris, fit  des  expériences  qui  démontrèrent  plei- 
nement l’utilité  de  ces  moyens  de  purification 
de  l’air  dans  tous  les  lieux  où  ce  dernier  est 
susceptible  de  se  vicier,  commedansles  latrines, 
les  égouts,  les  prisons,  les  lazarets,  les  ateliers, 
les  salles  de  dissection. 

On  les  met  dans  des  vases  découverts,  on 
les  répand  sur  le  sol  ou  sur  les  objets  infects; 
on  les  projette  dans  l’air,  etc. 

Leur  action  sur  les  virus  demande  de  nou- 
velles recherches.  Selon  quelques  auteurs,  ils 
n’auraient  pas  d'effet  manifeste  sur  le  virus 
vaccin,  mais  fis  détruiraient  ou  contrarieraient 
au  contraire  celui  de  la  rage  et  de  la  syphilis. 

Les  acides  en  dégageant  le  chlore  avec  faci- 
lité, fis  peuvent  servir  à faire  des  fumigations 
chloreuses. 

Leur  emploi  est  préférable  au  chlore  lui-mê- 
me, en  ce  que  l’odeur  est  moins  vive,  que  leur 
action  est  successive,  continue  sans  être  moins 
certaine,  et  peut  être  graduée  à volonté;  i’ap- 
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plication  en  est  simple,  enfin  fis  se  conservent 
facilement. 

Chlorure  d’étain 

1°  CHLORURE  STANNEUX,  Protochlorure 
d’étain , sel  d’étain.  On  fait  dissoudre  à chaud 
de  l'étain  dans  de  l’acide  chlorhydrique,  puis  on 
fait  cristalliser. 

En  aiguilles  prismaliques  blanches;  traité  par 
l’eau,  il  se  transforme  en  oxvdochlorure. 

Vermifuge,  purgatif  violent,  contre-poison 
du  sublimé.  — Dose,  0,1.  Inusité. 

2Ü  chlorure  stannique  , Deutochlorure 
d’étain,  Liqueur  fumante  de  Libavius.  On  le 

Eare  en  mêlant  1 p.  d’étain  avec  4 p.  de  su- 
é corrosif,  et  distillant. 

Il  est  liquide  à la  température  ordinaire,  fu- 
mant à l’air,  soluble  dans  l’eau,  très-volatil.  — 
Inusité. 


Chlorures  de  fer. 

protocloruhe  de  fer,  Muriate  OU  H\j- 
dr o chlorate  de  fer,  Chlorure  ferreux ; Chîo - 
ruretum  ferrosum.  — Saturez  dans  un  matras 
de  l’acide  chlorhydrique  par  de  la  tournure  de 
fer;  faites  bouillir  sur  un  excès  de  tournure, 
laissez  déposer,  décantez  et  évaporez  rapide- 
ment à siccité.  (Codex.) 

En  chauffant  fortement  la  dissolution  jusqu’à 
consistance  sirupeuse,  fi  cristallise. 

Ce  sel  est  vert  et  déliquescent. 

2°  DEUTO  OU  PERCIILORURE  DE  FER,  Mu- 
riate  de  fer  au  maximum,  Chlorure  ferrique; 
Ferrum  chloricum,  s.  muriaticum,  Sal  marlis 
muriaticum,  Chloruretum  ferricum 


Sesquioxyde  de  fer,  Q.  V.  Acidechlorliydrique,  Q.  S. 

Dissolv.  et  évap.  à siccité  au  B.  M.  (Codex.) 
On  le  conserve  quelquefois  à l’état  liquide.  On 
peut  aussi,  toutefois  avec  quelque  difficulté, 
le  sublimer  ou  le  faire  cristalliser. 

Ce  sel  est  brun  et  déliquescent.  Il  est  en  par- 
tie insoluble  en  raison  d’un  peu  d’oxychlorure 
de  fer  dont  il  n’est  guère  possible  d’éviter  la  for- 
mation. 


Les  chlorures  de  fer  sont  de  bonnes  prér 
râlions,  en  raison  de  leur  solubilité.  On  les  ei 
ploie  comme  tonique  à l’intérieur,  sous  fori 
de  pilules,  de  sirop,  d’alcoolé,  d’éthérolé  : 
1 extérieur,  en  dissolutions,  en  bains,  lotie! 

Dose,  de  1 à 25  oentig.  et  plus. 
jncomp.  : alcalis  et  leurs  carbonates,  infus 
astringents,  mucilages. 

Le  chlorure  de  fer  hémostatique  ou  ligue 
«u  docteur  Pravaz  est  du  perchlorure  de 
dquide  marquant  30°.  Le  docteur  Pravaz 
ort  heureusement  appliqué  la  propriété  confi 
jante  du  perchlorure  de  fer  (tous  les  persels 
ei  ta  pos.-èdent)  sous  forme  d injectionsau  tri 
-ment  des  anévrysmes.  D’autres  chirurgie 
ont  applique  a la  cure  des  varices  et  propc 


comme  hémostatique  interne  et  externe  géné- 
ral d’une  rare  puissance.  Pour  éviter  les  acci- 
dents qui  peuvent  survenir  de  son  emploi  en 
injections  il  est  important  qu’il  ne  soit  pas  acide, 
ainsi  que  l’a  recommandé  M.  Burin-Dubuisson. 
Ou  1 obtient,  en  tel  état  en  l’agitant  au  moment 
de  s’en  servir  avec  de  l’hydrate  de  peroxvde  de 
fer. 

3°  CHLORURE  DE  FER  ET  D’AMMONIAQUE, 
Fer  diaphor  étique,  Fer  ammoniacal , Aintno- 
niure  de  fer,  Muriate  de  fer  ammoniacal  ; 
Eus  Martis,  Flores  auri  hœmatitis,  Sal  am~ 
moniacmn  martiale,  Aroma  philosophorum, 
Chloruretum  ferroso-ammonicum. 

Protochlorure  de  fer,  100  Sel  ammoniac,  300 

Dissolv.  dans  Q.  S.  d’eau  et  évap.  à siccité. 
Il  est  déliquescent.  (Codex.)  En  le  sublimant  on 
obtient  les  fleurs  de  sel  ammoniac  martiales. 

Chlorose,  cancer,  hydropisies,  rachitisme, 
fièvres  rebelles.  — Dosé,  1 à 5 décig. 

Chlorure  de  magnésium . 

Muriate  ou  Hi/drochloraie  de  magnésie. 

Ce  sel  existe  dans  l’eau  de  la  mer  et  dans 
celle  de  beaucoup  de  sources.  On  le  prépare 
comme  celui  de  calcium. 

Il  est  très-amer,  déliquescent,  purgatif. 

Chlorure  de  manganèse. 

On  prend  le  résidu  de  la  préparation  du 
chlore  par  1 acide  chlorhydrique,  on  l’évapore 
à siccité,  on  dissout  le  résidu  dans  de  l’eau 
froide  , on  filtre  , on  traite  par  un  excès  de 
craie,  on  filtre  encore,  on  fait  évaporer  et  cris- 
talliser. 

II  est  en  prismes  roses,  soluble  dans  l’eau  et 
I alcoul,  à la  flamme  duquel  fi  communique  une 
couleur  rouge. 

On  1 a vanté  comme  antichlorotique,  antisep- 
tique, désinfectant,  et  en  gargarismes  dans  les 
api) thés.  11  est  usité  dans  ies  arts. 

Chlorures  de  mercure. 

Les  chlorures  de  mercure  jouent  un  rôle  im- 
portant dans  la  thérapeutique. 

1°  protociilorure  de  mercure.  Sa  pré- 
paration fut  longtemps  tenue  secrète  ; ce  fut 
Begum  qui  la  publia  en  1608,  dans  son  traité 
iniitu  e l yrocinium  chimicum,  où  il  le  désigne 
sous  lo  nom  de  Dragon  mitigé. 

I eu  de  substances  ont  reçu  autant  de  déno- 
minationsquecelie-ci.  Les  alchimistes,  auxquels 
on, eu  doit  la, découverte-,  le  nommaient,  selon 
qu  il  avait  été  sublimé  une.  deux,  trois  ou  un 
plus  grand  nombre  de  fois,  Mercure  doux,  Ca- 
lomelas,  Panacée  mercurielle.  A ces  noms  nous 
ajouterons  les  suivants,  fondés  sur  différentes 
considérations  : Antiquartium , Aquila  alba, 
Sublimé  doux,  Panchymagogue  de  Quercetan 
Manne  de  métaux,  Calomel,  Muriate  de  mer- 
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cure  sous-oxygéné , Sous  - Muriate  de  mer- 
cure, Chlorure  mercureux ; Hydrargyrum 
muriaticum  dulce,  Chlorureturn  hydrargyi  o- 
sum&\ 

Einfach  chlorquecksilber,  Quecksilbcrchlorur,  Versusster 
nueeksilber,  al.;  Chloride  of  mercury,  Mild  muriate  of 
mercury,  Asc.;Zebak  helu,  ar.;  Cloruro  di  mercurio, 
Calomelano,  it.’;  Odnochloristoi  rtut,  Kalomel,  nus.,  hoi.. 

On  le  connaît  en  petite  quantité,  à l’état  na- 
turel, dans  les  mines  de  sulfure  de  mercure, 
sous*  le  nom  de  mercure  corné  ou  muriaté. 
Mais  on  n’emploie  que  celui  obtenu  artificielle- 
ment. 

Mercure,  3 Sublimé  corrosif, 

Sublimez  le  mélange  dans  un  matras. 

Cette  formule  est  de  M.  Guibourt,  qui  a re- 
connu que  celle  du  Codex  donne  du  sublimé 
corrosif  au  lieu  de  mercure  doux. 

L’opération  ci-dessus  donne  le  Mercure  doux 
sublimé.  Il  est  en  masses  hémisphériques, 
blanches,  brillantes  et  cristallines.  Ses  cristaux 
sont  des  prismes  à 6 pans,  terminés  par  des  py- 
ramides. Sa  densité  est  de  7,2.  Il  devient  noi- 
râtre par  son  exposition  à l’air.  11  est  insoluble 
dans  l’eau,  l’alcool,  les  corps  gras;  en  le  pulvé- 
risant et  le  lavant  à l’eau  pour  le  priver  d’un 
peu  de  sublimé  corrosif  qu’il  contient  toujours, 
on  a le  Mercure  doux  lavé,  qui  est  légèrement 
jaunâtre. 

Autrefois  on  n’employait  que  ce  dernier; 
mais  depuis  que  Josiah  Jewell  a fait  connaître 
son  procédé  de  pulvérisation  à la  vapeur,  il  est 
presque  abandonné.  Le  procédé  Josiah,  modifié 
par  Henry,  consiste  à chauffer  séparément  du 
mercure  doux  et  de  l’eau,  et  à faire  rencontrer 
leur  vapeur  dans  un  vase  en  terre  non  ver- 
nissé, au  fond  duquel  on  a mis  de  l’eau  et  où 
le  calomel  se  précipite.  Le  produit  qui  en  ré- 
sulte se  nomme  calomel  préparé  à la  vapeur. 
11  est  sous  forme  de  poudre  très-blanche,  fine, 
et  cependant  comme  cristalline. 


Pour  l’opération  en  petit,  on  peut  chauffer  for- 
tement le  mercure  doux  dans  un  creuset  de 
terre  cylindrique,  très-long,  placé  obliquement 
dans  un  fourneau  et  dont  la  partie  ouverte  com- 
munique avec  un  grand  récipient  (une  fontaine 
en  grès,  par  exemple). 


La  fig.  5 présente 
l’appareil  en  petit  : A 
cornue  où  l’on  distille 
lemercuredoux,B  jarre 
en  terre,  C tube  de  sû- 
reté , D ballon  où  l’on 
produit  la  vapeur  d’eau, 
F tube  conduisant  la 


vapeur. 

Nous  devons  faire  connaître  un  procédé  de 
M.  Soubeiran  pour  la  préparation  du  calomel, 
procédé  qui  sera  probablement  le  seul  suivi  une 
fois  qu’il  sera  bien  connu.  Disons  aussi  que  c’est 
le  procédé  qui  était  tenu  secret  par  les  fabri- 
cants anglais.  U consiste  tout  simplement  a su- 
b’imer  le  mercure  doux  à la  maniéré  du  soufre 
dans  les  arts,  c’est-à-dire  à le  chauffer  dans  une 
chaudière  en  communication  avec  une  ( hambie 
où  la  vapeur  chloro-mercurielle  se  condense. 


On  peut  encore  se  servir  de  l’ap- 
pareil suivant  {fig.  6)  dont  l’idée 
appartient  à M.  Ôrllieb.  A tourille 
en  grès,  B tube  de  sûreté  chargé 
de  mercure,  G creuset  cylindrique 
en  fonte  à collet,  D fourneau. 

11  faut  éviter  que  le  récipient  ne 
prenne  un  trop  grand  degré  de 
chaleur.  On  lave  le  produit. 

Une  heure  et  demie  à deux  heu- 
res suffisent  pour  volatiliser  i à 5 
k.  de  mercure  doux. 

Altérant,  anthelminthique,, dépu- 
ratif, purgatif,  antisyphilitique,  diaphorétique, 
fondant,  sialagogue,  selon  les  doses  et  les  cir- 
constances. On  l’emploie  en  collyres  secs  dans 
les  taches  de  la  cornée,  dans  l’angine  pellicu- 
leuse. Dose,  de  1 à 10  décig.  comme  purgatif  ; 

] à 5 centig.,  comme  altérant  et  antisyphilili- 
que,  en  pilules,  prises,  ou  frictions  sur  les  gen- 
cives.  Pour  les  enfants,  on  le  fait  prendre  dans 
de  la  confiture,  un  pruneau,  dans  des  biscuits 
ou  des  pastilles.  Celles-ci  contiennent  chacune 
5 centig.  de  calomel. 

A l’extérieur  on  l’emploie  en  pommade. 

Selon  M.  Mialhe,  et  d’après  une  opinion  primi- 
tivement émise  par  M.  Guibourt,  le  mercure 
doux  doit  son  action  à une  quantité  variable  de 
sublimé  corrosif  qui  se  produirait  au  moyen  du 
sel  marin,  ou  de  l’acide  chlorhydrique  que  ce 
sel  rencontre  dans  le  suc  gastrique  de  l’esto- 
mac. Cependant  comment  admettre  cette  opi- 
nion, quand  il  est  reconnu  que  le  sublimé  corro- 
sif, à quelque  dose  forte  ou  faible  que  ce  soit, 
ne  peut  produire  identiquement  certains  effets 
du  calomel  ; d’ailleurs,  s’il  en  était  bien  ainsi, 
pourquoi  M.  Mialhe  ne  propose-t-il  pas  de  rem- 
placer le  calomel  par  le  sublimé  ; ce  serait  plus 
rationnel. 

Le  mot  calomelas  vient  de  KixXoî,  bon,  et  de 
Ms'Xaç,  noir  ; il  a appartenu  d’abord  au  sulfure  noir 
de  mercure , ce  qui  explique  1 étymologie.  Ce- 
pendant, d’après  des  auteurs,  il  aurait  été  donné 
eu  protochlorure  de  mercure  par  Théodore 
Turquet  de  Mayenne,  mort  en  1055,  en  l'hon- 
neur d’un  nègre,  son  domestique,  qui  le  prépa- 


rait 


Incomp.  Il  faut  éviter  d associer  le  calomel 
aux  alcalis,  aux  acides,  aux  chlorures,  aux 
émulsions  d’amandes  amères,  a 1 eau  de  lau- 
rier-cerise (1).  . . j 

Lorsqu’on  traite  une  dissolution  de  protoni- 


(i)  V.  notre  Mémoire,  J.  Connais s.  méd.  prat.  iSiï. 
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trate  de  mercure  par  l'acide  chlorhydrique  (ou 
le  chlorure  de  sodium),  on  obtient  un  précipité 
pulvérulent,  qui  est  un  mercure  doux  particu- 
lier, désigné  sous  les  noms  de  Précipité  blanc, 
de  Muriate  ou  de  Protochlorure  de  mercure 
précipité. 

Ce  protochlorure,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l’oxvchlorure  ammoniacal,  que  l’on  nomme 
aussi  précipité  blanc,  est  plus  actif  que  le  pré- 
cédent, ce  qu’il  devrait  à ce  qu’il  retient  soit 
de  l’acide  chlorhydrique,  soit  du  chlorure  de 
sodium,  selon  qu’il  a été  fait  par  l’un  ou  l’au- 
tre, qui  le  rend  quelque  peu  soluble.  Selon  Mé- 
rat,  il  n’occasionnerait  pas  la  salivation.  Il  n’est 
employé  à peu  près  qu’en  pommade,  comme 
antidartreux. 

Lorsqu’on  expose  du  calomel  à l’action  di- 
recte de  l’iode  ou  de  sa  vapeur,  il  se  forme  un 
produit  d’une  belle  couleur  rouge  (Planche,  Bou- 
tigny)  ; ce  composé,  qui  a été  nommé  iodure 
de  chlorure  mercureux,  nous  semblerait  con- 
venablement nommé  Chloro-iodure  de  mercure. 
Inusité. 

2°  DEUTOCHLORURE  DE  MERCURE,  Sublimé 
corrosif,  Dragon,  Laudanum  minéral  corro- 
sif, Muriate  sur-oxygéné  de  mercure ; Bi  ou 
Perchlorure  de  mercure , Chlorure  mercuri- 
que;  Hydrargyrum  murictticum  corrosivum, 
Oxymurias  hydrargyri,  Chloruretum  hydrar- 
gyricum*. 

Doppelt-clilorquecksilber,  Aetzeuder  sublimât,  al,;  Corro- 
sive sublimate,  Bi-chloride  of  mercury,  ,\yc.-  Soleimanie, 

Selimani  akal,  An.;  Deuto-chloruro  di  merctirio,  it.; 

Dvuehloristoi rtut, Surema,  rus.;  Kwik-ehloride,  Bytend 

sublimant,  hol. 

L’époque  de  sa  découverte  est  inconnue  ; 
Rhazès  et  Avicenne,  célèbres  médecins  arabes 
du  dixième  et  du  onzième  siècles,  sont  les  pre- 
miers qui  en  fassent  mention  dans  leurs  ouvra- 
ges. Cependant  quelques  auteurs  prélendent 
que  les  Chinois  le  connaissent  de  temps  immé- 
morial, et  que  Géber  a décrit  sa  préparation 
dans  le  huitième  siècle.  Ce  n’est  que  depuis 
'1793  qu’on  fabrique  le  sublimé  corrosif  en 
France;  avant  on  le  tirait  de  la  Hollande. 

Il  n’y  a pas  moins  de  vingt  procédés  pour 
sa  préparation.  Voici  celui  du  Codex  : 

Mercure,  S000  Sel  marin,  5500 

Acide  sulfurique,  6000  Bioxyde  de  manganèse,  1500 

F.  réagir  à chaud  l’acide  sur  le  mêlai  dans 
une  chaudière  en  fonte,  et  faites  dessécher  le 
sulfate.  Mêlez  celui-ci  au  sel  marin,  introdui- 
sez ce  mélange  dans  un  matras,  et  par-dessus 
un  mélange  composé  de  2 p.  d’oxyde  de  man- 
ganèse, de  20  p.  de  sable  et  autant  de  charbon  ; 
sublimez  au  bain  de  sable  avec  précaution. 
(Code  x.) 

M.  Guibourt  regarde  l’addition  de  l’oxyde  de  ! 
manganèse  comme  inutile  et  même  nuisible. 

On  pourrait  l’obtenir  par  la  voie  humide,  et 
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cristallisé,  de  la  manière  suivante  : on  ajoute 
dans  un  soluté  concentré  de  deutonilrate  de 
mercure,  de  l’acide  chlorhydrique  jusqu’à  cessa- 
tion de  précipité;  alors  on  fait  bouillir  le  tout 
avec  une  nouvelle  quantité  d’acide  chlorhydri- 
que qui  redissout  le  précipité,  et  le  bichlorure 
de  mercure  cristallise  par  refroidissement. 

Le  bichlorure  de  mercure  est  en  pains  hémis- 
phériques à cassure  aiguillée,  demi-transpa- 
rents, faciles  à réduire  en  poudre.  Odeur  nulle, 
saveur  caustique,  métallique,  désagréable;  sa 
densité  est  de  5,2,  ses  cristaux  sont  des  prismes 
rhomboïdaux. 

Bien  différent  du  calomel , il  est  très-soluble 
dans  l’eau,  plus  encore  dans  l’alcool  et  l’éther. 
Il  se  dissout  dans  1 6 fois  son  poids  d’eau  froide 
et  dans  trois  d’eau  bouillante,  dans  2 ! / 2 d’al- 
cool et  2 d’éther  froids.  Sa  solubilité  dans  l’eau 
est  singulièrement  accrue  par  l’addition  d’un 
chlorure  alcalin.  Selon  Karl,  sa  solubilité  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther  serait  encore  plus  grande 
par  l’addition  du  camphre. 

C’est  un  poison  des  plus  énergiques. 

C’est  l’antisyphililique  par  excellence,  mais 
il  demande  beaucoup  de  circonspection  dans 
son  emploi.  On  lui  associe  souvent  l’opium,  un 
des  chlorures  alcalins,  etc.  C’est  aussi  un  es- 
charotique.  Il  est  la  base  de  la  liqueur  de  Van- 
Swieten  et  d’une  foule  de  pilules,  de  solutions, 
gargarismes,  injections,  lotions,  bains,  collyres 
(Voy.  ces  mots),  etc.  Sa  dissolution  alcoolique 
est  employée  pour  la  conservation  des  matières 
organiques. 

Dose,  de  3 à 50  milligram.  (1/16  de  grain  à 
1 grain)  en  soluté  ou  en  pilules,  dont  on  aug- 
mente la  force  ou  le  nombre  progressivement. 

Incomp.  Eviter  de  l’associer  aux  alcalis,  aux 
carbonates  et  sulfures  alcalins,  au  savon,  à l’é- 
métique, au  nitrate  d’argent,  au  fer,  au  cuivre, 
au  mercure,  au  plomb,  au  blanc  d’œuf,  aux  dé- 
codés astringents,  aux  émulsions  d’amandes 
amères.  Toutes  les  substances  organiques  l’al- 
tèrent avec  le  temps. 

A la  suite  des  incompatibles  nous  devons 
revenir  sur  un  fait  dont  nous  nous  sommes  déjà 
occupé  dans  l’art  de  formuler  (associations)  et 
qui  a été  l’objet  d’un  petit  travail  de  notre  part 
intitulé  : Action  des  liquides  albumineux  sur 
le  bichlorure  de  mercure  (1  ). 

Dans  cette  note,  nous  avons  cherché  à établir 
que,  contrairement  à l’opinion  première  des  chi- 
mistes, savoir,  que  dans  son  contact  avec  l’al- 
bumine le  sublimé  se  transformait  en  calomel, 
lequel  restait  uni  à la  matière  animale  modifiée, 
et  à celle  plus  récente  de  M.  Lassaigne.  ten- 
dant à faire  admettre  que  le  sublimé  se  combi- 
! naît  sans  modification  à l’albumine,  nous  avons 
cherché  à établir,  disons-nous,  qu’il  y avait 


(1)  J.  des  Connaissances  médicales  pratiques,  1845. 
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déchloruration,  non  pas  de  moitié,  mais  par- 
tielle du  bichlorure  do  mercure,  et  formation 
d’un  chlorure  double  par  la  combinaison  du 
sesquichlorure  de  mercure  et  du  chlorure  d al- 
bumine produits. 

Depuis  notre  travail,  nous  avons  eu  connais- 
sance qu’une  quatrième  opinion  avait  été  émise 
par  Mulder.  Suivant  ce  chimiste,  le  composé  qui 
prend  naissance  est  un  composé  d’albuminate  j 
mercurique  et  d’hydrochlorate  d’albumine  , ce 
dernier  pouvant  être  enlevé  par  lavage  L’albu- 
minate  mercurique  contient,  d’après  Elsner, 
10,278—11,192  d’oxyde  mercurique  et  89,722 
— 88,808  d’albumine.  Selon  Lassaigne,  le  com- 
posé chloromcrcuriel  albumineux  ( Chlorohy - 
drargyrate  d' albumine)  serait  formé  de  6,45  j 
de  bichlorure  et  de  93,55  d’albumine. 

3°  CHLORURE  DE  MERCURE  ET  ü’AMMONIA-  j 
que.  Sel  Alembruth  soluble,  Sel  de  la  sagesse  j 
ou  de  la  science  , Muriate  ou  llydrochlorate  J 
ammoniaco  - mercuriel  soluble;  Chloruvetum  j 
hydrargyricum  et  ammonicum* . 

Sublimé  corrosif,  sel  ammoniac,  aa  F.  E. 

Mêlez  exactement.  (Codex.) 

On  peut  faire  dissoudre  dans  l’eau,  rappro- 
cher la  liqueur  et  laisser  cristalliser. 

4°  OXYCHLORURE  AMMONIACAL  DE  MER- 
CURE, Sel  Alembroth  insoluble , Mercure  de 
vie,  Muriate  amrnoniaco-mercuriel  insoluble  , 
Mercure  précipité  blanc,  Mercure  cosmétique, 
Lait  mercuriel  ; hydrargyri  Precipitalum  al- 
bum, liydrargyri  Ammonio-chloridum. 

Basisch  quecksilberroxyd  ammoniak,  Weisser  quecksilber 

prœci  pilât,  al.;  Wliite  precipitate,  Cosinetic  mercury, 

ang.;  Preeipitato  biancu,  it.;  Chloristoi  ammoniakalaia 

rtut,  Velaia  osadutschnaia  rturt,  nus. 

Sublimé  corrosif,  100  Eau  distillée,  2000 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  de  l’ammoniaque 
dans  la  dissolution  jusqu’à  cessation  de  préci- 
pité, lavez  et  séchez  celui-ci.  [Codex.) 

M.  Morilz  prescrit  : sublimé  500  et  sel  am- 
moniac 500 , dissous,  puis  traités  par  carbonate 
de  soude  1 800.  Ou  : sublimé  1 000,  ammoniaque 
4 000  L’un  et  l’autre  procédé  donnent  950  de 
produit  pour  1000  de  sublimé.  Eviter  un  trop 
grand  lavage. 

11  est  plus  actif  que  le  précipité  blanc  avec 
lequel  on  le  confond  quelquefois,  sans  doute 
parce  que  c’e?t  le  Précipité  blanc  des  pharma- 
copées étrangères.  11  ne  s’emploie  du  reste  qu’à 
l’extérieur  comme  le  nôtre. 

Ces  deux  dernières  préparations  sont  peu 
usitées  en  France. 

5°  Bl-CHLORO-IODURE  DE  MERCURE.  Faites 

dissoudre  Q.  V.  de  bichlorure  de  mercure  dans 
Q.  S.  d’alcool  à 95  c. , ajoutez  autant  de  bi-io- 
dure  de  mercure  que  vous  aurez  employé  de 
bichlorure,  et  faites  évaporer  a siccilé.  Le  pro- 
duit est  rouge. 


Sel  très-actif,  employé  sous  foi  me  de  pom- 
made par  le  docteur  llécamier,  pour  dissoudre 
les  tumeurs  du  sein. 

Ce  n’est  pas  un  produit  défini.  On  connaît 
deux  combinaisons  de  Bichloro-iodure  de  mer- 
cure. L’un,  décrit  par  P.  Roullay,  est  jaune  et 
contient  37,63  de  bichlorure  et  62,37  de  bi-io- 
dure;  l’autre,  obtenu  par  Liébig,  se  présente 
sous  forme  de  cristaux  blancs  dendritiques, 
dans  lesquels  l’iodureest  combiné  avec  deux  fois 
autant  de  chlorure  que  dans  le  produit  jaune. 

6°  CHLORURE  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DE 

morphine.  On  l’obtient  en  mélangeant  des  so- 
lutés aqueux  de  sublimé  corrosif  et  d’hydrochlo- 
rate de  morphine.  Il  se  forme  un  précipité 
blanc,  qui , repris  par  l’eau  bouillante,  cristal- 
lise par  refroidissement.  Conseillé  dans  la  sy- 
philis constitutionnelle  douloureuse.  Dose,  1 à. 

5 centigram. 

7°  CHLORURE  DE  MERCURE  ET  DE  QUININE. 

On  dissout  séparément,  dans  le  moins  d’eau 
possible,  I de  bichlorure  de  mercure  et  2 de 
chlorhydrate  de  morphine;  on  mêle,  et  il  se  sé- 
pare des  aiguilles  cristallines  du  sel  double  Pro- 
posé pour  combattre  le  lupus,  à la  dose  de 
5 centigr. 

Chlorhydrate  de  morphine*. 

Hydrochl.  de  mo  rp  h inc, Chlorure  de  m o rph  ium. 

Salsaures  morphium,  al.;  Solekisloi  morphin,  nus. 

On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  la  mor- 
phine dans  de  l’eau  acidulée  par  de  l’acide 
chlorhydrique,  ajoutant  du  charbon  animal  a la 
liqueur,  filtrant  et  faisant  concentrer  la  liqueur 
en  consistance  sirupeuse.  Le  sel  cristallise  en 
petites  aiguilles  blanches. 

Ce  sel'  est  soluble  dans  16  à 20  p.  d’eau 
froide,  et  s’emploie  comme  les  autres  sels  de 
morphine.  Dose,  1 à 5 centigr. 

Chlorures  d'or. 

1°  chlorure  d’or,  Muriate,  Hydrochlorate 
ou  Per  chlorure  d'or;  Chloruretum  auricum'. 

Or  laminé,  Acide  nitrique,  âîi  10  Acide  liydrochlor.,  20 

F.  dissoudre,  évaporer  et  cristal.  (Codex.) 
Jaune  rougeâtre,  très  déliquescent. 

Le  caustique  de  Récamier  se  compose  de  : 

Chlorure  d'or,  5 centig.  Eau  de  ltabel,  30  grain. 

2°  CHLORURE  D’OR  ET  DE  SODIUM,  MuHate 
d,’ or  eide  soude.  Chloro-aurate  de  sodium,  Sel 
de  Chrestien  : Chloruretum  aurico-sodicurn  . 

Chlorure  d’or,  83  Chlorure  de  sodium,  10 

F.  dissoudre  dans  de  l’eau  distillée,  évaporez 
à pellicule  et  laissez  cristalliser.  (Cod.) 

Ces  deux  sels  étaient  préconisés  par  le  doc- 
teur Chrestien , de  Montpellier , comme  anlisy- 
philitiques.  On  les  emploie  encore  aujourd’hui 
en  frictions  sur  la  langue  ou  les  gencives,  à la 
dose  de  1,  2,  3 centig.  et  plus,  progressive- 
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ment,  mêlés  au  double  ou  au  quadruple  de  leur 
poids  de  poudre  de  lycopode,  d’iris  ou  de  sucre 
de  lait. 

3°  CHLORURE  o’on  et  d’ammonium. 

Chlorure  d’or  sec,  1 Sel  ammoniac,  1 

DissolvezdansQ.S.  d’eau  à l’aide  de  5 gouttes 
d’eau  régale  faible,  et  desséchez  Je  sel. 

Employé  par  le  docteur  Furnari  dans  l’amé- 
norrhée et  la  dysménorrhée. 

Jncomp.  : alcalis,  acide  oxalique,  protochlo- 
rure d’étain,  substances  x égétales  extractives, 
strychnine. 

Chlorure  de  platine. 

Muriate  ou  Hydrochlorate  de  platine. 

Faites  dissoudre  le  platine  dans  l’eau  régale, 
évaporez  et  laissez  cristalliser. 

Employé  comme  celui  d’or,  mais  beaucoup 
plus  rarement.  C’est  un  des  réactifs  des  sels  de 
potassium. 

Le  Chloroplatinate  de  sodium  proposé  par 
M.  llœfer  se  prépare  à la  maniéré  du  Chloro- 
aurale  de  sodium,  avecperchlorure  de  plaiine  3, 
chlorure  de  sodium  5.  Même  emploi  que  le  pré- 
cédent. 

Chlorure  de  plomb. 

Muriate  ou  Oxymuriate  de  plomb,  Plomb  cor- 
né, Magistère  de  plomb  ou  de  saturne. 

Précipitez  du  sous-acétate  de  plomb  liquide 
étendu,  par  du  sel  marin,  lavez  et  séchez  le  pré- 
cipité blanc  et  insoluble  formé. 

N'est  guère  employé  que  comme  cosméti- 
que. 

Chlorure  de  potassium*. 

Sel  digestif,  Se.l  fébrifuge  de  Sylvius,  Muriate 
ou  Hydrochlorate  de  potasse  ; Kalium  mu- 
riaticum,  s.  chloridum,  Chloruretum  potas- 
sicum. 

Dissolvez  du  carbonate  de  potasse  dans  Q.  S. 
d’eau  ; filtrez  la  liqueur  et  versez-y  assez  d’acide 
chlorhydrique  pour  la  saturer;  évaporez  jus- 
qu’à 30°  et  laissez  cristalliser. 

Solide,  blanc,  amer,  soluble  dans  3 p.  d’eau. 
Ne  pas  le  confondre  avec  lé  Chlorure  de  potasse 
ou  eau  de  javelle. 

Fondant,  purgatif.  Il  a été  vanté  dans  la  fiè- 
vre quarte.  — Dose,  I à 4,0. 

Chlorure  de  quinine. 

Chlorhydrate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine,  45  Chlorure  de  baryum,  15 

Dissolvez  chaque  sel  séparément  dans  Q.  S. 
d eau  bouillante,  mêlez  les  deux  liqueurs,  filtrez 
et  concentrez  pour  faire  cristalliser.  On  peut 
encore  le  préparer  a la  manière  du  chlorhydrate 
de  morphine.  Il  est  soluble. 


- CHLORURE  DE  SODIUM. 

Chlorure  de  sodium*. 

Sel  commun,  S.  gemme.  S.  de  gabelle,  S.  ma- 
rin, S.  de  cuisine,  Muriate  ou  Hydrochlo- 
rate de  soude  • Natrum  muriaticum,  s.  chlo- 
ridum, Chloruretum  sodicum. 

Kuchensalz,  Bruimensalz,  Chlornatrum,  Kochsalz,  Meer- 
salz,  Natrumchlorat,  Salzsaures  mineralalcali,  Salzsaures 
soda,  Salzsaures  mitron,  Sohlensalz,  Steinsalz,  al.;  Sait, 
Sea-salt,  Baysalt,  Rock  sait,  Commonsalt,  ang.;  Malh, 
Messeleh,  au  ; Yen,  ch.;  Lunu,  cv.;  Niimnak,  uuk.;  Sal, 
esp.,it.,  pol.,  pou.;  Lun,  ikd.;  Zout,  Kenkenzout,  Klip- 
zoui,  hoc.;  Guram,  mal.;  Ilemack,  peu.;  Cliloristoi  natri, 
Povereimaia  sol,  ms.;  Koksalt,  su.;  Lavana,  san.;  Oap- 
poo,  tam.;  Lavunum,  tel. 

Le  chlorure  de  sodium  est  un  sel  connu  de 
tous  les  peuples  et  probablement  de  toute  anti- 
quité. 11  forme  des  mines  abondantes  dans  pres- 
que tous  les  pays  ; il  existe  dans  toutes  les  eaux 
minérales,  constitue  ic  principal  élément  de  l’eau 
de  la  mer.  Les  fluides  animaux  et  végétaux  en 
contiennent  aussi.  On  peut  donc  dire  que  c’est 
le  sel  le  plus  répandu  qui  existe. 

Il  crisl allise  en  cubes.  Sa  saveur  est  le  type 
de  la  saveur  salée.  La  chaleur  le  fait  décrépiter 
en  cha.-sant  de  l’eau  interposée  entre  ses  parti- 
cules et  aussi  un  peu  de  gaz.  Une  chaleur  rouge 
le  fait  fondre,  et  la  chaleur  blanche  le  volatilise. 
C’est  sur  cette  dernière  propriété  qu’est  fondé 
le  vernissage  des  poteries  communes  par  son 
moyen.  Il  est  soluble  dans  2 p.  2/3  d’eau.  L’é- 
lévation de  la  température  accroît  peu  sa  solu- 
bilité. Il  est  presque  complètement  insoluble 
dans  l’alcool  fort,  dans  lequel  il  l’est  cependant 
assez  pour  donner  à la  flamme  de  ce  liquide  une 
couleur  jaune  brillante. 

Ne  pas  le  confondre  avec  le  Chlorure  ou  Hy- 
pochlorite  de  soude. 

Le  commerce  l’offre  tout  préparé  à la  phar- 
macie, où  pour  certains  usages  il  a seulement 
besoin  d’êlre  purifié  en  le  faisant  dissoudre  dans 
1 eau  bouillante,  filtrant,  évaporant,  recueillant 
les  cristaux  qui  se  forment  pendant  l’ébullition, 
et  les  lavant  avec  précaution  à l’eau  froide. 
Quelquefois  aussi  on  le  dessèche  en  le  remuant 
sur  le  feu  dans  un  vase  convenable.  On  a alors 
le  Chlorure  de  sodium  ou  le  sel  marin  décré- 
pité. 

Comme  agent  thérapeutique,  le  sel  commun 
a une  importance  que  sa  vulgarité  lui  fait  per- 
dre en  partie  : c’est  un  fondant,  un  antiscro- 
fuleux  qui  pourrait,  dans  quelques  cas,  suppléer 
l iodure  de  potassium,  soit  à l'intérieur,  soit  a 
1 extérieur,  en  bains,  lotions,  fomentations; 
c’est  aussi  un  purgatif  à la  dose  de  20  à 60,0, 
mais,  à moins  de  rendre  le  soluté  gazeux,  il 
n’est  pas  prenable.  Il  a été  employé  dans  le  cho- 
léra asiat.  pour  restaurer  les  qualités  salines  du 
sang.  Les  Chinois,  d’après  M.  Stan.  Julien,  l’em- 
ploient aussi  dans  cette  maladie,  mais  à titre  de 
vomitif  spécial.  Le  sel  marin  est  en  effet  vomitif 
à la  dose  de  8 à 1 5,  0.  Pris  en  lavement  c’est 
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un  anthelminthique.  Dans  ces  derniers  temps,  I 
M.  Pasquier,  pharmacien  de  Fécamp,  a proposé 
l’emploi  de  Y eau  de  mer  gazeuse  dans  les  diffé- 
rents cas  que  nous  venons  d indiquer.  L emploi 
en  médecine  de  l’eau  de  mer  est  fort  ancien  ; on 
trouve,  en  effet,  que  les  Grecs  l’employaient 
mêlée  à du  miel  sous  le  nom  de  Thalassomeli. 
Le  chlorure  de  sodium  a été  présenté  par  le  doc- 
teur A.  Latour  comme  propre  à combattre  la 
phthisie.  11  a été  aussi  proposé  pour  remplacer 
fazotate  d’argent  dans  les  ulcérations  de  la 
cornée;  comme  fébrifuge  à la  dose  de  15  à 30 
gram. 

Le  sel  marin  sert  souvent  en  pédiluve  comme 
irritant.  Dans  le  peuple,  c’est  un  remède  contre 
une  infinité  de  maladies  et  d’accidents. 

Incomp.  : acides  minéraux,  calomel,  azotate 
d’argent,  acétate  de  plomb. 

Chlorure  de  strychnine. 

On  peut  l’obtenir  comme  celui  de  quinine  ou  ce- 
lui de  morphine.  Il  cristallise  en  belles  aiguilles. 
En  raison  de  sa  grande  solubilité  il  est  plus  éner- 
gique que  sa  base. 

Chlorure  de  zinc*. 

Beurre  ou  Muriate  de  zinc;  Zincum  chlori- 
dum,  Chloruretum  zincicum.  - 

Dissolvez  100  de  zinc  dans  acide  chlorhydri- 
que Q.  S.,  ajoutez-y  acide  nitrique  5,  évaporez 
à siccité;  reprenez  par  l’eau,  ajoutez  craie  5, 
filtrez  après  vingt-quatre  heures,  et  évaporez  à 
siccité.  (Codex.) 

Incolore,  transparent  et  très-déliquescent. 

Le  chlorure  de  zinc  dissout  le  cuivre  et  non 
l’argent.  Cette  propriété  peut  être  mise  à profit 
dans  l’industrie  et  l’analyse  chimique. 

On  a donné  ce  sel  dans  la  chorée,  la  migraine 
(quelques  gouttes  du  deliquium  dans  un  verre 
d’eau  sucrée);  mais  c’est  principalement  à l’ex- 
térieur qu’on  l’emploie  comme  caustique  pour 
cautériser  les  plaies  cancéreuses,  les  lupus. 
(Vov.  Pâte  de  Canquoin.)  On  l’emploie  aussi 
en  injections  dans  les  écoulements  urétraux  et 
vaginaux.  On  l’introduit  dans  des  bougies,  des 
pessaires. 

CHOCOLATS. 

Sortes  de  pâtes  solides  dont  la  base  essen- 
tielle est  le  cacao  broyé,  auquel  on  ajoute  du 
sucre,  des  poudres  végétales  ou  minérales,  des 
sels.  Le  mot  Chocolat  vient  du  nom  d’un  breu- 
vage mexicain  dont  le  cacao  faisait  la  base. 

Les  chocolats  sont  dits  alimentaires  ou  mé- 
dicinaux. L’usage  des  premiers  est  trop  uni- 
versellement répandu  aujourd’hui  pour  qu’il  soit 
nécessaire  d’entrer  dans  de  longs  détails  a leur 
sujet.  Nous  donnerons  une  idée  de  l’étendue  de 
cette  consommation  en  disant  qu  un  seul  fabri- 
cant de  Paris,  M.  Menier,  droguiste,  livre  au 


commerce  jusqu’à  2,000  kilogrammes  de  choco- 
lat par  jour.  C’est  un  aliment  très-nourrissant, 
analeptique,  qui  convient  aux  individus  épuisés 
par  les  maladies  ou  les  excès  de  toute  nature.  Il 
ranime  les  forces  et  produit  promptement  une 
amélioration  sensible.  Les  seconds  peuvent  avoir 
une  foule  d’indications  thérapeutiques.  Le  mé- 
decin, en  prescrivant  une  substance  médica- 
menteuse sous  cette  forme,  a souvent  en  vue 
d’y  ajouter  l’action  propre  du  chocolat. 

Pour  préparer  le  chocolat  en  liqueur  dans  les 
ménages , on  est  dans  l’habitude  de  le  faire 
bouillir  longtemps  ; c’est  un  tort;  il  ne  faut  que 
le  faire  dissoudre  : personne  ne  songe  plus  à 
faire  bouillir  le  café. 

On  fait  le  chocolat  en  liqueur  à T eau,  au  lait, 
plus  rarement  aux  vins  fins. 

Chocolat  simple,  dit  de  santé. 

Cacao  caraqüe,  3000  Sucre,  8000 

Cacao  raaragnan,  3000  Cannelle,  80 

Criblez  le  cacao  pour  en  séparer  les  petites 
pierres  qui  s’y  trouvent,  torréfiez-le  jusqu’à  ce 
que  le  tégument  s’enlève  facilement  par  le  frois- 
sement ; brisez  les  grains,  séparez  par  ventila- 
tion les  pellicules  des  fragments  d’amandes,  puis 
mondez  à la  main  pour  en  séparer  les  germes 
et  les  parties  altérées. 

Pilez  le  cacao  ainsi  préparé  dans  un  mortier 
préalablement  chauffé  jusqu’à  ce  qu’il  soit  ré- 
duit en  pâle,  ajoutez  le  sucre  et  la  cannelle,  por- 
tez le  mélange  sur  la  pierre  à broyer  chaude, 
et  à l’aide  du  rouleau  faites  une  pâle  fine  que 
vous  introduirez  dans  des  moules  de  fer-blanc 
chauds.  Quand  le  chocolat  sera  refroidi,  sortez- 
le  des  moules  et  enveloppez-le  dans  des  feuilles 
d’étain.  (Codex.) 

En  remplaçant  la  cannelle  par  de  la  vanille  à 
la  dose  de  2 gram.  de  celle-ci  par  500  de  cho- 
colat, on  obtient  le  chocolat  à la  vanille.  La 
vanille  doit  être  pulvérisée  avec  du  sucre. 

Si  l’on  voulait  mettre  le  chocolat  sous  iorme 
de  pastilles  à la  goutte,  il  n’y  aurait  qu’à  rouler 
le  chocolat  chaud  en  pilules,  espacer  celles-ci 
sur  une  plaque  en  fer-blanc  chaude  et  à laquelle 
on  imprime  des  secousses.  Les  chocolatiers  ont 
un  appareil  exprès.  L’appareil  dont  on  se  sert 
chez  M.  Menier  consiste  en  une  sorte  de  boîte 
de  fer  carrée,  sans  couvercle,  et  dont  le  fond 
est  percé  de  trous  du  diamètre  d’une  lentille  et 
convenablement  espacé.  On  pose  cet  appareil 
sur  une  plaque  de  fer-blanc  ; on  met  dedans  une 
couche  convenable  de  chocolat;  on  recouvre 
celle-ci  d’une  plaque  de  fer  épaisse;  on  place 
par-dessus  celle-ci  une  cale  en  bois,  et  à 1 aide 
d’une  barre  formant  levier  on  presse  dessus.  La 
pâte  du  chocolat  traverse  les  trous  et  vient  se 
fixer  sur  la  plaque  de  fer-blanc  inlérieure  qu  on 
n’a  plus  qu’à  battre  pour  former  les  pastilles. 
Toute  cette  manipulation  sc  fait  à chaud.  Les 
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pastilles  formées,  on  laisse  refroidir  la  plaque 
qui,  lorsqu’elle  est  refroidie,  n’a  besoin  que 
d’être  retournée  sens  dessus  dessous  pour  lais- 
ser tomber  les  pastilles.  Nous  avons  donné  la 
description  de  ce  procédé,  parce  qu’il  peut  être 
appliqué  en  pharmacie. 

Chocolat  anthelminthique,  de  Vandame. 

Huile  de  croton,  4 Calomel,  30  Pâte  de  cacao 

Cannelle,  4 Sucre,  60  ramolli,  192 

Faites  des  pastilles  de  2 grammes.  ( Jourd .) 

Chocolat  antivénérien. 

Sublimé  corrosif,  0,8  Chocolat  simple  , 420 

Baume  du  Pérou,  15,0  Sucre,  60 

Faites  dissoudre  le  sublimé  dans  Q.  S.  d’al- 
cool. Mêlez  le  tout  exactement  et  faites  32  ta- 
blettes. Chacune  contient  3 centigrammes  de 
sublimé.  (Jourcl.) 

Chocolat  blanc. 

Sucre,  3000  Alcoolé  de  vanille,  18 

Farine  de  riz,  860  Beurre  de  cacao,  250 

Fécule,  250  Gomme  arabique,  128 

Faites  une  pâte  avec  eau  bouillante  Q.  S.  et 
mettez  en  moules. 

Chocolat  ferrugineux. 

La  plupart  de  sels  de  fer  sont  décomposés  par 
le  chocolat.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même  avec 
le  sesquioxyde  de  fer  hydraté  ou  safran  de 
mars,  qui  donne  (à  30gram.  par  1 000  de  cho- 
colat simple,  ou  1,0  sur  30)  une  préparation 
d’une  saveur  de  fer  peu  sensible  et  que  les  mé- 
decins administrent  avec  succès. 

La  limaille  de  fer  porphyrisée  donne  aussi  une 
bonne  préparation.  Elle  fait  la  base  du  Chocolat 
ferrugineux  de  Colmet  d’Aage , à la  dose  de  2 
gram.  60  centig.  par  tablette  de  125  grammes. 

Chocolat  au  café  de  gland  (Mayrhofer). 

Glanda  de  chêne  torréfiés  et  pulv.,  600 

Cacao  Martinique,  288  Sucre  pulv.,  286 

Broyez  exactement. 

Contre  les  engorgements  du  système  glandu- 
laire, l’atonie  générale.  (. Foy .) 

Préparez  ainsi  le  chocolat  de  châtaigne. 

Chocolat  au  Guarana. 

Chocolat  simple,  800  Guarana,  30  (.l.  ph-,  1840). 

Chocolat  d’iodure  de  fer  (Pierquin). 
lodure  de  fer,  6,28  Chocolat  simple,  800,0 

Chocolat  au  lactate  de  fer. 

Chocolat,  30,0  Lactate  de  fer,  0,25  ( Bouch .) 

Mauvaise  préparation,  en  ce  que  le  sel  entre 
en  décomposition  et  que  la  saveur  en  est  très- 
désagréable. 

Chocolat  au  lait  d anesse. 

On  fait  évaporer  suffisamment  à la  vapeur  2 
kilos  de  lait  d’ânesse,  on  y ajoute,  gomme  ara- 
bique, sucre,  cacao  caraque  en  poudre,  aa  250, 


et  on  amène  le  tout  à siccité  à la  chaleur  de 
l’étuve. 

Chocolat  au  lichen  d’Islande. 

Cacao  caraque,  1000  Sucre,  1800 

Cacao  deslles,  1000  Sacclr.irolé  de  lichen,  700 

Op.  comme  pour  le  chocolat  simple.  (Codex.) 

Chocolat  à la  magnésie. 

Magnésie  calcinée,  ! 100  Chocolat,  1000 

F.  S.  A.  des  tablettes  ou  des  pastilles.  Chaque 
tablette  de  30,0  contiendra  3,0  de  magnésie,  et 
chaque  pastille  de  1,0  en  contiendra  0,1 . 
Purgatif  agréable  et  efficace. 

Chocolat  à la  polenta  (Cadet). 

Chocolat,  8800  Cannelle,  13 

Polenta  de  pommes  de  terre,  850 

Choc,  purgatif,  de  Montpellier  ou  de  Charles. 

Chocolat  simple  ramolli,  500  Jalap,  45  Calomel,  30 

Incorporez  exactement  et  faites  des  pastilles 
de  4,0;  chacune  contiendra  sensiblement  2 dé- 
cig.  de  calomel  et  3 décig.  de  jalap.  (Cad.)  — 
1 à 2 pour  enfants  ; 3 ou  4 pour  adultes. 

Chocolat  au  salep. 

Chocolat  simple,  500  Salep  pulv.,  15 

F.  ramollir  le  chocolat  à la  chaleur  du  B.-M., 
incorporez-y  le  salep  et  cmmoulez.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  chocolats  à 
Y arrow-root,  au  tapioka,  au  sagou.  Ces  cho- 
colats portent  aussi  le  nom  de  chocolats  ana- 
leptiques. 

On  fait  encore  des  chocolats  au  lait  d'aman- 
des, à l’ osmazôme,  au  cachou. 

CHROMATES. 

Sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide 
chrômique  avec  les  bases.  Ils  sont  tous  diffé- 
remment colorés  et  tous  décomposés  par  la  plu- 
part des  acides. 

L'acide  chro mique  dissout  avec  une  extrême 
facilité  les  tissus  animaux.  Aussi  a-t-il  été  pro- 
posé pour  détruire  les  excroissances,  les  ver- 
rues, etc. 

Les  trois  chromâtes  suivants  sont  employés 
en  médecine  ou  plutôt  dans  les  arts. 

Chrômate  de  plomb. 

Frotochrômate  de  plomb,  Jaune  de  chrome. 

Il  se  trouve  dans  la  nature  et  constitue  le 
plomb  rouge  de  Sibérie. 

On  l’obtient  par  voie  de  décomposition  du 
chrômate  neutre  de  potasse  et  de  l’azotate  ou 
de  l’acétate  de  plomb.  Il  est  précipité  sous  forme 
de  poudre  d’une  couleur  jaune  très-belle,  qui 
varie  du  jaune  clair  au  jaune  orangé.  Dans  le 
commerce  on  le  met  sous  forme  de  petits  pains 
carrés  ou  de  t.rochisques  qui  ressemblent  à ceux 
d’iodure  de  plomb. 

Employé  dans  la  peinture* 
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Chromâtes  de  potasse. 

1°  Chromât  e neutre  de  potasse,  Protochrô- 
mute  de  potasse.  Ou  l’obtient  en  calcinant  delà 
mine  de  chrome  du  Var  avec  du  nitrate  de  po- 
tasse. Il  est  jaune  citron,  cristallisé,  translucide. 
Employé  dans  la  teinture  en  jaune.  On  a pro- 
posé d’en  imprégner  du  papier  et  de  s’en  servir 
comme  moxa. 

2°  Chromate  acide  de  potasse,  Bichrômate 
dépotasse.  On  l’obtient  par  la  simple  évapora- 
tion du  chrômate  neutre  dissous  qui  se  trans- 
forme ainsi  en  bichromate  qui  se  dépose  par 
refroidissement  en  cristaux  rouges  fonces.  Sert 
dans  la  teinture,  et  comme  réactif.  On  l’a  dit 
propre  à accélérer  la  cicatrisation  des  ulcères 
scrofuleux.  Il  y a deux  ans  il  a été  proposé  par 
les  Drs  Vicente  et  Robin  comme  antisyphilitique 
comparable  au  mercure.  Dose  : 1 à 20  centig. 

CIGAR2S  MÉDICINAUX. 

Forme  pharmaceutique  nouvelle  et  qui  paraît 
appelée  à rendre  quelques  services  à la  théra- 
peutique. 

Ce  sont  des  plantes  naturelles  ou  additionnées 
de  substances  médicamenteuses  en  poudre  ou 
dissoutes,  que  l’on  dispose  en  cigares  analogues 
pour  la  forme  à ceux  de  la  régie. 

Les  plantes  doivent  être  sèches.  Mais  avant 
de  les  mettre  en  œuvre  on  les  met  une  nuit  à la 
cave  pour  les  rendre  souples  ; alors  on  dispose 
les  fc'uiiles  les  unes  au-dessus  des  autres,  en 
ayant  soin  de  mettre  les  plus  grandes  en  pre- 
mier, et  l’on  roule  en  cigares.  Ou  bien  encore, 
il  n’y  a que  les  feuilles  qui  forment  la  couverture 
qui  soient  entières,  et  celles  de  l’intérieur  sont 
coupées  menues  comme  du  tabac  à fumer.  Pour 
faire  tenir  les  feuilles  roulées,  on  encolle  la 
feuille  supérieure. 

Pour  les  fumer,  il  est  nécessaire  de  se  servir 
d’une  paille  ou  d’un  porte-cigares,  afin  de  ne  pas 
mâcher  la  substance. 

Les  cigarettes  médicinales  ne  diffèrent  des 
cigares  qu’en  ce  que  les  plantes  sont  hachées  et 
roulées  dans  du  papier.  Cependant  on  nomme 
encore  cigarettes  des  tubes  en  plume,  en  verre, 
en  bois  ou  en  ivoire,  dans  lesquels  on  introduit 
des  substances  médicinales  très-voiatiles,  que 
l’on  aspire  sans  avoir  recours  à la  combustion. 

Pour  faciliter  ia  confectrm  des  cigarettes,  on 
a imaginé  un  petit  instrument  nommé  cigari- 
totype. 

Les  plantes  propres  à faire  des  cigares  sont 
celles  qui  contiennent  des  principes  volatils  in- 
décomposables, ou  à peu  près,  par  le  feu.  Il  en 
est  de  même  pour  les  substances  qu’on  y intro- 
duit. 

Les  organes  qui  peuvent  être  traités  par  leur 
moyen  sont  . les  organes  respiratoires  et  circu- 
latoires, le  larynx,  les  cavités  buccales  et  na- 
sales. 


On  fait  des  cigares  avec  les  feuilles  séparées 
ou  mêlées  de  belladone,  de  digitale,  de  jus- 
quiame,  d enicoliane,  de  strarnoine. 

Les  cigarettes  de  varec  ou  de  fucus,  propo- 
sées contre  la  phthisie,  sont  préparées  avec  des 
feuilles  de  fucus  auxquelles  on  ajoute  quelque- 
fois de  la  strarnoine  et  de  la  sauge. 

Les  cigarettes  iodées  antiphthisiques  sont 
préparées  avec  du  camphre  ou  des  feuilles  de 
solanées  arrosées  de  teinture  d’iode.  (V.  Iode.) 

Les  cigarettes  balsamiques  de  Gôlpin  consis- 
tent en  du  papier  sur  lequel  on  a étendu  plu- 
sieurs couchas  de  teinture  de  tolu  tenant  en 
suspension  du  nitre  et  de  l’iris  et  que  l’on  dis- 
pose en  cigarettes. 

Cigares  opiacés. 

Extrait  d’opium,  0,15  Belladone,  3,0 

F.  dissoudre  l’ext.  dans  quelques  gouttes 
d’eau,  arrosez-en  la  belladone,  laissez  sécher 
un  peu  etf.  un  cigare.  On  remplace  quelquefois 
l’ext.  d’opium  par  le  laudanum. 

Cigarettes  antiasthmatiques. 

Le  professeur  Trousseau  emploie  un  mélange 
de  : strarnoine,  30,0  ; sauge,  15,0  ; divisé  en  20 
cigarettes  ou  à consommer  en  pipes. 

M.  Favrot  a proposé  l'amadou  nitré  dont  on 
aspire  la  fumée.  M.  Letanneer,  lui,  préconise  le 
papier  nitré  ; il  sature  de  l’eau  avec  du  mtre,  il 
y trempe  du  papier  écolier,  fait  sécher  et  roule 
en  cigarettes. 

Le  carton  antiasthmatique  de  Carrié  se 
compose  de  : pâle  de  carton,  120;  poudre  de 
nitre,  25;  de  belladone,  5 ; de  strarnoine,  5;  de 
digitale,  5;  de  phellandrie,  5;  de  lobelie  en- 
flée, 5;  de  myrrhe,  10;  d’oliban,  10.  On  fait 
une  pâte  homogène  que  l’on  divise  dans  3 mou- 
les en  pâle  de  jujubes,  on  fait  sécher  et  on  divise 
chaque  plaque  en  12  petits  carrés.  Chaque  soir 
on  brûle  un  de  ces  carrés  dans  une  chambre 
close. 

Cigarettes  aromatique*. 

Espèces  aromatiques  roulées  en  cigarettes. 

Cigarettes  arsenicales  , de  Boudin. 

Cigarettes  de.  Dioscoride. 

Acide  arsénieux,  l centig. 

Faites-le  dissoudre  clans  quelques  gouttes 
d’eau,  absorbez  le  soluté  par  un  morceau  de 
papier  que  vous  ferez  sécher  et  roulerez  ensuite 
en  cigarette.  — Dans  l’asthme. 

Le  docteur  Trousseau  fait  préparer  des  ciga- 
rettes arsenicales  en  trempant  du  papier  dans 
un  soluté  d’arséniate  de  soude,  de  manière  que 
chaque  cigarette  contienne  5 centigrammes 
d’arséniate. 

Les  malades,  après  avoir  allumé  la  cigarette, 
en  aspirent  la  fumée  par  la  bouche,  puis,  par 
une  lente  aspiration  , la  font  passer  dans  les 
bronches.  On  aspire  d’abord  i,  ou  5 gorgées 
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par  jour,  et  l’on  va  en  augmentant.  Dans  la 
phthisie. 

Cigarettes  de  camphre  de  Raspail. 

Les  tourneurs  font  des  tubes  en  forme  d’étuis 
amincis  et  percés  d’un  seul  trou  par  un  bout, 
gros  et  percés  de  plusieurs  petits  trous  par 
î’autre  bout;  on  y introduit  le  camphre,  on  met 
la  cigarette  dans  la  bouche  par  le  petit  bout  et 
l’on  aspire;  l’air  entre  par  l’autre  extrémité,  se 
charge  de  camphre  en  traversant  le  tube  et  ar- 
rive dans  les  poumons.  On  renouvelle  le  cam- 
phre lorsqu’il  est  épuisé.  A ces  tubes  façonnés, 
M.  Raspail  préfère  les  tuyaux  de  plumes.  Pour 
garnir  ceux-ci,  on  commence  par  conduire  avec 
une  petite  baguette  un  petit  tampon  de  coton, 
teint  en  rouge,  et  peu  serré,  près  de  l’extrémité 
pointue  du  tuyau,  où  on  le  fait  tenir  à l’aide 
d’un  peu  de  mucilage.  Alors  on  remplit  le  tube 
de  camphre  granulé;  par-dessus  le  camphre,  et 
pour  l’empêcher  de  tomber,  on  met  un  second 
tampon  de  coton,  et  la  cigarette  est  faite.  La 
condition  la  plus  importante,  c’est  que  les  tam- 
pons et  le  camphre  ne  soient  pas  tassés  de  ma- 
nière à empêcher  l’air  de  pénétrer.  On  peut  rem- 
placer le  coton  par  un  carton  percé,  du  papier 
verni,  etc.  Ce  papier  verni  est  ordinairement 
rose.  Pour  le  préparer,  on  se  procure  du  papier 
de  soie  rose  et  l’on  étend  sur  les  deux  côtés,  au 
pinceau  à queue  de  morue,  du  vernis  à tableaux. 

M.  Raspail  les  préconise  comme  sédatif  dans 
quelques  affections  de  poitrine  ou  des  gros 
vaisseaux,  telles  que  la  toux,  les  catarrhes,  la 
grippe,  l’asthme. 

Cigarettes  pectorales  d’Espic. 

Cigarillos  ou  Fumigateur  pectoral. 

Belladone,  0,30  I’hellandre,  0,05 

Strainoine,  0,1b  Extr.  d’opium,  0,013 

I.  Jusqniarae,  0,15  Eau  de  laurier-cer.,  Q.  S. 

Les  feuilles,  séchées  avec  soin  et  mondées  de 
; leurs  nervures,  seront  hachées  et  mélangées 
• exactement.  L’opium  sera  dissous  dans  Q.  S. 
d’eau  do  laurier-cerise,  et  le  soluté  réparti  éga- 
lement sur  la  masse. 

Le  papier  (brouillard)  qui  sert  à confectionner 
les  cigarettes  est  préalablement  lavé  avec  le  ma- 
cératé  des  plantes  ci-dessus  décrites  dansl’hy- 
drolat  de  laurier-cerise,  et  séché  convenable- 

!ment,  JBrev.  exp.).  2 à 4 cigarettes  par  jour 
dans  l’asthme,  où  elles  réussissent  très-bien. 

Les  boîtes  d’Espic,  pharmacien  de  Bordeaux, 
contiennent  20  cigarettes. 

Cigarettes  mercurielles  de  Bernard. 

'Bichlorure  de  mercure,  0,04  Extr.  d’opium,  0,02 

Tabac  privé  de  nicotine,  2,0 

On  prive  le  tabac  de  nicotine  par  plusieurs 
macérations  dans  de  l’eau  acidulée,  on  lave  en- 
suite dans  de  l’eau  pure,  on  fait  sécher  les  feuil- 
les, on  les  incise  et  on  les  roule  en  cigarettes 
dans  du  papier. 


MM.  Trousseau  et  Pidoux  ont  proposé  de  pré- 
parer des  cigarettes  mercurielles  de  la  manière 
suivante  : on  étend  sur  du  papier,  avec  un  pin- 
ceau, un  soluté  titré  de  bichlorure  de  mercure 
qu’on  laisse  sécher,  puis  on  étale  par-dessus  un 
soluté  d’azotate  de  potasse  également  titré. 

Il  y a tout  à croire  qu’ici  c’est  le  mercure  mé- 
tal réduit  en  vapeur  qui  agit. 

Ulcérations  syphilitiques  de  la  gorge,  delà 
bouche  et  du  nez. 

CIGUËS. 

On  distingue  en  pharmacie  trois  plantes  om- 
bellifères  de  ce  nom  : 

î°  CIGUË  ORDINAIRE  OU  OFFICINALE. 
Grande  ciguë;  Cicuta  major,  Conium  macu- 
latum,  L.®\ 

Erschierling-,  Getieckter  schierling,  al.;  Heralock,  ang.; 

Sucarum,  Sciocaran,  ar.;  Skaratyde,  dan.;  Ap^mfl,  égat.; 

Cicuta,  Ceguda,  esp.;  Dollekervel,  Scheorling,  hol.;  Cicu- 
ta raaggiore,  it.;  Swinia  welz,  pol.;  Ciguda,  i>on.;  Boli- 

gulovv  pianistoi,  nus.;  Sproklig  odort,  su. 

Racine  ^ fusi- 
forme, tige  her- 
bacée, haute  de  1 
à 2 mètres,  cy- 
lindrique, mar- 
quée surtout  vers 
le  bas  de  taches 
pourpres  ; feuil- 
les très-grandes, 
tripinnées;  fleurs 
blam  lies  , peti- 
tes, en  ombelles 
involucrées,  in- 
volucelles  dimi- 
diées.  Odeur  vi- 
rcuse  désagréa- 
ble,  ayant  quel- 
que chosede  celle 
de  la  punaise,  sa- 
veur nauséeuse, 
saline  et  âcre 

(fa-  7). 

Elle  croit  dans  les  terres  arides,  les  décom- 
bres, le  long  des  haies;  elle  est  très-commune 
dans  toute  l’Europe.  La  plupart,  des  auteurs 
s’accordent  à dire  que  les  feuilles  de  ciguë,  qui 
sont  la  partie  employée,  ne  doivent  être  récol- 
tées, pour  offrir  foules  les  propriétés,  que  lors- 
que liante  entre  dans  sa  floraison.  Les  sémi- 
noïdes,  selon  Geiger,  seraient  beaucoup  plus 
actifs  que  les  feuilles. 

Cette  opinion  vient  d’être  confirmée  par 
MM.  Guilliermond  et  Dcvay,  auteurs  d’un  excel- 
lent travail  sur  ce  sujet.  D après  ces  auteurs  la 
Conicine,  principe  actif  de  la  ciguë,  existe  en 
bien  plus  grande  pp.  et  se  conserve  infiniment 
mieux  dans  les  séminoïdes  que  dans  toutes  les 
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autres  parties  de  la  plante.  Aussi  leur  donnent- 
ils  une  préférence  exclusive  pour  l’usage  mé- 
dical. C’est  au  moment  de  leur  entier  développe- 
ment, alors  que  la  plante  entre  en  floraison,  que 
les  séminoïdes  contiennent  le  plus  de  conicine. 

Voici  les  préparations  que  MM.  Guilliermond 
et  Dcvav  proposent  de  faire  revêtir  aux  sémi- 
noïdes de  ciguë.  1°  Pilules  doutées  n°  1 . Prenez 

1.0  fruits  de  ciguë  récemment  pulv.;  f.  avecq.  s. 
de  sirop  de  sucre  une  masse  que  vous  diviserez 
en  100  pilules,  et  que  vous  recouvrirez  de  sucre 
à la  manière  des  dragées,  du  poids  de  10  cen- 
tigrammes. On  commence  par  2 pii.  et  on  va 
jusqu’à  15  ou  20.  Alors  il  convient  d’employer 
les  suivantes  : 2°  Pilules  doutées  n°  2.  Prenez 

5.0  de  séminoïdes  pulv.,  incorporez-les  avec  q. 
s.  de  gomme  et  de  sucre  pour  faire  une  masse  à 
diviser  en  100  pii.  à recouvrir  en  dragées.  Elles 
devront  peser  25  centigrammes.  (M.  Sauvan  a 
proposé  de  recouvrir  simplement  les  séminoïdes 
entiers  à la  manière  de  l’anis  sucré.)  — Sirop 
de  Conicine.  Epuisez  10,0  de  séminoïdes  par  de 
l’alcool  à 28°;  sucre  60,0  pour  former  une  tein- 
ture que  vous  ajouterez  dans  3000,0  de  sirop 
simple  aromatisé  ad  libitum.  30,0  de  ce  sirop 
représentent  1 décig.  de  séminoïdes.  — Ether 
douté.  Evaporez  en  consistance  de  sirop  la 
teinture  alcoolique  provenant  de  100,0  de  sé- 
minoïdes, et  reprenez  par  une  petite  quantité 
d’eau  ; agitez  le  soluté  aqueux  dans  un  flacon 
avec  un  peu  de  potasse  caustique  et  20  grammes 
d’éther;  séparez  l’éther,  et  ajoutez-en  de  nou- 
veau à plusieurs  reprises.  lOOgr.  d’éther  ainsi 
fractionné  suffisent.  — Baume  douté  ou  de 
Conicine  : Ether  cicuté  100  p.;  axonge  200  p.; 
laissez  évaporer  l’éther,  et  quand  la  conicine 
commence  à se  montrer  sous  forme  de  goutte- 
lettes, ajoutez  l’ axonge  en  agitant  de  manière 
à laisser  évaporer  le  reste  de  l’éther.  Frictions 
sur  les  glandes  ou  ulcères  cancéreux.  — In- 
jection de  Conicine , alcoolé  de  fruits  de  ciguë 
1 00  p.  Eau  de  chaux  900  p.  Mêlez  et  filtrez. 

La  ciguë  contient  un  alcaloïde  liquide  et  vo- 
latil, nommé  Conine,  Cicutine,  Conicine  ou  Co- 
néine. 

Le  procédé  suivant,  publié  par  la  pharmaco- 
pée hanovrienne,  est  préférable  à ceux  déjà 
connus  pour  l’obtention  de  la  conicine. 

Sémînoïde  de  ciguë,  2000  Eau,  12000 

Carbonate  de  potasse,  S00  Chaux  éteinte,  1000 

Contusez  les  séminoïdes,  mettez  le  tout  dans 
un  alambic,  et  distillez  aussi  longtemp  que 
l’eau,  qui  passe  à la  distillation,  aune  odeur  de 
conicine,  saturez  le  produit  distillé  par  l’acide 
sulfurique,  évaporez  jusqu’à  consistance  siru- 
peuse. Traitez  le  résidu  par  un  mélange  d’une 
partie  d’éther  et  de  deux  parties  d’alcool  ; dé- 
cantez et  ajoutez  au  résidu  une  petite  quantité 
d’eau;  chauffez  au  bain-marie,  pour  chasser 
l’éther  et  l’alcool.  Traitez  alors  la  liqueur  avec 


environ  la  moitié  de  son  poids  d’une  lessive  de 
potasse  caustique,  et  distillez  à siccité.  Ajoutez 
au  résidu  une  nouvelle  quantité  de  lessive,  et 
distillez  de  nouveau  ; répétez  cette  opération 
jusqu’à  ce  que  l’eau,  passant  à la  distillation, 
n’ait  plus  d’odeur  de  conicine.  La  conicine  se 
sépare  de  l’eau  ; elle  est  suffisamment  pure  pour 
l’usage  médicinal. 

Liquide,  incolore,  huileux,  alcalin,  d’une  den- 
sité de  0,89,  d’une  odeur  nauséeuse,  pénétrante, 
rappelant  celle  de  la  punaise,  entrant  en  ébul- 
lition à + 170°,  volatile,  très-inflammable,  so- 
luble dans  100  parties  d’eau  et  dans  6 parties 
d’éther,  se  mêlant  à l’alcool  en  toute  proportion. 
La  conicine  et  ses  sels  en  dissolution  se  colorent 
en  brun  à l’air.  Très-vénéneux.  — Se  dose  par 
millig.  et  centigrammes. 

En  exposant  du  papier  rouge  de  tournesol  au 
milieu  des  vapeurs  qui  s’échappaient  du  vase 
dans  lequel  il  évaporait  du  suc  de  ciguë,  M.  Hu- 
raut-Moulillard  l’ayant  vu  ramené  au  bleu,  a 
voulu  s’assurer  de  la  cause  de  cette  action.  Il 
a condensé  ces  vapeurs  et  a constaté  qu  elles 
renfermaient  de  la  conicine  et  de  l’ammoniaque 
en  quantité  notable.  Ce  fait  est  à prendre  en 
sérieuse  considération  dans  l’obtention  des  pré- 
parations de  ciguë. 

La  ciguë  perd  de  son  activité  à mesure  qu’on 
s’éloigne  des  contrées  méridionales,  au  point  de 
devenir  plante  potagère. 

On  connaît  les  propriétés  vénéneuses  et  mé- 
dicinales de  la  ciguë  depuis  les  temps  les  plus 
reculés.  C’est  avec  le  suc  de  la  ciguë  que  les 
Grecs  empoisonnaient  les  criminels,  et  qu’ils 
firent  périr  deux  de  leurs  plus  grands  philoso- 
phes, Socrate  et  Phocion  ; Hippocrate  et  Pline 
en  parlent  comme  médicament.  C’est  le  Kwvei&v 
de  Dioscoride. 

Storck,  parmi  les  modernes,  est  celui  qui  a 
le  plus  employé  et  préconisé  la  ciguë-  Il  l’em- 
ployait comme  fondant  contre  les  affections  can- 
céreuses, les  engorgements,  le  rachitisme,  les 
scrofules,  les  reliquats  syphilitiques.  Les  méde- 
cins actuels  l’emploient  dans  ces  différents  cas, 
el  lui  accordent  en  outre  l’action  de  la  belladone 
sur  le  système  nerveux.  On  l’emploie  intérieu- 
rement et  extérieurement. 

Form.  pharm.  et  doses.  Poudre*  (doit  être 
tenue  en  flacons  soigneusement  bouchés  et  à 
l’abri  de  la  lumière),  5 centig.  à 1 gr.;  extrait 
aqueux*,  10  à 25  centig.;  extrait  avec  fécule  ou 
de  Storck*,  5 à 20  centig.;  extrait  alcoolique* 
(id.),  sirop,  teinture  alcoolique*,  1 0 à 30  gouttes; 
alcoolature*  et  teinture  éthérée,  4 à 12  gouttes. 
A l’extérieur  on  emploie  presque  toutes  jes  pré- 
parations ci-dessus,  et  en  outre  l’infusé  ou  dé- 
cocté  (pp-  25  à 50  : 1000),  une  pommade,  une 
huile*,  un  emplâtre*,  la  pulpe. 

La  ciguë  (et  ses  extraits)  ne  conservent  pas 
leurs  propriétés  au  delà  d une  ou  deux  années 


CINCHONINE.  — CIRE. 


tout  au  plus.  Il  est  donc  important  que  le  phar- 
macien la  renouvelle  chaque  année.  On  recon- 
naît qu’une  préparation  de  ciguë  est  dans  de 
bonnes  conditions,  quand,  en  la  triturant  avec 
de  la  potasse  caustique,  elle  exhale  une  forte 
odeur  vireuse  et  ammoniacale. 

2“  ciguë  vireuse.  Cicutaire  aquatique; 
Cicuta  virosa,  L.,  Cicutaria  aquatica , Lam. 

Wasserschierling,  Wütherich,  al.;  Wandpastinak,  Selsnape, 

Speiigrod,  dan.;  VVater  hemlocli,  Cow-bean,  ang.;  Wa- 

ter  scherling,  hol,;  Vodda  cykuta,  pol.;  Sprengort,  su. 

Plus  petite  que  la  précédente,  tiges  sans  ma- 
cules, involuceües  complètes,  pas  d 'involucre. 
Elle  est  très-vénéneuse  ; fraîche,  elle  répand  une 
forte  odeur  d’ache  ou  de  persil. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  ciguë 
aquatique , qui  est  la  phellandrie. 

3°  petite  GIGUE,  Ethuse,  Faux  persil , Ci- 
guë (les  jardins , Ache  des  chiens  ; Æthusa 
cynapium. 

Huudspetersilie,  Gartenschirling,  ai,.;  Foot’s  parsley,  a.nc.; 

Honds  pieterselie,  hol. 

. Plante  dangereuse,  feuilles  d’un  vert  foncé, 
tige  ordinairement  rougeâtre  inférieurement, 
fleurs  blanches,  odeur  vireuse  (I). 

CINCHONINE. 

En  petits  cristaux  incolores,  inodores  ; sa  sa- 
veur est  amère,  elle  se  dissout  dans  2500  fois 
son  poids  d’eau  froide,  un  peu  plus  soluble  dans 
l’eau  bouillante  ; elle  est  très-soluble  dans  l’al- 
cool, et  à peine  dans  l’éther. 

La  cinchonine  possède  les  propriétés  de1  la 
quinine  ainsi  que  ses  sels,  mais  à un  moindre 
■ degré.  On  l’obtient  en  précipitant  par  l’ammo- 
niaque les  sels  de  cinchonine  du  sulfate,  par 
exemple,  qu’on  obtient  lui-même  comme  celui 
de  quinine.  — A peu  près  inusitée. 


CIRE  '. 

Kvipo;  des  Grecs } Cera  des  Latins. 

Vïachs,  al.;  Wax,  ang.,  su.;  Shuma,  Seiame,  ah.,  lat.,  ch.; 

Miutta  , cyn. ; Vox.  dan.;  Cera,  esp.,  it.,  pou.;  Mehdutnul, 

ind.;  Was,  hol.;  Lelin,  ai  al.;  Moain,  peu.;  Wosk,  pol.; 

Ptshela,  nus.;  Siktha,  san.;  Mellugoe,  tam.;  Minurn,  tel. 

Matière  élaborée  par  l’abeille  mellifère,  et  qui 
constitue  les  gâteaux  ou  rayons  dans  les  loges 
desquels  cet  insecte  dépose  le  miel. 

La  cire  étant  débarrassée  du  miel,  on  la  fait 
fondre  d abord  dans  l’eau  bouillante,  puis  seule, 
et  on  la  coule  dans  des  formes.  Dans  cet  état  la 
cire  doit  sa  couleur  jaune  et  son  odeur  à des 
matières  étrangères  dont  on  la  débarrasse  pour 
quelques  besoins  en  la  faisant  fondre,  la  lais- 
sant tomber  sur  une  roue  tournant  au  milieu  de 
1 eau  et  exposant  le  ruban  qui  en  résulte  au  so- 
leil et  à la  rosée  des  nuits  (le  chlore  produit  le 
même  effet,  mais  il  s’attache  à la  cire).  Quand 
elle  est  blanche  on  la  coule  en  petits  disques. 
C’est  alors  la  cire  blanche  ou  vierge. 

Les  ciriers  la  mettent  aussi  sous  forme  de 
grains.  Dans  cet  état  elle  serait  bien  plus  con- 
venable pour  les  usages  pharmaceutiques,  d’a- 
bord parce  qu’il  faut  toujours  la  briser  pour  la 
faire  fondre,  ensuite  parce  que  les  ciriers,  avant 
découler  la  cire  en  galettes,  y ajoutent  un  peu 
de  suif  afin  de  la  rendre  moins  cassante. 

La  cire  a une  pesanteur  spécifique  de  0,972, 
fond  à 68°,  est  insoluble  dans  l’eau,  mais  solu- 
ble dans  les  corps  gras.  Elle  se  dissout  dans 
20  p.  d’alcool  ou  d’éther  bouillants,  et  se  dépose 
en  partie  par  refroidissement.  Le  corps  qui  reste 
dissous  est  la  Myricine,  celui  qui  se  précipite  et 
refuse  même  en  partie  de  se  dissoudre  est  la 
Cérine,  matière  insaponifiable  par  les  alcalis, 
tandis  que  la  myricine  l’est,  et  donne,  par  la 
saponification,  de  l’acide  margarique  et  un 
produit  particulier  appelé  Cèrdine.  Selon  liesse, 


iji,,®"  le  tangage  ordinaire,  on  confond  quatre  plantes  sous  le  nom  de  ciguë  : les  trois  dont  nous  venons  de  par- 
I d'établi r , andrie  \CigUe  aQuajique).  Comme  il  importe  de  savoir  les  distinguer  au  besoin,  nous  avons  cru  utile 

- fenil  nni  a 1 ?uU  de  Ieurs  caractères  différentiels.  Considérant  en  outre  que  les  plantes  culinaires,  le  persil  et  le  cer- 
, ont  „ te  n,a'(ienreuseI!lern  confondues  avec  ces  végétaux  vénéneux,  nous  les  avons  jointes  au  tableau.  Ces  plantes 
par  tout'leur^1  C appartenir  a la  filini|le  des  ombellifères,  et  de  se  ressembler  beaucoup  par  leurs  feuillages  et  même 


i • Noms. 

1 Odeur. 

■ Racine. 

Tige. 

Involucre. 

Involucelle. 

Fleurs. 

‘ ^ÉMlNoi'DES. 

‘ Durée. 
"IIabhat, 


, Ciguë  offic.  Ciguë  vireuse. 

fetide.  de  persil, 

suc  laiteux.  suc  jaune, 

tachée  de  pourpre,  sans  taches. 

un  involucre.  nul. 

dimidiée.  complète, 

blanches.  blanches, 

globuleux  à stries  ovoïdes  à stries 
crénelées.  lisses, 

bisannuelles.  vivace, 

lieux  stériles.  bord  des  eaux. 


Phellandrie. 
de  cerfeuil, 
suc  extractif, 
saus  taches. 

nul. 

complète, 
blanches, 
oblongs  sans 
stries, 
vivace, 
l’eau. 


Elhuse. 

nauséeuse. 

nul. 

parfois  violette 
du  bas,  lisse, 
nul. 

dimidiée. 
blanches, 
globuleux  à stries 
lisses, 
annuelle, 
lieux  cultivés. 


Persil. 

propre, 
sue  extractif, 
sans  tache , 
cannelée, 
nul. 

complète. 

jaunes. 

allongés. 

bisannuelle. 

jardins. 


Cerfeuil. 
propre, 
suc  extractif, 
sans  tache. 

nul . 

complète. 

blanches 

allongés. 

annuelle. 

jardins. 


inoit  c autre  ombellifère  vireuse,  VOEnanthe  crocala, 
P'ir  sa  racine,  qui  a été  prise  pour  un  petit  navet, 
!„•  c m es  différentiels  les  plus  saillants  sont,  le  suc  jau 
- lesudur^tesea  forme  de  petits  navets.  L'amauthe 
1 °n  connaisse. 
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CITRATES  DE  FER.  - CITRATE  DE  MAGNÉSIE. 


la  cériue,  la  myricinc  et  la  céraine  sont  une 
seule  et  même  substance  '.  de  la  cire.  Distillée, 
la  cire  donne  d’abord  une  eau  acide,  un  peu 
d’huile  volatile  et  une  huile  concrète  nommée 
beurre  de  cire . Ce  dernier  distillé  de  nouveau 
donne  Y huile  de  cire.  Le  beurre  était  jadis  em- 
ployé comme  adoucissant  ou  résolutif,  dans  les 
cas  d’engelures,  de  crevasses  du  sein,  de  dou- 
leurs articulaires  et  même  de  paralysie.  L’huile 
l’était  dans  les  mêmes  cas,  mais  moins.  C’était 
la  base,  le  délavant  de  la  peinture  à l’encausti- 
que chez  les  anciens.  M.  Durozier,  pharmacien 
de  Paris,  a fait  de  nombreuses  recherches  sur 
l’huile  de  cire  sous  ce  dernier  rapport  et  paraît 
être  arrivé  à rendre  des  services  réels  à l'art  de 
la  peinture.  . 

Il  existe  une  cire  végétale  produite  par  diffe- 
rents arbres  tels  que  le  rhus  succedaneum 
(cire  de  la  Chine),  le  ccroxylon  andicola  ( cire 
de  carnauba  où  de  palmier),  le  myrica  cerifera, 
le  myristica  b>cuhyba  (cire  de  bicuiba). 

La  cire  végétale  est  plus  dure  et  moins  fusi- 
ble que  la  cire  ordinaire. 

On  emploie  quelquefois  la  cire  intérieure 
ment  à la  dose  de  1 à 1 0,0  sous  forme  d’émul- 
sion, en  potions  ou  lavements,  dans  les  mala 
dies  intestinales,  les  diarrhées.  Elle  est  la  base 
des  cérats,  entre  dans  des  pommades,  des  on- 
guents. Le  Céromel  de  Aitken,  employé  dans 
le  pansement  des  ulcères  sanieux,  est  un  mé- 
lange de  1 p.  de  cire  et  de  2 de  miel. 

Le  Propolis,  substance  avec  laquelle  les 
abeilles  calfeutrent  leurs  ruches,  paraît  n être 
qu’une  modification  de  la  cire. 

CITRATES. 

Combinaisons  de  l’acide  citrique  avec  les  bases. 

Citrates  de  fer. 


2°  CITRATE  DE  PROTOXYDE  DE  FER,  Citrate 
ferreux  ; diras  ferrosus.  Remplissez  un  ilacon 
avec  un  soluté  à P.  E.  d’acide  citrique  et  d’eau. 
Le  flacon  contient  de  la  limaille  de  fer  pure  en 
excès.  Exposez- le  à une  température  de  60°. 
Après  quelques  jours  il  s’est  produit  du  proto- 
citrate  de  fer  sous  forme  de  cristaux  fins  et 
blancs.  Faites-les  égoutter,  puis  lavez-les  à 
l’eau  distillée  et  faiies  sécher  rapidement. 
M.  Bouchardat  dit  qu’il  peut  remplacer  avec 
avantage  le  lactate  de  fer. 

3°  CITRATE  DEFER  ET  D’AMMONlAQUE(Béral). 

EaU  dist.,  2000  Acide  citr.  cr.,  S7a  Araraoniaq.  liq.,  350 

F.  dissoudre,  amenez  le  soluté  à 1 ébullition, 
et  versez-y  alors  peu  à peu  6000  de  peroxyde 
de  fer  hydraté  humide  (représentant  500  d oxyde 
sec) . 

Filtrez  la  liqueur  ; évaporez-la  en  consistance 
sirupeuse  *.  cou!ez-la  sur  des  plaques  de  verre, 
et  faites  sécher  à l’étuve  de  manière  à obtenir 
le  citrate  sous  forme  d’écailles  transparentes 
d’une  belle  couleur  grenat. 

Ainsi  préparé,  le  c itrate  de  fer  est  entièrement 
soluble,  inaltérable  à l’air  et  sans  saveur  slyp- 
tique. 

4°  CITRATE  DE  FER  ET  DE  MAGNESIE  \Cor~ 
put).  Dissolvez  2 atomes  d’oxyde  ferrique  ré- 
cemment précipité  dans  un  soluté  de  3 atomes 
d’acide  citrique,  saturez  ensuite  la  liqueur  par 
du  carb.  de  magnésie  et  évaporez  à siccité. 

Ce  sel  est  en  écailles  brillantes,  solubles.  Sa 
saveur  est  faiblement  alramentaire.  Il  ne  déter- 
mine pas  la  constipation  que  produisent  ?ou\ent 
les  autres  ferrugineux,  1 décig-  à 1 gr.  en  so- 
luté, poudre,  pilules,  sirop. 

5°  citrate  de  fer  et  de  quinine.  Prenez  : 


1°  CITRATE  DE  FER  OU  DE  SESQUIOXVDE  DE 

Fer;  Citrate  ferrique  ; diras  ferricus  . 

Acide  citriq.,  3 Peroxyde  de  fer  liyd.,  2 Eau  dist.,  12 

Faites  bouillir  jusqu’à  dissolution;  filtrez  et 
lavez  le  filtre  avec  eau  distillée  Q.  S.  pour  com- 
pléter 12  parties  de  liquide.  ( Guib .) 

C’est  là  le  Citrate  de  fer  liquide;  il  contient 
le  tiers  de  son  poids  de  citrate  sec,  que  1 on 
peut  obtenir  en  versant  celui-là  sur  des  glaces 
et  faisant  sécher  à l’étuve.  Lorsqu’il  est  sec,  il 


se  lève  en  paillettes  micacées  magnifiques.  ( 
Ce  sel  n’est  soluble  qu’en  partie  dans  1’ 


eau 


Acide  citrique  cristallisé,  6 Limaille  de  ter, 
Quinine  récem.  précipitée,  l Eau, 


3 

Q-S. 


On  dissout  l’acide  dans  20  fois  son  poids 
d’eau,  on  ajoute  le  fer,  on  chauffe  doucement 
jusqu’à  ce  que  le  fer  soit  dissous,  on  ajoute  la 
quinine,  on  évapore  en  consistance  sirupeuse,  on 
étend  le  produit  sur  des  plaques  de  verre  et  on 
fait  sécher  à l’étuve. 


Citrate  de  magnésie. 


lorsqu’il  y a longtemps  qu’il  est  préparé.  On  le 
rend  complètement  soluble  par  l’addition  de 
quelques  gouttes  d’ammoniaque.  Le  citrate  de 
fer  de  M.  Béral  est  un  citrate  ammoniacal.  C’est 

ce  qui  explique  sa  parfaite  solubilité. 

Le  citrate  ferrique  est  de  tous  les  sels  de  fer 
celui  qui  offre  lasaveur  la  moins  désagréable. 

On  l'emploie  sous  forme  de  pilules,  de  pou- 
dre, de  sirop,  do  pastilles.  Dose,  0,2o  a 2,0. 


Le  citrate  de  magnésie,  comme  composé  chi- 
mique, est  connu  depuis  la  découverte  de  1 a- 
cide  citrique.  La  plupart  des  ouvrages  de  chi- 
mie en  font  foi;  mais  les  matières  médicales 
n’en  parlaient  nullement  avant  la  communica- 
tion faite  il  y a quatre  ans  par  M.  Rogé.  Disons 
cependant  que  des  auteurs  ont  réclamé  la  prio- 
rité do  l’emploi  thérapeutique  de  ce  sel,  les  uns 
pour  M.  Meynier,  pharmacien  à Marseille,  les 
autres  pour  le  pharmacien  anglais  Henry.  Di- 
rons encore  qu’il  est  à notre  connaissance  qui 
MM.  Rossignon  et  Lechelle  préparaient  ce  se 
dès  1841  dans  l’intention  d’en  faire  une  spécia- 


CITRATE  DE  MAGNÉSIE.  — CITRON. 


lité  pharmaceutique;  mais  qu’ayant  tenu  à le 
livrer  solide,  et  n’ayant  pu  trouver  un  procédé 
qui  le  donnât  soluble  sous  cet  état,  ils  ne  don- 
nèrent pas  suite  à leur  idée.  M.  Rogé  en  est 
donc  le  véritable  vulgarisateur. 

Jusqu’à  présent  il  n’a  point  été  publié  de 
procédé  satisfaisant  pour  obtenir  le  citrate  de 
magnésie  solide  et  parfaitement  soluble.  En 
voici  un  qui  nous  est  propre,  qui  nous  réussit 
parfaitement;  il  est  des  plus  simples  : 

Acide  citr.  crist.,  100  Magnésie  cale.,  29  Eau,  10 

Broyez  l’acide  avec  l’eau,  puis  ajoutez  peu  à 
peu  la  magnésie  ; mieux,  supprimez  l’eau,  faites 
fondre  l’acide  au  B.-M.  dans  son  eau  de  cristal- 
lisation et  incorporez-y  exactement  la  magné- 
sie. Dans  l’un  et  l’autre  cas  vous  obtiendrez  un 
mélange  pâteux  qui  au  bout  de  quelque  temps 
devient  solide  ; alors  on  le  pulvérise  et  on  le 
conserve  pour  l’usage. 

Le  citrate  ainsi  préparé  est  neutre  et  cepen- 
dant très-soluble,  puisqu’il  se  dissout  dans  2 
fois  son  poids  seulement.  Mais,  dissous  dans 
cette  faible  quantité  d’eau,  il  se  précipite  au 
bout  de  quelques  heures  en  s’hydratant  et  en 
perdantsa  solubilité,  mêmedansune  très-grande 
quantité  d’eau.  Dissous  de  suite  dans  une  cer- 
taine quantité  d’eau  (8  ou  10  fois  son  poids),  sa 
dissolution  est  permanente.  Nous  le  nommons 
Citrate  de  magnésie  officinal. 

On  peut  remplacer  les  29  p.  d’oxyde  de  ma- 
gnésie par  64  p.  d’hydrocarbonate  de  cette 
base.  Dans  ce  cas  il  y a effervescence  due  au 
dégagement  de  l’acide  carbonique,  et  le  produit 
que  l’on  obtient  est  léger,  poreux,  blanc,  a en 
un  mot  tout  l’aspect  du  bicarbonate  de  soude 
entier. 

Ilesl  à peu  près  insipide.  Si  on  voulait  obte- 
nir un  citrate  d’une  agréable  acidité,  il  faudrait 
augmenter  la  dose  d’acide  de  4 p. 

Avant  nous,  M.  Marchand,  de  Fécamp,  a 
i publié  un  procédé  qui  réussit  aussi  fort  bien. 

1 Comme  le  nôtre  il  repose  sur  la  petite  quantité 
d’eau  à faire  intervenir. 

On  a proposé  de  faire  intervenir  l’acide  bo- 
rique dans  la  préparation  du  citrate  de  magné  - 
' sie  (Citrobo rate)  pour  en  assurer  la  solubilité  ; 
avec  notre  procédé  cette  addition  est  inutile. 

Le  citrate  de  magnésie  est  un  purgatif  pré- 
cieux en  raison  de  son  insipidité  et  de  la  dou- 
ceur de  son  action.  Il  est  un  peu  plus  long  à 
produire  son  effet  que  le  sulfate  de  magnésie. 

1 Préparé  comme  ci-dessus,  c’est-à-dire  ne  con- 
tenant pas  d’eau  de  cristallisation,  il  purge  aux 
: mêmes  doses  (30  à 60  gram.)  que  ce  dernier  sel. 

Jusqu’à  présent  le  citrate  de  magnésie  n’a 
été  délivré  par  les  pharmaciens  que  sous  forme 
de  limonade  (V.  ce  mol).  Mais  maintenant  que 
-Par  le  procédé  que  nous  faisons  connaître  on 
1i  peut  l'obtenir  soluble,  nul  doute  qu’il  ne  soit 
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débité  aux  malades  peu  fortunés  sous  forme  so- 
lide comme  les  autres  sels  purgatifs. 

La  poudre  purgative  de  Rogé  est,  dit-on,  un 
mélange  de  magnésie  calcinée  8,0,  carbonate 
de  magnésie  4,0,  acide  citrique  pulvérisé  26, 
sucre  aromatisé  au  citron  50.  A mettre  dans 
une  bouteille  d’eau  au  moment  du  besoin.  La 
combinaison  se  faitextemporanément. 

Nous  proposons  de  remplacer  ce  mélange  par 
le  suivant  : 

Citr.  de  magnésie  offic.,  30  gr.  Acide  citr.  sec  pulv.  8 
Carbonate  de  magnésie,  4 Sucre  arom.  au  citr.,  50 

Mêlez  et  conservez  dans  un  flacon  bouché. 
Au  moment  de  s’en  servir  on  introduit  cette 
poudre  dans  une  bouteille  d’eau,  on  bouche 
aussitôt,  on  retourne  la  bouteille  deux  ou  trois 
fois  pour  faciliter  la  dissolution,  et  lorsque 
celle-ci  est  opérée  on  boit  le  liquide  gazeux  en 
trois  ou  quatre  fois  (V.  Limonade).  (Ext.  de 
notre  Magnésiognosie ). 

Citrate  de  quinine. 

Chauffez  2 p.  de  quinine  avec  3 d’eau  et  Q.  S. 
d’acide  citrique  pour  rendre  la  liqueur  légère- 
ment acide,  après  dissolution  filtrez  et  faites 
cristalliser. 

Il  est  plus  soluble  que  le  sulfate  de  quinine, 
il  s’emploie  du  reste  dans  les  mêmes  cas  et  aux 
mêmes  doses  que  ce  dernier.  On  l’emploie 
assez  souvent  sous  forme  de  pommade  par  la 
méthode  iatraleptique. 

Les  Citrates  de  chaux  (insol.),  de  potasse 
ontétéemployéscommefondanls  et  diurétiques. 
Le  citrate  de  soude  a une  saveur  amère  qui 
s’oppose  à son  emploi  comme  purgatif  à la  ma- 
nière du  citrate  de  magnésie.  Autrement  il  s’ob- 
tient facilement,  est  cristallin  et  très-soluble. 
Le  Citrate  de  morphine  fait  la  base  de  la  liqueur 
du  docteur  Porter.  On  l’obtient  comme  celui  de 
quinine.  Le  Citrate  de  caféine,  proposé  contre 
la  migraine  et  autres  névralgies,  s’obtient  aussi 
de  la  même  manière.  En  unissant  1 p.  de  ci- 
trate de  caféine  avec  4 p.  de  citrate  de  fer,  on 
obtient  le  citrate  de  fer  et  de  caféine. 

CITRON. 

Citronen,  ai..;  Lennon,  ang.;  Linione,  es.p.,  it.;  Citroen, 
Limoen,  hol.;  Limao,  fok. 

Fruit  du  Citrus  medica,  L.  C.  Limonum, 
Bis.  (Ilespéridées),  qui  croit  dans  le  midi  de 
l’Europe,  et  surtout  en  Portugal  et  en  Espagne. 

On  peut  le  conserver,  dit-on,  pendant  plu- 
sieurs années  dans  la  saumure.  Comme  moyen 
de  conservation  M.  Garoste  indique  de  mettre 
les  citrons  sur  des  planches  de  peupliers  et  de 
les  recouvrir  d’une  cloche  en  verre  ou  d’un  bocal. 

Le  suc  est  employé  comme  acidulé  rafraî- 
chissant, antiseptique,  astringent.  On  le  pres- 
crit contre  le  vomissement.  En  chirurgie  on 
exprime  quelquefois  le  citron  sur  les  ulcères 


2U  CLÉMATITES.  - 

sanieux,  putrides,  vermineux.  On  en  fait  un  si- 
rop, dit  sirop  de  limon.  L’écorce  (zeste),  sèche 
ou  fraîche,  est  tonique  et  carminative.  On  s’en 
sert,  ainsi  que  de  l’huile  volatile,  comme  aro- 
mate, pour  faire  des  ratafiats.  Les  semences, 
qui  sont  très-amères,  ont  été  prescrites  comme 
anthelminthiques  et  fébrifuges.  • 

Le  citron  frais,  coupé  par  tranches  et  jeté 
dans  l’eau,  constitue  la  limonade  ou  citronade 
proprement  dite. 

Le  Bergamottier,  Citrus  limetta , n’est,  à 
proprement  parler,  qu’une  variété  du  citronnier  : 
il  en  est  ainsi  du  Cédrattier,  Citrus  cedra. 
Leurs  écorces  et  leurs  huiles  volatiles  sont  usi- 
tées en  pharmacie,  mais  surtout  chez  les  con- 
fiseurs. Le  Pampelmouse , arbre  de  l’Ile-de- 
France,  dont  le  fruit  est  gros  comme  la  tôle 
d’un  enfant,  est  le  Citrus  decumana. 

CIVETTE. 

Zibeth,  al.;  Civet,  ang.;  Algalla,  Zabad,  au.;  Zibetto,  esp.; 

Sivet,  hol.;  Zebetto,  it. 

Substance  animale,  molle,  onctueuse,  brunâ- 
tre, d’une  odeur  très-forte,  fétide,  particulière 
et  sécrétée  par  des  glandes  situées  entre  l’anus 
et  les  parties  génitales  de  la  civette,  Viverra 
civetta,  mammifère  rongeur  de  la  grosseur  d’un 
chat  et  ayant  la  tête  du  renard.  On  peut  recueil- 
lir cette  substance  sur  l’animal  sans  le  faire 
périr.  La  civette  habite  les  contrées  chaudes  de 
l’Asie  et  de  l’Afrique. 

En  Guinée  (en  Hollande  môme  autrefois),  on 
élève  ces  animaux  dans  des  cages,  et  deux  ou 
trois  fois  par  semaine  on  vide  avec  une  petite 
cuiller  le  réservoir  de  sa  sécrétion,  qui  pèse  de 
5 à 10,0  et  est  alors  écumeuse  et  demi-lluide. 

Antispasmodique  inusité. 

On  nomme  aussi  civette  une  sorte  d’ail. 

CLAVALIER. 

Frêne  épineux ; Zanthoxylurn  fraxineum. 

(Rutacées.) 

Zalinwehholz,  al.;  Prickly  ash,  Tooth  ash  tree,  ang. 

En  Amérique  on  emploie  l’écorce  contre  la 
syphilis,  le  rhumatisme,  l’odontalgie. 

L’écorce  de  Clavalicr  jaune,  Z anthoxylum 
flava  Herculis,  qui  ressemble  assez  bien  à celle 
d’angusture  vraie,  est  fébrifuge  et  tinctoriale. 

CLEMATITES. 

On  a employé  trois  plantes  renonculacécs 
de  ce  nom  : 1°  la  Clématite  des  haies,  Berceau 
de  la  Vierge,  Vigne  blanche  ou  de  Salomon , 
Aube-nique , Viorne  ; Clematis  vitalba®. 
{Waldrebe,  al.  ; Wildclimber,  Traveller’s  joy, 
ANG.  ; Clématite,  esp.  ; Lynen,  hol.  ; Clema- 
tide  IT.).  On  la  nomme  encore  Herbe  aux 
gueux , parce  que  les  mendiants  s’en  servent 
pour  se  créer  des  plaies  et  exciter  la  commiséra- 
tion ; 2°  la  Clématite  odorante,  ou  droite, 


COCHENILLES. 

flammule  (Waldrebe , Brennkraut,  al.  ; La- 
dy's bower  upricht,  ang.;  Brceu  deurt,  dan.; 
Brandklimop,  hol.),  vantée  comme  diaphoré- 
tique,  diurétique  et  antivénérien  ; 3°  la  Cléma- 
tite bleue;  Clematis  viticella. 

Ces  plantes  contiennent  un  suc  âcre  et  même 
vésicant.  Toutes  ont  été  employées  contre  le 
cancer.  Inusitées. 

CLOPORTES. 

Kellerwurm,  ai,.;  Iîaters,  Chesbug,  ang.;  Skukketrold,  dan.; 

Galminha,  Encarrueha,  f.sp.;  Pisse  bedden,  uol.;  Cento- 

gambo,  Porcelletto,  rr.;  Stouog,  pol.;  Centopea,  pûr.; 

Grcesugga,  su. 

Petit  animal , Oniscus  ascllus  (crustacés), 
très-commun  sous  les  pierres,  dans  les  caves  et 
lieux  humides.  Les  cloportes  contiennent  du 
nitrate  de  potasse.  Us  étaient  vantés  jadis  com- 
me apéritif,  fondant,  diurétique.  On  en  fait  un 
bouillon,  un  sirop. 

COCHENILLES. 

Les  cochenilles  sont  plusieurs  petits  insectes 
hémiptères,  désignés  par  les. naturalistes  sous 
le  nom  générique  de  Coccus.  Quelques-uns  de 
ces  insectes  ont  été  usités  en  médecine  ; au- 
jourd’hui ils  ne  le  sont  plus  guère  que  dans  les 
arts,  comme  matière  colorante  rouge. 

Les  cochenilles  utiles  sont  : 1°  la  Cochenille 
proprement  dite,  ou  Cochenille  du  nopal  ; Coc- 
cus cacti  W ( Scharlaclnvurm , al.  ; Chochi- 
neal  insect , ang.;  Dude,  ar.;  Carmosinorm , 
Cuzzinel,  dan.  ; Cocciniglia,n.  ; Cochenillia, 
por.;  Cochinilla , esp.;  Cochenilje , hol.; 
Konsionell,  su.;  Kirmiz,  it.),  que  l'on  élève 
dans  des  nopaleriesen  Amérique,  d’où  elle  nous 
est  envoyée  desséchée  et  sous  forme  de  grains 
irréguliers,  gros  comme  de  petites  lentilles. 
Dans  le  commerce  on  distingue  la  cochenille  en 
grise  ou  jaspée,  noire,  rougeâtre,  zacatille , du 
Mexique,  des  Canaries , d’Algérie,  etc.  2°  La 
Cochenille  kermès,  Kermès  animal  ou  végétal, 
G raine  d’écarlate;  Coccus  ilicis  ( Chermes  hab, 
ar.),  espèce  indigène  et  du  Levant,  propre  au 
Quercus  coccifera.  Elle  est  rouge  écarlate,  de 
la  grosseur  d’un  petit  pois,  luisante.  On  peut 
rapprocher  de  cette  espèce  la  Cochenille  de 
Pologne.  3°  La  Cochenille  laque;  Coccus  lacca , 
qui  donne  la  résine  de  ce  nom. 

La  cochenille  vraie  sert  en  pharmacie  à co- 
lorer quelques  préparations.  Son  décocté 
aqueux,  traité  par  la  crème  de  tartre,  ou  par 
l’alun,  précipite  une  belle  poudre  rouge,  qui  est 
le  carmin. 

Le  kermès  animal  est  la  base  d un  sirop  et 
de  l’alkermès  des  Italiens. 

Quelques  médecins  anglais  et  allemands  con- 
sidèrent la  cochenille  comme  le  spécifique  de  la 
coqueluche.  Ils  font  un  mélange  de  1 gram.  de 
cochenille  avec  30  de  sucre,  qu’ils  (ont  dissou- 
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COCOTIER.  — 

dre  dans  192  d’eau  tiède,  et  administrent  3 
cuill.  à café  de  cette  liqueur  dans  les  24  h. 

COCHLÉARIA. 

Cochlearia  offcinalis.  (Crucifères.) 

Loffelknuit,  Scharbockskraut,  ai..;  Scurvy  grass,  anc.; 
Fegheb,  au.;  Ezjenjk,  boh.;  Skeeurt,  dan.;  Coclearia,  issp., 
iï.,  por.;  Lepelkruid,  iiol.;  Warzechwa,  poi.. ; Logetschnik, 
nus.;  Skedœrt,  su.;  Kasik,  t. 

Feuilles  réniformes  en  tête  du  pétiole  et  con- 
caves, ce  qui  leur  a valu  le  nom  d 'herbe  aux 
cuillers.  Croît  sur  les  murs  et  dans  les  jardins 
humides. 

Antiscorbutique,  très-employé  sous  forme 
d’alcoolat,  de  sirop,  devin.  On  en  mâche  aussi 
les  feuilles  dans  les  maladies  des  gencives. 

COCOTIER. 

Cocos  nucifera , L. 

Palmier  à feuilles  ailées  qui  croît  sous  les  tro- 
piques. On  l’a  surnommé  le  roi  des  végétaux, 
parce  qu’en  effet  il  est  peut-être  le  plus  utile  ; 
il  fournit  une  sève  sucrée  (toddy)  qui,  par  la 
fermentation,  donne  du  vin,  de  l’alcool  ( arrack ), 
du  vinaigre,  de  l’huile,  du  sucre  ( jaggery );  il 
fournit  aussi  des  amandes,  du  lait,  de  la  crème, 
du  beurre,  des  cordes,  de  la  toile,  des  vases, 
des  nattes,  du  bois,  etc.  ; en  un  mot,  tout  ce 
qui  est  utile  à la  vie  des  peuplades  sauvages  des 
plages  équatoriales.  Les  racines,  qui  sont  touf- 
fues, ont  une  saveur  âcre.  Dans  l’Inde,  on  s’en 
sert  pour  combattre  la  dyssenterie.  Le  stipe  ou 
tronc  atteint  jusqu'à  60  mètres;  jeune,  il  ren- 
ferme dans  son  intérieur  une  moelle  comesti- 
ble, sucrée,  agréable  au  goût.  Le  bourgeon  qui 
termine  le  palmier  est  un  manger  délicat. 

Le  fruit  ou  coco  est  de  la  grosseur  d’un  me- 
lon, triangulaire,  un  peu  allongé  et  de  couleur 
noirâtre.  L’enveloppe  extérieure,  appelée  caire 
ou  bastin , peut  être  convertie  en  étoupe.  La 
coque  du  fruit  peut  servir  comme  vase,  et  à faire 
des  ouvrages  de  tabletterie  ; dans  l’Inde,  on  dis- 
tille cette  enveloppe  pour  en  obtenir  une  huile 
empyreumatique  employée  contre  l’odontalgie, 
et  un  charbon  très-fin,  usité  en  peinture.  L’in- 
térieur du  fruit  est  rempli  d’un  suc  laiteux  ap- 
pelé lait  de  coco , et  qui  forme  une  boisson 
délicieuse;  on  dit  ce  liquide  diurétique;  il  est 
susceptible  de  fermentation.  Ce  lait,  à mesure 
que  le  fruit  avance  en  âge,  prend  de  la  consis- 
tance, se  change  d’abord  en  crème,  et  enfin 
en  une  substance  blanche,  solide  ; en  un  mot, 
en  une  amande  qui  constitue  la  nourriture  la 
plus  ordinaire  des  naturels.  On  retire  de  cette 
amande  une  huile  qui  sert  comme  aliment,  et  à 
l’éclairage. 

Les  Etais,  qui  fournissent  le  beurre  de  coco, 
ainsi  que  l’huile  ou  beurre  de  palme,  et  les 
Sagus,  qui  fournissent  la  fécule  exotique  nom- 
mée sagou,  sont  des  palmiers  fort  voisins. 


COLCHIQUE. 

CODEINE. 

(de  K(ùht  Capsule  de  pavot») 

On  l’obtient  del’opium,  dont  on  a tiré  la  mor- 
phine par  le  procédé  Grégory.  (V.  Morphine.) 

La  codéine  est  en  cristaux  incolores,  assez 
gros  comparativement  à ceux  des  autres  bases 
végétales  ; elle  est  soluble  dans  80  parties  d’eau 
à -h  15°.  Elle  est  aussi  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther. 

Elle  procure,  dit-on,  aux  malades  un  som- 
meil doux  et  paisible,  qui  n’est  pas  suivi  de  pe- 
santeur de  tête  comme  cela  arrive  avec  la  mor- 
phine. Selon  M.  Magendie,  5 centig.  de  codéine 
équivalent  à 3 de  morphine.  On  l’emploie  en 
pilules,  en  dissolution,  en  sirop*.  L’hydrochlo- 
rate  paraît  être  plus  actif.  C’est  un  produit 
cher. 

Le  Sel  de  Grégory  est  un  chlorhydrate  dou- 
ble de  morphine  et  de  codéine. 

COING. 

Quitte,  ai..;  Quince,  ang.;  Bedana,  Safarghel,  ah.,  per., 
t am.;  Quade,  dan.;  Membrillo,  esp.;  Bekihey  bij,  ind.; 
Kwee,  hou.;  Cotogno,  it.;  Pigwa,  pol.;  Marmeto,  por.j 
Qwitten,  su. 

C’est  le  fruit  du  cognassier,  Cydonia  vulga- 
ris  (Rosacées),  qui  croît  dans  toute  l’Europe. 

On  l'emploie  comme  astringent  acidulé.  Son 
suc  sert  à faire  un  sirop  très-usité  contre  la 
diarrhée.  Les  semences  ou  pépins*  servent  à 
faire  un  mucilage  qu’on  fait  entrer  assez  sou- 
vent dans  des  collyres.  C’est  ce  mucilage  que 
les  coiffeurs  appellent  bandoline.  Cependant 
ils  substituent  aujourd’hui  aux  semences  de 
coings  celles  de  psyllium  ou  le  carragaheen  qui 
sont  à bien  meilleur  marché. 

Le  Bael  ou  Coing  du  Bengale  est  un  fruit 
ayant  la  forme  et  le  volume  d’une  grosse  poire 
qu’on  coupe  par  quartiers  et  fait  sécher.  C’est 
un  antidyssentérique. 

COLCHIQUE. 

Colchique  ou  Narcisse  d’automne , Safran 
bâtard  ou  des  prés , Tue  ou  Mort- Chien , 
VielloUe  ; Colchicum  autumnale , L.  (Colchi- 
cacées.) 

Zeiîhlose,  Wilder  saffran,  ITerbstblume,  Spinnblumen,  al.; 
Meadow  suffron,  Autumn  crocus,  ang.;  Uehuad,  ar.; 
Noghe  jomfrue,  dan.;  Colchico,  esp.,  it.,  por.;  Tydloozen, 
jiol.;  Rozzial,  poi..;  Bezvremenniek,  rus.;  Tidiose,  su. 

Le  colchique  a été  connu  des  médecins  grecs 
comme  poison,  sous  le  nom  de  Ko), y^/.ov.  Comme 
médicament  il  fut  peu  employé  jusqu’à  1763, 
époque  à laquelle  le  célèbre  Storclc  appela  1 at- 
tention sur  lui. 

Bulbes  © ovoïdes  gros  comme  des  marrons, 
recouverts  d’une  tunique  noire  qu  on  enlève  en 
les  récoltant.  Dépourvus  de  cette  enveloppe,  les 
bulbes  sont,  grisâtres  et  marqués  d un  sillon  sur 
j le  côté;  leur  intérieur  est  compacte  et  blanc. 
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Les  fleurs  sont  assez  grandes,  violacées,  et  pa- 
raissent en  septembre,  longtemps  avant  les 
feuilles,  qui  sont  assez  développées,  vertes, 
lancéolées, engainantes,  àpeu  près  comme  celles 
de  la  tulipe.  Elles  ne  paraissent  qu’en  hiver, 
après  la  chute  des  fleurs.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule triangulaire,  contenant  un  grand  nombre 
de  semences  petites,  globuleuses,  brun  rougeâ- 
tre et  de  consistance  cornée,  (fi g.  8.) 

Fig.  8.  Le  colchique  est 

commun  dans  les 
prés  et  pâturages 
de  l’Europe.  Son 
nom  lui  vient  de 
ce  que  la  plante 
était  surtout  fort 
commune  dans  la 
Colchide,  pays  cé- 
lèbre dans  l’anti- 
quité par  ses  poi- 
sons. 

On  emploie  les 
bulbes  $*,  les  se- 
mences* et  les 
fleurs.  C’est  au 
mois  de  novembre 
qu’on  récolte  les 
premiers,  et  lors- 
que le  fruit  est 
mûr  qu’on  récolte 
les  secondes  ; on 
récolte  les  fleurs  en  septembre.  On  donne 
comme  moyen  de  reconnaître  que  les  bulbes 
sont  bons  à récolter,  d’en  humecter  une  tran- 
che fraîche  avec  du  vinaigre  distillé,  et  de  lou- 
cher alors  avec  de  la  teinture  de  gaiac.  La 
tranche  doit,  prendre  une  coloration  bleue. 
Nous  ne  savons  si  on  doit  accorder  une  grande 
cotifiance  à cette  épreuve  On  sait  en  efîet  que 
la  teinture  de  gaïac  produit  un  effet  analogue 
avec  la  pomme  de  terre  crue. 

Nous  venons  d’indiquer  la  récolte  du  bulbe 
de  colchique  en  novembre.  Selon  les  auteurs 
anglais,  ce  serait  en  juin  ou  en  juillet  qu’il  se- 
rait dans  toute  sa  vigueur;  car,  aussitôt  après 
cette  ép  'que,  il  donne  naissance  au  nouveau 
bulbe,  qui  fleurit  en  automne,  et  qui  se  nourrit 
au  détriment  de  l’ancien  qui  dépérit  et  finit  par 
disparaître.  D’un  autre  côté,  Stolze  a trouvé 
que  le  bulbe  de  colchique  était  plus  riche  en 
amidon  en  automne  qu’en  mars;  mais,  en  re- 
vanche, la  proportion  de  la  matière  amère,  qui, 
en  automne,  est  de  2 pour  100,  va  jusqu’à  6 en 
mars.  Il  y a donc  dans  l’époque  de  la  récolte 
un  sujet  important  de  recherches. 

Le  colchique  cède  son  principe  actif  à l’eau, 
à l’alcool  et  mieux  encore  au  vinaigre. 

Le  bulbe  récent  contient  un  suc  laiteux,  âcre, 
drastique  et  d’une  odeur  particulière.  La  des- 
siccation lui  fait  perdre  une  partie  de  ces  pro- 


priétés. Storck,  Want  et  un  grand  nombre  de 
praticiens  recommandent  de  l’employer  frais. 

Les  semences,  qui  ont  une  saveur  encore  plus 
âcre,  passent,  auprès  de  quelques  médecins, 
pour  plus  [constantes  dans  leurs  effets  que  les 
bulbes,  en  ce  que  l’époque  propice  de  la  récolte 
est  plus  facile  à saisir. 

Les  fleurs  ont  été  employées  fraîches  et  ont 
paru  donner  de  bons  résultats.  Dans  ces  der- 
niers temps  on  les  a même  mises  au-dessus  des 
autres  organes  de  la  plante  en  raison  de  la 
régularité  de  leur  action.  Les  feuilles,  étant  vé- 
néneuses pour  les  animaux  qui  en  mangent, 
doivent  posséder  des  vertus  médicinales  mani- 
festes. 11  est  vraiment  extraordinaire,  quand 
elles  seraient  si  faciles  à récolter,  qu’on  soit  en- 
core à savoir  quels  rapports  de  propriétés  elles 
ont  avec  les  bulbes  ou  les  semences. 

Les  bulbes  contiennent  : supergallate  de  vè~ 
ratrine,  matière  grasse,  matière  col.  jaune, 
gomme,  amidon,  inuline,  lignine  (Pelletier  et 
Caventou).  Les  semences,  selon  Geiger  et  Hesse, 
contiennent  de  la  Colchicine. 

La  colchicine  est  cristallisable,  soluble  dans 
l’èau , moins  âcre,  moins  vénéneuse  que  la 
vératrine.  On  peut  l’obtenir  a la  manière  des 
alcaloïdes  solubles;  l’hyoccianine,  par  exemple. 
Le  plus  simple  est  de  faire  digérer  les  semences 
de  colchique  dansl’alcool  bouillant,  de  précipiter 
la  teinture  parla  magnésie,  de  traiter  le  préci- 
pité par  l’alco"l  bouillant,  et  finalement  de 
filtrer  et  évaporer. 

On  a employé  le  colchique  comme  drastique 
et  diurétique;  mais  c’est  surtout  comme  anti- 
goulleux  et  antirhumatismal  qu’il  se  recom- 
mande aux  praticiens.  En  effet,  c’est  peut-être 
le  meilleur  spécifique  de  ces  maladies  que  nous 
connaissions. 

Le  docteur  Fiévée,  qui  a fait  une  étude  parti- 
culière de  la  thérapeutique  du  colchique,  fait  le 
plus  grand  éloge  de  cette  substance  comme 
antigoulteux.  Selon  ce  praticien  distingué,  le 
col  chique  est  pour  la  goutte  ce  que  le  sulfate  de 
quinine  est  pour  les  fièvres  intermittentes. 
Il  le  prescrit  à doses  hardies  (3  à 4 gram.  de 
teinture  de  bulbe,  de  3 en  3 heures,  dans  une 
tasse  d’infusé  aromatique  ; quand  l’estomac  ne 
peut  le  supporter,  il  le  donne  en  lavements  a 
doses  doubles),  parce  que,  dit-il,  ce  remède  ne 
guérit  qu’autanl  qu’il  détermine  desselles  nom- 
breuses. ou  au  moins  des  sueurs  ou  des  urines 
abondantes.  Il  ne  guérit  en  outre  d’une  ma- 
nière certaine  que  dans  les  cas  de  goutte  fixée 
aux  articulations.  La  goutte  erratique  lui  est 
souvent  rebelle. 

Malheureusement  on  n’est  pas  bien  fixé  sur 
la  meilleure  de  ses  préparations.  Les  uns  pré- 
fèrent les  vins  aux  teintures,  d autres  la  tein- 
ture du  bulbe  à celle  de  semence,  et  vice  versa. 
Quant  à nous,  les  réflexions  que  nous  avons 
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faites  au  sujet  des  préparations  de  l’aconit, 
nous  les  appliquons  ici.  Dans  son  administra- 
tion il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  colchi- 
que, à haute  dose,  est  un  poison  énergique. 

Form.  pliarm.  et  dose.  — Poudre,  5 à 30 
centig.  ; extrait  aqueux,  alcoolique*  ou  acétique, 
4 à 10  centig.;  teinture,*  4 à 5 gr.  ; alcoola- 
ture,  50  centig.  à 4 gr.  ; vin,  1 à 5 gr.  ; vinai- 
gre, 4 à 5 gr.  ; oxymel  et  sirop , 20  à 50  gr. 
Les  préparations  de  semences  de  colchique 
étant  un  peu  plus  actives,  se  prescrivent  à doses 
un  peu  plus  faibles. 

(Quelques  praticiens  emploient  la  pulpe  de 
bulbes  frais,  ou  la  pulpe  obtenue  à l’aide  de 
bulbes  secs,  réduits  en  poudre,  et  du  vin,  en 
topiques  sur  les  engorgements  arthritiques. 

Le  colchique  fait  la  base  de  l 'Eau  médicinale 
d'Hudson,  des  Gouttes  de  Regnold,  de  l'Anti- 
goutteux de  Want,  des  Pilules  de  Lartigue,  de 
la  Teinture  de  Cocheux,  toutes  préparations 
secrètes  efficaces  contre  la  goutte.  Dans  la  der- 
nière , son  auteur  prétend  avoir  débarrassé  le 
colchique  de  son  principe  drastique,  qu’il  regar- 
derait conséquemment  comme  nuisible.  Home, 
célèbre  praticien  anglais,  qui  a beaucoup  expé- 
rimenté sur  le  colchique,  a fait,  il  y a long- 
temps, une  remarque  qui  coïnciderait  avec  cette 
manière  de  voir.  En  effet,  suivant  cet  auteur, 
il  n’y  a rien  à craindre  de  fâcheux  de  l’emploi 
du  vin  de  colchique,  pourvu  qu’on  le  prive,  par 
filtration,  d’un  sédiment  ou  dépôt  qui  se  forme 
au  bout  de  quelque  temps  de  préparation,  et 
qui  est  si  actif,  qu’une  petite  quantité  enflamme 
et  ulcère  les  membranes  de  l’estomac,  etc.  Ces 
idées,  comme  on  le  voit,  sont  en  opposition 
avec  celles  du  docteur  Fiévée. 

Le  colchique  doit  être  dosé  avec  prudence 
en  commençant,  car  il  offre  fréquemment  des 
différences  très -grandes  dans  son  action  sur 
les  individus;  tels  seront  gravement  incommo- 
dés par  2 gr.  de  vin  pris" d’emblée;  tels  autres 
ne  seront  pas  affectés  par  le  double  ou  le  qua- 
druple. 

COLLIERS  ANODINS. 

On  attribuait  autrefois  à ces  colliers  la  pro- 
priété de  prévenir  les  convulsions  et  de  faciliter 
la  dentition  chez  les  enfants. 

Ce  sont  ou  des  perles  tournées  en  ivoire,  en 
os,  en  dents  d’animaux  divers,  en  ambre  (suc- 
Cln),  ou  dos  compositions  qui  durcissent  à l’air 
et  dont  on  fait  également  des  perles. 

Collier  de  Morand,  V.  Sachets. 

COLLODION. 

Au  commencement  de  4 848  les  journaux  amé- 
ricains publièrent  un  article  sur  un  nouvel 
agent  adhésif  qu’ils  désignaient  sous  le  nom  de 
Collodion  et  dont  ils  faisaient  le  plus  grand 
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Nitre  pulv.,  •’»00  Acide  sulfuriq.  c.,  600  Coton  cardé,  20 

Mêlez  le  nitre  et  l’acide,  ajoutez  aussitôt  le 
coton  et  agitez-le  dans  le  mélange  l’espace  de 
3 minutes;  sortez-le  sans  l’exprimer,  lavez-le  à 
grande  eau;  exprimez-le  alors  fortement  dans  un 
linge,  étirez-le  entre  les  doigts  et  faites-le  sécher 
à l’étuve.  Ce  produit  est  de  la  xyloïdine  sulfu- 
rique ou  coton-poudre  impur.  On  prend  alors  : 

Xyloïdine  sulfuriq.,  8 Ether  suif,  rect.,  m 

Alcool  rect.,  8 

Introduisez  la  xyloïdine  et  l’éther  dans  un 
flacon  à l’émeri  à large  ouverture,  agitez  forte- 
ment quelques  minutes,  ajoutez  l’alcool  et  con- 
tinuez l’agitation  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit 
homogène  et  de  consistance  sirupeuse  (Mialhe). 
Le  produit  semi-opaque  obtenu  est  le  collodion, 
jouissant  d’un  pouvoir  d’adhésion  très-grand. 

Le  Collodion  irritant  quelquefois  les  parties 
malades  par  sa  rigidité,  on  propose  de  lui  don- 
ner de  la  souplesse  par  différents  moyens,  par 
le  caoutchouc,  la  glu  (Lemoyne),  l’huile  de  ricin, 
la  teinture  éth.  de  perchlorure  de  fer  (Aran), 
la  glycérine  (Cap  et  Garot),  collodion  30,0,  té- 
rébenthine 1 ,5,  huile  de  ricin  0,5  (Collodion 
élastique  de  Robert  Latour).  De  même,  pour 
lui  communiquer  des  propriétés  spéciales , on 
l’additionne  de  perchlorure  de  fer,  d’extrait  de 
saturne,  de  l’ext.  éthéro-acétique  de  cantha- 
rides (Collodion  cantharidal  d’Isch). 

Le  Collodion  est  devenu  un  agent  précieux 
pour  la  médecine  et  la  chirurgie,  pour  la  réu- 
nion des  plaies  par  première  intention,  la  ré- 
duction des  gonflements  goutteux , hémorroï- 
daux, érésypélaleux,  contre  certaines  affections 
cutanées,  pour  l’occlusion  des  paupières,  etc. 

Les  pharmaciens  anglais  ont  des  petits  fla- 
cons exprès  pour  le  Collodion.  Ces  flacons  ont 
dans  leur  intérieur  un  petit  pinceau  fixé  dans  le 
bouclmn  en  verre. 

Le  Collodion  a reçu  de  nombreuses  applica- 
tions industrielles.  Le  Collodion  photogra- 
phique se  prépare  avec  fulmi-coton  8,  alcool  50, 
éther  4 00,  iodure  d’ammonium  4,50. 

COLLYRES. 

Augenmittel,  al.;  Collyrium,  anc.;  Sciogl,  ar.;  Collirio,  it. 

Les  collyres  sont  des  médicaments  magis- 
traux pour  les  yeux.  Pris  d’une  manière  géné- 
rale, ils  sont  secs,  mous,  liquides  ou  gazeux. 
Les  collyres  secs  sont  des  poudres  fines  (d'alun, 
de  calomel,  de  sulfate  de  zinc),  qu’on  insuffle 
dans  les  yeux  à l’aide  d’un  tuyau  de  plume.  Les 
collyres  mous  sont  les  pommades  dites  ophthal- 
miques.  Chez  les  anciens,  ces  derniers  avaient 
souvent  la  forme  d’une  queue  rie  rat,  à cause 
du  mode  particulier  d’application  qu’ils  em- 
ployaient, d’où  le  nom  de  KoXAOpiov  (de  Ko’XXa, 
colle,  et  de  Oùpâ,  queue),  sous  lequel  ils  les 
désignaient. 
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Les  collyres  liquides  ou  collyres  proprement 
dits  sont  des  liquides  chargés  par  infusion,  dé- 
coction, solution,  de  substances  actives  propres 
à combattre  les  affections  oculaires.  Enfin  les 
collyres  gazeux  sont  ordinairement  des  liquides 
très-volatils  (baume  de  Fioraventi,  ammonia- 
que), que  l’on  verse  sur  la  paume  de  la  main  et 
que  l’on  présente  devant  les  yeux,  de  manière 
à les  couvrir  sans  les  toucher. 

Les  collyres  ordinaires  s’appliquent  en  lotions, 
à l’aide  d’un  linge  fin,  en  ayant  soin  de  frotter 
le  moins  possible  les  yeux  afin  de  ne  pas  les 
irriter;  ou  bien,  on  peut  baigner  les  yeux  dans 
un  verre  à liqueur,  ou  mieux  dans  un  petit  vase 
en  porcelaine,  ovale,  fait  ad  hoc , et  nommé 
œillère , dans  lequel  on  met  du  collyre.  Pour  les 
collyres  très-actifs,  qui  doivent  être  instillés  par 
gouttes,  on  se  sert  d’un  plumasseau  de  charpie, 
ou  d’un  petit  pinceau  en  plume,  que  l’on  im- 
bibe de  collyre,  qu’on  laisse  alors  tomber  par 
gouttes  de  l’extrémité  de  ce  dernier. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  collyres  liqui- 
des et  des  collyres  secs. 

COLLYRES  LIQUIDES. 

Collyre  alumineux  ou  styptique. 

Sulfate  d’alumine,  1,0  Eau  de  roses,  60,0 

Des  formulaires  remplacent  l’eau  de  roses  par 
l’eau  commune,  ou  celle  de  plantain  ; d’autres 
y ajoutent  de  la  gomme  ou  des  blancs  d’œufs. 

( Blanc  d’œuf  alumineux,  Hop.  allem.) 

Collyre  aluminô-plombique. 

Eau  de  la  duchesse  de  Lamballe. 

Eau  de  roseü,  125,0  Sulfate  d’alumine,  1,0 

— de  plantain,  ; 125,0  Acétate  de  plomb,  0,5 

On  agite  au  moment  de  s’en  servir. 

Collyre  anodin  ou  calmant. 

Teint,  de  safran,  2,0  Eau  de  roses,  100,0 

Laudanum  liq.,  1,0 

Collyre  astringent. 

Sulfate  de  zinc,  1,0  Eau  de  roses,  125,0 

Faites  dissoudre.  (Codex.) 

Il  existe  une  foule  de  variantes  de  ce  collyre, 
soit  sur  le  véhicule  qui  est  tantôt  de  l’eau  de 
plantain,  de  sureau,  de  mélilot,  soit  sur  les 
proportions  du  sel. 

En  ajout.  1 gram.  de  laudanum  on  obtient  le 
Coll . astring.' opiacé;  quelques  gouttes  d’eau- 
de-vie  camphrée,  le  Coll.  ast.  camphré. 

Collyre  antiscrofuleux  (Baudelocque). 

Ext.  de  suie,  30,0  Vinaigre  375,0  Ext.  de  roses  roug.,  1,2 

Quelques  gouttes  de  cette  solution  dans  un 
verre  d’eau  tiède  constituent  un  résolutif  excel- 
lent contre  les  ophthalmies  scrofuleuses. 

Collyre  antiscrofuleux  (Négrier). 

Décodé  de  noyer,  200,0  Ext.  de  belladone,  1 » 0 

Laudanum  de  Rousseau,  ’ 


Collyre  d’atropine  (Bouchardat). 

Atropine,  0,1  Eau  distillée,  100,0 

Dissolvez  ; entourez  le  flacon  de  glace.  Dans 
les  hernies  récentes  de  l’iris. 

Coll,  d’atropine  p.  dilat.  la  pupille  (id.). 

Atropine,  0,05  Eau  dist. , 20,0 

Dissolv.  à l’aide  d’une  goutted’ acide  chlorhyd. 
Quelques  gouttes  suffisent  p.  dilat.  la  pupille. 

Collyre  azuré  (Scarpa). 

Acét.  decuivre,  0,2  Sel  ammoniac,  2,4  Eau  de  chaux,  250,0 

Filtrez  après  vingt-quatre  heures.  (Foy.) 

Collyre  barytique  (Mojon). 

Chlorure  de  barium,  0,6  Mucilage  de  coings.  8,0 

Eau  distillée,  30,0  Laudan.  de  Rousseau,  2,0 

Blépharite  scrofuleuse.  (Foy.) 

Collyre  de  Belladone  (Sichel). 

Ext.  de  suc  dépuré  de  belladone,  3 Eau,  Q.  S. 

pour  amener  l’extrait  à consistance  sirupeuse. 
On  en  entoure  l’œil  avec  un  pinceau  pour  dilater 
la  pupille. 

Collyre  des  Bénédictins. 

On  môle  60,0  de  suie  avec  de  l’eau  bouillante, 
on  filtre  et  on  évapore  à siccité  ; on  dissout  le 
résidu  sec  dans  Q.  S.  de  vinaigre  fort,  et  l’on 
ajoute  1,2  d’extrait  de  roses  pour  75,0  de  ce 
liquide.1—  Quelques  gouttes  de  soluté  dans  un 
verre  d’eau  en  collyre  contre  l’ophthalmie  scro- 
fuleuse. 

Collyre  boraté. 

Borax,  2,0  Sucre,  4,0  Eau  de  roses,  125,0 

Taches  de  la  cornée.  (Foy.) 

Collyre  boraté  (Sichel). 

Borax,  0,5  Mucil.  de  coings,  4,0  Eau  de  laurier-cer.,  30,0 

Sur  la  fin  des  ophthalmies.  (Foy.) 

Collyre  de  Brun. 

Alogg  4,0  Eau  distillée  de  roses,  45,0 

Vin  blanc,  4 5,0  Teint,  de  safran,  gouttes,  30 

Ulcération  des  paupières.  (Cad.) 

Collyre  contre  les  blépharites  (Sichel). 

Sublimé,  0,03  Mucilage  de  coings,  4,0 

Eau  distillée,  30,0  Laudan.  liquid.,  gouttes,  C 

Coll,  contre  les  conjonctivites  chroniq.  (Sichel). 

Sulfate  de  cuivre,  0,1  Laudanum  liq.,  0,4  Eau  dist.,  30,0 

Le  docteur  Sichel  emploie  souvent  un  crayon 
de  sulfate  de  cuivre  même,  ou  il  remplace  le  sul- 
fate de  cuivre  par  celui  de  zinc  ou  de  cadmium. 

Collyre  cuivrique  (Guépin). 

Sulfate  de  cuivre,  0,5  Alun, 

— de  morphine,  0,1  Eau  distillée,  100,0 

10  a 20  lotions  par  jour,  avec  3 gouttes  de  ce 
liquide  dans  une  cuillerée  d’eau.  On  le  suspend 
de  temps  en  temps  pour  insuffler  dans  les  yeux 
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la  poudre  suivante  : iodure  de  potassium  1,0, 
sucre  60,0. 

Contre  les  taches  de  la  cornée. 

Collyre  détersif  ou  d’Helvétius. 

Eau  divine. 

Sulf.de cuivre,  1,2S  Nitre,  1,25  Eau,  250,0 

Alun,  1,25  Camphre,  0,05 

Dissolv.  et  filt.  Résolutif,  astringent. 

Il  revient  au  collyre  de  pierre  divine;  cepen- 
dant les  doses  actives  sont  plus  fortes. 

Collyre  excitant  (Græffe). 

Àmmoniaqne,  4,0  Ether  suif.,  0,6  Ess.  de  menthe,  1,25 

Dans  l’amblyopie  et  la  blépharoptose.  On  en 
prend  d’abord  quelques  gouttes  dans  la  main 
que  l’on  tient  devant  l’œil,  puis  on  en  frictionne 
le  tour  de  celui-ci.  ( Phœb .) 

Collyre  excitant  (Læhenstein  Lœbel). 

Phosphore,  0,1  Huile  de  Dip.,  8,0  Ess.  de  menthe,  4,0 

Dans  l’amblyopie,  l’amaurose  et  la  paralysie 
des  paupières.  ( Jourd .) 

Collyre  de  Fernandez. 

Calomel,  0,6  Ether  aie.,  1,2  Térébenthine,  14,0 

Alun,  1,2  Camphre,  1,2  Jaune  d’œuf,  n°l. 

Mêlez  dans  un  mortier.  (Esp.) 

Collyre  gazeux  (Furnari). 

Eau  distillée,  40,0  Ether  suif.,  10,0  Ammoniaque,  10,0 

Appliquez  ce  mélange  sous  l’œil  pour  com- 
battre la  migraine  ophthalmique.  ( Bouch .) 

Collyre  de  Gimbernat. 

Eau  distillée,  30,0  Potasse  caustique,  0,1 

Une  goutte  de  temps  en  temps  contre  les 
taies;  lavez  ensuite  l’œil  avec  un  liquide  mu- 
cilagineux.  (Cad.) 

Colljre  d'Henderson. 

Strychnine,  0,1  Acide  acétique  dilué,  4,0  Eau  dist.,  30,0 

Amaurose  torpide.  ( Foy .) 

Collyre  d’iodure  de  potassium  (iodog.). 

Iodure  potassique,  1,0  Hydrolat  de  laitue,  99 

Bourrelets  et  taies  commençants  de  la  cornée. 

Collyre  ioduré  (Desmares). 

Iodure  potass.  1,0  Iode,  0,02  Eau  dist.  20,0 

Taches  de  la  cornée  sans  inflammation. 

Collyre  ioduré  (Magendie). 

Iodure  de  potass.,  1,20  Iode,  0,05  Eau  de  roses,  180,0 

Ophlhalmie  scrofuleuse. 

Collyre  ioduré  (Reiniger). 

Iode,  0,05  Iodure  de  potass.,  0,5  Hyd.  de  roses,  100,0 

Pour  dissoudre  les  pailles  d’acier  fixées  dans 
l’œil. 

Collyre  de  Janin. 

Eau  dist.  de  plantain,  1 25,0  Sulfate  de  zinc,  0,25 

Mucilage  de  semences  de  coings,  1 5,0 


Inflammation  chronique.  (Cadet.) 

Collyre  de  Krimer. 

Acide  muriatique,  1 Eau  de  roses,  60 

Mucilage  de  coings,  4 (Jourd.) 

Pour  faire  baigner  l’œil  dans  le  cas  où  des 
parcelles  de  fer  seraient  entrées  dans  la  cornée 
ou  la  sclérotique;  on  lave  l’œil  ensuite  avec  un 
liquide  émollient.  Sichel  donne  une  formule  ana- 
logue. 

Collyre  de  Loches. 

Eau  ophthalmique  de  Loches. 

Eau  de  mélilot, 90,0  Alcool,  4,0  Suif,  d’alum.  1,0 

Eau  distillée,  90,0  Suif,  de  zinc,  1,0  Teint,  d’aloès,  0,6 

Ophlhalmies  chroniques,  epiphora.  (Cad.) 

En  faire  tomber  3 ou  4 gouttes  dans  l’œil  deux 
fois  le  matin  et  deux  fois  le  soir  à demi-heure 
d’intervalle. 

Collyre  mercuriel  ou  antisyphilitique. 

Sublimé  corrosif,  0,05  Eau  dist.  de  roses,  25  0,0 

Ulcères  syphilitiques  des  paupières.  (Foy.) 

Collyre  mercuriel  de  Conrad. 

Eau  ophthalmique  mercurielle. 

Sublimé  corrosif,  0,03  Eau  de  roses,  60,0 

Gomme adragant,  0,60  Laudanum  liq.,  goût.,  9 

F.  S.  A.  (Foy.)  — Plusieurs  pharmacopées  ne 
mentionnent  point  la  gomme  adragant. 

Collyre  narcotique. 

Ext.  de  belladone,  0,2  Ext.  d’opium,  0,1 

infus.  dejusquiame,  | 125,0 

Ophthalmies  douloureuses.  (Foy.) 

Collyre  de  Newmann. 

Fl.  d’arnica,  30,0  Vinaigre  dist.  bouil.,  500,0 

Après  quatre  heures,  passez  et  ajoutez  : 

Carb.  d’ammoniaque  liq.  Q.  S.  pour  saturer. 

Contre  l’amaurose.  (Gior.) 

Collyre  au  nitrate  d’argent. 

Nitrate  d’argent,  0,05  Eau  distillée,  30,0 

Collyre  au  nitrate  d’argent  (Desmares). 

Azotate  d’argent,  0,50  Eau  distillée,  10,0 

Ophthalmies  externes  à leur  début;  kératites 
vasculaires  superficielles;  ulcérations  et  épan- 
chements superficiels  de  la  cornée  avec  photo- 
phobie. En  12  ou  24  heures,  on  augmente  la 
dose  du  sel  argenlique  de  20,  30  ou  50  cenlig. 
jusqu’à  disparition  de  la  photophobie.  Pendant 
les  24  premières,  les  instillations  sont  faites 
toutes  les  1 / 2 heures  pendant  le  jour. 

Le  Coll.  c.  V ophthalmie  puri forme  des  nou- 
veau-nés, de  Réveil  lé-P  avise,  est  fait  avec: 

Nitrate  d'argent,  1 décig.  Eau  distillée,  30gram. 

Le  collyre,  au  nitrate  d’argent , de  Velpeau, 
contre  l’ ophthalmie  purulente,  se  compose  de: 
Nitrate  d’argent,  sgram.  Eau  dist.,  30  grain. 
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Collyre  opiacé. 

Eau  de  roses.  125,0  Extr.  d’opium,  0,2 

Faites  dissoudre.  (Codex.) 

Collyre  de  pierre  divine. 

Pierre  divine,  1,°  Eau,  250,0 

Dissolv.  et  filt.  (Cod.)  — Résolutif,  astringent. 

Collyre  résolutif. 

Liqueur  ophthalmique  détersive. 

Sulfate  de  zinc,  0,4  Iris, 


Sucre  candi, 


0,4  Eau  de  roses, 


0,4 

250,0 


120  S. -acétate  de  plomb  liq.,  4 

8 (F.  U.  P.) 


Faites  macérer,  filtrez. 

Cette  formule  est  populaire.  Elle  paraît  être 
une  simplification  do  celle  que  1 on  trouve  dans 
Spielmann.  L’aloès  figure  dans  cette  dernière. 

On  peut  rapprocher  de  cette  préparation  le 
Collyre  de  Bridault , dit  aussi  Eau  de  Pro- 
vence, de  l’Epicier,  ou  de  la  duchesse  d’An- 
goulémej  et  dont  voici  la  formule  : 

Suif,  de  zinc,  0,5  Iris,  0,5  Eaucom.,  îoo 

Sucre  candi,  0,5  Alcool  goutt.,  10 

On  tire  à clair  après  macération. 

On  peut  en  dire  autant  de  Y Eau  ophthalmique 
de  Crespy  de  Bordeaux,  qui  se  compose  de  cou- 
perose blanche,  60,0,  iris  de  Florence  en  poudre, 

\ 5,0  et  de  3500,0  d’eau  de  fontaine.  On  conserve 
sur  ledépôlet  l’on  agile  au  momentde  s’en  servir. 

Collyre  résolutif  des  hôpitaux 

Eau  de  roses, 

Alcoolat  vulnéraire, 

Collyre  rouge  (Franck). 

Carb.  de  potasse.  1,25  Camphre,  0,5 

Eau  dist.  de  chélid.,  60,0 

F.  digérer  24  heures,  filtrez  et  ajoutez  : 

Teinture  d’aloès,  24  gouttes. 

On  en  instille  quelques  gouttes  dans  les  yeux 
contre  les  taies. 

Collyre  de  Scarpa. 

Eau  distillée  de  plantain,  180  Mucilage  adragant.  15 
Acét.  de  plomb  liq.,  goût.,  6 Alcool  camph.,  goût.,  6 

Ophthalmies  aigues.  (Cad.) 

Collyre  de  suie,  de  Carron-Duvillars. 

Infusé  de  roses  rouges,  125,0  Extrait  de  suie,  0,4 

Suc  de  citrons,  gouttes,  4 

Ophthalmie  des  nouveau-nés.  ( Eoy .) 

Col.  c.  les  taies  de  la  cornée  (Maître- Jean). 

Potasse  caustique  pnlv.,  0,6  Huile  de  noix,  15,0 

On  touche  légèrement  les  taies  avec  un  pin- 
ceau. (Bouch.) 

Coll.  c.  les  taies  de  la  cornée  (Richter). 

Carb.  d’ammoniaque,  0,5  Fiel  de  bœuf,  0,5 

Miel  purifié,  13>° 

Touchez  les  taies  avec  un  pinceau.  (Bouch.) 

Collyre  au  tannin  (Desmares). 

Tannin,  1 ,0  Eau  de  laurier-cer., ,20,0  Eau  dist.,  100,0 

2,!  période  des  conjonctivites  catarrhales. 


COLLYRE  AMMONIACAL. 

Collyre  végéto-minéral  de  Tavignot. 

Eau,  60,0  Ecorce  de  chêne,  4,0 

Réduire  de  moitié  par  ébul.,  filt.  et  ajout.  : 

Chlorure  de  sodium,  4,0 

Ophth.  catarrhales,  kératites  ulcéreuses. 
Collyre  d’Yvel. 

Eau  ophthalmique  d’Yvel. 


Suif,  de  zinc, 

. — de  cuivre, 


24,0 

8,0 


Camphre, 

Safran, 


5.0 

2.0 


Faites  une  poudre.  (Cad.) 

C’est  là  la  poudre  ophthalmique  d’Yvel  dont 
on  met  plein  un  dé  à coudre  dans  une  pinte 
d’eau  pour  obtenir  un  collyre  propre  à combat- 
tre l’inflammation  chronique  des  paupières. 

Nous  avons  une  formule  qui  indique,  en  sus 
des  composants  ci-dessus,  du  sulfate  de  fer  et  du 
sel  ammoniac,  et  prescrit  de  faire  dessécher  les 
sulfates  avant  de  lesmêler  aux  autres  substances. 

COLLYRES  SECS. 

Collyre  sec  de  Beer. 

Poudre  ophthalmique  de  Beer. 

Alun  cale.,  Suif,  de  zinc,  Borax,  aa,  1,2  Sucre,  2,4 

Contre  les  taches  de  la  cornée. 

Collyre  sec  de  Boerhaave. 

Poudre  ophthalmique  de  Boerhaave. 

Etain  pulv.  4,0  Sulfate  de  fer,  0,25  Sucre,  1,0  ( Aug .) 

Collyre  sec  aloétique  de  Boerhaave. 

Calomel,  Aloès,  aa  0,3  Sucre,  4,0 

Collyre  sec  de  Dupuytren. 

Tuthie,  Calomel,  Sucre  candi,  aï»,  5,0 

Collyre  sec  de  Græffe. 

Précipité  rouge,  2,0  Agaric  blanc,  2,0  Sucre , 30,0 

La  poudre  ophthalmique  de  Bénedict  ne  dif- 
fère de  ce  collyre  qu’en  ce  que  la  tuthie  est 
remplacée  par  du  bol  d’Arménie. 

Collyre  sec  de  Récamier. 

Sucre  blanc,  Oxyde  de  zinc,  aï»,  5,0 
Collyre  sec  de  Velpeau. 

Calomel,  Sucre  candi,  aa,  5,0 

Collyre  ammoniacal. 

Poudre  de,  Leayson. 

Chauxéteinte,  30,0  Sel  ammoniac,  4,0  Charbon  vég.  1,0 
Cannelle,  1,0  Girofle,  1,0  Bol.  d’Armén.,  2,0 

Mêlez  la  plus  grande  partie  de  la  chaux  avec 
le  charbon  et  introduisez  le  mélange  dans  un 
flacon  bouchant  à l’émeri,  par  couches  alternées 
avec  le  sel  ammoniac;  recouvrez  avec  les  subs- 
tances aromatiques,  ajoutez  par-dessus  encore 
le  reste  de  la  chaux  mêlée  avec  le  bol^  d Armé- 
nie, enfin  ajoutez  quelques  gouttes  d eau  pour 
humecter  la  matière  et  bouchez.  (Codex.) 

Lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  débouche  le 
flacon  et  on  le  promène  au-dessous  des  yeux. 
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COLOMBO*. 

Cocculus  palmatus , Dec.  (Ménispermées.) 

Coluinbo,  al.,  dan.,  iiol.,  it.;  Columba,  ang.;  Sakel  liamiim, 
au.;  Rai  St  de  Calumba,  por.;  Korenkolomboe,  rus.;  Colum- 
borot,  su.;  Columboo  vayr,  tam. 

La  plante  %■,  qui  a assez  d'analogie  avec  no- 
tre bryone  et  qui  avait  été  primitivement  nom- 
mée menispermum  palmatum  par  Lnmarck, 
croit  en  Afrique  dans  les  forêts  de  Mozambique. 
La  racine  des  pharmacies  est  en  rouelles  de  2 à 
5 c.enlim.  de  diamètre  et  de  2 à 4 millirn.  de- 
paisseur.  Elles  ont  la  configuration  de  celles  de 
bryone,  mais  elles  sont  d’un  jaune  verdâtre, 
d’une  légère  odeur;  leur  saveur  est  amère. 
Elles  contiennent  un  principe  cristallisabie,  la 
Colombine.  La  partie  corticale  est  la  plus  riche 
en  principe  amer. 

Les  principes  actifs  du  Colombo  sont  solubles 
dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Tonique  et  stomachique  puissant,  employé 
dans  l’atonie  du  tube  intestinal,  la  diarrhée. 
On  en  fait  une  poudre4,  un  infusé  (pp.  10  : 
1000),  un  extrait4,  une  teinture4.  Dose  de  la 
poudre,  de  0,5  à 2,0.  Il  est  peu  usité. 

Redi  le  premier  l’a  mentionné  eu  1675. 

Le  Colombo  de  Mariette  ou  d’Amérique, 
Frasera  Walt, cri,  qui  ressemble  assez  bien  à 
notre  gentiane,  n’est  qu’un  faux  Colombo. 

Incomp.  ; acétate  de  plomb,  eau  de  chaux, 
sublimé. 

COLOQUINTE*. 

Coloquinthen , Koloquinte,  al.;  Bitter  cucumber,  Bitter 
apple,  Colocynth,  ang.;  Alhandhal,  Handal,  Hunzil,  ar., 
peu.;  Makr  bal,  benc-;  Indravvunkaphul,  dur.;  Coloqvin- 
der,  dan.;  Dahak,  f.g.;  Coloquintida,  esp.,  it.,  pur.;  In  — 
driaini,  ind.;  Kulokwinî,  hol.;  Kulukwintyda,  pol.;  Colo- 
tsint,  rus.  ; Indrawarum,  Vischala,  san.;  Peycuinutikai, 
tam.;  Coloqwint,  su.;  Putsakaia,  tel.;  Atzielrau,  t. 

C’est  le  fruit  décortiqué  du  Cucumis  colo- 
cynlhis  (Cucurbitacées),  plante  originaire  du 
Levant  et  que  l’on  cultive  dans  quelques  jardins, 
où  on  la  reconnaît  à sa  tige  grimpante  assez 
analogue  à celle  de  la  bryone,  à son  fruit  glo- 
buleux, jaune,  gros  comme  une  orange,  formé 
à l’intérieur  d’une  pulpe  blanche,  spongieuse  et 
d’une  amertume  excessive,  dans  laquelle  sont 
disséminées  des  semences  nombreuses,  dont  on 
la  trouve  quelquefois  dépourvue  dans  le  com- 
merce. Ces  dernières  forment  les  trois  quarts 
du  poids  de  la  coloquinte  décortiquée  et  sont 
rejetées  comme  inertes  lorsqu’on  réduit  celle-ci 
en  poudre. 

La  coloquinte  nous  vient  du  Levant  et  des 
côtes  d’Afrique. 

La  coloquinte  contient  une  résine  et  un  prin- 
cipe très-amer  nommé  Colocynthine.  (V.  Rev. 
ph.  1851-52.) 

Le  principe  actif  de  la  coloquinte  est  soluble 
dans  l’alcool  et  dans  l’eau;  mais  tandis  que 
celle-ci,  froide,  n’enlève  à la  coloquinte  que 


1 6 p.  1 00  de  matière,  chaude,  elle  en  prend  45. 
La  colocynthine  n’est  pas  soluble  dans  l’éther. 

La  coloquinte  a été  connue  et  employée  par 
les  anciens  sous  le  nom  de  KoX&xuvOî;  (de  y.oiXûx, 
ventre,  x.-.veîv,  remuer). 

C’est  un  purgatif  drastique  violent.  Elle  a été 
employée  dans  les  hydropisies  passives,  l'apo- 
plexie séreuse,  la  manie.  Les  ouvriers  s’en  ser- 
vent infusée  dans  du  vin  pour  arrêter  les  go- 
norrhées. C’est  un  moyen  dangereux.  On  pré- 
tend qu’appliquée  sur  le  nombril  et  même  tenue 
dans  la  main  pendant  quelque  temps,  elle  purge. 

Fonn.  pharm.  et  doses.  — Poudre4,  20  à 75 
cenlig.  au  plus  ; extrait  simple4, 1 0 à 50  centig.  ; 
extrait  composé4,  10  à 75  cent.;  teinture4. 

La  coloquinte  est  rarement  administrée  seule; 
on  lui  associe  souvent  l’aloès,  la  scammonée, 
l’extrait  de  jusquiame,  qui  en  modèrent  l’action. 

Incomp.  : acétate  de  plomb,  alcalis,  azotate 
d’argent,  sulfate  de  fer. 

CONCOMBRES. 

1°  Concombre  ordinaire;  Cucumis  sativus. 

(Cucurbitacées.) 

Gurke,  al.;  Cucumber,  ang.;  Agurk,  dan.;  Cohombro,  esp.; 
Koinkummer,  hol.;  Cetrirulo,  iT.;Ogorek,  pol.;  Tolombo, 
por.;  Gurka,  su. 

Le  fruit  est  une  sorte  de  petite  citrouille  qui 
sert  dans  l’économie  domestique.  En  médecine, 
on  s’en  sert  quelquefois  râpée,  en  applications 
rafraîchissantes.  Son  suc  pur  est  employé  en  lo- 
tions contre  les  démangeaisonsdartreuses.  C’est 
avec  lui  que  l’on  fait  la  pommade  aux  concom- 
bres. Les  semences  font  partie  des  4 semences 
froides. 

Les  cornichons  sont  une  variété  de  concom- 
bres récoltés  jeunes  et  conservés  dans  du  vinai- 
gre avec  des  aromates. 

2°  Concombre  sauvage  ou  purgatif,  Giclet; 
Momordica  ( Ecbalium ) elaterium.  (Cucurb.) 

Eselskürbis,  Springgurke,  al.;  Wild  ou  Squirting  cucum- 
ber,  ang.;  Strikawa  aneb  plana  tykwice,  rus.;  Cohom- 
brillo  amargo,  esp.;  Ezulskomkoinmers,  hol.;  Coeoinero 
asinino,  it.;  Pepimo  de  san  Gregorio,  por. 

La  plante  est  fort  anciennement  connue  en 
médecine.  C’est  le  2îxu$  àysic;  et  l’EXarripiov  des 
médecins  grecs. 

C’est  une  plante  O grimpante,  qui  croît  dans 
le  midi  de  l’Europe,  et  est  cultivée  en  France  et 
surtout  en  Angleterre  pour  les  besoins  de  la 
médecine. 

Racine  charnue  longue  de30  centimètres  en- 
viron ; le  fruit  est  gros  comme  une  olive  et 
garni  de  piquants;  il  est  vert  d'abord,  mais 
devient  jaune  en  mûrissant.  On  le  récolte  à 
demi  mûr.  Il  contient  de  YElatérine,  source  de 
son  activité. 

On  peut  obtenir  l’élatérine,  selon  Zvvenger, 
en  épuisant  le  fruit  par  l’alcool,  séparant  la 
moitié  de  l’alcool  par  distillation,  et  précipitant 
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l’élalérine  par  l’eau.  On  sèche  le  précipité  ver- 
dâtre et  on  le  traite  par  l’éther,  jusqu’à  ce  qu’il 
devienne  blanc,  puis  on  le  dissout  par  l’alcool 
anhydre,  qui  laisse  déposer  l’élatérine  par  l’é- 
vaporation. 

On  peut  l’obtenir  aisément,  selon  Sterling,  de 
la  manière  suivante  : on  épuise  complètement 
l’élatérium  (préparation)  par  l’alcool  bouillant, 
on  concentre  la  teinture  jusqu’à  ce  quelle  se 
trouble,  alors  on  la  traite  par  un  soluté  bouillant 
de  potasse.  L’élatérine  cristallise  par  refroidis- 
sement. On  en  obtient  ainsi  de  1 5 à 25  pour  1 00 
du  poids  de  l’élatérium. 

L’élatérine  est  en  cristaux  capillaires,  très- 
amère,  très-soluble  dans  l’alcool,  moins  soluble 
dans  l’éther,  les  huiles,  insoluble  dans  l’eau. 

Avant  d’aller  plus  loin,  nous  devons  appeler 
l’attention  sur  la  valeur  du  mot  élatérium.  Des 
ouvrages  appliquent  ce  mot  au  fruit,  d’autres  au 
sucinspisséetd’autresà  la  fécule.  En  Angleterre, 
où  cette  préparation  est  surtout  employée,  la  pra- 
tique adoptant  le  mot  dans  ce  dernier  sens,  nous 
engageons  les  médecins  français  à en  faireautant. 

L’élatérium  des  Anglais  se  prépare  en  coupant 
par  tranche  le  concombre  sauvage,  exprimant 
en  faisant  tomber  le  suc  sur  un  tamis  serré,  lais- 
sant déposer,  rejetant  le  liquide  surnageant,  et 
séchant  à une  douce  chaleur  le  résidu  féculent 
vert  pâle.  Comme  on  le  voit,  c’est  le  contre- 
pied  que  l’on  prend  en  France  pour  la  prépa- 
ration de  l’extrait  d’ élatérium.  Celui-ci,  étant 
bien  moins  actif,  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
celui-là. 

Dose.  Lorsque  l’élatérium  est  bien  préparé, 
il  purge  à la  dose  de  G à 13  milligrammes  (1  /8 
à 1 (i  de  grain),  rarement  on  est  obligé  d’arri- 
ver à 5 centig.  ; on  l’administre  en  pilules,  ou 
on  se  sert  de  l’élatérino  sous  forme  d’alcoolé 
dont  on  ajoute  quelques  gouttes  à un  liquide 
mucilagineux  et  aromatique.  (Voy.  Fécule  d’é- 
latèrium.) 

Violent  purgatif.  Les  Anglais  l’emploient  avec 
succès  dans  l’hydropisie.  11  produit  des  selles  li- 
quides abondantes. 

L’élatérine  s’emploie  à dose  moitié  moindre. 

La  Pomme  de  merveille  est  le  fruit  du  Mo- 
mordica  balsamina  ; on  le  faisait  jadis  infuser 
dans  l’huile,  et  l’on  appliquait  ceile-ci  sur  les 
piqûres,  les  plaies,  les  hémorroïdes.  C’est  une 
plante  vénéneuse. 

CONSERVES 

Electuaires  simples , Saccharolès  mous. 

Médicaments  officinaux  de  consistance  molle, 
plus  rarement  solide , formés  d’une  substance 
végétale  et  de  sucre  qui  lui  sert  de  condiment. 

On  peut  préparer  des  conserves  avec  tous  les 
organes  des  végétaux. 

Le  but  principal  que  se  sont  proposé  leurs 


inventeurs  a été  la  conservation  presque  natu- 
relle des  substances  végétales,  par  la  plus  simple 
des  opérations,  en  même  temps  que  de  rendre 
leur  administration  plus  agréable. 

Sous  le  rapport  de  leur  préparation  on  peut 
les  ranger  sous  quatre  chefs  : 1°  Conserves 
avec  les  plantes  fraîches;  2°  C.  avec  les  plantes 
sèches  par  coction  ; 3°  C.  avec  les  plantes  sè- 
ches pulvérisées;  4°  C.  par  coction  des  plantes 
fraîches  dans  le  sucre  ou  condits. 

1°  Conserves  avec  les  plantes  fraîches. 

Conserve  de  cochléaria. 

Feuilles  de  cochléaria,  1 Sucre,  3 

Pilez  les  deux  substances  dans  un  mortier 
pour  en  faire  une  pulpe  que  vous  ferez  passer 
à l’aide  du  pulpoir  à travers  un  tamis  de  crin. 
[Codex.) 

Préparez  de  même  les  conserves  de  : 

Alléluia.  Cresson.  Trèfle  d'eau. 

Fumeterre.  Fleurs  de  pêchers  et  de  violettes. 

Conserve  de  cynorrhqdons*. 

Pulpe  de  cynorrhodons,  2 Sucre  pulv.  S 

Mêlez  et  faites  chauffer  pendant  quelques  ins- 
tants au  bain-marie.  [Code x.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  conserves 
de  tamarins  et  de  pruneaux. 

Conserve  de  laurier-cerise. 


Feuilles  fraîches  de  laurier-cerise,  1 Sucre,  2 

Op.  comme  pour  celle  de  cochléaria.  ( Swed .) 
Prép.  de  même  les  conserves  de  feuilles  de  : 


Absinthe. 

Ilysope. 

Sabine. 

Œillet. 

Tussillage. 

Cloportes. 


Armoise.  Mélisse. 

Lierre  terrestre.  Bue. 
Coquelicot.  Mauve. 

Oranger.  Pivoine. 

Airelle.  Genièvre. 


Conserve  antiscorbutique  de  Selle. 


Cochléaria,  Cresson,  Trèfle  d’eau,  Suc  de  raifort  et  de 
bigarade,  ûa,  P.  E.  Sucre,  Q.  S.  {Cad  ) 

2°  C.  avec  les  plantes  sèches  par  coction. 

Conserve  d’aunée. 


Faites  cuire  de  la  racine  d’aunée  dans  l’eau, 
pulpez-la,  et  à une  partie  de  cette  pulpe  ajoutez- 
en  4 de  sucre  cuit  en  consistance  d’électuaire 
dans  le  décodé  de  la  racine.  Mêlez.  ( Soub .) 

Préparez  de  la  même  manière  les  conserves 
de  racines  d'angélique,  d'ache,  d'acore,  d'iris, 
d’écorces  sèches  de  citrons  et  d 'oranges. 

La  Pharmacopée  de  Londres  (conserve  ou 
confection  de  citron  ou  d’orange)  fait  ces  deux 
dernières  avec  l’écorce  fraîche,  râpée,  pulpée 
et  trois  parties  de  sucre. 

Conserve  de  casse*,  ou  casse  cuite. 

Pulpe  de  casEe,  500  Sirop  de  violettes,  375  Sucre, 
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Faites  cuire  ces  trois  substances  ensemble  au 
bain-marie  en  consistance  d’extrait,  et  aroma- 
tisez sur  la  fin  avec  4 gouttes  de  néroli. 

3Q  C.  avec  les  plantes  sèches  pulvérisées. 

Conserve  de  roses  rouges*. 

Roses  rouges  pulv.,  60  Eau  de  roses,  128  Sucre,  500 

Délayez  la  poudre  dans  l’eau,  laissez  en  con- 
tact pendant  deux  heures,  ajoutez  alors  le  sucre 
et  faites  un  mélange  homogène.  {Codex.) 

On  pourrait  préparer  ainsi  toutes  les  conser- 
ves de  la  seconde  série. 

4°  Conserves  par  coclion  des  plantes  fraî- 
ches dans  le  sirop  de  sucre. 

Ces  conserves  portent  encore  les  noms  de 
condits  et  de  confits. 

Condit  d’angélique. 

Coupez  les  tiges  d’angélique  par  morceaux 
d’une  certaine  longueur,  mettez  sur  le  feu  dans 
l’eau  jusqu’au  moment  ou  vous  vous  apercevrez 
que  celle-ci  va  entrer  en  ébullition , retirez  du 
feu  et  laissez  infuser  pendant  quelques  instants. 
Alors  enlevez  l’épiderme  et  les  grosses  fibres, 
remettez  sur  le  feu  avec  de  nouvelle  eau  et  faites 
bouillir  jusqu’à  ce  que  l’angélique  soit  blanchie 
et  de  manière  à être  facilement  traversée  par 
une  tête  d’épingle.  Retirez  du  feu  et  faites  égout- 
ter l’angélique.  Faites  cuire  Q.  S.  de  sucre  au 
petit  lissé,  jetez-y  l’angélique  et  donnez  quel- 
ques bouillons.  Le  lendemain  on  sépare  le  sirop, 
on  le  fait  cuire  à la  nappe,  on  remet  l’angélique, 
on  fait  bouillir  encore  quelques  minutes,  et  l'on 
répète  cette  manoeuvre  pendant  deux  jours  de 
suite.  Alors  on  fait  cuire  le  sucre  au  grand  perlé, 
on  y jette  l’angélique,  on  continue  l’ébullition 
pendant  quelques  instants,  on  relire  du  feu. 
Après  12  heures  on  relire  l’angélique,  on  la  fait 
sécher  à l’étuve  et  on  la  renferme. 

) On  prépare  de  la  même  manière  les  condits 
d’ache,  de  zestes  frais  de  citrons  et  d’oranges, 
des  racines  sèches  de  guimauve,  d’acore  et  de 
gingembre,  ces  dernières  avec  les  modifications 
que  comporte  leur  état  de  sécheresse. 

Four  les  condits  de  fruits  charnus  entiers  ou 
coupés  par  tranches,  on  fait  bouillir  pendant 
dix  minutes  du  sirop  de  sucre  ordinaire,  on  le 
verse  sur  les  fruits  et  on  laisse  refroidir  jusqu’au 
lendemain.  On  fait  pendant  quatre  jours  la 
rciêrne  opération  avec  de  nouveau  sucre , en 
donnant  chaque  fois  un  degré  de  cuite  de  plus 
au  sirop  ; après  la  dernière  opération  on  fait 
sécher  à l’étuve. 

En  mélangeant  la  chair  des  fruits  succulents 
(prunes,  coings,  abricots,  pêches)  avec  moitié 
ou  les  deux  tiers  de  son  poids  de  sucre  dans  une 
terrine,  laissant  en  contact  pendant  24  heures, 
pois  faisant  cuire  dans  une  bassine  jusqu’à  ce 
que  la  matière  puisse  prendre  une  consistance 
convenable  par  le  refroidissement,  on  obtient 


une  sorte  de  conserves  connues  sous  le  nom  de 
marmelades  et  de  confitures. 

Quelquefois,  avant  qu’elles  soient  suffisamment 
réduites,  on  passe  les  marmelades  a travers  un 
tamis  pour  en  séparer  les  pellicules,  puis  on  éva- 
pore à l’étuve  en  plaques  plus  ou  moins  épais- 
ses. Ce  sont  là  les  pâtes  d’abricots,  de  pommes, 
de  coings,  des  confiseurs. 

CONSOUDE*. 

Grande  consoude,  Oreilles  d'âne;  Consolida 
major,  Symphytum  consolida,  L.  (Borra- 
ginées.) 

Schwarzwurz,  Beerwurz,  al.;  Consound,  Corafrey,  ang.: 
Erch  el  enghebar,  ar.;  KuI  sukkerod,  dan.;  Consuelda 
major,  Sinfito,  esp.;  Smeerwortel,  hol.;  Consolida  mag- 
giore,  iï.  ; Zywokost,  pol.;  Consolda  mayor,  por.;  Val- 
lœrt,  su. 

Commune  dans  les  prairies  humides,  if. 

On  emploie  la  racine,  qui  est  noire  extérieu- 
rement, blanche  intérieurement,  grosse  comme 
le  doigt,  et  que  l’herboristerie  nous  présente 
ordinairement  sèche  et  coupée  en  tronçons. 

Elle  contient  beaucoup  de  mucilage. 
Astringent  léger  employé  dans  l’hémoptysie 
et  la  diarrhée  sous  forme  d’infusé  ( pp,  20  : 
'1 000).  On  peut  aussi  la  traiter  par  décoction , 
mais  pour  l’usage  interne  l’infusion  et  même  la 
simple  macération  pendant  12  heures  sont  plus 
convenables.  On  fait  un  sirop  de  consoude1. 

Le  nom  de  consoude  lui  vient  de  ce  qu’on  la 
croyait  propre  à réunir,  à consolider  les  vais- 
seaux rompus. 

Les  autres  plantes  désignées  par  les  anciens 
pharmacologisles  sous  le  nom  de  consoude  sont  : 
C.  moyenne,  la  bugle;  C.  petite,  la  brunelle, 
Prunella  vulgaris,  ou  la  pâquerette  (margue- 
rite), Bellis  perennis ; C.  Royale,  le  pied  d’a- 
louette. 

CONTRAYERVE. 

Dorstenia  contraycrva.  (Urticées.) 

Peruviauisclie  giftwurzpl,  Bezoanvurzel , Widergift,  al.; 
Contrayerba,  esp.;  Contrajerva,  hol.;  Korzeu  bezoa- 
rony,  pol.;  Contraherva,  por. 

Racine  exotique  sous  forme  de  fibres  entre- 
mêlées et  ayant  quelque  analogie  avec  celles 
d’asclépiade  et  de  valériane. 

Stimulant,  diaphorétique.  Inusité. 

Dose  \ à 4,0  infusé  (pp.  20  : 1000). 

CONYSE. 

Herbe  aux  mouches ; Conyza  squarrosa. 
(Synanth.) 

Dürnvurz,  al.;  Great  fieabane,  ang.  j Ruppig  tonderkruid  f 

HOL. 

Herbe  'if  indigène,  qui  passait  jadis  pour  em- 
ménagogue  et  vulnéraire. 

Le  Conyza  ou  Vernonia  anthelmintica.  Se- 
zatula,  s.  baccharoïdes  ascaridia,  est  un  amer 
vermifuge  surtout  par  son  fruit. 


COPAHU. 
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COPAHU*. 

Térébenthine,  Oléo-résinc,  Huile  ou  Baume  de 
Copahu,  Baume  du  Brésil. 

Copaiva  balsam,  Ai.;  Copaiva,  ang  ; Copaiva  balsom,  dan.; 

. Balsamo  copau,  esp.,  ron.;  Bal«em  copaiva,  hol.;  Bal- 
samo copaiba,  it.;  Kopaevoe,  ms.;  Hwit  iodiansk  bal- 
sam, su. 

Margraf  et  Pison  ont  les  premiers  fait  connaî- 
tre, il  y a environ  deux  siècles  (1648),  le  copahu 
à la  médecine  européenne. 

Le  copahu  découle  spontanément,  ou  à l’aide 
d’incisions,  du  tronc  de  plusieurs  espèces  du 
genre  Copaïfera  (Légumineuses),  et  plus  parti- 
culièrement, du  Copaïfera  officinales , arbre 
élevé  qui  croît  en  Amérique,  depuis  le  Brésil 
jusqu’au  Mexique.  Il  accompagne  souvent  les 
myroxilons  tolu  et  péruifères. 

Le  copahu  du  commerce  présente  un  très- 
grand  nombre  de  variétés,  que  l’on  peut  sup- 
poser provenir  tant  de  la  différence  des  arbres 
copaïfères  que  des  lieux  de  production. 

On  distingue  un  Copahu  du  Brésil , un  Copahu 
de  Cayenne  ou  des  Antilles , un  Copahu  de 
l’Inde.  Le  premier  vient  à peu  près  seul  en 
France.  C’est  un  liquide  transparent  (celui  de 
l’Inde  est  trouble),  de  consistance  et  de  couleur 
d’huile  d’olive,  d’une  odeur  propre  aromatique 
désagréable,  d’une  saveur  amère,  tenace  et 
nauséeuse,  se  colorant,  s’épaississant  et  même 
cristallisant  avec  le  temps,  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  en  partie  dans  l’alcool  aqueux,  mais  so- 
luble en  entier  dans  l’alcool  anhydre,  les  éthers 
sulfurique  et  nitreux,  dans  les  huiles  fixes  et  vo- 
lailles. Il  dissout  l’iode.  Sa  densité  est  de  0,950. 
Soumis  à la  distillation,  il  donne  30  à 40  pour 
cent  d’huile  volatile;  il  reste  dans  la  cucurbite 
une  résine  ( acide  copahivique ) mêlée  d une  ré- 
sine visqueuse  (1  à 3/100). 

Le  copahu,  mis  en  contact  avec  les  alcalis, 
jouit  de  la  propriété  de  se  solidifier,  par  suite  de 
la  combinaison  de  sa  résine  avec  ces  bases 
(i Copahivates ).  On  met  à profit  la  propriété  qu’a 
le  copahu  de  se  combiner  avec  ces  corps  pour 
le  solidifier  afin  de  faciliter  son  administration. 
En  France  on  le  solidifie  par  la  magnésie  et  plus 
rarement  par  la  chaux.  En  Angleterre,  on  le 
combine  à la  potasse  en  lui  laissant  sa  lorme  li- 
quide, et  on  le  débite  sous  le  nom  de  Solution 
spécifique  de  copahu.  Voici  la  recette  que  1 on 
suit  le  plus  ordinairement.  On  fait  bouillir  di- 
rectement pendant  15  minutes  60,0  de  copahu 
avec  75,0  d’eau  de  potasse,  et  le  mélange  étant 
presque  entièrement  refroidi,  on  y ajoute  30,0 
d’esprit  d’éther  nitrique.  On  laisse  reposer  et 
on  décante  le  liquide  surnageant,  qui  est  la 
partie  employée,  tandis  que  le  dépôt  savonneux 

est  rejeté.  . , 

Le  copahu  môme  de  bon  aloi  n a pas  cons- 
tamment la  propriété  de  se  solidifier,  du  moins 
avec  la  magnésie  et  à la  dose  de  1/16.  G est 


pour  cela  que  dans  la  droguerie  on  distingue  le 
copahu  en  solidifiable  et  en  non  sulidifiable. 
(Vov.  Essai  de  médic.) 

M.  Procter  dans  un  mémoire  fort  détaillé 
établit  que  les  variations  que  l’on  observe  dans 
la  consistance  des  copahus  provient  de  la  diffé- 
rence d’âge  des  arbres  d’où  on  les  extrait  ; les 
vieux  arbres  donnent  un  produit  plus  consistant 
que  les  jeunes  ; que  la  proportion  de  l’huile  vo- 
latile varie  de  21  à 80/100;  que  l’huile  volatile 
de  copahu  exposée  à une  oxydation  artificielle 
se  transforme  en  une  résine  molle,  mais  non , 
comme  par  l’oxygénation  naturelle,  en  acide 
copahivique  susceptible  de  se  combiner  aux  ba- 
ses ; enfin,  que  la  consistance  d’un  copahu  ne 
dit  rien  quant  à sa  richesse  en  acide  copahi- 
vique. 

L’huile  volatile  a la  même  composition  que 
celle  de  térébenthine  ; comme  cette  dernière,  elle 
absorbe  le  gaz  chlorhydrique  et  donne  du  cam- 
phre artificiel. 

Les  acides  ont  une  action  particulière  sur  le 
copahu.  L’acide  sulfurique  semble  se  combiner 
avec  lui  en  le  rendant  rouge  brun  et  lui  faisant 
perdre  son  odeur  et  sa  liquidité.  M.  B*  rtrand  a 
proposé  l’emploi  du  copahu  ainsi  modifié;  mais 
il  paraît  que  dans  la  réaction  le  copahu  perd  ses 
principales  propriétés.  2/100  de  camphre  font 
perdre  au  copahu  son  odeur  désagréable.  (Re- 
nault.) 

La  Copahine  Mège  était  dans  l’origine  un 
produit  analogue,  mais  obtenu  par  l’acide  azo- 
tique. 

Le  copahu  est  le  médicament  le  plus  employé 
pour  arrêter  les  gonorrhées.  Quelques  médecins 
pensent  qu’il  agit  dans  ces  circonstances  en 
portant  l’inflammation  du  canal  de  l’urètre  sur 
le  tube  intestinal,  sur  lequel  il  exerce  générale- 
ment une  action  purgative  marquée;  d’autres, 
avec  M.  Bicord,  pensent  que  c’est  en  modifiant 
les  urines,  auxquelles  il  communique  une  odeur 
particulière,  qu’il  guérit. 

On  l’emploie  dans  les  catarrhes  de  la  vessie,  la 
leucorrhée,  comme  fébrifuge  et  tænifuge.  Dans 
le  pays  où  on  le  récolte,  on  s’en  sert  pour  cica- 
triser les  plaies  et  dans  les  diarrhées.  Son  usage 
à haute  dose  occasionne  quelquefois  des  érup- 
tions cutanées. 

On  en  fait  des  pilules,  des  opiaîs,  des  potions, 
des  lavements  (Voy.  ces  mots);  les  Capsules  de 
Mothès  et  de  Raqui'n  le  contiennent  pur  : dans  les 
dernières  cependant  il  y a un  commencement  de 
solidification  par  la  magnésie.  On  a cherché  à 
employer  séparément  l’essence  et  la  résine,  mais 
on  n’a  pas  obtenu  des  résultats  aussi  bons  qu’avec 
le  copahu  lui-même. 

Dose,  depuis  I jusqu’à  15  grammes  dans 
vingt-quatre  heures.  De  petites  doses  fréquem- 
ment répétées  agissent  mieux  que  de  fortes  do- 
ses. Associé  aux  aromatiques  ou  à l’opium,  il  est 


COQUELICOT.  — CORNE  DE  CERF. 


moins  nauséeux  et  son  action  sur  les  muqueuses 
est  moins  forte. 

Copahu  solidifié  par  la  magnésie,  Copahu 
officinal.  On  mêle  intimement  1 partie  de  ma- 
gnésie calcinée  avec  1 6 de  copahu  pur.  On  aban- 
donne le  mélange  à lui-même  en  remuant  de 
temps  en  temps.  Il  faut  8 à 10  jours  pour  que 
la  solidification  ait  lieu.  On  nomme  Copahu  ma- 
gistral celui  auquel  on  donne  extemporanément 
la  consistance  pilulaire  avec  le  carbonate  de 
magnésie.  Il  faut  à peu  près  P,  E.  de  l’un  et  de 
l’autre. 

Copahu  solidifie  par  la  chaux.  M.  Thierry 
chauffe  le  copahu  avec  de  la  chaux  nouvelle- 
ment éteinte,  jusqu’à  ce  qu’un  peu  de  la  masse 
jetée  dans  l’eau  prenne  la  consistance  pilulaire. 
C’est  par  la  chaux,  mais  à froid,  que  M.  Robin 
solidifie  à demi  le  copahu  qu’il  fait  entrer  dans 
e s Capsules  dites  anglaises  du  docteur  Hu- 
mann.  On  peut  aussi  le  solidifier  par  la  soude. 

Copahu  cuit.  On  le  prépare  comme  la  téré- 
benthine cuite.  Mauvaise  préparation. 

COPTIDE. 

Coplis  trifolia.  (Renonculacées.) 

Kieine  drey  blœttrige,  al.;  Goldthread,  ang. 

Plante  américaine  dont  on  emploie  la  racine, 
qui  est  jaune  et  très-amère.  — Tonique. 

COQUE  DU  LEVANT. 

tischkœrner,  al.;  Coekles,  ang.;  Hokeljcs,  hol. 

C est  le  fruit  de  I Anamirta  cocculus,  ou  Me- 
nispermum  cocculus , L.  (Ménispermées)  des 
Jndes  orientales.  Il  est  de  la  grosseur  d’une  pe- 
tite noisette,  rond,  noirâtre,  ayant  assez  l’aspect 
aes  baies  de  laurier  ; saveur  âcre  et  amère.  La 
coque  du  Levant  contient  de  la  ménispermine  et 
«e  la  picrotoxine.  Elle  doit  à cette  dernière  son 
action  stupéfiante  sur  les  poissons  et  autres 
animaux.  — Inusité. 

COQUELICOT*. 

Pavot  rouge  ponceau ; Papauer  erraticums. 
rhœas.  (Papav.) 

,Klf^'STilder^0lm’  A’-;  Ued-P°PPy,  Corn-poppy, 
roos’x  k nAR’’  Kli'PPerose>  DAI"-;  Araapola,  esp.;  Klap- 

Papoileira’  ^ 

sp^fi^6  © ctu'  les  moissons  par 

neîll?rs,  1 nn  éclatant.  On  emploie  jour- 

ment  les  pétales  en  infusé  comme  béchique. 

oHpiivrP  ^ frais’  a neur  de  coquelicot  exhale  une 
.L  opium,  et  les  petites  capsules  incisées 

•- nt  iUrî-  SUC  a‘teux>  qo>  se  concrète  à la 
ran  , !ede,*  op>um;  cependant, jusqu’à  présent, 

alyse  n y a point  découvert  de  morphine. 

tiljpcn  ?nr  la!1  un  siroP*>  «ne  conserve,  des  pas- 
ses. Infuse  (pp.  5 : 1000). 

e coquelicot  est  le  Mwov  potâç  de  Dioscoride. 
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CORALLINE  BLANCHE. 

Corallina  offcinalis.  (Zoophytes.) 

Production  analogue  aux  coraux  et  formée 
d articles  grêles  de  2 à 4 centimètres  de  longueur. 
Elle  se  présente  sous  forme  de  petites  touffes 
symétriques,  disposées  a la  maniéré  de  feuilles 
bi  pin  nées.  La  coralline  est  verdâtre  quand  elle 
est  fraîche,  mais  devient  blanche  par  le  temps; 
elle  a une  odeur  saumâtre. 

Vermifuge  inusité  aujourd’hui;  on  l’employait 
jadis  en  poudre  a la  dose  de  1 à 2 gram. 
Coralline  noire.  Voy.  Mousse  de  Corse. 

CORAUX. 

Corallium,  K&oà/.Xtcv  (xo'pe m,  j’orne . et  de 
à/.?,  mer). 

Corat,  ang.,  esp  , por.;  Besed,  Morgan,  ar.;  Bubalo,  cyn.; 
Oull.e,  DUK.;  Koralleu,  dan.;  Munga,  ind.;  Poalotn,  mal.; 
Merjam,  per.;  Vidrama  prabala,  san.;  Pavalum,  mat.;  Pa- 
gliadum,  tel.;  Koraal,  hol. 

On  distingue  le  corail  rouge  W et  le  corail 
blanc,  ce  sont  des  productions  animales  sous- 
marines,  des  polypiers  à polypes  (Zoophytes). 
Un  n emploie  plus  que  le  corail  rouge,  Isis 
nobilis,  et  seulement  pulvérisé,  comme  denti- 
frice. 

CORIANDRE*. 

Coriandrum  sativum , L.  (Ombellifères.) 

Koriander,  Wanzendille,  al.,  Coriauder,  ang..  dan.,  hol.; 
Kezereh,  Cosbarel,  ar.;  Dunya,  beng.,  ind.;  Xe-hu-yu,  ch.- 
0c1i!od,  egyp.;  Cilaniro,  esp.; Xisliniz,  per.:  Coentro,  por.; 

Dhanyaka,  san.;  Cottamillie,  tam.,  tel. 


Le  fruit,  improprement  nommé  semence,  est 
lobuleux,  gros  comme  un  grain  de  poivre, 
jaunâtre;  frais,  il  a une  odeur  de  punaise  (d’où 
son  nom  de  coriandre,  de  Ko?f;,  punaise,  et  de 
Avr,p  homme,  mari  de  la  punaise),  mais  qui 
devient  aromatique  et  agréable  par  la  dessicca- 
tion. Excitant,  carminatif,  stomachique. 

Dose  1 à 4,0;  infusé  (pp.  10  : 10000). 

CORNE  DE  CERF. 

Corne  de  cerf , cornichons  de  cerf. 

Hirschorn,  al.;  Hartshorn,  ang.;  Karn  el  arial,  ar.-  Hiorte- 
takke,  dan.;  Corno  de  cervio,  esp.;  Corno  de  veado,  por.- 
Ihorthron,  su.;  Hartshoorn,  hol. 

Production  frontale  du  cerf,  Cervus  elaphus 
(mammif.rumin.).  Sa  composition  est  ; gélatine 
27,  phosphate  de  chaux  57,5,  carbonate  de 
chaux  1 , eau  et  perte  14,5=^  1 00.  En  pharma- 
cie on  distingue,  1»  la  corne  de  cerf  râpée  W, 
qui  est  grise  ou  blanche,  selon  que  la  corne  a 
ete  ou  non  ratissée  avant  d’être  râpée.  Elle  con- 
tient beaucoup  de  gélatine,  à laquelle  elle  doit  la 
propriété  adoucissante  qui  la  fait  employer,  et 
du  phosphate  calcaire.  On  en  fait  des  décodés 
(pp.  20  ; 1000),  une  gelée. 

2°  La  corne  de  cerf  calcinée*  ( Weissgebrann - 
ter  hirschhorn,  al.;  Burnt  hartshorn,  ang.), 

15 
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dont  nous  parlerons  à l’article  Phosphate  de 

3°  Les  produits  de  la  distillation  sèche . Celte 
distillation  se  fait  de  la  manière  suivante  : on 
introduit  la  corne  de  cerf  en  morceaux  dans  une 
cornue  de  grès  lutée  et  placée  dans  un  fourneau 
à réverbère,  on  chauffe  graduellement  jusqu’au 
r0Uge.  D’abord  il  distille  un  liquide  aqueux  qu  on 
rejette  aujourd’hui,  et  qu’ autrefois  on  conservait 
sous  le  nom  d’eau  de  cornichons  de  cerf.  A a 
fin  de  l’opération,  on  trouve  sublimé  dans  l’al- 
longe du  carbonate  d’ammoniaque  imprégné 
d’huile  empyreumatique.  C’est  le  Sel  volatil  de 
corne  de  cerf,  Carbonate  d'ammoniaque  hui- 
leux concret } Sel  volatil  d urine  ou  de  ta)  tt  e. 
Dans  le  récipient  on  trouve  deux  liquides,  un 
inférieur  aqueux,  c’est  l 'esprit  volatil  de  coine 
de  cerf,  Carbonate  d’ammoniaque  huileux  li- 
quide. Liqueur  alcaline  de  corne  de  cerf  (esprit 
d’ivoire,  de  vipères,  de  lombrics,  de  soie,  lors- 
qu’on l’obtenait  des  substances  de  ce  nom);  un 
autre,  supérieur  huileux,  c estl  Huile  volatile  de 
corne  de  cerf , Pyrolèule  de  corne  de  cerf,  Huile 
animale  empyreumatique,  Huile  de  corne  de 
cerf  pur o gênée*  qui,  purifiée  par  plusieurs  dis- 
tillations, constitue  X Huile  animale  de  Drppel. 

Ces  différents  produits’  sont  des  anlihyStén- 

ques  puissants.  , „ lf  _ , 

La  corne,  sabot  ou  ongle  d élan , Cervus  al 
ces  ( Alces ),  ainsi  que  celle  d’ Hippopotame*  ne 
sont  plus  employées. 

CORNOUILLERS. 


COTONNIER. 


COTONNIER. 


L’écorce  de3  Cornus  circinnata,  mas,  florida 
et  sericea  (Caprifoliacées)  passe  pour  fébrifuge. 
Le  fruit  du  Cornus  mas,  nommé  Cornouüle  ou 
Corne  et  qui  est  gros  comme  une  olive  et  rouge, 
est  acidulé.  11  était  jadis  employé  comme  as- 
tringent. On  en  faisait  un  rob.  Les  baies  de  Cor- 
nouiller sanguin  ou  Savignon,  Cornus  san- 
quinea , comme  les  olives,  par  exception, 
contiennent  une  huile  grasse  dans  leur  sai  co- 
carpe. 

CORONOPE. 


Senebiera  coronopus  ; Coronopus  ruellii. 
(Crucifères.) 


Kralietifnss,  Scliweinskresse,  al.-,  Wild  scurvy  grass,  akc.; 
Kragefod,  bah.;  Zwinenkers,  hol.;  Kramfort,  su. 


Plante  qui  passe  pour  antiscorbutique  à 1 ô- 
gal  du  cresson. 

COSTUS. 


Schœne  costwurz,  au.;  Kust,  ah.;  Costo,  ksp  it.;  Kostus, 
hol.;  Kuschtam,  s’an.;  Hostum,  ta«.;  Tutclmk,  tf.l. 


On  distingue  le  Costm  arabique,  1 indien, 
le  eyriaque-Ce  sont  des  racines  a odeur  for  e, 
dont  on  ignore  les  origines,  et  que,  du  reste, 

♦ l-!«  «lue 


Bombax,  Gossypium  herbaceum.  (Malv.) 

Dans  l’Inde,  au  rapport  d’Ainshe,  les  raci- 
nes, les  feuilles  et  les  fleurs  du  cotonnier  sont 
usitées  comme  émollients  à la  maniéré  de  la 
mauve  et  de  la  guimauve  chez  nous.  Les  se- 
mences qui  à. la  Caroline  passentpoui  fébrifuges, 
donnent  une  huile  douce  brunâtre  employée  en 
médecine  et  dans  1 économie  domestique. 

Mais  le  cotonnier  est  surtout  célèbre  par  1 es- 
pèce de  duvet  qui  entoure  ses  graines,  et  dont, 
sous  le  nom  de  Coton  ( Cotton , ang.  , Bom- 
' bace,  it.),  l’importance  industrielle  est  connue 

de  chacun. 

Au  point  de  vue  chimique,  le  coton  est  1 une 
des  plus  intéressantes  variétés  du  ligneux.  Il  se 
dissout  dans  les  solutés  alcalins  concentrés  ; 
les  acides  forts  le  décomposent.  L’acide  azoti- 
que à chaud  le  transforme  en  acide  oxalique. 

En  médecine,  on  retire  de  bons  effets  du 
coton  cardé  (ouate)  contre  la  brûlure,  dont  il 
fait  tomber  la  douleur  par  une  action  spéciale, 
ou  peut-être  seulement  en  formant  une  enve- 
loppe impénétrable  à l’air,  puis  contre  1 érysi- 
pèle. Les  chirurgiens  en  font  aujourd  hui  un 
grand  usage  pour  sécher  les  plaies  ; de  leur 
côté,  les  Anglais  en  font  une  sorte  de  charpie 
feutrée  qu’ils  préfèrent  à notre  charpie  de  toile. 
C’est  donc  bien  à tort  que,  dans  le  monde,  on 
accuse  le  colon  d’envenimer  les  plaies.  Impré- 
gné de  nitre  et  de  chlorate  de  potasse,  on  se 
sert  quelquefois  du  coton  comme  moxas. 

Le  coton  est  le  Bûcao;  d’Hérodote.  Pline  parle 
de  la  plante  sous  le  nom  de  Gossypion,  et  du 
coton  tissé  sous  celui  de  Xylina. 

La  chimie  a su  transformer  le  coton,  cette 
substance  d’une  inoffensivite proverbiale,  en  un 
produit  explosif  des  plus  terribles  ; nous  vou- 
lons parler  de  la  Poudre-coton , variété  de  xv- 
loïdine  nommée  aussi  Coton  fulminant,  Fui- 
mi-coton,  Coton-poudre,  Pyroxylme  [Gun- 
cotton,  ang.),  et  dont  la  découverte,  faite  en 
1846  par  le  professeur  Schceinben  de  hâte,  ut 

tant  de  bruit.  , , , , 

Mêlez  1 p.  d’acide  azotique  monohydrate  ou 
fumant  (p.  sp.  1,5)  et  2 p.  d acide  sulfurique 
aussi  monohvdraté  (p.  sq.  1,845)  (des  auteur» 
indiquent  des  pp.  inverses).  Immergez  dans  le 
mélange  du  coton  cardé  bien  sec  pendant  deux 
minutes,  sortez-le  en  l’exprimant;  layez-le  a 
"rande  eau  pour  enlever  tout  1 acide  qu  u a en- 
traîné, et  sechez  à l’étuve  ou  au  B.-M.,  mai? 
avec  toutes  les  précautions  possibles  pour  qu  i 
ne  prenne  pas  feu.  Wredde  le  prepare  en  mê- 
lant un  poids  atomique  de  salpêtre  anhyare  avet 
3 poids  atom.  d'acide  sulfurique  a 66°  (p.  sp 

C’est  là  la  poudre-coton,  dont  l’aspect  est  ce 
lui  du  coton  ordinaire,  et  dont  cependant  1; 
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CRÈME  PECTORALE  DE  TRONCIIIN.  — CRÉOSOTE. 


force  balistique,  à poids  égal," équivaut  à plu- 
sieurs fois  celle  de  la  poudre  de  guerre  ordi- 
naire. Elle  est  très-soluble  dans  l’éther  acé- 
tique. Ce  fulmi-coton  ne  peut  servir  à préparer 
le  collodion.  V.  ce  mot. 

CREMES  MÉDICINALES. 


F.  S.  À.  (Cad.) 

Ne  pas  confondre  avec  la  marmelade  du 
même. 

Crème  pectorale  (Hue). 

Beurre  de  cacao,  so  Sirop  de  limaçons,  30 

Sucre,  30  — de  violettes,  30 


M.  Béral  définit  les  crèmes  des  préparations 
résultant  de  l’union  du  jaune  d’œuf  et  du  sucre 
avec  le  lait,  seul  ou  allié  à des  principes  médi- 
camenteux. Aux  crèmes  de  M.  Béral  nous  en 
ajouterons  d’autres  moins  bien  définies,  mais 
qu’on  est  dans  l’habitude  de  nommer  ainsi. 

Ce  sont  toutes  préparations  magistrales. 

En  général  nutritives  et  agréables  au  goût, 
les  crèmes  sont  à la  fois  des  médicaments  et 
des  aliments. 

Crème  simple. 

Lait  de  vache,  8 Sucre  pulv.,  6 Jaune  d’œuf,  4 

Mêlez  le  jaune  d’œuf  et  le  sucre  avec  le  lait 
chauffé  à environ  60°,  et  soumettez  ensuite  le 
mélange  à l’action  de  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante, pour  obtenir  une  masse  opaque  et  de 
consistance  molle. 

Crème  au  chocolat. 

Lait,  te  Sucre,  2 Chocolat  râp.,  i Jaune  d’œufs,  n°  2 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

Crème  aux  amandes. 


n°  1 


30 

15 


Emuls.  d'amand.  prép.  au  lait,  8 J.  d’œufs,  n*  1 Sucre,  1 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

Csême  à la  fleur  d’oranger. 

Lait,  32  Sucre,  4 J.  d’œufs,  n»  4 Eau  de  fl.  d’oranger,  1 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

Crème  à la  vanille. 

tait,  8 Sacchar.  de  vanille,  i Jaune  d’œuf, 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

Crème  pectorale  (Jeannet). 

1 Beurre  de  cacao,  90  Sirop  de  coquelicot, 

Huile  d amandes  d.  53  Eau  de  fl.  d’oranger, 

F.  S.  A.  (Cad.) 

Creme  pectorale  avec  l acide  prussique. 

^ Acide  prussique  méd.,  2 Sirop  de  Tolu,  3 

-■  ucre  candi,  43  — de  capillaire,  3 

‘ sirop  de  guimauve,  60  — de  pavots, 

— de  chou  rouge,  60  — de  cannelle, 

Mêlez.  (Pie.) 

Crème  pectorale  (Cottereau). 

ft Electuaire  de  beurre  de  cacao  et  d’ amandes 

Jhiirie  de  cacao,  60  Sirop  de  violettes,  3 

13  - de jiisquiame,  3 

Amandes  douces,  13  Sucre  vanillé, 

— «mères,  8 

F.  S.  A.  Bronchites.  ( Cot .) 

Crème  pectorale  de  Tronchin. 

Beurre  de  cacao,  60  Sirop  de  Tolu, 

*Sucre-  15  -de  capillaire, 


30 

30 


F.  S.  A.  Bronchites.  ( Boucli .) 

CREOSOTE*. 

Creasote,  Creasotuin,  ang. 

Principe  que  Reiclienbach  est  parvenu  à iso- 
ler en  1 830,  et  dont  le  nom  vient  des  mots 
grecs  v.'Ao.',  chair,  et  (3wÇto,  je  conserve,  parce 
qu’en  effet  la  créosote  a la  propriété  de  préser- 
ver les  viandes  de  la  pourriture,  sans  les  ren- 
dre impropres  à la  nutrition.  Depuis  les  temps 
les  plus  reculés  on  sait  que  la  fumée  et  les  liqui- 
des empyreumatiques,  provenant  de  la  distilla- 
tion sèche  des  matières  végétales,  possèdent 
cette  propriété  ; mais  on  ignorait  qu'ils  la  de- 
vaient a la  créosote;  c’est  à elle  que  la  fumée 
doit  son  action  irritante  sur  les  yeux. 

Le  goudron  de  bois  contient  jusqu’à  25  pour 
100  de  créosote  ( Liébig ).  Le  goudron  de  houille 
et  celui  des  matières  animales  en  contiennent 
aussi  ; c’est  le  goudron  de  tourbe  qui  en  con- 
tient le  plus.  (Koène.) 

Prenez  du  goudron  de  bois  et  distillez-le,  en 
ayant  soin  de  changer  plusieurs  fois  de  récipient, 
jusqu’à  ce  que  le  résidu  ait  acquis  la  consis- 
tance de  la  poix  noire;  agitez  l’huile  pesante 
distillée  avec  une  petite  quantité  d’acide  sulfu- 
rique concentré,  puis  avec  son  volume  d’eau, 
et  rectifiez-la  dans  de  petites  cornues;  faites 
dissoudre  le  produit  qui  gagne  le  fond  de  l’eau 
dans  une  dissolution  chaude  de  potasse,  et  lais- 
sez digérer  quelque  temps  à une  douce  chaleur  ; 
après  le  refroidissement,  ajoutez  un  léger  excès 
d’acide  sulfurique,  séparez  l’huile  du  liquide,  et 
distillez-la  par  petites  portions.  Deux  ou  trois 
rectifications,  mais  sans  additions,  sont  encore 
nécessaires. 

G est  un  liquide  huileux,  caustique,  incolore 
quand  il  est  bien  rectifié,  d’une  odeur  très- 
forte,  très-tenace  et  très-désagréable.  Elle  est 
à peu  près  insoluble  dans  l’eau  (1  ; 1 00),  à la- 
quelle elle  communique  cependant  son  odeur, 
mais  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  Agitée  avec 
1 eau,  elle  forme  deux  composés  : l’un  formé  de 
1,25  de  créosote  et  de  100  d’eau,  l’autre  de  10 
d eau  et  de  1 00  de  créosote.  Elle  dissout  l’iode, 
la  plupart  des  résines  et  des  graisses.  L’acide 
suit uricjue  la- colore  en  rose,  puis  en  pourpre, 
et  enfin  en  brun.  Elle  n’est  pas  très-inflamma- 
ble. Elle  coagule  l’albumine.  Cela  explique  com- 
ment elle  est  hémostatique.  L’Acqua  Binclli 
u 'était  autre  chose,  selon  Berzelius,  qu’un  so- 
luté aqueux  de  créosote  impure.  C’est  un  toxi- 
que corrosif  violent. 


CRISTE  MARINE.  - CCBÈBE. 


On  l'emploie  comme  astringent  et  stimulant 
dans  le  pansement  des  ulcères,  des  cancers,  en 
collyre,  en  injections. 

On  l’a  conseillée  à l'intérieur,  à la  dose  de  1 
à 2,0  en  émulsions,  mixtures  ou  gouttes,  dans 
la  phthisie,  dans  le  diabète.  Elle  passe  pour 
antiémétique  puissant  et  pour  antispasmodique. 

Mais  c’est  surtout  dans  la  carie  dentaire  dou- 
loureuse qu’on  l’emploie,  soit  pure,  soit  dis- 
soute dans  l’alcool.  La  créosote-Billard,  Yeau 
d’Oméara,  sont  quelque  chose  d’analogue.  On 
l’applique  sur  la  dent  cariée  à l’aide  d’un  peu 
d’amadou  ou  de  coton,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
toucher  aux  parties  voisines.  Lorsqu’on  ne 
peut  l’appliquer  sur  la  carie  même,  on  en  verse 
quelques  gouttes  dans  l’eau  et  l’on  se  gargarise 
la  bouche  avec  le  mélange. 

La  créosote  est  un  agent  conservateur  des 
pièces  anatomiques  et  autres  substances  ani- 
males. 

CRESSONS. 

Quatre  plantes  © et  </  de  ce  nom  sont 
mentionnées  dans  les  pharmacopées  : 1°  le  Cres- 
son ordinaire  ou  de  fontaine  ; Sisymbrium 
nasturtium  ^ {Wasserkressc,  Brunnenkresse, 
al.  ; Watercrcss,  ang.  ; Zorret  el  ma,  au.  ; 
Wandkarse,  dan.;  Berro , esp.;  Waterkers , 
iiol.  ; Naturzio  , Crescione,  Agretto  , it.  ; 
Bzezucha,  pol.;  Agrios,  pou.;  Kiœlkarssa, 
su.  ; 2°  le  Cresson  alénois  ou  des  jardins , Na- 
sitor;  Lepidium  sativum  ( Gartenkressc , al.; 
Cress,  ang.  ; Kausekerse,  dan.  ; Beraco , Nas- 
tuerco  , esp.;  Tuinkers , iiol.;  Crescione, 
it.  ; Nasturoga,  ron.  ; Trœgàrdskerss,  su.); 
3°  le  Cresson  du  Mexique,  Cresson  des  Indes 
(nom  qu’il  partage  avec  Ÿacmelle),  Cardarnin- 
dum  Capucine ; Tropœolum  majus  , L.  ( India - 
nische  kresse , Capuciner  kresse , al.;  Indian 
cress,  ang.;  Jndiansk  Icarse,  dan.  ; Capuchi- 
n os,  esp.  ; Spaansche  kers,  iiol.  ; Capucino, 
it.;  Mastracco  da  paro , por.  ; Indianisk 
kresse,  su.);  4°  le  Cresson  de  Para;  Spilan- 
thus  oleraceus  ( Faliche  (leckblume,  al.  ; Speat 
leav'd  Spilanthus,  ang.).  Les  deux  premiers 
appartiennent  aux  Crucifères,  le  troisième  aux 
Tropœolées  et  le  dernier  aux  Synanthérées. 

Ce  sont  des  antiscorbutiques  et  des  sialago- 
gues.  Le  premier  est  journellement  employé. 
On  en  fait  un  suc,  un  sirop,  une  conserve.  Il 
entre  dans  le  sirop  et  le  vin  de  raifort  composés. 
Le  dernier  est  employé  comme  odontalgique.  Il 
fait  la  base  du  Paraguay- Roux. 

CRISTE  MARINE. 

Fenouil  ou  Saxifrage  marin,  Pcrcc^pierre , 

Herbe  Saint-Pierre,  Bacille ; Crühmum 

maritimum.  (Ombellif.) 

Sarapbire,”  ang. 

Herbe  des  rochers  maritimes,  qui  passe  pour 


anthelminlhique.  Inusitée,  si  ce  n’est  confite  au 
vinaigre,  dans  l’art  culinaire. 

CROISETTE. 

Valanlia  s.  Galiums.  Gentiana  cruciata. 
(llubiacées.) 

Kreu/.kraut,  ai..;  Crosswort,  asg. 

Petite  plante  indigène  à fleurs  jaunes,  dont 
la  racine  et  l’herbe  ont  été  employées  comme 
tonique  et  stomachique. 

CROTON  TIGLIUM. 

Arbuste  euphorbiacé  qui  croît  aux  Moluques, 
à Ceylan,  en  Chine,  et  dont  on  emploie  les  se- 
mences nommées  Graines  de  Tilly  ou  des  Mo- 
luques, Petits  pignons  d'Inde  ( Granotilbaum , 
Purgierbaum,  Purgierholz , al.;  Purging  nut, 
Croton  sccds,  ang.;  B alu,  a r.;  Nepalam , cyn.; 
luinal  gota,  duk.;  Purgeerend  croton,  iiol.; 
Dund,  N épata,  Duntibija,  san.;  Nervalum 
cottay,  t a m . ; Neypalum  vittilu,  tel.). 

Ces  semences*  sous-quadrangulaires  sont 
ordinairement  revêtues  d un  épisperme  jaunâtre 
tiqueté  de  brun  : quelquefois  elles  sont  noires 
et  unies.  Elles  offrent  de  l’ombilic  au  sommet 
deux  nervures  latérales  très-apparentes  et  for-  I 
mant  deux  gibbosités  à la  partie  inférieure.  Ce  I 
caractère  les  fait  facilement  distinguer  des  pi- 
gnons doux  et  des  ricins.  Leur  grosseur  est 
celle  de  petits  haricots. 

Elles  servent  a préparer  Y Huile  de  croton  i 
(Voy.  ce  mot)  ; mais  on  peut  former  avec  les  I 
semences  elles-mêmes  des  émulsions  purgatives,  i 
(Voy.  nos  observ.  sur  le  ricin.) 

Elles  contiennent  selon  Brandes  : acide  cro-  I 
tonique,  crotonino,  huile  brunâtre,  résine,! 
graisse  blanche,  mat.  brunâtre,  mal.  glutineuse,  i 
gomme,  albumine. 

Avicenne  et  Sérapion  mentionnent  le  croton.  ! 
D’Acosta  en  donna  le  premier  la  description,1 
en  1578.  1 

Le  bois  du  Croton  porte  le  nom  de  Bois  de 
Pavane  ou  des  Moluques.  Il  passe  pour  sudo- 
rifique. 

CUBÈBE*. 

Poivre  à queue;  Piper  caudatuni. 

Cubeber,  Kubebcn,  Scliwindelkœruer,  al.;  Cubebs,  Ane.;, 
Kebabeh,  ab.;  Walsgummeris,  cyn.;  Cubeber,  DAN.;Dutnke 
mirchie,  duk.;  Cubebas,  esp.;  Cubab  chinie,  im>.;  Kube- 
ben,  hol.;  Ciibebi,  it.;  Kumukus,  jav.;  Komunkies,  Ku- 
beba,  pol.;  Cobebas,  Pimenta  rabuta,  por.;  Perets  ku- 
beia,  nus.;  Sughanda  marichu,  san.;  Kobeben,  su.;  Vali 
mellagbu,  tam.;  Salavamirriatu,  tel. 

C’est  le  fruit  du  Piper  cubeba  (pipéritées),  ar- 
buste sarmenleux  qui  croît  dans  les  contrées 
équinoxiales  et  surtout  au  Malabar  et  à Sumatra. 

Ce  fruit,  de  la  grosseur  du  poivre  ordinaire, 
est  verdâtre,  peu  ridé  et  ordinairement  muni 
de  son  pédoncule.  Dans  l’intérieur  on  trouve  un 
noyau  blanc  oléagineux.  Tout  le  fruit  a une 


CUMIN.  - CYANURE  D’ARGENT. 


odeur  aromatique  particulière.  Saveur  légère- 
ment âcre  et  chaude. 

Le  cubèbe  contient  une  huile  volatile  abon- 
dante, une  résine  âcre  et  un  principe  particu- 
lier, la  Cubébine,  analogue  à la  pipérine. 

Myrepsicus,  médecin  arabe,  est  le  premier 
auteur  qui  en  parle,  et  ce  sont  les  Anglais  qui 
l’ont  mis  en  vogue  en  Europe  dans  le  traitement 
delà  gonorrhée,  après  l’avoir  vu  employer  dans 
ce  cas  par  les  indiens.  C’est  le  concurrent  du 
copahu  dans  le  traitement  de  cette  maladie. 
Mais  c’est  aussi  un  stimulant,  un  stomachique. 
A haute  dose,  il  produit  quelquefois  le  vomis- 
sement, et,  comme  le  copahu,  une  éruption  cu- 
tanée. On  l’a  employé  contre  les  flueurs  blan- 
ches. 

On  en  fait  une  poudre*  qui  est  très-employée 
délayée  dans  un  peu  d’eau,  ou  sous  forme  de 
pilules,  de  capsules,  de  dragées,  d’opiats;  on 
prépare  des  extraits,  une  teinture  ; on  emploie 
son  infusé  (pp.  20  : 1 000)  en  potions,  lave- 
ments. (Voy.  ces  articles.)  Dose,  de  2 à 60,0. 

CUIVRE. 

OEs,  Vénus,  Cuprum , XaX/.o'î. 

Kupter,  al.;  Copper,  ang.;  Nahass,  au.;  Tung.;  Cobber, 
dan.;  Tamba,  rue.,  ind.;  Cobre,  esp  , por.;  Koper,  iiol.; 
îlame,  Copre,  it.;  Mis,  per.;  Miedz,  pol.;  Mjed,  nus.;  Tara- 
raka,  san.;  Koppar,su.;  Pakir,  t.;  Sehembu,  tam.;  Tarn- 
bran,  TEL. 

Métal  d’un  rouge  qui  lui  est  propre,  d’une 
pesanteur  spécifique  de  8,90,  fusible  à 27°  du 
pyromètre;  très-sonore. 

Il  n’est  d’aucun  usage  direct  en  médecine. 

Le  cuivre  réduit  employé  aujourd’hui  dans 
quelques  industries  s’obtient  à la  manière  du 
fer  réduit  au  moyen  d’un  courant  d’hydrogène 
et  de  l’oxyde  de  cuivre. 

Le  cuivre  s’allie  facilement  aux  autres  mé- 
taux. Les  alliages  les  plus  importants  sont  le 
laiton  ( cuivre  jaune , similor),  formé  de  20  à 
40/100  de  zinc  et  de  60  à 80/100  de  cuivre;  le 
métal  du  prince  Robert,  l’or  de  Manheim,  sont 
des  variétés  de  laiton  ; le  métal  des  cloches , le 
bronze,  sont  des  alliages  de  cuivre  et  d’étain. 

CUMIN*. 

Cuminum  cyminum.  (Ombellifères.) 

Kumrael,  al.;  Cumin,  ano.;  Keirtun,  ar.;  Kmin,  non.,  pol.; 
Kumtnen,  dan.;  Zira,  duk.,  ind.;  Cumino,  esp.,  it.-  Ko- 
myn,  bol.;  Zereh,  per.;  Cuminho,  por.;  Jiraka, ’san.; 
bpiskummin,  su.;  Swagum,  tam.;  Gilaraka,  tel. 

Les  séminoïdes  sont  ovoïdes,  allongés,  mar- 
qués de  lignes  qui  se  prolongent  en  une  pointe 
au  sommet,  ce  qui  les  distingue  de  tous  les  au- 
tres séminoïdes  d’ombellifères,  rudes  entre  ces 
hgnes,  de  couleur  roussûtre,  styles  persistants. 

Employé  dans  les  mêmes  èas  que  l’anis,  mais 
’ moins  fréquemment. 

Les  Allemands  et  les  Anglais  s’en  servent 
•comme  condiment,  à la  manière  du  carvi. 
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CURCUMA*. 

Terra  mérita,  Souchet  ou  Safran  des  Indes , 
Racine  de  safran. 

Kurkume,  Gelbwurz,  al.;  Tutneric,  anc.;  Zirsood,  Kor- 
koum,  ar.;  Keang,  Whang,  ch.;  Gurkmeje,  dan.;  Huldie, 
du  K.,  inu.;  Curcuma,  esp.,  por.  ; Tinomer,  écyp.;  Kurkuma, 
Indaansche  saffraan,  hol.;  Zidchoobeh,  per.;  Kurkuinel, 
pol.;  Haridna,  san.;  Guskmeja,  su.;  Saclirat,  t.;  Munjil, 
Passapi,  tel. 

C’est  la  racine,  ou  mieux,  le  rhizome  du 
Curcuma  tinctoria,  ou  Amomum  curcuma 
(Amomées),  qui  croît  aux  Indes  orientales  en 
Chine.  C est  probablement  le  K’J7te'<joç  ’Iv&xoç  de 
Dioscoride. 

Cette  substance  ressemble  un  peu  au  gin- 
gembre pour  la  forme  et  l’odeur,  elle  en  diffère 
par  sa  couleur  jaune  à l’intérieur. 

On  distingue  deux  sortes  de  curcuma  : le 
long  et  le  rond  ou  chinois,  qui  sont  produits 
par  la  même  plante. 

Le  curcuma  contient  de  l’amidon,  de  l’huile 
volatile  et  une  matière  colorante  jaune  ( Curcu - 
mine),  que  l’on  obtient  facilement  par  l’éther. 
Les  alcalis  la  colorent  en  rouge. 

Aromatique,  excitant,  diurétique.  Inusité.  On 
s’en  sert  beaucoup  pour  la  teinture  en  jaune. 

CUSCUTES. 

Crémaillière,  Lin  maudit,  Rache,  Teigne , 
Cheveux  du  diable,  Epithyme  ; Cuscuta  epi- 
thymum  et  Cuscuta  curopœa.  (Convolvul.) 

Fiaschseeide,  al.;  Heelweed,  Doder,  anc.;  Varkmid,  hol. 

Plantes  capillaires  et  parasites,  considérées 
comme  laxatives,  diurétiques  et  antigoutteuses. 
Inusitées. 

CYANOGÈNE. 

On  fait  un  mélange  intime  de  6 p.  de  cvano- 
ferrure  de  potassium  sec  et  de  9 p.  de  bichlo- 
rure  de  mercure,  et  on  le  chauffe  dans  une  cor- 
nue en  verre.  H se  dégage  du  cyanogène  en 
même  temps  que  du  mercure  passe  à la  distil- 
lation. Il  ne  s’agit  que  de  séparer  les  produits. 
On  peut  facilement  obtenir  le  cyanogène  en 
chauffant  le  cyanure  d’argent.  Inusité." 

CYANURES. 

Prussiates,  Hydrocy anales,  Azocar bures. 

Blausauren,  al.;  Cyanides,  anc.;  Sinerodistoi,  rus. 

Combinaisons  du  cyanogène  avec. les  corps 
simples. 

Les  cyanures  sont  des  substances  actives  qui 
demandent  la  plus  grande  prudence  dans  leur 
maniement. 

Cyanure  d’argent. 

Précipitez  un  soluté  d’azotate  d’argent  par 
de  l’acide  cyanhydrique  ou  un  cyanure,  lavez 
le  précipité  et.  faites-Ie  sécher. 

Poudre  blanche  jnsolublç  dans  l’eau,  dans 


CYANURE  DE  FER  ET  DE  POTASSIUM. 


Kaliumeisencyanur,  Blutlatigensalz,  al.;  Geletsisto-slne- 
rodisloi  kali,  nus. 
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l’alcool  et  dans  l’acide  azotique  Iroid,  mais  so- 
luble dans  cel.  acide  chaud  et  surtout  dans  1 am- 
moniaque. 11  est  formé  de  108  d argent  et  de 
26,4  de  cyanogène,  que  l’on  peut  en  dégager 
par  la  chaleur. 

On  l’a  conseillé  dans  les  mêmes  cas  que  les 
autres  sels  d’argent.  Inusité. 

Cyanure  de  fer*. 

Bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin,  Prussiate  de  fer, 
Hydrocyanate  de  fer,  Cyanure  double  de 
fer  hydraté,  Cyanure  ferroso  ferrique,  Cya- 
noferrate  ferrique;  Cœruleum  borussicum , 
Ferrum  zooticum  s.  borussicum  s.  cyani- 
cum,  Cyanuretum  ferricum. 

Berlinerblau,  al.;  Prussian-blue , aüo.;  Zarkat  brussika, 
ab.;  Berlinskoi  lazur,  bus.;  Berlynsch-blaauw,  hol. 

Il  a été  découvert  en  1710  par  Diesbach, 
pharmacien  de  Berlin. 

On  fait  dissoudre  sulfate  de  fer,  1000,0  dans 
eau  Q.  S.;  on  abandonne  15  j.  le  soluté  au  con- 
tact de  l’air  dans  une  terrine  en  grès,  en  agitant 
de  temps  en  temps  pour  faciliter  la  suroxvda- 
tion  du  fer.  D’autre  part,  on  fait  dissoudre  cya- 
nure ferrosopotassique,  Q.  S.;  on  filtre,  on 
verse  peu  à peu  ce  soluté  dans  celui  de  fer  jus- 
qu’à cessation  de  précipité,  on  laisse  déposer, 
on  décante  et  on  remue  de  temps  en  temps  le 
dépôt  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  teinte  bleue 
tres-intense  ; alors  on  le  lave  à l’eau,  on  le  met 
à égoutter  sur  une  toile  et  on  le  divise  en  petits 
pains  pour  en  achever  la  dessiccation.  (Codex.) 

Dans  les  fabriques,  on  l’obtient  en  fondant 
les  matières  animales  avec  le  carbonate  dépo- 
tasse et  traitant  le  produis  avec  de  l’alun,  du 
sulfate  de  fer  et  le  contact  de  l’air. 

Le  bleu  de  Prusse  est  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool,  soluble  dans  l’acide  oxalique,  le 
tartrate  d’ammoniaque  et  dans  l’acide  sulfuri- 
que; mais  ce  dernier  le  décolore. 

Ce  produit  est  inusité  dans  la  médecine  fran- 
çaise, mais  il  n’en  est  pas  de  même  en  Allema- 
gne et  aux  Etats-Unis,  où  il  passe  pour  plus 
héroïque  que  la  quinine  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes. La  dose  est  de  20  à 50  centigr.  2 ou 
3 fois  par  jour  pendant  l’accès  ; à doses  plus 
fortes  (jusqu’à  30,0),  il  a été  employé  comme 
antispasmodique  dans  l’épilepsie,  l’hystérie,  la 
chorée,  et  comme  astringent. 

Le  bleu  de  Prusse  est  fort  employé  dans  les 
arts. 

Cyanure  de  fer  et  de  potassium*. 

Prussiate  jaune  de  potasse , Hydrocyanate  de 
potasse  ferrugineux,  Protocyanure  de  po- 
tassium et  de  fer , Ilydroferrocyanate  de 
potasse , Cyanure  ferrosopotassique,  Ferro- 
cyanure  de  potassium , Cyanoferrure  de 
potassium  ; Kali  ferroborussicum,  Cyanu- 
r etum  ferrosopotassicum. 


Il  a été  connu  au  commencement  du  dernier 
siècle. 

On  peut  l’obtenir  en  faisant  bouillir  le  bleu 
de  Prusse  dans  un  soluté  de  potasse  jusqu’à 
disparition  delà  coloration  bleue,  et  concen- 
trant la  liqueur  pour  la  faire  cristalliser.  Dans 
les  fabriques  en  grand,  on  l’obtient  principale- 
ment en  décomposant  par  la  chaleur,  dans  des 
vases  en  fonte,  les  matières  animales  (cornes, 
sang,  vieux  cuirs,  etc.)  en  présence  de  la  po- 
tasse et  remuant  vivement  la  masse  produite 
jusqu’à  cessation  de  vapeurs  félidés.  Le  pro- 
duit froid  est  épuisé  par  l’eau,  traité  par  le  sul- 
fate de  fer,  filtré,  concentré  et  mis  à cristalliser. 

Il  y a environ  deux  ans,  MM.  Boissière  et 
Possoz  ont  fait  connaître  un  procédé  fort  ingé- 
nieux pour  préparer  ce  sel;  il  consiste ^ à faire 
passer,  à une  haute  température,  de  l’air  sur 
du  charbon  imprégné  d’un  soluté  de  potasse.  , 
Ici  les  matières  animales  sont  inutiles;  l’azote 
est  pris  à l’air  atmosphérique. 

Il  cristallise  en  gros  cristaux  jaunes.  Chauffé, 
il  perd  son  eau  de  cristallisation  et  devient 
blanc.  Soluble  dans  quatre  parties  d’eau. 

Il  est  à peine  usité  en  médecine,  mais  il  l’est  j 
beaucoup  dans  les  laboratoires,  et  surtout  dans 
les  arts. 

On  a proposé  comme  de  poudre  de  guerre 
le  mélange  de  prussiate  jaune  de  potasse  1 p. 
sucre  1 p.  chlorate  de  potasse  2 p.  (Augendre). 

En  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans 
un  soluté  de  ce  sel,  qu’on  évapore  ensuite,  il 
se  produit  un  sel  en  cristaux,  rouge-hyacinthe, 
très-soluble,  qui  ne  précipite  en  bleu  que  les 
sels  de  fer  protoxydés  : c’est  le  Cyanure  rouge  \ 
de  .potassium  et  de  fer ; Sesquicyanoferrate 
de  potasse,  ou  Cyanure  double  de  potassium 
sesquicyano  ferré. 

11  y a 4 ans  le  D.  Baud  a proposé  comme  ex- 
cellent fébrifuge  (dose  de  1 a 2 gram.),  sous  le 
nom  d 'hydrocyanate  dépotasse  et  d’urée,  une 
combinaison  , ou  mieux  un  mélange  de  cyano- 
ferrure de  potassium  et  d’urée.  Les  résultats 
cliniques  ne  paraissent  pas  avoir  répondu  à son 
attente.  On  peutl’oblenir  en  lames  cristallines  en 
faisant  à chaud  un  soluté  de  100  p.  prussiate 
jaune  et  un  autre  de  28  p.  urée,  mêlant  et  lais- 
sant refroidir. 

En  attaquant  le  cyanoferrure  de  potassium 
pulv.  par  2 p.  d’acide  azotique  étendu  de  son 
vol.  d’eau,  au  bain-marie,  agitant  constam- 
ment , saturant  par  du  carbonate  de  soude 
quand  la  réaction  a cessé,  chauffant,  ajoutant 
un  vol.  d'alcool  à 86°  égal  au  liquide,  faisant 
bouillir,  filtrant  et  laissant  refroidir,  on  obtient 
des  prismes  rouge-rubis  de  nitro-prussiate  de 
soude,  réactif  précieux  du  soufre  avec  lequel  il 
donne  une  belle  coloration  rouge. 


CYANURE  DE  MERCURE.  — 

Cyanure  de  fer  et  de  quinine. 

Ferrocyanate  ou  Ilydrocyanoferratc  de 
quinine. 

On  l’obtient  de  la  manière  suivante  : on 
divise  3 parties  de  sulfate  de  quinine  avec  0-  S. 
d’eau  pour  faire  une  bouillie  très-claire;  on 
l’introduit  dans  un  matras;  on  ajoute  1 partie 
de  ferrocyanate  de  potasse  dissous  dans  Q.  S. 
d’eau,  et  l’on  porte  à l’ébullition  qu’on  entre- 
tient quelques  instants.  Par  le  refroidissement, 
il  se  sépare  une  matière  d’apparence  résineuse  : 
c’est  le  ferrocyanate  de  quinine.  En  concen- 
trant les  liqueurs,  on  en  obtient  de  nouvelles 
quantités.  On  lave  à l’eau  chaude  et  on  fait  sé- 
cher. On  peut  l’obtenir  cristallisé  par  dissolu- 
tion dans  l’alcool  et  évaporation  spontanée. 

C’est  un  sel  jaune  amer,  à peine  soluble 
dans  l’eau  , efflorescent  à l’air.  D’après  M.  Pe- 
louze,  ce  ne  serait  pas  une  préparation  définie, 
mais  un  simple  mélange  de  sulfate  de  quinine 
et  de  ferrocyanate  de  potasse. 

Quoi  qu’il  en  soit , il  parait  certain  que  ce 
produit  a des  propriétés  qui  lui  sont  particu- 
lières et  qui  le  font  préférer  au  sulfate  de  qui- 
nine par  les  médecins  italiens  dans  les  cas  de 
fièvres  intermittentes  qu’accompagne  un  état 
inflammatoire. 

Cyanure  de  fer  et  de  zinc. 

Ferrocyanetum  kaliko-zincicum. 

Sulfate  de  zinc,  6 '►  Eau  distillée,  2200 

Dissolvez,  filtrez  et  traitez  par  un  soluté 
de  Q.  S.  de  cyanure  jaune  de  potassium  dans 
320  d’eau  distillée.  Recueillez  le  précipité  sur 
un  filtre,  lavez-le,  puis  séchez-le  à une  douce 
chaleur.  Le  produit  est  une  poudre  blanche 
inodore  et  insipide. 

Névroses,  épilepsie,  chorée.  Dose,  10  centig. 

Cyanure  de  mercure*. 

Jïydrocyanate  ou  Prussiate  de  mercure,  Bi- 

cyanure  de  mercure  ; Hydrargyrum  borus- 

sicum,  Cyanuretum  hydrargyricum. 

Cyanquecksiiber,  ai..;  Cyauide  uf  mercury,  akg.;  Sinero- 
distoi,  nus. 

On  peut  obtenir  le  cyanure  mercurique  en 
dissolvant  l'oxyde  rouge  de  mercure  dans 
l’acide  cyanhydrique  dilué  obtenu  par  le  pro- 
cédé de  Gea  'Pessina;  mais  le  plus  communé- 
ment on  opère  comme  il  suit  : 

Cyanure  double  de  fer  hydraté,  400 

Deutoxyde  de  mercure,  300  Eau,  4000 

F.  chauffer  dans  un  vase  en  fonte  en  remuant 
toujours  jusqu’à  ce  que  la  couleur  bleue  soit 
disparue,  décantez,  filtrez,  évaporez  à pellicule 
et  laissez  cristalliser.  (Codex.) 

Blanc,  cristallisé,  déliquescent,  très-soluble 
dans  l’eau;  insoluble  dans  l’alcool.  Sa  saveur 
est  métallique,  désagréable. 

On  l’emploie  dans  les  mêmes  cas  et  aux 
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mômes  doses  que  le  sublimé  corrosif.  C’est  un 
poison  énergique. 

En  faisant  digérer  dans  l’eau  100  p.  de  cya- 
nure de  mercure  et  22  d’oxyde  de  mercure,  fil- 
trant et  évaporant  à siccité  à une  douce  cha- 
leur, on  obtient  Y O xy  do  cyanure  ou  Cyanure 
basique  de  mercure. 

Cyanure  d’or. 

Sa  préparation  présente  quelque  difficulté. 
Figuier  conseille  de  décomposer  un  soluté  de 
chlorure  d’or,  aussi  neutre  que  possible,  par  le 
cyanure  de  potassium  en  proportions  atomi- 
ques. On  obtient  une  poudre  jaune  insoluble 
qu’on  lave  et  que  l’on  conserve  avec  soin. 
Même  emploi  et  mêmes  doses  que  le  chlorure 
de  même  base,  mais  moins  employé. 

Cyanure  de  potassium*. 

Prussiate  de  potasse;  Cyanuretum  potassicum. 

Protocyanure  de  potassium  et  de  fer  pulv.,  Q.  V.  ' 

Introduisez-le  dans  une  cornue  en  grèslutée 
et  garnie  d’un  tube  recourbé  qui  va  plonger 
dans  l’eau  , chauffez  graduellement  dans  un 
fourneau  à réverbère  jnsqu’à  fusion  et  qu’il  ne 
se  dégage  plus  de  bulbes,  laissez  refroidir,  cas- 
sez la  cornue  et  enlevez  la  couche  blanche  su- 
périeure de  cyanure  de  potassium  pur.  Renfer- 
mez-la  dans  des  flacons-.  La  couche  inférieure 
constitue  le  Cyanure  de  potassium  charbon- 
neux. (Codex.)  La  réussite  de  l’opération  est 
difficile.  La  haute  température  nécessaire  fait 
souvent  fluer  la  matière  à travers  la  cornue. 

M.  AViggers  a publié  un  procédé  très-avan- 
tageux pour  obtenir  le  cyanure  potassique.  On 
introduit  dans  une  cornue  un  mélange  de  2 p. 
de  cyanure  ferrosopotassique  avec  1 p.  1/2 
d’acide  sulfurique  étendu  d’autant  d’eau  et  re- 
froidi. On  adapte  un  récipient  contenant  un 
soluté  de  1 p d’hydrate  de  potasse  pur  dans 
3 ou  4-  p.  d’alcool  à 95°.  L’appareil  étant  muni 
de  tubes  de  sûreté  et  le  récipient  rafraîchi,  on 
chauffe  doucement.  On  arrête  la  distillation 
aussitôt  qu’il  se  produit  des  soubresauts.  Le 
cyanure  de  potassium  produit  forme  précipité 
dans  le  récipient;  on  le  recueille  sur  un  filtre, 
on  le  lave  à l’alcool , on  le  presse  et  on  le  fait 
sécher  et  fondre  même  pour  qu’il  se  conserve 
mieux. 

C’est  un  sel  blanc  déliquescent,  très-soluble. 

Ses  propriétés  sont  celles  de  l’acide  hydro- 
cvanique,  mais  son  emploi  est  bien  préférable; 
seulement  il  faut  s’assurer  de  temps  en  temps 
s’il  ne  s’altère  pas , car  il  passe  facilement  à 
l’état  de  carbonate  et  de  formiate  de  potasse 
par  suite  de  l’action  de  l’air.  Dose,  1,  2,  5 
centigr.  à l’intérieur,  dans  un  véhicule  appro- 
prié; à plus  haute  dose,  à l’extérieur.  (Voy. 
Lotions.) 

Le  Soluté  de  cyanure  de  potassium,  Hydro- 
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cyanate  de  potasse  médicinal  de  Magendie , 
est  une  dissolution  de  1 partie  de  cyanure  de 
potassium  dans  8 d’eau  distillée. 

lncomp.  : acides,  la  plupart  des  sels  métal- 
liques, les  iodures. 

Cyanure  de  zinc. 

Décomposez  un  soluté  de  sulfate  de  zinc  par 
un  autre  de  cyanure  de  potassium,  lavez  et 
séchez  le  précipité  blanc  et  insoluble  produit. 
Sédatif.  — Dose,  1 ào  centigr.  Inusité. 

CYCI.AME. 

Avthanite,  Pain  de  pourceau ; Cyclamen  eu- 
ropœum , L.  (Primulacées.) 

Schweinbrod,  Saubrod,  Erdschelbwurz,  al.;  Saw  bread, 
ang.;  Varkeusbrood,  hol.;  Artanita,  esp.,  it. 

Tige  souterraine  charnue,  grosse  comme  le 
poing,  noirâtre.  Fraîche,  elle  est  laxative  et 
même  drastique.  L’ongue  t d'arthanita,  qu’on 
ne  prépare  plus  aujourd’hui,  servait  en  frictions 
sur  le  nombril  chez  les  enfants,  pour  expulser 
les  vers,  sur  le  ventre  chez  les  adultes  pour 
purger,  sur  l’estomac  pour  faire  vomir,  enfin 
sur  la  vessie  pour  augmenter  les  urines. 

On  a quelquefois  employé  la  racine  fraîche 
réduite  en  cataplasme  sur  les  tumeurs  scrofu- 
leuses indolentes. 

CYNOGLOSSE. 

Langue  de  chien;  Cynoglossum  officinale,  L. 
(Borraginées.) 

Hundszunge,  al.;  Houndstongue,  ang.;  Lessan  el  kalb,  ar.; 
Hundetungue,  dan.;  Cynogloso,  esp.;  Hondstong,  hol.; 
Cinoglossa,  Lingua  di  cane,  it.;  Psijerik,  pol.;  Maea- 
vallo,  por.;  Hundtonga,  su. 

Plante  commune  dans  nos  contrées  et  dont 
on  emploie  l’herbe,  la  racine  $ et  l’écorce  de 
la  racine. 

Elle  jouit  de  propriétés  médicales  fort  problé- 
matiques; aussi  est-elle  à peu  près  inusitée, 
après  avoir  été  considérée  comme  anodine,  an- 
tihémoptysique,  antidiarrhéique.  Elle  entre  dans 
les  pilules  de  cynoglosse. 

CYPRÈS. 

Cupressus  sempervivejis,  L.  (Conifères.) 

Cypress,  al.,  ang.,  su.,  bol.;  Sarub,  ar.;  Cipres,  esp.;  Ci- 
presao,  it. 

C’est  l’arbre  des  cimetières.  On  a employé 
le  bois  «comme  astringent,  sudorifique  et  diuré- 
tique, et  les  fruits  en  cônes,  nommés  Noix  de 
cyprès  ou  yalbules,  comme  astringent. 

C. 

DAPHNÉS. 

Les  pharmacopées  en  indiquent  plusieurs  : 

1°  Garou,  Bois  de  garou , Sam-bois,  Daphné 
paniculé;  Daphné  gnidium,  L. 


Ses  fruits  étaient  connus  jadis  sous  le  nom 
de  Coccognidium.  Il  paraît  être  le  ©meXaiades 
Grecs,  le  Thymelæa  de  Tragus. 

2"  Mézéréon,  Bois  gentil,  Lauréole  femelle, 
Daphné  mezereum,  L.  Mefcpwv.  Chamælea. 

11  paraît  être  le  XausXaïa  de  Dioscoride. 

Berypfafter,  Kellerhals,  Seidelbast.  al.;  Spurge-olive,  Spur- 
ge-laurel,  ang.;  Kielderlials,  Kinsbast,  dan.;  Mecereon, 
Laureloa  iiembra,  esp.;  Peperboompje,  hol.;  Bicmidella, 
Mezereo,  it.;  Wylce  lyko,  pol.;  Loireola  femca,  Mezereao, 
por.;  Boltschnik,  Jagolki  voltschi,  nus.;  Tibast,  su. 

Arbrisseau  des  bois  montueux  de  la  France 
et  que  l’on  cultive  dans  les  jardins,  qui  montre, 
dès  les  premiers  beaux  jours,  ses  Heurs  rouges 
très-belles  el  d’une  odeur  suave,  puis  après, 
vers  le  milieu  de  l’été,  des  baies,  d’abord  verses, 
puis  rouges  écarlates,  enfin  noires  et  de  la 
grosseur  d une  groseille.  Les  feuilles  ne  viennent 
qu’après  les  Heurs,  ce  qui  le  distinguedudaphné 
gnidium,  qui  en  diffère  en  outre  par  ses  Heurs  en 
grappes,  et  non  sessiles,  par  ses  feuilles  linéai- 
res, lancéolées,  et  non  ovales-lancéolées,  enfin 
par  ses  baies  moins  grosses. 

3°  Lauréole,  Lauréole  mâle  ; Daphné  lau - 
reola,  L. 

i°  Thymélée,  Daphné  thymelea , L. 

Les  daphnéssont  des  arbustes  ou  arbrisseaux 
de  la  famille  des  Thymélées,  qui  croissent  dans 
toute  l’Europe  et  principalement  dans  les  Alpes, 
en  Suisse,  et  qui  sont  remarquables  parla  téna- 
cité des  fibres  de  leur  liber. 

Leurs  parties,  qui  sont  toutes  très-âcres, 
jouissent  à peu  près  des  mêmes  propriétés  ; 
leurs  feuilles  sont  purgatives  à la  dose  de  10  à 
30  grammes,  leurs  baies  le  sont  également  au 
nombre  de  5 à 15;  mais  ce  sont,  surtout  leurs 
écorces  qui  nous  intéressent.  D’après  l’analyse 
de  Gmelin  etBaer,  elles  contiennent,  entre  au- 
tres substances,  du  sucre,  de  la  cire,  de  l’acide 
malique,  une  matière  colorante  jaune,  une  ma- 
tière neutre  cristalline  ( Daphnéine ) analogue  à 
l’asparagine,  et  une  résine  tres-âcre.  C’est  à 
celte  dernière  qu’elles  doivent  leur  propriété  vé- 
sicante,  et  probablement  aussi  celle  qui  les  fait 
employer  autrement  que  comme  épispastiques. 
Vauquelin  avait  trouvé  dans  le  D.  alpina  une 
huile  volatile  âcre  qui  se  transforme  lentement 
en  résine  ; c’est  probablement  le  même  corps 
que  celui  des  chimistes  allemands  pris  à une 
époque  différente.  Pallas  y a trouvé  une  matière 
verte  demi-fiuide  très-âcre,  mais  qui  ne  paraît 
être  autre  chose  que  la  résine  colorée  par  de  la 
chlorophylle. 

Toutes  ces  écorces  peuvent  se  substituer  les 
unes  aux  autres  sans  qu’il  en  résulte  de  grands 
inconvénients.  Cependant  nous  ferons  remar- 
quer que  l’écorce  de  la  Lauréole  est  moins  ac- 
tive que  celle  du  Garou  et  du  Mezereum.  C’est 
à tort  que  des  auteurs  parlent  de  l’écorce  de 
thymélée  comme  existant  dans  le  commerce, 
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attendu  que  cet  arbrisseau  ne  peut  en  fournir, 
en  raison  de  sa  petitesse. 

La  plupart  des  pharmacopées  étrangères 
indiquent  l’écorce  de  Mezereum  commentant 
seule  usitée  en  France,  quand,  au  contraire,  on 
ne  connaît  que  celle  de  garou. 

Cette  écorce,  telle  que  la  droguerie  la  présente, 
est  longue  de  20  à 50  centimètres,  convolutée 
à ses  extrémités,  plane  à sa  partie  moyenne,  qui 
a de  2 à 3 centimètres  de  largeur,  mince,  sèche, 
inodore,  très-tenace,  blanche  jaunâtre  à l’inté- 
rieur, rouge  brune,  lisse  à l’extérieur,  d’une  sa- 
veur peu  prononcée  d’abord,  puis  d’une  grande 
âcreté.  Elle  arrive  pliée  en  deux,  la  face  interne 
en  dehors  et  disposée  en  petites  bottes.  Les 
Anglais  préfèrent  l’écorce  de  la  racine  à celle 
du  tronc  et  des  branches. 

L'eau,  mais  surtout  l'alcool,  l’éther  et  les 
corps  gras,  sont  aptes  à se  charger  des  princi- 
pes actifs  du  garou. 

Dans  quelques  campagnes/on  ne  connaît  pas 
encore  d’autres  vésicants.  Pour  s’en  servir 
comme  tel,  on  en  coupe  un  morceau  de  la  lon- 
gueur que  l'on  désire,  on  le  met  a tremper  pen- 
dant une  heure  dans  de  l’eau  ou  du  vinaigre, 
puis  on  l’applique  par  la  face  interne  ou  par  la 
face  externe,  sionenlèvelapelliculebrunâtre.On 
la  maintient  avecune bande  pendant  24  heures. 

Le  garou  est  un  irritant,  un  purgatif,  un  diu- 
rétique et  un  diaphorétique,  selon  les  doses.  A 
haute  dose,  c est  un  poison.  Intérieurement,  il 
est  employé,  mais  fort  peu  en  France,  dans  le 
traitement  de  la  syphilis  constitutionnelle  et  les 
affections  dartreuses  rebelles.  Pour  cet  usage, 
on  l’administre  sous  forme  de  décoclé  ou  d’în- 
fusé  (pp.  5 : 4 000),  ou  de  sirop.  Il  entre  dans 
quelques  tisanes  composées.  Dose  de  la  poudre 
5 a 25  centigrammes.  Mais  c’est  surtout  comme 
epispastique  pour  1 entretien  des  vésicatoires 
que  le  garou  est  usité.  Pour  cet  emploi,  on  le 
met  sous  forme  de  pommades,  de  taffetas,  de 
papiers,  de  pois  à cautères.  On  en  prépare 

aussi  un  extrait  aqueux,  un  extrait  alcoolique  «et 

un  extrait  éthéré. 

DATTES. 

Dattel,  al.;  Date,  anc.;  Balah,  ar.  ; Dadels,  hol.;  Datiies, 
esp.;  Datteri,  it. 


aux  dattes,  qui  nous  intéressent  principalement, 
les  Arabes  en  font  différentes  préparations  : 
fraîches  et  succulentes,  ils  les  mettent  dans  des 
vases  à fonds  percés  de  trous,  les  foulent,  les 
expriment,  et  la  pulpe  qui  a passé  constitue  le 
Miel  de  dattes,  qui  remplace  chez  eux  le  sucre 
et  le  beurre  ; desséchées  au  soleil,  ils  les  pulvé- 
risent pour  obtenir  la  Farine  de  dattes.  C’est 
cette  dernière,  pressée  sous  forme  de  galettes  et 
rendue  ainsi  presque  inaltérable,  qui  leur  sert 
de  nourriture  dansleurslongues  pérégrinations. 
Pour  s’en  servir,  ils  la  délayent  tout  simplement 
dans  un  peu  d’eau.  On  prétend  que  les  Chinois 
font  entrer  les  noyaux  de  dattes  carbonisés 
dans  leur  encre  solide,  et  qu’ils  s’en  servent  en 
outre  comme  dentifrice. 

Les  meilleures  dattes  nous  viennent  de  Tunis 
et  des  autres  Etats  barbaresques.  Ce  sont  des 
drupes  allongées,  grosses  comme  le  pouce,  à 
épicarpe  fauve,  lisse,  luisant,  recouvrant  un 
sarcocarpe  charnu,  au  centre  duquel  se  trouve 
un  noyau  corné  cylindrique.  Elles  ont  une  sa- 
veur sucrée  un  peu  fade;  odeur  de  miel.  Le 
temps  les  dessèche,  les  ride  et  les  livre  aux  in- 
sectes. 

Elles  sont  adoucissantes,  font  partie  des  qua- 
tre fruits  pectoraux  et  de  quelques  préparations 
pharmaceutiques.  Décocté  (pp.  50  : 4 000). 

DAUCUS  DE  CRÈTE. 

Athamanta  cretensis.  (Ombellifères.) 

Cretisclier  mohrenkümrael,  al.;  Kaudische  belwortel,  hol. 

On  emploie  le  fruit  séminoïde,  qui  est  allongé, 
cylindrique,  rude,  presque  velu,  d’un  gris  jau- 
nâtre et  d’une  odeur  aromatique. 

Excitant,  diurétique  et  antihystérique. 

DENTELAIRE. 

Malherbe;  Plumbago  europœa.  (Plomb.)  ?£ 

BleyAvurz,  Zahrwurz,  al.;  Loadwnrt,  ang.;  Velesa,  esp.; 

Roodkruid,  hol.;  Piombaafgine,  Crepanella,  it. 

La  racine  a été  employée  contre  les  maux  de 
dents,  et  son  infusé  huileux  contre  la  gale,  les 
ulcères  cancéreux;  de  là  son  nom  d 'Herbe  au 
cancer. 

Le  Plumbago  scandens,  Herbe  au  diable , 
passe  pour  antipsorique;  le  Plumbago  zeyla - 
nica  est  usité  dans  l’Inde  comme  vésicant. 


.son^  ^es  fruits  du  Phoenix  dactylifera 
(Palmiers),  grand  arbre  qui  croît  en  Asie  et 
surtout  en  Afrique,  principalement  dans  une 
contrée  de  1 Arabie  nommée  le  Biledulqerid  ou 
pays  des  dattes. 

Le  palmier  dattier  est  la  Providence  des  Ara- 
bes, comme  le  cocotier  l’est  des  peuplades  sau- 
vages de  1 Océan  Pacifique.  La  substance  mé- 
dullaire leur  sert  comme  aliment,  la  sève  fer- 
mentée donne  une  boisson  alcoolique  (vin  de 
'Palmier),  qu’ils  nomment  Lakhbi.  Les  jeunes 
palmes  constituent  un  manger  délicieux.  Quant 


DÉPILATOIRES  OU  ÉPILATOIRES. 

Préparations  propres  à détruire  les  poils  de 
quelques  parties  du  corps.  Ce  sont  ou  des  ma- 
tières caustiques  qui  corrodent  les  productions 
pileuses  et  les  font  tomber,  ou  des  agglutinants 
dans  lesquels  on  prend  ces  productions  qu'on 
arrache  alors  par  la  traction.  Ce  dernier  moyen 
n’est  pas  sans  danger,  si  l’opération  s’étend  sur 
une  grande  surface.  Le  premier  moyen,  qui 
offre  bien  aussi  ses  dangers,  ne  détruit  pas  le 
bulbe  ; on  est  obligé  de  recommencer  de  temps 
en  temps. 


DÉPILATOIRE  DE  BOUDET.  — DEXTRINE. 


Dépilatoire  de  Colley. 

Chaux  vive,  30  Lessive  des  savonniers,  123  Soufre,  4 
Nitre,  4 Orpiment,  * 12 

F.  évaporer  en  consistance  convenable. 

Dépilatoire  de  Delcroix. 

Chaux  vive,  30  Gomme  pulvérisée,  60  Orpiment.  4 

Dépilatoire  de  Martins. 

Sulfure  sulfuré  de  calcium . 

Le  sulfure  sulfuré  calcique  a sur  toutes  les 
productions  pileuses  du  corps  (cheveux,  poils, 
duvet)  une  rapidité  et  une  netteté  d’action  sur- 
prenante; aussi  le  considérons-nous  comme  un 
dépilatoire  bien  supérieur,  s’il  est  bien  préparé, 
à ceux  de  Plenck,  de  Colley,  de  Delcroix,  au 
rusma,  toutes  préparations  d’un  effet  incertain 
et  d’un  emploi  qui  n’est  pas  sans  danger  en 
raison  de  l’arsenic  qu’elles  contiennent. 

Chaux  réc.  éteinte  et  bien  décarbonatée,  2 Eau,  3 

On  obtient  par  un  mélange  exact  un  lait  de 
chaux  épais  dans  lequel  on  fait  arriver  du  gaz, 
acide  sulfhydrique,  jusqu’à  ce  qu’il  refuse  d’en 
dissoudre/  Pendant  l’opération  on  doit  agiter 
fréquemment  le  lait  calcaire  afin  qu’il  se  charge 
uniformément  et  complètement  de  gaz. 

On  obtient  ainsi  un  produit  de  consistance 
de  bouillie  et  d’une  couleur  vert-bleuâtre,  due 
au  fer  contenu  naturellement  dans  la  chaux  et 
qui  s’est  sulfuré  pendant  l’opération.  Par  le  re- 
pos, la  partie  solide  se  dépose  et  la  partie  liquide 
surnage.  Au  moment  de  l’emploi  on  doit  réta- 
blir l’homogénéité  delà  masse.  11  a une  odeur 
d’œufs  pourris. 

Pour  s’en  servir,  on  recouvre  d’une  couche 
de  I à 2 millim.  d’épaisseur  la  partie  velue  que 
l’on  veut  épiler.  Au  bout  de  8 à 10  minutes  et 
môme  moins,  la  masse,  de  molle  qu’elle  était, 
est  devenue  solide;  on  lave  avec  de  l’eau  froide 
ou  chaude,  et  la  peau  se  trouve  dénudée  plus 
complètement  qu’avec  le  meilleur  rasoir  et  sans 
développement  d’irritation.  Le  dépilatoire  ne 
détruisant  pas  le  bulbe  pileux,  il  faut  recom- 
mencer l’opération  do  temps  en  temps.  Pour 
son  emploi  sur  la  lèvre  supérieure  ou  sur  le 
menton  il  faut  avoir  soin  d’interposer  un  corps 
au-dessous  du  nez  pour  se  mettre  à l’abri  des 
émanations  hydrosulfureuses. 

Les  analogues  des  cheveux,  anatomiquement 
parlant  : ongles,  crin,  bourre,  corne,  plumes, 
fanons  de  baleine,  sont  dissous,  détruits  par  le 
sulfhydrate  calcique  sulfuré  comme  les  cheveux. 
Assurément  ces  propriétés  lui  vaudront  des  ap- 
plications industrielles.  (V.  notre  Revue  phar- 
maceutique, de  1848). 

Dépilatoire  de  Boudet. 

Hydrosnlfute  de  soude,  3 Amidon,  10 

Chaux  vive  en  poudre,  10 

Pour  appliquer  cette  poudre  on  la  délaye  avec 
un  peu  d’eau.  Au  bout  de  3 à 4 minutes  son  effet 
est  produit.  Ce  dépilatoire  revient  au  précédent. 


Dépilatoire  de  Plenck. 

Orpiment,  i Amidon,  10  Chaux  vive,  16 

Faites  une  poudre  fine  que  vous  conserverez  j 
dans  un  flacon  bouché  à l’émeri. 

Pour  s’en  servir,  on  fait  une  pâte  claire  avec 
de  l’eau  que  l’on  applique  sur  la  partie  que  l’on 
veut  épiler.  Dès  que  la  pâte  est  sèche,  on  l’en- 
lève avec  de  l’eau. 

Dépilatoire,  dit  rusma  des  Turcs. 

Chaux  vive,  8 Orpiment,  1 

On  délave  cette  poudre  avec  un  peu  de  blanc 
d’œuf  et  dé  lessive  des  savonniers. 

On  l’applique  sur  la  partie  à dépiler,  on  laisse 
sécher  lentement  et  on  lave  ensuite  à grande 
eau.  ( Plat&r .) 

Baudelocque  a employé  cette  pâte  contre  la 
teigne. 

DEXTRINE*. 

La  Dextrine,  ainsi  nommée  de  la  propriété 
quelle  possède  de  dévier  à droite  le  rayon  de 
lumière  polarisée,  s’obtient  dans  les  arts  en  ex- 
posant, dans  des  fours,  à une  température  de 
1 50  à 200°,  de  l’amidon  ou  de  la  fécule. 

Elle  se  forme  toujours  quand  on  dissout  l’a-  | 
midon  dans  les  acides  minéraux  étendus , 
comme  premier  produit  qui  précédé  la  forma- 
tion du  sucre  de  fécule  ou  glucose. 

C’est  à l’aide  de  l’eau  acidulée  par  l’acide  sul- 
furique et  de  la  chaleur  que  l’on  obtient  le  Sirop 
de  dextrine.  On  retire  l’acide  sulfurique  en  le 
saturant parlachaux.  (V.  Sucre-Glucose.) 

On  peut  obtenir  la  dextrine  sous  forme  de 
plaque  diaphane,  mais  généralement , dans  le 
commerce,  pour  les  besoins  des  arts  et  de  la  mé-  i 
decine,  elle  est  sous  forme  d’une  poudre  jau- 
nâtre, ressemblant  à de  la  farine  de  maïs.  Elle 
est  inodore,  presque  insipide,  soluble  dans  l’eau, 
insoluble  dans  l’alcool  fort,  mais  soluble  dans  l’al- 
cool très-étendu.  L’iode  ne  la  colore  pas  en  bleu. 

On  se  sert  aujourd'hui  beaucoup  de  la  dextrine 
en  chirurgie,  dans  le  pansement  des  fractures. 
On  délaye  celte  poudre  dans  Q.  S.  d’eau-de-vie 
ordinaire  ou  d’eau-de-vie  camphrée,  de  manière 
à obtenir  une  masse  collante  d’une  consistance 
de  miel  mou,  et  on  étend  cette  composition  sur 
les  bandes  des  appareils.  300,0  de  dextrine  sont 
suffisants  pour  une  fracture  de  cuisse,  et  150,0 
pour  une  fracture  d’avant-bras. 

Dans  lés  arts,  la  dextrine,  sous  son  nom  ou 
sons  celui  de  Lé'iocome,  remplace  la  gomme  dans 
l’apprêt  des  calicots,  des  indiennes,  des  papiers, 
etc.  (Voy.  Gomme  artif.) 

Si  on  traite  la  fécule  par  l’eau  et  l’acide  sulfu- 
rique, qu’on  arrête  l’ébullition  aussitôt  la  disso- 
lulion  opérée  et  qu’on  sature  par  de  la  chaux, 
au  bout  de  quelques  jours  il  se  sépare  des  flo- 
cons qui  constituent  l’Amidnline  de  Schulze, 
matière  bleuissant  par  l’iode,  mais  soluble  dans 
l’eau  chaude. 


DIGITALE. 


DICTAME  DE  CRÈTE. 

Origanum  dictamus.  (Labiées.) 

Cretischer  diptare,  al.;  Dittaimis  of  Candia,  anc.;  Anagein, 
Bachlatel  gazzel,  ar. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  croissait  au- 
trefois plus  particulièrement  sur  le  mont  Dicte, 
en  Crète.  Il  était  célèbre  dans  l’antiquité  la  plus 
reculée,  comme  le  vulnéraire  le  plus  précieux 
dont  les  dieux  mêmes  faisaient  usage. 

On  emploie  l’herbe,  qui  se  compose  de  tiges 
rougeâtres,  velues,  garnies  de  feuilles  petites, 
arrondies,  cotonneuses,  blanchâtres,  d’une 
odeur  forte  et  balsamique. 

Excitant,  emménagogue.  Inusité.  Il  entre 
dans  la  thériaque. 

Le  dictame  blanc  est  lafraxinelle.  (V.ce  mot.) 

DIER  VILLE. 

Dier villa  Tourne fortii.  (Caprifoliacées.) 

Yellmv  flower’d  uprigth  lioney-sulde,  ang. 

Arbrisseau  de  l’Amérique  du  Nord,  dont  les 
tiges  ont  été  conseillées  comme  antisyphilitique. 

DIGITALE*. 

Digitale  pourprée,  Grande  digitale,  Gantelée, 
Doigtier,  Gants  de  Notre-Dame;  Digitalis 
purpurea,  L.  (Personnécs.) 

Rother  fingerhut,  Fingerhut,  Waldschollkraut,  Meerstachel- 
kraut,  Waldglocke,  Unseru  frauen  handschuh,  al.;  Fox - 
glove,  ang.  ; Degitale,  ar.;  Roil  fingerhut,  pan.;  Dedalera, 
ksp.;  Vingerhoedkruid,  iiol.;  Aralda,  Guantelli,  Digitelhi, 
jt.;  Paluszniczek,  pol.j  Dedaleira,  por.;  Pingerborsœrt, 
su.;  Naperstianka,  rus. 

Van  Helmont, 
Fi 9'  9.  Boerhaave  et 

Haller  mention- 
nent la  digitale 
comme  un  remè- 
de contre  les 
scrofules  et  com- 
me poison  ; mais 
ce  n’est  que  vers 
1775  que  l’on 
connut  les  vérita- 
bles propriétés 
de  la  digitale.  A 
cette  époque, 
Withering,  mé- 
decin anglais,  la 
présenta  comme 
un  hydragogue 
puissant.  Cullen, 
plus  tard,  recon- 
nut son  action 
sur  la  circulation 
du  sang.  Fus- 
chius  lui  imposa 
le  nom  qu'elle 
porte  en  raison  de 
la  forme  digitée 
de  ses  fleurs. 
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Belle  et  intéressante  plante  ^ ( fig . 9)  qui 
croît  dans  les  bois  de  toute  la  h rance  et  sur- 
tout des  Vosges,  de  l’Anjou  et  de  la  Bretagne. 
Elle  offre  une  tige  haute  d’un  mètre  et  plus,  des 
feuilles  radicales,  grandes,  pétiolées,  ovales, 
velues,  réticulées  ; des  tleurs  pourpres,  ponc- 
tuées de  brun  à la  gorge,  tubuleuses  et  dispo- 
sées en  longs  épis  au  sommet  des  tiges.  Saveur 
amère,  odeur  herbacée.  Elle  fleurit  en  juin  et 
mûrit  ses  graines  en  septembre.  Les  feuilles 
sont  généralement  considérées  comme  la  partie 
la  plus  active  ; cependant  quelques  auteurs 
avancent  que  les  fleurs  et  surtout  les  semences 
le  sont  davantage. 

Les  meilleurs  dissolvants  des  principes  actifs 
de  la  digitale  sont  l’eau  et  surtout  l’alcool.  L’é- 
ther rectifié  ne  se  charge  guère  que  de  la  chlo- 
rophylle. 

Le  principe  actif  de  la  digitaleest  la  Digitaline , 
dont  nous  parlons  plus  bas. 

Selon  M.  Falken,  la  digitale  dont  l’infusé  ne 
se  trouble  pas  dans  l’espace  de  15  minutes  par 
un  soluté  de  ferrocyanate  de  potasse,  ne  pos- 
sède pas  les  qualités  requises.  D’après  le  même, 
la  digitale  récoltée  en  Suisse  serait  la  plus  ac- 
tive. Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’il  y a un 
grand  choix  à faire  dans  la  digitale  par  rapport 
aux  provenances. 

La  digitale  estun  médicament  énergique,  re- 
marquable par  la  manière  prononcée  dont  elle 
ralentit  la  circulation.  C’est  en  raison  de  cette 
action  sédative  que  les  médecins  l'emploient 
dans  les  palpitations  et  les  anévrysmes  du  cœur 
et  des  gros  troncs  vasculaires.  C’est  encore  un 
diurétique  puissant.  Dans  ce  dernier  emploi 
on  lui  associe  souvent,  pour  augmenter  et  assu- 
rer son  action,  d’autres  diurétiques,  comme  la 
scille,  le  calomel,  l’azotate  de  potasse.  Elle  a été 
employée  dans  les  fièvres,  les  hémorrhagies,  la 
goutte,  la  phthisie,  l’asthme.  La  digitale,  comme 
la  digitaline,  semble  dans  quelques  cas  accumu- 
ler son  effet,  ce  qu’il  importe  de  surveiller.  Ilest 
utile,  pour  prévenir  ses  mauvais  effets  sur  l’es- 
tomac, les  nausées,  d’associer  la  digitale  aux 
aromatiques. 

Les  Italiens  en  font  un  contro-stimulant.  A 
haute  dose,  c’est  un  poison. 

Farm,  pharm.  et  doses.  — La  digitale  revêt  à 
peu  près  toutes  les  formes  pharmaceutiques. 
Poudre4  (la  conserver  à l’abri  de  la  lumière), 
5 c.enligr.  à 1 gram.;  infusé  (pp.  5 ; 1000';  ex- 
trait aqueux*,  10  à 30  eentigr.;  extrait  avec 
fécule,  10  à 30  eentigr.;  extrait  alcoolique  o*, 
5 à 20  eentigr.;  teinture  alcoolique,  10  à 40 
gouttes;  teinture  ôthérée*,  id.  ; alcoolature,  5 
à 20  gouttes;  saccharure,  5 eentigr.  à 2 gr.; 
sirop,  4 0 à 50  gr. 

La  teinture  alcoolique,  la  teinture  éthérée  et 
l’infusé  (pp.  20  : 1000)  sont  encore  fréquem- 
ment employés  à l’extérieur. 


DIGITALINE. 
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On  a employé  quelquefois  la  digitale  ferrugi- 
neuse, Digitalis  ferruginea.  En  Allemagne  et 
en  Italie  on  emploie  le  D.  paruiflora. , Lam.  ; ! 
D.  tutex,  L. 

Les  jardiniers  donnent  le  nom  de  Fausse  di- 
gitale à la  Cataleptique , Dracocephalum  vir- 
ginianum.  On  nomme  quelquefois  Petite  digi-  | 
taie  la  gratiole,  à cause  de  ses  Heurs  qui  ont, 
dans  leur  petitesse,  quelque  analogie  avec  celles 
de  la  digitale. 

Incomp .:  sels  de  fer,  de  plomb,  d’argent,  dé- 
codés astringents. 

DIGITALINE. 

Principe  aclif  delà  digitale  isolé  en  1846 
par  MM.  Homolleet  Quévenne. 

1 kilog.  de  feuilles  de  digitale  sèche  de  l’an- 
née grossièrement  pulvérisées  et  préalablement 
humectées,  est  mis  dans  un  appareil  à déplace- 
ment, garni  à la  douille  de  coton  cardé,  puis 
traité  par  l’eau  froide  de  manière  à obtenir  un 
soluté  concentré. 

Les  liqueurs  sont  précipitées  par  un  léger 
excès  de  sous-acétate  plombique  et  jetées  sur 
un  filtre.  On  y ajoute  un  soluté  de  carbonate 
sodique  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  forme  plus  de  pré- 
cipité, et  le  liquide  filtré  est  débarrassé  de  la  ma- 
gnésie qu’il  retient  encore  par  le  phosphate  am- 
moniacal. Le  soluté  filtré  de  nouveau  est  préci- 
pité par  le  tannin  en  excès,  et  le  précipité  re- 
cueilli sur  un  filtre  est  mêlé  encore  humide  au 
cinquième  de  son  poids  d’oxyde  de  plomb  pul- 
vérisé. La  pâte  molle  qui  en  résulte,  placée  en- 
tre des  papiers  non  collés,  puis  séchée  à l’étuve 
et  pulvérisée,  est  épuisée  par  l’alcool  concentré 
dans  un  appareil  à déplacement.  Le  soluté  al- 
coolique décoloré  par  le  charbon  animal  laisse 
par  évaporation  une  masse  granuleuse  jaunâtre 
qui,  lavée  avec  un  peu  d’eau  distillée,  égouttée 
et  reprise  par  l’alcool  bouillant,  laisse  déposer 
sur  les  parois  de  la  capsule,  par  l’évaporation, 
la  digitaline  sous  forme  granuleusemamelonnée. 
Egouttée  et  séchée,  la  digitaline  doit  encore 
être  lavée  à deux  reprises  par  l’éther  concentré 
bouillant. 

M.  Henry  a fait  connaître  un  procédé  pour 
• obtenir  de  la  digitaline;  mais  comme  il  ne 
donne  pas  un  produit  chimiquement  pur,  mais 
d’un  degré  de  force  qui  peut  varier  beaucoup,  et 
u’avec  une  substance  aussi  active  que  l’est  la 
igitaline  il  importe  d’étre  fixé  sur  ce  point,  nous 
nous  bornerons  à cette  mention.  (V.  aussi 

p.  102.) 

La  digitaline  pure  se  présente  sous  forme 
d’une  poudre  blanche,  inodore,  d’une  saveur 
amère  excessive;  à peine  soluble  dans  l’eau 
froide,  elle  se  dissout  en  toute  proportion  dans 
l’alcool.  L’éther  pur  en  dissout  à peine.  Elle  est 
neutre.  L’acide  sulfurique  concentré  h colore 
en  rouse  hyacinthe  et  la  dissout.  Ce  soluté, 

«D  • 


étendu  d’eau,  verdit.  L’acide  azotique  la  jaunit, 
l’acide  chlorhydrique  la  colore  en  vert,  l’am- 
moniaque et  la  soude  caustique  la  colorent  en 
jaunebrun. 

La  digitaline  se  classe  parmi  les  agents  les 
plus  énergiques  de  la  matière  médicale,  dont  le 
dosage  et  l’emploi  demandent  une  très-grande 
circonspection. 

Des  essais  comparatifs  ont  démontré  à 
MM.  Homolle  et  Quévenne  que  4 milligr.  de  di- 
gitaline répondaient,  pour  l’énergie  d’action,  à 
40  centigr.  de  poudre  de  digitale  préparée  avec 
le  plus  grand  soin  et  prise  en  nature.  C’est 
donc  une  énergie  centuple  de  la  préparation 
jusqu’ici  réputée  la  plus  active  et  la  plus  cons- 
tante dans  ses  effets.  De  là  ressort  la  nécessité 
d’un  dosage  sûr  et  facile.  La  forme  de  granules 
(Voy.  Dragées)  paraît  aux  auteurs  le  mieux  ré- 
pondre à cet  te  nécessité, puisquele  dosage  sebor- 
ne,  pour  le  pharmacien  comme  pour  lp  malade, 
à compter  le  nombre  de  granules  (milligrammes 
de  digitaline)  que  l’on  veut  administrer.  Ces 
granules  étant  d’ailleurs  d'une  solubilité  com- 
plète, l’on  n’a  point  à redouter  qu’ils  résistent, 
comme  cela  a lieu  pour  certaines  pilules  com- 
posées, à l’action  dissolvante  de  1 estomac.  Ils 
offrent  un  autre  avantage  non  moins  précieux, 
c’est  de  constituer  un  médicament  toujours 
identique  et  parfaitement  inaltérable,  dans  le- 
quel la  saveur  amère  intense  de  la  digitaline 
est  entièrement  dissimulée. 

Enfin  les  auteurs,  d’après  l’expérience  prati- 
que déjà  acquise,  conseillent  la  marche  suivante 
pour  la  progression  du  dosage  : 

Débuter  par  2 ou  3 granules  par  jour  chez  les 
adultes,  et  augmenter  sucessivement  jusqu’à  5 
ou  6;  mais  ne  dépasser  cette  dose  qu’avec  une 
grande  circonspection  et  en  mettant  au  moins 
trois  jours  d’intervalle  entre  chaque  augmenta- 
tion à partir  de  six  granules;  s’arrêter  et  même 
suspendre  l’emploi  du  médicament  pendant 
quelques  jours  dès  que  le  malade  accuse  la  plus 
légère  tendance  aux  nausées , ou  seulement 
des  tiraillements  d’estomac  et  un  sentiment  de 
prostration  générale  un  peu  marquée.  (Voy. 
aussi  Alcoolé  et  Sirop  de  digitaline.) 

Pour  éviter  autant  que  possible  les  accidents 
qui  pourraient  résulter  de  l’emploi  de  la  digi- 
taline pure,  nous  proposons,  en  raison  de  sa 
très-grande  activité,  de  faire  avec  cette  subs- 
tance comme  avec  l’acide  cyanhydrique,  de  l’é- 
tendre au  moyen  d’un  corps  inerte.  Le  corps  le 
plus  convenable  nous  paraît  être  la  lactine  pul- 
vérisée, et  les  proportions,  celles  du  mélange 
indiqué  par  les  auteurs  pour  les  granules, 
c’est-à-dire  1 p.  de  digitaline  pure  et  49  p.  de 
lactine  (au  lieu  de  sucre  ordinaire),  et  nous 
proposons  en  outre,  pour  ce  mélange,  le  nom 
de  Digitaline  médicinale. 


DRAGEES. 


DORONIC. 

Mort  aux  panthères;  Doronicum  pardalianche. 

(Synanthérées.) 

Scliwindelwurz,  Gemsenkraut,  Leopardenvvürger,  al.;  Leo- 
pard’s  banc,  aîig.;  Doronico,  esi>.,  it.;  Keebokkruid,  hol. 

La  racine  a été  conseillée  dans  le  vertige,  l’é- 
pilepsie et  l’aménorrhée.  Inusitée. 

DOUCE-AMÈRE  *. 

Morelle  grimpante.  Vigne  de  Judée,  Loque; 

Solanum  dulcarnara.  (Solanées.) 

Bittersüsstengel,  Hirschkraut , Rother  nachtscliatten,  al.; 
Woody  nightshade,  Bitter  siveet,  amg.;  Jassimin  berri, 
An.;  Hundebuar,  Troldbaer,  dan.;  Dulciamargo,  esp.; 
Bitterzoet,  hol.;  Dulcarnara,  it.;  Glistnik,  Psinki  wodne, 
pol.;  Dolcatnarga,  por.;  Qweswod,  su.;  Paslen  sladko- 
gorskoi,  Psinki,  nus. 

Plante  indigène  l>,  commune  le  long  des  murs 
et  dans  les  décombres.  Elle  est  reconnaissable 
à ses  tiges  grêles,  ligneuses,  grimpantes;  à ses 
Heurs  violettes,  en  cimes,  auxquelles  succèdent 
de  petites  baies  écarlates. 

On  emploie  les  jeunes  tiges  que  l’herboriste- 
rie offre  ordinairement  coupées  en  tronçons  et 
fendues.  Elle  a une  saveur  d’abord  amère,  puis 
sucrée.  Sa  matière  anière-sucrée  a été  nommée 
par  Pfaff,  Picroglycion.  Elle  contient  de  la  so- 
lanine. 

Sudorifique,  dépuratif,  fréquemment  employé 
en  décodé  (pp.  20  : 1000)  dans  les  maladies 
syphilitiques,  dartreuses,  psoriques,  le  rhuma- 
tisme. On  en  fait  un  extrait*,  un  sirop*. 

DRAGEES. 

Sugar-plums,  ang.;  Grugeas,  esp.;  Trages,  lat. 

Cette  forme  pharmaceutique  paraît  appelée  à 
prendre  beaucoup  d’extension.  Voici  les  diffé- 
rents modes  de  préparation  : 

1°  Dragées  dont  le  noyau  est  une  pilule. 

On  met  les  pilules  à recouvrir  en  dragées  dans 
une  bassine  élamée,  de  forme  ronde,  et  suspen- 
due au  plafond  au  moyen  d'une  corde  qui  passe 
par  deux  anses;  on  verse  sur  les  pilules,  d’une 
solution  de  gomme  au  tiers,  tout  juste  ce  qu’il 
faut  pour  les  humecter,  on  remue  pour  qu’elles 
s’humectent  uniformément;  on  ajoute  du  sucre 
en  poudre  (les  confiseurs  y ajoutent  de  l’ami- 
don), on  remue  de  nouveau  la  bassine  en  tous 
sens  pour  que  les  pilules  se  recouvrent  d’une 
couche  mince  de  sucre,  puis  on  porte  à l’étuve 
chauffée  à 25°  les  produits  enrobés  disposés  sur 
des  tamis  de  crin  ; on  réitère  trois  fois  au  moins 
la  même  opération.  A la  dernière  couche,  on 
doit  remuer  longtemps  pour  que  les  dragées  se 
lissent  bien.  C’est  le  glaçage. 

En  n’employant  que  de  la  gomme  arabique, 
ou  en  humectant  convenablement  pendant  l’en- 
robage, on  obtient  une  enveloppe  transparente, 
et  si  le  noyau  médicamenteux  l’est  aussi,  on  a 
des  dragées  qui  ont  l’apparence  des  capsules  de 
Raquin  ou  de  celles  d’Humann. 
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If  est  quelquefois  utile  de  chauffer  un  peu  le 
fond  de  la  bassine. 

Ce  moyen  ne  réussit  bien  qu’aulant  qu’on 
opère  sur  des  masses  de  pilules  (5  kilog.  et 
plus).  Pour  les  petites  quantités  on  réussit 
mieux  en  mettant  les  pilules  dans  une  casserole 
à fond  rond , ou  encore  une  sorte  de  boîte  à ar- 
genter les  pilules;  on  les  humecte  avec  un  peu 
de  mucilage  clair  ou  de  blanc  d’œufs,  et  on  les 
enrobe  à la  manière  ordinaire,  avec  un  mélange 
de  sucre,  d’amidon  et  de  gomme  arabique  en 
poudre. 

Par  ce  dernier  moyen  on  peut  recouvrir  ex- 
temporanément  toute  quantité  et  toute  sorte  de 
pilules.  Il  est  même  beaucoup  plus  expéditif  que 
la  gélatinisation.  On  emploierait  avantageuse- 
ment dans  quelques  cas  comme  robe  de  pilules 
la  gélatine  de  carragaheen  sèche  et  pulvérisée. 
(V.  p.  174.) 

On  colore  quelquefois  les  dragées  en  rouge 
avec  le  carmin  liquide. 

beaucoup  de  pilules  de  saveur  très-amere,  et 
que  l’on  peut  préparer  d’avance  sans  inconvé- 
nients, seraient  très-convenablement  disposées 
sous  forme  de  dragées.  Il  serait  de  même  bon 
d’enrober  les  pilules  qui  peuvent  s’altérer  par  le 
contact  de  l’air;  telles  sont  celles  de  protocar- 
bonate de  fer,  celles  de  Blaud,  etc. 

M.  Dordant,  pharmacien  à Alger,  a proposé 
de  convertir  sous  forme  de  granules  ou  de  dra- 
gées la  plus  grande  partie  des  poudres  médici- 
nales. Voici  son  procédé  : on  fait,  avec  la  poudre 
à granuler  et  de  l’eau  contenant  de  la  gomme 
(1/20  de  la  poudre),  une  pâte  qui  doit  être  ho- 
mogène, mais  peu  maniable.  On  étend  cette 
pâte  sur  un  tamis  de  peau  à froment,  c’est-à- 
dire  percé  de  trous,  on  le  presse  à l’aide  d’un 
rouleau  de  buis,  de  manière  à la  forcer  à passer 
par  les  trous.  On  obtient  ainsi  des  granules  pro- 
portionnés à ces  derniers  ; on  les  fait  sécher  à 
l’étuve;  on  en  sépare  ceux  qui  sont  manqués, 
et  l’on  recouvre  les  granules  réussis  à la  ma- 
nière des  dragées. 

Les  résines,  au  lieu  d’être  humectées  avec  de 
l’eau,  doivent  être  battues  avec  de  l’alcool  faible. 

Aujourd'hui  à la  Pharmacie  centrale  on  pré- 
pare toutes  les  pilules  d’odeur  ou  de  saveur  dé- 
sagréable sous  forme  de  dragées  et  toutes  les 
substances  énergiques  (acide  arsénieux,  alcaloï- 
des, etc.)  sous  forme  de  granules.  Exemples 
de  ces  préparations  les  plus  courantes  avec  la 
dose  des  substances  qu’elles  contiennent  : 

Calomel,  à 5 centig.  S.-nit.  de  bisin.,  à 5 centig. 

Sautonine,  îcentig.  1/2.  Sulfate  de  quinine,  5 — 

Cari),  ferr.,  l.ï  — Pilules  écossaises,  20  — 

1 od ure  ferr.,  5 — Copahu,  50  — 

Lac,tate  ferr.,  S — Copahu  et  cubèbe,  50  — 

Granules. 

Acide  arsénieux,  à 1 millig.  Digitaline,  à 1 niillig. 

! Aconitine,  1 — Morphine  (sels  del,  1 — 

I Atropine,  1 — Strychnine  (sels  de),  1 — 
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Dragées  antichlorotiques  (Pennes). 

Fer  porph.,  0,1  S Safran,  0,03 

Armoise  pulv.,  0,10  Aloès,  0,02 

Sirop  de  gomme  et  sucre , Q.  S.  pour  faire 
une  dragée  du  poids  de  50  centigr. 

Dragées  antileucorrhéennes  (Colombat). 

Gentiane  pulv.,  30  Oxyde  noir  de  fer,  20 

Cannelle,  20  Copahu  solidifié,  100 

Rhubarbe,  20 

F.  des  pilules  de  2 décigrammes.  ( Bouch .) 
Leucorrhée  chronique.  6 matin  et  soir. 

Dragées  balsamiques  de  Fortin. 

Copahu  pur,  38,0  Magnésie  calcinée,  1,3 

Au  bout  de  24  heures,  divisez  la  masse  en 
72  parties,  et  recouvrez  en  dragées. 

Drag.  de  copahu  et  cubébine  (Labeylonie). 

Copahu,  300  Cubébine,  500 

Agitez  pendant  4 heures  avec  6 jaunes  d’œufs, 
et  après  ce  temps  ajoutez  Q.  S.  de  poudre  de 
réglisse  pour  donner  la  consistance  convenable. 
Faites  des  bols  ovoïdes,  que  vous  sécherez  à 
l’étuve,  et  mettrez  ensuite  en  dragées. 

Dragées  de  cubébine  de  Labeylonie. 

Cubébine,  250  Mucilage  adrng.,  30 

Poudre  de  réglisse,  Q.  S. 

Faites  des  pilules  ovoïdes  contenant  chacune 
5 décigrammes  de  cubébine,  et  mettez  en  dra- 
gées. ( Jourd .) 

Dragées  ou  granules  de  digitaline. 

Digitaline,  1 gr.  Sucre  pulv.,  49  gr. 

Après  avoir  opéré  un  mélange  parfait,  on 
humecte  légèrement  celui-ci  de  manière  à lui 
donner  la  consistance  pilulaire,  et  l’on  divise 
en  mille  granules  que  l’on  recouvre  d’une  lé- 
gère couche  de  sucre,  à la  manière  des  anis  de 
Verdun.  La  division  de  ces  granules  est  rendue 
plus  facile  si,  au  lieu  d’eau  pure  pour  humecter 
le  mélange,  on  emploie  celle-ci  légèrement  gom- 
meuse. Mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  le  soit  trop, 
dans  la  crainte  qu’elle  ne  fasse  trop  durcir  le 
médicament. 

Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  que  si  l’on 
se  dispense  de  recouvrir  de  sucre  ces  granules, 
on  aura  simplement  des  pilules  de  digitaline? 

Les  granules  de  digitaline  offrent  les  avan- 
tages d’un  dosage  facile,  d’une  administration 
agréable  et  d’une  solubilité  rapide  et  complète. 

Dose.  — Chaque  granule  contient  1 milli- 
gramme de  digitaline.  On  les  administre  chez 
les  adultes  à la  dose  de  4 à 6 par  jour,  en  dé- 
butant par  2 ou  trois.  ( llomolle  et  Quévcnne.) 

Dragées  au  fer  réduit  par  l’hydrogène. 
(Miquelard  et  Quévenne.) 

Fer  réduit  par  l’hydrog.,  3 kil.  Sucre  en  poudre,  20  kil. 

Faites  avec  sirop  de  sucre  Q.  S.  une  masse 
pilulaire  que  vous  diviserez  en  100,000  granules 


et  que  vous  recouvrirez  ensuite  de  sucre  à la 
manière  des  dragées. 

Chaque  dragée  contient  5 centigram.  de  fer. 
On  les  administre  aux  mêmes  doses  et  de  la 
même  manière  que  les  pastilles  de  chocolat  au 
fer  réduit.  (Voy.  ce  mot.) 

Dragées  de  Keyser. 

Protoacétate  de  mercure,  0,6  Manne  en  larmes,  12,0  ( 

F.  72  pilules  dragéifiées.  Chacune  contiendra 
environ  1 centig.  d’acétate.  ( Soub .) 

Cette  formule  a singulièrement  varié  en  pas- 
sant de  formulaire  en  formulaire;  du  reste,  elle 
a varié  entre  les  mains  de  l’auteur  lui-même. 

Dragées  du  docteur  Vaume. 

D.  antisyphilit .,  Pilules  de  mercure  et  de  fiel 
de  bœuf. 

Mercure,  30  Amandes  d.,  125 

Sirop  de  raisin,  500  Fiel  de  bœuf,  90 

Triturez  pour  éteindre  le  mercure,  ajoutez: 

Pmidre  de  riz,  360  . Poudre  de  guimauve,  90 

F.  9500  pilules  à mettre  en  dragées.  Chaque 
pilule  contient  3 millig.  de  mercure.  [Soub.) 

2 matin  et  soir  en  augmentant  successive- 
ment jusqu’à  25  et  plus. 

C’est  à cette  catégorie  que  se  rapportent  les 
dragées  de  lactate  de  fer  de  Gélis  et  Conté, 
dans  chacune  desquelles  on  fait  entrer  0,05  de 
lactate,  et  que  l’on  fait  grosses  comme  des  pois  ' 
verts. 

A cette  catégorie  appartiennent  encore  le 
semen-contra  (anis  vermifuge)  et  l'omis  couvert  1 
ou  sucré. 

Ces  dragées  ne  doivent  pas  être  sucées  1 
comme  celles  des  confiseurs,  mais  doivent  être 
avalées  entières.  La  couche  de  sucre  ne  sert 
qu’à  masquer  le  mauvais  goût  des  pilules,  à la 
manière  de  la  gélatiné  et  des  pains  azymes.  Ce- 
pendant , pour  en  faciliter  la  déglutition , on 
peut  les  mettre  dans  une  cuiller  avec  de  l’eau 
et  avaler  immédiatement. 

2°  Dragées  dont  le  noyau  est  une  amande 
ou  une  semence  inerte,  la  substance  médica- 
menteuse étant  mêlée  avec  le  sucre  de  la  robe. 

Pour  celles-ci,  on  mêle  la  substance  médica- 
menteuse réduite  en  poudre  fine  avec  le  sucre, 
et  l’on  enrobe  le  noyau  avec  cette  poudre  com- 
posée de  la  même  manière  que  ci-dessus.  On 
peut  prendre  pour  noyau  des  amandes,  des 
noisettes,  des  pépins  de  cerises,  de  la  corian- 
dre, de  l’anis,  etc.,  selon  la  grosseur  que  l’on 
veut  donner  aux  dragées. 

Ces  dragées  peuvent  se  sucer.  On  doit  éviter, 
pour  cette  sorte,  les  substances  d’odeur  et  de 
saveur  par  trop  désagréables. 

Dragées  vermifuges. 

Calomélas,  15  Amidon,  15 

Sucre,  *0  Essence  de  bergamotte,  Q.  S. 
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3°  Dragées  sans  noyau  central. 

Pour  celles-ci,  on  môle  dans  une  bassine  la 
substance  avec  du  sirop  très-cuit,  et  l’on  fait 
chauffer  en  remuant  toujours  jusqu’à  ce  que  la 
masse  se  prenne  en  grains.  C’est  la  même  opé- 
ration que  pour  le  sucre  sablé.  C’est  aussi  de 
cette  manière  qu’on  obtient  les  globules  de  su- 
cre et  d’amidon  ou  de  lactine  pour  la  médecine 
homœopathique.  C’est  encore  ainsi,  nous  sup- 
posons, que  les  Anglais  préparent  d’assez  nom- 
breux médicaments  en  grains,  gros  comme  des 
semences  de  moutarde,  et  qu’ils  nomment 
pearls,  perles. 

Dragées  de  quinquina. 

Quinquina,  15  Sirop  conc.,  750  Ext.  sec  de  quinquina,  45 

Granulez.  (Pie.) 

E. 

EAU. 

Protoxyde  d'hydrogène  ; Aqua,  ’'ï£œp. 

Wasser,  al.;  Water,  ang.,  iiol.;  Mali,  Owzir,  ar.;  Yand, 

dan. ; Agua,  esp.,  por.;  Ab,  peu.;  Voda,  nus.;  Watten,  su.; 

Tannear,  tam. 

Comme  agent  de  dissolution  et  comme  véhi- 
cule, l’eau,  l’un  des  quatre  éléments  des  anciens, 
et  dont  la  véritable  nature  fut  reconnue  par  Ca- 
vendish,  joue  un  rôle  des  plus  importants  en 
pharmacie. 

En  raison  de  cette  importance,  nous  aurions 
à considérer  : 1 0 l’eau  sous  le  rapport  physique, 
c’est-à-dire  à l’état  liquide  ou  ordinaire  ; puis  à 
ceux  de  glace,  de  neige  ou  de  vapeur  ; 2U  sous 
le  rapport  chimique,  c’est-à-dire  à en  faire 
connaître  la  composilion,  selon  qu’elle  provient 
de  la  pluie,  de  fontaines,  de  puits,  de  rivières, 
etc.;  3”  enfin,  sous  le  rapport  de  ses  applications 
en  pharmacie  eten  médecine  (F.  append.)-,  mais 
ce  travail  nous  mènerait  trop  loin.  Nous  nous 
bornerons  donc  à parler  ici  des  eaux  médica- 
menteuses proprement  dites,  et  dans  l’ordre 
suivant  : 1°  Eaux  diverses;  2°  Eaux  distillées 
ou  hydrolats  ; 3°  Eaux  minérales  naturelles  ; 
4°  Eaux  minérales  artificielles. 

Pour  les  corps  que  l’eau  dissout,  V.  p.  59, 
et  Tableau  chimiq.  dans  l’ append. 

EAUX  DIVERSES. 

Nous  réunissons  sous  ce  titre  toutes  les  eaux 
pharmaceutiques  qui  n’ont  pu  entrer  dans  des 
groupes  de  médicaments  bien  définis.  Ce  sont 
en  général  des  solutés  aqueux. 

Eau  albumineuse. 

Blancs  d’œufs,  n»  20  Eau,  l litre 

battez  et  passez  à l’étamine.  ( Soub .) 

Contre-poison  du  sublimé  corrosif. 

Eau  d’Alibour. 

Collyre  de  Saint -Jerner  on. 

Sulfate  de  zinc,  70  Camphre,  10  Eau,  2000 

— de  cuivre,  20  Safran,  4 


Laissez  en  contact  et  filtrez.  [Cad.) 
Préparation  à employer  avec  précaution. 

Eau  alumineuse. 


Sulfate  d’alumine,  10  Eau, 


1000 


Dissolvez  et  filtrez.  Usage  externe,  injections, 
gargarismes. 

Eau  alumineuse  composée. 

Liqueur  d’alumine  composée. 

Alun,  Sulfate  de  fer,  âa  30  Eau  bouillante,  1000 


Dissolvez  et  filtrez.  ( Lond .)  Styptique. 

Eau  alumineuse  de  Fallope. 

Alun,  Sublimé  corrosif,  ââ  7,0 

Eau  de  roses;  d»  de  scordium,  âa  380,0 


Employée  jadis  dans  le  pansement  des  ulcè- 
res sordides  et  vénériens.  ( Giord .) 

Eau  d’alun  composée. 

Eau  d'alun  de  Bâte,  Eau  ou  liqueur  d’alun 
composée,  Eau  styptique,  injection,  lotion, 
fomentation  ou  collyre  astringent,  Injection 
de  Pringle,  Soluté  de  sulfate  de  zinc  et  d’a- 
lumine; Liqiior  aluminis  compositus,  Aqua 
aluminosa  Bateana. 


Suif,  d’alumine,  15  Suif,  de  zinc,  12  Eau  bouill.  1000 


A l’extérieur  en  lotion,  injection,  collyre, 
comme  astringent  (Lond.).  V.  Eau  styptique, 
p.  245. 


Eau  spiritueuse  d’Anhalt. 


Alcool, 

2500,0 

Cannelle, 

180,0 

Bois  d’aloès, 

12,0 

Térébenth., 

250,0 

Encens, 

' V b , 0 

Safran, 

10,0 

Girofles, 

180,0 

Baies  de  laur 

.,  15,0 

Musc, 

0,8 

Cubèbes, 

180,0 

Sem.  de  feu., 

15,0 

Ne  diffère  guère  du  baume  de  Fioraventi  que 
par  le  musc,  que,  du  reste,  plusieurs  pharma- 
copées ne  mentionnent  pas  ; Cadet,  qui  donne 
cette  formule,  ne  dit  point  de  distiller. 

Eau  angélique. 

Crème  de  tartre,  8,0  Eau,  280,0 

Manne,  60,0  Suc  de  citron,  15,0 

Clarifiez  au  blanc  d’œufs,  faites  infuser  un 
peu  d’écorce  d’orange  dans  la  liqueur  et  passez. 
( Tad .)  Purgatif  agréable. 

Eau  anodine  de  Vicat. 


Alcoolé  d’ammoniaq.,  15  Opium,  î,S 

Eau-de-vie,  30  Camphre,  1>* 

F.  macérer  trois  jours;  passez.  ( Spiel .) 
Dans  l’odontalgie;  on  s’en  frotte  aussi  les 
mains  que  l’on  présente  ensuite  sous  le  nez  pour 
dissiper  les  maux  de  lêtc. 

Eau  antidartreuse  du  cardinal  de  Luynes, 

Eau  de  roses,  250,0  Sublimé  corrosif,  6.0 

Céruse,  15,0  Blanc  d’œuf,  a0! 

Sulfate  d’alumine,  12,0 

S’applique  avec  précaution  en  compresses 
dans  les  dartres.  (Tad.) 
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Eau  antipédiculaire. 

HyJrolat  de  roses,  110  Eau  mercur,  caustique,  15 

Pour  détruire  le  pediculus  pubis.  (Cad.). 

Eau  antipsorique  de  Ranque. 

Staphysaigre,  18,0  Extrait  de  pavots,  8,0 

Faites  bouillir  le  staphysaigre  dans  un  litre 
d’eau,  passez  et  ajoutez  l’extrait. 

En  lotions  dans  la  gale.  (Cad.) 

Eau  antiputride  de  Beaufort. 

Acide  sulfurique,  30  Eau,  500 

Eau  d’arquebusade  de  Théden. 

Vinaigre,  1500  Sucre,  375 

Alcool,  1500  Acide  sulfuriq.  faib.,  300 

Mêlez  et  filtrez.  (Cad.) 

La  formule  de  ce  médicament  varie  assez  ; 
Cot.,  Pid. , Spiel.,  Guib.,  remplacent  l’acide 
acétique  par  du  suc  d’oseille,  d’autres  n’y  met- 
tent pas  de  sucre. 

Astringent  vulnéraire  et  antiseptique.  A l’in- 
térieur, 20  à 30  gouttes  dans  un  véhicule  ap- 
proprié; à l’extérieur,  en  lotions  dans  les  ulcè- 
res purulents,  les  contusions,  les  hémorragies. 

Eau  balsamique  de  Jackson. 


Zest.  d’oranges,  £0  Pyrètre,  180  Vanille,  15 

— de  citrons,  60  B.  de  Tolu,  60  Myrrhe,  15 

Itac. d’angélique, 60  Benjoin,  60  Ec.  degren.,  15 

Game,  180  Cannelle,  15  Alcool,  1900 

F.  macérer  8 jours;  distillez  au  bain-marie  à 
siccité  et  ajoutez  au  produit  : 

Alcool  à 8°,  ___  800 

Alcool  de  cochléaria,  de  menthe,  aâ  250 


Colorez  avec  Q.  S.  de  teinture  d’orcanette. 
Dentifrice,  rince-bouche,  toilette.  (Brev.  exp.) 

Eau  bénite. 

Sassafras,  15,0  Réglisse,  30,0  Eau  de  cliaux,  3000,0 

Passez  après  2 jours  de  macération.  (Pierq.) 
Préparation  qui  se  rapproche  de  l’eau  de 
chaux,  de  Carmichael. 

Eau  bénite  de  la  Charité. 

Emétique,  0,3  Eau,  250,0 

En  deux  fois,  à une  heure  d'intervalle,  dans 
la  colique  des  peintres.  (Foy.) 

Eau  de  Botot. 


Anis,  30,0  Cannelle,  8,0  Eau-de-vie,  87  5,0 

Girofle,  8,0  Ess.  de  menthe,  1,2 

Laissez  macérer  huit  jours,  filt.  et  ajout.  : 

Teinture  d’ambre,  4,0 

Dentifrice  très-usité.  (Cad.)  Des  auteurs  y 
ajoutent  de  la  cochenille. 

Voici  une  bonne  modification  de  l’eau  de 
Botot  : 

Girofle,  50  Badiane,  50  Crème  de  tart.  25,  Alcool  à 80  c. 
Cannelle, 50  Cochenille, 25  Es.  de  ment.,  25  8000 

On  concasse  les  aromates  et  on  les  met  dans 


l'alcool,  ainsi  que  l’huile  volatile.  D’autre  part, 
on  triture  la  cochenille  avec  la  crème  de  tartre 
à l'aide  d’nn  peu  d’eau  ; on  ajoute  ce  mélange  au 
premier;  on  laisse  en  contact  10  jours  et  on  filtre. 

Eau  de  boule. 

Boule  de  Nancy,  n*  1 Eau  bouillante,  1000,0 

Laissez  infuser  quelques  minutes. 

A l’extérieur,  dans  les  contusions;  à l’inté- 
rieur, dans  la  chlorose,  la  leucorrhée. 

Eau  camphrée. 

Camphre,  4 Eau  distillée,  500 

Pulvérisez  le  camphre  à l’aide  d’un  peu  d’al- 
cool, mêlez-leà  l’eau;  laissez  macérer  pendant 
quarante-huit  heures,  en  ayant  soin  d’agiter  de 
temps  en  temps,  filtrez.  [Codex.) 

Eau  camphrée  gazeuse. 

Eau  gazeuse,  1000,0  Camphre,  0,8 

Eau  de  casse  avec  les  grains. 

Casse,  en  gousse,  60,0  Emétique,  0,15 

Sulfate  de  magnésie,  30,0  Eau  tiède,  1000,0 

Eau  cathérétique  de  Plenck. 

Liqueur  caustique  de  Plenck. 

Sublimé  corr.,  30,0  Céruse,  4,0  Alcool,  875,0 

Alun,  30,0  Camphre,  4,0  Vinaigre,  375,0 

Mauvaise  préparalion  qu’on  appliquait  sur  les 
excroissances  syphilitiques.  (Cad.) 

Eau  céleste. 

Eau  ophthalmique  ou  azurée. 

Eau  de  chaux,  500,0  Sel  ammoniac,  4,0 

Laissez  la  solution  à l’air  libre,  dans  un  vase 
de  cuivre,  et,  au  bout  de  quelque  temps,  décan- 
tez la  liqueur  devenue  bleue. 

On  l’obtient  extemporanément  en  faisant 
dissoudre  0,2  de  sulfate  de  cuivre  dans  125,0 
d’eau  distillée,  et  ajoutant  1,2  d’ammoniaque 
liquide.  (Guib.) 

Eau  chalybée. 

Sulfate  de  fer,  0,1  Eau  privée  d’air,  500,0 

Bouchez  bien.  (Foy.) 

Eau  de  chaux. 

Liqueur  de  chaux  (Lime  toater,  ang.). 

Eteignez  la  quantité  de  chaux  vive  que  vous 
voudrez , et  agitez-la  avec  30  ou  40  fois  son 
poids  d’eau,  laissez  reposer,  décantez  ; rejetez 
le  liquide,  puis  versez  sur  l'hydrate  de  chaux 
100  fois  son  poids  d’eau  de  fontaine;  agitez  de 
temps  en  temps  le  premier  jour  et  laissez  re- 
poser. Décantez  au  fur  et  à mesure  du  besoin. 
(Codex.)  C’est  là  l’eau  de  chaux  que  les  méde- 
cins désignent  parfois  sous  le  nom  d’eau  de 
chaux  seconde. 

Elle  est  antiacide,  antidiarrhéique,  dessicca- 
tive, antiseptique.  La  propriété  quelle  possède 
de  dissoudre  les  calculs  uriques  des  reins  et  de 
la  vessie  est  reconnue  depuis  longtemps.  A l’in- 
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térieur  on  J’emploie  à la  dose  de  50  jusqu’à 
100  gram.  et  même  plus,  soit  seule,  soit  coupée 
avec  du  lait.  Elle  contient  sensiblement  0,05 
de  chaux  par  25,0. 

On  doit  tenir  le  flacon  qui  la  contient  bien 
bouché,  pour  empêcher  que  la  chaux  ne  se  car- 
bonise. 

Le  lavement  calcaire  de  Freer  n’est  que  de 
l’eau  de  chaux. 

Eau  de  chaux  gazeuse. 

II  a été  pris  en  Angleterre  un  brevet  pour  la 
préparation  d’une  eau( Carrara  water), tenant  du 
carbonate  de  chaux  en  dissolution,  à la  faveur 
d’un  excès  d’acide  carbonique,  et  utilisée  contre 
les  calculs. 

Eau  de  chaux  composée  de  Carmichael. 

Gaiac  râpé,  118,0  Sassafras,  18  Eau  de  chaux,  2000 

Coriandre,  8,0  Réglisse,  30 

Passez  après  macération.  (, lourd .) 

Affections  scrofuleuses  et  dartreuses. 

Eau  chloroformisée» 

Chloroforme  pur,  0,8  (20  gouttes)  Eau  dist.  100,0 

F.  dissoudre  par  une  forte  et  longue  agitation. 
On  obtient  ainsi  un  soluté  transparent  d’une 
saveur  tout  à la  fois  sucrée,  menthée  et  éthérée, 
qui  sera  trouvée  fort  agréable  par  la  plupart  des 
malades.  Une  cuillerée  contient  4 gouttes  ou  1 
décig.  de  chloroforme.  En  faisant  ajouter  à ce 
soluté  des  sirops  appropriés,  les  praticiens  for- 
meront des  pot'ons  aussi  variées  qu’ih  auront 
d’indications  à remplir  dans  les  limites  de  la 
médication  chloroformique.  L’eau  chloroformi- 
see  peut  etre  aussi  employée  à l’extérieur  en 
lotions,  embrocations,  etc.  Pour  l’usage  exb  rne, 
on  peut,  si  le  cas  l’exige,  employer  de  l'eau 
' c[>loroformisée  saturée,  c’est-à-dire  contenant, 

• ainsi  que  nous  l’avons  démontré,  I / 1 00  de  son 
i poids  de  chloroforme.  On  peut  même  en  mettre 
! en  excès. 


Eau  contre  la  gonorrhée, 

I Tcréb.  de  Venise,  300  Menthe, 
'Ihctarae  de  Crète,  78  Iris, 

■ Agnus  castns,  75 


de  Quercetan. 

60  Sem.  de  rue,  7 5 
60  Vin  blanc,  3,600 


Distillez  la  moitié  au  bain-marie.  ( Jourd .) 

4 cuillerées  par  jour  en  deux  prises. 

G est  1 Eau  ou  Y Esprit  balsamique  de  Rivière , 
dans  laquelle  les  séminoïdes  de  fenouil  ont  été 
lernplacés  par  de  l’agnus-castus. 


Eau  contre  la  migraine. 
lAmmoniaq.,  Esprit  de  serpolet,  Eau-de-vie  campb.  ûa  P.E. 

Gelteeau  sert  en  aspirations  et  en  compresses 
qu  on  applique  sur  le  front.  ( Siv .) 

pn  peut  rapprocher  cette  eau,  ainsi  que  la 
•suivante,  que  l’on  trouve  dans  les  anciens  for- 
mulaires, de  l’eau  sédative  de  Itaspail,  à laquelle 
■elies  ont  sans  doute  servi  de  modèle. 

Caïuph.,  60  Alcool,  500  Aramoniaq.,  128  Ess.  d’anis,  13 


Eau  de  clous  ou  ferrée. 

Clous  rouilles,  une  poignée.  Eau  bouillante,  1000,0 

Décantez  le  lendemain  matin.  (Cad.) 

Eau  cosmétique  de  Vienne. 

Son  d amandes,  60  E.  de  fl.  d’orang.  250  Eau  de  roses,  250 

Faites  une  émulsion  et  ajoutez  : 

Borax,  4 Teint,  de  benjoin,  8 

Eau  créosotée. 

Créosote,  1 Eau,  10oo 

Pour  toucher  les  ulcères  putrides.  ( Bouch .) 

Eau  dentifrice  chlorurée. 

Eau-de-vie,  125  Eau  de  menthe,  125  Chlor.  de  soude,  24 

Cette  eau  convient  chez  les  personnes  qui 
ont  la  bouche  puante. 

Eau  dentifrice  savonneuse. 

Ess.  de  savon,  2 Teint,  depyrèthre,  1/2  Eau-de-vie,  t 

On  l’étend  convenablement  d’eau,  et  l’on  s’en 
sert  avec  une  brosse  à dents. 


Eau  dentifrice  de  Prodhomme. 

Rac.  d’angéliq.,  280  Cannelle,  60  Gimfle,  60 

Sem.  d’anis,  250  Muscade,  60  Alcool  à 60  c.,  8000 

Essence  de  menthe  anglaise,  90 

Laissez  macérer  huit  jours  ; distill.  au  bain- 
marie  jusqu  à ce  qu  il  ne  pa>se  plus  rien,  et 
mettez  1 alcoolat  qui  en  résulte  en  contact  avec 

Quina  rouge,  Ratanhia,  Tolu,  aa  6() 

Teint,  de  vanille,  Cochenille pulv.,  ââ  30 

F.  macérer  6 jours  et  filtrez.  ( Brev . exp.) 

Eau  de  Dîppel. 

Lau  distillée,  2000  Huile  animale  de  Dippel  rect.,  30 

F.  le  mélange  dans  un  flacon  à tubulure  in- 
férieure, agitez  de  temps  en  temps  pendant 
quelques  jours,  lirez  à clair  la  partie  inférieure, 
filt.  et  conserv.  à l’abri  de  l’air  et  de  la  lumière. 

On  l’emplnvait  conire  les  conyulsio  s des  en- 
fants à la  dose  de  5 a G gooiles  dans  de  I e.iu 
sucrée.  On  s en  servait  aussi  en  fomentations 
dans  la  gouite,  le  rhumatisme. 

Eau  diurétique  gazeuse. 

Sulfate  de  magnesip,  4 Viliatgre  colchique,  4 Eau,  125 

Mettez  la  solution  dans  une  bouieille  à eau 
minérale  et  remplissez  la  bouteille  avec  de  l’eau 
gazeuse.  (Deschamps.)  Goutte  et  rhumatisme. 

Eau  diurétique  camphrée  de  Fuiler. 

Eau  de  pariétaire,  1000  Acide  acétique,  125 

Alcool,  soo  Camphre,  23 

Nitrate  de  potasse,  125 

Agitez  bien  et  filtrez.  (Cad.) 

Affections  chroniques  des  voies  urinaires. 

Eau  éthérée. 

Eau  distillée,  1000  Ether,  123 

Agit,  entre  temps  jusqu’à  ce  que  l’eau  soit 
saturée.  Laissez  reposer  et  décantez.  (Codex.) 
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Eau  éihérée  camphrée. 

Camphre,  8 Ether,  24  Eau  distillée,  470 

Mettez  le  camphre  avec  l'éther  dans  un  flacon 
tubulé  par  le  bas;  la  dissolution  opérée,  ajoutez- 
y l’eau  et  agitez  de  temps  en  temps  pendant  24 
h.  Au  moment  du  besoin  soutirez  la  quantité 
de  liquide  qu’il  vous  faut.  {Codex.) 

Eau  fébrifuge  gazeuse  de  Meirieu. 

Sulfate  de  quinine,  0,6  Bicarbonate  de  soude,  5, 0 
Acide  tartrique,  4,0  Sucre  pulv.,  30,0 

Eau  de  rivière,  1000,0 

Triturez  le  sulfate  de  quinine  avec  l’acide  tar- 
trique et  le  sucre;  introduisez  le  tout  dans  une 
bouteille  à eau  minérale,  ajoutez  le  bicarbonate 
et  bouchez  fortement. 

1/2  verre  à 1 verre  toutes  les  2 heures. 

Selon  l’auteur,  l’acide  carbonique  rend  le  fé- 
brifuge plus  supportable  pour  l’estomac. 

Eau  ferrugineuse  gommée. 

Vitriol  vert,  0,6  Gomme  arab.,  30  Eau  bouill.,  600  (Esp •) 

L’eau  de  Malte  la  faveur  est  une  simple 
dissolution  de  sulfate  de  fer  qui  a joui  pendant 
longtemps  d’une  certaine  vogue  dans  le  midi  de 
la  France  comme  hémostatique. 

Eau  fondante  de  Trevez. 

Suif,  de  magnésie,  30,0  Emétique,  0,03  Eau,  1000,0 

Un  verre  d’heure  en  heure.  (Cad.) 

Eau  de  Gondran  ou  arthritique. 

Acide  hydrochh.rique,  126  Pétrole  rectifiée,  4 

Mêlez.  Pour  un  bain  partiel  dans  les  rhuma- 
tismes. {Cad.) 

Eau  de  goudron. 

Goudron,  500  Eau  commune,  15000 

Laissez  macérer  pendant  8 jours  en  remuant 
de  temps  en  temps.  (Codex.) 

Diaphorétique.  Dans  les  maladies  culanees, 

le  catarrhe  vésical. 

Eau  de  Goulard*. 

Eau  végéto-minérale. 

S. -acétate  deplomb  liq.,  1 3 Eau  de  riv.,  490  Alcool  a 80t>,  60 

Mô  ez.  (Codex.)  Guib.  remplace  1 alcool  sim- 
ple par  l'alcoolat  vulnéraire. 

En  fomentaiions , lotions  et  cataplasmes, 
comme  dessiccatif  et  résolutif. 

En  remplaçant  l'alcool  par  de  l’eau-de-vie 
camphrée  on  obtienU’eaw  deCoulard  camphrée. 
L’Eau  blanche,  ou  de  Saturne , est  l’eau  de 
Goulard  sans  alcool.  On  les  confond  souvent 
ensemble.  La  liqueur  de  sous-acétate  de  plomb 
diluée  des  pharmacopées  anglaises  se  compose 
d’acétate  de  plomb  liquide  4,  eau  distillée  500; 
alcool  4. 

Eau  grise. 

Mercure,  » Acide  nitrique,  o» 


EAU  HÉMOSTATIQUE  OU  STAGNOTIQUE. 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Suc  de  ché. idoine  etdécocté  d'aristoloche,  ââ  27S 

Filtrez.  ( Jourd .)  Employée  jadis  en  lotions 
dans  les  ulcérés  vénériens. 

Eau  d’Hébé  c.  les  rousseurs. 


135.0  Vinaigre  dis- 
850  tillé,  6595 

808 


Ess.  de  lavande.,  250  Citrons, 

— de  cédrat,  60  Alcool, 

— de  roses,  8 Eau, 

Exposez  au  soleil  3 jours  et  filtrez  (Br.  exp.). 

Eau,  essence  ou  extrait  d’héliotrope(Marquez). 


Vanille, 
Alcool  à 85°, 


12  Eau  de  fl.  d’orang.  185 

1000  Teint,  de  cochenille,  Q.  S. 


Eau  hémostatique  de  Brocchieri. 

Térébenthine,  600  Eau,  600 

Faites  bouillir  pendant  1 4 d’heure,  ajoutez 
Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  1000  de  térébenthine 
et  d’eau  ; filtrez  quand  la  liuueur  est  refroidie. 
Formule  proposée  par  M.  D>  sehamps  pour  rem- 
placer la  véritable  Eau  de  Brocchieri  ou  de 
Binelli.  (V.  Créosote .) 

Martins  propose  de  la  préparer  en  distillant 
de  l’eau  sur  des  branches  de  sapin.  MM.  Fauré 
et  Maillo  de  Bordeaux  préparent  leur  Eau  de 
pin  gemmé  hémostatique  eu  distillant  de  l’eau 
sur  des  branches  de  pin  en  bourgeons. 

L’eau  de  Brocchieri  jouit  d’une  très-grande 
réputation  pour  arrêter  les  hémorrhagies  de  toute 
nature.  Elle  se  prend  à l’intérieur  par  cuillerées 
à bouche. 

Eau  hémostatique  de  Léchelie. 

Feuill.  de  noyer,  Feuill.  de  thym,  aà,  500 

— de  chard.  bénit,  Fleurs  de  roses, 

— d’ai  grenu»  ne, 

— d’euputoire, 

— de  ronces, 

— de  millepertuis, 

— demarum, 

— de  menthe, 

— de  entament, 

— de  ba-ilic, 

— de  sauge, 

— de  romarin, 

On  pulvérise  grossièrement  toutes  ces  subs- 
tances; on  les  fait  macérer  dans  100  litres 
d’eau  pendant  36  heures;  on  les  dépose  sur 
une  grille  étab'ie  au  milieu  de  la  cucurbite  d’un 
alambic  ; on  ajoute  l’eau  qui  a servi  à la  ma- 
cération, et  on  distille  I nternent  pour  obtenir 
32  lu  res  et  demi  d’un  liquide  jouissant  de  pro- 
priétés hémostatiques  et  aslrictives. 

Celte  eau  a porlé  aussi  le  nom  de  Eau  hy- 
giénique de  Memphis. 

Eau  hémostatique  ou  stagnotique  de 
Montérosi  de  JMaples. 


— de  soucis, 

— d’arnica,  ;ïa, 
Ecorce  de  chênp, 

— de  grenade,  ;ik, 
Racine  de  ratanhia, 

— de  gentiane, 

— de  garance,  ;ut, 
Bourg,  de  peuplier, 

— de  sapin,  aa, 


123 


1000 


500 


1000 


Menthe  poiv. 

Balsamine, 

Marum, 

Dict.  de  Crète, 

Aeore,  aa, 

Cataire, 

l’ouliot, 

Romarin, 

Sauge, 


Àthanasie, 
Eupatoire, 
Sanicle, 
Millefeuille, 
30  Centaurée, 
Cyprès, 
Sumac, 
Plantain, 


Ortie, 

Ecorce  de  chêne, 
Consolide, 

Bistorte, 

Torinentille, 

Cam  pêche, 

Poix  noire, 

Agaric  bl.,sw  1000 
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On  fait  une  poudré  grossière  que  l’on  met 
dans  la  cucurbiie  d’un  alambic;  on  l’arrose 
deQ.  S.  d’eau.  Après  quarante-huit  heures  de 
macération,  cetle  eau  est  absorbée  ; on  en  met 
une  nouvelle  quantité  et  l’on  distille  lentement 
les  2/  i du  liquide.  Ce  produit  sera  l’eau  an- 
tihémorrhagique,  que  l’on  tiendra  bien  bouchée. 

En  cohobant  sur  de  nouvelles  substances  on 
obtient  une  eau  plus  active.  ( Guib .) 

Eau  hémostatique  de  Neljubin. 


Seigle  erg.  pulv.,  125  B.  du  Canada,  62 

Cannelle,  450  Romarin,  1000 

Ambre  gris,  30  Menthe  poivrée,  750 

Castoréum,  30  Huile  de  cajeput,  15 

B.  de  la  Mecque,  12  Eau  commune,  y,  S. 


pour  ne  pas  arrêter  l’ébull.  On  filtre  le  liquide 
et  on  le  conserve  en  flacons  bouchés. 

L eau  du  pharmacien  de  Rome  paraît  avoir 
beaucoup  d’efficacité. 


Eau  hémostatique  de  Schulz. 


Eau  distillée,  250,0 

Huile  animale  de  Dippel,  12 


Huile  pyrogénée  de  tabac, 
gouttes. 


8,0 


Usage  externe  exclusivement.  (Foy.) 
Proposée  pour  remplacer  celle  de  Montérosi. 


Eau  hémostatique  de  Tisserand. 


Sangdragon,  100  Térébent.  des  Vosges,  100  Eau,  looo 

1 ai  tes  digérer  pendant  douze  heures  sur  des 
cendres  chaudes,  filtrez. 


pour  retirer  6300  d’eau 'hémostatique. 

On  introduit  l’ergot,  le  castoréum,  l’ambre, 
chacun  séparément  dans  un  petit  sac  de  toile; 
on  place  les  deux  premières  substances  sur  le 
diaphragme  d’un  appareil  disposé  pour  la  dis- 
tillation a la  vapeur;  on  les  couvre  d’une  cou-  j 
chede  menthe  poivrée,  puis  on  verse  par-des- 
sus le  baume  de  la  Mecque  et  celui  du  Canada, 
et  on  recouvre  le  tout  avec  le  reste  de  la  men- 
the poivrée  sur  laquelle  on  étend  à son  tour  le 
romarin  au  milieu  duquel  on  place  le  sachet 
d’ambre. 

Alors  on  fait  arriver  la  vapeur  avec  le  plus 
de  rapidité  possible,  jusqu’à  ce  que  le  produit 
en  huile  essentielle  ne  paraisse  plus  augmenter; 
on  sépare  cette  huile  et  on  la  conserve. 

On  nettoie  ensuite  l’appareil  à distillation  et  1 
on  y place  sur  une  toile  la  cannelle  concassée  ; 
on  distille  pour  obtenir  200,0  d’hydrolat  On 
verse  alors  dans  un  grand  llacon  l’huile  précé- 
demment mise  à part  et  on  y ajoute  l’huil  • de 
cajeput  et  1 alcool  ; puis  on  ajoute  par  pe  ites 
parties  ce  mélange  à 6000,0  d’eau  de  rivière  ! 
dans  une  bouteille  de  la  capacité  de  10000,0.  A : 
chaque  addition  du  mélange  à l’eau,  on  doit 
fortement  agiter  le  liquide.  On  ajoute  ensuite 
thydrolatde  cannelle  et  l’on  filtre. 

Le  liquide  hémostatique  doit  être  conservé 
dans  des  flacons  bien  bouchés  et  déposés  dans 
un  lieu  frais  et  obscur.  (/.  Ph.) 

\ D après  ce  que  nous  avons  appris  sur  la  com- 
position d’une  préparation  secrète,  qui  se  vend  . 
u Paris  anus  le  nom  de  Baume  antiphlogisti- 
que de  Compingt,  nous  croyons  pouvoir  la  rap- 
procher de  l’eau  hémostatique  dont  nous  ve- 
nons  de  donner  la  formule.  Ce  baume  Com- 
P'ngt  est  emp  oyé  comme  hémostatique,  anti- 
leucorrheen,  cicatrisant,  etc. 

Eau  hémostatique  de  Pagliari. 

On  prend  250  p de  benjoin,  500  p.  de  sul- 
fate d alumine  et  de  potasse  et  5000  p.  d’eau, 

' °rn  . bouillir  pendant  6 h.  dans  un  pot  de  terre 
vernissée  en  agitant  sans  cesse  et  remplaçant 
d mesure  l’eau  évaporée  par  de  l’eau  chaude 


Eau  hémostatique  au  seigie  ergoté. 

Ergot  concassé,  100  Eau  bouillante,  y00 

Traitez  par  lixiviation,  ajoutez  à la  colature  : 
Alcoolat  de  citron,  Q.  S. 

En  applications  externes.  ( Bouch .) 

Eau  hémostatique  vulnéraire  de  Freppel. 

On  prend  matico,  résine  blanche,  térében- 
thine ^citriodore,  benjoin,  suie.,  seigle  ergoté 
alun,  aa  250  p.  On  fait  cuire  dans  un  vase  de 
terre  vernissé  pendante  h.  avec  5000  p.  dejusée 
acide  en  remplaçant  par  de  l’eau  chaude  la  jmée 
évaporée  jusqu’à  réduction  de  3000  p.  On  fil- 
lie  et  on  ajoute  au  résidu,  en  opérant  par  dé- 
placement, alcoolalure  cCarnica,  tau  vulnéraire 
rouge,  «a  \ ooo  p. 

Cetle  composition  Hémostatique  et  vulné- 
raire à la  fo  s paraît  donner  de  bons  résultats. 

Eau  iodurée  pour  boisson  (Lugol). 

lodure  de  polassi.,  n»  1 0,06  no  2 0,08  n°  3 0 10 

,‘,(ie>  0,03  0,04  o’ob 

Eau  distillée,  125,00  150,00  180,00 

Le  n°  1 est  pour  les  enfants,  le  n°  2 pour  les 
adolescents,  et  le  n°  3 pour  les  adultes  ; en  deux 
jours.  (V.  Soluté  ioduré  de  Lugol.) 

Eau  de  lavande  de  Smith. 

Essence  de  lavande,  60  Eau  de  Cologne,  800 

Teinture  d’ambre,  30  Alcool,  1000 

Sous  le  nom  d’ Eau  de  lavande  anglaise  , 
quelques  ouvrages  indiquent  la  préparation 
suivante.  (V.  Modificat.  , p.  108.) 


Alcool  rectifié,  750  Ess.  de  lavande,  15 

Eau  de  roses,  375  Ainmon.  liquide,  2 

Ess.  de  bergamotte,  4 Musc,  0,2 

Ambre  gris,  o,30  Fleurs  de  lavande,  30 

Distillez  pour  obtenir  un  kilo  de  produit. 
Eau  laxative  de  Vienne. 

^el}é,  9 Coriandre,  8 

Raisin  de  Cor.  45  Crème  de  tari re,  15 

Polypode,  12  Eau  bouillante,  1250 


Failes  digérer  pendant  quelques  heures,  pas- 
sez, exprimez  et  ajoutez  à la  colature  : Manne, 
230.  Passez  encore.  ( lourd .) 


244 


EAU  DU  DOCTEUR  O’MÉARA.  — EAU  DE  PRAGUE. 


eo,o 

1000,0 


Eau  laxative  (Corvisart). 

Médecine  de  Napoléon. 

Crème  de  tartre  sol.,  30,0  Sucre, 

Emétique,  0,025  Eau, 

Par verrées. - — Embarras  gast.,  constipation. 

Eau  de  mars. 

Liqueur  d'Hoffmann,  4 Ext.  aie.  d’absinthe,  2 1/1 

On  verse  ce  mélange  sur  de  la  pierre  à fusil 
rougie  au  feu  et  en  poudre.  On  mêle  le  tout. 
On  agile  au  moment  de  s’en  servir.  {Brev.  exp .) 
Contre  les  maux  de  dents. 

Nous  ne  voyons  pas  à quoi  serf  le  silex. 

Eau  mercurielle  simple* 

Décoction  de  mercure. 

Mercure  coulant,  60  Eau  commune,  2000 

F.  bouillir  2 h.  dans  un  matras  et  décantez. 
Cette  eau  contient  une  pp.  de  mercure  à 
peine  appréciable  aux  réactifs,  mais  qui  sullit 
pour  lui  communiquer  des  propriétés. 

Anthelminthique  qu’on  administrait  jadis  aux 
enfants  à la  dose  de  20  à '100,0  coupée  ou  non 
avec  du  lait,  et  avec  ou  sans  sucre. 

En  remplaçant  les  2000,0  d;eau  commune 
par  360,0  d’hydrolat  de  tanaisie,  et  ajoutant 
30,0  de  sirop  de  pêcher,  on  obtient  la  Décoction 
•mercurielle  composée.  (U  u.) 

Dans  la  Décoction  anthelminthique  ou  tau 
mercurielle  de  Rosenstein  (Ptd.)  il  entre  du 
chiendent,  de  l’écorce  d’orange,  de  la  cannelle  et 
du  mercure. 

Eau  mercurielle  composée. 

Liq.  de  mercure  ou  ammoniaco -mercurielle. 

Sublimé  corr.  1,5  Sel  ammon.,  1,8  Eau  dist.,  720,0 

Celte  solution  contient  du  sel  Alembroth.  Sa 
formule  varie  beaucoup  dans  les  pharmacopées, 
il  est  important  de  ne  pas  la  confondre  avec 
les  eaux  mercurielles  anthelminlhiques  ci- des- 
sus. 

Eau  de  Mettemberg. 

-Sublimé  corrosif,  2 Teint,  vulnéraire,  66 

Eau  distillée,  320  Ether  nitrique  aie., 

Contre  la  gale.  ( Guib .) 

M.  Bouchardat  indique  pour  la  même  eau  : 

Sublimé,  4 Acide  chlorhyd.  alcoolisé,  30  Eau,  1000 

Eau  minérale  de  Marc. 


Par  une  addition  postérieure  au  brevet,  on 
indique  d’ajouier  12  gouttes  de  créosote  par 
30  gram.  de  liquide,  et  de  remplacer  les  es- 
sences de  menthe  et  de  bergamotte  par  celles 
d’anis  et  de  citron,  et  enfin  l’orcanette  par  une 
plante  donnant  une  teinte  verte.  [J.  M Ph.) 

Dentifrice  de  l’ordre  de  la  créosote-Billard. 

Le  résidu  de  la  teinture  étant  brûlé,  les  cen- 
dres aromatiques  constituent  la  poudre  denti- 
frice d’O’Méara;  cependant  cette  poudre  est 
rose. 


Ecorces  de  citrons, 
Alcoolà  36°, 


Eau  d’or. 

no  6 Alcoolat  de  macis,  1500,0 
4500,0  Safian,  1>2 


Dist.  avec  0-  S.  d’eau  de  ll.  d’oranger,  aj. 
du  sucre  et  quelques  feuilles  d’or.  ( Tad .) 

Eau  orientale  de  Delabarre. 


125,0 

20 

8 


Cochenille, 
Sel  de  tartre, 


0,5 

0,5 


Sulfate  de  fer,  2 Eau,  iooo  Olœosucre  d’orange,  8 

Par  petites  tasses  contre  les  lièvres  intermit- 
tentes. (Bouch.) 

Eau  du  docteur  O’Méara. 


Alcool, 

«Huile  vol.  de  menthe,  gouttes 
— de  roses,  gouttes 

Filtrez  après  quarante  heures  de  macération. 
(Jourd.)  — Dentifrice- 

Eau  oxygénée  d’Alyon» 

Acide  nitrique,  2 Eau,  lc,00 

Deux  verres  le  matin  dans  la  syphilis. 

Eau  panée. 

Pain  de  froment,  60  Eau,  Q-  S. 

pour  obtenir  un  litre  de  décoclé. 

L’eau  panée,  préparée  avec  la  croûte  de  pain 
grillée,  fournit  une  boisson  plus  agréable  et  lé- 
gèrement tonique.  Par  verrées. 

Eau  phagédénique. 

Hydrolé  mercuriel  calcaire , E.  divine  de 
Fernel. 

Sublimé  corrosif,  0,4  Eau  de  chaux,  I2o,0 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  12  grammes 

d’eau  et  mêlez  le  tout.  {Guib.) 

On  agite  avant  de  s’en  servir. 

En  lotions  dans  les  ulcères  vénériens  et  pour 
détruire  la  vermine. 

Eau  phagédénique  de  Grindel* 

Liqueur  mercurielle  camphrée. 

Sublimé  corrosif,  2 Camphre,  4 Alcool, 

Pour  détruire  les  condylomes.  (Phœb.) 

Eau  phagédénique  noire  allemande. 

Calomel,  4 Eau  de  chaux,  375  Opium  pulvérisé,  3 

Agitez  chaque  fois. 

Eau  de  Prague» 


Vétiver, 

Pyrèthre, 

Girofle, 

Iris, 

Coriandre, 


4,0 

15,0 

0,3 

0,6 

0,6 


Orcanette,  0,6 

Ess.  de  menthe,  goutt.,  12 
Ess.  de  bergamotte,  d°  6 
Alcool  à 90°,  60,0 


Faites  macérer  pendant  huit  jours,  tiltrez. 


Galbanum, 

As«a-fœtida, 

Myrrhe, 

Valériane, 

Zédoaire, 


60  Angélique, 

00  Menthe  poiv., 
45  Serpolet, 

125  Camomille, 
125 


80  Coriandre,  60 

125  Castoréum,  60 

60  Alcool,  112; 

60  Eau,  Q-  S. 


Distillez  tout  l’alcool,  {.lourd.) 
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Préparation  jadis  célèbre  en  Allemagne  con- 
tre l’hystérie. 

Eau  de  M.  îe  Premier. 


Baume  de  Fioraventi,  250  Essence  vuln.,  8 

En  frictions  dans  les  contusions  et  les  rhu- 
matismes. (Cad.) 

Eau  diurétique  de  Quercetau. 

Suc  de  poireau,  d’oignons,  de  raifort,  âa  1000 

— de  pariétaire,  de  citron,  aa  F00 

, F.  digérer  3 j.  etdist.  à feu  doux. 
Diurétique,  30  gram.  soir  et  matin.  (Cad.) 

Eau  rouge  d'Aliberî. 

Lotion  mercurielle  d’Alibert. 

Sublimé  corrosif,  4 Eau  dist.  500  Orcanette,  Q.  S. 

pour  colorer  la  solution.  (Foy.) 

En  lotions  dans  les  dartres  vénériennes. 


Eau  saphirine. 

Acétate  de  cuivre,  1,2  Ammoniaque  liq.,  Q.S. 


pour  dissoudre  le  sel  ; ajoutez  : 

Eau  distillée,  1180  ( Jourâ .) 

Eau  sédative  de  Raspail. 


Ammoniaque  liq.  à 22°, 
Alcool  camphré, 

Sel  marin, 

Eau  commune, 


No  i 

No  2 

No  8 

60 

80 

100 

10 

10 

10 

60 

60 

60 

1000 

1000 

1000 

Le  tout  dissous  à froid.  On  agite  chaque  fois 
qu’on  veut  en  faire  usage. 

L eau  sédative  forte,  ou  n°  3,  est  destinée  aux 
personnes  qui  ont  la  peau  dure  et  calleuse  ou  aux 
animaux;  l’eau  sédative  moyenne,  <m  n°  2,  con- 
vient dans  les  cas  de  piqûre  d’animaux  veni- 
meux; quant  à l’eau  sédative  n°  I,  c’est  celle 
dont  M.  Raspail  dit  se  servir  généralement,  et 
encore  1 étend-il  pour  les  personnes  dont  la 
peau  est  très-délicate. 

On  peut  les  aromatiser  si  l’on  veut. 

A propos  de  cette  eau,  M.  Raspail  cite  un  fait 
qm,  s’il  est  exact,  pourrait  avoir  une  impor- 
tance chimique,  c’est  qu’avec  le  temps  elle  ac- 
quiert une  odeur  d’amandes  amères,  par  suite 
de  la  combinaison  du  camphre  avec  l’ammo- 
niaque. 

Contre  la  migraine,  les  congestions  et  fièvres 
cérébrales,  les  affections  rhumatismales. 

On  l’applique  en  compresses  sur  le  point  dou- 
oureux  de  la  tête,  en  ayant  soin  quelle  ne  coule 
pas  dans  les  yeux.  L’auteur  dit  que  son  effet 
est  tres-prompt.  On  l’emploie  aussi  en  lotions, 
mictions,  cataplasmes,  etc. 

Eau  de  senteur. 


Ec.réc.  de  citr.  iso  Romarin, 
— (l’orang.  ISO  Iris, 
Santal  blanc,  co  Cannelle, 
Camomille  rom.,  GO  Macis, 
Marjolaine,  eo  Girofle, 
flusesmuàcate*,  500  Souchet, 


50  Lavande, 

100 

60  Basilic, 

100 

60  Storax, 

12 

24  Benjoin, 

20 

24  Eau, 

15000 

15 

Distillez  7500  de  produit  auquel  vous  ajoute- 
rez 1 ,5  de  musc  renfermé  dans  un  nouet. 

En  remplaçant  l’eau  par  de  l’alcool,  on  ob- 
tient l 'extrait  de  senteur  des  parfumeurs. 

Préparation  pour  la  toilette. 

Eau  styptique. 

Suif,  de  cuivre,  30  Eau,  373 

— d’alumine,  30  Acide  sulfuriq.,f  4 

Pour  arrêter  les  hémorrhagies  traumatiques. 

Dans  l’Eau  styptique  de  Weber,  solutio  ferri 
aluminosa,  le  sulfate  de  cuivre  est  remplacé 
par  le  sulfate  de  fer.  L'Eau  styptique  de  Looff 
est,  dit-on,  un  soluté  de  perchiorure  de  fer. 

Eau  de  suie  composée,  de  Clauder. 

Suie  brillante,  13  S*1!  ammoniac,  s 

Carbonate  de  potasse,  45  Eau  dist.  de  sureau,  270 

Filtrez  après  douze  heures  de  digestion. 

Contrôla  goutte  régulière,  à la  dose  de  30  à 
60  gouttes  répétées  trois  fois  par  jour. 

Eau  térébenthinée. 

Térébenthine  fine,  1 Eau  de  rivière,  6 

Triturez,  laissez  reposer  et  décantez.  (Foy.) 
Maladies  des  voies  urinaires  et  respiratoires, 
quelques  affections  de  la  peau. 

Eau  zincée  camphrée. 

Aqua  zinci  sulphati  cum  camphora. 

Suif,  de  zinc,  15  Camphre,  8 Eau  bouill.,  786 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  ( Lond .) 

EAUX  DISTILLÉES. 

Hydrolats;  Aquæ  stillatitiæ. 

On  donne  en  pharmacie  le  nom  d’eaux  distil- 
lées et  mieux  d’ hydrolats  à l’eau  commune  char- 
gée par  la  distillation  des  principes  volatils  des 
plantes. 

Actuarius  est  le  premier  auteur  qui  parle  des 
hydrolats. 

Les  anciens  pharmacologistes,  qui  définis- 
saient la  préparation  des  hydrolats  une  raré- 
faction et  une  exaltation  des  parties  humides 
les  plus  pures  et  les  plus  essentielles  des  mixtes, 
les  distinguaient  en  eaux  essentielles  et  en  eaux 
distillées  proprement  dites.  On  obtenait  les 
premières  par  distillation  des  plantes  fraîches  au 
bain-marie,  sans  addition  d eau.  Les  dernières 
constituent  les  hydrolats  employés  de  nos  jours. 

Les  éléments  propres  à fournir  les  hydrolats 
sont  ; 1 eau,  puis  des  racines,  des  bois,  des 
écorces,  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  des 
semences.  L’eau  la  moins  séléniteuse  est  la 
meilleure.  Dans  les  plantes,  on  choisit  les  par- 
ties les  plus  actives.  C’est  la  racine  dans  les 
amomées,  les  écorces  dans  les  laurinées,  les 
akènes  dans  les  ombellifères,  les  sommités  fleu- 
ries dans  les  labiées. 

On  emploie  les  substances  fraîches  ou  sèches; 
fraîches  celles  qui  perdent  de  leur  odeur  par  la 
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dessiccation  ; sèches  celles  qui  ne  perdent  rien 
par  cet  effet,  ou  même  qui  gagnent,  une  odpur 
plus  suave  (le  sureau,  le  mélilot,  la  coriandre, 
peut-être  la  mélisse,  etc.).  Pour  les  premières 
quelquefois,  afin  de  n’en  distiller  qu’une  partie 
à la  fois,  ou  de  pouvoir  les  faire  voyager,  on  a 
recours  à un  artifice  qui  consiste  à les  broyer 
avec  du  sel  marin  ; de  cette  manière  elles  se 
conservent  intactes  et  on  peut  les  distiller  en 
toute  saison  de  l’année.  Les  unes  et  les  autres 
doivent  être  convenablement  divisées.  On  laisse 
en  outre  les  substances  sèches  et  compactes 
macérer  pendant  quelque  temps  avant  de  procé- 
der à la  distillation. 

Cette  dernière  se  fait  à feu  nu,  ou  à la  va- 
peur. Le  premier  mode  est  le  plus  usité;  1 autre 
s’applique  avec  avantage  pour  les  plantes  d o- 
deur  douce  et  agréable  que  le  leu  al  térerait. 

Parmi  les  moyens  indiqués  pour  distiller  à la 
vapeur,  le  plus  simple  et  celui  qui  atteint  le 
mieux  le  but  que  l’on  se  propose,  est  celui  de 
M.  Soubeiran.  Il  consiste  dans  une  simple  mo- 
dification apportée  à l'appareil  distillatoire  ordi- 
naire. 

A travers  la  partie  du  bain-marie  qui  séparé 
la  cucurbile  du  chapiteau,  passe  un  tuyau  en 
cuivre  recourbé.  Le  coude  extérieur  va  s’adapter 
à la  douille  de  la  cucurbile;  la  partie  longue 
descend  le  long  des  parois  intérieures  du  bain- 
marie,  se  recourbe  et  vient  s’ouvrir  au  milieu 
de  son  fond  au-dessous  des  plantes  disposées 
sur  un  diaphragme  percé  de  trous.  Lorsqu’on 
chauffe,  la  vapeur  engendrée  dans  la  cucurbile 
passe  dans  le  tube,  arrive  dans  le  bain-marie, 
traverse  les  plantes,  se  charge  de  leurs  princi- 
pes volatils  et  vient  enfin  se  condenser  dans  le 
serpentin. 

L’appareil  deM.  Duportal  atteint,  lui  aussi,  le 
but;  c’est-à-dire  qu’il  donne  un  produit  exempt 
d’odeur  empyreumatiqne  ; mais  il  a l'inconvé- 
nient d’être  un  appareil  spécial,  et  d’être  d une 
acquisition  onéreuse. 

On  éviterait  encore  l’odeur  d’empyreume  si, 
au  lieu  de  distiller  à feu  nu,  on  distill  ât  au  bain 
demuriaie  de  chaux  ou  au  bain  d’huile,  ou  en- 
core en  distillant  dans  le  \ ide,  en  opérant  comme 
on  le  fait  aujourd’hui  dans  quelques  grands  éta- 
blissements pour  la  préparation  des  extraits. 
Cependant  il  serait  à craindre  que  dans  ce  der- 
nier procédé,  1 eau,  distillant  à une  basse  tem- 
pérature, ne  se  chargeât  pas  des  principes  vola- 
tils des  substances. 

Pour  la  distillation  à feu  nu,  on  commence  par 
disposer  la  substance  sur  un  diaphragme  mé- 
tallique ou  une  simple  claie  au  fond  de  la  cucur- 
bite  afin  de  l’empêcher  de  toucher  au  fond  de 
celle-ci  et  d’être  altérée  par  le  feu.  On  ajoute  le 
chapiteau,  puis  on  adapte  le  serpentin  et  enfin 
le  récipient;  on  lute,  on  garnit  leserpentind  eau, 
on  chauffe  par  degrés  et  à la  température  de  -f- 


1 00°  ; la  tension  de  la  vapeur  faisant  équilibre  à 
la  pression  atmosphérique  extérieure,  la  distil- 
lation s’effectue. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  ma- 
nière de  pousser  la  distillation  ; les  uns  recom- 
mandent de  la  faire  vivement:  d’autres,  au  con- 
traire, de  la  mener  doucement.  En  faveur  de 
cette  dernière  manière  de  voir,  on  a lait  ta  re- 
marque que,  par  suite  d’une  ébullition  trop  v îve, 
l’huile  volatile  se  transformait  en  une  matière 
muqueuse  qui  donnait  une  mauvaise  odeur  au 
produit  distillé. 

Quelques  eaux  distillées  sont  difficiles  à obtenir 
pures  parce  que  les  substances  occasionnant  le 
boursoutlement  du  liquide,  il  passe,  en  même 
,emps  que  les  parties  volatiles,  des  matières 
qui  ne  le  sont  pas,  ce  dont  on  s aperçoit  à la 
coloration  del’hydrolat.  On  remarque  fréquem- 
ment cet  accident  de  distillation  avec  la  salse- 
pareille;-la  menthe,  etc.  On  peut  empêcher  cet 
effet  d’avoir  lieu  en  mettant  une  légère  couche 
d’huile  fixe  dans  la  cucurbite.  Celle-ci  s’oppose 
au  boursouflement,  de  la  masse.  ^ 

Au  moment  où  ils  viennent  d’être  préparés, 
les  hydrolats  ont  généralement  une  odeur  et  un 
goût  de  feu  qu’ils  perdent  au  bout,  de  quelque 
temps.  On  peut  les  leur  enlever  de  suite  en  les 
frappant  de  glace. 

La  quantité  d’eau  distillée  que  doit  fournir  un 
poids  donné  de  substance  varie  selon  cette  der- 
nière. Il  est  nécessaire  de  séparer  des  eaux  dis- 
tillées l’huile  volatile  en  excès,  qui  quelquefois, 
dans  l’eau  de  laurier-cerise,  par  exemple,  pour- 
rait occasionner  des  accidents  graves;  on  y 
parvient  soit  à l’aide  du  récipient  florentin,  soit 
en  filtrant  ces  eaux  avec  un  filtre  préalablement 
mouillé. 

Dans  l’idée  que  les  eaux  distillées  ne  conte- 
naient que  l’huile  volatile  des  plantes,  on  avait 
proposé  de  les  faire,  soit  en  agitant  l’eau  avec 
1rs  huiles  essentielles,  seules  ou  préalablement 
triturées  avec  du  sucre  ou  du  carbonated1  ma- 
gnésie, soit  en  distillant  l’eau  avec  les  mêmes 
huiles,  soit  enfin  en  obtenant  des  aleoolats  très- 
chargés  et  ajoutés  a l’eau  en  quantités  détermi- 
nées. Ma  s ce  sont  de  très- mauvais  moyens.  On 
sait  pertinemment  qu’en  outre  de  certains  aci- 
des volatils  (acides  valérianique,  benzoïque, 
cyanhvdi  ique,  cinnamique),  les  hydrolats  peu- 
vent contenir  beaucoup  d’autres  principes  vo- 
latils encore  inconnus  ; ce  quo  démontrent  plei- 
nement les  quelques  expériences  auxquelles 
nous  nous  sommes  livrés  sur  l'hydrolat  de  fleurs 
d’oranger,  et  desquelles  nous  dirons  un  mot,  à 
l’essai  des  médicaments.  Puis,  à notre  avis, 
dans  les  hydrolats  l’huile  volatile  n e.-t  pas,  ou 
du  moins  en  partie,  en  simple  dissolution,  mais 
en  combinaison  avec  l’eau  (hydrate);  et  ce  qui 
tend  à faire  croire  qu’il  en  est  ainsi,  c’est,  qu’on 
ne  peut  enle  ver  l’odeur  d’un  hvdrolat  préparé  par 
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distillation  sur  la  plante,  à l’aide  d’une  huile  fixe. 

Les  hydrolats  s’allèrent  promptement.  Il  se 
produit  peu  à peu  dans  leur  sein  un  dépôt  de 
madère  floconneuse,  membranif.irme,  blanchâ- 
tre ou  verdâtre,  dont  la  nature  a été  jusqu’à 
présent  différemment  interprétée  (Biasalelli  dit 
que  ce  sont  des  Algues  appartenant  au  genre 
hi/cjrocrocis ).  Quelquefois  elles  deviennent  glai- 
reuses. On  a proposé  l’addition  d’un  peu  d’al- 
cool ihydr  alcoolats ) avant  ou  après  la  distilla- 
tion pour  remédier  a cet  inconvénient.  (Les 
pharmacopées  de  Londres  et  d Edimbourg  pres- 
crivent 150  gram.  par  5 kilng.  (3/1  Ou)  après  la 
distillât  ion,  et  pour  les  eaux  inodores  seulement, 
car  el  es  prescrivent  à tort  la  préparât  on  des 
eaux  odorantes  a\ec  les  huiles  volatiles).  Ou  a 
reproché  à cette  méthode,  ce  qui  est  une  exagé- 
ration selon  nous,  de  communiquer  à quelques 
eaux  des  propriétés  opposées  à celles  qu’elles 
doivent  avoir.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  eaux  distil- 
lées doivent  être  conservées  en  lieux  obscurs  et 
frais,  et  on  doit  les  filtrer  de  temps  en  temps. 
On  recommande  de  les  tenir  bouchées  avec  des 
cornets  de  papier,  les  bouchons  de  liège  ne  va- 
lant rien  pour  cela.  Quelques  auteurs  ont  pro- 
posé la  conservation  par  la  méthode  d’Appert. 
Selon  M.  Guibourt.  on  les  conserve  parfaitement 
bien  dans  des  flacons  bouchés  à l’émeri.  Le 
moyen  furt  simple  conseillé  par  M.  Page,  et  qui 
consiste  à conserver  les  hydrolats  dans  des  bou- 
teilles de  litre,  bouchées  au  liège  el  tenues  cou- 
chées à la  cave  de  manière  a ce  que  !e  liquide 
couvre  le  bouchon,  réussit  parfaitement. 

On  divise  les  eaux  distillées  en  aromatiques 
et  en  inodores.  Quelques  auteurs  prescrivent 
de  cohober  ou  distiller  celles-ci  plusieurs  fois 
sur  de  nouvelles  plantes  : mais  le  Codex  ne  le 
prescrit  pas.  Cependant,  il  est  évident  que  l’on 
obtient  des  produits  plus  actifs,  mais  aussi  d’une 
plus  difficile  conservation.  On  remédierait  à cet 
inconvénient  en  les  transformant  immédiate- 
ment en  sirop. 

Il  a été  reconnu  que  les  eaux  d stillées  des 
plantes  les  plus  inodores  possèdent,  toujours 
quelques  vertus  de  ces  dernières.  De  ce  fait  ne 
pourrait-on  pas  conclure  qu’il  n’est  pas  de 
plante  qui  ne  contienne  quelque  prin<  ipe  volatil 
ou  susceptible  de  passer  à la  distillation  ? 

Les  anciennes  pharmacopées  indiquent  une 
foule  d’Eaux  distillées  composées  qui  ne  sont 
plus  d’aucun  usage. 

Les  eaux  distillées  sont  une  forme  pharma- 
ceutique importante  : inodores  ou  pou  actives, 
elles  sont  l’excipient  presque  exclusif  des  po- 
tions ; aromatiques  ou  actives,  elles  entrent  dans 
ces  mêmes  potions,  mais  à petites  doses,  comme 
partie  active  ou  comme  aromate.  Les  hydrolats 
servent  encore  à la  préparation  des  sirops  aro- 
matiques, entrent  dans  les  collyres,  les  injec- 
tions, etc.  J 


Pour  leurs  propriétés  médicinales  et  leurs 
doses,  voy.  l’article  de  chaque  substance. 

Eau  distii.ee*. 

Hydrolat  simple,  Aqua  slillatitia. 

Mettez  de  l’eau  de  rivière  Q.  V.  dans  la  cu- 
curbite  d’un  alambic,  distillez  : rejetez  le  pre- 
mier 1/4  de  liquide  qui  passera  et  recueillez 
seulement  le  1/4  suivant.  ( Codex .) 

L’eau  distillée,  pour  être  chimiquement  pure, 
ne  doit  pas  être  troublée  par  le  nitrate  d’argent, 
l’acétate  de  plomb,  l’oxalate  d’ammoniaque,  le 
sublimé  corrosif,  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte. 

D.m-  quelques  localités,  il  est  difficile  d’ob- 
tenir une  eau  distillée  exempte  d’acide  carbo- 
nique. Ce  gaz  provient  alors  ou  du  carbonate 
acide  de  chaux,  ou  de  la  décomposition  des  ma- 
tières organiques  que  contiennent  les  eaux 
qu’on  emploie.  On  remédie  à cet  inconvénient, 
soit  en  ajoutant  à l’eau  de  la  cucurbile  une  cer- 
taine quantité  de  lait  de  < baux,  soit  simplement 
en  faisant  bouillir  l’eau  dUlillée.  Quelquefois,  au 
lieu  de  gaz  carbonique,  l’eau  est  souillée  par  de 
l’ammoniaque,  par  suite  de  la  présence  de  ma- 
tières organiques  azotées  dans  l’eau  soumise  à 
la  distillation  Pelletier  a propo-é  dans  ce  cas 
l'addition  à l’eau  de  la  cucurbile,  d’une  petite 
quantité  de  phosphate  acide  de  chaux  qui  fixe 
l’ammoniaque. 

Eau  distillée  d’amandes  amères. 

Aqua  amygdalarum  amarum . 

Tourteau  d’amundes  amères,  1 kil.  Eau  com.  froide,  Q.  S. 

Délayez  le  tourteau  d’amandes  dans  l’eau,  de 
manière  à obtenir  une  bouillie  claire,  introdui- 
sez-la  dans  la  cucurbite,  montez  l’alambic,  lais- 
sez macérer  pendant  vingt-quatre  heures  ; alors 
distillez  au  moyen  de  la  vapeur  d’eau  que  vous 
ferez  arriver  au  fond  de  la  cucurbite  à l’aide 
d’un  tube  communiquant  avec  une  chaudière 
pleine  d’eau  en  ébullition.  Continuez  la  dislilla- 
tion  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  en  pro- 
duit distillé  2 kilog.  Filtrez  pour  séparer  l’huile 
volatile  non  dissoute.  [Codex.) 

Dan.,  Boruss.,  Slesio.,  H.,  Hamb.,  ajoutent 
de  l’alcool.  Plusieurs  attires  pharmacopées 
étrangères  indiquent  2 degrés  : hydrolat  fort  et 
hydrolat  faible.  Suivant  Geiger,  30,0  d’hvdrolat 
d’amandes  amères  coniiennent  environ  3G  mil- 
lig.  d’acide  prussique  anhydre  correspondant  à 
30  cenlig.  d’acide  médicinal.  Mais  comme  cha- 
que pharmacopée  prescrit  des  proportions  dif- 
férentes pour  la  préparation  de  cet  livdrolat,  il 
s’ensuit  que  celte  remarque  n’a  de  valeur  que 
pour  celui  préparé  d’après  la  formule  prise  pour 
lype  par  Geiger. 

Cet  hydrolat,  qui  doit  ses  propriétés  à la  fois 
à l’acide  cyanhydrique  et  à l’huili*  volatile  d’a- 
mandes amères,  a été  proposé  pour  remplacer 
l’hydrolat  de  laurier-cerise,  comme  plus  cons- 
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tant  dans  sa  composition  chimique  ; cependant 
il  est  moins  employé  que  ce  dernier.  Dose,  10 
à 30,0.  Eviter  de  l’associer  au  calomel. 

O . prépare  de  la  même  manière  X Eau  dis- 
tillé? de  moutarde ; seulement  on  retire  3 kil. 
de  produit  au  lieu  de  2,  et  on  emploie  la  farine 
non  exprimée.  Cet  hydrolat,  usité  quelque  peu 
en  Allemagne,  comme  révulsif  à l’extérieur  et 
comme  stimulant  et  antiscorbutique  à l’inté- 
rieur, contient  environ  1/500  de  son  poids 

d’huile  volatile  de  moutarde. 

Eau  distillée  d’ase- fétide  composée. 

Ase-fétide,  12  Ac<>rp,  12  Racine  d’angél.,  12 

Alcool,  1 2 Eau,  Q.  S. 

Dist.  180.  Produit  trouble.  ( Boruss .)  Des 
pharm.  indiquent  un  hydrolat  simple.  Affections 
nerveuses,  asthmes,  coqueluche. 

Eau  distillée  de  bryone  composée. 

Eau  hystérique. 

Alcool,  8750  Valériane,  125  Sabine,  30 

Bryone,  393  Matricaire,  30  Ecorc.  d’orang.,  60 

Rue,  196  Marrube,  30  S.  de  livèche,  60 

Pouliot,  196 

F.  macérer  2 j.  et  distillez.  ( Redw .) 

Eau  distillée  de  castoréum. 

Castorénm  en  poudre  grossière,  100  Eau,  2000 

Distillez  1000  de  produit.  — Antihystérique. 
Préparez  ainsi  l 'Eau  distillée  de  myrrhe. 

Eau  distillée  de  cerises  noires. 

Cerises  noires,  1 Eau,  4 

Ecrasez  les  cerises  et  leurs  noyaux,  laissez 
en  dige.-tion  pendant  dix  jours  et  distillez  une 
partie  de  produit.  ( Guib .) 

Cette  eau  doit  ses  propriétés  à l’acide  cyan- 
hydrique qu’elle  contient.  La  plupart  des  phar- 
macopées' allemandes  remplacent  aujourd’hui 
ceite  eau  par  celle  d’amandes  amères,  qui  est 
cependant  plus  active. 

Eau  distillée  de  citrons  laiteuse. 

Eau  essentielle  d’écorce  de  citron. 

Zestes  frais  de  citron,  150  Alcool,  125  Eau,  3000 

F.  macérer  2 j.  et  distillez  au  b.-m.  1500. 
Préparez  ainsi  les  eaux  distillées  laiteuses  de 
zestes  d’oranges,  de  séminoïdes  d’anis,  de  fe- 
nouil, etc.  ( Esp .) 

En  Espagne,  ces  hydrolats  servent  surtout  à 
faire  des  sirops. 

Eau  distillée  de  fleurs  d’oranger. 

Jlyd.  de  fl.  d’oranger,  E.  de  naphe,  Aqua 
naphœ. 

Fleurs  fraîches  d’oranger,  Q.  V.  Ean,  Q.  S. 

Retirez  en  produit  distillé  le  double  du  poids 
des  fleurs. 

Le  Codex  recommande  la  distillât,  à la  vapeur. 
Dans  le  commerce  on  nomme  Eau  de  fleurs 
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d’oranger  double,  l’eau  ci-dessus;  quadruple, 
celle  retirée  à poids  pour  poids;  triple,  lors- 
qu’on retire  1 kilogramme  d’hydrolat  de  1 kilo- 
gramme 500  de  fleurs  ; enfin,  simple , l’eau  dou- 
ble étendue  de  son  poids  d’eau. 

Cette  eau  contenant  presque  toujours  de  l’a- 
cide acétique,  on  a proposé  d’ajouter  de  la  ma- 
gnésie à l’eau  qu’on  distille  sur  les  fleurs.  Nous 
ferons  remarquer  que  cette  addition  ne  peut 
avoir  d’eflèt  que  dans  le  cas  de  distillation  à feu  nu. 

Le  nom  d'Eau  de  naphe,  donné  à l’eau  de 
fleur  d’oranger,  vient  de  napha , un  des  noms 
latins  de  l’oranger  dans  les  anciens  formulaires. 

Quelques  pharmaciens,  pour  ne  pas  préparer 
à une  époque  donnée  l’eau  de  fleurs  d’oranger, 
conservent  celles-ci  à l’aide  du  sel  marin,  ce 
qui  leur  permet  de  distiller  à toutes  les  époques 
de  l’année.  Il  en  est.  ainsi  pour  l’eau  de  roses. 

Préparez  de  la  même  manière  les  eaux  distil- 
lées ou  hydrolats  de  : 

Absinthe*.  Lierre  terrest.  Sabine*. 

Cerfeuil.  Matricaire.  Sauge. 

Lavande.  Rue*.  . Tanaisie. 

Eau  distillée  de  laurier-cerise*. 

Feuill.  réc.  de  laurier-cerise,  1 kil.  Eau  coram.,  2 kil. 

Incisez  les  feuilles  et  retirez  1 kilogramme  de 
produit.  [Codex.) 

Celte  eau  varie  en  force  selon  l’époque  à la- 
quelle on  la  prépare.  (Voy.  Laurier-cerise .) 
Dose,  5 à 20,0.  Eviter  de  l’ associer  au  calomel 
et  la  conserver  autant  que  possible  en  vases 
pleins  et  bouchés  à l’émeri.  Pour  aider  à sa  con- 
servation, M.  Deschamps,  d’Avallon,  a proposé 
de  l’additionner  de  une  goutte  d’acide  sulfuri- 
que par  1000,0. 

Préparez  de  môme  les  Eaux  distillées  de 
feuilles  de  pécher  et  d’ amandier . 

Toutes  ces  eaux  doivent  leur  action  thérapeu- 
tique à l’acide  cyanhydrique  et  à l’huile  volatile. 

Geiger  indique  la  même  pp.  d’acide  prussi- 
que  dans  l’hydrolat  de  laurier-cerise  que  dans 
celui  d’amandes  amères. 

On  devra  filtrer  l’eau  de  laurier-cerise  pour  en 
séparer  complétementl’huile  essentielle  en  exces. 

Eau  distillée  de  laitue*. 

Tiges  fraîches  de  laitue,  5 kil.  Eau  comin.,  10  kil. 

Contusez  les  tiges,  metlez-les  avec  l’eau  dans 
lacucurbite  de  l’alambic,  et  distillez  ju-qu’à  ce 
que  vous  ayez  obtenu  un  poids  d’eau  égal  à ce- 
lui de  la  plante.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  ou  hy- 
drolats de  bourrache* , bluct*,  pariétaire,  plan- 
tain*, pourpier,  et  toutes  déliés  de  plantes 
inodores  analogues. 

Opérez  encore  de  même  pour  les  eaux  distil- 
lées de  cochléaria,  de  cresson,  d'opium  brut. 

Eau  distillée  de  menthe  poivrée*. 

Sommités  fraîches  de  menthe,  1 kil.  Eau  comin.,  Q.  S. 
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Retirez  à la  vapeur  un  poids  d'hydrolat  égal 
à celui  de  la  plante. 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  ou  hy- 
drolats  ô'hysope de  marjolaine,  de  menthe 
crépue , de  mélisse',  d 'armoise*. 

Eau  distillée  de  raifort. 

Racine  fraîche  de  raifort,  1 kit.  Eau  coinm.,  S kil. 

Incisez  la  racine  et  retirez  2 kilogrammes  de 
produit.  (Codex.) 

Eau  distillée  de  roses*. 


Pétales  de  roses  pâles,  1 kil.  Eau,Q.  S. 

Distillez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  un 
poids-  d’hydrolat  égal  à celui  de  la  fleur.  Le 
Codex  recommande  de  distiller  à la  vapeur. 

On  prépare  de  même  les  hydrolats  de  fleurs 
de  fèves,  de  lis.  de  muguet , de  nénuphar , de 
pivoine. 

Eau  distillée  de  tilleul*. 

Fleurs  sèches  de  tilleul,  1 kil.  Eau,Q.  S. 

Distillez  à la  vapeur  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  en  eau  distillée  4 kilog. 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  ou  hy- 
drolats de  : mélilot* , sureau* , origan , serpolet , 
badiane;  de  séminoïdes  d’anis*,  de  persil,  de 
fenouil * et  d' angélique;  de  baies  de  genièvre, 
de  racine  de  valériane * et  d’acore;  et  celles  de 
substances  exotiques  après  une  macération  de 
12  heures,  telles  que  cannelle*  (1),  sassafras, 
cascarille,  girofle,  piment,  santal  citrin,  ma- 
tico. 

L’Eau  vulnéraire  aqueuse,  hydrolat  de  la- 
biées composé,  s’obtient  en  distillant  de  l’eau  sur 
les  mêmes  substances  que  pour  l’alcoolat.  Pour 
l’Eau  thériacale  aqueuse,  c’est  la  même  chose. 

EAUX  MINERALES. 

Eaux  médicinales  naturelles. 

Classe  aujourd’hui  fort  nombreuse  et  fort  en 
vogue  d’agents  thérapeutiques.  « Ce  sont  des 
eaux  de  sources  naturelles,  auxquelles  la  pro- 
portion ou  la  nature  des  matières  dissoutes 
donne  des  caractères  particuliers  qui  les  ren- 
dent impropres  aux  usages  ordinaires  delà  vie, 
mais  qui  leur  communiquent  des  propriétés 
spéciales  don!  la  médecine  peut  tirer  parti  pour 
la  guérison  des  maladies.  » 

On  les  a considérées  comme  des  sécrétions 
d un  être  organisé.  Bordeu  les  croyait  douées 
d une  sorte  de  vitalité,  ce  qui  est  vrai  sous  un 
point  de  vue.  Maintenant  leur  origine,  n’est  plus 
un  problème;  on  sait  qu’elles  proviennent  de 
leau  atmosphérique.  Une  partie  de  l’eau  qui  se 
rassemble  sur  les  montagnes  coule  à leur  sur- 
face et  produit  des  ruisseaux,  une  autre  tombe 


(O  Lps  anciens  pharmacologistes  nommaient  Eau 
cannelle  orgée,  eau  de  canwlle  spiritueuse,  rte  l’eau 
cannelle  dans  laquelle  l’eau  ordinaire  avait  été  reinplacéen 
«n  decocte  d’org-e,  et  distillée  après  fermentation;  dans  le 
£att  de  cannelle  vineuse,  l’eau  était  remplacée  par  la  vi 


dans  leurs  fissures,  arrive  à des  profondeurs 
diverses,  se  charge  plus  ou  moins  des  substan- 
ces qu’elle  rencontre,  et  pressée  par  la  colonne 
de  liquide,  revientainsi  à la  surface  à desdistan- 
ces quelquefois  considérables  du  point  de  départ. 

Les  propriétés  physiques  des  eaux  minérales 
sont  difficiles  à exprimer  d’une  manière  géné- 
rale, tant  elles  sont  variables;  en  effet,  on  peut 
regarder  comme  dépendant  de  cette  classe  de 
médicaments,  des  eaux  qui  ne  cessent  d’êlre 
potables  que  par  un  petit  excès  de  sulfate  ou  do 
carbonate  calcaire,  jusqu’à  celles  où  des  matiè- 
res salines1,  des  substances  organiques  , des 
gaz,  etc.,  abondent;  cependant  la  plupart  sont 
transparentes,  incolores,  sapides, inodores,  plus 
pesantes  de  quelques  centièmes  que  l’eau  dis- 
tillée. Toutefois  il  en  est  de  louches,  d’un  peu 
colorées, et  les  eaux  sulfureuses  ontuneodeur  hé- 
patique. Elles  sontchaudesouthermales  (à-|-20o 
et  au-dessus),  ou  froides  (à+20°  et  au-dessous). 

On  croyait  jadis  que  les  eaux  thermales  per- 
daient moins  vite  leur  calorique  que  l’eau  ordi- 
naire amenée  artificiellement  au  même  degré, 
et  de  plus  que  ce  calorique  n’avait  pas  la  même 
action  sur  les  matières  organiques.  On  connaît 
l’expérience  de  Mme  de  Sevigné,  à Vichy,  à ce 
sujet.  On  avait  avancé  aussi  que  les  eaux  miné- 
rales gazeuses  conservaient  mieux  leur  acide 
carbonique  que  les  eaux  artificielles;  mais  il 
paraît  qu’il  n’eu  est  rien. 

Certaines  eaux  minérales  ont  une  composi- 
tion pour  ainsi  dire  invariable;  d’autres,  au 
contraire,  éprouvent  des  changements  chimi- 
ques et  thermométriques,  sensibles  selon  l’épo- 
que de  l’année,  l’état  sec,  humide  ou  électrique 
de  l’atmosphère.  De  là  les  divergences  que  l’on 
remarque  dans  leur  emploi  et  dans  les  analyses. 

Slruve  a établi  qu’a  Pyrmont,  les  eaux  sont 
alcalines  etgypseuses  pendant  les  mois  de  juin, 
juillet  et  août,  et  quelles  n’ontpresque  plus  ces 
qualités  pendant  l’hiver.  Ceci  ne  suppose  que 
des  variations  alternatives.  Allant  plus  loin, 
nous  dirons  que  géologiquemennt. parlant  on  ne 
peut  admettre  qu’une  eau  a possédé  et  possé- 
dera toujours  les  mêmes  principes  minéralisa- 
teurs.  M.  Girardin  a prouvé,  par  l’analyse  des 
t ra  \ ersi  ns  déposés  à différentes  époques  par  l’eau 
de  Saint- Allyre  en  Auvergne,  que  cette  eau 
n apas  toujours  eu  la  même  composition.  B<rzé- 
lius  a trouvé  dans  les  eaux  de  Steinbad,  à Tœ- 
plitz,  a peine  des  traces  des  sels  qui  les  avaient 
fait  classer  30  ans  auparavant  parmi  le-  eaux 
salines  les  mieux  caractérisées. 

Leur  conservati  >n  est  un  point  important  à 
considérer  dans  leur  histoire.  Une  fois  sorties 
de  la  source,  une  réaction  lente  s'opère  entre 
leurs  différents  principes,  des  dépôts  s’y  for- 
ment. Les  eaux  gazeuses  sont  toujours  moins 
chargées  de  gaz  qu’a  la  source.  Les  ferrugineu- 
ses, en  perdant  ce  dernier,  donnent  un  "dépôt 


25  0 

ocracé  ; c’est  pour  prévenir  cet  effet  qu’en  Alle- 
magne, au  lieu  ries  sources,  on  a soin  de  mettre 
un  clou  ou  un  fil  de  fer  à la  partie  inférieure  du 
bouchon.  Les  eaux  hydrosulfureuses  perdent 
leur  odeur  en  donnant  naissance  àdeshvposul- 
fites;  d'autres,  contenant  des  sulfates,  prennent 
l’odeur  d’œufs  pourris,  par  suite  de  la  réaction 
de  (juelques  substances  organiques  sur  le  sul- 
fate. Les  eaux  de  Vichy  présentent  souvent  ce 
phénomène.  Les  eaux  salines  sont  celles  qui  se 
conservent  le  mieux. 

La  lumière  est  une  cause  d’altération  mani- 
feste On  doit  donc  les  conserver  à lVjbri  de  cette 
influence,  et  de  plus  tenir  les  bouteilles  couchées 
horizontalement  dans  un  lieu  tempéré  et  sec. 

L’analyse  des  eaux  minérales  e-t,  un  point 
très-déllat.  On  connaît  deux  méthodes.  La 
plus  ancienne  isole  lesdivers  principes  des  eaux 
tels  qu’on  suppose  qu’ilss’y  trouventcontenus; 
mais  souvent  des  changements  s’opèrent  parle 
fait  môme  de  l’évaporation.  L’autre,  due  à 
Murray,  plus  directe,  reconnaît  et  évalue  sépa- 
rément les  acides  et  les  bases,  que  l’on  réunit 
ensuite  par  le  calcul.  Mais  ces  lois,  comme  le 
font  ob-erver  M.\l.  Mérat  et  Delens,  ne  sont 
pas  toujours  celles  de  la  nature. 

Les  analystes  modernes  ont  découvert  des 
substances  fort  intéressantes  sous  le  point  de 
vue  médical  et  scientifique.  Ce  sont  des  subs- 
tances organiques,  telles  que  la  glairine  ou  ba- 
régine,  des  matières  extracto-résineuses,  des 
substances  minérales,  comme  l’iode,  le  brome, 
l’arsenic,  le  cuivre,  l’étain,  le  titane,  lezircone, 
le  cobalt,  le  nickel,  la  lithine,  l’acide  borique. 
(V.  App.  Analyse  chimique.) 

En  récapitulant  le  résultat  des  analyses,  on 
voit  que  les  principales  substances  contenues 
dans  les  eaux  minérales  sont  : 

/ de  potasse. 

I de  soude. 

Les  carbonates,  \ de  chaux, 

les  sulfates  / de  magnésie. 

et  j de  fer. 

arséniates  / de  manganèse. 

I de  cuivre. 

' d’élain. 

(de  potassium. 

de  sodium. 

1 de  calcium. 

\ de  magnésium. 
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L’oxygène. 

L’azote. 

L’acide  carbonique. 

— sulfhydrique. 

— silicique. 

— crénique. 

Les  sulfures 
Les  chlorures 
Les  indurés 
Les  bromures 

Puis  des  matières  organiques  (Plantes  microscopiques,  se- 
lon Duby)  plus  ou  moins  bien  déterminées  (barégine  ou 
glairine,  giairidine,  zotdine). 

Et  enfin  des  sels  sans  importance  médicale, 
à cause  de  I ur  quantité  excessivement  faible, 
comme  le  limite  de  chaux,  le  phosphate  d’alu- 
mine, la  slrontiane,  la  lithine,  elc.(V.plus  haut.) 

L’action  des  eaex  minérale-  sur  l’économie 
est  extrêmement  intéressante,  mais  elle  Oï>td  une 
élude  longue  et  difficile.  Leurs  effets  sont  en 
rapport  a\ec  leurs  principe:-  prédominants,  ce- 
pendant on  observe  souvent  des  anomalies  qui 


ne  sont  pas  toujours  intelligibles,  ce  qui  tient  a la 
manière  d’être  de  leurs  nombreux  composants 
entre  eux.  Un  autre  point  à < onsidérer,  c’est  que 
les  eaux  minérales  naturelles,  à proporti  ns  éga- 
les do  principes,  ont  une  action  plus  marquée  que 
les  compositions  artificielles  que  l’on  fait  pour  les 
imiter,  ou  que  les  composants  pris  isolément, 
et  ont  en  outre  l’avantage  de  ne  pas  molester 
l’estomac  comme  ces  derniers.  Aucun  doute 
qu’il  ne  faille  attribuer  ces  différences  à la  divi- 
sion plus  intime  des  principes  dans  celles-là  que 
dans  celles-ci,  ou  plutôt  à leur  imitation  in- 
complète. (Voy.  Art  de  form.) 

Les  eaux  minérales  naturelles  sont  divisées, 
d’après  leur  principe  prédominant  ou  minérali- 
sateur,  en  cinq  classes  principales:  sulfureuses, 
alcalines , acidulés , ferrugineuses  et  salines; 
et  les  eaux  de  chacune  de  ces  classes  sont  sub- 
divisées, selon  leur  température,  en  thermales 
et  en  froides. 

\ ° Eaux  hydrosulfureuses,  Eaux  sulfurées, 
Eaux  hépatiques.  Elles  contiennent  de  l’acide 
sulfhydrique  libre  et  combiné, .et  ont  une  odeur 
et  une  saveur  d’œufs  pourris.  En  général  elles 
sont  onctueuses  au  toucher,  en  raison  de  la  ba- 
régine qu’elles  contiennent,  et  perdent  leur  odeur 
par  le  contact  prolongé  de  l’air  ou  de  la  chaleur. 
Elles  sont  le  plus  souvent  thermales,  et  sour- 
dent principalement  des  terrains  primordiaux. 
Beaucoup  contiennent  de  l’iode. 

On  reconnaît  que  l’eau  doit  ses  propriétés  à 
l’acide  sulfhydrique  libre,  en  faisant  passer  le 
gaz,  qui  s’échappe  do  i’eau  par  l ébullition,  à 
travers  un  soluté  d’acétate  de  plomb;  et  a un 
sulfure,  en  ajoutant  à l’eau,  après  une  longue 
ébullition  pour  chasser  les  gaz^  encore  de  l’a- 
cétate de  plomb.  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  il  se 
produit  un  précipité  noir.  (Voy.  Appendice.) 

Ou  recommande  spécialement  les  eaux  sulfu- 
reuses dans  les  mal  dies  chronl  pies  de  la  peau, 
aux  individus  lymphatiques,  dans  les  maladies 
chroniques  du  la  poitrine,  le  catarrhe  pulmo- 
naire, l’asthme  et  la  phthisie,  dans  le  traitement 
des  blessures,  dans  les  rhumatismes,  la  sciati- 
que, etc.  ; elles  sont  très-excitantes  et  causent 
une  légère  ixresse  lorsqu’on  les  boit  ; elles  sont 
stimulantes,  diaphoniques,  diurétiques. 

Les  eaux  sulfureuses  les  plus  usitées  sont 
celles  de  llarèges,  lionnes  (Eaux-Bonnes),  Aix- 
la-Chapelle,  lladm,  Enghien. 

2°  Eaux  minérales  alcalines.  Riches  en  car- 
bonate de  soude  et  contenant  souvent  beau- 
coup d’acide  carboniq  ie,  d’où  leur  vient  en- 
core le  nom  d’ alcalino-aci dûtes . Leur  saveur 
est  alcaline  et  urineusu.  Sous  le  rapport  médi- 
cal, fondantes  et  apéri  iv es,  elles  sont  fort  uti- 
les dans  les  maladies  chroniques  dont  le  siège 
est.  dans  les  viscères  abd  minaux,  et  particuliè- 
rement dans  les  engorgements  du  foie  et  de  la 
rate,  dans  les  gastrites  chroniques,  dans  la 
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goutte,  pour  dissoudre  les  calculs  d’acide  uri- 
que, etc. 

Les  eaux  alcalines  les  plus  usitées  sont  celles 
de  Vichy,  de  Saint- Alban  , Vais,  Saint-Nec- 
taire, Ems,  Evian,  Saint-Galmier. 

3°  Eaux  minérales  acidulés.  Ce  sont  celles 
qui  contiennent  une  grande  quantité  d’acide 
carbonique  libre,  indépendamment  des  sels  qui 
peuvent  s’y  trouver.  Ces  eaux  ont  la  propriété 
de  mousser  et  de  pétiller  par  l’agitation,  et  ont 
une  saveur  aigrelette. 

Prises  en  grande  quantité,  elles  produisent 
sur  l’économie  une  espèce  d'ivresse  passagère 
et  une  sorte  de  narcotisme  ; elles  ont  une  action 
spéciale  sur  l’estomac.  Elles  sont  employées 
pour  calmer  la  >oif,  dans  les  gastralgies  et  sur- 
tout contre  les  vomissements  spasmodiques. 
Exerçant  une  action  particulière  sur  le  foie,  elles 
sont  dans  quelques  cas  le  spécifique  des  affec- 
tions de  cet  organe. 

Les  eaux  acidulés  les  plus  communes  sont 
celles  de  Seltz,  de  Châteldon,  de  Fougues. 

4"  Eaux  minérales  salines.  Ce  sont  celles  où 
les  sulfates  et  les  hydrochlorates  de  chaux,  de 
magné-ie  et  de  soude  prédominent.  Du  reste, 
elles  offrent  dans  leur  composition  une  gran- 
de variété;  c’est  plus  particulièrement  dans 
cette  classe  d’eaux  qu’on  rencontre  l’iode,  le 
brome.  Nous  donnerons  dans  l’Appendice  les 
moyens  d’y  reconnaître  la  présence  de  ces 
corps. 

Quelques-unes  tiennent  en  suspension  des 
matières  organico-minérales  dont  le  dépôt  cons- 
titue les  boues , comme  à Saint- Arnaud , à 
Bourbonne,  etc. 

Plusieurs  sont  purgatives.  Elles  sont  généra- 
lement utiles  dans  les  engorgements  des  viscè- 
res abdominaux,  la  jaunisse,  les  calculs  biliaires, 
le  catarrhe  vé.-ical,  les  maladies  scrofuleuses. 
Elles  ont  été  vantées  dans  la  paralysie.  En 
bains,  on  les  recommande  dans  quelques  ma- 
ladies de  la  peau,  les  contractions  des  muscles, 
les  maladies  des  articulations,  les  rhumatismes 
chroniques. 

Les  eaux  salines  les  plus  connues  sont  ce/les 
de  Balaruc,  de  Bourbonne-les-  Bains . de  Plom- 
bières, de  Néris,  de  Cheltenham,  de  Bath,  de 
Setllitz,  de  Fullna.  C’est  à cette  classe  qu’ap- 
partient l’eau  de  mer. 

ô"  Eaux  minérales  ferrugineuses,  Eaux 
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martiales , Eaux  cfialybées.  On  nomme  ainsi  les 
eaux  qui  contiennent  assez  de  fer  pour  avoir 
une  saveur  atramenlaire. 

Elles  proviennent  le  plus  ordinairement  des 
terrains  secondaires  ou  de  ceux  de  transition. 
Elles  sont  presque  toutes  froides.  Dans  ces  der- 
niers temps  on  a reconnu  que  toutes  les  eaux 
ferrugineuses  carbonatées  et  beaucoup  de  celles 
sulfatées  contenaient  des  pp.  inünitésimalesd’ar- 
senic;  de  telle  sorte  que  les  eaux  ferrugineuses 
qui  ne  sont  pas  arsenicales  sont  les  exceptions. 
Leurs  dépôts  sont  incomparablement  plus  ri- 
ches qu’elles  en  principe  arsenical. 

Elles  sont  inodores,  limpides  ; exposées  à l’air 
elles  se  couvrent  d’une  pellicule  irisée,  et  dépo- 
sent dans  les  bassins  ou  dans  les  bouteilles  où 
on  les  conserve,  des  flocons  jaunes  rougeâtres 
de  peroxyde  de  fer.  Elles  se  colorent  en  noir 
par  l’addition  de  l'infusé  de  noix  de  galle,  sur- 
tout si  elles  sont  res!ées  exposées  à l’air  pen- 
dant quelque  temps,  ou  si  on  y ajoute  un  peu 
de  carbonate  de  soude.  Avec  le  ferrocvanale 
de  potasse,  elles  donnent  un  précipité  rfe  bleu 
de  Prusse,  an  bout  de  quelques  instants,  et  tout 
de  suite  si  on  y ajoute  une  petite  quantité  de 
chlore  ou  d’acide  azotique. 

Le  fer  qu’elles  contiennent  est  à l’état  de  car- 
bonate de  protoxyde  (Forges,  Spa),  ou  à l’état  de 
carbonate;  dans  le  cas  contraire,  c’est  du  sulfate, 
du  sulfate  de  protoxyde  (Passy,  Cransa»  ),  ou 
encore  à l’état  de  carbonate  et  de  sulfate  à la 
fois.  Berzélius  a signalé  l’existence  du  crénate 
de  fer,  et  Longchamp  celle  du  ferrate  de  chaux 
ou  de  magnésie  dans  quelques-unes. 

Si  par  suite  de  l’ébullition  il  se  forme  dans 
l’eau  un  précipité  ocracé,  le  sel  de  fer  est  du 
carbonate;  dans  le  cas  contraire,  c’est  du  sulfate. 

On  les  emploie  partout  où  les  ferrugineux 
sont  indiqués,  et  principalement  chez  les  fem- 
mes. Mê  éesau  vin,  elles  conviennent  aux  tem- 
péraments lymphatiques,  aux  sujets  naturelle- 
ment apathiques.  Généralement  dies  ne  sont 
pas  employées  en  bain. 

Les  eaux  ferrugineuses  les  plus  usitées  sont 
celles  de  Spa,  do  Passy,  de  Forges,  do  Bus- 
sang,  d e Cransac,  de  Pyrmont. 

Dans  l’eau  de  Cransae  le  manganèse  prédo- 
mine sur  le  for.  Elle  pourrait  former  la  tête 
d une  nouvelle  classe  d’eaux  minérales,  les  eaux 
manganésiennes. 
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EAUX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES. 

Les  altérations  qu’éprouvent  dans  leur  cons- 
titution, les  eaux  minérales  transportées  au 
loin,  ont  donné  naissance  à un  art  nouveau, 
celui  de  l’imitation  des  eaux  naturelles.  Nous  ne 
dirons  pas,  avec  les  enthousiastes,  qu’ici  l’art  a 
surpassé  la  nature;  mais  nous  dirons  au  con- 
traire que  les  eaux  minérales  naturelles  doivent 
être  préférées  aux  artificielles,  toutes  les  fois 
qu’elles  peuvent  être  conservées  longtemps  sans 
altérations  ou  qu’on  peut  les  renouveler  fré- 
quemment, car  elles  ont  une  action  moins  crue 
sur  l’estomac;  que  l’on  peut  employer  les  unes 
ou  les  autres  dans  le  cas  ou  l’on  peut  arriver  à 
une  imitation  complè  e;  qu’il  est  des  cas  où  les 
eaux  artilicielles  doivent  être  préférées:  l’eau  de 
Sellz,  chargée  d’un  excès  de  gaz,  est  plus  pro- 
pre, dans  bien  des  cas,  à faciliter  la  digestion 
que  l’eau  naturel  e;  un  excès  de  gaz  rend  aussi 
les  eaux  ferrugineuses,  les  eaux  salines,  moins 
rebutantes,  plus  digestives  pour  le  malade,  sans 
affaiblir  leurs  autres  propriétés.  Nous  dirons,  à 
ce  sujet,  que  quelques  propriétaires  de  sources, 
dans  ce  but,  se  sont  mis  à charger  de  gaz  leurs 
eaux  au  sortir  de  la  source,  et  obtiennent  ainsi 
des  eaux  qu’on  pourrait  nommer  mixtes. 

L’art  d’imiter  les  eaux  minérales  paraît  dater 
du  dix  septième  siècle,  où  doux  Anglais,  Jenning 
et  Uovvart,  prirent  une  patente  (brevet)  pour  la 
fabrication  des  eaux  ferrugineuses.  Mais  cette 
nouvelle  industrie  resta  en  langueur.  C’est  Struve 
qui  lui  a donné  l’impulsion  qu’elle  avait  il  y a 
quelques  années,  et  qu’elle  a perdue  un  peu  de- 
puis que  la  plupart  des  eaux  minérales  naturelles 
sont  tran>portées  avec  facilité  loin  des  sources. 

La  fabrication  consciencieuse  des  eaux  artifi- 
cielles présente  des  d.fficullés,  à cause  du  nombre 
considérable  de  corps  que  l’on  peut  avoir  à y in- 
troduire. Nous  allons  donner  un  aperçu  succinct 
de  cette  fabrication,  renvoyant  pour  plu>  de  dé- 
tails au  tra\  ail  tres-complel  de  M.  Soubeiran  sur 
cette  matière. 

On  peut  rapporter  à cinq , dit  M.  Lecanu , les 
méthodes  de  préparation  habituellement  suivies: 
la  première,  applicable  à l'eau  de  mer,  aux  eaux 
sulfureuses  de  Barèges,  de  Bagnères  de  1 uchon, 
de  Bonne,  de  Cauterets,  etc.,  à la  préparation 
desquelles  on  ne  fait  servir  que  des  sels  solu- 
bles, incapables  de  se  décomposer  mutuelle- 
ment; et  aussi  a l’eau  de  Balaruc  pour  bains,  à 
l’eau  de  Plombières,  dans  lesquelles  on  fait  au 
contraire  entrer  dos  sels  dont  quelques-uns  doi- 
vent échanger  leurs  bases  et  leurs  acides  (tels  le 
chlorure  de  calcium,  les  sulfate  et  carbonate  de 
soude;,  consiste  dans  la  dissolutio  , au  moyen 
de  l’eau,  d’une  proportion  convenable  de  sels; 
seulement  quand  il  doit  y avoir  décomposition, 
afin  que  chaque  bouteille  contienne  une  même 
quantité  de  précipité,  que  la  grande  masse  d’eau 


ou  toute  autre  circonstance  finit  ensuite  par 
faire  disparaître,  au  lieu  d’ajouipr  tous  les  sels 
dans  l’eau  d’un  même  vase  on  dissout  séparé- 
ment les  sels  qui  doivent  donner  heu  à la  dé- 
composition par  leur  contact;  on  introduit  dans 
chaque  bouteille  un  poids  ou  un  volume  déter- 
miné d’une  des  dissolutions,  et  l’on  achève  de 
remplir  avec  l’autre,  en  ayant  le  soin  d'agiter 
au  moment  du  mélange. 

Suivant  une  deuxième  méthode,  on  dissout 
dans  l’eau  simple  les  matières  premières,  que 
d’ailleurs  elles  puissent  donner  lieu  à des  décom- 
positions, ou  ne  puissent  le  faire,  et  l’on  charge 
ultérieurement  leurs  dissolutions  de  gaz  acide 
carbonique;  ou  bien,  apres  avoir  introduit  dans 
les  bouteilles  une  certaine  quantité  de  la  disso- 
lution saline,  on  achève  de  les  remplir  avec  de 
l’eau  simple  chargée  de  gaz  carbonique;  ainsi 
se  préparent: 

L’eau  de  Sedlitz,  de  Baden,  de  Carlsbad,  de 
Pullna,  de  Sellz,  de  Bourbonne-les-Bains,  de 
Saint-Nectaire,  de  Vichv.  de  Forges,  de  Passy, 
dans  lesquelles  le  chlorure  'de  calcium  et  le 
carbonate  de  soude,  ou  le  sulfate  de  Lr  et  le 
carbonate  de  soude,  donnent  nécessairement 
lieu  à la  formation  des  carbonates  de  chaux  et 
de  fer,  dont  la  présence  de  l’acide  carbonique 
détermine  la  solution. 

La  troisième  méthode  ne  diffère  de  la  précé- 
dente qu’en  ce  que  les  sels  insolubles  qu'il  faut 
faire  intervenir,  ne  pouvant  être  produits  au 
sein  de  l’eau  minérale,  sont  forcément  pr  duits 
à l’avance,  et  par  suite  introduits  dans  des  bou- 
teilles à l’état  de  précipité.  Ce  qui  empêche  de 
produire  le  sel  insoluble  au  sein  de  l’eau,  c’est 
que  dans  l’eau  minérale  ne  doit  pas  exister  ce- 
lui des  sels  solubles,  câpable  de  produire  le  sel 
insoluble  indispensable  a sa  constitution.  Si , par 
exemple,  du  carbonate  de  chaux  ne  devait  pas 
être  accompagné  de  chlorure  de  sodium,  on  ne 
le  pourrait  produire  dans  le  liquide  même,  par 
la  mutuelle  décomposition  du  chlorure  de  cal- 
cium et  du  carbonate  de  soude. 

Si  du  sulfate  de  chaux,  du  carbonate  de  fer 
n’y  de\ aient  pas  être  accompagnés,  le  premier 
de  chlorure  de  sodium , le  second  de  sulfate  de 
soude,  on  ne  pourrait  davantage  produire  ces 
sels  insolubles  par  la  décomposition  du  chlorure 
de  calcium  et  du  sulfate  de  soude,  du  sulfate  de 
fer  et  du  carbonate  de  soude. 

On  applique  celte  méthode  à la  préparation 
de  l’eau  de  Contrexeville,  de  Pougues,  de  Pro- 
vins, de  Pyrmont,  de  Spa. 

Une  quatrième  méthode  consiste  à charger  de 
gaz  carbonique  le  soluté  salin  déjà  saturé  de  gaz 
sulfhydrique.  Elle  est  spécialement  applicable  à 
la  préparation  de  l’eau  d’Aix-la-Chapelle. 

La  cinquième  méthode  n’ayant  pas  d’usage, 
nous  la  passerons  sous  silence. 

La  dissolution  des  précipités  étant  d’autant 
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plus  facile  qu'ils  sont  plus  divisés,  on  devra  les 
produire  au  sein  des  dissolutions  étendues,  les 
laver  par  décantation  plutôt  que  sur  des  filtres. 
Quand  ils  auront  été  lavés,  on  les  délayera 
dans  l’eau  distillée  ou  dans  le  soluté  alcalin  ul- 
térieurement destiné  a être  chargé  de  gaz  car- 
bonique. 

Si  le  carbonate  de  protoxyde  de  fer  devait 
faire  partie  de  l’eau  minérale,  pour  prévenir  sa 
peroxydation  on  éviterait  autant  que  possible 
le  contact  de  l’air,  parfois  même  on  le  produi- 
rait au  sein  même  de  l’eau  minérale,  bien  qu’on 
introduisît  dans  celle-ci  un  sel  qui  ne  devrait  pas 
s’y  trouver. 

Quant  à la  silice,  on  la  fait  entrer  dans  les 
eaux  qui  doivent  la  contenir  en  ayant  recours 
au  carbonate  de  soude  ; selon  M.  Soubeiran 
î ,0  de  ce  sel  sec  déterminerait  , à l’aide  de 
l’ébullition,  la  solution  d’environ  0,b  de  silice 
par  1 000,0  d’eau. 

Toutes  les  fois  que  l’acide  sulfhydrique,  les 
sulfures  alcalins,  les  sels  de  protoxyde  de  fer 
devront  entrer  dans  la  composition  d’une  eau 
minérale,  on  devra  faire  usage  d’eau  bouillie  et 
refroidie  en  vase  clos,  afin  de  prévenir  la  réac- 
tion de  l’oxygène  en  dissolution  dans  l'eau  or- 
dinaire. 

Introduction  du  (jaz  dans  les  eaux. — Trai- 
ter de  l’introduction  du  gaz  acide  carbonique 
dans  les  eaux,  c’est  traiter  des  appareils  qui 
servent  à pratiquer  t elle  introduction.  Les  ap- 
pareils gazéfacteurs  se  dix  isenl  en  deux  classes  : 
appareils  à fabrication  continue  et  appareils 
à fabrication  interrompue  ou  intermittente , 
Au  premier  système  se  rapporte  l’appareil  de 
Bramah,  celui  de  Viel-Cazal  ; au  second  ap- 
partiennent les  appareils  dits  de  Genève,  de 
Vernautet  Baruel,  de  Savaresse,  d'Ozouf.  etc. 
L appareil  de  Stevenaux  participe  des  deux 
systèmes.  Sous  un  autre  point  de  vue,  ils  se 
divisent  en  appareils  à gaz  comprimé  par  la 
pompe  (aspirante  et  foulante)  et  en  appareils  à 
gaz  comprimé  par  lui-méme.  A la  première 
division  se  rattachent  l’appareil  de  Genève,  ce- 
lui de  Bramah , celui  de  Viel-Cazal  et.  celui  de 
Stevenaux  ; l'appareil  de  Vernaut  et  Baruel,  ce- 
lui de  Savaresse  et  celui  d’Ozouf  appartiennent 
fl  la  seconde.  Les  premiers  appareils  étant  plus 
particulièrement  destinés  à la  grande  fabrica- 
b°n , nous  ne  nous  o 'cuperons  que  des  deux 
derniers,  c’est-à-dire  des  appareils  de  Sava- 
resse et  d’Ozouf,  parce  qu’ils  sont  les  moins 
coûteux,  les  moins  embarrassants,  les  p’us 
commodes;  parce  qu’ils  sont,  en  un  mot,  p'us 
avantageux  pour  les  pharmaciens  qui  ne  veu- 
lent pas  se  livrer  à une  fabrication  exclusive 
1 des  eaux  factices.  s 

Voici  d’abord  la  description  de  l’appareil  de 
savaresse,  dont  la  date  d’invention  est  plus 
ancienne  (fig,  lo).  1 


(Fig.  10.) 


A est  je  récipient  générateur  dans  lequel  s’in- 
troduit I eau  acidulée:  D,  col  allongé,  contenant 
du  carbonate  de  chaux;  S,  pièce  servant  à 
isoler  momentanément  le  carbonate  de  chaux 
du  contact  de  l’acide  ; B,  ouverture  par  laquelle 
on  introduit  celui- la  ; T , ouverture  par  laquelle 
on  introduit  celui-ci;  F,  premier  va-e  laveur; 
F,  second  laveur;  C,  manomètre;  I,  boîte  à 
étoupe;  N,  cylindre  saturateur  que  l’on  fait  os- 
ciller pour  faciliter  le  mélange  de  l’eau  et  du  gaz; 
a.,  tube  servant  à conduire  le  liquide  gazeux  à 
I embouteillage  ; b,  robinet  livrant  passage  au 
liquide  pour  entrer  dans  les  bou  eilles  ; M,  bou- 
teille en  remplissage;  E,  machine  à boucher; 

0 , pédale  srrvant  à comprimer  la  bouteille 
lorsqu  on  la  remplit;  P,  robinet  de  retour  dont 
on  se  sert  dans  la  fabrication  des  vins  mous- 
seux. C’est  par  ce  robinet  que  l’air  atmosphé- 
rique contenu  dans  la  bouteille  remonte  dans 

1 intérieur  du  cylindre,  afin  d’éviter  la  forma- 
tion (Je  la  mousse  et  pour  éviter  la  déperdition 
de  1 arôme  du  vin;  Qr  seau  fermé  destiné  à 
recevoir  le  résidu  du  générateur.  Il  suffit  d’ou- 
vrir le  robinet  Y pour  que  toutes  les  matières 
Y passent,  chassées  qu’elles  sont  par  la  puis- 
sance du  gaz;  V,  manivelle  de  l’agitateur  ser- 
vant au  dégagement  du  gaz. 

Avec  cet  appareil,  une  seule  personne  peut 
bure  le  travail  ; les  explosions  y sont  impo-.-i- 
b es,  la  résistance  de  l’appareil  étant  dix  fois 
plus  forte  que  la  tension  produite  dedans.  Cinq 
minutes  suffisent  pour  préparer  un  cylindre 
d eau  à dix  atmosphères.  L’appareil  peut  ?-e  lo- 
ger dans  un  espace  de  2 mètres,  et  peut  fabri- 
quer cinq  cents  à mille  bouteilles  par  jour. 

Voici  maintenant  la  description  de  l’appareil 
de  M.  Ozouf  : 
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(Fig.  M.) 


S,  poids  de  la  soupape  de  sûreté;  Z,  ouver- 
ture par  laquelle  on  introduit  de  l’eau  dans  la 
boule;  ee,  écrous  servant  à fixer  le  manomètre 
m et  le  niveau  d’eau  n à la  soupape  de  sûreté  ; 
B',  boule  en  cuivre  étamé  destinée  à contenir 
l’eau  à gazéifier;  m',  agitateur  ou  moussoir  ; 
R,  robinet  de  tirage  sur  lequel  vient  s'ajuster, 
soit  la  machine  à boucher  m",  soit  le  méca- 
nisme O ; R' , robinet  servant  à livrer  passage 
à l’acide  carbonique  produit  dans  le  cylindre  ee. 
S’,  soupape  à acide  sulfurique  ; m",  machine  à 
boucher;  D,  dégorgeoir  destiné  cà  faire  sortir 
l’air  contenu  dans  la  bouteille  au  moment  du  ti- 
rage ; V,  cuirasse  en  cuivre  destinée  à garantir 
l’opérateur  contre  le  bris  des  bouteilles  ; O,  pe- 
tit mécanisme  destiné  «à  l’emplissage  des  bou- 
teilles mécanisées;  P,  bouteille  mécanisée  dans 
la  position  d’une  bouteille  à emplir;  T,  tampon 
de  bois  sur  lequel  s’appuie  la  partie  inférieure 
de  la  bouteille;  lv,  bascule  servant  à faire  mon- 
ter la  bouteille  et  a presser  l’ouverture  contre 
des  disques  de  caoutchouc;  P",  pompe  aspi- 
rante et  foulante  destinée  à faire  monter  de 
l’eau  dans  la  boule,  afin  d’utiliser  le  gaz  qui  y 
reste  de  l’opération  précédente  et  qu’on  per- 
drait en  introduisant  l’eau  par  l’ouverlure  Z. 
Celte  pompe  n’est  donc  pas  indispensable  ; 
aussi  les  appareils  sont-ils  livrés  avec  ou  sans 
elle  B'"  manivelle  servant  à agiter  les  matières 
réagissantes;  B”,  socle  en  bois  à roulettes  qui 


permettent  le  déplacement  facile  de  1 appareil. 
Les  pièces  non  indiquées  sur  la  figure  sont  : 
une  boite  en  plomb  a acide  sulfurique,  un  cy- 
lindre dans  lequel  s’opère  la  décomposition  du 
carbonate,  un  vase  laveur. 

Nous  ferons  pour  l’appareil  Ozouf  les  mêmes 
remarques  que  pour  l’appareii  Savaresse,  rela- 
tivement à la  facilité  de  la  manutention , à la 
ré.-istance  de  l’appareil  et  à la  promptitude  de 
l’opération.  Quanta  l’emplacement  qu’il  néces- 
site, 2 métrés  en  hauteur  et  1 mètre  en  épais- 
seur, sont  tout  ce  qu’il  faut.  Cette  exiguïté  de 
volume  de  l’appareil,  son  facile  déplacement  et 
sa  forme  en  colonne,  fort  heureuse  à notre  goût, 
permettent  d’en  faire  un  ornement  des  pharma- 
cies les  jours  où  il  est  en  repos. 

Aujourd’hui,  en  France,  l’usage  des  eaux 
gazeuses,  médicinales  ou  d’agrément,  est  fort 
grand.  Cependant  on  peut  dire  qu’il  est  loin 
d’être  aussi  répandu  qu’il  le  serait  si  la  fabrica- 
tion. au  lieu  d’être  confinée  dans  les  villes  d’une 
certaine  importance,  pénétrait  dans  les  centres 
de  3e  et  de.  4e  ordre.  C’est  le  résultat  que  sont 
appelés  à produire  infailliblement,  et  aans  un 
avenir  prochain,  les  deux  appareils  dont  nous 
venons  de  nous  occuper,  lesquels  la  diffuseront 
jusque  dans  les  plus  petites  localités  ou  des 
pharmaciens  puissent  s’établir. 

Le  débouchage  des  bouteilles  n’est  pas  sans 
désagrément  ni  sans  danger,  et  un  autre  in- 
convénient, c’est  qu’il  occasionne  une  déperdi- 
tion de  gaz  chaque  fois  qu’on  le  réitère.  Pour 
obvier  à cela,  des  siphons  de  différents  modèles 
ontélé  proposés  et  quelques-uns  adoptés. Ce  sont, 
en  général,  des  tubes  en  métal  recourbés  termi- 
nés en  pointe,  et  dont  les  parois  sont  trouées, 
qu’on  enfonce  par  l’extrémité  inférieure , à 
travers  lebouchon,  jusqu’au  fond  de  la  bouteille; 
on  tourne  le  robinet  de  la  courbure  supérieure, 
et  l’eau,  chassée  par  la  pression  exercée  par  le 
gaz  dans  la  bouteille,  est  poussée  au  dehors. 

M.  Savaresse  a encore  inventé,  pour  obvier 
aux  inconvénients  que  nous  signalions  tout  a 
l’heure,  un  appareil,  nommé  bouteille  siphoïde , 
qui  atteint  mieux  le  but  que  les  siphons.  Il  con- 
siste dans  un  cruchon  en  grès  blanc,  verni  (il 
peut  être  en  verre  ou  en  cristal) , sur  le  goulot 
duquel  est  établie  une  fermeture  permanente  en 

étain  qui- porte  un 
tube  plongeur  qui 
descend  jusqu’au 
fond  du  vase;  un 
levier  ou  une  clef 
à vis  sert  d’oblu- 
rateur  pour  main- 
tenir le  liquide  ; 
ce  vase  se  remplit 
en  le  présentant  à 
un  robinet  communiquant  à l’appareil  satura- 
1 teur,  toutefois  avec  l’intermédiaire  d’une  pièce 
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EAUX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES. 


en  bois,  coudée  et  percée.  Lorsqu’on  veut  en 
faire  sortir  !e  liquide  gazeux,  il  suffit  d’appuyer 
sur  le  levier  ou  de  tourner  un  peu  la  vis.  Nous 
donnons  ici  la  figure  de  l'appareil  a levier. 

U y a un  an  environ  M.  Briet, 
modifiant  la  bouteille  si phoïde  de 
Savaresse,  au  lieu  d’introduire  le 
liquide  gazeux  par  le  bec  ou  tube 
d’émission  du  vase,  imagina  de 
l’introduire  par  le  fond.  Une  sou- 
pape, se  fermant  d’elle- même 
lorsque  le  vase  est  rempli,  y 
maintient  le  liquide.  Cetie  dispo- 
sition permet  l’embouteillage  di- 
rect par  tous  les  appareils,  et  le 
lavagedu  vase  lui-même  lorsqu’il 
en  est  besoin.  Le  vase  modérateur- Briet  ((ig.  \ 3) 
est  en  cristal  etclisséen  rottin,  à la  maniéré  de 
1 appareil  Gazogène  du  même  inventeur,  dont 
nous  parlons  plus  loin. 

M.  Ozouf  est  aussi  l'inventeur  d’un  vase  pro- 
pre à contenir  les  liquides  gazeux  , et  qu’il 
nomme  Bouteille  mécanisée.  Ici  le  lube-si- 
pfion  de  l’intérieur  est  supprimé.  Pour  s’en 
servir  on  renverse  la  bouteille  au-dessus  du 
verre  à boire;  alors  (mais  seulement  alors),  à 
l’aide  du  pouce,  on  presse  sur  le  bouton,  et  le 
liquide  jaillit  aussitôt  par  le  petit  tube. 

La  bouteille  mécanisée  d’Ozouf,  par  le  soin 
cju  il  faut  avoir  de  la  renverser  au-dessus  du 
verre,  est  peut-être  d’un  usage  moins  commode 
que  la  bouteille  siphoïde  rie  Savaresse;  mais 
aussi  son  prix  est  moindre. 

. Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner 
ici  un  petit  appareil  fort  ingénieux,  de  l’inven- 
tion de  i\l  Briet,  et  nomme  Gazogène.  Cet  ap- 
pareil paraît  devoir  être  utilisé  plutôt  dans  les 
familles,  où  il  est  déjà  fort  répandu,  que  chez 
les  pharmaciens.  Cependant,  pour  ceux-ci  même, 
il  nous  paraîtrait  fort  utile  pour  préparer  exlem- 
poranément  quelques-unes  des  préparations 
gazeuses  employées  aujourd’hui,  et.  une  foule 
d autres  dont  la  commodité  de  les  obtenir  par 
son  moyen  pourra  suggérer  l’idée. 

A l’aide  de  cet  appareil,  on  peut  instantané- 
ment obtenir  un  liquide  chargé  uniquement  de 
gaz  acide  carbonique;  car  le  tari  rate  de  soude 
qui  se  produit  par  suite  de  la  décomposition  dû 
bicarbonate  de  soude  par  l’acide  tartrique,  reste 
entièrement  dans  la  boule  inférieure.  La  figure 
ci  contre  et  l’explication  suivante  en  feront  com- 
prendre facilement  le  mécanisme. 


On  remplit  entièrement  d’eau  la  carafe  n°  1, 
on  prend  (pour  les  appareils  de  deux  bouteilles) 
21  gram.  de  bicaibonate  de  soude  et  18  gram. 
d acide  tartrique  (I)  et  on  les  introduit  àl’aide 
d un  petit  entonnoir  dans  la  boule  n°  2;  on  in- 
troduit alors  le  tube  n°  3 dans  l’intérieur  de  la 
boule;  puis  on  visse  la  boule  n°  2 sur  la  carafe 
n'M  . Ainsi  disposé,  l'appareil  se  trouve  dans  la 
position  de  la  figure  B.  Pour  le  faire  fonction- 
ner, on  ferme  le  robinet  et  on  retourne  l’appa- 
leil  suivant  la  figure  A.  Aussitôt  retourné,  la 
quantité  d’eau  nécessaire  pour  établir  la  réac- 
tion. entre  les  poudres  descend  de  la  boule  par 
le  tube.  Oii  laisse  alors  le  dégagement  du  gaz  se 
faire  pendant  10  à 15  minutes  et  plus  même  si 
I "u  veut  avoir  un  liquide  plus  chargé.  Cet  ap- 
pareil peut  donner  de  l’eau  chargée  à 5 volumes 
de  gaz. 

Telle  est  la  manière  d’opérer  pour  obtenir  l’eau 
gazeuse  simple;  mais  on  conçoit  qu’en  dissol- 
vant des  sels  dans  l’eau  de  la  carafe  on  obtien- 
drait des  liquides  médicamenteux,  qu’avec  des 
sirops  d’agrément  on  obtiendrait  des  limonades 
gazeuses,  et  qu’en  remplaçant  1 eau  par  des  vins 
ou  des  liquides  alcoolique  sucrés,  on  aurait  des 
vins  ou  des  grogs  mousseux. 

Depuis  l’invention  de  M.  Briet  une  foule  d’au- 


(1)  Aujourd’hui  on  substitue  avantageusement, 
pour  le  prix,  le  bisulfate  de  soude  à l’acide  tar- 
trique. 

M.  Garnaud,  pharmacien  à Neuilly,  vient  d’in- 
venter et  de  se  faire  breveter  pour  un  petit  ins- 
trument très-ingénieux  qu’il  nomme  Porlr- 
Acide  (rat  naud , avec  lequel  les  pharmaciens, 
médecins,  chimistes,  limonadiers,  pourront  fa- 
briquer de  I eau  do  Seltz  dans  les  appareils  gazo- 
gènes Briet,  à un  prix  des  plus  minimes  (2  à 3 
centimes  ie  litre  1/2),  puisqu’il  permet  l’emploi 
de  1 acide  sulfurique  en  nature. 

Ce  petit  instrument  (ci-contre  la  figure)  con- 
siste en  un  tube  de  cristal  bouché  à l’étneri  per 
un  bouchon  percé  à son  centre  d’un  trou  capil- 
laire, permettant  de  renverser  l’instrument  rem- 
pli, sans  crainte  que  le  bouchon  ou  le  liquide  ne 
s’échappe.  Il  est  soudé  sur  la  partie  inférieure- 
percée  de  trous  et  mobile  du  tube  Briet.  Ce  n’est 
que  lorsqu'il  est  en  place  et  que  l'appareil  est 
vissé  qu’il  commence  à fonctionner. 
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très  analogues  ont  vu  le  jour;  nous  citerons  les 
appareils  Villiet,  Guérin,  Gage  et  Barse,  Vevre. 

Dans  les  pharmacies,  faute  de  machine  à eau 
gazeuse,  on  a recours,  pour  rendre  un  liquide 
gazeux,  à un  carbonate  alcalin  et  à un  acide  * 
pour  dégager  l’acide  carbonique  de  ce  dernier,  j 
Cet  acide' est  ou  le  citrique  ou  le  tartrique.  . 
Nous  avons  cru  utile  de  dresser  ici  un  petit 
tableau  des  proportions  exactes  de  ces  deux 
corps  qu’il  faut  employer  dans  cette  occur- 
rence. 


carb. sod. 

bic.  sod. 

C.p. 

bic. pot. 

c.  am. 

Acid,  tartriq., 

M 1,1*0 

1,25 

0,93 

1,33 

0,80 

— citriq., 

1,0  2,50 

1,40 

1,20 

1,73 

1,00 

Suc  de  limons, 

24,0  3,80 

2,25 

1,40 

2,70 

1,60 

Voici  les  formules  des  eaux  minérales  arti- 
ficielles pour  boisson  les  plus  employées, 
et  de  quelques  préparations  magistrales  ga- 
zeuses (1). 

Eau  gazeuse  simple*. 

Celte  eau  est  d’un  usage  fréquent.  On  l’ob- 
tient en  chargeant  de  l’eau  pure  de  cinq  fois 
son  volume  d’acide  carbonique.  On  l’emploie 
quand  on  ne  recherche  que  l’action  stimulante 
propre  à ce  dernier  gaz.  C’est  cette  eau  gazeuse 
simple  qu’on  livre  journellement  pour  la  labié 
sous  le  nom  d’eau  de  Seltz.  Elle  sert  de  véhicule 
à la  plupart  des  aulres  eaux  minérales  factices. 
Elle  pourrait  serv  ir  également  de  véhicule  à une 
foule  de  corps  médicamenteux  étrangers  aux 
eaux  minérales. 

Eau  gazeuse  édulcorée. 

Limonade  gazeuse. 

On  obtient,  selon  M.  Soubeiran,  un  excellent 
produit  de  la  manière  suivante  : 

lo  Zeat.  d’orang.  frais  n°  12  Alcool  à 33’,  1 litre, 

F.  macérer  pendant  huit  jours  et  decantez. 

2”  Acide  citrique,  1 p.  Eau,  1 P- 

F.  dissoudre. 

30  Teint,  d’orang.  ci-dessus,  20  centil.  Sirop  simple, 
Sol.  d'acide,  id.  20  10  litres. 

Mêlez  pour  obtenir  un  sirop  : 

Sirop  d’oranges  ci-dessus,  100,0  Eau  gazeuse,  1 bouteille. 

Les  fabricants  ont  le  soin  de  préparer  la  li- 
monade gazeuse  au  Tur  et  à mesure  des  besoins, 
car  elle  se  cbnserve  mal.  Quand  elle  doit  être 
conservée  longtemps  il  faut  iniroduire  dans 
chaque  bouteilie  5 cenlig.  de  sulfite  de  soude. 

On  prépare  de  même  les  limonades  avec  les 
sirops  rie  limons,  groseilles,  framboises,  vinai- 
gre, grenades. 


(t)  Ce  sont  toujours  des  sels  cristallins  dont  il  est  ques- 
tion dans  les  formules. 

Toutes  les  fois  que  nous  indiquerons  62a  grammes  d eau, 
c’est  que  l’eau  doit  se  mettre  dans  une  bouteille  fur.up  à 
eau  minérale  dite  anglaise.  Pour  les  eaux  artificielles 
pour  bains,  voy.  ce  mot. 


Pour  préparer  les  limonades  au  kirsch,  au 
rhum , au  cognac  on  mêle  2 litres  de  sirop 
acide  et  I litre  de  kirsch,  de  rhum  ou  d’eau- 
de-vie  , et  on  emploie  1 40  gr.  de  ce  mélange  par 
bouteille  d’eau  gazeuse.  Le  sirop  acide  s'obtient 
avec  45  kil.  sucre,  25  kil.  d’eau  et  ‘JUü  gr.  d’acide 
tartrique  dissous  dans  2 kil.  d’eau  bouillante 
(Marquez). 

Eau  alcaline  gazeuse. 

llicarb.  de  potasse,  4,4  Eau  gazeuse  à S vol.,  G23,0 

Contre  les  graviers  d’acide  urique.  ( Soub .) 

Eau  de  Saden  (duché  de  Bade). 

Sel  marin,  1,80  Sulfate  de  soude,  0,74 

Chlor.  de  magnés.,  0,133  Tai  t,  de  pot.  et  fer,  0,022 

— de  calcium,  0,832  Eau  gaz.  à 3 vol.  625,0 


{Soub.,  V.  p.  254.) 

Eau  de  Balaruc. 

Chlor.  de  sodium,  3,4  Bicarbon.  de  soude,  1,3 

— de  calcium,  3,6  Brom.  de  potassium,  0,004 

— de  magnésium,  1,8  Eau  gaz.  à 3 vol.,  623,0 

Sulfate  de  soqde,  1,1  {Soub.  v.  p.  254.) 

L’eau  de  Balaruc  pour  bams  est  la  mémo 
moins  le  gaz. 

Eau  de  Bourbonne. 


Broin.  de  potassium, 

0,033 

Biearb.  de  soude. 

0,3 

Chlor.  de  sodium, 

3,1 

Eau, 

625,0 

— • de  calcium, 

S)  St 

- ) M 

Acide  carbon., 

3 

Sulfate  de  soude, 

1,1 

(Soub.,  v.  p. 

254.) 

Eau  de  Carlsbad. 

Suif,  de  soude, 

3,5 

Chlor.  de  calcium, 

0,45 

— de  magnésie, 

0,34 

T art . de  pot . et  fer, 

0,008 

Carb.  de  soude. 

2,38 

Eau  gazeuse, 

625,00 

Chlor.  de  sodium, 

0,  + 5 

(Soub.,  v.  p.  : 

254.) 

Eau  de 

Cheltenham  saline. 

Sulfate  de  sonde, 

1,50 

Chlor.  de  sodium, 

2,5 

— de  magnésie, 

1,15 

Eau, 

500,0 

( Redw.)  — On  pourrait,,  au  lieu  d’eau  simple, 
employer  de  Veau  gazeuse.  Pour  l’eau  de  Chel- 
tenham  ferrugineuse,  V . plus  loin  Eau  de  Spa. 


Eau  Contrexeville. 


Sulfate  de  chaux,  0,«7 

Chlor.  de  calcium, 

0,05 

— de  magnésie,  0,0 il 

— de  magnés., 

0,014 

Carbonate'  de  chaux,  0,30 

Sulfate  de  fer, 

0,018 

— de  magnésie,  0,076 

Eau, 

625,0 

— de.  soude,  0,013 

Acide  carb.  vol. 

5 

{Soub.,  V.  p.  254.) 

Eau  ferrugineuse  acidulé. 

Sulfate  de  fer,  0.05 

Eau  privée  d’air, 

265 

Carbon,  de  soude,  0,20 

Acide  carb.  vol., 

5 

{Soub.,  V.  p.  254.) 

Eau  ferrée  gazeuse. 

EaUj  6 50  Tartr.  ferrico-pota’ssiq.,  1 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Bicarbonate  de  soude,  ® 

Bouchez  promptement.  (M/a.) 

Eau  iodoferrée  gazeuse. 

Eau,  325,0  lodure  potassique,  0,5 

Bicarb.  de  soude,  5,0  Acide  citrique, 

Tartr.  ferrico-potassiq-  0,5  (ilia.) 
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Opérez  comme  ci-dessus 

Eau  iodurée  gazeuse 


EAÜ  DE  PLOMBIÈRES.  — EAU  DE  SPA. 


Bic:ir!>.  de  soude, 
Acide  citrique, 


lodure  de  potassium,  0,5 
Eau,  320,0 

T") 

F.  dissoudre  les  sels  dans  l’eau  et  ajoutez  l’a- 
cide. Bouchez  promptement.  (Mia.) 

Chaque  30,0  contiennent  0,05  d’iodure. 

En  ajoutant  à I eau  ci-dessus  25,0  de  sirop 
de  limon  et  25,0  de  sirop  simple,  on  obtient  la 
Limonade  gazeuse  io durée. 

Eau  proto-iodo-ferrée  gazeuse. 

Sol.  ofiie.  deproto-lodure  de  fer,  2 Sirop  de  somme 


Carb.  de  chaux, 

— de  magnésie,  0,36 

— de  soude,  o,7b 

Suif,  de  chaux,  0,130 

de  soude,  0,38 


Eau  de  Pougues. 

0,6  Chlor.  de  magnés., 


Suif,  de  soude, 

— de  magnésie, 

— de  fer, 

Chlor.  de  magnés., 


Eau  de  Pullna 


, 0,465 

Sulfate  de  fer,  0,0  4 3 

Eau,  628,0 

Acide  carbon,  vol.,  8 

(Suub.  v.  p.  SH.  ) 


î5>°  Chlor.  de  calcium, 

21  >°  — de  sodium, 

0,0012  Eau  gazeuse  à 3 vol. 

3,0  (Soub.  v.  p.  284.} 


1.0 
l,'o 

623,0 


y y wv  ^wiuiur^  /O  I f 

Débouchez  une  bouteille  d’eau  gazeuse  reie-  ml°P°See  po?,r  ren?Placer  Peau  de  Sedlit 

* <»»  Parue  cle  liquide  égaie  en vo™me  à et  " m0,ns  désaSréi,ble  au  goût.  (Bouch.) 

H 1 1 QÎrnn  ol  rln  !..  -art  , ' 


u “du  wdZPUSG,  FG1G- 

tez  une  partie  de  liquide  égale  en  volume  à ce- 
lui du  sirop  ^et  de  la  solution  réunis  que  l’on 
ajoute  aussitôt.  On  bouche  promptement.  (Du- 
pasquier.)  On  peut  augmenter  la  dose  de  la  so- 
lution. Les  nos  2 et  3 contiennent  4 et  6 gram- 
mes de  solution.  b 1 

Eau  magnésienne  gazeuse. 

Magnésie  blanche,  4 Eau  gazeuse,  à 6 vol.,  623 

L Eau  magnésienne  saturée  contient  le  dou- 
* tTb°nale  de  ,maë'iésie.  On  en  prépare 

06  DIUS  r,hnrpf:>p  • An  Int  .U  A .1  1 / 


Sau  purgative  gazeuse. 

Phosphate  de  soude,  48,0  Eau  gazeuse,  62S>0 

Proposée  pour  remplacer  l’eau  de  Sedlitz 

mine  moins;  rlAcsl(rrA.,Km  , . » 


Eau  de  Sedlitz*. 

Sulfate  de  magnésie,  8 E;itl  g.azcuse  â 3 yol>  ^ 

.-pion 1 la  dose  de  sulfate  de  magnésie,  on  dis- 
_ngue  I eau  de  Sedlitz  en  eau  à 8,  '15,  23  30 
4o  60  grammes.  Dans  les  pharmacies,  on  né 
lemtoidumirement  toutes  préparées  que  celles 
30  et  45  grammes.  La  première  est  celle  que 

forci00"6  °rSqUe  ,e  médecin  ne  spécifie  pas  la 

?.rcbé  è, imitf>r  few  ^ 


déplus  chargée;  on  introduit  dans  chaqueljou-  Sedft  on,naPoin,t  cherché  à imiter  l’eau  de 

sera  du8rbr|eiîn  1T  !l ^P^enlaUon exacte 
I faut  augmenter  la  dose  d’acide  carbonique  7 res  e ,nu  lle-  (v-  P-  254.) 

D<ins  ces  déférents  cas,  il  se  produit  du  bic  ir-  La  formule  ci-dessus  est  du  Code\-  maie 
bonate  de  magnésie.  [Soub.)  “ dans  les  pharmacies,  ou  il  y a rarement  d’anm" 

--  ■■■  1 »0,?diC°ëTeSSi0n:  0n 

1 on  dissout,  en  meme  temps  que  le  «snlfaio  lé 
magnésie,  4 grammes  H*  ./ 8 lldte  de 


- - - «i-vivuuo  II 

bonate  de  magnésie.  (Soub.) 

Eau  martiale  gazeuse  de  Trousseau. 

Tarir,  de  potasse  et  de  fer,  1,2  Eau  gazeuse, 

Dans  la  chlorose,  les  gastralgies. 

Eau  de  mer  artificielle. 

SulEde  soude,’  ÎJ’J4  Chlorure  de  magu.,  10,37 
Chlorure  decalc, 

Marcet.) 

tac^de  ?XripV°rmi/Ie  Se  raPPr°chât  davan- 
S tc/,e  de  1 eyu  de  nier,  il  faudrait  qu’elle 
PO  Ut  du  bromure  et  de  l’iodure  de  potassium 

enb^nCVr,Iler  arl,fic!eile  serl  ie  P^s  souvent 
in  S rfS’  ? T}  Cependanl  aujourd’hui 


Dargboute,  n §rammes  de  bicarbonate  soude 
pa.  bouted  e on  ajuste  un  bouchon  à celle-ci 
} introduit  4 grammes  d’acide  tartrique  on 
l'ouche  promptement,  ei  !'o„  muintienttebou- 
1 1011  a I aide  U une  ficelle  en  croix  • a»  0n  rem 
place  I acide  Urlrique  par  un  méiam.  de  ->  8 

mesTèau  ^ SU‘furique’  et  de  <»,5  gram 

Eau  de  Seltz, 

Chlorure  de  calcium, 
de  inagnés., 

Carbonate  de  soude, 

Sel  marin, 

(Soub.,  V.  p.  254.) 


0,27 

0,8 

1,0 

0,25 


Phosp.  de  soude, 
Sulfate  de  fer^ 

' de  boude, 
Eau  gaz.  à 6 vol., 


0,07 

0.013 

0,4 

623,0 


h;  1 cLdinp,  ivi.  Fasquier  p\né-  /o  / vr  . 623,0 

d;e  de  Jean  de  mer  qu’il  a d’abord  eu  smn  î£*6V  V*  P*  ??*•) 

I boul.'ille  nrnri^fip  ^:lzcuse<  dont  une 

J Sedlitz  ti  e i n 1 r d u!^  bouteille  d’eau  de 
nniers  vi  vre  pas  de^apéable  à boire  aux  pre- 

§a"éen  nu'éi^^i'r  8 a fin’  ,e  §az  s étant  dé- 
° paille>  elle  9 un  goût  saumâtre. 


i>.  , ^au  de  Plombières 

B carb.  de  soude,  02io  T t a 
Chlorure  de  calcium,  oo*s  Tr  PotasEe  et  «« 
le  de  ,„ude,  EJn;'  ,»•«' 


Eau  de  soude  gazeuse  ou  soda-water. 

^ e soude,  l,a  Eau  ffuzeuse  à s vul.,  uis,o 

Les  Anglais  la  prennent  après  le  repas. 

t Eau  de  Spa* 

C--£S::  J’JJJ  h’or  defer,  0,043 

de  oiïï  ^rrï'vji.,  °'oot 


•_  - * S"«-  “ « 823,0 

pu-B  1 litre.  I |0  „A0dePx  fait  remarquer  que  l’on  peut  suivr, 

2oi 'd  Spj  d,acido  carbonique.  (Soub  V n ,1  ïênic  *ormule  pour  les  eaux  ferrugineuse 

Pour  le  Bain  de  PloUièm , V.'Bainb  t BuKm9’  de  do  Pyrmont, Se Vok 

I on  pourrait  ajouter  celles  de  élont>l)ore,  di 
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passy,  do  Provins  et  les  autres  eaux  ferrugi- 
neuses  en  général.  (V.  p.  2o4.) 

Eau  sulfurée  ou  hydrosulfurée. 

Hydrosulf.  de  soude,  0,135  Chlor.  de  sodium,  0,135 
Carbonate  de  soude,  0,135  Eau  privée  d’air,  625, o 

Faites  dissoudre  et  embouteillez. 

Onia  déliv  rera  indifféremment  sous  les  noms 
d’eaux  minérales  artificielles  de  Baréges , de 
Cauterels,  de  Bagnères  de  Luchon,  de  Bonnes, 
de  Saint-Sauveur  ou  detouie  autre  eau  sulfu- 
reuse des  Pyrénées-Orientales.  [Codex.)  On 
pourrait  ajouter  la  plupart  des  autres  eaux  sul- 
fureuses françaises  et  étrangères.  (V.  p.  254.) 

L’eau  d’ Aix-la-Chapelle  est  gazeuse  et  ne 
peut  guère  être  imitée. 


11  est  nécessaire  do  remanier  de  temps  en 
temps  les  électuaires. 

A part  la  thériaque,  le  diasoordium  et  le  ca- 
tholicum,  les  autres  électuaires  sont  à peu  près 
oubliés. 

Le  mot  opiat  étant  encore  fort  en  usage, 
nous  l’avons  conservé.  (V.  ce  mot.) 

Elecluaire  ou  Confection  aîkermès. 

Cannelle,  24  Santal  citrin,  15  Sir.  de  kermès,  500 

Kermès  animal,  24  Corail  ronge,  15 

Celle  formule  est  de  la  Pharmacopée  de  Tu- 
rin. C’est  la  simplification  de  la  formule  primi- 
tive qui  nous  a paru  la  meilleure. 

Beaucoup  de  formulaires  y font  entrer  des 
feuilles  d'or,  des  perles,  du  musc,  de  l’ambre 
et  des  bois  aromatiques.  Inusité. 


Eau  de  Vichy. 


Eîect,.,  Conserve  ou  Confection  d’amandes. 


Carb.  de  soude,  8,84  Sulfate  de  magnésie,  0,15 

Chlorure  de  so«  ium,  0,2  — de  fer,  °.’006 

_ de  calcium,  0,5  Eau, 

Sulfate  de  sou'te,  0,5  Acide  carb.  vol., 

(Soub.,  V.  p.  254;. 

ÉLECTUAIRES. 

Saccharolês  mous;  Electuaria. 

Lat\verge,AL.;  Electuary,  ang.;  Maghun,  ah.;  Llectuario,Esr. 

On  entend  sousles  dénominations  d ’clcctuai- 
res,  confections  et  opiats,  des  médicaments 
d’une  consistance  de  pâte  molle,  composés  de 
poudres  délayées  dans  un  sirop  ; du  miel,  des 
pulpes,  des  extraits,  des  sels  y entrent  qucl- 

La  préparation  de  ces  médicaments  quali- 
fiés d’indigestes,  de  chaos  par  les  modernes, 
était  pour  les  anciens  le  summum  de  1 art  ; 
c’étaient  pour  eux  des  compositions  parfaites. 
Les  noms  génériques  d électuaire  (médicamonis 
de  substances  choisies),  de  confections  (médi- 
caments achevés),  puis  les  noms  spé>  iliques 
d’hiera  (îepo;  saint),  de  catholicum  (guéris-sant 
tous  les  maux),  etc.,  dont  ils  les  déc  raient, 
prouvent  assez  le  casqu  ils  en  faisaient,  ils  con- 
fondaient volontiers  les  électuaires  avec  les 
confections;  mais  ils  conservaient  le  nom  d’o- 
piut  aux  électuaires  dans  lesquels  il  entrait  de 
l’opium. 

Les  règles  à suivre  pour  leurs  préparations 
sont  1°  de  faire  S.  A.  une  poudre  des  substances 
pulvérisables;  2°  quand  il  entre  des  gommes 
résines,  de  les  faire  dissoudre  dans  un  exci- 
pient convenable,  s’il  y en  a ; 3°  les  extraits 
doivent  être  amenés  en  consistance  sirupeuse; 
4°  toutes  les  substances  étant  disposées,  en 
faire  le  mélange;  les  solutions  d’extraits  et  de 
gommes- résines  seront  mêlées  ensemble,  puis 
incorporées  au  miel  ou  au  sirop,  enfin  on  in- 
corporera les  poudres  en  les  faisant  tomber  à 
travers  un  tamis  lâche.  Les  huiles  essentielles 
seront  ajoutées  à la  fin. 


Amandes  d.,  250  Sucre,  1 25  Gomme  arab.,  30 

Faites  une  pâte  homogène.  ( Lond .) 

La  Mixture  d’amandes  (Lond.)  se  prépare 
en  délayant  60,0  de  cette  composition  avec 
1000,0  d’eau,  et  passant. 

Sous  le  nom  de  Beurre  d'amandes,  Giordano 
donne  la  préparation  suivante  : parenchyme  d a- 
mandes  douces,  40  : sucre,  44  ; eau  de  fieurs 
d’oranger,  8.  Saunders  y ajoute  de  1 huile  d a- 
mandes. 

Electuaire  anti acide. 

Electuaire  de  magnésie. 

Magnésie,  33  Anis,  15  Safran,  4 Sirop  de  chicorée,  Q.  S. 

4 à 8 grammes  et  plus.  (Cad.) 

Electuaire  ou  Confection  aromatique. 

Cannelle,  60  Girolle,  30  Safran,  60  Sucre,  740 

Muscade,  60  Cardamome,  15  Craieprép.  480 

Faites  une  poudre  à l’aide  de  laquelle  vous 
ferez,  au  moment  du  besoin,  une  pâle  avec  de 
l’eau.  (Lond.) 

Jourdan  dit  que  ce  dernier  électuaire  n est 
qu’une  modification  de  la  confection  aîkermès. 
Si  cela  était,  il  faudrait  regarder  celle  modifi- 
cation comme  radicale,  puisque  ici  nous  na- 
vons  ni  kermès  animal,  ni  aucune  de  ses  pré- 
parations. 11  vaudrait  mieux  la  regarder,  ce 
nous  semble,  comme  une  simplification  de  la 
confection  d’hyacinthe. 

Electuaire  antiblennorrhagique. 

Copnhu,  50,0  Uydrochl.  de  m»rph.,  0,0* 

Ess.  de  menthe,  1,0  Tourteau  d’atnand.  d.,  Q.  S. 

Pour  9 doses,  3 par  jour.  (Bouch.) 

Electuaire  antidartreux.  (Fouquet.) 

Sublimé  cor.,  0,15  Extrait  de  fumeterre,  30,0 

Suif,  d’antim.  15,0  Sirop  d’éc.  u’oranger,  IJ.  S. 

Rés.  Je  gjtiitc,  1»j,0 


2 à 4 grammes  8 fois  par  jour. 

Electuaire  antihémorrhoïdal.  (Reuss.) 

Manne  en  larmes,  60  Nitrate  dépotasse,  10  Miel  blanc, Q- b. 
Sulfate  de  potasse,  1 0 Soufre  hydraté , 1 0 
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S à 15  grammes  par  jour. 

Electuaire  antinéphrétique. 

Térébenthine,  5 Yeux  d’écrevisses,  io 

Huiles  d’amandes,  60  Hob  de  genièvre,  120 

8,0  par  jour.  Néphrite  chronique.  (Sw.) 

Electuaire  antirhumatismal. 

iChelsea  pensioner’s  electuary,  ang.) 

liés,  de  gaiac,  4 Soufre,  60  Crème  de  tartre,  30 
Rhubarbe,  8 Muscade  n*  1 Miel,  500 

Deux  cuillerées  matin  et  soir. 


Eiectuaire  antiscorbutique.  (Van-Mons.) 


Moutarde, 

4 

Cons.  de  raifort, 

1 î 

Cannelle, 

4 

— de  cresson. 

1 î 

Ecorces  d’oranges, 

8 

— de  cochl éaria, 

12 

Ext.  de  ményante, 

9 

— de  beceabunga, 

13 

Electuaire  antiscrofuleux.  (Baumés.) 

Acétate  de  potasse. 

8,0 

Sulfure  d’antimoine, 

6,0 

Eponge  brûlée. 

8,0 

Jalap, 

0,8 

Mercure  doux, 

0,6 

Fleur  de  soufre, 

J 

4,0 

Incorporez  dans  sirop  simple  Q.  S.  ( Bor .) 


Electuaire  astringent.  (Saunders.) 

Diascordium,  22  Cachou,  7 Sandragon,  22 

Cannelle,  7 Alun,  7 Sirop  simple,  Q.  S. 


Electuaire  astringent.  (Sainte-Marie.) 

Quinquina,  23  Conserves  de  roses,  23 

Ecorces  d’oranges,  23  — de  cynorrhodon,  23 

\ eux  d’écrevisses,  8 Sirop  de  cachou,  Q.  S. 

4,0  par  jour.  Diarrhée  chronique. 

L Electuaire  astringent  de  DuhUume  n’en 
diffère  que  par  de  l’alun  en  plus. 

Electuaire  astringent.  (Fuller.) 

Conserve  de  roses  astringente. 


Diascordium, 
Bol  d’Arménie, 
Sang-dragon, 
Balaustes, 


13,0  Conserve  de  roses,  57, c 

7.0  Huile  de  muscades,  goût.,  2 

5.0  — de  cannelle,  gouttes,  2 

2.0  Sirop  de  roses  r.,  30, C 


180  Manne, 

180  Pulpe  de  tamarin, 


Une  cuillerée  à café  (outes  les  deux  ou  trois 
heures.  Crachements  de  sang.  [Esp.) 

I Electuaire  ou  Confection  de  casse. 

Pulpe  de  casse, 
birop  de  roses  pâles, 

( Lond .) 

Electuaire  catholicum*. 

Catholicum  double,  Elect.  de  séné  et  de  rhu- 
barbe, Elect.  de  rhubarbe  composé. 

Racine  de  polvpode, 

■ — de  chicorée, 
de  réglisse, 

Aigremoine, 

Scolopendre, 

Sem.  de  fenouil 
Sucre, 

. F.  bouillir  feuilles  et  racines  dans  3 kilo,  d'ea 
jusqu  a réduction  d’un  tiers,  aj.  le  fenouil,  lais 
sez  infuser,  passez  en  exprimant;  aj.  le  sucre, 
un  sirop  cuit,  dans  lequel  vous  incorporerez  le 
pulpes,  puis  les  poudres.  (Codex.) 


250 

60 

30 

so 

00 

45 

2000 


Pulpe  de  tamarins, 

— de  tasse, 

Poudre  de  rhubarbe, 

— de  séné, 

— de  réglisse, 

— de  sein,  de  violet.  6 

— de  sein,  froides, 


1î: 

12: 
1 2! 
121 


Cette  formule  est  assez  uniforme  dans  les 
pharmacopées  des  différents  pays.  — Purgatif. 
Dose,  10  à 30,0,  et  en  lavement,  15  à 60,0. 

Electuaire  chalybé. 

Aloès,  30  Muscade,  1 

Colcothar,  30  Sulfate  de  potasse. 

Gomme  ammon.,  30  Extrait  de  gentiane,  90 

Cannelle,  15  Sirop  d’absinthe,  % Q.  S. 

Chlorose,  obstructions.  (Bor.) 

Electuaire  de  cire. 

Cire  jaune,  Gomme  arab.,  Eau,  Sirop  deframb.,  ;îa  60 

On  fait  le  mucilage  à l’eau  bouillante,  on  y 
ajoute  la  cire  fondue,  puis  le  sirop.  (Soub.) 

Elect.  ou  mixture  c.  le  croup.  (Trousseau.) 

Mélange  de  10,0  de  sulfate  d’alumine  et  pot. 
pulv.  avec  40,0  de  miel  que  l’on  donne  par 
demi-cuill.  à café  toutes  les  heures,  en  même 
temps  que  l’on  fait  dans  la  gorge  des  insuffla- 
tions avec  l’alun  toutes  les  4 heures. 

Electuaire  diaphœnix. 

(De  Si7.,  avec,  et  <pgïvi£,  dalle.) 
Diaphœnix , Elect.  de  scammonée  composé. 


Pulpe  de  dattes,  250  Poudre  de  fenouil,  8 

Amandes  inond.,  1 05  — de  daucus,  8 

Poudre  de  gingembre,  8 — de  rue,  * 

— de  poivre  noir,  8 — de  turbith,  12s 

— de  macis,  8 — de  scammonée,  45 

— de  cannelle,  8 — de  sucre,  550 

— de  safran,  o,S  Miel  dépuré,  1000 


F.  S.  A (Codex.) 

M.  Guibourt  supprime  le  safran,  et  la  Phar- 
macopée sarde,  tous  les  aromates. 

L’éleetuaire  purgatif  de  Richard  de  Haute- 
sierk  diffère  peu. 

Purgatif.  Dose,  de  2 à 15,0  ; et  en  lavement, 
15  a 30,0. 

Electuaire  diascordium*. 

Diascordium,  Elect.  opiacé  astringent. 

Scordium,  45  Gentiane,  15  Galbannm,  15 

Roses  rouges,  15  Tormentille,  1 5 Gomme  arab.,  15 

Bistorfe,  1 5 Sem.  de  berb.  1 5 Bol  d’Arménie  60 

Cannelle,  15  Cassia  lignea,  15  Extr.  d’opium’,  g 

Dictame  de  C.,  15  Gingembre,  8 M.rog.  tr. -cuit, 1000 

Storax  calam.,  1 5 Poivre  long,  8 Vin  d’Espagne,  260 

Faites  dissoudre  l’extrait  dans  le  vin,  ajoutez 
le  mil  1 rosat,  puis  peu  à peu  les  autres  subs- 
tances dont  vous  aurez  (ait  une  poudre  fine 
(poudre  diascordium),  et  faites  une  masse  ho- 
mogène. (Codex.) 

4 grammes  contiennent  à peu  près  0,03  d’ex- 
trait ri  opium.  — Dose,  I à 4,0;  et  en  lavement, 

2 à 10,0.  — Astringent  très-usilé. 

Ce  n’est  pas  là  la  véritable  formule  de  Fras- 
calor,  l'auteur  de  cette  préparation,  mais  elle  en 
est  l’expression  assez  fidèle. 

Le  Diascordium  réformé  de  quelques  phar- 
macopées contient  du  cachou  et  se  rapproche 
de  la  confection  japonaise. 


oo  tr. 


m ÉLECT.  OU  CONFECTION  D’HYACINTHE.  - ÉLECT.  OU  OPIAT  MÉSENT. 


Le  Diascordium  liquidez st  la  teinture  des 
espèces  du  diascordium. 

Electuaire  diurétique. 

Extr.  de  gcihe,  1,2  Savon  de  Venise,  4,0 

— de  ciguë,  0,65  Oxymel  simple,  Q.  s. 

Ethiops  martial,  4,o  (lirer.) 

Electuaire  fébrifuge.  (Fuller.) 

Quinquina,  20  Valériane,  20  Genièvre,  4 Miel,  Q.  S, 

2 à 4 grammes,  2 fois  par  jour.  (Cad.) 

L’ Electuaire  fébrifuge  de  liichter  diffère  à 
peine  de  celui-ci. 

Electuaire  ferrugineux. 

Miel  ou  Opiat  au  carb.  de  fer. 

S,-carb.  de  fer,  20  Quinquina,  10  Cannelle,  5 Miel,  120 

Tonique  emménagogue.  — 2 cuil.  par  jour. 

Electuaire  de  goudron.  (Mignot.) 


Stomachique  et  absorbant  à la  dose  do  4 à 15 
grammes.  Peu  employé  aujourd’hui. 

Electuaire  hydragogue  (Fouquier). 

Jalap,  8 Seille,  6 Sirop  de  ner- 

Scammor.ée,  8 liés,  de  jalap,  2 prun,  Q.S. 

6 à 12  décigrammes  dans  les  hvdropisies 
asthéniques.  (Cad.) 

L'Elect.  hydragogue  de  Quarin  diffère  peu. 

Electuaire  ou  Confection  japonaise. 

Electuaire  de  cachou  composé. 


Cachou, 

Kino, 


125  Muscades, 
90  Cannelle, 


80  Opium,  6 

30  Sirop  de  roses,  810 


Ramollissez  l’opium  avec  Q.  S.  devin. 
Simplification  rationnelle  du  diascordium. 

Electuaire  de  Kortum. 


Goudron, 

15  Banme  du  Pérou,  J5  Iris, 

12 

Inflammations  chroniques  des  muqueuses. 

Electuaire  ou  Confection  Hamech. 

Polypode, 

6 8 Cuscute, 

30  Anis, 

24 

Prunes, 

250  Rhubarbe, 

75  Fenouil, 

24 

Raisins, 

Myrobolans, 

2 50  Séné, 

180  Coloquinte, 

30  Violettes, 

60 

68  Petit-lait,  8640 

Absinthe, 

15  Agaric, 

68 

Thym, 

3o  Roses  rouges, 

24 

Conserve  de  cochléaria,  1 00 
Extr.  de  chiendent,  50 


Extr.  de  pissenlit, 
Acélate  de  potasse, 


50 

40 


Scrofules  et  obstructions.  ( Bouch .) 

Electuaire  lénitif. 

Lénitif , Elect.  ou  Confection  de  séné,  de  séné 
et  de  pulpes,  de  séné  et  de  mercuriale  com- 
posé, Marmelade  de  tamarin. 


Faites  digérer,  puis  bouillir;  passez,  et  ajou- 
tez sur  le  résidu  : 

Eau,  8800 

Faites  cuire  et  passez  ; mêlez  les  deuxcolatu- 
res,  réduisez-les  d'un  tiers  et  ajoutez  : 

Sucre,  580 

Cuisez  en  consistance  de  sirop  et  ajoutez  : 

Manne,  60  Seammonée, 

Pulpe  de  casse,  125  Myrobolans, 

— de  tamar.,  150  Rhubarbe, 


Poudre  d’ani3, 
Jujubes, 

Tamarins, 

Séné, 

Sucre, 

Pulpe  de  casse, 

— de  tamarin, 

— de  pruneaux, 


8 

45 

60 

60 

1250 

180 

180 

180 


45  Anis,  6 

G8  Nard  indiq.,  8 

12 


Orge  entière,  60 

Polypode,  60 

Réglisse,  30 

Scolopend,  fraîche,  45 

Mercuriale  d°,  125 

Raisins  secs,  60 

Prunes,  45 

Poud.  de  foll.  de  séné,  150 
— de  fenouil,  8 

Faites  bouillir  dans  l’eau  l’orge,  ensuite  le 
polypode,  et  enfin  la  réglisse,  la  scolopendre, 
la  mercuriale  et  les  fruits;  passez  avec  expres- 
sion, faites  séparément  une  légère  décoction 
avec  le  séné,  mêh  z les  deux  décodés,  faites-les 
évaporer  à 2,500  ; faites,  en  y ajoutant  le  sucre, 


( Guib .) 


380 


F.  S.  A.  ( Spiel .)  Dose,  jusqu’à  30  gramm. 

On  peut  rapprocher  de  cet  électuaire  le  Dia-  1 un  sirop  rapproché  dans  lequel  vous  délayerez 

les  pulpes,  puis  les  poudres.  [Cad.) 

Jl  nVn  est  pas  de  cet  électuaire  comme  du 
calholicum;  il  y a d’assez  grandes  dissem- 
blances entre  les  formulaires,  puisque,  dans 
quelques-uns,  il  se  résume  en  quatre  ou  cinq 
substances  et  même  en  trois/,  rob  de  sureau, 
30;  poudre  de  séné,  8;  d’anis,  2,  comme  dans 
le  Dispensaire  de  Fulde. 

Purgatif  à la  dose  de  15  à 30  grammes  à l’in- 
térieur; mais  il  est  surtout  employé  en  lave- 
ments à celle  de  15  a 60  grammes. 

Electuaire  ou  Opiat  mésentérique. 

Electuaire  aloctique  ammonio- ferré. 


90  Macis, 

6 Racine  d’asaret, 
6 Mastic, 


6 Miel, 
6 
6 


prum  solutif. 

Electuaire  hiera-picra. 

Iliera-picra , Elect.  d'aloès  composé. 

Aloès, 

Safran, 

Cannelle, 

N’est  plus  guère  employé  qu’en  lavement. 

Electuaire  ou  Confection  d'hyacinthe*. 

Elect.  de  safran  composé  ou  de  Desportes , 
Elect.  absorbant  et  aromatique. 

Terre  sigil.,  S Dictaine  de  C.,  1 Safran,  1 

Yeux  d’écrev.,  8 Santal  rouge,  1 Miel  blanc, 

Cannelle,  3 Myrrhe,  l Sirop  d’œillets, 

On  a supprimé  dans  cet  électuaire  les  hyacin- 
thes, auxquelles  il  doit  son  nom,  ainsi  que  d’au- 
tres substances  précieuses,  inertes.  C’est  déna- 
turer complètement  cette  préparation  que  de 
n’y  pas  mettre  les  terres,  comme  le  font  quel- 
ques formulaires. 


SV 

43 


Fer  porphyr., 

G.  ammoniaque, 
Séné, 

Rhubarbe, 

P.  cornachine, 


Aloès, 

Arum, 

Caloméias, 

Sir.  de  séné  et  depom. 


s 

• 

2 

45 


F.  une  poudre  et  mêlez  au  sirop.  (G«t6.) 
Autrefois  très-employé  dans  les  obstructions 
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d u foie,  de  la  rate  et  du  mésentère.  De  2 à 8 
grammes. 

Electuaire  mondlficatif. 

Elect.  dépuratif  ou  mondificalif  de  Werlhof. 

Gaïac,  30  Séné,  43  Sassafras,  4 Miel  desp.,  300 

Sulseparei!.,  90  Rhubarbe,  8 Anis,  4 (Bat.) 

Electuaire  eu  Confection  d’opium. 

Opium  brut,  24  Gingembre,  60  Gomme  adrag.,  8 

I’oivre  long,  30  Carvi,  90  Sirop,  400 

Réduisez  les  substances  en  poudre  et  incor- 
porez-les  au  moment  du  besoin  dans  le  sirop 
chaud.  ( Lond .} 

Electuaire  ou  Confection  de  poivre. 

Elect.  ou  Pâte  anticachectique  de  Ward. 

Poivr.  noir,  370  Aunée,  370  Fenouil,  1110  Sucre,  740 

F.  une  poudre  que  vous  incorporerez  au  mo- 
ment du  besoin  dans  : miel,  740.  {Lond.) 

Electuaire  ou  Confection  de  prunes. 

Séné,  60  Eau,  Q.  S. 

pour  une  infusion  forte.  Ajoutez-y  : 

Sucre,  180 

Faites  un  sirop  cuit  et  ajoutez  : 

Pulpe  de  prunes,  500 

Amenez  en  consistance.  ( Spiel .) 

Laxatif  rafraîchissant.  Dose,  45  à 40gram, 

Electuaire  purgatif. 

Crème  de  tartre,  8 Manne  choisie,  23 

Sel  de  seignette,  13  Pulpe  de  tamarins,  90 

Sirop  de  roses  résolutif,  Q.  S.  ( Jourd ■) 

Electuaire  de  quinquina. 

Opial  fébrifuge. 

Quinquina  gris  pulv.,  68  Miel  blanc,  60 

Sel  ammoniac,  4 Sirop  d’absintlie,  60 

Faites  un  électuaire.  [Codex.) 

L’ Electuaire  fébrifuge  de  Sénac  contient  en 
sus  de  l’agaric  et  de  la  poudre  cornachine. 

II  existe  une  foule  d'électuaires  de  quinquina, 
qui  different  à peine  de  celui  du  Codex. 

Selon  Mérat  et  Delens,  l’ Electuaire  de  Bou- 
cher, de  Montpellier,  se  composerait  d’émétique, 
crème  de  tartre  et  quinquina.  Celui  de  Mande  wal 
contiendrait  en  sus  du  sel  ammoniac.  Vantés 
contre  les  fièvres  continues,  intermittentes  et 
épidémiques. 

Electuaire  ou  Confection  de  raisins. 

Raisins  purgatifs. 

123  Eau  bouillante,  2000 

Laissez  inf.  ; pass.  et  f.  cuire  dans  la  colalure  : 

Raisins  de  Corinthe,  300 

Faites  une  pulpe  et  ajoutez-y  : 

Sucre  cuit  à la  plume,  300 

Evap.  en  consistance  et  aromatisez  avec  : 

C Ohio-sucre  de  citron,  \ 5 ( Sard .) 


Quelques  pharmacopées  ajoutent  de  la  can- 
nelle, du  gingembre,  du  fenouil  ; d’autres  font 
un  sirop  de  séné,  qu’ils  jettent  bouillant  sur  les 
raisins  qu’ils  laissent  entiers. 

La  Pharm.  sarde  donne,  sous  le  nom  de  Con- 
fection de  raisin  purgative,  une  addiiion  de  4,0 
! de  jalap,  à 15,0  de  la  confection  ci-dessus. 

Nous  rapprochons  de  cette  préparation  la 
suivante,  que  Parts  indique  sous  le  nom  de 
Raisins  vermifuges  : 

| Raisins  de  Corinthe,  180  Mousse  de  Corse,  30 

j Rhubarbe,  15  Eau  de  pourpier,  125 

Mettez  au  four  après  que  le  pain  en  a été 
retiré,  et  laissez-y  le  vase  jusqu’à  ce  que  les 
raisins  soient  gonflés  et  ramollis. 

Electuaire  ou  Confection  de  rue. 

Rue  sèche,  43  Baies  de  laur.,  43  Poivre  noir,  8 
Carvi,  , 45  Saghpenum,  15  Miel  pulv.,  400 

Faites  une  poudre  à incorporer  au  moment 
du  besoin  dans  le  miel.  [Lond.) 

Electuaire  ou  Confection  de  scammonée. 


Scammonée,  43  Gingembre,  84 

Girofle,  24  Huile  de  carvi,  13 

Pour  une  poudre  à incorporer  au  moment  du 
besoin  dans  Q.  S.  de  sirop  de  roses.  {Lond.)  — 
Simplification  de  ['Electuaire  Bénédict. 

Electuaire  ou  Opiat  de  soufre. 

Soufre  lavé,  20  Miel,  Q.  S. 


Laxatif.  4 à 8 grammes  dans  les  dartres. 

Electuaire  de  soufre  tartarisé. 

Soufre  lavé,  30  Essence  de  citron,  0,3 

Crème  de  tartre,  100  Sirop  simple,  Q.  S. 

Laxatif.  8 à 15,0  dans  les  hémorrhoïdes. 

Electuaire  térébenthiné  de  Thompson. 

Essence  de  térébenthine,  15  Miel,  $Q 

En  2 ou  3 fois  en  se  couchant,  c.  le  tænia. 


Electuaire  thériaque*. 

Thériaque,  Thériaque  d'Andromaque,  Elec- 
tuaire opiacé,  polypharmaque  ou  polyami - 
que;  Theriaca  ( Treacle , ang.). 


Racme  d’acore,  23 

— de  costus  arab.,  23 

— de  gingembre,  23 

— d'iris,  4 3 

— de  quintefeuille,  23 

— derapontic,  23 

' — de  valériane,  is 

— de  nard  celt.  15 

— de  spicànard,  30 

de  meum,  13 

— de  gentiane,  15 

— d’aristoloche,  8 

— de  cabaret,  8 

Boisd’aloès,  s 

Xylobalsamum,  4 

Schénanthe,  23 

Ecorce  de  cannelle,  43 

— de  cassia  liguea,  30 

— de  citrons,  23 

Scilie  sèche,  45 


Fenouil, 

15 

Daucus  de  Crète, 

8 

Seseli, 

15 

Persil  de  Macéd., 

23 

Antoine, 

30 

Cardamome, 

15 

Carpobal^amum, 

15 

Poivre  noir, 

23 

— blanc, 

23 

— Ion?, 

23 

Sent,  d’ers. 

140 

— de  bunias, 

45 

— de  thlaspi, 

15 

Agaric  blanc, 

45 

Vipères  sèches, 

45 

Castoréum, 

S 

Opium  choisi, 

90 

Suc  de  réglisse, 

45 

— d’acacia, 

15 

— d’hypociste, 

15 
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Som.  de  scordium, 

45 

Gomme  arabique, 

15 

— de  marrube, 

23 

Mie  de  pain, 

15 

— de  calainent, 

23 

Galbanum, 

8 

— de  ehameedris. 

15 

Myrrhe, 

30 

— de  cliamœpitis, 

15 

Oliban, 

23 

— de  pouliot, 

15 

Opopanax, 

8 

— de  marum, 

8 

Sagapenum, 

15 

Dietame  de  Crète, 

53 

Storax  calamite, 

15 

Malabat  hrum, 

23 

Asphalte, 

8 

Centaurée, 

8 

Terre  sigillée. 

15 

Hypericum, 

15 

Sulfate  de  fer  desséché, 

15 

Stœchas,  arab., 

23 

Téréb.  de  la  Mecque, 

45 

Ilotes  rouges. 

45 

— de  Chio, 

23 

Safran, 

30 

Miel  blanc, 

5250 

Amini, 

15 

Yin  d’Espagne, 

Q.  S. 

Anis,  1 i» 

Faites  avec  toutes  les  matières  (la  térében- 
thine, le  miel  et  le  vin  exceptés)  une  poudre 
composée;  c’est  la  poudre  thériacale. 

Liquéfiez  la  térébenthine  à une  douce  cha- 
leur, ajoutez-y  assez  de  poudre  pour  la  diviser, 
délayez  ce  premier  mélange  avec  le  miel  fondu 
et  chaud,  ajoutez  peu  à peu  le  reste  de  la  pou- 
dre et  Q.  S.  de  vin  d’Espagne  pour  avoir  une 
pâte  molle.  Conservez.  Au  bout  de  quelques 
mois  il  est  nécessaire  de  broyer  de  nouveau  la 
thériaque.  [Codex.) 

3,0  de  thériaque  contiennent  environ  0,05 
d’opium  brut,  ce  qui  équivaut  à 0,03  d’extrait. 

La  formule  reproduite  par  Guibourt,  quij’a 
prise  dans  Zvvelfer,  est  celle  de  Galien.  C’est 
celle  que  l’on  trouve  aussi  en  entier  dans  la 
Pharmacopée  de  Giordano.  Quelques  autres  la 
donnent  encore  à peu  près,  mais  dans  un  grand 
nombre  il  n’y  a plus  aucune  uniformité.  C est 
ainsi  que  cette  préparation,  qui  contient  70 
substances  dans  le  Codex  français  où  elle  est 
déjà  abrégée,  n’en  a plus  qu’une  vingtaine  dans 
la  Pharmacopée  d’Anvers,  une  dizaine  dans 
celles  de  Bavière,  de  Hambourg,  et  5 ou  0 seu- 
lement dans  celles  de  Londres,  d’Amsterdam,  etc. 

Venise,  pendant  longues  années,  eut  le  mo- 
nopole de  la  préparation  de  cette  composition, 
la  plus  célèbre  sans  contredit  de  la  polyphar- 
macie. On  l’v  préparait  chaque  année  en  grande 
pompe.  A Paris,  le  Collège  de  Pharmacie  la 
préparait  aussi  à une  certaine  époque  de  l’année 
avec  un  cérémonial  particulier,  et  c’était  pres- 
que une  obligation  aux  pharmaciens  d’acheter 
cette  thériaque.  Du  reste  cet  usage  paraît  avoir 
eu  des  analogues  à Madrid  et  à Naples.  A Paris, 
lorsque  l’Ecole  de  Pharmacie  cessa  de  préparer 
la  thériaque,  l’un  des  professeurs,  M.  Trusson, 
en  spécialisa  la  préparation  dans  son  officine, 
spécialité  que  ses  successeurs  MM.  Moutillard 
et  Huraut-Moutillard  ont,  conservée. 

Dose,  1 à 4,0.  La  thériaque  est  fréquemment 
employé  ' en  épi'hème  comme  stomachique. 

La  Thériaque  céleste  d’ Hoffmann  n’estqu’une 
simplification  On  y remarque  beaucoup  d’ex- 
traits et  d’huiles  volatiles,  et  il  n’y  a ni  mH  ni 
vin.  Le  Tripheru  magna  est  dans  le  môme  cas. 
Le  Mithridate  ou  Damocrate,  Y Orviétan, 


XIR  D’ACÉTATE  DE  MAGNÉSIE. 

YOpiat  de  Salomon,  le  Bequies  Nicola'i,  le  Phi- 
lonium  romanum,  ne  sont  aussi  que  des  va- 
riantes de  la  thériaque. 

A la  suite  de  la  thériaque,  nous  placerons  des 
préparations  que  Jourdan  indique  sous  le  nom 
d 'Ecussons. 

Ecusson  antih èmorrh aidai  de  Valsava  : thé- 
riaque, 15;  opium,  1.  On  l'applique  sur  l’ombi- 
lic. Ecusson  antispasmodique  et  tonique  : thé- 
riaque 15,  opium  0.6,  pour  appliquer  sur  la 
région  épigastrique.  Ecusson  antispasmodique 
de  Fouquet  : thériaque  Q.  S.,  farine  de  maïs 
Q.  S.,  opium  0,15,  camphre  0,1.  Mêlez.  Con- 
tre la  colique  et  le  vomissement  spasmodique. 
Ce  sont  de  véritables  épithèmes. 

Electuaire  dit  thériaque  des  pauvres. 

Thériaque  diatcssaron. 

Myrrhe,  30  Aristoloche,  30  Miel  despumé,  360 

Gentiane,  30  B.  de  laurier,  60  ( Spiel .) 

Electuaire  tænifuge. 

Extrait  de  noix  de  galle,  1 Electuaire  de  casse, 

60  grammes  en  4 doses  le  soir.  ( Jourd .) 

Electuaire  vermifuge  de  Ferrarini. 

Semen-contra,  23  Mercure  doux, 

Jalap,  12  Sirop  de  cannelle,  Q.  S. 

Dose,  4 à 8 grammes.  ( Tad .) 

Electuaire  vermifuge  de  Mathieu. 

Etain,  30  Sem.-contra,  15  Jalap,  f 

Fougère  m.,  24  Suif,  de  potasse,  4 Miel,  Q.  S. 

F.  S.  A.  (Attg.) 

Cadet  mentionne  un  Electuaire  vermifuge 
de  Heister,  composé  de  mercure  15,  éteint  dans 
mucilage  de  gomme  arabique  30,  et  joint  à 
poudre  de  quinquina  30  et  sirop  de  menthe  Q. 
S.  V Electuaire  de  Spielmann  se  compose  d’a- 
malgame d’étain  à P.  E.  60,  carbonate  de  chaux 
30,  magnésie  calcinée  30,  conserve  d’absintho 
90,  sirop  de  menthe  Q.  S. 

ELIXIRS. 

Elixir,  ai,.,  anci..;  Achsir,  au.;  Elixirio,  esp.,  it. 

Sous  ce  nom  nous  rangeons  un  assez  grand 
nombre  de  médicaments  liquides  officinaux.  Ce 
sont,  en  général,  d’anciennes  préparations  qui 
ont  joui  d’une  plus  ou  moins  grande  réputation, 
que  quelques-unes  seulement  ont  conservée.  A 
peu  près  tous  auraient  pu  être  placés  aux  tein- 
tures composées  ; mais  comme  ce  titre,  bien 
que  plus  nouveau  et  adopté  par  le  Codex,  n’est 
pas  exempt  de  reproi  he,  nous  avons  préféré 
leur  conserver  leurs  noms  vulgaires. 

Les  règles  à suivre  pour  leur  préparation 
sont  les  mêmes  que  peur  les  teintures  compo- 
sées. 

Elixir  d’acétate  de  magnésie  (Garot). 

Acct.  de  magnésie,  40  Alcool, 

Sirop  aromatisé  à l’orange  ou  ail  citron, 


EL.  ANTIAPOPLECT.  DES  JACOBINS 
Purgatif  laxatif. 

Elixir  acide  aromatique.  (Brugnatelli.) 


Menthe,  p. 

— c. 
Cannelle, 


10  Girofle, 

10  Gingembre,  o 
5 Alcool  à 54°,  400 


F.  macérer  pendant  8 jour?. 

Simplification  de  l’élixir  de  Mynsicht. 

Elixir  acide.  (Vogler.) 

Acide  sulfurique,  Ether  nitrique,  âà,  P.  E. 

Dans  les  maladies  spasmodiques.  (Bat.) 

Elixir  alkermès. 

Alkermès  liquide  des  Italiens. 

Cannelle,  23  Girofle,  4 Alcool  à 33*,  3800 

Macis,  15  Muscade,  4 

Laissez  digérer  pendant  5 jours,  distillez  et 
ajoutez  au  produit  : 

Sucre,  6000  Eau  dist.  de  roses,  2500  Eau,  3000 

Colorez  la  liqueur  avec  une  teinture  aqueuse 

de  cochenille  alunée,  clarifiez  et  filtrez.  (Cad.) 
Van  Mons  y ajoute  de  l’ambre. 

Liqueur  stomachique  tres-estimée  à Florence 
et  à Naples.  — Sans  doute  que  dans  l’origine  il  y 
entrait  du  kermès  animal. 

Elixir  aloético-fébrifuge.  (Récamier.) 

Aloès,  6 Myrrhe,  6 Rhum,  150  Alcool  à 80o,  20 

F.  macér.  24  h.  Filt.  et  dissolv.  dans  la  cola- 
ture  : 

Sulfate  de  quinine,  6 

à l’aide  de  25  goût,  d’acide  suif.  Ajout,  enfin  : 
Laudanum  de  Sydenham,  2 

Dose,  une  cuillerée  à café  pour  les  enfants  et 
une  cuillerée  à bouche  pour  adultes.  Contre  les 
fièvres  intermittentes  opiniâtres  et  différentes 
névralgies  faciales  et  sciatiques.  Additionné  de 
4,0  colchique,  cet  élixir  devient  très-propre  à 
combattre  le  rhumatisme. 

Elixir  amer.  (Dubois.) 

Gentiane,  50  Carb.  de  potasse,  5 Alcool  à 56*,  1000 

Antiscrofuleux.  10  à 20  gouttes.  (Cad.) 

Elixir  antnelminthique. 

Essence  catholique  de  Roth. 


Jalap, 
îScaramonée, 


125  Gomme-gutte,  s 

15  Eau-de-vie,  1000 


Passez  après  5 jours  de  macération.  ( Sued .) 

El.  antiapoplectique  des  Jacobins  de  Rouen. 

'‘Eau  apoplectique,  Alcoolé  de  cannelle  et  de 
suntaux  composé. 

Xanne'le,  60  Contrayerve,  55  Girofles,  10 

mntal  citrin,  60  Galanga,  10  Macis,  10 

* T"~  rou(?e»  30  Irnpératoire,  10  Cochenille,  b 

nis  vert,  40  Réglisse,  1 0 Alcool  à 8S0,  3840 

de  genievre,  60  Bois  d’aloès,  10  iCuib.) 

i*5em.d  angéliq.  25  V ’ 

Cadet  y fait  entrer  de  la  poudre  de  vipères. 


a Acide  sulfur.  50 
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Bon  stomachique.  Pris  à petite  dose  après  le 
repas,  il  diminue,  dit-on,  la  congestion  du  sang 
i vers  le  cerveau  qui  accompagne  ordinairement 
j les  digestions  laborieuses. 

Il  se  débite  ordinairement  en  rouleaux  carrés 
en  verre  vert. 

Elixir  antiarthritique. 

Ratafia  des  Caraïbes , Teinture  d’Emériyon. 

Racine  de  gaïae,  i Tafia,  45 

Laissez  macérer  et  filtrez  ensuite.  (Cad.) 

Une  cuill.  tous  les  malins  contre  la  goutte. 

Elixir  antiarthritique  de  l’Ile-de-France. 

Myrrhe,  30  Résine  de  gaïae,  40  Aiuès,  40 

Dissolv.  séparément  chaque  substance  dans 
1 ht.  d alcool  à o2uet  mêlez  les  teintures. 

1 à 2 cuillerées  à jeun  dans  la  goutte. 

Elixir  antiasthmalique.  (Boerhaave.) 


Année, 

Acore, 

Iris. 


8 Anis, 

8 Réglisse, 
2 Camphre, 


2 Rac.  d’asaret,  1 

6 Alcool,  250 

0,3 


Faites  macérer  et  filtrez.  (Cad.) 

Elixir  antibilieux  d’Etienne. 


Rhubarbe,  50  Scamraonée, 

Ipécacuanha,  25  Safran, 


45  Jalap,  iso 

10  Ec.  de  sureau,  10 


5 Sucre,  250 

5 Alcool  à 1 8*,  1000 
10 


Faites  macérer  ces  poudres  dans  2000  d’eau- 
de-vie  à 20°,  passez  et  mêlez  avec  1500  de  sirop 
de  roses  très-chargé. 

Un  petit  verre  à liqueur  pur  ou  dans  du  lait 
sucré  comme  purgatif.  (Brev.  exp.) 

Elixir  antiglaireux. 

Soammonée,  20  Acore, 

Jalap,  20  Genièvre, 

Rhubarbe,  5 Nifre, 

h.  S.  A.  Une  cuillerée  à bouche  pour  com- 
battre les  glaires. 

Cette  préparation  a été  proposée  par  M.  Clary 
pour  remplacer  1 Elixir  tonique  antiglaireux 
de,  Guillè , dont  la  formule  n’a  pas  été  publiée. 
Quelques  auteurs  y ajoutent  de  l’émétique;  le 
véritable  n’eu  contient  fias.  Il  nous  paraît  être 
une  simple  variante  de  l’eau-de-vie  allemande. 

Elixir  antigoutteux  de  Villette. 

Elixir  de  salsepareille  et  dequinqu  ina  composé. 

Quinquina  gris,  123  Sassafras,  30 

Coquelicot,  60  Rhum,  ü lit. 

F.  digérer  1 5 j.,  passez,  ajoutez  àlacolature: 

Racine  de  gaïae,  60 

Faites  digérer  de  nouveau  pendant  15  jours 
et  ajoutez  un  sirop  fait  avec  : 

Salsepareille,  125  Sucre,  1250  ( Guib .) 

Une  à deux  cuillerées  2 ou  3 fois  par  jour. 

Elixir  antiodontalgique. 

Opium,  o,25  Essence  de  girofle,  20  gouttes. 

Camphre,  4,0  Alcool,  ‘ 8,0  (Cad.) 


266  ÉLIXIR  BALSAMIQUE  TEMPÉRANT  D'HOFFMANN.  — ÉLIXIR  FÉBRIFUGE. 


Elixir  antiodontalgique  d’Aucelot. 

Pyrèthre,  30  Esprit  de  romarin,  230 

Faites  macérer,  fillrez.  (Cad.) 

Elixir  antiscrofuleux. 

Teinture  de  gentiane  ammoniacale. 

Gentiane,  30  Carb.  d’ammoniaque,  8,0  Alcool  à 36°  1000 

Laissez  macérer  pendant  8 jours,  passez. 

Si  l’on  remplace  le  carbonale  d’ammoniaque 
par  1 2 de  carbonate  de  soude,  en  obtient  Y Elixir 
amer  antiscrofuleux  de  Peyrilhe,  la  Teinture 
digestive  ou  de  gentiane  alcaline.  (Codex.) 
Dose,  4 à 5 grammes. 

Elixir  antiseptique.  (Chaussier.) 

Teint,  de  quinquina  et  de  cascarille. 

Quinquina,  60  Safran,  2 Cannelle,  1*2 

Cascarille,  13  Vin  d’Espagne,  300  Eau-de-vie,  300 

F.  digérer  plusieurs  jours,  passez  et  ajoutez: 

Sucre,  150  Ether  sulfurique,  6 

Employé  en  181 4— 15  c.  le  typhus.  (Guib.) 

Elixir  antivénérien. 

Gouttes  des  Jésuites  de  Walker. 

Résine  de  gaïae,  220  B.  du  Pérou,  15 

Sussafras,  155  Alcool,  1250 

Une  cuillerée  à café  dans  un  verre  d’eau  su- 
crée. 

Goutte,  syphilis.  (Rem.  patenté  anglais.) 

Elixir  antivénérien,  (Lemort.) 

Alcool,  140  Rés.  de  gaïae,  8 

Copahu,  30  Huile  vol.  de  sassafras,  2 

4 à 8,0  par  jour  dans  la  gonorrhée.  (Cad.) 

Elixir  antivénérien.  (WVight.) 

Résine  de  gaïae,  68  Serpentaire  de  V.  1 0 Alcoolà56°,  7a0 
Piment,  8 Opium  brut,  4 

Laissez  macérer  pendant  quelques  jours,  pas- 
sez et  ajoutez  à la  colature: 

Deutochlorure  de  mercure,  2 

30  grammes  par  jour  dans  un  litre  de  tisane 
de  salsepareille,  pendant  un  mois,  dans  les  mala- 
dies syphilitiques  in\ étérées.  (Cad.) 

Elixir  aromatique. 

Acore,  30  Menthe,  45  Ec.de  citron,  40 

Galanga,  30  Gingembre,  7 Alcool,  900 

Cannelle,  30  Cardamome  p.  7 

Filtrez  au  bout  de  4 jours.  (Lip.) 

Les  Elixirs  stomachiques  de  Éentin  et  de 
Tromsdorff  en  different  [jeu. 

Elixir  balsamique  tempérant  d’Hoffmann. 

Vin  amer  alcoolisé , Elixir  d’orange  composé. 


Ecorce  d’orang.  am., 

125 

Extr. 

de  gentiane, 

80 

Extrait  d’absinthe, 

30 

Carb. 

de  potasse, 

4 

— de  chardon  bénit, 

30 

Teint, 

, o’éc.  d’orange, 

60 

— de  centaurée. 

30 

Vin  a 

'Espagne, 

100.1 

Stomachique,  anthelminthique  et  fébrifuge. 
Dose,  de  4 à B grammes.  (Cad.) 


Elixir  balsamique  de  Werlhof. 

Quinquina,  45  Safran,  4 Ext.  de  gentiane,  8 

Ec.  d’orange,  45  Carb.  de  potasse,  1 5 — de  chard.  bén.  8 
Myrrhe,  8 Vin  de  Madère,  500 

F.  macérer,  fiiltrez.  (Cad.) 

Elixir  carminatif  de  Dalby. 


Teinture  d’opium,  18  Magnésie  calcinée,  4 

— d’ase-fétide,  10  Teint,  de  castor.,  26 

Essence  de  carvi,  4 Esprit-de-vin,  90 

— de  menthe,  8 Sirop  simple,  125 


Remède  patenté  anglais  que  l’on  dispose  en 
flacons  de  30  à 40  grammes.  C’est  l’une  des 
préparations  les  plus  anciennes  et  les  plus  en 
vogue  dans  la  Grande-Bretagne,  où  elle  est 
conseillée  à la  dose  d’une  cuillerée  à café  dans 
de  l’eau  sucrée  contre  les  vents,  les  tranchées, 
les  convulsions,  les  maladies  intestinales. 

Elixir  cholagogue. 

Aines,  155  Myrrhe,  S0  Alcool,  2500 

Gentiane,  60  Ext.  d’absinth.,  30  EaudeRabel,  125 

Faites  macérer,  passez.  (Van  Mons.) 

Contre  la  constipation  habituelle. 

Elixir  de  Daffy. 

Séné,  125  Anis,  60  Réglisse,  60 

Rés.  dejalap,  60  Carvi,  60  Raisins,  250 

Aunée,  60  Coriandre,  60  Alcool  à 56°,  3500 

Purgatif,  diaphorétique ; 30  à 60  gramm. 
(Rem.  patenté  anglais.)  Il  ne  différé  pas  de  l’é- 
lixir de  salut  de  Harlem. 

Elixir  dentifrice.  (Désirabode.) 

Eau-de-vie  de  gaïae,  187, 0 Ess.  de  colch.  goût.,  6 

— camphrée,  4,0  — de  romarin,  goût.,  6 

Ess.  de  menthe,  goût.,  6 

Elixir  dentifrice.  (Lefoulon.) 

Raifort,  25  Gaïae,  2 5 Acore,  20 

Cochléaria,  25  Quinquina,  23  Ratanhia,  20 

Menthe,  25  Pyrèthre,  25  Alcool  à 80",  900 

Elixir  de  drogues  amères  des  Indiens. 

Drogue  amère , Teinture  française. 

Alcool  à 56°,  14000  Myrrhe,  S00  Safran,  60 

Aloès,  750  Encens,  250  Mastic,  30 

Laissez  macérer  pendant  6 mois  en  agitant 
souvent,  distillez  pour  obtenir  les  deux  tiers  de 
l’alcool  employé;  on  ajoute  Q_.  S.  de  sucre  pour 
former  une  liqueur  agréable  dont  on  use  après 
le  repas.  (Cad.) 

La  préparation  indienne  contient , d’après 
Ainslie,  de  la  résine  de  pin,  du  justicia  patii- 
culala,  et  pas  de  safran.  Quelques  formulaires 
remplacent  le  justicia  par  du  Colombo. 

Elixir  fébrifugê. 


Quinquina, 

45 

Ményanthe, 

11 

Gentiane, 

30 

Absinthe  m., 

11 

Cascarille, 

15 

Chlor.  de  fer  amm., 

23 

Serpentaire  v., 

11 

Ec.  de  Winter, 

15 

Chardon  bénit, 

1 t 

Eau-de-vie, 

720 

Centaurée  p., 

11 

F.  macérer  4 jours,  filtrez.  (Bruns.) 


ÉLIXIR  DE  LONGUE  VIE.  - ÉLIXIR  PECTORAL  DU  ROI  DE  DANEMARK.  2G7 


Elixir  fétide  de  Fulde. 

Alcool,  ISO  Assa-fcetlda,  10  Esprit  de  corne  de  cerf,  3 
Castoréum,  20  Opium,  5 


Antihystérique:  4 grammes  flans  un  véhicule 
convenable.  ( Bouch .). 

On  peut  rapprocher  celte  préparation  de  l’al- 
coolat ammoniacal  fétide.  ' 

Elixir  de  Garus*. 


Alcool  de  Garus,  4000  Safran,  4 

Sirop  de  capillaire,  3000  Eau  de  11.  d’orang.,  230 

F.  macérer  le  safran  dans  l’eau  de  fl.  d’oran- 
ger 24  h.,  mêlez  le  tout  et  filtrez.  {Codex.) 

L’élixir  de  Garus,  fait  comme  l’indique  le  Co- 
dex, a trop  le  goût  de  girofle.  En  réduisant  la 
dose  de  cette  substance  de  moitié  et  suppri- 
mant i’aloès,  on  obtient  une  liqueur  plus  agréa- 
ble. 

L'élixir  de  Garus  illico  est  réduit  au  mélange 
suivant  : teinture  de  safran,  de  cannelle,  de 
girofle,  de  muscade  âa  10  p.  Eau  de  fleurs  d'o- 
rangers 1Q0  p.,  safran  1 p.,  alcool  à 85c.  400  p., 
sirop  de  capillaire  550.  On  fait  macérer  le  sa- 
fran dans  l’hydrolat  d’oranger  pendant  quelques 
heures,  on  ajoute  le  macéré  au  reste,  et  on  filtre. 

Stomachique,  mais  plus  souvent  employé 

comme  liqueur  de  table  que  comme  médicament. 

Elixir  de  gentiane,  de  Deschamps. 

Gentiane,  80  Alcool  à 82»,  S28 

Carb.  d’ammoniaque,  13  Eau,  10s« 

Laissez  macérer  pendant  8 jours,  passez. 

Liqueur  obtenue,  2 Sucre,  1 

Faites  fondre  et  filtrez. 

Modification  de  l’élixir  de  Peyrilhe. 

Elixir  fébrifuge  d’Huxam. 


Teinture  fébrifuge  ou  alexipharmaque  etanti- 
, septique  d’Huxam,  Teinture  ou  essence  de 
quinquina  composée,  Alcoolé  de  quinquina 
et  de  serpentaire  composé. 

Quinquina  rouge,  G0  Safran,  4 0 

Ecorc.  d’orang.  am.,  43  Cochenille,  2’s 

Serpentaire  de  Vir.,  12  Alcool  à 86*,  1000/J 

Après  15  jours  de  digestion,  passez.  ( Cot .) 


Elixir  de  longue  vie*. 


Elixir  suédois , Alcoolé  d’aloès  et  de  thériaque 
comp.,  Teinture  d’aloès  comp.  du  Codex. 


A'oès,  84  Zédoaire, 

Gentiane,  4 Safran, 

Khubarbe,  4 Agaric, 


•4  Thériaque,  4 
4 Alcool  à 86»,  1720 


F.  macérer  15  jours  en  deux  fois  avec  la 
moitié  de  1 alcool  chaque  fois,  filtrez.  {Codex.) 

30  gr.  contiennent  U, 6 décigr.  d’aloès. 

. I addei  ajoute  du  quinquina  et.  de  la  casca- 
r,.  e ; MM.  Soubeiran,  Cottereau,  du  sucre; 
o autres  auteurs  indiquent  des  proportions  dif- 
composition  de  cette  préparation 
est  donc  loin  d’être  uniforme. 


Excitant  purgatif  célèbre  dans  la  médecine 
populaire.  Dose,  de  8 a 30  grammes  le  matin  à 
jeun  ou  avant  le  repas,  dans  la  colique. 

Spielmann,  sous  le  nom  (Y Elixir  amer , in- 
dique une  préparation  préconisée  contre  le 
tænia,  qui  n’est  qu’une  variante  de  celui  de 
longue  vie.  L 'Elixir  polychreste  de  Lentilius 
s’en  rapproche  aussi.  11  en  est  encore  de  même 
des  célèbres  Gouttes  d’iéna,  dont  la  recette,  ce- 
pendant, n’est  pas  exactement  connue.  L'Elixir 
spina  ou  antipestilentiel  n’en  diffère  que  par 
une  dose  double  d’aloès. 

Elixir  merveilleux. 

Gentiane,  16  Ec.  d’orang.  am.  1 6 Pissenlit,  16 

Aunée,  16  Sein,  decarottes^  1 6 Alcool,  2000 

Anis,  16  — de  persil,  16 

Coriandre,  16  Manne  en  larm.  128 

F.  macérer  15  jours,  filtrez.  {Marquez.) 

Elixir  de  Mithié. 

Alcool,  180  Poivre  long,  8 Girofle,  4,0 

Gingembre,  18  Petit  galanga,  4 Cardamome,  1,2 

Cannelle,  8 Muscade,  4 

Stomachique.  Dose,  8 à 15,0  (Cad.) 

El.  odontalgique  (Leroy  de  la  Faudiguière). 

Gaïac,  15,0  Essence  de  romarin,  10  gouttes 

Pyrèthre,  4,0  — de  bergamotte,  4 gouttes 

Muscade,  4,0  Alcool  à 70°,  100,0 

Girofle,  2,0 

Elixir  odontalgique  (Desforges  ou  Ricci). 

Quinquina,  90  Girofle,  20  Benjoin,  8 

Gaïac,  130  Ec.  d’oranges,  8 Alcool  à 32°,  2000 

Pyrètre,  90  Safran,  2 

Faites  macérer  5 à 6 jours.  ( Foy .) 

Elixir  parégorique*. 

Teint,  d'opium  anisée,  Teint,  d'opium 
ammoniacale  du  Codex. 


Opium,  8 Acide  benzoïque,  12  Ammoniaque  liq.  180 

Safran,  2 Huile  vol.  d’anis,  2 Alcool  à 86°,  350 

Après  8 jours  de  macération,  fillrez.  {Codex.) 
Celle  formule  est  tirée  de  la  Pharmacopée 
d’Edimbourg. 

L’ Elixir  parégorique  (Teinture  de  camphre 
composée , Teinture  d’opium  balsamique,  Tein- 
ture^ d'opium  camphrée ) de  la  même  pharma- 
copée ou  de  celle  de  Londres,  se  compose  de  : 

Opium,  8 Camphre,  5 

Acide  benzoïque,  8 Alcool  à 56*,  950 

Essence  d’anis,  6 

Contre  l’hystérie  et  les  maladies  convulsives. 
2 à 8 grammes  dans  une  potion  ou  en  frictions 
dans  la  migraine. 

Elixir  pectoral  du  roi  de  Danemark. 

Elixir  de  Ringelmann. 

Angélique,  90  Fenouil,  130  Carb.  de  pot.,  590 

Livèche,  15  Macis,  ’ 12  Alcool,  2000 

Camomille,  43  Muscade,  30  Eau,  1000 

Anis,  230  Myrrhe,  30 

Après  3 jours  de  digestion,  ajoutez  : 


2ü$ 


ÉLIXIR  PURGATIF  DE  LEROY  OU 

Sel  ammoniac,  500 

Distillez,  versez  le  produit  sur  : 

Suc  de  réglisse,  ISO  Eau  de  fenouil,  800  Safran,  8 

Laissez  macérer,  filtrez.  ( Sax .) 

Elixir  pectoral  (Wedel). 

Alcoolé  de  scille  et  de  benjoin  composé. 

Scille,  100  Réglisse,  5 Safran,^  1 

Aunée,  100  Anis,  S Alcool  a 56*,  680 

Iris,  100  Myrrhe,  3 

Benjoin,  8 G.ammoniaq.,  2,4 

Filtrez  après  macération.  [Cad.) 

Pectoral  stomachique  et  oarminatif. 

De  2 à 8 gram.  dans  un  infusé  approprié. 

Elixir  philodontique. 

Alcool,  2000  Ether,  2 Ess.  de  menthe,  32 

Teint,  d’ambre,  6 Néroli,  16  — ■ de  cannelle,  8 

Mêlez,  laissez  reposer  et  filtrez.  (Marquez.) 

Elixir  de  propriété. 

Teint,  d’aloès  et  de  myrrhe  safranèe. 

Teinture  d’aloès,  3 Teinture  de  safran,  3 

— de  myrrhe,  4 ( Suub .) 

C’est  là  l’élixir  de  propriété  ordinaire,  mais 
il  existe  une  foule  de  variantes  ; ainsi  on  distin- 
gue un  élixir  de  propriété  acicle,  de  Boerhaave, 
de  Paracelse  ; un  élixir  de  propriété  alcalin, 
antiscorbutique,  aromatique,  qui  ne  diffèrent 
de  celui  ci-de-sus  que  par  une  addition  d’acide 
acétique  ou  sulfurique,  de  carbonate  de  potasse, 
d’esprit  de  cochléaria,  d’aromates.  Toutes  ces 
préparations  sont  inusitées. 

Elixir  purgatif  de  Leroy  ou  de  Signoret. 

Remède  Leroy , Purgatif  Leroy. 


Scammonée, 
Turbith  vég., 
Jalap, 


1«  desré. 

2e  deg. 

3«  deg. 

1,4?  deg. 

48 

64 

95 

125 

24 

32 

48 

64 

190 

250 

375 

500 

, 6000 

6000 

6000 

6000 

Faites  infuser  pendant  12  heures  à la  chaleur 
de  50°,  passez  et  ajoutez  le  sirop  suivant  : 

500 
1500 


Séné  palthe., 
Eau  commune, 


190 

730 


230 

1000 


375 

1300 


15  Safran,  8 

15  Eau-de-vie  vieille,  5 litres. 
15  Yin  de  Malaga,  2 


F.  infuser,  passez  en  exprimant,  et  ajoutez  : 

Cassonade,  1000  1250  1500  1730 

Faites  un  sirop.  — Le  n°  2 est  le  plus  em- 
ployé. Dose,  1 à 4 cuillerées  par  jour. 

Chacun  connaît  ce  remède  de  réputation. 

Le  Vomi-purgatif  Leroy  se  prépare  avec  : 

Vin  blanc,  2ü00  Séné  palthe.,  282 

Faites  infuser  pendant  trois  jours  en  ayant 
soin  d’agiter  de  temps  en  temps;  passez  avec 
expression,  et  sur  chaque  500  gram.  de  vin 
ainsi  préparé,  ajoutez  : 

Tartrate  de  potasse  et  d’antimoine,  4 

Filtrez. 


DE  SIGNORET.  - ÉLIXIR  UTÉRIN. 

Elixir  de  quinquina  et  de  safran. 

Liqueur  dorée. 

Quinquina  rouge, 

Cannelle  fine, 

Ecorc.  d’orang.  am., 

Après  quatre  jours  de  digestion,  ajoutez  : 

Sucre  blanc,  1250 

Filtrez.  ( Guib .) 

Digestif  et  stomachique.  La  formule  originale 
portait  de  plonger  30  fois  une  piece  d’or  rougie 
au  feu,  chaque  fois,  dans  le  sucre  dissous  dans 
une  partie  de  l’eau-de-vie  et  du  vin. 

Elixir  de  RadclifiFe. 

Aloès,  23  Zédoaire,  2 Alcool,  150 

Rhubarbe,  4 Cochenille,  8 Eau,  155 

Cannelle,  2 Sirop  de  nerpr.,  60 

Purgatif  tonique.  Dose,  15,0.  (Rem.  pat.  a.) 

Elixir  de  Salut. 

Teinture  de  séné  aromatique. 

Raisins  secs,  125  Gaïac,  30  Coriandre,  3S 

Carvi,  23  Aunée,  23  Réglisse,  23 

Séné  mondé,  60  Anis,  23  Eau-de-vie,  1500 

Marasme,  adynamie.  (Cad.) Dose,  30,0. 

Elixir  de  Stoughton. 

El.  stomachique,  Aie.  de  gentiane  et  d’absinthe. 

Aloès,  4 Gentiane, 

Cascarille,  4 Gerraandrée, 

Rhubarbe,  15  Absinthe, 

Après  macération  suffisante,  filtrez  (Soub.). 
Bon  stomachique.  2 à 15  grammes. 

Dans  V élixir  de  Raulin  il  entre  en  sus  des 
follicules  de  séné. 

Elixir  sudorifique.  ^W311is.) 

Ipécacuanha,  18  Opium  purifie,  8 Camphre,  2,4 

Tolu,  15  Safran,  8 Alcool,  1000 

Acide  benzo'iq.,  8 Ess.  d’anis,  4 

Sudorifique,  8 grammes  contiennent  5 cen- 
tigrammes d’opium.  (Cad.) 

Cette  préparation,  qui  a beaucoup  d analogie 
avec  l’élixir  parégorique,  est  donnée  en  second 
lieu  par  Jourdan,  sous  le  110m  d Elixir  sudori- 
fique de  Letlsom. 

Elixir  toniquè. 

Ai0ès  8 Centaurée  p.,  15  Ec.  d’oran.  am.,  l s 

Myrrhe,  3 Quinquina, J 15  Vin d’Espagn., 1000 

Absinthe,  15  Safran,  4 

Exposez  au  soleil  24  heures.  Ajoutez  : 

Sucre,  248 

Filtrez.  — 2 à 3 cuillerées  par  jour,  comme 
excitant  tonique.  ( Pierq .) 

Elixir  utérin.  (Crollius.) 

Alcoolé  de  castoréum  safrané. 

60  Huile  vol.  d’anis,  2 

30  — de  cumin,  2 

15  — d’angélique,  2 

4 Alcool,  75® 


23  Ec.  d’oran.  am .,  23 
23  Alcool  à 56*,  1000 

23 


Castoréum, 

Ext.  d’armoise, 
Safran, 

Carb.  de  potasse, 


269 


ÉLIXIR  VISCÉRAL.  - ELLÉBORES. 


Faites  macérer  les  substances  pendant  8 
jours;  passez  et  ajoutez  les  essences.  {Cad.) 

Spielmann  remplace  le  carbonate  de  potasse 
par  l’acéiale,  et  l’essence  de  cumin  par  l’huile 
de  succin.  Jourdan  propose  la  modification  sui- 
vante : 

Teinture  de  castoréum,  15  Teinture  de  safran,  4 

— d’absinthe,  8 Essence  d’anis,  goût.  10 

Préparation  active,  jadis  célèbre  comme  sto- 
machique, emménagogue,  carminatif.  Dose,  de 
! a 4,0  dans  un  Véhicule  approprié. 

EHxir  végétal  de  la  Grande-Chartreuse. 

Mélisse  fraîche,  640  Angélique  fr.  320  Safran,  40 

Hysope,  id.,  640  Caunelle,  160  Macis,  40 

^ Après  8 jours  de  macération  dans  10,000 
d’alcool,  distillez  sur  une  certaine  quantité  de 
plantes  fraîches  : mclisse,  hysope;  au  bout  de 
quelque  temps  on  exprime,  on  ajoute  1250  de 
sucre  et  on  filtre. 

Les  autres  liqueurs  de  la  Grande-Chartreuse 
se  font  avec  le  résidu  de  celte  distillation  auquel 
on  ajoute  des  proportions  variables  de  plantes 
fraîches  pour  obtenir  d’abord  la  verte,  la  jaune, 
et  enfin  la  blanche. 

L'élixir  de  la  Grande-Chartredse  de  Greno- 
ble, qui  a la  réputation  d’une  panacée  dans  le 
sud-est  de  la  France,  est  vendu  par  le  couvent 
en  petites  fioles  vertes,  enfermées  dans  des 
étuis  en  bois. 


Elixir  vermifuge. 

Sanguenltte,  750  Fougère  ni.,  600 

Ec.  de  citrons,  250  Rhubarbe,  125 


F.  infuser  dans  5000  d’eau  bouill.  et  ajoutez  : 

Teint,  d'éc.  d’orang.,  1500  Acide  tartrique,  45 

— de  citrons,  100  Sucre,  3000 

Elixir  de  vie  de  Rrlatlhiole. 


Zestes  de  cit., 
Cannelle, 

Petit  gulanga, 

Gingembre, 

Zédoaire, 

Girofles, 

Muscades, 

Macis, 


15  Acore, 

30  Marjolaine, 
15  Menthe, 

15  Thym, 

15  Serpolet, 

15  Sauge, 

15  Romarin, 

15  Roses  rouges. 


8 Cubèbes,  4 

8 Bois  d’Aloès,  4 

8 Santal  citriu,  4 

8 Cardamome,  4 

8 Anis,  4 

8 Fenouil,  4 


S Alcool  à 80o,  3000 

8 


Cordial;  antiépileptique.  De  4 à 16,0.  (Cacl.) 
Jourdan  dit  de  distiller. 

Jadis  on  donnait  à cet  élixir  le  litre  de  com- 
plet lorsqu’on  y avait  ajouté  2,5  d’ambre  gris 
et  autant  de  musc. 

LE  au  antiapoplectique  de  Lange  est  fort 
analogue  à cet  élixir. 


Elixir  viscéral.  (Hoffmann.) 

Succin,  15  Cascarille,  15  Eau  de  eirnfle,  150 

^ei  de  tartre,  15  Gentiane,  15  — de  mélisse,  105 

Wuinquina,  60  Myrrhe,  4 — de  menthe,  90 

* Passez  après  24  heures  de  digestion. 

Jourdan  prétend  que  c’est  là  la  véritable  for- 
mule d Hoffmann  qui  a été  changée  par  les  diffé- 
rents pharmacologistes.  Dans  cette  formule  on 


ne  trouve  indiqué  ni  alcool  ni  vin,  dernier  li- 
quide que  les  pharmacopées  admettent  généra- 
lement. Ne  serait- ce  pas  un  oubli  ? 

Elixir  vitriclique.  (Mynsicht.) 

Alcoolé  sulfurique  aromatique,  Elixir  acide 
aromatique y Teint,  aromatique  sulfurique 
du  Codex. 


Acnre, 

Galanga, 
Camomille, 
Sauge, 
Absinthe, 
Menthe  crépue, 


20  Girofle, 

30  Cannelle, 

13  Cubèbes, 

15  Muscades, 

15  Gingembre, 
15  Bois  d’aloès, 


1 2 Ec.  de  citrons,  4 
1 2 Sucre,  90 

12  Alcool  à 80»,  1000 
1 5 Acide  suif.  128 
15 
4 


Laissez  macérer  pendant  deux  jours  dans  une 
partie  de  l’alcool,  ajoutez  l’acide,  laissez  macé- 
rer de  nouveau  pendant  deux  jours,  ajoutez  le 
reste  de  t’alcool,  laissez  encore  macérer  4 jours, 
passez,  exprimez  et  filtrez.  (Codex.) 

Préparation  jadis  célèbre  comme  stomachi- 
que et  hémostatique.  30  à 50  gouttes  dans  un 
véhicule  approprié. 

Sous  le  nom  & Acide  sulfurique  aromatique, 
les  pharmacopées  anglaises  donnent  une  sim- 
plification de  la  préparation  ci-dessus.  En  voici 
la  formule  ; Acide  sulfurique  84,  alcool  700, 
cannelle  45,  gingembre  30. 


Elixir  de  Whytt. 

Teinture  Ionique,  stomachique  ou  roborante 
de  Whytt,  Elixir  amer,  fébrifuge  de  Whytt , 
Teinture  de  quinquina  amère  de  Whytt,  Al- 
coolé de  quinquina  et  de  gentiane  composé. 

Quinquina  j.,  30  Ec.  d’orange,  12 

Gentiane,  12  Alcool  à 56°,  378 

Faites  macérer  et  filtrez  ensuite. 

Dans  quelques  formulaires,  cette  recette  a été 
tellement  défigurée  que  la  gentiane,  qui  en  fait 
essentiellement  partie,  n’y  parait  plus. 

Elixir  de  Woronejé. 

Nitre,  4.75  Aicool,  3500  Naphte,  ? 

Sel  ammon.,  4 Eau  royale,  2 H.  d’olive,  15 

Poivre,  4,75  Vinaigre,  750  Aie.  de  menthe,  250 

F.  digérer  pendant  2 heures  et  filtrez. 

Deux  petites  cuillerées  tous  les  1/4  d’heure 
dans  le  choléra  asiatique. 


ELLÉBORES. 


On  connaît  sous  ce  nom,  ou  sous  celui  d'hel- 
lébores,,4 ou  5 substances  suivantes  : 

1°  Ellébore  noir  ; Melampodium &* . 

Schwarze  nieswurz,  Sclineerose,  Weynaclitsrose,  Christ- 
wurzel,  al.;  Black  liellebore,  clirisi mas-rose,  ang.;  Kor- 
bekaswed,  ar.;  Short  nyserod,  dan.;  Kalikutkie,  nus.; 
Verba  de  ballestero,  Eleboro  ne.gr»,  esp.,  port.;  Kali 
koothie,  in»  ; Nieskruid,  Maakruid,  lîerssenkruid,  iiol.; 
Elleboro  nero,  it. ; Kherbeck  siya,  pf.r.;  Czarna  ciemier- 
zyca,  pol..;  Tschernaia  tachemeritza,  nus.;  Katurohini, 
san.;  Schwart  prustrot,  *c.;  Kadagarogauie,  tau.;  Katu- 
karogauie,  tel. 

C’est  la  racine  de  la  rose  de  Noël,  Helleboru* 
niger,  qui  croît  sur  les  montagnes  de  l’Europe. 


270  ELLÉBORES.  - 

Brune  noirâtre  au  dehors,  blanchâtre  au  de- 
dans, se  composant  de  souches  ou  tronçons 
gros  comme  le  doigt,  irréguliers,  chargés  de 
radicules  longues  et  entremêlées  ; son  odeur  est 
nauséeuse  et  sa  saveur  âcre. 

E le  contient  : huile  vol.,  huile  grasse,  acide 
volatil,  résine,  cire,  amer,  mucus,  ulmine,  gal- 
late  de  potasse  et  de  chaux,  sel  ammoniacal, 
elléborine.  (V.  Rev.  ph.  1853-54.) 

On  l’a  employée  comme  emménagogue,  ver- 
mifuge et  surtout  comme  purgatif  drastique.  On 
en  fait  une  poudre*,  un  extrait,  une  teinture. 
Elle  entre  dans  les  pilules  de  Baccher.  Les  hip- 
piatres  l’emploient  pour  entretenir  les  sétons 
aux  chevaux  et  guérir  le  farcin.  Inusité  à peu 
près.  Dose  de  la  poudre,  0,25  à 1,0. 

Selon  ÀL  Guibourt,  l’ellébore  noir  de  l’her- 
boristerie de  Paris  ne  serait  que  la  racine  de 
l’actée  en  épi. 

2°  Ellébore  fétide  ou  pied  de  griffon,  Helle - 
borus  fetidus. 

Stinkende  nleswurz,  al.;  Bvars  foot,  Fottenvort,  ako.J Stin- 
kend  nie&kruid,  hol. 

N’est  employé  que  par  les  vétérinaires  comme 
le  précédent.  Il  est  vermifuge. 

3°  Ellébore  vert,  JJelleEorus  viridis.  Il  a 
été  vanté  dans  les  maladies  de  la  peau. 

4°  Ellébore  d’ Orient,  Helhborm  orientais 
s.  ofpcinalis.  On  pense  que  c’est  là  l’ellébore 
que  les  anciens  employaient  contre  les  maladies 
mentales  et  qui  croissait  principalement  aux  en- 
virons d’Anlicyre  en  Gièce,  qui,  à cause  de  cela, 
était  le  Charenton  ou  le  Bedlam  de  l’antiquité. 

Ces  quatre  sortes  d’ellébores  appartiennent 
àl  a famille  des  Renonculacées. 

5°  Ellébore  blanc,  Vératre,  Varaire;  Vera- 
trum  album*.  (Colchicacées.) 

Weissnieswurz,  Læusekraut,  Kiætzwarz,  al.;  White  ellé- 
bore1, ang.;  Vedegambre  blanco,  esp.;  Witbloemige,  Nies- 
wortel,  hol.  ; Elleboro  bianco,  it.;  Biala  ciemierzyca, 
poi..;  Helleboro  branca,  pou.;  Tshemeritza,  res.;  Hwit 
prustrot,  su. 

Il  croit  sur  les  hautes  montagnes  de  l’Europe. 
La  racine,  telle  qu’elle  nous  vient  de  la  Suisse, 
est  légère,  en  tronçons,  grisâtre  au  dehors, 
blanche  en  d>  dans,  munie  ou  privée  doses  ra- 
dicules; saveur  d’abord  doucç,  puis  amère  et 
âcre. 

Elle  contient  de  la  vératrine,  à laquelle  elle 
doit  d’être  à l’intérieur  un  purgatif,  un  éméti- 
que, un  sternutatoire et  un  poison  violents.  On 
l’a  employée  à l'extérieur  dans  les  maladies  pé- 
diculaires" et  cutanées.  On  en  a fait  une  poudre, 
une  teinture,  des  pommades.  Dose  de  la  pou- 
dre, de  3 à 10  centigrammes. 

En  Amzleierre,  l’ellébore  blanc  a été  employé 
à la  manière  du  colchique  contre  la  goutte,  et 
on  a même  longtemps  pensé  qu  il  était  le  prin- 
cipal ingrédient  de  l’eau  d Huson. 

La  racine  du  Vcratrum  nigrum}  qu  il  ne  faut 


EMPLATRES. 

pas  confondre  avec  celle  de  YElleborus  niger , 
possède  à peu  près  les  mêmes  propriétés. 

embrocations. 

Préparations  huileuses  ou  graisseuses  desti- 
nées à être  appliquées  sur  quelques  parties  du 
corps  pour  les  détendre,  adoucir,  assouplir. 
Elles  ne  diffèrent  des  fomentations  qu’en  ce  que 
le  véhicule  de  celles-ci  n’est  pas  un  corps  gras. 
Dans  la  pratique  on  est  loin  de  s’en  tenir  à cette 
définition,  et  l’on  confond  quelquefois  les  em- 
brocations avec  les  fomentations,  les  lotions  et 
les  liniments.  (Voy.  ces  mots.) 

Embrocation  de  Questionan. 

Essence  de  torébent.,  45  Acide  suif,  alcoolisé,  12 

Huile  d'olive,  45 

{Rem.  patenté  ang .)  — Antirhumatismal. 

Embrocation  de  Roche. 

Huile  d’olive,  500  Essenc.  de  girofles,  30  Teint,  d’ambre,  8 

Muller  donne  à l’embrocation  de  Roche  la 
formule  suivante  : assa-fuelida  2,  huile  de  pav  ots 
30;  faites  dissoudre  par  digestion,  passez  et 
ajoutez  : huile  vol.  de  carvi  2,  de  térébenthine 
2,  de  bergamotte  2. 

Contre  la  toux  et  la  coqueluche  {Rem.  pat. 
angL). 

EMPLATRES. 

Emplastrum  (de  iy-icir j’enduis)  ; Plaster, 

al.,  ang.;  Lasechet,  ar.;  Empiastri,  it. 

Médicaments  destinés  à être  appliqués  sur  la 
peau  et  se  rapprochant  des  onguents  par  leur 
composition,  mais  en  différant  par  leur  consis- 
tance plus  grande. 

On  les  div  ise  en  onguents  emplâtres  ou  réti- 
nolés  solides,  et  en  emplâtres  proprement  dits 
ou  stéarates.  La  préparation  des  prem  ers  est 
la  môme  que  celle  des  onguents  ; seulement, 
lorsqu’ils  sont  en  partie  refroidis,  on  les  malaxe 
avec  les  mains  mouillées  et  on  les  divise  par 
parties  (de  25,0)  que  l’on  façonne  en  bâtons  ou 
magdaléons,  en  les  roulant  sur  une  table  éga- 
lement mouillée.  Lorsque  l’emplâtre  contient 
des  matières  salines  ou  extractives,  il  faut  em- 
ployer le  moins  d’eau  po^ible. 

Pour  les  stéarates,  la  préparation  d”  l’emplâ- 
tre simple,  qui  sert  de  base  à beaucoup  d’entre 
eux,  servira  d'exemple!  Ce  sont  de  véutables 
produits  chimiques. 

On  donne  aussi  aujourd’hui  le  nom  d’emplâ- 
tres à ce  que  les  anciens  pharmacologistes 
nommaient  Ecussons,  c’est-à-dire  aux  prépa- 
rations ci-dessus,  étendues  sur  de  la  peau,  du 
sparadrap,  etc. 

On  peut  également  faire  des  écussons  avec 
des  onguenls,  des  pommades,  des  rés  nés.  Cimx 
avec  des  électuaires,  des  extraits,  portent  plus 
spécialement  le  nom  d ’Epithèmes  (de  im,  sur, 
je  mets).  Quand  la  substance  à employer 
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EMPLATRE  D’ACETATE  DE  CUIVRE. 


est,  molle,  on  l’étend  à l’aide  de  la  spatule  ; mais 
comme  il  serait  difticile  de  le  faire  avec  régula- 
rité, on  recouvre  la  peau  ou  le  sparadrap  d’un 
morceau  de  papier,  de  carton  ou  de  fer-blanc 
percé  d’une  ouverture  ayant  la  grandeur  que 
l’on  veut  donner  à l'écusson.  On  étale  unifor- 
mément la  matière  emplastique  dans  la  partie 
vide  du  moule,  et  cela  fait,  on  enlève  celui-ci 
ou  bien  on  se  sert  de  l’appareil  dont  nous  par- 
lons ci-après. 

Quand  la  masse  est  ferme,  comme  cela  a lieu 
le  plus  ordinairement,  on  l’échauffe  dans  les 
mains  ou  dans  l’eau  tiède,  et  on  l’étend  à l’aide 
du  pouce  mouillé,  puis  on  efface  les  impressions 
laissées  par  le  pouce  en  frottant  la  surface  de 
l’écusson  avec  une  fiole  cylindrique  mouillée,  et 
avec  un  couteau  on  régularise  les  bords.  On 
peut  encore  étendre  la  masse  avec  une  spatule 
ou  un  fer  ad  hoc  chauffé,  ou  encore  en  opérant 
sur  une  plaque  métallique  chauffée  (Leraître). 
Mais  un  moyen  préférable  à tous  ceux  qui  pré- 
cèdent, pour  les  emplâtres  courants  (emplâtres 
de  poix,  de  ciguë,  de  Vigo,  diachylon),  c’est 
d’étendre  la  masse  au  sparadrapier  en  couche 
convenablement  épaisse  sur  du  papier  ou  de  la 
toile,  de  couper  ces  sparadraps  en  morceaux  de 
grandeurs  voulues,  et  de  les  coller  avec  de  l’em- 
pois, du  mucilage  de  gomme,  de  la  gélatine  fon- 
due, par  l’envers,  sur  de  la  peau  ou  du  spara- 
drap ordinaire.  (Voy.  Sparadraps.) 

M.  Dédé,  pharmacien  militaire,  a proposé, 
pour  la  préparation  des  emplâtres  de  toutes  di- 
mensions, un  moule- écussons y qui  se  compose 
d’une  série  de  X cercles  ovales  de  5 a 20  centi- 
mètres numérotés,  et  rentrant  les  uns  dans  les 
autres;  ils  sont  contenus  dans  un  cadre  en 
noyer,  sur  lequel  se  fait  la  séparation  du  médi- 
cament. Au-dessous  de  ce  cadre  est  un  tiroir 
contenant  un  cylindre  en  bois  ou  en  métal,  des- 
tiné à un>r  la  surface  de  l'écusson. 

Le  mode  opératoire  consiste  à huiler  le  cercle 
qui  doit  déterminer  la  grandeur  de  l’écusson,  à 
le  placer  sLlr  de  |a  |0ile  gomrnée  ou  du  sparadrap. 
g1  1 on  doit  préparer  un  écusson  de  poix  de 
jmurgogne,  par  exemple,  on  verse  celle-ci  dans 
® Vlfle  ducercle.de  la  circonférence  au  centre, 
e de  manière  à n’en  pas  répandre  sur  le  cercle; 
«■ors,  avec  le  pouce  on  légalise  sur  toute  là 
surlace  avant  que  le  refroidissement  ail  lieu.  On 
passe  et  repasse  le  cylindre  huilé  jusqu  ace  que 
'ssage  soit  parfait  ; on  détache  l’écusson  en 
mprimanl  une  légère  pression  avec  le  pouce 
- oui  le  contour  interne  du  cercle. 

Quelquefois  les  médecins,  soit  pour  maintenir 
(nipa're  sur  ]a  peau,  soit,  s’il  est  trop  mou, 

P ui  I empêcher  de  couler,  le  font  entourer 
un  cercle  de  diachylon.  Dans  ce  cas  on  étend 
“l:01  .au  Pouce,  ou  à la  spatule  chauffée.  11 
- ait  mieux  que  les  médecins  prescrivissent 
us  ce  cas  de  faire  l’écusson  sur  sparadrap  ag- 


glutinalif,  méthode  adoptée  déjà  par  beaucoup 
d’entre  eux. 

Ou  mieux  encore,  comme  l’a  indiqué  M. 
Dausse,  on  se  sert  d’une  bandelette  de  spara- 
drap de  diachylon,  que  l’on  colle  circulaire- 
rnent  autour  de  la  composition  emplastique 
étendue,  à l’aide  de  l’empois  ou  d’un  mucilage, 
et  en  la  courbant  en  dedans.  On  a ainsi  une 
bordure  bien  plus  unie. 

On  fait  des  écussons  pour  les  bras,  pour  la 
nuque,  pour  les  oreilles  (oreillons),  pour  la 
poitrine,  pour  le  scrotum,  pour  les  jambes,  en 
un  mot  pour  toutes  les  parties  du  corps.  Il  se- 
rait bon,  dans  un  travail  comme  le  nôtre,  ainsi 
qu  on  nous  en  a fait  la  remarque,  d’indiquer  la 
grandeur  qu’un  écusson  doit  avoir  dans  l’un 
donné  de  ces  cas,  afin  que  ce  même  écusson  , 
demandé  dans  plusieurs  pharmacies,  eût  tou- 
jours la  même  dimension  ; mais  nous  avons 
considéré  qu’il  était  impossible  de  rien  arrêter 
de  satisfaisant  sur  ce  sujet. 

Pour  ce  qu’on  doit  entendre  par  la  grandeur 
d un  écusson-emplâtre  , voy.  le  Tarif' des  ma- 
nipulations. 

Emplâtre  simple*. 

Emp.  de  plomb,  de  litharge,  de  protoxyde  de 
plomb  ou  commun,  Stéaraté  simple,  savon 
de  plomb. 

Litharge  pulv.,  2000  Huile  d’olive,  2000 

Axon^'>  2000  Eau,  4000 

Mettez  les  3 premières  substances  dans  une 
bassine  au  moins  trois  fois  plus  grande  qu’il  ne 
faudrait  pour  les  contenir,  faites" fondre;  alors 
ajoutez  l’eau  et  tenez  la  matière  en  ébullition  en 
la  remuant  continuellement  jusqu’à  ce  que  la 
masse  ait  acquis  une  couleur  blanche,  et  qu’une 
petite  quantité  projetée  dans  l’eau  froide  prenne 
une  consistance  emplastique;  de  grosses  bulles 
qui  se  forment  à la  surface  indiquent  d’ailleurs 
ee  moment.  Laissez  refroidir  aux  trois  quarts 
et  faites  des  rriagdaléons.  (Codex  ) 

Pendant  l’ébullition  on  remplace  l’eau  qui 
s évaporé,  par  d autre  qui  doit  être  au  moins 
chaude.  M.  Béral  a fait,  il  y a déjà  longtemps, 
la  remarque  qu  en  laissant  ! emplâtre  manquer 
d eau  à la  fin  de  sa  préparation , il  était  beau- 
coup moins  cassant  et  donnait  un  sparadrap 
très-souple,  mais  un  peu  plus  foncé,  il  est  vrai. 

Gelis  et  P fa  fi  ont,  proposé  de  le  préparer  par 
double  décomposition  d’un  soluté  de  savon  par 
acetatp  de  plomb  liquide.  Mais  le  produit  est 
trop  cassant. 

L emplâtre  simple  est  l’excipient  de  la  plu- 
part des  emplâtres  composés. 

Emplâtre  d'acétate  de  cuivre. 

Cire  verte. 

Cire  jaune,  125  Térébenthine,  30 

"01!£  b fi  00  Verdet  porph.,  so 
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EMPLATRE  ANGLO-SAXON. 


Ajoutez  le  verdet  aux  substances  résineuses 
fondues  et  passées.  {Codex.) 

C’est  le  remède  le  plus  ordinaire  des  pédicu- 
res pour  détruire  les  cors. 

L* Emplâtre  anglais  Je  Kennedy,  contre  les 
cors,  ne  différé  pas  sensiblement  de  celui-ci. 
L'Emplâtre  divin  simplifié  se  compose  de  : 

Diachylon  gommé,  30  Verdet,  1 

On  pourrait  réduire  ainsi  la  formule  de  Y Em- 
plâtre des  apôtres  et  celle  de  Y Emplâtre  de  la 
main  de  Dieu. 


Emplâtre  adhésif.  (Prestat.) 


Résine, 

Mastic, 


30  Térébenthine,  38  Emplâtre  simple, 
12  G.ammoniaq.,  1!  400 


F.  fondre  l’emplâire  simple  et  la  poix -ré- 
sine, ajoutez  la  térébenthine  et  enfin  le  mastic 
et  l’aminoniacum  en  poudre.  {Redw.) 

Emplâtre  agglutinatif  d’André  Delacroix. 

Rêtinolè  d’élémi  laurinc. 


Poix  blanche, 
— élémi, 


•50  Térébenthine, 
60  H.  de  laurier, 


30 

30 


Faites  fondre  et  passez.  {Codex.) 

C’est  cet  emplâtre  qu’un  industriel  étend  sur 
du  taffetas  vert,  qu’il  coupe  ensuite  en  petits 
carrés  et  vend  sous  le  nom  de  Taffetas  de 
Delacroix , contre  les  cors. 

Emplâtre  agglutinatif  de  Bavière. 


— EMPLATRE  DE  CANET. 

lesuccin,  puis,  après  refroidissement,  1 alun  et 
le  camphre.  (Bat.) 

Dans  les  ulcérés  sordides. 

L’Emp'âtre  de  frai  de  grenouilles  ne  diffère 
à peu  près  de  celui-ci  que  par  le  frai , matière 
insignifiante. 

Emplâtre  anodin  calmant.  (Boerhaave.) 

Cire  blanche,  *50  Huile  rosat,  30 

Faites  fondre,  et  incorporez  : 

Extr.  de  suc  dejusquiame,  de  pavot,  de  ciguë,  aa  30 


Dans  le  squirrhe.  ( Bouch .) 


Minium,  4500  Cire  jaune,  500  Téréb.  de  Bord., 

Huile  d’olive,  3500  Colophane,  700  1500 


On  met  l’huile  dans  une  grande  bassine  pla- 
cée sur  un  feu  vif;  à l’aide  d un  tamis  on  y 
fait  pleuvoir  le  minium  en  remuant  avec  une 
spatule  en  fer  jusqu’à  ce  que  la  matière  monte 
légèrement  en  répandant  une  odeur  acético- 
empvreumatique.  Ou  retire  du  feu,  on  conti- 
nue à agiter,  et  bientôt  après  l’effervescence 
s’apaise.  La  combinaison  est  opérée.  Alors  on 
ajoute  les  autres  substances,  et  l’on  agite  jus- 
qu’à refro  dissement.  Pour  être  employé  cet 
emplâtre  n’a  plus  besoin  que  d’être  étendu  sur 
de  la  toile.  Ainsi  disposé,  il  forme,  sous  tous  les 
rapports,  un  excellent  sparadrap. 

Emplâtre  ammoniacal  camphré. 


Carb.  d'ammoniaque, 
Camphre, 


4 Emplâtre  de  ciguë,  13 

5 — de  savon,  13 


Mêlez.  (Batav.) 

Emplâtre  de  gaîbanum  camphré. 

Empl.  de  galba»,  safrané,  8 Camphre, 

Carbonate  d’ammoniaq.,  1 Pétrole, 


Rhumatismes  chroniques.  (. Âug .) 

Emplâtre  anglo-saxon. 


Minium  500  Cire,  blanche,  500  Alun  calciné,  8 

Huile  d'olive,  600  Sucdn,  8 Camphre,  8 


Faites  prendre  à l’huile  une  teinte  brunâtre 
par  le  feu,  ajoutez  le  minium  quand  la  masse 
aura  acquis  la  consistance  cmplastiquc,  ajoutez 


Emplâtre  antiarthritique.  (Helgolandi.) 

Sulfure  d’antim.  cale.,  6 Poix  noire,  5Î 

Cire  jaune,  0 Goudron,  10 

On  l’étend  sur  de  la  peau.  ( Hamb .) 

Emplâtre  anticancéreux.  (Pissier.) 

Huile  de  lin,  1000  Céruse,  *50  Térébent.,  00 

Minium,  250  Cire  jaune,  250  Opium, 


30 


Pour  calmer  les  douleurs  cancéreuses  et  pré- 
venir l’ulcération. 


Emplâtre  antiodontalgique. 

Masse  antiodontalgique  de  Handel. 


Opium, 


0,8  Extrait  de  jusquiaroe,  0,13 
Camphre,  0,15  — de  belladone,  0,15 

H.  de  cajeput,  goût.,  4 Eau  d’opium,  Q.  S. 

Teint,  de  cauthar.,  goût.,  4 

pour  faire  une  pâle  que  I on  applique  autour 
de  la  dent  malade. 

La  masse  de  Rust  en  diffère  peu. 

Emplâtre  antiodontalgique. (Vogler.) 

Masse  antiodontalgique  du  même. 


Opium  séché, 

Mastic, 

Sandaraque, 


30  Sangdragon, 

8 Ess.  de  romarin, 

8 Espr.  de  cochléaria, 


2 

0,4 

Q.S. 


0,8  Huile  de  cajeput,  g.,  20 

0,8  Emplâtre  de  gaîbanum  sa- 
2,0  fratié,  15>° 


pour  faire  une  masse  ductile , que  1 on  applique 
sur  la  gencive  contre  les  douleurs  de  dents.  (Cad.) 

Emplâtre  antispasmodique. 

Empl.  contre  le  mal  de  mer 

Sel  de  corne  de  cerf, 

Opium, 

Camphre, 

On  l’applique  sur  l’estomac. 

Emplâtre  d ase  fétide. 

Empl.  fétide  ou  antihystérique. 

Gaîbanum,  2 Ase  fétide,  1 Poix  blanche,  1 Cire  jaune,  1 

Faites  fondre,  passez.  (Guih.) 

S’applique  sur  l’épigastre,  dans  l’hystérie. 

Emplâtre  de  blanc  de  baleine. 

Cire  blanche,  8 Emplâtre  simple,  * 

Blanc  de  baleine,  4 Huile  d amandes, 

Faites  fondre.  (Esp.) 

Emplâtre  de  Canet  . 

Empl.  d'oxyde  rouge  de  fer,  onguent  Canet. 


Emplâtre  simple, 

— diachylon  g., 


153 

i*3 


Cire  jaune. 
Huile  d'olive, 


1 2F 


EMPLATRE  DE  CÉRUSE  BRULÉ.  — EMPLATRE  CONTRE  LES  CORS.  273 


Faites  fondre  ensemble  et  ajoutez  : 

Colcothar  broyé  avec  moitié  de  l'huile,  128 

Faites  des  magdaléons.  [Codex.) 

Jl  faut  diminuer  la  do.-e  d’huile  en  été. 
Dessiecatil  da  isle  pansement  des  uteères. 
Les  emplàires  stgpligue,  ruboranl,  forti- 
fiant, défensif , des  pharmacopées  étrangères 
diffèrent  a peine  de  celui-ci. 

Emplâtre  de  cantharides. 


Empl.  vésicatoire  ou  épispastique . 

Poix-résine,  1 25  Axonge,  125  Cire  jaune,  125 

Faites  fondre,  passez  et  ajoutez  : 

Cantharides  en  poudre  fine,  125 

En  été  on  retranche  30,0  d’axonge  que  l’on 
remplace  par  autant  de  cire.  ( Codex  ) 

On  a abandonné  cet  emplâtre,  dont  on  sau- 
poudrait les  écussons  de  pondre  de  cantharides, 
pour  l’emplâtre  vésicatoire  anglais. 

Emplâtre  céroène. 


!Poix  blanche,  375  Suif, 

— nuire,  90  Bol  d’Artn., 

'Cirejaune,  114  Myrrhe  pulv. 


38  Encens  pulv.,  50 

98  Minium,  20 

20 


F.  fondre  les  matières  grasses  et  résineuses , 
ipassez  et  ajoutez  les  poudres.  [Codex.) 

M.  Gnibourt  donne,  sous  le  nom  de  rètinolê 
•de  gommes-résines  safranè,  ou  d'emplâtre  cé- 
noène  de  Nicolas , une  formule  beaucoup  plus 
.compliquée. 

Jadis  on  tenait  dans  les  pharmacies  cet  em- 
fplâtre  tout  étendu  sur  des  morceaux  de  toile 
.qu’on  nommait  céroènes ; on  les  employait 
xontre  les  douleurs  résultant  d’un  effort  violent. 

Avant  la  révolution,  les  religieuses  Mira- 
mionnes  vendaient  un  céroène  très-vanlé  et 
■dont  je  nom  est  encore  célèbre  parmi  le  peuple; 
il  était  composé  de  : huile  de  petits  chiens  12  ' 
xire  jaune  6,  poix  blanche  1 2 , litharge  I , blanc 
tue  plomb  1 . 


Emplâtre  de  céruse. 

Empl.  blanc  cuit  ou  de  carbonate  de  plomb. 

éruse’  SCO  Huile  d’olive,  1000  Eau,  1000 

Opér.  comme  pour  l’empl.  simple;  quand  la 
Masse  auraélé  malaxée,  faites-la  liquéfier  avec: 

Cire  blanche,  y9 

Faites  des  magdaléons.  [Codex.) 

Emplâtre  de  céruse  brûlé. 

Huile  d’olive,  1000 

Chauffez  jusqu  à la  faire  brunir  et  fumer, 
pjoutez  peu  à peu  et  en  agitant  : 


Carbonate  de  plomb,  500 

Lorsqu  il  sera  dissous,  ajoutez  encore  : 

Cirejaune,  125  [Guib.'j 

En  y ajoutant  h la  fin  du  camphre  on  a 1 ’em 
'lastrum  fuscum  delà  Pharm.  prussienne. 


Emplâtre  chioro-mercurique. 

Chlorure  mercurique,  1 Cire  blanche,  15 

— d’ammonium,  2 Elfmi  purifié,  30 

Pour  remplacer  l’emplâtre  de  Vigo.  (Mia.) 
Emplâtre  de  ciguë*. 

Poix-resinp,  470  Huile  de  ciguë,  60 

Poix  blanche,  220  Ciguë  Iraîche,  1000 

Cirejaune,  300  Gomme  ammoniaque,  250 

Faites  fondre  ensemble  les  4 premières  subs- 
tances, ajoutez -y  la  ciguë  écrase,  continuez  à 
chauffer  jusqu’à  ce  que  l’eau  de  celle  p’aniesoit 
dissipée,  pressez,  faites  fondre  de  nouveau,  lais- 
sez refroidir,  séparez  les  fèces,  et  a l’emplâtre 
pur  ajoutez  la  gomme  ammoniaque  ramollie  à 
I aide  de  l’alcool.  {Codex.) 

Cet  emplâtre  est  Y Emp.  de  ciguë  et  de  gomme 
ammoniaque  de  beaucoup  de  pharmacopées, 
pour  lesquelles  l’emplâtre  de  ciguë  simple  se 
compose  de  la  masse  emplastique  à laquelle  on 
ajoute  de  la  poudre  (pratique  préférable,  v.  p. 
000),  de  la  fécule  verte,  de  l’exirait  ou  de  l’huile 
de  ciguë  sans  gomme  ammoniaque. 

L’emplâtre  du  Codex  occasionne  beaucoup 
d’embarras  pour  sa  préparation;  la  formule  sui- 
vante, donnée  par  M.  Planche,' est  bien  préfé- 
rable. 

Emplâtre  de  ciguë  avec  l’extrait. 

Elémi  purifié,  2 Cire  blanche. 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  : 

Extrait  alcoolique  de  ciguë,  9 

Cet  emplâtre  est  fort  actif  ; il  contient  les  3/4 
de  son  poids  d’extrait.  Il  ne  doit  être  donné  que 
sur  prescription  spéciale. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  emplâ- 
t>cs  de  belladone,  de  digitale,  de  ju^quiame , de 
stramoine,  que  quelques  pharmacopées  font 
préparer  par  coetionde  la  plante  avec  la  masse 
emplastique;  on  les  désigne  sous  le  nom  de  : 
emplâtre  de  X avec  l'extrait. 

Emp.  de  ciguë  et  d’iodure  de  plomb.  (Sticord.) 

Emplâtre  de  ciguë,  8 lodure  de  plomb,  1 

Bubons  et  engorgements  chron.  du  scrotum. 

Emplâtre  de  cire. 

Cire'jaune,  1500  Suif  de  mouton,  1 500  Poix, 

Faites  fondre  et  passez.  [Codex.) 

Emplâtre  contre  les  cors.  (Baudot.) 

Cire  blanche,  i.  Emplâtre  de  poix,  2 Galbanuin, 

F.  fondre,  passez  et  ajoutez  : 

Acet.  de  cuivre,  2 Ess.  de  téréb.,  1/4  Créosotp, 

On  l’applique  sur  les  cors. 

Empl,  contre  les  cors.  (Pajot  la  Forêt.) 

32  Gomme  amraoni  que,  15 
60  Empl.  diaebylon  gommé,  15 
0,3  Empl.  de  galbanuin,  15 
15  (.lourd.) 

18 


Ammoniaque, 

Camphre, 

Opium, 

Safran, 


600 


1/2 
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EMPLATRE  FONDANT. 


- EMPLATRE  DT1UILE  DÉ  CROTON. 


90 

80 


30 

30 


On  étend  cet  emplâtre  sur  un  linge  ou  un  taf- 
fetas pas  plus  grand  que  le  cor. 

Emplâtre  diachylon  gommé*. 

(De  <hà,  avec , et  yù.oi,  suc.) 

Erapl.  de  gommes-résines  ou  de  plomb  composé. 

Emplâtre  simple,  1300  Poix  blanch 

Cire  jaune,  90  Térébenthin 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

G.  ammoniaq.,  30  Galbanum, 

Bdellium,  3 0 Sagapentun, 

que  vous  aurez  préalablement  dissous  dans  1 al- 
cool à 56°  et  rapproché  en  extrait.  (Codex.) 

Le  Diachylon  simple  se  préparait  avec  !i- 
tharge,  huile  d’olive  et  des  huilesmucilagineuses. 
Aujourd’hui  on  donne  quelquefois  le  nom  de 
diachylon  simple  à l’emplâtre  simple. 

Emplâtre  diabotanum. 

Litharge,  1000  Huile  d’olive,  2000 

F.  cuire  avec  Q.  S.  de  vinaigre  et  ajoutez  : 

Suc  épaissi  de  ciguë,  60  Extrait  d’aunée, 

— de  chélidoine,  60  — de  valériane,  1» 

— d’élatérjum,  60 

Faites  cuire  encore,  passez  et  ajoutez  : 

Cire,  23  0 Térébenthine,  250  Poix  noire,  250  Styrax  liq.,  90 

Incorporez  à la  masse  à moitié  refroidie  : 

Galbanum  pulvérisé,  90  Mastic  pulvérisé,  30 


Gom.  ammoniaq.  do, 
Encens  do, 

Iris  pulv., 

Ellébore  noir  pulv., 
Cumin  d°, 


90  Tacamaqne,  d°,  30 

30  Baies  de  laurier,  23 

23  Huile  d’olive,  90 

23  Camphre  dissous  dedans,  15 
23 


Cette  formule  est  tirée  de  la  Pharmacopée 
d’Espagne,  seul  pa^s  à peu  près  ou  1 emplâtre 
soit  encore  employé. 

Son  nom  lui  vient  de  la  grande  quantité  de 
plantes  qui  entrent  dans  sa  composition,  et 

qu’on  traitait  jadis  directement. 

Fondant  que  certains  médecins  préféraient 
même  à l’emplâtre  de  Vigo. 

Emplâtre  diapalme. 

Empl.  diaphœnix  ou  diachalcüeos , Stéarate  de 
sulfate  de  zinc. 

Emplâtre  Simple,  1000  Cire  blanclie,  60 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 


Sulfate  de  zinc  dissous  dans  un  peu  d’eau, 


30 


F.  dissiper  l’eau  en  agitant  sans  cesse. 

^SpiSmann  y fait  entrer  de  l’huile  de  palme 
et  des  feuilles  de  chêne. 


Emplâtre  fondant.  (Rustaing.) 


Litharge  1000  Opopanax, 
Huile  d’olive,  1250  Bdellium, 

Cire  jaune,  500  G.  ammoniaq., 
Térébenthine,  125  Saroocolle, 
Huile  de  laur.,  125  Oliban, 


73  Mastic, 

60  Myrrhe, 

60  Aires, 

60  Aristoloeh. 
60  Camphre, 


60 

60 

30 

60 

80 


F.  S.  A.  (Bor.) 


Cet  emplâtre  est  employé  à Montpellier  pour 
détourner  le  lait  chez  les  femmes  qui  ne  nourris- 
sent pas.  On  en  fai!  des  écussons  de  la  grandeur 
du  sein,  auxquels  on  fait  une  petite  ouverture  au 
centre  pour  laisser  passer  .e  mamelon.  On  l’ap- 
plique quelques  heures  après  l’accouchement  et 
on  l’enlève  au  bout  de  neuf  jours. 

Cet  emplâtre,  par  sa  composition,  ressemble  à 
une  infinité  d’autres,  et  en  particulier  à Y Em- 
plâtre stictique  de  Crollius,  dans  lequel  il  entre 
du  sulfate  de  zinc,  de  la  momie  et  de  l’ématite; 
à \' Empl.  Opodeldoch , à l 'Empl.  fortifiant,  à 
\' Empl.  catagmatique , à l 'Empl.  confortant 
de  Vigo,  à celui  du  Prieur  de  Cabryan  contre 
la  rupture,  dan-;  lequel  il  entrait  originairement 
de  la  peau  fraîche  de  bélier  avec  sa  laine,  des 
vers  de  terre,  du  sang  d’homme. 

Voici  la  formule  qu’en  donne  M.  Guibourt  : 
poix  noire  8,  cire  jaune  2 , térébenthine  2; 
poudre  de  labdanum,  de  mastic,  de  cachou,  de 
noix  de  cyprès,  de  racine  de  consolide,  aa  1. 

Rapprochons  encore  de  ces  préparations 
Y Emplâtre  de  Dailleul  composé  de  : empl.  sim- 
ple 500,  cire  jaune  150,  térébenthine  60,  sang- 
dragon  50,  terre  sigillée  50  , oliban  20,  myrrhe 
40,  roses  rouges  30,  bol  d’Arménie  63. 

Emplâtre  fondant.  (K.irLland.) 

Empl.  de  sel  ammoniac,  Empl.  volatil. 

Emplâtre  simple,  15  Savon,  8 Sel  ammon.,  2 

Mêlez  à chaud  l’emplâtre  simple  et  le  savon, 
et  lorsque  le  mélange  sera  presque  froid  ajoutez 
le  sel  ammoniac. 

Tumeurs  blanches,  indurations,  rhumatis- 
mes. On  le  renouvelle  toutes  les  24  heures. 

Emplâtre  de  galbanum» 

Térébenthine,  8 Cire  jaune, 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Galbanmn  ramolli  parle  vinaigre,  12  (Esp.) 

D’autres  le  préparent  comme  celui  de  gomme 
ammoniaque. 

Emplâtre  de  gomme  ammoniaque. 

Emplâtre  fondant  ou  résolutif. 

Gomme  ammoniaque,  150  Alcool  à 56°, 

Faites  dissoudre,  passez  et  rapprochez  au 
bain-marie.  ( Soub .) 

M.  Guibourt  fait  ajouter  8/B  de  gomme  am- 
moniaque à une  masse  emplastique. 

Emplâtre  do  goudron. 

Poix,  8 Cire  jaune,  90  Goudron,  125  (fan-  M- ) 
Emplâtre  d’huile  de  oroton, 

Emplâtre  diachylon  gommé,  80 

Faites  ramollir  et  ajoutez  : 

Huile  de  croton,  î0 

On  peut  en  faire  un  sparadrap,  mais  il  faut  en 
faire  peu  à la  fois  elle  tenir  bien  renfermé. 


EMPLATRE  MERCURIEL.  - 
M.  Cliomel  l’emploie  comme  révulsif. 

Emplâtre  iodé.  (Roderburg.) 

Iode  pulv.  2 Emp.  simple  ramolli  au  feu,  30 

M.  — Il  doit  se  produire  del’iod.  de  plomb. 

Emplâtre  ioduré.  (id.) 

Jodure  potass.  6 Emplâtre  simple  ramolli,  40 

M.  — Môme  remarque  que  ci-dessus. 

Emplâtre  d’iodure  de  potassium  composé, 
lod.  pot.,  30  Cire,  24  Oliban,  180  H.  d’olive,  8 

Etendu  sur  de  la  toile  cet  emplâtre  sert  à la 
résolution  des  tumeurs  indolentes.  ( Ph . Lond.) 

Emplâtre  de  mélilot. 

Mélilot  frais,  3 Suif,  4. 

Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humi- 
dité et  ajoutez  : 

Colophane,  6 Cire,  8 ( Guib .) 

Quelques  pharmacopées  remplacent  le  mé'ilot 
frais  par  de  la  poudre.  D’autres  y ajoutent  du 
galbanum. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  Y Em- 
plâtre de  béluine. 

Emplâtre  mercuriel*. 

Emplâtre  de  Vigo  cum  mer  curia , Empl.  mer- 
curiel gommé , E.  de  mercure  et  de  gomme 
ammoniaque. 


Emplâtre  simple,  1 2 StT  Myrrhe  pulv.,  20 

Cire  jaune,  60  Safran  pulv.  12 

Poix-résine,  60  Mercure,  360 

Encens  pulv.,  20  Térébenthine,  60 

Gninrae  ammon.  pulv.,  20  Styrax  liq.  purifié,  180 

Bdellium  pulv.,  20  Essenae  de  lavande,  8 


Faites  fondre  les  3 premières  substances, 
ajoutez-y  les  poudres,  puis,  quand  l’emplâtre 
sera  presque  froid,  le  mercure  éteint  dans  la 
térébenthine  et  le  styrax  ( Codex.) 

Plusieurs  pharmacopées  font  entrer  du  soufre 
et  s’on  servent  concurremment  avec  la  térében- 
thine pour  éteindre  le  mercure. 

D’autres  pharmacopées  mentionnent  un  em- 
plâtre mercuriel  que  l’on  pourrait  appeler  sim- 
ple, où  il  n’entre  ni  gomme-résine,  ni  sa- 
fran. La  masse  emplastique  est  le  diachylon 
simple.  On  y introduit  le  mercure,  soit  a l éiat 
d’onguent  napolitain,  soit  éteint  dans  la  téré- 
benthine. 

Vigo  préparait  son  célèbre  emplâtre  avec 
20  parties  de  son  emplâtre  sans  mercure  ( l’empl . 
ranarum  Vit/ onia  est  à peu  prés  l’empl.  dia- 
botanum , plus  le  décodé  de  grenouilles,  et 
moins  les  extraits),  et  3 de  mercure  éteint  d.  ns 
! de  térébenthine. 

Résolutif  fondant,  qu’on  applique  sur  les  fu- 
meurs glandulaires,  les  orchites.  Employé  amsi 
| pour  atténuer,  anéantir  les  marques  de  la  pe- 
tite vérole,  et  contre  les  syphilides  papuleuses* 
tuberculeuses,  etc. 
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Emplâtre  de  minium  camphré. 

Empl.  de  Nuremberg  ou  d'oxyde  de  plomb 
rouge  camphré. 

Emplâtre  simple,  373  Cire  jaune,  180 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Minium  broyé  avec  de  l’huile,  90 

Puis,  quand  la  masse  sera  un  peu  refroidie, 
ajoutez  : 

Camphre  pulvérisé  â l’alcool,  8 

Faites  des  magdaléons.  {Codex.) 

Emplâtre  de  mucilage. 

Huile  de  mucilage,  250  Gomme  ammoniaque,  30 

Poix-résine,  90  Opopanax,  30 

Térébenthine,  30  Safran,  la 

Cire  jaune,  1000 

On  prépare  les  gommes-résines  comme  pour 
le  diachylon  gommé.  ( Soub .) 

Emplâtre  d’opium. 

Poix  blanche,  90  Emplâtre  simple,  400 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Opium  en  poudre,  13  [Lond.) 

Emplâtre  d’opium  composé. 

Emp.  calmant,  odontalgique,  céphalique  ou 
temporal. 

Poix-résine,  6 Tacarnaque,  2 Elémi,  2 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  les  poudres  de  : 

Opium,  2 Mastic,  1 Oliban,  1 Camphre,  1 

{Guib.)  S’applique  sur  les  tempes  ou  à l’angle 
des  mâchoires,  dans  les  douleurs  de  dents;  on 
peut  également  en  introduire  dans  les  dents 
cariées  ou  l’appliquer  sur  les  gencives. 

Emplâtre  oxycroceum. 

Emp.  ou  rètinolé  de  galbanum  safrané. 

Cire  jaune,  15  Suif,  8 Huile  d’olive,  23 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Galbanum,  23  Safran,  3 [Hat.) 

Il  existe  une  foule  de  formules  de  cet  emplâ- 
tre, mais  se  rapportant  toutes  à celle-ci.  Quel- 
ques formulaires  prescrivent  cependant  d’in- 
corporer le  safran  au  diachylon  gommé. 

Emplâtre  perpétuel  de  Janin. 

Vésicatoire  de  Janin. 

Mastic,  90  Térébenthine,  90 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Cantharides  pulv.,  so  Euphorbe  pulv.,  15 

Faites  un  mélange  homogène.  {Cad.) 

On  le  laisse  appliqué  tant  qu’on  veut  obtenir 
de  la  suppuration,  laquelle  se  fait  par-dessons. 
Cependant  il  ne  convient  pas  de  le  laisser  plus 
de  5 ou  6 jours. 

Emplâtre  de  pétrole. 

Poix  blanche,  13  Opium,  2 

Camphre,  4 Pétrole,  y.  S. 
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276  EMPLATRE  DE  SABINE. 

Rhumatismes  chroniques.  (Bad.) 

Emplâtre  de  poix*. 

Cire  jaune,  *00  Poix  blanche, 

Faites  fondre  et  passez.  (Codex.) 

Les  médecins  prescrivent  assez  souvent  de 
saupoudrer  les  écussons  de  poix  de  Bourgogne 
avec  du  tartre  stibié.  En  général,  on  se  con- 
tente de  répandre  celui-ci  a la  surface  de  ceux- 
là  sans  autre  soin  ; aussi  arrive- t-il  souvent  que, 
rendu  chez  le  malade,  l’écusson  a perdu  son 
émétique.  Un  moyen  bien  simple  de  faire  mieux 
est  de  promener  à la  surface  de  1 écusson,  en 
frottant  légèrement,  l’émétique  délayé  avec  un 
peu  d’essence  de  térébenthine  ou  de  citrons  qui 
ramollit  un  peu  la  surface  emplastique,  ou  bien 
encore  à l’aide  d’un  peud’axonge. 

Les  écussons  de  poix  de  Bourgogne,  slibies 
ou  non,  sont  fort  employés,  appliqués  sur  le 
sternum  ou  entre  les  deux  épaules,  contre  les 
douleurs  internes  de  la  poitrine,  les  toux  re- 
belles. 

Emplâtre  ou  poix  émétlsée. 

Tartre  stibié,  1 Poix  blanche,  7 [lîer.) 

Il  y a une  certaine  différence  entre  l’action 
sur  la  peau  de  cet  emplâtre  par  incorporation  et 
l’emplâtre  de  poix  saupoudré  d’émétique. 

L’emplâtre  antimonial  de  Neuman  contient 
seulement  1 / 1 5 d’émétique. 

Emplâtre  des  4 fondants  ou  résolutif. 


Empl.  de  savon, 
de  ciguë, 


123 

125 


Empl.  de  Vigo  cura  merc., 
— de  diachylon  g., 


125 
1 23 


100 


90 


23 


F.  ramollir  dans  l’eau  chaude;  mêlez.  (Codex.) 
Emplâtre  de  quinine,  de  Voisin. 

Emplâtre  de  Vigo  cura  mercurio, 

Faites  ramollir  et  incorporez  : 

Sulfate  de  quinine,  6 

On  fait  un  large  épithème  qu’on  applique  sur 
la  région  de  la  rate,  dans  les  casdengoige- 
ments  après  les  fièvres.  (Bouch.) 

Emplâtre  de  Ranque. 

Emplâtre  de  ciguë  et  de  diachylon,  aa  50 

F.  ramollir  au  feu  cl  ajoutez  : 

poudre  thériacale,  40  Camphre,  10  Soufre, 

F.  une  masse  emplastique,  recouvrez-en  deux 
morceaux  de  toile  ou  de  peau  assez  grands 
pour  couvrir  le  ventre  en  totalité  dans  les  allec- 
tions  typhoïdes. 

Emplâtre  résineux  ou  adhésif. 

Empl.  simple,  * Poix  blanche,  1 

Faites  fondre.  (Guib.) 

Emplâtre  de  sabine. 

Huile  de  sabine,  $0  Sabine  pulv.,  8 Empl.  simple,  30 

On  l'applique  sur  le  bas- ventre.  (Rad.) 


■ ÉMULSIONS. 

Emplâtre  de  savon. 

Empl.  simple,  2000  Cire  blanche, 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  : 

Savon  blanc  râpé,  12* 

Faites  des  magdaléons.  (Codex.) 

Le  cérat  de  savon  (Lond.)  est  à peu  de 
chose  près  cet  emplâtre. 

L’Emplâtre  de  savon  camphré  [Empl.  mi- 
raculeux de  la  Pharmacopée  wurtembergeoise) 
est  celui-ci  additionné  de  <>,2  de  camphre  par 
30,0.  L’emplâtre  savonneux  de  Barbette  n’en 
diffère  pas. 

Emplâtre  stomachique. 

Cirej.  360  Storax,  120  B.  de  muscade,  45 

Poix-résine,  120  Encens,  4 5 Ess.  de  girolle,  2 

Térébenthine,  30  B.  du  Pérou,  4 5 

Emplâtre  vermifuge. 

Cire  jaune,  80  Iïuile  d absinthe  pai  in— 

Térébenthine,  23  fus., 

Faites  fondre  et  ajoutez  les  poudres  de  : 

Aloès,  Asarum  rae.,  Sabine, 

Coloquinte,  Tanaisie,  Absinthe,  aa 

incorporées  dans  : fiel  de  bœut,  90. 

Ajoutez  à la  masse  à moitié  refroidie  : 

Huile  vol.  de  sabine.  Pétrole,  aa  4 

Sur  l’abdomen,  contre  les  vers.  (Cad.) 

Emplâtre  vésicatoire  anglais*. 

Empl.de  cire,  125  Axonge, 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Cantharides  en  poudre  fine,  125 

Remuez  jusqu’à  refroidissement.  (Codex.) 
C’est  la  l’Emplâtre  vésicant  anglais,  dit 

aussi  par  incorporation , et  le  moyen  de  vési- 
cation le  plus  employé  aujourd’hui.  On  doit  n en 
préparer  que  peu  à la  fois,  car  en  vieillissant  il 
perd  de  sa  force.  Voy.  Vésicatoire. 

Emplâtre  zincico -plombique. 
Emplâtre  diapompholigos . 

Cire  jaune,  393  Huile  d olive, 

F.  fondre  et  ajoutez  : 

Litharge,  180  Céruse,  125  Tuthie,  90  Oliban  pulv.  4 1 

F.  bouillir  en  remuant  jusqu  à consistance 
d’emplâtre  (Bat.).  Su.  y ajoute  de  la  plombagine 

ÉMULSIONS. 

Préparations  magistrales  liquides,  ayant  or- 
dinairement la  couleur  et  l'opacité  du  lait,  dont 
(‘lies  prennent  quelquefois  le  nom.  L eau  en  est 

l’excipient.  . 

On  les  divise  en  naturelles  et  en  factices.  On 
prépare  les  premières  avec  les  semenci  s diies 
émulsives  (amandes,  pistaches,  pignons,  semen- 
ces froides,  etc.),  dont  on  enlève  l'épiderme  a 
l’aide  d’un  léger  trempage  dans  1 eau  chaude  et 
ciuo  l’on  pile  ensuite  en  ajoutant  peu  a peu  1 eau , 


125 


220 
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ÉMULSION  DE  CIRE.  — ÉMULSION  PURGATIVE  DE  RICIN. 


on  passe  à travers  une  étoffe.  Ces  émulsions 
doivent  êtrepréparées  au  moment  du  besoin, et 
on  ne  doit  y ajouter  ni  acides  ni  liquides  alcoo- 
liques ou  éthérés,  parce  que  ces  corps  et  le 
temps  les  coagulent. 

Le  monda_e  des  semences  cmuLives,  des 
amandes  en  particulier,  peut  se  faire  à froid; 
mais  ordinairement  il  se  fait  en  jetant  dessus  de 
l’eau  bouillante,  laissant  refroidir  un  peu,  pres- 
sant la  semence  entre  le  pouce  et  l’index  de  ma- 
nière à faire  sortir  l’amande  de  sa  pellicule  ex- 
térieure, et  recevant  celle-là  dans  un  vase 
contenant  de  l'eau  froide.  Si  l’on  faisait  bouillir 
les  semences  émulsives  dans  l’eau  on  ferait 
coaguler  l’albumine  et  l'huile  se  séparerait,  ce 
qu’il  faut  soigneusement  éviter. 

Les  émulsions  factices  se  préparent  soit  avec 
l’intermède  de  l’eau  seule,  comme  pour  les  gom- 
mes-rétines, soit  à l’aide  de  l’eau  et  de  l’alcool 
comme  pour  quelques  résines  ou  baumes,  soit 
enfin  à l’aide  de  l’eau  et  du  jaune  d’œuf  ou  d’un 
mucilage,  comme  cela  a lieu  le  plus  souvent 
pour  les  huiles  grasses  ou  volatiles,  les  térében- 
thines et  les  substances  ci-dessus.  Pour  émul- 
sibnner  les  gommes-résines  on  peut  avantageuse- 
ment triturer  celles-ci  avec  quelques  gouttes 
d’huile  d’amandes  douces  et  lorsque  la  pâte 
est  homogène  ajouter  peu  à peu  l’eau.  (Pou- 
lenc.) 

Les  émulsions  sont  prises  en  boissons  ou  en 
lavements. 

Emulsion  simple. 

Lait  d’amandes. 

Amandes  douces  mond.,  30,0  Sucre,  30,0  Eau,  1000,0 

t Pdez  les  amandes  avec  quelques  gouttes 
•d’eau;  délayez  la  pâte  avec  le  reste  de  l’eau, 
faites-y  fondre  le  sucre;  passez  avec  expres- 
sion à travers  une  étamine.  (Codex.) 

On  y fait  quelquefois  entrer  des  amandes 
amères  10,0,  du  sirop  diacode  30,0  ( Emulsion 
tdiacodée),  de  la  gomme  arabique  15,0  (émul- 
sion gommée),  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger  1 5,0 
du  nilre  1,0  ( Emulsion  mirée),  comme  aussi 
quelquefois  on  supprime  le  sucre. 

Boisson  adoucissante  et  rafraîchissante. 

Préparez  de  la  même  manière  les  émulsions 
de  semences  froides,  de  chènevis,  de  pistaches . 
de  pignons  doux. 

Emulsion  de  cire. 


Lait  de  cire,  Mixture  antidiarrhéique. 
{Gomme  arabique,  24, o Eau,  2r,o,o 

ire  jaune  fondue,  24,0  Sirop  de  sucre,  180,0 


f ai’es  une  émulsion.  ( Soub .) 

, P opération  doit  se  faire  dans  un  morlier 
échaudé,  sans  quoi  la  cire  se  fixerait.  L’eau  doit 
aussi  être  chaude. 

Swédiaur  prescrit  seulement  8 de  cire  fon- 
due avec  de  l’huile  d’amandes  pour  1000  de  dé- 


I coetion  d’orge,  et  fait  faire  l’émulsion  avec  du 
! jaune  d’œuf.' 

Emulsion  de  copahu. 

i Copahu,  30,0  Sirop  de  pavot,  30,0 

Eau  de  fl.  d’oranger,  30,0  Gomme  arabique,  10,0 

Eau  de  laitue,  30,0 

Trois  à six  cuill.  p ir  j.  en  trois  fois.  (F.  H.  P.) 

Emulsion  de  copahu.  (Righini). 

Emulsion  d’arn.  nui.,  230,0  Sirop  de  ratanhia,  80,0 

Gomme  arabique,  15,0  Sirop  de  thridace,  50,0 

Copahu,  30,0 

A prendre  en  trois  ou  quatre  jours. 

Emulsion  de  résine  de  gaïac* 

Lait  de  ga'iac. 

Rés.  degaïac,  1,0  Gomme  ar  b.,  4,0  Eau,  125,0 

Dans  la  goutte,  où,  dit-on,  elle  réussit  mieux 
que  le  ratafia  des  Caraïbes. 

Emulsion  de  gomme  ammoniaque. 

Lait  ammoniacal. 

Gomme  ammoniaque,  4,0  Eau,  300,0 

Faites  une  émulsion. 

Beaucoup  de  pharmacopées  font  intervenir 
la  gomme,  remplacent  l’eau  commune  par  un 
hydrolal  aromatique  de  menthe,  d’hysope,  etc., 
et  édulcorent  avec  un  sirop  approprié. 

La  Mixture  de  gomme  ammoniaque  ou  Lait 
ammoniacal  et  la  Mixture  au  lait  d assa-foe- 
tida  (Lond.)  se  préparent  avec  8,0  de  l’une  ou 
de  i’aulre  de  ces  gommes-résines  et  250,0  d’eau. 

Emulsion  laxative  à la  manne. 

Manne  en  larmes,  60,0  Emulsion  simple,  180,0 

( Tad .)  La  Pharmacopée  de  Ferrare  y ajoute 
•4,0  d’eau  de  cannelle  vineuse. 


Emulsion  nitrée  camphrée. 


Emuls.  sans  sucre, 
Camphre, 

500,0 

0,5 

Nitre, 

Sirop  de  fl.  d’orang., 

2,0 

80,0 

Emulsion  phosphorée. 

Huile  phosphorée,  j 
Gomme  arabique, 
Eau  commune. 

8,0 

8,0 

88,0 

E ni  de  menthe, 

Sirop  de  sucre, 

(Soub.) 

60,0 

90,0 

Emulsion  purgative. 

Résine  de  jalap, 

Scamraonée, 

Sucre, 

0,4 

0,3 

23,0 

Lait  d’amandes, 
Teint,  decitr.,  gont., 
(Bor.) 

122,0 

10 

Emulsion 

purgative  magnésienne. 

Huile  d’amandes, 
Scammonée, 

Lait  de  magnésie, 
Eau, 

20,0 

0,4 

15.0 

30.0 

Eau  de  fl.  d’oranger. 
Sucre, 

Gomme  arab.  pulr., 

10,0 

15,0 

5,0 

F.  S.  A.  A prendre  en  une  fois.  ( Mia .) 

Emulsion  purgative  avec  l'huile  de  ricin. 


Potion  purgative  à l’huile  de  ricin. 

Huile  de  ricin,  30,0  Eau  commune,  60,0 

Jaune  d'œuf,  n*  i Sirop  simple,  30,0 

Eau  de  menthe,  iS,0 
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Triturez  d’abord  l’huile  avec  le  jaune  d’œuf, 
puis  délayez  peu  à peu  avec  le  reste.  {Codex.) 

Des  formulaires  remplacent  le  jaune  d’œuf 
par  la  gomme.  La  potion  en  est  plus  blanche. 

EmuDion  purgative  avec  la  scammonée. 

Mixture  de  scammonée. 


ÉPITI1ÈMES.  — ERYSÏMUM. 

Epithème  antigoutteux.  (Bories.) 


Scammonée, 
Lait  de  vache, 


0.6  Sucre,  18)° 

125,0  Eau  de  laurier-cerise,  8,0 


Divisez  exactement  la  scammonée  avec  le 
sucre,  en  ajoutant  peu  à peu  le  lait,  puis  ajou- 
tez le  reste.  [Codex.) 

Emulsion  purgative  avec  la  résine  de  jalap, 


Résine  de  jalap, 
Sucre  blanc, 

Eau  de  fi.  d’oranger. 


0,6  Eau  commune, 
30,0  Jaune  d’œuf, 
8,0 


123,0 
n»  1/2 


Broyez  la  résine  avec  une  partie  de  sucre, 
puis  avec  le  jaune  d’œuf,  et  ajoutez  le  reste. 
(Codex.) 

Emulsion  de  sapin. 


Bourgeons  de  sapin, 
Amandes  douces, 


30.0  Gomme  arabique, 

23.0  Sirop  de  sucre, 


12,0 

60,0 


F.  une  émulsion  avec  270,0  d’eau.  (Sio.) 

V.  AI.  supprime  les  amandes  et  remplace  le 
sirop  par  du  miel. 

Diurétique,  anticatarrhal. 

Emulsion  tempérante. 


Emul'ion  simple, 
Sucre  de  luit, 


360,0  Nitre, 

30,0  Extrait  de  jusquiame, 


7,0 

0,6 


Dans  la  gonorrhée.  ( Phœb .) 

Emulsion  térébenthinée. 

Lait  térébenthine  ou  diurétique. 


Camphre,  8 Savon,'  50  Ammoniaque,  13 

Opium,  2 Eau  de  la  reine  de  Hongrie,  SoQ 


Goutte,  douleurs  osléocopes. 

Epithème  opiacé  camphré.  (Mourre.) 


Camphre,  jusquiame  et  coquelicot pulv,  aa  15, 

Extrait  d’opium,  0,60  Vinaigre,  Q-  S. 

Hystérie,  gastralgie,  hémiplégie,  névralgie, 

Epithème  vermifuge. 

Àloès,  4 Thériaque,  6 Teinture  d’absinthe,  Q.  S. 

Etendez  le  mélange  sur  de  la  peau,  arrosez 
la  surface  avec  quelques  gouttes  d’huile  vola- 
tile d’absinthe,  Rappliquez  sur  l’ombilic.  (Ber.) 
Epithèmes  en  général,  vov.  Emplâtres. 

ÉPONGE. 

Spongia  officinalis.  (Polypiers.) 


Badesclnvainm,  Meerschwamm,  ai.  ; Sponge,  ang.;  Isfenj, 
au.;  Esponjas,  esp.,  non.;  Spons,  hol.;  Muabadul,  i.sd.; 
Spugna,  rr. ; Abermudeh,  per.;  Badswamp,  su. 


Térébenthine,  43  Eau  de  pariétaire,  373 

Jaune  d’œuf,  n- 1 (Pterq.) 

Dans  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie. 

Emulsion  térébenthinée  de  Carmichael. 

Huile  essent.  de  térébent.,  16,0  Jaune  d’œuf,  n°  1. 

Mêlez,  puis  ajoutez  peu  à peu  : 

Emulsion  d’amandes,  123,0  Huile  vol  de  cannel.,  0,2 
Sirop  d’éc.  d’orang.,  64,0  (Trous,  el  Put.) 

Emulsion  térébenthinée  éthérée. 


Téréb  nthine,  7,6  Esprit  de  genievre,  275,0 

Mucil  ge  arab.,  15,0  Esprit  de  nitre  dulcifie,  3,8 

Miel,  46,0  (*»•) 

Emulsion  de  Van-Swieten. 


Corne  de  cerf  cale.  4 Ext.  d’op.  0,t  3 Sir.  d’éc.  de  cit.,  16 
Farine  d’orge,  2 Eau,  90,00 

Emulsion  vermifuge. 

F„  de  térébenthine,  22  Eau  de  camomille,  180 

Gomme  arabique,  7 Ether  sulfurique,  7 

Tænifuge.  — 2 cuill.  matin  et  soir.  ( Rad .) 

ÉPITHÈMES. 

(De  âiri,  sur,  et  tîÔ«|w,  je  mets.) 

Sorte  d’emplâtres  dans  lesquels  il  n’entre  ni 
stéarate  de  plomb,  ni  résine,  ni  corp;'  gras. 


Production  marine  qui  occupe  le  dernier 
échelon  du  règne  animal.  Elle  contient  de  1 iode. 
Elle  donne  à la  pharmacie  : 

1°  Eponge  préparée  à la  ficelle*.  Prenez  des 
éponges  fines,  bat' ez-les  fortement  pour  en 
faire  sortir  les  graviers,  faites- les  Iremper  dans 
l’eau  tiède  pendant  24  heures  et  lavez-les  avec 
sein;  répétez  ce  lavage  deux  fois  encoie,  pies— 
sez-les  et  entourez-les  exactement  et  avec  lorce 

de  corde  de  fouet.  , 

2°  Eponge  préparée  a la  cire  . Préparez  les 
éponges  comme  ci-dessus  et  faites-les  sécher. 
Coupez- les  par  tranches  et  plongez  celles-ci 
dans  la  cire  fondue,  retirez  -les  et  prei-S'  z-les 
entre  deux  plaques  de  fer  chaudes.  Enlevez  la 
cire  en  excès. 

Ces  deux  sortes  d’éponges  préparées  servent 
dans  les  pansements  chirurgicaux  pour  dilater 
les  plaies  el  en  absorber  le  pus. 

3°  Eponge  bridée,  cendres  d éponge,  charbon 
d'éponge*.'  On  la  prépare  en  tort  éfiant  les  épon- 
ges dans  un  brûloir  jusqu  à coloration  brun  noi- 
râtre on  pulvérise  ensuite.  Une  cai  bonisation 
trop  complète  aurait  pour  inconvénient  dey o — 
latiliser  l’iode  auquel  elle  doit  ses  propriétés 
antislrumeuses.  Ce  charbon  d éponge  est  em- 
ployé depuis  fort  longtemps  contre  le  goitre. 
(V.  notre  lodognosie.) 

ERYSÏMUM*. 


Herbe  au  chantre,  Velar,  Torlelle;  Erysimum 
officinale.  (Crucifères.) 


Hederich,  Wassersenfhederich,  ai..;  Hedge  mustnrd,  anc. 
Wildsenep,  dan.;  Jaramagn,  ***.;  Steenraket,  hol-!  En 
sam»,  .T.;  Gorczyca-polua,  pou.;  Ery.imo,  por.;  Wœgg- 
kressH,  su. 


Plantes  à feuilles  irrégulières,  à fleurs  jaunes, 
petites.  Commune  sur  le  bord  des  chemins. 


espèces  astringentes.  - 

Stimulant  béchique  et  antiscorbutique.  On 
en  fait  un  sirop*.  Infusé  (pp.  10  : 1000). 

ESPÈCES. 

Thés  composés,  Spéciolés.  ( Assenar , ar.;  Spe- 
zic,  it.) 

Mélanges  magistraux  ou  officinaux  d’un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  sub'tancos  incisées 
ou  concassées.  On  donne  quelquefois  aussi  le 
nom  d’espèces  aux  poudres  composées. 

Un  soin  que  doivent  avoir  les  auteurs  de  for- 
mules d’espèces,  c’est  de  n’associer  que  des 
substances  de  texture  analogue,  les  feuilles  avec 
les  feuilles,  les  racines  avec  les  racines;  autre- 
ment le  mélange  n’est,  pas  homogène,  puis  les 
véhicules  que  i’on  fait  agir  dessus  ne  les  épui- 
sent pas  également.  On  verra  par  les  formules 
qui  suivent,  que  le  précepte  n’e?t  pas  toujours 
observé. 

Dans  presque  toutes  les  espèces  officinales, 
les  composants  sont  à parties  égales.  Elles  ser- 
vent à faire  des  infusés,  des  décodés  employés 
à l’intérieur  et  à l’extérieur. 

Espèces  amères. 

Feuilles  sèches  de  gerraandrée,  sommités  de  petite  cen-» 
taurée,  d’absinthe,  âa  P.  E.  [Codex.) 

Infusé  (pp.  10  : 1000). 

Espèces  anthelmintiques  ou  vermifuges. 

Tanaisie,  Absinthe,  Camomille,  âa  P.  E.  [Codex.) 

Espèces  antilaiteuses  de  "Weiss. 

Follicules  de  séné,  3 Fleurs  de  mille-pertuis,  2 

Fleurs  de  caille-lait  jaune  et  de  sureau,  âa  1 

Incisez  et  mêlez.  ( Guib .) 

Cette  formule  est  une  simplification,  proposée 
par  la  Société  royale  de  médecine,  de  la  for- 
mule donnée  par  Zanetti,  comme  étant  la  seule 
authentique.  Sert  à préparer  le  petit-lait  de 
Weiss. 

Espèces  antirachitiques  pour  sommiers. 

Fougère  mâle,  3000,0;  Feuilles  et  sommités  de  marjo- 
laine, de  menthe,  de  sauge,  âa  4 poignées;  Fleurs  de  mé- 
liiot,  de  trèfle  odorant,  de  sureau,  de  roses  rouges,  de 
camomille,  âa  60,0  ; Mousse  de  Corse,  123;  Camphre,  30,0. 
Au  centre  d’une  pelote  de  crin  peu  serrée;  Poivre  noir, 
60,0. 

Placez  la  pelote  au  milieu  du  sommier  ; mêlez 
le  reste  avec  Q.  S.  de  paille  d’avoine  ou  d'orge. 

On  fait  coucher  les  enfants  rachitiques  sur 
ces  sommiers  que  l'on  expose  souvent  à l’air 
pour  en  chasser  l’humidité.  ( P h . S.  M.) 

Espèces  aromatiques*. 

Plantes  ou  herbes  aromatiques. 

Fenil,  de  sauge,  Feuil.  d’hvsopp,  Fenil,  de  menthe 

— de  thym,  — d’origan,  aq.,  ail  P E. 

— de  serpolet,  — d’ab-iuihe,  [Codex.) 

En  bains,  lotions.  Infu-é  (pp.  50  : 1000). 

Espèces  astringentes*. 

Bistorte,  Tormentille,  Ec.  de  grenades,  âa  P.  E.  ( Cod .) 
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Fomentations,  lavements,  gargarismes,  in- 
jections. En  décocté  (pp.  50;  1000). 

Espèces  béchiques*. 

Quatre  fleurs,  Fleurs  pectorales. 

Fleurs  sèches  de  mauve,  de  pied-de-chat,  de  tussilage, 
de  coquelicots,  âa  P.  E.  [Codex.) 

Très-usité  en  infusé  (pp.  50  ; 1000). 

Espèces  céphaliques. 

Romarin,  Thym,  ! Lavande, 

Origan,  Menthe,  Rose, 

Serpolet,  Marjolaine,  Rue,  ââ  P.  E. 

Infusé  (pp.  20  : 1000).  ( Tad .) 

Espèces  diurétiques*. 

Cinq  racines  apèritives,  Espèces  apèritives. 

Racines  sèches  de  fenouil,  de  petit  houx,  d’ache,  d’as- 
perge, de  persil,  âa  P.  E.  [Codex.) 

En  tisane  par  infusion  (pp.  20  : 1000). 

Espèces  emménagogues. 

Valériane,  Ellébore  noir,  Racine  d’armoise,  â"a  10 
Armoise,  Chénopode  amb.,  [G.  U.) 

Espèces  émollientes. 

Feuilles  sèches  de  mauve,  de  guimauve,  de  bouillon- 
blanc,  de  seneçou  commun,  de  pariétaire,  âa  P.  E. 

En  fomentations,  lavements,  bains.  Décoclé  f 
(pp.  50  : 1000)  [Codex.) 

Espèces  dites  fruits  béchiques  ou  pectoraux*., 

Dattes,  Jujubes,  Figues,  Raisins  secs,  âkP.  E .[Cod.) 

En  tisane  par  décoction  (pp.  50  : 1000). 

Espèces  pour  fumer. 

Stramoine,  Sauge,  âa  P.  E. 

Dans  l’asthme  [Bouch.).— Vov.  Cigares. 

Espèces  fumigatoires. 

Benjoin,  Mastic,  Oliban,  Genièvre,  ââ  P.  E.  ( Guib .). 

Il  existe  une  foule  de  variantes,  dont  quel- 
ques-unes , d’une  grande  complication , nous 
paraissent  vicieuses  en  ce  qu’elles  admettent 
des  substances  aromatiques  plutôt  gommeuses 
que  résineuses,  substances  qui , en  brûlant,  ne 
peuvent  que  donner  une  mauvaise  odeur  nui- 
sible au  parfum  des  autres.  Ces  espèces  seraient 
plus  convenables  pour  sachets.  [\oy.  Poudres 
fumigatoires.) 

Espèces  odoriférantes. 

Pot-pourri. 

Racine  d’angélique,  d’acore,  d’au  née,  de  galanga,  de 
gingembre,  d’impératoire,  d’iris  de  Florence,  de  valériane; 

Buis  de  sassafras,  de  santal  citrin,  de  Rhodes;  Ecorce  de 
cannelle,  de  Wintër,  de  cascarille  ; Feuilles  de  laurier; 
Sommités  d’absinthe,  d’aurone,  de  basilic,  de  entament, 
d’hysope,  de  marjolaine,  de  matriraire,  de  mélilot,  de 
menthe  poivrée,  d’origan,  de  romarin,  de  rue,  de  sauge, 
de  serpolet,  de  tanaisie,  de  thym  ; Fleurs  de  camomille  ro- 
maine; Fruits  d’anis,  de  coriandre,  de  cumin,  de  fenouil, 
de  genièvre  ; Z^-t es  de  citron,  d'orange;  Girofle,  aa  2 E 0 ; 

Fleurs  de  lavande,  1500;  Roses  de  Provins,  1000  Sel  de 
cuisine,  1300;  Sel  ammoniac,  Carbonate  de  potasse,  âa 
123  ; Eau,  230. 


ESPÈCES  ODORIFERANTES. 
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Incisez  les  plantes,  concassez  les  écorces  et 
les  fruits  , râpez  les  bois,  mêlez  le  tout  avec  les 
trois  sels,  introduisez  le  mélange  dans  un  grand 
pot,  versez-y  l’eau  par  aspersion  et  fermez 
exactement  le  vase.  Pour  parfumer  les  appar- 
tements. ( Guib .) 

Espèces  pectorales. 

Feuilles  sèches  de  capillaire  du  Canada,  de  véronique, 
d’hysope,  de  lierre  terrestre,  aâ  P.  E.  (Codex.) 

Le  plus  souvent  on  comprend  sous  le  nom 
d’espèces  pectorales  les  espèces  que  nous  avons 
inscrites,  d’après  le  Codex , sous  le  nom  d’es- 
pèces bée  h iq  ues. 

Espèces  pectorales  d’Augustin. 

Corne  de  cerf  râp.,  Orge  perlé.  Sucre  de  lait,  aaP.  E. 

Espèces  pectorales  et  sudorifiques. 

Racine  de  guimauve,  8 Feuilles  de  tussilage,  4 

— de  réglisse,  4 Fleurs  de  coquelicot,  2 

d’iris,  4 — de  bouilion-l>l.,  2 

Lierre  terrestre,  4 Badiane,  1 

Divisez  les  substances  en  fragments  très- 
menus.  Mêlez. 

Cetle  formule,  que  l’on  trouve  dans  plusieurs 
pharmacopées  allemandes , donne  un  thé  très- 
agréable.  Infusé  (pp.  10  : 1000). 

Espèces  dites  4 semences  chaudes. 

Semences  ou  fruits  carminatifs. 

Anis,  Fenouil,  Coriandre,  Carvi,  âaP.  E. 

Espèces  dites  4 semences  froides. 

Semences  de  calebasse,  de  pastèque,  de  melon,  de  con- 
combre, âa  P.  E.  (Codex.) 

Espèces  ou  bois  sudorifiques 

Ga'iac  râpé,  Salsep.,  Squines  coupées,  aa  P.  E.  (Codex.' 

La  plupart  des  pharmacologistes  français  y 
font  entrer,  en  outre,  du  sassafras. 

En  tisane  par  décoction  fpp.  50  : 1000). 

Espèces  sudorifiques  pour  inlusion. 

Sassafras  râpé,  fleurs  de  sureau,  Feuilles  de  bourrache, 
Fleurs  de  coquelicots,  âaP.  E.  ( Soub .) 

Espèces  sudorifiques  de  Smith. 

Salsepareille,  4;  Squine,  Réglisse,  Gaiac , Sassafras, 

âa  l. 

Coupez,  incisez,  râpez.  (Ber.) 

Espèces  sudorifiques  de  Taddeî. 

Douce-amère,  Ec.  d’orme,  Ga'iac,  âa  7,  Bardane,  14. 

Espèces  antispasmodiques. 

Valériane,  90  Feuilles  d’oranger,  60  Millefeuille,  30 

Mêlez  ( Jourd .). 

Espèces  vulnéraires*. 

Faltranlc,  Thé  ou  Vulnéraire  suisse. 

Feuilles  et  sommités  d’absinthe,  de  bétoine,  de  bugle,  de 
calament,  de  chamœdris,  d'hysope,  de  lierre  terrestre,  de 
millefeuille,  d’origan,  de  pervenche,  de  romarin, desamcle, 
de  sauce,  de  scolopendre,  de  scordium,  de  thym,  de  véro- 
nique; Fleurs  d’arnica,  de  pied-de-chat,  de  scabieuse,  de 
tussilage,  ââ.  P.  E.  (Codex.) 


ESSENCE  DE  GINGEMBRE. 

En  tisane  par  infusion  (pp.  10  : 1000). 

Le  nom  de  Faltrank  que  portent  les  espèces 
vulnéraires  vient  de  deux  mots  allemands,  fait, 
chute,  et  trank,  boisson.  C'est  qu’en  effet  ces 
espèces  sont  un  remède  populaire  contre  les 
chutes,  et  du  reste  les  commotions  de  toutes 
sortes. 

Espèces  vermifuges  pour  lavement.  (Cadet.) 

Absinthe,  30  Sem.  de  tanaisie,  15 

Valériane,  80  Ec.  d’orange,  15 

Sur  deux  cuillerées  do  ces  espèces,  jetez 
500  grammes  d’eau  bouillante.  Passez.  Pour 
deux  lavements,  à chacun  desquels  vous  ajou- 
terez une  cuillerée  d’huile  empyreumatique. 

Contre  le  tricocéphale  et  les  oxyures,  lorsque 
le  malade  a déjà  pris  de  l’électuaire  \ermifuge. 

ESSENCES. 

Nous  rangeons  ici  toutes  les  préparations  de 
ce  nom  qui  n’auraient  pu  entrer  dans  d’aulres 
groupes  de  médicaments.  Ce  sont,  en  général, 
des  compositions  aromatiques,  mais  non  des 
huiles  volatiles,  comme  leur  nom  pourrait  le 
faire  croire. 

Essence  d’ambre  liquide. 

Ambre,  1 Musc,  1 Liqueur  anodine  minérale,  70 

L’ Essence  d'ambre  sèche  . mentionnée  aussi 
par  Jourdan , est  tout  simplement  un  mélange 
de  P.  E.  d’ambre  et  de  musc. 

On  nomme  ordinairement  Essence  d’ambre 
la  teinture  d’ambre. 

Essence  de  bardane.  (Hill.) 

Résine  de  gaïae,  50  Alcool,  100  Eau,  100 

(Remède  patenté  anglais.) 

Essence  de  cubèbes. 

Extrait  de  cubèbes,  125  Alcool  à 33",  360 

Faites  dissoudre.  ( Foy .) 

Essence  à détacher  ou  vestimentale. 

Essence  de  térébenthine  et  de  citron,  aa  P . E. 

Distillez.  ( Prud’homme .) 

Essence  de  douce-amère.  (Deschamps.) 

Douce-amère,  2000,0  Eau  bouillante,  Q.  S. 

pour  3 infusions,  de  12  heures  chacune.  Pas- 
sez, évaporez  à la  vapeur  pour  obtenir  1 ,800 
de  liqueur,  a laquelle  vous  ajouterez  : . 

Alcool  à 88»,  200,0  Iluile  vol.  d’acore,  3 gouttes. 

Un  poids  déterminé  de  cette  préparation  re- 
présente son  poids  de  douce-amère. 

Essence  éthérée  baîsamiq.  (Audin-Kouvière.) 

Alcool,  150  Teint,  de  Tolu,  15 

Es»,  de  menthe,  ’►  F.iher  sulfurique,  50 

Teint,  de  benjoin,  15  Feuilles  d’or  incisées,  n«  1/2 

Ess.  de  gingembre  de  la  Jamaïque.  (Oxley.) 

Gingembre  pulv.,  90  Alcool  à 56»,  1000 

Ecorce  (le  Citron,  so  (Remède  patente  anglais.) 


0,2 

1000 


2,5  Huile  de  bois  de  Rhodes,  0,2 
— de  fleurs  d’orange.,  0,2 
0,5  Carbonate  de  potasse,  0,6 
0,2  Alcool  à 90°,  86,0 

0,3 


ESSENCE  CONCENTRÉE  DE  SALSE 

Essence  d’Italie. 

Alcoolé  de  cannelle  ambré  musqué. 

Cannelle,  90  Gingembre,  15  Musc, 

Cardamome  gd,  60  Poivre  long,  12  Aie.  à 90, 

Galanga,  60  Muscade,  8 

Girofle,  15  Ambre  gris,  0,2 

Faites  digérer,  filtrez.  (Guib.) 

Aphrodisiaque  : 20  à 30  goutt.  sur  du  sucre. 

Essence  de  menthe  anglaise. 

Essence  of  peppermint,  ang. 

Alcool  à 56°,  500  Carbonate  de  soude,  30 

Faites  dissoudre,  et  ajoutez  : 

Huile  vol.  de  menthe  poivrée,  15 

Colorez  avec  des  feuilles  d épinard.  (Rem. 
patenté  anglais.)  Des  auteurs  ne  mentionnent 
pas  le  carbonate. 

Les  Anglais  en  imprègnent  du  sucre,  ou  la 
prennent  par  cuillerées  à café  dans  l’eau  su- 
crée, comme  carminatif  et  antispasmodique. 

Les  Anglais  nomment  les  huiles  volatiles  pro- 
prement dites,  huiles  distillées. 

Essence  de  moutarde  de  Whitehead. 

Essenc.  de  terébent.,  125  Camphre,  123 

Alcool  de  romarin,  128  Moutarde pulv.,  60 

(Rem.  patenté  anglais.) 

Essence  royale. 

Alcoolé  d’ambre  et  de  musc  composé , Essence 
pour  mouchoir;  Essentia  odofata. 

Ambre  gris, 

Musc, 

Civette, 

Huile  vol.  de  roses, 

— de  cannelle, 

Après  15  j.  de  macération,  filtrez.  (Guib.) 
Essence  concentrée  de  salsepareille. 

Vin  de  salsepareille  concentré. 

Extr.  ale.  de  salsepar.,  90  Ext.  de  gaiac,  18 

- de  reghsse,  25  Vin  rouge,  1750 

- de  bourrache,  l s Essence  de  sassafras,  4 

Faites  dissoudre,  laissez  déposer, filtrez. 

L ne  cuill.  matin  et  soir  dans  un  verre  d’eau. 
tL  Bouchardat  donne  la  formule  suivante  : 

‘ ^Isepar.,  500  Sassafras,  60  Alcool  à 56°,  1 000 

On  filtre  après  deux  jours  de  digestion,  et  on 
ajoute  sur  le  marc  : eau  bouillante,  1000.  Fai- 
e*  digérer  un  jour,  passez,  réunissez  les  deux 
jFieurs,  filtrez  et  ajoutez  sirop  de  sucre,  1000 

• rb.cuIllerées  Par.j°ur  dans  de  l’eau.  (Vov. 
«aussi  Km  de  salsep.)  J 

J Extrait  (lukie  de  salsepareille  des  phar- 
<çopees  anglaises,  que  nous  rapprocherons 
.rn.„efenc®  de  salsepareille,  se  prépare  de  la 
! suivante  : on  met  372,0  de  salsepa- 
js  et,^ul,e®  a ,nfuser  dans  2000,0  d’eau;  on 
unit  i k ^ÿepareille,  on  l’écrase  et  on  la  re- 
a bouillir  dans  l’infusé  pendant  2 heures  ; 


Alcool  à 56», 
Essence  de  citron, 
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on  passe,  on  reprend  la  salsepareille  et  on  la  fait 
Bouillir  avec  1000,0  d’eau,  ou  filtre,  on  réunit 
les  liqueurs,  on  les  concentre  en  consistance 
sirupeuse  et  ou  ajoute  au  produit  froid  ce  qu’il 
faut  d’alcool  pour  compléter  500,0.  Cette  pré- 
paration peut  être  aromatisée  et  édulcorée. 

Essence  de  savon. 

Alcool  ou  teint,  de  savon  aromatique. 
Savon  blanc,  360  Eau,  500 

Ajoutez  à la  solution  : 

1000  Carbon,  de  potasse,  15 
13  (Guib.) 

Employé  comme  résolutif  dans  les  tumeurs 
indolentes,  les  douleurs,  les  contractures;  mais 
le  plus  souvent  pour  la  toilette. 

On  donne’  aussi  le  nom  d’essence  de  savon 
à la  teinture  de  savon  simple. 

Essence  de  séné,  de  Selvay. 

Séné,  100  Carbonate  de  soude,  1 0 Alcool  à 56°,  400 

Passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  iso 

60,0  comme  purgatif. (Bouch.) 

Essence  de  suie,  de  Clauder. 

Infusion  ou  Eau  de  suie. 

Carb.  de  potasse,  125  Eau  de  sureau,  1500 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sel  ammoniac,  30  Suie  pulvérisée,  60 

Filtrez  après  quelques  jours.  (Pid.) 

Essence  de  tussilage. 

Teinture  de  Tolu, 

— de  benjoin, 

Catarrhes  et  affections  pulmonaires 

Essence  volatile. 

Volatile  essence  for  smelling-bottles. 


60  Alcool  à 56°,  125 

60  (Rem.  patenté  anglais.) 


Huile  vol.  de  lavande,  15,0 

H.  vol.  decannelle.  iront..  5 

— de  bergamotte,  8,0 

— de  roses,  goût. 

, 10 

— de  girofle,  4,0 

Ammoniaque  concen- 

Teint, de  musc,  iu,o 

trée, 

500,0 

Redwood  donne  encore  cette  formule  : 

H.  vol.  de  citron,  24 

II.  vol.  decannelle, 

2 

— de  bergam.,  24 

— de  roses, 

6 

— de  girofles,  6 

— d’éc.  d’orang., 

, 0,5 

— de  lavande,  4 

— de  santal, 

0,4 

— de  néroli,  2 

Ammoniaq.  conc., 

500 

Liquide  aveclequel  les  Anglais  garnissent  gé- 
néralement leurs  flacons  de  poche. 

Essence  de  Ward. 

Embrocation  ammoniacale  de  Hawkins. 
Alcool  de  lavande,  500  Liqueur  d’ammon.,  185 

Distillez  et  ajoutez  : 

Camphre,  co  (Rem.  patenté  anglais.) 

En  frictions  sur  le  front,  dans  la  mitrraine. 
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ETIIERS. 


ÉTAIN. 

Jupiter,  alch.;  Stannum,  lat. 

Zimi,  kl-',  Tin,  amg.,  dam.,  hol.;  Itesas,  ar.;  Yangseih,  ch.; 
Kuuga,  nOK.;  Estanno.  ksp.;  Kulai,  imd.;  Strtgun,  it., 
Uziz,  per.;  Cyna,  pou.;  Estanho,  pur.;  Olvvo,  rcs.;  Tra- 
puranga,  sam.;  Tenu,  su.;  Kalai,  t.;  lagarum,  tam. 

Corps  simple,  métallique,  que  les  alchimistes 
nommaient  Jupiter.  Il  est  presque  aussi  blanc 
que  l’argent,  mais  plus  mou,  moins  ductile  et 
faisant  entendre  un  bruit  particulier  lorsqu’on 
Je  ploie. 

Sa  poudre,  limaille  d’étain,  poudre  d’étain 
philosophique,  facile  à obtenir,  soit  par  la  lime, 
soit  en  faisant  fondre  le  métal  et  l’agitant  dans 
un  mortier  avec  un  pilon,  ou  dans  une  boîte 
sphérique  rendue  raboteuse  par  des  pointes,  a 
été  employée  commeauthelminthique,  sous  forme 
de  poudres  composées,  d’électuaires.  Dose,  5 à 
2U  grammes. 

Laminé,  il  sert  à envelopper  le  chocolat,  la 
vanille,  à couvrir  les  pots  de  pommade. 

U Amalgame  d’étain  est  composé  de  3 d’é- 
tain et  de  1 de  mercure.  On  lait  fondre  celui-là, 
on  y ajoute  celui-ci,  on  laisse  refroidir  et  on 
pulvérise.  Vermifuge. 

ÉTHERS. 

Ather,  ai,.,  hol.;  Etlior,  amg.;  Etret,  ai».;  Etere,  it.; 
OEphir,  rus. 

Les  éthers  résultent  de  l’action  des  acides 
sur  l’alcool. 

Le  nom  d 'éther  (de  c/.lHo,  air)  fut  donné  par 
Fobrenius,  il  y a environ  un  siècle,  à un  li- 
quide très-fluide  et  très-volatil,  qu’il  obtint  en 
distillant  un  mélange  d’acide  sulfurique  et  d al- 
cool. Mais  lorsqu’on  vint  à savoir  que  l’alcool, 
avec  d’autres  acides,  donnait  des  produits  ana- 
logues, ce  nom  devint  générique,  et  chaque 
éther  reçut  alors  pour  nom  spécifique  celui  de 
l’acide  qui  lui  donnait  naissance. 

Aujourd’hui,  la  chimie  connaît  des  éthers 
très-denses  et  même  de  solides;  mais  la  théra- 
peutique réemploie  queles  suivants. 

Ether  hydrique^*. 

Ether , Ether  sulfurique,  vitrioliqne  ou  hy- 
dratique.  Hydrate  d’éthérine,  Oxyde  d’é- 
thyle, Monohydrate  de  bicarbure  d'hydro- 
gène, Naphte  vitrioliqne;  Naphta  vini: 
Oleum  vitrioli  dulce,  /Éther  sulfuricus. 

Ællier,  SclnvefWatlier,  ai,.  ; Sulphuric  etlier,  amc.  ; Zwarela- 
ther,  hol.;  Etere  solforico,  it.;  Sernœ  œpliir,  nus. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu’il  a été  dé- 
couvert en  1540  par  Valerius  Cordus.  Mais  il 
résulte  de  la  description  qu’il  donne  de  son  li- 
quide, que  ce  chimiste  n’obtint  que  de  l’huile 
douce  de  vin,  et  que  la  découverte  en  revient, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  a hobrenius. 

Alcool  à 95%  1 Acide  suif,  à 66%  10 

On  met  l’alcool  dans  une  terrine,  on  y ajoute 


l’acide,  et  lorsque  le  mélange  est  refroidi,  on 
l’introduit  dansle  matras  de  l’appareil  ci-dessous, 
dont  nous  allons  donner  la  description. 


{Fig.  16.) 


a est  un  flacon  gradué  destiné  à contenir  de 
l’alcool  à 92°.  Il  communique  avec  le  malras  c 
cà  l’aide  du  tube  a robinet  b;  d est  l’ouverture 
du  tube  qui  reçoit  le  produit  qui  distille  et  se 
condense  en  traversant  le  réfrigérant  g;  h est 
un  récipient  gradué  et  muni  d’un  robinet  k ; e 
thermomètre. 

Le  mélange  étant  introduit  dans  le  matras, 
on  chauffe  de  manière  à porter  aussi  vite  que 
possible  à l’ébullition  qui  a lieu  vers  130°. 
Aussitôt  que  l’ébullition  se  manifeste,  on  ouvre 
le  robinet  b et  l’on  fait  arriver  de  l’alcool  dans 
le  matras  rie  maniéré  à remplacer  celui  qui 
passe  élhéiTtlé  à la  distil  ation  et  à maintenir  la 
température  à 130“  ( Soub .).  On  pourrait  conti- 
nuer ainsi  longtemps  l’opération  avec  le  même 
acide,  cependant  pas  indéfiniment,  comme  la 
théorie  l’indique.  11  est  convenable  de  cesser 
l’éthérification  lorsque  100  parties  d’alcool  ont 
été  consommées. 

L’éther  ainsi  obtenu  contient  de  l’eau,  de 
l’alcool,  de  l’acide  sulfureux,  de  l’huile  douce 
de  vin,  etc.  On  le  rectifie  en  l’agitant  av^c  un 
soluté  concentré  de  potasse  caustique,  décan- 
tant et  distillant  doucement. 

Toutes  ces  manipulations  demandent  la  plus 
grande  précaution  pour  éviter  l'inflammation 
des  liquides. 

En  général  on  tire  l’éther  tout  préparé  de 
Montpellier,  où  on  l’obtient  dans  de  grands 
alambics  en  métal  ; mais  pour  les  usages  phar- 
maceutiques, cet  éther  a besoin  d être  débar- 
rassé de  Y huile  douce  de  vin  qu’il  contient. 
Pour  cela,  il  suffit  de  le  mettre  dans  une  cornue, 
de  plonger  celle-ci  avec  précaution  dans  l'eau 
chaude  et  de  recevoir  ie  produit  qui  distille 
dans  un  récipient  rafraîchi.  On  peut  taire  cette 
rectification  dans  le  bain-marie  d un  alambic; 
mais  pour  éviter  tout  accident,  il  faut,  enlever 
tout  le  feu  du  fourneau. 

L’éther  pur  est  incolore,  d’-une  limpidité  par- 
faite, d’une  fluidité  d’une  mobilité  extrêmes, 
d’une  odeur  propre*  "forte  et  suave,  d’une  sa- 
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veur  chaude,  suffocante;  bout  à -f-  36°,  s’en- 
flamme très-facilement.  Il  doit  marquer  56"  à 
l’aréomètre  et  ne  pas  laisser  sur  la  main,  après 
s’être  évaporé,  une  odeur  désagréable.  Sa  den- 
sité est  de  0,71  2.  Par  son  évaporation  il  produit 
un  froid  très-sensible  sur  nos  organes.  Sa  va- 
peur est  plus  dense  que  l’air;  aussi  y a-t-il 
moins  de  danger,  lorsqu’on  manie  de  l’éther,  à 
ce  qu’une  bougie  enflammée  soit  posée  au-des- 
sus du  niveau  de  l'éther  qu’au-dessous.  Une 
longue  exposition  à la  lumière  en  flacons  en 
vidange  le  transforme  en  acide  acétique  et  en 
eau.  L’eau  dissout  la  dixième  partie  de  son 
poids  d’éther;  l’alcool  s’y  mêle  en  touLes  pro- 
portions. L’éther  dissout  les  huiles  volatiles,  les 
corps  gras,  les  résines,  le  camphre,  le  caout- 
chouc, quelques  alcaloïdes,  les  acides  acétique, 
benzoïque,  gallique,  l’iode,  le  brome,  le  bichlo- 
rure  de  mercure,  les  chlorures  d’or,  de  zinc,  le 
phosphore  (1/80),  le  soufre  (1/37). 

Exc  tant  diffusible  fort  énergique,  dont  l’ac- 
tion sur  l’économie  peut  être  comparée  à celle 
de  l’alcool,  qu’elle  outrepasse.  Il  est  employé  en 
médecine  comme  antispasmodique,  carminatif; 
Desbois  de  Rochefortl’a  employé  comme  fébri- 
fuge. On  le  fait  respirer  dans  la  syncope;  on 
l’applique  sur  le  front  pour  guérir  les  céphalal- 
gies, sur  les  brûlures.  Il  agit  dans  ces  circons- 
tances par  le  froid  produit  par  sa  vaporisation; 
on  l’administre  par  gou'tes  sur  du  sucre  ou 
dans  une  polion  appropriée.  Selon  Christison, 
2,0  d’élher  unis  à la  teinture  d’opium  ou  de 
morphine  en  proportion  convenable,  donnés 
dans  24,0  d’un  menstrue  simple,  constituent 
l’antispasmodique  le  plus  efficace  que  l’on  puisse 
employer.  Il  est  la  base  des  éthérolés,  de  la  li- 
queur d’Hoffmann,  du  sirop  d’éther  et  de  l’eau 
elhérée.  Dose,  10  à 40  gouttes.  A haute  dose 
il  peut  agir  comme  poison.  Cependant  on  cite 
le  chimiste  Rouelle  comme  étant  arrivé  à en 
prendre  un  litre  par  jour. 

L’éther  peut  être  incorporé  à l’eau  à l’aide  de 
la céline dans  la  pp.  de  0,1,  pour  3,0  d’élher. 

Gelée  d'éther.  Si  l’on  met  en  contact  dans  un 
llacon  bouché  4 vol.  d’éther  contre  1 de  blanc 
d’œuf  et  que  l’on  agite  vivement,  il  se  produit 
une  belle  gelée  transparente.  Ce  produit  décou- 
vert par  M.  Grimault  nous  parait  susceptible 
d’applications  thérapeutiques  et  autres. 

Les  perles  d’ Ether  du  D1'  Clertan  sont  consti- 
tuées par  de  l’éther  enveloppé  de  gélatine  parle 
procédé  Thévenot  (V.  Capsules  gélatin.  p.  174.). 

Ethérisation.  — Quelques  rares  praticiens 
avaient  remarqué,  mais  vaguement,  comme  un 
lait  insolite,  que  l’éther  inspiré  largement  pro- 
duisait sur  certains  individus  une  sorte  d’en- 
gourdissement ou  de  stupeur.  Ainsi  nous  trou- 
vons dans  la  Matière  médicale  de  Pereira  (Elé- 
ments of  maieria  medical),  2e  édition,  1842,  la 
citation  suivante  : « Lorsque  la  vapeur  d’éther, 
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suffisamment  diluée  avec  l’air  atmosphérique, 
est  inhalée,  elle  cause  de  l’irritation  vers  l’épi- 
glotte, une  sensation  de  congestion  à la  tête  et 
des  effets  analogues  à ceux  causés  par  le  pro- 
toxyde d’azote , et  les  personnes  influençables 
par  celui-ci  sont  puissamment  aussi  affectées 
par  l’éther.  Si  l’air  est  fortement  imprégné  d’é- 
ther la  stupéfaction  s’ensuit.  Dans  un  cas,  cet 
état  se  continua,  avec  des  périodes  d’iniermis- 
sion,  pendant  plus  de  30  heures;  puis,  pendant 
plusieurs  jours,  le  pouls  fut  tellement  bas,  qu’on 
dut  employer  différents  moyens  pour  le  relever. 
Dans  un  autre  cas,  un  état  apoplectique , qui 
dura  quelques  heures,  se  produisit.  » En  lisant 
ces  faits  si  remarquables,  on  se  demande  au- 
jourd’hui, comment  ils  n’ont  pas  été  poussés 
alors  à leur  conséquence  ultime;  comment  il  se 
fait,  en  un  mot,  que  Y éthérisme  ne  date  pas  de 
quelques  années  de  plus.  Il  était  réservé  au 
chimiste  américain  Jackson  de  faire  celte  admi- 
rable découverte.  Il  la  fit  en  1845.  Jackson 
communiqua  secrètement  sa  découverte  à Mor- 
ton, dentiste  de  Boston,  qui  parvint  à pratiquer 
l’avulsion  des  dents  sans  douleur,  sous  lin  - 
fluence  de  l’éther.  Les  deuv  Américains  eurent 
d’abord  l’intention  de  s’appr  oprier  les  avanta- 
ges de  la  découverte  de  l’un  d’eux,  mais,  ayant 
fait  des  expériences  publiques  devant  des  chirur- 
giens , ceux-ci  reconnurent  bien  vite  à l’odeur 
la  nature  de  l’agent  anesthésique.  Ils  se  mirent 
aussitôt  a pratiquer  des  opérations  graves  sur 
des  sujets  engourdis  par  les  inhalations  d’éther, 
et  eurent  un  plein  succès.  Le  secret  n’existait 
plus.  Ce  fut  alors,  parmi  les  journaux  de  la 
science,  à qui  ferait  connaître  les  premiers  la 
découverte  dont  la  nouvelle  arriva  ainsi  bien- 
tôt aux  pays  les  plus  éloignés. 

> Une  découverte  est  rarement  isolée.  Voulant 
s’assurer  si  l’éther  était  le  seul  agent  qui  pût 
produire  cet.  état  de  stupéfaction  si  extraordi- 
naire dans  lequel  les  individus  voient,  enten- 
dent et  parlent  même,  mais  ne  sentent  pas, 
rient  ou  sont  plongés  dans  un  état  de  béatitude 
profonde,  pendant  qu’on  leur  fait  subir  les  opé- 
rations les  plus  douloureuses;  voulant  s’assurer, 
disons-nous,  si  cette  propriété  était  spéciale  à 
1 éther,  on  se  mil  de  toutes  parts  à expérimenter, 
et  on  ne  tarda  pas  à découvrir  qu’elle  était  par- 
tagée par  plusieurs  autres  substances.  Ainsi  on 
a reconnu  que  la  plupart  des  éthers,  le  sulfure  de 
carbone,  la  benzine,  le  naphte,  l’aldehyde,  l’io- 
doforme,  etc. , sont  des  anesthésiques  qui  peu- 
vent être  utilisés  au  besoin.  On  a reconnu  la 
propriété  stupéfiante  au  bromure  de  potassium. 

D’après  les  recherches  qui  ont  été  faites  à ce 
sujet,  les  anciens  savaient,  par  des  modes  d’ad- 
minislration  particuliers,  ou  des  doses  con- 
venables, produire  une  anesthésie  analogue  et 
dans  le  même  but,  à l’aide  de  substances  diver- 
ses, parmi  lesquelles  la  mandragore  vient  en 
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première  ligne.  Comment  cette  connaissance 
n’était-elle  pas  plus  générale,  et  comment  s'était- 
elle  perdue? 

De  nombreux  appareils  à éthériser  ont  été  in- 
géniés. Une  éponge  imbibée  de  1 0 à 30  grammes 
d’éther,  convenablement  disposée  dans  un  fla- 
con à 2 tubulures,  dont  l’une  donne  accès  à l’air, 
et  l’autre  à un  tube  terminé  par  un  embouchoir 
par  lequel  on  inspire,  en  même  temps  que  l’air 
qui  arrive  dans  l’intérieur  du  flacon  par  la  pre- 
mière tubulure,  les  vapeurs  d’éther,  tel  est  le 
fond  sur  lequel  chaque  inventeur  a fait  des  va- 
riantes. 

Nous  n’entrerons  pas,  cela  étant  hors  de  no- 
tre cadre,  dans  les  détails  du  modus  operandi, 
ni  dans  les  détails  physiologiques  sur  les  diver- 
ses périodes  de  l’éthérisation,  ni  enfin  sur  les 
dangers  de  l’éthérisme  pour  certains  individus, 
selon  leur  organisation  ou  l’état  dans  lequel  ils 
se  trouvent.  Nous  nous  bornerons  à faire  re- 
marquer qu’aujnurd’hui  le  chloroforme,  dont 
l’action  est  de  môme  ordre  que  celle  de  l’éther, 
a presque  complètement  remplacé  ce  dernier 
dans  l’éthérisation.  (V.  Chloroforme.) 

Quelques  pharmacopées  indiquent  la  prépa- 
ration de  l'Huile  douce  de  vin  ( Huile  d’éther , 
Huile  volatile  éthérée,  Sulfate  d’éther  ou 
d’oxyde  d’éthyle,  Liqueur  éthérée  vineuse , 
Huile  douce  pesante).  La  voici  : distillez  2 par- 
ties d’alcool  avec  4 d’acide  sulfurique  jusqu’à  ce 
qu’il  se  forme  une  écume  noire;  séparez  la  li- 
queur qui  surnage,  exposez-la  à l’air  une  jour- 
née, agitez-la  avec  un  soluté  de  potasse  et  sé- 
parez l’huile  éthérée  qui  gagne  le  fond.  Elle  est 
généralement  incolore,  d’une  odeur  aromatique; 
c’est  cette  odeur  que  l’on  sent  lorsqu’on  laisse 
évaporer  sur  la  main  l’éther  du  commerce  qui 
est  imprégné  de  cette  huile;  sa  saveur  est  men- 
thée.  Elle  est  plus  lourde  que  l’eau.  On  la  con- 
fond souvent  avec  Y Acide  sulfovinique  ou  Bisul- 
fate d’éther,  qui  en  diffère  par  une  proportion 
de  plus  d’acide  sulfurique.  Ce  dernier  existe  dans 
l’eau  de  Rabel. 

Ether  hydrique  alcoolisé*. 

Ether  sulfurique  alcoolisé,  Alcool  d’éther,  Li- 
queur anodine  d' Hoffmann  ou  minérale,  Es- 
prit de  vitriol  doux,  Esprit  d’éther  sulfu- 
rique; Spiritus  œtcris  vitriolici. 

Ether  sulfurique,  Acool  il  85°,  ââ  P.  E. 

Mêlez.  (Codex.) 

L’ Esprit  d’éther  sulfurique  composé , Liqueur 
nervine  de  B an  g,  Spiritus  æther is  compositus 
(Lond.), est  composé  de  : éther  sulfurique,  192,0, 
alcool,  384,0,  huile  douce  de  vin,  9,0.  Il  est 
donné  comme  représentant  la  véritable  liqueur 
d’Hoffmann.  Ed.  supprime  l’huile  douce. 

Dose,  de  1 à 10,0  dans  un  liquide  approprié. 
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Ether  acétique. 

Ether acèteux,  Naphte  acétique,  Acétate  d’oxy- 
de d’éthyle;  Æther  aceticus  ( Essic/ather , al.; 
Acetic  ether,  ang.). 

Il  fut  découvert  en  1750  par  Lauraguais. 

Alcool  à 85",  3000  Acide  acétique  à 10o,  2000 

Mêlez  dans  une  cornue  et  ajoutez  peu  à peu  , 

Acide  sulfurique,  623 

Distillez  au  bain  de  sable  4000  parties. 
Laissez  le  produit  en  contact  pendant  quel- 
ques heures  avec  un  peu  de  carbonate  dépotasse, 
décantez  et  distillez  3000  p.  [Codex.) 

On  peut  remplacer  l’acide  acétique  par  un 
acétate. 

Incolore,  moins  fluide  que  le  précédent,  d’une 
odeur  agréable,  qui  tient  le  milieu  entre  celle  de 
l’éther  hydrique,  et  celle  de  l’acide  acétique. 

Il  est  rarement  employé  à l’intérieur,  mais  il 
l’est  à l’extérieur  en  frictions,  embrocations, 
et  comme  excitant  dans  le  rhumatisme,  les  né- 
vralgies. Il  entre  dans  le  baume  acétique. 

Ether  acétique  alcoolisé*. 

Liqueur  anodine  végétale. 

Ether  acétique.  Alcool  à 83°,  ;îà  P.  E. 

Ether  azoteux*. 

Ether  nitreux,  nitrique  ou  hypo- nitrique,  Ni- 
trite d’oxyde  d’éthyle,  Naphte  nitrique; 
Æther  azolosus. 

Salpeternaphta,  ai..;  Nitric  ether,  ang.;  Etere  nitrico,  it. 

Il  fut  découvert  en  1681  par  Kunkel. 

Alcool  à 90°,  Acide  azotique  à 3 3°,  aa  P.  E. 

Chauffez  la  cornue  avec  quelques  charbons 
que  vous  retirerez  aussitôt  que  vous  apercevrez 
clés  bulles  s’élever  dans  le  fond  du  liquide,  re- 
cueillez le  produit.  < Codex.) 

L’opération  n’est  pas  sans  danger. 

L’éther  azoteux  a une  légère  couleur  jaune  ; 
il  est  très-fluide,  plus  volatil  encore  que  l’éther 
hydrique,  puisqu’il  se  volatilise  à + 21°.  Il  a une 
odeur  caractéristique  de  pomme  de  reinette.  Il 
se  décompose  très- promptement.  Il  faut  donc 
n’en  préparer  que  peu  à la  fois. 

Excitant,  nervin,carminatif,  diurétique.  Dose, 
10  à 40  gouttes. 

Sa  grande  volatilité  et  sa  prompte  altérabilité 
à l’état  pur  doivent  lui  faire  préférer  le  composé 
suivant  dans  ses  emplois. 

Ether  azoteux  alcoolisé*. 

Liq.  anodine  nitreuse;  Spiritus  nitri  dulcis. 

Ether  azoteux,  Alcool,  aâ.  P.  E.  ( Soub .) 

L’esprit  d’éther  nitrique  ( spiritof  nitrous 
ether,  Siocet  spinl  of  nitre;  ether  eu  l nitric  spi- 
rit ) ( Lond .)  contient  moins  d’éther  azoteux  et 
est  obtenu  directement.  Les  Anglais  l’emploient 
jusqu’à  la  dose  de  30,0  par  jour,  comme  diuré- 
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tique;  et  comme  il  dissout  très-bien  le  copahu, 
ils  s'en  servent  pour  l'administration  de  celle 
substance. 

Ether  chlorhydrique. 

Ether  m arin,  Espr  il  de  sel  aine ux,  Ether  m uria- 

tique  ou  hydrochlorique,  Chlorure  d’éthyle. 

Acide  chlorhydrique,  Alcool,  âa  . p.  jr. 

Distillez  dans  un  appareil  de  Wonlf,  et  re- 
cueillez le  produit  qui  se  condense  dans  le  se- 
cond flacon.  (Soub.  i 

Incolore,  très-odorant,  saveur  quelque  peu 
sucrée  ; bout  à -t-  1 1°.  Son  extrême  volatilité  fait 
qu’on  ne  l’emploie  qu’à  l’état  d’éther  chlorhy- 
drique alcoolisé. 

Ether  chlorhydrique  alcoolisé. 

Ether  chlorhydrique,  Alcool,  ;ùl  P.  E. 

L introduction  de  Y Ether  cyanhydrique  dans 
la  pratique  médicale  n’a  pas  réussi. 

Ether  chlorhydrique  chloré. 

Sous  l’influence  des  rayons  solaires  le  chlore 
réagit  sur  lether  chlorhydrique,  il  se  dégage  de 
l’acide  chlorhydrique,  et  il  se  condense  un  nou- 
veau composé,  1 éther  chlorhydrique  monochlo- 
ré. — C’est  un  l.quide  incolore  très-fluide,  d’une 
odeur  analogue  à celle  du  chloroforme,  d’une 
saveur  sucrée  et  poivrée  a la  fois  ; il  est  à peine 
soluble  dans  l’eau,  mais  très-soluble  dans  l’al- 
cool, l’éther,  et  la  plupart  des  huiles  fixes  et 
volatiles.  Le  chlore,  en  agissant  sur  l’éther  chlo- 
rhydrique chloré,  donne  naissance  à de  nou- 
veaux composés  différents  les  uns  des  autres 
par  un  équivalent  de  chlore.  — L’éther  chlorhy- 
drique chloré  a été  proposé  par  MM.  Aran  et 
Mialtie  pour  déterminer  à l’extérieur  l’anesthésie 
locale  dans  les  douleurs  diverses. 

Ether  iodhydrique. 

Acetène  mono-iodé. 

On  le  prépare  en  projetant  du  phosphore  en 
petits  fragments  dans  de  l'alcool  concentré  sa- 
turé d iode  et  distillant.  L’éther  iodhydrique  est 
un  liquide  incolore,  d’une  densité  de  1,97  à 0°, 
fl  bout  à 70°;  la  lumière  le  colore  en  brun,  ce 
qui  tient  à un  commencement  de  décomposi- 
tion. — L ' Ether  iodhydrique  a été  proposé  en 
inhalations  contre  la  phthisie  pulmonaire. 

\ .'Ether  bromhydrique  se  prépare  comme 
1 Ether  iodhydrique. 

ETHEROLATS. 

Les  éthérolals  sont  le  pendant  des  alcoolats. 

' bette  sorte  de  préparation,  proposée  il  y a une 
' quinzaine  d années,  a été  abandonnée  aussitôt 
qu  01,  s’est  aperçu  que  l’éther  distillé  sur  les 
plantes,  en  raison  de  sa  Irop  grande  volatilité, 

1 Ile  se  chargeait  pas  ou  presque  pas  de  leurs  prin- 
cipes volatils.  P 

ÉTHÉROLATURES. 

Ce  serait  pour  nous  le  pendant  des  alcoolatures. 


— EUPATOIRE.  285 

ÉTHEROLES. 

Simples  solutés  de  substances  médicamen- 
teuses dans  l’éther.  (Vov.  notre  définition  des 
Alcoolés  et  Teintures  éthérées.) 

Ethérolé  d’ammoniaque. 

Ettiersulf.,  Ammoniaque  à 22*,  an  P.  E. 

Ethérolé  de  camphre. 

Camphre,  1 Ether  hydrique,  7 

Antispasmodique  et  odonlalgique. 

L' Ethérolé  saturé  de  camphre  sert  à carn- 
phrer  les  vésicatoires.  (Voy.  ce  mot.) 

Ethérolé  de  chlorure  de  zinc. 

Ether  zincé,  Zincater  des  Allemands. 

Chlor.  dezinc,  15  Ether,  go  Alcool  absolu,  30 

Décantez  au  bout  de  quelques  jours. 

2 a 4 gouttes  2 fois  par  jour  dans  un  véhi- 
cule, comme  antispasmodique. 

Ethérolé  de  phosphore. 

Teint,  éthèrée  de  phosphore,  Ether  phosphore. 

Phosphore  divisé,  10  Ether  sulfurique,  508 

Laissez  en  contact  pendant  un  mois  en  agi- 
tant de  temps  en  temps,  transvasez  ensuite  dans 
des  flacons  noirs  de  petite  capacité.  ( Cod .) 

30,0  contiennent  0,2  de  phosphore. 

Ethérolé  de  phosphore,  de  Lœbelius. 

Phosphore,  0,t  Ether,  15  Essence  de  menthe,  1,2 

Deux  gouttes  sur  du  sucre  toutes  les  2 heures. 
(Jourd.) 

Ethérolé  d’essence  de  térébenthine. 

Mixture  de  Whitt  ou  de  Durande. 

Ether,  Essence  de  térébenthine,. âk  p.  jr 

Quelques  gouttes  contre  les  calculs  biliaires. 
Prép.  de  même  les  éthèrolés  des  oléo-résiues. 

EUPATOIRE. 

Eupatoire  commune  ou  d'Avicenne,  Herbe  de 
Saint e. - Cunég onde \ Origan  aquatique;  Eu- 
patorium  cannabinum,  L. 

VN  asserhanf,  al.;  Kunigpmdsurt,  i>an.;  Koninginuekruit, 
moi..;  Sandriek,  pol.;  Floks,  su. 

Grande  herbe  2-  à tige  rougeâtre  et  à fleurs 
paniculées,  qui  croît  dans  les  lieux  humides  des 
bois. 

Elle  a été  employée  à l’intérieur  contre  les 
obstructions,  et  à l’extérieur  comme  fondant  sur 
les  tumeurs  du  scrotum. 

L Eupatoriumperfoiialum  L.  jouit  aux  Etats- 
Unis  d une  grande  réputation  comme  tonique, 
purgatif,  diurétique,  sudorifique,  selon  les  doses. 
11  en  est  de  même  de  Y E.  lever  H folium.  Les 
nègres  de  la  Nouvelle-Grenade  s’inoculent  le 
suedu  guaco ou  huaco,  Eup.  ou  Mikania guaco , 
pour  se  préserver  de  la  morsure  du  serpent.  Il 
a été  proposé  pour  combattre  le  choléra. 
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En  pharmacie,  on  entend  sons  ce  nom  lin 
produit  gommo-résineux,  bien  qu’il  s’applique 
aussi  aux  arbres  qui  le  produisent  Ou  à des  es- 
pèces herbacées  (Tithymales  du  même  genre). 
M.  Fée  propose,  pour  faire  cesser  cette  anar- 
chie, de  désigner  la  gomme-résine  sous  le  nom 
à' Euphorbium,  ainsi  qu’on  le  faitdans  leNord. 
Dioscoride  lui  donne  aussi  ce  nom. 

Euphorbium,  Euphorbe , Gomme  ou  résine 
d’ Euphorbe  ; Eùcpopëi&v*. 

Euphorbium,  ai.,  ang.,  dan.,  hol.;  Anferbion,  Akalnafsah, 
Perfiyun,  Ghlnk,  Kala,  ab.;  Nara  schy,  beng-;  ind.;  Saynd 
ka  tiud,  duk.;  Euforbio,  esp.,  it.,  por.;  Euforb,  pol.;  Var- 
jrakichira,  san.;  Priitslkœda,  su.;  Schadroykullie  paal, 
tam.;  Boutajemmodupala,  tel. 

Cetle  gomme-résine  est  fournie  par  trois  ar- 
brisseaux cacloides,  qui  sont  les  Euphorbia 
antiquorum , o/jicinarum  et  canariensis  (Eu- 
phorbiacées),  qui  croissent,  le  premier  dans 
l’Inde,  le  second  dans  les  déserts  de  l’Afrique, 
le  troisième  aux  Canaries.  La  majeure  partie 
de  l’euphorbium  du  commerce  vient  de  Mo- 
gador. 

On  facilite  l’écoulement  du  suc  par  des  inci- 
sions aux  tiges;  il  eu  sort  un  liquide  lactescent 
très-corrosif,  qui  s’arrête  et  se  concrète  à la 
base  des  épines. 

Dans  le  commerce,  l’euphorbium  est  quelque- 
fois en  masses,  mais  le  plus  souvent  il  est  en 
petites  larmes  arrondies,  ordinairement  percées 
de  trous  coniques  qui  sont  les  marques  des  épi- 
nes. D’un  jaune  pâle  et  mat,  odeur  presque 
nulle,  saveur  d’abord  peu  sensible,  puis  âcre  et 
corrosive.  Sa  pulvérisation  est  dangereuse. 

Bien  qu’on  le  range  parmi  les  gommes-rési- 
nes, il  ne  contient  pas  de  gomme  : celle-ci  est 
remplacée  par  de  la  cire.  11  est  formé,  selon 
Pelletier  et  Brandes,  de  37  à 60/100  de  résine 
et  de  14  à 19/100  de  cire,  plus  du  caoutchouc, 
des  sels,  surtout  des  malates;  c’est  donc  une 
cérosine.  On  suppose  qu’il  doit  ses  propriétés 
irritantes  à un  principe  particulier  ( Euphorbine , 
obtenue  par  Buchner  et  Ilerberger)  uni  à la  ré- 
sine. 

Irritant  des  plus  \iolents,  qui  n’est  plus  em- 
ployé qu’à  l’extérieur  comme  rubéfiant  et  vési- 
cant.  Il  entre  dans  le  vésicatoire  perpétuel  de 
Janin.  On  en  fait  une  poudre*,  une  teinture  em- 
ployée en  frictions  dans  les  rhumatismes.  Les 
nippiatres  l’emploient  dans  le  pansement  des 
sétons,  et  aussi  comme  rubéfiant. 

Parmi  les  plantes  du  genre  euphorbia  qui 
intéressent  la  médecine,  nous  citerons  E purge 
ou  Catapuce  ; Lathyris,  Euphorbia  lathyris 
( Springkraut , al.;  Garden  spurge,  ang.), 
qui  croît  dans  nos  contrées  et  dont  la  semence 
sert  a préparer  une  huile  employée  en  méde- 
cine; les  feuilles  enivrent  les  poissons  et  le  dé- 
codé passe  pour  dépilatoire  ; puis  les  Euphor - 
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bia  ipècacuanha , Cyparisias  ( Cypresenicol  fs - 
milck,  al.;  Cyprès  spurge , angl.;  Cypressige 
tooefs  melk,  iiol.)  palustris,sylca>ica,peplus , 
helioscopia  (réveil-matin),  csula  (ésulej,  etc., 
dont  les  racines  sont  vomitives  et  ont  été  pro- 
posées comme  succédanées  île  celles  d’ipéca- 
cuanha  vrai.  Ce  sont  toutes  plantes  à suc  laiteux 
âcre.  Leur  nom  vient  de  celui  d’Euphorbus,  mé- 
decin de  Juba,  roi  de  Mauritanie. 

EUPHRAISE. 

Euphrasia  officinales,  L.  (Personnées.) 

Augentrost,  ai.,;  Eyebright,  a no.;  Orientrœst,  dan.;  Eufrasia, 
esp.;  Oogentroost,  bol.  ; Agentrœst,  su. 

Plante  © indigène  employée  jadis  comme  lé- 
ger astringent  en  collyre. 

EXTRAITS. 

Extracts,  al.,  ang.;  Scliiarro,  Kalasset,  ar.;  Estracta,  esp.; 

Estralti,  it. 

Les  extraits  sont  des  médicaments  officinaux 
nombreux  et  fort  usités,  lis  résultent  de  l’éva- 
poration, jusqu’à  consistance  molle  ou  sèche, 
d’un  véhicule  variable  chargé  de  principes  mé- 
dicamenteux. 

Les  extraits  se  retirent  des' matières  végéta- 
les, beaucoup  plus  rarement  animales. 

Leur  composition  est  en  général  fort  com- 
plexe. Non-seulement  tous  les  matériaux  solu- 
bles dans  le  véhicule  employé  peuvent  s’y  trou- 
ver, mais  encore  beaucoup  qui,  insolubles  par 
eux-mêmes,  changent  de  condition  a la  faveur 
des  autres.  La  cantharidine  pure,  qui  n’est  pas 
soluble  dans  l’eau,  l’est  à la  faveur  de  la  matière 
jaune  de  la  cantharide,  ce  qui  explique  pour- 
quoi les  hydrolés  de  cantharides  sont  vésicants. 
Il  faut  en  outre  admettre  dans  la  composition 
des  extraits  les  produits  qui  peuvent  se  former 
pendant  l’évaporation.  Ils  diffèrent  donc  de  ce 
que  les  chimistes  nomment  extractif. 

Leur  condition  d’efficacité  ou  l’annihilation 
de  leurs  propriétés  reposent  presque  entière- 
ment sur  la  manière  de  les  préparer. 

La  généralité  des  auteurs  conseille  de  préfé- 
rer, autant  que  faire  se  peut,  l’empli. i du  suc  des 
plantes  fraîches  à celui  des  hydrolés  des  mêmes 
plantes  sèches  pour  la  préparation  des  extraits. 
C’est  une  erreur  dans  beaucoup  de  cas.  En 
effet,  si  cetle  méthode  est  préférable  pour  les 
extraits  qui  doivent  leurs  propriétés  à des  ma- 
tières simplement  extractives,  elle  est,  selon 
nous,  mauvaise,  ou  du  moins  elle  n’est  pas  sa- 
tisfaisante pour  les  extraits  des  plantes  à alca- 
loïdes pour  lesquels  nous  préférons  la  méthode 
de  Storck  (Voy.  plus  loin  Extraits  avec  fécule), 
ou  celle  qui  consiste  à traiter  les  plantes  sèches 
ou  fraîches  par  l’alcool.  D’ailleurs  les  extraits 
alcooliques  se  conservent  mieux  et  ne  contien- 
nent pas  une  foule  de  principes  inertes  que 
contiennent  les  extraits  aqueux. 
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Différentes  classifications  ont  été  proposées, 
les  unes  fondées  sur  les  propriétés  physiques  ou 
chimiques  (Recluz),  les  autres  sur  le  mode  de 
préparation  ou  sur  le  véhicule  d’extraction  ; en 
adoptant  celte  dernière,  nous  aurons  dus  ex- 
traits aqueux  ou  hydroliques,  alcooliques , 
vineux  ou  œrwliques,  acétiques,  éthérés.  Les 
premiers  se  subdivisent  : 4°  en  Extraits  avec 
des  sucs  de  fruits  ( Robs , Sapa,  Defrutum ); 
2°  Extraits  avec  des  sucs  de  plantes  dépurés; 
3"  Extraits  avec  ces  mêmes  sucs  non  dépurés 
( Extraits  de  Stork );  4U  enfin  en  Extraits  aqueux 
proprement  dits,  obtenus  par  macération,  infu- 
sion, décoction,  lixiviation,  etc. 

Cependant  il  e.4  quelques  extraits  que  l’on 
pourrait  appeler  mixtes , que  des  auteurs  ont 
conseillé  de  préparer  par  une  méthode  particu- 
lière propre  à augmenter  leur  activité.  Elle  con- 
siste, dans  un  cas,  à faire  un  extrait-alcoolique, 
à traiter  celui-ci  par  l’eau,  à filtrer  et  à faire 
évaporer  de  nouveau.  On  peut  rapporter  l’émé- 
tine à ce  genre  d’extraits.  D’autres  fois  elle 
consiste,  au  contraire,  à faire  un  extrait  aqueux 
que  l’on  traite  ensuite  par  l’alcool.  Celle  der- 
nière méthode  a été  proposée  pour  la  prépara- 
tion des  extraits  de  laitue,  d’aconit  et  de  toutes 
les  solanées.  On  comprend  facilement  que  ce 
que  l’on  \eut  dans  ces  deux  cas,  c’est  d élimi- 
ner les  corps  inertes  qu’un  véhicule  a dissous 
au  moyen  de  l’autre  dans  lequel  ils  sont  inso- 
lubles. Dans  une  méthode  que  nous  rapproche- 
rons des  précédentes  et  qui  est  prescrite  par 
la  Pharmacopée  d’Edimbourg  pour  les  extraits 
d’aconit,  de  ciguë,  de  jusquiarr.e  et  des  autres 
solanées,  on  obtient,  le  suc  des  plantes,  on 
épuise  ensuite  le  résidu  par  l’alcool,  on  réunit 
les  liquides,  on  filtre,  on  distille  pour  retirer 
l’alcool  et  on  fait  évaporer  en  consistance. 

D’un  autre  côté,  M.  Girolamo  Ferrari,  d’après 
ses  expériences,  admet  que  les  plantes  vireuses, 
telles  que  l’aconit,  la  ciguë,  la  jusquiame  et  la 
stramoine,  donnent  des  extraits  d’une  énergie 
très-supérieure  aux  extraits  aqueux  ordinaires, 
lorsque  dans  leur  préparation  on  a remplacé 
l’eau  par  du  vinaigre  distillé.  Il  en  a obtenu, 
dit-il,  de  plus  actifs  encore  en  traitant  les  plan- 
tes par  de  l’alcool  à 90"  additionné  des  4/23  de 
son  poids  a’acide  pyroligneux.  Si  ces  extraits 
prenaient  place  dans  la  matière  méd. cale , il 
conviendrait  de  les  distinguer  sous  le  nom  ci'ex- 
traits  oxalcooliques  ou  mieux  acétalcooliques. 
Nous  verrons  que  déjà  plusieurs  auteurs  ont 
recommandé  les  extraits  acétiques.  Ce  fait  se- 
rait-il commun  à tous  les  extraits  de  plantes  qui 
doivent  leurs  propriétés  à des  alcalis  végétaux. 

L’obtention  des  liquides  qui  doivent  fournir 
des  extraits  mérite  toute  l’attention  du  pharma- 
cien. Nous  donnons  à l’article  Tisanes  quelques 
défailssur  la  macération,  l’infusion,  la  décoction; 
a l’article  Sucs,  l’extraction  de  ces  derniers;  il 


ne  nous  reste  donc  qu’à  parler  du  mode  de  so- 
lution le  plus  employé  à la  préparation  des  li- 
quides extractifs,  c’est-à  due  la  lixiviation. 

Lixiviation.  — Lorsqu’à  travers  une  subs- 
tance renfermant  des  principes  solubles  on 
fait  passer  un  liquide  quelconque  (eau,  vin,  al- 
cool, éther,  etc.),  soit  froid , soit  chaud,  on 
opère  une  lixiviation. 

La  lixiviation  est  employée  de  temps  immé- 
morial dans  les  arts , par  exemple  , dans  la  fa- 
brication des  potasses,  du  nitre.  Mais  ce  n’est 
que  depuis  une  vingtaine  d'années  qu’elle  est 
entrée  dans  la  pratique  pharmaceutique  par  les 
soins  de  MM.  Robiquel,  Boullay,  Boutron,  qui  lui 
donnèrent  le  nom  de  méthode  de  déplacement. 

La  lixiviation  est  fondée  sur  ce  principe  de 
physique  que  les  couches  de  liquides  différents 
se  déplacent  mutuelh  ment  sans  se  mêler  lors- 
qu’aucun  obstacle  n’empêche  le  déplacement. 
Si  donc  nous  mettons  un  liquide  sur  une  subs- 
tance dont  on  veut  dissoudre  quelque  principe 
et  disposée  d’une  manière  convenable,  ce  li- 
quide se  chargera  des  matières  solubles  et  chan- 
gera conséquemment  de  propriétés  physiques. 
Si,  sur  cette  substance  imprégnée  de  liquide, 
on  \ erse  une  couche  de  ce  même  liquide,  mais 
vierge,  ou  tout  autre  liquide  de  nature  et  de 
densité  différentes,  et  qu’on  laisse  une  issue  in- 
férieure aux  liqueurs,  le  dernier  liquide  chas- 
sera l'autre  devant  lui  sans  s’y  mêler.  La  der- 
nière couche,  en  traversant  la  substance,  se 
chargera  des  principes  que  la  première  a laissés 
indissous  par  suite  de  sa  saturation.  En  conti- 
nuant l’opération,  les  mêmes  phénomènes  se 
reproduiront  jusqu’à  épuisement  de  la  matière. 

Dans  la  pratique,  on  n’obtient  pas  des  résul- 
tats aussi  exacts  que  la  théorie  l’indique;  plu- 
sieurs causes  co  n co  ure  n t à cet  effet . Ma  I gré  cela , 
la  lixiviation  n’en  est  pas  moins  un  mode  opéra- 
toire précieux,  surtout  dans  les  cas  où  les  corps 
que  l'on  veut  dissoudre  sont  en  très-petite  quan- 
tité par  rapport  à la  masse  de  la  substance  à 
traiter. 

Pour  lessiver  une  substance , on  commence 
par  la  réduire  en  poudre  grossière,  on  la  met 
dans  un  vase  percé  d’un  irou  à sa  partie  infé- 
rieure (une  simple  allonge  posée  sur  une  carafe 
constitue  un  appareil  à déplacement)  ; on  met 
devant  cette  ouverture,  si  elle  n’est  munie  d’un 
robinet,  quelques  fragments  grossiers  de  la 
substance  elle-même,  du  coton,  une  éponge,  de 
la  paille,  etc.  ; alors  on  verso  le  liquide  à la  sur- 
face, et  à mesure  qu’il  pénètre  et  qu’il  s’écoule, 
on  (e  remplace  par  une  nouvelle  quantité. 

Voila,  d’une  manière  générale,  la  manipula- 
tion ; mais  il  est  des  détails  sur  lesquels  nous 
allons  entrer  fort  succinctement. 

On  opère  à chaud  lorsque  aucune  considéra- 
tion ne  s’y  oppose.  Lorsqu’on  opère  avec  de 
l’éther,  il  faut  se  servir  d’appareils  fermés  (Voy. 
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Teintures  éthérées).  La  poudre  ne  doit  être  ni 
trop  fine,  ni  trop  grossière  , et  toutefois  ce  de- 
gré de  ténuité  \ar;e  avec  la  substance.  La  pou- 
dre doit  ê! re  introduite  par  partie  dans  l'appa- 
reil et  tassée  à mesure:  le  tassement  varie  se- 
lon la  substance  à traiter,  et  ce  n’est,  que  la  pra- 
tique qui  peut  guider  sur  ce  point.  On  recouvre 
la  poudre  d’un  diaphragme  mobile  percé  de 
trous,  afin  que  le  liquide  ne  creuse  pas  la 
surface.  Go  diaphragme  est  en  étain,  en  étoffe, 
en  papier , etc.  Le  liquide  doit  être  versé  de 
manière  à former  une  couche  non  interrom- 
pue à la  surface , et  s'il  passe  trop  vite,  ou  ne 
passe  pas  du  tout,  c’est  qu’il  y a un  vice  auquel 
il  faut  remédier. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  substance  intro- 
duite seche  dans  l’appareil  se  gonfle  de  manière 
à ne  pas  permettre  le  déplacement  par  l’addition 
du  liquide;  dans  ce  cas,  M.  Dausse  a conseillé 
d'humecter  la  poudre  avant  de  la  mettre  dans 
l’appareil  Cette  méthode  a plusieurs  avantages. 

Avec  quelques  substances,  il  est  bon  de  lais- 
ser la  première  dose  de  liquide  en  contact  avant 
d’en  permettre  l’écoulement,  et  si  le  dissolvant 
employé  est  de  l’alcool  ou  de  l’éther,  afin  de 
n’en  pas  perdre  , on  chasse  les  dernières  parties 
engagées  dans  la  matière  par  une  couche  d’eau. 

(Fig.  -17.)  L’appareil  le  plus  simple  et  en 
même  temps  le  plus  commode  que 
l’on  puisse  employer  est  celui  que 
nous  représentons  ici.  Il  sera,  si 
l’on  veut,  en  étain,  enfer-blanc, 
en  verre.  Comme  on  le  voit,  c’est 
un  cylindre  se  terminant  infé- 
rieurement en  cône.  Le  robinet 
permet  d’empêcher  ou  de  modé- 
rer le  déplacement.  Dans  l’inté- 
rieur existent  : 1°  un  diaphragme 
troué  et  fixé  a la  naissance  de  la  partie  déclive  ; 
2°  un  diaphragme  également  troué,  mais  mo- 
bile , destiné  à être  placé  sur  la  poudre.  On 
conçoit  qu’on  peut  faire  établir  cet  appareil 
aussi  grand  qu’on  le  veut. 

L’appareil  ci-contre  est 
encore  préférable  en  ce 
qu’il  est  muni  à sa  partie 
inférieure  d’un  réservoir 
où  est  reçu  le  produit  de 
la  lixiviation. 

Les  formes  à sucre  con- 
viennent encore  très-bien 
pour  opérer  la  lixiviation. 

Les apnareils  de  lierai, 
de  Zenneck,  de  liomers- 
hausen,  ne  diffèrent  es- 
sentiellement des  précé- 
dents que  par  l’addition, 
les  uns  d’une  pompe  fou- 
’ante  qui  exerce  son  ac- 
^tion  dans  le  cylindre  a dé- 


placement, les  autres  d’une  pompe  aspirante 
qui  fait  un  vide  plus  ou  moins  parfait  dans  le 
récipient.  Le  filtre-presse  Réal  en  diffère  par 
une  colonne  de  liquide  qui  presse  sur  la  subs- 
tance. Les  inventeurs  de  ces  appareils  ont  eu 
pour  but  de  hâter  l’écoulement  des  liquides. 

Quand  on  a à lessiver  de  grandes  masses, 
une  méthode  avantageuse  est  de  diviser  la  ma- 
tière en  plusieurs  appareils,  et  de  faire  passer 
méthodiquement  les  lessives  des  uns  dans  les 
autres,  de  manière  à les  obtenir  aussi  concen- 
trés que  possible. 

(Fig.  19.)  Mais  un  appareil  qui  at- 

teint parfaitement  ce  but, 
en  même  temps  que  plu- 
sieurs autres  non  moins 
c à considérer  , et  qui 

s’introduira  certainement 
dans  les  laboratoires  de 
pharmacie  comme  il  l’a 
déjà  fait  dans  ceux  de  la 
chimie  et  de  l'industrie, 
est  l’appareil  qu’a  fait 
connaître , il  y a cinq 
ans,  M.  Payen,  sous  le 
nom  d 'Extracteur  à dis- 
tillation continue  ( fig . 
19).  Il  se  compose  d’une 
allonge  a dans  laquelle 
on  place  la  matière  à 
épuiser;  la  partie  infé- 
rieure b de  l’allonge  est 
engagée  dans  le  col  d’un 
baion  tubulé  c,  et  son 
extrémité  pénèlre  jusqu’à  la  moitié  de  la  pro- 
fondeur du  ballon;  la  partie  supérieure  pmle 
un  bouchon  d percé  de  deux  trous,  l’un  pour 
placer  un  tube  de  sûreté  e qui  ferme  l’appareil 
et  dans  lequel  les  vapeurs  se  condensent  ; 
l’autre  pour  placer  un  tube  recourbé  f,  dont 
l’extrémité  inférieure  est  fixée  à la  lubulure  g 
du  ballon.  Cet  appareil  ainsi  déposé,  la  subs- 
tance imbibée  du  liquide  extracteur  et  une  cer- 
taine quantité  de  ce  liquide  étant  dans  le  bal- 
lon c,  si  l’on  chauffe  le  ballon  jusqu’au  point 
d’ébullition,  la  vapeur  passant  par  le  tube  laté- 
ral f viendra  se  condenser  à la  partie  supérieure 
de  l’allonge,  le  liquide  condensé  traversera  la 
matière  en  se  chargeant  des  substances  so- 
lubles, retombera  dans  le  ballon  , reprendra  la 
forme  de  vapeur , et  répétera  les  mêmes  phé- 
nomènes que  nous  venons  de  déerire,  de  sorte 
qu’avec  une  très- petite  quantité  d’un  véhicule 
on  pourra  ainsi  épuiser  une  grande  quantité 
de  substances,  h est  le  bain-marie  dans  lequel 
on  chauffe  le  ballon,  et  I est  un  manchon  dans 
lequel  on  tient  de  l’eau  froide  pour  la  plus  facile 
condensation  des  vapeurs.  Le  tube  a boule  e 
permet  de  verser  directement  le  liquide  extrac- 
teur et  de  faire  rentrer  dans  l’appareil  le  liquide 
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condensé  dans  les  boules  m ; il  suffit  pour  cela 
de  refroidir  le  ballon.  En  employant  une  allonge 
, a douille  munie  d’un  robinet,  on  peut,  lorsque 
cela  est  utile,  retarder  la  chute  du  liquide  dans  le 
ballon  le  temps  nécessaire  pour  une  parfaite 
pénétration  de  la  matière. 

Dans  l’industrie  des  bois  de  teinture,  on  a 
modifié  l’appareil  ainsi  : il  se  compose  d’une 
, chaudière  a double  fond  chauffée  par  la  vapeur; 
deux  tubes,  munis  d’un  robinet,  font  commu- 
i niquer  inférieurement  cette  chaudière  avec  deux 
> cylindres  latéraux  dans  lesquels  on  place  la 
•matière  à épuiser;  le  chargement  se  fait  dans 
Iles  cylindres  par  la  partie  supérieure,  et  ils 
iportent  à la  partie  inférieure  un  trou  d’homme 
«servant  à enlever  la  substance  épuisée  et  à 
metloyer  les  cylindres.  La  vapeur  arrivant  dans 
Ile  double  fondée  la  chaudière,  réduit  le  liquide 
de  cette  chaudière  en  vapeur , qui  monte  par 
.un  tube  médian  jusqu’à  deux  tubes  communi- 
quant avec  la  partie  supérieure  des  cylindres  ; 
'arrivée  là,  la  vapeur  se  condense,  le  liquide  qui 
en  résulte  traverse  la  matière  contenue  dans 
les  cylindres,  arrive  dans  la  chaudière  par  les 
deux  premiers  tubes  dont  nous  avons  parlé , et 
Tecommence  le  même  trajet.  Cet  appareil  peut 
■marcher  d’une  manière  continue,  l’un  des  cy- 
lindres fonctionnant  pendant  que  l’autre  est 
wn  déchargement  et  en  chargement. 

Pour  la  pratique  pharmaceutique,  il  est  pos- 
sible de  transformer  l’alambic  ordinaire  en  ex- 
tracteur à distillation.  (V.  Append.) 

L’extraction  par  distillation  continue  doit 
•être  considérée  comme  un  grand  perfectionne- 
ment apporté  à la  méthode  de  déplacement. 

Les  solutés  médicamenteux  obtenus,  il  reste 
à les  evaporer.  Si  du  mode  de  préparation  des 
solutés  dépend  principalement  le  rendement,  de 
' la  méthode  évaporatoire  dépend  surtout  la  qua- 
'té  du  produit.  Cette  dernière  opération  est 
mne,  sans  contredit,  la  plus  importante.  A part 
:es  extraits  qui  se  préparent  par  simple  évapora- 
tion, à l’étuve,  sur  des  assiettes,  tous  les  autres 
*e  préparent  à l’aide  d’appareils  plus  ou  moins 
compliqués.  L’ancien  mode  évaporatoire  à feu 
oju  est  tout  à fait  abandonné.  Sous  l’influence 
une  température  élevée  et  de  l’action  de  l’air, 

1 se  formait  une  très-grande  quantité  d ’Apo- 
■hème  ou  Extractif  oxygène.  Aujourd’hui  on 
évaporé  généralement  les  extraits  au  bain-ma- 
> à l’aide  d’une  simplification  de  l’appareil  de 
*enry,  laquelle  consiste  en  une  bassine  dans  la- 
l'ielle  on  met  de  l’eau  et  sur  laquelle  on  en  place  | 
une  autre  en  étain,  très-évasée,  peu  profonde, 
•lui  s adapte  exactement  sur  la  première,  et  qui 
soutient  le  liquide  à évaporer.  Elle  est  percée, 
tur  le  bord,  d’un  trou  pour  laisser  passer  la 
lapeur.  Du  reste,  on  agite  le  liquide  extractif 
’our  faciliter  l’évaporation,  soit  a l’aide  d’une 
'palme,  soit  à l’aide  d’ailes  mues  par  un  mé- 
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canisme  analogue  a celui  du  tourne-broche. 

L’évaporation  dans  le  vide  est  certainement 
le  mode  qui  donne  le  meilleur  produit,  mais 
malheureusement  il  n’est  guère  praticable  qu’en 
grand.  L’appareil  de  Ure,  celui  de  M.  Bernard- 
Derosne  et  celui  de  M.  Menier,  qui  ne  sont  que 
des  modifications  ingénieuses  du  premier,  sont 
des  appareils  fort  convenables  pour  la  prépara- 
tion des  extraits  à l’aide  du  vide. 

Voici  la  figure  et  la  description  de  l’appareil  à 
vide  pour  les  extraits  de  la  Pharmacie  centrale 
de  France. 


(Fig.  20.) 


t Abassine  hémisphérique  à double  fond,  munie 
d un  thermomètre  a,  indiquant  la  température 
à laquelle  on  opère,  et  d’un  trou  d’homme  6 
par  lequel  on  retire  le  produit  de  l’appareil.  B, 
cuve  contenant  le  serpentin  destiné  à la  con- 
densation de  la  vapeur.  C,  pompe  aspirante  et 
foulante  servant  à retirer  l’eau  condensée  dans 
le  serpentin.  D,  tube  bifurqué  mettant  l’appa- 
reil en  communication  avec  la  chaudière  a va- 
peur. La  branche  supérieure  sert  à introduire 
la  vapeur  dans  la  sphère  A,  afin  d’en  chasser 
l’air  par  le  robinet  c.  Lorsque  tout  l’air  est  ex- 
pulsé on  ferme  celui-ci  et  on  ouvre  le  robinet  d. 
La  vapeur  se  condense  dans  le  serpentin  et  le 
vide  est  fait.  La  branche  inférieure  du  tube  D 
conduit  la  vapeur  dans  le  double  fond  de  l’ap- 
pareil pour  élever  au  besoin  la  température  du 
liquide  à évaporer.  E,  vase  contenant  le  liquide 
à évaporer  que  l’on  fait  entrer  dans  l’appareil 
lorsque  le  vide  est  produit  en  ouvrant  le  robinet 
e.  f,  robinet  fournissant  l’eau  de  rechange  dans 
la  cuve  du  serpenlin.  g,  robinet  servant  au  be- 
soin à purger  le  serpentin  de  l’eau  condensée. 
h,  trop  plein  emmenant  au  dehors  l’eau  aspirée 
par  la  pompe,  i,  tige  du  piston  de  la  pompe 
s emmanchant  sur  une  machine  à vapeur. 

Cet  appareil,  qui  est  le  même  que  ceux  em- 
ployés aujourd’hui  dans  les  fabriques  de  sucre 
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de  betteraves  pour  l’évaporation  des  sirops, 
mais  plus  perfectionné,  permet  d’obtenir  les  ex 
traits  dans  U s meilleure?  condition»  d efficacité. 
C’est  avec  lui  que  nous  obtenons  dans  notre 
établissement  tous  les  extraits  qui  pai  leur  na- 
ture réclament  une  grande  précaution  dans  leur 

préparation.  . A . , _ . 

M.Granval,  pharmacien  de  1 hôpital  delteim», 
a fait  exécuter,  il  y a deux  ans,  aux  frais  du  cercle 
pharmaceutique  de  la  Marne,  un  appareil  de  son 
invention,  propre  à préparer  les  extraits  dans 
le  vide,  qui  nous  paraît  remplir  les  conditions 
de  prix,  d’emplacement  et  de  simplicité  dé»ira- 
bles  pour  les  laboratoires  de  pharmacie. 

11  se  compose  de  deux  ballons  en  cuivre  éta- 
més  intérieurement,  ayant  chacun  deux  tubu- 
lures, mais  dont  l’un  est  muni  au  centre  d un 
robinet  construit  de  manière  à recevoir  un  en- 
tonnoir qui  s’y  applique  au  moyen  d une  vis.  Ces 
ballons  sont  compo»és  eux-mêmes  de  deux  piè- 
ces hémisphériques  s’appliquant  I une  sur  1 autre 
par  des  rebords  faisant  saillie  et  se  vissant  à 
Faide  de  boulons.  Une  des  tubulures  des  ballons 
sert  à les  mettre  en  communication  à l’aide  d un 
tuyau  de  cuivre  ou  de  plomb.  La  seconde  tubu- 
lure sert  à opérer  le  vide  dans  1 appareil.  A cet 
effet,  on  remplit  complètement  les  deux  boules 
d’eau  bouillante,  on  ferme  ensuite  leurs  tubulu- 
res avec  des  bouchons  munis  de  tubes  recourbés 
qui  descendent  jusqu’au  fond,  puis  on  fait 
chauffer  jusqu'à  ébullition.  La  vapeur  qui  se 
forme  exerce  une  pression  sur  le  liquide  et  le 
fait  monter  dans  les  tubes  par  où  il  sort  en  tota- 
lité, moins  la  quantité  de  vapeur  qui  remplit  les 
vases.  Aussitôt  que  le  liquide  est  expulsé,  on 
retire  les  tubes  avec  les  bouchons  que  l’on 
remplace  par  des  obturateurs  garnis  de  caout- 
chouc. Pour  introduire  dans  l'appareil  la  liqueur 
à concentrer,  on  adapte  l’entonnoir  sur  le  robi- 
net, on  le  remplit  de  liqueur  en  ayant  soin  de 
l’entretenir  toujours  plein.  On  maintient  au- 
dessus  l’entonnoir  contenant  assez  de  liquide 
pour  s’opposer  à la  rentrée  de  l’air.  Dans  cet 
état  de  choses,  il  suffit  de  maintenir  une  de; 
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tillation;  de  cette  manière,  l’extrait  est  complè- 
tement à l’abri  du  contact  de  l’air.  Il  est  vrai 
que  par  ce  moyen  on  est  forcé  d arrêter  ! éva— 
porati  n lorsque  la  matière  est  arrivée  a un  cer- 
tain degré  de  concentration,  autrement  on  s ex- 
poserait a la  brûler.  Mais  il  y aurait  un  moven 
bien  simple  d’obvier  à cet  inconvénient  eide 
terminer  l’évaporation  : ce  serait  de  distiller  au 
bain  marie  et  de  mettre  dans  la  cucurbite  une 
dissolution  saline,  afin  d’obtenir  un  degré  de 
chaleur  convenable  pour  que.  la  distillation  se  fît. 
Sans  doute  ce  procédé  est  plus  long  que  le  pro- 
cédé ordinaire  ; mais  qu’importe  s il  donne  un 
produit  plus  parfait? 

Depuis  que  nous  avons  émis  cette  idée  sur 
l’évaporation  an  bain-marie  de  l alambic,  notre 
ami,  M.  Huraul-Moutillard,  a fait  connaître  un 
appareillage  qui  transforme  1 alambic  en  un  vé- 
ritable appareil  a faire  le  vide.  D une  tubulure 
placé  à la  partie  supérieure,  et  libre  de  la  cucur- 
bite,  part  un  tube  coudé  et  portant  un  robinet 
qui  pénètre  dans  le  bain-marie,  partie  supérieure 
et  libre  également,  descend  le  long  de  la  paroi 
jusqu’au  fond,  et  se  relève  par  un  bout  de  tube 
mobile.  A lVxtrémité  du  serpentin,  un  tube 
plongé  dans  un  récipient  gradué.  Ce  récipient 
peut,  être  un  esta  gnon  en  ter  battu  percé  à »a 
partie  inférieure  pour  donner  passage  a un  tube 
jnugeur.  A cet  appareillage  on  peul  ajouter  à la 
douille  du  chapiieau  so  t un  thermomètre  qui 
servira  à indiquer  la  température  à laquelle  se 
fait  l’opération,  soit  un  long  tube  en  plomb  à 
robinet  et  faisant  office  de  siphon  pour  intro- 
duire les  liqueurs  extractives  dans  1 appareil, 
après  avoir  fait  le  vide,  et  pour  alimenter  le.  bain- 
marie  de  liqueurs  extractives,  lorsque  ces  li- 
queurs sont  en  trop  grande  quantité  pour  entrer 
de  suite  dans  le  bain-marie. 

Lorsqu’on  veut  procéder  à l’évaporation  d’une 
liqueur  extractive  à l’aide  de  cet  appareil,  on 
prend  d’abord  le  poids  exact  de  celte  liqueur, 
puis  on  la  verse  dans  le  B -M.,  après  avoir  tou- 
tefois placé  le  tube  intérieur  de  manière  que  son 
extrémité  supérieure  dépasse  la  surface  du  li- 
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basse  que  l’autre,  pour  qu’en  vertu  du  principe 
de  l’égalité  de  tension  entre  les  vases  commu- 
niquants, la  vapeur  formée  dans  le  vase  le  plus 
chaud  passe  incessamment  dans  le  plus  froid  où 
elle  se  condensera. 

L’oxygénation  des  extraits  par  le  contact  de 
l’air  étant  la  principale  cause  de  l’altération  de 
ces  produits  pendant  leur  préparation,  il  s'en- 
suit que  les  pharmaciens  adopteraient  avec  infi- 
niment d’avantages  le  procédé  proposé  par  Ber- 
zéliuset  que  nous  avon»  trouvé  indiqué  dans  la 
Pharmacopée  espagnole  de18l7.  Il  consiste  tout 
simplement  à évaporer  les  liquides  a 1 alamb  c, 
muni  de  son  réfrigérant,  comme  pour  une  dis- 


que I on  recouvre  de  bandes  de  pap  er.  On  fait 
alors  le  vide  dans  toutes  les  parties  de  l’appa- 
reil Pour  cela  on  introduit  dans  la  cucurbite  en- 
viron le  tiers  rie  sa  capacité  d eau  que  I on  pot  te 
aussitôt  à l’ébullition  ; on  ouvre  le  robinet  qui 
livre  passage  à la  vapeur;  celle  ci  remplit  bien- 
tôt tout  l’intérieur  du  chapiteau,  du  serpentin  et 
du  récrient  d’où  elle  s’échappe  par  le  tube  jau* 
gf«ur.  10  à 12  minutes  après,  on  fi  rme  l'ouver- 
ture de  ee  tube,  puis  le  robinet,  et  on  remplit 
d’eau  froide  la  cuve  du  serpentin.  Aussitôt  les 
vapeurs  se  condensent  et  le  vide  se  trouve  fail. 
Il  ne  s’agit  plus  que  d’entretenir  1 eau  de  la  eu* 
curbite  à uno  température  convenable,  et  1 opm 


EXTRAITS. 


ration  marche  d’elle-mèrne  sans  autres  soins 
que  ceux  qu’exige  une  distillation  ordinaire. 
Pour  reconnaître  la  concentration  des  liqueurs 
extractives,  on  se  reporte  au  tube  jaugeur.  Con- 
naissant approximativement  la  quantité  d’ex- 
trait qu’on  peut  obtenir  d'un  poids  donné  de 
substances,  on  sait  lorsqu’il  faut  l’arrêter.  S’il 
arrivaitqu’on  l’arrêtât  trop  lôtetque  l’extrait  se 
trouvât  trop  mou,  on  l’amènerait  en  consistance 
au  B.-M.  à la  méthode  ordinaire. 

Quel  est  le  degré  de  consistance  que  l’on  doit 
donner  aux  extraits?  M.  Dausse  avait  proposé 
d’amener  tous  les  extraits  a l’état  sec.  Cette 
méthode,  disait-il , avait  l'avantage  de  donner 
des  produits  plus  faciles  à conserver  et  à doser. 
(La  pharmacopée  espagnole,  sans  doute  dans  le 
même  but,  fait  évaporer  à siceité  et  disposer 
sous  forme  de  pastilles  beaucoup  d’extraits.)  Ce 
raisonnement,  qui  paraît  juste  d’abord,  n’a  ce- 
pendant pas  été  sanctionné  par  la  pratique,  car 
la  forme  d’extraits  secs  n’a  été  conservée  qu’à 
ceux  qu’une  longue  habitude  fait  disposer  ainsi. 
C’est  que  probablement  on  a reconnu  que  les 
extraits  secs  ne  donnaient  pas  des  résultats  aussi 
bons  qu,j  les  extraits  de  constance  ordinaire. 
L’explication  de  cette  ditférence  est  très-simple. 
En  effet,  selon  nous,  les  extraits  s'es,  où  l’ex- 
tractif est  déshydraté,  se  trouvent  dans  le  même 
cas  que  certains  oxydes,  certains  sels,  certai- 
nes substances  organiques  qui,  en  perdant  leur 
eau  d'hydratation,  perdent  leur  solubilité.  Quel- 
ques recherches  sur  l’extrait,  de  ratanhia  nous 
confirment  dans  cette  manière  de  voir  et  nous 
portent  à rejeter  la  dessiccation  complète  pour 
iesexlraits,  quels  qu’ils  soient.  D’un  autre  côté, 
les  extraits  tres-mous  se  conservent  fort  diffi- 
cilement. (Sous  le  nom  de  mellayo,  les  Phar- 
macopées allemandes  indiquent  des  extraits  de 
con-istance  sirupeuse.)  Ils  doivent  donc  être 
également  rejetés,  et  la  consistance  pilulaire, 
ou  mieux  d’extrait  proprement  dit,  doit  être 
seule  adoptée. 

Pour  les  extraits  qui,  avec  le  temps,  se  dessè- 
chent et  deviennent  ou  sont  partiellement  insolu- 
bles (extraits  de  ratanhia,  de  quinquina,  etc.), 
M.  Hurault-Moutillard  a fait  connaître  un  moyen 
de  dissolution  dont  la  pratique  tirera  grand  pro- 
fit. Il  consiste  à traiter  ces  extraits  par  leur  poids 
au  plus  d’eau  et  à chaud  ; tout  se  dissout,  et  en 
mêlant  le  soluté  a du  sirop  simple,  les  extraits 
ne  précipitent  point  par  refroidissement;  ils 
peuvent  même  être  étendus  d’autant  d’eau  qu’on 
voudra  sans  que  cet  effet  ait  lieu.  Cette  méthode 
est  donc  bonne  à suivre,  soit  qu’on  veuille 
transformer  ces  extraits  en  sirops,  soit  qu’on 
ait  à les  faire  entrer  dans  des  potions,  des  lave- 
ments, etc. 

Autrefois  on  donnait  aux  extraits  secs  le  nom 
de  Sels  essentiels. 

En  extrait  bien  préparé  ne  doit  jamais  être 
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tout  à fait  noir  ; il  doit  avoir  l’odeur  et  la  saveur 
do  la  substance  qui  l’a  fourni,  et  donner  une 
so'ution  aqueuse,  transparente  (sauf  ceux  pré- 
parés à la  manière  de  Store  k et  quelques  autres). 
La  densité  moyenne  des  extraits  est  1,5. 

Les  extraits  se  conservent  bien  dans  de  pe- 
tits pots  en  faïence  (forme  de  pots  à moutarde 
de  table),  que  l’on  bouche  et  que  l’on  recouvre 
d’un  parchemin  que  l’on  goudronne.  Un  moyen 
préférable  encore,  et  que  nous  avons  adopté 
chez  nous  pour  les  extraits  actifs,  est  leur  con- 
servation dans  d.  s flacons  à large  ouverture  et 
bouchés  à l’émeri.  En  vue  de  leur  conservation, 
les  pharmaciens  anglais  arrosent  la  surface  des 
extraits  avec  de  l’alcool.  Les  extraits  conservés 
dans  des  pots  ordinaires  doivent  être  tenus  en 
lieu  sec  et  visités  souvent.  Il  e4  des  extraits  qui, 
malgiéles  précautions  que  l’on  prend,  ne  peu- 
vent se  conserver  intacts  au  delà  d’une  année. 

Les  moyens  propres  à reconnaître  l'état  des 
extraits  seraient  de  la  plus  grande  utilité.  Mal- 
heureusement il  n’existe  fias  de  méthode  gé- 
nérale d’essai.  En  effet,  les  moyens  chimiques 
connus  ne  sont  à peu  près  applicables  qu’aux 
extraits  de  substances  alcaloïdes  (Voy.  Essai 
des  médicaments). 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  la  préparation 
des  extraits  est  d’obtenir,  sous  un  plus  petit 
volume,  les  principes  actifs  des  substances  mé- 
dicamenteuses. C’est  à ces  circonstances  avan- 
tageuses que  les  extraits  doivent  d’être  d’un 
usage  journalier  dans  la  pratique  médicale. 

Dose.  — La  do.'O  des  extraits  est  en  général 
du  quart  de  la  quantité  de  la  plante  en  nature. 
Ainsi,  telle  substance  que  se  prescrit  à la  dose 
de  0,20  doit  l’être,  sous  forme  d’extrait,  à celle 
de  0,05.  Les  extraits  peu  actifs  peuvent  s’ad- 
ministrer à moitié  dose  de  la  plante.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  s’applique  aux  exiraits 
aqueux.  Dans  la  posologie  des  exiraits  alcooli- 
ques, éthériques,  ou  acétiques,  on  tiendra 
compte  de  leur  plus  grande  activité.  Voyez  du 
reste,  pour  la  dose  en  particulier,  à l’histoire 
de  chaque  substance. 

Pour  réduire  en  poudre  les  extraits  mous* 
sans  les  amener  à de.-siccation,  U faut  les  addi- 
tionner de  laetiue,  corps  qui  n’influence  aucune- 
ment leurs  propriétés. 

Extraits  composés  pour  sirops.  Dans  ces 
derniers  temps,  des  pharmaciens  se  sont  mis 
à préparer  des  extraits  pour  la  préparation  de 
certains  sirops  composés;  tels  sont  ceux  de 
Cuisinier,  des  cinq  racines,  de  rhubarbe  com- 
pose. Sans  nous  prononcer  sur  la  valeur  de 
celte  maniéré  de  faire,  nous  dirons  qu’elle  pré*- 
sente  les  avantages  de  donner  des  sirops  cons- 
tamment les  mêmes  et  de  simplifier  l’opération. 

1°  EXTRAITS  AQUEUX. 

A.  Extraits  avec  des  sucs  de  fruits  ou  Robs 
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(Roobs,  al.,  de  l’arabe  Robub  ou  Robob,  qui  a 
la  môme  signification). 

Extrait  ou  rob  de  sureau*. 

Sue  exprimé  et  non  fermenté  de  baies  de  sureau,  Q.  \ . 

Evaporez  au  bain-marie,  en  consistance  de 
miel  épais.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  robs  de  : 

Airelle.  Belladone.  Berberis. 

Brou  de  noix.  Elaterium  ('!).  Groseilles. 

Mûres.  Raisins.  Limons. 

Et  celui  de  nerprun , en  employant  le  suc 
fermenté. 

Plusieurs  pharmacopées  font  ajouter  du  sucre 
à ces  extraits  de  fruits. 

B. .Extraits  avec  les  sucs  de  plantes  dépurés, 
Sucs  ins  pissés. 

Extrait  de  ciguë*. 

Suc  de  ciguë  clarifié  à chaud,  Q- 

Evaporez  au  bain-marie,  en  consistance  d ex- 
trait. (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  extraits 
avec  le  suc  dépuré  de  feuilles  de  : 

Artichaut.  Chicorée*.  Ménianthe  . 

Asperges*  (point.).  Cochléaria.  Ortie. 

Belladone *.  Cresson.  Pissenlit*. 

Carotte  (racine).  Fumeterre* . Str amollie* . 

Chélidoinc.  Jusquiame*.  Vigne  (B.) 


— EXTRAIT  DE  RÉGLISSE. 

bien  plus  forte  proportion  de  lactucarium,  doit 
être  bien  plus  actif.  Nous  adopterons  les  choses 
dans  ce  dernier  sens. 

C.  Extraits  avec  les  sucs  de  plantes  non 
dépurés  ^extraits  de  Storck,  ou  avec  fécule). 

Extrait  de  ciguë  avec  la  fécule*. 

Ciguë  en  fleurs,  Q- 

Exprimez-en  le  suc  que  vous  passerez  à tra- 
vers une  toile,  divisez-le,  dans  des  assiettes, 
en  couches  de  2 lignes  d’épaisseur  environ, 
faites  évaporer  dans  une  étuve  chauffée  à 35  ou 
40",  et  conservez  l’extrait  dans  des  pots  bou- 
chés. (Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  avec  la  fécule 
verte,  ou  féculents  de  : 

Aconit*.  Jusquiame *.  Strümoine* . 

Anémone.  Laitue  viveuse. 

Belladone*.  Rhus  radicans. 

Il  paraît  prouvé  que  les  extraits  féculents, 
lorsqu’ils  ont  été  bien  préparés,  sont  plus  ac- 
tifs que  les  extraits  avec  les  sucs  dépurés,  bien 
que  le  raisonnement  indique  à priori  le  con- 
traire. S’il  nous  était  permis  d’émettre  une  hy- 
pothèse, nous  dirions  que  la  chlorophylle  qui 
entre  dans  les  premiers,  se  rapprochant  par 
quelques-unes  de  ses  propriétés  chimiques  des 
alcaloïdes,  ceux-ci  pourraient  bien  s’y  unir 
de  manière  à rester  dans  les  extraits  ou  celle-là 
est  conservée,  et  faire  défaut  dans  le  cas  con- 


Extrait  de  laitue*. 

Thridace. 

Laitue  montée  prête  à fleurir,  b-  ' • 

Rejetez  les  feuilles,  pilez  les  tiges,  exprimez- 
en  le  suc,  et  faites-le  évaporer  sur  des  assiettes, 
à l’étuve. (Codex.) 

Nous  ignorons  si  c’est  avec  intention  que  les 
auteurs  du  Codex  indiquent  de  préparer  cet  ex- 
trait comme  celui  de  ciguë  avec  fécule.  Mais  ce 
que  nous  devons  signaler,  c’est  que  générale- 
ment les  pharmaciens  dépurent  le  suc  afin 
d’obtenir  un  extrait  complètement  soluble  ou 
à peu  près,  ce  que  ne  donne  pas  le  procédé  du 
Codex.  Généralement  aussi  on  fait  dessécher 
complètement  la  thridace  de  manière  à l’obte- 
nir en  écaiUes  que  l’on  enferme  dans  des  fla- 
cons bien  bouchés,  à cause  de  leur  hygromé- 
tricilé.  (Nous  avons  donné  notre  opinion  sur 
les  extraits  secs.) 

Nous  devons  dire  que  le  nom  de  Thridace, 
donné  par  le  Codex  à l’extrait  rie  tiges  de  lai- 
tue, est.  réservé  par  quelques  praticiens,  et  en 
particulier  par  M.  Béral,  à l’extrait  obtenu  seu- 
lement des  couches  corticales  et  lactescentes  do 
ces  tiges.  Ce  dernier  extrait  contenant  une 


traire. 


D.  Extraits  aqueux  proprement  dits. 

Extrait  de  réglisse. 


Réglisse  en  poudre  demi-fine, 


Q.  V. 


Humectez  la  poudre  avec  moitié  de  son  poids 
d’eau  distillée  froide,  et  après  M heures  de  con- 
tact, tassez- la  convenablement  dans  l’appareil 
à déplacement,  lessivcz-la  suffisamment  avec  de 
’eau  distillée  à 15  ou  20°,  chauffez  les  liqueurs 
au  bain-marie,  passez  pour  séparer  le  coagu- 
lum,  puis  faites  évaporer  jusqu’en  consistance 
d’extrait.  (Codex.) 

Préparez  de  môme  les  extr.  de  racines  de  : 


Aunce*. 
Barda  ne*. 
Historié. 
Chiendent* . 
Ellébore. 


Gentiane*. 

Garance. 

Jalap. 

Pareira-brava. 

Patience*. 


Persil. 
Quassie*. 
Ratanhia  . 
Salsepareille. 
Saponaire* . 


De  tiges  de  douce-amère* ; 

D’écorces  de  saule,  de  chêne,  de  marron- 
nier, de  grenadier , de  cascarille , de  noix  de- 
galle. 

De  feuilles  de  : 

Absinthe.  Chamœdris.  Noyer. 

Armoise.  Chardon  bénit.  Pensée  sauvage*. 
Bourrache  . Digitale.  Sene. 


(1)  Yoy.  Elaterium,  page  221. 


EXTRAIT  D’OPIUM.  - EXTRAIT  DE  QUINQUINA  MOU.  293 


De  fleurs  de  : Camomille,  Petite  centaurée*; 
Et  les  extraits  préparés  avec  les  feuilles  sè- 
ches (1)  de  : 

Aconit*.  Belladone *.  Jusquiame *. 

Anémone *.  Ciguë \ Stramoine. 

Extrait  de  casse. 

Ouvrez  les  bâtons  de  casse,  enlevez  la  pulpe, 
les  semences  et  les  cloisons,  délayez-les  dans 
l’eau  distillée  froide,  passez  et  faites  évaporer 
les  liqueurs  en  consistance  'd'extrait.  (Codex.) 

Extrait  de  gaïac*. 

Gaïac  râpé,  q.  y. 

Faites-le  bouillir  pendant  une  heure  dans  dix 
fois  son  poids  d’eau,  passez,  faites  une  nouvelle 
décoction  avec  le  résidu,  laissez  déposer  les  li- 
queurs pendant  12  heures,  décantez-les  et  éva- 
poiez-les;  sur  la  fin  ajoutez  environ  1/8  du 
poids  de  l’extrait  d’alcool  à 81°,  achevez  d’éva- 
porer. (Codex.) 

Préparez  ainsi  l’ext.  de  bourgeons  de  sapin. 

Extrait  ou  rob  de  genièvre*. 

Thériaque  des  Allemands  ou  des  paysans. 

Baies  sèches  de  genièvre  contusées,  q,  y, 

F.  macérer  dans  3 fois  son  poids  d’eau  pen- 
dant 24  h.,  passez  avec  une  très-légère  expres- 

• sion,  lépétez  le  traitement,  filtrez  les  liqueurs 
à la  chausse  et  évaporez  en  extrait.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  Y extrait  de  lichen. 

Extrait  de  seigle  ergoté*. 

Extrait  hémostatique  de  seigle  ergoté. 

On  l’obtient  par  lixiviation  à l’eau  froide  et 
^évaporation  au  bain-marie;  il  n’est  point  véné- 
neux, selon  M.  Bonjean.  (Voy.  Seigle  ergoté.) 

Extrait  de  légumes. 

• Carottes,  750  Céleri,  co  Girofle,  no  6 

jPaiiais,  250  Persil,  60  Eau.  Q.  S.  pour 

• Navets,  250  Oignons  com.  60  baigner  le  tout. 

U oireaux,  250  — brûlés,  125 

Faites  cuire  au  bain-marie,  retirez  du  feu  et 
^passez  en  exprimant;  prenez  alors  30  du  liquide 
«obtenu  et  ajoutez- y environ  12  d’un  mélange  de 
^chlorure  de  potassium  30,  et  de  chlorure  de  so- 
dium 70.  Cet  extrait  sert  à préparer  le  bouillon 
ègommeux.  (Jourd.) 

Extrait  d’opium*. 

\ Extrait  aqueux,  muqueux  ou  gommeux 
d opium,  Extrait  thébaïque,  Laudanum 
solide. 

Coupez  par  tranches  de  bon  opium  et 
versez  dessus  6 fois  son  poids  d’eau  distillée 
Iroide.  Au  bout  de  12  heures  malaxez  l’opium, 

(’)  Nous  avons  vu  que  ces  mêmes  extraits  étaient  pré- 
pares aussi  avec  le  suc  dépuré  et  non  dépuré.  Nous  ajou- 
eronsque  le  Codex  neraentionne  pus  cet  extrait  d’aconit. 


et  après  12  nouvelles  heures  passez  à la  toile 
et  exprimez;  faites  un  nouveau  traitement,  dé- 
cantez les  liqueurs  et  évaporez-les  au  bain-marie 
jusqu’à  consistance  d’extrait;  versez  sur  cet  ex- 
trait 16  fois  environ  son  poidsd’eau,  faites  dis- 
soudre, passez  et  faites  évaporer  définitivement. 
(Codex.) 

L’extrait  d’opium  indigène  d’Aubergier  se 
prépare  de  la  même  maniéré. 

C’est  à peu  près  le  seul  extrait  d’opium  em- 
ployé aujourd’hui. 

L opium  fournit  sensiblement  la  moitié  de  son 
poids  d’extrait;  il  est  fréquemment  usité  à la 
dose  de  I à 15  centigrammes. 

L’extrait  d'opium  privé  de  narcotine  se  pré- 
pare en  dissolvant  l’extrait  d’opium  dans  Q.  S. 
d'eau  et  l’agitant  de  temps  en  temps  pendant 
deux  jours  avec  8 fois  son  volume  d’éther;  on 
décante  et  on  fait  2 ou  3 autres  traitements  sem- 
blables. Enfin  on  fait  évaporer  jusqu’en  consis- 
tance. (Codex.) 

Cet  extrait,  avec  lequel  on  a fait  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps  et  que  l'on  supposait  possé- 
der des  propriétés  sédatives  plus  marquées, 
n’est  pas  employé. 

M.  Magendie  nomme  Extrait  d’opium  privé 
de  morphine  le  résidu  résineux  de  l’extrait 
aqueux. 

L’Extrait  d’opium  au  vin,  ou  Laudanum 
opiatum , se  prépare  avec  le  vin  blanc,  de  la 
môme  manière  que  l’ex  trait  aqtieux  ; seulementle 
Codex  ne  prescrit  point  de  redissoudre  l’extrait. 

M.  Soubeiran  mentionne  un  Extrait  d'opium 
alcoolique  qui  n’est  pas  employé. 

h' Extrait  acétique  d’opium,  ou  Extrait 
dé  opium  de  Lalouette,  se  prépare  comme  celjui 
au  vin,  en  remplaçant  ce  dernier  par  du  vinai- 
gre. Quelques  médecins  lui  attribuent  des  pro- 
priétés particulières.  L’opium  liquide  de  La- 
louette est  une  dissolution  de  15  centig.  de  cet 
extrait  dans  4 gram.  de  vin  d’Espagne'. 

L'Extrait  d’opium  cydonié  de  Langelot  se 
préparait  en  faisant  dissoudre  1’opium  dans  le 
suc  de  coings,  ajoutant  un  peu  de  levûre,  lais- 
sant fermenter,  passant  et  évaporant. 

L Extrait  d opium  fermenté  de  Dey  eux  s’ob- 
tenait en  mettant  de  la  levûre  de  bière  dans  le 
soluté  aqueux  d opium,  laissant  la  fermentation 
s’opérer,  filtrant  et  évaporant. 

Ces  manipulations  avaient  pour  but  de  débar- 
rasser l’opium  de  son  principe  vireux. 

Extrait  de  quinquina  mou*. 

Quinquina  gris  concassé,  500  Eau  dist.,  3000 

faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure;  pas- 
sez : remettez  le  résidu  sur  le  feu  avec  de  nou- 
velle eau;  passez;  réunissez  les  liqueurs  et  éva- 
porez en  consistance  d’extrait.  [Codex.) 

Préparez  ainsi  les  extraits  des  quinquinas 
jaune  et  rouge. 
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M.  P.  Blondeau  a fait  récemment  des  recher- 
ches sur  le  meilleur  mode  de  préparation  des 
extraits  de  quinquinas.  Selon  lui,  le  meilleur 
mode  est  de  préparer  d’abord  un  extrait  à l’aide 
de  l’alcool  a 56°  c.  que  l’on  reprend  ensuite  par 
l’eau  froide:  on  évap  re  de  nouveau  en  consis- 
tance. On  obtient  ainsi  plus  d’extrait  que  par  les 
autres  méthodes,  et  cet  extrait,  fort  soluble,  est 
plus  riche  en  alcaloïdes  que  celui  préparé  à l’eau 
simplement. 

Extrait  seo  de  quinquina*. 

Sel  essentiel  de  Lagaraye. 

Quinquina  gris  en  poudre  demi-fine,  Q.  V. 

Opérez  comme  pour  l’extrait  de  réglisse; 
seulement,  lorsque  l’extrait  sera  arrivé  en  con- 
sistance de  miel  épais,  étendez-le  à l’aide  d’un 
pinceau  sur  des  a-siettes  que  vous  porterez  à 
l’étuve.  Lorsque  l’extrait  sera  sec,  détachez-le 
dans  l’étuve  môme  à l’aide  d’une  stapule,  et 
renfermez-le  dans  des  flacons  de  petite  capa- 
cité bien  bouchés.  {Codex.)  11  est  sous  forme 
de  petites  paillettes  micacées  qui  s’humectent 
à l’air. 

On  peut  préparer  ainsi  beaucoup  d’extraits 
secs. 

Extrait  de  rhubarbe. 

Rhubarbe  coupée,  500  Eau  froide,  $000 

F.  macérer  pendant  24  h.;  passez;  versez  de 
nouveau  sur  la  racine  3 p.  d’eau  froide;  passez 
après  12  h.;  pressez  le  résidu  ; filtrez  le  liquide 
qui  s’écoulera,  puis  réunissez-le  aux  autres  et 
évaporez  en  extrait.  [Codex.) 

Préparez  de  môme  les  extraits  aqueux  de  co- 
loquinte et  d’agaric  blanc. 

Extrait  de  rhubarbe  composé. 


cool  ; chassez  l’alcool  resté  dans  la  masse  par 
de  l’eau,  et  arrêtez  l’écou'ement  des  liqueurs 
aussitôt  que  celles-ci  troubleront  les  premières. 
Dist  liez  les  liqueurs  alcooliques  au  bain-marie 
pour  retirer  toute  la  partie  spiritueuse,  et  ache- 
vez d’évaporer  jusqu  à consistance  d’extrait. 
[Codex.) 

Préparez  de  la  môme  manière  les  extraits  al- 
cooliques de  feuilles  de  : 

Aconit*.  Digitale *.  Rue *. 

Anémone*.  Jusquiame*.  Sabine*. 

Belladone*.  Matico.  Slramoine* . 


Et  les  extraits  de  : 

Arnica*.  Narcisse  des  prés,  rhellandre. 
Houblon.  Pavots*  (têtes de).  Semen-contra. 

D’écorce  de  : 

Buis.  Garou.  Grenadier.  Quinquina*. 


De  racines  de  : 

Ca'inca.  Ipécacuanha* . Polypode. 

Colchique*.  Jalap.  Salsepareille \ 

Colombo*.  Polygala.  Valériane*. 

Ellébore  noir*.  De  cantharides* . 


Extrait  de  coloquinte  composé*. 

Extrait  panchymagogue  ou  catholique. 

Chair  de  coloquinte,  180  Cardamome,  30 

Aïoès,  370  Savon  dur,  90 

Scammonée,  125  Alcool  faible,  3500 

Faites  macérer  dans  l’alcool  d’abord  la  colo- 
quinte; passez;  ajoutez  les  autres  substances, 
et  laites  évaporer  en  ajoutant  le  cardamome  à 
la  fin.  ( Lond .) 

La  composition  de  cet  extrait  varie  dans  les 
pharmacopées. 

Extrait  alcoolico-éthéré  de  cubèbe. 


Aloès,  1 Ext.  de  rhubarbe,  3 

Faites  ramollir  au  bain-marie  à l’aide  de  l’al- 
cool, et  rapprochez.  ( Jourd .) 

Taddey  y ajoute  du  jalap,  et  d’autres  phar- 
macologistes,  du  savon. 

La  Pharmacopée  des  Etats-Unis  fait  préparer 
l’extrait  de  rhubarbe  par  lixiviation  à l’alcool, 
et  fait  intervenir  le  sable  pour  faciliter  le  dépla- 
cement. 

Extrait  de  sang. 

On  prend  du  sang  de  bœuf  frais,  on  l'évapore 
au  bain-marie  en  l’agitant  sans  cesse  jusqu’à 
siccité.  Tonique. 

2<>  extraits  alcooliques  ou  iiydroal- 
COOLIQUES. 


Cubèbine  de,  Labelonye. 

Mettez  Q.  V.  de  poudre  de  cubèbe  dans  l’ap- 
pareil à déplacement;  épuisez-ia  par  l’éther, 
puis  par  l’alcool  à 56“  ; distillez  séparément  les 
deux  teintures;  évaporez  au  bain-marie  le  ré- 
sidu de  la  teinture  alcoolique  et  réunissez-le  à 
celui  de  la  teinture  éthérée. 

I partie  de  cet  extrait  en  représente  5 de 
cubebe.  - 

L'Extrait  alcoolique  de  cubèbe  de  Puche 
consiste  en  une  teinture  de  cubebe  préparée  en 
traitant  par  déplacement  de  la  poudre  de  cu- 
bèbe parde  l’alcool  à 56“en  quantité  convenable 
pour  obtenir  un  poids  d'extrait  liquide  égal  à 
celui  de  la  poudre  employée. 


Extrait  alcoolique  de  ciguë. 

Ciguë  en  poudre  demi-fine,  1000  Alcool  à 36o,  3500 

Humectez  la  poudre  avec  500  d’alcool  ; tas- 
sez-la  convenablement  dans  l’appareil  à lixivia- 
tion. Après  12  h.  lessivez  avec  le  reste  de  l’al- 


Extrait  de  scille*. 

Squames  sèches  de scille,  500  Alcool  à 56o,  $000 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours,  pas- 
sez avec  expression,  traitez  de  nouveau  le  ré- 
sidu par  1 kilog.  d’alcool,  distillez  les  teintures 
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pour  en  retirer  l’alcool  et  achevez  de  rapprocher 
rextrait.  {Codex.) 

Préparez  ainsi  les  extraits  de  : 

Coloquinte,  Safran,  Myrrhe,  Noix  vomique, 

en  employant  pour  celui-ci  de  l’alcool  à 80°. 

Extrait  de  semences  de  stramoine. 

Semences  de  btramoine,  500  Alcool  à 56°,  1500 

Pulvérisez  les  semences  et  failes-les  digérer 
dans  l’alcool  à une  douce  chaleur  pendant  quel- 
ques heures;  passez  avec  expression,  faites  un 
nouveau  traitement,  filtrez  les  liqueurs,  évapo- 
rez jusqu’en  consistance  d’extrait , traitez  < elui- 
ci  par  4 fois  son  poids  d’eau  froide,  filirez  et 
évaporez  de  nouveau.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  de  semences 
de  : jusquiame,  belladone,  colchique. 

Extrait  sudorifique  de  Smith. 

Espèces  sudorif.  de  Smith,  500  Alcool  à 56°,  4000 

Faites  macérer  pendant  15  jours,  décantez, 
filtrez,  retirez  l’alcool  par  distillation  et  conservez 
le  résidu. 

Extrait  d’alcoolatures. 

M.  Guilliermond  a proposé  d’obtenir  des  ex- 
traits très-actifs  par  l’évaporation  ménagée  des 
alcoolatures. 

3°  EXTRAITS  VINEUX  OU  OENOLIQUES. 

On  ne  connaît  que  l’extrait  d’opium  au  vin 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

4°  EXTRAITS  ACÉTIQUES. 

On  peut  les  obtenir  par  macération  et  lixivia- 
tion ; mais  ils  ne  s ml  point  employés  si  ce  n’est, 
les  quelques-unes  qui  suivent.  (Voy.  la  remar- 
que sur  ces  extraits,  p.  286.) 

Extrait  acétique  de  cantharides. 

Cantharides  en  poudre  grossière,  4 

Acide  pyroligneux,  1 Alcool  à 85°,  16 

Faites  digérer  au  bain  marie,  passez  avec  ex- 
pression, filirez,  distillez  et  évaporez  à une  douce 
chaleur. 

On  obtient  une  hui'e  verte.  Un  papier  graissé 
avec  cette  huile  et  appliqué  sur  la  peau,  fournit 
en  peu  de  temps  une  ampoule  bien  formée. 

Extrait  acétique  de  colchique. 

Colchique  frais,  370  Acide  pyroiigneux,  75 

Pilez  'e  colchique  en  versant  peu  à peu  l’aride 
acétique  dessus,  exprimez  le  suc  et  laites  éva- 
porer au  B.-M.  en  consistance  dans  un  vase  de 
porcelaine  ou  de  terre  non  vernissé  {Lond.) 

Le  docteur  Scudamore  prépare  son  extrait 
acétique  de  colchique  en  évaporant  à une  douce 
chaleur  une  infusion  saturée  de  bulbes  secs  dans  I 


du  vinaigre  distillé,  jusqu’en  consistance  de 
miel  épais. 

Aujourd’hui  on  admet  généralement  que  les 
extraits  acétiques  de  colchique  sont  plus  éner- 
giques que  les  extraits  aqueux  et  alcooliques. 

5°  EXTRAITS  ÉTIIÉRÉS. 

Ces  extraits  sont  peu  nombreux.  Celui  de  fou- 
gère mâle  (Voy.  Huile),  de  scminoïdes  de  ciguë, 
id.  de  phellandrie,  celui  de  digitale  et  ce- 
lui de  cantharides  sont  les  seuls  employés.  On 
épuise  les  substances  par  l’é'her  dans  l’appareil 
a déplacement,  et  on  distille  les  liqueurs  pour 
en  retirer  l’éther.  Le  résidu  est  l’extrait. 

L’éther,  comme  véhicule  d'extraction  des 
principes  de  la  digitale,  ne  vaut  rien,  car  il  ne 
dissout  pas  la  digitaline. 

EXTRAITS  IIYDRALCOOLICO-ÉTHÉRIQUES. 

Nous  devons  encore  mentionner  des  extraits 
obtenus  chacun  à l’aide  de  plu.-ieurs  véhicules  : 
l’eau,  l’alcool  et  l’éther;  nous  les  nommerons 
Extraits  hydralcoolico-éthériques.  Ce  mode  de 
préparation,  proposé  par  M.  Hausse,  est  prin- 
cipalement applicable  à l’obtention  des  extraits 
de  plames  extracto-aromatiques.  On  pulvérise 
la  substance,  on  la  place  dans  le  cylindre  à dé- 
placement muni  de  tous  les  accessoires  conve- 
nables; on  verse  alors  dessus  un  poids  égal 
d’éther  sulfurique,  on  déplace  ensuite  cet  éther 
par  de  l’alcool  à 86",  et  cet  alcool  à son  tour  par 
de  l’eau.  On  recueille  séparément  le  liquide 
éthérique  et  on  le  distille  pour  en  retirer  l’éther 
qui  passe  sans  se  charger  sensiblement  des 
produits  qu’il  a dissous  et  qui  consistent  princi- 
palement en  huile  volatile.  Le  soluté  alcoolique 
est  mêlé  au  soluté  aqueux,  et  le  mélange  est 
soumis  aussi  à la  distillation  pour  en  retirer 
l’alcool.  On  évapore  le  résidu  au  bain-marie  en 
consistance  d’extrait  en  y incorporant  à la  fin 
le  résidu  de  l'évaporation  de  l’éther.  On  ob- 
tient ainsi  des  extraits  qui  possèdent  tous  les 
principes  actifs  des  substances  qui  les  fournis- 
sent, et  qui  peuvent  facilement  être  distingués 
les  uns  des  autres  au  goût  et  à l’odorat.  Comme 
on  le  comprend  aisément,  ces  extraits  ne  sont 
pas  entièrement  solubles  dans  l’eau. 

Les  extraits  qu’il  conviendrait,  de  préparer 
ainsi  sont  ceux  de: 

Camomille.  Oranger  (feuil.).  Sabine. 

Cubèbea.  Oranger  (fleurs).  Semen-contra.  / 

Fougère  male.  Orange  (écorce).  Valériane. 

Menthe.  Rue. 

et.  quelques  autres  encore  dont  les  propriétés 
sont,  gravement  endommagées  par  les  autres 
modes  opératoires,  si  ce  n’est  dans  le  vide. 

Nous  terminons  ce  que  nous  avions  à dire 
des  extraits  par  un  tableau  de  rendement 
comme  pouvant  guider  utilement  et  le  médecin 
et  le  pharmacien. 
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Tableau  des  quantités  d'extraits  produites  par 
100  parties  des  substances  ci-après. 


SUBSTANCES. 

PARTIES  EMP. 

véhic. d’extrac.  prod. 

Absinthe. 

Feuilles  sèches. 

Eau. 

25 

Aconit. 

— fraîches. 

Suc. 

4 



— sèches. 

llydralcool  (1). 

25 

Angusture. 

Ecorce. 

Eau. 

28 

Armoise. 

Eeuilles  sèches. 

— 

16 

Arnica. 

Fleurs  sèches. 

— 

20 

— 

— 

llydralcool. 

40 

Asperges. 

Racines  sèches. 

Eau. 

11 

Titrions. 

Suc. 

2 

Aunée. 

Racines  sèches. 

Eau. 

22 

Bardane. 

— 

— 

34 

Belladone. 

Feuilles  sèches. 

— 

19 

— 

— 

llydralcool. 

33 

— 

Feuilles  fraîches. 

Suc. 

2 

Bourrache. 

— 

— 

1 

— 

Feuilles  sèches. 

Eau. 

9 

Brou  de  noix. 

Suc. 

Suc. 

33 

Café. 

Semences. 

Eau. 

20 

Cahiriça. 

Racines. 

llydralcool. 

28 

Cantharides. 

Insectes. 

— 

20 

— 

— 

Ether. 

8 

Centaurée. 

Sommités  sèches. 

Eau. 

25 

Chiendent. 

Racines  sèches. 

— 

9 

Chicorée. 

Feuilles  fraîches. 

Suc. 

2 

— 

— sèches. 

Eau. 

25 

— 

Racines  sèches. 

— 

12 

Ciguë. 

Feuilles  fraîches. 

Suc  dép. 

2 

— 

— 

Suc  n.  dép. 

3 



Feuilles  sèches. 

Eau. 

42 

— 

— 

llydralcool. 

25 

Colchique. 

Bulbes  secs. 

' — 

20 

Colombo. 

Racines. 

Eau. 

16 

— 

— 

llydralcool. 

22 

Coloquinte. 

Fruits  mond. 

Eau. 

60 

— 

— 

llydralcool. 

48 

Coquelicot. 

Fleurs  sèches. 

Eau. 

25 

Cubèbes. 

Fruits. 

llydralcool. 

15 

Digitale. 

Feuilles  fraîches. 

Suc. 

3 

— 

Feuilles  sèches. 

Eau. 

32 

— 

— 

llydralcool. 

38 

Douce-amère. 

Tiges  sèches. 

Eau. 

15 

Ellébore  n. 

Racines  sèches. 

— 

18 

— 

— 

llydralcool. 

14 

Fumeterre. 

riante  sèche. 

Eau. 

20 

— 

— fraîche. 

Suc. 

3 

Garou. 

Ecorces. 

llydralcool. 

20 

Gaïac. 

Bois. 

Eau  déc. 

3 

Genièvre. 

Fruits. 

Eau. 

30 

Gentiane. 

Racines  sèches. 

— 

20 

Grenadier. 

Ecorces  sèches. 

— 

21 

Houblon. 

Cônes  secs. 

— 

15 

— 

— 

llydralcool. 

22 

Ipécacuanha. 

Racines  sèches. 

Eau. 

17 

— 

— 

llydralcool. 

12 

Jusquiame. 

Feuilles  fraîches. 

Suc  dép. 

2 

— 

— • 

Suc  n.  dép. 

3 

— 

Feuilles  sèches. 

Eau. 

22 

— 

— 

llydralcool. 

28 

Laitue. 

Tiges  fraîches. 

Suc. 

2 

Ménianthe. 

Feuilles  fraîches. 



2 

Monesia. 

Ecorce. 

Eau. 

25 

Nerprun. 

Fruit  frais. 

Suc. 

7 

Noix  vora. 

Sem. 

Eau. 

4 

— 

— 

llydralcool. 

10 

Noyer. 

Feuilles. 

Eau. 

25 

/ 

— 

llydralcool. 

33 

Opium. 

Suc  conc. 

Eau. 

50 

Orme. 

Ecorce. 

llydralcool. 

22 

Pareira  br. 

R tcine. 

Eau. 

12 



— 

llydralcool. 

12 

Patience. 

Racines  sèches. 

Eau. 

25 

Pavot. 

Capsules. 

— 

15 

(1)  Partout  oit  nous  avons  indiqué  l’hydralcoolat,  c’est  de 
l’alcool  à 56°  qu’il  faut  entendre. 


SUBSTANCE». 

PARTIES  EMP. 

VÉHIC.  d'extrac. 

PROB. 

Pavot. 

Capsules. 

Hydralcool. 

17 

Phellandrie. 

Séminoïd. 

— 

15 

— 

— 

Ether. 

21 

Quassia  am. 

Bois. 

Eau. 

9 

— 

— 

Hydralcool. 

2 

Quina  gris. 

Ecorce. 

Eau. 

20 

— 

— 

Hydralcool. 

17 

Quina  jaune. 

— 

Eau. 

16 

— 

— 

Hydralcool. 

22 

Quina  rouge. 

— 

Eau. 

18 

— 

— 

Hydralcool. 

20 

Ratanliia. 

Racine. 

Eau. 

15 

— 

— 

Hydralcool. 

30 

Réglisse. 

Racines  sèches. 

Eau. 

33 

Rhubarbe. 

— 

— 

50 

— 

— 

Hydralcool. 

44 

Rhus  radie. 

Feuilles  sèches. 

Eau. 

10 

— 

— 

Hydralcool. 

25 

Roses  rouges. 

Fleurs  sèches. 

Eau. 

33 

Sabine. 

Feuilles  sèches. 

Hydralcool. 

12 

Safran. 

Stigmates. 

— 

50 

Salsepareille. 

Racines  sèches. 

Eau. 

14 

— 

— 

Hydralcool. 

12 

Saponaire. 

Feuilles. 

Eau. 

38 

— 

Racines. 

— 

33 



— 

Hydralcool. 

25 

Scille. 

Bulbe  sec. 

Eau. 

60 

— 

— 

Hydralcool. 

60 

Seigle  ergoté. 

Ergot. 

— 

10 

— „ 

— 

Eau. 

14 

— 

— 

(Ergot  ine). 

4 

Séné. 

Folioles. 

Eau. 

25 

— 

— 

Hydralcool. 

33 

Simarouba. 

Ecorce. 

Eau. 

7 

Stramoine. 

Feuilles  fraîches. 

Suc. 

2 



Feuilles  sèches. 

Eau . 

25 

— 

— 

Hydralcool. 

20 

— 

Semences. 

— 

11 

Sureau. 

Fruit  réc. 

Suc. 

12 

Valériane. 

Racines  sèches. 

Eau. 

16 

— 

— 

Hydralcool. 

.25 

En  recherchant  le  rapport  qui  existe  entre  la 
quantité  d’extrait  aqueux  ou  alcoolique  et  celle 
de  la  substance,  on  trouve  qu’il  est  en  moyenne, 
pour  les  substances  sèches  ci-dessus,  : : 20 : 
100;  que  cette  moyenne,  pour  les  extraits 
aqueux,  est  ::  22*:  100,  ou  sensiblement 
2 : 10,  ou  plus  simplement  encore  ::  1 I 5, 
que  pour  les  extraits  hydralcooliques  elle  est 
25  : 100,  c’est-à-dire,  : : 1 : 4;  enfin,  que 
pour  les  extraits  de  sucs,  cette  moyenne  est 

::  3 : 100. 

Si  nous  recherchions  ensuite  cette  moyenne 
par  catégories  d’organes  de  plantes,  nous  ver- 
rions qu’elle  est  plus  forte  pour  les  fleurs  que 
pour  les  feuilles,  pour  les  feuilles  que  pour  les 
écorces,  pour  les  écorces  que  pour  les  racines, 
et  pour  les  racines  que  pour  les  bois. 

La  moyenne  des  extraits  obtenus  du  suc  de 
feuilles  fraîches  par  rapport  à celles-ci  est  :: 
21  : 1000,  ou  sensiblement  : : 1 : 50. 

Le  tableau  ci-dessus  indique  le  rendement  en 
extraits  de  consistance  pilulaire.  La  différence 
des  extraits  ayant  celle  consistance  aux  extraits 
secs  se  trouve  comprise  entre  1 /8e  et  1 /16e.  En 
prenant  la  moyenne,  on  trouve  1?12e. 


FARINES. 


F. 

FAAM. 

Faham , fahon;  Angrœcum  fragrans. 

(Orchidées.) 

Il  nous  vient  de  Elle  Maurice,  sous  forme  de 
grandes  feuilles  allongées,  fauves  , d’une  odeur 
suave  de  fève  tonka  et  d’une  saveur  parfumée. 

On  le  prend  en  infusions  théiformes.  C’est  le 
pendant  de  l 'aya-pana. 

FARINES. 

Les  farines  des  céréales  appartiennent  à l’éco- 
nomie domestique.  Cependant  comme  elles  sont 
quelquefois  utilisées  en  médecine  et  en  phar- 
macie, nous  allons  en  dire  un  mot. 

4°  Farine  proprement  dite,  Farine  de  fro- 
ment ou  de  blé;  Farina , Farina  tritici  , Ador. 
(Waizenmehl,  al.;  Farioemeel,  hol.;  Wheat 
flour,  ang.  ; Harina,  esp.;  Farinha,  por.; 
Godumbay  mao . tam.)  Elle  est  obtenue  par  la 
mouture  des  semences  du  blé , triticum  vulgare 
{ Weizen , al.;  Wheat,  an  g.  ; Kameh,  ar.;  Huede, 
dan.;  Tripo , esp.,  por.;  Tarw , hol.;  Fru- 
mento,  it.  ; Pszenica,  pol.  ; Pscheniza , rus.  ; 
Hvede  , su.).  Chacun  sait  que,  délayée  avec  de 
l'eau  de  manière  à former  pâte,  puis  soumise  à 
un  commencement  de  fermentation  à l’aide  du 
levain,  et  enfin  cuite  au  four,  elle  donne  le  Pain , 
P unis , qui  constitue  le  principal  aliment  des 
peuples  civilisés. 

La  farine , telle  qu’elle  sort  de  dessous  la 
meule,  contient  trois  substances  principales;  ce 
sont  V Amidon  (Voy.  ce  mot),  qui  en  fait  la  ma- 
jeure partie  (55  à 70/400);  le  Gluten  (Voy.  ce 
mol) , principe  azoté  auquel  elle  doit  surtout  ses 
propriétés  nutritives  et  dont  la  proportion  varie 
(7  à 4 4/100);  et  le  Son,  Furfur  (4  à 3/100), 
substance  qui  jusqu’à  présent  avait  passé  pour 
impropre  à l’alimentation,  mais  que  dans  ces 
derniers  temps  M.  Millon , d’après  l’analyse  qu’il 
en  a faite  et  la  pp.  de  principes  azotés  qu’il  y a 
trouvés,  a présenté  comme  étant  plus  nutritive 
que  la  farine  elle-même.  En  distillant  1500  p. 
de  son  avec  4250  p.  d’acide  sulfurique  étendu 
préalablement  de  3000  p.  d’eau,  on  obtient  le 
Furfuvol  ou  huile  de  son,  qui  par  son  contact 
avec  l’ammoniaque  produit  la  Furfuramide. 
La  médecine  emploie  le  son  sous  forme  de  dé- 
codé, en  lavements  et  bains.  La  farine  contient 
en  outre  du  sucre  de  dexlrine  (4  à 8/100) , de 
1 albumine  (4  à 3/100)  et  de  l’humidité  ( 8 à 
4 2/400.  (V.  Essai.) 

Quant  à la  farine  elle-même , elle  sert  quel- 
quefoiscomme  excipient  dans  des  pilules,  comme 
contre- poison  du  sublimé  corrosif  et  des  sels 
minéraux , en  cataplasme  comme  résolutive,  etc. 

2°  Farine  d’orge,  Farina  hordei. 

3°  Farine  de  seigle,  Farina  secalis. 
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Ces  deux  dernières  passent,  étant  employées 
en  cataplasme,  pour  plus  résolutives  que  la  pré- 
cédente. 

4°  Farine  d’avoine.  Les  médecins  la  pres- 
crivent souvent  en  bouillies  aux  convalescents 
comme  plus  légère  que  la  farine  de  froment. 

Farines  émollientes. 

Farines  de  lin,  de  seigle  et  d’orge,  âa  P.  E.  [Codex.) 

Farines  résolutives. 

Farines  de  fenugree,  de  fèves,  d’orobe,  de  lupin,  uâ  P.  E. 

[Codex.) 

FÉCULES. 

La  fécule  (de  fecula,  diminutif  de  fex , lie, 
dépôt,  fèces)  se  rencontre  dans  presque  tous 
les  végétaux,  mais  en  plus  grande  abondance 
dans  les  uns  que  dans  les  autres,  et  ensuite 
plutôt  dans  certains  organes  que  dans  certains 
autres.  Ainsi  elle  abonde  dans  les  semences  de  cé- 
réales (blé,  orge,  avoine),  dans  celles  des  légumi- 
neuses (pois,  haricots,  fèves),  dans  le  tronc  de 
beaucoup  de  palmiers  (sagus,  cycas,  elaïs),  dans 
les  tubercules  de  pommes  de  terre,  d’orchis,  de 
maranta,  d’arum,  de  jalropha,  d’iris,  de  bryone, 
etc.  Une  chose  digne  de  remarque,  c’est  que 
fort  souvent  la  fécule  est  accompagnée  d’un 
principe  vénéneux  dans  les  organes  des  plantes. 

La  fécule  pure  est  sous  forme  de  poudre  blan- 
che, qui  grince  lorsqu’on  la  presse,  et  qui,  exami- 
née à la  loupe,  offre  des  grains  transparents, 
sphériques,  ovales  ou  anguleux  , et  dont  les  di- 
mensions varient  selon  l’espèce  de  \ égétal  qui 
l’a  fournie. 

Elle  n’a  ni  odeur  ni  saveur;  inaltérable  à l’air. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,53.  Desséchée 
à l’air,  elle  renferme  encore  4 2 à 4 8/100  d’eau 
qu’elle  perd  en  partie  par  la  dessiccation  au 
bain-marie.  Quand  elle  est  saturée  d’humidité, 
elle  en  contient  35/100. 

Insoluble  dans  tous  les  dissolvants.  Bouillie 
avec  l’eau,  ses  granules  se  gonflent,  se  dissol- 
vent en  partie  et  forment,  par  refroidissement, 
une  gelée  (empois)  que  l’iode  colore  en  bleu. 
Du  reste,  la  fécule  entière  bleuit  par  l’iode,  qui 
est  son  réactif  le  plus  saillant. 

Par  la  torréfaction  à 200  ou  220°,  la  fécule  ac- 
quiert la  propriété  de  devenir  soluble  en  se 
transformant  en  une  sorte  do  dexlrine.  Elle  est 
employée  dans  cet  état  et  sous  le  nom  de  Leio- 
cdme  a l’apprêt  des  étoffes,  où  elle  remplace  la 
gomme.  C’est  Bouillon-Lagrange  qui  découvrit 
cet  effet  de  la  torréfaction  sur  la  fécule.  En  ar- 
rêtant l’ébullition , dans  la  préparation  de  la 
dexlrine  par  l’acide  sulfurique , aussitôt  la  disso- 
lution de  la  fécule  effectuée,  on  obtient  un  nou- 
veau corps  qui  se  comporte  avec  l'iode  comme 
la  fécule,  mais  qui  est  soluble  dans  l’eau  chaude; 
c’est  amiduline  de  Schulze. 

Les  fécules  diverses  ne  diffèrent  entre  elles 
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que  physiquement,  car  chimiquement  elle*  ont 
les  mêmes  propriétés  et  peuvent  toutes  se  i ap- 
porter au  môme  type,  à 1 amidon. 

Fécule  de  pommes  de  terre*. 

Sa  préparation  est  fort  simple.  On  râpe  les 
tubercules,  on  divise  la  pulpe  dans  l’eau,  et  l’on 
jette  le  tout  sur  un  tamis;  l’eau,  en  passant, 
entraîne  avec  e!le  la  fécule;  on  laisse  reposer, 
on  décante,  on  lave  le  précipité  féculent  jus- 
qu’à ce  qu’il  soit  parfaitement  blanc.  On  le  fait 
égoutter  sur  des  toiles,  puis  sécher  au  grand 
air  ou  à l’étuve. 

On  en  prépare  des  bouillies  nourrissantes. 
On  l’emploie  fréquemment  en  cataplasmes.  (Voy. 
Amidon  ei  Pomme  de  terre.) 

FÉCULES  ALIMENTAIRES  COMPOSÉES. 

Dictamia  de  Groult  et  Boutron-Roussel. 


Sucre, 

217 

Cacao  caraque  tor., 

30 

Fécule, 

125 

— maragnan  d°, 

30 

Crème  d’épeautre, 

92 

Vanille , 

1 

L’épeautre,  triticum  spelta , avant  d’être  ré- 
duit en  poudre  (crème),  doit  êire  cuità  la  vapeur. 

Pour  taire  des  déjeuners  à l’eau  ou  au  lait. 
(Brev.  exp .) 

Ferculum  Saxoniæ. 

Farine  d’orge,  340  Sucre,  113  Cannelle,  2 

Mettez  le  mélange  dans  un  vase  couvert,  en 
veloppez  celui-ci  d’une  pâle  de  froment,  mettez 
au  four  jusqu’à  ce  que  la  pâte  soit  cuite,  retirez 
alors  le  vase,  laissez  refroidir  et  pulvérisez  le 
contenu. 

Ajoutez  au  besoin  du  quinquina,  de  la  salse- 
pareille, des  amandes,  des  pistaches. 

15  à 60,0  cuits  dans  du  bouillon.  On  en  prend 
pendant  un  mois  au  moins  dans  l’émaciation , 
l’éthisie,  etc.  ( Tad .) 

K aï  fia . 

Fécule  orientale. 

Salep,  730  Gelés  de  lichen  sèche,  238 

Sagou,  1060  Gélatine  très  pure,  256 

Cacaotor.,  780  Fée.  de  pom.  de  terre,  2125 

Farine  de  riz,  1250  Sucre  royal,  6000 

On  y ajoute  de  la  vanille  Q.  S.  (Brev.  exp.) 
Une  cmllerée  dans  une  lasse  d'eau  ou  mieux 
de  lait.  On  opère  comme  pour  une  crème. 

Palamoud. 


Cacao  torréfié, 

S 50 

Fécule  de  pommes  de 

Farine  de  riz, 

îooo 

terre, 

1000 

Santal  rouge. 

30 

(Soub.) 

Racahout 

des  Arabes. 

Salep  de  Perse, 

15 

Farine  de  riz, 

60 

Cacao  caraque, 

60 

Sucre, 

250 

Glands  doux  d’Asie, 

60 

Vanille, 

(Brev.  expiré.) 

0,5 

Fée.  de  pom  de  terre, 

43 

Le  Tanakoub  de  l’Inde,  la  Palmyrène,  YAl- 
lata'im  du  harem,  etc.,  sont  des  mélanges  ana- 
logues. 


Wakaka  des  Indes. 

Sucre,  123  Sucre  vanillé,  40  Rocou  sec,  4 

Cacao  torréfié,  45  Cannelle,  4 

Unecuill.  à bouche  dans  un  potage  au  riz, 
au  vermicelle,  dans  du  lait,  du  chocolat.  (Cad.) 

M.  Bouchardat  supprime  le  rocou , maO  y fait 
entrer  de  l’ambre  gris;  M.  Soubeiran  fait  la 
même  suppression  et  ajoute  ambre  et  musc. 

FÉCULES  MÉDICINALES. 

Fécu’e  d’arum. 

Tubercules  frais  d’arum,  Q.  V. 

Râpez  les  tubercules  et,  exprimpz-en  la  pulpe 
dans  un  sac  de  toile.  Versez  le  suc  qui  s en 
écoule  sur  un  tamis  pour  en  séparer  les  débris 
gros-iers,  puis  abandonnez-le  au  repos;  la  fé- 
cule se  précipite;  on  décante  et  on  fait  sécher 
à l’ombre;  enfin  on  pulvérise  et  l’on  conserve 
dans  des  vases  bien  fermés. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  fécules  de 
bryone,  d ’élatérium  (Voy.  p.  221), de  marrons 
d’Inde,  d’iris,  de  pivoine. 

Fécule  de  belladone. 

Pilez  des  feuilles  fraîches  dé  belladone,  expri- 
mez-en  le  suc,  passez  celui-ci  à travers  un  tissu 
de  toile  pour  en  séparer  les  débris  grossiers, 
mettez  sur  le  feu,  enlevez  le  coagulant  qui  se 
forme,  fuites-le  sécher  et  pulvérisez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  fécules  de 
ciguë , de  jusquiame , et  de  plantes  analogues. 

La  proportion  des  principes  actifs  qu’elles 
retiennent  n’étant  point  fixe,  et  par  conséquent 
leurs  effets  n’étant  point  constants,  toutes  ces 
fécules  sont  à peu  près  abandonnées. 

Les  fécules  connues  sous  les  n ms  d’amidon, 
d ’ arrow-root,  do  sagou  et  de  tapioca,  sont  trai- 
tées à leurs  noms. 

FENOUIL. 

Feniculum  vulgare,  N.,  Anethum  feniculum , 
L.  ^Ombellifères.) 

Fenchel,  Gartenfenchel,  Frauenfenchel,  al.;  Fennel,  ano.; 
Acksoum,  Razianuj,  Sciatttàr,  *r.;  Fenykl,  Rzjmski  kopr, 
boh.;  Dewaduru,  cVrt.;  Fennikel,  lun  ; Sorf,  duk.;  Himijo, 
Bsp.-’  Mavuri,  im). ; Venkel,  hol.;  Finotchin,  it.;  Adas, 
jav.;  Babiyan,  per.;  Kopr  wolsky,  pol.;  Funcho,  por.; 
M.idhurica,  san.;  Fonkol,  su.;  Kt-ziane,  t.;  Perun  sira- 
gum,  tam.;  P*»dda  gillakara,  tel. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles  et  les  sô- 
minoïdes  . La  racine  est  gros>e  comme  le 
doigt;  la  tige  est  géniculée;  les  feuilles  sont 
très- divisées , à segments  capillaires;  le  fruit 
est  ovale,  un  peu  courbé,  marqué  de  5 côtes 
saillantes  et  d’un  vert  jaunâtre. 

Selon  Mérat,  ce  ne  serait  pas  cette  plante  qui 
croît  dans  toute  l’Europe,  et  surtout  dans  les  ci- 
m:  tières,  qui  fournirait  le  fenouil  du  commerce, 
mais  bien  le  Feniculum  officinale,  all  , nommé 
aussi  fenouil  doux,  par  opposition  à l’anelh  que 
l’on  nomme  quejquefois  fenouil  puant.  Les  sé- 


FER. 


minoïdes  de  ce  dernier  sont  munis  de  leurs  pé- 
doncules. 

Le  Fenouil  sucré;  Feniculum  diilce,  Bauh; 
Axel lium  dulce,  L.(  a des  souches  comprimées. 
Les  Italiens  mangent,  sous  le  nom  de  [inocchio 
dolce,  les  pétioles,  soit  crus  en  salade,  soit  cuits 
dans  des  potages.  Ses  séminoïdes  sont  globu- 
leux, ovoïdes,  doubles  de  ceux  du  fenouil  ordi- 
naire; leur  saveur  est  sucrée  d’une  manière 
remarquable.  On  les  recouvre  en  dragées  que 
l'on  mange  par  agrément,  comme  carminatifs 
et  antiphthisiques. 

Le  fenouil  doit  son  nom  à la  forme  capillaire 
de  ses  feuilles;  car  feniculum  est  le  diminutif 
de  fœnum.,  foin. 

La  racine  de  fenouil  est  l’une  des  5 dites  apc- 
ritives. 

Carminalif,  diurétique,  apéritif. 

Furm.  pharm.  et  dose.  On  fait  une  poudre, 

1 à 5,0;  un  infusé  (pp.  10:1 000) , (racine 
pp.  20  : 1000);  unhydrolat,  0,25  à 2,50;  une 
nuile  volatile,  1 à 10  gouttes. 

FENUGREC. 

Sènégrain;  Trigonella  fœnum- grœcum. 

(Légumineuses.) 

Fœmigrœk,  Kuhkornklee,  Bockshorn,  al.;  Fenugreek, 

ano.;  Helbe,  ar.;  Bukkuhorn,  Faenugraec,  dan.;  Helbpli, 

Egypt.;  Alholva,  ksp.;  Fenegripk,  hol.;  Eieno  greco,  it.; 

Fengrek,  pol.;  Fenogrego,  pon.;  Fenugrek,  su. 

On  emploie  la  semence,  qui  est  jaunâtre, 
presque  carrée.  Son  odeur  est  forte  et  peu 
agréable  quand  on  l’écrase;  sa  saveur  est  amère 
et  mucilagineuse. 

Non  usité,  si  ce  n’est  par  les  éleveurs,  pour 
engraisser  promptement  les  bestiaux. 

FER. 

Mars,  Chalyhs;  Fsrrum,  sÆvipoç, 

Ei9pn,  al.*  Iron,  ang, ; llfdppd,  ar.;  Iprn,  dan.,  su.; 

Hierro,  esp.;  l.oha,  ind.;  Yz<*r,  hol.;  Ferro,  it.,  pou.; 

Ahuri,  per.;  Zelazo,  pol.;  Scheljeso,  rus.;  Ayas,  san.; 

Erunrboo,  tam. 

Corps  simple,  métallique,  dont  la  découverte 
remonte  aux  temps  les  plus  reculés  L’histoire 
rapporte,  en  effet,  que  Tabulcain,  forgeron  (se- 
lon la  Genèse  , lequel  pourrait  bien  être  le  Vul- 
cain  de  la  Mythologie  païenne,  et  qui  vivait 
4000  ans  avant  Jésus-Christ,  travaillait  habile- 
ment le  fer  et  l’airain.  Les  alchimistes  le  nom- 
mèrent Mars  à cause  du  rapport  mystérieux 
qu’ils  supposaient  exister  entre  ce  métal  et  la 
planète  de  ce  dieu.  Si  l’on  en  croit  la  Fable,  l’in- 
troduction du  fer  dans  la  thérapeutique  serait 
aussi  fort  ancienne.  Il  y a environ  3200  ans, 
le  berger  Mélampus  traita  Yphielès,  fils  de  Phi— 
lacus,  par  de  la  rouille  de  fer  qu’il  lui  fit  prendre 
dans  du  vin,  et  le  guérit  de  son  impotence. 

Le  fer  est  le  métal  le  plus  répandu  dans  la 
nature  minérale.  11  existe  dans  les  plantes  et 


299 

aussi  dans  les  animaux.  Le  sang  de  chaque  in- 
dividu en  contient,  selon  un  chimiste,  de  quoi 
en  former  une  médaille. 

Le  fer  est  solide,  dur,  grenu  ou  lamelleux, 
très  - ductile  , susceptible  d’acquérir  un  beau 
brillant  par  le  poli,  atlirable  à l’aimant.  Sa  den- 
sité est  de  7,8.  Il  cristallise  en  octaèdre. 

Le  fer  du  commerce  n’est  jamais  pur,  mais 
les  substances  étrangères  qu’il  contient  n’ont 
que  peu  d’inüuence  sur  ses  propriétés  médici- 
nales. 

C’est  à l’état  de  poudre  fine  qu’on  l’emploie. 
Pour  obtenir  celte  poudre,  on  commence  par 
réduire  le  fer  en  limaille,  on  pile  celle-ci  dans 
un  mortier,  on  passe  au  tamis  de  crin,  puis  on 
porphyrise.  Quand  on  veut  employer  la  limaille 
du  commerce,  on  doit,  avant  de  la  piler,  en  sé- 
parer le  cuivre  quelle  pourrait  contenir  à l’aide 
de  l’aimant,  puis  la  passer  au  mortier  et  la  van- 
ner pour  en  séparer  la  rouille.  Mais  l’aimant  ne 
séparant  pas  complètement  le  cuivre  du  fer,  il 
vaut  mieux  préparer  la  limaille  soi-même  et 
choisir  pour  cela  du  fer  doux  de  burine  qualité. 

Le  fer  en  poudre  porte  le  nom  de  limaille  de 
fer  préparée  ou  p or phy risée* . 

Le  fer  fait  depuis  longtemps  partie  de  la  ma- 
tière médicale,  mais  à aucune  époque  assuré- 
ment il  ne  fut  aussi  en  vogue  qu’aujourd’hui  ; 
c’est  qu’il  jouit,  en  effet,  ainsi  que  ses  composés 
chimiques,  de  propriétés  positives  et  extrême- 
ment précieuses.  On  l’emploie  comme  tonique 
dans  les  affections  du  système  lymphatique  et 
toutes  celles  caractérisées  par  la  faiblesse  et  l’ iner- 
tie des  organes  , comme  la  chlorose  , l’aménor- 
rhée, les  écoulements  muqueux.  Il  modifie  lesang 
d une  manière  remarquable,  soit  en  se  combi- 
nant avec  lui,  soit  en  leramenan1  à un  élat  meil- 
leur en  agissant  sur  les  organes  de  l’hématose. 

Le  fer  mé  allique , ingéré  dans  l’estomac , 
subit  une  action  chimique  de  la  part  des  liquides 
contenus  dans  cet  organe;  il  est  d’abord  oxydé, 
puis  salifié.  La  prem  ère  action  parait  avoir  lieu 
aux  dépens  de  l’eau;  ce  qui  le  prouve,  ce  sont 
les  éructations  hydrogénées  qui  suivent  son  ad- 
ministration. 

Les  composés  chimiques  du  fer  son'  très- 
nombreux,  et  tous  donnent  des  résultats  thé- 
rapeutiques satisfaisants  lorsqu’ils  sont  conve- 
nablement administrés.  Il  est  évident  cependant 
qu’il  y a un  choix  a faire.  Des  auteurs  ont  pré- 
tendu que  les  sels  de  peroxyde  étaient  préfé- 
rables a ceux  de  protoxyde  quand  on  voulait 
remédier  à une  diminution  du  cruor.  comme 
dans  la  chlorose,  parce  que  c’est,  sous  cei  état 
qu’il  existe  dans  le  globule  sanguin  dont  la  base 
est  un  albuminate  ferrique  ; d’autres  donnent 
la  préférence  aux  sels  de  protoxyde,  parce  que, 
disent-ils,  ils  sont  absorbés,  mieux  assimilés. 
Mais  jusqu’à  présent  la  question  ne  nous  paraît 
point  suffisamment  élucidée.  On  obtient,  en 
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effet,  tous  les  jours  des  guérisons  les  plus  heu- 
reuses avec  les  sels  ferriques  comme  avec  les 
sels  ferreux.  Parmi  les  premiers,  nous  citerons 
plus  particulièrement  le  perchlorure,  le  chlorure 
ammoniacal,  le  citrate,  le  tartrate  ferrico- po- 
tassique, le  peroxyde  ou  sous-carbonate;  parmi 
les  derniers,  le  carbonate  (pilules  de  Vallet  et 
de  Blaud) . le  laciate  (pastilles  de  Géhs),  le  sul- 
fate, l’iodure,  le  chlorure. 

Le  fer,  ou  ses  préparations,  tantôt  relâchent, 
tantôt  consiipent,  mais  toujours  colorent  en  noir 
les  excréments.  Ils  sont  aussi  en  grande  partie 
évacués  par  les  urines. 

On  fait  prendre  le  fer  en  poudre,  à la  dose 
de  I à 20  décig.  progressivement.  Il  entre  dans 
les  pastilles  et  les  pilules  martiales. 

Le  Sirop  ferreux  du  docteur  Dusourd  est 
préparé  en  dissolvant  du  fer  dans  du  sirop  de 
sucre  au  moyen  de  la  pile  galvanique.  Est-ce 
une  dissolution , est-ce  une  combinaison  qui 
s’opère  dans  ce  sirop?  C’est  ce  que  M.  O.  Hen- 
ry , qui  en  a fait  l’analyse , n’a  pu  dire,  et  ce 
que  l’inventeur  ne  sait  pas  lui-même. 

Quelques  pharmacopées  mentionnent  encore 
l’Acier  en  limaille  ou  poudre,  mais  il  n'est  plus 
emplové.  C’est  un  carbure  de  fer. 

Lemanganèse,  quoiqueen  bien  plus  faiblespp. 
que  le  fer,  existant  dans  le  sang,  on  a été  amené 
à reconnaître  que  la  chlorose  pouvait  être  dé- 
terminée par  l’appauvrissement  de  cet  élément 
constitutif.  Aussi  les  docteurs  Petrequin  et  Han- 
non  ont-ils  proposé  d’allier  le  manganèse  au 
fer , et  M.  Burin  Dubuisson  a-t-il  fait  connaître 
de  nombreux  composés  chimiques  et  pharma- 
ceutiques de  ces  deux  corps. 

Fer  réduit  par  l'hydrogène*. 

Placer  du  sesquioxyde  de  fer  dans  un  tube  de 
porcelaine  luté,  chasser  tout  l’air  contenu  dans 
l’appareil  par  un  courant  d’hydrogène,  porter 
ce  tube  au  rouge  et  continuer  de  faire  passer  de 
l’hydrogène  jusqu’à  réduction  complète. 

Le  safran  de  mars  ordinaire  des  pharmacies 
peut  très-bien  être  employé  à obtenir  le  fer  ré- 
duit, mais  il  a l’inconvénient  de  donner  un  pro- 
duit qui  contient  des  quantités  très-sensibles 
de  sulfure  provenant  lui-même  d’un  peu  de  sul- 
fate basique  retenu  primitivement  par  l’oxyde, 
et  de  donner  lieu  ultérieurement  et  par  l’effet  du 
contact  des  acides  du  suc  gastrique  à des  rap- 
ports d’hydrogène  sulfuré.  On  remédie  à ce  fâ- 
cheux désagrément  en  se  servant,  pour  prépa- 
rer l’oxyde,  de  chlorure  de  fer  que  l'on  dé- 
compose par  l’ammoniaque  ou  le  carbonate  de 
sourie. 

Plusieurs  pharmaciens  ont  cherché  à apporter 
des  modifications  au  procédé  que  nous  venons 
de  donner,  qui  est  celui  de  M.  Quévenne. 
M.  Thibierge  fils,  entre  autres  changements, 
remplace  les  tubes  de  porcelaine  par  des  canons 


de  fusil.  Il  emploie  le  safran  de  mars.  MM.  Sou- 
beiran  et  Dublanc  font  l’opération  dans  un  tuyau 
de  fonte  divisé  en  plusieurs  compartiments;  ils 
emploient  le  safran  de  mars  astringent.  Enfin 
M.  Véron  se  sert  d’une  bouteille  en  fer  à mer- 
cure à laquelle  il  adapte  des  tubes  pour  l’entrée 
et  la  sortie  du  gaz.  I!  se  sert  du  carbonate  de 
fer  obtenu  en  précipitant  le  chlorure  de  fer  par 
le  carbonate  d’ammoniaque,  et  laisse  un  peu  de 
ce  sel  dans  le  précipité  pour  faciliter  la  réduc- 
tion. La  réussite  de  l’opération  paraît  résider 
en  grande  partie  dans  la  température.  Si  l’on 
ne  chauffe  pas  assez,  la  réduction  ne  s’opère 
pas  ; si  l’on  chauffe  trop,  le  fer  se  réduit  et  s’ag- 
glutine. 

Le  fer  réduit  bien  préparé  est  en  poudre  im- 
palpable, léger,  d’un  beau  gris  ardoisé;  une 
petite  portion  mise  sur  une  feuille  de  papier  et 
frottée  avec  un  corps  dur  et  poli,  comme  une 
clef,  doit  revêtir  aussitôt  l’éclat  métallique.  Au 
contact  des  acides , il  ne  doit  point  dévelop- 
per d’odeur  d’hydrogène  sulfuré,  ou  du  moins 
n’en  donner  qu’une  trace  fugitive,  et  ne  pas 
être  immédiatement  attaqué  par  l’acide  chlorhy- 
drique. 

L’emploi , dans  la  thérapeutique,  du  fer  réduit 
par  l’hydrogène,  a été  proposé  par  MM.  Mique- 
lard  et  Quévenne.  Le  but  qu’ils  ont  eu  en  vue 
est  d’avoir  un  médicament  en  même  temps  ac- 
tif et  dépourvu  de  cette  saveur  d’encre,  parti- 
culière aux  préparations  de  fer  solubles,  double 
avantage  qu’offre  le  fer  réduit,  en  raison  de  son 
insolubilité  tant  qu’il  se  trouve  on  contact  avec 
la  muqueuse  de  la  bouche,  presque  partout  al- 
caline, et  de  la  facilité  avec  laquelle  il  est  atta- 
qué par  les  acides  du  suc  gastrique.  Afin  de  fa- 
ciliter encore  l'usage  d’un  remède  qui  doit  sou- 
vent être  administré,  et  à doses  réitérées,  chez 
des  enfants  ou  des  personnes  que  leur  état  ma- 
ladif rend  fort  difficiles,  les  auteurs  ont  indiqué 
des  formules  de  dragées  et  de  pastilles  de  cho- 
colat au  fer  réduit  (Voy.  ces  mots).  Le  fer  ré- 
duit remplacera  tôt  ou  tard  complètement  la 
limaille  de  fer  porphvrisé. 

FÈVE  TONKA. 

C’est  la  semence  du  Coumarouna  odorata, 
Aub.  (Légumineuses),  arbre  de  Cayenne,  dont 
l’écorce  et  le  bois  ont  les  mêmes  usages  que  le 
gaïae  chez  les  naturels.  La  semence  est  de  la 
grosseur  d’une  fève  de  marais,  mais  plus  al- 
longée, noirâtre,  blanche  en  dedans,  d’une  sa- 
veur amère,  d'une  odeur  aromatique  particu- 
lière qui  tient  de  celle  du  mélilot  et  de  la  va- 
nille, et  qu’elle  doit  à un  principe  particulier 
nommé  coumarine.  Son  odeur  a fait  croire 
longtemps  qu’elle  contenait  del’acide  benzoïque. 
— Elle  sert  seulement  aux  priseurs  pour  aro- 
matiser le  tabac. 


FIGUIER. 
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FICAIRE. 

Petite  éclaire,  Herbe  aux  hémorroïdes,  Petite 

Chélidoine;  Ficaria  ranunculoïdes,  K.;  lla- 

nunculus  fiicaria,  L.  (Renonculacées.) 

Feigwarzeuknint,  al.;  Pile  wnrt,  ang.;  Speenkruid,  hol. 

Petites  plantes  des  lieux  humides  et  ombra- 
gés des  bois,  à fleurs  d’un  jaune  éclatant  et 
ayant  de  petites  racines  tuberculeuses  licoïdes. 
Les  feuilles  passent  pour  résolutives  employées 
à l’extérieur. 

FIEL  DE  BŒUF. 

Bile  de  bœuf , Amer  de  bœuf  ; Fel  bovis. 

Ochsengalte,  Rindsgalle,  al.;  Oxgal,  ang.;  Oxegalde,  ban.; 

Hitd  deBuey,  esp.;  Osspii  ga!,  hol.;  Fielo  de  bue,  it.; 

Zolc  wolowa,  i>ol.;  Oxgalld,  su. 

Liquide  jaune  verdâtre  ou  noirâtre,  visqueux, 
d’une  odeur  particulière  et  d’une  saveur  amère 
désagréable.  Il  est  contenu  dans  la  vésicule  bi- 
liaire du  bœuf. 

La  bile  a été  dans  ces  derniers  temps  l’objet 
de  recherches  nombreuses  des  chimistes.  D’a- 
près ces  recherches , l’ancienne  manière  de 
voir , de  considérer  la  bile  comme  un  savon , 
aurait  assez  d’exactitude,  labile  étant  princi- 
palement formée  de  bilate  de  soude.  Sa  réac- 
tion est  alcaline.  C’est  ce. qui  explique  pourquoi 
la  bile  est  propre  à dégraisser,  usage  auquel  on 
l’emploie  souvent. 

On  emploie  en  pharmacie  l’Extrait  de  fiel  de 
bœuf , Fiel  épaissi;  Bilis  bubula  spissata* , que 
l’on  obtient  en  perçant  les  vésicules  biliaires, 
recevant  le  liquide  qui  s’en  écoule  sur  une  éta- 
mine et  le  faisant  évaporer  au  bain-marie  en 
consistance  d’extrait.  Berzélius  conseille,  afin 
que  l’altération  produite  par  cette  manipulation 
soit  moins  grande,  de*  précipiter  le  mucus  bi- 
liaire par  dissolution  de  la  bile  dans  l’alcool,  de 
filtrer  et  d’évaporer  au  bain-marie. 

Amer,  stomachique*  vermifuge.  Peu  employé 
aujourd’hui.  Dose,  1 à 15,0. 

FIGUIER. 

Le  figuier,  ficus  caria,  L.  (Urticées)  est  un 
arbre  originaire  de  la  Carie,  cultivé  depuis 
longtemps  en  France. 

On  a conseillé  le  décocté  des  rameaux  contre 
Fhydropisie.  Le  suc  laiteux  du  figuier  est  caus- 
tique et  sert  à détruire  les  verrues.  A l’inté- 
rieur il  est  purgatif.  Il  contient  du  caoutchouc. 

Le  fruit,  ou  pour  être  plus  exact,  le  récep- 
tacle charnu  nommé  Figue*;  Sxcgv,  Fructus 
ficus,  Car  ica,  Ficus  passa  ( Feige , al.;  Fig, 
ang.;  Tin  , ar.;  Fi  g en , dan.;  Higo,  esp.; 
*JH)>  hol.;  Fico,  it.;  Unjir,  per.;  Figi,  pol.; 
Fujos,  po r.;  Smokovnisla,  rus.;  (Jdumvara, 
san.;  Filcen,  su.;  Intzir , i\;  Simie  attie  pul- 
lumt  t am.;  Maydipunda,  tel.),  varie  en  gros- 
seur et  en  qualité  selon  le  pays  et  la  variété 


d’arbre.  Dans  le  commerce  on  distingue  trois 
sortes  principales,  les  jaunes,  qu’on  appelle 
figues  grasses  , les  blanches,  ou  marseillaises, 
et  les  violettes  ou  médicinales. 

Pour  pouvoir  être  conservées  et  expédiées, 
on  les  fait  sécher  à l’étuve  ou  au  soleil , et  on 
les  comprime  dans  des  caisses  ou  des  paniers 
de  diverses  formes. 

On  emploie  les  figues  violettes  et  les  figues 
grasses.  On  les  estime  pectorales  et  émollientes. 
On  les  emploie  aussi  en  gargarisme  dans  les 
fluxions  douloureuses  de  la  bouche , et  comme 
maturatives,  étant  réduites  en  pâte  et  appliquées 
sur  les  abcès.  Elles  font  partie  des  4 fruits  pec- 
toraux. 

Le  café  de  figues  est  l’infusé  obtenu  de  la 
poudre  de  figues  torréfiées,  et  qui  a été  proposé 
contre  la  pneumonie  aiguë,  le  catarrhe,  les 
bronchites,  la  coqueluche. 

On  nomme  Figue  d’ Espagne  ( Higo  chumbo, 
esp.),  le  fruit  du  Cactus  opuntia,  dont  nos  sol- 
dats font  une  grande  consommation  en  Algérie, 
où  ellesviennent  en  abondance,  et  où  le  végé- 
tal est  employé  à entourer  les  blockhaus,  dont  il 
défend  l’abord  par  ses  épines. 

FILIPENDULE. 

Spirœa  filipcndula.  (Rosacées.) 

Spierstande,  Filipendelwurz,  Rothe  steinbreclvvvurz, 

al.;  Dropwort,  ang.;  Kandoul,  au.;  llœd  stupnbrœk,  dan.; 

Roode  steenbreek,  iiol.;  Filipendula,  it.;  Kropidelco  mni- 

cysze,  pol.;  Brudbrœd,  su. 

Plante  herbacée  des  bois,  à feuilles  pinnées 
et  à fleurs  blanches,  petites  , en  cime. 

La  racine  , qui  est  tuberculeuse  et  chevelue, 
est  noire  au  dehors , blanchâtre  en  dedans  et 
d’une  saveur  astringente. 

Elle  passe  pour  astringente  et  diurétique.  On 
emploie  aussi  les  feuilles. 

FOMENTATIONS. 

Du  latin  fotus.  Action  d’échauffer,  d’étuver, 
de  fomenter,  et,  par  extension,  le  liquide  qui 
sert  à fomenter.  Ce  sont  donc  des  médicaments 
externes. 

Les  fomentations  sont  des  infusés,  des  dé- 
codés, des  liqueurs  vineuses,  acétiques,  élhé- 
rées,  alcooliques,  dont  on  imbibe  des  compresses 
qu’on  applique  chaudes,  tièdes  ou  froides  sur 
les  parties  malades.  On  maintient  la  chaleur  de 
celles  qu  on  applique  chaudes  en  les  recouvrant 
de  serviettes  et  mieux  de  taffetas  ciré  ou 
gommé. 

Elles  ne  diffèrent  des  lotions  qu’en  ce  que 
celles-ci  servent  à laver  et.  ne  séjournent  pas, 
et  des  embrocations  en  ce  que  ces  deinières 
contiennent  un  corps  gras. 

Les  fomentations  destinées  à être  appliquées 
sur  le  front  prennent  le  nom  do  frontaux.  Parfois 
les  frontaux,  faute  d’autres  moyens,  consistent 
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dans  la  simple  application  de  feu  lies  végétales 
épaisses,  comme  celles  de  choux,  de  ricin,  sur 
le  front  , pour  obtenir  du  soulagement  par 
le  froid  qu’elles  produisent.  Les  frontaux  peu- 
vent aussi  être  des  sachets. 

Fomentation  ammoniacale  camphrée. 

Carbon,  d’ainmon  , 30,0  Alcool  camphré,  200,0 

Eau,  300,0  (Uôpit.  allemands .) 

Fomentation  antinévralgique.  (Trousseau  ) 

Cyanure  de  potassium,  1,0  Eau  distillée,  100,0 

Pour  imbiber  des  compresses  qu’on  renou- 
velle fréquemment. 

Fomentation  antiseptique. 

Décoctédequinquina,  1000,0  Camphre  dissous  dans 
Teint,  de  quinquina,  13,0  l’alcool,  8,0 

Ulcères  de  mauvais  caractère.  {Cad.) 

Fomentation  antiseptique.  (Trusen.) 

Hypochlorite  de  chaux,  15,0  Eau,  360,0 

Ajoutez  au  soluté  décanté  : 

Mucilage  de  gomme  arabique,  60.0 

Brûlure  aux  2e  et  3e  degrés.  ( Phœb .) 


Fomentation  aromatique. 

Espèces  aromatiques,  80,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Fomentation  astringente. 

Décoctédequinquina,  500,0  Alcool,  45,0 

— de  grenade,  500,0  Alun,  24,0 

— de  chêne,  500,0  {Cad.) 


Fomentation  astringente  alunée. 

Ecorce  de  chêne,  500,0  Balauste,  125,0  Eau,  3000,0 

Réduisez  à moitié,  passez  et  ajoutez  : 

Alun,  24  {Swêd.) 

Fomentation  astringente.  (Ricord.) 

Vin  rouge,  250,0  Tannin,  3,0 

Fomentation  astringente  tonique. 

Décodé  d’éc.  de  grenade,  2000,0  Suif,  de  zinc,  6,0 

— de  quinquina,  1000,0  Teint,  d’opium,  30,0 

Hémorroïdes,  blennorrhées.  ( Brer .) 

Fomentation  astringente  vinaigrée. 

Ecorce  de  chêne,  1 5,0  Eau,  1000,0 

Réduisez  à moitié  par  ébullition,  ajoutez  : 

Camomille,  15,0  Vinaigre,  123,0 

Laissez  infuser;  passez.  (Aug.) 

Fomentation  calmante. 

Feuil.  de  guim.,  de  pavot,  de  jusquiame,  âa  1,0  Ean,  16,0 

F.  bouillir  vingt  minutes;  passez.  (. Foij .) 

Fomentation  diurétique. 

Pariétaire,  1,0  Eau,  1 2,0 

F.  bouih,  et  par  375,0  de  colature  ajoutez  : 

Teint,  de  scille  ou  nitre,  8,0  (Hop.  allemands.) 

Fomentation  émolliente. 

Espèces émollieutes,  30,0  Eau,  Q,  s. 

pour  un  litre  de  décodé;  passez.  ( Cod .) 


Fomentation  excitante  de  Neumann. 

Fleurs  d’arnica,  18,0  Vinaigre,  Q.  S. 

pour  obtenir  180,0  de  colature;  ajoutez  : 

Carbonate  d’ammoniaque,  7,0 

En  applicationschaudes  dansl’œdème  du  scro- 
tum. ( Bad  ) Celle  préparation  n’est  qu’une  va- 
riante du  collyre  de  Neumann. 

Fomentation  contre  la  gangrène. 

Eau,  1600,0  Quinquina,  30,0 

Faites  réduire  à 1000,0,  ajoutez  : 

Camomille,  Tanaisie,  ;îa  15,0 

Après  un  bouillon,  passez  et  ajoutez  à la  co- 
lature refroidie  : 

Alcool  camphré,  60,0  Acide  chlorhydrique,  30,0 

Plaies  gangréneuses.  (Cad.) 

Fomentation  mercurielle.  (Bateman.) 

Sublimé  corr.,  0,1  Eau,  125,0  Esp.  de  lavande  c.,  30,0 

Maladies  de  la  peau.  (Foy.) 

Fomentation  narcotique. 

Espèces  narcotiques,  30,0  Eau  bouillante,  1000,0 

F.  infuser  une  heure;  passez.  (Codex.) 

Sort  aussi  en  injections.  Préparez  de  même 
les  fomentations  ou  injections  a\ec  la  bella- 
done, la  ciguë , la  jusquiame,  la  morelle , la 
stramoine. 

Fomentation  ophthalmique.  (Sichel.) 

Alcoolat  de  romarin,  30,0  Ether  acétique,  4,0 

— de  Fioraventi,  10,0 

Fomentation  ophth.  à la  strychnine.  (Sichel.) 

Strychnine,  0,25  Ether  suif.,  15,0 

Trois  ou  quatre  frictions  par  jour  sur  le  front, 
dans  les  amauroses  torpides. 

Fomentation  opiacée.  (Ricord.) 

Eau  dist.  de  laitue,  250,0  Extr.  d’opium,  [3,0 

Fomentation  réfrigérante. 

Chlorure  de  potassium,  58,0  Sel  de  niire,  1,0 

— d’ammonium,  32,0  Eau,  320,0 

Mêlez.  On  obtient  un  abaissement  de  tempé- 
rature de  18°.  (Cad.) 

Fomentation  résolutive. 

Eau  dist.  de  roses,  1500,0  Extrait  de  saturne,  90,0 

Eau-de-vie,  90,0  (Cad.) 

Fomentation  résolutive  ammoniacale. 

Sel  ammoniac,  15,0  Eau,  360,0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Eau  île-vie,  60,0  Extr.  de  saturne,  8,0  ( Fuld .) 

Fomentation  résolutive.  (Brodie.) 

Alcool,  Eau-de-vie camph.,aa  100,0  Entr.  de  saturne,  30,0 

On  imbibe  aveccetle  mixture  préalablement 
agitée,  et  cela  7 ou  8 fois  dans  les  2i  heures, 
un  morceau  de  Qanelle  que  l’on  applique  ensuite 
sur  la  partie  malade.  Kystes  des  mamelles. 
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FOMENTATIONS. 

Fomentation  résolutive.  (Justamond.) 


FOUGERES. 


Alcoolat  de  romarin,  500,0  Sel  ammoniac, 


30,0 


Sur  les  tumeurs  indolentes.  {Cad.) 

Fomentation  résolutive.  (Schmuclter.) 

Sel  ammoniac,  50,0  Savon  blanc,  32,0 

Camphre,  15,0  Alcool,  720,0 

Entorses,  engorgements,  engelures.  {Bat.) 

Fomentation  savonneuse. 

Savon  médicinal,  1 Eau-de-vie, 

Dans  les  entorses,  les  contusions.  ( Foy .) 

Fom.  savonneuse.  (Trousseau  de  Pidoux.) 

Savon  noir,  30,0  Lessive  de  cendres,  130,0 

A appliquer  chaud  à l’aide  de  flanelle  et  à re- 
nouveler plusieurs  fois  par  jour  sur  les  tumeurs 
scrofuleuses. 

Fomentation  sinapisée  (Fouquier). 

Farine  de  moutarde,  123,0  Eau  tiède,  300,0 

Délayez.  On  applique  des  compresses  imbi- 
bées de  ce  liquide.  [Cad.) 

Fomentation  avec  le  sureau. 

Fleurs  de  sureau,  10,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Faites  infuser  et  passez.  {Codex.) 

En  ajoutant  60  grammes  d’alcool,  on  obtient 
la  fomentation  contre  l'érysipèle , mentionnée 
par  M.  Bouchardat. 

Fomentation  de  tabac. 

Tabac  en  feuilles,  60,0  Eau,  300,0 

Contre  la  gale.  {Hôpitaux  milit.) 

Fomentation  de  tabac  alcaline.  (Mauvat.) 

Nicotiane,  60,0  Eau,  500,0 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Carbonate  de  potasse,  8,0 

Contre  la  teigne,  en  applications  après  avoir 
coupé  les  che\eux.  ( Bouch .) 

Fomentation  vinaigrée. 

Vinaigre  blanc,  250,0  Eau  froide,  1000,0  [Codex) 

Fomentation  vineuse. 

Vin  rouge,  1000,0  Miel  blanc,  123,0  [Codex) 

Frontal  hypnotique. 

Jusquiame,  30,0  Coquelicot,  30,0 

Faites  une  poudre  et  ajoutez  : 

Opium  brut  dis-ous  dans  Q.  S.  de  vinaigre,  0,3 

F.  une  pâte  et  ajoutez  sur  le  front  enlre  deux 
linges  dans  les  fortes  céphalalgies.  {Cad.) 

Frontal  contre  la  migraine. 

Vinaigre  rosat,  13.0  Eau  de  sureau,  60,0 

Eau  de  roses,  60,0  Blanc  d’œuf,  Q.  S. 

Faites  une  pondre  et  ajoutez  : 

Camphre  dissous  dans  l'éther,  4,0 

On  applique  le  mélange  sur  le  front,  entre 
deux  linges,  contre  la  migraine.  {Cad.) 


FOUGÈaES. 

Trois  fougères  sont  mentionnées  dans  les 

pharmacopées  : 

1°  fougère  mâle,  véphrode ; Aspidium  ftlix 
mas,  Sm.;  Poligodium  filix  mas,  L. 

Bandwurinwaldfarren , Mannliehes  farrerkraut,  Farren- 
kraut,  Karrenkrautrnàiinlein,  Johamiiewuizel,  al.;  Poly- 
pody,  Male  féru , Male  shield  féru,  ang.j  Sciarakas  zakar, 
ar.;  Bregue,  Kiojœske,  dan.;  Helecbo  inascuiiuo,  esp.; 
Maunetljesvaren,  bol.;  Felce  inascnlino,  it.  ; Paproc,  pol.; 
Felo  inaclu»,  por. ; Paporotnik  mugeiskoi,  rus.;  Trœjon, 
Ormbunke,  su. 

Rhizome*,  improprement  nommé  racine,  long 
de  15  à 20  centimètres,  gros  comme  le  pouce, 
noueux,  écailleux,  noir  au  dehors,  blanc  au  de- 
dans; saveur  astringente,  odeur  nauséeuse; 
son  principe  actif  paraît  résider  dans  une  ma- 
tière grasse,  soluble  dans  l’éther.  On  prétend 
que  frais,  ce  rhizome  est  plus  actif  que  desséché. 
Selon  Morin,  il  contient  : huile  volatile,  matière 
grasse,  acides  gailique  et  acétique,  sucre  in- 
erislallisable,  tanin,  amidon,  matière  gluti- 
neu>e,  ligneux. 

C’est  un  anlhelminthique  fort  employé  contre 
les  lombrics,  les  tænias  (boiryocéphales).  Sous 
ce  dernier  rapport,  on  l’emploie  à la  manière  du 
grenadier.  Aujourd’hui,  cependant,  les  médecins 
préfèrent  employer  l’extrait  huileux  qu’on  en 
relire  au  moyen  de  l’éther  et  dont  nous  parie- 
rons plus  loin.  (Voy.  Huiles.) 

Le  docteur  Bourdier  administre  la  fougère 
mâle  de  la  manière  suivante.  Le  malade  prend 
le  matin  a jeun  4 gram.  d’éther  sulfurique  dans 
un  décodé  saturé  de  racine  de  fougère  mâle; 
au  bout  d’une  heure,  il  éprouve  du  trouble  dans 
le  bas-ventre  ; on  lui  administre  alors  60  gram. 
d’huile  de  ricin  édulcorée  a\ec  du  sirop  de  li- 
mons. Le  traitement  doit  être  continué  pendant 
dpux  ou  trois  jours.  Quand  le  taenia  per.-iste,  on 
administre  un  lavement  avec  un  fort  décoclé  de 
fougère  et  8 gram.  d’élher.  Sur  4 4 malades  trai- 
tés par  cette  méthode,  12  sont  guéris. 

Le  docteur  Rouzel  faii  réduire  en  poudre  le 
rhizome  récemment  récollé , fait  dispo-er  la 
poudre  sous  la  forme  de  bols  avec  du  sirop  de 
pécher,  et  administre  30  a 36  et  plus  de  ces 
bols  d’environ  I gramme  dans  un  quart  d’heure. 
Deux  heures  après,  il  purge  avec  l'huile  de  ri- 
cin. Il  dit  n’avoir  jamais  échoué. 

D’apres  quelques  praticiens,  si  la  fougère 
male  est  efficace  < ontre  le  tænia  botryocéphale, 
elle  serait  à peu  prèssans  action  contre  le  solium. 

La  fougère  mâle  est  un  très-ancien  médica- 
ment, mais  qui  a été  longtemps  négligé.  C’est 
le  rjrapo;  ou  nrspl;  de  Dioscoride. 

L’attention  des  praticiens  modernes  fut  ap- 
pelée sur  celte  substance,  par  suite  de  la  vente 
que  fil  à Louis  XVI,  moyennant  1 .800  fr.,  ma- 
dame Nouller,  veuve  d’un  chirurgien  suisse,  du 
secret  de  son  remède  vermifuge,  dont  la  fou- 
gère mâle  était  le  principal  composant. 
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On  en  fait  une  poudre*,  un  extrait’,  une  tein- 
ture éthérée,  un  décoclé  (pp.  100  : 1000),  etc. 

À Port-Natal  et  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
les  naturels  emploient,  sous  le  nom  de  Üncomo- 
como,  la  racine  de  ÏAspidium  athamanticum 
comme  remède  infaillible  contre  le  tænia. 

2U  Fougère  femelle,  Piéride;  Pteris  aqui- 
lina,  Aspulium  [dix  femina.  On  employait  ja- 
dis le  rhizome  concurremment  avec  celui  de 
fougère  mâle. 

3°  Fougère  royale , Osmonde , Fougère  fleu- 
rie; Filixflorida,  Osmunda  regalis;  ( Flowering 
fern , ang.)  Belle  fougère  qui  croît  dans  les  bois 
marécageux  de  nos  contrées. 

On  l’a  employée  à l’intérieur  dans  les  scro- 
fules, l’hydropisie,  la  pierre;  et  à l’extérieur, 
comme  vulnéraire  et  astringent.  On  en  fait  des 
paillasses  ainsi  qu’avec  les  frondes  des  autres 
fougères  sur  lesquelles  on  fait  coucher  les  en- 
fants rachitiques. 

Deux  autres  fougères,  1°  la  Lunaire,  Herbe 
à la  lune;  Lunaria,  Osmunda  s.  Ophioglos- 
sum,  s.  Botrychium  lunaria  ( Mondrante , al. 
Moon  icort,  ang.  Maankruid,  hol.  Losgrœs , 
su.);  2°  la  Langue  de  serpent , Ophioglosse  ; 
Ophioglossum  vulyatum  ( Schlangenzunge , 
al,;  Adder’s  tongue , ang.  ; Lingua  de  sierpe, 
esp.;  Addertong,  iiol.  ; Lœlce  tonga,  su.),  ont 
été  plus  ou  moins  vantées,  la  première  comme 
astringente,  et  la  seconde  comme  vulnéraire; 
elles  sont  aujourd’hui  tout  à fait  oubliées.  (Voy. 
Capillaires.) 

FOURMIS. 

Fourmi  rouge;  Formica  ruf a.  (Ins.  hymén.) 

Ameisen,  al.;  Pismire,  ang.;  Myrer,  dan.;  Formica,  it.; 

Hormigas,  esp.;  Mzowky,  pol.;  Mieren,  hol. 

Elle  contient  un  acide  particulier,  V Acide  for- 
mique , qui  est  plus  spécialement  sécrété  par 
les  femelles  et  les  ouvrières  ou  neutres.  C'est  à 
cet  acide  qu’elle  doit  l’odeur  forte  quelle  exhale 
et  sa  propriété  rubéfiante. 

On  emploie  quelquefois  les  fourmis  en  cata- 
plasmes, parfois  aussi  on  plonge  le  membre 
paralysé  dans  une  fourmilière.  A l’intérieur, 
elles  passent  pour  apéritives,  diurétiques,  etc. 
Elles  entrent  dans  l’eau  de  magnanimité,  le 
baume  acoustique  de  Minderer,  etc. 

FRAGON 

Petit  houx,  Houx  frelon,  Myrte  sauvage; 

Bruscus,  Buscus  aculeatus.  ( Asparaginées.) 

Stachlichcr, Mau8paornbüsch,Myrtendorn,  al.;  Assberri,  An.; 

Butchers  broom,  Kneelioily,  ang.;  Brusco,  esp.jRusco,  it. 

Arbuste  1 \}  formant  de  petits  buissons  tou- 
jours verts.  Ses  fruits  sont  écarlates  et  gros 
comme  des  petits  pois.  11  est  très-commun  dans 
certaines  parties  de  la  France.  On  emploie  le 
rhizome*  portant  les  véritables^  racines  sous 
forme  de  fibres  nombreuses  grisâtres. 
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Diurétique.  Il  fait  partie  des  5 racines  dites 
apéritives.  Décodé  (pp.  20  : 1000). 

Le  Laurier  alexandrin , Langue  de  cheval; 
Buscus  hypoglossum  (Alexandrinischer  loor- 
beer,  al.;  Butchersbroom , ang.;  Alexan- 
drynsche  laurier,  hol.;  Lorciro  deAlexandria, 
por.),  plante  d’Europe,  passe  pour  astringent. 

FRAISIER. 

Fragaria  vesca , L.  (Rosacées.) 

Erdbeere,  al.;  Strawberry,  ang.;  Tut  e franchi,  ar.;  Jord- 
bœr,  dan.;  Friesera,  esp.;  Aadbezie,  hol.;  Fragaria,  Fra- 
zole,  it.,  por.;  Poziemki  jagodi,  pol.;  Smaltron,  su. 

On  emploie  la  racine  ou  plutôt  le  rhizome*, 
qui  est  cylindrique,  noirâtre  au  dehors  et  rosé 
au  dedans. 

Diurétique  usité  en  tisane  par  décoction  (pp. 
20  : 1000).  Par  suite  de  son  usage,  les  urines 
prennent  une  teinte  rose,  et  les  excréments 
rougissent. 

Les  Fraises  servent  à faire  un  sirop.  Elles 
ont  été  préconisées  contre  la  goutte  et  la  gra- 
velle.  L’eau  distillée  passe  pour  un  cosmétique. 

FRAXINELLE. 

Dictame  blanc;  Dictamnus  albus.  (Rutacées.) 

Weisser  diptam,  Spectwurze,  Æsehenwurzell,  al.;  White 
dittanny,  ang.;  Lessan  elasfour,  An.;  Dittamo  blanco,  esp.; 
Diptam,  iifeukruid,  iiol.;  Farassino,  it.;  Dyptan,  pol.; 
Diclamo  braneo,  por. 

Plante  '*f  dont  le  feuillage  ressemble  assez  bien 
à celui  du  frêne  (d’où  fraxinelle).  Elle  croît 
dans  les  bois  des  montagnes  de  la  France,  de  la 
Suisse,  de  l’Allemagne.  On  la  cultive  dans  les 
jardins  à cause  de  ses  belles  grappes  de  fleurs 
blanches  ou  bleues.  Toutes  les  parties  en  sont 
fort  odorantes. 

On  emploie  l’écorce  de  la  racine , qui  est 
blanche,  convolutée,  grosse  comme  le  petitdoigt, 
en  morceaux  longs;  aromatique.  Elle  nous  vient 
du  Midi. 

Diaphorétique,  vermifuge,  antihystérique, 
antiépileptique.  Dose  de  la  poudre,  2 a 10,0; 
infusé  (pp.  10:1 000). 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  dictame  blanc  avec 
le  dictame  de  Crète. 

FRÊNE. 

Fraxinus  excelsior.  (Jasminées.) 

Esclienbnum,  al.;  Asli-tree,  ang.;  Asktrœe,  dan.;  Fresno, 
esp.;  Escheboom,  hol.;  Frassino,  it.;  Jesion,  pol.;  Freixo, 
por.;  Asktrœd,  su. 

Avant  la  découverte  du  quinquina  , l’écorce 
des  rameaux  (quinquina  d’Europe),  qui  est  amère 
et  astringente,  était  employée  comme  fébrifuge. 
Keller  y a trouvé  de  la  fraxmine. 

Les  feuilles,  dont  les  cantharides  se  nourris- 
sent, sont  purgatives  à la  dose  de  1 5 à 25,0,  et, 
dit-on,  ne  produisent  pas  de  tranchées.  On  sait 
que  ce  sont  des  frênes  qui , dans  la  Calabre , 
fournissent  la  manne. 


FUCUS.  — FULIG0KAL1. 


1!  y a une  couple  d’années  on  a vanté  très- 
haut  les  propriétés  antigoutteuses  et  antirhuma- 
tismales du  frêne.  M.  Mouchon  y a trouvé  une 
substance  qu’il  nomme  fraxinile , et  M.  Mandet 
fraxinine.  On  l’obtient  en  agitant  le  décodé 
des  feuilles  avec  du  charbon,  et  traitant  ensuite 
celui-ci  par  l’alcool.  M . Garot  y a trouvé  16/100 
dernalatedechaux.  (V.  Rev.  Pharm.,  1853-54.) 

FUCUS. 

Varechs,  Goëmons ; ( Alga  des  Latins,  cpüxcç  des 
Grecs.) 

Dans  la  famille  des  Algues,  le  genre  fucus  con- 
tient un  grand  nombre  d’espèces  employées  en 
médecine  ou  susceptibles  de  l’être,  en  raison 
du  mucilage  abondant  qu’elles  contiennentd’one 
part,  et  de  l’iode  que  l’on  rencontre  dans  tentes 
de  l’autre.  Nous  avons  parlé  du  fucus  crispus 
sous  le  nom  de  Cai  ragalieen,  nous  parlerons  du 
Fucus  helminlhocorlon  sous  celui  de  Mousse 
de  Corse.  Il  nous  reste  à parler  des  suivants; 
ce  sont  toutes  plantes  marines. 

_ Fucus  vésiculeux,  Chêne  marin.  Laitue  ma- 
rine (Bladder-ivrach,  Sea-ioare,  ang.);  Fucus 
vesiculosus.  Celte  espèce  est  fort  commune  sur 
les  côtes  de  toute  l’Europe.  Il  est  de  couleur  ver- 
dâtre à l’état  frais,  et  noir  violacé  à l’état  sec; 
odeur  marine  désagréable;  saveur  nauséeuse  et 
saumâtre;  les  renflements  de  ses  divisions  le  font 
ressembler  quelque  peu  à des  gousses  de  hari- 
cots.Il  contient  du  mucus,  une  matière  odorante 
que  l’on  peut  séparer  de  son  hvdrolat  à l’aide  de 
1 éther  sous  forme  d'huile  blanche  semi-fluide, 
une  matière  amère,  une  matière  colorante,  des 
sels,  de  l’iode,  etc. 

Gaubius,  Baster  le  recommandaient  contre  le 
squirrhe  etjes  scrofules.  Le  charbon  de  ce  fu- 
cus, nommé  Poudre  de  chêne  marin,  Æthiops 
végétai  (l’opium  torréfié  porte  aussi  ce  nom) , 
était  recommandé,  comme  il  l’est  de  nos  jours, 
par  Russel,  contre  le  goitre,  bien  avant  que 
Courtois  retirât  l’iode  de  la  cendre  de  ce  varech, 
cest-à-dire  avant  que  l’on  connût  la  source  de 
son  action  thérapeutique.  Russel  frottait  les  en- 
gorgements strumeux  avec  ce  fucus  frais,  et  la- 
vait ensuite  la  place  avec  de  l’eau  de  mer.  Le 
Mucilage , qui  abonde  dans  les  organes  de  la 
fructification  à l’époque  de  la  dissémination,  a 
1 ete  employé  intérieurement  contre  les  engoree- 
? ments  glanduleux. 

Nous  cherchons  depuis  quelque  temps  à in  - 
uire  la  thérapeutique  antistrumeuse 
usage,  intérieur  surtout,  du  fucus  saccharin, 

1 Mminaria  saccharina.  (Voyez  notre  lodo- 
9nosie.) 

Fucus  lichénoïde , Mousse  cle  Jafna  ou  de  I 
■ wylan,  Lichen  de  Ceylan,  ou  amylacé;  Fucus 
\cnenoides , L.;  Sphœrucoccus  s.  gracilaria 
1 lcllsnoides,  Ag.;  Plocaria  candida,  Nees. 
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( Ceylan  moss , ang.).  Ce  fucus  est  usité  dans 
l’Inde,  en  Angleterre,  en  Prusse,  mais  il  ne  l’est 
pas  encore  en  France.  Frondes  en  touffes  fili- 
formes, longues  de  15  à 20  centim.,  cylindri- 
ques. Cette  algue  desséchée  ressemble  plutôt  à 
un  lichen  blanc  qu’à  un  fucus.  C’est  ce  qui  explique 
ses  différentes  dénominations.  On  la  trouve  sur- 
tout dans  les  mers  de  l’Inde.  Elle  contient  un 
mucilage  abondant  ei  presque  incolore,  cepen- 
dant elle  est  moins  mucilagineuse  que  le  carra- 
gaheen. 

Celte  espèce  offre  une  variété  à frondes  plus 
ténues  encore,  qui  e?tle  Fucus  edulis  de  Rumph. 
Ce  dernier  se  mange  dans  l’Inde,  et  entre,  dit-on, 
concurremment  avec  des  Gèhdium , dans  la 
construction  des  nids  des  salanganes,  qui  cons- 
tituent un  mets  délicieux  pour  les  Indiens. 

Le  Fucus  natans,  Raisin  de  mer  ou  du  Tropi- 
que, possède,  dit-on,  des  vertus  diurétiques  et 
fébrifuges.  Les  Chinois  préparent  avec  le  Fucus 
ienax  une  sorte  de  gélatine  très -tenace.  Un 
assez  grand  nombre  de  ces  plantes  sont  em- 
ployées comme  comestibles  par  les  peuplades 
côtières,  d’autres  le  sont  comme  engrais.  Nous 
trouvons  extraordinaire  qu’on  ne  tire  pas  en- 
core parti  dans  les  arts,  pour  le  gommage  ou 
le  collage  des  tissus,  du  mucilage  abondant  que 
les  fucus  renferment  et  que  l’on  peut  obtenir  à 
l’état  sec. 

Nous  donnons,  dans  Y Appendice , le  moyen 
de  constater  la  présence  de  l’iode  dans  tousses 
végétaux. 

Le  principe  mucilagineux  ( Gélatine  végétale 
de  quelques  auteurs)  «les  fucus  paraît  être  diffé- 
rent de^ celui  des  autres  végétaux.  Ainsi  son 
soluté  n’est  pas  affecté,  dit-on  , par  l’alcool , la 
teinture  d’iode,  celle  de  galle,  ni  par  l’acétate 
de  plomb.  (Nous  avons  trouvé  le  contraire  pour 
ces  2 derniers.)  Il  diffère  donc  de  la  gomme,  de 
l’amidon,  de  la  pectine,  de  la  gélatine,  l’ereira 
a proposé  de  l’appeler  carragahéine,  mais  il  se- 
rait mieux  de  lui  donner  un  nom  qui  rappelât 
celui  du  groupe  de  plantes  où  ce  principe  se 
trouve  en  grande  abondance,  et  de  l’appeler 
conséquemment  fucine. 

FULIGOKALI. 

Potasse  caustique,  20  Suie  brillante,  100  Eau  distillée,  2000 

Faites  bouillir  pendant  une  heure,  laissez  re- 
froidir; étendez  d’eau  pour  que  la  filtration  se 
fasse  mieux  ; filtrez  , évaporez  à siccité  et  ren- 
fermez dans  des  flacons  chauds. 

Pour  le  fuligokali  sulfuré  on  prend  : 

Fuligokali,  60  Soufre,  4 Potasse  caustique,  14 

Faites  dissoudre  le  soufre  dans  la  potasse; 
ajoutez  le  fuligokali  et  opérez  comme  ci-dessus. 

Employé  dans  les  mêmes  cas  que  l’anthra- 
kokali  et  aux  mêmes  doses. 
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FUMIGATIONS. 


FUMETERRE*. 

Fiel  cle  terre , Pisse-sang;  Fumaria  officina- 
lis.  (Fumariacées.) 

Erdraucb,  al.;  Fumitory,  ang.;  Bucklutulmeric,  Sciataregh, 
ar.;  Jordrog,  Aakersissel,  dan.;  Schahtra,  duk.,  per.;  Uiel 
de  tierra,  Palomilla,  esp.;  l’itpavra,  ind.;  Aardrook,  mol.; 
Rutha  ptasza,  pol.;  Fumaria,  por.;  Jordrok,  su. 

Petite  plante  Q à tige  rameuse , débile,  à 
feuilles  ténues , découpées,  glauques,  à petites 
fleurs  purpurines.  Toute  la  plante  est  inodore 
et  amarescente. 

Elle  est  très-commune  dans  les  champs  cul- 
tivés. Pesehier  y a trouvé  un  alcali  amer,  la 
fumarine  (V.  Rev.  ph.  1853-54). 

Tonique  dépuratif,  dont  on  fait  un  fréquent 
usage  dans  les  maladies  de  la  peau,  la  jaunisse. 

Form.  pharin.  el  doses.  On  en  fait  un  infusé 
(pp.  20  ; 1000);  un  extrait*,  2 à 10,0;  un  si- 
rop , 20  à 100,0;  suc  dépuré,  50  à 250,0. 

On  a employé  comme  amer  et  emménagogue 
la  racine  de  la  furneterre  bulbeuse;  Corydalis 
bulbosa.  ( Hohiwurzlicher  erdrauch,  Baum- 
chenhohlwurzel , al.  ; Hallrut,  su.)  Elle' con- 
tient de  la  corydaline. 

FUMIGATIONS. 

Elles  consistent  en  des  expansions  de  gaz  ou 
de  vapeurs  que  l’on  répand  dans  l’atmosphère 
ou  que  bon  dirige  sur  quelque  partie  du  corps 
(Voy.  Bains  de  vapeurs).  On  peut  employer  en 
fumigations  toutes  les  substances  volatilisables. 

Les  fumigations  deslinéos  à agir  sur  I air, 
tantôt  dé- ruisent  les  miasmes  organiques  nui- 
sibles, telle  est  l'action  des  fumigations  de  chlore 
et  d’acide  nitreux  , tantôt  ne  font  que  masquer 
quelque  mauvaise  odeur,  telles  sont  celles  que 
Ion  obtient  par  la  combustion  du  sucre,  des 
résines  , du  succin  , des  baies  de  genièvre,  du 
vinaigre. 

Le  docteur  Langlebert  propose  comme  mode 
général  de  fumigation  des  trochisques  (clous 
fumants)  contenant,  des  substances  médicamen- 
teuses volatiles  et  de  les  brûler  dans  un  appar- 
tement ou,  d’une  manière  plus  locale,  dans  un 
cornet  de  carton  qui  amené  la  fumée  sur  la  par- 
tie malade.  Ses  trochisques  rie  cinabre  du  poids 
de  5 gram.  en  contiennent  2 de  cinabre,  ceux 
de  protoiodurede  mercure  de  G0  centig.  5 cent, 
et  ceux  d iode  de  1 gr.  contiennent  15  centig. 
d’iode. 

Fumigation  alcoolique. 

Alcool,  loo  (F.  U.  P.) 

Fumigation  de  benjoin. 

Benjoin  concassé,  15 

On  jette  sur  des  charbons  ardents  et  on  re- 
cueille les  vapeurs  sur  une  flanelle  avec  laquelle 
on  fait  des  frictions. 


Fumigation  de  chlore, 

F.  Guytonienne. 

Sel  mnrin  put.  300  Eau  commune,  200 

Bioxyde  de  manganèse,  100  Acide  sulfurique,  200 

Mêlez  les  3 premières  substances  dans  un 
vase  de  terre  ou  de  verre  et  ajoutez-y  1 acide. 
[Codex.) 

En  agitant  ce  mélange  avec  une  baguette  de 
verre  le  dégagement  est  plus  considérable.  Dans 
les  hôpitaux  on  met  le  mélange  dans  1 appareil 
de  Guvton-Morveau  La  pièce  dans  laquelle  on 
fait  la  “fumigation  doit  être  parfaitement  close. 

La  dose  ci-dessus  est  suffisante  pour  une 
pièce  de  1 1 1 mètres  cubes. 

Fumigation  de  cinabre. 

Cinabre  pulv.,  30  (F.  IL  P.) 

Fumigation  de  genièvre. 

Baies  de  genièvre  concassées,  250 

On  les  met  dans  une  bassinoire  avec  des 
charbons  ardents,  et  on  passe  celle-ci  entre  les 
draps. 

Douleurs  rhumatism.,  muscul.,  le  lumbago. 

Fumigation  de  goudron. 

Goudron,  Q.  V.  Eau  bouillante,  Q.  S. 

On  tient  le  mélange  en  ébullition  dans  la 
chambre  du  malade.  iSoub.) 

Catarrhes  chroniques  et  phthisie. 

Fumigation  mercurielle. 

Cinabre  pulv.,  120  Oliban,  80 

Jetez  sur  des  charbons  ou  une  pelle  chaude. 

Fumigation  de  Smith. 

Acide  sulfurique,  Eau,  ;îâ  1 5 

Mêlez,  tenez  le  mélange  sur  la  gendre  chaude 
et  ajoutez  peu  à peu  : 

Nitrate  de  potasse,  15 

Cette  dose  peut  désinfecter  un  espace  de 
120  mètres  cubes. 

Les  fumigations  de  Gaubius  reviennent  à 
celles  de  Smith  et  de  Guylon  à la  fois. 

Fumigation  de  soufre. 

Soufre,  30  grammes.  (P.  IL  P.) 

Gale  et  autres  affections  cutanées. 

Fumigation  stimulante. 

Absinthe,  20  Eau  bouillante,  1000  Armoise,  20 

Dirigez  la  vapeur  sur  les  parties  sexuelles 
pour  ramener  la  menstruation. 

Pour  les  fumigations  ou  inhalations  destinées 
aux  organes  r<  spiratoires,  on  s’est  servi  jusqu  à 
présent  d’un  app.ir.  il  en  verre  se  composant 
d’un  flacon  auquel  sont  adaptés  deux  tubes, 
l’un  droit  descendant  dans  le  liquide  pour  y 
faire  traverser  de  l’air,  l’autre  recourbé  et  à 
extrémité  libre  aplatie  destiné  à amener  les  va- 
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peurs  dans  la  bouche.  On  fait  dégager  les  va- 
peurs en  plongeant  le  flacon  dans  un  bain  d’eau 
chaude.  Cet  appareil  est  fragile  et  fonctionne 
mal.  M.  Charriere  a présenté  récemment  à l’a- 
cadémie un  petit  appareil  destiné  au  même 
usage,  et  en  outre  à pratiquer  des  fumigations 
locales  sur  une  partie  extérieure  quelconque  du 
corps.  Il  se  compose  d’une  lampe  à alcool  des- 
tinée à chauffer  le  liquide  fumigatoire;  d’un 
fenêtrage  par  lequel  on  peut  éteindre  et  rallu- 
mer la  lampe  à volonté;  d’un  réservoir  dans 
lequel  est  contenu  le  liquide  fumigatoire;  d’un 
conduit  en  tissu  flexible;  d’une  embouchure 
sur  laquelle  on  applique  la  bou<  he  ou  la  partie 
qui  doit  recevoir  la  fumigation.  Les  pièces  s’em- 
boîtant les  unes  dans  les  autres,  on  peut,  l'o- 
pération terminée,  réduire  le  fumigateur  au 
volume  du  poing. 

En  employant  un  réservoir  sans  soudures  ou 
pourrait  se  servir  de  cet  appareil  pour  les  fumi- 
gations sèches  : dans  ce  cas,  il  n’y  aurait  qu’à 
'déposer  sur  le  fond  les  substances  à volatiliser. 

G. 

GALANGA*. 

IGalgant,  al.;  Galangfal,  ang.;  Galungian,  ar.;  Cao-luong-- 
k»ong,  cn.;  Galange,  dan.,  hol.;  Galanga,  esp.,  it. ; Gal- 
gorot,  su.;  Chatlinza,  t. 

On  distingue  deux  sortes  de  Galanga  : 1°  le 
' Grand  Galanga,  Galanga  de  l’Inde  ou  de  Ja- 
va; 2°  le  Petit  Galanga,  ou  Galanga  de  la 
[ Chine , Galanga  officinal.  Racim  s ou  plutôt 
jrhizômos  articulés,  marqués  de  franges  circu- 
llaires,  de  couleur  jaune,  fauve,  d’une  odeur  et 
:d  une  saveur  aromatiques,  se  rapprochant  de 
‘celles  du  gingembre.  Ils  sont  coupés  par  tron- 
çons de  2 à.  4 centimètres  de  long  sur  6 à 12 
imillimètres  d’épaisseur. 

Ils  sont  évidemment  produits  par  la  même 
‘plante,  le  Maianta  ou  Alpinia  qalanaa  (Amo- 
rcées) de  l’Inde. 

Excitants,  stomachiques.  Ils  entrent  dans 
quelques  préparations.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne en  lont  un  vin  par  d gestion  sur  les  cou- 
tures chaudes,  qu’ils  donnent  à leurs  vaches 
•Pour  les  exciter  à aller  au  taureau. 

GALBANUM*. 

rGalban,  Mutterharz,  al.;  Garzud,  Amanasclimcli,  ar.;  Gai- 
bano,  esp. , pou.;  Heerzud,  per.;  Bireeja,  ind. 

Gomme-résine  produite  par  le  bubon  galba- 
'vaim  (Ombelliferes) , plante  originaire  du  cap 
‘de  Bonne- Espérance. 

En  masses  agglutinées,  plastiques,  mêlées 
‘Ue  semences  et  de  débris  de  feuilles,  d’un  as- 
rpect  gras,  laissant  apercevoir  dans  leur  inté- 
■rieur  des  larmes  blanc  jaunâtre,  odeur  de  gomme 
«ammoniaque  fenouillée,  saveur  chaude  et  an.ère. 
11  contient  une  huile  volatile  bleue  lorsqu’elle 
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I est  obtenue  sans  eau,  mais  qui  est  jaunâtre  ob- 
I tenue  par  l’intermédiaire  de  ce  liquide. 

On  connaît  un  Galbanum  en  larmes;  mais 
j il  est  rare  dans  le  commerce. 

Le  galbanum  est  formé,  sur  100;  de  06  de 
résine,  de  22,6  de  gomme  soluble,  1,8  de  bas- 
sorine,  3,3  d’huile  volatile. 

Stimulant,  antispasmodique,  de  l’ordre  de 
l’assa-fœlida  ; mais  il  n’est  guère  employé  qu'à 
1 extérieur.  Il  fait  la  base  de  l’emplâtre  de  son 
nom  ; il  entre  dans  la  thériaque,  le  diascordium, 
le  baume  do  Fioraventi,  le  diachylon  gommé. 

GALEGA. 

Geissraut,  al.;  Ruda  eabruna,  esp. 

Lavanèse,  Faux  indigo,  Bue  de  chèvre;  Galega 
officinalts , L.  ^Légumineuses.) 

Plante  indigène  I),  à fleurs  blanches,  petites 
et  en  grappes.  Il  a eu  une  grande  réputation 
comme  sudorifique  et  alexipharmaque.  Inu^té. 

La  racine  de  G.  de  Virginie  passe  pour  an- 
thelminthique  et  le  G.  toxicaria  pour  inébriant. 

GALÉGPSïDE. 

Chanvre  bâtard ; Galeopsis  grandiflora  s. 
ochroleuca  s-  vitlosa.  (Labiées.) 

Plante©  des  jachères  très-faiblement  aro- 
matique. Elle  contient  un  principe  résineux. 

Son  décodé  (20;  1000)  a été  vanté  contre 
le  catarrhe  pulmonaire  chronique  avec  disposi- 
tion à la  phthisie.  Elle  fait  la  base  du  thé  de 
Blankenheim  en  très-grande  réputation  en  Al- 
lemagne contre  cette  dernière  affection.  Ses 
vertus  médicatrices  nous  paraissent  fort  problé- 
matiques. 

Le  nom  de  galeopsis  a été  aussi  appliqué  à 
l’ortie  blanche. 

GARANCE, 

Bubia  tinctorum.  (Ilubiacée3.) 

Krapp,  Faberrothe,  ai,.;  Madder,  ang.;  Fuh,  ar.;  Krap,  dan., 

iiol. ; Granza,  Rubia,  esp.;  Munjith,  ind.;  Uobbia,  it.; 

Marzaua,  pol.;  Ruida,  por.;  Mariona,  nus.;  Kraap,  su.; 

Huilas,  por. 

On  prétend  que  c’est  l”Epu0pdâavov  des  Grecs. 

On  emploie  la  racine,  qui  est  longue,  cylin- 
drique, grosse  comme  une  plume  à écrire, 
rouge  foncé  en  dehors  et  rouge  vif  en  dedans. 
Sa  saveur  est  amarescente  et  légèrement  styp- 
tique.  Elle  contient  un  principe  colorant,  rouge, 
nommé  alizarine,d’alizari,  nom  que  la  garance 
porte  dans  le  Levant,  et  que  le  commerce  a con- 
seil é. 

La  garance  est  cultivée  dans  le  midi  de  la 
France,  pour  les  besoins  des  arts.  Celle  d’O- 
rient,  et  surtout  celle  qui  vient  de  Chypre,  est 
la  plus  estimée. 

Employée  dans  le  rachitisme.  Cette  substance 
est  remarquable  par  la  propriété  qu’elle  possède 
de  teindre  en  rouge  les  os  des  individus  soumis 
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à son  traitement.  Dose  de  la  poudre*,  2 à 4,0; 
décocté  (pp.  20  : 1 000). 

La  Garancine,  produit  fort  emp’oyé  par  les 
indienneurs,  est  obtenue  de  la  garance  à l'aide 
de  l’acide  sulfurique.  La  Colorine  est  un  produit 
secondaire  de  la  même  réaction. 

Aux  Indes  orientales,  la  garance  a son  suc- 
cédané dans  le  Rubia  mcinjista  , Roxb. 

GARGARISMES. 

(De  rapyapîÇstv,  gargariser.) 

Gurgehvasser,  al.;  Gargie,  Gargarisai,  axg.;  Gargarismo,  esp.; 

Mondspœling,  noi.. 

Médicamenîs  liquides,  magistraux,  destinés 
à combattre  les  maladies  de  la  gorge,  et  dont 
l’eau  est  ordinairement  l’excipient.  Les  autres 
composants  sont  très-variables.  Selon  leur  ac- 
tion, ils  sont  dits  astringents,  émollients,  exci- 
tants, etc.  On  les  promène  pendant  quelques 
minutes  dans  la  bouche  ou  a la  naissance  de  la 
gorge,  sans  les  avaler. 

Ôn  donne  plus  spécialement  le  nom  de  collu- 
toires aux  gargarismes  très-concentrés,  sou- 
vent de  consistance  sirupeuse,  et  que  l’on  ap- 
plique avec  un  pinceau,  la  barbe  d’une  plume, 
une  éponge,  pour  combattre  quelques  affections 
de  la  bouche. 

Gargarisme  adoucissant. 

Racine  de  guimauve,  15,0  Pavot,  n°  1 

Faites  bouillir  dans  0-  S.  d’eau  Pour  obtenir 
250  de  décoclé,  auquel  vous  ajouterez  : 

Miel  blauc,  50,0  ( Guib ■) 

Des  formulaires  ajoutent,  du  lait  et  des  figues. 

Gargarisme  aluné  (Ricord). 

Eau  de  laitue,  250,0  Alun,  2,0  Miel  rosat,  40,0 

Gargarisme  antiscorbutique. 

Espèces  amères,  4,0  Eau  bouillante,  250,0 

Faites  infuser  et  ajoutez  : 

Sirop  de  miel,  00,0  Teint,  antiscorbutiq.  30,0  [Codex.) 

Gargarisme  antiscorbutique  (Kortum). 


Sauge,  20,0  Vin  rouge,  Q.  S. 

pour  obtenir  240,0  de  colature;  ajoutez  : 

Acide  chlorhydrique,  4,0  Miel  rosat,  30,0 

Gargarisme  antiseptique. 

Quinquina  rouge,  8,0  Eau,  250,0 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Miel  rosat,  30,0  Eau  de  Uabel,  1,0 

Alcool  camphre,  i,0  (Guib.) 


Gargarisme  antisyphilitique. 

Décocté  d’orge,  5000  Liqueur  de  Vnn-Swieten,  30,0 
Sirop  de  Cuisinier,  600  (Cad.) 

Gargarisme  antisyphilitique  (Smith). 

Sublime  corrosif,  6»°°  Lait  de  vache,  60,0 

Ext  d’opium,  0,15  Mucilage  de  gomme,  30,0 

Décocté  d’orge,  230,0  Sirop  de  miel,  30,0 


Gargarisme  antivénérien. 


Mercure  doux, 

0,8  Décocté  d’orge, 

150,0 

Gomme  arab., 

4,0  Sirop  de  guimauve, 

45,0 

Gargi 

arisme  astringent. 

Roses  rouges, 

8,0  Eau  bouillante, 

2c0,0 

Faites  infuser, 

passez  et  ajoutez  : 

Miel  rosat,  80,0  Alun,  4,0  (F.  II.  P). 

Gargarisme  astringent  (Bennati). 

G.  alumineux,  tonique  ou  hémostatique. 

Suif,  d’alumine,  5,0  Sirop  diacode,  20,0 

Déc.  d’orge,  300,0 

On  peut  porter  la  dose  d’alun  jusqu’à  20.0. 
On  y ajoute  souvent  30,0  de  sirop  de  mûres  ou 
de  miel  rosat.  — Enrouement,  aphonie. 

Gargarisme  astringent  (Jannart). 

Tannin,  2.0  Eau,  10,0 

Miel  rosat,  80,0  Eau  de  roses,  50,0 

Contre  la  salivation  mercurielle  lorsque  l'in- 
flammation est  à son  déclin,  et  pour  tonifier  la 
luette  et  les  amygdales. 

Gargarisme  astringent  vineux. 

Noix  de  galle,  4,0  lîoses  rouges,  4,0 

Ecorce  de  grenade,  4,0  Vin  rouge,  125,0 

Faites  infuser  et  ajoutez  à la  colature  : 

Miel  rosat,  60  Acide  sulfurique,  Q.  S. 

pour  aciduler  agréablement.  ( Ratier .) 

Gargarisme  chloruré  (Cullerier). 

Liq.  de  Labarraque,  1 5 Eau  d’orge,  250  Miel  rosat,  30 

Contre  la  fétidité  de  l’haleine,  les  gengiviles 
ulcéreuses.  (Foy.) 

Garg.  avec  le  cyanure  de  mercure  (Parent). 

Cyanure  de  merc.  0,5  Décocté  de  guimauve,  800,0 

Ulcérations  syphilitiques  de  la  bouche. 

Gargarisme  détersif. 

Miel  rosat,  60, o Eau  d’orge,  250,0 

Alcool  sulfurique,  2,0  (Codex.) 

Gargarisme  détersif  boraté. 

Liqueur  contre  les  aphthes. 

Infusé  de  ronce,  250,0  Borax,  4,0  Miel  rosat,  30,0 

La  liqueur  contre  les  aphthes  de  Swédiaur 
est  un  collutoire  composé  de  : borax,  5,0,  eau 
de  roses,  20,0,  miel  rosat,  40,0,  teinture  do 
myrrhe,  20,0.  On  touche  les  aphthes  avec  un 
plumasseau  imbibé  dp  cette  liqueur. 

Gargarisme  excitant  (Cadet). 

Teint,  de  quinquina,  15,0  Espritde  coehléaria,  4,0 

Sirop  de  mûres,  15,0  Infusé  de  sauge,  180,0 

Gargarisme  hydrochlorique  (Ricord). 

Eau  distillée  de  laitue,  220,0  Miel  rosat,  30,0 

Acide  chlorhydrique  pur,  1,0 

Dans  la  stomatite  mercurielle.  ( Bouch .) 

Gargarisme  ioduré  (Ricord). 

Eau  distillée,  200,0  Teinture  d’iode,  4,0 

Iodure  de  potassium,  0,5 
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GATILLIER.  — 

Gargarisme  mercuriel. 

Sublime  corrosif,  0,3  Miel  rosat,  60,0 

Décodé  d’orge,  5,000  (Foy.) 

Gargarisme  mercuriel  (Ricord). 

Infusé  de  ciguë,  100,0  Bichlorure  de  mercure,  0,05 

Accidents  syphilitiques  secondaires. 

Gargarisme  contre  le  ptyalisme  (Foy). 

Borax,  4,0  Eau,  375,0 

Chlorure  de  soude,  15,0  Miel,  30,0 

Gargarisme  de  Quarin. 

Contre  la  paralysie  de  la  langue. 

Eau  de  sauge,  250,0  Sel  ammoniac,  8,0 

Esprit  de  cochléaria,  24,0  Pyrèthre  pulv.,  6,0 

F.  digérer  une  nuit,  coulez  et  ajoutez  : 

Miel,  15,0  (Cad.) 

Gargarisme  contre  la  salivation  mercurielle. 

Noix  de  galle,  5,0  Eau  bouillante,  500,0 

Faites  infuser,  passez;  ajoutez: 

Miel,  50,0  ( Bouch .) 

Gargarisme  stimulant  (Thilenius)» 
Moutarde,  30,0  Vin  blanc,  360,0  Alcool  d’angélig.,  60,0 

F.  digérer,  passez.  (. Aug .) 

Gargarisme  téréïsenthiné  (Geddings). 

Mucilage  de  g.  arab.,  230,0  Huile  vol.  de  térébent.,  10,0 

Dans  la  salivation  mercurielle.  ( Bouch .) 

Gargarisme  au  vinaigre. 

Vinaigre  blanc,  20,0  Décodé  d’orge,  200,0 

Miel  rosat,  so,o  (Bouch.) 

Collutoire  antiodontalgique» 

Pyrèthre,  30,0  Opium,  0,3  Vinaigre,  375,0 

Faites  digérer,  passez.  ( Soub .) 

Collutoire  antiseptique  (Guersant). 

Décodé  de  quinquina,  00,0  Chlorure  de  soude,  30,0 
Sirop  d’écorce  d’orange,  30,0 

Contre  la  gangrène  de  la  bouche,  la  stomatite 
mercurielle,  etc. 

Collutoire  détersif. 

Vinaigre,  2,0  Décodé  d’orge,  8,0 

Collutoire  détersif  Loraté. 

Borax,  4,0  Sirop  de  mûres,  30,0  (Foÿ.) 

Collutoire  hydroclilorique. 

Miel  blanc,  40,0  Acide  chlorhydrique,  10,0 

Détersif.  Dans  le  ptyalisme  mercuriel,  en  ap- 
plication sur  les  gencives;  il  faut  éviter  de  lou- 
cher les  dents.  (Bouch.) 

GATILLIER. 

Agnus  castus , Petit.  Poivre,  Poivre  de  moine 
ou  sauvage:  Vitex  agnus  castus.  (Verbé- 
nacées.) 

Keuschbaum,  Scoaafmutter,  al.;  Chaste  tree,  anl.;  Ben- 
giechest,  ah.;  Agno  casto,  lise.,  it .;  Kmschboom,  hol. 


GAYAC  OU  GAI  AC. 

Arbrisseau  du  midi  de  l’Europe. 

On  employait  jadis,  bien  à tort,  le  fruit  (semen 
agni  casti) comme  antiaphrodisiaque.  Ce  fruit  est 
une  baie  globuleuse  de  la  grosseur  d’un  grain 
de  poivre,  enveloppée  à la  base  par  le  calice  de 
la  fleur.  Son  odeur  est  aromatique  et  un  peu 
stupéfiante.  — Inusité. 

GAYAC  ou  GAIAC. 

Guaiacum  officinale.  (Rutacées.) 

Franzosenholz,  Pockenholz,  Guajakliolz,  al.;  Pockwood, 
ang.;  Kasceb,  au.;  Fanzostree,  dan.;  Gœja,  égyp.;  Guayaco, 
esp.;  Pokbout,  hol.  ; Guajaeo,  it.,  pou.;  Gwasakowa,  pol.; 
Bakaut,  rus.;  Franzosenholz,  su. 

Grand  et  bel  arbre  qui  croît  aux  Antilles  et 
surtout  à Saint-Domingue  et  à la  Jamaïque.  Il 
fournit  les  produits  suivants  : 

Le  hoisW,  qui  est  d'un  lissu  très-serré,  dnr, 
pesant,  offrant  un  aubier  jaune  pâle  et  un  li- 
gneux brun-verdâtre,  d’une  odeur  aromatique 
faible,  d’une  saveur  amère,  âcre  et  résineuse; 
sa  ràpure,  qui  est  l’état  sous  lequel  on  l’em- 
ploie, est  jaune  verdâtre,  d’autant  plus  foncée 
qu’elle  est  plus  exposée  à la  lumière.  On  subs- 
titue quelquefois  au  bois  du  Guaiacum  offici- 
nale celui  du  G.  sanctum. 

L'écorce,  qui  est  grise,  compacte , épaisse , 
fendillée,  est  moins  résineuse  que  le  bois,  mais 
plus  amère. 

La  résine * (Gaïacine) , qui  exsude  naturelle- 
ment du  tronc  par  des  crevasses  accidentelles, 
mais  que  l’on  retire  en  plus  grande  quantité  en 
faisant  un  trou  dans  toute  la  longueur  des  bûches, 
chauffant  une  de  leurs  extrémités  et  recevant 
la  résine  de  l’autre.  En  pharmacie,  on  l'extrait 
quelquefois  do  la  râpure  au  moyen  de  l’alcool. 
Elle  est  dure,  cassante,  brun  verdâtre,  d’une 
odeur  benzoïque  faible  et  d’une  saveur  âpre.  So- 
luble dans  l’alcool,  peu  soluble  dans  l’éther,  et 
moins  encore  dans  les  huiles  volatiles.  (Vov .Es- 
sai des  médicaments.) 

La  résine  de  gaïae  du  commerce  est  formée, 
selon  Buchner,  de  80/100  de  gaïacine,  le  reste 
d’impuretés  et  d’un  principe  extractif  âcre  au- 
quel le  gaïae  doit  ses  propriétés  ; car,  selon  cet 
auteur,  il  ne  les  doit  pas  a la  résine. 

L'Esprit  de  gaïae,  qui  passait  jadis  pour 
sudorifique  et  diurétique,  était  l’un  des  pro- 
duits do  la  distillation  sèche  du  bois  de  gaïae. 
lé  Huile  de  gaïae,  employée  en  frictions  dans 
le  rhumatisme,  en  était  un  autre  qui  surnageait 
le-  premier. 

C’est  en  1508  que  les  Espagnols  apportèrent 
le  gaïae  d’Amérique  pour  la  première  fois  dans 
leur  patrie.  Ils  avaient  vu  les  naturels  s’en  ser- 
vir avec  tant  d’efficacité  comme  antisyphili- 
tique,  qu’ils  le  nommèrent  bois  saint , bois  de 
vie  ( Lignum  sanctum,  s.  vitœ).  La  cure  écla- 
tante qu’il  procura  au  célèbre  guerrier  Van- 
Hutten,  qui  publia  à cette  occasion  un  ouvrage 
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où  il  exaltait  les  vertus  du  gaïac , fit  que  dès 
4519  il  élait  connu  du  reste  de  l’Europe. 

La  méthode  américaine  originelle  de  traiter 
par  le  gaïac  consistait  à faire  bouillir  les  bran- 
ches de  l’arbre  réduites  en  copeaux  dans  un 
vase  de  terre,  à faire  boire  plusieurs  doses  de 
ce  décoclé  matin  et  soir  aux  malades,  et  dans 
les  intervalles  à forcer  ceux-ci  à faire  des  courses 
violentes,  de  s’exercer  à l’escrime  ou  de  tra- 
vailler à l’exploitation  des  mines  de  manière  à 
se  couvrir  de  sueur.  Alors  on  les  changeait  de 
vêtements,  ils  prenaient  un  repas  frugal  et  ne 
buvaient  que  de  l’eau  de  pluie.  Ce  traitement 
durait  50  ou  60  jours.  Alors  l’appétit  revenait, 
les  douleurs  se  calmaient,  on  voyait  même  dis- 
paraître jusqu’aux  nodosités  des  os.  C’est  par 
cette  méthode  que  Van-IIutten  obtint  sa  gué- 
rison. 

Stimulant,  diaphonique.  Employé  dans  la 
goutte,  le  rhumatisme  chronique,  les  maladies 
de  la  peau  et  surtout  les  maladies  syphilitiques 
anciennes  et  rebelles. 

Form.  pharm.  et  doses.— Poudre*,  2 à 4,0; 
décocté  (pp.  50  : 1000);  extrait*,  1 à 2,0; 
teinture*,  2 à 8,0.  La  poudre  et  la  teinture  de 
résine  de  gaïac  s’emploient  à dose  plus  faible. 
Les  teintures  sont  fréquemment  usitées  comme 
dentifrice. 

C’est  l’un  des  quatre  bois  sudorifiques. 

GÉLATINE. 

(De  NX  <x,  et  de  g élu,  gelée.) 

La  gélatine  est  une  substance  neutre  qui 
prend  naissance  par  l’action  prolongée  de  l’eau 
bouillante  sur  las  tissus  animaux  et  plus  parti- 
culièrement les  os,  les  cartilages,  les  parties 
tendineuses  et  aponévrotiques. 

Pure,  elle  est  incolore,  inodore  et  insipide. 
Sa  dissolution  dans  l’eau  chaude  se  prend  en 
une  gelée  tremblotante  par  le  refroidissement. 
L’alcool,  le  tanin,  les  autres  substances  astrin- 
gentes, quelques  sels  méallique>,  coagulent  ou 
troublent  le  soluté  de  gélatine.  Trop  longtemps 
chauffée  elle  perd  la  propriété  de  se  prendre 
en  celée. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  plusieurs 
sor  es  de  gélatine,  en  raison  de  leur  origine,  de 
leur  degré  de  pureté,  de  leurs  usages. 

4°  Gélatine  pure,  Grènéline  (du  nom  de  son 
inventeur,  Grenet).  Elle  est  en  feuilles  très- 
minces,  longues,  blanches,  transparentes;  sert 
à faire  des  gelées,  les  blancs-mangers,  à recou- 
vrir les  pilules  par  la  méthode  Garot.  Dans  la 
proportion  de  1/100,  elle  donne  une  consis- 
tance de  gelée  à l’eau. 

Des  gélatines  un  peu  plus  communes  servent 
à clarifier  les  vins. 

On  nomme  Hippocolle  ou  Hokiak  une  géla- 
tine préparée  en  Chine  avec  les  parties  blanches 


du  zèbre  ; ses  propriétés  ne  diffèrent  pas  de 
celles  de  la  grénétine. 

La  gélatine  des  os  s’obtient  facilement  à 
l’aide  de  l’acide  chlorhydrique  qui  s’empare  de 
la  chaux  et  laisse  la  gé'aline  à nu. 

2°  Colle  de  Flandre  ou  Colette.  On  l’obtient 
en  faisant  bouillir  dans  l’eau  des  rognures  de 
peaux,  de  parchemins,  etc.  Elle  est  en  feuilles 
minces,  jaunâtres,  un  peu  nébuleuses.  Pulvé- 
risée grossièrement,  elle  constitue  la  gélatine 
pour  bains* . 

3°  Colle  forte,  Colle  de  Givet  ou  de  Paris, 
obtenue  de  matières  plus  communes  encore  que 
la  précédente  ; elle  est  en  grandes  feuilles  noi- 
res, épaisses,  et  n’est  employée  que  dans  les 
arts. 

4°  Colle  de  poisson,  Collapiscium,  Jchlhyo - 
colle * (de  pois-on,  JtoXXa,  colle)  ( Hausen - 
blase,  al.;  Icinglass,  ang.;  Ghera  samak,  ar.; 
Hunsblas,  dan.;  Cola  de pescado,  esp.;  Visch- 
lym,  hol.;  IttiocoUa , Colla  di  pesce , it., 
Karuk , pol.;  Cola  depeixe,  por.;  Klei  rübiu, 
rus.;  Husblœs , su.).  C’est  la  vésicule  aérienne 
desséchée  de  différents  poissons  cartilagineux 
(Squales,  Raies),  mais  principalement  du  Grand 
esturgeon,  Accipenser  huso,  du  petit  esturgeon 
ou  s'erlet,  Ac.  ruthenus,  et  de  l’esturgeon  or- 
dinaire, Ac.  sturio  (P.  Chondroptérygiens), 
qui  abonde  dans  le  Volga  et  les  autres  grands 
fauves  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire. 
C'est  avec  les  ovaires  ou  laitances  de  ces  grands 
poissons,  quiégaent  à peu  près  un  tiers  du 
poids  total  de  ceux-ci,  c’est  à-dire  qui  quelque- 
fois pèsent  plusieurs  centaines  de  livres,  que 
l’on  prépare  principalement  le  Caviar , subs- 
tance qui  remplace  le  beurre  et  l’huile  d’olive 
chez  les  Russes  et  chez  les  Turcs. 

Le  commerce  distingue  trois  sortes  de  colles 
de  poissons  : en  lyre  ou  petit  cordon , en  cœur 
ou  gros  cordon,  en  livre  ou  feuilles.  La  meil- 
leuie  de  ces  sortes  est  la  plus  blanche  et  celle 
qui  se  dissout  presque  sans  résidu. 

En  médecine,  on  l’a  employée  en  soluté  (pp. 
5 ou  10  : 1000)  sous  forme  de  lavements  dans 
les  inflammations  d’entrailles,  et  en  injections 
dans  les  irritations  de  la  vessie.  En  pharmacie, 
elle  sert  a faire  le  taffetas  d'Angleterre.  Pour 
les  gelées,  on  lui  préfère  aujourd'hui  la  grené- 
tine. 

La  composition  connue  sous  le  nom  de  colle 
abouche,  est  de  la  belle  colle  de  Flandre  et  delà 
colle  de  poisson  fondues  ensemble  avec  de  l’eau 
et  coulée  dans  de  petits  moules  plats  rectangu- 
laires. On  colore  cetie  colle  de  différentes  ma- 
nières. Celte  même  composition  sert  à faire  des 
pains  a cacheter,  etc. 

On  employai'  jadis  le  décocté  d’une  foule  de 
matières  animales  dont  l'action  médicinale  peut 
être  rapportée  en  grande  partie,  sinon  entière- 
ment, à la  gélatine;  tels  sont  les  bouillons  de 


311 


GELÉE  DE  CARRAGAHEEN.  — 

lézards,  de  crapauds , de  scinque , de  vipères, 
de  renard,  de  pénis  de  cerf  et  de  taureau,  de 
cornes  de  rhinocéros,  elc. 

GELÉES. 

Jelly,  Frdst,  anc.;  Elado,  esp. 

On  donne  ce  nom  à des  saccharolés  formés 
principalement  de  sucre  et  d’une  matière  gom- 
meuse ou  gélatineuse,  d’une  consistance  trem- 
blante. 

Ce  sont  des  préparations  à la  fois  médica- 
menteuses et  alimentaires,  qui  doivent  autant 
que  possible  flatter  la  vue , le  goût  et  l’odorat 
des  malades.  On  les  distingue  en  vénétales  et 
en  animales , suivant  la  nature  des  substances 
qui  en  font  la  base. 

Les  premières,  tantôt  sont  de  véritables  mu- 
cilages épaissis  et  sucrés,  comme  les  gelées  de 
fécules;  d’autres  fois  elles  doivent  leur  consis- 
tance à la  pectine,  ou  bien  à l’acide  peciique, 
comme  toutes  les  gelées  de  fruits.  (Voy.  Acide 
peciique,  p.  93.)  Les  gelées  animales  ont  pour 
base  la  gélatine. 

A part  les  gelées  de  fruits,  qui  se  conservent 
intactes  d’une  année  à l’autre  et  même  au  de- 
là, toutes  les  autres  sont  d’une  mauvaise  con- 
servation. 

Gelée  d’amidon. 

Amidon,  30 

Délayez-le  dans  un  peu  d’eau  froide  et  ver- 
sez-le  dans 

Eau  bouillante  sucrée,  S00 

Laissez  jeter  quelques  bouillons  pour  ache- 
ver de  convertir  l’amidon  en  hydrate,  puis  cou- 
lez dans  un  vase  en  ajoutant  quelques  gouttes 
d’un  alcoolat  aromatique. 

Préparez  ainsi  la  gelée  de  fécule  de  pommes 
de  terre. 

Gelée  analeptique. 

Gelée  pectorale,  Dactylène. 

Fruits  pector.,  37»  Gomme,  90  Gélatine,  123 

Réglisse,  90  Manne,  90  Sucre,  730 

F.  S.  A.  avec  Q.  S.  d’eau  une  gelée. 

Gelée  au  baume  de  Tolu. 

Baume  de  Tolu,  60  Alcool,  Q.  S. 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Eau,  2230 

Filtrez  la  liqueur  et  ajoutez-y  : 

Ichthyocolle,  90  Acide  tartriquc,  15 

faites  dissoudre  au  bain-marie  et  ajoutez  un 
mélange  bien  fouetté  de  : 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  123  Blanc  d’œuf,  n°  1 

Gelée  de  carragaheen. 

1 Carragaheen,  23  Eau,  230 

Réduisez  de  moitié,  passez  et  ajoutez  : 


GELÉE  DE  CORNE  DE  CERF. 

Sucre,  50 

Faites  fondre,  passez  et  aromatisez. 

La  Gelée  cle  car ragaheen  au  lait,  de  Radius, 
se  prépare  en  remplaçant  l’eau  par  le  lait. 

Gelée  de  chou  rouge. 

Feuilles  de  cliou  rouge,  320  Eau,  Q.  S. 

Faites  cuire,  passez  et  ajoutez  : 

Colle  de  poisson,  60  Sucre,  730 

Clarifiez  au  blanc  d’œuf  et  cuisez  en  consis- 
tance. [Cad.) 

30  à 125  grammes  par  jour  dans  le  catarrhe 
et  la  phthisie  pulmonaire. 

Gelée  de  coings. 

Coings  inondés,  3000  Eau,  5000 

Faites  cuire,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  2000 

Clarifiez  au  blanc  d’œuf  et  failes  cuire  en 
consistance.  Pour  obtenir  la  gelée  de  coings 
aromatisée,  on  ajoute  du  girolle,  de  la  cannelle 
et  du  zeste  de  citron. 

Préparez  de  même  la  gelée  de  pommes. 

Gelée  de  colle  de  poisson  alcoolique. 

Eau  dist.,  376  Colle  de  poisson,  43 

Chauffez  légèrement,  passez  et  ajoutez  : 

Alcool  à 80°,  123 

Laissez  refroidir.  Cette  gelée  se  conserve  in- 
définiment ; elle  contient  2,5  de  colle  de  poisson 
par  30,0.  M.  Bérall’a  proposée  pour  donner  de 
la  consistance  aux  gelées  végétales  et  éviter  la 
peine  de  faire  chaque  fois  une  nouvelle  dissolu- 
tion de  colle  de  poisson.  On  pourrait  s’en  ser- 
vir pour  administrer,  sous  forme  agréable  de 
gelées,  une  foule  de  substances. 

Veut-on  faire  usage  de  cette  gelée  alcooli- 
que, on  en  ajoute  une  quantité  convenable  au 
liquide  que  1 on  veut  transformer  en  gelée,  on 
fait  jeter  quelques  bouillons  pour  chasser  l’al- 
cool et  l’on  passe. 

Gelée  de  corne  de  cerf. 

Corne  de  cerf  râpée  et  lavée  à l’eau  tiède,  230 

Faites  cuire  doucement  en  vase  couvert  dans 
2Q00  d’eau  jusqu’à  réduction  de  moitié,  passez 
en  exprimant,  ajoutez  : 

Sucre,  128  Suc  de  citron,  n°  1 

Clarifiez  à chaud  avec  un  blanc  d’œuf  battu 
avec  un  peu  d'eau,  et  faites  concentrer  jusqu’à  ce 
qu’un  peu  du  liquide  déposé  sur  un  corps  fr<  id 
se  prenne  en  gelée.  Ajouiez  alors  le  zeste  du 
citron,  passez  ei  faites  refroidir.  (Codex.) 

M.  Mouchon  fait  préparer  cette  gelée  avec  : 

Saccharolé  de  corne  de  cerf,  Eau  bouillante,  aa  P.  E. 

Aromatisez  avec  Q.  S.  d’oléosucre  de  citron. 
Ce  procédé  nous  paraît  préférable  à ceux  pro- 
posés jusqu’ici  et  en  particulier  à celui  de  M.  b er- 
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rez,  qui  consiste  à débarrasser  la  gélatine  du  sel 
calcaire  par  l’acide  chlorhydrique. 

Gelée  de  corne  de  cerf  amygdaline. 

Blanc-manger. 

Gelée  de  corne  de  cerf,  230  Eau  de  fl.  d’oranger,  4 

Amandes  d.  en  pulpe,  30  Ess.  de  citron,  goût.,  12 

Sucre,  15  ( Guib .) 

Gelée  de  groseilles. 

On  extrait  le  suc  dos  groseilles  par  expression 
à froid  ou  par  la  chaleur,  on  passe  au  tamis  de 
crin,  on  met  le  suc  sur  le  feu  avec  P.  E.  de  sucre, 
on  écume  et  l’on  fait  cuire  jusqu’à  ce  que  la  li- 
queur se  prenne  en  gelée  par  refroidissement. 
On  doit  faire  cette  opération  promptement. 

On  prépare  de  même  la  Gelée  de  framboises. 

Gelée  laxative. 

Eau,  2000  Veau,  1000 

F.  bouillir  pendant  2 h.,  passez,  ajoutez  : 

Manne  choisie,  90 

Faites  bouillir,  passez.  (Cad.) 

Gelée  de  lichen  amère. 

Lichen  d’Islande,  60 

F.  bouil.  dans  Q.  S.  d’eau  pendant  1 h.,  pas- 
sez avec  expression,  laissez  reposer,  décantez, 
remettez  le  liquide  sur  le  feu,  ajoutez-y  ; 

Sucrei  123  Colle  de  poisson,  4 

Remuez  jusqu’à  ébullition  et  entretenez  en  cet 
état  jusqu’à  concentration  convenable.  Passez  et 
faites  refroidir.  (Codex.) 

Cette  dose  contient  environ  250,0  de  gelée. 
Le  Codex  recommande  de  ramollir  préala- 
blement la  colle  de  poisson  dans  l’eau.  U serait 
peut-être  mieux  de  la  remplacer  par  la  gréné- 
tine. 

La  gelée  de  lichen  au  quinquina  ou  tonique 
s’obtient  en  remplaçant  le  sucre  de  la  gelée  de 
lichen  amère  par  1 80  grammes  de  sirop  de  quin- 
quina. (Codex.) 

Gelée  de  lichen  sans  amertume 

Saccharolé  de  lichen,  60  Eau,  90 

Faites  jeter  un  bouillon  et  aromatisez  avec 
Q.  S.  de  teinture  de  zestes  de  citrons. 

" Le  Codex  la  fait  préparer  en  privant  le  lichen 
de  son  amertume  par  des  macérations  dans  l’eau, 
et  opérant  du  reste  comme  pour  la  gelée  de  li- 
chen amère;  mais  l’emploi  du  saccharolé  est 
bien  préférable. 

C’est  toujours  la  gelée  sans  amertume  que 
l’on  donne  â défaut  de  spécification. 

Gelée  de  mousse  de  Corse. 

Mousse  de  Corse,  30  Vin  blanc,  60 

Sucre  blanc,  Colle  de  poisson,  4 

F.  bouillir  la  mousse  de  Corse  pendant  une 
heure  dans  Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  environ 
250,0  de  liqueur,  passez,  exprimez,  ajoutez  à la 
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colature  les  autres  substances  (la  colle  de  pois- 
son ramollie  dans  l’eau),  faites  cuire  en  consis- 
tance, passez  et  faites  refroidir.  (Codex.) 

M.  Recluz  remplace  la  colle  de  poisson  par  du 
carragaheen  qu’ilemploieà  P.E.,  avec  la  mousse 
de  Corse. 

M.  Béral  fait  préparer  cette  gelée  avec  sirop 
de  mousse  de  Corse,  180,  gelée  alcoolique  de 
colle  de  poisson,  90;  faites  réduire  à 250.  On 
peut  encore  la  préparer  à l’aide  du  saccharolé 
de  mousse  de  Corse. 

La  gelée  vermifuge  de  Marcellini  contient 
en  plus  de  la  fougère  mâle  et  de  l'extrait  étbéré 
de  cette  même  substance.  Le  sucre  est  remplacé 
par  du  sirop  de  mûres. 

Gelée  de  pain. 

Pain  biscuité,  180  Eau,  8600 

Faites  bouillir  pendant  une  heure,  passez,  et 
à 270  de  colature  ajoutez  ; 

Vin  d’Ej'p.  60  Eau  de  cannelle,  8 Suc  de  citron,  13  Sucre,  43 

La  Panade  des  Anglais  se  fait  avec  ; pain  de 
seigle  grillé,  1 80  ; éc.  de  citron,  8 ; cannelle,  2 ; 
vin  bl.  720.  On  fait  cuire  et  on  passe. 

Gelée  pectorale  de  Choulant. 

Polygala  de  Virginie,  8 Eau,  Q.  S. 

pour  obtenir  250  de  décodé.  Ajout,  à la  colat.  : 

Colle  de  poisson,  Q.  S.  Sirop  de.  fleurs  d’oranger,  30 

A prendre  par  cuillerées.  (Rad.) 

Phœbus  supprime  la  colle  de  poisson  et 
ajoute  2,5  de  salep. 

Gelée  de  salep. 

Salep,  15,  Sucre,  123  Eau,  Q.  S. 

pour  une  livre  de  gelée  que  vous  aromatiserez 
à volonté.  ( Sovb .) 

Préparez  de  même  la  Gelée  de  sagou  en  dou- 
blant la  dose  de  celui-ci. 

Plusieurs  pharmacopées  indiquent  un  simple 
mucilage  sans  sucre  ni  aromate. 

Gelée  de  table  simple. 

Grénétine,  30  Eau,  730  Sucre,  500  Acide  citrique,  2 

On  fait  dissoudre  d’abord  la  grénétine,  puis 
le  sucre  et  l’acide;  on  ajoute  un  blanc  d’œuf 
battu  avec  un  peu  d’eau,  on  fait  bouillir,  on 
écume,  on  passe  et  on  aromatise.  (Sou6.) 

Gelée  de  table  à l’orange. 

Colle  de  poisson,  23  Acide  citrix,  2 

Eau  750  Teinture  de  zestes  frais, 

Sucre,  375  — d’oranges,  23 

On  prépare  de  la  même  manière  la  gelée  au 
citron,  en  remplaçant  la  teinture  d’oranges  par 
celle  de  citrons.  (Soub.) 

Gelées  de  table  alcooliques. 

On  los  prépare  suivant  les  deux  formules  ci- 
dessus;  seulement,  quand  la  gelée  est  passée, 
et  avant  de  la  couler,  on  y mêle  180  grammes 


GENÉVRIER.  — GENTIANE. 


313 


d’nn  alcool  agréable,  soit  rhum,  marasquin, 
kirschwasser  ou  tout  autre.  ( Soub .) 

Gelée  de  veau  médicinale. 

Gelée  adoucissante. 

Pied  de  veau,  n“  1 Lait,  1 litre. 

F.  cuire  à petit  feu  pendant  4 ou  5 heures  et 
ajoutez  à la  colature  : 

Sucre  S00  ( Ste-Mar .) 

Quelques  pharmacopées  ajoutent  du  vin  do 
Malaga  et  remplacent  le  lait  par  de  l’eau. 

GÉNÉPIS  OU  GÈNÎPIS. 


Felsembey  fuss,  Weiss  genip,  al.;  Creping  wormwood,  ang. 

Plusieurs  petites  plantes  alpines  portent  ce 
nom,  mais  la  plus  usitée  est  le  Génépi  blanc, 
Absinthe  suisse  ou  des  Alpes;  Artemisia  rupes- 
tris.  (Synanlhérées.) 

Vulnéraire,  tonique,  stomachique,  fébrifuge, 
emménagogue.  L'absinthe  suisse  des  liquoris- 
tcs  est  préparée  avec  le  Génépi.  On  la  dit  su- 
périeure à celle  préparée  avec  l’absinthe  ordi- 
naire. 

GENÊTS. 


Farbender  ginster,  al.;  Dyer’sgeniste,  ang.;  Trangabil,  ar.; 

Ile  awa  macho,  esp.;  Ginestra,  it. 

On  a employé  trois  sorles  de  genêts  : 1°  Ge- 
nêt herbacé;  Genista  sagitlalis;  2°  Genêt  des 
teinturiers  ou  Genestrolle;  G.  tinctoria;  3°  Ge- 
nêt à balais;  Genista  scoparia. 

Les  feuilles  de  genêt  sont  généralement  pur- 
gatives. Les  cendres  du  G.  scoparia  étaient 
usitées  jadis  comme  diurétiques.  L’infusé  des 
fleurs  a été  administré  contre  la  goutte,  le  rhu- 
mat isnçio,  etc.  Les  Anglais  font  grand  cas  des 
sommités  de  genêt  comme  diurétique.  Stenhouse 
y a découvert  la  scoparine  et  la  spartéine. 

GENÉVRIER. 


Juniperus  vulgaris.  (Conifères.) 

Wacholder,  Karidid,  al.  ; Juniper,  ang.;  Ararnas,  ar.;  Ene, 
Enebœr , ban.;  Enebro,  esp.;  Gene.ver,  hol.:  Gineoro’.  ir.  : 
1 wiee,  POL.jZimbro,  por.;  En,  su. 


Arbrisseau  commun  surtout  en  Hollande.  Le 
b°vs,  qui  est  dur,  compacte  et  résineux,  est  con- 
sidéré comme  sudorifique  et  antisyphilitique  à 
légal  du  gaïac.  4 

Les  sommités  et  les  feuilles  sont  réputées 
purgatives,  et  leurs  cendres  hvdragogues. 

Les  fruits  ou  genièvre®',  improprement 
uommés  baies,  sont  de  petits  cônes  formés  de 
trois  écailles  soudées,  contenant  un  suc  pulpeux 
sucré  et  des  semences  osseuses,  anguleuses, 
creusées  de  petites  fossettes  garnies  d’utricules 
remplies  d’huile  volatile  avant  la  maturité  des 
ruds,  mais  qui  se  résinifie  à cette  époque.  De 
sorte  que  pour  obtenir  cette  huile,  il  faut  pren- 
i ' re.  'es  fruits  non  mûrs,  et  pour  préparer  l’ex- 
ra>L  attendre  qu’ils  soient  arrivés  à maturité. 


et  même  les  prendre  desséchés,  comme  on  le 
fait  le  plus  ordinairement. 

Le  genièvre  contient  : huile  volatile,  résine, 
cire,  extractif,  matière  sucrée,  gomme,  sels  de 
chaux  et  de  potasse. 

Il  nous  vient  en  tonneaux  ou  en  ballots  de 
Hambourg,  Trieste,  etc. 

Infusées  dans  l’eau,  les  baies  de  genévrier 
éprouvent  la  fermentation  et  donnent  le  Vin  de 
genévrier , d’où  on  retire  par  distillation  l’eau- 
de-vie  de  genièvre,  ou  simplement  le  genièvre 
des  Allemands. 

Leur  emploi  communique  aux  urines  une 
odeur  de  violette.  L’extrait  ou  rob*  porte  le 
nom  de  thériaque  des  Allemands  ; on  l’emploie 
j à la  dose  de  1 à 10,0.  Il  est  surtout  usité  dans 
j 1 hippiatrique;  les  baies  elles-mêmes  s’emploient 
j en  infusé  (pp.  20  : 1000)  comme  stomachique 
j et  diurétique.  On  les  emploie  aussi  beaucoup 
j en  fumigations  comme  excitant,  antirhuma- 
j tismal.  — Essence*,  8 à 10  gouttes;  hydrolat, 
10  à 100,0. 

Le  Juniperus  oxycedrus.  L.  Cade,  Oxycèdre, 
arbre  de  petite  taille,  qui  croît  dans  le  midi  de 
l’Europe,  fournit  par  la  combustion  de  son  bois 
une  huile  noirâtre  fétide  qui  est  la  véritable 
huile  de  cade,  à laquelle,  par  fraude,  on  substitue 
souvent  la  fausse  (Voy.  Goudron).  Les  baies  de 
cette  espèce  ( Juniperus  major ) sont  doubles 
ou  triples  en  grosseur  de  celles  du  genévrier  or- 
dinaire. 

Les  propriétés  antiherpétiques  de  l’huile  de 
cade  ont  été  rappelées  avec  beaucoup  d’insis- 
tance dans  ces  derniers  temps  par  M.  Serres 
d’ A lais.  Elle  est  antipsorique,  vermifuge,  odon- 
talgique.  Aujourd’hui  elle  est  fort  usitée. 

La  fameuse  Huile  (gouttes)  de  Haarlem 
( medicamentum  gratia  probatum ),  de  Kon- 
ningTilly,  qui  jouit  d’une  très-ancienne  réputa- 
tion contre  les  affections  goutteuses,  rhumatis- 
males, spasmodiques,  la  gravelle,  et  comme 
vulnéraire,  etc.,  nous  paraît  être  une  sorte 
d’huile  de  cade.  Des  auteurs  pensent  que  c’est 
de  l’huile  pyrogénée  de  gaïac. 

GENTIANE. 

Gentiane  jaune,  grande  gentiane;  Gentiana 
lulea.  (Genlianées.) 

Enzian,  Bittenvurzel , Bergfiobenvurzel , al.  Gontian,  ang. 
Sodé,  Sodmd , Skiersoda,  ban.  Genciaua,  esp.,  por.  Gen- 
tiaan,  hol.  Genziana,  rr.  Korzen  Goryczy,  poi..  Gentsiana, 
Goretschavka  gelinaya,  rus.  Iiaggsceta  , su. 

Plante  ^ haute  d’un  mètre  au  plus,  à feuilles 
opposées,  sessiles,  larges;  fleurs  jaunes  dispo- 
sées en  vert icilles  le  long  de  la  tige. 

La  racine*,  seule  partie  usitée,  telle  qu’on 
l’apporle  de  la  Suisse,  de  la  Bourgogne,  du  Jura 
ou  de  l’Auvergne,  est  grosse  comme  le  pouce, 
conique,  rugueuse,  grise  à l’extérieur,  jaune , 
spongieuse  à l’intérieur;  son  odeur  est  forte  et 


314  GÉRANIONS. 

sa  saveur  très-amère.  Elle  contient  un  principe 
colorant  cristallin,  le  genlisin,  un  principe  odo- 
rant fugace,  de  la  glu,  une  matière  huileuse 
verdâtre,  du  sucre  incristallisable,  de  la  gomme, 
de  l’acide  pectique,  une  matière  colorante  fauve, 
un  acide  organique.  D’après  de  nouvelles  ex- 
périences, le  gentisin  ou  gentianin  ne  serait  pas, 
comme  on  le  croit  depuis  longtemps,  le  prin- 
cipe actif  de  la  gentiane. 

On  considère  la  gentiane  comme  le  roi  des 
amers  indigènes.  C’est  un  tonique,  un  stoma- 
chique et  un  fébrifuge  très-employé.  On  a donné 
le  nom  de  fébrifuge  français  a un  mélange  à 
P.  E.  de  gentiane,  de  camomille  et  d’écorce  de 
chêne. 

Farm,  pliarm.  et  doses.  — Poudre*,  1 à 4,0; 
infusé  (pp.  5:  1000);  extrait*,  2,0  à 4,0;  tein- 
ture*, 2 à 8,0;  vin*,  10  à 100,0;  sirop,  10  à 
100,0.  Elle  fait  la  base  de  la  célèbre  poudre  du 
duc  de  Poriland  contre  la  goutte.  On  en  a fait 
des  pois  à cautères. 

Les  vétérinaires  l’emploient  fréquemment  dans 
la  dyspepsie  des  chevaux.  Elle  est  la  principale 
substance  de  leur  thériaque. 

Le  nom  de  gentiane  vient  de  celui  d’un  roi 
d’Illyrie,  Gmïius  qui  vivait  environ  150  ans 
avant,  Jésus-Christ,  qui,  le  premier,  fit  connaître 
les  vertus  de  la  plante  qui  nous  occupe.  L’em- 
ploi de  la  gentiane  en  médecine  remonte  donc 
à une  époque  très-reculée.  Dioscoride  et  Pline 
la  mentionnent. 

Les  Genliana  purpurea  et  punctata  sont  fré- 
quemment u.-itées  en  Allemagne.  La  Chirelte 
( Chiretta , ang.;  Shayraet  coochie,  ah.,  tam.; 
Chiraceta,  ind.1;  Gent.iana  Chirayta , fl.; 
Agathodes  Chirayta,  Don.,  plante  0 de  1 Inde , 
qui  a toutes  les  propriétés  de  notre  gentiane , 
est  fort  usitée  dans  l’Inde.  M.  Guibourt  avait 
cru  à tort  y reconnaître  le  Calamus  aromaticus 
des  anciens. 

GEOFFRÉE. 

Kohlbaum,  Wurmrinde,  al.  Wormhark,  Cabbage  tree  bark, 
ang.  Ormbarktrae,  dan.  Maskbark,  su. 

Les  écorces  amères  des  Geoffrœa  ( Andira ) 
inermis  et  surinamensis  (Légumineuses) , ar- 
bres de  la  Jamaïque  et  de  Surinam,  S'>nt  men- 
tionnées par  quelques  pharmacopées  comme  an- 
thelminthiques  à la  dose  de  1 à 1 0 décigrammes, 
et  comme  émétiques  à plus  haute  dose.  Elles 
contiennent  un  principe  cristallisable. 

L’anqéline , ange  lin  , et  mieux  angélim,  est 
l’amande  du  fruit  du  Geoffrœa  vermifuga  ou 
Andira  ibnïarriba , qui  croît  au  Brésil,  ou  la  se- 
mence jouit  d’une  haute  réputation,  comme  ver- 
mifuge, administrée  en  poudre  ou  en  infusé. 

GÉRANIONS. 

Becs-de-grue.  (Géraniacées.) 

On  a employé  en  médecine  1 Hei  be  à Robert  1 
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ou  à l’ esquinancie  ; Géranium  robertianum, 
comme  astringent  en  gargarismes,  et  dans  les 
mêmes  circonstances  les  Géranium  sangui- 
neum  et  pratense.  Le  G.  moschatum  l’a  été 
comme  antispasmodique  et  excitant. 

Le  G eranium  ( Pélargonium ) odoratissimum 
donne  une  huile  volatile  analogue  à celle  de 
rose.  On  prétend  même  qu’une  partie  de  celle 
vendue  pour  cette  dernière  n’est  que  de  l’es- 
sence de  Pélargonium. 

GE  RM  ANDRÉE*. 

Pelit-chéne,  Chénelte;  Chamœdris,  Teucrium 
chamœdris.  (Labiées.) 

Gamander,  al.  Gar, mander,  ang.  Camedrio,  esp.,  por.  Ga- 
manderlyn  , hol.  Camedrio,  Querciola,  Calumandrina,  it. 
Ozanka,  pol.  Ekegrœs,  su. 

Plante  commune  dans  les  bois,  et  dont  on 
emploie  les  sommités  fi  uries  comme  excitant 
amer  et  tonique. 

On  a employé  dans  les  mêmes  cas  ; 1°  la  Ger- 
mandrie  maritime  ou  Marum  verum  ( Amber - 
kraut,  Ralzenkraut , al.;  Maro,  esp.;  Am- 
broioe  ziele,  pol.;  Kalgrœs,  su.);  Teucrium 
marum  ; 2°  la  Germandrée  aquatique  ou  Scor- 
dium;  T.  scordium;  3°  la  Germandrée  irette, 
luette  ou  Chamœpitis;  T.  chamœpitis  ( Schlag - 
kraut ; Feldcypresse , Erdiueihrauch , al.; 
Ground  pise,  ang.  ; Kamachitos,  ah.  ; Caine- 
piteos , Pinillo  oloroso , esp.;  Veldcypres, 
iiol.;  Camepizio , it,  ; Iwinka , Piznowa , 
pol.;  Chamepite,  por);  4°  Y luette  musquée, 
T.  iva;  5°  enfin,  le  Polium , T . creticum.  Ce 
dernier,  sous  le  nom  de  stachys  anatolica,  a 
été  proposé  contre  le  choléra  indien. 

GILLÉNIE. 

Gillenia  ( Spirœa ) trifoliata.  (Rosacées.) 

lndian  physik,  Beaumont  root,  ang. 

Arbrisseau  de  l’Amérique  septentrionale, 
dont  l’écorce  de  la  racine  passe  pour  émétique. 

GINGEMBRE. 

Jngwer,  Imber,  Ingber,  al.  Siwe,  amb.  Ginger,  ang.  Zinga- 
bil,AR.,  Beng.  Inghuru,  cy.  Ingever,  Gengibre,  esp.,  port. 
Sont,  Udruck,  m..  Gember,  iiol.  Zenzero,  it.  Jaiaking 
dschev,  jav.  Ànehoas,  mex.  Zungebil,  per.  Jembier,  pol. 
Imbir  bobo  , nus.  Sunthi,  Ardraka  , san.  Iugefœra  , su. 
Zeutzephil,  it.  Sukku,  Iujie,  tam.  Sonti , Ultum,  tel. 

Le  gingembre  était  connu  des  anciens  comme 
un  aromatique.  Dioscoride  le  désigne  sous  le 
nom  de  Zt-y-pospi;. 

G’est  la  racine  ou  plutôt  le  rhizome  de  Y Amo- 
mum  zinziber . L.,  Zmziber  officinale , Rose. 
(Amomées),  qui  croît  aux  Indes  orientales  et  en 
Amérique.  Cette  substance  ofi're  deux  variétés 
commerciales  ; ;* 

1°  Gingembre  gris  ou  noir  ^*.  C’est  le  plus 
employé.  Ce  sont  des  morceaux  longs  de  3 à 5 
centimètres,  aplatis,  géniculés,  grisa  I exté- 
rieur, jaunâtres  à l'intérieur.  Odeur  et  saveur 
camphrée,  aromatique,  agréable. 


GIROFLE. 

2°  Gingembre  blanc.  Il  ne  diffère  du  précé- 
dent qu’en  ce  qu’il  est  tout  à fuit  blanc  à l'exté- 
rieur, différence  qui  provient  de  ce  qu’il  a été 
décortiqué  avant  la  dessiccation. 

Le  gingembre  contient  : résine  molle,  sous- 
résine,  huile  volatile,  extractif,  gomme,  amidon, 
matière  azotée. 

Excitant,  stomachique,  carminatif  très-usité 
en  Angleterre.  On  en  fait  une  poudre,  une  tein- 
ture, un  vin,  une  bière.  Dose  de  la  poudre,  jus- 
qu’à 2 grammes. 

M.  Béral  a nommé  pipéroïde  de  gingembre 
un  extrait  éthéré  que  l’on  obtient  en  traitant 
par  déplacement  la  poudre  du  gingembre  par 
l’éther,  et  laisant  évaporer  au  bain-maHe.  Une 
partie  de  pipéroïde  correspond  à 1 6 de  gin- 
gembre. 

GINSENG. 

Ninzin , Ninsi , Nindsin;  Sium  ninsi, Panax 
quinque folium.  (Ombellifères.) 

Ftinblàttrigo  kraftwnrzel , Ginseng,  al.  Nindsin,  Dsind- 
som  , jiv,  Giiisao,  por. 

Substance  célèbre  chez  les  Chinois  à cause 
de  ses  vertus  merveilleuses.  C’est  une  toute  pe- 
tite racine  fusiforme,  d’une  odeur  et  d’une  sa- 
veur aromatiques.  On  l’emploie  encore,  mais 
rarement,  comme  aphrodisiaque. 

Récoltée  en  Mandchourie  ou  en  Daourie,  cette 
racine  est  jaune  et  a l’aspect  du  succin  ; tandis 
que,  récoltée  en  Corée  et  en  Chine,  elle  est 
blanchâtre.  La  première  passe  pour  plus  active 
que  l’autre.  M.  Garrigues  y a trouvé  une  ma- 
tière particulière  qu  il  a nommée  Panaquilon. 

GIROFLE*. 

Gérofle,  Clous  de  girofle,  Clous  aromatiques. 

Gewurznelken , Kreidenelkon  , Nàgelpin  , al.  Cloves,  ang. 
APrmfuI , Koronfel,  au.  Buwah-lawang , Theng-hio,  eu. 
Warrala,  cy.  Ivryde  nellike',  dan.  Laong,  uuk.,  hi.  Cla- 
villos,  Clavos  de  espeeia,  f,sp.  Kruidnagel , moi,.  Gan>- 
auo,  it.  Wohkaya  lawang , ja.  Mykhet,  peu.  Gwozdziki 
kramne,  pol.  Grava  de  India,  pür.  Givosditschka , nus. 
kavanga,  sak.  Kryddnegliker,  su.  Craumbu  , tam.  Lawun- 

gnm , TEL. 

C'est  la  fleur  non  développée  du  Cariophyllus 
aromaticus,  L.  Eugenia  cariophyllata , Will. 
(Myrtées),  petit  arbre  toujours  vert  qui  croît, 
aux  Moiuques  et  aux  Antilles.  Le  girofle  a la 
orme  d un  clou,  dont  la  tète  est  représentée  par 
les  petales  couchés  les  uns  sur  les  autres  en 
orme  de  bouton , tandis  que  le  corps  et  la 
| pointe  le  sont  par  le  calice  contenant  l’ovaire. 

-Pur  odeur  est  aromatique,  leur  saveur  acre  et 
i epicée. 

H contient  une  huile  volatile  abondante  qui 
; pur  1 acide  azotique;  une  résine  ( cargo - 

P]V  Une)  qui  se  dépose  cristallisée  d’une  tein- 
uie  concentrée,  une  huile  fixe  aromaLique  leu- 
k gérane). 

On  trouve  quelquefois  dans  le  commerce  le 
iuit  du  giroflier  sous  les  noms  d 'Antofles,  de 


-GLUTEN.  3,15 

Mères  de  girofle , de  Clous  matrices,  ainsi  que 
les  pédoncules  sous  celui  de  Griffes  de  girofle , 
tous  employés  comme  le  girofle  lui-même. 

Excitant,  stomachique.  On  en  fait  une  tein- 
ture . Il  entre  dans  un  grand  nombre  de  pré- 
parations. L essence*  est  fréquemment  employée 
contre  les  maux  de  dents. 

GIROFLÉE. 

Violier;  Cheiranthus  cheiri , L.  (Crucifères.) 

Goldaek,  al.;  W alflovver,  ang.  ; Gyldenlack,  dan.;  Alheli 
' camerello , esp.  ; Gmidlakènse,  hol.;  Violla  gialla,  it  • 
Goivuiro  atnarello,  por.  ’ 

Plante  i J*  qui  croît  dans  les  jardins,  mais  qui 
vient  à I état  sauvage  sur  les  murs.  Elle  était 
jadis  employée  en  médecine  contre  l’avortement, 
et  les  fleurs  comme  céphaliques,  cordiales,  ano- 
dines, antispasmodiques.  Quelques  pharmaco- 
pées étrangères  indiquent  encore  une  huile  de 
giroflée  préparée  par  infusion. 

GLACIALE. 

Cristalline;  Mesembryanthemumcristallinum, 

L.  (Ficoïdées.) 

Eiskraut,  Mittagsblume,  al.;  Icpplant,  Diamant  fi  g.,  ang.; 
Isp  ante,  dan.;  Hierba  de  la  Plata,  esp.;  Yskruid,  uûl.; 
Erlui  cristallipa,  it.;  Agelada,  por.;  Isrert , su. 

Plante  © du  midi  de  l'Europe,  cultivée  chez 
les  amateurs  à cause  de  la  singularité  de  ses 
gouttes  cristallines  qui  ressemblent  à des  gouttes 
d eau  glacée.  Elle  a été  vantée  comme  adoucis- 
sant dans  les  toux  convulsives,  la  phthisie,  la 
slrangurie;  puis  contusée  en  application  sur  les 
brûlures,  les  plaies. 

GLOBULAIRE  TURBïTH. 

Turbithblanc;  Globularia  alypum.  (Globul.) 

Arbrisseau  du  midi  de  la  France,  dont  les 
feuilles  ont  été  proposées  comme  le  meilleur  suc- 
cédané indigène  du  séné. 

La  Globulaire  commune,  Boulette,  paraît 
jouir  à un  degré  moindre  des  mêmes  propriétés. 

GLUTEN. 

Matière  particulière  que  l’on  obtient  dans  les 
laboratoires  en  faisant  une  pâte  avec  de  l’eau  et 
de  la  farine,  et  la  malaxant  sous  un  filet  d’eau; 
il  reste  du  gluten  pur  dans  les  mains.  Il  est  alors 
grisâtre,  plastique,  insipide,  d’odeur  sperma- 
tique, très-élastique.  Par  la  chaleur  il  se  des- 
sèche et  devient  cassant;  il  est  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  les  corps  gras,  mais  soluble  en 
partie  dans  l’a'cool.  Taddei  a nommé  gliadine 
la  partie  soluble,  et  zimôrne  celle  insoluble.  Il 
se  comporte  comme  l’albumine  avec  les  sels  de 
mercure;  aussi  Taddei  a-t-il  fait  connaître  un 
composé  glutino-mercuriel,  dont  les  médecins 
italiens  ont  obtenu  les  meilleurs  résultats. 

Le  gluten  est  la  partie  essentiellement  nutri- 
tive des  graines  de  céréales.  Aujourd’hui,  on  le 
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retire  en  grand  dans  les  amidonneries  pour  le 
besoin  du  commerce,  au  lieu  de  le  perdre  comme 
autrefois.  Dans  ces  derniers  temps  il  s est  londé 
une  fabrique  pour  la  préparation  du  gluten  gra- 
nulé, destiné  à remplacer  le  pain  et  les  pâtes 
d’Italie  dans  les  potages.  Ou  sait  que  M.  Bou- 
c.hardat  a proposé  l’emploi  du  pain  de  gluten 
dans  le  diabète. 


GLYCERINE. 


La  glycérine  , principe  doux  des  huiles  ou 
oxyde  de  glycérile , est  aujourd’hui  un  médi- 
cament et  un  dissolvant  ou  véhicule  pharma- 
ceutique. 

Obtenue  par  évaporation  dans  le  vide,  la 
glycérine  a l'aspect  d’un  sirop  épais,  sans  odeur 
et  sans  couleur;  sa  saveur  est  sucrée;  den- 
sité '1,28.  Exposée  au  contact  de  l’air,  elle  de- 
vient d’abord  jaune,  puis  brune.  Elle  peut  sup- 
porter une  temp.  de  150°  sans  se  décomposer. 
Elle  est  soluble  en  toutes  pp.  dans  l’eau  et 
l’alcool,  mais  insoluble  dans  l’éther.  Elle  a un 
pouvoir  dissolvant  très-étendu.  Ainsi  elle  dis- 
sout la  plupart  des  corps  que  l’eau,  l’alcool  et 
l’éther  dissolvent  ; elle  dissout  beaucoup  de 
sels,  les  oxydes  terreux  et  un  assez  grand  nom- 
bre de  sels"  métalliques  avec  lesquels  elle  sem- 
ble former  des  combinaisons  à la  manière  du 


sucre. 


La  glycérine  qui  n’est  pas  purifiée  prend  une 
odeur  de  rance  très-forte. 

Son  pouvoir  dissolvant  très-général,  ses  pro- 
priétés adoucissantes  opposées  a l’action  irri- 
tante de  l’alcool  et  aux  inconvénients  attachés 
à l’emploi  des  huiles  et  des  graisses,  et  enfin  la 
propriété  de  n’être  ni  siccative,  ni  vaporisable, 
font  de  la  glycérine  un  fluide  précieux  comme 
excipient  pharmaceutique. 


GLYCÉROLÉS. 

MM.  Cap  et  Garot,  par  suite  de  leurs  recher- 
ches sur  la  glycérine,  ont  été  amenés  à pro- 
poser un  nouveau  groupe  de  médicaments  sous 
le  titre  générique  de  glycêralès. 

Ils  n’ont  pas  proposé  jusqu’à  présent  de  for- 
mules de  glycérolés;  ils  ont  laissé  ce  soin  , 
quant  aux  doses  de  principe  médicamenteux  à 
y introduire,  soit  aux  médecins  qui  en  varie- 
ront les  doses  suivant  leur  appréciation , soit 
aux  futurs  rédacteurs  du  Codex,  si  l’on  admet 
la  glycérine  au  nombre  des  excipients  pharma- 
ceutiques. Les  glycérolés  ne  sont  en  effet  que 
de  simples  solutions  d’une  substance  quelconque 
dans  la  glycérine,  et  les  doses  indiquées  dans  le 
travail  de  ces  messieurs  sont  le  point  maximum 
de  la  solubilité  de  ces  différentes  substances  à 
la  température  ordinaire. 

Voici  ce  maximum  de  solubilité  : 


En  traitant  la  glycérine  par  le  mélange  acide 
propre  à fournir  le  fulmi-coton,  M.  Sobrero  a 
obtenu  un  produit  liquide,  amer,  très-véné- 
neux, détonant,  qu’il  a nomm èpycro glycérine. 

On  peut  obtenir  facilement  la  glycérine  dans  la 
préparation  de  l’emplâtre  simple  en  decantant  le 
liquide  qui  surnage  le  savon  plombique^  faisant 
arriver  dans  ce  liquide  un  courant  d hydro- 
gène sulfuré  qui  précipite  l’oxyde  de  plomb 
dissous  dans  la  glycérine;  on  filtre  et  on  éva- 
pore au  bain-marie,  en  consistance  sirupeuse  : 
le  produit  est  la  glycérine. 

On  peut  encore  saponifier  une  matière  grasse 
par  un  lait  de  chaux.  On  sépare  le  liquide  du 
savon  calcaire  insoluble  formé;  on  traite  la  li- 
queur par  un  peu  d’acide  sulfurique  dilué  qui 
précipite  la  chaux  restée  en  dissolution,  à l’état 
de  sulfate;  on  évapore  au  B.-M.;  on  reprend  le 
résidu  par  l’alcool  fort,  qui  s’empare  de  la  gly- 
cérine, et  il  ne  reste  plus  qu’à  évaporer  le  soluté 
alcoolique  au  B.-M.  pour  obtenir  la  glycérine. 

Dans  les  fabriques  de  bougies  stéariques  on 
peut  se  procurer  ce  produit  en  abondance. 

On  purifie  cette  dernière  glycérine,  d’après 
le  mode  indiqué  par  M.  Bruère- Perrin,  en  pré- 
cipitant la  chaux  par  l’acide  sulfurique,  con- 
centrant dans  des  bassines  étamées  jusqu’à 
densité  de  10° , saturant  l’excès  d’acide  par  du 
carb.  de  potasse,  faisant  rapprocher  de  nou- 
veau à 24°  laissant  déposer  ; enfin  en  évapo- 
rant à 28u et  filtrant.  On  décolore  parle  charbon. 


Sulfure  de  chaux , 
— de  potasse, 
Iode, 

Iodure  de  soufre, 
de  potass., 
mercuriq., 
Chlorure  mercuriq.. 
Emétique, 

Quinine, 

Sulfate  de  quinine, 


1/10  Tanin,  1/6 

1/10  Tannate  de  quinine,  1/130 
1/100  Clilorh.  de  morphine,  1/19 
1/60  Strychnine,  1/300 

1/3  Azotate  de  strych.,  1/26 
1/340  Vératrine,  1/36 

1/14  Brucine,  1/70 

1/30  Atropine,  1/50 

1/200 
1/40 


Quant  au  mode  d’opérer,  dans  la  plupart  des 
cas,  la  solution  se  fait  parfaitement  à froid  en 
broyant  dans  un  mortier  la  substance  à dis- 
soudre : 

Tels  sont  les  glycérolés  de  chlorure  mercu- 
rique,  d’iodure  mercurique,  d’iodurede  potas- 
sium, de  tartrate  antimonié  de  potasse,  de  sul- 
fate de  quinine,  de  tanin,  de  tannate  de  qui- 
nine, de  sels  de  morphine,  de  strychnine , de 
vératrine,  de  brucine  et  d’atropine;  les  extraits 
d’opium,  de  belladone  et  autres. 

Dans  quelques  cas  , avec  l’intervention  de  la 
chaleur,  la  solution  s’opère  plus  promptement 
et  plus  complètement.  Alors,  après  avoir  broyé 
la  substance  dans  un  mortier  avec  la  glycérine, 
on  l'introduit  dans  un  matras , et  l’on  chauffe 
soit  au  bain-marie,  soità  la  flamme  d’unelampe 
à esprit-de-vin.  Tels  sont  les  glycérolés  de 
sulfure  de  chaux  et  dépotasse,  d’iode,  d io- 
dure de  soufre.  , 

On  opérera  de  même  à chaud  pour  ceux  de 
cantharides,  de  garou  , de  camomille  et  autres. 

Enfin,  lorsque  l’on  voudra  agir  sur  des  plan- 1 
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tes  fraîches  et  préparer  un  baume  tranquille 
avec  la  glycérine,  ou  tout  autre  glycérolé,  soit 
de  jusquiame , de  belladone  ou  de  ciguë,  etc., 
on  contusera  la  plante,  on  l’ajoutera  à la  gly- 
cérine, et  l’on  fera  bouillir  le  tout  dans  une  bas- 
sine de  cuivre  jusqu’à  ce  que  toute  l’humidité 
de  la  plante  soit  évaporée,  ou  que  le  glycérolé 
soit  revenu  à son  degré  aromatique,  soit  26° 
bouillant  et  28°  froid. 

GOMMES. 

Ce  sont  des  produits  végétaux  neutres  qui 
paraissent  être  le  résultat  d’un  excès  de  cam- 
bium ou  sève  descendante, . qui  a soulevé  et 
déchiré  l'écorce  des  arbres  gommifères  et  s’est 
concrétée  à la  surface. 

Leurs  caractères  généraux  sont  d’être  con- 
crètes, incrist allisables,  inodores,  d’une  saveur 
fade  et  visqueuse,  solubles  (gomme  à base  d’a- 
rabine,  les  mucilages),  ou  susceptibles  de  sus- 
pension dans  l’eau  (gomme  à base  d’adragan- 
tliine,  debassorine,  de  cérasine),  avec  laquelle 
elles  forment  une  sorte  de  gelée  plus  ou  moins 
épaisse  nommée  mucilage ; insolubles  dans  l’al- 
cool , l’éther,  les  corps  gras.  Traitées  par  l’a- 
cide azotique,  elles  donnent,  entre  autres  pro- 
duits, de  \' acide  mucique. 

Elles  exsudent  toutes  spontanément. 

Gomme  adraganthe*. 

Tragacantha,  Gummi  tragacantha. 

Tragant h , Trairant,  ai,.,  oan.;  Gurn  of  goatstorn,  Trnga- 
cantli,  ang.;  Kasiro  Samaghulkatad,  Chitire,  ar.;  Kattira, 
buk.,  ind.;  Tragacanto,  Alquitira,  esp.;  Guma  dragant, 
pol.;  Alcatira,  pou.;  Vadornucottay  pisin,  tam. 

Elle  paraît  être  une  production  commune  à 
toutes  les  espèces  du  genre  Astragalus.  Mais 
trois  espèces  seulement  fournissent  la  gomme 
adraganthe  du  commerce;  ce  sont  les  astraga- 
lus crelicus,  La  ai.  ; gummifer , Laii.;  et  sur- 
tout verus,  Ol.  (Légumineuses),  arbrisseaux 
épineux  du  Levant. 

La  gomme  adraganthe  nous  vient  en  caisses 
de  Smyrne  et  d’Alep.  En  Italie,  on  use  d’une 
gomme  adraganthe  tirée  du  Péloponèse/et  qui 
provient,  d après  Sibthorp,  de  VA.  ar i status , 
will.  Cette  gomme  paraît  être  celle  qui  fut 
connue  des  anciens. 

On  connaît  une  sorte  dégomme  adraganthe 
co  plaque,  ou  rubanée,  mais  elle  n'est  pas  em- 
ployée. La  gomme  adraganthe  des  officines  est 
sous  forme  de  filaments  aplatis,  vermiculés, 
blancs,  coriaces,  inodores  et  insipides.  Elle  ne 
se  dissout  qu’en  faible  proportion  dans  l’eau, 
mais  sv  gonfle  considérablement,  propriété 
fin  elle  doit  à X adraganthine,  qui  en  forme  les 
A3/ 1 00  ; le  reste  est  de  l’arabine? 

Elle  contient  quelquefois , probablement  par 
suite  d’un  état  organique  plus  avancé,  de  l’ami- 
don, quilui  donne  la  propriété  de  bleuir  par  l’iode. 
Adoucissant,  mais  sert  principalement  à faire 


le  mucilage  .nécessaire  à la  confection  des  pas- 
tilles et  cl t s loochs. 

Lu  gomme  pseudo  - adragan  the , dite  aussi 
Gomme  sassa,  de  Bassora  ou  Icutera,  dont  l’o- 
rigine n’est  pas  bien  connue , a beaucoup  d’a- 
nalogie avec  la  gomme  adraganthe. 

Gomme  arabique  et  du  Sénégal*. 

Gummi  acaciœ , Gummi  arabicum. 

Mimosen  gummi,  Arabisches  gummi,  al.;  Gum  arabic,  Gum 

aratiska,  ang.;  Camae,  Samagli  arebi,  au.;  Jewul’  latu,  cy. • 

Arabisk  gummi,  n.;  Kavit  kagsus,  duk.;  Goma  arabiga) 

e.;  Gum  arabska,  i>o.;  Kapittba,  san.;  Vullam  pisin,  tam.; 

Aegetabunka,  tel.;  Arabischegom,  hol. 

La  gomme  arabique  paraît  être  le  KcW.  è/. 
Tri;  àxou-la ; de  Dioscoride,  et  que  les  anciens 
employaient. 

La  véritable  gomme  arabique  (G.  turique, 
G.  geclda  des  anciens)  est  fournie  par  V Acacia 
vera  (Légumineuses).  Elle  est  ordinairement 
très-blanche,  fendillée  et  très-friable.  Aujour- 
d'hui elle  est  complètement  déplacée  par  la 
Gomme  du  Sénégal , à laquelle  par  habitude 
on  donne  le  nom  de  gomme  arabique.  Cette 
sorte  est  produite  par  V Acacia  senegalensis,  s. 
verek,  qui  forme  d’immenses  forêts  en  Afrique, 
ou  les  Maures  Trazzhars  vont  la  récolter,  puis 
l’apportent  aux  escales  établies  sur  les  bords 
de  la  Gambie,  et  principalement  au  comptoir 
français  de  Porlendic. 

Elle  est  en  larmes  de  grosseur  variable  et  do 
couleur  blanche,  blonde  ou  rouge.  Dans  ce 
dernier  cas  , les  gros  morceaux  portent  le  nom 
de  marrons.  Elle  est  transparente,  à cassure 
vitreuse,  brillante  ; d’odeur  et  de  saveur  nulles. 
Elle  se  dissout  dans  l’eau  en  lui  donnant  de  la 
consistance,  mais  beaucoup  moins  que  la  gomme 
adraganthe.  Une  partie  de  gomme  donne  une 
consistance  sirupeuse  à deux  parties  d’eau. 
Ce  soluté  , Irailé  par  le  borax,  se  prend  en  une 
masse  gélatineuse  transparente;  le  sucre,  les 
acides  lui  rendent  sa  fluidité  première.  Le  chlo- 
rure ferrique  le  solidifie  également.  Le  nitrate 
acide  liquide  de  mercure  nous  a présenté  un 
singulier  phénomène.:  il  le  colore  en  rose;  la 
teinture  de  gaïae  le  colore  en  bleu.  Le  soluté 
aqueux  de  gomme  est  précipité,  au  bout  de 
quelque  temps,  en  flocons  jaunes  et  épais  par 
la  potasse  siliciée  ou  verre  soluble.  L’alcool  le 
précipite  en  flocons  diaphanes;  le sous-acélate 
de  plomb  le  précipite  en  fiocons  blancs. 

La  gomme  arabique  est  formée,  sur  100,  de 
■16,1  d’eau,  2,8  de  cendres  composées  principa- 
lement de  carbonate  de  potasse  et  de  chaux,  et 
de  81,1  d’arabine. 

La  gomme  du  Sénégal  présente  une  variété 
dite  Gomme  galam,  qui  est  plus  friable. 

Adoucissant  des  plus  employés  dans  les  ma- 
ladies inflammatoires.  On  en  fait  une  poudre, 
un  sirop,  un  mucilage.  Elle  est  la  base  de  tou- 
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tes  les  pâtes  et  est  d'un  emploi  journalier  dans 
les  préparations  magistrales. 

Elleest  usitée  spécialemenlcomme  intermède, 
pour  adminisirer  les  substances  insolubles  dans 
l’eau,  comme  huile  fixe  et  volatile,  résine,  cam- 
phre, etc. 

La  gomme  est  fréquemment  employée  en  so- 
luté (Eau  de  gomme  (pp.  20:1000).  Ce  soluté 
peut  se  faire  à chaud,  mais  il  vaut  mieux  pren- 
dre le  temps  nécessaire  et  opérer  à froid;  le  li- 
quide n’est  pas  aussi  sujet  à devenir  acide.  On 
emploie  quelquefois , dans  le  but  d’obtenir  plus 
prompte  ment  celte  boisson , de  la  gomme  en 
poudre.  Nous  ferons  remarquer  que,  dans  cecas, 
la  liqueur  est  moins  limpide  et  a quelque  chose 
aussi  de  moins  agréable.  On  fait  prendre  quel- 
quefois l’eau  gommée  mêlée  au  vin. 

A la  suile  delà  gomme  arabique,  nous  pour- 
rions parler  des  différentes  gommes  qui  s’y 
rattachent  par  leur  constitution;  telles  sont: 
1°  la  Gomme  de  Barbarie  ; 2°  la  Gomme  du 
Cap  ; 3°  la  Gomme  salabreda  ; sorte  en  larmes 
longues  vermiculées  ou  contournées,  et  dont  un 
choix  blanc  a été  livré,  dans  ces  derniers  temps, 
sous  le  nom  de  Gomme  blanc  d’argent  ; 4°  les 
Gommes  de  l’Inde,  qui  consti.  uent  plusieurs 
espèces  (gommes  de  Calcutta,  de  Bombity , de 
Sidney),  et  qui  paraissent  provenir  de  différents 
arbres;  5°  la  Gomme  rouge  fétide  ( Gomme 
sapote?)  que  nous  avons  décrite  (1);  mais 
toutes  ces  gommes  ne  paraissant  que  fortuite- 
ment dans  le  commerce,  nous  n’en  dirons  pas 
davantage. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  commerce  des 
gommes  rouges  difficilement  solubles;  on  leur 
fait  acquérir  la  solubilité  en  les  exposant  à la 
chaleur  du  four. 

On  a proposé  de  décolorer  la  gomme  en  la 
dissolvant  et  la  traitant  soit  par  l’acide  sulfu- 
rique, soit  par  l’alumine  en  gelée  , soit  par  la 
terre  de  fripe. 

Les  fruits  des  acacias  gommifères,  nommés 
Bablahs,  Tannin  oriental,  fournissent  le  suc 
d’acacia,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  et  sont 
employés  dans  le  tannage. 

Gomme  nostras  ou  de  pays. 

Elle  exsude  à travers  l’écorce  des  cerisiers, 
pruniers,  abricotiers  et  autres  arbres  rosacés  de 
nos  pays;  elle  ne  paraît  différer  de  la  précé- 
dente que  par  une  solubilité  moins  grande  dans 
l’eau;  encore  acquiert-elle  cette  solubilité  com- 
plète par  une  longue  ébullition,  ou  la  torréfac- 
tion. Elle  ne  sert  que  dans  la  chapellerie. 

Gomme  artificielle. 

L’amidon  étant  transformé  en  dextrine,  au 
moyen  de  la  diastase,  on  évapore  la  dissolution 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  bouillant  marque 

(1)  Journal  des  Connaissances  médicales  prat.,  i8Vb. 
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30°  Be  dans  le  cas  où  l’on  veut  expédier  la 
gomme  liquide.  On  la  conserve  dans  des  ba- 
nques frottées  d’essence  de  térébenthine  pour 
empêcher  la  fermentation.  Lorsqu’on  veut  soli- 
difier la  gomme,  ou  verse  le  sirop  bouillant  dans 
des  moules  en  fer-blanc  que  l’on  met  dans  une 
étuve  à 40  ou  50°.  Au  bout  de  24  heures  la 
gomme  a la  consistance  de  la  pâte  de  jujubes, 
on  la  découle  en  petits  parallélipi pèdes  qu’on 
roule  sur  une  table  polie,  à l’aide  d’une  plan- 
chette, dans  de  la  gomme  artificielle  sèche  et 
pulvérisée.  Le  produit  est  remis,  pendant  3 ou  4 
jours,  à l’étuve  sur  des  châssis  garnis  de  toile.  Ce 
produit  a son  emploi  dans  1 industrie. 

GOMMES -RÉSINES. 

Mélanges  naturels  en  proportions  variables  de 
substances  gommeuses  et  résineuses,  plus, 
quelques  autres  produits  organiques  quelles  ont 
entraînés  avec  elles. 

Elles  sont  généralement  produites  par  des  vé- 
gétaux qui  croissent  dans  les-contrées  les  p'us 
chaudes  du  globe.  Les  familles  qui  en  fournis- 
sent le  plus  grand  nombre  sont  celles  des  ombel- 
lifères,  des  légumineuses,  des  lérébinthacées. 
Dans  les  végétaux  elles  sont  en  suspension  dans 
un  véhicule  aqueux  et  sous  forme  d’émulsion. 
Elles  diffèrent  en  cela  des  résines  qui  s’y  trou- 
vent en  dissolution  transparente  dans  une  huile 
volatile.  Elles  exsudent,  quelquefois  spontané- 
ment, mais  le  plus  souvent  on  les  obtient  par 
incisions  et  dessiccation  au  soleil. 

Elles  sont  insolubles  dans  l’eau  ou  l’alcool  pur, 
mais  solubles  à chaud  dans  l’alcool  aqueux.  Leur 
densité  moyenne  est  \ ,2. 

En  général,  la  proportion  de  la  résine  est 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de  la  gomme,  et 
celle-ci  est  tantôt  de  la  nature  de  l’arabine  et 
tantôt  de  celle  de  la  hassorine,  etc.  Quelques 
gommes  résines  contiennent  une  assez  forte 
proportion  d’huile  essentielle. 

Quelques  pharmacopées  prescrivent  de  puri- 
fier les  gommes-règnes  en  dissolvant  ces  corps 
à l’aide  de  la  chaleur  et  de  l’eau,  du  vin,  du  vi- 
naigre et  mieux  de  l'hydralcool,  passant  avec 
expression,  et  faisant  évaporer  au  bain-marie. 
Un  bon  moyen,  dans  quelques  cas,  consiste  à 
traiter  la  gomme-résine  a 3 ou  4 reprises  avec 
de  l’eau  à une  chaleur  de  70  à 75°,  à passer  en 
expr  mant  légèrement,  puis  à épuiser  le  magma 
gluant  qui  reste  par  un  mélange  en  P.  E.  d’es- 
sence de  téi  ébenthine  et  d’eau  à une  douce  cha- 
leur, à passer  et  enfin  à évaporer  en  consistance. 
Mais  nous  ferons  remarquer  que  cette  purifica- 
tion n’est  utile  que  pour  les  gommes-résines  de 
basses  sortes,  car,  en  la  faisant  subir  à celles  de 
belle  qualité  , on  les  altérerai*  plutôt  qu’on  ne 
les  bonifierait. 

Les  gommes-résines  étant  toutes  odorantes, 
il  convient  de  les  tenir  à l’abri  du  contact  de 
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GOUDRON. 


l’air.  Leur  pulvérisation  est  souvent  fort  difficile, 
cependant  on  arrive  à l'obtenir  à l’aide  du  froid 
et  en  ayant  soin  de  triturer  ou  de  se  servir  de 
pilon  à tête  peu  large,  et  enfin  de  ne  pas  agir 
trop  longtemps  sur  la  même  qualité,  de  crainte 
quelle  ne  se  ramollisse  par  la  chaleur  produite. 
Nous  rejetons  comme  nuisible  la  dessiccation 
préalable  à l’étuve. 

Ce  sont  en  général  des  substances  stimulan- 
tes. (Vcy.  à leurs  noms  spécifiques.) 

GOUDRON . 

Goudron  végétal,  Goudron  de  Norwége,  Poix 
liquide,  Térébenthine  empyreumatique , 
Turque;  Pix  liquida,  Pissa. 

Theer,  Flüssiges  pecli , al.;  Tar,  Pitch  , a.ng.;  Alkitran, 
Kitran,  Catran,  ar.;  Alqnitran,  r.sp.;  Tioere,  dan.;  Teer, 
hol.  ; Catrame,  it.;  Tjœra,  su. 

Le  goudron  est  le  tutt a de  Théophraste,  le 
réatjy.  ooq,x  ou  le  xwvo;  de  Dioscoride  et  le  pix 
liquida  de  Pline. 

On  l'obtient  par  la  combustion,  dans  de  gran- 
des fosses,  des  copeaux  de  pin  et  de  sapin  qui 
ne  sont  plus  aptes  à fournir  de  la  térébenthine. 
A côté  de  la  fosse  à combustion,  il  en  existe  une 
autre  inférieure  et  communiquant  avec  la  pre- 
mière, dans  laquelle,  après  l’opération,  on  trouve 
le  goudron  surnagé  par  un  liquide  très-fluide, 
brun,  empyreumatique;  c’est  Y huile  de  cade 
des  vétérinaires.  (La  véritable  huile  de  cade  est 
fournie  par  la  combustion  de  l’oxycèdre,  juni- 
perus  oxycedrus.  (Vov.  Genévrier.)  On  sépare 
les  produits.  * 

Le  goudron  a la  consistance  d’une  térében- 
thine. Il  est  noir,  d’une  odeur  forte  et  tenace, 
d une  saveur  âcre.  Il  contient  de  l’acide  acétique, 
de  la  résine  non  altérée,  et  plusieurs  produits 
pyrogénés,  au  nombredesquelsil  faut  compter  la 
créosote,  la  parafine,  l’eupione,  la  pyrélaïne.etc. 

Le  goudron  est  facilement  solidifié  par  '1  / 1 6 
de  magnésie  calcinée.  Il  l’est  aussi  par  la  chaux. 
Le  goudron  calcaire,  du  Dr  Kemmerer,  em- 
ployé in t ù s et  extra  contre  les  affections  de  la 
peau  et  des  voies  urinaires,  contient  une  assez 
torte  pp.  de  chaux  pour  pouvoir  être  réduit  en 
poudre. 

ha  chaleur  en  expulse  de  l’acide  acétique, 
de  I eau  et  une  huile  volatile  complexe  appelée 
luile  de  goudron  ( tar-oil ) en  Angleterre.  Elle 
est  analogue  à l’huile  de  cade  fausse. 

M -Péraire,  en  distillant  celte  huile  à plusieurs 
^Prises,  a obtenu  trois  produits  qu’il  nomme 
es}none,  rèsinéone  et  résinèine.  La  résinéone 
flui.  suivant  M Péraire,  représente  les  propriétés 
u goudron  et  qui  nous  parait  être  la  Pyrélaïne 
e goudron  de  quelques  auteurs,  est  un  liquide 
0|ore  très-odorant.  Elle  présente  dans  cer- 
kains  cas  quelques  avantages  sur  le  goudron. 

L alcool,  l’éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles 
tssolvent  le  goudron;  agité  avec  l’eau,  il  lui 
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abandonne  une  assez  grande  variété  de  produits 
et  la  colore  en  jaune.  C’est  là  l’eau  de  goudron 
de  notre  Codex. 

Stimulant  diaphorétique  et  diurétique  énergi- 
que administré  dans  les  catarrhes  vé.-icaux,  les 
gastrites.  Les  Anglais  recommandent  sa  vapeur 
dans  la  phthisie  pulmonaire.  Il  est  employé  à 
1 extérieur  contre  la  gale  et  les  maladies  cuta- 
nées (lèpre,  psoriasis,  porrigo),  où  il  a une  ac- 
tion manifeste.  On  en  fait  une  eau,  un  sirop,  une 
pommade,  un  emplâtre.  Le  goudron  a été  pro- 
posé c ntre  la  putréfaction  des  urines. 

11  ne  faut  pasconfondrecegoudron,  quiseul  est 
employé  en  pharmacie,  avec  le  goudron  obtenu 
dans  la  distillation  du  bois,  qui  n’est  point  aussi 
résineux,  ni  avec  celui  obtenu  dans  la  distillation 
de  la  houille,  ni  enfin  avec  le  goudron  minéral. 

Le  goudron  de  houille  nous  intéresse  cepen- 
dant par  les  produits  qui  le  constituent.  En 
réunissant  les  travaux  de  divers  chimistes  qui 
s’en  sont  occupés  on  voit  qu’il  contient  les  subs- 
tances suivantes  dont  nous  indiquons  les  points 
d’ébullition  en  regard  : 

Neutres.  ? 

60/70  Huile  aliacée  (atliole).  ? 

80  Benzine  (beuzole).  ? 

113  Toluène  (toluole). 

148  Cuinène.  lll 

17i  Cymène.  182 

210  Naphtaline.  239 

Divers  hydrogènes 
carbonés  liquides.  187 

Nous  ne  nous  arrêterons  ici  que  sur  la  Ben- 
zine, qui  existe  en  grande  quan'ité  dans  l’huile 
de  goudron,  de  houille,  et  qui  nous  paraît  sus- 
ceptible de  nombreuses  applications.  Pour  la 
préparer  en  grand,  M - Mansfield  propose  d’em- 
ployer un  appareil  analogue  à celui  qui  serf  au- 
jourd’hui à la  fabrication  de  l’alcool.  Si  l’on  dis- 
pose au-dessus  de  l’alambic  une  chambre  de 
condensation  maintenue  à 100°,  la  distillation 
cessera  lorsque  les  produits  volatils  au-dessus 
auront  passé  dans  le  récipient.  En  soumettant 
ces  produits,  après  les  avoir  traités  par  l’acide 
sulfurique,  à une  seconde  rectification,  et  en 
maintenant  la  température  de  la  chambre  à 90°, 
il  passera  dans  le  récipient  une  huile  volatile 
très-riche  en  benzine.  En  soumettant  ce  liquide 
à la  congélation  et  exprimant  la  masse  congelée 
dans  un  filtre-piston,  on  en  retire  une  masse  so- 
lide cristalline  d’une  blancheur  éclatante,  fusi- 
ble à 0°,  bouillant  à 80°,  d’une  densité  de  0,85; 
c’est  la  benzine. 

La  benzine  dissout  avec  une  très-grande  fa- 
cilité les  résines,  le  camphre,  la  cire,  les  grais- 
ses, le  caoutchouc,  le,  gutta-percha,  la  quinine 
(non  la  cinchonine;,  l’iode,  le  phosphore,  le  sou- 
fferte. 2 p.  d’alcool  à 90° et  1 p.  de  benzine  brûle 
avec  une  flamme  très-éclairante. — Anesthésique. 

La  Benzine  du  commerce,  qui  a reçu  de  nom- 
breuses applications  industrielles  et  d’écono- 


Paranaphtaline. 
Pyrène- 
Chrysène. 
Basiques  (alcal.). 
Picoline. 

Aniline. 

Leucole. 

Acides. 

Acide  carbonique. 
Hyd.  de  phenyle. 
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mie  domestique  (au  dégraissage  des  étoffes), 
n’est,  à proprement,  parler,  que  de  Y huile  de 
houille  rectifiée,  qui  est  un  mélange  de  benzine 
et  des  autres  produits  de  la  distillation  de  la. 
houille.  Celte  benzine  du  commerce  imparfaite- 
ment rectifiée  a une  odeur  très-désagréable  et  j 
se  colore  en  rouge  à la  lumière.  Bien  rectifiée 
son  odeur  est  moins  forte,  elle  reste  incolore, 
marque  76°.  La  Benzine  Collas  est  dans  ce  cas. 

Nous  parlerons  encore  ici  de  trois  produits 
intéressants,  dérivés  du  charbon  de  houille  : 

Y Essence  de  myrbane,  Y Essence  d’ananas, 

Y Acide  picrique. 

L’ Essence  de  myrbane , nom  donné  par 
M.  Collas,  qui  le  premier  a introduit  ce  produit 
dans  la  consommation,  est  la  nüro-benzine  des 
chimistes.  On  l’obtient  du  traitement  de  l’huile 
de  houille  par  l’acide  nitrique  à u.i  équivalent 
d’eau  et  la  distillation.  La  première  opération 
donne  un  produit  brunâtre;  pour  l’obtenir  inco- 
lore il  faut  le  rectifier.  La  nitro- benzine  est  un 
liquide  qui  jouitde  l’odeur  de  l’essence  d’amandes 
amères  à s’y  tromper.  Aussi  remplace-t-elle  en 
grande  partie  celte  dernière  chez  les  parfu- 
meurs pour  aromatiser  les  savons,  etc. 

La  matière  colorante,  résidu  de  la  rectifica- 
tion de  la  nitro-benzine,  donne  par  son  contact 
avec  l'alcool  un  éther  ayant  l'odeur  d’ananas 
et  de  fraises  à la  fois.  M,  Collas  a appelé  ce 
produit  Essence  d'ananas. 

L' acide  picrique  (acide  carboazotique,  acide 
nitro-picrique,  acide  nitro-phénilique  ou  tri- 
nilrophénique , Phenate  trinilrique,  amer  de 
W elter)  est  i’une  des  matières  colorantes  jaunes 
les  plus  riches  que  l’on  connaisse.  C’est  un 
produit  solide,  jaune,  très-amer.  Il  prend  nais- 
sance par  l’action  de  l’acide  azotique  sur  l’aloès 
et  une  foule  de  matières  organiques.  Pour  l’ob- 
tenir en  grand  on  fait  réagir  peu  à peu  12  p. 
d’acide  azotique  sur  10  p.  d’huile  de  goudron 
de  houille.  La  réaction  terminée  on  évapore 
en  consistance  sirupeuse,  et  au  bout  de  quelque 
temps  l’acide  cristallise. 

Les  alcaloïdes  de  i’ huile  de  houille  ont  été 
aussi  trouvés  par  Anderson,  dans  Yhuile  d’os, 
que  l’on  extrait  aujourd’hui  en  grand  dans  les 
fabriques  de  noir  animal. 

GOUET. 

Arum,  Pied-de-veau , Picd-de- Lièvre,  Picotin, 
Vaquetle,  Giron , Amidonnière;  JJracontia 
minoris , Arum  mapulatum , L.  (Aroïdées.) 

Aarons  wurzel , Aronsstab,  ,vl.;  Aron  , Wake  robin , Cuckow 
pint,  ang.  ; Dansk  ingefer,  dan.;  Aro  manchado,  esp.  ; 
Gevh'kte  kalfsvoet,  noi..;  Aro,  Jaro,  Gicaro,  it.;  Avonovva 
broda,  roi,.;  Dansk  ingefeera,  su. 

Plante  herbacée  ^ commune  dans  les  bois  et 
les  fossés  ombragés  et  reconnaissable  a ses 
grandes  feuilles  d’un  vert  sombre  et  à ses  peliies 
baies  rouges  en  épis,  recouvertes  d une  spathe 


ou  membrane  foliacée.  On  emploie  son  tubercule, 
qui  est  blanc  et  de  la  grosseur  d’un  marron. 
Frais,  il  contient  un  suc  laiteux,  dont  le  prin- 
cipe âcre  disparaît  en  partie  par  la  dessiccation. 

Purgatif,  hydragogue.  Inusité  aujourd’hui. 

Dans  quelques  pays  (îles  de  Portland),  on 
prépare  avec  la  fécule  une  sorte  d'arrow-ioot. 

Les  feuilles  passent  pour  plus  actives  que  le 
tubercule,  et  peuvent,  dit-on,  étant  contusées, 
servir  comme  vésicant. 

On  a employé  les  arum  arisarum , triphyl- 
lum  et  dracunculns . Le  Chou  caraïbe,  dont 
les  feuilles  se  mangent  dans  la  soupe  aux  Antilles, 
est  Y Arum  (caladium)  sagitti folium,  L.  La  Co- 
locase.  Arum  esculentum,  a une  racine  âcre 
qui  devient  comestible  par  la  cuisson. 

La  racine  de  Y Arum  triphyllum  ( Dragon 
root,indian  turnip,  Wake  Robin,  ang.)  est  fort 
estimée  aux  Etats-Unis  à l’état  frais.  Ce  tubercule 
frais  contientun  suc  tres-âcre  que  la  dessiccation 
ou  la  chaleur  lui  fait  perdre,  il  peut  se  conser- 
ver frais  une  année  enfoui  dans  du  sable.  Frais 
à l’extérieur,  c’est  un  rubéfiant.  A l’intérieur 
contre  l’asthme,  le  catarrhe  chronique,  le  rhu- 
matisme, l’état  cachectique.  Il  s’administre  à la 
dose  de  50  centig.,  mêlé  à de  la  gomme,  du  sucre, 
de  l’eau,  sous  forme  d’émulsion,  de  teinture  (au 
1 0°)  2 ou  3 fois  par  jour.  — On  en  a fait  grand 
cas  dans  la  phthisie  pulmonaire  dans  ces  der- 
niers temps. 

GOUTTES. 

Nous  conservons  ce  nom  à des  préparations 
nommées  ainsi  par  leurs  auteurs,  et  destinées  à 
être  prises  par  gouttes  sur  du  sucre  ou  dans  des 
liquides  appropriés.  Beaucoup  sont  de  vérita- 
bles teintures. 

Gouttes  d’aconitine. 

Aconitine,  1 Alcooi  reet.,  8 

Faites  dissoudre.  ( Bouch .) 

On  préparera  de  même  les  gouttes  de  véra- 
trine  et  celles  de  delphine. 

En  frictions  derrière  l’oreille,  ou  en  applica- 
tions dans  le  conduit  auditif,  contre  les  maladies 
rebelles  de  l’oreille.  Ce  médicament  serait  mieux 
nommé  fomentation. 

Gouttes  alcalines  (Hamilton). 

Solution  de  carb.  de  potasse  de  Roseinstein. 

Carb.  de  potasse,  4 Eau  dist.,  90 

10  à 40  gouttes  dans  la  journée,  contre  les 
convulsions  des  enfants. 

Gouttes  amères. 

Alcoolat  d'absinthe , 1000  Carb.  de  potasse  liq.,  18 

Fèves  Saint-Ignace,  800  Suie  pure,  S 

Faites  digérer  quinze  jours;  filtrez. 

Formule  revenant  à celle  de  Baumé. 

1 à 8 gouttes  dans  une  tisane  amère  contre 
les  coliques  venteuses. 
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Gouttes  anodines  anglaises. 

Alcoolé  d'opium  et  d’asarum  comp . 

Rac.  d’asaret , 30  Boisd’aloès,  15  Carb.  d’ammon.,  4 
j Sassafras,  30  Opium,  12  Alcool  à 85",  500 

Filtrez  après  vingt  jours  de  digestion. 

De  3 à 20  décig.,  dans  l’épilepsie,  l’hystérie. 

Gouttes  anthelmintiques. 

1 Extr.  de  brou  de  noix,  8 Eau  de  cannelle,  100 

100  gouttes  par  jour.  ( Bouch .) 

Gouttes  antiarthritiques. 

ISabine,  30  Teinture  alcaline,  182 

Filtrez  au  bout  de  quatre  jours. 

Dose,  12  à 15  gouttes,  trois  fois  par  jour. 

Gouttes  antiarthritiques  (Græffe). 

;Alcoolé  de  potasse , 1 5 Opium , 2 

'Teint,  de  gaïac  amm.,  7 ( Rad .) 

10  à 20  gouttes,  trois  fois  par  jour. 

Gouttes  antiarthritiques  (Terrier). 

Teinture  de  semences  de  Iode,  0,6 

colchique,  4 Iodure  de  potassium,  1,2 

Rhum  de  gaïac,  8 Laudanum  de  Syd.,  4,0 

A prendre  par  gouttes.  ( Jourd .) 

Gouttes  (mixture)  anticholériques 
(Strogonoff). 

Teint,  éth.  de  valériane,  8,0  Teinture  d’arnica,  4,0 

— denoixvom.,  4,0  Essence  de  menthe,  2,0 

Liq.  d’Hoffmann , 8,0  Teinture  d’opium,  6,0 

Dans  les  cas  de  réfrigération  et  d’extinction 

• du  pouls  sous  l’influence  du  choléra.  La  dose  est 
•de  15,  20  ou  25  gouttes  dans  un  petit  verre  de 
vin  généreux.  On  réitère  cette  dose  de  1 /2 
heure  en  1/2  heure,  jusqu’à  réaction. 

Gouttes  anticholériques  (Franceschi). 

Teint,  d’aconit,  12,0  Teint,  d’opium,  6,0  Teint. d’aloès,  4,0 

10  à 30  gouttes  selon  l’intensité  du  mal  dans 
mne  cuillerée  de  vin  d’Espagne  ou  de  café  fort. 
On  réitère  plusieurs  fois  dans  les  24  heures. 

Gouttes  antiscorbutiques  (Spilsbury). 

'Sublimé  corr.,  8 Sulfure  d’antim.,  4 Alcool  à S*0,  250 

Gentiane,  8 Santal  rouge,  4 Eau,  250 

• Ec.  d’orange,  8 (Remède  patenté  ang .) 

Par  gouttes  dans  de  l’eau  sucrée,  dans  les 
-affections  scrofuleuses  ou  scorbutiques. 

Gouttes  antivénériennes. 

•Sesquichlorure  de  fer,  1 Eau  distillée,  1000 

•Sublimé  corrosif,  l (Remède  patenté  ang .) 

Une  cuill.  dans  un  verre  de  lait  ou  de  gruau. 

Gouttes  calmantes  allemandes. 

Teinture  d’assa-fœtida , 15  Teinture  d’opium,  4 

— decastoréum,  12 

10  à 20  gouttes  dans  une  boisson  appropriée 
contre  l’hystérie.  (Bouch.) 

Gouttes  calmantes  (Grindle). 

• Acétate  de  morphine,  0,8  Eau  dist.,  30,0 

•Acide acétique,  gouttes,  4 Alcool,  4,0 


5 à 20  gouttes  dans  une  potion  calmante, 
contre  la  toux.  (Rem.  patenté  anglais.) 

Gouttes  céphaliques  anglaises. 

Esprit  de  soie  crue,  126  Alcool  à 86%  15 

Ess.  de  lavande,  4 

On  distille  à siccité.  ( Soub .) 

Gouttes  cordiales  (Warner). 

Séné,  8 Cochenille,  2 Rais,  de  Corinthe,  190 

Coriandre,  4 Safran,  2 Eau-de-vie,  940 

Fenouil,  4 Réglisse,  2 (Am.) 

F1,  infuser  pendant  10  jours,  en  remuant  de 
temps  en  temps,  et  passez.  Versez  473  d’eau- 
de-vie  sur  le  marc  et  passez  après  suffisante 
macération.  Réunissez  les  deux  liqueurs. 

4 ou  5 cuillerées  à la  fois. 

Gouttes  excitantes. 

Phosphore,  o,l  Huile  animale  de  Dippel,  6,0 

Ether  sulfurique,  4,0 

15  à 25  gouttes  toutes  les  2 heures  dans  une 
infusion  de  mélisse.  (Phœb.) 

Gouttes  fébrifuges  (Huffeland). 

Phosphore,  0,12  Essence  de  térébent.,  11,0 

15  à 25  gouttes  prises  dans  une  tasse  d’eau 
de  guimauve  dans  les  fièvres  intermittentes. 
(Phœb.) 

Gouttes  lithontriptiques  (Palmieri). 

Liquore  lithontriptico  di  palmieri,  rr. 

Remède  secret  jouissant  d’une  grande  répu- 
tation en  Italie  comme  spécifique  contre  les  af- 
fections pierreuses  des  reins,  et  que  l’on  pré- 
pare en  faisant  bouillir  30,0  de  soufre  dans 
500,0  de  goudron.  On  maintient  l’ébullition  jus- 
qu’à ce  que  la  liqueur  ait  pris  une  belle  couleur 
rouge  rubis;  on  décante  et  on  conserve  pour 
l’usage.  — 15  à 20  gouttes  par  jour  comme  cu- 
ratif et  dix  gouttes  comme  préventif. 

Gouttes  lithontriptiques  (Tulp.). 

Cantharides,  4 Alcool , 30 

Cardamome,  4 Acide  nitrique,  15 

Faites  macérer,  filtrez.  (Soub.) 

1 2 gouttes  dans  demi-verre  d’eau  sucrée. 

Gouttes  noires. 

Essence  noire  anglaise,  Gouttes  de  Lancastref 
Gouttes  des  quakers,  Black  drops. 

Opium,  12  Safran,  1 Suc  de  verjus,  45 

Muscade,  3 Suc  de  citron,  45  Alcool  rect.,  10 

Laissez  macérer  un  mois  avant  d’ajouter  l’al- 
cool, filtrez  et  conservez.  (Rem.  pat.  ang.) 

6 gouttes  dans  un  julep.  6 gouttes  équivalent 
à environ  5 centigrammos  d’opium. 

Des  pharmacopées  remplacent  l’alcool  par 
du  sucre  et  de  la  levure  de  bière  et  font  fer- 
menter. 

Gouttes  noires  ordinaires. 

Opium,  125  Vinaigre  dist.,  500 
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GBAISSLS. 


F.  digérer  8 jours,  filtrez.  (Hem.  pat.  angl.) 

Gouttes  odontalgiques  (Dobberan) 

Laudanum  Syd.,Liq.  d’Hoffm.,  Ess.  de  menthe  p.,aa  P.  E. 

En  frictions  sur  la  joue.  On  en  imbibe  aussi 
du  coton  qu’on  enfonce  dans  la  dent. 

Gouttes  pectorales  (Bateman) 


Les  graisses  se  rencontrent,  chez  les  mammi- 
fères, principalement  aux  lianes  et  à l’épiploon. 
Pour  les  retirer,  on  n’a  qu’à  couper  les  parties 
graisseuses  par  morceaux,  à les  laver  d’abord 
dans  l’eau  froide,  puis  à faire  fondre  doucement 
et  passer  avec  forte  expression.  Quand  la  masse 
est  refroidie,  on  sépare  les' fèces,  on  fait  fondre 
de  nouveau  la  graisse  au  bain-marie  et  on  la 


— r— - \ , de  nouveau  la  graisse  au  naïu-mcu cl  un  m 

C’est  un  mélange  de  teintures  de  castoreum,  cou]e  qans  ^eg  p0ts  ou  des  fioles,  en  ayant  soin 
de  camphre  et  d’opium  aromatisé  à 1 anis  et  | j. — : ia  — 


de  camphre  et  d’opium  aromatisé  a 1 anis  e d’agiter  jusqu’à  refroidissement, 

coloré  par  de  la  cochenille.  (Rem.  pat.  angl.)  On  a proposé  de  purifier  les  graisses  en  les 
Gouttes  purgatives  (Pope)  * IpIIpc  miP  Ip<  nrndnisent  les  animaux 


2 grammes. 


Huile  de  croton  , 1 goutte.  Alcool, 

20  gouttes  jusqu’à  effet. 

Gouttes  utérines  de  la  reine  d’Espagne. 

Extrait  de  noix  vomiq.,  0,15  Alcool  à 90°,  / 

Excitant,  antiparalytique,  23  à 100  goût. 

GRAISSES. 


Fett,  Sclimalz,  ünsclilitt,  al.  Lard  tallow,  ano.  Scl.iahum, 
ar.  Beyl  keschirbi,  ruk.  Mauteca,  esp.  V et,  talk,  hol. 
Schirbi,  inp.  Lardo,  Sevo,  it.  Pih,  per.  Smala,  pol.  Salo- 
toplenœ,  nus.  Govapa,  san.  Ister,  su.  Maat  kolapu,  tam. 
Pessarum  kowu,  tel. 


Les  graisses  ou  corps  gras  sont  des  subs 
tances  neutres  de  consistance  variable,  liquides 
ou  fondant  à une  température  peu  élevée,  for- 
mant sur  le  papier  une  tache  transparente  et 
persistante , douces  au  toucher,  peu  sapides, 

insolubles  dans  l’eau,  généralement  peu  solubles 

dans  l’alcool,  très-solubles  dans  le  chloroforme, 
que  les  alcalis  transforment  en  savon,  qui  sont 
enfin  inflammables.  Selon  leur  consistance  ou 
leur  origine,  on  appelle  huiles,  celles  qui  sont 
liquides  à la  température  ordinaire  ; beurres,  les 
corps  gras,  mous  à 18°  et  fusibles  à quel- 


chauffant  telles  que  les  produisent  les  animaux 
avec  de  l’acide  sulfurique  faible  qui  dissout  les 
membranes. 

Les  graisses  paraissent  être  aux  animaux  ce 
que  l’amidon  est  aux  végétaux. 

Les  corps  gras  se  chargent  par  dissolution 
des  principes  actifs  d’un  grand  nombre  de  subs- 
tances et  deviennent  ainsi  des  véhicules  pré- 
cieux pour  la  pharmacie.  Quelques-uns  sont  par 
eux-mêmes  des  médicaments  actifs. 

A l’article  Savons,  nous  dirons  un  mot  des 
combinaisons  des  alcalis  et  des  alcaloïdes  avec 
les  acides  gras,  combinaisons  qu’on  a propo- 
sées dans  ces  derniers  temps  de  faire  entrer 
dans  la  matière  médicale. 

1°  Graisse  de  porc,  Axonge,  Saindoux; 
Axungia , Adeps  suillus  ( Schweinschmeer , 
Schweinschmalz,  al.;  Hog’slard , Fat , Axun- 
ge,  ang.;  Sciahumkansir,  ah.;  Svinepdt,  dan.; 
Manteca  de puerco,  esp.;  Reuzel,  hol.;  Sugna 
di  majate,  it.  ; Szmulec,  Thusez  wiepirzwy , 
pol.  ; Sivinister,  su.).  Substance  grasse,  blan- 
che, grenue,  molle , tres-fusible,  peu  sapide,  peu 
odorante.  Lorsqu’elle  a été  fondue  avec  1 eau, 
on  la  nomme  axonge  lavée  ou  purifiée 


raMs  corps  U*  Sef’ei 

animaux,  mous  et  très-fusibles;  enfin,  suifs,  ble  d“s .’  a ilf  X»nl  Elte  constitue 
les  corps  gras  do  même  nature,  mais  plus  solides  dans  les  huiles  fixes  et  volatUes.  W 9 consume 

et  qui  fondent  au-dessus  de  +-  38".  Nous  ne  la  base  des  pommades  ou  ™ 

nous  occuperons  ici  que  des  deux  derniers.  ployé  la  panne  de  P?/\ Çonlre  L|es'dc 

Les  graisses  et  les  suifs  ont  pour  composition  | ifA  cette  graisse  ^ J^.rapp 


commune  une  substance  blanche,  cristalline, 
fusible  à 4- 62°,  nommée  stéarine;  une  subs- 
tance analogue,  mais  fusible  à 4-47°,  nommée 


blaireau,  de  chien,  de  hérisson,  d homme,  de 
lièvre,  de  loup,  d’ours,  de  renard,  etc.,  em- 
ployées encore  dans  quelques  contrées  et  envers 


idilüü  dlldlU^UtJ,  Illdlb  ÎUSIUIC  et  T”  ** 1 ♦ iiumuioü  I r J J J . a.  cpûnfJ 

margarine  ; enfin  une  substance  liquide  appelée  lesquelles  on  se  montre  peut-être  tr  p p 
oléine , toutes  substances  qui  sont  autant  de  que,  du  moins  pour  quelques-unes. 


— — T 

sels  lipvliques  d’après  les  chimistes  moderne; 
Ce  sont  les  beaux  travaux  de  M.  Chevreul  exé- 


2°  Suif;  Sébum,  sevum  ovillum  (Hamel- 
stalg,  al.;  Suct,  Tallow,  ang .;Faarctalg 


LitJSUIlllca  IJCJ  UA  HüVflUA  UC  iU.  Uimvicui  i — u 9 7 ' ; q 

eûtes  vers  L820  qui  ont  fait  connaître  la  nature  oxetalg,  dan.  ; Sebo,  esp.,  poi\.  , oei  0,  . 


chimique  des  corps  gras.  I r , . , 

D’après  cela  la  margarine,  la  stéarine,  l’o~  hol.).  Blanche,  beaucoup  plus  terme  que 
léine  etc.,  sont  des  composés  formés  d’acide  précédente  et  d’une  odeur  nauseeuse. 
™„„rT.ir'innn  atéarimifi.  nléinue.  etc.,  et  d’nwrip  I Au  suif  il  faut  rapporter  la  graisse  a e mou- 
ton et  de  bouc,  celle  de  cerf , et  la  moelle  dt 
bœuf 


Oxtag,  su.;  Aatoo  kolupoo,  tam.;  Osseret 


lui  U v 1 7 I 

margarique,  stéarique,  oléique,  etc.,  et  d’oxyde 
îipylique;  ce  sont,  autrement  dit,  des  margara 
tes,  stéarates,  oléates  lipvliques.  L’oxyde  lipy 


icb^  MCditHoo,  ^ . 1 J,  1 ; J . u 

liane  n’est  pas  connu  isole.  C est  lui  qui,  en  se 
combinant  avec  les  éléments  de  l’eau  aussitôt 
qu’on  le  sort  de  sa  combinaison  ac  tuelle,  cons- 
titue la  glycérine  (Y.  ce  mot  et  Savons). 


Les  anciennes  pharmacopées  mentionnent 
encore  des  graisses  do  reptiles  (vipère , couleu- 
vre) ; des  graisses  de  poissons  (anguille,  bro- 
che! \ etc. 


GRENADIER. 

GRATIOLE. 

Herbe  à pauvre  homme,  Séné  des  prés,  Petite 
Digitale;  Gratta  Dei,  Gratiola  officinalis. 
(Personnées.) 

Gnadenkraut,  Gottesgnadenkraut,  Wildaurin  , ai.  Hedge 
liyssop,  a n r.  Nemme,  ar.  Giidsnaudeurt,  dan.  Graciola, 
esp.,  por.  Genada  kruid,  hol.  Graziola,  Stanco  cavallo,  it. 
Konjtrnd,  pol.  Ticharo  dotschnaja  trawa,  rds.  Jord- 
galla,  su. 

Plante  V-  indigène  des  prés  humides,  à tige 
noueuse,  à feuilles  opposées,  amplexicaules, 
glabres,  petites,  tubuleuses  et  à tleurs  dentées, 
d’un  blanc  rougeâtre.  Inodore. 

Marchand,  de  Fécamp,  y a trouvé  une  subs- 
tance neutre  particulière  qu’il  a nommée  Gra- 
tiolin,  auquel  il  attribue  les  propriétés  de  la 
plante. 

Purgatif  violent  qui  n’est  plus  guère  usité. 
Dose  de  la  poudre,  5 à 15  décigrammes. 

On  suppose  qu’elle  fait  la  base  de  l'eau  de 
Meunier,  contre  l’hydropisie.  Elle  est  beaucoup 
plus  active  que  la  mercuriale,  à laquelle  elle  ne 
doit  pas  être  substituée. 

* GRE  MIL. 

Herbe  aux  perler;  Milium  solis,  Lithospermum 
officinale,  L.  (Borraginées.) 

Steinsaaine,  ad.  Cromwelf,  ang.  Steenklinte,  dan.  Mijo  del 
sol,  esp.  Ackensteeu  saad  , hol. 

La  semence  a été  réputée  lithontriptique  et 
antidyssentérique.  On  en  fait  une  émulsion. 

GRENADIER. 

Balaustier;  Punica  granatum.  (Mvrtacées.) 

Granatbaura , al.  Pome-granate  tree,  ang.  Ranua,  lioinan, 
au.  Anar,  i n o . , peu.  Granadas,  esp.  ’Po^fe,  gr.  mod.  Gra- 
naatboom,  hol.  Grsniato,  it.  Romeira,  por.  Granatnik, 
Datema,  Osohnoe  derewo,  rus.  Dadima,  Grauattried,  san. 
Darim,  su.  Magilam  palaiu , tam.  Nar,  tu. 

• Petit  arbre  originaire  des  côtes  d’Afrique,  et 
cultivé  aujourd’hui  dans  tout  le  midi  de  l’Eu- 
rope. Il  est  fort  anciennement  connu,  puisqu’il 
en  est  question  dans  les  livres  de  Moïse.  Les 
1 Grecs  et  les  Romains  employaient  les  fleurs 
■ sous  le  nom  de  Kcnvot,  BaXauan'a,  Balaustia, 

' et  le  fruit  sous  ceux  de  S/.thov,  Malicorium.  L’é- 
corce de  la  racine  était  employée  comme  an- 
tnelminthique  dès  l’époque  de  Dioscoride.  Elle 
1 est  de  temps  immémorial  dans  l’Indoustan.  Ce 
lut  Buchanan  qui  la  remit  en  usage  en  Europe 
j ^ vers  1807.  Le  docteur  Mérat  appela  le  premier 
•sur  cette  écorce  1 attention  des  praticiens  fran- 
çais.  (V.  B ray  ère .) 

On  emploie  1°  Y Ecorce  de  la  racine *,  qui  est 
-grise  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans,  inodore, 
jstyptique;  elle  contient  une  substance  particu- 
! le,re  nommée  Granatine;  2°  les  fleurs',  nom- 
1 ^ées  aussi  Balaustes,  d’un  beau  rouge,  inodo- 
• es,  styptiques;  3°  les  fruits,  nommés  Grena- 
es  'mala  punica ),  sorte  de  grosses  poires 
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pleines  de  semences  entourées  de  vésicules 
remplies  d’un  suc  aigrelet,  rougeâtre;  4°  YE- 
corce  de  grenade,  Malicorium  * (cuir  de  pom- 
mes), qui  est  jaunâtre,  coriace,  astringente; 
elle  contient,  sur  100  : 18,  8 de  tanin,  17,  1 de 
mucilage,  10,  8 d’extractif;  le  reste  en  ligneux 
et  humidité.  (Davy.) 

L écorce  de  racine  de  grenadier  est  fort  em- 
ployée, et  avec  beaucoup  de  succès,  contre  le 
tænia  armé.  Les  auteurs  paraissent  s’accorder 
à dire  que  celle  qui  nous  vient  de  Portugal,  ou 
descentes  de  Barbarie,  est  celle  que  l’on  récolte 
en  France,  et  que  cette  dernière  à l’état  frais 
est  plus  efficace  qu  à 1 état  sec.  Nous  ferons  re- 
marquer, à celte  occasion,  que  l’écorce  fraîche 
revient  à un  prix  très-élevé,  du  moins  à Paris, 
ou  il  faut  acheter  le  grenadier  entier,  et  que 
l’écorce  sèche  de  bonne  qualité  réussit  parfai- 
tement bien,  employée  en  suffisante  quantité, 
et  lorsque  l’ensemble  du  traitement  est  parfaite- 
ment compris.  ( Vov.  Apozème  de  grenadier.) 

Lorsqu'on  veut  employer  l’écorce  de  grena- 
dier fraîche,  on  achète  un  grenadier  qîii  doit 
avoir  au  moins  de  huit  à dix  ans  ; les  jardiniers 
des  faubourgs  de  Paris,  qui  en  cultivent  exprès 
pour  cet  usage,  le  vendent,  à cet  âge,  environ 
15  francs.  Un  pareil  grenadier  fournit  appro- 
chant. 60,0  d’écorces  de  racine,  que  l’on  n’en- 
lève qu’au  moment  du  besoin  ; on  la  fait  bouillir 
dans  750,0  d’eau  qu’on  amène  à 500,0  par 
ébullition. 

11  paraît  qu  on  a tenté  à Paris  de  faire  venir 
du  Midi  de  l’écorce  de  racine  de  grenadier  fraî- 
che et  de  la  conserver  dans  du  sable  à la  ma- 
nière delà  réglisse  et  du  raifort,  mais  il  paraît 
aussi  qu’elle  ne  so  conserve  pas  bien. 

L’écorce  de  racine  de  grenadier  de  Portugal 
est  incomparablement  plus  grosse  que  celle  ré- 
coltée en  France  ; elle  est  en  fragments  , ayant 
assez  bien  le  faciès  de  l’écorce  d angusture 
vraie. 

Les  balaustes  et  le  malicorium  sont  de  bons 
astringents.  Le  suc  de  grenades  sert  à faire, 
ainsi  que  l’écorce,  un  sirop  que  l’on  emploie 
comme  celui  de  coings. 

GROSEILLIERS. 

Johannisbeere , al.  Currant,  Gooseberry,  ang.  Ribs,  dan. 
Agracejo,  esp.  Aalbezie,  hol.  Uvads’  prati,  it.  Porzeezki, 
pol.  Sraorodina  k ras  naja,  por.  Winbœr,  su. 

Les  fruits  (groseilles,  castilles)  du  groseillier 
rouge,  Ribes  rubrum,  servent  à préparer  le 
sirop  et  la  gelée  de  leur  nom. 

On  emploie  dans  la  médecine  populaire  les 
feuilles  du  Cassis  ou  groseillier  noir.  Les  fruits 
servent  à faire  la  liqueur  de  cassis. 

Les  groseilles  à maquereau  sont  le  fruit  du 
Ribes  grosullaria  ou  Uva  crispa. 

GUANO. 

Ce  sont  des  excréments  d’oiseaux  formant 
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guimauve. 


d’énormes  couches  dans  certaines  lies  des  côtes 

dULeéguanoetsCê  présente  sous  forme  d une  ma- 
tière brunâtre,  un  peu  humide  et 
d'une  odeur  ammoniacale.  Il  est  riche  en  pro 
duits  ammoniacaux;  aussi  constitue-t-il 

excellent  engrais.  # , , ,ior 

En  médecine  il  a ete  employé  dans  ces  der- 
nières années  particulièrement  par  >es  docteurs 
Itécamier  et  Desmartis  sous  terme  de  bain 
la  dose  de  500  ou  1000  grain.-. . et  a celle  de 
50  à 100  par  litre  d’eau  en  lotion  contre  les 
dartres,  la  teigne,  la  scrofule.  On  en  fait  aussi 
des  cataplasmes,  des  pommades,  un  extrait  l e 
guano  brun  de  bonne  qualité  donne  33/100  de 
guano  purifié  et  35/100  de  cendres  blanches. 

On  en  retire  avantageusement  1 acide  urique. 

GUARANA  OU  PAULLINIA. 

Matière  médicamenteuse  préparée  par  les 
Guaranis  del’Uraguay  ou  du  para  avec  les  lruits 
du  Paullinia  sorbilis  (Sapindacees).  Dans  ces 
derniers  temps  on  a cherché  à le  mettre  en  vo- 
gue comme  tonique  et  antidiarrhéique.  O est 
pUSa"e  qu’on  en  fait  au  Brésil.  On  le  préconisé 
aussi" contre  les  névralgies.  G est  une  substance 
dure,  en  pains  cylindracés,  de  125  a 250,0,  que 
nous  pouvons  comparer  très-exactement,  pour 
la  forme  et  la  couleur  rouge  nuancée  de  blanc, 
à des  cervelas.  On  suppose,  d après  la  saveur 
de  cette  substance,  qu’on  y ajoute  un  peu  de 
pâte  de  cacao.  Il  contient  de  la  catéine. 

Les  Brésiliens  se  servent  d’un  os  rugueux  qui 
fait  l’office  de  râpe  pour  le  pulvériser.  Iisl’em- 
ploient  à la  dose  de  4 à 8 gram.  dans  un  veire 
d’eau.  On  pcutl  associer  au  chocolat,  pour  ren- 
dre celui-ci  plus  fortifiant.  On  peut  le  compa- 
rer, pour  ses  emplois,  an  monésia. 

Ôn  en  fait  une  poudre,  des  pastilles,  un  sirop, 
une  teinture,  une  pommade,  un  chocolat.  On 
trouve  aujourd’hui  le  Paullinia  dans  les  phar- 
macies. _ 

GUI  DE  CHÊNE. 


Gillon ; Viscum  album.  (Loranthées.) 

Mifltel,  AL.,  am*.,  su.  Daback,  llelscli,\n.  Fugblüm.  dan.Vîsco, 
ksp.  Marentakken,  woi  .Vischio,  it.  Jemiel,  poL.Visgo,  tor. 

Parasite  des  vieux  chênes  et  des  vieux  pom- 
miers, sous  forme  de  petites  tiges  d’un  vert 
clair  a feuilles  opposées  peu  nombreuses.  Avec 
l’écorce  on  fait  delà  glu. 

Astringent,  vomitif;  célèbre  jadis  contre  l’é- 
pilepsie. Inusité. 

GUIMAUVE. 


Althœa  ; Althœa  officinalis.  (Malvacées.) 


Etbisch  Ibttcli , al.  Marshmallow,  ang.  Cliatini , Kitmîe, 
Attlu-e,  dan . Malvavisco,  esp.  Witte  maluwe,  iiol. 
Al'tea  bisinalva,  it.  Szluz  wloska , pol.  Malvaisco,  por. 
Proswurnjak , ru».  Alterot,  su.  Chatem,  r. 


C’est  r ’AXOaîa  de  Diosconde. 


— GUTTE. 

Plante  ^ haute  d’un  mètre  et  plus,  à feuilles 
assez  grandes,  arrondies,  blanchâtres,  jnolles, 
à fleurs  d'un  blanc  rosé;  commune  en  Europe, 

dans  les  terrains  humides. 

On  emploie  la  racine  W,  les  feuilles  elles 
fleurs*.  La  première,  dans  le  commerce,  est 
dépouillée  de  son  épiderme,  blanche,  grosse 
comme  le  pouce,  longue,  d une  odeur  faible  et 
d’une  saveur  très-mucilagineuse.  Elle  contient 
une  matière  gommeuse  abondante,  de  1 amidon, 
de  l’asparagine,  de  l’albumine,  de  la  matière 
colorante  jaune,  du  sucre  cristallisable , une 
huile  fixe. 

C’est  en  raison  delà  grande  quantité  de  mu- 
cilage quelle  cède  à l’eau  qu’on  l’emploie  jour- 
nellement contre  les  inflammations,  en  tisanes, 
sirops,  lavements,  lotions.  C’est  un  remède  ba- 
nal contre  les  rhumes.  Entière,  en  belle  racine 
sèche,  naturelle  ou  confite,  on  la  donne  aux 
enfants  qui  la  mâchonnent  afin  d’aider  à 1 évo- 
lution des  dents. 

Sa  poudre  entre  dans  la  poudre  des  voya- 
geurs, on  en  fait  des  cataplasmes.  Les  vétéri- 
naires l’emploient  beaucoup  dans  les  breuvages 

et  bols  adoucissants.  , 

Althœa  vient  de  ’AXôaLêtv,  propre  a soulager. 
Quant  au  mot  Guimauve,  il  nous  semble  venir 
de  gui,  ancien  mot  qui  signifie  visqueux,  et  de 
mauve,  et  par  conséquent  signifier  Mauve  vis- 

1 Pour  l’extérieur  on  recommande  la  décocti  on; 
pour  l’intérieur,  l’infusion  et  même  la  macéra- 
tion à froid  (pp.  20  : 1000). 

Les  fouilles  peuvent  servir  aux  tnernes  usages. 
Les  fleurs  ne  sont  usitées  qu’en  infuse  pour 

tisane  (pp.  20  : 100).  , 

La  Hase  trémière,  Passe-rose , Rose  alcee  ; 
Alcea  ou  althœa  rosea  (ne  pas  la  confondre  avec 
la  mauve  alcée),  que  l'on  cultive  dans  les  jar- 
dins, peut  au  besoin  servir  aux  mémos  usages. 

GUTTE  (Gomme-résine)*. 

Gomme-gutte;  Cambogia,  Gummi-gutta. 

Gummigutt , al.,  su.  Camboge,  ang.  Ossara  reraand,  Rub 
rauand , ar.  Gukkatu  , c.v.  Gumigut,  dan.,  pot-  G ,ta 
gamba,  esp.  Gutte  goin,  hol.  Gomma  gotta,  rr.  Gom 
m„voe  , rus.  Mukki,  tam.  Tassapuyennu , tel.  CouU- 
lampa  , T.  f . . 

La  gomme-gutte  fut  apportée  la  première  fois 
de  la  Chine  en  Europe  en  1603,  par  1 amirall 
hollandais  Van  Neck,  et  ce  fut  Clusius  qui  in- 
troduisit en  médecine. 

Elle  est  fournie,  d’après  les  renseignements 
de  Kcenig,  par  le  guttœfera  vera  (Hutacees), 
arbre  de  la  presqu’île  de  Cambodje  et  de  Ceylan. 

Selon  quelques  auteurs,  a Siam,  on  l obtien 
en  rompant  les  jeunes  pousses,  et  le  suc  en  soi 
par  gouttes  ; de  la  son  nom  de  gutte.  A Ceylan 
on  fait  des  incisions  à l’arbre,  et  le  suc  jaune 
qui  en  découle  est  reçu  dans  des  chaumes  de 
bambou  où  il  se  dessèche  et  prend  la  forme  que 
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HENNÉ.  - 

nous  lui  connaissons.  En  effet,  ce  sont  des  mas- 
ses cylindracées  de  1 25  à 250  grammes,  d’un 
jaune  forcé  et  safrané,  friables,  à cassure  bril- 
lante. Sa  saveur  est  légèrementâcreet  son  odeur 
nulle.  L’eau  forme  avec  la  gomme-gutte  une 
émulsion  d'un  beau  jaune;  l’alcool  la  dissout 
presque  entièrement. 

Christison  distingue  la  gomme-gutte  en  gulte 
de  Ceylan  et  en  gutte  de  Siarn.  La  première 
n’existerait  pas  dans  le  commerce;  quant  à la 
seconde,  il  la  divise  en  gutte  en  cylindre , gutte 
en  masse  et  gutte  en  sorte.  La  première  est  la 
gutte  médicinale,  elle  contient  pour  100  : 74,  2 
de  résine,  21,  8 d’arabine,  4,  8 d’humidité. 

Le  Cambogia  gutta  ( Garcinia  cambogia , 
Stalagmitis  cambogio'ides ) fournit  une  gutte 
inférieure  à celle  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  en  est  de  môme  du  Xanthochymus  pictorius. 
Sous  le  nom  de  gomme-gutte  d’ Amérique,  on 
trouve  quelquefois  dans  le  commerce  le  suc 
gommo-résineux  de  plusieurs  hypéricinées,  et 
principalement  de  1 ’ hypericum  bacciferum.  Les 
propriétés  sont  à peu  près  les  mêmes. 

C’est  un  purgatif  drastique  elanthelminthique; 
elle  entre  dans  les  pilules  de  Bontius,  dans  celles 
d’Anderson  ; sert  dans  la  peinture.  Dose  de  la 
poudre",  I à 3 décig. 

II. 

HÉLIOTROPE. 

Herbe  aux  verrues;  Heliotropium  europœum. 

(Boraginées.) 

Herbe  © des  lieux  sablonneux,  inodore,  insi- 
pide, à fleurs  blanches,  en  épis  scorpioïdes. 

Elle  passait  pour  vulnéraire,  anticancéreuse, 
antigoutteuse,  etc.  Les  Latins  la  croyaient  pro- 
pre à faire  tomber  les  verrues. 

Son  nom  lui  vient  de  tiXioç,  soleil,  et  de  -ps-w, 
je  tourne,  de  ce  que  la  fleur  tourne  avec  le  so- 
leil, d'  après  Pline. 

Les  fleurs  de  l’ Heliotropium  peruvianum,  L. 
sentent  la  vanille  et  passent  pour  céphaliques, 
cordiales.  Les  parfumeurs  en  font  diverses  pré- 
parations. Cette  espèce  est  cultivée  dans  les  jar- 
dins. J 

HENNÉ. 

Alkaune;  Lawsonia  inermis.  (Salicariées.) 

Mnndholz,  Rothes  agyptisches  Faerbekraut,  al.;  Alkanei, 
ang.;  Henna,  ah.  Alkannawartel,  hol. 

La  racine,  appelée  Al/canna  d' Orient,  qui 
est  rouge  foncé,  amère  et  slyptique,  a été  em- 
ployée comme  astringente.  Le  Henné  joue  un 
grand  rôle  dans  la  médecine  arabe. 

Dans  quelques  pays,  on  donne  le  nom  d 'Al- 
Icanna  à diverses  racines  tinctoriales;  ainsi  les 
Allemands  nomment  alkanna  la  racine  d’orca- 
nette. 

Dans  les  Indes  orientales,  on  se  sert  de  la  ra- 


IIOUBLON. 

| cine  du  Henné  épineux ; Laivsonia  spinosa 
I [Urban,  ar.;  Mayndie , duk.;  Daun  lacea , 
mal.;  Mail  anschi , malab.  ; Henna,  per.; 
Sahachers,  san.;  Marudanie , tam.  ; Gorunta 
chettu,  tel.),  contre  les  affections  de  la  peau. 

HÉPATIQUES. 

L' Hépatique  des  fontaines,  Lichen  étoilé ; 
Marchanlia  polymorpha  [Leberkraut , al.; 
Liverwort,  ang.  ; Livcrurt,  dan.  ; Fegatella  , 
esp.;  Leverlcruid , hol.;  Watrobniîc  ziele , 
pol.  ; Hepalica,  por.;  Blasippa,  su.)  (Hépati- 
ques) et  l’ Hépatique  des  jardins;  Hepaticatri- 
loba  (Vielgestaltige,  Steinmoos,  AL.)(Renoncu- 
lacées)  sont  de  légers  astringents.  Inusités. 

HERMODATTES  OU  HER1WOD  ACTES. 

Tubercules  d’un  blanc  jaunâtre  au  dehors, 
blanc  au  dedans  et  ayant  assez  bien  la  configu- 
ration des  bulbes  de  colchique  ou  de  la  racine 
d’arum.  On  l’attribue,  sans  preuves  positives, 
au  Colchicum  illyricum.  (Colchicacées.) 

L'hermodacte  passe  pour  un  laxatif  léger.  On 
prétend  que  les  Egyptiens  en  mangeaient  pour 
acquérir  de  l’embonpoint.  — Inusité. 

HERNIOLE. 

Herbe  turque , Turquette , Milligrane  ; Her - 
niaria  glabra.  (Paronychiées.) 

Bruchkraut,  al.;  Rupture  wort,  ang.;  Yerba  turca,  esp.; 
Klein  duizend  knoop,  HOL.;Sporyz  trzeci,  pol.;  Herniaria, 
pon.;  Bniekœrt,  su. 

Plante©  grêle,  légèrement  astringente,  et 
que  l’on  a employée  contre  les  hernies. 

HEUCHÈRE. 

Heuchera  americana.  (Saxifragées.) 

American  sanicle,  Aluna  root,  ang. 

Plante  de  l'Amérique  septentrionale,  dont  on 
emploie  la  racine  qui  est  fort  astringente. 

HOUBLON. 

Vigne  du  Nord  ; Lupulus,  Htimulus  lupulus. 
(Urticées.) 

Hapfen,  al.;  Hops,  ang.;  Humle,  dan.,  su.;  Hoblon,  Iltimbre- 
cillo,  Lupulo,  esp.;  Hoppe,  hol.;  Bruscandala,  it.;  Chmæl, 
pol.;  Hombrezilho,  pon.;  Chmel,  nus. 

Plante  if  volubile  dioïque  , à feuilles  palmées 
rappelant  celles  de  la  vigne  ; inflorescence  fe- 
melle en  cônes  foliacés  ; croît  dans  les  haies  ; il 
est  aussi  cultivé  pour  les  besoins  des  brasseries 
de  bière. 

On  emploie  sa  racine  et  surtout  les  fleurs,  cô- 
nes ou  bractées  Ces  dernières  sont  très-amè- 
res et  sont  accompagnées  d’une  poussière  jau- 
nâtre, résineuse,  nommée  lupulin , lupuline  ou 
lupulite.  ( V . le  Mèm.  de  M.  Personne.  J.  ph., 
î 854.)  Le  lupulin  est  constitué  par  un  organe 
glandulaire  qui  accompagne  la  semence.  11  fait 
le  6°  ou  8e  du  poids  des  cônes.  C’est  à lui  que  le 
houblon  doit  son  odeur,  sa  saveur  amère  et 
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V26  HUILES  HUASSES 

sgs  propriétés  médicinales  et  économiques. 

C’est  un  médicament  subnarcotique,  amer, 
employé  en  infusé  (pp.  5 : 1000)  dans  le  îachi- 
tisme  les  scrofules,  les  maladies  de  la  peau.  On 
a conseillé  le  houblon  en  oreillers  pour  les  per- 
sonnes atteintes  d’insomnie.  On  en  fait  un  sirop, 
une  teinture. 

Le  lupulin  a été  employé  en  pilules,  teinture 
et  pommade,  comme  tonique  et  narcotique,  con- 
tre les  pertes  séminales,  les  érections  nocturnes. 

HOUX. 

Houx  commun ; llex  aquifolium.  (Rhamnées.) 

Stechpulme,  Hœlsendorn,  al.;  Holly,  ang.;  Chrishorn, Stor- 
tidse,  Beenved,  ban.;  Acebo,  esp.;  Steekpalmen,  Ilulst, 
hol.;  Agrifolio,  it.;  Ostrokzow,  Kzewina,  pol. 

Les  feuilles  et  leur  principe  actif,  Y Moine, 
ont  été  vantés  contre  le  rhumatisme  et  les  fiè- 
vres intermittentes.  Décodé  (pp.  50  : 1000). 

C’est  avec  la  seconde  écorce  de  la  tige  ‘que 
l’on  fait  la  glu  en  Bretagne. 

Pour  faire  la  glu,  on  fait  bouillir  l’écorce 
movenne  pendant  8 ou  10  heures,  on  1 enfouit 
ensuite  dans  du  fumier  pendant  15  jours  au 
moins,  on  la  bat  dans  un  mortier,  enfin  on  la 
lave  avec  de  l’eau.  C’est  une  substance  verdâtre, 
glutineuse,  qui  a beaucoup  des  propriétés  du 
caoutchouc.  Elle  est  maturative,  émolliente,  ré- 
solutive. On  s’en  est  servi  sur  les  tumeurs  gout- 
teuses. Mais  elle  sert  beaucoup  plus  à piper  les 
oiseaux  qu’en  médecine. 

La  glu  est  quelquefois  obtenue  du  Gui,  du  vi- 
burnum  lantana,  du  Robinia  viscosa  En  Amé- 
rique, on  la  retire  du  glutier,  Sapium  aucuparia. 

L’Apalachine,  Cassine,  Thé  des  Apalaches  ou 
de  la  mer  du  Sud , est  fournie  par  un  houx, 
Yilex  vomitoria.  Les  Indiens  la  prennent  en 
infusion  en  guise  d’opium  pour  s’enivrer. 

Le  Thé  du  Paraguay  ou  des  jésuite  s ( Mate 
Gongonha,  esp.),  que  l’on  confond  quelquefois 
avec  celui  des  Apalaches,  est  constitué  par  les 
feuilles  de  Yilex  mate.  11  est  considéré  par  les 
Espagnols  de  l’Amérique  du  Sud  comme  le  pré- 
servatif de  tous  les  maux. 

HUILES. 

Obi,  OE1,  al.;  Oil,  ang.;  Zet,  ar.;  Olie,  dan.,  hol. * Àceyte, 
ebp.;  Olio,  it. ; Azeyte,  poR.;Oiey, poL.;Maslo,  rls.; Olja, su. 

Les  huiles  dont  nous  avons  à nous  occuper 
sont  de  quatre  sortes  ; 1°  les  huiles  grasses  na- 
turelles; 2°  les  huiles  médicinales;  3°  les  huiles 
pyrogénées;  4°  les  huiles  volatiles. 

HUILES  GRASSES  NATURELLES. 

Huiles,  Huiles  fixes,  Sucs  huileux,  Oléols. 

Elles  sont  liquides,  plus  rarement  solides 
(beurres  végétaux),  le  plus  souvent  d’origine 
végétale.  Toutes  plus  légères  que  l’eau. 

On  nomme  siccatives  les  huiles  qui  s’épais- 
sissent à l’air  avec  le  temps;  exemple,  celles  de 


NATURELLES. 

lin  et  de  noix;  et  huiles  non  siccatives,  celles 
qui  ne  jouissent  pas  de  cette  propriété.  Telles 
sont  les  huiles  d’olives,  d’amandes. 

Elles  sont  généralement  formées  d'oléine  et 
de  margarine. 

Les  huiles  grasses  peuvent  supporter  une 
température  de  + 250°  sans  s’altérer.  Mais 
à l’ébullition  elles  se  décomposent.  Elles  sont 
à peu  près  insolubles  dans  1 eau.  En  les  agitant 
avec  de  l’eau  pure,  et  traitant  ensuite  celle-ci 
après  qu’elle  s’est  éclaircie  et  qu  on  1 a séparée 
de  l’excès  d’huile,  on  trouve  après  évaporation 
de  l’éther  un  léger  résidu  huileux  ; par  contre, 
les  huiles  dissolvent  une  très-petite  pp.  d’eau. 
L’alcool  bouillant  dissout  une  plus  grande  quan- 
tité d’huile,  mais  qui  se  sépare  par  refroidisse- 
ment. L'huile  de  ricin,  par  exception,  est  très- 
soluble  dans  l’alcool,  surtout  anhydre.  L’éther, 
les  huiles  volatiles  naturelles  ou  pyrogénées,  le 
pétrole,  le  sulfide  de  carbone,  le  chloroforme 
sont  les  meilleurs  dissolvants  des  huiles.  Elles 
dissolvent  de  1/3  à 2/3  pour  11)00  d acide  arsé- 
nieux. Elles  dissolvent  également  plusieurs  al- 
calis végétaux,  tels  que  la  morphine,  la  quinine, 
la  cinchonine,  la  strychnine,  la  delphine,  etc.; 
quelques  hydrates  métalliques,  comme  ceux  des 
oxydes  zincique  et  cuivrique.  Le  soufre  et  le 
phosphore  s’y  dissolvent  en  très-petites  pp.  à 
froid.  Ils  y sont  un  peu  plus  solubles  à chaud. 
L’iode  et  le  brome  y sont  très-solubles,  mais  ces 
deux  corps  ne  lardent  pas  à les  altérer. 

Les  huiles  sont  colorées  diversement,  mais 
généralement  en  jaunâtre  par  des  matières 
étrangères  aux  principes  gras  proprement  dits 
qui  les  composent.  La  plupart  peuvent  être  dé- 
colorées en  les  faisant  digérer  à -+-  70°  pendant 
24  heures  soit  sur  du  charbon  animal , soit  sur 
du  bioxyde  de  manganèse,  soit , et  mieux , sur 
du  manganate  de  potasse,  tel  qu  on  1 obtient  de 
la  calcination. 

Les  huiles  fixes  se  rencontrent  presque  ex- 
clusivement dans  les  semences  des  végétaux. 
Rarement  elles  se  trouvent  dans  la  partie  char- 
nue des  fruits.  On  ne  connaît  guère  que  1 oli- 
vier, les  lauriers,  et  le  cornouiller  sanguin  dont 
les  fruits  contiennent  de  l’huile  dans  leur  sar- 
cocarpe.  Plus  rarement  encore  les  huiles  exis- 
tent dans  les  autres  organes  : la  racine  de  sou- 
chet  comestible,  celle  de  quelques  fougères, 
sont  par  exception  oléagineuses. 

Le  plus  souvent  les  huiles  entraînent  avec 
elles  une  plus  ou  moins  forte  proportion  des 
principes  actifs  contenus  dans  les  organes  des 
végétaux  d’où  on  les  extrait;  mais  il  y a des 
exceptions  frappantes  : les  semences  de  bella- 
done, de  nicotiane,  etc.,  qui  sont  très-véné- 
neuses, donnent  des  huiles  comestibles. 

Les  huiles  s’obtiennent  en  déchirant  le  tissu 
qui  les  renferme  et  en  exprimant  fortement. 
Mais  leur  état  de  fluidité  ou  de  solidité  amène 


huile:  de:  ben.  — huile  de  croton  tigliem. 
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nécessairement  des  ditférences  dans  la  manière 
de  procéder. 

1°  HUILES  GRASSES  FLUIDES. 


Quand  l'huile  est  liquide  à la  température  or- 
dinaire, on  monde  les  semences  des  substances 
étrangères;  on  les  frotte  dans  des  sacs  de  toile 
rude  pour  les  dépoudrer,  on  les  passe  au  mou- 
lin pour  les  réduire  en  poudre,  on  enferme  cette 
poudre  dans  des  sacs  carrés  en  toile  ou  en  coutil 
que  l’on  soumet  graduellement  à la  presse. 

L’huile  contient  toujours,  au  moment  où  elle 
vient  d’être  préparée,  un  peu  de  parenchyme 
de  la  semence  qu’elle  a entraîné  par  l’effet  de 
la  pression.  On  la  dépure  par  le  repos  pendant 
une  dizaine  de  jours,  après  quoi  on  la  filtre  par 
différents  moyens.  On  obtient  par  ce  procédé 
les  huiles  de  : 


Amandes. 

Ben. 

Croton. 
Epurge. 
Faînes. 
Grand  soleil. 


Lin. 

Moutarde. 

Noisettes. 

Noix. 

Pavots  (huile), 
bl.  ou  d’œillette. 


Pignoehs. 

Pistaches. 

Ricin. 

Semences 

froides. 


Dans  le  commerce,  on  facilite  l’extraction  de 
ces  huiles  par  l’emploi  de  la  chaleur;  mais  cette 
méthode  donne  des  produits  qui  rancissent 
promptement.  Nous  allons  faire  l’histoire  abré- 
gée des  huiles  les  plus  importantes. 


Huile  d’amandes  douces** 


Elle  est  très-fluide,  d’une  couleur  légèrement 
ambrée,  coloration  qu’on  éviterait  en  mondant 
les  amandes  avant  de  les  exprimer;  mais  en  re- 
vanche on  altérerait  les  autres  qualités  de  l’huile. 
Elle  est  presque  dépourvue  d’odeur  et  de  sa- 
veur. Elle  est  facilement  soluble  dans  l’éther. 
L’alcool  n’en  prend  que  1 /24  de  son  poids.  Elle 
rancit  facilement  : aussi  doit-on  la  renouveler 
souvent,  au  moins  tous  les  trois  mois. 

L’huile  d’amandes  est  préférée  à toutes  les 
autres  pour  l’usage  interne.  On  l’emploie  comme 
adoucissant,  à la  dose  de  4 à 30  gram.,  dans 
quelques  maladies  inflammatoires  du  canal  ali- 
mentaire. On  l’emploie  comme  laxatif  chez  les 
nouveau-nés.  Souvent  aussi  on  l’introduit  dans 
des  potions,  des  loochs,  des  lavements  et  sur- 
tout dans  des  liniments. 

Les  amandes  amères  étant  à meilleur  marché 
que  les  amandes  douces,  et  leur  tourteau  étant 
préféré  par  les  parfumeurs  pour  faire  leur  pâte 
1 d amandes  pour  les  mains , il  s’ensuit  que  le 
i plus  souvent  l’huile  d’amandes  douces  est  pré- 
I Parée  avec  les  amandes  ameres,  qui,  du  reste, 

! donnent  une  huile  parfaitement  identique.  Il  en 
fj  ^era>t  tout  autrement  si  on  les  mondait  avant  de 
ms  exprimer  ; car  alors  l’huile  aurait  une  odeur 
I Prussique.  Elles  fournissent  40  à 45/ 100  d’huile. 

Huile  de  ben. 

La  semence  de  ben,  Glans  unguentaria , 


Balanus  myrepsicus  ( Moringa  oleifera  s.  ap- 
terea,  Légumineuses);  fournit  par  une  première 
expression  une  huile  figée  à -M9";  mais  si  ou 
divise  le  tourteau,  et  si  on  le  soumet  à une  très- 
forte  pression,  on  en  retirera  une  autre  huile  non 
congelable,  et  qui,  par  celte  raison,  a été  long- 
temps recherchée  par  les  horlogers. 

L’huile  de  ben  est  douce,  inodore  et  rancit 
difficilement.  Ces  qualités  la  rendent  précieuse 
aux  parfumeurs  pour  la  préparation  de  leurs  ex- 
traits de  fleurs,  a odeur  fugace.  (V.  Alcoolats.) 

Huile  de  croton  tiglium*. 

II.  de  graines  de  tilly , H.  de  petits  pignons 
d’Inde. 

Crotonôl,  ai..;  Croton-oil,  ang.;  Aceyte  de  croton,  esp.;OUo 
di  croton,  it.;  Nervaluin  unnay,  tam. 

C’est  à tort  que  quelques  auteurs  donnent  à 
cette  huile  le  nom  de  Tigline,  nom  qui  doit  être 
réservé  à l’un  de  ses  principes  constituants. 

Nous  l’avons  mise  au  rang  des  huiles  obte- 
nues par  simple  expression  ; cependant  c’est 
par  un  procédé  mixte  qu’on  l’obtient  générale- 
ment. On  commence  par  retirer  ce  qu’on  peut 
d’huile  par  expression,  ensuite  on  broie  le  tour- 
teau et  on  le  met  dans  un  bain-marie  avec  deux 
fois  son  poids  d’alcool  rectifié;  on  fait  chauffer 
jusqu’à  50  ou  60u,  on  verse  la  matière  sur  une 
toile,  et  l’on  soumet  à la  presse.  La  liqueur 
écoulée  est  distillée  pour  séparer  l’alcool;  le  pro- 
duit est  une  huile  épaisse  qu’on  laisse  déposer 
pendant  une  quinzaine  de  jours;  on  la  décante 
et  on  la  mélange  au  produit  de  l’expression. 

Pendant  toute  la  durée  de  l’opération  il  faut 
se  mettre  le  plus  possible  à l’abri  des  vapeurs 
âcres  de  l’huile. 

Nous  croyons  qu’il  vaudrait  beaucoup  mieux 
faire  le  sacrifice  de  l’huile  qui  reste  dans  le 
tourteau  que  de  chercher  à l’obtenir  par  l’alcool; 
ou  du  moins  nous  désirerions  que  l’huile  obtenue 
par  l’alcool  ne  fut  pas  mêlée  à celle  de  l’expres- 
sion et  servît  à d’autres  usages,  car  elle  a perdu, 
selon  nous,  une  partie  de  l’acide  crotonique, 
auquel  elle  doit  en  partie  son  activité.  Si  les 
pharmaciens  avaient  à leur  disposition  une 
presse  hydraulique,  ce  que  nous  disons  aurait 
encore  beaucoup  plus  de  poids,  car  à l’aide  de 
cette  puissante  machine  ce  qui  reste  d’huile 
dans  le  tourteau  est  presque  nul. 

M.  Dominé  a proposé  \emodus  faciendi  sui- 
vant ; Passez  au  moulin  les  semences  non  mon- 
dées, de  manière  à les  réduire  en  poudre  gros- 
sière, introduisez  un  peu  de  coton  dans  la 
douille  d’un  entonnoir,  tassez  modérément  la 
poudre  et  recouvrez  la  couche  supérieure  de 
coton.  D’autre  part,  faites  un  mélange  conte- 
nant 25  p.  d’alcool  à 95°  et  4 00  p.  d’éther; 
versez  cet  éther  alcoolique  par  petites  portions 
sur  la  matière  jusqu’à  ce  que  la  quantité  repré- 
sente 2 fois  le  poids  de  la  poudre.  Recevez  le 
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liquide  qui,  d’abord  très- épais,  devient  de  plus 
en  plus  tluide,  dans  une  capsule,  et  laissez  pen- 
dant quelques  jours  le  produit  a l air  libre,  afin 
que  1 éther  se  volatilise  spontanément.  Quant  à 
l’alcool  que  retient  le  liquide,  on  le  sépare  faci- 
lement, en  introduisant  celui-ci  dans  un  enton- 
noir fermé,  et  à la  partie  inférieure  duquel  l’al- 
cool se  dépose.  Il  ne  reste  plus  qu’à  séparer 
les  deux  couches  et  à filtrer  l’huile.  L’auteur 
dit  avoir  obtenu  par  ce  procédé  une  huile  rubé- 
fiante au  plus  haut  degré,  et  un  rendement  de 
50/100  des  semences  mondées,  et  de  28  à 
35/100  des  semences  avec  leurs  coques,  tandis 
que  le  procédé  ordinaire,  dans  ce  dernier  cas, 
n’en  fournit  que  27/100. 

Nous  ferons  cependant  une  remarque  sur  ce 
procédé,  c’est  que  l’huile  de  croton  étant  sensi- 
blement soluble  dans  l’alcool,  ce  liquide  doit 
occasionner  une  certaine  perle  de  produit.  On 
l’éviterait,  soit  en  conservant  l’alcool  pour  une 
opération  subséquente,  soit  en  l'étendant  d’eau, 
cas  dans  lequel  l’huile  viendrait  à la  surface  du 
mélange. 

M.  Dublanc  père,  au  mélange  étherico-alcoo- 
lique,  préfère  l’éther  seul.  (V.  liev.ph.  1851-52.) 

L’huile  de  croton  obtenue  par  expression  est 
presque  incolore  lorsqu’elle  est  nouvelle  ; celle 
obtenue  par  la  procédé  ordinaire  est  bleuâtre. 
Tous  les  auteurs  à peu  près  s’accordent  à dire 
que  l’huile  de  croton  a une  odeur  forte  et  désa- 
gréable ; cependant  nous  ne  lui  avons  jamais 
trouvé  d’odeur  bien  sensible.  Elle  jouit  d’une 
âcreté  excessive.  L’alcool  fort  en  dissout  2/3 
qui  sont  purgatifs  et  en  laisse  1/3  qui  est  fade 
et  inactif. 

A l’intérieur,  et  à la  dose  de  1 à 2 gouttes, 
c’est  un  purgatif  des  plus  violents  et  que  l’on  ne 
doit  jamais  employer  que  bien  divisé  à l’aide 
de  la  gomme,  de  la  mie  de  pain,  du  jaune 
d’œuf,  soit  dans  des  liquides,  soit  dans  des  pi- 
lules ; autrement  on  causerait  des  érosions  dans 
la  gorge.  Les  praticiens  anglais  l’ajoutent  sou- 
vent à la  dose  de  1 goutte  ou  2 pour  augmenter 
l’action  purgative  de  l’huile  de  ricin.  L’huile  de 
croton  parait  donner  les  meilleurs  résultats  con- 
tre la  colique  de  plomb.  Elle  est  surtout  em- 
ployée à l’extérieur  comme  purgatif  drastique 
(en  frictions  sur  le  bas-ventre),  rubéfiant,  érup- 
tif, soit  seule,  soit  introduite  dans  une  huile  fixe, 
de  l’alcool,  une  pommade,  un  emplâtre,  etc! 
L’huile  de  croton  a été  employée  avec  succès 
en  France  et  en  Italie  contre  le  tænia.  (Vov.  nos 
obs.  à l’article  Ricin.) 

Elle  doit  être  conservée  dans  des  flacons 
bien  bouchés.  On  doit  n’en  préparer  que  peu  à 
la  fois. 

Huile  dYpurge. 

H.  d' Euphorbia  lathyris. 

Elle  est  d’un  fauve  clair , très-fluide,  d’une 


saveur  acre  et  d’une  odeur  sensible.  Elle  purge 
à la  dose  de  1 5 à 30  gouttes  ; on  l’emploie  aussi 
à l’extérieur,  ainsi  que  celle  de  croton,  comme 
rubéfiant;  mais  en  raison  de  sa  moindre  activité 
et  de  son  prix  élevé,  elle  n’est  presque  pas  em- 
ployée. 

Elle  n’est  pas  soluble  dans  l’alcool,  comme 
pourrait  le  faire  croire  son  analogie  avec  1 huile 
de  croton  ; mais  elle  est  soluble  dans  1 éther. 
Un  procédé  a même  été  indiqué  pour  son  ex- 
traction par  ce  véhicule. 

Huile  de  fougère  mâle*. 

Extrait  èthèrè  de  fougère  mâle. 

Huile  épaisse,  noire,  d’une  odeur  aroma- 
tique de  fougère.  On  l’obtient  en  épuisant  par 
l’éther  les  souches  de  fougère  réduites  en  pou- 
dre, et  distillant  les  liqueurs  pour  en  séparer 
l’éther  ; 500  de  racine  fournissent  à peu  près 
45  d’huile. 

M.  Peschier  de  Genève  retire  cette  huile  des 
bourgeons  de  fougère,  et  la  nomme  olèo-rèsine 
de  fougère , baume  de  fougère , extrait  èthèrè 
de  fougère.  On  l’administre  contre  le  tænia  à 
la  dose  de  2 à 4 gram.,  sous  forme  d’électuaire , 
d’émulsion  ou  de  pilules.  Une  heure  après  on 
donne  30  ou  45  grammes  d’huile  de  ricin. 

Huile  de  foie  de  morue*. 

Huile  de  morue;  Oleum  morrhuœ , Oleum 
jecoris  aselii  s.  gadui. 

Leherthr.ui,  Stockfisclileberthran,  ai..;  Cod-oiî,  Codliver- 
oil,  anc.;  Otes  ou  aceyte  de  bacalhao,  esp.;  Olio  di  baccala, 
it.,  Lever traan,  «ou 

L’huile  de  foie  de  morue  est  depuis  longtemps 
employée  en  Norvvége , en  Allemagne  et  en 
Suisse  où  elle  est  vantée  contre  les  affections 
rhumatismales  et  goutteuses,  l’incontinence  d’u- 
rine, la  scrofule  des  os,  le  rachitisme,  les  exan- 
thèmes chroniques.  On  sait  que  c’est  un  remède 
devenu  très  en  vogue  en  France  dans  les  mêmes 
cas,  et  de  plus  dans  les  affections  pulmonai- 
res. 

Obtenue  en  chauffant  faiblement  au  bain-ma- 
rie les  foies  frais,  et  soumettant  à la  presse, 
l’huile  de  foie  rie  morue  est  parfaitement  inco- 
lore, presque  inodore  et  insipide.  Mais  obtenue 
telle  qu’on  la  prépare  dans  le  commerce,  de 
foies  de  toutes  sortes  de  poissons  pêchés  sur- 
tout en  Islande  et  à Terre-Neuve,  qui  ont  sé- 
journé longtemps  dans  des  tonneaux,  y ontsubi 
la  fermentation,  puis  ont  été  soumis  à une  haute 
température,  ou  ont  été  abandonnés  a la  putré- 
faction, et  enfin  soumis  à la  presse,  l’huile  est 
plus  ou  moins  brune  et  a une  odeur  ut  une  sa- 
veur de  morue  fort  désagréables. 

C’est  cette  dernière  huile  qui  est  surtout  fa- 
briquée à Bergen,  en  Suède  et  à Dunkerque  en 
France,  que  la  médecine  a l’habitude  d’em- 
ployer, car  l’huile  incolore,  qui  lui  est  préférable 
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sous  tous  les  rapports,  n’est  pas  encore  connue. 
Mais  espérons  qu’elle  le  sera. 

L’huile  de  foie  de  morue  est  légèrement  so- 
luble dans  l’alcool  et  en  grande  pp.  dans  l’éther. 
Par  le  froid,  elle  laisse  quelquefois  déposer  de 
la  margarine. 

Elle  contient,  selon  M.  Dejongh  : acides 
oléique,  margarique,  butyrique,  acétique,  felli- 
nique,  billifellinique,  choîinique,  phosphorique 
et  sulfurique,  glycérine,  billifulvine,  iode,  brome, 
chlore,  phosphore,  chaux,  magnésie,  soude, 
gaduine.  M.  Huraut-Moutillard  a trouvé  du 
sucre  dans  le  foie. 

On  l’administre  à la  dose  de  I à 4 cuillerées  à 
bouche,  pour  les  adultes,  et  du  même  nombre 
de  cuillerées  à café  chez  les  enfants.  Des  méde- 
cins en  ont  porté  la  dose  jusqu’à  500  et  même 
1000  gram.  par  jour,  mais  ce  sont  là  des  doses 
à rebuter  le  malade  le  plus  courageux.  Comme 
les  huiles  brunes  usitées  occasionnent  des  éruc- 
tations désagréables,  on  fait  rincer  la  bouche 
avec  une  eau  aromatique,  de  l’eau-de-vie,  ou 
on  fait  mâcher  une  écorce  d’orange , ou  encore 
on  l’administre  mêlée  à du  sirop  de  cette  écorce. 
On  l’associe  aussi  quelquefois  au  sirop  de  raifort 
composé,  à celui  de  quinquina,  etc.  On  en  pré- 
pare un  savon  (V.  ce  mot),  une  gelée  au  sper- 
maceti,  ou  au  beurre  de  cacao.  Dans  les  cas  de 
répugnance  insurmontable,  on  la  fait  prendre 
en  lavement.  On  l’emploie  aussi  à l’extérieur. 

Pour  épurer  les  huiles  de  poissons  en  général, 
et  celle  de  morue  en  particulier,  les  auteurs 
d’un  procédé  breveté  l’agitent  pendant  quelque 
temps  avec  de  la  potasse  à la  chaux,  employée 
à la  dose  de  3 ou  4 /I 00,  suivant  que  l’huile  est 
plus  ou  moins  chargée  de  substances  grasses. 
Parle  repos  il  se  forme  une  séparation  de  subs- 
tances épaisses  d’avec  l’huile  qui  reste  limpide 
et  complètement  décolorée,  tandis  que  les  subs- 
tances épaisses  sont  ou  précipitées  au  fond  du 
vase,  ou  nagent,  au  contraire,  selon  que  celui-là 
était  plus  ou  moins  chargé  de  sang,  de  gélatine 
animale  et  d’acide  phocénique. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a cherché  à in- 
troduire l’usage  de  Yhuile  de  pieds  de  bœuf 
dans  le  même  cas  que  celle  de  foie  de  morue. 
Mais  la  tentative  ne  parait  pas  réussir. 

, L'huile  de  foie  de  raie,  Oleum  rajœ,  parait 
jouir  des  mêmes  propriétés.  On  la  dit  plus  riche 
on  iode.  Sa  saveur  est  plus  âcre. 

Huile  de  lin. 

On  l’obtient  des  semences  de  lin  qui  en  four- 
nissent environ  22/100  de  leur  poids.  Obtenue 
à froid,  ce  qui  est  préférable,  elle  est  jaune 
claire,  tandis  qu’obtenue  à chaud  elle  est  bru- 
nâtre. Elle  a une  odeur  particulière.  Elle  se 
dissout  dans  5 p.  d’alcool  bouillant,  dans  40 
parties  d’alcool  froid  et  1 ,6  d’éther.  Elle  re- 
hent  en  dissolution  du  mucus  et  de  l’albumine 
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dont  on  peut  la  débarrasser  en  la  mêlant  avec  du 
sulfate  plombique  en  Q.  S.  pour  former  une 
sorte  de  crème  épaisse  ; on  l’agite  entre-temps 
pendant  3 ou  4 jours,  on  la  laisse  reposer  et  on 
décante. 

L’huile  de  lin  récente  est  quelquefois  employée 
en  médecine  à la  dose  de  25  à 100,0  en  lave- 
ment, comme  émollient. 

Dans  les  arts  l’huile  de  lin  a une  haute  im- 
portance. Elle  est  le  véhicule  général  de  la 
peinture  à l’huile.  Si  on  la  fait  bouillir  en  vase 
couvert  et  qu’on  ait  soin  de  l’agiter  continuelle- 
ment, elle  se  convertit  peu  à peu  en  une  masse 
très-glutineuse,  qui  est  employée,  sous  le  nom 
de  glu,  pour  prendre  des  oiseaux.  Si  après  l’a- 
voir enlevée  de  dessus  le  feu,  on  enflamme  les 
vapeurs,  qu’on  les  laisse  brûler  pendant  quel- 
que temps  et  qu’on  mêle  au  produit  du  noir  de 
lumée,  on  obtient  de  l'encre  d’imprimerie.  Si 
au  lieu  d’y  ajouter  du  noir,  on  la  fait  bouillir 
longtemps  avec  de  l’eau  additionnée  d’un  peu 
d’acide  nitrique,  en  remplaçant  de  temps  en 
temps  l’eau  qui  s’évapore,  ou  la  transforme  en 
une  matière  qui  possédé  beaucoup  des  proprié- 
tés du  caoutchouc  et  que  M.  Jouas  a nommée 
Caoutchouc d' huile  delin.  En  maintenant  à une 
température  voisine  de  l’ébullition,  et  pendant 
8 à 12  heures  de  l’huile  de  lin  à laquelle  on  a 
ajouté  sur  1000  p.  15  p.  de  litharge  en  poudre 
fine,  et  4 p.  de  sulfate  de  zinc,  on  obtient  une 
huile  qui,  étendue  en  couches  minces,  se  dessè- 
che en  24  h.  et  qui  est  désignée  par  les  pein- 
tres sous  le  nom  d 'huile  cuite,  huile  de  lin  li- 
thargy risée , vernis.  En  agitant  simplement 
l’huile  de  lin  avec  un  soluté  d’acétate  de  plomb 
on  la  décolore  et  on  augmente  ses  propriétés 
siccatives.  Les  couleurs  préparées  à l’huile 
plombique  ayant  l’inconvénient  de  noircir  avec 
L temps  sous  l’influence  des  émanations  sulfhy- 
driques,  on  a adopté  en  Angleterre  un  procédé 
qui  permet  d’augmenter  les  propriétés  siccati- 
ves de  l’huile  de  lin  sans  l’intervention  d’un 
composé  de  plomb.  Ce  procédé  est  de  M.  Jonas. 
11  consiste  à chauffer  100  p.  d’huile  de  lin  dans 
un  vase  de  cuivre  jusqu’à  une  certaine  tempé- 
rature (non  indiquée  exactement)  ; on  ôte  en- 
suite l’huile  du  feu  et  on  ajoute  goutte  à goutte 
en  agitant  continuellement  12  à 15  gram.  d’acide 
nitrique  concentré  qui  donne  lieu  à une  action 
violente.  On  laisse  déposer  plusieurs  jours  et 
on  décante.  Ce  vernis  sèche  parfaitement. 

Huile  d’olives. 

Baumolil,  Olivenôhl,  ai..;  Oit  of  olive,  ang.;  Boomolie,  dan.; 

Aeeyte  comun,  ESP.jOlyïbly,  noL.;01iod’oliva,  ir.jAsceyte, 

pou.;  Olivkovoe  inaslo,  nus.;  Boniolja,  su. 

Elle  est  retirée  du  péricarpe  des  olives,  fruits 
de  I ’Olea  europœa. 

Elle  nous  est  fournie  par  le  commerce,  qui 
la  tire  des  pays  méridionaux. 

Elle  est  fluide,  presque  blanche,  jaunâtre  ou 
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verdâtre,  inodore,  et  d’une  saveur  particulière 
très-douce.  Elle  commence  à se  solidifier  dès 
que  la  température  s’abaisse  au-dessous  de 
+10°,  et  devient  alors  grenue  et  comme  buty- 
reuse,  en  raison  de  la  grande  proportion  de 
margarine  qu’elle  contient.  C’est  l’huile  géné- 
ralement employée  dans  l’économie  domestique. 
(Voy.  Essai  des  médic.) 

Comme  elle  se  conserve  très-longtemps  sans 
rancir,  c’est  à elle  qu’on  donne  la  préférence 
pour  la  préparation  des  huiles  officinales. 

L’huile  d’olive  est  émolliente,  légèrement 
laxative  et  passe  pour  anthelminthique.  Elle  est 
quelquefois  employée  pour  combattre  l’irrita- 
tion produite  par  les  poisons. 

C’est  aussi  à cette  huile  que  les  horlogers 
donnent  la  préférence  pour  le  graissage  des 
rouages  de  montres,  toutefois  après  lui  avoir 
fait  subir  l’opération  suivante  : on  verse  l’huile 
dans  une  bouteille,  on  y introduit  une  lame  de 
plomb,  on  la  bouche,  et  on  l’expose  aux  rayons 
solaires.  Peu  à peu  l’huile  se  couvre  d’une 
masse  caséiforme  qui  se  dépose  en  partie  au 
fond,  tandis  que  l’huile  perd  sa  couleur  et  de- 
vient limpide.  Des  qu’il  ne  se  forme  plus  de 
dépôt  on  sépare  l’huile  de  celui-ci. 

Huile  de  ricin*. 

H.  de  palma-Christi,  H.  de  Castor;  Oleum 
kervinum  s.  palma  liquidum  s.  ricini. 

Ricinusohl,  al.;  Castor  oil,  anc.;  Duhn  ul  klieroa,  au.;  Oot 
bail  erundykatel,  benc.  Purgeerkornolie,  dan.;  Aceytede 
ricino,  esp.;  Olio  di  ricino,  it.;  Azeyte  de  mamona,  pon.; 
Rowgen  bedaiiger,  peu.;  Kastorovoe  maslo,  Kleshevinuo 
niaslo,  nus.;  Cottay  unnay,  tam.;  Ricinusolie,  hol. 

Indépendamment  du  procédé  par  simple  ex- 
pression à froid  (V.  pag.  327),  qui  est  bien  cer- 
tainement le  meilleur,  on  a proposé  d’obtenir 
cette  huile  à l’aide  de  l’alcool  (procédé  Faguer), 
ou  par  l’ébullition  dans  l’eau  (procédé  améri- 
cain). Selon  M.  Mayet-Guibourt,  les  semences 
de  ricin  de  France  donnent  une  huile  plus 
abondante,  plus  incolore  et  plus  douce  que 
celle  d Afrique  dont  l’apparence  est  cependant 
plus  belle.  Les  premières  fournissent  25  a 30/1 00 
d'huile,  les  secondes  20  à 25/100. 

, L huile  de  ricin  nous  est  longtemps  venue 
d Amérique;  elle  était  alors  très-colorée  et 
très-âcre,  ce  qui  tenait  soit  au  mode  opéra- 
toire, soit  à ce  qu’elle  était  préparée  avec  des 
semences  de  ricin  mêlées  avec  celles  de  diffé- 
rents jatropha  et  croton.  Aujourd’hui  on  la 
prépare  en  grand,  et  de  bonne  qualité,  dans  les 
environs  de  Nîmes.  Mais  les  pharmaciens  font 
encore  mieux  en  la  préparant  eux-mêmes. 

L’huile  de  ricin  bien  préparée  est  très-vis- 
queuse, douce  au  goût,  inodore,  presque  inco- 
lore. Elle  doit  êire  soluble  en  entier  dans  l’al- 
cool anhydre,  et  même  dans  5 parties  d’alcool 
à 90°,  soluble  avec  facilité  dans  l’éther.  L’huile 
de  ricin,  d’après  les  expériences  de  MM.  Bussy 


et  Lecanu,  est  une  huile  toute  spéciale  et  dis- 
tincte de  tous  les  corps  gras  sous  le  rapport  chi- 
mique. Elle  distille  vers  270°  ; mais  en  se  dé- 
composant en  deux  parties,  l’une  fixe  qui  reste 
comme  résidu,  l’autre  volatile  qui  contient  les 
acides  ricinique,  élaiodique  et  margaritique, 
plus  une  sorte  d’huile  essentielle  ( Ænanlol .)  se 
rapprochant  de  l’aldéhyde.  L’acide  hyponiirique 
transforme  20  fois  son  poids  d’huile  de  ricin  en 
une  matière  solide  jaune  ( Palmine ),  laquelle  est 
saponiliable  par  les  alcalis  et  donne  alors  nais- 
sance à un  acide  particulier  ( Acide  palmique ). 
La  saponification  donne  naissance  aux  acides 
ricinique  et  élaiodique. 

Quelquefois  très-chargée  de  margarine , 
l’huile  de  ricin  laisse  déposer  ce  principe  parle 
moindre  abaissement  de  température,  ce  qui 
explique  pourquoi  cette  huile,  bien  qu’ayant  été 
filtrée,  présente  souvent  quelque  temps  après  un 
aspect  louche.  La  chaleur  lui  rend  sa  limpidité. 

On  l’emploie  fréquemment  comme  purgatif 
doux,  à la  dose  de  15  à 60  grammes.  On  l’ad- 
ministre dans  du  bouillon  aux  herbes  ou  gras, 
ou  sous  forme  d’émulsion,  au  moyen  de  la 
gomme  ou  du  jaune  d’œuf.  On  l’emploie  aussi 
en  lavements.  Il  résulte  d’observations  récen- 
tes que  l’huile  de  ricin  purge  mieux  à faible 
dose  (10  à 15,0)  qu'à  dose  exagérée.  Une  for- 
mule qui  parait  donner  de  bons  résultats  est  la 
suivante  : hydrolat  de  menthe,  30,0;  huile  de 
ricin,  24.0;  soluté  de  potasse  ( Lond .),  8,0; 
agitant  bien  pour  former  émulsion.  On  a re- 
marqué que  l’essence  de  térébenthine  augmen- 
tait singulièrement  l’effet  de  l’huile  de  ricin. 
8,0  de  celle-là,  mêlée  à 24,0  de  celle-ci,  ce  mé- 
lange, étant  administré  seul  ou  sous  forme  d’é- 
mulsion, peut  détruire  les  constipations  les  plus 
opiniâtres.  Cette  même  préparation  sert  avan- 
tageusement contre  le  taenia.  On  augmente 
aussi  quelquefois  son  pouvoir  purgatif,  à l’aide 
d’une  ou  deux  gouttes  d’huile  de  croton.  Voy. 
nos  remarques  à l’article  Ricin. 

On  fabrique  à Munich  une  huile  de  ricin  par- 
ticulière qui  jouit  d’une  très-grande  vogue  en 
Italie.  Celte  huile,  à la  dose  de  8 à 1 5,0,  mêlée  à 
de  l’eau  de  fleurs  d’oranger  et  à du  sirop  d’é- 
corces d’oranges,  est  prise  plus  facilement 
et  agit  plus  sûrement  que  l’huile  ordinaire. 
Buchner  a constaté  que  c’était,  un  mélange  de  27 
p.  d’huile  de  ricin  et  de  28  p.  d’alcool  aqueux. 

Des  formulaires  donnent,  sous  le  nom  d'huile 
de  ricin  artificielle,  un  mélange  de  : huile  cro- 
ton, une  goutte,  huile  d’œillette,  30  gram. 

Huile  de  seigle  ergoté. 

On  l’obtient  en  traitant  par  lixiviation  de  la 
poudre  de  seigle  ergoté  par  de  l’éther;  on  laisse 
évaporer  celui-ci  spontanément  et  on  obtient 
une  huile  incolore,  translucide,  d’une  saveur 
onctueuse,  légèrement  âcre  et  d’une  odeur  de 
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seigle  ergoté.  On  peut  l’obtenir  aussi  par  sim» 
pie  expression. 

L’huile  obtenue  par  l’éther  paraît  être  véné- 
neuse, tandis  que  celle  obtenue  par  expression 
paraît  être  inoffensive. 

Employée  par  Wright  (celle  obtenue  par 
l’éther)  à"  la  dose  de  20  à 30  gouttes  dans  un 
véhicule  chaud  comme  du  thé.  ou  en  émulsion 
dans  les  mêmes  cas  que  le  seigle  lui-même.  Il 
l'emploie  aussi  dans  les  rhumatismes,  comme 
hémostatique,  et  contre  les  maux  de  dents. 

2°  HUILES  GRASSES  CONCRÈTES. 

Quand  l’huile  est  concrète,  une  élévation  do 
température  devient  nécessaire  pour  son  ex- 
traction. Le  procédé  le  plus  simple  consiste, 
après  que  la  matière  a été  réduite  en  pâte  dans 
un  mortier  chauffé,  à l'exprimer  promptement 
entre  deux  plaques  de  fer  étamées  échauffées 
dans  l’eau  bouillante. 

On  obtient  ainsi  les  huiles  ou  beurre  de  ca- 
cao, de  muscade.  Le  cacao  doit  être  préala- 
blement torréfié. 

Un  autre  procédé,  celui  de  José,  consiste  à 
mêler  à la  pâte  1/5  de  son  poids  d’eau  bouil- 
lante, et  à presser  promptement  entre  deux 
plaques  comme  ci-dessus.  On  peut  encore, 
après  avoir  broyé  la  matière,  la  faire  bouillir 
avec  de  l’eau.  Le  corps  gras  vient  nager  à la 
surface;  on  laisse  refroidir  et  l’on  sépare. 
C’est  par  ce  procédé,  le  plus  ancien  de  tous 
et  le  moins  avantageux,  que  dans  l’Inde  on  ex- 
trait X huile  de  palme,  la  cire  du  myrica,  etc. 

Les  huiles  solides  ont  besoin  d’être  purifiées 
après  leur  extraction:  pour  cela  on  les  tient 
fondues  au  bain-marie,  afin  que  les  fèces  se 
déposent;  ou  mieux,  on  les  filtre  au  papier 
dans  un  enlonnoir  à double  fond  échauffé  par 
de  l’eau  bouillante,  ou  on  place  le  tout  dans 
une  étuve,  ou  encore  dans  le  bain-marie  d'un 
alambic  chauffé  et  couvert.  Le  filtre  septier 
esttrès-com/nodo  pour  cet  usage. 

Les  Allemands  se  servent  pour  cela  d’une 
sorte  d’entcynnoir  à double  fond  muni  inférieure- 
ment et  presque  horizontalement  d’un  prolon- 
gement tubuleux,  en  communication  directe 
avec  le  double  fond,  de  sorte  que  pour  entre- 
tenir la  température  de  l’eau  du  double  fond  il 
suffit  de  chauffer  avec  une  lampe  l’extrémité  du 
fuhe  appendiculaire. 

Nous  avons  parlé  des  beurres  de  cacao  et  de 
muscade  à leurs  articles  . nous  ne  parlerons 
•ci  que  des  huiles  concrètes  suivantes. 

Huile  de  palme. 

Concrète,  d’une  consistance  de  beurre,  d’un 
jaune  d’or,  d’une  agréable  odeur  de  violette  et 
d une  saveur  très-douce.  Elle  est  soluble  dans 
1 alcool  bouillant,  soluble  dans  l’éther  froid. 
Elle  blanchit  à l’air.  Elle  contient  de  la  marga- 
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rine,  de  l’oléine  et  les  2/3  de  son  poids  de  pal- 
mine. 

Elle  est  extraite  du  fruit  d’un  grand  palmier 
épineux,  YElais  guienensis , croissant  naturel- 
lement en  Afrique  et  dans  la  Guyane. 

L'huile  ou  beurre  de  coco  est  retiré  du 
fruit  d’un  autre  palmier,  le  Cocos  ou  Elais  bu - 
iyracea. 

Huile  d’illipé. 

Beurre  de  Galam. 

Il  est  en  pains  enveloppés  dans  des  feuilles  ; 
il  a un  peu  l’odeur  et  la  saveur  du  beurre  de 
cacao.  Dans  l’Inde,  il  sert  aux  usages  domes- 
tiques, mais  les  nègres  l’emploient  en  frictions 
dans  le  rhumatisme,  la  goutte,  la  gale,  etc.  On 
le  confond  quelquefois,  à tort,  avec  le  Beurre 
de  bambouc,  de  bambara  ou  de  palme,  ou 
bien  encore  avec  le  Beurre  de  galé  ou  cire  du 
Myrica  gale. 

Il  est  retiré  du  Madhuca  ou  Bassia  butyra- 
cea  (Sapotillées). 

HUILES  MÉDICINALES. 

Eléolês,  Ber.  Olèolés,  Cher.  ( Gekochtesoel , al.) 

Ce  sont  des  médicaments  officinaux  externes, 
qui  résultent  de  l’action  dissolvante  des  huiles 
sur  une  ou  plusieurs  substances  soit  végétales, 
soit  animales. 

Les  principales  matières  que  les  huiles  peu- 
vent dissoudre  sont  les  huiles  volatiles,  les  rési- 
nes, la  cire,  la  chlorophylle,  les  matières  colo- 
rantes, quelques  alcaloïdes. 

On  prépare  les  huiles  médicinales  par  mix- 
tion, solution,  infusion,  digestion  et  coction. 
L’huile  d’olives  en  est  presque  toujours  l’exci- 
pient. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  leur  prépara- 
tion est  de  dissoudre  certains  principes  actifs 
à l’aide  d’un  liquide  qui  ajoute  ses  propriétés 
propres. 

Huile  d’absinthe  térébenthinée. 

Absinthe,  4320  Ess.  de  térébenthine,  180  Eau,  Q.  S. 

Distillez  et  enlevez  l’huile  qui  surnage.  Diu- 
rétique, anlhelminthique,  etc. 

Dose,  5 à 15  gout  tes  plusieurs  fois  par  jour  ; 
à l’extérieur  en  frictions.  ( Ham .) 

Huile  acoustique. 

Oignons,  30  Cloportes,  n*  60 

Fiel  de  bœuf,  8 H.  d’amandes,  30 

Faites  bouillir  et  ajoutez  à la  colalure  : 

Ess.  de  rue,  de  marjolaine,  de  romarin,  ââ  3 gouttes. 

Huile  antique. 

Huile  de  ben,  soo  Essence  de  bergamotte, 

Teint,  d’ambre,  0,5  ou  de  Portugal,  2,4 

Huile  bézoardique. 

Camphre,  8 H.  d’amand.  d.,  60  Ess.  de  berg.,  2 Orcan.,Q.  S. 

F.  digérer  et  filtrez.  (Redro.) 
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Huile  de  bryone  composée. 

Scille  fraîche,  175  Rac.  de  bryone,  350 

Racine  de  flambe,  . 175  — d’élatérium,  350 

d’yèble,  175  Huile  d olives,  1400 

Résolutif,  fondant,  hydragogue.  ( Espag .) 

Huile  de  camomille*. 

Camomille  sèclie,  60  Huile  d’olives,  500 


F.  digérer  pendant  deux  heures  à la  chaleur 
du  bain-marie,  en  agitant  de  temps  en  temps, 
passez  avec  expression  et  filtrez.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  huiles  d’absinthe,  de 
rue,  de  mèlilot , de  millepertuis *,  de  sureau. 

Huile  de  camomille  térébenthinée. 

Camomille  sèche,  15000  Ess.  de  térébenthine,  123 

Réduisez  la  camomille  en  pulpe  à l’aide  de  Q.  S. 
d’eau.  Ajoutez  l’essence  et  distillez.  Séparez 
l’huile  volatile  de  l’eau  passée  avec  elle  et  filtrez. 
Le  produit  est  bleu  clair. 

En  frictions  contre  les  affections  arthritiques. 
(Cor put.) 

On  prépare  ainsi  Y huile  de  menthe  lèrében- 
thinée,  mais  en  employant  1000  p.  d’huile  de 
térébenthine  pour  15000  de  menthe  crépue. 

Ces  2 préparations  seraient  peut-être  mieux 
placées  aux  huiles  volatiles. 

Huile  camphrée*. 

Liniment  camphré. 

Camphre,  60  Huile  d’olives,  440 

Broyez  le  camphre  avec  Q.  S.  d’alcool,  puis 
dissolvez  dans  l’huile  et  filtrez  (Codex.) 
L’Huile  camphrée  de  Raspail  n’en  diffère  pas. 
En  mêlant  celte  huile  avec  P.  E.  d’huile  de 
camomille,  on  obtient  YHuile  de  camomille 
camphrée. 

Huile  de  cantharides. 

Cantharides  en  poud.  grossière,  125  H.  d’olives,  2000 

Faites  digérer  pendant  6 heures  en  vase  fermé 
à la  chaleur  du  bain-marie,  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez.  (Codex.) 

Préparez  de  même  YHuile  de  fcnugrec. 

Huile  de  castoréum. 

Castoréum,  1 Huile  d’amandes  douces,  16 

Filtrez  après  quatre  heures  de  digestion  au 
bain-marie.  (Ber.) 

La  Pharmacopée  d’Espagne  y ajoute  du  vin 
blanc  et  fait  évaporer  doucement  toute  l’humi- 
dité. 

Préparez  ainsi  les  huiles  d'ambre  gris,  de 
musc  et  de  civette. 

Ces  doses  nous  paraissent  un  peu  fortes  pour 
ces  dernières  huiles,  bien  que  Taddey  fasse  en- 
trer une  bien  plus  forte  proportion  de  musc  dans 
son  huile  musquée  (56  sur  340). 

L'Huile  de  castoréum  composée  de  quelques 
pharmacopées  contient  un  assez  grand  nombre 
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de  substances  aromatiques  et  Ioniques  outre  lo 
castoréum.  Elle  n’est  pas  employée. 

Huile  des  Célébes. 

Huile  d’olives,  1000  Santal  citrin,  45 

Cannelle,  30  Essence  de  Portugal,  4 

Faites  digérer  la  cannelle  et  le  santal  dans 
l’huile,  passez  et  ajoutez  l’essence.  Cosmétique 
pour  la  chevelure. 

Huile  de  ciguë*. 

Ciguë  fraîche,  500  Huile  d'olives,  1000 

Contusez  la  ciguë,  mélangez-la  à l’huile,  et 
faites  chauffer  sur  un  feu  très-doux  jusqu’à  ce 
que  l’eau  de  la  ciguë  soit  dissipée  ; alors  laissez 
digérer  pendant  deux  heures,  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  huiles  médicinales  de  : 

Aconit.  Mandragore.  Myrte. 

Belladone*.  Marjolaine.  Nicoliane. 

Jusquiame*.  Morelle.  Stramoine. 

L’huile  de  ciguë  serait  mieux  préparée  par 
digestion  de  l’huile  sur  la  ciguë  sèche.  (Voy. 
nos  remarques  aux  articles  Baume  tranquille  et 
Ciguë.) 

M.  i.Ortlieb  propose  de  préparer  toutes  ces 
huiles  en  prenant  4 25  p.  de  poudre  de  la  plante, 
humectant  avec  un  mélange  de  25  p.  d’éther  et 
25  p.  d’eau,  introduisant  le  mélange  dans  un 
appareil  à déplacement,  et  lixiviant  avec  4000 
p.  huile  d’olives.  On  chauffe  un  peu  le  produit 
pour  chasser  l’éther. 

Huile  de  concombres  sauvages. 

Huile  d’élatérium. 

Concombres  sauvages,  1 Huile  d’olives,  2 

Faites  digérer  au  bain-marie  pendant  quel- 
ues  jours,  puis  faites  cuire  jusqu’à  consomption 
e l’humidité  : passez. 

Dans  les  gerçures  aux  seins,  les  engelures  et 
les  douleurs  hémorroïdales. 

Ne  pourrait-on  pas  préparer  ainsi  de  YHuile 
de  concombre  commun,  et  avec  cette  huile  un 
alcoolat,  comme  pour  les  fleurs  à odeur  fugace? 

Huile  d’euphorbe. 

Euphorbe,  1 Huile  d’olives,  10 

Filtrez  après  quelques  jours.  ( Soub .) 

Béral  remplace  l’huile  par  de  l’essence  de  té- 
rébenthine. 

En  frictions  dans  la  paralysie. 

Huile  de  fourmis. 

Fourmis,  4 Huile  d'olives,  1 

Faites  digérer  pendant  un  mois,  passez. 

En  frictions  dans  la  paralysie. 

Huile  de  garou. 

Ecorce  de  garou  sèche,  1 

Pilez-ta  dans  un  mortier  avec  de  l’alcool,  et 
faites  digérer  dans  : 
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Passez  en  exprimant  fortement.  ( Soub .) 
Huile  iodée. 

Iode,  8 Huile  d’amandes,  100 

F.  dissoudre  à l’aide  du  mortier  Tiode  dans 
l’huile,  et  chauffez  au  bain-marie  jusqu’à  déco- 
loration. 

Cette  huile  contient  50  centig.  d’iode  par 
400  gram.  — Dose  1 à 3 cuillerées. 

Proposée  comme  substitut  ou  plutôt  congé- 
nère de  l’huile  de  foie  de  morue. 

L’Huile  iodée  de  Personne  revient  à celle  ci- 
dessus  ; seulement,  M.  Personne  la  prépare  en 
faisant  arriver  dans  le  mélange  un  courant  de 
vapeur  d’eau. 

Huile  iodo-phosphorée  (Berthé). 

Iode,  3 Phosphore,  0,1  Huile  d’amandes,  1000 

On  fait  dissoudre  séparément  dans  l’huile 
l’iode  et  le  phosphore;  on  introduit  le  tout  dans 
un  ballon  que  l'on  tient  auB.-M.  à 80°  jusqu’à 
décoloration.  — Proposée  comme  succédanée 
de  l’huile  de  foie  de  morue. 

Huile  de  proto-iodure  de  fer  (Gille). 

Iode,  2,25  Fer,  15,0  Huile  d’amandes,  800,0 

On  triture  l’iode  et  la  limaille  de  fer,  on  ajoute 
30,0  d’huile;  on  triture  le  mélange  1 h.  La  ré- 
action se  fait  au  bout  de  quelques  heures;  on 
ajoute  le  reste  de  l’huile  et  on  filtre.  Ce  produit 
est  ambré.  — ! à 2 cuillerées  par  jour. 

Huile  de  lin  soufrée. 

Baume  de  soufre  simple. 

Huile  de  lin,  250  Fleur  de  soufre,  60 

Chauffez  sur  un  feu  doux  en  remuant  cons- 
tamment. ( Prus .) 

Huile  de  Macassar. 


Huile  de  soleil, 

90 

Huile  d’œuf, 

8 

Graisse  d’oie, 

30 

Néroli, 

0,8 

Styrax, 

8 

Essence  de  thym, 

0,4 

lîeurre  de  cacao, 

8 

— de  roses. 

0,03 

Baume  du  Pérou, 

0,5 

Cosmétique.  ( Henkcnius .) 

Huile  de  morphine, 

Hydrochl.  de  morphine,  1 Huile  d’amandes  d.,  1000 

Dissolvez.  Usage  interne  et  surtout  externe. 
Huile  de  mucilage. 

Semences  de  lin,  800  Racine  de  guimauve,  800 

Fenugrec,  500  Eau  bouillante,  S 00 

Faites  infuser  24  heures,  passez  et  ajoutez  : 

Huile  d’olives,  1000 

F.  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humidité. 

Huile  d’opium  (Neuber). 

Opium  pulv.,  4,0  Huile  de  jusquiame,  500,0 

F.  digérer  quelques  jours,  passez. 


Huile  parégorique. 

Huile  de  sem.  de  jusquiame,  15,0  Huile  de  pétrole,  7,0 

— de  genièvre,  0,5  — de  succin,  0,5 

A l’extérieur  comme  discussif.  (Fui.) 

Huile  de  petits-chiens. 

Oleum  catellorum. 

Elle  était  préparée  en  faisant  cuire  jusqu’à 
consomption  de  l’humidité  trois  chiens  nouveau- 
nés  dans  1440,0  d’huile  d’olive,  ajoutant  alors 
origan,  serpolet,  pouliot,  marjolaine,  milleper- 
tuis, âa  60,0  et  passant  au  bout  de  quinze  jours. 
Contre  la  goutte  et  le  rhumatisme. 

Cette  préparation  a longtemps  figuré  au 
Codex. 

Les  huiles  de  vers  de  terre , oleum  lumbrico- 
rum ■;  de  crapauds,  O.  bufonum;  d e lézards,  O. 
lacertarum ; de  frai  de  grenouille,  O.  sper- 
matis  ranœ;  de  scorpions , O.  scorpionum , que 
nous  rapprocherons  de  celle  de  petits-chiens,  se 
préparaient  comme  cette  dernière,  seulement  il 
n’y  entrait  pas  de  plantes  aromatiques. 

Les  empiriques  faisaient  grand  cas  de  toutes 
ces  huiles  dont  on  voit  disparaître  de  plus  en 
plus  les  formules  des  pharmacopées. 

Huile  philouome. 

Moelle  de  bœuf,  H.  d’amandes,  H.  de  noisettes,  âa  P.  E. 

Faites  fondre,  passez  et  aromatisez  à volonté. 
Cosmétique  pour  la  chevelure. 

Huile  phosphorée. 

Liniment  phosphoré. 

Phosphore,  1 Iluile  d’olives,  30 

Mettez  dans  un  flacon  et  faites  dissoudre  au 
bain-marie.  (Soub.) 

On  obtiendra  Y huile  de  phosphore  camphrée 
en  ajoutant  2,5  de  camphre. 

Huile  ph  osphorée  aromatique  (Lescot). 

Phosphore,  30  Huile  d’olive,  590 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  bergamotte,  Q.  S. 

Vingt  à trente  gouttes  dans  une  potion. 
Huile  purgative. 

Scammonée,  1,27  Huile  d’amandes,  30,0 

Dissolvez.  — 15  à 50,0  en  émulsion.  ( Sio .) 

Huile  de  roses  pâles  ou  rosat*. 

Roses  pâles  mondées,  500  Huile  d’olives,  2000 

Contusez  les  fleurs,  faites-Ies  macérer  dans 
l’huile  en  remuant  de  temps  en  temps  pendant 
trois  jours;  passez  avec  expression,  décantez 
l’huile;  ajoutez-y  une  seconde,  puis  une  troi- 
sième fois  une  quantilé  de  roses  égale  à la  pre- 
mière, et  agissez  de  même;  filtrez  enfin  1 huile. 
(Codex.) 

Préparez  de  même  les  huiles  de  lis,  de  giro- 
flée, d’iris,  de  jasmin,  de  violette. 
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Huile  de  safran  composée. 

Safran,  15  Myrrhe,  7 Cardam.  p.,  7,  Huile  d’olives,  270 

F.  digérer  à une  douce  chaleur  et  passez  en 
exprimant.  (Par.) 

Esp.  ajoute  de  l’acore  et  du  vin  blanc. 

Huile  de  suie. 

Suie  préparée,  10  Huile  d’amandes,  100 

Chauffez  au  B.-M.  dans  un  vase  en  terre  clos 
pendant  2 h.,  et  filtrez  la  liqueur  encore  chaude. 
— Proposée  par  M.  Stan. -Martin  pour  rempla- 
cer l’huile  de  cade. 

Huile  de  vératrine  (Florent). 

Vératrine,  * Huile  dejusquiame,  500 

En  frictions  à la  dose  de  4 à 8 grammes. 

Huile  de  violettes. 

On  traite,  après  macération,  par  lixiviation, 
de  la  poudre  d’iris  au  moyen  de  1 éther,  on 
laisse  évaporer  aux  3/4  celui-ci,  on  mêle  le  résidu 
à de  l’huile  d’amandes,  on  laisse  évaporer  à l’air 
libre  le  reste  d’éther,  et  on  filtre. 

HUILES  PYROGÊNÉES, 

OU  PYREL AINES. 

Nous  rangeons  sous  ce  nom  les  huiles  prove- 
nant de  la  décomposition  de  différents  corps 
par  l’action  du  feu.  Leur  composition  est  fort 
complexe,  leur  odeur  ordinairement  désagréable 
et  tenace,  leur  saveur  âcre.  Elles  sont  très-in- 
flammables. (Voy.  aussi  la  table.) 

Huile  d’aloès  pyrogénée. 

Mettez  dans  une  cornue  Q.  V.  d’aloès,  chauf- 
fez et  recevez  le  produit  qui  distille.  ( Swèd .) 

Vantée  comme  vermifuge  chez  les  enfants,  en 
frictions,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  sur  la  ré- 
gion ombilicale. 

Huile  aloétique  batave. 

Aloèshépat.,  60  Myrrhe,  60 

Huile  d’olives,  500  Encens,  15 

Distillez  au  bain  de  sable  dans  une  cornue  de 
grès  bien  lutée.  Mêmes  usages. 

Huile  de  brique. 

Oleum  lateritium. 

Cette  huile,  qui  n’est  plus  employée,  était  ob- 
tenue en  distillant  de  l’huile  d’olive  sur  de  la 
brique  pilée.  Elle  passait  pour  résolutive  dans 
la  goutte. 

Huile  de  cire. 

Cire  jaune,  500  Brique  pilée,  1000 

On  fait  fondre  la  cire  de  manière  à pouvoir 
faire  des  boules  avec  la  poudre,  et  on  distille  au 
bain  de  sable.  La  première  distillation  donne 
une  huile  butyreuse , Beurre  de  cire,  que  l’on 
mêle  avec  de  la  brique  pilée,  et  qu’on  redistille 
jusqu’à  ce  quo  le  produit  soit  fluide.  ( Esp .)  (Voy. 
Cire.) 


On  prépare  ainsi  les  huiles  de  graisses. 

Prus.  remplace  la  brique  par  de  la  chaux. 

Huile  de  gomme  ammoniaque  pyrogénée. 

Comme  ammoniaque,  2 Sable,  3 

Dist. , séparez  l’huile  et  rectifiez-la.  ( Tad .) 

On  préparera  de  la  même  manière  les  huiles 
de  myrrhe  et  de  savon  pyrogénées. 

Huile  anthelminthique  de  Chabert. 

Ess.  de  térébenthine,  4 Huile  animale  de  Dippel,  1 

Mêlez.  Quelques  auteurs  disent  de  distiller. 

2 cuillerées  à café  dans  une  tisane  mucilagi- 
neuse,  contre  le  tænia.  Remède  efficace. 

Huile  de  schistes. 

Cette  huile,  retirée  des  schistes  par  distilla- 
tion, a été  proposée  en  frictions  dans  le  traite- 
ment de  la  gale,  à la  dose  de  plusieurs  onces. 
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Essences,  Esprit  recteur,  Huiles  éthérêes,  dis- 
tillées ou  essentielles , Oléolals , Oléules. 

Àtlierischesoel,  al.;  Volatile  oils,  Distilled  oils,  Essential 

oils,  ang.  ; Zet  etlier,  ar.;  Essentia,  Aceytes  volatiles,  esp.; 

Vluggeolien,  hol. 

Produits  immédiats  contenus  dans  les  utricules 
ou  vaisseaux  propres  des  plantes.  Elles  se  dis- 
tinguent des  huiles  grasses,  qui  sont  fixes  et 
tachent  le  papier  d’une  manière  permanente,  en 
ce  qu’elles  se  volatilisent  par  la  chaleur,  et  que 
la  tache  qu’elles  font  sur  le  papier  est  passagère. 

Généralement  liquides,  il  en  est  de  solides 
(le  camphre)  ; incolores,  il  en  est  de  diversement 
colorées  (celle  de  camomille  est  bleue,  celle  d’ab- 
sinthe est  verte)  ; légères,  il  en  est  de  plus  pe- 
santes que  l’eau  (celles  de  substances  exoti- 
ques). Toutes  sont  âcres,  très-inflammables, 
très-odorantes;  solubles  dans  l’alcool,  dans  l’é- 
ther, les  huiles  fixes,  et  insolubles  dans  l’eau  à la- 
quelle cependant  elles  communiquent  leur  odeur. 

Les  huiles  essentielles  dissolvent  les  graisses, 
l’iode,  le  soufre,  le  phosphore.  Elles  réduisent 
certains  sels.  Les  alcalis  ne  les  saponifient  pas. 
Cependant  elles  forment  avec  ces  corps  ce  que 
les  anciens  chimistes  nommaient  savonules.  Les 
acides  ont  une  action  variée  sur  elles.  Avec 
l’eau,  elles  donnent  quelquefois  lieu  à des  hy- 
drates. 

Nous  venons  de  dire  que  les  huiles  essentielles 
étaient  contenues  dans  les  utricules  végétales. 
Cependant  il  y a une  restriction  à faire^n  ef- 
fet, beaucoup  d’huiles  essentielles  ne  préexistent 
pas  dans  les  végétaux , et  ne  se  forment  qu’au 
moment  où  certains  principes  qui,  eux,  y exis- 
tent, sont  mis  en  contact  par  suite  de  la  déchirure 
des  vaisseaux  où  il»  sont  contenus  isolément,  sous 
l'influence  de  l’eau  soit  de  végétation,  soit  d’in- 
tervention. Les  huiles  volatiles  de  toutes  les  cru- 
cifères, do  toutes  les  alliacées,  celles  d'amandes 
amères,  de  laurier-cerise,  de  valériane,  de  ca- 
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pucine,  sont  dans  ce  cas.  La  racine  de  céleri- 
rave,  laquelle  crue  est  inodore  et  cuite  est  très- 
odorante,  nous  semble  présenter  un  exemple 
d'huile  essentielle  formée  sous  l’influence  de  l’eau 
et  d’une  température  élevée.  Il  est  sans  doute 
aussi  beaucoup  d’autres  cas  du  genre  de  ceux 
que  nous  venons  de  rapporter,  et  nous  sommes 
portés  à croire  que  la  liste  des  huiles  essentielles 
par  réaction  prendra  par  la  suite  une  grande 
extension. 

_ Elles  sont  constituées  en  des  rapports  va- 
riables par  deux  principes,  l’un  solide  à la  tem- 
pérature ordinaire,  nommé  stéaroptène;  l’autre, 
liquide,  a reçu  le  nom  d 'élœoptène.  Sous  le 
rapport  de  leur  composition  élémentaire,  on  les 
a divisées:  1°  en  huiles  volatiles  hydrocarbo- 
nées, et  c’est  le  plus  grand  nombre  ; 2°  oxygénées 
(généralement  celles  solides  ou  stéaroptènes)  ; 
3°  azotées  et  sulfurées  (celles  des  crucifères  et 
des  hliacées). 

Ce  sont  des  médicaments  fortement  stimu- 
lants, employés  à l’extérieur  quelquefois  purs, 
mais  le  plus  souvent  en  dissolution  dans  l’alcool. 
Ce  sont  aussi  des  parfums.  (Voy.  à l’article  de 
la  substance.) 

Les  huiles  essentielles  s’altérant  à l’air  et  à la 
lumière , on  doit  les  conserver  dans  des  flacons 
bien  bouchés  que  l’on  tient  dans  un  lieu  obscur. 
Le  temps  leur  fait  aussi  perdre  beaucoup  de  leur 
qualité. 

On  prépare  les  huiles  volatiles  des  plantes  de 
différentes  manières.  Des  organes  de  végétaux 
où  elles  se  trouvent  en  si  grande  quantité  que 
les  utricules  qui  les  contiennent  rendent  leur  sur- 
face rugueuse,  comme  dans  les  zestes  des  fruits 
d hespéridées,  on  peut  les  obtenir  par  simple  ex- 
pression ; celles  de  girofle  et  d’autres  substances 
peuvent  encore  être  obtenues  ainsi.  Dans  quel-~ 
ques  cas  assez  rares,  elles  s’extraient  par  une 
simple  incision  faite  au  végétal;  telles  sont  les 
huiles  volatiles  du  Laurier  de  la  Guiane  (es- 
pece d ocotea) , du  Dryabanalops  camphora 
(camphre  liquide  de  Bornéo),  1 ’Aceytedc  Ama- 
ceyqu  on  obtient  ensigrandequantité  d’un  arbre 
encore  inconnu  des  environs  de  Bogota,  qu’il 
suffit  de  couper  une  branche  et  d’y'  présenter 
un  vase  pour  en  recueillir  un  litre  dans  quel- 
ques minutes.  D’autres  fois,  on  les  obtient  par 
simple  séparation,  à l’aide  de  la  chaleur,  d’un 
autre  produit;  tel  est  le  cas  des  huiles  volatiles 
jui,  avec  des  résines  quelles  liennent  en  dis- 
so.ution,  constituent  les  térébenthines.  Mais  le 
P us  souvent  les  huiles  volatiles  sont  en  si  petite 
quantité  par  rapport  à la  masse  du  végétal  et 
aaherent  tellement  aux  organes  qui  les  contient 
hent,  qu’il  faut  avoir  recours  à des  artifices  d’un 
rdre  plus  élevé.  Quelques  huiles  volatiles  même, 
insi  que  nous  l’avons  vu,  ne  préexistent  pas, 
mais  se  forment  pendant  l’opération  ; ensuite 
13  l’lupart  des  huiles  essentielles  sont  plus  légères 
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que  l’eau,  mais  il  en  est  de  plus  lourdes;  elles 
sont  généralement  fluides,  mais  il  en  est  de  con- 
crètes. Toutes  ces  particularités  amènent  donc 
autant  de  modifications  dans  le  mode  opéra- 
toire, modifications  que  l’on  trouvera  indiquées 
en  se  reportant  à chaque  groupe  que  nous  avons 
établi  ci-après  par  rapport  au  mode  d’obtention. 

Nous  ajouterons  néanmoins  encore  quelques 
données  générales  sur  la  préparation  des  huiles 
volatiles.  La  manière  d’opérer  la  plus  suivie  dif- 
féré peu  de  celle  usitée  pour  la  préparation  des 
hydrolals.  Les  mêmes  précautions  doivent  être 
obsenées.  Mais  la  quantité  d eau  a employer 
par  rapport  à la  plante  doit  êlre  moindre  ou 
plutôt  la  même  eau  doit  êlre  distillée  sur  de  nou- 
velles quantités  de  substances;  autrement  on 
perdrait  une  notable  proportion  d’huile  volatile. 
Ensuite,  lorsque  l’huile  existe  en  petite  quantité 
et  qu’elle  est  précieuse,  le  liquide  distillé  doit 
être  exposé  à une  basse  température. 

Différents  instruments  ont  été  proposés  pour 
recueillir  l’huile  essentielle.  Le  plus  ancien  est 
le  Récipient  florentin,  que  chacun  connaît. 
M.  Amblard  a fait  connaître  une  modification 
heureuse  de  cet  instrument.  Elle  consiste  dans 
un  tube  de  1 centimètre  de  diamètre  qui  s’a- 
dapte au  moyen  d’un  bouchon  dans  le  col  du 
récipient  florentin.  On  reçoit  l’eau  dans  ce  tube 
quelle  traverse,  et  vient,  par  l’extrémité  infé- 
rieure effilée,  se  répandre  dans  la  capacité  du 
vase.  En  traversant  ce  tube,  elle  y a laissé 
l’huile  essentielle  dont  elle  était  chargée.  A la  fin 
de  l’opération,  on  n’a  qu’à  poser  le  pouce  sur 
l’extrémité  supérieure  de  ce  tube,  qui  forme 
ainsi  une  pipette,  pour  séparer  l’ôléolat  avec 
facilité.  Mais,  comme  on  le  voit,  cet  appareil 
n’est  applicable  que  pour  les  opérations  en  pe- 
tit, et  seulement  dans  les  cas  d’huiles  volatiles 
légères.  L’appareil  le  plus  convenable  pour  la 
séparation  des  huiles  volatiles,  surtout  lors- 
qu’on opère  sur  une  certaine  quantité  de  subs- 
tance, est  celui  que  nous  représentons  ici 

Il  n’e.>t  lui-même 
qu’unemodification 
du  vase  florentin. 
Dans  le  cas  le  plus 
général  d’huiles  lé- 
gères, l’hydrolat, 
en  tombant  du  ré- 
frigérant dans  le 
récipient,  s’échap- 
pe par  le  tube  a,  b , 
tandis  que  l’huile 
s'accumule  à la  sur- 
face de  l’eau  dans 
la  capacité  prin- 
cipale de  l’appareil 
à partir  de  la  hau- 
teur c.  D’où  il  ré- 
sulte que  la  distillation  continuant,  la  quanlité 
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augmentera,  arrivera  à la  hauteur  d et  sera  dé- 
versée à mesure  par  le  tube  de.  A la  fin  de  la 
distillation,  on  bouche  l’ouverture  b,  de  ma- 
nière à ce  que  le  niveau  de  l’eau  s’élève  dans 
le  corps  principal  du  récipient,  et  que  l’huile 
qui  surnage  soit  complètement  expulsée  par 
1 ouverture  e.  Cette  méthode  de  séparation  de 
l’huile  est  bien  préférable  à l’usage  de  la  pipette. 

Lorsque  l’huile  essentielle  est  plus  pesante 
que  l’eau,  on  bouche  b jusqu’à  ce  que  le  niveau 
de  celle-là  soit  arrivé  à a.  L’eau  arrivée  à d 
s’écoule  par  d e.  En  bouchant  pour  un  moment 
e,  on  peut  faire  sortir  l’huile  essentielle  par  b 
sans  arrêter  la  distillation. 

Cependant,  pour  les  huiles  légères,  cet  appa- 
reil a lui-même  un  inconvénient,  c’est  que  l’huile 
volatile  qui  vient  à la  surface  est  constamment 
lavée  par  le  filet  d’hydrolat  qui  tombe  du  ser- 
pentin. On  obvierait  donc  à cet  inconvénient 
en  appliquant  ici  la  modification  apportée  par 
M.  Desmarets  au  récipient  florentin,  modifica- 
tion qui  consiste  en  un  entonnoir  à tube  re- 
courbé, qu’on  place  sur  l’ouverture  du  réci- 
pient; de  cette  manière,  la  direction  du  filet  qui 
tombe  du  réfrigérant  étant  changée,  l’huile  vo- 
latile portée  vers  la  partie  supérieure  a plus  de 
temps  pour  se  séparer  de  l’eau  qui  l’accom- 
pagne. 

La  qualité  des  huiles  essentielles  dépend  de 
nombreuses  causes,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons le  procédé  d’obtention,  l’état  de  matura- 
tion, de  complétion  ou  de  conservation  de  la 
substance,  sa  provenance.  Le  rendement  varie 
par  les  mêmes  causes.  On  aura  idée  de  cette  va- 
riation en  sachant  que  là  où  des  opérateurs  ont 
obtenu  de  la  même  quantité  de  substance  le 
nombre  10,  d’autres  n’ont  obtenu  que  le  nom- 
bre 1 . Nous  croyons  devoir  faire  connaître  le 
tableau  suivant,  fait  pour  les  plantes  du  climat 
de  Paris. 

Tableau  des  quantités  d'huiles  essentielles 

fournies  par  50  kilogrammes  de  diverses 

plantes , d'après  M.  liaybaud. 


Absinthe  grande,  60,0  Laurier-cerise,  64,0 

— petite,  19,0  Macis,  60,0 

Amandes  am,  (tourt.),  90,0  Matricaire,  30,0 

Angélique  (rac.)  140,0  Muscades,  8)5,0 

Anis,  590,0  Fleurs  d’oranger,  27,0 

Badiane,  560,0  — — (Prov.),  1 50,0 

Menthe  coq.  (sèche),  53,0  Piment  Jamaïque,  387,0 

Camomille  (sèche),  4î,0  Poivre  noir,  560, o 

Cannelle  de  Ceylan,  375,0  — blanc,  630,0 

— de  Chine,  375,0  — de  Guinée,  î,0 

Cerfeuil,  14,0  Iloses,  2 

Cochléaria,  15,0  Roses  (Provence),  8 

Coriandre,  58,0  Rue,  20,0 

Cubèbes,  605,0  Sabine,  480,0 

Estragon,  l98,0  Sassafras,  32,0 

Genièvre,  242,0  Tanaisie,  160,0 

Laurier  (feuill.  rée.),  160,0 


On  obtient  les  huiles  volatiles  par  trois  pro- 
cédés principaux. 

I.  Préparation  des  huiles  volatiles  légères. 


Huile  volatile  de  fleurs  d’oranger  * 

Néroli. 


Fleurs  d’oranger,  500  Eau,  15000 

Mettez  les  fleurs  dans  un  bain-marie  en  toile 
métallique  que  vous  plongerez  dans  la  cucurbite 
d’un  alambic  contenant  l’eau  en  ébullition  ; 
ajoutez  promptement  le  chapiteau  et  le  réfrigé- 
rant, et  distillez  jusqu’à  ce  qu’il  cesse  de  passer 
de  l’huile  essentielle,  recevez  le  produit  dans  le 
récipient  florentin.  Enlevez  avec  une  pipette 
l’huile  qui  surnagera  l’eau  aromatique.  Filtrez- 
la  s’il  est  nécessaire.  [Codex.) 

On  prépare  de  même  les  huiles  volatiles  de 
toutes  les  plantes  labiées,  et  entre  autres  celles 
de  : 


Basilic, 

Hysope, 

Lavande”, 

Marjolaine, 

Marrube, 


Mélisse, 
Menthe  p.  *, 
Menthe  c.. 
Origan, 
Pouliot, 


Romarin  ”, 
Sariette, 
Sauge  , 
Serpolet , 
Thym  * ; 


Celles  de  fleurs  de  plantes  synanthérées  : 

Absinthes”,  Balsamite,  Maroute, 

Aunée,  Camomille”,  Matricaire, 

Aurones,  Cres.  de  Para,  Semen-c., 

Tanaisie; 

Celles  de  fruits  d’ombellifères,  tels  que  : 

Ache,  Anis”,  Cumin,  ^ 

Aneth,  Carvi,  Fenouil”  ; 

Ammi,  Coriandre, 

Celles  d’écorce  de  fruits  d’hespéridées  : 


Bergamotte”,  Citron”, 

Bigarades  ( Ess . d’o-  Limettes, 
rangette  ou  d e petit  Oranges”  ( Essence  de 
grain),  Portugal)  [ 1); 

Cédrat  ”, 

Enfin  celles  de  cubèbes,  de  genièvre,  de  lau- 
rier-cerise ’ (2),  de  rue*,  de  sabine  ”,  de  valé- 
riane* et  celles  de  plantes  analogues. 

Les  plantes  fraîches  doivent  être  préférées 
aux  plantes  sèches,  parce  qu’ elles  fournissent 
plus  d’essence,  et  que  celle-ci  est  plus  agréable. 
Les  fruits  des  ombellifères  sont  généralement 
employés  secs. 

Pendant  la  préparation  des  huiles  de  roses, 
d’anis  et  de  fenouil,  il  faut  avoir  le  soin  de  tenir 
le  serpentin  tiède  pour  empêcher  l’huile  de  se 
figer  et  d’adhérer  aux  parois. 

1 On  peut  obtenir  par  simple  expression  les 
huiles  volatiles  d’orange,  de  citron  et  des  autres 
fruits  hespéridés.  On  râpe  l’enveloppe  exté- 
rieure de  ces  fruits,  on  met  la  pulpe  qui  en  ré- 


(t)  D'après  M.  Page,  voici  ce  que  serait  l’essence  de  Por- 
tugal des  parfumeurs  : huile  volatile  d’oranges, 90,  alcool 
à 40*,  1 litre,  vanille,  Q.  S.  Frappez  de  glace  et  filtrez  ce 
mélange  encore  froid.  Plusieurs  autres  essences  seraient  des 
mélange*  analogues. 

(2)  Cette  huile  est  plus  lourde  que  Peau. 
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àulte  dans  un  sac  de  crin  et  on  soumet  à la 
presse.  Le  liquide  obtenu  se  séparera  en  deux 
couches,  l’une  supérieure  formée  par  l'huile  vo- 
latile qu’on  enlève  avec  une  pipette  et  qu’on 
filtre.  Le  produit  est  plus  suave  que  par  distilla- 
tion, mais  il  est  plus  coloré. 

Les  écorces  hespéridées  fournissent  : 


Fru  it  de  Nice. 

Pulpe 

II.  exp. 

//.  dist. 

Bergamotte,  n°  100 

3550 

80 

9 

Cédrat,  — 

50 

72 

Citron,  — 

3500 

60 

44 

Limette,  — 

3500 

30 

34 

Orange,  — 

2600 

80 

80 

Curayao  sec  du  commerce, 

190 

Huile  volatile  de  cajeput. 

Cajaputol,  al.;  Cajeput  oil,  ang.;  Cajaput  olie,  d.,  hol.; 
Kyapuiiketail,  duk.;  Daun-kitsjill,  mah. ; Kayu  puticii, 
mal.;  Caeputowe  rnaslo,  rus.;  Kaya  puti  tayilam,TAM. 

Elle  nous  vient  toute  préparée  des  Moluques, 
où  on  l’obtient  par  distillation  des  feuilles  et  des 
bourgeons  du  Caieput  ou  Caju-puli , Mela- 
leuca  leucaclendrum . (Myrtées.) 

Elle  est  verdâtre,  d’une  odeur  très-forte  de 
(cardamome  camphrée.  D’après  quelques  au- 
Iteurs,  sa  couleur  verte  ne  lui  serait  pas  propre, 
imais  proviendrait  des  vases  de  cuivre  dans  les- 
quels on  la  prépare. 

Les  Malais  et  les  Chinois  en  font  le  plus  grand 
:cas;  c’est  pour  eux  une  véritable  panacée.  Ils 
ien  frictionnent  les  parties  goutteuses,  rhuma- 
tisées,  dolorifiées,  la  prennent  intérieurement 
contre  la  paralysie,  l’épilepsie,  l’hystérie,  la  co- 
lique venteuse,  l’odontalgie.  C’est  un  excitant 
puissant.  Dose,  4 ou  5 gouttes  sur  du  sucre. 

IL  Préparation  des  huiles  volatiles  pesantes. 

Huile  volatile  de  cannelle*. 

•Cannelle  de  Ceylan,  500  Eau,  10000 

Faites  macérer  deux  jours,  ajoutez  : 

Sel  marin,  1000 

Et  distillez  à la  manière  ordinaire  jusqu’à  ce 
'.que  le  produit  ne  soit  plus  laiteux  ; laissez  dé- 
poser 1 huile  essentielle,  et  reversez  dans  l’a— 
Jambic  l’eau  qui  surnage;  redislillez  de  nou- 
veau 3 et  môme  4 fois,  comme  ci-dessus, 
■et  séparez  enfin  l’huile  qui  se  sera  déposée. 

Le  sel  que  l’on  ajoute  a pour  objet  de  retarder 
:e  terme  de  l’ébullition  de  l’eau  et  faciliter  le 
»passage  de  l’huile  volatile.  Pour  porter  l’eau 

• y à son  maximum  de  température  (107°)  il 
vaudrait  35  parties  de  sel  pour  100  d’eau. 

L huile  volatile  de  cannelle  du  commerce  vient 

• e Ceylan,  où  elle  est  préparée  avec  les  débris 
tcorces,  et  quelquefois  môme  avec  les  feuilles 

Ou  cannellier. 

Préparez  de  même  les  huiles  volatiles  de  ; 
,0ls  e Phodes,  girofles',  sassafras  *,  santal. 


HL  Préparation  des  huiles  volatiles  par  réac- 
tion. 

Huile  volatile  d’amandes  amères  *. 

Tourteau  d’amandes  amères,  Q.  V. 

> Opérez  comme  il  a été  dit  pour  l’eau  distillée 
d amandes  amères,  arrêtez  l’opération  aussitôt 
que  Je  produit  cessera  d’être  très-odorant. 

Séparez  alors  1 huile  essentielle  de  l’eau  aro- 
matique, et  distillez  celle-ci  ; il  se  séparera  une 
nouvelle  quantité  d’huile  essentielle  qui  passera 
dans  les  premiers  moments  de  l’opération  ; vous 
la  séparerez  et  vous  la  mélangerez  avec  le  pre- 
mier produit.  (Codex.) 

On  préparera  de  la  même  manière  l 'huile  vo- 
latile de  moutarde. 

Ces  deux  huiles  sont  aussi  plus  pesantes  que 
l’eau. 

L’huile  volatile  d’amandes  amères  ( hydrure 
de  benzoïle)  est  généralement  incolore,  son 
odeur  rappelle  son  origine  ; exposée  à l’air,  elle 
absorbe  l’oxygène  et  laisse  précipiter  des  cris- 
taux d’acide  benzoïque.  Elle  contient  de  l’acide 
cyanhydrique  qui  y adhère  avec  opiniâtreté, 
mais  dont  cependant  on  peut  la  débarrasser 
en  la  distillant  sur  de  la  potasse.  La  proportion 
d acide  varie  de  8 à 1 4/1 00.  Entièrement  exempte 
d’acide,  elle  n’est  pas  plus  vénéneuse  que  les 
autres  huiles  volatiles. 

L’essence  d’amandes  amères  ou  de  noyau , 
dont  les  distillateurs  se  servent  pour  faire  la  li- 
queur de  noyau  et  le  kirsch  artificiel,  se  com- 
pose d’huile  essentielle  d’amandes  am.,  1 ; alcool 
rectif. , 7. 

HYDROGÈNE. 

(De  ütfcop,  eau,  et  ‘yewaeo,  j’engendre.) 

Air  inflammable,  Gaz  des  ballons. 

L’hydrogène  est  le  radical  de  l’eau.  Il  a été 
découvert  par  Cavendish. 

C’est  un  gaz  incolore,  insipide,  incolore,  com- 
bustible. On  l’obtient  en  faisant  réagir  de  l’a- 
cide sulfurique  sur  de  la  grenaille  de  zinc  ou  de 
fer  en  présence  de  l’eau  et  recevant  le  gaz  qui 
se  dégage  dans  une  cloche  ou  une  vessie. 

Le  gaz  hydrogène  a été  proposé  pour  guérir 
les  ulcères,  le  rhumatisme.  Sa  flamme  a été  em- 
ployée en  Italie  comme  cautère  et  pour  arrêter 
la  carie  dentaire.  L’eau  gazeuse  hydrogénée  a 
été  conseillée  dans  le  diabete. 

HYPOCISTE. 

Hypocistensaft,  Zistensaft,  al. 

Suc  épaissi  en  masses  noires,  opaques,  d’une 
saveur  astringente  et  quelquefois  comme  enve- 
loppé d’une  sorte  de  peau. 

On  l’obtient  dans  l’Asie-Mineure,  soit  du  fruit, 
soit,  de  la  plante  entière  du  cylinus  hypocistis. 
(Aristolochiées.) 

Astringent  inusité.  Il  entre  dans  la  thériaque 
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hysope*. 


Hyssopus  ofjicinalis. 

Ysop,  Isop,  Hysop,  al.;  Hyssop,  ano.;  Infa,  Cyfe  Zofa,  An.; 
Isop,  dan.,  su.;  Hisopo,  esp.;  Hyzop,  hol.;  Issupo,  it., 
Yzopeck,  pol. 

C’est  l’ Esobh  des  Hebréux.  . 

Petite  plante  Y,  indigène,  à feuilles  linéaires, 
à fleurs  bleues  violacées,  et  d’odeur  aromati- 
que 


bleu  en  liqueur , de  composition  ou  de  Süj  e, 
sulfate  d'indigo.  Dans  d’autres  circonstances 
il  donne  avec  le  même  acide  le  pourpre  d'in- 
digo dont  la  préparation  présente  quelque  diih- 
culié  en  raison  d’un  moment  de  réaction  à sai- 
sir. Il  s’obtient  par  l’action  de  l’acide  sulturique 
a 66°  sur  l’indigo.  Lorsqu’on  projette  ce  mélange 
dans  l’eau  apres  quelques  minutes  de  réaction, 
il  se  forme  un  précipité  de  couleur  pourpre  qui, 

: 1 1: mnrüconlp  ftulfO— 


que.  1 recueilli  sur  un  filtre,  représente  X acide  sulfo- 

Slimulant,  béchique,  expectorant  assez  em-  purpurique  lequel,  combiné  à la  soude,  donne 
ployé  sous  forme  d’infusion.  On  en  fait  un  hy-  Je  gûif0.purpurate  de  soude,  aujourd’hui  intro- 


drolat,  un  sirop. 


HYRACEUM. 


L’hyraceum  est  une  substance  sécrétée  par 
ün  quadrupède,  Xhyrax  capensis  ou  daman  du 
Cap,  qui  vit  en  troupe  sur  le  sommet  des  mon- 


le  sulfo-purpuro.te  de  soude,  aujourd  hui  intro- 
duit avec  grand  avantage  dans  la  teintuie  en 
rouge  des  laines  et  des  soies. 

A la  suite  de  l’indigo  bleu,  nous  signalerons 
un  nouvel  indigo  vert  à reflet  bleu,  venant  de 
Cochinchine  et"appelé  vert  de  Chine. 

^ t . t 1 L ~ ^ r\  ♦ Am 


Cap,  qui  vit  en  troupe  sur  le  sommet  ue*  L’indigo  a été  employé  comme,  tonique  et  le- 

tagnes  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Cet  animal  krjfUge ,°On  l’a  préconisé  à la  dose  de  2,  3 et 
ne"  boit  presque  pas,  et  aja  coutume  d^unner  j m^m0  c}e  30  gram.  par  jour,  dans  l’épilepsie. 

INJECTIONS. 


toujours  dans  le  même  endroit.  Cette  urine  se 
dessèche,  prend  de  la  consistance,  et  est  alors 
recherchée  par  les  indigènes,  qui  ^en  font  le 
commerce.  11  est  en  morceaux  brunâtres,  ayan 
assez  bien  l’aspect  du  sang  desséché.  L odeur 
et  les  effets  thérapeutiques  de  l’hyraceum  ont 
une  grande  analogie  avec  ceux  du  castoreum. 
Dans  tous  les  cas  il  ne  doit  être  considéré  que 
comme  son  diminutif. 


I. 


IMPÊRATOIRE. 

Astrantia,  Imperatoria  ostruthium.  (Ornbel.; 


Meisterwurz,  Ostranz,  al.;  Master  wort,  asg.;  Mesterurt, 
DAN.;  Imperatoria,  esp.,  it.,  pou.;  Mcester  wortel,  hol.; 
Mæsterrot,  su. 


On  emploie  la  racine  sèche  du  commerce,  qui 
a assez  de  rapport  avec  celle  de  fenouil. 
Excitant,  carminatif.  Dose,  1 à 2,0.  inusité. 


INDIGO. 

Indiens  color,  Pigmentum  indicum. 

Nil,  ak.,  i>En.;  Indaco,  it.;  Taruni,  mal.;  Nilini,  san.,  tam. 

Pâte  tinctoriale,  en  pains  carrés  de  125gram- 
înes  environ,  d’un  bleu  magnifique,  sans  odeur, 
sans  saveur,  insoluble  dans  les  véhicules  ordi- 
naires. Il  prend  une  teinte  cuivrée  sous  l’ongle. 
Son  principe  constitutif  est  ! ’indigotine. 

On  l’obtient,  en  Amérique  et  aux  Indes,  des 
Indigo  fer  a anil,  argentea  et  tincloria.  (Légu- 
mineuses ) Le  Pastel  ou  Guède,  Isatis  tincto- 
ria  et  le  Polggonum  tinctorum,  cultivés  en 
France,  fournissent,  mais  en  petite  quantité,  une 

sorte  d’indigo.  . . 

Dans  le  commerce,  on  distingue  les  indigos 
par  le  nom  du  pays  qui  les  fournit  : on  dit  in- 
digo Bengal,  Madras,  Guatimala.  _ 
Dissous  dans  8 parties  d acide  sulfurique,  il 
constitue  ce  qu’on  nomme  indigo  en  liqueur. 


L’injection,  d 'injicere,  porter  dedans,  est  une 
préparation  liquide,  intermédiaire  entre  le  me- 
dicament  interne  et  l’externe,  destinée  à êtie 
introduite  dans  les  cavités  naturelles,  plus  îaie- 
ment  accidentelles  du  corps,  à 1 aide  d une  se- 
ringue. Celles  destinées  à elre  intioduites  dans 
le  rectum  seront  décrites  sous  le  nom  de  lave- 
ments. , , , , 

L’eau,  deshvdrolats,  deshydroles,  contenant 
en  dissolution  des  sels  et  autres  substances, 
constituent  ordinairement  les  injections. 

Les  seringues  les  plus  convenables  pour  ad- 
ministrer les  injections  urétrales,  qui,  le  plus 
souvent,  contiennent  des  sels  minéraux,  sont 
celles  en  verre,  bien  calibrées.  On  remplit  seu- 
lement à moitié  ou  même  au  tiers  l’une  de  ces 
seringues;  on  introduit  la  canule  dans  1 urètre, 
dont  on  a soin  de  presser  l’extrémité  contre  la 
canule,  et  avec  le  doigt  on  fait  avancer  le  pis- 
ton qui  chasse  le  liquide  devant  lui;  on  sort  la 
canule,  on  retient  quelques  instants  le  liquide 
en  pressant  l’extrémité  de  l’urètre,  enfin  on  le 
laisse  écouler.  On  ne  doit  employer  que  la  quan- 
tité de  liquide  convenable,  et  ne  pas  le  pousser 
trop  vivement  afin  d éviter  qu  il  ne  pénètie  dans 
la  vessie. 

Inj.  à l’acétate  de  plomb  p.  l’urètre.  (Ricord.. 

Eau  de  roses,  1S0,0  Acétate  de  plomb  crist.,  3,< 

Inj.  à l’acétate  de  plomb  p.  le  vagin.  (Ricord. 

£au  jooo,0  Acétate  de  plomb  crist.,  10, 

On  peut  porter  graduellement  la  dose  d’acé- 
tate jusqu’à  50  grammes.  ,, 

L’injection  de  s.-acétate  de  plomb , ou  d ex 
trait  de  Saturne,  s'entend  de  l eau  blancae. 

Inj.  d’acétate  de  plomb  myrrhée.  (Franck.) 

Acétate  de  plomb  crist.,  4,0  Eau  distillée, 


INJECTION  ASTRINGENTE. 
Dissolvez  et  ajoutez  : 

Teint,  de  myrrhe,  60,0  Teint,  thébaïque,  30,0 

Dans  la  métrorrhée  chronique.  (Cad.) 

Injection  alcaline. 

Bicarbonate  de  soude,  0,2  Eau,  300,0  (Ber.) 
Injection  alumineuse  fuliginée. 

Décocte  de  suie,  300,0  Alun,  13,0  Eau,  184,0 

Contre  les  flueurs  blanches.  (Soub.) 

Inject.  avec  l'alun  pour  l’urètre.  (Ricord.) 

Eau  de  roses,  190  Sulfate  d'alumine, 

Dans  la  blennorrhée. 

Inject.  avec  l’alun  pour  le  vagin.  (Ricord.) 

®au>  1000  Sulfate  d’alumine, 

, On  peut  augmenter  graduellement  la  dose  de 
l’alun  jusqu’à  00  grammes.  L’injection  alunée 
de  Jacquot  contient  <15  grammes  d’alun  au  lieu 
de  12. 

Hémorrhagies  utérines,  la  vaginite. 

Injection  ammoniacale.  (Nisato.) 

Déeocté  d’orge,  400,0  Mucilage  de  gomme 

Ammon.  liq.,  gouttes,  40  arabique,  20,0 

Aménorrhée.  ( Pereira .) 

Injection  anodine.  (Girtanner.) 

Opium  pur,  1,0  Eau,  300,0 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Acétate  de  plomb  liquide,  1,0 

Injection  antisyphilitique.  (Horn.) 
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duction  d’un  précipité  de  sulfate  de  plomb  qu’on 
laisse  dans  la  préparation. 

Injection  astringente  au  tannin. 

Tannin,  1,0  Eau  distillée,  230,0 

Blennorrhagies  opiniâtres.  (Ber.) 

Injection  astringente  ferrugineuse. 

Sulfate  de  fer,  6,0  Eau,  230,0  (Bat)  ! 

Bérends  ajoutait  du  mucilage  de  gomme. 

Injection  astringente  au  kino  composée. 

kino,  8,0  Alun,  1,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Dans  l’urétrite  chronique.  (Rad.) 

Injection  astringente  avec  la  noix  de  galle. 

Noix  de  galle,  4,0  Eau,  123>o 

F.  réduire  de  moitié  par  l’ébullition,  passez, 
un  peut  remplacer  la  noix  de  galle  par  l’écorce 
de  chêne  on  de  grenade,  par  la  racine  de  ratan- 
hia  ou  celle  de  lormentille. 

Injection  astringente.  (Young.) 

I.  acétique  saturnine, 


Eau  de  roses, 
Vinaigre  dist., 


730,0  Acét.  de  plomb  liq. 


230,0 


8,0 


Cyanure  de  mercure, 
Eau  distillée, 


0,1  Eau  dist.  de  laurier- 
32,0  cerise,  8,0 


Dans  la  gonorrhée  secondaire.  (Phœb.) 

Injection  antisyphilitique.  (Vogt.) 


■Sublimé  corr. 
Eau  de  roses. 


0,33 

180,0 


Laudan.  de  Syd., 


4,0 


Dans  la  gonorrhée.  (Rad.) 

Injection  astringente.  (Abernethy.) 

1 Copain, , 7,0  Mucil.  arab.,  15,0  Eau  de  chaux,  1 80,0 

Ulcère  de  1 urètre,  du  vagin  et  du  rectum, 
t'ans  1 injection  astringente  d’ Ammon,  l’eau 
e chaux  est  remplacée  par  celle  de  roses,  et  il 
l!Y  a en  sus  de  la  teinture  d’opium. 

Injection  astringente  camphrée. 

pssk  js  E“’ 

Injection  astringente.  (Lisfrano.) 

telnum^Syd  ’0°  Dt'C°Cté  vine,,x  de  r°- 

5yfl‘t  ses  rouges,  1000,0 

Injection  astringente.  (Ricord.) 

nn'nj  1,0  Suif,  de  zinc,  1,  Eau  de  roses,  200,0 

M.  Ricord  emploie,  mais  moins  souvent,  l’in- 
îlnrüi11  sulYante  '•  sulfate  de  zinc  et  acétate  de 
ümD’  M>  eau  de  roses,  200,0.  Il  y a pro- 


Dans  la  leucorrhée  chronique.  (Cad.) 

Injection  auriculaire. 

Camphre,  4,0  Huile  de  cajeput,  7,0  d’amandes,  13,0 

Contre  la  dureté  de  l’ouïe.  (Rad.) 

Injection  calmante. 

Morel  le,  1 3,0  Pavots, 

Faites  bouillir  dans  500  d’eau,  ajoutez  : 

Ext.  d’opium,  0.5  (Cad.) 

Injection  calmante  laudanisée. 

Laudanum  liq.  4, o Décocté  émollient,  300,0 

Dans  la  gonorrhée.  (Foy.) 

Injection  calmante  et  astringente.  (Gall.) 

Stramoine,  18,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Alun>  15,0 

Contre  le  cancer  de  l’utérus.  ( Bouch .) 

Injection  calmante.  (Trousseau.) 

Belladone,  Stramoine,  âà  1 6, o 

Faites  bouillir  dans  750,0  d’eau  que  vous  fe- 
rez réduire  à 500,0,  passez  et  ajoutez  : 

Laudanum  de  Rousseau,  2,0 

Dans  les  douleurs  utérines,  (llich.) 

Injection  caustique.  (Ricord.) 

Lau  distillée,  30,0  Nitrate  d’argent,  * 8,0 

A employer  avec  précaution. 

Injection  chlorique. 


Chlore  liq 
Eau  dist., 


2,o  Ext.  d’opium,  o,8 

*5,0  (Phœb.) 
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Urétrite  aiguë.  (Foi/.) 

injection  de  Lavagna. 

Ammoniaque,  4,0  Lait, 


0,2 

200,0 


Dans  les  ulcères  de  l’urètre. 

Ini.  avec  le  chloropîatinate  de  sodium 
(Hcefer). 

Chloropîatinate  de  sodium,  2,  Déc.  de  pavots,  . 230,00 
ïnj.  avec  le  chlorure  de  zinc  (Gaudnot). 
Chlorure  de  zinc  en  déliq.,  gouttes,  24  Eau  dist.,  90,0 

Filtrez.  En  employer  peu  à la  fois  et  ne  pas 
pousser  le  liquide  trop  avant.  Gonorr  ne. 

Injection  chlorures  (Cullener). 

Chlorure  de  Labaraque,  1,0  Eau, 

Ecoulements  muqueux  du  vagin.  (Rich.) 

Injection  avec  le  cuhène. 

Cubèbe  pulv.,  50,0  Eau  bouillante,  80  5,0 

Filtrez  et  ajoutez  : 

Extrait  de  belladone,  0,3  ( liouch .) 

Injection  détersive  de  Gaubms 

Miel  rosat,  30,»  Sel  ammoniac, 

Aloès,  0,5  Eau  de  roses,  . 

Dans  l’injection  d' aloès  de  Bories  1 eau  de 
roses  est  remplacée  par  celle  de  fenouil. 

Injection  d’ergotine  (Bonjean). 

_ , • L a Fan  12o  ü 2û0j0 

Ergotine, 

Comme  hémostatique. 

Injection  excitante  (Swédiaur). 

Teint,  de  cantharides,  5,0  Eau,  -00,0 

Abcès  froids,  trajets  fistulcux.  (Bouch.) 

Injection  iodée  (Velpeau). 

Teint,  d’iode,  50,0  Eau  distillée,  100,0 

Dans  l’hydrocèle. 

Par  suite  du  mélange  de  l’eau  avec  la  tein- 
ture, l’iode  est  en  grande  partie  précipite  (les 
47  18).  Cependant  le  docteur  Velpeau  dit  avoir 
obienu  les  meilleurs  résultats  avec  cette  prépa- 
ration. 

Injection  iodurée  (lodognosie). 

Iode,  2,3  Eau  dist.,  '3,0 

lodure  potassique,  3,0  Alcool,  2o,o 

Nous  donnons  dans  la  partie  médicale  de 
notre  Iodognosie  les  raisons  qui  doivent  faire 
donner  la  préférence  à cette  préparation  comme 
injection  chirurgicale,  sur  celle  ci-dessus  du 
célèbre  chirurgien  de  la  Charité. 

Injection  iodurée  (Lugol). 

lodure  de  potassium,  n*  i 
Iode, 

Eau  distillée, 

Pour  stimuler  les  trajets  fistulcux  chez  les 
scrofuleux. 

Injection  irritante. 

Vin  rouge  chaud,  300,0  Alcool  à 90o,  20,0  (7Y.  et  Pid.) 

Injection  au  mercure  doux. 

Mercure  doux.  4,0  Mucilage  arab.,  8,0  Eau  dist.,  280,0 


800,0 


En  injection  3 fois  par  jour  pour  rappeler  la 
leucorrhée  et  solliciter  la  menstruation.  ( hich .) 


40,0 


Injection  lithontriptique. 

Sous-carb.  de  soude,  1,0  Savon  blanc,  18,0  Eau,  90,0 

Pour  dissoudre  les  calculs  uriques.  ( Bor .) 

Injection  contre  la  leucorrhée. 

lodure  de  fer,  18,0  Eau  dist.,  1000,0  (Foy.) 

Injection  mercurielle  (Lagneau). 

Pom.  mercurielle  double,  8,0  Huile  d olives, 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois.  (Bouch.) 
Chancre  et  ulcérations  de  l’urètre. 

Injection  mercurielle  opiacée. 

Liq.  de  Van-Swiéten,  800,0  Vin  d’opium  comp., 

Ulcérations  syphilitiques  du  canal  de  l’urètre 
et  du  vagin.  (Bouch.) 

Injection  ou  fomentation  narcotique. 


18,0 


Espèc.  uarcotiq.  (fenil,  de  inorelie,  Icte  de  pavot, 

P.  E.) 

Eau  bouillante, 


30,0 

1000,0 


0,2  n°  2 
0,1 
800,0 


0,3  n<>  3 
0,1  5 
500.0 


0,4 

0,2 

800.0 


F,  infuser  deux  heures; passez.  (F.  H.  P.) 

On  préparera  de  môme  les  fomentations  ou 
injections  avec  les  feuilles  de  belladone,  de  jus- 
quiame,  de  marelle,  de  stramonium , les  espè-  . 
ces  aromatiques,  astringentes. 

Injection  au  nitrate  d’argent. 

Nitrate  d’argent,  0,05  Eau  distillée,  128,0 

Dans  la  blennorrhagie.  On  augmente  la  dose 
du  nitrate  graduellement. 

Injection  de  Pringle. 

Sulfate  de  zinc,  15,0  Eau,  1000,0 

Alun  cale.,  15,0  {Lad.) 

Contre  la  leucorrhée  chronique,  à la  dose  de 
30  gram.,  avec  précaution. 

Injection  prophylactiqne  (Girtanner). 

Potasse  caustique,  0,1  Eau  distillée,  30,0 

Au  début  de  la  gonorrhée,  pour  la  faire 
avorter. 

Injection  au  protoiedure  de  fer  (Ricord). 

Eau  distillée,  180,0  Protoiodure  de  fer,  0,15 

On  augmente  la  dose  jusqu’à  0,45  par  30,0. 

Injection  avec  tes  roses  rouges. 

Roses  rouges,  60,0  Vin  rouge,  1000,0 

Chauffez  ensemble  à une  température  voisine 
de  l’ébullition,  relirez  du  feu,  laissez  infuser  1 
heure,  passez  avec  expression.  (Bouch.) 

Injection  sédative. 

Décocté  de  lin,  800,0  Ext.  d’opium,  °>8 

Dans  la  gonorrhée  aiguë.  (Cad.) 


IODE. 


Injection  stimulante  (Buchanan). 

Acide  pyrolig-,  impur.  Ess.  de  téréb.  Etlier  suif.,  âa  P.  E. 

On  en  fait  tomber  deux  gouttes  dans  'le  con- 
duit auditif,  le  soir  avant' le  coucher.  Dans  la 
surdité  par  manque  de  cérumen. 

Injection  styptique. 

Acétate  de  plomb,  4,0  Ess.  de  térébenthine,  150,0 
On  ajoute  un  peu  de  camphre  au  mélange. 
Injection  de  sulfate  de  zinc  laudanisée. 

Suif,  de  zinc,  1,3  Laudanum  liq.  2 Eau  dist.,  200,0 

Blennorrhagie  chronique.  (F.  H.  P.) 

Eu  supprimant  le  laudanum  on  a 1 injection 
au  sulfata  chi  zinc  ordinaire. 

Injection  tannique,  vineuse  (Ricord). 

Vin  rouge  du  Midi,  125,0  Tannin,  1)0 

Blennorrhée  chez  1 homme  ou  la  femme. 

On  peut  remplacer  le  vin  rouge  simple  par  du 
vin  aromatique  ou  celui  de  roses  de  Provins. 
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serait  combiné  au  tissu  même  deces  plantes  qui 
lui  devraient  leur  couleur  généralement  brune 
ou  violacée.  D’après  nos  expériences  il  y est  à 
1 élat  d’iodure  de  potassium. 

On  l’obtient  en  grand  en  France  sur  les  cô- 
tes de  Normandie,  auprès  de  Cherbourg,  et  sur 
celles  de  Bretagne  au  Conquet  ; en  Angleterre 
son  extraction  se  fait  sur  les  côtes  d’Ecosse 
aux  îles  Hébrides  et  Orkneys  (Orcades). 

On  l’obtient  en  décomposant  dans  une  cornue 
les  eaux-mères  de  soude  de  varechs  par  l’acide 
sulfurique  ; l’iode  distille  en  vapeurs  violettes 
et  est  reçu  dans  un  récipient  où  il  se  condense. 
Les  manufacturiers  anglais,  qui  paraissent  sui- 
vre le  procédé  d’extraction  de  Wollaston,  se 
servent  de  l’appareil  ci-contre  (fg.  23)  ; a cy- 
lindre en  plomb  placé  sur  un  bain  de  sable,  b c 
robinets  de  même  métal,  d série  de  récipients. 

(Fig.  23.) 


Inj.  térébenthinée  benzoïque  (Detharding) 

Savon  méd.,  30,0  Térébent.,  13  ( 

fcau  dist.,  250,0  Teint,  de  benjoin,  8,'c 

Contrôla  surdité.  (Cad.) 

Injection  du  docteur  Thîvaud. 

Azotate  acide  de  mercure,  goût.,  4 Eau  dist.,  125,0 
Dans  les  gonorrhées  non  accompagnées  ou 
dépouillées  d’inflammation.  Elle  parait  très- 
ethcace.  L injection  Magaud  est  la  même. 

Injection  de  Wi!I. 

Cubèbes>  30  Eau  bouillante,  500 

Ajoutez  ci  la  colature  : Ext.  de  bellad.,  1,  2. 
Dans  la  leucorrhée  et  la  gonorrhée. 


IODE*. 

Iod,  al.;  Iodine,  anc.;  IoudfAn.;  Iodio,  it.;  Iodium,  moi. 

Corps  simple  métalloïdique,  dont  la  décou- 
verte  est,  toute  moderne.  Courtois,  salpôtrier, 
de  Paris,  la  fit  en  1811,  en  expérimentant  sur 
cies  eaux-mères  de  soude  de  varechs.  Son  nom 
vient  de  ’lû8r,ç,  violet,  qui  est  la  couleur  de  sa 
vapeur. 

Il  n existe  qu  à 1 état  de  combinaison  dans  la 
nature.  On  le  connaît  ainsi  dans  les  eaux  de  la 
mer,  dans  quelques  eaux  minérales,  dans  quel- 
ques minerais  (l’iodure  d’argent  naturel  de 
H .co,  1 argent  corné d’Albarradan,  le  minerai 
ezmc  de  Silésie);  dans  quelques  productions 
animales  Oes  épongés,  le  test  de  quelques  crus- 
es).  Un  grand  nombre  de  végétaux  en  con- 
tiennent. Les  deux  plantes  connues  des  Mexi- 
Lams  sous  es  noms  de  Los  rorneritos  (sorte  de 
r!  Fabila  sorte  d’agave),  qui  crois- 

. . n sut  les  jardins  flottants  des  lacs  d’eau  douce 

que  les  indigènes  mangent,  en  contiennent 

une  certaine  quantité;  mais  c’est  dans  les  plan- 
es marines,  et  notamment  dans  les  fucacées 
qu  on  le  trouve  en  plus  grande  abondance. 
aussi  est-ce  de  ces  végétaux  que  l’on  retire  tout 
iode  du  commerce.  Selon  M.  Raspail,  l’iode 


On  peut  l’obtenir  aussi  en  faisant  passer  dans 
les  eaux-mères  concentrées  à 36°  un  courant 
de  chlore  gazeux;  l’iode  se  précipite,  on  le  re- 
cueille et  on  le  distille. 

Quel  que  soit  le  procédé  d’extraction  suivi, 

1 iode  a besoin  d’une  purification.  L’appareil 
dont  on  se  sert  à cet  effet  est  celui  dont  la  figure 
est  ci-contre. 

(Fig.  24). 


IODE.  - ÎODOFOUME. 
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11  est  solide,  grenu,  mais  le  plus  souvent  en 
paillettes  micacées,  miroitantes,  fragiles,  d’un 
noir  bleuâtre  et  métallique , se  vaporisant  à 
l’air  d’une  odeur  forte  rappelant  celle  du  chlore  ; 
sa  saveur  est  âcre.  Il  est  extrêmement  peu  so- 
luble dans  l’eau  (1/70<  0),mais  s’y  dissout  faci- 
lement à l’aide  de  l’iodure  de  potassium  ; très- 
soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  le 
sulfide  de  carbone,  les  graisses,  les  huiles  vo- 
latiles. Il  tache  momentanément  la  peau  en 
jaune. 

L’iode  est  un  médicament  précieux  dans  cer- 
taines maladies  et  principalement  dans  les  scro- 
fules, le  goitre.  Cette  dernière  affection  nous 
amène  à dire  qu’anciennement  on  employait 
l’iode  sans  s’en  douter  dans  les  mêmes  ca§ 
qu’aujourd’hui.  L 'éponge  brûlée,  recommandée 
par  Arnaud  de  Villeneuve,  dès  le  treizième  siè- 
cle, contre  le  goitre,  ne  doit  sa  propriété  anti- 
strumeuse  qu’à  l’iode  quelle  contient.  La  célè- 
bre poudre  de  Sancy,  constituée  parunealgue, 
Yhutchinsia  atrorubescms,  selon  M.  Guibourl, 
par  un  sphœroccocus , selon  M.  Léveillé,  et  par 
une  vingtaine  de  végétaux  marins,  selon  son 
auteur,  M.  Bazière,  est  dans  le  même  cas.  Il  en 
est  encore  de  même  de  YAceyte  de  sal  employé 
dans  l’Amérique  espagnole. 

On  emploie  en  outre  l’iode  dans  la  syphilis 
constitutionnelle,  la  blennorrhagie,  le  cancer, 
les  tumeurs  de  toute  nature. 

Le  docteur  Coindet,  de  Genève,  a,  le  pre- 
mier, introduit  l’iode  dans  la  matière  médicale  ; 
mais  c’est  surtout  aux  recherches  cliniques  que 
M.  Lugol  a faites  à l’hôpital  Saint-Louis,  de- 
puis une  vingtaine  d’années,  que  l’on  doit  une 
méthode  de  traitement  des  maladies  scrofuleuses 
par  les  préparations  iodurées.  Nous  donnons 
dans  le  cours  de  ce  Dispensaire  les  diverses  for- 
mules au  moyen  desquelles  cette  méthode  peut 
être  appliquée. 

Selon  les  auteurs  anglais,  par  suite  de  son 
usage  longtemps  prolongé,  l’iode  met  l’écono- 
mie dans  un  état  particulier  qu’ils  ont  nommé 
iodisme,  et  qu’ils  recommandent  avec  beaucoup 
d’inffstance  d’éviter.  Ce  phénomène  se  produi- 
rait beaucoup  plus  promptement  chez  certains 
individus  que  sur  certains  autres.  En  un  mot 
ils  en  font  l’analogue  du  mercurialisme.  Le  doc- 
teur Lugol,  qui  fait  autorité  sur  tout  ce  qui  tou- 
che la  médication  iodurée,  dit  n’avoir  jamais 
observé  l’iodisme  dans  sa  longue  pratique,  et  nie 
par  conséquent  qu’il  se  produise,  du  moins  en 
France,  ce  qu’il  faut  peut-être  attribuer  à ce 
que  la  pratique  du  savant  médecin  de  l’hôpital 
Saint-Louis  est  plus  réservée  que  celle  d’aucun 
autre  praticien  dans  I emploi  de  1 iode. 

De  même,  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
l’iode  ont  avancé  que  l’usage  de  ce  précieux  re- 
mède cause  l’amaigrissement  et  même  l’atrophie 
des  mamelles  chez  les  femmes,  et  qu  il  produit 


des  effets  aussi  regrettables  sur  le  scrotum  chez 
les  hommes.  Selon  M.  Lugol,  cette  assertion 
est  complètement  erronée-,  non-seulement  1 iode 
ne  fait  pas  maigrir  les  malades,  mais,  au  con- 
traire, on  voit  souvent  de  jeunes  filles  scrofu- 
leuses devenir  nubiles,  et  leurs  seins,  ainsi  que 
les  autres  organes  qui  se  développent  à cette 
époque,  prendre  un  embonpoint  caractéristique 
sous  l’influence  du  traitement  ioduré.  On  ob- 
serve la  même  influence  salutaire  sur  les  orga- 
nes do  la  génération  chez  les  jeunes  garçons. 
Loin  de  faire  maigrir  les  malades,  un  des  effets 
les  plus  ordinaires  de  l’iode,  c’est  de  corriger  et 
de  réveiller  la  nutrition  qui  est  le  plus  souvent 
vicieuse  et  frappée  d’inertie  chez  les  sujets  tu- 
berculeux 

Form.  pharm.  et  dose.  — L iode  fait  la  base 
d’une  teinture  alcoolique  ',  d’une  pommade,  de 
solutés  divers,  etc.  Dose,  1,  2,  3,  4,  5 centi- 
grammes : à la  dose  de  quelques  grammes, 
l’iode  est  un  poison. 

On  fait  aujourd’hui  des  cigarettes  iodo-cam- 
phrées  en  imprégnant  du  camphre  granulé  de 
vapeurs  d’iode  et  disposant  ce  produit  dans  de 
petits  tubes  de  verre  àla  manière  des  cigarettes 
dites  de  Raspail.  On  fait  aussi  priser  ce  même 
camphre  iodé  réduit  en  poudre.  On  a fait  en- 
core inhaler  l’iode  contre  la  phthisie  à 1 aide 
d’espèce  de  pipes  à boules.  Les  cigarettes  io- 
diquesdu  Dr.  Chartroule  sont  préparées  avec  les 
espèces  aromatiques  arrosées  de  teinture  d iode. 

L’iode  jouit  de  la  singulière  propriété  de  se 
dissoudre  dans  les  liquides  contenant  un  prin- 
cipe lannique  et  de  s’v  dissimuler  au  point  de  ne 
plus  être  sensible  aux  réactifs.  Cette  propriété 
signalée  par  M.  Debanque  a déjà  été  mise  à 
profit  par  MM.  Guilliermond  [sirop  iodo-tan- 
nique ),  Grimault  (sirop  de  raifort  iodé),  etc. 

Les  applications  topiques  de  l’iode  prennent 
aujourd’hui  une  extension  considérable. 

Nous  avons  lrà\lë in  extenso  l’importante  ques- 
tion de  l’iode  et  des  iodiques  dans  un  travail 
spécial  intitulé  lodognosie,  auquel  nous  ren- 
voyons pour  plus  amples  renseignements  (1). 

Incomp.  : préparations  d’opium,  amidon,  al- 
caloïdes, métaux,  sels  métalliques. 

IODOFORME. 

Carbide  d’iode , lodure  de  formyle-. 

M.  Filhol  propose  de  le  préparer  ainsi  : 

Carb.  sodiq.  crist.,  2 Iode,  1 Alcool,  2 Eau,  10 

On  fait  dissoudre  le  carbonate  dans  l’eau,  on 
ajoute  üalcool,  on  chauffe  à environ  GO  ou  80  de- 
grés, et  on  projette  l’iode  par  petites  quantités  ; 
le  précipité  qui  se  formera  par  refroidissement 
sera  l’iodoforme.  On  traite  les  eaux-mères  par 
une  nouvelle  dose  de  carbonate  de  soude  et  d al- 

(l)  lodognosie,  ou  monographie  chimique,  médicale  et 
pharmaceutique  des  iodiques.  Paris,  1880,  in-8°. 
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cool,  on  chauffe  à 60  ou  80  degrés,  et  on  fait 
passer  au  travers  du  liquide  un  courant  de  chlo- 
re; il  se  précipitera  une  nouvelle  quantité  d’io- 
doforme. On  laisse  la  liqueur  se  décolorer,  on 
sépare  l’iodoforme  et  on  recommence  le  traite- 
ment ; lorsque  la  liqueur  ne  donne  plus  d’io- 
doforme,  elle  contient  encore  de  l’iode  que  l’on 
peut  relirer.  On  obtient  par  ce  procédé  de  45 
à 50/100  d’iodoforme,  tandis  que  les  autres 
procédés  n’en  donnent  que  12  à 20/100.  (V. 
Rev.  ph.  82-53.) 

Il  est  en  paillettes  cristallines  d’une  belle  cou- 
leur citrine,  d’une  odeur  safranée;  sa  saveur 
est  douce  et  n’a  rien  de  caustique. 

En  raison  de  ses  propriétés  physiques  et  de 
la  forte  proportion  d’iode  qu'il  contient  (plus  de 
9/10),  on  peut  supposer  que  cet  agent  occupera 
un  rang  utile  parmi  les  composés  iodiques  des- 
tinés à l’administration  interne. 

Selon  M.  Righini  l’iodoforme  aurait  des  pro- 
priétés antiseptiques  précieuses.  Aussi  pro- 
pose-t-il de  l’employer  dans  les  lieux  malsains, 
les  ateliers,  les  hôpitaux.  Il  recommande  de 
1 employer  à cet  effet,  soit  sous  forme  de  pou- 
dre, soit  divisé  dans  de  l’eau,  soit  étendu  sur 
du  papier  ( papier  hygiénico-iodoformisé),  de 
la  manière  suivante:  on  délaye  16  grammes  d’a- 
midon dans  Q.  S.  d’eau  distillée,  on  chauffe  mo- 
dérément en  agitant  avec  une  spatule  de  bois, 
jusqu’à  consistance  de  pâte  molle  étant  froide; 
alors  on  y introduits  grammes  d’iodoforme,  on 
étend  convenablement  ce  mélange  sur  du  pa- 
pier buvard,  que  l’on  coupe  en  bandes  de  10 
centimètres,  et  que  l’on  conserve  pour  l’usage. 

,*  L’iodoforme  se  décomposant  graduellement0  à 
1 air  détruit  les  miasmes  sans  indisposer  les  per- 
■ sonnes;  on  peut  donc  l’exposer,  lui  ou  les  pré- 
: paradons  ci-dessus,  dans  les  lieux  habités.  L’iode 
a été  préconisé  en  inhalations  (l’iodoforme  ne 
lui  serait-il  pas  préférable)  pour  combattre  un 
grand  nombre  d’affections,  disposé  comme  le 
propose  le  professeur  d’Oleggio  simplement  au 
point  de  vue  hygiénique. 

M Kighini  lui  a reconnu*  la  propriété  anes- 
• tnesique  sur  les  sangsues. 


fODURES, 

Hydriodates , lodhydrates. 


ludi’ir,  \t.  ; Iodide,  kt ig.  ; lodiiri,  it.;  Iodistoe,  rus. 


Combinaisons  de  l’iode  avec  les  corps  sim- 
tpies  ou  des  radicaux  organiques. 

hs  ont  une  grande  tendance  à former  des  io- 
dures  doubles. 

« ,.  T0us  les  iodures  possèdent  les  propriétés  nié- 
_ icimiies  de  l’iode  d’une  manière  plus  ou  moins 

Manifeste. 


ai/*?0.?, ™Patibles  ■ acides  forts,  sels  minéraux, 
‘alcaloïdes,  amidon. 


lodure  d’amidon. 

On  l’obtient  en  délayant  de  l’amidon  dans 
de  l’eau  et  ajoutant  par  30,0  d’amidon  1,2 
d iode  dissous  dans  l’alcool,  en  ayant  soin  de 
remuer  sans  cesse.  On  recueille  l'iodure  et  on 
le  fait  sécher.  11  est  d’un  très-beau  bleu.  Il  a été 
employé  par  Buchanan  dans  la  syphilis. 

C est  la  l’iodhre  d’amidon  insoluble.  Pour  ob- 
tenir 1 iodure  d'amidon  soluble  mis  en  vogue 
par  M.  Quesueville,  on  opère,  soit  d’après  le 
procédé  Magnes-Lahens  (Rev.  ph.  1851-52), 
soit  en  dissolvantl  p.  d’iode  dans  Q.  S.  d’alcool, 
mêlant  a 9 p.  d’amidon  et  chauffant  au  B. -M.  dans 
une  capsule  ou  un  ballon  jusqu’à  solubilité. 

Iodure  d’ammonium. 

Ilydriodate  ou  iodhydrate  d’ammoniaque. 
On  l’obtient  en  traitant  un  soluté  d’iodure  de 
fer  par  le  carbonate  d’ammoniaque,  filtrant  la 
liqueur,  évaporant  et  faisant  cristalliser. 

Ce  sel  doit  être  incolore,  mais  le  plus  souvent 
il  devient  jaunâtre  par  suite  du  contact  de  l’air.  Il 
est  cristallisé,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
Scrofules  et  affections  cutanées. 

Iodure  d’argent. 

Lorsqu’on  mêle  un  soluté  d’iodure  de  potas- 
sium avec  un  autre  d’azotate  d’argent,  il  se  pro- 
duit un  précipité  blanc  jaunâtre  Insoluble  dans 
l’eau,  l’alcool  et  l’ammoniaque,  qui  est  de  l’io- 
dure  d’argent. 

Iodure  d’arsenic. 

On  l’obtient  comme,  le  protoiodure  de  mer- 
cure, en  remplaçant  ce  métal  par  l'arsenic. 

Employé  en  pommade  dans  quelques  cas  de 
dartres  rongeantes. 

L'iodure  double  d’arsenic  et  de  mercure  ou 
iodo-arsénite  de  mercure  est  un  composé  de 
P.  E.  d’iodure  d’arsenic  et  de  biiodure  de  mer- 
cure, préconisé  par  Donavan,  dans  la  lèpre,  le 
psoriasis,  le  lupus,  les  affections  syphilitiques, 

Iodure  de  barium  *, 

Préparez-le  comme  celui  d’ammonium,  en 
remplaçant  le  carbonate  d’ammoniaque  par  la 
baryte;  ou  bien  traitez  un  soluté  de  sulfure  de 
bar  y um  par  de  la  teinture  d'iode  concentrée  jus- 
qu a cessation  de  précipité  ; filtrez  et  évaporez 
la  liqueur.  Il  est  soluble. 

Iodure  de  calcium. 

Préparez-le  comme  le  précédent. 

Blanc,  déliquescent,  soluble. 

Iodure  de  fer*. 

Eisetiiodür,  ai,.;  Iodide  ofiron,  akg.;  Iodistoe  gelezo,  nu*. 
Limaille  de  fer,  20  Iode,  80  Eau,  100 

Chauffez  l’eau  et  la  limaille,  ajouiez  peu  a 
peu  l’iode;  quand  la  liqueur  aura  acquis  une 
couleur  verte,  filtrez  et  évaporez  rapidement 
(Codex.) 

Ainsi  préparé  il  est  brun  et  est  très-soluble 


344 


IODURE  DE  MANGANÈSE. 


dans  l’eau  lorsqu'il  est  récent,  mais  avec  le  temps 
i!  devient  presque  insoluble  en  devenant  basique. 

La  Pharmacopée  d’Edimbourg,  dans  le  but 
d’obtenir  un  meilleur  produit,  concentre  la  li- 
queur jusqu’à  un  sixième  de  son  volume  sur  un 
excès  de  ter,  filtre  promptement,  et  achève  l’é- 
vaporation à chaud  à l’abri  de  1 air  et  en  pré- 
sence de  la  chaux  vive.  Christison  dit  avoir  ob- 
tenu un  iodure  de  fer  jaune  verdâtre  pâle,  très- 
soluble,  transparent  et  cristallisé  en  tables,  par 
évaporation  en  présence  de  la  chaux  vive  sans  j 
l’emploi  de  la  chaleur.  Dans  ce  cas  l’iodure  con- 
tient  45  p.  d’eau.  De  son  côté  M.  Huraut-Mou- 
tillard  l’a  obtenu  cristallisé  en  tables  d’un  vert 
pâle,  c’est-à-dire  exempt  de  périodnre , en 
abandonnant  au  repos  dans  un  vase  fermé  le  so- 
luté rapproché  à pellicule. 

M.  Ko  p p a proposé,  pour  obtenir  du  proloio-  j 
dure  de  fer,  le  moyen  suivant  : on  prend  4 p. 
d’iode  que  l’on  triture  avec  2 p.  d’eau  distillée, 
puis  on  y ajoute  promptement  et  en  triturant  j 
toujours  1 p.  de  limaille  de  fer  très-line.  Il  se  j 
dégage  alors  beaucoup  de  chaleur;  on  chauffe  | 
légèrement.  On  obtient  un  produit  liquide,  mais 
qui  ne  tarde  pas  à se  solidifier. 

Dans  l’aménorrhée,  les  flueurs  blanches,  la 
phthisie  pulmonaire,  les  maladies  de  la  peau,  j 
comme  tonique  et  désobstruant.  Dose,  de  1 à 
40  décig. , en  pilules,  soluté  ou  sirop. 

On  l’emploie  aussi  à l’extérieur  en  lotions  et 
bains,  inject  ons,  pommades. 

L’iodure  du  Codex,  désigné  dans  les  formu- 
laires sous  le  nom  de  protoiodure,  n’est  point, 
selon  Dupasquier,  une  combinaison  définie, 
mais  un  mélange  d’iode,  de  periodure,  d’un  peu 
de  protoiodure,  et  de  sesquioxyde  de  fer.  Le 
même  auteur  propose  la  préparation  suivante  j 
comme  lui  étant  préférable  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  et  en  particulier  à l’intérieur 
dans  le  traitement  de  la  phthisie,  où  il  en  a ob- 
tenu les  meilleurs  résultats. 

Soluté  officinal  de  protoiodure  de  fer* . 

Iode,  37,9  Fil  de  fer  coupé,  7,30  Eau,  400,0 

Introduisez  dans  un  flacon  bouché  à l’émeri 
et  bouchez. 

Au  bout  de  quelques  jours,  la  solution  pourra 
être  employée.  Si  on  en  avait  besoin  immédia- 
tement, on  la  plongerait  dans  l’eau  à 80°.  On 
ne  doit  filtrer  de  cette  liqueur  que  la  quantité 
nécessaire  et  au  moment  de  l’employer. 

Chaque  gramme  de  celle  liqueur  contient  en- 
viron 1 décig.  de  sel  supposé  sec.  Elle  peut  être 
employée  à la  préparation  de  tous  les  médica- 
ments à base  do  protoiodure  de  fer,  notam- 
ment du  sirop. 

Si  l’on  voulait  obtenir  du  protoiodure  de  fer 
solide  de  la  solution  ci-dessus,  il  n’y  aurait  qu’à 
faire  évaporer  sur  l’excès  de  fer  jusqu’à  ce 
qu'une  petite  quantité  mise  sur  un  corps  froid 


se  solidifiât  ; alors  on  décante  avec  soin  le  liquide 
en  le  coulant  sur  des  plaques.  Mais  ce  produit 
demande  à être  employé  de  suite,  car  il  s’altère 
facilement,  même  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés. On  pourrait  cependant  le  conserver  comme 
le  sel  des  pilules  de  Vallet.  Boruss,  à cette  fin, 
fait  intervenir  la  lactine.  M.  Lecoq  propose 
simplement  de  recouvrir  fiodure  d’une  couche 
de  fer  réduit  dans  les  flacons. 

Le  soluté  officinal  de  Dupasquier  est  une  fort 
bonne  préparation,  mais  on  peut  lui  reprocher 
d’être  trop  dilué.  En  effet,  ajouté  à un  sirop,  il 
le  décuit  a ce  point  qu’il  est  nécessaire  de  rap- 
procher celui-ci  ; pour  entrer  dans  une  forme 
solide,  il  faut  le  soumettre  à une  évaporation 
longue.  Nous  croyons  donc  qu’on  adopterait 
avec  avantage  la  "formule  suivante,  proposée 
par  M.  IIuraut-Moutillard,  pour  remplacer  celle 
de  Dupasquier. 

Iode,  85  Limaille  de  fer,  25  Eau  dist.,  200 

On  introduit  d’abord  l’iode,’ puis  4 60,0  d’eau, 
et  enfin  le  fer  dans  un  bal'on  ; on  agite . on 
porte  graduellement  le  mélange  à la  tempéra- 
ture de  8ou  environ  jusqu’à  décoloration , et 
on  filtre  sur  un  flacon  contenant  20  à 30,0  de 
fils  de  fer  ou  de  pointes  de  Paris  bien  décapées  ; 
on  lave  le  ballon  avec  les  40,0  d’eau  restant  et 
l’on  jette  sur  le  filtre;  enfin  on  lave  le  filtre  avec 
Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  juste  300,0  de  produit. 
Ce  solulé  contient  un  tiers  de  son  poids  de  pro- 
toiodure de  fer. 

Pour  le  conserver,  on  emploie  2 flacons,  dont 
l’un  d’une  capacité  de  30  à 40  gram.,  et  dans 
lequel  on  met  quelques  pointes  de  Paris,  tenu 
constamment  plein  pour  le  préserver  du  con- 
tact de  l’air,  sert  au  détail  de  la  pharmacie;  et 
l’autre,  d’une  grandeur  indéterminée,  tient  en 
réserve  le  surplus  du  soluté  iodoferré,  conservé 
comme  l’indique  Dupasquier  et  destiné  a rem- 
plir le  premier  flacon  aussitôt  qu’une  portion 
quelconque  de  son  contenu  en  a été  retirée. 

Le  soluté  iodoferré,  à ce  degré  de  concentra- 
tion, est  très-propre  à revêtir  toutes  les  formes 
pharmaceutiques.  (Voy.  Sirop  tt.  Pilules  iodo~ 
ferrés.) 

On  a proposé  l’emploi  de  ['iodure  de  fer  et 
de  quinine.  Ce  sel  double  s’obtient  en  versant 
un  solulé  acide  de  quinine  concentré  dans  un 
soluté  d’iodure  de  fer.  Il  se  précipite  en  pail- 
lettes légèrement  ambrées. 

Iodure  de  manganèse. 

On  l’obtient,  en  décomposant  un  solulé  d’io- 
dure de  barium  par  un  autre  de  sulfate  de 
manganèse,  filtrant  et  évaporant  rapidement 
pour  éviter  l’altération  par  l’air.  M.  Burin  pré- 
pare son  iodure  manganeux  à l’état  liquide  à la 
manière  du  solulé  officinal  de  protoiodure  de 
fer. 
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Iodures  de  mercure. 

Deux  iodures  de  mercure  sont  employés  : 

protoiodure  de  mercure,  iodure  mer- 
cureux;  loduretum  hydrar gyrosum 

Einfach  iodquecksilber,  al.;  Iodide  of  mercury,  anc. 
Mercure,  100  Iode,  60 

Tril.  l’iode  et  le  mercure  dans  un  mortier  de 
porcelaine,  en  ajout,  un  peu  d’alcool  pour  for- 
mer une  pâte  coulante.  Continuez  de  triturer  jus- 
qu’à extinction  du  mercure-  Desséchez  l’iodure, 
et  conservez-le  ci  l’abri  de  la  lumière.  [Codex.) 

11  est  bon  de  le  triturer  à plusieurs  reprises, 
après  l’extinction  apparente  du  mercure,  à 
quelque  temps  d’intervalle,  et  de  s'assurer  à 
l’aide  d’une  forte  loupe  de  l’entière  combinaison 
des  composants.  Si  l’on  suppose  qu’il  contienne 
du  hiioduremercurique,  il  faut  le  laver  à l’alcool. 

On  peut  également  obtenir  l’iodure  mercu- 
reux  par  double  décomposition  de  l’iodure  de 
potassium  et  du  protoazotate  de  mercure;  ou 
bien  en  triturant  dans  360  p.  d’eau  dist.  bouill. 

'1 10  p.  de  calomel  à la  vapeur,  avec  76  p.  d’io- 
dure  potassique,  lavant  et  séchant  le  précipité 
obtenu.  (V.  aussi  ci-après  le  procédé  Dublcinc.) 

Il  est  jaune  verdâtre,  pulvérulent,  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Cet  induré  a été  mis  en  vogue  par  Biett,  qui 
en  obtenait  les  meilleurs  résultats  dans  le  trai- 
tement des  syphilides.  Il  l’employait  à l’inté- 
rieur, à l’extérieur  et  par  la  méthode  ender- 
mique.  Dose,  1 à 10  centig.  et  plus  par  jour. 
On  l’emploie  beaucoup  aussi  en  pommade. 

Ricor d*  fait  le  plus  grand  cas  de  ce  sel  mer- 
curiel dans  la  syphilis  secondaire. 

2°  DEUTO  OU  BI-IODURE  DE  MERCURE,  iodure 
mercurique ; loduretum  hydrargyricum* . 

Doppelt  iodquecksilber,  al.;  Biniodide  of  mercury,  ang. 
Sublimé  corrosif,  80  lodure  potassique,  100 

Faites  dissoudre  séparément  les  deux  sels 
dans  une  assez  grande  quantité  d’eau,  et  mêlez 
les  deux  liquems.  Recueillez  le  précipité,  faites- 
le  sécher,  et  conservez- le  dans  un  lieu  obscur. 
(Codex.) 

On  pourrait  l’obtenir  directement  à la  ma- 
nière du  protoindure.  Voici  comment  la  Pharma- 
copée d’Edimbourg  conseille  d’opérer  dans  ce 
cas  : on  prend  mercure,  60,0;  iode,  7o,0  ; on 
triture  ces  deux  corps  dans  un  mortier,  en  ajou- 
tant. de  temps  en  temps  un  peu  d’alcool,  jusqu’à 
ce  qu’on  ait.  obtenu  une  poudre  rouge.  On  dis- 
sout le  produit  dans  4 lures  d’un  soluté  con- 
centré de  sel  marin  chauffé  à l’ébullition,  on 
Elire  chaud , et  par  refroidissement  l’iodure 
mercurique  se  dépose  en  beaux  cristaux  rouge 
vif  qu’on  lave  et  qu’on  fait  sécher.  Le  traite- 
ment par  le  sel  marin,  dont  on  pourrait  se  dis- 
penser à la  rigueur,  a pour  but  de  séparer  le 


proto  et  le  sesquiiodure  qui  pourraient  souiller 
le  biiodure  et  qui,  eux  , sont  insolubles  dans  la 
dissolution  saline. 

M.  Dublanc  a fait  connaître  un  procédé  ingé- 
nieux et  économique  pour  obtenir  les  deux  io- 
dures de  mercure.  Ou  prend  ; mercure,  4 00  p.; 
iode  sec  et  pulvérisé,  4 24  p.;  alcool  à 90°, 
4 000  p.;  on  met  le  mercure  dans  un  flacon,  on 
y verse  l’alcool,  et  l’on  ajoute  de  l’iode  par  por- 
tions de  4 0 p.  chaque  fois  qu’à  la  suite  de  l’a- 
gitation l’alcool  est  redevenu  à peu  près  inco- 
lore. Arrivé  aux  4 p.  dernières,  la  liqueur  reste 
colorée.  Le  biiodure  est  fait.  On  le  retire  du 
flacon , on  le  lave  à l’aide  d’un  peu  d’alcool  et 
on  le  sèche.  Ainsi  préparé,  le  biiodure  est  cris- 
tallin, hyacinthe,  mais  devenant  d’un  beau  rouge 
par  la  pulvérisation. 

Dans  cette  opération,  l’alcool  retenant  en 
dissolution  du  biiodure  de  mercure,  il  faut  le 
conserver  pour  les  opérations  subséquentes. 

Le  protoiodure  se  prépare  en  ajoutant  aux 
224  p.  de  biiodure  ci-dessus  4 00  p.  de  mercure 
métallique  et  triturant  exactement. 

Le  biiodure  de  mercure  est  d’un  rouge  ma- 
gnifique, insoluble  dans  l’eau,  mais  spluble  dans 
l’alcool , dans  l’éther,  dans  un  soluté  d’iodure 
de  potassium.  Il  se  dissout  aussi  parfaitement 
bien  dans  un  soluté  de  bichlorure  de  mercure. 
On  a même  proposé  ce  composé  ( Bichioro - 
iodure  de  mercure)  comme  médicament. 

Etant  altérable  par  les  rayons  solaires,  il  doit 
être  tenu  comme  le  protoiodure  en  flacons 
noirs  et  placé  dans  un  lieu  sombre. 

Il  est  employé  dans  les  mêmes  cas  que  le  pré- 
cédent, mais  a plus  petites  doses  (5  à 25  millig.). 
Il  est  moins  usité.  On  en  fait  un  sirop. 

Nous  ajouterons  à ces  iodures  de  mercure 
les  composés  suivants  : 

3“  IODURE  DE  MERCURE  ET  DE  POTASSIUM, 
iodhydrar gyrate  d’iodure  de  potassium. 

Iodure  de  pot.,  100  Biiodure  de  mercure,  230  Eau,  100 

Chauffez  dans  un  malras  ces  trois  substances 
jusqu'à  dissolution  complète.  Laissez  refroidir; 
il  se  produira  des  cristaux  que  vous  séparerez. 
Vous  ferez  rapprocher  les  eaux-mères  qui  don- 
neront de  nouveaux  cristaux. 

C’est  un  sel  en  cristaux  aiguillés,  d’un  jaune 
de  soufre,  très -déliquescent;  l’eau  le  décom- 
pose. En  général  ou  ne  prépare  pas  ce  sel  d’a- 
vance ; on  se  contente  d’employer  P.  E.  des 
deux  iodures  au  moment  du  besoin. 

On  le  dit  d’un  emploi  moins  dangereux  que 
I le  sublimé  corrosif.  Dose,  4 à 40  cenligr.  par 
I jour,  sous  forme  de  pilules. 

4°  IODURE  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DE 
plomb.  — Ce  produit,  que  M.  Duhamel,  phar- 
macien de  Paris,  a le  premier  mentionné,  est 
d’un  beau  rouge,  très-brillant:  en  cristaux  la- 
' mellaires  comme  nacrés.  Saveur  âpre,  métal- 
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lique.  Soluble  dans  400  p.  d’eau  froide  et  100  p.  ’ 
d’eau  bouillante  ; soluble  dans  1 alcool  et  1 éther 
anhydres. 

Pour  l’obtenir  on  met  dans  un  ballon  en  verre 
4 p.  d’iodure  jaune  de  plomb,  4 p.  d’iodure 
mercuriquo  et  24  p.  d eau  distillée.  On  fait 
bouillir  une  demi-heure,  en  ayant  soin  de  rem- 
placer l’eau  qui  s’évapore.  On  laisse  déposer  un 
instant,  et  l’on  verse  la  liqueur  bouillante  sur 
un  filtre.  Au  bout  de  24  heures  on  décante  et 
on  trouve  le  fond  des  vases  tapissé  de  petits 
cristaux  rangés  en  écailles,  que  l’on  lait  sécher. 
Cet  iodure  double  est  formé  de  iodure  de  mer- 
cure, 32,48  et  d’iodure  de  plomb,  67,52. 

(J.  Conn.  méd.) 

5°  IODURE  DE  CHLORURE  MERCUREUX.  — 

M.  Boutigny  d’Evreux  a fait  connaître  ce  com- 
posé. On  sature  sous  une  cloche  du  calomel  par 
des  vapeurs  d’iode.  Il  se  forme  un  produit 
rouge  qui  est  l’épigénie  cherchée.  Préconisé 
surtout  contre  Y acné  rosacea  (couperose)  en 
pommade. 

6°  IODURE  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DE  MOR- 
PHINE. — On  traite  un  mélange  de  parties 
égales  de  biiodure  de  mercure  et  d’iodhydrate 
de  morphine  par  de  l’alcool  bouillant , par  re- 
froidissement, il  se  dépose  des  grains  cristallins 
du  composé  double,  d’une  couleur  blanche  légè- 
rement jaunâtre. 

M.  Bouchardat,  qui  l’a  découvert,  le  dit  aussi 
énergique  que  l’iodure  de  mercure. 

L’iodhydrate  de  morphine  s’obtient  en  mê- 
lant une  dissolution  de  sulfate  de  morphine  et 
d’iodure  de  potassium,  lavant  etséchant  le  préci- 
pité obtenu. 

IODURE  D’OR. 

Ioduretum  auricum. 

Décomposez  une  solution  de  perchlorure  d or 
par  une  autre  d’iodure  de  piotassium  jusqu  à 
cessation  de  précipité.  Faites  sécher  ce  dernier, 
lavez-le  à l’alcool,  et  faites  sécher  de  nouveau. 
(Codex.) 

Il  est  verdâtre,  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Mêmes  usages  que  le  chlorure  d’or. 

Iodure  de  plomb*. 

Iodure  plomhique  ; Ioduretum  plumhicum. 


Iodblei,  ai..  ; lodide  of  lead,  ang. 

Versez  une  solution  d’iodure  de  potassium 
dans  une  autre  d’acétate  de  plomb  jusqu’à  ces- 
sai ion  de  précipité;  lavez  ce  dernier  à l’eau 
froide  et  séchez-le.  (Codex.) 

L’emploi  de  l’azotate  de  plomb  serait  préfé- 
rable à celui  de  1 acétate. 

Voici  un  procédé  excellent  pour  la  propara- 
I ion  de  l’iodure  de  plomb,  dû  à M . 1 luraut-Moutil- 
lard.  On  prend  : iode,  400  p.;  «maille  de  fer 
16  p.;  diaux  vive,  25 p.  ; eau , Q. b-  pour  former 
une  bouillie  liquide.  Onchaufle  doucement,  eu 


ayant  soin  d’agiter,  et  lorsque  la  combinaison 
est  opérée  on  étend  la  masse  d’eau;  on  laisse 
déposer,  on  décante  ; on  traite  le  résidu  par  de 
nouvelle  eau  , on  la  sépare  encore  de  la  partie 
insoluble  ; on  réunit  h-s  liqueurs  tenant  en  dis- 
solution de  l’iodure  calcique , et  on  les  décom- 
pose par  un  soluté  contenant;  acétate  neutre  de 
plomb  4 52  p.,  ou  mieux  nitrate  de  même  base 
132  p.  Le  précipité  est  recueilli,  lavé  (non  a 
trop  grande  eau)  et  séché  à la  manière  ordi- 
naire.' On  obtient  ainsi  175  p.  100  d’iode,  d’un 
iodure  comme  micacé  et  d’un  jaune  orangé  ma- 
gnifique. 

L’iodure  de  plomb  est  d’un  beau  jaune,  pul- 
vérulent, insoluble  dans  l’alcool  et  dans  1 eau 
froide.  Si  on  le  fait  bouillir  dans  beaucoup  d’eau, 
il  s’y  dissout  et  se  précipite  par  relroidissement 
en  belles  lames  cristallines. 

Très-employé  par  le  docteur  Lisfranc,  à ^in- 
térieur, sous  forme  de  pilules,  et  surtout  à 1 ex- 
térieur, en  pommade,  contre  les  engorgements 
de  la  matrice.  Il  a aussi  été  employé  avec  suc- 
cès contre  l’ulcération  des  paupières.  (Yov.  Io- 
dure de  mercure  et  de  plomb.) 

IODURE  DE  POTASSIUM*. 

Hydtiodate  de  potasse;  Kalium  iodidum; 

Ioduretum  potassicum. 

Iodkalium,  al.;  lodide  of  potassium,  ang.;  Iodistoi  kali,  nus. 

On  l’obtient  généralement  aujourd’hui  par  le 
procédé  suivant,  qui  est  de  Turner.  On  ajoute 
de  l’iode  à une  solution  de  potasse  caustique 
marquant  30°,  jusqu’à  ce  qu’un  petit  excès  du 
premier  colore  la  liqueur  en  brun.  Il  est  bon 
que  la  liqueur  soit  alcaline.  On  évapore  à sic- 
cité,  on  met  le  résidu  dans  un  creuset  et  on 
chauffe  jusqu’à  fusion  tranquille.  On  laisse  re- 
froidir-, on  dissout  dans  quatre  ou  cinq  parties 
d’eau,  on  filtre  et  l’on  fait  évaporer  pour  faire 
cristalliser. 

Lorsqu’on  sature  la  lessive  alcaline  par  1 iode, 
il  se  forme,  en  môme  temps  que  de  1 iodure  de 
potassium,  de  Yiodate  de  potasse  que  1 on  pour- 
rait séparer,  si  besoin  en  était,  à 1 aide  de  I al- 
cool (lui  s’emparerait  de  l’iodure  et  laisserait 
l’iodate  indissous,  mais  comme  ce  sel  n’est  pas 
employé,  c’est  pour  cela  qu’a  la  fin  de  l'évapo- 
ration on  soumet  le  produit  à une  température 
élevée  qui  le  décompose  et  le  transforme  en 
iodure.  Mais  bien  qu’il  faille  pousser  la  tempé- 
rature pour  cela  jusqu’au  rouge  naissant,  il  laut 
éviter  de  la  pousser  au  delà,  car  l’iodure  se  vo- 
latiliserait, et  le  rendement  serait  moindre  qu’il 

ne  doit  être.  . 

Un  procédé  encore  très-suivi  pour  1 obten- 
tion de  1 iodure  de  potassium,  et  qui  du  îej'te 
est  celui  indiqué  par  le  Codex,  consiste  à former 
d’abord  de  l iodure  de  1er,  puis  a décomposer 
t immédiatement  celui-ci  à 1 aide  du  carbonate 
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de  potasse.  On  filtre  et  on  évapore  la  colature 
à pellicule. 

Voici  un  procédé  qui  nous  est  propre  et  que 
nous  avons  publié  dans  notre  Iodognosie.  Nous 
le  considérons  comme  le  plus  économique  et  le 
plus  pratique  dans  les  laboratoires  de  pharma- 
cie. On  prépare  de  l’iodurecalcique  comme  nous 
venons  de  le  dire  pour  la  préparation  de  l’iodure 
de  plomb  par  le  procédé  Huraut-Moutillard,  et 
on  décompose  les  liqueurs  par  un  soluté  chaud 
et  concentré  contenant  69  p.  de  sulfate  de  po- 
tasse. On  fait  évaporer  à siccilé,  on  traite  la 
masse  saline  par  Q.  S.  d’eau  pour  dissoudre 
l’iodure;  on  décante,  on  lave  le  résidu  de  sul- 
fate calcaire,  à deux  ou  trois  reprises,  à l’aide 
d’une  petite  quantité  d’alcool  aqueux;  on  réu- 
nit ies  liqueurs,  on  les  évapore  convenablement 
et  on  laisse  cristalliser.  On  obtient  ainsi  125 
p.  d’iodure  pur,  de  100  p.  d’iode  employé. 

Il  est  en  petits  cristaux  cubiques,  blancs, 
opalins,  anhydres,  déliquescents,  solubles  dans 
moins  de  moitié  de  leur  poids  d’eau,  solubles 
aussi  dans  l'alcool. 

Le  soluté  d’iodure  de  potassium  dissout  faci- 
lement l’iode,  ainsi  que  la  plupart  des  iodures 
insolubles.  Mêlé  à un  soluté  également  concen- 
tré de  cyanure  mercurique,  il  donne  naissance 
à une  grande  quantité  de  cristaux  très-petits, 
légers,  transparents,  qui  ne  sont  autre  chose 
que  de  i'Iodocyanure  de  mercure  et  de  potas- 
sium, dont  la  thérapeutique  pourrait,  ce  nous 
t semble,  tirer  parti. 

L’iodure  de  potassium  a une  grande  tendance 
‘ à se  combiner  aux  autres  iodures  métalliques, 

1 et  à former  par  conséquent  des  iodures  dou- 
bles. M.Thévenot  a fait  connaître  une  méthode 
: générale  de  préparation  des  iodures  doubles  de 
1 potassium  et  des  autres  métaux.  La  voici.  On 
I prend  8 p.  d’iode,  8 p.  d’iodure  potassique,  4 p. 

1 d’eau  et  des  lames  de  plomb  coupées  menues 
1 en  grand  excès.  On  laisse  réagir  24  heures  en 
1 retournant  la  masse  entre-temps.  Alors  l’iode 
1 a disparu,  et  il  s’est  produit  de  Yiodure  double 
t de  potassium  et  de  plomb,  que  l’on  peut  re- 
cueillir en  râclant  avec  une  carte  les  morceaux 
de  plomb  en  excès.  En  remplaçant  le  plomb  par 
Ie  zinc,  le  fer,  l’arsenic,  l’antimoine,  l’étain,  l’ar- 

* gent,  le  cuivre,  le  mercure,  l’or,  le  platine,  on 
obtient  l’iodure  double  de  potassium  et  du  métal 
employé.  Quelques-uns  de  ces  iodures  doubles 

■ sont  solubles  dans  l’eau,  d’autres  sont  dédou- 
1 blés  par  ce  liquide. 

L iodure  de  potassium  constitue  l’un  des  mé- 
dicaments les  plus  précieux  de  la  matière  médi- 
cale. Ses  propriétés  sont  celles  de  l’iode,  plus 

* celles  de  la  potasse.  Il  est  beaucoup  plus  em- 
I P]°yé  que  l’iode  et  les  autres  iodures.  Aujour- 

* d hui  on  en  fait  une  consommation  qu’on  peut 
‘ appeler  énorme.  11  est  indiqué  dans  les  scrofules, 

le  goitre,  dans  les  accidents  de  la  syphilis,  tels 
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que  tubercules  profonds  de  la  peau,  les  périos- 
toses,  la  carie,  les  exostoses,  les  douleurs  os- 
téocopes.  Sa  dissolution,  peu  chargée  et  aigui- 
sée d’acide  sulfurique,  a été  conseillée  en  fumi- 
gations pulmonaires  dans  les  dégénérescences 
tuberculeuses;  mais,  dans  ce  cas,  c’est  l’iode 
seul  qui  agit. 

L’iodure  de  potassium  peut  être  employé  sous 
forme  de  potions,  solutions,  jusqu’à  la  dose  de 
5 gram.  par  jour,  et  en  pommades,  bains,  etc. 
11  blanchit  les  lâches  de  nitrate  d’argent. 

M.  Trousseau  a conseillé  de  faire  usage,  en 
place  d’huile  de  foie  de  morue,  sous  le  nom  de 
beurreioduré,  du  mélangesuivant  à consommer 
en  tartines:  Beurre  frais,  125,0;  iodure  de 
potass.,  0,5;  bromure  do  potass.,  0,  2;  sel 
marin,  2,  0. 

Nous  renvoyons  encore  pour  plus  amples 
renseignements  sur  l’Iodure  de  potassium,  à 
notre  Iodognosie. 

Incompatibles  : les  sels  de  mercure,  de  plomb, 
d’argent  et  les  autres  sels  minéraux,  les  acides 
forts,  le  chlore,  le  brome. 

L’iodure  iodure  de  potassium , biiodure  de 
potassium,  hydriodate  iodure  dépotasse,  s’ob- 
tient en  triturant  ensemble  20  parties  d’iodure 
de  potassium  et  6 d’iode.  Il  est  brun  et  très- 
soluble  dans  l’eau.  C’est  lui  qui  se  forme  et  qui 
agit  toutes  les  fois  que  les  médecins  adjoignent 
l’iode  à l’iodure  de  potassium. 

Iodure  de  quinine. 

On  prend  un  équivalent  de  quinine  et  un 
équivalent  d’iode,  on  les  triture  ensemble,  puis 
on  les  fait  bouillir  dans  de  l’eau  que  l’on  ajoute 
jusqu’à  ce  qu’il  y ait  30,  0 d’eau  par  1,  0 d’io- 
dure. Par  refroidissement  il  se  sépare  une  ma- 
tière résinoïde  soluble  dans  l’alcool,  qui  est  l’io - 
dure  en  question. 

L’iodure  de  cinchonine  peut  se  préparer 
ainsi. 

Ils  ont  été  proposés  tousles  deux  par  Thomp- 
son, partout  où  l’iode  est  utile,  comme  ne  pro- 
duisant pas  l’iodisme. 

Iodure  de  soufre*. 

Sulfure  d’iode  ; loduretum  sulfuris. 

Introduisez  dans  une  cornue  de  verre  un  mé- 
lange de  4 p.  d’iode  et  1 p.  de  soufre;  chauffez 
d’abord  doucement  jusqu’à  ce  que  la  masse  soit 
devenue  brune  ; alors  chauffez  de  manière  à faire 
entrer  la  masse  en  fusion,  en  ayant  som  d’in- 
cliner de  temps  en  temps  la  cornue  de  côté  et 
d’autre;  laissez  refroidir,  cassez  la  cornue,  et 
conservez  l’iodure  en  llacons  bien  bouches. 
(Codex.) 

Il  est  brunâtre,  d’une  odeur  d’iode  très-forte, 
insoluble  dans  l’eau  ; l’alcool  et  l’éther  lui  enlè- 
vent son  iode  et  laissent  le  soufre  a nu.  Il  est 
soluble  dans  le  sulfide  de  carbone. 
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Nous  serions  tenté  de  croire  que  ce  n’est  pas 
une  véritable  combinaison. 

Médicament  efficace  dans  le  porrigo  et  autres 
maladies  cutanées.  En  pommades. 

lodure  de  zinc. 

Pour  le  préparer  on  peut  chauffer  dans  un 
matras  un  mélange  de  170  p.  d’iode  et  de  20  p. 
de  zinc  jusqu’à  sublimation,  ou  décomposer  un 
soluté  dé  sulfate  de  zinc  par  un  autre  d’iodure 
de  baryum,  filtrer  et  évaporer  pour  faire  cris- 
talliser. 

Tumeurs  et  ulcérations  scrofuleuses. 

L’ lodure  de  zinc  et  de  morphine,  proposé 
comme  antispasmodique  par  M.  Bouchardat,  se 
prépare  en  faisant  bouillir  1 p.  d'iodure  d’iodhy- 
drate  de  morphine  avec  50  p.  d’eau  et  10  p. 
de  zinc.  En  filtrant  la  liqueur  bouillante,  on 
obtient  quelques  jours  après  des  cristaux  aiguil- 
lés qui  sont  le  sel  double  en  question. 

L’iodure  c ïludhydrate  de  morphine  s’obtient 
lui-même  en  mêlant  à chaud  un  soluté  de  sul- 
fate acide  de  morphine  avec  un  soluté  d’iodure 
de  potassium  iocluré  et  recueillant  le  préci- 
pité. 

IPECACUANHA*. 

Tiacine  brésilienne. 

Breclnvurzel,  ai.;  Ipecacuanha,  ANG.yüahab, au.;  Brakrod, 
dan.  ; Poya  do  mato,  usés.;  Hipecacuana,  Bejuguillo, 
esp.;  Ipek-iknany,  pol.  ; Bexuquillo,  liais  de  oro,  pou.  ; 
Rvotnoi  koren,  des.;  Krœkrot,  su.;  Ipecacuanha,  iiol. 

Sous  le  nom  d’ipécacuanha,  Pison,  dans  son 
ouvrage  De  medicina  brasiliensi,  et  Margraff, 
dans  son  Historia  rerum  naturalium  Brasilia), 
indiquèrent  les  premiers,  vers  1648,  une  racine 
vomitive,  dont  ils  vantèrent  le  succès  dans  le 
traitement  d’un  grand  nombre  de  maladies.  Mais 
la  description  vague  qu’ils  donnèrent  de  cette 
racine  et  delà  plante  qui  la  fournissait  lit  que 
la  cupidité  produisit  une  foule  de  racines  de  vé- 
gétaux, de  caractères  botaniques  et  de  pays 
différents,  et  n’offrant  d autre  ressemblance 
avec  la  véritable  racine  que  de  jouir  de  la  pro- 
priété, plus  ou  moins  énergique,  de  contracter 
l’esiomac  et  de  produire  le  vomissement.  Ce  fut 
seulement  au  commencement  de  ce  siècle  que 
le  professeur  portugais  Brotero  fit  cesser  cette 
confusion,  en  donnant  une  description  exacte 
de  la  plante  du  véritable  ipécacuanha,  qu’il 
nomma  callicocca  ipecacuanha)  et  llichard, 
cephœlis  ipecacuanha,  dernier  nom  qui  a pré- 
valu. La  céphélide  appartient  à la  famille  des 
ru  I3 1 accès  » 

C’est  un  tout  petit  végétal  haut  d’un  pied 
environ,  perennial,  portant  au  snmmet  4 à 8 
feuilles  seulement.  A sa  partie  inférieure  il  se 
compose  d’une  sorte  de  rhizome  qui  donne  nais- 
sance aux  racines  qui  constituent  la  substance 
médicinale  et  qui,  selon  leur  gro^seui,  leur  cou- 
leur, le  pays  d ou  elles  viennent,  lorment  les 


JANHA. 

diverses  variétés  établies  par  les  auteurs. 

La  majeure  partie  de  l’ipécacuanha  vient  au- 
jourd’hui, selon  M.  Wedell,  de  la  province  de 
Matlo-Grosso  au  Brésil.  La  céphélide  y croît  à 
l’ombre  des  arbres  majestueux  qui  constituent 
les  forêts  intertropicales  et  plus  particulièrement 
dans  le  sable  humide  et  imprégné  de  détritus 
végétaux,  qui  avoisine  des  petits  marais  plantés 
de  Mauritia,  d lriarta  et  de  fougères  en  arbre. 
Elle  croît  rarement  solitaire,  mais  presque  cons- 
tamment en  bouquets,  que  les  arracheurs  de 
poaya  (ipéca),  nommés  poaijeros,  connaissent 
sous  le  nom  de  redoleros.  Pour  recueillir  la  ra- 
cine, le  poayero  saisit  d’une  main  toules  les  tiges 
d’un  même  bouquet,  tandis  que  de  l’autre  il  en- 
fonce sous  sa  base  un  bâton  pointu  auquel  il 
fait  subir  un  mouvement  de  bascule.  Le  poayero 
éloigne  la  terre,  sépare  la  partie  usitée  qu’il  met 
dans  une  gibecière  qu’il  porte  à cet  effet,  puis 
va  attaquer  un  autre  redolero.  Il  peut  récolter 
dans  sa  journée  5 à 6 kil.  d’ipéca,  qui  par  la 
dessiccation,  qui  s’opère  au  soleil,  perdra  à peu 
près  moitié  de  son  poids. 

Les  auteurs  reconnaissent  trois  variétés  du 
véritable  ipécacuanha  : 1°  Ipécacuanha  annelé 
gris , Mérat,  Jp.  an.  gris  noirâtre,  Guib.  en 
morceaux  longs  de  5 à 40  centimètres,  gros 
comme  une  petite  plume  àécrire,  contournés  en 
sens  divers,  offrant  des  étranglements  ou  an- 
neaux corticaux  appliqués  sur  un  axe  ligneux 
continu;  épiderme  gris.  En  masse,  son  odeur 
est  irritante  et  a une  puissante  action  sur  cer- 
taines personnes.  L’ipéca  contient  certainement 
un  principe  acre,  car  plusieurs  fois  nos  ouvriers 
à la  pharmacie  centrale  ont  été  atteints  d’oph- 
thalmies  intenses  par  suite  delà  pulvérisation  ou 
du  maniement  de  grandes  quantités  de  cette 
substance.  Cette  sorte  est  la  plus  commune, 1 
celle  qui  jouit  au  plus  haut  degré  des  propriétés 
médicinales  qu’on  recherche  dans  l’ipécacuanha, 
et  partant  la  plus  employée. 

Les  deux  autres  variétés  portent  les  noms 
de  2”  ipécacuanha  annelé  rougeâtre  (Mérat), 
Ip.  ann.  gris  rougeâtre  (Guib.),  et  3°  ipéca- 
cuanha  gris  blanc  (Mérat)  ; Ip.  annelé  majeur 
(Guib.).  Ils  ne  sont  pas  employés. 

Les  principaux  faux  ipécacuanhas  sont,  4“  la 
racine  de  psychotria  emetica  (rubiacées),  dite 
ipécacuanha  strié,  à cause  des  stries  en  lon- 
gueur qui  existent  à sa  surface  ; 2°  celle  du  ri- 
chardsonia  brasiliensis  (rubiacées),  dite  ipéca- 
cuanha ondulé,  ou  blanc  amilacé,  à cause  de 
ses  anneaux  incomplets  et  de  sa  teinte  blanchâ- 
tre. Les  autres  faux  ipécas  étaient  des  racines 
dedifférentsmofa,  ionidium  ( I ),  euphorbia, etc. 

Pelletier  a trouvéquel’ipéca  est  composé  d’une 
huile  concrète,  de  cire,  de  gomme,  d’extractif, 

(1)  La  racine  de  V Ionidium  parviflurum.  qui  croît  à 
Quito  et  qui  y est  connue  sous  le  nom  de  6 uichuuchulllj  est 
employée  contre  l’éléphantiasis. 
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d’amidon,  de  ligneux  66/ 1 00,  d’émétine  1 6/1 00 , 
et  d’un  acide  ( acide  ipécacuanhique-W il- 
ligk).  Mais  ce  chimiste  et  les  autres  qui  ont 
fait  l’analyse  de  cette  racine  n’en  ont  pas  donné 
la  composition  exacte;  cela  résulte,  du  moins, 
de  l’observation  suivantedueà  M.  IIuraut-Mou- 
tillard,  pharmacien  à Paris.  En  prépai  ant,  dit  ce 
dernier,  l’extrait  d’ipéca  alcoolique,  j’ai  pu  cons- 
tater à plusieurs  reprises  la  présence  du  pectate 
de  chaux  dans  le  résidu  de  la  distillation  des  li- 
quides alcooliques.  Le  pectate  de  chaux  n’étant 
soluble  ni  dans  l’eau  ni  dans  l’alcool,  il  faut  né- 
cessairement qu’un  sel  soluble  de  chaux  existe 
dans  l’ipéca  concurremment  avec  un  pectate  al- 
calin, lesquels,  sous  l’intluence  de  la  chaleur,  se 
décomposent  et  donnent  naissance  au  pectate 
calcaire.  On  reconnaît  la  présence  de  ce  der- 
nier dans  le  résidu  à sa  consistance  gélatineuse, 
à son  aspect  trouble,  et  il  est  facile" de  l’en  sé- 
parer en  jetant  le  tout  sur  une  étamine,  et  lavant 
la  matière  qui  reste  dessus,  qui  est  le  pectate 
lui-même,  dont  j’ai  pu  retirer  40,0  de  1000,0 
déraciné  d'ipécacuanha.  Nous  ajouterons  que 
c’est  probablement  parce  qu’ils  avaient  laissé 
ce  peclate  dans  l’extrait  que  les  auteurs  indi- 
quent un  rendement  beaucoup  plus  considéra- 
ble que  celui  qu’on  obtient,  en  ne  l’y  laissant  pas. 

L’ipéca  doit  ses  propriétés  à X émétine  (de 
’Eyrnt),  je  vomis),  substance  alcaline  blanche, 
pulvérulente,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cool, insoluble  dans  l’éther  et  les  corps  gras. 

On  l’obtient  en  traitant  l’extrait  alcool,  d’ipéca 
ar  4 p.  d’eau  froide,  filtrant,  évaporant  au 
ain-marie  en  consistance  sirupeuse,  et  faisant 
sécher  à l’étuve  sur  des  assiettes.  C’est  là  X émé- 
tine dite  brune,  impure  ou  médicinale* . L’émé- 
tine pure  n’est  pas  employée.  L’émétine  est  plus 
abondante  dans  l’écorce  quedans  le  méditullium. 

L’ipécacuanha,  dont  les  effets  vomitifs  étaient 
connus  des  Brésiliens  de  temps  immémorial , 
ne  fut  introduit  dans  la  médecine  européenne 
qu’en  1672.  époque  à laquelle  un  médecin  nom- 
mé Legras  en  rapporta  d’Amérique,  qu’il  fit 
vendre  par  un  pharmacien,  sous  les  noms  de 
bèconquille,  de  mine  ou  de  racine  d’or.  Helvé- 
tius, célèbre  médecin  de  l’époque,  s’assura  de 
scs  propriétés  par  des  expériences  en  grand  qui 
en  firent  adopter  l’usage. 

Aujourd’hui,  les  médecins  l’emploient  comme 
tonique  dans  les  fièvres  rémittentes,  la  diarrhée  ; 
comme  expectorant  dans  le  catarrhe,  la  coque - 
uche;  mais  surtout  comme  vomitif  dans  les  em- 
barras gastriques,  le  choléra.  Son  emploi  est 
moins  dangereux  que  celui  de  l’émétique.  Des 
praticiens  l’emploient  en  pommade  comme  ru- 
'Ie fiant  et  même  caustique,  à la  manière  de 
1 nuile  de  crolon.  Ainsi  le  Uniment  de  Hannay, 
employé  comme  rubéfiant,  est  composé  d’i— 
peca  pulv.  1 , huile  d’olive  4 , axonge  2. 

Farm,  pharm.  et  doses.  Poudre”,  0,6  à 4,5 


comme  émétique;  0,03  à 0,3  comme  tonique, 
et  0,01  comme  expectorant;  infusé  (pp.  2 : 
4 00);  extrait  aqueux,  0,25  à 4,0;  extrait  al- 
coolique*, 0,10  à 0,5;  sirop*,  10,0  à 50,0; 
sirop  composé  ou  de  Desessarts*,  d°;  pastilles, 
n°  2 à 4 0. 

L’infusé  est  limpide  ; le  décocté  est  louche  et 
contient  beaucoup  d’amidon.  Ce  dernier  ne 
convient  qu’en  lavement  dans  la  dyssenterie. 


1 p.  ipéca  équivaut  à : 

Tondre,  0,9  Teinture  , g,îî 

Ext.  aq.,  o,33  Saceharol.,  32, 

Ext.  aie.,  0,22  Sirop,  36^ 

Émétine  b.,  0,10  Vin,  33) 

» p.  d’ext.  d’ipéca  équivaut  à : 

Racine,  4,5  Teinture,  «6 

Poudre,  4,1  Saceharol. , 144 

Ext.  aq.,  1,3  Sirop,  154 

Emétine  b.,  0,43  (Soub.) 


Inc.  Acides  végétaux,  infusés  astringents. 

IRIS*. 

Iris  de  Florence;  Iris  Florentina.  (Iridées.) 

Florentinischer  schwertel,  Violenwurzel,  al.;  Orris-root, 
ang.  hol.;  Sossan,  Ussul.  Assosunul,  Asinau  junie,  I rsa, 
ah.;  Fiorold,  dan.;  Lirio  de  Florencia,  esp.;  Irsa,  ind.; 
Iride,  rr.;  Korsen  fii.lkowy,  pol.;  Irio,  pok.;  Fioltrot,  su. 

Plante  monocotylédone  , qui  croît  aux  envi- 
rons de  Florence,  et  dont  on  emploie  le  rhizome, 
improprement  nommé  racine.  Le  commerce 
nous  offre  ce  dernier  décortiqué  en  morceaux 
tuberculeux,  du  poids  de  15  a 60,0,  allongés, 
blancs,  marqués  de  pelites  cicatrices,  et  d’odeur 
de  violetle  agréable,  d’où  son  nom  de  liacine  de 
violette.  L’iris  est  aujourd'hui  cultivé  en  grand 
dans  le  département  de  l’Ain  et  du  Gard. 

Frais,  il  est  émétique  et  incisif.  On  en  fait  des 
pois  à cautères,  dont,  en  France,  il  est  con- 
sommé annuellement  plusieurs  millions.  Le  prin- 
cipe âcre  qu’il  contient,  et  conserve  en  partie 
après  dessiccation,  le  rend  propre  à entretenir 
dans  la  plaie  une  irritation  nécessaire.  Les  fu- 
meurs en  mâchent  les  copeaux  pour  corriger 
l’odeur  du  tabac.  C’est  avec  l’iris  que  les  par- 
fumeurs font  leurs  préparations  à odeur  de  vio- 
lette. La  poudre  d’iris  entre  dans  quelques 
compositions  pharmaceutiques.  On  en  fait  des 
hochets. 

Il  contient  une  huile,  grasse,  âcre  et  amère, 
une  huile  volatile  à odeur  de  violette,  une  matière 
jaune,  âcre,  soluble,  delà  gomme,  de  l’amidon. 

Les  pharmacopées  indiquent  encore,  1°  17m 
des  jardins  ou  Flambe:  Iris germanica  ( Dents - 
ches  schwertel  ,Blaue  schwertel , al.;  Biue  flower 
de  Luce,  ang.;  Sverdlilie , d an Liriode  Alema- 
nia , esp.;  Blaauwe  iris,  mol.;  Giglio  celeste 
azurro.  it.  \Micczykziele,  fol.;  IJrio  roxodos 
montes,  non.  ; Sivœras  liljà,  su.),  cultivée  dans 
les  jardins  : on  la  dit  diurétique  et  purgative;  2°  17- 
ris  faux  acore  ou  des  marais,  Flambe  bâtarde; 
Irispseudoacorus  ( Ackermann , Warserschwer- 
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dwurzel,  Falsche  acoruswurz,  UnœcTite  kal- 
muschivertel , al.  ; Yellowiris,  ang.  ; Swœrdli- 
lie,  dan.  5 Acore  batardo  , esp.  ; Geele  lisch  , 
hol.;  lrida  gialla,  it.  ; Mieczyk  zoity,  pol.; 
Soerds  llja,  su.),  qui  a les  mêmes  propriétés 
que  la  précédente;  3°  17m  fétide , I.  de  mer  ou 
gigot,  Glaïeul  puant.  Spatule;  Iris  fœtidissima 
(Waldleusâuselraut , Stinkende  schwertlilie , 
al.;  Stinking  gladwyn,  ang.)  ; elle  passe  pour 
hydragogue  et  purgative;  4°  l'Iris  varié,  Iris 
versicolor.  Nous  pouvons  ajouter  unesorte  d’iris 
nommée  Glaïeul , Lis  de  la  Saint- Jean  ; Gla- 
diolus  communis  (Siegivurz , Siegtourz  ivu- 
blein,  Ackerschioertsiegivurz,  al.;  Corn  flag , 
ANG.). 

Ces  iris  sont  inusités  en  France,  mais  ils  sont 
employés  à divers  titres  dans  les  autres  nations. 

En  traitant,  par  déplacement,  de  la  poudre 
d’iris  par  l’éther,  et  laissant  évaporer  les  li- 
queurs, on  obtient  ce  qu’on  a appelé  rèsinoïde 
d’iris. 

h 

JALAP*. 

Bryone  ou  Mèchoacan  noir. 

Jalappe,  Jalappwurzel,  al.;  Jalap,  ang.;  Galabe,  An.,  dan.; 
Jalappe,  hol.;  Scialappa,  it.;  Jalappa,  f.sp.,  pou.;  Jalapy, 
pol.;  Tzalmapa,  t.;  Jalapparot,  su.;  Ialapui  koren,  Bio- 
nok,  rus. 

L’origine  de  cette  racine  a été  le  sujet  de  beau- 
coup de  controverses.  Successivement  attribuée 
à une  bryone,  à une  rhubarbe,  à un  mèchoacan, 
à un  Ipomœa,  on  sait  pertinemment  aujourd  hui 
qu’elle  est  fournie  par  un  liseron , le  Convolvu- 
lus  officinalis  (Convolvulacées),  qui  croît  au 
Mexique,  et  principalement  aux  environs  de  la 
ville  de  Xalappa,  d’où  elle  tire  son  nom.  11  est 
importé  en  balles  par  la  Vera-Cruz. 

Telles  que  nous  les  offre  le  commerce,  les  ra- 
cines de  jalap  sont  coupées  en  rouelles  d’un 
diamètre  variable,  ou  bien  fendues  dans  leur 
longueur,  ou  quelquefois  encore  entières  et  inci- 
sées. Elles  sont  dures,  brunes  extérieurement 
et  intérieurement,  à cassure  résineuse,  d’odeur 
nauséeuse  faible,  et  de  saveur  âcre.  Les  vers  les 
attaquent  promptement,  et  détruisent  la  partie 
amilacée,  de  sorte  que  la  racine  piquée  contient 
plus  de  résine  et  est  plus  active. 

Elle  contient  une  résine  à laquelle  elle  doit  ses 
pr<  priélés  purgatives.  Cette  résine  est  brune, 
âcre,  soluble  dans  l’alcool,  les  acides  azotique, 
acétique;  insoluble  dans  l’éther.  On  la  trouve 
dans  le  commerce  ; mais  il  vaut  mieux  la  pré- 
parer soi-même  par  le  procédé  du  Codex,  ou 
mieux  "par  le  procédé  de  M.  Nativelle,  qui  la  pro- 
cure blanche.  Il  consiste  à épuiser  le  jalap  par 
2 ou  3 décoctions  aqueuses  de  sa  matière  ex- 
tractive, à l’épuiser  ensuite  par  1 alcooi  a 65°  a 
r ébullition,  à agiter  les  liqueurs  alcooliques 


avec  du  charbon  animal.  On  filtre,  on  retire 
l’alcool  par  distillation , et  l’on  obtient  pour  ré- 
sidu une  matière  résineuse  blanche. 

D’après  Guibourt,  le  jalap  contient:  résine 
17,65,  mélasse  4 9,  extrait  sucré,  9,05,  gomme 
4 0,4  2,  amidon  4 8,78,  ligneux  24 ,60,  perte 3,80. 
Selon  Buchner  et  Herberger,  la  résine  de  jalap 
est  formée  d’une  résine  électro-positive  basique 
( Jalapine ) et  d’une  résine  électro-négative  acide 
soluble  dans  les  alcalis  ( acide  jalapique ).  La 
jalapine  forme  les  9/10  de  la  résine. 

Selon  Paiva  de  Dodoens,  Monardes  et  Clu- 
sius,  le  jalap  aurait  été  importé  en  Europe  seu- 
lement vers  le  milieu  du  4 8e  siècle,  tandis  que 
Bauhin  dit  qu’il  fut  apporté  de  l'Inde  sous  le 
nom  de  chelapa  vers  1609. 

C’est  un  purgatif  drastique  efficace,  mais  dont 
malheureusement  l’effet  est  inconstant,  la  ré- 
sine ne  se  trouvant  pas  toujours  en  même  pro- 
portion dans  une  quantité  donnée  de  poudre. 

Form.  pharm.  et  doses.  Poudre*,  1 à 5,0; 
infusé  (pp.  5 : 4 00);  extrait,  0,25  à 4,0;  tein- 
ture simple*  ou  composée,  5 à 4 0,0. 

L’extrait  aqueux  de  jalap,  qui  est  fort  peu 
employé,  paraît  être  simplement  diurétique.  La 
résine qui  est  un  bon  mais  énergique  purgatif, 
s’administre  à la  dose  de  4 0 à 50  c. , soit  triturée 
avec  du  sucre,  soit  en  pilules,  soit  en  émulsions. 
M.  Righini  ayant  fait  la  remarque  que  cette  ré- 
sine se  divise  parfaitement  dans  le  sirop  de  rhu- 
barbe, propose  de  lui  ajouter  ce  sirop  comme 
véhicule,  et  il  recommande,  dans  ce  cas,  de  n’en 
employer  que  4 5 à 20  centig.,  son  action  purga- 
tive étant  augmentée  par  son  extrême  division. 

On  a fait  la  remarque  que,  dans  les  pays 
chauds,  l'association  du  jalap  au  calomel  ame- 
nait la  réduction  du  mercure. 

JOUBARBES. 

Trois  plantes  de  ce  nom  sont  indiquées  dans, 
les  pharmacopées  : 

4°  Joubarbe  des  toits,  Grande  joubarbe;] 
Sempervivum  tectorum,  L.  (Crassulées)  $ 

( Ilauslauch , al.;  Ilouseleek,  ang.;  HunslœkA 
dan.,  su.;  Siempre  viva , esp.,  it.,  por.; 
Donderbaard , Huislook,  hol.;  Rozchadnik, 
wielki,  pol.  ; Tchesnok  dikoi,  rus.)  Plante  qui 
vient  sur  les  vieux  murs  des  fermes,  les  toits  en 
chaume,  et  qui,  jeune,  a tout  l’aspect  d’une  tête 
d’artichaut.  Le  suc  est  styptique,  et  passe  pour 
antihémorrhoïdal. 

2°  Joubarbe  des  vignes,  Grassette,  Herbe 
aux  charpentiers  (Voy.  Mille-feuille ) , Orpin, 
Beprise,  Crassule  ; Sedum  telephium,  L.  [Fette 
heune,  WuncUcraut,  al.;  Orpine , ang.  ; Krœ- 
furt , dan.;  Letefolio , esp.;  Hemels  leutel, 
hol.  ; Sopravivolo,  it.;  Wronie masla,  pol.  ; 
Telephio  batardo,  por. ; Kuring kal,  su.)  Plante 
indigènedontlesfeuilles,  conservées  dans  l’huile, 
et  sous  le  nom  d’orpin  confit,  sont  un  remède 
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populaire , dans  quelques  contrées,  contre  les 
coupures,  les  hémorrhoïdes  et  les  cors. 

3°  Joubarbe  acre,  Srcton,  Poivre  des  mu- 
railles, Petite  joubarbe,  Vermiculaire  , Orpin 
brûlant,  pain  d’ oiseaux  ; Illeeebra,  Sedumacre. 
Est  émétique,  antiépileptique  et  aniiscorbuti- 
que.  En  Allemagne,  on  l’applique  pilée  sur  les 
tumeurs  arthritiques,  le  cancer, 

4°  Joubarbe  rose,  Orpin  rose , Rhodiole ; 
Jtosaria,  Sedum  rhodiola,  plante  des  hautes 
montagnes,  à odeur  de  rose,  céphalique,  as- 
tringente. 

Une  plante  de  la  même  famille  que  les  jou- 
barbe» et  s’en  rapprochant  par  ses  feuilles  gras- 
ses, le  coty'et,  ou  nombril  de  Vénus;  Cotylé- 
don umbilicus,  a été  employée  à l’intérieur 
comme  diurétique  et  lithontriptique.  Les  feuil- 
les broyées  étaient  appliquées  sur  les  plaies  et 
les  tumeurs  comme  émollient,  et  résolutif.  Tout 
récemment  des  médecins  anglais  l’ont  prôné 
comme  un  puissant  antiépileptique. 

Celte  plante  croît  chez  nous  dans  les  vieux 
murs;  son  nom  lui  vient  de  la  forme  ronde  et 
creuse  de  ses  feuilles. 

JUJUBES*. 

Brustbeer,  al.;  Jujtib,  ang.;  Azufeifas,  esp.;  Jottenboom, 
uol.;  Giuggiolo,  it. ; Anafegas,  pou. 

Ce  sont  les  fruits  drupacés  du  Ziziphus  sa- 
tivus  (Rhamnées) , petit  arbrisseau  épineux, 
cultivé  dans  le  midi  de  l’Europe.  Ils  sont  de  la 
grosseur  des  olives,  rouges  à l’extérieur,  chair 
jaunâtre  spongieuse,  d’une  saveur  douce,  su- 
crée et  mucilagineuse.  Le  centre  est  occupé  par 
un  noyau  oblong  osseux.  Les  jujubes  font  partie 
de  la  pâte  de  leur  nom  et  des  quatre  fruits  pec- 
toraux. Décodé  (pp.  50  : '1000). 

JUSÉE. 

C’est  le  liquide  jaune  provenant  du  tannage 
des  peaux  d’animaux.  M.  Barruel,  qui  a préco- 
nisé ce  produit  pour  le  traitement  de  la  phthisie, 
en  prépare  1 ° un  extrait , extrait  antiphthisique , 
en  évaporant  à une  douce  chaleur  la  jusée  en 
consistance  ; 2°  des  gouttes,  en  dissolvant  12  p. 
d extrait  dans  15  p.  d’eau  de  laurier-cerise,  30 
à 50  gouttes  trois  fois  par  jour  ; 3°  un  sirop  ; 
4°  une  mixture  : extrait  die  jusée,  12  gram.  ; 
eau  de  laurier-cerise,  12  gram.;  acétate  de 
morphine,  10  cent.;  sirop  de  violettes,  30  gr.  ; 
sirop  de  coquelicot,  50  gram.  Une  cuillerée  à 
café  par  jour. 

JUSQUIAMES. 

On  en  connaît  deux  espèces  : 

4°  Jusquiame  noire,  Potelée,  Hannebane 
Porcelet;  Hyoscyamus  niger.  (Solanées.) 

Silfeiikratit,  al.;  Ilenbane,  ang.;  Buzirulbunj,  Urma  nikun, 

Qikran,  ar.;  Korassanie  ajuan,  dur.,  hi.;  Fandensnosser, 

Sodbonne,  Bulmeurt,  dan.;  Beleno,  esr.;  Bilzenkruid, 


uol.;  Giusquiarao,  it.;  Bielun,  Szaley  Iuked,  pol.;  Yoscia- 
mo,  por.;  Ülekota,  Belena,  rus.;  Bolmœrt,  su.;  Korasanie- 
moraum,  tam. 

Plante  çf  à tige  herbacée,  velue,  à feuilles 
grandes,  blanchâtres,  également  velues,  et  à 
Heurs  jaune  pâle  veinées  de  pourpre.  Toute  la 
plante  exhale  une  odeur  vireuse  tabacée  forte 
et  désagréable.  Elle  croît  le  long  des  fossés  et 
dans  les  lieux  incultes  (fig.  25). 

Son  principe  actif  est  1 ’ hyoscy amine  qui  est 
cristalline,  et  qui,  par  ses  effets,  a beaucoup  d’a- 
nalogie avec  les  autres  alcaloïdes  des  solanées. 

On  emploie  feuilles  W,  racines  et  semences. 
Ces  dernières  sont  la  partie  la  plus  active. 

Narcotique  analogue  à la  belladone,  mais  plus 
particulièrement  employé  pour  apaiser  les  spas- 
mes et  comme  hypnotique.  Les  praticiens  an- 
glais font  un  très-grand  usage  des  préparations 
de  jusquiame.  Ils  les  associent  aux  médicaments 
énergiques,  aux  purgatifs,  aux  ferrugineux,  au 
sulfate  de  quinine,  etc.,  afin  de  s’opposer  a leur 
action  irritante  sur  les  tissus. 

(Fig.  25). 

Form.  pharm. 
et  doses.  Pou- 
dre*, 0,1  à 0,5, 
infusé  (pp.  1 : 
1 00  ; extrait  a- 
queux*,  0,10  à 
0,50;  ext.  aie.*, 
0,05  à 0,20  ; 
ext.  fécul.,  0,10 
à 0,30  ; tein- 
ture aie.* , 5 à 
20  goût.  ; alcoo- 
lature*,  2 à 10 
goût.  ; aie.*.  5 
à 20  goût.  ; tein- 
ture éthérée  d° ; 
sirop*,  10  à 50,0. 

Toutes  ces  pré- 
parations sont 
en  outre  em- 
ployées à l’exté- 
rieur à dose  plus  élevée  (infusé,  pp.  50  ; 1000), 
ainsi  que  l’huile  par  décoction  et  l’emplâtre 
qui  sont  exclusivement  réservés  pour  cet  usage. 

2°  Jusquiame  blanche,  Hyoscyamus  albus. 
Elle  jouit  des  mêmes  propriétés,  mais  n’est  pas 
employée.  La  Jusquiame  jaune , Hyoscyamus 
aureus,  l’est  encore  moins. 

Le  mot  jusquiame  vient  de  3ç,  porc,  et  de 
K'jap.oç,  fève,  de  la  forme  de  son  fruit  sans 
doute. 

K. 

KALMIE 

#. 

Lau  rier  des  mon  tagnes  ; Kalmia  latifolia. 

(Rhodoracées.) 

Arbuste  de  la  Caroline  et  de  la  Virginie,  dont 


KOUSSO. 


les  feuilles  sont,  dit-on,  employées  comme  as- 
tringent. 

KINO*. 

Gomme,  Suc  ou  Extrait  de  kino. 

Kinoliarz,  Kinoguimni,  Gambienserguimni,  al.;  Kino,  Gara- 
bir,  A G.;  Sameghsini,  au.;  Turable  hoan,  tam.;  Duminu- 
lackwavn,  Kandamurgarittum,  tel.;  Dhak  ke  gond, 
Kuni,  ind. 

Fothergill  introduisit  le  kino  dans  la  matière 
médicale  vers  1758.  Kino  est  le  nom  du  pays 
d’où  est  venue  pour  la  première  fois  la  subs- 
tance qui  nous  occupe. 

L’histoire  des  kinos  se  confond,  en  beaucoup 
de  points,  avec  celle  des  cachous.  Gomme  ceux- 
ci,  les  kinos  sont,  des  extraits  astringents  pro- 
venant de  végétaux  et  de  pays  différents.  On 
les  a nommés  cachous  des  rubiacées. 

On  ne  distingue  pas  moins  de  six  à huit  sortes 
de  kinos  : 1°  kino  d'Afrique , fourni  par  1 epte- 
rocarpus  erinaceus  (Légumineuses);  2°  K.  de 
Botany-Bay , fourni  par  X eucalyptus  ( metrosi - 
deros)  resinifera  (Myrtées);  3°  K.  de  la  Ja- 
maïque, produit  par  le  coccoloba  uvifera  (Po- 
lygonées);  4°  K.  de  Maduga,  suc  extractif  du 
butea  frondosa  (Légumineuses);  5°  K.  d'Am- 
boine,  de  l’Inde  ou  vrai , produit  par  le  nauclea 
gamber  (Rubiacées). 

Ce  dernier,  qui  est  celui  des  pharmacies  (en 
Angleterre  c’est  le  premier),  est  en  masses  irré- 
gulières, sèches,  se  brisant  facilement  en  frag- 
ments plus  petits,  opaques,  noirs,  brillants,  à 
odeur  bitumineuse  faible,  saveur  amère,  astrin- 
gente; peu  soluble  à froid  dans  l’eau  ou  dans 
l’alcool,  il  s’y  dissout  bien  à chaud.  Au  bout 
d’un  certain  temps,  sa  teinture  alcoolique  laisse 
déposer  une  sorte  de  gelée,  qu’on  a reconnue 
pour  être  de  l’acide  pectique. 

Dans  la  proportion  de  1 p.  sur  20  d’eau  bouil- 
lante, il  forme  un  soluté  rouge  sang,  qui  donne, 
avec  le  sesquichlorure  de  fer,  un  précipité  noir 
verdâtre,  floconneux,  si  abondant  que  toute  la 
masse  forme  une  espèce  de  pulpe;  avec  l’acétate 
de  plomb,  il  donne  un  précipité  gris;  avec  le 
tartrate  de  potasse  antimonié,  un  précipité  rouge 
laque  gélatineux.  Lekino  paraît  contenir  encore 
beaucoup  plus  de  tannin  que  le  cachou,  puisque 
des  auteurs  en  ont  trouvé  jusqu’à  90/100,  et  le 
reste  en  extractif  gommeux. 

Astringent  tonique  que  l’on  place  au  rang  du 
cachou,  mais  qui  est  moins  usité. 

Incomp.  : acides  minéraux,  émétique,  géla- 
tine, sels  d’argent,  de  plomb,  de  fer. 

KOUSSO. 

Brayère  anthelminthique. 

Brayera  anthehnintica.  (Rosacées.) 

Végétal  dont  les  heurs,  ou  mieux  les  inflores- 
cences en  grappes  des  fleurs  femelles  sont  dé- 


signéespar  les  Abyssins  sous  les  noms  de  kousso, 
kwoso,  cousso,  cosso,  habbi  et  cabotz,  noms 
également  appliqués  au  taenia  dont  cette  subs- 
tance détermine  l’expulsion. 

La  brayère  est  un  arbre  dioïque,  très  fort  et 
très-élevé.  On  le  rencontre  sur  les  montagnes 
dans  les  provinces  de  Semen,  Lasta,  Godscham 
et  Golta,  en  Abyssinie. 

Les  inflorescences  telles  quelles  arrivent  en 
Europe  ont  quelque  pm  l’aspect  de  fleurs  de 
tilleul  brisées.  Elles  ont  d’abord  une  saveur 
fade,  légèrement mucilagineuse,  puislégèrement 
âcre;  elles  ont  une  très-faible  odeur  rappelant 
un  peu  celle  du  sureau,  mais  odeur  qui  se  déve- 
loppe sous  l’influence  de  l’eau  chaude. 

La  dose  est  de  1 5 à 20  grammes.  On  le  réduit 
en  poudre,  on  verse  dessus  250  grammes  d’eau 
bouillante,  on  laisse  infuser  pendant  l]2  heure, 
et  l’on  fait  avaler  poudre  et  liquide  au  patient 
mis  à la  diète,  de  la  veille.  Le  kousso  provoque 
la  soif,  mais  le  malade  doit  éviter  de  boire  au- 
tant que  possible  jusqu’à  effet.  Seulement,  il 
peut  se  rincer  la  bouche  pour  se  débarrasser 
des  particules  de  kousso  qui  s’y  sont  arrêtées. 
Ordinairement,  au  boutd’unëheure,  l’effetcom- 
mence  par  l’évacuation  des  matières  contenues 
dans  l’intestin.  Les  premières  selles  contiennent 
souvent  des  débris  du  tænia  ; mais  c’est  à la 
troisième  ou  quatrième,  que  cet  entozoaire  est 
entièrement  expulsé,  et  cela  sans  coliques  ni 
fièvre.  Si  une  dose  ne  suffit  pas,  ce  qui  est  ex- 
trêmement rare,  on  en  donne  une  seconde. 

Quelques  médecins,  à l’exemple  des  Abys- 
sins, associent  au  kousso  un  purgatif. 

Le  kousso,  conservé  en  lieu  sec,  garde  ses 
propriétés  tænifuges  fort  longtemps;  un  échan- 
tillon que  nous  avions  depuis  huit  ans,  employé 
à même  dose  que  du  kousso  que  nous  avons 
reçu  récemment  d’Egypte,  a tout  aussi  bien 
déterminé  l’expulsion  du  tænia. 

C’est  un  médecin  français,  le  docteur  Brayer, 
duquel  vient  le  nom  botanique  du  végétal , qui 
fit.  connaître  le  kousso  en  Europe  en  1822. 
Vingt  ans  plus  tard,  le  docteur  Aubert-Roche 
rappela  l’attention  sur  le  kousso  déjà  oublié,  en 
en  remettant  un  échantillon  à l’ Académie  de 
médecine,  Enfin,  il  y a deux  ans,  les  journaux 
de  médecine  ont  rendu  compte  des  expériences 
cliniques  officielles  du  docteur  Mérat,  lesquelles 
démontraient  la  supériorité  du  kousso  sur  notre 
meilleur  tænifuge,  le  grenadier. 

M.  W.  Schimper,  gouverneur  d’Adoa,  à qui 
l’on  doit  un  excellent  article,  sur  le  kousso , a 
fait  connaître  plusieurs  autres  tænifuges  em- 
ployés par  les  Abyssins  ; ce  sont  : les  bulbes  de 
1 ’oxalis  anlhelmintica , le  jasminum  floribun- 
dum , le  bolbida  ou  celosia  adoensis  , le  mu- 
senna,  le  saoria  ou  mœsa  picla,  Xangogo , l’o^- 
kert  ou  silene  macrosolcn  le  tatre  ou  zareh. 
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L. 

LABDANUM  OU  LADANUM. 

T.adanuinguinmi,  al.;  Ladun,  ar.;  Ladauo,  esp. 

Résine  qui  exsude  spontanément  des  rameaux 
et  des  feuilles  du  Cistus  creticus  (Cistées),  qui 
croît  dans  le  Lésant,  ün  en  fait  la  récolte  soit 
en  peignant  la  barbe  des  chèvres  qui  broutent 
les  cistes,  soit  en  promenant  sur  cet  arbrisseau 
des  lanières  de  cuir  que  l’on  racle  ensuite. 

On  connaît,  lelabdanum,  1°  en  pains  ou  mas- 
ses gluantes,  noirâtres;  2°  en  bâtons  & qui  ont 
assez  bien  la  configuration  de  cornes  de  bélier. 
On  nomme  ce  dernier  labdanum  in  tortis  ; c’est 
le  plus  pur.  Il  est  dur,  sec,  cassant,  noirâtre; 
d’une  odeur  balsamique  très-suave. 

Stimulant  inusité,  si  ce  n’est  chez  les  parfu- 
meurs. 

LACTATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
lactique  avec  les  bases. 

Lactate  de  chaux. 

Dans  des  terrines  d’environ  3 litres,  on  met 
dans  chacune  250,0  de  lactine  en  poudre,  200,0 
de  craie,  I litre  de  lait  écrémé  et  eau  Q.  S.  pour 
remplir.  On  expose  ces  vases  à une  tempéra- 
ture de  25  à 30°,  on  agite  de  temps  en  temps 
leton  a soin  de  remplacer  l’eau  qui  s’évapore. 
La  fermentation  est  terminée  le  dix  ou  douzième 
jour. 

On  verse  dans  une  bassine  le  produit,  on 
1 amène  à l’ébullition  en  remuant  continuelle- 
ment, on  fait  bouillir  un  quart  d’heure,  on  laisse 
déposer,  on  passe  à l'étamine,  on  lave  le  dépôt, 
et  I eau  de  lavage  est  réunie  à la  première  li- 
queur. On  étend  le  liquide  d’eau,  on  le  filtre, 
puis,  si  l’on  veut  obtenir  l’acide  lactique,  on  le 
recompose  par  l’acide  oxalique;  mais  pour  ob- 
tenir du  lactate  de  chaux  on  l’évapore  à une 
douce  chaleur,  jusqu’à  ce  qu’il  n en  reste  plus 
qu  un  tiers  environ.  Au  bout  de  24  heures,  on 
•recueille  le  lactate  de  chaux  qui  s’est  déposé; 
ou  le  presse  et  on  le  fait  sécher.  Les  eaux-mères 
donnent  de  nouvelles  quantités  de  lactate  par 
•évaporation  (Gobley). 

, lactate  de  chaux  peut  servir  à préparer 
ecide  lactique  ou  les  lactates. 

Lactate  de  fer*. 

, 0;  porte  à l’ébullition,  dans  un  matras,  de 
acide  lactique  étendu  ; on  y projette  un  excès 

?2h  n-3'-  e de  fer  pure  et  en  Poudre> on  continue 
■ ébullition  quelque  temps,  on  filtre  et  on  éva- 

>ore  rapidement  à siccité.  Le  produit  sera  du 
► c ale  de  protoxyde  d’un  blanc  légèrement  ver- 
«aire  et  sensiblement  soluble  dans  l’eau.  li  a 
me  saveur  d’encre  assez  prononcée.  (V.  Rev. 
w-  1853-54.) 

Roder  a proposé  de  préparer  directement 


le  lactate  de  fer  en  ajoutant  de  la  limaille  de  fer 
au  lait  additionné  de  lactine  aussitôt  qu’il  com- 
mence à s’aigrir;  on  filtre  quand  la  réaction  est 
terminée,  on  fait  évaporer  et  on  laisse  cristal- 
liser. Il  faut  avoir  soin  autant  que  possible  d’o 
| pérer  à l’abri  du  contact  de  l’air, 
j M.  Lepage,  de  Gisors,  propose  de  le  préparer 
par  double  décomposition  du  lactate  de  chaux 
et  du  sulfate  ferreux. 

11  est  employé  avec  succès  dans  la  chlorose. 
On  sait  qu  il  fait  la  base  des  pastilles  et  des  dra- 
gées de  Gélis  et  Conté,  qui  les  premiers  s’occu- 
pèrent de  sa  préparation. 

On  en  fait  des  tablettes,  des  pilules,  des  dra- 
gées, on  peut  aussi  le  mettre  sous  forme  de 
biscuits,  de  pain.  Dose,  0,10  à 1,0. 

Lactate  de  quinine. 

On  1 obtient  en  saturant  l’acide  lactique  par 
la  quinine  et  soumettant  le  soluté  à l’éva- 
poration spontanée  dans  un  vase  plat.  Il  cris- 
tallise en  aiguilles  soyeuses. 

Sel  solubie  dans  1 eau  et  très-efficace  dans  les 
fièvres  intermittentes,  d’après  les  médecins  ita- 
liens qui  l’ont  expérimenté,  a l’instigation  de 
L.-L.  Bonaparte. 

LACTUCARIUM. 

On  désigne  sous  ce  nom  le  suc  laiteux  de  la 
laitue  montée,  obtenu  par  incisions  et  desséché 
au  soleil. 

Les  anciens  et  particulièrement  Dioscoride 
connaissaient  l’action  calmante  de  cette  subs- 
tance, et  l’ont  signalée  comme  ayant  des  pro- 
priétés analogues  à celles  de  l’opium.  Dans 
des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  en  1792, 
le  docteur  Goxe,  de  Philadelphie,  appuyait  cette 
assertion  de  nouvelles  expériences  répétées  avec 
succès  en  Angleterre  par  les  docteurs  Duncan 
Scudamore,  Anderson,  etc.  Le  docteur  Bidault 
de  Villiers  a répété  le  premier,  en  France,  les 
essais  des  médecins  anglais,  avec  quelques 
grammes  de  lactucarium  qu  il  avait  obtenus  lui- 
même  à grand’  peine,  a l’aide  d’un  procédé  qu’il 
a décrit  en  1820,  dans  le  journal  général  de  mé- 
decine, et  qui  a été  récemment  publié  comme 
nouveau  par  M.  Arnaud  de  Nancy.  Le  docteur 
français,  en  faisant  a son  tour  des  expérien- 
ces sur  le  suc  laiteux  de  la  laitue,  obtenu  par 
incisions  et  desseche  au  soleil,  le  désigna  sous 
le  nom  de  thridace ; mais  les  difficultés  qui  en- 
touraient la  préparation  de  ce  produit  par  les 
procédés  connus  ne  permettant  pas  de  s’en 
procurer  des  quantités  suffisantes  pour  que 
I usage  en  devînt,  général,  il  songea  à le  rem- 
placer par  un  exirait  préparé  avec  le  suc  ob- 
tenu en  contusant  et  exprimant  les  tiges  entières 
de  laitue  montée,  et  auquel  il  conserva  le  nom 
de  thridace.  Cette  préparation  s’étant  montrée 
infiniment  moins  active  que  le  suc  laiteux  des- 
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séché,  et  les  médecins  en  ayant  presque  cessé  1 
l’emploi,  il  importait  de  faire  de  nouveaux  ef- 
forts pour  mettre  a la  disposition  des  praticiens 
le  lactucarium  tel  qu’il  avait  été  employé  par  les 
observateurs  qui  ont  signalé  les  premiers  ses 
propriétés  calmantes.  Tel  a été  le  but  des  re- 
cherchas entreprises  par  M.  Aubergier,  phar- 
macien distingué  de  Clermont-Ferrand.  Les  nou- 
veaux procédés  auxquels  il  a recours  lui  permet- 
tent de  livrer  ce  produit  à un  prix  qui  n’est  pas 
supérieur  a celui  de  la  thridace  bien  préparée. 

il  cultive  une  espèce  de  laitue  (Laitue  gi- 
gantesque , Lactuca  altissima ) qui  acquiert 
par  la  culture  des  proportions  gigantesques. 

A l’époque  de  la  floraison  , des  ouvrières 
pratiquent  des  incisions  horizontales  à la 
plante,  et  recueillent  dans  un  verre  le  suc  qui 
s’en  écoule.  Cesucse coagule  très-promptement; 
on  le  divi-e  en  petits  pains  ou  par  tranches  ; on 
l’expose  dans  cet  état  au  soleil  ; il  se  dessèche 
rapidement,  en  perdant  71  pour  100  de  son 
poids,  et  en  se  couvrant  quelquefois  d’efflores- 
cences de  mannite. 

On  a pu  voir  à l’exposition  nationale  dernière 
un  énorme  bocal  rempli  de  ces  petits  pains  ou 
galettes  de  lactucarium,  que  M.  Aubergier  y 
avait  exposé,  ainsi  qu’un  individu  de  la  laitue 
gigantesque  qui  donne  ce  produit.  Ces  petits 
pains  sont  d’environ  30  à 50,0. 

A l’intérieur,  la  teinte  est  plus  ou  moins  brune; 
la  cassure  est  résineuse  et  jaunâtre  lorsque  la 
dessiccation  a eu  lieu  rapidement;  dans  le  cas 
contraire,  elle  est  d’un  brun  plus  ou  moins 
foncé.  L’odeur  est  forte  et  caractéristique  ; la  sa- 
veur d’une  amertume  excessive. 

Divisé  dans  l'eau,  le  lactucarium  donne  une 
solution  qui  prend  sons  l’influence  des  alcalis  une 
tente  rose  caractéristique;  et  l’amertume  ne 
tarde  pas  à disparaître  complètement  sans  qu’un 
acide  puisse  la  faire  revenir.  Autrement  l’eau 
dissout  peu  de  la  substance  du  lactucarium,  la 
matière  soluble  étant  fortement  retenue  par  de 
la  cire  et  de  la  résine.  Mais  il  n’en  est  pas  de 
même  avec  l’alcool.  L’alcool  à 56°  toutefois  est 
celui  quia  paru  à M.  Auberger  le  plus  apte  à 
s’emparer  de  la  matière  active  du  lactucarium  ; 
plus  fort  il  dissoudrait  la  résine. 

L’analyse  du  lactucaiium  y a fait  reconnaître 
les  principes  suivants  : Laclucine  (matière 
amère  neutre,  crislallisable)  ; asparamide;  man- 
nite ; matière  prenant  une  couleur  verte  par  les 
sels  de  fer  ; résine  électro-négative,  combinée  à 
la  potasse;  résine  indifférente;  acide  ulmique  ? 
cérine?  myricin1;  pectine;  albumine.  Oxalate 
acide  de  potasse;  malale  de  potasse;  nitrate  de 
potasse;  sulfate  de  potasse;  chlorure  de  potas- 
sium; phosphate  de  chaux;  phosphate  de  ma- 
gnésie; oxydes  de  fer,  de  manganèse  ; silice. 

Le  lactucarium  jouit  de  propriétés  hypnoti- 
ques incontestables.  Il  est  surtout  employé 


avec  succès  pour  calmer  la  toux  des  phthisiques, 
dans  les  catarrhes,  dans  tous  les  cas,  enfin, 
dans  lesquels  on  a besoin  de  produire  un  effet 
calmant,  sans  recourir  a un  agent  au -si  énergi- 
que que  l’opium.  Les  praticiens  q u l’ont  expé- 
rimenté s’accordent  à lui  attr.b  ier  une  pro- 
pr.été  sédative  pure,  tandis  que  l'opium,  qui 
sera  cependant  toujours  le  s -mmfere  par  ex- 
cellence, agite  et  ne  peut  être  supporté  par  cer- 
taines organisations. 

On  administre  le  lactucarium  pur  en  pilules 
à la  dose  de  2 à o décig.  On  le  donne  aussi  et 
préférablement  à une  dose  moindre  sous  forme 
d’extrait  alcoolique  O à 2 décig.),  et  enfin  à 
celle  de  25  à 50  gram.,  sous  forme  de  sirop; 
ce  dernier  mode  d’administration  paraît  être  le 
plus  avantageux.  (Voy.  Sirop  de  lactucarium.) 

Incompatibles  : les  alcalis. 

Il  serait  bien  à désirer  que  la  réputalion  d’un 
produit  aussi  important  que  l’est  le  lactucarium 
ne  tombât  pas  de  nouveau,  par  suite  de  substi- 
tutions, telles  que  celles  qui  consistent  à le  rem- 
placer par  de  l’opium,  de  l’extrait  de  pavot,  de 
la  thridace,  produits  qui  ne- le  remp'acenl  pas 
dans  les  cas  où  il  est  indiqué.  Les  pharmaciens, 
pouvant  y être  pris  eux-mêmes,  devront  donc 
se  bien  assurer  de  la  provenance  du  lactuca- 
rium ou  de  ses  produits. 

LAICHE. 

Chiendent  rouge,  Salsepareille  d Allemagne 
Carex  arenaria.  (.Cypéracées.) 

Flugsandrieâ,  Sondriedgras,  al.;  Se;i  spdgv,  ang.;  Sfœr- 

grœsrod,  dan.;  Zaïuiig'p  cvpprbips,  hol.;  Cyarnyherz,  Kor- 

zey  turzyey,  pol.;  Sandstraz,  su. 

Ne  sert  plus  qu’à  falsifier  la  salsepareille,  de 
laquelle  on  le  distingue  par  son  écorce  moins 
épaisse  et  moins  ridée.  On  l’employait  jadis 
comme  dépuratif. 

LAIT. 

Lac  des  Latins , r<xXa  des  Grecs. 

Milch,  al.;  Mille,  ano  ; Lpbn,  aïs.;  Leclip,  esp.;  Dud,  ind.  ; 

Melk,  hol.;  Lotte,  it.;  Schir,  per.;  Khschira,  Dughda, 

Paye»,  san.;  Jtelk,  su. 

Le  lait  est  un  fluide  sécrété  par  les  glandes , 
mammaires  des  femelles  des  animaux  mammi- 
fères. Il  est  essentiel  ement  destiné  à nourrir 
leurs  petits;  aussi  sa  formation  précède-t-elle 
de  peu  ou  a-t-elle  lieu  immédiatement  après  la 
naissance. 

Il  est  blanc,  opaque,  d’une  odeur  particulière 
faible,  d’une  saveur  sucrée  agréable,  un  peu 
plus  pesant  que  l’eau. 

Le  lait  présente  des  différences  souvent  assez 
tranchées,  non-seulement  pour  chaque  e:-pèce 
d’animal,  mais  aussi  pour  chaque  individu,  à 
raison  de  l’âge,  des  climats,  du  genre  d’alimen- 
tation, et  même  des  influences  physiques  ou 
morales.  On  sait  que  l’odeur  des  alliacées, 
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11’amertume  de  l’absinthe,  l’âcreté  des  tithyma- 
lles,  passent  dans  ce  liquide;  que  certaines 
mal ieres  tinctoriales  en  modifiant  la  teinie.  Les 
médecins  profilent  quelquefois  de  la  circons- 
tance du  passage  des  médicaments,  de  l’iode, 
du  mercure,  par  exemple,  dans  la  sécrétion  lai- 
teuse, pour  les  administrer  aux  enfants  par 
leur  nourrice. 

Chacun  sait  que  le  lait  abandonné  à lui-même 
au  contact  de  l’air  se  couvre  bientôt  d’une  cou- 
che jaunâlre,  onctueuse,  appelé’  Crème,  Cre- 
mor  ( Milchrahm , al.  Cr*am,  ang.  Grœdda, 
su.).  Celle-ci  séparée,  il  reste  un  liquide  d’un 
blanc  bleuâtre  plus  dense. et  moins  consistant, 
c’est  le  Lait  écrémé.  Si  l'on  chauffe  celui-ci  en 
y ajoulanl  un  peu  de  présure  (1),  un  acide,  ou 
si  on  le  laisse  en  repos  un  certain  temps,  on 
verra  se  produire  au  sein  du  liquide  un  coagu- 
lum  deplu<  en  plus  considérable,  blanc,  opaque, 
solide,  et  le  liquide  restant  sera  devenu  trans- 
parent et  jaune  verdâ're.  Le  coagulum  porte 
les  noms  de  Caillé , de  Caséum  ( Curdled  milk, 
ANG  );  le  liquide  verdâtre,  ceux  de  Petit-lait, 
de  Sérum  (Butlermilçh,  al.  Whey,  ang.  Dogh , 
AR.).(Voy.  Petit-lait.) 

Si  on  évapore  ce  dernier  en  consistance  si- 
rupeuse, il  s’en  dépose  avec  le  temps  des  cris- 
taux irréguliers,  jaunes,  qui,  purifiés  et  blan- 
chis par  plusieurs  dissolutions  et  cristallisations 
successives,  constiluent  la  Lactine,  sucre  ou 
Sel  de  lait ; Saccharum  lac  lis * ( Milchzucher , 
AL.  Sugar  milk , ang.  Melsukker,  dan.  Melk- 
zuiker,  iiol.  Zucchero  di  latte,  esp.),  que 
l’on  prépare  en  grand  en  Suisse;  elle  a une  sa- 
veur sucrée,  est  soluble  dans  l’eau,  mais  inso- 
luble dans  l'alcool.  On  l’emploie  comme  ra- 
fraîchissant, mais  le  plus  souvent  en  poudre, 
comme  excipient. 

La  crème,  soumise  à l’agitation  dans  une  ba- 
rale  ou  serène,  perd  peu  à peu  son  aspect;  il 
•s’v  forme  des  grumeaux  solides,  opaques  et 
jjaunâtres,  qui  s’agglomèrent  entre  eux  ; c’est 
le  beurre;  But yrum  [Butter . al.,  ang.  Zeb- 
det,  ar.  Manteca  de  vacca,  esp.  Buter,  iiol. 
Burro , it.  Smœr,  su  ).  Le  liquide  restant  se 
nomme  lait  de  be  erre  ou  babeurre. 

Le  beurre  est  un  corps  gras  composé  d’élaïne, 
de  stéarine  et  d’acide  butyrique  auquel  il  doit 
ïson  odeur. 

Le  beurre  est  l’excipient,  de  quelques  pomma- 
des qui  deviennent  promptement  rances  en  rai- 
*son  du  caséum  et  du  sérum  que  le  beurre  re- 
tient. On  retarderait  de  beaucoup  sa  rancidité 
si  on  avait  soin  de  le  fondre  et  de  le  passer  à 
travers  un  linge. 

(1  ) Voici  une  recette  de  prèture  ou  caillette  liquide  qui 
pourra  avoir  son  utilité:  présure  récente,  37  H ; sel  marin, 
60;  alcool  à 30°,  60;  vin  blanc,  1 litre.  Faites  digérer  pen- 
dant un  mois.  Filtrea.  Une  cuillerée  à café  pour  cailler 

un  litre  de  lait. 


Les  laits  de  vache  (Lac  vaccinum ),  d’ânesse 
( Lac  asininum),  de  chèvre  {Lac  caprinum ),  em- 
ployés en  médecine,  contiennent  tous  les  prin- 
cipes que  nous  venons  d’énumérer,  mais  dans 
des  proportions  différentes.  Le  lait  d’ânesse 
contient  moins  de  crème  et  de  caséum  que  le 
lait  de  vache,  mais  la  quantité  de  lactine  est 
plus  grande.  Celui  de  chèvre  contient  aussi 
moins  de  crème  et  de  caséum  ; le  beurre  est 
plus  consistant,  la  saveur  plus  sucrée. 

L’alcool,  les  acides,  beaucoup  de  plantes 
coagulent  le  lait.  Les  alcalis  lui  rendent  son  ho- 
mogénéité. Les  laitiers  de  Paris  mettent  à pro- 
fit cette  propriété  pour  retarder  l’altération  du 
lait,  et  emploient  de  préférence  à cet  usage  le 
bicarbonale  de  soude.  On  a proposé  la  "mé- 
thode d’Appert  pour  la  conservation  du  lait. 
M.  Bethel  a pris  un  brevet  pour  la  conservation 
du  lait  par  l’acide  i arbonique  en  opérant  comme 
pour  l’eau  gazeuse.  Il  y a quelques  années, 
MM.  Grimaud  et  Gallais  ont,  imaginé  d’enlever 
au  lait  toute  son  eau  en  le  faisant  traverser  par 
un  courant  d’air  ; le  ré.-idu  est  leur  lactoline 
ou  lacléine,  qui  reproduit  le  lait  par  sa  dissolu- 
tion dans  l’eau.  M.  Legripp  prépare  une  con- 
serve ou  poudre  de  lait  en  ajoutant  2,0  de  bi- 
carbonate à un  kilog.  de  lait,  faisant  évaporer 
des  3/4,  ajoutant  alors  par  parties,  en  remuant 
vivement,  500,0  de  sucre  en  poudre;  on  retire 
la  masse  de  dessus  le  feu  et  on  la  fait  sécher  à 
l’étuve  sur  des  assiettes.  On  conserve  la  poudre 
dans  des  flacons.  A la  dose  de  00,0  dans  une 
bouteille  d’eau,  cette  poudre  peut  remplacer  le 
lait.  On  pourrait  en  faire  des  pastilles.  Toutes 
ces  préparations  ne  sont  avantageuses  que 
dans  les  cas  où  il  est  difficile  de  se  procurer  du 
lait. 

Le  lait  étant  souvent  étendu  d’eau  par  les 
marchands,  on  a imaginé  des  sortes  de  tubes 
gradués  nommés  lactomètres,  pour  reconnaî- 
tre celte  fraude.  Ces  instruments  sontbaséssur 
l’inégale  épaisseur  de  la  couche  crémeuse  du 
lait  naturel  et  du  lait  falsifié.  Quant  aux  autres 
falsifications,  il  serait  trop  long  de  les  énumé- 
rer. (V.  Essai.) 

Le  lait  joue  un  grand  rôle  dans  la  thérapeu- 
tique ; cVst  un  véh  cule  avantageux  pour  l'ad- 
ministration du  sublimé  corrosif;  il  sert  souvent 
de  contre  poison  des  acides  et  des  sels  métalli- 
ques. On  le  fait  entrer  comme  émollient  dans 
des  cataplasmes,  des  gargarismes.  On  en  fait  un 
sirop.  L 'hydrogala  est  un  mélange  de  4 25,0 
de  lait  dans  1000.0  d’eau.  Le  Zythogala  (de 
Z60cç,  bière,  et  de  TaXa,  lait)  est  un  mélange  de 
bière  et  de  lait  en  usage  dans  quelques  pays. 
En  ajoutant  à 1000,0  de  lait  1,6  de  nitre,  1,6 
de  bicarbonate  de  soude  ou  15,0  de  saccbarolé 
de  vanille,  on  obtient  les  laits  nitre,  sodaté  ou 
vanillé. 
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LAIT  DE  POULE.  — LAQUE. 


Lait  analeptique  au  carragaheen. 

Mousse  d’Irlande,  5 Lait  de  vache,  150 

F.  bouillir  10  minutes,  exprimez  et  ajoutez  : 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  45  {Ber .) 

On  peut  remplacer  l’hydrolat  de  fl.  d’oranger 
par  30,0  de  sucre  et  1 ,2  de  cannelle  concassée. 

Cette  préparation  prend  en  se  refroidissant 
une  consistance  de  gelée,  et  est  alors  fort  agréa- 
ble. On  peut  l'aromatiser. 

Lait  analeptique  au  chocolat. 

Lait  de  vache,  420  Extr.  de  genièvre,  15 

Sacchar.  d’hippocolle,  30  Bicarb.  de  soude,  0,4 

Chocolat  râpé,  15 

Faites  jeter  quelques  bouillons.  (Ber.) 

Lait  d’ânesse  artificiel. 

Escargots,  n°  6 Orge  perlé,  12  Eau,  750 

Corne’ de  cerf,  12  ltac.  de  panicaut,  12 

Réduisez  de  moitié  par  la  cuisson,  ajoutez  : 

Sirop  de  capillaire,  30  (Jourd.) 

Lait  d'enfant  (Pierquin). 

Carb.  de  potasse,  1,2  Huile  d’amandes  d.,  30 

Eau  de  tilleul,  60  Jaunes  d’œuts,  no  3 

<ie  cerises  noires,  o0  Mucil.  de  gomme  arab.,  4 

Lait  de  magnésie. 

Magnés,  cale.,  100  Eau,  800  Eau  de  fl.  d’oranger,  1 00 

Broyez  la  magnésie  avec  l’eau,  portez  àl  é- 
bullition  dans  un  poêlon  d’argent  en  agitant 
sans  cesse,  passez  à l’étamine  à looch  et  ajou- 
tez l’eau  aromatique.  Il  contient  2,0  d’oxyde 
par  cuillerée. 

Une  cuillerée  à café  comme  absorbant,  une 
cuillerée  à bouche  dans  le  diabète,  et  3 ou  i de 
cette  derniere  comme  purgatif.  Dans  ce  cas  on 
boit  immédiatement  après  un  demi-verre  d’eau 
sucrée,  (il/ta.) 

L’auteur  de  cette  formule  recommande  de 
passer  à l’étamine.  Ce  doit  être  une  erreur,  car, 
en  opérant  ainsi,  toute  la  magnésie  reste  sur 
l’étoffe.  Nous  conseillons  donc  de  passer  au  tra- 
vers d’une  passoire  très-fine. 

Lait  mercuriel  (Plenck). 

Mercure  gommeux  de  Plenck,  20  Lait  de  vache,  250 

En  lotions  dans  l’ophlhalmie  gonorrliéique, 
en  bains  dans  les  ulcères  syphilitiques,  et  en  gar- 
garismes dansl’angine  de  même  nature-  [Jourd.) 

Lait  de  plomb  cosmétique. 

Sel  commun,  1 Eau,  Q.  S. 

Juste  pour  dissoudre  ; ajoutez  : 

Extrait  de  Saturne,  2 

Lavez  le  précipité  et  mêlez-le  avec  : 

Emulsion  simple,  24  (V.  M.) 

Lait  de  poule. 

Cette  crème,  si  en  usage  dans  les  ménages, 
se  fait  avec  le  jaune  d'œuf,  de  l’eau  chaude,  du 


sucre  et  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger  battus  en- 
semble. 

Lait  virginal. 

Teinture  de  benjoin,  4 Eauderoses,  600 

Quelques  formulaires  remplacent  l’eau  de  roses 
par  celle  de  mélilot.  Sous  le  nom  de  lait  virgi- 
nal, la  Pharmacopée  piémontaise  indique  une 
sorte  d’eau  de  Goulard  camphrée  dans  laquelle 
1 eau  ordinaire  est  remplacée  par  les  eaux  ne 
morelle,  de  laitue  et  de  nénufar. 

LAITUES. 

Deux  plantes  O synanlhérées  de  ce  nom 
fournissent  des  préparations  à la  pharmacie. 

1°  Laitue  cultivée,  Lactuca  sativa  {Gar- 
tensalat,  Lattich,  al.  Lettuce,  ang.  Chars, 
Cherbas,  au.  Laldulc,  dan.,  su.  Embrosi,  kg. 
Lechuga,  esp.  Gewoone  salade,  Latuw,  iiol. 
Latiuca,  it.  Loczyyo,  Leituga,  pol.  Latik, 
nus.).  Elle  est  émolliente  et  sédative;  on  en  ob- 
tient, lorsqu’elle  est  montée  et  que  la  tige  con- 
tient un  suc  laiteux,  un  hydrolat’  et  un  extrait 
(Thridaee)  * fort  employés.  Nous  avons  parlé 
plus  haut  du  lactucarium. 

2°  Laitue  vireuse  ou  méconide,  Lactuca 
virosa(Giftiger  lattich,  Slinkender  lattich,  al. 
Jlemloch  lettuce,  Strongscented  lettuce,  ang. 
Stinkendela1d.uk,  dan.  Stinkende  latuiv,  iior..  I 
Salata  jadowita,  Locyga  dzika,  pol.  Alsace  I 
brava , pur.).  Elle  croît  naturellement  aux  envi- 
rons  de  Paris  ; elle  ressemble  assez  bien  à la 
chicorée  sauvage.  Son  odeur  est  forte  et  vireuse. 

Elle  contient  : lactucine,  2 matières  grasses, 
résine  insipide,  résine  âcre  , matière  brune, 
acide  oxalique.  ( Walz .) 

C’est  un  narcotique  que  l’on  peut  comparer 
à la  jusquiame  et  aux  autres  solanées,  ce  qui  lui 
a valu  des  anciens  le  nom  de  laitue  papavé- 1 
racée.  Son  hydrolat  et  son  extrait  ont  été  ad- 
ministrés dans  les  névroses,  l’ascite. 

On  prétend  que  le  nom  de  laitue  vient  de  ce 
que  la  plante  donne  du  lait  aux  nourrices;  ue 
viendrait-il  pas  plutôt  de  ce  que  la  plante, 
montée,  est  lactescente? 

LAMPOÜRDE. 

Petit  glouteron,  Petite  bardane;  Lnppa  minor, 
Xanthium  strumarium.  (Synanthérées.) 

Kropfklette,  Klissen,  al.;  Siuall  burdock,  ang.;  Gaasekreppp, 
dan.;  Lampazo  pequino,  esp.  ; Kleino  klissen,  hoi..;  Lap- 
pola  minore,  it.  ; Bardane  raenor,  pur.  ; Spetsborre,  su. 

Plante  d’Europe,  dont  on  employait  jadis  le 
suc  contre  le  goitre  et  le  cancer. 

LAQUE  (Résine). 

Gomme  laque  ; Lacca,  Gummi  laccœ. 

Gummilack,  Stangenlack,  Laek,  ai..;  Lac,  ang.;  Laak,  An.; 
Laknda,  ctn.;  Lacca,  esp.  por.;  Lak  b,  ind.;  Balo,  ja  -, 
Ambalu,  mal.;  Leka,  tol.  ; Lacksha,  san.;  Lacka,  su-;  Kau.- 
burruk,  tam.J  Cominolekka,  tel.;  Gomlak,  hol. 

Celte  résine,  improprement  nomméegomme, 


LAURIERS. 


est  produite  par  une  sorte  de  cochenille,  le  coc- 
eus  lacca , qui  vit  dans  l’Inde  sur  les  ficus  re- 
ligiosa  et  inclica,  le  rkamnus  jujuba,  etc. 

On  distingue  dans  le  commerce  : 1°  la  laque 
en  bâtons  • ce  sont  les  branches  de  l’arbre  en- 
tourées par  les  cellules  résineuses  de  l’insecte. 
Elle  est  d’un  rouge  foncé,  un  peu  transparente, 

■ et  brûle  avec  une  odeur  agréable. 

2'’  La  laque  en  grains  ; c’est  la  précédente 
(détachée  des  rameaux  en  fragments  menus. 

La  laque  en  écailles  ou  en  feuilles ; ce 
■•sont  les  précédentes,  fondues  , passées  et  cou- 
dées en  plaques  minces.  On  la  distingue  dans  le 
•commerce  en  blonde,  rouge  ou  brune.  Elle 
•contient  moins  de  matière  colorante  que  les  pré- 
icédenles. 

Il  est  arrivé  cetteannée,  pour  la  première  fois, 
.ni  Europe,  delà  laque  en  filaments  jaunes  tins 
nomme  des  cheveux. 

D’après  Funke,  la  laque  serait  composée  de 
résine,  de  Laccine,  matière  sui  generis,  inter- 
médiaire entre  la  cire  et  la  résine,  et  d’une 
niai  1ère  colorante  animale,  plus,  selon  John, 

1 acide  laccique. 

Tonique  astringent , employé  seulement 
■’omme  dentifrice.  On  en  fait  une  teinture.  Dans 
es  arts,  elle  sert  à faire  des  cires  à cacheter, 
les  vernis,  des  mastics.  Elle  entre  dans  la  çom- 
iosition  de  la  Glu  marine. 

Le  soluté  alcoolique  de  gomme  laque  peut 
suppléer  jusqu’à  un  certain  point  le  collodion 
üans  le  pansement  des  blessures. 

Le  lac-lalce  et  le  lacdge  sont  des  espèces  de 
«aques  carminées  employées  dans  la  teinture. 

LARME  DE  JOB. 

Voix  lacryma  ( Job’s  tears,  ang.)  (Graminées). 

Plantes  © des  Indes  orientales , dont  on  a 
employé  les  semences  comme  diurétique. 

LASERS. 

Los  pharmacopées  citent  deux  ombellifères  if 
le  ce  nom  : 1°  le  Laser  à larges  feuilles , Gen- 
"'ine  blanche , Turbith  bâtard,  Seseli  de  mon- 
’ gne ; Siler  montanum  , Laserpithium  lati- 
- >lium  [Hirschiourzel , Weisser  enzian , all. 
ircad  leaved  lassenoort , ang.)  ; 2°  le  Laser 
ermontain;  Laserpithium  siler  (Laser  1er aut, 
'•osslcümmelartiges , al.  Lassenoort,  ang. 

'. zelskomyn , iiol.  Laserpicio  silerino,  pou.). 
’lantes  européennes.  La  racine  de  la  première 
t la  semence  de  la  seconde  passent  pour  toni- 
ques et  excitantes. 

LAURIERS. 

Trois  plantes  de  ce  nom  et  appartenant  à des 
nmilles  diverses  donnent  des  produits  à la  ma- 
dère médicale  : 

'lu  laurier  commun,  L.  noble  ou  des  cui- 
sines; Laurus  nobilis  (Laurinées.) 
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Lorbeerbaum,  ai..;  Laurel,  Laureltree,  ans.;  Gar,  ar.;  Laur- 
bcertrœ,  dan.;  Laurel,  esp.;  Laurierboom,  iiol.;  Lauro,  it.j 
Bobek  drzwo,  pol.;  Loureiro,  por.;  Lagerbœrstrad,  su. 

Arbre  originaire  du  Levant  et  naturalisé  dans 
nos  contrées.  C’est  le  Aaçvyi,  et  l’huile  de  baies 
est  le  Aacpvî'Xouov  des  médecins  grecs , qui  les 
employaient  beaucoup  l’un  et  l’autre. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  fruits  appelés 
baies  ; celles-ci  sont  des  drupes  de  la  grosseur 
d’une  cerise , noirâtres  et  très-aromatiques. 
Elles  contiennent  une  huile  grasse  demi-con- 
crète et  verte,  que  l’on  obtient  en  exposant  leur 
poudre  à la  vapeur  d’eau  et  pressant  ensuite 
entre  deux  plaques  métalliques  chauffées.  Celte 
huile,  en  laquelle  résident  les  propriétés  médi- 
cinales des  baies,  est  excitante,  nervine.  Elle 
entre  dans  différentes  préparations. 

Les  feuilles  de  laurier  fraîches  servent  à faire 
une  pommade  très- employée  parles  vétéri- 
naires. 

2°  laurier-cerise.  Laurier  - amandier , 
Laurier  de  Trébisonde;  Padus  lauro-cerasus , 
Mil.,  Prunus  lauro-cerasus,  L.,  Cerasus  lauro- 
cerasus,  Dec.  (Rosacées.) 

Kirschlorbeer,  al.;  Cherry-laurel,  ang.;  Gur-karasi,  ar.; 
Lorber-kirsebœrstrœ.  dan.;  Laurel  real,  esp.;  Laurierkers, 
pol.;  Lauro  regio,  it.  ; Wawrzynu  wisniowego,  pol.; 
Loureiro  rejo,  por.;  Lavrovishnevoe  derevzo,  rus.  Lager- 
kirs,  su. 

Petit  arbre  originaire  de  l’Asie-Mineure,  aux 
environs  de  Trébisonde.  Belon  est  le  premier 
qui  l’y  aperçut,  en  1 546,  et  ce  fut  Clusius  qui 
reçut  le  premier  pied  qui  arriva  en  Europe  en 
1576.  Maintenant  il  est  répandu  dans  tous  les 
jardins  de  l’Europe,  tant  pour  la  beauté  de  son 
feuillage  que  pour  ses  usages  condimenlaires  et 
médicinaux.  Ses  feuilles  $ sont  grandes,  ovales, 
lancéolées,  fermes,  coriaces,  d’un  vert  luisant 
en  dessus,  alternes,  et  exhalent  une  odeur  d’a- 
mandes amères  lorsqu’on  les  froisse;  ses  fleurs 
sont  blanches,  en  longues  grappes;  ses  fruits 
sont  des  drupes  rouges  moitié  moins  grosses  que 
des  cerises. 

Les  feuilles  contiennent  de  l’acide  cyanhy- 
drique et  une  huile  volatile  dont  elles  ne  sont 
pas  également  riches  dans  toutes  les  saisons 
M.  Garot  a remarqué  qu’au  mois  d’avril,  elles 
donnent  par  ébullition  dans  l’eau  une  grande 
quantité  de  cire  végétale  et  pas  d’huile  volatile, 
tandis  qu’au  mois  d’août,  c’est  le  contraire  qui 
a lieu.  Les  proportionsd’acide  cyanhydrique  sui- 
vent aussi  les  mêmes  rapports.  C’est  donc  à 
cette  dernière  époque  qu’il  convient  de  les  pren- 
dre pour  la  préparation  de  l’hydrolat  et  de 
l’huile  volatile. 

Cette  dernière  paraît  être  de  même  nature 
que  celle  d’amandes  amères.  On  l’obtient  à la 
manière  du  néroli;  seulement,  comme  elle  est 
plus  lourde  que  l’eau,  elle  gagne  le  fond  du  ré- 
cipient. 

L’hydrolat  de  laurier-cerise  (Voy.  Eauxdist.) 
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est  toujours  légèrement  lactescent  en  raison  de 
la  forte  proportion  d’huile  volatile  qu  il  contient. 
Il  contient  en  outre  de  l’acide  cyanhydrique  en 
pp.  variables.  (V.  p.  248.)  Selon  Christison,  la 
pp.  d’acide  en  solution  dans  l’eau  diminue 
avec  le  temps  et  même  disparaît  complélement. 
Il  faut  croire  que  l’assertion  du  pharmacolo- 
gie écossais  se  rapporte  à un  hydrolat  con- 
servé en  flacon  mal  bouché;  car  il  résulte  d’une 
remarque  de  M.  Huraut-Moulülard  que  l’hydro- 
lat  conservé  dans  des  flacons  bouchés  à l’émeri 
ne  perd  aucunement  de  l’acide  qu’il  contient. 

Le  laurier-cerise  est  un  calmant  sédatif  em- 
ployé dans  les  mêmes  cas  que  l’acide  cyanhy- 
drique; l’hydrolat*  à la  dose  de  1 à 30  grain., 
l’huile  volatile4  à celle  de  1 à 2 gouttes.  On  em- 
ploie encore  les  feuilles  fraîches  en  infusé.  Les 
uns  et  les  autres  sont  également  employés  à 
l’extérieur  contre  le  prurit  dartreux,  les  douleurs 
cancéreuses,  elc. 

Le  Padus  oblongà,  Mœn.,  Prunus  virginia- 
nus,  L.,  arbre  des  Etats-Unis,  cultivé  dans  les 
jardins,  a beaucoup  d’analogie  de  port  et  de 
propriétés  avec  le  laurier-cerise. 

3°  laurier  rose,  Laurose , Nerion,  Posage, 
Rhododaphné;  Neriumoleander.  (Apocynées.) 
( Rosen-lorbeer , al.;  liosebay,  ang.;  Adella, 
esp.).  Arbrisseau  cultivé  dans  tous  les  jardins, 
et  qui  croît  à l’état  sauvage  sur  les  rochers  de 
la  Corse,  de  l’Italie,  de  l’Algérie,  elc. 

Les  feuilles  sont  réputées  narcotiques.  Leur 
infusé  aqueux  ou  huileux  a été  employé  dans 
les  dartres,  et  leur  poudre  incorporée  "dans  de 
l’axonge,  contre  la  gale.  Il  est  vénéneux". 

Dans  l’Inde,  on  emploie  l’écorce  du  Nerium 
antidyssentericum  contre  la  dyssenterie,  sous 
le  nom  de  gondagd-pala. 

4°  laurier  avocatier,  Avocatier;  Lau- 
rus  persea,  L.  Le  fruit  de  ce  laurier  a l’appa- 
rence d'une  poire  sans  ombilic,  et  porte  le  nom 
de  Poire  d’avocat.  La  chair  en  est  butyreuse 
et  peut  se  manger  à la  cui'ler.  On  dit  les  bour- 
geons et  les  feu. Iles  d’avocatier  employés  à la 
Guadeloupe  comme  emménagogues,  stomachi- 
ques, carminalif'î,  antihectiques.  C’est  le  re- 
mède universel  des  nègres  dans  les  maladies 
des  femmes. 

Le  Laurier- thym  est  le  Viburuum  tinus 
(Caprifoliacées),  dont  les  baies  sont  violemment 
purgatives. 

LAVANDES. 

On  connaît  froi-  sortes  de  lavandes  (Labiées). 

1°  lavande  COMMUNE  ou  officinale ; La- 
vanduh  vera  ®*.  (Lavandel,  al.,  dan.,  hol., 
SU.;  Lavander , ang.;  Espliego , Ahugemn , 
esp.  ; Lawndola,  it.  ; Lawauda,  pol.  ; Alfa - 
zema , por.) 

Plante  cultivée  dans  les  jardins,  reconnais- 
sable à sa  tige  grêle,  carrée,  haute  quelquefois 


d’un  mètre,  à ses  feuilles  linéaires,  blanchâtres,  i 
et  à ses  fleurs  bleues , petites.  Son  odeur  est  ! 
forte  et  camphrée. 

Stimulant  aromatique.  On  en  fait  un  alcoo- 
lat. Dans  les  ménages,  on  en  met  dans  les  garde- 
robes  pour  les  préserver  des  mites. 

2°  grande  lavande,  Spic  ; Lnvandula 
spica.  Elle  croît  dans  les  lieux  arides  de  la  Pro- 
vence, où  on  en  retire  l’essence  de  lavande  du 
commerce,  nommée  essence  despic,  huile  d’as- 
pic*. 

3°  lavande  stoechas,  Stœchas,  Slœchas 
arabique;  Lavandula  stœchas.  ( Stœchas , al., 
dan.,  hol.,  su.;  French  lavender,  ang.  ; Can- 
tueso,  Astochados,  esp.;  Stecade,  it.;  Iiosma- 
rinho , por.'.  Croît  aussi  en  Provence.  Ses 
fleurs,  disposées  en  épis,  entrent  dans  le  sirop 
de  stœchas  composé. 

LAVEMENTS. 

(De  lavare,  laver)  ; Clystères  (de  y.Xûtu,  je  lave)  ; 

Enegmes  (de  svatut,  jeter  dedans). 

Wafchen,  Klystier,  al.;  Washiug,  Clvster,  ans. 

Médicaments  magistraux  liquides  destinés  à 
être  introduits  par  le  rectum  dans  le  gros  intes- 
tin, à l’aide  d’une  seringue  (de  syrinx , ca- 
verne), d’un  clvsopompe , etc.  Ce  n’est  donc 
qu’une  sorte  d’injection.  < Inject.  intestinales.) 

La  substance  des  lavements  est  ordinairement 
de  l’eau  chargée  par  mixtion,  solution,  infusion, 
décoction,  etc.,  de  principes  médicamenteux, 
ün  peut  administrer  sous  celle  forme  les  mêmes 
substances  que  par  la  bouche,  mais  à des  doses 
plus  fortes  (ordinairement  doubles). 

La  température  à laquelle  on  administre  or- 
dinairement les  lavements  est  celle  do  l’intérieur 
du  corps  (30  à 35“).  Le  lavement  entier  ou  pour 
adulte  est  de  500  grammes  de  liquide,  on  le 
fractionne  par  \fi  et  1/4  de  lavement.  Plus  ils 
sont  considérables,  plus  vite  ils  sont  rendus. 

Pour  administrer  les  lavements  aux  malades, 
on  recommande  que  ceux-ci  soient  couchés  sur  i 
le  côté  droit  et  jamais  sur  le  ventre  ; ils  doivent 
avoir  les  cuisses  à demi  pliées  et  retenir  leur 
haleine.  Avant  d’administrer  un  lavement,  afin 
de  ne  pas  introduire  d’air  dans  l’intestin,  il  faut 
faire  arriver  lo  liquide  jusqu’à  l’extrémité  de  la 
canule.  On  recommande  aussi,  lorsqu’on  veut 
administrer  un  lavement  actif,  de  le  faire  pré- 
céder d’un  premier  à l’eau  simple,  qui  débar- 
rasse l’intestin  des  matières  fécales,  et  laisse  au 
second  toute  son  action. 

Lavement  acétique  (Franck). 

Vinaigre,  8,0  Eau,  200,0 

Affections  typhoïdes.  ( Foy .) 

Lavement  adoucissant  ou  au  jaune  d’œuf. 

Jaune»  d’œufs,  n*  S Décodé  de  son,  800,0 


LAVEMENT  ANTISPASMODIQUE . - LAVEMENT  DE  CÉRUSE.  359 


Lavement  albumino  - argentique  ( Delioux  ). 

Blanc  d'œuf,  n°  1 Eau  distillée,  250 

Passez  et  ajoutez  : 

Azotate  d’argent,  chlor.  de  sod.,  âa  10,  20,  30  cent. 

Ou  dissout  les  sels  séparément,  dans  un  peu 
d’eau  distillée.  On  ajoute  d abord  le  soluté  ar- 
gentique, puis  le  soluté  sodique  au  liquide  albu- 
mineux. Diarrhée  rebelle. 

Lavement  aloétique  (Clarck). 

Aloès,  5,0  Décocté  d’avoine,  300,0 

Contre  les  ascarides  et  pour  provoquer  les 
hémorrhoïdes.  [Bouch.) 

Lavement  d’amidon. 

Amidon  15,0  Eau  commune,  500,0 

Délayez  l’amidon  dans  200  grammes  d’eau 
froide  , portez  le  reste  de  l’eau  à l’ébullition , et 
versez  - la  sur  le  mélange  d’eau  et  d’amidon. 
(F.  H.  P.) 

Lavement  analeptique. 

Jaune  d’seuf,  n.  1 Bouillon  de  viande  sans 

' Salep,  1,2  sel,  123,0 

Radius  indique  une  autre  formule  où  le  salep 
est  remplacé  par  1/2  verre  de  vin  généreux. 

Lavement  anodin  des  peintres. 

Huile  de  noix,  200,0  Vin  rouge,  400,0  [F.  II.  P.) 

Lavement  anthelminthique. 

Mousse  de  Corse,  12,0  Eau,  373 

F.  bouillir  10  minutes,  passez  et  ajoutez  : 

Huile  de  ricin,  30,0  ( Foy .) 

Lavement  anthelminthique  (Duncan). 

' Sabine,  10.0  Absinthe,  10,0 

1 Hue,  10,0  Eau  bouillante,  300,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Huile  de  ricin,  20,0 

Lavement  antidiarrhéique  (Trousseau). 

Eau  de  éhaux,  200  Eau  de  riz,  300  Laudanum,  1 

Agitez.  Diarrhée  chronique. 

Lavement  antiseptique. 

I Déc.  de  quina,  375,0  Camphre,  4,0  J.  d’œuf,  n.  12 

Dans  les  fièvres  adynamiques.  {Foy.) 

Lavement  antispasmodique. 

Infusé  de  valériane,  90,0  Teint,  d’opium,  gouttes,  10 

Lavement  antispasmodique  alcalin. 

Infuséde(tn,0)  valériane,  200,0  Assa-fœrida,  1,0 

Carb.  dépotasse,  0,5  Jaune  d'œuf,  n.  1 


Lavement  antisyphilitique. 

L.  mercuriel. 

Sublimé  corrosif,  0,05  Dé  octé  de  lin,  500,0 

Administré  quand  le  sublimé  n’est  pas  sup- 
porté par  le  haut.  [Guib.) 

Lavement  arsenical  ou  minéral  (Boudin). 

Soluté  arsenical  (Boudin)  «o  grain.  Eau  tiède,  50  gram. 

Il  est  bien  de  vider  préalablement  le  rectum 
au  moyen  d’un  lavement  ordinaire.  (V.  Acide 
arsénieux.) 

Lavement  d’assa-fœtida. 

Àssa-fœtida,  5,0  Décocté  de  guim.,  250,0 

Jaune  d’œuf,  n.  1 (. Bouch .) 

Dans  quelques  formulaires,  le  décocté  de  gui- 
mauve est  remplacé  par  un  infusé  de  camomille 
et  même  tout  simplement  par  de  l'eau. 

Lavement  astringent. 

Bistorte,  10,0  Roses  rouges,  16,0  Eau,  300,0 

Faites  infuser,  passez,  ajoutez  : 

Laudanum  de  Sydenham,  5 gouttes. 

Diarrhées  chroniques.  (Bouch.) 

Lavement  astringent  au  cachou. 

Cachou,  5,0  Eau  chaude,  300,0 

Diarrhées  chroniques.  (Bouch.) 

Préparez  de  même  le  lavement  astringent 
au  kino. 

Lavement  astringent  au  tannin. 

Tannin,  1,0  Laudanum  do  Svd.,  6 goutt.,  Eau,  300,0 

Diarrhées,  dyssenleries.  [Bouch.) 

Lavement  à l’azotate  d’argent  (Trousseau). 

Azotate  d’argent,  0,25  Eau  dist.,  800,0 

Contre  la  diarrhée  rebelle. 

Lavement  au  calomélas. 

Mercure  doux,  1,2  Eau,  250,0 

Gomme  urab.,  15,0  ( Aug .) 

Jourdan  donne  une  formule  où  le  mercure 
doux  e.-t  additionné  de  manne,  d’huile  de  ricin 
et  d’ipécacuanha. 

Lavement  de  camomille. 

Camomille,  5,0  Eau  bouillante,  500,0 

Lavement  camphré. 

Camphre,  4,0  Déc.  de  graine  de  lin,  500,0 

J . d’œuf,  n.  1/2 

Douleurs  névralgiques,  dysménorrhée. 

Lavement  de  céruse  , de  Devergie. 

Acétate  de  plomb,  11  décig.  Carb.  de  soude,  23  centig. 


On  broie  l’assa-fœtida  avec  le  carbonate,  on 
sajoute  le  jaune  d’œuf,  puis  l’infusé.  ( Mm .) 

Lavement  antispasmodique  (Righini). 


1 Camomille, 

1 Pavot, 


10,0  Sem.  dejusq.,  2,0 

10,0  Eau,  350,0 


Faites  dissoudre  séparément  dans  très-peu 
d’eau,  versez  les  solutés  dans  : 

Décocté  de  semences  de  lin,  250  gram., 

Ajoutez  : 

Laudanum  de  Rousseau  , 


4 gouttes. 
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M.  Devergie  emploie  ce  lavement  pour  cal- 
mer les  diarrhées  des  phthisiques. 

Lavement  chloreux. 


Chlore  liq., 
Amidon, 


8,0  Ext.  d'opium, 
1 3,0  Eau, 


Diarrhée  des  phthisiques. 

Lavement  chloroformisé  (Aran). 


Chloroforme,  gouttes,  20 

Gomme,  8,0 


Jaunes  d’œuf, 
Eau, 


0,03 

180,0 


n.  1 
125,0 


Contre  la  colique  de  plomb. 

Lavement  chloruré. 

Chlorure  de  soude,  10,0  Eau  tiède. 

Employé  par  M.  Labarraque  fils  dans  les  fiè- 
vres typhoïdes. 

Lavement  au  copahu  (Ricord). 


500,0 


Copalui, 
J.  d'œuf, 


24,0  Ext.  d’opium, 
n.  1 Eau, 


0,05 

180,0 


Quand  lo  copahu  ne  peut  être  pris  par  la 
bouche. 


Copahu, 
Laudanum  liq., 


Lavement  de  copahu  (Velpeau). 


30,0  J.  d’œuf, 
1,0  Eau, 


n.  1 
250, ( 


Anligonorrhéique.  (Soub.) 

Lavement  de  cubèbes  (Velpeau). 

Cubèbes  pulv.,  25,0  Décocté  de  guimauve,  300, ( 

Antiblennorrhagique.  (Bouch.) 

Lav.  contre  la  diarrhée  chronique  (Rostan)« 

Gomme  adragante,  1,0  Laudanum  liq.,  goût.,  *>( 
Armdon>  8,0  Eau,  300, ( 

Lavement  diurétique. 

Digitale,  Seille,  aa  3,0  Eau,  4 00,( 

F.  bouillir  10  minutes,  passez  et  ajoutez  : 

Laudanum  de  Rousseau,  gouttes,  6 [Bouch.) 

Lavement  émétisé. 

Emétique,  0,3  Infusé  d’arnica,  300, C 

Contre  l'apoplexie  et  le  coma.  (Bouch.) 

Lavement  émollient. 

Espèces  émollientes,  30,0  Eau,  q g 

pour  obtenir  500  grammes  de  colalure  apréc 
dix  minutes  d’ébullition.  (F.  H.  P.) 

Lavement  d’ergotine  (Bonjean). 
Ers°tine’  M Eau,  250  à 500,( 

Hémorrhagies  rectales  et  hémorrhoïdaies. 

Lavement  fébrifuge. 

Sulfate  de  quinine,  0,75  Eau  distillée  de  lai- 

Laudanum  de  Roue.,  goutt.,  4 tue>  Jg5  £ 

Pour  un  quart  de  lavement.  (Rich.) 

Lavement  gélatineux, 

Gélatine  commune,  15,0  Eau,  500  C 

Faites  dissoudre  à chaud.  (F.  II.  P.) 

Lavement  huileux. 

Lavement  émollient,  n.  1 Huile  blanche,  60, 0 (F,  //  p. 


Lavement  d’huile  de  ricin. 

Huile  de  ricin,  50,0  Décocté  de  guimauve,  300,0  1 

Lavement  iodé  (Delioux), 

Teint,  d’iode,  10  à 20  Eau,  200  à 250,0  1 

Iodure  de  pot.,  là  2,0 

Contre  la  dyssenterie  chronique. — On  donne  ; 
préalablement  : 

Lavement  ioduré  (Iodognosie). 

Iodure  potassique,  1,0  Eau,  250,0 

Lavement  laudanisé  ou  anodin. 

Décocté  de  guimauve,  250,0  Laudanum  de  Syd.,  0,« 

En  ajoutant  à ce  lavement  15  grammes 
d’amidon  , on  a le  lavement  d’amidon  lauda- 
nisé employé  contre  la  diarrhée. 

Lavement  avec  la  graine  de  lin. 

Semences  de  lin,  15,0 

Faites  bouillir  pendant  quinze  minutes  dans 
Q.  S.  d'eau  pour  obtenir  500  grammes  de  co- 
lalure. (F.  H.  P.) 

Lavement  au  miel. 

Miel  commun,  100,0  Eau,  400,0 

Lavement  au  miel  mercurial. 

Lavement  émollient,  n.  1 Miel  mercurial,  60,0  (F.  IJ.  P.) 

Lavement  au  musc. 

Musc,  1,0  J.  d’œuf,  n,  1/2  Déc.  de  graines  de  lin,  250,0 

En  ajoutant  à ce  lavement  2,0  de  camphre, 
on  a le  lavement  musqué  camphré.  (Bouch.) 

Lavement  nourrissant. 

Gélatine,  30,0  Lait,  125,0 

Faites  dissoudre  à chaud.  ( Siuéd .) 

Spiolmann  le  l'ait  préparer  avec  : bouillon 
gras,  lait,  aa  90,0,  gelée  de  corne  de  cerf,  30,0.  i 

Lavement  opiacé  camphré  de  Ricord. 

Camphre,  0,5  J.  d’œuf,  n.  1 

Extr.  d’opium,  0,05  Eau,  200,0 

Pour  combattre  les  érections. 

Lavement  avec  le  pavot  ou  calmant. 

Têtes  de  pavot,  20,0  Eau  bouillante,  500,0 

F.  infuser  pendant  deux  heures,  passez. 

En  délayant  15,0  d’amidon  dans  ce  lavement, 
on  a le  lavement  de  pavot  et  d’amidon,  très- 
employé  contre  la  diarrhée.  (F.  H.  P.) 

Lavement  purgatif. 

Séné,  15,0  Eau,  300,0 

F.  bouillir  et  ajoutez  à la  colalure  : 

Miel  mercurial,  , 60,0 

Lavement  purgatif  à la  gratiole. 

Gratiole,  12,0  Eau,  375,0 

Faites  réduire  d’un  tiers.  (Bat.) 

Lavement  purgatif  salin, 

Sulfate  de  soude,  80,0  Décocté  do  guimauve,  500,0 


LAVEMENT  VERMIFUGE 

Lavement  purgatif  des  peintres. 

Séné,  8,0  Eau  bouillante,  500,0 

Failes  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Jalap,  4,0  Diaphœnix,  30,0  Sirop  de  nerprun,  30,0 
Lavement  de  quinquina. 

Quinquina  jaune,  20,0  Eau,  Q.  S. 

pour  obtenir  250  de  décodé,  passez  et  ajoutez  : 

Laudanum  liq. , gouttes,  12 

Fièvres  intermittentes.  ( Bouch .) 

Lavement  de  savon. 

Savon  blanc,  8,0  Eau  commune,  500,0 

Faites  dissoudre  à chaud.  (F.  II.  P.) 

Lavement  de  seigle  ergoté,  ou  obstétrical. 

Seigle  ergoté,  8,0  Eau,  375,0 

Faites  bouillir  dix  minutes , passez.  ( Foy .) 

Lavement  avec  le  son» 

Son,  60,0  Eau,  environ,  620,0 

Faites  bouillir  quelques  minutes  et  passez 
avec  expression.  (F.  II.  P.) 

Lavement  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine,  i,o  Décodé  de  pavot,  150,0 

On  ajoute  quelques  gouttes  d’eau  de  Rabel 
pour  dissoudre  le  sulfate.  Le  malade  doit  garder 
celavementle  plus  longtemps  possible.  (Bouch.) 

Souvent  au  décode  de  pavot  on  substitue 
l’eau  simple. 

Lavement  de  tabac. 

Nicotiane  sèche,  30,0  Eau  bouillante,  500,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Emétique,  0,6  (F.  II.  P.) 

Ce  lavement  nous  paraît  bien  actif. 

Lavement  de  tabac  (Abercombrie). 

Nicotiane  sèche,  1,0  Eau  bouillante,  200,0 

F.  infuser,  passez.  Contre  l’iléus,  le  tétanos. 
Lavement  de  tabac  et  de  crolon  (Moll,). 

Nicotiane,  5,0  Eau  bouillante,  150,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Huile  de  croton,  goût.,  3 Gomme  arab.,  10,0 

Employé  avec  succès  dans  un  cas  désespéré 
d’iléus.  (Bouch.) 

Lavement  au  tannin. 

^annini  8,0  Eau,  500,0 

Comme  astringent  et  pour  combattre  les 
effets  des  lavements  à l’opium  à trop  forte  dose. 

Lavement  térébenthiné. 

Huile  vol.  de  térébent.,  30,0  J.  d’œuf,  n*  1 Eau,  500,0 

Contre  les  ascarides  vermiculaires  et  les  né- 
vralgies lombaires.  ( Soub .) 

Lavement  vermifuge  camphré. 

Camphre,  4,0  Huile  d’olive», 
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Contre  les  ascarides.  ( Ellis .) 

Lavement  vermifuge  au  semen-contra. 

Semen-contra,  10,0  Eau  bouillante,  100,0 

F.  infuser  et  passez.  — Ascarides. 

Lavement  vermifuge  de  Raspail. 

Eau,  1000,0  Tabac,  0,15  Huile  camphrée,  10,0 

Aloès,  0,15  Assa-fœtida,  0,15 

LÉDON. 

Romarin  sauvage,  Olivier  de  Bohême;  Ledum 
palustre.  (Rhodoracées.) 

Wilder  rosmarin,  Porsch,  al.;  Marsh  cistus,  a*c.;  Wilde  ro- 
zemaryn,  iiol. 

Arbuste  qui  croît  dans  les  endroits  humides 
des  Vosges,  et  que  l’on  cultive  aussi  dans  les 
jardins.  On  lui  attribue  des  vertus  narcotiques. 
On  l’a  employé  dans  la  coqueluche,  la  lèpre,  la 
gale,  la  teigne. 

Un  autre  lédon,  le  Ledum  latifolium,  connu 
sous  les  noms  de  Thé  de  James  ou  du  Labrador, 
est  employé  en  infusions,  dans  quelques  pays, 
comme  tonique,  pectoral,  stomachique.  Son 
odeur  est  agréable. 

LICHENS. 

Les  pharmacopées  mentionnent  les  suivants  : 
1°  Lichen  d’Islande , Mousse  d’Islande; 
Muscus  islandicus  , Lichen  islandicus , L.  ; 
Physcia  islandica , Dec.;  Cetraria  islandica , 
Ach.  (Lichénées) 

Islaudisclies  inoss,  Lungenmoos,  al.;  Iceland  moos,  Iceland 
livertwort,  ang.;  lslandskrnoos,  Fielgrœs,  i>an.;  Liquen 
islandico,  est*.;  Yslaudsche  inos,  hol.;  Lichene  islandico, 
it.;  Meck  islandzki,  poL.;Musgo  islandico,  port.;  Islandskoi 
moch,  rus.;  Islande  mossa,  su. 

Cryptogame  commune  dans  les  Vosges,  en 
Suisse  et  surtout  en  Islande.  Ce  sont  des  ex- 
pansions foliacées,  rameuses,  irrégulières,  co- 
riacées,  d’un  brun  verdâtre  ou  fauve. 

L eau  froide  enlève  au  lichen  son  principe 
amer;  l’eau  bouillante  lui  prend  65  pour  100  de 
substance  mucilagineuse,  et  se  prend  en  gelée 
par  refroidissement.  L’alcool,  les  solutés  alcalins 
s’emparent  comme  l’eau,  mais  avec  beaucoup 
plus  de  facilité,  du  principe  amer  du  lichen. 
Aussi,  ces  derniers  sont-ils  employés  avec 
avantage  à cet  effet. 

Le-lichen  est  composé,  sur  100  de  44,6 
cl  une  fécule  particulière  ( Lichénine ) à laquelle 
il  doit  ses  propriétés  nutritive  et  mucilagi- 
neuse, de  36  d’amidon  ligneux,  de  3,0  de 
principe  amer  ( Cétrarin ),  de  7,5  de  gomme  et 
de  sucre  incrislallisable,  puis  de  matière  colo- 
rante, de  cire,  de  sels. 

Ou  est  dans  l’habitude  d’enlever  au  lichen, 
soit  par  un  traitement  à l’eau  froide  ou  bouil- 
lante, soit  à l’aide  de  l’eau  dans  laquelle  on  a 
mis  une  petite  quantité  de  carbonate  de  po- 
I tasse  ou  de  soude,  son  principe  amer.  Par 


60,0 


m LICHENS. 

suite  de  cette  opération,  les  préparations  de 
lichen  ne  sont  plus  désagréables,  mais  elhs 
sont  peut-être  moins  actives.  Quelques  prati- 
ciens pansent  même  qu'alors  le  lichen  n’est 
plus  qu’aiibde,  tandis  qu’avec  son  principe 
amer  il  e."t  en  outre  Ionique. 

Le  cétrarin,  qui  passe  pour  tonique  et  fébri- 
fuge, peut  être  obienu  en  traitant  le  lichen  en 
pondre  par  l’alcool,  acidulant  celui-ci  par  l’a- 
cide chlorhydrique,  étendant  d’eau,  recueillant 
et  lavant  les  cristaux  blancs  qui  se  précipitent. 

Le  mot  lichen  vient  de  >.s ;yjiv,  dartre,  de  la 
forme  croûleuse  des  expansions  de  ces  plantes. 

En  1673,  Borrichius  vanta  le  lichen  comme 
médicament.  Chacun  sait  que  le  lichen  d’Is- 
lande et  d’autres  lichens  servent  d’aliments 
aux  habitants  de  certaines  contrées,  que  ce 
sont  leurs  céréales. 

Forme  pharm.  et  dose.  Poudre,  2 à 4,0; 
tisane  par  décoction,  avec  le  principe  amer  ou 
non  £ (pp.  10  : 1250  réduit  a 1000  par  ébulli- 
tion); saccharolé*,  20  à 50,0;  gelée  avec  ou 
sans  principe  amer,  50  à 100,0;  pâte’,  20  à 
50,0;  pastilles,  n°  5 à 20  ; sirop,  20  à 1 00. 

2°  Lichen  pyxidè,' ou  en  entonnoir  ; Lichen 
ou  Scyphophorus  pyxidatus.  Sorte  de  petits 
cônes  blancs,  verdâtres,  dont,  la  partie  large  est 
creusée  en  godet.  Il  vient  sur  les  tertres  et  les 
vieux  murs.  Employé  jadis  contre  la  toux. 

3°  Lichen  pulmonaire,  Pulmonaire  en  arbre 
ou  de  chêne;  Lichen  pulmonarius,  L.,  Lobaria 
pulmonaria , Dec. 

tangenflechte,  al  jOaklung-s,  ano.;  Limgemos,  dan.- Pulmo- 
uaria  de  arbol,  esp.;  Longachtig  lungwort,  hol.*  Pu’mo- 
Daria  di  quercia,  it.:  Ilepatiua  dos  avores,  porA  Lung-- 
inossa,  su,  • > o 

Expansions  membraneuses,  rugueuses,  blan- 
châtres. Employé  jadis  comme  le  précédent. 

Parmi  les  lichens  employés  autrefois,  nous  ci- 
terons : le  Lichen  des  Rennes,  Cladonia  ran- 
giferina  ; le  Lichen  blanc  de  neige , Physcia 
nivalis;  le  Lichen  contre  la  rage,  Pelligera 
canina;  le  Lichen  entrelacé,  ïhnea  plicata 
(on  le  connaissait  jadis  sous  le  nom  ù'usnée  de 
crâne  humain;  on  payait  au  poids  de  l'or  celui 
qui  croissait  sur  le  crâne  des  pendus,  et  on 
1 employait  contre  l’épilepsie);  le  Lichen  des 
mais,  Imbrxcaria  parietina , présenté  comme 
succédané  du  quinquina. 

Les  lichensfoiirnissent  à la  teinture  4 couleurs* 
le  brun,  le  jaune,  le  pourpre  et  le  bleu.  Le  brun 
est  fourni  par  les  lichens  pustuleux  et  pulmo- 
naires; le  jaune  Test  par  le  lichen  des  murailles 
et  le  lichen  vulpin.  Ceux  qui  produisent  la  cou- 
leur rouge  ou  pourpre  sont  de  terre  ou  de  mer. 
Ceux-ci  appartiennent  au  genr croccella,  dont 
l’espèce  la  plus  employée  est  le  roccella  t'incto- 
ria  ou  Par  elle.,  “ovnov  ©üx  o;  de  Théophraste,  qui 
croît  sur  les  rochers  mar  tunes  au  cap  Vert,  à 
Madère,  à Mogador,  en  Sardaigne,  aux  Carîa- 
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ries,  aux  Açores.  Ceux  de  terre  appartiennent 

au  genre  variolaria , les  V.  dealbata  et  orcina 
surtout,  et  viennent  dans  les  montagnes  des 
Pyténéi-s,  d’Auvergne,  des  Alpes,  etc.  La  cou-  i 
leur  bleue  est  fournie  par  des  Lecanora  et  sur- 
tout le  L.  tartarea. 

Les  lichens  à couleur  rouge  constituent,  ma- 
cérés avec  de  l’urine,  celle  matière  tinctoriale 
violacée  connue  sous  le  nom  d ’orseille,  ( orchil , 
orchil  cudbeard,  ang.,  orchilla,  esp.,  orcel,  j 
iiol. , orcella , oricello,  it.)  Avec  les  lecanora 
et  l’ammoniaque  ou  l’urine,  on  prépare  une  laque 
bleue  [lacmus , lit  mus  , ang.)  analogue  au 
tournesol  et  aussi  sensible  comme  réactif  que  ce 
dernier. 

Dans  ces  lichens,  la  matière  colorante  ne  pré- 
existe pas,  mais  prend  naissance  sous  l’influence 
del’ammoniaque.  Ainsi  avec  les  I ichen  s à orseille, 
Yérythrine  qui  préexiste  dans  le  lichen  absorbe 
l’oxygène  et  l’ammoniaque  et.  forme  Yorcéine; 
la  roccelline , qui  existe  aussi,  absorbe  l’oxygène 
et  forme  Y acide  érythroléique.  Ces  substances, 
tenues  en  dissolution  par  l’excès  d’ammoniaque, 
constituent  l’orseille. 

LIERRES. 

Deux  plantes  de  ce  nom,  mais  de  familles  dif- 
férentes, sont  citées  dans  h s pharmacopées. 

1Ü  lier  UE  commun,  ou  grimpant;  Hedera 
hélix.  (Hédéracées.) 

Epheu,  al.;  Ivy,  anc.;  Vintergrout,  dan.;  Jedra  arbores, 

esp.;  Klimop,  hol.;  Edera,  it.;  Bluszoz,  pol.;  Era,  por.j 

Margrœn,  su. 

Les  baies  passent  pour  purgatives.  L’écorce 
était  jadis  employée  dans  la  syphilis  et  les  dar- 
tres. Un  sait  que  les  feuilles  servent  au  pansement 
des  cautères. 

Les  gros  lierres  du  Midi  laissent  exsuder  un 
suc  résineux  nommé  Gomme  de  lierre  ( Hédé - 
me),  qui  n’est  plus  employé. 

2°  lierre  terrestre,  Rondote  , Herbe 
Saint-Jean [ 1 );  Chamœcissus,  llederaterreslris, 
Glecoma  hederacea  L.  (Labiées.) 

Erdepheuun,  Dermann,  al.;  Groundivy,  ang.;  Leban  koussi, 

àr.;  Vedbrnde,  dan.;  Wdra  terrestre,  esp.;  Aardveil,  hol.; 

Edera  terrestre,  it.;  Blusczyh  ziemny,  Kurdwan,  pol.; 

liera  terrestre,  pon.;  Jordrefwa,  su. 

Petite  plante  rampante  des  bois,  à feuilles  ré- 
niformes  et  à fleurs  violettes  axillaires. 

Vulnéraire,  béchique.  Infusé  (pp.  10  : 1000). 

LIMAÇON. 

N> 

Colimaçon,  Escargot  ; Ilelix  pomatia. 

(Mollusques.) 

Sehnecke,  al.j Snail,  ano.;  Snegl,  DAN.jCaravoles,  Esp.;Slak, 
hol.;  Luinaka,  it  ; Snigel,  su. 

Ce  gasléropode,  que  tout  le  monde  connaît, 
est  commun  dans  les  vignes  du  Midi,  où  on  en 
fait  une  grande  consommation  comme  aliment. 

(t)  On  donne  aussi  ce  synonyme  à l’aruioise. 
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il  contient  un  mucus  abondant,  auquel  on  at- 
tribuait, il  n'y  a pas  encore  longtemps,  ses  pro- 
priétés médicinal  s,  tandis  que,  d après  les  ex  • 
périences  de  M.  Figuier,  il  les  devrait  surtout 
à un  principe  soufré  qu’il  a nommé  Hélicine. 

Pectoral  peu  employé.  Cependant  le  docteur 
Chresiien,  de  Montpellier,  a dit  : a Depuis  50 
ans  que  j’exercela  médecine,  je  n’ai  pas  trouvé 
de  remède  plus  efficace  que  les  escargots  contre 
les  maladies  de  poitrine.  » 

Les  préparations  héliciées  sont  un  saccha- 
rolé,  un  sirop,  une  pâte,  des  pastilles,  un  bouil- 
lon. Elles  sont  généralement  agréables  au  goût, 
et  préférables  à l’animal  lui-même,  qui  répugne. 

Les  autres  escargots  paraissent  jouir  des 
mêmes  propriétés  que  i’héfice  vigneronne. 

LIMONADES. 

Médicaments  magistraux  liquides,  pour  l’u- 
sage interne,  dont  le  véhicule  est  l’eau. 

C’est  par  extension  que  le  mot  limonade  s’ap- 
plique aujourd’hui  à toute  boisson  plus  ou  moins 
analogue  a celle  que  l’on  obtient  avec  le  limon. 

Ce  sont  des  délayants  ou  tempérants  que  l’on 
boit  froids. 

Limonade  commune. 

Citronnade. 

Citrons,  n.  2 Eau,  1000  Sucre,  60 

Versez  l’eau  bouillante  sur  les  citrons  coupés 
par  tranches,  laissez  infuser;  ajoutez  le  sucre 
et  passez. 

C’est  là  la  limonade  cuite  ; la  limonade  crue 
se  fan  avec  l’eau  froide. 

La  limonade  à l’orange,  ou  orangeade,  se 
prépare  de  la  même  manière. 

Limonade  alcoolique. 

Alcool,  60  Sirop  tartrique,  60  Eau,  880  [F.  II.  P.) 

Limonade  au  citrate  de  magnésie. 

Limonade  purgative  citro-magnésienne. 

Bien  que  la  limonade  citro-magnésienne  ne 
soit  introduite  dans  la  matière  médicale  que  de- 
puis 8 ans,  son  usage  est  déjà  presque  aus*i  gé- 
néral que  celui  de  l’eau  de  S dlitz.  Plusieurs 
formules  ont  été  données  pour  sa  prépara- 
tion. Voici  celle  que  nous  suivons,  elle  est  fort 
simple. 

Limonade  à 40  grain,  à 50  gram.  (i). 
Carbonate  de  magnésie,  15,0  18,0 

Acide  citrique,  23,0  28,0 

Eau,  375,0  375,0 

F.  réagira  froid  ou  à chaud  dans  un  vase  de 
terre;  quand  la  réaction,  qui  est  assez  prompte, 
sera  effectuée,  filtrez,  mettez  dans  un  flacon  et 
ajoutez  : 

Sirop  de  limons,  75,0  Bicarbonate  de  soude,  4,0 

Bouchez  promptement  et  fortement. 


On  peut  remplacer  le  sirop  de  limons  par  ceux 
de  groseilles,  de  cerises  ou  de  framboi-es,  et  le 
bicarbonate  de  soude  par  le  bicarbonate  de 
magnésie  ou  le  carbonate  de  magnésie  ordinaire, 
mais  en  doublant  la  dose  de  celui-ci.  L(îs  phar- 
maciens pourvus  d’un  appareil  à eaux  gazeuses 
pourront  charger  la  limonadecitro-magnésienne 
d’aeide  carbonique  a la  manière  ordinaire.  Le 
plus  souvent,  elle  est  livrée  non  gazeuse. 

On  préparerait  plus  simplement  encore  ce  li- 
quide purgatif  à l’aide  du  citrate  de  magnésie 
officinal  dont  nous  avons  indiquéla  préparation 
p.  212-13,  puisqu’il  n’y  auraiL  qu’à  faire  dissou- 
dre, édulcorer  et  gazéifier  si  cette  dernière  con- 
dition était  réclamée. 

La  limonade  citro-magnésienne  est  incolore, 
limpide  ; sa  saveur,  qui  est  celle  de  la  limonade 
d’agrément  ordinaire,  n’v  fait  pas  soupçonner  la 
présence  d’un  sel  magné>ien  qui  s’y  tiouve  ce- 
pendant en  si  forte  proportion.  Son  effet  se 
produit  ordinairement  au  bout  de  3 ou  4 heures, 
mais  il  se  fait  quelquefois  attendre  8 et  12  h. 
Elle  produit  rarement  des  coliques;  les  selles 
sont  généralement  molles  et  comme  pulta- 
cees. 

La  limonade  magnésienne  s’altérant  facile- 
ment par  suite  d’une  sorte  de  fermentation  vis- 
queuse qui  s’établit  dans  la  masse,  on  doit  n’en 
préparer  que  pour  le  débit  de  6 à 8 jours  au 
plus.  Pour  la  Limonade  magnésienne  sèche, 
voy.  page  213. 

Limonade  citrique. 

Sirop  citrique,  60  Alcoolat  de  citrons,  1 

Eau,  1000  (F.  II.  P.) 

En  remplaçant  le  sirop  citrique  par  autant 
d«'S  sir ■ >ps  de  berberis,  cerises,  framboises, 
groseilles,  limons,  oranges,  pommes,  vinaigre, 
on  obtient  des  boissons  tempérantes  très-agréa- 
bles et  très-employées  dans  les  lièvres  inflam- 
matoires. 

En  introduisant  ces  sirops  en  même  quan- 
tité dans  des  bouteilles  à eaux  minérales,  que 
l’on  remplit  ensuite  d’eau  gazeuse  simple,  ou 
obtient  ce  qu’on  nomme  limonade  gazeuse  au 
citron , à la  groseille,  etc.,  et  qui  constituent 
des  boissons  d’agrément  très-recherchées.  (Voy. 
Eaux  minérales  artif.) 

Limonade  émétisée. 

Tartre  stibié,  0,1  Sucre,  1,0  Limonade  com.,  1000,0 

Emétique  et  cathartico -sudorifique  à prendre 
par  demi-verrées  toutes  les  demi-heures.  (Br.) 

Limonade  hydrochlorique. 

Sirop  simple,  60  Eau,  1000  Acide  cbtorhyd.,  ♦ ( Guib .) 

Limonade  lactique. 

Sirop  simple.  60  Eau,  1000  Acide  lactiq.,  4 [ülag.) 

Limonade  laxative. 

Crème  de  tartre  sol.,  30  Sirop  de  sucre,  60  Eau,  1000 


(1)  Citrate  supposé  cristallisé. 
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Limonade  nitrique. 

Sirop  simple,  60  Eau,  1000  Acide  azotiq.,  2 ( Guib .) 

Limonade  phosphorique. 

Sirop  simple,  60  Eau,  1000  Acide  phosphorique,  s 
Lim.  sulfurique,  minérale  ou  hémostatique. 
Sirop  simple,  60  Eau,  1000  Alcool  suif.,  3 (F.  //.  P.) 

Limonade  tartrique  ou  végétale. 

Sirop  tartrique,  60  Eau,  1000 

Limonade  vineuse. 

Vin  rouge,  250  Sirop  tartrique,  60  Eau,  700  (F.  II.  P.) 

Limonade  sèche. 

Acide  citrique,  8 Ess.  de  citron,  goutt.,  8 

Sucre  blanc,  125  {Guib.) 

Une  cuillerée  par  verre  d’eau. 

Pour  les  poudres  gazeuses,  voy.  Poudres. 

Orangeade  sèche. 

Acide  citrique,  4 Huile  essentielle  d’o- 

Sucre,  125  range,  goutt.,  s 

Une  cuillerée  par  verre  d’eau. 

Limonade  oxalique  sèche.  (Fascio.) 

Oxal.  de  potasse,  12  Sucre,  500  H.  vol.  de  citron,  0,4 

30,0  pour  500,0  d’eau  contre  la  gastrite,  le 
diabète,  la  diarrhée. 

LINAIRES. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom  appartenant  au 
genre  Antirrhinum , L.;  Linaria , Mœn.,  et  à 
la  famille  des  personnées,  sont  mentionnées 
dans  les  matières  médicales. 

1”  linaire  commune;  Linaria  vulgaris. 

Flachskraut,  Gemeines  gelbes,  Leinkraut,  al.;  Toadflax, 
ang.;  Vild  torskemand,  dan.;  Linaria,  esp.,  it.;’ Flaskruid, 
hol.:  Lennek  panny  maigi,  pol.;  Fluysbom  sler,  su. 

Plante  très-commune  dans  les  champs  in- 
cultes. Son  nom  lui  vient  de  la  ressemblance  de 
ses  feuilles  avec  celles  du  lin.  Ses  Heurs  sont  ir- 
régulières, éperonnées,  jaunes  et.  disposées  en 
épis.  Sa  saveur  est  un  peu  amère  et  son  odeur 
vireuse.  On  l’a  employée  comme  purgative  et 
surtout  diurétique,  ce  qui  lui  a valu  de  la  part 
des  anciens  médecins  le  nom  d’ Urinalis.  O11  l’a 
aussi  conseillée  a l’extérieur  contre  les  hémor- 
rhoïdes,  les  maladies  dartreuses,  etc. 

2°  muflier,  Mufle  de  veau,  Gueule  de  loup 
ou  de  lion  ; Antirrhinum  ma  jus.  Grande  herbe 
à fleurs  purpurines  qui  croît  sur  les  vieux  murs 
des  jardins.  Elle  paraît  stimulante,  bien  qu’on 
l’ait  indiquée  comme  émolliente.  En  Perse,  on 
retire,  dit-on,  des  graines  une  huile  comparable 
à c Ile  d’olive. 

3°  cymbalaire;  Linaria  cymbalaria.  Petite 
plante  inodore,  rougeâtre,  feuilles  lobées,  qui 
croît  dans  les  fentes  des  murailles.  Sa  saveur 
est  aigrelette  et  poivrée.  Elle  passe  pour  vulné- 
raire et  anliscorbulique. 

4*  velvotk,  plante  inodore,  velue,  ram- 


pante, amère,  qui  croît  dans  les  jachères.  Elle 
passe  pour  purgative. 

L 'Antirrhinum  orontium  ( tête  de  mort)  et 
VA.  spurium  sont  encore  mentionnées  dans  les 
ouvrages,  mais  sans  spécification  de  vertus.  La 
première  est  vénéneuse. 

Toutes  ces  plantes  sont  inusitées. 

LINS. 

4°  Lin  ordinaire ; Linum  usitatissimum. 

(Linées.) 

Flachs,  Lein,  al.;  Linseed,  Flax,  ang.;  Beser  chettan,  ar.; 

Bazari-chicher,  Berzecheten,  Hœr,  dan.;  Alsikobinge, 

duk.;  Lino,  esp.,  it.;  Lynzaad,  Vlas,  iiol.;  Tokherakuton, 

per.;  Linhaca,  pou.;  Len,  rus.,  pol.;  Uina  atasi,  san.;  Lin, 

su.;  Alleverei,  Serru  sanulvorei,  tam.;  Alivitulu,  tel. 

En  médecine  on  emploie  la  semence,  qui  est 
de  couleur  puce,  aplatie,  ovale,  contenant,  sous 
un  périsperme  mucilagineux,  un  embryon  hui- 
leux. 

La  semence  de  lin  contient  : mucus  conte- 
nant de  l’acide  acétique  et  des  sels  (40/100), 
extractif,  amidon,  cire,  résine,  matière  colo- 
rante jaune,  gomme  (20/100),  albumine,  huile 
fixe  (35/100).  (Meyer.)  M.  Meurein  n’y  a par 
trouvé  d’amidon.  (V.  Rev.  ph.  1851-52.) 

Le  mucilage  de  semences  de  lin  est  très-vis- 
queux. Il  est  la  source  des  propriétés  émollien- 
tes de  cette  semence,  et  fait  la  dixième  partie  du 
poids  de  celle-ci.  L’huile  fixe  qui  existe  encore 
plus  abondamment  dans  cette  graine,  nouvelle- 
ment extraite,  est  émolliente.  Elle  est  siccative 
au  plus  haut  point,  surtout  si  on  la  chauffe  sur 
de  la  litharge. 

Sous  forme  de  poudre  ou  de  farine,  la  graine 
de  lin  est  d’un  usage  journalier  ; elle  est  ainsi  la 
base  de  la  plupart  des  cataplasmes.  En  France, 
on  se  sert  de  la  farine  non  exprimée,  c’est-à- 
dire  non  privée  de  son  huile.  Quelques  auteurs, 
en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  cette  farine 
rancit  dans  cette  condition,  ont  cherché  à faire 
adopter  l’usage  de  la  farine  de  tourteau  de  graine 
de  lin  ; mais,  à tort  ou  à raison,  leur  conseil  n’a 
pas  été  suivi.  En  Angleterre,  c’est  une  chose 
établie.  Il  est  bien  entendu  qu’en  parlant  de 
tourteau  de  lin,  nous  entendons  le  résidu  des 
semences  de  lin  exprimées  à froid,  et  non  celui 
obtenu  à l’aide  de  la  chaleur  dans  les  fabriques 
d’huile  de  lin. 

Macérée  à froid,  à la  dose  de  10  à 20.0  dans 
un  litre  d’eau,  la  graine  de  lin  est  très-employée 
en  boisson  tempérante.  Le  décodé  si  rt  en  lave- 
ment. L’huile  de  lin  est.  aussi  quelquefois  em- 
ployée en  médecine  ; elle  l’est  beaucoup  dans  les 
arts,  à cause  de  sa  propriété  siccative. 

2°  Lin  purgatif  ; Linum  catharticum. 

Pugiortlachs,  al.;  Purging  fiax,  ang.;  Liven  vidlhœr,  dan.; 

Cantilagua,  esp.;  Purgeervlas,  hol.;  Lino  purgativo,  it.; 

Linho  purgante,  por.;  Villhœr,  su. 

Plante  indigène  capillaire , employée  jadis 
comme  purgatif. 
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LINÏMENTS. 

(De  linire,  oindre.) 

Linderung  salbe,  al.;  Ointeinent,  anc. 

Médicaments  magistraux  externes,  destinés 
à oindre,  frotter  la  peau.  On  les  désigne  souvent 
sous  le  nom  du  frictions. 

Ils  sont  généralement  liquides.  Leur  véhicule 
peut  être  l'eau,  le  vin,  l’alcool,  une  huile,  etc. 

La  médecine  les  emploie  pour  détruire  les  af- 
fections morbifiques  de  la  surface  du  corps,  ainsi 
que  celles  situées  plus  à l’intérieur;  car  leur 
action  s’étend  par  absorption  à des  organes 
fort  profonds. 

On  en  fait  l’application,  soit  à l’aide  de  la 
main  nue  ou  gantée,  soit  avec  un  morceau  d’é- 
toffe, qui  est  le  plus  souvent  de  la  flanelle. 

Liniment  ammoniacal. 

L.  volatil,  excitant  ou  rubéfiant,  Savon  am- 
moniacal. 

Huile  d’olives,  60,0  Ammoniaque  liquide,  8,0 

Mêlez  en  agitant.  [Codex.) 

Les  formulaires  particuliers  indiquent  les  hui- 
les d’amandes,  de  lin,  d’œillette,  de  camo- 
mille, etc.,  et  la  plupart  prescrivent  une  plus 
forte  dose  d’ammoniaque. 

En  remplaçant  l’huile  d’olives  par  de  l’huile 
camphrée,  on  obtient  le  liniment  ammoniacal 
ou  volatil  camphre. 

Liniment  ammoniacal  cantharidé. 

Liniment  ammoniacal,  30,0  Camphre,  4,0 

Teint,  de  cantharides,  20,0  Espr.  de  fourmis,  20,0 

Rhumatismes,  paralysie.  ( Aug .) 

Liniment  ammoniacal  pétrolé» 

Ammoniaque,  60,0  Pétrole,  30,0 

Dans  les  inflammations  asthéniques,  les  spas- 
mes, la  colique.  [Aug.) 

Liniment  ammoniacal  térébenthiné. 

Liniment  ammoniacal,  45,0  Ess.  de  térchent.,  15,0 

Liniment.  anodin. 

Onguent  populéum,  20,0  Baume  tranquille,  20,0 
Huile  d’olives,  20,0  Laudanum  de  Rôtis.,  2,0 

Rhumatismes,  hémorrhoïdes.  ( Bouch .) 

Liniment  anthelminthique.  (Dubois.) 

Huile  de  noix  rance,  90,0  Gousse  d’ail,  ■ n.  S 

Alcool  de  Fioraventi,  3t>,0  Ammoniaque,  4,0 

Alcool  camphré,  60,0 

Malin  et  soir  en  frictions  sur  le  ventre. 

Liniment  antiarthritique.  (Home.) 

Camphre,  2,4  Baume  nerval,  15,0 

Ess.  de  térêbent.,  8,0  Cumin  pulv.,  8,0 

Savon  noir,  30,0  Carb.  d’ammoniaque,  0,8 

Dans  les  affections  goutteuses  et  rhumatis- 
males. (Rem.  pat.  angl.) 

Liniment  antigoutteux.  (Boubée.) 

Huile  camphrée,  125,0  Huile  animale  de  Dippel,  2,0 
— de  croton,  0,8 


Douleurs  vagues  et  tuméfactions  goutteuses 
qui  résistent  après  l’emploi  des  antigoutleux  in- 
ternes. 

Liniment  antigoutteux.  (Masson.) 

Huile  de  faine,  30,0  Arnica,  20,0  Cardamome,  4,0 

— de  camom.,  30,0  Genièvre,  5,0  Pom.  rosat,  4,0 

— de  moutarde,  4 0,0 

Laissez  macérer  un  mois,  passez,  ajoutez  : 

Morphine,  0,25  Huile  vol.  de  Sabine,  2,0 

Huile  vol.  de  cajeput,  8,0  — desauge,  1,0 

Liniment  antihémorrhoïdal. 


Onguent  populéum,  30,0  Huile  d’œuf,  8,0 

Baume  tranquille,  15,0  — [Spiel.) 

Liniment  autihémorrhoïdal.  (Andry.) 

Huile  d’olives,  30,0  Térébenthine  fine,  30,0 

Miel  de  Narbonne,  30,0  (Cad.) 


Liniment  antipériodique.  (Schuster.) 

Sulfate  de  quinine,  2,0  Ext.  d’opium,  0,6 

Tartre  stibié,  0,3  Alcool  camphré,  60,0 

Huit  fois  par  jour,  10  gram.  en  frictions  sur 
l’épigastre  contre  les  affections  périodiques. 

Liniment  arsenical. 

Arsenic  blanc,  0,1  Huile  d’olives,  30,0 

Ulcères  carcinomateux,  phagédéniques,  ma- 
ladies de  peau  rebelles,  paralysies.  ( Sic .) 

Liniment  calcaire. 


Liniment  oléo-calcaire , Savon  calcaire. 

Eau  de  chaux,  500,0  Huile  d’amandes  d.,  60,0 

Agitez  fortement  dans  un  vase,  laissez  en  re- 
pos et  séparez  la  masse  molle  savonneuse  qui 
surnage.  (Codex.) 

Le  plus  souvent  on  se  contente  de  faire  un 
simple  mélangea  P.  E.  C’est  là  aussi  ce  que  pres- 
crivent presque  toutes  les  pharmacopées. 

Employé  avec  succès  contre  la  brûlure.  On 
l’étend  sur  la  brûlure  et  on  recouvre  avec  du 
coton  ouaté. 

En  ajoutant  à 250,0  de  liniment  calcaire,  4,0 
de  laudanum  on  a le  L.  calcaire  opiacé. 

Sous  le  nom  de  crème  ustiocure,  M.  De- 
bourge  de  Roltot  a proposé  la  modification  sui- 
vante du  liniment  calcaire  : Mettez  dans  un  vase 
une  partie  de  chlorure  de  chaux  bien  sec  avec 
trois  parties  d’eau,  agitez  à plusieurs  reprises, 
laissez  reposer,  décantez  ou  filtrez. 

La  liqueur  obtenue,  mélangée  avec  poids 
égal  d’huile  blanche,  constitue  la  nouvelle  pré- 
paration que  l’auteur  recommande  dans  les  brû- 
lures. On  l’étend  sur  un  linge  fin,  ou  mieux  sur 
un  taffetas  gommé  et  fenétré;  on  l’applique 
ainsi  sur  le  siège  du  mal,  après  avoir  ouvert  et 
dénudé  toutes  les  phlyctènes. 

Chaque  pansement  doit  déterminer  pendant 
10  ou  15  minutes  un  peu  de  cuisson. 

Lin  iment  camphré  opiacé  (Levacher). 

Alcool  camphre,  100,0  Laud.  de  Syd.,  **,0 

Atnmoniaq.,  J5,0 
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Employé  aux  Antilles  confre  le  tétanos. 

Liniment  contre  la  chorée  (Chrétien), 

Alcool  de  genièvre,  125,0  Baume  de  muscade,  8,0 

Huile  vol.  de  girofle,  5,0 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale. 

Liniment  contre  les  engelures  ^Berton). 

Acétate  de  plomb,  3,0  Baume  de  Fioraventi,  2,0 

Huile  d’olives,  3,0  Acide  hydrochlorique,  1,0 

En  fomentations  et  en  frictions  légères. 

Li  niment  contre  les  engelures  (Fiévée). 

Alcoolat  de  Fioraventi,  50,0  Acide  hydrochlorique,  5,0 

En  frictions  matin  et  soir  sur  les  engelures 
imminentes.  {Cad.) 

Liniment  contre  la  goutte  (Foy). 

Ëau  de  laurier-cerise,  16,0  Ext.  de  belladone,  1,0 

Ether  suif  rique,  2,0  — de  jusquiame,  1,0 

Dans  le  Uniment  antirhumalismal  de  ffé- 
veillé-Parise,  l’extrait  de  jusquiame  est  rem- 
placé par  du  laudanum  de  Rousseau. 

Liniment  diurétique. 

Teint,  de  scille,  60,0  Teint,  de  digitale,  60,0 

En  frictions  sur  l’abdomen  ou  sur  les  cuisses 
dans  l’hydropisie.  ( Bouc  h .) 

Liniment  diurétique  (Schubarth). 

Bigitale,  10,0  Eau  bouillante,  50,0 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Ess.  de  térébent.,  30,0  J.  d’œufs,  n.  2 

Ext.  de  scille,  5,0 

En  frictions  sur  l’hypogastre  et  l’intérieur  des 
cuis.-es  contre  l’hydropisie. 

Le  Uniment  diurétque  de  Schmitt  contient 
en  sus  de  la  nicotiane. 

Liniment  excitant. 

» 

Baume  de  Fioraventi,  15,0  Huile  d’olives,  15,0 

Alcool  camphré,  4,0  Ammoniaque,  1,0 

Rhumatismes,  paralysies,  gangrène.  (F.  H.  P.) 

Liniment  fébrifuge  (Debout). 

Ess.  de  térébent.,  100,0  Chloroforme,  10,0 

A employer  en  frictions  sur  la  colonne  verté- 
brale matin  et  soir  pendant  l’apyrexie,  à la  dose 
de  30,0  chaque  fois. 

Liniment  hongrois  , ou  des  Juifs, 

Cantharides,  4,0  Camphre,  1 S ,0  Alcool,  876,0 
Moutarde,  18,0  Gousse  d’ail,  n.  1 

Poivre,  16,0  Vinaigre,  180,0 

Passez  après  suffisante  macération.  (Soub.) 
Excitant  énergique  qui  a été  fort  employé  au 
temps  du  choléra-morbus.  Il  pourrait  servir 
confre  les  rhumalbmcs,  la  paralysie. 

Liniment  irritant. 

Huile  de  croton,  1,0  Huile  blanche,  30,0  ( Bouch .)  , 

Lo  Liniment  irritant  de  Vogt  contient  : 
Teinture  de  cantharides  7,0,  esprit  de  fourmis, 
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eau-de-vie  camphrée , aa  90,0.  Rhumatisme 
chronique,  paralysie.  ( Phœb .) 

Liniment  mamillaire  (Harless). 

Baume  du  Pérou,  6,0  Borax,  4,0 

Jaune  et  blanc  d’œuf,  24,0  Huile  d’amandes,  30,0 

Gerçures  des  mamelons.  {Phœb.) 

Liniment  mercuriel. 

Onguent  napolitain,  Camphre,  30,0  Ammoniaque,  06,0 
Axonge,  aa  125  Alcool,  3,0 

Triturez  le  camphre  avec  l’alcool.  Ajoutez  les 
graisses,  puis  peu  a peu  l’ammoniaque.  {Lond.) 

Liniment  mercuriel  ammoniacal. 

Savon  mercuriel  ammoniacal. 

Onguent  mercuriel,  ammoniaque  liq.,  aa  P.  E. 

Broyez  ensemble  dans  un  mortier,  et  conser- 
vez dans  un  flacon  bouché.  (V.  M.) 

Liniment  narcotique. 

Baume  tranquille,  60,0  Laudanum  liq.,  8,0  ( Cod .) 

Liniment  phosplioré. 

Phosphore,  0,25  Huile  de  lin,  30,0 

Ess.  de  térébent.,  30,0  Camphre,  4,0 

F.  S.  A.  ( Bcid .)  — L’huile  phosphorée  peut 
être  considérée  comme  uti  liniment  phosphoré. 

Liniment  résolutif. 

Alcoolat  de  Fioraventi,  de  mélisse  comp.,  aa  50,0 

En  frictions.  {Bouch.) 

Liniment  résolutif  (Pott). 

Savon,  Liqueur  ou  Esprit  arthritique  de  Pott. 

Ess.  de  térébent.,  60  Acide  hydrochloriq.,  30  (Cad.) 

Liniment  de  Richardin. 

Camphre,  20,0  Ess.  de  camomille,  3,0 

Ammoniaque,  20,0  — de  geuièvre,  3,0 

Alcool  rectifié,  300,0 

Dans  les  engelures.  {Bouch.) 

Liniment  de  Rosen. 

Alcool,  60,0  Ess.  de  girofle,  2,0  Iluile  de  muscade,  2,0 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale  dans  le 
marasme  des  enfants.  {Bouch.) 

Liniment  rubéfiant. 

Huile  de  croton,  1,0  Ess  de  térébent.,  6,0 

Pour  provoquer  une  éruption  dans  l’enroue- 
ment et  les  maladies  du  larynx.  \l\ad.) 

Liniment  rubéfiant  purgatif. 

Hoile  de  croton,  goût.,  8,  Carb.  de  soude,  1,0 

Esprit  de  menthe,  30,0  (Bouch.) 

Liniment  saturné. 

Baume  universel,  Beurre  de  Saturne , Savon 
antiphlogistique  et  résolutif. 

Extrait  de  saturne,  1,0  Huile  d'olives,  2,0  (Âtns.) 

Liniment  savonneux. 

Teint,  de  savon,  30,0  Alcool  à 80  c.  t0,0 

Huile  d'olives,  4,0  (Codex.) 
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Lond.  prescrit  : Savon  blanc,  90,0  ; camphre, 
30,0  ; esprit  de  romarin.  280,0. 

Ce  dernier  porle,  dans  quelques  pharmaco- 
pées, le  nom  de  Linim.  savonneux  composé. 

Liniment  savonneux  camphré. 

Saponulé  de  camphre.  Teinture  de  savon 
camphrée , Baume  de  savon. 

Savon  anira.,  camphre,  âa  10,0  Alcool  à 90  c.,  80,0 

Lin.  savonneux  hydro-sulfuré  de  Jadelot. 

Pommade  hydro  sulfurée  de  Jadelot. 

Huile  de  pavot,  2000,0  Sulfure  de  potasse,  180,0 
Savon  blanc,  1000,0  Huile  volatile  de  thym,  8,0 

30,0  en  frictions  contre  la  gale  (Cad.) 
Liniment  savonneux  térébenthine  de  Jack. 

Savon  anim.  pulv.,  1 0,0  Huile  vol.  de  téréb.,  160,0 

On  fait  fondre  au  bain-marie,  et  on  coule 
dans  des  flacons  à opodeld  k h . On  peut  y ajou- 
ter des  essences  de  bonne  odeur. 

Liniment  scytodepsique. 

Déc.  de  60,0  d’éc.  de  chêne,  250,0  Ext.  de  Saturne,  Q.  S. 

ou  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de  préci- 
pité. Lavez  celui-ci,  et  ajoutez-y  : 

Alcool,  8,0 

Vanté  contre  les  excoriations  causées  par  un 
long  séjour  au  lit. 

Liniment  sédatif  (Trousseau). 

Extr.  de  stramoine,  2,0  Hydrochlorate  de  mor- 
mone d’œuf,  n°  1 pliine,  0,30 

Battez  ces  substances  ensemble,  et  imbiboz- 
en  des  bourdonnets  de  charpie  que  l’on  ap- 
plique sur  les  fissures  à l’anus  et  les  hémor- 
rhoïdes  ulcérées. 

Liniment  de  Siébold. 

Alcoolc  d'amm.  anisé,  4,0  Alcoolat  de  lavande,  60,0 

Contre  le  hoquet  des  enfants.  (. lourd .) 

Liniment  stimulant  anglais. 

Baume  de  vie  externe. 

Savon  médicinal,  30, o E-s.  de  lérébent.,  250,0 

Esprit  de  serpolet,  2000,0  Ammomaq.  liq.,  30,0 

C’est  une  sorte  de  baume  Opodeldoch, 
Tumeurs  froides,  arthrodynie.  (Cad.) 

Liniment  stimulant  (Magendie). 

Teint,  de  noix  vomique,  30,0  Ammoniaque,  8,0 

Eu  friciions  sur  les  membres  paralysés. 

Liniment  stimulant  (Reil). 

Baume  du  Pérou,  8,0,  Huile  de  muscade,  8,0 

Huile  de  laurier,  8,0  E,s.  de  girofle,  1,0 

Dans  la  blépharoplégie.  (Bouch.) 

Liniment  stimulant  rubéfiant. 

1 E«s.  de  térébent.,  80,0  Ammoniaque  liq.,  80,0 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale  dans 
les  cas  de  choléra  ou  de  tétanos. 


Liniment  de  strychnine  (Furnari). 

Huile  d’olives,  120,0  Baume  de  Fioraventi,  18,0 

Ammoniaque,  8,0  Strychnine,  0,8 

En  frictions  sur  le  front  dans  l’amaurose  tor- 
pide. [Bouch.) 

Liniment  de  sulfure  de  carbone. 

Sulfure  de  carbone,  2,0  Huile  d’olives,  18,0 

Eau-de-vie  camphrée,  30,0 

Engelures,  rhumatisme  et  goutte  surtout. 

Liniment  de  térébenthine. 

Savon  mou,  60,0  Ess.  de  térébent.,  375,0 

camphre,  30,0  (Lond.) 

Liniment  térébenthiné  opiacé. 

Ess.  de  térébenthine,  10,0  Laudanum  liq.,  s o 

Huile  de  camomille,  20,0 

Maladies  arthritiques,  sciatique.  (Bouch.) 

Liniment  vermifuge  (Pétrequin). 

Huile  de  ricin,  30,0  Teint,  éthérée  de  bour- 

d’absinthe,  15,0  geous  de  fougère 

— de  tanaisie,  15,0  mâle,  gouttes,  20 

En  frictions  sur  le  ventre.  On  rend  ce  Uni- 
ment plus  actif  en  faisant  digérer  une  gousse 
d’ail  dans  l’huile  de  tanaisie. 

Liniment  vésicant. 

Ligueur  exutoire  de  Sivédiaur. 

Cantharides  pulv.,  2,0  Huile  d’olives,  1,0 

Ess.  de  térébent.,  7,0 

F.  digérer  au  bain-marie  pendant  quelques 
jours,  exprimez,  passez  et  ajoutez  : 

Camphre,  4 

Filtrez.  — On  frotte  la  peau,  on  applique  des- 
sus un  linge  imbibé  de  cetie  composition.  Avant 
une  heure  d’application,  l’épiderme  se  soulevé, 
rougit  et  se  Couvre  d’ampoules.  (Chev.  et  ldi.) 

Liniment  de  Wilkinson. 

Craie  blanche,  1,8  Goudron,  18,0 

Fleurs  de  soufre,  1%0  Liqueur  fumante  de 

Axonge,  15,0  Boyle,  0,6 

Dans  les  exanthèmes  chroniques  et  même  la 

teigne.  On  en  frotte  une  certaine  étendue  de  la 
peau,  et  l’on  ne  passe  à une  autre  que  quand 
celle-là  est  nettoyée. 

LIQUEURS. 

Nous  conservons  ce  titre,  bien  qu’il  soit  très- 
vague,  à des  préparations  nommées  ainsi  par 
leurs  auteurs,  et  que  l’usage  a consacré. 

Liqueur  antiarthritique  (Eller). 

Gouttes  antispasmodiques. 

Liq.  de  corne  de  cerf  suceinée.  Ether  suif.,  aa  P.  E. 

Mixture  célèbre  contre  la  goutte  et  les  rhu- 
matismes invétérés,  20  à 40  gouttes  dans  un 
verre  d’eau  sucrée  froide,  deux  ou  trois  lois  par 
jour.  (Pierq.) 

La  Liqueur  antiarthritique  de  Sainte-Ma - 
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rie  contient  en  sus  : laudanum  et  teinture  d i- 
péca,  P.  E. 

Liqueur  antiscrofuleuse  (Hufeland). 

Soluté  ou  liqueur  de  muriate  de  baryte. 

Chlorure  de  barium,  3,0  Eau  distillée,  30,0 

5 à 20  gouttes  3 fois  par  jour  pour  les  en- 
fants, et  50  à 60  gouttes  pour  les  adultes. 

Liqueur  antisyphilitique  (Chaussier). 

Cyanure  de  mercure,  0,2  Eau,  230,0 

2 à 4 grammes  par  jour  dans  un  véhicule  ap- 
proprié. {Foy.) 

Liqueur  antivénérienne  (Pierquin). 

Sublimé  corrosif,  0,6  Eau-de-vie,  1000,0 

Camphre,  0,2  Sirop  de  coquelicot,  30,0 

1 à 2 cuillerées  matin  et  soir  dans  2500  de 
lait  ou  de  tisane  pectorale. 

Liqueur  antivénérienne  de  Rouen. 

Décocté  de  salsepar.,  960,0  Esprit  de  camphre,  7,0 

Nitrate  de  potasse,  11,0  liuiie  d’auis,  goût. , 5 

Ether  hydrochlorique,  13,0 

Une  cuillerée  3 fois  par  jour. 

Liqueur  arsenicale  (Fowler)*. 

Solution  arsenicale  de  Fowler , Liqueur  miné- 
rale de  Fowler. 

Acide  arsénieux,  5,0  Eau  dist.,  300,0 

Carb.  de  potasse,  5,0  Aie.  de  mélisse  c.,  15,0 

Faites  bouillir  ensemble  l’acide  et  le  carbo- 
nate dans  l’eau  jusqu'à  dissolution,  ajoutez 
l’alcoolat  après  refroidissement,  filtrez  et  ajou- 
tez Q.  S.  d’eau  pour  avoir  500,0  de  liqueur. 
Elle  contiendra  ainsi  1 centième  de  son  poids 
d’acide  arsénieux.  (Codex.) 

Lond.  ( Liqueur  arsenicale)  prescrit:  acide 
arsénieux,  carbonate  de  potasse,  aa  4,0;  eau 
distillée  500,0;  esprit  de  lavande  composé  15,0. 
Les  pharmacopées  américaines,  belges,  hollan- 
daises, etc.,  donnent  des  formules  analogues,  il 
s’ensuit  que.  dans  ces  pavs,  la  liqueur  de  Fowler 
contient  1 / 120  à 1 / 125  d’acide  arsénieux  et  a une 
couleur  rouge.  Dans  les  formules  de  plusieurs 
autres  pharmacopées  étrangères,  cependant, 
l’acide  arsénieux  est  pour  1/90. 

Préparation  donlde  maniement  demande  beau- 
coup de  circonspection.  La  dose  ne  doit  pas 
dépasser  20  gouttes  par  jour.  M.  Biett  l’em- 
ployait avec  succès  contre  les  dartres  invété- 
rées, les  lièvres  intermittentes. 

La  Liqueur  arsenicale  de  Heim  est  la  li- 
queur de  Fowler,  dans  laquelle  on  a remplacé 
l’alcoolat  de  mélisse  par  celui  d’angélique,  lien 
est  encore  de  même  pour  la  liqueur  arsenicale 
de  Bréra  dans  laquelle  l'alcoolat  de  mélisse  est 
remplacé  par  de  1 eau  de  cannelle. 

Solution  minérale  de  Devergie.  M.  Devergie 
a proposé  cette  liqueur  pour  remplacer  celle  de 
Fowler,  qui,  dit-il,  est  d’un  emploi  qui  demande 
une  trop  grande  circonspection  . 


LIQUEUR  PYROTARTRIQUE. 

Acide  arsénieux,  0,1  Eau  dist.,  ^ 300,0 

Carli.  de  potasse,  0,1  Alcool  de  mélisse  c.,  6,0 

Teint,  de  cochenille,  Q.  S.  pour  colorer  fortement. 

Elle  contient  par  gramme  0,0002  ou  deux  dix 
millièmes  d’acide  arsénieux,  tandis  que  celle  de 
Fowler  en  contient  0,01 . 

La  Liqueur  arsenicale  hydrochlorique , so- 
lution minérale  solvente  de  Valangin,  se  pré- 
pare en  faisant  dissoudre  1 gram.  90  centig. 
d’acide  arsénieux  dans  5 gram.  d acide  hydro- 
chlorique étendu  de  30  gram.  d’eau  distillée,  et 
ajoutant,  après  dissolution,  470  gram.  d’eau 
distillée.  Dose  de  3 à 10  gouttes  trois  fois  par 
jour. 

Liqueur  ou  solution  arsenicale  (Pearson)  . 

Arséniate  de  soude,  5 centig.  Eau  dist.,  30  grammes. 

Dissolvez  et  filtrez.  (Codex.) 

Dose,  jusqu’à  2 gr.  en  commençant  par  quel- 
ques gouttes  seulement,  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes et  certaines  maladies  delà  peau. 

Moins  active  que  la  liqueur  de  Fowler;  son 
usage  réclame  néanmoins  beaucoup  de  cir- 
conspection. 

La  Liqueur  arsenicale  de  Heinecke  n’est 
qu’une  variantede  la  préparation  ci-dessus  ; elle 
se  compose  de:  arséniate  de  soude,  0,30;  eau 
de  menthe,  75,0  ; eau  de  cannelle  vineuse,  1 5,0; 
teinture  d’opium,  4,0. 

Liqueur  de  Houlton. 

Opium,  73,0  Acide  acétique  conc.,  30,0  Eau  dist.,  273,0 

Faites  digérer  à une  douce  chaleur  pendant 
4 jours,  passez.  Quatre  gouttes  représentent 
0,05  d’opium.  ( Jourd .) 

Liqueur  de  ELoechlin. 

Liqueur  de  cuivre  muriato-ammoniacal;  tinc- 
tura  salis  ammoniaci  cuprifera. 

Chlor.  de  ciliv.,  4 Sel  amm.,  15  Eau,  150  (F.  Mont.) 

A l’intérieur  contre  l’épilepsie  et  la  syphilis,  à 
l’extérieur  au  pansement  des  ulcères  vénériens. 

Liqueur  dePorter. 

Opium,  123,0  Acide  citrique,  60,0  Eau  bouillante,  1 000,0 

Laissez  digérer  24  heures,  filtrez.  ( Soub .) 

6 à 24  gouttes  par  jour. 

Liqueur  pyrotartrique. 

On  emplit  à moitié  de  crème  de  tartre  une 
cornue  en  grès  à laquelle  on  adapte  un  récipient, 
et  on  chauffe  graduellement.  On  obtient  un  pro-i 
duitdistilléformédedeuxcouches,  l’une  huileusel 
et  l’autre  aqueuse,  on  les  sépare  par  décanta- 
tion, on  filtre  la  dernière  et  on  la  conserve: 
pour  l’usage.  Il  reste  dans  la  cornue  du  carbo- 
nate de  potasse.  L’esprit  pyrotartrique  est 
rouge-brun,  ayant  une  odeur  et  une  saveur 
acide  et  empyreumatique;  à peine  plus  lourd 
que  l’eau.  Par  évaporation  il  laisse  des  cristaux 
qui  se  subliment  aisément.  ( Slesy . H.).  11 
fait  la  base  de  la  mixture  pyrotartrique. 
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Liqueur  ou  remède  de  Purmann. 

Suif,  de  cuivre,  46,0  Vinaigre,  SOO,o 

Sauge,  60,0  Solution  de  sel  ammo- 

Alun,  21,0  niac,  1000,0 

F.  bouillir  demi-heure.  — Ou  applique  cette 
liqueur  tiède  sur  les  articulations  tuméfiées 
(Cad.) 

Liqueur  de  Van-Swiéten. 

Solution  antisyphililique  de  Van-Sioiétcn, 
Liqueur  d'oxymuriate  de  mercure. 

Bichlor.  de  mercure,  1,0  Eau  pure,  900,0  Alcool,  100,0 

Celle  liqueur  contient  1/1000  de  son  poids 
de  sublimé  corrosif.  (Codex.) 

Le  Codex  fait  remarquer  que  les  diverses 
pharmacopées  produisent  des  formules  qui 
contiennent  une  plus  faible  proportion  de  subli- 
me corrosif  (1  / 1 152). 

Dose,  une  cuillerée  dans  un  verre  d’eau,  de 
tisane  ou  de  lait. 

La  Liqueur  de  bichlorure  d'hydrargyre 
(Lond.)  se  compose  de  bichlorure  de  mercure, 
chlorure  d’ammonium,  âa  0,5;  eau  distillée,  500. 


Loir.)  est  un  liseron  originaire  de  l’Amérique 
méridionale  et  cultivé  aux  Antilles.  Sa  racine 
est  tubérifere,  allongée,  charnue;  sa  chair  est 
rouge,  blanche  ou  jaune.  Elle  est  très-nourris- 
sanie  ; aussi  sert-elle  de  nourrilure  aux  peuples 
d Amérique.  Elle  vient  difficilement  dans  notre 
climat.  Nous  ferons  remarquer  que  dans  quel- 
ques provinces  on  donne  au  topinambour  et 
surtout  à la  pomme  de  terre  le  nom  de  patate. 

La  îacine  du  conuolvulus  panduratus  (pa- 
tate sauvage)  est  employée  aux  Etats-Unis  con- 
tre la  strangurie,  la  goutte,  etc. 

LIVÈCHE. 


Ache  des  montagnes  ; Ligusticum  levisticum . 
(Ombellifères.) 


Badvkraut,  I iebstœckel,  al.;  Lova ge,  ang.;  Lovslilk,  Lobs* 
■ k dan.;  Ligustico,  es...;  Lavaskruid,  hol.;  Livistico,  IT<- 
Lakotnego  ziele,  pol.;  Levistico,  Pon.;  Libbstickee,  su.  ’ 

Stimulant  inusité. 


M.  Guibourt  prétend  que  la  racine  et  la  se- 
mence d’ache  qui  se  vendent  à Paris  provien- 
nent de  la  livèche. 


Liqueur  vulnéraire  (Schmalz). 

Sulfate  de  cuivre,  13  Verdet,  13  Eau,  200 

, — de  zinc,  13  Miel  rosat,  90 

Employé  par  Toit  dans  le  traitement  des  fis- 
tules. (J.  P h.  M.) 

Liqueur  de  Warner. 

Rhubarbe,  30  Safran,  4 lîaisins  secs,  600 

elle>  Réglisse,  13  Alcool  à 56°,  1500 

30,0  comme  cordial  purgatif.  (R.  pat.  angl.) 


LIS. 

Lis  blanc ; Lilium  candidum.  (Liliacées.) 

Lllle’  AL.,  DAft.;  Lily,  ang.;  Azuzena,  ar.;  Azueena  blanca, 
ESP.;  Leur, moi,.;  Liglio bianco,  it.;  Lilia,  pol.;  Lirio  branco, 
Eon  ; Lilja,  su. 

, emploie  les  fleurs  et  surtout  les  bulbes 
(oignons  de  lis).  Ces  derniers,  cuits  sous  la  cen- 
•are  ou  à la  vapeur,  sont  employés  en  cataplas- 
* . ®s.  émollients  et  maturatifs.  Les  fleurs  servent 
a dire  une  huile  qui  constitue  un  remède  po- 
pulaire contre  les  maux  d’oreilles,  et  un  hydro- 
al  fiui  n’est  plus  employé. 


LISERONS. 

JlanfeS|  grimpantes  du  genre  convolvului 
t onvolvulacées),  dont  deux  espèces  exotiques 
I rn*ssent  l une  la  seammonée.  et  l’autre  le  ja- 
l'véi-  Ue  ^ues  esP®ces  indigènes  ont  été  emplo- 
ya es>  ce  sont  le  Liseron  des  champs  ou  Liset. 
y nvolvulus  arvensis  ; le  grand  Liseron  or 
’t; mron  des  haies,  Manchettes  de  la  Vierge > C 
tda^n1’  a^°^ane^e  on  Chou  marin , C.  sol- 
a-'  ^es  conl*ennent  toutes  en  petite 
portion  une  matière  résineuse,  purgative,  à 
quelle  elles  (^0'ven'' leurs  propriétés. 

La  Patata,  C.  bâtâtes  ( Ipomœa  batatas, 


LOBÉLIES. 

1°  Lobélie  syphilitique;  Mercure  végé- 
tal; Lobelia  (Rapuntium)  syphilüica.  (Lobé- 
hacees.)  Plante  herbacée,  lactescente  et  d’odeur 
vire u se,  originaire  des  forêts  de  l’Amérique  du 
Nord.  On  la  cultive  en  France  sous  le  nom  de 
cardinale  bleue.  On  emploie  la  racine. 

Les  médecins  américains  lui  accordant  encore 
une  grande  confiance  dans  le  traitement  de  la 
syphilis.  En  France,  on  l’a  considérée  comme 
succédané  de  la  salsepareille.  Aujourd’hui  elle 
est  oubliée.  On  1 administre  sous  forme  de  dé- 
cocté  (pp.  20.1000).  On  en  fait  une  teinture. 

Cette  lobélie  lut  trouvée  par  Kalm,  é.’ève  de 
Linné,  dans  les  forêts  marécageuses  de  l’Amé- 
rique  septentrionale.  Les  sauvages  du  Canada 
dit  ce  voyageur,  guérissaient  avec  la  plus 
giande  facilité  à 1 aide  de  cette  plante  toutes  les 
maladies  vénériennes.  Le  traitement  canadien 
était  des  plus  simples.  On  faisait  bouillir  les  ra- 
cines de  quatre  ou  ,>ix  lobélies,  selon  la  gravité 
du  mal,  et  le  malade  buvait  le  plus  possible  de 
ce  decoclé.  Le  même  décoclé  servait  à déterger 
les  ulcères.  Le  traitement  durait  quinze  jours 
environ.  J 

2 Lobelie  enflee  ; Lobelia  inflata  (Indian 
tabacco,  ang).  Plante  ^ de  l’Amérique  du 
Nord,  cultivée  en  France  comme  sa  congénère. 
Elle  arrive  sèche  en  Europe  sous  forme  de  pe- 
tites bottes  rectangulaires.  On  a comparé  son 
principe  actif  i Lobéline)  à la  nicotine.  (V.  Rev. 
ph.  1 851  -52.)  Elleeslemployéepar  les  Allemands 
et  les  Anglais  dans  l’asthme  spasmodique,  les 
névroses.  La  racine  et  les  capsules  sont  les 
parties  les  plus  actives;  cependant  des  médecins 
n’emploient  que  les  feuilles,  que  l’on  recomman- 
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de  de  récolter  en  août.  Dose,  0,25  a 0 50.  A dose 
double  elle  est  vomitive.  On  en  fait  une  tein- 
ture. Inusité  en  b rance. 


15.0 
0,8 

15.0 
125,0 


LOOCHS. 

Médicaments  magistraux  internes,  opaques 
et  d’une  consistance  sirupeuse.  Leur  excipient 

est  l’eau.  , , , 

Cette  sorte  de  potion  a généralement  pour 

base  une  substance  huileuse  tenue  en  suspen- 
sion par  un  mucilage.  On  y fait  entrer  aussi  des 
poudres,  des  extraits. 

Voy.  les  mots  Emulsions,  Potions.  < f , 
Looch  est  un  mot  d’origine  arabe  qui  a ete 
traduit  en  grec  par  'EuXei^a  (Eglegmes),  en 
latin  par  Linctus,  parce  qu  autrefois  on  taisait 
les  loochs  fort  épais  et  qu’on  les  léchait  ou  su- 
çait à l’aide  d’un  pinceau  de  réglisse. 

Les  loochs  sont  des  préparations  qui  s altè- 
rent facilement. 

Looch  blanc  ou  amygdalin. 

Amandes  douces  mon-  Huile  d’amandes  d., 

dées,  18,0  Gomme  adragante, 

Amandes  amères,  2,0  Eau  de  il.  d'oranger, 

Sucre  blanc,  “ commune, 

Pilez  les  amandes,  avec  quelques  gouttes 
d’eau  commune  et  une  grande  partie  du  suue, 
de  manière  à obtenir  une  pâte  homogène  que 
vous  délayerez  avec  le  reste  de  1 eau  , pa>sez 
1 émulsion,  triturez  la  gomme  avec  le  reste  du 
sucre;  délayez  cette  poudre  avec  un  peu  d e- 
mulsion,  ajoutez  l’huile,  battez  vivement  et  long- 
temps délayez  enfin  avec  le  reste  de  1 émulsion 
et  l’eau  de  {leurs  d’oranger.  (Codex.) 

En  général  , les  pharmaciens  suppriment 
l’huile , qui  rend  le  looch  plus  altérable;  ne 
mettent  que  6 décig.  de  gomme  au  lieu  de  8, 
quantité  qui  donne  un  looch  très-épais  et  qui 
dégoûte  les  malades  ; et  enfin  doublent  la  quan- 
tité de  sucre. 

Les  médecins  prenant  de  plus  en  plus  1 habi- 
tude de  prescrire  un  looch  blanc  de  1 00,0,  voici, 
dans  ce  cas,  les  proportions  qu’il  convient  d’em- 
ployer : 

Amandes  douces, 

Sucre, 

Gomme  adrag., 

Il  est  journellement  prescrit  dans  les  cas  de 
rhumes  légeis  chez  les  adultes  et  les  enfants.  Il 
se  prend  ordinairement  par  cuillerées  d heure 
en  heure.  C'est  le  looch  le  plus  employé. 

On  a proposé  différents  moyens  pour  simpli- 
fier et  rendre  plus  expéditive  la  préparation  Tlu 
tnnrh  4°  On  prend  amandes  d.  360,0,  amandes 
am.  40.0,  monde*  et  pilez  les  avec  sucre  100.C 
pi,  aioui  ont  peu  à peu  eau  de  fl,  d oranger  1 00.0, 
faites  une  pâle  homogène  que  voua  délayerez 
aveceau  de  fl.  d’oranger  200,0  et  eau  commune 
500  0 Passez  rémulsion  avec  expiession,  et 
faites  *fo ndre ^d ed ans  au  D.-M.  sucre  600.  La 


dose  de  ce  sirop  pour  un  looch  est  de  50,0  a 
laquelle  on  ajoute  S.  A.  : gomme  adragante  0,6 
et  eau  125,0.  — On  prépare  une  poudre  offi- 
cinale pour  looch  avec  amandes  d.  monflées 
160,  et  amandes  am.  id.  20,0.  On  fait  secher 
rapidement  à une  température  qui  ne  dépassé 
pas  40°,  et  on  triture  avec  sucre  640,0;  on  passe 
au  tamis  de  soie  ce  sucre,  et  on  ajoute  : gomme 
adragante  pulv.  14,0;  mêlez  et  conservez  en 
flacon  bien  bouché.  Veut-on  obtenir  un  looch, 
on  prend  ; poudre  officinale  40,0,  eau  de  11.  d o- 
ranger  10,0,  eau  commune  110,0,  et  l’on  mix- 
tionne  S.  A.  (Gaffardj.  Ce  modus  faciendi  est 

inférieur  à celui  du  Codex.  , , , , 

On  entend  par  looch  blanc  kermetise,  le  loocli 
blanc  ordinaire,  additionné  de  1 décigramme 
de  kermès  minéral.  Le  looch  controstimulant 

en  contient  un  gramme. 

Si  au  lieu  de  kermès  on  ajoute  8 gram.  d an- 
timoine diaphorétique,  on  obtient  le  looch  anti- 
monial de  Trousseau,  assez  employé  dans  la 
pneumonie.  On  recommande  d’agiter  la  fiole  au 
moment  d’en  faire  usage. 

Le  looch  blanc,  additionné  de  30  gramm.  de 
sirop  diacode,  prend  le  nom  de  looch  diacode 
ou  calmant. 

Looch  d’amidon. 


Amidon, 

Cachou, 


8,0 

4,0 


Sirop  de  Tolu, 
Blanc  d’œuf, 


12,0 


15,0 

00,0 


12,0 

20,0 

0,4 


Eau  de  fl.  d’oraug., 
Eau  com., 


10,0 

80,0 


aa  30,0 

Battez  le  blanc  d’œuf  dans  un  peu  d’eau.  (E.) 
Employé  dans  les  diarrhées  rebelles. 

Looch  de  Gordon. 

Sirop  de  choux  r.,  500,0  Eau,  250,0  Safran, 

Par  cuillerée  dans  les  rhumes.  (Cad.) 

Looch  huileux. 

Looch  pectoral  gommeux  ou  anglais 

Huile  d’amandes  d.,  15,0  Eau  de  fl.  d’oranger, 

Gomme  arab.  pulv.,  13,0  — commune, 

Sirop  de  guimauve,  30,0 

Préparez  un  mucilage  avec  la  gomme  et  un 
peu  d’eau  ; ajoutez  l’huile  par  petites  parties,  et 
délayez  enfin  avec  le  reste  des  liquides.  (Codex.) 

On  peut  encore,  pour  cette  préparation  et  les 
analogues,  avoir  recours  aux  moyens  smv  an  s . 
1°  on  met  la  gomme  au  fond  du  mortier,  on  pèse 
l’huile  et  le  sirop  dans  un  pot,  on  ajoute  quel- 
ques gouttes  d’eau,  on  verse  ce  mélangé  impar- 
fait sur  la  gomme,  on  bat  vivement,  et  enfin  oi 
ajoute  peu  à peu  le  reste  du  liquide.  Ce  mo) 
réussit  très-bien.  2"  On  met  la  gomme  au  font 
du  mortier,  on  verse  dessus  1 huile  agitée  vive- 
ment dans  une  fiole  à large  goulot,  avec  aman 
d’eau,  et  l’on  bat  avec  force  ; on  ajoute  emuitj 
les  autres  liquides.  Ce  procède  demande  beau- 
coup d’habitude. 

Looch  laxatif. 

Fleurs  de  pécher,  4,0  Fl.de  violettes,  4,0 

F.  infuser  dans  Q.  S.  d’eau,  passez  ; ajout. 


Manne, 
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Manne, 

Huile  d’amandes  d., 


60,0  Huile  d’amandes,  30,0 

Looch  de  manne. 

J.  d’œuf, 


30,0 

30,0 


Looch  d’œuf  ou  jaune. 


( Sard ■) 


Q.  S 


n"  1 

45.0 

30.0 


Eau  de  fl.  d’oransr. 

O 

— de  coquelicot, 

(Col.) 


30.0 

60.0 


50.0 

30.0 

0,1 


15,0 


Jaune  d'œuf, 

Huile  d'amandes  d., 

Sirop  de  guimauve, 

Battez  l’huile  avec  le  jaune  d’œuf,  et  ajoutez 
le  reste  des  liquides  peu  à peu. 

Looch  pectoral.  (Preziozi.) 

Eau  de  sureau,  150,0  Sirop  de  polygala, 

Huile  d’amandes  d.,  50,0  — de  violettes 

Gomme  arabique,  13.0  Kermès  minéral, 

Contre  la  phthisie  pulmonaire.  ( Bouch .) 

Looch  sanum  et  expertum. 

Cannelle,  15,0  Iris,  15,0  Fenouil, 

Hysope,  15,0  Anis,  15,0  Capillaire, 

t Faites  macérer  pendant  24  heures  dans  750,0 
d eau,  distillez  375,0  de  liquide,  et  avec 

Pignon  doux,  20,0  Amandes  douces,  12,0 

faites  une  émulsion  à laquelle  vous  ajouterez  : 

Sucre  blanc,  730,0  Gomme  arab.  pulv.,  i«  0 

Reglisse  pulv,  12, 0 Amidon,  id.,  1 5 0 

Gomme  ad  rag.  id.,  12,0  Iris,  id.,  8,0 

A celte  formule  de  la  Pharmacopée  palatine, 
Pidérit  a proposé  la  modification  suivante  : 

Poudre  de  réglisse,  30,0  Poudre  d'iris,  24,0 

deguimauve,  30,0  — de  gomme  adrag.,  3o'o 

Incorporez  extemporanément  5 grammes  de 
celte  poudre  à 60  de  sirop  d’orgeat. 

Looch  térébentniné.  (Récamier.) 

Ess.  de  térébenthine,  10,0  Jaunes  d’œufs. 

Mêlez  et  ajoutez  peu  à peu  : 

Sirop  de  menthe,  60,0  Sirop  d’éther, 

— de  fl.  d'orang.,  30,0  Teint,  de  cannelle, 

Dans  la  sciatique.  (Bouch.) 

Looch  vermifuge. 

Infusé  de  mousse  de  Sirop  de  pêcher, 

, Corse,  125,0  Mercure  doux, 

‘Huile  de  ricin,  60,0  Rhubarbe, 

Looch  vert  ou  de  pistaches. 

I Pistaches,  n°  14  Teint,  de  safran, 

",,lr?.P  ‘,e  violettes,  30,0  Eau  de  fl.  d’orang., 

I m e d amandes,  13,0  — commune, 

Homme  ad ragante,  o,8  (Soub.) 

Looch  solide.  (Gallot.) 

•Amandes  douces,  1000,0  Sucre  blanc,  2000,0 

«Gommu  ai“eres)  1 25,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  250,0 

•Gomme arabique,  2000,0  {Mèd.  breveté.) 

Looch  solide.  (Albin  Deflon.) 

‘AmanJesam.,  *5oJ!  Eaude^ fl’  d’orang.,  310,0 

Mondez  les  amandes,  pilez-les  en  ajoutant 
p '<lu  c‘e  **•  d oranger,  exprimez  à l’aide  d’mie 
1 r e presse  et  ajoutez  au  lait  qui  en  résulte  : 
»'ommc  adragante,  40,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  310 


n°  2 


30,0 

2,0 


30,0 

0,2 

0,6 


1,0 

8,0 

125,0 


2,6 


Eau  de  roses, 
Savon  amygdalin, 


Battez  bien  et  ajoutez  à ce  mélange  : 

Sucre  pulv.,  2500, 0 Ext.  d’ipéca, 

Acet.  de  morphine,  1,30 

Après  avoir  obtenu  un  mélange  exact  on  di- 
vise la  pâte  en  tablettes  que  l’on  sèche  à i’étuvo 
(Brev.  exp.). 

LOTIONS. 

(De  lotio,  action  de  laver.) 

Préparations  externes  liquides,  dont  l’appli- 
cation se  fait  en  imbibant  des  compresses  que 
ton  passe  ensuite  très-légèrement  sur  la  partie 
aliectee.  Elles  ne  different  des  fomentations  que 
par  la  manière  d’en  faire  usage. 

Lotion  alcaline. 

Carbonate  de  potasse,  120,0  Eau,  100o,0 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  (F.  H.  P.) 

Lotion  ou  cosmétique.  (Alibert.) 

1000,0  Pommade  aux  concom- 

12>°  bres,  90,0 

Bien  diviser  le  savon  à l’aide  de  la  pommade 
puis  ajouter  l’eau  peu  à peu. 

Pour  la  toilette. 

On  pourrait,  afin  de  varier  rôdeur,  remplacer 
1 eau  de  roses  par  celle  de  laurier-cerise,  le  lait 
virginal.  O11  pourrait  aussi  remplacer  la  pom- 
made par  le  beurre  de  cacao. 

Lotion  anticancéreuse.  (Cheston.) 

Teinture  de  Cheston. 

Feuil.  fraîc.  de  laurier-cerise,  125,0  Eau  bouil.,  1000,0 

Faites  infuser,  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sirop  de  miel,  125.0 

Cancers  et  ulcères  malins.  (Cad.) 

Lotion  antipsorique. 

Tabac,  " 720,0  Eau,  5400,0 

F.  bouillir  une  heure,  ajoutez  à la  colature  : 
Sous-carbonate  de  potasse,  120 
120,0  par  friction.  (Fer.) 

Lotion  antipsorique  aromatique.  (Cazenave.) 

Ess.^de  menthe,  Ess.  de  lavande,  — de  romarin,  — de  ci- 
ton,  aa  0,2,  Alcool  à 32°,  50,0,  Iufus.  de  thym,  6000,0. 

La  moyenne  du  traitement  de  la  gale  par  ce 
moyen  est  de  huit  jours. 

Lotion  antipsorique  sulfureuse. 

Foie  de  soufre,  60,0  Eau,  1000,0 

Lotion  astringente  alunée. 

Sulfate  de  zinc,  4,0  Eau  de  plantain, 

— d alumine,  4,0  (Foy.) 

Lotion  avec  le  borate  de  soude. 

Borate  de  soude,  ?,o  Eau  de  fl.  d’orang., 

Eau  de  roses,  20,0 

Contre  les  taches  de  rousseur.  (Bouch.) 

Lotion  calmante  cyanurée. 

Cyanure  de  potassium,  0,2  Eau,  30/0 


(Foy.) 


600,0 


20,0 


8,0 


372  lotion  de  gowland. 

Dans  les  névralgies. 

Lotion  contre  la  teigne  (Barlow). 

Ss™”fanï“d''  '«:» 

Tous  les  deux  jours,  on  entoure  la  tôle  d un 
linge  imbibé  de  celte  liqueur,  (llem.  pat.  angl.) 

Lotion  cosmétique  (Laforest). 

Vin  rouge,  360,0  Sel  coin.,  4,0  Sulfate  de  fer,  -,0 

F.  cuire  quelques  minutes,  et  ajoutez  : 

Oxyde  de  cuivre,  4>° 

Laissez  encore  2 minutes  au  l'eu  et  ajoutez  : 

Poudre  de  noix  de  galle,  7>° 

Pour  noircir  les  cheveux.  On  les  frotte  de 
cette  liqueur,  on  les  dessèche  avec  un  hnge  chaud 
au  bout  de  quelques  minutes,  et  on  les  lave  av eo 
de  l’eau  ordinaire. 

Lotion  de  créosote. 

Créosote,  goût.,  20  Eau,  E0(b° 

Lotion  excitante. 


lotion  mercurielle. 


des  amères  15,0,  eaudist.  de  cerises  300,0,  bi- 
chlorure  de  mercure  0,3,  teinture  de  benjoin 
20,0,  suc  de  cilrou  15,0  ; 4°  / Eau  Ca/Otfore, 
préparation  patentée  anglaise,  comme  la  lotion 
de  Gowland,  et  dont  la  formule  n est  pas  con- 

IllLa  lotion  de  Gowland,  ainsi  appelée  du  nom 
de  son  inventeur,  jouit  en  Angleterre,  depuis 
environ  un  siècle,  d’une  très-grande  réputation 
comme  médicament  et  comme  cosmétique.  Les 
cas  où  la  lotion  de  Gowland  paraît  le  mieux 
réussir  sont  : le  pityriasis,  l’acne,  quelques  li- 
chens et  diverses  formes  de  l’eczéma  chronique. 
Lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  remue  bien  la 
bouteille,  ou  imbibe  un  linge  avec  lequel  on  lo- 
lionne  la  partie  affectée.  Dans  certains  cas,  on 
laisse  les  compresses  à demeure.  I our  la  toi- 
lette, on  l’étend  d’eau.  Les  Anglais  s en  serv  ent 
pour  donner  de  l'éclat  et  de  la  souplesse  a a 
peau,  pour  combattre  les  gerçures,  les  irritations 
légères  produites  par  1 1 froid,  la  chaleur  ou  ac- 
tion du  rasoir. 


Pétrole, 

Ess.  de  térébent., 


15,0  Esprit  de  genièvre  123,0 

4,0  ( Phaeu •) 


>.  UO  IV»  , , 

Pour  frotter  les  lombes  dans  1 atonie  des  voies 
urinaires  et  l’hvdropisie,  et  en  frictions  sur  les 
membres  gelés  ou  engelurés. 

Lotion  excitante  ang  aise. 

Alcool  à 90-,  Vinaigre  dist.,  a~a  300,0  Sel  au, mon.,  30,0 

Rhumatisme,  paralysie. 

Lotion  de  Guerlain. 

Eau  cosmétique  de  Guerlain . 


_ ...  , , Ext.  de  saturne,  123,0 

Eau  d.st.  de  laurier-  lmêlé  à la  tein- 

ch"°  ^ 10000,0  “■0 

Teiot^dé  benjoin,  •»,.  IBreret  exp. r..) 


Taches  de  rousseur.  — Cosmétique. 

Lotion  de  Gowland. 


Emulsion  cosmétique  de  Gowland,  Liqueut 
de  Gowland. 


Lotion  hydrocyanique  (Magendie). 

Acide  liydrocyaniq.  mcd.,  Eau  de  laitue,  1000,0 

En  applications  sur  les  dartres,  les  cancers  ul- 
cérés, et  pour  faire  des  injections  dans  les  ulcé- 
rés de  l’ulérus. 

Lotion  à l’iodure  de  potassium  (lodognosie). 

Induré  de  potassium,  5,0  Eau  dist., 

Pour  lotionnêr,  fomenter  les  engorgements 
scrofuleux,  syphilitiques,  squirrheux,  le  goitre 
et  les  tumeurs  blanches. 

Lotion  à l’iodure  de  potassium  ioduré  (id  ). 

Induré  pntassiq.,  5 Iode  0,5  Eau  dist.,  100,0 


Pour  lotionnêr,  fomenter,  injecter  les  ulcères 
scrofuleux,  syphilitiques,  carcinomateux. 

Lotion  iodosulfureuse  (Baumès). 

200,0 


lodure  potassiq., 
Sulfure  potassiq., 


3.0  Eau  dist., 

8.0 


Amandes  amères, 
Eau, 

Sublimé  corrosif, 


90,0  Sel  ammoniac,  L8 

800,0  Alcool,  15>° 

0,8  Eau  de  laurier-cerise,  13,0 


On  pile  les -amandes  mondées  ou  dépoudrées 
avec  l’eau  simple;  on  passe.  D autre  part,  on 
lait  dissoudre  les  sels  dans  l’hydrolal  de  laurier- 
cerise  et  l’alcool,- et  on  mêle  les  deux  liqueurs. 

On  trouve  dans  les  Formulaires  diverses  pré- 
parations qui  se  rapprochent  beaucoup  de  la  o- 
ion  de  Gowland.  Nous  citerons:  P'  1 Emulsion 
mercurielle deDuncan,  qui  se  fait  avec  : aman- 
de* amères  50.0,  eau  distillée  500,0,  bichlorure 
de’rn  1-cure  1 ,3  r te  UHanoe  pour  lotions, 
de Bicl t préparé  avec  : acide  cyanhydrique  med. 
8 0 subUmé  corrosif  0,1,  émulsion  d amandes 
’ ’ n qaa  n-  le  Cosmétique  de  Siemer- 
d de  : amandes  do'nces  30,0,  aman- 


Affections  de  la  peau,  gale. 

Lotion  mercurielle. 

Sublimé  corrosif,  Eau  dlst-> 

Pour  détruire  la  vermine.  (Guib.) 

Lotion  mercurielle  (Adams). 


123,0 


Sublimé  corr., 

Teint,  de  cantharides, 


0,3 

15,0 


Eau, 


300, ( 


Dans  le  traitement  de  la  gale.  ( Jourd .) 

Lotion  mercurielle  (Cazenave,. 


Bichlorure  de  mercure,  0,6  Alcool, 
Eaudist.,  1000,0  Camphre, 


200,' 

», 


Contre  les  démangeaisons. 

Dans  la  lotion  mercurielle  de  Henry  , J alcoo 
| et  le  camphre  sont  remplacés  par  de  1 aLoo 
! de  menthe. 


LYCOPODE. 

Lotion  résolutive  iodurée  (lodognosie). 

lodure  potassiq.,  2,5  E.-de-vie  camph.  ico,o 

Chlor.  ammon.,  2,5 

Engorgements  synoviaux  et  goutteux  chroni- 
ques, tumeurs  blanches,  engelures. 

Lotion  rubéfiante. 

Teinture  de  poivre  de  Alcool  camphré,  iS5  0 

Guinée,  125,0  Ammoniaque  liq. , eo'o 

[Amène.) 

Lotion  savonneuse. 

Savon  blanc,  60,0  Eau,  1000,0 

Dissolvez  à chaud.  (F.  Iï.  P.)  Dartres. 

Lotion  sulfo-savonneuse. 

Savon  blanc,  50,0  Eau,  400,0 

Faites  dissoudre,  et  ajoutez  : 

Stflf.  de  potasse  liquide,  50,0 

Efficace  contre  la  gale.  ( Bonch .) 

Lotion  vinaigrée. 

Vinaigre  blanc,  250,0  Eau,  1000, o [F.  II.  P.) 

LUPIN. 

Lupinus  albus.  (Légumineuses.) 

On  a employé  le  décocté  des  semences,  qui 
est  très-amer,  contre  la  gale  ei  les  vers  intesti- 
naux. Aujourd’hui  on  n’emploie  plus  que  leur 
poudre  dans  les  4 farines  résolutives. 

LYCOPODE*. 

Soufre  végétal. 

Alpmebl,  Barlapsaainen  , Blitz  pulver,  Streupulvermoo?, 
Barlapp,  ai..;  Club  inoos,  ang.;  Joramos,  Lusegrœs,  Llve~ 
fod,  DAN.;  Licopodio,  f.sp. , 1T.,  non.;  Gvksnodstaardinos, 
HOL.;  Proszek,  Koeternov/y,  poi..;  Gulnicht,  su. 

Ce  sont  les  sporules  inodores,  très-légères, 
très-ténues,  jaunes,  très-inflammables,  qui,  à la 
lln  de  l’automne,  s’échappent  des  épis  bi  ou 
tri furq ués  d’une  sorte  de  mousse  rampante,  le 
Lycopodium  clavatum  (Lycopodiacées) , qui 
1 cr°)t'  flans  les  bois  et  les  bruyères  de  l’Europe. 

.Son  nom  lui  vient  de  Aéx.o;,  loup,  et  de  noûç, 
j pied  ( pied  de  loup),  de  la  prétendue  ressem- 
1 élance  des  griiïes  de  la  racine  avec  la  patte  do 
cet  animal. 

Le  lycopode  est  plus  particulièrement  récolté 
en  ouïsse  et  en  Allemagne. 

A I intérieur  on  a donné  le  décocté  comme 
«mretique,  antirhumatismal,  antiépileptique  et 
antidiarrhéique.  Mais  c’est  surtout  en  frictions, 
«comme  dessiccatif,  chez  les  enfants  gras  dont 
> a peau  se  gerce,  qu’on  l’emploie  journelle- 
ient.  ( Poudre  pour  les  enfants  qui  se  coupent, 
j poudre  de  vieux  bois.)  En  pharmacie,  c’est  la 
-poudre  qui  sert  presque  exclusivement  à en- 
i rouler  les  pilules. 

.Le  lycopode  est  très-emplové  par  les  artifi- 
«ciers  pour  faire  des  flammes. 
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Le  Selago,  L.  selago , est  un  violent  éméto- 
cathartiqne. 

LYSÎMAQUES. 

La  Lysimaque  ordinaire,  Corneille , Herbe 
aux  corneilles.  Chasse-bosse  ; Lysimachia  vul- 
garis  [Gelbe  Weiderich , al.  Loose  strife,  ang. 
Bastard  Ducart,  dan.  Weiderich,  su.)  et  la 
l\mnulaire  ou  Monnoyère , Herbe  aux  cent 
yeux  ou  aux  écus  ; Lysimachia  nummularia 
( Pfennigkraut , all.  Money-Wort,  ang.  Pen- 
gekrad,  n.  Numularia,  esp.,  it.,  por.  Pen- 
ning  /cruid,  hol.  Peniecznik,  pol.  Pennin- 
geart,  su.)  (Primulacées.)  Plantes  indigènes  à 
fleurs  jaunes  qui  passent  pour  légers  astrin- 
gents. inusitées. 

M. 

MAGNÉSIE  *. 

M.  pure,  M.  calcinée.  M.  décarbonatée,  Laxa- 
tif polycrest,  Oxyde  de  magnésium;  Ma- 
gnesia  usta,  Oxydum  magnesicum. 

Braunstein,  Bittcrerdc,  Talkerde,  ai..;  Bitter-carth,  ang.; 
Maniesia,  Ait.;  Genaia  magnezia,  nus.;  (Le  mot  magnesià 
est  européen.)  Bitteraarde,  hol. 

La  magnésie  a été  distinguée  de  la  chaux  par 
Black  en  175f>.  Elle  existe  en  grande  quantité 
dans  la  nature,  mais  à l’état  de  combinaison, 
notamment  avec  l’acide  carbonique,  le  chlore; 
cependant  elle  existe  à l’état  hydraté  dans  la 
Brucite  et.  à l’état  anhydre  dans" le  pêriclasc. 

Le  Codex  prescrit  de  l’obtenir  en  calcinant 
le  carbonate  de  magnésie  dans  un  creuset  jus- 
qu’à dégagement  complet  de  l’acide  carbonique 
et  de  l’eau  qu’il  renferme. 

Mais  comme  en  opérant  de  cette  manière  on 
ne  peut  en  obtenir  qu’une  petite  auantilé  à la 
fois,  on  trouve  avantageux  de  se  servir  de  vases 
en  terre,  appelés  camions , que  l’on  remplit  de 
magnésie  carbonatée,  que  l’on  abouche  par 
couple,  que  l’on  superpose  ainsi  les  uns  aux  au- 
tres et  que  1 on  maintient  ensemble  à l’aide  de 
fil  de  fer.  Tous  ces  vases,  sauf  celui  qui  se 
trouve  à la  partie  inférieure  de  la  colonne,  doi- 
vent è re  percés  d’un  trou  à leur  fond  qui  per- 
mette le  dégagement  de  l’acide  carbonique.  On 
établit  l’appareil  sur  un  bon  fourneau  et  on  cal- 
cine pendant  deux  heures  à la  chaleur  rouge. 
On  reconnaît  que  la  magnésie  est  suffisamment 
calcinée  lorsqu’elle  ne  fait  pas  l’effervescence 
avec  les  acides. 

La  magnésie  a des  propriétés  physiques,  chi- 
miques et  médicinales  différentes  selon  le  pro- 
cédé suivi  pour  l’obtenir.  La  magnésie  du 
Codex  ou  officinale  est  légère;  celle  dite  de 
Henry,  si  estimée  par  les  Anglais  et.  dont  la 
préparation  est  tenue  seert  te,"  est  fort  lourde, 
grenue.  On  suppose  qu’el  e est  obtenue  en  hu- 
mectant le  carbonate  magrésien  que  l’on  veut 
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calciner,  et  le  tassant  fortement  dans  le  creu- 
set M Collas,  pharmacien  a Paris,  entre  beau- 
coup de  procédés,  a fait  connaître  le  suivant, 
qui  donne  une  magnésie  fort  lourde  : on  fait  une 
üâte  très-ferme  en  mouillant  le  carbonate  rie 
ma°nésie  en  poudre,  on  la  fait  sécher  a 1 étuve 
et  on  la  calcine  aprè^  l’avoir  fortement  tassee 
dans  le  creuset.  (V.  Rev.  ph.  18o^-o3  et 

\ 853-54.)  _ , f 

La  magnésie  calcinée  officinale  est  sous  forme 
d’une  poudre  blanche,  très-légère,  faiblement 
alcaline,  d’un  goût  qui  rappelle  celui  delà  chaux, 
happant  à la  langue;  elle  absorbe  1 acide  cai  bo- 
rnée de  l’air,  aussi  doit-on  la  conserver  en 
flacons  exactement  fermés  ; elle  en  absorbe  ega- 
lement l’humidité  et  forme  alors  un  hydroxyde. 
Les  fabricants  anglais  mettent  à profit  cette  pro- 
priété de  la  magnésie;  ils  l’exposent  dans  un  air 
humide  afin  de  lui  faire  acquérir  plus  de 

^M^Dubail,  qui  le  premier  a mentionné  la  pré- 
sence de  l’hydroxyde  de  magnésie  dans  le  com- 
merce, a reconnu  que  cet  hydroxyde  contenait 
oisqu’à  20/100  d’eau.  Selon  M.  Dalpiaz, 
il  contiendrait  en  outre  un  peu  d acide  car- 

La*  magnésie  calcinée,  arrosée  avec  une  cer- 
taine quantité  d’eau,  l'absorbe  et  la  fixe  comme 
le  ferait  la  chaux  caustique,  mais  avec  cette  dif- 
férence quelle  ne  produit  pas,  comme  celle-ci, 
un  dégagement  de  chaleur.  La  quantité  d enu 
qu’ellepeut  fixer  pour  s’hydrater  est  de  30  p 
4 00-  alors  on  peut  la  considérer  comme  de  la 
magnésie  éteinte.  Il  y a donc  deux  sortes  de  ma- 
gnésie, une  magnésie  vive  ou  caustique,  et  une 
magnésie  éteinte  ou  hydratée. 

La  magnésie  est  presque  insoluble  dans  1 eau, 
et  chose  digne  de  remarque,  comme  a chaux 
elle  est  moins  soluble  a la  température  de  1 00 
qu’à  celle  de  - 15°  (Fyfe).  Elle  se  dissout  faci- 
lement dans  les  acides.  , , TT 

Bien  différente,  la  magnésie  lourde  de  Henry 
est  difficilement  attaquée  par  les  acides  môme 
forts  elle  ne  s’hydrale  pas  et  ne  solidifie  pas  le 
copaiiu.  Selon  nous  et  beaucoup  de  pharmaco- 
logis  es,  nous  la  croyons,  maigre  sa  haute  re 
putaiion,  inférieure  à notre  magnésie. 

^ Cependant  cette  dernière  n’est  pas  sans  in- 
convénient : elle  a celui  qui  résulte  do  sa  caus- 
ticité môme  et  qui  est  la  cause  d un  happement 
désagréable  sur  la  muqueuse,  particularité  qui 
fait  |ue  beaucoup  de  personnes  ne  peuvent  en 
continuer  l’emploi.  M.  Goblcy  d un  cote  , 
M Mialhe  de  l’autre,  ont  propose,  dans  ces 
derniers  temps,  des  formes  pharmaceutiques  h- 
qu^dès^dan s lesquelles  la  magnésie  se  trouve 
hydratée  et  n’a  plus  rmconvemen  rpie  nous 
venons  do  lui  reprocher.  Mais  nos  deux  con- 
frères n’ont  point  indiqué  de  procédé  ‘ ^ 
tenir  à l’état  sec;  nous  devons  donc  combler 


celte  lacune.  On  obtiendra  directement  1 hy- 
drate magnésique  en  délayant  de  la  magne^e 
caustique  dans  un  petit  excès  d eau  et  faisant 
promptement  sécher  à l’étuve.  Elle  perrit  a ainsi 
l’eau  en  excès  pour  n’en  conserver  que  ce  qu  il 
lui  en  faut  pour  la  constituer  hydrate,  cest-a- 
dire  30/100.  En  cet  état  la  magnésie  est  bien 
mieux  et  bien  plus  efficacement  supportée  pai i les 
organes  avec  lesquels  elle  se  trouve  en  contact 
lors  de  son  ingestion  dans  le  tube  alimentaire. 

On  pourrait  encore  préparer  la  magnésie  hy- 
dratée en  précipitant  un  soluté  très-etendu  de 
sulfate  de  magnésie  par  de  la  soude  caustique 
liquide  complètement  privée  d’acide  carbonique, 
lavant  le  précipité,  décantant  pour  le  séparer 
du  liquide  surnageant  d’où  l’on  peut,  si  l on 
veut,  retirer  le  sulfate  de  soude,  jetanUe  pré- 
cipité sur  une  toile,  puis  le  faisant  dessecher  a 
l’étuve.  Il  faut  environ  4 kilos  de  lessive  de 
soude  marquant  10°  pour  précipiter  1 kilo  de 

sulfate  magnésique.  * , 

Par  suite  de  la  réaction  ci-dëssus,  la  magné- 
sie se  précipite  lentement  sous  forme  d un 
dépôt  gélatiniforme,  translucide,  bien  moins  sa- 
pide  que  la  magnésie  hydratée  a 1 aide  de  1 eau 
et  de  la  magnésie  caustique.  Ce  précipité  re- 
cueilli et  mis  à l’étuve  se  dessèche  en  plaques 
cohérentes  qui  ont  toutes  les  propriétés  physi- 
ques, sauf  la  dureté,  du  biscuit  de  porcelaine. 
Cette  magnésie  en  pierre  se  pulvérisé  facile- 
ment et  donne  une  poudre  que  nous  compare- 
rons, pour  la  densité  et  l’aspect,  a celle  du 
sucre.  Sa  saveur  est  peu  sensible.  Elle  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides,  ce  qui  provicn 
ce  quelle  s’est  carbonalée  pendant  les  diffe- 
rentes opérations  qu’on  lui  a lait  subn  au  con- 
tact de  l’air.  . ■ , 

Comme  on  le  voit,  ce  procédé  a un  inconvé- 
nient, c’est,  qu’il  expose  la  magnésie  a se  car- 
bonater;  mais  il  nous  semble  que  cet  inconvé- 
nient peut  être  tourné.  En  effet,  il  nous  paraît 
facile  d’ empêcher  la  carbonatation  partielle  de 
la  magnésie  en  faisant  passer  1 air  qui  doit  pé- 
nétrer dans  l’étuve  sur  de  la  chaux  eteinte  qui 
absorberait  ainsi  tout  l’acide  carbonique  de  ce 
fluide  Mais  il  y a un  autre  inconvénient  attaché 
à ce  procédé,  et  celui-là  nous  ne  voyons  com- 
ment y obvier  : c’est  que  la  magnésie  hydratée 
gélatineuse  est  assez  solub'.e  dans  1 eau  pour  que 
ies  lavages  occasionnent  la  perte  d une  assez 

™nt 

décanté  et  égoutté  sur  la  toile  se  piesente 
sous  forme  d’une  gelée  ayant  la  demi-tra  - 
parence  de  l’empois.  Sous  cette  forme  il  retient 


parence  ut  îcmpuio.  ^ - q ,„r_ 

une  très-grande  quantité  d eau  (1/10  ou  . \ . 
ties  d’eau  sur  1 de  magnésie  réelle).  Cette  ma- 
. . rlfivmr  devenir  un 


qnèsie  en  gelée  nous  paraît  devoir  devenir  un 
jour  un  agent  thérapeutique  précieux,  en  raison 
de  «on  insipidité,  de  sa  facile  solubilité  dans  le 
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suc  stomacal  avec  les  acides  duquel  elle  se  com- 
bine sans  peine.  Mêlée  à du  sucre  ou  à du  sirop 
pour  lui  donner  une  saveur  agréable,  elle  serait 
dans  un  état  très-propre  à produire  tous  les 
effets  médicinaux  qu’on  en  attend. 

En  grand  on  obtiendrait  avec  économie  la 
magnésie  hydratée  en  faisant  bouillir  la  dolomie 
calcinée  avec  les  eaux-mères  des  salines.  La 
chaux  s’empare  du  chlore,  du  chlorure  de  magné- 
sium et  en  précipite  de  la  magnésie  en  môme 
temps  que  la  magnésie  de  la  dolomie  se  trouve 
isolée. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  M.  Casa- 
nove  a proposé  de  retirer  la  magnésie,  mais  à 
l’état  de  carbonate,  en  précipitant  ces  mêmes 
eaux-mères  desmarais  salants  par  du  carbonate 
dp  soude. 

La  magnésie  a une  importance  médicinale 
très-grande.  C’est  un  de  ces  médicaments  dont 
les  effets  sont  en  quelque  sorte  mathématiques. 
Elle  est  antiacide,  antilithique  et  laxative;  elle 
est  indiquée  dans  la  dyspepsie  acompagnée 
d'acidité.  Selon  les  praticiens  anglais,  aucun  re- 
mède n’est  plus  efficace  pour  prévenir  la  gas- 
trodynie que  la  magnésie  administrée  peu  de 
minutes  avant  ou  après  le  repas.  Elle  agit 
comme  antilithique,  en  ce  qu’avec  l’acide  lithi- 
que  elle  forme  un  composé  soluble.  On  l’emploie 
avec  avantage  dans  la  goutte.  C’est  un  purga- 
tif d’un  effet  certain. 

On  l’associe  comme  purgatif  à la  crème  de 
tartre,  au  calomel,  au  jalap;  comme  antispas- 
modique à la  poudre  de  feuilles  d’oranger,  à la 
valériane,  à la  jusquiame,  au  castoréum;  comme 
tonique  à la  rhubarbe,  au  gingembre,  au  quin- 
quina, au  sulfate  de  quinine. 

On  l’administre,  comme  la  rhubarbe,  entre 
deux  soupes;  nuis  le  plus  souvent  on  la  fait 
prendre  délayée  dans  un  peu  d’eau  sucrée,  sous 
lorme  de  potion,  etc. 

Dose,  0,3  à 1,0  deux  ou  trois  fois  par  jour 
comme  antiacide  et  antilithique,  2 à 8,0  comme 
[purgatif. 

C est  le  contrepoison  des  acides  le  plus  con- 
venable. La  magnésie  légèrement  calcinée,  et 
u mieux,. la  magnésie  en  gelée  administrée  en’ex- 
^ces  doit  être  considérée  comme  le  meilleur  an- 
idote  deTacide  arsénieux  (Bussy.) 

Obs;  Des  médecins  prescrivent  la  magnésie 
[ca  cmée  sous  le  nom  de  magnésie  anglaise. 
—•est  à tort;  car  la  magnésie  anglaise  propre- 
J ent  dite  est  le  carbonate  de  magnésie  (Voy. 
usynon.  de  ce  dernier  sel).  Nous  leur  conscil- 
0ns  donc,  s’ils  entendent,  en  indiquant  ma- 
gnesic  anglaise,  prescrire  de  la  magnésie  calci- 
ce  proxenant  d’Angleterre,  de  dire  ou  écrire 
çmayriésie  calcinée  anglaise. 

]]lfp  (>u®  pensons  publier  d’ici  à quelque  temps 

e monographie  de  la  magnésie  et  de  ses  com- 


375 

; posés,  intitulée Magnésiognosie,  travail  couron- 
’ né  par  la  société  de  médecine  de  Toulouse). 

Magnésie  effervescente  de  Moxon. 

Carbon,  de  magnésie,  Tartrate  de  potasse  et  de  soude. 
Sulfate  de  magnésie,  Acide  tartrique,  ââ  P.  E. 
Bicarbonate  de  soude, 

3 ous  ces  sels  desséchés  sont  pulvérisés,  mê- 
lés et  enfermés  dans  des  flacons  hermétique- 
ment bouchés.  Dose,  une  cuillerée  à café  que 
l’on  boit  au  moment  de  l’effervescence.  (Rem. 
pat.  angl .) 

MAGNQLIER. 

Magnolia  glauca.  (Magnoliacées.) 

L’écorce,  qui  se  rapproche  de  celle  du  sassa- 
fras, a été  proposée  comme  diaphonique  dans 
les  rhumatismes  et  comme  fébrifuge. 

Les  magnolia  preciosa  (Tsin-y,  Yu-lan), 
suaveolens,  etc.,  ont  des  semences  odorantes 
employées  en  parfumerie. 

MANDRAGORE. 

Atropa  mandragora.  (Solanées.) 

Àlraun,  ai,.;  Mandrake  plant,  ang.;  Jabora,  Ustrang,  ar.; 
Yeb-ruj,  beivg.;  Apemon,  iSgyp.j  Mandragora,  esp.,  it.;  Ai- 
rain, iior,.;  Merdum  giab,  per.;  Pokrzyk  zieie,  pol.;  Caat- 
jutie,  tam. 

(Fig.  26.) 


Plante  à feuilles  très-grandes,  partant  immé- 
diatement du  collet  de  la  racine.  Les  fruits  sont 
des  baies  jaunes,  charnues,  delà  grosseur  d’une 
petite  pomme.  Toutes  les  parties  "de  cette  plante 
sont  narcotiques  et  dangereuses. 

La  racine,  qui  est  longue,  fusiforme,  quelque- 
fois très-grosse  et  bifurquée  en  forme  de  cuisse, 
particularité  qui  lui  a valu  les  noms  d'anlropo- 
morphon  et  de  semihomo,  a une  odeur  nau- 
séeuse et  une  saveur  âcre.  Elle  est  narcotique. 
Anciennement,  au  temps  d’Albert  le  Grand, 
par  exemple,  on  produisait  l’anesthésie  par  son 
moyen  dans  le  même  but  qu’au jourd’ hui  on 
pratique  l’éthérisation  (V.  ce  mol).  Chez  les 
Ghir  ois,  dit-on.  elle  est  fort  usitée  à cet  effet. 

Elle  passait  au -s:  jadis,  sans  doute  par  signa- 
lai', pour  un  puissant  aphrodisiaque.  On  ne 


MANNES. 

octobre.  La  manne  arrive  à Paris  en  décem- 
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l’emploie  plus  que  rarement  et  à 1 extérieur  en 
cataplasmes,  sur  les  tumeurs  scrofuleuses  et 
squirrheuses. 

MANNES. 

Manna,  al.,  dan.,  it.,  pol.,  pou.,  nus.,  su.,  iiol.;  Man,  Mun, 
Tennjehin  , ar.{  Muu;i  , esp.;  Schirkisolit , im>.  » peu., 
Gain bi n g1,  jav.;  Kapurrhnba,  mal. • Koutret  chelbasi,  t. 

La  manne  des  pharmacies  est  un  suc  sucré, 
concret,  fourni  par  plusieurs  espèces  de  frênes, 
et  principalement  par  les  Fraxinus  ornus  et  yo- 
tundifolia,  L.  (Or nus  europœa  et  rotundifo- 
Lia,  Per.)  (Jasminées),  arbres  qui  croissent  dans 
presque  toute  l'Europe,  mais  qui  ne  fournissent 
la  manne  qu’en  Italie,  et  surtout  en  Sicile  et  en 
Calabre. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la  manne 
découlait  par  suite  de  la  piqûre  d un  insecte,  le 
Cicada  ovni.  La  manne  qui  exsude  ainsi  est, en 
petite  quantité  et  est  mangée  par  1 insecte  lui- 
même;  toute  celle  du  commerce  exsude  du 
tronc  spontanément  ( Manna  spontanea,  it.), 
et  à l’aide  d’incisions  (Manna  forzala,  it.). 
Les  feuilles  laissent  aussi  suinter  une  manne 
que  les  Calabrais  nomment  Manna  di  fronde , 
ou  Maslichina , par  opposition  à celle  du  tronc 
qu’ils  nomment  Manna  di  corpo. 

ltiegi‘1  a émis  l’opinion  que  la  manne  dans 
les  végétaux  manmfères  existe  déjà  dans  la 
sève  ascendante.  11  nous  parait  plus  probable 
que  ce  produit  ne  commence  a se  former, 
comme  la  plupart  des  autres  exsudations,  qu  a- 
lors  que  la  sève  arrive  dans  les  feuilles.  La,  ehc 
subit  une  métamorphose  particulière,  et  le  nou-^ 
veau  produit  sYn  sépare  immédiatement,  ou 
descend  avec  le  cambium  à la  périphérie  du  vé- 
gétal et  en  exsude  par  les  issues  qu’il  trouve  ou 
se  fraie,  comme  impropre  à l’accroissement  de 
celui-ci. 

On  distingue  trois  sortes  de  mannes  : 

tü  manne  en  larmes,  Manna  lacrymala, 
s.  tabulata  (Manna  canolo  des  marchands  ita- 
liens*). En  morceaux  longs  comme  le  doigt  et  plus, 

stalacti  ou  corticiformes,  blancs,  fragiles,  po- 
reux, cristallins;  odeur  faible,  nauséeuse;  sa- 
veur douce  et  sucrée  un  peu  fade.  Le  temps  la 
jaunit  et  l’altère. 

2°  manne  en  sorte,  Manna  vulgata,  s.  in 
sortis*.  Elle  est  composée  de  petites  larmes 
unies  entre  elles  par  une  matière  molle,  gluante, 
jaunâtre.  Dans  le  commerce,  on  nomme  Man- 
ne geracy,  la  manne  en  sorte  qui  nous  vient 
de  Sicile,  et  M.  capacy,  celle  de  Calabre.  Cette 
dernière  est  la  plus  estimée. 

3°  MANNE  GRASSE,  Manna  pin  guis , s.  in- 
crassata,  s.  sordida.  Ce  n’est  qu’une  masse 
molle,  gluante,  chargée  d’impuretés. 

Ces  différences  dans  les  diverses  sortes  de 
mannes  proviennent  uniquement  des  époques 
de  leur  récolte,  qui  a lieu  depuis  juin  jusqu  en 


La  manne  se  ramollit  par  la  seule  chaleur 
de  la  main  ; elle  se  ramollit  aussi  par  1 humi- 
dité de  l’air,  conséquemment  on  doit  la  tenir  en 

lieu  sec.  . 

La  manne  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  1 al- 
cool. Ce  dernier  en  sépare  à chaud  une  matière 
blanche  cristalline  abondante,  nommée  man- 
nite.  La  manne  contient  en  outre  un  principe 
nauséeux,  auquel  elle  doit,  selon  Rose,  ses  pro- 
priétés purgatives  et  qui,  à l’inverse  de  la  man- 
nite,  est  d’autant  plus  abondant  que  la  manne 
est  moins  belle.  Voici  l’analyse  de  la  manne  en 
larmes  : Mannite,  60;  sucre,  gomme  et  prin- 
cipe nauséeux  jaunâtre,  8;  humidité,  32—100. 

Lo  principe  nauséeux  parall  être  le  1 exultât 
d’une  décomposition  lente  de  la  manne  ; car  il 
augmente  en  quantité  avec  le  temps. 

La  manne  paraît  être  l’EXaioasXide  Dioscon- 
do,  et  avoir  été  connue  de  toute  antiquité.  Les 
anciens  la  nommaient,  miel  de  t’air  ou  de  rosee. 

Au  seizième  siècle,  Matthiole  prétendait  encore, 
contre  Ange  Palea,  qui  mil  hors  de  doutes**  vé- 
ritable origine,  que  la  manne  était  la  salive,  un 
excrément  de  quelque  astre. 

On  fait  venir  le  mot  manne  de  manare,  cou- 
I 1er;  suivant  Geoffroy,  il  serait  d’origine  hé- 
braïque et  viendrait  de  man,  suc,  nourriture 

divine.  . 

La  manne  est  un  purgatif  ou  plutôt  un  laxa- 
tif doux.  Cel’e  en  larmes  est  fréquemment  em- 
ployée à la  dose  du  10  à 50,0  comme  un  léger 
dérivatif  chez  les  enfants  et  les  vieil  ards  dans 
l’embarras  intestinal,  les  rhumes.  On  la  fait 
prendre  dans  un  peu  d eau  chaude  que  1 on 
blanchit  quelquefois  avec  du  lait.  Elle  fait,  ia  base 
des  pastilles  de  manne,  dites  de  Colobie , elle 
entre  dans  des  potions  purgatives,  la  marme- 
lade de  Troncbin,  etc.  La  manne  en  sorte  est 
plus  spécialement  employée  en  lavements,  à la 
dose  de  10  à 100,0.  La  manne  grasse  n’est  plus 
connue  en  France.  La  mannite  est  employée  a 
la  manière  de  la  manne  en  larmes,  mais  iaic- 
ment. 

Voici  le  procédé  économique  propose  par  i 
Ruspini  pour 'obtenir  la  mannite.  On  fait  fondre  | 
par  la  chaleur  Q.  V.  de  manne  en  sorte  avec 
moitié  son  poids  d’eau  de  pluie,  dans  laquelle 
on  a préalablement  battu  un  blanc  d ceul,  ou 
fait  bouillir  quelques  minutes  et  on  passe  à la 
chausse.  Le  liquide1  qui  passe  se  solidifie  par 
refroidissement.  On  l’exprime  fortement  dans 
un  sac  du  toile;  on  ajoute  à la  masse  restée1 
dans  le  sac  un  poids  d’eau  froide  égal,  et  on  ex- 
prime de  nouveau.  On  dissout  la  mannite. qui 
reste  dans  le  sac  dans  Q.  S.  dVau  bouillante 
additionnée  de  charbon  animal;  on  mire  le  li- 
quide bouillant  ; on  fait  évaporer  le  soluté  a pel- 
licule, puis  on  laisse  cristalliser.  Ou  plus  simple- 


MARMELADES. 

ment  on  fait  dissoudre  la  masse  de  la  2e  expres- 
sion dans  une  quantité  d’eau  à peine  suffisante 
et  sans  addition  de  charbon  ; on  laisse  cristalli- 
ser; on  fait  égoutter  et  on  exprime  le  produit 
qui  constitue  la  mannite  officinale  de  l’auteur. 
Le  résidu  du  traitement  peut  être  rapproché 
et  servir  comme  purgatif  d'un  prix  inférieur. 

La  marmite  est  le  principe  chimique  caracté- 
ristique de  la  manne,  mais  non  l’élément  purga- 
tif. Les  sucres  et  les  miels  communs  sont  légè- 
rement purgatifs.  Est-ce  au  sucre  cristallisable 
pur  que  ces  produits  doivent  cette  propriété? 
Nous  conseillons'donc  aux  praticiens  de  renon- 
cer îx,  ce  produit  d’ailleurs  fort  cher. 

Un  pharmacien  de  Paris  purifie  la  manne  en 
sorte  et  lui  donne  l’aspect  de  celle  en  larmes. 
Cette  manne  en  larmes  artificielle  ne  paraît 
pas  avoir  les  mêmes  vertus  que  la  naturelle. 

On  connaît  une  foule  d’exsudations  qui  portent 
ou  pourraient  porter  le  titre  de  manne  en  ce 
que  la  mannile  les  particularise  : ce  sont  1°  la 
manne  de  Briançon,  qui  découle  dans  les  envi- 
rons  de  cette  ville  du  mélèze,  larix  europœa 
(Conifères);  2°  la  manne  d'Alhagi,(ÏAgul,  de 
Perse  ou  Terniabin,  qui  exsude  en  Orient  d’un 
sainfoin,  1 hedysarum  alhagi  (Légumineuses)  ; 
3°  la  manne  du  Liban  qui  découle  du  larix 
cedrus;  3U  la  manne  du  mont  Sinai,  qui  exsude 
du  tamarix  galhca  par  suite  de  la  piqûre  du 
Coccus manniparus  et  dont  les  Arabes  de  celle 
contrée  font  leur  principale  nourriture  pendant 
une  partie  de  l’année;  3°  la  manne  de  la  Nou- 
velle-Hollande ou  Lerp  des  Australiens,  subs- 
tance également  nutritive  exsudée  des  feuilles 
des  eucalyptus  manniferus  et  dumosa  (elle  ne 
contiendrait  pas  de  mannite  d’après  certains 
auteurs).  Il  en  est  ainsi  des  exsudations  ( rosée 
de  miel)  observées  fortuitement  sur  le  tilleul, 
oranger,  le  noyer,  le  platane , la  cératonie, 
les  cistes,  les  saules,  etc.  La  mannite  a encore 
c tiouvée  dans  une  foule  de  végétaux  parmi 
lesquels  nous  citerons  la  racine  de  mcum,  le 
fucus  saccharinus. 

MARJOLAINE. 

Sampsucus,  Origanum  majorana.( Labiées.) 

Majnran,  Mayrnn,  ai..;  Majora»,  asc,.;  Mirzunjusch,  Marda- 
cose,  an,;  Meriaii,  Mairan,  dan.;  Munira,  duk.;  Mejorana, 
UP'’  Mariolein,  hoi..;  Maggiorena,  it.;  Majeran,  pol.; 
siangerona,  pou.;  Mejrum,  su.:  Marru,  tam. 

Plante  © cultivée  dans  les  jardins  et  ayant 
de  I analogie  pour  les  propriétés  physiques  et 
médicinales  avec  la  sauge  ofticinale. 

On  1 a vantée  comme  sternutatoire. 

Autrefois  on  faisait  un  Onguent  de  marjo- 
ame que  l'on  obtenait  en  faisant  digérer  la  mar- 
jolaine dans  du  beurre. 

MARMELADES. 

Les  marmelades  médicinales  sont  desprépa- 
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rations  magistrales  qui  ont  la  plus  grande  simi- 
litude avec  les  électuaires,  parmi  lesquels  beau- 
coup d’auteurs  les  placent.  Leur  préparation 
est  fort  simple. 

Marmelade  antiscorbutique. 

Alimentation  antiscorbutif/ue. 

Pommes  de  terre  cuites  à la  vapeur,  100,0 

Poudre  de  quina  6.0  Sirop  de  sucre,  55,0  Eau,  100,0 

Faites  une  pâte.  Conseillée  par  Guyton-Mor- 
veau.  Dose,  125^grammes,  qu'on  double  le  cin- 
quième ou  sixième  jour. 

Marmelade  expectorante  benzoïque. 

Acide  benzoïq.,  1,2  MieldeNarb.,  180,0 

Soufre,  1,2  Sirop  de  polygala,  30,0 

Ipécaeuonlia,  0,3  — scillitique,  30,0 

Dans  les  catarrhes  chroniques  des  vieillards 
pour  faciliter  l’expectoration.  Une  cuillerée  à 
café  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  (S.  M.) 

Marmelade  expectorante  kermétisée. 


Kermès  minéral, 

0,2 

Sirop  scillitique, 

8,0 

Huile  d’amandes, 

8,0 

Manne  choisie. 

180,0 

Sirop  de  polygala, 

8,0 

(5.  il/.) 

Marmelade  pectorale. 

Ipécacuanlia, 

0,6 

Sirop  de  guimauve, 

60,0 

Soufre, 

1,2 

Manne, 

60,0 

tri?, 

b° 

Une  cuillerée  à 

café  deux  ou  trois  fois 

par 

jour  dans  la  coqueluche. 

(Bar.) 

Marm 

elade 

purgative. 

Rhubarbe, 

6.0 

Crème  de  tartre, 

15,0 

Sulfate  de  potasse, 

4,0 

l’ulpe  de  tamarins. 

60,0 

( Sard .) 

Marmelade  de  Tronchin. 

Manne, 

123,0 

Sirop  de  violettes, 

13,0 

Pulpe  «le  casse, 

30,0 

Eau  de  fl.  d’oranger, 

S,0 

Huile  d’amandes, 

13,0 

A prendre  par  cuillerées  d'heure  en  heure  en 
deux  matinées  dans  le?  catarrhes.  [Cad.) 

M.  Guibourt  et  M.  Soubeiran  prescrivent  P. 
E.  des  quatre  premières  substances;  Radius 
supprime  le  sirop  de  violettes;  Giordano  ajoute 
de  l’anis  en  poudre. 

Marmelade  de  Zanetti. 

Electuaire  de  manne  et  de  casse  kermétisé. 


Manne  en  larmes, 

00,0 

Beurre  de  cacao, 

JS,0 

Sirop  de  guimauve, 

43,0 

Kermès  minéral, 

0,2 

Casse  cuite, 

30,0 

Eau  de  fl.  d’oranger, 

13,0 

Huile  d’amandes  d., 

30,0 

Dans  les  affections  catarrhales.  [Cad.) 


marronnier. 

Marronnier  d’Inde ; Æsculus  hippocaslanum. 
(Acéridées.) 

Rosskastnnie,  ai..;  Itorse  chesnut,  anc  ; Ilestekastanier,  daw.; 
Castana  de  caball»,  esculo,  ksp  ; Paardenkastanie,  uol.; 
Castagne  d’india,  Ippocastano,  it.,  pon.;  Kusztan  owdzi- 
kich,  pül.;  Hœst  kastania,  su. 

Grand  et  bel  arbre  originaire  de  l’Asie,  qui 
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MARRUBES.  — MASTICATOIRE  AROMATIQUE. 

M.  Tbélu  y a trouvé  récemment  un  principe 
particulier,  fébrifuge,  la  marrubine. 

2°  MARRUBE  AQUATIQUE  , DjCOpUS  eUTO- 

pœus,  L.,  petite  plante  qui  vient  dans  les  en- 
droits marécageux  des  bois. 

Le  premier  est  un  stimulant  rarement  usité. 
Le  deuxième  est  employé  comme  fébrifuge  en 
Piémont. 


fait  l’ornement  de  nos  promenades.  Le  premier 
plant  fut  apporté  de  Constantinople  à Paris  en 

1613  par  Bachelier. 

L’écorce  des  jeunes  branches  qui,  sèche,  est 
brune  et.  astringente,  a été  proposée  comme 
succédané  du  quinquina,  à la  dose  de  '13  a 30,0 
en  poudre.  Le  décodé  (pp.  30  : 1000)  a été 
employé  comme  antiseptique  sur  les  plaies  gan- 
gréneuses. L'Elixir  fébrifuge  de  Reil  se  pré- 
pare avec  l’extrait  d’écorce  de  marronnier  et 
Veau-de-vie.  Elle  contient  un  principe  cristallin, 
YEsculine. 

La  semence,  nommée  marron  d'Jndc  ( Cas 
tanea  equina),  contient  une  fécule  accompagnée 
d’un  principe  âcre  dont  on  peut  le  débarrasser 
à l’aide  de  l’eau  légèrement  alcaline,  ou  même 
encore  de  simples  lavages  à l’eau  froide  plu- 
sieurs fois  répétés.  Cette  fécule  parait  être  en 
outre  accompagnée  d’un  principe  amer  fébri- 
fuge. Torréfiée,  on  l’avantéedans  les  hémorrha- 
gies utérines  atoniques.  On  a aussi  cherché  à en 
faire  des  pois  à cautères.  On  la  fait  entrer  dans 
la  composition  des  poudres  dites  pâtes  pour  les 
mains.  Son  emploi  dans  ce  cas  parait  justifié, 
en  ce  quelle  contient  un  principe  particulier 
analogue  à la  saponine,  qui  paraît  être  différent 
del’esculine.  La  farine  de  marron  d’  Inde  privée 
de  son  principe  âcre  pourrait  être  utilisée 
comme  nourriture.  Les  chèvres  sont  très-frian- 
des du  marron  d’Inde. 

Le  nom  d ' hippiocaslanum  (châtaigne  de  che- 
val) vient  de  ce  qu’à  Constantinople  on  donne 
les  marrons  d’Inde  réduits  en  poudre  et  mêlés 
avec  du  son,  aux  chevaux  pour  prévenir  la 
pousse  ou  la  guérir,  pratique  que  nos  vétéri- 
naires n’ont  pas  mise  à profit. 

L’écorce  du  marronnier  à fleurs  écarlates, 
Æsc.  pavia,  passe  aussi  pour  fébrifuge.  Sa  ra- 
cine est  usitée  en  guise  de  savon  ; ses  semences 
tuent  les  poissons. 

On  sait  que  le  Marron  ordinaire  ou  Châ- 
taigne proprement  dite  est  fourni  par  le  Casta- 
nea  vesca  (Amentacées),  arbre  très-commun 
dans  certains  de  nos  départements.  L’écorce  de 
son  congénère,  le  Castanea  pumila  ou  Chinca- 
pin,  est  usitée  en  Amérique  comme  astringent 
et  fébrifuge. 

MARRUBES. 

Deux  plantes  labiées  de  ce  nom,  mais  de  gen- 
res différents,  sont  connues. 

1°  marrube  blanc  ; Prassium,  Marrubium 
vulqare  (. Marienwurzel,  Weisserandorn,  all, 
Wiute  horehound,  ang.  Atirbesia,  au.  Mar- 
rube dan.  Marrubio  blanco,  use.  Witte  an- 
doorn  iiol  Marrobio  bianco,  it.  Szanla 
Lia,  Vol.  Marojos , for.  Schandra  pim, 
rus.  Aiulorn,  su.),  plante  cotonneuse  blanc  . â- 
ire  qui  croît  abondamment  le  long  des  routes. 


MASTIC". 

Résine  de  mastic;  Résina  leniisci,  Maariyïi. 

Mastix,  al.,  dan. , su.  ; Mastich,  ang.;  Arali,  Auluk  bagdadie, 
Mesteehe,  au.;  Almaciga,  esi>.;  Mastik,  hol.;  lîumie  mus- 
takie,  duk.,  hi.,  tam.j  Mastice,  it.;  Kinnelt,  per.;  Mastyx, 
pol. ; Almaeeda,  por.;  Sakes,  tu. 

Cette  résine  découle  dans  le  Levant,  à Cliio, 
du  Pistacia  lentiscus.  (Térébinthacées.) 

En  petites  larmes  ovoïdes  jaunâtres,  demi- 
transparentes,  d’une  odeur  suave,  qui  se  ramol- 
lissent sous  la  dont  en  laissant  percevoir  une 
saveur  aromatique. 

Son  nom  de  mastic  lui  vient  de  ce  qu  autre- 
fois on  s’en  servait  beaucoup  comme  mastica- 
toire pour  parfumer  l’ haleine  et  fortifier  les  gen- 
cives. On  l’emploie  encore  ainsi  pur  ou  associe 

à d’autres  substances.  . 

Il  n’est  soluble  qu’en  partie  dans  1 alcool; 
mais  il  l’est  en  entier  dans  l’essence  de  téré- 
benthine et  l’éther.  L’alcool  à 90/  bouillant  en 
dissout  les  9/10  de  son  poids  et  laisse  une  subs- 
tance blanche  ductile,  soluble  dans  1 éther  et 
dans  l’alcool  absolu  bouillant,  qui  a été  consi- 
dérée comme  un  principe  particulier  et  nommee 
Masticine. 

La  dissolution  alcoolique  constitue  vin  excel- 
lent hémostatique  externe.  Sa  di -solution  élhe- 
rée  constitue  Y odontoïde  de  Pillard  pour  plom- 
ber les  dents.  A cet  effet,  on  en  imbibe  un  peu 
de  coton  qu’on  introduit  ensuite  dans  la  dent 
creuse  ; l’éther,  en  se  vaporisant,  laisse  une 
masse  ferme.  Le  Ciment  oblüérique  de  Taveau 
est  la  même  solution  additionnée  d alumine 
anhydre. 

Dans  les  arts,  il  sert  à faire  des  vernis. 

masticatoires. 

Médicaments  qui,  mis  en  contact  avec  la 
membrane  muqueuse  buccale,  agissent  particu- 
lièrement sur  les  glandes  salivaires  et  augmen- 
tent la  sécrétion  et  l’excrétion  delà  salive.  1 ou- 
ïes les  substances  simples,  dites  sialagogues , 
comme  la  pvrèthre , le  spilanthe,  le  capsique 
annuel,  le  tabac,  sont  des  masticatoires.  Ici 
nous  n’entendons  parler  que  des  masticatoires 
composés. 

Masticatoire  aromatique.  (Roland.) 

Myrrhe,  V Camphre,  1 Cannelle,  3 Térébent.  cuite,  16 

Incorporez  les  deux  poudres  dans  la  térében- 
thine fondue  avec  le  camphre.  {Ber.) 


MATICO.  - 

Masticatoire  indien. 

Chaux  vive  d'ccailles  d’huîtres,  1 Noix  d’arec  2 

Feuilles  de  poivre  betel,  1 

Masticatoire  irritant.  (Butler.) 

Mastic  pulv.,  6 Liquidambar,  3 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Pyrèthre  pulv.,  2 Piment  ann.  pulv.,  l (Ber.) 

Le  masticatoire  que  l’on  vend  s«us  forme  de 
petits  pains  carrés,  du  poids  de  I /2  gramme  et 
enveloppés  d’une  feuille  d'étain , sous  le  nom 
d 'Orientale,  est  quelque  chose  d’analogue. 

Masticatoire  de  mastic  et  de  gingembre. 

Mastic,  Gingembre,  Cire  blanche,  Sk  P.  E. 

F.  des  trochisques  de  0,2.  ( Aug .) 

MATICO. 

Le  Matico  ou  Mateca  est  le  Steffensia  elon- 
gata  ( Piper  angusti folium  ou  art, ante  elon- 
gala),  sorte  de  poivrier  de  l’Amérique  méri- 
dionale. 

Pour  caractériser  le  matico,  nous  dirons  que 
ce  sont  des  feuilles  de  digitale  à nervures  très- 
prononcées,  à odeur  de  cubèbe  et  de  menthe  à 
la  fois.  Il  arrive  en  bottes  d’une  dizaine  de  kilos, 
fortement  comprimées  dans  des  peaux  ou  su- 
rons.  Dans  les  premières  communications  qui 
en  furent  faites,  on  le  présentait  comme  un  hé- 
mostatique si  puissant,  qu’appliqué  sur  un  vais- 
seau sanguin  ouvert,  il  en  opérait  l’occlusion 
immédiate  quel  qu'en  fût  le  calibre.  C’était  as- 
surément beaucoup  dire;  mais  ce  que  nous  pou- 
vons affirmer,  c’est  qu’avec  la  poudre  de  matico 
nous  avons  pu  arrêter  avec  une  grande  facilité 
et  promptitude  des  hémorrhagies  externes  assez 
abondantes.  Au  Pérou,  il  porte  aussi  le  nom 
d herbe  du  soldat,  à cause  de  ses  propriétés 
Glyptiques  et  vulnéraires  sur  les  blessures.  En 
Angleterre,  le  matico  est  entré  dans  la  pratique 
de  beaucoup  de  médecins  pour  arrêter  aussi  bien 
■es  écoulements  blancs  de  toute  nature  (<70- 
norrliée,  leucorrhée,  etc.)  que  les  écoulements 
sanguins  et  comme  astringent.  En  France,  le 
1 Odeur  Cazentre,  de  Bordeaux,  a publié  un  mé- 
|j  ïT)0,re  dont  voici  les  principales  conclusions  : 
■e  matico  est  un  excellent  agent  pour  hâter  la 
1 cicatrisation  des  plaies  récentes;  ses  effets  sont 
1 remarquables  contre  les  hémorrhagies  capillai- 
res traumatiques;  c’est  un  auxiliaire  précieux 
.,?ns,  *es  hémorrhagies  des  gros  vaisseaux;  à 
intérieur,  il  est  l’astringent  le  plus  sûr  pour 
j ombattre  les  écoulements  sanguins,  et  surtout 
a metrorrhagie  ; enfin,  le  matico,  par  ses  pro- 
| prietes  aromatiques,  toniques  et  astringentes, 

! Cftl  propre  a remplir  un  grand  nombre  d’indica- 
tions thérapeutiques. 

■ j omtico  peut  être  employé  sous  forme  de 
pouare,  d’eau  distillée  tisane  (1 0 à 20  : 1 000), 
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de  pilules,  de  teinture,  de  sirop,  etc.  Il  n’est  pas 

vénéneux. 

MATR1CAIRE. 

Matricaria  parthenium.  L.  (Synanthérées.) 

Mutterkraut,  al.;  Fever-few,  ang.;  Aehaouan,  au.;  Matrum, 
da.w;  Matricario,  esp.,  it.,  pou.;  Maruina  ziele,  pol.;  Ma- 
tram,  su.;  Mæderkruid,  iiol. 

Plante  indigène  dont  les  fleurs*  en  calathi- 
des  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  camomille. 
Elles  en  diffèrent  par  leurs  fleurons  jaunes  au 
centre  et  en  ce  que  leur  odeur  est  moins  forte 
et  moins  suave  après  la  dessiccation. 

Stomachique,  emménagogue , antispasmodi- 
que. Employé  en  infusé  (pp.  5 ; 4 000). 

Le  mot  matricaire  vient  de  moins,  de  l’usage 
qu’en  font  les  femmes,  et  Parthenium  (Trapôsvoç, 
vierge)  de  son  emploi  comme  emménagogue. 

La  Camomille  commune  ou  à’ Allemagne, 
Matricaria  chamomilla , n’est  guère  employée 
en  France. 

MAUVES. 

l’appel,  Gemeine  pappel,  Pappelkraut,  al.;  Mallow,  ang.; 
Chabasi,  Kobbese,  An.;  Kattevst,  iian.;  Hobeze,  cy.;  Malva, 
esp.,  por.;  Kaasjeskruid,  Maluwe,  hol.;  Malva,  Malvoae, 
it.;  Szlaz  ziele,  pol.;  Prosvirki,  nus.;  Kutiost,  su. 

1°  Mauve  sauvage.  Grande  mauve,  Herbe 
à fromage , Fromageon  ; Malva  sylvestris. 
(Malvacécs.)  Plante  indigène©  fort  commune 
et  dont  on  emploie  journellement  les  fleurs®  et 
les  fêtiilles*.  Quant  aux  racines,  on  leur  pré- 
fère celles  de  guimauve  : on  ne  les  emploie  que 
dans  les  pays  où  il  n’y  a pas  de  cette  dernière. 
Les  fleurs  fraîches  sont  rouges,  mais  sèches  elles 
sont  bleues  et  s’emploienten  in  fusé  (pp.  10  :\  000) 
comme  béchiques.  Le  décodé  émollient  des 
feuilles  sert  en  lavement,  en  fomentation,  etc. 

2"  Mauve  à feuille  ronde,  Petite  mauve; 
Malva  rotundi folia.  Elle  a les  mêmes  proprié- 
tés que  la  précédente.  Moins  usitée. 

MÉCHOACAN. 

Jalap  blanc,  Rhubarbe  blanche,  ou  des  Indes, 
Bryone  d’ A mérique  ; Convolvulus  mechoa- 
cana.  (Convolvulacées.) 

Racine  que  le  commerce  présente  coupée  par 
tranches,  comme  celle  de  bryone  à laquelle  elle 
ressemble  assez.  On  peut  aussi  la  confondre 
quelquefois  avec  la  racine  d’arum.  On  la  distin- 
guera de  celle-là  par  l'absence  de  couches  con- 
centriques, et  de  celle-ci  en  ce  qu’elle  est  plus 
plate  et  offre  des  traces  de  radicules.  Purgatif. 
Inusité. 

MÉBICmiER. 

Pignon  des  Barbades,  Grand  haricot  du  Pé- 
rou; Jalropha  curcas.  (Euphorbiacées.) 

La  semence  du  médicinier  ( Gros  pignon 
d'Inde,  Pignon  des  Barbades,  Noix  purgative 
américaine  ; Barbados  nussbaum , Grosser 
Wunderbaum,  al.  Angular  leav’d  physic  nul, 
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ang.)  ressemble  à celle  de  ricin  par  la  lorme, 
mais  elle  est  beaucoup  plus  grosse,  noiratie, 
terne  à l'extérieur  ; 1 amande  est  blanche  et  con- 
tient une  huile  drastique.  Inusité. 

11  en  est  de  même  de  la  semence  du  Medici- 
nier  d’Espagne  (Noisette  purgative).  Il  ne  faut 
pas  confondre,  ainsi  qu’on  le  fait  quelquefois, 
ces  semences  avec  celles  de  crolon  liglium  ou 
petit  pignon  d’Inde. 

MÉLILOT*. 

1°  Mélilot  officinal;  Melilotus  officina - 
lis  ( Steinklee , Melilotenklee,  al.  Melilot  iri- 
foil,  ang.  Achil  et  malek , ar.  Amur,  Stenkle- 
wer,  Meloten,  dan.,  pol.,  su.;  Meliloto,  f.sp., 
it.,  pol.  ; Komonica  sivoyska,  pol.  ; Stenkla- 
ser , hol.)  (Légumineuses.)^*.  Petite  plante  © 
à tiges  et  feuilles  délicates,  a fleurs  jaunes  en 
grappes  et  acquérant  une  odeur  benzoïque  par 
ia  dessiccation. 

Léger  astringent  et  béchique.  On  en  prépare 
un  hydrolat  employé  en  collyre. 

2°  Mélilot  bleu,  Faux  baume  du  Pérou , 
Lotier  odorant,  Herbe  égyptienne,  Trèfle  mus- 
qué ; Melilotus  cccruleus  ( Blauer  steinklee, 
Siebengezeit , al  ; Plue  melilot  trifoil , ang.; 
Blaauwe  melilot , iiol.).  © Fleurs  bleu  pâle, 
en  grappes  serrées  formant  épis.  Inusité. 

MÉLISSE*. 

Céline  ; Melissa  offtcinalis.  (Labiées.) 

Cilronenkraut,  M-lissenkraut,  ai..  Balin,  ANG.Bedarmi,  Rih;m 
li moui , Hucklitulfuristuin  , Tningium  , aïs.  Iliertenfryd, 
ban.  Mekka  suli/ii,  mm.  Torongil,  esp.  Citr..enkruid,  hoe. 
Cedronella,  it.  Badninjbityek , peu.  Melisa  eytrynowu , 
pot..  Hurva  cidreira  , pou.  Citron-ineliss , su. 

Plante  ^ indigène  à tige  carrée,  à feuilles  pé- 
tiolées,  ovales,  crénelées,  et  d odeur  de  citron 
qui  est  plus  manifeste  lorsque  la  plante  est  sèche. 
Elle  contient  du  tannin.  Selon  Mérat,  la  mélisse 
trop  âgée  change  son  odeur  de  citron  contre 
une  odeur  de  punaise,  et  pour  cette  raison  on 
doit  la  récolter  de  bonne  heure.  Elle  est  fort 
en  usage  sous  forme  d’infuséfpp.  10  : 1000)  , 
comme  stimulant,  vulnéraire  et  antispasmodi- 
que. On  en  fait  un  alcoolat  simple , et  un  al- 
coolat composé  (eau  de  mélisse  des  Carmes),  un 
hydrolat. 

On  l’appelle  aussi  Herbe  au  citron  et  Citron- 
nelle. Elle  partage  ce  dernier  nom  avec  l’aurono 
mâle.  Nous  croyons  cependant  que,  par  ce  nom, 
on  désigne  plus  généralement  la  mélisse.  11  vient 
de  cédronnelle,  ancien  nom  de  la  mélisse. 

Le  mot  mélisse  vient  du  grec  MaXiaao^uXXcv, 
qui  signifie  feuilles  à miel,  parce  que  les  abeilles 
aiment  l’odeur,  de  la  plante  qui  nous  occ  upe. 

A la  suite  de  la  mélisse , nous  placerons  la 
Mélisse  de  Moldavie  ou  de  Turquie,  Herbe 
turque,  Moldavique;  Dracocephalum  Molda- 
vicum  (Turkische  melisse , al  ; Moldaman 
mint  ang.).  Excitant  antispasmodique.  Inusité. 


Il  en  est  de  même  de  la  melisse  ou  thé  des 
Canaries;  D.  canariense,  bien  que  Linné  la  re- 
commande comme  l’un  des  végétaux  les  plus 
excitants  de  la  famille  (Labiées)  à laquelle  elle 
appartient. 

MÉLITTE. 

Mélissedes  bois;  Meliitis  melissophyllum.  (Lab.) 

Wanzenmelisse , ae.  Bastard  balin,  ang.  Vild  luertensfryd , 
ban.  Melissebladig  kenisbloem  , hol. 

Plante  ^ des  bois  à feuilles  de  mélisse.  Exci- 
tant, emménagogue.  On  l’a  employée  aussi 
contre  la  gravelle.  Inusitée. 

MELLITES. 

Miels  médicinaux , Hydromelles , Saccharoles 
liquides , Méliolés. 

Médicaments  liquides , visqueux , formés  par 
une  solution  concentrée  de  miel  dans  un  liquide 
aqueux.  Ceux  qui  ont  le  vinaigre  pour  excipient 
prennent  le  nom  d Oxy  mellites . ( Oxyrnels  , 
Acétomellés.) 

Le  miel  que  l’on  destine  à leur  préparation 
doit  être  choisi  aussi  peu  odorant  et  coloré  que 
possible. 

Leur  préparation  est  la  même  que  celle  des 
sirops  ; ils  doivent  avoir  la  même  consistance  , 
et  ils  admettent  la  même  division , seulement 
leur  nombre  est  beaucoup  plus  restreint.  Ils  se 
conservent  moins  bien. 

Les  mellites  aqueux  ou  hydrohques  sont  gé- 
néralement composés  de  120,0  de  véhicule  et 
de  500,0  de  miel. 

Les  mellites  préparés  avec  des  miels  qui  con- 
tiennent, de  la  cire  sont  louches,  à moins  que 
ceux-ci  n’aient  été  clarifiés  par  l’un  des  pro- 
cédés suivants  ■.  1°  On  met  dans  une  bassine 
6000  0 de  miel  avec  72,0  do  craie  et  1000,0 

d’eau  i on  fait  bouillir  quelques  minutes  et  on  ajou- 
te 5000,0  d’eau  dans  laquelle  on  a battu  3 blancs 
d’œufs  ; on  fait  bouillir  encore  quelques  instants  ; 
on  laisse  déposer,  on  tire  à clair  et  on  cuit  en 
consistance.  (Thierry.)  2°  On  substitue  à la 
craie  le  carbonate  de  magnésie.  ( Sevin .) 

Ils  participent  plus  ou  moins  à la  propriété 
laxative  du  miel. 

Mellite  simple*. 

Sirop  de  miel,  Miel  despumé  ou  dépuré. 

Miel  blanc,  3000  Eau  de  rivière,  1000 

Faites  fondre , enlevez  seulement  les  pre- 
mières écumes,  et  passez.  (Codex.) 

Mellite  de  borax. 

t 

Miel  borate. 

Borax,  * Nullité  simple, 

Contrôles  aphthes.  (Lond.) 

Mellite  de  chélidoine. 

Suc  de  chélidoinc,  * Miel , 
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MELL1TE  DE  ROMARIN.  — 
A l’extérieur,  comme  détersif.  ( Fuld .) 

Mellite  de  cuivre  ou  escharotique» 

Onguent  êgyptiac. 

Miel  blanc,  440  Vinaigre  fort , 220  Verdet  pulv.,  160 

Faites  cuire  dans  une  grande  bassine  de  cui- 
vre, jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  une 
couleur  rouge  et  une  consistance  de  miel.  Ou 
agite  la  masse  au  moment  du  besoin.  [Codex.) 
La  réduction  du  cui\  re  est  due  au  sucre  incrist. 
Préparation  pour  l’usage  externe,  mais  prin- 
cipalement employée  dans  la  médecine  vétéri- 
naire. 

Mellite  d’élatérium. 

Fruits  mûrs  de  coucombres  sauvages,  1 Miel , 2 

Pilez  ensemble;  enfermez  la  pulpe  dans  un 
sac  de  toile  suspendu  ; mêlez  ce  qui  découle 
avec  le  produit  de  l’expression  , évaporez  en 
consistance  de  sirop  épais.  ( Tad .) 

4 à 3 grammes  en  lavements. 

Mellite  de  mercuriale*. 

Miel  mercurial. 

Suc  dépuré  de  mercuriale,  1000  Miel  blanc,  1000 

Faites  cuire  en  consistoire.  (Codex.) 

A défaut  de  mercuriale  fraîche  pour  en  retirer 
le  suc,  o i peut  remplacer  celui-ci  par  un  infusé 
dans  Q.  S.  d’eau  de  230,0  de  mercuriale  sèche 
pour  1 kil.  de  miel. 

Purgatif.  25  à 100  gram.  en  lavements. 

Mellite  de  mercuriale  composé. 

Sirop  de  longue  vie  ou  de  Calabre. 

Racine  fraîche  d'iris  Rac.  sèche  de  gentiane,  30 

commun,  60  Vin  blanc,  375 

F.  inf.  24  h.,  passez,  et  f.  un  mellite  avec  : 

Suc  dépur.  de  mereu-  Suc  dép.  de  buglose,  250 

riale,  1000  Miel  blanc,  1500 

— de  bourrache,  250 

Mellite  mercuriel. 

Miel  hydrargyrisc. 

Mercure,  Mellite  simp'e,  ;îii  P.  E.  (Swéd.) 

Fo.  et  Sw.  indiquent  un  mellite  mercuriel 
(mellite  de  précipité  rouge) , composé  de  pré- 
cipité rouge,  1,2,  sucre,  12,0,  miel,  90,0,  des- 
tiné au  pansement  des  ulcères  vénériens. 

Mellite  de  mûres. 

Diamorum. 

Suc  de  mûre?,  1 Miel,  2 Eau,  Q.  S. 

Luisez  en  consistance  de  sirop,  passez.  (Esp.) 
Préparez  ainsi  le  mellite  de  sureau. 

Mellite  de  raifort. 

s,|c  de  raifort,  90  Miel,  3,3 

Mêlez  à froid.  (Bat.) 

Mellite  de  romarin. 

Miel  anthosat. 

S»m,  de  romarin , *75  Miel  blauc,  750  Eau,  180 
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Clarifiez  ie  miel,  versez -le  bouillant  sur  la 
plante,  passez  après  24  heures.  ( Soub .) 

Mellite  de  roses  rouges*. 

Miel  rosat,  Rhodomel. 

Pétales  secs  de  roses  Eau  bouillante,  6000 

de  Provins,  1000  Miel  blanc,  6000 

Faites  infuser  pendant  24  heures,  passez  avec 
expression,  laissez  déposer,  décantez,  ajoutez  ie 
miel,  et  faites  un  sirop  à chaud.  (Codex.) 

Esp.  le  fait  préparer  avec  le  suc  de  roses. 
Des  auteurs  donnent  comme  un  très -bon 
mode  de  préparation  de  ce  meiliie  le  traitement 
par  lixiviation  des  roses  en  poudre. 

Ce  mellite,  par  suite  d’une  réaction  qui  s’éta- 
blit dans  son  sein , prend,  au  bout  d’un  temps 
plus  ou  moins  long,  une  teinte  feuille  morte;  le 
sirop  rosat  n a pas  cet  inconvénient;  il  conserve 
sa  couleur  rouge,  ce  qui  tient  sans  doute  à la 
différence  de  la  matière  sucrée.  (V.  aux  addit.) 

Le  mellite  de  roses  est  journellement  employé 
comme  astringent,  soit  pur,  pour  toucher  les 
aphthes  de  la  bouche,  soit  associé  à des  hydro- 
hits, des  sels,  etc.,  en  gargarismes  contre  les 
maux  de  gorge. 

Le  Miel  rosat  solulif  se  préparait  avec  le  suc 
de  roses  pâles. 

Mellite  de  scille. 

Miel  scillitique. 

Squames  sèches  de  scille,  30  Eau  b.,  500  Miel  bl.,  37S 

Opérez  comme  pour  le  mie!  rosat.  ( Cod .) 
Préparez  de  même  le  Mellite  de  colchique. 

Mellite  de  saille  composé. 

Squames  de  scille,  125  Polygala  de  V.,  m 

F.  bouillir  dans  4000,0  d’eau  jusqu’à  réduc- 
tion d’un  quart,  passez  et  ajoutez  à la  colaturo  : 

•> 

Miel  despmné,  1000 

Faites  encore  réduire  d’un  quart,  passez  et 
I ajoutez  à chaque  500  gram.  de  produit  : 

Tartrate  de  potasse  et  d’antimoine,  o,î 

Mellite  de  violettes. 

Miel  violât. 

Suc  de  violettes,  Miel , ;îa  I*.  E. 

Cuisez  en  consistance.  (Soub.) 

Yirev  fait  préparer  ce  mellite  à la  manière 
du  sirop  de  violettes,  ainsi  que  le  mellite  de 
nènufar. 

Oxymellite  simple*. 

Oxymel  simple,  Acetomel  ; Mel  acetatum. 
Vinaigre  blanc,  1000  Miel  blanc,  *000 

Faites  dissoudre  à chaud,  passez.  (Cod.) 

Oxymellite  scillitique*. 

Vinaigre  scillitique,  1000  Miel  blanc,  2000 

(Codex.) 
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Préparez  de  mémo  les  oxymellites  de  colchi- 
que, d’ail,  de  belladone,  d'ellébore  noir,  de 
narcisse. 

Oxymellite  pectoral  d’Edimbourg. 

Miel,  230  G.  ammoniaque,  30  Aunée,  13  Iris,  15 

F.  bouillir  les  racines  dans  625,0  d’eau  que 
vous  réduirez  à 210,0.  D autre  part,  dissolvez 
la  gomme  dans  90,0  de  vinaigre  ; mêlez  les 
deux  liqueurs;  passez;  ajoutez  le  miel  et  faites 
cuire  en  consistance.  ( Vir .) 

MENTHES. 

Plusieurs  plantes  ^ labiées  de  ce  nom  et  ap- 
partenant au  genre  Mentha  font  partie  de  la 
matière  médicale.  * t 

1 0 Menthe  poivrée  ; mentha  piperita,  L.  ^ . 

Pfeffernninze , al.  Peppermint,  anu.  Hibbuk,  Neanea  fel- 
feii,  ar.  Lintsao , eu.  Pebermynte , ban.  Yerbabuena  de 
nimienta,  esp.  Pepermunt,  hol.  Mienta  pieprzna,  pol. 
Hortela  apimentada,  pou.  Miata,  rus.  Pepparmyuta,  su. 

Cette  espèce  est  la  plus  importante.  C est 
une  plante  indigène  culti\ée.  Toutes  ses  parties, 
et  surtout  les  feuilles  et  les  sommités,  ont  une 
odeur  pénétrante  aromatique  et  une  saveur  d a- 
bord  chaude  et  piquante,  mais  qui  produit  bien- 
tôt après  dans  la  bouche  un  sentiment  de  fraî- 
cheur fort  agréable.  Elle  doit  cette  propriété  à 
son  huile  essentielle  contenue  dans  de  petites 
utricules  qu’on  aperçoit  facilement  à l œil  nu 
dans  le  tissu  des  feuilles.  Elle  contient  en  outre 
un  peu  de  tannin.  La  menthe  fournit  2 à 3/100 
de  son  poids  d’huile  volatile.  11  paraîtrait  que 
cette  huile  volatile  a d’autant  plus  de  qualité, 
qu’elle  est  obtenue  de  la  plante  venue  dans  une 
contrée  plus  froide.  Cela  explique  la  supériorité 
marquée  de  l’huile  volatile  de  menthe  anglaise 
sur  la  nôtre.  L’huile  volatile  de  menthe  du  nord 
de  l’Amérique  laisse  déposer  son  stéaroptène  à 
la  température  ordinaire;  celle  de  Canton,  ap- 
pelée Po-ho-yo  par  les  Chinois,  est  si  riche  en 
ce  principe  qu’elle  forme  une  masse  solide, 
même  en  été. 

Pour  conserver  toutes  ses  propriétés,  la 
menthe  doit  être  changée  de  terrain  tous  les  trois 
ans.  Elle  doit  être  récoltée  au  moment  où  la 
floraison  apparaît. 

Hippocrate  employait  la  menthe  qu’il  nom- 
mait MivÔYi,  maison  ignore  si  c’est  bien  la  men- 
the actuelle.  Üioscoride  la  désignait  sous  le  nom 
de  'Hr'ïuoau.ûv.  La  fable  dit  que  Proserpine  chan- 
gea la  concubine  de  Pluton  en  menthe. 

La  menthe  poivrée  est  un  stimulant  diffusible, 
un  stomachique,  un  antispasmodique  fréquem- 
ment employé. 

Farm,  pharm.  et  dose.  — Infuse  (pp.  10  : 
1000);  hvdrolat*,  20  a 100  0;  alcoolat*,  2 à 
10  0-  huile  volatile*,  2 à 10  gouttes;  sirop,  20 
à 50,0;  pastilles*,  etc.  Voy.  aussi  Essence  de 
menthe  anglaise,  page  281). 

2°  Menthe  crépue;  Mentha  crispa,  L. 


— MERCURE. 

Krauzcmûnze , al.  Curled  inint,  ano.  Kvusemynte,  dan. 
Menti  rizada,  esi>.  Kruizenuint , hol-  Menta  crispa,  it. 
Falka , jap.  Mienta  kedzierzawa,  pol.  Hortela  vulgar, 
por.  Miata,  nus.  Krusinynta,  su. 

Elle  diffère  de  la  précédente  par  des  feuilles 
crispées,  inégalement  dentées,  tomenteuses  en 
dessous,  par  son  odeur  et  sa  saveur  fortes  moins 
agréables. 

2U  Menthe  verte,  Baume  vert  ; Mentha  vi- 
ridis,  L.  ( Bbmische  münze,  al.  Spearmint , 
ang.  Grone  munt , dan.  Erba  Santa  Maria , 
it.)  Cette  espèce  croît  dans  les  prairies  et  les 
bois  humides  de  quelques  contrées  de  l’Europe 
et  de  l’Amérique  du  Nord.  Elle.se  distingue 
principalement  de  la  menthe  poivrée  par  ses 
longues  étamines  saillantes  hors  de  la  corolle. 

4°  Menthe  aquatique,  Menthe  blanche , 
Mentastre,  Baume  d’eau;  Mentha  rolundifo- 
lia,  L , plante  qui  croît  dans  les  endroits  hu- 
mides des  prés  de  toute  la  France,  cotonneuse, 
blanche  et  très-aromatique. 

Les  menthes  ont  toutes  à peu  près  les  mêmes 
propriétés  médicinales. 

La  Menthe  de  cheval  ( Ilorsemint ) des  An- 
glais et  des  Américains,  est  le  Monarda  punc- 
tata  (Labiées),  plante  herbacée  de  l’Amérique 
du  Sud,  très-riche  en  huile  volatile  camphora- 
cée,  ainsi  queses  congénères  les  M.  coccinea{thé 
de  Pensylvanie),  et  ftstulosa,  toutes  emp  oyées 
comme  antispasmodiques,  fébrifuges,  etc. 

MENYANTHE. 

Trèfle  iïeau,  des  marais  ou  de  castor  ; Trifo- 
lium fibrinum , Menyanthes  trifoliata,  L. 
(Genlianées). 

Fieberklee , Wasserklee,  al.  Marsh-trifoil , Bog-bean,  ano. 
Bukkeblade,  Beskeklœver,  Gedeklov,  dan.  Trifolio  palus- 
tre, esp.  Drieblad,  hol.  Trifogho,  it.  Troylist,  pol.  Trevo 
d’agua,  por.  Trilistnik,  rus.  Wattenk  lœfwer,  su. 

Plante  ^ de  nos  prairies  aquatiques  et  des 
marais.  Sa  racine  ou  plutôt  son  rhizome  est  fé- 
culent. Feuilles4  toutes  radicales,  rondes,  pé- 
tiolées  et  formées  de  trois  grandes  folioles. 
Fleurs  blanc-rosé  en  panicules.  Elle  est  inodore, 
et  sa  saveur  est  très-amère.  M.  Nativelle  y a 
trouvé  une  matière  cristallisée  amère,  la  mé- 
nyanlhine. 

' Amer  tonique,  stomachique,  fébrifuge,  em- 
ménagogue;  on  en  fait  un  extrait,  un  sirop. 
Elle  entre  dans  le  sirop  de  raifort  composé.  Ses 
propriétés  diffèrent  peu  de  celles  delà  gentiane. 
Les  feu  lies  sèches,  état  sous  lequel  on  les  trouve 
en  pharmacie,  sont,  dit-on,  employées  par  quel- 
ques brasseurs  en  guise  de  houblon  dans  la  fa- 
brication de  la  bière.  Infusé  (pp.  10  : 1000). 

MERCURE*. 

Vif-argent,  Hydrargyre,  Mercure  cru. 

Queck  ilber,  al.  Mercury,  Qnickàilver,  ano.  Abuk,  Zibakk, 
ar.  Cliay  vin,  eu.  Quecksolv,  dan.  Azogue,  Mercurio, 
esp.,  tol.  Parali,  duk.,  tnd.  Kwikzilver,  hol.  Argento  vivo, 


MERCURE. 


Mercurio,  it.  Seemab,  per.  Azougue,  Parada,  Rasa,  por. 

lit uf , Jivoé,  Serebro,  nus.  Sutan,  san.  Quicksilfver  su. 

Tziba,  ï.  Uasatn,  tam.,  tel. 

Le  mercure,  le  seul  des  métaux  qui  soit  li- 
quide, est  l'un  de  ceux  dont  la  découverte  re- 
monte à la  plus  haute  antiquité. 

Il  n’est  fait  mention  du  mercure  ni  dans  l’An- 
cien Testament,  ni  dans  Hérodote.  Cependant  un 
auteur  oriental  avance  que  les  magiciens  égyp- 
tiens, voulant  imiter  les  miracles  de  Moïse, ^em- 
ployaient des  baguettes  contenant  du  mercure, 
qui  sous  l’intluence  du  soleil  imitaient  les  mou- 
vements des  serpents.  Aristote  dit  que  Dédale, 
qui  vivait  1300  ans  avant  Jésus-Christ,  donna  le 
mouvement  à une  Vénus  de  bois  en  coulant  du 
mercure  dedans,  ce  qu’il  avait  appris  des  prê- 
tres de  Memphis.  Pline  et  Dioscoride  parlent  du 
mercure  et  indiquent  la  manière  de  l’obtenir  du 
cinabre.  Avicenne  et  Rhazès  l’employèrent  à 
l’extérieur  contre  les  dartres  et  la  vermine.  C’est 
à Jean  Carpi,  médecin  à Bologne-la-Grasse,  que 
l’on  fait  l’honneur  de  la  découverte  des  proprié- 
tés antisyphilitiques  du  mercure. 

Les  Romains  le  nommaient  Àrgentum  vi- 
vum.  Le  nom  d ' Hydrargyrum,  qui  vient  du 
grec  ûSpap'yupoç  et  qui  signifie  eau  argent , pa- 
rait lui  avoir  été  donné  par  les  alchimistes,  qui 
le  nommaient  aussi  aquametallorum.  Ce  sont 
encore  eux  qui  le  nommèrent  Mercure,  soit 
parce  qu’ils  voyaient  entre  ce  métal  et  la  pla- 
nète de  ce  nom  un  rapport  mystérieux  quelcon- 
que, soit  parce  que  le  voyant  dissoudre  les  au- 
tres métaux  et  s’en  emparer  avidement,  ils  le 
comparaient  au  dieu  des  voleurs  : on  connaît 
leurs  vaines  recherches  pour  sa  transmutation 
en  argent  noble. 

Il  existe  à l’état  natif,  mais  en  très-petites 
quantités.  C’est  de  son  sulfure  qu’on  l’extrait 
par  une  sorte  de  distillation  à Idria  en  Carniole, 
et  surtout  à Almaden  en  Espagne,  d’où  il  nous 
vient  contenu  dans  des  bouteilles  en  fer.  En  An- 
gleterre, on  en  reçoit,  depuis  quelque  temps, 
ae  la  Chine,  d’où  il  arrive  contenu  dans  des 
tubes  de  bambou,  fermés  à leurs  extrémités 
par  un  mastic. 

Des  mines  de  mercure  plus  ou  moins  riches 
existent  aussi  à Durasno,  au  Mexique,  près 
dAzogue,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  à Huan- 
Cavelica  au  Pérou,  à San-Francisco  en  Cali- 
fornie, à Calvi  en  Corse,  etc. 

Le  plus  souvent  le  mercure  du  commerce 
contient  des  métaux  étrangers  (plomb,  étain, 
Bismuth,  zinc)  qui  donnent  à ses  gouilelettes  la 
Propriété,  de  s’allonger  ou  de  f aire  la  queue.  Il 
0*1  donc  impur;  on  le  purifie  par  distillation  à 
“ Cornue;  alors  c’est  le  mercure  purifié.  On  a 
pioposé  pour  celle  purification  de  le  mettre  en 
contact  pendant  quelque  temps  avec  de  l’acide 
sulfurique  concentré,  ou  de  l’acide  nitrique  di- 
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lué,  agitant  quelquefois  et  lavant  ensuite  lemer- 
cure.  Cependant,  si  l’on  veut  avoir  du  mercure 
très-pur,  il  faut  mêler  deux  parties  de  cinabre 
avec  une  partie  de  limaille  de  fer  ou  de  chaux 
vive,  et  distiller  dans  une  cornue  de  grès  et 
mieux  de  fer.  On  chauffe  jusqu’au  rouge. 

Il  est  liquide,  brillant,  d’un  blanc  "bleuâtre 
Ires-pesant  (13,598).  Longtemps  agité  avec  ou 
sans  le  contact  de  l’air,  il  se  transforme  en  une 
poudre  noire  (Ethiops  per  se),  qu’on  a prise 
pour  du  protoxyde  de  mercure,  mais  qui  n’est 
que  du  mercure  très-divisé  ou  éteint  comme 
on  le  du  vulgairement.  Il  en  est  de  même  du 
mercure  éteint  par  l’eau.  Le  mercure  est  com- 
plètement solidifié  par  le  mélange  frigorifique 
deTInlorier  (acide  carbonique  solidifié  et  éther)  • 
sa  congélation  a lieu  à — 40°;  il  bout  à+360°  • 
volatil  même  à la  température  ordinaire  C’est 
ce  qui  explique  les  funestes  effets,  ce  tremble- 
ment universel  et  nerveux  que  les  ouvriers 
éprouvent  dans  toutes  les  industries  où  l’on  en 
fait  usage.  En  triturant  8 p.  de  mercure  avec 
I p.  d’iode,  il  se  produit  un  amalgame. 

Le  mercure  est  un  agent  thérapeutique  de  la 
plus  haute  importance.  Il  n’existe  pas  une  autre 
substance  qui  exerce  sur  l’économie  une  aussi 
grande  variété  d’actions.  De  ces  actions  les 
unes  sont  propres  seulement  à un  petit  nombre 
de  ses  préparations,  tandis  que  les  autres  sont 
communes  à un  très-grand  nombre  de  ces  der- 
nières ; mais  une  propriété,  celle  qui  lui  est  la 
plus  particulière,  est  possédée  plus  ou  moins 
par  tous  ses  composés  chimiques. 

Le  mercure  métallique  paraît  ne  posséder 
qu  une  propriété  mécanique,  et  c’est  sous  ce 
rapport  qu  on  l’employait  autrefois  dans  le  vol- 
vulus.  Mais  à l’état  de  combinaison,  c’est,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  le  médicament  qui 
peut  rendre  les  services  les  plus  variés  ; les  mer- 
curiaux  sont  en  effet  altérants,  fondants,  purga- 
tifs, anthclminthiques,  caustiques,  etc.;  niais 
ce  qui  rend  surtout  le  mercure  précieux,  c’est 
d être  le  spécifique  par  excellence  des  affections 
syphilitiques,  spécifique  aussi  certain  dans  ces 
maladies  que  la  quinine  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes, le  fer  dans  la  chlorose.  Depuis  Fras- 
cator  jusqu  à nos  jours,  les  plus  grands  théra- 
peu  Listes  de  toutes  les  nations  se  sont  accordés 
à reconnaître,  à exalter  celte  spécificité. 

Le  mercure  métallique,  mais  qui  perd  cette 
qualité  au  contact  de  nos  humeurs,  fait  la  base 
du  mercure  saccharin,  du  mercure  de  Plenck, 
des  pilules  bleues,  do  celles  de  Lagreau,  de 
Belloste,  de  Sédillot  ; de  la  pommade  napoli- 
taine, de  1 emplâtre  de  Vigo,  etc.  Ses  combi- 
naisons chimiques  employées  en  médecine  sont 
très-nombreuses. Vov.  à leursar.ic'es  Les  alcoo- 
ls de  saponine,  de  savon  résineux,  facilitent 
la  division  du  mercure. 
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MERCURE  SOLUBLE  DE 

Mercure  albumineux. 

Mercure  animalité. 

Délayez  deux  blancs  d’œufs  dans  500,0  d’eau 
distillée,  versez  dedans  un  soluté  de  o gram.  de 
biclilorure  de  mercure  ; recueillez  le  précipité 
et  faites-le  sécher  à l’éluve. 

Mercure  charbonneux. 

Ethiops  graphitique. 

Mercure,  ‘ Graphite, 

Eteignez  le  métal  par  trituration.  ( Gior .) 
Mercure  avec  la  craie. 

Poudre  de  mercure  crayeux,  Ethiops  calcaire. 

Mercure,  90  Craie  préparée,  150 


MASCAGNL  — MIEL. 


On  fait  bouillir  quelques  instants,  on  lave  et 
on  fait  sécher.  (Soub. ) 

Ce  produit  est  le  même  que  \' oxyde  de  mer- 
cure gris*  ou  poudre  grise  de  mercure , do  la 
pharmacopée  de  Londres.  En  remplaçant  le  ca- 
lomel par  le  sulfate  de  protoxyde  de  mercure, 
on  obtient  le  Mercure  soluble  de  Morelli. 

Cesontdes  mélanges  de  mercure  et  d’oxyde 
de  mercure  insolubles  malgré  leurs  noms. 


MERCURIALES. 

4°  Mercuriale  annuelle.  Foirole , Bam- 


Eteignez  le  métal  par  trituration.  ( Lond .) 

Mercure  gommeux. 

Mucilage  mercuriel,  Ethiops  gommeux. 

Mercure,  1 Gomme  arabique, 

F.  un  mucilage  avec  1 / 4 de  la  gomme  , élei- 
gnez-y  le  mercure,  ajoutez  le  reste  de  la  pou- 
dre avec  autant  d’eau  qu  il  en  faut. 

En  desséchant  la  masse  à une  douce  chaleur 
et  la  réduisant  en  poudre  on  obtient  1 Ethiops 
gommeux. 

Mercure  gommeux  de  Lagneau. 

l Sirop  de  chicorée,  36 


Mercure, 

Gomme  arabique. 


Eteignez  le  métal.  ( Jourd .) 

Mercure  gommeux  de  Plenck. 

Sirop  de  mercure  et  de  gomme. 

Mercure,  1 Gomme  arab.,  3 Sirop  diacode, 

Eteignez  le  mercure  par  trituration. 

Dans  les  maladies  syphilitiques,  4 grammes 
par  500  de  véhicule  approprié.  On  l’emploie 
aussi  à l’extérieur  (Cad.). 

Mercure  avec  la  magnésie. 

Mercure  alcaline,  Ethiops  magnésien. 


berge , Vignoble  ; Mercurialis  annua  ( Jàhriges 
Bingellcraut , all.  Annual  mercury , anu. 
Bengelurt,  dan.  Jaarlyks  Bingelkruid,  hol. 
Mercorella,  it.  Mercuryasez,  pol.  Bingelart, 
su.).  (Euphorbiacées.)  Plante  herbacée  in- 
digène, très-commune  dans  les  champs  culti- 
vés. 

T Mercuriale  vivace.  M.  de  chien,  il/,  des 
bois,  Cynocrambe;  Mercurialis perennis.  Com- 
mune dans  les  bois.  Sa  tige  est  moins  rameuse 
que  la  précédente,  et  ses  feuilles  sont  plus  gran- 
des. 

La  mercuriale  annuelle  est  un  purgatif.  Son 
décoclé  (pp.  20  : 1000)  est  fréquemment  em- 
ployé en  lavements.  Le  mellite  de  mercuriale  a 
les  mêmes  usages. 

La  mercuriale  vivace  est  plus  active,  mais 
n’est  pas  employée.  Elle  contient  un  principe 
qui  bleuit  par  la  dessiccation  de  la  plante. 

On  ne  connaît  pas  leur  principe  actif. 

MEUM. 


Bârwurz,  Herzwurzel,  Hundspetersilie,  al.  Spignei,  Bald- 
money,  ang.  niœrne  dild,  lan.  Meo,  esp.,  it.  Beerwor- 
tel,  mol.  Olesnik,  pol.  Bjœrn  dill,  su. 


Mercure, 


2 Manne, 


2 Magnésie  carb.,  1 


Triturez  le  mercure  avec  la  manne  et  quelques 
gouttes  d’eau,  ajoutez  1;8  de  la  magnésie  et  tri- 
turez jusqu’à  extinction.  Alors  on  traite  la  masse 
à 3 reprises  par  de  l’eau  pour  enlever  la  manne  ; 
on  ajoute  au  dépôt  le  reste  de  la  magnésie  et 
l’on  fait  sécher. 


On  désigne  ainsi  la  racine  du  Meurn  atlia- 
manticum,  L.  Ligusticum  meum,  I\.  (Ombel- 
lif.),  qui  a toute  l’apparence  de  celle  de  fenouil, 
dont  elle  se  distingue  cependant  par  son  collet 
entouré  de  poils  rudes  dressés  (d’où  le  nom  de 
Fenouil  d'ours).  Stimulant,  diurétique  inusité. 

La  Mutelline,  Meum  mutellina,  a les  mêmes 
propriétés. 

MIEL*. 


Du  grec  y.i>. i et  du  latin  mel. 


Mercure  saccharin. 

Ethiops  saccharin,  Sucre  mercuriel  ou  vermi- 
fuge, Poudre  de  mercure  saccharin. 
Mercure,  s Sucre  blanc  sec,  2 

On  triture  à sec  jusqu  à ce  que  le  mercure 
ait  disparu.  (Soub.) 

Mercure  soluble  de  Mascagni. 

Mercure  doux,  1 Eau  de  chaux  , J 60 


Honig',  al.,  hol.  Honey,  ang.  Ussel  ulnehl,  Assal , Mudhoo, 
au.  Mipanney,  cyn.  Honning,  dan.  Miel.  f.sp.  Mudhu,  ind. 
Mele,  it.  Ayermaddu  , mal.  Schahid  , per.  Miod  , pol.  Mel, 
por.  Med.  «us.  Madhu,  san.  Ilonung,  su.  Tayn , tam.  Tay- 
nia,  tel. 


Substance  mucoso-sucrée,  molle,  élaborée 
par  l’abeille,  Apis  mellifca  (V.  p.  79). 

C’est,  en  septembre  et  octobre  que  se  fait  la 
récolte  du  miel-  Après  avoir  fait  sortir  les  abeil- 
les de  la  ruche,  en  les  faisant  passer  dans  une 
autre  vide,  on  prend  les  rayons  m gâteaux,  on 
les  expose  au  soleil,  et  il  en  découle  une  pre- 
mière sorte  nommée  miel  vierge  : lorsque  celui- 


MIEL.  - MILLEPERTUIS. 


ci  a fini  de  tomber,  on  casso  le  gâteau,  et  on  le 
soumet  à la  presse  pour  en  retirer  ce  qui  reste  ; 
nous  avons  vu  ailleurs  que  les  rayons  ne  sont 
autre  chose  que  la  cire. 

Le  miel  est  plus  ou  moins  grenu  et  a ordinai- 
rement l’odeur  de  la  plante  sur  laquelle  il  a été 
récolté;  sa  saveur  sucrée  varie  aussi  pour  les 
mêmes  causes.  Cette  influence  des  végétaux 
neclarifères  sur  la  nature  des  miels  est  si 
grande,  que  ceux-ci  peuvent  être  vénéneux  s’ils 
ont  été  récoltés  sur  les  plantes  toxiques. 

La  couleur  du  miel  varie  du  brun  au  blanc  le 
plus  parfait.  Les  miels  du  mont  Hymète,  de 
Mahon,  de  Narbonne,  sont  célébrés  par  leur 
blancheur  : vient  ensuite  le  miel  du  Gâtinais,  et 
enfin  celui  de  Bretagne,  qui  est  le  plus  commun 
et  qui  contient  du  couvain,  substance  très-fer- 
mentescible. Nous  dirons  cependant  que  l’on  fait 
en  Bretagne  un  miel,  qui  est  consommé  dans 
le  pays,  dont  la  couleur  est  celle  du  miel  que 
l’on  connaît  à Paris,  mais  qui  est  grenu,  ferme 
et  fort  agréable  à manger. 

Le  miel  du  Darfour  est  brun  ; on  trouve  à 
Cayenne  et  à Surinam  des  miels  rougeâtres; 
celui  de  Madagascar  est  verdâtre.  La  plupart  de 
ces  derniers  sont  fournis  par  l’abeille  amalthée, 
Apis  amalthœa.  On  trouve  aujourd’hui  dans  le 
commerce  français  du  miel  de  la  Havane.  Ce 
miel  est  jaune,  liquide  comme  de  la  mélasse, 
et  paraît  destiné  à être  employé  concurremment 
avec  celui  de  Bretagne. 

Selon  quelques  auteurs,  on  trouve  en  Géor- 
■jgie,  dans  les  fentes  des  rochers  où  sans  doute 
une  espèce  d’abeille  va  le  déposer,  un  miel 
nommé  miel  de  pierre.  Il  est  sec  et  brillant 
comme  du  sucre  candi.  D’abord  blanc,  il  de- 
vient jaune  avec  le  temps. 

Les  juifs  de  l’Ukraine  et  de  la  Moldavie  expo- 
sent le  miel  à la  gelée  dans  des  vases  opaques 
pour  lui  faire  acquérir  de  la  blancheur.  Cette 
pratique,  qui  est  celle  qu’on  emploie  en  France 
pour  la  cire,  ne  pourrait-elle  pas  être  mise  à 
profit  dans  nos  contrées  pour  les  miels  com- 
i muns  ? 

Le  miel  est  constitué  par  deux  substances 
p (3 selon  M.  Soubeiran),  l’unesolide,  c’est  du  su- 
cre cristallisable,  l’autre  molle,  formée  par  du 
■sucre  incristallisable;  il  contient  quelquefois  , 
en  outre,  un  peu  de  mannite  et  d’acide  acétique. 

Il  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  miel  est  connu  de  toute  antiquité.  Avant 
‘‘a  découverte  du  sucre,  il  le  remplaçait  dans 
fous  ses  usages;  nous  verrons  qu’il  a été  la 
première  base  des  sirops. 

, Le  miel  est  employé  en  médecine  comme 
émollient,  rafraîchissant,  laxatif.  Le  blanc,  à la 
'dose  de  15  à 100,0  par  litre,  sert  à édulcorer 
'des  tisanes.  Il  fait  la  base  des  oxymellites  ; il 
'entre  dans  les  élecluaires.  Le  miel  commun,  à 
1 a dose  de  50  à 1 00,0  est  employé  en  lavements.  ! 
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’ L 'hydromel  vineux , qui  constitue  la  boisson 
ordinaire  des  peuples  du  Nord,  e>t préparé  avec 
miel  2500,  eau  commune  12500,  ferment  de 
bière  60  ; on  met  le  mélange  dans  un  tonneau 
que  l’on  tient  à une  température  de  15  à 20° 
R.,  pour  que  la  fermentation  s’effectue;  on  sou- 
tire et  on  met  en  bouteilles. 

MILLEFEÜÏLLE. 

Herbe  aux  charpentiers , aux  militaires,  aux 
coupures  (ce  nom  appartient  aussi  à une 
joubarbe)  ; Achillea  mille  folium.  (Synanthé- 
rées.) 

Schaafgarbe,  al.  Milfoil,  anc.  Om  alfouarak,  Rtellike,  Har- 
liœns  , Jordhumble , dan.  Millefolia  , Milenaraa,  ksp.  Dui- 
zendblad,  bol.  Millefoglio,  it.  Tytdaczuik,  pol.  Milem 
rama,  por.  Dwlika,  su. 

Plante  ^ indigène  qui  croît  en  tous  lieux,  et 
reconnaissable  à sa  tige  dressée,  simple,  à ses 
feuilles  très-divisées,  enfin  à ses  petites  fleurs 
blanches,  nombreuses,  disposées  en  corymbes. 
Son  odeur  est  aromatique. 

On  emploie  les  sommités. 

Excitant,  tonique,  vulnéraire.  Peu  employé. 
La  racine  a été  proposée  comme  succédané 
de  la  serpentaire  de  Virginie. 

La  phtarmique,  Herbe,  à éternuer  ; Achillea 
phtarmica  ( Bertramacbillenkraut , Niesekraut, 
Sumpf  garbe,  al.  Sneezewort,  ang.  Hvid 
regnfan,  dan.  Tyk  bertram , Wilde  bertram, 
hul.  Erba  da  sternutare,  it.  Richawies  ziele, 
pol.  Nysgrœss,  su.),  est  une  espèce  de  mille- 
feuille,  dont  la  racine  et  les  feuilles  pulvérisées 
sont  sternutatoires.  La  racine  mâchée  excite  la 
salivation,  et  peut  être  employée  comme  mas- 
ticatoire. L’A  falcata  a été  citée  comme  très- 
employée  aux  Indes  sous  forme  ce  teinture  con- 
tre l’hypocondrie.  L'A.  herba  rota  est  réputée 
vulnéraire  et  entre  dans  le  faltrank.  Son  odeur 
est  très-forte.  L’A  moschata  est  une  plante 
des  Alpes  à odeur  musquée.  Elle  est  sudorifique 
et  vulnéraire.  Les  habitants  de  PEngadine 
(Suisse)  en  retirent  une  huile  volatile  connue 
sous  le  nom  d 'Esprit  d’Iva,  fort  estimée  en 
Italie  pour  son  odeur  musquée.  Selon  MM  Mé- 
rat  et  Delens,  cetle  espèce  serait  le  véritable 
Genipi  des  Savoyards,  que  l’on  attribue  géné- 
ralement à YArtemisia  rupestris. 

Une  dernière  millefeuilie  à fleurs  jaunes  et  à 
feuilles  visqueuses,  l’ Eupatoire  de  Mèsuê,  Achil - 
leaagerata,e st  tout  à fait  inusitée  aujourd  hui. 
Elle  était  employée  autrefois  comme  vermifuge. 

MILLEPERTUIS. 

Iîypericum  perforatum  (Hypéricinées). 

Johanniskraut,  al.  St-John’s  wort , ang.  Heiofaricun , ar. 
Jordhutnle,  Perikuin,  dan.  Hypericono,  esp.,  it.  Ma- 
nobloed , bol. 

Plante  commune  dans  les  bois  découverts 
de  nos  contrées.  Les  feuilles,  placées  entre  l’œil 

2 5 
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MIXTURE  ANTIBLENNORRIIAGIQUE.  - MIXTURE  BALSAMIQUE. 

Une  cuillerée  à café  toutes  les  4 heures  dans 
un  décodé  d’orge. 

Mixture  anticatarrhale. 

Elixir  parégorique,  8,0  Teint,  de  scille,  1,0 

Une  cuillerée  à café  malin  et  soir.  ( Foy .) 

Mixture  antigoîtreuse  (Veret). 


et  la  lumière,  laissent  apercevoir  une  multitude 
de  petits  points  transparents.  Ses  fleurs  sont 
jaunes  et  en  corymbes. 

Vulnéraire  peu  employé.  On  en  préparé  une 
huile.  Il  entre  dans  le  baume  du  Commandeur. 


MIXTURES. 


Le  mot  mixture  peut  s’appliquer  à tous  les 
médicaments  préparés  par  mixtion,  et  le  nombre 
en  est  grand;  mais  ici  nous  bornerons  sa  signi- 
fication, et  le  définirons  un  mélange  liquide  de 
médicaments  très-actifs,  destiné  à être  pris  par 
gouttes,  sur  du  sucre,  dans  un  verre  d’eau  ou 
un  liquide  approprié. 

Les  mixtures  peuvent  être,  des  mélanges  de 
liquides  aqueux,  alcooliques,  éthérés,  etc. 

Si  parmi  les  préparations  que  noys  donnons 
ci-dessous,  il  en  est  plusieurs  qui  n’ont  aucun 
rapport  avec  notre  définition,  c est  que  nous 
avons  tenu  à conserver  les  noms  donnés  par 
leurs  auteurs. 


no  2 


Mixture  alcaline  (Biett). 

Sirop  de  lumeterre,  500,0  Bicarb.  de  soude,  12,0 

Une  cuillerée  à bouche  matin  et  soir  dans 
l’eczéma,  le  lichen,  le  prurigo. 

Mixture  alcoolique. 

Mixtura  spiritus  vini. 

Eau-de-vie,  Eau  de  cannelle,  ;~a  90,0  J.  d’œufs, 

Sucre, 

Battez  bien  le  tout  ensemble. 

Composition  imitée  d’un  mélange  bien  connu 
en  Angleterre  sous  le  nom  d eEgg-fhp. 
Stimulant  restauratif.  Dose,  10  à 50,0. 
L'Egg-flip  populaire  des  Anglais  se  compose 
de  bière  500,0,  œufs  n°3,  sucre  60,0,  muscade 
et  gingembre  Q.  S.  On  bat  les  œufs  avec  la 
moitié  de  la  bière  et  le  sucre,  on  chauffe  pres- 
que à l’ébullition,  on  ajoute  le  reste  de  la  bière 
et  les  épices. 

Mixture  analeptique  (Lewis). 

Crème  de  lait,  190,0  Sucre,  30,0 

Jaunes  d’œufs,  n»  2 Eau  de  cannelle,  4,o 

Dans  l’épuisement  des  forces.  ( Jourd .) 

Cette  préparation  eût  été  mieux  placée  parmi 
les  crèmes. 

Mixture  antiasthmatique  (Bruner). 

G.  ammoniaque,  8,0  Vin  blanc,  60,0 

Eau  d’hysope,  128,0  (Cad.) 

Mixture  antiasthmatique  (Van-Swiéten). 


Iodure  de  potassium, 
Eau  distillée, 


0,4 

123.0 


Sirop  de  gomme, 
Teint,  de  cannelle, 


45.0 

15.0 


Carb.  d’ammoniaque, 
Eau  dist.  de  rue, 


4,0 

250,0 


Sirop  diacide, 

(Douch.) 


60,0 


Dans  les  accès  d’asthme  convulsif. 

Mixture  antiblennorrhagique. 


Chlorhyd.  de  mnrpb., 
Iodure  de  potassium, 
Copaliu, 


0.10 

2,0 

11,0 


Huile  d'*  cubéhes, 
Eau  de  potasse, 


Une  cuillerée  tous  les  matins. 

Mixture  antihystérique. 

Ase  fétide,  1,0  Eau  de  menthe, 

Triturez,  passez  et  ajoutez  : 

Teint,  ammoniacale  de  Teint,  de  castoreum, 

valériane,  2,0  Ether  sulfurique, 

Une  cuillerée  à café  toutes  les  heures. 

Mixture  antinévropathique  (Neverman). 

6,0  Huile  volatile  de  va- 


12,0 


3.0 

1.0 


Teint,  de  noix  vomique, 

— d’opium, 

— éthérée  de  stram., 


5.0 

8.0 


lériane,  gouttes, 


Remède  très-aclif,  employé,  dit-on,  avec  ui 
succès  prompt  et  certain  par  l’auteur  contre  le; 
cardialgies  et  les  névralgies  de  nature  rhuma- 
tismale. On  en  donne  20  à 30  gouttes  toutes  le 
heures  dans  une  tasse  de  camomille  sucrée. 


Mixture  antiodontalgique  (Cadet). 

Baume  du  Commandeur,  4, 
Huile  de  girofle,  goût.,  2 

Mixture  antispasmodique. 

Teint,  d’ase  fétide, 


Laudanum  de  Syd., 
Ether  sulfurique, 


4,0 

4,0 


Ammoniaque  liq., 
Teint,  de  ca^toréum , 


5,0 

20,0 


20, 


Deux  grammes  dans  un  verre  d’eau  sucrée 
prendre  par  cuillerées.  ( Bouch .) 

Mixture  antispasmodique  (Sydenham). 


Teint,  de  valériane, 
— decastoréum, 


2,0 

6,0 


Ether  suif.,  gouttes,  1 
Eaud’Aneth,  100, 


Par  cuillerées.  (Bouch.) 

Mixture  antisyphilitique  (Cazenave). 

Carh.  d’ammon.,  15. 


Sirop  de  daphné  mézér., 
— de  Tolu , 


60,0 

125,0 


Une  cuillerée  matin  et  soir  dans  la  syphil 
constitutionnelle. 


Mixture  antisyphilitique  (Cirillo). 

Onguent  égyptiac.  8,0  Eau  pure,  60 

Pansement  des  ulcères  vénériens.  {Cad.) 

Mixture  antisyphililique  (Plisson). 

Infusé  de  feuilles  d’o-  Iodure  de  potassium , 0 

ranger,  300,0  Sirop  de  sassafras,  50 

A prendre  en  trois  doses  dans  la  journée. 

Mixture  balsamique  (Fuller). 


18,0 

30,0 


Vin  blanc, 
Copahu , 


125,0 

60,0 


Sirop  de  Tolu , 
J.  d’œufs, 


60 

n° 


Trois  cuillerées  à bouche  par  jour  dans 
I blennorrhagie  chronique.  ( Eich .) 


MIXTURE  AVEC  LA  CRAIE 

Mixture  benzoïque. 

phCide.be,'1ZfqUe’J  1’0  Eiiu  diatil 

Phosphate  de  soude,  10,0  Sirop  siir^.v,  ^ 

A prendre  en  trois  fois  dans  la  journée 
Goutte  et  gravelle  urique.  (. Bouch .) 

Mixture  brésilienne. 


100,0 

30,0 


MIXTURE  DE  GAIAC.  387 

nl\\eL°nd^  Edimb'  7 aj0üte  de  resP’  de  can- 

Mixture  de  créosote. 


90.0  Alcool  de  safran 

30.0  Eau, 

3M  (Cad.) 


8,0 

250,0 


Copalm  , 

J.  d’œufs, 

Sirop  de  gomme 

Mixture  brésilienne  (Lepère) 

Copah u épaissi,  360,0  Extrait  pilulaire  de 

Baume  de  la  Mecque,  125,0  safran,  1)0 

M.  Bouchardat  propose  de  remplacer  le  b.  de 
Ja  Mecque  par  de  la  térébenth,  fine. 

Mixture  camphrée. 

Camphre,  2 Alcool,  4,0  Eau,  393,0 

F.  S.  A.  Passez.  (Lond.) 

Ed.  et  Dub.  y ajoutent  15,0  sucre. 

Mixture  camphrée  magnésienne. 

Camphre,  0,3  Carb.  de  magnésie,  1,2  Eau,  144,0 

TnlllUrtr»  I ^ 1 


Acide  acétique, 
Créosote,  âïi 
Esp.  de  genièvre  c., 


Sirop  simple, 
0,63  Eau, 

24,0 


24,0 

336,0 


rp  -,  . ’ 1 + '».0 

air  ,7 frZ  6 camPhre  avec  le  carbonate,  puis 
ajoutez  1 eau  peu  a peu.  (Ed.)  Diathèse  urique. 

Mixture  cantharidée  opiacée  (Rayer). 

Telntfd^c^ntlmrid.,  goût.,  ^udanum  de  Syd.,  j # 

heiires  dans  les  cas  de 

le  ^l)<™lwediuréti<l™  du  méme  auteur, 
de Taiforf  80"lme  eSt  rea,l,lacé  par  un  infusd 
Mixture  cathartique  arabe. 

SU,!T  d’ant;’  °’6  Scammonée,  1,2  Sirop  de  limons,  30,0 

contre  l’hydropisie  ascite. 

Mixture  cathérétique*. 

ollyre  de  Lan  franc,  Solution  cathérétique, 
vin  arsenical  cuioreux. 

’Tin  blanc, 

Eau  Mst.  de  roses, 

orPrnentdeplantaiD’ 

•dans  iPvfnlT  stlbs.tances,  en  pondre  très-fine 
Wu  besoin!1  ^Codex^™  16  mélan^e  au  moment 
En  applications  sur  les  ulcères  fongueux. 

Mixture  de  Clarus. 

Sarr,deferammo-  Chlorure  de  barium,  ,,o 
. D0  Eau  distillée,  50,0 

Uce  scrofuleux !^eS  2 °U  3 f°‘S  par  j°ur>  dans  !e 

Mixture  avec  la  craie. 

P>  10,0  Sucre,  io,o  Gomme  ftrab.,  3,0 

1 Urcz»  en  ajoutant  peu  à peu  : 

Eau  de  fontaine,  230,0 

a 0 gc- par  jour.  Dans  lacardialgiept/ro- 


lemMenU'eluCSf|,e  à ''acid0-  aJ0»^  graduel- 
lement  I eau,  puis  le  sirop  et  l’alcoolat.  (Ed.) 

Mixture  diurétique  (Hildebrand). 

Ether  nitrique  alcoolisé,  20  Tair,f  a >•  , 

Teint,  de  semence  de  colchique’  de  dlgltale’  1 0,0 

Contre  I hydrothorax.  20  goût,  de  4 en  4 h” 

ïï-j;::ét!qa° et 

. . ’ (Pereira.) 

Agitez  chaque  fois. 

Mixture  contre  la  goutte  (Fiévée). 

Teint,  de  bulbe  de  colchin  in  n c-  , 

— desem.  do,  ^ s,roP  de  limons,  100,0 


1000,0  Verdet, 
187,0  Myrrhe 
187,0  Aloès, 
15,0 


8,0 

5,0 

5,0 


M.  contre  le  lichen  chronique  des  mains. 

^réone  daphUÉ  mêzé'  Si™P  de  pensées  S.,  440  0 

’ 60>°  Hyposulflte  de  soude,  S’o 

Mixture  contre  le  vomissement  (Krôjher) 

Eau  de  laurier-cer.,  4;0  Teint,  de  n.  vomiq.  goût.,  2 

mpn°t  f?n°UfteS  matin  et  soir  contre  le  vomisse- 
ment des  femmes  enceintes. 

Mixture  de  fer  composée  (Griffith). 

Mixture  de  myrrhe. 

C»rtrblePp,!^se  J’J  Solfate  d,  fer,  j , 

E-ederSe.,  ’ 4,‘'J  «uucade,  »,o 

nate  '^ioutrr  T orHle  a™c,  PesPr'1  et  le  carbo’- 
sucre.  Tond.)  aU'  PU'S  16  Sulfale  et  en(i"  le 

Emménagogue  tonique  dont  la  composition 
1 appelle  les  pilules  de  Vallet.  Dose,  20  à 50,0. 

Mixture  de  fer  aromatique. 

Girufle,  a.o  c„.„„b„ 

divdséesgDendaCnfS  oSubstances  convenablement 
en  emnsPd«nJ f J0',rs\en  ag'fant  de  temps 
demenih^o  UJtvase  clos,  avec  Q.  S.  d’eau 
queneetu?a;u,0ebr‘e2n!r  375.dd-olaturo,  à 1a- 

Trint.d,  carda, n.mmp.,  Teint,  d’oranje,  n.o 

so,oon(an:s(.ljmulant’ carminatif-  - Dose>  20  à 

Mixture  de  gaïae. 

-îfxNt'rP 9 Païa°’  12’0  s«>cre,  15,0 

Mixture  go, 12>0  Ehu  dè  cannelle,  468, o 

Broyez  la  résine  avec  le  sucre,  ajoutez  la 
mixture,  puis  l’hydrolat. 
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MIXTURE  DE  RÉGLISSE.  — MOLÈNE. 


Diaphonique.  45  àG0,0  trois  lois  par  jour. 

Mixture  hydragogue  (Rust). 

Sirop  de  nerprun , Bob  de  genièvre  et  de  sureau , aa  60,0 

1 cuill.  toutes  les  3 h.  — Hydropisio. 
Mixture  gommeuse. 

Mixture  d’acacia.  Emulsion  arabique. 


Mucilage  de  gomme  arab. 
Amandes  douces  ni., 


72.0 

40.0 


Sucre, 

Eau, 


20,0 

1000,0 


Broyez  finement  les  amandes  avec  le  sucre, 
ajoutez  le  mucilage,  puis  peu  à peu  l’eau , et 
passez.  ( Edimb .)  — Dose,  ad  libitum. 

Mixt.  à l’hyposulfite  de  soude  (Cazeuave). 

Sirop  de  squine,  123,0 


autres  substances.  Dose  : 4 cuill.  toutes  les  2 ou 
3 h.  Bronchite  chronique. 

Mixture  résolutive  pour  les  appareils  inamo- 
vibles (Larrey). 


Alcool  camphré, 
Ext.  de  saturne, 


Blanc  d'œuf, 
Eau,  ââ 


60 


4,0 

123,0 


Hyposulf.  de  soude, 

Sirop  de  daphné, 

4 cuillerée  matin  et  soir,  contre  le  psoriasis. 

Mixture  d’ipéca  et  de  craie  (Kooperj. 

0,23 


50,0 


Sirop  diacode, 
Teiut.  de  cannelle, 


5,0 

10,0 


Ipécacuanha , 

Mixt.  de  craie, 

Pour  1 dose  à répéter  tous  les  4?4  d’heure 
contre  la  diarrhée  chronique. 

Mixture  de  naphte  (Hasting). 

Naphte  rectifié,  3î,0  Laudanum  de  Sydenh.,  8,0 

15  gouttes  3 fois  par  jour  dans  de  l’eau  sucrée 
ou  un  sirop.  Phthisie  pulmonaire. 

Mixture  odontalgique  anglaise. 

Ess.  de  térébent.,  30,0  Camphre, 

Une  goutte  sur  du  coton.  ( Lond .) 

Mixture  pectorale  (Magendie). 

Eau  de  laitue,  60,0  Sirop  de  guimauve 

Cyan.  de  potassium  , 0,1 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  ( Bouch .) 

Mixture  pectorale  (Quarin). 

250,0 


8,0 


Mixture  de  strychnine  (Diefenbaoh). 

Strychnine,  0,0*  Sucre,  4,° 

Mêlez,  et  ajoutez  peu  à peu  : 

Eau  distillée,  60,0  Acide  acétique,  goût., 

Une  cuillerée  à bouche,  matin  et  soir,  dans 
la  paralysie.  (Foy.) 

Mixture  tonique  (Hergt). 

Protochlorure  de  fer,  0,20  Eau  distillée,  60,0 

Musc,  0,25  Sirop  d’éc.  d’orang.,  30,0 

Une  cuillerée  à café  toutes  les  heures,  contre 
la  gastromalacie.  (Bouch.) 

Mixture  térébenthinée  (Rayer). 

Emulsion  , 60,0  Huile  essentielle  de  téré- 

Sirop  diacode,  2 0,0  benthine,  gouttes, 

A prendre  en  une  seule  dose,  le  soir  en  sc 
couchant,  dans  la  sciatique.  On  peut  augmen- 
ter graduellement  la  dose  d’huile  essentielle. 
(Bouch.) 

Mixture  de  Whitt. 


Mixture  lithonlripiique  de  Durande,  EthèroU 
d’essence  de  térébenthine. 


30,0 


15, 


Eau  d’hysope, 
Oxyiuel  scillitique, 
Sirop  d'hysope, 


50,0 


50,0 


Gomme  ammoniaq. 
Jaune  d’œuf, 

Extr.  d’aunée, 


5.0 
H»  1 

3.0 


Une  cuillerée  toutes  les  demi-heures. 

Mixture  purgative  (Chomel). 


Huile  d’amand.  d., 
Sirop  de  gomme, 


60,0 

60,0 


Huile  de  croton  , goût., 
( lincycl . M.) 


Ether  sulfurique,  30,0  Ess.  de  térébenth., 

On  associe  quelquefois  aux  composants 
jaune  d’œuf,  l’huile  d’œufs,  le  sirop  diacode  0' 
d’écorce  d’orange,  etc. 

1 5 à 20  gouttes  par  jour,  pendant  plusieur 
mois,  dans  une  cuillerée  d’eau  sucrée,  et  fair 
boire  par-dessus  du  petit-lait  ou  de  1 eau  d orgt 
Contre  les  calculs  biliaires.  (Cad.) 

Un  mélange  de  4 0 p.  essence  de  téréb.  ( 
5 p.  d’éther  réduit  en  bouillie  les  calculs  biliai 
res  qu’on  y plonge,  en  24  h. 


MOLENE. 


Mixturo  pyrotartrique  (Ludwig ). 

Gouttes  ou  Teinture  fébrifuge  acide,  Teinture 
pyrotartrique , bèzoardique  ou  diatrion. 

Esp.  d’angél.  c.,  180,0  Acide  suif.,  13,0 

Liq.  pyrotart.,  125,0 

Anodin,  sudorifique,  fébrifuge.  Elle  a été  em- 
ployée contre  le  choléra. 

Mixture  de  réglisse  (Brown). 


Réglisse  pulv. 
Sucre, 

Vin  antimonial, 
Eau, 


15,0 

15.0 

23.0 
300.0 


Gomme  pulv., 
Teint,  camph.  op., 
Esp.  d’éther  nit., 


15.0 

50.0 

12.0 


Bouillon-blanc , Bonhomme,  Cierge  de  Nntr 
Dame,  Herbe  Saint-Fiacre  (ce  nom  appai 
tient  aussi  à l’héliotrope);  Verbascum  thaï 
sus.  (Personnées.) 


Wolkraut,  Kœngkerzenkraut , al.  Mullein  , ang.  Bossu- 
Ait.  Koiigelvs,  das.  Gordolobo,  esp.  Wollekruid , hol.  4 e 
basco,  it.  Dziewanna  ziele,  fol.  Yerbasco  branco,  ro 
Kungsljit,  su.  Zarskie  skipeta,  rus. 


Mélangez  la  réglisse , la  gomme  et  le  sucre 
dans  un  mortier  ; ajoutez  peu  a peu  1 eau  et  les 


Grande  plante  ^ herbacée  à grandes  feuill 
blanchâtres,  molles,  cotonneuses,  à fleurs  jai 
ncs,  qui  croît  le  long  des  chemins,  des  boi 
Les  fleurs  sèches  doivent  être  conservées 
l’abri  de  la  lumière  et  tassées  ; autrement  ell 
noircissent. 

Les  feuilles*  sont  employées  comme  émollie 
les  en  cataplasmes.  Les  fleurs  le  sont  à fini 


rieur  en  infusé  (pp.  10  : 1000)  comme  béchi- 
ques  et  diaphoniques. 

MONÉSIA. 

Ecorce  d’origine  encore  inconnue,  mais  que 
l'on  trouve  aujourd’hui  dans  le  commerce  de 
la  droguerie.  Elle  est  en  fragments  atteignant 
la  grandeur  de  la  main,  plats  , épais  de  3 à 5 
millim.,  brun-fauve,  denses,  sans  écorce,  durs, 
cassant  net,  inodores,  d’une  saveur  astrin- 
gente amère  et  sucrée  à la  fois. 

Elle  contient  du  tannin  et  une  matière  rouge 
analogue  au  rouge  cinchonique,  de  la  glycyr- 
rhizine,  une  matière  âcre  (Monésine) , des  sels. 
(O  Henry  et  Bernai d-Demsne.) 

On  I a préconisée  dans  l’hémoptysie,  la  mé- 
trorrhagie,  !a  faiblesse  d’estomac,  la  dyssente- 
rie,  le  scorbut,  la  leucorrhée. 

L extrait  sert  à préparer  un  sirop,  une  pom- 
made, une  teinture,  des  pilules.  Dose,  0,2  à 2,0. 

On  I attribue éi  un  Chrysophyllum  (Sapoiées)  • 
selon  Virev,  c’est  le  casca  doce,  et  selon  Mar- 
tins,  le  mohica  des  Brésiliens.  D’un  autre  côté, 
■-selon  M.  Constant  Berrier,  dans  le  pays  il  por- 
terait aussi  les  noms  de  buranhem . guaranhem 
'buranhé,  etc. 

MORELLE. 

\M  or  elle  noire;  Solanum  nigrum.  (Solanées) 

Bchwaraer  nnchtfchatten,  al.  Black  nightsliade,  ang.  En»b  - 
el-dyb,  ah.  Erva  niora,  buës.  Sœber,  Svineutt,  dan.  Hierba 
moira,  esp.,  por.  Zwarte  nachschade,  hol.  Solano  uero  it. 
rsinki  ziele,  pol.  Hanstetsgras,  su. 

(Fig.  27.) 


lante  0 herbacée  indigène,  commune  dans 
c5amPS  (fi g-  27).  Ses  feuilles  sont  d’un 
r toncé,  ovales;  leur  odeur  est,  stupéfiante 
fesagréable  Les  fruits  sont  de  petites  baies 
-Oires.  Elle  contient  de  la  Solanine. 

Cette  plante,  qui  est.  un  narcotique  assez  éner- 
>que  dans  les  pays  chauds,  a encore  cette  pro- 
neie  cl]ez  nülls>  mais,  en  s’avançant  vers  le 
ord  elle  la  perd  complètement  et  devient  co- 
mestible. 
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Emollient  sédatif  à l'extérieur.  Son  décodé 
(pp.  50  : 1 000)  est  fréquemment  employé  en  lo- 
tions et  en  injections  chez  les  femmes. 

MOURON. 

1°  Mouron  bouge  , Anagallis  phœnicea,  L. 
(Pi  îmulacées)  (Gaucheil , al.  ; lied  pimpernel , 
ang.).  Petite  plante  0 fort  commune  dans  les 
champs.  Elle  a passé  pour  antilyssique. 

2 Mouron  blanc,  Morge.line,  M or  sus  gal- 
lina,  Alsine  media,  L.  (Dianthées.)  Petite 
plante  0,  comme  la  précédente,  fort  commune. 
Elle  a été  employée  comme  émollient.  A Paris, 
on  la  donne  à manger  aux  oiseaux. 

MOUSSE  DE  CORSE. 

Mousse  de  mer,  Coralline  de  Corse , Coralline 
noire;  Helminthocorton , Varech  vermi- 
fuge, Muscus  mgrinus. 

Corsican  moss,  anc.  Eskna  baharia,  An.  Elmintocôrton,  it. 

Production  marine,  brunâtre,  cartilagineuse, 
composée  de  filaments  entremêlés,  pelotonnés, 
de  matières  terreuses  et  de  coquillages.  Odeur 
saumâtre  désagréable , saveur  salée  et  nau- 
séeuse. C’est  un  mélange  d’au  moins  20  subs- 
tances, tant  algues  que  polypiers;  cependant  le 
Fucus  [ Gigartina)  helminthocorton  domine. 
Elle  contient  de  l’iode. 

On  en  fait  la  récolte  en  râclant  les  rochers 
maritimes,  notamment  de  la  Corse,  de  la  Sar- 
daigne, de  la  Sicile,  etc.  Pour  la  livrer  au  pu- 
blic, on  la  monde  des  coquillages  et  autres 
corps  étrangers. 

C’est  un  vermifuge  très-employé  chez  les  en- 
fants. La  dose  est  de  5 à 25,0  en  décoction. 
On  en  fait  une  gelée,  un  sirop*,  une  poudre  1 à 
10,0.  N’est-ce  pas  un  tort  d’employer  la  décoc- 
tion, cette  opération  lui  faisant  perdre  en  grande 
partie  son  principe  odorant? 

On  a employé  aussi  la  mousse  de  Corse  con- 
tre les  squirrhes  des  glandes. 

Quelques  auleurs  prétendent  qu’on  s’en  ser- 
vait déjà  au  temps  de  Théophraste  et  de  Diosco- 
ride.  Vaucher  la  vendait  à Paris  en  1756. 

MORPHINE  OU  MORPHIUM*. 

La  morphine  a été  découverte  par  Sertuerner, 
en  1816.  C est  le  premier  alcaloïde  connu  et  ce- 
lui qui  a donné  1 idée  de  rechercher  les  autres. 

Plusieurs  procédés  ont  été  donnés  pour  l’ob- 
tention de  la  morphine;  mais  on  paraît  s’ac- 
corder à dire  que  celui  de  Gregory  ou  de  Ro- 
bertson est  le  plus  avantageux.  Le  voici  en 
abrégé  : On  épuise  l’opium  par  l’eau  froide,  on 
évapore  la  liqueur  en  consistance  de  sirop  c 
alors,  tandis  que  la  liqueur  est  bouillante,  on  y 
ajoute  environ  125,0  de  chlorure  calcique  se; 
et  pur  par  kilo  d’opium  ; on  laisse  déposer,  on 
fait  concentrer  les  liqueurs,  on  sépare  le  dépôt 
calcaire  qui  se  forme;  lorsque  la  liqueur  est  ar- 
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MOUTARDES. 


rivée  en  consistance  de  sirop,  elle  se  prend  en 
une  masse  cristalline  de  munate  de  morphine  et 
de  codéine  par  refroidissement. 

On  fait  dissoudre  à chaud  le  sel  dans  de  1 eau, 
on  y ajoute  du  charbon  animal , on  filtre  le  li- 
quide et  on  laisse  cristalliser  si  l’on  veut  ob- 
tenir le  muriate  double  de  morphine  et  de  co- 
déine, ou  sel  de  Gregory,  mais  que  l’on  porte 
à f ébullition,  et  traite  par  l’ammoniaque  si  l’on 
veut  en  obtenir  la  morphine.  Cette  dernière  se 
précipite  complètement  par  refroidissement.  On 
la  recueille  et  on  la  fait  sécher. 

Ce  ptocédé  d'extraction  de  la  morphine 
permet  d'obtenir  en  même  temps  la  codéine. 
Pour  cela,  on  concentre  les  eaux-mères  où  la 
précipitation  de  la  morphine  s’est  effectuée  ; il 
se  produit  une  cristallisation  que  l’on  traite  par 
la  potasse;  on  reprend  la  matière  insoluble  par 
l’éther  bouillant,  et,  par  évaporation  spontanée 
de  ce  dernier,  on  obtient  des  cristaux  de  co- 
déine. , , 

Le  bon  opium  fournit  de  8 a 1 0/1 00  de  mor- 
phine. (V.  Opium.) 

Dans  les  pharmacies,  on  peut  plus  simple- 
ment obtenir  la  morphine  en  la  précipitant  de 
l'un  de  ses  sels  par  l’ammoniaque. 

La  morphine  est  blanche,  cristalline,  inodore, 
d’une  saveur  amère,  insoluble  dans  l’eau  froide, 
soluble  dans  92  p.  d’eau  bouillante,  dans  40 
d’alcool  anhydre;  très-peu  soluble  dans  l’éther  ; 
elle  se  dissout  dans  les  corps  gras,  les  huiles 
volatiles,  les  alcalis  caustiques. 

La  morphine  est  le  principe  actif  de  l’opium  , 
et  est  employée  comme  calmant.  Elle  est  moins 
active  que  ses  sels , qu’on  lui  préféré.  Elle  est 
presque  inusitée.  Dose,  1 à 10  centig.  1 p.  de 
morphine  équivaut  à : sulfate,  1,25,  chlorhy- 
drate, 1,25,  acétate,  1,13. 

MOUTARDES. 


I Moutarde  noire  ou  grise;  Sinapis  ni- 
gra.  i . ( Senf , al.;  Mustard , ang.  ; Khirdal , 
au  ; Sennep,  dan.;  Mostaza , esp.  ; Mosterd, 
hol.;  Plai,  ind  ; Senapa,  Senevra,  Mostar d a, 
it.;  Sirskuff,  per.;  Gorczyca  czarna , pol.  ; 
Mo  tarda,  por.;  Senap,  su.;  Gortshitza , rus.; 
Kadaghoo , tam.).  Plante  © commune  dans 
toute  l’Europe. 

On  emploie  la  semence  W,  qui  est  très-pe- 
tite, ronde,  rougeâtreou  grisâtre,  d’une  odeur 
faible,  oléagineuse. 

II  résulte  des  expériences  de  MM.  Robiquet 
et  Bussy,  Boùtron  et  Frémy,  que  dans  la  mou- 
tarde noire  il  existe  deux  principes  dont  la  ré- 
action, sous  l’influence  de  l'eau,  donne  naissance 
à l’hu. le  essentielle,  car  on  sait  que  celle-ci  ne 
préexiste  pas  dans  la  giamc  , I une  est  un  acide 
particulier  nommé  acide  myronique  à l’état  de 
m y ronate  de  potasse , 1 au 1 1 o,  u no  matière  ayant 
beaucoup  d’analogie  avec  l’émulsine  des  aman 


des  ; elle  a été  nommée  myrosine . Outre  ces 
principes  la  moutarde  grise  contient  -.  huile  fixe 
(2  8100),  albumine,  gomme,  matière  colorante, 
matière  nacrée,  acide  sulfosinapique,  sinapi- 
sme, matière  verte,  sels. 

L’eau  bouillante,  l’alcool,  les  acides  et  le3 
alcalis  mettent  obstacle  à la  production  de  l'huile 
essentielle.  C’est  pourquoi  il  faut  éviter  de  faire 
des  sinapismes  avec  du  vinaigre,  comme  on  le 
faisait  autrefois,  et  qu’il  est  convenable  de  dé- 
layer la  moutarde  d’un  pédiluve  avec  de  l’eau 
froide  quelque  temps  avant  d’y  ajouter  l’eau 
chaude.  On  a proposé  d’exprimer  la  moutarde 
pour  en  retirer  l’huile  grasse  afin  de  la  rendre 
plus  active. 

La  moutarde  est  excitante,  antiscorbutique. 
Sa  poudre  (farine  de  moutarde)  est  journelle- 
ment employée  comme  rubéfiant,  en  sinapis- 
mes et  en  pédiluves  (pp.  125,0).  Son  huile  vo- 
latile est  un  des  irritants  les  plus  puissants  que 
l’on  connaisse.  M.  Fauré  a proposé  un  soluté 
de  1 p.  de  cette  huile  dans  20  d’alcool  pour 
remplacer  les  sinapismes. 

La  poudre  étant  un  agent  duquel  on  attend 
des  effets  prompts  et  décisifs,  il  est  important 
quelle  soit  pure  et  fraîchement  moulue. 

La  moutarde  entre  dans  le  vin  antiscorbut i- 
qne. 

La  farine  de  moutarde  délayée  avec  de  l’eau 
détruit  l’odeur  du  musc,  du  camphre  et  des 
gommes-résines  fétides,  comme  le  font  les 
amandes  amères. 

2°  Moutarde  blanche,  myutarde  anglaise  ; 
Sinapis  alha.  La  semence  est  plus  grosse  que 
dans  l’espèce  précédente  ; ensuite  sa  couleur 
est  jaune. 

Elle  est  riche  en  Sinapisme,  principe  décou- 
vert par  MM.  O.  Henry  et  Garot,  mais^  ne 
donne  presque  pas  d’huile  volatile  sous  l’in- 
fluence de  l’eau. 

Prise  entière  à la  dose  d’une  ou  deux  cuille- 
rées, elle  produit  un  sentiment  de  chaleur  à 
l’estomac  qui  excite  cet  organe  à remplir  ses 
fonctions.  Un  industriel  a profité  de  cette  pro- 
priété pour  l’annoncer  comme  une  panacée 
universelle. 

La  moutarde  condimentaire  fine  se  prépare 
avec  la  moutarde  blanche,  et  la  commune  avec 
la  grise.  En  général,  pour  sa  confection,  on  met 
à tremper  la  semence  de  moutarde  dans  le  vi- 
naigre; au  bout  de  24  heures  on  la  broie  , puis 
on  la  délaye  dans  du  moût  de  raisin,  de  la  bie- 
re,  du  vinaigre,  etc.  On  y ajoute  des  aromates, 
des  herbes  odoriférantes,  telles  que  estragon, 
citron,  anchois,  truffes,  etc.  On  repasse  le  tout 
au  moulin  et  on  conserve  pendant  quelque 
temps  le  produit  avant  de  le  mettre  çn  con- 
sommation 


Les  anciens  ont  employé  la  moutarde  comme 
agent  thérapeutique , c’est  le  N«7tj  d’Hippo- 
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«craie,  et  le  Stvniu  de  Dioscoride.  lis  l’ont  ein-  i 
jployée  aussi  comme  condiment.  Le  pape  Clé-  j 
ment  VII  l’aimait  beaucoup,  et  comme  chacun  j 
:s’eiïorçait  de  lui  en  faire  à son  goût,  ce  qu’il 
récompensait  grandement,  de  là  est  venu  le 
terme  : II  se  croit  le  premier  moutardier  du 
pape,  en  parlant  de  quelqu’un  qui  veut  s’en 
faire  accroire. 

Aélius  connaissait  l’empêchement  mis  par  les 
acides  au  développement  de  l’huile  essentielle,  1 
car  il  dit  : « Sed,  et  hoc  noscendum,  ut:  si  in 
aceto  maceretur  sinapi  inefficatus  redditur  : 
acetum  enim  sinapis  vim  discutit.  » 

MOXAS. 

Nom  d’origine  portugaise,  qui  signifie  mè- 
che. L’invention  est  japonaise  et  chinoise. 

Le  moxa  est  un  mode  particulier  de  révul- 
sion, très-douloureux,  employé  dans  un  grand 
nombre  de  maladies,  et  surtout  dans  les  sciati- 
ques invétérées,  les  paralysies,  les  tumeurs 
blanches,  le  mal  de  Polt. 

On  les  prépare  avec  des  mèches  salpêtrées, 
du  chanvre,  du  coton,  des  mucors,  du  camphre, 
la  moelle  de  différents  végétaux.  Les  moxas  ja- 
ponais de  Salle  sont  le  résidu  cotonneux  de  la 
pulvérisation  des  feuilles  d’armoise.  Les  moxas 
chinois  de  Larrey  sont  un  mélange  de  : lyco- 
pode  1 00,  azotate  de  potasse  50,  et.  alcool  rectifié 
0-  S.  pour  faire  une  pâte  que  l’on  dispose  en 

■ cônes  et  que  l’on  fait  sécher. 

Pour  faire  l’application  des  moxas, lorsqu’on  a 
formé  de  petits  cônes  de  la  substance  que  l’on 
veut  employer,  on  les  applique  par  la  base  sur 
la  peau  préalablement  humectée  de  salive,  on 
les  maintient  avec  une  pince,  on  allume  l’extré- 
mité et  l’on  active  la  combustion  à l’aide  d’un 
soufflet  si  le  moxa  n’est  pas  salpêtré. 

Le  moxa  de  velours , de  Percy,  est  la  tige 
du  grand  soleil  coupée  par  tronçons  de  3 cen- 
dm.  de  long. 

Les  poupées  de  feu  du  même  sont  composées 
de  coton  et  autres  matières  convenablement 
préparées  et  nitrées,  puis  disposées  par  couches 
de  manière  à former  un  cône  au  centre  duquel 
(de  la  base  au  sommet)  on  ménage  un  vide. 

Les  moxas  nankins  de  Raincelain,  modifiés 
de  ceux  de  Percy,  se  composent  d’un  petit  cy- 
lindre de  moelle  de  soleil  que  l’on  entoure  de  co- 
ton non  tissé  (coloré  en  chamois  et  nitré)  jus- 
fiu  a ce  que  le  moxa  ait  acquis  le  volume  con- 
venable (diam.  0,02,  haut.  0,02).  Le  tout  est 
consolidé  par  une  enveloppe  de  mousseline  pré- 
parée comme  le  coton.  En  les  serrant  beaucoup 
ou  a des  moxas  qui  brûlent  lentement,  en  les 

■ serrant  peu  ils  brûlent  vite  au  contraire.  Ces 
moxas  brûlent  sans  qu’on  soit  obligé  d’exciter 
la  ventilation.  Si  l’on  veut  obtenir  un  effet  in- 
tense, on  laisse  un  moment  séjourner  sur  la 
partie  le  charbon  incandescent  qui  se  forme. 


Si  l’on  veut  au  contraire  éviter  l’eschare,  on 
enduit  la  base  du  moxa  d’un  peu  de  colle  et  on 
l’enlève  quand  la  combustion  est  arrivée  à la 
pari ie  inférieure. 

Les  moxas  de  Marmoral  consistent  en  une 
feuille  de  papier  non  collé  trempée  dans  du  sous- 
acétate  de  plomb  et  séchée.  Cette  feuille  peut 
former  60  cylindres  ou  moxas  qui  brûlent  seuls, 
sans  flammèches  ni  fumée,  et  avec  assez  de 
lenteur  pour  développer  graduellement  cette 
chaleur  qui  doit  faire  éclater  l’épiderme  et  pro- 
duire l’eschare. 

Depuis  quelque  temps  on  se  sert  du  Marteau 
à moxas  ou  de  May  or,  qu’il  suffit  de  plonger 
plusieurs  fois  dans  l’eau  bouillante  et  d’appli- 
quer sur  peau. 

MUCILAGES. 

Préparations  extemporanées,  d’une  consis- 
tance visqueuse,  formées  par  solution  ou  sus- 
pension dans  l’eau  d’un  principe  gommeux. 

Leur  préparation  est  extrêmement  simple. 

Presque  jamais  les  mucilages  ne  sont  em- 
ployés seuls,  mais  servent  à lier  certaines  subs- 
tances auxquelles  on  veut  donner  une  forme 
particulière,  celle  de  pastilles  par  exemple,  ou 
entrent  dans  d’autres  formes  pharmaceutiques, 
par  exemple  dans  des  collyres. 

Jusqu’à  présent  on  a considéré  les  mucilages 
comme  de  simples  mélanges  de  substances  gom- 
meuses et  d’eau.  Cependant,  de  ce  fait  que  si 
l’on  met  une  substance  mucilagineuse  dans  une 
grande  quantité  d’eau,  cette  substance  ne  s’em- 
parera que  d’une  certaine  quantité  de  celle-ci, 
comme  on  s’en  assure  très-facilement  par  la 
gomme  adragante,  par  les  infusés  des  plantes 
mucilagineuses,  telles  que  la  bourrache  ; de  ce 
fait,  disons-nous,  ne  pourrait-on  pas  conclure 
qu’il  y a combinaison  en  proportions  définies  ? 
Nous  soumettons  cette  question  à l’attention  des 
chimistes. 

Mucilage  d’amidon. 

Amidon,  24  Eau,  378 

Faites  cuire  légèrement.  En  lavements  dans 
la  diarrhée. 

Mucilage  de  carragaheen. 

Mousse  d’Irlande,  30  Eau,  1800 

Faites  bouillir  15  à 20  minutes;  passez  avec 
expression.  ( Ber.) 

On  pourrait  obtenir  de  ce  fucus  et  de  beau- 
coup d’autres  des  mucilages  secs  dont  l’emploi 
pharmaceutique  serait  fort  commode. 

Mucilage  de  gomme  adragante. 

Mucilage  adragant, 

Gomme  adragante  entière,  30  Eau  cliaude,  2S0 

Nettoyez  la  gomme  avec  un  canif  ; f.  digérer 
24  h.  ; passez  avec  expression  et  battez  le  muci- 
lage pour  le  rendre  homogène.  (Codex.) 
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Mucilage  de  gomme  arabique. 


Mucilage  arabique . 

Gomme  arabique  pulv.,  30  Eau  froide,  30  (Codex.) 

Mucilage  de  limaçons. 

Limaçons  hachée,  n°  Eau,  90 

Battez  vivement  pendant. un  quart  d’heure, 
passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  27  Eau  de  fl.  d’orang.,  8 (Soub.) 

Mucilage  de  lin. 

Semences  de  lin , 30  Eau  bouillante,  180 

F.  digérer  six  heures  en  agitant  de  temps  en 
temps.  Passez  avec  expression.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  mucilages 
de. semences  de  coings,  de  semences  de  psyllium, 
de  racine  de  guimauve. 

Mucilage  de  semences  de  coings  sec. 

Sein,  de  coings,  100  Eau  à 50»  ou  60°,  3000 

F.  macérer  en  deux  fois, passez  avec  expres- 
sion, faites  évaporer  aux  trois  quarts  à une 
douce  chaleur  et  terminez  la  dessiccation  à l’é- 
tuve. On  obtient  10,0  de  produit  sec,  dont  0, 1 
suffit  pour  communiquer  une  consistance  demi- 
sirupeuse  à 100,0  d’eau. 

M.  Garot  a donné  cette  formule  pour  facili- 
ter et  régulariser  la  préparation  du  mucilage  de 
coings  destiné  à entrer  dans  les  collyres. 

MUDAR. 

Mador,  Asclepias  giyantea,  Calatropis  mu- 
darii.  (Apocynées.) 

La  racine  de  cette  plante  indienne  passe 
pour  le  remède  le  plus  actif  contre  la  lèpre,  l'élé— 
phantiasis,  les  autres  maladies  dartreuses,  les 
ulcères  syphilitiques.  On  la  dit  aussi  expecto- 
rante, tonique , stomachique  à petites  doses; 
nauséeuse,  émétique  et  diaphonique  à doses 
plus  fortes. 

On  en  fait  des  pilules,  des  pastilles.  Inusité 
eu  France. 

MUGUET. 

Convallaria  maialis.  (Asparaginée3.) 

Mayblumen,  ai..  Last  lily  of  the  valley,  ang.  Sossan , au. 
Êtblad,  dam.  Lirie  de  los  valles,  esp.  Tweebladig  dalkruid, 
iiot..  Unifoglio,  it.  Konwalion , pol.  Campxenhas,  Uni- 
folho,  pon. 

Petite  plante  2 f printanière,  formée  extérieu- 
rement de  deux  ou  trois  feuilles  seulement, 
d’entre  lesquelles  sort  une  petite  hampe  por- 
tant une  dizaine  de  petites  (leurs  blanches  en 
grelots. 

Les  fleurs  $ et  la  racine  en  poudre  sont  des 
sternutatoires. 

MURIER. 

Morus  nigra.  (Urticées.) 

Maulbeerbauin , al.  Mulberry  tree,  amü.  Morbœrtrœ,  dam. 
Moras,  ksp.  Moerbezienboom , hol.  Getso,  it.  Armon  ira, 
peu.  Mutbcerstrced , *«• 


Les  fruits  multiples  nommés  mûres  servent 
à préparer  un  sirop  acidulé  et  astringent,  très- 
employé  en  gargarismes  contre  les  maux  do 
gorge. 

L’écorce  de  la  racine  passe  pour  tænifuge  et 
purgative,  ainsi  que  celle  du  mûrier  blanc  ou 
devers  à soie,  M.  alba.  Elle  contient  de  l’acide 
moroxique. 

MUSC*. 

Bisam , al.  Musk,  ang.  Misehk,  Mesk , ar.,  ddk.,  per.  Rutla 
ulula,  cyn.  Desmer,  dam.  Almizcle,  esp.  Kustowrie,  Mus- 
cus , Musehio,  hol.  Muschio,  it.  Dedes,  jav.  Jebat,  mal, 
Pizmo,  pol.  Misca,  por.  Kabarga,  rus.  Casturi,  sam.,  tam., 
tel.  Dezman  , Mvsk , su. 

Matière  animale  sécrétée  par  un  chevrotin, 
le  Moschus  moschiferus,  mammifère  ruminant, 
qui  ne  diffère  du  cerf  ordinaire  que  par  l’ab- 
sence des  cornes,  et  qui  vit  en  troupeaux  nom-  ’ 
breux  dans  les  montagnes  boisées  du  Thibet,  ! 
du  Tonquin  et  de  la  Tartarie. 

La  sécrétion  du  musc  est  propre  au  mâle.  I 
Elle  est  contenue  dans  un  follicule  placé  entre 
le  nombril  et  les  organes  de  Ta  génération.  Sur 
l’animal  vivant,  le  musc  est  demi-fluide;  mais 
tel  que  le  commerce  nous  le  présente  et  hors  du 
follicule,  il  est  solide,  grumeleux,  doux  et  onc- 
tueux au  toucher,  d’un  brun  rougeâtre,  ayant 
assez  bien  l’aspect  du  sang  desséché.  Son  odeur 
est  tellement  diffusible  qu’elle  seule,  pourrait 
donner  quelque  créance  à la  puissance  théra- 
peutique des  billionnièmes  de  grain  de  la  doc- 
trine homœopathique. 

11  est  fusible  par  la  chaleur;  jeté  sur  des 
charbons  ardents,  il  doit  disparaître  entière- 
ment; il  est  soluble  aux  trois  quarts  dans  l’eau 
chaude  ; soluble  à 1/10  près  de  matières  mem- 
braneuses, dans  l’alcool,  l’éther.  Trituré  avec 
de  la  potasse,  il  dégage  abondamment  de  l’am- 
moniaque. Sa  saveur  est  amère  et  un  peu  âcre. 

Le  musc  humide  est  beaucoup  plus  odorant 
que  le  musc  sec;  aussi  les  parfumeurs  ont-ils 
bien  soin  détenir  celte  substance  à la  cave. 

Sa  composition  est  fort  complexe,  et  l’analyse 
qui  en  a été  faite  par  MM.  Guibourt  et  Blon- 
deau n’y  a fait  rencontrer  que  des  substances 
connues,  telles  que  cholestérine,  oléine,  stéa- 
rine, gélatine,  albumine,  fibrine,  ammoniaque, 
des  sels,  etc. 

Le  commerce  distingue  deux  sortes  de  musc  : 
1°  celui  qui  nous  vient  de  Tonquin,  et  nommé 
musc  Tonquin  : c’est  le  plus  répandu  et  le  meil- 
leur ; 2°  celui  qui  vient  du  Bengale,  ou  du  Thi- 
bet,  dit  musc  de  Russie  ou  kabardin.  Les  po- 
ches de  ce  dernier  sont  oblongues  et  couvertes 
de  poils  blanchâtres  et  argentés,  tandis  que  les 
poches  du  premier  sont  couvertes  de  poils  roux. 
Elles  contiennent  de  15  à 30,0  de  musc  cha- 
cune. Le  musc  kabardin  se  consomme  en  Alle- 
magne. On  évalue  sa  force  quatre  fois  moindre 
que  celle  du  musc  Tonquin.  Le  musc  arrive 
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contenu  dans  des  boîtes  en  plomb  ou  en  bois 
doublées  d’une  feuille  de  ce  métal. 

Jusqu’à  l’époque  de  Buffon,  le  musc  fut  con- 
sidéré comme  le  pus  d’un  abcès  dont  le  chevro- 
tin  se  débarrassait  en  se  frottant  le  ventre  con- 
tre les  rochers  ou  les  arbres.  Aélius,  médecin 
arabe , est  le  premier  qui  ait  parlé  du  musc 
comme  médicament. 

Le  musc  étant  l’une  des  substances  les  plus 
chères  de  la  matière  médicale,  est  souvent  fal- 
sifié. C’est  pour  cela  qu’il  convient  de  ne  l’ache- 
ter qu’en  poches  ou  vessies,  comme  on  dit  le 
plus  ordinairement,  exemptes  de  tout  indice 
d’ouverture. 

Le  musc  est  un  stimulant  diffusible,  un  an- 
tispasmodique souvent  employé  dans  les  fièvres 
typhoïdes  et  ataxiques,  dans  la  coqueluche,  le 
tétanos,  l’hystérie,  les  con\ulsions,  les  névro- 
ses. On  l’administre  en  potions,  en  pilules  ou 
en  lavements.  On  en  prépare  une  teinture  al- 
coolique et  une  teinture  éthérée.  Dose,  de  5 
centig.  à 4 gram.  (Voy.  le  Tarif  des  médic.) 

Le  musc  jouit  de  la  singulière  propriété  de 
perdre  son  odeur  par  son  mélange  avec  le  si- 
rop d’orgeat,  l’eau  de  laurier-cerise,  et  toutes 
les  substances  prussiques.  Il  en  e.-t  de  même 
avec  le  seigle  ergoté,  l'huile  essentielle  de  mou- 
tarde. Il  faudra  donc  regarder  ces  substances 
comme  incompatibles,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  re- 
connu que,  par  cette  perte  d’odeur,  le  musc 
n’a  rien  perdu  de  ses  propriétés.  D'autres  subs- 
tances produisent  sur  le  musc  des  effets  analo- 
gues: le  soufre  doré  lui  enlève  presque  son 
odfur;  le  kermès  la  change  en  celle  d’oignon. 

En  Allemagne  on  prépare  un  musc  artificiel 
en  traitant  1 p.  d’huile  de  succin  par  4 d’acide 
azotique.  C’est  une  sorte  de  résine  jaune. 

L’odeur  de  musc  se  retrouve  dans  plusieurs 
productions  animales.  La  civette  est  une  espèce 
de  musc.  Le  peccari  a sur  le  dos  une  poche  qui 
sécrète  une  matière  musquée;  l’ondatra,  ledes- 
man,  ont  des  productions  analogues;  le  blai- 
reau, la  fouine,  le  rat  musqué,  la  chair  du  cro- 
codile, celle  du  buffle,  de  la  huppe,  la  liqueur 
des  pou'pes,  présentent,  dans  certains  cas,  une 
odeur  de  musc  très-manifeste. 

Le  principe  de  l’odeur  de  musc  se  retrouve 
encore  dans  une  foule  de  végétaux  ; mais  il  en 
est  un  en  particulier,  l 'aster  argophyllus,  dont 
les  feuilles  argentées  en  dessous  sentent  le  musc 
d’une  manière  étonnante.  ( Mèrat .) 

M Garot  a reconnu  que  dans  le  traitement 
pour  en  obtenir  l’érylhrose,  la  rhubarbe  dégage 
une  forte  odeur  de  "musc. 

On  a prétendu  qu’il  y avait  des  terres  mus- 
quées. 

MUSCADE*. 

Noix  de  muscades  ou  de  Banda. 

Muskatennüsse,  al,  Nutmeg',  anc.  Jonzatteih,  ar.  J iva- 


phala,  riF.NG.  Bicuiba,  Vicuiba,  brés.  Jatipulum  , Sadikka, 

cyn.  Muskad  , dan.  Japhul,  duk.  Nuez  de  espeeia,  ksp. 

Nuoten  muskaat,  hol.  Noce  moscada,  it.  Wohpala,  jav. 

Buahpala,  mal.  Jowz  bewa , peu.  Noz  moscada,  por. 

Mushkatnoi  drechi,  rus.  Jatiphala,  san.  Muskot,  su.  Jadi- 

cai , tam.  Jajikaia,  tel. 

C’est  la  semence  du  Myristica  moschata 
(Myristicées),  arbre  qui  croît  aux  Moluques  et 
qui  a assez  bien  le  port  du  laurier. 

On  récolte  le  fruit  du  muscadier  à la  main,  on 
le  dépouille  de  son  brou,  on  l’expose  au  soleil, 
puis  à la  fumée,  et  lorsque  l’amande  ballot to 
dans  la  coque  osseuse,  on  brise  celle-ci  pour 
l’en  retirer,  on  la  plonge  alors  dans  de  l’eau  de 
chaux,  on  la  fait  sécher  et  on  l’enferme  dans 
des  tonneaux  pour  l’expédier  en  Europe. 

La  muscade  est  de  la  grosseur  d’une  petite 
olive  arrondie,  marquée  de  sillons  réticulés, 
grise  à l’extérieur  ; odeur  et  saveur  aromatiques 
fortes  et  épicées. 

Elle  contient  une  huile  volatile  et  une  huile 
grasse,  solide,  aromatique,  abondante,  nom- 
mée beurre  de  muscade  ( adeps  myrislicœ)  ; 
cette  dernière  nous  venait  autrefois  des  Molu- 
ques et  delà  Hollande  en  pains  de  250  grammes 
environ,  carrés,  jaunes,  marbrés  de  rouge  et 
cassants.  Aujourd’hui  on  l’obtient  en  France  à 
la  manière  du  beurre  de  cacao. 

Le  Macis,  nommé  aussi  Fleur  de  muscade 
( Muslcatenblümen , AL.ÏUace,  ang.  Talzuffur, 
ar.  Wassawasie,  cyn.  iavatrie,  duk.,  ind. 
Macias,  f.sp.  Kambang  pala,  jav . Banga  bua 
pala,  mal.  Bezbaz,  peu.  Flor  de  rwzmoscada, 
por.  Jatipatri,  san.,  tam.  Japatri,  tel.), 
substance  sèche,  jaunâtre,  cartilagineuse,  laci- 
niée,  est  l’arille  de  la  muscade,  dont  il  possède 
l’odeur  et  1.  s propriétés. 

Excitants,  aromatiques,  qui  font  partie  de 
quelques  préparations.  On  prétend  qu’à  haute 
dose  la  noix  de  muscade  produit  le  narcolisme. 

MYROBOLANS  OU  MYROBALANS. 

Quatre  fruits  drupacés  portent  ce  nom;  ce 
sont  les  myrobolans  bellirics,  chebule  (jeunes 
et  petits,  on  les  nomme  il/,  indiques),  citrins  et 
emblics,  fournis,  les  trois  premiers  par  lesA/f/- 
robolanus  bellirica,  chebula,  citrina  (Combre- 
tacées),  le  dernier  par  le  Phylantus  emblica 
(Euphorbiacées). 

Ces  fruits  viennent  des  Indes  orientales.  Us 
sont  durs,  allongés  ; leur  grosseur  varie  de  celle 
d’une  petite  olive  (l’embüc)  à celle  d’une  dalle 
(lechébule),  et  leur  couleur,  du  noir  au  jaune; 
leur  surface  est  ridée. 

Le  mot  myrobolan  vient  deMûpcv,  parfum,  et 
de  BaXavoç,  fruit,  quoique  les  fruits  que  nous 
connaissons  sous  ce  nom  soient  sans  odeur,  ou 
presque  inodores,  ce  qui  ferait  supposer  que  ce 
ne  sont  pas  ceux  des  anciens. 

Ils  étaient  employés  comme  purgatifs  ; ils  sont 
inusités  aujourd’hui,  si  ce  nest  en  teinturerie. 
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MYRRHE*. 

Myrrhen,  al.  Myrrh,  ang.  Murr,  ar.  Myrrlia,  dan.,  pou, 
Hira  bol,  uuk.  Mirra,  esp.,  it.,  pol.  Mirre,  1101..  Pol,  i.nd. 
Madu,  ja v.  Manisan  lcbali,  mal.  Vola,  san.  Myrra,  su., 
nus.  Valatipolum , Palendra  bolum,  Villey  holiun,  tam. 
Balintra  bolum,  tel. 

Gomme-résine  qui  découle,  d’après  Ehren- 
berg, d’un  arbre  rabougri  qui  croît  sur  les 
frontières  de  l’Arabie  et  de  la  Nubie,  et  nommé 
Balsamodendron  myrrha  (Térébinthacées). 

Elle  est  en  larmes  rougeâtres,  sous-diapha- 
nes, lisses  ou  rugueuses  extérieurement,  vi- 
treuses et  comme  huileuses  dans  leur  cassure  : 
celle-ci  présente  quelquefois  des  stries  en  forme 
d’ongle,  de  là  le  nom  d 'onguiculée  donné  à cette 
sorte  de  myrrhe.  L’odeur  est  forte  et  peu  agréa- 
ble, la  saveur  âcre.  Elle  se  dissout  plus  facile- 
ment dans  l’eau  que  dans  l’alcool.  Elle  renferme, 
pour  100  : 2,6  d’huile  volatile,  27,8  de  résine  et 
63,7  de  gomme,  plus  des  sels  minéraux. 

Sous  le  rapport  historique,  la  myrrhe  est  fort 
célèbre.  Le  Stacté  (Itouct in)  des  anciens,  suivant 
quelques  auteurs,  serait  la  liqueur  qui  se  trouve 
quelquefois  au  centre  des  larmes  de  myrrhe.  Le 
mot  myrrhe  vient  de  Mûpov,  c’est-à-dire  parfum 
par  excellence,  ce  qui  n’est  guère  d’accord  avec 
la  réalité.  Elle  a été  employée  par  Hippocrate. 

Excitant  tonique,  emménagogue  peu  employé 
aujourd’hui.  On  en  prépare  une  teinture*.  Elle 
entre  dans  des  masses  pilulaires,  la  thériaque, 
l’emplâtre  de  Vigo,  l*ëlixir  de  Garus,  le  baume 
de  Fiora\enti,  des  poudres  dentifrices.  Dose, 
0,5  à 2,0. 

Le  Baume  de  myrrhe , Huile  de  myrrhe  par 
dèliquium,  Myrrhe  liquide;  Liquamen  myrhœ, 
s’oble.iait  en  broyant  ensemble  de  la  myrrhe 
(8  p ),  de  la  potasse  caustique  (1  p.).  et  de  l’eau 
(Q.  S.),  puis  évaporant  en  consistance  d’ex- 
trait. Il  s’employait  dans  les  cas  de  tumeurs  ar- 
ticulaires. 

MYRTE. 

Myrtus  commuais,  L.  (Myrtacées.) 

Myrtle,  anc.  As,  Alas,  ar.  Arayan,  esp.  Alyrto,  it.  Marta,  pol. 

Arbrisseau  élégant  des  pays  chauds,  et  cul- 
tivé dans  les  jardins.  Les  feuilles  et  les  fruits 
passent  pour  toniques,  stimulants  et  tænifuges. 
L’eau  distillée  de  ses  fleurs  et  de  ses  feuilles 
porte  le  nom  d'Eau  d'auge.  Elle  était  très- 
estimée  jadis. 

N. 

NAPHTALINE. 

Matière  concrète,  en  paillettes  micacées, 
d’une  odeur  forte  et  empyreumatique,  insoluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  les 
corps  gras.  On  l’obtient  par  distillation  du  gou- 
dron de  houille. 

Dans  ces  derniers  temps  on  l’a  vantée  en 
pommade  contre  les  maladies  de  la  peau.  L’al- 


cool do  naphtaline  a été  proposé  pour  rempla- 
cer l’eau-de-vie  camphrée.  M.  Dupasquier  cn- 
sidère  la  naphtaline  comme  un  incisif  puissant. 

NARCISSE. 

Narcisse  des  prés  ou  sauvage, Porrillon%Aiault, 
Zouzinette,  Jeannette,  Eaux  narcisse;  Nar- 
cissus  pseudo-narcissus.  (NarcLsées.) 

Gemeine  narcisse,  al.  Affodit  narcissus,  ang.  Gaal  narcisse, 
ran.  Narcisse  silvestre,  esp.  Geele  narcis,  hol.  Narcisso 
g-iallo,  it.  Pœsklitja,  su. 

Plante  ^ bulbeuse  à fleurs  jaunes,  qui  croît 
dans  les  prés  et  fleurit  au  printemps. 

Les  bulbes  passent  pour  purgatifs  et  éméti- 
ques, et  les  fleurs  pour  antispasmodiques. 
Laënnec  dit  avoir  employé  avec  succès  l'extrait 
de  cette  plante  dans  la  coqueluche. 

On  a employé  le  narcisse  dans  l’épilepsie  et 
contre  les  vers.  Dans  tous  les  cas  cette  plante 
est  active  et  même 'dangereuse.  Inusitée. 

NARDS. 

î°  NARD  INDIQUE,  SPICANARD.  Tl’OnÇOn  de 
racine,  court,  épais  comme  le  petit  doigt,  d'un 
gris  noirâtre,  surmonté  d’un  paquet  de  fibres 
rougeâtres  en  forme  d’épi  ; odeur  forte  et  agréa- 
ble ; saveur  amère  et  aromatique.  On  l’attribue 
au  Valeriana  jatamansi,  qui  croît  dans  l’Inde. 

2°  nard  celtique.  C’est  la  racine  du  Vale- 
riana celtica,  qui  croît  dans  le  Tyrol.  Elle  est 
composée  d’un  petit  tronçon  allongé,  entière- 
ment recouvert  d’écailles  blanches  imbriquées 
et  accompagnées  de  longues  fibrilles;  odeur 
agréable  forte;  saveur  âcre  et  aromatique. 
Excitants,  nervins.  Inusités. 

NÉNUPHAR  OU  NÉNUFAR. 

Nymphæa,  Lis  des  étangs,  Lune  ou  Volant 
d'eau,  Nénufar  blanc;  Nymphæa  alba. 
(Nymphéacées.) 

Ilaanvurz  , Seeblume  , Wasserlilie , Weisse  spptosp,  al. 
Waterlily,  ang.  Secblomster,  pan.  Ninfea,  esp.  Zeeleli , 
hol.  Netiufaro  bianco , it.  Wodna  lilia,  pol.  Nympljæa 
bra  ica,  por.  Sjœblad,  su.  Itufex  ischischege,  turc. 

Plante  çf  qui  vient  au  milieu  de  l’eau,  sur- 
tout dans  les  grands  étangs,  et  que  tout  le 
monde  connaît,  à ses  larges  feuilles  flottantes  à 
la  surface  de  l’eau,  ainsi  que  ses  grandes  fleurs 
blanches  rappelant  assez  bien  celles  desdahlias. 

Les  fleurs  W,  qui  contiennent  beaucoup  de 
mucilage,  et  la  racine,  qui  est  très-forte,  tubé- 
reuse, spongieuse  et  féculente,  ont  joui  d’une 
réputation  très  grande  comme  sédatifs  et  an- 
liaphrodisiaques.  On  emploie  encore  aujourd’hui 
le  sirop*  de  nymphæa  comme  calmant. 

Au  nénufar  blanc  on  substitue  quelquefois 
le  jaune,  Nymphæa  lutea.  Le  Nelumbu  ou  fève 
d’Egypte  provient  du  Nymphæa  nelumbo , 
plante  qui,  dit-on,  est  en  même  temps  le  Lotos 
sacré  des  Egyptiens  et  le  Tamara  de  la  reli- 
gion indoue."' 


NERPRUN.  - NICOTIANE. 
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NERPRUN. 

Bourguépine,  Epine.de,  cerf  ; Spina  cervina, 
Rhamnus  catharticus.  vRhamnées.) 

Fàrbebeere,  Wegdorn  , Kreuzdorn , al.  Buckthorn , axg. 
Ataclin,  ah.  Korsbœr,  Vrietorn,  dan.  Ramno  catnrtico, 
esp.  Purgeerende  wegedoorn  , hol.  Prugnolino  pino  cer- 
vino,  it.  S/.aklftck  krewia,  pol.  Escambrocira , Espinha 
cervina,  pon.  Priiloruschnaia  igolka,  nus.  Getappel,  Saft- 
grœiit,  su. 

Arbrisseau  indigène  dont  on  emploie  les 
fruits  nommés  baies  de  nerprun  ou  simplement 
nerprun  ou  noirprun  (pruneaux  noirs).  Ils 
sont  de  la  grosseur  d’un  petit  pois,  noirs,  et 
renfermant  4 graines  au  milieu  d’une  pulpe  suc- 
culente. Leur  saveur  est  amère,  nauséeuse  et 
âcre,  leur  principe  purgatif  n’est  pas  connu  ; 
ils  contiennent  un  principe  colorant  jaune  qui  a 
été  nommé  rhamnine. 

Purgatif  très-énergique  vanté  dans  l’hydro- 
)isie  ; 20  à 30  fruits  suffisent  pour  purger.  On 
métend  que  deux,  pris  chaque  matin,  éloignent 
es  accès  de  goutte.  Mais  ce  n’est  guère  qu’à 
l’état  de  sirop’  et  à la  dose  de  15  à 50,0  qu’on 
emploie  le  nerprun.  Ee  sirop  est  très-usité 
dans  la  médecine  canine. 

L’écorce  moyenne  du  tronc  de  nerprun  est, 
dit-on,  vomitive. 

La  matière  verte,  connue  des  peintres  sous 
le  nom  de  Vert  de  vessie,  est  une  combinaison 
de  suc  de  baies  de  nerprun  avec  la  chaux. 
(V.  Rev.  ph.,  1853-54,  p.  63.) 

D’autres  nerpruns  doivent  être  cités  ; ce 
sont  : 1°  la  Bourdaine  ou  Bourgène,  Aune 
noir;  Rhamnus  frangula  ( Blackalder  tree, 
ang.).  Elle  jouit,  dans  toutes  ses  parties,  des 
propriétés  du  nerprun  cathartique.  Buchner  a 
trouvé  à la  face  interne  de  l’écorce  des  rameaux, 
en  cristaux  jaunes  brillants,  la  Rhamnoxan- 
thine,  que  les  acides  et  les  alcalis  colorent  en 
rouge. 

2"  L’alalerne;  Rhamnus  alaternus  ( Evér - 
gen  private,  ang.),  cultivé  dans  les  jardins,  est 
dans  le  même  cas;  cependant  ses  feuilles  pas- 
sent pour  être  légèrement  astringentes.  Elles 
étaient  employées  jadis  en  gargarismes. 

3°  Les  petits  fruits  verdâtres,  trigones,  ayant 
quelque  chose  de  l’aspect  du  cubèbe,  et  qui  ser- 
vent dans  la  teinture  en  jaune  sous  le  nom  de 
graine  d’Avignon,  proviennent  du  Rhamnus 
infectorius.  On  prépare  avec  la  craie  et  cette 
substance  une  laque  jaune  nommée  Stil  de 
grain.  Ceux  connus  sous  les  noms  de  Graines 
de  l'erse,  de  Morée  on  d’Andrinople,  et  qui 
sont  plus  gros  et  plusestimés  que  les  précédents, 
sont  produits  en  Orient  par  les  Rhamnus  amy g- 
dalius  et  saxatilis. 

Le  fruit  de  Y Epine  du  Christ  ou  Paluire; 
Rhamnus  paluirus , L,,  arbrisseau  du  Levant, 
est,  selon  Reus,  un  puissant  incisif. 


NIGELLE 

Faux  cumin , Fleur  Sainte-Catherine , Nielle; 
Nigella  arvensis.  (Renonculacées.) 

Schwarz  küinmel , al.  Small  garden  fennel  flowcr  , axg, 
Hangernes  k or n rose,  dan.  Neguilla,  esp.  Veldnigelle,  hol, 
Nigella,  it.  Swart  kuramin,  su. 

Gentille  petite  plante  ©des  champs,  à fleurs 
bleue-:,  dont  on  employait  jadis  les  semences. 
Ces  semences,  qui  portent  le  nom  de  Poivrelte, 
de  toute  épice  dans  quelques  parties  de  la  France, 
pourraient  servir  d’épices  comme  celles  du  Ni- 
gella  saliva  dont  les  Egyptiens  saupoudrent 
ieurs  aliments. 

Les  semences  du  IV.  damascena,  L.  ( Cheveux 
de  Vénus,  Patte  d’araignée),  plante  élégante 
des  jardins,  ont  une  odeur  de  fraise  et  passent 
pour  fortifiantes,  carminatives,  emménagogues, 
anti-catarrhales,  aphrodisiaques. 

NICOTIANE. 

Tabac,  Pétun , Herbe  à la^relne.  Herbe  à tous 
les  maux;  Nicotiana  tabacum.  (Solanées.) 

Toback,  al.,  dan.,  su.  Tobacco,  ang.  Dukan,  ah.  Bujjer- 
bhang , Tumbroco,  jap.  Petun  , iirés.  Sang -yen,  ch. 
Tumbaku,  duk.,  ind.  Tabaco,  esp.,  it.,  pou.  Tabak,  hol., 
pol.  Tarabracu,  mal.  Quauryell , mex.  Tabak,  Tiotion,  nus. 
Dhunirapatra , san.  Poghei  elley,  tam.  Taraer,  tart.  Po- 
ghako,  tel. 

(Fig.  28.)  Plante  vigou- 

reuse. Sesfeuil- 
les^*sont  gran- 
des et  hispides; 
ses  fleurs  d’un 
jaune  verdâtre. 
Toutes  les  par- 
ties de  la  plan- 
te exhalent  une 
odeur  vive  et 
tabaeée. 

Le  tabac  est 
originaire  d’A- 
mérique, d’ou  il 
fut  apporté  d’a- 
bord en  Espa- 
gne vers  1560. 
On  le  cultive 
aujourd'hui  en 
grand  en  Flan- 
dre pour  les  be- 
soinsde  la  régie. 
La  nicotiane  contient  un  alcaloïde  particulier 
auquel  elle  doit  ses  propriétés,  cl  nommé  Ni- 
cotine. On  obtient  ce  principe  en  distillant  la 
nicotiane  avec  de  l’eau  rendue  alcaline  par  de 
la  potasse  caustique,  neutralisant  l’hydrolat  par 
l’acide  sulfurique,  évaporant  en  extrait,  épui- 
sant celui-ci  par  l'alcool,  évaporant  de  nouveau, 
distillant  l’extrait  alcoolique  avec  de  1 eau  et  de 
la  potasse  caustique  et  agitant  le  produit  dis- 
tillé avec  de  l'éther  ; par  évaporation  spontanée 
de  ce  dernier  il  reste  une  substance  oléagineuse 
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presque  incolore,  volatile,  d’une  odeur  et  d’une 
saveur  tabacée  excessivement  forte  ; c’est  la 
nicotine  à peu  près  pure.  Sa  proportion  varie 
dans  les  tabacs  de,  3 à 10/100.  (Rev.  ph.,  1851- 
52,  p.  85). 

La  nicotiane  contient  une  sorte  d’huile  vola- 
tile concrète,  cristalline,  d'odeur  tabacée,  mais 
qui  n’est  pas  âcre  comme  la  nicotine,  c’est  le 
nicotianin. 

La  nicotiane  est  une  substance  narcotico- 
àcre  très-énergique,  qui  n’est  guère  employée 
qu’à  l’extérieur.  Le  décodé  (pp  50  : 1000)  des 
feuilles  sèches  a été  administré  en  lavements 
contre  les  ascarides  vermiculaires.  Il  produit 
sur  le  gros  intestin  une  irritation  salutaire,  sur- 
tout dans  les  cas  d’asphyxie,  d’apoplexie,  de 
tétanos. 

Les  lavements  de  tabac  peuvent  déterminer 
le  vomissement;  on  les  a quelquefois  mis  à pro- 
lit comme  vomitif  dans  des  cas  d’empoisonne- 
ment où  il  était  impossible  de  rien  faire  avaler 
aux  malades.  On  l’a  aussi  employé  (le  tabac)  en 
lotions  contre  la  gale,  la  teigne,  la  goutte,  etc. 

On  connaît  l'usage  de  la  nicotiane  ayant 
subi  une  sorte  de  fermentation,  sous  le  nom  de 
tabac  (du  nom  de  l’ile  de  Tabago). 

Son  nom  officinal  vient  de  Nicot,  nom  d’un 
ambassadeur  français  en  Espagne,  qui,  le  pre- 
mier, apporta  la  plante  de  ce  dernier  pays  dans 
le  nôtre  et  en  fit  hommage  à la  reine  Catherine 
de  Médicis. 

NOIX  DE  GALLE'. 

Galle,  Galle  de  chêne;  Galla  quercina  s.  tur- 
cica  s.  tinctoria. 

GiilVàpfel,  ai,.  Gulnus,  Galls,  anc.  Afis  , Ait.  Galdœbel , d.vn. 

Ægitllns  de  Levante,  esp.  Galnoot,  bol.  Majuphul,  im>. 

Noce  di  galla,  it.  Mazu,  peu.  Galas,  pot.  Galba,  pou.  Gal- 

laphen,  su.  Tsehernilnoie  orechi , nus.  Machakai , tam. 

Excroissances  du  volume  de  grosses  noiset- 
tes, arrondies,  tuberculeuses,  dures,  pesanles, 
de  couleur  verdâtre  ou  blanchâtre. 

Elles  sont  le  produit  de  la  piqûre  d'un  insecte, 
le  cyn-ips  quercus  folii  (Diplolepis  gallœ  linc- 
toriœ),  sur  une  espèce  de  chêne,  le  quercus 
infectoria  (Amentacées),  petit  arbre  haut  d’en- 
viron deux  mètres,  qui  abonde  dans  l’Asie-Mi- 
neure,  et  spécialement  le  long  des  côtes  de  la 
Méditerranée.  Les  bourgeons,  les  feuilles  et  les 
rameaux  tendres  de  ce  végétal  sont  plus  parti- 
culièrement sujets  à être  attaqués  par  l’insecte, 
qui  y dépose  ses  œufs.  Les  sucs  de  l’arbre  alors 
abondent  en  cet  endroit,  s’y  concrètent  et  for- 
ment l’excroissance  nommée  galle.  Vers  la  fin 
de  juillet,  le  jeune  insecte  ayant  passé  par  tous 
les  degrés  de  transformation,  perfore  sa  prison 
et  s’échappe.  Comme  les  galles  sont  plus  esti- 
mées lorsqu’elles  contiennent  l’insecte,  elles 
sont  ordinairement  récoltées  vers  le  milieu  de 
juillet. 


GALLE. 

Les  meilleures  galles  sont  celles  qui  viennent 
d’Alep  et  que  l’on  désigne  dans  le- commerce 
sous  le  nom  de  galles  d’ Alep,  que  l’on  distin- 
gue ensuite  en  galles  bleues , noires,  vertes  et 
blanches.  Les  dernières  sont  les  moins  estimées. 
(V.  plus  bas  : Galles  de  Chine.) 

Plusieurs  espèces  de  chêne  qui  croissent  en 
Europe  et  dans  l’ouest  de  l’Asie  produisent  des 
excroissances  semblables,  pour  l’origine  et  la* 
nature,  aux  galles  du  commerce.  Le  tarnarix 
orientalis  donne  aussi  un  produit  analogue. 
Dans  le  commerce,  on  nomme  gallon  de  Hon- 
grie ou  de  Piémont  une  anomalie  de  la  cupule 
du  gland  du  chêne  ordinaire,  produite  par  la 
piqûre  d’un  cvnips,  et  gallon  de  Turquie  ou 
du  Levant,  Vélanède,  un  produit  analogue  dé- 
veloppé sur  le  Quercus  œgilops. 

Selon  l’analyse  de  Davy,  la  galle  contient  26 
de  tannin,  63  de  ligneux,  6,2  d’acide  gallique, 
2,4  de  matière  gommeuse  et  2,4  de  matières 
salines.  Quelques  expérimentateurs  ont  trouvé 
40  et  même  65/100  de  tannin.  Berzélius  y ad- 
met de  l’acide  pectique. 

L’eau,  l’alcool  et  l’éther  aqueux  se  chargent 
facilement  des  principes  actifs  de  la  galle. 

L’infusé  aqueux  ou  la  teinture  alcoolique  de 
galle  est  un  réactif  excellent  pour  déceler  le  fer, 
la  gélatine  et  les  alcalis  végétaux  qu’ils  précipi- 
tent de  leurs  dissolutés. 

Le  tannin  est  presque  exclusivement  retiré 
de  la  noix  de  galle. 

Les  Romains  ont  connu  la  galle  sous  le  nom 
de  galla.  Selon  MM.  Mérat  et  Delens,  son  nom 
viendrait  de  la  ressemblance  de  cette  excrois* 
sauce  avec  la  gale  de  l’homme. 

La  galle  est  un  puissant  astringent.  Son  usage 
en  médecine  repose  entièrement  sur  cette  pro- 
priété. On  l’emploie  sous  forme  de  décodés  ou 
d’infusés,  en  compresses,  en  lavements  contre 
les  diarrhées,  et  surtout  en  injections  contre 
les  hémorrhagies  passives,  les  gonorrhées.  Rare- 
ment on  s’eu  sert  à l’intérieur  ; on  l’a  cepen- 
dant employée  comme  antidote  de  l’émétique  et 
des  alcalis  végétaux.  Les  Anglais  l’emploient 
en  poudre  quelquefois  torréfiée,  mêlée  à des 
graisses,  en  topiques  contre  les  hémorrhoïdes. 
L’extrait  de  galle  a été  préconisé  par  quelques 
médecins  pour  combattre  le  taenia. 

Form.  pharm.  et  dose.  — Poudre,  0,5  à 2,0  ; 
infusé  ou  décodé  (pp.  20  : 1000);  extrait,  0,2 
- à 1 ,0  ; teinture*. 

lncomp.  : les  sels  minéraux,  les  alcaloïdes, 
la  gélatine. 

Galles  de  Chine  ( poei-lse  des  Chinois).  Ex- 
croissances de  formes  variables  ; les  unes  sont 
allongées  et  unies  ; les  autres,  et  ce  sont  les 
plus  nombreuses,  offrent  des  cornes  semblables, 
en  petit,  aux  andouillers  de  cerf.  Hiles  sont  re- 
couvertes d’une  farinule  duveteuse  blanchâtre, 
ce  qui  donne  à quelques-unes  l’apparence  de 
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petites  souris  sèches.  Leur  cassure  est  cornée. 
Les  Chinois  les  estiment  fort  comme  substance 
tinctoriale  et  médicinale.  Elles  sont  très-riches 
en  tannin.  Elles  existent  aujourd’hui  dans  le 
commerce  français. 

NOIX  DIVERSES. 

On  donne  plus  particulièrement  ce  nom  à 
des  fruits  à coque  osseuse,  qui  s’ouvrent  en 
deux  valves,  parfois  recouvertes  d’une  subs- 
tance charnue  nommée  brou,  exemple  : le 
fruit  du  noyer  ou  noix  proprement  dite  ; mais 
on  a étendu  ce  nom  à des  fruits  d’organisation 
très-diverse.  Quelques-uns  de  ces  fruits,  pour 
lesquels  nous  n’avons  pas  fait  d’articles  parti- 
culiers, étant  mentionnés  dans  les  anciennes 
pharmacopées,  et  étant  encore  quelquefois  de- 
mandés dans  les  pharmacies,  nous  avons  dû 
les  rappeler  ici,  ce  sont  : 

La  Noix  aquatique  ( Noix  ou  châtaigne  d’eau, 
Macre),  fruit  épineux  du  Tribulus  aquaticus, 
ou  Trapa  natans  (Onagrées)  ; la  N.  d arec, 
fruit  de  l’^reca  catechu  (Légumineuses),  qui, 
broyé  avec  de  la  chaux  d’écaiiles  d’huîtres  et 
du  bétel,  constitue  un  masticatoire  très-em- 
ployé chez  les  Indiens;  la  N.  de  Bancoul,  ou 
des  Moluques,  Kamiri,  fruit  de  Yaleurites  tri- 
luba  (Euphorbiacées)  dont  l’amande  fournit  une 
huile  usitée  dans  l’économie  domestique.  Les 
noix  de  Yanda,  Aleurites  gomesii,  fournissent 
une  huile  purgative  ; la  N.  d’ Enfer,  fruit  du 
Sapiinn  aucuparium  (Euphorbiacées);  la  N. 
de  palmier,  Morphil  ou  Ivoire  végétal,  fourni 
par  un  arbrisseau,  le  Phgtelephas  macrocarpa 
(Palmiers),  fruit  gros  comme  une  petite  pomme, 
composé  d’un  épisperme  épais  sous  lequel  se 
trouve  un  endosperme  très-blanc,  très-clur  et 
susceptible  d’être  tourné  comme  de  l’ivoire  ; la 
N.  de  ravendsara  ou  de  girofle,  fruit  de  Y Evo- 
dia  ( Ravensarn ) aromalica  ou  Agatophyllum 
aroinalicum,  Wil.  (Rutacées).  L’arbre  est  cul- 
tivé à l’Ile  de  France.  Le  fruit  a le  volume  d’une 
petite  noix,  est  globuleux,  noirâtre,  léger,  lisse 
et  contient  une  amande  à 6 ou  8 lobes.  Son 
sommet  est  obtus  et  terminé  par  une  sorte  de 
petit  bouton  peu  apparent.  On  l'a  employé 
comme  tonique,  cordial  , aromatique.  Dans 
l’Inde,  on  l’emploie  comme  le  girolle  et  la  mus- 
cade. Les  feuilles  de  l’arbre  ont  le  même  usage. 
Les  noix  de  Guillandina  bondue  (Légumineu- 
ses). Astringent  usité  dans  la  gonorrhée,  le 
bâillement,  les  convulsions.  Lessemenc.es,  ron- 
des, luisantes  et  grosses  comme  des  balles,  ré- 
duites en  poudre,  sont  employées  dans  l’Inde 
comme  tonique  puissant.  (Pour  les  autres  noix, 
Voy.  la  table.) 

NOYER. 

Juglans  regia.  (Amentacées.) 

Nussbauro  , Wallnuss,  al.  Walnut  tree  , ang.  Akirut  jowz  , 

Kkusif,  Ghozade,  ar.  Ho-tao,  ch.  Valnood,  dan.  Nogal , 
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ksp.  Noce,  it.  Girdigan,  Charmughz,  Jouzirutnie,  per. 

Orzeszinawloska,  pol.  Nogueira,  por.  Greziak  orechi,  rus. 

Waliiœttrœd  , su.  Nooten  boom  , hol. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a exalté  les  pro- 
priétés des  feuilles  de  noyer  et  de  leurs  prépara- 
tions dans  le  traitement  des  maladies  scrofuleu- 
ses et  rachitiques. 

Le  péricarpe  vert  des  fruits  ou  brou  de  noix 
est  employé  depuis  longtemps  à cet  usage,  et 
en  outre,  comme  dépuratif  et  antisyphiîitique 
puissant.  C’est  aussi  un  stomachique.  Il  con- 
tient, selon  Braconnot,  de  l'amidon,  de  la  chlo- 
rophylle, de  l’acide  malique,  de  l’acide  citrique, 
des  sels,  du  tannin,  une  matière  âcre  et  amere. 
C’est  à ces  deux  dernieres  substances  qu’il  doit 
ses  principales  propriétés. 

L’embryon  qui,  lorsqu’il  est  accompagné  de 
l’endocarpe  osseux,  porte  le  nom  de  noix,  est 
oléagineux.  On  le  mange  et  on  en  retire  une 
huile  siccative,  dite  huile  de  noix. 

Les  feuilles  &<*  s’emploient  en  infusé  (pp. 
20  : 1 000)  pour  boisson,  décocté  (pp.  50  : 1000) 
pour  lotions  et  bains;  on  en  fait  un  extrait 
aqueux*  et  un  extrait  alcoolique,  un  sirop,  une 
pommade.  Elles  entrent  dans  le  remède  de 
Mitlié. 

Le  brou  sert  aux  mêmps  usages,  donne  les 
mêmes  préparations;  il  entre  dans  la  tisane  de 
Pollini  et  quelques  analogues.  Le  suc  du  brou 
vert  est  employéavec  succès  contre  les  verrues, 
la  teigne.  L'Eau  distillée  des  trois  notas  sepré- 
paraitavecla  noix  prise  à l’état  de  fleurs  (cha- 
tons mâles),  de  cerneaux  et  de  noix  mûres  que 
l’on  récoltait  en  temps  convenable. 

On  préparait  jadis  avec  la  noix  verte  et  du 
miel  un  extrait  ou  Rob  {Rob  nucum,  Diacaryop). 

En  Angleterre  on  met,  dit-on,  les  chevaux  à 
l’abri  des  piqûres  des  mouches  et  des  insectes 
en  les  lavant  avec  un  décocté  de  feuilles  de 
noyer. 

La  deuxième  écorce  du  Juglans  cinerea,  L. 
(J.  cathartica,  Midi.),  arbre  des  Etats-Unis, 
estemployée  dans  ce  pays  comme  vésicantpour 
établir  des  vésicatoires,  comme  purgatif  et  an- 
tiietérique.  Ses  feuilles  en  poudre  remplacent 
les  cantharides. 

O. 

ŒUFS. 

Ilousagg,  Hühnereyer,  ai..  Eggs,  ang.  Bayzah,  ar.  Anda,  pur. 

Iluevo,  esp.  lloendereyeren , hol.  Ovo,  it.,  pur.  Tukira, 

per.  Kurze  iaia,  pol.  Onda,  san.  Hœusegg,  su.  Koray 

mutay,  tam.  Guddu  , tel. 

L’œuf  est  un  corps  ovalaire  formé  dans  les 
ovaires  des  femelles  des  animaux  ovipares,  qui 
renferme  le  germe  et  est  destiné  à le  nourrir 
pendant  l’incubation. 

L’œuf  se  compose  d’une  coquille  calcaire, 
d’une  membrane  interne,  du  blanc  ou  albu- 
mine, du  jaune  portant  sur  un  point  de  sa  sur- 
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face  un  amas  glaireux,  c est  1 embryon  ou  t n- 
tellus.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  1 œuf  de 
poule,  Oca  gallinacea , Ovum  des  Latins,  ùov 
des  Grecs. 

Le  blanc  de  l'œuf  est  composé,  sur  100,  de 
12  d’albumine,  27  de  mucus,  03  de  matière 
saline  et  85d’eau,  plusdu  sucre,  selon  Baresvvill. 

Le  jaune  d’œuf,  d’après  la  dernière  analyse 
qui  a été  faite  par  M.  Goblev,  contient  de  l’huile 
grasse  (oléine  et  margarine),  de  l’eau  (51),  de  la 
vitelline  (albumine  particulière  du  jaune  d’œuf), 
de  la  cholestérine,  de  la  leeithine,  de  la  cérébrine, 
de  l’asmazôme,  deux  matières  colorantes,  dont 
l’une  contient  du  fer,  les  sels  ordinaires  à l’éco- 
nomie. (Bareswil.) 

La  coquille,  formée  de  carbonate  calcaire  uni 
à une  matière  animale,  n’est  plus  employée.  Le 
blanc  l’est  journellement  dans  la  clarilication 
des  sirops  et  dans  les  cas  d’empoisonnement 
ar  les  acides  et  les  sels  métalliques  surtout, 
e jaune,  qui  contient  à la  fois  de  1 albumine, 
l’est  aussi  très-fréquemment  pour  émulsionner 
les  substances  résineuses  et  huileuses. 

On  retire  des  jaunes  d’œuf  une  huile  grasse 
(huile  d’œufs),  en  les  faisant  durcir  et  les  trai- 
tant soit  par  l’éther,  soit  par  expression  entre 
deux  plaques  métalliques  chauffées.  Cette  huile 
est  peu  employée  aujourd’hui  ; autrefois  elle  1 é- 
tail  beaucoup  comme  adoucissant  contre  les 
gerçures  aux  mamelles,  les  engelures,  les  hé- 
morrhoïdes. 

Les  œufs  n’étant  pas  également  abondants 
en  toute  saison,  différents  moyens  ont  été  pro- 
posés pour  leur  conservation,  tels  sont  la  géla- 
tinisation, le  vernissage.  Mais  le  moyen  le  plus 
en  usage  et  qui  parali  le  mieux  réussir  consiste 
à les  tenir  immergés  dans  un  lait  de  chaux. 

Dans  le  même  but,  on  a proposé  de  dessé- 
cher le  blanc  d’œufs  ( Albumine  desséché c)  soit 
à l’aide  d’un  courant  d’air  sec,  soit  à l’étuve 
modérément  chauffée.  M.  Stanislas  Martin  a 
proposé  dernièrement,  sous  le  nom  de  charbon 
albuminé,  la  préparation  suivante  qui  offre 
moins  de  difficulté  à oblenir  que  l’albumine 
desséchée  pure.  On  prend,  charbon  animal  pu- 
rifié 500, 0,  blancs  d’œufs  Q.  S.  pour  former 
une  pâte  que  l’on  desseche  au  soleil  ou  à l’étuve. 
Lorsque  ce  mélange  est  sec,  on  le  pulvérise,  on 
en  forme  une  pâte  avec  de  nouveaux  blancs 
d’œufs,  et  l’on  fait  dessécher  de  nouveau.  On 
peut,  en  répétant  cette  opération,  noter  la  quan- 
tité d’albumine  employée,  et  lors  de  son  usage 
établir  le  rapport  de  cette  dernière  au  charbon. 
Il  faut  conserver  celte  poudre  eu  flacons  bien 
bouchés.  Préparation  très- propre  à la  clarifi- 
cation des  liquidas  sirupeux  et  autres,  qu’il  dé- 
colore en  même  temps.  . 

M Boyer  pharmacien,  obtient  une  albumine 
pour  l’industrie  par  évaporation  ménagée  ou 
sérum  du  sang  des  animaux  de  boucherie. 


- OL1BAN. 

Nous  ferons  connaître  ici  une  préparation 
nouvelle  proposée  par  un  pharmacien  de  Paris, 
M.  Renault,  t’ Albumine  iodée  : 

Albumine  Bêche,  100  Teinture  d'iode  au  10*,  100 

Eau , 1000  Eau,  200 

On  pulvérise  l’albumine,  on  la  met  macérer 
pendant  24  heures  dans  l’eau  froide.  On  ajoute 
les  200  d’eau  à la  teinture  d iode  et  on  verse  le 
mélange  peu  à peu  dans  l’albumine.  On  chauffe 
le  tout  au  bain-marie  et  on  l’y  maintient  jus- 
qu’à évaporation  de  l’humidité.  On  pulvérise  le 
produit. 

C’est  une  poudre  jaunâtre,  inodore,  peu  sa- 
pide,  sans  action  sur  l’amidon,  se  gonflant  dans 
l’eau  à la  manière  de  la  gomme  adragante. 

Dans  ces  derniers  temps  la  protéine  a été 
mise  en  avant  comme  propre  à guérir  le  rachi- 
tisme. Nous  en  dirons  un  mot  à la  suite  de  son 
congénère  l’albumine. 

La  protéine  s’obtient  en  dissolvant  soit  de 
l’albumine,  soit  de  la  fibrine  ou  du  tissu  muscu- 
laire dans  une  lessive  dépotasse  moyennement 
concentréè,  maintenue  à une  température  de  50 
degrés.  Il  se  forme  par  ce  moyen  une  petite 
quantité  de  sulfure  de  potassium  et  de  phosphate 
de  potasse  aux  dépens  du  soufre  et  du  phosphore 
existant  dans  la  matière  organique.  En  ajou- 
tant enfin  un  léger  excès  d’acide  acétique  à la 
solution  alcaline,  il  se  précipite  une  matière  gé- 
latineuse que  l’on  jette  sur  un  fibre  et  qu’on 
lave  aussi  longtemps  que  i’eau  qui  passecontient 
encore  des  traces  d’acétate  de  potasse  ; cette 
matière  ainsi  préparée  est  la  protéine. 

M.  Moure  a obtenu  un  rapport  académique 
favorable  sur  une  semoule  de  protéine  unie  au 
phosphate  calcaire. 

ŒILLET. 

Dianthus  caryophyllatus.  (Dianthées.) 

Cartennclke , al.  Clove  pink  , anc.  Fiernellike  , t>AK.  Clavel 
plumario,  esp.  Gepluimde  anjelier,  hol.  Garntano  piuma- 
rio,  it.  Cravo  polniario,  por.  Tragœrds  juglika,  Finder 
juglika,  su. 

Les  pétales  de  l’œillet  passent  pour  béchiques 
et  toniques.  On  en  prépare  un  sirop,  un  vinai- 

PTP 

OLIBAN*. 

Encens  (d 'incendere,  allumer). 

Wcihrauch,  al.  Incetisp,  anc.  Luban,  An.,  mah.  Virok,  pan. 
Aval  c un  dur,  duk.  Inciensa , esp.  Kundir  zuchir,  ind. 
Wlerook , jiol.  Incenso,  it.,  por.  Kadzidlo  biale,  pol.  La- 
don  , rus.  Wirach , su.  Paringhi  sarabrani , tam.  Ak  krou- 
louk,  TU. 

Il  existe  dans  le  commerce  deux  espèces  de 
cette  gomme-résine  : l’encens  d’Afrique  et  celui 
de  l’Inde.  Le  premier  est  le  plus  anciennement 
connu,  mais  cependant  son  origine  est  encore 
hypothétique.  Longtemps  on  l’a  attribué  au  Ju- 
niperüs  tycia  (Conifères).  Les  Jumpnu s ne 
produisant  que  des  résines,  on  est  porté  aujour* 


OLIRAN.  — ONGUENT  ANT1PSORIQUE  D’EDIMBOURG. 


d’hui  à attribuer  cet  encens  à une  térébinthacée 
et  même  au  Boswelia  serrata,  que  l’on  sait  per- 
tinemment fournir  l’encens  de  l’Inde. 

L’encens  d'Afrique  est  sous  forme  de  larmes 
et  de  marrons.  Les  larmes  sont  de  couleur 
paille,  oblongues  ou  arrondies,  la  plupart  d’un 
petit  volume,  se  ramollissant  sous  la  dent  ; leur 
cassure  est  terne  et  cireuse.  Les  marrons  sont 
rougeâtres  et  mêlés  d’impuretés.  On  nomme 
manne  d’encens  (Manna  thuris)de  petits  grains 
ronds  d’une  égale  grosseur,  auxquels  on  attri- 
buait des  vertus  plus  prononcées  qu’à  l’encens 
lui-même. 

L’oliban  d’Afrique  nous  vient  en  ballots  par 
la  voie  de  Marseille.  L’oliban  de  l’Inde  nous  ar  • 
rive  deCalcuttadans  des  caisses  d'un  poids  con- 
sidérable. J1  est  presque  entièrement  formé  de 
larmes  jaunes,  demi-opaques,  arrondies  et  gé- 
néralement plus  volumineuses  que  l’encens  d’A- 
frique. Leur  odeur  et  leur  saveur  sont  fortes, 
parfumées  et  plus  rapprochées  de  l’odeur  et  de 
la  saveur  de  la  résine  de  pin.  Celte  sorte,  qui  est 
avec  raison  plus  estimée  que  la  première,  se 
trouve  maintenantla  plus  répandue  danslecom- 
merce. 

Le  nom  d’encens  mâle,  qu’on  emploie  encore 
dans  le  vulgaire,  vient,  dit-on,  de  ce  que  les 
Jarrnes  d’encens  se  soudent  quelquefois  entre 
elles  de  manière  à imiter  la  forme  du  scrotum. 

L’oliban  ne  se  dissout  que  partiellement  dans 
l’alcool  et  dans  l’eau,  fond  difficilement  par  la 
chaleur,  brûle  avec  une  flamme  blanche  en  ré- 
pandant une  fumée  blanchâtre,  abondante  et 
d’une  odeur  agréable. 

Il  est  formé  de  56  de  résine,  de  30  de  gomme, 
de  5,2  d’une  matière  glutineuse,  et  de  8 d’une 
huile  volatile  à odeur  de  citron.  ( Braconnât .) 

L'Encensde  Detnerari  est  un  produit  exsudé 
du  tronc  de  1 ’icica  heptaphylla. 

L’oliban  a été  connu  et  employé  par  les  an- 
ciens. En  effet.  Hippocrate  lerecommandait  pour 
ses  propriétés  médicinales.  Les  Romains  le 
nommaient  Tkus,  et  les  Grecs  66o?  etxîëavcç.  Le 
nom  Oliban , comme  on  le  voit,  dérive  de  ce 
dernier  mot.  On  prétend  que  l’usage  antique  de 
brûler  celte  substance  sur  les  autels,  et  qui  prend 
sa  source  dans  le  judaïsme,  \ ient  de  ce  que  son 
odeur  masquait  les  émanations  désagréables 
produites  par  lacombustion  dès  animaux  offerts 
en  holocauste  ou  bien  encore  de  ce  qu’elle  pro- 
cure une  sensation  qui  dispose  aux  idées  gran- 
des et  religieuses.  (V.  Encens  d'église;  App.) 

L’encens  est  employé  comme  fumigatoire  et 
dans  le  rhumatisme;  il  entre  dans  les  pilules  de 
cynoglosse,  la  thériaque,  l’emplâtre  de  Vigo, 
etc.  Son  emploi  est  populaire  contre  les  maux 
de  dents. 

Ou  a reconnu  dans  l’oliban  un  excellent  re- 
mède contre  les  affections  charbonneuses.  La 
Pâte  d'encens  obtenue  à l’aide  de  poudre  d’oli- 
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ban  et  de  salive  est  étendue  sur  de  la  toile  et 
appliquée  sur  les  pustules.  On  renouvelle  au  bout 
de  4 2 h. 

OLIVIER. 

Olea  europœa.  (Jasminées.) 

Arbre  intéressant,  originaire  de  l’Asie,  et 
cultivé  dans  le  midi  de  l’Europe.  C’est  l’EXoîa 
d’Homère  et  de  Dioscoride. 

Le  péricarpe  de  l’olive  fournit  une  huile  pré- 
cieuse pour  1 économie  domestique,  et  même 
pour  la  pharmacie  où  elle  sert  de  base  à toutes 
les  huiles  officinales.  (Voy.  Huile  d’olive.) 

Les  feuilles  et  les  écorces  d’olivier  passent 
pour  fébrifuges.  Le  tronc  des  vieux  oliviers  laisse 
exsuder  une  matière  particulière  d’un  brun  rou- 
geâtre, nommée  gomme  ou  résine  d’olivier, 
gomme  lerca,  et  presque  entièrement  formée 
d’olivile.  Elle  est  inusitée. 

les  feuilles  de  l 'Olea  fragrans  servent  en 
Chine  à aromatiser  le  thé. 

ONGUENTS. 

(Du  latin  ungere,  oindre.) 

Salbe,  al.  Ointment,  ang.  Marhara,  ar.  Ung-uento,  it.  Zalf,  hol. 

Médicaments  externes,  composés  surtout  de 
résines  et  de  différents  corps  gras,  auxquels  on 
adjoint  parfois  des  sels,  des  extraits,  des  gom- 
mes-résines, des  huiles  essentielles. 

Ils  diffèrent  des  pommades  et  des  cérats  par 
leur  excipient  résineux,  des  emplâtres  rétinoli- 
ques  par  ieur  consistance. 

Quelques-unes  de  ces  préparations  sont  in- 
différemment nommées,  onguents,  baumes  ou 
pommades. 

Les  règles  à suivre  pour  leur  préparation 
sont  : 4°  de  faire  fondre  les  substances  à la  cha- 
leur, en  commençant  par  les  moins  fusibles, 
2°  de  passer  la  masse  fondue;  3°  les  extraits 
doivent  être  ramollis,  les  gommes-résines  dis- 
soutes dans  l’alcool  faible  et  rapprochées  en  ex- 
trait; 4°  les  poudres  sont  ajoutées  à l’aide  d’un 
tamis  clair  lorsque  la  masse  est  à demi  refroi- 
die, et  les  huiles  volatiles  le  sont  à la  fin. 

Nous  donnerons  ici  les  formules  des  onguents 
proprement  dits,  renvoyant  aux  mots  pomma- 
des, emplâtres,  baumes \ pour  les  autres. 

Onguent  d’acétate  de  plomb. 

Beurre  de  Saturne. 

Acétate  de  plomb  liq.,  Huile  d’olive,  ûâ  P.  E. 

Mêlez  dans  un  mortier  de  marbre  en  agitant 
continuellement  jusqu’à  parfait  mélange.  ( Esp .) 

Onguent  d’Althaea*. 

Huile  de  fenugrec,  1000  Poix-résine,  125 

Cire  jaune,  250  Térébenthine,  125 

F.  S.  A.  {Codex.) — Résolutif. 

L ’ong.  jaune  de  Delort  peut  s’v  rapporter. 

Onguent  antipsorique  d’Edimbourg, 

Poix  noire,  500  Axonge,  1000  Soufre  précip.  1000  (Lond.) 
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ONGUENT  CONTRE  LA  TEIGNE,  DE  LA  CHARITÉ. 


— ONG.  DE  LA  MÈRE. 


Onguent  d’Arcœus*. 

Baume  d'Arcœus. 

Suif  de  mouton,  5 000  Térébent.,750  Elemi,750  Àxonge,  500 

F.  S.  A.  {Codex.)  — Détersif,  excitant. 

Le  baume  d'Arcœus  camphré  ( Hôp . mil.)  se 
compose  de  B.  d’Arcœus,  15  ; camphre,  0,1 . 

Le  baume  d'Arcœus  liquide  (Van-M.)  est  une 
dissolution  d’une  partie  de  l’onguent  ci-dessus 
dans  deux  parties  de  pétrole. 

Onguent  basilicura*. 

Ong.  suppuratif,  Ong.  royal,  Ong.  de  poix  et 
de  résine ; Ung.  tetrapharmacum. 

Poix  noire,  60  Colophane,  60  Cire  j.,  60  Huile  d’olive,  250 

(Codex.)  — Maluratif  et  suppuratif. 

Quelques  pharmacopées  n’y  font  point  entrer 
de  poix  noire  ; alors  l’onguent  est  jaune. 

On  peut  rapprocher  du  basilicum  l’onguent 
de  Y Abbé  Pipon,  qui  ne  contient  pas  de  colo- 
phane, et  celui  de  Y Abbaye  du  Bec,  qui  contient 
en  sus  1 / 32  d’encens. 

Onguent  brun. 

Ong.  basilicum  , 60  Deutoxyde  de  mercure,  4 [Codex.) 

Pansement  des  ulcères  vénériens  indolents. 


Onguent  de  bryone,  d’Agrippa. 

Scille  fraîche,  1 80  Suc  d’élatérium,  700 

llac.  d’iris  commun  , 180  Suc  de  bryone,  1 100 

— de  fougère  mâle,  180 

F.  macérer  pendant  1 2 heures,  puis  bouillir  ; 
passez  en  exprimant  ; évaporez  jusqu’à  consis- 
tance d’extrait  mou,  et  ajoutez  : 


Cire  blanche. 

800 

Huile  de  mucilage, 

1500 

Résolutif,  fondant,  hydragogue.  ( Sard .) 

Onguent  clysmatique. 

Pacine  de  guimauve, 

60 

Herbe  de  mauve, 

4 5 

Oignons  de  lis, 

60 

— de  violettes, 

30 

Herbe  de.  pariétaire, 

45 

Fleurs  de  mélilot , 

30 

— de  mercuriale, 

45 

— de  camomille, 

30 

— de  guimauve. 

30 

Beurre, 

1000 

Faites  cuire  jusqu’à  consomption  do  l’humi- 
dité, et  passez.  (Wurl.) 

15  à 100  grammes  par  lavement. 


Onguent  contre  les  hémorrhoïdes. 

Onguent  populéum , 90  Opium  brut,  1 

— nutritum , 90  Jaunes  d’œufs,  n"  3 

Safran  pulv  , 6 (Vir.) 


Onguent  contre  les  poux. 

Axonge  de  porc,  375  Stapliysaigre  pulv.',  9 

Onguent  mercuriel,  60  | Giord .) 

Onguent  contre  la  teigne. 

Axonge,  480  Charbon  pulv.,  lî»  Soufre,  125  Suie,  60 

Tous  les  trois  jours  après  avoir  lavé  la  tête 
avec  l’eau  de  savon,  on  frotte  avec  l’onguent  les 
parties  affectées.  (Cad.) 

Onguent  contre  la  teigne,  de  la  Charité. 

Vinaigre  blanc,  ISO  Poix  noire,  2o 

Farine  de  froment,  2»  Toix  blanche,  «5 


Faites  fondre  la  poix;  délayez  la  farine  dans 
le  vinaigre  chaud  ; mêlez.  (Cad.) 

C’est  à l’aide  de  cette  préparation  qu’on  éten- 
dait sur  un  morceau  de  peau  et  que  l’on  appli- 
quait ensuite  sur  la  tête,  que  l’on  pratiquait  ja- 
dis le  traitement  barbare  de  la  teigne  par  la 
méthode  dite  de  la  calotte. 

Onguent  dépilatoire. 

Térébenthine,  38  Poix-résine,  30 

Faites  fondre  et  conservez  dans  l’eau. 

On  en  prend  un  peu  entre  lesdoigts  mouillés; 
on  saisit  les  poils  et  on  les  arrache  par  un  mou- 
vement brusque. 

Onguent  digestif  simple. 

Digestif  simple. 

Térébent.,  60  J.  d’œufs,  30  Huile  d’hypéric.,  18  (Codex  ) 

En  ajoutant  1 /8  de  laudanum  de  Sydenham, 
on  a Y onguent  digestif  opiacé. 

Onguent  digestif  animé. 

Digestif  simple,  125  Styrax  liq.,  iss  (Codex.) 

Plusieurs  pharmacopées  y font  entrer  de  l’a- 
loès. 

Onguent  digestif  mercuriel. 

Digestif  mercuriel. 

Digestif  simple,  125  Onguent  mercuriel , 125 

(Codex.)  — Conlre  les  ulcères  vénériens. 

Onguent  du  duc. 

Huile  de  noix,  250  Fleurs  de  soufre,  60 

Dissolvez  au  bain  de  sable  et  ajoutez  : 

Axonge,  250  Cire  jaune,  30 

Colorez  avec  Q.  S.  d’orcanette. 

Passez  et  triturez  dans  un  mortier.  (Cad.) 

Onguent  éthiopique. 

Pommade  ou  onguent  mercuriel  soufré. 

Soufre,  1 Onguent  mercuriel , 2 Axonge,  2 (Sw.) 

Onguent  martial. 

Sol.  d’azot.  de  fer  à 1/20  de  fer,  8 Aloès,  Q.  S. 

pour  obtenir  une  masse  de  consistance  un- 
guonlaire.  Végétations  syphilitiques  et  chan- 
cres phagédémques.  (Corput.) 

Onguent  maturatif  (Canquoin). 

Infus.  acét.  de  garou , 45  Huile  d’idives,  45 

Mélasse,  45  Bile  de  bœuf,  3 

Evap.  en  consistance  de  miel,  et  ajoutez  : 

Ong.  basilicum , 45  Sous-nitrate  de  mercure,  4 

— de  la  mère,  45 

Sur  les  tumeurs  squirrheuses  indolentes  d'un 
rouge  violacé.  (Bouch.) 

Onguent  de  la  mère*. 

O.  de  la  mère  Thèclc,  Emplâtre  brun  ou  brûlé. 

Huile  d’oliv.,  1000  Suif,  500  Poix  noire,  125 

Axonge,  500  Cire  jaune,  600 

Beurre,  500  Litbarge  pulv.,  500 


ONGUENT  SULFURIQUE.  - 

Mettez  les  matières  grasses  dans  une  grande 
bassine  de  cuivre,  et  chauffez-les  jusqu’à  ce 
quelles  commencent  à fumer;  ajoulez-y  alors 
lalitharge  pulvérisée  en  agitant  continuellement, 
et  continuez  l’agitation  jusqu’à  ce  que  la  ma- 
tière ait  pris  une  couleur  foncée;  alors  ajnu-- 
tez-y  la  poix  noire  purifiée,  et  quand  l’emplâtre 
sera  à demi  refroidi,  coulez-le  sur  des  capsules 
en  papier.  ( Codex.) 

Employé  fréquemment  comme  maturatif  et 
suppuratif. 

Onguent  de  Montpellier. 


Onguent  d'althæa, 
— rosat. 


60  Ong.  populeum,  60 

60  Miel , 60 


Contre  les  hémorrhoïdes.  (Cad.) 

Onguent  nutritum  ou  triapharmacum. 
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Dub.  le  fait  préparer  avec  : axonge  30,  acide 
sulfurique  4.  Mêlez. 

A 1 extérieur  dans  l’ophthalmie  chronique  la 
gale,  la  paralysie. 

Onguent  vermifuge. 

Kac.  de  fongrèi*.  45  Afm>he(  « g Soo 

— °e  bryone,  45  4bsinthe,  8 

Al1  > 4 5 Tanaisie,  s 

Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’huffii- 
aUé;  et  ajoutez  à la  colature  : 

Coloquinte,  jk 

Aloes»  30  Fiel  de  bœuf  ép.,  60 

, dictions  trois  fois  par  jour  autour  de  l’om- 
mlic  dans  la  colique  dite  vermineuse.  (Piel.) 
Dans  long,  anthelminthique  de  Valdajou,  il  entre 
de  1 ase  fétide. 


Huile  d’olives,  9 Litharge,  3 Vinaigre,  3 

Mettez  le  tout  dans  une  terrine  vernissée  sur 
lescendfes  chaudes,  et  agitez  le  mélange  jus- 
qu’à ce  qu’il  ait  acquis  la  consistance  d'un  on- 
guent mou.  (Guib.) 

Cét  onguent  acquiert  avpcle  temps  la  solidité 
d’un  emplâtre.  — Résolutif. 

Onguent  de  Pldérit. 

| Miel  jaune,  220  Foix-résine,  42 

1 Pulpe  d’oignon , 220  Savon  noir,  42 

.Cire  jaune,  42  {Cad. y 

On  trouve  dans  les  formulaires  des  prépara- 
tions analogues  dans  lesquelles  il  n’entre  ni  cire 
ni  résine. 

Onguent  de  réglisse. 

Pulpe  de  rac.  fraîche  de  réglisse,  Beurre,  tut  480 

F.  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humidité; 
passez  en  exprimant,  et  ajoutez  à la  colature  : 


OPIATS. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  au  mot  Elèctuai- 
res,  les  anciens  entendaient  plus  soécialement 
par  opiats  une  sorte  d’éleetuaires  dans  lesquels 
if  entrait  de  l’opium.  Aujourd’hui  cette  dénomi- 
nation n’a  pas  de  signification  exacte*;  on  l’ap- 
plique tantôt  à des  préparations  qui  ne  diffèrent 
aucunement  des  élecluaires,  tantôt  à de  simples 
mélanges  de  consistance  de  pâtpmolle  qui  n’ont 
rien  qui  puisse  les  faire  rattacher  à un  groupe 
de  médicaments  quelconques , mais  cependant 
toujours  destinés  a l’usage  interne.  (Yoy.  E Ac- 
tuaires.) 

Opiat  antiblennorrhagique  (Diday). 

Copahu,  12,0  Jalap,  3,0  Sirop  de  roses 

Cubebe,  18,0  Gomme-gutte,  0,3  pâles,  Q.  S. 

A prendre  en  2 fois  dans  la  journée. 

Opiat  antidy  sse^térique. 


Pompholix,  23  Cérusé,  96  Camphre,  2 

Excoriations  et  fissures  du  sein.  (Par.) 

Onguent  de  Ricourt. 

Huile  rosat,  100  Cire,  80  Céruse,  40  Litharge,  ! 

Cuisez,  et  sur  la  fin  ajoutez  : 

Baume  noir  du  Pérou,  K 

Ulcères  indolents.  (Cad.) 

Onguent  de  styrax*. 

Huile  de  noix,  37s  Résine  élémi,  2! 

.tyrax  liquide,  250  Cire  jaune,  2t 

^luphane,  600  [Codex.) 

Stimulant  des  ulGères  indolents. 

Onguent  sulfurique. 

Pommade  sulfurique,  Savon  acide  d’ A char 0 

•Huile  d olives,  g Acide  sulfurique, 

’i’huiie^62  ^eU  à Peu  ’ en  tr‘lurant  ’ l’acide 

Au  bout  de  2i  heures  lavez  dans  l'eau  tièd 
11  $qu  à ce  qu’elle  ne  rougisse  plus  la  teinture  d 
tournesol.  (PorL)  ° F 


Thériaque,  60,0  Gomme  arah.,  15  0 

Diascordium,  60,0  Bol  d’Arménie,-  90,0 

Dans  la  dyssenterie.  (Spielm.) 

Bor.,  sous  le  nom  d 'Opiat  antidyssentériqve 
balsamique,  donne  la  même  préparation,  à la- 
quelle il  ajoute  60,0  de  Baume  Locatelli. 

Opiat  antidyssentérique  (Quarin). 

Opium  pur.,  0,2  Sirop  d’airelle,  14,0 

Ipécacuanha,  2,0  Cons.  de  ro.-œs,  24,0 

Tormentille,  4,0  (Cad.) 

Opiat  antiépileptique  (Idfer). 

Indigo,  15,0  Poudre  aromatiq.,  2,0  Sirop,  Q.  S. 

Cette  quantité  se  donne  d’abord  en  deux 
jours,  puis  on  la  donne  toutes  les  24  heures.  ■ 

Opiat  antigonofrhéique  (Berton). 

Copahu,  10,0  Opium  gom.,  6,4 

Cubebe,  10,0  Alun  porph.,  2,0 

4 à 8 grammes  par  jour  dans  les  cas  d’écou- 
lement chronique.  lEncycl.) 

Opiat  antigonorrhéique  (Pajot-Laforêt). 

Sublimé  cor.,  0,15  Kino,  15,0  Gomme  ar.,  45,0 

Copahu,  15,0  Sucre,  150,0  Eau  de  menthe,  Q.  S. 
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OPIAT  BALSAMIQUE. 


8 grammes  matin  ot  soir.  ( Pierq .) 


Opiat  antigout.  et  antirhumat.  (Villette). 


Résine  de  gayac  pulv. 
Mercure  doux , 


3000  Cannelle  pulv.,  125 

125  Sirop  de  nerprun  , Q.  S. 


Dose  : \ à 2 grammes. 

Op.  antileucorrhéen  (Thomas  de  Salisbury). 


Oliban , 
Copahu , 
Rhubarbe, 


15,0  Gentiane, 

15,0  Cons.  de  roses, 

4,0  Sirop  de  gingemb., 


2,0 
12,0 
Q.  S. 


4 grammes  matin  et  soir.  ( Bouch .) 


Opiat  antileucorrhéen  (Tissot). 


Cous,  de  roses,  90,0  Cacliou,  8>° 

— de  romarin , 30,0  Ess.  de  cannelle,  goutt.,  3 

Quinquina,  30,0  Sir.  d’éc.  d’orang.,  Q- S. 

Macis,  8,0 


8 grammes  malin  et  soir.  (Cad.) 


Opiat  contre  les  pâles  couleurs  (Lèvent). 


Lim.  d’acier  porpli., 
Safran , 


30,0  Cannelle, 
2,0  Miel , 


4,0 

60,0 


Opiat  arabique. 


Salsepareille  pulv.,  150,0  Coq.  de  noisettes  torréf.,  30,0 
Squine  pulv.,  30,0  Girofles,  n»  4 Miel,  Q.  S. 


pour  un  opiat  dont  la  dose  sera  de  24  à 30,0, 
matin  et  soir.  (Voy.  Pilules  arab.) 

Opiat  astringent  (Larrey). 


Copahu , 

Sucre, 

Gomme  arabique, 

Opiat  astringent  (Vogt). 


180,0  Laque  carm.,  4,0 

180,0  Eau  de  menthe,  Q.  S. 
45,0  (Cad.) 


Copahu , 
Jaune  d’œuf. 


17,0  Cubèbes, 
n»  l Cons.  de  roses, 


15,0 

15,0 


( Rad .) 


Opiat  balsamique. 


Cubèbe,  60,0  Alun , 

Copahu,  60,0 


30,0  Ext.  d’opium,  0,3 

(Ber.)- 


Opiat  balsamique  (Guérin). 


Copahu,  200  Vin  rouge,  70  Essence  d’anis,  Q.  S. 

Cire  blanche,  50  Santal , 6 


OPIAT  DE  GUERRERO. 

Opiat  de  copahu  et  de  cubebe. 

Copahu,  50,0  Cubèbe,  100,0  Ess.  de  menthe,  2,0 

Pour  le  rendre  plus  actif,  on  peut  y ajouter 
de  l’alun,  du  cachou,  du  peroxyde  de  fer,  etc. 
Gros  comme  une  noisette  4 fois  par  jour. 

Opiat  de  copahu  (Boutigny). 

Copahu,  1 Tourteau  d’amandes  d.,  3 (Buucli.) 

Opiat  dentifrice 

Opiat  dentifrice  au  corail , Electuaire  gen- 

gival. 


Corail  rouge, 

Os  de  sèche, 
Crème  de  tartre, 


125,0  Cochenille, 

30.0  Alun, 

60.0  Miel  blanc, 


30, « 
2,0 
300,0 


Broyez  la  cochenille  avec  l’ alun  et  un  peu  d’eau , 
ajoutez  le  miel , puis  les  autres  substances  en 
poudre  fine,  enfin  aromatisez  à volonté  (e>s.  de 
girofle  ou  de  menthe).  (Codex.) 

Beaucoup  de  formulaires  donnent  des  recettes 
qui  ne  diffèrent  de  celle-ci  que  par  des  additions 
de  myrrhe,  de  gomme  laque,  de  pierre-ponce  , 
par  la  substitution  du  sirop  de  mures  au  miel , 
ou  enfin  par  la  suppression  d une  ou  deux  subs- 
tances. 


170  Carbonate  de  magnésie,  10 

100  Sulfate  de  quinine,  3 

Baume  du  Pérou, 

30  Miel  fiu  , l"70 

10 


Opiat  baUamique  contre  les  uréthrites  et  les 
flueurs  blanches  (Bodart). 

Faites  fondre  280,0  de  cire  blanche  dans 
280,0  d’huile  d’amandes  d.  D’autre  part,  dé- 
layez dans  une  terrine  32,0  d’alun,  90,0  detm- 
bébes,  656,0  de  copahu.  Placez  la  terrine  sur 
un  feu  doux , opérez  le  mélange  peu  à peu  , et 
versez,  pendant  que  la  mixture  est  échauffée, 
la  solution  de  cire  en  remuant  continuellement. 
Ajoutez  ensuite,  de  la  même  manière  et  en  re- 
muant toujours,  térébenthine  fine,  90  gr.;  ver- 
sez en  dernier  lieu,  baume  du  Pérou,  noir  li- 
quide, 45  gr.,  et  l,ul*e  essentielle  d’anis,  2 gr.; 
mêlez  intimément  et  distribuez  le  mélange  dans 
des  pots.  Cet  opiat,  qui  s’administre  à la  dose 
de  trois  portions  par  jour,  gros  comme  une 
noisette,  enveloppé  dans  un  peu  do  pain  azyme, 
n’a  pas  l’aspect  ni  l’odeur  désagréable  des  autres 
opiats  de  ce  genre. 


Opiat  dentifrice  au  charbon  ( Barbier  - Ber 
geron). 

Charbon  de  saule, 

Noir  animal  lavé, 

Citron  desséché  avec 
2 clous  de  girofles, 

Alun  calciné, 

F.  S.  A.  un  mélange  homogène.  (Brev.  exp.) 

Opiat  dentifrice  à la  corne  de  cerf  calcinée. 

Corne  de  cerf  cale.,  125,0  Iris,  A°K'°n 

Crème  de  tartre,  45,0  Miel,  625,0 

Alun  calciné,  6,0  Ess.  de  menthe  ou  de 

Cochenille,  13,0  girofles,  gouttes,  40 

Opiat  dentifrice  au  charbon. 

Charbon  de  bois  en  Chlorate  de  potasse,  5,0 

poudre,  30,0  Eau  de  menthe,  Q.  S. 

pour  former  une  pâte. 

On  recommande  de  ne  point  se  laver  la  bou- 
che après  s’étre  servi  de  cet  opiat,  mais  de  le 
laisser  attaché  aux  dents  toute  la  nuit,  et  le  len- 
demain matin  de  se  les  nettoyer  avec  1 eau 
dentifrice  chlorurée. 

L’opial  dentifrice  vendu  sous  le  nom  d üdon- 
line  de  Pelletier  est  composé,  selon  M.  Foy,  de 
beurre  de  cacao , de  carbonate  de  magnésie , 
de  terre  alumineuse,  d’essences  et  d’autres  subs- 
tances dont  les  noms  et  les  proportions  sont 
ignorés. 

Op.  fébrif.  purg.  (Richard  de  Hautesierk) 


Quinquina, 
Jalap, 


125,0  Cons.  dp  roses,  60,0 

60,0  Sirop  de  chic,  corop.,  Q.  S 


( Spielm .) 

Opiat  de  Guerrero  (Marquez). 


Salsepar.,  250  Séné,  60  Scammon.,  90  Miel,  Q- £ 

Jalap,  125  Gaïac,  60  Calomel , b Ess.  girof.,  Q.  S 


0P1AT  VERMIFUGE.  - OPIUM. 


Opiat  napolitain. 


Mercure  doux,  6,0 

Séné, 

8,0 

Sirop  de  roses. 

Jalnp,  __  6»o 

Gaïac, 

15,0 

solutif,  Q.  S 

Scaimnonée,  1,8 

Salsepareille, 

15,0 

Rhubarbe,  8,0 

Squine, 

15,0 

(Pierq.) 

4'  à 8,0  dans  la  gonorrhée  chronique. 

Opiat  pectoral* 


Conserve  pectorale. 

Pulmonaire,  capillaire,  âa  2 poignées. 

Faites  bouillir  dansQ.  S.  d’eau  pour  obtenir 
2000,0  de  décoeté,  auquel  on  ajoute  sur  la  fin  : 
fleurs  sèches  de  pas-d’âne,  deux  poignées.  Dis- 
solvez dans  cette  liqueur  : 

Sucre  blanc,  2650,0 

Faites  un  sirop  auquel  vous  ajouterez  : 

Pulp.  de  guim.,  1300,0  d’aunée,  de  raisin,  âa  330,0 

Cuisez  en  consistance  d’élect.,  et  ajoutez  en- 
core : 

Opium  pur,  4,0,  trituré  avec  autant  de  sucre. 

30  grammes  de  cette  préparation  contiennent 
0,03  d’opium.  (. Tur .) 

Giordano  donne  une  formule  dans  laquelle  on 
voit  figurer  en  sus  des  substances  ci-dessus, 
du  fenouil,  des  pavots,  du  safran,  de  la  cannelle 
et  du  soufre  lavé. 


On  pourrai  Itrès-bien  préparer  ce 
ment  sous  forme  de  pâte. 

médica- 

Opiat 

de  Roccamore. 

Cons.  d’orchis, 

30,0  Confec.  alker., 

15,0 

— de  panicaut, 

30,0  Ambre  gris, 

0,25 

— de  marrobe. 

30,0  Musc, 

0,60 

Ec.  d’orang.  couf., 

24,0  Sir.  d’éc.  de  citr., 

Q.  S. 

Muscade  confite, 

no  i 

4 grammes  3 fois  par  jour.  ( Pierq .) 

Celte  préparation  nous  parait  être  une  imi- 
tation de  l’opiat  stomachique  d’Helvétius. 

Opiat  sulfuro-magnésien. 

Soufre  lavé,  10,0  Carb.  de  magnésie,  20,0  Miel,  60,0 

Pour  combattre  les  constipations  qui  accom- 


pagnent les  maladies  dartreuses.  {Mia.) 

Opiat  stomachique  (Helvétius). 

Opiat  aphrodisiaque. 

Cingembre  confit , 60,0  Cannelle,  12,0 

Limons,  do,  30,0  Casearille,  2,0 

Girofle,  d°,  30,0  Huile  de  girofle,  2,5 

Muscades,  d°,  12,0  — de  cannelle,  0,5 

Opiat  de  Salomon  , 13,0  Sirop  d’œillet , Q.  S. 

1 à 4 grammes.  (Vir.) 

Opiat  térébenthiné  (Récamier  et  Martinet). 

Gomme  arab.,  12,0  Sucre,  4,0 

Mêlez  et  ajoutez  peu  à peu  : 

ïss.  de  téréb.,  2,0  Sir.  de  fl.  d'orang.,  8,0 

10  gram.  3 fuis  par  jour  dans  les  névralgies. 

Opiat  vermifuge  (Chirac). 

Ëthiops  minéral , 15  Sèm.  d’absinthe,  15 

Sem.  de  millepert.,  15  — de  tanaisie,  15 

— de  rue,  15  Sirop  d’absinthe,  Q.  S. 
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2 grammes  matin  et  soir  avec  un  décoclé  de 
fougère  mâle.  (Pierq.) 

OPIUM*. 

Opium  brut,  Opium  cru. 

Mohnsaft , al.  Opium , ang.,  dan.,  pol.,  su.,  nus.  Ufiun,  ar., 
mal.  Afim,  duk.  Opio,  esp.,  it.,  poR.  Ufim , ind.  Turksch 
lieulsap,  hol.  Apium,  ,uv.  Carruppa,  mal.  Afcoon,  Schirik 
haskasch , Aftion,  or.,  per.  Apaynum,  san.  Apini,  tam., 
tel.  Ampliiam , tur. 

Suc  gommo-résineux,  concret,  fourni  par  le 
Papaver  somniferum,  Var.  album,  L.  (P.  ofR- 
cinale,  N.  Es.)  (Papavéracées).  Plante  herba- 
cée  0 qui  croît  dans  toute  l’Europe,  où  on  la 
cultive  dans  les  jardins,  mais  qui  n’a  fourni, 
jusqu’ici,  l’opium  qu’en  Orient,  ou  elle  acquiert 
tout  son  développement. 

Le  mode  d’extraction  de  l’opium  varie  selon 
le  pays  : en  Perse,  d’après  Kœmpfer,  on  prati- 
que des  incisions  horizontales  superficielles  aux 
capsules  à l’aide  d’un  couteau  à plusieurs  lames  ; 
le  suc  qui  en  découle  est  enlevé  le  lendemain 
avec  une  racloire,  et  mis  dans  un  vase  sus- 
pendu à la  ceinture  de  l’opérateur.  On  continue 
ainsi  jusqu’à  épuisement  des  capsules.  Le  suc 
récolté  est  battu  dans  un  mortier  et  mis  en  pains. 
Dans  la  Cappadoce  et  d’autres  provinces  de 
l’Asie-Mineure,  selon  Belon,  on  cultive  le  pavot 
à la  manière  du  blé  chez  nous.  On  y obtient  le 
suc  aussi  par  incisions;  mais  il  n’est  pas  pilé 
au  mortier.  Quelques  auteurs,  parmi  lesquels  il 
faut  en  citer  un  très-ancien,  Hérodote,  disent 
que  lorsque  la  capsule  est  épuisée  on  coupe  la 
plante,  on  la  pile,  pour  en  retirer  le  sac  que 
l’on  fait  évaporer  en  consistance.  Cet  extrait, 
qui  constitue  le  Mwwvi&v  de  l’auteur  grec,  est., 
selon  quelques  auteurs  modernes,"  le  seul 
opium  qui  vienne  en  France,  tandis  que  l’opium 
par  excellence,  que  d’autres  voient  dans  celu 
du  commerce,  serait  consommé  en  Asie.  D’au- 
tres enfin,  prenant  un  terme  moyen,  prétendent 
que  l’opium  est  un  mélange  des  produits  de 
l’incision  et  de  l’extraction. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’opium  du  Levant  offre 
trois  sortes  commerciales  : 

1°  Opium  de  Smyrne  Il  est  mou,  en 
pains  délormés,  aplatis  et  garnis  de  semences 
de  rumex.  Sa  couleur  brune  prend  de  l’inten- 
sité à l’air  ; odeur  forte  et  vireuse,  saveur  âcre. 
A 1 intérieur,  et  examiné  à la  loupe,  il  est  formé 
de  petites  larmes  fauves  transparentes.  C’est  le 
meilleur  des  opiums.  La  morphine  y est  abon- 
dante (6  à 9/100)  et  unie  à l’acide  méconique. 

2°  Opium  de  Constantinople.  Il  vient  de 
la  Natolie  et  est  de  deux  sortes,  l’une  qui  a de 
1 analogie  avec  la  précédente,  l’autre  en  petits 
pains  aplatis  assez  réguliers,  et  toujours  enve- 
loppés dans  une  feuille  de  pavot,  dont  la  ner- 
vure médiane  partage  le  disque  en  deux. 

Il  tient  le  milieu,  pour  la  qualité,  entre  le  prè- 
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cèdent  et  le  suivant.  Il  contient  3 à 4/100  de 

morphine  à l’état  de  sulfate. 

3°  Opium  d’Alexandrie  ou  de  la  7 hebaïde. 
En  pains  orbiculaires  plais,  de  6 à b centimè- 
tres, secs;  très-pur  a l’intérieur,-  à cassure 
nette  et  luisante.  Il  est  recouvert  par  des  débris 
de  feuilles  de  pavot,  et  se  distingue  des  précé- 
dents par  sa  couleur  hépatique  permanente,  sa 
déliquescence  à l’air,  son  odeur  moins  vireuse. 
La  morphine  y est  en  petite  quantité  (2  à 3/100) 
et  difficile  à blanchir. 

L'Opium  de  l'Inde , que  l’on  distingue  en 
opium  de  Bénarès,  Patna  ou  Behar,  Garden- 
Patna,  et  Malwah , du  nom  de  contrées  in- 
diennes où  on  le  récolte  en  immenses  quanti- 
tés, se  présente  sous  différents  aspects;  ainsi 
tantôt  il  est  sous  forme  de  gros  pains  envelop- 
pés dans  des  feuilles  de  tabac  ou  des  pétales  de 
pavots,  tantôt  renfermé  dans  des  boîtes  de  bois 
ou  de  métal, etc.  Une  vient  pas  en  Europe,  mais 
il  est  consommé  par  les  Malais,  les  Chinois,  etc. 

L'Opium  de  Perse  est  sous  forme  de  baguet- 
tes de  la  grosseur  du  petit  doigt,  longues  de  5 
a 6 pouces,  et  enveloppées  séparément  dans  du 
papier.  Il  est  mou  et  flexible,  d’une  couleur 


le  marc,  on  le  reprend  avec  40,0  de  nouvel  al- 
cool, on  réunit  les  teintures  dans  un  flacon  où 
l’on  a mis  4,0  d’ammoniaque.  12  heures  après, 
le  résultat  est  obtenu  ; la  morphine  e-t  éliminée 
en  même  temps  qu’une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  narcotine,  la  première  tapissant  les 
parois  du  flacon  de  cristaux  colorés  assez  gros, 
la  dernière  cristallisée  en  aigu  Iles  nacrées  fort 
légères.  On  réunit  les  cristaux  sur  un  linge  et 
on  les  lave  avec  de  l’eau  à plusieurs  reprises 
pour  les  débarrasser  du  méconale d’ammoniaque 
qui  les  souille.  On  plonge  ces  cristaux  dans  une 
petite  cantine  pleine  d’eau.  La  narcotine  reste 
suspendue  dans  ce  véhicule,  et  on  peut,  par  dé- 
cantation, la  séparer  delà  morphine  qui,  restant 
au  fond,  peut  être  recueillie,  séchée  et  pesée 
aussitôt.  Un  opium  de  bonne  qualité  doit  donner 
au  moins  1,î5  à 1,50  de  morphine  cristallisée 
pour  15,0.  La  pp.  peut  même  aller  jusqu’à 
1,75.  » A la  décantation,  on  substituera  avec 
avantage  le  traitement  par  trituration  à plusieurs 
reprises  avec  de  l’éther  qui  dissotit  la  narco- 
tine et  n’attaque  pas  la  morphine.  (Voy.  Essai.) 

L’essai  de  l’opium  nous  amène  à émettre 
une  réflexion  déjà  faite  par  plusieurs  pharma- 


papier,  n est  muu  ci  iiuAiuic,  u une  i,uuicu  i , J » r • j i . r ..v 

moins  foncéequecelledesautresopiumS,  et  paraît  cologistes.C  est  que  les  opiums,  depuis  le  faux 
formé  de  larmes  agglutinées  ; cependant  il  ne  pa-  opium  ou  l’opium  épuisé,  et  qui  ne  contient  pas 
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raît  pas  être  de  très- bonne  qualité.  Oft  l’a  aperçu  un  atome  de  morphine,  mais  auquel  on  a donne 

seulement  quelquefois  sur  les  marchés  anglais,  toute  l’apparence  d un  produitdebonne  qi  a i e, 
, . /-v  _•  .7:  rhms  insnn  a I onium  nui  contient  12/100  de  moi- 


seuiemeni  queiqueiuis  sui  icb  maivuro  . - -rr  . — . 1 .. . 

L’ Ornum  indigène  ne  fisurepas  encore  dans  jusqu  a I opium  qui  contient  1-/1  H c - 
lecommerce  ( V.  aux  addit.).L’ Opium  d’ Algérie,  phine,  présentent  tous  les  degrés  de  richesse 

• 1 x-  r*»;  rioiûnt  Aa  ^ nu  ans  I pn  c.9.  nrincine.  On  conçoit  des  lors  les  di^para- 
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qui,  d’après  des  essais  qui  datent  de5ou6  ans,  en  ce  principe.  On  conçoit  des  lors  les  dispaia- 
devait  faire  concurrence  à l’opium  étranger,  ne  tes  que  doivent  offrir  les  préparations  op»acées 

11 J \ I I /mi r»  rndinn  HunamimiP  fin  Hll  P,  RS  SOHl 


s’y  trouve  pas  davantage.  (Voy.  Pavot.) 

L’eau  dissout  environ  les  deux  tiers  de  la  subs- 


dans  leur  action  dynamique,  selon  qu’elles  sont 
obtenues  d’un  opium  pauvre  et  d un  opium  ri- 


tance  de  l’ouium.  Le  résidu  consiste  principale-  I che,  et  l’avantage,  disons  même  I urgence,  qu  il 
ment  en  résine,  narcotine,  eaoutchouc  L’alcool  I y ferait  a ce  que  le  ^ 


meni  6I1  I6SlI16.  Ucll  UUliIlCj  vwuutvnuuv  xu  I J . x 1 j i i-,. 

en  dissout  les  4/5.  L’éther  a peu  d’aciion  sur  morphuie  del  opium  a eniployer dans  les piepa- 

les  principes  constitutifs  de  l'opium,  si  ce  n’est  rations  opiacées.  Nous  ^ommes  ^^  lou^  (| 

1 . rr  _ j «u ..  1 1 ~ ^.,.v,,vii'it  ni  I ri  ■jr>r'nrfi  a vpr.  M.  Chevallier  mil  demande  ou  au- 


sur  la  narcotine.  Une  douce  chaleur  le  ramollit  et 
lui  fait  perdre  de  6 à 16  pour  100  d’humidité. 

Lopiurr.  a une  composition  fort  complexe. 
Ses  principaux  composants  sont  : la  morphine , 
à laquelle  il  doit  scs  propriétés,  la  codéine , la 
narcotine,  la  narcèine,  la  paramorphine , la 
porphyroxine,  l 'acide  mécanique;  pltls,  des 
matières  extractives  et  résineuses. 

Hinterberger  a trouvé  un  alcaloïde  nouveau, 
Yopianine  dans  l’opium  d’Egypte. 

En  achetant  un  opium,  il  est  toujours  très 
bien  de  s’assurer  de  sa  richesse  eu  morphine; 
l’ammoniaque  faible  versé  dans  U11  soluté  d’o- 
pium en  donne  le  moyen  facile  et  prompt.  L'o- 
pium qui  donne  le  précipité  le  plus  abondant 
et  le  moins  coloré  est  le  meilleur. 

Cependant  ce  procédé  est  inférieur  au  suivant  , 
qui  est  de  M.  Guilliermond.  « On  prend  15,0  de 
? opium  a examiner,  pris  sur  differents  points, 
on  le  délave  dans  un  mortier  avec  60,0  d’alcool 


on  le  délaye  dans  un  moruer  avec  ou, u u aicooi  mais  o«u«  pp. 

à 70%  et  ôn  le  jette  sur  une  toile  ; on  exprime  1 pouvoir  l’exiger. 


d’accord  avec  M.  Chevallier  qui  d' mande  qu  au- 
cun opium,  excepté  celui  desline  a 1 extraction 
des  alcaloïdes,  ne  puisse  être  vendu  sans  avoir 
été  titré,  et  que  le  négociant  ne  puisse  le  débiter 
sans  en  faire  connaître  le  titre.  Les  auteurs  ad- 
mettent que  le  bon  opium  renferme  de  6 à 9/100 
de  morphine;  d’apres  cela  il  nous  semblerait  ra- 
tionnel, pour  saiisfaire  aux  exigences d’unesaine 
pratique,  de  prendre  une  moyenne,  c est-à-dire 
de  prendre  pour  type  de  l’opium  officinal  l’opium 
à 7.5p.  100  de  morphine.  L’opiumdonnanl sen- 
siblement moitié  de  son  poids  d’extrait,  il  s’en- 
suit que,  préparé  avec  un  tel  opium,  cet  extrait 
contiendrait  15/100  de  morphine  ou  environ  1/7 
de  son  poids.  C’est,  du  reste,  surceitedonnée  que 
reposent  les  calculs  ci-après  de  M.  Soubeiran. 

Si  les  opiums  du  commerce  arrivaient  sou 
venta  10/1 00  de  morphine,  assurément  il  y au- 
rait avantage  à adopter  ce  titre  à tous  égard;-. 
Mais  celte  pp.  est  trop  exceptionnelle  pour 
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Des  auteurs,  pour  lever  la  difficulté,  ont  pro- 
posé de  substituer  complètement  à l’usagede  l’o- 
pium celui  de  son  alcaloïde.  S’il  est  vrai  que 
celte  substitution  puisse  avoir  lieu  avec  avan- 
tage dans  la  plupart  des  cas,  il  en  est  d’aulres 
nombreux  où  cette  substitution  serait  nuisible. 
Tel  malade  qui  est  soulagé  par  une  préparation 
opia<ée  voit  quelquefois  son  état  aggravé  sous  - 
l'influence  d’une  préparation  morpbique. 

Les  anciens  ont  connu  l’opium  et  ses  pro-  ' 
priétés  : les  ouvrages  d’Hippocrate  et  de  Ga- 
lien en  font  mention.  Plusieurs  médecins , 
d’une  époque  déjà  éloignée,  ont  déclaré  que 
sans  l'opium  l’art  de  guérir  perdrait  une  partie 
de  sa  puissance,  et  d’autres,  qu’il  était  impos- 
sible à exercer.  En  effet,  l’opium,  avec  le  quin- 
quina, le  mercure,  le  fer  et  l’antimoine,  ou 
leurs  préparations,  constituent  les  agents  thé- 
rapeutiques les  plus  héroïques,  et  desqueds  la 
médecine  pourrait  difficilement  se  passer. 

Le  mot  Opium  vient  de  ’Oiroç,  suc. 

On  a beaucoup  discuté  sur  l’action  qu’exerce 
l’opium,  qui  n’est  pas  la  même,  sans  doute 
selon  la  dose,  sur  chaque  individu.  Sans  entrer 
dans  ces  considérations,  nous  dirons  que  gé- 
néralement il  est  considéré  comme  le  sédatif 
par  excellence  du  système  nerveux.  Aussi  l’em- 
ploie t-on  toutes  les  fois  que  les  malades  sont 
en  proie  à de  vives  douleurs,  à l’insomnie,  à 
une  excitabilité  générale. 

Indépendamment  des  propriétés  précieuses 
dont  il  jouit  par  lui-même,  l’opium  en  possède 
une  que  l’on  pourrait  appeler  supplémentaire, 
dont  la  thérapeutique  tire  de  grands  avanta- 
ges: nous  voulons  parler  de  celle  qu’il  a,  étant 
associé  à des  médicaments  énergiques,  comme 
le  bichlorure  de  mercure,  les  cantharides,  l’é- 
métique, le  sulfate  de  quinine,  etc.,  de  les  faire 
supporter  par  les  estomacs  les  plus  susceptibles. 

Form.  pharm.  et  doses.  I!  revêt  toutes  les 
formes  pharmaceutiques.  Les  plus  employées 
sont  la  poudre,  5 à 10  cenligr.  ; l’extrait*,  \ à 
5 centig.  ; le  sirop*,  5 à 30  grammes  ; la  tein- 
ture’, 5 à 20  gouttes. 

H fait  Ja  base  active  des  pilules  de  cyno- 
glosse,  des  laudanums.  On  peut  bien  dire  qu’il 
^ans  dixième  des  préparations  magis- 

Les  docteurs  Tanchou  et  Ricord  se  servent 
d une  bouillie  d'opium  préparée  en  faisant  di- 
gérer  à une  chaleur  modérée  de  l’opium  dans 
v-  à.  d eau  pour  obtenir  une  bouillie  épaisse, 
e premier  en  applications  sur  les  plaies  cancé- 
Ie  second  dans  les  cas  d’ulcérations  sy- 
philitiques douloureuses. 

Leau  distillée  sur  l’opium  se  charge  du  prin- 
cipe vireux  volatil,  mais  ne  parait  pas  acqué- 
rir de  propriétés  calmantes. 

On  prétend  que  les  Chinois  torréfient  l’opium 
pour  le  priver  de  son  principe  vireux. 
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Valeur  comparative  de  l’opium  et  de  ses  pré- 
parations officinales: 


1 p.  opium  vaut  : 1 p. 

ex.  id. 

l p.  opium  vaut  : i p. 

ex.  id. 

Morphine,  0,07 

0,18 

T int.  d’ext.,  6,0 

12,0 

Opium  brut,  1,0 

2,0 

Vin  d’op.  s.  10,0 

20,0 

Ext.  aqueux,  0,8 

1,0 

Laudan.Syd.,  8,5 

17,0 

— sans  nareot.,  0,48 

0,9 

—,  lions. , 8,6 

7,2 

— au  vin  , 0,6 

1,2 

Vinaigre  d’o.,  8,5 

17,0 

— acétique,  0,6 

1,2 

Teint,  acét.,  10,0 

20,0 

’.  d’op.brut,  12,0 

24,0 

( Soub .) 

Incompatibles  : les  alcalis  et  leurs  carbona- 
tes, le  nitrate  d argent,  les  sels  de  mercure,  de 
plomb,  le  tannin  et  les  substances  qui  en  con- 
tiennent, 1 iode,  le  chlore,  etc.  Cependant 
toutes  ces  substances  n’annihilent  pas  les  pro- 
priétés de  l’opium  ou  de  ses  préparations,  mais 
seulement  les  modifient. 

OPOPANAX  OU  OPOPONAX. 

Ileilwurzgummi,  Opoparmliarz,  Panaxgummi , al.  Goscir, 
ar.  Opopanaco,  esp.,  por. 

Gomme-résine  fournie  par  le  Pastinaca  opo- 
panax  (Ombellifères).  plante  des  pays  chauds. 
Elle  est  en  morceaux  irréguliers,  rougeâtre  à l’ex- 
térieur, blanc  sale  à l’intérieur,  opaque,  friable, 
et  d’une  odeur  aromat.  peu  agréable.  Peu  usité. 

OR. 

Aupov  et  Xpyaoç  des  Grecs,  Aurum  des  Latins, 

Léo , Sol  et  Bex  metallorum  des  alchimistes. 

Gnld  , ai.,  ang.,  su.  Tibr,  Zelieb  , Daliab  , ar.  Rua,  cyn. 

Sun»,  dur.,  ind.  Guld , dan.  Oro,  iT.  Mas,  mal.  Tilla,  Zir, 

per.  Swarna,  Suvarna,  san.  Pwonn  , tam.  Bungarum  , tel. 

Altonn  , t.  Goud,  hol. 

Le  métal  qui  nous  occupe  existe  constam- 
ment à l'état  natif,  soit  dans  le  sein  de  la  terre, 
en  filons  toujours  peu  abondants  et  ordinaire- 
ment allié  d un  peu  d’argent  ou  de  cuivre,  soit 
en  petites  masses  nommées  pepiies,  soit  accom- 
pagné de  sulfures  métalliques,  soit  enfin  sous 
forme  de  paillettes  dans  le  sable  de  certaines  ri- 
vières d’où  le  retirent  des  individus  nommés  à 
cause  de  cela  orpailleurs.  Son  extraction  a 
lieu,  dans  le  premier  cas,  à l’aide  du  mercure, 
et  dans  le  dernier,  par  de  simples  lavages  dans 
des  sébiles  de  bois. 

L or  est  un  métal  d’un  jaune  citron,  très- 
éclatanl,  inodore,  fusible  à 32°  pvrométriques, 
tenace,  très-malléable,  très-pesant  (19,257). 

t On  obtient  sa  poudre  en  triturant  des  feuilles 
d or  avec  du  sulFate  de  potasse  et  enlevant  ce- 
lui-ci par  l’eau  chaude. 

L’or  a été  beaucoup  employé  comme  médica- 
ment par  les  alchimistes,  qui  donnaient  à ses 
préparations  l’épiihète  de  solaires  au  lieu  d' an- 
tiques, comme  on  dit  aujourd’hui. 

La  poudre  d’or  a éié  préconisée,  commele  chlo- 
rure de  ce  métal  (Voy.  ce  mot),  en  friclions 
sur  les  gencives  et  sur  la  langue.  La  pommade 
et  le  sirop  d’or  ont  éié  employés  dans  le  panse- 
ment des  chancres  vénériens. 

L’emploi  de  l’or  comme  objet  de  luxe  re- 
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monte  au  moins  à 3300  ans  (Exode,  xi,  2). 

L’Orale  ou  aurate  d’ammoniaque  ( Amrno - 
niure  d’or , Or  fulminant ) est  une  ancienne 
préparation  qu’on  obtient  en  dissolvant  de  l’or 
dans  de  l’eau  régale  et  précipitant  le  soluté  par 
l’ammoniaque.  Ôn  sèche  le  précipité  avec  pré- 
caution. Il  passait  pour  diaphonique  et  entrait 
dans  les  pilules  et  le  baume  solaires. 

ORANGER. 

Citrus  aurantium.  (Hespéridées.) 

Pomeranze,  ai..  Orange,  ang.  Saku  limba,  Naring,  ar.  Cav- 
cam , coc.  Pomerants , dan.  Naranjo,  esp.  Narunge , Na- 
ringe,  ind.  Oranje,  hol.  Arancio,  it.  Jeruklegi,  jav.  Pome- 
rancz , pol.  Laranjera , por.  Nagarunga,  san.  Pomerans, 
su.,  uus.  Kichlie  pullum,  Cœllungie  pullum,  tam.  Kickdie 
pundu  , TEL. 

Arbre  originaire  de  l’Inde  et  de  la  Chine,  in- 
connu aux  anciens  peuples  de  l’Europe  et  quia 
été  introduit  en  France  à 1 époque  descroisades. 

Les  feuilles  W sont  tres-souvent  employées 
en  infusion  théiforme  (pp.  5 : 1000)  comme  an- 
tispasmodique. On  les  a conseillées  aussi  dans 
les  convulsions  et  dans  l’épilepsie. 

Les  fleurs  ( Naphœ ) sont  rarement  enployées 
en  nature,  mais  elles  servent  à préparer  un  hy- 
drolat'  connu  aussi  sous  le  nom  d Eau  de  J\a~ 
phe,  des  plus  employés.  L’huile  volatile  de  fleurs 
d’oranger  porte  le  nom  particulier  de  Néroli. 

Les  fruits,  nommés  oranges  ( pommes  de  Mé- 
die  ou  de  Perse),  contiennent  un  suc  acidulé 
qui  les  fait  rechercher.  Ce  suc,  qui  doit  son  aci- 
dité à l’acide  citrique,  serf  à faire  un  sirop  ra- 
fraîchissant fort  agréable,  et  une  limonade  nom- 
mée Orangeade.  Les  zestes  trais  d’oranges  ser- 
vent à obtenir  l’huile  volatile  d’orange  qu  il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celle  de  la  fleur  ou  néroli, 
à faire  une  teinture;  les  écorces  sèches  d oran- 
ges douces  et  surtout  amères”  servent  en  pharm. 
à faire  des  sirops”,  des  alcoolats  stomachiques. 

On  nomme  Petits  grains  et.  Or  an  g cites  les 
oranges  tombées  de  l’arbre  étant  toutes.petites  ; 
on  en  retire  une  huile  volatile  qui  porte  leurs 
noms.  Sèches,  elles  sont  très-dures  et  servent 
à faire  les  pois  à cautères,  dits  d 'oranges. 

L’orange  amère  se  nomme  aussi! Bigarade. 
Les  écorces  vertes  sont  appelées  Curaçao  et 
servent  à préparer  le  ratafiat  dit  Curaçao  de 
Hollande.  C’est  une  variété  petite  de  bigarade 
que  l’on  confit  dans  l’eau-de-vie  et  au  sucre 
sous  le  nom  do  Chinois. 

Risso  a fait  une  espèce  distincte  du  bigara- 
dier sons  le  nom  de  Citrus  vulgaris.  Les  fleurs 
de  ce  dernier  ont  une  odeur  plus  suave  que 
celles  de  l’oranger  doux  ; cela  explique  la  re- 
nommée de  l’eau  de  fleurs  d’oranger  de  Paris, 
qui  est  préparée  avec  les  fleurs  du  Bigaradier. 

ORCANETTE*. 


Alkannawurzel , Ochsenzunge,  al.  False  alcanet,  ano.  Rod 
okotûnge,  dan.  Winkelossetong,  hol. 


C’est  la  racine  de  YAnchusa  tinctoria  ( Al - 


— ORGE. 


canna  spuria,  Borraginées).  Elle  est  diminu- 
ée brun,  grosse  comme  une  plume  a écrire, 
cède  son  principe  colorant  ( anchusine ) a al- 
cool, à l’éther,  aux  corps  gras,  mais  non  à 1 eau. 

En  traitant  la  poudre  par  l’éther  et  laissant 
évaporer  celui-ci,  on  obtient  le  Carmmoide 
d’orcanette. 

On  ne  se  sert  de  l’orcanette  que  comme  ma- 
tière colorante.  (Voy.  Henné.) 

L’Anchusa  virginica , le  Lithospermum  tmc- 
torvm  YOnosma  echioides  et  Y Echium  ru- 
brurn , qui  sont  des  plantes  fortvo^ines,  ont  des 

racines  qui  peuvent  suppléer  celles  de  1 orcanit  e. 

ORCHIS  (du  grec  vOpx,i ;,  scrotum). 

Satyrion,  Scrotum  de  chien , Patte  de  loup. 

Le  Salep ' ou  Salap  n’est  autre  chose  que 
des  bulbes  d’orchis.  Autrefois  on  faisait  venir 
cette  substance  exclusivement  de  la  Perse; 
aujourd’hui  elle  est  généralement  constituée  par 
les  bulbes  des  orchis  indigènes,  et  surtout  ceux, 
des  Orchis  morio,  latifolia,  -mascula.  On  les 
lave,  on  les  fait  bouillir  quelque  temps  et  on  les 
fait  séclior» 

Le  salep  entier  est  en  grains  gros  et  longs 
comme  des  jujubes,  d’un  blanc  jaunâtre,  durs 
et  cornés  ; 1 eau  le  ramollit  et  lacilite  sa  pulvé- 
risation. 11  est  formé  d’amidon,  de  gomme  et 

de  bassorine.  , . . 

C’est  toujours  en  poudre  qu  on  l emploie. 
On  en  fait  des  bouillies,  des  gelées,  un  choco- 
lat que  l’on  considère  comme  nourrissant  et 

analeptique.  ,,  . . 

Jadis  on  employait  les  tubercules  doictns 
comme  aphrodisiaques,  propriété  qu  on  leur  ac- 
cordait sans  doute  par  signatui , c est-a-diro 
à cause  de  leur  disposition  en  scrotum. 


OREILLE  DE  JUDAS. 

Auricula  Judœ,  Fungus  sambuci,  Peziza  auri- 
cula, Exidias  s.  Trernella  auricula  Judœ. 

Champignon  auricule  ou  cupuliforme,  gélati- 
noïde,  d’un  brun  rougeâtre  à 1 état  frais,  brun- 
noirâtre,  sinueux,  friable  à l’état  sec,  crois- 
sant sur  les  vieux  sureaux.  , . 

Employé  encore  dans  quelques  localités  mluse 
dans  du  vin  contre  l’hydropisie,  et  dans  du  lait 

contre  l’angine.  , _ . 

On  lui  substitue  quelquefois  le  Boletus  versi- 
color  et  mémo  divers  lichens  ainsi  que  l’a  si- 
gnalé M.  Mallebranche  de  Rouen. 

ORGE. 


Hordeum  vulgare.  (Graminées.) 

Gerste,  al.  Barlev,  ano.  Chayr,  ar.  Byg,  dan.  Cebada,  esp 
Gort,  uol.  Orze,  it.  Juo,  per.  Jeczmieh,  pol.  levada,  por 


Yatschmen , uus.  Korn,  su.  Arpa,  tu. 


La  semence,  qui  seule  est  employée,  dépouil- 
lée de  sa  balle,  prend  le  nom  d'Orne  monde 
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décortiquée,  arrondie  et  blanchie  mécanique- 
ment, elle  constitue  l’orge  perlé'.  Le  Malt  est 
l’orge  ayant  subi  un  commencement  de  germi- 
nation: la  Dréche  est  le  malt  moulu. 

On  nomme  Essence  de  Malt  l’infusé  de  drê- 
che  évaporé  en  consistance  de  miel. 

La  germination  de  l’orge  détermine  la  pro- 
duction d’un  principe  particulier  nommé  Dias- 
tase.  Cette  substance,  pulvérulente,  douée  de 
propriétés  fort  curieuses,  peut  s’obtenir  en  hu- 
mectant le  malt  avec  la  moitié  de  son  poids  d’eau 
froide,  mêlant  le  liquide  exprimé  avec  juste  la 
quantité  nécessaire  d’alcool  pour  détruire  la 
viscosité,  filtrant,  et  alors  ajoutant  de  nouvel 
alcool;  de  la  diastase  impure  est  précipitée.  On 
peut  l’obtenir  pure  par  3 dissolutions  dans  l’eau, 
et  précipitation  par  l’alcool.  Une  quantité  ex- 
trêmement minime  de  cette  substance  peut  dé- 
terminer la  transformation  d’une  quantité  con- 
sidérable de  fécule  en  dextrine. 

Les  orges  mondé  et  perlé  servent  à préparer 
des  tisanes  par  décoction  prolongée  (pp.  20  : 
1000),  rafraîchissantes  et  adoucissantes.  La  fa- 
rine d’orge  est  employée  à faire  des  cataplas- 
mes, comme  résolutive.  Le  malt  a été  considé- 
ré comme  antiscorbulique.  Il  n’est  pas  employé, 
si  ce  n’est  à faire  la  bière. 

ORIGAN*. 

Marjolaine  bâtarde;  Origanum  vulgare. 
(Labiées.) 

Dostenkraut,  Wohlgemuth,  ai..  Wild  marjoram,  ang.  Zaetar, 
au.  Tost,  Vild  mairan,  dan.  Oregano,  f.sp.  Ouregao,  por. 
Origon , uol. 

Plante  indigène  ^ des  bois  montueux  cl  des 
fossés  arides,  aromatique,  employée,  mais  ra- 
rement, comme  excitant,  nervin. 

Il  en  est  de  même  de  Y Origan  de  Crète,  O. 
creticum  ( Candischer  marjoram,  Kretischcr 
dosten,  al.  MarjoramofCandia,  ang.  Ouregao 
de  Creta,  por.  Spanskhumle , su.) 

ORME. 

Ormeau;  Ulmus  campe stris.  (Urticées.) 

Rüster,  (Jlme,  al.  Elm  , ang.  Dirdar,  ar.  Alra  , ban.,  su.  01iih»i 
esp.,  it.,  pol.  Olm,  uol.  Korawiazowa,  pol. 

Son  liber,  sous  forme  de  lanières  longues, 

' étroites  et  roulées  en  paquets,  est  connu  en 
pharmacie  sous  le  nom  d’écorce  dé  orme  pyra- 
midal.  Il  a été  vanté  contre  l’ascite  et  les  ma- 
' iad:es  de  la  peau.  On  en  prépare  un  sirop.  — 
Peu  usité. 

Le  liquide  (Eau d’orme)  que  l’on  trouve  dans 
1 quelques  variétés  d’orme,  contenu  dans  des 
| espèces  de  galles,  et  qui  est  doux  et  visqueux,  a 
été  conseillé  pour  laver  les  plaies,  les  maux 
dyeux.  Vers  l’automne,  l’eau  s’étant  évaporée, 
on  trouve  au  fond  des  galles  un  résidu  jaune  ou 
noirâtre  appelé  Baume  d’ormeau,  qu’on  a con- 
seillé contre  les  affections  de  poitrine. 


L’écorce  d’orme  fauve  ou  d’Amérique,  Ulmus 
fulva  (Rough  leav’d  elm  tirée,  Red  elm,  Slip- 
pery  elm,  ang.),  est  émolliente  en  boisson,  lo- 
tions, cataplasmes. 

OROBE. 

Orobus  vernus.  (Légumineuses.) 

Sorte  de  vesce.  La  farine  des  semences  était 
jadis  employée  en  cataplasmes  comme  résolu- 
tive. Elle  entre  dans  les  4 farines  résolutives. 

ORTIES. 

Quelques  orties  proprement  dites  (Urticées) 
ont  été  employées  en  médecine  ; ce  sont  : l’Ortie, 
brûlante  ou  Petite  ortie  ; Urtica  urens,  dont  on 
se  sert  pour  flageller  les  membres  paralysés  ou 
atteints  de  rhumatisme  ; le  suc  a été  dans  ces 
derniers  temps  préconisé  comme  hémostatique 
interne;  2°  la  Grande  ortie;  Urtica  diuïca 
( Brennessel , al.;  Nettle , ang.;  Angiara,  ar.; 
Brœndenelde,  u an.;  Ortiga  mayor,  esp.,  por.; 
Brandnetel , iiol.;  Ortica,  it. ; Pokrzyica,  pol.; 
Brann-œtsla,  su.),  comme  la  précédente,  ello 
contient  un  suc  âcre  à la  base  de  ses  poils; 
3°  l’Ortie  romaine;  Urtica  pilulifera,  que  l’on 
a employée  dans  la  diarrhée. 

ORTIE  BLANCHE. 

Lamier,  Ortie  morte;  Galeopsis , Lamium  al- 
bum. (Labiées.) 

Weisse  bienensang,  Weisse  todtennessel , al.  White  dead- 
nettle,  ang.  Dœdnelde,  dan.  Ortiga  muerta,  esp.,  pou. 
Pokozyvva  martiva,  pol.  Rlind  nesla,  su. 

Plante  ^ indigène  qui  n’a  des  véritables  or- 
ties que  les  feuilles.  Ses  fleurs  W sont  blanches 
et  axillaires. 

Ces  dernières  sont  légèrement  astringentes 
et  sont  un  remède  populaire  contre  la  leucor- 
rhée. Infusé  (pp.  10  : 1000). 

OSEILLE. 

Vinette,  Aigrette,  Surelle  (nom  partagé  avec 
Toxalis)  ; Bumex  acetosa.  (Polygonées.) 

Saucrampfer,  al.  Sorrel , ang.  Suramper,  ban.  Acedera,  esp. 
Veldzuring,  uol.  Acetosa,  it.  Szezaw,  pol.  Azedas,  por. 
OEngsyra,  su. 

L’oseille  est  un  acidulé  rafraîchissant.  Elle 
fait  la  base  du  bouillon  aux  herbes. 

La  racine*  d’oseille  a été  employée  commo 
diurétique  en  infusé  (pp.  20  : 1000). 

L’oxalate  de  potasse  est  en  grande  partie  re- 
tirée de  l’oseille. 

OXALATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
oxalique  avec  les  bases.  • 

Oxalate  de  mercure. 

Dans  un  soluté  étendu  et  fait  à froid  d’azotate 
de  mercure  versez- en  un  autre  concentré  d a- 
cide  oxalique  jusqu’à  cessation  de  précipité,  lavez 
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celui-ci  à l’eau  distillée  et  faites  sécher  à l’ombre 


Propriétés,  dit-on,  et  mode  d’administrafion 
du  calomel. 

Oxalate  de  potasse*. 

Sel  d’oseille,  Sel  à détacher,  Oxalate  acide  de 

potasse,  bi,  quadri  ou  suroxalate  de  potasse ; 

Oxalium,  Oxalas  kalicus  s.  polassicus. 

Ce  sel  est  extrait,  comme  nous  l’avons  vu,  en 
Suisse,  de  l’oseille  et  de  l’alléluia.  On  écrase 
ces  plante?  au  moyen  de  meules  verticales.  On 
clarifie  le  suc,  on  le  fait  évaporer  et  on  le  laisse 
cristalliser.  On  purifie  le  produit  obtenu  par  so- 
lution et  recrist  allisation . 

Blancs,  en  cristaux  opaques,  plus  acides  que 
ceux  de  la  crème  de  tartre  auxquels  ils  ressem- 
blent. Ils  sont  solubles  dans  l’eau. 

Astringent,  rafraîchissant,  poison  à haute 
dose  ; très- usité  seulement  dans  l’économie  do- 
mestique pour  enlever  les  taches  d’encre.  Son 
soluté  ou  celui  de  l acide  oxalique,  constitue 
I ’Encrioore  destiné  à enlever  les  taches  d’encre 
du  papier.  Dose,  0,5  à 1 ,0.  - 
OXYDES. 

Oxodes,  Oxures  ( Oxyd , al.;  Ossido,  it .;  Okis, 

RUS.). 

Combinaisons  de  l’oxygène  avec  les  corps 
simples  métalliques. 

Pour  les  oxydes  de  magnésium,  de  potassium 
et  de  sodium,  Voy.  Magnésie,  Potasse,  Soude, 

Oxyde  d’aluminium. 

Alumine;  Cxydum  aluminicum. 

L’alumine  a été  distinguée  de  la  chapx  par 
Margratf  en  1754. 

On  l’obtient  en  déppmposant  un  soluté  d’alun 
par  de  la  potasse  ou  de  l'ammoniaque  caustique, 
lavant  et  séchant  le  produit  blanc,  insoluble, 
formé.  Humide,  on  l’appelle  Alumine  en  gelée. 
Hydrate  d’alumine  ; en  cet  éiat  elle  contient 
les  9 10  de  son  poids  d’eau.  Elle  n’a  aucun 
usage  médicinal  actuel,  si  ce  n’est  dans  la  li- 

3ueur  contre  la  goutte,  du  docteur  Turk.  Cepen- 
ant  elle  parait  avoir  été  administrée  toujours 
avec  succès  par  les  médecins  allemands  dans 
les  cas  de  dyssenteries  et  de  diarrhées  rebelles. 
La  dose  est  de  0,4  à 0,6,  associée  à la  gomme, 
le  sucre,  l’opium,  le  camphre,  des  aromates. 

Le  Pubis  ou  Corindon  rouge,  le  saphir  ou 
Corindon  bleu,  l’Emeril  ou  Corindon  granu- 
leux ferrifère  ( Lapis  smyris ),  la  Lithomarge 
ou  Moelle  de  pierre  et  les  différentes  Terres 
bolaires  dont  nous  parlerons  plus  loin  sont 
des  variétés  naturelles  plus  ou  moins  pures 
d’alumine  auxquelles  on  attribuait  jadis  de 
grandes  propriétés.  La  terre  glaise,  les  argiles 
sont  des  terres  plus  ou  moins  alumineuses. 

Oxyde  d’antimoine. 

Fleurs  argentines  d’antimoine,  Neige  d’anti- 


moine, Oxyde  mineur  d’antimoine,  Pro- 
toxyde d’ antimoine  ; Stibicum  oxydatum, 
Oxydum  antimonicum. 

Mettez  0-  V.  d’antimoine  sur  un  têt  à rôtir 
dans  la  moufle  d’un  petit  fourneau  à coupelle  ; 
lorsque  l’aniimoine  sera  en  pleine  fusion  et  ré- 
pandra d’abondantes  vapeurs,  bouchez  toutes 
les  ouvertures  du  fourneau,  excepté  celle  de 
la  moufle.  Après  refroidissement,  recueillez  le 
produit  blanc,  insoluble,  formé.  Ce  sera  l’oxyde 
d’antimoine.  (Codex.)  On  l’obtiendrait  plus 
commodément  en  précipitant  l’éméiique  par  du 
carbonate  d’ammoniaque,  mais  alors  le  produit 
ne  serait  pas  aussi  beau. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  biantimo- 
niate  de  potasse,  que  l’on  nomme  quelquefois 
à tort  oxyde  d’antimoine,  ni  avec  les  acides 
antimonieux  et  antimonique  (deuto  et  tritoxyde 
d’antimoine). 

Emétique,  sudorifique,  conseillé  dans  la  co- 
queluche, quelques  affections  exanthémateuses. 
Dose,  jusqu’à  20  cenlig.  11  est  vénéneux. 

Oxyde  d’argent. 

On  traite  un  soluté  d’azotate  d’argent  par  la 
potasse  caustique  ; on  lave  et  on  dessèche  le 
précipité  noir  produit.  0,02  à 0,05  dans  l épi- 
lepsie. 

Oxyde  de  baryum. 

Baryte  (de  BapOç,  pesant),  Terre  pesante. 

La  baryte  a été  découverte  en  1774,  par 
Schèele.  On  l’obtient  pure  en  calcinant  de  l’azo- 
tate de  baryte.  Elle  est  solide,  blanche,  peu  so- 
luble, caustique.  Elle  pourrait  suppléer  la  po- 
tasse caustique  si  elle  n’était  vénéneuse. 

L’eau  de  baryte  que  l’on  obtient  à la  manière 
de  l’eau  de  chaux  a été  prescrite  à la  dose  de 
4 à 5 gouttes  dans  un  liquide  approprié  contre 
les  scrofules;  mêlée  à l’huile  d’oliv e,  on  s’en  est 
servi  à l’extérieur  contre  les  dartres. 

Oxyde  de  calcium. 

Chaux , Chaux  vive  ; Calx,  Calx  usta,  Oxydum 
calcium. 

Kalk,  al.,  dan.,  su.,  hol.  Lime,  Quicklimc,  ang.  Aliuk,  Ghir, 

ar.  Cal,  esp.,  pur.  Calce,  it.  Chunna,  jmd.  Nonreh,  per. 

Wapno,  pol.  Genaïa  izvest,  rus.  Chunamdoo,  tam. 

La  chaux  est  connue  de  temps  immémorial, 
mais  sa  vérilahle  nature  ne  fut  démontrée  qu’en 
1755,  par  Black.  Hippocrate  l’employait  médi- 
calement. 

Ordinairement  on  se  sert  de  la  chaux  pré- 
parée en  grand  pour  le  besoin  des  arts,  mais  à 
défaut  et  pour  l’avoir  plus  pure  on  peut  l’obte- 
nir assez  Facilemenlen calcinant  dansuncreuset 
le  carbonate  de  chaux  ordinaire  et  mieux  le 
marbre  blanc  réduit  en  fragments. 

La  chaux  pure  est  une  substance  blanche, 
d’une  densité  de  2,3,  d’une  saveur  caustique 
particulière,  très-avide  d’acide  carbonique  et 
d’eau.  Lorsqu’on  verse  de  ce  dernier  liquide 
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sur  la  chaux,  il  se  produit  un  degré  de  chaleur 
considérable;  c’est  le  meilleur  moyen  pour  l’ob- 
tenir en  poudre.  La  chaux  peut  solidifier  31  /100 
de  son  poids  d’eau.  Elle  constitue  en  cet  état 
la  chaux  éteinte  ( slaked  lime , ang.)  ou  hydra- 
tée. L’hydrate  de  phaux  est  soluble  dans  envi- 
ron 700  parties  d’eau. 

Huffeiand  a recommandé  contre  la  teigne  un 
mélange  à P.  E,  d’huile  d’olive  et  de  chaux. 
On  sait  qu’elle  entre  dans  la  poudre  des  frères 
Mahon,  dans  le  Rusma  des  Turcs,  la  poudre 
de  Vienne.  Mêlée  au  soufre  et  à un  corps  gras, 
elle  passe  peur  anjlidartreuse  et  antipsorïque! 
On  a conseillé  contre  les  tumeurs  blanches  et 
articulaires,  les  hydrarthroses,  la  paralysie,  le 
rhumatisme,  des  caiaplasmesdefarine  d’avoine, 
et  de  chaux  ; a l’intérieur  elle  a eu  un  grand  cré- 
dit comme  antililhique  et  anliacide  ou  absor- 
bant. On  l’administre  dans  ce  cas  éteinte,  soit 
sous  forme  de  poudre  mêlée  à un  excipient , 
soit  sous  forme  de  pastilles,  mais  surtout  sous 
forme  d’hydrolé  (V.  Eau  de  chaux).  La  chaux 
de  coauilles  d’œufs  et  surtout  d 'écailles  d’huîtres 
avait  Ta  préférence  des  anciens  praticiens  sur 
la^chaux  ordinaire  pour  combattre  la  gravelle. 

Oxyde  de  cobalt. 

Srnalt,  Safre , Azur , Bleu  d'azur , Bleu  cobalt. 

Il  existe  dans  la  nature  mêlé  à la  silice.  On 
l’obtient  pur  en  précipitant  un  sel  soluble  de 
cobalt  par  la  potasse,  lavant  et  séchant  le  pré- 
cipité. Dose,  0,5  à 1,0  dans  le  rhumatisme. 
— Inusité. 

Oxyde  de  cuivre. 

On  distingue  1°  le  Protoxyde,  que  l’on  ob- 
tient en  décomposant  le  proto-chlorure  de  cui- 
vre hydraté  par  un  soluté  de  potasse;  2°  le 
Deutoxyde , Safran  de  Vénus  ; Crocus  Vcneris, 
Oxydum  cupricum.  On  l’obtient  en  calcinant 
au  rouge  de  l’azotate  cuivrique.  Il  est  bleu 
lorsqu’il  est  hydraté,  et  brun  ou  noir  lors- 
qu il  est  sec  Il  était  employé  jadis  comme 
antiépileptique,  émétique  et  purgatif.  Ces  deux 
oxydes  sont  vénéneux  et  à peu  près  inusités. 

L Æs  ustum  ou  Battitures  de  cuivre  était 
du  deutoxyde  de  cuivre  impur. 

Oxyde  d’étain. 

Potée  ou  Cendres  d’étain;  Oxydum  stannosum . 

Il  est  blanc  à 1 état  d hydrate,  et  gris  lorsqu’il 
est  sec. 

On  l’obtient  comme  celui  de  zinc.  Il  a été 
conseillé  dans  la  phthisie  pulmonaire  et  surtout 
contre  le  tænia.  — Dose  0,2  à 0,3. 

Il  est  employé  dans  les  arts. 

Le  Deutoxyde  ou  Aride  stannique  est  obtenu 
en  oxydant  1 étain  par  l’acide  azotique  bouillant. 

Oxydes  de  fer. 

On  connaît  deux  degrés  d’oxydation  du  fer, 


le  proto  et  le  sesquioxyde,  plus  un  oxyde  inter- 
mediaire connu  sous  le  nom  d'oxyde  noir  de 
fer.  Le  premier  n’étant  connu  qu’à  l'état  de 
combinaison  dans  les  protosels  de  fer,  nous  ne 
nous  occuperons  que  des  deux  derniers. 

Sesquioxyde  de  fer. 

Il  présente  plusieurs  variétés  : 

f 1°  colcotiiar,  Terre  douce  de  vitriol,  Bouge 
d’Angleterre  ou  de  Prusse,  Sesqui , Deuio, 
trito  ou  peroxyde  de.  fer,  Oxyde  de  fer  rouge; 
Oxydum  ferricum*. 

On  dessèche  dusulfale  de  fer  dans  une  bassine 
de  fonte,  puis  on  le  calcine  dans  un  creuset  ou 
dans  une  cornue  jusqu’à  cessation  de  vapeurs  ; 
on  pulvérisé  et  on  lave  la  masse  rouge  qui  reste. 

Le  colcothar  est  sous  forme  de  poudre  d un 
rouge  de  sang  et  insoluble  dans  les  dgsolvants 
ordinaires,  comme  toutes  les  autres  variétés. 

Vogel  propose  d’obtenir  le  colcothar  {rouge 
anglais)  destiné  au  polissage  de  l’or  et  du  verre 
par  la  calcination  de  l'oxalate  ferreux,  encore 
humide. 

2°  SAFRAN  DE  MARS  ASTRINGENT.  Oll  l’ob- 
tient  par  simple  calcination  du  sesquioxyde  de 
fer  hydraté;  il  ne  diffère  du  précédent  que  par 
un  peu  de  sous-sulfate  ferrique  que  celui-ci  con- 
tient. Son  nom  peut  le  faire  confondre  avec 
le  suivant. 

3°  SESQUIOXYOE  DE  FER  HYDRATÉ,  Safran 
de  mars  apéritif,  Magistère  de  sulfate  de  fer. 
Oxyde  brun  de  fer,  Bouille,  Sous-carbonate 
ou  Carbonate  de  peroxyde  de  fer,  Deuto,  trito 
ou  peroxyde  de  fer  hydraté.  Hydroxyde  de  fer, 
Hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  sec;  Crocus 
ferri  s.  martis  aperiens  , Ferrum  oxydatum 
hydraticum,  Bubiyo,  Ferrugo,  Magislerium 
vitrioli  martis,  Oxydum  ferricum  hydraticum 
( Eisenoxydhydrat , al.  Bust  of  iron,  ang. 
Sudad  al  hedeed,  ar.  Zafrani  ahun,  per.  Ee- 
rumboo  tuppoo,  tam.  Vodraia  okis  gelezo, 
rus  )\ 

On  fait  dissoudre  séparément  du  sulfate  de 
fer  pur  et  du  carbonate  de  soude  dans  l’eau 
(environ  20  de  carbonate  pour  17  de  sulfate), 
la  solution  de  sulfate  très-étendue.  On  y verse 
peu  à peu  celle  de  carbonate  jusqu’à  cessation 
de  précipité;  on  laisse  déposer,  on  décante,  et 
on  lave  à plusieurs  reprises  le  dépôt,  qui  do 
blanc,  puis  vert,  devient  bientôt  rouge-brun 
pendant  la  dessiccation.  C’est,  que  de  carbo- 
nate de  protoxyde  qu’il  était,  il  est  devenu  peu 
à peu  sesquioxyde  de  fer,  en  conservant  toutefois 
une  petite quantité  (8/100)  d’acide  carbonique. 

C est  là  le  Safran  de  mars  par  double  dé- 
composition. Le  Safran  de  mars  à la ; rosée  se 
préparait  autrefois  en  exposant  de  la  limaille  de 
fer  à la  rosée. 

C’est  une  poudre  d’un  rouge  brun,  inodore, 
insipide  et  insoluble. 
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Astringent,  tonique,  emménagogue,  très-em- 
ployé sous  forme  de  prises,  de  pilules,  de  cho- 
colat, d’électuaire.  Dose,  de  0,2  à 1,0. 

4°  SESQUIOXYDE  DE  FER  HYDRATÉ  HUMIDE, 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer  gélatineux \ On 
fait  bouillir  dans  une  capsule  de  porcelaine  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer  pur  acidulée  par  de 
l'acide  sulfurique  ; on  y ajoute  peu  à peu  de 
l’acide  azotique  jusqu’à  cessation  de  vapeurs 
rutilantes:  on  verse  la  liqueur  dans  une  grande 
quantité  d’eau,  et  on  la  décompose  par  l’ammo- 
niaque en  excès.  On  lave  le  précipité  un  grand 
nombre  de  fois,  on  laisse  déposer,  on  décante  et 
on  le  conserve  sous  forme  de  bouillie  dans  des 
flacons  bouchés  à l’émeri/ 

C’est,  après  la  magnésie,  le  meilleur  contre- 
poison de  l’arsenic  que  l’on  connaisse.  (Voy. 
Toxicol.)  Les  pharmaciens  doivent  toujours  en 
avoir  de  préparé  à l’avance  pour  le  besoin. 

Oxyde  de  fer  noir. 

Ethiops  martial,  Safran  de  mars  de  Lé- 
mery,  Battitures  de  fer,  Fer  oxydulé,  Deu- 
toxyde  de  fer  noir,  Oxyde  fer roso- ferrique  . 

C’est  une  combinaison  à proportions  fixes  de 
proto  et  de  sesquioxyde  de  fer,  un  oxyde  inter- 
médiaire analogue  à l’oxyde  de  fer  magnétique. 

On  arrose  avec  de  l’eau  de  la  limaille  de  fer 
en  poudre,  de  manière  à former  pâte;  on  remue 
de  temps  en  temps  en  ajoutant  de  nouvelle  eau. 
Après  4 ou  5 jours  on  lave,  on  laisse  reposer 
l’eau  de  lavage,  on  reçoit  le  dépôt  de  celle-ci 
sur  un  filtre  et  on  le  fait  sécher  a 1 étuve.  ( Guib .) 
C’est  le  procédé  Cavezzali  modifié.  ^ 

Voici  un  procédé  plus  expéditif  du  à M.  Des- 
fossés. On  réunit  limaille  de  fer  150  p.,  eau  20 
p.,  acide  chlorhydrique  10  p.,  acide  nitrique 
2 p.  On  remue  ce  mélange  entre  temps.  La  tem- 
pérature s’élève  jusqu’à  90".  Lorsque  1 oxyda- 
tion est  complète,  ce  qui  ne  demande  que  3 heu- 
res environ,  il  ne  reste  plus  qu  à pulvériser, 
laver  et  sécher  le  produit. 

Tonique,  emménagogue  et  anthelminthique 
dans  lequel  des  praticiens  ont  beaucoup  de  con- 
fiance. Dose,  de  1/2  à 2 gram. 

Sous  les  noms  d 'Hématite  ou  Pierre  héma- 
tite, de  Fer  oligiste,  de  Pierre  d'aigle  ou  Œ- 
tite,  de  Sanguine  ou  Crayon  rouge,  de  Rouge 
de  montagne,  de  Terre  d' ombre , de  Creta  um- 
bria,  de  Clialcitis,  d 'Ocre  jaune  H rouge,  on 
employait  dans  l’ancienne  médecine  différentes 
variétés  naturelles  de  sesquioxyde  de  fer. 

Oxyde  de  manganèse*. 

Magnésie  noire  (c  est  à tort  que  1 on  donne 
quelquefois  ce  nom  au  charbon),  Pyrolusite , 
Savon  des  verriers,  Bi,  tri,  ou  Peroxyde  de 
manganèse;  Magnesia  nigra  s.  mtrano- 
rum,  Oxydum  manganicum. 

Braunstein  , m..  Brovnstone , Oxide  of  manganèse,  ano. 


I Brunsteen,  dan.,  su.  Mangana , pol.  Perekis  maryanesa, 
kus.  BrninBteen , moi.: 

La  nature  minérale  l’offre  en  quantité;  la 
mine  de  Ilomanèche,  près  Mâcon,  est  celle  qui 
est  la  plus  connue.  Il  est  en  masses  composées 
de  cristaux  fins,  aiguillés  et  rayonnants.  Si  ce 
n’est  cette  dernière  disposition,  il  a tout  le  fa- 
ciès du  sulfure  d’antimoine  natif  11  est  friable, 
inodore,  insipide,  insoluble;  il  tache  les  doigts 
en  noir.  11  contient  56,215  d’oxygène.  Les  aci- 
des forts  en  dégagent  de  ce  gaz  en  le  ramenant, 
pour  s’y  combiner,  à l’état  de  protoxyde.  L a- 
cide  sulfurique  est  souvent  employé  en  raison 
de  cela,  pour  l’obtention  de  l’oxygène  ; avec  l’a- 
cide chlorhydrique  il  y a dégagement  de  chlore. 

A l’intérieur,  il  passe  pour  antichlorotique, 
emménagogue.  L’analogie  des  propriétés  chi- 
miques du  manganèse  avec  celles  du  fer  porte  à 
admettre  l’analogie  des  propriétés  médicinales. 

Il  a été  en  outre  employé  contre  les  fièvres  in- 
flammatoires, la  diarrhée  atomque.  Dose,  0,1 

à 2,0.  . 

A l’extérieur,  il  l’a  été  comme  dessiccatit 
contre  les  dartres,  la  teigne,  la  gale. 

Il  sert  à la  préparation  du  chlore.  Dans  les 
arts,  il  sert  à la  décoloration  des  huiles  ; on  le 
fait  entrer  dans  la  composition  du  verre,  de  la 
porcelaine,  des  émaux. 

Partant  de  ce  fait  découvert  récemment  par 
M.  Millon,  delà  présence  simultanée  du  fer  et 
du  manganèse  dans  le  sang,  et  de  1 absence  ou 
du  moins  de  la  diminution  de  la  proportion  de 
ces  deux  métaux  dans  le  sang  des  anémiques, 
MM.  Hannon  Pétrequin  et  Burin  Dubuisson  se 
sont  livrés  à des  expériences  cliniques  avec  les 
préparations  manganésiennes,  et  sont  arrivés 
aux  conclusions  suivantes  : Les  préparations  de 
manganèsedoivent  être  placées  sur  la  même  ligne 
que  les  préparations  martiales;  ce  que  ne  fait  point 
le  fer,  le  manganèse  le  fera.  Toutes  les  fois  que 
les  ferrugineux  ne  guérissent  pas,  c est  alors  le 
manganèse  qui  manque  dans  le  sang  ; adminis- 
trez ce  métal,  et  vous  verrez  l’état  chlorotique 
s’évanouir. 

Ce  sont  les  préparations  manganésiennes  a 
base  de  protoxyde  (carbonate,  sulfate,  iodure, 
etc.),  que  ces  praticiens  recommandent  de  pré- 
férence à celles  de  peroxyde  et  au  peroxyde  lui- 
même.  On  peut  obtenir  le  protoxyde  de  man- 
ganèse en  calcinant  légèrement  l’oxalate  ou  le 
carbonate  manganeux  dans  le  gaz  hydrogène, 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  d’eau,  ou  en 
précipitant  un  sel  manganeux  par  un  alcali 
caustique.  Dans  ce  dernier  cas,  on  obtient  l’hy- 
drate manganeux  blanc,  qui  devient  immédiate- 
ment brun  en  se  suroxydant.  L’oxyde  manga- 
neux n’est  du  reste  employé  qu’à  létal  de  se 
et  plus  particulièrement  à l’état  de  carbonate 
sous  forme  de  pilules  préparées  à la  manière  di 
celles  de  Blaud. 


OXYDES  DE  PLOMB. 


Oxydes  de  mercure. 

4°  PROTOXYDE  DE  MERCURE,  Oxyde  VieVCU- 
veux.  N’est  pas  connu  isolé. 

2°  DEUTO,  RI  OU  PEROXYDE  DE  MERCURE. 
Précipité  rouge  ou  per  se,  Mercure  corallin, 
Nitrate  de  mercure  rouge,  Poudre  de  Jean  de 
Vigo;  Hydrargyrum  nitratum  rubrum,  Pulvis 
principis  , Oxydum  hydrargyricum  ( Rother 
quecksilber-prœcipitat , al.  Red  precipitate, 
ang.  Rassebachmar,  ar.  Ossido  rosso  di  mer- 
curio,  it.  Krasnaria  rtutnaia  okis , rus.)*. 

Le  Codex  prescrit  de  faire  agir  à froid  dans 
un  matras  P.  E.  d’acide  azotique  et  de  mer- 
cure, puis  de  décomposer  le  produit  au  bain  de 
sable  dans  un  matras  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit 
en  une  poudre  ronge.  En  poussant  la  chaleur 
trop  loin  on  revivifierait  le  métal,  eten  ne  l’éle- 
vant pas  assez  il  resterait  de  l’azotate  indécom- 
posé. 

fl  est  d’un  rouge  jaunâtre,  cristallin.  La  lu- 
mière lui  fait  perdre  de  son  éclat.  Presque  inso- 
luble dans  l’eau  (1?7000),  il  est  un  peu  plus  so- 
luble dans  l’alcool. 

Cathérétique,  vénéneux,  employé  seulement 
à l’extérieur  contre  les  ulcères  vénériens,  les 
taies  de  la  cornée.  11  fait  la  base  de  toutes  les 
pommades  ophthalmiques.  On  l’a  employé  en 
frictions,  délayé  dans  la  salive  et  à la  dose  de 
0,05  par  friction,  comme  antisyphilitique.  C’est, 
un  moyen  populaire  pour  détruire  les  poux  et 
les  lentes. 

L’ Ammoniure  de  mercure,  ou  Mercurate 
ammonü/ue  mentionné  par  quelques  pharma- 
copées, s’obtenait  en  agitant  de  l’oxyde  rouge 
de  mercure  (2  p.)  avec  ammoniaque  liquide 
(1  p.)  jusqu’à  ce  que  le  mélange  eût  pris  l’appa- 
rence d’une  masse  saline  blanche;  on  décan- 
tait, on  lavait,  puis  on  séchait  avec  précau- 
tion. 

Le  Précipité  vert  était  un  produit  obtenu 
en  faisant  dissoudre  séparément  du  mercure 
(110  p.)  et  du  cuivre  (15  p.)  dans  de  l’acide 
azotique,  mêlant  les  dissolutés,  évaporant  au 
bain  de  sable,  traitant  par  le  vinaigre  et  dessé- 
1 chant  de  nouveau.  Emétique  violent  employé 
jadis  à l’intérieur  et  à l’extérieur  dans  la  syphilis. 

Oxyde  d’or. 

Crocus  solis,  Oxydum  auricum. 

On  décompose  à chaud  1 partie  de  perchlo- 
1 rure  d’or  par  4 de  magnésie , on  lave.  Il  est 
1 brun.  On  l’emploie  comme  le  chlorure. 

En  remplaçant  la  magnésie  par  le  chlorure 
k stanneux,  on  obtient  le  Précipité  pourpre  de 
1 Cassius  ou  Stannate  d’or. 

Oxyde  de  plomb. 

Il  existe  un  proto , un  deuto  et  un  oxyde  in- 
termédiaire de  plomb. 

4°  protoxyde  de  PLOMB.  Massicot,  Çéruse 
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jaune,  Plomb  brûlé,  Cendre  de  plomb , Oxyde 
plombeux.  On  l’obtient  soit  en  chauffant  du 
plomb  et  recueillant  la  pellicule  qui  se  forme  à 
la  surface,  soit  en  calcinant  au  rouge  le  minium. 
Il  est  jaune.  Il  est  à peu  près  inusité,  si  ce  n’est 
toutefois  dans  la  décoloration  des  liquides  ou 
plutôt  la  précipitation  de  certaines  matières 
organiques,  emploi  dans  lequel  il  remplace  au- 
jourd’hui dans  les  laboratoires  de  chimie  le 
sous-acétate  de  plomb , auquel  il  est  en  effet 
préférable  ; mais,  pour  cet  usage,  il  doit  être  ré- 
cemment précipité  et  hydraté. 

Le  protoxyde  de  plomb  mêlé  en  petite  pro- 
portion au  chlorure  de  ce  métal,  donne  un  pro- 
duit employé  dans  la  peinture  sous  le  nom  de 
jaune  minéral,  J.  de  Naples.  J.  de  Cassel , 
J.  de  Turner. 

2°  L i t ii  a R G e . Oxydede  plomb  demi-vitreux , 
Protoxyde  de  plomb  fondu;  Lithargirum , 
Chrysitis , Argyritis , Oxydum  plumbi  fusum 
( Bleigàtte , al.;  Martak  dahabi,  ar.;  Sœlver- 
glœd,  dan.;  Murdar  kang , duk.,  ind.,  per.  ; 
Litargirio , Almarlago , esp.;  Loodglans,  hol.; 
Gleyta,  pol.;  Silwerglitt,  su.;  Glern,  rüs.)®\ 
Avant  sa  pulvérisation,  la  litharge  est  en  pail- 
lettes micacées,  d’un  jaune  rougeâtre.  Dans  le 
commerce,  on  distingue  deux  sortes  de  lilhar- 
ge,  celle  d’ Allemagne  et  celle  d’Angleterre, 
qui  est  préférée  comme  contenant  moins,  et 
même  pas  du  tout  de  cuivre.  On  la  nomme  aussi 
litharge  d’or  ou  d’argent,  selon  quelle  est  rouge 
ou  pâle.  Elle  est  insoluble. 

Le  nom  de  litharge,  qui  signifie  pierre  d’ar* 
gent,  a été  donné  à l’oxyde  de  plomb  fondu, 
parce  qu’il  provient  de  la  coupellation  de  l’ar- 
gent. 

C’est  avec  la  litharge  qu'on  prépare,  en  phar- 
macie, les  emplâtres  proprement  dits  ou  stéa- 
ratés. 

3°  oxyde  PLOMROso-PLOMBiQUE,  Minium, 
Deutoxydc  de  plomb,  Oxyde  rouge  de  plomb; 
Plumbum  oxydatum  rubrum  ( Mennig , al.; 
Readlead,  ang.;  Isreuj,  Sulacon,  ar.;  Yuen- 
tan,  ch.;  Mcenie,  dan.;  Minio . esp.,  it.;  Sin- 
dur,  ind.  ; Menïe , hol.  ; Mima,  pol.  ; Mœnja, 
su.;  Segapoo  sendooerum,  tam.)\ 

Il  est  sous  forme  de  poudre  d’un  rouge  écla- 
tant. Ou  l’obtient  en  chauffant  modérément  le 
mas-icot.  Il  est  formé  de  proto  et  de  peroxyde 
de  plomb. 

C’est  un  dessiccatif  que  l’on  fait  entrer  dans 
quelques  emplâtres  ou  pommades.  II  sert  sur- 
tout dans  la  peinture,  ainsi  que  la  Mine  orange, 
qui  n’est  qu’un  minium  plus  beau  obtenu  par  la 
calcination  de  la  céruse. 

Le  Peroxyde  ou  oxyde  puce  de  plomb,  n’est 
d’aucune  utilité  en  pharmacie.  On  peut  l’obte- 
nir en  traitant  le  minium  par  l’acide  acétique, 
qui  dissout  le  protoxyde  et  met  à nu  le  per- 
oxyde. 
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Oxyde  de  zinc. 

Fleur  de  zinc;  Pompholix,  Lanaphilosophica, 

Nihil  album,  Zincum  oxydatum,  Oxydum 

zincicum. 

On  l’obtient  soit  en  chauffant  le  zinc  au  con- 
tact de  l'air,  et  recueillant  le  produit  qui  se  vo- 
latilise (Codex),  soit  en  précipitant  à chaud  le 
sulfate  de  zinc  par  un  carbonate  alcalin,  et  dé- 
composant par  la  chaleur  (à  300°  au  moins)  Yhy- 
drocarbonate  de  zinc  produit. 

L’oxyde  de  zinc  sublimé  est  en  flocons  la- 
nugineux, très-blanc,  très-léger,  insipide,  ino- 
dore et  insoluble. 

A l’extérieur,  on  l’emploie  comme  astringent  ; 
à l’intérieur,  seul  ou  associé  à la  valériane,  au 
castoréum,  à l’extrait  dejusquiame,  etc,,  comme 
antispasmodique.  Dose,  de  1 à 20  décig. 

La  Tuthie  ou  Cadmie  des  fourneaux  ; Tu- 
tia  Botrytis,  Nihilum  griseum,  que  l’on  re- 
cueille dans  les  cheminées  des  fourneaux  où 
l’on  grille  les  minerais  de  zinc,  et  qui  est  grisâ- 
tre, est  de  l’oxyde  de  zinc  impur.  On  l’appelle 
Tuthie  préparée  lorsqu’elle  a été  porphy risée, 
lavée  et  mise  en  trochisques.  Elle  est  employée 
comme  cathérétique  dans  les  ophlhalmies. 

OXYGÈNE. 

((De  o£ù;,  acide,  et  ysvvâ w,  j’engendre.) 

Air  dèphlogistiquè , air  vital. 

Il  fut  découvert  en  1774  par  Priestley. 

C’est  le  plus  important  des  cnrps  au  point 
de  vue  de  la  physiologie  et  de  la  chimie.  Il  existe 
en  abondance  dans  la  nature  et  surtout  dans 
l’eau  (protoxyde  d’hydrogène),  dans  l’air  atmos- 
phérique, les  oxysels.  C’est  un  gaz  élastique,  in- 
colore, inodore,  insipide,  incombustible,  mais 
qui  entretient  puissamment  les  corps  en  com- 
bustion et  rallume  les  corps  en  ignition  ; faisant 
explosion  avec  l’hydrogène  sous  l’influençe  de 
la  flamme  ou  de  l’étincelle  électrique. 

On  le  prépare  1°  en  chauffant  du  chloralede 
potasse  dans  une  cornue  en  grès.  On  obtient 
ainsi  48  p.  d’oxygène  de  124  p.  de  chlorate  et 
76  p.  de  chlorure  de  potassium.  2"  En  chauffant 
du  bioxyde  de  manganèse  dans  une  cornue  de 
fer.  3°  En  chauffant  le  même  oxyde  avec  son 
poids  d’acide  sulfurique  dans  une  cornue  de 
verre.  Dansl’un  ou  l’auirecas,on  reçoit  le  gaz  qui 
se  dégage  sous  une  cloche  ou  dans  une  vessie. 

On  sait  que  la  baryte  possède  la  propriété 
de  fixer  l’oxygèno  à une  température  élevée,  et 
de  le  perdre  a une  température  plus  élevée  en- 
core. M.  Boussingault  a fondé  sur  elle  un  pro- 
cédé en  grand  pour  l’ obtention  de  ce  corps. 

L’oxygenea  éléessayésansgrand  succèsdans 
l’asthme,  la  débilité,  les  ulcères,  le  scorbut, 
la  scrofule,  le  choléra,  le  diabète;  mais  avec 
plus  de  résultats  contre  l’asphvxie  par  les  gaz 
toxiques  et  l’éthérisation.  On  a préparé  en  An- 


gleterre une  eau  gazeuse  oxygénée  qu’on  y a 
employée  comme  excitant. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  eau  avec  l’eau 
oxygénée  de  Thénard , ou  bioxyde  d'hydro- 
gène dont  on  a ten'é  l’introduction  dans  la 
matière  médicale  dans  les  mêmes  casque  l’oxy- 
gène lui- même.  C’est  un  composé  peu  stable. 

On  l’obtient  à l’aide  du  bioxyde  de  barium  ; 
mais  on  n’a  point  encore  fait  connaître  de  pro- 
cédé pratique  pour  sa  préparation. 

L’ozône  est  un  corps  découvert  il  y a 6 ou  7 
ans  par  ses  effets,  car  il  n’a  point  encore  été 
isolé,  par  le  professeur  Sehœnbein  de  Bâle , et 
qui  se  dégage  des  pointes  des  conducteurs  élec- 
triques de  la  pile.  Pour  quelques  chimistes,  c’est 
un  suroxyde  d’hvdrogène;  pour  Berzélius,  ce 
n’est  qu’une  modification  allotropique  de  l'oxy- 
gène. Selon  le  chimiste  de  Bâle,  l’ozône  joue  un 
grand  rôle  dans  la  météorologie  morbifique  : on 
devrait  lui  rapporter  certaines  épidémies  de 
grippes,  de  toux  catarrhales,  l’influenza.  On  re- 
connaît sa  présence  dans  l’atmosphere  à l’aide 
du  papier  d’iodure  potassique  qu’il  brunit. 

L’ozône  se  produit  aussi  quand  on  mé'ange 
ensemble  de  la  vapeur  de  phosphore,  de  l’oxy- 
gène et  de  la  vapeur  d’eau  ; quand  on  met  au 
phosphore  dans  l’oxygène  humide  ; en  mettant 
dans  un  ballon  de  10  ou  15  litres  de  capacité 
une  petite  quantité  d’eau  et  des  bâtons  de  phos- 
phore qui  plongent  moitié  dans  l’eau  et  moitié 
dans  l’air,  opérant  à -f—  1 5 ou  20°  et  fermant 
imparfaitement  le  ballon.  11  se  produit  dans  l’at- 
mosphère dans  les  perturbations  électriques. 
C'est  un  oxydant  puissant,  son  odeur  est  chlo- 
reuse  lorsqu’il  est  concentré. 

P. 

PAINS  D’ANIS. 

Anis  vert  entier,  60  Blancs  d'œnfs,  n°  4 

Farine,  600  Jaunes  d'œufs,  ne  2 

Sucre,  600  Huile  de  tartre,  Q.  S. 

Pétrissez,  cuisez  et  laissez  les  pains  22  ou  24  h. 
sur  le  four  d’un  boulanger  avant  de  les  enfermer. 

Cette  formule  est  Urée  du  Formulaire  de 
Cadet.  En  voici  une  autre  analogue  qui  donne 
ce  qu’on  nomme  Pain  d’épices.  Les  médecins 
y font  quelquefois  incorporer  des  substances 
médicamenteuses. 

Ania,  15  Cannelle,  2 Farine,  10000 

Curiandre,  15  Carb.  de  potasse,  5 Miel,  Q.  S, 

Girofles,  2 Eau , 500 

F.  S.  A.  une  pâte  que  vous  diviserez  par 
parties  que  vous  vernirez  avec  du  jaune  d’œuf 
et  ferez  cuire  comme  ci-dessus. 

Les  anciens  se  nourri-saient  d’un  pain  fait  de 
miel  et  de  farine  de  seigle,  sous  le  nom  de  mé- 
litates. 

Pains  médicinaux. 

Il  y a environ  8 ans,  un  médecin  de  Paris, 
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M.  Dérouet-Boissière,  a présenté  à l’Académie 
de  médecine  un  pain  ferrugineux , comme  lui 
donnant  de  très-bons  résultats.  Ce  pain  ferrugi- 
neux est  à base  de  carbonate  de  protoxyde 
de  fer;  mais  on  peut  y faire  entrer  tout  autre 
sel  ferrugineux.  Le  pain  ainsi  additionné  n’a 
presque  pas  de  saveur  étrangère.  Le  même 
docteur  a aussi  eu  l’idée  de  faire  du  pain  au  bi- 
carbonate de  soude,  à l’oxyde  de  zinc,  au  ni- 
trate de  bismuth,  etc.  On  conçoit,  en  effet,  qu’on 
peut  ainsi  incorporer  une  foule  de  substances 
médicamenteuses  au  pain  et  traiter  les  malades 
à l’aide  de  leurs  aliments.  Celle  médication 
pourrait  avoir  son  utilité.  On  doit  admettre  ce- 
pendant que  les  sels  sont  plus  ou  moins  mo- 
difiés. 

PALOMMIER. 

Gaulthèrie,  Thé  du  Canada;  Gaültheria  pro- 
cumbens  ( Ericinées  ).  ( Canadischer  thée , 
al.;  Mountain  tea,  Partridge  berry,  ang.) 

Le  palommier  est  un  petit  arbrisseau  de  l’A- 
mérique septentrionale.  Les  feuilles  passent 
pour  stimulantes,  nervines.  On  les  a , dit-on , 
empoyées  contre  l’asthme. 

L’huile  volatile  est  très-employée  dans  la 
pharmacie  américaine  pour  aromatiser  les  si- 
rops, etc-.  Elle  vient  de  New-Jersey,  où  l’arbre 
croît  en  abondance.  Récente,  elle  est  incolore; 
avec  le  temps,  elle  devient  rougeâtre.  L'eau 
qui  a été  agitée  avec  elle  rougit  les  persels  de 
4fer;  les  alcalis  les  saponifient. 

PAREIRA  BRAVA*. 

Cissampelos  pareira.  (Ménispermées.) 

I Brasiiiamscher  gripswurzet , al.  Whif  e pareira  brava  , ang. 

Butua,  esp.  Tuuwdruit,  hol.  Abutna,  por. 

La  racine,  qui  nous  vient  du  Brésil  et  dont  la 
1 grosseur  varie  de  celle  du  doigt  à celle  du  bras, 
est  ligneuse,  tortueuse,  brunâtre,  offrant  dans 
-sa  coupe  transversale  des  couches  concentri- 
ques formées  de  faisceaux  de  fibres,  et  facile- 
ment séparables;  elle  est  inodore  et  amère. 

1 Wiggers  y a trouvé  un  alcali,  la  CiSsampeline. 
Diurétique  qu’on  emploie,  mais  rarement,  en 
tisane  par  infusion  pp.  20  ; 1000). 

Le  Caapcba , racine  du  C.  Caapeba,  en  dif- 
fère à peine.  C’est  un  puissant  diurétique. 

PARIÉTAIRE  *. 

Perce-muraille,  Aumure,  Herbe  aux  murail- 
les, des  noues,  Notre-Dame,  Sainte- Anne, 
Helxine;  Parietaria  officinalis.  (Urticées.) 

Olaskraut,  Nachtkraut,  al  Pellitory  of  the  watt,  ano.  Mur- 
kurt,  lan.  Parietaria,  esp.,  it.,  pou.  Glaskruid,  hol.  Nue 
i dzien , pol.  Wœggœrt,  sn.  r 

Plante  ^ herbacée,  tiges  rameuses,  dressées, 
:Pubescentes  ainsi  que  les  feuilles  cjui  sont  al- 
ternes, un  peu  rudes,  allongées,  pétiolées,  en- 
tières; les  fleurs  sont  petites,  polygames, 
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verdâtres,  agglomérées;  étamines  à filaments 
élastiques. 

Pariétaire  vient  de  Paries,  muraille,  parce 
que  la  plante  croît  au  pied  des  murs  et  dans 
leurs  fissures. 

Elle  contient  de  l’azotate  de  potasse  et  est 
employée  en  infusion  (pp.  10  ; 1000),  comme 
diurétique  et  émolliente. 

PARISETTE. 

Raisin  dé  Renard , Herbe  à Pâris,  Etrangle- 

loup  ; Paris  qüadrifolia.  (Àsparagiriées.) 

Wolfsbeere,  al.  One  berry,  ang.  Etbaer,  dan.  Saartta,  eg. 

Ubas  de  zorro , esp.  Wolfsbezie,  hol.  Uva  di  votfo,  it. 

Wronie  oko,  pol.  Pariselle , por.  Trollbéer,  sir. 

Plante  ^ qui  croît  dans  les  bois  Couverts. 

Sa  tige  simple,  haute  de  20  à 30  centimètres, 
porte  à son  extrémité  supérieure  4 grandes 
feuilles  formant  verticille,  et  du  milieu  desquelles 
sort  un  pédoncule  , portant  à son  sommet  une 
fleur  unique,  verdâtre,  à laquelle  succède  un 
fruit  bacciforrhe. 

La  racine  est  vomitive.  Elle  a été  conseillée 
dans  la  colique.  Les  feuilles  sont  purgatives  et 
passent  pour  sudorifiques  et  antispasmodiques. 
— Inusité. 

Les  fruits,  bacciformes,  sont  vénéneux. 

PARNASSIE. 

Hépatique  blanche  ; Parnassia  palustfis. 

(Capparidées.) 

L’herbe  et  les  fleurs  passent  pour  astrin- 
gentes. 

PASSER  AGES. 

Le  Grand  passer  âge;  Lepidiurti  lati  folium. 
(Pfefferkraut,  all.  Breadlcad , Peprerwort, 
ang.  Peperur,  dan.  Breedbladig,  Peperkruid, 
hol.  Lepidio,  it.  Peparœr,  su.)  et  le  Petit 
passe  rage;  Lepïdium  iberis.  ( Siatica  cress, 
ang.)  Plantes  indigènes  de  la  famille  des  cruci- 
fères, sont  employées  dans  quelques  localités 
comme  succédanés  du  cresson,  du  coehléaria  et 
du  raifort. 

PASTILLES  ET  TABLETTES. 

Saccharolés  solides . 

Raukerterzken , Mundtügelken , al.  T roches,  Lozenges,  ang. 

Echras,  ar.  Pastillas,  esp.  Pastiglie,  it. 

Médicaments  internes , officinaux  ou  magis- 
traux, composés  de  sucre  uni  à des  matières 
médicamenteuses,  auxquelles  on  doniv  d’abord 
une  consistance  de  pâte  au  moyen  d’un  muci- 
lage ou  de  la  cuisson,  que  l’on  divise  en  petites 
parties  de  formes  diverses,  et  que  l’on  fait  sé- 
cher ensuite. 

Les  matières  médicamenteuses  que  1 on  fait 

I servir  à la  préparation  des  pastilles  sont  nom- 
breuses , et  pourraient  l’être  davantage,  puis- 
que toutes  les  matières  solides , toutes  celles 
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susceptibles  de  céder  à l’eau’quelque  principe 
soluble,  tous  les  aromates,  pourraient  a la  ri- 
gueur servir  à cet  usage.  Cependant , le  but 
que  l’on  se  propose  étant  d obtenir  des  médi- 
caments agréables  et  d'une  bonne  conserva- 
tion, ce  serait  à tort  qu’on  ferait  revêtir  la 
forme  de  pastilles  à des  substances  d’odeur  et 
de  saveur  repoussantes,  ou  à des  sels  déli- 
quescents. 

Jusqu’à  présent,  les  pharmacologistes  ont 
distingué  les  tablettes  proprement  dites  des 
pastilles;  mais  l’usage  portant  de  plus  en  plus 
à confondre  ces  deux  sortes  de  médicaments, 
évidemment  distincts,  nous  les  avons  réunis 
dans  cet  article,  toutefois  en  en  faisant  deux 
classes  : 1°  Pastilles  préparées  à l’aide  d’un  mu- 
cilage (tablettes  proprement  dites);  2°  Pastilles 
préparées  par  la  cuite  du  sucre  ou  à la  goutte. 

Jadis  toutes  les  tablettes  étaient  préparées  par 
la  cuite  du  sucre;  on  les  désignait  sous  les  noms 
de  rotules,  de  morsuli , de  trochisques , d'élec- 
tuaires  solides.  Les  pastilles  d’alors  étaient  des 
préparations  qu’on  brûlait  comme  parfums  ; 
tels  sont  les  clous  fumants. 

Pastilles  i préparées  à l’aide  d’un  mucilage. 

( Tablettes  du  Codex.) 

On  réduit  les  substances  qui  doivent  en  faire 
partie  en  poudre  très-fine  (1);  on  incorpore 
d’abord  dans  un  mortier  une  partie  du  mélange 
au  mucilage,  puis  on  porte  cette  masse  molle 
sur  une  table  de  marbre,  et  l’on  y incorpore  par 
malaxation  le  reste  de  la  poudre  sucrée  ; on  étend 
cette  masse  en  couche  uniforme  au  moyen  d un 
rouleau,  après  avoir  saupoudré  la  table  avec  un 
peu  d’amidon.  On  saupoudre  également  la  sur- 
face de  la  masse.  Afin  d’avoir  des  pastilles  de 
même  épaisseur , on  se  sert  de  carrés  ou  de  rè- 
gles en  bois  ou  en  fer,  de  l’épaisseur  qu  on  veut 
donner  aux  pastilles,  sur  lesquelles  les  deux  ex- 
trémités du  rouleau  s appuient  ; lorsque  la  pâte 
est  convenablement  etendue,  à I aide  d un  em- 
porte-pièce on  la  découpe  en  pastilles. 

On  étale  ces  dernières,  les  unes  à côté  des 
autres,  sur  des  feuilles  de  papier  étendues  sur 
des  tamis  ou  des  châssis,  on  laisse  sécher  un 
peu  et  l’on  porte  à l’étuve  pour  achever  la  des- 
siccation. Certaines  pastilles,  celles  de  Vichy,  de 
magnésie  (action  des  alcalis  sur  la  glucose),  de 
bismuth  (effet  dû  à la  réd.  de  l’argent  contenu 
dans  le  bismuth),  par  exemple,  se  colorent  quel- 
quefois en  brun  pendant  leur  dessiccation. 

M Les  emporte- pièces  n’enlèvent  ordinairement 
qu’une  pastille  à la  fois,  mais  on  a imaginé  des 
emporte-pièces  multiples , et  même  des  cylin- 
dres creux  percés  de  trous  de  la  forme  voulue  ; 
en  roulant  ces  derniers  sur  la  pâte,  chaque  trou 

Mi  M.  livrai , pii  général,  préfère  l'emploi  des  eacclm- 
rures  à celui  des  poudres  végétales. 


se  remplit;  en  continuant  à la  rouler,  une  nou- 
velle épaisseur  est  prise  et  fait  tomber  la  pre- 
mière dans  l’intérieur  du  cylindre.  Ces  moyens 
ne  sont  avantageux  que  dans  la  fabrication  en 
grand. 

Voici  la  figure  de  l’appareil  dont  nous  nous 
servons  à la  Pharmacie  centrale  des  Pharma- 
ciens, et  qui  donne  en  quantité  des  pastilles- 
tablettes  timbrées  sur  les  deux  faces. 

(FigSM.) 


Les  emporte-pièces  sont  généralement  ob- 
longs  ou  ronds;  mais  il  y en  a de  disposes  en 
losange,  en  trèfle,  etc.  Les  confiseurs  font  des 
cannelures  à leurs  pastilles  en  passant  d abord 
en  long,  puis  en  travers  un  rouleau  cannelé  sui 
la  pâte  étendue. 

Quelques  pharmaciens  ont , à part  de  1 em- 
porte-pièce, un  cachet,  portant  le  nom  de  la 
base  des  pastilles  et  qu'ils  appliquent  sur  chaque 
pastille  ; d’autres  ont  des  emporte-pièces  faits 
de  telle  manière  qu’ils  coupent  et  marquent  en 
même  temps. 

Pour  avoir  des  pastilles  dont  les  bords  soient 
coupés  net,  il  est  important  de  nettoyer  sou- 
vent l’extrémité  de  l'emporte-pièce  en  le  treni- 
pant  un  instant  dans  l’eau  et  l’essuyant  ensuite. 

Pour  les  pastilles  faites  avec  des  poudres  vé- 
gétales, on  conseille  de  se  servir  d’un  mucilage 
épais,  pour  éviter  que  la  matière  extractive,  en 
se  dissolvant,  ne  colore  le  produit.  (Voy.  Pas- 
tilles d’ipéca.) 

Le  mucilage  des  pastilles  est  presque  toujours 
celui  dégommé  adragante  ; mais,  selon  quelques 
pharmacologistes,  le  mucilage  de  gomme  ara- 
bique est  préférable  en  ce  qu  il  donne  des  pas 
tilles  qui  ont  un  aspect  translucide.  D autres, 
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pour  obtenir  cette  quasi-transparence,  conseil- 
lent l’emploi  du  blanc  d’œuf. 

La  quantité  de  mucilage  nécessaire  à lier  les 
substances  varie  un  peu  ; elle  est  plus  forte  pour 
les  pastilles  qui  contiennent  des  acides  et  des 
sels  que  pour  celles  qui  contiennent  des  subs- 
tances extractives.  Cette  pp.  varie  de  1 00  à 1 25 
p.  de  mucilage  au  9e  par  kilogramme  du  mé- 
lange pulvérulent.  Une  chose  à remarquer,  c’est 
que  Jes  pastilles  qui  contiennent  beaucoup  de 
mucilage  deviennent  très-dures  avec  le  temps. 

Les  mucilages  se  font  tantôt  à l’eau  simple 
et  tantôt  avec  des  hydrolats  aromatiques.  Quel- 
quefois ces  derniers  sont  remplacés  par  des  es- 
sences ajoutées  à la  masse.  (Voy . Mucilages.) 

M.  Garot  a rappelé  dernièrement  un  procédé" 
des  Allemands,  et  que  nos  confiseurs  emploient 
aussi  quelquefois  pour  aromatiser  extempora- 
nément  les  pastilles  après  leur  dessiccation.  Il 
consiste  à faire  dissoudre  une  huile  volatile  dans 
de  l’éther,  à verser  cette  dissolution  sur  les  pas- 
tilles contenues  dans  un  flacon  à large  ouver- 
ture et  à remuer  en  tous  sens  ; on  verse  les  pas- 
tilles sur  un  tamis  et  on  met  un  instant  à l’étuve 
pour  évaporer  l’éther.  Ce  procédé  est  surtout 
commode  en  ce  qu’il  permet  de  préparer  de 
l grandes  quantités  de  pastilles  inodores  et  d’aro- 
matiser selon  le  besoin. 

Les  pastilles-tablettes  subissent  à l’humidité 
une  altération  qui  les  fait  paraître  ponctuées. 
Cette  altération  est  due  à une  production  lente 
•du  sucre  incristallisable  (Huraut-Moutillard) . 

Le  Codex  fait  faire  les  pastilles-tablettes  de 
î trois  poids  différents,  de  6,  8 et  10  décigram- 
mes.  Il  nous  semble  qu’il  serait  mieux  de  ne  les 


i faire  que  du  dernier  poids. 

Pastilles  d’acide  lactique. 

Acide  lactique  liq.,  8,0  Gomme  adrag.,  Q.  S. 

‘Sucre,  30,0  Vanille,  1,0 

Faites  des  pastilles  de  2,0.  ( Soub .) 

Pastilles  d’acide  oxalique. 

*•  Acide  oxalique,  4,0  Ess.  de  citrons,  gouttes,  1 2 

‘ Sucre,  250,0  Mucil.  adragant.,  Q.  S. 


F.  des  pastilles  de  0,6.  M.  Soubeiran  donne 
t'Ces  pastilles  sous  le  nom  de  pastilles  pour  la 
\ soif.  Voy.  Pastilles  de  suroxalate  de  potasse, 


Pastilles  amygdalines. 

" Sacch.  d’amandes  pulv.,  250,0  Gomme  adrag.,  l.?,0 
: Sucre  royal , 250,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  60,0 


Faites  des  tablettes  de  6 décigrammes  que 
■vous  sécherez  de  suite  dans  une  étuve  modéré- 
ment chauffée.  ( Moue  h .) 


Pastilles  anticatarrhales 

: Ipécacuanha  pulv., 

’Polygala  pulv., 

Extr.  aq.  de  pavot , 

Ess.  de  cannelle, 


7 8,0  Sagou, 

1000,0 

73,0  Gomme  adrag., 

23,0 

47,0  Eau  de  fl.  d’orang., 

Q.  S. 

0,5  Sucre, 

12000,0 

Pastilles  anticatarrhales  (Tronchin). 

•f).  gommeuses  kermétisces,  P.  de  Kermès  comp • 


Kermès  iniu.,  5,0  Gom.  adrag.,  8,0  Sucre,  100,0 

Ext.  d’opium,  0,6  Gomme  ar.,  250,0  Eau,  TS,0 
Ext.  deiégl.,  60,0  Anis,  75,0 

F.  des  pastilles.  — 6 à 8 par  jour. 

Pastilles  anticatarrhales  (Vandamme), 


Acide  benzoïque,  8,0  Gomme  arab.,  60,0 

Sucre  royal,  1000,0  Amidon,  120,0 

Iris  de  Fl.,  15,0  Eau  dist. , 120,0 

Pour  une  masse  à div.  en  pastilles  de  1,0. 

Pastilles  antimoniales  (ILunkel). 

Amandes  douces,  60,0  Cannelle,  15, o 

Sucre  blauc,  407,0  Sulfure  d'antimoine,  30,0 

Cardam.  pulv.,  30,0  Mucil.  adragant.,  Q.  S. 


Mondez  les  amandes  , pilez-les  avec  le  sucre, 
ajoutez  les  poudres,  puis  le  mucilage,  et  faites 
des  pastilles  de  1 gramme.  Chaque  pastille  con- 
tiendra 0,05  de  sulfure  {Codex.)  Antiherpéti- 
que.  Dose,  2 à 12. 


Pastilles  aromatiques. 


Sucre, 

500,0  Eau, 

120,0 

Faites  cuire  à la  grande  plume,  ajoutez  : 

Amandes  d.,  60,0 

Ec.  de  citrons,  15,0 
Cannelle,  4,0 

Muscade, 

Gingembre, 

Cardamome, 

4,0  Galanga,  4,0 

4,0  Girofle,  4,0 

4,0 

Faites  des  tablettes.  {Bat.) 

Les  Pastilles  impériales,  que  l’on  prescrivait 
aux  buveurs  d’eaux  minérales,  comme  stoma- 
chiques, en  diffèrent  à peine. 

Pastilles  aromatiques  (Steel). 

Sulfate  de  fer,  5,0  Sucre,  200,0 

Teint,  de  cantharides  Mucilage  à l’eau  de 

à 1/24*,  1,0  cannelle,  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  1,0.  — 1 tablette 
chaque  jour  dans  l’anaphrodisie  et  l’asthénie. 
[Rem.  pat.  angl.) 

Past.  d’azotate  ou  nit.  de  bismuth  (Trousseau). 

S.-uit. de  bismuth,  30,0  Sucre,  500,0  Mucil.  adrag.,  Q.  S. 

F.  des  tablettes  de  1,0.  Chaque  pastille  con- 
tient 0,05  de  sous-nitrate.  2 à 6 par  jour  dans 
la  gastralgie,  la  diarrhée,  surtout  chez  les  en- 
fants. Ces  pastilles  noircissent  au  soleil. 


Pastilles  balsamo-sodiq.  (Delioux). 


Baume  de  Tolu, 

150 

Sucre, 

Alcool  à 86", 

2000 

Bicarbonate  de  soude, 

75 

150 

Gomme  adrag., 

20 

Eau  dist., 

300 

On  fait  dissoudre  à chaud  le  baume  de  l’al- 
cool, on  passe,  on  remet  le  soluté  sur  le  feu, 
on  ajoute  l’eau  et  l’on  chauffe  au  B.-M.  pour 
chasser  l’alcool;  on  incorpore  la  gomme  pour 
former  mucilage,  et  enfin  le  sucre  auquel  on  a 
mêlé  le  bicarbonate.  On  fait  une  masse  que  l’on 
divise  en  tablettes  de  1 gr.,  que  l’on  fait  sécher. 

En  remplaçant  le  bicarbonate  de  soude  par 
le  bicarbonate  d’ammoniaque,  on  a les  pastilles 
ou  tablettes  balsamo-ammoniques-pectorales. 

Pastilles  de  baume  de  1 olu*. 

B.  de  Tolu,  30,0  Gomme  adrag.,  !’,2  Eau  dist.,  80,0 
Sucre,  500,0  Alcool  à 86°,  30,0 
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F.  dissoudre  le  baume  dans  l’alcool  ; ajou- 
tez l’eau,  chauffez  quelques  instants  au  bain- 
marie  et  filtrez;  faites  le  mucilage  avec  cette 
liqueur  et  la  gomme,  et  préparez  une  masse  que 
vous  diviserez  en  pastilles  de  0,8  [Codex.).  — 
Pectoral  trèsemplo}  é.  — Dose,  ad  libitum. 

Il  a éié  pris  un  brevet  pour  une  sorte  de  pas- 
tilles sous  le  nom  de  Dragées  arabiques.  Comme 
elles  ont  quelque  analogie  avec  les  pastilles  de 
Tolu,  nous  en  donnerons  la  composition  ici.  On 
fait  digérer  500,0  de  benjoin  dans  2000,0  d’eau, 
on  filtre  et  on  verse  le  digesié  sur  1000,0  de 
gomme  arabique,  on  fait  fondre  à froid,  on 
passe,  on  ajoute  8000,0  de  sucre,  on  étend  la 
masse  sur  un  marbre  ; on  la  divise  au  couteau 
en  dragées  et  l’on  fait  sécher  à l’étuve. 

Pastilles  de  bicarbonate  de  soude*. 

P.  de  Vichy,  P . de  d’Arcet,  P.  alcalines, 

P.  digestives. 

Bicarbon.  de  soude,  30,0  Mucil.  adragant,  Q.  S. 

Sucre,  600,0 

Faites  des  pastilles  de  1 gramme.  (Codex.) 
On  est  dans  l’habitude  d’aromatiser  différem- 
ment ces  pastilles  : au  citron,  à la  fleur  d’oran- 
ger, à la  menthe,  à l’anis,  au  tolu,  à la  va- 
nille, etc.  — Dose,  de  6 à 8. 

Les  Bonbons  de  Malte  contre  le  mal  de  mer 
ne  sont,  dit-nn,  que  les  pastilles  de  Vichy  mo- 
difiées clans  fa  forme  et  la  saveur. 

Pastilles  bleues  (Rodriguez). 

Cyanure  ferroso-ferr.,  4,0  Cannelle,  1,0 

Gomme  arabique,  4,0  Sirop  d’éc.  de  citrons,  Q.  S. 

Sucre,  8,0 

Div.  en  20  past.  Pyrexies  intermittentes. 

Pastilles  de  cachou*. 

Cachou,  123,0  Sucre,  600,0  Alucil.  adragant , Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  (Codex.) 

Dans  beaucoup  d’officines  on  donne  à ces 
pastilles  un  petit  diamètre,  et  au  contraire  une 
assez  grande  épaisseur.  — Stomachique.  Dose, 
n°  5 à 10.  — (Voy.  Grains  de  cachou.) 

Pastilles  de  cachou  et  de  magnésie. 

Magnésie,  60,0  Sucre,  407,0  à l'eau  de  can- 

Cachou,  30,0  Mucilage  adragant  nelle,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,8.  (Codex.) 

Pastilles  dites  cachundé. 

Terre  bolaire  800  Santal  roug.,  1000  Aloès,  30 

Succin,  230  — citriu,  80  llbubarbe,  30 

Mu«C,  30  Mastic,  30  Myr.,h..1an<l,  30 

Ambre  gris,  30  Aeore,  3o  Absinthe,  30 

Bois  d’aloès,  180  Galanga,  30  Ivoire  calciné,  900 
Carb.  de  mag.,  330  Cannelle,  30 

Porphvr.  ces  subst.  et  arrosez-les  avec  : 

Vin  muscat,  800  Eau  de  roses,  230 

Mêlez  exactement  et  avec  : 

Sucre,  24000  Mucil.  de  gomme  adrag.,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6. 


M.  Bouchardat  ne  fixe  point  la  quantité  de 
sucre  ; celle  que  nous  avons  indiquée  est  cal- 
culée d’après  celle  de  la  formule  donnée  par 
M.  Gtiibourt  et  dans  laquelle  il  entre  des  perles  i 
et  des  pierres  précieuses.- 

Suivant  quelques  auteurs,  dans  le  cachundé 
des  Indiens  il  entrerait  du  Hachisch  et  une 
terre  argileuse  appelée  masquiqui. 
Aphrodisiaque,  stomachique. 

Pastilles  de  carragaheen. 

Saechar.  de  carragahéen , 500,0  Eart  comm.,  4,0 

Gomme  adragante,  4,0  Arotne,  ad  libit. 

F.  des  tablettes  de  2,0.  (Mouchon.) 

Pastilles  de  charbon. 

Charbon  végét.,  125,0  Sucre,  373,0  Mucil.  adrag.,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  (Codex  ) 

Le  charbon  de  bois  serait  avantageusement 
remplacé  par  le  charbon  de  pain. 

Contre  la  fétidité  del’haleine. 

Past.  de  chocolat  au  chlor.  d'argent  (Sicard). 

Chlorure  d’argent,  0,05  Chocolat,  Q.  S. 

pour  12  past.  — Une  par  jour.  Scrofules. 

Pastilles  de  chocolat  au  fer  réduit  par  l’hy- 
drogène (Miquelard  et  Quevenne). 

Fer  réduit  par  l’hydrog.,  30,0  Chocolat  fin  vanillé,  950,0 

Mêlez  le  fer  au  chocolat  ramolli  à une  douce 
chaleur,  et  faites  des  pastilles  de  1,0  dont  cha- 
cune contiendra  4 /20  <>u  0/05  de  son  poids  de 
fer.  — Dose  5 à 8 dans  les  premiers  jours,  et 
ensuite  jusqu’à  1 5 dans  le  courant  de  la  journée, 
et  de  préférence  au  moment  des  repas,  soit 
avant,  après  ou  même  pendant  ceux-ci. 

L’action  de  ces  pastilles  étant  assez  prompte 
chez  la  plupart  des  malades,  il  est  important  de 
commencer  par  la  plus  faible  dose  pour  arriver 
progressivement  a la  plus  forte. 

Pastilles  de  Chaussier. 

Opium,  9,3  Csimphre,  1,0  Sucre,  12,0 

F.  48  pastilles.  — 5 à 6 par  jour. 

Pastilles  de  chlorure  d’or  (Chrestien). 

Chlorure  d'or  et  de  sodium , 0,28  Sucre,  30,0 

F.  c(vec  mucilage  Q.  S.  60  pastilles. 

Pastilles  de  citrate  de  fer  (Béral). 

Sucre  vanillé,  16,0  Cit.  de  fer  ammon.,  1,0  Mucil.  Q.5. 

F.  des  pastilles  de  0,9. 

P.  de  citrate  de  fer  et  de  magnésie. 

Citrate  de  fer  magn.,  2,4  Sacch.  de  vanille,  2,0 

Sucre,  30,0  Mucilage  adrag.,  Q.  S. 

F.  des  tablettes  de  0,8.  (Corput.) 

Pastilles  contre  la  mauvaise  haleine. 

Chlor.  de  chaux  sec,  15,0  Carmin,  0,3 

Sucre,  800,0  Mucilage  à l'eau  de  Heurs 

Amidon,  60,0  d’oranger,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes.  (Deschamps.) 


Gomme  adrag., 

Eau  d’éc.  de  citrons, 


4,0 

30,0 


PASTILLES  DE  FER. 

Pastilles  contre  la  toux  (Lepère). 

Sucre,  500,0  Ilyd.  de  morphine,  0,6  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1 ,0.  — 4 par  jour, 
dans  la  bronchite  aiguë.  ( Bouch .) 

Pastilles  de  coquelicot 

Infusé  de  coquelicots,  6,0  Sucre,  4,0 

Cuisez  en  consistance  et  faites  des  (ablettes. 
(Jourd.) 

On  pourrait  aussi  les  préparer  de  la  manière 
suivante:  extrait  de  coquelicots  5,0,  sucre 
95,0,  mucilage  Q.  S.  Faites  des  pastilles  de  4,0 

Pastilles  de  crème  de  tartre. 

Crème  de  tartre  sol.,  60,0 
Sucre,  420,0 

Faites  des  pastilles.  ( Guib .) 

Pastilles  de  digitale  (Labeylonie). 

Extr.  hydralcoolique  sec  Sucre,  2200,0 

de  digitale,  4,0  Mucilage,  Q.  S. 

faites  des  pastilles  de  4,0.  Chacune  contien- 
dra 0,0015  d’extrait.  (Jourd.) 

Pastilles  divines. 

Ambre  giu,  0,3 
Musc,  0,3 

Storax  cal.,  2,0 
Muscade,  0,6 

Faites  des  pastilles  de  0,6. 

Pastilles  effervescentes 

, M.  Giraudeau,  fabricant  d’eaux  minérales,  a 
imaginé  de  faire  d’abord  une  pastille  à l’acide 
tartrique  et  une  autre  au  bicarbonate  de  soude  ; 
il  colore  l’une  des  deux  en  rose  et  la  réunit  à 
l’autre  à l’aide  d’un  mucilage.  De  cette  façon, 
la  réaction  a lieu  dans  l’estomac.  Ces  pastilles 
ne  paraissent  pas  avoir  eu  de  succès. 
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Faites  des  tablettes  de  0,6.  Chacune  contien- 
dra 0,05  do  fer.  (Codex.) 

Tonique,  antichlorotique.  Dose,  n°  5 à 6. 

Pastilles  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 

Sacch.de  corne  de  cerf,  2,0  Sucre,  3,0  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  (. Mouchon .) 

30,0  correspondent  à 4 5 de  corne  de  cerf. 

Pastilles  de  gingembre. 

Gingembre,  2,0  Sucre,  15,0  Mucil.  adragant,  Q.  S. 

Divisez  en  pastilles  de  0,8.  (Soub.) 

Pastilles  de  ginseng. 

P.  de  Richelieu. 


Ginseng,  30,0 

Vanille,  60,0 

Ess.  de  cannelle,  goutt.,  10 


Teint,  d’ambre,  goutt., 
Sucre,  1000, 

Mucilage,  Q.  S. 


Ec.  d’orange,  2,0  Safran,  0,2 

Sem.  de  basilic,  2,0  Sucre,  375,0 

Macis,  0,6  Mucil.  adrag.,  Q.  S. 

Girofle,  2,0 


Faites  des  pastilles  de  0,6.  (Guib.) 

Pierquin,  Bories,  Cadet,  Bouchardat  ajoutent 
a la  dose  ci-dessus  4 grammes  de  teinture  de 
cantharides.  — Stimulant,  aphrodisiaque. 

Pastilles  de  gomme  arabique  *. 

Gom.arab.,  500,0  Sucre,  1500,0  E.  de  fl.  d’orang.,  60,0 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  (Codex.) 

Pastilles  de  goudron.  (Chauvel.) 

Goudron  vég.,  20,0  Alcool  à 36°,  so,o 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Eau  de  goudron  concentrée,  250,0 

Faites  évaporer  au  B.-M.  jusqu’à  réduction 
à 45,0,  laissez  déposer  la  matière  résineuse, 
passez  et  ajoutez  au  liquide  obtenu  gomme 
adragante  4,0  pour  un  mucilage.  Ajoutez 
sucre  blanc  450,0,  essence  de  citron  25  goutt. 
F.  S.  A.  des  tablettes  de  4,0. 

Chaque  tablette  du  poids  d’un  gramme  en- 

t .1  . • . r 1 • 
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quelque  chose  d’analogue;  seulement  on  les 
lait  fondre  dans  l’eau  pour  les  prendre. 

Pastilles  d’émétine  pectorales. 

Emctine  imp.,  1,0  Sucre,  125,0  Mucil.  adrag.,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,45.  (Ma g.) 

Pastilles  d’émétine  vomitives. 

Emétine  impure,  1,8  Sucre,  60,0  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,9.  (Mag.) 

Une  à jeun  pour  les  enfants  et'3  ou  4 pour 
les  adultes. 

Pastilles  d’éponge  torréfiée. 

Pastilles  antistrumeuses . 

Epooges  torréfiées,  125,0  Mucilage  adragant  à l’eau 
e’  375,0  de  cannelle, 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  (Codex.) 

Pastilles  de  fer*. 

Tabl.  martiales , chalybées  ou  antichlorotiques. 

30,0  Cannelle,  8,0 

1 350.0  Î\1  iwi hure  îi ri rn cra ti f Q# 


Q.  S. 


320,0  Mucilage  adragant, 


d’eau  de  goudron,  c’est-à-dire  que  4 6 pastilles 
équivalent  à un  kilog.  de  cette  dernière. 
Asthme,  catarrhes, maladies  de  la  peau. 

Pastilles  de  guarana. 

Ext.  alcool,  de  guarana,  21,3  Mucil.  adrag.,  Q.  S. 
Sucre  arom.  à la  vanille,  500,0 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  — De  46  à 20 
dans  la  journée.  (J.  Ph.) 

Pastilles  de  guimauve  *. 

Guimauve  pulv.,  60,0  Mucil.  adrag.  à l’eau  de 
Sucre,  440,0  fl.  d’orang.,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  (Codex.) 

Pastilles  d’huile  de  croton. 

Chocolat  vanillé,  8,0  Amidon,  1,2 

Sucre,  4,0  Huile  de  croton , goût.,  5 

Faites  30  pastilles.  Dose,  n°  6 à 42  pour 
obtenir  un  effet  purgatif. 

Pastilles  d’iodure  de  fer,  de  Dupasquier. 

Solution  oflic.  de  proto-  Gomme  arab.,  30,0 

iodure  de  fer,  100,0  Sucre,  300,0 
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Faites  400  pastilles,  dont  chacune  contien- 
dra 0,025  d’iodure.  Dose,  n°  5 à 10.  (Voy. 
Pastilles  à la  goutte.) 

Pastilles  d’iodmre  de  potassium. 

lodure  de  potassium  , 4,0  Sucre,  90,0 

Faites  avec  Q.  S.  de  mucilage  adragant,  60 
pastilles  dont  chacune  contiendra  0,07  d’io- 
dure. ( Gior .)  — Dose,  n°  6 à 10. 

Sous  le  nom  de  Tablettes  au  moka , Pierquin 
donne  la  formule  suivante  : iodure  de  potas- 
sium 4,0,  café  moka  2,0,  sucre  120,0,  muci- 
lage fait  avec  un  infusé  chargé  de  café  Q.  S. 
pour  300  pastilles.  Contre  le  goitre , les  scro- 
fules, le  carreau,  la  leucorrhée. 

En  raison  de  sa  déliquescence,  l’iodure  po- 
tassique ne  convient  guère  à la  forme  de  pas- 
tilles. 

Pastilles  d’ipécacuanha  *. 

Ipécacuanha  pulv.,  30,0  Mucilage  adragant  à l’eau 
Sucre,  1470,0  de  fi.  d’orang.,  Q- S. 

F.  des  pastilles  de  0,6.  Chacune  contiendra 
0,012  (1  /4  de  grain)  d’ipécacuanha.  [Codex.) 

On  fait  en  outre,  dans  quelques  officines,  des 
pastilles  contenant  chacune  0,025  d’ipéca. 

Pour  obtenir  des  pastilles  aussi  peu  colorées 
que  possible,  on  mélange  la  poudre  d’ipéca- 
cuanha avec  la  8e  partie  du  sucre.  D’autre  part 
on  forme  avéc  le  mucilage  et  le  restant  du 
sucre  une  pâle  molle  à laquelle  on  ajoute  le 
premier  mélange  qui  lui  donne  la  consistance 
convenable. 

On  donne  généralement  à ces  pastilles  un 
petit  diamètre  et  une  assez  grande  épaisseur. 
— Expectorant.  — Dose,  n°  3 à 6. 

C’est  à tort  que  les  pharmaciens,  pour  avoir 
des  pastilles  plus  blanches,  substituent  l’émé- 
tique à toutou  partie  de  l’ipécacuanha.  (Voy. 
Essai  des  méd.) 

Pastilles  d’ipécacuanha  composées. 

Ipécacuanha,  1,25  Gomme  arab.,  8,0 

Sel  ammoniac,  15,0  Sirop  de  capillaire,  Q.  S. 

Chocolat,  45,0 

Faites  80  pastilles,  [lourd.) 

Pastilles  d’ipécacuanha  au  chocolat. 

Tablettes  de  Daubenton. 

Ipécacuanha,  30,0  Chocolat  à la  vanille,  375,0 

F.  ramollir  le  chocolat,  incorporez-y  la  pou- 
dre et  divisez  la  masse  en  pastilles  de  65  centig. 
à la  maniéré  de  celles  de  chocolat.  (Codex.) 

Jourdan,  d’après  Phoebus  et  Radius,  donne  à 
ces  pastilles  la  formule  suivante  : ambre  gris 
0,2,  ipécacuanha  4,0,  cachou  8,0,  sucre  30,01 , 
mucilage  Q.  S.  pour  60  tablettes. 

Pastilles  d’iris. 

Iris,  1,0  Sucre,  17,0  Mucilage,  Q.  S. 

Faîtes  des  pastilles  de  1 ,0.  (Cuib.) 


ES  MARTIALES  AU  CHOCOLAT. 

Pastilles  du  Japon. 

Extr.  de  chanvre,  1,0  Ambre,_ 

— de  stramoine,  0,03  Musc,  aa  fej.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,2.  (Pie.) 

Il  nous  semble  qu’on  a omis  du  sucre. 

Pastilles  de  kermès  minéral. 

Kermès  minéral , 8,0  Gomme  arab.,  30,0 

Sucre  blanc,  532,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  30,0 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  Chacune  contien- 
dra environ  0,01  de  kermès.  (Codex.) 

Incisif.  — Dose,  n°  3 à 4. 

Pastilles  de  lactate  de  fer'. 

Lactate  de  fer,  30,0  Sucre,  375,0  Mucil.  adrag-,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,65.  Chacune  con- 
tiendra 0,05  de  sel.  (Cap.) 

Ces  pastilles  de  lactate  de  fer  sont  celles  que 
l’on  trouve  généralement  chez  les  pharmaciens, 
mais  on  en  fait  aussi  à la  goutte.  (Voy.  p.  421 .) 

Pastilles  laxatives. 

Scammonée,  90,0  Ess.  de  cannelle,  0,2 

Crème  de  tartre,  15,0  Mucilage  à l’eau  de 

Sucre,  250,0  roses,  Q-  S. 

Faites  des  tablettes  de  4,0.  (Pierq.) 

Pastilles  de  lichen  d’Islande. 

Saccharolé  de  lichen  , 500,0  Gomme  arab.,  45,0 

Sucre,  1000,0  Eau,  Q. 

Faites  des  pastilles  de  0,8.  (Codex.) 

Pastilles  de  limaçons. 

Sacchar.  de  limaçons,  500,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  45,0 
Gomme  adragante,  4,0 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  Chacune  équivaut 
à 2 limaçons.  (Mouchon.) 

Pastilles  de  magnésie. 

Pastilles  absorbantes  ou  antiacides. 

Magnésie  cale.,  90,0  Sucre,  410,0  Mucil.  adrag.,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,8.  Chacune  contien- 
dra 0,15  de  magnésie.  (Codex.) 

Absorbant.  — Dose,  n°  5 à 10. 

Pastilles  de  magnésie  au  chocolat. 

Magnésie,  125,0  Sucre,  n7c°’° 

Chocolat,  375,0  Mucil.  adragant,  O-  »• 

Faites  des  pastilles  de  1,2.  ( Chevalier .) 

Pastilles  de  manne. 

Manne  en  larmes,  60,0  Gomme  adragante,  2,0 

Sucre,  439,0  Eau  de  fl.  d’oranger,  30, o 

Pour  des  tablettes  de  0,8.  (Codex.) 

Ces  pastilles  sont  moins  usitées  que  es  pas- 
tilles de  manne  composées  dont  nous  donnons 
la  formule  plus  loin.  (Voy.  Pastilles  à la  goutte .) 

Pastilles  martiales  au  chocolat. 

Limaille  de  fer,  15,0  Chocol.,  15,0  Safr.,  4,0  Mucil.,  Q.  S 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  (lourd.) 

3 ou  i par  jour.  Chlorose,  leucorrhée* 


PASTILLES  DE  QUINQUINA. 

Pastilles  de  menthe  anglaises. 

Sucre,  500,0  Mucilage  adragnnt  à 

Ëss.  de  menthe  angl.,  4,0  l’eau  de  menthe,  Q«S. 

Divisez  la  pâte  en  pastilles  de  0,6.  (Cod.) 

Pastilles  de  mercure  doux  *. 

P.  de  Calomélas,  P.  vermifuges. 

Calomélas,  30,0  Sucre,  350,0  Mucil.  adrag.,  Q.  S. 

F.  des  paslilles  de  0,6.  Chaque  pastille  con- 
tiendra 0,05  de  mercure  doux.  (Codex.) 

Pastilles  de  mercure  saccharin  (Lagneau). 

Sucre,  280,0  Mercure,  60,0-  Gomme  arab.,  30,0  Vanille,  2,0 

Faites,  avec  eau  Q.  S.,  des  pastilles  de  0,6. 

Pastilles  mogoles. 

Sucre,  105,0  Girofle,  10,0  Musc,  0,25 

Gomme  arab.,  30,0  Macis,  10,0  Eau  de  roses,  Q.  S. 
Extr.  d’opium,  27,0  Muscade,  100,0 

Faites  des  pastilles  de  0,3.  (Cad.) 

Pastilles  de  mudar. 

Ec.  de  mudar,  30,0  Sucre,  300,0  Mucil.  adrag.,  y.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,4.  (Jourd.) 

Pastilles  nitrées. 

Nitrate  de  potasse,  30,0  Gomme  adrag., 

Sucre>  330,0  Eau , 

Divisez  en  pastilles  de  0,6.  (Guib.) 

Pastilles  d'oxyde  noir  de  fer. 


3,0 


Etliinps  martial , 
Cannelle, 


30,0  Sucre, 

8,0  Mucil., 


150,0 

Q.  S. 


Faites  des  tablettes  de  0,  6.  ( Soub .) 

Pastilles  pectorales  incisives  (Grrunn). 

Sucre,  600,0  Ipéca,  18,0  Scille,  4 0 

Manne,  123,0  Thridaee,  8,0  Mucil.  adrag.,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  I gramme.  (Jourd.) 

5 à 6 par  jour.  Rhumes  et  catarrhes  chron. 

CP.  pectorales  incisives  et  calmantes  (Jobard). 

dSucrp,  43,0  Extr.  d'opium,  2,0  Kermès  mi- 
Ipecacuanha,  4,0  Scille,  1,6  néral,  1,5 

Pour  200  pastilles,  dont  on  prend  une  toutes 
les  deux  heures.  (Cad.) 

Pastilles  de  pipéroïde  de  gingembre. 

l’ipéroïde  de  gingembre,  1,0  Alcool  à 80”,  10,0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

‘Sucre,  288,0  Mucilage  de  gomme  arab.,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  (Ber.) 

Pastilles  de  pyrèthre  (Lacombe). 

1 s,»cre,  320,0  Teint,  de  pyrèthre,  30,0  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  1 50  pastilles.  (Cad.)  — Sialagogue. 

Pastilles  de  quinquina. 

brN,,  60,0  Sucre,  429,0 

e le  pnlv.,  8,0  Mucilage  adragnnt , Q.  S. 

Chaque  tablette  contiendra  0,1  de  quinquina. 
voileœ.)  — Quelques  pharmacopées  remplacent 
a l)oudre  de  quinquina  par  l’extrait  sec. 


Séné, 
Rhubarbe, 
Girofle, 


- PASTILLES  STIMULANTES.  419 

Pastilles  de  rhubarbe. 

Rhubarbe,  30,0  Sucre,  316,0  Mucil.  adrag.,  Q.  S. 

pour  des  pastilles  de  0,6  dont  chacune  con- 
tiendra 0,05  de  rhubarbe.  (Code x.) 

Pastilles  de  safran. 

Saccliarolé  de  safran , ■ 4 Mucilage,  Q.S, 

Faites  des  tablettes  de  0,8. 

Pastilles  de  santonine  (Calloud). 

Santonine,  4,0  Sucre,  160,0  Gomme  adrag.,  2,0 

F.  S.  A.  144  tablettes. 

Chaque  tablette  contient  0,025  de  santonine. 
Vermifuge.  Dose,  n°  2 à 10. 

Pastilles  de  scammonée  et  de  séné. 

Tablettes  purgatives. 

Scammonée,  12,0  Ec.  de  citron  conf.,  n 

17,0  Sucre,  ,07,0 

6.0  Mucilage  adrag.  à l’eau  de  ^ 

4.0  cannelle,  q. 

Faites  des  tablettes  de  8,0. 

Ces  pastilles,  dont  la  formule  est  tirée  du  Co- 
dex de  1818,  sont  destinées  à remplacer  les 
tablettes  de  citro  et  diacarthami  des  anciennes 
pharmacopées. 

Pastilles  du  Sérail. 

Vanille,  8,0  Girofle,  4,0  Mucilage  adra- 

Musc  o,4  Cubèbes,  30,0  gant  à l’eau 

Cannelle,  4,0  Gingembre,  12,0  de  roses,  aa  Q S. 
Safran,  12,0  Macis,  23,0 

Ambre  gris,  4,0  Sucre, 

Les  confiseurs  mettent  ordinairement  cette 
préparation  sous  forme  de  dragées. 

On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  pas- 
tilles du  sérail  aux  clous  fumants. 

Pastilles  de  soufre*. 

•Soufre  lavé,  60,0  Mucilage  adragnnt  â 

Suerei  500,0  l’eau  de  roses,  Q.  S. 

pour  des  pastilles  de  1 gramme.  Chacune  con- 
tient 0,1  de  soufre.  (Codex.) 

Antipsorique,  pectoral.  Dose,  n°  5 à 10. 

Pastilles  de  soufre  composées. 

Soufre,  8,0  Iris,  2,0  Sucre,  166  0 

Acide  benzoïq.,  o,6  Ess.  d’anis,  0,5  Mucilage,  Q.S. 

Faites  des  tablettes.  (Codex  de  1 8 1 8.) 

Pastilles  stibio-arsenicales. 

Acide  arsénieux , 10  centig.  Pâte  de  chocolat 

Protoxyde  d’antim.  50  centig.  vanillée,  800  gram. 

1'.  S.  A.  1000 pastilles  qui  contiendront  cha- 
cune 1f  10  demilligram  d’acide  arsénieux  et  1/2 
millig.  d oxyde  d’antimoine.  1 toutes  les  heures* 
Pour  remplacer  la  tisane  de  Feltz.  (Bouch.) 

Pastilles  stimulantes. 

Diablotins  stimulants. 


Sucre,  500,0  Musc, 

Mastic,  12,0  Gingembre, 

Safran , 8,0  Ambre  gris,  2,0 

Faites  des  tablettes.  (V>r.) 


4.0  Girofle,  4,0 

2.0  inf.  de  marum  , Q.S; 


420  P.  PAR  IA  CUITE  PU  SUCRE.  - P 
Ces  Bastilles  sont  à peu  près  les  Pastilles 
aphrodisiaque*  de  queiqu^l rndisie 

4 à 5 par  jour  dans  1 anaphroüisie. 

Pastilles  de  sulfate  de  quinine. 

Suif,  de  quinine»  *.«  S“™’  M0'°  ®'S' 

Faites  des  tablettes  de  1 .0.  ffluib.) 

Pastilles  de  suroxalate  de  potasse. 

P.  contre  la  soif. 

ss^.r-  «s  Q-s., 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  {Codex.) 

On  préparera  de  même  les  pastilles  avec  les 

acides  citrique  et.  tartrique. 

Pastilles  de  tartrate  de  fer. 

Tirtrate  de  fer,  i,°  Ess.  de  menthe,  goutt.,  2 

s‘icrej  32,0  Mucilage  adragant,  v-  -• 

Faites  36  tablettes.  ( lourd .) 

Pastilles  de  thiidace. 

Thridiice,  10,0  Sucre,  170,0  Mucilage,  Q • S. 

F.  des  tablettes  de  1 ,0.  — G a 8 par  joui . 

pastilles  vermifuges. 

Semen-contra,  30,0  Sucre,  |°’° 

Chocolat,  30,0  Mucilage,  Q.  *>• 

Faites  des  tablettes.  (. Phœb .) 

Pastilles  vermifuges  de  mousse  de  Gorse.^ 

Saccharolc  de  mousse  Gomme  adrag., 


D’IODURE  DE  FED  A LA  GOUTTE. 

Pastilles  de  berberis. 

Sucre,  180,0  Suc  de  berberis, 

Chauffez  et  coulez  en  pastilles.  (Pid.) 

Pastilles  au  citrate  de  fer  à la  goutte. 


30,0 


Citrate  de  fer. 

10,0 

Acide  citrique, 

10,0 

Ess.  de  citrons,  gouttes, 

10 

200,0 
Q.  S. 


F.  des  pastilles  à la  goutte  de  0,5.  , 

5 à 6 par  jour  et  plus.  C est  une  préparation 
à la  fois  efficace  et  agréable.  ( Bouch .) 


de  Corse, 
Gomme  arab., 


470,0  Eau  d’écorces  de  ci- 
30,0  trous,  Q- 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  ( Deschamps .) 

Pastilles  d’yeux  d’écrevisses. 

Yeux  d’écrevisses  prép.,  60,0  Sucre,  /,20’° 

Gomme  et  eau  de  fl.  d orang*>  * 

Prép.  ainsi  les  pastilles  au  carb.  de  chaux. 

PASTILLES  PAR  LA  CUITE  DU  SUCRE. 

Orbicules.  Ber. 

Parmi  ces  pastilles,  celles  à la  goutte  se  pré- 
parent ainsi  : Dans  un  petit  poêlon,  dont  le  bec 
est  tourné  à gauche,  on  met  du  sucre  simple- 
ment granulé  avec  un  peu  d’eau  aromatique 
pour  faire  une  pâte.  On  fait  chauller,  et  de?  que 
la  matière  se  soulève  par  une  légère  ébullition, 
on  y ajoute  une  nouvelle  quantité  de  sucre  pour 
lui  donner  la  consistance  convenable,  et  en  même 
temps  la  substance  (essences  on  alcools,  etc.) 
qui  fait  la  base  des  pastilles  ; on  prend  le  poêlon 
par  son  manche  de  la  main  gauche,  on  le  tourne 
de  manière  à ce  que  le  bec,  se  trouve  placé  en 
avant;  on  verse  de  suite  goutte  par  goutte  sur 
un  corps  froid,  en  facilitant  l’écoulement  avec 
un  fil  de  métal.  Chaque  goutte,  en  se  figeant, 
prend  une  forme  hémisphérique.  On  réunit  les 
pastilles  sur  un  tamis,  et  ou  les  porte  à l’étuve. 
1 Ces  pastilles  sont  en  général  plutôt  des  bon- 
bons que  des  médicaments. 

Leur  poids  est  de  3 à b decigramrr.es. 


Pastilles  de  gomme  liquide. 

Ce  médicament-bonbon,  de  forme  hémisphé- 
rique, consiste,  comme  on  le  sait,  en  une  cou- 
che ou  robe  de  sucre  cristallisé  renfermant  dans 
son  intérieur  un  soluté  épais  de  gomme.  Voici 
comment  on  le  prépare  '.  On  lait  à chaud  un 
soluté  concentré  de  gomme  arabique  blanche, 
et  un  soluté  également  concentré  et  de  même 
volume  de  sucre  parfaitement  blanc  ; on  mêle 
les  deux  solutés  et  l’on  continue  à chauffer  quel- 
ques instants.  D’autre  part,  on  pratique  dans 
une  couche  convenablement  épaisse  d amidon 
en  poudre  ou  de  fécule  des  trous  sphériques, 
à l’aide  d’un  petit  bâton  à extrémité  de  cette 
forme.  Alors  on  verse  le  mélange  dans  ces  tious 
et  on  porte  a I étuve.  Par  suite  0 un  effet  de 
cristallisation,  le  sucre  et  la  gomme  se  séparent  ; 
celui-là  vient  former  une  couche  solide  à la 
surface,  tandis  que  celle-ci  gagne  l’intérieur  de 
la  petite  sphère  en  restant  liquide.  Au  bout  de 
24  à 36  heures,  on  retire  de  l’étuve,  puis 
de  l’amidon,  et  on  crible  pour  les  dépoudrer  en- 
tièrement les  pastilles  gommo -saccharines  foi  — 
mées.  D’autre  part  encore,  on  fait  un  sirop  cuit 
à la  plume,  on  le  verse  dans  une  sorte  de  mou- 
les à pâte  de  jujubes,  mais  plus  grands  et  plus 
hauts  de  bords;  lorsqu’il  est  un  peu  refroidi, 
on  y met  les  pastilles;  on  porte  à l’étuve  chauf- 
fée à 40°  environ;  on  laisse  jusqu’à  ce  qu’on 
s’aperçoive  qu’une  légère  couche  de  sucre  s’est 
cristallisée  a la  surface  des  pastilles,  ce  qui  a 
lieu  ordinairement  au  bout  de  cinq  ou  six  heu- 
res ; on  fait  écouler  alors  le  sirop  ; on  laisse  les 
pastilles  se  sécher  un  peu  à l’étuve,  on  les  sort 
des  moules,  on  les  dispose  sur  des  cribles,  et 
enfin  on  les  laisse  sécher  à l’étuve  peu  chaude. 

C’est  ai  nsi  que  les  confiseurs  préparent  une  fou- 
le de  bonbons  à noyaux  liquides,  au  rhum,  aux  li- 
queurs diverses,  aux  suesde  fruit  s , etc.  'Angles.) 

La  préparation  que  l’on  vend  chez  les  confi- 
seurs, sous  le  nom  de  boules  de  gomme,  n est 
autre  chose  que  du  sucre  dit  de  pomme  mis  en 
boules  au  lieu  d être  roule  en  cylindres. 

Pastilles  d’iodure  de  fer  à la  goutte. 

Inde,  20,0  Fer  porpli.,  10,0  Eau,  200,0 

Chauffez  au  bain-marie  jusqu’à  décoloration 
du  liquide.  Filtrez.  D’autre  part,  mêlez  : 


42! 


PASTILLES  DE  MENTHE.  — GRAINS. 


Sucre  granulé,  1000,0  Ess.  de  menthe,  S,0 

Ajoutez  au  soluté  d’iodure  de  fer  S.  Q.  d’eau 
de  menthe,  F.  des  pastilles  à la  goutte  de  0,5. 

Affections  scrofuleuses,  tuberculeuses,  etc. 
Dose,  n°  20.  (. Bouch .) 

Pastilles  de  lactate  de  fer  à la  goutte. 

Lactate  de  fer,  25,0  Ess.  de  menthe,  1,0 

Sucre  lin , 500,0  Eau  de  menthe,  Q.  S. 

F.  des  pastilles  à la  goutte  de  0,5. 

On  les  prescrit  à la  cïose  de  6 à 12  dans  les 
24  heures,  contre  la  chlorose  et  les  accidents 
qui  en  dépendent. 

Ces  pastilles  répondent  à celles  de  G élis  et 
Conté. 

Pastilles  de  lactate  ferro-manganeux. 

Lact.  ferro-mang.,  20,0  Sucre,  400,0  Eau,  Q.  S. 

Op.  comme  ci-dessus.  ( Burin-Dubuisson .) 

Pastilles  de  manne  composées. 

P.  de  Calabre,  Tabl.  de  manne  de  Manfredi. 

Bac.  de  guimauve,  90,0  Eau,  2000,0  Manne,  375,0 

F.  bouillir  la  guimauve  dans  l’eau  quelques 
minutes;  ajoutez  la  manne.  Passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  3000,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  90,0 

Ext.  d’opium,  0,6  Ess.  de  bergamotte,  0,5 

F.  épaissir;  coulez  la  masse  sur  une  pierre 
huilée,  et  coupez-la  en  carrés. 

I.es  Pastilles  de  Calabre , de  Potard,  sont  ces 
mêmes  pastilles,  mais  faites  à la  goutte. 

Pastilles  de  manne  et  de  crème  de  tartre. 

Manne  tarlarisée. 

Crème  de  tartre,  15,0  Manne,  125,0  Eau,  300,0 

Réduisez  en  consistance,  et  faites  des  pastilles. 

( Spielm .)  Laxatif  agréable. 

Pastilles  de  menthe*» 

Huile  vol.  de  menthe  Sucre,  375,0 

poivrée,  4,0  Eau  de  menthe,  Q.  S. 

Opérez  comme  il  a été  dit.  (Codex.) 

On  préparera  de  môme  les  pastilles  aromati- 
ques à la  rose,  au  citron,  à la  fleur  d’oranger , 
à lanis,  et  la  cannelle,,  au  girofle,  en  n’em- 
ployant toutefois  que  la  quantité  nécessaire  des 
huiles  volatiles. 

Pour  celles  d'ambre,  de  vanille,  etc.,  on  em- 
ploie les  teintures  de  ces  substances;  pour  cel- 
les de  cochléaria,  c’est  l’alcoolat  ; pour  celles 
de  café,  de  safran,  on  fait  dissoudre  la  pre- 
mière partie  du  sucre  dans  l’infusé  de  ces  subs- 
tances. 

On  peut  faire  des  past  illes  à la  goutte  avec  les 
acides  citrique,  tartrique,  oxalique,  etc.;  dans 
ce  cas  il  faut  opérer  par  petites  parties,  sans 
quoi  le  mélange  ne  pourrait  prendre  une  con- 
sistance assez  solide,  les  acides  sous  l’influence 
de  la  chaleur  modifiant  les  propriétés  du  sucre. 


Pastilles  d’opium. 

Ext.  d’opium,  4,0  Ext.  de  réglisse,  150,0 

Teint,  de  Tolu,  13,0  Sirop  simple,  200,0 

Gomme  arab.,  150,0 

Ramollissez  les  extraits,  ajoutez  la  teinture, 
puis  la  gomme  et  le  sirop,  rapprochez  en  pâle 
et  divisez  en  pastilles  de  0,5. 

Ce  sont  là  les  Trochisques  ou  Losanges  d’o- 
pium de  la  pharmacopée  d’Edimbourg,  et  que 
l’on  trouve  indiqués  dans  quelques  auteurs  sous 
Je  nom  de  Trochisques  pectoraux  danois,  Tro- 
chisques ou  pastilles  de  réglisse  opiacés. 

Pastilles  pectorales  (Tissot). 

On  verse  250,0  d’eau  bouillante  sur  125,0  de 
fleurs  d’oranger  mondées,  60,0  d°  de  tussilage, 
60,0  d°  violettes.  On  laisse  infuser  dans  un  vase 
fermé  pendant  24  heures;  on  passe.  D’autre 
part  on  prend  3000,0  de  sucre  qu’on  réduit  en 
sirop  au  moyen  de  l’infusé,  on  amène  en  con- 
sistance de  pâte  et  l’on  fait  des  pastilles. 

Pastilles  de  poivre  composées. 


Cannelle, 

15,0 

Muscade, 

2,50 

Carda m.  m., 

0,75 

Poivre, 

2,5 

Cubèbe, 

0,75 

Ec.  réc.  d’or., 

2,0 

Acore, 

•2,5 

Girofle, 
Galanga , 

2,0 

Ec.  réc.  de  cit., 

4,0 

Macis, 

2,5 

2,0 

F.  une  poudre  homogène  et  ajoutez  : 

Amandes  d.  mond.,  150  Sucre  dissous  dans  l’eau 
Ec.  de  citron  conf.,  30  de  menthe,  500 

Cuisez  et  F.  S.  A.  des  pastilles.  Carminatif, 
stomachique,  sialagogue. 

Pastilles  de  réglisse. 

■Suc  de  réglisse,  332,0  Sucre,  166,0  Eau,  Q.  S. 
Gomme  arab.,  166,0  Iris,  15,0  ( Giord .) 

C’est  à peu  près  notre  pâte  de  réglisse. 

Van  Mons  prescrit  : sucre  fondu  au  feu, 
16  parties;  extrait  de  réglisse,  1 partie. 

Sous  le  nom  de  Trochisques  de  réglisse,  plu- 
sieurs pharmacopées  étrangères  indiquent  des 
préparations  qui  ne  diffèrent  de  la  précédente 
que  par  des  aromates,  de  la  manne  ou  de  l’o- 
pium. (Voy.  les  Pastilles  ci-dessus  et  plus  bas 
Ihïlons  de  réglisse,  p.  422.) 

Pastilles  de  Spitzlay. 


Anis  pulv., 

3,0 

Gomme  arab., 

60,0 

Sucre, 

500,0 

— adrag.. 

8,0 

Extr.  d’opium , 

0,5 

Suc  de  réglisse, 

8,0 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  (Bouch.) 

Virey  donne  la  formule  suivante  : raisins  secs, 
500)  orge  germée,  750;  faites  bouillir  dans  Q. 
S.  d’eau;  dans  d’autre  eau  f.  dissoudre  : opium, 
2;  gomme,  125;  suc  de  réglisse,  30;  passez; 
réunissez  les  liqueurs,  auxquelles  vous  ajoute- 
rez : sucre,  2000  ; f.  un  sirop  clarifié;  rappro- 
chez-le  en  consistance  de  pâle  en  ajoutant  sur 
la  fin  : anis  en  poudre,  12  ; coulez  la'masse  sur 
un  marbre  huilé  etdivisez-la  en  tablettes. 

GRAINS. 

Nous  plaçons  ici  cetto  forme  pharmaceutique, 
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PATES. 


parce  que,  par  sa  nature,  elle  ne  diffère  pas  des 
pastilles.  Par  leur  forme  sphérique,  les  grains 
ressemblent  aux  pilules  ; mais  ils  en  dilîei  ont  poi 
la  prédominance  du  sucre  et  par  leur  consis 
tance  tout  à fait  solide  et  cassante. 

Leur  poids  est  d’environ  un  décigramme 


CACHOU  DE  POLOGNE. 

Préparation  stomachique etcarminalivod  une 
saveur  fort  agréable  ; aussi  la  prend-on  le  plus 
souvent  par  agrément.  Elle  convient  aux  tu- 
meurs pour  couvrir  l’odeur  du  tabac. 

Le  cachou  de  Bologne  qui  vient  d Italie  est 
contenu  dans  de  petites  boites  de  sapin,  ovales, 

. • o f\  „ 1 n t O n (A  AA11_ 


LesTrègles  7 sulv^  pouT  leur  préparalion  du  poids  d'enwoS  » gram.,  portant  sur  le  cou- 


sont  les  mêmes  que  pour  les  pastilles  de  la  pre- 
mière classe;  seulement  une  fois  que  la  masse 
est  faite,  on  la  divise  à la  manière  des  pilules. 

Quelquefois,  au  lieu  de  la  forme  sphérique, 
on  leur  donne  celle  d’un  grain  d’avoine  ou  d un 
trochisque,  ce  qui  s’obtient  en  roulant  avec  le 
doigt  une  petite  partie  de  la  masse  dans  le  creux 
de  ia  main. 


Q.  V. 


300,0 


Grains  de  cachou. 

Masse  à pastilles  de  cachou , 

Divisez  en  grains.  {Codex.) 

Ce  sont  là  les  grains  de  cachou  sans  odeur. 

Les  grains  de  cachou  à la  menthe,  à la  i ose, 
à la  cannelle,  à l'anis,  à la  fleur  d orangei , 
se  préparent  en  ajoutant  quelques  gouttes^  des 
huiles  volatiles  de  ces  substances  ; ceux  d am- 
bre, de  musc , de  vanille , avec  les  teintures 
d’ambre,  etc.  ; les  grains  de  cachou  a la  vio- 
lette, avec  Q.  S.  de  poudre  d iris. 

On  peut  préparer  ainsi  des  grains  de  gingem- 
bre et  de  piment  annuel. 

Nous  placerons  ici  les  préparations  suivantes  : 

Cachou  de  Bologne. 

Pastilles  de  cachou  aromatiques  des  Italiens. 

Voici  la  formule  eue  nous  avons  donnée  de 
cette  préparation.  E le  fournit  un  produit  qui 
peut  remplacer  sous  tous  les  rapports  la  pré- 
paration italienne  dont  la  recette  n’est  pas  con 

nue. 

Extrait  de  réglisse  par  infusion , Eau , aa  100 

F.  fondre  au  bain-marie  et  ajoutez  : 

Cachou  pulv.,  30,0  Gomme  pulv.,  15,0 

F.  évaporer  en  consistance  d’extrait,  et  alors 
incorporez  les  substances  suivantes  réduites  en 
poudre  très-fine  : 

Mastic,  Cascarille,  Charbon , Iris,  aa  2,0 

Rapprochez  la  masse  en  consistance;  retirez 
du  feu  et  ajoutez  encore  ; 

Ess.  de  menthe  ang.,  2,0  Teint,  de  musc,  d’ambre,  na 

gouttes,  8 

Coulez  sur  un  marbre  huilé  et  étendez , à 
l’aide  d’un  rouleau,  en  plaque  de  l’épaisseur 
d’une  pièce  de  50  c.  Lorsque  la  masse  sera  re- 
froidie, frotlez-la  avec  du  papier  sans  colle,  afin 
d’enlever  complètement  l’huile  des  deux  surfa- 
ces ; puis  humectez  celles-ci  très-légèrement, 
étendez-y  des  feuilles  d argent , laissez  sécher, 
et  enfin  coupez  la  plaque  d’abord  en  lanières 
très-étroites,  puis  ces  lanières  en  carrés  ou  lo- 
sanges très-petits. 


vercle  un  large  cachet  rouge 

Gingembre  perlé. 

[Gingiber pearls,  ang.) 

Nompareilles  blanches,  500,0  Gingembre  blanc 

Sucre,  «00.°  Pulv-> 

F.  faire  de  petites  perles  dans  une  bassine  au 
tonneau  par  un  ouvrier  dragiste.  Comme  la 
quantité  de  gingembre  ne  suffit  pas  pour  leur  en 
donner  la  couleur,  on  les  teint  avec  1 inlusé 
aqueux  de  graine  de  Perse. 

Menthe  perlée. 

( Peppermint  pearls } ang.) 

Nompareilles,  500,0  Sucre,  4500,0  Es.  de  menthe,  30,0 

Opérer  comme  ci-dessus,  mais  conserver  le 

produit  blanc.  (Collas.) 

Les  nompareilles  sont  des  granules  de  sucie 
que  l’on  trouve  tout  préparés  chez  les  confiseurs. 

Bâtons  de  réglisse  blancs. 

Amidon  30  Espèces  diatragacanthos,  15 

Réglisse,  30  os° 

Gomme  arab.,  18  Mucilage  adrag.,  Q.  S. 

Espèces  diairéos,  1 5 

Roulez  la  pâte  en  bâtons  et  faites  secher • 
(Spiel.)  , . . 

Bâtons  de  réglisse  citons. 

Amidon,  15  Réglisse,  30  Safran,  1,5 

jrjs>  15  Sucre,  3b0  [Pul.) 

PATCHOULY. 

Plante  de  l’Inde,  Pegostemon  patchouly  (La- 
biées), dont  les  feuilles,  qui  ont  quelque  ressem- 
blance avec  celles  de  la  guimauve,  ont  été  en 
vogue  il  y a quelque  temps  comme  parfum  ; leur 
odeur  est  musquée. 

PATES. 

Médicaments  internes,  de  consistance  ferme, 
nui  ont  pour  base  le  sucre  et  la  gomme. 

On  est  dans  l’habitude  de  les  couler  en 
feuilles  ou  en  plaques  que  l’on  découpe  ensuite 

en  losanges.  , 

Efies  sont  opaques  ou  transparentes,  selon 

quelles  ont  été  battues  jusqu’à  la  fin  de  leur 
['réparation,  ou,  au  contraire,  qu  on  a achevé 

de  les  sécher  à l’étuve. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  leur  prépara- 
tion est  d’obtenir  des  médicaments  agréables. 
Comme  elles  ne  possèdent  cette  qualité  qu  au- 
tant quelles  sont  nouvelles  et  molles,  il  faut 
n’en  préparer  que  de  petites  quantités  a la  lois 
Ce  sont  des  pectoraux. 

Un  serrurier  do  Paris  a imagine  un  instru- 
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ment,  un  coupoir  à pâte  assez  analogue  au  cou- 
teau à racines.  Au  moyen  do  cet  instrument, 
les  pâtes  sont  coupées  plus  facilement  et  sur- 
tout plus  régulièrement  qu’avec  les  ciseaux  or- 
dinaires. 

Dans  beaucoup  d’officines,  on  est  dans  l’ha- 
bitude de  disposer  d’avance  les  pâtes  coupées 
en  losanges  dans  des  boîtes  en  carton  de  100 
ou  de  '1 25  gram.  Les  morceaux  y sont  arrangés 
avec  soin,  de  manière  à flatter  la  vue  ; mais  les 
pâtes,  en  raison  de  leur  mollesse,  s’attachent 
au  papier  intérieur  des  boîtes,  qu’on  arrache 
lorsqu’on  veut  faire  usage  du  médicament.  On 
évite  cet  inconvénient  en  se  servant  de  boîtes 
garnies  en  étain , qui  ne  sont  pas  plus  coû- 
teuses. 

Pour  faciliter  leur  conservation  et  leur  détail 
au  public,  la  Pharmacie  Centrale  cle  France, 
concurremment  aux  pâtes  en  plaques,,  les  pré- 
pare toutes  au  candi. 

Pâte  d’ache. 

Racine  fraîche  d’ache,  250  Eau,  Q.  S. 

Faites  bouillir  légèrement,  passez  à travers 
un  linge  et  ajoutez  : 

Gomme  pulv.,  500  Sucre,  250 

Faites  fondre,  passez  et  évaporez  à la  ma- 
nière de  la  pâte  de  jujubes. 

Pâte  amygdaline. 

Amandes,  500  Eau  commune,  1500 

Sucre,  500  — de  iaurier-cer.,  30 

Gomme,  500  Blancs  d’œufs,  ' no  6 

Formez  une  pâte  fine  avec  les  amandes,  le 
sucre  et  quantité  suffisante  d’eau  ; ajoutez  l’eau 
restante  pour  faire  une  émulsion  ; dissolvez  à 
chaud  la  gomme  dans te  liquide,  passez,  con- 
centrez convenablement  pour  ajouter  les  blancs 
d’œufs  montés  en  neige  avec  i’hydrolat.  Con- 
centrez encore  jusqu’à  ce  que  la  pâte  n’adhère 
plus  au  dos  de  la  main,  coulez  sur  une  couche 
de  sucre,  coupez  en  losanges,  garnissez-en  des 
aiguilles  à tricoter,  en  ayant  soin  de  les  espacer 
convenablement,  puis  plongez-les  dans  une  so- 
lution chaude  composée  de  sucre,  gélatine,  âa 
deux  parties,  eau  commune,  3 parties,  et  hv- 
drolatde  laurier-cerise,  Q.  S. 

Los  aiguilles  sont  alors  posées  sur  des  tiges 
horizontales,  dans  un  milieu  assez  chaud  pour 
en  opérer  la  dessiccation  en  48  heures.  Après 
quoi  les  morceaux  sont  introduits  dans  des 
boîtes  de  125  grammes,  garnies  en  étain. 

( Mouch .) 

Pâte  de  carragaheen. 

C&rragaheen,  125  Eau,  12000 

■ F.  bouillir  d’abord  dans  8000  d’eau,  puis 
dans  le  reste  ; ajoutez  aux  liqueurs  réunies  : 

Gomme  arab.  blanche,  lOOO  Sucre,  1000 

F.  fondre,  passez,  et  opérez  du  reste  comme 
pour  la  pâte  cle  jujubes.  ( Mouchon .) 


Pâte  de  dattes. 

pattes,  750  Gomme  arab.,  3000  Eau  cle  fleura 
Sucre,  2500  Eau,  15000  d’orang.,  280 

Faites  un  décocté  avec  les  dattes  et  une  par- 
tie de  l’eau,  et  opérez  du  reste  comme  pour  la 
pâte  de  jujubes. 

Pâte  de  Figues  de  Cadet. 

Réduisez  des  figues  Q.  V.  en  pulpe  sans  coc- 
hon, passèz  cette  pulpe  au  tamis  de  crin,  mêlez- 
la  à quatre  fois  son  poids  de  sucre,  et  faites 
une  pâte  que  vous  étendrez  au  rouleau  ; portez- 
la  à l’étuve  pendant  24  heures  et  divisez-la  en 
carrés  ou  en  losanges. 

On  peut,  si  l’on  veut,  mettre  cette  pâte  au 
candi.  (Soub.) 

Pâte  de  gélatine  de  corne  de  cerf, 

Saccharolé  de  corne  Sirop  simple,  750 

de  cerf,  1000  Eau  de  ii.  d’orang.,  250 

Gomme  arab.,  1000  — commune,  2250 

Op.  comme  pour  la  pâte  de  lichen.  (Mouch.) 

Pâte  de  guimauve*. 

Gomme  arabique  Eau  commune,  250 

blanche,  600  — de  fl.  d’orang.,  eo 

Sucre,  500  Blancs  d’œufs,  n°  6 

Concassez  la  gomme,  faites-la  dissoudre  au 
bain-marie  dans  l’eau,  passez  ; remettez  la  so- 
lution gommeuse  sur  le  feu,  dans  une  bassine 
plate,  toujours  au  bain-marie,  ajoutez  le  sucre 
en  remuant  continuellement  jusqu’en  consis- 
tance de  miel  épais. 

D’autre  part,  battez  les  blancs  d’œufs  en 
neige,  ajoutez-les  alors  par  portions  à la  pâte 
que  vous  agiterez  vivement,  continuez  à.  battre 
la  pâte  jusqu’à  ce  qu’en  l’appliquant  avec  la 
spatule  sur  le  dos  de  la  main  elle  n’y  adhère 
plus,  alors  coulez  sur  une  table  ou  dans  des 
boîtes  couvertes  d’amidon.  (Codex.) 

Autrefois  on  faisait  entrer  un  macéré  de  gui- 
mauve dans  cette  pâte.  Aujourd’hui  ce  n’est 
donc  à proprement  parler  qu’une  pâte  de 
gomme  opaque. 

Pâte  de  guimauve  soufflée. 

F.  fondre  à froid  500,0  dégommé  dans  Q.  S. 
d’eau  simple  et  d’eau  de  fleurs  d’oranger,  versez 
peu  à peu  dans  la  solution  500,0  de  sucre  cuit 
au  boulé,  agitez  bien.  Ensuite  fouettez  en  neige 
24  blancs  d’œufs  et  ajoutez-les  par  parties  au 
mélange  en  battant  toujours.  Alors  dressez  la 
pâle  par  petites  portions  sur  des  capsules  de 
papier  collé,  et  faites  sécher  à l’étuve  très- 
chaude. 

La  Pâte  de  guimauve  soufflée  de  madame 
veuve  Hétiault  nous  paraît  devoir  cire  cette 
préparation. 

Pâte  de  jujubes*. 

Gomme  arabique,  3000  Eau,  4000 

Concassez  la  gomme,  faites-la  dissoudre  à 
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froid  ; passez.  Mettez  le  soluté  dans  le  bain- 
marie  d’un  alambic,  avec  : 

Sirop  de  sucre,  3500 

Faites  évaporer  en  consistance  de  sirop 
jP05_t‘pais  en  ajoutant  veis  la  fin  . 


jetez  cette  eau,  faites  bouillir  ensuite  le  lichen 
pendant  une  heure  dans  une  nouvelle  quantité 
d’eau;  passez  avec  expression;  ajoutez  à la  li- 
queur la  gomme  et  le  sucre,  et  laites  évaporer 
jusqu'à  ce  que  la  pâte  n’adhère  plus  au  dos  de 
la  main  ; coulez  alors  sur  un  marbre  huile. 


Eau  de  fleurs  d’oranger,  180 

Laissez  refroidir,  enlevez  la  croûte  qui  se 
sera  formée  à la  surface  et  coulez  la  pâle  dans 
des  moules  en  fer-blanc  que  vous  porterez  à 
l’étuve  pour  achever  la  concentration  de  la  pâte. 

Pour  que  la  pâte  puisse  être  retournée,  on 
est  dans  l’habitude  d’huiler  légèrement  les 
moules.  Mais  celte  huile  devenant  rance  par  la 
suite,  et  communiquant  de  l’âcreté  à la  pâte, 
il  vaut  mieux,  comme  l’indique  le  Codex,  se 
servir  de  moules  passés  au  mercure,  ce  que  l’on 
fait  facilement  en  promenant  avec  un  chiffon 
un  globule  de  mercure  dans  tout  l’intérieur  du 
morde  et  essuvant  bien  ensuite.  Les  moules 
n’ont  besoin  d’ëlre  passés  au  mercure  que  tou- 
tes les  8 ou  10  venues. 

Le  Codex  fait  évaporer  la  pâte  de  jujubes  à 
feu  nu  et  y ajoute  un  décodé  de  jujubes.  Nous 
avons  supprimé  ce  dernier,  parce  qu’on  le  fait 
généralement.  Notre  pâte  pourrait  être  appelée 
pâte  de  gomme  transparente. 

Celte  pâte,  coupée  en  petits  morceaux  carrés 
et  mise  au  candi,  porte  le  nom  de  pâte  Je 
gomme  candie  ou  sucrée. 

En  remplaçant  le  sirop  de  sucre  par  les  si- 
rops de  mou  "de  veau,  de  violettes,  de  coqueli- 
cots, de  thridace,  d’orgeat,  de  tussilage,  on 
obtient  les  pâles  de  mou  de  veau,  de  violettes,  de 
coquelicots,  de  thridace,  d ' orgeat,  àe  tussilage. 
Toutes  ces  pâtes  peuvent  aussi  être  mises  au 
candi. 

Pâte  de  jujubes  avec  la  pulpe. 

Saccharo-condit  de  jujubes. 

Jujubes,  Q.  V. 

Mondez  les  jujubes  de  leurs  noyaux  etrédui- 
sez-les  par  contusion  en  une  pâle  aussi  line  que 
possible;  ensuite: 

Pulpe  c'-dessus,  4 Ext.  d’opium  , 0,3 

Sucre  pulv.,  1 par  . 300  grammes, 

Pétrissez  et  étendez  au  rouleau  la  pâte  sur 
un  marbre,  metlez-la  à l’étuve  pendant  24  heu- 
res et  divisez-la  en  losanges.  Un  peut  mettre 
celte  pâte  au  candi  si  l’on  veut.  {Cad.) 

Pâte  de  lactucarium. 

Pâte  de  jujubes,  1000  Teint,  de  b.  de  Tolu  , 2 

Ext.  aie.  de  lactucarium  , 1 

F.  S.  A.  une  pâte.  — 30  à 60,0  dans  la  bron- 
chite. ( Bouch .) 

Pâte  de  lichen*. 

Lichen  d’Islande,  500  Sucre,  2000 

Gomme  arab.,  2500  Eau,  Q.  S. 

Lavez  le  lichen  dans  de  l’eau  bouillante,  re- 


( Codex .) 

En  ajoutant  à ces  proportions  4 gram.  d ex- 
trait d’opium,  on  a la  pâte  de  lichen  opiacée. 

A la  Pharmacie  Centrale  dos  Hôpitaux  de 
Paris,  où  l’on  prépare  de  grandes  quantités  do 
pâle  de  lichen,  on  agite  la  masse  au  moyen 
d’une  roue  à palettes  de  la  iorme  de  la  bassine, 
mue  par  un  mécanisme  qui  rappelle  le  tourne- 
broche.  Nous  dirons,  par  la  même  occasion, 
qu’un  mécanisme  analogue  est  appliqué  à 1 é- 
vaporation  des  extraits. 

Pâte  de  limaçons  ou  d’escargots.  (Figuier.) 

Chair  de  limaçons,  100  Sucre,  500 


Faites  une  pâle  homogène  par  contusion  au 
mortier  et  broyage  sur  la  pierre  a chocolat, 
pulpez  à travers  un  tamis  de  crin.  Faites  fondre 
d’autre  part: 

Gomme  arab.,  500  Eau,  Q.  S. 

Passez,  évaporez  au  bain-marie  en  consis- 
tance sirupeuse,  ajoutez-y  alors  la  pulpe  de  li- 
maçons et  6 blancs  d’œufs  battus  avec  soin  dans 
60  grammes  d’eau  de  fleurs  d’oranger  ; achevez 
l’évaporation  au  bain-marie  en  remuant  con- 
tinuellement. 

Pâte  de  manne  ou  de  Calabre. 


Gomme  arab  , 1500  Manne,  375  Sucre,  1000  Eau  , Q.  S. 


Opérez  comme  pour  la  pâte  de  jujubes,  en 
aromatisant  sur  la  fin  avec: 

Digeste  de  baume  de  Tolu , 1 00 

Pâte  pectorale.  (Baudry.) 

Gomme  arabique,  3000  Baume  de  Tolu , 40 

S,icr0i  2000  Eau  de  fl.  d’o rang.,  186 

Thridace,  8,8  Ess.de  citron,  0.2 

Ext.  de  réglisse,  40  Blancs  d’œufs,  n»  4 


( Brevet  expiré.) 


Pâte  pectorale  de 

mou 

Mou  de  veau , 

1000 

Figues  grasses, 

300 

Dattes, 

Jujubes, 

300 

500 

Gomme  arab., 

3000 

de  veau.  (Dégenétais.) 


Sucre  candi , 1500 

Baume  de  Tolu  , 123 

Eau  de  fl.  d’orang.,  93 

Teint,  de  vanille,  8 


(. Brevet  expire.) 


Pâte  pectorale  de  mou  de  veau  et  de  lichen 
d'Islande.  (Paul  Gage.) 


Gelée  de  lichen  , 623  Thridace, 

Sirop  de  mou  de  veau,  625  Ext.  d’ipécacuanha , 
Sirop  de  mûres,  37  3 Gomme, 

Sucre,  373  (Rem.  spec.) 

Baume  de  Tolu,  8 


Pâte  pectorale  balsamique»  (Regnauld.) 


Quatre  fleurs, 
Gomme  arab.. 
Teint,  de  Tolu , 


500  Eau,  1500 

3030  Sucre,  2500 

24  (lirevet  expiré.) 


/ 


PATE  DE  RÉGLISSE. 

Pâte  ou  gelée  pectorale  de  Fruits. 

Fruits  pectoraux , 500  Pied  de  veau , n“  2 Gomme 

Mou  de  veau , S00  Lichen,  60  arab.,  250 

F.  bouillir  les  4 premières  substances  dans 

6000,0  d’eau  jusqu’à  réduction  des  2/3,  passez 
a\ec  expression,  et  faites  fondre  la  gomme  dans 
le  liquide  à une  douce  chaleur.  D’autre  part  on 
prend  : 

Sucre,  1000  Miel,  500  Suc  de  mûres,  125  Inf.  pect.,  375 

On  fait  un  sirop  clarifié  auquel  on  ajoute  le 
décocté  ci-dessus,  plus  : 

Eau  de  fl.  d’orang.,  125  Alcoolat  de  citrons,  15 

On  fait  réduire  au  bain-marie  pendant  1 
heure.  On  dépouille  la  gelée  de  la  pellicule  qui 
s’est  formée  à la  surface,  et  on  la  coule  dans 
des  moules  de  porcelaine  ou  de  fer-blanc.  On 
obtient  ainsi  un  produit  diaphane  agréable  au 
goût.  ( Mulhes , brev.  exp.) 

Pâte  de  réglisse  brune*. 

Suc  de  réglisse,  90  Eau,  2500 

Faites  dissoudre,  passez  et  ajoutez: 

Gomme  arab.,  1500  Sucre,  1000  Extr.  d’opium , 1 

Op.  comme  pour  la  pâle  de  lichen.  (Co- 
dex.) 

Dans  beaucoup  de  pharmacies  on  la  prépare 
comme  celle  de  jujubes  ; on  obtient  ainsi  une 
pâte  transparente,  mais  plus  noire. 

Fn  remplaçant  le  soluté  de  suc  de  réglisse 
par  un  infusé  de  bois  de  réglisse  on  obtient  la 
pâte  de  réglisse  blanche. 

La  préparation  dite  pâte  substantielle  pecto- 
rale de  réglisse  de  Saint-Quentin  ne  diffère 
pas  de  la  pâte  de  réglisse  ordinaire.  Elle  se 
vend  par  paquets  de"  100,0  enveloppés  dans 
un  papier  fort  doublé  d’élain. 

Pâte  de  réglisse  noire*. 

Suc  de  réglisse,  500  Sucre,  500 

Gomme  arab  , 1000  Eau,  2000 

F.  dissoudre  à froid  le  suc  dans  l’eau  ; pas- 
sez ; ajoutez  la  gomme  et  le  sucre;  passez  de 
nouveau  et  évaporez  jusqu’à  consistance  pilu- 
laire;  coulez  alors  la  masse  sur  un  marbre 
huilé;  pressez  dessus  un  rouleau  pour  la  réduire 
en  plaques  minces  que  vous  diviserez  en  ban- 
des avec  des  ciseaux,  et  que  vous  couperez 
ensuite  transversalement  en  petits  fragments; 
faites  sécher  à l’étuve.  (Codex  ) 

C est  là  ce  qu’on  nomme  plus  ordinairement 
reglisse  gommée,  et  lorsqu’on  y a ajouté  quel- 
ques gouttes  (n°  24)  d’essence  d’anis,  réglisse 
anisée.  Taddey  et  Spielmann  y ajoutent  en  sus 
un  peu  d’iris  en  poudre. 

Pâte  dite  suc  de  réglisse  de  Blois. 

Ext.  de  réglisse  pur,  280,0  Année  pulvérisée,  2,0 

Gomme  arabique,  1000,0  Iris,  2.0 

®uere>  500,0  Huile  vol.  de  millefeuille,  1,5 

On  fait  dissoudre  la  gomme,  on  la  passe,  on 
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y ajoute  le  sucre  et  l’extrait  de  réglisse;  on  fait 
rapprocher  au  bain-marie  en  consistance  con- 
venable, on  ojoule  les  poudres,  puis  l’essence,  et 
on  coule  la  masse  sur  un  marbre  huilé  en  lames 
de  2 ou  3 lignes  d épaisseur.  Lorsque  la  pâte  est 
refroidie  on  la  coupe  en  lanières  de  2 ou  3 lignes 
de  large  et  l’on  divise  ces  lanières  en  petits  mor- 
ceaux cubiques  que  l’on  fait  sécher  à l’étuve  et 
que  l’on  conserve  en  lieu  sec. 

Pâte  dite  Tussilage  à l’anis  de  Lille. 

Anis,  180,0  Tussilage,  125,0  Pieds  de  chat,  8,0 

Obtenez  avec  eau  Q.  S.  1000  de  décoclé  dans 
lequel  vous  ferez  dissoudre  : 

Extrait  de  réglisse  pur,  3000,0 

Faites  rapprocher  au  bain-marie,  puis  ajoutez: 

Huile  essentielle  d’anis,  12,0 

Coulez  la  masse  sur  un  marbre  huilé,  coupez- 
la  en  petites  lanières,  roulez  celles-ci  en  cylin- 
dres, divisez  ceux-ci  en  petits  morceaux*  que 
vous  ferez  sécher  à l’étuve  et  conservez  en  lieu 
sec. 

PATES  DIVERSES. 

Pour  l’usage  externe. 

Pâte  alumineuse  acétique.  (Lefoulon.) 

Alun,  10  Ether  acétique,  2 

Gomme  arah.,  10  Eau,  Q.  S. 

pour  faire  une  pâte  avec  laquelle  on  enduit,  la 
cavité  de  la  dent  cariée,  son  collet  et  l’intervalle 
qui  sépare  les  dents  voisines. 

On  peut  rapprocher  de  cette  pâte  le  mastic 
ou  ciment  pour  les  dents,  de  Bernoth,  que  l’on 
prépare  de  la  manière  suivante  : mastic  pulv. 

90.0,  éther  suif.  40,0;  faites  dissoudre,  passez 
et  ajoutez  : alun  de  plume  en  poudre  fine,  Q.  S. 
pour  obtenir  un  mastic  plastique  que  l’on  en- 
fermera dans  de  petits  flacons  de  la  capacité  de 

8.0,  dans  chacun,  desquelson  aura  préalablement 
versé:  alcool  camphré  2,0,  essence  de  girofle  1 
goutte.  Ce  mastic  introduit  dans  la  cavité  bien 
nettoyée  et  séchée  de  la  dent  cariée  acquiert 
une  grande  solidité. 

Pâte  d’amandes  pour  les  mains. 

Amandes,  750  Benjoin,  30  Ess.  de  lav.,  1,5 

Far.  de  riz,  125  Sel  de  tartre,  30  — de  girofle,  1,5 

Iris,  125  Bl.  de  baleine,  30  — de  Rhodes,  1,5 

Pâte  dite  amandine  Faguer. 

On  mélange  dans  un  mortier  6i),0  gomme 
avec  180,0  miel  blanc;  puis  on  ajoute  au  mé- 
lange 90,0  savon  blanc  de  potasse  et  neutre. 
Ce  mélange  opéré,  on  incorpore  peu  à peu 

1000.0  d’huile  d’amandes,  puis  5 jaunes  d'œufs, 

125.0  de  lait  de  pistaches  à l’eau  de  roses.  Ce 
dernier  donne  une  teinte  verte  que  l’on  peut 
augmenter  si  l’on  veut  avec  de  l’huile  chargée 
de  la  chlorophylle  d’épinards.  On  aromatise 
avec  2,0  d’essence  d’amandes  amères  par 

5000.0,  — Sorte  de  savon  cosmétique. 
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Pâte  anticancéreuse  (Pîunkett). 

Acide  arsénieux , 4,0  Renoncule  âcre,  30,0 

Fleurs  de  soufre,  30,0  Ase  fetide,  30,0 

F.  une  pâte  avec  du  blanc  d’œuf  [Rem.  pat. 
ang.).  L’employer  avec  prudence. 

Pâte  antimoniale  de  Ganquoin. 

Chlorure  d’antimoine,  30  Farine  de  froment , 160 

— de  zinc,  60 

Pour  faire  une  pâte  que  l’on  conserve  en 
magdaléons.  Dans  les  tumeurs  cancéreuses, 
inégales  et  épaisses.  ( Bouch .) 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  préparation 
avec  la  pâte  escharotique  de  Canquoin,  dont 
nous  donnons  la  formule  plus  loin,  et  qui  est 
beaucoup  plus  employée. 

Pâte  caustique  (Payan). 

Suif,  de  cuivre  pulv.,  Q.  V.  Jaune  d’œuf,  Q.  S. 

pour  faire  une  pâle  molle. 

Selon  le  docteur  Pavan,  ce  caustique  a pro- 
duit son  effet  au  bout  de  4 ou  5 heures,  et  la 
guérison  de  l’eschare  se  fait  sans  laisser  de  ci- 
catrice. 

Pâte  caustique  (Pollau). 

Potasse  caustique,  4 Savon  méd.  sec,  4 

Chaux  hydratée,  30 

F.  une  poudre  fine  que  vous  conserverez  dans 
un  flacon  bouché  à l’émeri.  Pollau  ne  l’em- 
ployait qu’après  6 mois  de  préparation. 

Employée  avec  succès  par  le  chirurgien  prus- 
sien contre  les  verrues,  les  nœvi  maternie tles 
autres  tâches  de  la  peau. 

On  l’applique  comme  la  poudre  de  Vienne; 
on  enlève  la  pâte  au  bout  de  5 minutes.  L’es- 
chare tombe  au  bout  de  3 jours  environ.  Du 
reste,  il  faut  agir  avec  celte  pâte  en  raison  de 
l’étendue  et  de  la  nature  de  l’affection. 

Pâte  caustique  (Rust). 

Caustique  sulfurique  ou  safrané  de  Velpeau. 

On  ajoute  Q.  S.  de  safran  à de  l’acide  sulfu- 
rique concentré  pour  former  pâte.  Le  safran  est 
carbonisé  par  l’acide,  et  il  en  résulte  une  pâte 
noire  comme  du  cirage.  Cette  pâte  est  versée 
dans  un  petit  pot,  le  chirurgien  en  prend  avec 
une  spatule,  et  l’étale  sur  la  région  malade  en 
couche  épaisse  de  2 à 4 millimètres  plus  ou 
moins  ; il  en  arrondit  les  bords,  et  il  la  laisse 
appliquée  jusqu’à  ce  qu’elle  sèche.  Une  croûte 
se  forme  bientôt^  on  la  couvre  alors  d’une  com- 
presse que  l’on  maintient  avec  une  bande. 

Ce  caustique  doit  être  conservé  dans  un  {fa- 
çon à l’émeri  à large  ouverture. 

La  recette  do  cette  préparation  a été  long- 
temps tenue  sccrele;  ce  fut  llust  qui  la  divul- 
gua. M.  Velpeau  se  loue  beaucoup  de  son  em- 
ploi. 

Le  Caustique  au  papier  est  du  papier  de  soie 
réduit  en  pâte  à l’aide  de  1 acide  azotique. 


Pâte  contre  les  engelures  (Cadet). 

Amandes  amères  mon-  Moutarde  pulv.,  13 

dées,  250  Alun,  8 

Miel,  180  Olibau,  8 

Alcool,  15  Jaunes  d’œufs,  n»  8 

Frottez  les  engelures  non  entamées,  et  lavez 
ensuite  avec  un  peu  d’eau  tiede. 

Pâte  contre  les  épididymites  (Desruelles). 

Farine  de  lin , 120  Extr.  de  belladone,  4 

Poudre  de  tormentille,  120  Huile  de  chènevis,  Q.  S. 

Onguent  mercuriel , 30 

Faites  une  pâte  qu’on  étend  comme  un  cata- 
plasme. On  renouvelle  3 ou  4 fois  dans  les  24 
heures.  [Bouch.) 

Pâte  escharotique  mercurielle. 

Sublimé  corrosif , 8 

Pâte  d’amidon  au  mucil.  de  gom.  arab.,  30  ( Bér .) 

Pâte  escharotique  (Canquoin). 

Chlorure  de  zinc,  1 Farine,  2 Eau , Q.  S. 
(très-peu)  pour  faire  une  pâte  ferme. 

On  étend  la  pâte  selon  la  forme  de  l’eschare 
que  Ton  veut  produire  et  qui  tombe  au  bout  de 
8 ou  10  jours. 

Dans  le  Irailement  des  ulcères  cancéreux. 

On  connaît,  sous  le  nom  de  pâte  n°  2,  celle  où 
l’on  met  3 proportions  de  farine  ; n°  3 celle  où 
il  en  entre  4,  et  ainsi  de  suite. 

Pâte  pour  noircir  les  cheveux. 

Azot.  d’arg.,  Protoazot.  de  merc.,  ;ïïi  15  Eau  digt.,  135 

Faire  dissoudre,  filtrer  et  laver  le  dépôt  avec 
Q.  S.  d’eau  dist.  pour  obtenir  '165  de  soluté. 

' On  fait  une  pâte  liquide  avec  ce  soluté  et 
Q.  S.  d’amidon,  et  on  en  enduit  les  cheveux 
avec  précaution.  L’opération  so  fait  le  soir.  On 
recouvre  ia  tête  d’une  calotte  de  taffetas  gom- 
mé, et  le  lendemain  matin  on  se  lave  la  tête. 
On’ applique  ensuite  sur  les  cheveux  une  pom- 
made ou  huile  cosmétique.  Celte  prépara- 
tion ne  paraît  pas  nuire  à la  substance  pileuse. 
(Garot.) 

PATIENCE. 

Rhubarbe  sauvage,  Par  elle;  Rumexpatientia. 
(Polygonées.) 

Butterweckenkraut , Rostampferwurzel , Wassermangold  , 
ai,.  Waterdock , ang.  Humraed , \n.  Vandskreppe,  dan. 
Waterpaticli,  hoi..  Ramice,  it.  Labaca  major,  pou.  \atn- 
Byra,  su. 

C’est  une  espèce  de  grande  oseille  ty,  qui 
croît  dans  les  lieux  humides. 

La  racine*,  longue  de  20  à 40  centimètres, 
est  grosse  comme  le  pouce,  brunâtre  à l’exté- 
rieur, et  d’un  beau  jaune  d’or  à l’intérieur  à 
l’état  frais.  Le  commerce  l’offre  sèche  et  coupée 
en  tronçons.  Elle  contient  du  soufre,  de  la  ré- 
sine, de  l’extractif,  de  l’amidon,  de  l’albumine, 
des  sels,  de  la  rumieine.  [Riégcl.) 

Elle  est  journellement  employée  en  infusé 
(pp.  20  : 1000)  à l’intérieur  dans  le  traitement 


PAVOT.  - PENSÉE  SAUVAGE. 


de  la  gale  et  des  maladies  de  la  peau.  On  en 
prépare  un  extrait4,  un  sirop. 

On  substitue  souvent  à la  patience  la  racine 
d’autres  rumex.  Cette  fraude  n’a  pas  de  grands 
inconvénients. 

La  Patience  aquatique , Oseille  aquatique; 
ÿerba  britannica,  llumex  aquaticus,  Lapa- 
thum  aquaticum,  est  très-astringente  et  a été 
recommandée  dans  le  scorbut. 

La  racine  de  l 'oseille  rouge  ou  patience-sang- 
dragon;  rumex  sanguineus,  est  astringente. 

PAVOT, 

Pavot  blanc;  Papaver  somniferum , Var.  P. 
album.  (Papavéracées.) 

Mohn , al.  Poppy,  ang.  Khuschkhasoli , au.,  duk.  Ying  sueh, 

ch.  Valmue,  dan.  Adormidera,  Cascal),  esp.  Post,  ind.,  san. 

Tamme  heul,  Maankop,  hol.  Papavero,  it.  Kuknar,  pep.. 

Mak  bialy,  pol.  Mali  usipiteluoi , nus,  Wallœo,  su.  Casa 

casa , TAM,,  TEL. 

Les  têtes  ou  capsules  de  pavots  ont  une 
grande  importance  en  médecine  ; la  quantité 
énorme  que  l’on  en  consomme  le  témoigne. 
Comment  se  fait-il  donc  qu’on  ne  se  soit  pas 
encore  bien  fixé  sur  l’époque  où  il  convient  de 
les  récolter  pour  qu’elles  jouissent  de  toutes  leurs 
propriétés  thérapeutiques?  Selon  les  pharma- 
cologistes  modernes,  on  aurait  récolté  les  cap- 
sules trop  lard,  et  le  moment  le  plus  favorable 
serait  celui  où  le  pavot  prend  une  couleur  in- 
termédiaire entre  le  vert  et  le  jaune  fauve. 
Vert  en  effet,  ses  sucs  ne  sont  pas  suffisam- 
ment élaborés;  jaune-fauve,  ils  ont  subi  des 
transformations  au  détriment  de  leurs  prin- 
cipes actifs.  La  raison  qu’ils  en  donnent  re- 
pose sur  ceci  : que  c’est  à ce  moment  intermé- 
diaire que  le  pavot  fournit  le  plus  abondamment 
de  l’opium,  et  que  des  empoisonnements  ont 
eu  lieu  avec  des  capsules  vertes  à des  doses 
où  les  capsules  sèches  n’auraient  rien  produit. 

Les  travaux  de  M.  Aubergier  (de  Clermont- 
Ferrand)  , qui  ont  jeté  un  grand  jour  sur  la 
question  de  Y opium  indigène , et  conséquem- 
ment sur  colle  qui  nous  occupe,  confirment 
cette  manière  de  voir.  Ils  établissent,  en  effet, 
que  l’opium,  obtenu  d’une  même  variété  do  pa- 
vot somnifère,  contient  des  proportions  de  mor- 
phine d’autant  plus  faibles  que  la  capsule  ap- 
proche davantage  de  la  maturité  au  moment  de 
a récolte.  (V.  aux  additions.) 

Mais  toute  la  question  ne  gît  pas  seulement 
dans  le  moment  précis  de  la  récolte.  Il  y a des 
pavots  à capsules  oblongues,  rondes,  déprimées; 
et  les  graines  qui  les  produisent  sont  blanches, 
jaunes,  noires,  bleues.  Ces  variétés  do  pavots 
amènent  d’énormes  différences  dans  leur  valeur 
médicinale. 

L’importance  de  la  graine  est  tellement 
grande  dans  la  question  du  pavot,  que  M.  Au- 
bergier,  qui,  par  induction,  différenciait  les 
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opiums  d’Egypte  des  opiums  de  Turquie,  et 
les  opiums  des  mêmes  pays  entre  eux,  a eu 
la  confirmation  de  ses  prévisions,  par  l’inspec- 
tion des*  semences  de  pavots  des  étalages  de 
Turquie  et  d’Egypte  à l’Exposition  universelle 
de  Londres. 

Ainsi  donc,  non-seulement  la  différence  des 
pavots  amène  une  différence  dans  le  rende- 
ment en  opium , mais  aussi  dans  la  composi- 
tion de  ce  produit.  Les  écarts,  à ce  dernier 
point  de  vue,  ainsi  qu’il  résulte  de  vingt-six 
analyses  faites  par  M.  Aubergier,  se  trouvent 
compris  entre  2 et  13  pour  100  de  morphine. 

Mais  l’extrait  du  pavot  a une  action  un  peu 
distincte  de  celle  de  l’opium.  Cela  tient-il  à ce 
que  les  principes  actifs  de  ce  dernier  se  trou- 
vent dans  une  association  différente?  Cela  pro- 
vient-il au  contraire  de  principes  autres?  Nous 
devons  dire,  à ce  nouveau  point  de  vue , que 
M.  Grandval  a obtenu  un  extrait  de  pavots 
doué  de  propriétés  calmantes  manifestes,  et 
dans  lequel  il  n’a  pu  constater  la  présence  de 
la  morphine. 

Le  décoclé  de  pavot  (pp.  20  : 1000)  est  jour- 
nellement employé  comme  sédatif  en  lotions, 
fomentations,  lavements;  son  extrait  alcooli- 
que4 sert  à préparer  le  sirop  diacode. 

Les  feuilles  de  pavot  sont  narcotiques  ; elles 
entrent  dans  le  baume  tranquille. 

Les  semences,  qui  ne  possèdent  point  les  pro- 
priétés du  péricarpe,  et  sont  même  rejetées  en 
pharmacie,  exprimées,  fournissent  l 'huile  blan- 
che ou  d’œillette  (nom  corrompu  d’olivette,  pe- 
tite huile)  qui  est  comestible.  Dans  quelques 
contrées,  on  mange  les  semences.  Selon  M.  Meu- 
rein,  cependant,  elles  contiendraient  de  la  mor- 
phine dans  l’épispermo. 

Le  Pavot  cornu  est  le  GlcPdcium  flavum, 
dont  les  propriétés  se  rapprochent  beaucoup  de 
celles  de  l’argemone.  Son  extrait  sert,  dans  le 
Levant,  à falsifier  l’opium. 

PÊCHER. 

Amygdalus  persica.  (Rosacées.) 

Pfirsichbaum  , ai..  Peaclitree , ang.  Khowkh , ar.  Persikke- 
trœ,  dan.  Melocoton , Priser»,  esp.  Persikboom  , hol.  Per- 
sico,  it.  Schuftula,  peu.  Broskwina  drzewo,  pol.  Pece- 
queira,  ron.  Persiketred , 'su. 

Arbre  cultivé  en  France.  Les  fleurs  $ et  les 
feuilles  sont  légèrement  purgatives.  Les  pre- 
mières servent  à préparer  un  sirop*  employé 
chez  les  enfants  à la  dose  de  10  à 20,0. 

PENSÉE  SAUVAGE. 

Viola  tricolor.  (Violariées.) 

Dreyfaltigkeitsbluine , Freysamkrant , al.  Panay,  tliroe  rn- 
louved  violet,  anc.  Stedmodersblnmst,  dan.  Peusiamcntos, 
esp.  Drieklptirigp  viool , iiul.  Fiorf  di'l  pension»,  it.  l iolek 
patroyny.  Brut  zsiostra,  pol.  Am  or  perfetto,  ror.  \\  ilow  ki, 
nus.  Blalukcr,  Styfmors-blomsler,'  su. 

Sorte  de  violette  blanche  des  champs. 
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L’herbe  et  les  fleurs,  que  l’on  emploie  réu- 
nies M*  ou  séparées,  sont  mucilagineuses  et  lé- 
gèrement dépuratives.  Ou  s en  sert  dans  le  ti  al- 
ternent des  dartres  sous  forme  d’infusé(pp.  1 0 : 
1000). 

On  en  prépare  un  extrait  , un  sirop  . 

Les  pharmacopées  allemandes  indiquent  la 
pensée  sauvage  sous  le  nom  d ejacea.  En  France, 
on  nomme  jacée  la  centaurea  jacca. 

persicaires. 


PETIT-LAIT. 


1°  Persicaire  poivrée , brûlante  ou  âcre, 
Poivre  cl’eau,  Piment  d’eau,  Curage,  Renouée 
âcre;  Mercurius  tetrestris , Polygonum  hi- 
dropiper.  (Polvgonées. ) (Bilterknœterich,  Was- 
serpfifferknœterich , al.  ; Arsemart,  Water  pep- 
per , ang.)  Plante  © indigène,  qui  croit  au 
milieu  des  mares  d’eau,  et  reconnaissable  à sa 
tige  rouge,  à ses  feuilles  vertes,  très-brûlantes 
au  goût.  Frais,  c’est  un  rubéfiant  qui  peut  être 
utile. 

2°  Persicaire  douce,  Pilingre;  Polygonum 
persicaria  ( Knœterich , al.;  Spottet persicaria, 
ang.;  Loppegras,  dan.;  Persicaria  monchada, 
esp.;  Persikkruid,  hol. ; Persigucria,  pou.; 
Rœlcnesva,  su.).  Les  feuilles  de  cette  espèce, 
qui  autrement  a tout  le  faciès  de  la  précédente, 
sont  veinées  de  noir. 

Cette  dernière  passait  pour  vulnéraire. 


Les  fruits,  séminoïdes,  sont  carminatifs. 

On  a employé  contre  l’épilepsie  la  racine  du 
persil , ou  selin  des  marais  ; Selinum  palustre 
(Michpeterling , al.  Marsh  selinum , ang. 
Wandmerke , dan.  Apio  léchai,  esp.  Wilde 
Eppe,  hol.  Finok  ingfœra  , su.) , et  les  fruits 
du  Persil  de  Macédoine,  Ache  ou  Persil  des 
rochers  ; Bubon  Macedonicum  ( Maccdonische 
petersilie,  al.  Macedonian  Parsley,  ang.  Pe- 
regel  de  Macedonia , esp.  Salsa  macedonica , 
pou.). 

PERVENCHES*. 


PERSIL. 

Petroselinum , Apium  petroselinum.  (Ombel.) 

Garteneppick , Pe*ersilie,  ar.  Parsley,  ang.  Clinrp,  ar.  Per- 
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sille,  h an.  Peregil , ksi*.  Pieterselie,  hol.  Prez/.O  moio,  it. 
l’ietruske,  pol.  Perekil,  por.  Persilia,  su. 


Plante  <3*  herbacée,  cultivée  dans  les  jardins 
pour  les  besoins  culinaires.  La  racine  qui  est 
grosse  comme  le  doigt,  grisâtre  et  d’une  odeur 
aromatique  forte,  est  employée  en  médecine 
Elle  est  excitante,  apéritive.  On  l’emploie  en  in 
fusé  (pp.  20  : 1 000). 

Les  feuilles  sont  résolutives  et  stimulantes 
appliquées  à l’extérieur.  Dans  le  peuple,  on  les 
emploie  ainsi  cont usées  pour  dissiper  les  en- 
gorgements laiteux. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  docteur  Péraire 
a publié  un  travail  tendant  à les  faire  considé- 
rer comme  un  anli périodique  et  fébrifuge  ex- 
cellent,  propriété,  du  reste,  que Tournefort  leur 
avait  reconnue.  (Yoy.  Ache.)  U les  emploie 
fraîches  sous  forme  de  suc,  d’hydrolat,  d’alcoo- 
lature,  d’extrait,  de  sirop. 

Braconnot  a découvert  dans  le  persil  une 
substance  qui  a la  propriété  de  se  prendre  en 
gelée  par  refroidissement  d’un  soluté  aqueux  ou 
alcoolique,  et  qu’il  a nommée  Apiine. 

De  son  côté  M.  llomolle  a obtenu  du  persi 
une  huile  pyrogénée  contenant  selon  lui  le  prin 
cipe  fébrifuge  du  persil  et  qu’il  nomme  apiole. 
(V.  Jtph.  1852.) 


Violettes  de  sorciers,  Pucelages. 

La  grande  et  la  petite  pervenche  ; Vinca  ma- 
jor et  Vinca  minor  ( Sinngriin , al.  Pcrwinklc, 
ang.  Vingrœn,  dan.  Pervinca,  esp.,  it.,  por. 
Vinlcoorde , hol.  Barwinch,  pol.  (Apocynées). 
Plantes  ^ des  bois  et  des  haies  des  jardins,  à 
tige  débile,  à feuilles  petites,  entières,  co- 
riaces, luisantes;  à Heurs  bleues,  infundibuli- 
formes. 

Elles  sont  indifféremment  .employées  en  in- 
fusé seules  ou  concurremment  avec  la  canne 
de  Provence,  dans  la  médecine  populaire,  pour 
tarir  le  lait  des  nourrices.  Elles  sont  légèrement 
astringentes. 

PETITS-LAITS. 

Les  petits-laits  sont  une  sorte  de  médica- 
ments magistraux  dont  le  véhicule  est  le  sérum 
du  lait.  ( Whey  of  mille,  ang.) 

Ce  sont  en  général  des  boissons  peu  actives. 

Petit-lait. 

Lait  de  vache  pur,  l litre. 

Portez  le  lait  à l’ébullition  et  ajoutez-y , par 
petites  parties,  Q.  S.  d’une  dissolution  faite  avec 
1 d’acide  tartrique  et  8 d’eau.  Quand  le  coagu- 
lum  sera  bien  formé,  passez  avec  expression  ; 
remettez  le  petit  lait  sur  le  feu  avec  la  moitié 
d’un  blanc  d’œuf  battu  avec  un  peu  d’eau  froide; 
portez  à !’ ébullition;  passez  et  filtrez  à travers 
un  papier  lavé  à l’eau  bouillante.  (Codex.) 

En  moyen  prompt  de  préparer  le  petit-lait  est 
le  suivant,  proposé  par  M.  Gay.  Après  avoir 
battu  un  blanc  d’œuf  avec  une  petite  quantité 
d’eau,  on  y ajoute  successivement  un  litre  de 
lait  et  25, Ô do  vinaigre  ou  Q.  S.  d’un  soluté 
tartrique,  en  ayant  soin  d’agiter  sans  cesse; 
on  porte  à l’ébullition  , on  verse  un  peu  d’eau 
froide  pour  apaiser  le  bouillon  , on  jette  le  tout 
sur  une  étamine  et  on  filtre.  v 

Quelques  auteurs  prétendent  que  préparé  a 
l’aide  de  la  présure,  le  petit-lait  est  plus  odo- 
rant et  plus  savoureux. 

Le  petit-lait  des  crémiers  provenant  de  la 
coagulation  spontanée  du  lait  est  troublé  par  un 
peu  de  caséum  en  suspension.  Il  est  moins 
digestif  que  celui  des  pharmaciens,  qui  est  d une 
limpidité  parfaite. 
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PETIT-LAIT  PURGATIF.  — PHELLANDR1E. 


On  emploie  le  pclit-Iait  pour  favoriser  les 
évacuations  par  les  urines  et  les  selles,  pour 
calmer  la  soif  et  les  irritations  bilieuses  et  in- 
flammatoires, les  phlegmasies  des  organes  di- 
gestifs, etc.  On  l'administre  ordinairement  froid 
ou  simplement  tiède,  à la  dose  de  500  à 1 000,0 
par  jour,  pris  par  verrées.  On  l’édulcore  quel- 
quefois avec  les  sirops  do  capillaires  , de  gro- 
seilles, de  limons,  etc. 

Des  médecins  prescrivent,  quelquefois  dupr- 
tit-lciit  gazeux.  ( Petit-lait  carbonique .) 

On  a nommé  petit-lait  en  poudre,  un  mélange 
de  sucre  de  lait  8,0,  gomme  arab.  2,0,  sucre 
30,0,  destiné  à être  dissous  dans  1 litre  d’eau. 

Petit-lait  factice. 

Sel  marin  , 140,0  Sel  de  lait , 125,0  Nitre,  S3,0  Alun,  10,0 

M.  — D’autre  part  : 

Sirop  de  sucre,  123,0  Sirop  de  nerprun , 8,0 

Vinaigre  blanc,  13,0 

Pour  obtenir  un  litre  de  petit-lait  on  emploie 
eau  Q.  S.,  6 grammes  du  mélange  salin,  et  24 
du  mélange  sirupeux. 

Le  médecin  peut,  s’il  lui  convient,  prescrire 
cette  boisson  ; mais  le  pharmacien  qui  donne- 
rait celte  préparation  comme  petit-lait  véritable 
ferait  une  substitution  frauduleuse. 

Petit-lait  alumineux. 

Lait,  730,0  Alun  en  poudre,  3,0 

Faites  coaguler  et  filtrez.  (Bat.) 

Quelques  formulaires  ajoutent  l’alun  au  petit- 
lait  clarifié. 

Dans  les  hémorrhagies  passives.  A boire  froid 
par  petites  lasses.  On  y ajoute  du  sucre  ou  un 
sirop  approprié. 

Petit-lait  antiscorbutique. 

Suc  de  cochléaria,  1,0  Lait.de  vache,  4,0 

Faites  bouillir  ; passez.  (Sivéd.) 

Petit-lait  apéritif  de  Van-Swiéten. 

Petit-lait  clarif.,  300,0  Cresson , poign.,  n»  1 

Pissenlit,  poign.,  no  l Cerfeuil,  d°  n°  t 

Fumeterre,  d°  uo  i 

Faites  bouillir,  exprimez,  ajoutez  à la  colat.  : 
Sel  de  seignette,  6,0  Miel,  23 

En  4 verrées  tous  les  matins.  (S.  M.) 

Petit-lait  chalybé. 

Petit-lait,  q.  V. 

Eleignez-y  un  fer  rouge  à plusieurs  reprises. 
Petit-lait  émétisé. 

Tartre  stibié,  0, 1 Petit-lait  simple,  1000,0 

Laxatif.  (Ber.) 

Petit-lait  nitré. 

'Nitre,  o,4  Petit-lait  clarifié,  800,0  (Ber.) 

Petit-lait  purgatif. 

I Manne,  30,0  Petit-lait  simple,  180,0 

*•  freine  de  tartre,  15,0  (Aug.) 


Petit-lait  sinapisé. 

Fait,  720,0  Moutarde,  60,0 

Faites  bouillir  et  passez  après  coagulation, 
Excitant  dans  la  goutte,  la  paralysie. 

Petit  lait  tamariné. 

Tamarin,  60,0  Petit-lait  chaud , 1000,0 

Passez.  ( Bouch .)  Quelques  formulaires  étran- 
gers prescrivent  de  faire  bouillir  le  tamarin  avec 
le  lait  et  de  passer. 

Petit-lait  vineux. 

Petit-lait,  1080,0  Vin  blanc,  360,0  ( Aug .) 

Petit-lait  de  Weis. 

Espèces  antilaiteuses,  8,0  Petit-lait  clarif.  bt,  300,0 

F.  inf.,  passez  et  ajoutez  à la  colalure  : 

Sulfate  de  magnésie,  4,0 

Antilaiteux  que  l’on  prend  pendant  20  à 30 
jours,  en  se  purgeant  de  temps  en  temps. 

PEU CED AN. 

Fenouil  de  porc  , Queue  de  Pourceau;  Peuce- 
danum  officinale.  (Ombellifères.) 

Saufenchel , Schwefelwur/.elhaarstrang,  al.  Sulphur  wort, 
ang.  Svinekenkel , dan.  Peucedan  , esp.,  pür.  , it.  Hair 
streng,  hol.  Wieprzniec,  pol.  Svinfinkel,  su. 

Passe  pour  excitant  et  antihyslérique. 

On  en  dit  autant  du  P.  oreoselinum. 

PEUPLIERS. 

4°  Peuplier  noirou  franc,  Populus  nigra, 
L.  ( P appel , al  .poplar,  ang.  Chopo,  esp.,  por. 
Populier , jiol.  Pioppo,  Populo,  n.  Asp,  su.). 
Grand  arbre  qui  croît  dans  toute  l’Europe. 

On  emploie  les  bourgeons  (oculi  s.  gemmai 
populi)  comme  balsamique,  vulnéraire,  anlihé- 
morrhoïdal.  Ils  font  la  base  de  la  pommade  de 
peuplier  dite  populeum. 

2°  Peuplier  baumier,  ou  de  la  Caroline  ; 
P.  balsamifera,  L.  (Balsamespe,  al.  Balsam- 
trec,  ang.).  Il  croît  en  Amérique,  où  il  donne 
une  sorte  de  tacamaque  dite  d’Amérique.  Les 
bourgeons  très-résineux  ont  les  mêmes  emplois 
que  ceux  de  l’espèce  précédente,  mais  sont  plus 
actifs. 

Le  genre  Populus  appartient  à la  famille  des 
Arnentacées. 

PHELLANDRIE. 

Ciguë’  ou  Mille  feuille  aquatique,  Fenouil  d'eau; 
Phellandrium  aquaticum,  OEnanthe  phel- 
landrium.  (Ombellifères.) 

Peersaat,  Pferdesaameu , Wasserfenehel , al.  Fine  leavod, 
Water  hemlock,  ang.  Vandfennikel , dan.  W aterkervel , 
hol.  Felandro,  it.  Koper  wodny,  Kruszykamien  ziele,  pol. 
Stcekra , su. 

Plante  çf  commune  dans  toute  l'Europe.  Elle 
croit  dans  l’eau  ou  sur  le  bord , et  ressemble 
beaucoup  à la  ciguë.  (Voy.  ce  mot.) 
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On  emploie  l’herbe  et  surtout  les  sémi- 
noïdes  $$*.  Ces  derniers,  qui  ressemblent  assez 
bien  à ceux  de  fenouil,  ont  une  odeur  forte,  aro- 
matique, peu  agréable.  ..... 

Narcotique,  excitant,  diurétique,  antiphthisi- 
que  et  fébrifuge.  Dose,  de  '1  à 3 gr.  Peu  usité  en 
France  , très-usité  en  Allemagne,  surtout  dans  1 
la  toux  catarrhale,  sous  forme  de  pilules,  de 
poudre,  de  sirop. 

M.  Hutet  a donné  le  nom  de  Phellandrine  à 
un  produit  qu’il  croit  être  le  principe  actif  du 
phellandrium  et  qu’il  obtient  à la  manière  de 
la  cicutine.  Liquide  oléagineux,  neutre,  d’une 
odeur  forte,  très-actif. 

PHOSPHATES. 

Combinaisons  de  l’acide  phosphorique  avec 
les  bases. 

Phosphate  d’ammoniaque. 

On  l’obtient,  soit  en  saturant  de  l’acide  par 
du  carbonate  d’ammoniaque  et  faisant  cristalli- 
ser, soit  en  traitant  du  phosphate  acide  de  chaux 
liquide  par  un  léger  excès  d’ammoniaque,  fil- 
trant, évaporant,  et  faisant  cristalliser.  Dans  le 
premier  cas , on  obtient  du  phosphate  neutre  , 
et  dans  le  second  du  bi-phosphate. 

Diaphorétique,  antigoutteux,  lithontriptique. 
— Dose  jusqu’à  20  gram. 

Phosphate  de  chaux. 

Terre  des  os  , Terre  animale , Sous-phosphate 

de  chaux  ; Terra  ossium,  Phosphas  calcicus. 

Phosphorsaurer  kalk,  ai.  Bone-earth,  ang. 

Le  phosphate  de  chaux  des  pharmacies  s’ob- 
tient en  disposant  des  os  d’animaux  quelconques 
dans  un  fourneau,  en  allumant  le  feu  au-dessous 
et  laissant  continuer  l’opération  jusqu’à  ce  que 
les  os  soient  devenus  blancs  et  cassants.  On  les 
laisse  refroidir  et  on  les  pulvérise. 

Ce  sont  là  les  Os  calcinés  ; Ossia  usta  alba\ 
Autrefois,  le  phosphate  calcaire  qu’on  obtenait 
par  calcination  delà  corne  decerf  (Voy.  ce  mot) 
était  nommé  Corne  de  cerf  calcinée  ou  préparée 
par  le  feu;  Cornu  cervi  ustum,  parce  qu’on 
en  préparait  une  autre  en  enlevant  la  matière 
organique  par  l’ébullition  dans  l’eau  ; celle-là 
prenait  le  nom  de  Corne  de  cerf  préparée  phi- 
losophiquement. On  appelait  encore  le  phos- 
phate calcaire,  Spode , Ivoire  bridé  à blanc, 
lorsqu’on  remplaçait  les  os  par  l’ivoire,  ebur. 

( Sen  fil,  au.  Ivorio . rr.) 

Le  crime  humain,  les  os,  les  cornes,  les 
dents,  les  mâchoires,  les  rachis  de  divers  ani 
maux,  ainsi  que  V Album  græcum  (excréments 
de  chiens  nourris  d’os),  employés  dans  l’an- 
cienne médecine  et  profondément  oubliés  au- 
jourd  hui,  ne  devaient  leurs  propriétés  qu’au 
phosphate  de  chaux. 


PHOSPHATE  DE  MAGNÉSIE. 

La  Chaux  phosphatée  des  minéralogistes  a été 
constatée  il  y a 'déjà  longtemps  dans  l’Estrama- 
dure  en  Espagne  et  récemment  en  Angleterre. 
En  Franck  M.  Delanoue,  géologiste  distingué, 
a reconnu  30/100  de  phosphate  ferrico-calci- 
que  dans  une  roche  que  l'on  trouve  entre  Lille  et 
Valenciennes  sous  le  nom  de  T un. 

Les  minéraux  connus  sous  le  nom  d ’Apatile 
et  de  Chrysolite  sont  des  phosphates  de  chaux. 

On  pourrait  obtenir  le  phosphate  de  chaux 
en  dissolvant  des  os  calcinés  dans  de  1 acide 
chlorhydrique  et  précipitant  par  1 ammoniaque; 
ou  en  précipitant  un  soluté  de  chlorure  de  cal- 
cium par  du  phosphate  de  soude  et  lavant  le 
précipité  blanc  insoluble  formé  ; mais  on  ob- 
tiendrait du  phosphate  neutre,  au  lieu  de  phos- 
phate basique,  qui  est  le  sel  officinal. 

Le  commerce  présente  souvent  le  phosphate 
calciné  sous  forme  de  trochisques. 

Absorbant,  antirachitiquu,  antidiarrhéique 
peu  employé,  si  ce  n’est  dans  1 apozème  blanc. 
Dose,  1 à 5,0. 

Le  Phosphate  acide  de  chaux,  que  l’on  peut 
■obtenir  en  traitant  les  os  calcinés  par  1 acide  sul- 
furique qui  leur  enlève  une  partie  de  leur  base, 
n’est  pas  employé,  si  ce  n’est  à l’obtention  du 
phosphore  et  des  phosphates. 

Phosphate  de  fer. 

Fe rrum  phosphoricum . 

Décomposez  un  soluté  de  sulfate  de  fer  par 
un  autre  de  phosphate  de  soude  ; laissez  dépo- 
ser, décantez,  lavez  le  précipité  à l’eau  chaude 
et  desséchez. 

Poudre  blanc-bleuâtre,  insoluble. 

Tonique,  antirachitique.  Dose,  0,25  à 0,5. 

Le  perphosphate  de  fer  s’obtient  en  rempla- 
çant le  protosel  de  fer  par  un  persel.  C’est  une 
poudre  blanc-brunâtre. 

Le  phosphate  acide  de  fer  qui  est  soluble  dans 
l’eau  paraît  être  employé  avec  avantage  en  An- 
gleterre. Sa  saveur  n’est  pas  désagréable. 

■ Le  pyrophosphate  de  fer  correspond  au  sel 
précédent.  Il  a 'pour  formule  2 Fe203  -h  3 PO\ 
On  l’obtient  par  double  décomposition  du  sul- 
fate ferrique,  par  le  pyrophosphate  de  soude. 
Il  est  soluble  dans  l’eau  additionnée  de  ce  der- 
nier. 

Selon  M.  Soubeiran  il  a été  employé  avec 
avantage  dans  les  cas  où  le  fer  est  indiqué. 
(V.  Sirop  de  pyrophosphate  de  fer.) 

Phosphate  de  magnésie. 

On  .sature  de  l’acide  phosphorique  liquide 
étendu  par  de  la  magnésie,  on  filtre  et  on  éva- 
pore à siccité,  ou  bien  on  opère  comme  pour  le 
phosphate  de  soude  en  remplaçant  le  carbonate 
; de  soude  par  le  sulfate  de  magnésie. 

Préconisé  au  début  du  rachitisme.  Dose, 

1 0,05  à 2,0.  Inusité. 


PHOSPHORE.  • 

Phosphate  de  mercure. 

On  décompose  un  soluté  de  sublimé  corrosif 
ou  d’azotate  de  mercure  par  un  aulre  de  phos- 
phate de  soude,  jusqu’à  cessation  de  précipité. 
On  recueille  ce  dernier,  on  le  lave  à l’eau  chaude 
et  on  le  fait  sécher  à l’abri  du  contact  de  l’air. 
Il  est  blanc,  insoluble. 

- Jadis  en  vogue  contre  les  dégénérescences 
syphilitiques.  Il  faisait  partie  du  Précipité  rose , 
ou  Rose  minéral  qu’on  obtenait  en  précipitant 
un  soluté  d’azotate  de  mercure  par  de  l’urine, 
et  qu’on  prescrivait  comme  purgatif. 

Phosphate  de  quinine. 

On  prend  quinine,  2 ; eau,  3;  on  chauffe,  on 
sature  par  de  l’acide  phosphorique.  On  filtre 
bouillant  et  on  fait  cristalliser.  — Inusité. 

Phosphate  de  soude. 

Sel  admirable  ou  cathartique  perlé,  Sous- 
Phosphate  de  soude;  Soda  phosphorata , 
Natrum  phosphoricum , Phosplias  sodicus. 

Phospl'orsâurer  natron,  al.  Pliosphornokisloi  natr,  nus. 

S’obtient  en  décomposant  du  phosphate  acide 
de  chaux  par  du  carbonate  de  soude,  laissant 
déposer,  décantant,  évaporant  à pellicule  et  lais- 
sant cristalliser. 

En  cristaux,  incolore,  inodore  et  très-efflo- 
rescent;  sa  saveur  est  faible;  c’est  pour  cela 
qu’il  serait  peut-être  préférable  au  sulfate  de 
même  base,  qui  est  très-amer.  Il  est  très-soluble 
dans  l’eau. 

( Re  pyrophosphate  de  soude  employé  aujour- 
d hui  dans  l’industrie  se  prépare  en  faisant  le 
phosphate  et  lui  faisant  éprouver  la  fusion  ignée 
au  rouge.  On  dissout  la  massedans  l’eau  bouil- 
lante, on  filtre,  et  l’on  fait  cristalliser.  11  a pour  for- 
mule 2 NaO  + RO’  + 1 0 aq.  11  contient  40/1 00 
d eau  de  cristallisation.  On  le  distingue  du  phos- 
phate en  ce  qu’il  précipite  les  sels  d’argent,  en 
blanc.  Tl  devient  métaphosphate  à une  tempé- 
rature rouge-blanc. 

Purgatif.  Dose,  de  20  à 50,0.  A la  dose  de  1 à 
5,0  il  a été  employé  contre  le  rachitis  et  le  dia- 
bète. 

PHOSPHORE  \ 

(De  cpüî,  lumière,  et  de  cps'ow,  je  porte.) 

Corps  simple  métalloïdique  découvert  en 
1607  par  Brandt,  alchimiste  de  Hambourg. 

Dans  l’origine  on  le  retirait  de  l’urine,  mais 
depuis  1770,  époque  à laquelle  Gahn,  chimiste 
suédois,  démontra  qu’on  pouvait  l’obtenir  plus 
avantageusement  des  os,  on  ne  le  retire  plus 
dans  les  fabriques  que  de  celle  substance. 

Il  est  solide,  flexible,  transparent  quand  il  est 
nouveau,  opaque  quand  il  est  préparé  depuis 
longtemps,  d’un  blanc  jaunâtre  et  d’une  odeur 
alliacée.  Soluble  en  petite  quantité  dans  l’alcool, 

1 et  lier  et  les  corps  gras.  Le  lait  de  soufre  fa- 
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cilite  son  extinction  dans  ces  derniers.  Il  fond 
à 42°.  Sa  propriété  caractéristique  est  de  ré- 
pandre de  la  lumière  dans  l’obscurité. 

On  lui  donne  ordinairement  la  forme  de  petits 
cylindres  que  l’on  conserve  dans  l’eau. 

On  a quelquefois  besoin  d’obtenir  le  phos- 
phore en  poudre  ; voici  la  manière  d’opérer  : 
on  introduit  du  phosphore  dans  un  flacon  aux 
deux  tiers  rempli  d’eau  à 50°  environ  ; quand  il 
est  en  fusion  complète,  on  imprime  au  flacon, 
que  1 on  a fermé  très-hermétiquement,  un  mou- 
vement rapide  et  saccadé,  et  l’on  continue  ainsi 
jusqu’à  refroidissement. 

Suivant  M.  Casaseca,  en  remplaçant  l’eau  par 
1 alcool,  on  obtient  un  résultat  plus  parfait. 

Excitant  et  aphrodisiaque  dangereux  par  son 
activité.  On  l’emploie  surtout  à'  l’extérieur  en 
frictions,  sous  forme  de  liniments  ou  de  pom- 
mades, dans  les  rhumatismes,  les  paralysies.  A 
1 intérieur  on  l’emploie  à la  dose  de  0,013  à 0,05 
par  jour  en  solutés,  émulsions,  potions,  etc! 

Dans  les  arts,  le  phosphore  sert  à la  fabri- 
cation des  allumettes  dites  chimiques;  depuis 
quelque  temps  on  s’en  sert  avec  avantage  sous 
forme  de  pâte  pour  la  destruction  des  rats  et  des 
souris.  (Yoy.  Appendice.) 

PHYLLYRÉE. 

Phyllyrea  latifolia , (Jasminées.) 

Les  feuilles  de  cette  plante,  employées  sous 
forme  de  poudre  ou  décoclé,  ont  élé  présentées 
par  le  docteur  Jachelli,  de  Ferraré,  comme  suc- 
cédané du  quinquina.  Elles  contiennent  un  al- 
caloïde, la  phyllyrine,  dont  le  sulfate,  qui  peut 
s’obtenir  à la  manière  de  celui  de  la  quinine,  a 
donné  au  praticien  italien  de  très-bons  résultats 
comme  fébrifuge. 

PHYTOLAQEE. 

Raisin  d’ Amérique , Epinard  des  Indes  ou  de 

Cayenne , Morells  en  grappes ; Phylolacca 

decandra.  (Atriplicées.) 

Amerikanische  kermesbeere,  al.  American  pokeweed,  Po- 
kau,  Garget,  axg.  Sabaghali,  An.  Yerba  carmen,  Fitolacca, 
esp.  Tienmannige  laek  plant,  hol.  Bredo)  de  Rio,  ron. 

__  filante  fort  commune  dans  l Amérique  du 
Nord  et  que  l’on  cultive  en  Europe  dans  quel- 
ques jardins.  C’est  un  grand  végétal  herbacé, 
reconnaissable  à ses  fruits  qui  sont  de  petites 
baies  d un  noir  violacé  et  disposées  en  grappes 
pendantes. 

Aux  Etats-Unis  on  emploie  toutes  les  parties 
de  la  plante.  La  racine  est  émétique,  le  suc 
rouge  est  un  purgatif  populaire  ; les  feuilles,  ré- 
duites en  pulpe,  sont  appliquées  comme  déter- 
sives  sur  les  cancers  ; les  baies,  macérées  dans 
l’eau-de-vie,  ont  été  employées  contre  les  scro- 
fules et  les  rhumatismes.  Leur  suc  rouge  sert  à 
donner  une  couleur  factice  aux  vins. 
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Selon  Braconnot,  les  cendres  de  phytolaque 
sont  très-riches  en  potasse. 

pied  de  chat. 

Pcs  cuti,  Hispidula,  Gnaphalliuin  dioxeum • 
(Synanthérées.) 

Frühlingsuhrkraut,  Katzenfatchenrlieinblume,  al.  Cats- 
foot,  ang.  Harefoot,  iun.  Pie  de  gato,  esp.  Twehuisige, 
Kattepoot,  hoi..  Zaraba  di  gatto,  it.  Kattfœter,  su. 

Petite  plante  vivace,  inodore,  qui  croît  sur  les 
pelouses  sèches  des  montagnes.  Les  feuilles 
sont  linéaires,  cotonneuses;  les  heurs  * en  cala- 
thides,  les  unes  fertiles,  rougeâtres,  les  autres 
stériles,  blanches;  réceptacle  scarieux.  Béchi- 
que  peu  usité. 

Le  Gnaphallium  stœchas  (ne pas  le  confon- 
dre avec  la  Lavande  stœchas),  Stœchas  cilrin , 
est  employé  en  Provence,  où  il  croit,  dans  le 
même  cas  que  le  précédent. 

Les  Immortelles  sont  diverses  espèces  de 
Gnaphallium.  Peu  usité. 

PIERRES  MÉDICAMENTEUSES  COM- 
POSÉES. 

Les  anciennes  pharmacopées  indiquent  un 
bon  nombre  de  ces  préparations;  nous  ne  par- 
lerons ici  que  des  principales. 

Pierre  divine  *. 

Collyre  de  sels  fondus,  Pierre  ophthalmique, 
Sulfate  de  cuivre  alumineux. 

Sulfate  de  cuivre,  Alun,  Nitre,  ah  90 

Faites  fondre  dans  un  creuset  et  ajoutez  : 

Camphre  en  poudre,  4 

Coulez  sur  une  pierre  huilée.  (Codex.) 

Elle  sert  en  collyre.  (Vov.  Collyre  de  pierre 
divine .) 

Pierre  médicamenteuse. 

Alun,  30  Bol  d’ Arm.,  30  Sel  aminon.,  13 

Céruse,  30  Suif,  de  zinc,  125  Vinaigre,  30 

Faites  dessécher  au  feu.  (I Vurt.) 

Préparation  jadis  célèbre,  qu’on  faisait  dis- 
soudre dans  l’eau,  après  quoi  on  fomentait  les 
ulcères  sordides.  On  l’injectait  aussi  dans  les 
fistules  rebelles. 

Pierre  miraculeuse. 

Pierre  styptique  d’ Hesselbach,  Poudre  causti- 
que d’Ammon. 

Sulfate  de  cuivre,  3 Alun,  1 

de  fer,  6 Sel  ammoniac,  1/2 

Verdet  gris,  l 

Faites  fondre  ensemble.  (Bat.) 

Pierre  de  salut. 

Sel  ammoniac,  30  Alun,  60  Suif,  do  fer,  180 

B„1  d’Arménie,  00  Nitre,  90  Ceruse,  60 

F.  avec  eau  et  vinaigre  Q.  S.  une  pâte  que 
vous  ferez  dessécher  au  feu. 

Cette  pierre  était  employée  a la  dose  de  30,0, 


dissoute  dans  500,0  d’eau  de  pluie,  pour  la  gué- 
rison des  ulcères,  des  écoulements  de  natures 
diverses;  puis  contre  la  gale,  la  teigne,  les  éry- 
sipèles, etc.,  cas  dans  lesquels  elle  devait  cer- 
tainement réussir. 

Pierre  vulnéraire. 

Alun,  180  Acétate  de  cuivre,  4 

Sulfate  de  zinc,  180  Sel  ammoniac,  4 

F.  fondre  au  feu  dans  un  creuset,  et  lorsque 
la  fusion  sera  complète,  ajoutez  : Safran  2. 

Pour  déterger  et  sécher  les  ulcères. 

PIGAMON. 

Rue  des  prés,  Fausse  rhubarbe,  Rhubarbe  des 
pauvres  ; Thalictrum  jlavum.  (Renoncu- 
lacées.) 

Wiesenrauteheilblatt,  Wiesenrautewurz,  al.  Meadow  rue, 
ANC.  Kneppanden,  dan.  Waterkruit,  iiol  Wrzod,  su. 

Plante  indigène  qui  croît  dans  les  haies  des 
prairies. 

La  racine,  qui  est  jaune  intérieurement,  passe 
pour  purgative. 

PILOSELLE. 

Oreille  de  souris;  Hieraciumpilosella  ( Synan .) 

Herbe  grêle  de  nos  pays,  amarescente,  em- 
ployée en  médecine  rurale  contre  le  flux  de  ven- 
tre, les  hémorrhagies  passives,  la  gravelle, 
l’hydropisie,  la  fièvre  tierce. 

PILULES  ET  BOLS. 

Pilulœ,  Catapoces  (de  Karam'-nov).  (Pillen,  al., 
hol . ; Pills,  ang.;  Iieboub,  ar.;  Pildoras, 
esp.;  Pilole,  it.) 

Les  pilules  sont  des  médicaments  officinaux 
ou  magistraux,  en  petites  masses  sphériques  ou 
balles,  et  destinés  a être  avalés  sans  être  mâ- 
chés. 

Toutes  les  substances  qui  composent  la  ma- 
tière médicale  sont  susceptibles  d’entrer  dans 
leur  composition. 

Les  substances  ont  quelquefois  la  consis- 
tance requise  et  peuvent  être  directement  rou- 
lées en  pilules  : d’autres  fois  elles  ne  1 ont  pas  ; 
alors  on  a recours  à des  excipients  propres  à 
la  leur  donner.  Aux  substances  sèches  il  faut 
des  excipients  mous  ou  liquides,  des  sirops 
(sirops  simple,  de  guimauve,  de  gomme),  des 
extraits  (extraits  de  chicorée,  de  chiendent,  de 
bourrache),  des  conserves  (conserves  de  roses, 
d’écorces  d’oranges),  par  exemple.  Aux  subs- 
tances molles  ou  liquides  on  adjoint  des  exci- 
pients secs,  le  plus  souvent  des  poudres  (celles 
de  guimauve,  de  réglisse,  etc.).  L'excipient, 
quoique  inerte  en  général,  doit  être  approprie 
à la  nature  de  la  base;  il  sera  alcoolique  pour  les 
résines,  hydralcoolique  pour  les  gommes-rési- 
nes, huileux  pour  les  savons,  extractif,  aqueux 
ou  mucilagineux  pour  les  autres  substances. 
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Les  mucilages,  à moins  que  les  pilules  ne 
doivenbêtre  prises  de  suite  après  leur  prépara- 
tion, ont  l'inconvénient  de  donner  des  pilules 
qui  prennent  souvent  une  dureté  telle,  qu’elles 
traversent  le  tube  digestif  sans  se  dissoudre.  Il 
iaut  donc  les  éviter. 

Quelquefois  aux  excipients  on  substitue  un 
simple  mode  opératoire.  Ainsi,  lorsqu’on  agit 
sui  une  quantité  notable  de  résines  ou  de 
gommes-résines,  non  à l'état  pulvérulent,  on 
les  bat  dans  un  mortier  de  fer  préalablement 
échauffé  parle  séjour  de  l’eau  bouillante,  puis 
parfaitement  essuyé  ; d’autres  fois  on  les  plonge 
elles  mêmes  quelques  instantsdansl’eauchaude. 

U Iaut  éviter  en  général  de  faire  entrer  des 
sels  déliquescents  dans  la  composition  des  pi- 
Juies,  a moins  de  gélatiniser  ou  de  dragéitier 
immédiatement  celles-ci. 

Pour  faire  une  masse  pilulaire,  on  commence 
par  mettre  la  base,  quelle  soif  molle  ou  sèche 
dans  un  mortier  ; on  la  triture  s’il  en  est  besoin,' 
puis  1 on  y ajoute  peu  à peu  l’excipient  appro- 
pne,  et  Ion  piste  longtemps  pour  former  une 
masse  homogène  et  bien  liée.  On  reconnaît 
qu  une  masse  pilulaire  a la  consistance  conve- 
nable, à ce  qu’elle  n’adhère  plus  au  fond  du 
mortier  ni  aux  doigts,  et  qu’elle  conserve  la 
lorme  qu  on  lui  donne. 

Dans,  quelques  officines,  pour  une  petite 
quantité  de  pilules,  on  se  contente  de  faire  la 
masse  sur  une  tablette  en  bois,  en  marbre  ou  en 
verre,  à I aide  d une  spatule.  Ce  moyen,  qui 
n est  pas  plus  expéditif  que  l’autre,  ne  levant 
pas,  en  ce  que  ie  mélange  no  peut  pas  être 
aussi  exact. 

Pour  les  masses  pilulai res  officinales,  on  les 
conserve  dans  des  pots  ou  on  en  fait,  des  mag- 
daleons,  qu  on  roule  dans  du  lycopode,  et  qu’on 
enveloppe  ensuite  dans  du  parchemin.  C’est  à 
tort  que  quelques  auteurs  recommandent  encore 
d huiler  ce  dernier. 

Lorsqu  on  veut  diviser  une  masse  en  pilules, 
on  se  sert  d’un  instrument  particulier  nommé 
jnlulier.  Autrefois  ce  pilulier  était  une  simple 

eUaoie  en  cuivre  ou  en  fer,  dentée,  que  l’on  ap- 
uait  sur  la  masse  pilulaire  disposée  en  cy- 
re  pour  marquer  les  divisions.  Aujourd’hui 
pilutier  secompose  essentiellement  : I" d’une 
itabtette  portant  sur  un  point  de  son  étendue 
.une  sene  de  cannelures  en  cuivre,  ou  mieux  en 
onte;  2°  d’une  règle  cannelée  d’un  côté  et 
pane  de  I autre.  Pour  s’en  servir,  on  com- 
mence par  étendre  sur  la  tablette  une  petite 
quantité  de  poudre  pour  prévenir  l’adhérence 
e la  masse  pilulaire;  on  frotte  de  la  même 
• oudre  a partie  plane  de  la  règle  ; on  roule  en- 
r®  ces  deux  surfaces  la  masse  pilulaire,  de  ma- 
ojere  a lui  donner  la  forme  d’un  cylindre  d’un 
- ïamètre  parfaitement  égal  dans  toute  son  élen- 
’ ue,  et  dont  la  longueur  correspond  à un  nom- 
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bre  déterminé  de  divisions  du  püulier  ; on  porte 
ce  cylindre  sur  les  cannelures,  et  alors  on  le 
comprime  légèrement  entre  celles  de  la  tablette 
et  celles  de  la  règle  que  l’on  fait  glisser  à sa  sur- 
face, en  lui  imprimant  un  mouvement  d’avant 
en  arrière  et  d’arrière  en  avant  jusqu’à  ce  que 
les  cannelures,  formant  par  leur  réunion  un  cy- 
lindre complet,  se  trouvent  en  rapport.  Les  pilules 
dont  la  grosseur  est  en  rapport  avec  les  divi- 
sions du  piluher,  se  trouvent  toutes  faites  par  ce 
moyen  ; celles  plus  petites  ou  plus  grosses  ne 
Je  sont  qu  imparfaitement,  on  achève  de  les 
rouler  entre  le  pouce  et  l’index. 

Avec  une  série  de  piluliers  à cannelures  d’ou- 
vertures graduées,  on  éviterait  cette  dernière 
operation,  mais  ce  serait  une  dépense  tres- 
grande  à faire. 

Pour  la  préparation  de  grandes  quantités  de 
pilules  on  pourrait  Taire  établir  des  piluliers 
multiples  dont  la  construction  serait  ba>ée  soit 
sur  le  procédé  indiqué  à 1 article  Drayées  pour 
la  granulation  des  p mdres,  soit  sur  l'emporte- 
pièce  multiple  dont  nous  avons  donné  l’idée  à 
article  Pastilles.  Deux  cylindres  creusés  de  ca- 
vités hémisphériques  (ci  lles  de  l’un  correspon- 
dant exactement  à celles  de  l’autre)  et  tour- 
nant dans  le  même  sens,  atteindraient,  ce  nous 
semble,  le  but.  Toujours  dans  le  même  but,  lors- 
que les  pilules  sont  divisées  au  pilulier  ordinaire 
on  pourrait  les  mettre  sur  un  plan  et  les  rouler  en 
bloc  à I aide  de  la  main  étendueef  que  l’on  meut 
circulairement,  ou  à l’aide  d'un  disque  en  bois 
ou  en  métal  d après  la  méthode  allemande. 

Pour  que  les  pilules  n’adhèrent  pas  entre 
clics,  on  les  îoule  dans  une  poudre  inerte 
comme  celles  de  magnésie,  d’amidon,  de  ré- 
glisse, de  guimauve,  et  surtout  celle  de  lyco- 
pode. Pour  aider  à déguiser  l’odeur  propre  de 
la  masse,  les  Allemands  emploient  souvent  à 
cet  effet  l’iris  et  surtout  la  cannelle. 

Quelquefois,  pour  rendre  les  pilules  plus  agréa- 
bles à la  vue  autant  que  pour  en  masquer  la 
saveur,  au  lieu  de  les  rouler  dans  une  poudre, 
on  les  revet  d une  feuille  d or  et  plus  souvent 
d’une  feuille  d’argent.  On  se  sert  à cet  effet 
d une  boite  sphérique  dans  laquelle  on  met  les 
feuilles  d argent  ou  d or,  puis  les  pilules,  et  on 
imprime  au  tout  un  mouvement  circulaire.  Un 
ballon  en  verre  réussit  très- bien. 

Il  faut  éviter,  pour  la  réussite  de  l’opération, 
que  ms  pilules  soient  trop  molles,  car  alors  elles 
prennent  beaucoup  de  mêlai  et  sont  ternes. 
Quand  leur  surface  est  trop  sèche,  avant  de  les 
mettre  avec  les  feuilles  métalliques,  on  les  roule 
dans  les  doigts  légèrement  recouverts  de  sirop. 

Un  moyen  expéditif,  quand  on  a de  grandes 
quantités  de  pilules  à argenter,  est  de  mettre 
celles-ci,  avec  une  goutte  d’eau  ou  de  sirop, 
dans  une  boîte  ou  un  pot  quelconque  que  l’on 
secoue  alors  avec  force.  Les  pilules  ainsi  humée- 
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tées  sont  versées  dans  la  boîte  à argenter  et  fi 
nies  a la  manière  ordinaire.  On  arrive  de  cette 
maniéré  à un  très-beau  résultat,  en  emp  oyant 
de  l’a'cool  pour  les  pilules  résineuses,  celles  de 

Franck,  par  exemple.  , , 

Dans  quelques  officines,  dans  un  but  louable 
sans  doute,  on  est  dans  l’habitude  d’argenter 
toutes  les  pilules,  que  le  médecin  l’ait  prescrit 
ou  non.  Cette  pratique  occasionne  des  dispara- 
tes quand  les  pilules  sont  préparées  dans  d au- 
tres pharmacies",  c’est  donc  un  tort,  tant  que 
le  Codex  n’aura  pas  adopté  cette  mesure  d une 
manière  générale. 

Les  moyens  précédents  ne  masquent,  que  tres- 
imparfailement  la  sapeur  et  surtout  l odeur  dé- 
sagréable de  certaines  compositions  pi  hilaires. 
On  a cherché  à parer  à cet  inconvénient  en  en- 
veloppant les  pilules  d’une  couche  de  gelalme 
( pilules  qélatinisées).  M.  Garot  a donné  le  pro- 
cédé suivant,  qui  réunit  toutes  les  conditions 
désirables  : 

On  fait  dissoudre  à chaud,  dans  une  eau  aro- 
matique, partie  égale  de  gélatine  (grénétine)  et 
de  pâte  de  jujubes,  de  manière  à obtenir  un  li- 
quide de  consistance  démêlasse.  D une  main 
on  écarte,  à l’aide  d’une  spatule,  la  pellicule  qui 
se  lorme  constamment  à la  surface  du  liquide  gé- 
latineux. et  de  l’autre  on  plonge  la  pilule,  lixêe 
au  bout  d’unelongue  épingle,  dans  ce  liquide,  puis 
on  la  retire  aussitôt  en  lui  faisant  fair  un  cercle 
dans  l’air  pour  la  refroidir;  on  enfonce  alors  la 
tête  de  l’épingle  dansdu  sable  ou  tout  autre  coi  ps 
danslequ  1 l'épingle  puisseêtre  fixée  facilement. 
On  peut  gélatiniser  60  pilules  et  plus  a la  suite. 
Quand  les  pilules  sont  convenablement  refroi- 
dies, on  retire  iesépinglesen  ayant  soin  de  com- 
mencer par  la  première  pilule  gélatinisee.  t our 
obtenir  des  pilules  plus  parfaites,  on  chautte  e 
milieu  de  l’épingle  à la  flamme  d une  bougie,  la 
chaleur  se  communique  bientôt  à la  gélatine 
qui  entoure  la  pointe  de  l’épingle  que  1 on  peut 
retirer  alors  par  une  faible  traction.  On  peut 
ensuite  boucher  le  trou  lai-sé  par  1 épingle  en 

passant  celle-ci  encore  chaude  dessus. 

Pour  gélatiniser  un  grand  nombre  de  pilules 
à la  fois,  on  a imaginé  de  fixer  un  grand  nom- 
bre d’épingles  sur  un  rond  de  liège  ; on  met  des 
pilules  aux  pointes;  on  trempe  le  tout  dans  un 
vase  a large  ouverture,  contenant  de  la  gélaiine, 
et  l’on  retire  promptement  comme  précédem- 
ment. Pour  bien  gélatiniser  les  pilules,  il  faut 
une  assez  grande  habitude. 

La  gélatinisation  convient  pour  les  pilules 
de  copahu,  de  térébenthine,  de  musc,  d’ase-fé- 
tide  et  de  substances  analogues. 

• La  forme  de  dragé-s  (Voy.  o;  mot)  s’applique 
encore  très-bien  aux  pilules  d odeur  et  de  sa- 
veur repoussantes,  ou  altérables  par  1 air  ou  a 
lumière:  Nous  ferons  même  remarquer  que  la 
dragéification  des  pilules  par  le  procédé  que 


nous  avons  indiqué  étant  plus  expéditive  que 
leur  gélatinisation,  est  préférable  dans  beaucoup 
de  cas  à cette  dernière.  Un  autre  avantage  de 
celte  méthode,  c’est  que  la  couche  enveloppante 
est  toujours  facilement  soluble. 

Voici  un  bon  procédé  d’enrobage  de  pilules 
que  l’on  doit  a M Calloud  d’Annecy  : On  fait  un 
mucilage  adragant,  on  y ajoute  Q.  S.  de  sucre 
de  lait  pour  obtenir  un  mélange  que  1 on  tait 
sécher  a l'étuve  gomme  adrag.  50,  eau  o , 
lactine  1000).  On  réduit  le  produit  en  poudre 
fine,  on  humecte  légèrement  les  pilules  et  on 

les  involvejians  celte  pondre. 

La  toluisation  (V.  Pilules  de  Blancard)  est 
aussi  un  excellent  moyen  pour  rendre  les  pilu- 
les inodores,  insipides  et  inaltérables. 

Les  Bols  ne  diffèrent  des  pilules  qu’en  ce  qu  ils 
sont  plus  gros  et  aussi  en  général  plus  mous.  Le 
poids  de  celles-ci  varie  de  1 a 30  centigrammes, 
et  celui  de  ceux-là,  de  ce  dernier  poids  a celui 

de  1 à 2 grammes.  , t A, 

On  donne  souvent  aux  bols  la  forme  d une 
olive  pour  faciliter  leur  ingestion.  Ceux  dune 
odeur  ou  d’une  saveur  désagréable  sont,  pris  a 
l’aide  de  pain  azyme,  et  mieux  on  les  gélatinise 

ou  dragéifié.  , 

La  médecine  vétérinaire  ne  connaît  que  des 

bols.  , , , 

Les  médecins  ont  adopté  une  mesure  ttes- 
, bonne  dans  la  prescription  des  pilules,  en  don- 

! nant,  la  formule  d’une  seule  et  indiquant  ensuite 

de  faire  tel  nombre  qu’ils  désirent  de  pi  u es 
semblables. 

M.  Deschamps  a donné  ( Journal  de  pharma- 
cie, 1842)  une  table  qui  permet  de  calculer  la 
composition  des  masses  pilulaires,  la  composi- 
tion d’une  pilule  étant  donnée  ; de  connaître,  une 
formule  de  plusieurs  pilules  étant  donnée,  le  poids 
des  substances  constituantes  que  représente  une 
pilule,  et  de  modifier  facilement  une  formule,  si 
les  pilules  ne  sont  pas  bien  dosées. 

L’usage  des  pilules  est  fort  ancien  : leur  nom 
dérive  du  mot  latin  pilula , qui  signifie  petite 
boule;  celui  du  bol  vient  du  grec  Ro;,  qui  si- 
gnifie également  petite  boule  ou  balle.  Les  pi- 
lules ont  été  inventées  pour  faciliter  l’ingestion 
de  certains  médicaments  dégoûtants  ou  dif.icues 
à prendre  sous  une  autre  fi  rme,  et  pour  éviter 
le  contact  trop  direct  de  certains  autres  sur  les 
parois  de  la  bouche  et  du  larynx.  C est  tune 
des  formes  les  plus  usitées  aujourd  but. 

Les  médecins  ne  doivent  pas  perdre  de  vue 
que  les  substances  sous  forme  pilulaire  agissent 
, moins  vite  que  dissoutes,  et  les  pharmaciens  ne 
pas  oublier  que  les  pilules  durcies  par  e temps 
passent  debout , et  qun  conséquemment  ils  doi- 
i vent  les  ramollir  avant  de  les  délnrer. 

Obs.  Il  arrive  assez  souvent  que  les  médecins 
dans  une  formule  de  pilules,  après  avoir  maïqut 
i la  base,  prescrivent  t excipient  Q.  b.,  et  do  ui* 


Acétate  de  plomb. 
Guimauve, 


PILULES  D’ALOÈS.  — 

viser  en  pilules  d’un  poids  qu’ils  déterminent. 
Dans  ce  cas,  le  pharmacien  est  quelquefois  em- 
barrassé pour  savoir  s’il  doit  peser  la  niasse 
brute  et  la  diviser  en  pilules  du  poids  donné,  ou 
s’il  doit  tenir  seulement  compte  de  la  substance 
aciive  pour  faire  cette  division  ; selon  nous  il 
doit  prendre  le  premier  parti. 

Les  pilules  facilement  altérables  par  l’air  et  la 
lumière,  comme  celles  de  Blaud,  de  Vallet  et  de 
différents  iodures,  doivent  être  délivrées  dans 
des  flacons  bleus  ou  noirs  bien  bouchés,  et  leurs 
masses  conservées  dans  des  pots  hermétique- 
ment fermés.  L’emploi  des  flacons  pour  conte- 
nu les  pilules  serait  étendu  avec  avantage  à 
toute  espèce  de  pifules. 

Pilules  d’acétate  de  morphine. 

Acétate  de  morphine  0,05  Guimauve,  1.0 

Avec  Q.  S.  de  sirop,  F.  8 pilules.  — Une  ou 
deux  toutes  les  6 heures.  ( Bouch .) 

Pilules  d acétate  de  plomb  ^Fouquier^, 

Pilules  antiphthis iques . 

4,0  Sirop  simple,  Q.  S. 

4,0 

Faites  36  pilules.  — 4 à 5 par  jour  pour  mo- 
dérer les  sueurs  des  phthisiques.  (boy.) 

Pilules  d aconit  mercurielles  (Double). 

Extr.  d’aconit,  0,5  Sublimé  corrosif,  0,05 

Faites  10  pilules.  ( Guib .) 

Afïections  dartreuses  compliquées  de  syphilis. 

Pilules  d’aconit  (Biett). 

Ext.  alcool,  d'aconif,  2,0  Poudre  de  guimauve,  Q.  S. 

K 48  pilules.  — 1 à 2 malin  et  soir  dans  les 
syphihdes  et  les  douleurs  ostéocopes. 

Pilules  d’aconitine. 

Aconitine,  0,06  ltéglisse,  i,o  Sirop  simple,  Q.  S. 

Faites  1 4 pilules. 

Pilules  d’aloès. 

Pilules  aloétiques  simples. 

Aloès  succotrin,  Q.  V. 

Faites  dissoudre  dans  Q.  S.  d’eau  bouillante, 
passez,  rapprochez  en  extrait  et  formez  des  pi- 
lu!es  de  0,1  argentées.  (Guib.) 

B Nous  croyons  préférable  sous  tous  les  rap- 
ports  de  faire  ces  pilules  avec  la  poudre  d’aloès 
et  U-  b.  de  sirop  simple. 

Edimb.  prescrit  : aloès,  savon,  & P.  E., 

.o  nserv®  dé  posés,  Q.  S.  — Les  pilules  d’aloès 
composées  ( Lond .)  contiennent  : aloès  30,0, 
r’.(e  gentiane  15,0,  ess.  de  carvi,  gouttes 
sirop  simple  Q.  S. 

Les  pilules  de  famille  ou  aloès  rosé  sont  de 
a oes  dissous  dans  le  suc  de  roses,  évaporé  en 
consistance,  puis  divisé  en  pilules. 

Dose,  ir  2 à 8. 


riMJLhb  AINUELIOUES. 

Pilules  d’aloès  et  de  coloquinte. 

P -panchimagogues,  P.  cochées,  P.  catholiques , 
1 ■ seammo nio-colocynthé#,  P.  de  liudius, 
/ . de  coloquinte  comp.,  P.  universelles. 

Extr.  de  coloquinte  composé,  Q.  V. 

1 àF4ipard’oi,ïilUleSde°,/|5'  Pur§alifl drastique. 
Lesp.  ant, bilieuses  tZ’/fan;et/diffèrentàpeine. 

Pilules  d aloès  et  de  fer. 


Suif,  de  fer, 
Aloès  des  Barb., 


3.0  Poudre  arom., 

2.0  Cons.  de  roses, 


0,* 
8, U 


3,0  Cannelle,  g 0 

23,0  Sirop  d’armoise,  Q.  V.  * 


F.  des  pilules  de  0,25.  (Ed.) 

Tom-purgatif  d’un  excellent  effet.  (Vov.  Art 
de  formuler,  page  74).  — Dose,  n°  2 à 3. 

Pilules  d’aloès  martiales. 

P * emmcnagogues , P.  apéritives,  P.  de  fer 
aloétiques. 

Aloès, 

Fer  porph., 

Faites  des  pilules  de  0,6.  (, lourd .) 

Pilules  alunées  (Helvétius). 

Alun  dragonisé , Alun  teint  de  Mynsycht. 

Alun,  8,0  Sang-dragon,  4,u  Miel  rosat,  4,0 

b aites  des  pilules  de  0,3,  rouléesdansla  poudre 
de  sang-dragon.  (Guib.)  1 

Pilules  d amandes  amères. 

Amandes  amères,  5,0  Ipécacuanha,  0 1 

Sulfate  de  soude,  2,0  Extrait  de  garance,  Q.  S.  ’ 

Faites  60  pilules.  — Catarrhes.  (Bouch.) 

Pilules  amères  (Gall), 

Extr.  de  trèfle  d’eau,  3,0  Aloès,  „ „ 

Extr.  de  rhubarbe,  3,0  ' 

b.  des  pilules  deO, 15.  — Embarras  intestinal. 

Pilules  d’Anderson*. 

P.  écossaises , P.  d’aloès  et  de  gomme-gutte 
/ . de  Camboge,  P.  aloétiques  cambogiées. 


Aloès, 
Gomme-gutte, 


23,0  Ess.  d’anis, 
23,0  Sirop  simple, 


4,0 
Q.  S. 


F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (Codex.) 

Dans  quelques  pharmacopées,  on  trouve  en 
sus  du  soufre,  de  l’ivoire  brûlé,  de  la  réglisse, 
du  savon  et  du  sirop  do  nerprun. 

Purgatif  très-employé.  Dose,  1 à 4. 

En  Angleterre,  on  les  débile  dans  des  boîtes 
en  bois  qui  contiennent  30  pii.  chacune. 

Pilules  angéliques. 

P.  de  Francfort,  P.  aloétiques  rhéo-agaricées. 

çlo®s>,  30,0  Suc  dép.  de  chicorée,  15,0 

Suc.  Uep.  de  roses  p.,  30,0  — de  bourrache,  15,0 

Evaporez  en  extrait  et  ajoutez  : 

Rhubarbe,  2,0  Agaric  blanc,  1,0 

Faites  des  pilules  argentées  de  0,1.  (Guib.) 
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Pilules  ante-cibum*. 

P gourmandes,  Grains  de  vie  de  Mesué,  P 
'd’aloès  et  de  quinquina , P.  stomachiques  , 
P.  de  longue-vie , P.  de  madame  de  Cres- 

pigny. 

Aloès  »3,0  Cannelle,  *-° 

Extr.'de  quinquina,  12,1)  Sirop  d’absinthe, 

, F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (Codex.)  _ 
Employées  comme  toniques,  digestives  et 
purgatives.  Une  ou  deux  avant  le  repas. 

M.  Guibourt,  qui  critique  beaucoup  cette  for 
mule,  et  quelques  autres  pharmacologistes,  rem- 
placent l’extrait  de  quinquina  et  la  cannelle  par 
du  mastic  et  des  roses  rouges. 

Les  Pilules  de  Duchesne  ( Quercetanus ),  les 
Grains  de  vie  ou  pilules  de  Cléramboiirg  sont 
quelque  chose  d’analogue  ; il  en  est  de  même  des 
Pilules  indiennes  stomachiques  de  Delacroix 
et  de  celles  de  Barbier , vendues  comme  remèdes 
spéciaux. 

Pilules  anthelminthiques  purgatives. 


PILULES  ANTIGOUTTEUSES. 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Item.  pat.  ang.) 

Pilules  anÇSibilieuses  (Dixon). 

Aloès,  8,0  Scamm.,  8,0  Rhubarbe,  8,0  Emétique,  0,6 


Calomélas, 
Scamm  onée, 


0,5  Gomme-gutte,  0,3 

0,3  Confect.  d’hyacinthe,  Q.  S. 


F.  S.  A.  2 ou  4 bols.  (Jourd.) 

Ces  bols  sont  la  base  du  célèbre  remedc  de 
madame  Nouffer  contre  le  tœnia.  On  les  prend 
a 1 /4  d’heure  de  distance  l’un  de  1 autre,  apiès 
avoir  avalé  12  gram.  de  racine  de  fougeie 
pulv.  dans  180  d’infusé  de  tilleul,  et  buvant 
par-dessus  une  ou  deux  tasses  de  thé. 

Pilules  antbelminthiques  (Chaussier). 


Calomel, 
Semen-contra, 


0,t  Camphre, 

0,*  Sirop  simple, 


0,3 
Q.  S. 


F.  S.  A.  3 bols  à prendre  le  soir.  (Foy.) 

Pilules  anthelminthiques  (Bremser). 


Aloès, 


Tanaisie, 


S Ess.  de  rue,  0,0 


Faites  12  pilules.  ( Bouch .) 

Pilules  antiarthritiques  (GraeSe). 


Kermès  minéral,  5,0  Résine  de  gaïac, 

Extr.  d’aconit,  5,0  Baume  du  Pérou, 

— de  douce-amère,  10,0 


Faites  des  pilules  de  0,1 . (Bouch.) 

Pilules  antiarlhritiques  (Gaîl). 


Extr.  de  gaïac, 
Sulfure  d’antira., 


10,0 

3,0 


Extr.  d’opium, 


Faites  60  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  antiarthritiques  (Vicq-d’Azir). 


F.  des  pilules  de  0,15.  (Rem.  pat.  ang.) 

Pilules  antiblennorrhagiques  (Most). 


Térébenthine, 
Extr.  de  gentiane, 


10,0  Kino, 

10,0  Sulfate  de  fer, 


10,0 

10.0 


F.  des  pilules  de  0,1 . — Blennorrhagies  in- 
vétérées. 5 à 6 le  malin,  à midi  et  le  soir. 


10,0 
Q.  s. 


0,SS 


Savon  méd.,  4,0  Calomélas, 

Extr.  de  fiel  de  bœuf,  2,0  Poudre  de  gaïac, 

Résine  de  gaïac,  1.0 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Cad.) 

Pilules  antibilietises  (Barclay) 

Extr  de  coloquinte,  8,0  bss.  de  genièvre,  goutt.,  4 

Résine  de  jalap,  M - de  carvi,  gouttes,  4 

Savon  méd.,  M ~ de  roman n,  gouttes,  4 

Rés.  de  gaïac,  12,0  Sirop  de  neprun,  Q.  S 

Emétique, 


Pilules  anticatarrhales  calmantes  (Petit). 


Beurre  de  cacao, 
Gomme  arab., 


3,0  Extr.  d’opium, 


3,0  Sirop  d'ipéca, 


1,0 
Q.  S. 


Faites  des  pilules  de  0,2.  (Bouch.) 

Pilules  ailticatarrhales  (Trousseau). 


Térébenthine, 

•Ainmoniaenm, 


15,0  Baume  de  Tolii, 

4,0  Extr.  d’opium, 


2,0 

0,4 


F.  72  pilules.  5 par  jour  dans  le  catarrhe 
chronique  des  bronches  et  de  la  vessie. 

Pilules  antichoréiques  (Rasori). 

Extrait  de  jalap,  Scammonée,  aa  0,15 

1 semblable  tous  les  jours  jusqu’à  guérison. 

Pilules  antidyssenlériques  (Boudin). 

fpéeacuanha,  0,3  Calomel,  0,3  Extr.  d opium,  0,06 

F.  3 pii.  ; à prendre  d’heure  en  heure. 

Pilules  antidyssenlériques  (Segond). 


Ipéca, 

Calomel, 


0,40  Extr.  d’opium, 
0,20  Sirop  de  nerprun, 


0,05 
Q.  S. 


F.  S.  A.  6 pilules  à prendre  toutes  les  2 
heures  dans  la  journée  contre  la  dyssenterie 
des  pays  chauds. 

Pilules  antiépileptiques  (Leuret)» 


Extr.  de  stramoine, 
de  belladone, 


1,0  Camphre, 
1,0  Opium, 


0,5 

0,8 


F.  des  pilules  de  1 décig.  A prendre  1 par 
jour,  que  l’on  porte  progressivement  à 20 


Pilules  antiépileptiques.  (Podrecca.; 


Indigo, 

Castoréum, 


4,0  Ase-fétide, 
0,4  Sirop  simple, 


0,8 
Q.  S. 


Faites  18  pilules  argentées.  (G.  II.) 

Pilules  antigastralgiques.  (Trousseau.) 

Sous-azot.  de  bismuth,  4,0  Carb.  de  chaux,  1,0 


1,0 
Q.  S. 


F.  S.  A.  48  pilules. 

Pilules  antigonorrhéiques.  (Berton.) 

Goudron,  Alun,  aa  P.  E.  Réglisse,  Q.  S. 

Faites  S.  A.  des  bols  de  3 décig.  (Encycl.) 

Pilules  antigoutteuses. 

Extr.  de  coloquinte  coinp.  20,0  Ext.  d’opium,  1 »G 


— de  colchique, 


20,0 


F.  S.  A.  des  pilules  de  0,1 5. 

Ces  pilules  ont  été  proposées  par  M.  Bou 
chardat  pour  remplacer  les  Pilules  de  Lui  h- 
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gués,  dont  la  formule  n’a  pas  jusqu’à  présent 
été  publiée. 

Les  pilules  ci-dessus  se  prescrivent  à la  close 
de  1 à 6 jusqu’à  effet  purgatif.  On  se  trouve 
bien,  dans  quelques  cas,  de  remplacer  le  gramme 
d’extrait  d’opium  par  20  grammes  de  sulfate 
de  quinine. 

Pilules  antigoutteuses.  (Lemazurier.) 

Sulfate  de  quinine,  0,50  Acétate  de  morphine,  0,1 
Poudre  de  digitale,  0,25  Extr.  de  laitue  vir.,  Q.  S 
— de  rae.  dehell.,  0,19  Poud.  temp.  de  Stahl,  (J.  S." 

F.  S.  A.  20  pilules.  A prendre  en  2 jours,  2 
par  2,  dans  les  çccès  violents,  et  en  quatre  jours 
lorsque  les  accès  sont  moins  intenses. 

Pilules  antigoutteuses.  (Halford.) 

Extr.  acét.  de  colchique,  0,10  Poudre  de  DtAver,  0,10 
Extr.  de  coloquinte  comp.,  0,10 

Pour  une  seule  pilule  que  Halford  administre 
après  avoir  fait  prendre  pendant  quelques  jours 
30  à 40  gouttes  de  vin  de  colchique  soir  et  ma- 
tin. (R  ad.) 

Pilules  antigoutteuses.  (Henrotay.) 

Soufre  doré  d’antim.,  4,0  Réglisse,  4,0 

Ext.  d’opium,  0,25  Mucilage  arab.,  Q.  S. 

S.  A.  30  pilules. — I matin  et  soir  pendant 
4 o jours  après  avoir  pris  la  potion  du  môme  au- 
teur. 

Pilules  antigoutteuses.  (Scudamore»^ 

Extr.  acét.  de  colchique,  io,0  Guimauve,  Q.  S. 

F.  4 00  pilules.  4 a 5 par  jour  jusqu’à  effet 
purgatif.  Goutte. 

Pilules  antiherpétiques.  (Kunckeî.) 

Extr.  de  douce-amère,  10,0  Sulfure  d’antim.,  S,0 

F.  des  pilules  de  0.2.  — Employées  avec 
succès  contre  les  maladies  chroniques  de  la 
peau.  (Rem.  secret.) 

Pilules  antihystériques. 

Castoreum,  2,25  Huile  de  Dippel,  goutt.,  1 

Myrrhe,  2,0  Teint,  de  myrrhe,  Q.  S. 

Acide  suceinique,  0,2 

F.  12  pilules.  (Van-M.) 

Les  Pilules  antispasmodiques  de  Piderit 

contiennent  de  l’assa-fœtida. 

Pilules  antihystériques.  (Selle.) 

Ase-fétide,  4,0  Extr. d’angél.,  4,0  Safran,  1,0 

Galbanum,  4,0  Castoreum,  1,0  Opium,  0,5 

F.  une  masse  avec  Q.  S.  de  teinture  de  cas- 

toréum,  et  divisez  en  pilules  de  0,15. 

Il  faut  rapprocher  de  ces  pilules  celles  d’ase- 
fetide  et  d’opoponax  composées  (pilules  an- 
tihystériques de  l’ancien  Codex),  celles  de  gal- 
banum  composées  de  la  Pharmacopée  de  Lon- 
dres, et  une  loule  d’autres. 

Pilules  antiietériques.  (Buchan.) 

P.  fondantes  ; P . aloétiques  rhéo-savonneuses. 

Alocs,  Rhubarbe,  Savon  méd.,  âa  P.  E. 
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F.  des  pilules  de  0,3.  (Cad.) 

Pilules  antiietériques.  (Cœroly.) 

Extr.  do  saponaire,  10,0  Calomel,  5,0 

F.  100  pilules.  ( Bouch .) 

Pilules  antiietériques.  (Slorck.) 

Extr.  de  ciguë,  s,o  Masse  de  Belloste,  1,0 

F.  60  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  antilaiteuses. 

Acétate  de  soude,  10,0  Nitre,  4,0 

Camphre,  4,0  Eob  de  sureau,  Q.  S. 

F.  60  pilules.  (Bouch.)  2 matin  et  soir. 

Pilules  antimoniales. 

Sulfure  d’antimoine  Cannelle,  8,0 

porphyrisé,  40,0  Conserves  de  roses,  Q.  S. 


F.  S.  A.  des  bols  de  0,4.  Deux  à quatre  par 
jour  dans  les  affections  psoriques,  rhumatis- 
males. (Bouch.) 

Pilules  antimonio-mercurielles.  (Cheyne.) 

Sulfure  d’antimoine,  1,0  Conserve  d’écorce  d’oran- 
— de  mercure  noir,  1 ,0  ge,  Q.  S. 

F.  2 bols.  A prendre  1 le  matin  et  1 le  soir, 
dans  les  scrofules.  (Bouch.) 

Pilules  antinévraîgiques. 

Masse  de  Vallet,  8,0  Sulfate  de  quinine,  3,0 

F.  40  pilules. — 4 chaque  jour.  (Bouch.) 
Pilules  antinévraîgiques.  (Sandras.) 

Ext.  de  belladone,  0,15  Mucilage,  Q.  S. 

Chlorhyd.  de  rnorpli.  0,05  Poudre  inerte,  Q.  S. 

Pour  dix  pilules  à prendre  de  1/2  en  1 / 2 
heure,  contre  la  névralgie  des  conduits  biliaires. 
(Rép.  p h.) 

Pilules  antinévralgiques.  (Trousseau.) 

Extr.  de  stramoine,  0,5  Oxyde  de  zinc,  8,0 

— d'opium,  0,5 

F.  40  pilules.  — Depuis  1 jusqu’à  8 dans  les 
24  heures,  et  continuer  longtemps. 

Pilules  antiphthisiques.  (Latour.) 

Sel  marin,  10,0  Taunin,  10,0  Cons.de  roses,  Q.  S. 

pour  100  pilules.  — Une  toutes  les  heures 
pendant  un  mois. 

Pilules  antiscrofuleuses. 

Scammonée,  15,0  Antim.  diaph.,  4,0 

Ethiops  minéral,  15,0  Savon  méd.,  Sfi,0 

F.  des  pii.  de  0,2,  dont  chacune  contiendra 
0,05  de  scam.  et  autant  dethiops.  (Guib.) 

Pilules  antiscrofuleuses.  (Baudelocque.) 

Suif,  de  mercure  n.,  0,1  Magnésie,  0,05  Ciguë,  0,1 

F.  une  pilule.  1 matin  et  soir. 

Pilules  antiscrofuleuses.  (Bailly.) 

Eponge  cale.,  1,2  Baume  de  soufre,  0,S 

Sulfate  de  potasse,  0,75  Sirop,  Q-  S. 

pour  faire  des  pilules  de  43  ou  20  centigram- 
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mes  que  l’on  prend  en  2 fois.  On  boit  par- 
dessus un  verre  d’eau  de  mer.  (Cad.) 

Pilules  antiscrofuleuses  (Saunders.) 

Eponge  brûlée,  2,0  Sirop  de  sucre,  Q.  S. 

Cons.  d’éc.  d’orang., 


1,25 


A prendre  3 fois  par  jour.  ( Saund .) 

Pilules  antispasmodiques. 

Musc,  1,2  Extr.  de  valériane,  1,2  Extr.  d’opium,  0,6 


30,0  Agaric  pulv., 

30.0  Séné, 

60.0  Miel, 


60,0 

60,0 
Q.  S. 


F.  16  pilules.  ( Jourd .) 

Pilules  arabiques 

Mercure  pur, 

Sublimé  corrosif, 

Pyrèthre  pulv., 

Triturez  le  mercure  avec  le  sublimé  jusqu’à 
extinction  de  celui-là,  ajoutez  les  autres  subs- 
tances et  faites  des  pilules  de  20  à 30  centig. 

Par  suite  du  mélange  du  mercure  métallique 
avec  le  sublimé  corrosif,  il  se  forme  du  calo- 
mel- 

Ces  pilules  font  partie  du  traitement  arabi- 
que conservé  par  tradition  à Marseille  où  il  a, 
dit-on,  été  importé,  il  y a 130  ans,  par  un  phar- 
macien espagnol,  et  que  le  docteur  Payan  a 
préconisé  dans  ces  derniers  temps  eomme  cu- 
ratif des  accidents  tertiaires  de  la  syphilis. 

Voici  l’ordre  suivant  lequel  les  médicaments 
sont  administrés  : une  pilule  le  matin,  par-des- 
sus un  verre  de  tisane  (Voy.  Tisane  arab.); 
une  heure  plus  tard,  I opiat  (Voy.  Ogiat  arab.), 
à la  dose  indiquée,  avec  un  second  verre  de  ti- 
sane. Le  soir,  on  répète  la  même  chose;  ce  qui 
reste  de  tisane  est  consommé  dans  la  journée. 
Le  complément  de  ce  traitement  assez  étrange 
est  un  régime  sec  qui  no  consiste  qu’en  galettes, 
noix,  amandes  torréfiées,  figues  et  raisins  secs. 
La  durée  de  cette  médication  ne  dépasse  guère 
40  jours.  Quelquefois  le  ptyalisme  se  montre  a 
la  fin  ; mais  on  peut  alors  considérer  le  trai- 
tement comme  terminé. 

Pilules  arméniennes.  (Corput.) 


PILULES  DE  BARTON. 

Triturez  longtemps  l’acide  arsenieux  avec  le 
poivre,  aj.  la  gomme  et  l’eau,  et  f.  une  masse 
que  vous  diviserez  en  12  pii.  (Codex.) 

Une  par  jour  dans  la  lepre  tuberculeuse.  Aug- 
menter la  dose  lentement.  Fort  usitées  dans 
l’Inde  dans  le  même  cas. 

Les  Pilules  de  Tanjore  ( Tanjore  pills ).  pré- 
conisées contre  les  morsures  des  animaux  ve- 
nimeux, sont  analogues. 

Pilules  astringentes.  (Cavarra.) 


Tannin, 
Gomme  arab., 


0,3  Sucre, 

0,6  Sirop  simple, 


4,0 
Q.  S. 


1 à 4 malin  et  soir  dans  les  relâchements 
divers.  (Bouch.) 

Pilules  astringentes.  (Capuron.) 


Cachou, 
Alun, 


J 2,0  Opium, 

6,0  Sirop  de  roses  r., 


2,0 
Q.  S. 


Faites  des  pilules  de  0,25.  ( Guib .) 

Les  Pilules  astringentes  de  Récamier  ne 
different  p-as  de  celles-ci. 

Pilules  astringentes.  (Quarin.) 


Lim.de  fer,  2,0  Alun,  4,0  Extr.  de  quina,  8,0 

Térébent.,  4,0  Extr.  dequassie,  4,0 


F.  des  pilules  de  0,1. — 7 à 10  trois  fois  par 
jour  dans  les  écoulements  chroniques.  (Aug.) 

Pilules  astringentes  avec  le  tannin. 

Tannin,  0,3  Gomme  arab.,  0,6  Sucre,  4, o Sirop,  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Ber.) 

Pilules  astringentes  toniques.  (Walch.) 


Térébent., 
Suif,  de  fer, 


10,0 

5,0 


Ext.  de  gent., 
Kino, 


10,0 

5.0 


5.0 

2.0 


Copahu  évap.  au  B.-M.  en  eonsist.  emp!.,  ^ 32,0 

Magné'ie  cale.,  2,0  Cubèbe,  Bol  d'Arm.,  aa  10,0 


Incorporezla  magnésiedanslecopahurappro- 
ehé.  ajoutez  le  resteet  Entes  des  bo1»  de  0,4.  —5 
à 20  parj.  dans  !a  blennorrhagie.  Cespilules rap- 
pellent les  bols  d' Arménie  de  Charles  Albert. 

Pilules  arsenicales.  (Boudin.) 

Arseniate  de  soude,  1 centigr. 

Faites  dissoudre  dans  quelques  gouttes  d’eau 
distillée  et  avec  Q.  S.  de  poudre  de  guimauve 
faites  20  pilules. 

Afin  de  ne  pas  effrayer  les  malades,  le  doc- 
teur Boudin  emploie  le  terme  minéral  au  lieu 
du  terme  arsenical,  pour  toutes  les  prépara- 
tions à base  d’arsenic. 


F.  des  pilules  de  0,1.  — 4 pii.  3 ou  4 fois  par 
jour  dans  la  blennorrhêe  et  la  leucorrhée 
chroniques. 

Pilules  astringentes.  (Sainte-Marie.) 

Conserve  de  roses,  60,0  Sang-dragon, 

Copahu,  Calomel, 

Faites  des  pilules  de  0,3. 

4 à 6 par  jour  dans  la  gonorrhée.  (Bouch.) 

Pilules  d’atropine. 

Atropine,  l décig.  Miel  et  guimauve,  Q.  S. 

pour  faire  100  pilules  de  1 décig.  dont  chacune 
contiendra  l millig.  d’atropine,  l à 10  par  jour 
progressivement  dans  les  cas  d epilepsie , de 
chorée  et  autres  névroses.  (Bouch.)  On  peut  les 
dragéifier. 

Pilules  balsamiques  (Morton). 


Cloportes  pulv., 
Gomme  amrnon., 
Acide  benzoïque, 


68.0  Safpati,  M 

34.0  Baume  de  Tolu,  *,0 

23.0  — desoufrean.,  23,0 


Pilules  asiatiques* 


Acide  arsenieux. 
Poivre  noir, 


0,05 

0,60 


Gomme  arab., 
Eau, 


0,1 

Q.  S. 


Faites  des  pilules  de  0,2.  (Codex.) 
Atfeclions  chroniques  de  la  poitrine, 
par  jour. 

Pilules  de  Barton. 


— 2à6 


Acide  arsenieux,  0,1  Savon  med.,  1,1  Opium, 


0,1 
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Faites  36  pilules,  chacune  contiendra  un  peu 
plus  de  0,U03  d’acide  arscni  ux.  (Soub.) 
Contre  les  lièvres  intermittentes  rebelles. 

Pilules  de  belladone. 

Extr.  de  suc  dépuré  de  Myrrhe,  2,0 

belladone,  1,0  Ipécacuanha,  ?,0 

Faites  36  pilul.  — Dans  l’asthme.  ( Bouch .) 

Pilules  bénites  (Fuller). 

P.  aloéliques  fétides. 


Aloès, 

30,0  Myrrhe, 

15,0  Huile  desuc., 

Séné, 

15,0  Safran, 

4,0  Sir.  d’arm., 

Ase-fétide, 

8,0  Macis, 

4,0 

Galbanum, 

8,0  Suif,  de  fer, 

45,0 

Faites  £ 

?.  A.  des  pilules  de  0,2.  {Soub.) 

Pilules  de  brucine. 


Brucine,  0,6  Conserve  de  roses,  2,0 

Faites  34  pilules.  ( Mag .) 

Pilules  calmantes  (Bell). 

Camphre,  3,60  Ext.  dejusquiame,  2,40 

Faites  24  pilules. 

\ à 4 par  jour.  Dans  l’ardeur  d’urine. 

Pilules  de  calomel. 

P.  de  mercure  doux,  P.  de  protochl.  de 
mercure. 

Calomel,  1,0  Guimauve,  1,0  Miel,  Q.  S. 

F.  20  pilules.  — Ordonnées  comme  purgati- 
ves, altérantes  et  conlro-slimulantes. 

Pilules  de  calomel  composées. 

Calomel,  1,2  Ciguë,  2,4  Savon  méd.,  2,4 

F.  24  pilules.  — I,  puis  2,  3,  4,  5 et  6 par 
jour.  Contre  les  engorgements  chroniques  du 
scrotum.  ( Fuy .)  (V.  P.  de  Plummer.) 

P.  de  calomel  et  de  jalap  savonneuses. 

P.  purgatives,  P.  de  savon  comp.,  P.  mer- 
curielles savonneuses,  P.  de  mercure  doux 
et  de  jalap. 

Calomel,  1,0  Rés.  de  jalap,  Savon  méd.,  âa  2,0 

F.  d 'S  pilules  de  0,1.  Purgatif,  anthelmin- 
thique,  nntisyphilitique.  (Rad.)  Les  P.  de  Ritt- 
man  sont  celles  ci-dessus  moins  le  savon. 

Pilules  camphrées,  opiacées  (Ricord). 

Camphre,  2,4  Gomme  et  sirop  de  sucre,  Q.  S. 

Extr.  d’opium,  0,4 

Faites  16  pilu'es.  — 4 à 5 par  jour,  comme 
tempérant  dans  les  inflammations  du  canal  de 
Fui  être,  les  érections  douloureuses  et  les  irri- 
tations du  col  de  la  vessie. 

P.  de  capsique  ferrugineuses  (Schneider). 

Ethiops  min.,  1 3,0  Colombo,  4,0  Extr.  de  camo- 
Capsjque,  1,0  Cannelle,  4,0  mille,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,1 . — 1 0 trois  fois  par  jour 
dans  la  chlorose. 


Pilules  de  carbonate  ferreu*. 

P.  de  protocarbonale  de  fer,  P.  ferrugineuses 
{formule  de  Vallet). 

Sulfate  de  fer  pur,  100,0  Miel  fiu,  60,0 

Carb.  de  soude  crist.,  120,0  Eau,  Q.S. 

On  fait  dissoudre  à chaud  le  sulfate  dans 
1 eau  privée  d’air  par  l’ébullition  et  sucrée  préa- 
lablement avec  4/16  de  son  poids  de  sirop  de 
sucre.  On  fait  dissoudre  de  la  même  maniéré  le 
carbonate.  On  filtre  séparément  les  deux  li- 
queurs ; on  les  réunit  dans  un  flacon,  on  agite  ; 
on  laisse  reposer  ; on  décante  le  liquide  qui 
surnage  le  précipité  de  protocarbonate  de  fer 
qui  s’est  formé,  et  on  le  remplace  par  de  nou- 
velle eau  privée  d’air  et  sucrée. 

On  continue  ainsi  les  lavages  jusqu’à  ce  que 
l’eau  n’enlève  plus  ni  sulfate  de  fer  ni  carbonate 
de  soude  ; alors  on  jette  le  magma  sur  une  toile 
serrée,  imprégnée  de  sirop  de  sucre.  On  l’ex- 
prime fortement  et  on  le  mélange  au  miel  préa- 
lablement fondu  au  feu.  On  concenlre  le  mé- 
lange Irès-promptemenl  au  bain-marie  jusqu’en 
consistance  pilulaire.  Les  proportions  ci-dessus 
(plus  une  poudre  inerte)  sont  pour  600  p Iules 
que  l’on  enferme  dans  des  (laçons  bien  fermés. 
M.  Vallet  argente  ses  pilules. 

Les  pilules  de  Vallet  se  conservent  assez 
longtemps  sans  se  peroxyder.  Ces  pilules  jouis- 
sent d’une  grande  efficacilé  contre  la  chlorose. 
Dose,  2 à 10  pilules  par  jour. 

P.  aux  carb.  ferreux  et  manganeux  (Hannon). 

Suif,  de  fer,  26,0  Carb.  de  soude,  38,0  Miel,  âa 

— de  manganèse,  7,0  Sirop  simple,  Q.  g, 

F.  des  pii.  de  0,2.  — 2 à 10  par  jour. 

Pilules  au  carb.  ferro-manganeux 
(Burin-Dubuisson). 

Sulfate  de  fer  pur,  75,0  Sulfate  mang.  pur,  25,0  Eau  , Q.  S. 
Carb.  de  soude,  120,0  Miel  fin  , 60,0 

Opérez  comme  pour  les  pilules  de  Vallet  et 
faites  des  pilules  de  20  centig.  argentées.  — 2 
à 4 par  jour. 

Pilules  chalybées. 

Fer  porphyrisé,  0,8  Aloès,  f(),i 

Cannelle,  0,6  Sirop  d'armoise,  Q.  S. 

Faiies  les  pilules  de  0,2.  — 2 à 6 par  jour. 
Dans  la  ( hlorose  et  comme  emménagogues. 

Pilules  de  chlorhydrate  de  morphine. 

Chlorh.  de  morph.,  0,1  Thridaee,  0,4  Guimauve,  Q.  S. 

F.  8 pilules.  — Une  chaque  soir.  [Bouch.) 

Pilules  chloro-argentiques, 

Azot.  d’argent,  1,0  Amidon,  3,0  Eau,  Q.S. 

Chlorure  de  sod.,  4,0  Gorn.  arab.,  1,0 

pour  100  pilules  argentées  (Mia.) 

Pilules  chloro-mercurique». 

Bichlor.  de  mere.,  0,5  Amidon,  3,0  Eau  dût.,  Q.S. 
Chlor.  de  sodium,  2,0  Gotu.  arab.,  1,0 
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F.  50  pilules  à prendre  comme  celles  de  Du- 
puytren.  ( Mia .) 

Pilules  chloro-platiniques  (Hœfer). 

Perchlor.  de  platine,  0,0  5 Poudre  de  réglisse,  Q.  S. 

Extr.  de  gaïac, 

F.  24  pilules.  — 1,2,  3,  4,  matin  et  soir. 

Pilules  chloro -plomb  iques. 

1.0  Rac.  de  guim. 

4.0  Sirop  de  gomme, 

F.  100  pilules.  (Mia.) 

Pilules  de  Chrestien. 


Acétate  de  plomb, 
Chlorure  de  sodium, 


5,0 

Q.  S. 


P.  aurifères , P.  de  chlorure  d'or  et  de  sodium. 


Chlor.  d’or  et  de  sod.,  0,5 
Fée.  de  pommes  de  terre,  0,2 


Gomme  arab., 
Eau  dist. , 


4,0 

Q.  S. 


F.  S.  A.  120  pilules.  ( Soub .) 

On  connaît  encore  des  pilules  de  Chrestien 
avec  : cyanure  ou  oxyde  d’or  0,05,  extrait  de 
daphné  mézéréon  0,75.  Pour  15  pilules. 

1 , puis  2,3  et  plus  par  jour,  dans  les  affec- 
tions syphilitiques. 

Pilules  de  cinabre. 

P.  de  sulfure  de  mercure , Bols  rouejes. 

Cinabre,  1,2  Conserve  de  roses,  15,0  (Soub.) 

Céphalalgies,  névroses  invétérées. 

Pilules  de  citrate  de  fer. 

Citrate  d e fer,  5,0  Miel,  1,0  Guimauve,  Q.  S 

pour  100  pilules.  ( Buuch .) 

Pilules  cochées  mineures. 

P.  aloétiques  scamrnonio-colocyntées . 


Alotès, 

Scamraonée, 


1,0  Coloquipte, 

1,0  Sirop  de  miel, 


1,0 
Q.  S, 


Purgatif  drastique.  {Guib.) 

Pilules  de  codéine. 

Codéine,  0,2  Thridace,  0,2 

F.  avec  Q.  S.  de  poudre  de  guimauve,  4 pi- 
lules. — Une  chaque  jour.  ( Boucli .) 

Pilules  coîchitiques. 

Aloès,  4,0  Réglisse,  2,0  Scammonée,  ' 0,6 

Colchique,  2,0  Cannelle,  2,0  Alcool,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,1 5. 

Conlre  la  goutte,  le  rhumatisme.  — 3 à 6 par 
jour,  en  augmentant  au  besoin.  (Giord.) 

Pilules  contre  le  catarrhe  vésical  (Gall). 

Copahu,  15,0  Térébenthine,  15,0  Magnésie,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  (Foy.) 

3 à 4 le  matin,  autant  à midi  et  le  soir. 

Pilules  contre  la  chlorose  (Ghomel). 

Poudre  de  scille,  2,0  Fer  porphyrisé,  4,0 

— de  digitale,  2,0 

Faites  S.  A.  40  pilules.  — 2 à 6 par  jour. 

Albuminurie  compliquée  de  chlorose. 

Pii.  contra  la  chlorose  (IWtarshall-Iïnllj. 
Aloès,  <M  S«Mute  de  fer,  0,1 


■ PILULES  DE  COPAHU. 

F.  S.  A.  une  pilule.  — 2 à G par  jour. 
L’auteur  de  cette  préparation  la  regarde 
comme  un  spécifique. 

Pilules  contre  le  diabète  (Berndt). 


Acétate  de  morphine,  0,15  Extr.  de  fiel  de  boeuf, 
Suif,  de  cuivre  ammon.,  0,30  Quassieain.,  aa 


b» 


F.  des  pilules  de  0,1. — 5 matin  et  soir. 

P.  c.  l’épilepsie  (Forget  et  Dupuytren). 

Oxyde  de  zinc,  1,0  Valériane,  1,5  Castoréum,  0,2 

F.  12  pilules.  ( Bouch .) 

Pilules  contre  le  goitre  (Righim). 


Charbon  de  corne  de 
cerf, 

Gomme, 


15,0 

8,0 


lodure  de  potassium,  3,0 

Cannelle,  t.o 

Sirop  d’éc.  d’oraug.,  Q.  S. 


F.  30  bols.  (J.  M.  Ph.) 

Pilules  contre  la  gonorrhée  (Defermon). 


Copahu, 
Magnésie  cale., 
Opium  pur, 


30,0  Cubèbes, 

4,0  Sirop  diacode, 
0,5 


12,0 
0.  S. 


pour  faire  des  bols  de  2 grammes  chacun.  On 
en  porte  la  dose  jusqu’à  dix  par  jour. 

Pilules  contre  l’hydrothorax  (Dupuy). 


Ext.  de  ményantlie, 
Scille  pulv. 


6,0 

6,0 


Digitale  pulv., 
Assa-fœtida, 


6,0 

4,0 


F.  108  pilules  (Cad.).  Préparation  efficace  et 
très-employée  par  les  anciens  praticiens. 

Pii.  contre  l'incontinence  d’urines  (Ribes). 

Extr.  aie.  de  noix  vomique,  0,4  Oxyde  de  fer  noir,  4,0 

F.  des  pilules  de  0,15.  — 3 par  jour.  (Foy.) 
Les  P.  de  Mondière  ont  la  même  comp. 

Pilules  de  Cooper. 

Soufre  doré  d’ant.,  4,0 


Ext.  de  ciguë, 
Calomel, 


12,0 

4,0 


4,0 
Q.  S. 


4,0 

y.  s. 


F.  des  pilules  de  0,2.  —1  matin  et  soir. 

P.  c.  la  polyblennie  pulmonaire  (Corput). 

Gomme  ammoniaque,  4,0  Soufre  lavé, 

Extrait  d’année,  4,0  Extrait  de  marrube, 

F.  des  pii.  de  0,1.  — Bronchorrhée  des 
vieillards.  Les  P.  antiasthmatiques  de  Quarin 
sont  analogues. 

P.  contre  la  spermatorrhée  (Wutzer) 

Acide  phosph.  crist.,  4,0  Quinquina, 

Camphre,  1 ,2  Extr.  de  cascarille, 

F.  des  pii.  de  0,1 . — 5 pii.  3 fois  par  jour. 

P.  contre  les  tumeurs  blanches  (Obrien). 

Calomel,  0,9  Opium,  0,3 

F.  6 pilules  à prendre  de  3 en  3 heures.  Aus- 
sitôt la  salivation  établie,  on  suspend  l’emploi 
de  ces  pilules.*  (Buuch.) 

Pilules  de  copahu. 

Copahu  officinal  ou  solidifié,  y.  V. 

F.  des  pilules  de  0,3,  qu’on  roulera  dans  la 
magnésie  carbonatée. 


0,5 
Q.  S. 


Q.  S. 


PILULES  DE  CYAN.  DE  MERCURE 

Pii.  de  copahu,  cubèbe  et  térébent.  (Puche.) 

Cubèbes,  90,0  Copahu,  24,0  Térébent.  cuite,  24,0 

F.  108  bols  que  vous  gélatiniserez. 

4 à 30  par  jour  en  augmentant  graduellement. 
Ils  ne  doivent  être  donnés  qu’a  partir  du  25e  ou 
30e  jour  de  l’invasion  blennorrhagique. 

En  ajoutant  0,03  par  bol  de"la  masse  des 
pilules  de  Vallet,  on  obtient  les  bols  ou  pilules 
de  copahu , cubèbe  et  térébenthine  ferrugineux 
de  Puche.  4 à 16  par  jour  chez  les  sujets  at- 
teints d’atonie. 

Pilules  de  copahu  (Righini). 

Copahu,  10,0  Ess.  de  sassafras, 

Extr.  de  ratanhia,  3,0  Magnésie  cale., 

Mêlez  et  faites  40  bols,  ( Foy .) 

Pilules  de  crofon-tiglium. 

Huile  de  croton,  0,1  Guimauve  puiv., 

Conserves  de  roses,  ü,i 

F.  2 pilules.  ( Guib .)  — Pour  une  purgation. 
Une  bonne  manière  d’administrer  l’huile  de 
croton  en  pilules  est  la  suivante  : 

Huile  de  croton,  gouttes,  2 Mica  punis,  »,7 

F.  8 pilules  qu’on  roulera,  après  les  avoir 
humectées,  dans  la  poudre  à dragées.  (Vov. 
Dragées.) 

Pilules,  bols  ou  capsules  de  cubèbes. 

On  les  fait  du  poids  d’un  gramme,  ovoïdes 
et  gélatinisées.  Dose,  n°  5 à 20. 

Les  Pralines- Dariès  ne  sont  pas  autre  chose, 
selon  l’étiquette  ; cependant  on  suppose  qu’elles 
contiennent  un  peu  d’alun. 

On  peut  lier  la  poudre  de  cubèbe  en  l’incor- 
porant dans  un  peu  de  cire  fondue.  Les  sirops 
lient  mal;  les  mucilages  sont  dans  le  même  cas 
fit  durcissent  trop.  On  pourrait  encore  employer 
de  la  térébenthine,  de  la  colophane  fondueou 
(lu  copahu  solidifié  par  la  magnésie  ; mais  alors 
ce  n est  plus  seulement  le  cubebe  qu’on  emploie. 
Pilules  de  cuivre  ammoniacales. 

cuivreuses , P.  antiépileptiques,  P.  bleues 
des  Allemands  (qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  pilules  bleues  anglaises). 

< Sulfate  de  cuivre  ammo-  Mie  de  pain,  3 0 

macal>  0,4  Carb.  d’anamon.  liq.,  Q.  s. 

F.  '18  pilules.  ( Swéd .) 

Pii.  de  cyanure  de  fer  comp.  (Jolly). 

«Bleu  de  Prusse  pur,  1,0  Extrait  d’opium,  0,05 

-ouiiate  de  quinine,  0,5  Conserve  de  roses,  Q.  S. 

F.  S.  A.  12  pilules.  — Contre  les  névralgies 
-de  1 estomac  et  de  la  face.  ( Bouch .) 

P.  de  cyan.  de  mercure  op.  (Parent- 
Duchâtelet). 

‘Cyanure  de  mercure,  0,3  Mie  de  pain,  4,0 

°pium  br»b  0,6  Miel,  Q.  s. 

'O°o 1 ^a're  ^ Poules  dont  chacune  contiendra 
id,003  de  cyanure  merëtiriel.  (Gm'ô.) 
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Pilules  de  cyanure  de  potassium  (Daily). 

Cyanure  de  potass.,  0,1  Amidon,  0,1  Sir.  de  gomme,  Q.  S. 

pour  4 pilules.  (Guib.) 

Pilules  de  cynoglosse*. 

P-  d opium  composées,  P.  adoucissantes  de 
Mèsué,  P.  opiacées  myrrho-cynoglossées. 


Ec.derae.decynoglosse,  15,0  Oliban, 

Sem.  de  jusquiame,  is,0  Safran, 

Extr  d’opium,  15,0  Castoréum, 

Myrrhe>  23,0  Sir.  d’opium, 


20,0 
6,0 
6,0 
Q.  S. 


Faites  une  masse  homogène  que  vous  divise- 
rez en  pilules  de  0,05,  0,1  »,  0,15  et  0,2.  Elles 
contiennent  le  3e  de  leur  poids  d’extrait  d’opium. 
(Codex.)  Dose,  1 à 2 le  soir  pour  procurer  le 
sommeil  aux  malades.  — Ces  pilules  sont  fort 
employées. 

Ouoi  qu  en  dise  M.  Guibourt,  la  formule  de 
ces  pilules  célèbres  n’a  pas  dans  les  pharmaco- 
pées une  uniformité  telle,  et  sa  composition  n’a 
pas  reçu  en  passant  des  anciennes  dans  les  nou- 
velles de  si  faibles  altérations  qu’il  ne  soit  pas 
utile  d’en  dire  un  mot.  En  effet,  à l’extrait  vineux 
d opium  employé  originairement,  beaucoup  de 
pharmacopées  et  notre  Codex  en  particulier  ont 
substitué  l’extrait  aqueux,  d’autres  l’opium  brut 
lui-même.  L’excipientest tantôt  dusiropdiacode, 
du  sirop  de  limons,  de  sucre,  d’œillet,  de  violette’ 
de  cvnoglosse,  voire  même  du  B.  du  Pérou: 
le  safran,  la  myrrhe,  le  castoréum  y font  souvent 
défaut , ou  sont  remplacés  par  d’autres  subs- 
tances. Mais  nous  ne  disons  pas  avec  M.  Jour- 
dan qu’à  cause  de  cela  même  ces  pilules  doivent 
être  oubliées,  car  nous  avons  journellement  la 
preuve  que  celles  de  notre  Codex  sont  fort  uti- 
les aux  médecins  et  aux  malades. 

Les  pilules  pour  la  nuit,  désignées  aussi  sous 
les  noms  de  pilules  anodines  et  de  népenthès 
opiacé,  dans  la  Pharmacopée  de  Gray,  diffèrent 
à peine  des  pilules  de  cvnoglosse. 

Les  grains  sédatifs  de  Dumont  sont  les  pi- 
lules de  cvnoglosse  (de  20  centig.  argentées) 
dans  lesquelles  le  lactucarium  remplace  l’opium 
et  est  additionné  de  kermès. 

Pilules  dépuratives  (Duchesne-Duparc). 

No  1,  sulfure  de  fer,  4,0  Aloès,  2,5 

lîhubarbe,  10,0  Rhubarbe,  8,0 

Sirop  de  fumet.,  Q.  S.  Quinquina,  8,0 

Pour  100  bols  argentés.  Sirop  de  miel,  Q.  S. 

N»  2,  sulfure  de  fer,  6,0  Pour  100  bols  argenté*. 


Pilules  diurétiques  (Debreyne). 


Digitale, 

Scammonée, 


12,0  Scille, 

6,0  Extr.  de  genièv.. 


pour  120  pilules.  (G.  H.) 

Pilules  diurétiques  hydragogues. 


Scille, 

Digitale, 


5,0  Scammonée, 

5,0  Sir.  de  gom., 


6,0 
Q.  S. 


5,0 
Q.  S. 


F.  100  pilules.  — Bouchardat  signale  ces  pi- 
lules comme  un  remède  souverain  dans  les  hv- 
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0,25 
Q.  S. 


PILULES  ÉTHIOPIQUES.  - 

dropisies.  2 à 42  par  jour.  En  remplaçant  la  di-  | 
eitale  par  25  centig.de  digitaline  on  a les  / . de 
digitaline  comp.  du  môme  auteur,  destinées  au 

même  usage. 

Pilules  diurétiques  (Cruveilhier) 

rilomel  M Digitale’ 

SciUe,  ’ °’5  Sir.  de  nerpr., 

F.  12  pilules.  (. Bouch .) 

Pilules  de  Pupuytren*. 

P.  mercurielles  ga'iaoées,  P.  antisyphilitiques. 

Extrait  de  gaiac,  9,0  Sublimé  corrosif,  0,6 

— d’opium,  0,8 

F.  60  pilules,  dont  chacune  contient  1 centigr. 

de  sublimé.  ( Guib .)  . , 

Ces  pilules  jouissent  d’une  réputation  mentee 
dans  le  traitement  de  la  syphilis  constitution- 
nelle. Dose,  1 à 3 par  jour. 

Pilules  d émétique  (Boudet). 

P.  de  tartre  stibié. 

Emétique,  3,20  Extr.  de  laitue,  4,0  Guim.,  1,50 
Extr.  d’opium,  0,16  Gorn.  arab.,  1,50 

F.  32  pilules,  dont  chacune  contiendra  0,1 
d’émétique.  Proposées  par  le  docteur  E.  Boudet 
pour  remplacer  les  solutés  d’émétique  employés 
par  la  méthode  rasorienne  dans  les  inllamma- 
tions  aiguës  du  poumon. 

Pilules  emménagoguesi 

Oxvde  noir  de  fer,  0,4  Safran,  . 0,8 

Valériane,  0,8  Sirop  d armoise.  Q.  S. 

F.  8 pilules.  (Foy.) 

Pilules  emménagogues  à la  sabine. 

Sabine,  4,0  Castoréum,  2,0  Extr.  d’arist.,  2,0 

Safran,  2,0  Extr.  d’arm.,  2,0  Sirop  d artn.,  Q.  S. 

F.  36  pilules.  — 2 à 5 par  jour.  (Cad.) 

Pilules  emménagogues  (Sichel). 

G.  ammoniaque,  4,0  Curb.  de  fer,  4,0  Aloès,  1,0 

F.  50  pilules.  (J.  Ph.) 

Pilules  d’ergotine  (Bonjean). 

Ergotine,  1,2  Réglisse  pulv.,  Q.  S. 

F.  6 pilules  à prendre  dans  la  journée. 
Obstétrical  et  hémostatique. 

Bols  d’étain  (Swédiaur). 

Ecorces d’orang.  confites,  2,0  Sirop,  Q.  S. 

Poudre  d’étain,  1,0 

F.  des  bols  de  0,4.  Anlhelminlhique. 

Pilules  éthropiques. 

P.  de  mercure  sulfuré  antimoniales. 

Sulfure  noir  de  merc.,  2,0  Résine  de  gaïae,  1,0 

Antimoine  métallique,  i ,0  Extr.  de  salsepareille,  2.0 

F des  pilules  de  0,15.  ( Wurt .) 

Gales  rebelles,  teignes,  dartres,  hydropi- 

sies. 

Pii  d’ext.  de  noix  vomique  (Fouquier). 

Extr.  aie.  de  noix  vomique,  4,0  Poudre  de  guim.,  Q.  S. 


15,0 

Soufre  doré  d’antim., 

2,0 

4,0 

Extr.  de  ményanthe, 

4,0 

2,0 

— d’absimhe, 

4,0 

4,0 

— de  persil, 

Q.  S. 

PILULES  DE  FOTHERGILL. 

Divisez  en  36  pilules.  (Bouch.) 

\ , puis  2,  3 et  plus,  dans  la  paralysie. 

Pilules  fébrifuges  (Desbois  de  Rochefort). 

Bolus  ad  quarlanam. 

Quinquina.  30,0  Carb.  de  potasse,  4,0 

Emétique,  0,8  Sirop  d’absinthe,  60,0 

F.  60  bols  à prendre  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

Les  P.  fébrifuges  de  Laennec  en  diffèrent  à 
peine. 

Pilules  fébrifuges  (Marc). 

Valériane,  8,0  Sulfate,  de  fer,  4,0  Miel,  Q.  S. 

F.  S.  A.  8 bols.  — 1 toutes  les  deux  heures 
qui  séparent  les  deux  accès.  (Bouch.) 

Pilules  fébrifuges  (Meitzinger). 

Quinquina, 

Carb.  de  potasse, 

— d’ammoniaque, 

Sel  végétal, 

F.  une  masse  à diviser  en  pilules  de  0,15. 

Pilules  fébrifuges  (Sachs). 

Cyanure  de  fer,  1,0  Rhubarbe,  M 

Gomme  ammoniaque,  2,0  Extrait  de  pissenli  , 

F.  50  pilules.  — 5 matin  et  soir. 

Pilules  ferrugineuses  (Andral). 

Digitale,  0,6  Limaille  de  fer,  2,0  Thridace,  2,0  Miel,  Q.  S. 

pour  36  pilules.  2 à 3 par  jour,  à doses  crois- 
santes, dans  la  chlorose. 

Pilules  ferrugineuses  (Blaud)*. 

Suif,  de  fer,  16,0  Carb.  de  potasse,  16,0  Gom.  adrag.,  8,0 

Tri  urez  les  deux  sels  ensemble,  et  lorsqu  ils 
sont  devenus  liquides,  ajoulez-y  la  gomme  et 
divisez  promptement  la  masse  en  96  pilules. 

Quand  b masse  devient  trop  dure  pour  pou- 
voir ê.re  roulée,  on  lui  donne  la  consistance 
voulue  à l’aide  de  quelques  gouttes  d’eau  ou  de 
sirop  simple. 

M Adorne  a proposé  une  modihca  ion  aux 
pilules  de  Blaud,  qui  consiste  à remplacer  la 
gomme  adragante  par  de  la  poudre  de  gui- 
mauve, et  à couvrir  les  pilules  en  dragees. 

Une  autre  modification  consiste  a taire  des- 
sécher ies  sels  et  à faire  la  masse  pilulaire  avec 

do  miel.  „ , , , 

Préparation  très-efficace  et  très- employée. 

Dose,  1 à 1 0. 

Pilules  fondantes  (Burdach). 

Aloès,  Calomel,  Savon  méd.,  aa  P.  E. 

Faites  des  pilules  de  0,1. 

Pilules  de  Fothergill. 

^]0gs  3n,0  Extr  de  coloquinte,  30,0 

Scammonée,  30,0  Antimoine  diaphor.,  1,3 

Faites  des  pilules  de  0,1.  (Rem.  pat.  angl.) 
Maladies  cutanées 
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Pilules  ou  pierre  de  fougère. 


Noix  de  cyprès, 
Hématite, 
Sang-dragon, 
Suif,  de  fer  cale., 
Rés.  de  ga'iac, 
Gomme  arab., 

— adrag., 


45.0 

30.0 

45.0 

60.0 
60,0 

8,0 

8,0 


Succin, 

Mastic, 

Eau-de-vie, 

Vin  rouge, 

Suc  de  baies  de  sureau, 

Sue  de  feuilles  et  de  ra- 
cines de  fougère  mâle,  125,0 


30,0 

30,0 

125.0 

250.0 

180.0 


On  réduit  les  substances  solides  en  poudre  : 
on  les  met  avec  les  liquides  dans  une  terrine, 
et  on  chauffe  au  B.-M.  en  agitant  sans  cessé 
jusqu’à  consistance  pilulaire. 

Astringent  énergique  qui  a été  fort  célèbre 
entre  les  mains  d’un  charlatan  du  dernier  siècle. 
Il  y entrait  primitivement  de  la  litharge  et  du 
crâne  humain.  Baumé  a remplacé  ces  subs- 
tances par  l’hématite,  le  cyprès,  le  succin  et  le 
mastic.  Dans  l’origine  encore,  on  conservait  la 
masse  dans  des  morceaux  de  vessies  en  forme 
de  nouets. 


La  dose  était  de  5 à 50  centigr.  Hémoptysie, 
blennorrhée,  leucorrhée,  dyssenterie. 


Pilules  de  Franck*. 
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de  Vallet  à la  fois,  préconisées  par  les  Anglais 
dans  la  phthisie  tuberculeuse. 

Pilules  hydragogues. 

Ase  fétide,  2,0  Scille,  2,0 

Extr.  de  coloquinte,  1,0  Digitale,  1,0 

F.  20  pii.  — 2 toutes  les  trois  h.  ( Bouch .) 

Pilules  hydragogues  (Spielmann). 

Sem.  de  Tilly,  Jalap,  8,0  Macis,  4,0 

Gom.-gutte,  Rhubarbe,  8,0  Rob  de  sureau,  2,0 

Scamra.,  aa  15,0 

Dose,  1 gramme. 

Pilules  hydragogues  (Bontius,  Lemort). 

A'oes)  30,0  Gomme  amtnon.,  80,0 

Gomme-gutte,  30,0  Vinaigre  blanc,  180,0 

Traitez  les  substances  à chaud  une  première 
fois  avec  la  moitié  du  vinaigre,  puis  une  seconde 
fois  avec  le  reste;  passez  et  faites  évaporer  au 
bain-marie  jusqu’en  consistance  pilulaire.  Div. 
en  pii.  de  0,2.  [Codex.)  Dose,  2 à 6. 

Pilules  immortelles. 


Grains  de  santé  du  docteur  Franck. 

Aloès.  100,0  Jalap,  100,0  Rhubarbe,  25,0  Sir.  d’absinthe Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,1  argentées  {Cad.)  1 à 12 
dans  une  cuillerée  de  soupe  ou  de  potage,  selon 
l’effet  purgatif  que  l’on  veut  produire"  On  les 
fait  quelquefois  dissoudre  dans  des  lavements. 

Au  dire  de  M.  Guibourt,  les  fameux  grains 
de  santé  du  docteur  Franck  ne  seraient  formés 
que  d’aloès  et  de  suc  de  réglisse  dissous  à chaud 
et  évaporés  en  consistance  pilulaire.  D’autres 
y font  entrer  du  fiel  de  bœuf,  de  l’émétique,  etc. 
Elles  se  délivrent  en  boites  et  demi-boîtés. 

Le  toni-purgatif  ou  élixir  toni-purgatif 
d Audin- Rouvière  parait  être  le  résultat  du 
traitement  des  substances  des  pilules  de  Franck 
par  l’eau  de-vie. 

Pilules  de  gomme  ammoniaque  savonneuses. 

Ammoniacum,  Rhubarbe,  Savon  méd.,  Sa  P.  E. 

Faites  des  pilules  de  0,15. 

Pilules  de  gomme-gutte  composées. 

Gom.-gutte,  4,0  Aloès,  6,0  Gingemb.,  2.0  Savon,  8.0 

F.  S.  A.  ( Lond .) 

Pilules  de  goudron. 

Ooudron,  15,0  B.  du  Pérou,  15,0  Réglisse,  30,0  Iris.  10,0 

Faites  une  masse  pilulaire.  ( Sard .) 

On  peut  administrer  le  goudron  sous  forme 
de  capsules. 

Pilules  de  Griffith. 

P.  de  fer  composées. 

' ' Jb'rriie,  8,0  Suif,  de  fer,  4,0 

Urb.  de  soude,  4,0  Mélasse,  4,0 

Faites  une  masse  pilulaire.  {Lond.) 

Pilules  analogues  à celles  de  Blaud  et  à celles 


Aloès,  5,0  Jalap,  10,0  Emétiq.,  1,0  Sir.  de  gom.,  Q.  S. 

Faites  72  pilules.  {Bouch.) 

Pilules  incisives  expectorantes. 

Scille,  10,0  Beurre  de  cacao,  15,0 

Ipécacuanha,  10,0  Sirop  de  gomme,  Q.  S, 

Extr.  de  belladone,  2,0 

Faites  des  pilules  de  0,15.  Une  matin  et  soir 
dans  le  catarrhe  chronique.  {Bouch.) 

P.  d’iodhydrarg.  d’iodure  potassiq.  (Puche). 

Biiodure  de  mercure,  0,4  Sucre  de  lait,  3,0 

Iodure  de  potassium,  0,4  Mucilage,  Q.  S. 

F.  32  pil . recouv.  de  gélatine.  Celle-ci  doit 
être  très-épaisse  au  moment  où  on  l’applique. 

1 à 4 parj.  dans  la  syphilis  avec  scrofules. 

Pilules  iodo-argentiques. 

Azot.  d’argent,  1,0  Amidon,  3,0  Eau,  Q.  S. 

Iod.  de  potass.,  2,0  Gom.  arab.,  1,0 

Faites  100  pilules  argentées.  (Mia.) 

Pilules  d'iodure  d’argent  (Patterson). 

Iodure  d’argent,  0,2  Conserves  de  roses,  Q.  S. 

F.  20  pilules.  — Gastralgie,  syphilides. 

L’iod.  d’argent  n’a  pas  l’incom  ènient  de  don- 
ner à la  peau  une  teinte  bi.->trée  comme  le  ni- 
trate. 

Pilules  d’iodure  d’arsenic  (Thomson). 

Iodure  d’arsenic,  0,05  Extr.  de  ciguë,  1,* 

F.  10  pilules.  Une  toutes  les  huit  heures 
contrôle  cancer  du  sein,  la  lèpre.  [Bouch.) 

Pilules  d’iodure  de  fer  (Blancard). 

Iode,  4,1  Eau  dist.,  8,0  Poudre  absorbante,  9,5 

Limaille  de  fer,  2,0  Miel,  5,0 

Mettez  l’eau,  l'iode  et  le  fer  en  contact  dans 
un  ballon,  agitez  vivement;  filtrez  la  liqueur 
verdâtre  qui  résulte  de  la  réaction,  dans  une 
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capsule  de  fer  tarée;  lavez  le  ballon  et  lefiltio 
avec  8 0 d’eau  distillée  légèrement  miellee. 
Ajoutez  aux  liqueurs  le  reste  du  miel  et  évapo- 
rez d’abord  rapidement,  puis  a la  lin  douce- 
ment. jusqu’à  ce  que  le  produit  soit  réduit  à 
10  0.  Ajoutez  Q.  S.  (7,5)  d’un  mélangé  a P.  E. 
de’poudre  de  guimauve  et  de  réglisse.  Divisez 
la  niasse  en  4 parties  égales  que  vous  roulerez 
dans  de  la  poudre  de  fer.  Allongez  ces  petites 
masses  en  cylindres  sur  une  plaque  de  fer,  et 
divisez  chacun  d’eux  en  25  pilules  que  vous 
roulerez  aussi  dans  de  la  poudre  de  fer.  Expo- 
sez ces  pilules  à une  douce  chaleur,  — D autre 
part,  faites  une  dissolution  de  B.  de  Tolu  (le 
résidu  du  sirop  de  Tolu  peut  servir  à cet  usage) 
dans  3 parties  d’éther,  versez  de  cette  teinture 
dans  une  capsule  où  sont  disposées  les  100  pi- 
lules, et  imprimez  à la  capsule  un  mouvement 
de  rotation  afin  de  les  humecter  extérieurement 
et  de  favoriser  l’évaporation  de  l’éther.  Enfin, 
lorsque  les  pilules  commencent  à se  coller,  pro- 
jetez-les  sur  des  moules  à pâtes  enduits  de 
mercure,  en  ayant  soin  de  séparer  celles  qui 
adhèrent  entre  elles.  Abandonnez-les  24  h.  a 
l’air  libre  et  finissez  de  les  sécher  à l’étuve 
douce.  Chaque  pilule  est  formée  de  0,05  cl  io- 
dure  ferreux,  de  0,01  de  fer  fixé  à la  sut  face, 
plus  des  substances  inertes.  — Ces  pilules  ont 
un  aspect  métallique  caractéristique. 

M.  Mavet  a proposé  de  rendre  cette  prépara- 
tion magistrale  en  ne  filtrant  pas,  de  manière  à 
laisser  l’excès  de  fer  dans  la  masse  pour  préve- 
nir la  périoduration.  Il  emploie  iode  3,40,  eau 
4,  fer  porphyrisé,  poudre  inerte  3,5  ; chauffe  et 
fait  40  pilules  à la  manière  ordinaire. 

Pilules  de  protoiodure  de  fer  (Dupasquier). 
Iode,  8,0  Lim.  de  fer,  1 3,0  Eau  dist.,  23,0 


ML.  D’IODURE  DE  POTASSIUM. 


que  vous  diviserez  promptement  en  100  pilules 
que  vous  envelopperez  aussitôt  en  dragées  par 
notre  procédé  (Yoy.  Dragées ) et  renfermerez 

dans  un  flacon.  . 

Chaque  pilule  contiendra  0,1  fie  protoiodure 
de  fer.  On  conçoit  que  le  médecin  peut  varier 
beaucoup  cette  proportion. 

Préparation  efficace  dans  la  syphilis  consti- 
tutionnelle et  surtout  dans  les  affections  scro- 
fuleuses, tuberculeuses,  chlorotiques.  On  fait 
prendre  d’abord  4 pilules  qu  on  peut  élevei  pto- 
ressivement  jusqu’à  20  par  jour. 

Pilules  d’iodure  de  fer  et  de  quinine. 

Protoiodure  de  fer,  5,0  Toudre  de  réglisse, 

Sulfate  de  quinine,  1,0  Miel,  aa  Q.  S. 

F.  S.  A.  50  pilules.  2 à 6 par  jpur  dans  la 
chlorose,  les  fièvres  intermittentes.  ( Bouch .) 

Pilules  d’iodure  ferro-manganeux  (Burin-D.). 

Soluté  offi.  d'iodure  ferro-mangan.  1/3,  15,0  Miel,  5,0 

Poudre  eomp.  de  réglisse  et  guimauve,  9,5 


Opérez  d’abord  comme  pour  les  pilules  de 
Dupasquier,  puis  divisez  en  100  pilules  roulées 
dans  la  poudre  de  fer  et  loluisées  d après  le  pro- 
cédé Blancard.  — 2 à 4 par  jour. 

Pilules  d’iodure  de  manganèse  (Hannon). 

Iod.  de  potassium,  suif,  inanganeux,  aa  P.  E.  Miel,  O-  S. 

F.  des  pii.  de  0*2.  Conserver  en  flacons. 

Pilules  d’iodure  de  mercure. 


Protoiodure  de  mercure,  0,5  Réglisse, 
Uob  de  sureau,  2,0 


Q.  S. 


Failes  50  pilules.  (Bouch.) 


Pilules  d’iodure  de  mercure  (Biett). 

Protoiodure  de  merc.,  1,0  fliridace, 


Pour  faire  100  pilules.  Syphilides. 


Préparez  comme  la  solution  officinale,  puis 
filtrez  et  versez  dans  une  cuiller  do  fer  non  éta— 
mée  ; ajoutez  ensuite  : 

Miel  de  Narbonne, 


*o 


Faites  évaporer  rapidement  jusqu  à consis- 
tance de  sirop  clair,  alors  ajoutez  : 

Gomme  adrag.  pulv.,  12 

Divisez  la  masse  en  200  pilules. 

A cette  formule  d’une  manipulation  assez  lon- 
gue et  qui  surtout  fournit  une  masse  élastique 
difficile  à diviser  en  pilules  a cause  de  la  forte 
proportion  de  gomme  adragante  qui  en  fait  par- 
tie, nous  préférons  la  suivante  : ' 

Soluté  officinal  de  protoiodure  de  fer  au  1/3,  30,0 

F.  réduire  à moitié  par  évaporation  dans  une 
cuiller  de  fer;  ajoutez: 

Miel,  10,0 

Mêlez,  versez  dans  un  mortier  et  ajoutez  : 

Poudre  de  guimauve,  Q.  S. 

pour  obtenir  une  masse  de  consistance  ferme 


Pilules  d’iodure  de  mercure  (Ricord). 

Protoiodure  de  merc.,  3,0  Extr.  de  ciguë,  6,0 

Tliridace,  3,0 

F.  S.  A.  60  pilules  dont  chacune  contiendra 
0,05  d’iodure.  Le  docteur  Ricord  y ajoute  quel- 
quefois 1 ,0  d’extrait  thébaïque,  et,  dans  les  cas 
d’iritis  syphilitiques,  il  remplace  1 extrait  de  ci- 
guë par  de  la  poudre  de  belladone. 

Dose,  1 le  soir,  5 heures  après  le  dernier  re- 
pas, puis  1 matin  et  soir. 

Ces  pilules  étant  hygrométriques,  le  docteur 
Ricord  les  fait  envelopper  de  gélatine;  mais  on 
pourrait  aussi  et  plus  expéditivement  les  emo- 
ber  en  dragées. 

Pilules  d’iodure  de  plomîi  (Cottereau). 

Jodure  de  plomb,  2,0  Conserves  de  roses,  Q.  S. 

F.  144  pii.  Scrofules,  tumeurs  squirrheuses. 

Pilules  d’iodure  de  potassium  (Iodognosie). 

Iod.  de  potassium,  0,5  Sir.  simple,  Q-  S. 

Guimauve  pulv.,  9,5 

F.  100  pilules  à dragéifier  et  conserver  en 
flacons  bouchés. 


Poudre  de  Power, 
Scilie, 


4,# 


1,0 


PILULES  MERCURIELLES. 

Pilules  d’ipécacuanha  composées. 

P.  cle  scilie  et  d’ipécacuanha. 

12,0  Ammonincum, 

4,0  Mucilage  ara  b.,  Q.  S. 

F.  une  masse  pilulaire.  ( Lond .) 

Pilules  d’ipécacuanha  et  d’opium. 

Poudre  de  Power,  3,0  Cons.  de  roses, 

F.  des  pii.  de  0,2.  ( Ed .) 

Pilules  de  lactate  de  fer. 

Lactate  de  fer,  1,0  Guimauve,  1,0  Miel,  Q.  S. 

pour  20  pilules.  (Cap.) 

Pilules  de  lactucarium. 

Lactucarium,  5,0  Guimauve,  Q.  S. 

F.  50  pilules.  Une  chaque  soir  comme  hyp- 
notique. ( Bouch .) 

Pii.  de  madame  Stephens  contre  la  pierre. 

Remède  de  madame  Stephens. 

Coquilles  d’œufs  calcinées,  Savon  noir,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  (Lond.) 

Pilules  majeures  (tlofTmann). 

Sublimé  corr.,  1,0  Mie  de  pain,  20,0  Eau  dist.,  Q.  S. 

F.  21 6 pilules.  1 malin  et  soir,  dans  les  af- 
fections syphilitiques. 

Pilules  martiales  (Sydenham). 

Fer  porphyrisé,  10,0  Extr.  d'absinthe, 

F.  des  pilules  de  0,3.  (Guib.) 

Pilules  de  R2églin. 

Oxyde  de  zinc, 


Q.  S. 


Extr.  de  jusquiame,  30,0  Oxyde  de  zinc,  Î0,0 

— de  valériane,  30,0 

Pour  des  pilules  de  0,15.  (Codex.) 
Antihystérique  fréquemment  employé.  Dose, 

1 en  augmentant  progressivement. 

Pilules  de  mercure. 

P.  bleues,  P.  mercur.  simp.  ; Pilula  cœrulea. 

Mercure,  8,0  Conserves  de  roses,  12,0 

Eteignez  le  mercure  et  ajoutez  : 

Poudre  de  réglisse,  4,0 

’ F.  des  pii.  de  0,15.  {Lond.)  Dose,  2 à 5.  Les 
pilules  bleues  (blue  pills)  sont  fort  usitées  par 
les  Anglais  comme  cholagogue. 

Pilules  de  mercure  albuminé. 

Mercure  albuminé,  6,0  Extr.  d’opium,  0,S 

0,3  — de  salsepareille,  2,-0 

F.  40  pilules.  {Lourd.) 

Pilules  de  mercure  animalisé. 

Mercure  animalisé,  4,0  Guimauve,  4,0 

F.  avec  Q.  S.  de  sirop  72  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  mercurielles. 

P.  de  Be/loste,  P.  mercurielles  purgatives.  ( 
P . mercurielles  scammonio-  aloètiques. 
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Mercure,  23.0  Miel,  O.  S. 

pour  éteindre  complètement  le  mercure;  alors 
ajoutez  : 


Aloès, 

Scammonée, 


23,0 

8,0 


Rhubarbe, 
Poivre  noir, 


12,0 

4.0 


F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (Codex.) 

> Chaque  pilule  contient  0,05  de  mercure,  0,05 
d’aloès,  et  0,02  de  scammonée. 

Une  à quatre  pilules  dans  les  maladies  syphi- 
litiques et  dartreuses. 

Pilules  célèbres  dont  la  formule  fut  longtemps 
tenue  secrète  par  le  chirurgien  Belloste  lui- 
même,  et  ensuite  par  sa  famille. 

Les  pilules  de  Barberousse  et  les  pilules  na- 
politaines de  Renou  ou  Benaudot  ne  sont  que 
des  variantes. 

Pilules  mercurielles.  (Hahnemann.) 

Mercure  sol.  de  Halinemann,  0,5  Extr.  de  réglisse,  10,0 

F,  100  pilules  contenant  chacune  0,005  de 
mercure  soluble.  {Guib.)  Dose,  1 à 2.  Syphilis. 

Les  proportions  ne  sont  pas  les  mêmes  dans 
toutes  les  pharmacopées.  Le  docteur  Cazenave 
prescrit:  mercure  sol.  1,0,  thridace  3,0  pour 
40  pii. 

Piiuies  mercurielles.  (Lagneau.) 

P.  d’onguent  mercuriel. 

Onguent  mercuriel,  15,0  Guimauve  pulv.,  Q.  S. 

F.  144  pilules,  dont  chacune  contiendra  0,05 
de  mercure.  3 à 12  par  jour. 

Pilules  mercurielles,  (Moscati.) 

Mercure  soluble  de  Extr.  d’opium,  0,6 

Moscati,  2,5  — de  quinquina,  S,e 

Faites  20  pilules.  {Bor.) 

Pilules  mercurielles  cicutées,  (Plenck.) 

Mercure,  1,0  Miel,  î,o 

Eteignez  le  métal  et  ajoutez  : 

Guimauve  pulv.,  2,0  Extr.  de  ciguë,  l,o 

Faites  des  pilules  de  0,1.  Dose,  2 à 6. 

Celte  formule,  qui  est  do  M.  Planche,  est  une 
modification  de  la  formule  originale  que  l’on 
trouve  dans  le  Dispensaire  de  Reuss. 

Pilules  mercurielles.  (Sédillot.) 

P.  mercurielles  savonneuses. 

Réglisse  pulv.,  1,0 


Ong.  mercuriel, 
Savon  méd.. 


3.0 

2.0 


Faites  des  pilules  de  0,2;  chacune  contient 
0,05  de  mercure.  {Guib.) 

Préparation  efficace  et  souvent  employée.  Le 
docteur  Rayer  l’ordonne  à la  dose  de  2 pilules 
par  jour  pour  les  femmes  et  de  3 pilules  pour 
les  hommes. 

Pilules  mineures.  (Hoffmann.) 

Calomel,  Mie  de  pain,  aa  2,0  Eau,  Q.  S. 

F.  72  pilules. 
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Pilules  de  Morrison. 

Ces  pilules  sont  de  deux  espèees,  étiquetées 
n°  1 et  n°  2.  L’analyse  a fait  découvrir  dans  le 
n°  1 de  la  gomme-gutte  en  petite  quantité,  une 
substance  soluble  dans  I elher  liés- acte  (prin- 
cipe du  nerprun?),  de  l’aloès  en  grande  propor-  . 
tion,  une  poudre  inerte,  de  la  crème  de  tartre,  j 
Les  pilules  n°  2 contiennent  de  la  gomme-gutte  ; 
en  forte  proportion,  de  l’aloèsen  moindre  quan- 
tité que  dans  les  précédentes,  une  poudre  inerte, 
de  la  crème  de  tartre  et  peut-être  de  la  scam- 
monée.  (J.  M Pb.) 

Dans  le  Formulaire  de  Bouchardat  on  trouve 
la  formule  suivante  : 

Aloès,  1,0  Gomme  gutte,  ' 1,0 

Résine  de  jalap,  1,0  Rhubarbe,  1,0 

Extr.  de  coloquinte,  1,0  Myrrhe,  1,0 

Faites  50  pilules.  — 1 à 4 parjourcommepur- 
gatif  drastique.  Mais  cette  formule  est  fautive; 
nous  croyons  être  certain  qu’il  y entre  de  la 
crème  de  tartre. 

Pilules  de  monésia. 

Extr.  de  monésia,  Q.  V. 

Faites  des  pilules  de  0,1 . — 5 à 10  par  jour. 

Pilules  musquées.  (Hunter.) 

Musc,  0,75  Camphre,  0,25 

Triturez  avecQ.  S.  d’alcool  et  ajoutez: 

Conserve  de  ro6es,  Q.  S. 

Faites  12  pilules.  (Buuch.) 

Pilules  napolitaines.  (Martin  Solon.) 

Ongupnt  mercuriel,  5,0  Extr.  d’opium, 

Extr,  de  ciguë,  3,0  Savon  et  ciguë  pulv.,  Q.  b. 

F.  100  pilules.  Syphilis  constitutionnelle,  dar- 
tres. Ce  sont  les  piîul.  de  Sédillot  additionnées. 

Pilules  narcotiques.  (Barthez  et  Rilliet.) 

Extr.  d’opium,  0,2  Thridace,  0,3 

— de  belladone,  0,2  Poudre  de  guim.,  Q.  S. 

F.  S.  A.  24  pilu'es.  — 3 par  jour  et  plus  dans 
les  cas  de  chorée  extrême  chez  les  enfants  de 
dix  ans. 

Pilules  de  nitrate  d’argent. 

P.  antiépileptiques,  P.  lunaires. 

Nitrate  d’argent,  0,05  Mie  de  pain,  *,0 

F.  16  pii.  ( Guib .)  Vov.  P.  d'iod.  d'argent. 

Pilules  de  nitrate  d’argent.  (Mérat.) 

Extr.  d’opium,  1,20  Mu,c,  0,75 

Camphre,  MO  Nitr.  d’argent,  0,10 

F.  30  pilules.  {Guib.) 

Contre  la  danse  de  Saint-Guy,  l’épilepsie. 

Pilules  nitrées  camphrées  ou  tempérantes. 

N’itre,  4,0  Camphre,  2,0  Conserve  de  roses,  2,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  {Guib.)  Blennorrhagie 
douloureuse.  — Dose,  n°  5 à 10.  On  j ajoute 
souvent: opium  0,5. 


Pilules  d’opium  ou  théhaïques. 

Extrait  aqueux  d’opium,  Q.  V. 

F.  des  pii.  de  5 centigrammes  (1  grain). 
Edimb.  prescrit:  opium  1 part.,  sulfate  de 
potasse  3 part.,  conserve  de  roses  1 part.  F. 
une  masse  à diviser  en  pilules  de  0,25. 

Pilules  d’opium  aromatiques. 

P.  orientales. 

Opium  pur,  Cannelle,  Cardamome  ali  P.  E. 

Safran,  Muscade,  Sir.  de  fi.  d’or.,  Q.  S. 

pour  faire  des  pii.  de  0,15.  {Cad.)  2 ou  3 avant 
le  coucher  pour  procurer  un  doux  sommeil. 
Variante  des  pilules  de  cynoglosse. 

Pilules  d’opium  balsamiques. 

P.  dji  storax , P.  de  storax  opiacées. 

Storax  cal.,  1 5,0  Oliban,  7,0  Safran,  4,0 

Suc  de  réglisse,  11,0  Benjoin,  7,0  Ess.  de  succin,  Q.  S. 
Extr.  d’cpium,  7,0  Mastic,  7,0 

F.  une  masse  pilulaire.  {Par.) 

Calmant  pectoral  que  l’on  peut  comparer  aux 
pilules  de  cynoglosse  et  à l’élixir  parégorique. 

Pilules  d’opium  camphrées. 

Pilules  calmantes  ou  tempérantes. 

Ext.  d’opium,  0,15  Camphre,  0,30  Sirop,  Q.  S. 

F.  6 pilules.  (Foy.) 

Pilules  d’opium  glycyrrhisées. 

Opium,  1,0  Extr.  de  réglisse,  7,0  Piment  Jam.,  5,0 

F.  des  pii.  de  0,25.  ( Ed .) 

Pilules  d’oxyde  d’argent.  (Thweat.) 

Oxyde  d’argent,  0,60  Opium  pulv.,  0,06 

F.  12  p.— 1 matinetsoir.— Métrorrhagiereb. 

Pilules  pectorales.  (Latham.) 

Poudre  de  Dower,  4,0  Ammoniacum,  1,2 

Scille  fraîche,  1,2  Calomel,  °>2 

F.  S.  A.  20  pilules.  — 3 par  jour. 

Pilules  de  Peter. 

Aloès,  100,0  Scamm.,  100,0  Calomel,  60,0 

Jalap,  100,0  Gomme-gutte,  100,0 

F.  des  pii.  de  0,2.  - Purgatif  drastique. 

Pilules  de  phellandrie.  (Rothe.) 

Som.  de  phelland.  p„  12,0  Chlorhydr  d’ammon.,  4,6 

Extr.  de  chardon  bénit,  8,0 

F.  des  pilules  0,1 . Renfermer  dans  un  flacon. 
6 à 8 quatre  fois  par  jour,  comme  calmant 
dans  la  toux  catarrhale,  l’hystérie. 

Pilules  au  phosphore.  (Mandl-Gobley.) 

Phosphore,  0,05  Huile,  18,0 

Sulfure  de  carbone  20  goutt.  Magnésie,  W- 

Pour  50  pilules  gélatinisées,  dont  chacune  con- 
tiendra 1 millig.  de  phosphore  et  1 /3  de  goutte 
de  sulfure  de  carbone.  . 

3 à 5 de  ces  pilules  par  jour  dans  la  période 
adynamique  de  la  fièvre  typhoïde. 


PIL.  PURGATIVES  A LA  RÉSINE  DE 

Pilules  physagogues. 

Seille,  15,0  Aride  succinique,  4,0 

Extr.  d'élatérium,  15,0  Soufre  doré  (l’antira.,  2,0 

F.  des  pilules  de  0,15.  (Sw.) 

Pilules  de  Plummer 

P.  altérantes,  P.  antidartreuses , P.  de  pro- 
tochlorure de  mercure  et  de  soufre  doré. 

Soufre  doré  d’antim.,  Calomel,  ââ  R.  E.  Suc  de  régi.,  Q.  S, 

F.  des  pilules  de  0,4.  ( Rad .) 

Ct  tle  formule  est  assez  vague.  En  effet,  il  est 
prescrit  du  suc  de  réglisse.  Ür,  c’est  un  produit 
tellement  ferme,  qu’il  n’est  pas  possible  de  l’em- 
ployer tel  pour  unir  les  deux  poudres.  Il  faut 
dore  le  ramollir;  mais  alors  quelle  consistance 
lui  donner,  dans  quelle  proportion  le  faire  en- 
trer dans  la  masse?  Peur  régulariser  la  compo- 
sition de  cette  préparation,  nous  proposons  d’em- 
ployer l’extrait  môme  de  réglisse,  et  en  telle 
quantité  qu’il  figure  pour  un  tiers  dans  la  masse 
pilulaire. 

A l’extrait  de  réglisse  Fu.,  W.  et  Rad.  subs- 
tituent celui  de  ciguë  ; Spiel.,  celui  de  gentiane; 
Gen.,  celui  de  sureau;  Guib.,  celui  de  fume- 
terre. 

Pilules  fort  employées  dans  les  affections  dar- 
treuses  et  syphilitiques,  puis  comme  altérant 
par  les  médecins  allemands.  — Dose,  1 à 5.  — 
Des  auteurs  les  confondent  avec  les  suivantes. 

Pilules  de  Plummer  composées. 

P.  altérantes  comp.;  P.  hydrargyrici  chl. 
comp. 

Soufre  dore  d’antirn.,  2,0  Résine  de  gaïae,  4,0 

Calomel,  2,0  Mucil.  de  gomme  arab.,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  (Edimb.) 

Quelques  pharmacopées  remplacent  le  muci- 
lage par  de  l’alcool. 

P>1.  purgat.  (Chassaigne  Beauséjour.) 

Extr.  de  coloquinte,  75,0  Savon  méd.,  60,0 

Poudre  de  gom.-gutte,  75,0  Sir.  de  gingembre,  Q.  S. 

Calomel,  50,0 

Faites  des  pilules.  {Brevet  d'import.) 

Pilules  purgatives.  (Dehaen.) 

Résine  de  jalap,  1 2 5,0  Ext.  catholique,  30,0 

ûcammonée,  125,0  Alcool,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  — Dose,  2 à 5. 

Drastique  efficace  dans  l’hydropisie. 

Pilules  purgatives,  (la  Horse.) 

Aloès,  500,0  G.-gutt.,  60,0  Savon,  120,0  H.  d’anis,  15,0 

Faites  des  pilules  de  0,2.  ( Bem . pat.  ang.) 

Pilules  purgatives  à la  résine  de  jalap. 

Rés.  dejalap,  o,5  Eau,  goult.,  2 Magn.  cale.,  2,8 
Potasse caust.,  0,1  Sav.  amygd.,  0,4 

F.  10  pii.  arg.  — 4 à 10,  purgatif.  (, Mia .) 
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Pilules  purgatives  vermifuges.  (Meased.) 

Huile  de  croton,  goût.,'  4 Ess.  éth.  de  foug.,  1,2 

Savon  inéd.,  2,0  Extr.  de  réglisse,  Q.  S. 

d»,  2,0  (Phœb.) 

F.  40  pilules.  — Contre  letænia. 

Pilules  de  quinquina  antimoniées. 

Ouina,  23,0  Emétique,  0,3  Sir.  d'absinthe,  Q.  S. 

Simplification  des  pilules  de  Desbois. 

Pilules  de  rhubarbe. 

Rhubarbe,  9,0  Acet.  de  pot.,  1,0  Cons.  de  roses,  8,® 

F.  des  pilules  de  0,25.  ( Edim .) 

Pilules  de  rhubarbe  composées. 

Rhubarbe,  13,0  Myrrhe,  6,0  Ess.  de  menthe,  1,0 

Aloès,  9,0  Savou  bl.,  6,0  Cons.  de  roses,  6,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  {Edim.) 

Pilules  de  rhubarbe  et  de  fer. 

Suif,  de  fer  desséché,  4,0  Conserve  de  roses,  5,0 
Extr.  de  rhubarbe,  10,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  {Edim.) 

Pilules  de  rhubarbe  magnésiées. 

Rhubarbe,  8,0  Ext.  de  gentiane,  Q.  S. 

Magnésie  cale.,  8,0 

Faites  des  pilules  de  0,25. 

Pilules  de  rhubarbe  savonneuses. 

Rhubarbe,  4,0  Savon  méd.,  1,0  Sirop,  Q.  S. 

Faites  15  pilules.  ( Esp .) 

Pilules  de  Rufus. 

P.  d’ aloès  et  myrrhe;  P.  d' aloès  safranèes. 

Aloès,  4,0  Myrrhe,  2,0  Safran,  1,0  Sir.  d'absinthe,  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  {Cad.) 

Toniques,  stomachiques  et  purgatives. 

Pilules  de  savon. 

Savon  médicinal,  125,0  Foudre  de  racine  de  gni- 
Nitrate  de  potasse,  4,0  mauve,  15,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2,  roulées  dans  la 
poudre  d’amidon.  {Codex.) 

Fondant  diurétique.  — Dose,  6 à 30. 

Pilules  de  seille  comp.  (Chomel.) 

Seille,  Digitale  pulv.,  aa  2,0  Fer  porph.,  4,0 

F.  40  pilules.  —2a  6 par  jour  dans  l’albumi- 
nurie chlorotique. 

Pilules  de  seille  et  de  gomme  ammoniaque. 

Seille,  45,0  G.  ammoniaque,  15,0  Oxymel  scillitique,  Q.  S. 

Faites. des  pilules  de  0,2.  (Guib.) 

Pii.  de  seille  et  de  gomme  ammon.  savonn. 

Seille,  4,0  Ammoniaque,  8,0  Gingembre,  12,0  Savon,  12,0 

F.  avec  Q.  S.  de  sirop  des  pib  de  0,1.  {Cad.) 

Pilules  de  seigle  ergoté. 

Seigle  ergoté,  2,0  Extr.  d’opium,  0,02  Sir.  dégommé,  Q.  S. 

Faites  6 pilules.  — Leucorrhée.  {Bouch.) 
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Pilules  spécifiques.  (Conrad.) 

Ase-fétide,  15,0  Ipéca,  0,1  Opium,  0,1  Ess.  de  meut.,  0,1 

Faites  des  pii.  de  0,1.  — 3 pilules  par  jour  en 
3 ibis,  contre  la  dysurie  des  vieillards. 


Pilules  de  Speediman. 

Aines, 

5,0  Extr.  de  camomille, 

5,0 

Myrrhe, 

3,0  Ess.  de  camomille, 

1,0 

Rhubarbe, 

5,0 

Faites  des  pilules  de  0,2.  Purgatif,  tonique. 

Pilules  stimulantes.  (Swédiaur.) 

Moutarde,  0,2  Carvi,  0,2  Cannelle,  0,2  Sirop  de  ging.,Q.S. 

F.  S.  A.  un  bol.  Dans  la  paralysie.  (Cad.) 

Pilules  stomachiques.  (Parmentier.) 

Magnésie  calcinée,  0,4  Cannelle,  0,1a 

Safran,  0.3  Sirop  simple,  Q.  S. 

F.  S.  A.  un  bol.  (Cad.) 

Pilules  de  strychnine.  (Magendie.) 

Strychnine,  o,l  Conserve  de  roses,  Q.  S. 

Divisez  en  24  pilules.  I à 2 matin  et  soir  dans 

la  paralysie. 

Pilules  de  styrax. 

Styrax  liquide,  30,0  Ec.  d’orang.  ara.  pulv.,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,3. — 3 matin  et  soir. 
Blennorrliée  et  leucorrhée  chroniques.  ( Guib .) 

Lond.  prescrit  : styrax,  3,  opium,  sa- 
fran, 1 . 

Pilules  sudorifiques. 

tics,  de  gaïac,  4,0  Emétique,  0,2 

Camphre,  4,0  Extr.  de  douce-amère,  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,2.  ( Bor .) 

Pilules  suédoises» 

Calomel,  6,0  Ethiops  min.,  4,0 

Kermès  min.,  4,0  Mie  de  pain,  Q.  S. 

F.  1 44  pilules.  (Guib.) 

Pilules  de  sulfate  de  morphine. 

Sulfate  de  morphine,  1,0  Guimauve,  Q.  S. 

Conserve  de  roses,  4,0 

F.  36  pilules.  1 chaque  soir.  ( Bouch .) 

Pilules  de  sublimé  corrosif. 

Sublime  corrosif,  1,25  Farine  de  froment,  12,0 

Alcool,  8,0  Eau  distillée,  Q.  S. 

Faites  100  pilules  contenant  chacune  0,006  de 
sublimé.  (Jourd.)  Guibourt  indique  seulement 
sublimé  et  mie  de  pain. 

Les  Pilules  majeures  de  Hoffmann  sont  la 
même  chose  en  somme.  (Voy.  plus  haut.)  Il  en 
est  encore  de  même  pour  les  pilules  au  subli- 
mé, au  gluten  de  quelques  pharmacopées.* Les 
pilules  antisyphintiques  de  Cullerier  ont  la 
même  formule;  mais  elles  contiennent  chacune 
trois  milligr.  de  sublimé  en  sus. 

Pilules  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine,  0,3  Extr.  d’ab-  inthe,  Q.  S. 

Faites  6 pilules.  (Bouch.) 


Pilules  de  sulfarte  acide  de  quinine. 

Suif,  acide  de  quinine,  4,0  Cons.  de  roses,  Q.  S.  env.  1,0 

F.  20  pii.  argentées.  (Mia.) 

Pilules  sulfuro-alcalines. 

Soufre  lavé,  4,0  Savon  médic.,  2,0 

Carb.  de  magnésie,  4,0  Eau,  Q.  S.,  environ  2,0 

F'.  40  pii.  — 4 à 6 par  jour  dans  l’eczéma,  le 
psoriasis,  le  flux  hémorrhoïdal.  (Mia.) 

Pilules  de  sulfure  de  potasse» 

Sulfure  de  potasse,  1,0  Baume  du  Pérou,  3,0 

Savon  médic.,  8,Q  Guimauve,  Q.  S. 

F.  S.  A.  30  pilules.  — 2 à 10  par  jour  dans 
les  maladies  cutanées.  [Bouch.) 

On  pourrait  gélatiniser  ces  pilules. 

Les  Grains  sulfureux  d’Enghien  sont  prépa- 
rés avec  un  mélange  représentant  l’eau  d’En- 
ghien, recouverts  d’une  couche  de  gomme  et 
d’amidon,  puis  dorés. 

Pilules  tartarées.  (Schrceder.) 


Aloès, 

1 25,0  Suif,  de  fer, 

15,0 

Gomme  ammoniaque, 

45,0  Ext.  de  safran, 

15,0 

Acétate  de  potasse, 

30,0  Teint.- de  fer  tart., 

Q.  S. 

Extr.  de  gentiane, 

23,0 

Faites  des  pilules  de  0,3.  Les  fièvres,  l’ictère, 
les  obstructions,  la  chlorose.  (Cad.) 


Pilules  au  tartrate  ferrico-potassique. 

Tart.  ferrico-potassiq.,  25,0  Sir.  de  gorn.,  Q.  S.,  env.  5,0 

F.  100  pilules.  (Mia.) 

Pilules  de  térébenthine.  (Fauré.) 


Téréb.  de  Bordeaux,! 

10,0  Magnésie  cale., 

o.s. 

F.  des  pilules  de  0,3.  (Bouch.) 

Pilules  de  thridace. 

4 

Thridace, 

4,0  Réglisse  pulv., 

Q.  S. 

F.  1 8 pilules.  - 

-1  chaque  soir.  (Bouch.) 

Pilules  toniques  antispasmodiques. 

Ext.  de  valériane, 

5,0  Carb.  potass., 

5,0 

Sulfate  de  fer. 

4,0  Suif,  de  quinine, 

2,0 

Valériane  pulv.. 

Q.  S. 

F.  50  pii.  — 1 

à 4 dans  la  chlorose  nerveuse. 

Pilules  toniques.  (Formey.) 


Ext.  de  quina,  9,0  Ii  bu  barbé,  2,0  Huile  de  can- 
Chl.  de  fer  amro.,  2,0  Alun,  2,0  nelle,  0,6 

F.  des  pii.  de  0,2.  — 3 à 5 matin  et  soir. 
Rachitisme,  fièvres,  hémorrhagies. 

Pilules  toniques  de  Moscou.  (Huln.) 

Extr.  de  Colombo,  Ext.  de  bile  de  bœuf,  ha  S,0 

— de  gentiane,  Gentiane,  Q.  S. 

— de  quassie  a., 

F.  des  pilules  de  0,2.  — 1 ou  2 après  dîner. 

Pilules  toniques.  (Bâcher») 

D.  alcalines  myrrho-elléborées. 

Ellébore  noir,  500,0  Alcool  à 56°,  2000,0 

Carb.  de  potasse,  125,0  Vin  blanc,  2000,0 

F.  digérer  ensemble  l’ellébore,  le  carbonate 


PIMENTS.  — 

et  l’alcool  pendant  12  h.,  passez  avec  expres- 
sion, versez  le  vin  sur  le  résidu,  laissez  macé- 
rer 24  h.,  puis  portez  à l’ébullition  et  passez. 
Réunissez  les  liqueurs,  filtrez,  évaporez-les  en 
extrait.  Prenez  alors  : 

Exlr.  ci-dessus,  60,0  Myrrhe,  60,0  Chardon  bénit,  30,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  [Codex.) 

Dose,  n°  1 à 2 comme  tonique,  et  3 à 4 
comme  drastique  dans  l’hydropisie. 

Pilules  des  trois  extraits  (Double). 

Ext.  de  dcuce-am.,  12,0  de  salsepar.,  10,0  d’aconit,  3,0 

F.  100  pilules.  — 2 à 8 pilules  dans  le  rhu- 
matisme et  la  syphilis  chroniques. 

Pilules  de  valérianate  de  zinc  (Devay), 

Valérianate  de  zinc,  0,6  Gomme  adrag.,  2,0 

F.  12  pii.  à prendre  une  le  matin  et  l’autre  le 
soir  comme  antispasmodique. 

L’excipient  est  mauvais. 

Pilules  vermifuges. 

Seinen-contra,  10,0  Ext.  d’absinthe,  Q.  S. 

Calomel,  8,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  — Deux  pour  les  en- 
tants de  4 ans  et  dix  pour  les  adultes.  ( Bouch .) 

Pii.  vermifuges  avec  l’écorce  de  grenadier. 

Poudre  d’écorce  de  rac.  Huile  de  croton,  0,2 

de  grenadier,  4,0  Sirop  d’éther,  Q.  S. 

Ase  fétide,  2,0 

F.  15  bols.  — 5 par  jour;  c.  letænia.  ( Jourd .) 

Pilules  vermifuges  avec  la  fougère. 

Fougère  mâle,  18,0  Calomélas,  4,0 

Rhubarbe,  8,0  Sirop  d’absinthe,  Q.  S. 

Seinen-contra,  15,0 

F.  S.  A.  12  bols.  ( Spiel .) 

Pilules  vermifuges  (Peschier). 


Extr.  éthéré  de  fougère  Fougère  mâle  pulv.,  0,6 
mâle,  1,83  Cons.  de  roses,  Q.  S. 

F.  1 2 pilules. 

Pilules  vermifuges  stanniques. 

Etain  pulv.,  0,6  Sirop  simple,  Q.  S. 

Cons.  d’éc.  d’orang.,  1,25  ( Saund .) 

Pilules  de  vie. 

Aloès,  100,0  Rhubarbe,  10,0  Mastic,  10,0 

Jalap,  50,0  Safran,  10,0  Savon  bl.,  10,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  (Ail.) 


Analogue  des  pilules  ante-cibum  (Voy.  ce 
mot),  et  simplification  des  pilules  vaticanes, 
dans  lesquelles  il  entre  beaucoup  d’aromates. 

PIMENTS. 

On  connaît  sous  ce  nom  différentes  substan- 
ces d’une  saveur  âcre  et  chaude. 

1°  Piment  de  la  Jamaïque,  Piment  des  An- 
glais, Toute-épice , Poivre  de  la  Jamaïque  ® 
(Jamaikanischer  pfeffer,  Geivurz,  al.;  All- 
spice,  ang.;  Pimiento,  esp.;  Jarnaica  peper, 


PIMPRENELLE.  u;> 

iiol.;  Anglielski  ziele,  pol.;  Kryddpegper, 
su  ).  Ce  sont  les  fruits  desséchés  du  Myrtus 
pimenta  (Myrtinées)  qui  croît  à la  Jamaïque. 
Ils  sont  sous  forme  de  petites  baies  d’un  gris 
rougeâtre,  ridées,  un  peu  plus  grosses  que  le 
poivre  ordinaire  ; leur  odeur  tient  de  celle  de  la 
cannelle  et  du  girofle. 

2°  Piment  Tabago.  Ne  diffère  du  précédent 
qu  en  ce  qu  il  est  plus  gros.  II  paraît  provenir 
du  même  arbre,  mais  d’une  localité  différente. 
11  est  moins  estimé. 

3°  Piment  des  jardins,  Piment  rouge,  Pi- 
ment enragé,  Capsique,  Poivre  de  Guinée, 
d Inde,  de  Turquie  ou  d’Espagne , Corail  des 
jardins  ; Capsicum  annuum  et  frutescens  (So- 
ianées.)  Spanischer  pffeffer,  al.;  Guinea  pep- 
per,  Red  pepper,  Cayenne pepper,  ang.;  Bi  har, 
ar.;  Spansk  beber,  dan.;  Pimiento  de  Indias, 
esp.;  Jaarlykse,  Spaansche  peper,  hol/; 
Tschillie,  ind.;  Peperone,  it.  ; Pieprzyca , pol..’ 
Piment ao  da  India,  por.;  Spansk  peppar, 
su.).  La  plante  est  originaire  de  l’Inde,  mais 
elle  est  cultivée  aujourd’hui  dans  toute  l’Europe. 
Le  fruit  est  rouge,  luisant,  allongé,  pointu,  gros 
comme  le  pouce,  trigone.  Dans  son  intérieur  il 
contient  un  grand  nombre  de  semences  plates, 
discoïdes,  blanchâtres.  Ces  semences  ont  une 
saveur  âcre  et  brûlante  excessive,  et  beaucoup 
plus  prononcée  que  le  péricarpe.  Ce  sont  donc 
elles  que  nous  conseillons  d'employer  pour  l’u- 
sage médical.  Les  auteurs  ne  se  prononcent 
pas  a ce  sujet.  L’âcreté  du  piment  est  attribuée 
à lacapsicine. 

Excitant  plutôt  culinaire  que  médicinal.  Ce- 
pendant il  pourrait  être  employé  avec  utilité 
dans  beaucoup  de  cas,  comme  dans  la  dyspep- 
sie, la  paralysie,  la  goutte  atonique.  C’est  un 
rubéfiant  énergique. 

4°  Piment  royal,  Gale  odorant,  Myrte  bâ- 
tard; Myrica  gale(Amenlacêes)(Myrienheidc, 
Brabantische post,  Gerbcmyrienstrauch,  al.; 
Dutch  myrtle,  ang.;  Pors,  dan.,  su.;  Gagel, 
hol.).  Les  fruits  sont  employés  comme  le  poivre. 
Ils  contiennent  une  huile  grasse  solide,  nommée 
Cire  ou  Beurre  de  galé. 

PIMPRENELLE. 

Sanguisorbe  ; Pimpinella,  Poterium  sangui - 
sorba,  Sanguisorba  officinalis.  (Rosacées.) 

Blutkraut,  al.  Burnet,  ang.  Bloed  kruid,  hol. 

Plante  herbacée  ^ des  prairies  montagneu- 
ses. Les  feuilles  servent  comme  assaisonnement 
dans  la  salade. 

On  regarde  cet  le  plante  comme  ga’actophore, 
astringente,  diurétique  , vulnéraire.  Dans  le 
vulgaire,  on  l’applique  en  topique  contre  les 
brûlures. 

La  Pimprenelle  d’eau  est  lo  Samolus  vale.- 
randi  (Primulacées). 
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PISTACHES. 

4oO 

PISCIDIE. 

Pkcidia  erythrina.  (Légumineuses.) 

Arbrisseau  des  Antilles  et  plus  particulière- 
ment des  collines  de  la  Jamaïque  et  d Hal  - Les 
naturels  <’en  servent  comme  on  fait  ailleurs  tu, 
la  coque  du  Levant  pour  enivrer  le  poisson, 
d’où  les  noms  de  piscidie  et  de  bois  emviant, 
bois  à enivrer , qu’on  lui  donne  encore.  Ils  s en 
servent  aussi  à tremper  leurs  flèches  dans  son 

suc  pour  faire  périr  les  animaux  qu’ils  atteignent. 

C’est  le  dog-wuod  (bois  de  chien)  des  Anglais, 
qui  le  désignent  aussi  sous  le  nom  de  cornus  flo- 

TldtlSê 

L’effet  produit  par  la  piscidie  sur  les  poissons 
engagea  le  docteur  Hamilton,  pendant  son  se 
jour  aux  Antilles,  à essayer  sur  lui-même  les  el- 
fe ts  tliérapeu  iques  de  la  teinture  préparée  avec 
1 eccrce  de  la  racine  du  végétal*  et  il  lui  trouva 
une  propriété  narcotique  très-prononcée.  La 
même  teinture  dont  les  proportions  sont  : I 
partie  d’écorce  de  racine  récoltée  avant  1 appa- 
rition des  femlles  sur  l’arbre,  et  4 d alcool,  lui 
a parfaitement  réussi  contre  les  douleurs  den 

taires.  • r t 

Le  P.  carthaginensis  a les  mêmes  propriétés 

PISSENLIT. 

Dent  de  lion,  Couronne  de  moine;  Dens  leonis, 
Taraxacum  dens  leonis , Leontodon  taraxa- 
cum,  L.  (Synanthérées.) 

Lowenzabn,  Pappenkraut,  Pfaffenrœlirlein,  al.  Piss-abed, 
Dundelion,  ang.  Luwetand,  dan.  Diente  di  \eon6,  i - 
Wolowe  oczy,  Swini  miecz,  pol.  Dente  de  leao,  pon. 
Lej  >ustand,  Maskrosoor,  su.  Papenkruid,  iiol 

Petite  plante  ^ humifuse,  à suc  laiteux,  que 
tout  le  monde  connaît.  On  emploie  la  racine  et 
les  feuilles 


PLANTAINS. 

Y Arachide,  Arachis  hypogœa  (Légum.),  à 
cause  de  la  singularité  qu’ils  possèdent  d aller 
se  mûrir  en  terre.  On  tire  aujourd  hui,  en 
grand,  des  semences  une  huile  grasse  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  l’huile  d olive.  On 
donne  également  les  différents  noms  ci-dessus 
aux  tubercules  comestibles  du  Bunium  bulbo- 
castanum  (Ombell.). 


PIVOINE. 

Pivoine  mâle,  Herbe  Sainte-Pose,  Hei  be  chaste, 
Pœonia  o/ficinalis , L.  (Kenonculacées.) 


Gichtrose,  Pœonie,  Pflng-stroe,  al.  Peony,  ang.  Xo-yn,  chin. 
Peonia,  esp.  Punoniec,  pol.  Pinhsierbloem,  Pioene,  uol. 


Tonique,  fondant,  apéritif,  employé  surtout 
«îcAralM.  I extrait  (Ex- 


dans  les  obstructions  viscérales.  L extrait 

tractum  s.  mellago  taraxaci ) est  la  Jorme  la 
plus  usitée.  Dose  de  ce  dernier  1 a h,0.  Il  soit 

aussi  comme  excipient. 

Son  nom  français  lui  vient,  dit-on,  de  sa 
vertu  diurétique;  Leontodon  est  formé  de  Aîw>/, 
lion,  et  de  ’Oîcvtoî,  dent,  à cause  des  dentelures 
profondes  des  feuilles;  TaraTBcum  dérive  de 
T ocfâaaw,  je  remue,  de  ce  qu’il  est  légèrement 
laxatif. 

PISTACHES. 


Ce  sont  les  semences  du  Pistacia  vera  (Téré- 
binlhacées),  arbre  originaire  de  l'Asie,  et  cul- 
tivé dans  le  midi  de  la  France. 

Ces  semences,  grosses  comme  des  haricots, 
t morves,  sont  pourpres  au  dehors,  vertes  au 
dedans  et  d’une  saveur  amandée  agréable: 
Elles  entrent  dans  le  looch  vert.  On  peut  en  ex- 
traire une  huile  fixe.  . , 

On  nomme  Pistaches  de  terre  ^oix  de  terre 
Terre-noix ) les  fruits  en  gousses  étranglées  de 


Plante  vivace,  cultivée  dans  les  jardins  à 
cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs. 

La  racine  sèche  du  commerce  est  grosse 
comme  le  doigt,  blanchâtre,  dure,  fusiforme, 
d’une  odeur  et  d’une  saveur  sensibles,  surtout 
lorsqu’elle  est  fraîche.  Elle  contient  beaucoup 
d’amidon.  Son  suc  est  laiteux  et  fort  odorant. 

Les  fleurs  » (Poses  bénites  ou  saintes,  Poses 
royales,  Poses  Notre  Dame ) sont  grandes  et 
rouges.  On  prépare  avec  elles  un  hydrolat,  un 

sirop.  . , . 

On  nomme  P.  femelle  la  vanélé  a semences 

noirâtres,  luisantes,  et  P.  mâle  celle  à semen- 
ces ronges.  Cette  dernière  est  plus  estimée. 

La  pivoine  est  une  plante  des  plus  ancienne- 
ment employées.  Les  racines  et  les  fleurs  ont 
été  vantées  contre  l’hydropisie,  l’épilepsie,  les 
convulsions,  l’hystérie.  Les  semences,  qui  sont 
inodores,  peu  sapides,  émulsives,  sont  dites 
émétiques  et  purgatives.  On  en  faisait  jadis  des 
co! tiers  pour  les  enfants  pour  prévenir  les  con- 
vulsions. 

PLANTAINS. 

Différents  plantains  sont  ou  ont  été  employés 
en  médecine. 

1°  Plantain  commun,  Grand  plantain ; 
Planta  go  major  ( Wegerich , al.;  Pibicoit , 
ang.;  Che-tsien-sao,  ch.;  Vejbred.  dan.;  Llan- 
tea  major,  esp.;  W'egblad,  hol. ; Piantaggine, 
it.;  Kanasch,  per.;  Lublca , pol.;  Tanchagem, 
pou.;  Popuschruk,  rus.;  Grodblad,  su.), 
2»  Petit  plantain;  Planta  go  lanceolat  a ; 3°  Plan- 
tain  moyen  ; Planta  go  media  ; 4"  Plantuincai  ne 
de  cerf;  Plantago  comnopus  (P  anlaginees) 1 
Toutes  plantes  fort  communes  dans  les  prese 
reconnaissables  à leur  inflorescence  en  massue 
Ils  passent  pour  de  légers  astringents.  La  pre- 
mière espèce  sert  à préparer  un  hydrolat  em- 
ployé en  ( ollyres.  Son  suc  est  employé  en  mé- 
decine rurale  comme  fébrifuge. 

Le  Psyllium , Plantain  des  sables  ; Plantage 
psyllium  s.  arenana  i Flea-wort , ang  ),  a de, 
semences  qui  sont  noires  et  grosses  comme  de 
puces,  ce  qui  leur  a valu  le  nom  de  G > aines  a 
puces,  et  à la  plante  ceux  de  Pucière,  l uheau 
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PLOMB.  — POIS  A CAUTÈRES. 


(nom  partagé  avec  minuta),  Herbe  aux  puces; 
elles  contiennent  un  mucilage  abondant  que 
l’on  utilise  quelquefois  en  collyres. 

On  a encore  employé  sons  le  nom  de  Plantain 
d'eau,  de  Flutau,  de  Pain  de  grenouilles,  une 
plante  d’une  autre  famille,  YÀlisma  plantago 
(Alismacées).  La  racine  a été  préconisée  contre 
la  rage. 

PLATINE. 

Or  blanc,  Petit  Argent;  Platina. 

Le  plus  lourd  des  corps  connus,  sa  pesanteur 
spécifique  étant  de  2 1 à 22  ; c’est  aussi  le  moins 
oxydable,  le  moins  fusible  de  tous  las  métaux. 
Aussi  est-il  précieux  pour  la  fabrication  des 
capsules  et  autres  \ases  de  chimie,  destinés  à 
la  préparation  de  substances  qui  exigent  une 
température  très-élevée  ou  qui  attaqueraient 
les  vases  de  toute  autre  roatiere.  Il  a été  dé- 
couvert par  Wood  en  1741 . On  le  trouve  à l’état 
natif,  sous  forme  de  grains,  allié  à d’autres  mé- 
taux dont  il  est  assez  difficile  de  le  débarrasser. 

C’est  un  métal  blanc,  mais  moins  brillant  que 
1 argent.  Il  est  très-dur,  très-tenace. 

Obtenu  par  calcination  du  chlorure  double 
d ammonium  et  de  platine,  il  se  présente  sous 
forme  spongieuse,  grisâtre,  terne.  Sous  cet  état 
on  le  nomme  éponge  ou  mousse  de  platine,  et 
il  sert  dans  la  confection  des  briquets  à gaz 
hydrogène  ou  hydroplatinique,  et  dans  les  la- 
boratoires, pour  obtenir  l’acide  sulfurique  con- 
cret, etc. 

Les  préparations  platiniques  ont  été  vantées 
par  le  docteur  Hœfer  dans  le  traitement  des 
affections  syphilitiques.  (Voy.  Chl.  de  platine.) 


PLOMB. 

Plumbum  des  Latins,  MoA6ê£o?  des  Grecs,  Sa- 
turne des  alchimistes. 

Bley,  al.  Lead,  ano.  Annk,  ar.  Min-yen,  ch.  Blye,  dan. 

Schiseli,  duk.  Plomo,  esp.  Sisa,  ind.  Lood,  hol.  Piombo, 

it.  I amaetans,  mal.  Suib,  per.  Olow,  pol.  Chumbo,  por, 

Swmets,  rus.  Sisaka,  san.  Elutn,  tam.  Schischum,  tel. 

Métal  solide  blanc  bleuâtre,  odorant  par  le 
trottement,  mou,  malléable,  peu  ductile.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1 1,352,  fusible  à 206° 
thermométriques. 

Rarement  la  nature  l’offre  à l’état  natif  ou 
d oxyde  ; mais  on  le  trouve  abondamment  dans 
quelques  localités  à l’état  de  sulfure  (galène) 
souvent  argentifère. 

Le  plomb  n est  d’aucun  usage  en  médecine  ou 
en  pharmacie  ; mais  ses  composés  et  particuliè- 
rement l’acétate,  l’iodure,  le  stéarate  sont  jour- 
nellement employés.  Tous  les  composés  satur- 
nins présentent  ia  singularité  d’une  saveur  à la 
lois  astringente  et  sucrée.  Quelques-uns  d’entre 
eux,  notamment  le  citrate  acide,  possèdent  celte 
dernière  saveur  à un  très-haut  degré. 

On  sait  que  les  préparations  plombiques  pro- 
duisent des  émanations  pernicieuses. 


| PODOPHYLLE. 

Podophyllum  peltatum.  (Podophyllées.) 

Plante  américaine  dont  la  racine,  grosse 
comme  le  doigt,  et  à la  dose  de  4 gramme,  est, 
dit-on,  un  excellent  purgatif. 

POIS  DIVERS. 

4°  pois  ordinaire;  Pisum  satlvum  (Légu- 
mineuses). La  farine  est  quelquefois  employée 
comme  résolutive.  2 

2°  pois  m ungo  ; Mungo,  Phaseolus  mungo 
(Légumin.),  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  Mungos , Ophiorrhiza  mungos,  L.  iGen- 
tianées),  plante  de  l’Inde,  dont  ia  racine  passe 
pour  I antidote  de  la  morsure  de  serpents 
donne  une  sorte  de  sagou. 

3°  pois  chiches,  Garvance,  Pesette;  Cicer 
arietum  (Légumineuses)  ( Kickererbten , al.  • 
C/nl/c  peas,  ang.  ; Sisers.  hol.  ; Kikoerter] 
su.).  Les  pois  eux-mêmes,  et  les  feuilles,  qui 
contiennent  de  l’acide  oxalique,  étaient  jadis 
employés  en  décocté  comme  diurétiques  et  li- 
thontriptiques. 

Les  pois  chiches  torréfiés  ont  été  proposés 
sous  le  nom  de  café  français  comme  succédané 
du  café  exotique.  Le  pois  chiche  sert  d’ali- 
ment dans  beaucoup  de  pays. 

POIS  DE  merveille  ; Cardiospermum 
hahcacabum  (Sapindacées) , est  une  plante  an- 
nuelle et  volubile  de  l’Inde.  Le  décocté  de  la 
racine  est  mucilagineux  , on  l’a  cru  lithontrip- 
tique.  Le  décocté  des  fruits  est  pris  par  les  In- 
diens contre  les  douleurs  arthritiques. 

5”  pois  a gratter  ou  velus , Siliqua  hir- 
suta,  Stizolobium  s.  Dolichos,  s.  Mucuna  pru- 
riens  (Légumineuses) (Juckende  fuseln,  Kuh- 
kreetze , al.  ; Cowhage,  ang.  ; K laude  bcenne, 
dan.  ; Kiwach,  ind.  ; Jcukboontjes,  iiol.  ; 
Dolibo  pizzicaule,  it.).  Le  fruit  est,  dit-on,  an- 
thelminthique.  Les  poils  rougeâtres  qui  le  re- 
couvrent, appliqués  sur  la  peau,  y causent  une 
démangeaison  des  plus  insupportables.  On  l’a 
employé  dans  le  choléra  asiatique  pour  ramener 
la  chaleur  à la  peau.  Le  docteur  Blaiin  propose 
d’employer  la  pommade  urticante  (axongefiOp. 
soiesde  poisvelusl  p.)  comme  dérivatif  cutané  à 
la  manière  de  la  pommade  slibiée  et  à l’huile  de 
croton. 

Pois  à cautères. 

Ce  sont  de  petites  boules,  le  plus  générale- 
ment faites  au  tour  avec  la  racine  d’iris  de  Flo- 
rence, que  l’on  introduit  dans  les  cautères  pour 
dilater  les  chairs  et  entretenir  la  suppuration. 
(Voy.  Cautères .) 

On  en  prépare  aussi  en  orangettes,  en  mar- 
rons d’Inde,  en  ivoire,  en  cire  jaune  ou  blanche 
et  en  différentes  compositions  auxquelles  on 
ajoute  quelquefois  des  substances  irritantes, 
telles  que  le  garou,  l’euphorbe,  les  cantharides. 
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Les  pois  d'iris  étant  facilement  la  proie  des 
vers,  on  a proposé  pour  obvier  a cet  inconvé- 
nient de  mettre  du  mercure  au  fond  des  vases 
dans  lesquels  on  les  conserve. 

Les  P ois  élastiques  à la  guimauve  et  au  garou 
pour  cautères,  de  Leperdriel,  sont  préparés  a 
l’aide  du  caoutchouc  dissous,  auquel  on  ajoute 
quantité  suffisante  de  poudres  végétales  inertes 
pour  lui  donner  de  la  consistance,  et  dans  la 
masse  desquels  on  fait  entrer  de  la  poudre  de 
guimauve  dans  un  cas,  et  de  la  poudre  ou  de 
i’exlrait  de  garou  dans  l’autre.  ( Brev . eœp.) 

On  pourrait  faire  de  très-bons  pois  élastiques 
à l’aide  du  caoutchouc  dissous  et  du  liège  en 
poudre,  auxquelles  substances  on  adjoindrait  les 

. è __  PDI1  V H O f P- 


mêmes  poudres  inertes  cjue  dans  ceux  de  Le- 
perdriel.  Ces  pois  étant  dilatables  uniformément, 


[JCIUI  lu.  

leur  emploi  est  bien  supérieur  à celui  des  anciens 
pois. 

Les  pois  à cautères  de  Frigerio  se  prépa- 
rent de  la  manière  suivante  : cire  jaune,  78  ; 
suif,  30;  soude  caustique  à 31°,  15'  : on  fait  fon- 
dre les  deux  premières  substances,  et  on  y 
ajoute  la  troisième  goutte  à goutte.  A ce  com- 
posé demi-liquide  tenu  sur  le  feu,  on  ajoute  un 
mélange,  préalablement  purifié,  composé  de  . 
résine  élémi,  46;  styrax  liquide,  30;  puis  on 
ajoute  encore  les  poudres  suivantes  ’.  garou, 
16  ; éponge,  30  ; gomme  adragante,  20  ; chaux 
hydratée,  125  ; laque  plate,  16  ; pour  faire  une 
pâte  qui  semoule  à 55°  B'.  C’est  là  la  formule 
des  pois  moyens.  Pour  obtenir  les  pois  actifs, 
on  ajoute  à la  masse  ci-dessus  : euphorbe,  12, 
cantharides,  12.  Pour  former  ces  pois,  on  roule 
la  masse  en  petits  cylindres,  traversés  dans  leur 
longueur  par  une  petite  brochette  d acier,  afin 
que  les  pois  se  trouvent  percés;  puis  on  di- 
vise ces  cylindres  en  globules  à 1 aide  d une 
sorte  de  pilulier  à cannelures  de  différents  nu- 
méros. Les  pois  suppuratifs  de  Wislin,  de 
Gray,  sont,  selon  Foy,  des  pois  d’orange  ma- 
cérés dans  une  teinture  de  garou. 

Quelques  personnes  se  servent  encore  des 
pois  ordinaires  secs.  Mais  ils  sont  d un  mau- 
vais emploi. 

Pois  à cautères  narcotiques.  — Ext.  destra- 
moine  0,1,  hydrochl.  de  morphine  0,5,  gomme 
adragante  0,1.  F.  un  pois.  Pansement  des  cau- 
tères dans  la  rachialgie,  le  mal  de  Potl. 


POLYPODE. 

per  niqrum  (Pipéritées),  arbrisseau  sarmenteux 
de  l lnde.  Le  Poivre  blanc  n’est  pas  autre  chose 
que  le  noir  décortiqué.  , . 

11  contient  un  princip'e  particulier,  le  Pipeun 
et  une  huile  concrète  à laquelle  il  doit  son  acretc. 

11  entre  dans  les  pilules  asiatiques;  comme  ru- 
béfiant dans  les  cataplasmes.  La  pommade  de 
poivre  a été  employée  contre  la  teigne.  Condi- 
ment des  plus  usités. 

2°  Poivre  long  ; Piper  longum  . Les  Iruils 
sont  très-petits  et  forment,  par  leur  réunion,  un 
épi  cylindracé,  noirâtre,  ligneux,  de  la  gros- 
seur d’une  plume  d’oie  et  d’une  saveur  acre  et 
brûlante.  Propriétés  du  précédent. 

Les  feuilles  du  Bétel , Piper  bctel,  sont  em- 
ployées comme  masticatoire  dans  toute  l Asie. 
Le  poivre  anglais  est  la  semence  de  la  Dravo. 

Le  piper  ou  macropiper  methisticum  est 
usité  aux  Sandwich,  en  breuvage  toxique,  sous 
le  nom  de  Ava  ou  Kava. 

POLYGALES. 

1°  Polygalevtilgaire,  Laitier,  herbe  au  lait  ; 
Pulygala  amara  (Polygalées)  ( Biltere  hreus- 
ivurz,  Kreulzblum  en  levant,  Milchblume,  al. 
Milkwort . ang.  Korsblomster,  dan.  Poligala 
leC'hera,  esp.  Kruisbloem,  hol.  Vf  yczka,  pol. 
Jung  s f rumarialin , su).  Sa  racine  e?t  fibreuse, 
inodore,  amarescente.  On  lui  substitue  souvent 
la  racine  du  Polygalavulgaris.  Amer,  tonique, 
béc-hique.  Inusité. 

2"  Polygale  de  Virginie  ; Polygala  seneka 

W,  SenegalKlapperschlangenwurzel,  Senega - 

wurz,  al.  Battle  seneka  root,  ang.  Indyczk, 
Wirginianski , pol.).  La  racine  est  grise,  menue, 
tortueuse  et  remarquable  par  une  côte  saillante 
qui  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur.  Son 
odeur  est  faiblement  nauséeuse  et  sa  saveur 
âcre  et  amère.  11  contient  de  la  Sènègine. 

Excitant,  diurétique,  incisif  et  béohique  à 
faible  dose;  purgatif  et  émétique  à haute  dose. 
On  en  fait  des  infusés  (pp.  10  : 1000),  une  pou- 
dre, un  extrait,  un  sirop,  une  teinture.  Dose  de 
la  poudre,  de  3 à 20decig. 

POLYPODE. 


Polypodc  de  chêne,  Fougère  douce  ; Poly po- 
dium vulgaris.  (Fougères.) 


Engelsüs,  Susffarren  , Tupfelfarren , al.  Poly pody,  ang. 
Beffaici,  Bisbery,  Scetaouan,  ar.  Kngelsœdl,  dan.  I olipo- 
..  r.  , fT.  Pa:irotka. 


POIVRES. 


dio,  it.  Engelzoet,  hol.  Felce  quercina,  tt.  Paprotka 
i’ol.  Stensœta,  su. 


4°  Poivre  commun  ou  noir  W . (Pfeffer,  al.; 
Pepper,  ang.;  F il  fil  usvoad,  au.  ; Ilutseaou, 
ch  * Peper,  dan  , hol.  ; Kati  mirchie,  dur.; 
Pimienta  nera,  esp.  ; Mirrtch,  Golmirch, 
1^0  • IT.  j A/ 01  ichfdy  JA V . ^ l^ddO/j  MAL.  ) 

Tilfiisiah'pEK.  ; Pùprz,  pol.  ; Pimentanegra, 
pou.  • Perds  schernoi,  bus.;  Mancha,  san.; 
Peppar , su.  ; Millaghu,  tam.  ; Mirialu,  t e l.  , 
des  auteurs  grecs.)  C est  le  fruit  du  Pi- 


Le  rhizome,  improprement  appelé  racine,  est 
groscommeune  plumed  oie,  rameux,  denlirule, 
roussâtre,  et  d’une  saveur  sucrée  mêlée  d a 

crelé.  . . . 

Anticatarrhal  peu  employé  aujourd  nui. 

L’ Agneau  deScythie ; Polypodium  barometz 
passe  pour  avoir  de  nombreuses  vertus  me  i- 
cinales.  Ses  villosités  sont  hémostatiques  a ex- 
; térieur. 
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POMMADES.  — POMMADE  ALCALINE. 


POMMADES. 

Liparolés  H.  et  G.;  Stéarates  Ch.  Pomata. 

Salbe,  al.  Oiutments,  anc.  Pumada,  esp.  Zalf,  hol. 

Médicaments  externes  d'une  substance  molle, 
et  composés  de  grais-.es  chargées  de  différents 
principes  médicamenteux.  Elles  ne  contiennent 
pas  de  substances  résineuses,  ce  qui  les  distingue 
des  onguents,  a\ec  lesquels,  par  habitude,  on 
les  confond  encore  quelquefois. 

Le  corps  gras  employé  est  généralement 
l’axonge.  On  les  prépare  1°  par"  simple  mé- 
lange de  l’axonge  avec  les  substances  réduites 
en  poudre  line  ou  dissoutes  dans  une  petite 
quantité  d’un  liquide  approprié:  eau,  alcool, 
éther,  glycérine.  (Nous  recommandons  cette 
dernière  méthode,  surtout  pour  les  matières  sa- 
lines.) 

Dans  ce  cas,  on  commence  par  mettre  les 
substances  dans  le  mortier,  et  on  y ajoute  peu  à 
peu,  surtout  dans  le  commencement,  le  corps 
gras.  Dans  quelques  officines,  au  lieu  de  mortier 
on  se  sert  d’un  porphyre  ou  d’une  glace  très- 
épaisse,  et  l’on  broie.  Lorsqu’on  a employé  de 
1 eau  pour  dissoudre  la  substance,  il  arrive  quel- 
quefois que  la  pommade  n’est  pas  unie;  on  lui 
donne  l’homogénéité  nécessaire  par  l’addition 
de  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  douces. 
Lorsqu’on  opère  sur  une  grande  quantité  de 
matières,  il  est  quelquefois  avantageux  de  faire 
ramollir  au  feu  l’excipient  graisseux  et  d’y  ajou- 
ter les  poudres  en  les  faisant  tomber  à l’aide 
d’un  tamis.  On  peut  aussi,  dans  ce  cas,  se  ser- 
vir d’un  bistortier  à manche  très-long,  dont  la 
partie  supérieure  passe  dans  un  anneau  cloué  au 
plafond  ; 2"  par  solution  ; 3"  par  coction  ; 4°  par 
combinaison  chimique.  La  préparation  en  sera 
donnée  à leurs  articles  respectifs. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  touchant  les 
pommades  par  coction.  Lorsqu’après  la  coction 
opérée,  on  sépare  le  corps  gras  de  la  substance 
sur  laquelle  on  l’a  fait  agir,  une  proportion  assez 
notable  de  celui-là  reste  engagée  dans  le  tissu  de 
celle-ci.  On  pourra  retirer  la  presque  totalité  du 
corps  gras,  soit  huileou  graisse,  engagé,  en  fai- 
sant chauffer  le  résidu  de  l’opération  avec  une 
petite  quantité  d’eau  et  soumettant  à la  presse. 

Les  pommades  officinales  doivent  être  con- 
servées à l’abri  de  la  chaleur. 

Lorsqu’on  délivre  les  pommades,  on  recouvre 
les  pots  qui  les  contiennent  d’une  carte  arron- 
die, puis  d’un  papier;  mais  bientôt  ces  épais- 
seurs sont  traversées  et  salies  par  la  pommade. 
On  évite  cet  inconvénient  en  plaçant  sous  la 
coiffé  en  papier  soit  du  parchemin  ou  de  la  bau- 
druche que  l’on  a préalablement  ramollie  par 
leau,  soit  une  feuille  d’étain.  On  lisse  la  surface 
de  la  pommade  en  renversant  les  pots  au-dessus 
de  la  flamme  d’une  lampe  à alcool , et  redres- 
sant promptement. 


M.  Deschamps,  dans  un  travail  sur  les  pom- 
mades, propose  de  remplacer  les  graisses  or- 
dinaires, qui  rancissent  très-vile,  et  par  consé- 
quent changent  ia  nature  des  médicaments,  par 
de  I axonge  benzinèe  ou  graisse  balsamique, 
qu  il  fait  préparer  ainsi  : Benjoin  concassé  120 
(on  pourr  ait  se  servir  du  B.  de  Tolu,  qui  a servi 
a préparer  le  sirop),  axonge,  3000.  Chauffez 
au  bain-marte  pendant  2 ou  3 heures,  passez 
a travers  un  linge,  et  agitez  pendant  le  refroi- 
dissement; ou  bien  par  V axonge  populinée 
dont  voici  la  formule.  : Bourgeons  de  peuplier 
500  ; axonge,  3000;  eau,  250.  Chauffez  jusqu’à 
ce  que  I humidité  soit  dissipée,  passez  a travers 
un  linge,  et  agitez  jusqu’à  refroidissement. 

Ces  deux  graisses  se  conservent  parfaite- 
ment, et  les  pommades  dans  lesquelles  elles 
entrent  comme  excipient,  celles  de  Régent,  de 
Lyon,  d’iodure  de  potassium,  mercurielles,  etc. 
se  conservent  aussi  fort  bien.  La  graisse  ben- 
zmée  convient  pour  les  pommades  blanches 
et  la  graisse  populinée  pour  les  pommades  co- 
lorées. 

Le  mot  pommade,  dans  l’origine,  était  ap- 
pliqué à des  préparations  cosmétiques  de  bonne 
odeur,  dans  lesquelles  on  faisait  entrer  des 
pommes.  Cette  dénomination  est  donc  aujour- 
d'hui impropre.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  pommades 
sont  des  médicaments  destinés  à frictionner  la 
peau,  à panser  les  plaies,  etc.  C’est  une  forme 
très-employée. 

Le  poids  des  pommades  magistrales  est  de 
5 à 100,0,  mais  le  plus  ordinairement  il  est  de 
30,0. 

Pom.  d'acétate  de  morphine  ou  calmante. 

Acétate  de  morphine,  0,3  Axonge,  8q 

En  frictions  dans  les  douleurs.  (Jourd.) 

Pommade  d'aconit. 

Extrait  d’aconit,  4,0  Axonge,  g0,0 

Ramollissez  l’extrait  avec  quelques  gouttes 

d’eau,  et  ajoutez  l’axonge.  ( Tad .) 

Préparez  de  la  même  manière  les  pommades 
de  belladone,  de  ciguë,  de  digitale,  de  jus- 
quiame,  de  morelle,  de  stràmoine . 

On  pourrait  obtenir  ces  pommades  par  coc- 
tion de  la  plante  (1  p.)  'avec  l’axonge  (2  p.)  à la 
manière  de  celle  de  laurier.  (V.  B.  Tranquille.) 

Pommade  d’aconitine  (Turnbull). 

Aconit ine,  0,13  Alcool,  6 goût.  Axonge,  4,0 

Broyez  l’aconitine  avec  l’alcool,  et  ajoutez 
l’axonge. 

En  frictions  dans  le  tic  douloureux  et  les  né- 
vralgies. 

Pommade  alcaline  (Biett). 

Carb.  de  potasse,  10,0  Axonge,  40,0 

Certaines  affections  dartreuses.  ( Bouch .) 
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Pommade  alcaline  composée  (Biett). 

Carb.  de  soude,  Extr.  d’opium,  0,S 

Chaux  éteinte,  Axongfl,  80,0 

Prurigo.  — En  supprimant  l’opium,  on  a la 
•pommade  de  carbonate  de  potasse  et  de  chaux 
ou  alcaline  de  Devergie,  employée  dans  l’ich- 


tyose. 

Pommade  d'aloès. 

Aloès,  8,0  Axonge,  30,0 

En  frictions  comme  vermifuge.  (Soub.) 

Pommade  d'anthrakokali  (Gibert). 

Anthrakokali,  1,0  Axonge,  30,0 

Pommade  antidartreuse  ( Corbel  - Lagneau  ). 

Précipité  blanc,  2,0  Cold-cream,  80,0 

Pommade  antihémorrhoïdale. 

Populéum,  30,0  Laudanum  liquide  de 

Acét.  de  plomb  Hq.,  8,0  Sydenham,  8,0 

Résolutif  efficace. 

Pommade  antihémorrhoïdale  au  liège. 

Acétate  de  plomb,  0,8  Beurre,  60,0 

Liège  brûlé,  75,0  ( Bor .) 

Pommade  antihémorrhoïdale  (Ware). 

Galle  pulv.,  8,0  Teint,  d’opium,  8,0 

Camphre,  4,0  Cire,  80,0 


Pommade  antihémorrhoïdale  à la  chaux. 

P.  de  chaux  opiacée. 

Pommade  aux  concombres,  18,0  Laudanumliq.de 
Chaux  éteinte,  2,0  Sydenham,  2,0 

Cette  pommade  est  une  des  plus  efficaces  que 
l’on  puisse  employer.  ( Guib .) 

Pommade  antihémorrhoïdale  (Boyer). 

Huile  d’amandes,  150  Axonge,  100 

Cire  blanche,  20  Suc  de  joub.,  100 

Hémorrhoïdes  et  irritât,  cutanées.  ( Bouch .) 

Pommade  antihémorrhoïdale  (Valiez), 

Extr.  de  feuilles  de  sureau,  4,0  Alun  calciné,  2,0 

Ong.  populéum,  18,0 

En  onctions  avec  gros  comme  une  noisette , 
quatre  fois  par  jour  contre  les  hémorrhoïdes 
fiuentes. 

Pommade  antiherpétique  (Gibert). 

Chlor.  amm.  de  merc.,  0,5  Camphre,  0,3  Axonge,  20,0 

Dans  les  ophthalmies  dartreuses. 

Pommade  antiherpétique  (Biett). 

Pommade  antidartreuse. 

Turbith  minéral , 1,0  Soufre,  2,0  Axonge,  15,0 

Pommade  antiherpétique  (Cullerier). 
Turbith  min.,  Laudan.,  aa  10,0  Soufre,  3, 0 Axonge,  80,0 
Pommade  antiherpétique  (Dupuytren). 
Nitrate  de  mercure,  20,0  Axonge,  80,0  Huile  rosat,  10,0 
Pommade  antiherpétique  (Ricord). 

Cérat  «oufré,  30,0  Turbith  minéral,  1,0  Goudron,  4,0 


- POMMADE  ANT1PSORIQUE. 

Eruptions  sèches  de  la  peau. 

Pommade  antinévralgique  (Dehreyne). 

Ext.  de  belladone,  12,0  Opium,  2,0  Axonge,  12,0 

Aromatisez  à volonté. 

Gros  comme  un  haricot  en  frictions  sur  la 
partie  affectée,  trois  fois  par  jour. 

Pommade  antinévralgique  (Florent). 

Huile  vol.  d’amandes  am.,7  Beurre  de  cacao,  ûa  4,0 

Une  friction  douce  avec  le  volume  d’un  pois 
sur  le  front  et  les  tempes,  contre  les  névralgies 
symptomatiques  qu’on  observe  dans  certaines 
affections  oculaires,  notamment  dans  l’iritis. 

Pommade  antipériodique  (Spinelli). 

Sulfate  de  quinine,  2,0  Opium  pur,  0,13 

Sous-carb.  de  fer,  0,6  Axonge,  80,0 

En  applications  sur  la  région  vertébrale. 

Pommade  antiprurigineuse  (Gibert). 

Alun,  1,0  Camphre,  0,75  Axonge,  30,0 

Pommade  antipsorique. 

Pommade  soufrée  composée. 

Axonge,  500,0  Sel  ammoniac,  13,0 

Soufre  lavé,  250,0  Alun,  15,0 

Mêlez  avec  soin.  (Codex.) 

La  P.  antipsorique  de  Pringle  en  différé  par 
l’absence  de  l’alun. 

Pommade  antipsorique  anglaise. 

Unguenturn  sulfuris  compositum. 


Fleurs  de  soufre, 

180,0 

Nitre, 

4,0 

Ellébore  blanc. 

60,0 

Axonge, 

540,0 

Savon  noir, 

180,0 

Ess.  de  bergara.,  goût.. 

, 30,0 

Pommade  antipsorique  (Bailey). 

Huile  d’olives, 
Axonge, 

Nitre, 

500,0 

Cinabre, 

15,0 

500,0 
[ 60,0 

Essence  d’anis, 

— de  marjolaine. 

4,0 

4,0 

Alun, 

60,0 

— de  lavande, 

4,0 

Sulfate  de  zinc, 

«0,0 

Orcanette,  Q.  S. 

F.  S.  A.  [Rem.  pat.  angl.) 

Pommade  antipsorique  (Jasser). 

Soufre,  1,0  Sulfate  de  zinc,  1,0  Axonge,  4,0 

Des  formulaires  y ajoutent  de  l’huile  de  lau- 
rier. 

La  pommade  antipsorique  de  Mener  revient 
à peu  près  a celle-ci  : 

Pommade  antipsorique  (Helmérich). 

P.  sulfuro-alcaline. 

Fleura  de  soufre,  20,0  Axonge,  80,0 

Carb.  dépotasse,  10,0  [Soub.) 

Dissolv.  le  sel  à l’aide  d’un  peu  d'eau. 

Cette  préparation  est  trôà-efficaoe  et  très- 
employée  contre  la  gale. 

La  pommade  de  Willan  (rem.  pat.  ang.)  est 
celle-ci , plus  du  cinabre  et  une  essence  pour 
aromatiser. 

Sous  les  noms  de  Baume  antipsorique , de 


m 


POMMADE  D’ATROPINE.  — 

Baume  snlfuro-alcafin , la  préparation  sui- 
vante a été  proposée  par  M.  Mialhe  pour  rem- 
placer celle  d’ilelmérich.  Soufre  sublimé  25,0, 
carbonate  de  potasse  15,0,  savon  animal  20,0, 
eau  de  Cologne  100,0.  On  broie  le  soufre  avec 
le  carbonate,  et  l’on  ajoute  peu  à peu  au  mé- 
lange le  savon  dissous  dans  l'alcoolat. 

Pommade  antipsorique  (Bajard). 

Soufre  sublimé,  8 Jaune  d’œuf  n°  1, 

Poudre  à tirer  fine,  8 Huile  d’olive,  40 

En  frictions  générales  contre  la  gale.  Elle  gué- 
rit en  3 jours. 

Pommade  antipsorique  (Mitau). 

Baies  de  laurier  pulv.,  48,0  Fl.  de  soufre,  96,0 

— de  genièvre  pulv.,  48,0  Beurre  salé,  192,0 

En  frictions  vigoureuses  sur  tout  le  corps  et 
surtout  sur  les  points  galeux.  Cette  dose  est 
pour  3 jours,  au  bout  desquels  la  guérison  doit 
être  obtenue.  On  prend  en  outre  à l’intérieur, 
pendant  le  traitement,  chaque  jour  1 cuil.  à café 
de  baies  de  genièvre  pulv.  délayée  dans  de  l'eau- 
de-vie. 

Pommade  antirhumatismale  (Goulard). 

Sav.  médicinal,  400  Eau  dist.,  1000  Camphre,  48 

F.  fondre  au  B.-M.  le  savon  dans  l’eau  et 
ajoutez  le  camphre  en  poudre.  — En  frictions 
dans  le  rhumatisme.  ( Chapoteau .) 

Pommade  antiscrofuleuse. 

Tabac,  1080,0  Suc  de  tabac,  270,0  Axonge,  540,0 

F.  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humidité, 
et  ajoutez  : 

Poix-résine,  90,0  Aristoloche,  90,0  Cire,  45,0  (Spiel.) 

Pommade  aromatique  (Cazenave). 

Moelle  de  boeuf,  30,0  Teint,  aromatique,  4,0 

En  frictions  contre  le  porrigo  decalvans , 
après  avoir  lavé  les  plaques  avec  de  l’eau  salée. 

Pommade  d’arseniate  de  soude. 

Àrseniate  de  soude,  4,0  Axonge,  60,0 

Dans  les  affections  cancéreuses. 

Pommade  ou  onguent  arsenical. 

Acide  arsenieux,  4,0  Axonge,  30,0  ( Soub .) 

Pommade  astringente. 

P.  virginale , P.  de  la  comtesse,  P.  de  noix  de 
galle  composée , Ong.  astringent  de  Fernel. 

Noix  de  galle,  i 80,0  Sumac,  30,0 

Noix  de  cyprès,  30,0  Mastic,  30,0 

Ecorce  de  grenade,  30,0  Onguent  rosat,  590,0 

Esp.  remplace  la  pommade  rosat  par  de  la 
cire  jaune  et  de  l’huile  de  myrte. 

Contre  les  hernies  des  enfants  et  le  relâche- 
ment de  certains  organes.  On  lui  donne  quel- 
quefois le  nom  de  cérat  labial. 

Employée  par  les  matrones. 

Pommade  d'atropine. 

Atropine,  0,28  Axonge,  8,0 


POMMADE  DE  CALQMÉLAS. 

Matin  et  soir  on  introduit  gros  comme  une 
tête  d’épingle  de  cette  pommade  entre  les  pau- 
pières pour  détruire  les  adhérences  cristalloï- 
diennes.  ( Bouch .) 

Pommade  à l’azotate  d’argent  (Jobsrt). 

Axonge,  nu  i 30,0  n*  2 30,0  n°  3 30,0 

Nitrate  d’argent,  4,0  8,0  12,0 

En  onctions  contre  l’érysipèle,  les  arthrites, 
les  hydarthroses,  les  tumeurs  blanches , les 
phlegmons. 

Pommade  azotique. 

P.  nitrique , P.  ou  Graisse  oxygénée  d’Alyon. 

Axonge,  500,0  Acide  azotique  à 32«,  60,0 

F.  liquéfier  l’axonge  dans  un  vase  de  terre; 
ajoutez  l’acide  et  continuez  à chauffer  en  re- 
muant continuellement  avec  une  baguette  de 
verre  jusqu’à  ce  qu’il  commence  à se  dégager 
des  bulles  de  gaz  nitreux  ; retirez  du  feu,  et 
lorsque  la  pommade  sera  à moitié  refroidie, 
coulez-la  dans  des  moules  de  papier.  [Codex.) 
Dartres,  gale.  Elle  tombe  dans  l’oubli. 

Pommade  de  Banyer. 

Litharge,  60,0  Calomel,  50,0  Axonge,  1000,0 
Alun  calciné,  50,0  Térébenth.,  250,0 

Dans  le  porrigo.  — 10  grammes  par  jour. 

Pommade  de  Barèges. 

Hydrosulfate  de  soude,  10,0  Carb.  de  soude,  10,0 

F.  dissoudre  dans  0*  S.  d’eau,  ajoutez  : 

Axonge  balsamique,  100,0 

Dartres  légères.  (Bouch.) 

Pommade  de  borax. 

P.  antiherpétique  de  Lassaignc. 

Borax  effleuri,  1,0  Axonge,  8,0 

Dartres  furfuracées.  ( Jourd .) 

Pommade  bromurée  (Magendie). 
Bromure  de  potassium,  2,0  Axonge,  80,0 

P.  de  bromure  bromuré  (Magendie). 

Bromure  de  potassium,  1,2  Axonge,  30,0 

Brome  liquide,  0,6  [Mag.) 

Pommade  de  bourgeons  de  peuplier  simple. 

Bourg,  secs  de  peuplier,  1 Axonge,  4,0 

F.  digérer  au  bain-marie  et  exprimez. 
Pommade  calmante  (Pott). 

Foudre  de  ciguë,  4,0  Axonge,  *°»° 

Dans  les  scrofules,  le  mal  de  Pott.  (Foy.) 

Pommade  de  calomélas. 

P.  au  mercure  doux. 

Calomel,  4,0  Axonge,  30,0  (Soub-) 

F.  II.  P prescrit:  calomel  1,0,  axonge 30,0. 
En  remplaçant  l’axonge  par  du  cérat  de  Ga- 
lien, on  a le  Cérat  au  calomel. 
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Pom.  de  calomélas  camphrée  (Cazenave). 

Calomel,  2,0  Camphre,  0,3  Axonge,  30,0 

Contre  l’herpes  du  visage. 

Pommade  camphrée  (Raspail). 

Axonge,  100,0  Poudre  de  camphre,  80,0 

Faites  fondre  au  bain-marie. 

Remuez  jusqu’à  ce  que  la  poudre  de  camphre 


soit  dissouie,  alors  laissez  refroidir.  Contre  les 
excoriations,  les  plaies,  les  douleurs. 

Pommade  de  caqtharidine. 

Cantharidine,  0,03  Axonge,  30,0  (Soub.) 

Pommade  de  carbonate  de  plomb. 

Blanc  rhazis  ou  raisin,  Onguent  blanc  de 
Rhazès,  de  céruse  ou  de  Tornamira. 

Carbonate  de  plomb,  4,0  Axonge,  20,0  (Codex.) 

Cette  pommade  rancissant  très-vite,  ne  doit 
être  préparée  qu’au  moment  du  besoin. 

Beaucoup  de  formulaires  prescrivent  pour 
excipient  le  cérat  sans  eau. 

Dans  le  pansement  des  brûlures. 

En  ajoutant  à la  dose  ci-dessus  1 gram.  de 
camphre  broyé  avec  un  peu  d'huile,  on  obtient 
Y onguent  blanc  camphré  des  pharmacopées 
batave,  polonaise,  hambourgeoise,  etc. 

Pommade  caustique  (Baumès). 

Axonge,  8,0  Sabine  pulv.,  1,0  Alun,  1,0  Calomel,  1,0 

Pour  détruire  les  végétations.  ( Bouch .) 

Pommade  au  charbon. 

Charbon,  1 Axonge,  2 ( Rad .) 

Pomm.  au  chloroforme  (Cazenave  de  Paris). 

Chloroforme,  2,0  Axonge,  20,0 

Contre  le  prurit  dartreux,  etc. 

Pommade  au  chloroforme  et  au  cyanure  de 
potassium  (Cazenave  de  Bordeaux). 


Chloroforme, 

Axonge, 


12.0  Cyanure  potass. 

60.0  Cire, 


10,0 
Q.  S. 


Douleurs  névralgiques  intenses. 

L’emploi  d’une  pommade  aussi  active  ne  nous 
paraît  pas  toujours  sans  danger. 

P.  de  chloro-iodure  de  mercure  (Récamier). 

Chloro-iodure  de  m.,  0,2  Axonge,  20,0 

Pour  résoudre  les  tumeurs  du  sein.  (J.  Ph.) 

Pommade  chloro-mercurique. 

Riehlorure  de  mercure,  4,0  Axonge,  30,0 

Chlorhydrate  d’ainraon.,  8,0  ( Mia .) 

Pour  remplacer  la  pommade  de  Cirillo. 

Pommade  chloro-platinique  (Hœfer). 

Extr.  de  belladone,  2,0  Axonge,  30,0 

Chlor.  de  platine,  1,0 

Sur  les  ulcères  indolents. 

Pommade  chloro-plombique. 

Acétate  de  plomb  crist.,  1,0  Axorige,  30,0 

Chlorure  de  sodium,  4,0  (/nia.) 


POMMADE  AUX  CONCOMBRES. 

Pommade  de  chlorure  d’argent  (Sicardh 

Chlorure  d’argent,  0,2  Axonge,  30,0 

Engorgements  scrofuleux. 

Pommade  au  chlorure  de  chaux. 

Soufre  lavé,  30,0  Chlor.  de  chaux,  40,0  Axonge,  120,0 

En  frictions  contre  la  gale. 

Pommade  de  chlorure  d’or  (Chrestien). 

Muriate  d’or,  0,6  Axonge,  30,0  (Bouch.) 

Pom.  de  chlorure  d’or  et  de  sodium  (Niel). 

Chlorure  d’or  et  de  sod.,  1,0  Axonge,  30,0 


Plaies  syphilitiques. 


(Soub.) 


Pommade  de  Cirillo. 

Sublimé  corrosif,  4,0  Axonge,  30,0  (Codex.) 

Dissolv.  le  se!  à l’aide  d’un  peu  d’eau. 
D’après  Jourdan,  Cirillo  avait  fini  par  ajou- 
ter un  peu  de  chlorhydrate  d’ammoniaque.  Des 
formulaires,  en  effet,  mentionnent  cette  addi- 
tion. 

4,0  en  frictions  sous  la  plante  des  pieds. 

Pommade  de  citrate  de  quinine. 

Citrate  de  quinine,  0,6  Axonge,  4,0 

En  frictions  sous  les  aisselles  contre  les  fiè- 
vres intermittentes. 

Pommade  citrine*. 

Onguent  citrin,  Onguent  contre  la  gale . 

Mercure,  30,0  Acide  azotique  à 32“,  45,0 

Dissolvez  à une  douce  chaleur  et  versez  dans 
un  mélange  fondu  et  à moitié  refroidi  de  : 

Axonge,  250,0  Huile  d’olives,  230,0 

Agitez  pour  avoir  un  mélange  intime,  et, 
lorsque  la  pommade  commence  à se  solidifier, 
coulez-la  dans  des  moules  en  papier.  (Codex.) 
Avant  l’entier  refroidissement , on  divise  la 
masse  en  petits  carrés. 

Employée  en  frictions  contre  les  dartres  et 
surtout  la  gale.  A trop  forte  dose,  elle  occa- 
sionne la  salivation. 

On  doit  la  renouveler  assez  souvent. 

Pommade  aux  concombres*. 

1°  Procédé  Page. 

Panne  de  porc  mondée,  12000  Graisse  de  veau,  7500 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer  ; lavez  ensuite, 
d’abord  à l’eau  tiède,  puis  à l’eau  froide  ; égout- 
ter, puis  fondre  au  B.-M.  après  avoir  ajouté  ■ 

Baume  du  Pérou  dissous,  23  Eau  de  roses,  125 

Passez  avec  expression  et  laissez  reposer. 

Mondez  60  concombres  faisant  environ  60  kil. 


Ràpez-Ies  ; mettez-en  la  pulpe  dans  un  sac 
de  crin  ; mettez  dans  un  seau  percé  de  trous, 


et  pressez  : passez  le  suc  au  tamis 

Dans  une  bassine  étamée  et  d une  capacité 


convenable,  pesez  : 


POMMADE  AUX  CONCOMBRES. 

Graisse  ci-dessus  encore  chaude  et  puisée  à la 
surface,  13000 

Ajoutez-y  un  tiers  du  suc;  agitez  presque 
continuellement  pendant  six  heures;  décantez 
le  suc;  remplacez-le  par  une  nouvelle  quantité; 
agissez  comme  la  première  fois,  et  enfin  on  là 
renouvelle  une  troisième  en  opérant  de  môme  ; 
apres  cela,  malaxez  la  pommade  pour  en  sépa- 
rer la  majeure  partie  du  suc.  Mettez-la  au  bain- 
marie  et  chauff  z en  vase  clos  et  sans  remuer 
pendant  deux  heures;  retirez  le  feu  et  laissez 
reposer  pendant  25  minutes;  enlevez  alors  la 
couche  de  pulpe  qui  se  sera  formée  à la  sur- 
face; puisez  le  liquide  sans  l'agiter,  pour  ne 
pas  mêler  les  feces,  et  coulez-le  dans  de  grands 
pots. 

Cette  première  partie  de  l’opération  com- 
mencée doit  être  terminée  dans  la  même  jour- 
née. Pour  livrer  cette  pommade  au  public,  on 
kii  fait  subir  l’opération  suivante  : 

Pommade,  6000 

Faites— la  fondre  à moitié  dans  une  bassine 
étamée,  et  battez  pendant  deux  heures  avec  une 
spatule  de  bois,  absolument  comme  on  bat  la 
pâte  de  guimauve.  On  l’introduit  dans  des  pots, 
en  se  contentant  de  frapper  le  fond  de  ceux-ci 
sur  une  table. 

On  ne  doit  battre  que  la  quantité  de  pom- 
made que  l’on  peut  consommer  dans  un  mois, 
et  en  battre  au  moins  4 kilos  à la  fois,  sans 
quoi  l’opération  ne  réussit  pas  bien. 

2°  Procédé  Buron. 

Concombres,  7500  Alcool  à 85*,  250 

Râpez  les  concombres  ; mettez-  les  avec  l’al- 
cool sur  le  diaphragme  d’une  cucurbite,  et  dis- 
tillez jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  250  <X Al- 
coolat de  concombres. 

Axonge,  125  Cire  blanche,  8 

Blanc  de  baleine,  15  Liqueur  ci-dessus,  8 

Fondez  les  corps  gras;  versez-les  dans  un 
mortier  chauffé  à l’eau  bouillante,  et  ajoutez  la 
liqueur  aromatique,  quand  la  pommade  com- 
mence à se  figer;  coulez  chaud  en  pots. 

M.  Tillet  modifie  le  procédé  Buron  en  rem- 
plaçant un  tiers  d’axonge  ordinaire  par  autant 
d axonge  benzinée,  et  battant  le  mélange  à 
1 aide  d un  fouet  d’osier  ou  de  fer  étamé. 

Dans  le  procédé  Buron  on  substituerait  avan- 
tageusement à Faxonge,  au  blanc  de  baleine,  etc., 
le  mélange  graisseux  du  procédé  Page. 

3°  Procédé  anonyme. 

Axonge,  1000  Pommes  de  reinette,  n»  4 

oucombres,  2500  Lait  de  vache.  1000 

Melons,  2500 

On  râpe  les  fruits  et  on  les  met  avec  la  graisse 
O le  lait  dans  un  vase  que  l’on  chauffe  au  bain- 
îTiarie  pendant  huit  ou  dix  heures  ; on  passe  en- 
suite avec  expression;  on  laisse  refroidir  en 
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lieu  frais,  on  sépare  la  partie  aqueuse  et  les 
leces  ; on  fait  fondre  et  on  laisse  refroidir  de 
nouveau  pour  séparer  les  dernières  pariies  de 
celles-ci  ; enfin  on  la  bat  comme  dans  le  pre- 
mier procédé. 

De  ces  différents  modes  opérato:res,  il  n’v  a 
guère  que  celui  communiqué  par  M.  Page  dont 
on  soit  cerlain. 

La  pommade  aux  concombres  est  journelle- 
ment employée  pour  adoucir  la  peau.  On  en 
fait  quelquefois  l’excipient  de  pommades  plus 
actives.  (V.  Cérat  de  concombres.) 

Pommade  contre  l’alopécie  (Schneider). 

•Suc;  de  citrons,  4,0  Huile  vol.  de  cédrat,  i,.3 

Extr.  de  quitta,  8,0  — — de  bergam.,  0,5 

Teint,  de  canthar.,  4,0  Moelle  de  bœuf,  60,0 

En  onctions  sur  la  tête  préalablement  lavée 
à l’eau  de  savon. 

Pommade  contre  l’alopécie  (Stéege). 

Beurre  de  cacao,  40,0  Tannin,  0,8  Alcoolat  aro- 
Huile  d’oüve,  20,0  Quinine,  0,4  matique,  8,0 

Onctions  matin  et  soir  contre  la  chute  des 
cheveux. 

Pommade  contre  la  calvitie  (Dupuytren). 

Moelle  de  bœuf,  250,0  Teint,  de  canthar.,  1,3 

Acétate  de  plomb,  4,0  — de  girolle,  0,75 

Baume  du  Pérou,  8,0  — de  cannelle,  0,75 

Alcool  à 21“,  30,0 

Guib.  indique  moelle  de  bœuf  30,  baume  ner- 
val  30,  huile  rosat  4,  extr.  aie.  de  cantharides 
0,4.  Cette  formule  nous  paraît  préférable. 

On  enduit  tous  les  soirs  le  cuir  chevelu  avec 
gros  comme  une  noisette  de  cette  pommade. 

Pommade  contre  l’eczéma  (Mialhe). 

Turbith  nitreux,  2,0  Ext.  d’opium,  1,0  Axonge,  40,0 

Dissolv.  l’ext.  dans  quelques  gouttes  d’eau. 


Pomm.  contre  les  engelures  (Knoerlzer). 


Opium , 

10,0 

Acétate  de  plomb, 

*0,0 

Camphre, 

5,0 

Axonge, 

120,0 

Carb.  d’ammoniaque, 

10,0 

( Bouch .) 

Pom.  c.  l’esthiomène 

(Duehêne  Duparc). 

Styrax  liq.,  no  1 

90,0 

n°  8 

120,0 

Axonge, 

90,0 

90,0 

Sublimé, 

4,0 

8,0 

Emétique, 

4,0 

8,0 

Teint,  de  canthar., 

8,0 

4,0 

Euphorbe, 

9,0 

4,0 

P.  c.  les  gerçures  des  mamelons  (Cruveilhier). 

Axonge, 

30,0 

Baume  du  Pérou, 

4,0 

Et  opium  brut,  0,1  si  les  douleurs  sont  vives. 

Dans  ce  dernier  cas  l’enfant  ne  doit  pas  téter. 

Pommade  contre  les  gerçures  (Bertet). 

Oxyde  de  zinc,  2,0  Laudanum,  1,0  Axonge,  30,0 

En  onctions  sur  le  mamelon.  (G.  H.) 

Pommade  contre  l’amaurôse,  de  Sichel. 

Strychnine,  0,05  Pommade  au  garou,  1,2  Cérat,  1,2 

3 à 4 décigrammes  pour  panser  les  vésica- 
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Faites  liquéfier  au  bain-marie  la  cire  et  le 

...  » iil_  *1  _ Af»  n nnn  un 


toires  appliqués  sur  le  front  dans  le  traitement 
de  1 amaurose  torpide.  (Foy.) 

P.  contre  l’otorrhée  chronique  (Ménière). 

Proto-iod.  (ie  merc.,  1,0  Pom.  aux  concombres,  15,0 
Hydrochl.  de  morphine,  0,5 

En  frictions  dans  l’oreille.  ( Bouch .) 

Pommade  contre  la  photophobie. 

Pommade  belladonèe  de  Cimier. 

Extr.  de  belladone,  1 Huile  de  morue, 

M.  Contre  la  photophobie. 

Pommade  contre  les  poux. 

P.  de  staphisaigre. 

Poudre  de  siaphisaigre,  1 Axonge,  3 ( Guib .) 

Pommade  contre  les  taches  de  naissance. 

Chaux  vive,  Savon  de  Venise,  au  P . E. 

Escarolique  qu’on  enlève  après  12  heures 
d’application. 

Pommade  contre  la  teigne  (Bories). 

Suie,  60,0  Sulfate  de  zinc,  30,0  Axonge,  150,0 

2 frictions  par  jour  avec  gros  comme  une 
noisette. 

Pomm.  contre  la  teigne  (frères  Mahon). 

Chaux  éteinte,  4,0  Axonge,  30,0 

Carb.  de  soude,  6,0  [Cad.) 

On  fait  tomber  les  croûtes  à l’aide  de  cata- 
plasmes, et  on  enduit  ensuite  de  pommade  les 
parties  affectées. 

Les  pommades  contre  la  teigne  des  docteurs 
Biett,  Cazenave,  Petel,  ne  diffèrent  pas  de  celle- 
ci.  (Voy.  Rem.  contre  la  teigne.) 

Pom.  contre  la  teigne  (Pinel  - Granchamp). 

Précipité  rouge,  10, o Tutliie,  4,0 

Carb.  de  soude  sec,  15,0  Soufre,  1 0 

Sulfate  de  zinc,  6,0  Axonge,  125,0 

Enduire  le  soir  les  parties  malades  avec  cette 
pommade  et  les  laver  le  lendemain  avec  de  l’eau 
de  savon  chaude.  (Bouch.) 

Pommade  contre  la  teigne  (IWichel). 

Sublimé  corrosif,  1,0  Houille  porph.,  8,0  Axonge,  60,0 

P.  cosmétique  au  beurre  de  cacao  (Lange). 

Beurre  de  cacao,  500,0  Huile  d’olives,  1000,0 

Cire  vierge,  250,0  Fleurs  de  benjoin,  4,0 

Blanc  de  baleine,  250,0  Vermillon,  4,0 

On  fait  fondre  les  graisses,  on  bat  ensuite 
dans  un  mortier,  en  ajoutant  3000  d’eau  con- 
tenant les  fleurs  de  benjoin  en  dissolution,  puis 
on  ajoute  le  vermillon  et  enfin  Q.  S.  d'essence 

de  roses.  (Br  en.  exp.) 

Contre  les  gerçures  du  visage,  des  mains  et 

des  mamelles. 

Pommade  en  crème  pour  le  teint. 

Pommade  à la  sultane. 

2,0  Eau  commune,  24,0 

2,0  Baume  de  la  Mecque,  0,6 
36,0 


blanc  de  baleine  dans  l’huile,  versez  dans  un 
mortier  échauffé  par  l’eau  bouillante;  battez 
vivement,  puis  ajoutez  peu  à peu  l eau  et  entm 
le  baume. 


I Jdu  me.  „ . , 

Cette  préparation,  qui  diffère  a peine  du  cerat 
cosmétique,  devrait  être  placée  parmi  les  eerats. 

, * » c • I — /4/.  /)  r\  imo  /W»  n . / n 


On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  Pommade 
de  limaçons.  Pour  que  celte  appellation  lût 
justifiée,  il  faudrait  que  la  pommade  contint  du 
mucus  du  gastéropode. 


30,0 

Sulfate  de  fer, 

30,0 

30,0 

Sel  ammoniac, 

30,0 

30,0 

Coloquinte, 

30,0 

30,0 

Cachou, 

8,0 

80,0 

Cire  blanche, 
Blanc  de  baleine, 
Huile  d’amandes, 


Savon  méd., 

Cendres  de  cuir, 

Sel  gemme, 

Tartre  rouge, 

Poudre  à poudrer, 

Faites  une  poudre  fine  et  formez  une  pom- 
made avec  Q.  S.  d’axonge.  On  enduit  un  bon- 
net de  taffetas  de  celte  composition  que  l on 
place  sur  la  tête.  (J.  M.  Rh.) 

Pommade  créosotée. 

Créosote,  2,0  Axonge,  30,0  ( Lond .) 

Pommade  au  cyanure  d’argent. 

Cyanure  d’argeut,  0,6  Axonge,  30,0 

Pommade  au  cyanure  de  mercure  (Biett). 
Cyanure  de  mercure,  0,7  5 Axonge,  30,0 

Ulcérations  syphilitiques.  (, lourd ,) 

Pommade  dessicoative. 

Beurre  de  cacao,  80,0  Cire  jaune  15,0 

Blanc  de  baleine,  30,0  Acetate  de  plomb,  8,0 

F.  S.  A.  une  pommade  homogène. 

Ulcérations  dues  à un  décubitus  prolonge. 
On  l’applique  en  couches  très-minces.  (Encycl.) 

P.  au  deutoxyde  de  mercure  camph. 
(Monod). 

Bioxyde  de  merc.,  2,0  Camphre,  5,0  Axonge,  40,0 

Celle  de  Biett  contient  moins  de  camphre. 
Syphihdes  avec  démangeaisons. 

Pommade  ou  onguent  diurétique. 

Scille  pulv.,  2,0  Ong.  napolitain,  5,0 

En  frictions  sur  les  lombes. 

Pommade  d’ellébore  noir. 

Ellébore  noir  pulv.,  8,0  Axonge,  30,0 

Dartres  invétérées.  ( Soub .) 

Pommade  épispastique  anglaise. 

Onguent  de  cantharides. 

Cantharides  pulv.,  60,0  Eau  dist., 

F.  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié,  filtrez 
et  ajoutez  au  liquide  : 

Cérat  de  résine,  250,0 

E.  évaporer  l’humidité.  (Lond.) 


POMMADE  ÉPISPASTÎQUE.  — 

Pommade  épispastîque  au  garou  $>*. 
l\  exutoire,  Ong.  de  garou  ou  de  sain  bois. 

Ec.  sèche  de  garou,  125  Axonge,  450  Cire  b!.,  45 

Incisez  le  garou,  humectez-le  avec  de  l’alcool 
el  eontusez-le.  Metlez-Ie  digérer  alors  12  heures 
au  bain-marie  avec  l’axonge;  passez  avec  ex- 
pression, laissez  refroidir,  séparez  le  dépôt, 
faites  liquéfier  la  pommade  avec  la  cire  et  agitez 
jusqu’à  refroidissement.  (Codex.) 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires. 

La  pommade  épispastîque  végétale  de  Buch- 
ner, de  Lausanne , a la  couleur  de  celle  ci- 
dessus,  mais  elle  contient  sans  doute  davantage 
de  garou,  car  elle  est  vésicante  sur  les  enfants. 

On  leur  en  frictionne  le  derrière  des  oreilles 
pour  obtenir  un  écoulement  que  l’on  continue 
si  1 on  veut  par  de  nouvelles  applications. 

Pommade  épispastîque  jaune*. 

Cantharides  concassées,  125  Axonge,  1630 

F.  digérer  au  bain-marie  pendant  4 h.  en 
agitant  de  temps  en  temps,  passez  avec  ex- 
pression; remettez  la  pommade  sur  le  feu 
avec  : 

Curcuma  en  pondre,  8 

Faites  digérer,  filtrez  et  ajoutez  : 

Cire  jaune,  230 

Faites  fondre,  et  lorsque  la  pommade  sera 
presque  froide,  aromatisez-la  avec  de  l’essence 
de  citrons.  (Codex.) 

Voici  une  recette  qui  nous  réussit  bien  : 

Cantharides  conc.,  250,0  Huile  d’amandes,  i25o,0 

Versez  1 huile  très-chaude  (mais  non  bouil- 
lante) sur  les  cantharides,  laissez  digérer  à une 
douce  chaleur  pendant  U heures,  passez  avec 
expression,  filtrez  et  ajoutez  à 1000,0  d’huile 
canthandée  : 

Cire  jaune,  375,0 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires. 

Pommade  épispastîque  verte*. 

Onguent  populéum,  875  Cire  blanche,  m 

F.  fondre,  laissez  refroidir  un  peu  et  ajout.  : 

Cantharides  en  poudre  fine,  30  {Codex.) 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires.  Elle  est 
Plus  active  que  les  précédentes  et  elle  ne  con- 
vient que  lorsque  ces  dernieres  ne  suffisent  pas. 

La  pommade  ou  onguent  épispastîque  de 
cam  se  prépare  avec  cantharid.  125,  ong.  po- 
puleum  1 680;  on  fai'  dig.  4 h.  auB.-M.,  011  passe 
et  on  ajoute  cire  250. 

Pommade  épispastîque  (Grand-Jean). 

* Ong'.  populéum,  750  Huile  d’olives,  600  Cire,  275 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

1 Cantharides  pulv.,  55  {Cad.) 


POMMADE  DE  GONDRET.  459 

Ne  pas  confondre  cette  pommade  avec  la 
pommade  anti-ophthalmique  du  même. 

Pommade  épispastique  (Rizet). 

Axonge,  60  Garou,  30  Poivre,  2 

Divisez  le  garou  et  le  poivre,  faites-les  digé- 
rer ; passez  et  filtrez  à chaud  ; ajoutez  : 

Cire  blanche,  4 Laudanum  de  Syd.,  0,6 

Pommade  fébrifuge  de  quinine  (Boudin). 

Sulfate  de  quinine,  4,0  Eau  de  Rabel.  Q.  S.  Axonge,  15,0 

F.  di-ssoudre  le  sulfate  dans  l’eau  de  Rabel  et 
ajoutez  l’axonge. 

Employée  avec  succès  contre  les  fièvres, 
toutes  les  fois  que  la  quinine  n’est  tolérée  ni 
par  l’estomac  ni  par  le  rectum;  on  l’applique 
sur  l’aine  ou  sur  l’aisselle  préalablement  rasées  ; 
puis  on  la  recouvre  de  taffetas  gommé.  (Bouch.) 

Pommade  fondante  (Fabré). 

Muriate  d’ammoniaque,  4,0  Musc,  0 8 

Camphre,  1,3  Axonge,  30, ’o 

En  frictions  sur  les  régions  du  foie  dans  les 
cas  d’engorgement  de  cet  organe. 

Pommade  de  Fournier. 

Onguent  mercuriel,  60,0  Cantharides,  50,0 

— basilicum,  25,0  ( Bouch.) 

Pommade  de  Giacomini. 

Axonge  récente,  15,0  Eau  cohobée  de  lau- 

Acétate  de  plomb,  4,0  rier-cerise,  4,0 

Celte  pommade,  devenue  populaire  en  Italie, 
est  très-utile  contre  les  inflammations  externes, 
et  surtout  contre  les  engelures. 

Pommade  de  Gondret. 

Graisse  ammoniacale,  Caustique  ammonia- 
cal, Vésicatoire  ammoniacal , Liparolé 
d'ammoniaque. 

Suif,  30,0  Axonge,  [30,0 

Faites  liquéfier  dans  un  flacon  à large  ouver- 
ture. Ajoutez: 

Ammoniaque  liquide,  60,0 

Bouchez  le  flacon,  et  agitez  vivement  dans 
l’eau  froide  jusqu’à  refroidissement.  (Codex.) 

La  véritable  formule  de  Gondret  est  la  sui- 
vante: axonge,  32,0;  huile  d’amandes,  2,0.  On 
fait  liquéfier  a moitié  et  on  ajoute:  ammoniaque 
liquide  à 25°,  17,0,  et  on  agite  jusqu’à  refroi- 
dissement. 11  faut  éviter  d’ajouter  l’ammonia- 
que à Ja  graisse  trop  chaude. 

Employée  en  couches  de  2 à 5 millim.  d’épais- 
seur pour  cautériser  la  peau,  principalement 
dans  certaines  affections  cérébrales.  On  doit  la 
recouvrir  d’une  compresse  épaisse,  qui  en  con- 
centre l’action  ; car,  en  frictions  à l’air  libre,  la 
pommade  n’est  (jue  rubéfiante.  Avec  cette  précau- 
tion elle  produit  la  vésication  en  10  à 15  mi- 
nutes et  forme  eschare  en  1?2  heure  environ, 
^lus  ou  moins  selon  l’idiosyncrasie. 
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POMMADE  IODURÉE.  - POMMADE  D’IODURE  DE  SOUFRE. 

Fondant  des  plus  employés. 


On  s’en  sert  quelquefois  pour  1 application  de 
la  méthode  endermique.  Elle  est  héroïque  dans 
l’amaurose  avec  dilatation  de  la  pupille. 

Cette  pommade  n’agissant  que  par  1 ammo- 
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niaque,  et  celle-ci  se  combinant  à la  graisse 


100 
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avec  le  temps  de  manière  a iormer  savon,  il 
s’ensuit  qu’elle  ne  doit  être  préparée  qu’au  mo- 
ment du  besoin. 

Pommade  de  goudron. 

Axonge,  300,0  Goudron,  100,0 

Cette  pommade  est  employée  avec  succès  à 
l’hôpital  Saint-Louis  contre  le  psoriasis  et  la  lè- 
pre vulgaire.  Elle  doit  être  employée  en  grande 
quantité.  Son  usage  ne  peut  causer  d’accidents. 
On  a remarqué  qu’elle  guérit  plus  promptement 
que  les  solutions  arsenicales  employées  dans  le 
même  cas,  mais  aussi  que  la  guérison  est  moins 

durable.  . 

Celte  pommade  tachant  le  linge,  Girault  a 
proposé  l’emploi  de  la  pommade  suivante  : 

Axonge,  600  Huile  ou  pyrélaïne  de  goudron. 

Mais  elle  ne  parait  pas  employée.  La  pom 
made  de  naphtaline,  dont  nous  donnons  plus 
loin  la  formule,  a été  proposée  dans  le  même 
but. 

Pommade  au  goudron  (Emery). 

Goudron,  2,0  Cérat,  15,0  Axonge,  15,0  Eau  de  Colog.,  1,0 

En  frictions  soir  et  matin,  contre  les  affec- 
tions cutanées  chroniques,  et  principalement 
contre  le  psoriasis. 

Pommade  de  goudron  camphrée  (Baumes) 

Axonge,  30,0  Goudron,  4,0  Camphre, 

Eruptions  et  démangeaisons  dartreuses. 

Pommade  de  goudron  soufree  (Beck) 

Axonge,  15,0  Soufre,  8,0  Goudron, 

Contre  la  lèpre.  ( Phceb .) 

Pommade  d’huile  de  croton, 

Axonge,  5>°  Cire,' 

Faites  fondre,  et  lorsque  le  mélange  sera 
presque  froid,  ajoutez: 

Huile  de  croton,  2,0 

Rubéfiant.  Cette  pommade  plus  affaiblie  pour- 
rait servir  de  pommade  à vésicatoires. 

Pom.  d'huile  de  foie  de  morue  (Brefeld) 


Colorée  en  rouge,  elle  est  vendue  comme 
spécifique  contre  le  s engelures. 

Préparez  de  niéme  les  povfivfiddes  d ioduve  de 
plomb  (P.  ehrysochrôme),  d iodure  de  fer, 
d iodure  de  zinc. 

Pommade  hydriodatée  (Riecke). 

Iodure  de  potassium,  4,0  Eau  de  roses,  8,0 

Savon  médic.,  2,0  Onguent  rnsat, 

Cette  pommade  possède,  dit-on,  l’avantage 
de  rancir  plus  diflic.lement  que  la  pommade 
ordinaire.  ( Encyc . m.) 

Pommade  d’iodure  rodurée. 

P.  de  biiodure  de  potassium,  P.  iodurêe  du 
Codex. 

Iode,  1,0  Iod.  potassiq.,  12,0  Axonge,  90,0  (Codex.) 

Pommade  iodurée  (Lugol). 


0,5 


8,0 


1,0 


10,0 


( Soub .) 


Iodure  de  pot., 
Iode, 

No  1 

1,2  N°  8 
0,6 

8.0  No  8 

1.0 

10,0 

G* 

Axonge, 

60,0 

60,0 

60,0 

30,0 


Huile  de  foie  de  morue,  10,0  Axonge, 

Acétate  de  plomb  liq.,  5,0 

Ulcères  scrofuleux. 

Pommade  d'iode. 

Iode,  1,0  Axonge,  15,0 

Pommade  iodurée. 

Pommade  hydriodatée  du  Codex. 

Iodure  de  potassium,  4,0  Axonge,  30, o (Codex.) 

Dissolvez  le  sel  à l’aided’un  peu  d’eau,  d’alcool 
ou  de  glycérine  et  mêlez  à 1 axonge. 


Pom.  d’iodhydrargyrate  d’iodure  de  potas 

Iodliydrargyrate,  4,0  Axonge, 

On  peut  augmenter  ta  dose  du  sel  dans  quel- 
ques circonstances. 

Cette  pommade  subit  une  décomposition  au 
bout  de  quelque  temps. 

Pommade  d'iodure  d’argent. 

Iodure  d’argent,  0,6  Axonge,  80>° 

Pommade  d'iodure  d’arsenic. 

Iodure  d’arsenic,  0,2  Axonge,  30*° 

2 à A grammes  en  frictions  dans  les  dartres 
rongeantes  et  tuberculeuses.  ( Foy .) 

Pommade  d’iodure  de  barium. 

Iodure  de  barium,  0,3  Axonge, 

Engorgements  scrofuleux.  (Foy.) 

Pommade  jaune  (frère  Corne). 

Cire  jaune,  30>°  Camphre, 

Huile  rosat,  45,0  Extr.  de  saturne, 

On  l’étend  sur  un  linge  et  on  l’applique  sui 
la  plaie  cancéreuse  après  l’emploi  du  caustique 
de  Côme  et  après  aussi  que  le  morceau  d’agaru 
que  l’on  applique  immédiatement  après  celui-c 
est  tombé. 

Pommade  de  protoiodure  de  mercure 

Protoiod.  de  mercure,  8,0  Axonge,  B0>' 

Ulcères  vénériens. 

Pommade  de  deutoiodure  de  mercure. 

Biiodure  do  mercure,  1,0  Axonge, 

Ulcères  vénériens.  (Soub.) 

Pommade  d'iodure  de  soufre  (Biett). 

Iodure  de  soufre,  1.°  Axonge, 

Triturez  l’iodure  avec  un  peu  d’alcool  et  mê- 

lez-le  à l’ axonge.  Affections  cutanées. 


75,0 
1 50, C 


POMMADE  MERCURIELLE.  — POMMADE  MERCURIELLE  COMPOSÉE.  461 


Pommade  de  James. 

Huile  vol.  de  laurier-cerise,  4,0  Axonge,  30, (v 

Pour  calmer  les  douleurs  des  cancers. 

Pommade  de  joubarbe. 

Suc  de  joubarbe,  3,0  Huile  d’amandes,  »,0 

Axonge,  3,0  (Cad.) 

Pommade  de  Kruger-Hausen. 

Caloinel,  2,0  Opium,  0,6  Axonge,  18,0 

Vantée  en  frictions  sur  la  partie  antérieure 
du  cou  dans  le  croup.  ( Jourd .) 

Pommade  ou  onguent  de  laurier*. 

Feuilles  fraîches  de  laurier,  soo  Graisse  de  porc,  1000 
Baies  de  laurier,  500 

Contusez  les  feuilles  et  les  baies  de  laurier  et 
faites  chauffer  avec  la  graisse  sur  un  feu  modéré 
jusqu’à  consomption  de  l’humidité  ; passez  avec 
expression;  laissez  refroidir.  Séparez  le  dépôt; 
liquéfiez  de  nouveau  la  pommade,  et  coulez-la 
dans  un  pot.  {Codex.) 

Pommade  de  manganèse. 

Bioxyde  de  manganèse,  Axonge,  aâ  P.  E. 

Dans  la  teigne,  la  gale,  les  dartres.  ( Tur.) 

Pommade  mercurielle. 

Ong.  mercuriel  double,  Ong.  napolitain  ; Un- 

guentum  hydrargyris  cœruteum  fortius. 

Mercure,  500  Axonge,  500 

Triturez  le  mercure  avec  le  quart  de  la  graisse 
dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  fer  jusqu’à  ce 
qu’un  peu  de  pommadefrottée  entre  deux  mor- 
ceaux de  papier  gris  ne  laisse  apercevoir  aucun 
globule  métallique  : ajoutez  alors  le  reste  de 
l’axonge.  (Codex.)  Quelques  pharmaciens,  afin 
d’avoir  une  pommade  plus  consistante,  substi- 
tuent du  suif  à une  partie  de  l’axonge. 

La  proportion  de  mercure  et  d’excipient  varie 
à l’infini  dans  les  pharmacopées  étrangères. 
Bon  nombre  prescrivent,  comme  notre  Codex, 
I’.  E.,  un  nombre  assez  considérable,  d’autres 
adoptent  une  partie  de  métal  sur  2 de  corps 
gras,  d’autres  de  moins  en  moins  nombreuses 
prescrivent  des  pommades  au  1/4,  au  1/5, 
au  1 /6,  etc.,  ensuite  quelques-unes  en  indiquent 
de  différents  degrés. 

La  préparation  de  cette  pommade  est  fort 
longue.  Une  foule  de  procédés  ont  été  donnés 
pour  I abréger.  Ne  pouvant  faire  connaître  tous 
ces  procédés,  nous  dirons  que  celui  qui  consiste 
a éteindre  le  mercure  dans  de  l’onguent  mercu- 
riel anciennement  préparé  est  celui  qui  donne 
les  résultats  les  plus  prompts.  Une  petite  pp. 
de  cire  facilite  beaucoup  l’extinction.  On  a 
indiqué  encore  l’huile  de  lin.  Celui  que  l’on 
doit  à MM.  Simonin  et  Coldefy,  et  qui  consiste 
® faire  tomber  de  l’axonge  fondue  dans  l’eau 
froide,  puis  à la  placer  sur  des  tamis  à la  cave 
pendant  quelques  jours,  et  enfin  à éteindre  le 


mercure  dans  cette  graisse,  donne  aussi  de 
très-bons  résultats.  Les  autres,  en  général  fon- 
dés sur  la  rancidité  de  la  graisse,  sont  défec- 
tueux en  ce  qu’ils  donnent  une  pommade  qui 
fait  lever  des  ampoules,  occasionne  même  des 
érysipèles  à la  peau. 

A la  liste,  nous  l’avons  déjà  dit,  fort  longue 
des  procédés  proposés,  nous  ajouterons  le  sui- 
vant, dont  1 idée  nous  a été  suggérée  par  une  ob- 
servation qui  nous  est  propre,  il  consiste  à tri- 
turer le  mercure  avec  de  l’axonge  récente  pen- 
dant deux  heures  dans  un  mortier  de  fer,  à 
abandonner  le  mélange  pendant  24  heures, 
à le  battre  alors  pendant  deux  heures  encore, 
à l’abandonner  de  nouveau,  et  enfin  à lé 
battre  le  lendemain  ; en  moins  de  deux  nou- 
velles heures,  le  mercure  est  parfaitement  éteint. 
On  ajoute  le  reste  de  l’axonge. 

A quel  étal  se  trouve  le  mercure  dans  la  pom- 
made napolitaine/ C’est  ce  qu’on  ne  sait  pas 
bien  encore;  cependant  on  est  généralement 
porté  à croire  qu’une  faible  portion  (1/50)  y 
est  à l’état  d’oxyde  ou  plutôt  à l’état  de  combi- 
naison avec  les  acides  gras,  tandis  qu'une  plus 
grande  y serait  à l’état  métallique.  Une  expé- 
rience bien  simple  prouve  qu’il  en  est  ainsi.  On 
tient  pendant  36  heures  de  la  pommade  en  fu- 
sion dans  un  tube  ; il  résulte  un  dépôt  de  mer- 
cure au  fond  du  tube  et  un  liquide  oléagineux 
jaunâtre  qui  surnage  ; si  l’on  filtre  ce  liquide 
et  qu’on  le  traite  par  l'hydrogène  sulfuré,  il  se 
précipitera  du  sulfure  noir  de'mercure. 

Selon  Douovan  il  n’y  a que  la  partie  dissoute 
du  mercure  qui  agisse,  et  le  reste  du  mercure 
divisé  dans  la  pommade  y est  en  pure  perle. 
Nous  ne  croyons  pas  qu’il  en  soit  ainsi.  Il  est 
évident  pour  nous  que  le  mercure  qui  n’est  que 
divisé  dans  la  pommade  est  salifié  par  nos  hu- 
meurs et  est  absorbé  lors  de  son  contact  avec 
la  peau. 

Résolutif,  antisyphililique  héroïque  et  des 
plus  employés.  Dose,  1 à 5,0  en  frictions.  Ou 
s’en  sert  aujourd’hui  pour  produire  l’avortement 
des  pustules  varioliques.  Pour  cet  usage  afin  de 
le  rendre  moins  coulant  on  peut  lui  associer  de 
la  cire  (1/4)  et  de  la  poix  noire  (1  /4). 

Pommade  mercurielle  simple  *. 

Ong.  gris,  Ong. pédiculaire]  Ung.  cœruleum 
mitius. 

Pommade  napolitaine,  135  Axonge,  375  (Coda r.) 

Pour  détruire  le  pediculus  pubis.  Dans  les 
ménages,  délayé  dans  l’essence  de  térébent.,  on 
s’en  sert  pour  détruire  les  punaises. 

Pommade  mercurielle  composée. 

Onguent  napolitain,  30,0  Sel  ammoniac,  4,0 

Chaux  éteinte,  8,0  Soufre,  4,0 

Employée  dans  le  traitement  de  la  syphilis 
comme  la  pommade  napolitaine,  à l’hôpital  do 
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Toulon.  On  prétend  qu’elle  tache  moins  le  linge 
et  n’occasionne  pas  la  salivation. 

Pommade  mercurîelle  au  beurre  de  cacao. 

Beurre  de  cacao,  15,8  Huile  d’amandes,  4,0 

Faites  fondre;  versez  dans  un  mortier  de 
marbre  chauffé  et  ajoutez  peu  à peu  : 

Mercure,  20,0 

Triturez  jusqu’à  extinction.  ( Guib .) 

Pommade  mercurielle  (Sanchez). 

Mercure,  4,0  Camphre,  4,0  Miel,  4,0  B.  de  cacao,  8,0 

Cette  pommade  a joui  d’une  grande  réputa- 


tion. 


P.  mercurielle  belîadonée  (Velpeau). 
Ong.  mercuriel  double,  30,0  Extr.  de  belladone, 

Engorgements  lymphatiques. 

Pommade  de  mézéréon  (Hoffmann). 

Extr.  aie.  d’éc.  de  mézér.,  4,0  Alcool, 

Faites  dissoudre,  puis  ajoutez  : 

Axonge,  2 80,0  Cire  blanche, 

Rubéfiant  et  vésicant. 

Pommade  à la  moelle  de  bœuf. 


4,0 


15,0 


30,0 


Moelle  de  bœuf  préparée,  60  Vanille, 

Graisse  de  veau,  id.,  60  Huile  de  noisettes, 
Baume  du  Pérou,  4 


Chauffez  au  bain-marie  une  demi-henre. 
Pass  z et  battez  dans  une  terrine  avec  un  pilon 
de  bois.  Cosmétique  pour  les  cheveux. 

Pommade  ou  cérat  de  monésia. 

4.0  Extr.  de  inonésia, 

2.0  Eau, 

Pommade  de  naphtaline. 

5.0  Axonge, 


Huile  d’amandes, 
Cire  blanche, 


1,0 

1,0 


50,0 


Naphtaline, 

Réduisez  la  naphtaline  en  poudre  etinlrodui- 
sez-la  dans  I’axonge,  ou  plutôt  faites  fondre  a 
une  douce  chaleur.  On  aromntise  à volonté.  On 
peut  augmenter  la  dose  de  naphtaline.  Proposée 
par  M.  Boissiere  pour  remplacer  la  pommade  au 
goudron  contre  le  psoriasis,  la  lèpre,  le  lichen, 
etc. 


Dans  le  ptérygion.  (Aug.) 

Pomm.  ophthalmique  (Caron-Duvilîars). 

Ong.  napolitain,  30,0  Huile  vol.  d’amandes 

Strychnine,  0,4  amères,  0,3 

4 grammes  pour  chaque  friction  dans  les 
ophthalmies  graves. 

Pommade  ophthalmique  (Desault). 


Deutoxyde  de  tnerc., 
T ulhie, 

Acétate  de  plomb, 


4,0  Alun  calciné, 

4,0  Sublimé  corrosif, 

4,0  Pommade  rosat, 


4,0 

0,6 

30,0 


30,0 


Précipité  rouge, 
Vert-de-gris, 


0,3 

0,6 


Tuthie, 
Beurre  frais, 


Broyez  avec  soin.  (Codex.) 

Préparation  fort  employée  et  fort  efficace  dans 
les  affections  oculaires  et  surtout  des  paupières. 

Dans  quelques  pharmacies,  pour  cette  pom- 
made et  les  analogues  qui  s’altèrent  prompte- 
ment, on  est  dans  V habit  ode  de  tenir  les  subs- 
tances mêlées  et  porphyrisées  toutes  prêtes  à 
être  incorporées  dans  l’excipient  au  moment  du 
besoin. 


Pommade  ophthalmique  (Dupuytren!. 

Précip.  rouge,  1,0  Suif,  de  zinc,  2,0  Axonge,  06,0 

Pommade  ophthalmique  (Grandjean). 

Précipité  rouge,  1,0  Cérat,  4,0  ( , lourd .) 

P.  ophth.  à l’huile  de  morue  (Carron- 
Duvillars). 


Huile  de  foie  de  morue,  2,0 
Extr.  de  suie,  2,0 


Pom.  citrine, 
Moelle  de  bœuf, 


1,0 

45,0 


Pommade  ophthalmique  (jadelot). 

P.  mercurielle  de  Jadelot. 


500,0 

30,0 


8,0 

15,0 


4,0 

4,0 


Pommade  de  nitrate  de  mercure. 

Nitrate  de  mercure,  1,0  Axonge, 

Dartres. 

Pommade  de  noix  de  galle. 

Poudre  de  galle,  1,0  Axonge,  8,0  (Edirn.) 

Quelques  pharmacop.  y ajoutent  du  camphre, 
d’autres  de  l’opium.  Antihémorrhoïdal. 

Pommade  de  noyer. 

Ext.  de  feuilles  de  noyer,  30,0  Ess.  de  bergam.,  0,15 
Axonge,  4,0 

Pommade  ophthalmique  (Bénédict). 


0,7 

15,0 


Calomel,  260,0  Huile  d’olives, 

Savon  blanc,  250,0  Eau, 

Faites  ramollir  le  savon  dans  l’eau,  ajoutez 
l’huile,  puis  le  calomel.  ( Jourd .) 

Pommade  ophthalmique  (Janin). 

Précipité  blanc,  4,0  Bol  d’Arménie, 

Tuthie,  8.0  Axonge  lavee, 

Pommade  ophthalmique  (Régent). 

Beurre  lavé  à l’eau  de  Précipité  rouge, 

roses,  68,0  Sel  de  saturne, 

Camphre,  o,3  [Codex.) 

Pommade  efficace  et  très-employée. 

Selon  quelques  praticiens,  la  célèbre  pom- 
made ophthalmique  de  la  veuve  Parnier  de 
Saint- André  de  Bordeaux,  dont  fa  recette 
exacte  n’est  pas  connue,  se  rapprocherait  de 
celle  ci-dessus.  Cependant  nous  ferons  remar- 
quer que  tandis  que  celle-ci  s altère  au  boul 
de  15  jours  à un  mois»  celle-là  se  conserve  en 
bon  état  au  moins  une  année  ou  deux. 

Pommade  ophthalmique  (Rust). 

.Miiriate  ammoniaco-  B»!  d’Arménie,  l.2 

mercuriel,  0,9  Beurre  frais,  15.0 

Jourdan  donne  une  formule  avec  précipité 
rouge,  beurre,  extrait  de  saturne  et  laudanum. 

Pommade  ophthalmique  (Scarpa). 

Tuthie,  2,0  Caiomélas,  0,05  Aloès,  0,5  Beurre,  /.O 
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Ophthalmie  scrofuleuse.  ( Phœb .) 
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Pommade  phylocôme. 


Pommade  ophthalmique  (Sichel). 

One1,  napolitain,  8,0  Ext.  de  belladone,  4,0 

En  frictions  sur  le  front  contre  les  ophthal- 
mies  douloureuses  accompagnées  de  photopho- 
bie intense. 

Pommade  ophthalmique  (Velpeau). 

Nitrate  d’argent,  o,l  Axonge,  8,0 

Dans  les  ophlhalmies  aiguës.  ( Foy .) 

La  pommade  ophthalmique  de  Guthrie  con- 
tient le  quadruple  de  nitrate  d’argent. 

Pommade  ophthalmique  (Saint-Yves). 

Baume  mercuriel,  Baume  ophthalmique. 

Beurre  frais,  90  Oxyde  de  zinc,  4 

Cire  blanche,  15  Camphre  dissous  dans  de 

Précipité  rouge,  10  l’huile  d’œufs,  3 

Ophthalmies  chroniques.  {Cad.) 

Pommade  ophthalmique  (Cunier). 

Précipité  rouge,  0,2  Cérat,  2,0 

Huile  de  foie  de  morue,  4,0 

Ulcérations  interciliaires,  pannus  celluleux. 

Pommade  ophthalmique  (Desmares). 

Precip.  rouge,  0,15  Camphre,  0,15  II.  d’olives,  goutt.  1 

Mêlez,  porphyrisez  exactement,  ajoutez  : 

Beurre  lavé  à l’eau  chaude,  3,0 

Gros  comme  un  grain  de  blé  dans  les  kéra- 
tites vasculaires  chroniques  et  les  taches  légè- 
res de  la  cornée. 


Extr.  de  quinquina,  2,0  Ess.  de  bergam.,  goutt  8 

Utnle  d’amand.  d.,  8,0  Baume  du  Pérou," d”,  20 

Moelle  de  bœuf,  24,0 

Contre  la  chute  des  cheveux.  ( Bad .) 

P.  de  phosphate  de  mercure  (Albano), 

Ueutophosphate  de  mercure,  10,0  Axonge,  110,0 
Pour  la  résolution  du  bubon. 

On  obtient  le  biphosphate  de  mercure  par 
couble  décomposition  du  deutonitrate  de  mer- 
cure et  du  phosphate  de  soude. 

Pommade  ou  graisse  phosphorée. 

Phosphore,  4,0  Axonge,  200,o 

F.  fondre  l’axonge  au  bain-marie  dans  un 
tlacon  a large  ouverture  à 1 eineri,  en  interpo- 
sant un  papier  entre  le  bouchon  et  le  col  Ajou- 
tez le  phosphore  ; portez  l’eau  à l’ébullition  : 
aloi  s bouchez  le  flacon  et  agitez-le  vivement 
jusqu’à  ce  que  le  phosphore  soit  dissous.  ; lais- 
sez-Ie  refroidir  en  agitant.  Contre  la  paralysie. 

P.  phosphorée  camphrée  (Cruveilhier). 

Phosphore,  0,5  Camphre,  5,0  Axonge,  30,0 

Contre  la  paralysie  apoplectique. 

Pommade  de  plombagine  (Maerker). 

Plombagine,  8,0  Sulfure  de  zinc,  2,0  Axonge,  30,0 

Pommade  de  poivre. 

Poivre  pulvérisé,  i,o  Axonge,  4,0  (Soub.) 

Pommade  de  populéum. 


Pommade  ophthalmique  (Desmares). 

Sulfate  de  cuivre,  0,1  Beurre  lavé,  2,0  Camphre, 

Ulcération  des  paupières. 

Pommade  d’or. 


0,2 


Ong.  populéum  ou  de  bourg,  de  peuplier 


Bourgeons  de  peu- 
plier secs,  375,0 

Feuilles  récentes  de 

pavot,  250,0 

— de  belladone,  250,0 


Feuilles  récentes  de 
jusquiame, 
— de  morelle, 
Axonge, 


comp. 


250,0 

250,0 

2000,0 


Or  divisé,  0,1  Axonge,  15,0 

Chancres  vénériens.  ( Bouch .) 

Pommade  d’oxyde  de  zinc. 

Ong.  ophthalmique , Cérat  épulotique. 
Oxyde  de  zinc,  1,0  Ong.  rosat,  2,0  Beurre  lavé,  2,0 

Beaucoup  de  pharmacopées  emploient  tout 
simplement  de  l’oxyde  de  zinc  et  du  cérat  sans 
eau.  D’autres  y ajoutent  du  camphre. 

Pommade  d oxyde  de  zinc  (IVÏartin-Solon). 

Axonge,  30,0  Oxyde  de  zinc,  2,0 

Contre  l’eczéma,  l’impétigo  etl’ecthyma. 


Faites  cuire  les  plantes  dans  la  graisse,  sur 
un  fou  doux,  jusqu’à  consomption' de  l’humi- 
dité. A joutez  les  bourgeons  bien  concassés,  et 
faites  digérer  pendant  24  heures;  passez  avec 
forte  expression,  laissez  refroidir;  séparez  le 
dépôt  et  fondez  de  nouveau  la  pommade  pour 
la  couler  dans  un  pot  (Codex).  (V.  pa»e  4o3 
notre  remarque  relative  à l’extraction^de  la 
graisse  du  résidu  des  plantes.) 

Plusieurs  pharmacopées  étrangères  v font 
enlrer  de  la  joubarbe. 

I ornmade  calmante  très -employée  en  parti- 
culier contre  les  hémorrhoïdes. 


Pommade  au  pétrole. 

Pétrole,  6,0  Pommade  nervine,  30,0  ( Racl .) 

Pommade  de  Peyson. 

Emétique,  0,6  (Eau  pour  dissoud.)  Axonge,  15,0 

Divisez  en  12  paquets.  1 pour  chaque  fric- 
hon  sur  le  ventre  et  les  extrémités,  b fois  par 
.jour  dans  las  inflammations,  la  coqueluche,  la 
péritonite,  l’épilepsie,  l’apvrexiedes  lièvres  int. 


Pommade  contre  les  poux  et  les  lentes. 

Vinaigre,  30  Staphysaigre,  30  Miel,  30 

Soufre,  30  Huile  d’olive3,  Ô0 

Pommade  pour  dilater  la  pupille. 

Camphre,  1,2  Huile  d'amandes,  Q.  S. 

Faites  dissoudre,  incorporez  : 

Extr.  de  belladone,  8,0  Onguent  napolitain , g q 

On  enduit  les  paupières,  les  sourcils  et  les 
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tempes  d’une  petite  quantité  de  cette  pommade. 
(Jourd.) 

Pommade  de  précipité  blanc. 

l’récip.  blanc,  1,0  Axonge,  20,0  Ess.  de  roses,  goutt.,  2 

Très-efficace  dans  les  dartres.  ( Bouch .) 

Pommade  de  précipité  rouge. 

Ong.  d'oxyde  rouge  de  mercure , P.  antipso- 
rique  , P ■ antiophthalmique  de  Pelletan  , 
Baume  ophthalmique  rouge. 

rrécipité  rouge,  1,0  Axonge,  15,0  (Soub.) 

M.  Guibourt  remplace  l’axonge  par  la  pom- 
made rosat.  Avec  cette  modification  on  obtient 
la  P.  de  Lyon  ou  p pour  les  yeux,  de  la  veuve 
Scherrer,  qui  se  débile  à I Hôlel-Dieu  de  Lyon, 
dans  de  petits  pots  noirs  coniques. 

Pommade  purgative  (Chrestien). 

Coloquinte,  M Axonge,  30,0 

En  frictions  sur  le  ventre.  ( Bor .) 

Pommade  résolutive  de  Dupuytren. 

Sel  ammoniac,  5,0  Onguent  napolitain , 100,0 

Engorgements  et  exostoses  traumatiques. 

Pommade  de  romarin  composée. 

Unguentum  nervinum. 

Axonge,  1550  Cirej.,  196  H.  de  romar.,  90 

Suif,  7 ■;5  11.  de  laurier,  196  — de  gemevre,  90 

Mêlez  à la  chaleur  du  bain-marie  (Bo- 
russ.).  Hamb.  et  Han.  prescrivent  les  plan- 
tes. 4 

Pommade  ou  onguent  rosat  . 

Axonge  lav.  à l’eau  de  roses,  1000,0  Orcanette,  30,0 
Pétales  de  roses  pâles,  2000,0 


2000,0 

4.0 


Contusez  la  moitié  des  fleurs,  mêlez-les  avec 
l’axonge  froide  et  laissez  en  contact  pendant 
deux  jours  ; alors  liquéfiez  à une  douce  chaleur 
et  passez  avec  expression.  Lorsque  la  pommade 
sera  refroidie,  répétez  la  même  operation  avec 
la  seconde  moiliédes  fleurs;  colorez  la  pom- 
made en  la  faisant  macérer  avec  de  1 orcanette, 
passez,  laissez  refroidir,  séparez  le  depot,  li- 
quéfiez de  nouveau  et  coulez  dans  un  pot. 

(Codex.)  „ 

Ne  pas  confondre  cette  pommade  avec  celle 

pour  les  lèvres,  qui  est  le  cérat  rosat. 

Préparez  de  même,  mais  sans  addition  d 01- 
canette  et  avec  de  l’axonge  simple,  la  P.  à la 
fl.  d’oranger,  la  P.  de  jasmin  et  celle  de  fleurs 
à odeur  fugace. 

Pommade  rubéfiante. 

P.  anticroup  ale. 

Axonge,  30,0  Cantharides,  1,0  Camphre,  1,0 

En  frictions  autour  du  cou  dans  le  croup. 

Pommade  de  rue. 

Onguent  ou  Beurre  de  rue. 

Rue,  Absinthe  et  menthe  réc-,  aa  60,0  Axonge,  500 


POMMADE  ST1B1ÉE. 

Cuisez  jusqu’à  consomption  de  l humidité  et 
passez.  (Èsp.) 

Pommade  de  sabine. 

Pondre  de  sabine,  Axonge,  aa  P . E.  ( Rad .) 

Voy.  Cérat  de  sabine. 

Pommade  saturnée  savonneuse. 

Ong.  de  saturne  savonneux. 

Savon,  240,0  Eau, 

Extr.  de  saturne,  60,0  Camphre, 

Vantée  contre  les  ankylosés.  ( Pierq .) 

Pommade  saturnine  camphrée  (Baumès). 

Axonge,  30,0  Extr.  de  saturne,  10,0  Camphre,  5,0 

Taches  syphilitiques,  chancres  indolents. 

P.  contre  la  sciatique  (Debourge  de  Rollot). 

Pommade  stibiée,  40,0  Extr.  d aconit , 

En  frictions  sur  le  trajet  du  nerf. 

Pommade  sédative. 

Cyanure  de  potassium , 0,2  Axonge,  30,0 

En  frictions  dans  les  maladies  nerveuses,  la 
migraine,  le  tic  douloureux  de  la  face.  (Rad.) 

P.  sédative  antihèmorrhoïdale  (Debreyne). 

Populéum,  30,0  Ext.  de  bellad.,  4,0  Ext.  d’opium,  0,6 

Mêlez  et  aromatisez.  * 

Pommade  sédative  et  abortive  (Debreyne). 

Ong.  napolitain,  8,0  Ext. de  bellad.,  4,0  Opium,  4,0 

Contre  les  panaris.  — On  recouvre  la  partie 
malade  de  la  totalité  de  cette  pommade,  et  tou- 
tes les  heures  on  fait  de  très-légères  frictions 
pour  en  favoriser  l’absorption.  Ordinairement 
au  bout  de  24  h.  1 inflammation  est  avortée. 

Pommade  sédative  (Dupuytren). 

Acét.  de  plomb,  4,0  Ext.  de  belladone,  4,0  Axonge,  24,< 

Fissures  à l’anus.  On  1 applique  sur  des  mè 
ches  qu’on  introduit  dans  cet  organe. 

Pommade  de  Singleton. 

Orpiment,  4,0  Axonge,  100,0  [Remède  pat.  an (j.) 

Pommade  soufrée. 

Soufre  lavé,  125,0  Axonge,  375,0  (Codex.) 

Pommade  de  s*taphysaigre  (Bourguignon). 

Staphysaigre,  300,0  Axonge, 

Ajoutez  la  poudre  à la  graisse  bouillante  e 
maintenez  à H) 0(1  24  h.  — Antipsorique. 

On  fera  prendre  un  bain  chaud  au  malade  e 
on  lui  frictionnera  tout  le  corps  avec  0-  S.  d 
pommade. 


Pommade  stibiée. 

P.  d'emetique,  P.  d' Auteur ieth. 

Emétique,  4,0  Axonge,  12,0  (Codex.)  . 

Triturez  le  sel  avec  quelques  gouttes  d’ea 

et  ajoutez  l’axonge. 

Révulsif  très-employé  en  frictions. 


POMMADE  TÉRÉBENT1IINÉE.  - POMME  I)E  TERRE. 


30,0 


4,0 


112,0 


20,0 


Pommade  stimulante  (Levacher). 

Ccrat,  60,0  Ess.  de  térébent.,  3,0  Laudanum  Syd.,  2,0 

Conlre  les  ulcères  atoniques,  et  en  particu- 
lier contre  les  ulcères  des  chiques. 

Pommade  de  strychnine  (Sandras). 

Strychnine,  1,0  Axonge, 

Contre  la  paralysie.  ( Bouch .) 

Pommade  de  suie. 

^uie>  1,0  Axonge, 

Dartres  ulcérées,  teigne.  ( Soub .) 

Pommade  de  suie  composée 

P.  contre  la  teigne. 

Ext.  acétique  de  suie,  6,0  Axonge, 

Sel  marin  tfecrep.,  10,o  ° 

Pommade  de  suie  (Schrœter). 

Suie  brillante,  10,0  Axonge, 

Contre  la  gale,  la  teigne. 

Pommade  sulfuro-alcaline  (Alibert). 

Foie  de  soufre,  1 2,0  Soude  d’Alicante,  1 2,0  Axonge,  90,0 

On  en  frotte  la  tête  des  teigneux  tous  les 
jours  après  avoir  fait  tomber  les  croûtes  à l’aide 
de  cataplasmes. 

Pommade  sulfo-savonneuse  (Lugol). 

■ Savon  blanc,  100,0  Eau,  300,0 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Soufre,  100,0  (Soub.) 

Quelques  formulaires  font  ajouter  tout  sim- 
plement le  soufre  à du  savon  noir. 

Pommade  ou  onguent  de  sureau. 

Feuilles  réc.  de  sureau , 300,0  Axonge,  400,0  Suif,  200,0 

Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humi- 
lité, passez.  (Dub.) 

Pommade  au  tabac. 

On  verse  sur  10  p.  de  tabac  à priser  ou  de 
vabac  en  feuilles  S.  Q.  d’eau  bouillante  pour 
P 6n  imbiber;  on  laisse  macérer  10  heures  * on 
exprime  on  laisse  déposer  le  liquide  et  on  ’dé- 
fnto-  On  concentre  ensuite  le  liquide  à la  va- 
'.eur  et  lorsqu’il  ne  reste  plus  que  6 à 7 par- 
es  de  îqueur,  on  l’incorpore  dans  60  p.  soit 

iiJn<îî  i”Æ  bœ/’  soit  d’axonge  : on  aroma- 
U rid  hb!tJu™'  Contre  la  chute  des  cheveux. 

Pommade  de  tannate  de  plomb  (Yott). 

nRte  de  plomb,  10,0  Axonge,  60,0 

ésolutif,  siccatif  contre  les  excorations. 

Pommade  de  tannin. 

Axonge,  48,0  Tannin,  8,0  Eau  dist.,  8,0 

Pour  donner  de  la  tonicité  aux  plaies  et  aux 
achements  de  certains  organes. 

Pommade  térébenthinée  (Debreyne). 

JeH'0,-.de  tètent.,  60,0  Ammoniaque,  8 0 

f -de-vie  camphrée,  30,’o  Axonge/  * 230,0 
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18,0 


En  frictions  matin  et  soir  c.  la  sciatique. 

Pommade  de  turbith  minéral. 

Turbith  minéral,  M Axonge,  8,0  (Swéd.) 

Pommade  ou  onguent  de  tuthie. 

Oilg.'  rosat  Beurre  lavé  à l’eau  de  roses, 

11g.  rosat,  io>0  (Codex.) 

Pommade  de  vératrine  (Magendie) 

Vératrine’  0,2  Axonge,  ' S0(0 

Rhumatisme  chronique,  anasarque,  goutte. 

Pommade  de  vératrine  (Terrier) 

IfeÏÏT-  •NM  AS  0V  N-a  ' ''5 

».»  V.i  l % 

etr  _ ÎTe  a™aurolinue,  névralgies  de  l’œil, 

ne'  n„2p°  e"  "l:tlons  sur  Ie  front  et  les  tem- 
pea.  Un  commence  parle  n°  1 . 

Pommade  de  Zeller. 

Ong.  antipsorique  de  Zeller,  P . de  muriate 
ammoniaco-mercuriel. 

Oxychlor.  amraon.  de  merc.,  1,0  Ong.  rosat,  8)0 

fl,pIle/-î01inmandéena,ns  Pres(îue  toutes  les  mala- 
dies delà  peau.  (Pid.) 

POMME  DE  TERRE. 

Kartoffel , al.  Potatoe,  ang.  Patata  dn  la  mancha,  esp  A’ir- 
dappel , iiol.  Ziemne  jabiko,  pol.  Batata  du  terra'  POr 
Jordpœron,  su.Wul  arai  kilauga,  tam.  Arulay  gudda,’TEL 


La  pomme  de  terre,  nommée  aussi  parmen - 
herc  en  1 honneur  de  Parmentier,  pharmacien 
philanthrope  qui  contribua  le  plus  à en  répandre 
a culture  et  1 usage  dans  l’alimentation,  est  le 
tubercule  du  Solanum  tuberosum,  L.  (Sola- 
nées).  Dans  quelques  provinces,  on  la  nomme 
patate,  nom  réservé  par  les  auteurs  aux  tuber- 
cules du  Convolvulus  batatas. 

La  pomme  de  terre  a été  introduite  en  Eu- 
rope, vers  J 530,  par  les  Espagnols  qui  la  trou- 
vèrent au  Pérou. 

La  fécule  de  pomme  de  terre  (V.  ce  mot)  est 
usitee  en  médecine,  en  potage  et  en  cataplas- 
mes. Les  feuilles  et  les  fleurs  de  la  plante)  oui 
ne  sont  d aucun  usage,  mériteraient  d’être  em- 
ployées selon  quelques  auteurs,  qui  leur  concè- 
dent les  mêmes  propriétés , mais  à un  degré 
moindre,  qu  aux  solanées  vireuses.  Les  jeunes 
pousses  contiennent  de  la  solanine. 

Nous  mentionnerons  ici  deux  autres  solanées 
comestibles;  ce  sont:  1»  |a  Mélongène , 

A ayenne  ou  I arengeane  ; Solanum  esculen- 
tum  Dun  , s.  melon  gêna , L. , dont  les  baies 
(mola  msania ) cylindriques,  rougeâtres,  sous 
le  nom  d’ Aubergines,  sont  mangées  cuites  ou 
crues  en  Provence  et  en  Languedoc;  2°  le  Ly- 
copersicon  ,•  Solanum  lycopersicon , dont  le 
fruit  rouge  ou  jaune,  à côles,  déprimé  et  acide, 
sert  dans  l’art  culinaire  sous  le  nom  de  Tomate, 
ou  de  pomme  d’amour. 
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POTASSE.  — POTASSE  CAUSTIQUE  D’ELSE. 


PONCE. 

Pierre  ponce;  Pumex , Lapis  pumicis . 

Biinstein , al.  Puinico  stone,  ang.  Hag^ar  kattaf,  ar.  Piedra 

pomez,  esp.  Puimsteen,  hol.  Pietra  pornice,  ir. 

Pierre  volcanique,  grise,  poreuse,  légère,  fi- 
breuse. 

Elle  entre  dans  différentes  poudres  dentifri- 
ces. Quelques  personnes  s’en  servent  pour  user 
leurs  cors.  Dans  les  arts  elle  sert  à polir. 

PORCELLE. 

Herba  costa,  Hypochœris  maculata.  (Synanlh.) 

Ferkelkraut,  al.  Hungarian  hawk-weed,  ang. 

Plante  ^ du  nord  de  l'Europe,  dont  on  a em- 
ployé l’herbe  dans  la  phthisie. 

POTASSIUM. 

Métal  dont  les  composés  chimiques  sont  fort 
employés  en  médecine , mais  qui  ne  l'est  pas 
lui-même , bien  qu’on  ait  proposé  son  emploi 
comme  moxa. 

POTASSE. 

Potasse  caustique,  Oxyde  de  potassium  ; Po- 
tassa, Kali  causticurn,  Oxydurn  potassicum. 

Kaliumoxid,  al.  Potash,  ang.  Litoe  vodnoe  kali,  rus.  Bo- 
tassa,  a r. 

La  potasse,  que  dans  le  langage  vulgaire  on 
confond  souvent  avec  son  carbonate,  a été  con- 
nue de  Geber  au  ixe  siècle,  mais  n’a  été  distin- 
guée de  la  soude  qu’en  1762,  p3r  Margraff.  Elle 
n’est  employée  en  pharmacie  qu’à  l’état  d’hy- 
drate. 

4°  Potasse  à l’alcool , Hydrate  de  potasse 
pur.  Potasse  fondue;  Lapis  septicus,  Kali  pu- 
rum \ Pour  l’obtenir,  on  met  dans  une  chau- 
dière en  fonte  5 parties  de  carbonate  de  potasse 
pur  et  30  au  moins  d’eau  ; on  fait,  bouillir  et  l’on 
décompose  par  un  lait  de  chaux  fait  avec  deux 
parties  et  demie  de  chaux  vive  et  ajouté  par 
portions.  On  laisse  reposer  ; on  décante,  on  fait 
évaporer  rapidement  la  liqueur  jusqu’à  consis- 
tance presque  solide;  alors  on  laisse  refroidir 
en  partie , on  agite  la  liqueur  dans  un  flacon 
avec  de  l'alcool;  on  laisse  reposer,  on  décante 
et  l’on  fait  évaporer  dans  une  bassine  d’argent 
jusqu  à fusion  ignée;  on  la  coule  sur  une  pierre 
chaude  en  plaques  minces. 

Elle  est  solide,  blanche,  excessivement  caus- 
tiquo  e|  déliquescente. 

2 - Potasse  à la  chaux , Potasse  caustique  à 
la  chaux , Pierre  à cautères,  Cautère  potentiel * 
(Hagar  kaoui,  ar.;  Pietra  caustica,  it.).  On 
l’obtient  à la  manière  de  la  précédente,  seule- 
ment on  se  contente  d’employer  le  carbonate 
de  potasse  du  commerce,  et  l’on  évapore  jusqu’à 
fusion , aussitôt  la  première  décantation  sans 
iraiter  par  l’alcool,  et  on  la  coule  en  plaques,  en 


gouttes,  ou  mieux  en  cylindres,  comme  la  pierre 
infernale. 

Quelques  pharmacopées  font  ajouter  une  pe- 
tite quantité  de  chaux  vive  en  poudre  à la  po- 
tasse au  moment  de  la  couler. 

Un  peu  moins  caustique  que  celle  à l’alcool, 
la  potasse  à la  chaux  lui  est  préférée  pour  for- 
mer les  cautères;  elle  s’étend  moins  sur  la  peau 
et  forme  une  eschare  circonscrite.  C’est  pour 
cette  même  raison  que  quelques  praticiens  pré- 
fèrent encore  à celle-ci  le  Caustique  de  Vienne  ou 
le  Caustique  de  Filhos.  (Voy.  Poudre  de 
Vienne.) 

3°  Potasse  caustique  liquide , Liqueur , So- 
luté ou  Eau  de  potasse  concentrée,  Lessive 
caustique.  On  l’obtient  par  la  même  opération 
que  la  potasse  à la  chaux,  seulement  on  arrête 
l’évaporation  des  liqueurs  à 36°  bouillant  à l’a- 
réomètre. Elle  contient  le  tiers  de  son  poids 
d’hydrate  sec. 

La  liqueur  de  potasse  des  pharmacopées 
anglaises  est  de  la  potasse  caustique  obtenue 
des  proportions  suivantes  : carbonate  de  po- 
tasse 500,  chaux  vive  250,  eau  distillée  4000. 
Sa  densité  est  1 ,075,  elle  est  bien  plus  faible. 

La  potasse  caustique  est  quelquefois  employée 
en  dissolution  tres-étendue  à l’intérieur  comme 
lilhontriptique,  antiscrofuleux,  fondant,  anlisy- 
phililique,  diurétique;  puis  en  injections,  en  lo- 
tions, en  collyres,  pour  cautériser  les  petits  ul- 
cères. 

Les  anciens  pharmacologistes  faisaient  bouil- 
lir dans  la  potasse  caustique  liquide  des  cailloux 
brisés  ou  du  sable  qui  s’y  dissolvait.  Us  dési- 
gnaient le  produit  sous  le  nom  de  Liqueur  de 
cailloux.  Ce  produit  n’est  autre  chose  que  du 
Silicate  de  potasse  avec  excès  de  base  ou  Verre 
soluble.  Aujourd’hui,  quelques  praticiens  sem- 
blent vouloir  le  remettre  en  usage  dans  les  cas 
d’affections  articulaires.  Le  bisilicate  de  potasse 
peut  s’obtenir  solide  en  concentrant  la  liqueur. 

Le  verre  ordinaire  puiv.  a été  employé  con- 
tre la  spermatorrhée. 

Le  verre  soluble,  sous  un  état  chimique  par- 
ticulier, paraît  appelé,  comme  vernis,  à avoir  do 
nombreuses  applications.  (V.  liev.  pli.,  1 851  -52.) 

L’ appareil  pour  les  cors,  du  docteur  Donné, 
est  une  boîte  qui  renferme  une  pierre  ponce  et 
un  flacon  contenant  de  la  potasse  caustique  li- 
quide. Pour  s’en  servir,  on  trempe  légèrement 
la  pierre  ponce  dans  la  potasse,  et  l’on  frotte  le 
cor  avec  précaution.  On  réitère  l’opération  plu- 
sieurs fois. 

Potasse  caustique , d’Else. 

Lessive,  des  savonniers,  *40 

Faites-la  réduire  à 60  par  évaporation , et 
ajoutez  à la  liqueur  bouillante  : 

Extr.  d'opium  , 7 Chaux  vive, 

ou  assez  pour  absorber  tout  le  liquide. 


POTIONS.  — POTION  ACIDE. 


POTENTILLES. 

Deux  plantes  rosacées  de  ce  nom  font  partie 
de  la  matière  médicale. 

1°  Potentille  ansérine,  Argentine,  Herbe 
aux  oies,  Bec  d’oie;  Potentilla  anserina  ( SU - 
berkraut,  al.  ; Silvenvood , ang.).  Plante  in- 
digène à feuilles  blanches  argentées  et  à Heurs 
jaunes  solitaires,  qui  croit  sur  le  bord  des  ruis- 
seaux. 

Les  feuilles  et  les  racines  sont  astringentes. 
Peu  usitées. 

2°  Potentille  rampante,  Quinte  feuille;  Pen - 
taphyllum , Potentilla  reptans  ( Fluenblatt , al.  ; 
Cinque-foil,  Fiveleav’d grass,  ang .;Vyfvinger« 
kruul,  hol.  ; Cinquifoglio , rr.).  Croît  le  long 
des  chemins.  Ses  propriétés  sont  celles  de  la  pré- 
cédente. On  emploie  plus  spécialement  la  racine. 

POTHOS. 

Dracuntium  fœtidum.  (Aroïdées.) 

En  Amérique,  la  racine  est  employée  comme 
antispasmodique , en  poudre  ou  sous  forme  de 
décodé. 

POTIONS. 

Potio  ( de  potare , boire) , Haustus  ( Arznen- 

trank,  al.;  Draught,  ang.;  Bevanda,  it.). 

Médicaments  magistraux  liquides,  toujours 
composés  et  destinés  à être  pris  par  la  bouche, 
ordinairement  par  cuillerées. 

Leur  préparation , fort  simple  en  général , 
exige  cependant  quelques  règles  : 1°  lorsqu’une 
potion  ne  consiste  que  dans  un  mélange  d’un 
ou  plusieurs  sirops  avec  des  hydrolats  ou  des 
hydrolés , on  pèse  d’abord  les  sirops,  puis  les 
eaux  ; 2°  quand  il  y entre  des  liquides  volatils 
(l'éther,  les  éthérolés),  on  ajoute  ces  liquides 
tout  à fait  en  dernier  lieu,  au  moment  de  bou- 
cher la  fiole;  3°  si  une  huile  essentielle,  une 
teinture  résineuse  en  font  partie,  on  les  ajoute 
sur  le  sirop  et  on  a soin  de  les  agiter  avant  d’y 
ajouter  les  eaux;  4°  les  poudres  seront  très- 
fines  ; on  les  délayera  dans  un  mortier  en  y ajou- 
tant d’abord  peu  à peu  le  sirop,  puis  les  autres 
liquides;  5°  ce  sera,  au  contraire,  avec  les 
hydrolés  ou  hydrolats  que  les  extraits,  les  élec- 
tuaires , les  sels  seront  délayés.  Le  camphre 
sera  d’abord  divisé  à l’aide  d’un  peu  d'alcool, 
puis  trituré  avec  du  sucre  ou  ducarb.de  magn. 

Nous  croyons  utile  de  fixer  d’une  manière  gé- 
nérale les  pp.  de  substance  des  hydrolés  entrant 
dans  les  potions  : feuilles  et  Heurs  2,5  ; 1 00  ; 
racines  et  bois  5 : 100. 

Les  potions  non  parfaitement  transparentes 
doivent,  quand  rien  dans  leur  composition  ne 
s’y  oppose,  être  filtrées.  Le papier-IUlre  permet 
de  le  faire  très-promptement. 

Le  julep,  du  mot  arab ejulap,  que  les  auteurs 
définissent  une  potion  composée  de  sirops  et 
d'eaux  distillées,  et  dans  lequel  il  entre  quelque- 
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fois  des  mucilages,  des  acides,  mais  jamais  de 
substances  qui  puissent  en  troubler  la  transpa- 
rence , n’étant  point  aujourd’hui  distingué  des 
potions  par  les  médecins,  nous  le  plaçons  au 
rang  de  ces  dernières.  Quant  aux  loochs , ils 
ont  été  traités  ailleurs.  Anciennement  on  nom- 
mait médecines  les  potions  purgatives. 

Le  poids  de  la  potion,  du  julep  ou  du  looch, 
varie  entre  50  et  300  grammes.  Le  plus  souvent 
il  est  de  125  grammes.  La  proportion  ordinaire 
de  la  substance  édulcorante  est  de  1 à 2 pour 
3 à 4 de  véhicule. 

Le  plus  souvent  les  potions  se  prennent  par 
cuillerées  à soupe  d’heure  en  heure.  Etant 
altérables  de  leur  nature,  elles  doivent  êtro 
renouvelées  toutes  les  24  heures  au  moins. 

Les  malades  ayant  en  général  les  organes  du 
goût,  de  l’odorat  et  de  la  vue  d’une  délicatesse 
incroyable  en  ce  qui  touche  les  médicaments 
qu’on  leur  fait  prendre,  nous  ne  saurions  trop 
recommander  aux  élèves  la  régularité  la  plus 
grande  dans  la  préparation  des  médicaments  en 
général  et  des  potions  en  particulier.  Il  suffit 
qu’une  trituration  soit  plus  prolongée  un  jour 
que  l’autre,  qu’un  mélange  n’ait  pas  été  fait  de 
la  même  manière,  qu’il  ait  été  passé  à l’étamine 
ou  filtré  au  papier,  pour  qu’ils  s’en  aperçoivent. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  sur  un  fait  qui 
se  présente  assez  souvent  dans  la  pratique. 
Nous  voulons  parler  des  additions  que  les  mé- 
decins jugent  quelquefois  convenable  de  faire 
à des  préparations  dont  la  composition  est  bien 
connue,  et  qu’ils  ne  désignent  que  par  leurs  noms. 
Nous  avons  souvent  vu  des  pharmaciens  ou  des 
élèves  embarrassés  de  savoir  si , par  exemple, 
dans  le  looch  blanc  ou  la  potion  gommeuse  du 
Codex,  dans  laquelle  le  médecin  prescrit  «ne 
addition  de  15  ou  30  grammes  de  sirop  diacode 
ou  autre,  ils  devaient  ou  non  retrancher  une 
partie  du  sucre  ou  du  sirop  qui  font  déjà  partie 
de  ces  préparations.  Nous  dirons  que,  dans  ce 
cas  et  dans  tous  les  analogues,  l’addition  n’en- 
traîne avec  elle  aucun  changement  à la  for  mule 
du  médicament  à laquelle  elle  se  fait;  autrement 
dit,  qu’elle  n’apporte  aucun  préjudice  aux  doses 
des  autres  substances. 

Potion  absorbante  ou  antiacide» 

Magnésie  cale.,  4,0  Sirop  d’éc.  d’orapsr.,  15,0 

Eau  de  menthe,  90,0  (llad  ) 

Contre  les  aigreurs,  les  Hatuosités. 

Potion  absorbante  (Swédiaur'l . 

Rhubarbe,  10,0  Sirop  de  sucre,  S0,0 

Carh.  de  soude,  î,0  Eaudemenihe,  sso,0 

2 cuill.  3 fois  par  jour.  Agitez  chaque  fois. 

Aigreurs,  cardialgies.  ( Bouch .) 

Potion  acide» 

Julep  vitriolé  ou  antihémorrhagique. 

Eau  de  menthe,  180,0  Acide  sulfurique  di- 

Sirop  de  framboise,  30,0  lue,  4,0 


46S  POTION  ANTICATARRHALE. 

1 ou  2 cuillerées  par  heure.  (Am.) 

Potion  d’acide  phosphorique. 

Mixture  phosphorique. 


Acide  phosphor.  méd.,  4,0  Sir.  d’éc.  d’orang.,  15,0 
Eau  de  menthe  poivr.,  150,0  (Aug.) 

Par  cuillerées  dans  la  diarrhée,  ladyssenterie, 
le  rachitisme. 

Potion  d’aconit*. 

Alcoolature  d’aconit,  1,0  Sirop  diacode,  30,0 

Infusé  de  mélisse,  100,0  (Bouch. i 

Potion  alcaline  (Devergie). 

Bicarb.de  soude,  8,0  Sirop  de  guim.,  4i,0 

lnf.  de  tilleul,  125,0  Hydrol.  de  ment.,  goutt.,  2 o 

2 ou  3 cuillerées  par  jour. 

Potion  alcaline  gommeuse. 

Carb.  de  potasse,  0,8  Sirop  diacode,  30,0 

Potion  gommeuse,  250,0 

Dans  la  péritonite  puerpérale.  ( Bouch .) 

Potion  alumineuse. 

P.  astringente,  P.  antihémorrhagique,  Mixture 
astringente  ou  antihémoptysique. 

Alun,  4,0  Eau  dist.,  125,0  Sirop  de  gomme,  60,0 

60  gram.  toutes  les  deux  heures  dans  la  co- 
lique de  plomb,  les  hémorrhagies  utérines. 

Potion  analeptique. 

Jaunes  d’œufs,  n°  2 Eau  de  cann.  orgee,  23,0 

Crème,  180,0  Sucre,  30,0 

A prendre  ad  libitum  (S.  Mar.). 

Potion  anisée. 

Alcoolat  d’anis,  10,0  Potion  gommeuse, 

Dans  les  flatuosités.  (Bouch.) 

Potion  anthelminthique  (Deslandes) 


150,0 


— POTION  ANTISEPTIQUE. 

Potion  anticroupale. 

Potion  ou  julep  contre  le  croup. 


Ext.  aie.  d’éc.  de  rac.  Eau  de  menthe,  80,0 

de  grenadier,  25,0  —de  tilleul,  80,0 

Suc  de  citron,  50,0 


Tartre  stibié, 
Sirop  d'ipécac., 


Par  cuillerées  contre  le  tænia.  (Bouch.) 

Potion  antiasth.natique. 

Ase  fétide,  2,0  Esp.  de  Minderer,  60,0  Eau  de  ment.,  60,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures. 

Potion  antiasthmatique  (Corput). 

tlacine  d aunée,  30,0  Racine  d’iris,  18,0 


0,08 

60,0 


Oxym.  scillitique. 
Infusé  de  polygala, 


12,0 

125,0 


Propre,  dit-on , à favoriser  l’expulsion  des 
fausses  membranes.  ( Jourd .) 

Potion  anticroupale  (Albers  deBremen). 


Camphre, 
Tartre  stibié, 
Vin  d’ipéca, 


4 à 6 cuillerées  par  jour. 

Potion  anticatarrhale. 

Potion  expectorante. 


0,025  Mucil.  de  gomme, 
0,10  Sirop  de  guimauve, 
3,0  Eau  dist., 


8,0 

24.0 

60.0 


F.  inf.  dansQ.  S.  d’eau  bouill.  pour  obtenir 
300,0  decolature,  ajoutez  : 


60,0 

4,0 


180,0 

30,0 


Une  cuillerée  à café  toutes  les  10  ou  30  mi- 
nutes, en  faisant  boire  dans  l’intervalle  de  l’eau 
sucrée  tiède,  ou  un  mélange  d’eau  et  de  lait. 

Potionan  tihystérique. 

P.  avec  les  substances  fétides. 

Sirop  d’armoise  c.,  30,0  Eau  de  valériane, 

Teint,  de  castoréum  , 2,0  Ether  sulfurique, 

Eau  de  li.  d’orang.,  60,0  (Codex.) 

Potion  antiietérique  (Quarin). 

Acétate  de  potasse,  15,0  Eau  de  fenouil , 

Ext.  de  ciguë,  15,0  Sirop  des  cinq  rac., 

- de  pissenlit,  15,0  - (Cad.) 

2 cuillerées  toutes  les  quatre  heures. 

Potion  antihystérique  fétide. 

Ase  fétide,  4,0  Eau  de  menthe. 

Faites  une  émulsion,  passez  et  ajoutez 

Teint,  ammoniacale  de  Teint,  de  castoréum  , 

valériane,  8,0  Ether  sulfurique, 

Potion  antiphthisique. 

Solut.  d’iod.  de  potas-  Eau  de  laitue, 

sium,  gouttes,  15  Sir.  de  guimauve, 

Acide  prussiq.  méd.,  goût-,  12 

Une  cuillerée  à café  d’heure  en  heure. 

Potion  antirhumatismale  (Wardelevorth) . 

lodure  de  potassium , 2,0  Sirop  de  safran  , 16,0 

Eau  de  menthe,  175,0 

30  grammes  3 fois  par  jour  dans  le  rhuma- 
tisme articulaire  aigu. 

Potion  antiscorbutique. 


45,0 


12,0 

4,0 


125,0 

30,0 


50,0  Espr.  de  cochléaria, 
150,0  Suc  de  citron, 


Sirop  de  quinquina, 

Eau  de  menthe, 

P.  antiscrofuleuse  (Hufeland,  Crowford). 


10,0 


50,0 


2,0 

2,0 


Eau  de  cannelle, 
Sirop  d’éc.  d’orang., 


30, C 


30,0 


G.  ainmoniaq.  (dissoute  dans  Q.  S.  de  viuaig.  scillit.),  1 2,0 
Sirop  de  polygala  de  Virginie,  30,0 


80, ( 


Oxymel  scillitique,  50,0  Esp.  de  lavande  comp.,  12,0 

Elixir  parégorique,  12,0  Hydrolat  de  menthe,  80,0 


Excellent  incisif.  — 3 à 5 cuillerées  par  jour. 


Chlorure  de  baryum, 

Chlorure  de  fer, 

20  à 30  gouttes  toutes  les  3 heures. 

Potion  antiscrofuleuse  (Rigghini). 

Chlor.  de  calcium,  4,0  Sirop  de  mousse  de 

Eau  dist.,  350,0  Corse, 

A prendre  dans  un  jour  en  trois  fois. 

Potion  antiseptique. 

Serpentaire,  10,0  Quinquina,  10,0  Eau  bouill.,  200, ( 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

irop  de  sucre,  60  Acét.  d'ammoniaquei 

Par  cuillerées.  (Bouch.) 
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Potion  antiseptique  camphrée. 

Serpentaire  de  V.,  8,0  Eau  bouillante,  Q.  S. 

pour  120  d’infusé,  auquel  ajoutez  : 

§irop  de  quinquina,  30,0  Camphre,  0,6 

Teint,  de  quinquina,  8,0  Acétate  d’am mon.,  30,0 

Dissolvez  le  camphre  dans  la  teinture. 

Potion  antispasmodique  ^ (Codex). 

P.  éthérée. 

Sirop  de  fi.  d’orang.,  30,0  Eau  de  fi.  d’orang.,  60,0 

Eau  de  tilleul , 60,0  Ether  sulfurique,  2,0 

Potion  antispasmodique  fétide. 

Teint,  de  castoréum , 1,20  Eau  de  fl.  d’oranger,  45,0 

Espr.  de  corne  de  cerf,  1,20  Sirop  d’éc.  d’orang.,  43,0 

Potion  antisyphilitique  (Donovan). 

Solution  d’iodo-arsenite  Eau  dist. , 80,0 

mercurique,  4,0  Sir.  de  gingembre,  15,0 

Affections  syphilitiques.  ( Bouch .) 

Potion  antisyphilitique  (Mendaca). 

Cyanure  de  mercure,  0,3  Laudanum,  2,0 

Eau  dist.,  180,0 

Une  cuillerée  matin  et  soir  dans  une  décoc- 
tion de  salsepareille.  ( Rad .) 

Potion  antitétanique  (Fournier). 

Infusé  chargé  d’arnica,  125,0  Camphre,  4,0 

Eau  de  Luce,  8,0  Musc,  4,0 

A prendre  par  cuillerées  d’heure  en  heure 
dans  les  morsures  de  serpent.  Si  le  malade  n’u- 
rine pas,  on  y ajoutera  4 gram.  d’azotate  de 
potasse.  (Kir.) 


Potion  aromatique. 

P.  cardiaque , P.  cordiale. 

‘Sirop  d’œillets,  30,0  Eau  de  menthe,  60  o 

lEsp.de  cannelle,  15,0  — de  fl.  d’orang.,  6o’o 

Conf.  d’hyacinthe,  8,0  {Codex.) 

Par  cuillerées,  dans  l’atonie  de  l’estomac. 

P.  arsenicale  ou  minérale  (Boudin). 

•Soluté  arsenical  de  l’auteur,  25,0  Sirop  simple,  §3  o 
'Vin  rouge,  50,0 

A prendre  en  5 doses  de  1/2  heure  en  1/2 
heure,  au  moins  3 heures  avant  le  moment  pré- 
sumé de  l’accès. 

Potion  astringente. 

iExt.  de  ratanhia,  2,0  Sirop  de  roses,  30  0 

,’“n>  0,s  - de  cachou,  30,0 

-Inf.  de  roses,  150,0  Eau  de  Rabel , goutt.,  15 

Potion  astringente  (Gamba). 

rann,in’  „ , . 1.0  Sirop  de  safran, 

fau  dist.  d absinthe,  ioo,o  Vin  de  Malaga , aâ.  20,0 

Leucorrhées,  métrorrhagies. 

Potion  atrophique  (Magendie). 

iiodure  de  potass.,  4,0  Eau  de  menthe,  8,0 

,lu  *aitue,  250,0  Sirop  de  guimauve,  30,0 

Dans  l’hypertrophie  du  ventricule  du  cœur. 
>Dans  certains  cas  on  peut  ajouter  4 à 8 gram- 
mes de  teinture  de  digitale. 


Potion  balsamique  alcalino-éthérée. 

Potion  de  copahu  alcalino-éthcrée. 

Copahu , 80,0  Eau  de  menthe,  125,0 

Sirop  de  gomme,  30,0  Ether  sulfurique,  2,0 

Carb.  de  soude,  2,0 

Dissolv.  le  carbonate  dans  l’hydrolat,  ajoutez 

le  copahu,  agitez  et  ajoutez  les  autres  substan- 
ces. Le  copahu  se  trouve  ainsi  émulsionné. 
(Voy.  à Copahu,  Solut.  spécif.  de  copahu.) 

Potion  balsamique  magnésienne. 

Copahu,  50,0  Lait  de  magnésie,  20,0 

Alcoolat  de  menthe,  30,0 

3 cuillerées  à café  par  jour  dans  la  gonor- 
rhée. ( Mta .) 

Potion  du  docteur  Bayle. 

Teint,  de  digitale,  i,o  Sirop  simple,  io,0 

Eau  dist. de  tilleul,  50,0  {Bouch.) 

Potion  ou  julep  béchique. 

Infusé  de  quatre  fleurs,  125,0  Sirop  de  gomme,  30,0 
Potion  benzoïque. 

Acide  benzoïque,  5,0  Potion  gommeuse,  125,0 

Catarrhes  chroniq.,  gravelle  urique.  (Bouch.) 

Potion  bromée. 

Bromure  de  potass.,  0,6  Sirop  de  guimauve,  30,0 

Eau  de  laitue,  90,0  - 

En  un  jour  dans  les  scrofules.  (Mag.) 

Potion  calmante. 

P.  anodine , julep  calmant. 

Sirop  d’opium,  8,0  Eau  de  laitue,  125,0 

— de  fl.  d’orang.,  24,0  (Codex.) 

Potion  calmante  (Buttner). 

Ipéca,  0,25  Séné,  4,0  Léduin,  30,0  Eau  bouilL,  Q.  S. 

pour  obtenir  120,0  d’infusé;  ajoutez  : 

Sucre,  30,0  Ammoniaque  anisée,  4,0 

1/2  cuill.  toutes  les  2 h.  dans  la  coqueluche. 

Potion  cantharidée. 

Emulsion  de  cantharides,  de  Van  Mons. 

Huile  de  cantharides  Miel,  30,0 

par  infusion,  6,0  Gomme  arabique,  8,0 

Jaune  d’œuf,  n°  1 Eau  dist.  de  genièvre,  90,0 

F.  S.  A.  une  émulsion  ( Guib .). 

Dans  l’ascite,  la  folie  et  pour  exciter  l’appa- 
reil génital. 

Cette  préparation  est  l’une  des  plus  conve- 
nables pour  l’administration  de  la  cantharide  à 
l’intérieur. 

Potion  carminative. 

Eau  de  menthe,  60,0  Sirop  de  camomille,  15,0 

— de  camomille,  60,0  — de  coquelicot,  15,0 

( Spiel .) 

Potion  chlorique. 

Chlore  liquide,  60,0  Sirop  de  sucre,  180,0 

Une  cuillerée  à bouche  toutes  les  2 heures, 
dans  les  fièvres  typhoïdes.  ( Jourd .) 
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Potion  chloroformisée. 

Eau  ch lorofor misée,  100,0  Sir.  d’écorc.  d’oranges,  25,0 

Par  cuil.  contre  les  névralgies,  l’asthme,  etc. 

Potion  chloro-platinique  (Hœfer). 

Chlorure  de  platine,  0,t  Potion  gommeuse,  1S0,0 

Par  cuillerées,  dans  les  24  heures. 

Potion  de  chloroplat.  de  sodium  (Hœfer). 

Chlorure  de  platine,  0,3  Potion  gommeuse,  200,0 

— de  sodium,  0,5 

Potion  de  Choppart. 

Copahu,  60,0  Eau  de  menthe,  60,0 

Alcool,  60,0  — de  fl.  d’orang.,  ,60,0 

Sirop  de  Tolu,  60,0  Alcool  nitrique,  M 

3 à 6 cuillerées  par  jour,  en  agitant  chaque 
fois,  dans  la  gonorrhée. 

Cette  préparation  est  très-efficace,  mais  fort 
désagréable  à prendre.  On  recommande  de  se 
pincer  le  nez  en  la  prenant  afin  de  n’en  pas  per- 
cevoir le  goût;  puis  on  fait  aussi  manger  quel- 
ques pastilles  de  menthe  après  l’avoir  prise. 

C’est  la  formule  du  Formulaire  des  hôpitaux 
de  Paris.  Cadet  remplace  le  sirop  de  Tolu  par 
celui  de  capillaire,  et  ne  met  que  4 gram.  d’eau 
de  fleur  d’oranger. 

En  remplaçant  l’alcool  par  15  gram.  de 
gomme  arabique  en  poudre  et  mieux  par  un 
jaune  d’œul  avec  lequel  on  triture  d’abord  le  co- 
pahu, on  obtient  la  potion  de  Choppart  ou  de 
copahu  émulsionnée. 

Potion  de  codéine. 

Sirop  de  codéine,  30,0  Infusé  bécliique,  123,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  ( Bouch .) 

Potion  de  colchique  (Forget). 

Vin  de  colchique,  30,0  Eau  de  laurier-cerise,  5,0 

Inf.  de  camomille,  120,0  Sirop  simple,  30,0 

A prendre  par  cuillerées  de  2 en  2 heures. 

Potion  contre  l’aphonie  (Mongenot). 


Thé  Hyswen  , 8,0  Fleurs  de  molèno,  4,0 

Lierre  terrestre,  8,0  Iris,  2,6 

Faites  infuser  dans  180  gram.  d’eau  bouil- 
lante. Passez  et  ajoutez  : 

Rhum,  30,0  Sirop  de  Tolu,  15,0 

Sirop  d’érysimum , 30,0  Teint,  de  cannelle,  1,3 

Dans  l’aphonie  par  asthénie.  (Cad.) 


Potion  alumineuse  contre  la  coqueluche. 

Suif,  d’alumine,  0,75  Sirop  de  coquelicot , 8,0 

Ext.  de  ciguë,  0,60  Eau  de  fenouil , 90,0 

Toutes  les  6 heures  une  cuil.  à dessert. 

Potion  contre  la  coqueluche  (Levrat). 

Hydrolat  de  laitue,  125,0  Sirop  de  belladone,  8,0 

— de  fl.  d’oraug.,  8,0  Ammoniaque  liq., 

Sirop  de  pivoine,  30>°  goutt.,  g 

Une  cuillerée  d’heure  en  heure  dans  la  co- 
queluche rebelle.  Remède  efficace. 


— POTION  CONTRE  LA  SCARLATINE. 

Potion  contre  la  diarrhée. 

Sirop  de  coings,  30,0  Eau  commune,  90,0 

Teint,  de  cachou , 10,0  Acide  sulfurique  aie.,  2,0 

Eau  de  cannelle,  30,0  Laudanum  de  Rous.,  goutt.,  10 

Cette  potion  est  très-efficace.  On  la  prend  en 
deux  ou  trois  fois  dans  la  journée. 

Potion  c.  la  diarrhée  des  enfants  (Mascarel). 

S. -nit.  de  bismuth  , 1,0  Eau  de  laitue,  120,0 

Gomme  adragant.,  1,0  Sirop  simple,  30,0 

Q2  cuil.  d’heure  en  heure.  Diarrhée,  cholérine. 
Potion  contre  la  gangrène  (Hunt). 

Chlorate  de  potasse,  2,0  Sirop  simple,  10,0  Eau,  50,0 

Par  petites  cuillerées  dans  les  24  heures. 

Potion  contre  la  goutte  (Henrotay). 

Gomme  arabique,  60,0  Alcoolé  de  colchique,  8,0 

Eau , 250,0  Sirop  de  rhubarbe,  60,0 

Par  cuillerées  de  2 en  2 heures.  Le  surlende- 
main on  prend  les  pilules  du  même  auteur. 

Potion  contre  l’ivresse. 

Potion  ammoniacale. 

Ammoniaque  liq.,  goutt.,  20  Eau  pure,  125,0 

Potion  contre  le  mal  de  mer  (Guépratte). 

Eau  dist.  de  valér.,  60,0  Teint,  de  cannelle,  4,0 

— de  fl.  d’or.,  30,0  Laudanum , gouttes,  20 

— de  laitue,  30,0  Sir.  d’éc.  d’orang.,  Q.  S. 

F.  S.  A.  une  potion  à prendre  par  demi- 
cuillerées  à café,  de  manière  à la  consommer  en 
six  ou  huit  heures. 

Potion  contre  la  rage. 

P.  antylissique , de  Selle. 

Acétate  d’ammon.  liq.,  250,0  Camphre,  4,0 

Thériaque,  15,0  Proscarabée,  4,0 

Sel  vol.  de  corne  de  cerf,  8,0 

On  broie  les  proscarabées  dans  1 esprit  de 
Mendérer,  et  on  ajoute  les  autres  substances,. 

On  la  prend  par  cuillerées  dans  l’hydrophobio 
pour  exciter  les  sueurs  et  les  urines.  Remède 
allemand.  (Vir.) 

On  a oublié  cette  préparation  pour  une  foule 
d’autres  moyens  qui  nous  semblent  bien  moins 
rationnels. 

Potion  contre  la  sciatique  (Schneider). 

Ess.  de  téréb.,  8,0  Eau  de  ment.,  125,0  Sirop  de 
Gomme  arab.,  8,0  Sucre,  15,6  ment.,  30,0 

2 cuill.  trois  fois  par  jour.  En  même  temps 
l’auteur  fait  frictionner  les  parties  malades  avec 
le  Uniment  qui  suit.  Ess.  de  térébenl.  1 p.  Li- 
niment  volatil  camphré  2 p. 

Potion  contre  la  scarlatine  (Stahl). 

Mixture  de  carb.  d’ammoniaque,  de  Bodcnius. 

Carb.  d’ammoniaque,  8,0  Sirop  de  guimauve,  40,0 
Eau  distillée,  200,0 

Scarlatine  nerveuse  et  ataxique.  (Bouch.) 
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Potion  controstimulante. 

Infusé  de  feuilles  d’o-  Antim.  diaphorétiq.,  5,0 

ranger,  200,0  Sirop  simple,  20,0 

i Gomme  adragante,  2,0  — diacode,  20,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  ( Bouch .) 

Potion  contre  le  tænia. 

! Huile  de  ricin,  30,0  Ether  sulfurique,  8,0 

Une  cuil.  toutes  les  deux  heures.  ( Rad .) 

Potion  contre  le  tænia,  térébenthinée. 

Remède  contre  le  tænia , de  Levacher. 

1 Huile  de  ricin  , 60,0  Sirop  de  sucre,  80,0 

I Ess.  de  térébent.,  15,0  Gomme  arabique,  10,0 

1 Eau  de  menthe,  60,0 

A prendre  en  une  fois  le  matin  à jeun. 

P.  c.  le  vomissement  nerveux  (Padioleau). 

IHydroch.  de  morph.,  0,08  Sirop  de  limons,  15,0 

I Bicarb.  de  soude,  0,6  Eau  de  laurier-cerise,  3,0 

I Eau  de  laitue,  90,0 

Potion  contre  la  toux  (Lebert). 

■Sirop  diacode,  80,0  Elixir  de  laurier-cer.,  8,0 

1 Elixir  parégoriq.,  4,0  Mucil.  de  gomme  arab.,  30,0 

!Eau  dist.,  120,0 

Une  cuillerée  toutes  les  2 heures. 

Potion  de  copahu  et  de  cubèbes. 

P.  antiblennorrhagique. 

Copahu,  25,0  Ether  azoteux  aie.,  5,0 

ITeint.  de  cannelle,  10,0  Sirop  diacode,  25,0 

Infusé  de  cubèbes  au  1/4  (25,0  cub.  100,0  Eau),  100,0 

3 à 4 cuillerées  dans  la  journée.  Agitez  cha- 
que fois  la  fiole. 

Potion  cordiale  des  hôpitaux. 

i Vin  rouge,  125,0  Sirop  simp.,  25,0  Teint,  de  cannelle,  8,0 

C’est  une  sorte  d’hippocras.  (Voy.  ce  mot  et 
Potion  aromatique.) 

Potion  diaphorétique. 

Carb.  d’ammoniaque,  2,0  Sirop  de  sucre,  so,o 

iRhum,  20,0  Eau,  100,0 

M.  Bouchardatdonne  cette  préparation  comme 
Irès-efficace  dans  la  glucosurie. 

IPotion  de  digitaline  (Hom.  et  Quevenne). 

Digitaline,  5 millig.  Sirop  de  11.  d’orang.,  25,0 

liydrolat  de  laitue,  100,0 

Dissolv.  la  digitaline  dans  quelques  gouttes 
d’alcool  et  ajoutez  aux  autres  composants. 

Par  cuillerées,  dans  les  24  heures. 

Potion  diurétique. 

Jnf.  de  pariétaire,  100,0  Oxym.  colchique,  10,0 

«Alcool  nitrique,  2,0  Sirop  des  5 racines,  40,0 

• Acétate  de  potasse,  10,0 

Par  cuil.  dans  la  journée.  (Bouch.) 

Potion  diurétique  excitante  (Harless). 

digitale,  2,0  Casearille,  8,0  Eau  bouillante,  125,0 

Laissez  infuser  et  ajoutez  à la  colature  : 

Esprit  de  Mindérer,  13,0  Sirop  simple,  13,0 


Hydrothorax  et  hydropisie  ascite.  (G.  H.) 

Potion  diurétique  nitrée. 

Nitre,  1,2  Sir.  des  6 racines,  30,0 

Eau  de  fenouil , 125,0  (Foy.) 

Potion  diurétique  sédative  (Krauz). 

Digitale,  8,0  Eau  bouillante,  200,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez: 

Nitrate  de  potasse,  8,0  Eau  de  laurier-cerise,  10,0 
Sirop  de  guimauve,  40,0 

Cardite  idiopathique,  ischurie.  (Bouch.) 

Potion  effervescente  (Boerhaave). 

Suc  de  citron,  15,0  Yin  rouge,  30,0  Carb.  de  potasse,  4,0 

Le  malade  mêlera  la  poudre  à la  liqueur,  et 
au  moment  de  l’effervescence  il  avalera  le  tout. 
(Gaubius.) 

Potion  émétique  (Cayol). 

Emétique,  0,1  Sirop  d'ipécacuanha , 80,0 

Eau  de  camomille,  125,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  is|o 

Potion  émétisée  ou  stibiée  (Rasori). 

Emétique,  0,3  Inf.  de  feuil.  d’orang.,  125,0 

Sirop  de  sucre,  30,0 

Une  cuillerée  toutes  les  deux  heures  dans  la 
chorée  et  surtout  dans  les  pneumonies. 

Dans  la  P.  stibiée  du  docteur  Louis,  le  sirop 
de  sucre  est  remplacé  par  du  sirop  diacode. 

La  Potion  contro-stimulante  de  Laënnec  a 
la  même  formule. 

Potion  éméto-cathartique. 

Emétique,  0,1  Suif,  de  soude,  15,0-  Eau  chaude,  250,0 

En  3 doses,  à un  quart  d’heure  d’intervalle. 
(Bouch.) 

Potion  emménagogue  (Desbois). 

Huile  vol.  de  rue,  gouttes,  6 Sucre,  30,0 

— de  Sabine,  do  g 

Triturez  et  ajoutez  : 

Eau  d’armoise,  160,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  15,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (Cad.) 

Potion  d’ergotine  (Bonjean). 

Ergotine,  1,2  Eau,  90,0  Sirop  de  fleur  d’oranger,  30,0 

A prendre  par  cuillerées  à bouche  dans  la 
journée  pour  une  hémorrhagie,  et  de  dix  en  dix 
minutes  dans  les  cas  d’inertie  de  la  matrice,  jus- 
qu’à ce  que  les  douleurs  expulsives  aient  amené 
l’accouchement.  Dans  les  cas  de  métrorrhagies 
graves,  on  peut  porter  la  dose  d’ergotine  jus- 
qu’à 8 grammes  et  plus. 

La  potion  est  le  mode  le  plus  efficace  pour 
l’administration  de  l’ergotine. 

Potion  excitante  (Schubarth). 

Vinaigre  fort , 30,0  Sirop  de  cerises,  60,0 

Une  cuillerée  à café  toutes  les  heures  dans  les 
fièvres  typhoïdes.  (Jourd.) 

Potion  fébrifuge  (Foy). 

Sulfate  de  quinine,  1,0  Acide  sulfur.,  goutt.,  2 

Sirop  de  quinquina , 30,0  Infusé  d’absinthe,  90,0 
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Potion  ferrugineuse  (Trousseau). 

Tart.  ferrico-potassiq.,  8,0  Eau  distil.  100,0 

Eau  de  cannelle,  20,0  Sirop  de  Tolu,  30,0 

I à 4 cuillerées  par  jour. 

Potion  gazeuse. 

P.  effervescente , P.  carbonique , P.  antiémé- 
tique, P.  de  Rivière. 

Sirop  de  limons,  30,0  Eau  commune,  90,0 

Suc  de  citrons,  13,0  Bicarb.  de  potasse,  2,0 

Le  Codex  fait  remarquer  qu’il  est  quelquefois 
avantageux  de  faire  prendre  séparément  au  ma- 
lade le  sel  alcalin  et  les  acides  afin  que  l’effer- 
vescence se  fasse  dans  l’estomac  même.  Dans 
ce  cas,  on  prépare  la  potion  ainsi  : 

Bicarb.  de  potasse,  2,0  Eau,  60,0  Sirop  simple,  15,0 

Etiquetez  : Potion  alcaline  ou  n°  1. 

Suc  de  citrons,  15,0  Sirop  de  limons,  30,0  Eau  pure,  30,0 

Etiquetez  : Potion  acide  ou  n°  2. 

On  fait  prendre  successivement  au  malade 
P.  E.  de  chacune  de  ces  potions. 

II  y a erreur  dans  la  formule  du  Codex. 

La  potion  de  Rivière  est  employée  avec  succès 
pour  arrêter  les  vomissements. 

Potion  effervescente  éthérée. 

P.  de  Rivière  éthérée. 


Sirop  de  limons,  30,0  Eau  de  tilleul,  60,0 

Suc  de  citrons,  15,0  Laudanum  liq.,  o,6 

Eau  de  fl.  d’oranger,  15,0  Ether  sulfurique,  o,6 

Mêlez  et  ajoutez  en  bouchant  aussitôt  : 

Bicarb.  de  potasse,  2,0  ( Guib .) 

La  Potion  de  Dehaen  s’en  rapproche  beau- 
coup. 

Potion  de  Gœlis. 


Décodé  de  guim.,  100,0  Nitrate  de  potasse,  2,0 

Inf.  de  réglisse,  100,0  Oxymel  simp.,  50,0 

Contre  la  pneumonie  des  enfants.  — 1 petite 
cuill.  toutes  les  heures.  Lorsque  la  résolution 
est  opérée,  remplacer  le  nitre  par  5 à 15,0  d’a- 
cétate d’ammoniaque. 


Potion  (ou  julep)  gommeuse. 


Gomme  arab., 
Sirop  de  guim., 

8,0  Eau  de  fl.  d’orang., 
30,0  — pure, 

15.0 

90.0 

[Codex.) 

Potion  hémostatique. 

Déc.  de  ratanhia , 
Sirop  de  cannelle, 

230,0  Elixir  acide  de  Haller, 
( Iiad .) 

4,0 

Potion 

hémostatique  (Dumas). 

Sulfate  de  fer, 
Sang-dragon , 
Teint,  de  cannelle, 

0,3  Eau  de  Babel , 

0,8  Déc.  de  consoude, 
0,5  Sirop  diacode, 

2,0 

160,0 

30,0 

Potion  hémostatique  au  seigle  ergoté. 

Extrait  d’ergot, 
Eau  de  cannelle. 

4,0  Sirop  diacode, 
100,0  — simple, 

10,0 

20,0 

Une  cuillerée  toutes  les  demi-heures.  ( Bouch .) 
(Voy.  Potion  d’ergotine.) 


Potion  hydragogue  (Cruveilhier). 

Digitale,  1,0  Ether  nitriq.,  2,0 

Eau  bouillante,  250,0  Sirop  des  5 racines,  30,0 

F.  infuser  la  digitale  dans  l’eau,  passez  et 
ajoutez  les  autres  substances.  Contre  les  infil- 
trations séreuses. 

Potion  incisive. 

Gomme  ammoniaque,  0,6  Oxym.  scillitique,  30,0 

Infusé  d’hysope,  125,0  (Cot.) 

Potion  iodurée  (Iodognosie). 

Iod.  potassiq.,  0,5  Eau  dist.,  100,0  Sir.  d’éc.  d’orang.,  85,0 

A prendre  en  3 fois  dans  la  journée. 

Potion  de  magnésie. 

Magnésie  calcinée,  10,0  Eau  distillée,  100,0 

Sirop  de  fl.  d’orang.,  30,0  ( Gobley .) 

A prendre  en  une  ou  deux  fois. 

M.  Miallie  a donné  la  formule  suivante  de 
cette  potion  : 

Magnésie  calcinée  off.,  8,0  Sucre,  50,0 

Eau  simple,  40,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  20,0 

Broyez  la  magnésie  avec  l’eau,  introduisez  ce 
mélange  dans  un  poêlon  d’argent  et  chauffez 
jusqu’à  ébullition,  en  agitant  sans  cesse  ; relirez 
du  feu,  ajoutez  le  sucre  en  continuant  a l’agiter, 
ajoutez  enfin  l’hydrolat  et  passez.  (V.  Lait  de 
magnésie.) 

A prendre  en  une  seule  fois  le  matin  à jeun  ; 
aussitôt  son  ingestion  , on  prend  une  demi- 
verrée  d’eau  sucrée.  Elle  produit  ordinairement 
son  effet  au  bout  de  5 ou  6 heures. 

Ces  formules  sont  des  modifications  de  la 
préparation  connue  à la  Guadeloupe  sous  le 
nom  de  Médecine  de  magnésie,  de  Médecine 
blanche. 

La  médecine  de  magnésie  purge  abondam- 
ment sans  faire  éprouver  ni  fatigue  ni  colique; 
elle  ne  provoque  que  peu  de  selles,  mais  des 
selles  copieuses,  molles  et  comme  pullacées. 

Potion  à la  mannite. 

Mannite,  15,0  Eau,  100,0 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Sucre,  20,0  Alcoolat  de  citrons,  goutt.,  6 

A prendre  en  une  fois.  (Bouch.)  Voyez  nos 
remarques  sur  la  mannite. 

Potion  musquée. 

Infusé  de  valériane,  90,0  Sirop  de  fl.  d’orang.,  30 

Musc,  0,3  (Guib.) 

La  Potion  musquée  ou  Julep  musqué  de  la 
plupart  des  pharmacopées  étrangères  contient 
une  dose  exagérée  de  musc. 

Potion  nervine  ou  valérianée. 

Valériane,  8 Eau  bouillante,  250 

Ajoutez  à l’infusé  : 

Eau  de  cannelle,  60  Sirop  simple,  30 

Liqueur  d'Hoffmann , 8 (Aug.) 
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Potion  nitrique  opiacée. 

Acide  nitrique,  4,0  Sirop  simple,  30,0 

Teint,  d’opium  , g-outt.j  20  Décocté  de  gruau , 270, o 

1 /2  verre  toutes  les  deux  heures  dans  la  dys- 
scnterie,  le  choléra.  (Ph.) 

Potion  pectorale. 

Loocli  expectorant;  Linctus  pectoralis. 

Soufre  doré  d'ant.,  1,25  Oxymel  scillit.,  30,0 

Ext.  de  polygala,  7,0  Sirop  de  guimauve,  60,0 

Agiter  au  moment  de  s’en  servir.  ( Ham .) 

Potion  pectorale  avec  l’acide  prussique. 

Acide  cyanhydriq.  méd.,  goût.,  15  Sir.  de  guim.,  30,0 
Infusé  de  lierre  terrestre,  60,0  ( Mag .) 

P.  pectorale  avec  la  gomme  ammoniaque. 

Gomme  ammoniaque,  1 S,0  Eau  d’hysope,  180,0 

Faites  une  émulsion  et  ajoutez  : 

Esprit  de  Mindérer,  30,0  Sirop  de  Velar,  60,0  ( Fuld .) 

Potion  pectorale  (Rayer). 

Potion  à l’huile  de  foie  de  morue. 

Iluile  de  foie  de  morue,  90,0  Sirop  d’opium  , 60,0 

Gomme  arabique,  15,0  Eau,  60,0 

On  la  prendra  en  9 doses  égales  en  trois 

jours.  Dans  la  pneumonie  chronique.  On  ajoute 
4 à S gouttes  de  laudanum  si  l’estomac  ne  sup- 
porte pas  l’huile. 

Potion  phosphorée. 

Potion  stimulante  phosphorée. 

Huile  phosphorée,  8 Eau  de  menthe,  90 

Gomme  arabique,  8 Sirop  de  sucre,  60 

Faites  une  potion  émulsionnée.  ( Soub .) 

Cette  préparation  est  le  meilleur  mode  d’ad- 
ministration du  phosphore  à l’intérieur.  Elle  est 
préférable  à la  potion  suivante  tirée  du  même 
auteur. 

F.ther  phosphoré,  4 Sirop  de  gomme,  60 

Eau  de  menthe,  60 

Par  cuillerées  d’heure  en  heure. 

Potion  de  Pradel. 

Hydrolé  de  camphre,  125,0  Sirop  de  gomme,  30  0 

Sirop  de  ratanhia,  30,0  Tannin,  2j0 

Antidiarrhéique.  (. Nyst .) 

Potion  purgative. 

Apozème  purgatif,  Médecine  noire. 

Séné,  8,0  lthubarbe,  4,0  Eau  bouillante,  112,0 

Après  1/2  heure  de  digestion,  passez  avec  ex- 
pression et  ajoutez  à la  colature  : 

Sulfate  de  soude,  15,0  Manne  en  sorte,  60,0 

Faites  dissoudre  sur  un  feu  doux  , passez  et 
décantez.  {Codex.) 

Plusieurs  formulaires  ajoutent  soit  un  citron 
coupé  par  tranches,  soit  le  suc,  l’essence  ou  la 
teinture.  D’autres  y ajoutent  du  tamarin,  des 
aromates. 


Quelques  praticiens,  afin  d’avoir  une  potion 
plus  flatieuse  à l’œil,  la  font  clarifier  .à  l’aide  du 
blanc  d’œuf. 

Eu  une  seule  dose,  le  matin  à jeun. 

Potion  purgative  anglaise. 

Potion  noire , Black  draught. 


Séné,  15,0  Eau,  125,0 

Suif,  de  magnésie,  24, o Eau  de  cannelle,  15,0 

Manne,  24,0  Teint,  de  séné,  8,0 

Potion  purgative  (Cory). 

Huile  de  croton,  goutt.,  2 Teint,  de  cardam.,  2,0 

Sucre,  8,0  Eau,  40,0 

Gomme  arabique,  2,0 


2 à 3 cuillerées  à café  toutes  les  4 heures. 

Potion  purgative  au  café. 

Médecine  au  café. 

Café  torréf.,  15,0  Séné,  10,0  Sirop  de 

Suif,  de  magnésie,  15,0  Eau,  120,0  sucre,  50,0 

F.  infuser  les  3 premières  substances  dans 
l’eau,  passer  et  ajouter  le  sirop. 

Purgatif  agréable  à prendre  en  une  fois. 


Potion  purgative  des  peintres. 

Elect.  diaphœnix , 30,0  Sirop  de  nerprun  , 30,0 

Poudre  de  jalap,  4,0  Eau  bouillante,  125,0 

Séné,  8,0  (F.  U.  P.) 

Potion  purgative  stibiée  (Béral). 

Sulfate  de  magnésie,  15,0  Manne,  45,0 

Tartre  stibié,  0,02  Eau,  125,0 

Potion  purgative  huileuse. 

Huile  de  ricin  , 45,0  Eau  de  menthe,  15,0 

Sirop  de  limons,  30,0  (Cot.) 


Dans  quelques  formulaires,  on  remplace  le 
sirop  de  limons  par  celui  de  nerprun.  (Voy. 
Emulsion  purgative  à l'huile  de  ricin.) 

Potion  purgative  à l’huile  de  croton. 

Huile  de  croton , goutte,  1 Eau,  90,0 

— d’amandes,  15,0  Suc  de  citrons,  8,0 

Gomme  arabique,  12,0  ( Foy .) 

P.  purgat.  à l’huile  de  ricin  et  à la  magnésie. 

Huile  de  ricin  , 20,0  Lait  de  magnésie,  10,0 

Aie.  de  menthe,  15,0 

A prendre  en  une  seule  fois  et  boire  par- 
dessus 2 verres  de  bouillon  coupé  ou  de  thé. 
( Mia .) 

Potion  purgative  rhéo-magnésienne. 

Infusé  de  rhubarbe,  180,0  Ess.  d’unis,  gouttes,  2 
Magnésie,  4,0  (F.  M.) 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Pierquin 
une  potion  purgative  magnésiée  formulée 
ainsi  : magnésie  8,0,  sirop  de  capillaire  60,0, 
décodé  de  pois  chiches  une  verrée. 

Potion  purgative  végétale. 

Manne,  60,0  Suc  de  citron,  no  1 

Sel  végétal,  6,0  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Faites  infuser  le  tout  avec  l’écorce  de  citron, 
clarifiez  au  blanc  d’œuf.  (Par.) 
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C’est  la  formule  de  1 Aqua  angelica  viennen- 
sis. 

Potion  résolutive  (Heim). 

Acétate  de  potasse,  6,0  Eau,  90,0 

Extr.  de  ciguë,  0,2  Sirop  de  pavots,  30,0 

4 petites  cuillerées  par  jour  dans  l’atrophie 
mésentérique  au  début. 

Potion  quinico-arsenicale  (Boudin). 

Suif,  de  quinine,  0,6  Ac.  suif.,  goutt.,  5 

Eau  dist.,  30,0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Soluté  arsenical  de  l’auteur,  60,0 

En  une  fois,  1 à 5 heures  avant  l’accès,  dans 
les  fièvres  intermittentes  rebelles  au  sulfate  de 
quinine  et  à l’acide  arsénieux  pris  isolément. 

Potion  scillitique. 

D.  diurétique. 

Oxym.  scillitique,  13,0  Eau  de  menthe,  30,0 

Eau  d’hysope,  90,0  Alçool  nitrique,  2,0 

Mêlez.  {Codex.) 

Potion  sédative  (Magendie). 

Cyanure  de  potassium , 0,1  Sirop  de  guim.,  30,0 

Eau  de  laitue,  60,0 

Une  cuillerée  à café  de  2 heures  en  2 heures. 

Potion  de  seigle  ergoté. 

Seigle  ergoté  pulv. , 2,0  Eau  de  menthe,  30,0 

Sirop  simple,  13,0  ( Soub .) 

Potion  ou  infusion  de  Stearns. 

Ergot  pulvérisé,  2,0  Eau  bouillante,  200,0 

F.  infuser.  Une  cuillerée  à calé  toutes  les  10 
minutes,  comme  obstétrical.  ( Bouch .) 

Potion  stibio-opiacée  (Peysson). 

Emétique,  0,05  Eau  de  fl.  d’orang.,  10,0 

Opium,  0,05  Eau  pure,  200,0 

Gomme  adrag.,  1,0 

Fièvres  intermittentes.  Uue  cuillerée  toutes 


les  demi-heures.  Eclampsie. 

Potion  stimulante  diaphorétique. 

Acét.  d’ammoniaque,  1 5,0  Eau  de  menthe,  50,0 

Eau  de  cannelle,  so,0  Sirop  de  sucre,  50,0 

Par  cuillerées.  {Bouch.) 

Potion  avec  la  strychnine. 

Eau  distillée,  60,0  Sucre,  lî,0 

Strychnine,  0,05  Acide  acétique,  goutt.,  2 


Une  cuillerée  à café  matin  et  soir.  ( Mag .) 

Potion  sudorifique. 

Potion,  julep  ou  mixture  diaphorétique. 


Sirop  de  miel , 

30,0  Inf.  de  sureau , 

150,0 

Esp.  de  Mindérer, 

30,0 

Potion  sudo 

rifique  antimoniée. 

Esp.  de  Mindérer, 

30,0  Sir.  de  guin>.. 

22,0 

Sei  atnmon., 

6,0  Iuf.  de  sureau , 

0,1  (RÔd.) 

130,0 

Tartre  stibié. 

Une  cuillerée  toutes  les  2 heures. 


Potion  de  sulfate  de  quinine  au  café. 

Café  quinine. 

Café  torréf.  pulv.,  10, o Suif,  de  quinine  jusqu’à  0,5 
Eau  bouillante,  100,0  Sucre,  15,0 

F.  du  café  en  liqueur  et  ajoutez-y  le  sulfate 
de  quinine  trituré  avec  le  sucre.  Le  sulfate  de 
quinine  ne  doit  être  ni  acidulé,  ni  chauffé  avec 
la  liqueur  de  café.  Agiter  au  moment  de  l’admi- 
nistration. 

Telle  est  la  formule  que  nous  avons  propo- 
sée, d’après  les  données  de  M.  Desvouves, 
pour  dissimuler  la  saveur  amère  du  sulfate  de 
quinine. 

Pot.  de  suif,  de  quinine  tartarisé  (Righini). 


Sulfate  de  quinine,  1,0  Eau  distillée,  150,0 

Acide  tartrique,  1,30  Sirop  de  menthe,  -60,0 

Préparation  dont  on  dit  beaucoup  de  bien. 

Potion  térébenthinée  (Debreyne). 

Eau  de  laitue,  180,0  Huile  vol.  de  téréb.,  25,0 

Gomme  arabique,  15,0  Sirop  simple,  60,0 


3 cuill.  par  jour  dans  la  sciatique  conjointe- 
ment avec  la  pommade  du  même  auteur. 

Potion  tonique. 

Extr.  sec  de  quina,  4,0  Sirop  de  guimauve,  30,0 

Gomme  arab.,  2,0  Eau,  180,0 

Sirop  de  Tolu,  30,0  (Cad.) 

Potion  tonique  et  diaphorétique. 

Quina,  15,0  Po’.ygala,  8,0  Eau,  Q.  S. 

pour  obtenir  300,0  de  décodé,  ajoutez  : 

Sirop  de  Tolu,  30,0  Vin  antimonial,  8,0 

— de  violettes,  23,0  (B.) 

Potion  au  valérianate  de  zinc  (Devay). 

Eau  dist.,  120,0  Sirop  de  sucre,  30,0 

Valérianate  de  zinc,  0,1 

Une  cuillerée  toutes  les  demi-heures  comme 
antispasmodique. 

Potion  à la  vératrine  (Aran). 

Vératrine,  5 centig.  Alcool,  Q.  S. 

Sirop  simple,  50  gram.  Eau  dist.,  70  grain. 

Eau  de- fl.  d’orang.,  30  gram. 

Une  cuill.  toutes  les  2 h.  jusqu’à  nausées  dans 
les  maladies  fébriles  pour  faire  tomber  le  pouls. 

Potion  vermifuge  (Broussonet). 

Café  purgatif,  Inf.  de  séné  et  de  café. 


Séné, 

8,0  Eau  bouillante, 

90,0 

Café  torréfié. 

4,0  Lait  chaud , 

90,0 

F.  infuser  12  heures. 

A prendre  en 

une  seule  fois,  le  matin  a jeun, 

chez  les  enfants. 

( Pierq .) 

Potion 

vermifuge  purgative. 

Séné, 

8,0  Manne, 

60,0 

Mousse  de  Corse, 

4,0  Eau  bouillante, 

180,0 

Citron  coupé, 

no  i (Jourd.) 

Potion  vermifuge  au  semen-contra. 

Semen-contra, 

8,0  Eau  bouillante, 

123,0 

POUDRES. 


Passez  et  ajoutez  : 

Sirop  d’éc.  d’oranges,  30,0  ( Soub .) 

Potion  vomitive  composée. 

Tartre  stibié,  0,05  Eau  pure,  45,0 

Ipécacuanlia  pulv.,  1,25 

En  3 ou  4 fois.  ( Jourd .) 

Potion  vomitive  avec  l’émétique. 

Tartre  stibié,  0,1  Eau,  200,0  Sirop  simple,  30,0 

En  2 ou  3 fois  à un  quart  d’heure  d’intervalle. 

( Guib .) 

Potion  vomitive  avec  l’ipécacuanha. 

Ipéca  pulv.,  1,8  Eau,  200,0  Sirop  simple,  30,0 

En  2 fois  à un  quart  d’heure  d’intervalle. 
(Guib.)  ; 

Potion  vomitive  (Larroque). 

Emétine  irap.,  0,2  Sirop  d’ipéca,  30,0  Eau,  90,0 

Pour  une  potion  à prendre  en  4 fois. 

Potion  vomitive  (Hufeland)* 

Tartre  stibié,  0,05  Oxymel  scillitique,  15,0 

Poudre  d’ipécac.,  0,75  Eau  simple,  60,0 

A prendre  en  3 fois  à 1 0 minutes  d’intervalle. 
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Staub,  Pulver,  al.  Powders,  ang.  Mashok,  sessof,  ar.  Pol- 
vos , esp.  Polveri , it.  Tœijers , hol. 

Les  poudres  sont  le  résultat  de  la  division  en 
particules  plus  ou  moins  ténues  des  corps  soli- 
des à l’aide  d’un  mode  opératoire  nommé  pul- 
vérisation. Nous  allons  donner  des  détails  fort 
succincts  sur  cette  opération  et  sur  quelques- 
unes  de  ses  conséquences. 

Tous  les  solides  peuvent  être  réduits  en  pou- 
dre, mais  tous  ne  peuvent  l’être  par  le  même 
moyen.  Pour  exécuter  la  pulvérisation  avec 
avantage,  il  faut  donc  avoir  égard  aux  proprié- 
tés physiques  et  chimiques  des  corps. 

Avant  de  faire  l’exposition  des  modes  de  pul- 
vérisation, disons  un  mot  des  opérations  préa- 
lables que  l’on  fait  subir  aux  substances. 

En  général,  les  corps  que  l’on  veut  pulvé- 
riser doivent  être  bien  secs.  On  amènera  donc 
à dessiccation  parfaite,  à l’aide  de  la  chaleur 
solaire,  ou  de  celle  de  l’étuve,  les  subslances 
végétales  récentes;  on  soumettra  de  nouveau 
aux  mêmes  agents  celles  déjà  sèches,  mais 
qui  avec  le  temps  se  sont  plus  ou  moins  char- 
gées de  l’eau  hygrométrique  de  l’air.  Les  sels 
seront  privés  de  leur  eau  de  cristallisation  par 
leur  exposition  à l’étuve  fortement  chauffée  ou 
par  agitation  dans  une  bassine  soumise  à l’ac- 
tion directe  du  feu.  Les  substances  contenant 
des  parties  inertes  ou  des  corps  étrangers  en 
seront  débarrassées  ; on  concassera  donc  légè- 
rement et  on  secouera  ensuite  sur  un  crible  les 
racines  de  valériane,  de  serpentaire,  d’angéli- 
que, d’asclépiade,  d’arnica  et  les  analogues, 


t + o 

4 /u 

afin  de  les  débarrasser  de  la  terre  engagée  dans 
leurs  radicelles  ou  chevelu,  et  qui  altérerait  la 
poudre  sans  cette  précaution.  On  criblera  seu- 
lement les  fleurs  pour  en  séparer  la  poussière, 
les  étamines  et  les  insectes.  On  vannera  les 
séminoïdes  des  ombellifères.  La  mousse  de 
Corse  sera  battue,  puis  criblée,  pour  en  séparer 
les  coquillages  et  le  sable  qui  la  souillent.  Les 
semences  de  pavots  et  de  coloquinte  seront 
rejetées  : au  contraire  on  les  conservera  dans  les 
cardamomes,  tandis  qu’on  rejettera  le  péricarpe 
scarieux  de  ces  fruits.  On  mondera  de  leur  en- 
veloppe ou  test,  tes  semences  froides,  les  aman- 
des, les  pignons.  Préalablement  à leur  pulvéri- 
sation, les  métaux  seront  limés  et  les  bois  râpés; 
les  racines,  les  écorces  et  surtout  celles  qui 
sont  fibreuses  (salsepareille,  réglisse,  garou, 
simarouba)  seront  divisées  à l’aide  du  couteau. 
Le  riz,  le  salep  seront  mis  a tremper  dans  l’eau, 
puis  égouttés;  l’eau,  en  pénétrant  dans  ces 
substances,  leur  enlève  leur  consistance  cornée, 
leur  donne  de  la  friabilité  en  changeant  leur 
étal  moléculaire.  Dans  le  même  but  on  expo- 
sera à la  vapeur  d’eau  les  semences  coriaces  de 
la  noix  vomique  et  de  la  fève  Saint-Ignace,  qui 
en  outre  doivent  être  passées  au  moulin,  avant 
leur  pulvérisation.  Les  silex  et  autres  pierres 
quartzeuses  seront  soumises  à Y extinction , 
opération  qui  consiste  à faire  rougir  ces  subs- 
tances au  feu  et  à les  plonger  brusquement 
dans  l’eau:  par  cet  artifice,  leurs  particules  se 
dissocient  et  cèdent  facilement  au  moindre  choc. 
Les  coquilles  d’œufs,  d’huîtres,  les  coraux,  les 
pierres  d’écrevisses  et  autres  concrétions  ani- 
males seront  d’abord  conlusées,  puis  lavées  à 
l’eau  bouillante  pour  leur  enlever  une  matière 
organique  putrescible. 

Los  modes  de  pulvérisation  en  usage  dans  les 
pharmacies  sont  au  nombre  de  sept  : 1°  la  con- 
tusion, 2°  la  trituration,  3°  la  mouture , 4°  le 
frottement,  5°  la  pulvérisation  par  intermède , 
6°  la  porphyrisation,  7°  la  dilution. 

Contusion.  C’est  le  mode  auquel  on  a le  plus 
souvent  recours.  11  consiste  à mettre  la  subs- 
tance à pulvériser  dans  un  mortier,  et  à fairo 
agir  le  pilon  dessus  perpendiculairement  et 
avec  assez  de  force  pour  vaincre  la  cohésion  de 
cette  substance.  La  contusion  est  usitée  pour 
toutes  les  substances  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  se  ramollir  par  la  chaleur  que  cette 
opération  développe. 

Trituration.  Elle  s’exécute  en  comprimant 
la  substance  avec  un  effort  proportionné  à la 
résistance  qu’elle  oppose,  entre  le  mortier  et  le 
pilon  qu’on  promène  circulairement  contre  ses 
parois.  On  la  réserve  pour  les  résines  et  les 
gommes-résines. 

Mouture.  C’est  la  pulvérisation  à 1 aide  des 
meules.  Les  meules  sont  tantôt  des  disques  pe- 
sants en  pierre  ou  en  fer  qui  tournent  hori- 
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zontalement  sur  un  autre  disque  immobile  et 
qui  écrasent  le  corps  interposé  ; tantôt  la  meule 
mobile  est  verticale  et  tourna  sur  sa  circonfé- 
rence en  décrivant  un  cercle  autour  de  la  meule 
horizontale  immobile.  Ces  deux  sortes  de  meu- 
les ne  sont  en  usage  que  dans  les  arts  ou  fa- 
briques en  grand.  En  pharmacie,  la  mouture 
s’exécute  avec  le  moulin  des  ménages  que  cha- 
cun connaît,  ou  des  modifications  de  cet  appa- 
reil. On  moût  les  semences  de  lin,  de  moutarde, 
de  croton,  de  ricin,  d’amandes,  etc. 

Frottement.  C’est  le  mode  de  pulvérisation 
le  plus  simple.  Il  s’exécute  en  frottant  les  subs- 
tances sur  un  tamis.  On  pulvérise  ainsi  les 
corps  à texture  lâche  ou  peu  cohérente;  tels 
sont  le  carbonatb  de  magnésie,  l’agaric  blanc, 
le  blanc  d’Espagne. 

Porphyrisation.  Elle  consiste  à broyer  les 
corps  entre  une  pièce  mobile  nommée  molette 
et  une  table  fixe  nommée  porphyre.  Ces  deux 
pièces  sont  en  pierre  très-dure,  en  verre,  en 
marbre,  etc.  On  porphyrise  les  substances  que 
l’on  veut  avoir  en  poudre  très-fine.  Exemple,  le 
fer,  le  corail. 

Pulvérisation  par  intermède.  Un  assez 
grand  nombre  de  substances  ne  sauraient  être 
pulvérisées  seules  pour  des  causes  qui  peuvent 
être  fort  disparates.  Dans  tous  les  cas,  le  corps 
que  l’on  y associe  pour  en  obtenir  la  poudre 
prend  le  nom  d’ intermède. 

C’est  à la  pulvérisation  par  intermède  qu’il 
faut  rapporter  la  pulvérisation  du  phosphore  à 
l’aide  de  l’eau  ou  de  l’alcool,  ainsi  que  celle  du 
camphre  à l’aide  de  ces  deux  liquides  ou  de 
l’éther,  du  calomel  à l’aide  de  la  vapeur,  de  la 
vanille  à l’aide  du  sucre,  des  métaux  ductiles 
(or,  argent,  étain)  à l’aide  du  sulfate  de  potasse. 
(Voy.  à l’article  de  ces  substances.) 

Dilution  ou  lévigation.  Ce  mode  opératoire 
permet  de  séparer  les  parties  les  plus  fines  des 
parties  plus  grossières  do  certaines  matières 
pulvérulentes.  On  fait  une  pâte  avec  ces  der- 
nières et  de  l’eau  , on  la  délaye  dans  une  plus 
grande  quantité  de  ce  tluide,  on  laisse  reposer 
un  instant  et  on  décante  le  liquide  encore 
trouble.  On  broie  le  dépôt  et  on  le  traite  de 
nouveau  comme,  il  vient  detre  dit.  On  laisse  re- 
poser le  liquide  décanté,  on  recueille  le  dépôt  et 
on  le  sèche  en  pains  ou  en  trochisques.  C’est 
par  ce  mode  opératoire  que  l’on  prépare  les 
terres  bolaires,  le  blanc  d Espagne,  etc. 

Nous  ajouterons  à ces  modes  dé  pulvérisa- 
tion ceux  par  précipitation,  hydratation  et  ca- 
léfaction. 

La  précipitation  est  une  véritable  pulvérisa- 
tion chimique,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi. 
Elle  est  employée  dans  certains  cas  où  l'on  veut 
obtenir  un  • poudre  impalpable.  C’est  ainsi  qu’on 
obtient  du  carbonate  de  chaux  très-divisé  en 
décomposant  un  soluté  de  chlorure  calcique  par 


un  autre  de  carbonate  sodique.  Par  une  addition 
de  sulfate  ferreux  ou  d’azotate  mercureux  à du 
chlorure  d’or  en  dissolution , on  précipite  en 
particules  excessivement  ténues  de  l’or  métal- 
lique. 

V hydratation  n’est  employée  que  pour  deux 
substances,  la  chaux  et  la  baryte  vives.  En 
versant  avec  précaution  de  l’eau  sur  ces  subs- 
tances, on  les  obtient  à l’état  de  poudre  plus  fa- 
cilement que  par  contusion. 

C’est  à la  caléfaction  qu’il  faut  rapporter  la 
pulvérisation  du  soufre  par  la  sublimation,  celle 
de  l’étain,  du  zinc  et  du  plomb  par  la  fusion 
(V.  les  articles  de  ces  subst.).  Les  sels  qui  ren- 
ferment une  forte  proportion  d’eau  de  cristal- 
lisation (sulfate,  phosphate,  carbonalede  soude), 
sont  facilement  amenés  à l’état  de  poudre  en 
grandes  quantités  en  les  mettant  dans  une  bas- 
sine placée  sur  le  feu  et  agitant  sans  cesse  jus- 
qu’à complète  dissipation  de  l’eau.  Les  sels  qui 
ne  contiennent  pas  d’eau  de  cristallisation  peu- 
vent être  pulvérisés  par  ce  moyen  en  ajoutant 
danslabassineQ.S.  d’eau  pour  les  dissoudre, puis 
évaporant  à siccité  comme  dans  le  premier  cas. 

La  réduction  des  métaux  de  leurs  oxydes 
peut  encore  être  considérée  comme  un  mode  de 
pulvérisation  ; tel  est  le  cas  du  fer  et  du  cuivre 
réduits  par  l’hydrogène. 

Jusqu’à  quel  point  la  pulvérisation  doit -elle 
être  poussée  sous  le  rapport  de  quantité?  Lors- 
qu’une matière  n’est  formée  que  d’une  seule  es- 
pèce de  substance,  qu’elle  est  homogène,  comme 
les  produits  chimiques,  l’amidon , fe  sucre,  les 
résines,  les  gommes  pures,  etc.,  la  poudre  étant 
la  même  à toutes  les  phases  de  l’opération,  il 
importe  peu  qu’on  aille  ou  n’aille  pas  jusqu’à 
épuisement  complet  de  cette  matière.  La  même 
chose  arrive,  quoique  d’une  manière  moins  ri- 
goureuse, quand  les  substances  sont  peu  fibreu- 
ses, comme  le  jalap,  la  rhubarbe,  la  gentiane, 
le  quinquina,  la  cannelle  et  leurs  analogues. 

Mais  il  arrive  le  plus  souvent  que  les  plantes 
ou  leurs  parties  sont  composées  de  tissus  très- 
divers  et  ne  donnent  pas  des  produits  identi- 
ques à tous  les  moments  de  la  pulvérisation.  Cer- 
taines parties  plus  friables  se  réduisent  en 
poussière  avant  d’autres  plus  dures  : de  là  la 
nécessité  de  mélanger  avec  soin  les  produits  des 
différents  temps  de  la  pulvérisation,  afin  d’avoir 
un  tout  homogène  ; de  là  encore  la  possibilité 
d’améliorer  le  médicament  en  en  séparant  les 
parties  inertes  ou  peu  actives.  Si  la  partie  ac- 
tive se  pulvérise  la  dernière,  on  rejette  la  pre- 
mière poudre;  au  contraire,  on  rejette  la  der- 
nière si  c’est  la  première  qui  contient,  constitue 
toutou  à peu  près  la  partie  active.  La  cascarille, 
la  gomme  adragante  se  trouvent  dans  le  pre- 
mier cas,  et  le  plus  grand  nombre  des  substan- 
ces dans  le  second. 

La  proportion  des  matières  fibreuses  variant 
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de  substance  à substance,  on  conçoit  qu’il  est 
difficile  d'indiquer  d’une  manière  générale  le 
point  où  l’on  doit  arrêter  la  pulvérisation.  Ce- 
pendant le  Codex  a tranché  la  difficulté  pour  les 
feuilles  en  général,  et  pour  quelques  racines  et 
écorces  très-fibreuses,  en  prescrivant  de  ne  re- 
tirer que  les  3/4  de  la  substance  à l’état  de 
poudie. 

Jusqu’à  quel  point  doit  être  poussée  la  pulvé- 
risation relativement  à la  ténuité  des  produits? 
Le  mieux  est  de  la  pousser  jusqu’à  ses  derniè- 
res limites,  lorsque  la  substance  pulvérisée  est 
destinée  à être  administrée  directement,  car 
l’extrême  division  augmente  la  puissance  théra- 
peutique. Cependant  à ce  dernier  point  de  vue 
il  faut  faire  des  réserves  (V.  plus  loin),  puis 
dans  quelques  cas  rares  une  trop  grande  ténuité 
aurait  des  inconvénients;  des  auteurs  citent 
des  céphalites  violentes  causées  par  des  pou- 
dres sternutatoires  trop  fines,  des  irritations 
intenses  produites  par  des  cantharides  en  pou- 
dre impalpable. 

La  pulvérisation  occasionne  une  perte  de 
substance  qui  varie  selon  la  nature  de  celle-ci. 
Voici,  d’après  M.  Henry,  le  déchet  éprouvé  en 
opérant  à mortier  découvert,  par  100  parties 
des  substances  suivantes  : 

Sel  ammon.,  2,  Quinquina,  6,3  Cantharides,  7, 

Crènn.  de  tartr.,  3,  Cannelle,  6,4  Jalap,  8,5 

Scammonée,  5,  Gom.  adrag.,  6,4  Scille,  12,3 

Rhubarbe,  6,2  — arab.,  6,5  Ipécacuan.,  13,0 

En  recherchant  la  moyenne  du  déchet  éprou- 
vé par  les  substances  ci-dessus,  on  trouve 
qu’elle  est  sensiblement  de  7/100.  Cette  perte 
nous  paraît  un  peu  faible  eu  égard  à la  cir- 
constance de  la  pulvérisation  à mortier  décou- 
vert ; mais  nul  doute  qu’il  ne  faille  attribuer  ce 
résultat  à ce  qu’à  J’époque  où  M.  Henry  fit  ces 
expériences,  on  ne  préparait  pas  les  poudres 
aussi  fines  qu’on  les  obtient  aujourd’hui. 

Dans  ce  tableau  figurent  des  sels.  On  sait  qu’il 
est  difficile  de  pulvériser  ces  composés  dans  un 
mortier  de  fer  sans  que  leur  poudre  ne  soit  co- 
lorée. Pour  obvier  à cet  inconvénient,  les  phar- 
macologistes  allemands  conseillent  de  chauffer 
préalablement  le  mortier  a l’aide  de  charbons 
ardents,  et  de  pulvériser  promptement. 

D’un  autre  côté,  M.  Augera  proposé,  il  y a 
déjà  longtemps,  un  moyen  pour  éviter  le  déchet 
qu’entraîne  la  pulvérisation  des  corps  en  même 
temps  qu’un  perfectionnement  à cette  opéra- 
tion. Il  consiste  (en  abrégé)  à se  servir  d’un 
mortier  ayant  à sa  partie  supérieure  et  latérale 
une  ouverture  d’où  part  un  tube  en  fer-blanc 
communiquant  avec  un  réservoir  et  à recouvrir 
le  mortier  du  couvercle  en  peau  ordinaire.  On 
conçoit  uu’avec  cette  disposition  le  jeu  de  souf- 
flet formé  par  la  peau  pendant  la  pulvérisation 
détermine,  à mesure  qu’elle  se  produit,  le  pas- 
sage de  la  poudre  dans  le  récipient. 
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La  pulvérisation  des  corps  a reçu  depuis  une 
quinzaine  d’années  des  améliorations  impor- 
tantes. Au  lieu  des  poudres  grossières  d’autre- 
fois, on  ne  trouve  plus  dans  les  pharmacies 
que  des  poudres  d’une  ténuité  parfaire.  Ce  ré- 
sultat est  dû  sans  contredit  aux  soins  inces- 
sants apportés  par  M.  Menier  père  à ce  genre 
de  produits.  De  leur  côté,  les  pharmaciens, 
pour  ne  pas  rester  trop  en  arrière,  ont  dû  perfec- 
tionner leurs  moyens  de  pulvérisation.  Cepen- 
dant il  est  certaines  substances  qu’ils  ont  dû 
renoncer  à pulvériser  chez  eux  faute  de  moyens 
satisfaisants,  tandis  qu’avec  les  pileries  méca- 
niques, les  substances  les  plus  réfractaires  aux 
modes  ordinaires  de  pulvérisation  sont  réduites 
avec  facilité  en  poudre  aussi  ténue  qu’on  le 
désire. 

La  pulvérisation  par  contusion,  c’est-à-dire 
au  pilon,  est  encore  celle  qui  s’applique  le  plus 
généralement  aux  substances  médicinales.  Nous 
donnerons  une  idée  d’une  pilonnerie  mécanique 
par  la  figure  ci-contre,  d’une  travée  de  celle  de 
la  Pharmacie  centrale  des  pharmaciens  de 
France. 

(Fig.  30.) 


Le  complément  d’une  pilerie  mécanique  est 
une  tamiserie  egalement  mécanique.  Elle  est 
constituée  généralement  par  un  châssis  auquel 
une  bielle  communique  un  mouvement  de  va  et 
vient  qui  fait  mouvoir  les  tamis. 

La  pulvérisation  aux  boulets  peut  s’étendre 
aussi  beaucoup.  Disons-en  un  mot. 

Dans  les  ateliers  de  l’Etat,  où  l’on  fabrique  la 
poudre  de  guerre  , on  pulvérise  le  charbon  qui 
entre  dans  sa  composition  à l’aide  d’un  appa- 
reil tout  particulier  qui  consiste  dans  de  grands 
tonneaux  tournant  sur  leur  axe,  et  dans  l'inté- 
rieur desquels  évoluent  des  boulets  de  fonte 
nommés  gobilles.  A la  Pharmacie  centrale, 
nous  nous  servons  avec  avantage  de  l’appareil 
nouveau  que  représente  la  figure  ci-contre,  que 
nous  nommons  lentille,  et  qui,  selon  nous,  est 
une  modification  heureuse  du  tonneau , à la 
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pulvérisation  do  tous  les  corps  homogènes  non 
iibreux. 

(Fig-  31 .) 


Depuis  longtemps  quelques  rares  pharma- 
ciens, modifiant  ce  mode  de  division  dans 
son  exécution  et  sa  destination,  remplaçaient 
les  tonneaux  par  une  simple  sébile,  les  gobilles 
par  un  boulet  unique,  el  au  heu  de  poudres  ne 
lui  demandaient  que  le  broyage  des  amandes 
dans  la  préparation  du  sirop  d’orgeat.  Quel- 
ques rares  industriels  aussi,  modifiant  le  pro- 
cédé à leur  manière,  broyaient  les  couleurs 
dans  des  mortiers  ou  des  chaudrons  de  fonte, 
dans  l’intérieur  desquels  ils  faisaient  tourner  vi- 
vement plusieurs  boulets  attachés  à des  cordes 
fixées  elles-mêmes  au  bout  d’un  bâton  suspendu 
au  plafond  el  tournant  verticalement.  Dans  ces 
derniers  temps,  M.  Tliévenot  a proposé  d’éten- 
dre ce  mode  de  broyage,  qui  pourrait  prendre  le 
nom  do  sébilation  ou  séboulation,  dernier  terme 
qui  comprendrait  les  deux  pièces  de  l’appareil, 
a diverses  préparations  pharmaceutiques  qui 
exigent  une  longue  trituration;  tels  sont  lescé- 
rats,  l’onguent  napolitain,  l’emplâtre  de  Vigo , 
le  chocolat. 

Les  poudres  impalpables  se  reconnaissent 
d’abord  a leur  impalpabililé,  puis  à leur  aspect 
tout  à fait  mat;  et  tandis  que  les  particules  des 
poudres  grossières  ou  d’une  ténuité  médiocre, 
lorsqu’on  les  transvase,  passent,  tombent  libres 
d’adhérence  des  unes  aux  autres,  les  particules 
des  poudres  impalpables,  au  contraire,  sem- 
blent adhérer  entre  elles,  et  lorsqu’on  met  leur 
masse  en  mouvement,  ou  elles  tombent  en  mot- 
ions, ou  elles  coulent  en  quelque  sorte  comme 


de  l’eau,  selon  la  nature  du  corps  pulvérulent. 

L’état  pulvérulent  in  extremis  serait-il  com- 
me les  vapeurs  et  le  gaz  un  état  intermédiaire 
entre  la  forme  solide  et  la  forme  liquide  ? On  sait 
que  c’est  par  une  superpuhérisation  que  les  ho- 
mœopalhes  arrivent  (ou  semblent  arriver)  à 
dissoudre  des  proportions  infinitésimales  de 
corps  qui  dans  les  circonstances  ordinaires  ne 
son  t pas  solubles . tels  sont  le  fer,  l’or,  le  mercure. 

En  général  il  ne  faut  pas  préparer  de  trop 
grandes  quantités  de  poudres  a la  fois,  car  il 
est  reconnu  que  les  substances  se  conservent 
mieux  dans  leur  entier  qu’en  poudre.  Pulvéri- 
sées, les  substances  attirent  puissamment  l’hu- 
midité de  l’air  et  ne  tardent  pas  à fermenter. 
D’un  autre  côté,  les  substances  aromatiques 
perdent  bien  plus  facilement  dans  cet  état 
leur  odeur  dans  laquelle  résident  souvent  tou- 
tes leurs  propriétés. 

Les  poudres  doivent  être  conservées  à l’abri 
de  la  lumière  qui  les  décolore  et  les  altère  plus  I 
ou  moins  profondément.  Pour  celle  raison,  on  I 
se  sert  avec  avantage,  pour  les  conserver,  de 
pots  de  terre  et  de  flacons  en  verre  noir  ou 
bleu,  et  qui  en  outre  bouchent  parfaitement. 
Toute  poudre  décolorée  ou  modifiée  dans  son  j 
odeur  ou  sa  saveur  doit  être  rejetée. 

La  pulvérisation  change  ou  plutôt  semble 
changer  assez  fréquemmentla  couleur  des  corps;  j 
quelquefois  elle  donne  une  poudre  d’une  couleur  | 
plus  foncée  que  celle  du  corps  entier,  tel  est  le  I 
cas  de  la  plupart  des  métaux;  d’autres  fois,  et  I 
c’est  le  cas  le  plus  ordinaire,  elle  rend  au  con-  I 
traire  cette  couleur  plus  claire,  tel  est  le  cas  I 
des  gommes,  des  gommes-résines,  des  ré-  I 
sines.  Le  cinabre  entier  est  couleur  sang  I 
de  bœuf  foncé  ; pulvérisé,  c’est  le  vermillon  I 
avec  sa  couleur  éclatante  ; l’aloès  entier  est  j 
vert  bouteille,  pulvérisé  il  est  jaune  d'or.  I 
La  coloration  d’une  poudre  sert  souvent  de  I 
caractère  distinctif  à la  substance  qui  l’a  pro- 
duite. 

W Nous  ferons  remarquer  également  ici,  et  en  j 
dehors  de  l’opinion  que  nous  émettons  plus  I 
loin,  que  la  pulvérisation  modifie  les  propriétés  j 
des  corps  au  point  de  vue  thérapeutique,  en  co 
sens  qu’elle  les  rend  plus  actifs  à mesure  qu’on  | 
la  pousse  plus  loin.  En  effet,  il  est  rationnel 
d’admettre  que  plus  un  corps,  dont  une  partie 
seulement  est  soluble  ou  le  devient  par  la  réac- 
tion de  nos  humeurs,  est  divisé,  plus  il  présente 
de  surface  à l’action  de  ces  dernières  el  plus 
par  conséquent  il  est  actif.  Ce  fait  doit  être  pris 
en  considération  sous  le  rapport  posologique.  1 
Le  fer  réduit  par  l’hydrogène  ne  doit  pas  être  j 
prescrit  à dose  aussi  élevée  que  le  fer  porphy-  | 
risé  ; le  jalap  en  poudre  impalpable  produira,  à 
• dose  égale,  un  effet  plus  considérable  qu’en 
une  poudre  dans  laquelle  l’œil  aperçoit  encore 
la  libre  végétale.  ,Au  point  de  vue  pharmaceuti- 
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que,  la  division  plus  ou  moins  grande  des  corps  a 
aussi  son  influence.  Avant  qu’on  obtint  la  gomme 
adragante  en  poudre  aussi  fine  qu’on  l’obtient 
aujourd’hui,  on  en  faisait  entrer  0,8  dans  lelooch 
blanc;  maintenant  on  n’en  emploie  plus  que 
0,6,  et  on  obtient  un  mucilage  aussi  épais. 

La  pulvérisation  peut  avoir  différents  buts.  On 
peut  réduire  un  corps  en  poudre  pour  en  rendre 
l’administration  possible  ou  plus  facile,  pour  le 
rendre  apte  a entrer  dans  la  composition  d’un 
médicament  composé,  enfin  pour  le  rendre  plus 
propre  à céder  ses  principes  solubles  aux  véhi- 
cules. 

Sous  le  rapport  thérapeutique,  la  forme  pul- 
vérulente est  fort  importante.  Si  l’on  en  excepte 
les  substances  qui  n'agissent  qu’à  forte  dose, 
presque  toutes  les  autres  peuvent  être  avanta- 
geusement administrées  sous  cette  forme.  C’est 
surtout  pour  les  substances  susceptibles  d’étre 
modifiées  d'une  manière  fâcheuse  par  les  véhi- 
cules ou  le  mode  opératoire  qu’elle  est  préféra- 
ble. Car  la  poudre  est  peut-être  la  seule  des 
formes  pharmaceutiques  qui  représente  la  subs- 
tance sans  modification. 

Cependant  nous  devons  appeler  un  instant 
l’attention  sur  cette  derniere  proposition.  Jus- 
qu’ici les  pharmacologistes  ont  considéré  la  pul- 
vérisation comme  un  simple  changement  de 
forme.  Selon  eux,  par  cette  opération  les  solides 
n’éprouvent  d’autres  changements  que  ceux  qui 
résultent  de  la  séparation  de  leurs  molécules 
intégrantes,  et  chaque  particule  du  corps  divisé 
peut  être  considérée  comme  un  diminutif  de  la 
masse  entière.  Telle  n’est  pas  notre  opinion.  Si 
Jusqu’à  présent  les  idées  que  nous  venons  d’ex- 
poser ont  seules  été  émises,  cela  tient  à ce  quo 
les  faits  qui  nous  empêchent  de  les  adopter 
dans  leur  entier  sont  fort  difficiles  à apprécier. 
Nous  admettons  que  dans  nombre  de  cas  la  pul- 
vérisation ne  fait  subir  aucun  changement  à la 
constitution  ou  auxpropriélésinlimesdescorps; 
mais  nous  avons  laconviction  qu’il  est  des  subs- 
tances, en  plus  grand  nombre  peut-être  même 
que  nous  11e  pouvons  le  supposer,  que  celte 
simple  opération  modifie  et  dans  leur  composi- 
tion ou  constitution  chimique  et  dans  leurs 
propriétés  médicinales.  Malheureusement  nous 
n’avons  à présenter,  pour  étayer  notre  opinion, 
qu’une  couple  d’exemples  saillants,  que  nous 
trouvons  dans  la  gomme  et  le  sucre.  Chacun 
sait,  en  effet,  que  ces  deux  substances  pulvéri- 
sées n’ont  plus  la  même  saveur  ni  la  même  so- 
lubilité qu’étant  entières.  La  pulvérisation  di- 
minue la  solubilité  de  l’acide  arsénieux  à ce 
pointqu’un  kilog.d’eauquidissolvait  40grammes 
de  cet  acide  vitreux,  n’en  dissout  plus  que  14 
grammes  à l’état  de  poudre.  Eh  bien,  de  ce  que 
la  simple  contusion  a modifié  ces  matières  dans 
leurs  propriétés,  modification  que,  si  elle  n’avait 
pas  été  aussi  perceptible,  on  aurait  à coup  sur 


rejetée,  ne  peut-on  pas  conclure  qu’un  très- 
grand  nombre  d’autres  substances  peuvent  et 
même  doivent  être  aussi  modifiées  d’une  ma- 
nière quelconque.  Est-ce  un  simple  point  de 
1 histoire  du  dimorphisme  que  nous  signalons 
ici  ou  quelque  chose  de  plus  complexe?  Quoi 
qu’il  en  soit  il  y a,  à coup  sûr,  dans  la  ques- 
tion que  nous  soulevons  un  sujet  bien  digne  de 
recherches. 

Les  poudres  sont  administrées  sous  cet  état 
délayées  dans  un  peu  d’eau,  dans  un  sirop,  une 
tisane,  et  mieux  enveloppées  entre  deux  soupes, 
un  peu  de  confiture  ou  dans  un  pain  azyme. 
Leur  dose  est  celle  indiquée  comme  étant  celle 
de  la  substance. 

Les  poudres  très-actives  ne  se  prescrivent 
jamais  seules,  mais  mêlées  à des  substances 
inertes,  comme  du  sucre,  de  la  gomme,  de  la 
lactine,  etc. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  plus 
particulièrement  aux  poudres  simples;  nous  al- 
lons maintenant  nous  occuper  des  poudres 
composées. 

POUDRES  COMPOSÉES. 

Pulvérolés,  Espèces  pulvérulentes. 

Forme  pharmaceutique  qui  résulte  de  la  mix- 
tion d’un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  subs- 
tances pulvérisées. 

On  les  emploie  en  nature  ou  on  les  fait  servir 
de  base  à des  élecluaires. 

Les  règles  applicables  à leur  préparation 
sont:  1"  de  pulvériser  les  substances  séparé- 
ment ; 2°  quand  dans  une  poudre  composée  il 
entre  des  substances  molles  (résines,  gommes- 
résines,  muscade,  vanille,  etc.),  on'les  pul- 
vérise à l’aide  des  autres;  3°  de  n’ajouter  les 
substances  altérables  ou  déliquescentes  (se- 
mences émulsives,  la  potasse,  etc.)  qu’au  mo- 
ment du  besoin  ; 4°  le  mélange  des  poudres 
opéré,  et  quand  la  quantité  en  est  assez  consi- 
dérable, les  passer  à travers  un  tamis  de  soie 
peu  serré  ; 5°  quand  une  poudre  se  compose  de 
substances  de  densités  fort  différentes,  rétablir 
l’homogénéité  du  mélange  en  la  remaniant  de 
temps  en  temps. 

Poudre  d’Ailhaud. 

P.  du  baron  du  Castelet. 

Jalap,  . 72,0  Aloès,  8,0 

liés,  de  gaïae,  18,0  Gomme-gutte,  4,0 

Scaminonée,  6,0  Séné,  400,0 

( Guib .) — C’est  un  remède  particulier. 

M.  Bouchardat  lui  donne  pour  formule  : 
scammonée  4,  suie  6,  colophane  8.  Mêler.  2 
grammes  comme  purgatif.  — Sans  doute  qu'il 
l’aura  prise  dans  l’avant-dernière  édition  do  la 
Pharmacopée  universelle  de  Jourdan,  qui  la 
donnait  ainsi.  La  Pharmacopée  balave  (édition 
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de  1811)  donne  la  formule i suivante  : jalap  0,5, 
ipécacuanha  0,35,  diagrède  tamariné  0,60, 
soude  et  sucre. 

Poudre  alcaline  (Trousseau). 

Magnésie  cale.,  4,0  Bicarb.  de  soude,  6,0  Sucre,  28,0 

P.  12  prises.  3 par  jour  dans  un  peu  d’eau 
contre  la  gastralgie,  la  dyspepsie,  les  nausées. 

Poudre  alimentaire. 

Sucre,  7800  Salep,  250  Châtaignes  tor.,  1000 

Chocolat,  4000  Café,  125  Beurre  de  cacao,  250 

Arrow-root,  2000  Cannelle,  180 

F.  une  poudre  du  lout.  — O11  peut  rappro- 
cher cette  poudre  du  racahout,  du  kaïffa,  etc. 
Voy.  Fécules.) 

Poudre  d’aloès  composée. 

Aloès,  45,0  Poud.  de  cannelle  comp.,  15,0 

Résine  de  gaïae,  30,0  (Lond.) 

Poudre  altérante  de  Plummer. 

P.  de  soufre  doré  mercurielle , P.  mercurielle 
antimonièe. 

Calomel,  1 Soufre  doré  d’antim.,  1 ( Guib .) 

Ne  préparer  cette  poudre  qu’au  moment  du 
besoin.  Vantée  comme  fondant  et  dépuratif. 
Dose,  3 à 5 décigrammes  par  jour. 

Cette  poudre,  mélangée  avec  moitié  de  son 
poids  de  sucre,  constitue  le  remède  de  Bikker , 
contre  la  teigne. 

Poudre  altérante  (Rust). 

Eth.  antim.,  0,25  Rés.  de  gaïae,  Sucre,  aâ  0,7 

A prendre  2 ou  3 fois  par  jour.  ( Phœb .) 

Poudre  altérante  (Sundelin). 

Ethiops  antimonial , 1,5  Sassafras,  4,0 

Carb.  de  soude,  1,1  Sucre,  4,0 

F.  6 paquets.  — Un  par  jour  dans  les  ma- 
ladies chroniques  de  la  peau.  ( Rad .) 

Les  Poudres  altérantes,  de  Revends,  de 
Schubart,  de  Vogt,  ne  sont  que  des  variantes 
des  deux  ci-dessus. 

Poudre  analeptique. 

Pulvis  analepticus  s.  cardiacus  s.  nobilis  cel~ 
lensis  s.  cellcnsis  aureus. 

Cinabre,  15,0  Sucre  candi,  90,0  Huile  de  cannelle,  2,0 

(Sto.)  — Poudre  célèbre  jadis.  Dose,  1,0. 

Poudre  d’alun  et  de  cachou. 

Alun,  Cachou,  ââ  P.  E. 

Pour  arrêter  les  hémorrhagies.  ( Sard .) 

En  remplaçant  le  cachou  par  le  sulfate  do 
zinc,  on  a la  Poudre  styptique,  qui  sert  aux 
mêmes  usages. 

Poudre  d’alun  opiacée. 

Alun,  0,60  Opium,  0,15  Sucre,  io,q 

F.  12  prises.  Une  toutes  les  3 ou  4 heures, 
contre  la  diarrhée. 


POUDRE  ANTIÉPILEPTIQUE. 

Poudre  d’ambre  composée. 

P.  d’ambre  et  de  cannelle  composée. 

Cannelle,  3 Galanga,  8 Bois  de  santal  citrin , 2 

Girolle,  3 Zédoaire,  3 Zeste  de  citr.,  2 

Macis,  3 Sassafras,  3 Sem.  de  cardam.,  2 

Muscades,  3 Buis  d’aloès,  2 Ambre  gris,  1 

Stomachique  excitant.  Dose,  2,0.  ( Codex  de 
1758.)  — La  Poudre  joviale  ou  létificante 
[Guib.)  ne  diffère  sensiblement  de  celle  ci-dessus 
que  par  du  camphre  et  du  musc  qu’elle  con- 
tient en  sus.  Du  reste,  ses  propriétés  sont  les 
mêmes.  Nous  en  dirons  autant  de  la  Poudre  im- 
périale de  Lémery,  qui  contient  du  musc,  mais 
point  d’ambre. 

Poudre  anthelminthîque. 

Mousse  de  Corse,  20,0  Semen-contra,  20,0  Calomêlas,  3,0 

Depuis  5 jusqu’à  13  décigram.  ( Bouch .) 

Poudre  anthelminthique. 

Merc.  doux , 0,4  Jalap,  1,5  Scammonée,  0,25  Sucre,  15,0 

A prendre  dans  un  lait  de  poule.  ( Pierq .) 

Poudre  anthelminthique  ferrugineuse. 

P.  amère  ferrurée. 

Suif,  de  fer,  1,0  Tanaisie,  2,0  Semen-contra,  3,0 

Div.  en  paquets  de  0,6.  [Guib.) 

Poudre  antiarthritique  purgative  (Pérard). 

P.  de  séné  et  de  scammonée  composée,  P.  de  séné 
et  de  crème  de  tartre,  P.  grégorienne. 

Scammonée,  2 Chard.  bénit,  4 Gaïae,  2 

Séné,  2 Salsepareille,  4 Cannelle,  2 

Crème  de  tart.,  2 Squine,  2 ( Vir .) 

Poudre  antiasthmatique. 

P.  incisive.  P.  de  scille  comp. 

Scille,  1,0  Soufre  lavé,  2,0  Sucre,  3,0 

Dose,  1 gramme.  [Guib.) 

Poudre  antichlorotique  (Sainte-Marie). 

P.  de  fer  et  de  castorèum  composée. 

Fer  porph.,  8,0  Anis,  8,0  Muscade,  4,0 

Castorèum,  8,0  Cannelle,  4,0 

F.  24  prises.  [Guib.) — Simplification  de  la 
"poudre  chalybée  de  l’ancien  Codex. 

Poudre  antidotaire  (Taddei). 

Poudre  émulsive  de  gluten. 

Gluten  frais,  300  Savon  raéd.,  60  Eau,  623 
• 

Faites  dissoudre,  desséchez  la  liqueur  sur  des 
assiettes  et  pulvérisez  le  résidu.  26  grammes 
suffisent  pour  en  décomposer  un  de  sublimé 
corrosif.  On  donne  cette  poudre  dans  un  véhi- 
cule aqueux  quelconque. 

Poudre  antiépileptique  (Bresler). 

Racine  d’armoise  pulv.,  100  Sucre,  200 

Uue  cuillerée  à café,  4 fois  par  jour. 


POUDRE  ANTIOTORRIiÉlQUE. 


Poudre  antiépileptique  (Ragolo). 


Valériane, 

4,0  Sel  ammoniac, 

0,1 

Feuilles  d’orang., 

1,25  Huile  de  cajeput, 

0,2 

F.  une  poudre. 

Valériane, 

2,0  Magnésie, 

0,2 

Sel  ammoniac, 

0,2  Huile  de  cajeput, 

0,1 

F.  une  poudre. 

Yalériane, 

45,0  Magnésie, 

2,5 

Feuilles  d’orang., 

15,0  Huile  de  cajeput, 

2,5 

Variantes  de  la  formule  de  ce  remède  secret, 
célébré  en  Allemagne.  La  1re  est  de  Knopf,  la 
2e  de  Gmelin,  et  la  3'  de  Radius. 

On  en  prend  une  cuillerée  à eafé,  4 fois  par 
jour,  dans  du  vin  chaud. 

Poudre  antigastralgique. 

Magnésie,  5,0  Cannelle,  5,0  Opium  brut,  0,03 

F.  12  prises.  — 1 chaque  jour  avant  le  repas. 

Poudre  antihématémésique  (Denton). 

Acétate  de  plomb,  2,0  Extr.  de  ciguë,  3,0 

12  doses,  une  toutes  les  deux  heures.  ( Bouch .) 

Poudre  antimoniale  (James). 

P.  stibiêe.  Oxyde  d’antimoine  avec  le  phosphate 
de  chaux  : Pulvis  Jacobi , Pulvis  antimonii 
comp.  ( James' s fever  powder,  ang.) 

Sulfure  d’autim.  pulv.  Corne  de  cerf  râpée,  âa  P.  E. 

Mélangez  ces  deux  matières  et  grillez-les  sur 
un  tôt  en  terre,  en  remuant  continuellement  jus- 
qu’à ce  qu’elles  soient  réduites  en  une  poudre 
grisâtre.  Passez  cette  poudre  sur  un  porphyre 
pour  l’obtenir  dans  un  grand  état  de  division, 
et  chauiïez-la  au  rouge  dans  un  creuset  pen- 
dant deux  heures.  {Codex.) 

Préparation  célébré  en  Angleterre.  Selon 
Donald  Monro,  la  formule  déposée  par  James 
à la  Chanc-'llerie  de  Londres,  et  signée  do  lui, 
prescrit  de  calciner  du  sulfure  d’antimoine  dans 
un  creuset,  en  ajou’ant  une  petite  quantité  de 
nitrate  de  soude  et  quelques  gouttes  d’hui  e ani- 
male de  Dippel,  jusqu’à  ce  que  la  matière  soit 
devenue  blanche.  Diaphonique,  laxatif,  tébri- 
fuge.  Dose,  0;1  à 0,5  et  plus. 

Poudre  antimoniale  dépurative  (Kœmpf). 

Antimoine  cru , î,o  Cannelle,  0,5 

Carb.  de  magnésie,  0,53  Sucre,  -13,0 

Poudre  antimonial?  (Sichel). 

Ethiops  de  Malouin , 4,0  llhubarbe,  4,0 

uarb.  de  magnésie,  4,0 

F.  20  paq.  pour  enfant  et  10  pour  adulte.  I 
matin  et  soir  dansun  peu  d’eau  sucrée.  Oplithal- 
mies  scrofuleuses. 

Poudre  antiotorrhéique  (Bonnafont). 

A/.ot.  d’argent  fondu  , talc,  lycopode,  âa  0,75 

Conserver  celle  poudre  en  flacons  noirs. 
Ulcération  purulente  du  tube  auditif. 

Poudre  antiphthisique. 

Acét. de  plomb,  o,3  Opium,  0,3  Sucre,  1,2  ( Uor .) 
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15  centig.  matin  et  soir  pour  combattre  les 
sueurs  et  les  diarrhées  colliquatives  des  phthisi- 
ques. 

Poudre  antipsorique  (Chaussier). 

Acétate  de  plomb,  2,0  Sulfate  de  zinc,  1,0 

Fleurs  de  soufre,  2,0  Huile,  Q.  S. 

pour  faire  une  pâte  au  moment  même,  avec 
laquelle  on  fait  des  frictions  dans  la  paume  des 
mains.  ( Foy .) 

Poudre  antipsorique  (Pihorel). 

Sulfure  de  chaux  broyé,  15  grammes. 

F.  8 paquets.  Matin  et  soir,  une  friction  dans 
la  paume  des  mains,  avec  un  peu  d’huile  d’oli- 
ves. Contre  la  gale. 

P.  antiscrofuleuse  (Arnaud  de  Villeneuve). 


Eponges  charbonnées  en  vase  Gingembre,  30 

dos,  30  Cannelle,  30 

Racine  de  zostère  charb.,  30  Pyrèthre,  30 

Poivre  long,  30  Os  de  sèche,  60 

— noir,  30  Sel  ammoniac,  30 


F.  une  poudre  dont  on  prendra  de  3 à 12 
décigr.  par  jour  dans  du  vin  blanc. [Vir.) 

Poudre  qui  a probablement  servi  de  modèle 
à la  poudre  de  Sency  contre  le  goitre. 

Poudre  antispasmodique. 

Castoréum,  valériane,  sucre,  âa  o,6 

Pour  4 doses.  ( Aug .) 

Poudre  antispasmodique  (Blache). 

Oxyde  de  zinc,  8,0  Calomel,  4,0  Valériane,  4,0 

F.  70  prises.  — 2 par  jour  contre  les  maladies 
épileptiformes  des  enfants. 

Poudre  antispasmodique  (Devay). 

Poudre  au  valérianate  de  zinc. 

Valérianate  de  zinc,  0,6  Sucre,  3,0 

Div.  en  24  paquets.  — 1 à 4 par  jour. 
Poudre  antispasmodique  musquée. 
Valériane,  30,0  Oxyde  de  zinc,  1,25  Musc,  0,5  (Jourd.) 
Poudre  antispasmodique  musquée-cinabrée. 

Musc,  1 Cinabre,  7 

Selon  Jourdan,  cette  formule  donne  la  véri- 
table poudre  de  Tonquin,  calquée  sur  celle 
qu’emploient  les  Chinois. 

Cependant  Aug.,  Cad.,  Guib.,  Picl.,  Soub., 
etc.,  indiquent  pour  la  poudre  de  Tonquin  ou 
de  musc  composée  : 

Musc,  0,8  Valériane,  1,2  Camphre,  0,4 

Dans  l’hystérie  et  l’épilepsie,  les  maladies  con- 
vulsives. 60  centig.  2 ou  3 fois  par  jour. 

Poudre  antispasmodique  (Sïeintz). 

Gomme  ar.,  20,0  Oxyde  de  zinc,  1,0  Valériane,  0,S 

F.  des  prises  de  30  centig.  3 par  jour  contre 
le  spasme  nerveux. 
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Poudre  antispasmodique  (Hennmg). 

P.  de  cyanure  de  zinc  comp. 

Cyanure  de  zinc,  0,15  Magnésie  cale.,  1,2  Cannelle,  0,6 

' Divisez  en  6 doses.  (Guib  )-  Crampes  d’esto- 
mac, et  maladies  vermineuses  des  enfants. 

Poudre  antispasmodique  (Récamier). 

S.-nit.  de  bismuth,  0,2  Magnésie,  2,5  Sucre,  2,5 

Pour  4 prises.  Dans  les  gastrodynies  opi- 
niâtres non  inflammatoires. 

Poudre  antistrumeuse. 

Eponge  brûlée,  1,2  Mousse  de  Corse,  M 

Mitre,  0,6  Sucre,  o,o 

La  formule  de  cette  poudre  varie  beaucoup, 
et  pour  le  nombre  des  composants  et  pour  leurs 
proportions,  dans  les  différentes  pharmacopées. 
(Voy.  P ■ antiscrofuleuse.) 

Poudre  antisyphilitique  (ftflcretîy. 


Mercure  pur, 
Soufre  lavé, 
Salsepareille  pulv., 


83  Jaunes  d’œufs, 

83  Exir.  de  jusquiame, 
83 


n<>  6 
2 


Triturez  jusqu’à  extinction  du  métal. 

Poudre  d anthrakokali  simple. 

P.  antidartreuse  de  Polya. 

Ànthrakokali,  0,1  Réglisse  pulv.,  0,3 

Pour  une  dose  que  l’on  répète  3 ou  4 lois 
par  jour.  Ce  remède  provoque  d’abondantes 
sueurs.  ( Jourd .) 

Poudre  d’anthrakokali  composée. 

Ànthrakokali,  0,1  Soufre  lavé,  0,3  Réglisse  pulv.,  0,2 

Dans  la  complication  psorique. 

Anthrakokali , 0,1  Réglisse  pulv.,  0,2 

Mercure  d’Hahnetnann,  0,01 

Dans  la  complication  syphilitique.  (Jourd.) 

Poudre  aromatique 

Cannelle,  Sem.  decardam.,  Gingembre,  âa  P.  E.  ( Ed .) 

Poudre  arsenicale  escharotique*. 

P.  caustique  du  frère  Cosme,  ou  de  Rousselot, 
P.  anticarcinomateuse,  Caustique  arseni- 
cal. 

Cinabre,  15  Sang-dragon,  15  Acide  arsenieux , 3 

Faites  uruf  poudre  fine.  (Codex.) 

M-  Guibourt,  qui  critique  vivement  la  for- 
mule du  Codex,  donne  la  suivante,  d’après  Ba- 
seilhac,  comme  étant  celle  de  Cosme. 
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de  celle  du  Codex,  de  la  corne  de  cerf  calcinée, 
et  celle  de  Van  Mons,  du  charbon  animal. 

Poudre  arsenicale  escharotique  (Baumann). 

Noir  de  fumée,  1 Acide  arsenieux  , 2 Carb.  de  potasse,  2 
Nitre,  2 Rac.  de  gouet , 2 (F  Jil.) 

Poudre  arsenicale  (ï’ontaneillesj. 

Arsenic  blanc,  0,1  Opium  brut,  0,1  Sucre,  4,0 
Mercure  doux,  0,8  Gomme  pulv.,  4,0 

Pour  16  prises.  ( Pierq .)  Recommandée  dans 
les  lièvres  intermittentes  rebelles. 

Poudre  arsenicale  escharotique  'Justamondj. 

Sulfure  d’antimoine,  16  Acide  arsenieux , 1 

F.  fondre  dans  un  creuset  ; lorsque  la  masse 
est  refroidie,  réduisez-la  en  poudre;  ajou- 
tez-y : 

Extrait  d’opium , 8 (Guib.) 

M.  Guibourt  suppose  qu’il  doit  se  produire 
pendant  la  fusion  une  réaction  qui  doit  annuler 
les  propriétés  de  l’acide  arsenieux.  Nous,  nous 
ferons  remarquer  que  c’est  sans  doute  pour  ce 
motif  que  plusieurs  pharmacopées  n’indiquent 
point  la  fusion. 

Sous  le  nom  de  poudre  sans  pareille  on 
trouve  mentionnée  dans  les  anciennes  pharma- 
copées la  poudre  escharotique  arsenicale  sui- 
vante : orpiment,  verdet,  aa  8,  alun  calciné  30, 
colcolhar  15,0.  On  en  saupoudre  les  ulcères, 
on  applique  un  emplâtre  par-dessus,  et  on  boit 
pendant  son  emploi  de  la  tisane  de  gaïae. 

Poudre  arsenicale  mercurielle  (Dupuytren). 

Arsenic  blanc,  1 Mercure  doux,  139 

Contre  les  dartres  rongeantes.  (Rat.) 

Poudre  astringente  (Hunter). 

P.  de  bistorte  composée. 


Bistorte, 
Tormentille, 
Btlacstes, 
Sera.de  berb., 


Cachou , 
Mastic, 

Saug-dragon, 

Succin, 


4 Bol  d’Arm., 
4 Terre  sigill .: 
4 Corail  r., 


3 Ext. d’opium,  0,15 

Cette  poudre  ne  diffère  de^  celle  qui  fait  la 
base  du  diascordium  que  par  l’absence  de  subs- 
tances aromatiques.  — Dose,  jusqu  à 4 gram. 

Poudre  astringente  et  tonique  (Knaup). 

Pierre  styptique  de  Knaup. 

Sulfate  de  fer, 

— d'alun  et  de  pot., 

Chlorhyd.  d’ammou., 

\1A1P7  1p  innt  et,  faites  fondre  à une  douce 


800 

800 

30 


Sulfate  de  zinc, 
Oxyde  de  cuivre, 


Cinabre,  28  Cemlres  de  vieille*  semelles, 

Acide  arsenieux , 5 une  pincée,  ou  10 

La  proportion  d’acide  arsenieux  est  de  1/8 
dans  cette  formule,  et  de  I/o  dans  celle  du 
Codex. 

Anticancéreux.  Au  moment  de  se  servir  de 
cette  poudre,  on  en  fait  une  pâte  à 1 aide  d un 
peu  o’eau  gommée. 

La  P.  arsenicale  d’ Augustin  contient,  en  sus 


chaleur.  Coulez  la  masse. 

Gros  comme  une  noix  de  cette  poudre  dans 
un  liire  d’eau  tiède.  On  en  imbibe  des  com- 
presses que  I on  applique  tonies  les  trois  or 
quatre  heures  sur  la  partie  malade. 

Ce  remède,  qui  est  nouveau  dans  la  théra- 
peutique humaine,  est  employé  depuis  longtemps 
dans  la  médecine  liippiatrique  où  on  le  regard! 
comme  souverain  pour  la  guérison  des  blessure; 


P.  DE  CARRAGAHEEN  COMPOSÉE. 

de  chevaux  produites  par  la  selle,  les  coups  de 
pied  récents,  les  entorses,  les  contusions  avec 
ou  sans  plaie,  dans  les  érysipèles,  lœdeme,  les 
ulcères.  On  l’y  emploie  aussi  en  collyre 
Cette  préparation,  qui  a la  plus  grande  ana- 
logie avec  la  poudre  ophthahnique  ou  collyre 
d’Ivel  et  quelques-uns  des  composés  que  nous 
avons  donnés  sous  le  nom  de  pierres  médica- 
menteuses, se  trouve  indiquée  dans  beaucoup 
d’ouvrages  d’hippiatrique,  mais  avec  de  nom- 
breuses variantes.  La  formule  que  nous  don- 
nons serait,  selon  M-  Putégnat,  la  seule  exacte. 

Poudre  d'atropine. 

Atropine,  0,05  Sucre  10,0 

Mêlez  et  divisez  en  100  paquets  dont  chacun 
contiendra  t/2  milligr.  d’atropine.  2 ou  3 par 
ijour  aux  entants  contre  la  coqueluche.  (Bouch.) 

Poudre  cachectique  (Hartmann). 

Safran  de  mars,  4 Cannelle,  12  Sucre,  16  (Guib.) 

Poudre  camphrée  antimoniée  (Mursinna). 

Camphre,  2 Soufre  doré  d’antim.,  1 

üpécacuanha,  1 Sucre,  20 

12  doses.  Une  toutes  les  deux  heures  dans  la 
ipneumome  asthénique.  (Bouch.) 

Poudre  de  cannelle  composée. 


-Cannelle, 
.Cardamome, 


60  Gingembre, 
45  Poivre  long. 


30 

1 o 


Faites  une  poudre  fine.  ( Lond .) 

Poudre  des  capucins. 


Sem.  de  eévadille, 

— de  staphysaigre, 


Sein,  de  persil , 

Feuilles  de  tabac,  ââ  P.  E. 


250  Cinabre, 

375  Noir  d’ivoire, 
125  Kermès  min., 

125 


12 

12 

12 


Pour  détruire  les  poux.  (Bat.) 

Poudre  de  Carignan  *. 

Poudre  de  guttète, 

•Ambre  jaune. 

Corail  rouge, 

“Terre  sigillée, 

F.  une  poudre  à diviser  en  paquets  de  0,1 . 
Formule  donnée  à MM.  Pyat  et  Deyeux  par 
la  princesse  de  Carignan  elle-même  et  publiée 
dernièrement  parM.  Boudet. 

Contre  les  convulsions  des  enfants.  1 prise 
.jusqu’à  1 an,  à 2 ans  2 prises,  a 3 ans  3 prises, 

, ans  et  au-dessus  4 prises.  Cette  dose  est  la 
Plus  forte.  On  la  prend  délayée  dans  du  lait,  du 
Pouillon,  ou  de  l’eau.  On  l’administre  avant  ou 
’apres  1 accès,  mais  jamais  pendant. 

tP'  de  carragaheen  comp.  (Benjamin  Frank). 

^Carragaheen , 15,0  Eau  de  fontaine,  500,0 

F-  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié,  pas* 
*hez  et  ajoutez  à la  colalure  : 

Sucre,  us  Gomme  arabique,  30,0  Iris,  4,0 

Amenez  à siccilé  au  B.-M.  en  agitant  sans 
■‘Cesse,  et  mêlez  le  produit  par  trituration  avec  : 
Arrow-root,  100,0 
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Cette  poudre  s’emploie  sous  forme  de  gelée 
dans  la  thérapeutique  des  enfants,  surtout  dans 
I atrophie  mésentérique. 

f our  en  préparer  une  gelée,  on  en  délaye 
une  cuill.  à calé  à l’aide  d'un  peu  d’eau,  et  on 
verse  le  tout  dans  une  tasse  d’eau  bouillante. 

Poudre  caryocostine. 

Espèces  caryocostines. 

Cannelle,  80  Costus  arabiq.,  30  Gingembre,  30 
Hermodattes,  60  Scammonée,  60  (F.  JH.) 

Aucj.  remplace  le  costus  par  du  girofle,  et 
Pat . le  costus  et  la  cannelle  par  du  sucre  et 
du  lurbilh. 

En  introduisant  une  partie  de  cette  poudre 
dans  six  parties  de  miel,  on  obtient  l’ électuaire 
caryocostin. 

Poudre  caustique  (Plenck). 

P.  de  précipité  rouge,  avec  l'alun,  P.  escha- 
rotique  rouye,  P.  aluminoso-mercurielle. 

Précipité  rouge,  4 Sabine  pulv.,  13 

Alun  calciné,  4 {liât.) 

. P-  détruire  les  verrues  et  les  chairs  luxu- 
riantes des  ulcères.  Dans  la  Poudre  contre  les 
végétations  vénériennes,  de  Vidal,  l'oxyde  de 
mercure  est  supprimé.  Dans  celle  de  Ri’cord  il 
est  remplacé  par  de  l’oxyde  de  fer. 

Poudre  de  céruse  camphrée. 

Sief  album  cum  camphora. 

Ceruse  lavée,  38,0  Gomme  ar.,  4,0  Amidon,  8,0 

Gomme  adrag.,  4,0  Sarcocolle,  12,0  Camphre,  2,0 

F.  une  poudre.  (Sard.)  — Dans  la  poudre 
de  céruse  opiacée;  sief  album  cum  opio,  le 
camphre  est  remplacé  par  de  l’opium. 

On  peut  rapprocher  ces  poudres  de  la  pou- 
dre de  céruse  gommeuse  ou  trocliisques  blancs 
de  Rhazès. 

Poudre  de  Cheltenham» 

P.  saline  composée,  Sel  de  Cheltenham. 

Suif,  de  magnésie,  Suif,  de  potasse,  Sel  de  cuisine,  ,ia  P.  E 

F.  sécher  au  four.  — Une  cuillerée  à café" 
dans  un  litre  d’eau,  comme  purgatif.  (Lond.) 

Poudre  de  Clare. 

Mercure  doux , 0,2  Bol  d’Arménie,  0,6 

F.  4 paquets  pour  autant  de  frictions  à faire 
dans  la  journée  sur  les  gencives,  la  face  interne 
des  lèvres,  la  langue  et  le  palais,  selon  la  mé- 
thode de  Clare  et  de  Brachet. 

Poudre  contre  l’aménorrhée  (Fouquier), 

Carb.de  fer,  2,0  Extr.  sec  de  qoina,  1,3  Cannelle,  0,5 

D’abord  en  3 fois,  puis  en  2,  enfin  en  1, 
dans  la  journée  avant  l’un  des  repas.  (Bouch.) 

Poudre  contre  la  coqueluche  (Corput). 

Tannin,  0, 1 Acide  benzoïque,  0,1  Gomme  arab.,  4*0 

F.  12  prises.  1 toutes  los  2 heures* 


184  POUDRE  CONTRE  L’OZENNE. 

Poudre  contre  la  coqueluche  (Guersant). 

Belladone,  ciguë,  oxyde  de  zinc,  aa  P-  E- 

De  5 à 25  centigrammes  par  jour. 

Poudre  contre  la  coqueluche  (Kahleis). 


Racine  de  belladone, 
Poudre  de  Dower, 


0,2  Soufre, 
0,5  Sucre, 


2,8 

15,0 


1 paquet  de  1 ,0  toutes  les  heures.  (Foy.) 

Poudre  contre  la  coqueluche  (Pittschaft). 

Nicotiane,  0,1  Tartre  stibié,  0,1 5 Sucre,  8,0  Gomme,  2,0 

F.  20  paquets;  \ toutes  les  2 ou  3 heures. 

Poudre  contre  la  coqueluche  (Viricel). 

Ee.  de  rac.  de  bellad.,  0,1 5 Bicarb.  de  soude,  M 
Cochenille,  0>ti  Sucre, 

Divisez  en  15  prises.  — \ par  jour. 

Poudre  contre  la  coqueluche  (Wetzler). 

Poudre  de  racine  de  belladone,  1,0  Sucre,  4,0 

Pour  72  prises.  (Guib.) 

Vantée  contre  la  coqueluche  des  enfants,  a la 
dose  de  2 à 5 prises,  selon  1 âge. 

Poudre  contre  le  croup  (Weber). 

Calomel,  0,05  Sucre,  0,6  Magnésie  cale.,  0,6 

En  2 fois  à 1?2  heure  d'intervalle.  15  à 16 
doses  semblables  sont  quelquefois  nécessaires. 
(. Bdïich .) 

Poudre  contre  les  engelures  (Baudot). 

Son  d’amandes  anlipernionculeux. 

Borate  de  soude,  15  Son  de  blé,  4 5 

^jun  12  — d’amandes,  155 

Benjo’in , 8 Ess.  d’écorce  d’oranges,  1 

Moutarde  pulv.,  R0  — de  bergamotte,  l 

Iris,  45 

On  en  met  une  pincée  dans  le  creux  de  la 
main,  puis  on  y ajoute  quelques  gouttes  d eau, 
et  on  se  frictionne  avec  la  pâte  qui  en  résulLe. 
(G.  H.) 

Poudre  contre  la  gastrodynie  (Odier). 

Magnésie  cale.,  50,0  Oxyde  de  bismuth,  5,0  Sucre,  60,0 

1 gramme  toutes  les  3 heures.  ( Bouch .) 

Poudre  contre  le  goitre. 


POUDRE  DE  CRAIE  OPIACÉE. 

Poudre  contre  le  rachitis  (Temple). 

Oxyde  de  fer  noir,  rhubarbe,  aâ  1,0  Sucre,  *,0 

6 doses;  une  matin  et  soir.  {Bouch.) 

Poudre  controstimulante. 

Calomélas,  1,0  Nitrate  de  potasse,  5,0 

Pour  9 doses  ; une  toutes  les  deux  heures 
dans  l’hydrocéphale  aiguë  et  autres  maladies 
sthéniques. 

On  prétend  que  le  nitrate  de  potasse  pré- 
vient la  salivation.  (Bouch.) 

Poudre  de  corail  anodine  (Helvétius). 

P.  de  myrrhe  et  de  corail  composée. 

Myrrhe,  6 Cascarille,  4 Cannelle-giroflée,  4 

Corail  rouge,  2 Bol  d’Arménie,  1 Opium  pulvérisé,  1 

Calmante,  astringente  et  stomachique. 

Poudre  cordiale  (Content). 

P.  de  cannelle  et  de  girofle  composée. 


Cannelle, 

Girofle, 


4 Vanille, 

2 Sucre  bl., 


l Farine  do  riz , 

92  ' (Morelol.) 


Digestive  et  restaurante,  cette  poudre  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  fécules  composées 
que  nous  avons  mentionnées  sous  les  noms  do 
Wakaka , de  Bacahout.  (Vov,  Fécules.) 

Poudre  cornachine*. 

P de  tribus,  P.  des  trois  diables,  P.  du 
'comte  de  Warvoich,  P.  catholique . P.  scam- 
monio-antimoniée,  P.  royale  ; Pulvis  basi- 
licus. 

Scammonée  d’Alep,  125  Antim.  diaphorét.,  126 

Bitart.  de  potasse,  125  (Codex.) 

Poudre  contre  la  salivation. 

Foie  de  soufre,  0,5  Crème  de  tartre,  15,0 

Divisez  en  24  paquets  ; 3 dans  la  journée, 
dans  de  l’eau  sucrée,  contre  la  salivation  mer- 
curielle. ( lourd .) 

Poudre  cosmétique  pour  les  mains. 

Pâte  d’amandes  cosmétique. 


Farine  de  marrons  d’Inde, 
Amandes  amères, 

Iris, 


4 80  Carb.  de  potasse. 
360  Ess.  de  beraamotte, 
30  (Bat  ) 


poudre  d’éponge  à peine  Clilor.  d’ammoniaque, 

torréfiée,  20  Charbon  végétal , 1 

On  l’administre  par  prises  de  1 gramme.  Aux 
malades  âgés  de  plus  de  dix  ans  on  en  donne 
3 prises  par  jour.  On  porte  la  dose  au  fond  de 
la  bouche  avec  une  cuiller  à café,  et  on  fait 
avaler  la  poudre  toute  sèche. 

Proposée  par  M.  Bouchardat  pour  remplacer 
la  fameuse  poudre  de  Sency  dont  la  véritable 
formule  n’est  pas  connue. 

Poudre  contre  l’ozenne  (Trousseau). 
Caloinol , 4,0  Précipité  rouge,  4,0  Sucre  candi,  15,0 

Pour  priser  par  le  nez  cinq  ou  six  fois  par 
jour  dans  l’ozenne  et  les  allé  étions  dartreuses 
des  fosses  nasales. 


P.  cosmétique  savonneuse  pour  les  mains. 


Savon  d’Esp.  pulv., 

360 

Ess.  de  citron  , 1 ■ 5 

Carb.  de  potasse, 

60 

— de  girofle,  0,5 

Marrons  d'Inde, 

720 

— de  bergamotte, 

Ess.  de  lavande. 

2 

Sucre,  15 

Poudre  de  craie  composée. 

Pulvis  crœlœ  compositus  ( Powder  of  clialk, 

ANG.). 

Craie,  280  Tormentille,  90  roivre  long,  15 

Cannelle,  120  Gomme,  90  ( Loïld .) 

Dose,  0,5  à 2,0  dans  la  diarrhée. 

Poudre  de  craie  opiacée. 

P.  de  craie  comp.,  200  Opium  pulv.,  5 (Lond.) 

En  incorporant  celte  poudre  dans  du  miel, 
on  obtient  Xélectuairc  de  craie  opiacc. 
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Terre  mér. 
Coriandre, 
Poivre, 
Cannelle, 


Poudre  de  Currie  ou  Kari. 

, 250  Cumin,  125  Gingembre, 


Bol  d’Armén., 
Corail  rouge, 
06  de  sèche, 


250 

150 

15 


Capsicum , 
Cardam., 
Poiv.  noir, 


30 

30 


Poudre  dentifrice*. 

90  Sang-dragon,  45 
90  Cochenille,  12 

90  Crêm.  de  tartre,  140 


Cannelle, 

Girofle, 


Faites  une  poudre  fine.  (Codex.) 


30 


24 


Poudre  dentifrice  alcaline  (Deschamps). 

Talc  de  Venise,  120  Carmin,  0,3 

Bicarb.  de  soude,  30  Ess.  de  menthe,  0,6 

Poudre  dentifrice  blanche  anglaise. 

(Camphorated  cretaceous  tooth-powder,  ang.) 

Craie  blanche,  3 Camphre  en  poudre  fine,  1 

Conservez  en  flacon  bouché. 


Poudre  dentifrice  (Charlard). 

Crème  de  tartre,  150  Cochenille,  8 

Alun  calciné,  10  Ess.  de  rosés,  goutt.,  6 

Poudre  dentifrice  (Dèsirabode). 

Corail  rouge,  125  Ecorce  de  citron , 1 

Sang-dragon , 30  Sucre  blanc,  1 5 

Carmin,  0,25 

Poudre  dentifrice  (Lefoulon). 

Cochléaria,  Quinquina.  Ratanhia. 

Raifort.  Menthe.  Acore,  tùt  P.  E. 

Gaïac.  Pvrèthre. 

Faites  une  poudre  fine. 

Poudre  dentifrice  (Maury). 

Charbon  végétal , 250  Ess.  de  menthe,  15 

Quinquina,  '125  — de  cannelle,  8 

Sucre,  250  Teint,  d’ambre,  2 

Poudre  dentifrice  myrrhée. 

Crêine  de  tartre,  125  Myrrhe,  30  Ess.  de  girofle,  s 
Iris,  60  Sang-drag.,  30  ( Prus .) 


Poudre  dentifrice  noire. 

P.  dentifrice  de  quinquina  et  de  charbon. 

Charbon , Quinquina  , aâ  P.  E. 

On  peut  aromatiser  avec  l’essence  de  men- 
the,  y ajouter  de  la  myrrhe,  de  la  crème  de 
tartre.  — Dans  quelques  formules,  le  charbon 
• de  bois  est  remplacé  par  celui  de  pain.  — Ex- 
cellent dentifrice. 


Poudre  dentifrice  (Pelletier). 

Sulfate  de  quinine,  0,2  Laque  carminée,  0,4 

Corail  préparé,  30  Ess.  de  menthe,  goutt.  2 

Poudre  dentifrice  péruvienne  (Poisson). 

Sucre,^  2,0  Macis,  0,1  Ess.  de  roses  et 

I Magnésie,  4,0  Crème  de  tartr.,  4,0  de  menthe,  Sa 

• Amidon,  4,0  Suif,  de  quinine,  0,15  gouttes,  4 

Cannelle,  o,3  Carmin,  0,25 

Poudre  dentifrice  (Regnard). 

î Magnésie  calcinée,  15  Carmin,  Q.  S. 

■ nlf.  de  quinine,  0,5  Huile  vol.  de  menth.,  g.,  3 


Poudre  dentifrice  savonneuse. 

^von  pulv.,  60  Seiche,  90  Ess.  de  girofle,  1 

* ,ns>  60  Craie,  90  — de  citron , 1 


Poudre  dentifrice  à la  suie. 

Suie  de  bois,  30  Rac.  de  fraisier,  20  Eau  de  Colog.,  Q.  S. 

pour  aromatiser  la  poudre.  (G.  H.) 

Le  docteur  Kemmerer  dit  que  par  l’usage  do 
cette  poudre  on  conserve  ses  dents  dans  un 
état  d’intégrité  parfaite. 

Poudre  dentifrice  tartarisée. 


Crème  de  fart., 

750  Cannelle, 

15 

Alun  calciné. 

125  Bois  de  Rhod., 

30 

Cochenille, 

60  Ess.  de  roses. 

Q.  S. 

Girofle, 

15 

Poudre  dentifrice  (Toirac). 

Carb.  de  chaux , 

4 Tartrate  acide  de  potasse, 

1,2 

Magnésie, 

8 Ess.  de  menthe,  goutte, 

1 

Sucre, 

4 

Cette  poudre  est  celle  que  le  docteur  Toirac. 
prescrit  le  plus  souvent  : maintenant  en  voici 
une  autre  : 


Charbon,  10  Tartrate  acide  de  potasse,  4 

Magnésie,  5 Ess.  de  menthe,  goutte,  1 

Quinquina,  5 

Poudre  dépurative  (Jaser). 

Antimoine  cru,  Iris  de  Florence, 

Fleurs  de  soufre,  Nitre,  aïi  P.  E. 

Dans  les  maladies  impétigineuses,  1 gram. 
matin  et  soir,  dans  un  verre  d’eau  sucrée. 

Poudre  détersive  (Vogt).  # 

Aloès,  4 Myrrhe,  4 Charbon,  45 

Ulcères  atoniques  fétides.  (Rad.) 

Poudre  diaromaton  anglaise. 

Cannelle,  îoo  Cardam.,  50  Gingemb.^  50  Muscades,  80 

Poudre  diarrhodon. 

Roses  roug.,  55, o Cannelle,  4,0  Nard  indien,  4,0 

Santal  cit.,  28,0  Safran,  4,0  Fenouil,  4,0 

Cardam.  in.,  4,0  Mastic,  4,0  (Sard.) 

Poudre  digestive  alcaline. 

Saccharokali  de  Blondeau. 

Sucre,  1000  Bicarb.  de  soude.  20 

Laque  carminée,  Q.  S.  pour  colorer. 
Employée  dans  les  mômes  cas  que  les  pas- 
tilles de  Darcet. 

50  à 100  gram.  pour  un  litre  d’eau. 

Poudre  digestive  simple. 

P.  clu  duc;  P.  de  cannelle  sucrée. 

Cannelle,  1 Sucre,  16 

Digestif.  Se  prend  après  le  repas.  ( Lémery .) 

Poudre  digestive  (Klein). 

Tartrate  de  potasse,  12,0  Ecorc.  d’orang.,  6,0 

Rhubarbe,  4,0  Magnésie,  6,» 

Magist.  de  soufre,  2,5  [Rad.) 

Les  pharmacopées  batave  et  hambourgeoise 
ne  mentionnent  ni  magistère  de  soufre  ni  ma- 
gnésie. 

1 cuillerée  à café,  3 foi-  par  jour,  dans  les 
obstructions  de  la  veine-porte. 
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Poudre  diurétique*. 


Tisane  sèche,  P.  des  voyageurs  , P.  gommeuse 
nitrée  , P.  tempérante  gommeuse ; Pulvis 
viatorum. 

Gomme  arab.,  60  Nitrate  de  potasse,  80 

Sucre,  6o  Bac.  de  guimauve,  80 

F.  une  poudre.  (Codex.) 

Le  sucre  occasionnant  la  délitescence  de 
cette  poudre,  quelques  pharmaciens  le  rempla- 
cent par  de  la  poudre  de  réglisse. 

On  divise  ordinairement  cette  poudre  en  pa- 
quets de  10  gram.,  et  chacun  est  pour  une  bou- 
teille d’eau. 

Dans  le  début  des  gonorrhées.  Elle  remplace 
avec  avantage  les  iisanes  préparées  au  feu. 
Quelquefois  on  y ajoute,  pour  la  rendre  plus 
calmante,  un  peu  de  poudre  de  belladone  ou  d’a- 
cétate de  morphine. 

La  poudre  pour  tisane  de  Chaussier  se  com- 
pose de  : sel  de  nilre  50,  sucre  400,  ext.  de  ré- 
glisse et  de  chiendent  secs  aa  200,  gomme  400. 
Une  cuillerée  à café  dans  l’urélhrite  arguë. 

Poudre  diurétique  (Osiander). 

Scille,  0,1  Digitale,  0,8  Crème  de  tartre,  2,0 

A prendre  3 fois  par  jour.  (Bat.) 

% Poudre  diurétique  (Szerlecki). 

Digitale,  1,0  Scille,  l 0 Oléosucre  de  genièvre,  2,0 

20  doses  ; une  toutes  les  heures,  contre  les 
hydropisies  passives.  ( Bouch .) 

Poudre  de  Dower*. 

P.  sudorifique , diaph  or  étique , alexitère  ou 
anodyne  de  Do>wer,  P.  d’ipécacuanha  com- 
posée ou  opiacée , P.  d'opium  et  d’ipéca- 
cuanha composée. 

Sulfate  de  potasse,  125  Réglisse,  80 

Nitrate  de  potasse,  128  Extr.  d’opium  sec,  80 

Ipécacuauha,  30 

Faites  une  poudre  homogène.  (Codex.) 
Calmant  et  diaphor  étique  ; 5 à 40  décigram. 
le  soir  en  se  couchant,  dans  la  goutte,  le  rhu- 
matisme chronique,  etc. 

C tte  préparation  a subi  de  nombreuses 
mod  fications  depuis  sa  publication  par  son  au- 
teur, en  passant  d un  formulaire  dans  un  autre. 
En  effet,  quelques  pharmacopées,  au  lieu  d'ex- 
trait d opium,  prescrivent  l’opium  brut  dessé- 
ché, et  de  faire  fondre  dans  un  creuset  les  deux 
sels  que  1 on  pulvérise  ensuite  dans  un  mortier 
de  fer  ; d’autres  torréfient  l'opium.  Ensuite  le 
nombre  et  les  proportions  des  substances  ne 
som  pas  toujours  les  mêmes. 

La  date  de  I introduction  de  la  poudre  de 
Dower  dans  la  matière  médicale  française 
n'est  pas  bien  précise.  Le  Codex  de  4 748,  Lé- 
merv  en  4754,  et  Baumé  en  4777,  n’en  parlent 
aucunement.  Morelot  en  4 803  en  donne  une 
formule. 


On  peut  rapprocher  de  la  poudre  de  Dower 
les  poudres  diaphor  étiques  de  Graefe,  de  Ri>  h- 
ter  et  de  Selle,  qui  toutes  contiennent  un  peu 
de  camphre. 

Poudre  du  duc  de  Portland. 

P.  de  la  Mirandole,  P.  antiarthritiq.  amère. 

Gentiane,  Aristol.,  Chamœd.,  Centaurée,  ;îâ  P.  F,. 

F.  une  poudre.  — Contre  la  goutte. 

Poudre  eçphractique  (Selle). 

Magnésie.  Camomille.  Crème  de  tartre. 

Rhubarbe.  Soufre.  Oléosnc  de  fenouil , âa  18,0 

Une  cuillerée  à café  plusieurs  fois  le  jour 
dans  les  obstructions  des  viscères  du  bas-ven- 
tre. (Codex.) 

Poudre  d'élatérine  (Bright). 

Elatérine,  0,2  Crème  de  tartre,  40,0 

F.  60  paq.  4 tonies  les  deux  ou  3 h.  selon 
l’effet  purgatif  qui  doit  être  abondant,  liquide 
et  sans  coliques.  Maladie  de  Bright. 


Poudre  pour  embaumements. 


Galle, 

10000 

Sauge, 
Thym , 

2500 

Gingemb., 

2500 

Tan , 

100O0 

2500 

Girofles, 

2500 

Sel  mar.  déc., 

7500 

Menthe, 

2500 

Muscades, 

2500 

Nitre, 

2500 

Aloès, 

2800 

Poivre  n., 

2500 

Romarin , 

2800 

Benjoin , 

2800 

Lavande, 

2300 

Myrrhe, 

2500 

F.  une  poudre  homogène.  (Codex.) 

N.  B On  se  servira,  comme  vernis  pour  les 
bandelettes  qui  servent  à recouvrir  le  corps,  de 
la  préparation  suivante  : 

Baume  du  Pérou,  1800  Huile  vol.  de  thym , 30 

Styrax  liquide,  1800  — de  lavande,  125 

Beurre  de  muscade,  500 

F.  liquéf.  au  bain-marie.  Passez.  (Codex.) 
Quelques  pharmacopées  donnent  des  formu- 
les de  p mdres  pour  chaque  partie  du  corps. 
C’est  au  moins  une  puérilité. 

Poudre  pour  les  enfants  (Hufeland).” 

Safran,  0,4  Iris,  *,5  Carb.  de  magnésie,  8,0 

Valériane,  3,0  Réglisse,  6,0 

Dose  selon  l’âge  des  enfants. 

Poudre  pour  enfants  (Trousseau). 

S.  carb.  de  fer,  2,0  Sucre,  6,0 

Yeux  d’écrevisses,  4,0  Laudan.  de  Syden., 

Nit.  de  bismuth , 6,0  gouttes,  10 

Div.  en  20  prises.  — 2 par  jour  chez  les  en- 

fants épuisés  par  la  diarrhée. 

Poudre  errhine  astringente. 

Aloèg,  45  Minium,  2 FI.  de  grenade,  8 

Myrrhe,  * 48  A'uti,  6 

Chaux  vive,  4 Ec.  de  grenade,  8 

F.  une  poudre  à réduire  en  pâte  avec  : 

Huile  de  myrte,  80  Eau  de  plantain  , Q.  S. 

Eau  de  roses,  80 

Contre  les  ulcères  des  narines.  ( Pierq .) 

Poudre  errhine  non  sternutatoire  (Léchelle). 

Tannin,  1 Roses  rouge*,  200  Sucre,  500 
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On  prise  cette  poudre  à la  manière  du  tabac. 
Coryza  aigu  ou  chronique. 

Poudre  errhine  fébrifuge. 

Sulfate  de  quinine,  î Tabac  à priser,  30 

Dans  le  mal  de  tête  intermittent.  (Rad.) 

Poudre  errhine  (Griffith). 

Alun,  4 Sang-dragon,  2 

Bol  d’Arménie,  4 Oxyde  de  fer  rouge,  8 

Contre  les  saignements  de  nez.  ( Phœb .) 
Poudre  errhine  hémostatique. 

Errhin  hémostatique. 

Alun,  2 Bol  d’Arménie,  24 

On  en  fait  une  pâte  avec  P.  E.  de  vinaigre  et 
de  vin  rouge,  et  on  l’introduit  dans  les  narines 
pour  arrêter  les  saignements  de  nez.  ( Jourd .) 

Poudre  escharotique  au  verdet, 

Verdet  gris,  Sabine,  ââ  P.  E. 

Excroissances  des  parties  génitales.  (Esp.) 
Swécl.  remplace  la  Sabine  par  du  mercure 
doux. 

Poudre  éthiopique. 

Ethiops  antim.  Carb.  de  magnésie. 

Poudre  de  ciguë.  Sucre,  Sa  P.  E. 

O, 25  à 1,0.  Exanthèmes  chroniques.  ( V . M.) 

Poudre  expectorante  (Berends). 

Acide  benzoïque,  2,0  Camphre,  0,3 

Soufre  doré  d’ant.,  0,3  Oléosucre  de  fenouil,  4,0 

Poudre  expectorante  (Horn). 

Acide  benzoïque,  2,0  Soufre  doré  d’ant.,  0,13 

Ipécacuanha,  0,3  Sucre,  4,0 

Faites  6 paquets;  4 par  jour  dans  la  pneu- 
monie asthénique.  ( Phœb .) 

Poudre  expectorante  (Reil). 

Acide  benzoïque,  0,13  Oléosucre  d’anis,  0,3  (Aug.) 

Reil  remplaçait,  selon  le  cas,  l’oléosucre  d’a- 
nis par  celui  de  camphre  ou  de  cajeput. 

Poudre  fébrifuge. 

P.  de  sulfate  de  morphine  et  de  quinine. 
Suif,  de  quinine,  1,2  Suif,  de  morphine,  0,03 

Div.  en  8 paq.  ; 2 chaque  jour,  dans  l’apy- 
rexie  des  lièvres  intermittentes.  (Bouch.) 

M.  Magendie,  pour  la  même  quantité  de  sel 
de  quinine,  emploie  4 fois  plus  de  sel  de  mor- 
phine, mais  il  fait  diviser  en  1(3  paquets. 

Poudre  fébrifuge  arsenicale  (Boudin). 

Acide  arsenieux , 1 centig.  Sucre  de  lait,  1 gramme. 

Mêlez  intimement,  divisez  en  20  paquets, 
dont  chacun  représentera  un  demi  milligramme 
ou  un  centième  de  grain  d'acide  arsenieux. 

Un  prend  un  paquet  délayé  dans  une  cuille- 
rée d’eau,  cinq  ou  ma  heure»  avant  le  moment 
présumé  de  l'accès. 


Poudre  fébrifuge  (Gola), 

P.  de  quinine  stibiée. 

Sulfate  de  quinine,  0,5  fcrtre  stibié,  0,13 

Faites  6 prises.  Une  toutes  les  deux  heures 
dans  les  fièvres  opiniâtres.  La  première  fait 
presque  toujours  vomir.  (Cad.) 

Poudre  fébrifuge  hollandaise. 

Remède  hollandais  contre  la  fièvre . 

Quina  jaune  pulv.,  30,0  Crème  de  tart.,  30,0  Girofle,  2,0 

Mêlez  et  administrez  6 gram.  toutes  les  3 h. 

Poudre  ferrugineuse  (Menzer), 

Sulfate  de  fer,  2.0  Sucre,  6,0 

Faites  une  pondre,  divisez  en  12  paquets,  et 
étiquetez  N°  1 . D’autre  part  : 

Bicarb.  de  soude,  2,0  Sucre,  6,0 

Mêlez  etdivisezen  12  paquets  N°  2.  (Guib.) 

Au  moment  de  l’emploi,  faites  dissoudre  sé- 
parément chaque  paquet  dans  quelques  cuille- 
rées d’eau;  mêlez  et  buvez  aussitôt. 

11  se  forme  du  carb.  de  protoxyde  de  fer. 

C’est  sans  doute  par  erreur  que  M.  Guibourt 
donne  à cetie  poudre  l’épithète  de  gazifere.  Il 
y manque  de  l’acide  tartarique.. 

Poudre  des  frères  Mahon,  contre  la  teigne. 

M.  O.  Figuier,  pharmacien  à Montpellier,  qui 
a publié  une  brochure  intéressante  sur  le  trai- 
tement de  la  teigne,  a an  lysé  la  poudre  des 
frères  Mahon,  qui  lui  avait  été  remise  par  le  doc- 
teur Moulinié,  et  il  a reconnu  que  cette  poudre 
consista  t uniquement  en  cendres  végétales, 
qui,  comme  on  le  sait,  agissent  surtout  par  la 
potasse  qu'elles  contiennent,  sans  addition  au- 
cune. La  pommade  de  MM.  Mahon  serait  tout 
simplement  préparée  en  mélangeant  ces  cen- 
dres avec  l’axonge. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Figuier  parais- 
sent d’autant,  plus  se  rapprocher  de  la  vérité, 
que  selon  M.  Bouchardal,  parmi  le<  médica- 
ments employés  par  Sydenham,  on  trouve  la 
formule  suivante  : 

Huile  d’amandes.  Cendres  de  feuilles  d’au— 

— de  laurier.  roue,  âa  30 

Mêlez  avec  soin  et  faites  un  onguent  dont  on 
oindra  toute  la  tête  chaque  malin,  en  friction- 
nant. avec  soin  et  en  superposant  ensuite  une 
vessie  de  cochon.  On  commence  le  traitement 
par  une  purgation. 

Ceite  préparation,  exclue  de  la  pratique  mé- 
dicale, aurait-elle  été  conservée,  cmime  tant 
d’autres,  par  tradition  dans  une  famille,  et  se- 
rait-elle arrivée  ain.-i  aux  mains  des  proprié- 
té res  actuels,  qui  en  obtiennent  de  si  beaux  ré- 
sultats! C’est  ce  qu  on  serait  tenté  de  croire. 

Voici  la  recette  de  la  poudre  proposé  ■ par 
M.  Figuier  pour  remplacer  celle  des  frères  Ma- 
hon. 
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Cendres  de  bois  neuf , 10  Charbon  porph.,  50 

On  fera  varier  la  quantité  de  charbon  suivant 
l’alcalinilé  des  cendres  et  la  susceptibilité  des 
malades.  On  saupoudre  chaque  jour  la  tête  du 
malade  avec  cette  poudre.  (V.  aussi  Remède 
contre  la  teigne  faveuse  du  docteur  Petel.) 

On  sait  que  M.  Gruby  a avancé  que  la  teigne 
était  due  à une  production  cryptogamique,  à 
une  sorte  de  champignon. 

Poudre  de  Fordyce. 

Sel  de  seignette,  0,5  Rhubarbe,  0,25 

A prendre  tous  les  matins  pendant  une  quin- 
zaine, dans  le  carreau. 

Poudre  fumigatoire  anglaise. 

Oliban,  30  Myrrhe,  80  Storax  calam.,  8 

Benjoin,  80  Cascarille,  13  ( Lond .) 

Poudre  fumigatoire  balsamique. 

P.  de  benjoin  et  de  mastic  composée. 

Mastic,  Oliban , Benjoin , Genièvre,  aa  P.  E. 

Faites  une  poudre.  { Guib .) 

Poudre  fumigatoire  cinabrée. 

Cinabre,  1»  Oliban,  8 

Projetez  le  mélange  sur  une  plaque  de  fer 
rouge.  ( Foy .) 

Dartres  et  pustules  vénériennes. 

Poudre  fumigatoire  fétide. 


P.  de  corne  fétide. 

Corne  râpée,  4 Ase  fétidp,  1 

Faites  une  poudre  grossière.  ( Guib .) 

On  Ih  projette  par  pincée  sur  des  charbons 
ardents  et  on  en  fait  respirer  la  vapeur  dans 
l’hystérie.  Vieux  moyen. 

Poud  re  fumigatoire  mercurielte. 

Mercure  doux,  8 Sucre,  15  Encens,  13 

lin  fumigations  dans  certaines  affections  vé- 
nériennes. (Foy.) 


Poudre  fumigatoire  (IWazurier). 

Espèces  fumigatoires  du  même. 


Encens,  4 Roses  roug.,  4 Girofle,  1 

Mastic,  4 Sassafras,  a Cannelle,  1 

Lavande,  4 Cascarille,  2 (Ber.) 

Poudre  fumigatoire  odoriférante  (Berlin). 

P.  de  Berlin , Parfum  du  prince  Kourakin. 


Musc, 

Benjoin , 
Cascarille, 
Storax  calam., 
Iris, 

Girofle, 

Cannelle, 

Roses  roug., 


0,1 

Fl.  de  lavande, 

24 

4 

— de  grenad., 

2 4 

4 

Macis, 

2 

15 

E-s.  de  bergam.,  goutt.. 

12 

1 5 

— de  girofle,  goutt., 

12 

1 ?. 

— de  cannelle,  goutt., 

1 2 

12 

12 

— de  roses,  goutt., 

12 

F.  une  poudre  grossière  dont  on  répandra 
une  pincée  sur  une  plaque  chaude.  Celle  poudre 
peut  aussi  servira  faire  des  sachets. 

Pour  que  les  produits  de  la  combustion  soient 


plus  suaves  encore,  une  plus  forte  propor- 
tion de  substances  résineuses,  de  benjoin,  par 
exemple,  serait  nécessaire,  ce  nous  semble. 

Poudre  galactopœtique. 

Sem.  d’anis,  4,0  Trochisques  de  craie,  3,0 

— de  fenouil,  4,0  — d’yeux  d’écrevisses,  3,0 

— de  nigelle,  2,0  Sucre,  8,0 

Pour  augmenter  le  lait  des  nourrices.  (Wurt.) 

Poudre  galactopœtique  (Rosenstein). 

Sem.  de  fenouil , 1,0  Magnésie  carb.,  8,0 

Ecorces  d’oranges,  1,0  Sucre,  fo 

4,0  deux  ou  trois  fois  par  jour.  (Guib.) 

Poudre  gazeuse  simple. 

P.  aérophore,  P.  gazifère , P.  de  Seltz, 

Bicarbonate  de  soude,  4,o 

Enveloppez  dans  du  papier  bleu. 

Acide  tartrique,  4,0 

Enveloppez  dans  du  papier  blanc. 

Pour  en  faire  usage,  ajuster  un  bon  bouchon 
à une  forte  bouteille,  la  remplir  d’eau  moins 
deux  doigts,  ajouter  les  deux  paquets  de  pou- 
dre, bout  lier  vite  et  fortement. 

En  ajoutant  préalablement  dans  la  bouteille 
50  à 60  grammes  de  sirop  de  groseille  ou  de 
limon,  on  obtient  une  sorte  de  limonade  ga- 
zeuse extemporanée.  Cette  môme  poudre  ajoutée 
dans  une  bouteille  de  vin  bianc  sucré  fournit 
une  grossière  imitation  du  vin  de  Champagne. 

Dans  le  cas  ou  l’on  ne  voudrait  préparer 
qu’un  verre  de  boisson  gazeuse  à la  fois,  on 
ferait  dissoudre  le  tiers  du  paquet  bleu  dans  un 
demi-verre  d’eau,  et  le  tiers  du  paquet  blanc 
dans  un  autre  verre  avec  autant  d’eau  ; la  solu- 
tion opérée  de  part  et  l’autre,  on  réunit  le  tout 
dans  un  seul  verre,  et  l’on  boit  au  moment  de 
l’effervescence. 

On  a le  Soda-powder  des  Anglais  en  rédui- 
sant le  paquet  bleu  à 3 grammes  et  le  blanc  à 
2.  (Vov.  Eau  minérale  arlif.) 

Poudre  gazifère  fébrifuge  (Meirieu). 

Acide  tartrique,  1,0  Sulfate  de  quiniue,  0,1 

Triturez  et  faites  un  paquet  blanc. 

Bicarb.  de  soude,  1,2  Sucre,  8,0 

Faites  un  paquet  bleu. 

F.  dissoudre  chaque  paquet  dans  un  quart  do 
verre  d’eau,  réunissez  les  liqueurs  et  buvez 
aussitôt.  Reitérez  toutes  les  deux  heures. 

Poudre  gazifère  ferrugineuse. 

Bicarb.  de  soude,  12,0  Sulfate  de  fer,  o,G 

Acide  tartrique,  10,0  Sucre,  40,0 

L’acide  tartrique  doit  être  inlroduit  dans  le 
mélange  en  poudre  grossière.  On  renferme  dans 
un  flacon.  Une  cuillerée  à café  dans  250  gram. 
d’eau  sucrée. 

Cette  formule  est  celle  qui  résulte  de  l’analyse 


POUDRE  DE  GODERNÀUX. 

do  la  poudre  pour  eau  poseuse  ferrée  du  doc- 
teur Quesncville,  à laquelle  son  auteur  donne 
pour  composition  : citrate  acide  de  soude  4, 
bicarbonate  de  soude  ! , citrate  double  de  fer  et 
de  snude  1 , sucre  15. 

Jourdan  et  Bouchardat  donnent  une  formule 
où,  pour  '16  grammes  de  bicarbonate  de  soude, 
ils  prescrivent  28  d’acide  tartrique.  C’est  sans 
doute  par  erreur. 

Poudre  gazifère  ferrugineuse  (Colombat). 

Sulfate  de  fer,  2,0  Acide  tartrique,  6,0  Sucre,  12,0 

P.  1 2 paquets  dans  du  papier  blanc. 

Bicarb.  de  soude,  4,0  Sucre,  12,0 

P.  -12  paquets  dans  du  papier  bleu. 

Poudre  gazeuse  de  gingembre. 

Bière  de  gingembre  sèche  ( Ginger  beer 
poioder,  ang.). 

Ilicarb.  de  soude,  20,0  Sucre,  140,0  Gingembre,  4,0 

Mêlez  et  faites  12  paquets  bleus. 
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grande  célébrité,  est,  suivant  M.  Braconnot,  du 
protochlorure  de  mercure  obtenu  par  précipita- 
tion. Suivant  Alyon,  c’était  de  l’antimoine 
oxydé  grisâtre;  enfin,  selon  MM.  Chevreuse  et 
Planche,  elle  était  composée  de  calomel  et  de 
mercure  métallique.  Quelques  auteurs  mention- 
nent du  charbon  dans  sa  composition.  De  tout 
ceci  il  laut  conclure  que  la  formule  a varié  avec 
le  temps.  Fièvres,  dartres,  épilepsie,  etc. 

Poud  re  gommeuse» 

Gomme,  60  Réglisse,  30  Sucre,  60  ( Borut .) 

Poudre  gommeuse  alcaline. 

Savon  végétal. 

Carb.  de  potasse,  1 Gomme  arab.,  R 

Fondant  employé  dans  les  engorgements  vis- 
céraux. Dose,  2 à 4,0  dans  de  l’eau.  ( Cot .) 

Poudre  de  Guarana  composée. 

Guarana,  4 Sucre  aromatisé,  1 g 

Poudre  de  Guttète. 


Acide  tartrique,  26,0 

Faites  4 2 paquets  blancs. 

Poudre  gazeuse  pour  limonade. 

Limonade  sèche  gazeuse. 

Bicarb.  de  soude,  20,0  Sucre,  140, o Ess.  de  eitr.,  1,0 

Mêlez  et  faites  4 2 paquets  bleus. 

Acide  tartrique,  24,0 

Faites  12  paquets  blancs. 

Poudre  gazeuse  purgative. 

P.  de  Sedlitz,  P.  gazifère  laxative,  P.  Savory. 

Tart.  de  potasse  et  de  soude,  73,0  Bicarb.  de  soude,  26,0 

Faites  10  paquets  bleus. 

Acide  tartrique,  26,0 

Faites  10  paquets  blancs.  ( Guib .) 

Les  boites  sont  de  10  paq.  de  chaque  cou- 
leur. 

Quelques  formulaires  donnent  pour  formule 
de  cette  poudre  patentée  anglaise  la  suivante  : 

Sulfate  de  magnésie,  8,0  Bicarb.  de  soude,  2,6 

Mettez  dans  un  papier  bleu. 

Acide  tartrique,  2,2 

Mettez  dans  un  papier  blanc. 

P.  gazeuse  ferro-manganeuse  (Burin- 
Dubuisson). 

Sulfate  ferreux  fin  pulv.,  1,3  Acide  tartrique,  25,0 

— manganeux,  0,75  Sucre,  13,0 

Bicarb.  de  soude  gross.  pulv.,  20,0 

Mêlez  et  conservez  en  flacons. 

On  met  une  cuillerée  à café  de  poudre  pour 
chaque  verre  d’eau  et  de  vin  que  l’on  boit  pon- 
dant les  repas. 

Poudre  de  îlodernaux. 

Cette  poudre,  dite  unique , qui  a joui  d’une 


P.  de  gui  composée , P.  antiépileptique,  P.  du 
marquis. 


Gui  de  chêne, 
Dictarae  blanc, 
Rac.  de  pivoine, 
Sem.  de  pivoine, 


4 Sein,  d’arroche,  2 

4 Corail  rouge,  2 

4 Ongle  d’élan  , 4 

4 {Guib.) 


Les  formulaires  anciens  offrent  une  foule  de 
préparations  de  la  sorte,  dans  lesquelles  on  voit 
figurer,  en  sus,  du  crâne  humain  ou  son  usnée, 
des  os  divers,  des  dents  d’hippopotame,  des 
pierres  précieuses  et  des  parties  de  plantes  que 
l’on  devait  récolter  sous  certaines  dispositions 
météorologiques. 


Poudre  d’Haly. 

P.  gommeuse  amygdaline , P.  antiphthisique . 

Sucre  candi,  24  Amidon,  4 

Amandes  mond.,  8 Gomme  arab.,  4 

Sem.  de  coings,  4 — udrag.,  4 

— de  pavots,  4 Réglisse,  2 

Faites  une  poudre.  (Cad.) 

Dans  le  crachement  de  sang,  la  diarrhée,  la 
phthisie  pulmonaire,  2 à 6 grain,  par  jour. 

Cette  poudre  peut  très-bien  remplacer  la 
poudre  anonyme,  la  poudre  dialragacanthe 
froide,  le  looch  sec  des  anciennes  pharmaco- 
pées. 

Poudre  hémostatique  (Bonafoux). 

P.  de  colophane  composée. 

Charbon , 1 Gomme,  1 Colophane,  1 

Pour  saupoudrer  les  surfaces  saignantes. 

Poudre  d’Hirschel. 


Sucre  de  lait,  eo  Salep,  S0 

Gomme  arabique,  30  Sem.  de  phellandrie,  4 

Une  cuillerée  à café  dans  un  verre  d’eau  su- 
crée trois  ou  quatre  fois  par  jour,  dans  les  rhu- 
mes. ( Bouch .) 
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Poudre  d'iodoforme. 

Iodoforme,  10  Sucre,  80  Sucre  vanillé,  10 

On  administre  cette  préparation  comme  la 
poudre  de  Sency.  ( Bouch .) 

Poudre  d’irroé. 


Rac.  de  belle  de  nuit 

Rhubarbe, 

4 

ou  de  jalap, ^ 

150 

Bol  d’Arménie, 

14 

Laque  carminée, 

150 

Cannelle, 

8 

Crème  de  tartre, 

12 

Iris  de  Fiorence, 

4 

Sucre, 

s 

Mêl.  et  faites  des  prises  de  5,0.  ( Hottot .) 
Remède  secret  qui  a eu  presque  autant  de 
vogue  que  le  purgatif  Leroy,  et  qui  compte  en- 
core de  nombreux  partisans. 

Une  prise  et  au  besoin  deux  pour  adultes  ; 
le  tiers  jusqu’à  3 ans;  la  moitié  jusqu’à  six,  elles 
2/3  jusqu’à  dix,  délayée  dans  l’eau  ou  mise  sous 
forme  de  pilules. 

Poudre  de  jalap  composée. 

Jalap,  Crème  de  tartre,  Magnésie  cale,,  Sa  P.  E. 

Dose,  4 à 6,0.  ( Esp .) 

Poudre  de  kermès  et  d'ipécacuanha. 

P.  contre  la  coqueluche. 

Kermès  minéral , 0,15  Ipécacuanlia,  0,3 


d’oranger  ou  des  oléosucres  ; d’autres  y ajou- 
tent du  sucre,  de  la  muscade,  du  fenouil,  de  la 
gentiane,  du  safran,  etc. 

Poudre  martiale. 

P.  emménagogue  , P.  antichlorotique. 

Lim.  de  fer,  2,0  Cannelle,  2,0  Sucre,  120, 

F.  12  paquets.  {Au g ) 

Poudre  mercurielle  (Hahnemann). 

Mercure  soluble  de  Opium,  1,8 

Ilahnemanu,  2,0  Gomme  adrag.,  15,0 

25  à 30  centig.  ( Jourd .) 

Poudre  nutritive. 

Grénétine,  30  Poivre,  0,6 

Osmazôme,  30  Sem.  de  céleri , 0,6 

Gomme  arab.,  8 — de  carotte,  0,6 

Girofle,  0,6  [Jourd.) 

Sivéd.  donne  une  formule  analogue.  90,0 
bouillis  dans  1 litre  d’eau  eu  ajoutant  sel  ; Q.  S. 

Poudre  obstétricale  ou  acytique  (Schmidt). 

Ergot,  Borax,  Olœosuere  de  camomille,  Sà  0,5 

Div.  en  6 paq.  1 tous  les  Q4  d’heure  pour  ré- 
veiller les  douleurs  de  l’enfantement. 

Poudre  pectorale  balsamique. 


15  centig.  toutes  les  4 heures  dans  une  cuil- 
lerée de  tisane  pectorale.  < Bor .) 

Poudre  kermésine. 

P.  expectorante. 

Kermès  minéral , 0,9  Sucre,  30,0 

Faites  15  prises.  {Sard.) 

Plusieurs  ajoutent  de  l’amidon  ou  de  la 
gomme,  d'autres  du  camphre. 

Poudre  de  kino  composée. 

Kino,  60  Cannelle,  15  Opium,  4 

1 gram.  dans  les  hémorrhagies  internes. 
(. Lond .) 

Poudre  de  lait  (Legrip), 

Lait  de  vache,  1000  Sous-carb.  de  soude,  2 

Evaporez  à siccité. 

Poudre  de  longue  vie. 

Thé  de  santé,  Espèce  pect.  de  St-Germain . 

séné,  125  Alcool,  Q.  s. 

Faites  digérer  pendant  24  heures,  puis  dessé- 
cher les  feuilles  et  ajoutez- y: 

Sureau,  75  Fenouil,  30  Anis,  30  Crème  de  tartre,  23 


Réglisse,  20  Soufre,  15  Esa.  de  fenouil,  0,5 
Iris,  7 Benjoin,  1,25  — d'anis,  0,5 

( Wurt.) 

Poudre  pectorale  fondante. 

P.  de  réglisse  antimoniale. 

Soufre  doré,  2 Sucre  de  lait,  22  Réglisse,  11  Iris,  4 

1 à 2 gram.  entre  temps  dans  l’asthme. 

[Fui.) 

Poudre  de  Plenciz. 

ArSènic  blauc,  0,1  Terre  sigil.  rouge,  0,1 

Myrrhe,  0,1  Fl.  de  soufre,  15,0 

Poivre  long,  0,1  Acid,  antimoniq.,  4,0 

Poudre  de  Provence  ou  de  Marseille. 

Cachou  , Fer  porph.,  Sucre,  aâ  10,0 

F.  une  poudre  à diviser  en  paquets  de  1,0. 
Employé  contre  la  chlorose  et  les  affections 
chroniques  de  l’estomac. 

Poudre  purgative. 

Jalap,  150  Scammouée,  30  Crème  de  tartre,  60  (Col.) 

Poudre  purgative  ophthalmique  (Judngken). 

Sulfure  de  mercure  H dégante,  2,0  Rhubarbe,  2 
et  d’antim.,  4,0  C.  de  magnésie,  2,0  Sucre,  14 

1 cuill.  à café  malin  et  soir.  Ophthalm.  scrof. 


Faites  une  poudre.  Dose,  une  cuillerée  à café 
pour  six  lasses  d’eau.  Jourd.) 

Poudre  de  magnésie  composée. 

P.  antiacide , P.  absorbante. 

Magnésie,  8,0  Cannelle,  i,o 

Quelques  pharmacopées  remplacent  la  can- 
nelle par  du  Colombo,  de  la  poudre  d'écorce 


Poudre  de  quinquina  au  cacao. 

Cacao  torréfié,  180  Sucre,  250 

Quinquina,  90  Baume  du  Pérou , 4 

30,0  dans  90  de  lait.  On  fait  bouillir.  (Bat.) 

Poudre  de  quinquina  camphrée. 

Quinquina,  2,0  Camphre,  0,15 

A l’iniéri.ur  et  à l’extérieur  dans  la  pourri- 
I ture  d'hôpital.  (Fuy.) 


POUDRE  STERNUTATOIRE. 

Poudre  de  quinquina  et  de  magnésie. 

Quinquina,  Slagnésie,  âa  P.  E. 

Préparez  de  mêmî  la  poudre  de  quina  et  de 
rhubarbe,  de  quina  et  de  café,  de  quina  et  de 
valériane. 

Poudre  de  quinine  ophthalmique  (Sichel). 

Ethiops  antimonial,  8,0  Sulfate  de  quinine,  8,0 

M.  et  divisez  en  24  paquets;  2 à 8 par  jour. 
Dans  les  ophthalmies  périodiques.  ( Bouch .) 

Poudre  de  réglisse  composée. 

Poudre  pectorale. 

Réglisse,  60,0  Soufre,  30  Sucre,  180 

Séné,  60,0  S,  de  fenouil , 80  ( BorutS .) 

Poudre  résolutive  (Boinet). 

Amidon  pulv.,  150,0  Poudre  de  Sabine,  2,0 

Sulfate  de  fer,  1,0  Acét.  de  morphine,  i,o 

Chlorhydrate  d’amm.,  1,0 

Pansement  des  ulcérations  du  col  de  l’utérus 
à l’aide  d’un  tampon  de  charpie  enduit  de  cérat. 
On.  renouvelle  ce  pansement  tous  les  deux 
jours. 

Poudre  de  rhubarbe  composée. 

Magnésie,  875  Rhubarbe,  125  Gingembre,  60 

Tenir  en  flacons  bouchés.  {Edimb.) 

Boruss.  prescrit  : 

Rhubarbe,  80  Suif,  de  potasse,  60  Sucre,  60 

Antacide,  stomachique  et  purgatif  plus  spé- 
cialement destiné  aux  enfants.  1 à 2,0  pour 
adultes,  25  a 50  centig.  pour  enfants. 

Poudre  de  rhubarbe  et  de  craie. 

Poudre  absorbante. 

Rhubarbe,  0,75  Poudre  de  craie  comp.,  1,2 

Contre  la  cardialgie.  {Foy.) 

P . de  rhubarbe  et  de  scammonée  composée. 

Espèces  diaturbith. 

Rhubarbe,  10  Scammonée,  4 Cannelle  1 

Turbith,  8 Anis,  8 ‘ 

llermodatte,  8 Jusquiame,  3 

Purg.  anthelminthique.  Dose,  1 à 3.  (F.  M.) 

Poudre  de  scille  et  d'ipécacuanha. 

P.  expectorante. 

Scille  seche,  0,6  Ipécacuanha,  1,2 

F.  16  paquets.  1 toutes  les  2 heures,  dans  les 
catarrhes  chroniques.  {Foy.) 

Poudre  sulfuro-magnésienne  (Biett), 

Soufre  sublimé,  Magnésie,  ââ  18,0 

F.  18  paquets.  1 tous  les  jours  dans  l’eczema 
chronique,  les  affections  squammeuses. 

Poudre  sternutatoire*. 

Poudre  capitale,  P.  errhinc , P.  d’asarum 
composée,  Tabac  céphalique. 

Àsaret , Bétoine,  Marjolaine,  âa  P,  E. 
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Faites  une  poudre  grossière.  (Guib.) 

Plusieurs  pharmacopées  y ajoutent  du  mu- 
guet. 

Sous  le  nom  de  Poudre  capitale  de  Saint- 
Ange,  Baumé  donne  la  formule  suivante,  qui 
fournit  une  poudre  {P.  d’asarum  elléburée, 
Guib.),  plus  active  que  la  précédente. 

Asarum,  24  Ellébore  blanc,  l 

Fa  tes  une  poudre  grossière. 

M.  Guibourt  dit  que  ce  n’est  pas  là  la  vérita- 
ble poudre  de  Saint-Ange,  et  que  cette  poudre 
est  composée  ainsi  : 

Asarum,  800  Bétoine,  12  Verveine,  4 Crapaud,  4 

Cette  d 'rnière  est  encore  vendue  à Paris  com- 
me remède  secret. 

Poudre  sternutatoire  avec  l'euphorbe. 

Euphorbe,  4 Ellébore  blanc,  8 ( Pierq ■) 

Cette  poudre  doit  être  dangereuse. 

Poudre  stomachique. 

Colombo,  Oléosucre  de  cannelle,  âa  P.  E.  (Wurt.) 

Poudre  styptique  de  Maetz  ou  de  Colbatch. 

A une  dissolution  très-concentrée  de  chlorure 
de  fer,  ajoutez  P.  E d’acétate  de  plomb  dessé- 
ché, évaporez  à siccité,  pulvérisez  et  tamisez. 
( Vir.) 

A l’extérieur  pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

Poudre  pour  teindre  les  cheveux. 

Litharge,  18  Chaux  éteinte,  7 Craie,  18 

On  réduit  celte  poudre  en  bouillie  avec  de 
l’eau,  et  on  y plonge  un  pinceau  avec  lequel  nn 
frotte  les  cheveux  par  mèches;  au  bout  de  dix 
heures  on  lave  la  tête.  (Ibid.) 

Dans  quelques  formules  on  trouve  la  litharge 
remplacée  par  de  la  céruse,  ou  de  l’acétate  de 
plomb. 

P.  pour  teindre  les  cheveux  (Hahnemann). 

Litharge  porphyr.,  2*0  Poudre  à poudrer,  62 

Chaux  vive  porphyr.,  128 

F.  S.  A.  une  poudre  homogène. 

Pour  l’employer,  on  en  prend  une  quantité 
suffisante  que  l’on  place  dans  une  soucoupe  et 
que  l’on  convertit  en  pâle  molle  par  l’addilion 
do  Q.  S.  d'eau  chaude.  On  appl  que  cette  pâte 
sur  les  cheveux,  les  favoris,  en  ayant  soin  d'at- 
teindre jusqu’à  la  ravine  des  poils;  on  recouvre 
le  tout,  on  laisse  passer  3 ou  4 heures,  et  mieux 
la  nuit,  et  on  fait  tomber  la  pâte  à l’aide  de  l’eau 
de  savon.  {Gaz.  H.) 

Poudre  tempérante  (Stahl). 

P.  de  sulfate  de  potasse  comp.,  P ■ antispas- 
modique, P.  d’or  de  Zell,  P . nilrée  cina- 
brèe,  P.  tempérante  rouge. 

Sulfate  de  potasse,  SSO  Cinabre,  60 

Nitrate  de  potasse,  880  {Codex.) 

Pour  diminuer  la  chaleur  du  sang  et  corriger 
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les  humeurs  altérées  des  premières  voies.  Dose, 
'1  à 5,0.  — Peu  usitée. 

Poudre  tœnifuge  (Dupuis). 

Limaille  d’étain,  1,3  Gomme-gutte,  0,5 

Tannin,  0,5  Oléosuere  de  cajeput ,'  0,25 

Div.  en  2 paquets  égaux.  On  prend  le  pre- 
mier dès  6 heures  du  matin  et  le  second  une 
demi-heure  après. 

Poudre  des  3 santaux. 


Espèces  des  3 santaux. 


Santal  citrin, 

9,5 

Roses,  101,0 

Violettes,  15,0 

Ivoire  oalc.,  7,0 

— blanc, 

9,5 

Suc  de  régi.,  7,0 

— rouge. 

9,5 

Rhubarbe,  7,0 

Gorn.  arab.,  5,0 

Sem.  de  pourp., 

7,0 

Amidon,  5,0 

— adrag.,  5,0 

F.  une  poudre.  — Dose,  1 à 4,0.  (Par.) 


Poudre  vermifuge. 

Mousse  de  Corse  séchée,  30  Rhubarbe,  15 

Semen-contra,  30  [Codex.) 

Poudre  vermifuge  aromatisée. 

Calomel,  0,7  Jalap,  2,0  Oléosuere  de  citron , 2,5 

Poudre  vermifuge  avec  la  fougère. 

P.  de  fougère  et  de  sementine  comp. 

Fougère  mâle.  Semen-contra. 

Rhubarbe.  Mousse  de  Corse,  âa  P.  E. 

Faites  une  poudre.  (Par.) 

Poudre  vermifuge  composée. 

P.  de  scarnmonée  rhéo-mercurielle. 

Mercure  doux,  4 Scarnmonée,  4 

Rhubarbe,  .4  Sucre,  12 

5 à 6 décig.  pour  les  enfants;  4 gram.  pour 
les  adultes.  (Cad.) 

Poudre  vermifuge  (Beck). 

Mercure  doux,  1,2  Cinabre,  0,0 

Corne  de  cerf  cale.,  0,6  Cluÿ.) 

A prendre  toutes  les  4 ou  5 heures.  Le  soir, 
on  boit  60  gram.  d’huile  d’amandes;  le  lende- 
main, on  prend  à jeun  dans  du  sirop  le  tiers  de 
la  poudre  préparée  avec  : fougère  4 gram.,  jalap 
2 gram.,  autant  de  gomme-gutte,  de  chardon 
bénit  et  de  charbon  animal.  Si  le  taenia  ne  sort 
pas,  on  prend  le  second  tiers  au  bout  de  deux 
heures,  et  le  dernier  tiers  deux  heures  plus 
tard.  r 

Poudre  vermifuge  (Gœlis). 

Calomélas,  0,1  Valériane,  1,0  Badiane,  o,î  Sucre,  4, 0 

16  doses;  une  par  jour  dans  une  cuill.  d’eau. 

Poudre  de  Vernix  ou  de  vitriol  comp. 

Sulfate  de  zinc,  1 Carb.  de  plumb,  1 

— de  cuivre,  1 Terre  sigillée.  1 

— d’alum.  et  de  pot.,  1 [Guib.) 

F.  liquéfier  les  trois  sulfates  dans  un  creuset, 
coulez  dans  un  mortier,  pulvérisez,  ajoutez-y 
les  autres  substances  et  passez  au  tamis. 
Astringent  énergique  à l’extérieur.  Ou  en 
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saupoudre  les  surfaces  saignantes.  On  l’emploie 
aussi  en  injections. 

Poudre  de  Vichy. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a proposé  cette 
poudre  économique  et  plus  portative  que  l’eau 
de  Vichy  elle-même.  Nous  proposons  de  la  pré- 
parer en  mêlant  les  sels  desséchés  indiqués 
page  260  pour  l’eau  de  Vichy,  mais  en  substi- 
tuant le  bicarbonate  de  soude  au  carbonate 
simple.  Pour  s’en  servir,  on  la  fait  dissoudre 
dans  de  l’eau  ordinaire,  et  mieux  dans  de  l’eau 
gazeuse. 

Poudre  de  Vienne*. 

Caustique  de  Vienne , Pâte  caustique  de  Vienne. 

Potasse  caustique  à la  chaux,  50  Chaux  vive,  60 

Broyez  vivement  dans  un  mortier  chauffé  et 
rcnferrnez-les  dans  un  ilacon  à large  ouverture 
bouché  à l’émeri. 

Pour  faire  usage  de  ce  caustique,  on  en  fait 
une  pâte  avec  un  peu  d’alcool  et  on  l’applique 
sur  la  partie  que  l’on  veut  cautériser.  On  re- 
couvre d’un  morceau  de  sparadrap.  (Codex.) 

Ne  faire  durer  l’application  que  de  10  à 30 
minutes. 

L’avantage  de  ce  caustique  consiste  dans  son 
action  vive,  prompte  et  circonscrite. 

En  faisant  fondre  ce  caustique  dans  une  cuil- 
ler en  fer  et  le  coulant  dans  des  tubes  en  plomb 
étroits,  on  a le  Caustique  de  Filhos. 

Voici  lin  procédé  direct  pour  le  préparer.  On 
se  procure  des  tubes  de  plomb  minces  de  6 à 8 
millim.  de  diamètre,  et  de  12  à 18  centimètres 
de  long,  que  l’on  coupe  de  la  longueur  conve- 
nable à l’aide  d’une  corde  attachée  à ses  deux 
extrémités  et  enroulée  autour  du  tube  à l’endroit 
qu’on  veut  couper.  On  bouche  la  partie  ouverte 
a l’aide  d’un  mandrin.  Une  parfaite  obturation 
est  indispensable  pour  la  conservation  du  caus- 
tique. On  enfonce  ces  tubes  verticalement  dans 
du  grès;  alors  on  met  dans  une  cuiller  en  fer  à 
bec  et  à manche  120,0  de  potasse  à la  chaux, 
et  on  chauffe  vivement  jusqu’à  ce  que  la  potasse 
soit  en  fusion  tranquille;  on  ajoute  en  2 ou  3 
fois  40,0  de  chaux  vive  en  poudre  fine  en  opé- 
rant le  mélange  avec  une  tige  de  fer;  on  coule 
alors  la  matière  dans  les  tubes.  Aussitôt  que 
ceux-ci  sont  refroidis,  on  régularise  leur  bout 
supérieur,  on  les  enferme,  l’ouverture  en  bas, 
dans  des  tubes  en  verre  garnis  au  fond  d’un  lit 
(Je  chaux  vive,  et  l’on  bouche  bien. 

On  s’en  sert  beaucoup  aujourd’hui  pour  la 
cautérisation  du  col  de  l’utérus. 

Pour  s’en  ser\  ir,  on  le  taille  par  un  bout  avec 
un  canif  à la  manière  d'un  crayon. 

Poudre  vomitive. 

Ipécacuanliâ,  0,9  Sucre,  0,9  Emétique,  0,06 

Faites  4 paquets.  (Aug.) 
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POÜI.IOT. 

Blechon ; Pulegium,  Mentha  pulegium.  (Lab.) 

Poley,  al.,  dan.,  hol.  Penny-royal,  ang.  Fntongh  berri , au. 
Pou  ho,  ch.  Poleo,  esp.  Puleggio,  it.  Poly,  pol.  Poejo,  pou. 
Miata  serletschnaia,  nus.  Puleja,  su. 

Plante  P-  d’Europe,  sorte  de  menthe,  à tige 
presque  cylindrique,  pubesconte,  très-rameuse, 
portant  des  feuilles  ovales  obtuses,  à peine  den- 
tées. Odeur  forte,  peu  agréable;  saveur  un  peu 
chaude,  menthée. 

Son  nom  latin,  d’où  dérive  son  nom  français, 
lui  vient  de  ce  qu’on  prétend  que  son  odeur 
chasse  les  puces.  Excitant  nervin.  — Inusité. 

POURPIER. 

Porlulaca  oleracea.  (Portulacées.) 

Portulak  , al.,  dan.,  su.  Purslane,  ang.  Berdolaga  , esp. 
Porsclein  , hol.  Porcellana,  it.  Kurza  noga,  pol.  Bel- 
droega,  por. 

Plante  mucilagineuse  qui  purge  quand  on  en 
mange  en  grande  quantité,  et  qui  passe  pour 
vermifuge  et  diurétique-  On  faisait  autrefois  un 
hydrolat  de  pourpier.  La  semence  entrait  dans 
les  semences  froides  mineures. 

PRÈLE. 

Queue  de  cheval;  Equisetum  arvense.  (Equis.) 

Kumienkraut , Schlachthalm,  Sehaften,  al.  Ilorse-tail,  ang. 
Hestehade , dan.  Akkerig  panrdeslaart , hol.  Coda  di  ca- 
valli,  it.  Kosz<  ka,  pol.  Cavalinha,  pou.  Rœfrumpa,  su. 

Sa  tige,  qui  est  aphy lie,  tubuleuse  et  articu- 
lée, passe  pour  diurétique.  — Inusité. 

PRIMEVÈRE. 

Herbe  à la  paralysie , Fl.  de  coucou,  Oreille 
d’ours,  Brairetle ; Primula  ofjicinalis.  (Pri- 
mulac.) 

Sclilusselblume,  al.  Primrose,  Cowslips,  ang.  Oxedrif,  danT 
Pritnnla,  esp.  Sleutelbloem,  hol.  Primavera,  it.  Bakwiza, 
pol.  Oxelœgg,  su. 

La  racine  est  légèrement  astringente;  les 
Heurs  $ passent  pour  béchiqueset  antispasmod. 

PSORALE. 

Psoralea  glandulosa,  L.  (Légumineuses.) 

Plante  du  Chili,  où  on  la  connaît  sous  le  nom 
de  Coulen  ou  de  Culen-culen.  On  l’v  regarde 
comme  un  puissant  vermifuge  et  un  très-bon 
stomachique.  C’est  surtout  à ce  dernier  litre 
qu’elle  est  employée  à Valparaiso.  Son  décodé 
arrête  le  (lux  de  sang. 

Sous  le  nom  de  Contrayerva  blanc  ou  du 
Mexique,  on  a employé  en  Europe  la  racine  du 
P.  pentaphylla.  Une  variété  du  P.  glandulosa, 
nommée  Cullen  jaune,  a les  mêmes  vertus  que 
ce  dernier.  Quelques  auteurs  le  confondent  avec 
le  thé  du  Paraguay.  Le  P.  bituminosa,  qui  a 
une  odeur  de  bitume,  et  le  P.  corylifolia,  sont 
encore  usités  dans  la  médecine  de  quelques  pays 
d’outre-mer. 
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On  a tenté  dans  ces  derniers  temps  d’accli- 
mater en  France,  sous  le  nom  de  Picotiane,  de 
Jlacine  à pain,  le  Psoralea  esculenta  dont  la 
racine  est  féculente  à la  manière  des  tubercules 
de  la  pomme  de  terre.  Nous  en  dirons  autant 
de  1 ’apios  tubcrosa.  (Convolv.) 

PULMONAIRE*. 

Herbe  aux  poumons,  Herbe  au  lait  de  Notre- 

Dame,  Sauge  de  Jérusalem  ; Pulmonaria 

of/icmalis.  (Borragiuées.) 

Lungenkraut,  al.  Longwort,  ang.  Spettet  langeurt,  dan. 

Pulmonaria,  esp.,  por.  Gewoon  longenkruid,  hol.  Pol- 

munaria,  it.  Plaenik,  pol.  Meduniza,  rus.  Lungœrt,  su. 

Koiwiek,  taai. 

Plante  indigène  des  bois,  dont  les  feuilles 
vertes  et  pubescentes  sont  marquées  de  taches 
blanches;  (leurs  violacées. 

Jadis  on  les  vantait  dans  le  catarrhe  pulmo- 
naire. Elles  sont  inusitées  aujourd’hui.  (V.  Pul- 
monaire de  Chine.) 

On  donnait  jadis  le  nom  de  Pulmonaire  des 
Français  à 1 ' liieracium  murorum.  (Synanth.) 

PULPES. 

Pulpœ,  lat  .(Fleich,  al.  ;Pulps  ,ang.;  Polpe,  it  .) 

Médicaments  de  consistance  molle , magis- 
traux ou  officinaux,  pour  l’usage  interne  ou  pour 
'usage  externe. 

On  les  prépare  avec  des  substances  fraîches 
ou  cuites,  mais  presque  toujours  végétales. 

Ces  substances  étant  réduites  en  magma  par 
contusion  jjes  herbes),  rasion  (les  fruits  et  les 
racines  charnues),  ou  pista  Lion  (les  substances 
cuites)  selon  leur  nature,  on  les  débarrasse  des 
libres  végétales  en  ics  forçant  a passer  à travers 
un  tamis  de  crin  , à l’aide  d’une  sorte  de  spatule 
très-large  d’un  côm,  nommée  pulpoir. 

Les  pulpes  cuites  sont  d’une  meilleure  con- 
servation que  les  crues;  mais  les  unes  ne  rem- 
placent pas  les  autres.  La  pulpe  d’oignon  cru 
est  rubétiante,  celle  d’oignon  cuit  est  émolliente. 

Les  pulpes  sont  destinées  à servir  en  nature 
et  à entrer  dans  les  électuaires  ou  d’autres  for- 
mes pharmaceutiques. 

Les  pulpes  sont  d’une  mauvaise  conserva- 
tion : on  ne  doit  donc  les  préparer  qu’au  mo- 
ment du  besoin. 

Pulpe  de  carottes. 

Réduisez  en  pulpe  Q.  V.  de  racines  de  ca- 
rottes au  moyen  de  la  râpe.  (Codex.) 

Usitée  en  cataplasmes  comme  résolutif,  et 
particulièrement  contre  le  cancer  du  sein. 

Préparez  de  la  même  manière  les  pulpes  de 
patience,  d'ail,  de  pomme  de  terre. 

Pulpe  de  casse. 

Ouvrez  les  bâtons  de  casse,  enlevez  avec  une 
spatule  tout  ce  qui  se  trouve  à l’intérieur,  et  pul- 
pez  sur  un  tamis  de  crin.  Si  la  pulpe  intérieure 
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était  trop  consistante,  il  faudrait  préalablement 
la  ramollir  a^ee  un  peu  d’eau.  ( Codex .)  Purga- 
tif. (Voy.  Casse.)  i 

Pulpe  de  casse  pour  lavement. 

Feuilles  dv  bette,  Feuilles  de  violettes, 

— de  mauves,  Fleurs  de  violettes,  de  chaque 

— de  mercuriale,  utie  poiguée. 

— de  pariétaire,  Eau,  1000 

Faites  réduire  à 620  par  la  coction,  ajoutez 
à la  colature  : 

Pulpe  de  casse,  Q.  S. 

pour  donner  une  consistance  de  miel,  et  à cha- 
que 375  de  produit  ajoutez  560  de  cassonnade, 
puis  faites  cuire  en  consistance  d’électuaire. 
(Spielm.) 

Pulpe  de  ciguë. 

Réduisez  Q.  V.  de  feuilles  fraîches  de  ciguë 
en  une  pâte  fine  par  contusion,  et  pulpez  à tra 
vers  un  tamis  de  crin.  {Codex.) 

Préparez  de  même  les  pulpes  de  cochléaria, 
de  cresson,  de  roses  rouges  et  de  toutes  les  au- 
tres feuilles  ou  fleurs  fraîches.  * 

Pulpe  de  cynorrhodons. 

Prenez  Q.  V.  de  cynorrhodons  un  peu  avant 
leur  maturité,  coupez-les  en  deux,  enlevez  les 
grains  osseux  et  les  pnils  intérieurs,  ainsi  que 
les  dents  du  calice  ; mettez  ce  qui  reste  dans  un 
pot  en  faïence,  arrosez-le  avec  un  peu  de  vin 
blanc,  por  ez-le  dans  un  lieu  frais  et  remuez-le 
de  temps  en  temps;  quand  les  cynorrhodons 
seront  suffisamment  ramollis,  pilez  et  pulpez-les. 
[Codex.) 

Pulpe  de  pruneaux. 

Exposez  Q.  V.  de  pruneaux  sur  un  dia- 
phragme à l’action  de  la  vapeur  d’eau,  jusqu’à 
ce  qu’ils  soient  tout  à fait  ramollis,  et,  après 
avoir  rejeté  les  noyaux,  pilez-les  dans  un  mor- 
tier de  marbre  et  pulpez.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  pulpes  de  : 

Dattes,  Oignons  de  scille, 

Jujubes,  Racine  d’aunée, 

Oignons  de  lis,  Racine  de  guimauve, 

Oignons  communs,  Espèces  émollientes. 

Pulpe  de  tamarin. 

Mettez  Q.  V.  de  tamarin  dans  un  pot  de 
faïence,  ajoutez-y  un  peu  d’eau,  et  faites  digé- 
rer sur  les  cendres  chaudes  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
ramolli  bien  également;  pulpez.  (Codex.) 
Purgatif.  Voy.  Tamarin.) 

Sous  le  nom  de  pulpe  de  tamarin  artificielle, 
Radius  indique  le  mélange  suivant  : pulpe  dé 
pruneaux,  30;  crème  de  tarlre,  8. 

PYRÈTHRE. 

Salivaire;  Anthémis pyrethrim,  L.  Anacyclus 
pyretlirum,  Dec.  (Synanlhérées.) 

Speichelwurz,  Bertrain,  al.,  dan.,  su.  Pellitory  of  Spain 


ang.  Akur  Kurha,  Udcark,  ar.  Spytteurt,  dan.  Pelitree, 
esp.  Tandwortel , hol.  Piretro,  it.,  por.  Zebne  ziele,  pol. 
Akkarakarum , tam. 

La  racine*,  qui  nous  vient  surtout  de  Tunis, 
est  grosse  comme  le  doigt,  longue  de  10  à 15 
centimètres,  grise  en  dehors,  blanchâtre  en  de- 
dans, inodore,  d'une  saveur  brûlante,  âcre  et 
légèrement  acide.  Le  sucre  exprimé  de  la  racine 
fraîche  n’est  pas  âcre. 

Selon  des  auteurs,  elle  doit  son  âcreté  à une 
huile  fixe;  selon  d’autres,  à une  résine  molle 
âcre,  la  pyréthrine  (3/100)  qui  existe  en  plus 
grande  pp  dans  l’é  orce  que  dans  la  partie  li- 
gneuse et  dans  la  pvrèthre  vermoulue  que  dans 
la  pyrèthre  saine.  Quoiqu’il  en  soit,  lapyièlhre. 
cède  son  principe  actif  à l’alcool  et  a l’éther. 

Outre  l’huile  fixe,  la  résine  et  l’huile  volatile 
(25/100,,  la  racine  de  pyrèthre  contient  de  l’i- 
nuline,  du  tannin,  de  la  gomme,  des  sels. 

C’est  le  i%e0?&v  de  Dioscoride. 

Excitant,  sialagogue,  qu’on  n’emploie  guère 
que  comme  masticatoire  et  en  préparations 
dentifrices.  On  s’en  est  servi  dans  la  paralysie 
et  comme  slernutatoire. 

PYROLES. 

Plantes  éricinées , dont  deux  espèces  sont 
employées:  1°  Pyrole  à feuille  ronde;  Py- 
rola  rotundifolia  < Waldmangold,  al.),  petite 
plante  du  nord  de  l’Europe,  et  même  indigène, 
à feuilles  vertes  el  coriaces  et  à fleurs  blanches; 
2°  Pyrole  en  ombelle,  Chimaphylle;  Chitna- 
phylla  corymbosa  ( Wintergreen , Pipsissewa, 
am.),  plante  de  l’Amérique  septentrionale. 

La  première  passait  jadis  pour  vulnéraire, 
tonique  et  antileocorrhéique.  La  seconde  est 
très-employée  aux  Etats-Unis  comme  diuréti- 
que , antiscrofuleux  , antispasmodique , sous 
forme  de  décodé  et  d’extrait,  celui-ci  à la  dose 
de  0,5  à 2,0. 

PYROTHONIDE. 

De  wup,  feu,  et  de  ôôdviov,  chiffon. 

Huile  de  papier;  Oleum  chartœ  (Rag  oil). 

Liqueur  empyreumatique  obtenue  en  brûlant 
à l’air  libre  des  chiffons,  du  chanvre,  ducolon,  du 
papier,  et  recueillant  la  liqueur  qui  en  provient. 
Etendue  elle  sert  en  collyre,  en  injections,  etc. 

Q. 

QUASSIE  *. 

Bois  amer,  Bois  de  Surinam  ; Quassia  amara. 
(Simaroubées.) 

Bitterhotz,  Quassienholz,  al.  Quassia,  ang  , it.  Kaseiab  niorr, 
ar.  Vestindisk  bittertrœ**,  dan.  Kwassyu,  pol  , nu9. 

On  nous  apporte  de  la  Guyane  et  de  Suri- 
nam le  bois  du  tronc  et  surtout  celui  de  la  ra- 
cine. Il  est  blanc,  inodore,  léger,  de  2 à 4 cen- 
timètres de  diamètre,  long  d’un  demi-mètre  à 


QUININE.  — 

'I  mètre,  recouvert  d’une  écorce  d’un  gris  clair 
qui  n’est  pas  ordinairement  adhérante.1"  Le  bois 
et  l'écorce  sont  d’une  amen  urne  extrême,  pro- 
pnélédueà  un  principe  particulier,  la  Quassine. 
Pour  l’usage  on  le  lient  en  copeaux  minces 
dans  les  uf'icines. 

La  quassie  a été  introduite  dans  la  matière 
médicale  vers  le  milieu  du  dernier  siècle.  Ce 
fut  un  nègre,  nommé  Quassi , qui  fit  connaître 
ses  propriétés. 

En  Suis.-e  on  se  sert  du  décodé  de  quassie 
en  place  de  cobalt  pour  déiruire  les  mouches. 

Les  papiers  tue-mouches  sont  préparés  en 
trempant  du  papier  buvard  épais  dans  le  dé- 
codé de  quassie  sucré,  auquel  quelquefois  on 
ajoute  un  décodé  de  noix  vomique,  et  faisant 
sécher.  Paurse  ser\  ir  du  papier  lue-mouches,  on 
le  place  dans  une  assiette  où  on  le  maintient 
humide. 

Amer,  tonique,  stomachique,  fébrifuge,  em- 
ployé quelquefois  aujourd’hui  dans  la  dyspep- 
sie, la  diarrhée,  les  hémorrhagies.  On  en  fait 
des  infusés  (pp.  H)  : 1000),  une  poudre  *,  un 
extrait*,  un  vin,  un  sirop,  une  teinture*.  Dose 
de  la  poudre,  1 à 2,0. 

QUININE  *. 

Chinina,  (Juinina  ( Quinia , Quina  (1),  AiNG.) 

Ou  l’obtient  ainsi  : 

Sulfate  de  quinine,  1 Eau  bouillante,  30 

t Dissolvez  et  verspz  dans  la  liqueur  Q.  S. 
d ammoniaque  liquide  ; recueillez  le  précipité, 
la> ez-le  à l’eau  tiede  d faites-le  ,-écher. 

La  quinine  est  blanche,  friable,  très-amère, 
)eu  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l’alcool, 
ille  se  dissout  aussi  dans  l’éther,  les  huiles  vo- 
aliles,  dans  le  naphle  On  ne  l’emploie  point 
en  médecine;  mais  son  sulfate,  que  l’on  con- 
fond quelquefois  avec  elle  dans  le  langage  vul- 
gaire, est  I un  des  agents  les  plus  précieux  delà 
raatière  médicale. 

1 p.  de  quinine  crist.  équivaut  à : 

Sulfatp,  1,15  Citrate,  1,01  Chlorhydrate,  0,93 

Acetate,  1,01  Tartrate,  1,05  Ferrocyauate,  1,01 

Selon  Werlheim,  le  produit  obtenu  en  chauf- 
fant de  la  quinine  ou  de  la  cinchonine  avec  une 
lessive  concentrée  de  poias^e,  et  nommé  qu  1— 
noléine,  Leucole , Leukolein,  qui  fait  d’ailleurs 
panie  des  produits  delà  distillation  du  goudron 
de  houille,  serait  un  bon  fébrifuge-. 

Le  Quinobaume  de  Gosselin  est  une  combi- 
naison ou  mélange  de  1 ,2  de  quinine  avec  30,0 
de  résine  de  copaliu  aromatisé  avec  quelques 
gouttes  d’essence  de  sassafras.  Il  est  employé 
contre  la  gonorrhée. 

Dans  ces  dernières  années  il  a été  forte- 

(i)  Ce  synonyme  anglais  peut  être  une  cause  d’erreur 
pour  nous  en  France,  et  pour  d’autres  pays  où  l’oa  dit 
uuvent  par  abréviation  quina  pour  quinquina. 
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| mentquestion  d’un  nouvel  alcaloïde  des  quinas, 

| la  quinidine.  Selon  MM.  O.  Henry  et  A.  De- 
londre, ce  ne  serait  qu’un  hydrate  de  quinine 
à 2 atomes  au  lieu  de  3.  Sedon  M.  Pasteur  ce 
sont  deux  alcaloïdes  différents;  la  quînidinc  serait 
hydratée,  efflorescente,  isomère  de  la  quinine 
(V.  lievue  pharmaceut.  1852-53  et  1853-54, 
Append.).  Selon  MM.  Delondre  et  Bouchardat, 
le  quinquina  rougede  Midis  'cinchonalanci folia) 
serait  particulièrement  riche  en  quinidine. 

On  a nommé  Quinine  brune,  Quinoïdine, un 
mélange  solide  de  quinine,  de  cinchonine,  de 
matières  grasses  et  colorantes  que  l’on  peut  re- 
tirer pendant  la  préparation  du  sulfate  de  qui- 
nine, en  distillant  les  liqueurs  alcooliques  avant 
de  les  aciduler,  et  amenant  le  résiau  à siccité. 
Elle  paraît  jouir  des  propriétés  du  sulfate,  mais 
elle  est  moins  amère.  Les  praticiens  de  quel- 
ques localités  la  préfèrent  a cause  de  cela  à celui- 
ci  pour  les  enfants. 

C’est  un  produit  d’altération  des  alcaloïdes  du 
quinquina. 

A la  suile  de  la  quinoïdine  nous  dirons  un 
mot  du  quinium.  C’est  un  produit  proposé  par 
M.  A.  Delondre  comme  très-efficace  et  tres- 
prupre,  étant  dissous  dans  du  vin,  à remplacer 
les  vins  de  quinquina.  C’est  un  corps  do  cou- 
leur fauve,  amorphe,  ca.-sant;  il  contient  toute 
la  substance  du  quinquina  moins  le  ligneux.  Il 
renferme  30  et  35/100  des  alcaloïdes  du  quin- 
quina. C est  le  produit  du  traitement  prépara- 
toire à l’obtention  du  sulfate  de  quinine. 

QUINQUINAS. 

Ecorces  du  Pérou. 

China,  Chinarinde,  al.  Ppruvianbark,  ang.  Kinabark,  dan., 

su.  Quina,  ksp.,  por.  China,  ar.,  it.,  pol.  Chinaia  kurka, 

rus.  Kina,  hol. 

Les  écorces  de  quinquinas  vraies,  dont  l’im- 
portance thérapeutique  est  connue  de  tout  le 
monde,  sont  fournies  par  différents  arbres  ap- 
partenant au  genre  Cinchona  et  à la  famille  des 
Rubiacées. 

Les  cinchonas  sont  des  arbres  à rameaux  et 
à feuilles  opposés,  à fleurs  roses  odorantes  et  dis- 
posées en  pan  cules  thyr.-iformes  d’un  bel  effet; 
fruits  capsulaires  couronnés  par  les  dénis  du 
calice.  Quelques-uns  atteignent  une  grande 
hauteur  ; le  tronc  peut  acquérir  la  gro.-seur  d’un 
homme;  mais  aujourd’hui,  par  suite  du  défaut 
de  réglementation  de  la  récolte  et  de  l’abat- 
tage des  arbres,  on  voit  peu  de  cinchonas 
aussi  gros  que  la  cuisse.  On  les  trouve  tous 
dans  l’Amérique  méridionale,  sur  les  mon- 
tagnes des  Andes  au  Pérou  et  au  Brés  l,  où  ils 
se  plaisent  à des  élévations  moyennes  de  1000 
à 1300  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Jusqu’à  présent  on  n’est  pas  parvenu  à 
les  transplanter  avec  succès,  pas.  même  dans  les 
serres  des  jardins  botaniques. 
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Dans  les  forêts  où  ils  croissent,  les  cinchonas 
sont  en  petit  nombre  par  rapport  aux  autres 
arbres.  Pour  les  découvrir  les  récolteurs  nom- 
més Cascarilleros  grimpent  sur  les  plus  hauts 
arbres  de  ces  forêts  ; lorsqu’ils  ont  reconnu  à son 
feuillage  qui  Iranchesur  celui  des  autres  végétaux 
un  cinchona,  ils  se  dirigent  vers  lui,  l’abattent 
et  décortiquent  tronc  et  branches  en  pratiquant 
d’abord  une  incision  longitudinale  dans  toute 
l’épaisseur  de  l’écorce  qu’ils  détachent  ensuite 
avec  le  dos  de  leur  instrument.  Les  écorces  sont 
exposées  au  soleil  et  se  roulent  d’autant  plus  sur 
elles-mêmes  quelles  sont  plus  minces  D’où  il 
résulte  que  la  convoluture  des  écorces  n’est  pas 
un  caractère  propre  à faire  distinguer  les  es- 
pèces. 

Les  écorces  étant  sèches,  on  en  fait,  le  choix, 
puis  on  les  emballe  dans  des  caisses  ou  de  la 
toile  grossière;  mais  plus  souvent  on  en  forme 
avec  des  peaux  d’animaux  des  ballots  de  50  à 
250  kilog.,  nommés  surons,  et  on  les  envoie 
ainsi  à la  côte  pour  l’exportation.  Les  surons  ne 
contiennent  quelquefois  qu’une  seule  sorte  d’é- 
corces, mais  le  plus  souvent  ils  en  contiennent 
plusieurs.  Les  principaux  ports  d’exportation 
sont  : Carlhagène,  Lima,  Valparaiso,  Arica  et 

Buénos-Avres. 

* 

Aucun  point  delà  matière  médicale  n’est  aussi 
embrouillé  que  l'histoire  des  quinquinas.  Les 
auteurs  de  chaque  pays,  disons  plus,  chaque 
auteur  donne  des  noms,  crée  des  especes  à sa 
guise:  aussi,  à part  quelques  espèces  commer- 
ciales bien  connues,  tout  le  reste  n’est-il  qu’un 
chaos  inextricable.  Ainsi,  les  auteurs  en  géné- 
ral admettent  autant  d’espèces  botaniques  que 
d’especes  commerciales  d’écorces.  Cependant 
quelques  personnes  à même  d’être  bien  infor- 
mées, tout  en  admettant  plusieurs  espèces  d’ar- 
bres, prétendent  que  le  même  arbre  peut  pro- 
duire toutes  ces  dernières,  selon  son  exposition, 
l’âge  de  ses  branches,  et  l’époque  de  la  récolte. 
Les  quinquinas  rouges  seraient  l’écorce  du 
tronc,  les  jaunes  celle  des  branches,  et  les  gris 
celle  des  rameaux.  M.  Wedell  dans  le  travail 
remarquable  qu’il  a publié  il  y a quatre  ans  sur 
les  quinquinas,  a confirmé  ce  dire  d’une  manière 
relative. 

On  consultera  avec  fruit  pour  l’étude  des 
quinas  le  travail  tout  récent  et  très-important 
surtout  au  point  de  vue  commercial  que  viennent 
de  publier  MM.  Delondreet  Bouchardat  sous  le 
titre  de  Quinologie. 

Les  sortes  commerciales  les  mieux  connues 
et  les  plus  répandues  sont  les  suivantes: 

1°  quinquinas  gris.  Leur  qualification  est 
due  non  aux  couches  corticales  qui  sont  fauves, 
mais  à leur  épiderme  ordinairement  gris  et  plus 
ou  moins  chargé  de  lichens  foliacés  ou  capillai- 
res. Ce  sont  les  seuls  quinquinas  officinaux  qui 
soient  complètement  convolutés. 


On  les  divise  en  Q.  de  Loxa  et  en  Q.  de 
Lima.  Le  premier  ( Kron-china , al.  Gray- 
bar/c, ang.  Cascarilla  fina  de  Uristusinga, 
esp.  Cinchona  coronœ,  eüim.)  est  en  écorces 
minces,  roulées  en  tuyaux  longs  de  25  à 50  cen- 
timètres, mais  souvent  brisés  en  fragments  ; sa 
cassure  est  nette  et  résineuse,  son  odeur  sensi- 
ble, sa  saveur  amère  et  astringente.  Il  est  ré- 
colté dans  la  Colombie,  aux  environs  de  Loxa, 
d’où  il  arrive  en  caisses  et  en  surons.  C’est  pro- 
bablement la  première  espèce  connue. 

La  seconde  est  en  écorces  plus  grosses,  plus 
épaisses,  et  est  moins  eslimé. 

Le  huanuco  (Graue-china,  al.  Siloerbark, 
ang.  Cascarilla  provinziana,  esp.),  auquel  on 
donne  comme  l’un  de  ses  caractères  di st inctifs 
d’avoir  les  extrémités  toujours  coupées  oblique- 
ment, le  Havane,  et  puis  le  ferrugineux , sont 
des  variétés  de  Q.  gris. 

On  les  altribue  au  Cinchona  condaminea. 

Le  quinquina  gris  est  le  cinchona  cinerea 
des  officines. 

2°  quinquinas  jaunes.  Leur  faciès  diffère 
beaucoup  de  celui  des  précédents.  Ils  sont  plus 
épais,  moins  roulés.  La  couleur  des  couches 
corticales  est  jaunâlre,  leur  saveur  est  plus 
amère  et  moins  astringente;  leur  épiderme, 
dont  ils  sont  le  plus  souvent  dépourvus,  est  en- 
vahi par  des  lichens  foliacés,  des  jungermanes. 

Ils  ne  forment,  à proprement  parler,  qu’une 
espèce,  qui  est  le  Q.  calisaya  ou  Q.  jaune 
royal * ( Koniy's-chtna , al.  Ÿellow  bark}  ang. 
Cascarilla  calisaya  ou  colli-salla , esp.),  que 
l’on  distingue  en  calisaya  avec  ou  sans  épider- 
me. Il  est  généralement  en  écorces  plates,  mais 
il  en  existe  aussi  en  longs  tuyaux,  que  pendant 
un  temps  on  avait  prétendu  supérieur  au  pre- 
mier; aujourd’hui  on  admet  le  contraire. 

Il  vient  d Arica,  port  de  Bolivie,  mais  il  est 
récolté  dans  la  province  de  Calisaya  et  aux  en- 
virons d’Apolobamba. 

Le  Q.  jaune  orangé  ou  Q.  cannelle  ne  difTère 
que  par  la  couleur. 

Ce  groupe  de  quinquinas  a une  saveur  très- 
amère.  On  1 attribue  au  Cinchona  cordifolia . 

Le  Q.  jaune4  est  le  Cinch.  flava  des  officines. 

3°  quinquinas  rouges.  Ils  ont  un  faciès  qui 
les  fait  assez  facilement  reconnaître.  Cependant 
la  nuance  rouge  qui  les  caractérise  n’e.-t  pas  tou- 
jours tellement  marquée  qiéello  ne  se  fonde  sou- 
vent d’une  manière  insensible  avec  celle  des 
quinquinas  jaunes. 

En  général,  les  écorces  sont  très-épaisses, 
très-larges,  et  peu  ou  point  roulées;  leur  épi- 
derme est  crevassé  et  dépourvu  de  lichens  fo- 
liacés. Selon  que  cet  épiderme  présente  ou  ne 
présente  pas  de  petites  proéminences,  les  quin- 
quinas rouges  sont  distingués  en  verruqueux  et 
en  non  verruquiux  ; leur  saveur  est  amère  et 
astringente.  Us  arrivent  toujours  en  caisses. 


QUINQUINAS. 

On  les  attribue  au  Cinchona  oblongifolia 
On  distingue  encore,  dans  ce  groupe,  le  O de 
Santafé  et  l'orangé  plat.  v 

Le  quinquina  rouge1;  est  le  Cinchona  rubra 
uGS  officines  ( Kothc-chiTici  > al.  Iicdbavlt , ang 
Cascarilla  colorada,  esp.). 

Souvent  les  quinquinas  sont  mélangés  d’é- 
corces étrangères  ou  faux  quinquinas,  dont 
les  principaux  sont  : 1°  le  Q.  nova,  provenant 
du  Portlandia  grandiflora;  2°  le  Q.  des  Caraï- 
bes ou  de  la  Jamaïque,  fourni  par  i ’ Exosiema 
canbœa ; 3U  le  Q.  piton,  Q de  la  Martinique, 
de  Sainte -Lucie,  ou  de  Saint-Domingue,  pro- 
duit par  \' exosiema  floribunda  ; 4°  le  Q.  Cusco 
ou  écorce  d’ ar ica,  qui  contient  un  alcaloïdepar- 
ticulier  nommé  aricine  (Corriol)  et  dont  l’origine 
botanique  est  inconnue  ; 5°  Q.  Ja’e'n , qui  con- 
tient de  la  Cinchovatine  (Manzini)  ou  Blan- 
quinine  (Mill.)  ; 6°  le  Q.  pitoxa,  qui  renferme 
de  la  Pitoxine  (Peretli). 

La  composition  chimique  des  quinquinas  est 
une  chose  fort  importante  à connaître. 

Les  quinas  vrais  contiennent  des  kinates  de 
chaux,  de  quinine  et  de  cinchonine,  dm  rouge 
cinchonique  soluble,  du  rouge  cinchonique  in- 
soluble, une  matière  colorante  jaune,  une  ma- 
tière grasse  verte,  de  l’amidon,  etc.  Ces  ma- 
tières n existent  point  en  mêmes  proportions 
dans  tous  les  quinquinas.  Dans  le  gris,  la  cin- 
chonine est  en  bien  plus  grande  quantité  que  la 
quinine;  dans  le  jaune,  c’est  l’inverse.  On  peut 
même  dire  que  la  cinchonine  existe  seule  dans  le 
premier,  et  la  quinine  seule  dans  le  second- 
dans  le  rouge,  ces  deux  principes  semblent  exis- 
ter en  proportions  égales.  De  son  côté,  le  tan- 
nin de  quinquina  ou  rouge  cinchonique  soluble 
est  plus  abondant  dans  le  gris  que  dans  le  jaune  ; 
e quinquina  rouge  paraît  encore  tenir  le  mi- 
jeu  ici.  Dans  1 emploi  des  quinquinas,  ce  sera 
aonc  1 effet  qu’on  voudra  obtenir  qui  décidera 
ae  I adoption  de  l’un  plutôt  que  de  l’autre  : ainsi 
veut-on  un  fébrifuge,  ce  sera  le  jaune;  un  to- 
mque,  ce  sera  le  gris;  tandis  qu’on  choisira  le 
roup  si  I on  veut  l’un  et  l’autre  à la  fois. 

Nous  devons  dire  que  les  auteurs  du  Codex 
■ont  adopte  1 q quinquina  gris  pour  toutes  les 
préparations  à base  de  quinquina;  quelques 
pnarmacologistes  ont  critiqué  ce  choix. 

Il  'Ci  im  n I n X . 1 1 1 r • 
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il  résulter  des  expériences  de  M.  De- 

tondre,  remarque  très-digne  d’attention,  qu’il 
; y aurait  dans  certains  cas  conversion  récipro- 
rrm^  ^cs  alcaloïdes  des  quinquinas,  et  notam- 
, D_re  *a  cinchonine  en  quinine.  Telles  écorces 
^Ul’  lra‘lces  séparément,  fournissent 
Proportions  déterminées  de  quinine  et  de 
_ iic  r mine,  donnent,  étant  traitées  en  mélange, 

1 ProP°rLi°ns  différentes  de  ces  mêmes  alca- 
iflrî  6S-’  a ProP°rliorl  de  la  quinine  augmentant 
iaison  de  la  diminution  de  la  cinchonine. 


d après  les  analyses  de  M.  Delondre , sont  le 
cahsaya  de  Bolivie  et  le  calisaya  de  Santa-Fé 
(Nouvelle-Grenade) , qui  produiraient  tous  les 
eux  de  30  à 32  gr.  de  sulfate  de  quinine  par 
kilogr.;  le  rouge  vif  de  l'équateur  et  le  Pitayo 
i.Nouvelle-Grenade) , qui  fourniraient  20  à 25 
gi . du  même  sel.  L espèce  qui  fournirait  la  plus 
grande  proportion  (30  gr.  par  kilog.  d’écorce) 
de  cinchonine  serait  le  jaune  de  GuayaquiL 
Ceï>  chiffres  parlent  très-éloquemment,  il  faut 
le  reconnaître,  en  faveur  de  la  zone  septentrio- 
nale de  la  région  des  quinquinas. 

Faisons  enfin  remarquer  que  MM.  Delondre 
et  Bouchardat  terminent  leur  quinologie  par  un 
chapure  (4“  partie.  Déductions  pratiques, 
p.  43  a 45)  ou  ils  appellent  l’attention  des  mé- 
decins sur  1 emploi  de  la  cinchonine,  oubliée 
par  beaucoup  d’entre  eux,  malgré  son  efficacité 
reconnue,  au  profit  de  quelques  prétendus  suc- 
cédanés dont  les  vertus  sont  au  moins  fort,  pro- 
blématiques. 

Un  fait  important  à noter,  c’est  que  les  alca- 
loïdes ne  sont  pas  également  répartis  dans  l’é- 
corce : c est  dans  la  partie  fibreuse  ou  liber  que 
se  trouve  la  quinine,  selon  M.  Weddell.  Le  rouge 
cinchonique  soluble,  que  des  auteurs  nomment 
jaune  cinchonique,  est  soluble  dans  l’eau,  l’al- 
cool et  l'éther.  Il  est  précipité  de  ses  solutés 
par  l’émétique  et  la  gélatine.  Le  rouge  cincho- 
nique insoluble  est  brunâtre,  amorphe,  à peine 
soluble  dans  l’eau  ou  dans  l’éther,  facilement 
soluble  dans  l’alcool  et  les  acides  étendus  : les 
solutés  alcalins  le  décomposent.  11  est  précipité 
de  ses  solutés  acides  par  l’émétique,  mais  non 
parla  gélatine.  Il  forme  avec  les  alcaloïdes  des 
quinas,  des  composés  naturels  brun  rougeâtre, 
peu  solubles  dans  l’eau  froide,  plus  solubles  à 
+ de  100°.  Il  paraît  être  le  résultat  de  l’oxygé- 
nation du  tannin  du  quinquina,  qui  ressemble  à 
celui  du  cachou,  en  ce  qu’il  précipite  en  vert  noi- 
râtre par  les  sels  de  fer.  11  précipite  du  reste  par 
l’émétique  et  la  gélatine.  Il  résulte  de  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  les  quinquinas  cèdent 

leurs  principes  actifsaux  dissolvants  pharmaceu- 
tiques ordinaires  (les  corps  gras  exceptés),  mais 
plus  facilement  à l’alcool  qu’aux  autres,  et  plus 
aisément  a l’eau  à -h  100°,  qu’à  l’eau  froide. 
Nous  ajouterons  que  la  décoction  dissoudra  une 
plus  grande  quantité  de  principes  actifs  que 
1 infusion , sans  cependant  épuiser  complète- 
ment les  écorces;  résultat  que  l’on  n’obtient  bien 
qu  à I aide  de  I eau  acidulée.  Les  alcalis  auraient 
un  effet  contraire. 

Cette  dernière  remarque  nous  amène  aux 
considérations  suivantes  : Bien  des  choses  ont 
déjà  été  dites  sur  le  choix  des  préparations 
. dont  le  quinquina  est  la  base,  et  sur  les  meilleurs 
modes  de  les  obtenir.  Ce  fait  ne  doit  point,  éton- 
ner, si  l’on  considère  l’importance  thérapeuti- 


Les  nninnnm.r  • . ner,  si  ion  considéré  1 importance  thèrapeuti- 

q q es  plus  riches  en  quinine , | que  de  ces  préparations;  mais  il  prouve  quq 
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leur  pharmacologie  n’est  pas  encore  assise. 

M.  Garot,  partant  de  cette  considération  que 
le  quina  gris  ne  peut  donner  que  des  résultats 
infidèles,  lui  substitue,  pour  ses  expériences,  le 
kina  jaune,  et  fait  ensuite  la  comparaison. 

« Le  but  que  nous  voulons  ai  teindre,  en  pu- 
bliant ces  observations,  dit  M.  Garot,  n’est 
point  de  proposer  un  nouveau  mode  de  prépa- 
ration p >ur  les  sirops,  vins  ou  extraits  de  quin- 
quina, mais  de  venir  en  aide  aux  futurs  rédac- 
teurs du  Codex,  lorsqu’ils  auront  à réformer  les 
formules  qui  concernent  ces  médicaments,  et  à 
en  produire  de  plus  rationnelles,  en  établissant, 
par  des  expériences  positives,  quelles  sont  les 
proportions  réelles  d’alcaloïdes  enlevées  à une 
écorce  dont  la  richesse  est  connue,  p^r  les  di- 
vers traitements  qu’on  lui  fait  subir  dans  nos 
officines. 

» Trois  kilogr.  de  quinquina  jaune,  ayant  été 
concassés  finement,  furent  partagés  en  trois 
doses  égales. 

» Un  kilogr.  fut  mis  en  ébullition,  en  vase 
clos,  pendant  une  demi-heure  dans  1 1 kilogr. 
d’eau,  proportion  du  Codex  pour  le  sirop. 

» Un  kilogr.  fut  mis  en  macération  pendant 
huit  jours,  en  suivant  les  prescriptions  du  Codex 
pour  le  vin  de  quinquina,  dans  2 litres  d’alcool, 
et  16  litres  de  vin  rouge  de  Bourgogne. 

» Ces  diverses  opérations  terminées,  le  quin- 
quina qui  en  provenait,  ainsi  que  celui  qui  n’a- 
vait subi  aucune  manipulation , furent  soumis 
l’un  et  l’autre  à trois  décoctions  successives  dans 
l’eau  acidulée  d’acide  chlorhydrique.  A près  satu- 
ration parla  chaux, dessiccation  du  dépôt,  trai- 
tement par  l’alcool,  et  évaporation  pour  en  ex- 
traire la  quinine  brute,  cette  dernière  fut  reprise 
par  l’eau  acidulée  d’acide  sulfurique,  pour  être 
transformée  en  sulfate. 

» Voici  le  résultat  obtenu  : Le  quinquina  n°  1 , 
celui  qui  n’avaiL  subi  aucun  traitement  préa- 
lable, produisit  30  gram.  de  sulfate  de  quinine, 
qui,  à 74  p.  1 00,  représentent  1 4,80  de  quinine. 
Le  quinquina  »°  2 , celui  qui  avait  servi  à la 
préparation  du  sirop,  produisit  14  gram.  de 
sulfate  de  quinine  qui,  à 74  p.  100,  représen- 
tent 10,36  de  quinine.  Le  quinquina  n°  3,  celui 
ui  avait  servi  à la  préparation  du  vin,  pro- 
uisit  8 gram.  de  sulfate  de  quinine,  qui,  à 74 
p.  100,  représentent  5,92  de  quinine.  Il  suit 
donc  de  celte  première  appréciation  , qu’un 
kilogr.  de  quinquina,  contenant  14,80  de  qui- 
nine, a cédé  : à une  décoction  d’une  demi- 
heure  dans  11  litres  d’eau,  4,44  (à  peu  près  le 
tiers»  de  la  quinine  qu’il  contenait;  et  à la  ma- 
cération dans  16  litres  de  vin,  8,88  (à  peu  près 
les  deux  tiers)  de  cette  même  quinine.  » 

M.  Garot  part  des  données  que  ces  expérien-’ 
ces  lui  ont  fournies  pour  établir,  avec  des  détails 
que  nous  ne  pouvons  reproduire  ici,  la  quantité 
de  quinine  contenue  dans  les  diverses  prépara- 


tions à base  de  quinquina  jaune.  Il  s’ensuit  que 
la  proportion  de  quinine  est  la  suivante  : 

Pour  1000,0  100,0  10,0  de  sirop. 

0,85  0,038  0,0035  de  quinine. 

soit,  pour  une  cuillerée  de  20  gr.,  7 milligr.  de 
quinine. 

Pour  ioo  io  1 d’extrait  mou. 

3,52  0,35  0,035  de  quinine. 

Pour  1000  de  vin,  0,53  de  quinine. 

— 1 00  de  vin,  0,053  — 

soit,  pour  le  petit-verre,  qui  représente  environ 
50  gr.,  26  milligr.  de  quinine. 

M.  Garot  trouve  fort  petite  cette  proportion 
du  principe  actif  du  quinquina  dans  les  prépara- 
tions dont  il  fait  la  base,  et  fait  remarquer 
qu’elle  eût  été  encore  plus  faible  s’il  se  fût  agi 
du  quina  gris.  Cependant,  nous  ferons  remar- 
quer que  telles  qu’elles,  les  préparations  du 
auina  rendent  d’évidents  services.  Néanmoins, 
on  doit  chercher  à les  améliorer.  (V.  Quinium.) 

Tous  les  pharmacologistes  sont,  d’accord  pour 
demander  que,  dans  la  prochaine  édition  du 
Codex , le  quinquina  jaune  soit  adoplé  à la  place 
du  gris,  comme  base  des  préparations  offici- 
nales. M.  Garot  veut  plus.  Considérant  que  le 
quinquina  gris  ne  contient  quelquefois  aucune 
trace  d’alcaloïde  , il  propose  de  le  rejeter  tout  à 
fait  de  la  matière  médicale.  C’est,  ce  nous  sem- 
ble, trop  radical.  Il  suffit  de  mettre  cette  sorte 
d’écorce  sur  son  véritable  plan,  mais  non  de 
rejeter  entièrement  ses  services,  pour  que  tout 
soit  pour  le  mieux. 

Le  quina  jaune  calisaya  sans  écorce  fournit  de 
30  à 32  de  sulfate  de  quinine  par  1 000,  et  avec 
écorce  24;  le  quina  gris  loxa,  12  à 16  de  sul- 
fate de  cinchonine;  d°  de  Lima,  12,0;  le  quina 
rouge  vif,  16  de  sulfate  de  quinine  et  8 de  sul- 
fate de  cinchonine.  Mais  ces  résuliats  peuvent 
singulièrement  varier  en  raison  de  la  qualité 
des  écorces,  du  mode  d’extraction  et  de  l’habi- 
leté du  manipulateur.  (Voy.  Sulfate  de  qui- 
nine, et  Essai  des  médic.) 

L’introdudion  du  quinquina  en  Europe  ne 
date  que  de  1640.  époque  à laquelle  la  comtesse 
Del  Cinchon,  femme  d’un  vice-roi  du  Pérou,  fut 
guérie  par  lui  d’une  fièvre  intermittente  rebelle  à 
tous  les  autres  moyens.  Le  nouveau  remède  porta 
d’abord  le  nom  de  Poudre  delà  Comtesse , puis 
celui  de  Poudre  des  Jésuites,  parce  que  ces  ré- 
vérends pères  furent,  les  premiers  qui  en  firent 
le  commerce,  et  qu’ils  ne  le  vendaient  qu’en 
poudre.  Un  Anglais  du  nom  de  Talbot,  ayant 
découvert  leur  secret,  se  mit  à leur  faire  con- 
currence, d’abord  dans  son  pays,  puis  en  Fran- 
ce; selon  M’ne  de  Sévigné,  il  faisait  payer  400 
pistoles  chaque  dose  de  son  remède.  Enfin, 
Louis  XIV  lui  acheta  son  secret  en  1679 , et  le 
publia.  Ce  ne  fut  qu’en  1738  que,  grâce  à la  P 
Condamine,  on  eut  connaissance  de  i’arbre. 

Le  mot  quinouina  vient  de  kina  kina , mots 
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péruviens  qui  signifient  écorce,  des  écorces. 

Le  quinquina  doit  être  placé  à la  tête  des  to- 
niques; c’est  le  spécifique  des  fièvres  périodi- 
ques, où  cependant  son  alcaloïde  est  préférable. 
Il  est  héroïque  dans  les  fièvres  pernicieuses.  On 
l’emploie  avec  avantage  dans  les  affections  scro- 
fuleuses ou  scorbutiques  : à l’extérieur,  on  em- 
ploie les  préparations  de  quinquina  dans  les  cas 
d’ulcèrps  sordides  aloniques,  dans  la  pourriture 
d’hôpital,  la  gangrène. 

Form. pharm.etdose. Poudre*,  4 à 1 2,0 comme 
fébrifuge  (pour  cet  emploi  c’est  le  jaune  qu’il 
faut  prescrire),  0,2  à 2,0  comme  tonique;  ex- 
trait mou  ^*  ou  sec*,  0,1  à 4,0  ; sirop  à l’eau  ^* 
ou  au  vin*  10,  à 100,0  ; teinture*,  5 à 20,0; 
vin*,  25,0  à 100,0  ; infusé  ''pp.  20  : 1000);  dé- 
codé pour  l’extérii-ur  (pp.  50  : 1000).  On  fait 
encore  des  pastilles,  une  bière,  un  cérat  au 
quinquina*  ; il  entre  en  outre  dans  un  grand 
nombre  de  médicaments  composés. 

_ Le  quinquina  qui  a servi  à la  préparation  des 
vins  peut  être  traité  pour  en  obtenir  les  alca- 
loïdes; il  n’est  point  épuisé. 

Les  hydrolés  de  quinquina  sont  fréquemment 
employés.  On  peut  les  obtenir  par  macération, 
infusion  ou  décoction;  mais  le  produit,  ainsi 
que  nous  l’avons  vu,  est  loin  d’être  le  même.  La 
liqueur  obtenue  par  macération  est  limpide,  ne 
contient  qu’une  faible  proportion  des  alcalis,  et 
n’est  guère  que  tonique.  L’infusé  est  aussi  lim- 
pide, mais  il  contient  plus  de  substances  actives; 
et  cependant  le  décodé  est  plus  actif  encore, 
mais  il  est  trouble  et  n’est  administré  ordinaire- 
ment qu’en  lavements  ou  fomentations. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  emploie  avec 
succès  contrôles  fièvres  intermittentes  une  pré- 
paration de  quinquina,  sous  le  nom  de  Résine 
ou  de  Résinoïde  de  quinquina,  d’ Extrait  rési- 
neux de  quinquina,  dè  Magistère  de  quin- 
quina-, voici  la  manière  de  l’obtenir.  On  épuise 
du  quinquina  jaune  par  de  l’alcool  à 85°,  et  l’on 
distille  pour  retirer  toute  la  partie  spiritueuse. 
On  trouve  dans  le  bain-marie  un  liquide  laiteux 
qui  surnage  une  masse  de  matière  insoluble.  On 
sépare  celle-ci  de  celui-là,  on  la  lave  et  on  la 
fait  sécher.  Cette  prétendue  résine  de  quinquina 
I paraît  être  formée  de  la  matière  grasse  du  quin- 
quina, du  rouge  cinchonique  combiné  avec  une 
forte  proportion  des  alcalis  du  quinquina. 

La  L queur  antinévralgique  de  Battley  est 
un  simple  digesté  de  quinquina.  On  traite  par 
digestion  de  la  poudre  grossière  de  quinquina 
calisaya  par  de  l’eau  distillée,  on  passe  le  li- 
quide et  on  le  fait  évaporer  à une  température 
de  56°  au  plus , jusqu’à  consistance  sirupeuse. 
Cette  liqueur  se  conserve  bien,  mais,  suivant 
’M.  Bouchardat,  on  peut  assurer  sa  conserva- 
hon  en  y ajoutant  1/100  d’élher. 

Suivant  le  docleur  Robaris,  la  liqueur  de  Bat- 
my  est  un  des  remèdes  les  plus  puissants  con- 
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tre  la  névralgie.  Dose,  8,  10,  12,  20  gouttes  et 
même  plus,  3 ou  4 fois  par  jour. 

Incomp.  : acides  concentrés,  alcalis,  sels  de 
fer,  sulfate  de  zinc,  azotate  d’argent,  sublimé 
corrosif,  émétique,  infusés  de  camomille,  de  co- 
lumbo,  de  rhubarbe,  de  cachou,  etc. 

R. 

raifort. 

Cran  ou  Cochlèaria  de  Bretagne,  Cranson, 
Grand  raifort,  Raifort  sauvage,  Moutarde 
des  moines  ou  des  Allemands,  'Radis  de  che- 
val ; Armoracia,  Raphanum  rusticum,  Co- 
chlearia  armoracia.  (Crucifères.) 

Meerettig,  Kreen  , al.  Horse  radish  , ang.  Fidgel , ar.  Peber- 
rqd,  dan.  Rabano,  Marvisro,  esp.  Meerradys,  hol.  Cren  , 
Armoraceio,  Peperello,  Ramollaccio , it.  Daikon , jap. 
Chr/.an , pol.  Rabao  rusticano,  por.  Chren,  rus.  Peppar- 
rot,  su. 

Plante  ^ indigène,  à feuilles  très-grandes, 
elliptiques,  dentées  et  veinées.  La  racine,  seule 
partie  employée,  est  très-développée,  blanche, 
et  produisant  une  très-grande  quantité  d’huile 
volatile  sulfureuse  âcre  et  caustique,  lorsqu’on 
vient  à déchirer  ses  cellules;  car  cette  huile  ne 
préexiste  pas  dans  la  racine  ; elle  ne  selbrrne, 
comme  celles  de  moutarde  et  d’amandes  amè- 
res, que  sous  l’influence  de  l’eau,  qui  est  ici  celle 
de  végétation. 

Nous  dirons  à ce  sujet  que  le  raifort,  selon 
les  recherches  de  M.  Lepage,  ne  perd  pas  ses 
propriétés  par  la  dessiccation  lorsque  cette  des- 
siccation a été  opérée  convenablement.  Il  suffit 
de  faire  intervenir  l’eau  pour  que,  sur-le-champ, 
l’huile  volatile  prenne  naissance.  Aussi  le  phar- 
macologiste  de  Gisors  a-t-il  été  amené  à propo- 
ser l’emploi  de  la  poudre  de  raifort  dans  les 
mêmes  cas  que  la  farine  de  moutarde.  Pour  ob- 
tenir la  poudre  révulsive  au  raifort,  on  coupe 
la  racine  en  tronçons  de  8 à 12  centimètres,  on 
la  fait  dessécher  à la  chaleur  de  l’été,  sur  un 
four  ou  dans  l’étuve  faiblement  chauffée;  on 
mêle  à la  racine  sèche  1 /5  de  graine  de  mou- 
tarde blanche,  on  pulvérise  ensemble  les  deux 
substances  et  on  passe  au  tamis.  Pour  se  servir 
de  celte  poudre,  on  suit  les  mêmes  règles  que 
pour  préparer  les  sinapismes  ordinaires.  Cette 
poudre  prend  sensiblement  le  double  de  l’eau 
que  la  moutarde. 

Gnmme  épithème  rubéfiant  pouvant  rempla- 
cer l’alcoolé  de  moutarde  de  M.  Fauré,  M.  Le- 
vage propose  ; de  faire  macérer  12  h.  1 p-  de 
aoudre  révulsive  dans  2 p.  d’eau,  puis  d’y  ajou- 
er.  alcool  à 90°  3 p.  On  agite  fréquemment  le 
mélange  pendant  5 à 6 h.,  on  exprime  et  on 
filtre. 

La  racine  de  raifort  n’est  convenablement 
employée  qu’au  bout  d’un  an  de  végétation  et 
pas  après  deux. 


500  H AT  AMI  IA.  ■ 

C’est  le  plus  puissant  des  végétaux  dits  anli- 
scorbutiqnes.  Il  est  en  outre  estimé  antigout- 
teux, diurétique,  stomachique,  stimulant  éner- 
gique. A l’extérieur,  il  peut  servir  comme  rubé- 
fiant. On  l’emploie  frais.  Cependant,  sec,  il  n’a 
pas  perdu  toutes  ses  propriétés,  ainsi  que  des 
auteurs  l’ont  avancé;  mais  il  en  a perdu  la  plus 
grande  partie.  On  en  fait  un  sirop,  un  alcoolat. 

Il  entre  dans  le  sirop*  et  le  vin*  de  raifort  com- 
posés, préparations  journellement  employées. 

On  pourrait  préparer  un  saccharure  de  rai- 
fort, en  pilant  du  raifort  frais  avec  du  sucre,  et 
faisant  sécher  avec  précaution.  (Voy.  Sirop  de 
raifort  préparé  à froid.) 

Le  Raifort  cultivé  ou  des  Parisiens,  dit  aussi 
radis  noir,  Raphanus  sativus , a été  employé 
aussi  comme  antiscorbutique. 

Le  Radis  et  la  Rave , que  l’on  sert  sur  les 
tables,  sont  des  variétés  de  cette  espèce. 

RATANHIA*. 

Ratanhy,  asc.  Ratania,  esp.,  it.,  rus. 

Racine  fournie  par  le  Krameria  ixina  des 
Antilles  et  surtout  par  le  K.  triandra  des  lieux 
arides  et  sa’blonneux  du  Pérou,  et  particulière- 
mentàCaxatambo,Tarma,Huanuco.  Ce  sont  des 
arbustes  rampants  de  la  famille  des  polygalées. 

Racines  grosses  comme  le  doigt,  partant  d’un 
tronc  plus  gros,  très-longues,  ligneuses,  compo- 
sées d’une  partie  corticale  d’un  rouge  brun,  et 
d un  corps  ligneux  à peine  rougeâtre.  Odeur 
terreuse,  saveur  de  l’écorce  amère  et  d’une 
grande  astringence;  celle  du  corps  ligneux  est 
bien  moins  prononcée.  L’écorce  est  donc  la  par- 
tie active. 

Depuis  une  couple  d’années  le  ratanhia  n ar- 
rive plus  dans  le  commerce  français  qu’en  tron- 
çons presque  entièrement  privés  de  filets. 

Depuis  cette  année  on  remarque  une  nouvelle 
sorte  de  ratanhia  venant  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade. Cette  racine  ne  présente  pas  de  gros  tron- 
çons et  est  d’une  couleur  plus  sombre  que  le 
ratanhia  ordinaire.  Sa  partie  corticale  est  aussi 
plus  épaisse.  Autrement  elle  nous  paraît  avoir 
les  mêmes  propriétés  médicales. 

La  matière  active  du  ratanhia  est  soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  Traitée  par  l’eau,  l'écorce 
seule  donne  un  tiers  de  son  poids  d’extrait,  et 
la  racine  (écorce  et  meditullium)  un  nemième. 
Cet  extrait , qui  constitue  un  médicament 
important  et  des  plus  employés,  doit  être  pré- 
paré par  lixiviation  à l'eau  froide  et  évaporé 
complètement  au  bain-marie,  et  mieux  dans  le 
vide  en  raison  de  sa  tendance  à absorber  l’oxy- 
gène de  l’air.  On  lui  donne  d'habitude  une  con- 
sistance tout  à fait  sèche.  C’est  un  fort  ; la  con- 
sistance d’extrait,  même  un  peu  molle,  est  pré- 
férable. (Voy.  p-  288.) 

L’écorce  de  ratanhia  est  formée  de  42,5  de 
tannin,  17,5  de  gomme  brune,  15  de  ligneux 


- RÉGLISSE. 

et  25  d’une  matière  extractive  amère,  probable- 
ment de  l’apothème,  à peine  soluble  dans  l’eau 
bouillante,  mais  soluble  dans  les  solutés  alcalins 
(Trommsdorffj.  On  y a trouvé  aussi  un  peu  d a- 
midon  (Vogel),  et  un  acide  particulier  cristallisé 
A.  kramerique  (Peschier). 

Ce  n’est  que  depuis  une  trentaine  d’années 
que  le  ratanhia  figure  dans  la  matière  médicale 
européenne.  C’est  un  astringent  puissant  em- 
ployé avec  succès  dans  la  diarrhée  chronique, 
les  hémorrhagies  passives,  les  écoulements  mu- 
queux. C’est  aussi  un  dentifrice.  Les  dames  de 
Lima  s’en  servent  de  temps  immémorial  à cet 
usage,  et  c’est  même  cette  particularité  qui  le  fit 
découvrir  par  Ruiz,  qui  le  nomma  racine  pour 
les  dents,  Raiz  para  los  dientes. 

Farm,  pharm  et  dose.  — Poudre’,  1 à 10,0  ; 
extrait*,  0,5  à 5,0;  infusé  pour  la  boisson  (pp.20: 
1000);  décodé  pour  injection,  lavements,  fo- 
mentations (pp.  50  : 1000)  ; sirop*,  10  à 100,0; 
teinture4,  5 à 20,0. 

Le  commerce  fournit  un  extrait  de  ratanhia 
préparé  dans  le  pays  qui  produit  le  ratanhia;  il 
est  presque  insoluble  et  ressemble  au  kino  ; on 
doit  lui  préférer  l’extrait  des  officines. 

En  traitant  le  ratanhia  par  l’eau  de  Rabel,  on 
obtient  ce  qu’on  a appelé  extrait  de  ratanhia ■ 
sulfatisé.  Mais  il  paraît  qu’on  n’obtient  ainsi  que 
du  charbon  acidulé. 

Obs.  Quelques  auteurs,  parmi  lesquels  nous 
citerons  MM.  Mérat  et  Delens  d’un  côté,  et 
MM.  Trousseau  et  Pidoux  de  l’autre,  mettent  la 
substance  qui  nous  occupe  au  féminin,  et  di- 
sent la  ratanhia.  Nous  ne  voyons  que  la  dési- 
nence qui  ait  pules  porter  à cela.  Mais  la  même  rai- 
son existait  pourlequinquina,lesimarouba,etc., 
et  cependant  ils  ont  laissé  ces  substances  au 
masculin.  Nous  croyons  donc  qu’on  doit  se 
conformer  ici  à l’usage  et  mettre  ratanhia  au 
masculin. 

Incomp.  : les  mêmes  que  pour  le  tannin  et 
les  autres  astringents  végétaux. 

RÉGLISSE. 

Bois  doux ; Liquiritia  officinalis,  Glycynhiza 
glabra.  (Légumineuses.) 

Lakritzenholz  , Süssliolz , al.  Liquorice  , ang.  Ussulsus , 
Erechsus , ar.  Wellmip,  Oliude,  cyn.  Lakrits,  dan.,  su, 
Mittie  luckerie,  uuk.  Rpgaliz,  Oroznz,  *sp.  Jetimadh,  ind. 
Zoethout,  hol.  Repolizia,  it.  Oyot  munis,  jav.  U rat  inanis, 
mal.  Bikhinekeh , per.  Korzen  lakrecyawy,  Czyli  slodni , 
pol.  Alcaçuz,  por.  Dubpz,  Solotko,  rus.  Madhuko,  \asti- 
madhuka,  san.  Addimdorum,  tam. 

Arbrisseau  qui  croît  abondamment  en  Ca- 
labre, aux  en\ irons  de  Bayonne  et  dans  la 
Touraine.  Ses  feuilles  ressemblent  à celles  de 
l’acacia.  Sa  tige  souterraine,  ou  rhizome,  impro- 
prement nommée  racine,  est  très-longue,  tra- 
çante, grosse  comme  le  doigt,  cylindrique, 
lisse  quand  elle  est  fraîche,  ridée  quand  elle 
est  sèche,  brunâtre  en  dehors,  jaunâtre  en  de- 


REGLISSE.  — REMÈDE  OU  TRAITEMENTS.  501 


dans,  très-fibreuse,  d’une  saveur  douce  et  su- 
crée agréable. 

Le  rhizome4,  qu’on  nomme  aussi  bois  de  ré- 
glisse, et  qui  est  la  seule  partie  usitée,  nous  est 
apporté  sec  de  Bayonne  en  morceaux  longs 
comme  le  bras  et  liés  en  grosses  bottes  qu’on 
réunit  elles-mêmes  en  ballot  de  50  à 100  kilog. 
dans  de  la  toile  grossière.  Celui  qui  vient  de  la 
Touraine  est  frais  et  se  consomme  ainsi.  Il  est 
également  disposé  en  bottes,  mais  les  morceaux 
sont  beaucoup  plus  longs  et  sont  repliés  une  ou 
deux  fois  sur  eux-mêmes.  Le  premier  est  à peu 
près  le  seul  que  l’on  connaisse  dans  les  phar- 
macies de  Paris. 

La  racine  de  réglisse  contient  du  ligneux,  de 
la  cire,  de  l’amidon,  une  oléo-résine  âcre,  une 
matière  colorante,  de  l’albumine,  de  l’acide  rna- 
lique,  des  phosphates  et  sulfates  terreux,  de 
l’asparagine  et  un  principe  particulier  nommé 
Glycion , Glycine  et  suriout  Glycyrrhizine, 
matière  sucréeàlaquelleelledoitsa  saveurdouce. 

On  peut  obtenir  la  glycyrrhizine  en  précipi- 
tant l’extrait  de  réglisse  dissous  par  l’acide  sul- 
furique, lavant  le  précipité  avec  de  l’eau  acidu- 
lée d’abord,  puis  avec  de  l’eau  pure;  le  dissol- 
vant dans  l’alcool,  neutralisant  par  du  carbonate 
de  potasse,  filtrant  et  évaporant  à siccité.  Ainsi 
obtenue,  elle  est  eu  masse  d’un  brun  clair, 
brillante,  cassante  et  d’une  saveur  sucrée  in- 
tense. Elle  se  gontle  plulôt  dans  l’eau  qu’elle  ne 
s’y  dissout  ; elle  est  soluble  dans  l’alcool  et  non 
dans  l’éther.  Elle  diffère  du  sucre  en  ce  qu’elle 
ne  donne  pas  d’acide  oxalique  par  l’acide  azoti- 
que et  qu’elle  n’éprouve  pas  la  fermentation  vi- 
neuse. La  glycyrrhizine  existe  également  dans 
les  racines  de  l'abrus  precatorius,  du  trifolium 
alpinum,  de  X astragalus  ammoclytes,  etc.  ün 
peut  obtenir  jusqu’à  30  de  glycyrrhizine  de  1 00 
d’extrait. 

En  Russie,  on  emploie  le  rhizome  du  glycyr- 
rhiza  echinata.  Ilest  très-gros,  très-fibreux  et 
mondé. 

C’est  du  glycyrrhiza  glabra  que  l’on  relire, 
en  Italie  et  en  Espagne,  par  décoction  et  éva- 
poration dans  des  bassines  en  cuivre,  le  suc  ou 
jus  de  réglisse,  appelé  aussi  sucre  noir*,  ex- 
trait noir  solide,  roulé  en  magdaléons,  d'une 
saveur  de  réglisse  très-prononcée,  et  que  l'on 
1 distingue  dans  le  commerce  en  suc  de  réglisse 
• de  Bayonne  ou  d'Espagne , et  en  suc  de  réglisse 
de  Calabre.  Ce  dernier  est  en  bâtons  de  60  à 
100  gram.,  longs  de  16  centimètres  environ, 
cassants,  et  marqués  à l’une  des  extrémités  du 
1 cachet  du  fabricant.  C’est  le  plus  estimé.  Le  se- 
1 cond  est  en  magdaléons  de  15  à 25  gram.  seu- 
I lement;  il  est  mollasse,  un  peu  âcre  au  goût,  et 
contient  beaucoup  plus  de  matière  insoluble  que 
celui  de  Calabre. 

L’eau  dissout  de  3/5  à 11/12  de  ces  extraits, 
selon  la  qualité.  L’alcool  rectifié  en  dissout  de 


1/5  à 1/10  et  acquiert  un  goût  âcre.  Le  résidu 
laissé  par  ce  fluide  est  entièrement  soluble  dans 
l’eau  et  d’une  saveur  privée  d’âcreté.  Ces  sucs 
du  commerce  contiennent  toujours  un  peu  de 
cuivre^  On  doit  les  purifier  et  mieux  les  obtenir 
soi-même.  (Voy.  Extrait  de  réglisse,  p.  202.) 

Le  bois  de  réglisse  sert  journellement  à édul- 
corer les  tisanes.  Une  attention  qu’on  doit 
avoir,  c est  de  ne  le  faire  qu’infuser  ou  macérer; 
car,  par  1 ébullition,  son  principe  âcre  se  dis- 
sout et  passe  dans  les  liqueurs.  C’est  pour  cela 
qu’on  ne  le  fait  ajouter  aux  tisanes  par  décoc- 
tion qu’en  retirant  celles-ci  du  feu.  Il  doit  être 
aussi  ratissé  à l’aide  d’un  couteau  pour  enlever 
l’écorce  brune,  puis  coupé  et  fendu.  Depuis 
quelque  temps,  la  droguerie  livre  une  réglisse 
décortiquée  fort  belle. 

La  réglisse,  macérée  dans  l’eau  avec  une  pe- 
tite quantité  de  coriandre,  constitue  la  boisson 
populaire  connue  sous  le  nom  de  coco. 

On  en  fait  une  poudre*  qui  est  très-employée 
pour  donner  de  la  consistance  aux  pilules,  et 
dans  l’hippiatrique.  Le  suc  de  réglisse  est  em- 
ployé tel  quel,  et  sert  à préparer  le  suc  de  réglisse 
anisé*.  C’est  un  remède  populaire  contre  lerliume. 

La  réglisse  est  le  rxux.ûppwa  (de  rx'jjcû;,  doux, 
et  de  racine)  de  Dioscoride,  et  le  Glycyr- 
rhizion  de  Pline. 

Les  feuilles  de  1 ’Abrus  precatorius  (Légumi- 
neuses), arbrisseau  des  Antilles,  de  l’Afrique  et 
de  l’Inde,  ainsi  nommé  de  ses  graines  qui  ser- 
vent à faire  des  chapelets,  sont  employées  à la 
Guadeloupe  à faire  un  extrait  qui  remplace  celui 
de  réglisse.  La  racine  est  employée  à Java  et  à 
Calcutta  comme  celle  de  réglisse,  avec  laquelle 
elle  a la  plus  grande  ressemblance,  ce  qui  l’a 
faitappeler  réglisse  d' Amérique,  liane  à réglisse. 

REMÈDES  OU  TRAITEMENTS. 

Remède  contre  le  tænia.  (Bremser.) 

1U  Electuaire  vermifuge. 

Semen-contra  ou  fl.  Jalap,  e,o 

de  tanaisie,  15,0  Sulfate  de  potasse,  fi, O 

Valériane,  8,0  Oxyrn.  scillitique,  Q.  S. 

Contre  le  bothriocéphale  et  le  tænia.  2 ou  3 
qiillerées  par  jour,  pendant  plusieurs  jours.  On 
prescrit  ensuite  l 'huile  de  Chabert  à la  dose 
d’une  ou  deux  cuillerées,  matin  et  soir,  mêlée 
avec  du  sirop  de  limons.  Quand  le  malade  a pris 
100  gram.  de  celte  huile,  on  donno  : 

2U  Poudre  purgative. 

Jalap,  13,0  Séné,  2,0  Sulfate  de  potasse,  4,0 

Divisez  en  trois  doses,  à prendre  toutes  les  h. 
Contre  les  ascarides  on  fait  prendre  une  ou 
deux  cuillerées  matin  et  soir  de  l’électuaire,  puis 
on  purge  avec  la  poudre  précédente. 

Rem.  c.  le  tænia  (Matthieu  et  Kuttinger). 

Publié  par  ordre  du  Co  ége  de  médecine  de 
Prusse. 
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Electuaire  A. 

Limaille  d’étain,  30,0  Semen-contra,  18,0  S.  de  pot.,  4,0 
Fougère,  S*  0 Jalap,  4,0  Miel,  Q.  S. 

Zlectuaire  B. 

Jalap,  5,6  Suif,  de  potasse,  2,6  Scammonée,  1,3 

Gomme-gutte,  0,8  Miel,  Q.  S. 

On  donne,  toutes  les  deux  heures,  une  cuil- 
lerée à café  de  l’électuaire  A,  et  l’on  continue 
ainsi  pendant  deux  ou  trois  jours  jusqu’à  ce  que 
le  malade  éprouve  des  sensations  particulières 
dans  les  intestins.  Alors  on  fait  prendre  l él  c- 
tuaireB,  de  la  même  manière  que  le  précédent, 
jusqu’à  ce  que  le  ver  sorte.  Dans  le  cas  où  celle 
expulsion  n’aurait  pas  lieu,  on  la  provoque  par 
quelques  cuillerées  d’huile  de  ricin,  ou  bien  on 
donne  un  lavement  avec 30  gram.  de  cetie  huile. 

La  dose  doit  être  réglée  selon  l’âge  et  la  cons- 
titution du  sujet. 

Remède  tænifuge  (Schmidt). 

Dont  le  secret  a été  acheté  par  le  gouverne- 
ment prussien. 

On  donne,  dès  le  matin,  de  deux  en  deux 
heures,  jusqu’à  sept  heures  du  soir,  deux  cuil- 
lerées de  la  potion  suivante  : 

Valériane,  24,0  Séné,  8,0  Eau  bonill.,  200,0 

Laissez  infuser,  passez,  et  ajoutez  : 

Sulfate  de  soude,  12,0  Oléosucre  de  tanaisie,  8,0 
Sirop  de  manne,  60,0 

Dans  les  intervalles  des  prises  de  cette  po- 
tion, on  fait  boire  abondamment,  au  malade,  du 
café  à l’eau  très-sucré.  A midi,  une  légère  soupe 
et  un  peu  de  hareng  avec  la  laitance.  A huit 
heures  du  soir,  on  permet  de  manger  une  sa- 
lade faite  de  hareng,  dejambon  cru  haché,  d’un 
oignon,  d’huile  et  de  sucre  en  abondance. 

Le  second  jour,  dès  six  heures,  on  adminis- 
tre au  malade,  d’heure  en  heure,  dix  des  pilules 
suivantes  : 


Assa-fœtida, 

12,0 

Digitale, 

0,6 

Extr.  de  chiendent, 

12,0 

Soufre  doré  d’antim., 

0,6 

Gomme-gutte, 

8,0 

Calomélas, 

2,4 

Rhubarbe, 

8,0 

Huile  vol.  d’anis, 

0,6 

Jalap, 

8,0 

— de  tanaisie, 

0,6 

Ipéeacuanha, 

0,8 

F.  des  pilules  de  0,1. 

Une  demi-heure  après  la  première  dose  de 
ces  pilules,  on  donne  une  cuillerée  d’huile  de 
ricin,  et,  dans  la  journée,  beaucoup  de  café  à 
l’eau  bien  sucré. 

Le  plus  souvent  le  ver  est  expulsé  vers  les 
deux  heures  de  l’après-midi  ; s’il  en  était  autre- 
ment, on  devrait  continuer  l’usage  des  pilules, 
et  faire  prendre  le  temps  en  temps  de  l’huile  de 
ricin.  (Gaz.  Hôp.) 

La  Pâte  de  citrouille  (90  p.  de  semence  de 
fraîche  pilée  et  180  p.  de  miel)  a réussi  contre 
le  tænia  à des  médecins  bordelais  sur  des  don- 
nées venues  de  Cuba. 


A propos  de  remèdes  tænifuges  nous  rap- 
porterons que  M.  Huraut-Moutillard  a traité 
pour  le  tænia  huit  charcutiers  du  quartier  de  la 
Montagne-Sainte-Geneviève  à Paris.  La  char- 
cuterie favoriserait  donc  le  développement  de 
ce  parasite?  Il  a constamment  réussi  à l’expul- 
ser à l’aide  'du  décocté  d écorces  do  racine  de 
grenadier  sèche.  Cependant,  à notre  avis,  au- 
cun de  ces  remèdes  tænifuges  ne  vaut  le 
Kousso. 

Remède  du  docteur  Turck  contre  la  goutte. 

Lotion  alcaline  alumineuse , ou  solution  anti- 
goutteuse du  docteur  Turck. 

On  prépare  d’abord  une  lessive  caustique  avec 
la  potasse  ou  la  soude  ; on  l’étend  d’eau,  de  ma- 
niéré à obtenir  des  dissolutions  à 2,  à 4,  à 6,  à 
8,  à 10,  à 12  degrés  de  l’aréomètre  de  Baumé. 
Ces  dissolutions,  de  forces  différentes,  servent  à 
former  les  différents  numéros  du  remède  : le 
n°  1 se  fuit  avec  la  lessive  à deux  degrés;  le 
n°  6,  avec  la  lessive  à douze. 

Ces  diverses  lessives  étant  préparées,  on  pré- 
cipite par  l’ammoniaque  une  dissolution  con- 
centrée d’alun  ; on  lave  l’alumine  convenable- 
ment et  on  la  laisse  sécher  en  partie  ; on  la  fait 
ensuite  dissoudre  dans  les  lessives  jusqu’à  ce 
que  ces  dernières  soient  complètement  satu- 
rées ; on  filtre  ou  on  décante  simplement  pour 
séparer  la  dissolution  d’un  dépôt  de  silicate  d’a- 
lumine qui  se  forme  toujours;  on  y ajoute  un 
peu  d’alumine  pour  être  bien  sûr  qu’il  n’y  a 
plus  d’alcali  à l’état  de  liberté,  sans  quoi  la  li- 
queur irriterait  trop  fortement  la  peau. 

On  prend  ensuite  dix  lit  res  dé  chacune  de  ces 
dissolutions,  et  on  y fait  dissoudre  150  grammes 
de  gomme  arabique  mondée.  (L’auteur  en  avait 
prescrit  300  dans  son  Traité  delà  goutte,  mais 
il  a reconnu  depuis,  que  cette  dose  est  trop 
forte,  et  rend  le  remède  trop  visqueux.)  Puis  on 
broie  à part,  dans  un  mortier,  un  jaune  d’œuf 
avec  200  grammes  de  sirop  de  sucre,  autant 
d’une  dissolution  concentrée  de  savon  blanc, 
autant  de  térébenthine  de  Chio,  et  100  grammes 
d huile  d’olives.  Quand  le  mélange  est  parfait, 
on  y verse  peu  à peu  l’aluminate  de  potasse,  on 
ajoute  250  grammes  d’alcool  à 36  degrés  de 
Baumé,  saturé  de  camphre,  et  l’on  enferme 
dans  des  bouteilles.  L’auteur  prévient  que  la 
chose  la  plus  importante,  dans  la  préparation 
de  ce  remède,  c’est  la  saturation  complète  de 
l’alcali  par  l’alumine. 

U faut  que  les  goutteux  fassent  des  ablutions 
avec  ce  remède  dès  qu’ils  ressentent  un  peu.de 
douleur,  quelque  faible  qu’elle  soit,  surtout  si  l’on 
est  dans  une  saison  ou  la  goutte  est  à craindre. 
Pour  faire  ces  ablutions,  on  prend  deux  à trois 
cuillerées  dd  la  liqueur  dont  nous  venons  do 
donner  la  composition;  après  l’avoir  chauffée 
au  bain-marie,  dans  une  timbale  d’argent  ou 
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autre  vase  de  môme  métal,  on  s’en  humecte,  au 
moyen  d’une  petite  éponge,  toute  la  surface  du 
corps,  depuis  le  cou  jusqu’à  la  plante  des  pieds, 
et  on  passe  successivement  la  main  sur  tous  les 
points  qui  ont  été  mouillés,  afin  de  bien  étendre 
le  remède,  et  de  le  f.iire  pénétrer  plus  facile- 
ment dans  la  peau.  L’auteur  emploie,  en  débu- 
tant, le  n°  4 chez  les  hommes,  et  le  n°  3 chez 
les  femmes.  Lorsque  la  peau  est  trop  sensible  à 
l’action  du  remède,  et  qu’elle  se  couvre  de  pe- 
tits boutons,  il  commence  par  des  numéros 
moins  forts,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  habituée  à 
leur  contact.  Dans  les  cas  difficiles,  il  emploie 
au  contraire  les  numéros  plus  élevés. 

Comme  la  préparation  de  ce  remède  est  dif- 
ficile, et  qu’elle  est  par  conséquent  assez  dis- 
pendieuse, il  le  remplace,  chez  les  pauvres,  par 
une  dissolution  de  10  à 15  grammes  de  potasse 
ou  de  soude  par  litre  d’eau,  il  prend  de  préfé- 
rence la  potasse  d’Amérique  ou  le  sel  de  soude 
du  commerce;  mais  Fs  lotions  faites  avec  cette 
dissolution  sont  bien  moins  énergiques  que  les 
précédentes,  et  l’on  ne  peut  augmenter  la  force 
de  ce  remède  économique,  parce  que  alors  il  irri- 
terait trop  facilement  la  peau. 

Quand  l’accès  de  goutte  est  violent,  et  que 
le  malade  ne  peut  pas  dormir,  le  docteur  Turck 
préconise  l’emploi  de  l’opium  à la  dose  de  3 à 
5 centigrammes. 

Remède  contre  la  rage. 

Les  moines  de  l’île  de  Salamine  emploient, 
dit-on,  avec  succès  un  mélange  de  poudre  de 
cynanchum  ereclum  et  de  poudre  de  mylabris 
varicibilis.  Dose  1,0  à 1,25  matin  et  soir  dans 
un  véhicule  diaphonique,  pendant  2 mois.  La 
plaie  se  lave  avec  de  l’eau  tiède  et  so  panse 
avec  un  onguent  irritant. 

M.  Rochet  d’fléricourt  a rapporté  de  son 
dernier  voyage  en  Abyssinie  une  assez  grande 
quantité  d’une  racine  dont  il  n’a  point  fait  con- 
naître l’origine  botanique,  mais  qui  paraît  pro- 
venird’un  cucurbitacée,  et  que  1rs  Abyssins  em- 
ploient avec  certitude  contre  l’hydrophobie. 
En  France  ce  remède  a été  reconnu  inefficace. 

A cette  occasion  nous  parlerons  du  Cedron, 
signalé  il  y a 4 ou  5 ans  comme  un  remède  cer- 
tain de  la  rage  et  la  morsure  des  serpents,  mais 
réputation  que  l’expérimentation  ne  paraît  pas 
avoir  non  plus  justifiée.  Comme  fébrifuge  ii  a 
donné  quelques  résultats  au  Dr  Rayer  à la  dose 
de  50  centim.  à I gramme.  Il  vient  de  Panama 
Le  Cedron  est  une  semence  longue  de  2 à 3 
centig.,  iarge  de  1 centim.,  plane  d’un  côté  et 
convexe  de  l’a'utçe,  de  couleur  fauve,  d’une  sa- 
veur amère,  inodore.  L’éther  en  isole  le  principe 
actif,  que  l’on  a appelé  Cèdrine. 

Rem.  de  Reitz  o.  le  squirrhe  et  le  cancer. 

Reitz  traite  de  la  môme  manière  le  squirrhe  et 


le  cancer  lorsque  ces  affections  paraissent  être 
dues  à une  dyscrasie  des  humeurs,  lorsque  l’o- 
pération n’est  pas  indiquée  ou  qu’elle  offre  des 
dangers. 

Son  remède,  connu  sous  le  nom  d 'acide  com- 
posé de  Reitz,  est  préparé  de  la  manière  sui- 
vante : 

Acide  nitrique,  12a, 0 Ether  sulfurique,  8,0 

— chlorhydrique,  8,0  Borate  de  soude,  8,0 

On  met  ces  substances  dans  un  flacon  de  la 
capacité  de  5 à 700,0  que  l’on  ne  bouche  qu’im- 
parfaitement,  et  on  abandonne  le  tout  à lui- 
môme  pendant  quelques  heures.  Il  se  dégage 
des  vapeurs.  Quand  le  mélange  a pris  une  teinte 
grisâtre,  on  le  verse  dans  de  petits  flacons. 

On  l’emploie  à l’intérieur,  à l’extérieur  et  en 
injections.  Pour  l’usage  interne,  on  étend  1 par- 
tie de  ce  mélange  dans  2 d’éther  sulfurique  al- 
coolisé, et  on  en  administre  10  gouttes  dans  Q. 
S.  d’eau  sucrée. 

Pour  l’usage  externe,  on  en  mélange  4,0  avec 
60,0  d’une  huile  grasse  douce,  et  on  en  forme 
un  Uniment  par  agitation. 

Pour  injections,  on  en  étend  2,0  dans  500,0 
d’eau  distillée. 

Rem.  c.  la  teigne  faveuse  (Petel). 

C’est  une  imitation  de  celui  des  frères  Mahon. 
Il  donne,  dit-on,  de  très-beaux  résultats  entre 
les  mains  du  praticien  que  nous  venons  rte  citer. 

« Lorsqu’un  teigneux  se  présente,  je  fais  cou- 
per les  cheveux  à 5 millim.  de  la  peau.  Je  fais 
tomber  toutes  les  croûtes  par  des  applications 
de  cataplasmes  de  farine  de  graine  de  lin  ; je  net- 
toie le  cuir  chevelu  par  des  lotions  avec  l’eau 
de  savon  ou  une  lessive  légère.  Cela  fait.,  vers 
le  sixième  jour,  je  fais  commencer  les  frictions 
avec  la  pommade  suivante,  sur  toutes  les  par- 
ties malades  : 

Soude  du  com.,  0,60  Chaux  éteinte,  4,0  Axonge,  1 20,0 

On  renouvelle  une  fois  chaque  jour,  puis  on 
entretient  la  propreté  de  la  tête  avec  un  peigne 
fin  enduitd’un  corps  gras,  et  à l’aide  de  lotions 
avec  de  l’eau  savonneuse  répétées  tous  les  six 
ou  huit  jours.  Sous  l’influence  de  ce  traitement, 
le  gonflement  et  la  rougeur  du  cuir  chevelu  di- 
minuent peu  à peu,  mais  sans  cesser  entière- 
ment. Les  favus  dont  la  reproduction  succes- 
sive, entretient  la  maladie  deviennent  plus  rares, 
et  bientôt  ne  se  montrent  plus  qu’à  de  longs 
intervalles.  Il  faut,  pour  arriver  à ce  degré, 
un  temps  plus  ou  moins  long,  six  semaines, 
deux  mois,  et  souvent  beaucoup  plus.  Alors 
on  sème  dans  les  cheveux,  tous  les  deux  jours, 
une  pincée  de  la  poudre  qui  suit  : 

Chaux  vive,  120  Charbon  pulvérisé,  8 

Peu  à peu  les  cheveux  perdent  leur  adhé- 
rence à la  peau,  et  il  devient  facile  de  les  ar- 
racher avec  une  pince  ou  avec  les  doigts;  I avul- 
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sion  s’opère  sans  douleur  et  est  complète  en 
quelques  séances. 

Quand  toutes  les  parties  malades  ont  été  en- 
tièreu  entdénudées,  le  traitement  est  à peu  près 
terminé,  il  suffit  de  se  graisser  la  tête  avec  la 
pommade  tous  les  deux  ou  trois  jours  et  d’en- 
tretenir une  grande  propreté  ; les  cheveux  re- 
poussent partout  où  la  maladie  n’en  avait  pas 
détru  t la  racine.  On  cesse  les  frictions  quand 
la  peau  a repris  ses  couleurs  [naturelles.  (Voy. 
page  488). 

RENONCULES. 

Ahnenfuss,  al.  Crow  foot,  Butter-cup,  ang. 

Un  grand  nombre  d’espèces  du  genre  Ranun- 
culus,  type  de  la  famille  des  Renonculacées, 
ont  été  employées  en  médecine.  Ce  sont.  \°  la 
Renoncule  âcre , Bouton  ci’ or,  j anneau  ; Itanun- 
culus  acris  ; 2°  la  Renoncule  aquatique  ; R. 
aquaticus;  3°  la  Grande  douve;  R.  lingua; 
4°  la  Petite  douve  ou  flammule;  R.  flammula; 
5°  la  Renoncule  scélérate.  Herbe  sardonique, 
Herbe  de  feu,  mort  aux  vaches  ; R.  sceleratus  ; 
6°  la  Renoncule  bulbeuse  ou  grenouillelte 
patte  de  loup , rave  saint  Antoine,  bassinet  ; 
R.  bulbosus  ; 7°  la  Renoncule  des  jardins  ; 
R.  asiaticus  ; 8°  la  Renoncule  aconit  ; li.  aco- 
nit if olius. 

Le  bouton  d’or,  qui  est  l’espèce  la  plus  com- 
mune, émaillé  les  prairies  par  ses  fleurs  ordi- 
nairement peu  nombreuses,  mais  d’un  jaune 
d’or  magnifique.  La  renoncule  scélérate  est  une 
plante  de  nos  marais,  des  plus  dangereuses. 

Toutes  les  renonculessont  remarquablespour 
leur  âcreté  à l'état  frais.  Celte  âcreté  est  due 
à un  principe  volatil  qui  se  détruit  par  la  des- 
siccation ou  la  coction.  Fraîches,  les  renoncules 
peuvent  servir  comme  rubéfiant  et  comme  vé- 
sicant.  La  renoncule  bouton  d’or  est  employée 
dans  quelques  localités  en  épicarpes  contre  les 
fievres  intermittentes  rebelles.  On  l’emploie 
également  contusée  contre  la  gale,  les  dartres, 
etc.  La  renoncule  aconit,  qui  croît  en  Auvergne 
et  dont  on  cultive  une  variété  double  dans  les 
jardins  sous  le  nom  de  Bouton  d'argent , sert 
a l’Ile  d’Oesel  contre  la  goutte.  Plusieurs  re- 
noncules ont  été  usitées  en  applications  sur 
les  cancers.  L’eau  distillée  des  renoncules  est, 
dit-on,  un  très-bon  émétique. 

Le  nom  de  renoncule  vient  de  Rana , gre- 
nouille, de  ce  que  la  plupart  des  espècos  vien- 
nent dans  les  prairies  humides. 

Les  adonides , dont  nous  dirons  un  mot  ici, 
sont  des  herbes  très-voisines  des  renoncules. 
Elles  sont  caustiques  et  fort  dangereuses. 
L’Adonis  capensis  s.  vesicatoria,  L.  tient  lieu 
de  cantharides  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Il  en  est  de  même  en  Afrique  de  Y A.  gracilis, 
P.  Les  A.  œstivalis,  autumnalis,  L.  et  anoma- 
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la,  Wal.,  qui  croissent  dans  nos  champs,  ont 
aussi  une  action  vésicante  très-marquée. 

RENOUÉE. 

Trame , Herbe  des  Saints- Innocents  ou  à cent 

na;uds,  Aoiculaire,  Centinode,  Tra  nasse  ; I 

Polygonum  aviculare.  (Polygonées.) 

Vagel  nœterich,  al.  Knotgrass,  ang.  Varkensgras,  hol. 

Petite  plante  rampante  qui  tapisse  les  pro- 
menades abandonnées  et  les  lieux  incultes.  On 
l’employait  jadis  comme  astringente. 

RÉSINES. 

Hartz,  al.  Rosins,  Resins,  ang.  Résina,  esp.,it.  Harsen,  hol. 

Les  résines  sont  des  produits  végétaux,  so- 
lides, fusibles  par  la  chaleur,  ce  qui  ies  distingue 
des  gommes,  mais  ne  devenant  jamais  parfaite- 
ment fluides,  ce  qui  les  différencie  des  corps 
gras;  inflammables,  insolubles  dans  l’eau,  solu- 
bles dans  l’alcool,  le  chloroforme,  l'éther,  les 
corps  gras  et  les  bitumes  ; de  couleur  variée  ; 
cependant  elles  sont  généralement  jaunes,  cas- 
santes, plus  pesantes  que  l’eau  (1 , 1 25).  Elles  pa- 
raissent être  le  résultat  de  l’oxydation  des  huiles 
volatiles. 

On  trouve  également  des  résines  dans  le 
règne  minéral  (résines  fossiles).  Celles-là  doi- 
vent probablement  leur  origine  à des  végétaux 
antédiluviens.  (Voy.  Bitumes  et  Succin.)Lhy- 
gate,  résine  minérale,  paraît  être  un  succin.  Il 
n’existe  pas  de  résines  proprement  dites  dans 
le  règne  animal.  Le  coccus  lacca  cependant 
produit  ou  du  moins  provoque  la  formation  de 
la  résine  laque.  Le  castoréum,  certains  calculs 
contiennent  des  substances  résinoïdes. 

Les  résinés  doivent,  leur  couleur  à des  ma- 
tières étrangères  et  leur  odeur  à l’huile  vola- 
tile ; car  on  a des  exemples  qui  permettent  de 
croire  que  les  résines  pures  seraient  blanches 
et  inodores. 

M.  Bonastre  a donné  le  nom  de  sous-résines 
aux  matières  qui  se  déposent  sous  forme  cris- 
talline des  solutés  résineux  alcooliques. 

M.  De\ ille  regarde  les  résines  comme  étant 
dans  un  état  de  transformation  continuelle,  la 
résinification  étant  un  phénomène  qui  évidem- 
ment est  très-long  à se  compléter  de  sa  nature, 
et  qui  de  plus,  par  la  forme  même  du  produit 
engendré  sous  son  influence,  ne  peut  pas  se 
propager  bien  loin  dans  les  masses  à transfor- 
mer : car  la  résinification  a besoin,  pour  S’opérer,  | 
du  concours  des  agents  atmosphériques,  et  | 
ceux-ci  ne  peuvent  avoir  d’effet  que  sur  la 
couche  superficielle.  Ce  même  chimiste  a fait 
voir,  dans  un  travail  sur  la  matière,  que  les  ré- 
sines donnent  par  la  distillation  sèche  des  pro- 
duits huileux,  de  véritables  huiles  essentielles, 
qui  peuvent  être  considérées  comme  la  matière 
d’où  ces  résines  se  forment  par  une  simple 
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fixation  d’oxygène.  Nous  dirons  cependant  qu’il 
est  difficile  d’admettre  que  les  produits  huileux 
obtenus  par  distillation  sèche  des  résines  soient 
bien  de  môme  nature  que  les  huiles  volatiles  qui 
leur  ont  donné  naissance. 

La  plupart  des  résines  sont  électriques  et 
jouent  le  rôle  d’acides  par  rapport  aux  bases, 
et  peuvent  former  des  sels  ( résinâtes , savons  de 
résine). — Unverdorben  a établi  leur  classifica- 
tion sur  ces  deux  propriétés. 

Les  résines  sont  fournies  par  un  grand  nom- 
bre de  végétaux  des  pays  chauds.  "Les  familles 
où  ces  produits  sont  le  plus  répandus  sont  celles 
des  conifères,  des  térébinthacées,  et  en  seconde 
ligne  celles  des  légumineuses,  des  rutacées,  etc. 

Quelques-unes  exsudent  spontanément,  mais 
le  plus  grand  nombre  est  obtenu  par  des  inci- 
sions pratiquées  à l’écorce  des  arbres résinifères. 
Elles  en  découlent  sous  forme  de  térébenthines 
claires  en  dissolution  dans  une  huile  essen- 
tielle, caractère  qui  les  distingue  des  gommes- 
résines,  avec  lesquelles  on  les  "confond  souvent, 
et  qui  sont  laiteuses  au  moment  de  leur  exsuda- 
tion. Par  le  contact  de  l’air,  le  suc  résineux  se 
concrète.  Ceux  de  ces  sucs  qui  restent  à l’état 
de  demi-fluidité  constituent  les  térébenthines. 
Ceux  qui  se  solidifient,  mais  contiennent  de 
l’acide  benzoïque  ou  cinnamique,  sont  appelés 
baumes  naturels.  (Voy.  ces  deux  mots.) 

Quelques  résines  sont  obtenues  dans  le  labo- 
ratoire du  pharmacien.  Après  avoir  épuisé 
les  substances  par  de  l’alcool  à 56°,  on  distille 
aux  trois  quarts  ; on  mêle  au  résidu  un  volume 
égal  d’eau  distillée,  on  recueille  le  dépôt  rési- 
neux qui  se  forme,  on  le  lave  dans  l’eau  chaude, 
on  le  met  dans  des  assiettes  que  l’on  place  à 
l’étuve  jusqu’à  ce  que  la  résine  soit  cassante. 
Par  un  procédé  dû  à M.  Planche,  avant  de  trai- 
ter les  substances  par  l’alcool,  on  les  débarrasse 
de  leurs  matières  extractives  à l’aide  de  l’eau. 

On  prépare  ainsi  les  résines  de  jalap,  de 
Qaïac,  de  quinquina,  depyrèthre,  etc.  Au  mot 
Jalap,  nous  avons  indiqué  un  procédé  pour 
obtenir  une  résine  blanche  de  cette  substance, 
qui,  ce  nous  semble,  pourrait  être  étendu. 

En  général,  les  résines  sont  stimulantes, 
quelques-unes  sont  purgatives,  d’autres  caus- 
tiques. Elles  forment  la  base  des  onguents. 
Un  grand  nombre  servent  dans  l’industrie  à 
jaire  des  vernis,  des  savons,  du  gaz  pour 
1 éclairage,  etc. 

Nous  parlerons  très  succinctementdes  résines 
suivantes,  en  renvoyant  à la  table  des  matières 
pour  celles  qui  seraient  traitées  ailleurs. 

Résine  animée,  Gomme  animée;  Résinas. 
Gummi  anime,  Cancanum.  Selon  M.  Guibourt, 
qui  la  nomme  aussi  Iiésine  du  Courbaril,  elle 
ost  fournie  par  YHymenœa  courbaril,  grand 
arbre  (Légumineuses)  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Cette  résine  est  en  morceaux  oblongs, 
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durs,  d’qji  blanc  jaunâtre,  transparents  à l’in- 
térieur, comme  farineux  à la  surface  ; d’une 
odeur  aromatique  et  d’une  saveur  peu  marquée. 
Son  histoire  est  fort  obscure. 

Résine  caragne  ou  caraigne , Caranne , 
Gomme  caragne.  En  morceaux  de  la  grosseur 
d une  noix,  comprimés,  durs,  d’un  noir  ver- 
dâtre, opaques  ; odeur  de  résines  de  pin  et  de 
tacamaques  mêlées.  On  l’attribue  à Y Amyris  ca- 
ranna.  (Térébinthacées.) 

Résine  copal,  Copal,  Gomme  copal,  Ré- 
sina copallina.  il  en  existe  plusieurs  sortes. 
La  plus  commune,  qui  est  le  copal  de  l’Inde, 
est  d’un  blanc  jaunâtre  ou  jaune  fauve,  vitreuse' 
extérieurement  dure,  presque  inodore  et  insipide 
à froid.  Sa  surface  est  rugueuse. 

Le  copal  est  imparfaitement  soluble  dans  l’al- 
cool ; il  n’est  aussi  que  très-imparfaitement 
soluble  dans  les  huiles  volatiles,  et  ne  se  dissout 
pas  dans  les  huiles  fixes.  11  forme  cepen- 
dant la  base  des  vernis  gras  et  des  vérins  à 
panneaux , dont  l’excipient  est  une  huile  fixe  ; 
mais  on  parvient  à l’y  dissoudre  en  le  faisant 
fondre  d’abord  dans  un  pot  et  y ajoutant  alors 
i l’huile  de  lin  lithargv rée  bouillante,  ensuite  de 
l’essence  de  térébenthine.  On  passe.  On  a dit 
qu'il  était  entièrement  soluble  dans  le  chloro- 
forme. 

M.  Filhol,  dans  ses  recherches  chimiques  sur 
le  copal,  a vu  qu’en  abandonnant  du  copalbroyé 
avec  de  beau  pendant  quelque  temps  à l’action 
de  l’air,  il  s’oxydait  et  devenait  soluble  en  en- 
tier, et  à froid  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Cette 
donnée  pourra  être  utilisée  dans  l’industrie. 

Le  copal  a plus  d’un  rapport  avec  le  succin. 
On  l’attribue  soit  à Y Elœocarpus  copallifera, 
soit  au  Rhus  copallinus,  soit  enfin  à YHyme- 
nœa verrucosa. 

La  Racine  Dammar  ou  Ranri,  dont  il  existe 
aussi  plusieurs  sortes,  donne  des  vernis  analo- 
gues à ceux  du  copal. 

Résine  élémi  ( Lami , ar.  Goma  de  limon, 
esp.). On  connaît  deux  sortes d’élémi  : 1°  Elémi 
du  Brésil.  Elle  est  produite  par  Ylcica  icica- 
riba  (Térébinthacées)  selon  les  uns,  et  par  YA- 
myris  elemifera . arbre  de  la  même  famille, 
selon  les  autres.  Elle  nous  vient  en  caisses  ; elle 
est  molle  d’abord,  mais  devient  sèche  et  cas- 
sante avec  le  temps.  Elle  est  demi-transparente, 
d’un  blanc  jaunâtre,  mêlé  de  points  verdâtres; 
son  odeur  est  agréable  et  analogue  à celle  du 
fenouil;  2°  Résine  élémi  en  pains.  Celte  sorte 
est  en  masses  de  demi  à un  kilogramme,  de  forme 
triangulaire  et  enveloppées  dans  une  feuille  de 
palmier  ou  de  canne  d’Inde.  On  la  suppose  ve- 
nir du  Mexique,  M.  Guibourt  dit  qu’elle  est  gé- 
néralement plus  sèche  que  la  précédente.  Quant 
à nous,  nous  l’avons  toujours  vue  plus  molle , 
opaque,  verdâtre  et  d’une  odeur  fenouillée  très- 
prononcée.  Cette  sorte,  qui  était  considérée 
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autrefois  comme  Elémi  faux  , est  rare  de- 
puis quelque  temps  dans  le  commerce. 

Résine  gommart  , Chibou  ou  Cachibou. 
Ses  propriétés  physiques  et  son  origine  sont 
fort  douteuses,  cependant  on  dit  qu’elle  se  rap- 
proche de  la  résine  élemi  à laquelle  on  la  subs- 
titue quelquefois,  et  quelques  auteurs  l' attri- 
buent au  B ursera  gummife ra . (Tér éb i n Lhacées . ) 

Résine  tacamaque  ou  tacamahaca.  Il  en 
existe  plusieurs  sortes.  La  tacamaque  ordi- 
naire est  en  masses  irrégulières,  jaunâtres  ou 
verdâtres,  demi-transparentes  à l’intérieur,  on- 
dulées de  zones  blanchâtres,  grisâtres  et  fa  - 
rineuses à l’extérieur,  friables,  d une  odeur  té- 
rébinthacée,  d’une  saveur  peu  marquée  d’a- 
bord, mais  qui  devient  âcre  ensuite.  Elle  a,  du 
reste,  beaucoup  des  propriétés  physiques  de  la 
résine  animée. 

On  l’attribue  au  Fagara  octandra  (Térébin- 
thacées.)  (Voy.  Baume  Marie  et  Peuplier.) 

RHUBARBES. 

Rhabarber,  al.,  dan.,  uol.,  su.Rhubarb,  ang.  Rawend,  au. 
Tay-li  am,  Hay-hnang,  eu.  Rewind  chini , duk.  Rui- 
barbo,  esp.,  por.  Reywand  cliinie,  ind.  Rabarbaro , it. 
Revwand , per.  Horzen  rabarbarowy,  pûl.  lleven,  rus. 
Variatu  kalung,  tam. 

Sous  ce  nom,  on  désigne  la  racine  de  plu- 
sieurs espèces  botaniques  du  genre  Rheum,  qui 
fait  partie  de  la  famille  ues  Polygonèes. 

Les  rheums  sont  des  herbes  vivaces  ayant 
exactement  le  faciès  de  nos  rumex  , mais  dans 
des  proportions  gigantesques.  Ils  sont  origi- 
naires de  la  Chine,  de  la  Tartarie  chinoise  et  de 
la  Perse.  Il  n’en  croît  aucun  spontanément  en 
Europe.  Mais  on  les  y cultive  dans  quelques 
jardins. 

Les  feuilles  et  surtout  les  pétioles,  en  raison 
des  acides  citrique  et  malique  qu  ils  contien- 
nent, ont  une  saveur  piquante  agréable  qui  les 
fait  rechercher  en  Angleterre.  On  les  apprête  sous 
forme  de  pâtisseries  et  de  confiseries  diverses. 

Rhubarbes  exotiques. 

1°  Rhubarbe  de  Chine  ou  des  Indes®*.  Elle 
vient  de  la  Chine  méridionale  par  Canton.  Elle 
est  en  morceaux  cylindriques  et  arrondis,  d un 
jaune  terne  à l’extérieur,  d une  texture  com- 
pacte et  à marbrures  briquetées  à l’intérieur , 
et  d'un  poids  qui  varie  de  25  à 150,0.  Elle  est 
souvent  percée  d’un  trou  dans  lequel  on  trouve 
quelquefois  les  débris  de  la  corde  qui  servait  à 
la  suspendre  pendant  la  dessiccation  ; odeur 
prononcée  agréable,  saveur  amere.  Elle  pos- 
sède en  outre  le  propriété  do  croquer  très-fort 
sous  la  dent  et  de  colorer  la  salive  en  jaune. 

Poudre  jaune  orangé. 

On  l’attribue  au  Rheum  australe. 

Cette  rhubarbe  présente  des  morceaux  sains 
et  d’autres  gâtés,  ce  qui  n’arrive  point  avec  la 
suivante. 


2°  Rhubarbe  de  Moscovie,  de  Tartarie  ou 
de  Bucharie*.  Cette  sorte,  qui  est  la  plus  belle 
et  la  plus  estimée,  vient  de  la  Tartarie  chinoise 
par  la  voie  de  la  Russie,  qui  possède  un  vaste 
entrepôt  de  cette  substance  à Kiakhta  en  Sibé- 
rie, où  les  employés  préposés  a cet  effet  ne  re- 
çoivent que  la  rhubarbe  de  bonne  qualité. 

Elle  est  en  morceaux  aplatis,  irréguliers,  an- 
guleux, assez  souvent  piano-convexes,  mondés 
au  vif  et  percés  de  trous  comme  dans  1 espèce 
précédente  ; mais  ces  trous  sont  plus  grands  et 
plus  nets.  La  texture  est  moins  compacte,  plus 
légère,  d un  jaune  vif  à l’extérieur  ; marbrures 
internes  formées  de  lignes  rouges,  jaunes  et 
blanches,  irrégulières,  quelquefois  cependant 
disposées  en  étoile  ; odeur  et  saveur  pronon- 
cées ; elle  croque  sous  la  dent.  Sa  poudre  est 
d’un  jaune  pur. 

On  l’attribue  aux  Rheum  palmatumetundu- 
latum.  Quelques  auteurs  pensent  que  cest  la 
même  racine  que  celle  de  Chine,  mais  dont  la 
récolte  aurait  été  plus  soignée. 

La  Rhubarbe  de  Perse  ou  de  Turquie , dite 
aussi  rhubarbe  plate , rhubarbe  mondée  au 
vif,  n’ existe  plus  dans  le  commerce  français. 
C’est  une  qualité  supérieure.  11  existe  encore 
une  rhubarbe  dite  blanche  ou  impériale. 

Rhubarbes  indigènes. 

1°  Rhubarbes  d’Europe.  Elles  sont  fournies 
par  différents  rheum  modifiés  par  le  climat. 

2 Rhubarbe  de  France,  rhapontic  ( Pon - 
discher  rhubarber,  al.  Pontic  rhubarb,  ang. 
Rapontico,  esp.,  it.,  por.).  Elle  est  fournie 
parle  Rheum  raponticurn , que  l’on  cultive  au- 
jourd’hui dans  plusieurs  localités  de  la  f rance, 
ainsi  que  d’autres  espèces  de  rheum  (R.  undu- 
latum  et  compactum). 

Cette  rhubarbe,  ainsi  qne  celles  dites  d Eu- 
rope, est  en  morceaux  gros  comme  le  poignet,  ou 
plus,  en  vénérai  plus  longs  que  larges,  quelque- 
fois cependant  imitant  parfaitement  bien  exté- 
rieurement les  rhubarbes  exotiques  ; mais  à 
l’intérieur  leur  texture  est  plus  ligneuse,  les 
marbrures  ou  veines  sont  disposées  concentri- 
quement ; elles  croquent  peu  sous  la  dent,  tei- 
gnent peu  la  salive  ; leur  odeur  est  moins  pio- 
noncée  et  leur  poudre  est  rougeâtre. 

La  rhubarbe  des  moines  ou  fausse  rhubarbe 
est  la  racine  du  rumex  alpinus. 

La  rhubarbe  est  sujette,  à être  piquée  des 
vers  ( Smodendrum  pusillum,  Kirb.). 

Le  suc  des  racines  fraîches  de  rhubarbe  est, 
dit-on,  très-âcre  et  analogue  à celui  de  la  ra- 
cine d’arum.  Aussi,  s’il  faut  en  croire  quelques 
auteurs  , ferait-on  subir  à ces  racines,  avant 
de  les  expédier,  une  macération  dans  le  but  de 
les  débarrasser  du  principe  âcre. 

Les  vraies  rhubarbes  contiennent  une  ma- 
tière nommée  par  M.  Henry  Caphopicrite , et 
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ue  M.  Caventou,  plus  tard,  a trouvée  formée 
’une  substance  jaune  peu  soluble  dans  l’eau 
froide,  qu’il  nomma  Rhabarbarin,  el  d’une  au- 
tre insoluble  dans  l’eau,  très-purgaiive  ; c’est 
sa  lihabarbarine.  Bien  que  ces  deux  principes 
ne  soient  pas  ou  que  peu  solubles  dans  l’eau 
isolément,  ils  le  sont  étant  combinés. 

D’après  Brandes,  le  dernier  chimiste  qui  en 
ait  fait  l’analyse,  la  rhubarbe  de  Moscovie  con- 
sisterait en  2 de  rhabarbarin,  9 de  tannin,  4 
d'amidon,  1 1 de  sucre  uni  au  tannin,  14,4  d’ex- 
tractif, 3,5  de  matière  colorante,  4 d’acide 
pectique,  1 4 d’oxalate  de  chaux,  1 de  malale 
et  gallate  de  chaux,  1,5  de  sels,  fer  et  silice,  et 
25  de  ligneux.  D’après  cette  analyse,  les  pro- 
duits nommés  caphopicrite,  rhabarbarine,  rhéi- 
de,  rheumine,  etc.,  seraient  le  rhabarbarin  im- 
pur. Brandes  obtient  ce  dernier  principe,  qu’il 
considère  comme  la  source  des  propriétés  de  la 
rhubarbe,  en  agitant  celle-ci  en  poudre  avec 
de  l’éther.  Par  évaporation  spontanée , il  se 
produit  des  cristaux  de  rhabarbarin.  C’est  un 
produitjaune,  très-amer,  fusible,  partiellement 
volatil,  a peine  soluble  dans  l’eau  dans  laquelle 
il  se  dissout  cependant  à l’aide  des  autres  prin- 
cipes de  la  rhubarbe,  mais  soluble  dans  l’alcool 
et  l’éther.  Les  alcalis  le  dissolvent  en  formant 
un  soluté  rouge  d’ou  les  acides  le  précipitent. 
Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  facile  de 
prévoir  l'action  des  réactifs  sur  l’infusé  de  la 
rhubarbe  elle-même. 

Le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  la  vraie 
rhubarbe  d'une  manière  authentique,  est  Gar- 
das, selon  les  uns,  et  Alexandre  de  Tralles 
selon  les  autres.  L'Arabe  Mesué  a décrit  3 sor- 
tes de  rhubarbe. 

, vient  de  Rha,  nom  que  portait  aut  refois 

j *e  Volga,  d ou  1 on  a fait  Rhabarbarum,  rha  des 
barbares,  parce  qu  une  sorte  de  rapontic,  connu 
des  anciens, croissait  sur  lès  bords  de  ce  lieu ve, 

I "ontles  riverains  étaientconsidéréscommebar- 
bares.  Cependant  il  viendrait,  selon  Pline,  desc'co, 
je  coule,  de  l’effet  purgatif  de  la  rhubarbe. 

La  rhubarbe  a uneimportance  médicale  assez 
grande.  C’est  un  des  meilleurs  laxatifs  pour  les 
entants.  C’est  un  tonique  à la  dose  de  30  à 60 
centig.,  et  un  purgatif  à celle  de  4 gram.  et  plus. 

Form.  pharm.  et  doues.  Elle  revêt  toutes  les 
ormes  pharmaceutiques , dont  les  principales 
sont  la  poudre*,  que  l’on  divise  d’avance  dans 
les,  pharmacies  en  prises  de  3 à 6 décig.  Les 
roeuecins  font  prendre  ordinairement  ces  pa- 
Quets  au  moment  du  repas  , entre  deux  soupes, 
comme  excitantet  stomachique  ; puis  l’extrait*, 
Uj\a0,5  ; la  teinture*,  5,0  à 20,0  ; lesiropsim- 
i Pm  et  surtout  le  composé*,  1 0 à 50,0.  Elleentre 
' dons  la  potion  purgative  du  Codex.  On  l’associe 

• jiu  calomel,  à la  magnésie,  à l’aloès,  etc.  Une 

• donne  méthode  d’administration  de  la  rhubarbe,  j 
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et  suivie  par  les  médecins  italiens,  est  la  mas- 
tication  directede  cette  substance. 

Assez  souvent  les  médecins  prescrivent  des 
fragments  de  rhubarbe  contenus  dans  un  nouet 
en  macération  dans  l’eau  (pp.  10  : 1000).  Ace 
propos,  nous  ferons  remarquer  que  la  rhubarbe 
doit  être  traitée  par  macération  ou  infusion,  la 
décoction  faisant  entrer  dans  les  liqueurs  une 
grande  quantité  d’amidon  qui  les  rend  troubles. 

Par  suite  de  son  usage,  le  sérum  du  sang  de- 
vient jaune,  l’urine  rouge  et  la  sueur  jaunâtre.  La 
coloration  en  rouge  de  1 urine  est  quelquefois 
prise  pour  hémorrhagique  ; mais  on  s’assurera 
facilement  du  fait  par  la  chaleur  qui  coagulerait 
le  sang  et  détruirait  la  couleur  rouge,  s’il  exis- 
tait de  celui-ci  dans  les  urines  , tandis  quelle 
n’affecterait  aucunement  la  teinte  occasionnée 
par  la  rhubarbe. 

La  rhubarbe  , par  torréfaction  , perd  sa  pro- 
priété purgative  et  acquiert  une  vertu  tonique 
plus  grande. 

lncomp.  : acides  concentrés , eau  de  chaux 
émétique,  infusés  astringents,  sublimé,  sulfate 
de  fer  et  de  zinc.  (V.  Essai  des  médic.) 

M.  Garot,  mon  beau-père,  a fait  il  y a 5 ans  un 
travail  qui  donne  un  grand  intérêt  à la  rhubarbe 
en  dehors  de  ses  applications  thérapeutiques  ; il 
est  intitulé  : De  la  Matière  colorante  rouge  des 
Rhubarbes  exotiques  et  indigènes  , et  de  son 
application  ( comme  matière  colorante ) aux 
arts  et  à la  pharmacie.  En  effet , il  ne  s’agitde 
rien  moins  que  de  la  découverte  d’une  substance 
venant  en  concurrence,  et  en  concurrence  avan- 
tageuse sous  le  rapport  du  prix,  à la  cochenille. 
C’est  en  traitant  la  rhubarbe  par  l’acide azotiquo 
que  M.  Garot  a obtenu,  comme  résidu  du  trai- 
tement, cette  matière  colorante  , ci  laquelle  il  a 
donné  le  nom  d 'Erythrose.  D’un  jaune  fauve  par 
elle-même,  cette  substance  devient  d’un  rouge 
magnifique  et  très-extensible  sous  l’influence  des 
alcalis.  Les  échantillons  de  teinture  que  M.  Ga- 
rot a déjà  obtenus,  justifient  pleinement  l’es- 
pérance qu’il  a de  voir  bientôt  la  culture  indi- 
gène de  la  rhubarbe  devenir  une  industrie  im- 
portante, aussitôt  qu’un  mordant  bien  appro- 
priéaura  été  découvert.  (V.  J.  de  Ph.  déc.  1849.) 

Une  particularité  de  ce  travail  que  nous  de- 
vons noter,  c’est  l’odeur  de  musc  qui  se  dégage 
pendant  la  préparation  de  l’érythrose. 

RICIN. 

Ricinus  communis.  (Euphorbiacées.) 

Wundprbaum,  al.  Djarack  mal-karone,  ar.  Purgeer-rkorn  , 
dan.  Wanderboom  , hol.  Manions»,  pol.  Erondda,  sa n.  Un- 
dertrœd , su.  Wukak  unnay,  tam.  Castor-oil  plant,  ang. 

Arbrisseau  monoïque  originaire  de  l’Afrique  et 
de  l’Inde,  cultivé  aujourd’hui  en  grand  dans  le 
midi  de  la  France.  Dans  nos  jardins  , c’est  une 
îerbe  vigoureuse  ; dans  les  pays  chauds,  c'est  un 
arbre. 
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Les  feuilles  sont  grandes,  palmées.  Les  fleurs,  1 
disposées  en  ép.s  rameux,  sont  petites  et  munies 
seulement  d’un  calice  ; les  fruits,  qui  succèdent 
aux  fleurs  femelles  placées  au  sommet  de  1 épi 
floral,  sont  une  sorte  de  noix  ovoïde  hérisson- 
née,  à 3 coques  ou  loges  monospermes  s’ou- 
vrant avec  élasticité. 

Les  semences* (Catapuces,  Cataputici  major, 
graines  du  Mexique  ou  de  castor)  sont  gros- 
ses comme  de  petits  haricots  , ovales  ; l’enve- 
loppe brune,  crustacée,  luisante  et  tiquetée  de 
blanc  , renferme  une  amande  blanche  , oléagi- 
neuse, inodore  , fade  lorsqu’elle  est  récente,  et 
âcre  lorsqu’elle  est  ancienne.  L’amande,  qui  fait 
les  69/100  de  la  semence,  contient  les  46/100 
d’huile  lixe. 

Les  semences  de  Ricin  d’Algérie,  beaucoup 
plus  volumineuses  que  celles  de  France,  ne  va- 
lent cependant  pas  celle-ci  au  point  de  vue  du 
rendement  en  huile. 

Le  végétal  et  ses  semences  sont  très-ancien- 
nement connus,  puisque  la  Bible  , les  ouvrages 
d’Hérodote,  d’Hippocrate,  de  Dioscoride,  en  par- 
lent sous  des  noms  différents.  Pline  indique  mê- 
me le  procédé  d’extraction  de  1 huile  par  ébul- 
lition dans  l’eau,  suivi  alors  sur  les  côtes  d’Es- 
pagne. M.  Caillaud  a trouvé  des  semences  dans 
les  sarcophages  égyptiens. 

Le  nom  d ePalma  Christi  a été  donné  au  ri- 
cin parce  qu’on  a comparé  les  feuilles  de  ce  vé- 
gétal à une  main,  et  celle  du  Christ  a eu  la  pré- 
férence, sans  doute  pour  lui  donner  plus  de  va- 
leur. Les  feuilles  sont,  en  effet,  palmées,  les  cinq 
lobes  représentent  les  cinq  doigts  de  la  main, 
et  la  partie  principale  du  limbe,  la  paume  (Pal- 
ma).  Le  nom  de  ricin  vient  de  la  ressemblance 
de  ses  semences  avec  les  tiques  des  chiens,  en 
latin  ricinus.  Quant  au  nom  d Huile  de  castor, 
donné  par  les  Anglais  à 1 huile  de  ricin,  nous 
présumons  qu’il  vient  de  ce  qu  autrefois  ce  pro- 
duit nous  venait  du  Canada  , pays  qu’habitent 
les  castors,  et  qu’on  l’aura  fait  passer  dans  1 o- 
rigine  comme  étant  fournie  par  ces  animaux. 

Nous  devons  faire  une  observation  qui  n est  pas 
sans  intérêt,  c’est  qu’uneémulsion  faite  avec  une 
quantité  de  semences  pouvant  donner  un  poids 
donné  d’huile,  produira  des  effets  purgatifs  bien 
plus  prononcés  qu’une  émulsion  préparée  avec 
l’huile  même  qu’on  aurait  pu  en  retirer.  Ainsi  , 
une  émulsion  faite  avec  seulement  20  ou  30  se- 
mences de  ricin  constitue  un  éméto -catharti- 
que violent.  C’est  que,  comme,  l’ont  fait  obser- 
ver quelques  auteurs,  l’huile  qui  s’écoule  sous 
la  presse  entraîne  comparativement  moins  de 
résine  qu’il  n’en  reste  dans  le  marc.  Aussi  quel- 
ques-uns ont-ils  proposé  l’emploi  de  la  teinture 
alcoolique  en  place  de  celui  de  l’huile.  Selon  M. 
Soubeiran,  cette  observation  serait  commune 
aux  semences  de  ricin,  de  Jatropha , d EupUor- 
bia  lathyris.  On  pourrait  peut-être  ajouter  : de 


croton  tiglium.  En  effet.  Pope  a fait  la  remar- 
que, il  y a déjà  longtemps,  que,  dans  les  se- 
mences de  croton,  le  principe  âcre  réside  non 
dans  l’embryon,  mais  bien  dans  l’épisperme , 
et  surtout  dans  la  membrane  qui  recouvre  immé- 
diatement l’amande. 

MM.  Mérat  etDelens,  et  la  plupart  des  au- 
teurs, pensent  que,  dans  ces  diverses  semen- 
ces, le  principe  actif  réside  dans  toutes  les  par- 
ties, ce  qui  ne  nous  paraît  pas  exact. 

Ces  semences  purgent,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  dire  , à la  dose  d’une  vingtaine  et 
même  moins  ; mais,  jusqu’à  présent,  cest  tou- 
jours l’huile  qu’on  en  retire  qui  est  employée 
comme  purgatif.  (Voy.  Huile  de  ricin.) 

RIZ. 


Oryza  sativa.  (Graminées.) 

Reiss,  al.  Rice,  anc.  Arz,  Aruz,  au.  Men-ho,  eu.  Ziis.  dan. 
Chawl , ddk.,  IND.  Arroz , esp.  Ryst,  hol.  Riso,  it.  Barinj, 
per.  Ryz , poi.  Arroz,  por.  Vrihi,  san.  Ris,  su.  Ahsi,tam. 

B u ira,  tel. 

Semences  que  l’on  distingue,  dans  le  com- 
merce, en  riz  de  la  Caroline  et  en  riz  du  Pié- 
mont, selon  qu’il  vient  de  l’un  ou  de  1 autre  de 
ces  deux  pays.  Le  premier  est  le  plus  beau. 

Le  riz  est  presque  entièrement  forme  d a- 
midon.  Il  contient  du  phosphate  calcaire. 

Son  décocté,  qui  contient  dece  dernier  sel,  est 
un  remède  populaire  contre  la  diarrhée.  Quel- 
quefois, pour  cet  usage,  on  le  torréfie  avant  de 
le  soumettre  à l’ébullition.  Le  sirop  d Aubenas 
est  un  simple  sirop  de  riz. 

Sa  poudre  ( crème  ou  farine  de  riz  ) est  em- 
ployée quelquefois  en  cataplasmes  pour  faire 
tomber  l’inflammation.  Le  riz  a besoin  d être 
humecté  pour  pouvoir  être  pulvérisé. 

ROCOU. 

Terre  de  la  N.-Orléans,  Urucu  ; Pigmentum 
urucu,  Orlèana  ( Annoto , Arnotto,  ang.). 

Matière  colorante  rouge,  molle,  d’une  odeur 
particulière  et  d’une  saveur  astringente.  L acide 
sulfurique  fort  le  colore  en  bleu.  M.  Girardin  y 
j a trouvé  la  Bixine. 

11  nous  vient  des  Antilles  et  surtout  de 
Cayenne,  où  on  le  prépare  avec  les  fruits  du 
Bixa  orellana  (Tiliacées). 

On  l’a  proposé  comme  tonique  et  antidyssen- 
térique.  11  est  employé  dans  la  teinture.  Il  cède 
sa  couleur  aux  corps  gras.  On  le  pose  comme 
l’antidote  formel  du  suc  de  manioc. 

ROMARIN.  » 


Rose  marine,  Encensier ; Roris  marinus  . An- 
thos,  Rosmarinus  ofpcinalis.  (Labiées.) 


Rosmarin,  al.,  dan.,  su.  Rosemary,  anc.  Uasalban  ach-ar  ar. 
Koozemaryn,  hol.,  pol.  Young-tsao*  ch.  Romeio,  f.sp.  o 
merina,  Rosmarinos,  it.  Aleorim,  por.  H««  marin,  uns. 

Plante  ligneuse  +>que  l'on  cultive  danslesjar- 
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clins,  mais  qui  croît  naturellement  sur  les  bords 
de  la  mer.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont 
blanchâtres  et  ont  une  odeur  aromatique  cam- 
phrée très-forte.  Les  feuilles  sont  linéaires,  roi- 
des  ; les  fleurs  petites  et  violacées. 

On  emploie  les  sommités  fleuries*  comme  sti- 
mulant. On  en  fait  un  alcoolat.  Il  entre  dans  les 
espèces  aromatiques. 

RONCE. 

Ronce  noire  ; Robus  fruticosus.  (Rosacées.) 

Multbeere,  al.  Brtimble,  ang.  Nœfas,  An.,  d.  Zarzatnora,  ksp. 
Aalbes  bladige  blaambes,  hol.  Moruszka,  pol.  Cholodok, 
nus. 

Arbrisseau  des  haies  de  toute  l’Europe.  Le 
décocté  des  feuilles*  ( pp.  20  : 1000  ) est  fré- 
quemment employé  en  gargarisme  comme  as- 
tringent. 

Tout  le  genre  rubus  paraît  jouir  des  mêmes 
propriétés.  Leurs  fruits,  mûres  des  haies  ou  sau- 
vages, maures  (. Blnckberry , Raspberry),  peu- 
vent au  besoin  remplacer  les  mûres.  Dans  cer- 
taines localités  de  la  France  les  mûres  des  haies 
sont  si  abondantes  que  nous  ne  concevons  pas 
comment  dans  les  mauvaises  années  de  la  vi- 
gne on  n’en  obtient  pas  du  vin,  de  l’alcool,  du 
vinaigre. 

La  framboise,  dont  on  fait  un  sirop  et  un  vi- 
naigre, est  fournie  par  le  Rubus  idœus. 

ROSAGE. 

Rose  de  Sibérie  ; Rhododendrum  chrysanthum, 
s.  officinale.  (Ericinées.) 

Plante  des  Alpes,  de  la  Sibérie  et  de  l'Asie, 
que  l’on  cultive  dans  les  jardins  , et  dont  les 
tiges  et  les  feuilles  passent  pour  narcotiques  , 
sudorifiques  et  diurétiques. 

Dose  de  la  poudre,  de  0,2  à,  0,5. 

Nous  avons  déjà  donné  le  nom  de  rosage 
comme  synonyme  au  laurier-rose  ; ne  pas  con- 
fondre ces  deux  plantes. 

ROSEAUX. 

Rohr,  al.  Readgras?,  ang.  Canna,  esp.,  it.  Riet,  hol. 

1°  Roseau  des  jardins.  Canne  de  Provence, 
Racine  de  Canne,  Grand  Roseau  ; Arundo  do - 
nax.  (Graminées*.)  Ce  rhizome,  improprement 
nommé  racine,  nous  est  apporté  sec  du  midi  de 
la  France.  Il  esten  tronçons  gros  comme  le  poi- 
gnet, longs  de  15  à 20  centimètres,  rugueux  et 
d un  jaune  luisant  extérieurement,  blanchâtreet 
spongieux  inlérieurement  ; sa  saveur  est  douce 
et  sucrée.  Dans  les  officines,  il  est  toujours 
coupé  par  tranches. 

C’est  un  antilaiteux  populaire  , que  l’on  em- 
ploie en  tisane  (pp.  20  : 1000). 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  canne  de  Provence 
avec  la  Canne  de  l’Inde  ou  Balisier,  Canna  in- 
dice; plante  de  l’Inde,  cultivée  en  Europe,  dans 
quelques  jardins,  et  dont  les  racines,  très-déve- 
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loppées  et  spongieuses,  servent  en  cataplasmes 
sur  les  abcès  et  les  tumeurs  comme  émollient. 
Les  fleurs  remplacent,  à l’Ile-de-France,  le  sa- 
fran, ce  qui  leur  a valu  le  nom  de  safran-mar- 
ron. A son  tour,  il  ne  faut  pas  confondre  le  ba- 
lisier avec  quelques  végétaux  auxquels  on  ap- 
plique ce  nom,  et  en  particulier  avec  le  Bananier, 
Musa  sapientia,  dont  les  feuilles,  données  pour 
celles  de  balisier,  servent  à envelopper  des  ma- 
tières résineuses. 

2°  Roseau  a balais  , Roseau  commun  ; 
Arundo  phragmites.  C’est  le  roseau  des  étangs 
et  des  rivières.  Sa  racine,  et  plus  spécialement 
encore  la  partie  inférieure  du  chaume  , passent 
pour  dépuratives. 

ROSIERS. 

On  emploie  diverses  parties  de  différents  ar- 
bustes du  genre  rosa,  type  de  la  famille  des  Ro- 
sacées. 

1°  Rose  rouge  ou  de  Provins;  Rosa  rubra  , 
Rosa  gallica,  L.  ( Essig-rose  , al.  Red  rose, 
ang.  Edike  rose,  dan.  Rosa  castellana,  esi>. 
Fransche  rosen,  hol.  Roza  damaseenskie,  pol. 
Rosa  vermalha,  por.  Rœttikeroser,  su.)*  Ces 
roses  sont  récoltées  avant  leur  épanouissement  et 
se  trouvent,  dans  le  commerce,  séparées  deleur 
calice.  Elles  sont  d’un  rouge  foncé  et  comme  ve- 
louté ; leur  odeur  est  très-suave. 

C’est  un  astringent  précieux  et  très-employé 
sous  forme  de  décocté  (pp.  20  : 1 000),  en  lotions 
et  en  injections.  On  en  prépare  un  vinaigre*, 
un  vin,  qui  servent  aux  mêmes  usages,  un  mel- 
lile*  fort  employé  en  gargarismes,  une  poudre*, 
une  conserve*  fort  usitée  comme  excipient  des 
pilules. 

1°  Rose  à cent  feuilles  ; Rosa  centi folia. 

( Uard  gori,  ar.)  C’est  avec  elle  que  l’on  pré- 
pare l’hydrolal  de  roses.  (La  rose  de  Puteaux  et 
celle  de  Damas  lui  sont  préférables  pour  cet  ob- 
jet.) Sous  le  nom  de  rose  pâle,  à l’étal  sec  ou 
frais,  elle  est  employée  comme  laxative  ; on  en 
fait  un  sirop  , une  pommade. 

Dans  l’Orient,  ces  roses  fournissent  l’huile 
essentielle  de  roses.  ( Attar  ou  Otto  of  roses, 

ANG.) 

3°  Rosier  sauvage  , Eglantier  ; Rosa  canina 
( Hunds  rose,  al.  Dog-rose , ang.L  Les  fleurs 
( Roses  de  chien  ou  des  haies)  sont  légèrement 
purgatives.  Le  fruit  ( Gratte-cul ; Cynorrhodon, 
Cynobasti),  qui  est  gros  comme  une  olive  et 
écarlate,  est  astringent  et  styptique.  On  en  pré- 
pare une  conserve*. 

Jadis  la  Bédeguar  (Pomme  mousseuse  , 
Eponge  d’ églantier),  produite  par  la  piqûre  d’un 
cynips,  figurait  dans  la  matière  médicale. 

ROSSOLIS. 

Rosée  du  soleil,  Herbe  à la  rosée  ; Rosella, 
Drosera  rotundifolia.  (Droséracées.) 

Sonnenthau,  al.  Roud  leav’d  suudew,  ang.  Soelang,  bas. 
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Roviada,  esp.  Zonnodaanw,  hol.  lüigiasadel  sole,  it.  llos- 
gozk,  pol.  Rosolina,  por.  Mariœ  Fileskaar,  su. 

Petite  plante  cachée  dans  la  mousseet  qu’on 
employait  jadis  contre  l’hydropisie,  les  fievres 
intermittentes.  Excitant  violent.  — Inusité,  si  ce 
n’est  en  homœopathie,  où  l’on  en  fait  grand  cas. 

RUE. 

Rue  ou  rhue  des  jardins , Herbe  de  grâce;  Ruta 
graveolens.  (Rutacées.) 

Raute,  Garteuraute,  al.  Rue,  ang.  Sendib,  Sadab,  ar.  Ruta, 
it.,  pol.,  nus.  Ruda,  esp.  Sandeb,  ég.  Arooda,  Saturi,  ind. 
Ruit,  hol.  Arruda , por.  Bralnni,  Somatatata,  san.  Win- 
ruta,  su.  Aruda,  tam.  Saddapu,  tel. 

Plante  ^ cultivée  dans  les  jardins,  à feuilles 
glauques  et  découpées  en  manière  de  trefle  , 
fleurs  jaunes.  Son  odeur  est  très-forte,  sa  sa- 
veur chaude,  âcre  et  amère.  Elle  est  très-riche 
en  huile  volatile. 

C’est  un  excitant  stomachique,  nervin,  dia- 
phonique, antiputride,  anthelminthique  et  em- 
ménagogue  énergique.  Elle  passe  pour  abortive. 
On  l’a  employée  contre  la  gale,  les  fièvres. 

On  emploie  l’herbe. 

Form.  pharm.  et  dose.  On  prépare  une  con- 
serve, un  hydrolat  et  un  vinaigre  de  rue. — In- 
fusé pour  l’usage  interne  (pp.  5 : 1000),  chto 
pour  l’usage  externe  (pp.  20  : 1000).  L’huile 
essentielle  de  rue*  est  aussi  souvent  employée 
que  la  plante  elle-même.  On  l’administre  sous 
forme  de  potions  à la  dose  de  1 à 10  gouttes. 
La  poudre  de  rue  sert  à faire  périr  les  poux  et 
à déterger  les  vieux  ulcères. 

La  rue  sauvage  ( Wild  rue , Harmel,  ang.  ) 
est  le  Peganum  harmala,  plante  cultivée  au- 
jourd’hui dans  quelques  jardins  et  dont  les  se- 
mences sont  enivrantes,  soporifiques,  véné- 
neuses. 

La  rue  officinale  est  le  n^avov  ôpEtvov  des  mé- 
decins grecs,  et  la  rue  sauvage  len.  c&yptGv.  Chez 
les  anciens,  avoir  de  la  rhue  dans  son  jardin, 
c’était  défier  toutes  les  maladies,  tous  les  malé- 
fices, c’était  en  un  mot  la  sauge  au  temps  de 
l’école  de  Salerne. 

S. 

SABINE*. 

Savinier  ; Juniper  us  sabina.  (Conifères.) 

Sadebaum,  Sevenbaum,  al.  Savin,  ano.  llebel,  ar.  Seven- 
bom,  HAN.  Sabina,  esp.,  it.,  por.  Zevenbootn,  hol.  Sawina, 
pol.  Moggevelniek  donskoi , rus.  SœfWenbom , su. 

Arbrisseau  à feuilles  linéaii es,  ayant  quelque 
chose  de  celles  de  cyprè-.  Toute  la  plante  a une 
odeur  forte  et  térébinthacée,  une  saveur  âcre  et 
amère. 

C’est  un  végétal  dioïque.  Les  pieds  femelles 
portent  de  petits  cônes  bacciformes. 

Ce  genévrier  est  commun  dans  les  endroits 
secs  et  pierreux  du  midi  de  la  France,  et  sur- 
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tout  en  Italie,  dans  le  pays  des  Sabins,  particu- 
larité d’où  lui  vient  son  nom.  On  le  cultive  dans 
quelques  jardins. 

La  sobine  est  vermifuge  , emménagogue. 
Hufeland  l’a  présentée  comme  spécifique  de  la 
goutte  et  du  rhumaiisme,  d’autres  l’ont  dite  fé- 
brifuge, antipsorique  ; mais  c’est  particulière- 
ment comme  exerçant  une  action  spéciale  sur 
l’utérus  que  la  Sabine  a joui  d’une  grande  ré- 
putation. Elle  est  abortive.  On  doit  l’administrer 
avec  précaution.  A l’extérieur  elle  est  employée 
comme  escharolique  contre  les  végétations  sy- 
philitiques. 

Form.  pharm.  et  dose.  On  en  prépare  une 
poudre  0,1  à 1,0,  unp  huile,  une  pommade, 
une  teinture,  etc.  Son  huile  volatile  * est  celle 
de  ses  préparations  qu’on  emploie  le  plus  fré- 
quemment. La  dose  est  de  2 à 10  gouttes  dans 
une  potion  de  100  à 200.0. — Infusé  pour  l’inté- 
rieur (pp.  5 : 1000).  Décodé  ou  infusé  pour 
l’extérieur  (pp.  20  : 1000);  ce  dernier  sert  à 
déterger  les  ulcères. 

Le  Cèdre  de  Virginie  ; Juniperus  virginiana, 
arbre  d’une  hauteur  considérable,  paraît  jouir 
des  propriétés  de  la  Sabine  et  est  en  effet  em- 
ployé à sa  place  aux  Etats  Unis. 

La  sabine  est  le  Bpâôu;  des  Grecs,  et  le  Sa- 
bina des  Romains. 

SABLIER. 

Hura  crepitans.  (Euphorbiacées.) 

C’est  un  arbre  de  l’Inde,  cultivé  aux  Antil- 
les, qui  contient  un  suc  très-caustique  servant 
comme  tel  dans  les  pays  où  le  végétal  croît.  Ce 
fruit,  qui  est  une  capsule  de  la  grosseur  d’une 
pomme  et  qui  éclate  avec  fracas  spontanément, 
co  qui  lui  a valu  le  nom  de  crépitons , contient 
dessemences  qui  constituent  un  éméto-drastique 
violent,  puisque  10  centigr.  purgent  aussi  com- 
plètement que  2 et  3 gram.  de  jalap.  Cepen- 
dant elles  servent  de  purgatif  aux  nègres.  On 
en  relire  une  huile  également  purgative,  mais  à 
un  degré  bien  moindre. 

Le  Hura  brasiliensis,  désigné  parles  Brési- 
liens sous  le  nom  de  Assacou  (assacù,  ussacù), 
contient  aussi,  lui,  un  suc  caustique  dont  les  na- 
turels du  Para  se  servent,  entre  autres  mala- 
dies, pour  le  traitement  de  la  lèpre.  Dernière- 
ment l’écorce  d’assacou  ( casca  de  assacù ) a 
été  le  sujet  d’un  rapport  favorable  de  la  part 
de  M.  Mérat,  devant  l’académie  de  médecine  , 
contre  la  même  maladie.  Cette  écorce  est  dure, 
épaisse,  grisâtre,  inodore,  à peine  âcre.  Elle  a 
été  administrée  sous  forme  d’extrait  à la  dose 
de  1 à 5 centig.  et  d’infusé.  A haute  dose  elle 
est  vomitive  et  purgative. 

Castemyndcrmersi'  Hydrocotyle  asiatique  ou 
Bevilacqua  est  venu  un  instant  occuper  l’atten- 
tion médicale  contre  les  mômes  affections. 
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SACCHAROLÉS. 


Du  mélange  exact  du  sucre  pulvérisé  avec 
d’autres  substances  également  en  poudre,  mais 
en  quantilé  moindre  , résultent  des  poudres 
composées  auxquelles  M.  Béral  donne  le  nom 
de  Saccharolés,  pour  les  distinguer  des  autres 
composés  pulvérulents  dans  lesquels  le  sucre 
ne  figure  pas  comme  corps  prédominant. 

A ces  saccharolés  nous  en  ajouterons  d’au- 
tres qui  ne  se  rapportent  pas  aussi  bien  à celle 
définition. 

Les  saccharolés  sont  simples  ou  composés  , 
selon  que  le  sucre  est  associé  à une  ou  à plu- 
sieurs aulres  poudres,  etc. 

En  triturant  dans  un  mortier  30  grammes  de 
sucre  avec  8 gouttes  (ou  sucre  72  p.,  oléule  1) 
d un  oléule  (huile  volatile)  quelconque,  on 
obtient  des  composés  pulvérulents  que  le  même 
praticien  nomme  Saccharolés  oléuliques  pour 
les  distinguer  des  premiers.  Ce  sont , comme 
on  le  voit,  les  oléo  ou  èlœo-saccharum,  les  oléo- 
sucres,  les  essences  sèches  des  anciens  auteurs. 

Par  ce  mélange,  peut-être  par  cette  combi- 
naison de  sucre  et  d’huile  volatile,  cette  der- 
nière devient  miscible  à l’eau. 

Pour  avoir  les  saccharolés  oléuliques  des 
fruits  des  hespéridées,  on  frotte  la  partie  jaune 
superficielle  de  l’écorce  de  ces  fruits  avec  un 
morceau  de  sucre  • quand  celui-  ci  est  imprégné 
d huile  volatile,  on  le pulvérise.  Ainsi  préparés, 
ces  médicaments  ont  une  odeur  beaucoup  plus 
suave  que  lorsqu’ils  ont  été  faits  avec  l’huile  es- 
sentielle isolée. 

Les  saccharolés  oléuliques  sont  des  prépara- 
tions extemporanées. 

Sacchaloré  ou  sucre  d’alun. 

Alun,  Sucre,  aa  P.  E.  (Gen.) 

Dans  la  tisane  de  Zittmann,  il  entre  un  mé- 
lange dit  sucre  d’alun , composé  d’alun,  4 par- 
ties, et  de  kino,  \ part. 

Saccharolé  d’amandes  ou  amygdalin. 

Amandes  douces,  3000  Eau  commune,  9000 

^ucre>  3000  — de  laurier-cerise,  Q.  S. 

Formez  dans  un  mortier  de  marbre  une  pâte 
grossière  avec  les  amandes  écorcées,  la  moitié 
du  sucre  et  un  peu  d’eau  ; broyez  la  pâte  sur 
une  pierre  à chocolat  ; délayez-la  dans  les  deux 
tiers  de  l'eau  prescrite,  passez  avec  une  forte 
expression,  reprenez  le  résidu  avec  un  peu  d’eau 
et  un  peu  de  sucre  ; broyez  de  nouveau  sur  la 
Pierre,  ajoutez  le  reste  de  l’eau,  exprimez.  Réu- 
nissez les  émulsions,  concentrez  à une  douce 
chaleur  ou  mieux  au  bain  marie  , en  remuant 
toujours  jusqu’à  réduction  au  poids  du  sucre  et 
1 ^es  amandes  , continuez  à agiter,  ajoutez  l’eau 
! de  laurier;  coulez  dans  des  pots  de  250,0  au 
plus,  et  bouchez  avec  soin  quand  le  refroidisse- 
ment est  terminé. 


Le  produit  n’est  pas  à proprement  parler  le 
saccharure  amygdalin  de  M.  Mouchon,  ainsi 
que  nous  allons  le  voir  tout  à l’heure  , mais  la 
Confection  d’amandes. 

M.  Mouchon  fait  servir  cette  confection  à la 
préparation  du  looch  blanc,  de  l’émulsion  sim- 
ple, du  sirop  d orgeat,  etc.  Pour  le  looch  blanc 
on  prend  30,0  de  cette  confection  , on  intro- 
duit celte  quantité  dans  un  mucilage  bien  lié  de 
gomme  adragante,  additionné  ou  non  d’huile 
d amandes  douces,  selon  le  vœu  du  praticien  • 
puis  on  termine  en  ajoutant  successivement 
I eau  et  1 hydrolat.  Le  temps  de  la  préparation 
du  looch  se  trouve  ainsi  réduit  de  8 à 10  minu- 
tes Pour  l’émulsion  simple,  on  la  prépare  en 
mêlant  par  trituration  30  à 60,0  de  confection 
dans  500,0  d’eau. 

Quant  à l’emploi  de  la  confection  pour  la 
préparation  du  sirop  d’orgeat , il  ne  présente 
aucun  avantage  ; nous  n’en  parlerons  donc 
pas. 

Le  produit  que  M.  Mouchon  désigne  sous  le 
nom  de  saccharolé  est  la  confection  ci-dessus, 
évaporée  jusqu’à  friabilité.  Le  produit  qui  en 
résulte  se  prête  aux  mêmes  usages  que  la  con- 
fection. J1  sert  en  outre  à la  préparation  de  la 
pâte  et  des  pastilles  amygdalines.  (Voy.  ces 
mots.) 

La  confection  peut,  en  lieu  frais  et  sec,  se 
conserver  deux  a trois  mois  ; le  saccharolé  , 
p acé  en  lieu  sec,  se  conserve  un  peu  plus  long- 
temps. 

Saccharolé  de  carragaheen. 

On  épuise  le  fucus  de  son  mucilage  par  des 
décoctions  successives,  on  évapore  des  décodés 
au  bain-marie  bouillant,  jusqu’à  consistance  de 
sirop  très-cuit.  On  ajoute  à une  partie  de  ce  li- 
quide 4 de  sucre,  on  dessèche  au  bain-marie  , 
en  ayant  soin  d’agiter  jusqu’à  dessiccation  com- 
plète. 

Si,  au  lieu  d’ajouter  du  sucre  au  décodé  si- 
rupeux, on  coule  celui-ci  dans  des  moules  en 
fer-blanc  recouverts  d’une  couche  légère  de 
beurre  de  cacao,  et  qu’on  fasse  sécher  à l’étuve, 
on  obtient  des  plaques  transparentes  , faciles  à 
pulvériser,  surtout  avec  le  sucre  : c’est  la  géla- 
tine de  carragaheen,  analogue,  par  ses  proprié- 
tés physiques,  à la  gélatine  animale,  et  dont  le 
poids  représente  sensiblement  la  moitié  de  celui 
du  carragaheen  employé.  ( Mouch .) 

Saccharolé  de  citrate  de  fer  (Beral). 

Citrate  de  peroxyde  de  Sucre,  H 

fer  liquide,  4 Oléosucre  de  citr.,  Q.  S. 

pour  aromatiser  ; faites  sécher  à l'étuve. 

4 à 8,0  trois  fois  par  jour,  comme  tonique. 

Saccharolé  ou  saccharure  de  corne  de  cerf. 

Gélatine  de  corne  de  cerf,  obtenue  par  l’a- 
cide chlorhydrique  de  4000  de  corne  de  cerf  râ- 
pée et  : 


b\2  SACCHAROLÉ  DE  LICHEN.  — SACCHAROLE  AVEC  LA  DIGITALE  FRAICHE. 


Sirop  de  sucre,  ‘50üo 

F.  sécher  auB.-M.,  pilez  et  tamisez.  ( Mouch .) 

Saccharolé  d’essence  de  térébenthine. 

Oléosucre  de  térébenthine. 

Ess.  de  térébenth.,  12  Sucre,  Q.  S. 

Acide  pyrotartriq.,  0,5 

pour  absorber  le  tout  ; f.  une  poudre.  (. Aug .) 

Préconisé  par  Gœse  contre  le  tænia.  — 3 
prises  dans  les  24  heures. 

Saccharolé  gommo-  cireux  (Noël- Thiaville). 

Cire  blanche,  18  Sucre,  96  Gomme,  60 

On  chauffe  à l’eau  bouillante  un  mortier  de 
marbre  ainsi  que  son  pilon,  on  l’essuie  bien. 
On  y broie  la  cire  ; lorsqu’elle  est  suffisamment 
ramollie  et  bien  étendue  en  couches  minces,  on 
y ajoute  le  sucre  ; puis,  quand  le  mélange  est  ho- 
mogène, la  gomme.  On  passe  au  tamis. 

La  dose  est  de  1 4,3  grammes  par  potion. 

M.  Noël-Thiaville  obtient,  par  le  même  pro- 
cédé, une  poudre  d’amidon  cirée  (cire  jaune 
20,  amidon  80),  avec  laquelle  (à  la  dose  de  5 
grammes  ) on  peut  préparer  des  lavements  , 
employés,  comme  la  potion  cirée,  danslesdiar- 
rhées  ( Encycl. ). 

Saccharolé  ou  saccharure  d’hippocolle. 

Teinture  d’hippocolle,  4 Sucre,  15 

Faites  sécher  et  pulvérisez. 

Saccharolé  de  jalap  composé. 

Sucre  orangé  pur  y.,  P.  de  jalap  orangée  comp. 

Sucre,  440  Crème  de  tartre  sol.,  15 

Jivlap;  60  Huile  vol.  d'éc.  d’orang.,  8 

Triturez  l’essence  avec  le  sucre  et  ajoutez  le 
reste.  — 1,0  contient  environ  0,1  de  jalap.  — 
Purgatif  agréable.  — 8 à 12,0  dans  500,0  d o- 
rangeade  cuite. 

Saccharolé  de  lichen*» 

Saccharure  de  lichen,  Sucre  de  lichen,  Gelee 
sèche  de  lichen,  Poudre  de  lichen  sucrée. 

Lichen  d’Islande,  1000  Sucre,  1000 

F.  macérer  le  lichen  pendant  deux  jours  dans 
l’eau  froide  en  renouvelant  celle-ci  toutes  les 
six  heures,  afin  d’enlever  l’amertume  de  la 
plante;  exprimez  le  lichen,  et  faites  le  bouillir 
longtemps  dans  Q.  S.  d’eau,  passez  avec  ex- 
pression ; ajoutez  le  suc  au  decocté,  et  évapo- 
rez au  bain-marie,  en  agitant  sans  cesse  jusqu’à 
siccité;  passez  au  tamis.  ( Procédé  Robinet , 
adopté  par  le  Codex.) 

On  peut  encore  débarrasser  le  lichen  de  son 
principe  am-’r  par  de  l’eau  alcalisée,  précipiter 
le  décodé  par  l’alcool,  mêler  le  précipité  gélati- 
neux qui  en  résulte  avec  le  sucre,  et  faire  sécher 
comme  l’a  proposé  M.  Béral , mais  le  premier 
procédé  est  le  plus  simple.  Nous  n’avons  pas 
besoin  de  dire  que  l’alcool  qui  sert  dans  ce  cas 
peut  être  retiré  par  distillation. 


Ce  saccharolé  remplace  avec  avantage  le  li- 
chen pulvérisé  dans  la  préparation  des  pastilles 
et  du  chocolat  au  lichen,  et  le  lichen  lui-même, 
dans  la  préparation  de  la  gelée.  (Voy.  ce  mot.) 

Saccharolé  de  limaçons. 

Saccharure  d’escargots , Sucre  hélicié. 

Chair  de  limaçons,  3 Eau,  8 

Battez  vivement  pendant  un  quart  d’heure, 
exprimez  et  ajoutez  à la  liqueur  : 

Sucre,  8 

Faites  sécher  au  bain-marie.  ( Soub .) 

Saccharolé  de  limaçons  (Figuier). 

Chair  d’escargots,  1 Sucre,  S 

Broyez  intimement  et  faites  sécher  à l’étuve. 
Ce  saccharolé,  réduit  en  pâte  au  moyen  d’un 
peu  de  mucilage  de  gomme  adragante,  fournit 
les  Pastilles  d'escargots,  de  Figuier. 

Saccharolé  de  magnésie. 

Poudre  de  magnésie  sucrée. 

Magnésie,  Sucre,  Sa.  P.  E.  (Col.) 

Saccharolé  de  mousse  de  Corse. 

Gelée  sèche  de  mousse  de  Corse. 

Mousse  de  Corse,  500  Sucre,  1000  Eau,  Q.  S. 

F.  une  décoction  de  la  mousse  de  Corse  dans 
l’eau,  passez,  laissez  reposer  ; décantez  et  opé- 
rez du  reste  comme  pour  le  saccharure  de  li- 
chen. (Procédé  Deleschamps.) 

Saccharolé  d’or. 

Or  en  feuilles,  0,15  Sucre,  18  (Tad.) 

En  frictions  sur  les  gencives. 

Saccharolé  de  vanille. 

Sucre  vanillé,  Poudre  de  vanille  sucrée. 

Vanille,  l Sucre,  2 (Codex.) 

Saccharolé  vermifuge  mercuriel. 

Sucre  vermifuge. 

Elhiops  minéral , 2 Mercure  coulant , 

Triturez  pour  éteindre  le  métal  et  ajoutez  : 

Sucre,  7 (Soub.) 

Saccharolés  avec  les  plantes  fraîches,  ou  Con- 
serves pulvérulentes. 

Ces  médicaments,  dontM.  Foy  a donné  1 idee, 
consistent  dans  l’emploi  du  sucre  comme  agent 
conservateur,  et  des  plantes  fraîches  actives  ou 
de  leurs  parties  comme  base.  Exemple  : 

Saccharolé  avec  la  digitale  fraîche. 

Feuilles  fraîches  de  digitale  mondées  de  leur 
pétiole  etdejeurs  plus  grosses  nervures,  1,  su- 
cre blanc  concassé,  3. 

Exposez  la  digitale  pendant  douze  heures  a 
l’air  libre,  mais  à l’ombre  et  entre  deux  feuilles 
de  papier  gris,  afin  de  laisser  échapper  une  cer- 


h 


taine  proportion  de  son  eau  de  végétation;  tri- 
turez-fa  alors  avec  le  sucre  jusqu’à  mélange 
parfait,  faiies  sécher  doucement  à l’étuve,  pul- 
vérisez et  conservez  en  flacons  noirs. 

Préparez  ainsi  les  saccharures  avec  les  plan- 
tes fraîches  de  : 

Belladone.  Aconit.  Sabine.  Stramoine. 

uî,Je-  Jusquiame.  Hue. 

Ainsi  que  ceux  de  seigle  ergoté,  de  bulbes 
de  colchique  et  de  scille  frais;  en  un  mot,  de 
toutes  les  substances  actives  qui  perdent.de 
leur  activité  parla  dessiccation. 

Ces  saccliarures  peuvent  être  administrés  en 
poudre  ou  transformés  en  pilules  à l’aide  de 
quelques  gouttes  d’eau  ou  de  sirop. 

Ces  préparations,  qui  n’existent  pas  encore 
d une  manière  générale  dans  les  pharmacies  et 
qui  nous  paraissent  devoir  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  la  matière  médicale,  sont  pour  nous 
les  véritables  saccharures,  e!  toutes  les  autres 
des  saccharolés.  Ici  emploi  de  substances  fraî- 
ches, là  emploi  de  substances  sèches.  (Voy.  nos 
observ.  à Alcoolatures.) 

On  pourrait  encore  préparer  ces  saccharures 
avec  les  alcoolatures  ; mais  les  médicaments 
Obtenus  ainsi  ne  seraient  pas  parfaitement  iden- 
tiques avec  ceux  obtenus  par  la  première 
méthode. 

SACCHARURES. 

Les  saccharures  sont  un  nouveau  genre  de 
médicaments,  résultant  de  l’union  intime  du  su- 
cre avec  les  principes  médicamenteux  des  tein- 
tures alcooliques  ou  éthérées.  Us  ont  été  propo- 
ses par  M.  Béral. 

On  les  obtient  en  versant  ces  liquides  sur  du 
sucre  blanc  cassé  en  morceaux,  et  en  exposant 
ensuite  le  mélange  à l’air  libre  ou  à la  chaleur 
u une  étuve,  afin  de  le  priver  de  l’alcool  ou  de 
ether  au  il  contient.  Pour  accélérer  la  dessic- 
j cation  des  saccharures,  on  les  réduit  en  une 
poudre  grossière  24  h.  après  que  le  sucre  a été 
miprégné  de  teinture. 

Ces  médicaments,  dont  la  préparation  est 
S1  simple  que  l’emploi  en  est  commode,  rem- 
! !..  .ron^  utilement  une  foule  d’indications  médi- 
, lrpuvera  en  eux  les  principes  médi- 
enteux  des  teintures,  et  on  pourra  les  em- 

oi i ri  r.? lS  1,0118  *es,Gas°ù  l’action  de  l’alcool 
e 1 etfier  pourrait  être  nuisible,  parce  que 

Idanr  * a?enl;s  I,es’y  trouvent  plus.  Copen- 
jusqu  à présent  ils  sont  à peu  près  inusités. 

ufca ,J6C  eau  '*s  ^onnent  une  dissolution  claire 
.sp«i  <tfUX  0kfenus  avec  des  teintures  résineu- 
1 char  iiS  f°nt  *3‘en  préférables  en  cela  aux  sac- 
ri  1 ° es  ou  même  auteur  qui  ne  peuvent  qu’en 

,ld°uner  une  trouble. 

imPdn/r°P-arera  a'ns‘>  et  ù *a  d°se  60  gram- 

saccharu1  tUr  d ^C°°^Ue  ^0ur  de  SUCI  e, 
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Jalap. 

Ipéca. 

Rhubarbe. 

Scille. 


Girofle. 
Muscades. 
Macis. 
Safran. 


Myrrhe.  Jusquiame. 

Toi  u.  Belladone. 

Cannelle.  Castoréum. 

Quinquina.  Vanille. 

4,0  de  saccharure  représentent  ainsi  0,01  de 
la  substance  qui  fait  la  base  de  chacun  d’eux. 

rinLle'ini  ?'  deS  saccharuresdans  la  préparation 
des  tablettes  serait  une  innovation  heureuse  qui 
contribuerait  pour  beaucoup  à atteindre  la  per- 

vTntées  ^ tab  elles  an§laises  si  justement 

SACHETS. 

Préparations  qui  consistent  en  des  substan- 
ces médicinales  grossièrement  pulvérisées,  con- 
tenues dans  des  petits  sacs  piqués  en  losanges 
et  que  on  applique  sur  la  partie  où  l’on  veut 
agir  Quelquefois  à ces  sachets  on  donne  la  for- 
me de  ceintures,  de  cravates,  selon  que  l’on 
veut  agir  sur  les  reins  ou  le  cou.  On  met  sou- 
vent des  parfums  sous  forme  de  sachets. 

Les  cucuphes  des  anciens  pharmacologistes 
sont  des  sachets  disposés  en  calottes  ou'bon- 
nets  dans  la  doublure  desquels  on  place  des 
poudres  céphaliques  et  aromatiques;  on  pique 
le  bonnet  afin  de  tenir  ces  poudres  également 
reparties  ; on  les  applique  sur  la  tête  nue.  On  a 
beaucoup  employé  autrefois  des  cucuphes  com- 
poses de:  romarin,  sauge,  bétoine,  benjoin, 
cannelle,  girofle. 

On  a imaginé,  pour  les  maniaques  et  les  fré- 
nétiques, un  cucuphe  fait  d’une  moitié  de  ci- 
trouille ou  de  melon  vidée  en  calotte  pour  tenir 
leur  tête  froide.  On  peut  y mettre  aussi  de  la 
glace.  {Vir.) 

> Sachet  antl rhumatismal. 

Ceinture  antirhumatismale  de  Marjolin . 

Camphre,  £>  Benjoin,  10  Euphorbium,  10  Sel  aminon.,  20 

Faites  une  poudre  grossière  dont  vous  sau- 
poudrerez une  carde  de  coton  que  vous  enfer- 
merez dans  de  la  flanelle  ; piquez  le  tout  en  lo- 
sanges et  disposez  en  ceinture. 

Douleurs  rhumatismales  du  tronc. 

Sachet  antistrumeux. 

Collier  de  Morand  contre  le  goitre. 

Sel  ammoniac,  Sel  com.  décrép.,  Eponges  cale.,  âa  P.  E. 

F.  une  poudre,  répandez-Ia  sur  une  carde  de 
colon  en  forme  de  cravate,  recouvrez  d’une 
mousseline  piquée  en  losanges  et  appliquez  sur 
le  goitre  du  côté  de  la  poudre.  On  renouvelle  ce 
collier  tous  les  mois.  {Cad.) 

Sachet  de  Bellanger. 

Craie  de  Briançon , io  Sel  ammoniac,  1 

Iris  de  plorençe,  4 Chaux  éteinte,  1 


Santal  citrin , 
Castoréum , 
Musc, 


Sachet  de  Duchâtel. 


18  Camphre, 

2 Pyroléule  de  succin , 
1 [Ber.) 

33 


gu  SAFllAN. 

Sachet  de  Guichard. 

Iris  de  Fl.  8 Romarin  , * î 

Camphre,  2 Dict.  de  Crete,  2 Lavaude, 

(Ber.) 

Sachet  ioduré  (Breslau). 

Iodure  de  potassium  , 10  Sel  ammoniac, 

pilez  séparément  les  sels  bien  desséchés, 
mêlez-ies  et  formez-en  un  sachet  qu  on  app  i- 
quera  sur  le  goitre  et  les  autres  engorgements 
lymphatiques.  ( Bouch .) 

Sachet  résolutif  ammoniacal. 


— SAGOU. 
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Sel  ammoniac,  Chaux  éteinte,  aa 

Disposez  le  mélange  entre  deux  cardes  de 
coton  en  cravate,  mettez  dans  une  mousse- 
line et  entourez  le  cou  des  malades  atteints  de 

g°Cemélange  a été  aussi  employé  pour  rappe- 
ler la  sueur  des  pieds  chez  les  goutteux  et  les 
rhumatisants.  {Boy.) 

Sachet  résolutif  (Tanchou). 


8 

10 


Sel  ammoniac, 
— marin , 


40 

10 


Iodure  de  potass., 

Eponge  en  poudre, 

Contre  les  tumeurs  du  sein.  On  peut  y ajou- 
ter, selon  le  cas,  du  camphre,  de  1 opium,  de  la 
valériane,  etc. 

Sachet  stomachique. 

Girofle,  7 Marjolaine,  18  Romarin , 3» 

On  arrose  la  poudre  grossière  d'eau  de  Co- 
logne, et  on  l'applique  sur  le  creux,  de  lesto- 
mac.  (Phceb.) 

SAFRAN*. 

S oriental,  S.  du  Levant . S.  du  Gatinais , 

S.  d’Espagne. 

Cnffr'ion  «ni  su.  Saffron , ang.  Zafron  , 
Saftran,  al., ‘ p keysur,  mu.  Zafferano,  it.  Ubis, 

ar.,duk  Azafran.  esp  ^ey  , Schafra„ , nus.  Kun- 

W-*-. 

mupuliu , tel.  _ 

Cette  précieuse  substance  est  fourme  par  e 
crocus  sativus  (Iridées),  plante  tubereuse  ong - 
naire  du  Levant,  et  cultivée  en  France  dans  le 
Gatinais  et  l’Angoumois.  Le  safran  e.t  au» 
cultivé  en  Espagne.  Le  C.  «wtumrtahs 
C.  odorus,  qui  croissent  en  Sicile,  fournissent 
aussi  du  safran.  Dans  le  commerce  français,  le 
safran  angoumois  est  le  moins  estimé. 

Les  feuilles  sont  linéaires  et  paraissent  apres 
î.  o npnrs  qui  se  montrent  en  septembre  et  oc- 
tobre, sont  violettes,  et  parlent  immédiatement 

'safran  du  commerce  est  constitué  par  le 
cii^mate  trifurqué  et  tordu  par  la  dessiccation. 
riS  sont  des  filaments  élastiques  d'un  beau 

SitTS  poudre  est  d'un  jaune  ru- 
lilant. 


Le  temps  et  la  lumière  lui  font  perdre  beau- 
coup de  ses  propriétés.  On  doit  le  tenir  enlerme 

dans  des  boîtes  d’élain.  . 

On  a estimé  qu’un  acre  de  salraniers  pro- 
duisait de  1800  à 2000,0  de  safran  sec,  et  qu  il 
fallait  153,600  fleurs  pour  en  fournir  1 kilo. 

Il  perd  les  4/5  de  son  poids  par  la  dessiccation. 

Dans  le  commerce,  il  existe  deux  sortes  de 
safran  : l’un  dont  les  filaments  sont  simplement 
entremêlés  et  d’une  couleur  orange  vive  ; 1 autre 
qui  a été  pressé  avant  sa  dessiccation  et  qui 
a une  couleur  orange  foncée.  Le  , premier  est 
le  plus  répandu  et  le  plus  estime.  (V.  Essai 

des  Tïièd»)  r 

Il  doit  sa  couleur  à une  substance  nommee 

Polycroïte;  c’est  elle  qui  se^  dépose  peu  a peu 
dans  le  laudanum  de  Sydenham;  mais  c est  a 
l’huile  volatile  qu’il  faut  rapporter  les  propriétés 

médicinales  du  safran.  . . 

Le  safran  a été  connu  des  anciens  ; Homere 
en  parle  dans  l’Iliade,  souffle  nom  de  KPo*oç. 
Dès  celte  époque,  il  était  employé  comme  médi- 
cament et  comme  parfum.  Le  mont  Tmolus  e 
Phrvgie  était  célèbre  par  le  safran  qu  il  pro- 
duisait. Le  mot  Safran  vient  de  Assfar,  mot 
arabe  qui  signifie  jaune,  et  Crocus,  du  grec 

Kdoxyi,  filament.  r'act 

Excitant,  stimulant,  emmenagogue.  C est 
sous  forme  d’infusé,  à la  dose  de  8 ou  10  fila- 
ments par  tasse,  qu’on  l’emploie  le  p'os  ordi 
nairement  dans  la  medecine  des  femmes.  En 
pharmacie,  on  en  fait  une  poudre  , une  tein- 
ture*, un  sirop,  une  confection,  un  alcoolat, 
il  entre  dans  la  thériaque,  le  laudanum  de  Sy- 
denham, etc.  ., 

Dose  de  la  poudre,  0,25  a 1,0. 


SAGAPÉNUM*. 

Gomme  séraphique. 


Sagapen-gummi , al-,  dan.  Sagepeno,  esp.,  por.  Sagapem 
Serapino,  it- 


Gelte  gomme-résine  est  produite  en  Pers 
par  le  Ferula  persica  (Ombellifères).  Elle  es 


par  le  reru s , ac 

en  masses  granuleuses  et  poisseuses,  ayant  a 
sez  d’analogie  avec  le  galbanum,  niais  en  dite 


S(’Z  u anaïugic  

rant  par  sa  couleur  jaune,  rougeâtre,  et  so 
odeur  d’assa-fœbda.  Sa  saveur  est  acre. 

Excitant,  rarement  employé  seul.  Il  entr 
dans  différentes  compositions  emplastiques  t 
autres. 


SAGOU. 

Fécule  sous  forme  de  petits  grains  de  la  gro 
scur  d’une  tête  d’épingle,  arrondis,  blanc  < 

très  ou  rougeâtres,  très-durs  élastiques,  coi 

nés,  inodores,  et  dune  saveur  c , j-  , 
ceâtre.  11  se  ramollit  et  se  gontle  dans  I te 

bomllantepr^pare,  aux  t|es  Nloluquesavec 

moelle  du  Sagus  fanmfera  ou  Humphn  (1 


a 


SALSEPAREILLES, 

miers).  Suivant  Bergius,  les  Moluquois  coupent 
le  stipe  du  palmier  par  tronçons,  fendent  ceux- 
ci  longitudinalement,  en  retirent  la  moelle  qu’ils 
délayent  avec  de  l’eau  pour  en  faire  une  pâte 
qu’ils  passent  a travers  un  crible  et  font  sécher. 

La  co  oration  du  sagou  serait  due,  suivant  les 
uns,  à un  commencement  de  torréfaction  • sui 
vant  les  autres,  à une  matière  étrangère.  ' 

Cette  substance  est  beaucoup  plus  alimen- 
taire que  médicinale.  On  en  fait  des  gelées 
analeptiques  avec  le  lait,  l’eau  ou  le  bouillon 
gras. 

SALICAIRE. 

Lit hr uni  salicaria.  (Salicariées.) 
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Weiderich , al.  Willon  herb,  ang.  Parcike,  hül. 
Salicaria,  it. 

Plante  herbacée  des  bords  des  ruisseaux  à 
Heurs  petites,  nombreuses,  paniculées,  d’un 
rouge  de  sang. 

On  l’a  employée  dans  la  diarrhée.  Elle  paraît 
etre  un  bon  astringent  indigène. 

SALSEPAREILLES. 

Saw?ri"  ’ S 7rSa  ’ AL‘  SarsaPari,la>  ang.  Escebe,  ar.  Sarsa- 
rUrl  i’  D,t% Zarzaparilla  > Esp-  Sarzaparilla,  hol.  Salsapa- 

nul  sCparilirsc  ’ P°L-  SOlSapari’ha'  POn-  ^assaPare' , 

Racines  exotiques,  très-peu  distinctesles  unes 
aes  autres,  et  fourmes  par  diverses  espèces  bo- 
aniques  du  genre  Smilax,  qui  fait  partie  de  la 
tannlie  des  asparaginées. 

Tous  les  smilax  croissent  sur  les  bords  des 
fleuves  ou  dans  les  bois  humides  des  anciennes 
possessions  espagnoles  de  l’Amérique. 

Les  prinopales  sortes  commerciales  de  sal- 
separeilles sont  : 

Salsepareille  de  Honduras^*.  On  la 
■ci  oit  fourme  par  le  Smilax  salsaparüla , qui 
suivant  M.  de  Humboldt,  abonde  sur  les  bords 
d’oùflpnVe  d<3  3 Madeleine>  dans  la  Colombie, 
ZI'  m™USt  V'enl  par  Vera- Cruz  et  Cartha- 
f 1 ® ,est  en  racmes  fort  longues , de  la 

imenefUrrUnu  P Ume  d'oie>  ridée  iongitudma- 
lement , I epiderme  est  grisâtre  terreux  le 

méditaH'u1"  blanc  rosé;  son  odeur  esl  pani’cu- 
C™  “Se- Sa  SaVeUr  fade  61  visqueuse. 

iBÆ",ous  aïrive  en  boites  de  près  d’un  mètre 
“areii  Har;  f0rmées  Par  '«  racines  repliées  et 
■officinale  6 °UrS  souc  les'  ^ salsepareille 

u n ^ALSEPA'lt:iCLE  bouge  ou  de  la  Jamaïque . 

télé  ^Sa  (i0u  eur  rou£e  terne,  à part  sa  net- 
,n  "deur  et  sa  saveur  plus  prononcées, 

i Ipnio^n’60.  lous  P°'nls  semblable  à la  précé- 

m'  ^ a.  sorte  *a  P*us  estimée,  mais  elle 
^st  rare  dans  le  commerce. 

.._/  Salsepareille  du  Brésil  ou  de  Portu- 

nm  die  vient  de  Bahia,  de  Para  ci  de  Mara- 

au  R'esil,  par  la  voie  de  Lisbonne.  Elle 


est  rouge  comme  la  précédente,  mais  elle  est 
f us  petite,  chevelue,  est  en  longues  bottes  ser- 
,par  une  lianR  disposée  en  spirale,  et  est 
p nee  de  ses  souches.  Elle  est  inférieure  aux 

X"te-0nlaUribueauS“^^ 

maiu  aUtr,eS  sorles  de  salsepareilles , 

dans  le  commerce  VeUt  qu'aCcidenle"eInent 

On  s’accorde  a considérer  la  partie  cortical* 
de  la  salsepareille  comme  pluSPactfve  nue  a 
meditullium.  La  meilleure  salsepareille  est  celle 
donna  saveur  est  la  plus  formel  tapfcî  Æ 

B]en  que  plusieurs  chimistes  se  soient  occu- 
pe» de  1 analyse  de  la  salsepareille  sa  mm 
position  n’est  pas  encore  bien  connue  on 
sait  seulement  qu’elle  contient  un  principe 
nommé  par  Palotti  parigline,  par  Folchi  J(. 
/acîne,  par  Balka  acide  parillinique , et.  enfin 
par  M . T hu  bceu  ïsalsép  urine.  C’estunesubstance 
neutre,  blanche,  cristalline  ; c’est  elle  qui  donne 
aux  hydroles  de  salsepareille  la  propriété  de 
mousser  fortement  par  l'agitation.  Quant  a 
savoir  si  cette  substance  est  le  principe  actif  de 
la  salsepareille,  cela  ne  paraît  pas  bien  prouvé 
L huile  essentielle  nous  paraît  devoir  avoir  une 
certaine  part  dans  son  action. 

La  salseparine  s’obtient  en  épuisant  la  salse- 
pareille par  I alcool  fort,  distillant,  pour  retirer 
celui -ci  décolorant  le  résidu  à l’aide  d’un  petit 
excès  d acétate  de  plomb  liquide,  précipitant 
excès  de  plomb  par  1 acide  sulfhyd rique  pas- 
sant concentrant,  laissant  cristalliser  par  re- 
froidissement et  purifiant  les  cristaux  par  plu- 
sieurs cristallisations.  1 ^ 

La  salsepareille  contient  beaucoup  de  ligneux 
et  plus  ou  moins  d’amidon.  La  salsepareille 
Honduras  est  beaucoup  plus  riche  de  ce  dernier 
principe  que  celle  de  la  Jamaïque. 

Des  expériences  non  achev  ées  sur  la  salsepa- 
reille nous  ont  donné  des  résultats  fort  curieux 
que  le  defaut  de  temps  nous  a empêché  de  pu- 
blier. Nous  nous  bornerons  à en  signaler  quel- 
ques-uns et  d une  manière  fort  incomplète  La 
salsepareille  traitée  par  l’éther  donne  par  évapo- 
ration de  ce  liquide  une  huile  demi-lluide  mêlée 
d huile  volatile.  Soumise  à la  distillation,  elle 
offre  de  grandes  difficultés  dans  l’opération  à 
raison  de  la  mousse  abondante  qui  se  produit 
et  occasionne  presque  toujours,  malgré  de  gran- 
pfS  Pr®ca*R|On8>  je  passage  du  décodé  dans 
l liycti  olat.  Celui-ci,  qui  est  très-odorant,  comme 
lactescent,  d une  saveur  nauséeuse,  laisse  dé- 
poser par  le  repos  des  flocons  jaunâtres  qui  ne 
sont  autre  chose  qu’une  huile  fixe  concrète  mê- 
ee  de  salseparine  et  d’huile  volatile  dont  on  peut 
la  séparer.  Cette  huile  fixe,  bien  que  tout  à fait 
solide,  nous  paraît  être  la  même  que  celle  obte- 
nue par  l’éther,  mais  modifiée  par  suite  du  mode 
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opératoire.  L’hydrolat  impur,  c est-a-dire  mêlé 
de  décodé,  abandonné  pendant  un  certain  laps 
de  temps,  se  corrompt,  prend  une  odeur  des 
plus  infectes,  dégage  beaucoup  d'hydrogène 
sulfuré,  laisse  déposer  une  matière  visqueuse 
qui  traitée  par  l’éther,  s’y  dissout  en  grande 
partie.  En  faisant  dissiper  l’éther,  il  reste  une 
matière  grasse  d’une  odeur  qui  rappelle  à un 
très-haut  degré  celle  du  fromage  de  Marolles  et 
de  l’acide  butyrique. 

La  salsepareille  a été  introduite  dans  la  ma- 
tière médicale  européenne  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  par  Fallope,  Prosper  Alpin  et 
Ainaïus  Lusitanus.  Matthiole  est  le  premier  au- 
teur qui  ait  décrit  la  plante. 

Il  est  peu  de  médicaments  qui  aient  autant 
fait  de  bruit  lors  de  leur  introduction  dans  la 
pratique  que  celui-ci.  C était  dans  1 origine  le 
remede  antisyphilitique  par  excellence,  celui 
auquel  les  médecins  même  les  plus  sceptiques 
avaient  recours  lorsque  le  mercure  échouait. 
Auiourd  hui  beaucoup  de  médecins  mettent  en 
doute  son  efficacité.  Ne  faudrait-il  pas  attribuer 
son  manque  d’action  dans  quelques  cas  à 1 em- 
ploi de  préparations  vicieuses?  En  effet,  un 
grand  nombre  des  préparations  de  la  salsepa- 
rcflle  sont  obtenues  par  décoction  ; les  médecins 
ne  manquent  jamais,  en  prescrivant  la  tisane 
do  salsepareille,  de  recommander  une  forte  ré- 
duction de  liquide  par  ébullition.  Il  est  évident 
qu’en  agissant  ainsi,  comme  Henckock  l a fait 
remarquer  il  y a déjà  longtemps,  on  saciifie  les 
principes  actifs,  qu’on  les  chasse  en  vapeurs, 
ou  qu’on  les  détruit.  Ce  qu  il  y a de  certain, 
c’est  que  le  macéré  ou  r infusé  sont  bien  plus 
odorants  que  le  décocté.  On  dit  à cela  que  la 
salsepareille  a fait  sa  réputation  par  son  decocle. 
Ceci  est  inexact.  Les  Espagnols- Américains  qui 
la  lui  firent  remployaient  sous  forme  d une 
boisson  qu  ils  obtenaient  par  une  sorte  de  1er- 
mentation. 

La  salsepareille  est  aussi  employée  dans  les 
rhumatismes  et  les  maladies  de  la  peau. 

Form.  pharm.  et  dose.  Poudre,  de  1 ,0  a 
10,0;  extrait  aqueux*,  0,5  à 2,0  ; extrait  alcoo- 
lique»*, 0,5  à 1 ,0;  sirop  simple»*  ou  compose 
20,0  à 100,0;  vin  simple  et  composé  (essence 
concentrée),  20,0  à 100,0;  teinture.  — Infusé 
ou  décoclé  (p.  50  : 1000). 

Pour  entrer  dans  ces  préparations  ou  pour 
être  délivrée  en  nature,  la  salsepareille  doit  être 
fendue  longitudinalement,  puis  coupée  en  tra- 
ders. Pour  pouvoir  la  fendre  facilement,  on 
l’arrose  avec  un  peu  d’eau,  ou  bien  on  la  fait 
séjourner  pendant  quelque  temps  à la  cave. 

Les  principales  Fausses  salsepareilles  sont 
les  racines  de  Lalcke  des  sables , de  Y Agave 
cubensis,  de  l’Aralia  nudicauhs,  du  Penploca 
indica, 


SALSEPAREILLES.  — SANG-DRAGON. 

SANDARAQUE. 

Gomme  de  genévrier.  Vernis  sec. 


Sandarach  , Wachlmlderharz  , al.  Pounce,  Gum  juniper, 
ang.  Mr-ateck  mealca , ar.  Résina  de  eaebro,  Graasiüa, 
Semdaraca,  esp.  Geneverharst , hol. 

Cette  résine  est  en  petites  larmes  sèches, 
friables , transparentes  et  d’un  jaune  citrin 
comme  celles  du  mastic,  mais  beaucoup  plus 
longues.  Odeur  et  saveur  résineuses.  Soluble 
dans  l’alcool  et  insoluble  dans  l’essence  de  té- 
rébenthine. 

On  lui  donne  pour  origine  ie  Thuya  articu- 
lata,  ou  un  autre  conifère,  le  Juniperus  com- 
muais. Dans  tous  les  cas,  elle  nous  vient  d’A- 
frique. r , 

Peu  employée  en  médecine,  elle  sert  à faire 
des  vernis,  et  sa  poudre  à>  gommer  le  papier 
raturé  par  suite  de  taches  d encre. 

La  sandaraque  des  anciens  est  un  sulfure  d’ar- 
senic. 

SANG-DRAGON. 

Drachenblut , al.  Dragon's  blood,  amg‘.  Dam  el  akana,  l)ra- 
mulukliwain,  ar.,  duk.  Drageblod,  dan.  Sangre  de  dragon, 
e?p.  Peraduke,  ind.  Draakenbloed , hol.  Smocza  krew, 
pol.  Catakamrig  irakta , san  Drakblod,  t.u.  Kaadamurga- 
rittum , tam.  Catgamurgum  nitura,  tel. 

Substance  résineuse  d’un  rouge  de  sang, 
inodore,  insipide,  dure,  friable,  inflammable  et 
brûlant  avec  une  odeur  balsamique  agréable. 
Quelques  espèces  contenant  de  l’acide  benzoï- 
que, on  avait  proposé  de  placer  le  sang-dragon 
parmi  les  baumes. 

Il  se  présente  1°  en  baguettes  ou  bâtons  assez 
semblables  à la  cire  à cacheter,  entourés  d une 
feuille  d’arbre  {Corypha. — Palmiers),  maintenue 
à l’aide  d’une  lanière  de  rotin;  2°  en  boules  ou 
globules  du  poids  de  15  à 50,0,  aussi  enveloppés 
dans  une  feuille  d’arbre  et  quelquefois  attachés 
les  uns  aux  autres  en  manière  de  chapelet.  Ces 
deux  sortes  de  sang-dragon  sont  nommées  sang- 
dragon  en  roseau;  3°  en  pains  ou  masses  assez 
considérables,  quelquefois  d’une  bonne  qualité, 
mais  souvent  noirâtres  et  impures  ; 4°  en  galet- 
tes de  la  dimension  des  disques  de  cire  blanche, 
et  brunâtres.  Cette  dernière  est  d’une  qualité  in- 
férieure. Du  reste  les  sang-dragons  en  roseaux 
qui  autrefois  constituaient  les  premières  quali- 
tés sont  très-souvent  aujourd’hui  remplacés  dans 
le  commerce  par  des  produits  faux  fabriqués  en 
France. 

Ces  différents  sang-dragons  sont  obtenus 
dans  l’Inde  par  l’ébullition  dans  l’eau  des  fruits 
du  Rotang,  Calamus  draco  (Palmacées).  Le 
sang-dragon  fourni  par  la  Draccena  draco 
(Asparaginées)  ne  se  trouve  pas  dans  le  com- 
merce ; il  en  est  ainsi  de  celui  du  Pterocarpus 
draco  (Légumineuses).  On  importe  des  Indes 
orientales  un  sang-dragon  en  poudre.  Un  sup- 
pose que  ce  sont  tout  simplement  les  fruits  du 
C.  draco  réduits  en  poudre. 


SANGSUES. 

Astringent,  hémostatique,  dentifrice.  Dose 
à 5,0. 

SANGSUES*. 
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Hirudo,  Bdella,  Sanguisuga. 

Blutegel,  al.  Leecliee,  ang.  Kheralieen,  Dudalach,  ar.  BoJi- 

glar,  dan.,  su.  Sttiiguijuela,  Esr.  Bloedïuigers,  hol.  Mi- 

gnatta,  Sanguisuga,  it.  Zeloo,  per.  Sanguisuga,  pou.  pj*_ 

vitza,  rcs.  Atteï,  tam. 

Vers  aquatiques  à sang  rouge,  appartenant 
aux  annélides  abranches,  et  type  de  la  famille 
des  Hirudinées. 

Leur  corps  est  allongé,  subdéprimé,  obtus  en 
arrière,  rétréci  graduellement  en  avant,  com- 
posé de  98  segments,  courts,  égaux  et  très-dis- 
tincts sur  les  côtés.  La  ventouse  orale  est  un 
peu  profonde,  bilabiée,  à lèvre  supérieure  proé 
minente,  sublancéolée,  et  formée  par  les  cinq 
premiers  segments  ; la  bouche  e»t  grande  ; les 
mâchoires,  au  nombre  de  trois,  sont  dures,  ar- 
mées chacune  de  deux  rangées  de  OOdenticules 
très-fines,  très-acérées.  La  ventouse  anale  est 
de  moyenne  grandeur;  sa  concavité  est  sillonnée 
et  s’ouvre  obliquement  du  côté  du  ventre.  On  a 
considéré  comme  organe  de  vision  de  petits 
tubercules  noirs  peu  apparents,  qui  existent 
sur  les  premiers  segments.  Les  organes  du  goût 
et  du  loucher  paraissent  exister,  mais  à l'état 
rudimentaire.  Elles  sont  privées  de  l’ouïe  et  de 
l’odorat.  Elles  respirent  à l’aide  de  petits  orifices 
inter-annulaires;  elles  se  nourrissent  du  sang 
d’animaux,  d’infusoires,  de  matières  végéta- 
les. Les  sangsues  sont  hermaphrodites,  autre- 
ment dit  androgynes,  mais  elles  exigent  néan- 
moins l’accouplement  pour  reproduire.  L’organe 
mâle  est  situé  à l’abdomen,  entre  le  27e  et  le 
28l  segment;  l’organe  reproducteur  femelle  est 
placé  entre  le  32e  et  le  33e  segment.  Les  sang- 
sues sont  ovipares,  le  produit  de  la  conception 
consiste  en  un  cocon  ovoïde,  contenant  un 
nombre  variable  d’ovules  (3  à 24).  L’éclosion 
1 a ncn  au  bout  de  30  à 40  jours. 

(|*,v*,se  les  sangsues  en  plusieurs  espèces 
et  variétés;  cette  division  est  généralement 
établie  sur  la  coloration  différente  du  derme. 
Nous  ne  décrirons  que  les  deux  espèces  sui- 
cvant.es. 

Sangsue  verte  ou  officinale.  Dos  de  couleur 
‘ variée,  tantôt  vert  pâle  et  terne,  tantôt  vert 
‘brun  ou  vert  jaunâtre,  parcouru  do  six  bandes 
longitudinales,  lesquelles,  étendues  de  la  bouche 
*a  1 anus,  sont  colorées  d’une  teinte  orangée  plus 
'Ou  moins  rapprochée  de  la  couleur  de  rouille, 
<et  sablées,  sur  leurs  bords  et  sur  leur  partie 
-moyenne,  de  points  noirs.  On  observe  encore 
-des  rangées  transversales  de  points  transpa- 
rents, correspondant  aux  orifices  pulmonaires. 
*I*o rds  du  corps  de  l’animal  saillants  et  colorés 
de  vert  très-clair;  ventre  d’une  teinte  olivâtre 
plus  ou  moins  terne,  uniforme,  parcouru  sur  les 
cotés  par  deux  bandes  noires. 


Sangsue  grise  ou  médicinale.  Dos  vert 
foncé,  à six  bandes  longitudinales  d’une  teinte 
rousse  beaucoup  plus  claire  que  le  fond,  parmi 
lesquelles  les  médianes  sont  uniformes  ou  n’of- 
frent que  très-peu  de  points  noirs.  Les  inter- 
médiaires sont  marquées,  de  cinq  en  cinq  an- 
neaux ou  segments,  soit  de  triangles  noirs  dont 
le  sommet  très-aigu  s'étend  en  avant  sur  un 
certain  nombre  de  segments,  et  dont  les  deux 
autres  angles  sont  arrondis  ; soit  de  taches  car- 
rées limitées  à un  segment  unique.  Enfin  les 
marginales  présentent  un  pointillé  très-fourni, 
surtout  vers  les  bords  du  corps  qui  sont  d’un 
vert  jaunâtre.  Ventre  jaune  terne,  parsemé  de 
taches  noires  et  limité  par  deux  bandes  longitu- 
dinales noires.  Cette  espèce  est  plus  septentrio- 
nale que  la  précédente,  et  est  moins  vigoureuse. 

Habitation.  Les  sangsues  habitent  les  eaux 
des  rivières,  les  fossés,  les  vases  des  eaux  sta- 
gnantes, la  surface  des  terres  humides,  mais 
surtout  les  eaux  des  douves  des  marais  qui  se 
renouvellent  lentement. 

Mœurs.  Leur  apparition  a lieu  dans  la  belle 
saison,  de  mai  à octobre.  Aussitôt  qu’arrive  le 
mauvais  temps,  elles  s’enfoncent  en  terre.  Dans 
les  temps  chauds,  elles  fuient  le  jour  et  se  reti- 
rent dans  les  anfractuosités,  ou  entre  les  racines 
des  végétaux. 

Les  sangsues  pour  exister  ont  besoin  de  l’air 
et  de  l’humidité.  Cependant  elles  peuvent  rester 
plusieurs  jours  privées  de  l’un  ou  de  l’autre. 
Elles  résistent  à la  gelée,  car  prises  dans  de 
l’eau  congelée  et  raidies  par  le  froid,  elles  peu- 
vent, si  toutefois  cet  état  n’a  pas  duré  long- 
temps, être  ramenées  à la  vie  par  des  soins 
convenables. 

La  durée  de  la  vie  des  sangsues  n’est  pas 
bien  connue.  On  suppose  qu’elle  est  de  6 à 7 
ans;  elles  peuvent  reproduire  à 3 ou  4 ans. 

Pèche.  La  pêche  des  sangsues  a lieu  surtout 
au  printemps  et  en  automne.  Les  temps  d’orage 
et  de  pluie  sont  favorables  à la  pêche,  tandis 
qu’une  température  très-élevée  ou  très-basse  et 
le  vent  lui  sont  contraires.  On  les  prend  tantôt 
à la  main,  tantôt  à l’aide  de  tamis  a long  man- 
che, tantôt  en  se  mettant  dans  l’eau  et  s’expo- 
sant à leurs  morsures,  tantôt  enfin  en  jetant 
dans  les  marais  des  couvertures  de  laine,  des 
morceaux  de  flanelle  en  même  temps  qu’on 
trouble  l’eau. 

Conservation.  Dans  les  pharmacies  où  I on 
n’a  que  peu  de  sangsues  à la  fois,  on  les  con- 
serve dans  des  pots  en  grès  contenant  de  I argile 
humide,  ou  plus  ordinairement  dans  des  vases 
en  faïence,  contenant  de  l’eau,  et  que  I on  re- 
couvre d’une  toile  peu  serrée.  Des  causes,  fort 
légères  en  apparence,  peuvent  les  faire  peru  , 
aussi  doit-on  avoir  soin  de  ies  changer  deau 
tous  les  jours,  et  avec  tous  les  soins  e pro- 
preté possibles.  On  doit  les  tenir  dans  un  lieu 
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irais  et  non  susceptible  de  variation  de  tempé- 
rature ou  exposé  aux  émanations  étrangères. 
On  ne  doit  point  laisser  accumuler  les  muco- 
sités qui  exsudent  des  sangsues,  et  dont  la  pu- 
tréfaction est  la  principale  cause  des  épizooties 
auxquelles  elles  sont  fort  sujettes. 

M.  Soubeiran  a imaginé,  pour  l’usage  des  hô- 
pitaux de  Paris,  un  appareil  conservateur  com- 
posé d’un  vase  supérieur  contenant  de  l’eau  et 
communiquant,  au  moyen  d’un  tube  à robinet, 
avec  une  caisse  inférieure  qui  renferme  les 
sangsues.  On  ouvre  le  robinet  de  manière  à ne 
laisser  passer  de  l’eau  qu’en  filet.  Cette  eau  ar- 
rive par  le  fond  de  la  caisse  inférieure,  qui  dé- 
verse son  excédant  d’eau  par  un  trop-plein,  de 
telle  sorte  que  l’eau  se  renouvelle  continuelle- 
ment et  lentement. 

Un  appareil  fort  ingénieux  et  qui  rappelle  le 
précédent  a été  inventé  par  M.  Desseaux-Val- 
lette,  pharmacien  à Montereau.  Nous  ne  doutons 
pas,  en  raison  des  avantages  qu’il  présente  pour 
fa  bonne  conservation  des  sangsues,  qu’il  ne 
soit  adopté  par  bon  nombre  de  nos  confrères 
de  province,  qui  sont  forcés  d’avoir  constam- 
ment chez  eux  une  certaine  provision  de  sang- 
sues. En  voici  le  dessin  et  la  description. 

On  dispose  une  couche  de  charbon  concassé 
dans  le  réservoir  inférieur  N,  dont  on  ferme 
ensuite  l’ouverture  latérale  E avec  un  bouchon 
de  liège.  Le  second  réservoir  F,  ou  magasin,  est 
garni  de  mousse,  de  cresson  ou  de  fougère  lavés 
(ou  de  glaise,  de  mousse  ou  de  cresson  en  hi- 
ver), et  reçoit  une  quantité  de  sangsues  pro- 
portionnée à ses  dimensions. 

(Fig.  32.) 


Le  couvercle  mobile  G de  ce  réservoir  étant 
mis  on  place  dans  le  compartiment  supérieur 
H lès  sangsues  destinées  à la  provision  journa- 
lière, on  ayant  soin  d’y  mettre  également  un 
peu  de  mousse  et  do  cresson,  et  on  ferme  avec 


le  couvercle  I.  On  ouvre  alors  le  robinet  R du 
tuyau  chargé  de  fournir  l’eau.  Cette  eau  arrive 
par  l’ouverture  C du  tube  B au  fond  du  réservoir 
au  charbon  ; à mesure  que  sa  quantité  aug- 
mente, elle  monte  à travers  les  trous  du  plancher 
D du  magasin,  l’emplit,  passe  dans  le  comparti- 
ment supérieur  dont  elle  sort  par  le  trop-plein 
J,  pour  se  rendre  par  l’ouverture  K du  second 
tube  B dans  la  cuvette  extérieure  M,  qu’elle 
remplit  à son  tour,  et  d’où  elle  s’écoule  au  de- 
hors parle  tube  L.  On  modère  alors  l’écoulement 
en  tournant  plus  ou  moins  la  clef  du  robinet 
selon  que  l’on  veut  obtenir  un  renouvellement 
plus  ou  moins  rapide  du  liquide. 

L’appareil  de  M.  Desseaux- Vallette  peut  se 
prêter  à toutes  les  formes  et  à toutes  les  dimen- 
sions, et  se  placer  dans  tel  endroit  qu’on  le  dé- 
sire et  même  dans  les  montres  des  pharmacies. 
Cependant,  pour  remplir  cette  dernière  condi- 
tion, pous  croyons  qu’il  y aurait  une  modifica- 
tion à apporter  à l’appareil,  ce  serait  d’établir 
sur  le  couvercle  même  un  petit  réservoir  pour 
l’eau  de  renouvellement,  ce  qui  nous  semble 


facile. 

M.  Lahache,  pharmacien  à Bruyère,  nous  a 
fait  connaître  un  moyen  de  conservation  des 
sangsues  pour  les  petitesprovisionsdes  officines. 

Il  consiste  dans  l’introduction  d’une  éponge 
dans  le  vase  ou  l’on  tient  les  sangsues.  On  doit 
laver  chaque  jour  ou  chaque  deux  jours  le  vase, 
et  le  remplir  aux  deux  tiers  d’eau  II  va  sans 
dire  que  l’éponge  doit  être  lavée  en  même  temps 
que  le  vase  et  même  renouvelée  de  temps  en 
temps.  M.  Lahache  croit  d’une  bonne  précau- 
tion de  ne  pas  meure  des  sangsues  de  grosseur 
différente  dans  le  même  vase. 

M.  Sudre  de  Gensac  a proposé  comme  réser- 
voir de  conservation  l’emploi  d’une  boîte  dou- 
blée de  zinc  à couvercle  percé  de  trous. 

33).  M.  Mollier,  phar- 

macien à Fontaine- 
bleau, a imaginé  l’ap- 
pareil très-portatifdont 
nous  donnons  la  figure 
ci-contre,  pour  la  con- 
servation des  sang- 
sues nécessaires  aux 
besoins  courants  d’un 
pharmacien.  Gomme 
on  le  voit  par  ses  dis- 
positions, ce  vase  peut 
très-bien  rester  dans 
l’officine  même,  sur  le 
comptoir  ou  la  devan- 
ture. 

Cet  appareil  est  con- 
stitué par  deux  boules 
abouchées  l’une  sur 
'autre.  Dans  la  par- 

i .<  1 1 1 i . • 1 1 1 U*  ru*  ure  formant  pied , on  met 
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l’eau  dans  laquelle  on  place  les  sangsues  ; 
au-dessus  on  dispose  sur  deux  petites  bar- 
res de  bois  en  croix , des  feuilles  de  fougère 
mâle.  On  recouvre  parla  boule  supérieure  per- 
cée de  trous  pour  donner  accès  à l’air.  Lorsque 
les  sangsues  sont  fatiguées  d’être  dans  l’eau, 
elles  viennent  sur  la  fougère  où  elles  se  net- 
toient de  leurs  mucosités,  et  de  là  peuvent  se 
promener  dans  toute  l'étendue  de  l appareil. 

Contrairement  à l’opinion  bien  répandue, 
M.  Mollier  croit  les  variations  atmosphériques 
plus  favorables  aux  sangsues  qu’un  milieu 
constamment  le  même.  Ex.  la  cave. 

M.  Fermond  qui  s’est  livré  d’une  manière 
toute  spéciale  à l'étude  des  sangsues,  considé- 
rant qu’en  principe  pour  conserver  ces  animaux 
il  faut  les  placer  dans  des  conditions  qui  se  rap- 
prochent autant  que  possible  de  celles  de  la  na- 
ture, a établi  des  appareils  de  conservation  qu’il 
nomm  e Marais  portatifs,  où  ces  conditions  sont 
observées  et  dont  voici  la  figure. 

(Fig.  34.) 


e 


Outre  cet  appareil  qui,  selon  la  grandeur,  per- 
met de  conserver  de  1000  à 5000  sangsues, 
M.  Fermond  en  a fait  établir  un  plus  petit  et 
plus  simple  pour  le  détail  immédiat  des  phar- 
macies. 

Le  commerce  en  grand  conserve  les  sangsues 
dans  la  glaise  humectée  et  dans  de  vastes  réser- 
voirs disposés  d'une  manière  spéciale.  On  peut 
consulter  à cet  égard  les  monographies  des 
sangsues,  de  MM.  Moquin-Tandon,  Charpentier 
et  Desrheims. 

Les  réservoirs  de  M.  J.  Martin,  négociant  en 
sangsues,  à Paris,  à la  monographie  ( Histoire 
pratique)  duquel  nous  avons  puisé  de  très-bons 
renseignements,  ont  de  12  à 15  mètres  de  long 
sur  8 à 10  de  largeur.  Le  fond  est  formé  par 
une  couche  d’argile  grasse.  La  profondeur  de 
l’eau  y est  maintenue  à 60  centimètres.  Un 
écoulement  continu  d’eau  vive  la  renouvelle 
sans  y produire  de  courant.  On  l’arrête  au  be- 
soin pour  y faire  stagner  l’eau.  Le  fond  et  les 
bords  de  ces  réservoirs  présentent  une  végéta- 
tion d’herbes  de  marais,  dans  lesquelles,  vers 


la  nuit,  les  sangsues  viennent  ramper.  Une  eau 
très-courante  a l’inconvénient  de  les  faire  mai- 
grir rapidement. 

Comme  traitement  de  l’affection  articulaire  à 
laquelle  les  sangsues  sont  sujettes,  M.  Richter 
propose  de  mettre  5 ou  6 gouttes  d’acide  sulfu- 
rique dans  3 ou  40u  grammes  d’eau,  de  tenir  les 
sangsues  pendant  douze  heures  dans  ce  mélange 
et  de  recommencer  ce  traitement  au  bout  de 
trois  jours. 


Commerce.  Le  commerce  en  gros  des  sang- 
sues acquiert  une  importance  de  plus  en  plus 
grande.  On  estimé  à plus  d’un  million  le  nombre 
des  sangsues  produites  annuellement  par  les 
pêches  indigènes,  et  à 21  millions  en  moyenne 
le  nombre  des  sangsues  importées  de  différents 
pays  en  France.  Les  pays  qui  fournissent  au- 
jourd’hui le  plus  de  sangsues  sont  la  Hongrie,  la 
Sardaigne,  la  Grèce,  la  Turquie  (Salonique, 
Trébizonde),  la  Pologne,  la  Russie,  le  Maroc, 
Tunis,  l’Algérie,  etc.  Elles  arrivent  de  ces 
contrées  enfermées  dans  des  fourgons  con- 
duits en  poste,  ou  par  des  bateaux  à vapeur. 
Les  principales  villes  de  dépôt  ou  de  transit  de 
ces  annélides  sont  Trieste,  Hambourg,  Mar- 
seille. 

Cependant  on  peut  dire  que  la  France  four- 
nit aujourd’hui  la  plus  grande  partie  des  sang- 
sues qu’elle  consomme,  et  bientôt  même  elle  se 
suffira  complètement.  (Voy.  plus  loin.)  Nous  ci- 
terons en  particulier  les  marais  du  département 
des  Landes  qui  fournissent  abondamment  une 
sorte  de  sangsues  dites  landaises  d’une  excel- 
lente qualité. 

Les  fermiers  des  pêcheries  vendent  les  sang- 
-sues  en  race  (en  sorte),  c’est-à-dire  grosses  et 
petites  mêlées  ensemble.  Le  commerce  en  gros 
en  fait  le  triage,  et  les  revend  au  poids  aux  né- 
gociants de  second  ordre,  sous  les  dénomina- 
tions suivantes  : 


Sangsues  vaches, 

— grosses, 

— grosses  moyennes, 

— petites  moyennes, 
Filets, 


Poids  du  mille. 
4 k.  800  à 12  k. 

2 500  à 8 

1 125  à 1,250 

O 628  à 0,750 

Ü 388  à 0,450 


La  première  et  la  dernière  sorte  ne  sont  pas 
employées,  ou  du  moins  ne  doivent  pas  1 être. 

Les  pharmaciens  achètent  et  vendent  au 
nombre. 

On  a reconnu  que  par  la  traction  la  sangsue 
grosse  s’allonge  de  12,  13,  14  et  18  centimè- 
tres; la  moyenne  de  10,  11  et  12  centim.  ; la 
petite  moyenne  de  8 à 9 centim.  Mais  cesl  la 
une  indication  vague. 

Moyen  d’appliquer  les  sangsues.  Les  sang- 
sues de  bonne  qualité  doivent  toutes  prendre, 
si  toutes  les  conditions  sont  bien  remp  ics.  La 
première  de  ces  conditions  st  de  bien  laver  et 
essuyer  la  place.  Les  excrétions  propres  a cei- 
taines  maladies,  les  médicaments  employés  sur 
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la  partie,  sont  souvent  des  causes  qui  empê- 
chent les  sangsues  d’agir.  Si  la  peau  est  trop 
chaude  par  suite  de  fièvre,  si  elle  est  trop  dure 
comme  à la  paume  de  la  main,  ou  à la  plante 
des  pieds,  un  bain  tiède,  un  cataplasme  émol- 
lient sont  d’excellentes  préparations.  Il  convient 
en  outre  que  les  ma  ns  des  personnes  qui  les 
appliquent  soient  propres  et  exemples  d’odeur, 
et  que  les  sangsues  ne  soient  pas  maniées.  Les 
sangsues  doivent  d’ailleurs,  si  on  les  sort  de 
l’eau,  être  soigneusement  essuyées  avec  un  linge 
fin.  Ces  précautions  prises,  on  met  tout  ou  partie 
des  sangsues  à la  fois  dans  un  petit  pot  ou  petit 
verre  à liqueur  que  l’on  renverse  sur  la  partie 
du  corps  indiquée,  de  manière  à cequel’ouver- 
ture  se  trouve  appliquée  sur  la  peau.  On  les 
excite  à mordre  en  rinçant  d’abord  le  verre  ou 
le  pot  avec  du  vin  et  laissant  égoutter. 

Beaucoup  de  personnes  appliquent  les  sang- 
sues en  les  mettant  sur  une  serviette  humide  et 
approchant  pour  les  faire  prendre  ; d’autres  font 
un  trou  dans  une  pomme,  y mettent  les  sang- 
sues et  appliquent  alors  l’ouverture  de  la  cavité 
sur  la  peau;  d’autres  encore  prennent  les  sang- 
sues une  à une  et  les  forcent  à piquer  en  leur 
posant  la  ventouse  buccale  sur  la  peau  tandis 
quelles  les  tirent  fortement  par  l’autre  extré- 
mité. Mais  ces  moyens  sont  moins  bons  que  le 
premier.  Cependant,  lorsque  la  disposition  des 
parties  ne  permet  pas  l’emploi  d’un  verre  ou  d’un 
pot,  on  peut  avoir  recours  au  dernier  moyen  ou 
se  servir  de  petits  tubes  en  verre  un  peu  effilés 
par  un  bout  ; on  introduit  la  sangsue  dedans  par 
la  grande  ouverture  et  on  la  force  à sortir  sa 
tête  par  la  petite  en  la  poussant  avec  une  petite 
baguette  en  verre.  On  se  sert  de  ce  moyen  pour 
appliquer  des  sangsues  aux  gencives,  au  col  de 
l’utérus,  etc. 

Il  faut  regarder  comme  de  mauvaises  prati- 
ques celles  mises  en  usage  par  beaucoup  de 
personnes,  et  qui  consistent  à amorcer  les  sang- 
sues en  mettant  sur  la  partie  où  l’on  veut  les 
appliquer,  du  lait,  du  sucre  ou  toute  autre  subs- 
tance douce.  Mais  un  moyen  de  ce  genre,  effi- 
cace, est  de  frotter  la  peau  avec  de  la  viande 
fraîche  et  encore  pourvue  de  ses  sucs. 

11  sera  utile,  à plusieurs  titres,  de  faire  con- 
naître la  quantité  de  sang  tiré  par  les  sangsues 
de  diverses  grosseurs  : 


Le  poids  d’une  grosse  sangsue  égale  3 gr. 

— d’une  grosse  moyenne,  1,23 

— d’une  petite  moyenne,  0,70 

— d’un  filet,  v 0,50 


Ces  sangsues,  pesées  lorsqu’elles  tombent 
après  s’être  gorgées  de  sang,  on  trouve  qu’elles 
ont  absorbé  : 


T.a  grosse, 

La  grosse  moyenne, 
La  petite  moyenne, 
Le  filet, 


5,33  ou  8 fois  1/9  son  poids. 
6,69  ou  6 foSs  son  poids. 

4.7,  ou  4 fois  2/3  son  poids. 

3.8,  OU  3 fois  4/5  son  poids. 


Il  faut  noter  que  le  sang  qui  s’écoule  de  la 
plaie  après  que  les  sangsues  sont  tombées  peut 
être  évalué  à la  même  quantité  en  moyenne  que 
celui  qu’elles  ont.  sucé.  Les  résultats  ci-dessus 
s’appliquent  à des  sangsues  hongroises  choisies 
dans  les  meilleures  conditions. 

Il  résulte  de  ces  données  que  les  sangsues 
grosses  moyennes  seraient  préférables  et  sous 
ie  rapport  de  la  quantité  de  sang  qu’elles  tirent 
et  sous  celui  du  prix.  Cependant  les  gros- 
ses sangsues,  pas  les  vaches,  bien  enten- 
du, sont"  cependant  généralement  préférées  et 
avec  raison,  selon  nous,  parce  que  leur  vigueur 
est  toujours  plus  certaine.  Les  filets  peuvent 
être  employés  lorsqu’on  veut  éviter  les  cicatri- 
ces produites  par  les  morsures.  Nous  ferons  à 
ce  sujet  une  remarque,  c’est  qu’il  est  des  parties 
du  corps  où  les  cicatrices  des  morsures  restent 
à toujours  marquées  d’une  manière  fâcheuse,  et 
que  tandis  que  ces  marques  ne  sont  suscepti- 
bles de  persister  que  sur  certaines  parties  de 
certains  individus,  chez  d’autres  cet  accidenta 
lieu  sur  presque  toutes  les  parties.  Nous  sou- 
mettons cette  réflexion  aux  praticiens. 

Suivant  M.  Desrheims,  lorsque  la  sangsue, 
après  divers  tâtonnements,  veut  se  gorger  de 
sang,  elle  commence  par  faire  le  vide  avec  sa 
ventouse,  raidit  ses  mâchoires  formant  triangle, 
pointillé  le  tissu  cutané  et  enfin  le  transperce. 
La  profondeur  des  morsures  est  variable.  Quel- 
quefois elles  n’atteignent  pas  toute  l’épaisseur 
du  chorion  ; d’autres  fois  elles  le  traversent  de 
part  en  part  et  arrivent  même  jusqu’au  tissu 
cellulaire  graisseux  sous-cutané. 

On  ne  doit  pas  arracher  les  sangsues,  autre- 
ment on  s’expose  à occasionner  de  petits 
phlegmons  très-douloureux.  Si  on  veut  les 
faire  tomber,  il  vaut  mieux  employer  l’eau  sa- 
lée ou  le  tabac. 

Quand  les  sangsues  sont  tombées,  on  favorise 
l’écoulement  du  sang  par  des  lotions  d’eau 
chaude,  des  cataplasmes,  des  bains. 

Pour  arrêter  le  sang,  on  peut  avoir  recours 
à la  compression,  à l’agaric  seul,  ou  saupoudré 
de  colophane  pulvérisée  ou  d’alun,  à de  petites 
compresses  de  vinaigre,  et  à défaut  d eflet, 
d’eau  de  Rabel.  La  pierre  infernale,  le  fer  rouge, 
ne  doivent  être  appliqués  qu’en  dernier  ressort. 
Un  moyen  bizarre  d’arrêter  l’hémorrhagie,  et 
que  M.  Martin,  qui  l’indique,  dit  avoir  jusqu’à 
présent  toujours  trouvé  infaillible,  consiste  dans 
l’application  de  quelques  pincées  de  la  ra- 
clure d’un  chapeau  analogue  à ceux  des  Auver- 
gnats. 

On  chassera  les  sangsues  qui  seraient  entrées 
par  accident  dans  la  gorge,  les  narines,  le  rec- 
tum, à l’aide  de  l’eau  salée. 

Dégorgement.  — Plusieurs  moyens  de  dé- 
gorgement* dans  le  but  de  rendre  les  sangsues 
qui  ont  déjà  servi  aptes  à servir  de  nouveau, 
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ont  été  proposés.  Les  uns  consistent,  à plonger 
les  sangsues  dans  l'eau  tiède  salée,  dans  le  vin 
étendu;  les  autres  à les  saupoudrer  de  sel  ma- 
rin, de  cendres,  de  tabac,  de  nitrate  de  potas- 
se. Après  l’emploi  de  ces  divers  irritants,  les 
sangsues  sont  lavées  à plusieurs  reprises  dans 
de  l’eau  pure,  puis  mises  dans  des  réservoirs 
lorsqu’on  pratique  le  dégorgement  en  grand. 

Mais  un  moyen  préférable  à ceux  ci-dessus  est 
le  dégorgement  mécanique.  Il  consiste  à exer- 
cer une  pression  entre  le  pouce  et  l’index  d’une 
main  sur  le  corps  de  la  sangsue  tenue  de  l’au- 
tre main,  depuis  l’extrémité  postérieure  jusqu’à 
l’extrémité  antérieure.  Si  cette  pression  est 
exercée  d’une  manière  convenable,  que  donne 
l’habitude,  il  n’en  résulte  aucun  dommage  pour 
l’animal  qui  pyut  encore  la  supporter  un  certain 
nombre  de  fois  ; passé  ce  terme,  on  en  perd  de 
plus  en  plus.  Une  bonne  précaution  pour  les 
disposer  à sub  r cette  opération  est  de  les  plon- 
ger 2 ou  3 minutes  dans  de  l’eau  tiède  ou  de  les 
exposer  à la  vapeur  d’eau. 

La  ponction  a l’aide  d’une  aiguille  dans  la  ré- 
gion de  l’anus  et  du  ventre  permettrait  encore 
la  sortie  du  sang  à l’aide  de  la  pression.  Le  re- 
tournement, au  quart  ou  au  tiers,  de  l’animal, 
permet  d’une  manière  plus  complète  que  tous 
les  autres  procédés  le  nettoiement  de  l’intérieur 
de  l’animal. 

Ledégorgement  ne  peut  être  considéré  comme 
pratique  loyale  qu’autant  que  les  sangsues  se 


ront  livrées,  après  cette  opération,  comme  ayant 
servi;  car,  dans  l’autre  cas,  c’est  une  fraude 
manifeste,  les  sangsues  dégorgées  n’ayant  ja- 
mais la  vigueur  des  autres. 

Un  fait  à prendre  en  considération  dans  le 
dégorgement  des  sangsues,  c’est  que  le  sang 
que  rend  l’annélide  sous  la  pression  est  complè  - 
tement dépouillé  de  fibrine;  celle-ci  reste  dans 
le  corps  de  l’animal,  qui  doit  sans  doute  la  di- 
gérer avant,  d’être  tout  à fait  apte  à servir.  Dans 
les  grands  établissements  hospitaliers  on  aurait 
donc  avantage  à mettre  pendant  quelque  temps 
les  sangsues  dégorgées  dans  des  marais. 

Ce  serait,  certes,  une  découverte  importante 
que  le  moyen  qui  résoudraitleproblèmedu  dégor- 
gement des  sangsues  sur  une  large  échelle.  Ce- 
pendant, il  faut  bien  le  dire,  il  y aurait,  avant 
de  se  servir  des  sangsues  dégorgées,  à s’assu- 
rer si  la  santé  publicjue  n’en  souffrirait  pas,  si 
ces  sangsues  ne  pourraient  pas  transmettre  les 
maladies  d’un  individu  à un  autre. 

Pour  parer  à la  menace  d’une  disette  de  sang- 
sues, et  aussi  comme  moyen  économique,  des 
instruments  nommés  bdellomètres  , sortes  de 
"ventouses  en  verre  munies  d’une  pompe  pour 
opérer  le  vide,  ont  été  proposés;  mais  leur 
emploi  n’a  pas  pris.  Les  Sangsues  mécaniques 
sont  d’invention  trop  récente  pour  que  l’on 
puisse  se  prononcer  sur  leur  avenir.  Un  fait 
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qui  a été  avancé  et  qui  remédierait  à tout  s’il 
était  prouvé,  c’est  qu’en  coupant  l’extrémité 
anale  d’une  sangsue  appliquée,  elle  n’en  conti- 
nue pas  moins  à sucer  le  sang  qui  alors  tombe 
a terre,  à mesure  qu'il  est  tiré.  Mais  un  moyen 
moins  problématique  de  tirer  un  parti  double 
d un  nombre  donné  de  sangsues  consiste  à les 
laire  dégorger  par  la  pression  aussitôt  qu’elles 
tombent  et  à les  réappliquer  immédiatement  sur 
les  mêmes  piqûres  ; elles  s’empliront  de  nouveau, 
et  par  suite  de  cette  réapplication,  les  morsures 
laisseront  couler  du  sang  en  abondance. 

Fraudes.  — L’épuisement  des  marais  de  nos 
contrées  et  par  suite  la  cherté  des  sangsues  ont 
donné  lieu  a des  fraudes  nombreuses  dans  le 
commerce  de  ces  animaux.  Les  unes  consistent 
à les  gorger  avec  du  sang  de  bœuf  ou  d’autres 
mammifères,  de  manière  à faire  passer  les  filets 
pour  des  moyennes,  les  moyennes  pour  des 
grosses,  etc.  Ce  genre  de  fraude  se  fait  sur  une 
grande  échelle  et  avec  de  certaines  règles. 
Ainsi  on  les  gorge  au  1/8,  au  1/4,  au  4/3, 


Quelquefois  on  mêle  seulement  un  certain  nom- 
bre de  sangsues  gorgées  à des  sangsues  vides. 

Un  autre  genre  de  fraude  consiste' à mêler  des 
sangsues  de  qualité  inférieure  : telles  sont  les 
sangsues  dites  bâtardes,  chalands,  demoiselles 
ou  fleuries , syriennes,  dragons , qui  sont  de 
peu  ou  de  nul  effet,  avec  des  sangsues  loyales. 
On  conçoit,  quand  on  considère  toutes  ces 
fraudes,  quelle  perturbation  elles  doivent  jeter 
dans  les  résultats  obtenus  (1). 

Quels  sont  les  moyens  de  reconnaître  ces 
fraudes?  Une  sangsue  de  bonne  qualité  est  très- 
élastique.  On  triple  la  longueur  qu’elle  prend 
dans  sa  marche  ordinaire  en  la  tirant  d’une 
manière  suffisante  par  les  extrémités.  On  la  re- 
connaît en  outre  à la  rapidité  de  ses  mouve- 
ments, de  ses  contractions,  au  degré  de  recou- 
vrement des  anneaux  les  uns  sur  les  autres. 
Plus  elle  se  pelotonne  sur  elle-même,  ou  prend 
la  forme  ovoïde,  plus  elle  est  vigoureuse.  Un  si- 
gne de  bonne  qualité  est  l’efülement  de  la  par- 
tie antérieure  du  corps  relativement  è la  partie 
postérieure. 

Les  sangsues  gorgées  sont  paresseuses  et  ne 
présentent  pointées  caractères  ci-dessus.  En 
saisissant  une  sangsue  gorgée  des  deux  mains, 
et  en  faisant  fléchir  le  corps  à angle  droit  vers 
la  partie  moyenne,  de  plus  en  pressant  légère- 
ment les  deux  moitiés  vers  le  coude  de  cour- 
bure, on  aperçoit  à travers  la  peau  distendue 
de  l’animal  un  reflet  d’un  bleu  rougeâtre.  Si  le 
sang  est  coagulé  dans  le  corps  de  I animal,  on 

(i)  C'est  dans  le  but  de  régulariser  et  de  moraliser  en 
même  temps  la  vente  des  sangsues  que,  sur  no  re  propo 
sition , le  Congrès  médical  de  1848  a e,n,_8  e '*'*  5ue  J'" 
venteau  détail  de  ces  annélides  fût  exclusivemen  ri^rvee 
aux  pharmaciens,  et  leur  fût  en  outre  ren  » • 

L’espace  nous  manque  pour  consigner  ici  ou  8 s ~ 
dérations  qui  uous  ont  porté  à faire  cette  prop  si 
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senties  grumeaux  à travers  la  peau.  Les  sang- 
sues gorgées  teignent  en  rouge  1 eau  et  les  sacs 
dans  "lesquels  on  les  conserve.  Des  sangsues 
gorgées  mises  sur  un  linge  blanc,  puis  saupou  - 
drées  de  sel  ordinaire  en  poudre , tacheront 
celui-là  en  rouge.  Du  reste,  tous  les  moyens  in- 
diqués pour  le  dégorgement  peuvent  être  em  - 
ployés  pour  reconnaître  si  des  sangsues  ont  été 
gorgées.  En  tout  ceci  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  des  sangsues  qui  ne  contiennent  que  du 
sang  de  marais  peuvent  rendre  de  ce  fluide,  et 
surtout  celles  qui  proviennent  des  pêches  de 
mai  et  de  juin.  Mais  il  faut  dire  aussi  que  ce  sang 
est  en  petite  quantité  et  est  d’un  rouge  ver- 
dâtre. 

Quant  à la  manière  de  reconnaître  les  substi- 
tutions de  sangsues  bâtardes  ou  autres  de  qua- 
lités inférieures,  elle  ne  peut  être  donnée  ici.  Ce 
n’est  que  par  une  longue  pratique  qu  on  arrive 
à des  distinctions  certaines.  Cependant  nous 
dirons  qu’examinées  à la  loupe,  les  bâtardes 
vraies  se  reconnaissent  à l’absence  de  mâ- 
choires. 

Les  sangsues  étaient  connues  dès  la  plus  haute 
antiquité;  il  en  est  fait  mention  dans  la  Bible 
sous  le  nom  à’Halucah  ; mais  il  serait  difficile 
d’assigner  l’époque  précise  à laquelle  on  com- 
mença à les  employer  comme  agent  thérapeu- 
tique. Hippocrate  ne  dit  rien  de  leur  emploi 
médicinal;  il  en  est  de  même  de  Pline  qui,  ce- 
pendant, parle  de  la  faculté  qu’elles  ont  de  pom- 
per le  sang.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
Thémison,  de  Laodicée,  célèbre  médecin  qui  vi- 
vait au  commencement  de  I ère  chrétienne  , les 
employait  comme  telles.  Cœlius  Aurelianus,  qui 
précéda  Galien , qui  cependant  n’en  parle  pas, 
dit  que,  de  son  temps,  on  s’en  servait  en  place 
de  ventouses,  ce  qui  apprend  en  même  temps 
que  les  ventouses  étaient  connues.  Paul  Eginete, 
Oribase,  Actuarius,  ont  parlé  des  sangsues. 
C’est  seulement  vers  le  dix -huitième  siècle 
qu’on  voit  des  ouvrages  en  parler  longuement. 
Jérôme  Nigrisoli  a le  premier,  en  1665,  publié 
un  travail  sur  l’emploi  médical  des  sangsues. 

Aujourd’hui  la  question  des  sangsues  entre 
dans  une  nouvelle  phase.  Autrefois  on  se  con- 
tentait de  la  production  spontanée  de  ces  an- 
nélides;  maintenant  c’est  une  culture.  En  effet, 
l’élève  des  sangsues  est  depuis  une  couple  d an- 
nées en  grande  émulation.  A Paris,  dans  Seine- 
el-Oise,  Eure-et-Loir,  Maine-et-Loire,  l’Indre, 
la  Gironde,  les  Landes,  etc.  sont  des  marais  où 
pélève  des  sangsues  donne  des  résultats  fort 
avantageux.  (Sur  celte  question  , consulter  les 
travaux  de  MM.  Fermond,  Ebrard  , Boudard.) 

SANGUINAIRE. 

Sanguinaria  canadensis.  (Papavéracées.) 

Plante  © commune  aux  Etats-Unis  d Améri- 


ctue , où  elle  est  aussi  appelée  Racine  rouge, 
Rouge  indien  {Turmèric , Bloodroot) . En  France 
on  la  connaît  sous  les  noms  de  Beauharnaise  et 
de  Grande  Célandine  (nom  qui  appartient  plu- 
tôt à la  chélidoine).  C’est  une  petite  plante  d un 
aspect  fort  agréable.  Lorsqu’on  entame  la  racine 
fraîche,  il  en  sort  un  suc  rouge  comme  du  sang 
qui  passe  pour  émétique  et  cathartique.  Suivant 
le  docteur  Barton , les  feuilles  possèdent  les  mêmes 
propriétés  que  le  stramonium,  et  selon  d autres, 
que  la  digitale.  Les  médecins  américains  accor- 
dent en  outre,  soit  à la  racine,  soit  aux  feuilles 
ou  aux  semences,  une  foule  d autres  vertus.  En 
France,  elle  n’est  pas  usitée. 

Dose  de  la  poudre  de  la  racine,  0,  r,  a 
Le  suc  de  la  racine  sert  aussi  dans  la  tein- 
Sous le  nom  de  Sanguinaire,  on  désigné  vul- 
gairement une  espèce  du  genre  Plantain,  le  Plan- 

taqo  coronopus  ; une  seconde  appartenant  au 
genre  Géranier , le  Géranium  sangutneum  ; 
une  troisième,  la  Renouée  ; et  sous  celui  de  / e- 
tite  sanguinaire,  la  P uronique  ; Paronycna 
argentea,  etc. 

SANICLE. 

Sanicula  europœa.  (Ombellifères.) 

Sanickel , AL..Sanicle , ang.  Sanikel , mi.,  «h-.,  «•  Sani" 
cula , esp.,  por.  Samcola  , it.  Zankiel , pou 

Plante^commune  dans  les  bois  ombragés.  On 
employait  jadis  les  feuilles  dans  les  hémorrha- 
gies, la  leucorrhée,  la  dyssentene,  les  contu- 
sions, les  fractures,  etc.  — Inusitée  apres  avoir 
eu  de  l’école  de  Salerne  l’honneur  de  ce  distique . 

Avec  la  sauge  et  la  sanicle, 

Ou  fait  aux  chirurgiens  la  nicle. 

La  Sanicle  du  Maryland  sert  aux  Indiens  à 
combattre  la  syphilis , les  affections  des  pou- 
mons. On  l’a  présentée  comme  antichoréique. 

SANTAUX. 

Santelholz,  Kallaturholz , al.  Saundere,  ang.  Snndal , ün- 
dum,  ah.  Chandana,  bf.ng.  Sandun,  cyw.  Sundd,  »ok.  San- 
dalo,  esp.  Chundun,  ini».  Zandelliout , hol.  Sandalot,  it. 
Sundul , Ruckuiis,j*EH.  Kuchandana,  Tilaparm,  llanjuna, 
san.  Chandanum , tam. 

On  en  distingue  trois  sortes  principales  : 

1°  Santal  citrin®*.  En  bûches  décorti- 
quées, longues  de  50  centimètres  à 1 mètre, 
de  10  centimètres  de  diamètre  et  plus,  d un 
■ aune  fauve,  d’une  odeur  rosée- musquée ^ fort 
agréable  et  d’une  saveur  amère.  11  est  plus  léger 
que  l’eau  et  n’offre  pas  sensiblement  d aubier. 
On  l’attribue  au  Santalum  album.  (Onagrees 

ou  Santalacées.)  , 

2°  Santal  blanc.  Ne  paraît  être  autre  chose 

que  le  santal  citrin  plus  jeune.  Il  esi  ordi 


SAPINS  ET  PINS. 

nairement  pourvu  de  son  écorce.  — Il  n’est  pas 
usité. 

3°  Santal  rouge*.  En  morceaux  équarris, 
brun  à l’extérieur,  rouge  de  sang  à l’intérieur, 
fibreux,  résineux,  d’une  odeur  faible  parfumée. 
Pelletier  y a trouvé  une  matière  colorante  par- 
ticulière, la  santaline. 

C’est  le  bois  du  Pterocarpus  santalinus 
(Légumineuses),  qui  croît  à Ceylan  et  à Coro- 
mandel. 

Le  santal  citrin  est  peu  employé  en  médecine  ; 
la  parfumerie,  au  contraire,  l’emploie  beaucoup, 
et  surtout  son  essence  qui  est  jaune  et  plus  pe- 
sante que  l’eau.  Le  rouge  est  légèrement  astrin- 
gent; il  est  aussi,  lui,  beaucoup  plus  employé 
en  tabletterie  qu’en  médecine. 

Il  contient  assez  abondamment  de  résine  et 
de  matière  colorante  pour  donner  par  l'alcool 
une  sorte  de  vernis  rouge. 

La  Poudre  des  trois  santaux  est  aujourd’h  u 
tout  à fait  oubliée. 

SANTOLINE. 

Aurone  femelle , Garde-robe  (nom  qu’elle  par- 
tage avec  l’aurone  mAle)  ; Chamœcy par  issus, 

Santolina  chamcecyparisias.  (Synanlh.) 

Cypre^genkraut,  Gartency  presser),  An.  La  valider  cotton,  ang. 

Il  Santolina,  esp.,  it.,  pou.  Cypreskruid,  hoi.. 

Plante  çf  qui  croît  dans  les  montagnes  de 
l’Europe.  Sa  saveur  est  amère  et  très-aroma- 
tique, son  odeur  est  très- pénétrante.  Elle  est 
stimulante,  anthelminthique,  et  jouit  des  mômes 
propriétés  que  la  tanaisie. 

MM.  Mérat  et  Delens  la  confondent,  ce  nou3 
semble,  avec  l’absinthe  marine. 

SANTONINE  MARINE. 

Artemisia  cœrulescens. 

Plante  qui  croît  sur  les  bords  de  la  mer,  et 
qui  a une  couleur  verte  tirant  sur  le  bleu,  et  une 
odeur  prononcée  d’absinthe.  Elle  contient,  entre 
autres  sels,  de  l’iodure  de  sodium.  M.  Righini  a 
proposé  d’en  faire  un  sirop  avec  l’extrait.  Cette 
plante  n’est  pas  connue  dans  les  pharmacies. 

Ne  pas  confondre  cette  plante  avec  la  sanlo- 
nine%»,  matière  cristallisable  du  semen-conlra, 
aujourd’hui  très-employée.  ( V.  Semen-conlra, 
p.  533.) 

SAPINS  ET  PINS. 

Arbres  de  la  famille  des  Conifères,  éminem- 
ment résineux,  et  qui  fournissent  différents  pro- 
duits à la  pharmacie. 

1°  Pin  a pignon;  Pinuspinea  (. Pinienbaum , 
al.;  Pinelree,  ang.;  Pino,  esp.,  it.;  Pynboom, 
iiol.;  Penheiro,  por.  ; Spansk,  dan.,  su.).  Il 
fournissait  jadis  ses  semences  nommées  Pi- 
gnons doux,  et  qui  sont  constituées  par  une 
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enveloppe  osseuse  renfermant  une  amande 
blanche,  oléagineuse  et  d’une  saveur  agréable. 
On  en  faisait  des  émulsions  tempérantes. 

2°  Pin  sauvage;  Pinus  sylvestris.  Il  four- 
nit ses  bourgeons,  turions,  strobiles  ou  gem- 
mes*. Les  bourgeons  de  sapin  du  Nord  sont 
préférés  à ceux  du  pays.  Ils  ont  une  odeur  rési- 
neuse balsamique.  On  les  emploie  en  infusé  ou 
décoclé (pp.  20  ; 1000),  comme  excitants,  bé- 
chiques,  antiscorbutiques  et  diurétiques. 

En  Allemagne,  aujourd’hui,  on  fait  une  laine 
du  Pin  sylvestre  ( Holz-vjolle  , Laine  de  bois) 
à l’aide  d’agent  chimique.  Dans  la  préparation 
de  cette  laine,  il  se  forme  une  huile  éthériforme 
( Baume  de  pin)  d’une  odeur  agréable  et  d’une 
couleur  verte,  employée  avec  succès  contre  la 
goutte,  le  rhumatisme*  etc. 

L ' Essence  de  Spruce,  très-connue  aux  Etats- 
Unis,  est  un  extrait  fluide  de  bourgeons  d e sapin 
du  Canada  ( Spruce  fr,  ang.).  Selon  quelques 
auteurs,  cette  essence  serait  obtenue  en  distil- 
lant les  bourgeons,  recueillant  l’huile  ou  essence 
qui  passe  et  la  mêlant  au  décodé.  La  bière  de 
même  nom  est  cet  extrait,  ou  ce  mélange  mis  à 
fermenter  avec  de  la  mélasse  et  de  l’eau. 

D’autres  sapins  fournissent  divers  produits 
résineux  que  nous  traiterons  à l’article  Térében- 
thines. 

SAPONAIRE. 

Saisonnière  ; Sapnnaria  officinalis. 

(Dianthées.) 

Seifenkrant,  Speiehelseifenkrant , Waselikraut,  al.  Soap- 
wort,  ANG.  Saebeurt,  dan.  Jabonera  , esp.  Zeepkruid , 
hol.  Saponaria , it.  Mydelnik,  pol.  Saboaira,  por.  Sœ- 
paœrt,  su. 

Plante  2 c indigène  qui  croît  dans  les  lieux  un 
peu  humides,  à tige  articulée,  à feuilles  oppo- 
sées, entières,  lancéolées,  et  à fleurs  blanches 
rosées  en  paquets  à l'aisselle  des  feuilles.  Elle 
contient  delà  Saponine,  substance  qui  fait  mous- 
ser l’eau  et  la  rend  visqueuse. 

On  emploie  les  feuilles  ^*  et  la  racine*.  Cette 
dernière  est  grosse  comme  un  tuyau  de  plume 
et  recouverte  par  un  épiderme  légèrement  rou- 
geâtre. 

Dépuratif  assez  employé  dans  les  maladies  de 
la  peau.  On  en  fait  un  extrait’,  un  sirop*.  On 
l’administre  le  plus  souvent  sous  forme  d’infusé, 
en  tisane  (pp.  20  : 1000). 

Dans  le  commerce,  on  trouve  une  racine  de 
Saponaire  dite  d 'Orient;  elle  est  longue  et 
grosse  comme  le  bras  d’un  enfant,  blanchâtre 
et  riche  en  saponine;  elle  sert,  dans  I industr ie, 
à blanchir  les  étoffes  de  laine  et  surtout  les  ca- 
chemires. On  la  pense  fournie  par  le  uypso- 
phulla  struthium,  plante  de  la  famille  de  a sa- 
ponaire. La  saponaire  ordinaire  elle-même  sei  t 
à blanchir  les  étoffes  de  laine. 

M.  Lebœuf,  pharmacien  de  Bayonne,  est  au- 
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Leur  d’un  travail  fort  intéressant  sur  la  sapo- 
nine; mais  il  s’appesantit  surtout  sur  deux 
écorces  qu'il  a reçues  du  Pérou  et  du  Chili, 
comme  la  contenant  en  abondance.  La  pre- 
mière est  le  Quillay,  Quillaria  saponaria;  et 
la  seconde  le  Yallwy , Monnina  polystachia 
(Polygalées).  Le  Quillay,  en  raison  de  son  bas 
prix,  est  le  plus  propre  à l’extraction  de  la  sa- 
ponine.  A cette  fin,  on  se  sert  d’un  appareil  à 
déplacement,  à double  corps,  de  manière  a main- 
tenir de  l’eau  chaude  pendant  que  l’alcool  tra- 
verse la  poudre.  Par  refroidissement  du  soluté 
alcoolique,  la  saponine  se  précipite  en  grande 
partie.  L’alcool  saturé  de  saponine  jouit  de  la 
propriété  de  dissoudre  les  matières  résineuses, 
gommo-résineuses  et  huileuses,  et  de  consti- 
tuer avec  elles,  lorsqu’on  les  verse  dans  l’eau, 
des  émulsions  permanentes.  Ce  même  alcool 
divise  le  mercure  en  particules  excessivement 
ténues.  Ces  particularités  sont  bonnes  à con- 
naître pour  la  pratique  pharmaceutique. 

L’écorce  de  Quillay  existe  depuis  une  couple 
d’années  dans  le  commerce  français  pour  les 
besoins  des  blanchisseurs  de  mérinos  et  de  lai- 
nages blancs  fins;  mais  on  l’y  désigne  sous  le 
nom  d’ Ecorce  de  Panama,  ou  simplement  de 
Panama.  Elle  vient  de  Panama,  et  ressemble 
assez  à de  grandes  écorces  de  peupliers. 

La  saponine  a été  trouvée  par  M.  Stan.  Mar- 
tin , dans  les  jeunes  pousses  de  pommes  de 
terre.  La  gylhagine  (de  JM . Malapert),  obtenue 
de  Yagrostemma  gythago,  n'est  autre  chose 
que  la  saponine.  On  sait  que  les  sapindus 
contiennent  la  saponine  assez  en  abondance. 

SARCOCOLLE. 

Sarkokolle  , Ftschleimgummi  , ai..  Unzerut  , An.  Sarco- 
colla,  ksp.  Kunjudeh,  peu. 

Substance  de  nature  indéterminée,  en  grains 
irréguliers,  jaunâtres,  demi-transparente,  ino- 
dore , âcre,  soluble  dans  l’eau  et  surtout  dans 
l’alcool.  Elle  exsude  du  Penœa  sarcocoPa  (Epa- 
cridées),  arbrisseau  de  Perse  et  d’Arabie.  On 
l’a  dite  propre  à faire  reprendre  les  chairs. 
Inusitée. 

SARRIETTE. 

Satureia  hortensis.  (Labiées.) 

Gartensaturei , Pfefferkraut , ai,.  Savory,  ang.  Saer,  dan. 

Ajedrea,  esp.  Kenlen , iiol.  Santoregÿia , it.  Ozahr,  Pot,. 

fcpgurelha,  pok.  Kyndel,  su. 

Arbuste  nain  des  jardins,  aromatique  et  ex- 
citant. Usage  des  autres  labiées. 

SASSAFRAS. 

Pavanne ; Laurus  sassafras.  (Laurinécs.) 

Fenchelholz , ai..  Cay-vang-di , ch.  Anhuiba,  bhés. 

Arbre  de  l’Amérique  méridionale,  où,  selon 
Monard,  il  forme  des  forêts,  notamment  dans 
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la  Floride,  où  les  Espagnols  la  découvrirent  en 

1538.  . . 

On  emploie  le  bois  de  la  racine  ® et  1 écorce. 
Lo  premier  est  en  bûches  irrégulières;  son 
tissu  est  léger,  rosé,  d’une  odeur  camphrée 
agréable.  L’écorce  est  épaisse,  légère,  cassante, 
rugueuse,  d’un  brun  ferrugineux;  même  odeur 
que  le  bois. 

Le  sassafras  est  employé  comme  sudorifique 
et  carminalif.  Il  ne  peut  être  employé  qu.en  in- 
fusé ou  macéré,  ou  on  ne  I ajoute  aux  décodés 
qu’au  moment  de  les  retirer  du  feu.  On  en  pré- 
pare un  sirop.  Il  fait  partie  des  quatre  bois  su- 
dorifiques. — Infusé  (pp  10  •.  1000). 

On  le  réduit  ordinairement  en  copeaux  pour 
l’usage;  mais  il  faut  n’en  préparer  ainsi  que  peu 
à la  fois,  car  en  cet  état  il  perd  beaucoup  de 
son  odeur. 

11  contient  en  abondance  une  huile  volatile 
fluide,  jaunâtre,  plus  pesante  que  I eau,  et  que 
le  commerce  tire  en  grande  pari ie  d Amérique. 

Dose  de  la  poudre,  de  2 à 4 gram.  _ 

Le  Sassafras  de  l’Orénoque  ou  bois  d anis, 
Ocotea  pichurim,  produit  les  fèves  pichurim, 
dites  aussi  Noix  de  sassafras  ou.  de  Para. 

SAUGES. 

Plusieurs  plantes  labiées  de  ce  nom  sont  in- 
diquées dans  les  pharmacopées. 

1°  Sauge  officinale;  Petite  sauge , The 
d'Europe ; Salvia  ofjïcinalis  [Salbey , al.; 
Sage,  ang.;  OEliphacos,  ar.;  Salvie,  dan.  ; 
Salvia,  esp.,  it.  ; Salie , hol.  ; Szalivia «,  pol.; 
Salua , pou.;  Salwia,  su.)®’.  Plante  des  jar- 
dins, à feuilles  blanchâtres,  rugueuses,  dune 
odeur  camphrée,  forte  et  pénétrante. 

Plante  célèbre  depuis  des  siècles.  C est  1 Herba 
sacra  des  Latins.  L’école  de  Salerne  a dit  : Cur 
moriatur  homo  cui  salvia  crescit  in  horlo  ? 

Excitant,  tiervin,  tonique,  résolutif,  employé 
surtout  sous  forme  d’infusé  (pp.  5:  1000)  en 
tisane,  et  surtout  (pp.  50  : 1000;  en  lotions, 
bains,  fumigations. 

2°  Sauge  sclarée;  Orvale,  Toute-bonne , 
Grande  sauge;  Salvia  sclarea  [Z ahmes  schar- 
lachkraut , al.;  Clary,  ang.;  Graakuse,  dan.  ; 
Maro  cortuso,  esp  -,  Tumneslarey , iiol.;  Sclria- 
rea , it.;  Esclarea,  pou.).  Ses  feuilles  sont  très- 
grandes,  ridées  et  d’une  odeur  forte.  Les  fleurs 
sont  rosées.  Inusitée  ainsi  que  les  Salvia  hor- 
minum,  H or  min  ( Gallitrichus ) ( Edles  schar- 
lachkraut , al.;  Purple-topped sage , ang.;  Hor- 
minio,  esp.;  Edele  slave  y,  iiol.;  Orminio,  it.; 
Onnino,  por.)  et  pratensis. 

Il  \ient  sur  les  feuilles  du  Salvia  pomifera, 
à la  suite  de  la  piqûre  d’un  inseete,  une  sorte 
d’exoroLsance,  nommée  Pomme  de  sauge,  Bai- 
songe.  Le  Chia  des  homœopathes  est  la  semence 
du  Salvia  hispanica. 

Salvia  vient  de  salvare , guérir,  et  sclaree 


SAVONS. 


do  ce  qu’on  emploie  les  semences  de  l’espèce  de 
ce  nom  daus  les  maladies  des  yeux. 

SAULE. 

Osier;  Salix  alba.  (Amentacées.) 

Weide,  al.  Willovv,  ang.  Bhulles , ar.  Piil , dan.  Sauce,  esp. 

Wilg-,  hol.  Salice,  it.  Koia  wierzbowa,  pol.  Pii,  su. 

Berba,  nus. 

Son  écorce  est  astringente  et  fébrifuge;  peu 
employée. 

On  en  retire  la  Salicine,  substance  blanche, 
cristalline , soluble  dans  l'eau  , et  ayant  toute 
l’apparence  du  sulfate  de  quinine  qu’on  avait 
dit  quelle  remplaçait  comme  fébrifuge.  Mais  il 
s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  en  soit  ainsi , car  il 
faut  des  masses  de  salicine  pour  remplacer,  et 
encore  pas  toujours,  une  petite  quantité  de  sul- 
fate de  quinine.  Nous  en  dirons  autant  de  la 
Populine  retirée  de  l’écorce  du  peuplier,  et  de 
la  Phlorizine  retirée  des  écorces  fraîches  des 
racines  de  poiriers,  pommiers,  cerisiers,  etc. 

SAVONS. 

Seife,  al.  Soap,  ang.  Saboon  , ar.  Sache  , dan.  Xabon  , esp. 

Zeep,  hol.  Sapone,  rr.  Savao,  por.  Mydla,  pol.  Milo,  rusî 

Silkeswal,  su.  Net  scmearum,  tam. 

Lorsqu’on  fait  agir  les  oxydes  métalliques,  et 
en  particulier  les  oxydes  alcalins  sur  les  graisses 
ou  les  huiles,  celles-ci  se  transforment  en  plu- 
sieurs acides  gras  qui  se  combinent  immédiale- 
ment  avec  ceux-là , et  forment  ainsi  ce  qu’on 
nomme  des  savons. 

Les  savons  sont  donc,  d’après  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  composition  des  corps  gras,  des 
sels  mixtes,  formés  d’oléateet  de  margarate  ou 
de  stéarate,  de  l’oxyde  qui  leur  sert  de  base. 
Par  abréviation,  on  les  nomme  Stéarates  ou 
oléo- stéarates. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici,  bien  entendu, 
que  des  savons  médicinaux  solubles,  les  savons 
de  plomb  ayant  été  traités  sous  le  nom  d'em- 
plâtres stéaratés. 

Les  savonules  des  anciens  pharm  ncologistes 
sont  des  combinaisons  d’huiles  volatiles  avec 
les  alcalis,  ex.  : savon  de  Starkey. 

M.  Béral  a nommé  saponés  du  savon  addi- 
tionné de  substances  susceptibles  de  lui  commu- 
niquer des  propriétés  nouvelles  sans  lui  faire 
perdre  celles  qui  lui  sont  propres  (ex.  : savon 
ioduré).  Il  a nommé  saponures  des  médica- 
ments formés  de  savon  en  poudre  et  de  matiè- 
res résineuses  ou  extractives,  que  les  olécules 
remplacent  quelquefois  (ex*.  : savons  de  résines, 
savon  de  ciguë).  Les  saponulés  sont  des  alcoo- 
lés  assez  chargés  de  savon  pour  se  prendre  en 
gelée  (ex.  : baume  Opodeldoch). 

L’emploi  des  savons  pour  l’usage  externe 
pourrait,  ce  nous  semble,  être  beaucoup  éten- 
du, car  ils  nous  semblent  pour  le  moins  aussi 
propres  à faciliter  l’absorption  des  particules 
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médicamenteuses  que  la  forme  de  pommades. 

Incômp.  Dans  l’emploi  des  savons  il  faut  te- 
nir compte  des  réactions  que  peuvent  leur  faire 
éprouver  un  grand  nombre  de  substances. 
L’eau  de  chaux,  les  eaux  naturellement  séléni- 
teuses,  la  plupart  des  dissolutions  de  sels  mé- 
talliques, les  décomposent  en  formant  des  sa- 
vons insolubles.  Les  acides  les  décomposent 
également,  mais  en  s’emparant  de  la  base. 

On  emploie  dans  les  arts  un  grand  nombre 
de  savons.  Les  principaux  sont:  1°  le  savon 
blanc  de  Marseille,  dit  aussi  savon  d'Espagne, 
de  Castille  ou  d’ Alicante , qui  se  prépare  à 
chaud  avec  de  l’huile  d’olive  commune  et.  les  les- 
sives de  soude  étendues;  2°  le  savon  bleu  ou 
marbré,  qui  ne  diffère  du  précédent  que  par  la 
suspension  dans  la  masse  d’une  certaine  quan- 
tité d’un  savon  alumino-ferrugineux  ; il  contient 
moins  d’eau  ; 3°  le  savon  de  Venise,  mêmes  ca- 
ractères que  le  précédent;  4°  le  savon  vert  ou 
noir,  qui  est  toujours  mou  et  d’une  odeur  peu 
agréable.  On  le  préparé  avec  la  potasse  causti- 
que liquide,  et  les  huiles  de  colza,  de  navettes 
ou  de  chènevis.  En  Angleterre,  les  savons  mous 
sont  faits  avec  de  la  potasse,  du  suif  et  de  l’huile 
de  baleine;  5°  le  savon  de  résine  (ne  pas  le 
confondre  avec  les  savons  de  résine  dont  nous 
parlons  p.  528),  préparé  avec  la  soude  et  la  ré- 
sine commune.  Ce  savon  commence  à s’intro- 
duire dans  les  buanderies;  la  marine  n’en  em- 
ploie plus  d’autres  ; 6°  le  savon  de  cire , dit 
encaustique.  On  fait  fondre:  cire  jaune  4250, 
savon  blanc  4 65,  et  on  ajoute:  carbonate  de 
potasse  4 25,  et  par  portions,  eau  chaude  4000, 
rocou  Q.  S.  Sert  pour  enduire  les  parquets. 

Le  savon  hydrofuge  de  Ménotti  est . selon 
M.  Dumas,  un  savon  d’alumine  auquel  on  au- 
rait ajouté  une  certaine  quantité  de  gélatine.  Il 
sert  à rendre  les  étoffes  imperméables. 

Savon  de  Windsor,  savons  de  toilette.  Si 
on  fait  dissoudre  du  savon  animal  à l'aide  de  la 
chaleur  dans  de  l’esprit-de-vin,  par  le  refroi- 
dissement il  se  déposera  pour  la  majeure  partie 
en  une  masse  transparente  jaune.  Si  on  coule 
cette  dissolution  encore  chaude  dans  des  mises 
en  fer-blanc  gravées  en  creux,  on  obtiendra  par 
refroidissement  et  dessiccation  des  tablettes  de 
savon  transparentes  que  les  parfumeurs  colo- 
rent diversement. 

Les  savoiis  de  cuivre  et  de  fer  se  préparent 
en  décomposant  un  soluté  de  savon  par  un  autre 
de  sulfate  de  cuivre  ou  de  sulfate  de  fer.  Le  pre- 
mier est  vert  et  le  second  marron.  Ils  sont  so- 
lubles dans  l’essence  de  térébenthine  et  les  huiles 
grasses.  Us  servent  dans  les  arts,  le  premier  au 
bronzage  antique,  et  le  second  au  bronzage  flo- 
rentin,"mais  sur  les  objets  moules  en  plâtre 

seulement.  , , , . . ..  , , 

On  explique  la  propriété  qui  fait  employer  e 
savon  dans  le  blanchissage  des  étoffés  par  la 
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viscosité  qu’il  communique  à 1 eau  et  aussi  par 
l’alcali  en  excès  qu’il  contient.  Il  rend  miscibles 
à l’eau  les  corps  gras  et  autres  impuretés  qui 
adhèrent  aux  tissus;  en  d’autres  termes  il  met 
ces  matières  dans  un  état  de  division  tel  qu’ elles 
demeurent  en  suspension  dans  l’eau  aussi  faci- 
lement que  l’huile  dans  une  émulsion. 

Avant  l’invention  du  savon  on  nettoyait  les 
tissus  avec  diverses  substances  argileuses,  dites 
terres  à foulon.  Plusieurs  plantes  étaient  aussi 
et  sont  encore  employées  ; tels  sont  le  bulbe  d’a- 
rum , la  racine  de  saponaire  d’Orient.  Dans 
quelques  contrées  de  l’Amérique,  les  fruits  du 
Sapindus  saponaria,  dans  l’Inde  ceux  du  Rita, 
qui  contiennent  une  forte  proportion  de  sapo- 
nine,  sont  employés  en  guise  de  savon. 

Il  est  difficile  de  déterminer  l’époque  précise 
de  la  découverte  du  savon.  Le  mot  savon , en 
grec  2cctï(i)v,  que  quelques  auteurs  font  dériver 
du  vieux  mot  allemand  sépo,  se  rencontre  pour 
la  première  fois  dans  un  auteur  hébreu  , Jéré- 
mie. Pline  en  parle  également  et  rapporte  aux 
Gaulois  l’honneur  de  sa  découverte.  Ils  le  pré- 
paraient avec  des  cendres  et  du  suif.  Ce  qu’il  y 
a de  certain,  c’est  que  les  Romains  connaissaient 
l’art  de  le  fabriquer,  puisqu’on  a découvert  dans 
les  ruines  de  Pompéia  un  atelier  complet  de  sa- 
vonnerie avec  ses  différents  ustensiles  et  des 
baquets  remplis  de  savon  en  bon  état.  C’est  donc 
à tort  que  quelques  auteurs  font  venir  le  mot 
savon,  de  Savone,  ville  de  l’Etat  de  Gênes,  où 
la  femme  d’un  patron  de  barque  ayant  jeté  une 
lessive  de  soude  dans  un  pot  qui  contenait  de 
l’huile  aurait  par  cet  heureux  hasard  fait  la  dé- 
couverte de  cette  précieuse  combinaison. 

Savon  amygdalin^*. 

S.  médicinal } S.  sodaique  / Sapo  medicinalis. 

Lessive  des  savonniers , 1000  Huile  d’am.  d.,  2100 

F.  le  mélange  dans  un  pot  de  faïence  en  in- 
troduisant la  lessive  peu  à peu  dans  l’huile,  pla- 
cez le  mélange  pendant  quelques  jours  à une 
température  de  18  à 20°,  et  agitez-le  de  temps 
en  temps  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  consis- 
tance de  pâle  molle;  alors  coulez-le  dans  des  mi- 
ses ou  formes  en  faïence  dont  vous  le  retirerez 
lorsqu’il  sera  entièrement  solidifié. 

Ce  savon  n’est  propre  à l’usage  médicinal 
qu’au  bout  d’un  à deux  mois,  ou  mieux  lorsque 
sa  saveur,  de  caustique  qu’elle  était , est  devenue 
douce  et  qu’il  ne  noircit  plus  le  protochlorure 
de  mercure  {Codex). 

Fondant,  antiacide,  anlilithique  et  diurétique 
à l’intérieur,  fondant  et  maturatif  à l’extérieur; 
souvent  employé  en  pilules  ou  dans  des  lini- 
ments. — Dose,  3 à 5décig. 

C’est  un  bon  excipient  pour  donner  la  consis- 
tance pilulaire  convenable  à l’extrait  de  colo- 
quinte, à l’a'oès,  à la  gomme-gutte,  à l’onguent 
napolitain,  •.  te. 
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On  a quelquefois  besoin  du  savon  en  poudre 
dans  les  pharmacies.  Voici  comment  on  l’ob- 
tient : on  prend  du  savon  amygdalin  ; on  le 
râpe  très-fin  et  on  l’expose  à l’étuve  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  tout  à fait  sec.  Alors  on  le  pile  dans 
un  mortier  de  marbre  et  on  le  passe  a travers 
un  tamis  de  soie  peu  serré. 

Savons  d’alcaloïdes. 

On  les  prépare  en  combinant  directement  les 
bases  organiques  : morphine,  quinine,  strych- 
nine, aux  acides  gras,  ou  par  double  décom- 
position du  savon  médicinal  par  l’hydrochlorate 
de  l’une  de  ces  bases.  Dans  ce  cas  on  ver  se  peu 
à peu  le  soluté  de  savon  dans  celui  de  l’hydro- 
chlorate  organique,  en  agitant  continuellement. 
Le  précipité  se  forme  bientôt.  On  est  guidé 
dans  la  saturation  par  le  trouble  qu’occasionnent 
les  nouvelles  affusions  d’eau  de  savon. 

Ces  savons  à bases  organiques  ont  été  pro- 
posés par  M.  Tripier,  pharmacien  militaire, 
pour  remplacer  les  pommades  dans  lesquelles 
on  fait  entrer  des  alcalis  végétaux,  les  corps 
gras,  dit-il,  étant  très-peu  propres  à en  favo- 
riser l’absorption,  si  ces  bases  ne  sont  préala- 
blement combinées  avec  les  acides  gras.  Pour 
les  employer  en  pommade  ou  Uniment,  il  n’y  a 
qu’à  les  faire  dissoudre  dans  de  l’axonge  ou  de 
l’huile. 

Savon  animal  aromatique. 

Beurre  de  muscade,  1 Moelle  de  bœuf,  b 

Faites  fondre  et  incorporez  : 

Lessive  des  savonniers,  7 (F.  J\l.) 

Savon  arsenical. 

Acide  arsenieux , 320  Eau  dist.,  320  Chaux  vive,  40 

Carb.  de  potasse,  120  Sav.  Marseil.,  320  Camphre,  10 

F.  bouillir  l’eau  avec  l’acide  arsenieux  et  le 
carbonate.  Lorsque  la  dissolution  sera  opérée , 
ajoutez  le  savon  très-divisé  ; celui-ci  étant  dis- 
sous, ajoutez  enfin  la  chaux  en  poudre  fine  et 
le  camphre. 

Ce  savon , qui  est  celui  de  Bécœur  , modifié 
par  l’école  de  pharmacie,  sert  aux  naturalistes 
à conserver  les  dépouilles  d’animaux. 

Savon  de  Barèges  (Héreau). 

Sulfure  de  sodium,  1 Chlorure  de  sodium , 1 

Carbonate  de  soude,  1 Savon  sans  eau  , 12 

En  bains  et  lotions  contre  les  dartres. 

Savon  de  cacao. 

Beurre  de  cacao  fondu,  2 Lessive  caustique,  1 (F.  SI.) 

Savon  camphré. 

Saponé  de  camphre  de  Béral. 

Huile  camphrée,  20  Lessive  des  savonniers, 

Opérez  comme  pour  le  savon  amygdalin. 

Savon  camphré  (lady  Derby), 

Amandes  am.  moud.,  *>0  Camphre, 

Teint,  de  benjoin  , 40  Savon  blanc, 
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SAVON  DTODURE  DE  POTASSIUM.  — SAVON  DE  NAPLES. 


Réduisez  les  amandes  en  pâte  , ajoutez  le 
camphre,  puis  la  teinture,  et  ensuite  le  savon  ; 
laites  fondre  au  bain-marie,  passez  et  coulez 
dans  des  moules. 

Savon  de  toilette  pour  les  personnes  sujettes 
aux  névroses , à la  goutte , aux  rhumatismes , 
aux  dartres. 

Savon  de  ciguë. 

Saponure  de  ciguë,  de  Bèral. 

Sav.  de  moelle  de  bœuf  Extr.  mou  de  suc  de 

pulv.,  250,0  ciguë,  125 

F.  S.  A.  une  masse  ductile  et  homogène. 
Selon  l’auteur,  cette  préparation  étendue  sur 
un  tissu  adhère  parfaitement  sur  la  peau,  et 
pourrait  remplacer  l’emplâtre  de  ciguë  ordi- 
naire. 11  peut  aussi  être  employé  sous  forme 
pilulaire. 

Préparez  ainsi  les  savons  de  belladone  et  de 
stramoine. 

Savon  de  gaïac. 

Résine  de  gaïac,  1 Savon  méd.,  2 Alcool  à 80°,  Q.  S. 

Faites  dissoudre,  filtrez,  distillez  et  évaporez 
en  consistance  pilulaire.  (. Soub .) 

Pour  l’usage  interne. 

En  remplaçant  la  résine  de  gaïac  par  celle  de 
jalap,  ou  la  scammonée , on  obtient  les  savons 
de  jalap  et  de  scammonée.  On  peut  préparer 
ainsi  une  foule  d’autres  savons  de  résine  et  de 
gomme-résine,  par  exemple  ceux  de  gomme- 
gutte  et  de  gomme  ammoniaque. 

Plenck  , célèbre  médecin  de  Vienne,  a fait 
connaître  ces  savons  de  résines  et  a fait  la  re- 
marque que  leurs  dissolutions  alcooliques  n’é- 
taient pas  précipitées  par  l’eau,  comme  cela  ar- 
rive avec  les  teintures  simplement  résineuses. 

Savon  d’huile  de  croton  tiglium. 

Huile  de  croton  , 2 Soude  caustiq.  liq.,  1 

Opérez  comme  pour  le  savon  amygdalin. 

Ce  savon  doit  être  tenu  enfermé  dans  des 
flacons  à l’émeri.  Il  est  destiné  à être  administré 
en  pilules.  ( Caventou .) 

Savon  d’huile  de  foie  de  morue  (Deschamps). 

Huile  de  foie  de  morue,  600  Soude  caust.,  80  Eau,  20 

Ce  savon  peut  servir  à faire  des  pilules,  des 
emplâtres,  un  alcoolé.  11  contient  les  5/6  de  son 
poids  d’huile. 

S.  d’huile  de  f.  de  morue  ioduré  (Deschamps). 

Saponéd’iodure  de  potassium  au  savon  d’huile 
de  foie  de  morue. 

Savon  d’buile  de  f.  de  morue,  3° 

Soluté  d’iod.  potassiq.,  à P.  E.  8 

Savon  d’iodure  de  potassium. 

Saponé  d’hydriodate  de  potasse. 

Sav.  amygd.  non  terminé, 

Soluté  d’iod.  potassique,  à P.  E.  18 


Mêlez  et  laissez  saponifier.  (Ber.) 

Savon  mercuriel  (Chaussier). 

Onguent  mercuriel , 7 Soude  caust.  liq.,  6 

Triturez  l’onguent  en  ajoutant  peu  à peu  la 
soude.  Dans  les  maladies  vénériennes,  psoriques 
et  herpétiques. 

4 à 8 gram.  en  frictions.  (Cad.) 

Savon  mercuriel  (Hébert). 

Mercure,  Acide  azotique,  âa  125 

F.  dissoudre  dans  un  matras. 


D’autre  part  faites  fondre  au  bain-marie  dans 
un  vase  en  porcelaine  : 

Graisse  de  veau  lavée,  880 

On  retire  du  feu  et  on  ajoute  le  dissoluté 
mercuriel  en  ayant  soin  de  remuer  jusqu’à  ce 
que  le  mélange  ait  pris  de  la  consistance.  On 
prend  ensuite  :> 

Pommade  ci-dessus,  150  Soude  caustique  à 36",  60 

On  mêle  intimement  par  porphyrisation  ces 
substances  jusqu'à  combinaison  exacte  ; on 
obtient  ainsi  un  savon  parfaitement  soluble. 

Il  s’emploie  comme  le  précédent. 

On  pourrait  obtenir  un  savon  ou  Oléomar- 
garate  mercuriel  pour  l’intérieur,  par  double 
décomposition  d’une  solution  de  savon  amygda- 
lin  par  une  autre  de  protonitrate  de  mercure. 
Le  produitest  blanc,  solide,  insoluble  dans  l’eau, 
mais  soluble  dans  les  corps  gras.  Il  remplace- 
rait avec  avantage  les  pilules  de  Sédillot. 

En  remplaçant  le  protonitrate  de  mercure 
par  du  sublimé  corrosif,  on  obtient  un  savon 
mercuriel  à base  de  bioxyde,  et  par  conséquent 
plus  actif.  Ces  savons  doivent  parfaitement  s’as- 
similer a l’économie. 


Savon  de  moelle  de  bœuf. 


Savon  animal. 

Moelle  de  bœuf  purifiée,  600  Eau,  1000 

Lessive  des  savonniers,  250  Sel  marin,  100 


Mettez  la  moelle  et  l’eau  sur  le  feu  ; lorsque 
la  graisse  sera  fondue,  ajoutez-y  la  lessive  par 
portions  en  agitant  continuellement,  entretenez 
la  chaleur  et  l’agitation  jusqu’à  ce  que  la  sapo- 
nification soit  complète.  Ajoutez  alors  le  sel 
marin,  enlevez  le  savon  qui  se  rassemble  à la 
surface,  faites-le  égoutter,  fondez-le  à une 
douce  chaleur  et  coulez-le  dans  des  moules. 
(Codex.) 

On  peut  préparer  ainsi  les  savons  de  graisse 
de  porc  ou  de  veau. 

Le  savon  animal  sert  en  pharmacie  à préparer 
le  baume  Opodeldoch,  etc. 


Savon  de  Naples. 


Savon  médicinal , 

— animal , 

Beurre  de  muscade, 

— de  cacao, 

Eau  de  laurier-cerise, 
Essence  de  bergamotte, 


1 5 Ess.  de  girofle, 
jS  — denéroli, 

8 de  sassafras, 

8 ,ie  laurier-cerise, 

j 5 — de  thym , ;ut  goutt., 
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Cette  formule  donne  un  produit  qui  se  rap- 
proche beaucoup  du  savon  de  Naples  vrai,  dont 
la  recette  n’est  pas  connue.  ( Garot .) 

Savon  prophylactique  (Pfeifer). 

Sublimé  corrosif , 6 Sel  ammoniac,  15 

Triturez  avec  0-  S.  de  teinture  de  thuya  oc- 
cidentalis  ; ajoutez  : 

Tannin  dissous  dans  l’eau  chaude,  4 

Mêlez  et  ajoutez  au  mélange  : 

Chlorure  de  chaux , 45  Eau  chaude,  30  à 60 

Savon  soda'ique,  500  Essence  de  girofle,  2 

Teint,  de  thuya,  60 

On  lotionne  les  parties  génitales  avec  ce  sa- 
von, immédiatement  après  un  rapport  suspect. 

Préconisé  contre  l’infection  syphilitique  par 
le  docteur  Pfeifer,  qui  s’est  assuré  de  son  effi- 
cacité par  de  nombreux  essais  à l'hôpital  des 
vénériens  de  Saint-Pétersbourg.  Ci  pendant 
nous  craignons  qu’il  n’inspire  une  dangereuse 
confiance. 

Savon  résolutif  contre  les  engelures. 

Camphre,  4 Teint,  do  benjoin , 21 

Ajoutez  à la  solution  en  triturant  : 

lodure  de  potassium,  8 Ext.  de  saturne,  15 

Versez  sur  le  mélange  : 

Huile  d’amandes^  130  Es?,  de  lavande,  2 

Lessive  des  savonniers,  60 

Dans  les  engelures  non  ulcérées.  (Cad.) 
C’est,  à part  le  mode  opératoire,  la  môme 
préparation  que  celle  que  nous  avons  donnée  sous 
le  nom  de  Baume  contre  les  engelures,  de  Le- 
jeune. 

Savon  de  sabine. 

Saponure  de  sabine,  de  Béral. 

Sav.  de  moelle  de  bœuf  pulv.,  180  Oléule  de  sabine,  60 

F.  S.  A.  une  masse  homogène. 

Préparez  ainsi  tous  les  savons  avec  des  huiles 
volatiles. 

Savon  stibié  ou  antimonial. 

Soufre  doré  d’autira.,  30  Potasse  caust.  liq.,  Q.  S. 

Dissolvez  par  digestion.  D’autre  part  : 

Savon  médicinal,  80  Eau,  Q.  S. 

Dissolvez.  Mêlez  ce  soluté  au  premier  et  faites 
évaporer  à feu  doux  en  consistance  pilulaire  et 
y ajoutant,  si  la  masse  devient  rouge,  de  la 
potasse  caustique  liquide  Q.  S.  pour  lui  faire 
acquérir  une  couleur  blanchâtre. 

Savon  succiné. 

Saponure  de  pyr oléule  de  succin.  (Béral.) 

Sav.  anim.  non  terminé,  500  Pyroléule  de  succin , 10 

M.  et  laissez  la  saponification  s’achever. 

Savon  sulfureux  (Franck). 

Savon  blanc  ou  vert,  125  Soufre,  128  Ess.  de  bergam.,  2 


Faites  une  masse  homogène  à l’aide  d’un  peu 
d’eau  et  delà  chaleur. 

18  à 50  gram.  en  frictions  contre  la  gale. 

Le  Savon  soufré  de  Lugol  se  prépara  en  dis- 
solvant 3 p.  de  savon  blanc  dans  6 p.  d’eau  et 
y ajoutant  3 p.  de  soufre  sublimé. 

Savon  de  térébenthine. 

Saponure  de  térébenthine,  de  Béral. 

Sav.  de  moelle  de  bœuf  pulv.,  375  Térébenlh.,  125 

F.  S.  A.  une  masse  homogène. 

Savon  de  térébenthine  du  Codex. 

Savon  de  térébenthine , Savon  de  Starkey. 

Carb.  de  potasse,  100  Térébenthine  fiue,  100 

Ess.  de  térébenthine,  100 

Triturez  le  carbonate  de  potasse  dans  un 
mortier;  ajoutez -y  l’essence,  puis  la  térében- 
thine, et  triturez  le  mélange  par  parties  jusqu’à 
ce  qu’il  ait  acquis  une  consistance  de  miel. 
(Codex.) 

Fondant  employé  jadis  sous 'forme  de  pilules 
à la  dose  de  0,1  à 0,3. 

Savon  de  toilette. 


Savon  blanc,  1000  Suc  de  citrons,  n”  6 

Blanc  de  baleine,  125  Oléosucre  de  citrons,  125 

Fiel  de  bœuf,  60  Esprit  de  ruses,  90 

Miel  de  Narb.,  125  — de  Portugal,  90 

Ess.  de  romarin , . 60 


F.  fondre  les  substances  solides,  mélez-y  les 
parfums  et  coulez  dans  des  moules. 

SAXIFRAGE. 

Rompt-pierre  ; Saxifraga  granulata. 

(Saxifragées.) 

Les  petits  tubercules  que  l’on  trouve  au  collet 
de  cette  plante  indigène  sont  amers  et  légère- 
ment astringents.  Ils  ont  passé  pour  diurétiques 
et  lithontriptiques.  — Inusitée. 

SCABIEUSE. 

Ackerscabiœse,  kl.  Field  scabious,  ano.  Scabur,  dan,  Esco- 
biosa,  esi>.,  por.  Schurftkruid , hou.  Scabiosa,  it.  Drya- 
kie\v  polne , pol.  Akervœdd  , su. 

1°  Scabieuse  des  champs  ou  des  prés  ; Sca- 
biosa arvensis.  Herbe  indigène  0 à feuilles 
opposées  et  à fleurs  capitulées  violettes. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles  W et  les 
fleurs. 

2°  Scabieuse  succise,  Mors  du  diable; 
Scabiosa  succisa.  Les  noms  de  cette  espèce  lui 
viennent  de  ce  que  sa  racine  est  tronquée  et 
comme  mordue  à son  extrémité. 

Les  scabieuses  sont  employées  contre  les 
maladies  de  la  peau,  et  particulièrement  contre 
la  gale,  de  là  leur  nom  de  scabieuses  (scabies, 
gale).  On  les  emploie  sous  forme  de  tisane  par 
infusion  (pp.  20  : 1000).  On  en  fait  un  extrait, 
un  sirop. 


SCAMMONÉES.  — 

SCAMMOfYÉES 


SCHŒNANTHE. 


Sçarmuonien,  al.  Scammony,  ang  Snirmn  • » 

ar.,  dük.  Skftmmonium  dan  c*„  ' p nia»  Mahinude. 
ija.mtnuneiun , „ou  M.h.St ’i»  ' 
okatnooia,  nus.  ’ ’ rER-  ®oaraonea,  it. 


• kftQ 

scammonée  à" laXTd"' Ti ffù  S0Uïe!u  ,a 

Elle  entre  dano»  h 8 e“e  ' une  teinture’. 

vie  allemand^ é’cP  La  '“r"HC,;ine’  r“MV 

singularité  de  purger  moinIT°"&  Presenle  la 
périeure  a I gr^me  S “t*  U"e  dose  su' 
sous.  Il  faut  acel.le  d°se  et  au- des- 


Sous  le  nom  de  Scammonée*  on  connut»  w 
sucs  gommo-résineux,  concrets  n,.n  °.1S 
trois  végétaux  différents  : ’ P enant  de 

'1 0 Scammonée  d’Alep»*.  Elle  est  fournie  nar 
le  Convolvulus  scammonia  (Convolvulacées! 
plante  grimpante  qui  croît  dans  i’Asie-M meme 
aux  environs  de  la  ville  d’Alep.  La  gomme  é’ 
s^ne  du  commerce  est  en  fragments  assez  volu- 
mineux, secs,  légers,  spongieux,  friables  à cas 
suie  terne  et  d’un  gris  noirâtre.  Elle  ’s’émul 
s onne  facilement  par  l’eau  et  surtout  avec  le  lait 
jU.  e dans  la  bouche,  elle  offre,  suivant  M.  Gui- 
murt,  un  goût  de  beurre  cuit  ou  de  brioche 

tapffïïtafa.  qUi  d6Vient  â0re-  C'est  r“P*°> 
2°  Scammonée  de  Smyrne.  Elle  est  nrinci- 
'An0ôncvnéeSLirme  par4  'G  PeriPloca  Ramone 
« P"'  morceaux 

nin^i  nnparÜTnme4ide  SmYrne»  en  coquille a, 

^ olledAlep,  aussi  en  coquilles,  ne  se 

weX  qUe  dans]es  dr°glliers.  C’est  la  meil 
.euie  des  scammonées. 

EN  «dettes  ou  de  Mont 

’ist nnpxi  eri  G/US,exPrimé  et  évaporé  en  con- 
Le  ,s°l‘de  du  Cynanchum  monspeliacum 
,,p  ^ ïïgqs  On  y fait  entrer  aussi  des  subs- 
ctiangeres.  Elle  est  en  galettes  noires, 

» et  compactes.  Très-mauvais  produit, 
nom  S ^e/eeeée  pure  est  presque  compléte- 
«ent  soluble  dans  l’alcool  rectifié  bouillant. 

,0/ ; ,!T  su,  unque  en  dissout  77/100,  et  même 
lm*}  elle  est  bien  sèche.  Elle  se  dissout  en 
HofPe  1 0 ProPort'‘°n  dans  l’eau,  avec  laquelle 
orme  seulement  une  émulsion  momentanée 
pies  ces  données,  on  voit  déjà  que  la  quan- 
,e  mat|ère  gommeuse  est  faible.  En  effet, 

, a fs®  donne  pour  composition  à la  scamnio- 
,n  res*ne»  G de  gomme,  sable,  ligneux, 

. 1 °0-  Quelquefois  on  y trouve  des  traces 

dm  mon,  enlevé  à ia  racine. 

n Paitant  un  soluté  alcoolique  de  scammo- 
’ par  du  charbon  animal,  on  peut  obtenir 
e gomme-résme  presque  blanche, 
es  anciens  pharmacologistes,  dans  le  but 
1 oucir  les  propriétés  de  la  scammonée,  la 
paient  cuire  avec  du  suc  de  coings,  de  ré- 
/se>  oui  exposaient  à la  vapeur  du  soufre,  et 
nommaient  les  produits  Diacrydi  cm  cydo- 

tl/ÎW.  ri /•» # />  i /m u Z, « _ _ i _ / » . 


a.° fauî  ^‘xrsvîfc 


mo"ée  SU' "'°UVe  t|Ue  la  s“™’ 
natlre  pluM-Sre nréL  ' °yee'  ™ * fail  «>■>- 

r°“  lro" ya  dans  notre  «ZI  pZïmîm  fi 

SPSS  si 

ees.  M.  Dublanc,  expérimentant  seulement  sur 
la  scammonée  d’Alep,  a trouvé  dans  100  n de 

cimmerct3  le  °nS  qU  Ü SGSt  procurés  dans 

; «. 

9 96/100.  M.  Lhorel  agissant  sur  des  Scan/ 
menées  de  diverses  provenances  a obtenu  £ 
t fchanP,lons  d Alep.  84,  75,  62  et  45/1 00 ; de 
ce  le  de  Smyrne,  18  à 20/100  ; de  celle  deMonl- 
pelher  6/100.  D’après  ces  deux  premiers  phar- 
macologistes, il  ne  faudrait  pas  compter  sur  les 
caractères  physiques  pour  l’estimation  des  scam- 
monées,  mais  seulement  sur  l’extraction  de  la 
résine,  ce  que  M.  Guihourt  conteste.  Selon  M 
Dublanc,  la  scammonée  ne  doit  pas  être  classée 
parmi  les  gommes-résines,  puisqu'elle  ne  con- 
fient pas  dégommé  ou  à peine,  mais  bien  de  la 
|écu!e  qui,  au  dire  de  M.  Thorel,  n’existerait  pas 
dans  les  bonnes  qualilés.  — Il  suivrait  donc  de 
ces  faits  que  le  plus  rationnel  serait  do  n’em- 
ployer que  la  résine  et  non  la  scammonée  brute. 
M.  Dublanc  signale  comme  purgatif  d’une  sa- 
veur agréable  et  d’un  effet  certain  le  mélange 
suivant  : 

Résine  de  scanjm.,  Bicarb.  de  soude,  Sucre,  iîa. 

Lait, 

SCEAU  DE  SALOMON. 

Genouillet;  Sigillum  Salomonis,  Convalla - 
ria  polygonatum.  (Asparaginées.) 


78  cenfig. 
100  gr. 


■ * * / 
Weisswurz,  al.  Saloruon’e  seal,  a.\g.  Salomons  seyel,  da>. 

Sello  de  Salomon,  esp.  Salomons  zege! , hol.  Sigillo  di 

Salomone,  ir.  Kokoryczka,  pol.  Scella  di  Salomoiie,  pok. 

Salomons  sigill,  su. 

Plante  if  des  bois  à rhizome  noueux,  à tige 
courbée,  à fleurs  blanches  en  grelots. 

Le  rhizome  est  vomitif  ainsi  que  le  fruit.  Le 
premier  a été  indiqué  comme  antigoutieux,  mais 
c’est  surtout  comme  astringent,  puis  comme 
vulnéraire  qu’il  a été  préconisé. 

8CHŒNA IVTFïE. 

Jonc  odorant,  Foin  de  chameau. 
Kan'.eeliien,  al.  Camelshay,  Sweet  rush,  a.nq.  Aschkur,  ar 
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Kameelshooi,  hol.  Gand  beyl,  .tin.  Fieno  di  camelo,  it. 
Gowrgia,  per.  Kainachie  pilla,  tam. 

Cette  substance  nous  vient  de  l'Arabie.  Ce 
sont  des  espèces  de  chaumes,  courts  et  disposes 
en  touffes.  On  l’attribue  à l ' Andropogon  schœ- 
nanthus  (Graminées).  Elle  entre  dans  la  thé- 
riaque. Excitant,  nervin,  inusité. 

L’ Andropogon  iverhancusa,  plante  del  Inde, 
fournit  une  huile  que  les  médecins  indiens  em- 
ploient en  frictions  contre  le  rhumatisme. 

L ecohate  dont  il  a été  question  dans  ces  der- 
niers temps  nous  parait  être  un  andropogon. 

SCILLE*. 

Squille,  Oignon  marin  ; Scilla  maritima. 
(Liliacées.) 

Mauszwiebel , Merzwiebel , al.  Sea  onion , Squill , ang.  As— 
chill,  Alaschil  Bessal  onsol , ah.  Strandlœg , dan.  Escilla, 
Cebolla  albarrana,  esp.  Zeeajuiu,  hol.  Scilla,  Cipolla 
marina,  rr.  Korzen  cebul,  pol.  Albarra,  Cebola  albarra, 
pou.  Skvilla,  rus.  Sjœiœk,  su. 

C’est  un  gros  oignon  pyriforme  recouvert  de 
plusieurs  tuniques  rougeâtres,  papyracées, 
inertes,  qui  en  recouvrent  d’autres  d’un  blanc 
rosé,  charnu,  d’odeur  et  de  saveur  très-âcre 
et  caustique.  Il  croit  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée. 

On  le  tire  du  Levant , d’Italie,  de  Barbarie, 
d’Espagne.  On  en  distingue  deux  variétés  : 
l’une,  plus  commune  et  plus  usitée,  a les  écailles 
rouges  et  se  nomme  scille  mâle , scille  d’Es- 
pagne; l’autre  a les  squames  blanches  et  est  ap- 
pelée scüle  femelle , scille  d’Italie. 

On  rejette  les  squames  extérieures  qui  sont 
trop  sèches  et  celles  du  centre  qui  sont  trop 
muqueuses,  pour  ne  conserver  que  les  inter- 
médiaires. Pour  en  opérer  la  dessiccation , on 
sépare  les  écailles,  on  les  coupe  en  lanières,  on 
les  enfile  et  on  les  fait  sécher  a l’étuve  et  au  so- 
leil. On  les  conserve  en  lieu  sec  dans  des  con- 
tenants fermés. 

L’infusé  aqueux  de  scille  abandonne  au  noir 
animal  son  amertume  et  son  âcreté.  L’alcool,  à 
son  tour,  à chaud,  enlève  ces  principes  au  char- 
bon. En  distillant  l’alcool , faisant  évaporer  le 
résidu  à une  douce  chaleur  et  traitant  le  pro- 
duit par  l’eau,  on  dissout  le  principe  amer  sans 
attaquer  le  principe  âcre.  C’est  à ce  dernier  que 
la  scille  doit  ses  propriétés;  car  son  action  est 
des  plus  énergiques.  A 5 centig.  il  tue  un  chien. 
C’est  une  sorte  de  résine;  ce  sera  jusqu’à  nou- 
vel ordre  la  scillitine  (Tilloy). 

La  scille  contient  en  outre  une  matière  grasse 
sans  saveur,  une  matière  muqueuse,  du  sucre, 
du  citrate  de  chaux  très-finement  cristallisé,  une 
huile  volatile. 

En  pharmacie,  on  ne  la  connaît  que  sèche  et 
coupée  en  lanières,  nommées  squames  de  scille, 
qui  nous  viennent  de  Marseille. 

La  scille  cède  ses  propriétés  à l’eau,  mais  ses 
meilleurs  dissolvants  sont  l’alcool  et  le  vinaigre. 


L’infusé  aqueux  est  rendu  pourpre  foncé  par 
les  sels  de  sesqui-oxyde  de  fer. 

La  scille  fait  depuis  longtemps  partie  de  la 
matière  médicale.  Pythagore  a écrit  un  volume 
sur  les  propriétés  médicinales  de  la  scille,  et 
passe  pour  l’inventeur  du  vinaigre  scillilique. 
Hippocrate  employait  la  scille  intus  et  extra. 
C’est  le  SxtXXa  de  Dioscoride. 

C’est  l’un  des  plus  puissants  diurétiques  que 
l’on  connaisse.  C’est  aussi  un  excitant  et  un  in- 
cisif très-employé  dans  les  hydropisies,  les  ca- 
tarrhes chroniques,  etc.  On  prépare  en  phar- 
macie une  poudre*,  un  extrait  , une  teinture, 
un  miel , un  oxymel* , un  vinaigre  de  scüle*. 
Une  préparation  qui  devrait  être  active  serait 
le  saccharure  préparé  avec  la  scille  fraîche. 
Vov.  Saccharures  avec  les  plantes  fraîches , 
et  Sirop  de  raifort  comp.  préparé  à froid. 

Dose  de  la  poudre,  1 à 6 décigram.  On  l’as- 
socie fréquemment  au  calomel  et  à la  digitale. 

Les  Arabes  de  l’Algérie  emploient  avec  un 
entier  succès  à la  destruction  des  rats  une  pâte 
faite  avec  de  la  poudre  de  scille  et  un  corps 
gras,  du  fromage  ou  de  l’omelette. 

SCOLOPENDRE. 

Langue  de  cerf  , langue  de  bœuf  ; scolopen - 
drium  officinale.  (Fougères.) 

Ilirschzunge,  al.  Harts-tongue,  ang.  Hiortalengue,  dan.  Leu- 

gua  île  ciervo,  esp.  Herstong,  hol.  Lingua  di  cervo,  it.  Ja- 

leni  szcrzaw,  pol.  Lingua  cervina,  por.  Hiorttunga,  su. 

Espèce  de  fous  ère  qui  croît  sur  les  murs 
humides,  et  particulièrement  sur  ceux  des  vieux 
puits.  Elle  se  présente  sous  forme  de  longues 
feuilles  vertes  portant  sur  leur  dos  les  fructifi- 
cations disposées  sur  deux  rangs.  Le  pétiole  est 
velu. 

La  scolopendre  a été  recommandée  dans 
l’obstruction  des  viscères  abdominaux.  Elle  en- 
tre dans  le  sirop  de  chicorée  ; autrement  elle  est 
inusitée. 

SCORSONÈRES. 

La  racine  de  la  scorsonère  d’Allemagne, 
Scorsonera  humilis,  et  celle  de  la  scorsonère 
d’Espagne,  salsifis  noir,  Sc.  Hispanica  (Synan- 
thérees),  passent  pour  excitantes  et  diaphoré- 
tiques. 

SCROFULAIRES. 

Braumvurz , al.  Figwort,  ang.  Escrofularia,  esp. 

Speenkruid,  no^ 

Les  Scrophularia  aquatica  et  nodosa , Her- 
bes aux  écrouelles  (Scrophularinées) , étaient 
employées  jadis  contre  les  affections  scrofu- 
leuses. 

SCUTELLAIRE. 

Toque  ; Scutellaria  galericulata.  (Labiées.) 

Plante  qui  croît  le  long  des  fossés  aquatiques 
de  plusieurs  contrées  de  l’Europe. 


SEIGLE. 


On  l’a  employée  contre  l’angine,  comme  ver- 
mifuge, stomachique,  antilyssique.  On  l’a  nom- 
mée Centaurée  bleue;  Tertianaria,  en  raison 
des  propriétés  fébrifuges  qu’on  lui  supposait. 
Dans  l'Inde  on  l'emploie  contre  la  dysurieet  la 
blennorrhée.  Inusitée  en  France. 

Le  Sc.  indica  ( Curanga ) sert  comme  fébri- 
fuge en  Chine;  le  Sc.  laterifolia  ( scullcap , 
ang.)  a passé  en  Amérique  pour  un  remède 
contre  la  rage. 

SÈCHE. 

Os  de  sèche ; Ossa  sepium. 

Production  animale  de  forme  ovale , lamel- 
leuse,  blanche,  qu’on  trouve  dans  le  dos  et  qui 
soutient  le  corps  de  la  sèche,  Sepia  ofjicinalis. 
(Mollusques  céphalés.) 

L’os  de  sèche  est  composé  de  phosphate,  mais 
principalement  de  carbonate  calcaire.  Il  entre 
dans  des  poudres  dentifrices. 

SEIGLE. 

1°  Seigle  vulgaire;  Secale  cereale. 

(Graminées.) 

ltoggen,  al.  Rye,  ang.  Rug,  dan.  Centeno,  esp.  Rog,  hol. 

Segale,  it.  Rez,  pol.  Sontejo,  por.  Rœg , su. 

La  farine  de  seigle  est  employée  quelquefois 
en  cataplasmes  comme  résolutive. 

Le  seigle  entier , torréfié  avec  un  peu  de 
beurre,  acquiert  quelques  qualités  du  café.  Ré- 
duit en  poudre , ainsi  torréfié , il  constitue  la 
poudre  économique  alimentaire  de  Hunt. 

2°  Seigle  ergoté,  Ergot , Charbon  du  seigle , 
Blé  cornu  , Seigle  noir  ; Secale  cornutum, 
s.  clavatum. 

Mutterkorn , Roggenrautter,  al.  Spurred  rye,  Ergotted  rye, 
ang.  Hontat  gaudar,  ar.  Soin,  dan.  Spoor,  hol.  Allogliato, 
it.  Sporiuia,  Rojki,  rus.  Mœdeckoorn,  hol. 

Produit  anormal  qui  se  développe  sur  les  épis 
de  quelques  céréales , et  surtout  sur  celui  du 
seigle,  Secale  cereale. 

L’opinion  la  plus  ancienne  consiste  à consi- 
dérer l’ergot  comme  une  simple  altération  du 
grain  de  seigle.  Selon  M.  Decandolle,  c’est  un 
véritable  champignon,  qu’il  nomme  Sclerotium 
clavus  ( Sphacœlia  de  Léveillé).  Enfin,  suivant 
une  autre  opinion  plus  probable,  c’est  une  dé- 
générescence morbide  de  l’ovaire  des  grami- 
nées sur  lesquelles  on  l’observe,  altération  cau- 
sée, selon  Martin  Field , par  la  piqûre  d’un  in- 
secte du  genre  musca,  qui  y dépose  une  ma- 
tière noirâtre. 

Il  est  sous  forme  d’ergot  ou  d’éperon  courbe, 
allongé,  cylindrique  ou  trigone , de  couleur 
pourpre-noirâtre  à l’extérieur,  d’un  blanc  terne 
et  cireux  à l’intérieur,  cassant;  odeur  animalir 
sée  particulière  qui  n’est  pas  désagréable;  sa  sa- 
veur est  légèrement  âcre  cl  nauséeuse  {fi g.  35). 
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Fig.  35.  Le  plus  souvent  le  grain  présente 
des  déchirures  transversales  et 
même  longitudinales,  qui  feraient 
croire  que  la  substance  intérieure, 
trop  a l'étroit,  l’aurait  fait  éclater 
ainsi.  Quelques  auteurs  pensent 
que  la  pellicule  extérieure  est  la 
partie  la  plus  active.  Son  principe 
caractéristique  a été  nommé  er~ 
gotine.  En  voici  la  composition  : 
huile  grasse , 35  ; subst.  grasse 
crist.,  1,05;  cérine,  0,76;  ergo- 
tine,  1,25;  osmazône,  7,76; 
mannite,  1,55;  matières  gom- 
meuse, extractive  et  colorante, 
2,23;  albumine,  1,46;  fongine, 
46,1 9 ; phosphate  de  potasse, 
4.42;  chaux,  0,29;  silice,  0,14. 
(Wiggers.) 

Il  est  inflammable  et  brûle  avec 
Il  une  flamme  jaunâtre.  L’iode  n’v 
indique  pas  la  présence  de  1 ami- 
don. Broyé  avec  le  musc,  il  en 
dissimule  l’odeur. 

Le  seigle  ergoté  est  un  poison  assez  énergi- 
que ; mais,  chose  digne  de  remarque,  ce  n’est 
point  au  principe  vénéneux  qu’il  doit  les  pro- 
priétés qui  le  font  principalement  employer.  Le 
principe  vénéneux  paraît  résider  dans"  l’huile 
grasse  qu’il  contient. 

Le  seigle  ergoté  n’agit  qu’ autant  qu’il  est  sain 
et  qu’il  a été  récolté  au  point  do  maturité  con- 
venable. 

On  l’emploie  à différents  titres;  ainsi  on  s’en 
sert  aujourd’hui  pour  combattre  les  pertes  sé- 
minales, les  pollutions  nocturnes,  l’incontinence 
d’urines  , la  blennorrhagie  , la  leucorrhée , la 
paralysie  ; mais  c’est,  surtout  comme  obstétri- 
cal, dans  les  accouchements  laborieux,  qu’on  y 
a le  plus  souvent  recours.  M.  Bonjean  de 
Chambéry  lui  a reconnu  une  propriété  hémos- 
tatique très-prononcée.  Sa  poudre  , prisée  à la 
manière  du  tabac,  est  fort  efficace  contre  la  my- 
driase. 

On  en  fait  une  poudre,  des  extraits  {Ext. 
hémostatique,  Ergotiné) , un  sirop,  une  huile 
par  expression , un  saccharure  (avec  l’ergot 
frais),  une  teinture. 

L’ergotdeviont  promptementla  proiedesvers  : 
il  doit  être  tenu  en  lieu  sec.  Pour  sa  conserva- 
tion on  a conseillé  la  méthode  d'Appert  ; M.  La- 
roche propose  l’involvage  au  baume  de  ToJu. 
(Y.  Pilules  de  Blancard.) 

Dose  de  la  poudre  comme  obstétrical  , 3 
décig.  à 2 gram. , délayée  dans  un  peu  d’eau 
sucrée. 

La  poudre  (Poudre  obstétricale  ; Pulvis  par- 
turiens,  Pulvis  ad  partum ),  qu  on  emploie  le 
plus  souvent,  s’altérant  très-promptement,  ne 
doit  être  préparée  qu’au  moment  du  besoin. 
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L’ergot  ne  pouvant  se  pulvériser  seul,  à moins 
de  le  faire  sécher  au  four,  ce  qui  l’altère,  on  est 
dans  l’habitude  de  lui  ajouter  le  double  de  son 
poids  de  sucre  pour  en  obtenir  la  poudre  (Sac- 

charolé).  . „ . 

L’époque  à laquelle  1 ergot  du  seigle  hxa  1 at- 
tention des  naturalistes  n’est  pas  bien  connue  ; 
on  sait  seulement  qu’elle  attira  celle  des  méde- 
cins lors  d’une  épidémie  qui  eut  lieu  en  Hesse 
dans  l’année  4596,  et  que  l’on  reconnut  être 
occasionnée,  comme  beaucoup  d autres  depuis, 
par  la  présence  d’une  grande  quantité  d’ergot 
dans  le  pain.  Mais  alors  on  ne  vit  en  lui  qu  une 
substance  délétère  ; et  bien  que  ses  propriétés 
médicinales  fussent  connues  en  Allemagne  de- 
puis fort  longtemps,  puisque  sa  propriété  obs- 
tétricale a été  signalée  en  1688  par  Carnera- 
rius,  qui  assurait  alors  que  les  sages-femmes 
allemandes  s’en  servaient  à ce  litre,  son  usage 
cependant  ne  se  répandit  dans  la  médecine  eu- 
ropéenne qu’ après  la  publication  desexpériences 
de  Desgranges,  en  4777,  en  France,  et  surtout 
celles  que  firent  trente  ans  plus  tard  Stearns  et 
Prescot,  en  Amérique. 

D’après  une  note  que  nous  devons  à l’obli- 
geance de  M.  Stan.  Julien,  de  l’Institut,  la 
propriété  obstétricale  de  l’ergot  de  seigle  est 
utilisée  depuis  un  temps  immémorial  par  les 
Chinois,  qui  de  plus  se  servent  de  celte  subs- 
tance comme  abortif  pour  détruire  leseffets  d’une 
trop  grande  fécondité. 

Nous  avons  dit  que  l’ergot  était  plus  particu- 
lièrement produit  sur  le  seigle,  mais  il  peut 
affecter  toutes  les  graminées,  plus  rarement  les 
cyperacées,  quelquefois  les  palmiers  (Christi- 
son).  Les  années  pluvieuses  paraissent  être 
plus  favorables  à la  production  de  ce  produit 
morbide  que  les  années  de  sécheresse.  Les  pays 
dont  le  terrain  est  naturellement  humide  et 
ceux  qui  sont  sujets  aux  brouillards  à l’époque 
de  la  floraison  du  seigle,  ont  aussi  une  grande 
influence  sur  le  développement  de  l’ergot. 

Préparation  de  Vergotine. 

On  épuise,  comme  pour  l’extrait  hémostatique 
(Voy.  page  193),  par  l’eau  et  par  déplacement 
de  la  poudre  de  seigle  ergoté,  et  l’on  chauffe  au 
bain-marie  la  dissolution  aqueuse.  Par  l’action 
delà  chaleur  tantôt  celte  dissolution  se  coagule 
par  la  présence  d’une  certaine  quantité  d’albu- 
mine, tantôt  elle  ne  se  coagule  pas.  Dans  le 
premier  cas,  on  sépare  le  coagulum  par  le  filtre, 
on  concentre  au  bain-mariela  liqueur  filtrée  jus- 
qu’en consistance  de  sirop  clair,  puis  on  ajoute 
un  grand  excès  d’alcool  qui  précipite  toutes  les 
matières  gommeuses;  on  abandonne  le  mélange 
au  repos,  jusqu’à  ce  que  toute  la  gomme  soit 
précipitée  et  que  le  liquide  ait  repris  sa  trans- 
parence et  sa  limpidité,  et  l’on  décante  ensuite 
la  liqueur  pour  la  réduire,  au  bain-ma»  ie,  en  con- 


sistance d’extrait  mou.  Dans  le  second  cas,  on 
amène  directement  la  dissolution  aqueuse  à un 
état  demi-sirupeux,  on  la  traite  par  l'alcool  et 
on  évapore  comme  ci-dessus. 

Cet  extrait  est  rouge  brun,  homogène,  d’une 
odeur  de  viande  rôtie  et  d’une  saveur  un  peu 
piquante  et  amère;  très-soluble  dans  l’eau. 
500  p.  de  seigle  ergoté  en  fournissent  70  à 80 
d’ergotine. 

Celle  ergotine,  qui  n’est  pas  le  principe  parti- 
culier défini  de  l’ergot, est,  d’après  M.  Bonjean, 
un  vrai  spécifique  contre  les  hémorrhagies  en 
général;  son  effet  est  immédiat  dans  les  pertes 
utérines  les  plus  foudroyantes.  Les  vomisse- 
ments de  sang  les  plus  rebelles  cèdent  au>si  en 
fort  peu  de  temps  à son  emploi,  et  d’ordinaire 
les  rechutes  sont  rares,  surtout,  quand  on  a eu 
le  soin  d’en  continuer  l’usage  quelque  temps 
après  la  cessation  des  accidents.  Selon  M.  Bon- 
jean, l’ergotine  est  en  outre  le  principe  obsté- 
trical du  seigle  ergoté. 

L’ergotine  est  privée  du  principe  vénéneux 
de  l’ergot.  Pour  la  dose,  Voÿ.  Potion,  Pilules 
et  Sirop  d’ergotine. 

SELS. 

Salz , al.  Sait,  ang.  Su,  dan.  Malh,  au.  Sal,"  esp.,  pou.,  it. 

Sol,  nus.  Zout,  HOL. 

Nous  plaçons  à ce  mot  des  composés  mal 
définis,  qui  ne  pourraient  être  mis  au  rang  des 
véritables  sels. 

Sel  essentiel  de  citron. 

Crème  de  tartre,  125  Sel  d’oseille,  250  Ess.  de  citron , 4 

Ce  sel  est  employé  pour  ôter  la  rouille  de 
dessus  le  linge.  (Subs.  pat.  ang.) 

Sel  désopilant  de  Guindre. 

Suif,  de  soude  effleuri,  24  Nitre,  0,6  Tart.  stibié,  0,03 

Purgatif  à prendre  le  malin  dans  du  bouillon 
aux  herbes.  (Rem.  secret .) 

Le  sel  de  Switon  se  prépare  avec  sulfate  de 
magnésie  45,0,  émétique  0.03  Ce  mélange  et  4 
litre  d’eau  constituent  ï eau  fondante  de  Sioitton. 

Sel  désopilant  d’Audin-Rouvière. 

Suif,  de  potasse,  6 Chl.  de  sodium,  0,4  Emétique,  0,02a 
— de  soude,  6 — de  maugau.,  0,05  (Rem.  secret.) 

Sel  volatil  d’Angleterre. 

Sel  ammoniac,  2 Carb.  de  potasse, 

Môlez  et  introduisez  dans  un  flacon  à large 
ouverture,  bouché  à l’éineri. 

On  peut  aromatiser  avec  une’ essence. 

Radius  emploie  la  chaux  vive  en  place  du 
carbonate  de  potasse.  Pliœbus  prescrit  car- 
bonate d’ammoniaque  15,  huile  de  menthe  et  de 
cajeput  12  gouttes.  (V.  p.  281 .) 

Sel  volatil  aromatique. 

C'r.rb.  d'ammoniaque,  -60  Macis,  8 

Ec.  fraîche  d’oransre,  24  Cannelle, 

— de  citron , 24  Girofle, 

Vanille,  8 
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Distillez  dans  une  cornue  et,  recevez  le  pro- 
duit. On  peut  aussi  retirer  ce  sel  de  la  cornue 
qui  a servi  à distiller  l’alcoolat  aromatique  am- 
moniacal. 

SEMEN-CONTRA  *. 

Barbotine , Sementine  , Graine  de  zèdoairc 
Semence  sainte;  Semen  contravermes , San - 
tonicum, 

Zittwersaame , Wurmsaame,  al.  Worm-sped , ang.  Keres- 
sanj,  ar.  Seme  santo,  it.  Cytwarowe  riasiene,  pou 

Ce  sont  les  fleurs  ou  calalhides  et  non  les  se- 
mences, comme  on  l'a  cru  longtemps,  des  Ar- 
temisia  judaïca  et  contra  (Synanthérées), 
plante  de  la  Judée  et  de  la  Perse. 
t Tel  que  l’offre  le  commerce,  il  se  compose 
d’un  tiers  de  petits  grains,  gros  comme  le  quart 
d’un  grain  d’avoine,  allongés,  striés,  obtus  aux 
deux  extrémités,  d’un  jaune  verdâtre;  d’un  tiers 
de  petites  sommités  rabougries,  de  la  couleur 
des  grains;  enfin  de  corps  étrangers  formés  de 
pédoncules  et  de  débris  végétaux  divers.  Odeur 
aromatique  très-forte  et  comme  anisée  ; sa  sa- 
veur est  âcre  et  amère. 

Il  contient  une  huile  volatile,  une  résine,  de 
1 extractif  et  une  matière  sui  yeneris  cristalline, 
se  rapprochant  des  siéaroptènes,  nommée  san- 
tonine, qui  en  est  le  principe  actif,  que  l’on  fai- 
sait autrefois  résider  dans  son  huile  volatile. 

Dans  le  commerce  on  distingue  le  semen- 
contra  d’ Alep,  d'Orient  ou  de  Judée , et  celui 
de  Barbarie.  Le  premier,  qui  est  le  plus  estimé, 
est  glabre  et  verdâtre,  tandis  que  le  dernier  est 
pubescent,  grisâtre  et  rempli  de  bûchettes. 

Les  fleurs  des  absinthes  et  armoises  peuvent 
au  besoin  remplacer  le  semen-contra  ; c’est  le 
semen-contra  indigène. 

Vermifuge  fréciuemment  employé  chez  les  en- 
fants, en  poudre  *,  en  infusé  fpp.  10  : 1000),  en 
slroP,  en  biscuits,  en  dragées  ( Semen-contra 
couvert).  Dose  de  la  poudre,  1 à 2 grammes, 
Que  i on  fait  prendre  dans  des  confitures  ou 
des  pruneaux.  On  lui  associe  souvent  de  la  rhu- 
barbe ou  du  calomel.  Ilamb.  indique  un  extrait 
ethéré. 

Santonine.  Elle  a été  reconnue  par  Kahler, 
Alms  et  Merck.  C’est,  une  substance  qui  cris- 
tallise en  tables  quadrilatères,  allongées,  brillan- 
tes. Elle  est  insipide,  inodore,  volatile;  insolu- 
ble dans  l’eau  lorsqu’elle  est  dégagée  des  ma- 
tières qui  l'accompagnent  à l’état  naturel,  mais 
soluble  dans  ce  fluide  à la  faveur  de  ces  maiie- 
res  ; soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  l’essence  de 
térébenthine,  les  acides  dilués.  Son  soluté  est 
amer.  Bile  se  combine  aux  bases.  Chauffée  avec 
Un  alcali,  la  liqueur  devient  rouge,  et  le  sel 

* soyeux  qui  se  produit  devient  spontanément 

• blanc. 

Kahler  prescrit  de  la  préparer  en  distillant 
' ‘a  teinture  éthérée.  Le  résidu  oléagineux  qui 


reste  la  laisse  déposer,  du  jour  au  lendemain, 
en  cristaux  que  l'on  purifie  par  une  dissolution 
dans  l’alcool  additionnée  d’un  peu  d’acide 
chlorhydrique. 

M.  Calloud  propose  le  procédé  suivant  : On 
prend  10  kil.  de  semen-contra  d'Alep,  80  kil. 
d’eau  et  000  gram.  de  chaux  vive.  On  porte  le 
tout  à l’ébullition  que  l’on  soutient  jusqu’à  ce 
que  la  matière  se  dépose  au  fond  de  la  chau- 
dière; on  coule  à travers  un  sac  de  toile  claire 
et  on  exprime.  On  fait  subir  un  et  môme  deux 
traitements  semblables  au  semen-contra.  Le  li- 
quide passé  laisse  déposer  l'excès  de  chaux; 
on  filtre  à la  chausse,  on  concentre  immédiate- 
ment jusqu’à  réduction  à 10  ou  12  litres.  On  dé- 
compose ce  liquide  par  l’acide  chlorhydrique  ; 
la  santonine  se  dépose  après  4 ou  5 jours.  On 
décante  le  liquide  y compris  la  matière  noirâ- 
tre poisseuse  formée  à la  surface,  et  on  lave  le 
dépôt  avec  1 kil.  d’eau  chaude;  on  filtre  et  on 
exprime.  On  délayele  produit  resté  dans  la  toile 
dans  50  gram.  d’ammoniaque,  qui  dissout  la 
matière  grasse  et  résinoïde  qui  souille  la  santo- 
nine; on  exprime  de  nouveau  et  on  recom- 
mence deux  fois  le  traitement  ammoniacal.  On 
fait  bouillir  la  santonine  dans  3 lit.  d'alcool 
fort  et  un  peu  de  noir  animal;  après  avoir  laissé 
déposer  quelques  minutes,  on  filtre  à chaud. 
On  traite  encore  le  dépôt  charbonneux  à 2 re- 
prises par  l’alcool.  L’alcool  chargé  de  santo- 
nine la  laisse  déposer  peu  à peu  à l’état  de 
pureté  (J.  de  Ph.,  1849).  Le  semen-contra  four- 
nit 1 ;80  de  santonine.  (Voy.  Rev.ph.  1852-53.) 

M.  Gaffard  a fait  connaître  un  procédé  pour 
obtenir  une  santonine  impure  (Voy.  Rev.phar. 
1848-49). 

La  santonine  est  un  vermifuge  lombricoïque 
efficace.,  fort  employé  en  Italie  et  en  Allemagne, 
tandis  qu’il  l’est  à peine  en  France.  Sa  dose  est 
de  5 à 10  cent,  que  l’on  administre  sous 
forme  de  poudre,  de  pilules  et  surtout  de  pas- 
tilles et  de  dragées. 

SÉNÉS. 

Sennesblatter,  al.  Senna,  ang.  Suna,  Sanamak,  ar.  Senne, 
dan.  Sen,  esp.  Suna  mukki,  ind.  Zenebladen,  hol.  Sfena, 
it.  Liscia,  Sanesowe,  pol.  Niiaverei , Nilaveghei,  tam. 
Navla  tungadu,  tel. 

Sous  ce  nom,  on  comprend  les  folioles  déta- 
chées de  plusieurs  arbrisseaux  , confondus  par 
Linné  eu  une  môme  espèce  sous  le  nom  de  Cas- 
sia  serina  et  dont  les  botanistes  modernes  ont 
fait  plusieurs  espèces.  Ils  appartiennent  à la  fa- 
mille des  Légumineuses,  et  croisse.it  dans  le 
Levant. 

On  distingue  plusieurs  sortes  commerciales 

de  séné.  , , , , 

1°  Séné  de  la  palthe  &* ■ H resulie  du 
mélange  de  folioles  des  cas^ia  août  i folia  et 
obovata,  et  des  feuilles  du  cynanchum  arguel. 
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dans  les  proportions  de  5 du  premier,  3 du  se- 
cond, et  2 du  dernier.  Le  mélange  se  présente 
à l’œil  sons  l’aspect  de  folioles  plus  ou  moins 
brisées,  d’un  vert  jaunâtre.  Le  tiiage  ^ fait  fa- 
cilement découvrir , indépendamment  des  folio- 
les, 1°  des  bûchettes,  2°  des  follicules,  3°  du 
grabeau,  4°  des  feuilles  étrangères,  outre  celles 
d’arguel.  Ces  dernières  sont  obovées,  blanchâ- 
tres’ épaisses  et  fermes.  Ce  séné  est  le  plus  es- 
timé. Lorsqu’il  a été  privé  à la  main  des  bû- 
chettes et  des  autres  corps  étrangers,  il  porte  le 
nom  de  séné  mondé. 

Il  est  récolté  dans  la  haute  Egypte,  dans  la 
vallée  de  Bicharié,  dans  l’Abyssinie  et  le  Sen- 
naar  ; de  là,  il  est  dirigé  sur  l’entrepôt  général 
delà  Palthe , à Boulac,  près  du  grand  Caire, 
d’où  on  l’expédie  en  Europe. 

2°  Séné  de  Tripoli.  On  l’attribue  au  cassia 
œthiopica.  Ce  séné  est  encore  plus  brisé,  les  fo- 
lioles sont  plus  petites,  moins  aiguës,  plus  ver- 
tes et  d’une  odeur  herbacée  plus  forte  que  le 
séné  de  la  Palthe.  11  ne  contient  pas  d’arguel.  Il 
vient  du  Fezzan  par  Tripoli. 

On  trouve  encore  dans  le  commerce,  les  sé- 
nés d'Alep,  d'Italie , de  Moka  ou  de  la  Pique, 
de  l’Inde,  de  Sènègambie,  etc.;  mais  ils  n’y 
paraissent  que  fortuitement. 

Les  fruits  du  séné  portent  le  nom  de  follicu- 
les de  séné.  Ce  sont  des  gousses  aplaties  folia- 
cées et  arquées.  Les  principales  sortes  sont  les 
follicules  Palthe  * et  les  follicules  Tripoli.  Les 
premières  sont  d’un  vert  sombre,  et  les  autres 
fauves  ou  blondes. 

Les  sénés  et  leurs  follicules  contiennent  une 
matière  amère  et  n auséeuse  nommée  cathartin  e, 
à laquelle  ils  doivent  leur  propriété  purgative. 
Les  folioles  en  contiennent  plus  que  les  follicules. 
L’analyse  du  séné  est  à refaire. 

Ce  sont  les  Arabes  qui  paraissent  avoir  in- 
troduit le  séné  dans  la  matière  médicale.  Senna 
vient,  suivant  les  uns,  de  sanare , guérir,  et, 
suivant  les  autres,  deSennaar,  nom  de  l’un 
des  pays  où  l’on  récolte  le  séné. 

Purgatif  assez  énergique  et  très-employé, 
mais  qui  a une  saveur  amère  et  désagréable,  et 
qui  donne  souvent  des  nausées  et  des  coliques. 
La  décoction  lui  faisant  perdre  de  ses  propriétés, 
c’est  donc  sous  forme  d’infusé  (pp.  10  : 100) 
qu’ilconvienidel’adminislrer,  soiten potion, soit 
en  lavement.  On  l’associe  souvent  à des  purga- 
tifs minoratifs  et  salins  ou  aux  aromatiques  qui 
diminuent  sa  tendance  à donner  des  coliques, 
au  café  et  au  thé  en  liqueur  qui  dissimulent  sa 
saveur. 

Form.  pharm.  et  dose.  On  en  prépare  une 
poudre,  un  extrait,  un  sirop,  une  teinture*.  Il 
entre  dans  différentes  préparations.  Dose  pur- 
gative, 10  à 20,0. 

Incompatibles  : acides  forts,  carbonates  alca- 
lins, eau  de  chaux,  émétique,  etc. 


SÉSAME. 

SÉNEÇON. 

Senecio  vulgaris.  (Synanthérées.) 

Kroutzkraut,  al.  Grunsel , ang.  Hierba  cuna,  esp.  Kruis- 
kruid , hol.  Tarneirinha,  por.  Stonœrt,  su. 

On  a prétendu  que  cette  plante,  fort  commune 
dans  les  champs , était  efficace  pour  prévenir 
les  convulsions  hystériques. 

Le  séneçon  est  YErigeron  des  anciens.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Y Eriger  on  du  Ca- 
nada, plante  à fleurons  blanchâtres,  delà  même 
famille,  fort  commune  aux  environs  de  Paris  et 
dont  les  feuilles  ont  une  saveur  de  menthe  très- 
marquée. 

Le  Senecio  Jacobea;  Jacobée  , Herbe  Saint- 
Jacques  , herbe  à fleurons  jaunes  qui  croît  le 
long  des  ruisseaux , des  prairies , est  réputé 
émollient,  résolutif,  vulnéraire. 

Le  Senecio  D,oria  (herba  Doria)  a été  fort 
usité  comme  vulnéraire. 

Lu  Jacobée  maritime , Cinéraire,  Armoise 
blanche  (Achaovan  abiat,  ar.),  est  le  Cinera- 
ria  maritima,  plante  très-voisine  des  senecio , 
à feuillage  blanc  et  à odeur  fétide  lorsqu’on  la 
froisse.  Elle  croît  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée. Elle  passe  pour  antihystérique , diuré- 
tique, désobstruante,  emménagogue. 

SERPENTAIRE. 

Serpentaire,  Vipérine  ou  Couleuvrée  de  Vir- 
ginie; Aristolochia  serpentaria.  (Aristolo- 
chiées.) 

Sehlangenosterluzey,  ai..  Virginian  snakeroot,  anc.  Aluf,  I.uf 
arcat  , ar.  Slangeurt,  dan.  Serpentaria  de  Virginia,  esp., 
it.,  por.  Virginiselie  langenwortel , bol.  Wezonnik  wirgi- 
nianski,  pol.  Ormort,  su.  Zmeevek  virginskie,  nus. 

Racine*  menue , à fibres  grêles,  entremêlées, 
brunâtre  au  dehors,  jaunâtre  en  dedans.  Son 
odeur  est  forte , pénétrante  et  camphrée  ; sa 
saveur  est  amère,  aromatique.  Elle  paraît  devoir 
ses  propriétés  à son  huile  volatile. 

La  serpentaire  croît  en  Amérique,  à la  Loui- 
siane, à la  Caroline,  à la  Virginie. 

Sudorifique  , fébrifuge  , antihystérique.  On 
l’emploie  en  infusé  (pp-  20  : 1000).  Dose  de  la 
poudre  jusqu’à  8 grammes. 

L’Arum  dracunculus  porte  aussi  le  nom  de 
Serpentaire. 

SERPOLET. 

Tgmus  serpyllum.  (Labiées.) 

Feldkiimmel , Quendel,  ar.  Mother  of  tliyme,  ang.  Saatnr, 
ar.  Wild  thymian,  dan.  Serpol , esp.  Wilde  thym,  uni.. 
Sermolino,  Serpillo,  it.  Macierzankà,  pol.  Serpao,  por. 
Achadownik,  rus.  Backtimian,  su. 

Toute  petite  plante  à fleurs  rouges  et  d’odeur 
agréable.  Croît  dans  les  garennes. 

' Excitant,  aromatique. 

SÉSAME. 

Jugeoline;  Sesamum  orientale.  (Bignoniées.) 
Plante  herbacée  O»  originaire  de  l'Afrique, 


SIROPS. 
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Les  semences  contiennent  une  huile  abondante 
(90/100) , qui  peut  servir  à une  multitude  d’u- 
sages dans  l’économie  domestique.  Dans  l’A- 
mérique du  Nord,  on  i’emploie  comme  laxative. 

Les  feuilles  sont  mucilagineuses. 

SÉSÉLIS. 

Les  séminoïdes  du  Séséli  de  Marseille  ^ ; 
Seseli  tortuosum  ; les  séminoïdes  du  Séséli  de 
Crète  ; Tordyllum  officinale  (Labiées) , sont 
des  excitants  inusités. 

’SIMAROUBA. 

Siviarouba  ainara.  (Simaroubées.) 

L’écorce  qui  nous  vient  de  l’Amérique  méri- 
dionale est  en  longs  morceaux  aplatis , repliés 
sur  eux-mêmes , flexibles , fibreux , grisâtres, 
inodores  et  très-amers. 

Tonique  fébrifuge,  antidiarrhéique.  Dose 
de  la  poudre,  de  1 à 2 grammes.  Peu  usité. 

SIROPS. 

Saccharolés  liquides,  Saccharhydrolés. 

Sirups,  al,,  ano.  Jarabe,  esp.  Sciroppo,  it.  Siroopon,  hol. 

Xarope,  por. 

Les  sirops  sont  des  liquides  de  consistance 
visqueuse,  formés  par  une  solution  concentrée 
de  sucre  dans  de  l’eau,  du  vin,  du  vinaigre,  soit 
purs,  soit  chargés  de  principes  médicamenteux. 

Les  inventeurs  des  sirops  se  sont  proposé 
deux  buts  : 1°  conservation  des  substances  mé- 
dicamenteuses sous  une  forme  commode  ; 
2°  administration  facile  de  substances  âcres , 
amères  ou  repoussantes  par  elles- mêmes. 

Les  sirops  ont  été  différemment  classés. 
M.  Chereau  a proposé  leur  division  en  sirops 
simples,  monogamiques  et  polyamiques,  c’est- 
à-dire  en  sirops  de  sucre , en  sirops  avec  une 
seule  substance  active,  enfin  en  sirops  contenant 
plusieurs  substances  actives;  M.  Béral  les  a 
divisés,  d’après  la  nature  du  véhicule,  en  hy- 
drauliques, acêtoliques  et  œnoliques.  D’autres 
enfin,  d’après  leur  mode  de  préparation. 

Les  sirops  se  préparent  : 1°  par  simple  solu- 
tion à froid  et  filtration  au  papier  ; 2°  par  solu- 
tion à chaud,  clarification  à l’albumine  et  filtra- 
tion à l’étamine;  3°  par  distillation  et  solution. 

M.  Deschamps,  d’Avallon,  dans  son  Traité  des 
saccharolés  liquides,  admet  presque  pour  tous 
la  simple  solution  du  sucre  dans  les  liquides 
chargés  de  la  substance  médicamenteuse  du 
sirop.  Cela  l’a  amené  à rechercher  la  quantité  de 
liquide  contenu  dans  un  sirop  marquant  30° 
bouillant  et  35°  froid.  Il  a trouvé  que  pour  les 
sirops  hydrauliques  ou  aqueux  les  rapports 
sont  : eau  530,  sucre  1000  (1)  ; pour  les  sirops 
aciduliques  ou  de  sucs  de  fruits  ils  sont  : : 4 : 7 
ou  500  : 875;  pour  les  sirops  œnoliques  ou 

(l)  En  effet,  aujourd’hui  que  les  sucres  sont  bien  purs,  la 
pp.  l:s  n’est  plus  exacte. 


vineux  5 : 8 ou  500  : 800.  Les  labiés  qu’il  a éta- 
blies à cet  effet  pourront  être  fort  utiles.  Nous 
renvoyons  à sa  Monographie  ainsi  qu’à  celle  de 
M.  Mouchon  pour  des  détails  plus  amples  sur 
les  sirops  en  général. 

Pour  les  sirops  de  fruits,  MM.  Pagès  et  Le- 
comte, partant  de  cette  considération  rationnelle 
que  la  densité  des  sucs  de  fruits  varie  non-seule- 
ment d un  fruit  à un  autre,  mais  du  même  fruit, 
selon  l’année,  le  pays  ou  d’autres  causes  encore, 
ont  établi  que  la  quantité  de  sucre  nécessaire  à 
transformer  l’un  de  ces  sucs  en  sirop  doit  être 
basée  sur  la  pesanteur  spécifique  de  ce  suc. 
Chaque  degré  accusé  au  pèse-sirop  par  un  suc 
représente  15  gram.  de  sirop  à soustraire  par 
chaque  500  gram.  de  suc;  le  reste  doit  être 
considéré  comme  de  l’eau  à laquelle  on  ajoute 
le  double  de  son  poids  de  sucre.  De  cette  ma- 
nière on  obtient  des  sirops  de  fruits  d’une  den- 
sité constante  avec  des  sucs  d’une  densité  va- 
riable et  qui  se  conservent  parfaitement. 

La  conservation  d’un  sirop  dépend  en  partie 
de  son  degré  de  concentration.  Un  sirop  pas 
assez  cuit  ne  tarde  pas  à fermenter;  quand  il 
l’est  trop,  il  laisse  déposer  des  cristaux  qui  vont 
tapisser  le  fond  des  bouteilles,  et  le  sirop  restant 
se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  dans 
le  premier  cas.  Avec  un  peu  d’expérience  on 
peut,  en  faisant  un  sirop,  reconnaître  son  degré 
de  cuisson  à simple  vue;  on  peut  encore  s’en 
assurer  par  la  balance,  mais  on  se  sert  générale- 
ment d’un  aréomètre  nommé  pèse-sirop , qui 
donne  des  indications  beaucoup  plus  précises. 
Le  sirop  simple  et  les  sirops  monoïamiques  doi- 
vent marquer  bouillants  29°  en  hiver  et  30  en 
été,  ou  froids  34  el  35°;  les  sirops  polyamiques 
ou  composés,  de  30  à 32°  bouillants,  ce  qui  les 
met  à 35  ou  37°  froids.  La  densité  du  sirop  sim- 
ple bouillant  est  de  1 ,300 , et  froid  de  1 ,385. 

La  cuite  du  sucre  est  une  chose  qui  doit  nous 
arrêter  un  moment.  On  nomme  cuite  du  sucre 
différents  degrés  que  l’on  donne  au  sirop  en 
vue  de  l’appliquer  à des  préparations  diverses. 
Ces  différents  degrés  de  concentration  du  sirop, 
que  l’on  reconnaît  au  moyen  de  signes  empiri- 
ques, sont:  la  pellicule.  On  reconnaît  que  le 
sirop  est  à cet  état  lorsqu’en  soufflant  à la  sur- 
face on  le  voit  se  couvrir  d’une  sorte  de  mem- 
brane mince  et  ridée  qui  disparaît  si  l’on  cesse 
de  souffler.  Le  sirop  est  à la  perle  ou  au  perlé, 
quand  en  le  prenant  dans  une  cuiller,  l’y  balan- 
çant un  instant,  puis  le  versant  par  le  côté,  les 
gouttes,  en  tombant,  affectent  la  forme  d une 
perle.  La  nappe  est  constituée  quand  , en  pre- 
nant le  sirop  avec  l’écumoire,  le  balançant  et  le 
versant  comme  dans  l’expérience  precedente, 
il  forme  une  espèce  de  nappe  de  peu  d étendue 
en  tombant.  Le  petit  filet,.  Cet  état,  se  reconnaît 
en  plaçant  quelques  gouttes  de  sirop  bouillant 
sur  le  pouce , approchant  1 index  de  maniéré  a 
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ce  qu’il  touche  le  pouce,  puis  écartant  ces  deux 
doigts  ; le  sirop  forme  un  filet  de  5 à 6 millimè- 
tres de  longueur,  qui  se  rompt  par  le  milieu 
aussitôt  qu’on  l'étend  par  trop.  Le  sirop  sera  au 
grand  filet  ou  au  lissé , si  le  fil , par  l’écarte- 
ment des  doigts,  peut  atteindre  2 ou  3 centi- 
mètres environ  de  longueur.  Le  petit  soufflé  a 
ce  caractère  que,  lorsqu’on  souffle  à travers  les 
trous  de  l’écumoire  chargée  de  sirop  bouillant, 
celui-ci  s’en  sépare  de  l’autre  côté  sous  la  forme 
de  petites  ampoules  qui  -voltigent  dans  l’air.  Le 
petit  boulé  et  la  petite  plume  sont  le  même  état. 
Le  grand  soufflé,  la  grande  plume  ou  le  grand 
boulé , quand  fouettant  vivement  l’air  avec  l’é- 
cumoire, le  sirop  s’en  sépare  sous  forme  de  fi- 
lets déliés  à demi  solides.  On  peut  encore  s’as- 
surer que  le  sirop  est  à ce  degré  lorsqu’en  ver- 
sant une  petite  quantité  dans'de  l’eau  froide,  il 
forme  une  masse  molle  et  ductile.  Le  cassé  a 
lieu  lorsque  le  sirop  projeté  dans  l’eau  se  prend 
en  une  masse  dure  et  cassante.  A ce  degré  de 
concentration  le  sucre  ne  contient  plus  d’eau; 
chauffé  au  delà,  ii  se  décompose,  se  colore,  se 
boursoufle,  et  se  change  enfin  en  caramel. 

La  cuite  à la  pellicuTe,  à la  perle,  à la  nappe, 
même  au  petit  filet,  sont  des  états  de  concen- 
tration très-voisins  qui,  bouillants,  correspon- 
dent sensiblement  les  uns  et  les  autres  au  30 
de  l’aréomètre  de  Baumé.  La  cuite  au  grand  filet 
répond  au  36e,  et  celle  au  petit  soufilé  au  37e 
degré.  Passé  ce  dernier  dpgré,  le  sirop  est  si 
visqueux  qu’il  est  impossible  de  s’assurer  de 
son  poids  aréométrique. 

La  limpidité  est  aussi  une  cause  de  conserva- 
tion et  une  condition  aue  l’on  doit  rechercher 
pour  les  sirops.  Du  sucre  d’une  belle  qualité  et 
une  clarification  à l’albumine  suffisent  ordinai- 
rement: mais  on  aura  sans  beaucoup  plus  de 
dérangement  un  sirop  aussi  clair  que  s’il  avait 
ete  filtré  au  papier,  en  ayant  recours  au  procédé 
Desmarest.  Ce  procédé  consiste  à battre  du  pâ- 
li^,1 sans  colle  dans  de  1 eau  de  manière  à le  ré- 
duire en  bouillie,  à le  bien  laver,  le  faire  égoutter 
et  a le  mêler  au  sirop  sur  le  feu.  On  verse  le 
sirop  sur  le  blanchet  ou  dans  la  chausse  d’ Hip- 
pocrate. On  reprend  les  premières  parties  pour 
les  p,.sser  de  nouveau.  Le  papier,  en  se  dépo- 
sant sur  I étoffe,  constitue  un  véritable  filtre  qui 
fonctionne  activement.  1 

Cette  pratique  dispense  delà  clarification  à 
1 albumine  , mais  elle  peut  aussi  être  appliquée 
au  sirop  clarifié  par  cette  substance,  cela  n’en 
vaut  que  mieux  (1  ).  Nous  devons  dire  que  ce  pro- 
cédé n’est  pas  avantageux  pour  les  sirops  par 
trop  composes,  qui  passeraient  difficilement  • 
pour  ces  derniers,  M.  Salles  a proposé  la  clarifi- 
cation per  descensum;  c’est-à-dire  de  verser 

(1)  Pourtant  la  clarification  à l'albumine  peut  laisser  une 
faible  pp.  de  celle-ci  dans  le  sirop  et  devenir  une  cause  de 
fermentation. 


l’albumine  simplement  délayée  dans  l’eau  et 
de  forcer  les  écumes  à gagner  le  fond  de  la 
bassine  à l’aide  de  l’écumoire.  On  laisse  dé- 
poser. Le  même,  pour  les  sirops  avec  les  sucs 
de  plantes,  conseille  de  ne  pas  dépurer  ces 
sucs,  et  de  forcer  l’albumine  végétale,  qui  se 
coagule  pendant  la  préparation  du  sirop,  à 
gagner  le  fond. 

Malgré  les  précautions  que  l’on  prend,  il  ar- 
rive souvent  que  les  sirops  fermentent.  Dans  ce 
cas  on  les  met  sur  le  feu  et  on  leur  fait  jeter  un 
bouillon,  mais  il  faut  avoir  soin  d’y  ajouter  un 
peu  d’eau  pour  remplacer  celle  qui  s’évapore 
pendant  l’opération.  Les  sirops  ainsi  rhabillés 
doivent  être  considérés  comme  altérés.  Baumé 
a fait  la  remarque  que  les  sirops  qui  ont  été 
plusieurs  fois  raccommodés  ne  fermentent  plus. 

Selon  Virey,  l’addition  d’une  petite  quantité 
d’alcool  dans  les  sirops  en  fermentation  suspend 
celle-ci  sur-le-champ,  fait  disparaître  toutes  les 
bulles  d’air  et  la  mousse;  cependant  ee  moyen 
ne  suffitpas  toujours.  Au  lieu  d’alcool  M.  Lahache 
propose  l’alcoolé  de  même  base  que  le  sirop.  M. 
Viel  propose  l'addition  de  l’alcool  (1;10L  mais 
seulement  pour  les  sirops  éminemment  fermen- 
tescibles ou  naturellement  louches  ; tels  sont  les 
sirops  de  quinquina,  de  jalap,  d’ipécacuanha, 
etc.,  pour  les  obtenir  transparents. 

M.  Huraut-Moutillard  a fait  connaître  un 
moyen  fort  commode  pour  préparer  les  sirops 
avec  les  extraits  même  peu  solubles.  C’est  de 
dissoudre  ceux-ci  à chaud  à l’aide  d’une  cuiller 
dans  leur  poids  d'eau,  pas  plus,  et  de  mêler  le 
soluté  chaud  au  sirop  de  sucre. 

On  a proposé,  pour  la  conservation  des  sirops 
dans  les  bouteilles,  la  méthode  d’Appert  ou  sa 
modification,  c’est-à-dire  l’embouteillage  des  si- 
rops bouillants.  Ces  moyens  ne  paraissent  pas 
avoir  été  mis  en  pratique  jnsqu’à  présent,  si  ce 
n’est  pour  les  sirops  spéciaux  fabriqués  en  grand. 
On  a proposé  aussi  do  tenir  les  bouteilles  cou- 
chées à la  manière  du  vin  et  de  les  boucher  avec 
des  bouchons  cirés.  (Voy.  à la  table  : Bouchons 
imperméables.)  Quelque  moyen  que  l’on  em- 
ploie, il  faut  avoir  soin  que  les  bouteilles  soient 
bien  sèches  avant  d’y  mettre  le  sirop,  de  les  re- 
tourner pour  absorber  l’eau  de  la  surface  si  le 
sirop  a été  embouteillé  chaud,  éviter  de  les  lais- 
ser en  vidange,  et  les  tenir  en  lieu  frais  et  sec^ 

Selon  M.  Carré,  pour  conserver  les  sirops  en 
vidange  il  suffit  de  plonger  dans  la  bouteille  une 
allumette  au  moment  ou  le  soufre  s’enflamme,  de 
la  retirer  aussitôt  et  de  bien  boucher. 

On  fait  dériver  le  mot  sirop  de  l’arabe  schirab, 
siraph  ou  schlarab,  qui  signifie  potion  , ou 
moins  probablement  du  grec  tirer,  et  de 
suc.  Les  auteurs  nous  apprennent  que  dans 
l’origine,  avant  la  découverte  du  sucre,  les  si- 
rops étaient  préparés  avec  le  miel,  autrement 
dit,  que  c'étaient  les  mellitesde  nos  jours. 


SIROP  D’ACÉTATE  DE  FER. 
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Généralement  agréables  et  d’un  emploi  com- 
mode, les  sirops  sont  une  forme  précieuse  et 
très-usitée.  Leur  composition  étant  très-variée, 
ils  peuvent  remplir  un  grand  nombre  d'indica- 
tions médicales.  Les  Anglais  et  surtout  les  Alle- 
mands emploient  fort  peu  les  sirops. 

On  nomme  Robs,  sans  doute  par  analogie 
de  consistance  avec  les  robs  extraits  de  sucs  de 
fruits,  des  sirops  composés  très-concentrés  et 
épais. 

Pour  les  propriétés  et  les  doses,  Voy.  à l’ar- 
ticle de  chaque  substance. 

Nous  diviserons  les  sirops  en  simples  et  com- 
posés. 

SIROPS  SIMPLES. 

Sirop  de  sucre  ou  simple*. 

Sucre,  6000  Eau,  Q.  S.  Blancs  d’œufs,  n°  2 

Battez  les  blancs  d’œufs  avec  4 litres  d’eau, 
conservez  à part  un  litre  de  cette  eau  albumi- 
neuse, et  faites  fondre  le  sucre  dans  le  reste  ; 
chauffez  en  remuant  pour  faire  fondre  le  sucre  ; 
quand  il  sera  dissous  et  que  le  sirop  bouillira 
versez-y  par  parties  l’eau  albumineuse  ; enlevez 
les  écumes,  amenez  le  sirop  en  consistance  et 
passez.  (Codex.) 

On  peut  passer  le  sirop,  soit  au  travers  d’un 
blanche!,  soit  au  travers  de  la  chausse  en  laine 
dite  d’Hippocrate,  dont  on  abandonne  à tort 
1 usage,  soit  môme  au  travers  d’une  simple  toile, 
après  y avoir  délayé  du  papier  réduit  en  pulpe, 
comme  par  le  procédé  Desmarest.  Dans  les  raf- 
fineries on  passe  le  sirop  au  travers  du  filtre  de 
Taylor,  qui  débile  beaucoup. 

Les  premières  portions  de  sirop  filtrées  sont 
reversées  sur  le  filtre. 


Sirop  d’acétate  de  magnésie. 

On  traite  1 20,0  de  carbonate  de  magnésie  par 
Q.  S.  d’acide  pyroligneux  ; on  filtre  ; on  évapore 
le  soluté  jusqu’à  ce  qu’il  ne  pè;-e  plus  que  300  0, 
et  on  mêle  avec  665,0  de  sirop  d’orange. 
100  à 150,0  comme  purgatif.  (Renaud.) 

Sirop  d’acétate  de  morphine*. 

S.  de  morphine. 

Acétate  de  morphine,  ô,2  Sirop  simple,  B00 

Faites  dissoudre  l’acétate  dans  une  très- 
petite  quantité  d’eau  acidulée  avec  un  peu  d’a- 
cide acétique. 

Chaque  30  grammes  de  ce  sirop  contiennent 
0,0 1 2 (1  / 4 de  grain)  desel  demorphine.  (Codex.) 
— Dose,  10  à 30,0. 

Préparezainsi  les  sirops  desulfate  etd  'hydro- 
chlorate  demorphine. 

Sirop  d’acide  azotique. 

S.  nitrique. 

Acide  azotiq.  à 36°,  20,0  Sirop  simple,  980 

1 00,0  par  1 000,0  d’eau  pour  boisson. 

Sirop  d’acide  camphorique. 

Acide  camphorique,  24  Eau  distill.,  12S  Sucre,  200 

F.  un  sirop  au  bain-marie.  (Mérat.) 
Diurétique,  tempérant.  — 4 à 5,0  délayés 
dans  de  l’eau,  2 ou  3 fois  par  jour. 

Sirop  d’acide  chlorhydrique. 

Acide  liydrochlorique,  60  Sirop  simple,  940 

Mêlez.  ( Mouch .) 

Sirop  d’acide  cyanhydrique. 

S.  hydrocyanique. 


Les  écumes  parfaitement  égouttées  sont  la- 
vées à 1 eau  tiède  et  les  eaux  de  lavage  sont 
évaporées  en  consistance  ou  conservées  pour 
une  autre  opération. 

Pour  obtenir  un  sirop  de  sucre  incolore,  on 
prend  : 


Acide  cyanhydrique  Sirop  simple  incol.,  800 

médicinal , 4 [Codex.) 

Ce  sirop,  s’altérant  promptement,  ne  devrait 
être  préparé  qu’au  moment  du  besoin.  Du  reste, 
il  est  peu  et  même  pas  usité. 

Sirop  d’acide  phosphorique. 


Sucre  très-blanc  concassé,  1000  Eau,  B30 

Faites  dissoudre  à froid  et  ajoutez  • 

Charbon  animal  préparé,  60 

Agitez,  laissez  en  contact  pendant  douze  heu- 
res, et  filtrez  au  papier. 

, pe  sirop  incolore  sert  à préparer  les  sirops 
d éther,  de  morphine,  de  quinine,  d’acide  hy- 
drocyanique, etc. 

Sirop  d’absinthe. 

Absinthe  sèche,  flo  Eau  bouillante  ; 800 

Laissez  infuser,  passez,  filtrez  la  liqueur  et 
faites  fondre  : 

Sucre,  le  double  de  celle-ci.  [Codex.) 

Préparez  ainsi  le  sirop  d’armoise. 

Sirop  d’aeétate  de  fer. 

Acétate  de  fer  liq.,  30  Sirop  simple,  470  (Ber.) 


Acide  phosphoriq.  méd.,  15  Sirop  simple,  1009  ( Guib .) 

M.  Soubeiran,  à l’exemple  de  Niémann, 
remplace  le  sirop  simple  par  celui  de  fram- 
boises. 

Sirop  d’acide  sulfurique. 

S.  vitriolique , S.  sulfurique. 

Acide  sulfurique,  60  Sirop  simple,  840 

Mêlez  à froid. (Mouch.) 

Les  Pharmacopées  de  Wurtzbourg  et  de  Leip- 
sick  remplacent  le  sirop  simple  par  celui  de 
framboises  ou  de  coquelicots,  au  choix. 

Astringent,  antiputride  et  antiémétique.  Em- 
ployé aussi  dans  la  colique  saturnine.  Dose,  jus- 
qu’à 60  grammes. 

Sirop  d’acide  sulfurique  alcoolisé  (Puche). 

S.  de  Rabel. 

30  Sirop  de  sucre,  St» 


Eau  de  Rabel, 
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SIROP  D’AMMONIAQUE.  — SIROP  DE  RAUME  DE  TOLU. 

Sirop  d’anémone  pulsatille.. 


Une  ou  deux  cuillerées  à café  dans  un  verre 
d’eau  froide,  comme  adjuvant  dans  le  traitement 
de  la  gonorrhée.  ( Foy .) 

Sirop  d’acide  tartrique*. 

S.  tartrique  ou  tartareux . 

Acide  tartrique,  10  Eau  distillée,  20 

F.  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant , 500  (Codex.) 

Préparez  ainsi  le  sirop  d'acide  nitrique. 

Sirop  d’aconit  (Ferrand). 

C’est  le  mélange  direct  du  sirop  de  sucre  avec 
l’alcoolature  d’aconit  dont  la  richesse  en  extrait 
alcoolique  est  préalablement  déterminée.  Les 
proportions  sont  une  quantité  d’alcoolature  re- 
présentant un  gramme  d’extrait  pour  600  gr.  de 
sirop. 

Par  ce  procédé  on  obtient  une  préparation 
constante  et  d’une  bonne  conservation. — Dose, 
une  à deux  cuillerées  à bouche  pour  adultes. 

Sirop  d’ail. 

A'1»  1 Eau  bouillante,  8 Sucre,  16 

F.  infuser  l’ail  dans  l’eau,  passez  et  ajoutez  le 
sucre. 

Préparez  ainsi  le  sirop  d'oignons  blancs. 

Ce  procédé,  ainsi  que  celui  par  contusion  de 
M.  Mouchon,  me  paraissent  inférieurs  à celui 
qui  consisterait  à piler  l’ail  avec  le  sucre , 
comme  pour  le  sirop  de  raifort  composé  pré- 
paré à froid. 

La  Pharmacopée  des  Etats-Unis  fait  préparer 
le  sirop  d’ail  comme  suit  : 

Ail  écrasé,  180,0  Vinaigre,  500,0  Sucre,  750,0 

faites  macérer  l’ail  dans  250  de  vinaigre,  4 
jours,  dans  un  vase  de  verre,  et  exprimez  la 
liqueur.  Versez  le  reste  de  l’acide  sur  le  résidu, 
e.xprimez  de  nouveau  jusqu’à  ce  que,  avec  les 
deux  liqueurs  réunies,  vous  ayez  retiré  environ 
450  à 480  gr.  de  liquide.  Filtrez,  et  jetez  la  li- 
queur filtrée  sur  le  sucre  renfermé  dans  une 
bouteille  d un  litre,  et  agitez  jusqu’à  dissolution. 
Excitant,  incisif,  diurétique,  vermifuge. 

Sirop  alcalin. 

C'arb.  de  potasse,  30  Eau  ? 60 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  réduit  et  bouillant,  (j00 

Fondant,  diurétique,  antiacide.  ( Genév .) 

Sirop  d’ammoniaque. 

S.  ammoniacal. 

Ammoniaque  liq.,  5 Sirop  simple,  soo  (Dér  ) 

15  gram.  dans  375  d’eau,  contre  l’ivresse. 
Ne  pas  confondre  ce  sirop  avec  celui  dé 
gomme  ammoniaque,  appelé  aussi  sirop  am- 
moniacal. 


Suc  non  dép.  de  pulsatille,  1 Sucre,  5 

Dissolvez  en  vase  clos  et  ajoutez  : 

Sirop  simple,  9 ( Mouch .) 

Sirop  d’atropine. 

Atropine,  1 décigr.  Sirop  simple,  1000  gram. 

Dissolvez  l’atropine  dans  10  grammes  d’eau 
additionnée  de  1 goutte  d’acide  chlorhydrique; 
mêlez.  — 100  grammes  de  sirop  contiennent 
1 centigr.  d’atropine.  ( fiouch .) 

Sirop  d’azotate  de  fer  (Proto).  (Iûvermore). 

Sulfate  de  fer,  250  Acide  nitrique,  Q.  S. 

Carb.  de  soude,  300  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Sucre,  600  Sirop  simple,  Q.  S. 

Dissolvez  le  sulfate  et  le  carbonate  chacun 
dans  un  litre  d’eau,  filtrez  et  ajoutez  à chaque 
soluté  60  gr.  de  sirop.  Mêlez  les  solutés,  laissez 
reposer , décantez  le  liquide  surnageant,  et  lavez 
le  précipité  jusqu’à  ce  que  les  liqueurs  n’aient 
plus  de  saveur  alcaline  ; recueillez  le  précipité 
sur  une  mousseline  fine,  exprimez-le  pour  en 
faire  sortir  autant  d’eau  que  possible,  mettez-le 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  traitez-le 
graduellement  par  l’acide  azotique  étendu  jus- 
qu’à dissolution  et  même  légère  acidité.  Mêlez 
le  sucre  au  soluté,  chauffez  au  B.-M.,  agitez 
avec  une  spatule  de  fer  et  passez.  Ce  sirop  con- 
tient 1/8  de  son  poids  de  protonitrate  de  fer. 
(Am.  J.) 

Sirop  de  baume  de  Tolu*. 

S.  balsamique. 

Baume  de  Tolu  , 125  Eau  (distillée),  500 

Faites  digérer  au  bain-marie  couvert  pendant 
12  heures  en  agitant  de  temps  en  temps,  filtrez 
la  liqueur,  ajoutez-y: 

Sucre,  le  double  de  son  poids. 

F.  dissoudre  et  filtrez  au  papier.  (Codex.) 

Les  expériences  de  M.  Deville  et  de  M.  Sou- 
beiran  ont  prouvé  que  la  dose  de  baume  indi- 
quée par  le  Codex  pouvait  être  traitée  plusieurs 
fois  et  donner  de  nouveau  sirop.  Cependant 
M.  Soubeiran  propose  d’adopter  une  propor- 
tion moindrede  baume  et  de  nele  traiter  qu’une 
seule  fois. 

On  a proposé  de  préparer  le  sirop  de  Tolu 
en  précipitant  la  teinture  par  l’eau,  filtrant  ou 
décantant  simplement  la  liqueur  lactescente  et 
se  servant  de  cette  liqueur  pour  faire  le  sirop; 
ou  encore  de  broyer  ce  baume  en  petite  quan- 
tité avec  le  sucre',  de  faire  fondre  ensemble  et 
passer,  etc. 

Le  procédé  par  digestion  est  celui  qui  donne 
le  sirop  le  plus  agréable.  En  employant  de  l’eau 
commune,  il  se  forme  du  benzoate  'de  chaux  in- 
soluble au  détriment  de  la  qualité  du  sirop. 

Pectoral  balsamique  très-employé. 

| Préparez  ainsi  les  sirops  de  benjoin , de 
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baume  du  Pérou,  de  baume  de  la  Mecque,  de 
styrax. 

Sirop  de  belladone*. 

Extr.  de  belladone,  1,6  Eau,  18 

Dissolvez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant,  500  (Codex.) 

30  gram.  contiennent  1 décigr.  d’extrait. 
Préparez  ainsi  lès  sirops  dejusquiame,  de 
stramoine. 

Sir.  de  bourgeons  de  sapin  (Sauvé). 

Bourg-,  de  sapin  , 60  Sirop  simple,  1000 

Eau  bouillante,  250  Alcool,  15 

F.  inf.  les  bourgeons  dans  l’eau,  passez,  ajou- 
tez l’alcool  et  mêiez  au  sirop  réduit. 

Sirop  de  brou  de  noix. 

Infusé  de  brou  de  noix  au  1/4,  1 Sucre,  2 (Tad.) 

Sirop  de  café. 

Café  torréf.  et  moulu  , 500  Sirop  simple,  4000 

Traitez  le  café  par  déplacement  au  moyen  de 
l'eau  bouillante  de  manière  à obtenir  1000  de 
liqueur.  Mettez  alors  le  sirop  sur  le  feu  et  faites- 
le  évaporer  jusqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  1 000  ; 
remplacez  cette  perte  par  le  déplacé  ; passez. 
(Guib.) 

Ce  sirop  peut  avoir  un  emploi  utile  dans  la 
pratique  médicale;  mais,  en  outre,  il  peut  ser- 
vir à la  préparation  ordinaire  du  café , étant 
ajouté  à la  dose  de  2 cuillerées  à bouche  dans 
une  tasse  d’eau  ou  dans  un  bol  de  lait. 

Le  sirop  de  café  de  Ferrari  est  moins  chargé, 
et  le  sirop  simple  est  remplacé  par  du  sucre. 
(Voy.  S.  de  café  composé.) 

Sirop  de  caïnça. 

Extr  .ale.  de  caïnça,  10  Eau  dist.,  60  Sirop  simple,  1000 

Sirop  de  camomille. 

Fleurs  fraîches  et  mondées  de  camomille,  500 

Versez  dessus  2 fois  leur  poids  d’eau  bouil- 
lante. Après  12  heures  d’infusion,  passez  avec 
expression  à travers  un  linge;  laissez  déposer 
la  liqueur,  décantez-la  et  faites-y  fondre,  à une 
douce  chaleur,  le  double  de  son  poids  de  sucre. 
(Codex.) 

Préparez  de  même  les  sirops  de  : 

Chèvrefeuille.  Narcisse.  Primevère. 

Coquelicot*.  Nénufar*.  Pivoine. 

Houblon.  OEillet.  Tussilage. 

Les  pharmaciens  n’étant  pas  toujours  à môme 
de  se  procurer  les  (leurs  fraîches,  nous  propo- 
serons, avec  quelques  auteurs,  de  préparer  dans 
ce  cas  tous  les  sirops  ci-dessus  de  la  manière 
suivante  : 

Fleurs  sèches  de  tussilage,  100  Eau  bouill.,  625 

ou  Q.  S.  pour  obtenir  500,0  de  colat.ure.  Lais- 
sez infuser,  passez  avec  expression  ; délayez  dans 
l’infusé  1/2  blanc  d’œuf  et  ajoutez  : 


Sucre,  1000 

Amenez  à l’ébullition  ; passez. 

Esp.  prescrit  la  racine  pour  le  sirop  de  pi- 
voine. 

Sirop  de  camphre  aqueux. 

Eau  camphrée,  1 Sucre,  2 

Faites  dissoudre.  (Bèr.) 

M.  Béral  indique  en  outre  un  sirop  de  camphre 
vineux  et  un  sirop  de  camphre  aceteux,  prépa- 
rés avec  du  vin  ou  du  vinaigre,  contenant  l’un 
ou  l’autre  5 centigr.  de  camphre  par  30,0. 

Sirop  de  cannelle  vineux. 

Vin  de  cannelle,  9 Sucre,  1» 

Sirop  de  capillaire*. 

Capillaire,  180  Eau  bouillante,  1500  Sucre  2000 

F.  infuser  les  2/3  du  capillaire  dans  l’eau , 
ajoutez  le  sucre  à l’infusé. 

Faites  un  sirop  que  vous  clarifierez  et  verse- 
rez bouillant  sur  le  reste  du  capillaire  ; laissez 
infuser,  passez.  (Codex.) 

Prép.  ainsi  le  sirop  de  thé,  mais  en  employant 
moitié  moins  de  thé  que  de  capillaire. 

La  dose  de  capillaire  prescrite  par  le  Codex 
a été  généralement  trouvée  trop  forte.  M.  Gui- 
bourt  la  réduit  au  1/4,  et  au  lieu  d opérer 
comme  l’indique  le  Codex,  il  fait  un  infusé  de 
capillaire  qu’il  ajoute  à du  sirop  simple  conve- 
nablement concentré.  Seulement  il  y ajoute  une 
petite  quantité  d’eau  de  fleurs  d oranger,  ce  qui 
ne  nous  paraît  pas  rationnel. 

Sirop  de  carottes. 

Faites  évaporer  Q.  V.  de  suc  de  carottes 
filtré  jusqu’à  28°.  (Mouch.) 

Sirop  de  carragaheen. 

Carragaheen,  30  Eau,  2000  Sirop  simple,  4000 

F.  bouillir  1/2  heure  le  fucus  dans  l’eau,  pas- 
sez avec  expression,  ajoutez  le  sirop  et  rédui- 
sez le  tout  au  poids  de  celui-ci. 

Sirop  de  centaurée. 

Ext.  aie.  de  petite  centaurée,  10  Sirop  simple,  1000 

Sirop  de  chaux. 

Eau  de  chaux,  *00  Sucre,  1000 

Faites  fondre  et  passez  à couvert. 

Diarrhées  chroniques  rebelles. 

11  revient  au  S.  de  saccharate  de  chattx. 

Sirop  chtoroformisé. 

Chloroforme  pur,  10  Sirop  simple, 

Agitez  fortement.  1 00,0  contiennent  1,0  de 
chloroforme  et  la  cuil.  0,2. 

Sirop  de  chlorure  de  fer. 

Perchlorure  de  fer  crist.,  l s'roP  simPle’ 

Faites  dissoudre  et  mêlez.  (Ber.) 

Sirop  de  chlorure  d’or  et  de  soude. 

CUlor.  d’or  et  de  sodium,  0,05  Sirop  de  sucre,  180 
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Dose,  20  à 100,0.  ( Bar .) 

Sirop  de  citrate  de  fer. 

Citrate  de  fer  am mon.,  15  Sirop  simple,  485 

Ce  sirop  est  agréable  au  goût.  (Bér.) 

Sirop  de  citrate  de  fer  et  de  manganèse. 

fit,  de  fer  inang.,  8,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  15  Sir.  simp.,  180 

Sirop  de  citrate  de  quinine. 

Citrate  de  quinine,  2 Sirop  simple,  £500  ( May .) 

Sirop  de  codéine*. 

Sirop  simple,  30  Codéine,  0,05  Eau,  % 

Triturez  dans  un  mortier  la  codéine  avec 
l’eau,  ajoutez-y  le  sirop  et  faites  chauffer  le  mé- 
lange dans  une  fiole  au  bain-marie  jusqu’à  dis- 
solution complète. 

M.  Cap,  qui  a indiqué  ce  mode  opératoire, 
prescrit  : 1 décigr.  de  codéine.  En  adoptant  une 
autre  proportion , nous  avons  suivi  l’exemple 
de  MM.  Mouchon  et  Guibourt.  Dose  10  à 30,0. 

On  réussirait  mieux  en  triturant  la  codéine 
avecl  goutte  d’acide  acétique,  ajout.  10,0  d’eau, 
puis  20,0  de  sucre,  et  chauffant. 


Sirop  de  coings*. 

•Suc  dépuré  de  coings,  500  Sucre,  940 

F.  dissoudre  à chaud  et  passez.  {Codex.) 
Préparez  ainsi  les  sirops  de  : 


Airelle. 

Berbéride. 

Cassis. 

Cerises*. 

Grenades. 


Groseilles*. 

Framboises*. 

Limons*. 

Mûres*. 

Oranges*. 


Pommes. 
Vinaigre*. 
Vinaigre  fram- 
boise*. 
Verjus. 


Pour  les  sirops  de  suc  de  fruits,  M.  Des- 
champs indique  seulement  875  de  sucre  pour 
500  de  suc.  (Voy.  p.  535.) 

Ces  sirops  doivent  être  préparés  dans  une 
bassine  d argent , ou  dans  des  vases  de  fer 
émaillé,  ou  encore  au  bain-marie  dans  un  vase 
de  verre  ou  de  terre,  le  cuivre  ayant  l'inconvé- 
nient de  leur  communiquer  une  saveur  métalli- 
que désagréable.  Le  cuivre  étamé  et  les  vases 
en  etain  ont,  eux,  1 inconvénient  de  faire  passer 
au  violet  la  couleur  rouge  des  sirops  de  gro- 
seilles, cerises,  etc. 

Le  sirop  de  mûres  est  rarement  préparé 
comme  I indique  le  Codex,  mais  le  plus  souvent 
il  1 est  de  la  manière  suivante  : 


Mûres  entières  non  en  parfaite  maturité 
Sucre  grossièrement  pulvérisé, 


6 kilogram. 

6 


Mettez  dans  une  bassine , chauffez  et  faites 
bouillir  en  remuant  le  mélange  avec  une  écu- 
moire, jusqu’à  ce  que  le  sirop  bouillant  marque 
30°  a l’aréomètre  ; alors  passez  au  blanchet  et 
laissez  le  marc  égoutter  dessus. 

On  obtient  ainsi  un  très-beau  produit  : c’est 
donc  à tort,  dit  M.  Guibourt,  que  les  auteurs 
du  Codex  ont  changé  l'ancien  mode  opératoire 
contre  celui  qu’ils  ont  indiqué,  qui  donne  un 
produit  inférieur,  ainsi  que  Baume  l’a  remarqué 


il  y a déjà  longtemps.  Le  Sirop  de  framboises 
peut,  admettre  les  mêmes  observations. 

Le  Sirop  de  limons  est  le  plus  souvent  pré* 
paré  artificiellement  de  cette  manière  : 

Sirop  d’acide  tartrique,  1000  Teint,  de  ze6tes  réc. 

de  citrons,  1 5 

Et  le  Sirop  d’oranges  : 

Sirop  d’ac.  tartrique,  700  Teint,  de  zestes  réc. 

Sirop  simple,  300  d’oranges,  15 

A moins  d’un  débit  courant  ces  deux  sirops 

ne  doivent  être  composés  ainsi  qu’au  moment 
du  besoin. 

60  grammes  de  sirop  de  gomme  ajoutés  à un 
litre  de  sirop  d’orange  ou  de  limon  factice  en 
assurent,  dit-on,  la  conservation. 

Il  est  à remarquer  que  dans  les  sirops  acides 
le  sucre  se  transforme,  sous  l’influence  de  la 
chaleur  et  du  temps,  en  sucre  de  raisin.  Cette 
transformation  s’effectue  surtout  très-prompte- 
ment par  les  acides  tartrique  et  c itrique.  11  n’est 
pas  rare  de  voir  des  bouteilles  contenant  des  si- 
rops de  groseilles,  de  limons,  de  cerises,  dont  le 
fond  et  quelquefois  même  tout  l’intérieur  sont 
remplis  de  masses  mamelonnées  de  sucre  de  rai- 
sin. Selon  M.  Guibourt,  le  meilleur  moyen  de 
prévenir  ce  genre  particulier  d’altération  consis- 
te à employer  des  sucs  parfaitement  clarifiés,  du 
sucre  de  première  qualité,  et  à faire  chautfer  le 
sirop  durant  quelques  secondes,  afin  de  détruire 
ou  du  moins  de  modifier  le  ferment. 

D’après  les  expériences  de  M.  Thinus,  la 
transformation  commence  un  peu  au-dessus  de  ■ 
60°,  et  augmente  graduellement  jusqu’à  ce  que 
le  sirop  ait  acquis  une  température  de  90°,  où 
elle  est  complète.  On  pourrait  croire,  d’après 
cela,  qu’en  opérant  à fr  id  on  préviendrait  cette 
transformation;  mais  il  n’en  est  rien,  car  c’est 
le  temps  qui  l’amène.  Selon  M.  Germain,  les 
sirops  acides  ne  laissent  pas  cristalliser  de  sucre 
de  raisin  quand  on  leur  a fait  jeter  quelques 
bouillons  au  moment  de  leur  préparation. 

La  plupart  des  sirops  dont  nous  venons  de 
nous  occuper  sont  des  tempérants  acidulés 
agréables.  Celui  de  coings  est  journellement 
employé  contre  la  diarrhée;  celui  de  mûres  est 
plus  spécialement  employé  comme  astringent 
en  gargarismes.  Ne  pas  confondre  le  sirop  de 
suc  de  grenades  avec  celui  d’écorces  de  gre- 
nades. 

Sirop  de  colchique. 

Vinaigre  de.  colchique,  1 Sucre,  2 (Bér.) 

Sirop  de  cubèbe  (Puche). 

Extr.  aie.  liq.  de  cubèbe,  Sirop  simple,  âa  P.  E. 

M.  et  F.  évaporer  en  consistance  de  sirop. 

Sirop  de  cyanure  de  potassium. 

S.  d’hydrocyanate  de  potasse. 

Cyanure  de  potassium , t Sirop  simple,  1000 

Eau  distillée,  • 8 (J/aÿ.) 
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Ce  sirop  a été  proposé  pour  remplacer  celui 
d’acide  hydrocyanique. 

Sirop  de  daphné  mezereum  (Cazenave). 

Extr.  alcool,  de  mézérêon , 0,2  Sirop  simple,  1000 

Dans  les  affections  cutanées. 

Sirop  de  daphné  mezereum« 

Eu.  de  mézéréon  , 30  Eau  , Q.  S. 

pour  obtenir  500  de  colat.  ; filtrez  et  ajoutez  : 

Sucre,  looo  ( Bouch .) 

60  gram.  dans  une  tisane  sudorifique. 

Sirop  de  dattes. 

Dattes,  180  Eau,  2000  Sucre,  1000 

Faites  bouillir  les  dattes  dans  l’eau,  passez, 
ajoutez  le  sucre,  et  faites  un  sirop.  ( Tad .) 

Préparez  ainsi  les  sirops  de  jujubes , de  rai- 
sins de  Corinthe  et  de  carouges. 

Sirop  de  digitale*. 

Digitale,  11  Eau  bouillante,  300 

F.  infuser,  passez,  et  ajoutez: 

Sucre,  le  double  de  l’infusé.  [Codex.) 

30,0  de  ce  sirop  représentent  0,2  de  digitale. 
Sirop  de  digitale  (Labélonye). 

Extr.  hydro-alc.  de  digitale,  2 Sirop  de  sucre,  1123 

Chaque  30,0  contiennent  0,05  d’extrait, 
équivalant  à 0,2  de  poudre. 

Sirop  de  digitale  au  vinaigre. 

Oxysaccharum  de  digitale. 

Vinaigre  de  digitale  au  8»,  193  Sucre,  300 

Dans  la  phthisie  pulmonaire.  [Bat.) 

^Sirop  de  digitaline  (Homolle  etQuevenne). 

Digitalinp,  0,1  Sirop  4e  sucre,  1500 

F.  un  soluté  alcoolique  de  la  digitaline  que 
vous  ajouterez  au  sirop.  Ce  sirop  contient 
4 milligr . de  digitaline  par  15  gr.  (1  faible cuil.) 

'i  à 6 petites  cuillerées  par  jour,  pur  ou 
dans  un  verre  d’infusion  appropriée. 

Sirop  de  douce-amère*. 

Douce -amdre,  300  Sirop  simple,  4000 

F.  infuser  la  douce-amère  dans  1250  d’eau, 
passez,  pesez  la  liqueur  et  conservez-la  à part  ; 
faites  infuser  le  résidu  dans  1500  d’eau,  passez, 
mêlez  cette  seconde  liqueur  au  sirop,  et  opérez 
du  reste  comme  il  sera  dit  pour  le  sirop  de 
mousse  de  Corse.  [Codex.) 

Sirop  d'écorces  d’oranges. 

Ec.  fraîches  d’oranges,  90  Eau  bouillante,  500 

Laissez  infuser  pendant  24  heures,  passez  et 
dissolvez  dans  la  colature  : 

Sucre,  le  double  de  celle-ci*  ( Codex .) 

Prép.  ainsi  le  sirop  d’ écorces  de  citrons. 

Esp.  indique  un  sirop  d’écorces  de  citrons  pré- 


paré avec  : eau  distillée  laiteuse  d’écorces  de  ci- 
trons 500,  sucre  1000. 

Ne  pas  confondre  ce  sirop  d’écorces  d’oranges 
avec  le  suivant, qui  est  presque  le  seul  employé. 

Sirop  d’écorces  d’orange*  amères^*. 

Ec.  sèches  d’orang.am.,  90  Eau  bouiltnnte,  680 

Laissez  infuser  pendant  24  heures;  passez 
avec  expression,  filtrez  la  liqueur  et  faites-v 
fondre  au  bain-marie  : 

Sucre,  le  double  de  leur  poids.  (Codée v.) 

Tonique,  stomachique  et  antispasmodique; 
préparez  ainsi  le  sirop  d’écorces  de  grenades. 

Le  Sirop  tonique  antinerveux  d'écorces  d'o- 
range, de  Laroze,  se  prépare  avec: 

Extr.  alcoolique  de  Eau  distillée,  220 

curaçao,  130  Sir.  de  sucre,  7200 

Sirop  d’écorce  d’orme. 

Extr.  bydralc.  d’éc.  d’onn.  pyram.,  3 Sirop  simple,  10O 

( Soub .)  Employé  par  M.  Devergiedans  les  cas 
d’eczéma  et  d’impétigo. 

Sirop  d’écorce  de  racine  de  grenadier. 

Ec.  de  rac.  de  grenadier  pulv.,  500 

Traitez  par  lixiviation  à l’eau,  de  manière  à 
obtenir  2000  de  liqueur  que  vous  ajouterez  à : 

Sirop  de  sucre,  900 

F.  réduire  à 1000.  [Guib.) 

Sirop  d’émétine. 

Sirop  simple,  500  Emétine  brune,  0,8 

Pour  remplacer  le  sirop  d’ipéca.  (Mag.) 

Sirop  émétique  (Glaufcer). 

Fl.  d’antimoine,  30  Sucre,  180 

Crème  de  tartre,  60  Eau  de  fontaine,  2ioo 

F.  bouillir  6 heures,  fillr. , évaporez  en  con- 

sistance de  miel,  et  ajoutez  alors  : 

Alcool,  480 

Lais.  dig.  10  heures  et  évaporez  à feu  doux 
en  consist.  sirup.  ( Spiel .)  Dose,  quelquesgoul. 
dans  de  l’eau  jusqu’à  effet. 

Le  Sirop  émétique  d' Ange-Sala  se  prépare 
avec:  verred’anlim.  30, cannelle,  zédoaire,  sem. 
d’angélique,  âa  7,  santal  rouge  15,  safran  2, 
vinaigre  rosat  600.  On  fait  mac.  24  heures  ; on 
passe  au  filtre  et  on  ajoute  sucre  600.  On  fait  un 
sirop.  ( Witt.)  Le  Sirop  émétique  vineux  se  com- 
pose de:  verre d’antim.  7,  vin  blanc360  ; on  fait 
digérer  3 jours,  on  filtre  et  on  ajoute  à la  cola- 
lure:  sucre  960.  On  fait  fondre  et  on  passe. 
Dose  20  à 60.0.  (Par.)  De  ces  trois  sirops,  le 
premier  et  le  dernier  contiennent  de  l’émétique, 
celui-là  beaucoup  plus  que  celui-ci.  Quant  au 
second,  c’est  de  l’acétate  d’antimoine  qu’il  con- 
tient. 

Dans  le  midi  de  la  France  on  emploie  un 
sirop  d’émétique  que  l’on  prépare  en  inccrpc- 


SIROP  D’ÉTHER  ALCOOLISÉ.  — SIROP  DE  GAIAC. 


rant  20  centig.  de  tartre  stibié  par  30  gram. 
de  sirop  simple. 

Le  Sirop  d’émétique  de  James  Morgan  se 
prépare  avec:  émétique  0,05,  creme  de  tartre 
0,15,  sirop  simple  150,0.  Il  s’administre  par 
cuillerées  à café  aux  entants  dans  la  coqueluche, 
le  croup. 

Sirop  d’ergotine  (Bonjean). 

Ergotine,  9 Hydrolat  de  11.  d’orang.,  30 

F.  dissoudre  et  versez  dans  : 

Sirop  simple  bouillant,  800 

30  gram.  de  ce  sirop  contiennent  5 décig. 
d’ergotine.  Obstétrical  et  hémostatique. 

Sirop  d’erysimum  ou  de  vélar  simple, 

Vélar,  125  Eau  bouillante,  1800 

F.  infuser,  passez  avec  expression  et  ajoutez 
le  double  de  son  poids  de  sucre.  ( Cot .) 

Taddey  le  fait  préparer  comme  celui  d’hysope; 
Swédiaur  et  plusieurs  autres  emploient  le  suc 
dépuré  et  remplacent  le  sucre  par  le  miel. 

Quand  un  médecin  prescrit  du  sirop  d’éry- 
simum,  c’est  le  sirop  d’érysimum  composé 
qu’il  faut  donner. 

Sirop  d’éther*. 

Sirop  simple  incolore,  500  Ether  sulfurique,  30 

Agitez  de  temps  à autre,  pendant  5 à 6 jours, 
dans  un  flacon  à robinet  inférieur  ; laissez  re- 
poser, tirez  le  sirop  à clair  par  le  robinet,  et 
conservez-le  dans  des  flacons  bien  bouchés. 
{Codex.) 

Une  remarque  que  chacun  a pu  faire,  c’est 
que  le  sirop,  de  transparent  qu’il  était,  devient 
louche  quand  on  le  porte  d’un  lieu  frais  dans 
un  autre  dont  la  température  est  plus  élevée. 
C’est  que  la  tension  de  l’éther  augmentant  avec 
la  température,  sa  solubilité  diminue,  de  telle 
sorte  qu’une  portion  primitivement  dissoute  se 
sépare.  Uu  peu  d’eau  le  rend  clair. 

Le  sirop  d’éther  est  fréquemment  employé, 
soit  pur,  soit  dans  des  potions,  ou  délayé  dans 
de  l’eau. 

Le  Sirop  d’éther  alcoolisé  se  prépare  en  ajou- 
tant 250,0  d’alcool  à la  formule  ci-dessus. 

Sirop  d’éther  acétique. 

Ether  acétique,  30  Sirop  simple,  500 

Prép.  ainsi  le  Sirop  d’éther  chlorhydrique . 

Sirop  ferrugineux  au  tart.  ferrico-potassique. 

Sirop  de  sucre,  500  Eau  de  cannelle,  16 

Tartrate  lerrico-potas.,  16 

Dissolv.  le  sel  dans  l’eau  de  cannelle,  et  mêlez 
au  sirop.  (Mia.) 

Sirop  d’éther  alcoolisé. 

Ether  médicinal  à 56”,  100  Sirop  de  sucre 

Alcool  de  vin  à 34°,  300  incolore,  teoo 

Opérez  comme  pour  le  sirop  d’éther.  C’estla 


formule  du  sirop  d’éther  de  Boullay , un  peu 
modifiée  par  M.  Soubeiran  et  adoptée  par  lui  a la 
suite  des  remarques  de  MM.  Magnes-Lahens  et 
F.  Boudel  sur  la  faible  pp.  d’éther  existant  dans 
le  sirop  d’éther  du  Codex.  La  formule  ci-dessus 
donne  en  effet  uu  sirop  beaucoup  plus  chargé. 

Sirop  de  fleurs  d’oranger*. 

Eau  de  fl.  d’oranger,  500  Sucre  blanc,  1000 

Dissolv.  à froid  et  fil.  au  papier.  [Codex.) 
Préparez  de  même  les  sirops  de  : 

Anis.  Laurier-cerise. 

Cannelle.  (S.  Alexandrin.)  Menthe  p. 

Fenouil.  Roses  p.  (ltosat.) 

Laitue. 

Sirop  de  foie  de  soufre. 

S.  de  sulfure  de  potasse. 

Foie  de  soufre,  0,45  Eau  distillée,  0,8  Sirop  simp.,  30 

Dissolv.  le  sulfure  et  ajoutez  le  sirop. 

Ce  sirop  étant  fort  altérable,  ne  doit  êlre  pré- 
paré qu’au  moment  du  besoin.  [Codex.) 

Le  Sirop  de  foie  de  soufre,  de  Willis  ou  de 
Chaussier , contient  : foie  de  soufre,  8 ; eau  de 
fenouil,  250;  sucre,  500.  [Cad.) 

Sirop  de  fraises. 

Sucre  pulv.,  3000  Eau,  1000  Fraises  épluchées,  1500 

Faites  fondre  à chaud  le  sucre  dans  l’eau; 
ajoutez  les  fraises;  donnez  quelques  bouillons 
et  versez  de  suite  sur  un  blanchet.  ( Bèr .) 

Le  sirop  de  framboises  peut  être  préparé 
ainsi,  ou  comme  celui  de  coings. 

Sirop  de  fuligokali  (Deschamps). 

Fuligokali  sulfuré,  0,8  Eau,  1,0  Sirop  simple,  158 

Affections  cutanées. 

Sirop  de  fumeterre*. 

Suc  dépuré  de  fumeterre,  1000  Sucre,  1000 

F.  cuire  en  consistance  de  sirop.  (Codex.) 
Préparez  ainsi  les  sirops  de  : 

Alléluia.  Nerprun*.  Pulmonaire. 

Bryone.  Ortie  blanche.  Roses  pâles. 

Chicorée.  Oseille.  Trèfle  d'eau*. 

Joubarbe.  Persil  (feuilles). 

Les  sirops  de  fumeterre  et  de  ményanthe  sont 
employés  comme  dépuratif;  celui  de  roses 
pâles,  dit  aussi  sirop  de  roses  solutif ; comme 
léger  laxatif.  Le  sirop  de  nerprun  est  un  bo 
purgatif  à la  dose  de  15  à 50  grammes,  mais 
qui  n’est  guère  employé  que  dans  la  médecine 
des  chiens. 

Comme  on  ne  peut  pas  se  procurer  du  suc  de 
bourrache,  de  fumeterre,  de  ményanthe,  de  chi- 
corée , etc.,  à toutes  les  époques  de  l’année, 
on  pourrait  traiter  125  gram.  de  ces  plantes 
sèches  par  eau  bouill.  Q.  S.  pour  obtenir  500 
gram.  de  colature,  et  transformer  celle-ci  en 
sirop  avec  le  double  de  son  poids  de  sucre. 

Sirop  de  gaïae. 

1000  Sirop  de  sucre. 


Gaïae, 


4000 


543 


SIROP  DE  GUARANA.  — 

F.  2 décoctions  du  gaïac  dans  12000  d’eau 
chaque  fois;  évaporez  les  liqueurs  réunies  jus- 
qu’à ce  quelles  soient  réduites  à 2000,  passez, 
ajoutez  le  sirop  et  ramenez  le  tout  à 4000. 
( Guib .) 

Sirop  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 

Saccli.  de  corne  de  cerf,  2 Eau  de  fl.  d’orang.,  1 

Sirop  simple,  6 — pure,  1 

F.  S.  A.  ( ftlouch .) 

Sirop  de  gentiane*. 

Racine  de  gentiane,  45  Eau  bouillante,  564 

F.  infuser,  filtrez  la  liqueur,  et  faites-y  fon- 
dre à la  chaleur  du  bain-marie  : 

Sucre,  le  double  de  son  poids.  [Codex.) 

Tonique  et  antiscrofuleux  excellent. 

Préparez  ainsi  le  sirop  d' année,  employé 
comme  incisif  et  antidartreux. 

Sirop  de  gentiane  au  vin. 

Vin  de  gentiane,  275  Sucre,  470  [lier.) 

Sirop  de  gentianin. 

Gentianin , , 0,8  Sirop  simple,  500 

Dissolvez  le  gentianin  à l’aide  d’un  peu  d’al- 
cool et  mêlez.  Inusité. 

Sirop  de  gingembre. 

Gingembre,  90  Eau  bouillante,  1500 

Passez  l’infusé,  et  ajoutez-y  : 

Sucre,  le  double  de  son  poids.  ( Lond .) 

Sirop  de  gomme. 

Gomme  arab.  lavée,  500  Eau  froide,  500 

Remuez  de  temps  en  temps  pour  dissoudre, 
passez  au  blanchet  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant,  4000  [Codex.) 

30,0  de  ce  sirop  en  contiennent  4 de  gomme. 
Adoucissant,  béchique  des  plus  employés. 

Sirop  de  gomme  adragante. 

Gomme  adragante  entière,  4 Eau,  250 

F.  un  mucilage  que  vous  mêlerez  avec  : 

Sirop  simple,  1000 

Cuisez  en  sirop.  (Guib.) 

Sirop  de  gomme  ammoniaque. 

S.  antiasthmatique. 

Gomme  ammoniaque,  60  Vin  blanc,  250 

F.  dissoudre  au  bain-marie  et  ajoutez  : 

Sucre,  500  (Wurt.) 

Des  formulaires  indiquent  un  sirop  aqueux. 

Sirop  de  goudron. 

Kau  de  goudron , 1 Sucre,  2 

F.  dissoudre  et  passez. 

Sirop  de  guarana. 

Extr.  aie.  de  guaraua,  io  Sirop  simple,  1009 


SIROP  D’ ICHTH Y OCOLLE. 

Sirop  de  guimauve*. 

Racine  de  guimauve,  30  Eau  froide,  iso 

Faites  macérer  pendant  12.  heures,  passez 
sans  expression  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple,  1000 

F.  cuire  en  consistance,  passez.  (Codex.) 
Adoucissant,  béchique. 

Préparez  de  même  les  sirops  de  consoude*  et 
de  cynoglosse.  Le  premier  est  assez  souvent 
employé  comme  astringent  léger  dans  les  hé- 
moptysies. 

Sirop  d’huile  de  foie  de  morue  (Duclou). 

Huile  de  foie  de  morue,  250  Sirop  simple,  123 

Gomme  arab.,  156  Sucre,  750 

Eau,  37g 

15  à 30  gram.  par  jour. 

Sirop  d’huile  de  foie  de  raie  (Mialhe). 

Sucre,  600  Gomme  arab.,  go 

Amandes  douces,  50  Huile  de  foie  de  raie,  100 

— amères,  50  Eau,  350 

Broyez  les  amandes  avec  la  gomme  et  un 
peu  de  sucre,  puis  ajoutez  peu  à peu  l’huile, 
battez  bien  et  ajoutez  l’eau  par  partie;  passez, 
ajoutez  le  reste  du  sucre  et  faites  fondre  à une 
douce  chaleur  ; aromatisez  avec  30  d'eau  de 
fleurs  d’oranger. 

On  peut  préparer  ainsi  le  sirop  d 'huile  'de 
foie  de  morue. 

Sirop  d’huile  iodée  (Lacassin). 

Huile  iodée,  30,0  Gomme  pulv.,  20,0 

Eau  , 30,0  Alcool  de  citrons,  Q.  S.  pour  aromatiser. 

Sucre,  60,0 

Ce  sirop  ne  laisse  dans  la  bouche  rien  de 
désagréable  ; il  se  rapproche  beaucoup,  pour  la 
saveur,  du  sirop  d’orgeat. 

Sirop  d’hyposulfîte  de  soude. 

Hyposulfite  de  soude,  45  Eau  dist.,  555  Sucre,  1000 

F.  dissoudre  à froid  ou  au  bain-marie  et  fil- 
trez. ( Mouch .)  — Affections  exanthématiques, 
scrofuleuses. 

Sirop  d’hysope*. 

Hysope  sèche,  30  Eau  dist.  d’hysope,  1000 

F.  digérer  au  bain-marie  pendant  2 heures, 
passez,  filtrez  et  faites  fondre  au  bain-marie 
dans  la  colature  : 

Sucre,  le  double  de  celle-ci. 

Passez  le  sirop  quand  il  sera  froid.  (Codex.) 
Préparez  ainsi  les  sirops  de  : 

Ache.  Mélisse.  Rue. 

Dictame.  Menthe  crép.  Scordium. 

Lierre  terrestre.  Myrte.  Stœchas. 

Marrube. 

Par.  fait  préparer  le  sirop  de  myrte  avec 
l’infusé  des  baies,  et  Sard.,  avec  le  suc  des  baies 
vertes. 

Sirop  d'ichthyocoile» 

Colle  de  poisson , 30  Eau,  1000 
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F.  macérer,  puis  dissoudre  au  bain-marie,  et 
ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  *000 

F.  un  sirop  qu’on  aromatise  ordinairement 
avec  30  grammes  d’hydrolat  de  tleurs  d’oran- 
ger. ( Guib .) 

Sirop  iodo-tannique  (Guilliermond)» 

Iode,  8,0  Eau  * aa  Q.  S.  pour  obtenir 

Extr.  de  ratanhia,  8,0  Sucre  ) 1000  de  sirop. 

F.  dissoudre  l’iode  dans  une  très-petite  quan- 
tité d’alcool,  et  mélange z-le  avec  l’extrait  de 
ratanhia  dissous  dans  l’eau:  le  tout  introduit 
dans  un  matras  de  verre,  laissez  opérer  la  réac- 
tion l'espace  de  quelques  heures  ; quand  la  com- 
binaison aura  eu  lieu,  il  se  sera  formé  un  dépôt 
brun  pulvérulent  ; séparez-le  au  moyen  du  filtre, 
et  lavez-le  à plusieurs  eaux  pour  enlever  tout 
l’iode  qu’il  pourrait  retenir.  Réunissez  les  cola- 
tures  et  faites-les  réduire  sur  une  assiette  ex- 
posée à la  vapeur  d’eau  bouillante.  Enfin,  quand 
elles  seront  suffisamment  concentrées,  ajoutez 
le  sucre  de  manière  à former  un  sirop.  Ce  sirop 
aura  une  couleur  rouge  magnifique , un  goût 
agréable,  etcontiendra  invariablementôcentigr. 
d’iode  par  30  gr.  Il  peut  se  conserver  sans  alté- 
ration et  presque  indéfiniment. 

On  aura  soin  de  n’employer,  pour  faire  ce 
sirop,  que  des  vases  de  verre  ou  des  bassines 
en  fonte  émaillée. 

Selon  M.  Guüliermond,  il  est  important  que  la 
solution  de  ratanhia  iodée  soit  sans  action  sur 
le  papier  amidonné,  ce  qui  oblige  quelquefois  à 
quelques  tâtonnements,  car  on  ne  réussit  pas 
toujours  à absorber  des  proportions  égales 
d’iode  avec  la  même  quantité  de  ratanhia.  Il  faut 
aussi  avoir  soin  de  remuer  constamment  les  so- 
lutions pendant  l’évaporation,  et  prendre  garde 
qu’elles  ne  s’attachent  aux  bords  de  vases  éva* 
poratoires. 

Goitre,  scrofule,  phthisie,  leucorrhée. 

Dose  : de  1 cuill.  à café  à plusieurs  cuilt.  à 
bouche. 

Sirop  d’iodure  d’amidon  (Magnes-Lahens). 

Iod.  d’amidon  sol.  (p.  343),  23  Eau,  323  Sucre,  630 

Dissolvez  à chaud  dans  un  ballon  l’iodure- 
dans  I eau,  et  ajoutez  le  sucre.  — Ce  sirop  con- 
tient 2 gr.  5 d’iode  par  kil.  — 1 à 3 cuillerées 
par  jour  pour  remplacer  le  sirop  de  Qucsne- 
vt  lie. 

Sirop  ioduré  ferré. 

Sirop  de  sucre,  300  lodure  de  potass.,  8 

'fart,  ferrico-potassiq.,  8 Eau  de  cannelle,  8 

F.  dissoudre  les  sels  dans  l’eau  de  cannelle 
filtrez  et  mêlez  au  sirop.  (Mia.) 

Sirop  de  protoiodure  de  fer,  de  Dupasquier, 
modifié  par  Boudet. 

Solution  offic.  de  protoiodure  de  fer,  so 

Siiop  du  goimue,  220  Sirop  de  fleur  d’oranger,  eo 


Nous  proposons  la  simplification  suivante  pour 
les  raisons  déduites  à l’article  lodure  de  fer  : 

Soluté  offic.  d’iodure  ferreux  au  1/3,  6 Sir.  simp.,  294 

Par  celte  modification,  les  proportions  d’io- 
dure ferreux  par  rapport  à l’excipient  ne  sont 
pas  changées.  30,0  de  ce  sirop  contiennent  0,2 
de  proto-iodure  de  fer. 

Edim.  donne  la  formule  suivante  : iode  12,50, 
limaille  de  fer  6,25,  eau  dist.  144,0;  mettez  le 
tout  dans  un  matras,  chauffez  d’abord  douce- 
ment, puis  vivement  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste 
plus  que  60,0  de  produit  dans  le  matras,  filtrez 
promptement  dans  un  matras  contenant  : sucre 
on  poudre  140,0,  faites  fondre  à une  douce  cha- 
leur. Ce  sirop  contient  1/15  de  son  poids  d’io- 
dure ferreux. 

Le  sucre  a la  même  propriété  conservatrice 
par  rapport  à l’iodure  ferreux,  que  le  miel  par 
rapport  au  carbonate  de  protoxyde  de  fer.  Le 
sirop  d’iodure  ferreux  n’éprouve  aucun  change- 
ment dans  sa  composition  pendant  quelques 
jours,  même  étant  exposé  au  contact  de  l’air. 
Mais  cependant,  à la  longue,  de  presque  inco- 
lore ou  légèrement  verdâtre  qu’il  était,  il  devient 
jaune  pâle;  et,  s’il  est  très-chargé  d’iodure,  il 
devient  brun;  mais,  chose  à faire  remarquer,  il 
ne  dépose  aucunement  de  sesquioxyde  de  fer. 
De  sorte  que,  même  en  cet  état,  on  a encore  un 
sirop  ferrugineux  d’un  bon  emploi  thérapeu- 
tique. 

Le  sirop  d’iodure  ferreux  est  un  médicament 
précieux  dans  la  chlorose,  les  affections  tuber- 
culeuses, etc.  On  le  prescrit  à la  dose  de  1 à 3 
cuillerées. 

Sirop  d'iodure  ferro-manganeux. 

M.  Burin-Dubuisson,  procédant  selon  la  for- 
mule du  docteur  Dupasquier  de  Lyon , pour 
l'induré  de  fer,  compose  un  soluté  officinal 
d’iodure  ferro-manganeux,  qui  contient  un  tiers 
de  son  poids  de  proto-iodure  de  fer  et  de  man- 
ganèse. Ces  deux  sels  s’y  trouvent  dans  la  pro- 
portion de  3 iodure  ferreux,  et  1 iodure  man- 
ganeux. 

Soluté  officinal  d’iodure  manganeux  à 1/3,  6,0 

Sirop  blanc,  294,0 

Mêlez.  30  gr.  de  cejsirop  contiennent  0,20  de 
protoiodure  ferro-manganeux.  M.  Pétrequin  en 
donne  une  à deux  cuillerées  par  jour. 

Sirop  d’iodure  de  fer  et  de  quinine. 

Iode,  S Fer,  2 Eau,  20 

F.  réagir  jusqu’à  décoloration  du  mélange, 
filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple,  mo 

Ajoutez  d’autre  part  : 

Suif,  de  quinine  (dis.  dans  Q.  S.  d’acide  snlfuriq.  dilué),  1 

Par  cuillerées.  Scrofules,  chionx-o.  ( Bouch .) 


SIROP  DE  JALAP. 

Sirop  d’iodure  manganeux. 

On  l’obtient  en  dissolvant  4,0  de  carbonate 
de  manganèse  dans  Q.  S.  d’acide  iodhydrique  et 
mêlant  le  soluté  a 530,0  de  sirop  de  saïac  et  de 
salsepareille.  2 à 6 cuillerées  par  jour.  ( Hannon . 

S.  d’iodure'  ioduré  de  mercure  ( Boutio-nv- 
Gibertj.  5 * 


SIROP  DE  LACTUCARIUM.  545 

leur  (30° à 40°),  passez  et  filtrez;  ajoutez  le 
sucre  : aussitôt  ce  dernier  fondu,  passez  à la 
chausse , aromatisez  et  conservez  pour  l’usage. 
Le  sirop,  d’un  goût  agréable,  purge  très-bien 
les  enfants  et  se  prend  à la  dose  d’une  à deux 
cuillerées  à soupe.  (V.  S.  de  Jalap  comp.) 

Sirop  de  kermès. 


Biiodure  de  merc.,  i Iod.  de  potassium,  so  Eau,  SO 

Dissolvez,  filtrez,  puis  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre  marquant  30»  froid , 2400 

Administré  à la  dose  de  1 cuillerée,  par  M.  Gi- 
bert,  dans  la  syphilis  tertiaire. 

La  cuillerée  représente  environ  0,01  de  biio- 
dure de  mercure  et  0,5  d’iodure  de  potassium. 

Sirop  d’iodure  de  potassium  (Iodogn.). 

Iod.  de  potass.,  10  Sirop  simp.  et  de  fleurs  d’orang.,  âa  SOO 

F.  dissoudre  l’iodure  dans  le  double  de  son 
poids  d’eau,  filtrez  et  ajoutez  le  soluté  aux  si- 
rops. 


Kermes  animal , 6 Eau  bouillante,  24  Sirop  simp.,  45 

F. infuser  le kermèsdans  l’eau,  passez,  ajoutez 
le  sirop  et  cuisez.  ( Giord .)  J 

La  Pharmacopée  sarde  le  fait  avec  le  suc  de 
ennes  frais,  et  iaddey  y ajoute  du  sel  de  tartre 
et  des  substances  aromatiques. 

Sirop  de  lactate  de  fer. 

Lactate  de  fer,  4 Sucre  pulv.,  ig 

Triturez  ensemble;  ajoutez  : 

Eau  distillée  bouillante,  aoo 

Dissol.  rapidement  ; versez  la  liqueur  dans  un 
matras  au  bain-marie  et  contenant  : 


S.  d iod.  de  potass.  ioduré  alcooliq.  (Puche). 

Teint,  d’iodure  de  potassium  Eau  de  menthe,  25 

ioduré,  15  Sirop  de  menthe,  500 

S.  d’iodhydrargyrate  d’iod.  de  potass.  (Puche). 

lodhjdrargyrate,  1 Teint,  de  safran,  10  Sirop  simple,  480 

25  gram.  de  ce  sirop  contiennent  5 cenli- 
gram.  de  sel.  25  à 100  gram.  par  jour  dans 
une  tisane  appropriée,  dans  les  maladies  sy- 
philitiques anciennes.  (J.  M.  Ph.) 

Sirop  d’ipécacuanha  *. 

Extr.  aie.  d’ipécacuanha,  30  Eau,  250 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple,  4500 

Cuisez  en  consistance  de  sirop.  (Codex.) 

30  gram.  contiennent  2 décig.  d’extrait. 

Emétique  précieux  de  la  médecine  des  en- 
ants  : 15  gram.  en  deux  fois  pour  un  enfant  de 

ans.  L est  aussi  un  incisif. 

N°us  ferons  connaître  le  procédé  indiqué  par 
» «m.  pour  obtenir  le  sirop  d’ipécacuanha,  à 
i cause  de  son  originalité  :ipécacuanha  en  poudre 
grossière,  125;  alcool  rectifié,  500;  alcool  ci 
....  ,et  eau™  360;  sirop,  4500.  On  fait  digérer 
ipecacuanha  dans  les  3/4  de  l’alcool  rectifié 
jpendant  24  heures,  on  exprime,  on  filtre.  On 
...  agirdela  même  manière  l’alcool  faible,  puis 
sur  le  résidu.  On  réunit  les  liquides,  on 
îstille  jusqu  à ce  qu’il  ne  reste  plus  dans  la  cu- 
Üf  ^ue  ^75  d.6  produit.  On  ajoute  à celui-ci 
*0  d alcool  rectifié,  on  filtre  et  on  mélange  au 
’s>rop  de  sucre. 

Sirop  de  Jalap  (Viel). 

*^ap  pulv.,  8o  Sucre  concassé,  300  Aloool  à 10»  300 

Mettez  le  jalap- et  l’alcool  dans  un  ballon, 
«ailes  digérer  5 ou  6 heures  à une  douce  cha- 


Sucre  cassé,  384 

Filtrez  après  solution.  (Cap.) 

Contient  environ  2 décigr.  par  30  gram. 

Sirop  de  lactate  de  fer  et  de  manganèse 
(Burin-D.). 

Lactate  ferro-manganeux , 4,0  Sucre  en  poudre,  16,0 

Triturez  ensemble  et  ajoutez  : eau  distillée  200. 
Dissolvez  rapidement;  versez  la  liqueur  dans 
un  matras  au  bain-marie,  contenant  : sucre  cassé 
384,0.  Filtrez  après  solution.  Ce  sirop  contient 
environ  15  centigr.de  lactate  de  fer,  etScentigr. 
de  lactate  de  manganèse  par  30  gram.  On  en 
puaad  une  ou  deux  cuillerées  par  jour. 

Sirop  de  lactucarium  (Aubergier). 

Extrait  alcoolique  de  Eau  distillée,  «oOO 

lactucarium,  30  Acide  citrique,  15 

Sucre  candi,  10000  Eau  de  fl.  d’oranger,  500 

On  fait  un  sirop  avec  le  sucre  candi  et  l’eau, 
distillée.  D’autre  part,  on  fait  dissoudre  l’extrait 
de  lactucarium  dans  500  d’eau  distillée  bouil- 
lante, et  l’on  passe  à travers  une  toile;  on  re- 
prend lapartie  indissoutepar  une  nouvelle  quan- 
tité d’eau  encore  bouillante;  on  verse  les  li- 
queurs troubles  dans  le  sirop  bouillant,  et  on 
fait  bouillir  vivement;  de  temps  à autre,  on 
projette  dans  le  sirop  de  l’eau  albumineuse  jus- 
qu’à ce  que  l’écume  se  sépare  en  une  masse 
cohérente  et  que  le  sirop  soit  limpide.  Alors  on 
enlève  l’écume,  on  ajoute  l’acide  citrique  dissous 
dans  un  peu  d’eau,  et  l’on  continue  à tenir  le 
sirop  sur  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  ait  assez  dépassé 
le  degré  de  cuisson  ordinaire  pour  que  l’addi- 
tion de  l’eau  de  fleurs  d’oranger  l’y  ramène;  on 
ajoute  celte  eau  de  fleurs  d’oranger,  et  l’on  passe 
à la  chausse. 

Le  sirop  d' Aubergier  a été  approuvé  par  l’A- 
cadémie de  médecine.  Il  fait  de  plus  1 objet  d’un 
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brevet  antérieur  à la  nouvelle  loi  ; ce  qui  fait 
qu’on  ne  peut  encore  légalement  le  préparer. 

Nous  n'en  donnons  pas  moins  la  formule,  afin 
que  tout  pharmacien  puisse  faire  cette  prépa- 
ration aussitôt  le  veto  levé. 

Le  sirop  de  lactucarium  se  prescrit  à la  dose 
de  30  à 60,0,  soit  seul,  soit  en  potion,  dans  les 
cas  de  bronchite  aiguë,  de  phthisie,  de  névrose, 
etc.  (Voy.  Lactucarium.) 

Sirop  de  lait. 

Lait  de  vache  écrémé,  6000  Sucre,  4600 

F.  réduire  le  lait  de  moitié  sur  le  feu  ; ajoutez 
le  sucre  et  aromatisez  avec  : 

Eau  dist.  de  laurier-cerise,  90  {Robinet.) 

On  peut  prép.  ainsi  le  sirop  de  lait  d’ânesse. 

Sirop  de  lichen. 

Lichen,  30  Sirop  de  sucre,  1000 

Privez  le  lichen  de  son  amertume  par  des  ma- 
cérations à l’eau  froide,  faites-le  bouillir  ensuite 
avec  Q.  S.  d’eau  et  passez;  mêlez  la  colature 
au  sirop  et  faites  rapprocher.  (Guib.). 

On  pourrait  le  prép.  avec  le  saccharure. 

Sirop  de  limaçons. 

Chair  de  limaçons,  260  Eau,  626 

F.  bouillir  et  mêlez  le  mucilage’avec  : 

Sirop  de  sucre,  1606 

Cuisez  en  sirop  et  ajoutez  : 

Eau  de  fl.  d’oranger,  30  (Soub.) 

Voy.  aussi  Sirop  de  limaçons  composé. 

Sirop  de  lupuline. 

Teint,  de  lupuline,  1 Sirop  simple,  T (Mag.) 

Sirop  de  magnésie. 

Magnésie  calcinée,  100  Eau  dist,  t 360 

Triturez  la  magnésie  avec  l’eau,  mettez  sur  le 
feu  dans  un  poêlon  d’argent,  amenez  en  agitant 
à l’ébullition,  et  ajoutez  alors: 

Sucre  très-beau  , 600  Eau  de  menthe,  26 

t.  fondre  et  passez  à travers  une  passoire 
Une. 

Ce  sirop  contient  le  10e  de  son  poids  de  ma- 
gnésie. Une  cuillerée  en  contient  3 gram.  — 
Dose,  1 à 3 cuillerées.  Ce  sirop  a besoin  d’être 
agite  au  moment  du  besoin. 

Sirop  de  manne. 

Manne,  800  Sucre,  800  Eau,  375 

Faites  un  sirop.  (Pid.) 

La  proportion  de  manne  est  trop  forte  ; le  sirop 
se  prend  en  masse. 

Sirop  de  matico. 

Matico  incisé,  100,0  Eau,  lû®o,o 

Distillez  1 00  parties  de  produit.  Retirez  le  ré- 
sidu de  la  cucurbite,  exprimez  le  matico,  ajou- 
tez à la  colature  700  parties  de  sucre;  faites 


— SIROP  I)E  NOYER. 

rapprocher,  do  façon  qu’en  ajoutant  l’hvdrolat 
vous  ayez  un  sirop  au  degré  ordinaire;  filtrez 
par  la  méthode  Desmarest. 

Préparé  ainsi,  le  sirop  de  matico  est  brunâ- 
tre, limpide  et  d’une  saveur  aromatique  qui  n’est 
pas  désagréable  ; il  contient  tous  les  matériaux 
actifs,  volatils  ou  fixes,  de  la  substance. 

If  peut  être  administré  soit  pur,  soit  délayé 
dans  de  l’eau.  Ce  sera  l’un  des  plus  faciles  et  des 
plus  efficaces  modes  d’administration  du  matico 
dans  le  cas  d’hémorrhagies  internes  ou  de  pertes 
blanches.  — Il  représente  le  dixième  de  son 
poids  de  matico.  La  cuillerée  étant  évaluée  à 20 
gram.  en  représentera  2 gram.;  la  cuillerée  à 
café  étant  de  5 gram.  en  représentera  1/2  gr. 

Sirop  de  mercure  d’Hahnemann. 

Mercure  soluble  Gomme  arab.,  4 

d’ilahuemann , 1 Sirop  de  guimauve,  90 

4 cuillerée  matin  et  soir.  (Soub.) 

Sirop  de  monésia  simple. 

Sirop,  9800  Extr.  de  monésia,  100  Eau,  100 

Ce  sirop  contient  1 p.  100  de  son  poids  d’ex- 
trait. ( Bernard  Derosne.) 

Sirop  de  mousse  de  Corse  *. 

S.  vermifuge  de  mousse  de  Corse. 

Mousse  de  Corse,  600  Sirop  simple,  3000 

Nettoyez  la  mousse  de  Corse  et  faites-Ia  ma- 
cérer dans  1 kil.  d’eau  tiède  ; après  24  heures, 
passez  avec  expression,  filtrez  la  liqueur  et  pre- 
nez-en  le  poids;  versez  sur  le  résidu  1 kil.  d’eau 
tiède,  laissez  macérer,  exprimez  et  filtrez  de 
nouveau;  mêlez  cette  dernière  au  sirop;  faites 
évaporer  de  manière  à ce  que  le  sirop  représente 
celui  employé,  moins  la  première  liqueur  de 
mousse  de  Corse  ; ajoutez  alors  celle-ci  au  sirop 
et  passez  promptement.  (Codex.) 

Vermifuge.  Dose,  de  16  à 50  grammes. 

Sirop  de  navets. 

Navets  coupés,  500  Eau,  2000  Sucre,  1000 

F.  bouillir  les  navets  dans  l’eau,  passez,  ajoutez 
le  sucre  à la  colature  et  faites  un  sirop.  (Guib.) 

Sirop  de  noix  de  cyprès  (Sylva). 

Noix  de  cyprès  fraîches  «onc.,  250,0  Eau  bouili.,  750,0 
Sirop  simple,  1000,0  Alcool,  60,0 

Infusez  24  h.  les  noix  dans  l’eau,  passez  et 
filtrez  l’infusion,  ajoutez  l’alcool,  et  mêlez  le  tout 
au  sirop  réduit. 

Astringent  antidyssentérique  efficace. 

Sirop  de  noix  de  galle. 

Noix  de  galle,  126  Eau  bouili. , Q.  S. 

pour  obtenir  350  d’infusé;  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  1000 

Rapprochez.  ( Jourd .) 

Sirop  de  noyer  (Négrier). 

Extr.  de  feuilles  de  noyer,  0,4  Sirop  simple,  30 


SIROP  D’ORGEAT.  — SIROP  DE  POINTES  D’ASPERGES. 
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M.  Thermite  propose  de  préparer  ce  sirop 
avec  le  suc  de  feuilles  fraîches  de  noyer  pilées 
avec  1 ; 4 d’eau.  , 

Affections  scrofuleuses  et  rachitiques. 

Sirop  d’œufs  ou  albumineux. 

OEufs,  10  Eau,  45 

Battez,  passez  à l’étamine  et  ajoutez  : 

Sucre,  300  Sel  marin,  15 

Eau  de  fl.  d’orang.,  24  ( Guib .) 

Comme  fortifiant  chez  les  convalescents. 

Sirop  d’opium. 

S.  d’extrait  d’opium. 

Extr.  d’opium , 0,8  Eau  pure,  15 

F.  dissoudre,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant , 500 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  5 cen- 
tigrammes d’extrait  d’opium. 

En  ajoutant  à 30  gram.  de  sirop  d’opium 
1 décig.  d’esprit  volatil  de  succin,  on  obtient  le 
sirop  de  karabè  ou  d’opium  succiné. 

Sirop  d’or. 

Or  divisé,  1,2  Sirop  de  sucre,  30 

Pour  toucher  les  chancres  de  l’arrière-gorge. 
( Dor .) 

Sirop  d’orgeat  *. 

S.  d'amandes,  S.  èmulsif,  S.  amygdahn. 

Amandes  douces,  800  Eau,  1625 

— amères,  150  llydrolat  de  fl.  d’orang'.,  250 

Sucre,  3000 

Mondez  les  amandes  de  leur  pellicule  et  ré- 
duisez-les  en  une  pâte  fine  dans  un  mortier 
ou  sur  une  pierre  à chocolat,  en  y ajoutant  1 25 
gramm.  d’eau  et  500  de  sucre  prescrit  ; délayez 
cette  pâte  avec  le  reste  de  l’eau,  passez  avec 
forte  expression,  ajoutez  à l’émulsion  le  reste 
du  sucre,  faites  fondre,  ajoutez  l’hydrolat  au 
moment  de  passer.  {Codex.) 

Nous  conseillons  de  faire  fondre  le  sucre  à 
une  température  qui  ne  dépasse  pas  40°,  parce 
qn’à  ce  degré  l’albumine  n’est  pas  coagulée,  et 
par  suite  le  sirop  a plus  d’homogénéité. 

Le  plus  souvent  on  conserve  l’hydrolat  pour 
le  verser  à la  surface  du  sirop,  afin  de  dissou  - 
dre  la  croûte  qui  s’y  forme  par  refroidissement. 
On  mêle  et  on  embouteille.  Cependant  il  serait 
mieux  de'ne  pas  laisser  former  cette  croûte.  On 
y parvient  facilement  en  couvrant  le  vase  dans 
lequel  on  a versé  le  sirop  chaud  ; de  cette  ma- 
nière il  ne  peut  y avoir  évaporation. 

Aux  doses  ci-dessus  M.  Guibourt  ajoute  30 
gram.  de  gomme. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  Sirop  amyg- 
dalin  au  sirop  d’orgeat;  cependant,  en  Lor- 
raine, on  comprend  sous  ce  nom  la  prépara- 
tion suivante,  dont  la  formule  a été  donnée  par 
M.  Simonnin:  amandes  amères  1000,  eau  8000, 


sucre  12000.  On  dépoudre  les  amandes,  on  les 
réduit  en  pâte  fine  dont  on  exprime  l’huile.  On 
pulvérise  le  tourteau  et  on  en  forme  une  pâte 
liquide  avec  Q.  S.  d’eau,  et  on  laisse  en  repos  1 5 
à 20  heures.  Après  ce  temps,  on  ajoute  le  reste  de 
l’eau,  et  dans  l’émulsion  qui  en  résulte  on  fait 
fondre  15,0  d’acide  tartrique  qui  précipite  là  ca- 
séine, on  filtre.  On  doit  obtenir  ainsi  7 litres  de 
liquide,  dans  lequel  on  fait  fondre  le  sucre  à une 
douce  chaleur,  ou  même  à froid;  on  ajoute  du 
papier  en  pâte  et  on  passe  promptement.  Ce 
sirop  est  très-limpide. 

L Orgeade  ou  l 'Orgeat  était  originairement 
une  boisson  émulsive  faite  avec  forge;  lors- 
qu’on a remplacécelle-ci  par  les  amandes,  le  nom 
est  resté  à la  liqueur. 

Le  Sirop  d'orgeat  nitrè contient  10,0  d’azo- 
tate de  potasse  sur  1000,0. 

On  obtiendra  le  Sirop  d’orgeat  au  lait  en 
remplaçant  l’eau  par  du  lait. 

Le  Sirop  de  pistaches  se  prépare  comme 
celui  d’orgeat,  en  remplaçant  les  amandes  par 
les  pistaches. 

Sirop  de  pavot  blanc  *. 

S.  diacode  (£t a,  avec,  et  xéh,  tête  de  pavot). 

Ext.  ale.  de  pavot , 15  Eau,  125 

F.  dissoudre,  filtrez  et  mêlez  avec: 

Sirop  simple,  1500 

F.  cuire  en  consistance,  passez.  {Codex.) 

30,0  de  ce  sirop  contiennent  0,30  d’extrait. 

Calmant  léger,  journellement  employé  à la 
dose  de  4 à 50  gr.,  pur  ou  incorporé  dans  des 
potions. 

Sirop  de  pensées  sauvages  ■ 

Pensées  sauv.  sèches,  125  Eau  bouillante,  2000 

F.  inf.,  passez,  exprim.  et  ajout,  à la  colat.  : 


Sirop  de  sucre, 


2000 


Rapprochez.  {Guib.)  — La  dose  de  pensées, 
suivant  nous,  n’est  pas  assez  forte. 

Préparez  ainsi  le  sirop  de  saponaire".  Quel- 
ques pharmacopées  les  font  préparer  avec  le 
suc,  d’autres  avec  les  extraits.  Ces  deux  sirops 
sont  de  légers  dépuratifs, 

Sirop  de  phellandrie. 


Sur  100  de  séminoïdes  de  phellandrie  versez 
Q.  S.  d’eau  bouillante  pour  obtenir  500  d’infusé  ; 
passez;  ajoutez  1000  de  sucre  ; faites  fondre 
au  bain-marie  couvert  et  filtrez  par  la  méthode 
Desmarest. 

Sirop  de  pointes  d’asperges*. 

Suc  dép.  de  pointes  d’asperg.,  500  Sucre  blanc,  1000 


F.  fondre  au  bain-marie,  passez. 
Préparez  de  même  les  sirops  de  : 

Bourrache,  Chou  rouge,  Cochléaria, 

Cerfeuil,  Ciguë,  Cresson, 


{Codex.) 


Pariétaire, 

Fl.  de  pêcher. 


SIROP  DE  QUINQUINA.  — SIROP  DE  RICIN. 


Le  sirop  de  pointes  d’asperges  est  employé 
comme  diurétique  et  contre  les  palpitations;  le 
sirop  de  chou  rouge  est  un  anticatarrhal , et 
celui  de  pêcher,  un  purgatif  doux  assez  sou- 
vent employé  chez  les  enfants  à la  dose  de  8 à 
30  gr. 

Les  sirops  de  bourrache  , de  pariétaire  et  de 
fleurs  de  pêcher  pourraient  être  préparés,  à la 
rigueur,  comme  celui  de  pensées. 

Sirop  de  polygala. 

Polygala  de  Virg.,  30  Eau  bouillante,  540  Sucre,  1000 

F.  inf.  le  polygala  dans  l’eau  ; passez,  ajou- 
tez le  sucre  et  faites  un  sirop.  ( Tad .) 

Prép.  ainsi  le  sirop  d ’acore  ou  de  calamus. 

Sard.  fait  entrer  dans  le  sirop  d’acore  de  l’é- 
corce de  citron,  du  suc  de  pomme,  du  tussilage. 

Sirop  de  pyrophosphate  de  fer  (Soubeiran). 

Sulfate  ferrique,  3,60  Eau,  60,0 

On  laisse  dissoudre  lentement  au  bain-marie 
dans  un  malras  à une  douce  chaleur  ; d’autre 
part  : 

Pyrophosphate  de  soude  crist.,  30,0  Eau,  220,0 

Eau  dist.  de  menthe,  100,0  Sucre,  890,0 

On  fait  dissoudre  à une  douce  chaleur  le  py- 
rophosphate dans  l’eau  ; on  ajoute  le  soluté  de 
sulfate  ferrique  et  l’on  agite.  On  filtre  la  liqueur 
dans  laquelle  on  fait  fondre  le  sucre  à une  tem- 
pérature qui  ne  dépasse  pas  50. 

Une  cuillerée  (20  grammes)  de  ce  sirop  con- 
tient 2 centigr.  de  fer,  à l’état  de  pyrophosphate 
double. 

Sirop  de  quinquina*. 

Quinquina  gris,  90  Eau,  1000 

P’,  bouillir  pendant  une  demi-heure  en  vase 
couvert  ; passez , évaporez  la  liqueur  trouble  à 
moitié  de  son  volume  et  ajoutez  : 

Sucre,  500 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop  ; filtrez 
au  papier.  {Codex.) 

' Des  modifications  nombreuses  au  procédé  du 
Codex  ont  été  proposées  dans  ces  derniers 
temps  pour  la  préparation  du  sirop  de  quinqui- 
na. Toutes  ont  eu  pour  but  l’obtention  d’un  pro- 
duit limpide  en  même  temps  qu’actif.  D’après 
ces  considérations  nous  les  réduirons  à la  mo- 
dification suivante  : 

Ext.  alcoolico-aqucux  de  quina,  20  Sirop  simple,  1000 

Iv  dissoudre  à chaud  l’extrait  dans  son  poids 

au  plus  d’eau  et  mêlez  aussitôt  au  siron  (V.  o 
294,  536.)  i v f- 

MM.  F.  Boudet  et  Soubeiran  proposent  de  le 
préparer  ainsi:  quinquina  gris  conc.  100,0.  al- 
cool à 56u,  350,0  , sucre  en  morceaux  , 500,0. 
On  épuise  le  quinquina  par  déplacement  au 
moyen  de  l’alcool  d’abord,  et  ensuite  au  moyen 
de  l’eau,  de  manière  à obtenir  en  tout  500,0  de 


colature  ; on  distille  pour  retirer  l’alcool  ; on 
laisse  refroidir  et  on  filtre,  en  recevant  la  liqueur 
sur  le  sucre  amassé.  Le  tout,  liqueur  et  sucre, 
doit  peser  750.  On  fait  le  sirop  par  solution.  Le 
produit  est  limpide. 

Dans  beaucoup  de  localités,  le  sirop  de  quin- 
quina, au  lieu  d’être  préparé  avec  le  q.  gris, 
comme  le  veut  le  Codex,  l’est  avec  le  q.  jaune. 
Il  est  alors  employé  comme  fébrifuge  chez  les 
enfants. 

Préparez  ainsi  les  sirops  de  quinquinas  jaune 
et  rouge,  d’ angusture,  de  cascarille  (ce  der- 
nier serait  mieux  préparé  à la  manière  de  celui 
des  5 racines),  d’écorce  d'olivier. 

Esp.  prescrit  quina  loxa  pulv.  125,  vin  bl. 
1500,  alcool  90.  Faites  digérer  au  matras  pen- 
dant 24  heures  : on  passe,  et  par  chaque  500  de 
liquide  on  ajoute  1000  de  sucre. 

Sirop  de  quinquina-  au  vin. 

Extr.  mou  de  quina,  27  Vin  de  Lunel , 800 

F.  dissoudre,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sucre,  750  (Codex.) 

Sirop  de  raisin. 

F.  bouillir  Q.  V.  de  suc  de  raisin  ; écumez  et 
ajoutez  1/100  de  craie  ; laissez  déposer,  décan- 
tez et  évaporez  en  sirop. 

Sirop  de  ratanhia*. 

Extr.  de  ratanhiu,  15  Eau,  125 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  réduit  d’un  quart  et  bouillant,  SCO 

30  grammes  de  cp  sirop  en  contiennent  1 
d’extrait.  (Codex.) 

Par  ce  procédé  une  grande  partie  de  l’extrait 
reste  indissous.  On  obvie  à cet  inconvénient 
en  traitant  l’extrait  à chaud  par  son  poids  au 
plus  d’eau  et  mêlant  aussitôt  le  soluté  au  sirop 
simple  froid  et  non  réduit  (V.  p.  536). 

Sirop  de  réglisse. 

Réglisse,  240  Eau  bouillante,  2160  Sucre,  1440 

F.  inf. , puis  bouillir  la  réglisse  dans  l’eau, 
passez;  ajout,  le  sucre  et  f.  un  sirop.  ( Hamb .) 

C’est  à tort  que  l’on  prescrit  l’ébullition. 

Sirop  de  rhubarbe. 

Rhubarbe  en  fragments,  90  Eau  froide,  500 

Laissez  macérer  pendant  12  h.,  passez  avec 
expression,  filtrez  et  faites  disso.udre  : 

Sucre,  le  double  de  la  liqueur.  (Codex.) 

Boruss.  y ajoute  cannelle  et  carb.  de  potasse. 

Sirop  de  ricin. 

Pilez  300,0  de  semences  non  mondées  de  ri- 
cin avec  Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  500,0  d'é- 
mulsion dans  laquelle  vous  ferez  fondre  au  bain- 
marie  1 000,0  de  sucre.  Aromatisez  avec  1 000,0 
d’eau  do  fleur  d’oranger.  — Purgaiif  violent. 


SIROP  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 

Sirop  de  roses  rouges. 

Rhodosaccharum. 

Roses  rouges,  125  Eau  bouillante,  750 

Laissez  infuser  pendant  24  heures,  exprimez, 
filtrez  la  colature,  et  ajoutez  : 

Sirop  simple,  1000 

Rapprochez.  ( Gui  b .) 

Esp.  le  fait  préparer  avec  le  suc. 

Ce  sirop  étant  d’une  meilleure  conservation 
que  le  mellite,  pourrait  le  remplacer. 

Sirop  de  safran. 

Safran,  30  Vin  de  Malaga,  500 

Incisez  le  safran  , faites-Ie  macérer  dans  le 
vin  pendant  2 j.,  passez  avec  expression  et  fil- 
trez la  liqueur  dans  laquelle  vous  ferez  dissoud.  : 

Sucre,  750  {Codex.) 

Quelques  pharmacopées  indiquent  un  sirop 
de  safran  aqueux. 

Le  Sirop  de  dentition  de  Delabarre  serait, 
selon  M.  Larue-Dubary,un  œnomellitedesafran, 
c’est-à-dire  un  sirop  préparé  avec  safran,  miel 
et  vin  blanc  généreux. 

Sirop  de  salicine. 

Salicine,  3 Eau  bouillante,  30  Sucre,  60 

Sirop  de  sassafras. 

Sassafras,  90  Vin  blanc,  660  Sucre,  960 

F.  infuser  le  sassafras  dans  le  vin,  passez  et 
ajoutez  le  sucre. 

Sirop  de  scille. 

Scille,  l Eau  bouillante,  12  Sucre,  16 

F.  inf.  la  scille  dans  l’eau,  passez  et  ajoutez 
le  sucre  (V.  M.) 

Le  S.  de  scille  acéteux  ( Bér .)  est  le  mellite, 
dans  lequel  le  miel  est  remplacé  par  le  sucre. 

Sirop  de  salsepareille. 

Extr.  aie.  de  salsepareille,  180  Eau,  2000 

F.  dissoudre  et  filtrez  chaud;  ajoutez  : 

Sucre,.  4000  (Codex.) 

Sirop  de  seigle  ergoté. 

S.  de  calcar. 

Seigle  ergoté  puiv.,  60  Vin  blanc,  360 

Après  4 jours  de  macération,  exprimez,  fil- 
trez, et  à 300  gram.  de  liquide  filtré,  ajoutez  : 

Sucre,  500 

F.  fondre  au  bain-marie , passez.  ( Guib .)  30 
gram.  en  représentent  2 d’ergot. 

Sirop  de  seigle  ergoté  (Martin). 

Seigle  ergoté,  90  Eau,  750 

F.  bouillir  en  vase  clos  pendant  Q2  heure, 
passez  et  ajoutez  : 

Sucre, 


— SIROP  DE  TÉRÉBENTHINE.  549 

F.  fondre  et  ajoutez  encore  : 

Teint,  de  seigle  ergoté,  45  ( Bouch .) 

Sirop  de  séné. 

Séné,  100  Eau  bouillante,  460  Sucre,  700 

F.  inf.  le  séné  dans  l’eau,  passez,  ajoutez 
le  sucre  et  faites  un  sirop.  V.  Sir.  de  séné 
comp. 

Sirop  de  spigélie. 

Ext.  aie.  de  spigélie,  16  Sirop  simple,  500 

F.  S.  A.  — Dose,  1 à 60,0.  (. Thélu .) 

Sirop  de  sulfate  de  quinine. 

S.  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine,  1,8  Eau  de  Rabel,  gouttes,  8 

Eau  distillée,  8,  Sirop  simple,  600 

Dissolv.  le  sulfate  (et  ajoutez  au  sirop.  ( Cod .) 

Sirop  de  squine. 

Squine  concassée,  375  Eau,  Q.  S. 

pour  obtenir,  après  une  heure  d’ébullition,  en- 
viron 1000  de  liquide;  passez,  battez  un  blanc 
d’œuf  dans  la  colature  refroidie  et  ajoutez  : 

. Sncre,  2000 

Amenez  à l’ébullition,  écumez  et  passez. 
Sirop  de  strychnine  (Trousseau). 

Sulfate  de  strychnine,  0,06  centig.  Sirop  simple,  100  gr. 

Dissolvez  le  sulfate  dans  très-peu  d’eau  et 
mêlez  intimement  au  sirop. 

Contre  la  chorée.  10  grammes  par  jour,  pris 
en  4 ou  6 doses.  Chaque  jour  on  augmente  de 
5 grammes  jusqu’à  démangeaison  à la  tête  et 
légères  roideurs  musculaires. 

Sirop  de  sureau. 

Taddey  le  fait  préparer  avec  l’infusé  de  fleurs 
de  sureau;  la  Pharmacopée  wurtembourgeoise, 
avec  l’hydrolat;  Béral,  avec  le  vinaigre  de  su- 
reau, et  la  Pharmacopée  autrichienne,  avec  le 
suc  des  baies. 

Sirop  de  tamarin. 

Tamarin,  1000  Sucre,  6000  Eau  de  fl.  d’orang.,  60 

F.  bouillir  quelque  temps  le  tamarin  avec 
Q.  S.  d’eau;  passez,  et  avec  le  décocté  et  le 
sucre  faites  un  sirop  clarifié  au  blanc  d’œuf. 
Ajoutez  l’hydrolat  après  refroidissement.  Au 
moment  de  la  clarification  la  masse  se  bour- 
soufle beaucoup.  — Rafraîchissant,  laxatif. 
(Barbet.) 

Sirop  de  tannin  (Fiard). 

Tannin,  60  Eau,  500  Sucre,  1000 

F.  un  sirop.  Une  cuillerée,  dans  les  hémor- 
rhagies passives.  ( Foy .)  Ce  sirop  serait  mieux 
préparé  au  100e  de  tannin. 

Sirop  de  térébenthine  (Trousseau). 

Térébenthine  au  citron , 100,0  Eau,  375,0  Sucre,  750,0 


1000 
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Faites  digérer  la  térébenthine  dans  l’eau 
pendant  deux  jours,  en  ayant  soin  d’agiter  fré- 
quemment ; puis  avec  l’hydrolé  et  le  sucre,  f. 
un  sirop  à la  manière  de  celui  du  baume  de 
Tolu. 

Ce  sirop  renferme,  outre  les  principes  rési- 
neux, sur  la  nature  desquels  on  n’est  pas  bien 
fixé,  de  1/60  à un  4/1 00  de  son  poids  d’essence 
de  térébenthine. 

Il  est  limpide,  d’une  odeur  aromatique  très- 
suave,  et  d’une  saveur  très-agréable;  il  peut 
être  employé  pur  ou  servir  à édulcorer  des  ti- 
sanes appropriées.  Dose  : de  une  à plusieurs 
cuillerées  à soupe  par  jour. 

Sirop  de  thridace. 

Extrait  de  laitue,  7 Eau,  60 

Dissolvez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant  et  réduit,  600 

30  gram.  de  ce  sirop  contiennent  4 décig.  de 
thridace.  [Codex.) 

M.  Lepage  remplace  l’eau  ordinaire  par  de 
l’hydrolat  de  laitue. 

bédalif  dans  les  toux  nerveuses. 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  cachou , de  suc 
d'acacia,  de  kino.  (V.  Sirop  de  ratanhia.) 

Sirop  de  valériane*. 

Valériane,  300  Sirop  simple,  4000 

Mettez  la  valériane  concassée  dans  la  cucur- 
bite  d’un  alambic  avec  4000  d’eau,  et  distillez 
750  de  produit  ; passez  avec  expression  lâ  ma- 
tière restée  dans  la  cucurbite,  filtrez  la  liqueur 
etmêlez-la  au  sirop;  évaporez  jusqu’à  ce  que  le 
tout  pèse  3250  et  décuisez  avec  l’hydrolat. 
(Codex.) 

Pour  éviter  une  distillation  exprès  on  pour- 
rait préparer  ce  sirop  avec  l’eau  distillée  et  l’ex- 
trait de  valériane  à la  fois.  Des  auteurs  ont  pro- 
posé de  traiter  de  la  valériane  (1500)  par  dépla- 
cement et  de  transformer  la  liqueur  obtenue 
(1000)  en  sirop  avec  Q.  S.  (2000;  de  sucre. 

Sirop  de  vanille  (Lepage). 

Vanille  incisée,  g Alcool  à 80»,  40 

Faites  digérer  48  h.  à une  douce  chaleur,  et 
versez  1 alcoolé  sur  : 

Sucre  en  morceaux,  400 

On  expose  celui-ci  à l’étuve  pour  dissiper  l’al- 
cool, on  le  pulvérise  et  on  fait  un  sirop  avec 
218  d’eau.  1 

Sirop  de  violettes*. 

Pétales  récents  et  mondés  de  violettes,  5*00 

Versez  dessus  3 fois  leur  poids  d’eau  à 45° 
agitez  pendant  quelques  minutes  et  passez  avec 
une  légère  expression;  remettez  les  violettes 
dans  un  bain-marie  d'étain  et  versez-y  2 fois 
leur  poids  d’eau  bouillante;  après  12  heures 
d’infusion,  passez  avec  expression  à travers  un 
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linge  bien  rincé , laissez  déposer  la  liqueur  et 
décantez,  remettez- la  dans  le  bain-marie  avec 
le  double  de  son  poids  de  sucre , et  faites  dis- 
soudre à une  douce  chaleur.  (Codex.) 

M.  Blondeau  a proposé  de  substituer  le  cri- 
blage des  violettes  au  lavage  à l’eau  tiède,  qui 
a l’inconvénient  de  leur  enlever  une  partie  de 
leur  propriété. 

Tous  les  auteurs  recommandent  d’employer 
les  violettes  cultivées  de  préférence  aux  vio- 
lettes sauvages , moins  colorées  et  moins  aro- 
matiques; les  simples  aux  doubles  à peine  odo- 
rantes ; celles  du  printemps  , primeurs,  à celles 
de  l’automne. 

L’emploi  d’un  bain-marie  en  étain,  indifférent 
si  l’on  avait  toujours  des  violettes  de  la  primeur, 
est  nécessaire  lorsqu’il  en  est  autrement.  Par 
son  moyen  , on  peut  toujours  obtenir  un  sirop 
d’un  beau  bleu.  L’action  du  métal  paraît  résider 
dans  sa  facile  oxydabilité,  en  raison  de  laquelle 
il  sature  au  fur  et  à mesure  l’acide  produit  par 
la  matière  organique  et  l’empêche  de  réagir  sur 
la  couleur  bleue.  On  peut  même,  au  moyen  d’un 
vase  d’étain,  rétablir  la  couleur  bleue  du  sirop 
de  violettes,  rougie  ou  affaiblie  par  une  légère 
fermentation,  en  le  chauffant  dedans  et  l'y  lais- 
sant séjourner  quelques  jours. 

On  observe  quelquefois  que  le  sirop  de  vio- 
lettes, au  sortir  du  bain-marie,  paraît  décoloré; 
mais  il  suffit  du  contact  plus  ou  moins  prolongé 
de  l’air  pour  lui  rendre  sa  couleur. 

SIROPS  COMPOSÉS. 

Sirop  d’airelle  composé. 


S.  astringent , de  Joubert. 

Baies  d’airelle,  11 B Nèfles,  90 

— de  berbéride,  75  Sorbes  non  tnùrés,  80 

Feuilles  de  sumac,  75  Suc  de  grenades,  1000 

Balaustes,-  75  — de  coings,  1000 


F.  cuire  ensemble,  ajoutez  à la  colature  2500 
de  sucre , et  faites  un  sirop  que  vous  verserez 
bouillant  sur  un  nouet  contenant  ; 

Santal  citrin , 1 6 Cannelle,  8 [Pierq.) 

Sir.  d’amandes  gommé  et  vanillé. 

Sirops  d’amandes,  de  gomme,  de  vanille,  âà  P.  E. 

Ce  sirop,  mêlé  à Q.  S.  d’eau,  procure  une 
boisson  des  plus  agréables.  (Ch.  et  Idt.) 

Sirop  antiarthritique  (Dubots). 

Salsepareille,  60  Gaïac  râpé,  60  Eau,  3000 

F.  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié;  passez 
et  faites  un  sirop  avec  1000  de  sucre.  D’autre 
part  ; 

Ext.  d’opium,  0,6  Carb.  de  potasse,  12 

liés,  de  gaïac,  16  Teint,  de  colch.  au  1/8,  5 

Ess.  de  citron  , gouttes,  2 

Triturez  ces  substances  et  ajoutez  leur  mé- 
lange au  sirop  refroidi.  ( Brev . ex p.) 

Sirop  anticatarrhal  (Mouchon). 

Coquelicot,  260  Eau  bouillante,  3000 
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Laissez  infuser,  passez  avec  expression , fil- 
trez l’infusé  et  mêlez-le  avec  : 

Sirop  simple,  8000 

Réduisez  à 7500  par  l’ébullition , et  ajoutez 
une  solution  filtrée  de  : 

Ext.  de  jusquiame,  30  Uydrolat  de  fl.  d’orang.,  goo 

Catarrhes  aigus,  toux  nerveuses,  croup,  co- 
queluche. (Mouch.) 

Sir.  antiherpétiq.  n°  1 (Duchesne-Duparc). 

Iodure  de  fer,  4 Douce-amère,  30  Centaurée,  30 

Rhubarbe,  30  Furaeterre,  30  Sirop  de  sucre,  600 

F.  S.  A.  un  sirop. 

Dartres  et  gourmes  chez  les  enfants. 

Sir.  antiherpétiq.  n°  2 (Duchesne-Duparc). 

Iodure  de  fer,  8 Salsepareille,  30  Aloès.  1,5 

Sel  végétal,  30  Mézéréon,  2 Sirop  de  sucre,  500 

F.  un  sirop.  — Dartres  chez  les  adultes. 

Sirop  antigoutteux. 

Extr.  de  gaïac,  10  Teint,  aie.  de  digitale,  6 

Teint.alc.desem.de  Sirop  simple,  1000 

colchique,  3 

3 cuillerées  à bouche  dans  la  journée,  délayé 
dans  de  l’eau.  On  arrive  promptement  à 12  cuil- 
lerées. 

Selon  M.  Bouchardat,  ce  sirop  peut  rempla- 
cer celui  de  Boubée,  dont  la  recette  n’est  pas 
connue. 

Sirop  antiphlogistique. 

Coquelicot,  100  Eau  bouillante,  Q.  S. 

pour  obtenir  200  d’infusé , dans  lequel  on  fera 
dissoudre  : 

Extr.  d’opium , 2 Extr.  aie.  d’ipéca,  4 

Filtrez  et  versez  dans  : 

Sirop  simple  bouillant,  4000 

Cuisez  en  consistance  et  aromatisez  avec  : 

Alcoolat  de  fl.  d’oranger,  8 

M.  Bouchardat  propose  ce  sirop  pour  rem- 
placer le  Sir.  antiphlogistique  de  Briant(llem. 


secret). 

Sirop  antirachitique  (Vanier). 

Huile  de  foie  de  raie,  125  Iod.  de  potassium  , 5 

Extr.  de  feuil.  de  noyer,  1 5 Sirop  de  quinquina,  375 
Miel,  735  — simple,  1125 

Eau  distillée,  6 Essence  d’anis,  Q.  S. 

Contre  les  diverses  formes  de  scrofules. 

Sirop  antiscrofuleux. 

Sirops  de  gentiane,  de  quina,  d’éc.  d’orang.,  ûâ  P.  E. 

3 cuillerées  à bouche.  ( Bouch .) 

Sirop  antiscrofuleux  (Chrestien). 

Quinquina,  90  Gentiane,  90  Eau,  750 

Mézéréon,  45  Digitale,  10 


Réduisez  à 500  par  coction , et  versez  la  li- 
queur bouillante  sur  . 
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Ecorce  d’orange  am.,  30  Girofle,  15 

Lais,  inf.,  passez  et  dissolv.  dans  la  colat. 

Chlorure  d’or  et  de  sod.,  O, S 

Une  cuill.  à bouche  matin  et  soir.  (Bor.) 
Cette  formule  nous  paraît  fautive  sous  le  rap- 
port des  doses,  et  par  l’absence  du  sucre. 

Sirop  antispasmodique. 

Eau  de  tilleul  cohobée,  120  Sucre,  270 

— de  fl.  d’oranger,  15 

F.  fondre  à froid  et  ajoutez  : 

Ether  sulfurique,  25 

Opérez  du  reste  comme  pour  le  sirop  d’éther. 
(Cap.)  — Avec  une  cuillerée  à café  de  ce  sirop 
et  deux  cuillerées  à bouche  d’eau,  on  obtient 
une  potion  calmante  ou  antispasmodique  <?œ- 
temporanée. 

Sirop  antistrumeux  (Breschet). 

Glands  rôtis  pulv.,  500  Eau  bouillante,  Q.  S. 

pour  obtenir  par  lixiviation  1000.de  cola- 
ture,  dans  laquelle  vous  ferez  fondre  : 

Sucre,  2000,  puis  iodure  de  potassium,  30 

2 à 4 cuillerées  par  jour  dans  la  syphilis  cons- 
titutionnelle ou  les  scrofules. 

Sirop  antisyphilitique  (Mistler). 

Racine  de  sapon.  Douce-amère.  Houblon,  6 

— de  patience.  Gaïac,  aa  30 

F.  mac.  dans  750  d’eau,  passez,  ajout.  : 

Sucre,  1500 

Clarifiez,  faites  cuire  et  ajoutez  : 

Iodure  de  potassium,  12  Sirop  de  morphine,  30 

Hydrolat  de  fenouil , 300 

4 à 8 cuillerées  par  jour  dans  de  la  tisane 
de  chiendent. 

Sirop  antisyphilitique  (Savaresi). 

Salsepar.,  4500  Quina  j.,  1800 

Gaïac,  3000  Bourrache,  750 

Squine,  3000  Anis,  138 

Sassafras,  3000  Mélasse,  18000 

F.  3 digestions  de  12  h.  chacune  avec  Q.  S. 

d’eau,  faites  évaporer  les  liqueurs  séparément, 
afin  de  n’ajouter  les  deux  dernières  à la  pre- 
mière que  lorsqu’elles  sont  suffisamment  con- 
centrées ; laissez  refroidir  en  repos,  décantez, 
passez , ajoutez  la  mélasse  et  opérez  du  reste 
comme  pour  le  sirop  de  Cuisinier.  ( Vir .) 

C’est  à tort  que  quelques  formulaires  intitu- 
lent cette  préparation  rob  antisyphilitique  de 
Laff'ecteur.  Ce  dernier  est  seulement  suppose 
s’ep  rapprocher  beaucoup.  Cependant  plusieurs 
auteurs  indiquent  la  racine  de  roseau  , le  sene, 
la  bardane,  comme  en  faisant  partie. 

Voici,  selon  la  Presse  médicale  Belge,  la  tor- 
muledu  Rob  Boyveau-Laffecteur , avant  aujour- 
d’hui le  même  propriétaire  que  le  Rob-Lnffec- 
teur  proprement  dit,  M.  Giraudeau  de  ^t-Ger- 
vais. 


552  SIROP  D’ARMOISE  COMPOSÉ.  — SIROP  CARMINATIF. 


Salsepareille,  40 


Saponaire,  60 

Squine,  8 

Sassafras,  8 

Gaïac,  8 

Santal  jaune,  8 

Ec.  de  buis,  10 

Ec.de  garou,  10 

Brou  de  noix  6ec,  9 
Mercuriale,  25 

Cynoglosse,  30 


Buglose,  30 
Bourrache,  30 
Chard.  bénit,  10 
Fumeterre,  10 
Houblon , 5 

Scolopendre,  5 
Polytric,  5 
Chiendent,  10 
Séné,  40 

Beccabunga,  1 0 
Agaric  blanc,  10 


Rac.  de  pissenlit,  10 

— de  chicorée,  10 
Roses  pâles,  40 
Sein,  d’anis, 

— de  persil , 

— de  fenouil , 

— de  cumin, 

— de  carvi , 

— de  carotte, 

— de  nigelle.âa  5 
Eau  de  pluie,  Q.  S. 


Ces  plantes  doivent  être  cuites  à vases  clos, 
et  les  vapeurs  aqueuses  qui  s’en  dégagent,  en- 
levées à l’aide  de  tuyaux  communiquant  avec 
une  cheminée  d’appel.  On  évapore  ensuite  le 
décocté  au  B.-M.  jusqu’à  ce  qu’il  marque  6° 
Baumé.  On  y ajoute  du  miel  et  du  sucre  pour 
l’amener  à 37°.  On  laisse  alors  le  sirop  déposer 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  limpide. 

La  clinique  de  Pelletan  donne  à ce  Rob  à 
peu  près  la  même  composition  qu’au  sirop  de 
Cuisinier. 

Sirop  antisyphilitique  (Puche). 

Iodhydrarg.  de  pot.,  1 Iode,  1 

Iodure  de  polass.,  20  Sir.  de  coquelicot,  478 

25  à 1 00  gram.  par  jour,  dans  un  liquide  ap- 
proprié, contre  les  affections  syphilitiques  ter- 
tiaires, chez  les  individus  lymphatiques. 

Sirop  antivénérien  mercuriel. 


<S.  de  Saint-Ildefont. 

Sublimé  corrosif,  0,9  Alcool,  7 

F.  dissoudre  et  mêlez  avec  : 


Sirop  de  capillaire,  720  [V.  M.) 

'1,  2,  3 cuillerées  dans  un  litre  de  tisane  de 
guimauve  à boire  dans  la  journée. 

Sirop  d’armoise  composé. 

S.  aromatique,  S.  d’ armoise  et  de  rue  composé, 
S.  d'armoise  , de  Fernel. 


Armoise  réc.. 

180 

Rac.  réc.  d’aunée, 

15 

— de  livèche. 

1 5 

— de  fenouil , 

15 

Pouliot  récent, 

180 

Cataire  récente, 

180 

Sabine  d", 

ISO 

Marjolaine  d°, 

105 

Hysope  réc., 

105 

Matricaire  d°, 

105 

Rue  d“, 

105 

Basilic  d°, 

105 

Anis, 

34 

Cannelle, 

. 34 

Miel , 

1060 

Sucre, 

2500 

Delayez  le  miel  dans  8000  d’eau , versez  la 
dissolution  sur  toutes  les  plantes,  et  laissez  ma- 
cérer 3 jours  dans  un  lieu  chaud;  distillez  en- 
suite au  bain-marie  25o  de  liqueur  dans  laquelle 
vous  ferez  fondre  en  vase  clos  500  de  sucre  et 
operez  du  reste  comme  pour  le  sirop  d’érvsi- 
mum  composé.  ( Codex  ) ' 

M.  Gobley,  se  fondant  sur  ce  que  la  quantité 
d’alcool  produit  par  la  fermentation  est  insuffi- 
sante, et  sur  ce  que  le  mode  d’opération  occa- 
sionne la  perte  d’une  partie  du  miel , propose 
d’ajouter  250,0  d’alcool  à l’eau  (dont  il  réduit 
la  quantité  à 3000),  que  l’on  doit  distiller  sur  les 
plantes,  de  retirer  toute  la  partie  spiritueuse, 


de  faire  un  sirop  avec  le  décocté  résidu  de  la 
distillation  et  le  sucre,  et  d’y  ajouter  1250,0  de  i 
sirop  de  miel  et  le  produit  distillé. 

Sirop  de  Bellet,  réformé. 

Sirop  mercuriel  éthéré. 

Sublimé  corrosif,  0,05  Eau,  2 j 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sirop  simple,  120  Ether  nitriq.  aie.,  4 ( Guib .) 

Ce  sirop  s’altère  assez  promptement;  on  ne 
doit  le  préparer  qu’au  moment  du  besoin. 

On  a indiqué  une  foule  de  procédés,  dont 
bon  nombre  sont  très-défectueux,  pour  la  pré-  tn 
paration  de  ce  sirop,  qui  du  reste  n’est  plus  u 
employé,  après  avoir  été  vanté  chez  les  enfants 
dans  les  cas  de  scrofules,  de  rachitisme. 

Sirop  de  Bochet  iodé  (Bertrand). 

Salsepareille,  Squine,  Séué,  âa  1000  ■ 

Sassafras,  Gaïac, 

On  fait  deux  décoctions  avec  Q.  S.  d’eau,  je 
on  réunit  les  liqueurs  et  on  les  réduit  par  éva- 
poration à 8000  ; on  ajoute  : 

Sucre,  Miel , :îk  5000 

Clarifiez,  cuisez  à 28°,  passez  et  ajoutez  : ’ 

Teinture  d’iode,  125 

Ce  sirop  contient  1 7 1 00  de  teinture  d’iode.  I 
Contre  le  goitre,  le  rachitisme,  les  scrofules,  | 
la  syphilis. 

Le  Bochet  est  une  sorte  de  tisane  (V.  ce  mot). 

Sirop  byzantin. 

Suc  dcp.  d’ache,  d’endive,  ââ  750 

— de  buglose,  de  houblon  , âa  375 

Sucre,  1500  I 

Faites  un  sirop.  On  l’employait  jadis  contre 
les  fièvres  rebelles  et  les  obstructions  des  vis-  | 
cères  du  bas-ventre.  ( Spiel .) 

Sirop  de  cannelle  composé. 

Cannelle,  45  Eau  de  roses,  150 

Girofle,  8 VindeLuuel,  1000 

Gingembre,  4 Sucre,  * 1750  ! 

Faites  macérer  les  substances  dans  le  vin,  il 

passez,  filtrez  et  faites  fondre  le  suc  dans  la 
colature. 

Sirop  de  carbonate  de  fer  (proto). 

Sulfate  de  fer,  6 Teint,  de  citrons,  6 

Carbonate  de  potasse,  6 Sirop  simple,  o,5 

Sirop  simple,  250 

Après  avoir  traité  séparément  les  deux  sels,  i 
on  les  broie  avec  un  peu  d’eau  pour  former  i 
une  pâte  molle  à laquelle  on  ajoute  le  sirop,  on 
délaye  la  gomme  et  on  conserve  dans  une  bou-  } 
teille  bien  bouchée. 

Cette  formule  est  de  Leistner.  M.  Mouchon  i 
en  a donné  une  analogue.  C’est  la  masse  pilu- 
laire  de  Blaud,  sous  forme  de  sirop. 

Sirop  carminatif. 

Zestes  frais  d’orang.,  co  Camomille,  30  Muscade,  8 


SIROP  CONTRE  LA.  COQUELUCHE.  — SIROP  DÉPURATIF. 


Menthe  c.  fraîc.,  125  Carvi,  co  Mach,  8 

Sassafras,  45  Fenouil,  eo 

Mettez  ces  substances  dans  la  cucurbite 
d’un  alambic,  arrosez-les  de  Q.  S.  d’eau  ; dis- 
tillez 180  de  liqueur  avec  laquelle  et  375  de  su- 
cre vous  ferez  un  sirop  à froid. 

D’autre  part  exprimez  le  résidu  de  la  cucur- 
bite ; ajoutez  au  liquide  de  l’expression  375  de 
sucre  et  faites  un  sirop  clarifié  que  vous  mê- 
lerez au  premier. 

Sirop  de  castoréum  composé. 

Sirop  antinerveux  deLebrou. 

Eau  de  valériane,  1000  Sucre,  3000  Alcool  à 80o 
— de  laurier-cer.,  500  Castoréum,  75  Q.  S. 

Faites  macérer  le  castoréum  dans  l’alcool 
pendant  8 jours  ; filtrez  la  teinture  ; ajoutez-y 
les  hydrolats  ; laissez  digérer  à une  douce  cha- 
leur ; filtrez  la  liqueur  après  complet  refroidis- 
sement et  faites-y  fondre  le  sucre. 

Spasmes,  névralgies,  coliques  menstruelles. 

Sirop  des  ciuq  racines*. 

Sirop  apéritif. 

Racines  sèches  d’ache,  de  fenouil,  de  persil, 
d’asperges , de  fragon , Sa  1SS 

Sirop  simple,  8750 

Coupez  les  substances  et  faites-les  infuser 
dans  2250  d’eau  bouil.,  passez  et  conservez  la 
liqueur  ; faites  une  seconde  infusion  avec  4000 
d’eau,  passez,  décantez  la  liqueur,  mélangez-la 
au  sirop,  et  opérez  du  reste  comme  pour  le  si- 
rop de  mousse  de  Corse.  {Codex.) 

La  quantité  d’eau  prescrite  est  trop  grande, 
la  réduire  de  moitié. 

M.  Bernard  Derosne  a proposé  de  faire  ce 
sirop  en.  ajoutant  100,0  d’extrait  composé  des 
cinq  racines  à 3500,0  de  sirop  simple. 

Sirop  de  cloportes  composé. 


Rac.  d’asperges,  8 Pariétaire,  8 

Itefrlisse,  8 Mauve,  8 

Raisins  secs,  8 Sucre,  375 

Faites  un  sirop.  D’autre  part  : 

Suc  de  bourrache,  60  Cloportes  écrasés,  *5 

— de  buglosse,  60 


Délayez  les  cloportes  dans  le  suc,  filtrez,  et 
sur  125  de  suc,  ajoutez  : Sucre  250;  faites 
fondre  et  mêlez  les  deux  sirops. 

Toux,  coqueluche. 

Sirop  de  coings  composé. 

Suc  dép.  de  coings,  720  Girofle,  2 

Cannelle>  4 Gingembre,  2 

F.  digér.  à une  douce  chaleur  et  ajout.  : 

Vin  de  Malaga,  300  Sucre,  1800 

F.  un  sirop.  Astringent,  stomachique.  (J.) 

Sirop  contre  la  coqueluche. 

Sirop  d'ipéca,  60  Sirop  de  fl.  d’orang.,  30 

diacode,  |60  Oxytnel  scilliticiuo,  48 


2 cuillerées,  d’heure  en  heure.  {Cad.) 

Sirop  contre  la  coqueluche  (Delahaye). 

Sirop  de  café  composé. 

Traitez  par  déplacement  500  de  café  torréfié 
et  pulvérisé  au  moyen  de  Q.  S.  d’eau  bouillante 
pour  obtenir  1000  de  liqueur;  à cette  liqueur 
ajoutez  : 

Ext.  aie.  de  belladone  et  d’ipéca,  ââ  10  Sucre,  2000 
F.  fondre  au  bain-marie  et  filtrez. 

15  gram.  le  matin,  autant  à midi  et  le  double 
le  soir  dans  2 ou  3 cuillerées  d’eau  chaude  pour 
les  enfants  de  3 à 5 ans,  moitié  moins  pour  les 
enfants  au-dessous  de  cet  âge.  Médicament  ef- 
ficace. 

Sirop  contre  la  coqueluche  (Bouilay). 

Ipéeacuanha,  36  Opium  brut,  4 

Quina  jaune,  180  Eau  dist.,  Q.  s. 

pour  obtenir  par  déplacement  1500  de  liqueur 
dans  laquelle  vous  ferez  dissoudre  au  bain-ma- 
rie : Sucre,  3000. 

On  a proposé  de  préparer  ce  sirop  en  mêlant 
P.  E.  de  sirop  d’opium,  de  quinquina  et  d’ipé- 
cacuanha. 

Sirop  contre  la  coqueluche  (Trousseau). 

Sirops  d’éther,  d’opium , de  belladone  et  de  fleurs 
d’oranger,  ââ  20. 

10  à 20,0  par  jour,  par  cuill.  à café. 

Sirop  de  copahu. 

Gomme  arab.  pulv.,  60  Eau  , 60 

F.  un  mucilage  et  ajoutez  : 

Copahu,  125  Huile  volatile  de  menthe,  2,5 

Sirop  simple,  1750 

(, Mouch .)  Van-Mons  supprime  l’essence. 

Le  Sirop  de  copahu  gommeux , de  Puclie, 
ne  diffère  pas  sensiblement. 

Sirop  de  cubébine  (Labeylonie). 


Cubébine,  90  Eau  de  menthe,  500 

Mucilage,  Q.  S.  Sucre,  1000 

On  le  prend  délayé  dans  de  l’eau. 

Sirop  dépuratif  (Larrey). 

Gaïac,  7500  Roses  trémières,  1875 

Rac.  de  bardane,  7500  Anig,  1875 

— de  patience,  7500  Sassafras,  310 

— de  saponaire,  7500  Suc  de  bourrache,  10000 

Douce-amère,  .2000  Sucre,  15000 

Séné,  1875  Miel,  15000 


F.  deux  décoctions  des  5 premières  substan- 
ces et  une  infusion  des  4 suivantes  ; réunissez 
les  2 marcs  et  faites-en  une  3e  décoction  ; faites 
concentrer  les  3 décodés  avec  le  suc  de  bour- 
rache, ajoutez  à la  fin  l’infusé,  puis  le  sucre  et 
le  miel,  et  faites  un  sirop  clarifié.  ( Guib .) 

Dans  quelques  auteurs,  la  bardane,  la  pa- 
tience, la  saponaire,  la  douce-amère,  les  roses 
trémières  et  l’anis  sont  remplacés  par  de  la 
salsepareille,  de  la  squine  et  des  baies  sèches 
de  sureau. 


SIROP  D’ÉMÉTIQUE.  — SIROP  DÏPÉCAGUANHA  COMPOSE. 


Sirop  dépuratif  composé  (Larrey). 

Sirop  dépuratif  simp.,  500  Sel  atnmon.,  0,25 

Sublimé  corrosif,  Extr.  d opium,  0,25 

Dissolvez  dans  la  plus  petite  Quantité  d’eau 
possible  le  sublimé  et  le  chlorhydrate,  ensuite 
séparément  l’extrait,  et  ajoutez  les  solutés  au 
sirop.  Des  auteurs  ajoutent  2 d’éther. 

Sirop  dépuratif  de  Montpellier. 

Glands  rôtis  et  pulv.,  30  Santal  citrin , 30 

Anis  étoilé,  30  Curcuma,  4 

Faites  infuser  pendant  24  heures  dans  1000 
d’eau  bouillante,  passez  et  ajoutez  : 

Extr.  de  salsepareille,  30  Extr.  de  rhubarbe,  8 

— de  douce-amère,  30  Sucre,  750 

— de  fumeterre,  8 

F.  un  sirop  clarifié  auquel  vous  ajouterez  une 
solution  de 

Sulfate  de  potasse,  4 Eau,  125 

Terre  foliée  de  tartre,  4 ( Jourd .) 

Sirop  ou  rob  dépuratif  (Devergie  aîné). 

Sardane,  Gaïac,  aa  1000  Sucre,  5000 

Patience,  Séné,  850  Eau,  15000 

Saponaire,  Miel,  8000 

3 cuillerées  par  jour.  Maladies  syphilitiques. 

Sirop  dépuratif  (Majault). 

S.  d’ammoniaque  comp. 

Rac.  de  sapon.,  185  Rac.  de  câprier,  60  Gaïac,  60 

Fenil,  d’arnica,  125  Genièvre,  60  Sassafras,  60 

— de  inényant,  125  Squine,  60  Arum,  30 

— defumeter.,  125  Sureau,  60  Vin  r.,  6000 

F.  bouil.  ensemble  et  ajoutez  à la  col.  : 

Cassonnade  blanche,  7500 

Passez,  évaporez  en  consistance  de  sirop,  et 
à chaque  pinte  do  celui-ci  ajoutez  : 

Ammoniaque  liquide,  2 

Affections  scrofuleuses,  vénériennes,  psori- 
ques  et  herpétiques.  — Dose,  B à 45  gram. 
{Cad.) 

Sirop  ou  rob  dépuratif  (Ricord  et  Duval). 

Salsepareille,  250  Ec.  de  mézéréon , 125 

F.  infuser  dans  Q.  S.  d’eau  pour  oblenir  2000 
de  colat.,  dans  laquelle  vous  ferez  dissoudre  : 

Protoiodure  de  fer,  1 0,0  Sucre,  4000 

2 à 6 cuillerées  par  jour.  Svphilis  constitu- 
tionnelle. 

Sirop  diaphorétique  (Cazeriave). 

Sirop  de  carb.  d’ ammoniaque . 

Sirop  de  salsepareille,  200  Carb.  d’ammoniaq.,  20 

Une  cuill.  matin  et  soir.  Syphilis,  dartres. 

Sirop  d’émétique  (James  Morgan). 

Emétique,  0,05  Sirop  simple,  jgq 

Crème  de  tartre,  0,15 

Par  cuil.  à café,  dans  P.  E.  d’eau,  contre  la 

coqueluche,  le  croup  chez  les  enfants. 


Sirop  d’érysimum  composé*. 

S.  de  Velar,  de  Tortelle , des  chantres  ou  de 

Lobel. 

Orge  mondé,  60  Erysimum  réc.,  1500  Anis,  23 

Raisins  secs,  60  Aunêe,  125  Sucre,  2000 

Réglisse,  60  Capillaire,  30  Miel,  500 

ilourrache,  90  Romarin,  15 

Chicorée,  90  Stæchas,  13 

F.  bouillir  les  5 premières  substances  dans 
6000  d’eau  jusqu’à  réduction  d’un  quart,  passeE 
avec  expression  et  versez  le  décodé  bouillant 
sur  les  autres  plantes;  laissez  infuser  24  h.  et 
retirez  par  distillation  250  d’hydrolat,  dans  le- 
quel vous  ferez  dissoudre  en  vase  clos  500  de 
sucre  ; d’autre  part  exprimez  le  résidu  de  la  cu- 
curbite  ; décaniez  la  liqueur,  faites-y  fondre  le 
sucre  et  le  miel,  et  faites  un  sirop  clarifié  que 
vous  mêlerez  presque  froid  avec  le  premier. 
{Codex.) 

Pectoral  et  incisif  efficace. 

Sirop  de  gentiane  iodufè  (Ricord). 

Sir.  de  gentiane,  500  Iod.  de  fer,  30  Eau,  Q.  S. 

pour  dissoudre  l’iodure.  {Jourd.) 

Sirop  de  guimauve  composé. 

Rac.  de  guim.,  125  Jujubes,  500 

Dattes,  1000  Eau,  1000 

Faites  réduire  à moitié  par  l’ébullition,  et 
versez  la  colature  bouillante  sur  : 

Pavots,  réglisse,  capillaire,  aa  125 

Passez  après  1 2 heures,  et  ajoutez  à l’infusé 
le  double  de  son  poids  de  sucre.  {Tad.)  C’est 
le  sirop  suivant  simplifié. 

Jourdan  oublie  la  guimauve  dans  cette  for- 
mule, et  indique  plus  loin  le  même  sirop  sous  le 
nom  de  Sirop  pectoral  anglais. 

Sirop  de  guimauve  comp.  (Fernel). 

Rac.  de  guim.,  60  Som.  de  mauve,  30  Raisin,  15 

— de  chiend.,  16  — de  pariét.,  30  Eau,  Q.  S. 

— d’asperges,  15  Pimpren.,  30  Sucre,  2000 

— de  réglisse,  15  Plantain,  30  (Kir.) 

Som.  de  guim.,  30  Capillaire,  30 

Il  existe  plusieurs  sirops  composés,  dits  de 
Fernel:  1°  celui  d’armoise  comp.,  dont  nous 
donnons  la  composition  page  552;  2°  celui  de 
slæchas  composé,  qui  se  rapproche  beaucoup 
du  sirop  d’érysimum  composé;  3°  un  sirop  as- 
tringent. Mais  le  sirop  que  l’on  entend  généra- 
lement par  Sn'op  de  Fernel , est  celui  dont  nous 
venons  de  donner  la  formule. 

Sirop  hypnotique. 

Muscade,  Eau  de  fl.  d’orang., 

Safran  , au  8 Eau  de  roses,  ;îa  500 

Laissez  macérer,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  2000  Laudanum  llq.,  50  [Bat.) 

Sirop  d'ipécacuanha  composé. 

S.  pectoral  de  Desessart. 

Ipécacuanha,  30  Sulfate  de  magnésie,  90 


SIROP  MAGISTRAL  ASTRINGENT. 

Séné,  90  Vin  blanc,  730. 

Serpolet,  30  Eau  de  fl.  d’oranger,  750 

Coquelicot,  125  Sucre,  Q,  s. 

F.  macérer  l’ipéca  dans  le  vin  pendant  12  h., 
passez  avec  expression  et  filtrez  la  liqueur. 
Réunissez  le  résidu  aux  autres  substances, 
versez  dessus  3000  d'eau  bouillante,  laissez  in- 
fuser 12  h.,  passez  avec  expression;  mélangez 
alors  le  produit  avec  la  liqueur  vineuse  et  l’eau 
de  fleurs  d’oranger  ; ajoutez  à ce  mélange  le 
double  de  son  poids  de  sucre  et  faites  un  sirop 
par  simple  solution  au  bain-marie.  [Codex.) 

Remède  précieux  et  éprouvé  contre  la  toux 
et  la  coqueluche  chez  les  enfants.  30  à 60  gr. 
par  jour. 

On  prétend  que  le  Sirop  pectoral  incisif  de 
Deharambure  (rem.  secret),  principalement 
employé  contre  la  coqueluche,  n’est  autre  chose 
que  le  sirop  de  Desessart. 

Sirop  de  jalap  composé. 

Jalap,  40  Coriandre,  2 Fenouil , 2 Eau  bouill.,  400 

F.  inf.  24  h.,  exprimez,  filtrez  et  ajoutez  : 
Sucre,  800  (Ancien  Codex.) 

Prép.  ainsi  le  Sirop  de  rhubarbe  aromatique. 

Sir.  laxatif  fond.  (Fauconneau-Dufresne). 

Jalap,  12  Carb.  de  potasse,  12 

Rhubarbe,  12  Eau  bouillante,  150 

Laissez  infuser,  passez  avec  expression , fil- 
trez, et  à 1 50  de  colature  ajoutez  : 

Sucre,  300 

F.  dissoudre  et  aromatisez  avec  : 

Alcoolé  d’écorces  d’orange,  50 

Contre  les  calculs  biliaires.  1 cuillerée  à 
bouche  le  matin.  ( Garot .) 

Sirop  de  limaçons  ou  d’esc&rgots  (Figuier). 

Limaçons  privés  dès  intestins,  500  Sucre,  2500 

Broyez  intimement  et  passez  à travers  un 
tamis  très-serré  à l’aide  d’un  pulpoir.  D’autre 
part  : 

Amandes  doue,,  500  Amandes  amer.,  150  Eau,  1000 

Traitez  les  amandes  commepour  lesirop  d’or- 
geat ; ajoutez  à l’émulsion  le  saccharure  de  li- 
maçons ; faites  fondre  au  bain-marie,  passez 
avec  expression  à travers  un  linge  serré,  et  aro- 
matisez avec  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger. 
Préparation  agréable  et  efficace. 

Sirop  magistral  astringent. 


S.  de  rhubarbe  et  de  roses  composé. 


Itoses  roirgna, 

60 

Santal  citrin  , 

7 

Rhubarbe, 

45 

Suc  de  berberis, 

120 

Myrobolans  citrins  pri- 

Suc de  groseilles. 

120 

vés  de  noyaux, 

30 

Eau  de  roses. 

240 

Baiaustes, 

Cannelle, 

30 

7,5 

Sirop  simple, 
Eau , 

1086 
Q.  S. 

F.  S.  A.  un  sirop.  (Guib.) 

Ce  sirop  est  légèrement  purgatif  et  ensuite 
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astringent  ; il  était  jadis  utilisé  dans  les  diar- 
rhées chroniques. 

Sirop  mercuriel  (Lagneau). 

Mercure,  1,2  Sir.  de  rhubarbe  c.,  45 

Comme  ar.,  30,0 

Eteignez  le  métal  avec  la  gomme  et  la  moitié 
du  sirop  et  ajoutez  le  reste  de  celui-ci. 

15  à 30  gr.  Affections  vénériennes.  (Cad.) 

Sirop  minéral  (arsenical)  composé  (Gaxenave). 

lodure  d’arsenic,  1 décig.  Sir.  de  gentiane,  600  gr. 
Sir.  de  mézéréum,  500  gram. 

Chaque  cuill.  (de  20  gram.)  de  ce  sirop  con- 
tient 2 millig.  d’iodure  d’arsenic.  — Certaines 
maladies  de  la  peau. 

Sirop  de  monésia  composé. 

Sir.  de  monésia  simple,  1000  Eau  de  fl.  d’orang.,  30 
Extrait  de  pavots  blancs,  1,6 

Sirop  de  mou  de  veau*. 

Moudeveau,  1000  Raisins  secs,  165  Pulmonaire,  165 

Dattes,  155  Réglisse,  30  Sucre,  2000 

Jujubes,  165  Consoude,  30  Eau,  1250 

Coupez  le. mou  de  veau  par  morceaux,  lavez- 

le  à l’eau  froide,  mettez-le  avec  les  autres  subs- 
tances dans  un  bain-marie  dont  vous  tiendrez 
l’eau  bouillante  pendant  6 heures , passez  avec 
expression,  décantez  la  liqueur,  ajoutez-y  le 
sirop,  et  faites  un  sirop.que  vous  clarifierez  au 
blanc  d’œuf.  (Codex.) 

La  quantité  d’eau  que  prescrit  le  Codex  est 
insuffisante  ; l’augmenter  de  moitié. 

Le  Sirop  pectoral  de  Bouvard  contient  en 
sus  de  la  gomme. 

Le  Sirop  de  tortue  des  anciennes  pharma- 
copées ne  diffère  guère  du  sirop  de  mou  de  veau 
qu’en  ce  que  cette  dernière  substance  est  rem- 
placée par  de  la  chair  de  tortue  èt  d’écrevisses. 

• Sirop  de  nerprun  composé. 

Sirop  de  nerp.,  500  Gingembre,  24  Piment  Jamaïque,  24 

F.  digérer  4 heures,  filtrez  et  ajoutez  : 

Suc  de  nerp.  réd.  de  moitié,  710  Sucre,  1572  (tond.) 


Sirop  pectoral. 


S.  de  béchique,  S.  de  quatre  fleurs. 

Espèces  béchiquee,  100  Eau,  Q.  S.  (environ  «60) 

Pour  obtenir  après  3 ou  4 h.  d’infusion  et 
expression  500  de  colature , à laquelle  vous 
ajouterez  : 

Sucre,  1000  Papier  en  pâte,  0-  *• 


Amenez  à l’ébullition  et  passez. 

50,0  de  sirop  ajouté  à 100,0  d’eau  simple  où 
d’un  hydrolat  approprié,  donnent  une  potion 
béchique  extemporanée. 

Sirop  pectoral  balsamique  (Charles). 


Ipécacuanha, 

Infusé  de  coquelicot, 
Vin  de  Bourgogne, 


10  Teint,  de  Tolu,  lî 

560  Extr.  d’opium,  i 

500  Sucré,  1&0Ô 
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15  à -45  gram.  dans  une  tasse  d’infusé  pec- 
toral contre  les  toux  opiniâtres.  (F»r.) 

Sirop  pectoral  (Court!) . 

Ipécacuanha,  4 Lichen,  60  Sucre,  îooo 

Iris,  8 Polygala,  60  ( Bov .) 

Quina  rouge,  la  Eau,  Q.  S. 

Sir.  pect.  (Deslauriers-Vauquelin). 


Mou  de  veau,  n°  1 Feuil.  d’érysimura,  500 

Lichen  d’Islande,  2000  Rac.  de  consoude,  S00 

Têtes  de  pavots,  500  Thridace,  125 

Fleurs  béchiques,  500  Sirop  simple,  40  kil. 

Fruits  pectoraux , 2000  — de  violettes,  6 d° 

Gomme  arab.,  2000  — deTolu,  3 d° 

( Brevet  expiré.) 

Sirop  pectoral  (Gardanne). 

Ipécacuanha,  20  Serpolet,  24 

Vin  blanc,  500  Ec.  d’orang.  ara.,  20 

Séné,  125  Eau  bouillante,  2000 

Crème  de  tartre,  125 


Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  guimauve,  1000  Eau  de  fleurs  d’oranger,  375 

2 cuil.  par  jour  aux  enfants.  (Pie.) 

Sirop  pectoral  (Lamouroux). 


Mou  de  veau , 

n°  12 

Fl.  de  mauve, 

2 kil. 

Lichen  d’Islande, 

3 kil. 

— de  guimauve, 

2 d" 

Jujubes, 

3 d° 

— de  violettes, 

2 d° 

Dattes, 

3 d» 

— de  coquelic., 

3 d° 

Réglisse, 

3 d» 

Extr.  d’opium , 

24  gr. 

Pulmonaire, 

15  d» 

Sucre, 

180  kil. 

F.  S.  A.  un  sirop  bien  cuit.  Une  à 4 cuille- 
rées par  jour,  dans  les  affections  chroniques  de 
la  poitrine.  (Rem.  spec.) 


Sirop  pectoral  (Lescure). 


Quina  rouge, 

8 

Ipécacuanha, 

1,2 

Sucre, 

500 

Polygala, 

Réglisse, 

2 

Lierre  terr., 

15 

Eau , 

Q.  S. 

4 

Ilysope, 

15 

Pavot , 

no  3 

Pouliot , 

;is 

V 

F.  un  sirop.  Dans  la  coqueluche.  (Bor.) 


Sirop  pectoral  (Malouet). 

fassonnade,  1000  Raisins  secs,  30  Ext.  d’opium,  0,3 

Jujubes,  30  Capillaire,  15  (Cad.) 

Dattes,  30  Réglisse,  8 

Sirop  pectoral  (Maroncelli). 

B.  deTolu  60  Digitale,  16  Sucre,  6000 

Ipécacuanha,  4 Belladone,  16  Eau,  3000 

F.  digérer  au  B.-M.  pendant  2 h.  le  baume 
dans  1 eau  ; versez  le  digesté  balsamique  chaud 
sur  les  plantes;  laissez  infuser  12  h.,  passez: 
ajoutez  le  sucre  et  faites  un  sirop  clarifié. 

2 à 4 cuillerées  dans  la  journée. — Toux,  ca- 
tarrhe, asthme. 


Sirop  pectoral  (Rivet). 


Séné, 

Réglisse, 

Quinquina, 

300 

300 

204 

160  Ipécacuanha, 
Sureau,  100  Eau  bouill. 

Centaurée,  45 

20 
Q.  S. 

F.  infuser, 

passez  et  ajoutez  : 

Sucre, 

4000  Extr  d’opium, 

18 

Une  cuillerée  à café  dans  une  tasse  d’infusé 
d’hysope.  (Cad.) 


Sirop  de  Peyrilhe. 

Mélisse,  123  Follic.  de  séné,  15  Eau,  1000 

F.  inf.,  passez;  ajoutez  à 340  de  cet  inf. 

Sucre,  125  Carbonate  d’ammoniaque,  4 

1 /2  verre  toutes les6  h.  danslasyphilis.  (Cad.) 
C’est  plutôt  une  potion  qu’un  sirop. 

Sirop  de  pomme  et  de  séné  composé. 

Séné,  250  Sem.  de  fen.,  30  Girofle,  4 Eau  bouil.,  2000 

Après  24  heures,  passez  ; d’autre  part  : 


Suc  non  clarifié  de  bourrache,  1 500 

— de  buglose,  1500 

— de  pommes  de  reinette,  2000 

Chauffez  au  bain-marie,  filtrez,  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  3000 


F.  cuire  en  consistance,  en  ajoutant  en  der- 
nier lieu  l’infusé  de  séné.  (Guib.) 

En  ajoutant  à 1000  de  ce  sirop  un  infusé  de 
racine  d’ellébore  noir  30  , et  carbonate  de  po- 
tasse 4 , on  obtient  le  sirop  de  pomme  ellébore. 
Inusité  comme  l’autre. 

Sirop  de  punch  au  rhum. 

Sucre,  15000  Acide  citrique,  10 

Eau,  8000  Citrons  frais,  no  10 

ThéHyswen,  75  Rhum  de  la  Jamaïque,  lit.  16 

Faites  avec  le  sucre  et  l’eau  un  sirop  clarifié  ; 
ajoutez  au  sirop  bouillant  les  citrons  coupés  par 
tranches  et  le  thé  ; maintenez  le  sirop  en  ébul- 
lition pendant  un  quart  d’heure,  versez  le  sirop 
bouillant  dans  un  vase  contenant  l’acide  citri- 
que pulvérisé , laissez  en  contact  45  heures  ; 
après  ce  temps  ajoutez  le  rhum,  et  passez  à la 
chausse  en  feutre. 

On  peut  remplacer  le  rhum  par  le  rack  et 
même  par  l’eau-de-vie. 

Ce  sirop  procure  à l’instant  un  punch  au  thé, 
tout  aromatisé,  en  y ajoutant  un  litre  d’eau 
bouillante  par  litre  de  sirop.  Le  plus  souvent  on 
prépare  directement  le  punch  de  la  manière 
suivante:  Infusé  de  thé  4 kil.,  citron  n°  4,  al- 
cool, sucre  Sk  1^2  kil. 

Sirop  des  quatre  fruits. 

Sirops  de  cerises,  groseilles,  fraises,  framb.,  âa  Q.  E. 

Sirop  de  raifort  composé. 

S.  antiscorbutique. 


Cochléaria  récent,  500  Oranges  amères,  500 

Ményanthe  récente,  500  Cannelle,  15 

Cresson  récent,  500  Vin  blanc,  2000 

Kaifort  récent,  600  Sucre,  2000 


Incisez  les  substances  et  met.tez-les  avec  le 
vin  dans  le  bain-marie  d’un  alambic;  après 
2 jours  de  macération  distillez  500,0  de  produit 
dans  lequel  vous  ferez  fondre  en  vase  clos  la 
moitié  du  sucre  prescrit. 

Passez  avec  expression  les  matières  restées 
dans  le  bain-marie  ; décantez  les  liqueurs,  ajou- 
tez-y  le  sucre;  faites  un  sirop  que  vous  clari- 
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fierez  à l’albumine  et  que  vous  mêlerez , lors- 
qu’il sera  refroidi,  avec  le  premier  sirop. 
[Codex.)  M.  Jourdan  propose  la  clarification  à 
l’albumine  du  décocté,  préalablement  a l’addi- 
tion du  sucre. 

Les  pharmaciens  n’étant  pas  toujours  à 
même  de  se  procurer  de  la  ményanlhe  et  des 
oranges  récentes,  remplacent,  dans  ce  cas,  la 
première  par  1/5  de  ménvanthe  sèche,  et  les 
dernières  par  1/5  aussi  d’écorces  d’oranges 
amères. 

Le  sirop  antiscorbutique  est  une  très-an- 
cienne et  très-bonne  préparation.  11  est  toni- 
que, apéritif  et  dépuratif.  On  l’emploie  souvent 
dans  la  médecine  des  enfants,  dans  les  scrofules, 
la  mollesse  des  tissus,  la  cachexie,  la  chlorose. 
Dose,  de  8 à 50,0. 

Sirop  de  raifort  composé , préparé  à froid. 

On  prend  les  mêmes  substances  et  en  même 
quantité  que  pour  le  sirop  ordinaire,  seulement 
la  dose  du  vin  est  réduite  à 500  grammes.  On 
pile  les  plantes,  sauf  le  raifort,  dans  un  mortier 
de  bois  et  l’on  soumet  à la  presse  ; on  filtre  le 
suc  à couvert  ; on  reprend  le  tourteau  végétal, 
on  le  pile  en  y ajoutant  peu  à peu  le  vin  dans 
lequel  on  a préalablement  fait  macérer  la  can- 
nelle ; on  soumet  le  magma  à la  presse  ; on 
filtre  l’œnolé  à couvert. 

D’autre  part,  on  coupe  le  raifort  en  petits 
tronçons,  on  lui  ajoute  2 fois  son  poids  de  sucre 
et  on  pile  par  parties  dans  le  mortier  recouvert 
alors  d’un  couvercle  en  peau. 

Le  suc  aqueux  et  l’œnolé  étant  filtrés,  on 
les  mélange,  on  les  pèse  et  on  les  verse  sur  le 
saccharure  de  raifort  que  l’on  a soin  d’enfer- 
mer dans  un  matras;  on  fait  fondre  au  bain- 
marie  et  l’on  passe  promptement  avec  expres- 
sion. On  remet  le  liquide  dans  le  matras  avec 
la  quantité  de  sucre  nécessaire  pour  parfaire  en 
poids  le  double  de  celui  du  suc  ; on  fait  fondre 
à froid  ou  au  bain-marie  et  l’on  passe  à couvert. 

Le  point  important  de  ce  procédé  réside  dans 
la  contusion  du  raifort  avec  le  sucre.  On  sait, 
en  effet,  depuis  les  expériences  de  MM.  Bussy, 
Boutron  et  Frémy  , que  l’huile  volatile  ne  pré- 
existe pas  dans  le  raifort,  mais  qu’elle  se  forme 
aussitôt  qu’on  vient  à mettre  ses  éléments  en 
contact  avec  l’eau  de  végétation  de  cette  ra- 
cine ; or,  le  sucre  est  un  corps  avide  d’eau  : en 
le  faisant  intervenir  dans  la  contusion,  il  ab- 
sorbe cette  dernière  , et  empêche  momentané- 
ment la  formation  de  l’huile  ; mais  comme  il  est 
impossible  d’empêcher  complètement  celle-ci 
de  se  former,  le  sucre  agit  encore  en  cette  cir- 
constance comme  corps  poreux  ; il  absorbe  et 
fixe  l’huile  volatile  qui  tend  à se  dissiper.  On  a 
la  preuve  que  cette  action  du  sucro  est  exercée, 
en  ce  que  l’odeur  qui  s’exhale  pendant  la  contu- 
sion du  raifort  avec  le  sucre  est  incomparable- 


ment moins  forte  que  sans  cette  addition,  et  que 
lorsqu’on  délaye  le  saccharure  de  raifort  dans 
les  sucs  pour  le  transformer  en  sirop  , l’huile 
volatile  se  forme  en  abondance. 

lel  est,  en  abrégé  (V.  Journal  de  pharma- 
cie, avril^  1842) , le  procédé  que  nous  avons 
lait  connaître  et  qui  donne  un  sirop  d’une  belle 
couleur  ambrée,  dune  odeur  et  d’une  saveur 
antiscorbutiques,  franches,  prononcées  sans 
être  désagréables,  tandis  que  par  le  piocédé 
ordinaire,  les  principes  des  substances  étant 
longtemps  soumis  à l’action  du  feu,  ce  qui  les 
altère  plus  ou  moins  profondément,  on  obtient 
un  sirop  d’une  couleur  brune,  d’une  odeur  et 
d’une  saveur  âcre,  dont  l’action  sur  les  mu- 
queuses est  quelquefois  corrosive,  surtout  chez 
les  enfants , en  un  mot  un  produit  d’une  inges- 
tion difficile. 

L’expérience  médicale  a prouvé  que  le  nou- 
veau sirop  a toutes  les  bonnes  propriétés  de 
l’ancien  sans  en  avoir  les  inconvénients. 

L’application  que  nous  faisons  du  sucre  pour 
la  contusion  du  raifort  pourrait , ce  nous  sem- 
ble,, être  étendue  à d’autres  substances.  Ainsi, 
si  l’on  voulait  utiliser  les  principes  âcres  et 
volatils  de  l’oignon  ordinaire,  de  l’ail,  de  la 
scille,  etc.,  elle  en  donnerait  le  moyen  facile, 
soit  que  l’on  voulût  en  transformer  les  saccha- 
rures  en  sirops  , comme  celui  de  raifort , soit 
qu’on  en  fit  des  saccharures  pulvérulents  ; dans 
ce  cas,  on  ferait  sécher  à une  douce  chaleur. 

Plusieurs  pharmacopées  étrangères  prescri- 
vent de  préparer  le  sirop  anliscorbulique  à froid. 
Du  reste,  dans  l’origine,  c’est  ainsi  que  le  Co- 
dex le  faisait  préparer.  Voici  la  préparation  du 
sirop  antiscorbutique  par  un  procédé  mixte, 
dont  nous  devons  la  connaissance  à M.  Trouvin. 
Il  donne  un  fort  beau  produit  et  est  suivi  par 
quelques  pharmaciens  de  Paris.  On  prend  cres- 
son , ményanthe  , cochléaria  15000,  raifort 
3000,  écorces  d’oranges  am.  sèches  500  , can- 
nelle 125,  suc  de  citron  2000,  alcool  15000  ; on 
extrait  le  suc  de  la  ményanthe  et  on  rejette 
le  résidu  ; on  extrait  également  le  suc  du  cres- 
son et  du  cochléaria , mais  en  ayant  soin  de 
conserver  le  tourteau  ; on  réunit  les  sucs , on 
y ajoute  le  suc  de  citrons  et  les  écorces  d’o- 
ranges ; on  laisse  macérer  2 ou  3 jours  ; on 
passe  alors  et  on  fait  un  sirop  au  bain-marie 
couvert  en  employant  par  1 000  de  liquide  1 875 
de  sucre.  D’autre  part,  on  distille  l’alcool  sur 
le  tourteau  conservé  , le  raifort  et  la  cannelle 
humectés  d’un  peu  d’eau,  et  après  suffisante 
macération  on  môle  l’alcoolat  obtenu  au  sirop. 
On  laisse  en  repos  quelques  jours  et  on  met  en 
bouteilles. 

M.  Grimault  ayant  reconnu  que  l’iode  se  dis- 
solvait dans  le  suc  des  plantes  antiscorbutiques 
de  manière  à former  une  combinaison  intime, 
analogue  à celle  qu’il  forme  avec  le  tannin  (V. 
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iode,  p.  342),  prépare  le  sirop  de  Raifort  iodé 
en  incorporant  1,6  d iode  par  1000  de  sirop  de 
raifort  composé,  préparé  à froid  d après  notre 
procédé. 

Dose  : pour  les  adultes,  I à 4 cuill.  à bouche  ; 
pour  les  enfants,  1 à plusieurs  cuill.  à café  (V. 
Bull,  thér.,  t.  46,  p.  541).  Scrofules,  rachitisme, 
dartres,  inappétence,  anémie. 

Sirop  de  raifort  ioduré  (Iodognosie). 

Sirop  de  raifort  à froid,  500  lod.  potassiq.,  1 

Sirop  de  raifort  et  de  gentiane  composé, 

S.  antiscorbutique  de  Portai. 

Gentiane,  90  Garance,  30  Quinquina,  30 

F.  infuser  dans  Q.  S.  d’eau  bouillante,  passez, 
filtrez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  4320 

Cuisez  à 30°  bouillant.  D’autre  part  : 

Raifort,  60  Cresson,  Cochléaria,  aa  Q.  S. 


verse  bouillant  sur  santal  citrin  et  cannelle,  âi 

6,0. 

Ce  sirop,  le  plus  souvent  désigné  sous  le  nom 
de  sirop  de  chicorée,  est  très-employé  comme 
laxatif  dans  la  médecine  des  enfants.  La  dose 
est  de  1 à 3 petites  cuil.  à café  par  jour. 

Sirop  de  rhubarbe  et  de  séné. 

Sirop  de  Déodat. 

Rhubarbe,  45  Gingembre,  2 Eau  de  chicor.,  300 
Séné,  45  Sel  de  tart.,  2,5  Eau  de  roses,  »20 

Cannelle,  6 

F.  digérer  3 j.,  puis  jeter  un  bouillon  ; expri- 
mez, clarifiez,  et  à 270  de  colature  ajoutez  : 

Sucre,  480 

F.  un  sirop.  2 à 4,0  pour  les  enfants. 

Sirop  de  salsepareille  composé. 

S.  de  Cuisinier,  S.  de  salsepareille  et  de  séné 
composé,  S.  sudorifique. 


pour  obtenir  360  de  suc  filtré  dans  lequel  on 
fera  fondre  : 

Sucre,  660 

Passez  et  mêlez  les  2 sirops. 

On  ajoute  à ce  sirop,  à mesure  du  besoin,  5 
centigr.  de  deutochlorure  de  mercure  par  1?2 
kil.  (Guib.) 

Sirop  de  réglisse  composé. 

Réglisse,  60  Capillaire,  30  Hysope,  15  Eau,  720 

F.  inf.  24  heures,  passez,  faites  réduire  la 
colature  à moitié  et  ajoutez  : 

Miel,  240  Sucre,  480  Eau  de  roses,  120 

F.  un  sirop  ( Spiel .)  Il  vaudrait  mieux  faire 
un  intusé  chargé  et  ne  pas  faire  concentrer. 

Sirop  de  rhubarbe  composé. 

S.  de  chicorée  comp.,  S.  de  chicorée  et  de  rhub. 

180  Raies  d’alkékenge,  60 

180  Cannelle,  15 

280  Santal  citrin,  15 

90  Sirop  simple,  4500 

90 

Versezsurlarhubarbediviséel  kil. d’eau  à 80°, 

ai^sez  infuser  12  heures  , passez  et  conservez 
j liqueur.  Reunissez  le  résidu  de  rhubarbe  aux 
autres  substances,  sauf  la  cannelle  et  le  santal, 
versez  dessus  5 kil . d’eau  bouillante;  après  24 
heures  passez  avec  expression  ; décantez  la  li- 
queur et  filtrez- la  ; mêlangez-la  au  sirop  et  fai- 
tes évaporer , sur  la  fin,  ajoutez  l’infusé  de  rhu- 
barbe , passez  le  sirop  lorsqu’il  marquera  30° 
bouillant,  et  recevez  le  dans  un  vase  dans  le- 
quel vous  aurez  mis  un  nouet  contenant  le  san- 
tal et  la  cannelle.  Au  bout  de  12  heures  mpiipy 
en  bouteilles.  (Codex.) 

M.  Bernard  Derosne  a proposé  de  préparer 
ce  sirop  en  introduisant  100,0  d’extrait  de  chi- 
corée composé  dans  1900,0  de  sirop  que  l’on 


Salsepareille,  1000  Anis,  60 

Fleurs  de  bourrache,  60  Sucre,  1000 

Roses  pâles,  60  Miel  blanc,  1000 

Séné,  60 

F.  infuser  la  salsepareille  pendant  vingt-qua- 
tre heures  dans  6000  d’eau,  faites  bouillir  en- 
suite pendant  un  quart  d’heure;  passez  et  fai- 
tes bouillir  le  résidu  avec  5000  d’eau  ; répétez 
encore  une  fois  la  décoction,  et  versez  cette  der- 
nière liqueur  bouillante  sur  les  autres  substan- 
ces ; passez  avec  expression  après  12  heures 
d’infusion.  Décantez  toutes  les  liqueurs,  faites- 
les  évaporer  jusqu’à  ce  qui!  n’en  reste  plus  que 
3000.  Laissez  déposer  encore,  décantez,  ajoutez 
le  sucre  et  le  miel,  et  faites  un  sirop  que  vous 
clarifierez  à l’albumine  ; passez-!e  à la  chausse 
lorsqu’il  marquera  25°  ; remetlez-le  sur  le  feu, 
etfaites-le  cuire  jusqu’à  32°  bouillant.  (Codex.) 

Ce  procédé  est  défectueux , en  ce  que  la  lon- 
gue évaporation  qu’on  est  obligé  de  faire  subir 
aux  liqueurs  altère  les  principes  des  substances 
employées.  Il  serait  mieux  de  faire  un  digesté 
de  toutes  les  substances,  et  d’y  faire  fondre  le 
sucre  et  le  miel,  ou  bien  de  soumettre  la  salse- 
pareille à la  distillation,  de  faire  digérer  l’anis, 
le  séné  et  la  bourrache  dans  l’hydrolat,  de  faire 
avec  le  décodé  de  la  cucurbite , le  sucre  et  le 
miel , un  sirop  très-cuit  que  l’on  ramène  au 
degré  voulu  en  ajoutant  le  digesté.  On  obtient 
par  cette  dernière  méthode,  que  j’ai  eu  l’occa- 
sion d’éprouver  , un  sirop  dont  la  sapidité  est 
tout  autre  que  celle  du  sitop  de  Cuisinier  fait 
d’après  le  procédé  du  Codex. 

M.  Bernard  Derosne  a proposé  de  préparer 
le  sirop  de  Cuisinier  en  incorporant  100,0  d’ex- 
trait de  salsepareille  compose  à 750,0  de  sirop 
simple  et  5000,0  de  miel. 

On  additionne  quelquefois  le  sirop  de  Cuisi- 
nier de  5,  1 0,  1 5 et  20  centigr.  de  sublimé  cor- 
rosif dissous  dans  un  peu  d’alcool  par  600,0,  et 


Rhubajrbp, 

Hac.  de  chicorée, 

1'.  sèches  de  chicorée, 
— de  fumeterre, 
Scolopendre, 
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souvent  alors  on  le  désigne  sous  le  nom  de 
sirop  de  Cuisinier  de  première  , deuxième , 
troisième  ou  quatrième  cuite.  Mais  cette  addi- 
tion ne  doit  être  faite  qu’au  moment  de  délivrer 
le  sirop,  et  sur  prescription  du  médecin. 

50  à 100  grammes  par  jour,  pur  ou  dans  une 
tisane  sudorifique. 

La  panacée  de  Swain , remède  américain,  est 
un  sirop  analogue. 

Salsep.  SO  Patience,  80  Squine,  S0  Séné,  30,  goutt. 
Amères,  6 Sucre,  460  Eau,  Q.  S. 


Sirop  de  salsepareille  vineux. 


Salsepar.,  750 

Jalap, 

180 

Crème  de  tartre, 

180 

Aristul.  1.,  180 

Squine, 

180 

Sulfure  d’antim., 

180 

— r.,  180 

Gaïac, 

180 

Séné, 

367 

Polvpode,  180 

Sassafras, 

130 

Vin  blanc. 

12000 

F.  macérer  6 heures,  ajoutez  : 

Eau,  15006 

F.  bouillir  une  heure  à petit  feu,  passez  et 
ajoutez  sur  le  marc  : 

Vin  blanc,  ' 6000 

F.  macérer  3 heures  ; et  ajoutez  : 

Eau,  8000 

F.  bouillir  1/2  heure,  passez,  mêlez  les  deux 
liqueurs,  laissez  déposer,  décantez  et  ajoutez  : 

Mélasse,  Cassonnade  rouge,  âa  450 

F.  cuire  en  consistance  de  sirop  sans  clari- 
fier. ( Bor .) 

Par  suite  de  la  réaction  entre  la  crème  do 
tartre  et  le  sulfure  d’antimoine,  il  doit  y avoir 
production  d’émétique. 

Sirop  de  santé  de  Berlin. 

Syrupus  sanitatis  Berolinensis. 

Iris  flor.,  155  Mercuriale,  04  Bourrache,  32 

Gentiane  r,,  64  Buglose,  32  Vin  bl.  1125 

F.  macérer  6 j.,  exprimez  et  ajoutez  : 

Miel  dépuré,  4000 

Cuisez  en  sirop  et  passez. 

Sirop  de  scammonée. 

-S.  antiarthritique,  remède  contre  la  goutte. 

Scammonée,  13  Sucre,  250  Eau-de-vie,  500 

Mêlez,  mettez  le  feu  à l’eau-de-vie  et  laissez 

brûler  jusqu’à  solution  du  sucre;  ajoutez  à ce 
produit  encore  chaud  : 

Sirop  de  violettes,  125  ( Baum .) 

Cette  préparation  est  efficace  contre  la  goutte, 
dont  elle  éloigne  les  accès  : elle  les  prévient 
même. 


Sirop  de  scille  composé. 

Scille  seche,  30  Hysope, 

Gingembre,  15  Eau  de  menthe, 


F.  macérer  pendant  24  heures,  passez  en  ex- 
primant, et  ajoutez  à la  colature  : 


Sucre, 


(. Spiel .) 


Sirop  sédatif. 

Chlorhyd.  de  morph.,  0,3  Nitre,  10  ÿir.  sirnp.  5.00 

Extr.  aie.  d’ipéca,  3,0  Ext.  de  régi.  *0  — de  fée.  800 

F.  avec  Q.  S.  d’eau  un  sirop.  Préparation 
proposée  par  M.  Couchardat  pour  remplacer 
le  sirop  dit  d'asperges  de  Johnson. 

3 ou  4 cuillerées  par  jour. 

Sirop  de  séné  au  café. 

Séné,  café  torréfié,  ;îk  ioo  Sucre,  500 

F.  infuser  le  séné  et  le  café  dans  Q.  S.  d’eau 
pour  obtenir  250  d’hydrolé  dans  lequel  vous 
ferez  fondre  le  sucre  au  B.-M.  Dose,  25  à 50 
grammes. 

Sirop  de  séné  et  de  manne. 

S.  de  manne  et  de  séné  composé. 

Séné,  75  Manne,  100  Fenouil,  40  Sucre,  500 

Jetez  500  d’eau  bouil.  sur  le  séné  et  le  fe- 
nouil; laissez  inf. ; passez;  ajoutez  à la  liqueur 
la  manne  et  lesucre  et  faites  un  sirop.  ( Boruss .) 

Sirop  de  stæchas  composé  (Fernel). 


Stæchas, 

120 

Bétoine, 

20 

Sem.  de  rue, 

20 

Calament, 

60 

Romarin, 

20 

Acore  vrai, 

10 

Origan, 

60 

Sauge, 

20 

Gingembre, 

10 

Thym, 

60 

Sera,  de  fenouil, 

20 

Cannelle, 

10 

Mettez  ces  substances  incisées  dans  le  bain- 
marie  d’un  alambic,  versez  dessus  4000  d’eau 
très-chaude,  et  apiès  24  heures  distillez  240  de 
produit  ; passez  la  liqueur  restante,  ajoutez  : 

Sucre,  3200 

Concentrez,  clarifiez,  cuisez  à 31°,  laissez 
refroidir  en  partie  et  ajoutez  i’hydrolat. 
Sudorifique,  tonique  et  excitant. 

Sirop  de  sulfate  de  fer. 

Sulfate  de  fer  pur,  8 Eau,  30 

Faites  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  de  gomme,  860  ( Guib .) 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  4 déci- 
grammes  de  sulfate  ferreux. 

Le  Sirop  chalybé  de  W illis  contient  1,05  de 
sulfate  de  fer  par  30  grammes. 

La  pharmacopée  sarde  fait  préparer  le  sirop 
chalybé  avec  : vin  chalybé,  1000  , eau  de  cau- 
nelle  vineuse,  15;  sirop  de  sucre,  1000.  Cuisez 
en  consistance. 

Dans  la  chlorose  et  la  leucorrhée. 

Sirop  de  tannate  de  fer. 

Sirop  de  sucre,  47  5 Citrate  ferroso-ferriq.,  10 

Sirop  de  vinaigre  fr.,  125  Extr.  de  galle, 

On  l’administre  dans  le  cas  où  les  ferrugineux 
et  les  astringents  sont  utiles.  (Bér.) 

Sirop  tempérant. 

Azotate  de  potasse,  10  EaU> 

pour  dissoudre  le  sel,  ajoutez  à : 

Sirop  de  cerises,  . 


1080 
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Une  cuillerée  dans  une  verrée  d eau  3 ou  4 
fois  par  jour  pour  remplacer  la  poudre  des  voya- 
geurs dans  la  gonorrhée  commençante. 

On  peut,  si  l’irritation  est  grande,  y ajouter 
2,0  d’extrait  de  jusquiame  ou  0,05  à 0,20  d’hy- 
drochlorate de  morphine. 

Sirop  tempérant  (Ricord). 

Sirop  de  pavots,  123  d"  d’orgeat,  440  Nitre,  8 

4 à 6 cuillerées  par  jour  dans  une  tisane 
d’orge,  de  chiendent,  ou  de  l’eau,  contre  les 
blennorrhagies  aiguës.  (Foy.) 

Sirop  dit  thé  tunka. 

Mélilot,  100,  Sureau,  Camomille,  Botrys,  ah  30 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  dans  2 
litres  d’alcool  à 20°  ; passez,  puis  mélangez  : 

Teinture  ci-dessus,  30  Sirop  de  capillaire,  100 

Stimulant,  carminatif,  à la  dose  de  50  gram. 
pour  500  gram.  d’eau.  (Cad.) 

S.  de  thridace  amygdalin  (Bonnaire-Aviat). 

Eau  dist.  d’amand.  ara.,  300  Sucre,  1000  Thridace,  2,5 

F.  dissoudre  au  B.-M.  le  sucre  dans  l’hydro- 
lat,  et  ajoutez  au  sirop  la  thridace  dissoute  dans 
Q.  S.  d’infusé  de  coquelicots  pour  colorer  le  si- 
rop en  rouge. 

t Matin  et  soir  2 cuillerées  battu  avec  un  jaune 
d’œuf,  puis  délayé  dans  125  gram.  d’eau  bouil- 
lante. La  nuit  et  dans  la  journée  on  peut  le 
prendre  pur  par  cuillerées  à café.  Rhumes. 

Sirop  végétal  (Velno). 

Rac.  de  bardane,  60  Séné,  6 Eau,  750 

— de  pissenlit,  30  Coriandre,  6 Sucre,  1000 

Menthe,  30  Réglisse,  6 

Faites  un  sirop  auquel  on  ajoute,  d’après  la 
prescription  du  médecin  : bichlorure  de  mer- 
cure, 1 décigramme  par  500  grammes.  Antisy- 
philitique. (Rem.  pat.  angl .) 

Sirop  vermifuge  (Boullay). 

Mousse  de  Corse,  160  Acore,  Angéliq.,  Séné,  aa  80 

F.  bouillir  le  fucus  dans  1000  d’eau  jusqu’à 
réduction  de  moitié,  versez  le  décodé  bouillant 
sur  les  autres  substances;  laissez  infuser  12  h., 
passez  avec  expression  ; ajoutez  1000  de  sucre 
à la  liqueur  et  faites  un  sirop  clarifié  au  blanc 
d’œufs. 

Une  cuill.  à bouche  pour  les  enfants  de  2 à 4 
ans  pendant  3 jours  de  suite. 

Sirop  vermifuge  purgatif. 

S.  de  séné  et  de  semencine  composé. 

Séné,  80  Rhubarbe,  ^ 

Semen-contra,  * 0 Ec.  d’orang.  am.,  40 

Mousse  de  Corse,  40  Cannelle,  10 

Faites  infuser  dans  0-  S.  d’eau  bouillante; 

passez,  exprimez,  filtrez  et  versez  dans  : 

Sirop  convenablement  rapproché,  8360  [Cad.) 


Sirop  vermifuge  (Cruveilhier). 

l'ollic.  de  séné,  Aurone,  Absinthe,  ;îa 

Rhubarbe,  Mousse  de  Corse,  Sucre,  Q.  S. 

Semen-contra,  Tanaisie, 

F.  infuser  les  plantes  à froid  dans 240  d’eau; 
passez  avec  expression;  ajoutez  le  sucre,  et 
faites  un  sirop. 

Une  cuillerée  à bouche  le  matin  pendant  trois 
jours.  (Encycl.  M.) 

SODIUM. 

Métal  alcaligène,  appelé  natrum  par  les  Al- 
lemands. Il  n’est  d’aucun  usage  en  pharmacie  ; 
mais  il  n’en  est  pas  ainsi  de  plusieurs  de  ses 
composés  chimiques. 

SOLUTÉS. 

Nous  employons  ici  le  terme  solutés,  de  pré- 
férence à celui  de  solutions , pour  nous  confor- 
mer à ce  que  nous  avons  dit  aux  mots  Décodés 
et  Infusés.  (Voy.  Tisanes.)  E-n  effet,  la  solution 
est  une  opération,  et  le  produit  un  soluté.  Quel- 
ques auteurs  disent  solutum. 

Le  soluté  est  le  médicament  dont  la  prépa- 
ration est  la  plus  simple  possible,  puisqu’il  ne 
s’agit  que  de  dissoudre  à chaud  ou  à froid  la 
substance  prescrite  dans  le  véhicule  également 
prescrit,  et  qui  doit  être  toujours  approprié  à la 
nature  de  la  substance  à dissoudre. 

On  peut  mettre  sous  cette  forme  une  foule  de 
médicaments  pouvant  recevoir  également  des 
indications  très-diverses. 

Soluté  d’acétate  de  morphine  (Magendie). 

Acétate  de  morphine,  0,8  Eau,  30, 0 

Dissolvez  à l’aide  de  3 ou  4 gouttes  d’acide 
acétique,  6 à 24  gouttes,  comme  calmant. 

Soluté  acétique  d’opium  (Houlton). 

Liqueur  d’opium  acétique. 

Opium  pur,  63  Acide  acétique  conc.,  29  Eau  dist.,  263 

F.  dig.  à une  douce  chaleur  pendant  quatre 
jours.  4 gouttes  équiv.  à 0,5  d’opium. 

Suivant  Buchner,  cette  préparation  a uno 
action  médicale  si  remarquable  pour  calmer  les 
spasmes  et  les  douleurs,  qu’on  ne  peut  assez  la 
louer.  On  l’emploie  à la  dose  de  2,  4,  6,  8 gout- 
tes. (J.  P h.) 

Soluté  aqueux  d’opium. 

Opium  de  Chaussier. 

Opium,  60  Alcool,  30  Eau  dist.,  500  ( Jourd .) 

Soluté  alcalin  (Brandish). 

Liquor  potassœ  Brandishii  (Brandish’ s 
alcaline  solution,  ang.). 

Potasse  d’Amérique,  2358  Chaux  vive,  786 

Cendres  de  bois,  786  Eau  bouillante,  22710 

Ajoutez  d’abord  la  chaux , puis  la  potasse, 
puis  les  cendres  à l’eau  bouillante;  mêlez; 
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laissez  en  contact  24  h.,  et  décantez  le  liquide 
clair.  ( Redio .) 

C’est,  en  somme,  un  soluté  de  potasse  caus- 
tique impur.  Brandish,  qui  l’a  rendu  célèbre, 
l’employait  avec  succès  dans  la  scrofule  à la 
dose  de  3 cuil.  à thé  pour  adulte,  de  2 cuill.  d° 
pour  adolescent,  et  de  4/2  à 4 cuill.  4/2  d° 
pour  enfant,  prise  entre  le  déjeuner  et  le  dîner, 
puis  au  moment  du  coucher  dans  de  la  biere 
nouvelle.  4 ou  2 gouttes  d’huile  vol.  de  geniè- 
vre couvrent  sa  saveur  savonneuse. 


Soluté  antivénérien  (Weikard). 


Sublimé  corrosif, 

0,2 

Ess.  de  cannelle, 

0,05 

Sel  ammoniaque, 

0,2 

Eau  distillée, 

60,0 

Laudanum  liq., 

2,0 

30  à 40  gouttes  matin  et  soir,  dans  de  l’eau 
de  gomme  ou  du  lait.  Ce  soluté  se  supporte 
mieux  que  celui  de  Van-Swiéten.  [Cad.) 

Soluté  arsenical  (Biett). 

Arseniate  d’ammoniaque,  5 ceDtig.  Eau  dist.,  3Ggram. 

Bielt  l’employait  dans  les  mêmes  cas  et  aux 
mêmes  doses  que  la  liqueur  de  Fowler. 

Soluté  arsenical  ou  minéral  (Boudin). 

Acide  arsenieux,  1 Eau  distillée,  1000 

F.  bouillir  4/4  d’heure.  — 50  gram.  de  ce 
soluté  représentent  5 centig.  d’acide  arsenieux. 
(V.  ce  mot.) 

Soluté  atrophique  (Magendie). 

iod.  de  potassium,  15,0  Eau  de  fl.  d’orang.,  5,0 

Sirop  de  guimauve,  50,0  Teint,  de  digitale,  10,0 

Eau  de  laitue,  250,0 

4 cuillerée  à café  matin  et  soir. 

Soluté  pour  bain  mercuriel. 

Deuto-chlor.  de  mercure,  30,0  Alcool,  125,0 

Dans  4 goulots  pour  4 bains.  ( Enc . M.) 

Soluté  boraté  (Hufeland). 

Borax,  30,0  Eau  de  roses  ou  de  plantain,  375,0 

En  lotions  contre  les  taches  de  rousseur,  les 
dartres  furfuracées. 

Soluté  ou  liqueur  de  carbon.  d'ammoniaque. 

Carb.  d’ammoniaque,  125  Eau  dist.,  500  ( Lond .) 

Soluté  ou  liqueur  de  carbon,  de  potasse. 

Sous-carb.  de  potasse,  300  Eau  dist.,  500  (Loncl.) 

Soluté  caustique  de  chlorure  d’or. 

Caustique  de  Récamier. 

Chlorure  d’or,  0,3  Eau  régale,  30 

5 emploie  comme  le  nitrate  acide  de  mer- 

cure, ainsi  que  le  soluté  caustique  de  chlorure 
de  platine. 

Soluté  de  chlorure  de  baryum  (Lisfranc). 

Chlorure  de  baryum,  0,3  Eau  dist.,  120,0 

F.  dissoudre.  — Une  cuillerée  toutes  les  heu- 
. res>  en  augmentant  tous  les  jours  la  dose  du 
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sel.  — Dans  les  tumeurs  blanches,  les  sciuir- 
rhes,  etc.  1 

Le  soluté  ou  mixture  banytique  de  Lauth  a 
la  formule  qui  suit  : 

100,0 


Muriate  de  baryte  3,60  Eau, 
fernt.  stom.  de  Whyt.,  30,0 


Dose  : pour  un  adulte,  depuis  quelques  gout- 
tes jusqu  a une  cuillerée  a café. 

La  proportion  pour  un  enfant  de  6 ans  est 
de  4,80  muriate  de  baryte  ; pour  un  enfant  de 
4 ans,  4,20;  pour  un  enfant  de  2 ans  0 60- 
meme  quantité  de  véhicule.  ’ ’ ’ 

Soluté  de  citrate  de  morphine. 

Gouttes  roses  de  Magendie. 


Acide  citrique, 
Morphine  pure, 


0,4  Eau  dist., 

0,8  feint,  de  cochen., 


30,0 

8,0 


7 v,  v 

Calmant  composé  pour  remplacer  la  liqueur 
de  Porter.  — De  6 à 30  gouttes  dans  un  liquide 
approprié. 

Soluté  de  chlorure  d’or  et  d’ammonium, 
de  Furnari  et  Deleschamps. 


Chlor.  d’or  et  d’ammon.,  0,5  Alcool  à 90°, 
Eau  dist.,  300 


300 


Une  cuillerée  à café  matin  et  soir  contre  l’a- 
ménorrhée et  la  dysménorrhée. 

On  se  procurera  le  chlorure  d’or  et  d'am- 
monium en  faisant  fondre  4 de  perchlorure 
d’or  avec  deux  de  chlorhydrate  d’ammoniaque 
dans  Q.  S.  d’eau,  et  faisant  dessécher  le  sel 
double. 

Soluté  ou  fomentation  contre  l’érysipèle. 

Sulfate  de  fer,  60,0  Eau,  1000,0 

Selon  M.  Velpeau,  cette  préparation  est  le 
meilleur  topique  que  l’on  puisse  employer  con- 
tre l’érysipèle. 

Sol.  contre  les  ulcères  des  jambes  (Popper). 


Pierre  divine, 
Extr.  de  saturne, 


2,0  Laudanum  .liq.,  4,0 

0,5  Eau,  125,0 


En  compresses  sur  les  ulcères. 

Soluté  de  cyanure  de  potassium  (Magendie). 

1 ïydrocyanate  de  potasse  médicinal. 

Cyanure  de  potassium,  1 Eau  dist.,  8 

M.  Magendie  a proposé  cette  préparation 
pour  remplacer  l’acide  cyanhydrique. 

Soluté  escarotique  (Freyberg). 

Camphre,  2 Sublimé  corrosif,  2 Alcool  rectifié,  30 

Ce  soluté  est  employé  avec  avantage  en 
Prusse  contre  les  végétations  syphilitiques,  et 
spécialement  contre  les  condylomes.  On  l’étend 
à l’aide  d’un  pinceau  sur  la  partie  préalable- 
ment excisée.  ( Encycl . M.) 

Soluté  éthéré  de  biiodure  de  mercure. 

Ethèrolé  d'iodure  de  mercure. 

Biiodure  de  merc.,  i Ether  suif.,  40  (May.) 
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Sol.  d’iodhydrargyrate  de  potasse  (Puche). 

Biiod.  de  mercure,  0,ï  Eau  dis^,  250,0 

Iod.  potassiq.,  °>4 

10  à 25  gouttes  dans  les  24  heures.  Dans  les 
mêmes  cas  que  la  liqueur  de  Van-Swiéten. 

Soluté  d’iodure  double  d’arsenic  et  de  mer- 
cure ou  d’iodoarsenite  de  mercure  , de 
Donovan,  modifié  par  Soubeiran. 

Iod.  d’arsenic,  1,0  Iod.  de  mercure,  1,0  Eau  dist.,  9S,0 

Cette  liqueur  contient  1 00  de  chaque  io- 
dure.  Dans  la  lèpre,  le  psoriasis,  le  lupus.  Do- 
novan l’emploie  à la  dose  de  4 gram.  dans  80 
gram.  d’eau  distillée  et  46  de  sirop  de  gingem- 
bre. (J.  Ph.) 

Soluté  iodo-tannique. 

M.  Guilliermond  a indiqué  deux  formules  : 

1°  Soluté  iodo-tannique  normal. 

On  l’obtient  en  triturant  5 p.  d’iod.,  45  p.  de 
tannin  et  1000  p.  d’eau.  Lorsque  la  solution  est 
complète,  on  filtre  et  on  réduit  par  évaporation 
ménagée  à 100  p.  L’amidon  ne  doit  pas  réagir. 

En'injections  dans  l’urèthre,  le  vagin;  en 
gargarismes. 

2°  Soluté  iodo-tannique  ioduré . 

Tannin,  10  Iode,  5 Eau,  90 

Dissolvez  par  trituration  d’abord,  puis  à une 
douce  chaleur,  dans  un  matras  au  B.  M. 

L’iode  en  excès  dissous  ainsi  ne  se  précipite 
pas  môme  par  une  forte  dilution  aqueuse. 

Pour  toucher  les  ulcérations,  et  en  injections 
dans  l’hydrocèle,  les  tumeurs  enkystées,  etc.; 
pour  remplacer  les  anciennes  injections  iodiques. 

Soluté  ioduré  (Coindet). 

Iodure  de  potassium,  2,0  Iode,  0,5  Eau  dist.,  80 

6 à 1 0 gouttes  3 fois  par  jour  dans  de  l’eau 
sucrée. 

Soluté  ioduré  (Lugol). 

iode,  1,2  Iodure  de  potass.,  2,4  Eau  dist.,  23,0 

Ce  soluté  contient,  dit  le  docteur  Lugol,  1?24 
de  son  poids  d’iode.  Mais  en  tenant  compte  de 
l’iode  de  l’induré,  on  voit  qu’il  contient  en 
réalité  sensiblement  I78  de  ce  corps. 

Cette  préparation  est  en  quelque  sorte  la 
base  du  traiiement  antiscrofuleux  du  docteur 
Lugol,  c’est  à elle  qu’il  a le  plus  souvent  recours 
pour  l’usage  interne  de  l’iode,  et  à ce  titre  elle 
mérite  que  nous  entrions  dans  quelques  détails 
sur  son  emploi. 

Ce  soluté  est  destiné  à remplacer,  comme 
étant  plus  économique,  l’eau  minérale  iodurée 
du  même  praticien  ; il  s’administre  par  gouttes 
dans  de  l’eau  sucrée,  une  ou  plusieurs  fois  par 
jour.  Le  docteur  Lugol  commence,  chez  les 
adultes,  par  6 gouttes  le  matin  à jeun,  et  6 
gouttes  dans  l’après-midi,  une  heure  avant  le 
dîner,  dans  un  aemi-verre  d eau  sucrée.  Cha- 


que semaine  il  augmente  la  dose  de  deux  gout- 
tes par  jour  jusqu’à  30  ou  36  gouttes  dans  les 
24  heures.  Pour  les  enfants,  il  débute  par  2 
gouttes  deux  fois  par  jour,  que  l’on  augmente 
graduellement  jusqu’à  5 gouttes  le  malin  et  au- 
tant dans  l’après-midi.  Pendant  le  deuxième 
septénaire,  il  ne  prescrit  guère  plus  de  16  gout- 
tes de  soluté  par  jour. 

Soluté  ioduré  caustique  (Lugol). 

Iod.  de  potassium,  30,0  Iode,  30,0  Eau,  60,0 

Pour  châtier  la  peau  rouge,  hypertrophiée, 
imprégnée  de  pus,  les  ulcères  tuberculeux  et 
cutanés,  l’esthiomène.  Le  docteur  Lugol  l’em- 
ploie dans  tous  les  cas  où  le  soluté  rubéfiant  n’a 
plus  d’effet  local  ou  n’en  a qu’un  insuffisant. 

Soluté  ioduré  rubéfiant  (Lugol). 

Iodure  de  potassium,  60,0  Eau  dist.,  375,0 

Iode,  30,0 

Pour  toucher  le  bord  libre  des  paupières 
dans  les  ophthalmies  scrofuleuses , les  fosses 
nasales. 

Soluté  de  biiodure  de  mercure  (Magendie). 

Alcool  à 90°,  45,0  Biiodure  de  merc.,  1,0 

Affections  scrofuleuses  comp.  de  syphilis. 

Soluté  d'iodure  de  potassium  (Lisfranc). 

Eau  dist.  de  tilleul,  90,0  Iodure  de  potass.,  1,0 

A prendre  en  3 doses  dans  les  24  -heures,  à 
intervalles  égaux  ; chacune  des  doses  dans  un 
verre  d’eau  sucrée.  On  augmente  graduelle- 
ment cette  dose  de  3 décig.  tous  les  8 ou  10 
jours.  (Gaz.  M.) 

Soluté  de  Marryat. 

Sublimé  corrosif,  0,4  Teint,  de  cardamome 

Acide  chlorhydrique,  1,2  comp.,  250 

8 gr.  malin  et  soir  dans  demi-verre  d’eau 
sucrée.  Cette  solution  n’a  pas  le  goût  désa- 
gréable de  la  dissolution  aqueuse  simple. 

Soluté  ou  liqueur  mercurielle  normale. 

Eau  distillée,  800,0  Blanc  d’œuf,  n°  1 

Sel  marin,  1,0  Sublimé  corrosif,  0,3 

Sel  ammoniaque,  1,0 

On  bat  le  blanc  d’œuf  dans  l’eau,  on  filtre, 
puis  on  fait  dissoudre  les  trois  composés  sa- 
lins, et  l’on  filtre  de  nouveau. 

M.  Mialhe  a proposé  de  substituer  cette  li  - 
queur à celle  de  Van-Swiéten.  Elle  contient 
0,02  de  sublimé  par  30  grammes  selon  son  au- 
teur, mais  cela  n’est  pas  rigoureusement  exact, 
une  partie  du  sublimé  corrosif  étant  séparée 
par  le  filtre  à l’état  d’albuminate  mercuriel  in- 
soluble. 

La  Liqueur  de  Van-Swiéten  réformée  est 
cette  préparation  contenant  4/4  de  sublimé  en 
plus. 

Soluté  mercuriel  opiacé. 

Sublimé  corrosif,  1,0  Laudanum,  18,0 

Eau  dist.,  500,0  ( Bouùh .) 


SORBIER. 

En  topiques  sur  les  ulcères  indolents. 

Soluté  saturé  de  nitrate  d’argent. 

Nitrate  d’argent,  10  Eau  distillée,  10 

Contre  les  ulcères  de  l’utérus.  ( Bouch .) 

Soluté  de  nitrate  d’argent  (Sanson). 

Nitrate  d'argent,  0,28  Eau  distillée,  30 

Ulcères  indolents. 

Soluté  odontalgique  (Chapmann). 

Camphre,  4 Essence  de  térébenthine,  16 

En  application  sur  la  dent  malade. 

Soluté  odontalgique  (Cottereau). 

On  sature  1 0,0  d'éther  par  du  camphre  et  on 
y ajoute  2 ou  3 gouttes  d’ammoninque.  Cet 
éthérolé  de  camphre  et  d’ ammoniaque  fait  ces- 
ser immédiatement  l’odontalgie  produite  par  la 
eafie  dentaire. 

Soluté  de  sulfure  de  potasse  alcoolique 

B.  de  soufre  alcooliq.,  Teint,  de  foie  de  soufre. 

Eoie  de  soufre,  1 Alcool,  4 

Recommandé  jadis  contre  la  gale.  Dose,  60 
gouttes. 

Sol.  de  tartrate  ferrico-potassique  (Ricord). 

Tart.  ferrico-polassique,  30  Eau  distillée,  200 

De  \ à 20  cuill.  par  jour.  Sert  aussi  en  pan- 
sement. Ulcères  phagédéniques. 

Soluté  de  vératrine  (Terrier). 

Vératrine,  No  1 0,8  N»  2 1,0  No  3 1,8 

Alcool,  30,0  30,0  30,0 

En  frictions  sur  le  front  et  les  tempes  dans 
les  cas  d’amaurose,  d’amblyopie,  de  névralgies 
oculaires.  On  commence  par  le  n°  M.  Ter- 
rier donne  la  préférence  à la  pommade  de  véra- 
trine. 

Soluté  de  vératrine. 

Sulfate  de  vératrine,  0,08  Eau  dirt.,  60 

Par  cuillerée  à café  dans  l’eau  sucrée. 

Pour  remplacer  l’eau  médicinale  de  Ilusson, 
comme  antiarthritique. 

SORBIER. 

Frêne  sauvage;  Sorbus  aucuparia.  (Rosac.) 

Vogelbeerbaum,  al.  ; Mountain  ash,  Roan,  ang.;  Serbar  de 
Cazador,  esi>.  Rœnn,  su. 

Les  fruits  ( sorbes ) sont  riches  en  acide  mali- 
que  (sorbique).  On  en  prépare  un  sirop  à la 
manière  de  celui  de  coings. 

M.  Pelouze  y a trouvé  une  sorte  de  sucre 
cristallisé,  non  fermentescible,  qu’il  a nommé 
sorbine.  Cette  substance,  mise  en  contact  avec 
les  alcalis,  puis  traitée  par  l’acide  chlorhydrique 
faible,  laisse  précipiter  une  matière  qui,  dessé- 
chée à -}-  \ 50° , fournit  une  poudre  rouge  qui 
est  Y acide  sorbinique. 


— SOUDE. 

Astringent,  diurétique,  antiscorbutique  inu- 
si  lé. 

SOÜCHETS. 

Les  rhizômes  de  plusieurs  espèces  du  genre 
Cyperus  (cypéracées)  sous  le  nom  de  souchets 
de  lacines  de  souchet  long ^ ( Bossira , ar.: 

G ipei  o,  it.),  rond  et  comestible  (S.  sultan,  abé- 
lesie)  ; Cyperus  longus.rotundus  (odoratus)  et 
esculentus  ( Dulcichinum,  Bulbulus  thrasus ) 
étaient  employés  dans  l’ancienne  médecine. 

Le  premier  est  sous  forme  de  rhizômes  ra- 
meux,  marqués  d’impressions  circulaires  inéga- 
les et  de  nœuds  de  la  grosseur  d’une  plume  de 
cygne,  noirâtres  en  dehors  ; le  second  est  cons- 
liiué  par  des  tubercules  ovoïdes,  gros  comme 
des  noisettes,  unis  entre  eux  par  une  radicule 
ligneuse. 

Selon  Virey,  à Valence,  en  Espagne,  où  l’on 
vend  de  l’orgeat  dans  les  rues,  comme  à Paris 
la  liqueur  de  réglisse  connue  sous  le  nom  de 
coco,  on  prépare  cet  orgeat  avec  les  tubercules  ' 
du  souchet  comestible  au  lieu  d’amandes,  dont 
ils  ont  la  saveur.  Ils  contiennent  une  huile  fixe. 

Les  Egyptiens  cultivent  en  grand  ce  même 
souchet  comme  substance  alimentaire.  Ils  en 
donnent  aux  nourrices  pour  augmenter  leur  lait. 

Le  commerce  tire  ces  tubercules  d’Alexandrie 
et  du  Sénégal  ; mais  ils  sont  à peine  connus  en 
France. 

SOUCI. 

Fleur  de  tous  les  mois;  Calendula  ofjîc.  (Syn.) 

Ackerringelblume,  Ringelblume,  al.  Marygold  , ang.  Kah- 

lek,  ar.  Goudsbloem,  hol.  Nogrelek,  pol.  Nogolki,  nus. 

Ring  blumraa,  su. 

Petite  plante  0 à fleurs  radiées  jaunes,  com- 
mune dans  les  champs  cultivés  et  surtout  dans 
les  vignes.  On  la  cultive  dans  les  jardins  ; dans 
ce  dernier  cas,  elle  est  beaucoup  plus  déve- 
loppée. 

Les  feuilles  qui , jetées  sur  des  charbons  ar- 
dents, fusent  comme  du  nitre,  appliquées  sur  les 
verrues  fd’où  le  nom  de  verrucaria  donné  à la 
plante],  les  cors,  elles  les  détruisent;  sur  les  lu 
meurs,  elles  les  résolvent. 

Les  fleurs  ® passaient  jadis  pour  antiscrofu- 
leuses,  antiietériques,  antiophthalmiques,  em- 
ménagogues,  et  surtout  pour  an ti cancéreuses. 

Le  Souci  d’eau  ou  Populage  ; Callha  palus- 
tris,  appartient  à la  famille  des  renoticulacées; 
il  a tout  le  port  des  renoncules,  seulement  ses 
fleurs  sont  monopérianthées,  et  ses  feuilles  sont 
beaucoup  plus  grandes.  Il  est  âcre  et  vésicant. 

SOUDE. 

La  soude,  oxyde  de  sodium,  que,  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  on  confond  quelquefois  avec  sou 
carbonate,  n’est  employée  en  pharmacie  qu’à 
l’état  d’hydrate. 

4°  Soude  caustique  a l’alcool  ou  pure-. 
On  l’obtient  comme  la  potasse  à l’alcool. 
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SOUFRE. 


2°  Soude  caustique  liquide,  lessive  ou 
liqueur  des  savonniers , solution  concentrée 
de  soude  caustique.  On  l’obtient  comme  la  po- 
tasse caustique  liquide,  et  on  lui  donne  le  môme 
degré.  Elle  contient  un  peu  moins  du  tiers  de 
son  poids  de  soude  sèche. 

Voici  le  procédé  indiqué  par  le  Codex  : carb. 
de  soude  crist.  2000,0,  chaux  vive  8000,0,  eau 
12000,0;  éteignez  la  chaux,  délayez -la  dans 
l’eau  de  manière  à obtenir  un  lait  homogène, 
ajoutez-y  le  carbonate  de  soude,  et  faites  bouil- 
lir pendant  une  demi-heure  dans  une  marmite 
en  fer,  en  ayant  soin  d'agiter  continuellement 
et  de  remplacer  l’eau  qui  s’évapore.  Jetez  le 
tout  sur  une  toile,  recueillez  le  liquide  clair,  la- 
vez le  résidu,  réunissez  l’eau  de  lavage  au  pre- 
mier liquide,  et  évaporez  rapidement  dans  une 
bassine  d’argent,  jusqu’à  fusion  du  produit  de 
l’évaporation.  On  dissout  le  produit  solide  dans 
Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  un  liquide  marquant 
36°,  on  laisse  déposer,  on  tire  à clair,  et  on  a 
la  lessive  des  savonniers. 


SOUFRE*. 

Sulphur  ou  sulfur  des  Latins,  cwrup  ou  ôsïov 
des  Grecs. 

Schwefel,  al.  Sulphur,  Briir.stone,  ang.  Chibur,  Kabrit 
AR.  Lew,  CH.  Svolv,  dan.  Azufre,  esp.  Gundhuk,  ind. 
Zwarel , hol.  Zolfo,  it.  Gowgrid , per.  Siarka , pol. 
Enxofre,  por.  Sura,  Seva,  nus.  Gandhaka,  san.  Skofoel, 
su.  Gendagum,  tam.  Ghendagum,  tel. 

Corps  simple  métalloïdique  qui  existe  en  cou- 
ches abondantes , et  qui  est  rejeté  en  masses 
considérables  par  les  montagnes  ignivômes. 
Ue  Vésuve,  l’Etna,  les  volcans  d’Islande,  de 
Java,  de  la  Guadeloupe,  de  Ténériffe,  de  l’A- 
mérique méridionale,  en  vomissent  constam- 
ment. Il  y a certains  volcans  éteints  dont  les 
environs  sont  tellement  imprégnés  de  soufre, 
qu  on  leur  a donné  le  nom  de  solfatares  (terre 
de  soufre),  de  soufrières.  Telles  sont  les  solfa- 
tares de  la  Sicile,  de  Pozzuolo,  près  de  Naples. 

Les  sullures  et  les  sulfates,  d’où  on  pourrait 
au  besoin  retirer  le  soufre,  et  d’où  on  le  retire 
en  eriet  dans  quelques  contrées,  forment  aussi 
des  masses  considérables  au  sein  du  globe- 
Le  soufre  existe  dans  plusieurs  substances  du 
régné  végétal  que  la  médecine  emploie.  Telles 
sont  toutes  les  plantes  de  la  famille  des  crucifè- 
j es  P.rescllJe  joutes  les  liliacées  bulbeuses  ou 
leur  huile  volatile.  Beaucoup  de  légumineuses 
en  contiennent.  Cela  rend  compte  des  flatuosi- 
tés que  quelques-unes  occasionnent.  Il  existe 
encore  dans  la  racine  de  patience,  elc.  Dans  le 
régné  animal,  on  le  rencontre  dans  les  œufs  les 
limaçons,  etc.  * 

Le  soufre  pur  est  de  couleur  jaune  citron 
d une  odeur  et  d une  saveur  particulière-;  fai- 
bles. Chauffé  à 4- 107°,  il  entre  en  fusion  • sou- 
mis pendant  quelque  temps  à une  chaleur  de 


-h  220  à 4-250°,  il  s’épaissit,  devient  rougeâtre, 
et,  refroidi  subitement,  conserve  une  certaine 
mollesse  après  refroidissement.  Dans  cet  état,  il 
peut  servir  à prendre  des  empreintes  de  médail- 
les, de  cachets,  etc.  A la  température  de  4- 
316°  il  se  volatilise.  Sa  densité  est  1,990.  Il 
brûle  avec  une  flamme  bleue.  Il  estinsolubledans 
l’eau  et  dans  l’alcool;  mais  soluble,  en  très-faible 
proportion,  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles, 
l’éther.  Son  meilleur  dissolvant  est  le  sulfure  dé 
carbone.  Il  cristallise  en  prismes  droits  et  en 
rhomboèdres  obliques. 

En  pharmacie,  on  emploie  le  soufre  sous  trois 
états  différents  : 

Soufre  en  canon ; Sulphur  in  baculis  s.  ro- 
tulis \ Il  provient  de  la  purification  du  soufre 
brut.  Le  soufre,  chauffé  dans  des  pots  placés 
dans  un  fourneau  de  galère,  se  volatilise  et  est 
recueilli  dans  une  pièce  suffisamment  chauffée 
pour  qu’il  s’y  condense  à l’état  liquide.  Le  pro- 
duit coule  sur  les  parois  de  cette  sorte  de  réci- 
pient, gagne  le  fond  déclive,  et  de  là  va  se 
rendre  dans  des  moules  en  bois  où  il  se  solidifie 
en  masses  coniques  de  1 5 à 30  centimètres  de 
long  et  de  la  grosseur  d’un  canon  de  fusil.  Ces 
bâtons,  qui  se  brisent  par  la  seule  chaleur  de  la 
main,  contiennent  quelquefois  des  rudiments  de 
cristaux  à leur  centre. 

Soufre  sublimé,  Fleurs , ou  Crème  de  sou- 
fre; Flores  sulphuris*.  11  arrive  sous  celte  forme 
des  solfatares.  Le  soufre  est  mis  dans  une 
énorme  chaudière  en  fonte  en  communication 
avec  une  chambre  en  maçonnerie,  qui  fait  l’of- 
fice de  récipient.  On  chauffe,  et  le  soufre  vient 
se  condenser  à l’état  pulvérulent  sur  les  parois 
de  la  chambre. 

La  matière  qui  reste  dans  la  chaudière  après 
la  purification  du  soufre  constitue  le  soufre  gris, 
noir,  de  cheval ; sulphur  vivum,  nigrum,  ca- 
ballinum  des  auteurs  anglais. 

La  fleur  de  soufre  du  commerce  est  salie  par 
de  l’acide  sulfureux,  et  même  de  l’acide  sul- 
furique produit  à ses  dépens  et  à ceux  de  l’air. 
Cette  fleur  de  soufre  impure  est  préférée  pour 
certains  usages,  par  exemple  pour  entrer  dans 
les  pommades  antipsoriques;  mais,  dans  la  plu- 
part des  cas,  elle  doit  être  purifiée.  Pour  cela,  on 
la  malaxe  avec  une  petite  quantité  d’eau  froide, 
on  en  forme  une  pâte  que  l’on  délaye  avec  dé 
l’eau  bouillante,  on  laisse  déposer,  on  décante 
le  liquide  surnageant,  on  renouvelle  les  eaux  de 
lavage  jusqu’à  ce  qu’elles  cessent  de  rougir  le 
papier  bleu  de  tournesol,  on  jette  le  dépôt  sur 
une  toile  et  l’on  fait  sécher.  La  fleur  de  soufre 
ainsi  purifiée  est  désignée  sous  le  nom  de  fleur 
de  soufre  sublimée  et  lavée , ou  tout  simple- 
ment de  soufre  lavé ; sulphur  lotum. 

Soufre  précipité,  Magistère,  Lait  ou  Hy- 
drure  de  soufre  ; Lac  s.  Magistcrium  sulfur is*. 
Faites  dissoudre  100  parties  de  foie  de  soufre 
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dans  400  parties  d’eau.  Filtrez  la  dissolution, 
versez-y  peu  à peu,  et  en  remuant  sans  cesse, 
de  l’acide  chlorhydrique  faible  jusqu’à  cessa- 
tion de  précipité,  ou  jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
rougisse  fortement  le  papier  de  tournesol:  lavez 
le  précipité  par  décantation,  jetez-le  sur  un  fil- 
tre et  faites  le  sécher. 

Il  ne  faudrait  pas  verser  la  solution  sulfureuse 
dans  l'acide,  contrairement  à l’ordre  que  nous 
avons  indiqué;  car  alors  on  pourrait  obtenir  un 
produit  tout  autre  que  du  soufre  divisé.  Sous 
l’influence  d’un  grand  excès  d’acide  chlorhy- 
drique, le  gaz  sulfhydrique,  au  lieu  de  se  dé- 
gager, s’unirait  avec  le  soufre  pour  former  un 
composé  qui  se  rapproche  de  l’eau  oxygénée 
(bioxyde  d’hydrogène),  et  que  M.  Thénard  a 
nommé  polysulfure  d’hydrogène. 

La  préparation  du  soufre  précipité  doit  se 
faire  en  plein  air,  ou  sous  une  cheminée  qui 
tire  bien,  afin  d’être  à l’abri  des  effets  délétères 
du  gaz  sulfhydrique.  On  est  même  dans  l’habi- 
tude de  brûler  ce  gaz  en  promenant  un  papier 
enflammé  au-dessus  du  vase  où  se  fait  la  décom- 
position. 

Le  soufre  précipité,  que  les  médecins  alle- 
mands emploient  d’une  manière  spéciale,  dif- 
fère notablement  du  soufre  sublimé.  Ainsi  il  est 
plus  ténu,  plus  léger  ; sa  couleur  est  blanchâtre, 
terne;  nouvellement  préparé,  il  exhale  une 
odeur  hépatique.  Par  la  fusion,  il  donne  une 
masse  plus  molle  et  plus  ductile.  Ses  propriétés 
médicinales  sont  plus  prononcées.  On  attribue 
généralement  ces  différences  à la  présence  d’une 
petite  quantité  d’hydrogène  sulfuré. 

Le  soufre  est  un  excitant  qui,  suivant  la  dose 
et  surtout  les  sujets,  agit  comme  stimulant,  ex- 
pectorant, diaphorétique,  purgatif.  C’est  un  des 
agents  les  plus  précieux  et  les  plus  puissants  de 
la  matière  médicale.  Aussi  est-il  employé  sous 
un  grand  nombre  de  formes  et  pour  remplir 
une  foule  d’indications.  Mais  c’est  surtout  dans 
les  maladies  de  la  peau  qu’il  joue  un  rôle  actif. 
Il  est  assez  fréquemment  employé  dans  les  cas 
d’hérnorrhoïdes  et  d’engorgements  viscéraux. 
C’est  le  remède  le  plus  assuré  de  la  gale.  Il  est 
le  principe  actif  des  eaux  minérales  sulfureuses, 
des  crucifères,  etc.  Il  stimule  à la  dose  de  5 à 
10  décig. , et  purge  à celle  de  4 à 8 gram.  On 
l’associe  ap  sucre,  au  miel,  à la  crème  de  tar- 
tre. 

Le  soufre  étant  insoluble  dans  l’eau,  son  ac- 
tion médicinale  ne  peut  s’expliquer  que  par  sa 
salification  au  contact  de  nos  humeurs.  C’est  en 
effet  ce  qui  arrive.  Le  soufre  donne  lieu  à la 
formation  d’une  proportion  plus  ou  moins  forte 
de  sulfure  et  d’hyposulfites  alcalins,  lors  de  son 
contact  avec  le  suc  stomacal  ou  les  liquides  de 
la  peau. 

Selon  le  docteur  Hannon  le  soufre  brun  vis- 
queux (obtenu  en  chauffant  le  soufre  ordinaire 
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à 160°  et  le  plongeant  dans  l’eau)  aurait  des 
propriétés  thérapeutiques  bien  plus  prononcées  ; 
il  aurait  l’activité  des  sulfures  alcalins  sans 
en  avoir  les  inconvénients. 

Le  soufre  est  connu  de  toute  antiquité.  Il  est 
mentionné  par  Moïse  (Genèse,  xix),  par  Homère 
(Iliade,  lib.  xvi)  et  par  tous  les  naturalistes  an- 
ciens. On  fait  dériver  son  nom  latin,  et  par 
suite  son  nom  français,  de  soi,  sel,  et  de  irup, 
feu. 

SPARADRAPS. 

(Du  latin  spargere,  étendre,  et  du  français  drap, 
étoffe?) 

On  donne  ce  nom  à des  tissus  de  lin  ou  de 
coton,  à des  étoffes  de  soie,  à des  feuilles  de 
papier  et  à des  peaux  d’animaux,  recouverts 
d’une  composition  emplastique.  On  les  nom- 
mait autrefois  toiles  Gauthier. 

Un  soin  important  dans  la  préparation  des 
sparadraps,  c’est  le  choix  des  tissus.  Pour  la 
toile,  on  la  choisira  à fils  plats.  Le  calicot  ne 
devra  être  ni  trop  fin,  ni  trop  lisse  ; il  ne  devra 
pas  non  plus  être  gommé,  toutes  choses  qui  ne 
sont  bonnes  que  pour  flatter  l’œil  ; mais  du  ca- 
licot écru  et  muni,  du  moins  d’un  côté,  d’un  du- 
vet suffisant.  Ce  duvet  sert  à retenir  l’emplâtre 
plus  fortement.  Si  l’on  veut  les  repasser,  comme 
cela  est  quelquefois  utile,  on  ne  passera  le  fer 
que  d’un  côté,  et  ce  sera  sur  le  côté  opposé 
qu’on  étendra  la  masse  emplastique. 

On  prépare  les  sparadraps  en  faisant  fondre 
la  masse  emplastique,  la  versant  sur  le  tissu  et 
l’étendant  : 1U  en  faisant  passer  la  bande  sous 
le  couteau  du  sparadrapier;  2°  en  se  servant  de 
la  lame  mousse  d’un  grand  couteau  ordinaire, 
des  aides  tenant  avec  les  mains  la  bande  par 
ses  extrémités,  et  la  tendant  exactement  ; 3°  par 
le  même  moyen,  mais  les  aides  tendant  la  bande 
à l’aide  de  griffes  ou  peignes;  4°  par  le  même 
moyen  encore,  mais  les  griffes  étant  fixées  sur 
des  pieds  immobiles  ou  aux  extrémités  d une 
planche  flexible,  que  l’on  ploie  en  demi-cercle 
et  qui  tend  la  toile  par  sa  propre  élasticité. 

Une  première  couche,  pour  les  sparadraps 
proprement  dits,  ne  suffit  presque  jamais. 
Quand  elle  suffit,  et  qu’on  a beaucoup  de  bandes 
à tirer,  on  abrège  singulièrement  l’opération  en 
se  servant  du  sparadrapier,  séparant  les  bandes 
en  avant  du  couteau  par  des  morceaux  de  pa- 
pier qui  dépassent  des  deux  côtés,  afin  que 
l’emplâtre  fondu  ne  coule  pas  sur  les  bords  des 
bandes  inférieures.  Un  aide  maintient  ces  der- 
nières, verse  l’emplâtre,  et  ôte  un  morceau  de 
papier  à chaque  bande  que  l’on  tire,  sans  être 
obligé  de  nettoyer  chaque  fois  la  table  du  spaia- 
drapier.  Avec  un  peu  d’habitude  on  peut  même 
opérer  seul.  On  pourrait  encore  se  servir  ue 
l’appareil  à papier  à cautères  ; mais  au  lieu  e 
laisser  peser  le  bassin  qui  contient  la  masse  em- 
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plastique,  ainsi  que  l’eau  chaude  contenue  dans 
son  double  fond,  sur  les  bandes  d étoffe,  on  le 
soulève  par  autant  d épaisseurs  de  caites  qu  il 
y a de  bandes  à tirer,  et  chaque  fois  qu’on  en 
tire  une,  on  enlève  une  épaisseur. 

Nous  avons  fait  subir  à cet  appareil  une  mo- 
dification qui  consis  e dans  l’addition  de  deux 
contre-poids,  un  à chaque  extrémité,  qui  pas- 
sent sur  des  poulies  fixées  au  haut  des  mon- 
tants formant  coulisse  au  bassin.  De  cette  ma- 
nière, ce  dernier  n’occasionne  plus  par  son 
poids  le  déchirement  du  papier,  car  c’est  surtout 
pour  les  papiers  sparadrapiques  (Voy.  ci-après) 
que  nous  avons  apporté  cette  modification  qui 
nous  a parfaitement  réussi. 

D’habitude  on  ne  tire  que  des  bandes  de  peu 
de  longueur,  un  mètre  au  plus,  dans  les  offi- 
cines/ M.  lièrent  a inventé  un  appareil  qui 
permet  de  les  tirer  aussi  longues  qu’on  les  dé- 
sire ; il  est  applicable  à tous  les  sparadraps, 
toiles  gommées,  papiers,  etc.  : on  en  roule  la 
toile  su r un  cy  lindre,  on  passe  le  bout  par  lequel 
on  doit  commencer  entre  deux  couteaux,  et  on 
l’accroche  sur  un  second  cylindre  de  l’autre  côté 
des  couteaux;  alorson  versela matière  fonduesur 
la  toile,  on  fait  aller  la  manivelle  du  dernier  cy- 
lindre sur  lequel  le  sparadrap  s’enroule  à me- 
sure qu’il  passe  entre  les  couteaux.  L’excès  de 
matière  tombe,  des  deux  côtés  de  la  toile,  dans 
un  vase  placé  au-dessous.  Entre  le  cylindre  au 
sparadrap  et  les  couteaux,  est  une  barre  un  peu 
plus  élevée  que  ces  derniers,  sur  laquelle  le  spa- 
radrap passe  avant  de  s’enrouler. 

L’enroulage  du  sparadrap  aussitôt  qu’il  vient 
d’être  fait  est  une  chose  vicieuse,  en  ce  sens 
que  la  masse  emplastique  s’attache  sur  l’envers 
des  bandes. 

Voici  la  figure  et  la  description  d’un  nouveau 
sparadrapier  de  l’invention  de  M.  Petit,  serru- 
rier de  Paris,  qui  nous  paraît  réunir  toutes  les 
conditions  désirables. 

{Fig.  36.) 
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A,  bloc  déchois  ; B^rouleau  mobile  sur  lequel 
on  enroule  les  bandes;  C,  couteau  ou  règle  en  fer 
sous  lequel  passe  l’étoffe  chargée  de  matière 
emplastique;  DD,  montants  dans  la  rainure 
desquels  les  deux  extrémités  du  couteau  vien- 
nentse  fixer  ; EE,  vis  de  serrement  ; FF,  oreilles 
destinées  à empêcher  la  masse  emplastique 
fondue ‘de  se  répandre  sur  le  socle;  G,  plaque 
en  fer  poli  percée  en  H d’une  ouverture  allongée 


par  laquelle  l’excédant  de  masse  emplastique 
tombe  ; /,  rouleau  mobile  en  fer  sur  lequel 
l’étoffe  passe  au  sortir  de  dessous  le  couteau  ; 
./,  tiroir  en  fer  dans  lequel  la  masse  emplasti- 
que qui  tombe  par  l’ouverture  H est  reçue. 

Quel  que  soit  le  procédé  suivi,  une.  fois  le  spa- 
radrap refroidi,  on  l’ébarbe  avec  des  ciseaux, 
puis  on  en  forme  des  rouleaux  qu’on  a soin  de 
ne  pas  trop  serrer  pour  éviter  que  la  toile  ne 
se  salisse. 

Destinés  à être  appliqués  sur  la  peau,  les  spa- 
radraps doivent  être  lisses  et  suffisamment  ad- 
hésifs. On  doit  les  renouveler  fréquemment,  au 
moins  deux  fois  par  mois,  et  les  tenir  autant 
que  possible  dans  des  boîtes  en  fer-blanc  qui 
ferment  exactement;  car  sous  l’influence  du 
temps  et  de  l’air  il  s’altèrent  et  deviennent 
cassants. 

Ce  genre  de  topiques  prend  de  jour  en  jour 
plus  d'extension. 

Sparadraps  proprement  dits,  Toiles 
empiastiques. 

Sparadrap  commun 

Sp.  de  diachylon  gommé , Diachylon  sur  toile. 

Emplâtre  diachylon  gommé,  Q.  S. 

Liquéfiez  l’emplâtre  sur  un  feu  doux,  et  éten- 
dez le  sur  des  bandes  de  toile. 

En  hiver  il  faut  ajouter  à l’emplâtre  fondu 
une  petite  quantité  de  térébenthine  et  d’huile 
d'olives.  (Codex.) 

Telle  est  la  formule  que  donne  le  Codex  et 
qui  fournit  bien  certainement  le  meilleur  spa- 
radrap, quand  le  diachylon  a été  bien  préparé. 
Peut-être  cependant  aurait-on  un  produit  plus 
souple,  si  le  diachylon  avait  été  lui-même  pré- 
paré avec  un  emplâtre  simple,  qui  aurait  man- 
qué d’eau  sur  la  fin  de  sa  préparation,  d’après 
l’observation  renouvelée  récemment  par  M.  Mar- 
chand; nous  disons  renouvelée,  car  M.  Béral, 
il  y a déjà  longtemps,  et  Lémery  il  y a plus 
longtemps  encore,  ont  fait  la  même  remarque. 

Il  faut,  environ  50,0  de  masse  emplastique 
pour  couvrir  convenablement  une  bande  d’un 
mètre  de  longueur  sur  16  cent,  de  largeur. 

Le  Sparadrap  du  commerce  est  tout  à fait 
résineux.  Il  est  très-adhésif  et  se  conserve  bien, 
mais  il  est  irritant  sur  les  plaies  et  même  sur  la 
peau. 

La  formule  du  sparadrap  donnée  par  le  Co- 
dex, que  l’on  suit  dans  les  hôpitaux  de  Paris  et 
que  nous  suivons  nous-rnême,  malgré  ce  que 
nous  venons  de  dire,  ne  satisfaisant  pas  tou- 
jours les  pharmaciens,  nous  indiquerons  en  ou- 
tre les  formules  suivantes  : 

Formule  de  M.  Guibourt. 

Enipl.  de  diachylon  gom.,  360  Térébenthine,  60 

Faites  fondre  et  opérez  comme  ci-dessus. 
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On  peut  considérer  cette  formule  comme 
étant  celle  du  Codex  pour  l’hiver. 

Formule  de  M.  Boutron-Charlarcl. 

Emplâtre  simple,  750  Térébenthine,  160 

de  diachylon,  750  Chromate  de  plomb  broyé 

Cire  jaune,  250  dans  l’huile,  8 

Cette  formule  donne  un  bon  et  beau  spara- 
drap; mais  il  faut  éviter  de  chauffer  la  masse 
trop  fortement  ou  trop  souvent,  car  elle  brunit 
facilement,  en  raison  de  l’altération  du  chro- 
mate de  plomb  quelle  contient. 

Formule  de  M.  Sevin. 

Résine  élémi,  Térébenthine,  ââ  P.  E. 

F.  liquéfier:  passez,  et  dans  16  de  ce  mé- 
lange, faites  fondre  : 

Cire  blanche,  3 Emplâtre  simple,  10 

Cette  masse  donne  un  sparadrap  très-  beau  et 
très-agglutinatif  ; mais  on  peut  lui  reprocher 
d’être  légèrement  irritante.  Un  autre  inconvé- 
nient, c’est  que  la  résine  élémi  est  quelquefois 
très-  rare. 


Formule  de  M.  Schaeuffelle. 

Colophane,  200  Galbanum,  10 

Résine,  200  Térébenthine,  60 

Gomme  ammon.,  10  Emplâtre  simple,  60 

Sagapénum,  10  Cire  jaune,  200 


Il  importe  de  ne  pas  faire  fondre  les  subs- 
tances à une  chaleur  trop  forte,  de  donner  du 
temps  à la  fusion  des  gommes-résines,  de  n’em- 
ployer qu’une  toile  à "larges  mailles  pour  couler 
l’emplâtre,  de  peu  chauffer  le  couteau,  de  faire 
calandrer  la  toile  ou  le  calicot  par  deux  bandes 
à la  fois,  d’étendre  l’emplâtre  sur  le  côté  non 
frotté  par  les  cylindres  de  la  calandre.  Il  faut 
quatre  ou  cinq  couches. 

Ce  sparadrap  se  conserve  longtemps  souple, 
brillant  et  adhérent. 

Formule  de  M.  V.  Garnier. 

Emplâtre  simple,  1000  Huile  d’amandes,  300 

Colophane,  300 

Formule  de  M.  Mille. 

Sparadrap  au  caoutchouc. 

M.  Mille  croit  avoir  trouvé,  dans  l’addition 
du  caoutchouc,  le  moyen  d’augmenter  la  téna- 
cité du  sparadrap,  et  surtout  de  l’empêcher  de 
s’écailler. 

Après  avoir  divisé  le  caoutchouc,  il  le  met 
en  digestion  dans  dix  fois  son  poids  d’essence  de 
térébenthine  sur  un  bain  de  sable  ; l’opération 
est  longue,  et  nécessite  une  nouvelle  addition 
d’essence.  Lorsqu’elle  est  terminée,  on  l’aban- 
donne à elle-même  ; l’excès  du  dissolvant  s’éva- 
pore, et  le  mélange  acquiert  une  consistance  si- 
rupeuse : c’est  cette  dissolution  que  M.  Mille 
ajoute  à la  masse  emplastique  du  Codex,  dans 
la  proportion  de  20  grammes  de  solution  par 
500  grammes  de  masse. 


CAOUTCHOUC.  567 

M.  Mille  n’a  pas  eu  le  premier  l’idée  de  faire 
entrer  du  caoutchouc  dans  une  masse  emplasti- 
que ; Swédiaur  l’a  eue  il  y a déjà  longtemps. 
Voici,  du  reste,  la  formule  de  son  emplâtre  au 
caoutchouc. 

Caoutchouc,  125  Huile  vol.  de  térébent.,  485 

Divisez  le  caoutchouc  en  petites  lanières,  et 
faites-le  dissoudre  à une  douce  chaleur  dans 
l’huile  volatde,  ajoutez  alors  : 

Huile  d’olives,  60  Cire  blanche,  60 

Faites  bouillir  pour  évaporer  toute  l’huile  de 
térébenthine,  et  donner  de  la  consistance  à la 
composition. 

Swédiaur  l’indique  comme  un  très-bon  ag- 
glutinatif,  qui  défend  bien  les  plaies  du  contact 
de  l’air. 

Nous  n’en  finirions  pas  si  nous  voulions  don- 
ner toutes  les  formules  de  sparadrap  que  nous 
connaissons  ; car  il  faut  bien  le  dire,  rien  n’est 
plus  variable  dans  les  officines  que  cette  prépa- 
ration. 

Bon  nombre  des  formules  que  nous  ne  citons 
pas  contiennent  une  forte  porportion  de  galipot, 
substance  qui  a l’avantage  de  donner  un  spa- 
radrap bien  luisant,  d’un  beau  jaune  d’or  et 
très-agglutinatif,  mais  quia  l’inconvénient  très- 
grave  d’être  irritant.  Ces  formules  sont  donc  à 
rejeter,  comme  toutes  celles  qui  contiendraient 
une  trop  forte  proportion  d’autres  substances 
résineuses,  qu’on  y ferait  entrer  uniquement 
pour  leur  bon  marché  ou  pour  flatter  la  vue,  car 
il  faut  se  rappeler  qu’aujourd’hui  le  sparadrap 
est  devenu  la  préparation  la  plus  importante, 
la  plus  urgente  de  lâ  chirurgie.  Un  bon  spara- 
drap facilite  les  pansements,  et  la  réunion  des 
blessures  par  première  intention  est  beaucoup 
plus  assurée. 

Outre  l’emploi  du  sparadrap  ordinaire  dans 
le  pansement  des  blessures,  coupures  et  opéra- 
tions chirurgicales,  on  s’en  sert  encore  comme 
maturatif.  Aujourd’hui,  en  pharmacie,  on  le  fait 
servir  de  plus  en  plus  à faire  les  écussons,  en 
place  de  la  peau  blanche.  Souvent  aussi  on  a 
recours  à des  bandelettes  de  sparadrap  pour 
maintenir,  sur  quelques  parties  du  corps,  des 
emplâtres,  des  épithèmes  peu  adhésifs  par  eux- 
mêmes. 

Dansces  derniers  temps,  un  médecin,  M . Kem- 
merer,  a donné  l’idée  de  faire  des  bandelettes  ag- 
glutinatives  au  caoutchouc.  Nous  ignorons  le 
degré  d’utilité  de  cette  préparation  pour  la  mé- 
decine ou  la  chirurgie,  mais  la  pratique  phar- 
maceutique pourra  peut-être  en  tirer  parti. 
Voici  la  manière  d’opérer  : On  prend  un  mor- 
ceau de  gomme  élastique  dont  on  touche  toute 
la  surface  avec  un  cautère  (une  tige  de  1er  a 
bouton)  rougi  à blanc  ; le  caoutchouc  se  tona 
aussitôt  en  une  masse  molle.  Alors  on  prend  un 
morceau  de  verre  de  la  largeur  de  la  toile,  et  on 
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s’en  sert  pour  presser  et  écraser  la  masse  de 
gomme  élastique  ramollie.  Par  cette  opération 
le  caoutchouc,  étendu  uniformément,  s’attache 
fortement  au  tissu,  tandis  qu’au  contraire  il 
n’adhère  pas  au  verre,  que  dés  lors  on  peut  en- 
lever facilement. 

Sparadrap  astringent  (Loustenau). 

Calamine,  45  Céruse,  45  Cire,  125  Huile  d’oliv.,  180 

Faites  fondre  la  cire,  ajoutez  l’huile,  puis  in- 
corporez le  mélange  des  deux  poudres. 

Pour  diminuer  la  suppuration  trop  abondante 
des  ulcères. 


Sparadrap  camphré  (Raspail). 

M.  Raspail  indique  deux  sortes  de  sparadraps, 
l’un  fortement  agglutinai  if  qui  revient  à de  l’em- 
plâtre simple  additionné  de  camphre,  de  cire  et 
de  térébenthine  ; l’autre  simplement  adhésif, 
qui  se  compose  de  cire  jaune  30,0,  térébenthine 
30,0,  huile  d’olive  100,0,  camphre  en  pou- 
dre 30,0.  Cette  dernière  formule  surtout  n’est 
pas  exécutable.  Le  camphre  ramollit  la  masse  à 
un  tel  point  que  le  sparadrap  n’est  pas  mania- 
ble. Le  premier  est  destiné  par  son  auteur  à 
remplacer  le  sparadrap  ordinaire,  et  le  dernier 
au  pansement  des  plaies. 


Sparadrap  d’emplâtre  de  ciguë. 

Emplâtre  de  ciguë,  360  Térébenthine,  60 

Opérez  comme  pour  le  sparadrap  commun. 

, Préparez  de  la  même  manière  les  sparadraps 
d emplâtre  de  Vigo  cum  mercurio,  d'emplâtre 
de  Nuremberg  ou  de  minium.  Préparez  encore 
ainsi,  mais  sans  addition  de  térébenthine,  les 
sparadraps  d’André  de  Lacroix , et  d’emplâtre 
de  styrax. 

Le  sparadrap  de  ciguë,  et  plus  souvent  en- 
core celui  de  Vigo,  servent  à la  réduction  des 
orchites,  par  compression  : ne  serait-ce  pas 
apporter  une  amélioration  à la  confection  de  ces 
sparadraps  que  de  les  préparer  sur  un  tissu 
élastique  ? En  effet,  avec  les  sparadraps  sur  toile 
ordinaire,  une  fois  que  l’engorgement  a cédé  à 
la  tension  première,  l’action  résolutive  doit  être 
singulièrement  diminuée,  tandis  qu’avec  ces 
memes  sparadraps  sur  tissu  élastique  la  com- 
pression est  continue. 

Sp.  d’empl.  d’iodure  de  plomb  (Ricord). 

Emplâtre  de  ciguë,  250  Induré  de  plomb,  30 

Dans  le  traitement  des  bubons  et  surtout  des 
engorgements  chroniques  du  scrotum. 

Sparadrap  de  cire. 

Toile  de  mai. 

Cire  bl.,  240  Huile  d’oliv.,  120  Térébent.,  S0 

Faites  fondre  à une  douce  chaleur  dans  un 
vase  à fond  plat,  puis  plongez  dans  le  mélange 
des  bandes  de  toile  que  vous  en  retirerez  en  les 
faisant  passer  entre  deux  règles  de  bois. 


Dans  quelques  localités  on  donne  à la  toile  de 
mai  le  nom  de  toile  Dieu.  Dans  d’autres  ce  nom 
est  appliqué  au  sparadrap  de  diapalme. 

Sparadrap  dessiccatif. 

Céruse,  3 Calamine,  3 

Incorporez  dans  un  mélange  fondu  de 

Cire,  4 Huile  d’olives,  6 

Etendez  sur  de  la  toile.  {Cad.) 

Sparadrap  de  diapalme. 

Emplâtre  diapalme,  360  Cire  blanche,  30 

Huile  d’olives,  30  Térébenthine,  60 

F.  fondre  l’emplâtre  avec  la  cire  et  l’huile, 
ajoutez  la  térébent.,  et  étendez  sur  la  toile. 

Sparadrap  gommé  (Dédé). 

Gomme  arab.,  200  Huile  d’amandes,  100 

Sucre  blanc,  100  Eau  simple,  250 

F.  dissoudre  la  gomme  dans  l’eau,  ajoutez-y 
le  sucre,  passez  la  solution  a travers  un  linge 
serré,  recevez-la  dans  un  mortier  de  marbre, 
versez-y  l'huile  par  fractions-et  en  agitant  vi- 
vement jusqu’à  mixtion  parfaite.  On  étend  cette 
mixtion  à l’aide  d’une  brosse  plate  sur  une  toile 
tendue.  Trois  couches  sont  nécessaires.  Il  suf- 
fit de  la  mouiller  légèrement  pour  la  rendre 
adhésive. 

Ce  sparadrap,  ainsi  que  celui  de  Liston,  dont 
nous  parlons  plus  loin,  a l’inconvénient  de  te- 
nir raide  la  partie  malade. 

Sparadrap  de  Goulard. 

Sp.  résolutif,  Peau  de  Goulard. 

Cire  blanche,  250  Huile  d’olives,  500 

F.  fondre  et  ajoutez  : 

Camphre,  4 Sel  ammon.,  4 Sel  de  saturne,  30 

Etendez  sur  de  la  toile  ou  de  la  peau.  {Cad.) 

Papiers,  taffetas  sparadrapiques,  etc. 

Les  papiers  sparadrapiques  prennent  faveur 
de  plus  en  plus  pour  la  préparation  des  écus- 
sons. (Voy.  Emplâtres  en  écussons.)  C’est  qu’en 
effet  ils  sont  fort  commodes  et  donnent  de  très- 
beaux  emplâtres  ; mais  il  faut  avoir  soin,  com- 
me pour  les  sparadraps  proprement  dits,  de  ne 
les  préparer  qu’en  petite  quantité  et  de  tenir 
les  feuilles  enfermées  dans  des  boîtes  de  fer- 
blanc  qui  ferment  hermétiquement,  afin  d’évi- 
ter que  la  composition  emplastique  ne  se  des- 
sèche trop. 

Nous  avons  dit,  au  mot  Emplâtres,  qu’on 
coupait  ces  papiers  en  morceaux  de  la  gran- 
deur voulue,  que  l’on  collait  sur  de  la  peau 
blanche  ; mais  on  pourrait  les  appliquer  diiec- 
tement. 

Les  papiers  de  cette  sorte  les  plus  employés 
sont  ceux  d’emplâtre  de  poix  et  d’emplâtre  vési- 
catoire anglais. 

Le  papier  chimique  contre  les  douleurs , etc. 
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de  MM.  Fayard  et  Blayn,  ainsi  quedeMme  Pou- 
pier,  est,  dit-on,  des  teuilles  de  papier  entières, 
trempées  dans  de  l’emplâtre  de  Nuremberg 
fondu,  et  qu’on  retire  en  faisant  passer  entre 
deux  règles,  à la  manière  de  la  toile  de  mai. 
Cependant,  d’après  le  brevet  aujourd’hui  ex- 
piré ce  papier  serait  préparé  de  la  manière  sui- 
vante : huile  de  lin  500,  ail  30,  essence  de  té- 
rébenthine 500,  sel  de  saturne  60,  ocre  jaune 
30,  minium  15.  On  fait  d’abord  bouillir  l’ail  avec 
i’huile,  on  passe  et  on  ajoute  les  autres  subs- 
tances; on  applique  le  mélange  sur  des  feuilles 
de  papier  de  soie  à l’aide  d’un  pinceau  en  blai- 
reau, forme  queue  de  morue;  on  fait  sécher  à 
l’étuve. 

Ce  papier  est  préconisé  contre  les  douleurs, 
les  brû'ures  et  les  cors. 

Sparadrap  d’ichthyocolle  (Liston). 

Colle  de  poissou,  30  Eau,  60 

Faites  ramollir  et  versez  dessus  : 

Alcool  à 83°,  63  Eau,  46 

Chauffez  au  B.-M.  pour  faire  dissoudre. 

On  étend  cette  dissolution  à l’aide  d’un  pin- 
ceau sur  du  taffetas  gommé  ou  ciré  ordinaire  ; 
on  réitère  les  couches.  C’est  le  taffetas  d’Angle- 
terre simplifié. 

Employé  par  le  docteur  Liston,  dans  les  opé- 
rations chirurgicales. 

Sparadrap  d’opium. 

On  ramollit  de  l’extrait  d’opium  par  Q.  S. 
d’eau,  on  y ajoute  1 /6  de  poudre  de  gomme 
arabique,  et  on  étend  la  masse  au  pinceau  sur 
du  taffetas  tendu.  On  conserve  le  taffetas  en 
lieu  sec. 

On  conçoit  qu’on  pourrait  préparer  ainsi  des 
taffetas  d extraits  actifs.  ( Schaeufelle .) 

Sparadrap  dit  peau  divine. 

Poix-résine,  373  Suif  de  mouton,  60 

— blanche,  125  Térébenthine,  60 

Cire  jaune,  60  Huile  d’olives,  30 

Faites  fondre , passez  et  étendez  sur  de  la 
peau.  (Cad.) 

Sparadrap  stibié. 

Poix  blanche,  40  Cire  jaune,  20  H.  d’olives,  5 

Colophane,  20  Térébenthine,  5 Emétique,  10 

F.  S.  A.  une  masse  emplastique,  et  étendez 
chaud  sur  des  bandes  de  calicot  à la  manière 
du  sparadrap  ordinaire.  Pour  remplacer  les 
écussons  stibiés  ordinaires.  ( Mialhe .) 

Sparadrap  dit  taffetas  d’Angleterre. 

Court  planter  des  Anglais,  Sparadrap  décollé 
de  poisson,  Emplâtre  adhésif  anglais,  Em- 
plâtre de  Woodstoclc;  Sericum  anglicum. 

Colle  de  poisson,  30  Eau,  250 

Faites  ramollir  et  ajoutez  : 

Alcool,  250  Teint,  de  benjoin , 60 
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Chauffez  au  bain-marie,  passez,  étendez  au 
pinceau  quatre  ou  cinq  couches  de  cette  pré- 
paration sur  des  bandes  de  taffetas  noir  tendues 
sur  un  châssis,  et  recouvrez  par  deux  couches 
du  mélange  suivant  : 

Térébent.  de  Venise,  128  Teint,  de  benjoin , 30 

Recouvrez  enfin  par  une  dernière  couche  de 
dissolution  gélatineuse. 

Pour  obtenir  des  couleurs  différentes,  il  faut 
varier  les  taffetas.  Ce  taffetas  sert  surtout  dans 
les  cas  de  coupures  légères. 

Les  taffetas  adhésifs  communs  sont  faits  avec 
de  la  gélatine. 

La  baudruche  gommée  est  de  la  baudruche 
sur  laquelle  on  a étendu  une  dissolution  de  colle 
de  poisson. 

Sous  le  nom  de  percaline  adhésive , on  se 
sert  avec  avantage  , en  place  de  sparadrap, 
dans  les  hôpitaux  d’Algérie,  de  la  composition 
ci-dessus,  étendue  sur  de  la  percaline  blanche 
ou  noire.  Ce  sparadrap  adhère  avec  force  à la 
peau.  Il  convient  parfaitement  lorsqu’il  s’agit 
de  réunion  par  première  intention,  et  dans  les 
cas  de  plaies  ou  de  blessures  consécutives. 
Pour  l’employer,  on  fait  tremper  les  bandelettes 
dans  de  l’eau  tiède. 

On  fait  de  la  même  manière  le  sparadrap 
gélatineux. 

Sparadrap  dit  taffetas  vésicant*. 

Extr.  éthéié  de  cantharides,  125  Cire  jaune,  250 

Faites  dissoudre  la  cire,  ajoutez  l’extrait  et 
étendez  au  pinceau  sur  de  la  toile  cirée.  Ne  le 
préparer  qu’en  petite  quantité  et  le  tenir  enfer- 
mé. (Codex.) 

Formule  de  M.  Deloche. 

On  épuise  les  cantharides  par  l’essence  de 
térébenthine  rectifiée,  on  y ajoute  de  la  résine 
et  de  la  cire  jaune  ; on  étend  sur  un  taffetas. 
Avant  d’appliquer  ce  vésicant,  on  étend  une 
goutte  d’huile  à sa  surface. 

Formule  de  M.  Dubuisson. 

Extr.  hydroalc.  de  cantharid.,  4 Gélatine,  1 Eau,  Q.  S. 

F.  dissoudre  la  gélatine  dans  0-  S.  d’eau,  et 
délayez  l’extrait  de  manière  à obtenir  un  soluté 
très-épais. 

On  applique  une  couche  du  mélange  ci-des- 
sus sur  une  toile  cirée  bien  tendue,  on  laisse 
sécher,  puis  on  donne  encore  deux  couches. 

Avant  d’être  appliqué,  ce  taffetas  a besoin 
d’être  mouillé  à la  surface.  Sous  ce  rapport,  il 
se  rapproche  de  l'excellent  taffetas  vésicant  de 
Baget,  dont  la  recette  n’est  pas  connue. 

Formule  de  M.  Houdbine. 

Poix  blanche  purifiée,  60  Canthar.  en  p.  fine, 

Résine  élémi  purifiée,  60  Ether  sulfurique,  12j 

Huile  de  cantharides,  60  Camphre  en  p.  fine, 

Cire  jaune,  125 
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On  place- les  cantharides  dans  un  flacon,  on 
verse  l'éther  par-dessus,  et  après  avoir  bouché 
avec  soin , on  laisse  en  macération  pendant 
huit  jours  ; alors  on  fait  liquéfier  à un  feu  doux 
la  poix , la  cire  et  la  résiné  élémi  avec  1 huile, 
on  y ajoute  les  cantharides,  et  on  maintient  le 
mélange  en  fusion  pendant  deux  heures  au 
moins,  en  ayant  le  soin  d’agiter  de  temps  en 
temps  ; enfin  on  y mêle  le  camphre  en  poudre 
très-fine. 

Pour  faire  le  sparadrap,  on  étend  l’emplâtre 
ainsi  préparé  sur  une  toile  cirée  d’un  seul  côté, 
parce  que  la  couche  emplastique  y adhère  mieux 
que  sur  une  surface  lisse. 

Formule  de  M.  Thorel. 

Poix  noire,  Térébenthine,  20  Euphorbe,  20 

Colophane,  H.  d’olives,  10  à 20  Camphre,  20 

Cire  j.,  âa  120  Cantharides,  160  B.  du  Pérou,  10 

F.  fondre  les  5 premières  substances,  ajou- 
tez-y  les  3 suivantes  réduites  en  poudre  fine,  et 
enfin  le  baume. 

On  étend  cette  masse  emplastique  au  spara- 
drapier  sur  de  la  toile  cirée.  2 couches  suffi- 
sent. La  dose  ci-dessus  peut  couvrir  huit  ban- 
des de  1 mètre  de  long  sur  20  centimètres  de 
large. 

Ce  taffetas  vésicant  nous  semble  se  rappro- 
cher de  la  toile  vésicante  de  Leperdriel.  La 
formule  de  M.  Garoste  n’admet  ni  camphre,  ni 
euphorbe. 

Sparadrap  dit  taffetas  à vésicatoire. 

Le  Taffetas  à vésicatoire  de  Leperdriel,  dont 
l’usage  est  assez  répandu  aujourd’hui , est  un 
sparadrap  qui  a toute  l’apparence  du  taffetas 
gommé  ordinaire.  Sa  composition  est  ignorée  ; 
mais  nous  pensons  qu’on  obtiendrait  une  pré- 
paration analogue  en  délayant  dans  Q.  S.  d’ex- 
trait éthéré  ou  acétique  de  cantharides  dans  de 
1 huile  de  lin  lithargyrée  et  étendant  une  couche 
mince  de  cette  composition  sur  du  taifetas 
gommé.  On  varierait  les  doses  d’extrait  pour 
obtenir  les  n°s  1 , 2 et  3 ; le  n°  1 est  le  plus  fai- 
ble, et  le  n°  3 le  plus  actif;  le  n°  2 est  celui 
qui  convient  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

On  pourrait  encore  remplacer  tout  ou  partie 
de  extrait  de  cantharides  par  de  l’euphorbe  ou 
de  1 extrait  de  garou. 

Le  Taffetas  à cautères,  dit  aussi  Taffetas 
rafraîchissant,  est  du  taffetas  gommé  prépa- 
re 34  ec  de  1 huile  lithargyrée,  obtenue  à froid. 

Papier  antirhumatique  d’Allemagne. 
Colophane  noire,  300  Poix  navale  fluide,  200  Cire  j.,  100 

Faites  fondre  et  étendez  en  couche  mince 
sur  des  bandes  de  papier.  Ce  papier  a quelque 
analogie  avec  Y emplâtre  du  pauvre  homme 
( poor  man’s  plaster ) des  Anglais. 

Papier  dérivatif  antirhuiriatismal  (Berg). 

Cantharides,  15  Euphorbe,  30  Alcool,  150 


Faites  digérer  8 jours,  passez  et  ajoutez  : 

Colophane,  60  Térébenthine,  50 

On  enduit  du  papier  avec  trois  couches  de  ce 
vernis.  (J.  Pli.) 

Papier  antirhumatismal  (Stèege). 

G.  ammoniaq.,  250  Térébent.,  60  Suif,  30  Cirej.,  30 

F.  fondre;  passez;  ajoutez  1 p.  de  tartre 
stibié  en  poudre  fine  par  9 p.  de  masse,  et  éten- 
dez sur  du  papier  peu  collé. 

Rhumatisme  et  tous  les  cas  où  une  dérivation 
à la  peau  est  utile. 

Papier  dérivatif  (Pirwitz). 

Cantharides,  15  Rés.  de  gaïae,  90  Galban.,  90  Alcool,  180 

F.  digérer,  passez  et  ajoutez  : 

Térébent.  de  pin,  75  Térébent.  de  mélèze,  30 

Pour  remplacer  l’emplâtre  de  poix  de  Bour- 
gogne. (G.  H.) 

Papier  à cautères*. 

Cire  blanche,  ' 200  Résinaélémi,  100 

Blanc  de  baleine,  100  Térébenthine,  120 

Faites  fondre,  passez  et  étendez  sur  des  ban- 
des de  papier  lisse,  en  vous  servant  de  l’appa- 
reil fait  ad  hoc  (Voy.  page  566),  ou  du  spara- 
drapier  ordinaire.  ( Guib .) 

On  coupe  les  feuilles  par  petits  carrés,  et  on 
met  100  par  boîte.  Le  Codex  prescrit  la  masse 
à la  Toile  de  Mai. 

On  a encore  proposé:  iM’emplâlre  diapalme 
auquel  on  ajoute  un  peu  d’huile  d’amandes  dou- 
ces ; 2°  le  diachylum  gommé;  3°  un  mélange 
de  : cire  jaune  125,  poix  blanche  125,  térében- 
thine 60  , baume  de  Pérou  4 ; 4°  blanc  de  ba- 
leine 180  , cire  blanche  150  , huile  d’amandes 
470.  Avec  ce  dernier  mélange  on  obtient  le  pa- 
pier à cautères,  dit  anglais. 

Pap.  épispast.  ou  à vésicat.  aux  cantharides*. 

Cire  blanche,  240  Térébenthine,  30 

Blanc  de  baleine,  90  Cantharides  pulv.,  30 

Huile  d’olives,  120  Eau,  300 

Mettez  toutes  ces  substances  dans  une  bas- 
sine étamée  et  faites  bouillir  lentement  pendant 
deux  heures  en  agitant  continuellement  ; pas- 
sez à travers  une  étoffe  de  laine  sans  exprimer. 
Placez  dans  ce  mélange  fondu  des  bandes  de 
papier  que  vous  retirerez  en  les  faisant  passer 
entre  deux  règles,  ou,  si  vous  ne  voulez  recou- 
vrir le  papier  que  d’un  côté,  tirez-le  au  spara- 
drapier.  (Guib.) 

On  atteint  plus  expéditivement  ce  dernier  but 
en  faisant  fondre  la  masse  emplastique  au  bain- 
marie  dans  une  large  assiette,  par  exemple, 
puis  en  faisant  couler  de  cette  masse  fondue  sur 
des  bandes  de  papier  que  l’on  coupe  de  gran- 
deur après  refroidissement. 

La  composition  ci-dessus  donne  le  papier 
n°  1 ; pour  obtenir  le  n°  2,  on  ajoute  10  gram. 
de  cantharides,  et  20  pour  le  n°  3. 
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On  coupe  le  papier  en  carrés  d’environ  12 
centimètres  de  long  sur  9 de  large , et  on  les 
met  en  boîte  par  vingt-cinq. 

Papier  épispastique  ou  à vésicat.  au  garou. 

Cire  blanche,  240  Térébenthine,  80 

Blanc  de  baleine,  90  Extr.  éthéré  de  garou,  15 

Huile  d’olives,  120 

Faites  fondre  l’extrait  dans  0-  S.  d’alcool, 
ajoutez-le  au  mélange  fondu  , faites  évaporer 
l’alcool  et  étendez  comme  ci-dessus.  Pour  ob- 
tenir le  papier  n°  2,  on  ajoutera  5 gram.  en  sus 
d’extrait,  et  pour  le  n°  3,  10. 

On  pourrait  tout  simplement  étendre  la  pom- 
made au  garou  ordinaire. 

Le  Papier  épispastique  d’ Albespeyres  serait, 
selon  son  propriétaire,  la  pommade  épispasti- 
gue  du  Codex  étendue  sur  du  papier. 

Papier  épispastique  (Vée). 


No  i. 

Pr.  Cantharides  en  poudre  grossière,  620  gram. 

Axonge,  8 kil. 

Cire  très-blanche,  2 » 

« N®  2. 

Cantharides,  1 kil. 

Onguent  de  inorelle,  8 » 

Cire  blanche,  2 » 

No  3. 


Cantharides,  1 kil.  500  gr. 

Axonge  colorée  par  l’orcanette,  8 » 

Cire  blanche,  2 » 

Le  mode  d’opérer  est  le  même  pour  les  trois 
espèces  de  mélanges  : on  met  les  cantharides 
en  poudre  grossière  dans  une  bassine  avec  suf- 
fisante quantité  d’eau  pour  qu’elles  y baignent 
largement;  on  ajoute l’axonge,  on  chauffe  jus- 
qu’à l’ébullition  de  l’eau,  qu’on  entretient  d’une 
manière  modérée  pendant  une  heure , en  agi- 
tant continuellement  la  masse  ; on  laisse  re- 
froidir dans  la  bassine  même  et  on  sépare  en- 
suite la  graisse  cantharidée  qui  s’est  figée  à la 
surface  du  marc  liquide  qui  s’est  déposé  au  fond 
et  que  l’on  rejette.  Il  arrive  quelquefois,  lors- 
qu’on n’a  pas  pris  une  quantité  d’eau  suffisante 
ou  que  l’évaporation  a été  trop  prompte,  qu’une 
partie  du  corps  graisseux  reste  engagée  dans 
les  cantharides  : il  faut  alors  les  faire  bouillir 
dans  de  nouvelle  eau  pour  l’en  séparer. 

On  fait  fondre  ensuite,  sans  eau,  la  graisse 
cantharidée,  et  on  la  coule  à travers  un  linge 
dans  un  bain-marie  d étain  ; on  ajoute  la  cire  et 
on  chauffe  pendant  deux  ou  trois  heures  pour 
opérer  la  fusion  de  cette  dernière,  et  une  com- 
plète défécation  delà  masse,  que  l’on  gratte 
après  le  refroidissement  pour  la  séparer  du  dé- 
pôt formé. 

Cette  masse  peut  être  étendue,  pour  l’usage, 
sur  de  la  toile  ou  du  taffetas  ; nous  préférons  le 
papier,  comme  plus  économique.  Voici  com- 
ment il  faut  procéder  : on  choisit  du  papier 
blanc,  sans  colle  , très-fin  et  très-lisse;  on  le  fait 
couper,  à la  presse  à rogner , par  bandes  pri- 


ses dans  le  sens  de  la  plus  grande  dimension 
des  feuilles,  et  larges  de  deux  ou  trois  pouces, 
on  plonge  ces  bandes  dans  la  masse  épispasti- 
que liquéfiée,  et  on  les  en  retire  pour  les  faire 
passer  entre  deux  baguettes  de  fer  polies  et  lé- 
gèrement échauffées. 

On  trouvera  ces  formules,  avec  quelques  au- 
tres développements,  dans  le  numéro  d’avril 
1837  du  Journal  des  Connaissances  médicales 
et  de  Pharmacologie. 

Ce  papier,  que  M.  Vée  prépare  en  grand  de- 
puis longues  années  dans  son  officine,  a acquis 
une  réputation  méritée.  Nous  devôns  faire  re- 
marquer une  très-bonne  mesure  prise  par  ce 
praticien,  c’est  la  différence  de  coloration  gu’il 
donne  à son  papier,  selon  son  degré  d’action. 
Comme  on  le  voit  par  les  formules,  le  n°  1 est 
blanc,  le  n°  2 est  vert,  et  le  n°  3 est  rouge. 
De  celte  manière  ils  ne  peuvent  être  confondus 
entre  eux  ni  mêlés  pendant  leur  préparation  ou 
leur  emploi. 

SPIGÉL1ES. 

Deux  plantes  gentianées  de  ce  nom  sont  usi- 
tées en  médecine  depuis  1740. 

1°  Spigélie  du  Maryland  ; Spige  lia  Mary  - 
landica  ( Marilandische  spigelie,  al.  Carolina 
pinck,  Pink-root,  ang.  Marilandsk  ormeurt, 
dan.  Espigelia,  esp.).  ^ Plante  ^ des  Etats- 
Unis.  La  racine,  seule  partie  usitée,  est  simple, 
pourvue  de  nombreuses  fibres,  jaune  brun  ex- 
térieurement, d’un  goût  douceâtre  et  amer  qui 
n’est  pas  désagréable , et  d’une  odeur  particu- 
lière faible.  Les  tiges  pourvues  de  leurs  feuilles 
nous  viennent  avec  la  racine-  Elle  contient  une 
résine  que  l’on  suppose  être  son  principe  actif. 

2°  Spigélie  antiielminthiqüe,  B r invil - 
Hère  ; Spigelia  anthelmia.  Plante  ©de  l’Amé- 
rique septentrionale  dont  on  emploie  la  racine 
et  l’herbe. 

Les  spigélies  ont  été  conseillées  comme  exci- 
tant-, laxatif,  et  surtout  antiielminthiqüe,  à la  dose 
de  5 à 20  décigram.  et  plus.  On  les  dit  véné- 
neuses à l’état  frais.  — Inusitées. 

SQUINE*. 

Esquine , Racine  de  Chine  ; Smilax  china.  (As- 
paraginées.) 

Chinawurzel,  al.  Chinaroot,  ang.  Khush  sinie,  ar.  Chinarod, 
DAN.  Chob  ehinie,  duk.,  ind.  Esqnina,  esp.,  por.  China 
wortel , hol.  Icina,  it.  Chub  cliiny,  per.  Kinarot,  su.  Pa- 
ringay  puttay,  tam. 

Racine  ou  plutôt  rhizome  qui  nous  vient  de 
la  Chine  et  du  Japon.  La  squine  est  en  mor- 
ceaux gros  et  tuberculeux  comme  des  pommes 
de  terre  ; cependant  quelquefois  allongés,  et 
plats,  bruns  en  dehors,  rosés  en  dedans,  a tissu 
tanlôt  résineux  , compacte  et  très-dur  , tantôt 
léger  et  spongieux.  Elle  est  inodore  et  sa  sa- 
veur est  acerbe.  , .P 

Elle  a passé  longtemps  pour  un  sudorifique 
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puissant,  et  à ce  titre  elle  faisait  et  tait  encore 
partie  des  4 bois  sudorifiques. 

ST  APHYS  AIGRE. 

Herbe  aux  poux;  Pedicul  aria , Delphinium 
staphysayria.  (Renonculacées.) 

Steplianskraut,  Lâusesaamen,  al.  Louseseed,  Stavesacre, 
ang.  Hab  bras,  Zebib  el  gabal , An.  Luusurt,  dan.  Estafisa- 
gria,  Albarroz,  Hierba  piojera,  esp.  Luiskruid,  uol.  Erba 
contra  i pidocchi,  it.  Gnidosz  ziele,  pol.  Alvarraz,  pou. 
Staflansfrœ,  su. 

La  semence  ( Graine  de  capucin)*  est  brune, 
anguleuse,  rude  au  toucher,  ridée,  courbée. 
Son  odeur  est  désagréable,  sa  saveur  amère, 
très-âcre  et  brûlante.  Elle  contient  un  principe 
vénéneux,  la  delphine,  qui  est  la  source  de  son 
activité. 

Excitant,  émétique,  purgatif,  mais  employé 
seulement  à l’extérieur  en  infusé  ou  décoclé.  Sa 
poudre,  incorporée  dans  de  la  graisse,  sert  à 
détruire  la  vermine  de  la  tête  ; elle  enivre  les 
poissons  à la  manière  de  la  coque  du  Levant. 

Il  en  est  de  même  du  pied  d'alouette  (dau- 
phinelle)  ; Delphinium  consolida , si  commun 
dans  les  moissons  et  qui  passe  en  outre  pour 
vulnéraire.  Le  pLd  d’alouette  des  jardins  est  le 
Delphinium  Ajacis. 

Le  mot  staphysaigre  vient  de  araçfç,  grappe, 
et  d’aypîa,  sauvage,  de  la  forme  de  son  inflo- 
rescence; Pedicularia , de  ce  qu’il  sert  à dé- 
truire les  poux. 

STATICE. 

P omar  in  des  marais , Lavande  triste  ou  de 
mer;  Statice  limonium.  (Plombaginées.) 

Plante  vivace  qui  croit  sur  les  rivages  de  la 
mer , et  que  l’on  cultive  dans  les  jardins.  Les 
fleurs  sont  bleues  et  disposées  en  longs  épis  à 
l’extrémité  des  rameaux. 

On  a employé  le  décodé  de  la.  racine  contre 
les  maladies  cancéreuses,  les  ulcères,  et  comme 
antiseptique.  Inusité. 

11  contient  une  assez  forte  proportion  de 
soude,  ainsi  que  ses  congénères. 

La  statice  a porté  aussi  le  nom  de  Katran  de 
Behen  rouge  ou  astringent;  le  Behen  blanc  est 
la  racine  du  Centaurea  behen  (Synanthérées), 
et  le  Behen  commun  est  celle  du  Silene  behen 
(Dianthees). 

STORAX. 

Judemvyrauch  , al.  Storax,  ang.,  dan.,  su.  Usteruk  , An 
Estoraquc,  esp.,  por.  Styrax,  Storace,  it. 

Baume  naturel  dont  on  connaît  plusieurs 
sortes. 

1°  Storax  en  larmes  W.  Il  est  en  morceaux 
irréguliers  , jaunâtre  ou  brunâtre,  légèrement 
transparent  et  d’une  odeur  balsamique  des  plus 
suaves.  C’est  le  storax  ou  styrax  calamite 
styracis  calamita  des  anciens. 

2°  Storax  en  pain  ; Thus  Judœorum.  Il  est 
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sous  forme  de  masses  rougeâtres  hétérogènes , 
d’une  odeur  balsamique  agréable.  C’est  un  pro- 
duit impur  el  peu  estimé.  Il  est  fabriqué  à Mar- 
seille, où  souvent  le  précédent  l’est  aussi. 

Le  storax  est  fourni,  en  Orient,  par  le  Sty- 
rax officinale  (Ebénacées).  Il  est  employé 
comme  parfum.  Cependant  il  entre  dans  quel- 
ques compositions  pharmaceutiques  anciennes. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  styrax  li- 
quide, dont  nous  parlons  plus  loin. 

STRAMOÏNE. 

Stramonium , Pomme  épineuse,  Endormie, 
Herbe  aux  sorciers  ou  des  magiciens,  Herbe 
du  diable  ; Datura  stramonium.  (Solanées.) 

Stachelnusskraut,  Stechapfel,  Tollkraut,  al.  Apple  of  Peru, 
DeviPs  apple , Thorn  apple,  ang.  Datora,  ar.  Galurt,  dan. 
Estramonio,  esp.,  por.  Dutroa,  ind.  Doornappel,  hol.  Porno 
spinoso,  Stramonio,  it.  Tondera,  pol.  Burladora,  por. 
Lurnischnichnick , Durman,  rus.  Spikklubbœrt , su. 

Plante  herbacée  © assez  vigoureuse , qui 
croît  dans  les  champs  cultivés  de  quelques  par- 
ties de  la  France. 

(fg.  37.)  Elle  est  re- 

connaissable à 
ses  tiges  dicho- 
tomes , à ses 
feuilles  gran- 
des , anguleu- 
ses , irréguliè- 
rement décou- 
pées , d’une  o- 
deur  forte  et  vi- 
reuse  ; à ses 
longues  fleurs 
blanches  penta- 
gones, auxquel- 
les succède  un 
fruit  vert,  hé- 
rissonné,  rond 
et  gros  comme 
une  petite  pom- 
me, ce  qui  lui 
a valu  le  nom 
de  pomme  épi- 
neuse. 

Elle  contient 
un  alcaloïde,  la  Daturine , qui  cristallise  en 
prismes  blancs,  brillants,  inodores,  d’une  saveur 
âcre  et  amère  rappelant  celle  du  tabac.  La  da- 
turine est  soluble  dans  l'alcool,  moins  dans  l’é- 
ther , et  seulement  dans  280  p.  d’eau  froide. 
Elle  se  rapproche  beaucoup  de  l’atropine.  On 
l’obtient  en  traitant  les  semences  de  stramoine 
pulv.  par  de  l’alcool  faible  à la  chaleur  de  l’é- 
bullition, et  faisant  digérer  la  liqueur  avec  15,0 
de  magnésie  par  500,0  de  semences  employées; 
le  liquide  traité  par  le  charbon,  filtré  et  réduit 
de  moitié,  abandonne  des  cristaux  de  daturine. 
(Si  mes.) 
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On  emploie  la  racine,  les  feuilles  et  les  se- 
mences. 

Narcotique,  antispasmodique,  employécomme 
la  belladone.  On  l’a  vanté  dans  les  convulsions 
les  névralgies,  la  manie,  l’épilepsie,  le  rhuma- 
tisme, l’asthme. 

Form.  pharm.  et  dose.  — Poudre,  0,05  à 
1 ,0  ; extrait  aqueux*,  0,02  à 0,2  ; extrait  al- 
cool.' 0 ,01  à 0,1  ; extrait  féculent,  0,02  à 0,2  ; 
alcoolature,  1 à 6 goût.;  teinture  alcool/ ci, 
éther,  2 à 12  goût.  — Infusé  pour  l’usage  ex- 
terne ^pp.  10  à 50  : 1O00).  — On  fait  quel- 
quefois fumer  la  stramoine  sous  forme  de  cigares. 

La  stramoine  a été  introduite  dans  la  matière 
médicale  européenne  par  Storck,  en  1762. 
Quelques  auteurs  la  donnent  comme  éLant  le 
^rpûyvov  (iavucov  de  Dioscoride,  mais  la  descrip- 
tion que  le  médecin  grec  fait  de  ce  dernier  ne 
se  rapporte  pas  à notre  stramoine. 

Une  sorte  de  stramoine,  le  Methel,  Datura 
metel , est  fort  connue  dans  l’Inde  par  ses  fruits 
nommés  noix  de  Méthel,  et  que  les  indigènes 
emploient  comme  soporifique,  à la  manière  de 
l’opium.  Il  a été  question  dans  ces  derniers 
temps  d’une  substance  narcotique  sous  le  nom 
de  Deïamba,  de  Tabac  du  Congo,  qui  nous 
paraît  avoir  les  propriétés  de  la  stramoine. 

STRYCHNINE*. 

Alcaloïde  découvert,  en  1818,  par  Pelletier 
et  Caventou. 

On  la  relire  de  la  noix  vomique  par  différents 
procédés.  On  pourrait  la  retirer  aussi  d’autres 
organes  des  strychnos.  Elle  est  le  principe  actif 
de  la  Fève  Saint-Ignace  et  de  l’Upas  tieuté. 

On  peut  se  la  procurer  par  le  procédé  Cor- 
riol  : on  fait  bouillir  dans  l’eau  la  noix  vomique, 
on  la  passe  au  moulin,  on  la  remet  dans  l’eau 
d’où  on  l’a  sortie,  on  l’y  laisse  macérer  3 jours, 
on  passe  avec  expression.  On  fait  une  seconde 
et  une  troisième  macération.  On  laisse  fermenter 
les  décodés  ; quand  la  mousse  est  tombée,  on 
passe,  on  concentre  en  consistance  sirupeuse, 
et  on  traite  le  produit  refroidi  par  l’alcool.  On  lave 
le  dépôt  à l’alcool  faible,  on  réunit  les  liqueurs 
de  lavage  aux  autres,  et  on  distille  au  bain- 
marie  jusqu’à  consistance  d’extrait.  Celui-ci  est 
traité  par  l’eau  froide,  on  filtre  ; on  porte  le  so- 
luté aqueux  à l’ébullition  ; on  v projette  du  lait 
de  chaux.  On  recueille  le  précipité,  on  le  lave 
à 1 eau  froide,  on  le  sèche  au  bain-marie,  on  le 
pulvérise , et  on  l’épuise  en  plusieurs  fois  au 
moyen  de  l’alcool  à 80°  bouillant.  La  strychnine 
cristallise  par  refroidissement  ; la  brucine,  plus 
soluble,  reste  dans  les  eaux-mères.  On  décolore 
les  cristaux  en  les  faisant  dissoudre  dans  l’al- 
cool, agitant  avec  du  charbon,  filtrant  et  lais- 
sant cristalliser. 

On  peut  opérer  par  le  procédé  Henry  : faire 
bouillir  à plusieurs  reprises  les  noix  râpées  ; 
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réunir  les  liqueurs,  les  évaporer  en  sirop  clair, 
ajouter  pour  chaque  kilog.  de  semence  125  dé 
chaux  vive  ; recueillir  le  précipité,  le  laver,  le 
sécher  au  bain-marie,  le  traiter  par  l’alcool  à 
85°  bouillant  ; distiller  les  solutions  alcooliques, 
convertir  le  résidu  en  azotate,  que  l’on  déco- 
lore par  le  charbon  ; faire  cristalliser  à plu- 
sieurs reprises,  et  précipiter  enfin  au  moyen  de 
ammoniaque.  L’azotate  de  brucine,  très-solu- 
ble, pourvu  qu  il  ne  soit  pas  avec  excès  d’acide, 
reste  dans  les  eaux  mères. 

Les  eaux -mères  de  l’un  et  de  l’autre  procédé 
servent  à obtenir  la  brucine. 

La  strychnine  est  cristalline,  blanche  quand 
elle  est  pure,  mais  le  plus  souvent  elle  est  gri- 
sâtre ; excessivement  amère,  insoluble  dans 
1 eau,  qui  n en  dissout  que  1/6667,  elle  est  in- 
soluble dans  l’alcool  faible  et  l’alcool  anhydre, 
mais  soluble  surtout  à chaud  dans  l’alcool  à 36 
et  38”,  peu  soluble  dans  l’éther.  Elle  contient 
souvent  de  la  brucine,  qui  lui  donne  la  propriété 
de  prendre  une  coloration  rouge  par  l’acide 
azotique. 

C’est  un  des  poisons  les  plus  énergiques  que 
l’on  connaisse.  C’est  le  type  des  médicaments 
tétaniques.  On  l’emploie  avec  beaucoup  do 
succès  contre  les  paralysies  qui  ne  dépendent 
pas  de  lésions  organiques  incurables,  contre 
i’amaurose,  l’épilepsie.  Le  plus  souvent,  on  l’ad- 
ministre par  la  méthode  endermique  ou  en  pi- 
lules. On  l'emploie  aussi  en  collyre,  en  pom- 
made, en  liniment.  Dose,  depuis  5 jusqu’à  25 
milligr.  par  jour. 

Le  sulfate  et  le  chlorhydrate  de  strychnine 
sont  solubles,  et,  pour  cette  raison,  plus  ac- 
tifs que  cette  base  elle-même. 

STYRAX  LIQUIDE. 

Substance  semi-liquide,  glutineuse,  grisâtre, 
opaque,  d’une  odeur  forte,  tenace  et  fatigante, 
d’une  saveur  âcre  et  amère  ; soluble  dans  l’al- 
cool; solidifiable  par  la  chaux  ou  la  magnésie. 

Lestyrax  ( Measaïb , ah.)  contientuneh.  vola- 
tile, une  résine,  de  la  styracine  et  de  l’acide  ben- 
zoïque qui  vient  quelquefois  cristalliser  à la 
surface.  Il  fait  partie  des  baumes,  et  est  attribué 
au  Liquidambar  styraciflua  (Amentacées),  qui 
croît  au  Mexique. 

Le  baume  appelé  Liquidambar , Ambre  ou 
karabé  liquide,  Copalme,  Baume  ou  huile  de 
copalme,  Hasamala,  n’est  qu’une  variété  plus 
pure  de  styrax. 

Lestyrax  est  un  excitant  presque  exclusive- 
ment réservé  pour  l’usage  externe.  Cependant, 
on  l’a  préconisé  comme  diurétique  et  anligo- 
norrhéique.  On  fait  un  onguent  de  styrax. 

M.  Lepage  de  Gisors  a reconnu  dans  le  sty- 
rax les  substances  suivantes  : Résine  neutre 
crist.  ( styracine ),  résine  molle,  matière  verte, 
acide  benzoïque , acide  cinnamique  (?)• 
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Le  môme  pharmacologiste  a proposé  ( J . Ch. 
mal  . 1842  l’emploi  interne  de  ce  baume  apres 
purification  sous  forme  de  pilules  (uni  a la  ma- 
frnésie.  — On  pourrait  le  mettre  en  capsules), 
de  sirop  de  potion.  Pour  la  purification  il  indi- 
que de  chauffer  au  B.-M.  jusqu’au  point  d ébul- 
lition un  mélange  de  2 p.  de  styrax  et  5 p.  d al- 
cool à 34°  et  de  filtrer  rapidement.  Par  refroi- 
dissement et  repos,  le  styrax  se  dépose  au  fond 
du  vase  ; il  ne  reste  plus  qu’à  décanter  l’alcool 
et  à chauffer  un  peu  le  styrax  pour  chasser  le 
peu  d’alcool  resté  engagé.  Le  styrax  purifié  est 
verdâtre,  semi-transparent  et  semi-fluide. 

SUCS  VÉGÉTAUX. 

Sait,  al.  Juice,  anc.  Sugo,  it.  Sap,  hol. 

On  nomme  sucs  les  produits  liquides  de  l’éco- 
nomie végétale,  quelle  que  soit  leur  nature.  A 
ce  titre,  les  résines,  les  gommes-résines,  les 
gommes,  les  huiles  fixes  et  volatiles,  etc.,  sont 
des  sucs,  comme  les  sucs  des  plantes  herba- 
cées, des  fruits  ; mais  restreignant  la  significa- 
tion de  ce  mot,  nous  ne  nous  occuperons  ici  que 
de  ces  derniers,  dits  aussi  sucs  aqueux,  et 
parmi  eux  encore  des  sucs  extractifs  et  acides 
seulement. 

1uSucs  aqueux  extractifs.  Ilssont  prin- 
cipalement fournis  par  les  feuilles  de  plantes 
herbacées.  Leur  préparation  peut  avoir  pour 
but  leur  emploi  en  nature,  ou  de  les  faire  servir 
a la  préparation  des  extraits,  des  sirops. 

Leur  mode  d’obtention  est  en  général  fort 
simple.  Pour  les  plantes  très-aqueuses,  on  les 
pile  dans  un  mortier  de  bois  ou  de  marbre  ; on 
exprime  et  l’on  clarifie  le  suc  par  filtration  s’il 
doit  être  pris  en  nature,  et  par  coagulation  à 
chaud  s’il  est  destiné  à la  préparation  d’un  si- 
rop ; quand  la  plante  n’est  pas  assez  succu- 
lente ou  que  le  suc  est  très-visqueux,  on  lui 
ajoute  pendant  la  contusion  et  peu  à peu  autant 
d’eau  qu’on  se  propose  d’obtenir  de  suc.  Cette 
addition  d’eau  ne  se  ferait  pas  si  on  lavait  la 
plante  ou  si  on  la  pilait  avec  plusieurs  autres 
très-succulentes. 

Ces  sucs  sont  très-altérables.  On  ne  les  con- 
serve point  pour,  l’usage  comme  les  sucs  aci- 
des, si  ce  n’est  toutefois  le  suc  de  pointes  d’ as- 
perges. 

Suivant  nous,  les  sucs  extractifs  dépurés , 
ceux  surtout  qui  proviennent  de  plantes  à al- 
caloïdes, ne  représentent  pas  complètement  les 
propriétés  des  plantes  qui  les  ont  fournis.  La 
chlorophylle  relient  bien  certainement  en  com- 
binaison ou  solution  la  majeure  partie  des  prin- 
cipes actifs  (alcaloïdes,  résines,  huiles  vola- 
tiles, etc.).  Nous  puisons  notre  manière  de  voir 
dans  la  différence  qui  existe  entre  les  extraits 
avec  les  sucs  dépurés  et  ceux  préparés  d’après 
la  méthode  de  Storck  (Voy.  p.  292)  ; de  la  diffé- 
rence d’action  qui  a été  plusieurs  fois  remarquée 


du  suc  dépuré  de  certains  végétaux  toxiques , 
et  de  ces  végétaux  eux-mêmes  ingérés  dans  l’éco- 
nomie; dans  l’inégalité  existant  entre  des  prépa- 
rations obtenues  à l’aide  de  dissolvants  convena- 
bles sur  des  plantes  actives,  et  les  sucs  dépurés  de 
ces  mêmes  plantes;  et,  sans  avoir  aucun  rensei- 
gnement à ce  sujet,  nous  sommes  presque  per- 
suadé que  le  suc  d’aconit  et  celui  de  ciguë,  avec 
lequel  quelques  peuples  de  l’antiquité  faisaient 
périr  leurs  criminels,  n’étaient  pas  dépurés. 

M.  Bouchardat,  a proposé  l’emploi  thérapeu- 
tique des  sucs  éthérés.  On  ajoute  au  suc  d’une 
plante  active  assez  d’éther  pour  qu’après  l’agi- 
tation il  soit  surnagé  par  une  légère  couche  de 
ce  liquide.  Après  24  h.  on  enlève  la  couche 
d’éther , on  filtre  et  on  conserve  en  flacons  bou- 
chés. Ces  sucs  ne  valent  pas  les  alcoolatures. 

Suc  de  chicorée. 

Feuilles  récentes  de  chicorée  mondées,  Q.  V. 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  ; expri- 
mez le  suc  et  clarifiez-  le.  (Codex.) 

On  préparera  de  même  les  sucs  de  feuilles  de 
belladone , de  bourrache,  de  ciguë , de  stra- 
moine,  de  pétales  de  roses,  d'écorce  de  racine 
de  sureau,  et  en  général  de  toutes  les  plantes 
vertes,  en  tenant  compte  de  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut. 

On  obtient  les  sucs  de  racines  succulentes,  en 
réduisant  celles-ci  en  pulpe  à l’aide  de  la  râpe, 
exprimant  et  clarifiant. 

Suc  d’herbes  dépuratif 

Feuilles  de  chicorée.  Feuil.  de  bourrache. 

— de  fuineterre.  — de  cerfeuil,  ;îâ  P.  E. 

Pilez,  exprimez  et  filtrez.  (Codex.) 

Ordinairement  on  prépare  ce  suc  le  soir  ; il 
filtre  pendant  la  nuit,  et  on  le  délivre  le  lende- 
main matin.  La  dose  est  de  60  à 125  gram.  à 
prendre  en  une  fois. 

Suc  d’herbes  antiscorbutique. 

Cresson,  Cochléaria,  Ményanthe,  ;ùt  P.  E. 

Pilez,  exprimez  etfilt.  au  frais.  (Codex.) 

Suc  de  cochléaria  composé. 

Cochléaria,  500  Oranges,  500 

Cresson,  600  Esprit  de  muscades,  12 

Pilez  les  plantes,  exprimez-en  le  suc,  ajoutez 
l’alcoolat  et  filtrez.  (Am.) 

Tableau  du  rendement  en  suc  de  \ kilog. 
de  chacune  des  herbes  suivantes  : 

Bourrache,  780  gr.  Cresson,  830  gr.  Oseille,  860  gr. 

Cerfeuil,  700  Fumeter.,  730  Pissent.,  730 

Chicorée,  800  Joubarbe,  778  Sapon.,  600] 

Cochléaria,  788  Laitue,  880  P.  d’asp.,  650 

La  moyenne  est  : : 768  : 1000. 

2U  Sucs  acides.  Ils  sont  ex<  lusivement  four- 
nis par  les  fruits,  et  sont  caractérisés  par  la  pré- 
sence d’un  acide,  au  moins,  à l’état  libre. 

L’acidité  est  due,  dans  les  sucs  de  citrons, 


SUC  DE  GROSEILLES. 

d’oranges,  de  groseilles,  de  cerises,  de  fraises 
de  berbéris,  de  framboises,  d’airelle-myrtille, 
tout  à la  fois  aux  acides  citrique  et  malique  ; seu- 
lement le  citrique  domine  dans  les  sucs  de  ci- 
trons, d’oranges,  de  groseilles  et  de  fraises  ; le 
malique,  dans  les  sucs  de  berbéride,  d’airelle  : 
les  deux  acides  existent  à peu  près  à pariies 
égales  dans  le  suc  de  framboises.  L’acide  mali- 
que seul  caractérise  le  suc  de  pommes,  de 
coings,  de  sureau  ; et  le  tartrique  ou  le  J.artrate 
acide  de  pbtasse,  celui  de  raisin.  Selon  M.  Le- 
canu,  ce  serait  l’acide  acétique  qui  existerait 
dans  le  nerprun. 

Le  but  de  la  préparation  des  sucs  acides  est 
presque  toujours  de  les  faire  servir  à la  prépa- 
ration des  sirops  acides. 

Suc  de  citrons  ou  de  limons. 

Citrons  choisis  et  très-succulents,  Q.  V. 

Enlevez  l’écorce  et  les  semences  ; exprimez  le 
fruit  ; mêlez  le  résidu  avec  de  la  paille  de  seigle 
hachée  et  lavée,  et  soumettez  à la  presse.  Lais- 
sez le  suc  se  clarifier  par  le  repos;  filtrez  et  con- 
servez. (Codex.) 

On  préparera  de  même  les  sucs  d’oranges 
douces  et  amères. 

Le  suc  de  limons  factice  se  prépare  avec 
acide  citrique  34,  eau  384,  essence  de  citrons 
quelques  gouttes. 

Suc  de  cerises*. 

Cerises  rouges  mondées  de  leurs  queues,  Q.  V. 

Ecrasez-les  entre  les  mains  au-dessus  d’un 
tamis  de  crin,  recevez  le  suc,  et  soumettez  le 
marc  à la  presse.  Laissez  fermenter  le  suc  pen- 
dant deux  jours,  filtrez  et  conservez.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  sucs  de  berbéride ; de 
grenades,  de  verjus. 

Suc  de  coings*. 

Coings  avant  leur  maturité,  Q.  V. 

Essuyez  les  coings  avec  un  linge  rude;  râ- 
pez-les,  mêlez  la  pulpe  qui  en  résulte  avec  de 
la  parle  de  seigle  hachée  et  lavée,  et  soumettez 
à la  presse;  laissez  le  suc  s’éclaircir  par  le  re- 
pos, filtrez-le,  et  conservez.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  sucs  de  pommes,  de  con- 
combres, de  bryone.  m 

La  pulpe  d’amandes  douces , proposée  pour 
la  dépuration  de  ces  sucs,  est  vicieuse  et  doit 
être  rejetée. 

Suc  de  groseilles*. 

Groseilles  rouges,  1000  Cerises  rouges,  100 

Enlevez  les  rafips  aux  groseilles  et  les  queues 
aux  cerises;  écrasez-les  sur  un  tamis  de  crin 
placé  sur  une  terrine  ; soumettez  le  marc  à la 
presse;  mélangez  les  sucs,  et  descendez-les  à 
a cave  ; au  bout  de  vingt-quatre  heures,  passez 
o suc  à la  toile,  puis  au  filtre  de  papier,  et  con- 
servez. (Codex.) 
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L’addition  des  cerises  facilite  la  coagulation 
de  la  pectine.  Le  temps  de  la  fermentation  est 
variable  et  ne  peut  être  précisé.  Il  faut  l’arrêter 
au  moment  ou  les  moucherons  voltigent  au- 
dessus  delà  terrine. 


Suc  de  framboises. 

Framboises  non  parfaitement  mûres,  Q.  V. 

Ecrasez-les  ; portez  le  tout  à la  cave  ; au 
bout  de  deux  ou  trois  jours,  passez  au  torchon 
en  exprimant;  filtrez  et  conservez.  (Codex.) 

Suc  de  nerprun, 

Baies  de  nerprun  mûres,  Q.  V. 

Ecrasez-les,  et  laissez-les  fermenter  trois  ou 
quatre  jours  ; passez  avec  expression , filtrez  et 
conservez.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  sucs  d’yèble,  de  su- 
reau, de  mûres,  d’airelle. 


Tableau  du  rendement  en  suc  de  \ 00  kilo  g. 
de  chacun  des  fruits  suivants  : 


Airelle, 

? 

Berbéride, 

40 

Cerises, 

54 

Citrons, 

? 

Coings, 

53 

Fraises,  ? 

Framboises,  62,5 
Grenades,  52 

Groseilles,  65, 

Merises,  43, 


Mûres,  65 

Nerprun,  32,5 
Pommes,  ? 

Sureau,  55 

Verjus,  ? 


Conservation  des  sucs  acides.  La  clarifica- 
tion des  sucs  opérée  par  la  fermentation  qui  ne 
doit  jamais  être  complète,  on  les  conserve  par 
l’un  ou  l'autre  des  procédés  suivants. 

Conservation  par  le  mutisme.  Ce  procédé, 
qui  est  suivi  pour  les  vins  , nous  paraît  être  le 
plus  ancien  de  tous;  c’est  pour  cela  que  nous 
commençons  par  lui.  On  le  pratique  en  faisant 
brûler  dans  le  col  des  bouteilles  qui  contien- 
nent le  suc,  des  allumettes  ou  des  mèches  sou- 
frées. On  bouche  immédiatement  sur  le  gaz 
produit. 

On  a proposé  aussi  d’introduire  dans  les  bou- 
teilles de  suc  quelques  gouttes  d’acide  sulfureux 
en  dissolution , ou  30  à £0  centig.  de  sulfite  de 
chaux  solide,  duquel  les  acides  du  suc  dégage- 
raient l’acide  sulfureux. 

Conservation  au  moyen  de  l’huile.  Cette 
méthode  est  aussi  fort  ancienne.  On  remplit  les 
bouteilles  de  sucaulant  que  possible  pour  qu’elles 
ne  cassent  pas  en  les  bouchant.  On  verse  à la 
surface  une  couche  mince  d’huile  d’œillette,  à 
laquelle  on  donne  la  préférence  sur  l’huile  d’a- 
mandes douces,  en  ce  qu’elle  rancit  moins  vite, 
sur  celle  d’olives,  en  ce  que  ne  se  congelant  que 
par  les  plus  grands  froids,  elle  ne  donne  pas 
lieu  à ces  fissures  qui  donnent  accès  à l’air  au- 
quel on  cherche  justement  à soustraire  le  suc. 

On  conserve  les  bouteilles  debout,  et  quand 
on  veut  se  servir  du  suc,  on  enlève  la  couche 
huileuse  à l’aide  d’une  petite  cuiller  ou  dune 
pipette,  ou  encore  en  donnant  un  mouvement 
brusque  en  arrière  à la  bouteille  débouchée. 

Conservation  par  le  procède  d Appert . Ce 
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procédé  est  à peu  près  seul  suivi  aujourd’hui; 
c’est  que  c’est  lui  aussi  qui  donne  les  meilleurs 
résultats.  On  remplit  seulement  jusqu’au  bas  du 
goulot  des  bouteilles  qu’on  a soin  de  choisir 
fortes  et  même,  autant  que  possible,  ayant  déjà 
servi  à cet  usage,  on  les  bouche  fortement  avec 
de  bons  bouchons  que  l’on  maintient  à l’aide  ; 
d’un  fil  de  fer  ou  d’une  ficelle  en  croix,  on  en- 
toure les  bouteilles  de  foin  ou  de  paille , on  les 
place  debout  ou  couchées  dans  une  bassine  à 
fond  plat,  on  verse  de  l’eau  dessus,  enfin  on 
chauffe  pour  amener  peu  à peu  l’eau  à l’ébulli- 
tion qu’on  prolonge  pendant  1 2 à 1 5 minutes  au 
plus  : quand  l’eau  est  refroidie,  on  retire  les 
bouteilles,  on  les  goudronne.  On  écrit  le  nom 
du  suc  sur  le  verre  même  avec  de  l’encre  blan- 
che (Voy.  ce  mot),  et  on  descend  les  bouteilles  à 
la  cave,  où  on  les  couche. 

On  reproche  à ce  procédé  d’occasionner  la 
casse  quelquefois  d’un  assez  grand  nombre  de 
bouteilles;  c’est  pour  cela  qu’on  a proposé  de 
faire  chauffer  le  suc  dans  une  bassine  et  de  l’em- 
bouteiller bouillant,  ou  mieux  encore  d’opérer 
comme  dans  le  premier  procédé,  mais  en  lais- 
sant les  bouteilles  débouchées,  les  remplissant 
et  les  bouchant  aussitôt  l’ébullition  cessée. 

Mais  on  se  met  facilement  à l’abri  de  l’incon- 
vénient de  la  casse  en  se  servant,  ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  conseillé,  de  bouteilles  en  grès, 
celles  à eau  naturelle  de  Vichv  par  exemple,  qui 
se  trouvent  dans  toutes  les  pharmacies,  et  dont 
on  ne  sait  même  que  faire.  Elles  résistent  par- 
faitement à l’ébullition. 

M.  Fayard  a indiqué  de  remplir  les  bouteilles 
jusqu’au  haut  du  col  et  d’appliquer  sur  l’ouver- 
ture une  lame  de  caoutchouc  ramollie  par  l’eau 
bouillante,  et  que  l’on  serre  fortement  autour 
du  goulot  avec  une  ficelle. 

SUCCIN*. 

Ambre  jaune,  Karabé  ; Electron,  Succinum. 

A<rt8tein,  Bernstein,  al.  Jellow,  Amber,  ang.  Kernulbebr, 
Kahraban,  ar.  Beenstern,  dan.  Karuba,  duk.,  per.  Sucino, 
esp.  Kepur,  ind.  Barnsteen,  hol.  Ambra  gialla,  Succino, 
it.  Barszlyn,  pol.  Alambre,  pou.  Jantar.  nus.  Beriisten, 
su.  Ambier,  tam.,tel. 

Résine  fossile  qu’on  trouve  principalement 
aux  bords  de  la  Baltique , sur  lesquels  il  est  dé- 
pose par  les  Ilots;  il  est  solide,  d’un  jaune  plus 
ou  moins  foncé,  en  morceaux  de  grosseur  va- 
riable, mais  généralement  petits,  translucides , 
durs,  à cassure  concoide,  acquérant  de  l’odeur 
et  de  1 électricité  par  le  frottement  ou  la  cha- 
leur. Inflammable,  insoluble  dans  l’eau. 

Berzélius  considère  le  succin  comme  un  mé- 
lange ou  plutôt  une  combinaison  d’huile  vola- 
tile tout  à fait  semblable  à celle  des  térébenthi- 
nes, d’acide  succinique,  de  principes  résineux 
semblables  aussi  à ceux  qui  constituent  la  ré- 
sinedes  pins,  et  d’une  matière  bitumineuse  par- 


ticulière qui  en  forme  la  majeure  partie  ; celle-ci 
communique  à toute  la  masse  une  insolubilité  à 
peu  près  complète  dans  l’alcool,  l’éther,  les 
huiles  fixes  et  volatiles,  les  alcalis  étendus. 
Traité  par  l’acide  azotique , ou  bien  chauffé  dans 
une  cornue  avec  un  soluté  concentré  de  potasse 
caustique,  le  succin  donne  du  camphre  qui 
passe  dans  le  récipient. 

On  pense  que  c’est  une  résine  modifiée  par 
suite  de  son  séjour  dans  le  sein  de  la  terre.  En 
médecine  on  l’emploie  comme  excitant  et  antis- 
pasmodique , sous  forme  de  fumigation  ; on  en 
prépare  une  teinture  *,  on  en  fait  aussi  des  col- 
liers pour  les  enfants.  On  leur  attribue  des  pro- 
priétés anodines. 

Lorsqu’on  soumet  le  succin  à la  distillation 
dans  une  cornue,  on  obtient  trois  produits  diffé- 
rents : \°  Acide  succinique  impur  ou  Sel  vola- 
til de  succin,  qui  s’attache  à la  partie  supé- 
rieure de  la  cornue;  2°  un  liquide  aqueux  conte- 
nant de  l’acide  acétique,  de  l’acide  succinique  et 
de  l’huile  pyrogénée  : c’est  l 'Esprit  volatil  de 
succin;  3U  sur  ce  produit  aqueux  surnage  un 
liquide  huileux , mélange  de  différentes  huiles 
pyrogénées , c’est  l'Huile  volatile  de  succin; 
on  la  rectifie  par  dislillation.  Ces  différents  pro- 
duits, d’odeur  empyreumatique,  étaient  autre- 
fois fort  employés  comme  antispasmodiques. 

Le  Succinate  d' ammoniaque  impur,  Liqueur 
ou  Esprit  de  corne  de  cerf  succiné,  que  l’on 
emploie  dans  les  mêmes  cas,  s’obtient  en  satu- 
rant l’esprit  volatil  de  corne  de  cerf  par  l’acide 
succinique  médicinal.  Il  se  sépare  de  l’huile  em- 
pyreumatique, dont  on  se  débarrasse  par  filtra- 
tion. (Soub.)  En  faisant  évaporer,  on  obtient  le 
Succinate  d'ammoniaque  huileux.  (Bat.) 
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Zucker,  al.  Sugar,  ang.  Sukhir,  ar.  Sukker,  dan.  Schuk- 
ir,  duk.,  per.  Azucar,  esp.  Suiker,  hol.  Chenee,  Suhakar, 
ind.  Zucchero,  it.  Gula,  mal.  Assucar,  por.  Sachar,  rds. 
Sarkura,  san.  Socker,  su.  Vellum,  Sakkara,  tam. 

Substance  neutre,  presque  aussi  répandue 
dans  les  végétaux  que  l’amidon  et  la  gomme 
ses  congénères.  On  en  distingue  plusieurs  sor- 
tes : sucre  cristallisable,  sucre  incristal  lisable 
(partie  molle  des  miels,  mélasse),  sucre  de  rai- 
sin (sucre  des  fruits  acides),  sucre  de  fécule  ou 
glucose  (produit  de  la  réaction  de  l’acide  sulfu- 
rique sur  l’amidon)  , sucre  de  diabète  (produc- 
tion morbide  de  l’économie  animale),  etc.  Nous 
ne  nous  occuperons  que  du  premier. 

Le  sucre  cristallisable,  dit  aussi  sucre  de  canne, 
sucre  de  betterave,  existe  en  abondance  dans 
un  grand  nombre  de  racines  charnues,  et  aussi 
dans  la  sève  de  plusieurs  arbres  dont  on  pour- 
rait le  retirer  au  besoin  ; au  Canada,  on  le  re- 
tire de  l’érable , Acer  saccharinus;  à Ceylan  , 
du  Cocos  nucifera  ; en  Italie , du  sorghos , 
Sorgfium  saccharatum;  mais  c’est  de  la  bel- 
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terave  et  de  la  canne  saccharifère  qu’on  retire 
l’énorme  quantité  livrée  à la  consommation  eu- 
ropéenne. 

Dans  les  colonies  l’extraction  du  sucre  de 
canne  se  fait  de  la  manr  re  suivante  : on  sou- 
met la  canne  à l’expression  entre  deux  cylin- 
dres. Le  suc  qui  en  provient  prend  le  nom  de 
vesou  et  le  résidu  celui  de  bagasse.  On  soumet 
promptement  le  sucre  à l’évaporation  en  opé- 
rant la  défécation  et  la  saturation  par  de  la 
chaux.  On  sépare  le  dépôt,  on  concentre  con- 
venablement et  l’on  verse  dans  des  tonneaux 
munis  inférieurement  de  robinets  destinés  à 
laisser  écouler  la  mélasse  après  refroidissement. 
La  partie  cristalline  plus  ou  moins  jaunâtre  est 
le  sucre  brut  ou  moscouadc.  L’extraction  du 
sucre  de  la  betterave  revient  en  somme  à ce 
procédé. 

' Le  raffinage  du  sucre  consiste  à faire  dissou- 
dre à la  vapeur  le  sucre  brut  dans  Q.  S.  d’eau 
pour  obtenir  un  sirop,  à clarifier  par  le  sang  de 
bœuf  et  l’alumine,  à décolorer  par  le  charbon 
animal,  à concentrer  dans  le  vide  et  à jeter 
dans  des  formes  (cônes  renversés)  pour  faire 
cristalliser.  Le  sucre  incristalhsable  ou  mélasse 
( Molasses , Treacle,  ang.)  est  éliminé  par  une 
ouverture  inférieure  que  l’on  débouche  après 
refroidissement. 

La  mélasse,  nommée  aussi  pyromel,  syru- 
pus  empyreumaticus,  fœx  sacchari,  à la  den- 
sité de  1,4,  contient  75^100  de  matière  solide. 

Dans  ces  derniers  temps  on  s’est  beaucoup 
occupé  dans  les  sucreries  de  betteraves  de  trou- 
ver un  procédé  qui  empêchât  la  formation  de 
la  mélasse.  L’acide  sulfurique  mêlé  en  petite 
quantité  avec  la  pulpe,  puis  saturé  avec  du  car- 
bonate de  chaux  (Mège),  l’emploi  d’un  mélange 
de  chaux  et  d’alun  (Archbald),  celui  du  bisulfite 
de  chaux  (Melsens),  etc.,  sont  autant  de  procé- 
dés qui  arrivent  plus  ou  moins  comp'étement  à 
ce  résultat  en  même  temps  qu’ils  donnent  de 
suite  du  sucre  blanc.  (V.  Rev.  ph.  4 850-51 .) 

Purifié  ou  raffiné,  le  sucre  est  blanc,  cristallisé 
en  prismes  obliques  à quatre  pans  et  contenant 
ô,3  p.  100  d’eau,  inodore,  d’une  saveur  qui  lui 
est  propre  et  qui  le  fait  rechercher  par  tous  les 
peuples;  phosphorescent  par  le  choc  dans  l’obs- 
curité. Chauffé  à sec,  il  se  fond,  se  colore  de 
plus  en  plus,  au  point  de  devenir  brun;  alors 
il  constitue  le  caramel,  Sacch.  tostum;  chauffé 
davantage  il  se  décompose  complètement,  sa 
densité  est  de  1 ,563. 

L’acide  azotique  le  transforme  en  acide  oxa- 
lique ; les  acides  sulfurique,  chlorhydrique  éten- 
dus et  quelques  acides  végétaux  puissants  le 
changent  en  sucre  de  raisin.  L’acide  azotique 
et  sulfurique  mêlés  ensemble  dans  de  certaines 
conditions  transforment  le  sucre  en  un  produit 
des  plus  amers  que  l’on  puisse  trouver,  et  dans 
d autres  en  une  matière  explosible  ( Thompson 


Rev.  pharmac.  1848  et  1849).  Le  sucre  joue  le 
rôle  d’acide  par  rapport  aux  bases,  et  donne  avec 
elles  naissance  à des  saccharates.  La  potasse, 
la  soude  et  la  strontiane  lui  donnent  une  saveur 
astringente  et  empêchent  sa  cristallisation.  Le 
saccharate  de  chaux  jouit  de  la  singulière  pro- 
priété d’être  plus  soluble  à froid  qu’a  chaud  (1). 
Le  sucre  réduit  les  sels  dont  les  oxydes  ont  peu 
d’affinité  pour  l’oxygène  ; tels  sont  les  sels  d’or, 
d’argent,  de  cuivre,  dé  mercure. 

Chacun  sait  que  le  sucre  pulvérisé  a perdu 
une  partie  de  sa  propriété  sucrante  : est-ce  par 
suite  d’une  carbonisation  produite  par  la  pul- 
vérisation, qui  en  effet  détermine  une  espèce  de 
phosphorescence,  comme  le  veulent  les  uns; 
ou  serait-ce,  comme  l’a  si  ingénieusement  im- 
provisé le  célèbre  Laplace  à qui  Napoléon  de- 
mandait un  jour  pourquoi,  lorsqu’il  se  servait 
de  sucre  entier,  il  trouvait  l’eau  beaucoup  plus 
sucrée  que  par  un  poids  pareil  de  sucre  en  pou- 
dre, serait-ce,  disions-nous,  une  transforma- 
tion partielle  du  sucre  en  gomme  ou  en  amidon, 
substances  qui,  elles-mêmes,  selon  ce  savant, 
se  transformeraient  en  sucre  par  des  causes 
aussi  légères  en  apparence,  et  dont  la  nature 
s’est  réservé  le  secret?  C’est  une  question  qui 
n’est  pas  résolue. 

Il  est  soluble  dans  l’eau.  Dissous,  il  éprouve 
la  fermentation  alcoolique  et  donne  sensiblement 
50/100  de  son  poids  d’alcool  absolu.  Sa  disso- 
lution marquant  35°  à l’aréomètre,  constitue  les 
sirops;  plus  concentrée,  elle  laisse  déposer  des 
cristaux  qu’on  nomme  sucre  candi;  sa  dissolu- 
tion plus  rapprochée  encore,  au  point  de  se 
prendre  en  masse  par  refroidissement,  donne  le 
sucre  de  pomme  ou  d’orge,  les  boules  de  gomme 
des  confiseurs,  que  l’on  colore  à volonté.  Il  est 
soluble  dans  l’alcool,  et  d’autant  plus  que  celui- 
ci  est  moins  concentré.  Sa  dissolution  alcoolique, 
diversement  aromatisée,  constitue  les  liqueurs 
de  table , inventées,  dit-on,  pour  réchauffer  la 
vieillesse  de  Louis XIV. 

Dans  le  commerce,  on  se  sert  de  différents 
termes  pour  désigner  les  diverses  qualités  de 
sucre  : 1°  Sucre  royal.  Sucre  Raguenet  ou 
Raffinade ; il  est  en  pains  de  4 à 6 kilog.,  à 
grain  fin,  serré  et  brillant,  très-blanc,  très-dur, 
sonore,  souvent  tronqué  au  sommet  ; 2"  Quatre 
cassons,  ainsi  nommé  de  ce  que  les  épiciers 
sont  dans  l’usage  de  diviser  ces  pains  en  quatre 
fragments  dans  le  sens  de  leur  plus  grand  axe; 
en  pains  de  5 à 6 kilog. , moins  brillant,  moins 
serré,  moins  blanc;  3°  Lumps , pains  de  1 1)  a 20 
kilog.,  tronqués,  avec  ou  sans  taches,  texture 
lâche,  gros  grain;  4°  Bâtardes,  en  pains  comme 
les  précédents,  mais  toujours  tachés  et  humides  ; 

(1)  Le  saccharate  de  chaux  ee  prépare  avec:  sucre  50, 
chaux  éteinte  30,  eau  150.  Dissolvez  le  sucre,  delayez  la 
chaux,  filtrez,  évaporez  à une  très-douce  chaleur  au  bain 
de  sable  en  remuant. 
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5°  Vergeoise,  en  pains  de  20  à 30  kilog.,  jaune, 
peu  cohérent,  saveur  démêlasse  ; 6°  Sucre  brut, 
iloscouade  ou  Cassonnade ; il  est  en  vrague  et 
généralement  de  couleur  blonde;  celui  de  la 
Martinique  arrive  en  barriques,  et  celui  de 
Bourbon  en  sacs  de  jonc. 

C’est  à tort  que  l’on  dit  que  le  sucre  de  bet- 
terave sucre  moins  que  celui  de  canne  : il  est 
plus  léger,  voilà  lout.  (V.  Essai  des  mèdic.) 

Le  sucre  est  connu  des  Chinois  depuis  la  plus 
haute  antiquité , mais  il  ne  paraît  avoir  été 
connu  en  Europe  que  vers  l’époque  des  guerres 
d’Alexandre.  Théophraste  parle  du  sucre  sous 
le  nom  de  mel  arundinibus  ; Pline  sous  celui  de 
saccharum.  Lucain  dit  : Quique  bibunt  tenera 
dulces  ab  arundine  succos.  C’est  évidemment 
du  sucre  dont  parle  Dioscoride  sous  la  dénomi- 
nation de  2axyj7.Gov  piXircç.  Enell'et,  en  parlant 
de  cette  substance,  il  dit  que  c’est  un  miel  con- 
cret, brillant,  ayant  l’apparence  du  sel,  et  que 
l’on  trouve  dans  un  roseau  de  l’Inde  et  de  l’E- 
gypte. Mais  ce  n’est  guère  qu’au  temps  des  croi- 
sades qu’il  devint  un  article  de  commerce  dans 
les  mains  des  Vénitiens.  Dans  l’orîgine  de  l’in- 
troduction, le  sucre  était  considéré  comme  mé- 
dicament. Aussi  ne  fut -il  vendu,  jusqu’au  règne 
de  Henri  IV,  que  chez  les  pharmaciens.  Alors 
on  le  vendait  a l’once  comme  une  substance 
rare.  C’est  sans  doute  de  cette  époque  que  date 
le  proverbe  : Apothicaire  sans  sucre,  que  l’on 
applique  encore  aujourd’hui  en  parlant  de  quel- 
qu’un qui  manque  d’une  chose  essentielle  à sa 
profession.  En -1700,  la  consommation  du  sucre 
en  France  ne  dépassait  pas  1 million  de  kilo- 
grammes ; en  1831  elle  s’élevait  à 80  millions, 
et  aujourd’hui  elle  dépasse  le  double  de  celte 
quantité. 

La  canne  à sucre , Saccharum  officinale 
(Graminées),  est  un  roseau  vigoureux,  origi- 
naire de  l'Inde  au  delà  du  Gange,  d’où  il  passa 
en  Arabie,  en  Syrie,  en  Egypte,  puis  enfin  en 
Amérique,  où  il  fit  merveille  et  donna  de  suite 
d’abondants  produits  à l’Europe. 

Sucre  candi*. 

On  peut  le  considérer  comme  un  saccharale 
d’eau. 

On  se  procure  des  jattes  de  cuivre  nommées 
cristallisoires,  percées  sur  les  côtés  de  quelques 
trous  à travers  lesquels  on  fait  passer  un  cer- 
tain nombre  de  (ils  parallèles;  on  bouche  ensuite 
ces  trous  en  collant  du  papier  dessus  : on  place 
ces  vases  dans  l’étuve  chauffée  à 40°,  et  lors- 
qu ils  ont  pris  la  température,  on  y verse  du 
sirop  de  sucre  cuit  au  boulé,  ou  37°  B.  On  en- 
tretient l’étuve  à la  température  de  40°.  Lorsque 
les  cristaux  sont  complètement  formés,  on  perce 
la  croûte  supérieure  pour  laisser  sortir  le  sirop 
non  cristallisé,  et  on  laisse  bien  égoutter.  Selon 
que  l’on  a employé  du  sucre  blanc  ou  coloré,  J 


on  obtient  du  sucre  candi  blanc  d'alun,  paille 
ou  roux. 

Sucre  sablé. 

On  verse  du  sucre  cuit  au  grand  soufflé  dans 
une  bassine  légèrement  chauffée,  et  on  l’agite 
continuellement  avec  un  bistortier  de  bois  jus- 
qu’à ce  qu’il  soit  réduit  en  grains  pulvérulents. 

Sucre  d’orge,  sucre  de  pommes,  boules  de 

gomme,  sucre  rosat,  sucre  tors  ou  pénîdes. 

Toutes  ces  préparations  sont  essentiellement 
composées  de  sucre  cuit  au  cassé.  Voici  main- 
tenant ce  qui  les  différencie  : Pour  le  sucre  d'or- 
ge, on  coule  le  sucre  au  cassé  sur  un  marbre 
huilé,  et  pendant  qu’il  est  chaud,  on  le  divise 
en  parties  que  l’on  roule  en  bâtons  ; pour  le 
sucre  de  pommes , on  le  coule  dans  des  moules 
en  .fer-blanc,  cylindriques  et  huilés  ; on  le  coule 
aussi  dans  des  moules  carrés  et  plats.  On  ob- 
tient les  boules  de  gomme  en  coulant  le  sucre 
dans  une  espèce  de  moule  à balles.  Le  sucre  ro- 
sat est  le  même  sucre  fondu,  coloré  en  rouge 
par  de  la  cochenille  et  aromatisé  à la  rose.  Le 
sucre  lors  se  prépare  comme  le  sucre  de  pom- 
mes, mais  quand  il  est  coulé  sur  le  marbre,  on 
lui  ôte  sa  transparence  en  le  prenant  dans  les 
mains  et  l'étendant  vivement  de  l’une  à l’autre 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  suffisamment  blanchi  ; alors 
on  en  forme  des  cylindres  que  l’on  tord  ensuite 
deux  à deux. 

Toutes  ces  sucreries  peuvent  être  aromatisées 
à volonté.  Autrefois,  dans  le  sucre  d’orge  et 
celui  de  pommes  on  faisait  entrer  une  décoction 
d’orge  ou  de  pommes,  mais  cette  pratique  n’est 
plus  usitée. 

Ces  préparations,  par  suite  d'un  mouvement 
de  cristallisation,  deviennent  promptement  opa- 
ques. Pour  retarder  cet  effet,  les  confiseurs 
ajoutent  au  sucre  fondu  une  petite  quantité  de 
vinaigre. 

Les  confiseurs  nomment  swcrcs  de  fruits, 
sucres  acidulés , du  sucre  délité  avec  le  suc  de 
cerises,  de  framboises,  de  groseilles,  etc.,  puis 
desséché  à l’étuve  et  disposé  sous  une  forme  de 
poudre.  Voici  quelques  exemples  : 

Sucre  à l'orange.  — Placez  dans  le  B.-M. 
d’un  alambic  le  zest  frais  de  20  oranges  avec 
500,0  d’alcool  à 80c,  distillez  et  retirez  375,0. 
D’autre  part,  prenez  64,0  d’acide  tartrique  ou 
citrique;  faites  dissoudre  dans  96,0  d’eau. 
Ajoutez  à ce  produit  96,0  de  liqueur  distillée. 
Prenez  un  pain  de  sucre  de  5 kilogrammes  ; 
renversez-le  perpendiculairement  sur  son  som- 
met; versez  peu  à peu  sur  sa  base  le  mélange 
ci-dessus.  Laissez -le  dans  cette  position  jusqu’à 
ce  qu’il  ait  été  imbibé  entièrement  de  ce  liquide; 
replacez-le  sur  sa  base  et  mettez-le  à l’étuve 
jusqu’à  dessiccation. 

Le  sucre  acidulé  au  citron  se  prépare  de  la 
même  manière. 
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Sucre  de  framboise.  — Prenez  375,0  de  suc 
de  framboise,  dans  lequel  vous  aurez  fait  dis- 
soudre 30,0  d’acide  tartrique;  versez  ce  soluté 
sur  un  pain  de  sucre  de  5 kil.  disposé  comme 
ci-dessus  ; faites  sécher  ; ajoutez  de  nouveau 
375  de  suc  de  framboise,  mais  sans  addition 
d’acide,  et  faites  sécher  définitivement. 

Les  sucres  des  autres  f ruits  rouges  se  prépa- 
rent à l’instar  de  celui  de  framboise. 

Sucre  de  menthe.  — Prenez  150,0  d’alcool 
à 90c,  et  8,0  d’essence  de  menthe  fine;  dissol- 
vez et  ajoutez  186,0  d’eau;  mêlez,  et  avec  le 
mélange  arrosez  le  sucre  comme  ci-dessus. 

Avec  l’eau  de  fl.  d’oranger,  l’infusé  de  thé, 
le  digesté  de  baume  de  Tolu,  le  café  en  liqueur, 
l’émulsion  d’amandes,  le  soluté  de  gomme,  etc. 
on  obtient  les  sucres  à la  fleur  d'oranger,  au 
thé,  au  tolu , au  café,  à l’ orgeat,  à la  gomme, 
etc. 

SUIE. 

Fuligo , Fuligo  splendens. 

Gtanzriiss , Kaminruss,  Ofenruss,  Spiegelruss,  al.  Soot, 

Vcgetable  æthiops,  ang.  Hollin,  esp.  Glans-sol,  su.  Roet, 

HOL. 

Matière  pyrogénée  qui  se  concrète  dans  les 
cheminées  en  croûtes  noires,  fragiles,  brillantes, 
d’une  odeur  désagréable,  d’une  saveur  amère 
et  empyreumatique.  L’eau  en  dissout  les  deux 
tiers.  Elle  contient  des  sels  ammoniacaux  et 
autres,  de  la  pyrétine,  et  une  matière  oléiforrne 
jaune,  amère,  particulière,  nommée  absoline. 

La  suie  nettoyée  et  pulvérisée  prend  le  nom 
de  suie  préparée.  On  l’emploie  à l’extérieur 
contre  les  dartres,  la  gale,  les  plaies  scrofuleu- 
ses, et  surtout  contre  la  teigne.  On  la  dit  ver- 
mifuge. Combinée  à la  potasse,  elle  constitue  le 
fuligokali.  L’eau  de  suie  a été  vantée  dans  ces 
derniers  temps  contre  les  brûlures. 

On  en  fait  des  hydrolés,  un  extrait,  une 
teinture,  des  pommades.  L’Esprit  de  suie  de 
Reuss  est  le  produit  huileux  qui  résulte  de  la 
distillation  sèche  de  la  suie;  on  l’employait 
jadis  à la  dose  de  20  à 30  gouttes,  dans  un  vé- 
hicule approprié,  contre  les  affections  hystéri- 
ques. 

SULFATES. 

Schwefelsauren,  al.  Sulpliates,  ang.  Kabritat,  ar.  Solfati, 
it.  Sernokisloi,  nus. 

Sels  nombreux  résultant  de  la  combinaison 
de  l’acide  sulfurique  avec  les  bases. 

_ Ce  sont  les  vitriols,  les  couperoses  des  an- 
ciens chimistes. 

On  ne  peut  établir  aucune  généralité  sur  les 
isulfatesau  point  de  vue  médical. 

Incompatibles  : les  sels  solubles  de  chaux,  de 
baryte,'  de  mercure,  de  plomb,  etc. 

Sulfate  d’alumine. 

On  l’obtient  en  saturant  de  l’alumine  récem- 
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ment  précipitée  et  lavée,  par  de  l’acide-sulfuri- 
que;  faisant  rapprocher  et  cristalliser. 

Il  est  incolore,  très-hygrométrique,  a une 
réaction  acide.  Il  ne  sert  pas  en  pharmacie , 
mais  dans  les  arts. 

Le  Bi-sulfate  d’alumine  a été  proposé 
pour  remplacer  l’acide  tartrique  pour  les  eaux 
gazeuses.  (V.  Sulfate  acide  de  soude.) 

Sulfate  d’alumine  et  de  potasse*. 

Alun,  Sulfate  acide  ou  Sursulfate  de  potasse 
et  d’alumine;  Alumen,  Sulfas  aluminico- 
potassicus. 

Alaun,  al.  Alum,  ano.  Schehb  nila,  Sciab  naï,  ar.  Alluu, 
ban.,  su.  Aiumbre,  esp.  Aluin,  hol.  Allume,  it.  Zaïbelurj 
per.  Halun,  por.  Pedra  hume,  pou.  Kwasszu,  rus.  Paddi- 
caruni,  tel. 

f • 

Sel  cristallisé  en  octaèdres,  transparent,  in- 
colore, soluble  dans  18  fois  son  poids  d’eau 
froide,  et  soluble  dans  moins  de  son  poids  d’eau 
bouillante  ; se  fondant  dans  son  eau  de  cristalli- 
sation, d’une  saveur  acide  et  styplique.  Il  con- 
tient quelquefois  du  sulfate  d’ammoniaque. 

Chauffé  dans  une  cornue  avec  du  sucre  ou 
une  matière  analogue,  il  donne  un  produit  in- 
flammable au  contact  de  l’air,  nommé  Pyro- 
phore  d' Homberg . 

Dans  le  commerce,  on  nomme  Alun  de,  roche, 
du  nom  de  Bocca,  ville  de  Syrie,  d’où  l’art  de 
le  faire  fut  apporté  en  Italie,  celui  fabriqué  à 
Paris  ; et  alun  de  Rome,  un  alun  qui  vient  des 
Etats  romains,  qui  est  rose  à l’extérieur  et 
contient  moins  de  fer  dans  sa  composition. 

On  l’obtient  en  grand,  soit  par  lixiviation  de 
certaines  pierres  qui  le  contiennent  tout  formé, 
soit  par  calcination  des  schistes  argileux  qui  en 
contiennent  les  éléments,  ainsi  qu’on  le  prati- 
que en  Picardie,  soit  enfin  en  réunissant  artifi- 
ciellement ces  mêmes  éléments,  comme  on  le 
fait  à Javelle,  près  Paris.  Dans  le  cas  d’extrac- 
tion des  pyrites  de  fer  argileuses,  on  grille  le 
minerai  que  l’on  expose  ensuite  a 1 humidité.  Il 
en  résulte  du  sulfate  d’alumine  et  du  sulfate  de 
fer;  on  traite  par  lixiviation,  on  ajoute  au  li- 
quide du  sulfate  dépotasse,  et  par  des  cristalli- 
sations répétées  on  sépare  le  sulfate  d’alumine 
et  de  potasse  du  sulfate  de  fer. 

On  l’emploie  en  médecine,  comme  astringent, 
dans  les  hémorrhagies  passives,  les  flux  atoni- 
ques,  les  diarrhées,  les  écoulements  à l’inté- 
rieur ou  à l’extérieur.  On  l’administre  sous 
forme  de  pilules,  de  collyres,  de  gargarismes, 
d injections,  de  lotions.  C’est  une  substance 
conservatrice  des  matières  animales.  — Dose 
de  la  poudre,  1 à 3 décig.  et  plus. 

4,0  d’alun  en  poudre  baltus  avec  deux  blancs 
d’œufs  constituent  le  cataplasme  alumineux 
des  Pharmacopées  anglaises,  remède  excellent 
contre  les  engelures  ulcérées  et  les  excoriations 
de  la  peau  par  suite  d’un  décubitus  prolongé.  On 
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y ajoute  quelquefois  un  peu  d eau-de-vie  cam- 
Dhrée 

A là  dose  de  2 à 12,0  par  jour  dans  un  julep 
<'ommeux,  il  a été  administré  avec  succès  dans 
la  colique  métallique.  Sa  poudre  est  insufflée 
dans  l’arrière-gorge  et  même  dans  le  larynx, 
dans  l’engine  couenneuse.  On  l’applique  aussi 
sur  les  aphthes.  On  l’emploie  aujourd’hui  con- 
tre la  coqueluche. 

L’Esprit  d'alun  des  anciens  pharmacolo- 
gisles  est  de  l’eau  chargée  d’acide  sulfurique 
que  l’on  obtenait  par  distillation  à feu  nu  de 
l’alun. 

Le  sulfate  d’alumine  et  de  potasse,  privé  de 
son  eau  de  cristallisation  par  calcination  dans 
un  creuset  jusqu’à  cessation  de  boursouflement, 
prend  le  nom  d 'Alun  calciné,  A.  desséché  ou 
brûlé,  Sulfate  d’alumine  et  de  potasse  calciné  ; 
Alumen  exsiccatum  s.  ustum  ( Burnt  alum, 
ang.).  Il  est  alors  moins  soluble  dans  l’eau,  et 
sert  comme  cathérélique  pour  réprimer  les 
chairs  baveuses,  ou  en  insufflations  dans  les  cas 
de  taies  de  la  cornée,  etc.  L’humidité  lui  rend 
ses  propriétés  premières. 

Incompatibles  : les  alcalis  et  leurs  carbona- 
tes, les  sels  de  mercure,  l’acétate  de  plomb, 
l’émétique,  les  infusés  ou  décodés  astringents. 

Sulfate  d’ammoniaque. 

Sel  secret  de  Glauber  ; Ammonium,  sulfuricum, 
Suif  as  ammonicus. 

On  l’obtient  en  traitant  le  carbonate  d’am- 
moniaque par  l’acide  sulfurique. 

Sel  incolore,  très-soluble  dans  l’eau. 

Apéritif.  — Dose,  0,5  à 2,0.  — Inusité. 

Sulfate  d’argent. 

Versez  peu  à peu  dans  un  soluté  d’azotate 
d’argent  un  autre  de  sulfate  de  soude  jusqu’à 
cessation  de  précipité;  lavez  celui-ci  et  faites- 
le  sécher.  Soluble  dans  200  parties  d’eau. 

Sulfate  de  baryte. 

Vitriol  ou  Spath  pesant  ; Sulfas  baryticus. 

On  le  trouve  abondamment  dans  la  nature. 
Il  est  blanc,  pesant,  fusible,  inodore,  insipide, 
insoluble. 

Sulfate  de  cadmium. 

On  sature  de  l’oxyde  de  cadmium  par  de  l’a- 
cide sulfurique;  on  évapore,  et  on  fait  cristal- 
liser. On  peut  traiter  le  cadmium  directement. 

Mêmes  usages  que  le  sulfate  de  zinc. 

Sulfate  de  chaux. 

Sel  qu’on  trouve  abondamment  dans  la  nature 
et  particulièrement  dans  le  bassin  de  Paris.  Il 
existe  dans  toutes  les  eaux  qui  coulent  à la  sur- 
face ou  à l’intérieur  du  sol,  mais  surtout  dans 
celles  de  puits.  Il  est  à peu  près  insoluble  dans 
les  véhicules  ordinaires. 


SULFATE  DE  CUIVRE. 

Selon  l’état  sous  lequel  il  se  présente,  le  sul- 
fate de  chaux  prend  les  noms  de  Gypse  ( Ghe - 
bess,  ar.  Gesso , it,),  Plâtre,  Sélénite,  Pierre 
spéculaire,  Miroir  d'âne,  Albâtre  gypseux  , 
Alumen  scissille,  etc. 

Bien  qu’il  ne  soit  pas  employé  en  médecine, 
il  est  mentionné  par  plusieurs  pharmacopées. 
La  chirurgie  y a quelquefois  recours  dans  les 
cas  de  fractures  pour  tenir  le  membre  fracturé 
immobile.  A cet  effet,  on  délaye  le  plâtre  cuit 
dans  de  l’eau,  et  on  enveloppe  le  membre  d’une 
couche  épaisse  de  la  pâte  qui  en  résulte  et  qui 
se  solidifie  bientôt. 

Lorsqu’on  délaye  du  plâtre  cuit  dans  l’eau,  il 
développe  beaucoup  de  chaleur;  c’est  qu’alors 
il  reprend  et  solidifie  l’eau  que  la  cuisson  à la- 
quelle on  le  soumet  pour  la  bâtisse  lui  a fait 
perdre,  en  un  mot,  c’est  un  effet  de  cristalli- 
sation. 

Sulfate  de  cuivre*. 

Vitriol  bleu,  de  Chypre  ou  de  Vénus , Coupe- 
rose bleue,  Sulfate  de  deutoxyde  de  cuivre ; 
Cupricumvilriolatum  s.  sulphuricum.  Sul- 
fas cupricus. 

Scliwefelsàures  kupfVr  ; Kupfer-vitriol',  al.  Sulpliate  of 
copper,  Blue  vitriol,  anc.  Zungbar,  Zagh  el  nahas,  Had- 
jera  zergua,  au.  Blaauwe  vitriol,  dan.  jVitriolo  azul,  esp. 
Kopper-rood,  iiol.  Solfato  di  rame,  Vetriolo  turchino,  rr. 
Vitriolo  de  cobre,  Coparosa  azul,  por.  Sernokisloi  okis 
inedi,  Mednoi,  Kuporos,  mis.  Bla  vitriol,  su.  Tooriskoo, 

T AM. 

En  gros  cristaux  d’un  beau  bleu  foncé,  d’une 
saveur  slyptique  désagréable , se  dissolvant 
dans  4 parties  d’eau  froide  et  dans  2 d’eau 
bouillante.  Chauffé,  il  se  fond  d’abord  dans  son 
eau  de  cristallisation,  puis  se  dessèche  en  pou- 
dre blanche. 

On  ne  le  prépare  pas  en  pharmacie.  Il  est 
l’objet  d’une  fabrication  en  grand,  et  provient 
1°  de  l’évaporation  des  eaux  naturelles  (eaux 
cémentatoires),  qui  la  tiennent  en  dissolution; 
2°  du  grillage  des  pyrites  cuivreuses  ; 3°  de  la 
calcination  des  lames  de  cuivre  saupoudrées 
de  soufre,  et  que  l’on  humecte  lorsqu’elles  sont 
encore  rouges  de  feu  ; 4°  du  traitement  des  car- 
bonates de  cuivre  naturels  par  l’acide  sulfuri- 
que; 5°  enfin  de  l’affinage  de  l’argent. 

Pour  quelques  usages  pharmaceutiques  le  sul- 
fate de  cuivre  doit  être  privé  du  sulfate  de  fer 
qu’il  contient  souvent.  Pour  cela  on  le  dissout 
dans  de  l’eau  bouillante  légèrement  additionnée 
d’acide  azotique;  on  fait  bouillir  avec  un  excès 
d’hydrate  de  bioxyde  de  cuivre,  on  filtre,  et 
l’on  fait  cristalliser.  A défaut  d’hydrate  de 
bioxvde  de  cuivre,  on  pourrait  verser  dans  la1 
dissolution  bouillante  un  peu  de  soude  ou  de 
potasse  caustique  qui  précipite  le  peroxyde  de 
fer. 

Il  est  employé  à l’extérieur  comme  léger  ca- 
thérétique  dans  les  cas  d’aphthes  el  même  de 
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chancres,  puis  comme  astringent,  antiépilepti- 
que, etc.  On  l'a  employé  à l’intérieur  depuis 
0,007  jusqu’à  0,1  comme  antispasmodique,  fé- 
brifuge et  vomitif.  On  le  fait  entrer  dans  des 
collyres,  des  injections,  des  lotions.  Comme 
caustique,  on  se  sert  d’un  cristal  que  l’on  hu- 
mecte légèrement,  ou  bien  on  se  sert  du  sulfate 
de  cuivre  fondu  (avec  du  nitre),  puis  coulé  en 
cylindre  à la  manière  de  la  pierre  infernale.  Le 
meilleur  moyen  pour  obtenir  des  cylindres  de 
sulfate  de  cuivre  est  de  choisir  de  longs  cris- 
taux et  de  leur  donner  cette  forme  à l’aide  de 
la  lime. 

La  poudre,  tonique  du  docteur  Smith  est 
composée  de  sulfate  de  cuivre,  de  kino  et  de 
gomme  arabique. 

Incompatibles  : les  sulfures,  les  sels  de 
plomb,  les  décodés  astringents. 

Dans  les  arts  on  se  sert  du  soluté  de  sulfate 
de  cuivre  pour  bronzer  les  vases  en  métaux. 

Les  limes  dites  chimiques  ou  sulfuriques , 
contre  les  cors,  sont  des  baguettes  de  bois  en 
forme  de  limes,  enduites  de  colle  forte  et  de  ré- 
sine laque  dans  lesquelles  on  incorpore  du  verre 
pilé,  du  sulfate  de  cuivre,  du  vermillon,  etc. 
On  s’en  sert  pour  user  les  cors.' 

Les  sulfates  mixtes  du  commerce  sont  di- 
vers produits  que  l’on  emploie  depuis  quelques 
années  en  teinture  et  pour  le  chaulage  des  blés. 
Le  vitriol  Salzbourg  est  un  sulfate  double  de 
cuivre  et  de  fer,  dont  la  composition  varie  selon 
le  lieu  ou  il  est  fabriqué  ; aussi  le  divise  t-on 
en  vitriol  4,  2 et  3 aigles.  Le  vitriol  mixte 
Chypre  est  un  sulfate  double  de  cuivre  et  de 
zinc. 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

Cuivre  ammoniacal.  Ammoniure  de  cuivre 
coin  posé  ; Suif  as  cuprico-ammonicus. 

On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  du  sulfate 
de  cuivre  pulvérisé  dans  Q.  S.  d’ammoniaque 
liquide,  ajoutant  à la  solution  le  double  d’alcool, 
filtrant  et  desséchant  promptement  le  précipité. 

Il  est  d’une  belle  couleur  bleue,  soluble  dans 
l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique,  azotique  ou 
chlorhydrique.  L’eau  le  décompose.  Il  doit  être 
conservé  en  flacons  bien  bouchés. 

Astringent,  irritant,  diurétique,  antispasmo- 
dique, antiépileptique.  — Dose,  de  45  à 25  cen- 
tig. 

Sulfate  de  fer*. 

Couperose  verte,  Vitriol  vert,  martial,  cha- 
lybé,  ou  de  -fer,  Calcanthum , Sulfate  de 
protoxyde  de  fer,  Sulfate  ferreux  ; Fer- 
rum  vitriolatum  s.  sulfuricum , Sulfas  fer- 
rosus. 

S c 11 w efeleà i ire? , Eisen,  Griiner  vitriol,  ai..  Sulphate  of  iron, 
Green  vitriol,  Copperas,  ang.  Zagh  el  liadid,  ar.  Gron 
vitriol,  dan.,  su.  VitrUlo  verde,  Copparosa,  esp.,  it.  Ser- 
nokUloi  zakis  geleza,  Zelenoi  kuporos,  nus.  Zunkar  ma- 
denu,  per.  Anna  baydie,  tam.  Grcene  vitriol,  hol. 


Le  sulfate  de  fer  a été  connu  dès  la  plus  haute 
antiquité. 

Solide,  cristallisé,  sans  odeur,  d’une  saveur 
styptique  prononcée,  soluble  dans  les  trois 
quarts  de  son  poids  d’eau  bouillante,  et  seule- 
ment dans  deux  fois  son  poids  d’eau  froide.  Ses 
cristaux,  lorsqu’il  est  pur,  sont  des  prismes 
rhomboédriques,  d un  beau  vert  émeraude  lé- 
gèrement bleuâtre,  transparents.  Chauffé,  lesul- 
fatede  fer  fond  dans  son  eau  de  cristallisation, 
se  dessèche  et  produit  une  poudre  blanche  ; si 
on  calcine  plus  fortement,  il  se  décompose  en 
donnant  pour  résidu  du  colcothar.  A l’air  hu- 
mide, il  se  recouvre  d’une  couche  de  sulfate  ba- 
sique de  peroxyde  de  fer  de  couleur  ocracée.  Le 
soluté  est  dans  le  même  cas;  mais,  en  l’acidu- 
lant  légèrement  avec  l’acide  sulfurique,  on  retar- 
de considérablement  sa  suroxydation. 

Le  sulfate  de  fer  est  l’objet  d’une  grande  fa- 
brication. Il  provient,  tantôt  du  traitement  des 
vieilles  ferrailles  par  l’acide  sulfurique  étendu, 
tantôt  de  l’exposition  à l’air  humide  des  pyrites 
argileuses. 

Les  fabricants  lui  donnent  une  couleur  vert- 
bouteille  en  l’arrosant  avec  un  infusé  de  noix  de 
galle. 

Ce  sulfate  est  impur,  il  peut  contenir  des  sul- 
fates de  cuivre,  de  zinc,  de  manganèse,  d’alu- 
mine, de  magnésie,  de  l’oxyde  d’arsenic.  Le  plus 
souvent  il  a besoin  d’être  purifié.  Pour  cela,  on 
fait  bouillir  sa  dissolution  avec  de  la  limaille  de 
fer  ; on  passe  et  on  fait  cristalliser.  Mais  on  a 
tout  aussitôt  fait,  et  on  a encore  un  produit  plus 
pur,  en  le  préparant  soi-même  directement. 
Voici  le  procède  du  Codex. 

Limaille  de  fer  pure  4 000  ; acide  sulfurique  à 
20°  Q.  S.  ; mettez  l’acide  dans  un  vase  de  grès 
ou  de  verre;  ajoutez-y  la  limaille  par  parties 
jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’effervescence; 
mettez  un  excès  de  limaille;  portez  à l’ébulli- 
tion ; concentrez  la  liqueur  jusqu’à  32°,  décantez 
et  laissez  cristalliser  par  refroidissement. 

Si  l’on  voulait  obtenir  le  sulfate  de  fer  en  pe- 
tits cristaux  d’une  dessiccation  facile,  on  opére- 
rait de  la  manière  suivante  : faites  dissoudre 
500  grammes  de  sulfate  pur  dans  autant  d’eau 
bouillante,  et  recevez  la  solution  filtrée  dans 
375  parties  d’alcool  à 36°,  additionné  à l’avance 
de  huit  parties  d’acide  sulfurique.  Le  sel  se  dépose 
en  petits  cristaux  qui  se  sèchent  très-facilement. 

Le  sulfate  de  fer  est  un  excellent  astringent, 
dont  on  obtient  de  bons  résultats,  lorsqu’il  estem- 
ployé  convenablement,  dans  les  hémorrhagies 
scorbutiques,  la  chlorose,  le  diabète,  les  fièvres 
intermittentes,  les  maladies  du  cœur,  la  phthi- 
sie. A l’extérieur,  on  l’emploie  en  injections, 
lotions,  collyres,  etc.,  contre  les  hémorrhagies, 
les  écoulements  muqueux,  les  ulcères  rebelles. 
M.  Velpeau  a découvert  dans  sa  dissolution  le 
meilleur  remède  pour  combattre  les  érisypèles. 


SULFATE  DE  MAGNÉSIE. 
Dose  à l’intérieur,  5 à 30  centigrammes  et  plus, 

progressivement. 

Le  sulfate  de  fer  desséché  constitue,  selon 
des  auteurs,  la  Poudre  de  sympathie  de  Digby, 
tandis  que,  selon  d’autres,  ce  serait  le  sulfate 
de  zinc  desséché.  Le  Sel  martial  de  Lagrêsie 
était  un  mélange  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate 
de  potasse.  Le  Sel  de  mars , de  Rivière,  était 
du  sulfate  de  fer  impur,  préparé  par  un  procédé 
particulier. 

Jncomp.  : le  tannin  et  les  substances  qui  en 
contiennent,  le  quinquina,  le  cachou,  les  alcalis 
et  leurs  carbonates,  les  savons,  etc. 

Le  Persulfate  de  fer  ; Suif  as  ferrions,  qui 
n’est  pas  usité  en  médecine,  peut  être  obtenu 
en  saturant  de  l’acide  sulfurique  par  du  per- 
oxyde de  fer,  ou  en  suroxydant  à chaud  le  sul- 
fate ferreux  par  l’acide  azotique,  jusqu’à  cessa- 
tion de  vapeur  rutilante. 

Le  Sulfate,  de  fer  et  de  potasse,  Alun  de  fer 
( Iron  alun,  ang.),  qui  a la  même  constitution, 
la  même  cristallisation  que  l’alun  proprement 
dit,  et  qui  sert  surtout  comme  mordant  dans  la 
teinture  en  noir,  peut  se  préparer  en  traitant 
9 p.  d’oxyde  de  fer  rouge,  par  14  p.  d’acide 
sulfurique  et  ajoutant  au  sulfate  ferrique  produit 
et  dilué  10  p.  de  sulfate  de  potasse  et  laissant 
cristalliser. 

SULFATE  DE  MAGNÉSIE*. 

Sel  d'Epsom,  d'Egra,  de  Sedlitz,  deSeidchutz, 
anglais . cathartique  ou  amer  ; Magnésium 
sulfuricum,  Sulfas  magnésiens. 

Schwefelsâures  magnesia,  Bittersalz,  Epsomer  salz,  ai,.  Ep- 
som  sait,  Bitter  sait,  ang.  Engelsk  laxeersalt,  dan.  Sal 
ainarga,  Sal  de  la  higuera,  esp.  Sale  d'inghilterra,  it. 
Sol  gorzka,  poi,.  Sal  cathartico  amargo,  pou.  Sornokisloi 
magnesia,  nus.  Engelschzout,  iiol. 

Il  fut  découvert  en  1 694  par  Grew. 

Dans  les  grottes  des  montagnes  d’Allephany 
en  Amérique,  on  l’a  trouvé  en  couches  fort 
épaisses  et  formant  quelquefois  des  blocs  cris- 
tallisés de  4 à 5 kilog. 

On  le  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux  de 
la  fontaine  d’Epsom  en  Angleterre,  et  dans  cel- 
les de  Sedlitz  et  d’Egra  en  Bohême.  On  l’en  relire 
par  évaporation  et  par  cristallisation.  On  peut 
aussi  le  préparer  par  l’exposition  à l’air  des 
schistes  contenant  du  sulfure  de  fer  et  de  la  ma- 
gnésie, après  les  avoir  arrosés  d’eau.  On  peut 
encore  calciner,  de  manière  à le  décomposer,  le 
carbonate  double  de  chaux  et  de  magnésie  na- 
turel (dolomie)  (1  ).  On  traite  le  résidu  par  l’acide 
sulfurique,  on  évapore,  on  calcine  fortement;  on 
reprend  par  l’eau  qui  dissout  seulement  le  sulfate 

(t)  On  découvre  chaque  jour  des  mines  importantes  de 
dolomie  en  France.  Pour  notre  part,  nous  avons  découvert 
celle  qui  s’étend  de  Senlis  à Pont-Saint-Maxenee  et  même 
Coinpiègne.  Cette  dolomie,  fort  riclte  en  magnésie  par  en- 
droit, est  sous  forme  pulvérulente.  C’est  elle  que  les  fabri- 
cants de  Paris  exploitent  aujourd’hui. 
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de  magnésie,  et  l’on  fait  cristalliser.  Au  Mans, 
où  l’on  fabrique  aujourd’hui  beaucoup  de  sulfate 
de  magnésie,  on  traite  directement  la  dolomie 
pulvérisée  par  l’acide  sulfurique. 

Les  eaux  mères  des  salines  fournissent  ac- 
tuellement une  partie  du  sulfate  de  magnésie  du 
commerce. 

Le  sulfate  de  magnésie  du  commerce  contient 
ordinairement  des  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  de 
manganèse  et  du  chlorure  de  magnésium.  On 
l’en  débarrasse  en  le  dissolvant  dans  environ 
deux  fois  son  poids  d’eau  bouillante,  ajoutant 
quelque  peu  de  magnésie  en  poudre  ou  en  gelée, 
faisant  bouillir  quelques  instants,  filtrant  et  lais- 
sant cristalliser. 

Il  est  en  petits  cristaux  aciculaires,  blancs  et 
transparents,  solubles  dans  leur  poids  d’eau 
froide,  et  en  beaucoup  moins  d’eau  bouillante. 
Mais  on  peut  l'obtenir  en  gros  prismes  rhomboé- 
driques  ; chauffé  il  fond  dans  son  eau  de  cristal- 
lisation. Sa  saveur  est  fraîche-et  plus  amère  que 
celle  du  sulfate  de  soude  qu’on  lui  substitue 
quelquefois. 

Purgatif  très-usité  à la  dose  de  1 5 à 60,0. 

Il  fait  la  base  de  l’eau  de  Sedlitz  artificielle. 

hveomp.  : les  alcalis  et  leurs  carbonates. 

On  emploie  aujourd’hui  en  Angleterre,  comme 
toni-purgatif,  un  sulfate  double  de  magnésie  et 
de  fer  qui  contient  5/100  de  ce  dernier  sulfate. 

Sulfate  de  manganèse. 

Sulfate  manganeux  ; Sulfas  manganosus. 

Le  moyen  le  plus  avantageux  pour  l’obtenir, 
est  de  calciner  un  mélange  de  sulfate  ferreux  et 
de  peroxyde  de  manganèse;  il  se  forme  du  per- 
oxyde de  fer.  On  traite  le  produit  par  l’eau  ; on 
filtre,  on  évapore  à pellicule  et  on  laisse  cristal- 
liser. On  peut  aussi  l’obtenir  en  précipitant  le 
chlorure  de  manganèsepar  le  carbonate  de  soude 
et  traitant  ensuite  le  carbonate  manganeux  par 
l’acide  sulfurique. 

Rose  améthyste,  efflorescent  ; saveur  stypti- 
que  ; très- soluble  dans  l’eau.  Antichlorotique 
(U.  Oxyde  de  mangan.). 

- Le  sulfate  de  fer  et  de  manganèse  se  prépare 
en  saturant  de  l’acide  sulfurique  par  le  carbo- 
nate double  de  fer  et  de  manganèse  (V.  Pilules 
de  carb.  ferroso-manganeux).  Est-ce  un  vérita- 
ble sel  double  ou  un  simple  mélange? 

Sulfate  de  mercure. 

Plusieurs  sulfates  de  mercure  sont  mention- 
nés dans  les  pharmacopées. 

1°  Sulfate  mercureux,  Proto-sulfate  de 
mercure;  Sulfas  hydrargyrosus.  Si  on  soumet 
à une  douce  chaleur  2 parties  de  mercure  et  3 
d’acide  sulfurique,  il  y a réaction  à la  suite  de 
laquelle  le  sel  en  question  est  produit-  Il  est 
blanc  et  fort  peu  soluble,  inusité. 

2°  Sulfate  mercurique,  j Bi,  deuto  ou  per - 
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sulfate  de  mercure;  Sulfas  hydrargyricus. 
Si  au  lieu  d’une  douce  chaleur,  comme  dans  le 
cas  précédent,  on  emploie  tout  d’abord  une 
haute  température,  ou  bien  encore  si  on  main- 
tient pendant  quelque  temps  du  sulfate  mercu- 
reux  à cette  dernière  température,  on  obtient 
du  sulfate  mercurique  : on  aiderait  encore  la 
suroxydation  du  mercure  par  l’addition  d’un 
peu  d’acide  azotique. 

C’est  un  sel  blanc  que  l’eau  décompose  en 
deux  produits  : l’un  qui  est  du  sulfate  acide  qui 
s’y  dissout,  et  l’autre  insoluble,  jaune,  qui  cons- 
titue le  sous-sulfate  de  mercure  dont  nous  allons 
parler  bientôt. 

Le  sulfate  mercurique  ne  sert  qu’à  la  prépara- 
tion du  sublimé  corrosif  et  du  produit  suivant. 

3°  Sulfate  trimercurique,  Turbith  miné- 
ral, Précipité  jaune,  Sous-sulfate  de  mercure, 
Sulfate  jaune  de  mercure  ; Merourius  emeti- 
cus  s.  vilriolatus.  On  l’obtient  en  traitant  le  bi- 
sulfate de.mercure  par  l’eau  bouillante  et  faisant 
sécher  la  poudre  jaune  produite. 

Violent  purgatif  et  émétique.  Inusité  aujour- 
d’hui, si  ce  n’est  à l’extérieur  comme  antiherpé- 
tique, en  pommade,  ou  dans  la  médecine  des 
chiens.  La  dose  pour  ces  animaux  est  de  0,05. 

4°Sulfate  de  mercure  et  d’ammoniaque, 
Sulfate  ammonico-mercurique.  Triturez  du  sul- 
fate mercurique  avec  de  l’eau,  filtrez,  et  dans  la 
liqueur  filtrée  versez  peu  à peu  de  l’ammoniaque 
jusqu’à  cessation  de  précipité;  lavez  celui-ci  et 
faites  sécher. 

Vanté  sous  forme  de  pommade  en  frictions 
contre  les  exostoses  vénériennes.  — Inusité. 

sulfate  de  morphine*. 

Délayez  la  morphine  dans  de  l’eau  chaude, 
ajoutez-y  Q.  S.  rl’acide  sulfurique  pour  la  dis- 
soudre, évaporez  jusqu’à  consistance  sirupeuse 
et  laissez  cristalliser.  [Codex.) 

Il  est  blanc,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
Ses  propriétés  sont  celles  des  autres  sels  de  mor- 
phine. Dose,  de  '1  à 5 centig. 

Préparez  ainsi  les  sulfates  de  strychnine  et 
de  vératrine. 

sulfate  de  potasse*. 

Sel  duobus,  Arcanum  duplicatum,  Nitre  fixe 
de  Schrœder,  Panacée  de  Holstein,  Vitriol 
de  potasse,  Tartre  vitriolé,  Sel  polychreste 
de  Glaser  ; Kali  sulfuricum  s.  vüriolat.um, 
Panacea  duplicata,  Specificum  Paracelsi, 
Sulfas  potassicus. 

Schwefelsâures  kali,  al.  Sernokisloi,  rus. 

Croll  fit  connaître  sa  préparation  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle. 

Il  est  fourni  par  le  commerce,  qui  le  retire 
presque  constamment  des  fabriques  d’acide 
azotique.  On  en  retire  aussi  aujourd’hui  des  eaux 
de  la  mer  ; mais  on  pourrait  l’obtenir  dans  les 
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officines  en  saturant  de  l’acide  sulfurique  par  du 
carbonate  de  potasse. 

Il  est  blanc,  cristallisé,  d’une  saveur  saline 
amère,  soluble  dans  16  fois  son  poids  d’eau 
froide  seulement,  et  dans,  5 d’eau  bouillante. 

Apéritif,  purgatif  peu  employé  aujourd’hui, 
si  ce  n’est  chez  les  nourrices  qui  vont  sevrer,  à 
la  dose  de  4 à 8 gram.  dans  une  pinte  de  tisane 
appropriée. 

Le  Fiel  ou  Sel  de  verre';  Recrementa  vitri, 
Anatron,  produit  en  masses  blanches  spon- 
gieuses, est  un  mélange  de  chlorure  de  sodium 
ou  de  potassium,  et  de  sulfate  de  potasse  ou  de 
soude,  qui  se  sépare  pendant  la  fusion  du  verre. 
On  l’employait  jadis  comme  incisif  et  laxatif. 
Le  sel  microscomique,  natif  ou  fusible  de  l’u- 
rine, est  un  mélange  de  phosphates  de  soude  et 
d’ammoniaque,  de  sel  marin  et  de  sulfate  de 
soude  et  de  potasse,  que  l’on  obtenait  jadis  de 
l’évaporation  de  l’urine. 

Sulfate  de  potasse  acide. 

Bi,  per  ou  sursulfate  de  potasse;  Sal  enixum , 
Sal  auri  philosophicum. 

Sulfate  de  potasse,  17  Acide  sulfurique,  10 

Desséchez  au  feu,  dissolvez  dans  l’eau  bouil- 
lante et  faites  cristalliser. 

Sel  plus  soluble  que  le  sulfate  neutre,  purga- 
tif comme  lui,  mais  moins  usité. 

Il  a été  proposé  comme  substitut  de  l’acide 
tartrique  dans  la  préparation  des  eaux  gazeuses. 
(V.  Sulfate  acide  de  soude,  p.  585.) 

Sulfate  de  potasse  et  d’ammoniaque. 

Bisulfate  de  potasse,  1 Eau  chaude,  S 

Versez  dans  le  soluté  : 

Ammoniaque  liquide,  Q.  S. 

pour  saturer  l’acide  en  excès  et  faites  cristalliser. 
— Inusité. 

Sulfate  de  potasse  et  de  magnésie. 

Sulfate  de  potasse,  7 Eau  chaude,  Q.  S. 

— de  magnésie,  20 

pour  dissoudre  les  deux  sels,  filtrez  et  faites 
cristalliser.— Inusité. 

SULFATE  DE  QUININE*. 

Sous-sulfate  de  quinine,  Sulfate  basique  de 
quinine;  Sulfas  quimbus. 

Schwefelsâures  quinin,  al.  Malh  el  China,  An.  Chinina 
sulfata,  it.  Serniikislui  chinin,  nus. 

On  réduit  1000  de  quinquina  calissaya  en 
poudre  grossière,  on  le  fait  bouillir  avec  20  d’a- 
cide chlorhydrique  et  4000  d’eau  , on  tire  à 
clair  et  on  fait  subir  au  résidu  deux  traitements 
pareils.  On  réunit  les  décodés  dans  un  vase 
étroit,  on  y ajoute  100  de  chaux  délayée  dans 
600  d eau,  on  lave  le  dépôi  par  décantation,  on 
le  met  à égoutter,  on  le  comprime  et  on  le  fait 
sécher  à l’éiuve  ; on  le  traite  ensuite  à cinq  ou 


m SULFATE  DE  QUININE. 

six  reprises  par  l’alcool  à 85“  bouillant.  On  réu- 
nit toutes  les  liqueurs  alcooliques,  et  on  distille 
au  bain-marie.  Le  résidu  de  cette  distillation  est 
la  quinine  brute , dont  le  poids  s élève  à 53  en- 
viron pour  1000  de  quinquina  employé.  Ou  fait 
bouillir  ce  produit  avec  1000  d’eau  distillée,  on 
ajoute  Q.  S.  d’acide  sulfurique  pour  dissoudre 
l’alcaloïde,  on  y projette  alors  30  de  noir  d’os. 
Après  deux  minutes  d’ébullition  , on  filtre  les 
liqueurs,  et  par  refroidissement  le  sulfate  cris- 
tallise en  masse. 

On  le  purifie  en  le  séparant  des  eaux  mères, 
le  faisant  bouillir  dansQ.  S.  d’eau  acidulée  avec 
l’acide  sulfurique,  traitant  par  le  charbon,  fil- 
trant et  laissant  cristalliser.  On  fait  sécher  les 
cristaux  à l’étuve.  (Codex.) 

Les  eaux  mères  retiennent  du  sulfate  de  qui- 
nine que  l’on  peut  retirer  en  les  précipitant  par 
le  carbonate  de  soude,  traitant  le  précipité  par 
l’acidesulfurique,  et  procédant  du  reste  comme 
plus  haut. 

1000  gram.  de  quinquina  doivent  en  donner 
30  de  sulfate  de  quinine.  (V.  Quinquina.) 

Le  sulfate  de  quinine  est  blanc,  en  petits  cris- 
taux aiguillés  très-légers,  inodore,  très-amer, 
peu  soluble  dans  l’eau  froide  (1/74-0),  soluble 
dans  30  parties  d’eau  bouillante;  l’alcool  le  dis- 
sout beaucoup  mieux  (1/6),  surtout  à chaud. 
Exposé  à l’air,  le  sulfate  de  quinine  s’effleurit 
en  perdant  son  eau  de  cristallisation.  Il  contient 
74/100  de  quinine.  L q sulfate  acide,  bisulfate 
ou  plus  exactement  sulfate  neutre  de  quinine, 
est  beaucoup  plus  soluble , c’est  lui  qui  se  forme 
lorsqu’on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique ou  d’eau  de  Rabel,  pour  dissoudre  le  sul- 
fate basique  des  pharmacies. 

L’acide  tartrique,  dans  le  rapport  de  1 à 3, 
rend,  selon  la  remarque  de  M.  Righini,  le  sul- 
fate de  quinine  soluble. 

Le  sulfate  de  quinine  est  l’un  des  agents  les 
plus  précieux  de  la  théraneutique;  c’est  le  spé- 
cifique rie  toutes  Ie$  maladies  périodiques  à cour- 
tes périodes  en  général,  et  des  fièvres  inter- 
mittentes en  particulier.  C’est  aussi  un  tonique 
puissant.  On  prescrit  le  sulfate  de  quinine  de- 
puis la  dose  de  5 centigr.  jusqu’à  4 gram.  Il  est 
quelquefois  nécessaire  de  l’associer  à l’opium 
pour  en  obtenir  la  tolérance.  Dans  ces  derniers 
temps  on  1 a administré  à très-hautes  doses  , 
jusqu  à 8 gram.  par  jour,  dans  le  rhumatisme  ; 
mais  il  a occasionne  des  accidents  toxiques. 

On  I administre  sous  forme  de  poudre,  de  pi- 
lules, de  potion,  de  lavement.  La  forme  pîlulaire, 
avec  la  conserve  de  roses  pour  excipient  , est  la 
forme  la  plus  convenable  pour  son  administra- 
tion par  la  bouche.  Sous  forme  de  lavement  ou 
de  potion,  il  convient  que  le  praticien  le  pres- 
crive dissous,  résultat  qui  s’obtient  extempora- 
nément  par  l’addition  de  Q.  S.  d’acide  sulfuri- 
que ou  d’eau  de  Rabel:  il  faut  environ  uno 
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goutte  de  cette  dernière  pour  dissoudre  0,05  de 
sulfate.  Du  reste,  en  pharmacie,  on  pourrait 
obtenir  le  sulfate  acide  ou  soluble  de  quinine 
que  l’on  tiendrait  tout  préparé,  en  triturant 
exactement  1 5 p.  de  sulfate  de  quinine  ordinaire 
avec  4 p.  d’acide  sulfurique  étendu  d’eau  ou 
d’alcool  à P.  E.  Ce  produit  contient  environ  les 
3/4  de  son  poids  de  sulfate  officinal. 

Cet  te  observation  nous  amène  à fixer  un  point 
de  pratique  pharmaceutique  qui  ne  laisse  pas 
que  d’embarrasser  quelquefois.  Doit-on  faire 
dissoudre  par  l’acidification  le  sulfate  de  qui- 
nine que  le  médecin  prescrit  d’administrer  dans 
un  liquide,  alors  même  que  la  volonté  de  ce  der- 
nier n’est  point  exprimée  à cet  égard?  Oui. 

Chacun  sait  que  le  sulfate  de  quinine  a une 
saveur  très-amère.  On  a prétendu  qu’en  le  mê- 
lant à du  beurre  de  cacao  fondu,  on  couvrait 
complètement  cette  mauvaise  saveur , et  qu’a- 
lors  on  pouvait  en  faire  des  pilules,  de?  pastilles. 
L’auteur  de  ce  procédé  l’a  jugé  digne  des  hon- 
neurs d’un  brevet.  Nous  avons  eu  occasion  d’in- 
corporer du  sulfate  de  quinine  à du  chocolat,  et 
cependant  l’amertume  était  loin  d’être  parfaite- 
ment masquée.  Le  mieux  est  donc,  lorsqu’on 
veut  couvrir  l’amertume  du  sulfate  de  quinine, 
de  le  prescrire  sous  forme  de  pilules  argentées, 
gélatinisées  ou  dragéifiées.  Cependant,  pour  les 
malades  auxquels  il  est  difficile  de  faire  prendre 
des  pilules,  aux  enfants  par  exemple,  les  prati- 
ciens se  trouveront  bien,  dans  ce  cas,  de  se  ser- 
vir du  passeport  du  café  dans  la  forme  que  nous 
avons  indiquée  page  474,  artifice  qui  ne  nous 
parait  pas  devoir  amoindrir  l’action  dynamique 
du  médicament. 

Incomp.  : alcalis,  chlore,  iode,  hydrolés  as- 
tringents. 

Sulfate  de  soude. 

Sel  de  Glauber,  Sel  admirable  ou  cathartique 
de  Glauber , Soude  sulfatée  ou  vitriolée  ; 
Natruin  sulfuricum  s.  vitriolatum,  Sulfas 
sodicus  s.  natricus. 

Schvvefelsànres  natron , Glaubersalz,  al.  Glauber’s  sait, 
ang.  Sal  glanberiana,  it.  Sernokisloi  natr,  nus.  Kbar  nu- 
muk,  ind.  Glauber  zout,  hol. 

Il  a été  découvert  par  Glauber  en  1658. 

Il  nous  vient  de  Lorraine,  où  des  sources  sa- 
lées le  produisent  en  quantité  par  évaporation. 
Cependant,  aujourd’hui , il  provient  plus  com- 
munément de  la  décomposition  du  chlorure  de 
sodium  par  l’acide  sulfurique  dans  la  fabrication 
de  l'acide  chlorhydrique.  Le  résidu  de  l’opéra- 
tion (Terra  damnata,  de  Glauber)  est  repris 
par  l’eau  et  soumis  à la  cristallisation , qui  lui 
fait  perdre  l’excès  d’acide  qu’il  pourrait  avoir 
retenu.  On  le  connaît  en  gros  cristaux  prisma- 
tiques à 6 pans  allongés,  et,  surtout  aujour- 
d’hui, en  cristaux  fins,  imitant  assez  bien  ceux 
de  sulfate  de  magnésie,  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  Sel  d’Epsom  de  Lorraine. 
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Il  est  incolore,  efflorescent , d’une  saveur 
fraîche,  moins  amère  que  celle  du  sulfate  de  ma- 
gnésie, soluble  dans  2 parties  d’eau  froide.  Il 
jouit  de  la  singulière  propriété  d’être  plus  solu- 
ble à -f-  33°  qu  à -|-  10ü.  Il  contient  plus  de 
la  moitié  de  son  poids  d’eau  de  cristallisation  , 
dans  laquelle  il  fond  lorsqu’on  le  chauffe.  On 
peut  l’obtenir  anhydre  et  cristallisé  en  prismes 
opaques  d’un  soluté  saturé  à chaud,  refroidi 
brusquement. 

C’e'st  un  purgatif  d’un  effet  certain  et  très- 
employé.  — Dose,  de  15  à 60  grammes. 

Sulfate  acide  de  soude  (bi-sulfate,  id  ). 

Ce  produit  que  nous  avons  proposé  comme 
préférable  au  sulfate  d’alumine  et  au  sulfate 
de  potasse  acide  pour  la  préparation  écono- 
miques des  boissons  gazeuses  à l’aide  des  appa- 
reils gazogènes,  gazateurs,  etc.,  en  remplace- 
ment de  l’acide  tartrique,  se  prépare  à cet  effet 
en  réunissant  à 1000  p.  de  sulfate  de  soude 
sec,  180  p.  d’acide  sulfurique  à 66°.  L’opération 
se  fait  dans  une  chaudière  émaillée,  on  coule  le 
produit  sur  des  assiettes,  on  le  pulvérise  et  on 
le  conserve  dans  des  pots  bouchés.  32  à 35  gr. 
pour  un  appareil  d’un  litre  contre  20  de  bicar- 
bonate de  soude. 

Sulfate  de  zinc*. 

Vitriol  blanc  ou  de  Goslar,  Couperose  blanche  ; 
G ilia  vitrioli,  Zincum  sulphuricum  s.  vi- 
triolatum,  Chalcantum  album , Sulfas  zin- 
cicus. 

Schwefelsâures  zink  oxyd,  Weisser  vitriol,  AL.jWhite  vi- 
triol, ang.  Àwid  vitriol,  dan.  Vitriolo  blaneo,  esp.  Yeloi 
kuporos,  nus.  AVitte  vitriool,  non. 

C est  un  sel  blanc  cristallisé,  en  prismes  droits 
rhomboïdaux,  efflorescent,  soluble  dans  2 fois 
1/2  son  poids  d’eau  froide,  et  d’une  saveur  styp- 
tique.  Le  commerce  le  présente  quelquefois  en 
tables  ou  en  masses. 

Ce  sel  nous  venait  autrefois  d’Allemagne. 
M.  Vée  l’a  fabriqué  le  premier  en  France  en 
traitant  directement  le  zinc  par  l’acide  sulfurique 
étendu. 

Le  sulfate  de  zinc  du  commerce  contenant 
souvent  du  sulfate  de  fer,  on  le  purifie  par  l’un 
des  procédés  suivants  : 

1°  On  fait  dissoudre  le  sel  dans  de  l’eau  bouil- 
lante, on  ajoute  de  l’acide  azotique  qui  peroxyde 
le  fer,  on  fait  bouillir  quelques  instants,  on 
ajoute  quelques  gouttes  d’ammoniaque  liquide 
et.  un  peu  d’hydrocarbonate  ou  d’oxyde  de  zinc, 
on  filtre,  on  concentre  et  on  fait  cristalliser. 

5°  On  calcine  au  rouge  dans  un  creuset,  on 
traite  le  produit  par  environ  deux  fois  son  poids 
d’eau  bouillante,  on  filtre,  on  fait  évaporer  et 
cristalliser. 

Astringent  rarement  employé  à l’intérieur; 
il  1 est  à l’extérieur  en  collyres,  lotions,  et  sur- 


tout en  injections  dans  la  gonorrhée,  les  flueurs 
blanches.  Ses  proportions  pour  collyre  sont  de 

10  à 50  centigr.  de  sel  pour  100  gram.  d’eau  ; 
et  pour  injections  ou  lotions,  de  25  centig.  à 2 
gram.  pour  la  même  quantité  de  liquide.  Sa 
poudre  ou  son  soluté  ont  été  proposés  comme 
errhins  contre  le  coryza.  Autrefois,  le  sulfate 
de  zinc  était  assez  employé  à l’intérieur  comme 
astringent,  fébrifuge,  antispasmodique  (0,15  à 

O, 25),  et  surtout  comme  émétique  (0,5  à 1,0). 
Avant  la  connaissance  de  l’émétique  et  de  l’ipé- 
cacuanha,  il  les  remplaçait  comme  vomitif. 

Dansées  établissements  de  bains  de  Paris  , 
aujourd  hui  on  désinfecte  les  bains  sulfureux 
qui  ont  servi  en  mettant  100  grammes  de  sul- 
fate de  zinc  dans  les  baignoires. 

Incomp.  : alcalis,  carbonates  alcalins,  sols 
de  plomb,  de  baryte,  sulfures,  substances  tan- 
nifères. 

SULFITES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
sulfureux  avec  les  bases. 

Sulfite  de  chaux. 

Il  s’obtient  en  faisant  arriver  un  courant  de 
gaz  acide  sulfureux  sur  de  la  chaux  humide.  La 
combinaison  s’effectue  avec  dégagement  de 
chaleur.  Soluble  seulement  dans  800  p.  d’eau. 

En  pharmacie  il  sert  au  mutisme  des  sucs. 
Dans  l’industrie,  où  aujourd’hui  son  emploi  est 
assez  considérable,  il  sert  dans  les  sucreries  à 
la  décoloration  et  à empêcher  la  fermentation 
desjus  ; sous  le  nom  d 'antichlore  on  l’emploie, 
dans  les  fabriques  de  tissus  et  de  papier,  à dé- 
truire les  fâcheux  effets  d’un  excès  de  chlore. 

11  empêche  les  vins  blancs  de  tourner  au  brun. 

Sulfite  de  potasse. 

Saturez  un  soluté  de  carbonate  de  potasse  à 

P.  E.  d’eau  et  de  sel  par  de  l’acide  sulfureux, 
chauffez  ensuite  au  bain-marie  et  laissez  cris- 
talliser. 

Sulfite  de  soude. 

On  l’obtient  en  faisant  arriver  à saturation  de 
l’acide  sulfureux  sur  des  cristaux  de  carbonate 
de  soude  humectés.  Sel  très-soluble. 

Mêmes  usages  que  celui  de  chaux. 

Sulfite  sulfuré  de  potasse. 

Hyposulfite  dépotasse. 

Sulfate  de  potasse,  7 Potasse  caustiq.  fond.  6 Soufre,  I 

F.  fondre  le  sel  dans  le  moins  d’eau  possi- 
ble, ajoutez  la  potasse,  puis  le  soufre,  chauffez 
pendant  1/2  heure,  filtrez  et  faites  cristalliser. 

L’hi/posulfile  de  potasse  et  de  mercure  men- 
tionné par  quelques  pharmacopées  se  prépare 
en  incorporant  à 5 parties d’hyposulfite  de  po- 
tasse dissous  et  bouillant  2 parties  d’oxyde 
rouge  de  mercure,  filtrant  et  laissant  cristalliser. 

Il  en  est  de  même  des  hyposulfites  de  mercure 
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et  de  soude  et  de  mercure  et  d’ ammoniaque. 

Sulfite  sulfuré  de  soude*. 
Hyposulfite  de  soude,  Bihyposulfite  de  soude. 

On  peut  l’obtenir  en  peu  de  temps  et  en 
quantité,  suivant  M.  Walchner,  par  le  procédé 
suivant  : on  dessèche  et  on  pulvérise  du  carbo- 
nate de  soude,  on  en  mélange  500  avec  '150  de 
Heurs  de  soufre,  et  l’on  chauffe  jusqu’à  fusion; 
on  tourne  la  masse  pour  en  metlre  les  parties 
en  contact  avec  l’air,  ce  qui  fait  passer  le  sul- 
fure à l’état  de  sulfate;  on  fait  dissoudre  ce  sel 
dans  l’eau,  on  filtre,  on  fait  bouillir  la  liqueur 
avec  de  nouveau  soufre,  et  la  liqueur  filtrée  et 
concentrée  donne  l’hyposulfite  de  soude  en 
cristaux  très-beaux. 

11  est  soluble  dans  l’eau,  presque  inodore  ; 
sa  saveur  est  saline  amère.  Son  soluté  concen- 
tré dissout  plusieurs  sels  insolubles.  On  l’em- 
ploie dans  les  maladies  de  la  peau,  comme  su- 
dorifique fondant,  a la  dose  de  1 a 5,0  ; à haute 
dose  (30,0),  il  est  purgatif. 

Lorsqu’on  introduit  de  l’hyposulfite  de  soude 
dans  un  sirop  il  arrive  quelquefois  qu’il  y a dé- 
composition, formation  d’hydrogène  sulfuré  et 
précipitation  du  soufre.  On  remédie  à cet  effet, 
qui  n’est  pas  toujours  immédiat,  en  alcalisant 
préalablement  le  sirop. 

On  se  sert  beaucoup  aujourd’hui,  dans  la  da- 
guerréotypie,  de  l’hyposulfite  de  soude. 

SULFURES. 

Chibidat,  Kabritur,  au.  Fegati,  it. 

Les  sulfures  sont  des 'composés  binaires,  qui 
résultent  de  la  combinaison  du  soufre  avec  les 
corps  simples  plus  électro-positifs  que  lui. 

Plusieurs  sulfures  sont  employés  en  méde- 
cine. 

Sulfure  d'ammonium. 

Jîydrosulfate  ou  sulfliydrate  d’ammoniaque. 

Sulfure  de  fer,  30  Acide  hydrochlorique,  90 

Introduisez  le  sulfure  dans  un  malras  suivi 
d un  appareil  de  Woulf  dont  le  premier  flacon 
contient  un  peu  d’eau,  le  second  27  p.  d’am- 
moniaque et  le  troisième  de  l’eau.  Faites  agir 
1 acide  sur  le  sulfure.  Lorsqu’il  ne  se  dégage 
plus  de  gaz  1 opération  est  terminée.  On  con- 
serve le  flacon  ammoniacal. 

Mêmes  usages  que  le  suivant. 

Sulfure  {lù)  d’ammonium. 

Liqueur  fumante  de  Bayle  , Esprit  sulfuré  de 

Béguin,  Foie  de  soufre  volatil,  Sulfliydrate 

sulfuré  d’ammoniaque. 

Soufre,  1 Chaux  éteinte,  • 2 Sel  ammoniac,  2 

Introduisez  ces  substances  dans  une  cornue 
de  grès  lulée  ; placez-la  dans  un  fourneau  à ré- 
verbère ; adaptez  une  allonge,  un  ballon  et 
deux  flacons  contenant  chacun  1 p.  d’eau  ; 


chauffez  graduellement  jusqu’au  rouge  blanc  et 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  distille  plus  rien.  Conservez 
en  vase  hermétiquement  fermé. 

Employé  jadis  dans  le  diabète  mellitis,  uni  a 
l’alcool.  F.  Hoffmann  l’administrait  sous  le  nom 
de  liquor  antipodagricus  comme  un  puissant 
sudorifique  dans  la  goutte.  Il  a été  aussi  pré- 
conisé contre  le  rhumatisme,  le  catarrhe  pul- 
monaire et  vésical.  Dose,  4 à 6 gouttes  dans  un 
véhicule. 

Sulfure  d’antimoine*. 

Antimoine  cru  ou  sulfuré , Sulfide  antimo - 
nieux,  Protosulfure  d'antimoine;  Lupus 
metallorum,  Stibium  sulphuratum  nigrum, 
Sulfuretum  stibicum. 

Schwefelspiessglanz,  al.  Crude  antimony,  ang.  Ismud,  ar. 
Spidsglands,  dan.  Surmah,  per.  Sernistaia  surme,  rus.  Ra 
spetsglans,  su,  Anjana  kalloo,  tam. 

Le  sulfure  d’antimoine  forme  des  mines 
abondantes  ; celui,  des  pharmacies  a subi  une 
sorte  de  purification.  Il  est  reconnaissable  à sa 
cristallisation  en  longues  aiguilles  prismatiques, 
appliquées  parallèlement  les  unes  contre  les  au- 
tres ; il  en  résulte  des  masses  tendro-fragiles, 
d’un  clivage  facile,  d’un  gris  de  plomb  et 
d’un  aspect  métallique  assez  vif.  Sa  poudre  est 
noire,  il  est  insoluble;  sa  densité  est  4,6. 

Le  sulfure  d’antimoine  du  commerce  est  le 
produit  de  la  purification,  par  voie  de  fusion,  du 
sulfure  naturel.  Au  fieu  des  mines,  on  chauffe 
celui-ci  dans  des  pots  percés,  par  le  fond,  d’un 
trou  qui  les  met  en  communication  avec  d’au- 
tres placés  en  dessous.  Le  sulfure  fond  et  coule 
dans  les  vases  inférieurs,  tandis  que  la  gangue 
infusible  reste  dans  les  supérieurs. 

Le  sulfure  d’antimoine  contient  toujours  des 
sulfures  de  plomb,  de  fer  et  d’arsenic.  (On  pré- 
tend qve  celui  qui  nous  vient  du  départe- 
ment de  l’Ailier  ne  contient  pas  de  ce  dernier.) 
Pour  le  débarrasser  du  sulfure  arsenical,  les 
pharmacologisles  ont  recommandé  jusqu’à  pré- 
sent de  laver  le  sulfure  d’antimoine  à l’eau 
bouillante,  et  même  de  le  traiter  par  l’ammo- 
niaque ; mais  M.  Garot  a démontré  dernière- 
ment que  ce  sulfure  se  dissout  lui-même  en  forte 
proportion' (50  p.  100  au  moins)  dans  ce  véhi- 
cule, et  que  le  résidu  rouge  qui  reste  par  éva- 
poration de  ce  dernier  est  presque  entièrement 
formé  par  du  sulfure  d’antimoine  hydraté,  et 
non  par  celui  d’arsenic,  comme  on  l’avait  cru. 
Du  reste,  ce  qui  ne  nous  parait  pas  exact, 
beaucoup  de  praticiens  croient  que  le  sulfure 
d’antimoine  ne  doit  ses  propriétés  antidartreu- 
ses  qu’à  l’arsenic  qu’il  contient,  et,  sous  ce 
point  de  vue,  M.  Rayer  a proposé  de  remplacer 
le  sulfure  d’antimoine  par  l’arseniate  de  soude, 
dans  la  préparation  de  la  tisane  de  Feltz. 

Le  sulfure  d’antimoine  est  fort  anciennement 
connu.  Les  femmes,  chez  les  Hébreux,  s’en  ser- 
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vaient  pour  se  noircir  les  sourcils.  C’est  le 
flXaTÛocpOaXp.ov  OU  le  Aapëacrov  des 
Grecs,  qui  en  faisaient  usage  comme  astrin- 
gent et  siccatif. 

Aujourd’hui  le  sulfure  d’antimoine  est  peu 
employé  directement,  mais  il  sert  à la  prépara- 
tion de  la  plupart  des  sels  d’antimoine. 

A la  suite  du  sulfure  d’antimoine,  nous  pla- 
cerons quelques  produits  considérés  comme  des 
oxysulfures  de  ce  métal,  et  que  l’on  demande 
encore  quelquefois  dans  les  pharmacies  : 1°  Foie 
d’antimoine,  Oxyde  d'antimoine  sulfuré  demi- 
vitreux,  Foie  de  soufre  antimonié,  Sulfure 
d’antimoine  et  dépotasse.  On  l’obtient  en  gril- 
lant le  sulfure  d’antimoine,  le  faisant  fondre  en 
y ajoutant  du  carbonate  de  potasse  et  le  cou- 
lant immédiatement  ; il  en  résulte  un  produit 
semi-opaque  et  comme  vitreux  ; 2°  Crocus  me- 
tallorum,  safran  des  métaux;  c’est  le  produit 
ci-dessus  réduit  en  poudre  ; la  Rubine  d' anti- 
moine, Magnesia  opalina,  Antimoine  diapho- 
rétique  rouge,  beb ri fugum  specificum  Craanii, 
était  un  composé  analogue  résultant  de  la  déto- 
nation de  P.  E.  de  sulfure  d’antimoine,  de  nitre 
et  de  sel  marin  ; 3°  Verre  d'antimoine  ; on  l’ob- 
tient comme  le  foie  d’antimoine,  mais  sans  ad- 
dition, et  au  lieu  de  couler  la  matière  aussitôt 
fusion,  on  la  maintient  longtemps  sur  le  feu, 
dans  un  creuset  de  terre  ;1e  produit  est  un 
verre  d’un  jaune  hyacinthe.  Souvent  on  subs- 
titue à ces  différents  produits  les  scories  pro- 
venant de  l’extraction  de  l’antimoine  de  son 
sulfure.  Ils  ne  servent  que  dans  la  médecine 
hippiatrique. 

A la  suite  de  ces  produits  nous  placerons  en- 
core le  sulfure  d’ antimoine  calcaire,  sulfanti- 
monite  calcique  ; sulphuretum  calcisstibiatum, 
calx  antimonii  cnm  sulphure  Hoffmanni;  il 
s’obtient  en  chauffant  au  rouge  pendant  1 h.  : 
sulfure  d’antimoine  12,  soufre  15,  chaux  60, 
rejetant  la  partie  supérieure  et  conservant 
l’autre  en  flacons  bouchés.  Plusieurs  pharma- 
copées le  font  préparer  en  triturant  ensemble  : 
soufre  doré  d’antimoine  1 , chaux  vive  3,  ver- 
sant sur  le  mélange  24  d’eau  chaude  et  évapo- 
rant à siccité  en  remuant  toujours.  Résolutif, 
émétique,  antigoutteux. 

La  panacée  antimoniale  qui  fait,  dit-on,  la 
base  des  pilules  de  Lnckier,  s’obtient  en  proje- 
tant dans  un  creuset  porté  au  rouge,  un  mé- 
lange de  6 p.  de  sulfure  d’antimoine,  10  p.  de 
nitre,  1 p.  1/2  de  sel  marin  et  1 p.  de  char- 
bon, rejetant  les  scories  et  lavant  le  produit  ré- 
duit en  poudre.  C’est  un  produit  rouge  qui  doit 
se  rapprocher  du  kermès  par  la  voie  sèche. 

L 'antimoine  ciré  composé,  sur  lequel  on  a 
beaucoup  écrit  dans  le  dernier  siècle,  est  le  ré- 
sultat de  la  fusion  d’un  mélange  de  cire  et  de 
verre  d’antimoine  qui , à la  dose  de  5 à 6 dé- 
cig.,  est  un  éméto-catharlique  assez  doux,  dit- 


on.  On  l'employait  surtout  contre  le  flux  de 
ventre.  Le  Mochlique  était  un  mélange  à P.  E. 
de  sucre  et  de  verre  d’antimoine;  il  était  usité 
contre  la  colique  de  plomb. 

Sulfure  d’antimoine  hydraté*. 

Kermès  minéral,  Poudre  des  chartreux,  Oxy- 
de d antimoine  brun,  Soufre  antimonié 
tartarisé,  Oxy do-sulfure  d’antimoine  hy- 
draté, Sulfure  d’antimoine  précipité  ou 
brun,  Sulfhydrate  d’antimoine , Hydrosul- 
fate ou  Sous  -hydrosulfate  d’antimoine  ; 
Oxydum  stibii  sulphuratum  rubrum,  Sul- 
phur  stÂbiatum  rubrum,  Panacea  universa- 
lis,  Alkermes  aurificum  minérale,  Hydro- 
sulfas  stibicus  ( Chermes , ah.,  it.). 

Depuis  Glauber,  qui  l’a  découvert,  une  foule 
de  procédés  ont  été  mis  au  jour  pour  la  prépa- 
ration du  kermès.  Voici  le  procédé  adopté  par 
le  Codex,  qui  est  celui  de  Cluzel. 

Carb.  de  soude  crist.,  125  Eau,  1280 

Faites  dissoudre  à chaux  dans  une  bassine 
de  fonte;  poussez  à l’ébullition  et  ajoutez  : 

Sulfure  d’antimoine  en  poudre  fine,  6 

Soutenez  l’ébullition  pendant  une  heure;  fil- 
trez la  liqueur  bouillante  dans  des  terrines  en 
grès  chauffées  et  contenant  un  peu  d’eau  très- 
chaude;  laissez  refroidir  lentement,  recueillez 
ensuite  sur  une  toile  serrée  la  poudre  rouge 
qui  se  sera  déposée:  lavez-la  sur  le’ filtre  môme 
avec  de  l’eau  froide,  faites  sécher  à l’étuve;  pas- 
sez au  tamis  de  soie  et  conservez  la  poudre  à 
l’abri  de  l’air  et  de  la  lumière.  {Codex.) 

Le  procédé  de  M.  Thierry  donne  un  pro- 
duit abondant  et  de  bonne  qualité,  quoique  ce- 
pendant moins  beau  que  celui  obtenu  par  le 
procédé  de  Cluzel.  Voici  la  manière  d’opérer  : 

Sulfure  d’antimoine,  3 p.  Carb.  de  soude  desséché,  1 p. 

On  introduitle  tout  dans  un  creuset  de  Hesse, 
on  chauffe  graduellement  au  milieu  d’un  four- 
neau à réverbère  que  l’on  garnit  successive- 
ment de  son  laboratoire,  puis  de  son  dôme,  de 
manière  à amener  la  matière  en  fusion  parfaite; 
on  la  coule  sur  une  plaque  en  tôle  et  on  la  pul- 
vérise après  refroidissement.  On  projette  par 
portion  la  totalité  de  la  poudre  dans  60  à 70  p. 
d’eau  chargée  d’une  demi-partie  de  carbonate 
de  soude  cristallisé  lorsqu’elle  est  en  pleine  ébul- 
lition ; on  continue  l’ébullition  pendant  deux 
heures  en  ayant  soin  de  remplacer  l’eau  qui  s e 
vapore,  on  sort  la  bassine  de  dessus  le  leu,  on 
abandonneaurepos,  on  décante  la  liqueur  pres- 
que bouillante  dans  des  terrines  échauffées,  et  on 
laisse  refroidir.  Du  soir  au  lendemain  le  kermès 
s’est  déposé  ; on  le  lave  et  on  le  fait  sécher.  En 
traitant  à l’ébullition  le  premierdépot  par  du  car- 
bonate de  soude,  on  obtient  de  nouveau  kermes. 
Le  procédé  Liébig  que  voici  passe  pour  ties- 
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avantageux.  Dissolvez  6 p.  de  sulfure  d’anti- 
moine porph.  dans  un  solulé  de  6 p.  de  potasse 
caustique  et  180  p.  d’eau  ou  dans  24  p.  de  les- 
sive caustique  pesant  1,25,  étendu  de  168  p. 
d’eau;  faites  bouillir  1 h.,  filtrez  et  précipitez 
avec  de  l’acide  sulfurique  dilué.  Partagez  la 
bouillie  également  en  trois  vases;  lavez" 2 ou 
3 fois  avec  de  l’eau,  décantez  ou  filtrez  chaque 
portion,  laissez-la  égoutter.  D’un  autre  côté  dis- 
solvez 6 p.  de  carbonate  de  soude  desséché, 
ou  son  équivalent  de  cristaux  dans  192  p.  d’eau  ; 
faites  bouillir  ce  soluté  filtré  en  y projetant 
peu  à peu  une  des  portions  du  précipité  anti- 
monial. Lorsque  la  dissolution  est  complète  on 
verse  la  liqueur  dans  un  vase  préalablement 
chauffé  pour  la  laisser  refroidir  le  plus  lente- 
ment possible.  Par  refroidissement  le  kermès  se 
dépose.  L’eau  mère  qui  surnage  est  de  nou- 
veau portée  à l’ébullition,  on  y ajoute  la  2e  por- 
tion du  précipité  antimonial,  opérant,  pour  cette 
2'  et  la  3e  portion,  comme  pour  la  première 
sans  autre  addition. 

On  lave  le  kermès  à l’eau  bouillie  mais  froide, 
on  fait  égoutter  sur  une  toile,  on  sèche  promp- 
tement à une  température  de  20  à 23°,  et  on 
enferme  le  produit.  Les  pp.  ci-dessus  donnent 
3 p.  de  kermès  pur. 

Le  kermès  est  insipide,  inodore,  insoluble, 
d’un  rouge  brun,  comme  velouté;  il  s’altère 
facilement  par  l’air,  la  lumière,  les  acides,  elc. 

Le  kermès  est  un  médicament  héroïque  em- 
ployé comme  stimulant,  émétique,  diaphoré- 
tique,  altérant,  béchique,  expectorant,  à la 
dose  de  5 à 20  centig.  Il  est  vomitif  à haute 
dose;  à plus  haute  dose  encore  (jusqu’à  2 
grarn.),  il  a été  employé  avec  succès  d’après  la 
méthode  rasorienne,  c’est-à-dire  comme  con- 
tro-stimulant  dans  la  pneumonie  aiguë.  On  le 
fait  souvent  entrer  dans  des  loochs,  des  po- 
tions, dans  lesquels  on  le  tient  en  suspension  à 
1 aide  de  la  gomme.  On  fait  des  pastilles  de 
kermès  *. 

On  obtient  une  sorte  de  kermès,  dit  kermès 
par  la  voie  sèche  ou  caballin,  qui  ne  sert  que 
pour  la  médecine  vétérinaire,  en  faisant  fondre 
dans  un  creuset  un  mélange  de  sulfure  d’anti- 
moine 500,  carbonate  de  potasse  1000,  soufre 
30,  coulant  la  matière  fondue  dans  un  mortier 
de  fer,  I y pulvérisant,  la  faisant  bouillir  ensuite 
dans  de  1 eau,  et  opérant  du  reste  comme  pour 
le  kermès  par  la  voie  humide. 

En  traitant  les  eaux  mères  du  kermès  nar  un 
excès  d’acide  acétique  à 3°,  il  se  dépose  une 

poudre  d'un  jaune  rougeâtre  qui,  lavée  etséchée 

constitue  le  Soufre  doré  d’antimoine,  Deuto- 
sulfure  d'antimoine,  Oxyde  d’antimoine  hy- 
drosulfuré orangé,  Sulfure  d’ antimoine , Oxy- 
sulfure  d’antimoine  sulfuré  hydraté,  Sous  ou 
Sur-hydrosulfate  sulfuré  d'antimoine;  O.ry- 
dum  auratum  antmonii,  Sulphur  stibiatum 


au,rantiacum,  Antimonii  sulphurelum  au- 
reum  ( Goldschwefel,  al.  Golden  sulphur  et  of 
antimony , ang.  Doupati  sernistaia  surina, 
rus.).  On  l’obtiendrait  avantageusement  du  sel 
de  Sch lippe.  Excitant,  altérant,  diaphorétique, 
diurétique,  fondant,  émétique,  laxatif.  — Dose, 
jusqu’à  1 gram.il  entre  dans  la  poudre  de  Plum- 
mer.  11  est  fort  employé  chez  les  Allemands. 

Sulfantimohiure  de  sodium. 

Emétique  ou  Kermès  des  Allemands ; Sal 

Schlippianum , Natrum  sulphurato-stibia- 

tum. 

Sulfate  de  soude  eff.  8 Sulfure  d’antim.  6 Charb.  végét.  3 

Introduisez  le  mélange  dans  un  creuset  de 
Hesse  chauffé  au  rouge  ; recoin  rez-le  ; puis 
quand  la  masse  fluidifiée  cesse  d’écumer  et  qu’on 
suppose  le  sulfate  réduit,  on  soumet  le  contenu 
du  creuset  à l’ébullition  dans  une  capsule  de 
porcelaine  avec  1 p.  de  soufre,  et  Q.  S.  d’eau 
distillée.  La  liqueur  refroidie  fournit  bientôt  des 
tétraèdres  incolores  ou  faiblement  jaunâtres, 
d’une  saveur  piquante  saline,  laissant  un  arrière- 
goût  hépatico-métallique. 

Le  sel  de  Schlippe  est  soluble  dans  3 p.  d’eau, 
mais  insoluble  dans  l’alcool.  En  Allemagne  les 
praticiens  le  substituent  avec  avantage  au  ker- 
mès minéral. 

Sulfure  d’arsenic. 

Deux  sulfures  d’arsenic  font  partie  delà  ma- 
tière médicale. 

1°  Sulfure  rouge  d’arsenic,  Realgar, 
Protosulfure  d’arsenic,  Arsenic  rouge,  Sul- 
(ide  hypoarscnieux  (. Bother  arsenik,  al.  Red 
orpiment,  ang.  Rahegh  asseffar,  ar.  Rejal - 
gar,  esp.  Mansil , hol.)\ 

Il  est  rouge  orangé,  insipide,  inodore,  fragilo, 
insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans  les  so- 
lutions alcalines,  fusible,  volatil,  vénéneux. 

On  le  trouve  en  Bohême,  elc.  Il  n’est  pas  em- 
ployé en  médecine.  C’était  le  Sandaracha 
des  anciens,  qui,  suivant  Pline,  l’employaient 
dans  la  peinture  et  comme  médicament.  En 
Chine  et  au  Japon,  où  il  forme  des  amas  en  sta- 
lactites considérables,  les  habitants  en  font  des 
pagodes,  des  vases  pour  différents  usages.  On 
rapporte  aussi  qu’ils  en  font  des  coupes  ou  ils 
laissent  séjourner  de  l’eau  avec  du  jus  de  ci- 
tron ou  de  vinaigre  qu’ils  boivent  ensuite  pour 
se  purger,  ce  qui  a fait  dire  à Haüy  que  ces 
peuples  ont  le  privilège  de  boire  leur  guérison 
dans  des  coupes  empoisonnées.  Mais  cela  se 
rapporte  au  sulfure  naturel,  et  non  à l’artificiel, 
que  l’on  trouve  plus  souvent  dans  le  commerce, 
et  avec  lequel  l’expérience  serait  dangereuse  à 
tenter. 

Les  peintres  le  nomment  Orpin  ronge. 

2°  Sulfure  jaune  d’arsenic,  Orpiment, 
orpin  (une  Joubarbe  porto  ce  nom),  Arsenic 
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jaune,  Per  sulfure  d'arsenic , Suif  de  arsé- 
nieux, Auripigmentum  ( Gol-gelb , al.  Yel- 
low  arsenic,  ang.  Arsanikun,  Zarnik,  a a. 
Oropimente,  esp.  Hurtal,  i.nd.  Orpimento,  rr. 
Zirneik  zird,  per.  Opermus,  su.  Aridarum, 
tam.)*.  Le  sulfure  jaune  d’arsenic  nous  vient 
de  la  Perse  et  du  Japon;  il  est  d’un  jaune  d’or 
( orpindoré ),  en  masses  composées  de  lames  de- 
mi-iransparentes;  comme  le  précédent  il  est  ino- 
dore, insipide,  insoluble  et  volatil  par  la  chaleur. 

Le  sulfure  jaune  est  beaucoup  plus  répandu 
dans  le  commerce,  et  comme  il  contient  une 
forte  proportion  d’acide  arsenieux  non  combi- 
née, il  est  beaucoup  plus  vénéneux  ; il  est  d’un 
jaune  clair. 

L’orpiment  a été  employé  comme  fébrifuge. 
11  entre  dans  le  rusma  des  Turcs  et  autres  pâ- 
tes épilatoires. 

Sulfure  de  calcium. 

Foie  de  soufre  calcaire;  Hepar  sulphuris  cal- 
careum,  Sulphuretum  calcicum. 

Soufre  100,  chaux  éteinte  300,  eau  500. 

Mêlez  dans  une  terrine;  faites  bouillir  jusqu’à 
ce  qu’une  portion  de  mélange  versée  sur  une 
surface  froide  se  prenne  en  masse  ; coulez  sur 
un  marbre,  et  quand  le  sulfure  sera  froid,  en- 
fermez-ledans  un  flacon  bien  bouché.  {Codex.) 

Il  est  gris  et  se  dissout  mal  dans  l’eau.  An- 
tipsorique  peu  usité. 

Le  sulfure  de  chaux  liquide  s’obtient  avec 
chaux  vive  14,  soufre  35,  eau  15;  on  éteint  la 
chaux  ; on  la  délaye  dans  l’eau  ; on  ajoute  le 
soufre  et  l’on  fait  bouillir  pendant  1 heure  au 
moins,  en  remplaçant  à mesure  l’eau  qui  s’éva- 
pore ; on  filtre.  La  liqueur  marque  20". 

11  peut  être  employé  comme  les  autres  sulfu- 
res alcalins. 

Pour  le  suif,  sulfuré  de  calcium,  V.  p.  234. 

Ou  obtient  un  sulfhydrate  de  chaux  cristal- 
lisé en  opérant  comme  pour  le  sulfhydrate  de 
soude. 

Sulfure  de  carbone. 

Alcool  de  soufre,  Liqueur  de  Lampadius,  Sul- 
fde  de  carbone,  Carbure  de  soufre. 

Les  traités  de  chimie  indiquent  de  faire  pas- 
ser lentement  du  soufre  à travers  du  charbon 
chauffé  au  rouge  blanc  dans  un  tube  de  porce- 
laine légèrement  incliné.  Le  produit  est  reçu 
dans  un  récipient  entouré  de  glace.  On  le  pu- 
rifie par  distillation. 

M.  Chandelon  a fait  connaître  un  procédé  qui 
permet  d’obtenir  ce  produit  à bon  marché. 

Le  sulfure  de  carbone,  plus  souvent  nommé 
carbure  de  soufre,  pur,  est  liquide,  transpa- 
rent, incolore,  plus  pesant  que  l’eau  : son  odeur 
est  alliacée,  pénétrante,  fétide;  sa  saveur  est 
âcre  et  brûlante.  Il  se  vaporise  à l’air  libre.  II 
est  insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans  1 al- 
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cool,  l’éther  et  les  corps  gras.  Il  dissout  l’iode, 
le  soufre,  le  phosphore,  les  corps  gras,  le' 
camphre,  les  résines,  le  gutla-percha,  le  caout- 
chouc avec  une  grande  facilité.  Sa  dissolution 
alcoolique  s’altère  facilement,  mais  si  on  fait  in- 
tervenir de  l’essence  de  menthe,  sa  décomposi- 
tion n a pas  lieu,  et  de  plus  son  odeur  fétide  est 
dissimulée. 

. Les  médecins  allemands  l’emploient  à l’exté- 
rieur contre  les  rhumatismes,  les  tumeurs  ar- 
thritiques, à l’intérieur  comme  incisif  et  emmé- 
nagogue  à la  dose  de  2 gouttes  dans  une  tasse 
de  gruau  sucré. 

Sulfure  d’étain. 

1°  Sulfure  stanneux,  Protosulfure  d'é- 
tain. — Chauffez  dans  un  creuset  3 parties  d’é- 
tain avec  1 de  soufre,  jusqu’à  ce  qu’il  se  mani- 
feste une  flamme  très-vive,  et  pulvérisez  après 
refroidissement. 

On  obtient  un  produit  plus  pur  en  Versant  un 
hydrosulfate  alcalin  dans  un  soluté  de  chlorure 
stanneux  jusqu’à  cessation  de  précipité  ; on  sè- 
che et  on  fait  rougir  celui-ci. 

Vermifuge,  05,  à 1,0. 

2U  Sulfure  staisnique,  Ormusif,  moza'i- 
que  ou  de  Judée,  Bronze  des  peintres,  Persul - 
fure  .d’étain;  Aurum  musivum.  — On  prend  : 

Etain,  12  Soufre,  7 Mercure,  6 Sel  ainmon.,  6 

Amalgamez  les  deux  métaux,  broyez-les  avec 
le  soufre  et  le  sel  et  chauffez  à une  douce  cha- 
leur, jusqu’à  ce  qu’il  cesse  de  se  dégager  de 
l’hydrogène  sulfuré  ; laissez  refroidir  et  con- 
servez la  partie  supérieure  jaune  du  résidu. 

Produit  léger , en  écailles  jaunes  , micacées. 

11  n’a  plus  d’usage  en  médecine;  on  s’en  sert 
pour  frotter  les  coussins  des  machines  électri- 
ques et  pour  bronzer  les  peintures. 

* Sulfures  de  fer. 

Les  chimistes  reconnaissaient  trois  sulfures  de 
fer,  qui  sont  : le  proto,  le  sesqui  et  le  bisulfure. 

Les  minéralogistes  désignent  en  outre  sous  le 
nom  d g fer  sulfuré  magnétique,  de  pyrite  ma- 
gnétique, une  combinaison  toute  particulière  de 
proto  et  de  bisulfure  de  fer. 

Le  sulfure  de  fer  des  pharmacies , ou  plutôt 
du  Codex , car  nous  allons  voir  qu’aujourd’hui 
on  doit  en  trouver  d’autres  dans  les  officines,  ne 
correspond  à aucun  de  ces  sulfures  ; c’est  un 
mélange  de  protosulfure  et  de  fer  métallique  ; 
suivant  quelques  chimistes  , ce  serait  un  mé- 
lange de  plusieurs  sulfures , dans  des  propor- 
tions indéterminées.  Voici  comment  le  Codex 
dit  de  le  préparer  : 

Limaille  de  fer,  600  Soufre, 

Introduisez  le  mélange  dans  un  creuset, 
chauffez  doucement  : lorsque  la  réaction  , qui 
est  très-vive,  sera  terminée  , augmentez  assez 
la  chaleur  pour  liquéfier  le  sulfure  ; coulez-le 


£90  SULFURE  DE  MAGNÉSIUM.  ■ 

alors  sur  une  plaque  de  fonte,  pulvérisez-le 
quand  il  sera  froid.  Il  est  noir,  cassant. 

Ce  sulfure  n’est  pas  employé  en  médecine  : 
il  sert  à la  préparation  de  l’hydrogène  sulfuré. 

Protosulfure  de  fer  hydraté.  Pour  l’obtenir 
on  fait  dissoudre  unequantitéquelconquedepro- 
tosulfate  de  fer  pur  dans  an  moins  vingt  fois  son 
poids  d’eau  distillée,  privée  d’air  par  l’ébullition, 
et  on  opère  la  précipitation  au  moyen  d’une 
quantité  suffisante  de  protosulfure  de  sodium 
(hydrosulfate  de  soude),  également  dissous  dans 
l’eau  distillée  non  aérée  ; on  lave  ensuite  avec 
de  l’eau  pure  le  protosulfure  obtenu,  et  on  le 
conserve  dans  un  flacon  bouché  à l’émeri,  plein 
d’eau  distillée  bouillie.  Cette  précaution  est  im- 
portante, ce  composé  ayant  une  très-grande 
tendance  à passer  à l’état  de  sulfate  par  le  con- 
tact de  l’air.  On  éviterait  peut-êire  cet  effet  en 
faisant  intervenir  du  sucre. 

Selon  M.  Mialhe , le  proiosulfure  de  fer  hy- 
draté, corps  tout  à fait  inerte,  décompose  ins- 
tantanément le  sublimé  corrosif,  en  donnant 
lieu  à du  prolochlorure  de  fer  et  à du  bisulfure 
de  mercure,  c’est-à-dire  à deux  substances  to- 
talement inoffensives,  d’où  il  résulterait  que  ce 
serait  1 antidote  par  excellence  du  sublimé  cor- 
rosif. 

A ce  composé  MM.  Bouchardat  et  Sandras 
proposent  de  substituer  le  suivant  : 

Per  sulfure  de  fer  hydraté.  — Pour  l’ob- 
tenir il  suffit  de  verser  goutte  à goutte  une  disso- 
lution neutre  de  sulfate  ferrique  dans  une  dis- 
solution de  foie  de  soufre  étendue  d’eau.  On  ob- 
tient ainsi  un  précipité  noir,  gélatineux,  qu’on, 
prive  du  sulfure  de  potassium  en  excès,  par  des 
lavages  et  des  décantations,  et  que  l’on  con- 
serve sous  l’eau,  dans  un  flacon  bien  clos. 

On  ne  peut  obtenir  ce  persulfure  de  fer  en 
versant  la  dissolution  du  sulfure  alcalin  dans 
une  dissolution  ferrique  ; car  l’oxyde  ferrique  se 
réduit  alors  à l’état  d’oxvde  ferreux  pendant 
qu  il  se  précipite  du  soufré. 

MM.  Bouchardat  et  Sandras  ne  regardent  pas 
ce  composé  comme  1 antidote  seulement  du  su- 
blime,  niais  encore  des  préparations  de  cuivre, 
de  plomb  et  de  1 acide  arsenieux  ; ils  prétendent 
qu  il  a sut  le  peroxyde  de  1er  hydraté  cet  avan- 
tage,  que,  changeant  la  nature  des  quatre  poi- 
sons que  nous  venons  de  citer , il  conviendrait 
surtout  dans  le  cas  ou  la  substance  suspecte  ap- 
dartiendrail  à 1 une  ou  à l’autre  de  ces  séries 
sans  qu’on  pût,  à priori , décider  laquelle  Ce- 
pendant ces  auteurs  avouent  que  dans  des  ex- 
périences sur  des  chiens,  le  persulfure  hydraté 
ne  leur  a pas  donné  de  résultats  aussi'  bons 
contre  l'acide  arsenieux  que  le  peroxyde  de  fer 
gélatineux.  (Voy.  Toxicologie.) 

Sulfure  de  magnésium. 

On  peut  l’obtenir  en  décomposant  un  soluté 
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de  sulfate  de  magnésie  par  un  autre  de  sulfure 
de  baryum,  on  filtre  et  on  fait  évaporer,  ou  en 
faisant  passer  un  courant  d’acide  sulfhydrique  à 
travers  de  l’hydrate  de  magnésie  délayé  dans 
de  l’eau. 

Dartres,  scrofules,  catarrhes,  empoisonne- 
ments, 0,2  à 1,0.  Il  est  moins  irritant  que  les 
autres  sulfures  alcalins. 

Sulfures  de  mercure. 

On  connaît  deux  sulfures  de  mercure  en 
pharmacie. 

1U  Sulfure  rouge  de  mercure,  Cinnabre; 
Cinnabaris , Hydrargyrum  sulphuretum  ru- 
brurn  ( Rother  schivefed  quecksilber , Zinnober , 
al.  Red  sulphuret  of  mercury,  Cinnabar , 
ang,  Zangafer,  ar.  Cmabrio,  esp.  Vermil- 
joen , hol  Krasnaia  sernistaia  rtut,  rus.)”;  1 ). 

On  le  nomme  quelquefois,  deuto  et  persulfure, 
bien  qu’il  soit  le  seul  sulfure' de  mercure  qui 
existe  chimiquement  parlant. 

Il  forme  des  mines  considérables , dont  les 
plus  célèbres  sont  celles  d’idria  en  Carniole,  et 
d Almaden  en  Espagne,  où  on  en  retire  tout  le 
mercure  du  commerce. 

Le  cinnabre  est  en  masses  d’un  roug«  de 
s^n.»  ’ .fi116  l'on  trouve  formées  intérieurement 
d aiguilles  brillantes.  Il  est  inodore,  insipide, 
volatil,  insoluble  dans  les  dissolvants  ordinaires. 
Sa  densité  est  8,1 . 

Sa  poudre  (Cinnabre  préparé) , qui  est  d’un 
rouge  vif,  quelquefois  très-beau , porte  dans 
les  arts  le  nom  de  vermillon.  Le  vermillon  de 
Chine  a une  réputation  méritée. 

Le  produit  dont  nous  venons  de  parler  est  le 
cinnabre  naturel.  On  fabrique  en  Franceun  sul- 
fure de  mercure  qui  porte  le  nom  de  cinnabre 
factice , de  vermillon  français. 

Les  pharmacopées  indiquent  de  le  préparer 
en  introduisant  21  part,  de  mercure  dans  3 de 
soufre  en  iusion,  pulvérisant  et  sublimant  le  pro- 
duit. Les  beaux  vermillons  sont  préparés  par 
voie  humide. 

Le  sulfure  rouge  de  mercure  a été  employé 
dans  les  arts  dès  la  plus  haute  antiquité,  car  on 
I a reconnu  dans  la  composition  des  peinturesqui 
décorent  les  tombeaux  dos  anciens  Egyptiens. 
U était  connu  dos  Grecs  sous  le  nom  de  K-.wa- 
P*Pl  > et.  les  Romains , dont  les  triomphateurs 
s’en  peignaient  tout  le  corps,  sous  celui  de  mi- 
nium , terme  qui  cependant  semble  avoir  été 
appliqué  à plusieurs  substances  de  couleur  ana- 
logue à celle  du  cinnabre,  et  le  sangdragon. 
Suivant  Astruc,  il  était  employé  dès  1 506  contre 
la  syphilis.  ^ 

(1  ) La  plupart  des  auteurs  écrivent  Cinabre  : nous  avons 
r - °Pîe  ^ orthographe  du  Codex,  orthographe  sans  doute 
on dee  sur  l’étymologie  latine  Cinnabaris,  ou  grecque* 

’ oy.  ci— dessus* 


SULFURE  DE  POTASSE.  — SULFURE  DE  SODIUM  CRISTALLISÉ. 


Le  cinnabre  est  rarement  employé  en  méde- 
cine à l’intérieur  ; les  uns  le  disent  excitant, 
les  autres  antispasmodique.  Mais  on  l’emploie  en 
fumigations  à 1 extérieur  contre  certaines  mala- 
dies de  la  peau  et  vénériennes. —Dose,  0,2  àl  ,5. 

La  Crème  de  cinnabre  est  constituée  par  la 
pellicule  qui  se  forme  sur  l’eau  dans  laquelle  on 
lait  bouillir  le  cinnabre,  que  l’on  recueille  et  que 
l’on  pulvérise. 

2Ü  Sulfure  noir  de  mercure,  Ethiops  mi- 
néral, Poudre  hypnotique  de  Jacobi  ; Pulois 
hypno tiens , Æthiops  narcoticus , Hydrargy- 
rum  sulphuretum  nigrum*. Mercure  100,  sou- 
fre lavé  200;  triturez  jusqu’à  ce  que  le  mercure 
soit  bien  éteint.  Ce  n’est  d’abord  qu’un  mélange 
de  mercure  très-divisé  et  de  soufre,  mais  qui, 
avec  le  temps,  par  suite  d’une  réaction  des 
composants,  devient  un  mélange  de  sulfure,  de 
mercure  et  de  soufre. 

11  est  principalement  employé  comme  vermi- 
fuge et  dans  les  maladies  scrofuleuses.  Dose,  5 
à 20  décig. 

Le  précipité  noir  on  violet  se  préparait  avec 
le  soufre,  le  mercure  et  le  sel  ammoniac. 

Le  fuie  de  soufre  mercuriel  parait  être  un 
sulfure  de  mercure  dissous  dans  la  potasse. 

Sulfure  de  mercure  et  d’antimoine. 

Ethiops  antimonial,  Ethiops  de  Malouin, 
Ethiops  minéral  stibié , Mercure  sulfuré 
stibié. 

Sulfure  d’antimoine,  2 Mercure,  l 

Triturez  ensemble.  (Guib.) 

Les  pharmacopées  ne  sont  pas  d’accord  sur 
les  proportions.  — Exanthèmes  chroniques,  en- 
gorgements lymphatiques,  vers  intestinaux.  — 
Dose,  0,5,  à 4,0 

L' Ethiops  antimonial  d'Uuxam  s’en  rappro- 
che beaucoup  ; il  est  composé  de  mercure  1 25, 
sulfure  d'antimoine  100,  fleur  de  soufre  50,  que 
1 on  triture  ensemble  jusqu’à  parfaite  extinction . 

Sulfure  de  potasse  *. 

Foie  de  soufre  , Polysulfure  de  potassium, 
Sulfure  de  potassium  impur  ou  sulfaté  ; 
Hepar  sulphuris , K ali  sulphuratum,  Po- 
tassii  sulphuretum , P oly sulphuretum  po- 
tassicum. 

Soufre  sublimé,  100  Carbon,  de  potasse,  200 

Mêlez  ; faites  fondre  dans  un  vase  en  terre 
cuite  à couvercle,  et  retirez  du  feu  quand  la 
masse  sera  en  fusion  tranquille  ; brisez  le  vase 
quand  le  sulfure  sera  refroidi , et  conservez  ce 
dernier  dans  un  pot  ouflacon  bien  bouché.  (Co- 
dex ) En  grand  on  le  prépare  dans  le  fer. 

Ce  produit  est  un  mélange  de  trisulfure  de 
potassium  et  de  sulfate  de  potasse. 

. C’est  une  substance  solide,  verdâtre  à l'exté- 
rieur et  de  couleur  de  foie  à l’intérieur  ; d’une 


odeur  d’œufs  pourris,  caustique,  très-soluble 
dans  l’eau,  un  peu  soluble  dans  l’alcool  et  très- 
déliquescente.  Par  son  exposition  à l’air  et  à 
1 humidité,  le  sulfure  de  potasse  se  sulfatise. 

Il  est  très-employé  en  bains  ou  loi  ions  contre 
les  maladies  de  ia  peau  ou  la  gale.  On  l’emploie 
aussi  quelquefois  à l’intérieur  à très-petites  do- 
ses (0,1  à 0,5)  dans  les  mêmes  cas,  puis  comme 
incisif  et  contre  la  salivation  mercurielle. 

Le  Quinti  sulfure  de  potasse  concret  sur  le- 
quel M.  Gobley  a appelé  l’attemion  se  prépare 
avec  P.  E.  de  soufre  et  de  sel  de  tartre.  Il  est 
plus  rouge  et  plus  déliquescent  que  celui  du 
Codex. 

Le  sulfure  de  potasse  liquide,  foie  de  soufre 
liquide,  s obtient  avec  sulfure  de  potasse  ci-des- 
sus '1 00,  eau  Q.  S.  pour  que  la  dissolution  filtrée 
marque  30°  B”.  (Codex.) 

Le  Codex  indique  encore  un  persulfure  de 
potassium  ( foie  de  soufre  saturé,  Sulfure  de- 
potassium  hyposulfité.  Sulfure  hydrogéné  de 
potasse),  que  l’on  obtient  en  faisant  dissoudre 
100  de  fleurs  de  soufre  dans  300  de  potasse 
caustique  liquide.  Ce  produit  marque  42°  Bé. 

Le  Foie  de  soufre  martial  se  préparait  avec 
carbonate  de  potasse,  soufre  aa  30,  éthiops 
martial  7,  et  faisant  fondre  dans  un  creuset. 

Le  Sulfocyanure  de  potassium,  Prussiate 
de  potasse  sulfuré,  se  prépare  en  chauffant 
dans  un  creuset  un  mélange  de  2 parties  de 
cyanure  de  fer  et  de  potassium  et  4 partie  de 
soufrejusqu’à  fusion  complète. 

Geber  reconnut  que  le  soufre  se  dissolvait 
dans  un  soluté  alcalin.  Mais  ce  fut  Albert  le 
Grand  qui  indiqua  la  préparation  du  sulfure  de 
potasse  par  fusion. 

Incomp.  : acides,  métaux,  sels  métalliques. 

Sulfure  de  soude. 

Foie  de  soufre  sodique;  Natrum  sulphuratum, 
Sulphuretum  sodicum. 

Carb.  de  soude  sec,  àî  Soufre,  20 

Opérez  comme  pour  celui  de  potasse.  Il  est 
peu  employé.  On  lui  préfèrele  sulfure  de  sodium 
cristallisé  dont  nous  parlons  ci-après,  ouïe  sul- 
fure de  potasse. 

Le  sulfure  de  soude  liquide  s’obtient  aussi 
comme  le  sulfure  de  potasse  liquide. 

Sulfure  de  sodium  cristallisé*. 

Sulfhydrate  de  soude,  Sulfure  sulfuré  de  so- 
dium, Hydrosuif  ale  de  soude,  Bisulfhydrate 

de  soude. 

Soude  caustique,  100  Eau,  Q.  S. 

pour  obtenir  une  dissolution  marquant  25°  Be; 
faites  passer  dans  cette  dissolution  un  courant 
d’acide  sulfhydrique  jusqu’à  saturation  ; main- 
tenez la  liqueur  à l’abri  du  contact  de  1 air,  elle 
déposera  des  cristaux  incolores,  transparents, 
d' hydrosuif ate  de  soude  ; faites-les  égoutter  sur 
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un  entonnoir  et  conservez-les  pour  l’usage. 
(Codex.) 

C’est  le  sulfure  employé  dans  la  préparation 
de  quelques  eaux  minérales  sulfureuses  artifi- 
cielles. 11  entre  dans  la  composition  du  bain  de 
Baréges  artificiel  du  Codex.  Uni  à la  chaux  il 
est  épiiatoire. 

SUMACS. 

1°  Sumac  des  corroyeurs,  Boure;  Bhus 
coriaria  (Térébinthacées)  (Gerberbaum,  Su- 
mac h,  al.;  Carrier  s s uni  ach , ang.;  Adurion, 
Sommak,  ar.;  Z umagre,  esp.;  Sumak,  hol.; 
Sommaco,  it.;  Sumak,  per.;  Sumagro,  por.), 
arbrisseau  du  midi  de  l’Europe,  dont  tous  les 
organes  jouissent  d’une  grande  astringence,  et 
sont  à cause  de  cela  employés  en  médecine  dans 
quelques  contrées;  mais  ils  le  sont  beaucoup 
plus  pour  le  tannage  des  cuirs.  Les  fruits,  peti- 
tes baies  d’un  beau  rouge,  sont  astringents  et 
acidulés. 

2°  Sumac  vénéneux  ; Bhus  (Bhois)  radi- 
cans  et  toxicodendrum  (Giflbaum , Giftsu 
mach,  al.;  Epright  sumach,  Poisonoak,  ang.; 
Vergiftboom,  hol.;  Sommaco  radicante,  it.; 
Geltnikiodovitoi,  rus.;  Fürgiftiga  tradt,  su.), 
arbuste  du  nord  de  i’ Amérique,  mais  cultivé  en 
Europe.  On  emploie  les  feuilles,  qui  sont  ter- 
nées,  à folioles  pétiolées,  dentées  et  duveteuses. 
Elles  ont  une  telle  âcreté  que  leur  seul  contact 
et  môme,  dit-on , leurs  exhalaisons  suffisent 
pour  irriter  violemment  la  peau.  Elles  doivent 
perdre  beaucoup  de  leur  activité  par  la  dessic- 
cation. 

Il  a été  introduit  dans  la  matière  médicale  en 
1794,  par  Alderson. 

Excitant  vénéneux  qu’on  a conseillé  dans  les 
dartres  et  la  paralysie.  On  en  prépare  un  ex- 
trait, un  alcoolature.  — Dose  de  la  poudre, 
0,05  à 0,25  répétée  jusqu’à  ce  qu’un  picote- 
ment se  fasse  sentir.  — Inusité. 

Le  Vernis  du  Japon  ( Poison  tree,  ang.)  est 
le  Bhus  vernix,  arbre  aujourd’hui  assez  commun 
en  Europe. 

SUMBUL. 

Cette  racine,  appelée  aussi  Bacine  de  musc, 
en  raison  de  son  odeur  musquée,  vient  de  Bu- 
cliarie.  Elle  contient  une  huile  volatile,  deux 
sub.-lances  balsamiques  et  deux  acides.  Connu 
en  Allemagne  et  en  Russie  depuis  1840,  le 
Sumbul  y est  employé  comme  hydragogue  et 
excitant  aromatique.  Il  paraît  provenir  d’une 
ombellifère  voisine  des  angclica.  Dans  les  Indes 
orientales,  on  applique  le  nom  de  Sumbul  aux 
nards,  etc. 

La  partie  résineuse  balsamique  s’obtient  à la 
manière  de  la  résine  de  jalap.  Elle  est  solide, 
transparente,  et  a été  proposée  sous  diverses 
formes  contre  les  affections  de  poitrine. 


SUPPOSITOIRES. 

(De  suppositum,  posé  dessous.) 

Les  suppositoires  constituent  un  genre  de 
médicaments  d’une  consistance  solide,  destinés 
à être  introduits  dans  l’anus.  On  leur  donne  la 
forme  d’un  cône  dont  la  grosseur  varie  depuis 
celle  du  petit  doigt  jusqu’à  celle  du  pouce.  Leur 
poids  est  de  5 à 1 0 grammes. 

Les  suppositoires  au  beurre  de  cacao* , qui 
sont  les  plus  employés,  et  ceux  de  suif,  se  pré- 
parent en  faisant  fondre  l’une  ou  l’autre  de  ces 
substances  avec  1/8  de  cire  blanche.  On  coule 
le  mélange  dans  de  petits  cônes  en  papier  en- 
foncés dans  du  sable,  et  on  l'en  retire  lorsqu’il 
est  refroidi.  Les  suppositoires  de  savon  se  pré- 
parent en  taillant  un  morceau  de  savon  médi- 
cinal en  cône,  à l’aide  d’un  couteau.  Les  suppo- 
sitoires de  miel  se  préparent  en  faisant  cuire 
le  miel  jusqu’à  ce  qu’il  puisse  se  prendre  en 
masse  par  refroidissement  ;. on  le  coule  alors 
dans  des  moules  huilés. 

Suppositoires  anthelminthiques. 

Aloès  18  Sel  com.,  12  Farine,  60  Miel,  Q.  S. 

Faites  des  suppositoires.  ( Sioéd .) 

Suppositoires  antihémorrhoïdaux. 

Charbon  de  liège,  l Cire,  1 Beurre,  2 

Faites  des  suppositoires.  (Cad.) 

Suppositoires  astringents  (Reuss). 

Poudre  de  tormentille,  8 Miel,  Q.  S. 

— d’écorce  de  chêne,  8 

F.  des  suppositoires.  On  les  emploie  contre  la 
chute  du  rectum.  (Cad.) 

Suppositoires  calmants  (Lahordette). 

Cire  bl.,  15  Populéum,  40  Rob  de  belladone,  S I 

F.  10  suppositoires.  Dans  les  hémorrhoïdes. 

Suppositoires  au  calomel. 

Beurre  de  cacao,  18  Calomel,  6 

Suppositoires  de  ciguë. 

Cire,  l B.  de  cacao,  4 Ext.  de  ciguë,  1 ( Bèr .) 

On  ramollit  l’extrait  et  on  l’ajoute  à la  matière 
au  moment  de  la  couler. 

On  prépare  ainsi  les  suppositoires  avec  l’ ex-  | 
trait  de  ratanhia. 

Suppositoires  emménagogues. 

B.  de  cacao,  8 Aloès,  0,1  Castoréum,  0,5  Ase  fétide,  0, S 

Plusieurs  jours  de  suite  à l’époque  présumée 
des  règles.  (Bich.) 

Suppositoires  d’ergotine  (Bonjean). 

Taillez  un  morceau  de  savon  en  cône  et  en- 
duisez-le  d’ergotine.  — Hémorrhagies  rectales 
et  hémorrhoïdales. 

Suppositoires  hémorrhoïdaux  (Trousseau). 

Beurre  de  cacao,  8 Aloès,  0,2  Emétique,  0,05 


SUPPOSITOIRES  VAGINAUX.  - TALC. 
Pour  rappeler  le  flux  hémorrhoïdal.  Un  tous 
les  jours  jusqu  a cuisson  à la  marge  du  rectum. 

( Rich .) 


Suppositoires  laxatifs. 

Savon,  60  Sel  c.,  30  Miel  épaissi,  Q.  S. 

F.  des  cônes  et  enduisez-les  d’huile  d’absin- 
the. (Par.) 

Suppositoires  mercuriels. 

B.  de  cacao,  12  Ong.  mercuriel,  6 Cire,  6 (Bèr. 

Suppos.  au  sulfate  de  quinine  (Boudin). 

Sulfate  de  quinine,  1,0  Beurre  de  cacao  6,0 

F.  S.  A.  un  suppositoire  ou  deux. 

Suppositoires  vaginaux  (Gaudriot). 

Chlorure  de  zinc  liq.,  goût.,  5 Sucre  pulv.,  3 

Sulfate  de  morphine,  0,OJS  Amidon,  9 

Mucil.  adragant,  6 

Mêlez  exactement  et  moulez  de  façon  que  le 
suppositoire  soit  creux  et  n’ait  que  deux  milli- 
mètres d’épaisseur. 

t Ces  suppositoires  ont  exactement  la  forme 
d’une  boule  de  Nancy,  ovale  et  aplatie,  et  sont 
munis  à une  extrémité  d’un  petit  ruban  qui  sert 
à les  tenir. 

Dans  les  écoulements  blenuorrhagiques  du  va- 
gin. (Rem.  breveté.) 

Autrefois  on  faisait  des  suppositoires  vagi- 
naux qu’on  nommait  pessaires  (de  irecao;,  plu- 
masseau) ; ces  suppositoires,  qui  pourraient 
encore  être  utilisés  aujourd'hui,  étaient  une 
sorte  de  cylindres  creux,  comme  un  doigt  de 
gant,  faits  de  toile  ou  de  taffetas,  et  remplis  de 
poudres  ou  autres  substances  médicinales;  on 
les  introduisait  dans  le  vagin  ou  pour  guérir  les 
relâchements  de  l’utérus,  ou  contre  les  hémor- 
rhagies, ou  pour  exciter  la  menstruation.  Voici  un 
exemple  de  Pessaires  emménagogues  : zestes 
d’orange,  racine  d’angélique  aa6,  safran  4,  sou- 
cis, die tame  de  Crele  aa  8.  F.  une  poudre  et 
laites  4 pessaires.  (Voy.  Bougies.) 

On  se  servait,  en  outre,  de  suppositoires  en 
bois,  en  liège,  en  éponge,  en  coton,  qu’on  en- 
duisait d’un  Uniment  approprié  à la  maladie, 
comme  de  teinture  de  castoréum  et  de  camphre 
mêlés  à I onguent  d’alihæa,  ou  à une  huile  em- 
pyreumatique  pour  l’hystérie,  ou  de  l’huile  rosal. 
ou  des  poudres  astringentes  contre  les  relâche- 
ments du  vagin  ; on  attachait  un  petit  ruban  à 
ces  suppositoires  pour  les  retirer. 

Aujourd  hui,  ce  qu’on  entend  par  Pessaires 
sont  des  instruments  de  formes  différentes, 
mais  le  plus  généralement  sous  forme  d’un  bour- 
relet circulaire  ou  d’un  disque  troué  a son  cen- 
tie,  pour  laisser  passer  les  liquides. 

Ils  sont  en  bois,  eu  liège,  en  ivoire,  et  le  plus 
souvent  en  gomme  élastique;  ils  sont  employés 
contre  les  chutes  de  matrice  ; rarement  on  leur 
ajoute  des  matières  médicinales. 
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SUREAU. 

Sambucus  nigra.  (Caprifolfacées.) 

Flieder>  Hollunder,  al.  Elder,  ang.  Sol,  Ukti,  Khaman,  Be- 
lassan,  ar.  Hyld,  dan.  Sauco,  esp.  Vlier,  hol.  Sambuco 
it.  Bzowy,  pol.  Sabuguiero,  por.  Busiua,  rus.  Flœder,  su! 

C’est  l’àxTvi  de  Dioscoride. 

Arbrisseau  indigène  très-connu,  et  dont  on 
emploie  1 écorce,  les  feuilles,  les  fleurs,  œ*  et 
les  fruits.  n 

Les  feuilles  exhalent  une  odeur  un  peu  vi- 
neuse. Les  [leurs,  blanches  à l’état  frais,  et  jau- 
nes après  dessiccation,  ont  une  odeur  aromati- 
que qu  elles  doivent  à une  huile  volatile  concrète 
et  qui  n’est  pas  désagréable.  Elles  sont  légère- 
ment excitantes  et  usitées  à l’intérieur  comme 
diaphorétiques,  à l’extérieur  en  fumigations,  lo- 
tions, comme  résolutives;  on  en  prépare  un 
hydrolat  employé  en  collyre.  L’écorce  moyenne 
a une  odeur  forte  et  nauséeuse,  elle  parait  avoir 
été  employée  avec  succès  contre  l’hydi opisie. 
C est  un  drastique.  Les  fruits  sont  de  petites 
baies  succulentes,  à suc  rougeâtre  et  acidulé, 
qui,  évaporé  en  consistance,  constitue  le  rob  de 
Sureau  . Ce  dernier  est  sudorifique  à la  dose 
de  4 à 8 grammes,  et  purgatif  au  delà. 

Infuséde fleurs  pour  l’intérieur,  pp.  5 : 1000; 
pour  l’extérieur,  pp.  20  à 50  : 1000. 

Les  feuilles  paraissent  jouir  de  propriétés 
analogues  à celles  de  la  seconde  écorce.  Coutu- 
rées et  en  topique,  on  les  dit  utiles  contre  les 
bémorrhoïdes  et  les  brûlures. 

On  nommait  jadis  grana  actes  les  baies  sè- 
ches de  sureau. 

Selon  Kramer,  les  différentes  parties  du  su- 
reau contiennent  de  l’acide  valérianique. 

T. 

TALC. 

Talc  de  Venise,  Craie  de  Briançon. 

Produit  minéral  blanc,  nacré,  onctueux  au 
toucher.  C’est  un  silicate  de  magnésie. 

La  poudre  entre  dans  la  composition  de  quel- 
ques opials  et  poudres  dentifrices.  Les  boîtiers 
s’en  servent  pour  faciliter  l’entrée  des  chaus- 
sures, de  là  le  nom  de  savon  des  bottiers  qu’on 
ui  donne  quelquefois. 

Voici  la  préparation  d’un  blanc  de  fard  à 
base  de  talc  : 

Talc  en  poudre  fine,  soo  f Vinaigre  distillé,  1000 

On  met  le  talc  avec  le  vinaigre  dans  un  ma- 
tras,  on  laisse  pendant  15  jours  en  ayant  soin 
de  remuer  de  temps  en  temps;  on  filtre  et  on 
ave  avec  l’eau  distillée  jusqu'à  ce  quelle  sorte 
sans  saveur  aucune. 

On  le  broie  alors  avec  un  peu  deau  et  60 
gramm.  de  blanc  de  baleine;  on  place  la  pâte 
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encore  liquide  dans  des  pots,  et  1 on  fait  sécher 
à l’abri  de  la  poussière. 

Le  Bouge  végétal,  des  parfumeurs,  qu  il  ne 
faut  pas  confondre  avec  leur  fard  liquide,  qui 
estime  teinture  de  fleurs  de  géranium  sangui- 
neum,  se  prépare  avec  : 

Blanc  de  fard  ci-dessus,  300  Blanc  de  baleine,  60 

Rouge  de  cartharae,  16 

Broyez  le  tout  ensemble  avec  un  peu  d’eau 
distillée , faites  sécher  et  conservez  le  produit 
dans  un  pot. 

Ces  fards  sont  sans  danger  pour  la  santé;  il 
n’en  est  pas  toujours  de  même  du  nitrate  de 
bismuth,  nommé  au-si  blanc  de  fard,  et  de  quel- 
ques autres  sels  minéraux. 

TAMARIN*. 

Sauerdatteln,  Tamarinden,  al.  Tamarind,  anV.  Tamarhendi, 
Umhlie,  au.,  dur.  Cay  me,  ca.  Tamarin,  dan.,  su.  Tama- 
rindo,  esp-,  it.,  por.  Tamarinde,  hol.  Tamari  indi,  ind. 
Pohon  assain,  mal.  Tumiri  hindi,  per.  Amlika,  Tintili, 
san.  Pulliam,  tam.  Chiutu  punddo,  tel. 

Le  tamarin  des  pharmacies  est  la  pulpe  brute 
du  tamarinier,  Tamarindus  indica  (Légumi- 
neuses), arbre  originaire  d’Egypte,  d’où  il  a été 
tran>planté  aux  Indes  orientales  et  aux  An- 
tilles. 

Le  fruit  est  une  gousse  noirâtre,  aplatie  et 
recourbée  en  sabre;  il  offre  à l’intérieur  3 ou 
<4  semences  tétragones,  rougeâtres.  Le  sarco- 
carpe  est  pulpeux , jaunâtre , acide  et  sucré; 
trois  gros  cordons  ou  filaments  ligneux  traver- 
sent ce  sarcocarpe  qui  constitue  la  pulpe  du  ta- 
marin. 

La  préparation  en  est  fort  simple.  On  ouvre 
les  frui's,  on  en  retire  la  pulpe  sans  en  séparer 
les  semences,  on  la  place  par  couches  dans  des 
barils;  on  verse  dessus  un  sirop  bouillant  qui 
pénètre  jusqu’au  fond.  Dans  quelques  pays,  on 
fait  subir  à cette  pulpe  une  légère  coction  dans 
des  bassines  de  cuivre  afin  de  l’empêcher  de 
noircir,  ce  qui  explique  la  présence  du  cuivre 
dans  cette  substance. 

11  nous  vient  de  la  pulpe  de  tamarin  de  l'Afri- 
que, de  l’Asie  et  de  l’Amérique;  celle-ci  est 
préférée.  Telle  que  le  commerce  la  présente, 
cest  une  pâte  noirâtre,  consistante,  mêlée  de 
semences  et  de  débris  végétaux,  d’une  odeur 
vineuse  et  d’une  saveur  aigrelette  et  sucrée.  Le 
temp^  tend  à iaire  sécher  celle  qui  est  de  bonne 
qualité,  et  à faire  moisir  celle  qui  ne  l’est  pas. 

Lémery  parle  d un  tamarin  rouge  qui  vient 
de  reparaître  dans  le  commerce  français,  et  qui 
est  seul  usité  en  Angleterre;  il  est  plus  sucré  et 
plus  agréable  au  goût  que  le  noir.  Il  vient  du 
Brésil. 

Le  tamarin  contient  : acides  citrique,  tartri- 
que  et  malique,  crème  de  tartre,  sucro,  pectine, 
parenchyme  ( Vauquelin). 

C’est  un  laxatif  doux  que  l’on  emploie  en  ti- 
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sane  (pp,  50  : 1000).  On  en  extrait  la  pulpe 
inondée,  qui  est  beaucoup  plus  employée  que  le 
tamarin  lui -même.  La  dose  est  de  10  a 50 
gramm.  Il  entre  dans  les  électuaires  purgatifs. 
Les  nègres  du  Darfour  se  nourrissent  en  partie 
de  la  pulpe  fraîche. 

Le  mot  tamarin  est  la  simple  traduction  du 
nom  hindou  Tamari  Hindi , qui  signifie  fruit  de 
l’Inde. 

TAMARISQUE. 

Tamarix  gallica.  (Portulacées.) 

Le  tamaris  est  un  arbrisseau  du  midi  de  la 
France.  On  le  cultive  aussi  dans  les  jardins,  où 
on  le  reconnaît  à ses  feuilles  très-menues  analo- 
gues à celles  de  la  Sabine. 

L’écorce  $$  a une  saveur  astringente  et  fai- 
blement arnere.  Tonique  peu  usité  qu'on  ran- 
geait jadis  parmi  les  apéritifs. 

Le  Tamarix  germunica  a une  odeur  balsa- 
mique agréable.  Ses  propriétés  sont  les  mêmes. 

Quelques  tamarisques,  et  surtout  le  tamarix 
orientalis,  produisent  une  excroissance  analo- 
gue à la  noix  de  galle. 

TAMBAYANG. 

Sous  ce  nom  et  sous  ceux  de  Boa-tampai- 
jang  et  Tampai-jang,  un  étranger  a,  il  y a en- 
viron dix  ans,  apporté  des  Indes  orientales  un 
fruit  d’origine  inconnue,  auquel  il  accorde  une 
foule  de  propriétés,  et  notamment  celle  de  gué- 
rir les  irritations  intestinales  les  plus  rebelles. 

Ce  fruit  est  verdâtre,  ridé  ; sa  grosseur  et  sa 
forme  sont  celles  d’un  pruneau  sec,  ou  mieux 
d’une  corne  sèche.  L’épicarpe  recouvre  un  sar- 
cocarpe noirâtre,  mince;  sous  ce  dernier,  on 
trouve  un  endocarpe  semi-osseux,  mince,  dans 
lequel  existe  une  semence  unique,  blanchâtre, 
et  formée  de  2 cotylédons.  Cette  organisation, 
qui  rappelle  exactement  celle  des  fruits  dru- 
pacés  de  la  famille  des  rosacées,  pourrait  faire 
croire  que  le  végétal  qui  fournit  le  fruit  qui  nous 
occupe  appartient  à celte  famille.  M.  Guibourt, 
contrairement,  l’attribue  à un  arbre  de  la  famille 
des  sapindacées  et  du  genre  sapindus  même.  Il 
contient  70  1000  d’unè  gomme  (bassorine?)  qui 
lui  donne  la  propriété,  étant  plongé  dans  l’eau  , 
d’acquérir  un  volume  15  ou  20  fois  plus  consi- 
dérable que  son  volume  primitif;  lerestesecom- 
pose  d’extractif,  d’amidon,  etc.  Sa  saveur  est 
mucilagineuse.  — On  l’administre  en  poudre. 

Ce  qu’il  y a de  curieux  dans  l’histoire  de  ce 
fruit,  c’est  l’énorme  quantité  de  gomme  que  | 
l’eau  développe  d’un  péricarpe  aussi  mince; 
nous  ne  connaissons  pas,  d’ailleurs,  de  fruit  à 
sarcocarpe  entièrement  formé  par  une  gomme 
quelconque. 

Tamùflmgmn  est  le  nom  d’une  localité  de  Java. 
Ne  serait-ce  pas  de  ce  pays  que  ce  fruit  vien- 
1 druit  ? 
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TA  MINIER. 

Sceau  de  Notre-Dame , Pacine  ou  vigne  vierge 

Vigne  ou  bryone  noire;  Tamus  commuais. 

(Asparaginées.) 

Plante  grimpante  indigène;  sa  racine,  qui  est 
très-dével'-ppée , charnue,  succulente,  passe 
pour  purgative  et  hydragogue;  râpée  et  sous 
forme  do  cataplasmes,  on  l’emploie  comme  réso- 
lutive dans  les  contusions;  de  là  le  nom  de  ra- 
cine de  femmes  battues,  qu’on  lui  donne  dans 
le  peuple. 

MératetDelensdonnentlenom  de  vigne  vierge 
au  Cissus  quinquefoHa , Desf. , Ampélopsis 
quinquefolia,  Mic.,  cultivé  dans  les  jardins. 

TANAISIE. 

Herbe  aux  vers,  Herbe  Saint- Marc,  At  hanase  ; 

Tanacetum  vulgare.  (Synanihérées.) 

Rheirlfarn,  ai,,  f atisy,  ano.  Reinfan.  ban.  Tanaceto,  esp.,  it. 

- Zekerkruid,  Reinevaren,  hol.  Wrotyez,  pou.  Tauassia,  por. 

Pischma,  Rjabinka,  rus.  Renfana,  su. 

La  tanaisie  croît  abondamment  dans  les  lieux 
inculte6:  et  surtout  sur  les  anciennes  berges.  Les 
sommités  fleuries  ont  une  odeur  camphrée, 
forte  et  désagréable  ; elle  contient  une  grande 
quantité  d huile  volatile.  M.  Peschier  a trouvé 
dans  1 eau i,  résidu  de  la  distillation,  un  acide 
{A.  tanacétigue ) cristallisable. 

Aujourd’hui  la  tanaisie  ne  sert  plus  guère  que 
comme  vermifuge  ; on  l’administre  en  poudre 
ou  sous  forme  d’infusé  (pp.  5 : 1 000).  en  potion 
ou  en  lavement.  On  l’a  proposée  contre  la  goutte, 

1 hystérie. 

TANNATES. 

Combinaisons  de  l’acide  tannique  ou  tannin 
avec  les  bases. 

Plusieurs  sont  aujourd’hui  usités  en  phar- 
macie. 

Tannate  de  fer. 

Dans  100  p.  d’acétate  de  fer  liquide  à 10°, 
on  verse  65  p.  de  tannin  dissous  dans  l’eau. 
On  lave  le  précipité  noir;  on  le  reçoit  sur  des 
assiettes,  et  on  le  fait  sécher  à l’étuve. 

Produit  noir  insoluble  dans  l’eau,  préco- 
nisé contre  la  chlorose  à la  dose  de  50  cenligr. 
à 1 gramme. 

Tannate  de  plomb. 

Sel  blanchâtre,  insoluble,  que  l’on  obtient 
en  précipitant  un  soluté  d’acétate  de  plomb 
par  un  soluté  de  tannin.  On  lave  et  on  fait 
sécher. 

Employé  en  nature  ou  en  pommade  pour  sé- 
cher les  plaies  provenant  d’un  décubitus  pro- 
longé. 

Tannate  de  quinine. 

Quoique  connu  des  chimistes  depuis  long- 
temps, ce  n’est  que  tout  récemment  que  ce  sel  j 
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a été  introduit  dans  le  domaine  de  la  théra- 
peutique par  M.  Bareswill,  et  cela  d’après  cette 
opinion  émise  pour  la  première  fois  par  M Ber- 
zéiius,  à savoir,  qu’il  se  rapproche  à la  fois  et 
du  sulfate  de  quinine  par  la  fixité  do  sa  com- 
position, et  du  quinquina  par  la  nature  de  ses 
principes  constituants. 

Le  tannate  de  quinine  s’obtient  par  la  dé- 
composition d un  sel  quinique  au  moyen  de 
I acide  tannique.  Ainsi,  lorsqu’on  verse  une 
dissolution  de  tannin  dans  une  solution  d’un 
S01  à base  de  quinine,  il  se  produit  un  préci- 
pi ‘ é de  tannate  de  quinine;  mais  le  meilleur 
mode  de  préparai  ion  de  ce  composé , selon 
M.  Bareswill,  consiste  à traiter  l’acétate  de  qui- 
nine obtenu  du  sulfate  par  le  tannin  de  Pe- 
louze,  à recueillir  le  précipité,  le  laver  et  le  sé- 
cher. 

M.  Couseran  de  Toulouse  propose  de  prépa- 
rer ce  sel  ainsi  : sulfate  de  quinine  5 p.,  eau 
100  p.,  acide  sulfurique  Q.  S.  D’autre  part,  tan- 
nin 10  p.,  eau  dist.  poids  190  p.  Filtrez  ce  der- 
nier soluté  et  ajoutez-le  par  portion  à l’autre 
jusqu’à  cessation  de  précipité,  en  ayant  soin 
d’ajouter  quelques  gouttes  d’ammoniaque. 

Le  tannate  de  quinine  demande  de  grands 
ménagements  pour  la  dessiccation. 

Le  tannate  de  quinine  est  une  poudre  amor- 
phe, d’un  blancjaunâtre,  peu  soluble  dans  l’eau, 
et,  comme  le  sulfate  de  quinine,  pouvant  se 
conserver  sans  altération,  il  est  formé  de  deux 
atomes  d’acide  tannique  et  d’un  atome  de  qui- 
nine ou  en  centièmes  de  : acide  tannique  69,55, 
quinine  30,45. 

Le  tannate  de  quinine  s’administre  en  prises, 
pilules,  pastilles,  dosé  un  peu  plus  fortement 
que  le  sulfate. 

Le  tannate  de  cinchonine,  dont  les  proprié- 
tés se  calquent  sur  celles  du  tannate  de  qui- 
nine, s’obtient  et  s’administre  de  la  même  ma- 
nière. 

Tannate  de  zinc. 

Sel  blanc,  insoluble,  préparé  en  traitant  un 
soluté  d’acétate  de  zinc  par  un  autre  de  tannin, 
lavant  et  séchant  le  précipité. 

Astringent,  dessiccatif. 

TAPIOCA  OU  TAPIOKA. 

Fécule  en  grumeaux  très- durs,  élastiques, 
opalins,  inodore,  presque  insipide;  elle  se  dis- 
sout dans  l’eau  froide  et  s’y  gonfle  considéra- 
blement. 

Le  tapioca  nous  vient  des  Antilles,  de  Bahia 
et  de  Rio-Janeiro,  où  on  le  retire  de  la  racine 
du  manioc,  jatropha  manihot,  arbrisseau  de  la 
famille  des  Euphorb;acées. 

On  râpe  cette  racine,  on  enferme  la  pulpe  qui 
en  résulte  dans  des  sacs,  on  exprime  ; il  en  dé- 
coule un  suc  qui,  par  repos,  laisse  déposer  une 
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substance  que  l’on  fait  sécher  sur  des  plaques 

de  tôle  : c’est  le  tapioca. 

Outre  le  tapioca , on  retire  plusieurs  autres 
substances  alimentaires  de  la  racine  d ejatropha 
manihot.  L’amidon  desséché  sans  feu  est  ap- 
pelé au  Brésil  Cipipa,  et  on  le  dit  être  quelque- 
fois importé  en  Europe  sous  le  nom  d 'arrow-root 
du  Brésil ; la  pulpe  de  la  racine,  bien  lavée  et 
mise  en  poudre,  prend  le  nom  de  farine  de  ma- 
nioc. qui,  cuite  en  pains  ronds  sur  des  plaques, 
constitue  le  pain  de  cassave;  le  suc,  filtré  et 
rapproché  en  consistance  sirupeuse,  est  appelé 
dans  la  Guyane  Casaripe,  et  sert  à assaisonner 
les  sauces. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c’est  que  le 
suc  de  manioc,  qui  est  blanc,  laiteux,  d’une  ex- 
trême âcreté,  est  un  affreux  poison  ; il  contient 
de  l’acide  cyanhydrique  en  assez  forte  propor- 
tion ; la  légère  torréfaction  que  l’on  fait  subir 
aux  produits  amilacés  suffit  pour  les  priver  de  ce 
dangereux  acide. 

Le  tapioca  est  conseillé  aux  convalescents 
comme  aliment  de  facile  digestion.  On  en  fait 
des  gelées  et  des  potages  en  le  faisant  cuire  dans 
du  lait,  de  l’eau  aromatisée  ou  du  bouillon. 

Au  tapioca  vrai  on  substitue  souvent  du  ta- 
pioca factice  fait  avec  la  fécule  de  pommes  de 
terre. 

TARTRATES. 

Les  tartrates  sont  des  sels  qui  résultent  de  la 
combinaison  de  l’acide  tartrique  avec  les  bases. 
Ce  sont  les  tartres  des  anciens  chimistes. 

Tartrate  d’ammoniaque. 

Saturez  un  soluté  d’acide  tartrique  par  du 
carbonate  d’ammoniaque  en  léger  excès,  et  ame- 
nez à siccité  par  une  douce  chaleur.  On  peut 
aussi  l’obtenir  cristallisé.  — Inusité. 

Tartrates  de  fer. 

1°  Tartrate  ferreux,  Tartrate  de  pro- 
toxyde de  fer.  Pour  l’obtenir,  on  décompose  un 
équivalent  de  protosulfate  de  fer  par  un  équiva- 
lent de  tartrate  de  potasse  neutre , on  lave 
promptement  le  précipité  avec  de  l’eau  bouillie, 
on  l’exprime  fortement  et  on  le  fait  sécher.  — 
Il  est  amorphe,  vert,  insoluble  ou  à peu  près. 

2°  Tartrate  ferrique,  Tartrate  de  pero- 
xyde de  fer.  On  ne  l’emploie  guère  que  com- 
biné au  tartrate  de  potas>e  (Voy.  Tartrate  de 
■potasse  et  de  fer)  ou  au  tartrate  d’ammoniaque. 

On  l’obtient  en  saturant  à chaud  un  soluté 
d’acide  tartrique  par  de  l’hydrate  de  peroxyde 
de  fer  humide,  et  rapprochant  à une  douce  cha- 
|eur  —}\  est  brun,  très-soluble. 

Le  Tartrate  de  fer  ammoniacal  n’est  indiqué 
dans  aucune  pharmacopée.  On  peut  se  le  pro- 
curer en  combinant  le  tartrate  de  fer  à celui 
d’ammoniaque  et  faisant  évaporer  la  liqueur  à 
une  douce  chaleur  jusqu  à siccité.  Ou , selon 


Procter,  on  prend:  acide  tartrique  100,  ses- 
quicarbonate  d’ammoniaque  crist.  39  1/3;  on 
ajoute  graduellement  celui-ci  à celui-là  dissous. 
D’antre  part  , on  traite  53  1/2  de  sesquioxyde 
de  fer  par  180  d’acide  hydrochlorique  à l’aide 
d’une  douce  chaleur,  on  étend  le  soluté  d’eau  et 
on  précipite  par  l’ammoniaque;  on  reçoit  le 
sesquioxyde  sur  un  filtre,  on  le  lave  et  on  1 a- 
joute  au  bitartrate  d’ammoniaque,  on  chauffe 
au  bain-marie  pour  faire  dissoudre,  puis  éva- 
porer à siccité- 

Le  tartrate  de  fer  et  d’ammoniaque  est  rouge- 
grenat,  soluble  dans  un  peu  plus  que  son  poids 
d’eau,  à -+-  15°,  il  est  vrai,  après  plusieurs  heu- 
res de  contact  ; il  est  insoluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther.  Il  est  plus  stable  que  le  tartrate  de 
potasse  et  de  fer. 

Le  tartrate  ferrico-ammonique  est  préconisé 
d’une  manière  particulière  par  le  docteur  Boi- 
net  dans  les  cas  de  chlorose  compliquée  d’hys- 
térie nerveuse  avec  affaiblissement  générai  et 
constitution  lymphatique.  — Dose,  0,5  à 4,0. 

Tartrate  de  fer  et  de  potasse. 

Tartre  chalybè  ou  martial,  Tartrate  ferrico- 

potassique  ; Mars  solubilis , Ferrum  tarta- 

riçnm,  K ali  tartaricum  martiatum,  Tartras 

ferrico-potassicus. 

Angélus  Sala  en  a fait  connaître  le  premier  le 
mode  de  préparation  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle. 

Crème  de  tartre,  100  Hydrate  ferriq.  humide,  Q.  S. 

Faites  chauffer  la  crème  de  tartre  dans  600 
d’eau,  ajoutez  du  peroxyde  de  fer  jusqu’à  satu- 
ration , filtrez  et  évaporez  à une  douce  chaleur^ 
jusqu’à  siccité.  Il  ne  faut  pas,  dans  la  prépara- 
tion de  ce  sel,  dépasser  une  température  de  60 
à 70°  ; car  ce  produit  est.  d'autant  moins  soluble, 
que  la  chaleur  a été  plus  forte  et  plus  prolongée. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  est  incristal- 
lisable,  d’un  rouge  verdâtre,  d’une  saveur  fer- 
rugineuse peu  prononcée,  soluble  dans  4 parties 
d’eau,  un  peu  soluble  dans  l’alcool.  Son  soluté 
est  brun  verdâtre,  une  forte  chaleur  le  décom- 
pose. 

Le  tartrate  ferrico-potassique,  que  tous  les 
auteurs  disent  très-soluble  , l’est  quelquefois 
fort  peu,  surtout  s’il  n’a  pas  été  préparé  avec 
grand  soin,  ou  après  un  certain  temps  de  pré- 
paration. Mais  on  assure  cette  solubilité  par 
une  addition  d’ammoniaque.  Aujourd’hui  on 
prépare  le  tartrate  ferrico-potassico-ammoni- 
que  sous  forme  d’écailles  d’après  la  méthode  de 
Béral  en  le  desséchant  en  couches  minces  sui- 
des plaques  de  verres. 

C'estune  excellente  préparation  ferrugineuse. 
Dose,  de  0,5  à 4,0. 

Le  soluté  ferrugineux  pour  eau  ferrée, 
proposé  par  M.  Mialhe,  se  compose  de  : eau 
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500,  tartrate  ferrico-potassique  30.  La  dose 
est  dune  cuillerée  à bouche  pour  une  bouteille 
d eau. 

Plusieurs  préparations,  qui  portent  le  nom 
d Extraits  de  mars,  sont  des  composés  analo- 
gues. (V.  la  table.)  Le  Tartre  martial  soluble 
se  prépare  en  faisant  dissoudre  100  parties  de 
tarlraie  neutre  de  potasse  dans  400  de  teinture 
de  mars,  et  évaporant  à siccité. 

Ces  préparations  ferrugineuses  offrent  cela 
de  particulier,  que  le  fer  ou  ses  oxydes  s’v 
trouvent  dans  un  état  de  combinaison  tel,  que 
les  alcalis  les  plus  puissants  ne  peuvent  les  sé- 
parer; cependant  il  n’en  est  plus  de  même  des 
autres  réactifs  du  fer. 

Tartrate  de  magnésie. 

On  l’obtient  à la  manière  du  citrate  de  ma- 
gnésie. (Voy.  p.  213.) 

T Obtenu  dans  ces  conditions  ce  sel  est  soluble. 
Une  addition  d’acide  borique  (tartro -borate  de 
magnésie)  assure  encore  cette  solubilité. 

Les  limonades  au  tartrate  de  magnésie  ont 
été  proposées  pour  remplacer  celles  au  citrate 
de  cette  base. 

Tartrate  de  manganèse. 

On  l’obtient  en  saturant  du  carbonate  man- 
ganeux  par  de  l'acide  tartrique. 

Le  tartrate  f erro-manganeux  peut  s’obtenir 
par  1 acide  tartrique  et  le  carbonate  ferro-man- 
ganeux.  (Voy.  PU.  de  carb.  f erro-manganeux.) 
Tartrate  de  mercure. 

Tartre  mercuriel,  Mercure  tartarisé,  Prototar- 
trate  de  mercure;  Tartras  hydrargyrosus. 

Protonitr.  de  mercure,  20  F.au  aiguisée  d’ac.  nitriq.,  160 

Dissolvez  et  ajoutez  peu  à peu  une  dissolu- 
tion de  tartrate  neutre  de  potasse  jusqu’à  cessa- 
tion de  précipjlé,  décantez,  lavez  le  tartrate  à 
* eau  froide  et  faites-!e  sécher.  (Guib.) 

Le  tartrate  de  mercure  est  blanc  et  insoluble 
dans  l’eau.  Antisyphilitique. 

Tartrate  de  mercure  et  de  potasse. 

Soluté  nitrique  rie  mercure  saturé  et  bouillant,  Q.  V. 

Versez-y  goutte  à goutte  un  soluté  également 
saturé  et  bouillant  de  bitartrate  de  poiasse  jus- 
qu à cessation  de  précipité,  lavez  et  faites  sé- 
cher ( V.  M.) 

La  célèbre  Eau  ou  Liqueur  végéto-mcrcu- 
nelle  de  Pressavin  était  une  dissol.  de  ce  sel. 

Tartrates  de  potasse. 

On  emploie  en  médecine  deux  sortes  de  tar- 
trate  de  potasse  : 

1° Bitartrate  de  potasse,  Tartrate  acide 
ou  acidulé  de  potasse,  Surtarlrate  dépotasse, 
Crème  de  tartre;  Cremor  tarlari , Bitartras 
polassicus"  ( Doppelt  weinsaures  kali  W ein- 
stein,  al.  Cream  of  tartar,  Argol,  Wineslone , 
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ang.  Tarti,  ar.  Dvuvinnokisloi  kali , rus.). 

On  1 obtient  par  la  purification  du  Tartre  brut 
blanc  ou  rouge,  qui  se  dépose  dans  les  ton- 
neaux où  1 on  conserve  les  vins.  Cette  opéra- 
tion se  fait  en  grand  dans  le  midi  de  la  France 
de  la  manière  suivante  : on  réduit  le  bitartrate 
crut  en  poudre,  on  le  fait  bouillir  avec  4 ou  5 
poui  100  de  lerre  argileuse,  dont  l’alumine  doit 
former  , avec  les  matières  colorantes  du  sel 
une  sorte  de  laque  insoluble.  Il  faut  éviter  que 
ces  argiles  contiennent  de  la  chaux.  On  laisse 
refroidir  et  cristalliser.  Une  ou  deux  autres 
cristallisations  sont  encore  nécessaires  pour 
obtenir  un  sel  parfaitement  blanc. 

Il  est  blanc,  inodore,  d’une  saveur  acidulé; 
JJ  craque  sous  la  dent,  il  est  peu  soluble  dans 
1 eau  froide,  il  en  demande  95  p.  pour  se  dis- 
soudre; il  n’exige  que  15  p.  d’eau  bouillante  ; il 
est  insoluble  dans  l’alcool. 

La  crème  de  tartre  est  employée  en  médecine 
à petites  doses  comme  rafraîchissante,  à plus 
hautes  doses  (8  à 30  gram.) , comme  purga- 
tive. 

2°  Tartrate  neutre  de  potasse,  Tartre 
soluble,  Tartre  tartarisé,  Sel  végétal ; Kali 
tartaricum,  Tartras  kalicus  s.  potassicus  $$  : 
est  blanc,  sa  saveur  est  amère  et  désagréable; 
il  est  soluble  dans  son  poids  d’eau  froide. 

On  l’obtient  en  mettant  de  la  crème  de  tar- 
tre dans  de  l’eau  bouillante,  et  saturant  par  du 
carbonate  de  potasse  ; on  filtre  et  on  évapore. 

Diurétique,  fondant,  laxatif;  dose,  de  1 à 2 
gram.  comme  altérant,  et  de  15  à 30  grammes 
comme  purgatif;  ne  pas  lui  associer  des  acides. 

Tartrate  borico-potassique*". 

Crème  de  tartre  soluble,  Tartre  boraté,  Tartro- 
borate  de  potasse. 

Anciennement  on  préparait  ce  sel  en  tritu- 
rant, puis  porphyrisant  ensemble  du  bitartrate 
de  potasse  et  du  borate  de  soude,  ou  de  l’acide 
borique,  ou  encore  en  dissolvant  les  deux  pre- 
miers sels  dans  l’eau  et  faisant  évaporer  à sic- 
cité;  on  n’obtenait  ainsi  que  des  produits  im- 
parfaits. Aujourd’hui  on  ne  suit  plus  que  le  pro- 
cédé indiqué  par  M.  Soubeiran,  qui  est  le 
suivant  : 

Crème  de  tartre,  4 Acide  borique,  1 Eau,  24 

Mettez  sur  le  feu  dans  une  bassine  d’argent , 
entretenez  la  liqueur  bouill.,  et  remuez  jusqu’à 
ce  que  la  matière  soit  réduite  en  une  pâte  so- 
lide; f.  sécher  à l’étuve,  pulvérisez  et  conservez 
le  produit  en  flacon  bouché.  (Codex.) 

Quelques  pharmacopées  emploient  moins  d’a- 
cide  borique  ; mais  alors  le  produit  est  moins 
soluble. 

M.  E.  Robiquet réduit  les  pp.  d’eau  à 12  p.  , 
fait  fondre  à sec  l’acide  bori  ue,  ajoute  la  crème 
de  tartre  et  l’eau,  quand  celui-là  est  un  peu  re- 
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froidi,  évapore  d’abord  à feu  nu,  puis  au  bain- 

marie.  , , ,, 

Le  tarlroborate  de  potasse  est  blanc,  dune 
saveur  aigrelette,  incristallisable;  soluble  dans 
2 p.  d’eau  froide.  On  a remarqué  cependant  que, 
par  suite  d’un  changement  d’état  moléculaire, 
la  crème  de  tartre  b i atée  devenait  quelquefois 
insoluble;  on  lui  rend  sa  solubilité  en  la  trai- 
tant par  l’eau  bouillante. 

Le  tartrate  borico-potassique  est  employé 
comme  purgatif,  à la  dose  de  15  à 30  gram. 
dissous  dans  125,  250,  500  ou  1000  gram. 
d’eau  ; ordinairement  on  sucre  et  on  aromatise 
avec  quelques  gouttes  de  teinture  de  zestes  de 
citron  ; il  a l’avantage  sur  la  crème  de  tartre 
ordinaire  de  donner  des  solutés  complets. 

Tartrate  de  potasse  et  d’ammoniaque. 

Tartre  soluble  ammoniacal;  Ammonium  tar- 
taricum,  Tartras  kalico-ammonicus. 

F.  dissoudre  Q.  V.  de  crème  de  tartre  dans 
Q.  S.  d’eau  bouillante,  et  ajoutez  peu  à peu 
Q.  S.  de  carbonate  d’ammoniaque  dissous  pour 
saturer  l’excès  d’acide,  filLrez,  évaporez  et  laites 
cristalliser. 

Tartrate  de  potasse  et  d'antimoine*. 

Emétique,  tartre  stibié,  émétique  ouantimonié , 
Tartrate  antimunico -potassique;  Tartarum 
antimonialum , Antiinonium,  s.  Stibiumtar- 
larisatum,  Tartras  stibico-potassicus  (Brech- 
weinstein , al.  Tartar-emetic , ang.  Tartir 
mokai,  ar.  Rvotnoi  Icaman,  rus. 

L’émétique  est  blanc  opaque,  inodore;  sa 
saveur  est  âcre  et  désagréable  ; ses  cristaux 
s’effleurissent  lentement  à l’air  ; une  partie  d’é- 
métique se  dissout  dans  1 4 d’eau  froide  et  dans 
2 d’eau  bouillante. 

Crème  de  tartre,  300  Verre  d’antim.,  200  Eau,  2000 

F.  bouillir  pendant  une  demi-heure  en  agi- 
tant conlinuellement  et  remplaçant  par  de  nou- 
velle eau  celle  qui  s’é\apore;  laissez  refroidir  la 
liqueur  sur  place  sans  liltrer  ; enlevez  les  cris- 
taux qui  se  sont  formés,  lavez-les  dans  les  eaux 
meies;  tiltrez  ensuite  ces  eaux  mères,  fait es-les 
évaporer  et  laissez  cristalliser;  on  purifie  tous 
les  cristaux  obtenus  par  solution  et  cristallisa- 
tion. (Codex.) 

Dans  sa  Pharmacopée  universelle,  Geiger 
indique  le  procédé  suivant  qui  se  rapproche  de 
celui  do  Phillips,  et  que  M.  Soubeiran  , qui  l’a 
expérimenté,  dit  être  d’une  exécution  facile  et 
donner  un  produit  avantageux. 

Sulfure  d’antim.  pulv.  et  passé  an  tamis  fin,  12 

Nitrate  de  soude  pulv.,  10,  ou  de  potasse,  12 

Mêlez  intimement  dans  un  mortier. 

D’autre  part,  mettez  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, et  si  vous  opérez  en  grand,  dans  une 
chaudière  de  plomb. 


Eau  commune,  24  Acide  sulfurique,  lî 

Portez  à l’ébullition,  et  alors  projetez-v,  par 
petites  portions,  le  mélange  de  sulfure  d’anti- 
moine et  de  mire,  attendant,  pour  faire  une  nou- 
velle projection,  que  la  portion  précédente  ait 
pris  une  cou  eur  grise  ; quand  tout  le  mélange 
aura  été  introduit,  faites  évaporer  à l’ébollition 
presque  jusqu’à  siccité,  enlevez  la  bassine  du 
feu  et  abandonnez  la  matière  au  refroidissement. 

Prenez  la  masse  d’un  blanc  gris  qui  se  sera 
formée,  réduisez- la  en  pâte  à l’aide  d’un  peu 
d’eau,  délayez-la  dans  une  plus  grande  quan- 
tité de  ce  liquide,  décantez,  et  cela  à plusieurs 
reprises  ; lavez  le  dépôt  fin  obtenu  par  la  dé- 
cantation jusqu’à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
aient  perdu  toute  acidité  et  faites- le  égoutter 
avec  soin  : alors  prenez  de  ce  sulfate  d’anti- 
moine humide,  la  totalité,  puis  : crème  de  tartre 
en  poudre,  11p.  Faites  avec  Q.  S.  d’eau  distil- 
lée une  pâte  que  vous  laisserez  exposée  à une 
douce  chaleur  pendant  quelques  heures;  ajoutez 
ensuite  96  parties  d’eau  distillée,  faites  bouillir 
pendant  quelque  temps  et  filtrez  bouillant  pour 
obtenir  des  cristaux;  les  eaux -mères  eu  fourni- 
ront de  nouvelles  quantités;  enfin  les  dernières 
eaux  mères,  saturées  par  un  peu  de  potasse , 
en  fourniront,  encore. 

Le  tartre  stibié  est  un  médicament  héroïque, 
dont  la  découvertedatede  1631  ; c’est  Mynsicbt 
qui  le  fit  connaître  le  premier  dans  un  traité 
qu’il  publia  sous  le  nom  de  Thésaurus  chimico - 
medicus. 

C’est  le  vomitif  par  excellence;  à ce  titre  on  le 
donne  à la  dose  de  2 à 20  centig.  dans  un  à deux 
verres  d’eau,  et  comme  purgatif  à celle  de  5 à 
1 0 centig.  dissous  dans  une  pinte  de  ce  liquide; 
c’est  un  contro-stimulant  ; on  l’administre  au- 
jourd’hui à dose  très-élevée  dans  la  pneumonie; 
on  l’emploie  souvent  à l’extérieur  comme  rubé- 
fiant, soit  en  pommade,  soif  étendu  sur  des  em- 
plâtres ; son  action  est  d’abord  lente,  puis  très- 
active. 

Incompatibles  : les  acides  forts,  les  alcalis, 
les  sulfosels , les  substances  astringentes,  les 
savons,  la  rhubarbe,  le  quinquina. 

Tartrate  de  potasse  et  de  magnésie. 

En  saturant  l’excès  d’acide  de  la  crème  de 
tartre  par  de  la  magnésie  sous  l’influence  de 
l’eau,  on  obtient  un  sel  qui  reste  en  dissolution 
quelque  temps,  mats  qui  finit  par  se  déposer  en 
grande  partie  à l’état  cristallisé  et  alors  insolu- 
ble. Ce  sel  est  amarescent.  On  obtiendrait 
probablement  ce  sel  soluble  en  suivant  le  pro- 
cédé que  nous  avons  fait  connaître  pour  le  ci- 
trate de  même  base. 

En  faisant  fondre  à chaud  1000  de  crème  de 
tartre  soluble  dans  60U0  d’eau,  ajoutant  par 
portions  240  de  carbonate  de  magnésie,  filtrant, 
remettant  le  liquide  sur  le  feu,  évaporant  près- 
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que  à siccité  et  finissant  de  faire  sécher  la  ma- 
tière à l’étuve,  on  obtient  le  borotartrate  de 
potasse  et  de  magnésie  ( Garot ),  sel  soluble 
dans  8 ou  10  p.  d’eau  chaude  de  laquelle  il  ne 
se  précipite  pas  par  refroidissement,  et  très-con- 
venable à la  préparation  de  limonades  purgati- 
ves, à la  manière  de  celles  du  citrate  de  magné- 
sie. Un  peu  d’acide  citrique  le  rend  plus  so- 
luble. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude*. 

Sel  de  Seignette,  Sel  polychreste  soluble,  Sel 

de  la  Rochelle,  Soude  tartarisée;  Natrum 

tartarisatum,  Tartras  potassico-sodicus. 

Ce  sel  n’a  ni  couleur,  ni  odeur  ; sa  saveur  est 
légèrement  amère;  il  forme  de  très-gros  cris- 
taux. 

Crème  de  tartre,  4 Carbonate  de  soude,  3 

Faites  chauffer  de  l’eau  dans  une  bassine  éta- 
mée,  ajoutez-y  par  portions  les  deux  sels  en 
mettant  un  excès  de  carbonate;  filtrez,  évapo- 
rez à 40°  et  laissez  cristalliser. 

Purgatif  à la  dose  de  15  à 60  grammes.  Ce 
sel  a joui  d’une  réputation  immense  ; Seignette 
le  débitait  dans  des  enveloppes  sur  lesquelles 
figurait  une  oie. 

Tartrate  de  quinine. 

Chauffez  2 p.  de  quinine  avec  3 p.  d’eau,  puis 
ajoutez  assez  d’acide  tartrique  pour  neutraliser 
et  même  aciduler  légèrement  la  liqueur,  filtrez, 
évaporez  et  faites  cristalliser.  Sel  soluble. 

Tartrate  de  soude« 

On  l’obtient  en  décomposant  le  carbonate  de 
soude  par  l’acide  tartrique  à neutralité. 

On  le  retirerait  économiquement  des  résidus 
accumulés  des  appareils  gazogènes,  provenant 
delà  décomposiuon  du  bi-carbonate  de  soude 
par  l’acide  tartrique. 

Purgatif  pouvant  revêtir  la  forme  de  limo- 
nade. 

TEINTURES  ALCOOLIQUES. 

Tinctur,  al.  Spirits,  ang.  Sabeghet,  ar.  Tintura,  it. 

On  donne  en  pharmacie  le  nom  de  teintures 
alcooliques  à l’alcool  chargé  des  principes  ac- 
tifs d’une  ou  plusieurs  substances  médicamen- 
teuses dénaturé  \égétale  ou  animale. 

Ces  préparations  partageaient  jadis  avec  les 
alcoolats  les  noms  empiriques  de  baumes,  d’e- 
lixirs , de  gouttes,  d 'essences,  de  quintessences, 
etc.  Aujourd’hui  ces  dénominations  sont  com- 
plètement bannies  des  ouvrages  dogmatiques  : 
il  en  de\  rail  être  ainsi  du  mo  impropre  de  t>  in- 
ture,  qui,  sans  rien  apprendre  sur  la  compo- 
sition de  ces  médicaments,  présente  une  idée 
fausse  a l’esprit.  En  effet,  le  moi  teinture  com- 
porte avec  lui  une  idée  de  couleur,  et  cependant 
plusieurs  de  ces  préparations  sont  incolores  : 


telles  sont  celles  de  térébenthine,  de  copahu, 
etc.  Alcoolé  est  le  seul  nom  qui  devrait  figurer 
dans  une  nomenclature  méthodique  pour  dési- 
gner les  médicaments  qui  nous  occupent.  (Voy. 
le  mot  Alcoolé.) 

Les  éléments  des  teintures  sont  l’alcool  et 
toutes  les  substances  de  la  matière  médicale 
susceptibles  de  céder  quelques  principes  à ce 
fluide. 

Les  subslances  que  l’on  destine  à la  prépara- 
tion des  teintures  doivent  être  sèches  et  con- 
venablement divisées  : divisées,  pour  que  l’al- 
cool les  attaque  plus  facilement;  sèches,  pour 
qu’il  ne  soit  pas  affaibli  par  leur  eau  de  végé- 
tation. Le  contact  est  plus  ou  moins  prolongé, 
selon  que  la  substance  cède  plus  ou  moins  faci- 
lement ses  principes. 

L’alcool  doit  être  pur;  à moins  d’indication 
spéciale,  l’alcool  faible  devra  toujours  être  de 
l’alcool  rectifié  étendu,  et  non  des  eaux-de-vie. 
On  doit  se  servir  d’eau  distillée,  et  non  d’eau 
ordinaire,  pour  étendre  l’alcool. 

De  ce  que  les  principes  que  l’on  cherche  à 
faire  entrer  dans  les  alcoolés  ne  sont,  pas  égale- 
ment solubles  dans  l’alcool  à toutes  espèces  de 
degrés,  il  s’ensuit  que  ce  derniet  doit  varier  en 
force.  Malgré  la  diversité  dépeints  de  solubilité 
des  substances,  le  Codex  a réduit  a trois  les  de- 
grés de  l’alcool  pour  la  préparation  de  toutes 
les  teintures.  Ce  sont  les  56,  80  et  86  de  l’alcoo- 
mètre centésimal,  ou  les 21,  31  et  34°  del’aréo- 
mètre  de  Cartier. 

L’alcool  à 56°  est  réservé  pour  les  substances 
qui  sont  plutôt  de  nature  extractive;  l’alcool  à 
80°  sert  pour  les  subslances  plus  riches  en  prin- 
cipes résineux  et  en  huiles  volatiles;  enfin  l’al- 
cool à 86°  convient  aux  résines  elles-mêmes, 
aux  baumes,  aux  térébenthines  et  aux  substan- 
ces chargées  de  principes  gras  peu  solubles. 

Le  Codex  prescrit  le  rapport  de  1 d’alcool 
sur  4 de  matières  méd  eamenteuses  pour  toutes 
les  teintures  simples;  il  y a cependant  quelques 
exceptions.  Dans  la  teinture  de  succin,  le  rap- 
port est  de  1 à 16;  dans  celle  de  cantharides, 
de  1 à 8 ; dans  celle  d’opium,  de  1 à 12,  etc. 

M.  Guibourt,  d’après  différentes  considéra- 
tions, telles  que  l’impossibilité  d’épuiser  les 
matières  premières  au  moyen  de  4 fois  seule- 
ment leur  poids  d’alcool,  le  désagrément  de 
l’emploi  des  teintures  résineuses  faites  au  quart, 
tant  sous  le  rapport  de  la  fermeture  des  vases 
que  sous  celui  des  dépôts  résineux  qu’elles  for- 
ment dans  les  potions,  la  concordance  de  la 
plupart  des  pharmacopées  étrangères  a formu- 
ler des  teint i;i  es  moins  chargées  que  les  nôtres, 
prescrit  le  rapport  de  1 à 8 au  lieu  de  celui  de 

M.  Personne,  dans  son  Mémoire  sur  les  tein- 
tures ( J . depharm.  1846),  a établi  que,  1°  les 
degrés  de  l’alcool  prescrits  par  le  Codex  ne  sont 
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pas  toujours  les  plus  convenables  ; 2°  ces  de- 
grés ne  doivent  point  être  admis  par  analogie; 
3°  la  proportion  de  4 p.  d’alcool  pour  1 p.  de 
substance  prescrite  par  le  Codex  n’est  presque 
jamais  suffisante  pour  dissoudre  en  totalité  les 
princ:pes  solubles  des  substances;  4°  la  quan- 
tité d’a'conl  nécessaire  pour  épuiser  complète- 
ment une  substance  est,  en  général,  de  5 p. 
d’alcool  pour  1 de  matière  à traiter;  5°  les  de- 
grés alcoométriques  les  plus  convenables  pour 
la  préparation  des  différentes  teintures  sont 
l’alcool  à 80u,  à 56°  et  à 43°. 

Selon  nous,  la  différence  établie  par  M.  Per- 
sonne dans  les  degrés  alcoométriques  est  peu 
importante.  Quant  au  changement  de  propor- 
tions des  substances  par  rapport  à celles  de 
l’alcool,  nous  ne  l’approuvons  pas  : à la  rigueur, 
M.  Personne  peut  avoir  raison  ; mais  chacun  re- 
connaîtra avec  nous  que  pour  la  pratique  mé- 
dicale et  pharmaceutique,  les  proportions  du 
Codex  sont-infiniment  plus  commodes,  en  ce 
qu’on  se  les  rappelle  mieux  et  qu’elles  sont 
bien  plus  faciles  à calculer.  Puis  ne  vaut-il  pas 
mieux  laisser  une  petite  quantité  de  matière 
indissoute  que  de  s’exposer  à employer  dans 
quelques  cas  un  excès  d’alcool?  D’ailleurs  si 
l’on  tenait  à épuiser  complètement  les  substan- 
ces de  leurs  principes  solubles,  à l’aide  de  4 p. 
d’alcool  et  même  beaucoup  moins  si  cela  était 
néces-aire,  on  aurait  recours  avec  avantage  à 
la  méthode  de  déplacement  par  distillation  conti- 
nue dont  nous  nous  sommes  occupés  plus  haut. 
(V.  p.  288.)  A part  ces  considérations,  le  tra- 
vail de  M.  Personne  a une  véritable  importance, 
en  ce  qu’il  éclaircit  plusieurs  points  de  l’his- 
toire des  teintures  qui  n’avaient  pas  été  étudiés 
avant  lui. 

On  détermine  l’action  dissolvante  de  l’alcool 
sur  les  substances  par  lasolulion,  la  macération, 
la  digestion,  la  décoction  et  la  lixiviation.  On  a 
recours  à la  solution  quand  toute  la  substance 
est  soluble  ; tels  sont  le  camphre,  l’iode,  etc. 
L’opération  se  fait  à froid  ou  à chaud.  A froid, 
rien  déplus  simple;  il  suffit  de  triturer  la  ma- 
tière avec  l’alcool  dans  un  mortier,  ou  de  mettre 
le  tout  dans  un  flacon  et  d’agiter.  A chaud,  on 
met  les  corps  dans  un  matras  que  l’on  coiffe 
avec  un  parchemin  percé  de  trous  d’épingle; 
on  chauffe  au  bain-marie  et  on  agite  de  temps 
en  temps  pour  renouveler  les  surfaces.  Quand 
on  opère  sur  de  grandes  quantités,  on  peut  se 
servir  du  bain-marie  d’un  alambic,  ou  de  l’ap- 
pareil de  Corriol  et  Rerthemot,  qui  permet  de 
recueillir  les  vapeurs  alcooliques.  Quand  la  subs- 
tance n’est,  pas  entièrement  soluble,  comme 
cela  arrive  le  plus  souvent,  on  a recours  à la 
macération.  Dans  ce  cas  on  prolonge  le  contact 
convenablement,  et  l’on  a soin  d’agiter  de  temps 
en  temps.  Quant  à la  digestion  et  à la  décoction 
surtout,  on  n’y  a que  très-rarement  recours. 


La  lixiviation,  à moins  d’avoir  recours  au  dé- 
placement par  distillation  continue,  exigerait 
une  trop  forte  proportion  d’alcool  pour  pouvoir 
être  employée  avanlageusementà  la  préparation 
des  teintures.  11  faut,  quand  on  veut  gagner  du 
temps  et  éviter  des  perles  d’alcool,  réduire  les 
sub>,tances  en  poudre  et  soumettre  le  marc  à 
une  forte  pression. 

Généralement,  dans  la  préparation  des  alcoo- 
lés  simples  on  ne  fait  qu’une  seule  opération. 
Il  vaudrait  mieux,  sans  contredit,  diviser  l’al- 
cool en  deux  parties,  faire  avec  la  première  une 
première  teinture,  verser  le  rnste  de  l’alcool  sur 
le  résidu  pour  avoir  un  nouveau  produit  que 
l’on  mêlerait  au  premier.  Si  la  teinture  est  com- 
posée, il  faut  soumettre  les  substances  à l’ac- 
tion dissolvante  de  l’alcool,  selon  l’ordre  de  leur 
moindre  solubilité.  Nous  verrons  un  exemple 
de  cette  méthode  dans  la  Teinture  balsamique. 

On  a reconnu  que  l’action  des  substances  al- 
calines, que  les  anciens  pharmacologisles  pres- 
crivaient dans  le  but  d’obtenir  des  teintures 
plus  chargées,  était  tout  à fait  nulle  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas. 

Les  teintures  alcooliques  sont  des  médica- 
ments précieux,  en  ce  qu’elles  renferment  tou- 
tes les  matières  solubles  des  substances  dans 
un  état  parfait  de  conservation,  même  après 
des  années.  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
dans  ces  préparations,  non-seulement  l’alcool 
agit  comme  dissolvant  et  comme  conservateur, 
mais  qu’il  ajoute  encore  ses  propriétés  à celles 
de  la  matière  médicamenteuse.  Les  teintures 
sont  fréquemment  employées  à petites  doses 
dans  des  potions,  et  à doses  plus  fortes  en  fric- 
tions, etc. 

Nous  les  exposerons  en  deux  catégories:  1° 
teintures  simples  , 2°  teintures  composées • 

Les  teintures  avec  les  plantes  fraîches  ont 
été  traitées  sous  le  nom  d’alcoolatures,  et  quel- 
ques teintures  par  simple  solution,  sous  celui 
d ' Alcoolés. 

Pour  les  doses  et  les  propriétés  nous  ren- 
voyons aux  articles  des  substances. 

TEINTURES  SIMPLES. 

Teinture  d’acétate  de  fer. 

Acétate  de  fer  liq.,  60  Alcool  à 56°,  4*0  ( Soub .) 

Préparez  aux  mêmes  doses  la  teinture  de 
perchlorure  de  fer , mais  en  employant  du  chlo- 
rure cristallisé.  {Ber.) 

Teinture  d'airelle  (Reis.) 

Baies  réc.  d’airelle,  100  Eau-de-vie,  1000 

F.  macérer  15  jours.  Dose,  un  petit  verre  à 
liqueur  dans  la  diarrhée,  le  scorbut,  les  affec- 
tions catarrhales. 

Teinture  d’aloès*. 

Essence  d’aloès  \ 

Aloès  succotrin , 100  Alcool  à 80»  400 


TEINTURE  DE  BENJOIN. 

Faites  macérer  pendant  8 jours  en  agitant  de 
temps  en  temps  et  filtrez. 

Les  pp.  que  nons  indiquons  pour  la  teinlure 
d’aloès  sont  celles  que  les  auteurs  du  Codex  ont 
eu  l'intention  d’indiquer;  car  on  ne  trouve  in- 
diquée de  teinture  d’aloès  simple  dans  la  Phar- 
macopée légale  qu’à  la  table.  M.  Guibourt  in- 
dique de  l’alcool  à 85°,  et  le  rapport  ! : 8. 

L’amer  d’aloès  se  dissout  mal  dans  l’alcool 
concentré;  il  est  insoluble  dans  ce  liquide 
anhydre. 

La  teinture  d’aloès  simple,  contrairement  à 
celle  d’aloès  composée,  est  rarement  employée 
à l’intérieur,  mais  elle  l’est  à l’extérieur  comme 
cicatrisant  dans  le  pansement  des  plaies  et  ul- 
cères ; c’est  un  des  meilleurs  moyens  pour  gué- 
rir les  brûlures,  et  cependant  elle  est  peu  con- 
nue pour  cet  usage;  on  sait  aujourd’hui  que 
l’eau  de  suie  est  un  excellent  remède  contre  les 
brûlures;  cette  parité  d’action,  jointe  à quel- 
ques autres  propriétés  de  ces  deux  substances, 
ne  serait- elle  pas  de  nature  à faire  supposer 
une  ana'ogie  plus  inLime  entre  la  suie  et  l’aloès, 
ou  entre  l’absoline  et  l’aloésine? 

L’hippiatriqne  fait  une  grande  consommation 
de  teinture  d’aloès. 

Teinture  d’arnica*, 

Fleurs  d’arnica,  100  Alcool  à 56°,  500 

F.  macérer  8 jours; 'exprimez,  filtrez. 

Quelques  pharmacopées  étrangères  prescri- 
vent la  racine,  d’autres  les  feuilles. 

Prép.  ainsi  les  teint,  de  : houblon , camomille. 

Teinture  de  benjoin  *. 

Benjoin  pulv.,  100  Alcool  à 86»,  400 

F.  macérer  15  jours,  en  ayant  soin  d’agiter 
de  lemps  en  temps;  filtrez.  {Codex.) 
e Préparez  ainsi  les  teintures  de  : 

Ase-fétide*.  Galhanum.  Oliban. 

Baume  de  Tolu*.  Gomme  ammon.  Opoponax. 

— du  Pérou*.  — gutte.  Résine  de  gaïae*. 

— rie  la  Mecque.  — laque.  Sang-dragon. 

Euphorbe*.  Mastic.  Storax. 

Copahu.  Myrrhe*.  Styrax. 


- TEINTURE  D’IODE. 
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Teinture  de  cannelle  *. 


Cannelle  concassée,  100  Alcool  à 80o,  400 

Laissez  macérer  pendant  15  jours , passez, 
exprimez  et  filtrez.  (Codex.) 

On  préparera  de  même  les  teintures  de  : 


Acore. 

Angusture. 

Anis. 

Asarum  fenill.*. 

— racine. 
Bourg,  de  sapin. 
Cardamome. 
Cascarille. 
Castoréum*. 
Chanvre  indien. 
Contrayerve. 
Coriandre. 


Croton. 
Cubèbes. 
Dieitale*. 
Ellébore  noir*. 

— blanc. 
Galanga. 
Gingembre*. 
Girofle*. 

Kermès  animal. 
Macis. 

Matico. 

Muscade*. 


Noix  vomique*. 

Phellandrie. 

Pyrèthre*. 

Ricin. 

Rue. 

Sabine. 

Safran*. 

Serpentaire. 

Sumbul. 

Vanille  (Ess.  v.)*. 
Winter. 

Zédoaire. 


et.  celles  de  zestes  récents  de  citrons  et  d'o- 
ranges. 

Les  teint,  de  cannelle,  de  cardamome , de 
gingembre , de  girofle,  de  muscade,  de  safran, 
sont  des  stomachiques  et  excitants  que  l’on  fait 
entrer  dans  des  potions  ; plus  rarement  elles 
sont  prescrites  pures  et  pour  l’usage  externe. 
La  teint,  de  castoréum  entre  à la  dose  de  quel- 
ques grammes  dans  des  potions  ou  des  lave- 
ments, comme  antihystérique.  La  teint.,  de  di- 
gitale est  employée  fréquemment  à l’intérieur 
et  à l’extérieur  comme  sédative  et  diurétique; 
celle  de  noix  vomique  ne  l’est  presque  qu’à 
l’extérieur  et  en  frictions,  contre  la  paralysie; 
celle  de  pyrèthre  est  un  dentifrice  ; la  teint,  de 
vanille  sert  comme  parfum  balsamique.  Les 
autres  teintures  de  cette  catégorie  sont  rare- 
ment usitées. 


Teinture  de  cantharides. 

Cantharides  pulv.,  60  Alcool  à 56»,  500 

F.  mac.  15  j.,  passez  avec  express.  (Cod.) 
Stimulant,  rubéfiant  employé  à l’extérieur 
sous  forme  de  liniment.  A l’intérieur  il  l’est,  plus 
rarement  comme  aphrodisiaque,  à la  dose  de 
1 à 30  gouttes  dans  un  véhicule  approprié. 

Teinture  de  colchique  (Want). 

Bulbes  frais  de  colchique,  125  Alcool  à 90°,  230 


et  de  tous  les  baumes , de  toutes  les  résines , 
gommes-résines  et  térébenthines  non  indi- 
quées ici. 

Les  teint,  de  baume  de  Tolu , du  Pérou  et 
de  la  Mecque , la  teint,  de  storax,  et  surtout 
celle  de  benjoin,  sont  employées  à titre  de  par- 
fums balsamiques;  plus  rarement  elles  le  sont 
sous  le  rapport  médical  comme  pectorales.  Bien 
que  la  teinture  de  benjoin  soit  presque  exclu- 
sivement employée  à la  préparation  du  lait 
virginal,  toutes" pourraient  servir  à cet  usage. 

La  teinture  d’ase  fétide  entre  dans  des  po- 
tions, mais  surtout  dans  des  lavements,  comme 
antihvslérique  : on  emploie  en  frictions  rubé- 
fiantes celle  d’euphorbe;  les  autres  teintures  de 
ce  groupe  sont  peu  usitées. 


Laissez  macérer  15 jours;  filtrez. 

Want  donne  cette  formule  comme  étant  celle 
de  1 eau  médicinale  de  Husson.  (Voy.  Vin  de 
colchique  de  Husson.)  6 à 10  gouttes  dans  une 
tisane  appropriée.  On  portela  dose  jusqu’à  8 gr. 

Teinture  d’extrait  d’opium*. 

Essence  d’opium,  T.  thébaïque. 

Extr.  d’opium,  30  Alcool  à 56°,  378 

Laissez  macérer;  filtrez.  (Codex.) 

(Voy.  nos  remarques  à Teinture  d’opium.) 

Teinture  de  guarana. 

Extr.  aie.  de  guarana,  30  Alcool  à 56°,  500 

Teinture  d’iode*. 

Iode,  30  Alcool  à s«°,  380 
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TEINTURE  DE  MUSC.  - TEINTURE  DE  QUINQUINA. 


Faites  dissoudre  ; filtrez.  (Codex.) 

Dans  le  pansement  des  ulcères  scrofuleux  et 
en  injections  chirurgicales.  (Voy.  Inj.  iodées.) 
Elle  doit  être  bannie  de  l’usage  interne.  On  doit 
n’en  préparer  que  peu  à la  fois,  car  avec  le 
temps  elle  s’altère. 

Teinture  d’iodure  de  fer. 

Iodure  de  fer,  4 Eau,  Alcool,  ââ  30 

Teinture  ou  alcoolé  de  lupuline. 

Lupuline,  10,0  Alcool  à 90»,  90,0 

Dissolvez  par  trituration  et  filtrez. 

Préparez  aux  mêmes  pp.  la  teinture  ou  al- 
coolé de  haschischine  ou  cannabine. 

Teinture  de  monésia. 

Extr.  de  monésia,  500  Alcool  à 86°,  2000 

Eau  pure,  7800  (J.  ph.) 

Teinture  de  musc*. 

Essence  de  musc. 

Musc,  t Alcool  à 80°,  12 

Faites  macérer  pendant  4 2 jours  dans  un 
flacon  bouché,  et  filtrez.  ( Guib .) 

Préparez  ainsi  les  teintures  d’ambre  gris 
(essence  d'ambre )*  et  de  civette.  Pour  celle 
d’ambre,  il  est  nécessaire  de  chauffer  un  peu 
au  bain-marie.  M.  Guibourt  indique  le  rapport 
de  4 à 24  pour  cette  dernière. 

Le  Codex  prescrit,  pour  tes  teintures  d’ambre 
et  de  musc,  le  rapport  de  4 à 4 entre  l’alcool  et 
les  substances.  Nous  avons  préféré  les  rapports 
ci-dessus,  qui  nous  paraissent  plus  convena- 
bles pour  que  ces  substances,  d’un  prix  des 
plus  élevés,  soient  complètement  dissoutes. 

Au  mot  Ambre,  nous  avons  fait  remarquer 
que  l’odeur  de  cette  substance  est  douce  et  peu 
marquée  lorsqu’elle  est  seule,  mais  qu’elle  se 
développe  considérablement  et  devient  irès- 
suave  par  son  mélange  avec  d’autres  parfums, 
tels  que  la  civette,  le  musc,  l’essence  de  roses, 
de  girofles,  ou  par  le  contact  de  certaines  subs- 
tances inodores;  tel  est  le  carbonate  de  po- 
tasse. C est  ce  qu’ont  reconnu  les  anciens  phar- 
macologistes,  dans  les  ouvrages  desquels  on 
voit  presque  toujours  l’ambre  associé  aux  par- 
fums que  nous  venons  de  citer.  C’est  aussi  ce 
qu  avaient  reconnu  les  auteurs  du  Codex  de 
4 758,  relativement  à la  potasse,  car  voici  la 
formule  que  I on  trouve  dans  cette  édition  de  la 
Pharmacopée  légale. 

Ambre  gris,  1 Teint,  de  carbon,  de 

Alcoolat  de  roses,  1 2 potasse,  1 2 

Sans  doute  que  dans  ce  cas  l’alcali  développe 
l'od  ur  de  l’ambre,  en  formant  un  peu  d’ammo- 
niaque qui , suivant  Robiquet , sert  de  véhicule 
au  principe  odorant  et  le  rend  alors  très-sen- 
sible. Je  ne  sache  pas  que,  jusqu’à  présent,  on 
ait  appliqué  ces  considérations  à la  teinture  de 
musc,  qui  nous  parait  dans  le  même  cas  que 


celle  d’ambre;  en  effet,  l’odeur  de  l’alcool  couvre 
presque  complètement  celle  du  musc. 

Les  teintures  de  musc  et  d’ambre  entrent  à 
la  dose  de  quelques  gouttes  dans  les  potions, 
et  de  quelques  grammes  dans  des  lavements  , 
comme  antihystériques.  Edes  sont  aussi  usitées 
comme  parfums.  La  teinture  de  civette  n’est  pas 
employée. 

Teinture  d’opium*. 

Opium  brut,  1 Alcool  à 56°,  7 

F.  macérer  pendant  8 jours,  filtrez. 

Lond.  prescrit  : opium,  60,  eau-de-vie,  940; 
Grec,  opium  4 , alcool  6 , eau  2;  Ferr.,  opium 
4 , alcool  6,  eau  6. 

On  a donné  le  nom  de  teinture  thébaique  à 
la  teinture  ci-dessus,  à celle  d’extrait  d’opium  et 
à diverses  teintures  d’opium  composées  : pour 
faire  tomber  cette  confusion  nous  proposons, 
lorsqu’on  ne  spécifiera  pas , d’entendre  sous  ce 
nom  la  teinture  d’extrait  d’opium. 

Préparez  comme  celle  d’opium  la  T.  de  lac- 
tucarium. 


Teinture  de  quinquina*. 

Quinquina  gris  conc.,  100  Alcool  à 56°.  400 

F.  macérer  pendant  15  jours,  passez  avec 
expression  ; filtrez.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  teintures  de  : 


Absinthe*. 

Aconit*. 

Asclépiade. 

Année. 

Belladone*. 

Bistorte. 

Brou  de  noix. 
Cachou*. 

Ca’i’nça. 

Chardon  b. 

Ciguë*. 

Cochenille. 

Colchiq.  bulb.  )§£*. 
— sem.*  (1). 
Colombo*. 
Coloquinte*. 

Ec.  de  chêne. 


Ec.  de  marronnier. 
Gaiac,  bois  (Eau- 
de  - vie  de 
gaïae)*. 
Gentiane*. 

Gratiole. 

Iris  (Ess.  de  violet.) 

Ipécacuanha*. 

Jalap*. 

Jusquiame,  f.  )§£*. 
— sem. 

Kino*. 

Lobélie  syph. 

— enflée. 

Noix  de  galle*. 
Pareira  brava. 
Polygala. 


Quassie  am. 
Quinquina  j. 

— rouge. 
Ratanhia*. 
Rhubarbe*. 
Roses  rouges. 
Salsepareille. 
Scille*. 

Seigle  ergoté. 
Séné*. 

Stramoine  ^*. 
— sein. 
Tormentille. 
Tournesol. 
Valériane*. 


(l)  Les  auteurs  ne  disent  pas  si  la  semence  de  colchique 
doit  être  employée  entière  ou  concassée.  Nous  opinons  pour 
ce  dernier  état.  Mais  la  consistance  cornée  de  cette  se- 
mence ne  permet  pas  sa  concassation  (ou  peut  l’écraser  au 
moulin);  il  faut  pour  cela  la  faire  macérer  pendant  trois 
ou  quatre  jours  dans  l’alcool , la  séparer  de  ce  liquide,  et  la 
contuser,  ce  qui  Se  fait  alors  très-facilement.  On  remet  la 
semence  en  macération  dans  le  même  alcool.  Cette  remar- 
que a été  l’occasion  d’une  antre  de  notre  part  : c’est  que  la 
semence  entière  donne,  à l’alcool  une  coloration  ambrée 
qui  va  diminuant  d’intensité  pendant  quelques  jours,  à 
part  r du  moment  où  l’on  remet  la  même  semence  concas- 
sée dans  cet  alcool , au  point  de  ne  fournir  qu’une  teinture 
couleur  paille.  A quoi  tient  ce  phénomène  de  décolora- 
tion? quelleinfiner.ee  peut-il  avoir  sur  l’action  thérapeu- 
tique du  médicament?  Nous  supposons  la  décoloration 
produite  par  l’action  de  l’albumine  sur  la  matière  colo- 
rante; quant  à la  seconde  question,  c’est  à J’expérience 
clinique  de  la  résoudre.  Si  , comme  l’avance  le  docteur 
Williams,  le  principe  actif  des  semences  de  colchique  était 
exclusivement  contenu  dans  l’enveloppe  extérieure,  nous 
opinerions  tout  autrement  que  plus  haut. 


TEINTURE  D’ABSINTHE  COMPOSÉE. 

La  teint,  de  quinquina  entre  à la  dose  de 
quelques  gram.  dans  des  gargarismes,  des  po- 
tions, des  injections  ; à dose  plus  forle  et  même 
pure,  ou  mêlée  à des  liquides  actifs  eux-mêmes, 
dans  des  liniments,  des  fomentations.  Elle  est 
aussi  assez  employée  comme  dentifrice.  La  teint, 
d'uhsinthe  est  employée  comme  stomachique  et 
vermifuge.  Celles  de  belladone , de  ciguë,  de 
jusquiame,  de  stramoine,  entrent  à la  dosé  de 
quelques  gouttes  dans  des  potions,  à celle  de 
quelques  grammes  dans  des  liniments,  des  fo- 
mentations. Les  teint,  de  roses,  d 'écorce  de 
chêne , de  ratanhia,deturmentille,ôebistorte, 
et  surtout  celle  de  noix  de  galle,  sont  des  as- 
tringents usités  seulement  à l’extérieur  dans 
des  fomentations,  lotions  ou  injections.  Celle 
de  cachou  a les  mêmes  emplois,  mais  est  de 
plus  fort  employée  à l’intérieur  à la  dose  de 
quelques  gram.  (1  à 30),  dans  des  potions,  des 
tisanes,  comme  tonique  et  antidiarrhéique.  Les 
teint,  de  colchique  sont  usttées  dans  les  mala- 
dies goutteuses,  à la  dose  de  quelques  gouttes, 
dans  des  potions  ou  tout  autre  véhicule  appro- 
prié. Plus  rarement  elles  sont  employées  pures 
ou  diluées  à l’extérieur  en  fomentations.  L ’ eau- 
de-vie  de  gaïac  est  usitée  à l'intérieur  comme 
antisyphilitique  et  antiarthrilique  ; mais  c’est 
plus  spécialement  comme  dentifrice  qu’on  en 
fait  usage.  La  teint,  de  colombo,  et  surtout 
celle  de  gentiane,  sont  de  bons  toniques  et  an- 
tiscrofuleux. On  les  fait  prendre  pures  ou  di- 
luées, sucrées  ou  non. 

La  teint,  de  jalap  est  un  bon  purgatif  à la 
dose  de  20  à 50  gram.  Beaucoup  des  purgatifs 
annoncés  sont  principalement  constitués  par 
cette  préparation  dontlegoût  n’est  pas  très-dé- 
sagréable. 

La  teint,  de  scille  est  un  incisif,  un  diuréti- 
que employé  à l’intérieur  dans  des  potions,  à 
l’extérieur  sous  forme  de  liniment,  de  fomenta- 
tion. Celle  de  valériane  l’est  aussi  à l’intérieur 
et  à l’extérieur  comme  antispasmodique. 

Les  autres  teintures  de  cette  catégorie  sont 
rarement  employées. 

Teinture  de  succin*. 

Succin  pulv.,  30  Alcool  à 86»,  500 

Laissez  digérer  pendant  6 jours.  (Code x.) 

Teinture  de  suie. 

Suie,  1 Alcool  à 2lo,  8 (Guib.) 

Teinture  de  Wilson. 

Bulbes  de  colchique  réc.,  30  Alcool  à 860,  250 

4,0  contre  la  goutte.  (Rem.  pat.  ang.) 

TEINTURES  COMPOSÉES. 

Teinture  d’absinthe  composée. 

Quintessence  d’absinthe , Elixir,  Essence  ou 
teinture  amère.  « 

Grande  absint.,  20  Girofles,  20  Alcool  à 56°,  320 

Petite  absint.,  ) 20  Sucre,  10 
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Eaites  digérer  au  soleil  ou  à l’étuve  pendant 
6 à 8 jours  ; filtrez.  (Guib.) 

Stomachique,  anthenteux,  vermifuge. 

Teinture  acétique  d’opium. 

Vinaigre  d’opium. 

Opium,  i Vinaigre,  G Alcool  à 80o,  4 [Codex.) 

4 gram.  correspondent  à 0,35  d’opium. 
Jourdan  fait  observer  que  cette  formule  est 
de  Van-Mons,  et  non  de  la  Pharmacopée  amé- 
ricaine, comme  le  dit  M.  Soubeiran. 

La  liqueur  sédative  d’opium  de  Battley  ( Bat - 
tley's  liquor  oppii  sedativus)  est  un  soluté 
d’opium  dans  le  vinaigre  ; mais,  comme  on  ne 
peut  la  conserver  sans  y ajouier  un  peu  d'al- 
cool, ce  qui  détruit  une  partie  de  ses  propriétés 
sédatives,  il  s’ensuit  que  celte  préparation  re- 
vient à celle  ci-dessus. 

Teinture  d’acore  composée. 

Acore,  90  Gingembre,  30  Alcool,  1080 

Zédoaire,  30  Orarig.  vertes,  60  [Pot.) 

Teinture  d’aloès  et  de  benjoin.  ^ 

T.  de  benjoin  composée,  Essence  balsamique. 

Benjoin,  135  Aloès,  15  B.  du  Pérou,  80  Alcool,  1080 

Préparation  que  l’on  trouve  indiquée  dans 
beaucoup  de  pharmacopées  étrangères,  et  qui 
diffère  à peine  de  notre  teinture  balsamique. 

Teinture  d’aloès  et  de  réglisse. 

Aloès,  30  Extr.  de  régi.,  90  Eau  dist.,  750  Alcool,  250 

C’est  la  Teinture  d’aloès  de  Lond. 

Teinture  antigoutteuse  de  Pradier. 

T.  d’ opobalsamum  ou  deb . de  la  Mecque  comp. 

Quina  rouge,  20  Sauge,  20  Alcool  à 85»,  9G0 

Salsepareille,  20  Safran,  10 

F.  digérer  pendant  8 jours,  passez  avec  ex- 
pression et  ajoutez  : 

Térébenthine  de  la  Mecque,  15 

Cet  alcoolé  fait  partie  du  célèbre  remède  de 
Pradier  contre  la  goutte,  dont  le  gouverne- 
ment a acheté  le  secret.  (Voy.  Cataplasme  an- 
tigoutteux de  Pradier.) 

Teinture  antimoniale  (Jaoobi). 

Soufre  doré  liquide.  Liqueur  de  savon  stibire, 
T.  âcre  ou  dorée  d' antimoine. 

Soufre  doré,  30  Pptasse  caustiq.  liq.,  Q.  S. 

pour  dissoudre  le  sulfure  ; laissez  digérer  et 
ajoutez  : 

Savon,  90  Alcool,  180  Eau  dist.,  18» 

Continuez  la  digestion  à une  douce  chaleur 
en  remuant  souvent  ; filtrez.  (Hamb.) 

La  Teint,  oumixt.  tonico-nervine  de  Slahl 
contient  en  sus  moitié  d'esprit  de  corne  de  cer f. 

Teinture  antisyphilitique  (Besnard). 

Carb.  de  potasse,  360  Eau  de  cannelle,  360 
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F.  dis;.  3 semaines  et  ajoutez  à la  colat.  : 


Gom.  arab.,  60  Carb.d’amm.,  30  Eau  de  cannelle,  180 

Filtrez  au  bout  de  quelques  jours.  (B or.) 

La  Teinture  antisyphilitique  de  Talbot  s’en 
rapproche  beaucoup. 

Teinture  antivénérienne. 

T.  tle  Falk.,  T.  dépurante  balsamique , Essence 
balsamique  canadienne. 

Sublimé  corrosif,  1,2  Alcool,  30 

F.  dissoudre,  ajoutez  : 

Résine  de  gaïae,  30  Alcool,  220 

Baume  du  Canada,  30  Huile  vol.  de  sassaf.,  8 

10  à 20  gouttes  matin  et  soir  dans  un  véhi- 
cule approprié.  ( Bor .) 

Aug.  et  Wur . remplacent  le  baume  du  Ca- 
nada par  de  la  térébenthine  de  Venise. 

Teinture  d'arnica  aromatique. 

Fl.  d’arnica,  S0  Cannelle,  10  Anis,  100 

Girofle,  10  Gingembre,  10  Alcool,  litre,  1 

F.  macérer  8 jours,  passez.  ( Bouch .) 

Une  cuillerée  dans  1/2  verre  d’eau  sucrée, 
réitérée  2 ou  3 fois  par  jour  dans  le  cas  de  chute 
et  de  contusion. 

Teinture  aromatique*. 

Essence  céphalique,  Bonferme,  Eau  ou  tein- 
ture de  Bonferme. 

Muscade,  60  Cannelle,  45  Alcool  à 80»,  1000 

Girofle,  60  Balaustes,  45 

Laissez  macérer  quinze  jours.  [Codex.) 

On  en  verse  quelques  gouttes  dans  la  main  et 
l’on  aspire  par  le  nez;  dans  les  céphalalgies,  à 
la  suite  de  contusions;  sert  aussi  en  compres- 
ses. 

Teinture  balsamique*.  - 

Baume  du  commandeur  de  Permes,  B.  du  che- 
valier de  Saint-Victor,  B.  des  innocents, 
B.  catholique,  B.  vulnéraire  anglais,  B. 
persique,  Elixir  traumatique. 

Rac.  d’angéliq.,  15  Hypéricum,  30  Alcool  à 80»,  1125 

Faites  digérer  pendant  8 jours  en  ayant  soin 
d’agiter  de  temps  en  temps  : passez  avec  expres- 
sion et  ajoutez  à la  colature  : 

Myrrhe,  15  Oliban,  15 

; F.  digérer  de  nouveau  ; ajoutez  : 

Baume  de  Tolu,  90  Benjoin,  90  Aloès,  15 

F.  macérer  quinze  jours  ; filtrez.  (Codex.) 
Jadis  on  I employait  à I intérieur  comme  cor- 
diale, vulnéraire  ; màis  aujourd’hui  elle  ne  sert 
plus  qu’à  l’extérieur;  c’est  un  remède  populaire 
pour  le  pansement  des  coupures. 

L'Elixir  vulnéraire  de  Burrhus  ne  diffère 
de  la  T.  balsamique  que  par  de  la  laque  en 
grains  et  du  nard  des  Indes  en  sus. 


Teinture  de  bourgeons  de  sapin  composée. 

Ess.  de  sapin  comp.,  T.  de  pin  ou  de  sapin  c . 

Bourg,  de  sapin,  3 Sassafras,  1 Alcool,  36 

Gaïae,  2 Genièvre,  1 [Han.) 

Sudorifique  et  anligoutteux. 

Le  Baume  de  Biga  (faux),  Spiritus  turio- 
num  pini,  est  une  teinture  préparée  avec  : 
Bourg,  de  sapin  d’Ecosse,  372  : eau-de-vie, 
3785.  Stimulant,  diurétique,  vulnéraire. 

Teinture  de  cannelle  composée. 

Cannelle,  30  Poivre  long,  10  Esprit  faib.,  1000 

Cardamome,  15  Gingembre,  10  ( Lond .) 

Stomachique  ; dose,  20  à 50  gram. 

Teinture  de  castoréum  composée. 

Castoréum,  16,0  Esprit  volatil 

Assa-fœtida,  8,0  huileux,  180,0 

T.  pour  faire  croître  les  cheveux  (Landerer). 

Feuil.  de  laurier,  60  Espr.  de  lavande,  125 

Girofle,  8 — d’origan,  125 

F.  digérer  à une  douce  chaleur  ; ajoutez  : 

Ether  sulfurique,  15  (G.  H.) 

Teinture  de  cochenille  aromatique. 

Bouteille  rouge  de  Taylor. 

Alcool  à 56<>,  300  Ess.  de  marjolaine,  5 

Cochenille,  10  [Lond.) 

Teinture  de  colchique  composée. 

Sem.  de  colchique  conc.,  150  Esp.  d’ammon.  arom.,  1000 

Antiarthritique.  (Lond.) 

Teinture  de  coloquinte  anisée  (Dahlberg). 

Coloquinte,  8 Anis  étoilé,  1 Alcool,  96 

Filt.  au  bout  de  trois  jours.  — 15  à 20  gout- 
tes. 

Teinture  de  cardamome  composée. 

Cannelle,  20  Carvi,  10  Raisins  secs,  160 

Sein,  de  card.  10  Cochenille,  10  Alcool  à 66°,  1200 

Teinture  cordiale  (Rymer). 

Aloès,  10  Camphre,  2 Alcool  à 66o,  500 

Rhubarbe,  10  Capsicum,  1 Castoréum,  4 

Cardamome,  15 

Faites  macérer  8 jours,  filtrez,  ajoutez  : 

Acide  sulfurique,  1 

Cordial  et  antispasmodique;  1 gram.  dans 
une  tisane  appropriée.  (Rem.  pat.  ang.) 

Teinture  de  cresson  de  Para  composée. 

Feuilles  de  cresson  de  Para,  40  Pyrèthre,  16 

Feuilles  d’inula  bifrons,  10  Alcool  à 86»,  80 

F.  mac.  15  jours  dans  l’alcool  les  substances 
incisées;  exprimez  et  filtrez. 

C’est  celte  préparation,  dont  le  brevet  est 
aujourd'hui  expiré,  que  l’on  vendait  sous  le 
nom  de  Paraguay -Roux,  contre  les  maux  de 
dents. 

On  en  imbibe  un  morceau  de  coton  ou  d’a- 
madou, qu’on  introduit  dans  la  dent  cariée,  ou 
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bien  on  en  ajoute  quelques  gouttes  dans  un 
verre  d'eau,  et  on  se  gargarise. 

T.  cyanurée  composée  (Parent  et  Boutigny) 
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Cyan.  de  mercure, 
Hydroc.  d’aramon.. 
Ext.  de  buis, 

— d’aconit, 


1,3 

1.2 

100 

12 


Ess.  d’anis  ou  de  sassaf., 
Eau  distillée, 

Alcool  à 86», 


1,3 

440 

320 


Faites  dissoudre  S.  A.  et  filtrez.  ( Bouch .) 

5 grammes  matin  et  soir  dans  un  véhicule 
approprié,  contre  la  syphilis. 


Teinture  ou  élixir  dentifrice  (Désirabode). 

Eau-de-vie  de  gaïac,  187  Huile  volatile  de  men- 
Alcool  vulnéraire,  187  the,  ou  de  roses,  ou 

de  girofles,  4 gouttes. 


Teinture  dentifrice  pyréthrée. 

Eau  pour  la  bouche.  Esprit  depyrèthre  comp., 
Alcoolé  de  vanille  et  de  pyrèthre  comp. 


Cannelle, 

Vanille, 

Coriandre, 

Girofle, 


Macis, 

Cochenille, 

Sel  ammoniac. 
Alcoolat  de  pyrèthre, 


1,8 

1.5 

1.5 
1344' 


Faites  macérer  pendant  15  jours,  ajoutez  : 


Eau  de  fl.  d’orang., 
Huile  vol.  de  menthe, 

— d’anis, 

— de  citron, 


24 

6 

1,5 

1,5 


Huile  vol.  de  thym, 

— de  lavande, 
Teint,  d’ambre, 

{Guib.) 


0,75 

0,75 

0,75 


Teinture  fébrifuge  de  l’hôpital  de  Vienne. 

Alcool,  7500,0 


Aloès, 

Camphre, 


45,0 

6,0 


Ec.  d’oranges,  250,0 
Aunée,  250,0 


h.  digérer  8 jours  et  ajoutez  au  liquide  : 

Alcool,  75,0 


Sulfate  de  quinine, 
Laudanum  Syd., 


125,0 

45,0 


Filtrez.  Dose,  8 grammes. 

Ces  remèdes  allemands  rappellent  l’élixir 
aloético-fébrifuge  du  docteur  Récamier. 

D après  quelques  auteurs,  la  base  de  la  tein- 
ture de  Warburg  serait  la  picrolichénine  retirée 
du  variolaria  discoida,  etc.  Mais  M.  Vanden- 
Corput,  ainsi  que  d’autres  chimistes,  y ont  po- 
sitivement trouve  du  sulfate  de  quinine. 


Teinture  fébrifuge  de  Warburg. 

On  iui  suppose  la  composition  suivante. 


Aloès  hépat., 

Itac.  de  zédoaire, 


— d’angélique, 


4,0 

4,0 

0,10 


Camphre, 

Safran, 

Alcool, 


0,10 

0,15 

100,0 


F.  digérer,  filtrez  et  ajoutez  à la  colature  par 
100  grammes  : 


2,0 


Sulfate  de  quinine, 

Dose  : 20  grammes  par  jour. 

Teinture  de  fer  ammoniacale. 

Fer  ammoniacal,  125  Alcool,  500  ( Prodh .) 

C’est  à la  fois  la  T.  de  mars  Mynsicht  et 
*.a  V mars  apéritive  de  Paracelse.  — Dose, 
/j0  à 60  gouttes. 


Teinture  de  gaïac  ammoniacale. 

Alcool  ammoniacal gaïaciné,  Teinture  volatile 
de  gaïac. 

Résine  de  gaïac,  , Alcoolé  d’ammoniaque,  6 

(Am, s.)  Quelques  formulaires  font  une  tein- 
ure  aromatique  ; d’autres  remplacent  l’alcoolé 

ba'se  m°n,aqUe  par  celui  de  carbonate  de  cette 

Teinture  de  gaïac  composée. 

Sassafras  ! Santal  roi‘ffe,  2 

n j ’ , 4 — citrm,  » 

B demandes,  1 Esprit  de  fumeterre,  48 

Salsepareille,  2 {Par!) 

Spielmann  ajoute  de  l’aunée,  delà  rhubarbe, 
de  la  fumeterre,  de  l’acide  chlorhydrique  et 
remplace  1 esprit  de  fumeterre  par  de  l’eau-de- 
vie. 


Teinture  de  gentiane  ammoniacale. 

Elixir  antiscrofuleux. 

Gentiane,  30  Carb.  d’ammon.,  8 Alcool  à 56»,  1000 

Fil.  après  8 jours  de  macération.  {Codex.) 
En  remplaçant  le  carbonate  ammoniacal  par 
12  de  carbonate  sodique,  on  obtient  Y Elixir 
antiscrofuleux  de  Peyrilhe. 

Teinture  de  gentiane  composée. 

Teinture  ou  élixir  stomachique  amer. 

Cochenille,  2 

Alcool,  900 

( Spiel .) 

M.  Guibourt  remplace  la  cannelle  blanche 
par  du  safran,  et  ajoute  de  la  cochenille. 

Teinture  de  gentiane  composée  anglaise. 

Gentiane,  750  Sem.  de  cardamome,  20 

Ec.  d’oranges,  40  Esprit  faible,  1000 

Stomachique.  ( Lond .) 

Teinture  de  Greenough  pour  les  dents. 

4 


Gentiane, 

Ec.  d’orange, 
Cannelle  bl.. 


60 

30 

15 


60 

15 

15 

3 

4 


Sel  d’oseille, 

A,lun,  4. 

Alcool,  1000 

Esprit  de  cochléaria,  43 

(R.  patenté  anglais.) 

de  Hatfield. 

Alcool, 


Amandes  amères, 

Bois  de  Brésil, 

Bourg,  de  sapin, 

Iris, 

Cochenille, 

Teinture 

Gaïac,  10  Savon,  10 

Contre  la  goutte.  {Bouch.) 

Teinture  de  houblon  alcaline. 

Liqueur  des  teigneux. 

Houblon,  40 

Centaurée,  40 

Ec.  d’orang.  am.,  10 

Filtrez  après  8 jours  de  macération. 

30  grammes  dans  un  véhicule  approprié 
Dans  le  traitement  de  la  teigne.  (Guib.) 

Teinture  hydragogue. 

Remède  du  curé  de  Chance. 


100 


Carb.  de  potasse, 
Alcool  à 56», 


1,0 

720 


Rhubarbe, 

Jalap, 


4 Iris, 

2 liiagrède, 


Sucre  candi, 
Eau-de-vie, 


60 

500 
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Contre  i’hydropisie. 

T.  d'iodure  de  potassium  ioduré  (Puche). 

Iod.  de  potassium,  15  Alcool  à 56 °,  30 

Iode,  13 

Quelquesgouttesdansdela  tisane  de  gentiane, 
contre  les  scrofules  et  la  syphilis  compliquée  de 
scrofules. 

Teinture  de  jalap  composée*. 

Alcoulé  dejalap  et  de  turbith , Eau-de-vie  alle- 
mande, Teinture  purgative  ou  germanique. 

Jalap,  250  Turbith,  30  Scamm.,  60  Alcool  à 56°,  3000 

F.  mac.  15  jours,  passez  et  filtrez.  (Codex.) 
C’est  un  bon  purgatif,  Dose,  de  15  a 60  gram- 
mes. C’est  cette  préparation  que  l’on  annonce 
sous  le  nom  d 'Elixir  purgatif  officinal  de  La - 
polley.  L'élixir  tonique  anti-glaireux  de  Guillé 
paraît  être  aussi  cette  préparation. 

Teinture  de  jalap  composée  aromatique. 

Eau-de-vie  allemande  aromatique. 

Jalap,  80  Coriandre,  6 Alcool  à 66*,  1280 

Turbith,  40  Girofles,  5 Sucre,  80 

Cannelle,  10  Santal  rouge,  5 

F.  dig.,  pas. , ajout,  le  sucre  et  filt.  ( Guib .) 
Dose,  25  à 50  grammes. 

L 'Essence  aromatique  laxative  de  la  Phar- 
macopée de  Stra, -bourg  a beaucoup  de  rapport 
avec  celle-ci  ; elle  se  compose  de  : 


Ellébore  noir, 

60 

Cannelle, 

12  Alcool  rect.,  750 

Jalap, 

60 

Girofles, 

1 2 

Scatnmonée, 

30 

Aeore, 

12 

Teinture  de  laque  composée. 

Teinture  gingivale. 

Laque  en  bâtons,  40  Alcoolat  de  cochléaria 

Alun  calciné,  10  composé,  230 

F.  macérer,  filtrez.  (Guib.)  — Dentifrice. 

Teinture  de  lavande  composée. 

( Spirit  of  lavender,  Lavender’s  drops,  ang.) 

Esprit  de  lavande,  750  Muscade,  10 

— de  romarin,  250  Santal  rouge,  20 

Cannelle,  10  (Lond.) 

Fort  usité  en  Angleterre  comme  stimulant, 
cordial,  carminatif,  antihystérique. 

Teinture  de  mars  tartarisée*. 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer  liquide. 

Limaille  de  fer,  îoo  Alcool  à 85»,  50 

Crème  de  tartre,  250  Eau,  Q.  S. 

Mettez  la  limaille  et  le  tartrate  dans  une 
chaudière  de  fer,  ajoutez-y  Q.  S.  d’eau  pour 
faire  une  niasse  molle  que  vous  laissez  réagir 
24  heures,  versez-y  alors  •.  eau  de  pluie  3000, 
faites  bouillir  pendant  2 heures  en  agitant  et 
ajoutant  de  l’eau  pour  remplacer  celle  qui  s’é- 
vapore ; laissez  déposer,  déeantez  le  liquide  sur- 
nageant, filirez-le  et  évaporez-lo  jusqu’à  32°  B' , 
ajoutez  l’alcool  et  conservez.  (Codex.) 


Le  résidu  de  l’évaporation  de  cette  teinture 
est  ce  qu’on  appelait  Extrait,  de  mars. 

La  Teinture  de  mars  saline,  dite  aussi  Muriate 
de  fer  liquide,  Huile  de  fer,  Eau  stijptique  de 
Loof,  Essence  de  mars,  n’est  pas,  à propre- 
ment parler,  une  teinture,  mais  du  chlorure  de 
fer  tombé  en  déliquium. 

Astringent  employé  dans  les  hémorrhagies 
utérines  passives,  à la  dose  de  3 à 6 gram.  dans 
une  boisson  mucilagineuse.  On  s’en  sert  aussi 
comme  emménagogue. 

Teinture  de  mars  (Zwelfer). 

Teinture  d’acétate  de  fer  aromatique. 

Sulfate  de  fer,  1 Acétate  de  potasse,  1 

Triturez,  abandonnez  le  mélange  pendant 
quelque  temps,  puis  traitez  par  : 

Eau  de  cannelle,  90  Alcool,  150  [Bat.) 

- Teinture  des  métaux. 

Lilium  de  Paracelse,  Aie.  de  potasse  antimoniè. 

Antimoine,  4 Etain,  • t Cuivre,  1 

Fondez  ces  3 métaux  ensemble;  pulvérisez 
l’alliage  et  mêlez-y  : 

Nitre,  6 Crème  de  tartre,  6 

Projetez  par  partie  dans  un  creuset , chauffez 
fortement,  pulvérisez  la  matière  et  inlroduisez- 
la  encore  chaude  dans  un  matras  contenant  : 

Alcool  à 95o,  32 

Faites  digérer  à l’étuve;  filtrez.  (Guib.) 
Préparation  hermétique  tout  à fait  oubliée. 

Teinture  de  myrrhe  alcaline. 

Myrrhe,  180  Carb.  de  potasse,  240  Eau,  540 

F.  dig.  8 jours  au  B.-M.,  puis  évap.  en  con- 
sistance de  miel  ; ajout,  au  résidu  : 

Alcool,  600 

Fil.  après  quelques  jours.  (Pid.) 

Teinture  de  myrrhe  et  de  borax,  dentifrice. 

Myrrhe,  1 Eau,  S Esp.  de  roses,  1/16 

Borax,  1 Sirop,  8 

ltatanhia,  1/3  Eau  de  Cologne,  16 

F.  dig.  1 0 à \ 2 j.  et  filtrez. 

Teinture  de  myrrhe  composée. 

Eau  de  madame  de  Beaumont. 

Myrrhe,  15  Opium,  12  Hypéricum,  48 

Aristoloche,  15  Sein,  de  persil,  15  Eau-de-vie,  3000 

Camphre,  15  Coquelicot,  23 

Teinture  de  noix  de  galle  composée  (Lepère). 

Akéomine , Alcoolé  tannique. 

Noix  de  galle,  600  Eau,  2000 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié/ 
passez  et  ajoutez  : 

Alcool  rect.,  1000  Alcoolat  de  citrons  c.,  128 

Cette  teinture,  élenduede6,  8,  et  1 0 fois  son 
poids  d’eau,  s’emploie  en  lotions  et  surtout  en 


15  Huile  vol.  de  lavande,  4 

15  — de  romarin,  4 

15  Teint,  de  benjoin,  30 

4 


TEINTURE  DE  POIVRE  COMPOSEE. 

injections  contre  la  leucorrhée,  la  blennorrhée 
le  ramollissement  du  col  de  l’utérus.  Cette  pré- 
paration peut  faire  partie  des  liqueurs  de  toi- 
lette chez  les  femmes. 

La  Teinture  astringente  de  Boutigny  et  Gi- 
bert  n’en  est  qu'une  modification.  En  voici,  du 
reste,  la  formule  : 

Pond,  gros  de  noix  de  galle,  4000  Alcool  à 90o,  13000 

Epuisez  la  noix  de  galle  par  voie  de  déplace- 
ment ^ disliHez  de  manière  à obtenir  2250  à 
2375d’extrait  ; redissolvez  cet  extrait  dans  2000 
d’aleool  ; puis  ajoutez  : 

Huile  vol.  de  cédrat, 

— de  bergaraotle, 

— de  citron, 

— de  thym, 

Teinture  d'opium  ammoniacale  (Warner). 

Laudanum  ou  gouttes  de  Warner. 

Opium,  24  Muscade,  4 Safran,  2 

Savon  d’Alic.,  24  Camphre,  8 Alcoolé  d’ammon.,  270 

F.  macérer  10  jours,  {lourd.) 

Teinture  d’opium  camphrée. 

T.  antispasmodique  de  Chrestien. 

Opium  brut,  4 Camphre,  12  Eau-de-vie,  500 

En  frictions  ( Bor .)  — (Voy.  Elix.  parég.) 
Dans  la  T.  d’opium  succinée  ou  antispasmo- 
dique de  Dumas  ( Piê .).  Il  y a en  sus  dusuccin. 

Teinture  d'opium  cinnamomée. 

Extrait  d’opium,  2 Eau  de  cannelle,  11 

Alcool  à 90«,  U ( Guib .) 

Teinture  d’opium  cinnamomée  (Eccard). 

Teint,  théba'ique  de  Rambery. 

Opinm,  60  E.  de  cannelle,  250 

Gir«fle,  4 Alcool,  125 

Teinture  d’opium  cydonié. 

Essence  anodine  de  Langelot. 

Ext.  d opium  cydonié,  1 Esprit  de  genièvre,  4 

Dissolvez  et  filtrez.  {Guib.) 

T.  d’opium  et  de  suie  (Carron-Duvillards). 

Opium,  60  Suie  lavée,  1S  Eau-de-vie,  125 

Girofle,  4 Eau  de  cannelle,  2B0 

On  touche  les  granulations  de  la  cornée  avec 
un  pinceau  légèrement  imbibé  de  cette  liqueur. 

Teinture  d*or. 

Pur>  4 Eau  régale,  30 

Versez  dans  la  solution  : 

Essence  de  romarin,  60  Alcool,  340 

Dose,  12  goût.  ( Spiel .)  C’est  là  T or  potable. 

Teinture  de  poivre  composée. 

T.  stomachique  d’ Ernsting . 

Poivre  d’Espagne,  30  Gingembre,  15 

n,,*r,  15  Calamus, 

Glane,  15  Pouiiut  de  Crète,  15 

— long,  15  Acét.  de  potasse  liq.,  15 

1 Graine  ae  paradis,  15  Alcool,  60 

' Cannelle,  15  (Bat.) 


Quina  calisaya, 
Ec.  d’oranges, 
Serpentaire, 


60 

45 

12 


607 


4 

2 

250 


TEINTURE  DE  SÉNÉ  COMPOSÉE. 

Teinture  de  quinquina  composée. 

Safran, 

Cochenille, 

Esprit  faible, 

Pas.  après  10  jours  de  macérat.  ( Lond .) 

Teinture  de  raifort  composée. 

T.  anliscorbutique . 

Raifort,  23o  Alcool  à 56», 

Moutarde,  25  Alcool  de  cochléaria  c. 

oel  ammoniac,  60 

F.  macérer  pendant  8 jours,  passez  avec  ex- 
pression ; filtrez.  (Codex.) 

Teinture  de  rhubarbe  aqueuse. 


500 

500 


Rhubarbe,  45 

Carb.  de  potasse,  12 


Eau  de  cannelle  spirit.,  60 

Eau  distillée,  393 


F.  mac.  24  h.  ; passez  avec  exprès.,  filtrez. 
Teinture  de  rhubarbe  composée. 

Teinture  de  rhubarbe  aromatique. 

Rhubarbe,  75  Gingembre,  12  Esprit  faib.,  1000 
Regiisse,  8 Safran,  12  [Lond.) 

Teinture  de  rhubarbe  et  d’aloès  composée. 

Elixir  sacré , T.  sacrée,  T.  d’aloès  et  de 
rhubarbe. 

Rhubarbe,  40  Sem.  de  cardamome,  15 

Aloès,  24  Eau-de-vie,  1000 

Laissez  macérer  8 j.  et  filtrez  au  papier. 
Stomachique,  stimulant.  Par  cuillerées. 

Telle  est  la  formule  que  donnent  de  l’ Elixir 
sacré  les  pharmacopées  d’Edimbourg  et  d’Amé- 
rique ; c’est  aussi  celle  que  donnent  Virey  et 
beaucoup  d’autres  pharmacologistes  ; tandis 
que  M.  Soubeiran  et  plusieurs  autres  indiquent 
sous  ce  nom  le  Vin  d’aloès  et  de  rhubarbe  com- 
posé dont  nous  donnons  la  formule  plus  loin. 

T.  vineuse  de  rhubarbe  comp.  (Coqueret.). 

Rhubarbe, 

Gentiane, 

Serpentaire,  1 
Sem.  de  cardara. 

F.  macérer  8 jours  et  filtrez. 

Teinture  rubéfiante. 

Huile  vol.  de  moutarde,  12  Alcool  à 60°,  250 

On  l’applique  avec  de  la  flanelle.  (Cad.) 

Teinture  de  séné  composée. 

T.  cathartique,  T.  de  séné  et  de  rhubarbe. 

Séné  240  Ec.  d’oranges,  30 

Rhubarbe,  120  Eau-de-vie,  3360 

Coriandre,  30  (V.  M.) 

Bat.  et  Edim.  remplacent  la  rhubarbe  par 
du  jalap  et  ajoutent  du  sucre. 

Teint,  de  séné  composée  (Etats-Unis). 

Ext.  liquide  de  séné  des  Américains. 

Séné  pulv.  gros.,  1000,0  Alcool  dilué. 

Ess.  de  fenouil,  4,0  Sucre, 

Esp.  d’éther  comp.,  6,0 

Mêlez  le  séné  avec  l’alcool , et  laissez-les  en 


30  Ec.  d’orang.  am., 
6 Vin  de  Malaga, 

4 Alcool  à 80°, 

4 


6 

250 

250 


2000,0 

600,0 
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contact  24  h.  Introduisez  le  mélange  dans  un 
appareil  à déplacement,  et  versez  peu  à peu  de 
l’eau  mêlée  d’un  tiers  en  poids  d'alcool  jusqu’à 
ce  que  vous  ayez  retiré  7500,0  gr.  de  liquide. 
Faites  évaporer  au  bain-marie  jusqu’à  réduction 
à 500.  filtrez,  ajoutez  l’esprit  d’éther  composé, 
tenant  l’essence  de  fenouil  en  dissolution. 

Dose  de  4 à 8 gram.  dans  une  potion  appro- 
priée. Purgatif  tonique  très-employé  aux  Etats- 
Unis  dans  la  dyspepsie. 

Le  café,  couvrant  très- bien  la  saveur  amère 
du  séné,  on  rendrait  la  préparation  plus  agréa- 
ble en  faisant  intervenir  cette  substance. 

Teinture  de  spigélie  et  de  séné. 

Extrait  liquide,  id.  des  Américains . 

Spigélie  pulv.  gross.,  374,0  Carb.  de  potasse,  24,3 

Séné  id.,  180,0  Essence  d'anis,  1,5 

Sucre,  550,0  — decarvi,  1,0 

Alcooi  dilué,  Q.  S. 

Mêlez  la  spigélie  et  le  séné  avec  un  litre  d’al- 
cool dilué,  et  après  quaranie-huit  heures  de 
macération,  jelez  ce  mélange  dans  un  appareil 
a déplacement.  Versez  peu  à peu  de  l’alcool 
jusqu’à  ce  que  vous  ayez  retire  1500,0  de  ce 
liquide  que  vous  ferez  évaporer  au  B.-M.  jus- 
qu’à réduction  à 500,0.  Ajoutez  le  carb.  de  po- 
tasse, et  après  que  le  sédiment  sera  dissous, 
ajoutez  le  sucre,  préalablement  trituré  avec  les 
huiles  essentielles,  et  dissolvez  enfin  à une  douce 
chaleur. 

Bonne  préparation  vermifuge.  Une  cuillerée  à 
bouche,  toutes  les  heures,  chez  les  enfants  de 
un  à cinq  ans. 

Teinture  stomachique  de  Leipsick. 

Alcoolé  d’ammou.,  60  Essence  d’absinthe,  12 

Après  suffisante  macération,  ajoutez  : 

Teinture  de  santal  rouge,  30  ( Wurt .) 

Teinture  styptique  (Eaton). 

Noix  de  galle,  Î25  Esprit-de-vin,  1000 

Safran  de  mars,  125  Ec.  de  chêne,  pour  colorer. 

Teinture  sudorifique. 

Liqueur  dépur ative  de  François.  , 

Salsep.  Sassaf.  Gaïac,  Squine  ak  100  Aie.  à 56»,  1500 

Teinture  de  suie  fétide. 

T.  d'assa-fœtida  composée . • 

Ase-fétide,  5,  Suie.  io  Alcool  à 56»,  120 

Contre  les  convulsions,  l’hystérie  à la  dose  de 
quelques  gouttes  dans  l’eau  sucrée  ou  dans  un 
lavement.  (Cad.) 

Teinture  thériacale. 

Thériaque,  1 Eau-de-vie,  6 ( Sard .) 

Van-Mons  prescrit  le  rapport  de  1 à 3. 
Teinture  de  valériane  ammoniacale. 

Teinture  antispasmodique  de  Kent. 
Valériane,  125  Alcoolat  ammoniacal  aroruat.,  ooo 


F.  macérer  et  filtrez.  ( Lond .) 

Teinture  dite  vermifuge  Swaim’s. 

Semen  contra,  90  Rhubarbe,  45  Spigélie,  45  Ess.  de 

Agaric  bl. , 32  Valériane,  45  Ess.  de  tan.,  2 gir.,  1 

F.  bouillir  pour  obtenir  3000  de  colature, 
passez,  dissolvez  les  essences  dans  1000  d’al- 
cool, ajoutez  a u décoclé  et  filtrez.  (Remède  amé- 
ric.  pat.  — Marquez.) 

Teinture  vulnéraire*. 

Eau  vulnéraire  rouge,  Eau  rouge . 

Feuilles  fraîches  de  : 

Basilic,  Mélisse,  Sarriette,’ 

Calament,  Menthe,  Sauge, 

Hysope,  Origan,  Serpolet, 

Marjolaine,  Romarin,  Thym, 

Sommités  fleuries  de  : 

Hypéricum,  30  Lavande,  30  Alcool  à 90°  1000 

Incisez  les  plantes  et  faites-les  macérer  dans 
l’alcool  pendant  15  jours  ; passez  avec  expres- 
sion , filtrez.  (Codex.) 

Cette  eau  vulnéraire,  que  l’on  confond  quel- 
quefois avec  l’alcoolat  vulnéraire,  n’est  employée 
qu’à  l’extérieur  contre  les  entorses,  les  contu- 
sions. En  remplaçant  l’alcool  par  du  vinaigre 
on  obtient  le  vinaigre  vulnéraire  ou  la  teint, 
vulnéraire  acéteuse. 

TEINTURES  ÉTHÉRÉES. 

Les  teintures  éthérées,  qui  seraient  mieux 
dénommées  èthérolés  (Voy.  ce  mot) , comme 
l’ont  proposé  plusieurs  pharmacologistes , se 
préparent  presque  toutes  au  moyen  de  l’éther 
sulfurique;  quelques-unes  seulement  sont  ob- 
tenues par  l’éther  alcoolisé  ou  l'éther  acétique. 

Les  pharmacopées  ne  parlent  pas  d’élhérola- 
tures , c’est-à-dire  de  teintures  éthérées  avec 
les  plantes  fraîches.  C’est  qu’en  effet  l’éther  se 
prêterait  mal  à ce  genre  de  préparation.  (Voy. 
Sucs  èthérés.) 

On  avait  proposé  de  préparer  ces  éthérolats ; 
mais  on  avait  reconnu  que  l’éther  distillé  sur  les 
plantes  ne  se  chargeait  presque  pas  de  leurs 
principes  volatils,  en  raison  de  sa  trop  grande 
volatilité. 

Les  teintures  éthérées  s’emploient  à l’inté- 
rieur par  gouttes,  ou  à l’extérieur  en  frictions. 
L’éther  joue  un  rôle  important  dans  leur  action. 

Quelques  teintures  éthérées  par  simple  solu- 
tion ont  été  traitées  sous  le  nom  û'éthérolés. 

Teinture  éthérée  d’aconit. 

Aconit  pulv.  125  Ether  sulfurique,  500 

Mettez  la  poudre  dans  une  allonge  en  verre 
posée  sur  une  carafe,  et  dans  le  bec  de  laquelle 
vous  aurez  une  boule  de  coton  ; versez-y  Q.  S. 
d’éther  sulfurique  pour  humecter,  et  bouchez 
l’allonge.  Après  quarante-huit  heures,  donnez 
accès  à.  l’air  dans  la  carafe  pour  permettre  à 


Absinthe,' 

Angélique, 

Fenouil, 

Rue,  aa  30 
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l’éther  de  s’écouler  ; épuisez  la  poudre  par  le 
reste  de  l’éther,  et  chassez  les  dernières  portions 
de  celui-ci,  engagées  dans  la  maLière,  par  une 
couche  d’eau.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  teintures  éthérées  de  : 

Arnica  (fl.).  Digitale*,  Nicotiane, 

Belladone,  Fougère  mâle,  Pyrèthre  rac. 

Ciguë,  Jusquiaine,  Valériane,  rac. 

(Fig.  38.) 

Un  appareil  Tort  commode  pour 
la  préparation  des  teintures  éthé- 
rées est  celui  que  I on  doit  à M. 
Guibourt  et  dont  nous  donnons  la 
figure  ici. 

L’appareilà  distillation  continue 
serait  applicable  à la  préparation 
en  grand  des  éthérolés. 

De  toutes  ces  teintures  éthérées, 
'k\  celle  de  digitale  est  la  seule  qui 
''  soit  fréquemment  employée  ; elle 

l’est  par  gouttes  dans  des  potions,  ou  un  liquide 
approprié  pour  combattre  les  palpitations.  Elle 
l’est  aussi  à l’extérieur , pure , sous  forme  de 
liniment.  Mais  justement , d’après  des  expéri- 
mentations récentes,  il  paraîtrait  que  l’éther,  et 
surtout  l’éther  pur,  serait  impropre  à se  charger 
du  principe  actif  de  la  digitale,  d’où  il  résulterait 
que  la  préparation  éthérée  serait  à rejeter. 

Teinture  éthérée  aromatique. 

Esprit  d’éther  aromatique. 

Cannelle,  12  Poivre  long,  4 Esp.  d’éther  sulfu- 

Gingembre,  4 Sein,  de  card.  6 rique,  1(2  litre. 

F.  macérer  et  filtrez. 

Teinture  éthérée  d’ase-fétide. 
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l'osil,  ainsi  que  les  Gouttes  blanches  du  même. 

Quelques  formulaires  mentionnent  une  Tein- 
luie  de  fer  acétique  éthérée  ou  Ether  acétique 
martial  de  Klaproth,  préparée  avec  acétate  de 
ici  liquide,  alcool  et  éther  acétique. 

TÉRÉBENTHINES. 

Oléorèsines.  ( Guib .) 

Terpentin,  al. , dan, , rus.,  su.  Turpentine,  anc.  Trementina, 
AK-,  tse.,  IT.  lerebentluna,  poh.  Terpentyn,  uol. 

Les  térébenthines  sont,  à proprement  parler 
des  résines  fluides.  Quelques-unes  découlent 
spontanément  des  arbres  qui  les  contiennent, 
mais  le  plus  grand  nombre  est  obtenu  par  les 
incismns.  Incolores  pour  la  plupart  lorsqu’elles 
exsudent  elles  prennent  avec  le  temps  une  cou- 
leur jaunâtre  plus  ou  moins  foncée.  Leur  odeur 

est  en  général  très-forte,  et  leur  saveur  chaude 
et  acre. 

Les  térébenthines  jouissent  de  la  faculté  de 
devmr  la  lumière  polarisée  en  sens  et  en  inten- 
sité divers,  selon  leur  origine;  de  sorte  qu’on 
peut  mettre  à profit  cette  faculté  pour  distin- 
guer les  térébenthines  les  unes  des  autres. 

Les  térébenthines  font  depuis  très-longtemps 
partie  de  la  matière  médicale.  Ce  sont  des  exci- 
tants énergiques,  très-utiles  dans  les  catarrhes 
chroniques  de  la  vessie  ; on  les  a conseillées 
aussi  dans  les  catarrhes  chroniques  des  pou- 
mons. A l’extérieur,  elles  sont  souvent  em- 
ployées contre  les  pleurodynies  et  les  rhuma- 
tismes musculaires. 

Le  copahu,  qui  est  une  véritable  térében- 
thine, a été  traité  à sa  lettre. 

Térébenthine  du  Canada. 


Ase-fétide  pulv.  125  Ether  suif.,  500 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours  , en 
ayant  soin  d’agiter  de  temps  en  temps,  et  filtrez 
à couvert.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  teintures  éthérées  de  : 

Ambre.  Castoréum.  Succin. 

Baume  de  Tolu.  Musc. 

Teinture  éthérée  de  cantharides. 

Cantharides  pulv.,  125  Ether  acétique,  1000 

F.  mac.  8 j.,  exprimez  et  filt.  (Codex.) 
Rubéfiant  à l’extérieur,  dans  l’apoplexie,  la 
paralysie,  les  rhumatismes  chroniques. 

Teinture  éthérée  de  chlorure  de  fer. 

T.  de  Besluchef  ou  de  Klaproth,  Alcoolé  de 
chlorure  de  fer  éthérè. 

Perchlorure  de  fer  sec,  1 Liqueur  d’Hoffmann,  7 

Conservez  à l’abri  de  l’air.  (Codex.) 

C’est  cette  même  préparation  qui  a porté  le 
nom  de  Gouttes  d'or  du  général  de  Lamothe. 
Dans  l’origine,  selon  M. Guibourt,  cette  teinture 
contenait  réellement  de  l’or,  puisqu’elle  teignait 
en  violet  le  linge  et  la  peau  ; plus  tard  elle  ne 
contint  plus  que  de  l’alcool  et  du  sublimé  cor- 


Baume  du  Canada. 

Elle  est  fournie  par  Yabies  balsamea , qui 
croît  au  Canada.  Demi-fluide,  d’une  transpa- 
rence parfaite,  presque  incolore,  à moins  qu’elle 
ne  soit  ancienne;  alors  elle  est  d’un  jaune 
d’or;  odeur  forte  particulière  très-agréable;  sa 
saveur  n’est  pas  très-amère.  Elle  est  très-sicca- 
tive ; elle  devient  sèche  et  cassante  à la  surface, 
même  dans  les  bouteilles  fermées  en  vidante! 
Très-imparfaitement  soluble  dans  l’alcool. 

On  la  donne  quelquefois  pour  le  véritable 
baume  de  Gilead,  comme  quelquefois  aussi  on 
lui  substitue  à elle-même  la  térébenthine  de 
Strasbourg. 

Térébenthine  de  Chio. 

T.  de  Chypre;  Terebinthina  chia  s.  pistaciœ  s. 
ver  a. 

Cypriselien  terpentin,  al.  Chia»  turpentine,  amg.  Tremen- 
tina di  Cipro,  it. 

Elle  est  fournie  par  le  Pistacia  terebinthus 
(Térébinthacées),  arbre  qui  croît  dans  le  Levant. 
C’est  la  première  térébenthine  connue,  c’est  le 
’Pyitwi  7£gu.iv0ou  de  Dioscoride.  Elle  est  consis- 
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tante,  nébuleuse,  quelquefois  opaque,  grise  ou 
jaune  verdâtre,  d’une  odeur  de  résine  élémi  ; sa 
saveur  est  parfumée,  sans  âcreté  et  rappelant 
celle  du  mastic  ; incomplètement  soluble  dans 
l’alcool,  très-soluble  dans  l’éther. 

Selon  quelques  auteurs,  ce  serait  la  véritable 
térébenthine  dite  de  Venise,  que  les  Vénitiens 
allaient  jadis  chercher  à Chio,  et  apportaient 
dans  leur  pays,  dont  elle  a pris  le  nom. 

Térébenthine  de  la  Mecque. 

Cette  térébenthine,  plus  so-uvent  nommée 
Baume  de  la  Mecque,  B.  de  Judée,  Egyptien, 
Oriental,  de  Constantinople  ou  de  Gilcad,  est 
produite  par  ÏAmyris  opobalsamum,  L.  Balsa- 
modendrum  opobalsamum,  K.  (Térébintha- 
cées),  arbre  qui  croît  naturellement  dans  l’Ara- 
bie heureuse. 

Suivant  Prosper  Alpin,  ce  produit  serait  de 
deux  sortes,  l’un  obtenu  par  incision,  l’autre 
par  ébullition  clans  l’eau;  ce  serait  celui-ci  qui 
viendrait  en  Europe,  celui-là  étant  réservé  pour 
le  grand  seigneur.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  téré- 
benthine nous  vient  de  Turquie,  contenue  dans 
des  flacons  en  étain  carrés  et  ornés  de  figures. 
Elle  est  de  consistance  sirupeuse,  limpide,  jau- 
nâtre à l’état  récent,  blanchâtre  et  opaque  lors- 
qu’elle est  vieille  ; elle  devient  môme  solide. 
Odeur  anisée  vive  et  pénétrante,  et  saveur  aro- 
matique âcre.  Il  n’y  en  a p'us  de  véritable  au- 
jourd’hui dans  le  commerce. 

On  l’estime  stomachique  et  béchique.  Elle 
est  surtout  employée  comme  parfum. 

C’est  le  baume  de  l’Ancien  Testament,  le 
Bâx«rau.ov  de  Théophraste  et  de  Dioscoride. 

Térébenthine  de  Venise. 

T.  du  mélèze  ou  de  Briançon;  Terebinthina 

Veneta.  , 

Elle  est  produite  parle  mélèze,  Larix  euro - 
pœa , Dec. ,Abies  larix.  Lam.,  Pinus  larix,  L. 
(Conifères),  arbre  qui  croît  dans  les  Alpes. 

Elle  est  ordinairement  assez  liquide,  trans- 
parente, un  peu  verdâtre;  son  odeur  est  forte, 
mais  non  désagréable;  sa  saveur  est  très- âcre 
et  très-amère.  Elle  contient  de  18  à 25/100 
d’huile  volatile.  Elle  se  solidifie  avec  le  temps. 
(Voy.  Téréb.  de  Chio.) 

Elle  nous  vient  aujourd’hui  de  Briançon. 

Térébenthine  de  Strasbourg 

T.  claire  d' Alsace,  d’ Allemagne  ou  de  Suisse , 
Bigeon  ( Olio  d’aveto , it.). 

Elle  est  fournie,  selon  M.  Guibnurt  (J.  de 
pharm.,  1839),  par  le  même  arbre  que  nous 
indiquons  pour  la  térébenthine  de  Venise,  le 
Larix  europœa,  tandis  que  d’autres  auteurs 
l’attribuent  au  Pinus  picea,  L.,  Abies  pectinata, 
Dec. 


— TÉRÉBENTHINE  DE  BORDEAUX. 

' Selon  le  premier  auteur  elle  vient  de  Suisse. 
Elle  est  d’une  consistance  de  miel,  visqueuse, 
uniformément  nébuleuse  ; couleur  peu  pronon- 
cée, jaune  verdâtre  ; odeur  tenace  un  peu  fati- 
gante; elle  présente  cependant  une  variété  à 
odeur  de  citron  (Téréb.  au  citron  ou  citriodore), 
fort  agréable  ; saveur  très-amère  jointe  à une 
grande  âcreté  à la  gorge  ; très  peu  siccative, 
non  solidifiable  par  1/1 6e  de  magnésie,  entiè- 
rement soluble  dans  l’alcool  rectifié.  Elle  ren- 
ferme environ  le  1/3  de  son  poids  d’huile  vola- 
tile. 

C’est  la  térébenthine  que  l’on  préfère  pour 
les  préparations  pharmaceutiques. 

C’est  elle  qu’on  emploie  pour  obtenir  la  Téré- 
benthine cuite,  bien  que  le  Codex  prescrive 
celle  de  Venise.  Voici  comment  se  fait  l’opéra- 
tion : on  met  dans  une  bassine  ce  que  l’on  veut 
de  térébenthine  avec  Q.  S.  d’eau,  et  on  fait 
bouillir  jusqu’à  ce  qu’en  faisant  tomber  un  peu 
de  térébenihine  dans  de  l’eau  froide,  elle  y de- 
vienne sèche  et  cassante  ; on  la  conserve  dans 
un  pot.  Pour  la  transformer,  en  pilules,  on  la 
ramollit  dans  Peau  tiède  et  l’on  conserve  les 
pilules  sous  l’eau,  ou  bien  on  les  roule  dans 
de  la  poudre  d’amidon  ou  de  magnésie.  On  fait 
ces  pilules  de  20  centig. 

Térébenthine  de  Bordeaux*» 

T.  de  cheval  ■ Résina  pini  liquida,  T.  vulgaris. 

Gemeiner  terpentin,  al.  Ratingie  roomie,  ar.  Zungbarie, 

PER. 

C’est  la  plus  commune  des  térébenthines. 
Elle  est  fournie  dans  le  département  des  Landes 
ar  le  Pinus  maritima,  qui  fait  l’essence  des 
ois  des  départements  de  la  Dordogne  et  surtout 
des  Landes  depuis  Bordeaux  jusqu’à  Bayonne; 
dans  le  nord  de  l’Europe,  par  le  P.  sylvestris  : 
aux  Etats-Unis,  par  le  P.  palustris  (Conifères). 

Elle  est  épaisse,  grumeleuse  et  se  séparant  en 
deux  couches,  l’une  transparente,  colorée,  l'au- 
tre grenue,  consistante  et  ojaaque;  odeur  forte 
et  désagréable;  saveur  âcre  et  amère;  très- 
siccative  à Pair,  très-solidifiable  par  la  magnésie 
et  entièrement  soluble  dans  l’alcool.  Elle  ren- 
ferme 12/100  d’huile  volatile. 

La  Térébenthine  de  Boston,  fournie  par  le 
P.  australis,  et  celle  de  la  Caroline , produite 
par  le  P.  tœda,  possèdent  lesmêmes  propriétés. 
Mais  leur  odeur  est  moins  désagréable.  Quel- 
ques térébenthines  américaines  ont  même  une 
odeur  de  rose. 

La  térébenthine  dite  Baume  de  Riga  ou 
Baume  des  Carpathes  ; Balsamum  Ltbani,  est 
obtenue  des  pousses  du  pinus  ccmbro  que  l’on 
brise,  que  l’on  fait  macérer  pendant  un  mois 
dans  Peau  avant  d’en  retirer  la  térébenthine. 
Il  est  liquide,  pellucide.  — Diurétique  vulné- 
raire. (Voy.  Sapins  et  Teint,  de  bourg,  de  sap.) 
La  térébenthine  dite  Baume  de  Hongrie;  lie- 
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sina  strobilina,  est  retirée  du  pinus  muyho. 
Distillée,  elle  produit  une  sorte  d’essence  de 
térébenthine  nommée  Oleum  templinum 
Œrumholz  oil,  ang.),  qui  est  jaune  d’or  et 
aune  odeur  agréable. 

Quelquefois  on  ajoute  de  la  térébenthine  de 
Bordeaux  au  copahu  pour  le  rendre  solidifiable. 
Elle  peut  être  solidifiée  par  les  alcalis,  à la  ma- 
nière du  copahu. 

La  partie  résineuse  des  térébenthines  de  pins 
et  sapins  contient  quatre  résines  : acides  pina - 
rique,  pinique,  sylvique,  et  une  résine  indiffé- 
rente. 

Produits  secondaires  des  térébenthines. 

Essence  de  térébenthine,  Ilvile  volatile 
de  térébenthine  ; Oleum  tereberithinœ  s.  spicæ 
( TerpentinÔl , al.;  Turps,  OU  of  turpentine, 
ang.;  Olio  di  trementina,  it.)\  On  l’obtient 
par  la  distillation  de  la  térébenthine,  et  plus  par- 
ticulièrement de  la  térébenthine  de  Bordeaux  ; 
elle  est  très-fiuide,  inc  lore,  d’une  odeur  forte 
et  désagréable,  très-inflammable;  elle  est  inso- 
luble dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool,  mais 
au  contraire  l’éther  la  dissout  fort  bien;  elle  est 
miscible  aux  huiles  grasses  et  volatiles  en  toutes 
proportions. 

Sa  densité  est  de  875  ; elle  bout  à \ 50°  centig. 
Un  froid  de  8°  cei.tig.  y fait  déposer  des  cris- 
taux. Elle  aune  Irès  grande  affinité  pour  l’iode, 
qu’elle  dissout  en  faisant  quelquefois  explosion. 
Elle  dissout  aussi  le  soufre  (en  petite  quantité), 
le  phosphore,  les  résines,  les  graisses,  le  caout- 
chouc. M.  Bouchardat  a fait  voir  qu'on  aug- 
mentait beaucoup  son  pouvoir  dissolvant  pour 
cette  substance  en  la  disiillant  à plusieurs  re- 
prises sur  de  la  brique  pilée. 

D’apres  Nimmo,  son  odeur  et  sa  saveur  désa- 
gréables peuvent  être  enlevées  en  grande  partie 
en  l’agitant  avec  un  huitième  de  son  volume 
d’alcool  rectifié,  et  répétant  plusieurs  fois  ce 
traitement.  En  opérant  la  distillation  de  la  téré- 
benthine à l'aide  de  la  vapeur  d’eau  surchauffée, 
l’essence  n’a  pas  d’odeur  désagréable. 

Les  essences  de  térébenthine  du  commerce 
font  dévier  différemment  la  lumière  polarisée 
selon  leur  provenance  et  aussi  selon  la  manière 
dont  elles  ont  été  obtenues. 

L’essence  de  térébenthine  jouit  de  la  pro- 
priété de  former  un  hydrate  fort  curieux.  Il  y a 
quelques  années,  M.  Wiggers  observa  que, 
dans  certains  médicaments  employés  en  méde- 
cine vétérinaire  et  constitués  par  un  mélange 
d’alcool  fortement  acidulé  d’acide  nitrique  et 
d’essence  de  térébenthine,  il  se  déposait  une 
quantité  considérable  d’une  substance  cristal- 
lisée. M.  Deville,  reprenant  les  expériences  de 
W iggers,  tout  récemment,  a trouvé  que  les 
proportions  convenables  pour  obtenir  ces  cris- 
taux étaient  les  suivantes  ■.  \ litres  d’essence 


de  térébenthine,  3 litres  d’alcool  à 90°  et  1 litre 
d acide  azotique  du  commerce  ; au  bout  d’un 
mois  ou  de  six  semaines,  surtout  en  été,  on 
peut  déjà  obtenir  225  gram.  d’hydrate  purifié: 
I essence  continue  à se  transformer,  et  I on  ob- 
tient une  quantité  considérable  d’hydrate.  M. 
Deville  a aussi  observé  que  les  essences  de  ci- 
tron et  de  bergamote  donnent  les  mêmes  ré- 
sultats ; elles  fournissent  avec  un  mélange  sem- 
blable des  hydrates  de  même  forme  et  de  même 
composition.  L’essence  de  copahu  a donné 
quelques  cristaux  au  bout  d’un  temps  très- 
long.  Ces  hydrates  peuvent  se  former  dans 
d’autres  cironstances. 

L’hydrate  d’essence  de  térébenthine  est  une 
substance  des  plus  belles  qu’on  puisse  avoir  en 
chimie  organique.  On  obtient  par  la  cristallisa- 
tion dans  l’alcool  des  cristaux  volumineux, 
d’une  perfection  et  d’une  limpidité  parfaites  ; ce 
sont  des  prismes  droits  à base  rectangle.  Us 
sont  solubles  dans  6 parties  d’alcool.  On  n’a 
pas  encore  songé  à appliquer  ce  produit  à la 
thérapeutique. 

L’action  du  gaz  chlorhydrique  sur  l’hydrate 
de  térébenthine  est  fort  curieuse  : en  effet,  il  en 
élimine  l’eau  et  le  transforme,  non  pas  en  hy- 
drochlorate de  térébenthine  (camphre  artificiel 
de  térébenthine),  mais  en  un  produit  qui  est 
idemique  avec  le  camphre  de  citron  ; lorsqu’on 
chauffe  cet  hydrochlorate,  il  p'*rd  une  partie  de 
son  acide  ; traité  alors  par  du  potassium,  ii 
donne  naissance  à une  huile  fluide  et  incolore 
qui  possède  l’odeur  ainsi  que  toutes  les  proprié- 
tés physiques  et  chimiques  de  l’essence  de  ci- 
tron. M.  Deville  a donc  résolu  le  problème 
posé  déjà  depuis  plusieurs  années,  de  la 
transformation  de  l’essence  de  térébenthine  en 
essence  de  citron. 

L’essence  de  térébenthine  du  commerce  eon- 
tient  toujours  un  peu  de  résine;  pour  certains 
usages  pharmaceutiques  et  pour  le  nettoyage 
des  étoffes,  elle  a besoin  d’être  purifiée  par 
distillation. 

Lorsqu’on  fait  arriver  du  gaz  muriatique  dans 
l’e6sence  de  térébenthine,  il  est  absorbé  en 
grande  quantité  ; il  en  résulte  un  composé  cris- 
tallin nommé  camphre  artificiel,  et  qui  con- 
siste en  un  équivalent  d’acide  et  un  autre  du 
radical  appelé camphène  par  M.  Dumas. 

Hippocrate,  Dioscoride,  Gnlien  connaissaient 
quelques-unes  des  propriétés  médicinales  de 
l’huile  volatile  de  térébenthine.  C’est  un  agent 
thérapeutique  très-précieux  et  dont  aussi  les  ap- 
plications sont  fort  nombnnis  s.  Elle  a ete  pré- 
conisée dans  le  catarrhe  vésical  chronique  (mé- 
decins anglais),  les  dé’ oiements  colliquatifs,  la 
phthisie  avancée  (Baglivi,  Van-Swieten),  les  né- 
vralgies (Home,  Thilienius.  Pitcairn,  Recamier, 
Marïinet),  contre  les  vers  intestinaux  et  surtout 
le  tænia  (Chaumeton,Peschiez,  Kennedi,  aleral), 
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contre  les  calculs  biliaires  (Ettmuller,  Bianchi, 
Boerhaave,  Baglivi,  Durande),  dans  les  coliques 
hépatiques  (Durande),  la  péritonite  puerpérale 
(Fernandez,  Douglas),  la  blennorrrhée,  les  hé- 
morrhagies, la  fièvre  ordinaire  (Douglas,  Chap- 
man), le  rhumatisme,  la  sciatique,  la  néphrite, 
la  goutte,  les  tympanites,  la  rétention  d’urine, 
la  Constipation  opiniâtre,  la  salivation  mercu- 
rielle, etc.  A l’extérieur  on  l’emploie  sous  forme 
de  pommade,  de  liniment,  de  fomentations, 
d’injections,  sur  les  ulcères  indolents.  Appliquée 
pure  et  à l’air  libre,  à l’extérieur,  elle  ne  produit 
qu’une  simple  rubéfaction  à la  peau,  mais  préser- 
vée de  l’action  de  l’air  elle  détermine  une  m- 
llammation  très-intense  sans  aller  jusqu’à  la  vé- 
sication. 

Les  Anglais,  qui  emploient  beaucoup  l’es- 
sence de  térébenthine  intérieurement  et  exté- 
rieurement, préconisent  beaucoup,  dans  le  pre- 
mier cas,  la  préparation  suivante  ( Emulsion 
téréb.)  pour  l’administrer  à petites  xloses  : on 
triture  4 grammes  d’essence  avec  du  jaune 
d’œuf,  et  on  ajoute  peu  à peu  4 gram.  d’es- 
prit de  cannelle,  autant  de  sirop  et  45  gram. 
d’eau.  Ils  l’emploient  comme  purgatif  de  cette 
manière:  24  gram  d’huile  de  ricin  et  8 d’es- 
sence de  térébenthine,  avec  30  gram.  d’eau  de 
menthe  et  4 gram.  de  liqueur  de  potasse. 

Le  liniment  de  S.  Jean  (S.  John  Long' s Uni- 
ment, ang.)  est  un  mélange  d’essence  de  téré- 
benthine et  de  vinaigre,  unis  a l’aide  d’un  jaune 
d’œuf. 

La  médecine  vétérinaire  fait  le  plus  fréquent 
usage  de  l’essence  de  térébenthine. 

Dans  les  arts  elle  sert  de  dissolvant  des  ré- 
sines et  autres  corps.  On  sait  quelle  sert  de  dé- 
layant pour  les  couleurs  communes,  et  qu’avec 
l’alcool  elle  constitue  le  mélange  dit  hydrogène 
liquide. 

Le  Baume  de  térébenthine  ( Dutch  drops, 
ang.)  est  obtenu  en  distillant  l’essence  dans  une 
cornue  jusqu’à  ce  qu’elle  se  colore  en  rouge. 

L'huile  de  sapin,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  sa  térébenthine,  nommée  aussi  en  Italie 
olio  aveto  (huile  de  sapin),  ni  avec  l’essence  de 
térébenthine,  est  extraite  dans  les  Vosges, 
comme  l’huile  de  lin,  par  l’expression  à chaud 
des  cônes  ou  strobiles  de  première  année  du  pin 
sylvestre  [Pinus  sylvestris).  L’huile  de  sapin  est 
d'une  couleur  brune  verdâtre,  d’une  consis- 
tance demi-liquide  : elle  dépose  abondamment 
par  le  repos,  et  a une  odeur  aromatique  très- 
prononcée.  Dans  quelques  contrées  des  Vosges, 
cette  huile  sert  à l’éclairage  et  fait  partie  de  dif- 
férentes préparations  antipsoriques  et  antirhu- 
matismales  populaires.  (V.  p.  523.) 

Colophane,  Arcanson ; Pix  grœca  ( Colo - 
phonu,  ang.  Calafonia,  ar.  Colofonea,  it.)\ 

C’est  le  résidu  de  la  distillation  ao  la  térében- 
thine. Elle  est  solide,  vitreuse,  transparente, 


cassante,  d’un  jaune  d’or,  inodore  à froid  ; elle 
entre  dans  différentes  compositions  onguentai- 
res,  et  sert  en  poudre  comme  moyen  mécanique 
pour  arrêter  le  sang  des  piqûres  de  sangsues. 

Galipot,  Barras , Oliban  de  France , En- 
cens de  Thuringe  ; Thus  fœmininum  ( Fr  an - 
k incens e,  Perrosin,  ang.).  C’est  le  produit  de 
l’évaporation  spontanée,  dans  l’arrière-saison, 
de  la  térébenthine  sur  le  tronc  des  arbres.  Il 
est  -sec,  en  morceaux  mamelonnés,  larmeux, 
jaunes.  Le  galipot  distillé  fournit  ! 'huile  de  raze. 

Poix  BLANCHE  OU  DE  BOURGOGNE4  ; PÎX 
burgundica  s.  alba  s.  arida  s.  abietina  ( Bur - 
gundisches  pech , Pech , Weihrauch , al.  Pitch, 
ang.  Pez,  esp.,  por.  Pece.  rr.).  D’après  M. 
Guibourt,  ce  serait  le  produit  direct  d’incisions 
faites  à la  Pesse,  Abies  excelsa;  d’après  beau- 
coup d’auteurs,  c’est  le  galipot  des  autres  sa- 
pins, purifié  en  le  faisant  fondre  et  le  filtrant  à 
travers  un  lit  de  paille  Elle  se  présente  en  mas- 
ses sèches,  d'un  blanc  jaunâtre,  opaque,  pre- 
nant la  forme  des  vases  qui  la  contiennent,  et 
ayant  une  odeur  de  térébenthine.  Elle  contient 
quelquefois  jusqu’au  tiers  de  son  poids  d’eau  qui 
y existe  naturellement  ou  qui  lui  a ét é ajouté 
frauduleusement.  Elle  arrive  du  lieu  de  récolte 
contenue  dans  une  sorte  de  barils  coniques 
nommés  Tinettes , d’ou  les  droguistes  la  dépo- 
tent pour  la  mettre  dans  des  vessies  de  porc. 

Elle  entre  dans  la  composition  de  différents 
emplâlres.  On  l’emploie  souvent  elle-même  en 
écussons  comme  dérivatif;  on  saupoudre  quel- 
quefois ces  derniers  d’émétique. 

Poix  résine,  Résine,  Résine  jaune;  Résina 
pini,  Pix  lésina  s.  sicca  ( Gemeiner  harz,  al. 
Resin , ang.  Leban  sciami , ar.  Raggia  di 
pinu,  it.)*.  Elle  résulte  du  mélange  de  3 par- 
ties de  colophane  et  de  1 de  galipot  fondu  et  fil- 
tré au  ht  de  paille.  M.  Guibourt  dit  que  c’est  le 
résidu  encore  chaud  de  la  distillation  de  la  téré- 
benthine, en  un  mot  la  colophane  battue  dans 
l’eau  qui  lui  fait  perdre  sa  transparence.  Elle 
est  jaunâtre,  solide,  friable. 

La  résine  commune  soumise  à la  distillation 
sèche,  outre  un  résidu  résineux  qui  reste  dans  la 
cornue,  donne  une  huile  grasse  consistante  et 
une  huile  essentielle  fluide.  Cette  dernière  est 
connue  en  fabrique  sous  le  nom  de  vice  es- 
sence. 

Poix  noire  ; Résina  nigra , Pix  atra  s.  ni- 
gra,  Palampissa.  Elle  est  le  produit  de  la  com- 
bustion des  filtres  de  paille  qui  ont  servi  à l’é- 
puration de  la  térébenthine  et  du  galipot,  ainsi 
que  des  copeaux  de  sapin.  On  dispose  le  tout 
en  tas,  et  on  y met  le  feu.  La  résine  fondue  est 
conduite  dans  une  cuve  pleine  d’eau  où  elle  se 
sépare  en  une  matière  demi-solide  qu  il  faut 
rapprocher  pour  avoir  la  poix  noire,  et  en  une 
matière  qui  surnage  et  qui  se  nomme  huile  de 
poix  ou  pissclœon. 


thuya.  — 

C’est  un  produit  noir,  friable,  facile  à ramol- 
lir et  d’une  odeur  empyreumatique. 

Brai-gras,  Poix  navale.  S’obtient  par  la 
fusion  de  la  colophane,  de  la  poix  noire  et  du 
goudron  ensemble.  Il  est  mou  et  sert  dans  la 
marine;  il  en  est  de  même  du  brai  sec,  qui  est 
un  mélange  de  poix  noire  et  de  colophane. 

Noir  de  fumée  ( Lamp  black , ang.).  C’est 
le  produit  de  la  combustion  des  résidus  rési- 
neux que  l’on  reçoit  sur  des  toiles  grossières 
tendues  au-dessus  du  brasier. 

Le  Goudron  a élé  iraité  à sa  lettre. 

THÉ*. 

Thee,  al.,  hol.,  su.  Tea,  ang.  Cha,  Sciai,  ar.,  eu. , duk.,per. 

The,  dan.  Te,  esp.,  it.,  por.  Tjao,  jay.  Tjeha,  rds. 

Les  nombreuses  sortes  de  thé  que  l’on  trou- 
ve dans  le  commerce  proviennent  toutes  du 
Thea  chinensis  (Camelliés),  arbrisseau  cultivé 
d’une  manière  toute  spéciale  par  les  Chinois, 
et  qui  forme  deux  variétés  qui  sont  les  Thea 
bohea  et  viridis.  Le  premier  fournit  les  thés 
noirs,  dont  les  principaux  sont  le  thé  bouy , le 
thé  saotchon,  le  thé  pekao  ; le  second  les  thés 
verts  , parmi  lesquels  on  distingue  les  thés 
hyswen,  schulang,  poudre  à canon.  Il  paraî- 
trait que  ces  différentes  sortes  de  thés,  dans  la 
description  desquels  nous  ne  pouvons  entrer, 
proviendraient  du  choix  des  feuilles  et  des  ma- 
nipulations qu’on  leur  fait  subir.  Le  thé  con- 
tient du  tannin,  de  la  caféine  (6^1 00),  une  huile 
volatile,  de  l’extractif,  une  matière  colorante,  un 
acide  particulier,  de  la  gomme,  une  résine,  de  la 
chlorophyl'e,  de  l’albumine  (Péligot). 

L’infusé  de  thé  (pp.  5 : 1000)  est  stimulant, 
stomachique,  mais  beaucoup  plus  employé 
comme  préparation  d’agrément  que  médicinale. 

Il  atténue  l’amertume  du  sulfate  de  quinine.  En 
mêlant  l’infusé  de.  thé  avec  du  sirop  de  capillaire, 
on  a ce  que  les  limonadiers  appellent  bavaroise 
à l’eau;  quand  on  y ajoute  encore  du  lait  ou  de 
la  crème,  on  a la  bavaroise  aulait;  puis  encore 
du  chocolat,  on  a la  bavaroise  au  chocolat. 

Incomp.  : eau  de  chaux,  gélatine,  sels  de  fer, 
vases  métalliques. 

Quelques  personnes  en  France  nomment  thé 
toute  substance  employée  en  infusion  : ainsi 
elles  disent  thé  de  fenouil  pour  feuilles  de 
fenouil,  thé  de  mélisse  pour  feuilles  de  mélisse. 
En  Angleterre  c’est  un  usage  général.  Pour  les 
thés  divers  (V.  la  table). 

THUYA. 

Arbre  de  vie;  Thuya  occidentalis.  (Conifères.) 

Lebensbauru,  al.  American  arbor  vitæ,  ang.  Livestrœ,  dan. 

Arbul  de  la  vida,  f.sp.  Lt*vensboom,  hol.  Albero  di  vita, 

it.  Àarvore  da  vida,  por.  I.ifvetstrœd,  su. 

^ Arbre  de  l’Amérique  septentrionale  cultivé  en 
France  dans  les  jardins  botaniques,  donîle  bois 
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passe  pour  diaphorétique,  et  a été  conseillé  dans 
le  traitement  ne  la  syphilis. 

Les  feuilles  et  le  bois  du  thuya  occidentalis 
ont  été  autrefois  employés  à l’intérieur  et  à l’ex- 
térieur comme  expectorants,  sudorifiques,  anti- 
rhumaliques  et  diurétiques;  mais  depuis  long- 
temps ils  étaient  tombés  en  désuétude,  lorsqu’en 
1828  des  médecins  allemands  recommandèrent 
l’huile  éthérée  de  la  plante  comme  anthelminthi- 
que.  Plus  tard,  un  médecin  polonais  vanta  cette 
huile  essentielle  comme  un  moyen  topique  des 
plus  précieux  contre  les  condylomes  rebelles. 
L’emploi  de  la  teinture  alcoolique  des  feuilles 
a donné  au  docteur  Mohnike  de  Berlin  de 
très-belles  cures  dans  ces  dernières  affections. 

Nous  avons  vu  que  la  sandaraque  était  pro- 
duite par  le  thuya  articulata. 

THYM. 

Farigoule;  Thymus  vulgaris.  (Labiées.) 

Thyrnian,  al»,  dan.  Thyme,  ang.  Hascia,  ar.  Tomillo,  f.s>p. 

Thym,  hol.  Timo,  it.  Tyraian,  Szmer  wloski,  pol.  To- 

milho,  por.  Timjan,  su. 

Petit  arbuste  nain,  cultivé  dans  les  jardins, 
j Ses  propriétés  sont  celles  des  autres  labiées 
aromatiques.  Il  contient  une  grande  quantité 
d’huile  essentielle. 

TILLEUL. 

T ilia  europœa.  (Liliacées.) 

Linde,  al.,  hol.  Bast,  Limetree,  ang.  Zalir  zezafon,  ar.  Lind, 
dan.,  su.  Tilo,  esp.  Tiglio,  it.  Lipo,  pol. 

Les  fleurs  de  tilleul,  que  tout  le  monde 
connaît,  sont  généralement  employées  en  infu- 
sé (pp.  10  : 1000)  comme  antispasmodiques  et 
diaphoniques.  L’hydrolat*  de  tilleul  est  em- 
ployé fréquemment  comme  excipient  dans  les 
potions. 

Elles  contiennent  : huile  volatile,  tannin,  su- 
cre, beaucoup  de  gomme,  chlorophylle. 

Les  fleurs  accompagnées  de  leurs  bractées, 
employées  dans  quelques  localités,  donnent  une 
boisson  moins  agréable  et  moins  active. 

Le  tilleul  des  "anciens  est  le  Tilia  argentea 
qui  croît  en  Orient  et  est  cultivé  dans  quelques 
jardins  de  nos  contrées.  Il  est  plus  aromatique 
que  le  nôtre. 

TISANES. 

Boisso7is  médicinales , Hydrolés;  Ptisanœ. 

Une  tisane  est  un  médicament  magistral  , peu 
chargé  de  principes  médicamenteux  et  qui  sert 
de  boisson  habituelle  aux  malades.  Elle  a tou- 
jours l’eau  pour  excipient. 

Le  mot  tisane,  tiré  du  grec  -jrrtaflcvvj , qui  si- 
gnifie proprement  orge  mondé,  fut  d abord  ap- 
pliqué à la  décoction  d’orge  mondé.  C était  la 
seule  tisane  que  prescrivait  Hippocrate.  Au- 
jourd’hui on  fait  des  tisanes  avec  des  racines, 
des  bois,  des  feuilles,  des  fleurs,  des  traits,  dea 


TISANES. 


semences,  quelquefois  même  avec  des  matières 
animales  et  minérales. 

Toute  substance  devant  servir  à faire  une 
tisane  doit  être  inondée  ou  lavée,  privée  des 
corps  étrangers  qui  peuvent  lui  être  adhé- 
rents ou  mélangés  ; elle  doit  être  divisée  à l’aide 
du  couteau,  des  ciseaux  ou  du  mortier  (les 
fleurs  exceptées),  afin  d offrir  plus  de  surface  à 
l’action  du  liquide.  L’eau  devra  être  choisie 
aussi  peu  séléniteuse  que  possible;  celle  de 
puits,  qui  se  trouve  dans  ce  cas,  devra  donc 
être  rejetée.  En  effet,  cette  eau,  en  raison  du 
sulfate  calcaire  qu’elle  contient,  durcit  les  subs- 
tances et  les  pénétré  mal,  et  de  plus  donne  une 
saveur  désagréable  au  médicament. 

Les  tisanes  se  préparent  par  solutions,  macé- 
ration. digestion  et  décolion.  Comme  on  le  voit, 
ces  sortes  de  médicaments,  qu’en  général  on 
croit  si  faciles  à préparer,  demandent  plus  que 
de  l’habitude  et  de  l’attention,  ils  demandent 
encore  une  connaissance  exacte  des  modifica- 
tions que  l’eau  peut  faire  éprouver  aux  subs- 
tances dans  les  circonstances  que  nous  venons 
d’indiquer. 

C’est  une  chose  avérée  que  les  préparations 
pharmaceutiques  les  plus  vulgaires  sont  sou- 
vent ignorées  ou  oubliées  de  la  plupart  des  pra- 
ticiens, et  que  bien  des  embarras  naissent 
pour  eux  au  lit  du  malade,  des  notions  impar- 
faites qu’ils  possèdent  sur  la  manière  de  prépa- 
rer ce  que  cependant  ils  prescrivent  journelle- 
ment. Combien  de  médecins,  en  effet,  dit 
M.  Foy,  lorsqu’il  s’agit  de  déterminer  si  telle  ou 
telle  ulante,  si  telle  ou  telle  racine  doivent  être 
traitées  par  décoction  ou  par  infusion,  très-sou- 
vent font  bouillir  ce  qui  ne  doit  être  qu’infusé, 
ou  ne  font  qu’infuser  ce  qui  doit  bouillir  ; er- 
reurs qui,  dans  certains  cas,  peuvent  avoir 
quelque  importance  pour  la  médication  suivie. 
Ces  considérations  nous  engagent  à donner  à 
l’article  Tisane  toute  l’étendue  qu’il  réclame. 

La  préparation  des  tisanes  nous  fournit  l’oc- 
casion de  parler  des  opérations  pharmaceutiques 
suivantes,  prisesd’une manière  générale  en  tant 
que  l’eau  est  le  véhicule  employé. 

Solutions.  Nous  avons  dit  ailleurs  cequec’est 
que  ce  mode  opératoire,  et  nous  avons  dit  que 
le  produit  se  nommait  solutum,  et  mieux  en- 
core soluté.  Les  tisanes  préparées  par  ce  moyen 
sont  peu  nombreuses. 

Macération.  Elle  s’exécute  en  laissant  le  vé- 
hicule et  la  substance  dont  on  veut  dissoudre  les 
principes,  plus  ou  moins  longtemps  en  contact 
à froid.  Le  produit  se  nomme  maceratum,  et 
mieux  macéré. 

Si  ce  n’est  sa  lenteur,  ce  mode  serait  certai- 
nement le  meilleur  lorsqu’on  veut  obtenir  les 
principes  actifs  et  facilement  solubles,  comme 
les  acides,  le  sucre,  la  gomme,  l’extractif,  dans 
toute  leur  intégrité,  car  elle  ramène  les  sucs  à 


ce  qu’ils  étaient  avant  leur  dessiccation  ; mais 
elle  a l’inconvénient  que  souvent  la  décomposi- 
tion se  manifeste  dans  la  masse  avant  que  les 
substances  soient  entièrement  pénétrées  ; il  en 
serait  tout  autrement  si  le  véhicule  était  le  vin, 
le  vinaigre,  l’alcool,  etc. 

Les  tisanes  préparées  par  ce  moyen  sont 
aussi  peu  nombreuses. 

Infusion.  On  fait  une  infusion  en  mettant  la 
substance  à traiter  dans  un  vase  et  jetant  de 
l’eau  bouillante  dessus.  On  couvre  le  vase,  et 
lorsque  le  contacta  été  suffisamment  prolongé, 
on  passe.  Le  produit  se  nomme  infusum,  et 
mieux  infusé. 

Souslerapport  de  la  saturation  duliquide,  l’in- 
fusé est  dit  léger  on  chargé.  On  indique  la  du- 
rée de  l’opération  par  le  nombre  des  minutes  ou 
d’heures.  Courte  pour  les  substances  à tissu 
délicat,  elle  doit  être  de  longue  durée  pour 
celles  à tissu  compacte. 

L’infusion  est  le  mode  auquel  on  a le  plus 
souvent  recours  pour  la  préparation  des  ti- 
sanes; c’est  qu’en  effet  elle  est  a jplicable  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas.  E le  agit  égale- 
ment bien  sur  les  substances  d’un  tissu  léger  et 
sur  celles  à tissu  compacte,  pourvu  toutefois  que 
celles-ci  soient  convenablement  divisées,  lien 
est  de  même  sous  le  rapport  de  l’état  de  fraî- 
cheur ou  de  sécheresse  des  substances.  Néan- 
moins, elle  est  plus  particulièrement  applicable 
aux  racines  amilacées,  et  en  général  à toutes 
les  substances  aromatiques. 

Digestion.  Elle  consiste  à mettre  une  subs- 
tance dans  le  véhicule  que  l’on  maintient  à une 
certaine  température  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long.  Elle  s’opère  de  toutes  les  manières 
qui  peuvent  procurer  de  la  chaleur  sans  faire 
bouillir  le  liquide  : telle  est  l’apposition  du  vase 
diaesteur  sur  les  cendres  chaudes,  sur  un  bain 
de  sable,  dans  la  cucurbite  d’un  alambic;  telle 
est  encore  l’exposition  au  soleil  ( insolation  des 
anciens).  Le  produit  de  la  digestion  se  nomme 
digestum,  et  mieux  digesté.  La  tisane  de  sal- 
separeille serait  très-bien  préparée  par  diges- 
tion. 

Décoction.  L’action  de  faire  bouillir  un  corps 
dans  un  liquide  se  nomme  décoction.  C’est  donc 
à tort  que  l’on  applique  ce  nom  au  produit  qui 
doit  être  nommé  décoctum,  et  mieux  encore, 
décodé. 

Ce  mode,  très-employé  jadis,  est,  avec  de 
justes  raisons,  presque  abandonné  aujourd’hui. 
En  effet,  il  a l’inconvénient  grave  d’altérer  ou 
de  modifier  souvent  les  propriétés  médicinales 
des  corps  qui  lui  sont  soumis;  ou  bien  encore 
de  faire  entrer  dans  les  liqueurs  des  principes 
qui  n’y  doivent  pas  entrer,  tels  sont  les  prin- 
cipes âcres  de  l’aunée  et  de  la  réglisse.  Mais,  si 
la  décoction  doit  être  rejetée  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  elle  est  cependant  indispensable 
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)ûur  certains  autres.  Ainsi,  on  aura  recours  à 
a décoction,  toutes  les  fois  que  les  matières  que 
’on  veut  atteindre  ne  peuvent  se  dissoudre  que 
par  une  action  prolongée  de  l’eau  et  de  la  chaleur. 
C’est  pour  celte  raison  que  l’on  traitera  par  dé- 
coction les  semencesd.es  céréales,  le  lichen,  le 
chiendent,  le  gaïac;  c’est  pour  cette  môme 
raison  encore  que  l’on  traitera  par  une  ébullition 
prolongée  les  membranes  animales,  les  os,  la 
corne  de  cerf,  pour  obtenir  la  gélatine  qui  n’y 
préexiste  pas,  et  ne  se  forme  que  dans  cette 
condition. 

Relativement  à la  saturation  du  liquide,  le  dé- 
codé est  léger  ou  chargé.  On  fîxela  durée  de  l’o- 
pération, soit  par  le  nombre  des  minutes  ou 
d'heures,  soit  par  la  quantité  de  liquide  à éva- 
porer : on  dit  décoction  avec  évaporation  d’un 
quart,  d’un  tiers,  de  moitié  : faites  bouillir  10 
minutes,  demi-heure,  etc. 

Maintenant  que  nous  savons  ce  que  c’est 
qu’une  infusion,  qu’une  décoction,  etc.,  avant 
dépasser  aux  tisanes  en  particulier,  nous  allons 
indiquer  sommairement  les  substances  qui  doi- 
vent être  soumises  à telle  opération.  A cet  effet 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  repro- 
duire, avec  de  légers  changements  toutefois,  les 
tableaux  synoptiques  dressés  par  M.  Foy.  Celte 
mesure  aura  l’avantage  d’épargner  aux  pharma- 
ciens comme  aux  médecins  le  soin  de  rechercher 
péniblement  des  détails  disséminés,  soit  dans 
les  formules  ci-après,  soit  dans  le  reste  du  Dis- 
pensaire. 

1 ° On  traite  par  solution  les  produits  sui- 
vants : 

Acides  végétaux.  Sucs  concrets.  Manne. 

— minéraux.  Camphre.  Miel. 

Substances  salines.  Gomme.  Sucre. 

2°  On  traite  par  lixiviation  (Voy.  Lixivia- 
tion, aux  Extraits ) les  substances  suivantes  : 

Le  café  ordinaire  et  celui  de  glands. 

3°  On  traite  par  macération  les  substances 
suivantes  : 

Racine  de  guimauve  (1).  Racine  de  consoude  (2). 

4°  On  traite  par  infusion  les  produits  végé- 
taux suivants  : 

Racine  de  : 

Angélique.  Bistorte.  Gentiane  (5).  Nympliæa. 

Asperges.  Cabaret.  Gingembre.  Pareira. 

Aunée  (3).  Chicorée.  Iris.  Patience. 

Bardane.  Colombo  (4).  Ipécacuan.  (6). 

Feuilles  fraîches  de  : 

(1)  Ou  par  infusion  pour  l’intérieur  ; par  décoction  pour 
lavements  ou  lotions. 

(2)  De  même  que  pour  la  racine  de  guimauve. 

(3)  Ou  par  décoction  pour  l’extérieur. 

(4)  Comme  tonique,  on  peut  également  le  traiter  pai  ma- 
cération. Le  décocté  est  antidysseutérique. 

(5)  Ou  par  macération.  „ . . 

(6)  Comme  vomitiiç  par  décoction  pour  être  pris  en  la- 
vement comme  antidiarrhéique. 


Chou  rouge.  Cuchléaria. 

Feuilles  sèches  de  : 


Cresson. 


Absinthe. 

Digitale. 

Morelle. 

Sabine 

Armoise. 

Fumeterre. 

Me  - oriale. 

Saponaire. 

Belladone. 

Hysope. 

Nicotiane. 

Sauge. 

Bourrache. 

Jusquiame. 

Origan. 

Séné. 

Calameut. 

Lavande. 

Orangers. 

Stramonium. 

Chicorée. 

Lierre  terr. 

Rlius. 

Stæchas. 

Ciguë. 

Marrube. 

Romarin. 

Thym. 

Dictame. 

Menthe. 

Rue.  . 

Fleurs  de  : 

Arnica  (l).  Coquelicot. 

Millepertuis. 

Roses  pâles. 

Bouillon  bl. 

Girofle. 

Orangers. 

Safran. 

Bourrache. 

Guimauve. 

OEillet. 

Tilleul. 

Camomille.  , 

Houblon. 

Pêchers. 

Violettes. 

Centaurée. 

Mauves. 

Pensées. 

Chèvrefeuill. 

Mélilot. 

Roses  rouges. 

Puis  les  substances 

ci -après  : 

Ail. 

Baies  de  genièvre. 

Oignon. 

Scille. 

Bourgeons  de  peuplier. 

Semences  de  coings  (S).j 
— de  lin  (3). 

— de 

sapin. 

5°  On  traite  par  digestion  les  produits  sui- 
vants (*)  : 


Baume  du  Pérou. 

— de  Tolu. 

Benjoin. 

Salsepareille  (4). 

Rac.  de  polygala. 

— de  raifort. 

— de  ratanhia. 

— de  réglisse  (8). 

— de  rhubarb.  (6).  Cachou  (10). 

— de  saponaire.  Coriandre. 

— de  sassafras. 

— de  serpentaire 

— de  6imarouba, 

— de  valériane. 


Agaric. 

Aneth. 

Kino  (7). 

Mous,  de  Corse  (8). 
Phellandrie. 

Poivre  noir. 
Quinquina  (9). 
Badiane. 


Coloquinte. 

Cubèbes. 

Ec.  d'oranges. 

— de  citrons. 

Esp.  aromatiques. 

— béchiques. 

— vermifuges. 

— vulnéraires. 
Fenouil. 

Safran. 

Semeu-contra. 

Tamarin. 

Têtes  de  pavots  (11). 


Cannelle. 

Cardamome. 

Carvi. 

Cinq  racines  apér. 

6°  On  traite  par  décoction  les  substances  vé- 
gétales suivantes  : 


Buis 

Café  cru  (12). 
Caïn  y a. 
Chiendent. 
Coings. 


Dattes. 
Fécules. 
Figues. 
Fougère  ra. 
Gaïac. 


Jalap. 
Jujubes. 
Lichen  (13). 
Orge. 

Le  pain. 


Pommes.  < 
Pruneaux.] 
Pyrèthre. 
Raisins.  1 
Seig.  erg.  (14). 


Feuilles  fraîches  de  : 

ri)  H faut  passer  la  liqueur  à travers  une  toile  serrée  ou 
une  étoffe  de  laine,  afin  d'empêcher  de  passer  les  poils  de 
l’aigrette,  qui  autrement  s’attacheraient  à la  gorge. 

(2)  Ou  macération. 

(3)  Ou  macération. 

(♦)  La  plupart  des  substances  de  ce  tableau  peuvent  aussi 

être  soumises  à l’infusion. 

(4)  C’est  bien  à tort  qu’on  emploie  une  ébullition  prolon- 
gée, et.  pourtant  c’est  ce  que  l’on  fait  généralement. 

(5)  Ou  par  macération. 

(6)  Ou  par  macération.  En  ajoutant  un  peu  de  carbonate 
de  potasse  à la  liqueur,  on  dissout  une  plus  grande  quantité 
de  partie  résineuse,  et  on  augmente  la  propriété  tonique 
et  purgative. 

(7)  Ou  par  solution.  > . . . 

(8)  L’usage  a prévalu.  O11  traite  généralement,  a torl,  ta 

mousse  de  Corse  par  décoction.  ., 

(9)  Comme  tonique  ; par  décoction  comme  îebni  g , 
tout  associé  à un  acide  minéral. 

(10)  Ou  par  solution. 

(tl)  On  rejette  les  graines. 

ÜS  î'ZZ  ***«,  r»  »“  *■- 

fusion,  comme  amer  tonique. 

(14)  Ou  par  infusion. 
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Belladone.  Jusquiaine.  Morelle.  Stramoiue. 
Bourrache.  Laitue.  Nicotiane. 

Chicorée.  Mercuriale.  Oseille. 

Ecorces  de  : 

Chêne.  Grenade.  Sureau. 

Garou  (l).  Bac.  de  grenad.  Saule. 

Substances  animales. 

Assez  souvent  il  entre  dans  une  même  tisane 
des  substances  de  natures  très-diverses;  dans 
ce  cas , il  faudra  opérer  d’après  les  principes 
que  nous  avons  exposés,  c’est-à-dire  qu’on 
fera  bouillir  les  substances  qui  n’abandonnent 
leurs  principes  actifs  qu’à  la  décoction,  et  qu’on 
ajoutera  à la  fin  de  l’ébullition  les  substances 
qui  ne  doivent  être  qu’infusées,  ou  même  on 
jettera  le  décocté  bouillant  dessus.  Les  additions 
de  sels,  d’acides,  de  sirops,  etc.,  aux  tisanes 
ne  devront  être  faites,  en  général,  qu’après  que 
la  liqueur  aura  été  passée.  On  devra  soigneuse- 
ment peser  la  nature  de  ces  additions,  et  éviter 
qu’elles  ne  contrarient  celle  des  autres  prin- 
cipes médicamenteux.  L’acétate  de  plomb  pré- 
cipitera tous  les  produits  immédiats,  à l’excep- 
tion du  sucre;  un  grand  nombre  de  sels  métal- 
liques donnent  les  mêmes  résultats.  L’addition 
d’un  acide  facilitera  la  dissolution  des  principes 
actifs  des  substances  riches  en  alcaloïdes.  Les 
alcalis  précipiteront  qes  mêmes  alcaloïdes. 

Les  tisanes  s’administrent  édulcorées  ou  non. 

L 'édulcoration  des  tisanes  se  fait  à l’aide  du 
sucre , d’un  sirop  ou  du  bois  de  réglisse.  Dans 
les  hôpitaux  de  Paris,  les  tisanes  sont  générale- 
ment édulcorées  à l’aide  du  bois  de  réglisse  à 
la  dose  de  1 2,0  par  1 000,0  de  tisane.  Celles  que 
les  médecins  de  ces  établissements  jugent  à pro- 
pos d’édulcorer  avec  des  sirops  le  sont  avec 
60,0  par  1000,0,  quel  que  soit  le  sirop.  En 
ville,  cette  quantité  ne  serait  pas  suffisante; 
nous  proposons  donc  de  porter  à 100,0  par 
litre  (75,0  pour  une  bouteille)  la  dose  de  sirop 
dans  les  cas  ordinaires. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  l’emploi  des 
tisanes  en  général,  est  simplement  de  préparer 
le  malade  à l’action  des  médicaments  plus  actifs; 
alors  elles  en  précèdent  l’administration,  ou 
elles  sont  prises  dans  leurs  intervalles  et  elles 
en  favorisent  l’effet.  Quelquefois,  cependant, 
on  peut  les  considérer  comme  médicaments  par 
elles-mêmes;  comme  elles  doivent  se  continuer 
quelque  temps,  il  faut  les  rendre  le  moins  désa- 
gréables possible,  et,  pour  cela,  on  doit  s’atta- 
cher à les  obtenir  claires  et  peu  chargées;  on 
doit  aussi  corriger  leur  insipidité  ou  leur  amer- 
tume par  le  sucre,  les  sirops,  le  miel  ou  la  ré- 
glisse. 

Quelques-unes  dos  préparations  que  nous  pla- 
çons à l’article  Tisane , sont  désignées  dans 

(l)  I’ar  infusion  pour  l'intérieur. 

Voy.  aussi  la  liste  des  tisanes  simples  pour  les  substances 
qui  n’auront  pas  été  mentionnées  dans  ces  tableaux 


quelques  ouvrages  sous  les  noms  d'apozemes 
(V.  ce  mot),  de  décoctions,  d'infusions. 

Nous  ferons  observer  que  toutes  les  fois  que 
le  médecin  prescrira  un  décodé  ou  un  infusé  , 
pour  tout  autre  emploi  que  pour  une  tisane,  à 
moins  c^endant  que  ce  ne  soit  pour  lavements, 
lotions,  cas  dans  lesquels  généralement  les 
liquides  ont  besoin  d’être  plus  chargés,  on 
pourra  employer  les  mêmes  doses  que  pour  les 
tisanes,  mais  en  supprimant  les  substances 
édulcorantes. 

TISANES  SIMPLES. 

Nous  avons  renversé  en  grande  partie  l’éco- 
nomie de  l’article  Tisane  de  la  1 re  édition  de 
l’Officine,  ou  du  moins  la  partie  qui  traite  des 
proportions  pour  les  tisanes  simples. 

Notre  but,  dans  ce  changement,  a été  d’indi- 
quer des  proportions  plus  en  harmonie  avec  la 
nouvelle  posologie,  puis  de  les  régulariser,  de 
les  simplifier.  À l’article  de  chaque  substance 
médicinale  susceptible  de  revêtir  la  forme  de 
tisane,  nous  avons  indiqué  sa  proportion  par 
rapport  à celle  de  l’eau.  En  se  rapportant  à ces 
indications,  on  voit  qu’en  général  nous  avons 
adopté  les  rapports  suivants  : Pour  les  racines, 
les  écorces  et  les  feuilles,  substance  20,  eau 
1000;  pour  le- fleurs  peu  actives,  substance  10, 
eau  1000  ; pour  les  fleurs  très-actives  ou  très- 
odorantes,  substance  5,  eau  1000  ; pour  les  sé- 
minoïdesd’ombellifères,  substance  10,  eau  1000, 
proportions  que  nous  avons  indiquées  , dans  le 
cours  du  Dispensaire,  entre  deux  parenthèses, 
de  la  manière  suivante  : (pp.  20  : 1000),  etc. 
On  trouvera  aussi  d’autres  proportions  : 30,  50, 
100  sur  1000,  par  exemple;  mais  ce  ne  sont 
que  des  exceptions. 

Ces  rapports  entre  les  substances  et  le  véhi- 
cule seront  facilement  retenus  par  l’esprit,  de 
sorte  que  le  praticien  pourra  le  plus  souvent  en 
faire  l’application  sans  recourir  aux  formulaires. 

Nous  ne  prétendons  pas  dire,  bien  entendu  , 
que  ces  proportions  sont  invariables,  au  con- 
traire, elles  peuvent  être  variées  pour  diverses 
considérations  ; mais  ce  que  nous  avons  voulu 
établir,  c’est  que  ces  proportions  sont  celles 
qu’il  convient  de  suivre  dans  les  cas  ordinaires, 
et  qu’en  pharmacie,  même  dans  les  choses  les 
plus  simples,  la  régularité  est  un  point  qu’il 
faut  prendre  en  grande  considération. 

Nous  pourrions  nous  contenter  des  indica- 
tions que  nous  venons  de  donner  pour  les  pré- 
paratiohs  des  tisanes  simples  ; cependant,  pour 
épargner  les  recherches  , nous  rappellerons  ici 
les  principaux  hydrolés  simples  pour  boissons. 

Tisane  commune. 

Réglisse  confuse,  10,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Passez  après  2 heures  d’infusion. 


TISANE  DE  CHIENDENT. 

Tisane  d’absinthe. 

Absinthe,  5,0  Eau  bouillante, 

Laissez  infuser  1 heure,  passez. 

On  préparera  de  même  les  tisanes  de  : 

Houblon,  Oranger  (feuil.  et  fl.).  Sauge.  Thé. 
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Canne  de  Provence,  Consoude. 

ooo.o  Pour  cette  dernière , il  nous  semble  que  l’in- 
usion  conviendrait  mieux.  Il  est  bon  de  laver 
le  chiendent  à l’eau  bouillante , ainsi  que  la 
canne. 


Tisane  amère. 

Esp.  amères,  10,0  Eau)bouillante,  1000,0 

Laissez  infuser,  passez. 

Tisane  d’anis. 

Anis,  10,0  Eau  bouillante,  1000,0 

F.  infuser  2 heures,  passez. 

Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Badiane.  Genièvre.  Sem.de  lin. 

Phellandrie.  Ec.  d’oranges. 

Tisane  apéritive. 

Esp.  apéritives,  20,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Laissez  infuser,  passez. 

Tisane  d’arnica. 

Fleurs  d’arnica,  5,0  Eau  bouillante,  1000,0 

F.  inf.  1 h.  et  passez  à travers  une  toile 
serrée. 

Prép.  de  même  les  tisanes  de  fleurs  de  : 

Camomille.  Coquelicot.  Matricaire.  Sureau. 

Tisane  de  bourrache. 

Feuill.  de  bourrache,  20,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Laissez  infuser  1 heure,  passez. 

On  prépare  ainsi  les  tisanes  de  feuilles  de  : 

Armoise.  Chicorée.  Pensée  sauv.  Scordiuin. 

Capillaire.  Fuinelerre.  Sap"naire.  Séné. 

Chamcedris.  Noyer.  Scabieuse.  Turquette, 

Chardon  b.  Pariétaire.  Scolopendre.  Véronique. 

Tisane  de  bardane. 

Bardane incisée,  20,0  Eau  bouillante,  1000,0 

F.  infuser  3 heures,  passez  et  décantez. 

On  prép.  de  même  les  tisanes  de  rac.  de  : 

Àche.  Fougère  (1).  Patience.  Siinarouba  (1). 

Asperges.  Fraisier.  Quina  (1),  R.  de  sapin. 

Àunée.  Guimauve.  Raifort. 

Chicorée.  Panicaut.  Ratanhia. 


Tisane  de  citrons  (Mynsicht). 

h.  bouillir  5 citrons  coupés  dans  2250  gr. 
d eau  jusqu  à réduction  de  1250;  passez  et 
ajoutez  120  gr.  de  sucre.  — Fièvre  advnami- 
que,  scorbut. 

Tisane  avec  la  fécule. 

Fécule  de  pomme  de  terre,  10,0  Eau,  Q.  S. 

Délayez  la  fécule  dans  60  grammes  d’eau 
froide,  portez  le  reste  de  l’eau  à l’ébullition, 
versez-y  la  fécule  délayée , continuez  à faire 
bouillir  pendant  un  quart  d’heure,  vous  obtien- 
drez un  litre  de  tisane , que  vous  passerez  à 
travers  une  étamine. 

On  prépare  de  même  la  tisane  de  salep. 
Tisane  de  gaïac. 

Gaïac  râpé,  50,0  Eau,  Q.  S. 

pour  obtenir,  après  une  heure  d’ébullition,  1 lit. 
de  tisane;  passez  et  décantez. 

Quelques  auieurs  portent  la  dose  de  gaïac 
jusqu’à  250  grammes  ; à cette  dose,  le  décocté 
est  très-âcre,  et  il  l’est  même  à moins. 

Tisane  de  gentiane. 

Gentiane  incisée,  5,0  Eau  bouillante,  1000,0 

F.  infuser  2 heures  ; passez. 

On  édulcore  souvent  celte  tisane  avec  le  sirop 
de  raifort  composé. 

Tisane  de  gomme. 

Eau  de  gomme  ou  gommeuse. 

Gom.  arab.  lavée  et  c.oncass.,  20,0  Eau  froide,  1000,0 

On  peut  opérer  aussi  avec  de  l’eau  chaude. 
On  passe.  On  peut  obtenir  plus  promptement 
une  eau  de  gomme  avec  de  la  gomme  en  pou- 
dre; mais  alors  le  produit  est  louche. 

Tisane  dite  hydromel. 


Tisane  de  bouillon-blanc. 

Fleurs  de  molène,  10,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Passez  après  une  heure  d’infusion. 

Prép.  de  même  les  tisanes  de  fleurs  de  : 

Centaurée.  Mauve.  Roses  rouges.  Tussilage. 

Guimauve.  Pied  de  chat.  Tilleul.  Violettes. 

Tisane  avec  le  cachou. 

Cachou  concassé,  10,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Tisane  de  chiendent. 

Chiendent,  20,0  Eau,  Q- 

pour  obtenir,  après  une  ébullition  d’une  heure, 
1 lit  de  tisane;  passez  et  décantez. 

On  prépare  de  même  la  tisane  de  ; 

(1)  Ou  par  décoction, 


Sirop  de  miel,  100,0  Eau  froide,  (000,0 

A l’article  Miel,  nous  avons  indiqué  la  prépa- 
ration de  l’ hydromel  vineux,  boisson  écono- 
mique. 

Tisane  d’hysope. 

Hysope,  10,0  Eau  bouillante,  1000.0 

Passez  après  1 heure  d’infusion. 

Préparez  de  même  la  tisane  de  ; 

Calament.  Marrube.  Origan.  Matico. 

Lierre  terr.  Mélisse.  Menthe. 

Tisane  de  lichen  d’Islande. 

Lichen,  1,0  Eau,  S’ 

Versez  sur  le  lichen  8 à 10  fois  son  poid» 
d’eau  bouillante,  laissez  infuser  une  \j%  heure 
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et  rejetez  la  liqueur,  faites  bouillir  alors  pen-  \ sous  les  noms  d'orge,  chiendent,  gomme,  e le., 
dant  2 heures  le  lichen  avec  Q.  S.  d’eau  pour  émulsionnés,  des  tisanes  où  1 on  ajoute  P.  h. 
obtenir  1 litre  de  tisane;  passez  avec  exprès-  d’émulsion  sans  sucre;  sous  le  nom  de  tilleul- 


orange,  une  infusion  de  fleurs  de  tilleul  et  de 
feuilles  d’oranger. 


sion.  (Voy.  Lichen.) 

Tisane  de  mousse  de  Corse. 

Mousse  de  Corse,  20,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Laissez  infuser,  et  passez  avec  expression. 

Tisane  d'orge. 

Orge  entière,  20,0  Eau,  Q.  S. 

Lavez  l’orge  à l’eau  tiède  et  faites-la  bouillir 
ensuite  dans  Q.  S.  d’eau  jusqu’à  ce  quelle  soit  I etle^calculs'd’acide  urique.  ( Bouch .) 
bien  crevée,  et  que  le  liquide  soit  réduit  à 1 
litre. 


TISANES  COMPOSEES. 

Tisane  ou  mixture  alcaline. 

Bicarb.  de  potasse,  t,0  Sirop  simple, 

Teint,  de  cannelle,  1,0  Eau, 

— de  vanille,  1,0 

Par  tasses,  dans  la  journée,  contre  la  gravelle 


100,0 

1000,0 


Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Gruau.  Orge  perlé.  Riz. 

On  édulcore  souvent  la  tisane  d’orge  avec  60 
gram.  de  miel  ( eau  d’orge  miellée ) ; celle  de  riz, 
avec  100  gram.  de  sirop  de  coings,  ou  bien  on 
lui  ajoute  15  à 30  gram.  de  vinaigre,  ou  1 à 2 
gram.  d’eau  de  Rabel,  ou  enfin  8 gram.  de  ca- 
chou ( riz-cachou ).  A la  tisane  de  gruau,  on 
associe  souvent  la  gomme  ou  le  lait. 

Tisane  dite  oxycrat. 

Vinaigre  blanc,  30,0  Eau  froide,  1000,0 

Mêlez.  (F.  H.  P.)  Maladies  scorbutiques. 

Tisane  pectorale. 

Espèces  pectorales,  10,0  Eau  bouillante,  1 000,0 

Laissez  infuser;  passez. 

On  édulcore  souvent  avec  le  sirop  de  mou  de 
veau. 

- Tisane  de  polygala. 

Polygala  de  Virg.,  10,0  Eau  bouillante,  1000,0 

F.  infuser  deux  heures;  passez. 

On  préparera  ainsi  les  tisanes  de  : 

Quassie  am.  Sassafras.  Serpentaire.  Valériane. 

Tisane  de  pruneaux. 

Pruneaux  ouverts,  80  Eau,  Q.  S. 

pour  obtenir,  après  une  heure  d’ébullition,  un 
litre  de  tisane;  passez  à l'étamine. 

Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Dattes.  Figues.  Jujubes.  Fruits  pectoraux. 

Tisane  de  safran. 

Safran,  2,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Tisane  de  salsepareille. 

Salsepareille  inc.,  s 30, o Eau  bouillante,  1000,0 

Laissez  digérer  dans  un  endroit  chaud  pen- 
dant deux  heures;  passez,  décantez. 

Tisane  de  tamarin. 

Tamarin,  60,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Tisane  d’urva  ursi. 

Uva  ursi,  10,0  Eau  bouillante,  1000,0 

06s.  On  connaît,  dans  les  hôpitaux  do  Paris, 


13,0 

2,0 


Aloès, 

Myrrhe, 


4.0 

4,6 


Safran, 

Eau, 


4,0 

300,0 


00,0 


10,0 

1200,0 


Tisane  d’aloès  composée. 

Décodé  d’aloès  composé.  ( Lond .) 

Extr.  de  réglisse, 

Carb.  de  potasse, 

F.  réduire  à 375,0;  filtrez  et  ajoutez  : 

Teinture  de  cardamome  comp.,  M3 

Emménagogue,  cathartique;  15  à 30,0. 

Tisane  analeptique. 

Jaunes  d’œufs,  n°  2 Sucre,  so,0  Eau-de-\ie, 

Girofle,  2,0  Eau,  720 

Tisane  antiherpétique. 

Apozème  antipsorique. 

Bardane,  10,0  Saponaire,  10,0  Douce-am., 

Patience,  10,0  Ec.  d'orme,  10,0  Eau, 

Réduisez  d’un  cinquième  par  coction  ; passez 
et  ajoutez  à la  colature  : 

Sirop  de  fumeterre,  loo,0 

Maladies  de  la  peau.  {Cad.) 

Tisane  antiphlogistique  ou  tempér.  (Stoll.) 

Tisane  d’orge,  1000  Sirop  de  vinaigre,  100  Nitre,  C 

Une  petite  tasse  toutes  les  heures  dans  les 
fièvres  inflammatoires.  Dans  le  rhumatisme  ar- 
ticulaire aigu,  on  porte  la  dose  de  nitre  a 20 
grammes  par  litre. 

Tisane  antirachitique. 

Rac. de  garance,  15,0  Houblon,  8,0  Feuil.de noyer,  15,0 

F.  bouillir  dans  750  d’eau  jusqu’à  réduction 
d’un  tiers.  Ajout,  à la  colature  refroidie  : 

Teinture  de  mars  tartarisée,  8,0 

Deux  verrées  chaque  matin.  (Ftr.) 

Tisane  antiscrofuleuse. 


Quinquina, 


8,0 

8,0 


Gentiane, 

Centaurée, 


4,0 

4,0 


Houblon , 
Eau, 


4,0 

1000,0 


Garance, 

F.  bouillir  ; ajoutez  à la  colature  : 

Teint,  de  mars  tart.,  4,0  Sirop  d’éc.  d’orang.  am.,  90,0  ( Bor .) 

Tisane  au  Rob  antisyphilitique  (Arnoud). 

Oftisc  8,0  Colle  de  poisson,  8,0 

Eclt’bu»,  »>  fa»,  1ÏM’° 

— de  garou,  8,0 

F.  réduire  d’un  tiers;  passez. 


18,0 

1000,0 


0,5 


500 


60 


8,0 
4500,0 


enf., 


8 

5 

30 

100 


TISANE  DITE  CAFÉ  DE  GLANDS. 

Tisane  arabique. 

Elle  serait  avec  la  salsepareille  et  la  sqoine. 

C esl  la  seule  boisson  permise  aux  malades  On 
en  prend  un  litre  par  jour.  (Voy.  PU.  arab.) 

Tisane  astringente. 

Apozème  astringent. 

Toimentille,  30,0  Roses  routes 

Bistorte,  30,  o Eau,  ° ’ 

F.  bouillir  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sirop  de  grenade,  48,0  Acide  sulfurique 

- dégommé,  80, o (Cad.) 

Tisane  astringente  (Sainte -Marie). 

Cachou,  7,5  Consoude,  7,6  Eau  bouil., 

Passez  au  bout  de  4 heures  ; ajoutez  : 

Eau  de  cannelle,  30  Sirop  de  coings, 

Tisane  d’Astruc. 

Antim.  cru,  Squine,  Gaïac,  aa 

Salsepareille,  Sassafras,  Eau, 

F.  réduire  d’un  tiers  en  ajoutant  sur  la  fin 

Réglisse,  30,0,  et  au  besoin  : Séné,  15,0 

Cette  formule  a été  modifiée  par  Pierquin. 

La  T.  de  Musitanus  diffère  à peine  de  celle-ci. 

Tisane  d aunée  composée. 

Hydromel  composé  ou  anticatarrhal. 

^un®e»  30,o  Lierre  terrestre,  60,0 

Hysope,  60,0  Eau  bouillante,  200,0 

F.  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  miel,  60,0 

Piéparation  avantageuse  dans  les  catarrhes 
pulmonaires  chroniques.  ( Bich .) 

Tisane  dite  Bochet. 

Le  I>  Pétrequin  a publié  les  formules  sui- 
vantes de  cette  préparation  en  usage  à Lyon  : 

1 ° Bochet  simple  dépuratif. 

Gaiac,  8,0  Salsepareille,  8,0  Fraisier,  16,0 

Squine,  8,0  Sassafras,  8|o 

Pour  un  litre  de  décodé. 

2°  Bochet  purgatif. 

adulte,  io  ad0]  8 

Sel  d Epsom,  10  * 8 

ïan"e*  60  45 

Bochet  simple,  300  200 

A prendre  en  une  fois.  (V.  Sir.  de  Bochet.) 

Tisane  de  cachou  composée. 

Infusion  de  cachou  anglaise. 

Cachou,  24,0  Cannelle,.  4,0  Eau  bouil.,  500,0  ( Lond .) 

Tisane  dite  café  de  glands. 

Glands  torréf.  et  pulv.,  13,0  Eau  1000,0 

F.  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  gentiane,  6 0,0 

Par  tasses  dans  la  journée,  dans  l’atrophie 
mesentérique,  les  scrofules,  l'atonie  du  tube  di- 
gestif. (Foy.)  ’ 


TISANE  ME  FEETZ. 

Tisane  de  Callac. 

Mercure  doux  dans  Salsepareille, 


61SI 


«7,0 

5175,0 


2,0 


Chlorure  de  soude, 
Décocté  d’orge, 


60,0 


60,0 


un  nouet,  7>o  Eau,‘ 

1’ . réduire  d’un  tiers,  ajoutez  alors 

Séné,  29,0  Coriandre,  21,0  Alun, 

F.  bouillir  encore  l;4  d’heure.  (Esp  ) 
tiemede  secret,  célèbre  jadis  en  Espagne. 

Tisane  de  chiendent  iodurée. 

Tisane  de'chiendent,  1000,0  Sirop  de  menthe, 

Iod.de  potassium,  2,0  (Mag.) 

Tisane  chlorurée  (Chomel). 

2,0  Sirop  de  gomme, 

1000,0 

Par  verre  dans  la  journée,  dans  la  période  de 
putridité  des  fièvres  typhoïdes. 

Tisane  de  crème  de  tartre. 

Soluté,  Limonade  ou  Eau  de  crème  de  tartre. 
Crème  de  tartre,  Sucre,  âa  30  Eau,  1000,0 
Fjl irez  après  6 h.  de  contact.  — Laxatif. 

G est  1 Aqua  cristallina  des  Allemands. 
Tisane  de  Datisbius. 

Enlevez  l’écorce  et  les  semences  de  2 citrons  ; 
réduisez  la  chair  en  pulpe  en  y ajoutant  60,0 
de  pain  grillé;  délayez  peu  à peu  avec  7o0,0  de 
décocté  d’orge;  passez  et  ajoutez  30,0  sirop  de 
mûres  et  180,0  de  vin  .généreux. 

60  à 120,0  toutes  les  3 ou  4 heures  dans  les 
phlegmasies  aiguës. 

Tisane  diaphorétique  (Gimelle), 

Sureau,  5,0 
Coquelicot,  8,0 

Tisane  diaphorétique  (Standish). 

30,0  Raisin  sec,  30,0  Eau,  1500,0 

F.  bouillir  une  demi-heure,  ajoutez  : 

Sassafras,  Réglisse,  aa  15,0 

Laissez  infuser  jusqu’à  refroidissement  (Rem. 
pat.  angl.) 

Tisane  diurétique. 

Apozème  apéritif. 

Infusé  des  5 racines,  1000,0  Acét.  de  potasse,  1,2 
Miel  scillit ique,  100,0  ( Foy .) 

Tisane  d’écorce  d’orange  composée. 

Infusion  d'orange  anglaise. 

Ec.  d’orang.  am.  sèches,  15,0  Girofle, 
de  citron  réc.,  8,0  Eau  bouil., 

Tisane  de  Feltz. 

Salsepareille,  60,0  Sulfure  d’antim., 

Colle  de  poisson,  10,0  Eau  commune,  *'"w,v 

Mettez  le  sulfure  dans  un  nouet,  faites-le bouil- 
lir dans  de  l’eau  pendant  une  heure,  rel  irez-leet 
faites-le  bouillir  avec  les  autres  substances  et 
l’eau  prescr. te  jusqu’à  réduction  d un  tiers  du 
liquide;  passez,  laissez  déposer  et  décantez.  (Co- 
dex.) Le  même  sulfure  peut  servir  plusieurs  lois. 


Gaïac, 

Réglisse, 


Gaïac, 


Eau  bouil.,  1250,0 
( Bouch .) 


4,0 

500,0 


80,0 
2000,0 


TISANE  DE  LIMAÇONS  COMPOSEE.  — TISANE  DE  POLUNL 
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M.  Rayer,  supposant  qu’il  agit  par  l’arsenic 
qu’il  contient,  propose  de  le  remplacer  par  de 
l’arseniate  de  potasse  (6  millig.  ou  1;8  de  grain 
par  litre),  et  M.  Guibourt,  qui  partage  cette  opi- 
nion, par  de  l’acide  arsenieux,  afin  d’avoir  une 
action  régulière. 

A ntisyphilitique  célèbre. 

Baumé  faisait  entrer  dans  cette  tisane  de  la 
squine,  des  écorces  de  buis  et  de  lierre.  Cette 
dernière  formule  est  conservée  dans  beaucoup 
de  formulaires , et  entre  autres  dans  celui  des 
hôpitaux  militaires. 

Quelques  praticiens  font  additionner  la  tisane 
de  Feltz  de  deutochlorure  de  mercure. 

Tisane  de  gaïac  comp.  (Chaussier), 

Gaïac  râpé,  50,0  Kaisins  secs,  30,0 

F.  bouill.  1 ;2  heure  dans  2 lit.  1 ?2  d’eau  et 
jetez  le  décocté  bouill.  sur  : 

Sassafras  et  réglisse,  âa  15,0 

Un  à deux  litres  par  jour. 

Tisane  ou  décoction  de  genet  comp. 

Sem . fraîch.  de  genet,  15,0  Genièvre  (baies),  15,0 

Pissenlit,  rac.,  15,0  Eau,  750,0 

F.  réduire  en  ébullit.  à 500,0  et  passez.  (Ph. 
Lond.) — Edim.  remplace  le  pissenlit  par  la 
crème  de  tartre.  — Diurétique.  — 3 ou  4 verres 
dans  la  journée. 

Tisane  de  gentiane  composée. 

Infusion  de  gentiane  anglaise. 

Gentiane,  4,0  Ec.  de  citron  fraîch. ; 4,0 

Ec.  d’orange  sèche,  *,0  Eau  bouillante,  375,0 

Passez  au  bout  d’une  heure.  {Lond.) 

Tisane  ou  eau  impériale. 

Crème  de  tartre,  10,0  Sucre,  55,0  Eau,  664,0 

F.  bouillir  quelques  instants,  ajoutez  : 

Ecorce  de  citron,  7,0 

Passez  après  infusion.  ( Tad .) 

Tisane  iodurée  (Ricord). 

Infusé  de  saponaire,  1000,0  Sirop  simple,  60,0 

Iod.  de  potassium,  2,0 

Tisane  de  lichen  composée. 

Boisson  pectorale. 

Lichen  d’Islande,  15,0  Eau,  750,0 

Faites  réduire  de  deux  tiers  par  l’ébullition, 
passez  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sucre  de  lait,  8,0  Sirop  de  pointes 

Lait  de  vache,  500,0  d’asperges,  90,0 

Dans  les  rhumes  chroniques.  (Cad.) 

Selon  Jourdan,  en  remplaçant  le  décocté  par 
de  l’eau  et  supprimante  sirop,  on  obtient  une 
boisson  qui  peut  remplacer  le  lait  d’ânesso. 

Tisane  de  limaçons  composée. 

Lait  d’ânesse  artif.\  Decoctum  helicum. 

Limaçons,  n®  6 Orge  perlé,  12,0 

Corne  de  cerf  râpée,  1*  0 Eau  distillée,  790,0 


Pour  obtenir  373,0  de  décocté  que  l’on  édul- 
core avec  30,0  de  sirop  capillaire.  [Han.) 

Tisane  de  lin  cantharidée , de  la  Charité. 

Sem.  de  lin,  8,0  Eau  bouillante,  1000,0 

Faites  infuser  et  ajoutez  : 

Teinture  de  cantharides,  gouttes,  5 

Puis  progressivement,  4 0,  20,  30,  60  et 
jusqu’à  80  gouttes. 

Par  cuillerées,  dans  la  journée , dans  les  cas 
de  paralysies  de  la  vessie.  l Foy .) 

Tisane  ou  boisson  laxative. 

Tartrate  de  potasse,  15,0  Miel  dépuré,  Q.  S. 

Infusé  de  chicorée,  1000,0 

Plusieurs  verres  par  jour.  {Cad.) 

Tisane  de  Lisbonne  ou  Lusitanienne. 


Salsepareille, 

90,0 

Sassafras, 

30,0 

Santal  rouge. 

90,0 

Ec.  de  rac.  de  bois 

— blanc, 

90,0 

gentil , 

15,0 

Bois  de  Rhodes, 

30,0 

Antimoine  cru, 

60,0 

Gaïac, 

30,0 

Eau  bouillante, 

3600,0 

F.  inf.  pendant  une  nuit  et  réduisez  ensuite 
à moitié,  en  ajoutant  sur  la  fin.: 

Réglisse,  16,0  (Bit.) 


Affections  vénériennes  et  cutanées. 

Tisane  de  menthe  composée. 

Infusion  de  menthe  anglaise. 

Menthe,  8,0  Sucre,  8,0 

Eau  bouillante,  250,0  Teint,  de  cardam.  c.,  16,0 

F.  infuser  la  menthe  dans  l’eau,  filtrez,  ajou- 
tez le  sucre,  puis  la  teinture.  {Lond.)  — Car- 
mi  natif. 

Tisane  de  mézéréon  (Thompson). 

Ec.  de  mézéréon,  8,0  Eau,  1125,0 

Réduisez  à 750,0  par  ébullition,  ajoutez  : 

Réglisse,  15,0  [Boy.) 

Tisane  d’orge  composée. 

Décodé  d'orge  pectoral , Mixture  d'orge. 

Décocté  d’orge,  1000,0  Raisins  de  Cor.,  60,0 

Figues,  60,0  Eau,  1000,0 

Réglisse  coupée,  15,0 

F.  réduire  à 4 000,0.  {Lond.) 

Tisane  au  phosphate  d’ammoniaque. 

Phosph.d’am.,  5 à 20,0  Acide  citriq.,  1,0  Eau,  1000,0 
Teint,  de  zest.  d’or.,  1,0  Sucre,  50,0  (Buuch.) 

Goutte  et  rhumatisme. 

Tisane  de  Pollini. 

Décodé  de  brou  de  noix  composé. 


Brou  de  noix  sec, 

75,0 

Antimoine  cru, 

25,0 

Salsepareille, 

12,5 

Pierre  ponce, 

12,5 

Squine, 

12,5 

Eau, 

1500,0 

Réduisez  de  moitié  par  coction.  ( Guib .) 

A prendre  en  un  jour , moitié  le  matin  et 
moitié  le  soir. 

Préparation  qui  compte  de  nombreux  succès 
dans  les  maladies  vénériennes. 


V 


TISANE  DE  ROSES  COMPOSÉE. 

La  tisane  de  Richter,  indiquée  dans  les  phar- 
macopées de  Phœbus  et  de  Radius,  diffère  à 
peine. 

Tisane  purgative. 

Médecine  du  curé  de  Deuil. 

Chicorée,  15,0  Réglisse  verte,  30,0 

Rae.  de  chiendent,  30,0  Rhapontic,  is’o 

— de  patience  fraîc.,  60,0  Sel  de  Glauber,  is’o 

— de  guimauve  d»,  30,0  Séné,  1S'0 

P.  3 pintes  d’eau,  qu’on  fait  bouillir  20  m. 

Cette  préparation,  qui  est  un  véritable  apo- 
zème,  est  quelquefois  demandée  dans  les  phar- 
macies de  Paris. 

La  formule  ci-dessus  que  nous  avons  donnée 
de  cette  préparation  dans  les  précédentes  édi- 
tions^ est  inexacte.  Voici  celle  que  nous  ont  com- 
muniquée MM.  Gardes,  Bourbier  et  Moreau, 
comme  étant  écrite  de  la  main  même  de  M.  Hu- 
rel,  ancien  curé  de  Deuil,  près  Montmorency. 

Rac.  de  guimauve  inc.,  15,0  Chiendent,  15,0 

— de  patience,  15,0  Feuilles  de  chicorée,  8,0 

— de  réglisse,  15,0 

On  fait  bouillir  ces  substances  4 0 minutes 
dans  3 bouteilles  d’eau  et  on  ajoute  : 

Follic.  de  séné,  20,0  Rhubarbe  de  Chine,  4,0 

Sulfate  de  soude,  4,0 

F.  infuser  2 h.  ; passez  à l’étamine. 

Boire  dans  la  matinée  en  deux  ou  trois  jours, 
selon  l’effet. 

Remède  populaire  aux  environs  de  Paris. 

Tisane  de  quinquina  calcaire. 

Infusion  de  quinquina  avec  de  l’eau  de  chaux. 

Quinquina  en  poudre,  30  Eau  de  chaux,  4000 

Versez  peu  à peu  l’eau  de  chaux  sur  le  quina, 
en  délayant  avec  soin  pendant  un  quart 
d’heure,  puis  passez  à l’étamine. 

Virey,  qui  a tiré  cette  formule  de  la  Phar- 
macopée des  Etats-  Unis , dit  que  c’est  le  re- 
mède fébrifuge  des  Anglais  et  des  Américains. 
Cependant  il  nous  semble  que  la  chaux  doit 
s’opposer  à la  dissolution  des  alcaloïdes  du 
quina.  Aussi  avons-nous  vu  des  pliarm.  améri- 
caines additionner  les  hydiolés  de  quinas  d’a- 
cide sulfurique. 

Tisane  de  quinquina  et  de  séné. 


--  TISANE  RE  SENE  COMPOSÉE.  621 

celaine,  ajoutez  l’acide,  laissez  6 h.,  passez  et 
ajoutez  le  sucre.  Lond.) 

Astringent,  hémostatique. 

Tisane  royale. 

„ 15,0  Cerfeuil  frais,  150 

Sulfate  de  soude,  15)0  Eau  froide,  iooo,’o 

r " 9 . ^>0  Citron  coupé  par 

Conandre’  4,0  tranches,  „M 

F.  macérer  vingt-quatre  heures.  (Codex.) 

Tisane  ou  boisson  de  Russel. 

Décocté  de  quinquina,  Eau  de  mer,  Sk  150,0 

Dans  les  scrofules.  ( Bouch .) 

Tisane  de  salsepareille  iodurée. 

Tisane  de  salsepar.,  1000,0  Sirop  d’éc.  d’orang.,  1000 
Iod.  de  potassium,  4,0  (Mag.) 

Tisane  de  salsep.  et  de  mézéréon  (Cazenave). 

Salsepareille,  60, 0 Eau,  mf,,0 

F.  bouill.  jusqu  à réduct.  d’un  tiers,  en  ayant 
soin  d’ajouter  à la  fin  de  l’ébullition  : 

Daphné  mézéréon,  j 

Passez  à 1 étamine  et  édulcorez  avec  du  sirop 
de  squine.  3 verres  par  jour. 

Tisane  de  Salvadori  ou  de  Passerini. 

Salsepareille, 

Aristoloche  ronde, 

Rac.  d’artichaut, 

Fumeterre, 


107,0  Bluet,  i/,,o 

27.0  Calomel  non  lavé,  8,0 

14.0  Alun  calciné,  8,0 

14,0  Eau,  3940,0 


90,0 

*000,0 


F.  réduire  de  moitié,  ajoutez  : 

Séné,  20,0  (Tad.) 

Tisane  célèbre  en  Italie , et  qui  a assez  de 
rapport  avec  celle  de  Zutmann.  125  à 375  gr. 
par  jour. 

Tisane  de  scille  composée. 

Squatn.  de  scille,  12,0  Polygala, 

. B.  de  genièvre,  125,0  Eau  bouillante, 

F.  réduire  à moitié,  passez  et  ajoutez  : 

Alcoolé  azotique,  125,0  {Am.) 

Puissant  diurétique  dans  l’hydropisie. 

Tisane  de  seigle  ergoté  opiacée. 

Infusé  de  Stearns. 

Seigle  ergoté  conc.,  1,5  Eau  bouillante,  *50,0 
Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Extrait  d'opium,  o,05 


T.  fébrifuge  laxative. 

Quinquina,  30,0  Eau,  1000,0 

F.  bouill.  15  ni.,  retirez  du  feu,  ajoutez  : 

Fol.  de  séné,  8,0  Suif,  de  soude,  8,0  Sel  ammon.,  1,2 

Passez  au  bout  d’une  1?2  heure,  ajoutez  : 

Sirop  de  séné  composé,  30  (/’'•) 

Tisane  de  roses  composée. 

Roses  rouges,  15,0  Acide  sulfuriq.  dilué,  6,0 

Eau  bouill.  500,0  Sucre,  !M 

F.  infuser  dans  un  vase  de  terre,  ou  de  por- 


Une  cuillerée  à café  toutes  les  dix  minutes 
dans  les  accouchements  difficiles.  (Foy.) 

Le  thé  noisei  des  sages-femmes  américaines 
se  prépare  avec  : poudre  d’ergot,  2;  eau  bouil- 
lante, 125;  on  fait  infuser,  on  passe  et  on 
ajoute  : sirop  de  sucre,  i5.  Le  Drcoctum  par- 
turiens  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’on  fait  bouillir 
et  non  infuser. 

Tisane  de  séné  composée. 

Infusion  de  séné  anglaise. 

Séné,  45,0  Gingembre,  5,0  Eau  bouil.,  500,0  ( Lond.) 
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TISANE  DE  V1NACHE.  - TOPIQUES. 


Tisane  sudorifique. 

Gaïae,  60,0  Salsepar.,  30,0  Sassaf.,  8,0  Régi.,  12,0 

F.  bouil.  le  gaïae  et  la  salsepareille  dans  Q. 
S.  d’eau,  ajoutez  le  sassafras  et  la  réglisse,  et 
laissez  infuser  ; passez.  (Codex.) 

Ces  doses  sont  pour  un  litre  de  produit. 
Voici,  d’après  le  docteur  Hancock,  qui  criti- 
que vigoureusement  toute  préparation  de  salse- 
pareille obtenue  par  ébullition,  la  formule  d’une 
préparation , dont  cette  substance  est  la  base, 
en  usage  à Augustura  : 


Eau,  t 8000,0  Anis,  60,0 

Salsepareille,  800,0  Réglisse,  60,0 

Gaîar,  60,0  Clous  de  girofle,  n»  6 

Ec.  de  r.  de  niézér.,  30,0  Mélasse,  800,0 


Laissez  macérer  le  tout  en  agitant  plusieurs 
fois,  et  commencez  à faire  usage  de  la  liqueur 
aussitôt  que  la  fermentation  commencera. 

Tisane  sudorifique  américaine. 

j Décocté  de  salsepareille  composé. 

Salsepareille,  48,0  Sassafras,  8,0  Mézéréon,  4,0 

Gaïae,  8,0  Réglisse,  8,0  Eau  bouill.,  1500,0 

Laissez  digérer  à une  douce  chaleur  pendant 
6 heures  la  salsepareille,  le  gaïae;  ajoutez  vers 
la  fin  les  autres  substances;  passez  la  liqueur. 
(Am.) 

Employée  avec  succès  contre  les  affections 
vénériennes  invétérées. 

Tisane  sudorifique  (Smith). 

Espèce  sud.  de  Smith,  30,0  Eau,  1000,0 

Faites  macérer  12  heures,  puis  bouillir  1/4 
d’heure  ; passez.  (Guib.) 

Tisane  de  Vigaroux. 


Salsepareille,  180,0  Crème  de  tartre,  48,0 

Séné,  90,0  Aristoloche  ronde,  45,0 

Gaïae,  48,0  — longue,  45,0 

Sassafras,  45,0  Jalap,  45,0 

Squine,  45,0  Polypode,  45,0 

Iris,  4K,o  Noix  fraîches  avec 

Antimoine  cru,  45,0  leur  brou,  n°  12 

Anis,  45,0  Vin  blanc,  1000,0 

Faites  digérer  24  heures  sur  les  cendres 


chaudes,  puis  ajoutez  : Eau,  6000.  Faites  dimi- 
nuer d’un  tiers  sur  un  feu  modéré;  et  passez. 
( Bor .) 

Le  résidu  sert  a faire  une  lisane  plus  légère 
avec  2 ou  3 pintes  de  vin  blanc  el  6 ou  7 d’eau, 
que  1 on  réduit  aussi  d un  tiers.  Cette  dernière 
sert  de  boisson  ordinaire,  tandis  que  l’on  prend 
seulement  3 verrées  de  la  première  par  jour. 

Cette  tisane  n’est  évidemment  qu’une  com- 
plication de  celle  de  Pollini. 

Tisane  de  Vinache. 

Salsepareille,  '*8,0  Gnïac,  45, o Eau,  3000,0 

Squine,  45,0  Antim.  cru,  60,0 

F.  réduire  à 1 litre  par  coclion,  ajoutez  : 

Sas-afras,  15  Séné,  18  (Guib.) 


Tisane  d’Yvo-Gauk  es. 

Bois  de  gaïae,  90,0  Mercure,  20,0 

— de  genévrier,  60,0  Sulfure  d’antim.,  30,0 

Squine,  30,0  Eau,  4 320,0 

Mettez  le  mercureet  le  sulfure  dans  un  nouet; 
faites  cuire  pendant  12  heures,  et  ajoutez  sur 
la  fin  : 


Réglisse,  60  ( Spielm .) 

Tisane  de  Zittmann. 

Décoction  de  Zittmann. 

Salsepareille,  375,0  Eau  bouillante,  24  litres. 

F.  digérer  24  heures;  ajoutez  dans  un  nouet: 

Suore  d’alun  (Alun,  4 p..  Mercure  doux,  15,0 

kino,  1 p.)  45,0  Cinnabre,  4,0 

F.  réduire  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  que 
B lit.  de  liquide;  sur  la  fin  ajoutez  : 

Séné,  90,0  Réglisse,  45,0  Anis,  15,0  Fenouil,  15,0 

Passez  et  étiquetez  Décodé  fort. 

1/2  litre  matin  el  soir. 

Au  résidu  de  l’opération  précédente,  ajou- 
tez : 


Salsepareille,  190,0  Eau,  25  litres. 

Réduisez  à 8 lit.,  en  ajoutant  sur  la  fin: 

Ecorces  de  citrons,  12,0  Cardamome,  12,0 

Cannelle,  12,0  Réglisse,  12,0 

Passez  et  étiquetez  Décodé  faible.  (Bat.) 

1 litre  dans  le  milieu  du  jour. 

Cette  préparation  , qu’on  peut  qualifier  de 
monstrueux  farago,  ainsi  que  quelques-unes  de 
celles  qui  précèdent,  compte  cependant  des  suc- 
cès surprenants  dans  quelques  affections  syphi- 
litiques, et  en  particulier  contre  celles  des  os 
de  la  tête.  Les  docteurs  Biett  et  Cazenave  ont  eu 
plusieurs  fois  à se  louer  de  son  emploi  dans  ces 
cas. 

On  commence  le  traitement  par  le  purgatif 
résineux  suivant  : résine  de  jalap  0,1,  gomme- 
gutte  0,025,  aloès  0,2,  pour  une  pilule  à pren- 
dre le  matin. 

Comme  celle  deCallac,  dont  elle  se  rapproche, 
la  tisane  de  Zittmann  contient,  suivant  Taddei, 
du  mercure  en  dissolution. 


TOPIQUES. 

(Du  grec  ïWzoç  : qui  s’applique  en  un  lieu 
donné.) 

A la  rigueur,  tous  les  médicaments  externes 
sont  des  topiques.  Mais  ici  nous  ne  voulons  par- 
ler que  de  quelques  médicaments  ainsi  nommés 
par  leurs  auteurs,  bien  que,  peut-être,  nous  eus- 
sions pu  les  placer  parmi  quelques-uns  des  grou- 
pes de  médicaments  qui  précèdent. 

Nous  appellerons  l’attention  des  médecins  sur 
les  préparations  désignées  ci-après  sous  le  nom 
de  topiques  pulvérulents.  Ces  médicaments, 
dont  on  s’est  mis  à faire  usage  seulement  depuis 
quelque  temps,  ont  donné  des  résultats  salis- 


TOPIQUE  PULVÉRULENT  D’AMIDON  CAMPHRÉ.  - TOURNESOL. 


faisants  dans  certains  ordres  de  maladies.  Le 
docteur  Cazenave  en  a retiré  de  bons  effets 
dans  quelques  affeciions  de  la  peau. 

Topique  contre  les  cors  (Laroche). 

Huile  d’olives,  30,0  Cire  blanche,  12,0 

F.  liquéf.  et  ajoutez  : orcanette  Q.  S. 

Battez  cette  pommade  avec  • 

Farine,  90,0  Acide  acétiq.,  90,0  Ess.  de  lavande,  4,0 

Renfermez  dans  un  flacon  à l’émeri. 

On  applique  cette  pâte  sur  le  cor  à l’aide  d’un 
morceau  de  toile  par-dessus  lequel  on  met  un 
morceau  de  sparadrap,  et  onia  garde  24  heures. 
(Brev.  exp.) 

Topique  contre  les  engelures  (Berton). 

Baume  de  Fioraventi,  200,0  Huile  d’olives,  300,0 

Extr.  de  Saturne,  300,0  Acide  hydrochl.,  100,0 

On  agite  la  fiole  au  moment  de  s’en  servir. 

Topique  antiodontalgique  (Handel). 

* 

Huile  de  jusquiame,  4,0  Camphre,  0,3 

Extr.  d’opium,  2,0  Teint,  de  canth.,  0,3 

— de  belladone,  0,3  Huile  de  cajeput,  0,3 

Introduire  dans  la  cavité  de  la  dent  cariée. 

Topique  (mixture)  ferrugineux. 

Sulfate  de  fer,  10  Tannin,  2 Eau,  60 

Le  résultat  est  du  tannate  de  fer.  — Panse- 
ment des  ulcères  phagédéniques  2 ou  3 fois  par 
j.  ( Trous.,  Rev.) 

T.  oupâte  de  biiodure  de  mercure  (Cazenave). 

Biiod.  de  merc.,  15,0  'Huile  d’amand.,  10,0  Axonge,  5,0 

Pâte  demi-fluide  que  l’on  applique  sur  les  ul- 
cères syphilitiques  et  scrofuleux , le  lupus  ul- 
céré ou  non. 

Topique  mercuriel  bellad.  (Desmares). 

Miel,  io  Extr.  de  belladone,  5 Mercure,  3 

F.  un  mé'ange  homogène,  5 ou  6 lotions  par 
jour  sur  le  front  et  les  tempes  avec  gros  comme 
une  noisette,  contre  la  photophobie. 


623 

K une  poudre.  En  application  locale  contre 
1 erysipele  œdémateux.  ( Bouch .) 

T.  pul v.  d’amidon  et  de  sel  am.  (Chaberly). 

Amidon,  100,0  Chlorhydrate  d’annn.,  3,0 

Contre  l’érysipèle.  (Bouch.) 

Topique  pulvérulent  calmant. 

Poudre  calmante. 

Amidon,  Pierre  calaininaire,  ââ  P.  E. 

Contre  le  prurit  de  la  vulve;  on  en  saupou- 
dre la  partie  malade.  (Hufcland’s  Journ.) 

Topique  pulv.  c.  les  engelures  (Chaberly). 

Safran , 1,0  Camphre,  15,0  Fécule,  50,0 

On  en  saupoudre  intérieurement  des  gants 
lourrésque  I on  porte  nuit  et  jour. 

Topique  pulvérulent  dessiccatif. 

Poudre  pour  les  parties  froissées. 

Lycopode,  30,0  Oxyde  de  zinc,  tB,0 

Cette  poudre  s’applique  à la  main,  ou  mieux 
à l aide  d’une  houppe  de  coiffeur,  sur  les  parties 
froissées , comme  chez  les  per?onnes  grasses 
qui  ont  marché  pendant  la  chaleur,  ou  ont  été 
à cheval,  ou  chez  les  enfants  dont  la  peau  a été 
irritée  par  leur  urine.  ( Vir .) 

Top.  pulv.  de  digitale  camphrée  (Chaberly). 

Digitale,  5,0  Camphre,  8,0  Amidon,  30,0 

Contre  l’œdème  des  convalescents.  (Bouch.) 

Topique  pulvérulent  ioduré  (Chaberly). 

Amidon,  60  Iode,  0,5  Acét.  de  morph.,  0,45 

Contre  les  indurations  de  la  peau  et  les  en- 
gorgements. 

Topique  pulv.  d’oxyde  de  zinc  (Cazenave). 

Oxyde  de  zinc,  1 Amidon,  7 

Contre  les  démangeaisons  dartreuses. 

Le  docteur  Cazenave  y fait  ajouter  quelque- 
fois du  camphre. 

TORMENTILLE. 


Topique  purgatif. 

Aloès,  liés,  de  jalap,  Ellébore  n.,  Coloquinte,  ;îa  8,0 

On  fait  avec  Q.  S.  de  sirop  de  sucre  une  pâte 
que  l’on  étend  sur  de  la  peau  et  que  l’on  appli- 
que ensuite  sur  l’épigastre.  ( Bor .) 

Topique  ou  tampon  stupéfiant  (Trousseau). 

Ext.  de  belladone,  0,10  Ext.  d’opium,  0,05 

Placer  le  mélange  au  centre  d’un  plumasseau 
de  charpie,  nouer  avec  un  fil  à bouts  libres  et 
introduire  dans  le  col  de  l’utérus,  dans  les  dou- 
leurs névralgiques.  L’v  laisser  24  b.  En  y ajou- 
tant 0,5  de  tannin  on  le  rend  propre  à combat- 
tre les  métrites  douloureuses  avec  leucorrhée. 
Topique  pulvérulent  d’amidon  camphré. 
Amidon,  60  Camphre,  1° 


Blodrot  ; Heptaphyllum,  Tormentilla  ereda. 
(Rosacées.) 

Siebenfingerkraut,  Fingerkraut,  al.  Tormenti! , asc.,  dam., 
jjol.  Bohmel  ahmar,  au.  Tormentilla,  esp.,  it.,  pou.  Korze 
ziele  pepawy,  pol.  Uzik,  Zevjaznik,  nos. 

Petite  plante  ^ de  nos  bois,  à fleurs  jaunes, 
dont  on  emploie  la  racine  * qui  est  grosse  , 
noueuse,  garnie  de  fibres  nombreuses,  rougeâ- 
tre en  dedans  et  noirâtre  en  dehors  ; sa  saveur 
est  très-astringente  Astringent  usité  en  décocle. 
Elle  contient  17/100  de  tannin. 

TOURNESOL. 

Laque  bleue;  Lacmus,  Lacca  cœrulea. 

Blaues  laek,  Lakmus,  al.  Litmus,  ako.  Lakmœs,  uol. 

Matière  tinctoriale  dont  on  distingue  deux 


TROCHISQUES. 


sortes  ; 1°  Tournesol  en  pains;  en  tout  petits 
pains  rectangulaires,  de  couleur  bleue  cendrée, 
et  que  l'on  prépare  par  fermentation  du  croton 
tinctorium  (Euphorbiacées),  réduit  en  pâte  et 
mêlé  avec  des  cendres  gravelées,  de  la  chaux  et 
de  l’urine;  il  sert  à faire  une  teinture  usitée 
dans  les  laboratoires  comme  réactif  ; 2°  Tourne- 
sol en  drapeaux  ; ce  sont  des  chiffons  imbibés 
du  suc  de  la  même  plante  et  exposés  ensuite 
aux  vapeurs  de  l’arine  et  de  la  chaux  vive,  jus- 
qu'à ce  qu’ils  aient  pris  une  teinte  violette. 

TROCHISQUES. 

Ce  mot,  qui  vient  do  vp&xo?,  toupie,  cône, 
parce  que  les  trochisques  reçoiventsouvent  cette 
forme,  était  appliqué  par  les  anciens  pharmaco- 
logues à des  préparations  internes  ou  externes 
auxquelles  on  donnait  souvent , comme  nous 
venons  de  le  dire,  la  forme  d'un  cône,  et  aussi 
celle  d’un  grain  d’avoine,  d’un  tétraèdre,  d’une 
boule,  d’un  cube,  etc.  Les  pastilles  de  nos  jours 
étaient  jadis  des  trochisques. 

Aujourd’hui  le  mot  trochisques , qui,  du  reste, 
est  peu  usité,  n’est  appliqué  qu’à  des  médica- 
ments externes.  On  nomme  aussi  trochisques 
des  poudres  ou  précipités  auxquels  on  donne 
cette  forme  pour  faciliter  leur  dessiccation. 

Les  trochisques  alhandal,  du  mot  arabe  al 
handal , coloquinte,  se  préparaient  avec  de  la 
poudre  de  coloquinte  et  O-  S-  de  mucilage 
adragant  pour  en  faire  une  pâle  que  l’on  divi- 
sait en  trochisques  triangulaires;  on  les  em- 
ployait à l’intérieur  contre  i’hydropisie,  la  léthar- 
gie, etc.  Les  trochisques  d’agaric  leur  étaient 
analogues. 

Les  trochisques  de  plomb  blan'c  de  Rhazis, 
ou  sief  des  Arabes , se  préparaient  avec  de  la 
céruse,  du  camphre,  de  la  sarcocolle,  de  l’ami- 
don, de  la  gomme  et  de  l’eau  de  rose;  on  leur 
donnait  la  forme  de  grains  d’avoine,  et  on  les 
employait  à l’extérieur  en  collyres,  en  injec- 
tions. 

Trochisques  aromatiques. 


Bâtons  aromatiques  russes. 

B.  du  Pérou,  l Cannelle,  4 Musc,  . 1/18 

— de  la  Mecq.,  1 Cascarille,  4 Ambre  gris,  1/18 

— de  T. du,  4 Girofle,  1 Succin,  8 

Storax  calam.,  4 Sucre,  4 Laque  earm.,  1 

Benjoin,  4 Vanille,  2 Esp.de  roses,  Q.  S. 


Faites  une  masse  que  vous  diviserez  en  cylin- 
dres allongés  du  poids  de  15  gr.  ( Soub .). 

On  s’en  sert  pour  parfumer  les  appartements; 
en  frottant  ces  cylindres  sur  une  pelle  chauffée, 
ils  répandent  une  odeur  aromatique  agréable. 

Trochisques  cypheos,  de  Damocrates. 

Masticatoire  égyptien ; Cyphoides  Galli. 


Raisins  socs,  90 
Téréb.  cuite,  90 
Schœnanlhe,  4S 
Myrrhe,  45 

Roseau  arom.,  Si 


Cannelle,  15  Genièvre,  12 

Bdellium,  12  Asphalte,  10 

Nard  ind.,  12  Safran,  4 

Cassialig-,  12  Miel, 

Souchet  r.,  12  Vin  de  Crète,  aa  Q.  S. 


— TULIPIER. 

F.  dissoudre  les  gommes-résines  et  la  téré- 
benthine dans  le  vin,  ajoutez  le  miel  et  les  rai- 
sins en  pulpe,  puis  les  autres  substances  rédui- 
tes en  poudre,  et  faites  des  trochisques  que  vous 
ferez  sécher  à l’ombre.  {Par.) 

Spiel.  donne  une  formule  analogue  où  la  téré- 
benthine cuite  est  remplacée  par  celle  de 
Chio. 

D’après  l’étymologie  du  mot  cypheos,  il  fau- 
drait croire  que  les  prêtres  égyptiens  se  servaient 
de  cette  préparation  ou  d’une  autre  analogue, 
au  lieu  d’encens,  dans  leurs  sacrifices. 

Plus  tard,  ils  ont  été  employés  comme  masti- 
catoires, et  à l’intérieur  comme  cordiaux,  sto- 
machiques, anticontagieux. 

Les  trochisques  hélichrôon  d’ Andromaque 
different  peu  de  ceux-ci. 

Trochisques  escharotiques. 

Sublimé  corrosif,  8 Mucilage  de  gomme 
Amidon,  15  adragante,  Q.  S. 

F.  des  trochisques  de  0,15.  {Codex.) 

Pour  ouvrir  les  bubons  et  ulcères  vénériens. 

Trochisques  de  minium. 

Sublimé  cor.,  8 Minium,  4 Mie  de  pain,  30  Eau,  Q.  S. 

pour  faire  une  pâte  à diviser  en  trochisques  de 
0,1 5.  {Codex.) 

Trochisques  odorants. 

Clous  fumants , Pastilles  fumigat.  du  sérail. 

Benjoin,  60  Charbon  léger,  190 

Baume  de  Tolu,  13  Nitre,  8 

Labdanutn,  4 Mucil.  adraganf,  Q.  S. 

Santal  citrin,  îs 

F.  une  masse  homogène  que  vous  div.  en  pe- 
tits cônes  de  9 à 12  lignes  de  hauteur.  {Codex.) 

On  les  allume  par  la  pointe,  et  ils  continuent 
à brûler  en  répandant  une  odeur  très-suave. 

TROÈNE. 

Ligustrum  vulgare.  (Jasminées.) 

Liguster,  al.,  dan.,  hol.,  sü.  Ligustro,  it.  loba,  roL. 

Arbrisseau  qui  croit  dans  les  haies  de  nos 
contrées,  et  reconnaissable  à ses  toutes  petites 
fleurs  blanches  odorantes,  disposées  en  grappes. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  passent  pour  astrin- 
gents légers. 

TULIPIER. 

Liriodendrum  tulipifera.  (Magnoliacées.) 

Tulpenbaum,  al.  American  poplar,  Virginian  tuliptrec, 
ang.  Tulpboom,  hol. 

Bel  arbre  originaire  de  l’Amérique  septen- 
trionale et  dont  on  possède  quelques  individus 
en  France. 

On  emploie  l’écorce  et  surtout  celle  de  la  ra~ 

I cine,  qui  est  amère  et  aromatique.  Aux  Etats- 
; Unis  , on  l’administre  comme  fébrifuge  sous 
i forme  de  vin  ou  d’extrait.  Dose,  4 à 6,0. 


turbith. 
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Turbith  végétal;  Convolvulus  turpethum 
(Convolvulacées.) 

Turpetliwind , al.  Square  stalked  biudweedrnnt  i„j' 
julap,  Turpeth  root,  ang.  Turbit,  J Z 
Trasia  wala,  cy.  Tikara,  duk.  Dudh-kulmi  ' Niswut  “ÜÜT 
Turbith,  hol.  Tassia,  it.  Athapsia,  non.  ' ’ >D’ 

La  racine  qui  nous  vient  de  l’Inde  est  du  vo- 
lume du  doigt,  fauve  à l’extérieur,  poreuse  et 
résineuse  au  dedans , inodore  et  d’une  saveur 
d abord  peu  sensible , mais  qui  devient  mani- 
festement nauséeuse.  On  doit  choisir  cette  ra 
ciue  lourde,  non  vermoulue,  et  pourvue  de  son 
ecorce,  qui  est  sa  partie  la  plus  active 
Purgatif  drastique  peu  usité.  Il  entre  dans 
quelques  teintures  purgatives  composées.  On  en 
fait  une  poudre.  On  peut  en  retirer  une  résine 
a la  manière  de  celle  de  jalap. 

. TUSSILAGE. 

Pas-d’âne , Bechion,  Taconnet,  Herbe  de  Saint- 
Qumn;  Unguia  caballina , Tussilaqo  far- 
fara.  (Synanthérées.) 

KuH.ittich,  al.  Coltsfoot,  ang.  Fangabiun,  ar.  Hestehov, 
Hovblad,  LAN.  Tusilago,  esp.  Hoefblad,  hol.  Tossilagine 
I-'irtara,  it.  Podbial , pul.  Tossilagem,  por.  Hœsthof,  su. 
Podbel , Belokopitmk,  rus.  ’ 

Plante  ^ des  lieux  humides,  dont  les  fleurs 
composées  de  fleurons  jaunes  très-déliés,  appa- 
raissent au  commencement  du  printemps  bien 
ayant  les  feuilles.  Ces  dernières  sont  d’un  vert 
pale  en  dessus,  blanchâtres  et  cotonneuses  en 
dessous,  très-grandes,  sous  cordées  et  denticu- 
lées.  On  a comparé  leur  forme  à celle  de  l’em- 
preinte du  pied  de  I âne,  d’ou  est  venu  le  nom  de 
l as-d  âne.  Celui  de  Tussilage  vient  de  l’emploi 
qu  on  en  fait  contre  la  toux. 

Les  racines  sont  longues,  effilées  et  blan- 
châtres. 

On  emploie  les  racines , les  feuilles  et  les 
eurs  «>  comme  bécliiques.  Les  fleurs  sont  très- 
souvent  employées  en  infusé  (pp.  10  : 1000). 
On  en  prépare  un  sirop  ; elles  entrent  dans  les 
vuatre  fleurs. 

,,  . et  Spiel.  nomment  Lonch  de  pas- 

a une  de  la  racine  de  tussilage  cuite  dans  l’eau, 
puis  pulpée  et  enfin  cuite  en  consistance  de 
bouillie  avec  le  double  de  miel. 

On  a employé  la  racine  de  Petasite  ; Tussi - 
°go  pctasites,  qui  a une  odeur  forte  et  désa- 
gréable, une  saveur  amère  et  répugnante. 

Le  tussilage  est  le  B-n/jov  des  Grecs  et  le  Far- 
Wa  des  Latins. 

TYPHA. 

Masse,  Massette,  Chandelle  ou  Quenouille  1 
deau,  Roseau  de  la  passion;  Typha  latifo- 
lia.  (Typhacées.) 

Quarren  kolben,  Liefsknnpsen,  al.  Lisch-dodden,  Donsen, 
hol.  Horse-tail , ang. 

Grande  monocotvlédone  des  marais , sans 


nœud,  à feuilles  très-allongées,  entières  à In., 
ffoeUge  terminée  par  un  épi  ou  chaton  dè  fle^ 
extrêmement  nombreuses,  serrées  entre  elles  de 

ne  ÙPm  d d0nner  aJHUr  réunion  ^ forme  d’une 

pe  ite  massue  cylindrique,  noire,  veloutée. 

sanneViT8  P003868  ?0111  mangées  par  les  Co 
saques  a la  maniéré  des  asperges  cliP7  nmis 

d ou  leur  nom  d'asperges  de  Cosaques  Le  rhi- 

Son  pollen  est  substitué,  dans  quelques  con- 
trées, au  lycopode.  Le  duvet  a été  vanté  dans 
le  pansement  des  brûlures.  d 

U. 

ULMAIRE. 

Reine  des  près,  Vignette,  Herbe  aux  abeilles • 
opirœa  ulmaria.  (Rosacées.) 

Wiesenkœniginn  al.  Queen  meadows,  ang.  Miœdurn  dan 
Ruyna  dd  prado,  esp.  Reinette,  hol.  Regina  degli  prati,'IT‘ 
Uozia  brodka,  pol.  Rainlia  dos  prados,  por.  Mioort,  su. 

. Plante  herbacée  © des  prés  humides.  Sa  ra- 
cine était  jadis  fort  employée  comme  tonique 
anticatarrhale  etantihémorrhagique.  Ses  fleurs' 
qui  sont  blanches  et  ont  assez  d’analogie  avec 
celles  de  sureau,  possèdent,  dit-on,  les  mêmes 
propriétés  médicinales. 

Les  effets  diurétiques  de  l’ulmaireont  été,  il  v 
a deux  ans,  à I ordre  du  jour  ; il  n’est  pas  jus- 
qu’aux journaux  politiques  qui  n’exaltent  les 
vertus  de  cetté  plante  indigène  depuis  quelles 
ont.  été  liréis  de  l’oubli  par  un  prêtre  de  la 
Haute-Marne,  M.  le  curé  Obriot,  et  après  lui 
par  M.  Tessier,  médecin  de  l’Hôtel-Dieu  de 
Lyon.  D’après  celui-ci.  toutes  les  parties  de  cette 
plante,  racine,  lige,  fleurs  , jouissent  de  pro- 
priétés diurétiques  actives.  On  peut  lui  faire  re- 
vêtir toutes  les  formes  pharmaceutiques. 

De  leur  côté,  MM.  Hannon  et  Lepage  ont 
publié  des  travaux  sur  l’ulmaire.  Si  l’on"  verse 
de  l’eau  bouillante  sur  des  fleurs  d’ulmaire,  il 
s’exhale  bientôt  une  odeur  très-suave,  des  huiles 
volatiles  se  forment  à la  manière  de  celles  d’a- 
mandes amères,  de  moutarde,  etc  Si  on  distille 
une  telle  infusion  on  obtient  un  mélange  d’huiles 
volatiles  oléagineux,  très-parfumé  qui.  traité  par 
les  alcalis,  donne  des  sels  dont  l’acide  est  l'a- 
cide  salicileux , auquel  M.  Hannon  attribue 
l’action  diurétique  de  l’ulmaire.  Il  peut  s’obtenir 
de  la  plante, mais  on  le  prépare  plus  avantageuse- 
ment delà  manièresuivante  : On  prend  3Ô  p.  de 
salicine  et  30  p.  de  bichromate  de  potasse  por- 
phyrisés,  puis  dissous  dans  300  p.  d’eau  dist. 
On  introduit,  le  mélange  dans  une  grande  cornue 
et  on  y ajoute  45  p.  d’acide  sulfurique  étendu  de 
300  p.  d'eau.  Lorsque  l’effervescence  a cessé 
on  adapte  le  col  de  la  cornue  à un  récipient 
refroidi,  on  chauffe  avec  précaution,  et  près- 

40 
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que  aussitôt  l’ébullition  un  liquide  Opalin  passe 
^outte  à goutte  à la  distillation.  On  arrête  lors- 
que le  produit  distille  transparent  et  inodore. 

On  bouche  le  récipient,  on  le  laisse  en  repos 
au  frais.  Le  lendemain  on  recueille  l’acide  salici- 
leux  qui  s’est  précipité  au  fond  en  décantant 
l’eau  qui  surnage*  et  on  l’agite  avec  de  l’eau  pour 
le  purifier.  Les  eaux  de  distillation  et  de  lavage 
emportent  une  certainepp.de  produit:  aussi  doi- 
vent-elles être  conservées.  L’acide  salicileux  est 
d’une  consistance  oléagineuse  jaunâtre.  Il  brûle 
avec  une  flammé  rougeâtre.  Sa  densité  est  de 
4,17.  11  verdit,  puis  décolore  le  tournesol.  11  se 
dissout  en  toutes  pp.  dans  l’éther  et  l’alcool.  Il 
bout  à -4-1 90°;  à— 20,  il  se  solidifie  et  cristallise. 

Si  on  le  traite  par  un  soluté  de  potasse  ou  de 
soude  jusqu’à  légère  réaction  alcaline  et  que 
l’on  évapore  convenablement,  on  obtient  soit  du 
saliciiite  de  potasse  en  cristaux  tabulaires , 
blancs  et  nacrés,  soit  du  saliciiite  de  soude  sous 
forme  d’aiguilles  très-fines,  très-longues  et  très- 
brillantes. 

La  dose  de  l’acide  salicileux  est  de  2 à 3 
gouttes  dans  un  véhicule. 

Urate  d’ammoniaque. 

Un  ne  connaît  que  le  sel  acide.  Il  s’obtient 
en  petites  aiguilles,  lorsqu’on  maintient  de  1 a- 
cide  urique  dans  l’eau  bouillante  et  quon  y 
ajoute  un  excès  d’ammoniaque. 

Il  exige  1608  p.  d’eau  a -4-  15°  pour  se  dis- 
soudre ; il  se  forme  toujours  lorsque  l’acide  uri- 
que et  l’ammoniaque  se  rencontrent» 

Il  y a quelques  rares  emplois. 

Nous  dirons  ici  un  mot  de  Yacide  urique.  On 
le  rencontre  à l’état  libre  et  à celui  d’urate 
d’ammoniaque  dans  les  excréments  de  serpents, 
d’oiseaux,  les  urines  des  mammifères,  le  guano. 

On  l’extrait  ordinairement  en  broyant  des 
excréments  de  boa  avec  1 p.  de  potasse  caus- 
tique et  10  p.  d’eau,  faisant  bouillir,  filtrant 
chaud  et  ajoutant  à la  colature  del  acide  chlor- 
hydrique. L’acide  urique  se  dépose,  on  le  re- 
cueille, on  le  purifie  par  dissolution  dans  les  al- 
calis et  reprécipitalton. 

Il  se  présente  sous  forme  de  petites  lamel'es 
ou  de  poudre  blanche  inodore,  insipide,  soluble 
dans  1000  p.  d’eau,  insoluble  dans  l’alcool,  l’é- 
ther. 

URÉE. 

Elle  a été  découverte,  mais  « l’état  impur,  en 
4773,  par  Rouelle,  qui  la  nommait  extrait  sa- 
vonneux de  l'urine.  Depuis^  on  l’a  nommée 
Néphrine. 

Solide  , cristallisable  , incolore  , inodore,  de 
saveur  fraîche  et  piquante,  un  peu  déliques- 
cente , très-soluble  dans  l’eau,  un  peu  moins 
soluble  dans  l’alcool,  à peu  près  insoluble  dans 
l'éther. 


On  peut  l’obtenir  en  traitant  l’urine  concen- 
trée par  l’3cide  azotique  et  décomposant  le  ni- 
trate d’urée  produit  par  le  carbonate  de  plomb. 

BerzéliuS  traite  l’urine  concentrée  par  une 
dissolution  saturée  d’acide  oxalique.  Il  se  préci- 
■ pite  de  l’oxalate  d’urée,  que  l’on  décolore  par  du 
t charbon  de  bois  et  que  l’on  décompose  par  di- 
gestion avec  de  la  craie  en  poudre. 

Liébig  a fait  connaître  le  procédé  suivant  pour 
obtenir  l’urée  artificiellement  : 

Ferrocyanure  de  potassium,  20  Feroxyde  de  mang.,  1 i 

On  réduit  le  ferrocyanure  en  poudre  fine  ainsi 
que  l’oxyde  et  on  mêle  intimement  ; on  chaufle 
sur  une  plaque  de  tôle  à la  chaleur  rouge  faible. 
La  matière  s’enflamme  et  s’éteint  peu  à peu.  On 
l’agite  pendant  son  refroidissement;  on  la  dis- 
sout dans  l’eau  froide  et  On  y ajoute  20  p.  1/2 
de  sulfate  d'ammoniaque.  Il  se  fait  un  précipité 
de  sulfate  de  potasse  que  l’on  sépare.  On  évapore 
au  bain-marie  et  l’on  sépare  de  nouveau  le  sul- 
fate de  potasse  qui  s’est  déposé.  Enfin  on  éva- 
pore à siccité  et  l’on  traite  par  l’alcool  à 90 
bouillant.  L’urée  cristallise  par  refroidissement. 
Le  ferrocyanure  fournit  le  1/3  de  son  poids 
d’urée. 

Woehler  considère  l’urée  comme  un  cyanale 
d'ammoniaque. 

L’urée  existe  dans  l’urine  de  tous  les  quadru- 
pèdes; elle  existe  dans  le  sang,  et  parait  être 
séparée  plutôt  que  formée  par  les  reins.  Elle  est 
accompagnée,  dans  l’urine  de  l’homme  et  dans 
celle  des  carnassiers,  de  différents  principes  et 
particulièrement  d’un  acide  insoluble  qui  fait 
souvent  partie  des  calculs  vésicaux  : c est  l acide 
urique  {A.  ltlhique,ÛQ  Schèele),  c’est  lui  qui  se 
dépose,  sous  forum  de  poudre  rougeâtre  ou  jau- 
nâtre, des  urines  chargées.  On  a remarqué  que 
cet  acide  existe  en  forte  proportion  dans  l’urine 
solide  des  oiseaux  et  des  reptiles,  et  non  dans 
celle  des  quadrupèdes  herbivores. 

L’urée  jouit,  dit-on,  de  propriétés  diuréti- 
ques; mais  elle  a été  fort  peu  employée  jusqu’à 
présent. 

V. 

VALÊRIANATES  ou  VALÈRATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
valérianique  avec  les  bases. 

Les  quatre  valérianates  suivants  ont  été  in- 
troduits tout  récemment  dans  la  matière  médi- 
cale. Dans  tous , l’acide  joue  un  rôle  important 
dans  leur  action. 

Valérianate  d’atropine. 

On  neutralise  de  1 acide  valérianique.  aqueux 
par  Q.  S.  d’atropine,  et  on  fait  évaporer  avec 
précaution. 

Produit  blanc  ou  blanc  jaunâtre  d un  manie- 
ment très-dangereux. 


Vanté  par  le  docteur  Micheu  contre  l’épilep- 
sie, la  chorée,  l'hystérie,  la  coquelpche  par 
millièmes,  en  granules  ou  en  potion. 

Valérianate  de  bismuth  (Sous-). 

M.  Righini,  à qui  on  en  doit  la  découverte 
propose  le  mode  suivant  de  préparation  on 
fait  un  mélange  de  1250  p.  d’acide  azotique 
avec  625  p.  d’eau  distillée,  on  fait  chauffer  dans 
une  capsule  de  verre  et  on  y ajoute  par  portions 
successives  465  de  bismuth  pur  divisé.  Lors- 
que tout  est  dissous,  on  filtre  et  on  instille  dans 
la  liqueur  Q.  S.  de  valérianate  de  soude  dissous, 
pour  que  la  décomposition  soit  complète.  On 
lave  le  sous-valérianate  formé  à l’eau  distillée, 
légèrement  acidulée  par  l’acide  valérianique,  on 
le  fait  sécher  à 1 étuve,  et  on  le  conserve  en 
flacons  bouchés  à l’abri  de  la  lumière. 

Dans  la  gastrodynie  et  la  gastralgie  chroni- 
ques, dans  certaines  névralgies,  les  palpita- 
tions. — Il  n’est  pas  encore  employé. 

Valérianate  de  fer. 

On  peut  l’obtenir  directement  en  combinant 
l’acide  valérianique  à l’hydrate  de  peroxyde  de 
fer  récemment  précipité  a la  température  ordi- 
naire; mais  il  vaut  mieux  opérer  par  double  dé- 
composition du  valérianate  de  chaux  ou  de  ba- 
ryte par  du  perchlorure  de  fer.  On  recueille  et 
on  sèche  le  précipité. 

Le  valérianate  ferrique  est  rouge  brun,  d’une 
odeur  forte  caractéristique  , d’une  saveur  légè- 
rement sucrée,  insoluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  l’alcool.  Nous  ne  l’avons  pas  encore  vu 
employer. 

Valérianate  de  quinine. 

G est  le  premier  valérianate  employé.  Il  a été 
découvert  par  L.-L.  Bonaparte. 

On  verse  de  l’acide  valérianique  en  léger  ex- 
cès dans  un  soluté  alcoolique  et  concentré  de 
quinine;  on  étend  le  solu  é de  deux  fois  son 
volume d eau  distillée,  onlemetdans  une  étuve 
chauffée  à 50°,  et  à mesure  que  l’alcool  s’éva- 
pore, le  valérianate  cristallise.  On  peut  égale- 
ment I obtenir  par  double  décomposition. 

11  est  blanc,  cristallisé;  so'uble  dans  l’eau, 
les  huiles  et  surtout  l’alcool  ; l’eau  bouillante, 
les  acides  le  décomposent. 

On  1 emploie  dans  les  mêmes  cas  et  aux  mê- 
mes doses  que  le  sulfate  de  même  base  et  que 
le  valérianate  de  zinc. 


VALERIANATE  DE  ZINC.  — VALÉRIANES. 


Valérianate  de 


zinc  ■ 


On  peut  se  le  procurer  en  saturant  un  solulé 
aqueux  d acide  valérianique  par  du  carbonate 
ou  de  l’oxyde  de  zinc  récemment  précipité.  On 
favorise  l’action  au  moyen  de  la  chaleur,  et 
quand  la  liqueur  est  saturée,  on  la  filtre  encore 
chaude.  On  recueille  les  cristaux  formés  et  on 
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évapore  les  eaux  mères  pour  en  obtenir  de 
nouveaux. 

En  dernier  lieu,  M.  Guilliermond  a proposé 
le  procédé  suivant  : on  prend  le  produit  com- 
p exe  de  la  distillation  de  l’acide  valérianique 
et  on  etend  1 alcool  qui  dissout  la  partie  hui- 
leuse surnageante.  On  verse  dans  le  soluté  O 
b.  d oxyde  de  zmc  délayé  dans  l’alcool  ; on  fait 
chauffer  jusqu  a ébullition , on  filtre  alors  rapi- 

ement,  et  le  sel  cristallise  par  le  refroidissement. 

Un  peut  encore  1 obtenir  en  décomposant  le 

de  zhx  316  ^ C^auX  0U  barYte  Pljr  sulfate 

Le  valérianate  de  zinc  est  sous  forme  de  pail- 
leUes  bnllantes,  légères,  nacrées;  il  est  neutre 
soluble  dans  50  p.  environ  d’eau  froide,  et 
dans  40  p.  d’eau  chaude.  Il  se  dissout  aussi 
dans  1 alcool  et  moins  bien  dans  l’éther.  Il  a une 
odeur  caractéristique  ; la  chaleur  le  fait  fondro 
et  le  décompose,  il  brûle  avec  flamme.  Sa  dis- 
solution aqueuse  se  décompose,  à l'ébullition,  eu 
acide  valérianique  qui  se  volatilise  et  en  valéria- 
nate basique  qui  reste  dans  la  liqueur. 

Selon  M.  Devay,  qui  l a mis  en  usage  en 
France,  c’est  un  antispasmodique  pur  qui  agit 
directement  sur  le  système  n rveux.  Il  convient 
dans  la  migraine,  les  névralgies  faciales,  le  sa- 
tyriasis,  etc.  La  dose  est  de  1 décig.  par  jour  en 
poudre,  potions  et  surtout  pilules  pendant  ou 
après  l’accès. 

VALÉRIANES. 

Baldrian,  ai,.,  dan.  Valerian,  anc.,  uol.  H<*rr,  ar.  Valeriana, 
esp.,  it.,  por.  Balderjan,  rds.  Vceudelrot,  su. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom  sont  indiquées 
dans  les  pharmacopées  ; nous  n’avons  à nous 
occuper  ici  que  des  deux  suivantes  : 

1°  Valériane  sauvage®*,  Petite  valé- 
riane , Herbe  aux  chats  (V.  Cataire);  Vale- 
riana officinalis  (Valérianées).  Plante  % her- 
bacée. indigène,  à tige  fi-fuleuse,  à feuilles  dé- 
coupées et  à fleurs  blanches  ou  couleur  lilas,  en 
cimes  au  sommet  des  tiges.  La  racine  ® se  com- 
pose défibrés  déliée?,  brunâtres;  elle  acquiert, 
par  la  dessiccation,  une  odeur  fétide  d’urine  de 
chat  très-désagréable  ; fraîche , son  odeur  est 
peu  sensible.  Elle  a une  saveur  âcre  et  amère. 
Elle  contient  une  huile  volatile,  une  résine,  de 
l'acide  valérianique , acide  volatil , que  l’on 
suppose  être  le  produit  de  l’oxydation  de  l'huile 
volatile,  et  qui  jouit  de  la  propriété  de  former 
des  sels  avpc  les  bases. 

Il  y a une  remarque  importante  à faire,  c'est 
que  la  valériane  peut  différer  beaucoup  d elle- 
même.  Venue  dans  un  terrain  humide,  bas,  le 
long  des  ruisseaux  , elle  est  bien  moins  active 
que  celle  qui  croît  sur  les  hauteurs,  qui  a une 
odeur , une  saveur , et  partant  des  propriétés 
plus  développées.  C’est  à 2 ou  3 ans  qu  il  con- 
vient de  la  récolter. 
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La  valériane  est  un  Gxcitant  puissant,  em- 
ployé principalement  dans  les  atleclions  ner- 
veuses: On  la  dit  aussi  fébrifuge,  vermifuge  et 
antiépileptique.  Tissot,  parmi  les  modernes,  as- 
sure que  si  l’épilepsie  lui  résiste,  elle  est  incu- 
rable. Elle  est  prescrite  le  plus  souvent  en  in- 
fusé. , . 

Les  feuilles  contusees  sont,  dit-on,  un  excel- 
lent moyen  pour  réduire  les  varices. 

Form.  pharm.  et  doses.  Poudre*,  0,5  à 10,0; 
extrait*,  0,25  à 5,0;  hydrolat*,  10,0  à 100,0; 
teinture  aie.*,  2,0  à 30,0  ; teint,  éth.,  1 ,0  à 5,0  ; 
sirop*,  10,0  à 50,0;  infusé  (pp.  10  : 1000). 

La  valériane  fait , depuis  plusieurs  siècles, 
partie  de  la  matière  médicale  européenne;  il 
est  probable  qu’elle  y a été  introduite  d’abord 
comme  une  substitution  de  la  valériane  des 
Grecs,  le  epoû  de  Dioscoride,  dont  nous  allons 
parler  maintenant. 

2°  Valériane  piiu,  Grande  valériane,  Va- 
lériane des  jardins.  Nard  de  Crète  ; Va leriana 
phu.  Cette  espèce  est  cultivée  dans  les  jardins; 
sa  racine  est  beaucoup  plus  développée  que 
celle  de  la  précédente  ; mais  son  odeur  est  moins 
forte.  Elle  n’est  plus  employée. 


VÉRATRINE. 

colats , les  crèmes , des  liqueurs  , etc.  Pour  en 
obtenir  la  poudre  on  la  piie  avec  du  sucre. 

Le  mot  vanille  vient  de  vanilla,  en  espagnol, 
petite  gaine. 

VARIOLAIRE. 

Variolaria  discoïda.  (Lichenées). 

Petit  lichen  indigène,  d’une  saveur  extrême- 
ment amere,  qu’on  a préconisé  contre  les  fiè- 
vres et  les  névralgies  intermittentes  et  contre 
les  affections  vermineuses. 

C’est  sous  forme  de  poudre  qu’on  l’administre 
à la  dose  de  5 ou  6 décigrammes  dans  du  miel 
ou  dans  un  pruneau. 

Le  Variolaria  amara,  Ach.;  Lichen  f aginus , 

L. ;  cryptogame  très -commun  sur  l’écorce  des 
hêtres  , a été  aussi  vanté  comme  fébrifuge. 

M.  Alms  en  a retiré  un  principe  cristallisé,  in- 
colore, très-amer,  qu’il  a nommé  Picroliche- 
nine. 

VÉRATRINE*. 

Cet  alcali  végétal  a été  découvert  à peu  près 
dans  le  même  temps  par  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou,  dans  la  racine  de  l’ellébore  blanc  et  le 


Nous  avons  vu  que  les  nards  celtique  et  in-  bulbe  de  colchique,  et  par  Meissner  dans  la  cé- 

vadille,  toutes  plantes  de  la  famille  des  colchi- 
cacées.  Elle  y est  combinée  à l'acide  gallique. 

Ç’est  de  la  cévadille  qu’on  l’extrait  ordinaire- 
ment. Pour  cela,  le  Codex  prescrit  de  traiter  ces 
semences  concassées  par  de  l’alcool  à 85°  jus- 
qu’à épuisement;  de  distiller  les  solutions  alcoo- 
liques en  consistance  d’extrait,  de  redissoudre 
le  produit  dans  de  l’eau  froide,  de  filtrer,  de  pré- 
vanilla,  L.  ; Vanilla  arornatica,  Sw.  (Orchi-  I cipiter  les  solutés  aqueux  par  le  sous-acétate  de 
dées).  Ce  fruit,  en  forme  de  silique,  long  de  15  plomb  en  léger  excès;  de  filtrer  de  nouveau,  de 
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dique  sont  produits  par  des  valérianes. 

VANILLE*. 

Vanille,  al.  Vanilla,  ang.  Karoub  el  Amerika,  ar.  Vainilla, 
esp.  Banilje,  hol.  Vaniglia,  rr.  Ttixochitl,  mex.  Wanillia, 
pol.  Vanilj,  su. 

C’est  le  fruit  d’une  plante  grimpante  et  pa- 
rasite du  Mexique  et  du  Pérou  : l’ Epidendrum 


a 25  centimètres  sur  quelques  millimètres 
d’épaisseur  seulement , est  noirâtre , ridé,  et 
renferme  une  pulpe  brune,  moile  , contenant 
une  prodigieuse  quantité  de  semences  excessi- 
vement ténues.  Les  indigènes  ont  soin  de  le  ré- 
colter avant  sa  parfaite  maturité  pour  éviter 
qu'il  ne  s’ouvre  et  ne  laisse  écouler  un  suc  bal- 
samique qu’il  contient  [baume  de  vanille).  Ils 
l’enduisent  ensuite  d’une  couche  d'huile  d’acajou 
ou  de  ricin,  afin  de  lui  conserver  sa  souplesse  ; 
ils  en  forment  de  petites  bottes  qui  nous  arri- 
vent enfermées  dans  des  boîtes  métalliques.  On 
prétend  que  ce  fruit  vert  n’a  pas  d’odeur,  qu’il 
acquiert  celle-ci  en  séchant  et  par  une  sorte  de 
fermentation. 

La  bonne  vanille  est  celle  qui  se  recouvre  na- 
turellement de  petites  aiguilles  très-fines  d’acide 
benzoïque  ( vanille  givrée) 

Dans  le  commerce,  on  nomme  vanillon,  une 
vanillecommuneplus  grosse  que  la  précédente, 
et  qui  paraît  avoir  été  privée  de  son  suc 
balsamique. 

La  vanille  est  un  excitant.  En  raison  de  son 
odeur  tres-suavo,  elle  sert  à aromatiser  les  cho 


précipiter  l’excès  de  plomb  au  moyen  de  l’acide 
sulfurique;  de  filtrer  encore  et  de  saturer  par 
l’ammoniaque  qui  précipite  la  vératrine.  On  la 
dessèche  au  bain-marie  ; on  traite  par  l’alcool; 
on  filtre;  on  fait  dessécher  de  nouveau  ; on  re- 
prend le  résidu  par  l’éther  ; on  évapore  le  soluté 
éthéré;  on  redissoute  corele  résidu  par  de  l’eau 
aiguisée  d’acide  sulfurique  ; on  fait  digérer  avec 
du  charbon  animal , on  précipite  par  l’ammo- 
niaque, on  recueille  le  précipité  , on  le  lave  a 
l’eau  froide,  et  enfin  on  le  fait  séchera  l’air.  500,0 
de  cévadille  fournissent  au  plus  4,0  de  véra- 
trine. 

Suivant  M.  Couerbe,  la  vératrine  obtenue 
ainsi  serait  un  produit  complexe  , formé  de  sa- 
badilline,  de  vératrine  et  d’une  matière  noire. 
Néanmoins,  on  doit  considérer  le  produit  obtenu 
par  le  procédé  ci-dessus  , comme  la  vératrine 
médicinale. 

La  vératrine  est  blanche,  pulvérulente,  ino- 
dore, mais  d’une  âcreté  excessive,  et  irritant 
fortement  la  membrane  pituitaire.  On  doit  pren- 
dre beaucoup  de  précautions  en  la  maniant.  Elle 
est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  el 


VERVEINES.  — VÉSICATOIRES  OU  EXUTOIRES 
l’éther.  Eile  purge  à la  dose  de  0;0 


, r..  On  l'em- 

ploie a 1 extérieur  en  pommade  (Voy.  ce  mot) 
contre  la  goutte  et  le  rhumatisme  chronique. 

VERGE  D’OR. 

Herbe  des  juifs , Virga  auren,  Solidago  virga 
aurea.  (Synanthérées.) 

Goldruthe,  al.  Golden  rod,  ang.  Wondkruid,  hol. 

Plante  if  cultivée  dans  les  jardins  : fleurs 
jaunes,  nombreuses,  en  corymbes.  Diurétique 
inusité. 

VÉRONIQUES. 

1°  Véronique  officinale,  V.  mâle,  Thé 
d’Europe,  Herbe  aux  ladres ; Veronica  o/fi- 
cinalis  [Ehrenprtiss,  al.;  Speedwell,  ang.; 
Erepriis,  dan.;  Veronica,  esp-,  it.,  pou.;  Ee- 
renprys , hol.;  Przetaeznik,  pol.;  Ernpris, su.) 
(Porsonnées)^.  Plante  herbacée  qui  croîtabon- 
damment  dans  les  bois,  sur  les  coteaux  Feuilles 
opposées,  ovales;  fleurs  violettes,  en  épis  axil- 
laires. 

La  véronique  est  un  peu  amère  et  aromati- 
que; ses  feuilles en  infusion  théiforme,  sont 
légèrement  excitantes.  On  les  employait  jadis 
dans  les  catarrhes  pulmonaires,  dans  l’ictère, 
la  gravelle,  etc. 

2°  Véronique  becabunga,  Cressonnée ; 
Veronica  becabunga  ( Bachbungen , Wasser- 
bungen,  al.;  Brooklime,  ang.;  Lemmike,  Bek- 
bung.  dan.;  Beccabunga,  esp.,  it.,  por.;  Bœ- 
Iceborn,  hol.;  Polooznik,  pol.;  Backabunga, 
su.).  Elle  croît  dans  les  prairies  humides,  sur 
les  bords  des  ruisseaux  et  des  étangs.  Elle  est 
reconnaissable  à sa  tige  couchée,  a ses  feuilles 
opposées  et  à ses  fleurs  bleues  assez  ressem- 
blantes à celles  des  myosotis. 

Le  bécabunga  est  amer,  âcre  et  légèrement 
excitant.  Il  passe  aussi  pour  antiscorbutique  et 
diurétique.  Inusité. 

VERVEINES. 

Deux  espèces  de  verveine  sont  usitées  en 
médecine.  " 

Verveine  commune,  Herbe  à tous  les 
maux;  Verbena  offcinalis  ( Eisenhart . Eisen- 
kraut , al.;  Ver  vam,  Vervain,  Holy  lier  b,  ang.; 
Mapien-tsao , ch. \Jenurt,  dan.;  Verbena,  esp., 
it  , por.;  Yzerhart,  hol.;  Zeleznik,  pol.; 
Schelesnik,  rus.;  Jarnœrt,  su.)  (Verbénacées) 
a*'  ^'\>e  ® ou  cf»  carrée,  feuilles  opposées, 
fleurs  d’un  blanc-rosé.  Elle  croît  dans  les  lieux 
stériles. 

Elle  pst.  inusitée  aujourd’hui,  si  ce  n’est  chez 
les  gens  de  la  campagne,  qui  font  bouillir  les 
feuilles  avec  du  vinaigre  et  le-appliquentensuile 
sur  le  point  douloureux  dans  la  pleurésie.  Les 
anciens  lui  accordaient  mille  propriétés  : c’était 
leur  TepoSoTotvir,,  c’est-à-dire  Herbe  sacrée. 

2° Verveine  odorante;  Aloysia citriodora, 
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Verbena  triphylla  ( Xochi  copalli,  am.;  Yerba- 
luisa,  esp.).  Arbrisseau  originaire  d’Amérique, 
que  l’on  cultix  e dans  les  jardins  et  dont  les  feuil- 
les assez  semblables  à celles  de  la  menthe, 
exhalent,  lorsqu’on  les  froisse,  une  odeur  ci- 
tronnée très-agréable.  Leur  infusé  (pp.  5 : 1000) 
est  excitant,  stomachique  et.  antispasmodique. 

Le  Verbena  Jamaxcensis,  L.,  sous-arbrisseau 
de  I Amérique  méridionale,  est  regardé  au  Bré- 
sil comme  stimulant,  vulnéraire,  fébrifuge. 

VÉSICATOIRES  OU  EXUTOIRES. 

Plaie,  superficielle  de  la  peau  formée  par  l’ap- 
plication d’un  vésicaut. 

On  peut,  appliquer  des  vésicatoires  sur  toutes 
les  parties  du  corps;  mais  c’est  surtout  au  bras, 
sur  l’abdomen,  aux  cuisses,  aux  mollets,  à la 
nuque,  derrière  les  oreilles,  qu’on  les  établit  or- 
dinairement. 

L’urgence  d’un  vésicatoire  étant  reconnue,  sa 
forme  et  sa  grandeur  arrêtées,  le  lieu  de  son 
application  déterminé,  on  applique  le  vésicant 
sur  la  peau,  on  place  par-dessus  une  compresse, 
et  on  assujettit  le  tout  à l’aide  d’une  bande. 
Quelquefois  on  se  contente  de  bandelettes  de 
diac.hylon  qui  se  croisent  sur  le  vésicatoire  même 
qu’elles  dépassent  pour  se  coller  sur  la  peau. 

Le  vésicatoire  est  volant  ou  permanent.  Dans 
le  premier  cas,  on  lève  l’appareil  au  bout  de  8 
oui  12  heures  d’application,  on  perce  l’ampoule, 
s’il  y en  a une  de  formée,  sans  enlever  la  peau,  et 
l’on  panse  avec  du  papier  brouillard  enduit  de 
cérat  Dans  le  second  cas,  on  n’enlève  l’appareil 
qu’aü  bout  de  12,  15  et  même  20  heures.  On 
perce  la  vésicule  pour  permettre  à la  sérosité  de 
s’écouler  ; on  enleve  avec  les  doigts  ou  avec  des 
ciseaux  le  derme  attaqué,  et  on  panse  la  plaie, 
le  premier  et  le  second  jour,  avec  du  papier  ou 
une  feuille  de  poirée  enduite  de  cérat.  Les  jours 
suivants,  on  se  sert  de  pommade  épispastique, 
ou  mieux  encore  de  papier  ou  de  taffetas  à vé- 
sicatoires, que  l’on  coupe  en  morceaux  de  gran- 
deur convenable.  Le  n°  2 de  ces  préparations 
est  celui  qu’on  emploie  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas.  Le  n°  1 convient  pour  les  enfants,  et  le 
n°  3 quand  le  vésicatoire  a besoin  d’être  excité. 

Autant  que  possible  le  pansement  ne  doit  se 
faire  que  toutes  les  24  heures  et  promptement. 
On  ne  lavera  pas  la  surface  de  la  plaie;  on  se 
contentera  de  l’essuyer  légèrement. 

Quelquefois  il  se  forme  à la  surface  des  vési- 
catoires une  membrane  blanche,  couenneuse, 
qui  intercepte  la  suppuration  ; dans  cocas,  on  ap- 
plique le  soir  un  cataplasme  par-dessus  le  pan- 
sement, et  le  lendemain  cette  membrane  peut, 
être  enlevée  avec  la  lame  d’un  couteau.  La  plaie 
est-elle  très-rouge,  très-enflammée,  très-dou- 
loureuse? on  recouvre  encore  le  vésicatoire  de 
cataplasmes  émollients.  L’humeur  âcre  qui  ex- 
sude du  vésicatoire  corrode  quelquefois  la  peau 


VÉSICATOIRES  OC  EXUTOIRES. 
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environnante,  et  la  plaie  s’agrandit;  dans  ce 
cas,  on  graisse  tout  le  tour  avec  du  cérat.  Quand 
l’humeur  est  fétide,  on  emploie  des  compresses 
au  charbon  ou  chlorurées  qui,  en  l’absorbant, 
détruisent  l’odeur.  Les  bourgeons  charnus,  les 
carnosités  qui  surviennent  quelquefois  à la  sur- 
face ou  autour  des  vésicatoires,  sont  détruits 
comme  ceux  des  cautères  par  l’alun  calciné 
qu’on  applique  des>us. 

En  se  servant  de  serre-bras  à plaque,  au  lieu 
de  bande,  on  facilite  singulièrement  le  panse- 
ment. (Voy.  Cautères.) 

Lorsqu’on  veut  supprimer  un  vésicatoire,  il 
est  bien  de  le  faire  lentement  : à cet  effet  on  se 
sert  de  pommades  ou  de  taffetas  de  moins  en 
moins  forts,  ou  bien  encore  on  diminue  chaque 
jour  un  peu  sur  le  diamètre.  Il  est  aussi  néces- 
saire de  produire  une  légère  irritation  sur  le 
canal  intestinal  par  l’emploi  d’un  purgatif  ré- 
pété deux  ou  trois  fois. 

Les  vésicatoires  sont  des  agents  précieux  de 
révulsion,  dont  on  fait  aujourd’hui  un  fréquent 
usage. 

Le  moyen  de  vésication  le  plus  employé  est 
l’emplâtre  vésicatoire  anglais  étendu  sur  dû  spa- 
radrap. Cependant  les  taffetas  vésicants  sont 
bien  commodes.  Chez  certaines  personnes  l’ap- 
plication d’une  préparation  cantharidée  est  une 
cause  d’irritation  très-grande  à la  vessie;  dans 
ce  cas  le  médecin  prescrit  de  saupoudrer  le  vé- 
sicatoire de  camphre.  Mais  le  camphre  en  poudre 
s’étend  mal  sur  la  surface  d’un  vésicatoire;  on 
obtient  un  meilleur  résultat  en  se  servant  d’un 
soluté  concentré  de  camphre  dans  l’ éther  ; aus- 
sitôt répandu,  l’éther  se  volatilise,  et  laisse  le 
camphre  libre. 

Les  compresses  au  charbon  et  chlorurées 
dont  nous  venons  de  parler  se  préparent,  les 
premières  en  délayant  du  charbon  animal  en 
poudre  dans  un  soluté  de  gomme,  et  trempant 
dans  ce  mélange  des  morceaux  d’étoffe  que  l’on 
fait  sécher  ensuite.  Pour  les  secondes,  on  dé- 
laye du  chlorure  de  chaux  dans  l’eau,  et  on 
trempe  dedans  des  morceaux  d’étoffe  ou  de  pa- 
pier desoie  que  l’on  fait  également  sécher;  les 
dernières  surtout  demandent  a être  tenues  bien 
enfermées.  Quant  aux  compresses  en  papier 
simple,  dont  on  se  sert  beaucoup  aujourd’hui  en 
guise  de  linge  pour  le  pansement  des  vésicatoi- 
res ou  cautères,  ce  sont  des  feuilles  de  papier 
de  soie  sans  colle,  très-spongieuses  et  choisies 
exprès,  pliées  en  quatre,  et  disposées  par  pa- 
quets de  cent. 

Le  vésicatoire  de  Trousseau  est  une  rondelle 
de  papier  joseph  de  grandeur  voulue,  qu’on  im- 
bibe d’extrait  éthéré  de  cantharides  en  consis- 
tance huileuse;  on  applique  cette  rondelle  sur 
une  autre  de  sparadrap  dont  les  bords  dépas- 
sent un  peu.  Sept  à dix  heures  après  l’applica- 
tion, l’épiderme  est  soulevé. 


Le  vésicatoire  Bretonneau  consiste  en  une 
pâte  molle  faite  avec  cantharides  en  poudre 
Q.  V.  et  huile  d’olives  Q.  S.,  que  l’on  étend  sur 
du  sparadrap,  et  que  l’on  recouvre  avec  un  mor- 
ceau de  papier  brouillard.  Ce  vésicatoire  agit 
très-bien. 

La  pâte  connue  sous  le  nom  de  vésicatoire  ma- 
gistral est  faite  avec  : cantharides  pulvéri- 
sées, 15  p.;  farine,  15  p.;  et  vinaigre,  quantité 
suffisante  pour  faire  une  pâte  molle. 

Le  vésicatoire  de  Wauiers  se  compose  de  : 

Poivre 'noir,  12  Oliban , 10  Alcool,  220 

Sel  marin,  12  Savon  blanc,  190 

On  fait  cuire  pendant  quelques  minutes.  Nous 
doutons  de  son  efficacité. 

Le  vésicatoire  de  Lecomte  se  prépare  avec  : 

Cirej.  375  Téréb.,  190  Cantharid.,  190  Euphorbe,  23 

Le  vésicatoire  de  Méjean  revient  à l’emplâ- 
tre perpétuel  de  Janin  (Voy.  page  275).  Il  en 
est  de  même  de  celui  de  Poma.  ( Giord .) 

Sous  le  nom  de  Mouches  de  Milan,  on  se  sert 
beaucoup,  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France, 
de  la  composition  emplaslique  suivante  : 

Résine  élémi,  125  Cire  jaune,  150  Cantharides  en 
Styrax  liq.,  125  Camphre,  30  poudre  fine,  250 

On  fait  fondre  -ensemble  la  résine  et  la  cire, 
et  on  ajoute  le  styrax,  puis  les  cantharides,  et 
on  maintient  le  tout  sur  un  feu  très-doux  pen- 
dant une  demi  heure.  Au  bout  de  ce  temps,  on 
retire  du  feu,  et  on  agite  la  masse  emplastique 
avec  une  spatule  jusqu’à  ce  quelle  soit  à peu 
près  refroidie  ; enfin  on  incorpore  le  camphre. 
Cet  emplâtre  est  d’une  bonne  consistance  et 
produit  promptement  et  sûrement  la  vésication. 
La  dimension  des  écussons  varie  depuis  0 ni. 
025  jusqu’à  0 m.  04.  C’est  le  plus  souvent  sur 
du  taffetas  ciré  noir  ou  vert  qu’on  prépare  les 
mouches  de  Milan.  ( Louradour .) 

Voici  une  formule  indiquée  par  M.  Ménier. 


Poix  de  Bourgogne,  1 500  Cire  jaune,  700 

Résine  élémi,  300  Poud.  de  canthar.,  1400 

Galipot,  400  — de  camphre,  160 

Styrax  liquide,  700  Essence  de  lqvande,  6 


F.  S.  A.  une  masse  emplastique. 

M.  Mouchon,  pharmacien  à Lyon,  où  l’on  fait 
un  grand  usage  des  mouches  de  Milan,  a fait 
connaître  la  formule  suivante  : 

Poix -résine,  250  Térébenthine,  00 

Cire  jaune,  250  Essence  de  lavande,  4 

Axonge,  250  — de  thym,  4 

Cantnarides  pulv.,  250  F.  S.  A. 

Dans  la  première  formule , les  cantharides 
sont  pour  un  peu  plus  d’un  tiers  dnnsla  masse  ; 
dans  les  deux  autres,  elles  y sont  sensiblement 
pour  un  quart. 

Les  mouches  de  Milan  sont  principalement 
employées  comme  dérivatif  contre  les  fluxions, 
les  douleurs  de  tête,  les  maux  d’yeux,  les  rhu- 
matismes; on  place  sur  l’endroit  désigné  une 
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ou  plusieurs  mouches  que  l’on  recouvre  d’une 
compresse.  On  n’enlève  les  mouches  que  lors- 
qu’elles cessent  de  produire  une  sécrétion  de 
sérosité,  et  qu’elles  se  détachent  d’elies-mêmes  ; 
on  les  renouvelle  au  besoin. 

I.e  vésicatoire  extemporané  ammoniacal  du 
docteur  Darck,  ou  vésicatoire  au  verre  de 
montre , se  dispose  de  la  manière  suivante  : Dans 
un  verre  de  montre  plat,  versez  8 à 10  gouttes 
d’ammoniaque  très-concentrée  : recouvrez  le  li- 
quide d’une  pièce  de  linge  d’un  diamètre  un  peu 
moindre  que  n’est  celui  du  verre,  et  appliquez 
lestement  l’appareil  sur  la  peau.  L’effet  est  pro- 
duit lorsqu’on  remarque  une  zone  rosée  autour 
du  verre.  Alors  on  lave  la  place  et  on  enlève  la 
peau,  30  secondes  suffisent  quelquefois  pour  la 
vésication.  Le  pansement  reste  subordonné  au 
but  que  l’on  se  propose.  (Bul.  th.) 

Vésicatoire  à la  pièce  de  monnaie.  Quel- 
ques gouttes  d’ammoniaque  concentrée,  une 
pièce  de  monnaie,  deux  rondelles  de  vieux 
linge  superposées,  constituent  l’appareil.  Pla- 
cez la  pièce  de  monnaie  sur  le  plateau  d’une 
assiette  ; posez  les  deux  rondelles  sur  l’aire  de 
la  pièce  qui  doit  dépasser  légèrement  leur  dia- 
mètre ; versez  de  l’ammoniaque  sur  les  ron- 
delles pour  les  imbiber,  et  appliquez  sur-le- 
champ  le  disque  par  sa  surface  de  linge  sur  la 
partie  à dénuder,  en  pressant  modérément  avec 
les  doigts  sur  la  pièce  de  monnaie.  Au  bout  de 

10  minutes,  la  rougeur  de  ia  peau  à la  circon- 
férence du  disque  ind'que  que  la  vésication  est 
terminée.  On  fait  tomber  l’épiderme  en  frottant 
avec  un  linge  rude. 

Aux  mots  Emplâtres , Pommades  et  Spara- 
draps, nous  avons  donné  les  formules  de  plu- 
sieurs préparations  vésicantes. 

VÉTIVER. 

Chiendent  des  bides. 

C’est  la  racine  fibreuse  de  YAndropogonmu- 
ricatum  (Graminées).  Elle  a une  odeur  forte  et 
tenace. 

C’est  un  excitant;  mais  il  est  beaucoup  plus 
employé  dans  l’économie  domestique  pour  pré- 
server les  hardes  de  la  vermine  qu’en  mé- 
decine. 

VIGNE. 

Vitis  vinifera.  (Vinifères.) 

La  vigne  est  un  arbrisseau  que  tout  le 
monde  connaît.  Les  feuilles  de  vigne  rouges  sont 
quelquefois  employées  dans  la  médecine  po- 
pulaire comme  fortifiantes,  et  pour  préve- 
nir les  accidents  de  l’âge  critique  chez  les 
femmes. 

Lorsqu’on  taille  la  vigne  vers  la  fin  d’avril, 

11  s’écoule  des  rameaux  une  sève  abondante,  ; 
limpide,  appelée  Pleurs  de  la  vigne.  Les  méde- 
cins l’employaient  jadis  contre  les  affections  cu- 
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tanées.  Aujourd’hui  elle  n’est  plus  employée 
que  parmi  le  peuple  contre  l’ophttialmie. 

Le  fruit  ou  raisin,  Uva  des  Latins  (Rosi- 
nen,  al.  Raisin , ang.  ; Z<beeb,  ar.;  Rosiner, 
dan.;  Posas,  esp.;  Rozijuen,  hol.;  Kishmish, 
IND.;  Uva  passa,  it.  ; Mewuz,  per.;  Uvaspas- 
sadas,  por .;Russin,  su.;  Dividatesipalavus- 
til,  tam.),  avant  sa  maturité,  porte  le  nom  de 
verjus  ( omphacium );  sa  saveur  est  alors  acide 
et  astringente.  Le  suc  de  verjus  a été  et  est  en- 
core quelquefois  employé  comme  acidulé  et  diu- 
rétique. On  fait  un  sirop  de  verjus. 

Le  raisin  mûr  fait  partie  de  la  bromatologie, 
mais  il  sert  Quelquefois  en  médecine  comme 
émollient,  béchique,  lorsqu’il  a été  désséchéau 
soleil.  On  connaît  : 

Les  gros  raisins  secs  ou  raisins  de  caisse 
(passulœ  majores ),  que  l’on  distingue  ensuite 
en  raisins  de  Smyrne  ou  de  Damas , lorsqu’ils 
sont  gros  comme  de  petites  prunes,  allongés, 
comprimés,  ridés  et  d’un  jaune  brunâtre  ; en 
raisins  de  France , de  Marseille  ou  d’Espagne 
lo^qu’ils  sont  plus  petits  et  brunâtres. 

Les  raisins  de  Corinthe  fpassulœ  minores)*. 
Ceux-ci  sont  noirs,  gros  comme  des  lentilles, 
sans  pépins  apparents  et  très-ridés.  Ils  devien- 
nent facilement  la  proie  des  insectes.  Ils  font 
partie  des  Quatre  fruits  pectoraux. 

Pendant  le  blocus  continental,  le  sirop  de 
raisin,  que  l’on  obtient  en  faisant  évaporer  le 
suc  de  raisin,  servait  de  matière  sucrante,  le 
sucre  de  canne  étant  à un  prix  très-haut. 

Le  Rob  de  raisin  ( sapa  uvarum ) est  le  suc 
de  raisin  amené  en  consistance  de  miel. 

L’extrait  de  vigne  ; extractum  pampinorum 
vitis,  employé  dans  quelques  contrées  comme 
astringent,  diurétique,  nervin,  antispasmo- 
dique, et  contre  les  taches  de  rousseur,  se  pré- 
are  en  évaporant  le  suc  exprimé  des  jeunes 
ourgeons  de  la  vigne,  reprenant  l’extrait  par 
l’alcool  et  faisant  évaporer  de  nouveau. 

Les  semences  de  raisin  donnent  10  à 1 1 pour 
cent  d'une  huile  alimentaire. 

Les  cendres  gravelées  sont  le  résultat  de  la 
combustion  des  sarments  de  vigne. 

VIN. 

Oivoç  des  Grès;  vinum  des  Romains. 

Wein,  al.  Wine,  ang.  Khumar,  ar.  Viin,  dan.  Scherab  ung 
hury,  dur.  Vino,  esp.,  it.,  rus.  Wijn,  hol.  Drakhka  nmd, 
jnd.  May,  per.  Wino,  pol.  Vinho,  por.  Mada,  Madira, 
san.  Wiu,  sn.  Serap,  türc. 

On  peut  obtenir  du  vin  de  presque  tous  les 
fruits  sucrés  ; mais  le  vin  dont  nous  devons  nous 
occuper,  celui  qui  porte  plus  particulièrement 
ce  nom,  est  le  résultat  de  la  fermentation  vi- 
neuse ou  alcoo'ique  du  suc  de  raisin. 

Nous  ferons  connaître  très  en  abrégé  la  fa- 
brication du  vin. 

Les  raisins  étant  mûrs,  on  les  foule  avec  les 
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pieds  dans  de  grandes  cuves  en  bois  ou  eu 
pierre,  afin  d’en  faire  sortir  le  suc  nommé  moût. 
Au  bout  de  quelques  jours  la  fermentation  s’é- 
tablit, la  masse  s’échauffe,  des  bulles  d’acide 
carbonique  se  dégagent  en  soulevant  les  débris 
solides  du  fruit  et  une  écume  épaisse  ; de  sorte 
qu’il  se  forme  peu  à peu  à la  surface  de  la  li- 
queur une  croûte  que  l’on  nomme  cha- 
peau. Mais  bientôt  l’effervescence  se  calme  et 
îe  chapeau  s’affaisse.  Alors  on  soutire  le  liquide 
dans  des  tonneaux  ; il  porte  déjà  le  nom  de  vin. 

Dans  les  tonneaux  le  vin  continue  à fermen- 
ter, même  pendant  plusieurs  mois.  A mesure 
que  le  vin  s’alcoolise,  il  laisse  précipiter 
son  tartre  et  se  purifie  complètement.  Cette 
purification  a donnélieu  à un  dépôt  au  fond  des 
tonneaux;  ce  dépôt  est  ce  qu’on  appelle  lie. 
C’est  un  mélange  des  sels  du  vin,  de  ferment, 
de  matière  colorante  et  de  débris  atténués  du 
fruit.  On  s’en  est  servi  en  médecine  sous  forme 
de  bains.  Elle  sert  aussi  dans  la  chapellerie. 

Lorsque  le  vin  s’est  bien  dépouillé  de  sa  lie 
on  le  colle , c’est-à-dire  qu’on  y introduit  une 
certaine  quantité  de  blancs  d’œufs,  de  colle  de 
poisson  ou  de  gélatine  dissoute.  L’albumine  ou 
la  gélatine,  coagulée  par  l’alcool  ou  le  tannin, 
entraîne  avec  elle  dans  sa  précipitation  toutes 
les  matières  en  suspension  dans  le  vin. 

Tel  est  le  procédé  par  lequel  on  prépare  les 
vins  ordinaires  rouges  ou  blancs.  Ceux-ci 
sont  faits  avec  du  raisin  blanc.  On  peut  ce- 
pendant en  faire  avec  le  raisin  noir,  pourvu 
qu’on  ne  laisse  pas  le  moût  fermenter  sur  les 
téguments  du  raisin  qui  contiennent  toute  la 
matière  colorante.  Cette  matière  colorante  est 
bleue;  dans  le  vin  elle  est  rougie  par  l’acide  acé- 
tique et  le  tartrate  acide  que  celui-ci  renferme. 

Les  vins  de  liqueur  ou  vins  sucrés  se  pré- 
parent dans  les  pays  chauds,  sur  les  côtes  d’Es- 
pagne, à Malaga,  à Madère,  en  Italie  et  même 
dans  le  midi  de  la  France.  Pour  obtenir  ces 
vins  on  écrase  le  raisin  et  on  arrôle  la  fermen- 
tation de  bonne  heure.  Une  partie  du  sucre  n’é- 
tant point  altérée  par  la  fermentation,  le  vin 
reste  sucré.  Pour  augmenter  encore  la  quantité 
proportionnelle  du  sucre  dans  le  raisin,  dans 
quelques  contrées  on  a soin  de  tordre  la  grappe 
et  de  la  laisser  quelque  temps  en  cet  état  sur  le 
cep.  Dans  celte  circonstance  le  soleil,  en  dar- 
dant sur  le  fruit,  concentre  la  pulpe  intérieure 
en  la  privant  de  beaucoup  d'eau  ; dans  d’autres 
pays,  dans  le  même  but,  on  fait  subir  au 
moût  un  commencement  d’évaporation  sur  le  feu. 
Mais  ce  procédé  est  bien  inférieur  au  premier. 

Les  vins  blancs  mousseux  ou  de  Chain  pagne 
sont  obtenus  en  mettant  dans  des  bouteilles, 
qu’on  ficelle  bien,  le  moût  de  raisin  qui  a déjà 
subi  un  commencement  de  fermentation.  L’a- 
cide carbonique  qui  se  forme  tant  que  cette 
dernière  n’est  pas  complète  se  dissout  dans  le 


vin,  et  s’y  accumule  en  raison  de  la  pression  à 
laquelle  il  est  soumis.  Les  vins  des  coteaux  d’Aï 
et  de  Sillery  en  Champagne,  pays  qui  a long- 
temps eu  le  monopole  de  la  préparation  de  ces 
vins,  sont  très- propre?,  à cet  usage;  mais  au- 
jourd’hui on  peut  dire  que  les  vins  blancs  de 
Bourgogne  sont  presque  aussi  souvent  cham- 
pagnisés Presque  toujours  on  introduit  dans 
ces  vins  un  peu  de  sucre  candi  pour  augmen- 
ter leur  richesse  en  alcool  et  en  acide  car- 
bonique. 

Les  vins  contiennent  tous,  mais  dans  des 
proportions  variables,  beaucoup  d’eau,  de  l’al- 
cool, un  peu  de  sucre  indécomposé,  de  muci- 
lage, de  tannin,  d’acides  malique  et  acétique, 
de  tartrate  acide  de  potasse,  de  tartrate  et  de 
malate  de  chaux  (M.  Fauré  a tromédu  tartrate 
de  fer  dans  les  vins  de  la  Gironde),  de  sulfate 
de  potasse,  de  chlorure  de  calcium,  une  matière 
colorante  jaune,  et  de  plus,  dans  les  vins 
rouges  une  matière  colorante  bleue,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ; c’est  la  diversité  des  propor- 
tions respectives  de  ces  subslances  dans  le  vin 
qui  en  constitue  les  variétés  commerciales 
presque  sans  nombre. 

Ce  qu’on  nomme  le  bouquet  des  vins  est  dû 
à un  principe  huileux  ou  éthéré,  que  MM.  Lie- 
big  et  Pelouze  sont  parvenus  à isoler  et  qu’ils 
ont  nommé  éther  amanthique.  Cette  huile,  dont 
la  proportion  est  toujours  très-faible,  paraît  se 
former  pendant  la  fermentation  et  le  travail  qui 
suit.  M.  Fauré  suppose  qu’il  provient  de  la  pel- 
licule du  fruit  parvenu  à maturité  parfaite. 

L’alcool  est  le  principe  qui  donne  aux  vins 
leur  propriété  enivrante.  On  nomme  vins  géné- 
reux les  vins  qui  en  contiennent  plus  de  1 1 
pour  100.  Voici  le  tableau  des  proportions  d’al- 
cool contenues  dans  les  principaux  liquides 
vineux. 

Quantité  d'alcool  pur  contenue  dans  \ 00  par- 
ties de  liqueur  en  volumes. 

Vin  de  Lissa,  28,12  Vin  de  Grave,  12,30 

— deMarsala,  25,09  — de  Frontisman,  il, 76 

— de  Madère,  20,48  — de  Côte-Rôtie,  11,43 

— de  Collioure,  21,62  — du  Rhin,  11,11 

— deConstar.ee  bl. , 18,17  — de  Tokay,  9,08 

— de  Roussillon,  16,67  Cidre  ordinaire,  6,95 

— de  l’Hermitage  bl.,  16,03  Poiré,  8, 

— — r.,  11,38  Ale  de  Burtou,  8,16 

— de  Malaga,  18,87  — • d’Edimbourg,  8,70 

— de  Lune!,  14,27  — de  Dorchester,  5,11 

— de  Bordeaux,  r.,  11.  Bière  moyenne,  6,32 

— — bl.,  15,'  — forte,  6,23 

— de  Bourgogne,  13,40  Porter  de  Londres,  8,88 

— de  Sauterne,  13,08  Petite  bière  de  Lond.  1,17 

— de  Champagne,  12,69  Hydromel,  6,67 

— — mouss.,  11,60 

Nous  devons  dire  que  des  auteurs  ont  dressé 
des  tableaux  analogues  où  les  proportions  va- 
rient sur  celles-ci  de  1 a 2 volumes,  quelquefois 
en  moins  et  très-souvent  en  plus. 

l/époque  de  la  connaissance  du  vin,  comme 
celle  de  la  vigne,  se  perd  dans  la  nuit  des 
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temps.  L’Ecriture  sainte  nous  apprend  que  Noé, 
Je  premier,  planta  la  vigne  au  sortir  de  l’arche, 
et  comme  elle  nous  fait  connaître  en  môme 
temps  que  le  saint  patriarche  fut  trouvé  un  jour 
ivre  par  un  de  ses  fils  qu’il  maudit  à cette  occa- 
sion, il  faut  conclure  que  Noé  sut  aussi  faire  le 
\in.  Homère  a décrit  les  vendanges;  Hésiode 
donne  des  préceptes  pour  tailler  la  vigne,  et  il 
n’est  pas  de  peuple,  si  ancien  qu’il  soit,  dans 
l’histoire  duquel  le  vin  ne  figure  au  moins 
comme  boisson  de  luxe  ou  comme  remède. 
C’est  de  l’Asie  que  nous  est  venue  la  vigne,  et 
ce  sont  les  Phéniciens  qui  en  introduisirent  la 
culture  dans  les  lies  de  l’Archipel,  dans  la  Grèce, 
dans  la  Sicile;  enfin  en  Italie  et  dans  le  terri- 
toire de  Marseille,  d’où  elle  se  répandit  peu  à 
peu,  non  sans  éprouver  de  grandes  vicissitudes 
de  la  part  de  quelques  gouvernants,  dans  toutes 
les  Gaules. 

L’action  physiologique  du  vin  sur  l’économie 
est,  à quelque  chose  près,  à part  l’intensité, 
celle  de  l’alcool  A petites  doses,  c’est  un  stimu- 
lant, et  à hautes  doses,  c’est  un  narcotique.  On 
peut  dire  aussi  que  les  vins  ont  des  propriétés 
médicinales  secondaires  selon  leur  qualité  : les 
vins  blancs  ordinaires  sont  diurétiques,  les  vins 
rouges  sont  toniques  et  sont  employés  avec  suc- 
cès dans  les  affections  atoniques  ; comme  boisson 
de  table,  et  pris  en  quantité  convenable,  le  vin 
augmente  la  chaleur,  aide  à la  nutrition,  donne 
du  ton  à tous  les  organes  : Vinum  lœlifcat  cor 
hominis,  dit  l’Ecriture;  pris  en  quantité  plus 
forte,  il  agit  sur  l’imagination. 

Les  vins  servent  en  pharmacie  à faire  les  vins 
médicinaux,  dont  nous  allons  parler  maintenant. 

VINS  MÉDICINAUX. 

OEnolés. 

Les  vins  médicinaux  sont  des  médicaments 
officinaux  qui  résultent  de  l’action  dissolvante 
du  vin  sur  une  ou  plusieurs  substances  médi- 
camenteuses 

Dans  la  préparation  de  ces  médicaments,  les 
premiers  soins  doivent  se  porter  sur  le  choix 
des  vins.  On  peut  distinguer  ceux-ci  en  trois 
sortes  principales  : les  vins  rouges,  les  vins 
blancs  et  les  vins  de  liqueur  ou  fins.  Pour  être 
de  bonne  qualité  un  vin  doit  réunir  toutes  les 
qualités  qu’exigeait  l’école  de  Salerne,  c’est-à- 
dire,  qu’il  doit  offrir  une  limpidité  parfaite,  une 
couleur  pure,  une  odeur  suave  et  une  saveur 
franche  et  agréable,  être  miscible  en  toutes  pro- 
portions à l’eau,  sans  se  décomposer  ni  perdre 
de  ses  qualités. 

Nous  avons  fait  connaître,  page  632,  la  com- 
position des  vins.  L’eau  et  l’alcool  sont  leurs 
deux  principaux  agents  de  dissolution.  La  pre- 
mière leur  donne  la  propriété  de  dissoudre  les 
matières  salines,  gommeuses  etextractives.  C est 
par  le  second  qu’ils  dissolvent  les  parties  hui- 


leuses et  résineuses  des  substances.  Dans  la  pré- 
paration du  vin  chalybé,  c’est  par  ses  acides 
que  le  vin  dissout  le  fer  en  formant  des  sels. 
Les  autres  composants  ne  sont  point  non  plus 
sans  influence  sur  la  dissolution  de  certains 
principes;  d’où  il  résulte  que  le  vin  ne  saurait 
être  remplacé  par  un  autre  liquide. 

On  est  guidé  dans  la  sorte  de  vin  à employer 
pour  la  préparation  d’un  vin  médi<  inal,  par  la 
nature  des  substances  sur  lesquelles  on  doit 
agir  On  choisira  des  vins  de  liqueur  pour  les 
substances  riches  en  principes  éminemment  al- 
térables ; on  se  servira  de  vin  rouge  lorsqu’il 
s agira  de  dissoudre  des  principes  toniques  ou 
astringents,  parce  que  ses  propriétés  propres 
seront  en  rapport  avec  celles  des  matériaux 
médicamenteux.  Le  vin  blanc  est  choisi  pour 
les  vins  diurétiques,  pour  les  mêmes  motifs. 

M.  Deschamps  d’ A vallon,  considérantquepour 
pouvoir  obtenir  des  vins  médicinaux  constam- 
ment les  mêmes,  il  faudrait  employer  des  vins 
toniques  identiques,  propose  l’emploi  d’un  vin 
normal  artificiel  (V.  Rev.  ph.  1851-52). 

Les  substances  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  vins  doivent  être  sèches,  à moins  que 
ces  substances,  les  plantes  antiscorbutiques, 
par  exemple,  ne  soient  dans  le  cas  de  perdre 
leurs  propriétés  par  la  dessiccation  ; mais  alors  on 
ajoute  un  peu  d’alcool  au  vin  pour  remonter  sa 
spirituosité.  Les  matières  doivent  en  outre  être 
convenablement  divisées. 

Le  mode  rie  préparaiion  est,  en  général,  la 
macération  plus  ou  moins  prolongée;  on  passe, 
on  filtre  et  conserve  dans  des  bouteilles  à la 
cave. 

La  lixiviation,  proposée  par  M.  Boullay  pour 
préparer  les  vins,  n'a  pas  été  adoptée.  Parmen- 
tier, pour  parer  à l’inconvénient  qu’ont  les  vins 
de  s’altérer  peu  après  leur  préparaiion,  avait 
proposé  d’abord  l’addition  d’un  peu  d’alcool  à 
tous  les  vins  médicinaux  ; ensuite,  de  les  faire, 
à mesure  du  besoin,  avec  les  teintures  alcooli- 
ques. Le  Codex  a adopté  un  procédé  qui  a tous 
les  avantages  des  autres  sans  en  avoir  les  in- 
convénients ; il  consiste  à mouiller  préalable- 
ment les  substances  avec  de  l’alcool,  à ajouter 
le  vin,  et  à prolonger  la  macération  convena- 
blement. 

Jadis  on  préparait  les  vins  par  fermentation 
du  moût  de  raisin  sur  les  substances  médicinales. 

Les  œnolés  se  rapprochent  des  teintures  sous 
plusieurs  rapports  ; comme  celles-ci,  ce  sont  des 
méd  caments  commodes  ; mais  ils  sont  plus  al- 
térables ; ils  sont  moins  chargés  de  substances 
actives,  aussi  sont-üs  pris  en  général  à plus 
grandes  doses.  Une  remarque  à faire,  sous  le 
point  de  vue  thérapeutique,  c’est  que  les  pro- 
priétés du  vin  s’ajoutent  à celles  des  subs- 
tances. 

On  a proposé  de  faire  des  vins  mmei  aux 
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(vin  de  Scltz,  de  Bussang , etc.),  pour  laiie 
pendant  aux  eaux  minérales  factices. 

VINS  MÉDICINAUX  SIMPLES. 

Vin  d’absinthe  ou  anthelminthique  *. 

Absinthe,  30  Alcool  à 80<>,  30 

Laissez  en  contact  24  heures  ; ajoutez  : 

Vin  blanc  généreux,  1000 

F.  mac.  2 j.;  passez,  exprim.  et  filt.  {Codex.) 
Amer,  tonique,  stomachique,  vermifuge. 
Préparez  ainsi  le  vin  d’ année,  de  digitale , 
de  quassie  amère,  de  valériane. 

' Vin  d’acétate  de  fer. 

Acét.  de  fer  liq.,  1 Vin  de  Chablis,  99  {Ber.) 

Vin  antimonié  *, 

T.  antimonial  d’Huxam,  V.  stibié,  V.  émê- 
que , Eau  bénite  de  Ruland ; Vinum  bene- 
dictum. 

Tartre  stibié,'  2 Vin  de  Malaga,  360 

Faites  dissoudre.  (Codex.) 

On  préparait  autrefois  ce  vin  avec  '.  verre 
d’antimoine  30,  et  vin  d’Espagne  720.  Mais  on 
n’obtenait  ainsi  qu’un  médicament  infidèle,  par 
suite  delà  différence  qui  existe  dans  la  force  dis- 
solvante des  vins.  Aujourd’hui  on  n’emploie 
plus  cette  préparât  on  qu’en  lavement,  sous  le 
nom  de  vin  émétique  trouble,  parce  qu’on  la 
conserve  sur  le  marc,  et  qu’on  l’agite  au  mo- 
ment de  s’en  servir. 

Le  vin  ou  la  liqueur  d' antimoine  tartarisée 
( Lond .)  se  prépare  avec  : émétique,  1,2  ; eau 
distillée  bouillante,  125;  vin,  180. 

Vin  de  cachou. 

Teint,  decachou,  80  Vin  rouge,  1000 

Vin  camphré. 

Camphre,  1 Vin  de  Lunel,  876  (Bèr.) 

Vin  de  cannelle  ou  cordial. 

Cannelle,  30  Vin  de  Malaga,  500 

Laissez  macérer.  (Bèr.) 

L’ Hippoor  as  ( vinum  hippocraticum ) des  an- 
ciens était  du  vin  aromatisé  avec  la  cannelle. 

Préparez  ainsi  les  vins  de  cascarille,  de  ge- 
nièvre, de  gingembre. 

Vin  de  cantharides. 

Cantharides,  t Vin  blanc,  800 

15  à 30  gram.  dans  un  verre  d’eau  sucrée. 

( Bouch .) 

Vinchalybé,  de  fer  ou  martial. 

Limaille  de  fer,  ^ 30  Vin  blanc  génér.,  1000 

Laissez  en  contact  pendant  6 j.  (Codex.) 

Des  ph.  étrangères  y ajoutent  delà  cannelle. 
Partant  de  ce  principe  que  le  vin,  en  réagis- 
sant sur  le  fer,  dissout  une  quantité  de  ce  mê- 
lai en  rapport  avec  la  proportion  des  principes 


acides  qu’il  contient,  et  que  par  conséquent  on 
ne  peut  obtenir  ainsi  qu’un  médicament  de  com- 
position variable,  pour  régulariser  la  préparation 
du  vinchalybé,  nous  proposons  la  formule  sui- 
vante qui  permet  en  outre  de  ne  le  préparer 
qu’au  moment  du  besoin  : Tartrate  ferrico-po- 
tassique  (soluble),  1 ; vin  blanc,  1 000.  Dissolvez 
et  filtrez. 

Vin  de  citrate  de  fer» 

Citrate  de  fer  liq.,  10  Vin  de  Chablis,  500  (Bér.) 

Vin  de  cloportes. 

Cloportes,  60  Vin  blanc,  378  (Jiad.) 

Vin  de  coings. 

Suc  de  coings,  12  Sucre,  1 

Laissez  fermenter  dans  un  baril.  (F.  il/.) 

Vin  de  colchique  (Husson). 

Eau  médicinale  d' Husson. 

Colchique  sec,  60  Vin  de  Xérès,  123 

20  gouttes  dans  un  verre  d’eau  sucrée,  contre 
la  goutte,  le  rhumatisme.  ( Rerri  pat.  ang.) 

Comme  on  le  voit,  cette  préparation  différé  de 
la  Teinture  ou  Antigoulteux  de  Want,  que  l’on 
donne  comme  éiant  l’eau  médicinale. 

Vin  de  colchique  (Reynold). 

Spécifique  antigoutteux  de  Beynold. 

Vin  de  Xérès,  300  Bulbes  de  colchique,  SRO 

Colorez  avec  Q.  S.  de  coquelicots,  et  aroma- 
tisez avec  rhum  30. 

20  goût,  dans  un  verre  d’eau.  (B.  pat.  angl.) 

Vin  ou  teinture  de  colchique  (^Williams). 

Sem.  de  colchique,  60  Yin  de  Xérès,  473 

4 à 8 gram.  chez  les  adultes. 

Vin  de  coloquinte. 

• Coloquinte,  8 Vin  de  Malaga,  150 

1 cuillerée  toutes  les  deux  heures.  (Bouch.) 

Vin  d’ellébore  blanc. 

Ellébore  blanc,  280  Vin  de  Xérès,  94 6 (Lond.) 

Vin  d’extrait  de  salsepareille  concentré. 

Extrait  de  salsepareille  œnolisé,  Tisane  por- 
tative de  salsepareille. 

Ext.  aie.  de  salsepar.,  500  Vin  de  Malaga,  1300 

Dissolvez  et  filtrez.  (Bér.) 

30,0  de  ce  vin  en  représ.  60,0  de  salsep. 
Voy.  Essence  de  salsepareille,  pag.  281,  et 
Vin  de  salsepareille,  de  Smith,  pag.  637. 

Le  même  auteur  a donné  la  formule  d’un  vin 
d’extrait  de  salsepareille,  dans  les  proportions 
de  1 d’extrait  contre  15 de  vin. 

Vin  de  gentiane. 

Gentiane,  30  Alcool  à 86°,  60 

Laissez  macérer  24  heures;  ajoutez  : 

Vin  rouge,  1000 
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VIN  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 
Laissez  macérer  8 jours.  (Codex.) 

Vin  de  gratiole. 

G rat  i oie,  7 Vin  blanc,  360 

\ 

2 cuillerées  toutes  les  deux  heures  dans  l’hy- 
pocondrie. (Bat.) 

Vin  de  houx  (Rousseau), 

Feuilles  de  houx  pulv.,  8 Vin  blanc,  180 

F.  macéjrer,  filtrez.  Fébrifuge. 

Vin  d’iodure  de  fer. 

Iodurede  fer,  18  Vin  de  Cordeaux,  800  ( Soub .) 

Vin  de  moutarde. 

Vin,  360  Moutarde,  18  (WlO't.) 

Vin  d’opium. 

Teinture  vineuse  d'opium. 

Opium,  1 Vin  de  Malaga,  8 (Guib.) 

La  Pharmacopée  de  Londres  ajoute  de  la 

cannelle  et  du  girofle. 

Vin  de  poule. 

Fiente  de  poule,  1 Vin  blanc,  16 

Filt.  après  deux  h.  de  macération.  (Guib.) 
Remède  populaire  comre  les  coups  à la  tôle. 

Vin  de  quassie. 

Vin  de  Madère,  500  Quassie  puiv.,  30 

Faites  macérer,  filtrez.  (Bér.) 

Vin  de  quinquina. 

Quinquina,  80  Alcool  à 86o,  12g 

Laissez  en  contact  24  heures;  ajoutez  : 

Vin  rouge  généreux,  1000 

Laissez  macérer  8 jours;  filtrez.  (Codex.) 

M.  Guibourt  prescrit  du  vin  blanc. 

Préparez  ainsi  le  vin  de  quinquina  au  Madère 
et  aux  autres  vins. 

Vin  de  rhubarbe. 

Extr.  de  rhubarbe,  20  Vjn  de  Malaga,  1000 

Vin  rosat. 

Roses  rouges,  l Vin  rouge,  16 

Pour  pansements.  (Bér.) 

Vin  scillitiquea 

Squames  de  scille,  30  Vin  de  Malaga,  500 

Laissez  macérer  15  jours;  filtrez.  (Codex.) 
On  préparera  de  la  môme  manière  les  vins 
de  bulbes  et  de  semences  de  colchique , d’ipéca- 
cuanlia,  d’écorces  d'oranges. 

Vin  de  semences  de  stramoine. 

Spm.  de  stramoine,  eo  Alcool,  30 

Vin  de  Malaga,  250  ( Soub .) 

Vin  de  seigle  ergoté  (Balardini). 

Ergot  pulvérisé,  1,6  Vin  blanc  généreux,  60 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois;  1 cuillerée 
toutes  les  10  minutes  pour  faciliter  les  accou- 
chements. 


- VIN  ANTISCORRUT1QUE. 

Vin  de  sulfate  de  quinine. 

Suif,  de  quinine,  0,6  Vin  de  Madère,  1000  (Soub.) 

Bér.  prescrit  : vin  de  Malaga  500,  sulfate  de 
quinine  0,8,  et  dit  de  faciliter  la  dissolution  à 
l’aide  de  16  gouttes  d’acide  sulfurique  dilué.  Ce 
dernier  œnolé  contient  6 centig.  rie  sulfate  par 
30  gram. 

Vin  de  tulipier. 

Ec.  fraîch.  de  tulipier,  100  Alcool,  100 

Vin  blanc  généreux,  1000 

Laissez  macérer  8 jours  ; passez.  (Bouch.) 
Employé  avec  succès  aux  Etats-Unis  contre 
les  fièvres  intermittentes  ; 1 verre  pendant  l’a- 
pyrexie. 

VINS  MÉDICINAUX  COMPOSÉS. 

Vin  d’aloès  ou  aloétique  composé. 

Aloès,  30  Cardam.,  4 Gingembre,  4 Vin  d’Esp.,  786 

Excitant,  purgatif.  (Am.)  25  à 50,0  comme 
purgatif,  4 à 8,0  comme  stomachique. 

Nous  avons  fait  remarquer,  à Teinture  de 
rhubarbe  et  d’aloès , que  quelques  auteurs 
nomment  celte  préparation  Teinture  ou  Elixir 
sacré,  tandis  que  d’autres  donnent  ce  nom  à la 
teinture  de  rhubarbe,  et  d’aloès  composée. 

Nous  croyons  que  dans  le  cas  d’une  demande 
d’élixir  sacré,  le  pharmacien  devra  donner  la 
teinture  alcoolique. 

Vin  amer  de  Dubois. 

Quina  gris,  140  Genièvre,  38  Carb.  de  sonde,  17 

— jaune,  140  Ec.  de  citr.,  36  Vin  de  Madère,  9000 

Cannelle,  38  — deWinter,  36  (Cad.) 

Vin  amer  scillitique. 

V . diurétique  amer , de  la  Charité.  V.  de  scille 
et  de  quinquina  composé. 

Quinquina  gris,  60  Rac.  d’angéliq.,  15  Genièvre,  15 

Ec.  de  Winter,  60  Absinthe,*  30  Macis,  15 

— de  citrons,  60  Scille,  13  Vin  bl.,  4000 

Rac.d’asclépiad.,  15  Mélisse,  30 

F.  macérer  4 jours;  passez  avec  expression  ; 
filtrez.  (Codex.) 

Considérant  que  ce  vin  se  trouble  après  fil- 
tration, et  que  cet  effet  est  dû  à ce  que  l’alcool 
du  vin  ne  suffit  pas  pour  dissoudre  les  matières 
résineuseset  essentielles  dessubstances,  M.  Foy 
propose  l'addition  de  125,0  d'alcocl  à 85°. 

50  à 100,0.  Leucophlegmasies  chroniques. 

Vin  antileucorrhéique. 

Quinquina,  180  Cannelle,  24  Eau  pure.  9000 

Acore,  45  Sureau,  24 

Quassie,  84  Alcool,  1500 

Après  suff.  digestion,  passez  et  ajoutez  : 

Teint,  de  mars,  375  Sirop  de  sucre,  ISO 

Eau  de  fl.  d’oranger,  750  [Cad.) 

60,0  le  matin  à jeun,  dans  la  leucorrhée. 

Vin  antiscorbutique*. 

Vin  de  raifort  composé. 

Pac.  réc.  de  raifort,  30  Moutarde,  lo 
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Feuil.  réc.  de  cresson,  15  Sel  ammoniac, 

— de  cochléaria,  1 5 Vin  blanc,  1000 

— deményanthe,  15  Espr.  de  cochléaria,  15 

F.  mac.  8 jours,  passez,  exprimez  et  filtrez. 
(Codex.) 

Très-employé  : 30  à 125  gram.  dans  les 
affeçtions  scrofuleuses  ou  scorbutiques. 

Vin  aromatique*. 

Espèces  aromatiques,  125  Vin  rouge,  1000 

Alcoolat  vulnéraire,  60  (Codex.) 

F.  macérer  les  espèces  aromatiques  pendant 
8 jours  dans  le  vin,  passez  avec  expression, 
filtrez  et  ajoutez  l’alcoolat. 

Très -employé  en  fomentations  ou  injections. 

Vin  amer  aromatique* 


V.  d’absinthe  composé,  V.  fortifiant. 


lo  Gentiane, 

85 

Aunée,  85 

Galanga,  42 

30  Quina  jaune, 

28 

Centaurée, 

56 

4°  Coriandre, 

85 

Ec.  d’orang., 

42 

Pet.  absint.,  28 

Cannelle, 

14 

Absinthe, 

56 

Selarée,  28 

Girofle, 

7 

2°  Acore, 

85 

Iris,  28 

Muscades, 

il0  3 

F.  4 sachets  distincts,  mettez-les  au  fond 
d’un  baril  de  la  capacité  de  51  kil.,  emplissez  le 
baril  de  moût  de  raisin,  et  lorsque  la  fermenta- 
tion sera  apaisée,  lirez  à clair. 

Fort  employé,  selon  Taddei,  comme  stoma- 
chique dans  les  digestions  languissantes  et  pé- 
nibles chez  les  valétudinaires. 

Vin  aromatique  amer  (Récamier). 

Sem.  de  cardamome,  8 Absinthe,  15 

Ményanthe,  15  Vin  de  Grave,  750 

F.  macérer  8 jours;  passez  et  filtrez. 

Un  verre  à liqueur  avant  chaque  repas. 

Vin  aromatique  opiacé. 

Vin  aromatique,  1000  Opium  brut,  30 

Dans  le  pansement  des  chancres  de  mauvais 
aspect  et  douloureux. 

Vin  aromatique  tanniné. 

Vin  aromatique,  1000  Tannin,  10 

Même  usage  que  ci-dessus,  mais  quand  il 
n’y  a pas  de  douleurs. 

Vin  astringent. 

Koses  rouges,  10  Ec.  de  grenade,  10  Alun,  4 

Balaustes,  io  Vin  rouge,  660  Eau  vulnér.,  85 

Laissez  macérer.  (Jourd.) 

Vin  de  cannelle  composé. 
Hippocras,  V.  cordial,  V.  hippocratique. 

Amandes  d.,  125  Sucre,  noo  Vin  de  Madère,  720 

Cannelle,  45  Eau-de-vie,  360 

F.  mac.  quelques  j.  et  ajoutez  à la  colat. 

Musc,  Ambre  gris,  :ïà  0,09  (Bat.) 

Par.  prescrit  : vin  de  Madère,  665,  sucre, 
1320,  et  eau  de  cannelie,  40.  C’est  un  véritable 
sirop.  Spiel.,  cannelle,  105;  gingembre,  15  ; 
girolle,  petit  cardamome,  muscade,  8;  vin 


rouge,  10000;  et  sucre,  2880.  Aug.  remplace 
la  muscade  decette dernière  formule  par  le  ma- 
cis, ne  désigne  pas  l’espece  de  vin  et  supprime 
le  gingembre. 

Vin  diurétique  anglais. 

Zédoaire,  7 Genièvre,  7 Vin  blanc,  1000 

Seille,  7 Cannelle,  il  (Cad.) 

Rhubarbe,  7 Carb.  de  pot.,  6 

Vin  fébrifuge  de  quinquina. 

Quina  jaune,  125  Angusture  vraie,  15 

Conc.  les  deux  écorces  et  versez  dessus  : 

Alcool  à 56°,  250 

Laissez  en  contact  24  heures,  ajoutez  : 

Vin  blanc  de  Bourgogne  acide,  1000 

F.  mac.  un  mois  en  agitant  entre  temps. 

A la  dose  de  60  à 125  gram.,  c’est  un  excel- 
lent fébrifuge;  il  est  tonique  à celle  de  15  à 30 
grammes. 

Vin  de  gentiane  composé. 

Vin  de  quina  et  de  gentiane  ; V.  stomachique 
ou  tonique. 

Gentiane,  15  Ec.  d’orang.,  8 Alcool,  125 

Quinquina,  80  Cannelle  blanche,  4 Vin  d’Espag.,'  983 

(Edim.) 

Vin  hydragogue  majeur  (Debreyne). 

Jalap,  8 Seille,  8 Nitre,  15  Vin  blanc,  tooo 

3 cuillerées  par  jour,  que  l’on  augmente  pro- 
gressivement. 

L b vin  hydragogue  mineur  du  même  auteur 
se  prépare  avec  : nitre  12,  genièvre  60,  et  vin 
1000.  (G.  II.) 

Vin  d’opium  composé  <§£*. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham,  OEnolé  d’o- 
pium et  de  safran  composé,  Gouttes  de  Sy- 
denham, Vin  d’opium  parégorique , Tein- 

ture d'opium  vineuse  safranée. 

Opium,  60  Cannelle,  4 VindeMalaga.  500 

Safran,  30  Girofle,  4 

Laissez  macérer  15  jours,  exprimez  forte- 

ment et  filtrez.  (Codex.) 

Quelques  pharmacopées  ajoutent  une  cer- 
taine proportion  d’alcool  au  vin.  Tad.  le  subs- 
titue même  complètement  à ce  dernier,  sous 
prétexte  que  la  force  dissolvante  du  vin  est 
variable.  Lond.  supprime  le  safran. 

15  gouttes  de  ce  médicament  représentent 
5 centigrammes  d’extrait  d’opium. 

On  a remarqué  que  les  vésicatoires  après  des 
applications  de  laudanum  (et  autres  opiacés 
sans  doutr)  ne  prenaient  que  difficilement. 

Préparation  des  plus  employées  à la  dose  de 
quelques  gouttes  dans  des  potions,  des  injec- 
tions, des  lavements  ; à celle  de  quelques  gram- 
mes en  liniments.  On  l’emploie  aussi  très-sou- 
vent pour  arroser  des  cataplasmes. 
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Le  Vin  d'opium  safrano-glycyrrhizè  ou  Es- 
sence de  pavot  est  une  simplification  du  lauda- 
num de  Sydenham. 

Une  préparation  qui  a quelque  analogie  avec 
le  laudanum  de  Sydenham  est  la  suivante,  con- 
nue sous  le  nom  de  Spécifique  anodin  de  Pa- 
racelse. 

Opium,  4 Cannelle,  45 

Sucs  d’oranges  et  de  citrons,  180  Girofle,  45 

Exposez  au  soleil  pendant  un  mois,  exprimez 
et  ajoutez  : 

Ambre  gris,  4 Safran,  45 

Faites  digérer  encore  un  mois,  filtrez.  Em- 
ployé par  Paracelse  pour  procurer  le  sommeil  ; 
il  y ajoutait  encore  du  suc  de  corail , du  ma- 
gistère de  perle  et  de  la  quintessence  d’or , de 
chaque,  2 ( Bouch .).  On  peut  aussi  comparer 
cette  préparation  à la  Liqueur  du  docteur 
Porter. 

Vin  d’opium  par  fermentation*. 

Laudanum,  Opium  ou  Gouttes  de  Rousseau , 

Hydromel  fermenté  de  Rousseau. 

Opium,  125  Eau  chaude,  187S 

M'eh  375  Levûre  de  bière,  8 

Délayez  séparément  le  miel  et  l’opium  dans 
l'eau  chaude,  mélangez  les  liqueurs,  ajoulez-y 
la  levûre  et  laissez  digérer  à une  température 
de  30°  pendant  un  mois  ou  jusqu’à  ce  que  la 
fermentation  soit  terminée;  passez  avec  expres- 
sion, filtrez,  distillez  la  liqueur  jusqu’à  ce  que 
vous  ayez  obtenu  500  de  liqueur  alcoolique 
(cette  espèce  d’alcoolat  constituait  les  gouttes 
blanches  de  l’abbé  Rousseau)  que  vous  distille- 
rez une  seconde  fois  pour  en  avoir  375,  et  enfin 
une  troisième  pour  obtenir  H 0 de  produit  seu- 
lement. D'autre  part,  évaporez  le  résidu  de  la 
première  distillation  jusqu’à  ce  qu’il  pèse  320 
gram.,  ajoutez  y l’alcoolat  d’opium  , mêlez  et 
filtrez.  (Code x.) 

20  gouttes  de  ce  laudanum  correspondent  à 
environ  -12  centig.  d’extrait  d’opium;  il  en  con- 
tient donc  le  double  de  celui  de  Sydenham. 

Médicament  très-employé,  quoiqu’il  le  soit 
moins  que  le  laudanum  de  Sydenham.  Son  ac- 
tion est  un  peu  différente. 

Vin  d'opium  ou  Laudanum  (Lalouette). 

Extr.  d’opium  acéteux,  54  Eau-de-vie,  60 

Vin  d’Espagne,  300  {.lourd.) 

Vin  purgatif. 

V.  de  séné  et  d'agaric  composé. 

Séné,  30  Aunée,  90  Vin,  1300 

Agaric  bl . , 6 Marrube,  90  Teint,  de  gent.,  12 

Crème  de  tartr.,  12  Iris,  180 

90  Gingemb.,  2,3  {Cad.) 

Le  vin  de  séné  et  d’ellébore,  du  Formulaire 
de  Bories,  ne  diffère  à peu  près  que  par  la  pré- 
sence de  ce  dernier. 


Vin  de  quinquina  composé. 

V.  stomachique,  V.  d’acore  composé. 

Quinquina,  15  Ec.  d’orang.,  15  Alcool,  «o 

Acore,  15  Absinthe,  8 Vin  d’Esp.,  540 

Galanga,  1 5 Centaurée,  8 

Zédoaire,  15  Camomille,  8 

La  teinture  bourguignonne  diffère  à peine. 

Vin  de  quinquina  ferré. 

V.  tonique  et  antipériodique. 

Quinquina,  45  Cannelle,  8 Vin  blanc,  1000 

Lim.  de  fer,  15  Sucre,  30  (Bor.) 

Vin  de  rhubarbe  et  d’aunée. 

Teint,  de  rhub.  de  Darel , Teint,  vineuse  de 
rhubarbe. 

Rhubarbe,  30  Ec.  d’oraug.  am.,  8 Vin  de  Mad.,  480 
Aunée,  15  Petit  cardam.,  4 {V.  M.) 

Boruss.  y ajoute  45,0  de  sucre. 

Vin  de  rhubarbe  aromatique. 

Rhubarbe,  30  Cannelle,  4 Vin  d’Esp.,  1000  (Guib.) 

Vin  de  salsepareille  composé  (Smith). 

OEnolè  sudorifique  du  docteur  Smith , Essence 
concentrée  de  salsepareille  de  Smith. 

Vin  généreux,  3500  Oléule  de  sassafras,  goutt.,  64 

Agit,  et  f.  dissoudre  dans  ce  mélange  : 

Extrait  sudorifique  de  Smith,  500 

30,0  en  représentent  5 d’extrait.  ( Rér .) 

Celle  préparation  a une  très-grande  réputa- 
tion chez  les  Anglais  et  les  Américains. 

Sous  le  nom  d’ Essence  de  salsepareille  nous 
avons  indiqué,  page  281,  des  préparations  ana- 
logues à celle-ci. 


Vin  scillitique  composé  (Fuller). 
QEnulalure  scillitique  de  Fuller. 


Ec.  de  sureau, 

30 

Rac.  d’iris, 

4 

Séné,  2 

— de  Winter, 

30 

El.ébore  n., 

4 

Vin  de  Chah.,  1000 

Squam. descille, 

30 

Jalap, 

4 

Rac.  d’aunée, 

1 5 

Agaric  bl. 

2 

Vin  de  scille  aromatique. 

Scille,  4 Genièvre,  4 Acore,  8 Vin  blanc,  375  {Bal.) 

Vin  (fébrifuge)  de  Séguin. 

Quina  jaune,  42  Vin  d’Espagne,  2000 

Ec.  sèch.  d’orang.,  42  Alcool  à 20°  . 60 

Camomille,  42 

30,0  à 60,0  dans  les  fièvres  intermittentes. 

Vin  thériacal. 

Thériaque,  8 Vin  ronge,  125  (Jourd.) 

Vin  tonique  fébrifuge  (Maugenest). 

Cafécru,  1000  Sem.  d’angél.,  60  Ec.  d’orang.  a.,  12 

Thé,  60  Coq.  de  cacao,  125  Eau-de-vie,  300 

Cachou,  30  Macis,  5 Vin  H.  gén.,  7480 

Cannelle,  21  Sucre  candi,  750  (Brcv.  exp.) 

Proposé  comme  vin  d’agrément  et  comme 
pouvant  remplacer  celui  de  Séguin. 
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VINAIGRE  (Vin-aigre). 

Acetum  des  Latins , obi  des  Grecs. 

Essiir,  Weinessig,  al.  Vinegar,  anc.  Khull,  Cal  ad.*,  ar.  Wii- 
nœdike,  dan.  Vi.iagre,  esp.,  pou.  Azyn,  hol.  Aceto,  it. 
Cirku  per-  Ocet,  pül.  Uksus,  ruo.  CUaucluca,  san.  Wmœ- 
tika,  su*  Kadi,  tam.  Pulla  uillu,  tel. 

Le  vinaigre  est  le  résultat  de  la  fermentation 
acide  des  liqueurs  alcooliques,  telles  que  le  vin, 
le  cidre, la  bière. 

A Orléans , où  se  fabrique  le  meilleur  vinai- 
gre, ou  suit  le  procédé  suivant  : dans  une  pièce 
où  la  température  peut  être  maintenue  entre 
25  et  30° , on  dispose  plusieurs  rangées  de 
tonneaux  par  étages  en  les  plaçant  sur  leur 
fond.  Ceux  qui  ont  déjà  servi  et  qui  sont  impré- 
gnés de  ferment  (meres  du  vinaigre),  doivent 
être  préférés.  Iis  sont  percés  de  deux  trous  à 
leur  fond  supérieur,  l’un  pour  l’introduction  du 
liquide,  l’autre  pour  le  dégagement  de  l’air.  On 
verse  d’abord  clans  chaque  tonne  une  certaine 
quantité  de  vinaigre  bouillant,  puis  tous  les  8 
jours  on  y introduit  jusqu’à  une  certaine  hau- 
teur de  10  à 12  litres  de  vin  généreux  liitré  sur 
des  copeaux  de  hêtre.  Moins  de  1 5 jours  après, 
l’acétification  est  complète.  On  soutire  la  moitié 
du  vinaigre  de  chaque  tonneau,  et  on  re- 
commence avec  du  nouveau  vin. 

Dans  le  Nord,  on  obtient  le  vinaigre  de  la 
bière  non  houblonnée.  Dans  d’autres  pays  on 
acidifie  le  cidre  ou  le  poiré,  en  abandonnant 
quelque  temps  ces  liquides  dans  des  tonneaux 
percés  de  trous  à leur  partie  supérieure.  En 
Allemagne,  on  suit  un  procédé  expéditif  pour 
obtenir  du  vinaigre  : on  mêle  à de  l’eau-de- 
vie  marquant  22°  une  liqueur  fermentescible, 
telle  que  du  suc  de  betterave  ou  de  topinam- 
bour, du  moût  de  raisin  ou  d’orge.  On  fait 
couler  ce  mélange  lentement,  mais  d’une  ma- 
nière continue,  par  le  moyen  de  petites  cordes, 
dans  un  tonneau  rempli  de  copeaux  de  hêtre 
trempés  à l’avance  dans  du  vinaigre  fort.  Ce 
tonneau  est  percé  de  petits  trous  aux  deux  tiers 
inférieurs  de  sa  hauteur  et  muni  de  tubes  à son 
fond  supérieur , afin  d’entretenir  dans  l’inté- 
rieur un  courant  d’air  non  interrompu. 

t De  liquide  , pour  être  acidifié  complètement , 
n’a  besoin,  une  fois  arrivé  à la  partie  inférieure, 
qued  être  versé  sur  un  autre  tonneau. 

La  théorie  de  l’acéufication , établie  d’une 
manière  si  rationnelle  par  M.  Liebig  il  y a peu 
d’années  encore,  amènera,  à n’en  point  douter, 
de  notables  améliorations  dans  la  fabrication  du 
vinaigre 

Le  vinaigre  de  vin  est  le  seul  qui  soit  employé 
en  pharmacie,  et  le  vinaigre  blanc  est  préfé- 
rable au  rouge.  Ce  dernier  peut,  du  reste,  ôire 
décoloré  par  le  charbon  animal.  Le  lait  écrémé 
le  décolore  également  en  partie. 

Le  vinaigre  de  vin,  de  bonne  qualité,  a une 
odeur  agréable,  une  saveur  acide  et  piquante; 


frotté  sur  la  main,  il  ne  laisse  pas  de  mauvaise 
odeur  (Voy.  Essai  des  méd.). 

Le  vinaigre  de  vin  a la  même  composition 
que  le  vin  ; seulement  l’alcool  y est  remplacé 
par  de  l’acide  acétique. 

Indépendamment  de  l’odeur  d’acide  acétique 
que  possède  le  vinaigre,  il  a encore  une  odeur 
particulière  ; ce  bouquet  est  attribué,  par  quel- 
ques chimistes,  à de  l’éther  acétique. 

Le  vinaigre  de  Mollerat,  du  nom  du  chimiste 
qui  le  premier  l’a  mis  en  vogue,  est  de  l’acide 
pyroligneux  (Voy.  pag.  86)  bien  purifié,  conve- 
nablement étendu  et  aromatisé.  Il  constitue  un 
v inaigre  très-agréable,  et  fort  employé  aujour- 
d’hui sur  les  tables. 

La  connaissance  du  vinaigre,  comme  celle 
du  vin , remonte  à l’antiquité  la  plus  reculée. 
Moïse  parle  du  vinaigre  comme  étant  en  usage 
chez  les  Israélites  ; Pline  fait  l’éloge  de  cet 
acide,  soit  comme  assaisonnement , soit  pour 
conserver  des  fruits  et  des  légumes.  On  sait 
aussi  que  la  boisson  ordinaire  des  soldats  ro- 
mains était  de  l’eau  vinaigrée  ( oxycrat ). 

Les  anciens  chimistes  attribuaient  la  saveur 
aigre  du  vinaigre,  et  par  suite  celle  de  tous  les 
autres  acides  qu’ils  connaissaient,  à une  action 
mécanique.  Leeuwenheck , ayant  vu  au  mi- 
croscope dans  un  vinaigre  de  petits  cristaux 
très-fins  de  crème  de  tartre,  dont  on  ignorait 
alors  la  nature,  dit,  dans  ses  Arcana  naturœ, 
que  l’acidité  du  vinaigre,  qu’on  attribuait  à la 
piqûre  des  anguilles  (vibrions)  du  vinaigre,  de- 
vait, au  contraire,  être  attribuée  à l’introduc- 
tion de  la  pointe  de  ces  cristaux  sagittés  dans 
les  papilles  de  l’organe  du  goût.  Ce  qui  le  con- 
firmait encore  davantage  dans  cette  idée,  c’est 
que  plus  le  vinaigre  était  fort  à la  langue,  plus  les 
cristaux  lui  paraissaient  acérés.  Dans  le  vin  géné- 
reux, au  contraire,  il  vit  que  les  cristaux  étaient 
obtus  ou  tronqués  par  les  deux  bouts;  il  profita 
de  cette  dernière  observation  pour  réfuter  ceux 
qui  prétendaient  que  le  vin  engendre  la  goutte; 
car,  ayant  observé  les  calculs  de  la  goutte,  il 
n’y  rencontra  aucun  des  cri^aux  du  vin.  Hippo- 
crate employait  ihérapeuiiquonmnt  le  vinaigre. 

Le  vinaigre  sert  en  pharmacie  à faire  les  vi- 
naigres médicinaux  dont  nous  parlerons  bientôt, 
et  les  oxymellites.  A l’article  Extrait , nous 
avons  fait  remarquer  que  le  vinaigre  avait  une 
action  spéciale  sur  certaines  plantes,  dont  il 
fournissait  les  extraits  doués  de  propriétés  plus 
actives  que  ceux  obtenus  par  beau  ou  l’alcool. 
Dans  l’économie  domestique,  le  vinaigre  est 
l’assaisonnement  le  plus  commun  et  le  plus 
utile;  il  rend  les  aliments  plus  tendres,  plus  fa- 
ciles à digérer  , couvre  leur  fadeur  et  * n relève 
le  goût.  Mais  l’emploi  abusif  des  aliments  vinai- 
grés détermine  toujours  de  graves  accidents. 
Il  estdes  personnes  qui  boiventdu  vinaigre  dans 
l’intention  de  se  faire  maigrir,  car  depuis  long- 
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temps  cet  acide  jouit  de  la  réputation  de  faire 
cesser  l’obésité  ; malheureusement,  le  remède 
est  pire  que  le  mal,  il  occasionne  des  irritations 
très-intenses  de  l’estomac  et  des  intestins. 

Etendu  d’assez  d’eau  pour  ne  conserver 
qu’une  légère  acidité,  il  est  rafraîchissant,  aug- 
mente la  sécrétion  urinaire  et.  selon  H allé,  la 
dinphorèse.  On  le  donne  en  boissons,  en  lave- 
ments, principalement  dans  les  affections  bi- 
lieuses, putrides  , scorbutiques.  Il  est  hémosta- 
tique. Fur  ou  à peu  près,  il  est  usité  comme  ré- 
vulsif en  frictions,  fomentations,  pédiluves. 

Le  vinaigre,  de  tout  temps,  a été  regardé 
comme  propre  à empêcher  la  contagion  et  à dé- 
truire les  miasmes  et  les  mauvaises  odeurs  ré- 
pandus dans  l’air.  Delà  l’usage  si  fréquent  de  je- 
ter du  vinaigre  sur  une  pelle  rouge  pour  purifier 
l’air  vicié  des  habitations.  Mais  c’est  gratuite- 
ment qu'on  lui  concède  celte  propriété,  car  il  ne 
fait  que  masquer  les  odeurs  et  ne  les  détruit  pas. 

Le  vinaigre  est  un  agent  précieux  de  conser- 
vation pour  les  substances  végétales  et  animales. 

VINAIGRES  MEDICINAUX. 

Uxéolés , Chéreau.  Acétolés  et  acélolalures , 
Béral. 

Les  vinaigres  médicinaux  résultent  de  l’ac- 
tion dissolvante  du  vinaigre  sur  une  ou  plusieurs 
substances  médicamenteuses. 

Pour  préparer  ces  médicaments,  on  se  sert 
de  vinaigre  blanc  ou  de  vinaigre  rouge.  Le  pre- 
mier est  préférable  au  second,  en  ce  qu’il  est  de 
meilleure  conservation.  Il  est.,  dans  tous  les  cas, 
indispensable  d'employer  de  bon  vinaigre.  Il  doit 
offrir  une  grande  fluidité,  une  odeur  suave,  acide 
et  spiritueuse,  une  saveur  aigre  franche;  il  doit 
marquer  3°  à l’aréomètre. 

On  ne  doit  pas  remplacer  le  vinaigre  par  de 
I acide  pyroligneux  faible,  pas  davantage  par 
un  mélange  d’eau  et  d’acide  acétique,  qui  n’est 
pas  plus  du  vinaigre  qu’un  composé  d’eau  et  d’al- 
cool n’est  du  vin. 

Le  vinaigre  ordinaire,  acide  acéteux  des  an- 
ciens chimistes,  est  composé  d’eau,  d’acide 
acétique  et  de  bitart.rate  de  potasse;  il  contient 
en  outre  quelque  peu  d’alcool,  de  matière  colo- 
rante, etc.  Les  principes  qu’il  peut  dissoudre 
sont  à peu  près  les  mêmes  que  le  vin  ; mais  on 
lui  accorde  la  propriété  d’en  modifier  quelques- 
uns.  C’est  ainsi  qu’il  corrige,  dit-on  , l’âcrelé 
de  la  scille  et  du  colchique,  qu’il  diminue  la  pro- 
priété vireuse  de  l’opium.  Il  faut,  en  outre,  re- 
connaître que  par  son  acide  il  est  bien  plus  apte 
que  le  vin  à s’emparer  des  alcaloïdes,  lorsqu’on 
le  met  en  contact  avec  les  plantes  qui  en  con- 
tiennent. 

Les  vinaigres  médicinaux  se  préparent  de  la 
même  manière  que  les  vins,  c’est-à-dire  que  les 
substances  doivent  être  sèches  et  convenable- 
ment divisées:  cependant  les  vinaigriers  prépa- 
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rent  presque  tous  leurs  vinaigres  avec  des  plan- 
tes fraîches. 

Quelquefois  on  ajoute  aux  vinaigres,  pour  en 
assurer  la  conservation  , un  peu  d’acide  acéti- 
que. Cette  addition  est  plus  rationnelle  que  celle 
d alcool  qu’on  avait  proposé  dans  le  même  but. 

Les  vinaigres,  comme  les  vins,  se  préparent 
par  macération.  Cependant,  il  en  est  quelques- 
uns  qui  se  font  par  distillation  ; ces  derniers 
portent  les  noms  de  vinaigres  distillés,  d’oxéo- 
lats  ou  d’acétolats.  Ils  ne  contiennent  que  les 
principes  volatils  des  substances.  En  un  mot, 
il  y a entre  eux  la  même  différence  qu’entre  les 
teintures  et  les  alcoolats. 

Les  vinaigres  sont  tantôt  destinés  à l’usage 
interne  et  tantôt  à l’usage  externe  ; souvent  leur 
préparation  n’est  que  transitoire  à une  autre; 
aussi  ils  servent  à la  préparation  des  oxymels 
et  de  quelques  sirops. 

VINAIGRES  SIMPLES. 

Vinaigre  distillé*. 

Oxèolat  simple. 

Vinaigre  de  vin,  Q.  V. 

Retirez  au  bain  de  sable  les  3;4  du  vinaigre 
employé;  ajoutez  au  résidu  un  volume  d’eau 
égal  au  sien,  et  distillez  de  nouveau  jusqu’à  ce 
que  la  totalité  du  produit  distillé  soit  égale  au 
volume  du  vinaigre  employé.  (Codex.) 

Vinaigre  de  belladone. 

Feuil.  fraîeh.  de  bellad.,  1 Vinaigre,  8 

Eau-de-vie,  1 (F.  if.) 

Wurt.  prescrit  la  racine  fraîche. 

Vinaigre  de  café , de  Swédiaur. 

Boisson  antinarcotique. 

Vinaigre,  48  Café  torréfié,  2 

F.  bouillir,  passez  et  ajoutez  : Sucre,  ^ 8 

Dans  les  accidents  qui  suivent  les  abus  de  l’o- 
pium, ou  de  ses  préparations,  2 cuillerées  chau- 
des toutes  les  heures. 

Vinaigre  camphré. 

Camphre,  30  Vinaigre,  lî5<> 

Pulvérisez  le  camphre  à l’aide  d’un  peu  d’a- 

cide acétique  concentré;  ajoutez  le  vinaigre; 
filtrez  après  quelques  jours  de  contact.  (Co- 
dex.) — Antiseptique. 

Vinaigre  camphré  de  Raspail. 

Vinaigre  rectifié,  1000  Camphre,  30 

Vinaigre  cantharidé. 

Cantharides  concassées,  60  Acide  acétique, 

F.  macérer  8 j.  en  agitant  entre  temps;  pas- 
sez, exprimez  et  filtrez,  t Lond.) 

Edim.  (1 845)  prescrit  : cantharides  pulv.  90, 
euphorbium  15,  açide  acétique  120,  acide  py- 
roligneux 360. 

Ge  vinaigre  est  destiné  à produire  une  vesi- 
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cation  prompte-  Une  compresse  imbibée,  appli- 
quée sur  la  peau  et  recouverte  d’un  morceau  de 
taffetas  gommé  ou  de  sparadrap,  produit  la  vé- 
sication en  30  ou  60  minutes.  On  peut  même 
obtenir  la  vésication  en  5 ou  1 0 minutes  si  le  vi- 
naigre a été  préparé  avec  1 acide  acétique  le 
plus  fort. 

Vinaigre  de  citron  distillé. 

Zestes  frais  de  citrons,  1 Vinaigre  blanc,  24 

Distillez.  16  parties.  ( Bér .) 

Vinaigre  de  concombres. 

Concombres,  * 45  Vinaigre  fort,  1000 

F.  macérer  15  jours;  filtrez. 

Préparez  de  même  les  vinaigres  de  : 

Ail.  Ec  d’orang.  Gingembre.  Truffe. 

Capsicum.  Ecbalotte.  O gnon. 

Cresson.  Estragon. Poivre. 

Vinaigre  de  digitale. 

Digitale,  30  Vinaigre,  250 

F.  mac.  6 jours.  ( lioruss .)  Dose,  5 à 30  goût. 

Vinaigre  framboisé. 

Frambois.  rcc.  et  mond.,  1500  Vinaig.  r.  très-fort,  1000 

Faites  macérer  15  jours,  passez.  ( Cod .) 

On  préparera  de  même  tes  vinaigres  avec  les 
autres  fruits  rouges,  comme  la  fraise,  la  cerise. 

Vinaigre  de  moutarde  distillé. 

Acétolat  de  moutarde. 

Moutarde,  1 Vinaigre,  12 

Distillez  8 parties.  (Bér.) 

Vinaigre  d’opium. 

Opium,  1 Vinaigre  blanc,  8 ( Soub .) 

Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  la 
teinture  acétique  d’opium. 

Vinaigre  de  raifort. 

Raifort,  40  Vinaigre,  800  (Su'èd.) 

Vinaigre  rosat*. 

V.  de  roses  rouges. 

Roses  rouges,  30  Vinaigre  rouge  fort,  375 

Laissez  macérer  8 jours;  passez.  (Codex.) 
Astringent,  employé  étendu  en  injection  et 
comme  cosmétique. 

Préparez  ainsi  les  vinaigres  de 

Lavande.  Romarin.  Sureau  (Vinaig.  Surard.) 

OEiilets.  Rue.  Sauge. 

Vinaigre  scillitique*. 

Squammes  de  scille,  250  Vinaigre  rouge  fort,  3000 

Laissez  macérer  15  jours;  filtrez.  (Codex.) 
Préparez  ainsi  le  vinaigre  colchique  avec  les 
bulbes. 

Lond.  et  Edim.  p’escrivent  pour  ce  dernier  : 
bulbes  frais  de  colchique  30, «vinaigre  dist.  373, 
alcool  24.  Faites  macérer  8 jours. 


Vinaigre  de  semences  de  colchique. 

Sem.  de  colchique,  1 Vinaigre  blanc,  4 (Ber.) 

VINAIGRES  COMPOSÉS. 

Vinaigre  d’angélique  composé. 

Iîac.  d’angélique.  Camomille,  Vinaigre,  3000 

— de  valériane,  Menthe,  ua  15  (Cad.) 

Baies  de  laurier,  Safran,  4 

Vinaigre  antihystérique. 

V.  de  rue  composé. 

Ase  fét.,  7 Galbanum,  7 Castoréum,  7 Vinaig.  de  rue,  360 

(Wurt.) 

Vinaigre  antiseptique*. 

V.  des  4 voleurs , V.  aromatique  à l’ail } V. 
hézoardique  ; Acelum  prophylacticum  s. 
latronum. 


Grande  absint.,  60  Rue, 
Petite  absint.,  60  Lavaude, 
Romarin,  60  Calamus, 

Sauge,  60  Cannelle, 

Menthe,  60  Girofle, 


60  Muscades,  8 

60  Ail,  8 

8 Camphre,  1 3 

8 Vinaig.  radical,  60 
8 Vinaigre  fort,  4000 


F.  macérer  15  jours  les  substances  dans  le 
vinaigre;  passez;  ajoutez  le  camphre  dissous 
dans  "l’acide  acétique;  filtrez.  (Codex.)  _ 

Ce  vinaigre  est  employé  comme  préservatif 
des  maladies  contagieuses.  On  s’en  frotte  les 
mains  et  le  visage  : on  en  brûle  dans  les  appar- 
tements, on  en  garnit  des  flacons  pour  aspirer 
dans  la  syncope. 


Vinaigre  aromatique. 


V.  vulnéraire. 


Cannelle, 

15 

Bois  de  Hhodes,  8 Vinaigre,  2000 

Macis, 

15 

Santal  blanc,  8 

Girofle, 

15 

Fenouil,  8 

Faites  digérer  48  heures  ; ajoutez  : 

Absinthe, 

15 

Menthe  poiv.,  15  Marjolaine,  4 

Lavande,  15  I Bat.) 

Romarin, 

15 

Far  vinaigre  aromatique  on  entend  le  pins 
souvent  dans  le  monde  X acide  acétique  aroma- 
tisé. (Voy.  ce  mol.) 


Vinaig.  aromatique  et  antiputride  ( Bully  )• 

Eau,  7000  Ess.  de  romarin,  23 

Alcool,  3500  — de  lavaude,  4 

Ess.  de  bergamote,  30  Néroli,  4 

— de  cit.  au  zeste,  30  Alcool  de  mélisse,  500 

— de  Portugal,  12 

Agitez  entre  temps,  et  après  24  h.  ajout.  : 

Infus.  dp  benjoin,  Infus.  de  storax,  ^ 

— de  Toi ii,  — de  girolle,  aa  60 

Agitez  de  nouveau,  puis  ajoutez  : 

Vinaigre  distillé,  2000 

Filt.  au  bout  de  12  h.,  et  ajoutez  encore  : 

Vinaigre  radical,  90  (Brev.  cxp.) 

Vinaigre  cosmétique  et  hygiénique. 


Alcool  à 32®, 
Esprit  de  mélisse, 

— de  lavande, 

— de  romarin. 


lit.  100 

Ess.  d’oratig. 

gr.  350 

1b 

— de  néroli, 

200 

10 

— de  menthe, 

150 

10 

_ de  thym, 

150 

VIOLETTE. 


Ess.  de  bergamote, 

gr.  1000 

— de  girofle/ 

50 

— de  bigarade, 

600 

— de  cannelle, 

25 

— de  citron, 

400 

— de  verveine, 

150 

On  mêle  le  tout  et  on  distille  au  B.-M. 
126  litres;  on  met  en  macération  un  mois  dans 
le  tiers  de  ces  126  litres  15kil.  d’iris  et  2 kil. 
B.  de  Tolu  ; on  filtre,  on  réunit  au  reste  du  pro- 
duit distillé,  et  on  ajoute  15  litres  d’acide  acéti- 
que à 8°.  On  filtre  au  bout  de  24  h.  C’est  là  le 
vinaigre  de  la  Société  hygiénique.  [Br ev.  exp.) 

Vinaigre  dentifrice. 

Racine  de  pyrèthre,  60  Espr.  de  cochléaria,  60 

Cannelle  fine,  8 Eau  vulnér.  rouge,  12s 

Girofles,  8 Résine  de  gaïac,  8 

Vinaigre  blïuic,  2000 

On  met  les  substances  concassées  à macérer 
dans  le  vinaigre.  D’autre  part,  on  fait  dissou- 
dre la  résine  de  gaïac  dans  l’eau  vulnéraire  et 
l’esprit  de  cochléaria  ; on  réunit  cette  teinture 
au  vinaigre  filtré  : le  mélange  se  trouble,  mais 
s’éclaircit  au  bout  de  quelques  jours.  ( Vir .) 

Vinaigre  pontifical. 

V.  de  millefeuille,  Baume  vulnéraire  végétal, 
Eau  pontificale,  Eau  clémentine  styptique , 
Eau  vulnéraire  romaine. 


Suc  de  bétoine,  Suc  de  sanicle,  Sel  corn.,  166 

— de  marum,  — de  joubarbe,  Sul.  de  zinc,  166 

— de  inillefeuii.,  — de  serpolet,  Alun,  166 

— d’origan,  — de  verv.,  â”a  166  Aloès,  35 

— de  boucage.  Crème  de  tart.,  111  Vinaigre,  664 


— de  pouliot,  Carb.  de  pot.,  166  (Giord.) 

Vinaigre  rubéfiant. 

Camphre,  70  Poivre  noir,  500  Vinaigre  à 1 0"1,  750 

Ail  écrasé,  300  Moutarde  conc.,  300  (-lourd.) 

Cautharides,  60  Alcool  à 86°,  4500 

Vinaigre  de  souchet  aromatique. 

Souehet  1.,  1000  Thym,  43  Sem.  de  mélilot,  750 

Koses  r.,  300  Lavande,  43  Piment  Tabago,  60 

Romarin,  45  Benjoin,  15  Vinaigre,  3000 

Faites  macérer,  puis  distillez.  (. Esp .) 


Vinaigre  de  toilette. 


Alcool  à 33° 

7000 

Vinaigre  pyrolig., 

125 

Vinaigre  blanc, 

2000 

Ess.  de  lavande, 

4 5 

Eau  de  Cologne, 

450 

— de  cannelle. 

4 

Extr.  de  benjoin, 

60 

— de  girofle. 

4 

— de  storax, 

60 

Alcali  volatil, 

4 

On  colore  avec  de  l’orseille  et  on  filtre. 

Vinaigre  virginal. 

Alcool , Vinaigre  fort , Benjoin , âa  P.  E. 

Laissez  macérer  ; filtrez;  Quelques  gouttes 
ajoutées  à 1 eau  la  rendent  laiteuse  en  lui  com- 
muniquant un  parfum  agréable,  et  des  pro- 
priétés toniques  pour  la  peau. 

VIOLETTE'. 

Viola  odorata.  (Violariées.) 

Mârzveilchen , al.  Sweet  violet,  ang.  Beneffigi,  Banafsegh, 
Ait.  Kiet-tuong-hoa,  ch.  Marlsfioler,  DAN.jVioîetta,  esp., 
por.  Tamme  viool,  hol.  Viola,  it.  Fiolki , pol,  Pachuts- 
cliaja,  rus.  OEkta  fioler,  st\ 

Ce  sont  les  violettes  simples  et  odorantes  qui 
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croissent  dans  les  bois  ombragés,  qui  sont  les 
plus  estimées  pour  l’usage  médical. 

Suivant  M.  Guibourt,  toute  la  fleur  de  violette 
du  commerce  n’est  que  la  fleur  du  viola  tricolor 
i ecoltée  dans  le  Midi.  Selon  M.  Soubeiran,  elle 
proviendrait  de  deux  espèces  de  violettes  de 
montagne , les  viola  sudetica  et  calcarata. 
Nous  nous  ragerons  plutôt  à cette  opinion, 
les  fleurs  du  iWola  tricolor  étant  blanches  quand 
elles  sont  sèches,  et  la  fleur  du  commerce  étant 
d un  bleu  pâle. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  violette  sèche  est  em- 
ployée en  infusé  (pp.  10  : 1000),  comme  bé- 
chique  et  mucilagineuse.  La  fleur  fraîche  sert 
a préparer  un  sirop',  une  conserve. 

La  racine,  ou  plutôt  le  rhizome  de  la  violette 
est  vomitif;  il  doit  cette  propriété  à la  violine. 

vipÈaE. 

Viper  a berus.  (Reptiles  Ophidiens.) 

La  vipère  est  très-commune  dans  nos  dépar- 
tements méridionaux.  Jadis,  on  lui  attribuait 
une  foule  de  propriétés.  La  tête  passait  pour 
avoir  la  propriété  de  prévenir  les  convulsions 
des  enfants;  on  la  leur  appliquait  sur  l’estomac. 
Le  corps  servait  à faire  un  bouillon.  Sa  poudre 
entre  encore  dans  la  thériaque.  L’huile  d’olives, 
employée  largement  à l’intérieur  et  à l’extérieur, 
est  considérée  par  le  docteur  Dusourd  comme 
le  meilleur  remède  contre  la  morsure  de  la 
vipère. 

VOMIQUIER. 

Strychnos  nux  vomica.  (Ebénacées.) 

Les  semences  appelées  n oixvomiques  (Brech- 
nuss,  Kralcenauge,  al.  Poison  mit.  Vomiting 
nut,  ang.  Kanek-ulkeb , ah.  Matsin , eu. 
Brœknœde,  dan.  Kuchla,  duk.  Nuez  vomica, 
esp.  Braaknœten,  hol.  Noce  vomica,  it.  Noz 
vomica,  por.  Kutaka,  san.  Bafkuka , su. 
Yettie  cottay , tam.  Musitghenza,  tel.),  sont 
des  disques  en  forme  de  boutons  d’habits  légè- 
rement déprimés  au  centre,  d’un  gris  verdâtre, 
soyeuses,  d’une  consistance  cornée.  On  en  re- 
tire la  strychnine  ; c’est  dire  qu’elles  sont  très- 
vénéneuses.  Elles  viennent  de  Coromandel  et 
de  Ceylan. 

Form.  pharm.  et  dose.  — Poudre,  0,025  à 
0,2  en  pilules;  extrait  aie.*,  0,02  à 0,1  en  pi- 
lules; teinture*,  0,5  à 2,0,  en  potions  dans  la 
paralysie,  quelques  affections  nerveuses.  La 
teinture  est  fréquemment  usitée  à l’extérieur  en 
frictions. 

On  emploie  quelquefois  la  noix  vomique,  en 
poudre  ou  râpée,  pour  détruire  les  rats. 

Les  anciens  médecins  arabes  mentionnent  la 
noix  vomique. 

La  fève  Saint-Ignace  ou  igasurique  est 
fournie  par  un  arbre  voisin  du  vomiquier,  par 
le  Strychnos  Ignatii  ou  Ignatia  amara  (Pohon 

4! 
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hupas,  MAL.).  Cette  fève  est  grosse  comme  une 
praline,  anguleuse,  grise.  M.  Desnoix  y a trouvé 
Yiaasurine.  (V.Rev.  ph.  1853-54.) 

On  sait  que  les  fameux  poisons  indiens  appe- 
lés Chettik,  Urari,  Ourari,  Worari,  Curare, 
(V.  Rev.ph ■ 1850-51),  Tschettik,  Tieuté,  Upas- 
tieuté,  Titan-Cotte , sont  produits  par  des 
strychnos. 


WINTER. 

Cannelle  du  Magellan , Ecorce  cariocostine. 

Cette  écorce,  qui  est  fournie  par  le  drymis 
TT 'interi  (ftlagnoliacées),  a beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  cannelle  blanche,  dont  elle  différé 
cependant  par  sa  cassure  compacte,  grise  vers 
la  circonférence,  rouge  à l’intérieur,  offrant  or- 
dinairement une  ligne  de  démarcation  très-sen- 
sible, par  son  odeur  de  basilic  et  de  poivre  à la 
fois,  et  par  les  taches  elliptiques  qu’elle  présente 
çà  et  la  à sa  surface.  Elle  passe  pour  diurétique 
et  antiscorbutique.  Elle  est  inusitée. 

Y. 

YÈBLE. 

Ilièble ; Ebulus,  Sambucus  ebulus.  (Caprifol.) 

Zwerghollunder,  Attich,  al.  Dwarfelder,  ang.  Mmerkyld, 

ban.  Yezgo,  esp.  Wilde  vüer,  hol.  Ebbio,  it.  Cliebd,  i*ol. 

Engos,  por.  Sommarhyll,  su. 

Sorte  de  petit  sureau  très-commun  dans 
quelques  localités;  son  odeur  est  forte.  Jadis 
on  employait  la  racine  comme  émétique  et  hy- 
dragogue;  les  feuilles  étaient  appliquées  exté- 
rieurement dans  les  cas  d’œdème  et  d’érysipèle  ; 
les  fruits  passaient  pour  sudorifiques  et  diuréti- 
ques. 

YEUX  D’ÉCREVISSES. 

Pierres  d' écrevisses  ; Lapides  s.  Oculi 
cancrorum. 

Kr^bsteine,  al.,  ban.  Crabs  eyes,  ang.  Ojos  de  cangrejos,  esp. 

Kreeftsoogen,  aoL.Occlii  di  granchio,  it.  Kraeftstenar.su. 

Concrétions  entièrement  formées  de  carbo- 
nate calcaire  uni  à une  matière  gélatineuse  et 
que  l’on  trouve,  aux  approches  de  la  mue,  dans 
l’estomac  de  l’écrevisse,  astacus  fluviatilis  (an. 
Crustacés).  Ce  sont  de  petits  corps  hémisphé- 
riques dont  la  partie  plate  est  déprimée  au  cen- 
tre. 

On  les  employait  jadis  comme  antiacide;  au- 
jourd’hui on  les  remplace,  dans  ce  cas,  par  le 
carbonate  de  chaux.  On  les  employait  aussi 
comme  antidiarrhéique  , antihémorrhagique  , 
antigoulteux.  Il  en  était  de  même  du  test  de 
homard  ou  écrevisse  de  mer  ; cancer  gam- 
marum. 

L’animal  lui-même  était  préconisé  contre  l’a- 
naphrodieie,  l’asthme,  les  obstructions. 


Z. 

ZEDOAIRE. 

Gillwerwurzel , Zitterwur/.el , ai..  Zodoary,  anb.  Bar,  Jud- 
war,  au.  Nagai  raio,  coc.  Arabie  huldie , due.  Zedoaria, 
esp.  Bakzedoar,  hol.  Cytwas,  pol.  Bbu  cliampaka,  Nir- 
vischa,  san.  Sittwer,  su.  Casturie  munjel,  tam.  Casorie 
Passapu,  tel. 

La  zédoaire  officinale  ou  ronde  est  la  racine 
ou  plutôt  le  rhizôme  du  Kœmpferia  rotunda 
(Amomées).  Elle  nous  vient  de  l’Inde  sous  forme 
de  quartiers  qui  ont  appartenu  à des  tuber- 
cules delà  grosseur  d’un  œuf  de  poule,  et  qui 
ont  la  surface  marquée  de  cicatrices  indiquant 
la  place  des  radicules.  La  couleur  est  grise 
extérieurement,  blanchâtre  intérieurement;  l’o- 
deur est  analogue  à celle  du  gingembre. 

On  distingue  dans  le  commerce  une  zédoaire 
longue  que  quelques  auteurs  attribuent  à \'amo- 
mum  zedoaria,  et  d’autres  à un  curcuma,  ou 
à une  simple  variété  du  kœmpferia  rotunda. 

Le  Zerumbet  ou  Gingembre  sauvage , et  le 
Cassumuniar,  se  confondent  avec  les  zédoaires, 
et  c’est  avec  beaucoup  de  peine  que  des  auLeurs 
ont  reconnu  qu’ils  en  différaient,  et  les  ont 
attribués  à un  zinziber,  à un  amomum,  etc. 

Tous  ces  produits  sont  des  excitants  fort  peu 
employés  aujourd’hui. 

ZINC. 

Marcasite  d’or;  Speltrum,  Zincum,  Stannum 
indicum. 

Zink,  Spiauter,  al.  Zinc,  ang.,  esp.  Sungbusrie,  beng.  Ziuk, 
BAN.,  HOL.,  su.  Zinco,  rr.,  por.  Cynk,  roc.  Spiagter,  rus. 
Tootoonagum , tam. 

Albert  le  Grand  le  premier  en  parle  au  xnr 
siècle. 

Le  zinc  est  un  métal  d’un  blanc  bleuâtre, 
lamelleux,  malléable,  mais  peu  ductile,  fusible 
à 360°,  volatilisable  au  rouge  blanc,  et  donnant 
alors  naissance  à une  lumière  vive,  qui  donne 
pour  résultat  de  l’oxyde  de  zinc.  Sa  densité  est 
d’environ  7. 

On  le  retire  de  la  calamine  ou  de  son  sulfure 
naturel  [blende).  On  le  coûte  ordinairement  en 
plaques  de  l’épaisseur  du  pouce.  La  mine  de 
zinc  la  plus  considérable  est  celle  de  la  Vieille- 
Montagne,  en  Belgique. 

Son  sulfate,  son  oxyde  (blanc  de  zinc,  etc.), 
et  son  chlorure  sont  assez  souvent  employés  en 
médecine  ; le  métal  lui-même  ne  l’est  pas. 

Selon  M.  Schaeuffele,  tous,  ou  à peu  près  tous 
les  zincs  sont  arseniferes.  On  comprend  com- 
bien il  est  important  que  ce  métal  soit  purifié 
pour  l’emploi  qu’on  en  fait  dans  les  expertises 
chimico-légales  par  l’appareil  de  Marsh. 

ZOSTÈRE. 

Algue  marine,  commune  ou  des  verriers,  Foin 
de  mer;  Zostera  oceanica.  (Naiadées.) 

Gratis  wrack,  ano.  Stenaraeh,  ak,  Zeewier,  uol. 


ZOSTÈHE. 


Sorte  d’algue  dont  les  poils  abondants  et 
déliés  de  la  base  de  la  tige,  entremêlés,  feutrés 
par  l’action  des  vagues,  forment  avec  le  posi- 
donia  mediterranea  ce  qu’on  a appelé  Pelotes 
de  mer;  Pila  s.  sphœra  marina  et  OEgragro- 
philes  de  mer.  On  les  trouve  sur  les  bords  de 
la  mer. 
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Torréfiées  et  réduites  en  poudre,  les  pelotes 
de  nier  ont  été  conseillées  contre  les  scrofules, 
le  goitre.  Elles  contiennent  de  l’iode. 

Les  longues  feuilles  elles-mêmes  du  zostère 
servent  à différents  usages,  entre  autres  à faire 
des  couchers  dits  hygiéniques. 


PHARMACIE  LEGALE 

CONTENANT 

I LA  LÉGISLATION  PHARMACEUTIQUE, 

2°  LA  TOXICOLOGIE , 
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LÉGISLATION  PHARMACEUTIQUE 


ou 


RECUEIL  UES  PRINCIPAUX  STATUTS,  ÉDITS,  ARRÊTS, 
RÈGLEMENTS  concernant  l exercice 


DÉCRETS,  LOIS,  ORDONNANCES 
DE  LA  PHARMACIE. 


ET 


C’est  surtout  dans  le  moment  actuel , ou  les 
pharmaciens  attendent  une  loi  réorganisatrice, 
qu’ils  ont  le  plus  besoin  de  connaître  l’ensemble 
de  la  législation  qui  régit  leur  prol'ession.  Cette 
considération,  jointe  à celle  que  quelques-uns 
des  détails  de  cette  matière  sont,  pour  ainsi 
dire,  d’une  utilité  journalière,  nous  a engagé  à 
en  insérer  dans  \ Officine  les  points  les  plus  im- 
portants, afin  que  nos  conlrères  pussent  se  i en- 
seigner facilement  aussitôt  que  I occasion  s en 
présenterait  ; car,  il  faut  bien  le  dire,  la  pratique 
de  notre  profession  a tant  d écueils  judiciaires  à 
éviter  sur  sa  route,  qu’aujourd  hui  c est  une 
obligation  de  connaître  son  code  pharmaceuti- 
que. Et  quels  sont  les  avantages  o tiens  en  com- 
pensation à cette  autre  épée  de  Damoclès  ? 

La  pharmacie  n’a  pas  la  liberté  commerciale 
accordée  aux  autres  professions.  Elle  a sa  légis- 
lation, mais  cette -législation  n’est  pas  eiicore 
codifiée  ; elle  existe,  mais  morcelée,  éparse  dans 
des  décrets  et  ordonnances  sans  nombre,  dont, 
l’interprétation  souvent  contradictoire  empêche 
d’en  saisir  le  véritable  esprit. 

La  contradiction  dans  cette  appréciation  de 
nos  lois,  si  l’on  considère  les  différents  juge- 
ments rendus  par  les  tribunaux,  est  devenue  si 
grande  aujourd’hui,  que  vraiment  il  est  impos- 
sible d’v  pouvoir  rien  démêler.  D’importantes 
réformes  sont  donc  urgentes.  Nous  allons  d’a- 
bord exposer  les  faits  tels  qu’ils  sont,  afin  que 
chacun  puisse  prendre  connaissance  de  ses  droits 


actuels,  et  voir  quelles  améliorations  il  y aurait 
à introduire  dans  une  loi  nouvelle;  car,  ainsi 
que  le  font  judicieusement  observer  les  auteurs 
des  Pandectes  pharmaceutiques , la  première 
condition  pour  une  innovation  prudente  en  pa- 
reille matière,  est  de  connaître  complètement  a 
l’avance  la  législation  à changer.  Après  cette 
exposition,  nous  avons  ajouté  quelques  courtes 
observations  qu’on  appréciera. 

Avant  la  loi  organique  de  germinal  an  xi , la 
pharmacie  n’était  régie  par  aucune  législation 
régulière.  Il  y avait  cependant  une  foule  d’édits 
qui  la  concernaient,  édits  qui  avaient  été  rendus 
à mesure  qu’un  besoin  se  faisait  sentir. 

Dans  l’origine,  ces  ordonnances  n’avaient 
| point  un  caractère  général,  mais  étaient  rendue* 

| pour  telle  ou  telle  ville  et  pour  telle  ou  telle  oc- 
casion. 

La  première  ordonnance  faite  pour  la  corpo- 
ration des  apothicaires  (\),  dont  les  épiciers  fai- 
saient partie,  concerne  les  poids  et.  balances 
celles  qui  suivirent  concernaient  la  falsificatior 
(piperie,  sophistiquerie)  des  drogues. 

(l)  Le  mot  apothicaire,  encore  en  usage  chez  les  Anglai 
( apolhecary ),  chez  les  Allemands  (apolecke),  chez  les  Espa- 
gnols ( bolicario ),  etc.,  et  qui  vient  du  grec,  <knoOrjxr} 
boîte,  boutique,  a été  presque  le  seul  nom  par  lequel  01 
nous  ait  désignés  en  France  pendant  tout  le  moyen  âge,  e 
même  jusqu’au  commencement  du  siècle  présent,  époque 
laquelle  celui  de  pharmacien  prévalut.  Ce  dernier,  qu 
vient  de  a> âp/zazC/v,  médicament,  est  beaucoup  plus  con- 
venable que  l’autre,  qui  peut  s'appliquer  aux  marchand 
de  toute  espèce. 
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Le  roi  Jean,  en  1353,  rendit,  la  première  or- 
donnance relative  à la  visite  des  pharmacies,  et 
portant  obligation  aux  pharmaciens  d’avoir  chez 
eux  une  même  pharmacopée  (l’Antidotaire  de 
Nicolas).  Cette  même  loi,  qu’on  pourrait  presque 
dire  organique,  défendait  à tous  ceux  qui  ne 
savaient  pas  le  métier  et  qui  n’avaient  droit,  de 
vendre  des  drogues.  Elle  mentionne  même  les 
élèves  (valiez)  qui  devaient  jurer,  comme  leurs 
patrons,  qu’ils  feraient  loyalement  leur  métier 
sans  fraude  ni  mensonge. 

Mais  toutes  ces  lois  ou  ordonnances  étant 
annulées,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  qu’il  était 
inutile  de  mentionner,  par  la  loi  de  germinal  an 
xi,  nous  allons  tout  de  suite  faire  connaître  ce 
document,  en  faisant  remarquer  que  ses  dispo- 
sitions se  trouvent  très -modifiées  par  l’ordon- 
nance de  septembre  1840  et  le  décret  d’août 
1854.  (V.  p.  652  et  656.) 

Loi  contenant  organisation  des  Ecoles  de 
pharmacie. 

Du  21  germinal  an  xi  (il  avril  1803).  — ( Bulletin  des  lois, 
il»  270.) 

Titre  I.  — Organisation  des  Ecoles  de  pharmacie. 

Art.  1er.  Il  sera  établi  une  école  de  pharmacie 
à Paris,  à Montpellier,  à Strasbourg,  et  dans 
les  villes  où  seront  placées  les  trois  autres  écoles 
de  médecine , suivant  l’art.  25  de  la  loi  du  1 1 
lloréal  an  x (1,:r  mai  1802). 

2.  Les  écoles  de  pharmacie  auront  le  droit 
d’examiner  et  de  recevoir,  pour  toute  la  France, 
les  élèves  qui  se  destineront  à la  pratique  de  cet 
art  ; elles  seront  de  plus  chargées  d’en  enseigner 
les  principes  et  la  théorie  dans  les  cours  "pu- 
blics, d’en  surveiller  l’exercice,  d’en  dénoncer 
les  abus  aux  autorités,  et  d’en  étendre  les  pro- 
grès. 

3.  Chaque  école  de  pharmacie  ouvrira,  tous 
les  ans  et  à ses  frais,  au  moins  trois  cours  ex- 
périmentaux, l'un  sur  la  botanique  et  l’histoire 
naturelle  des  médicaments,  les  deux  autres  sur 
la  pharmacie  et  la  chimie  (1). 

4.11  sera  pourvu  par  des  règlements  d’admi- 
nistration publique  à l’organisation  des  écoles 

(1)  « Il  sera  établi  dans  l’Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  à 
dater  du  moi9  de  janvier  1834,  deux  nouveux  cours,  le 
premier  sur  la  physique  élémentaire,  et  le  second  sur  la 
toxicologie.  » (Ord.  royale  du  7 janvier  1834.) 

Il  a été  créé,  il  y a vingt  ans,  dans  les  laboratoires  de  l’E- 
cole de  pharmacie  de  Paris,  une  école  pratique  où  les 
eleves  qui  ont  pris  l’inscription  de  l’année  courante  sont 
admis,  à la  suite  d’un  concours  qui  s’ouvre  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai.  Ils  sont  exercés  à des  manipulations 
particulières,  à des  analyses  simples.  A la  fin  des  travaux 
de  l’ecole  pratique,  il  est  décerné  un  prix.  Les  épreuves  de 
ce  concours  sont  : 1°  l’examen  des  produits  préparés  pen- 
dant, la  durée  des  leçons  de  l’Ecole  pratique,  c’est-à-dire 
depuis  le  mois  déniai  jusqu’au  milieudu  mois  d’août;  2°  un 
concours  oral  et  écrit  sur  des  questions  de  chimie,  de  phar- 
macie, de  botanique  et  d’histoire  naturelle.  Par  suite  du 
décret  du  22  août  dernier  les  cours  de  l’école  pratique  sont 
obligatoires. 


de  pharmacie,  à leur  administration,  à l’ensei- 
gnement qui  y sera  donné,  ainsi  qu’à  la  fixation 
de  leurs  dépenses  et  au  mode  de  leur  compta- 
bilité. 

5.  Les  donations  et  fondations  relatives  à 
l’enseignement  de  la  pharmacie  pourront  être 
acceptées  par  les  préfets,  au  nom  des  écoles 
de  pharmacie,  avec  l’autorisation  du  gouverne- 
ment. 

Tithe  II.  — Des  élèves  en  pharmacie  et  de  leur  discipline. 

6.  Les  pharmaciens  des  villes  où  il  y aura  des 
écoles  de  pharmacie  feront  inscrire  les  élèves 
qui  demeureront  chez  eux  sur  un  registre  tenu 
à cet  effet  dans  chaque  école;  il  sera  délivré  à 
chaque  élève  une  expédition  de  son  inscription, 
portant  ses  noms,  prénoms,  pays,  âge  et  domi- 
cile ; cette  inscription  sera  renouvelée  tous  les 
ans. 

7.  Dans  les  villes  où  il  n’y  aura  point  d’école 
de  pharmacie,  les  élèves  domiciliés  chez  les  phar- 
maciens seront  inscrits  dans  un  registre  tenu  à 
cet  effet  par  les  commissaires  généraux  de  po- 
lice, ou  par  les  maires  (1). 

8.  Aucun  élève  ne  pourra  prétendre  à se  faire 
recevoir  pharmacien  sans  avoir  exercé  pendant 
huit  années(2)  au  moins  son  art  dans  dès  phar- 
macies légalement  établies.  Les  élèves  qui  au- 
ront suivi  pendant  trois  ans  les  cours  donilés 
dans  une  des  écoles  de  pharmacie,  ne  seront  te- 
nus, pour  être  reçus,  que  d’avoir  résidé  trois 
autres  années  dans  ces  pharmacies  (3). 

9.  Ceux  des  élèves  qui  auront  suivi  pendant 
trois  ans,  comme  pharmaciens  de  deuxième 
classe,  dans  les  hôpitaux  militaires  ou  dans  les 
hospices  civils  (4),  seront  admis  à faire  compter 
ce  temps  dans  les  huit  années  exigées. 

(1)  S’il  n’y  a pas  de  registre  terni  à cet  effet,  on  11e  peut 
contester  la  validité  du  certificat  délivré  par  le  pharmacien. 

(2)  On  ne  peut  refuser  le  diplôme  et  la  patente  de  phar- 
macien aux  étrangers  non  naturalisés  qui,  remplissant  les 
formalités  et  conditions  prescrites  par  la  loi  et  l’arrêté  de 
l’an  xi,  se  présenteraient  pour  subir  les  examens  et  prouve- 
raient qu’ils  possèdent  les  connaissances  nécessaires  pour 
cette  profession  ; que  relativement  au  temps  d’exercice  dans 
une  pharmacie  légalement  établie,  condition  exigée  par 
l’art.  8 de  ladite  loi,  l’on  doit  compter  aux  étrangers  le 
stage  fait  chez  des  pharmaciens  légalement  établis  en  pays 
étranger,  sauf  à l’administration  des  écoles  et  aux  jurys 
chargés  des  examens  à prendre  tous  les  renseignements  qui 
seront  jugés  nécessaires  pour  s’assurer  du  degré  de  confiance 
que  mériteraient  des  certificats  produits  à cet  égard.  (Lettre 
eu  ministre  de  l’intérieur  du  23  juillet  1830.) 

(S)  « Un  élève  est-il  astreint  à travailler  dans  une  phar- 
macie? Oui.  » 

« Pourrait-il  ne  justifier  de  son  temps  d’étude  que  pnf 
l’exhibition  d’inscriptions  de  cours  prises  à une  école  de 
pharmacie  ? Non.  » , 

(4)  La  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  est  assimilée  aux 
officines  particulières,  ainsi  que  les  pharmacies  des  grands 
hôpitaux  qui  sont  dirigées  par  des  pharmaciens  reçus.  O11 
comptera  donc  aux  élèves  tout  le  temps  qu’ils  y auront 
passé.  (Réponse  du  ministre  de  l’intérieur,  22 
Cependant  aujourd’hui  l'Ecole  ne  compte  aux  eleves  des 
hôpitaux  que  la  moitié  du  temps  qu'ils  ont  passe  dans  ces 
établissements.  Nous  ignorons  si  la  partie, réglementaire  du 
décret  d’août  changera  ces  dispositions. 
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Ceux  qui  auront  exercé  dans  les  mêmes  lieux, 
mais  dans  un  grade  inférieur,  pendant  au  moins 
deux  années,  ne  pourront  faire  compter  ce 
temps,  quel  qu’il  soit,  que  pour  ces  deux  an- 
nées. 

<10.  Les  élèves  payeront  une  rétribution  an- 
nuelle pour  chaque  cours  qu’ils  voudront  suivre 
dans  les  écoles  de  pharmacie  : cette  rétribution, 
dont  le  maximum  sera  de  trente-six  francs  par 
chacun  des  cours,  sera  fixée  pour  chaque  école 
par  le  gouvernement. 

Titre  II.  — Du  mode  et  des  frais  de  réception  des 
pharmaciens  (1). 

1 1 . L’examen  et  la  réception  des  pharmaciens 
seront  faits,  soit  dans  lessix  écoles  de  pharmacie, 
soit  par  les  jurys  établis  dans  chaque  départe- 
ment, pour  la  réception  des  officiers  de  santé, 
par  l’article  16  de  la  loi  du  1 9 ventôse  an  xi 
(20  mars  1803). 

12.  Aux  examinateurs  désignés  parle  gou- 
vernement pour  lus  examens  dans  les  écoles  de 
pharmacie,  il  sera  adjoint,  chaque  année,  deux 
docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie,  profes- 
seurs des  écoles  de  médecine  : le  choix  en  sera 
fail  par  les  professeurs  de  ces  écoles. 

1 3.  Pour  la  réception  des  pharmaciens  par  les 
jurys  de  médecine,  il  sera  adjoint  à ces  jurys, 
par  le  préfet  de  chaque  département,  quatre 
pharmaciens  légalement  reçus,  qui  seront  nom- 
més pour  cinq  ans,  et  qui  pourront  être  conti- 
nués. A la  troisième  formation  des  jurys,  les 
pharmaciens  qui  en  feront  partie  ne  pourront 
être  pris  que  parmi  ceux  qui  auront  été  reçus 
dans  l’une  des  six  écoles  de  pharmacie  créées 
par  la  présente  loi. 

1 4.  Ces  jurys  pour  la  réception  des  pharma- 
ciens ne  seront  point  formés  dans  les  villes  ou 
seront  placées  les  six  écoles  de  médecine  et  les 
six  écoles  de  pharmacie. 

15.  Les  examens  seront  les  mêmes  dans  les 
écoles  et  devant  les  jurys.  Ils  seront  au  nombre 
de  trois:  deux  de  théorie,  dont  l’un  sur  les 
principes  de  l’art,  et  l’autre  sur  la  botanique  et 
l'histoire  naturelle  des  drogues  simples;  le  troi- 
sième, de  pratique,  durera  quatre  jours,  et  con- 
sistera dans  au  moins  neuf  opérations  chimiques 
et  pharmaceutiques  désignées  par  les  écoles  ou 
les  jurys.  L’aspirant  fera  lui-même  ces  opéra- 
tions’, il  en  décrira  les  matériaux,  les  procédés 
et  les  résultats. 

16.  Pour  être  reçu,  l’aspirant,  âgé  au  moins 
de  25  ans  accomplis  (2),  devra  réunir  les  deux 

(1)  L’ordonnance  du  27  septembre  mo  et  le  Décret 

du  29  août  1854  détruisent  l’économie  d’à  peu  près  tous  ces 
articles.  N 

(2)  On  peut  être  reçu  a vingt-quatre  ans,  au  moyen  d’une 
dispense.  Cette  dispense  se  demande  au  ministre  de  l’ins- 
truction publique. 

Le  candidat  qui  en  a imposé  sur  son  âge  et  sur  son 
temps  d’étude  s’expose  à voir  sa  réception  annulée  : s’il 
n’en  a imposé  que  sur  son  âge,  il  s’expose  à la  suspension 


tiers  des  suffrages  des  examinateurs.  Il  recevra 
des  écoles  ou  des  jurys  un  diplôme  qu’il  présen- 
tera à Paris  au  préfet  de  po  ice,  et  dans  les  autres 
villes,  au  préfet  du  département,  devant  lequel 
il  prêtera  le  serment  d’exercer  son  art  avec  pro- 
bité et  fidélité  (1).  Le  préfet  lui  délivrera,  sur 
son  diplôme,  l’acte  de  prestation  de  serment. 

17.  Les  frais  d’examen  (2)  sont  fixés  à 900  fr. 
dans  les  écoles  de  pharmacie,  à 200  fr.  pour  les 
jurys.  Les  aspirants  seront  tenus  de  faire  en 
outre  les  dépenses  des  opérations  et  des  dé- 
monstrations qui  devront  avoir  lieu  dans  leur 
dernier  examen. 

18.  Le  produit  de  la  rétribution  des  aspirants 
pour  leurs  études  et  leurs  examens  dans  les  éco- 
les de  pharmacie,  sera  employé  aux  frais  d’ ad- 
ministration de  ces  écoles,  ainsi  qu’il  sera  ré- 
glé par  le  gouvernement,  conformément  à l’ar- 
ticle 4 ci-dessus. 

19.  Le  même  règlement  déterminera  le  par- 
tage de  la  rétribution  payée  par  les  pharmaciens 
pour  leur  réception  dans  les  jurys,  entre  les 
membres  de  ces  jurys. 

20.  Tout  mode  ancien  de  réception,  dans  des 
lieux  et  suivant  des  usages  étrangers  à ceux  qui 
sont  prescrits  par  la  présente  loi,  est  interdit., 
et  ne  donnera  aucun  droit  d’exercer  la  phar- 
macie. 

Titre  IV.  — De  la  police  de  la  pharmacie. 

21 . Dans  le  délai  de  trois  mois  après  la  pu- 
blication de  la  présente  loi , tout  pharmacien  , 
ayant  officine  ouverte,  sera  tenu  d’adresser  co- 
pie légalisée  de  son  titre,  a Paris,  au  préfet  de 
police"  et  dans  les  autres  villes,  au  préfet  du  dé- 
partement. 

22.  Ce  litre  sera  également  produit  par  les 
pharmaciens,  et  sous  les  délais  indiqués,  aux 
greffes  des  tribunaux  de  première  instance  dans 
ie  ressort  desquels  se  trouve  placé  le  lieu  où  ces 
pharmaciens  sont  établis. 

23.  Les  pharmaciens  reçus  dans  une  des  six 
écoles  de  pharmacie  pourront  s’établir  et  exer- 
cer leur  profession  dans  toutes  les  parties  du 
territoire  français. 

24.  Les  pharmaciens  reçus  par  les  jurys  ne 
pourront  s’établir  que  dans  l’étendue  du  dépar- 
tement où  ils  auront  été  reçus. 

25.  Nul  ne  pourra  obtenir  de  patente  (3)  pour 

de  l’exercice  de  sa  profestion  jusqu'à  ce  qu’il  ait  atteint 
l’âge  voulu  par  la  loi.  (Esprit  d’une  lettre  de  M.  Guizot, 
alors  directeur  de  l’administration  commerciale,  en  date 
du  19  mars  1819.) 

(1)  Ce  serment  n’a  rien  de  politique. 

(2)  Voyez  l’ordonnance  royale  de  1840. 

(8)  Tarif  des  patentes  de  pharmaciens. 

Dans  la  nouvelle  loi  des  patentes  (1846),  les  pharmaciens 
se  trouvent  placés  dans  la  troisième  classe  du  tableau  A, 
dont  la  patente  est,  dans  les  villes  de  100,000  âmes  et  au- 
dessus,  100  fr.  ; dans  celles  de  80  a 100,000,  80  fr.  ; de  50  à 
50,000,  60  fr.;  de  20  à 30,000,  40  fr.;  de  10  à 20,000,  30  fr.; 
de  5 à 10,000,  25  fr.;  de  2 à 5,000,  22  fr.;  de  2,000  et  au- 
dessous,  18  fr.  Sauf  cette  dernière  catégorie,  qui  n’exis- 
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exercer  la  profession  de  pharmacien,  ouvrir  M) 
une  officine  de  pharmacie,  préparer,  vendre  ou 
débiter  aucun  médicament,  s’il  n’a  été  reçu  sui- 
vant les  formes  voulues  jusqu’à  ce  jour,  ou  s’il 
ne  l’est  dans  l’une  des  écoles  de  pharmacie,  ou 
par  l’un  des  jurys,  suivant  celles  qui  sont  éta- 
blies par  la  présente  loi,  et  après  avoir  rempli 
toutes  les  formalités  qui  y sont  prescrites  (2). 

26.  Tout  individu  qui  aurait  une  officine  de 
pharmacie  actuellement  ouverte,  sans  pouvoir 
faire  preuve  du  titre  légal  qui  lui  en  donne  le 
droit,  sera  tenu  de  se  présenter,  sous  trois  mois, 
à compter  do  l’établissement  des  écoles  de 
pharmacie  ou  des  jurys,  pour  y subir  ses  exa- 
mens et  y être  reçu. 

27.  Les  officiers  de  santé  (3)  établis  dans  des 


tait  point  dans  l’ancienne  loi,  le  chiffre  de  notre  patente 
est  le  même.  Cependant  notre  droit  proportionnel  était 
du  10*,  par  la  nouvelle  loi  il  est  du  20e.  Evidemment  nous 
eussions  obtenu  davantage  si,  comme  beaucoup  d’autres 
professions,  nous  avions  trouvé  dans  la  Chambre  des  défen- 
seurs ardents  de  notre  cause. 

(1)  Le  mot  officine  est  au  singulier  : le  comité  de  l’inté- 
rieur et  diverses  Cours  royales  ont  arrêté  qu’un  pharma- 
cien ne  peut  avoir  deux  pharmacies. 

(2)  Cet  article,  qui  porte  que  nul  ne  pourra  préparer, 
vendre,  etc.,  ne  prononce  point  de  peine  en  cas  de  con- 
travention ; cependant,  il  y a lieu  d’appliquer  aux  contre- 
venants des  peines  de  simple  police,  la  vente  des  médica- 
ments se  trouvant  placée  sous  la  surveillance  de  la  police 
municipale.  (P.  Ph.) 

Les  préparations  pour  bains  médicinaux  ne  doivent  être 
délivrées  que  par  les  pharmaciens.  (V.  Rev.Pharm.  1850-51 
et  1853-54.) 

Là  où  un  pharmacien  est  en  mesure  de  délivrer  les  mé- 
dicaments homœopathiques,  les  médecins  homœopathes  ne 
peuvent  délivrer  de  médicaments  (Rev.  Ph.  1850-51.) 

Le  magnétisme  ayant  pour  but  le  traitement  des  mala- 
dies, exercé  sans  diplôme,  constitue  la  contravention  d’exer- 
cice illégal  de  la  médecine,  prévu  et  réprimé  par  l’art.  86 
de  lal  loi  du  19  vendôse  an  xi.  ( C • de  cassation.) 

(V.  les  chapitres  Tribunaux  des  Revues  pharm.  de  1850 
à 1854.) 

(3)  Par  officier  de  santé  il  faut  entendre  ici  tout  individu 
qui  exerce  légalement  l’art  de  guérir  dans  les  communes 
rurales. 

Aux  termes  de  cet  article,  le  médecin  peut  fournir  des 
médicaments  à,ses  malades,  mais  non  à d’autres,  et  seule- 
ment dans  une  commune  où  il  n’existe  pas  d’officine.  En 
cas  d’infraction  à cette  règle,  l’art.  6 de  la  déclaration  du 
25  avril  1777  lui  est  applicable. 

Le  médecin  qui,  dans  sa  commune,  a le  droit,  par  suite 
de  l’éloignement  de  toute  officine,  de  fournir  des  médica- 
ments à ses  malades,  ne  peut  prétexter  de  ce  droit  lorsqu’il 
vient  dans  une  autre  commune  où  existe  une  pharmacie. 
Du  reste,  le  droit  accordé  aux  médecins  de  fournir  des  mé- 
dicaments à leurs  malades  est  moins  prescrit  par  commune 
que  par  distance.  Cette  disposition  de  la  loi,  si  l’on  ne  veut 
pas  qu’elle  soit  éludée,  doit  être  prise  non  dans  sa  lettre, 
mais  dans  son  esprit;  malheureusement  cette  distance  n’est 
point  déterminée  légalement.  Le  Congrès  médical  l’a  fixée 
à 8 kilomètres,  et  en  ne  comprenant,  ce  qui  nous  paraît 
avoir  été  aussi  l’intention  des  auteurs  de  la  loi  de  germinal, 
par  fournitures  à faire  aux  malades  par  les  médecins,  que 
les  médicaments  d’urgence.  Voici  d’ailleurs  l’article  tel 
qu’il  a été  arrêté  : 

« 9°  Les  médecins,  chirurgiens,  officiers  de  6anté,.  éta- 
blis dans  les  communes  où  il  n’y  a pas  de  pharmacie  ou- 
verte, sont  autorisés  à apporter  à leurs  malades,  à la  dis- 
tance de  huit  kilomètres  au  moins  d’une  pharmacie  ou- 
verte, les  médicaments  indispensables,  mais  sans  pouvoir 
ni  les  préparer,  ni  les  vendre.  » (Actes  du  Congrès,  p.  J 73.) 

Une  question  fort  controversée  est  celle  de  savoir  si  les 


bourgs,  villages  ou  communes,  où  il  n’y  aurait 
pas  de  pharmaciens  ayant  officine  ouverte, 
pourront,  nonobstant  les  deux  articles  précé- 
dents, fournir  des  médicam  nts  simples  ou  com- 
posés aux  personnes  près  desquelles  ils  seront 
appelés,  mais  sans  avoir  le  droit  de  tenir  une 
officine  ouverte. 

28.  Les  préfets  feront  imprimer  et  afficher, 
chaque  année,  les  listes  des  pharmaciens  établis 
dans  les  différentes  villes  de  leur  département  : 
ces  listes  contiendront  les  noms,  prénoms  des 
pharmaciens,  les  dates  de  leur  réception,  et  les 
lieux  de  leur  résidence  (1). 

29.  A Paris,  et  dans  les  villes  où  seront  pla- 
cées les  nouvelles  écoles  de  pharmacie,  deux 
docteurs  et  professeurs  des  écoles  de  médecine, 
accompagnés  des  membres  des  écoles  de  phar- 
macie, et  assistés  d’un  commissaire  de  police, 
visiteront,  au  moins  une  fois  l’an , les  officines 
et  magasins  des  pharmaciens  et  droguistes,  pour 
vérifier  la  bonne  qualité  des  drogues  et  médica- 
ments simples  et  composés.  Les  pharmaciens  et 
droguistes  seront  tenus  de  représenter  les  dro- 
gues et  compositions  qu’ils  auront  dans  leurs 
magasins,  officines  et  laboratoires.  Les  drogues 
mal  préparées  ou  détériorées  seront  saisies  à 
l’instant  par  le  commissaire  de  police,  et  il  sera 
procédé  ensuite  conformément  aux  lois  et  règle- 
ments actuellement  existants  (2). 


communautés  religieuses  ont  le  droit  de  vendre  des  médi- 
caments; car  bien  que  cet  article  25  le  leur  retire  implici- 
tement, comme  à tous  autres,  et  que  l'art.  8 de  la  déclara- 
tion de  1777,  dont  voici  le  texte,  « ne  pourront  les  com- 
munautés séculières  ou  régulières,  même  les  hôpitaux  , 
avoir  de  pharmacie,  si  ce  n’est  pour  leur  usage  particulier 
et  intérieur  : leur  défendons  de  vendre  et  débiter  aucune 


Irogue  simple  ni  composée,  à peine  de  500  livres  d’a- 
nende,  » le  leur  interdise  explicitement,  cependant  diver- 
es  juridictions  en  ont  décidé  autrement  ; de  plus  des  juge- 
nents  (tri h.  corr.  de  la  Seine,  26  déc.  1833,  aff.  des  re- 
ig.  de  Saint-Denis,  et  trib.  civil  de  Lyon,  afj.  de  l' Hôtel- 
Dieu,  18  fév.  1845)  ont  établi  que,  si  à la  tête  de  la  phar- 
nacie  d’un  hospice  il  y a un  pharmacien  diplômé,  on  ne 
)eut  refuser  à ces  établissements  le  droit  de  vendre  au  de— 
lors.  Mais  c’est  là  une  mauvaise  interprétation  des  choses, 
iar  l’art.  8 de  la  déclaration  de  1777  n’est  abrogé  par  la 
oi  de  germinal  an  xt  dans  aucune  de  ses  parties,  cortime 
,n  l’a  prétendu  pour  établir  les  jurisprudences  que  nous 
■enons  de  citer. 

,<  Un  médecin  peut-il,  étant  reçu  pharmacien,  exercer  la 
nédecine  et  la  pharmacie,  et  vice  versa  ? » Question  non 
ésolue  par  la  loi,  mais  qui  l’est  négativement  par  M.  Che- 
vallier. (J.  dcChim.  méd.,  1 84t.) 

« Est-ce  une  obligation  pour  un  pharmacien  d’avoir  son 
mm  à l’extérieur  et  à l’intérieur  de  sa  pharmacie?  » Ques- 
ion  non  résolue  par  la  loi,  mais  qui  l’a  été  affirinative- 
nent  par  le  Congrès. 

Le  Congrès  a en  outre  émis  le  vœu  que  les  pharmaciens 
îe  puissent  donner  d’autre  nom  à leurs  établissements  que 
:elui  de  pharmacie.  Cette  proposition  est  importante,  . on 
idoption  est  jusqu’à  présent  le  seul  moyen  que  nous  voyons 
jour  faire  cesser  le  dommage  que  causent  les  p larma- 
;iens-droguistes  à la  pharmacie  régulière. 

(1)  D’après  la  liste  affichée  cette  année,  le  n0"1"re 

)harmacien9  du  département  de  la  Spi”e  ,es  . e,  , ' . 

,09  pour  Paris  et  90  pour  la  banlieue.  On  i 1 

a liste  des  herboristes,  mais  elle  n’est  paa  a c - ; - 

France  environ  6000  pharmaciens  et  200  m e 1 • 

(2)  On  devrait  soumettre  à la  visite  les  petites  pharmacies 
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30.  Les  mêmes  professeurs  en  médecine  et 
Membres  des  écoles  de  pharmacie  pourront, 
avec  l’autorisation  des  préfets,  sous-préfets  ou 
maires,  et  assistés  d’un  commissaire  de  police, 
visiter  et  inspecter  les  magasins  de  drogues,  la- 
boratoires et  officines  des  villes  placées  dans  le 
rayon  de  dix  lieues  de  celles  où  sont  établies  les 
écoles,  et  se  transporter  dans  tous  les  lieux  où 
l’on  fabriquera  et  débitera,  sans  autorisation 
légale,  des  préparations  ou  compositions  mé- 
dicinales (1).  Les  maires  ou  adjoints,  ou,  à leur 
défaut,  les  commissaires  de  police,  dresseront 
procès-verbal  de  ces  visites,  pour,  en  cas  de 
contravention,  être  procédé  contre  les  délin- 
quants, conformém’ent  aux  lois  antérieures  (2). 

31.  Dans  les  autres  villes  et  communes,  les 
visites  indiquées  ci-dessus  seront  faites  par  les 
membres  des  jurys  (îe  médecine,  réunis  aux 
quatre  pharmaciens  qui  leur  sont  adjoints  par 
l’art.  13. 

32.  Les  pharmaciens  ne  pourront  livrer  et 
débiter  des  préparations  médicinales  ou  drogues 
composées  quelconques,  que  d’après  la  pres- 
cription qui  en  sera  faite  par  des  docteurs  en 
médecine  ou  en  chirurgie  ou  par  des  officiers 
de  santé  et  sur  leur  signature  (3).  Ils  ne  pour- 
ront vendre  aucun  remède  secret  (4).  Ils  se 
conformeront,  pour  les  préparations  et  compo- 
sitions qu’ils  devront  exécuter  et  tenir  dans 
leurs  officines,  aux  formules  insérées  et  décrites 
dans  les  dispensaires  ou  formulaires  qui  ont  été 
rédigés  ou  qui  le  seront  dans  la  suite  par  les 
écoles  de' médecine.  Ils  ne  pourront  faire,  dans 

des  médecins  de  campagne,  cela  dans  leur  intérêt  et  celui 
de  leurs  malades,  car  il  peut  résulter  les  inconvénients  les 
plus  graves  du  désordre  qui  y règne  en  général. 

(1)  Les  professeurs  de  l’Ecole  de  pharmacie  de  Paris  ont  le 
droit  de-, se  transporter,  d’office  et  sans  autorisation  préala- 
ble, dans  les  lieux  et  dépendances  du  ressort  de  la  Préfec- 
ture de  police,  où  l’on  fabrique  et  débite,  sans  autorisation 
légale , des  préparations  médicinales.  (Arrêt  préfectoral 
183a.) 

(2)  Le  procès-verbal  serait  réputé  non  avenu,  s’il  était 
dressé  par  des  agents  de  l’autorité  qui  auraient  agi  sans 
mission. 

(3)  « Quand  le  pharmacien  manque  du  médicament  pres- 
crit, le  médecin  est-il  par  cela  même  autorisé  à le  fournir?  » 
Question  qui  nous  a été  posée  et  qui  ne  peut  être  convena- 
blement résolue  que  par  les  chambres  pharmaceutiques. 

( 4)  L ordonnance  ou  prescription  d’un  médecin  ne  suffit 
pas  pour  couvrir  la  vente  d’un  médicament  secret  non  au- 
torise. (Cour  royale  de  Pari s,  7 août  1 843,  aiï.  Btancart, 
et  t>  ib.  corr.,  i août  1 844,  a/f.  Denis  de  Saint-Pierre.) 

Lne  substance  devient  remède  secret  sous  un  nom  qui  la 
déguisé;  cependant  la  Cour  royale  de  Paris  a renvoyé  le 
nomme  Warton  des  poursuites  dirigées  contre,  lui  pour  la 
farine^de  lentilles,  qu  il  débite  sous  le  nom  d'ervatenta  et 
comme  propre  à combattre  la  constipation. 

Un  pharmacien  ne  peut  prétexter  de  sa  bonne  foi  en  allé- 
guant qu’il  croyait  que  le  médicament  qu’il  avait  en  dépôt 
était  celui  du  Codex.  (Aff.  Hébert , Abadie,  etc.,  décembre 
1844.) 

Le  dépositaire  de  remèdes  secrets  peut , lors  de  sa  con- 
damnation, actionner  celui  qui  lui  a donné  ces  remèdes  en 
dépôt.  (Aff.  Garnier  et  Beauclair,  Rouen,  i84i.) 

Un  changement  dans  le  mode  opératoire  du  Codex  ne 
constitue  pas  un  remède  secret.  (Afl'.  Laroze,  décemb.  1844 
et  pilules  de  Vallet  ) 


' les  mêmes  lieux  ou  officine,  aucun  autre  com- 
merce ou  débit  que  celui  des  drogues  et  prépa- 
rations médicinales. 

33.  Les  épiciers  et  droguistes  ne  pourront 
vendre  aucune  composition  ou  préparation 
pharmaceutique,  sous  peine  de  500  fr.  d’a- 
mende (1  j.Ils  pourront  continuer  de  faire  le  com- 
merce en  grosdesdrogues  simples,  sans  pouvoir 
néanmoinsen  débiter  aucuneau  poids  médicinal. 

34.  Les  substances  vénéneuses  et  notamment 
l’arsenic,  leréalgar,  le  sublimé  corrosif  (2),  se- 
ront tenues,  dans  les  officines  des  pharmaciens 
et  les  boutiques  des  épiciers,  dans  les  lieux 
sûrs  et  séparés  dont  les  pharmaciens  et  épiciers 
seuls  auront  la  clef,  sans  qu’aucun  autre  indi- 
vidu qu’eux  puisse  en  disposer.  Ces  substances 
ne  pourront  être  vendues  qu’à  des  personnes 
connues  et  domiciliées  qui  pourraient  en  avoir 
besoin  pour  leur  profession  ou  pour  cause  con- 
nue, sous  peine  de  3000  fr.  d’amende,  de  la  part 
des  vendeurs  contrevenants. 

35.  Les  pharmaciens  et  épiciers  tiendront  un 
registre  coté  et  paraphé  par  le  maire  ou  le  com- 
missaire de  police,  sur  lequel  registre  ceux  qui 
seront  dans  le  cas  d’acheter  des  substances  vé- 
néneuses inscriront  de  suite,  et  sans  aucun 
blanc,  leurs  nom,  qualités  et  demeure,  la  na- 
ture, la  quantité  des  drogues  qui  leur  ont  été 
délivrées,  l'emploi  qu’ils  se  proposent  d’en  faire, 
et  la  date  exacte  du  jour  de  leur  achat  ; le  tout 
à peine  de  3000  fr.  d’amende  contre  les  contre- 
venants. Les  pharmaciens  et  les  épiciers  seront 

1 tenus  de  faire  eux-mêmes  l’inscription,  lors- 
qu’ils vendront  ces  substances  à des  individus 
qui  ne  sauront  point  écrire,  et  qu’ils  connaî- 
tront comme  ayant  besoin  de  ces  mêmes  subs- 
tances. 

36.  Tout  débit  au  poids  médicinal  (3),  toute 
distribution  de  drogues  et  préparations  médica- 

(1)  La  peine  de  800  fr.  n’est  pas  fixe  comme  la  peine  de 
3,000  des  articles  34  et  33.  Toute  latitude  est  laissée  au  juge 
dans  l’application  de  la  peine. 

La  peine  n’est  pas  applicable  seulement  aux  épiciers  et 
droguistes,  mais  aussi  à tous  autres. 

(2)  Selon  MM.  Chevallier  et  Thieullen,  par  ces  mots  : « no- 
tamment l’arsenic,  le  réalgar,  le  sublimé  corrosif,  » insérés 
dans  l’article  34,  il  faut  entendre  non-seulement  ces  poi- 
sons, mais  encore  les  substances  vénéneuses , soit  de  na- 
ture minérale,  soit  de  nature  végétale,  soit  de  nature 
animale,  etc. 

Des  pharmaciens,  pour  n’avoir  pas  tenu  sous  clef  les  subs- 
tances vénéneuses,  furent  condamnés  à 15  et  à 150  fr.  d’a- 
mendes (en  1849).  En  1 840  d'autres,  pour  la  même  cause, 
I n’avaient  été  condamnés  qu’à  5 fr.  et  aux  dépens. 

MM.  Chevallier  et  Thieullen  ont  publié  un  livre-registre 
pour  la  vente  des  poisons.  Ce  cahier  fort  commode  et  que 
chacun  peut  faire  du  reste,  n’a  pas  besoin  d’être  timbré, 
mais  seulement  folioté,  paraphé  et  contresigné,  selon  les  lo- 
calités, par  le  maire  ou  par  le  commissaire  de  police;  cette 
formalité  étant  exigée  par  la  loi , la  copie  d'ordonnances 
foliotée  par  le  commissaire  de  police  devrait  suffire. 

(3)  Par  poids  médicinal,  il  ne  faut  pas  entendre  un  poids 
particulier,  mais  traduire  ces  mots  par  petites  doses. 

Les  pharmaciens  ne  peuvent  se  servir  que  des  poids  et 
mesures  appartenant  au  système  mis  en  vigueur  par  ordon- 
nance royale  en  1 840.  Les  médecins  sont  aussi,  eux,  obligés 
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menteuses  sur  des  théâtres  ou  étalages,  dans 
les  places  publiques,  foires  et  marchés  toute 
annonce  et  affiche  imprimée  qui  indiquerait  des 
remèdes  secrets,  sous  quelque  dénomination 
qu’ils  soient  présentés,  sont  sévèrement  prohi- 
bées. Les  individus  qui  se  rendraient  coupables 
de  ce  délit  seront  poursuivis  par  mesure  de  po- 
lice correctionnelle,  et  punis  conformément  à 
l’article  83  du  Code  des  délits  et  des  peines  (]). 

37.  Nul  ne  pourra  vendre,  à l’avenir,  des 
plantes  ou  des  parties  de  plantes  médicinales  in- 
digènes, fraîches  ou  sèches,  ni  exercer  la  pro- 
fession d’herboriste,  sans  avoir  subi  auparavant, 
dans  une  des  écoles  de  pharmacie,  ou  par-de- 
vant un  jury  de  médecine,  un  examen  qui  prou- 
ve qu’il  connaît  exactement  les  plantes  médici- 
nales, et  sans  avoir  payé  une  rétribution  qui  ne 
pourra  excéder  50  francs  à Paris,  et  30  francs 
dans  les  autres  départements,  pour  les  frais  de 
cet  examen.  Il  sera  délivré  aux  herboristes  un 
certificat  d’examen  par  l’école  ou  le  jury  par 
lequel  ils  seront  examinés,  et  ce  certificat  de- 
vra être  enregistré  à la  municipalité  du  lieu  où 
ils  s’établiront  (2). 

38.  Le  gouvernement  chargera  les  profes- 
seurs des  écoles  de  médecine,  réunis  aux  mem- 
bres de  pharmacie,  de  rédiger  un  Codex  ou 
formulaire,  contenant  les  préparations  médici- 
nales et  pharmaceutiques  qui  devront  être  te- 
nues par  les  pharmaciens.  Ce  formulaire  devra 
contenir  des  préparations  assez  variées  pour 
être  appropriées  a la  différence  de  climat  et  de 
productions  des  diverses  parties  du  territoire 
français  : il  ne  sera  publié  qu’avec  la  sanction 
du  gouvernement  et  d’après  ses  ordres. 

L’arrêté  du  25  thermidor  an  xi  que  nous 
allons  faire  connaître  maintenant,  peut  être 
considéré  comme  document  interprétatif  de  la 
loi  de  germinal. 

Arrêté  contenant  règlement  sur  les  Ecoles 
de  pharmacie, 

Du  25  thermidor  an  xi  (13  août  1803). 

{Bulletin  des  lois,  no  306.) 

Titre  I.  — Composition  des  écoles  (3). 

Art.  '1er.  Les  Ecoles  de  pharmacie  seront 

de  se  conformer  à cette  ordonnance  dans  la  prescription  des 
oses  des  médicaments.  Le  pharmacien  peut  exécuter  une 
or  onnance  dont  les  doses  sont  indiquées  en  anciens  poids, 
sans  assumer  pour  cela  aucune  responsabilité.  Il  peut  et 
oit  meme  refuser  de  montrer  les  formules  qu’on  lui  de- 
manderait d’exhiber,  dans  le  but  de  s’assurer  si  les  doses 
sont  bien  indiquées  en  poids  légaux.  (Marseille,  1843.) 

(1)  Cette  disposition  s’applique  aux  sœurs  de  charité 
comme  a toutes  autres  personnes.  (Cour  royale  de  Bor- 
deaux, 1830.) 

Un  pharmacien  peut  intervenir  comme  partie  civile  dans 
les  poursuites  exercées  par  le  ministère  publie  contre  ceux 
qui  vendent  des  remèdes  secrets  ou  des  préparations  phar- 
maceutiques. (C.  cass.,  1832.) 

(i)  On  ne  peut  être  reçu  herboriste  avaut  l àge  de  dix- 
huit  ans.  Un  herboriste  ne  peut  cumuler  que  le  commerce 
de  grainetier. 

(3)  Une  grande  partie  des  articles  de  cet  arrêté  sont 


composées  d’un  directeur,  d’un  trésorier  et  de 
trois  professeurs;  dans  les  villes  où  la  popula- 
tion le  permettra,  il  pourra  être  nommé  un  ou 
deux  adjoints  aux  professeurs. 

A Paris,  il  y aura  quatre  professeurs  ; cha- 
cun des  professeurs  et  le  directeur  auront  un 
adjoint. 

Administration. 

2.  Le  directeur,  le  trésorier,  le  directeur  ad- 
joint, et,  dans  les  écoles  où  cette  dernière  place 
n aura  pas  lieu,  un  des  professeurs,  formeront 
1 administration  de  1 école.  lisseront  chargés  de 
la  représenter,  de  suivre  les  affaires  qui  l’in- 
teressent,  dy  maintenir  la  discipline,  et  de  dé- 
noncer aux  autorités  les  abus  qui  survien- 
dront. 

3.  Le  directeur  restera  en  place  pendant  cinq 
ans  et  sera  remplacé  par  le  directeur  adjoint, 
ou  le  professeur  qui  en  tiendra  la  place;  l’un  et 
1 autre  pourront  être  réélus.  Le  trésorier  sera 
nommé  pour  trois  ans  et  sera  rééligible. 

4.  La  première  nomination  aux  places  d’ad- 
ministration sera  faite  par  le  gouvernement.  A 
chaque  vacance,  les  membres  de  l’Ecole  réunis 
présenteront  au  gouvernement  un  candidat 
choisi  soit  parmi  les  professeurs,  soit  parmi  les 
pharmaciens  reçus  dans  les  écoles.  Pendant  les 
dix  premières  années,  les  candidats  pour- 
ront être  pris  parmi  les  anciens  pharmaciens 
reçus. 

5.  Le  directeur  convoquera  et  présidera  les 
assemblées,  les  examens  et  toutes  les  séances 
publiques.  11  sera  remplacé,  en  cas  d’absence, 
par  le  directeur  adjoint  ou  par  le  professeur  qui 
en  tient  lieu.  En  l’absence  de  l’un  et  de  l’autre, 
le  plus  ancien  d’âge  des  professeurs  en  rem- 
plira les  fonctions. 

6.  Sur  la  demande  des  professeurs,  le  direc- 
teur sera  tenu  de  convoquer  une  assemblée  de 
l’école. 

7.  L’administration  s’assemblera  au  moins 
une  fois  par  mois,  et  plus  souvent  si  elle  le  juge 
nécessaire. 

8.  Le  trésorier  sera  chargé  des  recettes  et  des 
dépenses  ordinaires. 

9.  Les  dépenses  extraordinaires  seront  arrê- 
tées dans  une  assemblée  des  professeurs  réunis 
à l’administration,  et  à la  majorité  des  suf- 
frages. 

'io.  Chaque  année,  dans  les  premiers  jours 
de  vendémiaire,  le  trésorier  rendra  compte  des 
recettes  et  des  dépenses  de  l’année  précédente, 
dans  une  assemblée  générale  de  l’école  ; ce 
compte  sera  vérifié  par  les  préfets  de  départe- 
ment, et  à Paris  par  le  préfet  de  police. 

Il  sera  soumis  ensuite  à l’approbation  du  mi- 
nistre de  l’intérieur. 

annihilés  par  les  dispositions  de  l’ordonnance  du  27  sep- 
tembre 1840  et  te  décret  du  22  août  1854. 
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Titre  II.  — Instruction. 

1 1 . Chaque  Ecole  de  pharmacie  ouvrira,  tous 
les  ans,  quatre  cours,  savoir  : 

Le  premier,  sur  la  botanique  ; 

Le  second,  sur  l’histoire  naturelle  des  médi- 
caments ; 

Le  troisième,  sur  la  chimie  ; 

Le  quatrième,  sur  la  pharmacie. 

Chacun  des  trois  premiers  sera  spécialement 
applicable  à la  science  pharmaceutique.  Les 
deux  premiers  pourront  être  faits  par  les  mêmes 
professeurs. 

1 2.  Dans  les  Ecoles  où  il  y aura  des  adjoints, 
ceux-ci  ne  remplaceront  les  professeurs  que 
dans  le  cas  d’empêchement  légitime,  et  d’après 
l’autorisation  de  l’école.  Le  directeur  et  le  tré- 
sorier pourront  également  suppléer  le  profes- 
seur. 

1 3.  La  première  nomination  des  professeurs 
et  des  adjoints  sera  faite  par  le  gouvernement. 
Lorsqu’une  chaire  deviendra  vacante,  l’école, 
conformément  à l’article  26  de  la  loi  du  1 1 flo- 
réal, an  x (1er  mai  1802),  sur  l’instruction  pu- 
blique, présentera  au  gouvernement  un  des 
trois  candidats  appelés  à la  remplir.  Les  uns  et 
les  autres  seront  également  pris  parmi  les  phar- 
maciens reçus  dans  l’une  des  six  écoles  ou  dans 
les  ci-devant  collèges.  Les  mêmes  mesures  se- 
ront adoptées  pour  la  nomination  aux  places  de 
professeurs  adjoints. 

14.  Les  professeurs  sont  conservateurs,  cha- 
cun dans  sa  partie,  des  objets  servant  à l’usage 
des  cours. 

15.  Les  frais  que  nécessiteront  les  cours 
seront  réglés  et  arrêtés  tous  les  ans,  dans 
une  assemblée  de  l’école,  convoquée  à cet 
effet. 

16.  Les  cours  commenceront  annuellement 
le  1er  germinal  (avril),  et  finiront  le  1er  fruc- 
tidor (septembre)  ; ils  seront  annoncés  par  des 
affiches. 

17.  Les  professeurs  titulaires  recevront  une 
indemnité  qui  ne  pourra  excéder  quinze  cents 
francs  pour  chacun;  le  bureau  d’administra- 
tion fixera  l’indemnité  que  recevront  les  ad- 
joints pour  les  leçons  qu’ils  seront  chargés  de 
faire. 

18.  Les  élèves  qui  suivront  les  cours  seront 
tonus  de  s inscrire  au  bureau  d’administration 
de  l’Ecole;  après  celte  inscription  et  lepayement 
de  la  rétribution  fixée  d’après  l’article  10  de  la 
loi,  il  leur  sera  délivré  une  carte  qu’ils  présen- 
teront pour  être  admis  aux  leçons. 

19.  A la  fin  des  cours  il  sera  délivré  des  cer- 
tificats d’études  aux  élèves  qui  les  auront  suivis. 
Ces  certificats  ne  seront  accordés  que  sur  l’at- 
tèstaiion  du  professeur,  qui  prouvera  l’assiduité 
de  l’élève  aux  leçons. 

20.  Pour  constater  l’assiduité  des  élèves  qui 


suivront  les  cours,  chaque  professeur  aura 
une  feuille  de  présence,  sur  laquelle  les  élèves 
s’inscriront  à chaque  séance  ; il  sera  fait  en 
outre  un  appel  au  moins  une  fois  par  se- 
maine, 

21 . Le  relevé  des  feuilles,  fait  à la  fin  des 
cours,  constatera  l’assiduité  des  élèves  auxquels 
il  ne  pourra  être  délivré  de  cerlificats  qu’ autant 
que,  par  des  raisons  légitimes,  ils  ne  se  seront 
pas  absentés  plus  de  six  fois. 

22.  Les  écoles  seront  autorisées  à prélever 
sur  leurs  fonds  une  somme  destinée  à une  dis- 
tribution annuelle  de  prix.  A cet  effet,  il  y aura, 
à la  fin  de  l’année  scolaire,  un  concours  ouvert 
pour  chacune  des  sciences  enseignées  dans  les 
écoles. 

Titre  III.  — Réception. 

1 o Dans  les  Ecoles. 

23.  Lorsqu’un  élève  voudra  se  faire  recevoir, 
il  se  munira  des  certificats  de  l’école  où  il  aura 
étudié  et  des  pharmaciens  chez  lesquels  il  aura 
pratiqué  son  art,  ainsi  que  d’une  attestation  de 
bonnes  vie  et  mœurs,  signée  de  deux  citoyens  . 
domiciliés  et  de  deux  pharmaciens  reçus  légale- 
ment; il  y joindra  son  extrait  de  naissance, 
pour  prouver  qu’il  a vingt-cinq  ans  accomplis, 
et  une  demande  écrite. 

24.  L’Ecole,  dans  sa  plus  prochaine  assem- 
blée, délibérera  sur  la  demande  de  l’aspirant  ; 
et,  d’après  le  rapport  du  directeur,  si  elle  juge 
ses  certificats  suffisants,  elle  lui  indiquera  un 
jour  pour  commencer  ses  examens.  Extrait  de 
cette  délibération  lui  sera  remis  par  écrit,  et  il 
en  sera  donné  avis  par  le  directeur  de  l’École, 
dans  les  vingt-quatre  heures,  aux  deux  profes- 
seursdes  Ecoles  de  médecine  désignés  pour  les 
examens. 

25.  L’intervalle  entre  chaque  examen  sera  au 
plus  d’un  mois  (1  ).  Ces  examens  seront  publics  ; 
ils  n’auront  lieu  qu’aprèsle  dépôt,  fait  à la  caisse 
de  l’Ecole,  de  la  somme  fixée  pour  chacun 
d’eux.  Dans  le  premier,  l’aspirant  justifiera  de 
ses  connaissances  dans  la  langue  latine. 

26.  Dans  lesdits  examens,  l’aspirant  sera  in- 
terrogé par  les  deux  professeurs  de  l’Ecole  de 
médecine,  par  le  directeur  et  deux  professeurs 
de  l’Ecole  de  pharmacie  : ces  derniers  alterne- 
ront à cet  effet. 

Ceux  des  membres  de  l’Ecole,  qui  ne  seront 
point  appelés  à interroger,  seront  néanmoins 
invités  à assister  aux  examens,  et,  recevront 
une  part  des  droits  de  présence  fixés  pour  ces 
actes. 

27.  Chaque  examen  fini,  tous  les  membres 
présents  procéderont  au  scrutin,  dont  le  dépouil- 
lement sera  fait  par  le  directeur,  qui  en  annon- 

(1)  Cette  injonction  n’est  point  exécutée.  Les  candidats 
mettent  quelquefois  six  mois  et  plus  entre  les  examens. 
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cera  le  résultat  à l’assemblée  et  au  candidat. 
Pour  être  admis,  il  faudra  avoir  réuni  au  moins 
les  deux  tiers  des  suffrages  des  présents  à l’acte. 

28.  Dans  le  cas  où  le  candidat  n’aurait  pas 
réuni  les  suffrages,  il  sera  tenu  de  subir  de 
nouveau  son  examen;  mais  il  ne  pourra  se  pré- 
senter qu’au  bout  de  trois  mois. 

Si,  à cette  seconde  épreuve,  il  n’a  pas  encore 
réuni  les  suffrages,  il  sera  ajourné  à un  an  ; il 
ne  pourra  même  se  représenter  à une  autre 
Ecole  qu’après  ce  délai  expiré. 

29.  Les  examens  achevés,  si  le  candidat  est 
admis,  il  lui  sera  délivré,  dans  la  huitaine,  un 
diplôme  de  pharmacien  suivant  le  modèle  n°1er 
ci-annexé,  signé,  au  nom  de  l’Ecole,  par  le  di- 
recteur et  son  adjoint,  et  par  les  docteurs  pré- 
sents aux  examens.  Ce  diplôme  sera  légalisé  par 
les  autorités  compétentes. 

30.  Les  droits  de  présence  dans  tous  les  exa- 
mens seront  de  dix  francs  pour  les  professeurs 
des  Ecoles  de  médecine  et  pour  le  directeur  de 
l’Ecole  de  pharmacie;  ils  seront  de  six  francs 
pour  les  professeurs  de  ces  Ecoles  qui  seront 
examinateurs,  et  de  moitié  de  cette  dernière 
somme  pour  les  membres  de  l’Ecole  présents 
qui  ne  seront  point  examinateurs. 

31 . Les  frais  pour  les  examens  seront  fixés, 
savoir  : pour  chacun  des  deux  premiers,  à deux 
cents  francs  ; pour  le  troisième,  à cinq  cents 
francs  ; les  frais  des  opérations  exigées  des  as- 
pirants, et  qui  sont  à leur  charge,  suivant  l’ar- 
ticle 18  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi  (11  avril 
1 803),  ne  pourront  excéder  trois  cents  francs  (1). 

Réceptions. 

2«  Par  les  Jurys. 

32.  Les  élèves  en  pharmacie  qui  désireront 
se  faire  recevoir  par  les  jurys,  adresseront,  au 
moins  deux  mois  d’avance,  au  préfet  du  dépar- 
tement, leurs  demandes,  avec  les  certificats  d’é- 
tudes, attestations  de  bonne  vio  et  mœurs,  et 
autres  actes  mentionnés  art.  23  ; sur  le  vu  de 
ces  pièces,  et  si  elles  sont  jugées  suffisantes,  le 
préfet  les  informera  du  jour  où  l'ouverture  du 
jury,  pour  les  examens  de  pharmacie,  aura  été 
fixée. 

33.  Les  examens  devant  les  jurys  seront  pu- 
blics; ils  se  succéderont  sans  intervalle,  s’il 
n’y  a pas  lieu  de  remettre  l’aspirant  à un  autre 
temps,  dans  lequel  cas  il  sera  ajourné  à la  tenue 
du  jury  de  l’année  suivante  : les  préfets  dési- 
gneront aux  jurys  un  local  et  les  moyens  né- 
cessaires pour  que  ces  examens,  surtout  celui 
de  pratique,  puissent  être  faits  convenable- 
ment. 

34.  Les  examens  finis,  si  le  candidat  a réuni 

(l)  A l’école  de  pharmacie  de  Paris,  les  candidats  qui  veu- 
lent soutenir  une  thèse  sur  un  sujet  de  leur  choix,  et  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  synthèse  ordinaire,  doivent 
présenter  leur  thèse  manuscrite  au  directeur,  qui  donne  ou 
refuse  son  visa. 


les  deux  tiers  des  suffrages,  il  lui  sera  délivré 
par  le  jury  un  diplôme  de  pharmacien,  suivant 
le  modèle  nu  2 ci-annexé,  lequel  sera  signé  par 
tous  les  membres  composant  le  jury. 

35.  Les  Irais  de  ces  examens  sont  fixés  , 
savoir  : pour  chacun  des  deux  premiers  à 
cinquante  francs,  et  cent  francs  pour  le  troi- 
sième. 

36.  La  rétribution  sera  fixée  à une  somme 
égale,  dans  ces  examens,  pourchacun  des  mem- 
bres du  jury. 

Tinte  IV.  — Police. 

1®  Elèves. 

37.  Il  sera  tenu,  au  bureau  d’administration 
de  chaque  Ecole , un  registre  sur  lequel  s’ins- 
criront, les  élèves  attachés  aux  pharmaciens  des 
villes  où  il  y aura  des  Ecoles  établies.  Extrait 
de  celte  inscription  leur  sera  remis,  signé  par 
l’administration. 

38.  Aucun  é’ève  ne  pourra  quitter  un  phar- 
macien, sans  l’avoir  averti  huit  jours  d’avance. 

11  sera  tenu  de  lui  demander  un  acte  qui 
constate  que  l’avertissement  a été  donné.  En 
cas  de  refus  du  pharmacien , l’élève  fera  sa 
déclaration  au  directeur  de  l’école  et  au  com- 
missaire de  police,  ou  au  maire  qui  l’aura  ins- 
crit. m 

39.  L’élève  qui  sortira  de  chez  un  pharmacien 
ne  pourra  entrer  dans  une  autre  pharmacie 
qu’en  faisant  sa  déclaration  à l’Ecole  de  pharma- 
cie et  au  commissaire  de  police , ou  au  maire 
qui  l’aura  inscrit. 

2o  Pharmaciens. 

40.  Les  pharmaciens  qui  voudront  former  un 
établissement  dans  les  villes  où  il  y aura  une 
Ecole  autre  que  celle  où  ils  auront  obtenu  leur 
diplôme,  seront  tenus  d’en  informer  l’adminis- 
tration de  l’Ecole,  à laquelle  ils  présenteront 
leur  acte  de  réception,  en  même  te-mps  qu’ils 
le  reproduiront,  aux  autorités  compétentes  (1). 

41.  Au  décès  d’un  pharmacien,  la  veuve 
pourra  continuer  de  tenir  son  officine  ouverte 
pendant  un  an,  aux  conditions  de  présenter  un 
élève  âgé  d’au  moins  vingt-deux  ans  à l’Ecole, 
dans  les  villes  où  il  en  sera  établi  : au  jury  de 
son  département,  s’il  est  rassemblé  ; ou  aux 
quatre  pharmaciens  agrégés  au  jury  par  le  pré- 
fet, si  c’est  dans  l’intervalle  des  sessions  de  ce 
jury  (2). 

L’Ecole,  ou  le  jury,  ou  les  quatre  pharma- 
ciens agrégés  s’assureront  de  la  moralité  et  de 
la  capacité  du  sujet  et  désigneront  un  pharma- 

(1)  Les  pharmaciens  reçus  à Paris,  qui  s établiraient  a 
Strasbourg  ou  à Montpellier,  devront  présenter  leur  dip  orne 
à l’administration  de  ces  écoles;  à Paris,  a la  piefecture  de 
police;  dans  les  provinces,  à celle  du  département. 

(2)  Il  y a lieu  d’appliquer  des  dispositions  analogues  au 
pharmacien  lui-même  lorsqu’une  raison  majeure  (une  mala- 
die grave,  un  long  voyage)  l’empêche  de  s en  occuper. 
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cien  pour  diriger  et  surveiller  toutes  les  opéra- 
tions de  son  officine. 

L’année  révolue,  il  ne  sera  plus  permis  à la 
veuve  de  tenir  sa  pharmacie  ouverte  (1). 

Visite  et  inspection  des  pharmacies. 

42.  Il  sera  fait  au  moins  une  fois  par  an,  con- 
formément à la  loi,  des  visites  chez  les  phar- 
maciens, les  droguistes  et  les  épiciers. 

A cet  effet,  le  directeur  de  l’Ecole  de  phar- 
macie s’entendra  avec  celui  de  l’Ecole  de  méde- 
cine, pour  demander  aux  préfets  des  départe- 
ments, et  à Paris  au  préfet  de  police,  d’indiquer 
le  jour  où  les  visites  pourront  être  faites,  et  de 
désigner  le  commissaire  qui  devra  y assister. 

Il  sera  payé  pour  les  frais  de  ces  visites  six 
francs  par  chaque  pharmacien,  et  quatre  francs 
par  chaque  épicier  ou  droguiste,  conformément 
à l’article  16  des  lettres  patentes  du  10  fé- 
vrier 1780  (2). 

Oes  Herboristes. 

43.  Dans  les  départements  où  sont  établies 
des  Ecoles  de  pharmacie,  l’examen  des  herbo- 
ristes sera  fait  par  le  directeur,  le  professeur 
de  botanique  et  l’un  des  professeurs  de  méde- 
cine. 

Cet  examen  aura  pour  objet  la  connaissance 
des  plantes  médicinales,  les  précautions  néces- 
saires pour  leur  dessiccation  et  leur  conserva- 
tion. Les  frais  de  cet  examen,  fixés  à cinquante 
francs  à Paris,  et  à trente  francs  dans  les  autres 
Ecoles,  ainsi  que  dans  les  jurys,  seront  parta- 
gés également  entre  les  examinateurs  des  écoles 
ou  des  jurys. 

44.  Dans  les  jurys,  l’examen  sera  fait  par 
l’un  des  docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie 
et  deux  des  pharmaciens  adjoints  au  jury  : la 
rétribution  sera  la  même  pour  chacun  des  exa- 
minateurs. 

45.  Il  sera  délivré  à l’herboriste,  reçu  dans 
les  écoles,  un  certificat  d’examen,  signé  de  trois 

fl)  Est  valable  la  disposition  d’un  acte  de  liquidation  qui 
attribue  à une  femme  séparée  de  biens  la  propriété  d’un 
fonds  de  pharmacie.  (Affaire  de  Mme  R.  jUg.,  du  22  no- 
vembre 1849.) 

(2)  Bien  que  non  mentionnés  , les  herboristes  payent 
K fiancs  a laris  comme  les  épiciers  et  droguistes. 

C est,  selon  nous,  une  inconséquence  flagrante  de  la  part 
du  législateur  que  de  faire  payer  la  visite  à celui  qui  la 
subit.  Cet  impôt  étant  dans  l’intérêt  de  tous,  devrait  être 
paye  par  tous.  Il  en  est  de  meme  pour  la  vérification  des 
poids  et  mesures.  Selon  nous  aussi,  les  épiciers  ne  devant 
pas  avoir  de  médicaments  chez  eux , ne  devraient  pas  être 
soumis  à la  visite,  si  ce  n’est  pour  les  substances  alimen- 
taires. 

« Lorsqu'un  procès-verbal  de  commissaire  de  police 
constate  qu’un  herboriste  a tenu  des  préparations  ou  com- 
positions pharmaceutiques  dans  sa  boutique  ou  arrière- 
boutique,  la  preuve  de  la  contravention,  résultant  du 
procès-verbal , ne  peut  être  détruite  par  simple  allégation 
du  prévenu,  que  les  préparations  pharmaceutiques  étaient 
placées  dans  une  cour  ou  arrière-boutique,  réservées 
comme  ancien  fonds  de  commerce  et  non  destinées  à la 
vente.  » (C.  cass.,  1824.) 


examinateurs,  lequel  sera  enregistré,  ainsi  qu’il 
est  prescrit  par  la  loi. 

Dans  les  jurys,  ce  certificat  sera  signé  par 
tous  les  membres  du  jury. 

46.  Il  sera  fait  annuellement  des  visites  chez 
les  herboristes,  par  le  directeur  et  le  professeur 
de  botanique,  et  l’un  des  professeurs  de  l’Ecole 
de  médecine,  dans  les  formes  voulues  par  l’ar- 
ticle 29  de  la  loi. 

Dans  les  communes  où  ne  sont  pas  situées 
les  Ecoles,  ces  visites  seront  faites  conformé- 
ment à l’article  31  de  la  loi. 

Modèle  de  diplôme  de  pharmacien  actuel , adopté  par 
suite  de  l'ordonnance  de  septembre  1840. 

UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

bïplôme  de  pharmacien. 

Nous ministre  secrétaire  d'Etat  au  dé- 

partement de  l’instruction  publique,  grand- 
maître  de  l’Université  : 

Vu  le  certificat  d’aptitude  au  titre  de  pharma- 
cien accordé  par  le  directeur  et  les  professeurs 

de  l’Ecole  de  pharmacie,  Académie  de au 

sieur né  à département  de le 

Vu  l’approbation  donnée  à ce  certificat  par 
l’inspecteur  général  exerçant  les  fonctions  de 
recteur  de  ladite  Académie; 

Donnons  par  ces  présentes  audit  sieur 

le  diplôme  de  pharmacien  pour  en  jouir  avec 
les  droits  et  prérogatives  qui  y sont  attachés 
par  les  lois  et  règlements,  tant  dans  l’ordre  civil 
que  dans  l’ordre  des  fonctions  de  l’Université. 

Fait  au  chef-lieu  et  sous  le  sceau  de  l’Université. 

A Paris,  le 

Le  ministre  secrétaire  d’Etat  au  département  de  l’ins- 
truction publique,  grand  maître  de  l’Université. 

Par  le  grand  maître,  le  conseiller  exerçant  les  fonctions 
de  secrétaire  du  conseil  royal  de  l’instruction  publique. 

I.e  conseiller  au  conseil  royal  de  l’instruction  publique, 
exerçant  les  fonctions  de  chancelier. 

*»¥■ 

Délivré  par  nous  inspecteur  général , administrateur  de 
l’Académie. 

Signature  de  l’impétrant. 

ORDONNANCE  DU  ROI  (1) 

Contenant  la  réorganisation  des  Ecoles  de  pharmacie. 

LOUIS-PHILIPPE,  ROI  R ES  FRANÇAIS, 

A tous  présents  et  à venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire 
d’Etat  au  département  de  l’instruction  publi- 
que ; 

Vu  ia  loi  du  11  avril  1803  sur  les  Ecoles  de 
pharmacie,  spécialement  l’art.  5 de  ladite  loi, 
ainsi  conçu  : 

« U sera  pourvu  par  des  règlements  d’admi- 

(i)  Modifiée  par  le  décret  du  2î  août  1864  (v.  p.  CSG). 
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mstration  publique  à l’organisation  des  Ecoles 
de  pharmacie,  à leur  administration,  à l’ensei- 
gnement qui  y sera  donné  ainsi  qu’à  la  fixation 
de  leurs  dépenses,  et  au  mode  de  leur  compta- 
bilité ; » 

Vu  l’arrôlé  du  gouvernement,  en  date  du  13 
août  1 803  ; 

Vu  les  articles  1,  2 et  3 du  décret  du  '17 
mars  1808  ; 

Vu  les  rapports  des  diverses  commissions  qui 
ont  été  chargées  de  l’examen  des  questions  re- 
latives à l’enseignement  et  à l’exercice  de  la 
médecine  et  de  la  pharmacie  ; 

Vu  les  mémoires  présentés  par  les  pharma- 
ciens de  la  ville  de  Paris  ; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Titre  I Organisation  des  Ecoles  de  pharmacie. 

Art.  1er.  Les  Ecoles  de  pharmacie  établies 
par  la  loi  du  1 1 avril  1803  feront  à l’avenir  par- 
tie de  l’Université  et  seront  soumises  au  régime 
du  corps  enseignant. 

Leurs  recettes  et  leurs  dépenses  seront  por- 
tées au  budget  général  de  l’Etat. 

2.  L’Ecole  de  pharmacie  de  Paris  sera  com- 
posée de  cinq  professeurs  titulaires  et  de  trois 
professeurs  adjoints. 

Les  autres  Ecoles  auront  trois  professeurs  ti- 
tulaires et  deux  professeurs  adjoints. 

3.  Il  y aura  de  plus  dans  chaque  Ecole  des 
agrégés  nommés  pour  cinq  ans,  lesquels  rem- 
placeront les  professeurs  en  cas  d’empêchement, 
participeront  aux  examens  et  pourront  être  au- 
torisés à ouvrir  des  cours  complémentaires, 
conformément  à ce  qui  a été  établi  pour  les 
diverses  Facultés,  par  nos  ordonnances  des  22, 
24  et  28  mars,  et  10  avril  1840. 

Il  y aura  pour  l’Ecole  de  Paris  cinq  agrégés  ; 
trois  pour  les  Ecoles  de  Montpellier  et  de  Stras- 
bourg. 

4.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  se- 
ront nommés  par  notre  ministre  de  l’instruction 
publique,  d après  une  double  liste  de  présenta- 
tion, faites,  l’une  par  l’Ecole  de  pharmacie, 

I autre  par  la  Faculté  de  médecine  établie  dans 
la  même  ville. 

Chaque  liste  de  présentation  contiendra  les 
noms  de  deux  candidats. 

Les  mêmes  candidats  pourront  être  présen- 
tés par  l’Ecole  de  pharmacie  et  par  la  Faculté 
de  médecine. 

5.  Nul  ne  pourra  être  nommé  professeur  ti- 
tulaire s’il  n’est  docteur  ès  sciences  physiques 
et  âgé  de  vingt-cinq  ans. 

Les  uns  et  les  autres  devront  avoir  été  reçus 
pharmaciens  dans  une  Ecole  de  pharmacie. 

t 6-  Les  agrégés  seront  nommés  au  concours 
d’après  un  règlement  qui  sera  ultérieurement  ar- 
rêté en  conseil  royal  Vie  l’instruction  publique. 

II  sullira,  pour  être  admis  au  concours,  de  pro- 
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t duire  le  diplôme  de  pharmacien,  ainsi  que  le 
diplôme  de  bachelier  ès  sciences  physiques. 

7.  Le  directeur  de  l’Ecole  sera  choisi  par  no- 
tre ministre  de  l’instruction  publique  parmi  les 
professeurs  titulaires. 

Il  conservera  ses  fonctions  pendant  cinq  an- 
nées et  pourra  être  nommé  de  nouveau. 

8.  Il  y aura  dans  chaque  école  un  secrétaire 
agent  comptable,  cjui  pourra  être  choisi  par 
noti e ministre  de  1 instruction  publique  parmi 
les  titulaires  ou  adjoints. 

Il  y aura  de  plus  un  ou  plusieurs  prépara- 
teurs, qui  devront  justifier  du  grade  de  bache- 
lier ès  sciences  physiques. 

Les  préparateurs  seront  nommés  par  le  direc- 
teur d’après  l’avis  des  professeurs. 

Le  directeur  nommera  les  employés  et  gens 
de  service. 

Titre  II.  — Enseignement. 

9.  On  enseigne  dans  chaque  Ecole  : 

Première  année.  — La  physique  et  la  chi- 
mie, l’histoire  naturelle  médicale. 

Deuxième  année.  — L’histoire  naturelle  mé- 
dicale, la  matière  médicale,  la  pharmacie  pro- 
prement dite. 

Troisième  année.  — La  toxicologie,  et  sous 
le  titre  d’Ecole  pratique,  les  manipulations  chi- 
miques et  pharmaceutiques. 

10.  Un  arrêté  spécial  déterminera,  pour  cha- 
que Ecole,  la  répartition  des  différents  cours 
entre  les  professeurs  titulaires  et  les  professeurs 
adjoints. 

11.  Les  cours  s’ouvriront  chaque  année  au 
mois  de  novembre  et  seront  terminés  à la  fin  du 
mois  du  juillet. 

Chaque  professeur  titulaire  ou  adjoint  qui 
sera  nommé  à l’avenir  devra  faire  son  cours 
pendant  toute  la  durée  de  l’année  scolaire. 

12.  Le  registre  des  inscriptions  pour  les  élè- 
ves sera  ouvert  chaque  année,  dans  les  quinze 
premiers  jours  du  mois  de  novembre. 

13.  Pour  satisfaire  a la  solution  prescrite  par 
l’art.  25  de  l’arrêté  du  13  août  1803,  nul  candi- 
dat ne  sera  admis  aux  examens  pour  le  titre  de 
pharmacien  s’il  ne  justifie  du  grade  de  bachelier 
ès  lettres. 

Conformément  à l’article  15  de  la  loi  du  I I 
avril  1803,  qui  prescrit  les  mêmes  épreuves 
pour  les  réceptions  dans  les  Ecoles  et  devant 
les  jurys,  le  présent  article  sera  obligatoire  à 
l’égard  des  aspirants  qui  postuleront  le  titre  de 
pharmacien  devant  les  jurys  médicaux. 

14.  Nulle  dispense  d’âge  pour  l’admission 
aux  examens  ne  pourra  plus  être  accordée 
qu’aux  candidats  qui  se  présenteraient  aux 
épreuves  devant  une  des  Ecoles  de  pharmacie. 

15.  Indépendamment  des  deux  professeurs 
en  médecine  qui,  aux  ternies  de  I article  12  de  la 
loi  du  1 1 avril  1 803,  sont  appelés  auxdits  exa- 
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mens,  trois  membres  de  l’Ecole  de  pharmacie 
devront  y prendre  part,  savoir  : deux  profes- 
seurs, titulaires  ou  adjoints,  et  un  agrégé. 

1(5.  Les  élèves  des  Ecoles  de  pharmacie,  qui 
auront  mérité  des  prix  dans  les  concours  insti- 
tués par  l’arrêté  du  13  août  1803,  obtiendront 
des  remises  de  frais,  conformément  aux  dis- 
positions de  nos  ordonnances  des  17  mars  et 
1 0 juin  1 840  (1). 

Le  montant  desdites  remises  sera  fixé,  pour 
chaque  prix,  par  un  règlement  universitaire. 

Les  noms  des  élèves  lauréats  seront  procla- 
més dans  la  séance  annuelle  de  rentrée. 

Titre  III. 

17.  A partir  du  1er  janvier  1842,  les  sommes 
nécessaires,  soit  pour  acquitter  les  traitements 
fixes  et  éventuels  des  professeurs,  soit  pour  les 
dépenses  du  matériel  et  l’entretien  des  collec- 
tions, seront  portées  au  budget  de  l’instruction 
publique. 

18.  Tous  les  produits  actuellement  perçus 
par  les  Ecoles  de  pharmacie,  en  vertu  de  la  loi 
du  11  avril  1803,  seront  perçus  pour  le  compte 
du  Trésor.  On  se  conformera  à cet  égard  aux 
règles  prescrites  pour  les  produits  des  Facultés. 

19.  Les  rentes  inscrites  au  nom  des  Ecoles 
de  pharmacie  seront  déposées  à la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  ; les  arrérages  en  seront 
versés  au  Trésor,  comme  les  arrérages  des 
rentes  qui  appartiennent  à l’Université. 

20.  Le  budget  annuel  de  chaque  Ecole  sera 
arrêté  en  conseil  royal  de  l’instruction  publique. 

21.  Les  professeurs  titulaires  recevront,  à 
Paris,  un  traitement  fixe  annuel  de  4,000  fr.  ; 
dans  les  départements,  un  traitement  fixe  an- 
nuel de  3,000  fr. 

Le  traitement  des  professeurs  adjoints  est 
fixé  à 2,400  fr.  à Paris,  et  à 1,500  fr.  dans  les 
départements. 

Le  professeur-directeur  recevra  en  outre,  à 
titre  de  préciput,  une  indemnité  annuelle  de 
1 ,500  fr.  à Paris,  et  de  1 ,000  fr.  dans  les  autres 
Ecoles. 

Le  secrétaire  agent  comptable  recevra  à Paris 
un  traitement  de  3,000  fr.  et  dans  les  autres 
Ecoles  un  traitement  de  1 ,500  fr. 

Le  traitement  annuel  des  préparateurs  sera 
de  1,200  fr. 

22.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  des 
Ecoles  de  pharmacie  et  le  secrétaire  agent 
comptable  subiront  sur  leur  traitement  fixe  les 
retenues  déterminées  par  les  règlements  au  pro- 
fit de  la  caisse  des  retraites,  auxquelles  ils  auront 
droit  désormais,  comme  les  autres  membres  de 
l’Université  et  aux  mêmes  conditions. 

(1)  Cette  remise  a été  réglée  à 300  francs  pour  la  médaille 
d’or,  et  200  francs  pour  la  médaille  d’argent,  sur  les  frais 
de  réception.  Avant  cela  l’Ecole  décernait  six  prix.  L’élève 
qui  les  remportait  tous  en  deux  années  avait  droit  à une 
réception  gratuite. 


23.  Les  droits  de  présence  aux  examens  se- 
ront de  1 0 fr.  pour  chacun  des  fonctionnaires 
appelés  à y prendre  part.  Les  mêmes  droits  se- 
ront alloués  aux  professeurs  chargés  de  l’exa- 
men des  herboristes. 

24.  Le  prix  de  l’inscription  annuelle  à ac- 
quitter par  chaque  élève  est  fixé  à 36  fr.  dans 
les  trois  Ecoles. 

La  répartition  des  frais  d’examen  reste  fixée 
ainsi  qu’il  est  prescrit  par  l’arrêté  du  13  août 
1803,  savoir  : premier  examen  200  fr.  deuxième 
examen  200  fr.,  troisième  examen  500  fr. 

Les  frais  des  opérationsetdes  démonstrations 
qui  doivent  avoir  lieu  dans  le  dernier  examen, 
et  qui,  d’après  l’art.  17  delà  loi  du  11  avril 
1 803,  sont  à la  charge  des  aspirants,  sont  fixés 
à 200  fr.  pour  Paris,  et  150  fr.  dans  les  autres 
Ecoles  (1). 

Titre  IV.  — Dispositions  transitoires. 

25.  La  condition  du  diplôme  de  bachelier  ès 
lettres,  prescrite  par  l’art.  1 3 de  la  présente 
ordonnance  pour  l’admissibilité  aux  examens 
de  pharmacie,  ne  sera  obligatoire  qu’à  partir 
du  1er  février  1844. 

26.  Les  traitements  des  professeurs  titulaires 
ou  adjoints  continueront  à leur  être  payés  d’a- 
près le  taux  et  le  mode  actuellement  en  usage, 
jusqu’à  l’époque  où  un  crédit  spécial  aura  été 
porté,  pour  cette  dépense,  au  budget  de  l’ins- 
truction publique. 

27.  Les  Ecoles  de  pharmacie  continueront 
également  de  percevoir , pour  leur  propre 
compte,  les  droits  fixés  par  la  loi  du  1 1 avril 
1803,  jusqu’à  l’époque  où  ces  différents  droits 
auront  été  portés  en  recette  au  budget  de  l’Etat. 

28.  La  situation  de  la  caisse  de  chaque  Ecole 
de  pharmacie  sera  arrêtée  le  31  décembre  1 841 , 
par  le  directeur,  qui  dressera  procès-verbal  de 
cette  opération  ; une  ampliation  en  sera  donnée 
au  ministre. 

Les  dépenses  de  1 841 , qui  n’auraient  pas  été 
acquittées  le  31  décembre,  devront  être  liqui- 
dées et  soldées  avant  le  1er  avril  1842;  elles 
seront  payées  sur  les  fonds  trouvés  en  caisse  le 
31  décembre,  et,  d’après  les  règles  actuellement 
en  vigueur,  les  payements  seront  inscrits  sur 
un  registre  particulier. 

Le  1er  avril  1842,  le  directeur  arrêtera  le  re- 
gistre constatant  qu’il  ne  reste  plus  aucune 
somme  à payer  pour  dépense  de  1841 . Le  pro- 
cès-verbaf  relatera  la  somme  qui  était  en  caisse 
le  31  décembre  précédent,  le  montant  des 
payements  affectés  sur  ces  fonds,  et  la  somme 
restant  sans  emploi.  Celle  somme  sera  versée  le 
jour  même  dans  la  caisse  du  Trésor  et  portée  en 
recette  au  budget  de  l’Etat.  Ampliations  du 

(l)  Droit  de  sceau,  100  fr.;  total  1200  fr. j plus  la  syn- 
thèse, 2 S fr. 


procès-verbal  et  du  récépissé  du  versement  se- 
ront transmises  au  ministre. 

29.  Les  titulaires  des  emplois  qui  se  trouvent 
en  excédant  du  nombre  fixé  par  l’art.  2 de  la 
présente  ordonnance  continueront  à remplir 
leurs  fonctions  et  recevront  un  traitement  fixe, 
équivalant  aux  avantages  qui  leur  sont  assurés 
par  les  règlements  actuels,  et  dont  le  montant 
sera  porté  temporairement  au  budget. 

A mesure  des  extinctions,  il  ne  sera  plus  fait 
de  nominations  auxdits  emplois. 

30.  Continueront  d’être  observées  les  pres- 
criptions de  l’arrêté  du  gouvernement  du  '13 
août  1803,  non  contraires  à la  présente  ordon- 
nance. 

31.  Notre  ministre  secrétaire  d’Etat  au  dépar- 
tement de  l’instruction  publique  est  chargé  de 
l’exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  27  septem- 
bre 1840. 

Louis-Philippe. 

Par  le  roi  : 

Le  ministre  secrétaire  d’Etat  du  département 
de  l’instruction  publique. 

V.  Cousin. 

L’ordonnance  suivante  n'est  que  le  complé- 
ment de  la  précédente. 

ORDONNANCE  DU  ROI. 

Ecoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  (l). 

Louis-Philippe,  roi  des  Français,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre,  eto. 

Vu  l’ordon.  royale  du  18  mai  1 820,  etc. 

Vu  les  règlements  universitaires  des  7 novem- 
bre, 18,  20  et  26  septembre  1837  ; 

Vu  la  délibération  du  conseil  royal  de  l’ins- 
truction publique,  en  date  du  13  octobre  1840, 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
suit  : 

A k t.  1er.  Les  Ecoles  actuellement  établies 
sous  le  titre  d’Ecoles  secondaires  de  médecine 
et  de  pharmacie,  et  quiseront  réorganisées  con- 
formément aux  dispositions  prescrites  par  la 
présente  ordonnance,  prendront  le  titro  d’Eco- 
préparatoires  de  médecine  et  de  pharma- 
cie. 

2.  Les  objets  d’enseignement  dans  les  Ecoles 
préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie 
sont: 

1°  Chimie  et  pharmacie  ; 

2°  Histoire  naturelle  médicale  et  matière  mé- 
dicale ; 

3°  Anatomie  et  physiologie  ; 

(1)  Voici  le  nom  des  villes  qui  possèdent  aujourd’hui  des 
Ecoles  secondaires  de  médecine  et  de  pharmacie  :Amiens  ; 
Angers  ; Arras;  Besançon;  Bordeaux;  Caen;  Châlons;  Cler- 
mont; Dijon;  Grenoble;  Lille;  Limoges;  Lyon;  Marseille; 
"&ucy;  Nantes;  Poitiers;  Reiras;  Rennes;  Rouen;  Tou- 
louse; Tours;  Paris,  Montpellier  et  Strasbourg  sont  des 
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4° 


Clinique  interne  et  pathologie  interne  ; 

5°  Clinique  externe  et  pathologie  externe  ; 

6°  Accouchements,  maladies  des  femmes  et 
des  enfants. 

. 3*  /I  y aura  dans  chaqueEcolesix  professeurs 
titulaires  et  deux  professeurs  adjoints. 

4.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  seront 

nommés  par  notre  ministre  de  l’instruction  publi- 
que sur  une  double  liste  de  candidats  présen- 
tée, 1 une  par  1 Ecole  où  la  place  est  vacante, 

1 autre  par  la  l’ acuité  de  médecine  dans  la  circon- 
sciipiion  de  laquelle  ladite  Ecole  se  trouve  pla- 
cce. 

Les  candidats  pour  les  places  de  professeurs 
titulaires  ou  adjoints  doivent  être  docteurs  en 
médecine,  ou  pharmaciens  reçus  dans  une  Ecole 
de  pharmacie,  et  âgés  de  trente  ans. 

Les  professeurs  de  chimie  et  d’histoire  natu- 
relle auront  à justifier,  en  outre,  du  baccalauréat 
ès  sciences  physiques. 

5.  Il  sera  attaché  à chaque  Ecole  un  chef  de 
travaux  anatomiques,  un  prosecteur  et  un 
préparateur  de  chimie  et  d’histoire  naturelle. 

6.  Les  professeurs  recevront  un  traitement 
annuel  dont  le  minimum  est  fixé  à quinze  cents 
francs  pour  les  titulaires,  et  à mille  francs 
pour  les  adjoints. 

Le  chef  des  travaux  anatomiques  aura  un 
traitement  de  cinq  cents  francs;  le  prosecteur 
et  le  préparateur,  un  traitement  de  deux  cent 
cinquante  francs  chacun. 

7.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  subi- 
ront, sur  leur  traitement,  la  retenue  du  ving- 
tième, au  profit  de  la  caisse  des  retraites,  aux- 
quelles ils  auront  droit  désormais  comme  tous 
les  autres  fonctionnaires  de  l’Université,  et  aux 
mêmes  conditions. 

8.  Chaque  Ecole  aura  un  ou  plusieurs  amphi- 
théâtres et  sera  fournie  de  collections  relatives 
à l’objet  des  divers  cours. 

9.  L’administration  des  hospices  de  chaque 
ville  où  une  Ecole  préparatoire  sera  établie, 
fournira  pour  le  service  delà  clinique  médicale 
et  chirurgicale  de  ladite  Ecole,  une  salle  de 
cinquante  lits  au  moins. 

1 0.  Les  Ecoles  préparatoires  de  médecine  etde 
pharmacie  sont  des  établissements  communaux. 

11.  Les  villes  où  elles  sont  ouvertes  pourvoi- 
ront à toutes  les  dépenses,  soit  du  personnel, 
soit  du  matériel. 

Les  hospices  et  les  conseils  généraux  des 
départements  pourront  continuer  à voler  des 
subventions  pour  l’entretien  des  Ecoles  prépa- 
ratoires. Ces  subventions  viendront  en  déduc- 
tion des  sommes  qui  doivent  être  allouées  par 
les  villes. 

Le  budget  annuel  de  chaque  Ecole  sera  ar- 
té  en  conseil  royal  de  l’instruction  publique. 
Une  commission  vérifiera  chaque  annee  les 
comptes  présentés  par  le  directeur. 
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Cette  commission  sera  composée  : 

Du  maire  de  la  ville,  président  ; 

D’un  membre  désigné  par  le  conseil  muni- 
cipal; 

D’un  membre  désigné  par  le  conseil  général; 
De  deux  membres  désignés  par  la  commission 
des  hospices. 

42.  Les  droits  d’inscriptions  trimestrielles 
qui  doivent  être  acquittés  par  chaque  élève  sont 
fixés  à trente-cinq  francs. 

4 3.  Le  produit  des  inscriptions  prises  dans 
chaque  Ecole  sera  versé  dans  la  caisse , soit  de 
la  ville,  soit  du  département,  soit  des  hospices, 
jusqu’à  concurrence  des  sommes  allouées  par 
les  conseils  municipaux,  départementaux,  ou 
des  hospices,  pour  l’entretien  de  l’établisse- 
ment. 

4 4.  A dater  de  la  présente  année  scolaire, 
les  élèves  des  Ecoles  préparatoires,  dont  l'or- 
ganisation sera  conforme  aux  règles  prescrites 
par  cette  ordonnance,  pourront  faire  compter 
les  huit  inscriptions  prises  pendant  deux  années 
pour  toute  leur  valeur  dans  une  des  Facultés  de 
médecine. 

4 5.  Les  élèves  en  pharmacie  seront  admis  à 
faire  compter  deux  ans  d’étude  dans  une  Ecole 
préparatoire  pour  deux  années  de  stage  dans 
une  officine. 

Notre  ministre  secrétaire  d’Etat  au  départe- 
ment de  l’instruction  publique  est  chargé  de 
l’exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  4 3 octobre 
1840. 

Louis-Philippe. 

Décret  du  22  août  1854. 

Dispositions  spèciales  aux  Facultés  de  méde- 
cine, aux  Ecoles  supérieures  de  pharma- 
cie, et  aux  Ecoles  préparatoires  de  médecine 
et  de  pharmacie. 

Art.  12.  Les  étudiants  des  Facultés  de  mé- 
decine ne  sont  admis  à prendre  la  cinquième, 
la  neuvième  et  la  treizième  inscription  qu’après 
avoir  subi  avec  succès  un  examen  de  fin  d’an- 
née. Ils  ne  sont  admis  aux  examens  de  fin  d’é- 
tudes qu’après  l’expiration  du  dernier  trimestre 
de  la  quatrième  année  d’études. 

Les  douze  premières  inscriptions  dans  la  Fa- 
culté de  médecine  peuvent  être  compensées 
par  quatorze  inscriptions  prises  dans  une 
Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharma- 
cie, moyennant  un  supplément  de  5 fr.  par 
inscription.  Les  éièves  des  Ecoles  préparatoi- 
res ne  peuvent  convertir  plus  de  quatorze  ins- 
criptions de  ces  Ecoles  eu  inscriptions  de  Fa- 
cultés. 

Art.  45.  Les  droits  à percevoir  dans  les 
Facultés  de  médecine  sont  fixés  ainsi  qu’il 
suit  : 


Rèt ributions  obli gatoires . 


Doctorat  en  médecine: 

. Inscriptions  (16  à 30  fr.) 480  lr. 

Trois  examens  de  fin  d’année  (30  fr.  par  exam.).  90 
Cinq  examens  de  fin  d’études  (50  fr.  par  exaui.j.  250 

Cinq  certificats  d’aptitude  (40  fr.  par  certificat).  200 

Thèse 100 

Certificat  d’aptitude 40 

Diplôme 100 

Total i ,260  fr. 


Certificat  de  sage-femme  : 

Deux  examens  (40  fr.  Par  examen) 80  fr. 

Certificat  d’aptitude 40 

Visa  de  certificat 1 0 


Total 130  fr. 

* 

Rétributions  facultatives. 


Conférences,  exercices  pratiques  et  manipula- 
tions pour  les  aspirants  au  doctorat  en  méde- 
cine; rétribution  annuelle 150  fr. 

Art.  14.  Les  Ecoles  supérieures  de  pharma- 
cie confèrent  le  titre  de  pharmacien  de  pre- 
mière classe  et  le  certificat  d’aptitude  à la  pro- 
fession d’herboriste  de  première  classe. 

Elles  délivrent  en  outre,  mais  seulement  pour 
es  départements  compris  dans  leur  ressort , 
les  certificats  d’aptitude  pour  les  professions 
de  pharmacien  et  d’herboriste  de  deuxième 
classe. 

Les  pharmaciens  et  les 'herboristes  de  pre- 
mière classe  peuvent  exercer  leur  profession 
dans  toute  l’étendue  du  territoire  français. 

Art.  15.  Les  aspirants  au  titre  de  pharma- 
cien de  première  classe  doivent  justifier  de 
trois  années  d’études  dans  une  Ecole  supé- 
rieure de  pharmacie  et  de  trois  années  de  stage 
dans  une  officine. 

Il  ne  sera  exigé  qu’une  seule  année  d’études 
dans  une  Ecole  supérieure  de  pharmacie  des 
candidats  qui  auraient  pris  dix  inscriptions 
aux  cours  d’une  Ecole  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie.  La  compensation  aura 
lieu  moyennant  un  supplément  de  5 fr.  par  ins- 
cription d’Ecole  préparatoire. 

Les  aspirants  au  titre  de  pharmacien  de  pre- 
mière classe  ne  peuvent,  prendre  la  première 
inscription , soit  dans  les  Ecoles  supérieures, 
soit  dans  les  Ecoles  préparatoires  de  médecine 
et  de  pharmacie,  que  s’ils  sont  pourvus  du 
grade  de  bachelier  ès  sciences. 

Art.  16.  Les  droits  à percevoir  dans  les 
Ecoles  supérieures  de  pharmacie  sont  fixés  ainsi 
qu’il  suit  : 

Rétributions  obligatoires. 


Titre  de  pharmacien  de  première  classe: 

Inscriptions  (12  à 30  fr.) 360  fr. 

Travaux  pratiques  pendant  les  trois  années 

(100  fr.  par  année) 300 

Cinq  examens  semestriels  (30  fr.  par  examen).  150 
Les  deux  premiers  examens  de  fin  d’études 

(80  fr.  par  examen) 160 

97ü  fr. 


à reporter.  . . 
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report.  . . 970  fr. 

Le  troisième  examen  de  fiu  d’études.  . . 200 

Trois  certificats  d’aptitude  (40  fr.  par  certificat)!  1 20 

Diplôme ' jô0 

Total 1,390  fr. 

Certificat  d’herboriste  : 

Examen S0 

Certificat  d'aptitude 40 

Visa  du  certificat  d’aptitude _ j0 


Total 


100 


Rétributions  facultatives. 

Conférences,  exercices  pratiques  et  manipula- 
tions pour  les  aspirants  au  titre  de  pharmacien 
de  première  classe;  rétribution  annuelle.  . . 150  fr. 


Art.  20.  Les  aspirants  au  titre  d'officier  de 
santé  doivent  justifier  de  douze  inscriptions 
dans  une  Faculté  de  médecine,  ou  de  quatorze 
inscriptions  dans  une  Ecole  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie.  La  compensation 
entre  les  inscriptions  dans  les  Facultés,  et  celles 
prises  dans  les  Ecoles  préparatoires,  aura  lieu 
moyennant  un  droit  de  5 fr.  par  inscription. 

Letle  condition  de  scolarité  ne  sera  pas  im- 
posée aux  aspirants  qui  auront  subi  avec  suc- 
res, à 1 époque  de  la  promulgation  du  présent 
decret,  le  premier  des  examens  exigés  des  offi- 
ciers de  santé. 


Art.  17.  Les  jurys  médicaux  cesseront  leurs 
fonctions  au  1er  janvier,  en  ce  qui  concerne  la 
délivrance  des  certificats  d’aptitude  pour  les 
professions  d’officier  de  santé , sage-femme , 
pharmacien  et  herboriste  de  deuxième  classe. 

A partir  de  cette  époque,  les  certificats  d’ap- 
titude pour  la  profession  d’officier  de  santé  et 
celle  de  sage-femme  seront  délivrés  par  les  Fa- 
cultés de  médecine  de  Paris,  Montpellier  et 
Strasbourg,  soit  par  les  Ecoles  préparatoires 
de  médecine  et  de  pharmacie,  sous  la  prési- 
dence d’un  professeur  de  l’une  des  Facultés  de 
médecine. 

A partir  de  la  même  époque,  les  certificats 
d’aptitude  pour  les  professions  de  pharmacien 
et  d’herboriste  de  deuxième  classe  seront  déli- 
vrés, soit  par  les  Ecoles  supérieures  de  phar- 
macie, soit  par  les  Ecoles  préparatoires  de  mé- 
decine et  de  pharmacie,  sous  la  présidence  d’un 
professeur  de  l’une  des  Ecoles  supérieures  de 
pharmacie. 

Art.  18.  Un  arrêté  du  Ministre  de  l’instruc- 
tion publique , délibéré  en  Conseil  impérial 
d’instruction  publique,  déterminera  la  circons- 
cription des  Facultés  de  médecine,  Ecoles  supé- 
rieures de  pharmacie  et  Ecoles  préparatoires 
de  médecine  et  de  pharmacie,  chargées  de  la 
délivrance  des  certificats  d’aptitude  pour  les 
professions  mentionnées  en  l’article  précédent, 
la  Composition  des  jurys  d’examen,  l’époque  de 
leur  réunion,  la  répartition  des  droits  de  pré  - 
sence entre  les  professeurs,  et  généralement 
tous  les  moyens  d’exécution  dudit  article. 

Art.  19.  En  exécution  des  articles  29  et  34 
delà  loi  du  19  ventôse  an  xi,  et  de  l’article 24 
de  la  loi  du  21  germinal  an  xi,  les  officiers  de 
santé,  les  pharmaciens  de  deuxième  classe,  les 
sages-femmes  et  les  herboristes  de  deuxième 
classe,  pourvus  des  diplômes  ou  certificats  d’ap- 
titude délivrés,  soit  par  les  anciens  jurys  médi- 
caux, soit  d’après  les  règles  déterminées  par  les 
articles  17  et  18  ci-dessus,  ne  peuvent,  comme 
par  le  passé,  exercer  leur  profession  que  dans 
les  départements  pour  lesquels  ils  ont  été  reçus. 
S’ils  veulent  exercer  dans  un  autre  départe- 
ment, ils  doivent  subir  de  nouveaux  examens 
et  obtenir  un  nouveau  certificat  d’aptitude. 


Les  aspirants  au  titre  de  pharmaoien  de 
deuxième  classe  doivent  justifier  : 

1°  De  six  années  de  stage  en  pharmacie; 

2°  De  quatre  inscriptions  dans  une  Ecole 
supérieure  de  pharmacie,  ou  de  six  inscriptions 
dans  une  Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie. 

Deux  années  de  stage  pourront  être  com- 
pensées par  quatre  inscriptions  dans  une  Ecole 
supérieure  de  pharmacie,  ou  moyennant  un 
supplément  de  5 fr.  par  inscription , par  six 
inscriptions  dans  une  Ecole  préparatoire  de  mé- 
decine et  de  pharmacie,  sans  que  le  stage 
puisse,  dans  aucun  cas,  être  réduit  à moins  de 
quatre  années. 

Art.  21 . L’excédant  des  frais  d’examen,  pré- 
lèvement fait  des  droits  de  présence  des  exami- 
nateurs, qui  était  antérieurement  perçu  au 
compte  des  caisses  départementales,  le  sera  à 
l’avenir,  soit  au  compte  du  service  spécial  dçs 
établissements  d’enseignement  supérieur,  pour 
les  examens  passés  devant  les  Facultés  de  mé- 
decine et  les  Ecoles  supérieures  de  pharmacie , 
soit  au  profit  des  caisses  municipales,  pour  les 
examens  passés  devant  les  Ecoles  préparatoires 
de  médecine  et  de  pharmacie. 

Indépendamment  de  ces  frais,  qui  restent  fixés 
au  même  taux  que  précédemment,  il  sera  perçu, 
pour  le  compte  du  service  spécial  des  établis- 
sements d’enseignement  supérieur,  les  droits 
ci-après  : 

Rétributions  obligatoires. 

Officiers  de  santé  : 

Inscriptions  de  la  Faculté  de  médecine  (12]  à 


30  fr.) 360  fr. 

Trois  certificats  d’aptitnde  (40  fr.  par  certificat).  1 20 

Diplôme ioo 


Total 580  fr. 


Pharmacien  de  deuxième  classe  : 

Inscriptions  de  l’Ecole  supérieure  de  pharmacie 

(4  à 30  fr.) 120  fr. 

Epreuves  pratiques.  . ■ 120 

Trois  certificats  d’aptitude  (40  fr.  par  certificat).  1 20 
Diplôme 1 00 


Total.  . • • • <>fi0  fr- 

Herboristes  : 

Certificat,  d'aptitude 40  fr. 

Visa  du  certificat 1 n 

50  fr 

n 


Total.  . 
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Sages-femmes  : 

Certificat  d’aptitude. 
Visa  du  certificat.  . 


Total 


20  fr. 
s 

2 S fr. 


Loi  relative  à l’exercice  de  la  médecine. 


f 


Du  19  ventôse  an  xi  (19  mars  1 808). 


Titre  I, 

Art.  1er.  A compter  du  12  vendémiaire  de 
l’an  xii  (24  septembre  1 803),  nul  ne  pourra  em- 
brasser la  profession  de  médecin,  de  chirurgien 
ou  d’officier  de  santé,  sans  être  examiné  et  reçu 
comme  il  est  prescrit  par  la  présente  loi. 

2.  Tous  ceux  qui  obtiendront,  à partir  du 
commencement  de  l’an  xii  , le  droit  d exercer 
l’art  de  guérir,  porteront  le  titre  de  docteurs  en 
médecine  ou  en  chirurgie,  lorsqu’ils  auront 
été  examinés  et  reçus  dans  l’une  des  trois  Fa- 
cultés de  médecine,  ou  celui  d 'officiers  de  santé, 
quand  ils  seront  reçus  par  les  jurys  dont  il  sera 
parlé  dans  les  articles  suivants. 

3.  Les  docteurs  en  médecine  et  les  chirur- 
giens reçus  par  les  anciennes  Facultés  de  mé- 
decine, les  collèges  de  chirurgie  et  les  commu- 
nautés de  chirurgiens,  continueront  d’avoir  le 
droit  d’exercer  l’art  de  guérir,  comme  par  le 
passé. 

4.  Le  gouvernement  pourra,  s’il  le  juge  con- 
venable, accorder  à un  médecin  ou  à un  chi- 
rurgien étranger,  et  gradué  dans  les  Universités 
étrangères,  le  droit  d’exercer  la  médecine  ou  la 
chirurgie  sur  le  territoire  français. 


Tirng  II.  — Des  examens  et  de  la  réqeption  des  docteMi’s 
en  médecine  ou  en  chirurgie. 


b.  11  sera  ouvert,  dans  chacune  des  trois  Fa- 
cultés de  médecine,  des  examens  pour  la  ré- 
ception des  docteurs  en  médecine  ou  en  chi- 
rurgie. 

6.  Ces  examens  seront  au  nombre  de  cinq, 
savoir  : le  premier,  sur  fapatomie  et  la  phy- 
siologie; le  deuxième,  sur  la  pathologie  et  la  no- 
sologie; le  troisième,  sur  la  matière  médicale , 
la  chimie  et  la  pharmacie;  le  quatrième,  sur 
l’hygiène  et  la  médecine  légale  ; le  cinquième, 
sur  la  clinique  interne  ou  externe,  suivant  le 
titre  de  docteur  en  médecine  ou  de  docteur  en 
chirurgie  que  l’aspirant  voudra  acquérir  (1). 

(1)  Un  arreté  de  I Université  du  22  octobre  1821,  modifié 
depuis  par  un  autre  arrêté |du  11  octobre  1831,  a changé 
l’ordre  des  examens  de  la  manière  suivante: 

Le  premier  examen , sur  1 histoire  naturelle,  la  physique 
et  la  chimie  medicale.  Cet  examen  doit  être  subi  après  la 
quatrième  inscription  révolue.  Le  second  examen  sur  l’a- 
natomie et  la  physiologie , après  la  douzième  inscription. 
Le  troisième,  sur  la  pathologie  interne  et  externe.  Le 
quatrième,  sur  l’hygiène,  la  médecine  légale,  la  matière 
médicale,  la  thérapeutique  et  la  pharmacie.  Le  cinquième 
sur  la  clinique  interne  et  les  accouchements.  Ces  trois  der- 
niers doivent  être  subis  après  la  seizième  inscription.” 

Lç  total  des  frais  pour  le  doctorat  est  de  noo  fr."  Ceux 
pour  le  grade  d’officier  de  santé  sont  de  560  fr. 


LÉGALE. 

Les  examens  seront  publics;  deux  d’enlre 
eux  seront  nécessairement  soutenus  en  latin. 

7.  Après  les  cinq  examens,  l’aspirant  sera 
tenu  de  soutenir  une  thèse  qu’il  aura  écrite  eu 
latin  ou  en  français. 

9.  Les  conditions  d’admission  des  étudiants 
aux  Ecoles,  le  mode  des  inscriptions  qu’ils  pren- 
dront, l’époque  et  la  durée  des  examens,  ainsi 
que  les  frais  d’étude  et  de  réceplion,  et  la  forme 
du  diplôme  à délivrer  par  les  Ecoles  aux  docteurs 
reçus,  seront  déterminés  par  un  règlement  dé- 
libéré dans  la  forme  adoptée  par  tous  les  règle- 
ment-: d’administration  publique;  néanmoins, la 
somme  totale  de  ces  frais  ne  pourra  excéder 
1 ,000  fr.,  et  cette  somme  sera  partagée  dans 
les  quatre  années  d’étude  et  dans  celle  de  la  ré- 
ception. 

Titre  III.  — Des  étude?  et  de  Ja  réception  des  officier*  de 

santé, 

1 5.  Les  jeunes  gens  qui  se  destineront  à de- 
venir des  officiers  de  santé  ne  seront  pas  obli- 
gés d’étudier  dans  les  Ecoles  de  médecine;  ils 
pourront  être  reçus  officiers  de  santé  après  avoir 
été  attachés,  pendant  six  années,  comme  élèves, 
à des  docteurs,  ou  après  avoir  suivi,  pendant 
cinq  années  consécutives,  la  pratique  des  hô- 
pitaux civils  ou  militaires.  Une  étude  de  trois  ' 
années  consécutives  dans  les  Ecoles  de  méde- 
cine leur  tiendra  lieu  de  la  résidence  de  six  an- 
nées chez  les  docteurs,  ou  de  cinq  années  dans 
les  hospices. 

16.  Pour  la  réception  des  officiers  de  santé, 
il  sera  formé,  dans  le  chef-lieu  de  chaque  dé- 
partement, un  jury  composé  de  deux  docteurs 
domiciliés  dans  le  département,  nommés  par  le 
premier  consul,  et  d’un  commissaire  pris  parmi 
les  professeurs  des  six  Ecoles  de  médecine,  et 
désigné  par  le  premier  consul.  Ce  jury  sera  re- 
nommé tous  les  cinq  ans;  ses  membres  pour- 
ront être  continués. 

17.  Les  jurys  des  départements  ouvriront, 
une  fois  par  an,  les  examens  pour  la  réception 
des  officiers  de  santé. 

11  y aura  trois  examens  : 

L’un  sur  l’anatomie; 

L’autre  sur  les  éléments  de  la  médecine; 

Le  troisième  sur  la  chirurgie  et  les  connais- 
sances les  plus  usuelles  de  la  pharmacie. 

Ils  auront  lieu  ep  français,  dans  une  salle  où 
le  public  sera  admis. 

18.  Dans  les  départements  où  seront  situées 
les  Ecoles  de  médecine,  le  jury  sera  pris  parmi 
les  professeurs  de  ces  Ecoles,  et  les  réceptions 
des  officiers  de  santé  seront  faites  dans  leur 
enceinte. 

Les  frais  des  exameus  dus  officiers  de  santé 
ne  pourront  pas  excéder  200  francs  La  répar- 
tition de  cette  somme  entre  les  membres  du  jury 
sera  déterminée  par  le  gouvernement. 
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Titre  IV.  — De  l'enregistrement  et  des  listes  des  docteurs 

et  des  officiers  de  sauté. 


24.  Les  docteurs  ou'officiers  de  santé,  reçus 
suivant  les  formes  établies  dans  les  deux  titres 
précédents,  seront  tenus  de  présenter,  dans  le 
délai  d’un  mois,  après  la  fixation  de  leur  domi- 
cile, les  diplômes  qu’ils  auront  obtenus  au  greffe 
du  tribunal  de  première  instance,  et  au  bureau 
de  la  sous-préfecture  de  l’arrondissement  dans 
lequel  les  docteurs  et  officiers  de  santé  voudront 
s’établir. 

25.  Les  commissions  du  gouvernement  près 
les  tribunaux  de  première  instance  (procureurs 
royaux)  dresseront  des  listes  des  médecins  et 
chirurgiens  auciénnement  reçus,  de  ceux  qui 
sont  établis  depuis  dix  ans  sans  exception,  et 
des  docteurs  et  officier^  de  santé  nouvellement 
reçus  suivant  les  formes  de  la  présente  loi,  et 
enregistrés  au  greffe  de  ces  tribunaux  : iis 
adresseront  en  fructidor  (septembre)  de  chaque 
année,  copie  certifiée  de  ces  listes  au  grand- 
juge,  ministre  de  la  justice. 

26.  Les  sous-préfets  adresseront  l’extrait  de 
l’enregistrement  des  anciennes  lettres  de  récep- 
tion, des  anciens  certificats  et  des  nouveaux  di- 
plômes dont  il  vient  d’ôtre  parlé,  aux  préfets, 
qui  dresseront  et  publieront  les  listes  de  tous  les 
médecins  et  chirurgiens  anciennement  reçus, 
des  docteurs  et  officiers  de  santé  domiciliés  dans 
l’étendue  de  leur  département.  Ces  listes  seront 
adressées  par  les  préfets  au  ministre  de  l’inté- 
rieur, dans  le  dernier  mois  de  chaque  année. 

27.  A compter  de  la  publication  de  la  pré- 
sente loi,  les  fonctions  de  médecins  et  chirur- 
giens jurés  appelés  par  les  tribunaux,  celles  de 
médecins  et  chirurgiens  en  chef  dans  les  hos- 
pices civils,  ou  chargés  par  des  autorités  admi- 
nistratives de  divers  objets  de  salubrité  publique, 
ne  pourront  être  remplies  que  par  des  médecins 
et  chirurgiens  reçus  suivant  les  formes  an- 
ciennes, ou  par  des  docteurs  reçus  suivant 
Celles  de  la  présente  loi. 

28.  Les  docteurs  reçus  dans  les  Ecoles  de  mé- 
decine pourront  exercer  leur  profession  dans 
toutes  les  communes  de  France,  en  remplissant 
les  formalités  prescrites  par  les  articles  précé- 
dents. 

29.  Les  officiers  de  santé  ne  pourront  s’éta- 
blir que  dans  le  département  où  ils  auront  été 
examinés  par  le  jury,  après  s’être  fait  enregis- 
trer comme  il  vient  d’être  prescrit.  Ils  ne  pour- 
ront pratiquer  les  grandes  opérations  chirurgi- 
cales que  sous  la  surveillance  et  l’inspection  d’un 
docteur,  dans  f s lieux  où  celui-ci  sera  établi. 
Lans  le  cas  d’accidents  graves  arrivés  à la  suite 
d’une  opération  exécutée  hors  de  la  surveillance 
et  de  l’inspection  prescrites  ci-dessus,  il  y aura 
recours  à indemnité  contre  l’officier  de  santé 
qui  s’en  sera  rendu  coupable. 
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Titre  V. 

33.  Les  sages-femmes  ne  pourront  employer 
es  instruments  dans  les  cas  d’accouchements 
laborieux,  sans  appeler  un  docteur,  ou  un  mé- 
c ecin>  0u  un  chirurgien  anciennement  reçu. 

Titre  VI.  — Dispositions  pénales. 

35.  Six  mois  après  la  publication  de  la  pré- 
sente loi,  tout  individu  qui  continuerait  d’exer- 
cei  ia  medecine  ou  la  chirurgie,  ou  de  pratiquer 
1 art  des  accouchements,  sans  être  sur  les  listes 
dont  il  est  parlé  aux  articles  25,  26  et  34,  et 
sans  avoir  de  diplôme,  de  certificat  ou  de  lettres 
de  réception,  sera  poursuivi  et  condamné  à une 
amende  pécuniaire  envers  les  hospices  (1). 

36.  Ce  délit  sera  dénoncé  aux  tribunaux  de 
police  correctionnelle,  à la  diligence  du  com- 
missaire du  gouvernement  (procureur  royal) 
près  ces  tribunaux. 

L’amende  pourra  être  portée  jusqu’à  mille 
francs  pour  ceux  qui  prendraient  le  titre  et 
exerceraient,  la  profession  de  docteur  ; 

A cinq  cents  francs  pour  ceux  qui  se  quali- 
fieraient d’officiers  de  santé,  et  verraient  des 
malades  en  cette  qualité  ; 

A cent  francs  pour  les  femmes  qui  pratique- 
raient illicitement  l’art  des  accouchements  ; 

L’amende  sera  double  en  cas  de  récidive,  et 
les  délinquants  pourront,  en  outre,  être  con- 
damnés à un  emprisonnement  qui  n’excédera 
pas  six  mois. 

PHARMACIENS  ET  ÉLÈVES  EN 
PHARMACIE. 

Des  hôpitaux  et  hospices. 

Autrefois,  on  donnait  le  nom  d’hôpitaux  à 
tous  les  établissements  fondés  en  faveur  des 
pauvres,  malades  ou  valides.  La  nouvelle  lé- 
gislation les  désigne  sous  le  nom  d 'hospices. 
Mais,  dans  le  langage  médical,  on  ne  confond 
pas  ces  deux  dénominations  ; on  appelle  hôpital 
toute  maison  publique  destinée  à recevoir  et  à 
traiter  les  pauvres,  pendant  le  temps  seulement 
que  ceux-ci  sont  affectés  de  maladies,  et  l’on 
nomme  hospices  celles  qui  sont  consacrées  à 
offrir  un  asile  à l'indigence,  à l’enfance  aban- 
donnée, à la  vieillesse  dénuée  de  moyens  d’exis- 
tence, et  aux  longues  et  graves  infirmités  (2). 

Extrait  du  Règlement  sur  le  service  de  santé 
des  hôpitaux  et  hospices. 

Art.  1er.  Le  service  de  santé  dans  les  hôpi- 
taux et  les  hospices  est  fait  par  des  pharma- 
ciens, des  élèves  en  pharmacie,  etc. 

4.  Un  pharmacien  est  préposé  au  service  gé- 

(1)  « Un  pharmacien  qui  a prescrit  et  délivré  des  médi- 
caments qui  ont  occasionné  la  mort,  est-il  passible  d’une 
amende?  » (Ajf.  de  Montrouge,  1846.) 

(2)  On  compte  actuellement  en  France  1338  etablisse- 
ments hospitaliers. 
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néral  de  la  pharmacie,  sous  le  titre  de  pharma- 
cien en  chef.  Un  pharmacien  est  attaché  à cha- 
cune des  maisons  dont  la  nature  et  l’importance 
l’exigent-  Le  tableau  des  pharmaciens  en  exer- 
cice est  revu  et  arrêté  tous  les  cinq  ans. 

5.  Les  pharmaciens  des  hôpitaux  et  hospices 
peuvent,  sur  la  demande  et  en  vertu  d’une  dé- 
libération du  conseil  général,  passer,  en  la 
même  qualité,  d’un  établissement  à un  autre. 

6.  Le  nombre  des  élèves  est  fixé  chaque  an- 
née par  le  conseil  général  de  manière  à donner 
au  moins  : 

1°  Pour  chaque  médecin  et  chirurgien  de 
service  dans  les  hôpitaux  et  hospices,  un  élève 
interne  et  deux  externes  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie, et,  sauf  l’exception  ci-après,  un  élève 
interne  en  pharmacie  ; 

2°  Pour  la  pharmacie  centrale,  six  élèves, 
dont  deux  ont  le  titre  de  premiers  élèves  (1  ). 

Il  n’y  a point  d’élèves  en  pharmacie  dans  les 
maisons  où  les  sœurs  sont  chargées  de  ce  ser- 
vice. » 

7.  Avant  l’expiration  de  chaque  année,  le 
conseil  général  arrête  le  tableau  nominatif  des 
élèves,  tant  internes  qu’externes  (2),  qui  doi- 
vent faire  le  service  de  l’année  suivante,  et  leur 
répartition  entre  les  divers  établissements  aux- 
quels ils  doivent  être  attachés.  11  ne  peut  être 
rien  changé  pendant  le  cours  de  l’année  à cette 
répartition,  si  ce  n’est  en  vertu  d’une  délibéra- 
tion spéciale  du  conseil,  et  sur  la  demande  mo- 
tivée, soit  des  médecins,  chirurgiens  ou  phar- 
maciens des  maisons  auxquelles  les  élèves  ont 
été  attachés,  soit  des  membres  de  la  commis- 
sion administrative. 

8.  Il  est  pourvu  au  remplacement  des  phar- 
maciens, dans  les  formes  indiquées  aux  chapi- 
tres suivants. 

Des  concours  sont  ouverts  à la  fin  de 
chaque  année,  seulement  pour  les  places  dé- 
lèves. 

9.  Les  étrangers  peuvent,  comme  les  Fran- 
çais, et  en  satisfaisant  aux  conditions  exigées 
de  ceux-ci,  concourir  pour  toutes  les  places  et 
participer  a toutes  les  nominations. 

Chapitre  IV.  — Des  pharmaciens. 

42.  Le  pharmacien  en  chef  est  nommé  dans 
les  formes  prescrites  pour  les  médecins  et  les 
chirurgiens  des  hôpitaux  et  hospices,  c’est-à- 
dire  par  le  ministre  de  l’intérieur,  sur  l’avis  du 
préfet  de  la  Seine,  et  d’après  une  liste  de  trois 
candidats  présentés  par  le  conseil  général  dans 
la  forme  suivante  : pour  chaque  présentation, 
il  est  procédé  par  le  conseil  général  à trois 
scrutins  successifs  et  individuels,  pour  la  no- 

(1)  Il  n’y  a plus  qu’un  élève  interne.  Les  autres  ne  sont 
que  bénévoles.  Mais  il  y a un  sous-chef  du  laboratoire. 

(2)  Il  n’y  a point  d’externes  en  pharmacie. 


mination  de  chacun  de  ces  candidats  séparé- 
ment. 

Un  quatrième  scrutin,  également  individuel, 
désigne,  sur  les  trois,  celui  qui  doit  être  porté 
le  premier  sur  la  liste  : les  deux  autres  y sont 
placés  à la  suite,  dans  l’ordre  de  leur  nomina- 
tion à la  candidature. 

La  majorité  absolue  des  suffrages  est  né- 
cessaire pour  le  résultat  de  chacun  des  scrutins 
(art.  24). 

43.  Il  ne  peut  être  choisi  que  parmi  les  mem- 
bres reçus  dans  l’une  des  écoles  spéciales  de 
pharmacie  du  royaume.  Il  doit  être  âgé  de  trente 
ans  accomplis  (1). 

44.  Les  pharmaciens  des  hôpitaux  et  hospi- 
ces sont  nommés  par  le  conseil  général  au  scru- 
tin et  à la  majorité  absolue  des  suffrages,  sur 
une  présentation  de  candidats  faite  d’après  les 
dispositions  de  l’article  suivant. 

45.  Aussitôt  qu’une  place  de  pharmacien  est 
vacante,  il  est  ouvert  un  concours  spécial  au- 
quel sont  admis  les  élèves  en  pharmacie  ayant 
exercé  pendant  trois  ans  au  moins  en  cette  qua- 
lité, soit  à la  pharmacie  centrale,  soit  dans  les 
hôpitaux  et  hospices  de  Paris. 

Le  conseil  général  peut,  en  outre,  et  par  des 
délibérations  spéciales,  autoriser  à concourir 
tous  les  autres  élèves  en  pharmacie  ou  pharma- 
ciens qui  lui  présenteraient  les  garanties  con- 
venables. 

Le  jury  désigne  les  deux  concurrents  les  plus 
capables  sur  lesquels  doivent  porter  exclusive- 
ment les  suffrages  du  conseil  général  pour  la 
nomination. 

46.  Dans  les  maisons  où  il  n’est  pas  établi  de 
pharmacien,  ce  service  est  confié  aux  sœurs,  a 
la  charge  par  elles  de  se  conformer  aux  règle- 
ments. 

47.  La  durée  des  fonctions  de  pharmacien  en 
chef  et  des  pharmaciens  des  hôpitaux  et  hospi- 
ces n’est  pas  limitée,  et  ne  cesse  que  par  dé- 
mission, décès,  admission  à la  retraite  ou  des- 
titution. 

La  destitution  ne  peut  être  prononcée  que  par 
le  ministre  de  l’intérieur,  sur  la  proposition  du 
conseil  général. 

Néanmoins,  le  conseil  peut  ordonner  la  sus- 
pension par  mesure  provisoire. 

52.  Aucun  d’eux  ne  peut  avoir  de  pharmacie 
en  ville,  ni  faire  le  commerce  de  drogues  sim- 
ples ou  composées,  ni  de  plantes  médicinales, 
ni  même  y être  intéressé  directement  ou  indi- 
rectement. 

Chapitre  V.  — § 1 1.  — Elèves  en  pharmacie. 

45.  Tout  aspirant  qui  veut  se  présenter  au 
concours  pour  les  places  d’élèves  en  pharmacie, 
doit  produire  : 4°  son  acte  de  naissance,  cons- 

( 1 ) Aujourd'hui  on  peut  l'être  à 2 o ans. 
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tâtant  qu’il  est  âgé  de  vingt  ans  accomplis  et 
au  plus  de  vingt-quatre  ans  ; 2°  Certificat  de 
vaccine  ; 3°  Certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs, 
délivré  par  le  maire  de  la  commune  (ou  le  com- 
missaire de  police  de  l’arrondissement)  ; 4°  des 
certificats  constatant  les  études  préalables  qu’il 
a faites  dans  la  pharmacie  (I). 

47.  La  durée  du  service  des  élèves  en  phar- 
macie est  de  quatre  ans;  elle  peut  être  proro- 
gée de  deux  années  par  le  conseil  général  (2), 
4°  en  faveur  de  ceux  qu’il  choisit  pour  les  deux 
places  de  premiers  élèves  de  la  pharmacie; 
2°  dans  le  cas  de  l’art.  88. 

70.  La  prohibition  imposée  par  l’art.  52  est 
également  applicable  aux  élèves  en  pharmacie. 

§ ni.  — Dispositions  communes  à tous  les  élèves. 

75.  Aucun  congé  n’est  accordé  aux  élèves  que 
par  décision  du  conseil  général.  La  demande, 
appuyée  de  l’avis  du  chef  de  service,  est  remise 
à l’agent  de  surveillance,  et  le  rapport  en  est 
fait  au  conseil  par  le  membre  de  la  commission 
administrative  chargé  de  chaque  établissement. 
Ce  rapport  doit  exposer  le  motif  du  congé  de- 
mandé et  les  moyens  de  pourvoir  au  service, 
en  indiquant  le  suppléant  proposé.  Le  congé, 
avant  d’être  délivré,  est  enregistré  ainsi  par 
l’agent  de  surveillance. 

La  durée  des  congés  ne  peut  excéder  deux 
mois,  y compris  le  temps  des  voyages,  quelle 
que  soit  la  distance  du  lieu  où  les  élèves  doi- 
vent se  rendre. 

76.  Les  suppléants  des  élèves,  en  cas  do 
maladie  ou  d’absence  autorisée  par  congé,  sont 
pris  : 

Pour  les  élèves  en  pharmacie  attachés  aux 
hôpitaux  et  aux  hospices,  parmi  les  élèves  atta- 
chés à la  pharmacie  centrale  (3). 

(1)  Ce  concours  s’ouvre  ordinairement  à mi-février.  En 
voici  les  conditions  actuelles  ( Décision  ministérielle  du 
si  janvier  1850)  : 

« Tout  aspirant  qui  veut  se  présenter  au  concours  pour 
les  places  d’élèves  en  pharmacie,  doit  produire  : 1°  Son 
acte  de  naissance,  constatant  qu’il  est  âgé  de  20  ans  accom- 
plis; 2°  un  certificat  de  vaccine;  3°  un  certificat  de  bonnes 
vie  et  mœurs  délivré  par  le  maire  de  sa  commune;  4°  des 
certificats  constatant  trois  années  d’exercice  dans  des 
pharmacies,  dont  une  année  dans  la  même  maison.  Ces 
certificats , sous  peine  de  nullité,  devront  indiquer  quelle 
a été  la  conduite  de  l’élève  pendant  son  séjour  dans  ces 
pharmacies.  Ils  devront  également,  sous  peine  de  nullités 
pour  les  pharmacies  hors  Paris,  être  visés  par  les  maires 
des  communes  où  elles  sont  situées,  et  pour  les  pharmacies 
de  Paris  être  appuyés  d’une  attestation  d’inscription  de  l’é- 
lève à l’école  de  pharmacie. 

Les  épreuves  sont  réglées  comme  suit  : une  épreuve  pour 
la  reconnaissance  des  plantes  et  substances;  une  épreuve 
de  manipulations  et  de  préparations;  une  épreuve  verbale  ; 
une  épreuve  écrite.  » 

Le  nombre  des  compétiteurs  chaque  année  est  d’environ 
60,  et  celui  des  places  de  20.  „ 

(2)  Aujourd’hui,  n’a  droit  à rester  deux  années,  en  sus 
dans  les  hôpitaux  que  l’élève  qui , au  concours  qui  a lieu 
chaque  année  entre  tous  des  élèves  des  hôpitaux  et  ren  u 
depuis  deux  ans  obligatoire,  que  l’élève,  disions-nous,  qui 
remporte  la  première  médaille. 

(3)  Et  les  élèves  provisoires  et  autres. 


Ces  suppléants  seront  indiqués  chaque  fois, 
savoir  ; 

Ceux  des  élèves  en  pharmacie,  par  le  phar- 
macien en  chef. 

77.  Tout  élève  qui  quitte  son  service  sans 
autorisation  est  exclu  définitivement  de  la 
place  qu’il  occupe  ; il  ne  peut  même  se  repré- 
senter au  concours  qu’aprèsun  an  d’intervalle, 
avec  l’autorisation  du  conseil  général,  et  en  ou- 
tre à la  charge  de  justifier  qu’il  n’a  pas  dépassé 
l’âge  fixé  par  les  règlements  pour  être  admis 
au  concours. 

78.  Celui  qui  donne  sa  démission  pour  une 
cause  autre  que  celle  de  maladie  constatée,  ne 
peut  rentrer  qu’en  se  soumettant  à un  nouveau 
concours,  auquel  il  n’est  admis  qu’avec  la  jus- 
tification d’âge  prévue  par  l’article  précédent. 

81.  Celui  qui,  après  s’être  présemé  à trois 
concours,  n’a  pas  été  porté  sur  la  liste  des  nomi- 
nations, est  exclu  de  tout  nouveau  concours  et 
cesse  à l’instant  ses  fonctions  s’il  est  en  exer- 
cice en  qualité  d’externe. 

82.  Aucun  élève  ne  peut  rester  attaché  plus 
de  deux  ans  de  suite  dans  le  même  établisse- 
ment. 

Sont  seuls  exceptés  de  cette  disposition  les 
premiers  élèves  de  la  pharmacie  centrale. 

Chapitre  VI.  — Concours  et  examens. 

95.  Ceux  qui  se  présentent  au  concours  doi- 
vent se  faire  inscrire  au  secrétariat  général  de 
l’administration  et  y déposer  leurs  pièces  dix 
jours  au  moins  avant  l’ouverture. 

Pour  les  examens,  chaque  élève  doit  se  faire 
inscrire,  cinq  jours  au  moins  avant  l’ouverture, 
au  bureau  de  l’agent  de  surveillance  de  son 
établissement,  lequel  transmet  la  note  au  secré- 
tariat. 

96.  Les  concours  sont  publics. 

Les  examens  ont  lieu  en  présence  seulement 
des  élèves  qui  v prennent  part  (1). 

97.  Pour  les’ places  de  pharmaciens,  le  jury 
est  composé  de  2 médecins,  1 chirurgien,  4 
pharmaciens.  (Suppléants  : 1 médecin,  4 chi- 
rurgien, 1 pharmacien.) 

Pour  les  places  d 'élèves  en  pharmacie,  mem- 
bres : 1 médecin,  1 chirurgien,  3 pharmaciens, 
4 suppléant  (2). 

Médecine  et  pharmacie  militaires. 

Les  conditions  d’admission  aux  emplois 
d’aide-major  à l’Ecole  impériale  du  Val-de- 
Grâce  ont  été  ainsi  déterminées  par  1 article  i 
du  décret  du  4 3 novembre  4 852,  qu’une  déci- 
sion du  22  août  4 854  a modifié  : 

1°  Etre  né  Français  ; 


,,  Aujourd’hui  le  concours  est  rubho.  n ^ 

(2)  Maintenant  le  médecin  et  le  ^ ofMseur  de 
neés  par  un  pharmacien  prain  >en  t 

Ecole  de  pharmacie. 
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2°  Etre  docteur  en  médecine  de  l’une  des 
trois  facultés,  ou  pharmacien  de  1r“  classe, 
reçu  dans  l’une  des  trois  écoles  supérieures  de 
pharmacie  de  l’Empire  ( toutefois , les  candidats 
qui  ne  seraient  pas  encore  docteurs  ou  phar- 
maciens pourront  prendre  part  aux  épreuves 
du  second  concours,  à la  charge  par  eux,  en 
cas  d’admission,  d’avoir  acquis  l’un  de  ces 
titres  avant  l’époque  de  leur  entrée  à l’école, 
fixée  par  approximation  au  1er  mars  1855); 

3°  Etre  exempt  de  toute  infirmité  qui  rende 
impropre  au  service  militaire; 

4°  N'avoir  pas  dépassé  l’âge  de  trente  ans  à 
l’époque  de  l’ouverture  des  concours  ; 

5°  Avoir  satisfait  à des  épreuves  déterminées 
par  le  ministre  de  la  guerre. 

Formalités  préliminaires.  — En  exécution 
des  dispositions  qui  précèdent,  chaque  candidat 
doit  déposer  dans  les  bureaux  de  l’intendance 
militaire  du  lieu  où  il  désire  concourir  : 

1°  Son  acte  de  naissance  dûment  légalisé; 

2°  Le  diplôme  de  docteur  en  médecine  ou  de 
pharmacien  de  1re  classe,  ou,  dans  le  cas  prévu 
par  le  paragraphe  2 ci-dessus  ( par  les  candi- 
dats du  second  concours),  un  certificat  cons- 
tatant le  nombre  d’examens  passés  ; 

3°  Un  certificat  délivré  par  un  médecin  mili- 
taire ayant  au  moins  le  grade  de  major,  et  cons- 
tatant qu’il  est  apte  au  service  militaire  : cette 
aptitude  pourra  d’ailleurs  être  vérifiée  par  le 
jury  de  chaque  localité  ; 

4"  L’indication  exacte  de  sa  demeure,  pour 
qu’il  puisse  être  convoqué  en  temps  utile  aux 
épreuves  du  concours. 

Concours  des  candidats  médecins. 

I.  NATURE  DES  ÉPREUVES. 

1°  Une  composition  sur  une  question  de 
pathologie  et  de  thérapeutique  médicale  ; 

2°  Une  épreuve  orale  d’anatomie  des  régions, 
avec  application  à la  médecine  et  à la  chirurgie 
pratiques; 

, 3°  Une  épreuve  orale  de  chirurgie,  suivie  de 
I application  de  deux  appareils  ou  bandages. 

II.  MODE  d’exécution  DÉS  ÉPRÉUVES. 

Il  est  accordé  quatre  heures  pour  rédiger  la 
composition  écrite  sans  livres  ni  notes,  sous  la 
surveillance  d un  membre  du  jury;  la  question 

localité1* me  ^°Ur  l°US  canc*‘t*ats  de  chaque 

Pour  ti  aiter  la  question  orale  d’anatomie  des 
régions,  il  est  accordé  quinze  minutes  de  réfle- 
xion. 

Au  commencement  de  la  séance,  chaque  can- 
didat tire  sa  question,  qui  est  numérotée  par  le 
président  dans  l'ordre  que  le  sort  a fixé  pour 
son  audition  ; elle  lui  est  remise  dans  le  cabinet 
de  réflexion  quinze  minutes  avant  l’épreuve. 

La  durée  de  l’épreuve  orale  de  chirurgie,  sui- 


vie de  l’application  de  deux  appareils  ou  ban- 
dages, est  fixée  à vingt  minutes,  dont  cinq  à 
huit,  au  gré  du  candidat,  pour  l’épreuve. 

Concours  des  candidats  pharmaciens. 

I.  NATURE  DES  ÉPREUVES. 

1°  Réponse  écrite  à une  question  d’histoire 
naturelle  des  médicaments  et  de  matière  médi- 
cale; 

2°  Epreuveorale  sur  une  question  de  chimie; 

3°  Epreuve  orale  sur  une  question  de  phar- 
macie, suivie  de  l’exécution  d’une  préparation 
officinale. 

II.  MODE  D’EXÉCUTION. 

Il  est  le  même  que  pour  le  concours  des  can- 
didats médecins,  en  ce  qui  concerne  les  deux 
premières  épreuves;  la  durée  de  l’épreuve  orale 
de  pharmacien  est  de  dix  minutes;  celle  de  la 
préparation  officinale  sera  réglée  par  le  jury, 
suivant  la, nature  et  l’objet  de  la  piéparation. 

Stage  à l’école  impériale  du  Val-de-Grâoe. 

La  durée  de  ce  stage  ne  peut  dépasser  une 
année,  et  peut  être  abrégée  si  les  besoins  du 
service  l’exigent.  Pendant  leur  séjour  à l’école, 
les  docteurs  admis  sont  exercés  à l’examen  des 
malades,  aux  prescriptions  d’après  le  régime 
et  le  formulaire  des  hôpitaux  militaires,  aux 
opérations,  aux  pansements,  aux  analyses  de 
chimie  usuelle  dans  l’armée , aux  expertises 
d’hygiène  et  de  médecine  légale  militaire,  à la 
connaissance  et  à l’application  des  lois  et  règle- 
ments qui  concernent  le  service  de  santé  mili- 
taire. Les  pharmaciens  sont  astreints  à des  tra- 
vaux analogues,  qui  ont  pour  but  de  les  fami- 
liariseravec  la  gestion  des  officines  des  hôpitaux 
militaires,  avec  les  règles  d’une  comptabilité 
spéciale,  avec  le  service  pharmaceutique  des 
ambulances. 

Les  uns  et  les  autres  sont  soumis  aux  obli- 
gations de  la  discipline  militaire,  et  reçoivent, 
pendant  leur  séjour  à Paris,  des  appointements 
de  2,800  francs.  Au  terme  de  leur  année  de 
stage,  ils  obtiennent,  sous  la  réserve  d’examens 
de  sortie,  le  brevet  du  grade  dont  ils  sont  in- 
vestis par  commission  ministérielle,  et  jouissent, 
à partir  de  ce  moment,  des  privilèges  inhérents 
à la  position  d’officier. 

Paris,  le  23  septembre  1854. 

Loi  concernant  la  vente  des  poisons, 

Du  25  juillet  1845. 

Art.  1 . Les  contraventions  aux  ordonnances 
royales  portant  règlement  d’administration  pu- 
blique sur  la  vente,  l’achat  et  l’emploi  des 
substances  vénéneuses,  seront  punies  d’une 
amende  de  cent  francs  à trois  mille  francs,  et 
d un  emprisonnement  de  six  jours  à deux  mois, 
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sauf  application,  s’il  y a lieu,  de  l’art.  463  du 
code  pénal. 

Dans  lous  les  cas,  les  tribunaux  pourront 
prononcer  la  confiscation  des  substances  saisies 
en  contravention. 

Art.  2.  Les  art.  34  et  35  de  la  loi  du  21 
germinal  an  xi  seront  abrogés  à partir  de  la 
promulgation  de  l’ordonnance  qui  aura  statué 
sur  la  vente  des  substances  vénéneuses. 

ORDONNANCE 

Sur  la  vente  des  substances  vénéneuses. 

On  annonçait  depuis  longtemps  une  ordon- 
nance sur  la  vente  des  substances  vénéneuses. 
Le  Moniteur  l’a  publiée  sous  la  date  du  29  oc- 
tobre 1846. 

Titre  1er.  — Du  commerce  des  substances  vénéneuses. 

Art.  1er.  Quiconque  voudra  fairelecommerce 
d’unë  ou  de  plusieurs  des  substances  comprises 
dansle tableau  annexé  à la  présente  ordonnance, 
sera  tenu  d’en  faire  préalablement  la  déclaration 
devant  le  maire  de  la  commune,  en  indiquant  le 
lieu  où  est  situé  son  établissement. 

Les  chimistes,  fabricants  ou  manufacturiers, 
employant  une  ou  plusieurs  desdites  substances, 
seront  également  tenus  d’en  faire  la  déclaration 
dans  la  même  forme. 

Ladite  déclaration  sera  inscrite  sur  un  registre 
à ce  destiné,  et  dont  un  extrait  sera  remis  au 
déclarant;  elle  devra  être  renouvelée,  dans  le 
cas  de  déplacement  de  l’établissement. 

Art.  2.  Les  substances  auxquelles  s’applique 
la  présente  ordonnance  ne  pourront  être  ven- 
dues ou  livrées  qu’aux  commerçants,  chimistes, 
fabricants  ou  manufacturiers  qui  auront  fait  la 
déclaration  prescrite  par  l’article  précédent,  ou 
aux  pharmaciens. 

Lesdites  demandes  ne  devront  être  livrées 
que  sur  la  demande  écrite  et  signée  de  l’ache- 
teur. 

Art.  3.  Tous  achats  ou  ventes  de  substances 
vénéneuses  seront  inscrits  sur  un  registre  spé- 
cial, coté  eL  paraphé  par  le  maire  ou  parle  com- 
missaire de  police. 

Les  inscriptions  seront  faites  de  suite  et  sans 
aucun  blanc,  au  moment  même  de  l’achat  ou  de 
la  vente;  elles  indiqueront  l’espèce  et  la  quan- 
tité des  substances  achetées  ou  vendues,  ainsi 
que  les  noms,  profession  et  domicile  des  ven- 
deurs ou  acheteurs. 

Art.  4.  Les  fabricants  et  manufacturiers 
employant  des  substances  vénéneuses,  en  sur- 
veilleront l’emploi  dans  leur  établissement,  et 
constateront  cet  emploi  sur  un  registre  établi 
conformément  au  premier  paragraphe  de  1 ar- 
ticle 3. 

Titre  II. — De  la  vente  des  substances  vénéneuses  par  les 
pharmaciens. 

Art.  5.  La  vente  des  substances  vénéneuses 


ne  peut  être  faite,  pour  l’usage  de  la  médecine, 
que  par  les  pharmaciens  et  sur  la  prescription 
d’un  médecin,  chirurgien,  officier  de  santé  ou 
d’un  vétérinaire  breveté. 

Cette  prescripiion  doit  être  signée,  datée  et 
énoncer  en  toutes  lettres  la  dose  desdites  subs- 
tances, ainsi  que  le  mode  d’administration  du 
médicament. 

Art.  6.  Les  pharmaciens  transcriront  lesdites 
prescriptions,  avec  les  indicationsqui  précèdent, 
sur  un  registre  établi  dans  la  forme  déterminée 
par  le  paragraphe  1er  de  l’article  3.  Ces  trans- 
criptions devront  être  faites  de  suite  et  sans 
aucun  blanc.  Les  pharmaciens  ne  rendront  les 
prescriptions  que  revêtues  de  leur  cachet  et 
après  y avoir  indiqué  le  jour  où  les  substances 
auront  été  livrées,  ainsi  que  le  numéro  d’ordre 
de  la  transcription  sur  le  registre.  Ledit  registre 
sera  conservé  pendant  vingt  ans  au  moins,  et 
devra  être  représenté  à toute  réquisition  de 
l’autorité. 

Art.  7.  Avant  de  délivrer  la  préparation  mé- 
dicale, le  pharmacien  y apposera  une  étiquette 
indiquant  son  nom  et  son  domicile,  et  rappe- 
lant la  destination  interne  ou  externe  du  médi- 
cament. 

Art.  8.  L’arsenic  et  ses  composés  ne  pour- 
ront être  vendus  pour  d’autres  usages  que  la 
médecine,  que  combinés  avec  d’autres  subs- 
tances. 

Les  formules  de  ces  préparations  seront  ar- 
rêtées sous  l’approbation  de  notre  ministre  se- 
crétaire d’Etat  de  l’agriculture  et  du  commerce, 
savoir  : pour  le  traitement  des  animaux  domes- 
tiques, par  le  conseil  des  professeurs  de  l’Ecole 
royale  vétérinaire  d’Alfort;  pour  la  destruction 
des  animaux  nuisibles  et  pour  la  conservation 
des  peaux  et  objets  d’histoire  naturelle,  par 
l’Ecole  de  pharmacie. 

Art.  9.  Les  préparations  mentionnées  dans 
l’article  précédent  ne  pourront  être  vendues  ou 
délivrées  que  par  les  pharmaciens,  et  seulement 
à des  personnes  connues  et  domiciliées.  Les 
quantités  livrées,  ainsi  que  le  nom  et  le  domicile 
des  acheteurs,  seront  inscrits  sur  le  registre 
spécial,  dont  la  tenue  est  prescrite  par  l'ar- 
ticle 6.  . , 

Art.  10.  La  vente  et  1 emploi  de  1 arsenic  et 
de  ses  composés  sont  interdits  pour  le  chaulage 
des  crains,  l’embaumement  des  corps  et  la  des- 
truction des  insectes. 


Titre  III.  — Dispositions  générales. 

Art.  11.  Les  substances  vénéneuses  doivent 
;oujours  être  tenues,  par  les  commerçants,  la- 
aricants,  manufacturiers  et  pharmaciens,  dans 
an  endroit  sûr  et  fermé  à clef. 

Art.  12.  L’expédition,  l’emballage,  le  trans- 
port, l’emmagasinage  et  l’emploi  doivent  être 
effectués  par  les  expéditeurs,  voituriers,  com- 
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merçants  et  manufacturiers,  avec  les  précau- 
tions nécessaires  pour  prévenir  tout  accident. 

Les  fûts,  récipients  ou  enveloppes  ayant  servi 
directement  à contenir  les  substances  véné- 
neuses, ne  pourront  recevoir  aucune  autre  des- 
tination. 

Art.  13.  A Paris  et  dans  l’étendue  du  res- 
sort de  la  préfecture  de  police,  les  déclarations 
prescrites  par  l’article  1er  seront  faites  devant 
le  préfet  de  police. 

Art.  14.  Indépendamment  des  visites  qui 
doivent  être  faites  en  vertu  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  xi,  les  maires  ou  commissaires  de 
police,  assistés,  s’il  y a lieu,  d’un  docteur  en 
médecine  désigné  par  le  préfet,  s’assureront  de 
l’exécution  des  dispositions  de  la  présente  or- 
donnance. 

Ils  visiteront,  à cet  effet,  les  officines  des 
pharmaciens,  les  boutiques  et  magasins  des 
commerçants  et  manufacturiers  vendant  ou 
employant  lesdites  substances.  Ils  se  feront 
représenter  les  registres  mentionnés  dans  les 
articles  1er,  3,  4 et  7,  et  constateront  les  contra- 
ventions. 

Leurs  procès-verbaux  seront  transmis  au 
procureur  du  roi,  pour  l’application  des  peines 
prononcées  par  l’art.  Ie’  delà  loi  du  19  juillet 
1845. 

Tableau  des  substances  vénéneuses  annexé  à l’ordonnance 
du  29  octobre  1 846. 

Un  décret  du  Président  de  la  république  en 
date  du  8 juillet,  porte  que  « le  tableau  des  subs- 
tances vénéneuses  annexé  à l’ordonnance  du 
29  octobre  1846  ci-dessus,  est  remplacé  par  le 
tableau  suivant  : 

« Acide  cyanhydrique;  alcaloïdes  végétaux 
vénéneux  et  leurs  sels  ; arsenic  et  ses  prépara- 
tions ; belladone,  extrait  et  teinture  ; cantharides 
entières,  poudre  et  extrait;  chloroforme;  ciguë 
extrait  et  teinture;  cyanure  de  mercure;  cya- 
nure de  potassium  ; digitale,  extrait  et  teinture; 
émétique;  jusquiame,  extrait  et  teinture;  nico- 
tiane;  nitrate  de  mercure;  opium  etson  extrait; 
phosphore;  seigle  ergoté;  stramonium,  extrait 
et  teinture.;  sublimé  corrosif. 

» Dans  les  visites  spéciales  prescrites  par 
lart.  14  de  l’ordonnance  du  29  octobre  1846, 
les  maires  ou  commissaires  de  police  seront 
assistés,  s il  y a lieu,  soit  d’un  docteur  en  mé- 
decine, soit  de  deux  professeurs  d'une  école  do 
pharmacie,  soit  d un  membre  du  jurv  médical 
et  d un  des  pharmaciens  adjoints  à ce  jury  dési- 
gné par  le  préfet.  » 

Circulaire  contenant  des  instructions  sur  la 
vente  de  la  pâte  phosphorée. 

« ....  M.  le  ministre  de  l’intérieur  a décidé  que 
la  pâte  phosphorée  serait  assimilée,  en  ce  qui 
concerne  les  f ormalités  à observer  pour  sa  vente 


et  son  emploi,  aux  substances  vénéneuses  dont 
la  nomenclature  annexée  à l’ordonnance  du  29 
octobre  1 846  est  reproduite,  avecdes  modifica- 
tions, dans  le  décret  du  8 juillet  1850,  et  dans 
laquelle  le  phosphore  se  trouve  compris.  Il  suf- 
fira donc  d’appliquer  à la  pâte  phosphorée  le 
régime  auquel  est  soumis  le  phosphore  lui- 
même  en  vertu  de  l’ordonnance  précitée.  Je 
vous  invite  donc,  Monsieur,  à donner  immédia- 
tement avis  de  la  décision  précitée  aux  person- 
nes qui  font  le  commerce  de  ce  produit,  et  à leur 
rappeler  que  désormais  elles  ne  peuvent  délivrer 
la  pâte  phosphorée  que  sur  la  demande  écrite  et 
signée  de  l’acheteur,  et  que  toutes  les  ventes  doi- 
vent être  inscrites  sur  un  registre  coté  et  para- 
phé par  vous  conformément  aux  articles  2,  3 et 
9 de  l’ordonnance  du  29  octobre  1846. 

» Vous  aurez  ensuite,  à prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  qu’à  l’avenir  la  pâte  phospho- 
rée ne  soit  plus  vendue  par  les  marchands 
forains  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques.  » 

Décret  concernant  les  remèdes  nouveaux. 

(3  mai  1850). 

Le  Président  de  la  République,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l’agriculture  et  du  commerce, 
vu  les  art.  32  et  36  de  la  loi  du  29  germinal  an 
xi  ; vu  le  décret  du  18  août  1810  ; vu  l’avis 
de  l’Académie  nationale  de  médecine  ; considé- 
rant que  dans  l’état  actuel  de  la  législation  et 
de  la  jurisprudence,  tout  remède  non  formulé 
au  codex  pharmaceutique,  et  dont  la  recette 
n’a  pas  été  publiée  par  le  gouvernement,  est 
considéré  comme  remède  secret  ; considérant 
qu’il  importe  à la  thérapeutique  de  faciliter  l’u- 
sage des  remèdes  nouveaux  dont  l’utilité  aura 
régulièrement  élé  reconnue,  décrète  : 

Art.  1er.  Les  remèdes  qui  auront  été  re- 
connus nouveaux  et  utiles  par  l’Académie  natio- 
nale de  médecine  et  dont  les  formules  approu- 
vées par  le  ministre  de  l’agriculture  et  du 
commerce , conformément  à l’avis  de  cette 
compagnie  savante,  auront  été  publiées  dans 
son  Bulletin,  avec  l’assentiment,  des  inventeurs 
ou  possesseurs,  cesseront  d’être  considérés 
comme  remèdes  secrets.  • 

Ils  pourront  être,  en  conséquence,  vendus 
librement  par  les  pharmaciens , en  attendant 
que  la  recette  en  soit  insérée  dans  une  nouvelle 
édition  du  codex. 

Le  ministre  de  l’agriculture  et  du  commerce 
est  chargé  de  l’exécution  du  présent  décret. 

Décret  relatif  à l'annonce  et  à la  vente  des 
remèdes  secrets, 

Du  25  prairial  an  xrn  (J4  juin  1805). 

Art.  1er.  La  défense  d’annoncer  et  vendre 
des  remèdes  secrets,  portée  par  l’article  36  de 
la  loi  du  21  germinal  an  xi  (11  avril  1803),  ne 
concerne  pas  les  préparations  et  remèdes  qui. 


avant  la  publication  de Jadite  loi,  avait  été  per- 
mise dans  les  formes  alors  usitées  : elle  ne 
concerne  pas  non  plus  les  préparations  et  re- 
mèdes qui,  d’après  l’avis  des  Ecoles  ou  Sociétés 
de  médecine  ou  de  médecins  commis  à cet  effet 
depuis  ladite  loi,  ont  été  ou  seront  approuvés 
et  dont  la  distribution  a été  ou  sera  permise  par 
le  gouvernement,  quoique  leur  composition  ne 
soit  pas  divulguée. 

2.  Les  auteurs  et  propriétaires  de  ces  remè- 
des peuvent  les  vendre  par  eux-mêmes. 

3.  Ils  peuvent  aussi  les  faire  vendre  et  distri- 
buer, par  un  ou  plusieurs  préposés , dans  les 
lieux  où  ils  jugeront  convenable  d’en  établir,  à 
la  charge  de  les  faire  agréer,  à Paris,,  par’ le 
préfet  de  police,  et  dans  les  autres  villes,  par  le 
préfet,  sous-préfet,  ou  à défaut,  par  le  maire,  qui 
pourront,  en  cas  d’abus,  retirer  leur  agrément. 

Extrait  concernant  les  remèdes  secrets, 

Du  10  août  1810. 

Titre  I.  — Des  remèdes  dont  la  vente  a déjà  été 
autorisée  (1). 

Art.  1er.  Les  permissions  accordées  aux  in- 
venteurs, ou  propriétaires  de  remèdes  ou  com- 
positions dont  ils  ont  seuls  la  recette,  pour 
vendre  ou  débiter  ces  remèdes,  cesseront  d’a- 
voir leur  effet  à compter  du  1er  janvier  pro- 
chain. [Nota.  Par  décret  du  26  décembre  1810, 
ce  délai  a été  prorogé  au  1er  avril  1811.) 

2.  D ici  à cette  époque,  lesdits  inventeurs  ou 
propriétaires  remettront,  s’ils  le  jugent  conve- 
nable, à notre  ministre  de  l’intérieur,  qui  ne  la 
communiquera  qu’aux  commissions  dont  il  sera 
parlé  ci-après,  la  recette  de  leurs  remèdes  ou 
compositions,  avec  une  notice  des  maladies 
auxquelles  on  peut  les  appliquer  et  des  expé- 
riences qui  ont  déjà  été  faites. 

3.  Notre  ministre  nommera  une  commission 
composée  de  cinq  personnes,  dont  trois  seront 
prises  parmi  les  professeurs  de  nos  Ecoles  de 
médecine,  à l’effet,  1°  d’examiner  la  composition 
du  remède,  et  de  reconnaître  si  son  administra- 
tion ne  peut  être  dangereuse  ou  nuisible  en 
certains  cas  ; 2°  si  ce  remède  est  bon  en  soi, 
s il  a produit  et  produit  encore  des  effets  utiles 

(1)  Beaucoup  de  pharmaciens  ignorent  le  nombre  de  re- 
mèdes secrets  dont  la  vente  a été  autorisée.  Le  22  août 
1831,  le  ministre  du  commerce  répondait  à la  demande  qui 
lui  en  était  faite  : « Je  ne  connais,  dans  ce  cas,  d’autres 
remèdes  que  ceux  dont  l’indication  suit  : 1°  pilules  de 
Bcloste  (c’est  à tort,  l’autorisation  étant  alors  expirée  de- 
puis trois  ou  quatre  ans);  2°  les  grains  de  santé  de 
Franck;  3o  ia  poudre  d’Iroé;  4°  le  rob  de  LaJTecleur ; 
r,°  pommade  antiophthalmique  de  la  veuve  Farnier  ; 
fi°  les  préparations  anticlartreuses  de  Kunckel.  » 

La  poudre  de  Sency  et  les  biscuits  d’Ollivier  ont  été  auto- 
risés depuis  sur  le  rapport  de  l’Académie  de  médecine. 

Les  pilules  de  Vallet,  de  Blancard  , de  Gille,  les  prépa- 
rations d’Aubergier,  de  Dusourd , etc.,  etc.,  ont  été  auto- 
risées en  vertu  du  décret  ministériel  que  nous  reproduisons 
ci-contre. 
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à l’humanité;  3°  quel  est  le  prix  qu’il  convient 
de  payer  pour  son  secret  à l’auteur  du  remède 
reconnu  utile,  en  proportionnant  ce  prix.,  1°  au 
mérite  de  la  découverte,  2°  aux  avantages  qu’on 
en  a obtenus  ou  qu’on  peut  en  espérer  pour  le 
soulagement  de  l’humanité,  3“  aux  avantages 
personnels  que  1 inventeur  en  a retirés  ou  pour- 
rait en  attendre  encore. 

h.  En  cas  de  réclamation  de  la  part  des  in  - 
venteurs,  il  sera  nommé  par  notre  ministre  de 
l’intérieur  une  commission  de  révision,  à l’effet 
de  faire  1 examen  du  travail  de  la  première, 
d’entendre  les  parties  et  de  donner  un  nouvel 
avis. 

5.  Notre  ministre  de  l’intérieur  nous  fera, 
d après  le  compte  qui  lui  sera  rendu  par  chaque 
commission,  et  après  avoir  entendu  les  inven- 
teurs, un  rapport  sur  chacun  de  ces  remèdes 
secrets,  et  prendra  nos  ordres  sur  la  somme  à 
accorder  à chaque  inventeur  ou  propriétaire. 

6.  Notre  ministre  de  l’intérieur  fera  ensuite 
un  traité  avec  les  inventeurs.  Le  traité  sera 
homologué  en  notre  Conseil  d’Etat,  et  le  secret 
publié  sans  délai. 

Titre  II.  — Des  remèdes  dont  le  débit  n’a  pas  encore  été 
autorisé. 

7.  Tout  individu  qui  aura  découvert  un  re- 
mède et  voudra  qu’il  en  soit  fait  usage,  en  re- 
mettra la  recette  à notre  ministre  de  l’intérieur, 
comme  il  est  dit  à l’art.  2. 

Il  sera  ensuite  procédé, à son  égard,  comme 
il  est  dit  aux  art.  3,  4 et  5. 

Titre  III.  — Dispositions  générales. 

8.  Nulle  permission  ne  sera  accordée  désor- 
mais aux  auteurs  d’aucun  remède , simple  ou 
composé,  dont  ils  voudraient  tenir  la  composi- 
tion secrète,  sauf  à procéder  comme  il  est  dit 
aux  titres  I et  H. 

9.  Nos  procureurs  et  nos  officiers  de  police 
sont  chargés  de  poursuivre  les  contrevenants 
par-devant  nos  tribunaux  et  Cours,  et  de  faire 
prononcer  contre  eux  les  peines  portées  par  les 
lois  et  règlements. 

Ordonnance  de  police  concernant  la  vente 

en  gros  et  en  détail  des  plantes  médicinales 

indigènes , fraîches  ou  sèches. 

Du  14  nivôse  an  xu  (5  janvier  1804). 

Le  conseiller  d’Etat,  préfet  de  police, 

Vu,  1°  l’art.  23  de  l’arrêté  des  consuls,  du  12 
messidor  an  vm  (1er  juillet  1800),  etc.; 

2°  L’article  37  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi 
(11  avril  1803),  contenant  organisation  des 
Ecoles  de  pharmacie,  et  l’art.  46  de  l arrête  du 
25  thermidor  an  xi  (13  août  1803),  portant  rè- 
glement pour  l’exercice  de  la  pharmacie  ; 

Ordonne  ce  qui  suit  : 
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Art.  1er.  Le  marché  aux  plantes  médicina- 
les indigènes,  fraîches  ou  sèchos,  continuera  de 
se  tenir  dans  la  rue  de  la  Poterie,  le  long  de  la 
halle  aux  draps  et  aux  toiles. 

2.  Ce  marché  aura  lieu  tous  les  jours,  depuis 
le  lever  du  soleil  jusqu’à  midi,  du  '1er  vende-  j 
miaire  au  '1er  germinal  (22  septembre  au  22  | 
mars) , et  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  dix 
heures  du  matin,  du  1er  germinal  au  1er  vendé- 
miaire (22  mars  au  22  septembre), 

3.  Les  plantes  ne  pourront  être  vendues  que 
par  bottes  de  chaque  espèce. 

4.  Il  est  défendu  à tous  autres  qu’à  ceux  qui 
sont  dans  l’usage  de  cultiver  ou  de  recueillir  les 
plantes  médicinales,  d’en  exposer  en  vente  sur 
le  marché. 

5.  L’ouverture  et  la  clôture  du  marché  seront 
annoncées  au  son  d’une  cloche. 

6.  Il  est  défendu  à tous  autres  qu’aux  herbo- 
ristes, légalement  reçus,  de.  vendre  au  détail 
clés  plantes  ou  des  parties  de  plantes  médici- 
nales indigènes,  fraîches  ou  sèches. 

Cette  disposition  n’est  point  applicable  aux 
pharmaciens,  qui  ont  le  droit  de  vendre  toutes 
son  es  de  plantes  médicinales,  exotiques  et  in- 
digènes. 

7.  A compter  du  1er  germinal  prochain , nul 
herboriste  ne  pourra  cumuler  d’autre  commerce 
que  celui  de  grainetier. 

8.  Conformément  à l’article  46  de  l’arrêté  du 

25  lhermidor  an  xi  (13  août  1803),  il  sera  fait 
annuellement  des  visites  chez  les  herboristes , 
par  le  directeur  de  l’Ecole  de  pharmacie,  le 
professeur  de  botanique  et  l'un  des  professeurs 
de  l'Ecole  de  médecine,  assistés  d’un  commis- 
saire de  police.  * 

9.  II  sera  pris  envers  les  contrevenants  aux  dis- 
positions ci-dessus,  telles  mesures  de  police  ad- 
ministrative qu’il  appartiendra,  sans  préjudice 
des  poursuites  à exercer  contre  eux  par-devant 
les  tribunaux*  conformément  aux  lois  et  règle- 
ments qui  leur  sont  applicables. 

10.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
publiée  et  affichée. 

Elle  sera  notifiée  aux  directeurs  et  profes- 
seurs des  Ecoles  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Les  sous -préfets  des  arrondissements  de 
Saint-Denis  et  de  Sceaux,  les  maires  et  adjoints 
des  communes  rurales  du  ressort  de  la  préfec- 
ture de  police,  les  commissaires  de  police  à Pa- 
ris, les  officiers  de  paix,  bs  commissaires  des 
halles  et  marchés,  et  les  autres  préposés  de  la 
préfecture,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  de  tenir  la  main  à son  exécution. 

Le  général  commandant  la  première  division 
militaire,  le  général  commandant  d’armes  de  la 
place  de  Pans,  et  les  chefs  de  légion  de  la  gen- 
darmerie d’élite  et  de  la  première  légion  de  la 
gendarmerie,  sont  requis  de  leur  prêter  main- 
forte  au  besoin. 


ORDONNANCE  ROYALE. 

Du  18  juin  1823,  concernant  les  EAUX  M1NÉHALES. 

Art.  1er.  Toute  entreprise  ayant  pour  effet 
de  livrer-ou  administrer  au  public  des  eaux  mi- 
nérales naturelles  ou  artificielles,  demeure  sou- 
mise à une  autorisation  préalable  il  ). 

Sont  seuls  exceptés  de  ces  conditions  les  dé- 
bits desdites  eaux  qui  ont  lieu  dans  les  phar- 
macies  

Art.  1 3.  Tous  individus  fabriquant  des  eaux 
minérales  artificielles  ne  pourront  obtenir  ou 
conserver  l’autorisation  exigée  par  l’article  1er 
qu’à  la  condition  de  se  soumettre  aux  disposi- 
tions qui  les  concernent  dans  la  présente  or- 
donnance et  subvenir  aux  frais  d’inspection,  de 
justifier  des  connaissances  nécessaires  pour  de 
telles  entreprises,  ou  de  présenter  pour  garant 
un  pharmacien  légalement  reçu  (2). 

Art.  14.  Ils  ne  pourront  s’écarter,  dans  leur 
préparation,  des  formules  approuvées  par  notre 

ministre  de  l’intérieur 

Ils  auront  néanmoins,  dans  des  cas  particu- 
liers, la  faculté  d’exécuter  des  formules  magis- 
trales  . * . 

Loi  tendant  à la  répression  plus  efficace  de 
certaines  fraudes  dans  la  vente  des  mar- 
chandises des  10,  19  et  26  mars  1851. 

L’Assemblée  nationale  a adopté  la  loi  dont  la 
teneur  suit  : 

Art.  1er.  Seront  punis  des  peines  portées 
par  l’art.  423  du  code  pénal  : 1°  Ceux  qui  fal- 
sifieront des  substances  ou  des  denrées  alimen- 
taires ou  médicamenteuses  destinées  à être 
vendues;  2"  ceux  qui  vendront  ou  qui  mettront 
en  vente  des  substances  ou  denrées  alimentaires 

(1)  Le  Congrès  médical,  considérant  que  les  eaux  miné- 
rales étaient  de  véritables  médicaments,  a émis  le  vœu  que 
la  fabrication  des  eaux  minérales  factices,  que  le  débit  en 
détail  de9  eaux  minérales  naturelles  et  artificielles,  soient 
réservés  aux  pharmaciens  seuls,  en  exceptant  toutefois 
l’eau  gazeuse  simple. 

(2)  La  fabrication  et  la  vente  des  eaux  minérales  sont 
classées  de  la  manière  suivante  : Fabriques  de  première  et 
de  deuxième  classe;  dépôts  de  première,  de  deuxième  et  de 
troisième  classe. 

Les  fabriques  de  première  classe  payent  un  droit  de 
250  fr.  et  doivent  être  régies  par  un  pharmacien  repu.  On 
peut  y préparer  toute  espèce  d’eaux  minérales. 

Les  fabriques  de  deuxième  classe  payent  un  droit  de 
150  fr.  et  doivent  être  régies,  comme  celles  de  première 
classe,  par  un  pharmacien.  On  ne  peut  y préparer  que  de 
l’eau  gazeuse  (eau  de  Seltz  factice). 

Les  dépôts  de  première  classe  payent  un  droit  de  150  fr. 
et  peuvent  débiter  toutes  les  eaux  naturelles. 

Les  dépôts  de  deuxième  classe  payent  un  droit  de  75  fr. 
et  peuvent  débiter  les  eaux  factices  ou  utte  eau  naturelle. 

Les  dépôts  de  troisième  cla-se  payent  un  droit  de  25  fr. 
et  ne  peuvent  débiter  que  de  l'eau  de  Seltz  factice. 

La  limonade  au  citrate  de  magnésie  ne  peut  être  veudue 
par  les  marchands  d’eaux  minérales  (Jug.  1859,. 

Les  pharmaciens  ayant  le  droit  de  vendre  tous  les  mé- 
dicaments ne  doivent  subir  d’autre  inspection  que  celle  des 
écoles  de  pharmacie  ou  des  jurys,  ni  payer  d’autre  droit 
i que  le  droit  de  visite  annuel.  Jurisprudence  admise  par  le 
j ministre  du  commerce  dans  l’affaire  Serradell. 
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ou  médicamenteuses  qu’ils  sauront  être  falsifiées 
ou  corrompues  ; 3°  ceux  qui  auront  trompé  ou 
tenté  de  tromper,  sur  la  quantité  des  choses 
livrées,  les  personnes  auxquelles  ils  vendent  ou 
achètent,  soit  par  l’usage  de  faux  poids  ou  de 
fausses  mesures,  ou  d'instruments  inexacts  ser- 
vant au  pesage  ou  mesurage,  ou  à augmenter 
frauduleusement  le  poids  ou  la  valeur  de  la 
marchandise,  même  avant  cette  opération  • soit, 
enfin,  par  des  indications  frauduleuses  tendant 
à faire  croire  à un  pesage  ou  mesurage  antérieur 
et  exact.  Art.  2.  Si,  dans  le  cas  prévu  par  l’art. 
423  du  code  pénal  ou  par  l’art.  1er  de  la  pré- 
sente loi,  il  s’agit  de  marchandises  contenant 
des  mixtions  nuisibles  à la  santé,  l’amende  sera 
de  50  à 500  francs,  à moins  que  le  quart  des  res- 
titutions et  dommages-intérêts  n’excede  cette 
dernière  somme  ; l’emprisonnement  sera  de 
trois  mois  à deux  ans.  Le  présent  article  sera 
applicable  même  au  cas  où  la  falsification  se- 
rait connue  de  l’acheteur  ou  consommateur. 
Art.  3.  Sont  punis  d’une  amende  de  16  à 25  fr. 
et  d’un  emprisonnement  de  six  à dix  jours,  ou 
de  l’une  de  cesdeux  peines  seulement,  suivantes 
circonstances,  ceux  qui,  sans  motifs  légitimes, 
auront  dans  leurs  magasins,  boutiques,  ateliers 
ou  maisons  de  commerce,  ou  dans  les  halles, 
foires  ou  marchés,  soit  des  poids  ou  mesures 
faux,  ou  autres  appareils  inexacts  servant  au 
pesage  ou  mesurage  des  substances  alimen- 
tu ires  ou  médicamenteuses  qu’ils  sauront  être 
falsifiées  ou  corrompues.  Si  la  substance  falsi- 
fiée est  nuisible  à la  santé,  l’amende  pourra  être 
portée  à 50  francs,  et  l’emprisonnement  à quinze 
jours.  Art.  4.  Lorsque  le  prévenu , convaincu 
de  contravention  à la  présente  loi  ou  à.l'art.  483 
du  code  pénal , aura,  dans  les  cinq  années  qui 
ont  précédé  le  délit,  été  condamné  pour  infrac- 
tion à la  présente  loi  ou  à l’art.  423,  la  peine 
pourra  être  élevée  jusqu’au  double  du  maximum; 
l’amende  prononcée  par  Part.  423  et  par  l’art.  I 
et  2 de  la  présente  loi  pourra  même  être  portée 
jusqu  à 1 000  francs,  si  la  moitié  des  restitutions 
et  dommages-intérêts  n’excède  pascette  somme; 
e tout  sans  préjudice  de  l’application,  s’il  y a 
lieu , des  art.  57  et  58  du  code  pénal. 
Art.  5.  Les  objets  dont  la  vente,  usage  ou  pos- 
session constitue  le  délit,  seront  confisqués, 
conformément  à l’art.  423  et  aux  art.  447  et 
481  du  code  pénal.  S’ils  sont  propres  à un 
usage  alimentaire  ou  médical,  le  tribunal  pourra 
les  mettre  à la  disposition  de  l’administration 
pour  être  attribués  aux  établissements  de  bien- 
faisance. S’ils  sont  impropres  à cet  usage  ou 
nuisibles,  les  objets  seront  détruits  ou  répan- 
dus aux  frais  du  condamné.  Le  tribynal  pourra 
ordonner  que  la  destruction  ou  effusion  aura 
lieu  devant  l’établissement  ou  domicile  du  con- 
damné. Art.  6.  Le  tribunal  pourra  ordonner 
l’affiche  du  jugement  dans  les  lieux  qu’il  dési- 
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gnera,  et  son  insertion  intégrale  ou  par  extraits 
dans  tous  les  journaux  qu’il  désignera,  le  tout 
aux  frais  du  condamné.  Art.  7.  L’art.  463  du 
code  pénal  sera  applicable  aux  délits  prévus  par 
la  présente  loi.  Art.  8.  Les  deux  tiers  des  amen- 
des sont  attribués  aux  communes  dans  lesquelles 
les  délits  auront  été  constatés.  Art.  9.  Sont 
abrogés  les  art.  475,  n°  1 4,  et  479,  nd  5 du  code 
pénal.  — Délibéré  en  séance  publique,  à Paris, 
les  10,  19  et  27  mars  1851. 

La  Pharmacie  ayant  sa  législation  à elle,  ne 
devrait  pas  tomber  sous  les  dispositions  de  cette 
loi  qu’une  fausse  appréciation,  facile  a des  juges 
peu  compétents  dans  nos  affaires .,  peut  rendre 
terrible. 

Extrait  des  Codes  civil,  d’instruction 
criminelle , et  pénal. 

Dispositions  applicables  aux  médecins,  chirurgiens, 
pharmaciens,  etc. 

CODE  CIVIL. 

55.  Les  déclarations  de  naissance  seront  faites 
dans  les  trois  jours  de  l’accouchement,  à l’offi- 
cier de  l’état  civil  du  lieu;  l’enfant  lui  sera  pré- 
senté. 

56.  La  naissance  de  l’enfant  sera  déclarée 
par  le  père,  ou  à défaut  dd  père,  par  les  docteurs 
en  médecine  ou  en  chirurgie  , sages-femmes, 
officiers  de  santé  ou  autres  personnes  qui  au- 
ront assisté  à l’accouchement;  et,  lorsque  la 
mère  sera  accouchée  hors  de  son  domicile,  par 
la  personne  chez  qui  elle  sera  accouchée. 

81.  Lorsqu’il  y auia  des  signes  ou  indices  de 
mort  violente,  ou  d’autres  circonstances  qui 
donneront  lieu  de  le  soupçonner,  on  ne  pourra 
faire  l’inhumai  ion  qu’après  qu’un  officier  de 
police,  assisté  d’un  docteur  en  médecine  ou  en 
chirurgie,  aura  dressé  procès-verbal  de  l étal 
du  cadavre,  et  des  circonstances  y relatives, 
ainsi  que  des  renseignements  qu’il  aura  pu  re- 
cueillir sur  les  prénoms,  nom,  âge,  profession, 
lieu  de  naissance  et  domicile  de  la  personne 
décédée. 

909.  Les  docteurs  en  médecine  ou  en  chirur- 
gie, les  officiers  de  santé  et  les  pharmaciens  qui 
auront  traité  une  personne  pendant  la  maladie 
dont  elle  meurt,  ne  pourront  profiter  des  dis- 
positions entre-vifs  ou  testamentaires  qu’elle 
aurait  faites  en  leur  faveur  pendant  le  cours  de 
cette  maladie. 

Sont  exceptées:  1°  les  dispositions  rémuné- 
ratoires  faites  à un  litre  particulier  eu  égard 
aux  facultés  du  disposant  et  aux  services  ren- 
dus ; 

2°  Les  dispositions  universelles,  dans  le  cas 
de  parenté  jusqu’au  quatrième  degré  inclusive- 
ment, pourvu  toutefois  que  le  décédé  n ait  pas 
d’héritier  en  ligne  directe  ; à moins  que  celui 
au  profit  de  qui  la  disposition  a été  faite  ne  soit 
lui-même  du  nombre  de  ces  héritiers. 
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Il  faut  trois  circonstances  pour  quela  donation 
ne  soit  pas  valable  : 1°  qu'elle  ait  été  faite  en 
maladie;  2°  pendant  la  maladie  dont  le  donateur 
est  décédé;  3°  que  le  donataire  ait  assisté  le 
donateur  dans  cette  maladie. 

Cet  article  n’est  pas  applicable  aux  pharma- 
ciens qui  ont  seulement  vendu  les  médicaments 
ordonnés  par  le  médecin.  (Arr.  C.  cas.  12  oct. 
1812.) 

Le  pharmacien  qui  soigne  sa  femme  dans  une 
maladie  dont  elle  meurt,  peut  recevoir  une  do- 
nation pendant  cette  maladie.  (Arr.  C.  cas. 
30  août  1808.) 

981  et  982.  Les  testaments  des  militaires  et 
des  individus  employés  dans  les  armées  pour- 
ront, en  quelque  pays  que  ce  soit,  si  le  testa- 
teur est  malade  ou  blessé,  être  reçus’  par  l’offi- 
cier de  santé  en  chef,  assisté  du  commandant 
militaire  chargé  delà  police  de  l’hospice. 

983.  Les  dispositions  des  articles  ci-dessus 
n’auront  lieu  qu’en  faveur  de  ceux  qui  seront 
en  expédition  militaire,  ou  en  quartier,  ou  en 
garnison  hors  du  territoire  français,  ou  prison- 
niers chez  l’ennemi,  sans  que  ceux  qui  seront  en 
quartier  ou  en  garnison  puissent  en  profiter,  à 
moins  qu’ils  ne  se  trouvent  dans  une  place  as- 
siégée ou  dans  une  citadelle  et  autres  lieux  dont 
les  portes  soient  fermées  et  les  communications 
interrompues  à cause  de  la  guerre. 

Honoraires  des  médecins,  chirurgiens, 
pharmaciens,  etc. 

Art.  2101.  Les  créances  privilégiées  (après 
décès)  sur  la  généralité  des  meubles  (même  d’un 
failli)  sont  celles  ci-après  exprimées  et  s’exer- 
cent dans  l’ordre  suivant  : 1°  frais  de  justice  ; 
2°  frais  funéraires  ; 3°  les  frais  quelconques  de 
la  dernière  maladie,  concurremment  entre  ceux 
à qui  ils  sont  dus,  etc.  (1). 

Ges  privilèges  s’exercent  d’abord  sur  les 
meubles,  et  ne  s’étendent  sur  les  immeubles 
qu  en  cas  d’insuffisance  des  premiers. 

2272.  L’action  des  médecins,  chirurgiens  et 
apothicaires,  pour  leurs  visites,  opérations  et 
médicaments,  se  prescrit  par  un  an. 

Ainsi,  lorsqu’il  s’est  écoulé  plus  d’un  an  de- 
puis le  jour  où  le  médecin  aurait  dû  être  payé, 
il  n a plus  droit  de  réclamer  la  somme  due;  à 
moins  que  la  dette  ne  soit  constatée  par  une  re- 
connaissance sous  signature  privée,  ou  à plus 
forte  raison  par  un  titre  notarié,  ou  bien  en- 
core par  une  citation  en  justice  donnée  avant 
le  délai  expiré.  (Art.  2277.) 

Cependant  la  prescription  n’est  point  un 

(l)  Frais  de  la  dernière  maladie.  Le  privilège  général 
accordé  par  le  § il  de  l’art.  210  du  Code  civil  pour  frais  de 
la  dernière  maladie,  prime  le  privilège  spécial  accordé  an 
propriétaire  sur  le  prix  des  meubles  garnissant  la  maison 
du  défunt.  Ainsi  l’a  jugé  le  15  juillet  1854  le  tribunal 
civil  de  la  Seine  dans  l’affaire  Boullard.  Cet  arrêt  est  pré- 
cieux pour  les  pharmaciens  et  les  médecins. 


mode  délibération  ; il  ne  suffitpas  qu’un  débiteur 
invoque  la  prescription  pour  se  refuser  aux  ho- 
noraires qu’il  sait  être  dus,  il  faut  qu’il  affirme 
par  serment  qu’il  ne  doit  rien,  ou  qu’il  a payé. 
(Art.  2275.) 

Pharmacien  expert. 

Quelles  autorités  ont  droit  de  requérir  des 
pharmaciens? 

Les  procureurs  royaux,  les  juges  d’instruc- 
tion, les  juges  de  p3ix,  les  officiers  de  gendar- 
merie, les  commissaires  de  police,  les  maires  et 
adjoints  dans  les  cas  de  flagrant  délit  ou  de  ré- 
quisitions de  chef  de  maison.  (Code  d’instruc- 
tion criminelle.) 

Dans  quelle  circonstance  doit-il  prêter  ser- 
ment ? 

L’art.  44  du  C.  d’instr.  crim.  dit:  Les  per- 
sonnes appelées  prêteront,  devant  le  procu- 
reur du  roi,  le  serment  de  faire  leur  rapport  et 
de  donner  leur  avis  en  leur  honneur  et  cons- 
cience. 

La  formalité  de  la  prestation  de  serment  de  la 
part  des  experts,  comme  des  témoins,  est  subs- 
tantielle et  d’ordre  public,  notamment  en  ma- 
tière publique.  En  conséquence,  les  parties  ne 
peuvent  pas  plus  que  les  magistrats,  en  cette 
matière,  dispenser  du  serment  les  experts  ou 
les  témoins  ; à défaut  de  serment,  tout  ce  qui 
aurait  suivi  doit  être  annulé. 

Un  expert  qui  a prêté  serment  comme  tel, 
doit  prêter  de  nouveau  serment  s’il  doit  dépo- 
ser comme  simple  témoin  dans  la  même  affaire. 

Le  pharmacien  appelé  en  vertu  du  pouvoir 
discrétionnaire  du  président  pour  examiner  les 
causes  et  la  nature  des  taches  existant  sur  les 
vêtements  d’un  accusé,  et  en  rendre  compte 
oralement  et  par  voie  de  simple  renseignement, 
est  dispensé  de  la  prestation  de  serment. 

Toutefois,  s’il  y avait  serment  prêté,  il  n’y 
aurait  pas  nullité  de  ce  qui  aurait  suivi. 

La  formule  du  serment  que  doivent  prêter  les 
experts  dans  l’instruction  des  affaires  criminel- 
les, n’est  pas  sacramentelle  : ainsi  le  serment 
prescrit  par  l’art.  44  du  Code  crim.  aux  offi- 
ciers de  santé  de  faire  leur  rapport  et  de  don- 
ner leur  avis  en  leur  honneur  et  conscience, 
peut  être  suppléé  par  le  serment  de  bien  et  fidè- 
lement remplir  la  mission  qui  leur  est  con- 
fiée (1). 

CODE  d’instruction  criminelle. 

Art.  44.  S’il  s’agit  d’une  mort  violente  ou 
d’une  mort  dont  la  cause  soit  inconnue  ou  sus- 
pecte, le  procureur  se  fera  assister  d’un  ou  de 

(l)  Un  pharmacien  ou  un  médecin  est-il  obligé  d’obtem- 
pérer aux  réquisitions  de  l’autorité  comme  expert?  Non, 
d’après  la  plupart  des  jurisconsultes  et  les  médecins  et 
pharmaciens  légistes.  Oui , d’après  un  arrêt  de  la  cour  de 
cassation,  et  non , d'après  un  autre  (./.  de  chim.  méd.,  no- 
vembre 1849). 
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deux  officiers  de  sanlé,  qui  feront  leur  rapport 
sur  les  causes  de  la  mort  et  sur  l’état  du  cada- 


vre. 

Les  personnes  appelées  dans  les  cas  du  pré- 
sent article,  prêteront  devant  le  procureur  du 
roi  le  serment  de  faire  leur  rapport  et  donner 
leur  avis  en  leur  honneur  et  conscience. 

83.  Lorsqu’il  sera  constaté,  par  le  certificat 
d’un  officier  de  santé,  que  des  témoins  se  trou- 
vent dans  l’impossibilité  de  comparaître  sur  la 
citation  qui  leur  aura  été  donnée,  le  juge  d’ins- 
truction se  transportera  en  leur  demeure,  quand 
ils  habiteront  dans  le  canton  de  la  justice  de 
paix  du  domicile  du  juge  d’instruction. 

86.  Si  le  témoin  auprès  duquel  le  juge  se  sera 
transporté  n’était  pas  dans  l’impossibilité  de 
comparaître  sur  la  citation  qui  lui  avait  été  don- 
née, le  juge  décernera  un  mandat  de  dépôt  con- 
tre le  témoin  et  l 'officier  de  santé  qui  aura  dé- 
livré le  certificat  ci-dessus  mentionné. 

382.  Les  jurés  seront  pris  parmi  les  docteurs 
et  licenciés  de  l’une  ou  de  plusieurs  des  quatre 
Facultés  de  droit,  de  médecine,  etc. 

CODE  PÉNAL. 

, Art.  159.  Toute  personne  qui,  pour  se  rédi- 
mer  elle-même  ou  en  affranchir  une  autre  d’un 
service  public  quelconque,  fabriquera,  sous  le 
nom  d’un  médecin,  chirurgien  ou  autre  officier 
de  santé,  un  certificat  de  maladie  ou  d'infirmité 
sera  punie  d’un  emprisonnement  de  deux  à cinq 
ans. 

160.  Tout  médecin,  chirurgien  ou  autre  offi- 
cier de  sanlé  qui,  pour  favoriser  quelqu’un,  cer- 
tifiera faussement  des  maladies  ou  infirmités  pro- 
pres à dispenser  d’un  service  public,  sera  puni 
d’un  emprisonnement  de  deux  à cinq  ans. 

S’il  y a été  mû  par  dons  ou  promesses,  il  sera 
puni  du  bannissement  : les  corrupteurs  seront, 
en  ce  cas,  punis  de  la  même  peine. 

317.  Quiconque,  par  aliments,  breuvages, 
médicaments,  violences  oupar  tout  autremoyen, 
aura  procuré  l’avortement  d’une  femme  en- 
ceinte, soit  qu’elle  y ait  consenti  ou  non,  sera 
puni  de  la  réclusion. 

La  même  peine  sera  prononcée  contre  la 
femme  qui  se  sera  procuré  l’avortement  à elle- 
même,  ou  qui  aura  consenti  à faire  usage  des 
moyens  à elle  indiqués  ou  administrés  à cet  effet, 
si  l’avortement  s’en  est  suivi.  *’ 

Les  médecins,  chirurgiens  et  autres  officiers 
de  santé,  ainsi  que  les  pharmaciens  qui  auront 
indiqué  ou  administré  ces  moyens,  seront  con- 
damnés à la  peine  des  travaux  forcés  à temps 
dans  le  cas  où  l’avortement  aurait  lieu. 

378.  Les  médecins,  chirurgiens  et  autres  of- 
ficiers de  santé,  ainsi  que  les  pharmaciens,  les 
sages-femmes  et  toutes  autres  personnes  dépo- 
sitaires, par  étal  ou  profession,  des  secrets 
qu’on  leur  confie,  qui,  hors  le  cas  où  la  loi  les 
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oblige  à se  porter  dénonciateurs,  auront  révélé 
ces  secrets,  seront  punis  d’un  emprisonnement 
û un  mois  à six  mois,  et  d’une  amende  de  cent 
francs  à cinq  cents  francs. 

ExJRA!t  ^ u , décret  contenant  Règlement  et 

Taiif  général  des  frais  en  matière  crimi- 
nelle, de  police  correctionnelle  et  de  simple 

police,  du  18  juin  1811. 

i iVU*  j’  comPris  sous  la  dénomination 
de  h;ais  de  justice -criminelle,  sans  distinction 
des  trais  d instruction  et  de  poursuite  en  matière 
de  police  correctionnelle  et  de  simple  police: 

3.  Les  honoraires  et  vacation  des  médecins, 
chirurgiens,  sages-femmes,  experts  et  inlerpre- 

tCb  • 

Chapitre  I. 

5.  Lorsque  la  translation  par  voie  extraordi- 
lire  sera  ordonnée  d’office  ou  demandée  par 
le  prévenu  ou  accusé,  à cause  de  l'impossibilité 
où  il  se  trouverait  de  faire  ou  de  continuer  le 
voyage  à pied,  cette  impossibilité  sera  consta- 
tée par  un  certificat  de  médecin  ou  de  chirur- 
gien. 

Ce  certificat  sera  mentionné  dans  la  réquisi- 
tion et  y demeurera  joint. 

CriAPITE  II. 

1 6.  Les  honoraires  et  vacations  des  médecins, 
chirurgiens,  sages-femmes,  etc.,  à raison  des 
opérations  qu’ils  feront  sur  la  réquisition  de 
nos  officiers  de  justice  ou  de  police  judiciaire, 
dans  les  cas  prévus  par  les  articles  43,  44,  148, 
332  et  333  du  Code  d’instruction  criminelle,  se- 
ront réglés  ainsi  qu'il  suit  : 

17.  Chaque  médecin  ou  chirurgien  recevra, 
savoir  : 

1°  Pour  chaque  visite  et  rapport,  y compris 
le  premier  pansement,  s’il  y a lieu  : dans  notre 
bonne  ville  de  Paris,  six  fr.  ; dans  les  villes  de 
quarante  mille  habitants  et  au-dessus,  cinq 
francs  ; dans  les  autres  villes  et  communes , 
trois  francs. 

2°  Pour  les  ouvertures  de  cadavres,  ou  autres 
opérations  plus  difficiles  que  la  simple  visite,  et 
en  sus  des  droits  ci-dessus  : dans  notre  bonne 
ville  de  Paris,  neuf  fr . ; dans  les  villes  de  qua- 
rante mille  habitants  et  au-dessus,  sept' francs; 
dans  les  autres  villes  et  communes, cinq  francs. 

Les  visites  faites  par  les  sages-femmes  se- 
ront payées  : à Paris  , trois  francs  ; dans 
toutes  les  autres  villes  et  communes  , deux 
francs. 

19.  Outre  les  droits  ci-dessus,  le  prix  des 
fournitures  nécessaires  pour  les  opérations  sera 
remboursé. 

20.  Pour  les  frais  d’exhumation  de  cadavres, 
on  suivra  les  tarifs  locaux. 

21.11  ne  sera  rien  alloué  pour  soins  et  irai- 
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temenls  administrés  , soit  après  le  premier 
pansement , soit  après  les  visites  ordonnées 
d’office. 

24.  Dans  le  cas  de  transport  à plus  de  deux 
kilométrés  do  leur  résidence,  les  médecins,  chi- 
rurgiens, sages-femmes,  etc.,  outre  la  taxe  ci- 
dessus  fixée  pour  leurs  vacations,  seront  in- 
demnisés de  leurs  frais  de  voyage  et  séjour  de 
la  manière  déterminée  dans  le  chapitre  8 ci- 
après. 

25.  Dans  tous  les  cas  où  les  médecins,  chi- 
rurgiens, sages-femmes,  etc.,  seront  appelés, 
soit  devant  lejuged’instruction,  soit  aux  débats, 
à raison  de  leurs  déclarations,  visites  ou  rap- 
ports, les  indemnités  dues  pour  cette  comparu- 
tion leur  seront  payées  comme  à des  témoins, 
s’ils  requièrent  la  taxe. 

Chapitre  VIII. 

90.  Il  sera  accordé  des  indemnités  aux  mé- 
decins, chirurgiens,  sages-femmes,  etc.,  lors- 
qu’à raison  des  fonctions  qu’ils  doivent  rem- 
plir, et  notamment  dans  les  cas  prévus  par  les 
art.  20,  43  et  44  du  Code  d’instruction  crimi- 
nelle, ils  sont  obligés  de  se  transporter  à plus  de 
deux  kilomètres  de  leur  résidence,  soit  dans  le 
canton,  soit  au  delà. 

91 . Cette  indemnité  est  fixée  par  chaque  my- 
riamètre  parcouru  en  allant  et  en  revenant, 
savoir  : 1°  pour  les  médecins  et  chirurgiens  , à 
deux  francs  cinquante  centimes,  2°  pour  les 
sages-femmes,  un  franc  cinquante  centimes. 

92.  L’indemnité  sera  réglée  par  myriamètre 
ou  demi-myriamètre. 

Les  fractions  de  huit  ou  neuf  kilomètres  se- 
ront comptées  pour  un  myriamètre,  et  celles 
de  trois  à sept  kilomètres  pour  un  demi-myria- 
mètre. 

94.  L’indemnité  de  deux  francs  cinquante 
centimes  sera  portée  à trois  francs,  et  celle 
d’un  franc  cinquante  centimes  à deux  francs 
pendant  les  mois  de  novembre,  décembre,  jan- 
vier et  février. 

95.  Lor.-que  les  individus  dénommés  ci-dessus 
setont  arrêtés,  dans  le  cours  du  voyage,  par 
force  majeure,  ils  recevront  en  indemnité,  pour 
chaque  jour  de  séjour  forcé,  savoir  : 4°  ceux 
de  la  première  classe,  deux  francs  ; 2°  ceux  de 
la  seconde,  un  franc  cinquante  centimes. 

Ils  seront  tenus  de  faire  constater  par  le  juge 
de  paix  ou  ses  suppléants,  ou  par  le  maire,  ou  à 
son  défaut  par  ses  adjoints,  la  cause  du  séjour 
forcé  en  route,  et  dYn  représenter  le  certificat 
à l’appui  de  leur  demande  en  taxe. 

1 33  et  1 34.  Les  frais  urgents  (au  nombre  des- 
quels sont  compris  les  indemnités  de  témoins, 
les  frais  d’expertises  et  d’opérations  faites  par 
les  médecins,  chirurgiens,  et  généralement  par 
tous  les  individus  qui  ne  sont  pas  habituellement 
employés  par  le  tribunal  ou  par  la  Cour),  seront 


acquittés  par  le  receveur  de  l enregistrement, 
sur  simple  taxe  et  mandat  du  juge,  mis  au  bas 
des  réquisitions,  des  citations,  des  états  ou 
mémoires  des  parties. 

Obs.  Nous  ferons  remarquer  qu’aujourd  hui 
les  médecins,  chirurgiens,  pharmaciens,  etc., 
môme  attachés  aux  tribunaux,  s’arrangent  tou- 
jours de  manière  à faire  entrer  les  honoraires 
qui  leur  sont  dus  dans  cetle  dernière  catégorie, 
qui  leur  est  bien  plus  avantageuse  que  les  arti- 
cles précédents  où  les  indemnités  ne  compen- 
sent pas,  tant  s’en  faut,  le  dérangement. 

96.  Si  les  médecins,  chirurgiens,  sages- 
femmes,  etc.,  sont  obligés  de  prolonger  leur  sé- 
jour dans  là  \ille  où  se  fera  l’instruction  de  la 
procédure,  et  qui  ne  sera  point  celle  de  leur  ré- 
sidence, il  sera  alloué  pour  chaque  jour  de  séjour 
une  indemnité  fixée  ainsi  qu’il  suit  : 

1°  Pour  les  médecins  et  chirurgiens.  Dans 
notre  bonne  ville  de  Paris,  quatre  francs.  Dans 
les  villes  de  quarante  mille  habitants  et  au  des- 
sus, deux  francs  cinquante  centimes.  Dans  les 
autres  villes  et  communes,  deux  francs. 

2°  Pour  les  sages  femmes.  Dans  notre  bonne 
ville  de  Paris,  trois  francs.  Dans  les  villes  de 
quarante  mille  habitants  et  au-dessus,  deux 
francs.  Dans  les  autres  villes  et  communes,  un 
franc  cinquante  centimes. 

Extrait  de  la  loi  sur  le  recrutement  de 
l'armée,  du  10  mars  1818. 

Art.  15.  Seront  dispensés,  considérés  com- 
me ayant  satisfait  à l’appel , et  comptés  nu- 
mériquement en  déduction  du  contingent  à 
fournir,  les  jeunes  gens  désignés  par  leur  nu- 
méro pour  faire  partie  du  contingent,  qui  se 
trouveront  dans  l’un  des  cas  suivants, 

Les  officiers  de  santé  commis- 
sionnés et  employés  dans  les  armées  de  terre  et 
de  mer. 

Extrait  de  l’instruction  sur  les  engagements 
volontaires,  du  20  mai  1818. 

Aiit.  9.  L’officier  devant  lequel  l’homme  se 
présentera  fera  constater,  par  un  docteur  en 
médecine  ou  en  chirurgie,  et,  à leur  défaut,  par 
un  officier  de  santé  employé  pour  lJs  actes  de 
l’état  civil  ou  de  la  police  judiciaire,  ou  attaché 
à un  hospice  militaire  ou  civil,  si  le  su|et  n’a 
aucune  infirmité  et  s’il  est  d’une  constitution 
robuste;  celte  formalité  remplie,  il  lui  délivrera, 
s’il  le  reconnaît  bon  pour  le  service,  un  certi- 
ficat. 

Extrait  de  V instruction  sur  les  appels,  du 
12  août  1818. 

Art.  57.  Plusieurs  médecins  ou  chirurgiens 
seront  désignés  à l’avance  par  le  préfet  pour 
donner,  lorsqu’ils  en  seront  requis,  leur  avis 
sur  les  infirmités  des  jeunes  gens  dont  le  con- 
seil ordonnera  la  visite. 
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L(  s officiers  dé  santé  que  le  gouvernement 
emploie  dans  les  hôpitaux  militaires,  et,  à leur 
défaut,  chux  des  hôpitaux  civils,  seronl  choisis 
de  préférence.  A l’ouverture  de  chaque  séance, 
il  sera  fait,  entre  les  officiers  de  santé  désignés 
par  le  préfet,  un  tirage  pour  l'indication  de  ce- 
lui ou  de  ceux  d’entre  eux  qui  devront,  ce  jour- 
là,  assister  à la  séance. 

69.  Le  conseil  de  révision  constatera  les  in- 
firmités que  pourraient  avoir  les  jeunes  gens 
destinés  à faire  partie  du  contingent,  et  il  fera 
visiter  ces  jeunes  gens  par  l’officier  de  santé 
présent  à la  séance. 

70.  Les  jeunes  gens  seront  visités  à huis  clos 
si  le  conseil  estime  que  la  décence  l’exige  ; mais 
l’avis  de  l’officier  de  santé  sera  toujours  lu  en 
public. 

Décret  sur  les  patentes  (1  ). 

Du  23  thermidor  an  xm  (13  août  1803). 

Art.  176.  Sont  exempts  de  la  patente  les 
médecins,  chirurgiens,  pharmaciens,  employés 
près  des  hôpitaux  civils  et  militaires  ou  au  ser- 
vice des  pauvres  par  nomination  du  gouverne- 
ment, soit  qu’ils  exercent  ou  non  leur  art  chez 
les  particuliers,  et  les  professeurs  d’accouche- 
ment dans  les  hospices. 

Les  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens, 
membres  des  comités  de  vaccine,  no  sont  point 
compris  dans  cette  exemption. 

Arrêté  du  préfet  de  la  Seine  relatif  à 
l’autopsie  des  cadavres. 

Nous,  conseiller  d’Etat,  préfet  de  la  Seine, 
informé  que  le  cadavre  d’un  enfant  nouveau-né 
a été  ouvert  dernièrement  sans  autorisation  et 
avant  la  vérification  du  décès  ; 

Considérant  que  le  fait  qui  nous  a été  signalé 
est  une  infraction  aux  arrêts  et  règlements  con- 
cernant les  déclarations  des  décès  et  des  inhu- 
mations, et  qu’il  pourrait,  en  se  renouvelant, 
donner  lieu  à de  grands  abus  ; 

Considérant  qu'il  importe,  dans  l’intérêt  de 
1 ordre  public  et  des  familles,  de  prendre  des 
mesures  propres  à prévenir  de  semblables  in- 
fractions ; 

Arrêtons  ce  qui  suit  ; 

Art,  1er.  Il  ne  pourra  être  procédé,  sur  la 
réquisition  même  des  particuliers,  à l’ouverture 
d un  cadavre,  qu’après  la  vérification  légale  du 
décès,  en  présence  de  l’officier  de  santé  chargé 
de  constater  ledit  décès. 

2.  En  conséquence  , ampliation  du  précé- 
dent arrêté  sera  adressée  à MM  les  maires 
de,  Paris  , qui  sont  chargés  de  veiller  à son 
exécution,  et  de  lui  donner  la  publicité  conve- 
nable. 

Fait  à Paris,  le  24  décembre  1821. 

(l)  Depuis  1844,  les  médecins,  les  vétérinaires  étalés 
sages-femmes  indistinctement,  ne  payent  plus  patente. 
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CERTIFICATS. 

Le  certificat  en  médecine  légale  n’est  que 

attestation  d’un  fait;  il  peut  être  donné  sans 
aucune  formalité,  il  doit  être  rédigé  en  termes 
simples  et  clairs  ; il  doit  énoncer  avec  exacti- 

utle  les  nom,  prénoms,  âgo,  profession  et  de- 
meure de  la  personne  que  l’on  veut  désigner,  et 
pieciser  la  maladie  (sa  durée,  le  traitement  suivi 
même),  ou  le  cas  que  l’on  certifie.  Dans  la  plu- 
part des  cas,  le  certificat  devra  être  écrit  sur 
papier  timbré,  et  légalisé  par  le  maire,  le  juge 
ce  paix  ou  le  sous-préfet  du  lieu  habité  par  le 
médecin.  1 

RAPPORTS. 

Un  rapport  de  médecine  légale  est  un  aclo 
rédigé  par  un  ou  plusieurs  médecins  ou  phar- 
maciens à la  requête  de  l’autorité  judiciaire, 
pour  constater  certains  faits,  les  détailler  avec 
soin  et  en  déduire  les  conséquences.  Dans  la 
plupart  des  cas,  la  loi  exige  de  la  part  du  rap- 
porteur la  prestation  de  serment  de  bien  rem- 
plir sa  mission. 

Un  rapport  se  compose  de  trois  parties  : le 
préambule,  la  description  des  faits,  les  conclu- 
sions. 

Le  préambule  est  une  formule  commune  à 
beaucoup  d’actes;  il  comprend  : 1°les  nom  et 
prénoms,  le  domicile,  les  litres  et  qua’ités  des 
experts  ; 2°  la  dénomination  du  magistrat  re- 
quérant ; 3°  le  sujet  et  la  nature  de  l’expertise  ; 
4°  l’indication  du  jour  et  de  l’heure,  ainsi  que 
du  lieu  où  l’on  s’est  transporté. 

Exposition  des  faits.  Ils  doivent  être  expo- 
sés avec  méthode  et  clarté.  Si  c’est,  pour  un  cas 
d’empoisonnement,  on  devra  faire  une  des- 
cription détaillée  des  lieux,  décrire  la  position 
des  meubles  ou  effets,  puis  relater  avec  un  soin 
extrême  l’état  du  malade  ou  du  cadavre;  dans 
le  premier  cas,  dire  l’ordre  et  la  nature  des  se- 
cours qu’on  a employés  ; dans  le  second , les 
opérations  qu’on  lui  a fait  subir,  et  ce  qu’on  a 
observé;  relater  enfin  tous  les  faits  propres  à 
éclairer  la  justice.  Si  c’est  pour  expertise,  dire 
l’état  des  matières  remises  à l’examen,  si  elles 
étaient  renfermées  dans  des  vases  scellés  ou 
non,  dire  qu’avant  de  commencer  aucune  opé- 
ration, on  en  a mis  la  moitié  dans  des  bocaux 
scellés,  pour  que,  si  la  justice  n’est  pas  suffi- 
samment éclairée,  il  puisse  être  procédé  à une 
nouvelle  expertise.  Alors  on  décrit  avec  un  soin 
minutieux  toutes  les  expériences  entreprises 
dans  le  but  de  s’assurer  de  la  nature  du  poison  ; 
annexer  le  poison,  isolé  dans  un  tube  scellé, 
aux  pièces;  énoncer  ce  fait  au  rapport. 

On  doit  éviter  l’emploi  des  termes  scientifi- 
ques; car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le 
rapport  est  rédigé  pour  être  lu  par  des  person- 
nes étrangères  à la  science. 

Conclusions.  Elles  demandent  beaucoup  d al- 
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tention  de  la  pari  des  experts*,  elles  doivent 
être  la  déduction  rigoureuse  des  faits  exposés 
dans  leur  ensemble,  et  donner  la  réponse  à cha- 
cune des  questions  qui  ont  été  posées  par  le 
magistrat. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  plus 
spécialement  aux  rapports  d’experts  pharma- 
ciens. Voici  des-modèles  de  rapports  et  certifi- 
cats de  médecin. 

MODÈLES  DE  RAPPORTS  ET  DE  CERTIFICATS. 

Rapports , 

Nous,  soussigné,  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  demeurant  à 

rue  n°  , sur  la  réquisition  de 

M.  le  procureur  impérial  (ou  de  M. 
commissaire  de  police  du  quartier  de 
) qui  nous  a été  signifiée  par  M. 
huissier,  nous  sommes  transporté,  aujourd’hui, 

185  à heure  (du 
soir  ou  du  matin),  accompagné  de  MM. 

juge,  commissaire  de 

police,  etc. , au  domicile  de  âgé 

de  ans,  rue  n°  à l’effet  de 

Ayant  été  introduit  dans  une  chambre  au 
étage,  éclairée  par  croi- 
sée sur  la  rue  (ou  sur  une  cour),  nous  avons 
trouvé  1°  2°  etc. 

(Décrire  soigneusement  toutes  les  circonstan- 
ces propres  à amener  des  conclusions  rigou- 
reuses.) 

De  ces  faits  et  observations,  nous  croyons 
pouvoir  conclure  : 1°  2°  "etc. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent 
rapport  que  nous  certifions  conforme  à la  vé- 
rité. 

Paris,  ce  185 

Certificats. 

Je  soussigné,  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  demeurant  à 

rue  * n°  certifie  que  M. 

âgé  de  ans,  demeurant  à est  af- 

fecté de 

En  foi  de  quoi  je  lui  ai  délivré  le  présent  cer- 
tificat pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

Paris,  ce  185 

N.  B.  Les  certificats  doivent  être  faits  sur 
papier  timbré,  et  légalisés,  pour  Paris,  par  le 
maire  de  l’arrondissement  où  demeure  le  signa- 
taire; dans  les  départements,  par  le  maire,  le 
préfet  et  le  sous-préfet. 

RAPPORTS  D’ESTIMATION. 

Ces  rapports  ont  pour  objet  l’appréciation 
d’honoraires  demandés  pour  soins  donnés  ou 
médicaments  fournis  par  les  médecins  et  phar- 
maciens, lorsqu’il  v a contestation.  Voici  les 
règles  indiquées  par  Devaux,  et  qui  consistent  : 


1°  A marquer  à la  marge  du  mémoire  ou  de 
la  note  son  opinion  sur  chaque  article. 

2°  Si  l’on  réduit  le  prix,  la  somme  modifiée 
doit  être  écrite  en  chiffres. 

3°  Lorsqu’on  ne  trouve  rien  à retrancher,  on 
met  en  marge  le  mot  bon. 

Dans  l’appréciation  des  honoraires  récla- 
més par  le  médecin,  il  faut  avoir  égard  à la  na- 
ture et  à la  gravité  de  la  maladie,  a' sa  durée,  a 
la  proximité  ou  à l’éloignement  du  malade,  et 
surtout  à sa  fortune  et  à son  rang  dans  la  so- 
ciété. 

5°  Quand  il  s’agit  de  la  fourniture  de  médica- 
ments, on  doit  adopter  le  prix  moyen  auquel 
les  substances  sont  débitées  par  lès  pharma- 
ciens du  pays.  Nous  ajouterons  que,  comme 
dans  le  cas  précédent,  il  faut  avoir  surtout  égard 
à la  fortune  du  malade. 

Le  pharmacien,  surtout  celui  des  departe- 
ments, peut  encore  être  chargé  des  expertises 
dites  de  commodo  et  incommoda , et  avoir  à 
faire  dans  ce  cas  des  rapports  administratifs. 
Le  plus  souvent,  ces  rapports  ont  trait  à des 
points  intéressant  la  salubrité  publique. 

On  peut  consulter  dans  les  Pandectes  phar- 
maceutiques, page  443,  l’état  des  ateliers  et 
établissements  qui,  à raison  de  l’insalubrité  ou 
de  l’incommodité  ou  des  dangers  qui  en  résul- 
tent pour  le  voisinage,  ne  peuvent  être  formés 
spontanément  et  sans  permission. 

OBSERVATIONS  DIVERSES. 

Nous  avons  rassemblé,  dans  les  quelques  pa- 
ges qui  précèdent,  à peu  près  tout  ce  qu’il  im- 
portait au  pharmacien  de  connaître  de  sa  pro- 
pre législation.  Nous  aurions  pu  nous  en  tenir  à 
ce  simple  exposé,  mais  on  nous  eût  peut-être 
reproché,  en  face  d’une  législation  nouvelle  si 
impatiemment  et  depuis  si  longtemps  atten- 
due (1),  de  n’avoir  pas  émis  nos  propres  ré- 
flexions sur  ce  grave  sujet.  Voici  donc  celles 
qui  nous  ont  été  suggérées  par  l’état  actuel  des 
choses,  et  que  nous  avons  cherché  à affranchir 
de  tout,  cachet  de  partialité. 

DES  ÉLÈVES  EN  PHARMACIE. 

Si  la  condition  du  diplômede  bachelier  ès  lettres 
imposée  par  l’ordonnance  du  27  septembre  1 840 
n’a  point  encore  amélioré  la  position  des  phar- 
maciens eux-mêmes,  on  n’en  pourrait  dire  au- 
tant des  élèves  qui,  eux,  y ont  sensiblement 
gagné  pour  la  période  du  stage  officinal.  Moins 

(l)  A diverses  époques,  des  pétitions  rédigées  dans  le  but 
d’obtenir  une  révision  complète  de  la  législation  pharma- 
ceutique ont  été  adressées,  soit  aux  Chambres,  soit  au 
gouvernement  par  l’Ecole  de  pharmacie , et  diftérentes 
commissions  nommées  par  des  pharmaciens  de  Paris  et  des 
départements.  Chaque  année  on  croit  qu’une  loi  sera  pré- 
sentée, et  il  n’eu  est  rien.  On  a pu  croire,  à la  suite  du 
congrès  médical  de  1845,  puis  à la  suite  de  la  pétition  gé- 
nérale de  1850,  qu’enfin  nous  allions  être  satisfaits.  Vaine 
espérance. 


nombreux  qu’autrefois,  et  d’ailleurs  la  prépara- 
tion des  médicaments  s’étant  beaucoup  simpli- 
fiée, ils  n’ont  plus  à faire  ces  besognes  pénibles 
et  quelquefois  infimes  qui  incombaient  à leurs 
prédécesseurs.  On  peut  reconnaître,  et  cela  est 
la  conséquence  naturelle  de  l’exigence  du  bacca- 
lauréat, que  les  élèves  sont  généralement  plus 
instruits  sous  le  rapport  littéraire  qu’ils  ne 
l’étaient  jadis.  Nous  voudrions  en  dire  autant 
sous  le  rapport  de  la  pratique  et  de  la  science 
pharmaceutiques  ; mais  nous  devons  confesser 
qu’il  n’en  est  rien  ; que  même  une  assez  grande 
indifférence  règne  à ce  point  de  vue  parmi  les 
élèves  actuels.  En  constatant  ce  fait,  notre  in- 
tention est  d’être  entendu  des  élèves  (1). 

Nous  saisirons  ici  l’occasion  de  les  enga- 
ger à se  bien  inculquer  dans  l’esprit  la  considé- 
ration suivante,  afin  que,  pendant  le  temps  du 
stage  officinal,  ils  règlent  leur  conduite  dessus: 
c’est  qu’à  leur  tour  ils  deviendront  patrons,  et 
que  le  temps  de  la  maîtrise  est  beaucoup  plus 
long  que  celui  du  noviciat. 

On  peut  dire  qu’anjourd’hui  il  n’existe  pas  de 
règlements,  pas  de  police  concernant  les  élèves, 
si  ce  n’est  toutefois  celle  de  leur  inscription  à 
l’école,  qui  a purement  trait  au  temps  d’étude  : 
encore  n’est-elle  exécutée  et  incomplètement 
qu’à  Paris.  Il  serait  bon  cependant  que  les 
pharmaciens  fussent  à l’abri  des  caprices  de 
certains  élèves,  par  un  règlement  positif  qui, 
en  même  temps,  prît  les  intérêts  des  élèves  eux- 
mêmes  et  les  défendît  du  mauvais  vouloir  de 
certains  patrons;  en  un  mot,  un  règlement 
également  protecteur  pour  les  deux  parties. 

Il  existe  bien  sur  cette  matière  une  ordon- 
nance de  police  du  4 octobre  1806,  qui  con- 
tient de  bonnes  dispositions  ; mais  elle  n’est 
plus  exécutoire;  et,  du  reste,  elle  n’est  pas  tout 
à fait  à la  hauteur  du  moment  actuel,  elle  n’est 
pas  complète  : la  voici  : 

Ordonnance  de  police  concernant  les  élèves 
en  pharmacie  (4  octobre  1806). 

3.  Aucun  élève  ne  pourra  quitter  le  pharma- 
cien chez  lequel  il  travaille  sans  l’avoir  prévenu 
au  moins  huit  jours  d’avance,  et  sans  avoir  ob- 
tenu un  certificat  de  congé.  (Ord.  du  23  avril 
1783.)  v 

L’avertissement  sera  constaté  par  une  re- 
connaissance signée  du  pharmacien. 

En  cas  de/efus  de  la  part  du  pharmacien  de 
donner  cette  reconnaissance  dans  les  24  heures, 
ou  de  difficulté  sur  le  certificat  de  congé,  l'élève 
en  fera  la  déclaration , à Paris,  au  commissaire 
depolice,  etdanslescommunes rurales,  au  maire. 

il  sera  donné  acte  à lelève  de  sa  déclaration, 
qui  tiendra  lieu  de  celle  ci-dessus  prescrite. 

f*)  Ces  lignes  se  trouvent  en  partie  modifiées  par  le  nou- 
veau décret  qui  n’exige  le  baccalauréat  que  pour  les  phar- 
maciens de  première  classe. 
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•>.  II  est  détendu  à tous  pharmaciens  de  re- 
cevoir un  élève  sans  s’être  fait  présenter  le  bul- 
letin de  son  inscription  et  le  certificat  de  congé 
dont  il  doit  être  porteur,  s’il  a déjà  travaillé  dans 
une  autre  officine. 

5.  Aucun  élève  en  pharmacie  sortant  d’une 
olhcine  ne  pourra  entrer  dans  une  autre  qu’a- 
pres  1 année  révolue  de  sa  sortie,  à moins  que 
1 olhcine  ne  soit  éloignée  de  975  mètres  de  la 
première,  à peine  de  50  francs  d’amende  payâ- 
mes tant  par  1 élève  que  par  le  pharmacien  qui 
1 aurait  reçu.  Le  pharmacien  sera  tenu  en  outre 
de  le  renvoyer.  (Arr.  du  Pari,  de  Paris,  1764.) 

6.  Tout  élève  en  pharmacie  qui  voudrait  s’é- 
tablir devra  laisser  une  distance  de  975  mètres 
entre  son  officine  et  celle  d’où  il  sort. 

U ne  pourra  ouvrir  une  officine  à une  distance 
moindre  qu’après  cinq  ans  révolus,  à peine  de 
50  francs  d’amende.  (Arrêt  précité.) 

U y a environ  4ans,  la  Société  de  prévoyancea 
décidé,  sur  la  proposition  de  M.  V.  Garnier,  que 
l’un  de  ses  membres  serait  chargé  du  placement 
des  élèves  pour  Paris  ; que  ce  placement  serait 
gratuit;  qu’un  livre  serait  tenu  afin  d’enregis- 
trer le  nom  des  élèves  à placer,  les  demandes 
des  pharmaciens  et  les  plaintes  que  ceux-ci 
croient  devoir  faire  sur  ceux-là.  Voilà  certaine- 
ment un  grand  pas  de  fait  : il  ne  faudrait,  pour 
rendre  ce  commencement  productif,  que  le  con- 
cours sincère  de  tous  les  pharmaciens  de  Paris, 
et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit  donné.  Mais 
ce  registre  à tenir  étant  un  véritable  travail  de 
bureau,  la  Société  de  prévoyance,  modifiant, 
ainsi  que  nous  l’avions  prévu,  sa  première  dé- 
cision , vient  d’affecter  une  rétribution  pour  le 
placement  des  élèves,  et  de  charger  de  ce  soin 
notre  confrère  M.  Louradour.  Le  choix  ne  pou- 
vait être  meilleur. 

Elle  a en  outre  décidé,. l’année  dernière,  que 
tout  élève  ayant  changé  plus  de  deux  fois  de 
pharmacie  dans  l’année,  ne  serait  plus  placé  par 
elle  et  que  des  prix  seraient  décernés  aux  élèves 
après  un  certain  temps  de  stage  dans  une  même 
pharmacie.  Gesontlà  évidemment  d'excellentes 
mesures  (V.  Rev.  ph.  1853-54). 

La  Pharmacie  Centrale  des  Pharmaciens  de 
France  a complété  les  mesures  prises  par  la  so- 
ciété de  prévoyance,  on  procurant  des  élèves 
stagiaires  aux  pharmaciens  des  départemenls, 
et  en  instituant  un  service  d'aides  temporaires , 
c’est-à-dire  de  pharmaciens  reçus  et  de  simples 
élèves  pour  aller  suppléer  ou  aider  pour  un  temps 
plus  ou  moins  limité  les  pharmaciens  ou  veuves 
de  pharmaciens  qui  en  auraient  besoin  (V.  J.  de. 
Ch.  M.  et  Rép.  de  ph.  1854). 

DES  PRÊTE-NOMS. 

La  question  des  prête-noms  estime  question 
importante.  Ce  marché,  en  vertu  duquel  un 
pharmacien  prête  son  nom  à un  individu  qui 
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ne  possède  pas  ce  titre,  est  bien  certainement 
une  des  grandes  plaies  de  la  pharmacie  à notre 
époque.  Une  foule  de  gens  qui  ne  pouvaient 
remplir  aucune  des  nombreuses  conditions 
qu’un  pharmacien  doit  remplir,  ont  pu,  par  ce 
moyeu,  faire  une  concurrence  ruineuse,  nous 
dirons  même  quelquefois  scandaleuse , à des 
pharmaciens  légalement  établis.  Mais  comment 
faire  cesser  cet  abus?  La  loi  de  germinal  an  xi 
ne  contient  aucune  disposition  qui  prohibe  ex- 
plicitement ou  implicitement  la  gestion  d’une 
pharmacie  par  un  pharmacien  prête-nom.  On 
pourrait,  il  est  vrai,  réprimer  un  pareil  état  de 
choses,  en  tant  que  le  prête-nom  ne  donne  que 
son  nom  ou  dirige  seulement  la  maison;  car  le 
pharmacien  ne  peut  exercer  qu’avec  une  pa- 
tente, ainsi  que  le  dit  la  loi.  Mais  ce  n’est  là 
qu’un  mince  empêchement  : en  effet , on  se 
mettra  à l’abri  des  poursuites  en  prenant  la 
patente  et  le  bail  en  son  nom  ; au  besoin  même, 
le  véritable  propriétaire  fera  avec  son  prête- 
nom  un  acte  de  société  fictif. 

Le  pharmacien  qui  vend  son  fonds  à un  in- 
dividu non  encore  reçu  n’a  pas  le  droit  de  lui 
prêter  son  nom  jusqu’à  ce  que  l’acquéreur 
puisse  être  reçu  pharmacien.  Toute  convention 
de  la  sorte  est  nulle,  comme  contraire  à l’ordre 
public.  (G.  cass.  33,  t.  668.) 

Ce  cas  est  le  même  que  celui  du  prête-nom, 
et  la  loi,  par  conséquent,  peut  être  éludée  delà 
même  manière. 

Il  nous  semblerait  cependant  juste , dans  ce 
dernier  cas,  que  le  pharmacien  vendeur  eût  un 
certain  délai. 

DE  LA  VENTE  DES  POISONS. 

Depuis  longtemps  les  pharmaciens  deman- 
daient qu’une  loi  vînt  réglementer,  mieux 
qu’elle  ne  l’était,  la  vente  des  poisons.  La  loi 
du  25  juillet  1843,  en  substituant  à la  peine 
unique  de  3,000  fr.,  une  échelle  de  peines  allant 
do  100  à 3,000  fr.,  c’est-à-dire  en  faisant  ac- 
corder la  gravité  de  la  peine  avec  celle  du  délit, 
avait  répondu  à l’attente  des  pharmaciens.  Res- 
tait à réglementer  les  dispositions  de  la  nouvelle 
loi.  L’ordonnance  du  29  octobre  (p.  664)  porte 
cette  réglementation.  Mais  autant  la  loi  est 
sage  et  concise,  autant  l’ordonnance  est  incon- 
séquente et  compliquée. 

Que  dire,  en  effet,  d’une  ordonnance  qui 
excepte  de  la  liste  des  poisons  les  acides  sulfu- 
rique, azotique,  chlorhydrique,  l’azotate  d’ar- 
gent, les  alcalis  caustiques,  le  laudanum,  la 
noix  vomique,  etc.,  et  semble  par  cela  même 
en  rendre  le  débit  complètement  libre?  Que 
dire  d’une  ordonnance  qui  exige  l’inscription 
d’entrée  et  de  sortie  des  substances  vénéneuses 
dans  une  officine  par  telles  fractions  que  ce  soit, 
afin  qu’à  la  première  réquisition  do  l’autorité  la 
balance  en  soit  faite  ? Que  dire  d’une  ordon- 


nance qui  reconnaît  les  médecins  plus  aptes  u 
prononcer  sur  les  qualités  physiques  et  chimi- 
ques des  substances  médicamenteuses  que  les 
pharmaciens;  que  dire  d’une  pareille  ordon- 
nance, nous  le  répétons , sinon  qu’elle  est  in- 
conséquente et  presque  impraticable? 

De  nombreuses  pétitions  envoyées  des  dé- 
partements, de  nombreuses  députations  des  so- 
ciétés pharmaceutiques  de  Paris,  ont  fait  con- 
naître au  gouvernement  nos  doléances  au  sujet 
de  la  malencontreuse  ordonnance.  Disons  que 
cela  n’a  pas  été  sans  résultat,  car  la  liste  des 
poisons  a été  singulièrement  réduite  (V.  p.  664), 
et  par  cela  même  la  sujétion  imposée  aux  phar- 
maciens. Toutefois,  la  nouvelle  ordonnance  ne 
repose  pas  encore  sur  une  base  rationnelle. 

La  liste  des  substances  vénéneuses,  en  effet, 
a été  dressée  d’une  manière  tout  à fait  arbi- 
traire. Dans  la  précédente  édition  de  l’Officine, 
nous  avions  établi  que  la  définition  du  poison 
au  point  de  vue  du  débit  pharniaceutique  ne  de- 
vait pas  être  celle  de  la  pathologie  ni  celle  de  la 
toxicologie  (p.  54,682);  qu’en  un  mot,  ne  de- 
vaient être  considérées  comme  poisons,  ap  point 
de  vue  préventif,  les  substances  dont  l’odeur, 
la  saveur  ou  la  couleur  ne  permettaient  pas 
insidieusement  la  perpétration  d’un  crime. 
M.  Dubail  s’emparant  de  celte  idée,  en  a tiré 
un  parti  des  plus  heureux  dans  un  rapport  fait 
au  sujet  de  l’ordonnance  d’octobre  à la  Société 
de  pharmacie  de  Paris,  qui  en  a adopté  les 
conclusions  et  envoyé  un  exemplaire  au  ministre 
du  commerce  (J.  de  pharmacologie,  1846-47). 

Ainsi  que  le  dit  M.  Dubail,  dans  son  remar- 
quable rapport,  les  mesures  préventives  ne  doi- 
vent commencer  leur  action  qu’au  moment  où 
la  répression  perd  la  sienne.  D’apres  cela , le 
poison,  au  point  de  vue  de  l’opinion  et  de  la  sé- 
curité publique,  se  trouve  défini  : Une  subs- 
tance qui  peut  donner  la  mort  en  permettant 
au  criminel  de  voiler  son  attentat  et  d'échap  - 
per à la  vindicte  des  lois.  Un  empoisonnement 
qui  n’offre  pas  ces  chances  au  criminel  n’est 
plus,  en  effet,  qu’un  attentat  à main  armée, 
une  sorte  de  défi  audacieux  jeté  à la  loi,  comme 
le  meurtre  par  le  fusil  ou  le  poignard. 

Suivant  ce  principe,  la  liste  des  poisons  sc 
trouverait  réduite  aux  substances  ci-après  : 
acide  arsenieux,  arseniles  et  arseniates  solu- 
bles, acide  cyanhydrique,  brucine  et  ses  sels, 
atropine,  cantharidine , véralrme,  bi-chlorure 
de  mercure,  bi-cyanaure  de  mercure,  picro- 
toxine,  daturine,  strychnine,  alcaloïdes  de  l'o- 
pium et  leurs  sels,  cyanure  de  potassium. 

Plus  radical  encore,  pour  nous  toute  liste 
est  inutile.  La  loi  qui  établit,  la  pénalité  suffit,  les 
pharmaciens  ne  devant  délivrer  les  poisons 
quels  qu’ils  soient  qu’à  doses  thérapeutiques  et 
sur  prescriptions  médicales.  Une  liste  n’est  ra- 
tionnelle que  pour  les  pharmaciens-droguistes, 
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les  marchands  de  couleurs,  les  fabricants  de 
produits  chimiques  qui  vendent  des  substances 
aux  industriels. 


DE  LA  CONSTATATION  DE  L’AUTHENTICITÉ 
DES  PRESCRIPTIONS  MAGISTRALES. 

A la  suite  d’une  tentative  faite  dans  son  offi- 
cine pour  obtenir,  à l'aide  d'une  fausse  signature 
de  médecin,  une  préparation  toxique,  M.  Vée  a 
publié  un  article  sur  la  nécessité  de  mieux  as- 
surer à Paris  i authenticité  des  prescriptions 
magistrales,  qu’il  termine  ainsi  : «Celle  longue 
énumération  des  inconvénients  résultant  du  ué- 
iaut  de  signes  certains  pour  reconnaître  l’au- 
thenticité des  prescriptions  médicales  qui  sont 
portées  chez  les  pharmaciens,  ne  saurait  se 
justifier  que  par  le  désir  de  faire  comprendre  la 
nécessité  de  trouver  un  moyen  de  remplacer 
cette  lacune.  Voici  celui  dont  je  croirais  con- 
venable de  réclamer  l’adoption  par  l’auto- 
rité compétente  : ce  serait  la  reproduction , au 
moyen  de  l’autographie , de  quelques  lignes 
écrites,  et  de  la  signature  de  chacun  des  mé- 
decins actuellement  exerçant  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine,  et  de  ceux  qui  viendraient 
parla  suite  y faire  élection  de  domicile.  Ces  fac- 
similé,  envoyés  aux  pharmaciens  et  classés  par 
ordre  alphabétique,  pourraient  être  rapidement 
consultés  au  besoin  et  servir  decontrôle  sérieux 
aux  ordonnances  d authenticité  douteuse  qui 
seraient  présentées;  il  est  d’ailleurs  probable 
que  la  connaissance  de  l’adoption  d’une  pa- 
reille mesure  diminuerait  considérablement  le 
nombre  des  tentatives  de  fraudes.  » La  propo- 
sition que  fait  M.  Vée  pour  Paris  serait  tout 
aussi  bonne  pour  les  départements. 

De  LA  vente  DES  MÉDICAMENTS  PAR  DES 
PERSONNES  ÉTRANGÈRES  A LA  PHARMACIE. 

La  vente  par  les  sœurs  dans  les  hospices 
cause  un  préjudice  considérable  aux  pharma- 
ciens de  certaines  contrées.  La  loi  de  germinal 
an  xi,  et  diverses  ordonnances  ministérielles 
rendues  depuis,  prohibent  cependant  cetie 
vente,  et  il  semblerait  que  le  pharmacien  qui 
aurait  à s en  plaindre  n’aurait  qu’à  présenter 
ces  documents  pour  la  faire  cesser  ; mais  il  n’en 
est  rien.  Dans  ces  cas,  l’autorité  compétente 
lejette  la  demande  du  pharmacien  par  une  fin 
de  non-receyoir  ; elle  temporise,  ou  si  elle  s’en 
préoccupé,  il  en  sort  une  peine  dérisoire,  ce 
qui  revient  toujours  au  même. 

Il  est  un  autre  abus  dont  nous  n’accusons 
personne,  si  ce  n’est  toutefois  les  pharmaciens 
eux-mêmes,  qui  l’ont  laissé  s’implanter,  et  dont 
en  général  ils  ignorent  même  l’existence,  il  est 
un  autre  abus,  disons-nous,  qui  tient  à celui-ci, 
Çtque  nous  devons  signaler.  Nous  voulons  par- 
*er  de  la  vente  des  médicaments  que  fait  la 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux  aux  hospices 
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particuliers,  des  faubourgs  ou  extra-muros  de 
varis,  hospices  fondés  par  suite  de  legs,  et  oui 
ne  dépendent  point  de  l’administration  géné- 
rale. Ces  hospices  envoient  prendre  à la  phar- 
macie des  hôpitaux,  soit  à cause  du  bon  mar- 
che qu  ils  y trouvent,  soit  à cause  de  la  con- 

8 U*  aCCOr(Lent’  '?us  les  médicaments 
simples  et  composes  dont  ils  ont  besoin.  Nous 
ne  savons  a qui  lles  sommes  annuelles  montent 
ces  ourmtures;  mais  d’apres  ce  qu’on  nous  en 
a dit,  le  chiffre  en  est  assez  important.  Je  juge 
celte  vente  de  la  même  nature  que  celle  laite 
par  les  sœurs,  c est-à-dire  comme  étant  faite  au 
détriment  des  pharmaciens.  En  effet,  ces  hospi 
ces  s ils  n étaient  pas  fournis  par  la  pharmacie 
centrale,  le  seraient  par  des  pharmaciens  que 
ces  maisons  de  secours  se  choisiraient,  soit  par 
des  motifs  de  confiance,  soit  par  voie  d’adjudi- 
cation au  rabais.  Ce  dernier  moyen,  suivi  par 
plusieurs  hôpitaux  des  départements,  profite 
aux  pharmaciens  de  ces  localités,  qui  tous  sont 
appelés  à faire  leurs  offres.  Pourquoi  n’en  se- 
rait-il pas  de  même  à Paris? 

La  fourniture  des  médicaments  aux  indigents 
des  bureaux  de  bienfaisance  et  des  sociétés 
philanthropiques,  et  aux  membres  de  sociétés 
de  secours  mutuels,  mériterait  aussi  d’être  ré- 
glementée aul  rement  qu’elle  ne  l’est. 

Les  pharmaciensdesdéparlements  trouvaient, 

dans  le  débit  des  médicaments  de  la  médecine 
vétérinaire,  des  avantages  auxquels  ils  avaient 
droit.  Un  arrêt  de  la  Cour  royale,  et  de  plus,  le 
vote  de  l’Académie  dans  laquelle  ils  devaient 
attendre  un  défenseur  , les  en  ont  dépossédés. 
Espérons  que  tout  n’est  pas  fini  et  que,  dans  la 
nouvelle  loi , les  pharmaciens  ressaisiront  ce 
privilège. 

Nous  pensons,  avec  la  commission  générale 
des  pharmaciens  de  Paris  (1),  que  si,  eu  égard 
aux  intérêts  de  l’agriculture,  les  Chambres, 
dans  la  nouvelle  loi,  reconnaissaient  l’ indispen- 
sable nécessité  de  mettre  plus  à la  portée  des 
cultivateurs  les  moyens  de  traitements  qui  sont 
employés  dans  la  médecine  des  animaux,  une 
large  satisfaction  serait  donnée  à tous  les  inté- 
rêts en  accordant  « aux  seuls  vétérinaires  bre- 
vetés, établis  dans  les  bourgs,  villages,  commu- 
nes où  il  n’y  aurait  pas  de  pharmaciens  ayant 
officine  ouverte,  la  faculté  de  fournir,  dans  ces 
localités  et  autres  qui  se  trouveraient  dans  le 
même  cas,  des  médicaments  simples  et  compo- 
sés pour  les  animaux  malades  qu’ils  seraient  ap- 
pelés à traiter;  mais  sans  avoir  le  droit  de  tenir 
officine  ouverte.  » 

La  vente  des  médicaments  chez  les  épiciers, 
les  herboristes , les  confiseurs  et  autres,  cause 
un  préjudice  énorme  à la  pharmacie.  Comment 
l’empêcher  d’une  manière  efficace  ? Il  y aurait 

(l)  Commission  de  1 840. 
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un  moyen  : ce  serait  de  définir  ce  .qui  est  médi 
cament,  et  ce  qui  ne  l’est  pas  ; mais  c est  la  que 
qit  justement  la  difficulté,  car  si  la  définition 
du  remède  secret  est  difficile  à donner,  la  défi- 
nition de  ce  qui  est  médicament,  de  ce  qui  ne 
l’est  pas,  l’est  bien  davantage  encore  lorsqu’on 
arrive  à une  certaine  limite  (1).  Le  sirop  de 
guimauve  des  épiciers  et  des  confiseurs,  qui  ne 
contient  pas  de  guimauve,  est-il  un  médica- 
ment? Assurément  non,  si  l’on  considère  ses 
effets;  mais  il  l’est  si  l’on  considère  son  nom. 
Ici,  le  vendeur  non  pharmacien  doit  être  con- 
damnable sous  le  double  rapport  qu’il  vend  un 
médicament  et  une  substance  faussement  dé- 
nommée. Mais  le  sirop  d orgeat,  celui  de  ce- 
rises, sont-ils  des  médicaments?  nous  disons 
non.  La  gomme  est-elle  un  médicament?  oui  et 
non.  D’un  autre  côté,  si  l’on  parvient  à définir 
ce  qui  est  médicament  et  ce  qui  ne  l’est  pas,  si 
on  admet,  comme  on  doit  admettre,  que  le 
chiendent,  l’orge  perlé,  les  têtes  de  pavots,  etc., 
que  beaucoup  d’épiciers  tiennent,  ne  doivent 
pas  être  vendus  par  eux,  il  y aura  une  autre 
démarcation  à faire,  c’est  celle  de  savoir  quelles 
sont  les  substances  que  les  herboristes  peuvent 
vendre  et  celles  qui  leur  sont  prohibées.  Nous 
voudrions  que  dans  la  nouvelle  loi  on  mit  : dé- 
fense est  faite  aux  herboristes  de  tenir  et  de 
vendre  aucune  substance  médicinale  exotique , 
aucun  produit  chimique , aucune  préparation 
pharmaceutique,  quelque  simple  qu  elle  soit . 

Le  diplôme  (ins  gnifiant  quant  aux  connais- 
sances qu’on  exige  des  postulants)  que  les  écoles 
de  pharmacie  confèrent  aux  herboristes,  portant 
ceux-ci  à empiéter  sur  le  domaine  de  la  phar- 
macie, pour  éviter  ces  empiétements  il  faudrait 
supprimer  le  diplôme  d’herboriste  et  laisser  libre 
la  vente  des  plantes  indigènes  non  vénéneuses. 

REMÈDES  SECRETS. 

Qu’est-ce  qu’un  remède  secret?  l’adage  omnis 
definitio  periculosa  n’a  jamais  été  mieux  appli- 
qué que  dans  le  cas  présent.  « Doit  être  consi- 
dérée comme  un  remède  secret,  disait  un  avocat 
général  en  1821,  toute  préparation  médicinale 
dont  le  nom  véritable,  si  elle  est  simple,  dont  le 
nom  et  les  doses,  si  elle  est  composée,  ne  sont 
point  connus;  dont  la  formule  ne  fait  point  par- 
tie du  Formulaire  rédigé  par  la  Faculté,  ou  qui, 
n’étant  imprimée  dans  aucun  Formulaire,  traité 
ou  journal  de  médecine,  reste  la  propriété  de 
son  inventeur,  n’est  point  à la  disposition  des 
autres  médecins  ou  chirurgiens,  et  ne  peut  être 
exécutée  par  tous  les  pharmaciens  indistincte- 
ment. » 

On  ne  peut  ranger  dans  la  classe  des  remèdes 

(1)  Une  ordonnance  royale  du  20  septembre  1820  contient 
le  tableau  des  substances  qui  doivent  être  considérées  comme 
médicaments;  mais  «e  tableau  est  tellement  insignifiant  que 
nous  11e  le  reproduirons  pas  dans  cette  édition. 


secrets  ceux  qui  sont  composés  d’éléments 
connus,  sans  quoi  ce  serait  priver  la  science 
médicale  de  moyens  de  perfectionnements. 
(Trib.  D'inst.  Montp.,  1831.) 

Les  remèdes  officinaux  dont  les  brochures 
imprimées  révèlent  l’existence  (la  composition) 
ne  peuvent  être,  dans  le  sens  légal,  réputés  se- 
crets. (Trib.  civ.  de  Blois,  1831.) 

Voici  une  définition  qui  nous  paraît  s’appro- 
cher davantage  du  but,  elle  est  de  M.  Later- 
rade. 

Le  remède  secret  pourrait  être  défini  : « toute 
panacée  nouvelle,  tout  nouveau  spécifique  en- 
trant au  corps  humain  en  forme  de  médicament, 
dont  le  nom  n’exprime  point  suffisamment  la 
nature  ou  la  composition,  et  dont  la  formule  n’a 
point  été  publiée,  que  l’inventeur  ait  oblenu  ou 
non  du  gouvernement  la  permission  de  l’ex- 
ploiter. * 

A cette  définition  nous  n’aurions  que  ces 
mots,  « toute  panacée  nouvelle,  tout  nouveau 
spécifique  entrant  au  corps  humain,  » à chan- 
ger contre  ceux-ci  : « toute  préparation  ancienne 
ou  nouvelle,  appliquée  intérieurement  ou  exté- 
rieurement au  corps  humain  en  forme  de  médi- 
cament, etc.  » 

D’après  celte  définition,  le  sirop  d’iodure  de 
fer,  le  vin  de  salsepareille,  par  exemple,  ne 
sont  point  des  remèdes  secrets,  bien  qu’ils  ne 
soient  pas  au  Codex  ; mais  un  sirop  ne  portant 
que  le  nom  de  l’inventeur,  ou  portant  un  nom 
comme  celui  de  hypnotique,  de  pectoral,  etc., 
seul  ou  suivi  de  celui  du  préparateur,  un  élixir 
ou  essence  de  salsepareille,  noms  qui  n’indiquent 
pas  nettement  la  nature  du  médicament,  seraient 
des  remèdes  secrets.  Il  va  sans  dire  que  le  mé- 
dicament, pour  n’être  pas  réputé  secret,  doit 
en  outre  être  parfaitement  en  rapport  avec  le 
nom  qu’on  lui  donne.  Voilà,  selon  nous,  la  ma- 
nière la  plus  nette,  la  plus  libérale,  la  plus 
conforme  au  bon  sens  de  définir  les  remèdes 
secrets. 

C’est  donc  à tort,  selon  nous,  tant  que  le  Co- 
dex ne  sera  pas  plus  complet  (1) , que  des  phar- 
maciens persistent  à dire  que  tout  médicament 
qui  n’est  pas  au  Codex,  est  un  médicament 
secret.  Nous  savons  qu’ils  ont  pour  eux  l’article 
32  de  la  loi  de  germinal  an  xi,  et  des  arrêtés 
postérieurs;  nous  savons  aussi  que  les  tribu- 
naux jugent  d’après  cette  disposition  ; mais  nous 
n’en  persistons  pas  moins  dans  notre  dire,  et 
nous  allons  plus  loin,  c’est  que  nous  demande- 
rions dans  h nouvelle,  loi  une  réserve  à ccl  effet. 

D’après  les  errements  que  nous  combattons, 
il  faudrait  considérer  comme  remède  secret  : le 
sirop  de  Portai,  celui  de  Larrey,  les  papiers  à 

( I)  Loin  de  nous,  la  pensée  de  rabaisser  en  rien  la  valeur 
de  ce  travail,  cela  du  reste  n'est,  pas  en  notre  pouvoir;  nous 
reconnaissons  même  qu'il  renferme  beaucoup  plus  de  ma- 
tières qu’on  n'affecte  de  le  voir  dans  maintes  occasions. 


vésicatoires,  les  pilules  de  Dupuytren,  celles  de 
Sédillot,  la  poudre  sternutatoire,  les  nombreuses 
préparations  ferrugineuses,  etc.,  car  ces  prépa- 
rations ne  sont  point  indiquées  au  Codex-  et 
on  pense  bien  qu’ici  nous  n’avons  point  voulu 
énumérer  toutes  les  substances  qui  font  défaut 
dans  la  Pharmacopée  légale;  on  en  trouvera 
quelques  centaines  dans  notre  Dispensaire, 
tirées  tant  des  formulaires  français  que  des 
pharmacopées  étrangères,  qui  seraient  dignes 
d’y  figurer. 

Oui,  il  doit  y avoir  une  pharmacopée- code, 
à laquelle  les  pharmaciens  doivent  se  confor- 
mer pour  les  préparations  qu’ils  doivent  exé- 
cuter et  tenir  dans  leurs  officines,  et  encore 
sous  quelques  réserves  sages;  mais  il  faut  que 
cette  pharmacopée  soit  complète,  qu’elle  com- 
prenne toutes  les  préparations  ou  substances 
admises  par  l’usage,  comme  le  dictionnaire  d’une 
langue  en  contient  tous  les  mots  ; que  ce  soit 
enfin  une  pharmacopée  générale  (4 ). 

Annonces,  Remèdes  spéciaux. 

Les  remèdes  secrets  nous  amènent  à dire  un 
mot  d’une  question  fort  intéressante  d’entre 
celles  à l’ordre  du  jour;  nous  voulons  parler 
des  annonces  et  des  médicaments  autorisés 
ou  spéciaux.  Les  annonces  constituent  l’un  des 
plus  graves  abus  qui  désolent  la  pharmacie  ; 
aussi  presque  tous  les  pharmaciens  sont-ils  una- 
nimes pour  en  demander  la  suppression,  et  ne 
demandons-nous  point,  pour  notre  compte,  leur 
maintien.  Mais,  au  cas  où  le  législateur  necroi- 
rait  pas  devoir  obtempérer  à ce  vœu  si  nette- 
ment formulé,  sous  prétexte  que  la  suppression 
des  annonces  serait  une  atteinte  portée,  comme 
cela  a été  dit,  à la  liberté  de  la  presse  en  même 
temps  qu’aux  droits  des  citoyens,  nous  lui  deman- 
derions alors  que  la  publicité  pharmaceutique 
fût  soumise  à une  censure  spéciale. 

Dans  la  première  édition  de  ce  travail,  après 
avoir  rappelé  les  articles  de  la  Commission  gé- 
nérale de  4 840,  nous  disions  ; 

* Nous  approuvons  donc  complètement  les 
articles  de  la  Commission  ; mais  en  dehors  de 
ces  articles,  ne  pourrait-il  pas  y en  avoir  d au- 
tres? leurs  auteurs  n’auraient-ils  pas  pu  stipu- 

(l)  Ici,  en  disant  que  la  Pharmacopée  légale  doit  com- 
prendre toutes  les  préparations  ou  substances  admises  par 
i usage,  nous  entendons  moins  dire  que  ce  travail  réponde 
complètement  à cet  énoncé,  que  de  faire  ressortir  1 erreur 
où  sont  ceux  qui  veulent  réduire  la  matière  médicale  aux 
limites  du  Codex.  Nous  dirons  même,  tout  en  demandant 
que  le  prochain  Codex  soit  plus  complet  que  celui  qui 
existe  aujourd’hui,  qu’il  y aurait  danger  de  faire  en!Jer 
dans  celui-là  un  trop  grand  nombre  de  matériaux.  r,n  e i , 
il  ne  doit  admettre  que  des  articles  assis  sur  des  asos  en 
quelque  sorte  inébranlables,  autrement  on  s’exposerait : a 
faire  un  travail,  dont  les  préceptes  doivent  etre  o iga  ou  >, 
qui,  dès  le  lendemain  de  sa  publication,  par  suite  des i pn - 
grès  de  la  science,  n’aurait  plus  l’exactitude  qui  doit  1 ! ca- 
ractériser. Si  une  pharmacopée  particulière  peut  admettre 
tous  les  faits  présentés  comme  vrais  par  la  pratique,  il  n en 
est  plus  de  même  d’un  Codex. 
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1er  quelques  réserves,  quelques  paragraphes 
qui,  par  leurs  bonnes  dispositions,  vinssent 
stimuler  le  pharmacien  travailleur  dans  ses  re- 
cherches ? Ainsi,  nous  voudrions  que  l’inven- 
teur d un  remède  nouveau,  utile,  efficace,  et, 
comme  on  le  suppose  bien,  nous  n’entendons 
point  parler  ici  de  simples  changements  de 
forme,  de  modes  de  préparation  et  de  doses, 
mais  d’inventions  ou  de  découvertes  sérieuses! 
et  sérieusement  examinées;  nous  voudrions,  di- 
sons-nous, que  l’inventeur  fût  fondé  à chercher 
dans  son  invention  le  dédommagement  du  temps 
et  des  dépenses  qu’il  y a employées,  la  récom- 
pense de  son  travail,  soit  dans  une  indemnité 
proportionnée  au  degré  d’utilité  de  son  inven- 
tion, de  la  part  du  gouvernement,  soit  dans  un 
privilège  (patente,'  exclusif  de  sa  préparation 
et  de  sa  vente  pendant  un  temps  déterminé. 
Cette  dernière  mesure,  qui  nous  paraît  être  celle 
qui  recevraitle’plus  facilement  son  exécution  (4), 
emprunte  à la  législation  des  brevets  d’invention 
ses  dispositions  principales,  mais  elle  en  diffère 
par  un  point  capital  : c’est  que  les  brevets  sont 
délivrés  parle  gouvernement  sans  examen  préa- 
lable, c’est-à-dire  sans  aucune  garantie  de  sa 
part  relativement  à la  priorité,  au  mérite  ou  au 
succès  de  l’invention  (2).  Les  idées  que  nous 
émettons  ici  sont  celles  du  rapport  sur  la  réor- 
ganisation de  la  pharmacie  en  France,  fait  au 
nom  d’une  Commission  instituée  en  4 834,  etdont 
M.  Cap  était  rapporteur  ; ce  sont  celles  d’un  fort 
bon  mémoire  de  notre  confrère  M.  Duclou.  C’est 
aussi  l’esprit  des  rapports  des  différentes  Com- 
missions nommées  jusqu’en  4842,  à cet  elfet, 
par  l’Académie  de  médecine.  Il  est  fâcheux  que, 
depuis  , l’Académie  ait  cru  devoir  déroger  à ce 
principe.  Faute  de  ces  sages  dispositions  , le 
pharmacien  se  trouve  exclu  des  avantages  lais- 
sés aux  autres  professions.  Et  pourquoi  donc  la 
société  ne  lui  serait-elle  pas  comptable  des  sacri- 
fices qu’il  fait  pour  la  servir  ? Acceptons  les  pé- 
nalités, les  rigueurs  que  le  législateur  a dû  im- 

(1)  Un  arrêté  en  date  du  10  août  1810  contient  la  pre- 
mière disposition  , mais  le  gouvernement  ne  l’a  jamais 
executec. 

(2)  La  loi  sur  les  brevets  d’invention  pouvant  donner  lieu 

à des  interprétations  diverses,  nous  devons  quelques  ex- 
plications. Les  médicaments  ne  sont  plus  susceptibles  d’être 
brevetés;  mais  un  produit  chimique  peut  l'être  en  tant 
qu’il  sera  destiné  à l’industrie  ou  aux  arts.  Si  cependant 
plus  tard  on  vient  à reconnaître  des  propriétés  médicinales 
à ce  produit,  il  pourra  être  employé  comme  médicament, 
sans  que  pour  cela  l’inventeur  soit  déchu  de  son  brevet; 
seulement,  le  brevet  ne  pourra  aucunement  couvrir  le  pro- 
duit en  tant  que  médicament.  . 

Reste  maintenant  une  question  subsidiaire.  Le  pi 
cien  qui  aura  besoin  du  produit  breveté  sera-  - g 
d’aller  le  prendre  chez  l’inventeur,  ou  pourra-t-  .5* 
parer  lui-même?  Il  nous  semble  ici , sans  nuire  rçux  droit» 
sacrés  de  l’invention,  que  ,e  pl^rmac^n  po  et 

en  tant  que  médicament,  c est-a-dme  en  P j mais 

seulement  pour  satisfaire  besoins  admettant  un 

il  n’en  serait  plus  de  meme  si  le  egisi  ‘ > d’être 

privilège  pour  les  médicaments,  le  produ.t  au  lieu  d et.  e 

breveté,  était  privilégié  comme  médicament. 


PHARMACIE  LEGALE. 


>3  7 a 

poser  à l'exercice  de  notre  profession  : accep- 
tons les  sujétions  qui  sont  inhérentes  à sa  na- 
ture même;  mais  en  compensation,  exigeons 
des  avantages.  Toutarrangement,  toute  loi  dont 
les  bienfaits  ne  balancent  pas  et  au  delà  les  in- 
convénients, ne  peuvent  produire  que  de  chétifs 
résultats.  » 

Ci-tte  opinion , nous  l’exprimons  encore  au- 
jourd’hui avec  plus  de  force,  parce  que  nous 
avons  la  conviction  que  la  mesure  que  nous 
demandons  est  la  seule  propre  a récompenser 
et  à stimuler  le  zèle  des  travailleurs  parmi 
nous.  Nous  avons  été  heureux  de  voir,  bien 
que  ce  ne  soit  pas  tout  à fait  ce  que  nous  récla- 
mons, le  Congrès  demander  le  maintien  de  la 
disposition  de  l’ordonnance  d’août  1 8 » 0 , rela- 
tivement à l’achat  des  médicaments  nouveaux 
reconnus  utiles,  et  de  trouver  dans  le  projet  de 
loi  une  disposition  qui  répond  parfaitement  à 
ce  que  nous  voulons,  sauf  toutefois  dans  la  du- 
rée du  privilège  (1). 

Avant  de  passer  à la  discussion  des  objec- 
tions faites  à la  délivrance  des  privilèges,  disons 
un  mot  de  quelques  dispositions  que  nous  vou- 
drions voir  prendre  dans  le  cas  où  le  principe 
du  privilège  serait  admis.  Nous  voudrions  que 
les  médicaments  privilégiés  ne  fussent  pas  pour 
cela  secrets  ; qu’en  même  temps  que  le  privi- 
lège est  accordé,  on  publiât  la  composition  et 
la  préparation  du  médicament.  Nous  voudrions 
ensuite  que  la  Commission  d’examen  fût  en 
même  temps  chargée  de  régler  temporairement 
les  prix  de  vente  au  public  et  aux  pharmaciens, 
ainsi  que  le  mode  de  livraison  à suivre  par 
l’inventeur  pour  ces  derniers. 

Rappelons  maintenant  une  à une  les  princi- 
pales objections  qui  ont  été  mises  en  avant 
contre  l’établissement  des  privilèges  en  fait  de 
médicaments,  et  voyons  si  elles  reposent  sur 
des  bases  solides.  On  a dit  que  les  découvertes 
pharmaceutiques,  réellement  dignes  d’être  ré- 
compensées , étaient  si  rares  qu’il  était  inutile 
de  créer  une  disposition  législative  à cet  effet, 
et  qu  en  pareille  concurrence  le  gouvernement 
recompenserait  bien  certainement  les  inven- 
teurs d une  manière  toute  spontanée.  C’est 
justement  parce  que  les  découvertes  remarqua- 
bles, en  fait  de  médicaments,  sont  rares,  et 
qu  il  y en  a beaucoup  a faire,  qu’il  faut,  dans 
1 intérêt  de  I humanité,  les  provoquer  par  des 
dispositions  rérnunératoires.  Quant  aux  récom- 
penses spontanées  de  la  part  du  gouvernement, 
nous  y crovons  peu.  Les  découvertes  pharma- 
ceutiques ne  sont  pas  de  celles  auxuuelles  on 
pense  pour  des  récompenses  nationales. 

On  a dit  que  la  gloire  qui  se  rattache  à 
toute  découverte  suffisait  pour  récompenser  les 
inventeurs.  Evidemment  c’est  là  un  grand  et 

(1)  Le  projet  de  loi  porte  uniformément  à dix  ans  la  durée 
du  piivilége. 


digne  mobile  ; mais  uqu=.  le  demandons  à ceux- 
là  même  qui  soutiennent  cette  opinion,  cela  sut- 
fil-il?  Nous  ne  sommes  plus  à l’époque  où  les 
hommes  inventifs  et  de  talent  étaient  infaillible- 
ment voués  à la  misère.  L’hornme  de  génie  veut 
et  le  siècle  veut  avec  lui  autre  chose  que  la 
gloire.  Voyons-nous,  en  effet,  nos  grands  litté- 
rateurs, nos  grands  artistes,  en  un  mot  nos 
plus  grandes  célébrités,  quelles  qu’elles  soient, 
s’en  contenter?  ne  sont-ce  pas,  au  contraire, 
si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  les  plus 
grands  bourreaux  d’argent?  Luis,  ne  savons- 
nous  pas  tous  que  la  fortune  est  le  meilleur  ré-' 
flecteur  de  la  gloire  ? Que  celle-là  fait  briller 
celle-ci  d’un  bien  plus  vif  éclat  que  non  pas  la 
misère,  que  l’on  dépouille  si  facilement  de  toute 
auréo'e?  Ensuite,  la  gloire  qui  peut  résulter 
d’une  découverte  purement  pharmaceutique  ou 
médicale,  a-t-elle  rien  de  comparable  a celle 
des  hommes  dont  nous  parlions  touL  à l’heure? 
On  a dit  alors  : Mais  l’humanité  vous  fait  un 
devoir  de  vous  dessaisir  de  votre  travail.  Assu- 
rément l’humanité  attend  de  nous,  en  raison 
même  de  notre  profession,  des  secours  que  nous 
devons  nous  empresser  de  lui  apporter  ; mais, 
encore,  doit-on  tout  sacrifier  pour  autrui,  temps, 
labeur  , argent  ? Et  n’est-ce  pas  déjà  faire 
quelque  chose  pour  elle,  que  de  diriger  ses  tra- 
vaux vers  des  découvertes  propres  à son  soula- 
gement ? 

On  a beaucoup  dit,  beaucoup  répété  que  MM. 
Pelletier  et  Caventou  n’avaient  demandé  aucun 
privilège  pour  la  découverte  du  sulfate  de  qui- 
nine; mais  on  ignore  que  M.  Pelletier  avait 
compromis  en  partie  sa  fortune  dans  ses  recher- 
ches chimiques,  qu’il  ne  l’a  relexée  qu'en  s’as- 
sociant avec  un  homme  qui  profitait  largement 
de  sa  découverte  sans  y avoir  participé , et 
qui,  en  lui  demandant  son  nom,  voulait  en  pro- 
fiter plus  largement  encore.  Aussi , bien  qu’il 
ait  eu,  avec  M.  Caventou  , une  récompense  de 
l’Institut  ; bien  que  sa  haute  position  pharma- 
ceutique le  mît  à même  plus  qu’un  autre  de  pro- 
fiter de  sa  découverte,  a-t-il  toujours  regretté 
de  n’avoir  pas  pris  un  privilège.  N’avons-nous 
pas  vu  M.  Caventou,  dans  les  mêmes  idées  et 
d’une  manière  tout  à fait  désintéressée,  mais 
seulement  comme  prineipp,  aller  jusqu’à  écrire 
un  Mémoire  pour  soutenir  la  législation  vicieuse 
des  brevets  pharmaceutiques  ? 

On  a dit  encore  que  1 auteur  d’une  décou- 
verte utile  serait  d’ailleurs  récompensé  pécu- 
niairement, parce  que  les  médecins  ou  le  public 
iraient  toujours  de  préférence  lui  demander 
l’objet  de  sa  découverte,  pluiôt  que  chez  ses 
confrères.  Oui , et  seulement  encore  jusqu’à 
un  certain  point,  en  supposant  que  le  pharma- 
cien qui  aura  eu  le  bonheur  , dans  ses  recher- 
ches, de  découvrir  un  médicament  important, 
soit  dans  une  position  analogue  à celle  de  MM. 
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Pelletier  et  Caventou  ; mais  supposons  que  ce 
soit  un  pharmacien  dans  une  position  tout  à fait 
secondaire,  et  dont  l’officine  soit  située  dans  un 
quartier  éloigné  , pense-t-on  réellement  qu'on 
ne  préférera  pas  aller  chez  un  de  ses  confrères 
mieux  posé  sous  tous  les  rapporis  ? Pense-t-on 
surtout  si  l’auteur  de  la  découverte  habite  une 
petite  localité  de  province  (car  il  ne  faut  pas 
toujours  ne  penser  qu'à  Paris),  qu’il  tirera  suf- 
fisamment partie  de  sa  découverte  par  la  pré- 
férence que  lui  accorderont  les  habitants  de 
cette  localité? 

Le  privilège , tel  que  nous  l’entendons , a 
l’avantage  de  rémunérer  également  de  ses  tra- 
vaux le  pharmacien  pauvre  comme  le  pharma- 
cien riche,  le  pharmacien  de  province  comme 
le  pharmacien  de  Paris.  Ce  qui  fait  que  les 
pharmaciens  de  la  province  sont  si  fort  préve- 
nus contre  les  médicaments  spéciaux,  c’est  qu'à 
l’aide  des  annonces,  de  l’organisation  vicieuse 
qui  existe  aujourd’hui  sur  cette  matière,  et  du 
prestige  qui  se  rattache  à tout  ce  qui  vient  de 
Paris,  quelques  pharmaciens  entreprenants  de 
la  capitale , seuls  ont  pu  imposer  leurs  médica- 
ments au  reste  de  la  France.  Or,  avec  un  privi- 
lège réel,  comme  nous  l’entendons , la  face  des 
choses  serait  changée  du  tout  au  tout. 

Le  privilège  pour  la  préparation  d’un  médi- 
cament, au  point  de  vue  du  malade,  a un  avan- 
tage très-grand,  c’est  que  l’homme  qui  a atta- 
ché son  nom  à un  médicament , qui  en  fait  en 
quelque  sorte  son  unique  occupation , est  bien 
plus  à même  de  le  livrer  dans  toutes  les  condi- 
tions d’efficacité,  sa  réputation,  sa  fortune  y 
étant  attachés,  qu’un  autre  pour  lequel  ce  ne 
sera  qu’un  objet  accessoire.  Beaucoup  de  mé- 
dicaments dont  le  gouvernement  a fait  l’acqui- 
sition à cause  de  la  célébrité  que  leur  auteur 
leur  avait  fait  acquérir,  ont  perdu  de  leurs  ver- 
tus aussitôt  qu’ils  ont  été  connus  : cela  ne 
tiendrait- il  pas,  en  grande  partie,  au  peu  de 
soin  qu’on  a mis  alors  à les  préparer,  ou  aux 
modifications  que  chacun  a voulu  y apporter? 

Sur  l’ordonnance  du  27  septembre  1840  et 
le  décret  da  22  août  1854. 

L ordonnance  du  27  septembre  a été  rendue 
pour  satisfaire  tout  de  suite  à une  partie  des 
vœux  exprimés  par  les  diverses  Commissions 
des  pharmaciens  dans  les  différents  projets  de 
loi  ou  amendements  qu’elles  ont  présentés  au 
gouvernement.  C’est  là  un  premier  pas  de  fait, 
un  pas  immense  et  de  bon  augure  vers  une 
réorganisation  de  la  pharmacie,  vers  une  loi 
protectrice  ; car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
qu’ici  ce  n’est  qu’une  simple  ordonnance,  sur 
laquelle  on  peut  revenir  facilemenl  si  elle  pro- 
duit des  inconvénients , tandis  qu’une  loi  ne 
reçoit  que  difficilement  des  modifications. 

Nous  ne  pouvons  cependant  louer  sans  res- 


triction. En  effet,  comme  le  remarque  M.  Vée 
pourquoi  avoir  retiré  à l’Institut  la  seconde 
présentation  aux  places  de  professeurs  vacan- 
tes à l'Ecole  de  pharmacie , pour  la  donner  à 
1 Ecole  de  médecine;  et  pourquoi  avoir  main- 
tenu la  gothique  interveniion  de  celte  école  aux 
examens  des  pharmaciens?  Serait-ce  que  nos 
professeurs  ne  sonl  pas  suffisamment  instruits 
et  qu  ils  aient  besoin  de  contrôle? 

Si  cependant  on  admettait  la  réciprocité  oh  ' 
alors,  ce  serait  bien  différent:  nous  serions' 
quant  à nous,  les  premiers  a demander  celte 
intervention  , car  nous  n’y  verrions  de  part 
et  d’autre  qu’une  garantie  de  plus  dans  les  exa- 
mens. 

Mais  à côté  de  celte  fausse  disposition,  voici 
les  bienfaits  de  cette  ordonnance  que  l’on  doit 
considérer  : elle  a rattaché  les  écoles  de  phar- 
macie à l’Université  ; elle  a régularisé  leur  ad- 
ministration en  faisant  passer  leurs  recettes 
et  leurs  dépenses  au  budget  de  l’Etat  ; elle  a 
mis  les  professeurs  dans  une  position  plus  di- 
gne et  moins  précaire,  en  augmentant  leur  trai- 
tement fixe.  L’enseignement  a été  étendu  et 
complété  en  le  rendant  uniforme  dans  les  trois 
Ecoles  de  pharmacie  existantes.  L’institution  des 
professeurs  agrégés  et  des  concours  d’agréga- 
tion va  stimuler  et  récompenser  le  zèle  des  jeu- 
nes pharmaciens,  donner  du  mouvement  et  de  la 
vie  à l’enseignement  et  aux  examens.  Enfin  cette 
ordonnance  a répondu  à un  vœu  bien  ancien- 
nement et  bien  généralement  exprimé,  en  obli- 
geant les  candidats  au  litre  de  pharmaciens  à se 
pourvoir  du  diplôme  de  bachelier  ès  lettres  (1). 

Bien  fâcheusement  le  décret  du  22  août  der- 
nier est  venu  modifier  cet  état  de  choses,  en  ins- 
tituant des  pharmaciens  de  2e  classe,  pour  les- 
quels le  diplôme  de  bachelier  n’est  pas  exigé. 
Toutefois,  disons  que  la  partie  réglementaire 
qui  n’est  pas  encore  connue  influera  beaucoup 
sur  la  portée  de  ce  décret.  Attendons  donc  pour 
nous  prononcer. 

DE  LA  LIMITATION  DES  PHARMACIES. 

« La  limitation  du  nombre  des  pharmacies  a 
toujours  été  la  grande  et  efficace  mesure  de  ré- 
génération qu’on  a trouvée  au  fond  de  tous  les 
vœux  avoués  ou  tacites  des  pharmaciens;  elle 
ne  répugne  pas  à l’opinion  du  public  qui,  en  gé- 
néral, croit  que  cette  mesure  existe  et  la  trouve 
toute  naturelle.  Nous  n’avons  pas  à prouver  les 
avantages  et  les  heureux  effets  qu’elle  produi- 
rait., tout  le  monde  en  convient;  si  on  n’a  pas 
insisté  davantage  pour  l’obtenir,  cela  tient, 
d’une  part,  à des  scrupules  constitutionnels  ; de 
l’autre,  à ce  qu’on  a pensé  pouvoir  arriver,  par 
d’autres  moyens,  à rendre  à la  pharmacie  le 

(1)  Depuis  la  bifurcation  ries  études  universitaires  (1888), 
c’est  le  diplôme  de  bachelier  ès  sciences  qm  est  exige. 
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lustre  et  la  prospérité  qu’elle  a perdus  ; nous 
avons  à discuter  ces  deux  opinions. 

Qu’entend-on  par  inconstitutionnalilé,  quand 
on  applique  cette  expression  à l’organisation  de 
la  pharmacie  par  la  limitation  et  le  syndicat?  Ce 
n’est  pas,  assurément,  que  ces  mesures  soient 
contraires  à la  lettre  de  la  Constitution,  qui  n’a 
pas  réglé  de  tels  détails;  mais  on  peut  dire  que 
son  esprit  s’y  oppose  , qu’elle  est  contraire  aux 
grands  principes  de  la  liberté  du  commerce  et 
de  l’industrie  qui  ont  été  consacrés  par  la  révo- 
lution française,  et  dont  l’évidence  a été  démon- 
trée par  la  science  de  l’économie  politique  et  so- 
ciale. Nous  sommes  les  zélés  partisans  de  ces 
principes,  et  nous  ne  voudrions  certainement 
proposer  rien  qui  pût  les  fausser;  mais  l’excep- 
tion n’infirme  pas  la  règle,  et  la  société,  dans 
l’intérét  du  bon  ordre,  a dû  en  poser  quelques- 
unes;  d’ailleurs,  il  y a toujours  lieu  de  recher- 
cher si  une  profession  donnée  a un  véritable  ca- 
ractère commercial  et  industriel,  et  c’est,  ce  que 
nous  nous  proposons  de  faire  pour  la  nôtre. 

Sans  rentrer  dans  le  système  justement  ré- 
prouvé des  corporations  mercantiles,  quelques 
professions  ont  donc  dû  rester  organisées  et  li- 
mitées d’une  manière  rigoureuse  : nous  n’en- 
tendons  même  tirer  aucun  avantage  de  ce  qui  a 
été  fait  pour  les  officiers  ministériels,  tels  que 
les  notaires,  avoués  et  huissiers;  ce  sont  de  vé- 
ritables fonctionnaires  publics  qui , au  lieu  de 
recevoir  un  traitement  fixe,  sont  rétribués  en 
proportion  des  actes  pour  lesquels  ils  sont  re- 
quis. Mais  les  courtiers  de  commerce,  facteurs 
aux  marchés,  commissaires  priseurs,  agents  de 
change,  exercent  des  industries;  les  premiers 
surtout  sont  tellement  dans  l’exception,  qu’ils 
ont  continuellement  à défendre  leurs  privilèges 
contre  ce  qu’ils  appellent  les  courtiers  marrons, 
et  que  encore  une  masse  considérable  d’affaires 
de  courtage  se  fait  par  l’entremise  de  négociants 
etdecommissionnaires.Nous  ne  voulons,  en  au- 
cune manière,  attaquer  les  raisons  puissantes 
qui  ont  fait  maintenir  la  corporation  des  cour- 
tiers de  commerce,  mais  nous  soutenons  que 
I organisation  et  la  limitation  des  pharmacies 
trouveraient  beaucoup  moins  de  difficultés  et 
de  résistances,  nuiraient  moins,  en  un  mot,  à la 
liberté  du  commerce  que  la  leur. 

Mais  pourquoi  encore  les  règles  constitution- 
nelles, dont  on  fait  tant  de  bruit  en  nous  les  op- 
posant, fléchissent-elles  avec  tant  de  facilité, 
nous  ne  dirons  pas  devant  des  lois,  mais  devant 
de  simples  ordonnances  de  police  lorsqu’il  s’a- 
git du  commerce  des  denrées  alimentaires?  La 
boucherie  et  la  boulangerie,  dans  l’espace  de 
moins  d’un  quart  de  siècle,  ont  été  soumises, 
avec  une  merveilleuse  facilité,  à mille  règles  di- 
verses, et  le  nombre  des  établissements  tour  à 
tour  restreint  , étendu,  limité  ou  illimité,  selon 
les  besoins  et  les  vues  de  l’administration.  On 


voit  donc  bien  qu’il  n’y  a,  pour  ce  qui  nous  con- 
cerne , aucune  impossibilité  légale  ; la  seule 
considération  qui , au  fond , puisse  arrêter  le 
gouvernement,  c’est  la  crainte,  en  accordant  aux 
pharmaciens  l’organisation  qu’ils  demandent , 
d’ouvrir  la  porte  à un  grand  nombre  de  récla- 
mations semblables.  Mais  s’arrêter  devant  ce 
motif  serait  une  pure  faiblesse;  car,  ou  les  ré- 
clamations seraient  justes  aussi,  et  il  faudrait  y 
faire  droit,  ou  elles  seraient  mal  fondées,  et  on 
trouverait  alors  la  force  suffisante  pour  y résis- 
ter. La  faiblesse  peut  bien  être  un  fait,  mais  elle 
n’est  jamais  un  obstacle  devant  lequel  il  faille 
s’arrêter,  parce  que,  ce  qu’elle  refuse  un  jour, 
avec  une  persévérance  suffisante,  on  l’obtien- 
dra d’elle  dans  un  autre  moment. 

Que  nous  reste-t-il  donc  à prouver?  Que  la 
pharmacie  est  dans  une  position  exceptionnelle, 
et  que  le  bien  public  exige  qu’elle  soit  consi- 
dérée, non  plus  comme  un  commerce  et  une 
industrie,  mais  comme  une  fonction. 

Le  but  légi  i ime  delà  libre  concurrence  du  com- 
merce et  de  l’industrie  n’est -il  pas  d’exciter  à 
produire  et  à vendre  le  plus  possible,  le  mieux 
possible  et  au  meilleur  marché  possible?  De  ces 
trois  termes,  deux  tout  au  plus  peuvent  êlre  ac- 
ceptés par  la  pharmacie  ; car  s’il  est  utile  quelle 
fasse  bien  et  à bon  marché,  il  ne  l’est  pas  qu’elle 
fasse  beaucoup.  En  fait  de  médicaments,  il  ne 
faut  que  le  nécessaire,  le  reste  est  nuisible  à la 
bourse  et  à la  santé  ; or,  en  permettant,  aux  éta- 
blissements de  pharmacie  de  se  multiplier  sans 
frein  et  sans  mesure,  de  se  faire  mutuellement 
une  concurrence  commerciale  aussi  acharnée 
qu’il  en  existe  nulle  part  ailleurs,  on  a produit 
une  atténuation  déplorable  de  ces  établisse- 
ments, et  on  a amené  un  grand  nombre  de 
pharmaciens,  pour  faire  vivre  leur  famille  et 
faire  honneur  à leurs  engagements,  à employer 
certains  moyens  qu’ils  déplorent.  Comment!  on 
limite  les  établissements  de  boulangerie  pour  en 
faciliter  la  surveillance  et  leur  assurer  une  cer- 
taine somme  d’affaires  qui  les  mette  dans  l’ai- 
sance, on  les  assujettit  à une  foule  de  mesures 
restrictives  dont  l’utilité,  en  ce  qui  les  concerne, 
est  au  moins  douteuse;  car  il  n’y  a pas  de  cui- 
sinière qui  ne  sache  reconnaître  la  qualité  du 
pain  qu’elle  achète,  et  qui,  au  moyen  d’une  ba- 
lance, ne  puisse  en  vérifier  le  poids,  et  on  aban- 
donne à elle-même  une  profession  dont  les  pro- 
duits peuvent  compromettre  la  santé  et  la  vie, 
leur  fidélité  ne  devant  jamais  être  assurée  que 
par  la  confiance,  les  investigations  les  plus  sa- 
vantes et  les  plus  éclairées  étant  souvent  impuis- 
santes pour  en  reconnaître  la  nature  ou  les 
proportions!  Non,  ce  ne  sont  ni  les  rares 
visites  des  Ecoles  et  des  jurys,  ni  les  réquisi- 
toires des  procureurs  qui  pourront  donner  quel- 
que garantie  au  public  à cet  égard;  s’il  veut  en 
avoir,  il  faut,  qu’il  commence  par  assurer  la 
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position  de  ceux  auxquels  il  la  demande  (1).  » 

Il  est  du  reste  un  argument'  péremptoire , 
c’est,  que  toute  profession  dépendante  doit  être 
limitée  ; car,  dans  ce  cas,  on  ne  peut  regar- 
der cette  limitation  que  comme  le  complément 
des  mesures  conservatrices  jugées  nécessaires 
dans  l’intérêt  général;  et  si  d’ailleurs  l’intérêt 
général  ne  réclamait  pas  impérieusement  cette 
fixation,  le  gouvernement  peut-il  refuser  quel- 
ques avantages  lorsqu’il  a imposé  tant  d’obli- 
gations. 

Ces  principes  admis,  comment  opérer  la  ré- 
duction et  la  limitation  du  nombre  des  phar- 
maciens ? Plusieurs  systèmes  peuvent  être  sui- 
vis. Cependant  la  limitation  proportionnelle 
est  celle  qui  nous  paraît  la  plus  équitable  et  par 
conséquent  la  plus  susceptible  d’être  acceptée. 
Nous  pensons  qu’il  ne  devrait  pas  y avoir  plus 
d’une  pharmacie  pour  5,000  âmes  dans  les  villes 
de  50  à 100,000  habitants,  une  pour  4,000  âmes 
dans  les  villes  au-dessous  de  50,000,  et  pour  les 
communes  rurales,  une  pharmacie  pour  une  po- 
pulation de  2,000  à 3,000  habitants.  On  règle  en 
même  temps  avec  soin  les  conditions  de  cette 
limitation.  Dans  un  projet  de  loi  semblable,  qui 
avait  été  dressé  sous  l’Empire  par  les  pharma- 
ciens de  Paris,  l’indemnité  à accorder  aux  famil- 
les pour  les  pharmacies  supprimées  lors  du  décès 
des  titulaires  aurait  été  payée  au  moyen  d’une 
contribution  imposée  aux  pharmaciens  subsis- 
tants. Cette  proposition  était  équitable  et  de 
nature  à faciliter  l’opération. 

DES  TARIFS  OFFICIELS. 

La  question  de  la  limitation  amène  naturel- 
lement celle  des  tarifs  officiels,  car  l’une  est  la 
conséquence  de  l’autre. 

L’établissement  de  tarifs  uniformes  est  une 
chose  que  nous  devons  tous  souhaiter.  Quoi  en 
effet,  de  plus  fâcheux  que  ces  différences  énor- 
mes qui  existent  entre  nos  prix,  différences  qui, 
sans  aucun  doute,  portent  le  public  à venir  chez 
nous  débattre  les  prix  de  nos  préparations, 
commeilleferaitchezlepremiermarchand  venu  ! 
C’est  un  état  de  choses  qui  n’est  pas  digne  de 
nous,  et  dont  nous  devons  tous  avoir  hâte  de 
sortir.  « II  faut,  ditM.  Vée,  qu’on  doit  toujours 
citer  lorsqu’il  s’agit  des  intérêts  généraux  de  la 
pharmacie,  que  notre  organisation  future  nous 
pose  de  telle  façon  que  la  pharmacie  cesse  d’être 
un  commerce  et  les  médicaments  une  marchan- 
dise. 

» Si,  en  adoptant  ce  principe,  la  loi  future  fait 
du  pharmacien  un  fonctionnaire,  si  ses  bénéfices 
deviennent  des  honoraires,  il  en  découlera  na- 
turellement qu’ils  devront  être  réglés  par  des  ta- 
rifs officiels , qui  défendront  à la  fois  les  interets 
du  malade  et  ceux  du  pharmacien.  Telles  sont 

(1)  Vée,  J.  des  Connaiss.  mèdic.  et  de  phnrm.,  uns. 
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en  effet  les  mesures  invariablement  adoptées 
dans  les  Etats  du  Nord. 

» Ces  tarifs,  qui  donnent  au  pharmacien  une 
position  très-forte  devant  le  public,  compléteront 
pour  celui-ci  les  avantages  de  la  limitation  des 
pharmacies,  qui  inesiraccompagnementobligé; 
car  le  principe  de  la  limitation  amenant  dans 
chaque  officine  des  affaires  considérables , la 
taxe  des  prix  peut  être  très-modérée,  tout  en 
apportant  aux  pharmaciens  des  honoraires 
suffisants.  Enfin  , il  est  un  autre  motif  d’ordre 
public  qui  complète  les  avantages  de  cette  orga- 
nisation , c’est  que  ces  tarifs,  réglés  d’accord 
avec  l’autorité,  contiennent  une  clause  sup- 
plémentaire qui  permet  aux  indigents  de  trouver 
dans  toutes  les  pharmacies  des  médicaments  au 
prix  coûtant,  soit  qu’ils  les  payent  eux-mêmes, 
soit  que  la  valeur  en  soit  remboursée  par  les 
administrations  charitables.  Cette  organisation, 
tout  en  assurant  les  intérêts  du  pauvre,  sup- 
prime de  fait  tout  débit  de  médicaments  par  les 
hôpitaux  et  les  maisons  de  secours;  elle  ôte 
tout  prétexte  à ces  distributions  de  médicaments 
prétendus  charitables,  mais  qui  ne  sont  pas  sans 
profit  pour  ceux  qui  les  font;  elle  rend  les  phar- 
macies à la  plénitude  de  leurs  droits  et  de  leurs 
attributions.  Nous  insistons  sur  ces  considéra- 
tions, parce  que  nous  croyons  que  ce  sont  sur- 
tout celles-là  qui,  puisées  tout  entières  dans 
l’intérêt  public,  paraîtront  puissantes  au  légis- 
lateur pour  le  déterminer  à adopter  les  modifi- 
cations profondes  que  nous  demandons  dans  les 
lois  qui  régissent  notre  profession  (1  ).  » 

DES  CONSEILS  DE  DISCIPLINE. 

En  terminant  nos  réflexions  sur  1 organisa- 
tion actuelle  de  la  pharmacie  et  sur  sa  réorga- 
nisation, nous  mentionnerons  le  vœu  depuis  si 
longtemps  exprimé  par  les  pharmaciens  touchant 
l’institution  des  conseils  de  discipline.  Ces  con- 
seils, dont  les  attributionsdeyraient  être  établies 
avec  soin,  auraient  pour  mission  première  de 
surveiller  l’exercice  de  la  pharmacie  et  de  répri- 
mer, par  des  moyens  mis  en  leur  pouvoir,  tout 
ce  qui  porterait  atteinte  à ses  intérêts  comme  à 
sa  dignité.  Cette  institution,  comme  on  le  voit, 
aurait  une  influence  très-grande  sur  la  destinée 
future  de  notre  profession.  Nous  aurions  au 
moins  ainsi  une  sorte  de  tribunal  à nous,  où  nos 
plaintes  seraient  soumises  à des  hommes  ca- 
pables de  les  apprécier,  et  en  qui  nous  aurions 
d’autant  plus  de  confiance  qu’ils  auraient  été 
nommés  par  nous.  Nous  sauverions  ainsi  bien 
des  débats  de  famille  qui,  jusqu’à  présent,  nous 
ont  donné  si  nuisiblement  en  spectacle  au  pu- 
blic. Ces  conseils  pourraient  aussi  recevoir  une 
autre  mission,  ce  serait  celle  de  se  constituer  en 
conseils  de  prud’hommes  pour  ce  qui  aurait 

(i)  Journal  des  Connaiss.  mèd . et  de  pharm.,  1845. 
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rapport  aux  contestations  élevées  entre  les 
pharmaciens  et  leurs  élèves. 

Commentdcvraientêtre  composés  les  conseils 
de  discipline? 

Les  professeurs  de  l'Ecole  de  pharmacie  de 
Paris,  répondant  en  1 830  à différentes  questions 
posées  par  le  ministre  de  l’intérieur  touchant  la 
réorganisation  de  la  pharmacie,  opinèrent  pour 
que  la  police  pharmaceutique  fût  attribuée  aux 
écoles.  En  raison  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  plus  haut,  nous  ne  pensons  pas  qu’il  doive 
en  êire  ainsi  ; d’abord  parce  que  le  petit  nombre 
des  écoles  et  le  peu  d etendue  de  leurs  ressorts 
respectifs  leur  permeitraient  difficilement  d’exer- 
cer une  égale  surveillance  sur  tous  les  points; 
ensuite,  parce  que  les  hommes  voués  au  professo- 


rat, faiblement  i ntéressés  d ans  la  question , le  plus 
souvent  éloignés  de  la  pratique,  ne  seraient  pas 
les  meilleurs  juges  de  la  profession  considérée 
dans  ses  rapports  avec  le  public.  Nous  n’admet- 
tons pas  non  plus  les  conseils  médicaux  mixtes 
composés  de  médecins,  de  chirurgiens,  de  phar- 
maciens (à  moins  cependant  que  ce  ne  soit  pour 
délibérer  sur  des  questions  mixtes  aussi,  comme 
il  peut  quelquefois  s’en  présenter)  ; ces  conseils 
seraient  évidemment  placés  dans  une  position 
fausse  et  qui  n'a  pas  d’analogue  : nous  ne  voyons 
pas,  en  effet,  que  les  avoués  soient  surveillés  et 
protégés  par  des  avocats,  les  commissaires  pri- 
seurs  par  des  notaires,  etc.  Il  est  dans  l'ordre 
naturel  de  n’être  jugé  que  par  ses  pairs  : à 
chaque  profession  donc  son  tribunal  de  famille. 


Pour  le  complément  de  nos  idées  sur  l’organisation  de  la  Pharmacie  légale,  voirie  travail  que  nous 
avons  publié  sous  le  titre  de:  Projet  de  loi  sur  l’exercice  de  la  Pharmacie  (Annotations  du  projet 
de  loi  élaboré  par  le  Conseil  d’Etat  en  1846),  travail  que  nous  avons  exécuté  à l’occasion  de  la 
pétition  générale  du  7 novembre  1850. 
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POISONS,  EMPOISONNEMENTS, 

On  appelle  poison  toute  substance  qui,  prise 
à l’intérieur  ou  appliquée  à l’extérieur  du  corps 
de  l’homme  et  à petite  dose,  altère  ou  détruit 
entièrement  la  vie.  (V.  pages  54  et  674.) 

Les  poisons  ont  dû  être  connus  de  tout 
temps.  On  conçoit  qu’il  n’en  pouvait  être  autre- 
ment si  l’on  considère  que  les  poisons  qui  se 
présentent  naturellement  a l’homme  durent,  aux 
premiers  âges,  plus  peut-être  encore  qu’aujour- 
d’hui,  le  punir  de  ses  méprises  ou  de  son  im- 
prudente curiosité. 

Non-seulement  les  anciens  connaissaient  les 
poisons  par  les  accidents  fortuits  auxquels  ils 
donnaient  lieu , mais  encore  certaines  sectes, 
certains  personnages  de  l’antiquité  savaient 
préparer  les  poisons  les  plus  énergiques  et  s’en 
servaient  dans  un  but  criminel.  Selon  Homère, 

1 art  de  préparer  les  poisons  est  passé  de 
l’Egypte  dans  la  Grèce.  Les  prêtres  égyptiens 
de  la  secte  de  Tôt  h,  qui  pratiquaient  la  science 
dite  alors  art  sacré,  et  aux  mystères  desquels 
on  n’était  initié  que  sous  les  serments  les  plus 
terribles,  passaient  pour  avoir  été  en  posses- 
sion d’une  foule  de  poisons  secrets.  Les  poisons 
étaient  familiers  a Médée,  a Circé,  à Locuste  et 
aux  autres  magiciennes  de  l’antiquité.  Hippo- 
crate, dans  son  serment,  dit  : « Je  ne  remettrai 
de  poison  à personne » Platon , au  second 


CONTRE-POISONS,  RÉACTIFS. 

livre  de  sa  Bépublique  , rappelle  une  loi  déjà 
ancienne,  par  laquelle  il  était  défendu  de  se  ser- 
vir des  .poisons  et  d’en  enseigner  l’usage.  Les 
anciens  eurent  l’idée  d’un  antidote  universel  : 
le  fameux  Mcôxo,  dont  parle  Homère,  et  avec  le- 
quel Ulysse  conjurait  les  poisons  de  Circé.  en 
est  la  preuve,  bien  que  les  botanistes  n’aient 
pu  reconnaître  jusqu'à  présent  la  p'ante  à la- 
quelle le  poète  grec  fait  allusion.  De  nos  jours 
nous  sommes  plus  avancés  sous  le  rapport  des 
contre-poisons.  Cependant,  nous  n’avons  point 
encore  en  notre  possession  un  antidote  uni- 
versel. 

La  science  qui  s’occupe  de  l’étude  des  poisons 
porte  le  nom  de  toxicologie  (rc^ixdv,  poison, 
flèche  empoisonnée,  Xe^o;,  discours). 

La  toxicologie  a pris  une  face  nouvelle  depuis 
qu’on  ne  se  borne  plus  à constater  la  présence 
du  poison  dans  les  premières  voies  où  il  a été 
ingéré,  dans  l’estomac  et  dans  les  intestins, 
mais  qu’on  le  poursuit  jusque  dans  le  tissu  des 
organes  où  il  est  transporté  par  absorption. 
Celte  idée  est  dueàM.  ürfila  : elle  est  véritable- 
ment belle  et  féconde,  car  elleouvreune  nouvelle 
voie  aux  recherches  toxicologiques,  et  permet 
d’atteindre  une  foule  de  crimes  qui  semblaient 
devoir  échapper  à la'  justice  en  ce  qui  concerne 
les  preuves  tirées  de  l’existence  du  poison.  Lors- 
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qu’on  §e  bornait  à constater  la  présence  du  poi- 
son d9ns  l’estomac  ou  dans  les  intestins,  lors- 
que la  chimie  n’avait  pas  encore  osé  franchir 
la  limite  de  ces  premières  voies,  il  est  évident 
que  tous  les  cas  dans  lesquels,  l'excès  de  la 
substance  vénéneuse  ayant  été  rejeté,  il  n’en 
existait  plus  dans  le  point  où  elle  avait  été  dépo- 
sée d’abord,  n’offraient  aucune  prise  à la  ma- 
nifestation directe  du  crime.  La  physiologie 
n’acquérait  elle-  même  que  la  notion  la  plus  in- 
complète des  effets  de  l’empoisonnement,  lors- 
qu’elle n’avait  pas  le  moyen  de  saisir  le  poison 
une  fois  que  l’absorption  s’en  était  emparée. 
Les  effets  immédiats  des  substances  vénéneuses 
ou  l’action  locale  qu’elles  exexcent  sur  l’estomac, 
par  exemple,  sont  la  moindre  chose,  si  nous 
pouvons  nous  exprimer  ainsi,  dans  l'empoison- 
nement-*. les  effets  généraux  sur  l’économie, 
ceux  par  conséquent  qui  résultent  du  transport 
des  molécules  vénéneuses  dans  les  différents 
organes,  de  leur  mélange  avec  les  humeurs,  de 
leur  action  sur  les  tissus  et  sur  le  système  ner- 
veux, sont  bien  autrement  essentiels  ; on  peut 
dire  que  c’est  là  ce  qui  constitue  réellement 
l’empoisonnement,  la  première  action  locale  et 
de  contact  ne  produisant  qu’une  irritation  plus 
ou  moins  vive  lorsqu’elle  ne  va  pas  jusqu’à  la 
destruction  des  parties  comme  le  font  les  caus- 
tiques énergiques,  les  acides,  les  alcalis  con- 
centrés, etc. 

Les  toxicologues  de  nos  jours  se  sont  efforcés 
de  perfectionner  les  méthodes  employées  pour 
découvrir  le  poison,  et  ils  y ont  souvent  réussi  ; 
poursuivant  ensuite  l’étude  des  phénomènes  de 
l'absorption,  dont  nous  parlions  tout  à l’heure, 
ils  sont  allés  plus  loin  en  suivant  celle  donnée 
physiologique;  ils  ont  non-seulement  confirmé 
la  pos>ibilité  de  retrouver  de  petites  quantités  de 
poison  métallique  absorbé  et  combiné  aux  tis- 
sus, mais  ils  ont  recherché  la  voie  de  cette  ab- 
sorption; ils  sont  arrivés  à ce  fait  remarquable 
que  ce  n’est  pas  indifféremment  et  sans  choix 
que  les  poisonsse  portent  aux  différents  organes, 
mais  qu’au  contraire  telle  substance  affectionne 
pour  ainsi  dire  le  foie,  telle  autre  le  poumon, 
telle  autre  le  cœur;  de  telle  sorte  que  si  l’on  a 
affaire  à l’arsenic,  c’est  le  foie  qu’il  faut  exami- 
ner, tandis  qu’une  autre  substance  se  retrouvera 
dans  un  autre  organe  ou  même  dans  un  liquide 
tel  que  le  sang. 

Comme  complément,  de  ce  fait  physiologique, 
on  sait  aujourd’hui  que  tous  les  puisons  ne  sont 
pas  éliminés  par  les  mêmes  voies  : l’antimoine, 
le  plomb,  l’arsenic,  une  fois  absorbés,  sont  re- 
jetés par  les  reins  ; d’autres  le  sont  par  la  peau 
et  par  la  sueur. 

Celte  loi  de  localisation,  qui  n’est  que  le  dé- 
veloppement du  principe  établi  par  M.  Orfila, 
n a été  cependant  nettement  établie  et  formu- 
lée que  par  MM.  Flandin  et  Danger,  dans  un 


travail  que  ces  deux  chimistes  ont  présenté  ré- 
cemment à l’Institut.  Ajoutons  que  les  belles 
recherches  physiologiques  de  M.  C.  Bernard 
ont  singulièrement  fait  marcher  cette  question. 

La  localisation  des  poisons  est  un  fait  dont  il 
faut  tenir  bien  compte  au  point  de  vue  de  la 
médecine  légale.  Dans  les  expertises  juridiques, 
en  effet,  ainsi  que  le  font  observer  les  deux  der- 
niers chimistes  que  nous  venons  de  mentionner, 
ce  ne  sont  fias  toutes  les  parties  d’un  cadavre 
indifféremment  qu’il  faut  analyser,  comme  on  a 
eu  jusqu’ici  trop  de  tendance  à le  faire;  ce  sont 
certains  organes  déterminés  qu’il  faut  exclusi- 
vement choisir;  le  tube  intestinal  et  le  foie  en 
particulier,  puis  la  rate,  l’appareil  rénal  ei  les 
poumons.  Ou  entrave  les  opérations,  on  en 
compromet  le  succès  en  agissant  sur  une  gran- 
de masse  de  chair  ou  d’organes  pris  indis- 
tinctement. 

En  réunissant  les  travaux  des  divers  chimistes 
on  trouve  que  les  substances  suivantes  ont  été 
trouvées  dans  le  sang  : 


Brome. 

Barium. 

Iode. 

Cyanure  de  pot. 

Plomb. 

Sulfocyan.  de  pot, 

Cuivre. 

Chlorhyd.  d’amm. 

Mercure. 

Nitrate  de  pot. 

Arsenic. 

Iodure  de  pot. 

Argent. 

Chlorate  de  pot. 

Etain. 

Sulfure  de  pot. 

Fer. 

Acide  sulfliyd. 

Manganèse. 

Quinine, 

Antimoine. 

Mat.  colorante  : 

Zinc. 

— de  l’indigo. 

Bismuth. 

— de  rhubarbe. 

M.  col.  de  garance. 
Acide  eyanhyd. 

— sulfocyanhyd. 

— carbazotique. 

— oxalique. 

H.  v.  de  térébent. 
Alcool. 

Camphre. 

Principe  odorant  du 
musc. 

— de  Base  fétide. 
Huile  de  Bippel. 


Tiedmann  et  Gmelin  ont  administré  à des 
animaux,  mêlées  à leurs  aliments,  des  matières 
colorantes,  odorantes  et  salines  variées  ; ils  ont 
ensuite  examiné  l'état. du  chyle  et  du  sang  (veines 
splénique,  mésentérique,  porte).  Plusieurs  de 
ces  substances  furent  reconnues  dans  le  sang  et 
l’urine,  mais  aucune  dans  le  chyle  , si  ce  n est 
quelques-unes  des  matières  salines.  Ces  résul- 
tats concordent  avec  ceux  obtenus  par  Hallé, 
Dumas,  Magendie,  Flandin,  mais  sont  en  dé- 
saccord avec  ceux  trouvés  par  Lister,  Musgrave, 
J.  Hunier,  Haller,  Viridet,  Mattéi. 

Les  substances  suivantes  ont  été  trouvées 
dans  les  solides  de  l’économie  : 


Brome?  Plomb.  Ferrocyan.  de  de  garance. 

Soufre.  Cuivre.  potassium,  d’indigo. 

Mercure.  Arsenic.  Matière  colo-  de  cam pêche, 

Argent.  Antimoine.  rante  : 

Nous  avons  indiqué  ( Art  de  formuler,  p.  G2) 
les  substances  trouvée?  par  Wohler  et  Sten- 
bcrger  dans  l’urine.  Nous  allons  ajouter  a ce 
tableau  les  substances  que  d’autres,  chimistes 
ont  déculées  dans  ce  liquide  sans  indication 
d’état  : 


Brème.  Acide  snlfurlq. 

Arsenic.  — nitriq. 

Etnin.  — hydrochl. 


Quinine. 

Morphine. 

Atropine. 
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Plomh. 

Fer. 

Or. 

Argent. 

Mercure. 

Bismuth. 

Àntimoin 

Nous  rapporterons  encore  ici  les  conclusions 
que  M.  Kramer  a déduites  de  son  intéressant 
travail  sur  les  recherches  chimiques  propres  à 
faire  découvrir  dans  le  sang,  dans  les  urines  et 
d’autres  produits  de  sécrétions  animales , les 
sels  minéraux  administrés  à l’intérieur.  Elles 
pourront  guider  quelquefois  l’expert  chimisle 
dans  ses  investigations. 

4°  Les  sels  à base  alcaline,  qu’on  administre 
à des  hommes  et  à des  animaux,  passent  avec 
facilité  dans  le  sang,  dans  les  urines,  et  même, 
comme  cela  a lieu  pour  l’iodure  de  potassium  en 
particulier,  dans  la  sueur  et  dans  la  salive;  ce 
qui  pourtant  ne  resle  prouvé  que  pour  ce  der- 
nier corps.  Ces  résultats  sont  en  conséquence 
conformes  à ce  qu’ont  déjà  avancé  d’autres  chi- 
mistes et  d’autres  physiologistes. 

2°  Le  sang  et  les  urines,  une  fois  chargés  de 
sels  alcalins,  se  débarrassent  de  ces  corps  étran- 
gers dans  une  progression  très-rapide,  comme 
en  fait  foi  l’expérience  de  l’auteur,  auquel,  après 
un  traitement  de  cinquante  jours  par  l’iodure 
potassique,  six  jours  suffirent  pour  l’élimination 
du  composé;  en  sorte  qu’au  bout  de  ce  temps, 
385  grammes  d’urine  en  contenaient  moins  de 
4/50000  de  gramme. 

3°  Les  sels  barytiques  (du  moins  de  chlorure) 
passent  en  petite  quantité  dans  le  sang  et  dans 
les  urines  ; ce  qui  rend  fort  délicate  l’expérience 
qui  a pour  but  d’en  constater  la  présence. 

4°  Les  vapeurs  de  certaines  substances  as- 
pirées sont  absorbées  et  passent  dans  le  sang, 
et  cela  avec  une  facilité  et  une  rapidité  vraiment 
remarquables,  ainsi  que  le  prouvent  les  expé- 
riences faites  avec  les  vapeurs  d’iode,  lesquelles 
se  retrouvèrent  dans  le  sang  une  demi-heure 
après  le  commencement  de  l’expérience. 

5°  Les  combinaisons  des  métaux  proprement 
dits  avec  d’autres  substances  passent  aussi  dans 
le  sang  et  dans  les  urines,  puisque  dans  ces  sé- 
crétions on  peut  retrouver  le  métal.  Les  combi- 
naisons qui  ont  été  soumises  à l’expérience  sont 
le  sulfate  de  mercure,  celui  d’antimoine  (kermès), 
le  chlorure  d’argent,  le  fer  métallique,  le  carbo- 
nate de  fer,  le  sulfate  de  fer,  et  les  combinai- 
sons de  cuivre. 

6°  Les  sels  et  les  combinaisons  métalliques, 
comme  par  exemp'e  celles  d’antimoine,  peuvent 
encore  se  trouver  dans  le  sang  et  dans  les  urines 
huit  ou  dix  jours  après  la  cessation  du  traite- 
ment avec  les  préparations  antimoniales. 

7°  Le  fer  donné  par  la  bouche  est  absorbé  et 
passe  dans  le  sang  et  dans  les  urines. 

8”  Les  urines  normales  contiennent  du  fer. 


Aride  phosphor. 
_ tanniq. 

— méconiq. 
Alumine. 

Brom.  de  pot. 
Eau  de  javelle. 


Daturine. 
Hyoscyamine. 
Matière  colorante  : 

— de  la  pyrole. 

— du  sumac. 


9°  Le  cuivre  se  rencontre  aussi  dans  les  urines 
normales,  en  quantité  très-minime,  et  semble 
provenir  des  vases  de  cuivre  qu’on  emploie 
pour  les  besoins  de  l’économie  domestique,  ainsi 
que  des  diverses  substances  alimentaires,  tant 
artificielles  que  naturelles  , qui  en  contiennent 
des  fractions  minimes.  S’il  existe  du  cuivre  dans 
les  urines,  il  est  à supposer  qu’il  peut  en  exister 
aussi  dans  le  sang. 

4 0°  Le  sang  normal  contient  constamment  du 
manganèse  ; les  urines  ne  semblent  pas  en  être 
exemptes. 

De  son  côté,  M.  Orfila  neveu  a expérimenté 
quatre  toxiques  importants  : bichlorure  de  mer- 
cure, acétate  de  plomb,  sulfate  de  cuivre  et  azotate 
d’argent.  Il  a reconnu  que  le  mercure  disparaît 
en  huit  ou  dix  jours  de  l’économie.  Le  plomb  et 
le  cuivre,  au  bout  de  huit  jours,  existent  encore 
dans  le  foie,  les  os  et  les  parois  intestinales. 
L’argent  ne  se  retrouve  plus  après  sept  mois,  le 
plomb,  le  cuivre  et  le  mercure  passent  et  se  re- 
trouvent dans  les  urines.  L’argent  ne  s’y  ren- 
contre pas.  Sur  ce  dernier  point,  M.  Orfila  neveu 
est  en  contradiction  avec  Wohler  etSlenberger. 
(V.  plus  haut.) 

Si  la  chimie  a fait  faire  dans  ces  dernières 
années  d’immenses  progrès  à la  toxicologie,  elle 
a malheureusement  fait  perdre  à cette  dernière 
une  partie  des  avantages  qu’elle  lui  avait  appor- 
tés par  la  découverte  de  l’arsenic  et  du  cuivre 
dans  les  eaux  minérales  , puis  celle  du  cuivre  et 
du  plomb  normaux  qui  viennent  compliquer  ex- 
trêmement l’analyse  chimico-légale.  Déjà  ce- 
pendant M.  Orfila  a établi  que  tout  le  cuivre  et 
le  plomb  qu’on  pouvait  obtenir  des  tissus  ani- 
maux par  l’ébullition  prolongée  dans  l’eau  de- 
vait être  rapporté  à l’intoxication  par  ces 
métaux  , tandis  que  le  plomb  et  le  cuivre  appar- 
tenant, à la  composition  normale  de  nos  tissus 
ne  cédaient  qu’à  la  désorganisation  complète 
de  ces  derniers. 

Classification  des  poisons. 

Vicat,  et  après  lui,  Fodéré,  Orfila,  partagent 
les  poisons  en  quatre  classes  : 4°  les  poisons 
irritants , déterminant  l’inflammation  des  par- 
ties qu’ils  touchent  ; 2°  les  poisons  narco- 
tiques ou  stupéfiants,  qui  paralysent  les -fonc- 
tions du  système  nerveux  ; 3°  les  poisons  nar- 
cotico-âcres , qui  participent  des  deux  premières 
espèces,  c’est-à-dire  qui  produisent  le  narco- 
tisme  et  l’irritation  ; 4°  les  poisons  septiques 
ou  putréfiants , qui  altèrent  ou  putréfient  les 
liquides  de  l’économie. 

Des  poisons  que  les  auteurs  ne  classent  point 
et  qui  n’en  existent  pas  moins,  sont  les  éma- 
nations de  certains  métaux,  tels  que  le  plomb  et 
le  mercure  : on  connaît  en  effet,  les  ravages  sur 
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l’économie  des  émanations  phosphoriques , sa- 
turnines et  mercurielles. 

A.  Poisonsirritants, corrosif  s ou  escharotiques. 

Minéraux.  Préparations  mercurielles,  arse- 
nicales, antimoniales,  de  cuivre,  d’étain,  de 
zinc,  d’argent,  d’or,  de  bismuth,  de  plomb, 
acides  et  alcalis  concentrés , sulfures  alcalins, 
chlore,  iode,  brome,  phosphore,  le  verre  pilé, 
etc.  Animaux.  Cantharides  et  les  autres  insec- 
tes vésicants.  Végétaux.  Ellébores,  bryone,  co- 
loquinte, daphnés,  euphorbes,  rhus,  anémones, 
renoncules,  aconits,  gratiole,  apocynées,  clé- 
matites, cévadille,  colchique,  etc. 

B.  Poisons  narcotiques  ou  stupéfiants. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques . — 
Azote,  acide  sulfureux,  acide  hydrocyanique, 
eau  de  laurier-cerise  et  d’amandes  amères, 
cyanures,  morphine  et  sels  de  morphine,  etc. 
Végétaux.  Opium  et  ses  préparations,  laitue  vi- 
reuse,  jusquiame,  morelle,  haschisch. 

C.  Poisons  narcotico-âcres. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques.  — 
Vin,  alcool,  éther,  chloroforme,  acide  carboni- 
que, oxyde  de  carbone,  camphre. 

Végétaux.  Produits  des  strychnées,  tabac, 
belladone,  stramoine,  digitale,  mercuriale,  coque 
du  Levant,  seigle  ergoté,  ciguë,  champignons. 

D.  Poisons  septiques  on  putréfiants. 

Hydrogène  sulfuré,  matières  putréfiées,  mou- 
les, pus  de  pustule  maligne,  liquide  de  la  rage, 
piqûres  ou  morsures  d’animaux  tels  que  vipè- 
res, crotales,  scorpions,  araignées,  tarentules, 
bourdons,  guêpes,  taons,  etc. 

Moyen  de  reconnaître  les  poisons. 

Ces  moyens  sont  de  deux  ordres  : on  recon- 
naît les  poisons  par  leurs  effets  toxiques  sur 
l’ensemble  de  l’économie  vivante  et  à l’aide  de 
réactifs  chimiques. 

Signes  généraux  de  l’empoisonnement.  — 
On  devra  soupçonner  un  empoisonnement  tou- 
tes les  fois  que  le  malade  se  plaindra  d'une 
odeur  nauséabonde  et  infecte,  ou  d’une  saveur 
désagréable,  acide,  alcaline,  âcre,  d’une  cha- 
leur brûlante  dans  le  gosier  et  l’estomac  ; que 
la  bouche  sera  sèche  ou  écumeuse  ; que  les  lè- 
vres et  les  gencives  seront  livides,  jaunes,  blan- 
ches, rouges  ou  noires  ; qu’il  y aura  des  rap- 
ports, des  nausées,  des  vomissements  plus  ou 
moins  fréquents  de  matières  muqueuses,  bilieu- 
ses ou  sanguinolentes,  blanches,  jaunes,  vertes, 
bleues,  rouges,  bouillant  sur  le  carreau,  rougis- 
santouverdissant  la  couleur  du  tournesol  ; qu  on 
observera  des  hoquets,  de  la  constipation  ou  des 
déjections  alvines  plus  ou  moins  abondantes  ; 
que  le  pouls  sera  fréquent,  petit,  serré,  irré- 
gulier, la  soif  ardente,  la  respiration  dillicile  ; 


que  les  sueurs  seront  froides,  l’émission  des 
urines  difficile.  On  tiendra  compte  encore  de 
l’altération  de  la  physionomie,  de  la  couleur 
pâle,  livide  ou  plombée  de  la  face,  de  la  perte 
de  la  vue  et  de  l’ouïe,  de  l’état  des  yeux,  de 
1 agitation  générale,  de  l’altération  de  la  voix. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  parmi  les  symptô- 
mes que  nous  venons  d’énumérer  il  en  est  un 
certain  nombre  qui  se  manifestent  subitement 
après  1 étranglement  d une  hernie,  la  perfora- 
tion spontanée  de  l’estomac  ou  des  intestins, 
sans  que  l’on  puisse  attribuer  ces  lésions  à fac- 
tion d’une  substance  toxique. 

Traitement  général.  La  première  indication 
à remplir  est  1 évacuation  du  poison  ; indispen- 
sable s’il  y a peu  de  temps  qu'il  a été  avalé,  elle 
est  encore  utile  après  quelques  heures.  On 
donne  à cet  effet  cinq  centigramm.  d’émétique 
dans  un  verre  d’eau , on  répète  cette  dose  3 ou 
4 fois  à quelques  minutes  d’intervalle;  on  fait 
boire  beaucoup  d’eau  tiède.  Si  le  vomissement 
n’était  pas  rapide  et  suffisant,  on  titillerait  la 
luette.  On  administrerait  également  des  lave  - 
ments purgatifs  énergiques. 

Quelques  minutes  après  l’administration  de 
l’émétique , on  administre  le  contre-poison  ou 
antidote,  qui  doit  être  approprié  à la  nature 
de  la  substance  ingérée.  11  faut,  en  outre,  qu’il 
soit  tel  qu’il  puisse  être  pris  en  grande  quan- 
tité sans  danger  pour  le  malade,  car  il  doit  être 
administré  en  quantités  beaucoup  plus  considé- 
rables que  celles  chimiquement  nécessaires  pour 
neutraliser  le  poison,  afin  d’avoir  un  résultat 
plus  certain. 

Antidotes  généraux  (V.  p.  682).  Le  plus  sou- 
vent dans  un  empoisonnement  on  ignore  quelle 
est  au  juste  la  nature  du  poison  dont  on  a à 
combattre  les  effets.  En  pareille  occurrence  un 
contre-poison  propre  à combattre  faction  d’un 
grand  nombre  de  substances  vénéneuses  serait 
donc  d’un  grand  secours.  Ont  été  proposés 
comme  antidotes  généraux  des  principaux  poi- 
sons métalliques  : le  protosulfure  de  fer  hydra- 
té (Mialhe),  le  persulfure  du  même  métal  et  éga- 
lement hydraté  (Bouchardat)  ; des  poisons  mé- 
talliques et  cyaniques  : un  mélange  de  sulfure  de 
fer,  de  protoxyde  de  fer  et  de  magnésie  (Duflos)  ; 
de  l’arsenic,  des  poisons  métalliques  et  alcaloïdi- 
ques  : la  magnésie  calcinée  (Bussy)  ; des  poisons 
précédents  et  des  poisons  septiques  : le  charbon 
animal  (Tonery,  1831,  Garro,  J.  de  chim.  méd. 
1849,  p.  658).  Nous,  nous  proposons  comme 
antidote  général  des  poisons  métalliques,  cya- 
niques etalcaloïdiques  (et  plantes  toxiques),  un 
mélange  à parties  égales  de  magnésie,  d’hy- 
drate de  peroxyde  de  fer  et  de  charbon  animal. 
V.  p.  102  ,192,  374,  686. 

Réactifs , notions  générales  (1  )• — Les  preu- 

(1)  Les  caractères  que  nous  avons  occasion  de  donneraux 
poisons  sous  le  point  de  vue  de  la,  chimie  légale  pourront 
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ves  chimiques  du  poison  en  matière  d’empoison- 
nement sont  de  la  plus  haute  importance  , sur- 
tout lorsque  le  fait  devient  du  ressort  de  la  jus- 
tice. Voici,  d’une  manière  fort  succincte,  les  rè- 
gles à suivre  dans  la  recherche  des  substances 
toxiques. 

Lorsqu’on  trouve  des  parcelles  encore  intac- 
tes du  poison,  il  suffit  de  les  essayer  par  quel- 
ques réactifs  pour  se  convaincre  de  leur  nature  : 
ainsi  on  trouve  quelquefois  dans  les  replis  de 
l’estomac  de  l’acide  arsenieux  sous  forme  de 
petits  grains. 

Mais  le  plus  souvent  le  poison  est  dissous; 
s’il  est  mêlé  à un  liquide  incolore,  on  peut  en- 
core facilement  constater  ses  caractères  ; lors- 
que, au  contraire,  la  matière  vénéneuse  se 
trouve  unie  à une  liqueur  colorée,  le  problème 
est  plus  difficile  à résoudre,  car  les  matières  co- 
lorantes peuvent  s’unir  aux  réactifs  et  donner 
des  résultats  étrangers  à la  substance  elle-même. 
Dans  ce  cas , on  commence  par  décolorer  la 
liqueur  au  moyen  du  charbon  animal  (I)  ou  du 
chlore. 

Enfin,  la  substance  toxique  peut  être  mêlée 
aux  matières  de  l’estomac  ou  des  intestins,  ou 
bien  s’êlre  combinée  avec  les  tissus  et  les  viscè- 
res, telsquelefoie,la  rate,  etc.  C’es:  cequi arrive 
toutes  Ls  fois  que  les  poisons  sont,  absorbés. 

Dans  tous  les  cas,  si  l’on  a des  liqueurs  à 
examiner,  il  faut  les  concentrer , et  si  l’on  opère 
sur  des  matières  solides,  on  les  fera  bouillir 
avec  de  l’eau  distillée,  en  ayant  soin  de  cons- 
tater si  le  produit  est  acide  ou  alcalin.  Dans  le 
cas  où  on  ne  peut  pas  le  reconnaître,  on  fait 
passer  un  courant  d’acide  sulfhydrique  dans  la 
moitié  de  la  liqueur  préalablement  acidulée  avec 
l’acide  chlorhydrique.  Au  bout  de  24  heures, 
on  cherche  s’il  s’y  est  formé  un  précipité,  dont 
on  détermine  la  nature. 

Si  le  résultat  est  négatif,  on  traite  l’autre 
moitié  du  liquide  par  l’acétate  de  plomb,  puis 
par  1 acide  sulfhydrique,  etc.,  dans  le  but  de  re- 
chercher la  morphine  (Voy.  plus  loin),  ou  tout 
autre  alcaloïde. 

Enfin,  dans  le  cas  où  l’analyse  n’aurait  pas 
deceie  par  ces  opérations  l’existence  d’un  [toi- 
son, il  faudrait  1"  traiter  par  l’alcool  les  matiè  - 
res solides  épuisées,  afin  d’y  rechercher  un  al- 
cali organique;  2"  incinérer  toutes  ces  matières 
dans  un  creuset  de  porcelaine , reprendre  les 
cendres  par  1 eau,  puis  par  l’eau  régale,  évapo- 
rer, reprendre  de  nouveau  par  l’eau,  enfin  fil- 

être  augmentés  de  ceux  que  nous  donnons  pour  Vetsai  des 
médicaments,  ainsi  que  de  ceux  indiqués  au  Dispensaire. 
On  pourra  voir  ces  deux  parties,  ainsi  que  l’articlp  Ite- 
rhcrches  chirnico-pharmaceuliqucs  inséré  dans  v Appen- 
dice» 

p)  L’usage  du  charbon  comme  décolorant  doit  être  à peu 
près  complètement  abandonné  dans  les  recherches  chimico- 
îégales,  aujourd’hui  que  i’oii  sait  qu’il  entraîne  avec  lui  une 
assez  forte  proportion , si  ce  u’est  la  totalité  des  toxiques 
métalliques  et  autres  (V.  p.  102). 


trer  et  traiter  par  l’acide  sulfhydrique,  pour  y 
rechercher  un  poison  métallique. 

D’autres  opérations  sont  nécessaires  pour  la 
recherche  des  préparations  arsenicales  et  anti- 
moniales absorbées.  fVoy.  plus  loin.) 

M.  Pelouze  a présenté  il  y a six  ans  à T Ins- 
titut, au  nom  de  M.  Àbreu,  chimiste  brésilien, 
un  travail  destiné  à faire  connaître  une  métho- 
de générale  de  recherches  des  principaux  poi- 
sons métalliques.  Le  but  que  l’auteur  s’est 
proposé  est  de  ramener  les  opérations  médico- 
chimiques  à un  simple  problème  de  chimie  ana- 
lytique: un  ou  plusieurs  métaux  étant  donnés 
au  sein  d'une  matière  organique,  déterminer  leur 
nature. 

Pour  arriver  à la  solution  de  ce  problème,  il 
a conçu  l’idée  de  puiser  dans  le  procédé  de 
M.  Millon,  pour  la  recherche  de  l’antimoine  ( le 
procédé  Millon  consiste  d’abord  à démnre  la 
matière  organique  par  l’action  combinée  de  l’a- 
cide chlorhydrique  et  du  chlorate  de  potasse)  ; 
et  il  est  arrivé  à modifier  ce  procédé  de  maniéré 
à pouvoir  non-seulement  l’étendre  à la  recher- 
che des  principaux  poisons  métalliques,  mais 
encore  se  débarrasser  plus  complètement  de  la 
matière  organique. 

La  méthode  dont  il  s’agit  comprend  les  com- 
posés des  métaux  suivants  : 

Arsenic  Mercure  Plomb  Zinc 

Antimoine  Cuivre  Etain  Argent 

M.  Abreu  conseille  d’opérer  de  la  manière 
suivante  : 

Analyse  des  matières  solides  trouvées  dans 
l’estomac,  matières  des  vomissements  et  des 
selles,  tissus  du  canal  gastro-intestinal,  du  foie 
et  des  autres  organes,  ou  enfin  de  toute  autre 
matière  solide  suspecte  : sang,  urine  et  autres 
liquides  organiques  préalablement  concentrés  à 
une  douce  chaleur. 

L’expert  doil  commencer  par  examiner  atten- 
tivement à l’œil  nu,  ou  plutôt  à la  loupe,  les 
substances  rendues  par  les  vomissements  et  les 
selles,  L ‘S  matières  trouvées  dans  le  canal  diges- 
tif, et  la  surface  muqueuse  de  ce  môme  canal. 
Ii  pourra  aussi,  dans  quelques  circonstances , 
trouver  des  parcelles  de  la  matière  toxique  en 
substance;  mais,  en  supposant  qu'aucune  indi- 
cation ne  résulte  de  cet  examen  physique,  voici 
comment  il  doit,  suivant  l'auteur,  procédera  la 
recherche  des  poisons  compris  dans  son  ta- 
bleau : 

On  divisera  avec  des  ciseaux,  en  très-petits 
morceaux,  la  matière  suspecte  qu’il  s’agit  d’ana- 
lyser, on  en  prendra  un  poids  connu  qui  ne  de- 
vra jamais  aller  au  delà  de  200  grammes,  et  l’on 
introduira  dans  un  ballon  de  deux  litres  avec  la 
moitié  de  son  poids  d’acide  chlorhydrique  pur  et 
fumant.  Au  col  du  ballon  est  adapté  un  bouchon 
perforé  de  deux  trous,  dont  l’un  est  destiné  à 
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recevoir  un  tube  de  55  à 60  centimètres  de  lon- 
gueur et  d’un  centimètre  de  diamètre  intérieur 
plongeant  de  quelques  millimètres  dans  l’acide 
chlorhydrique.  Del  autre  ouverture  pari  un  tube 
recourbé  à angle  droit , dont  la  seconde  bran- 
Che  verticale  plonge  à travers  un  bouchon  dans 
de  I eau  distdlée  contenue  dans  une  éprouvette. 
Le  bouchon  de  celle-ci  présente  un  second  trou 
destiné  à recevoir  un  tube  droit  qui  ne  plongera 
pas  dans  l’eau. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  on  place  le 
ballon  sur  un  bain  de  sable  et  l’éprouvette  dans 
l’eau  froide  qu’on  changera  de  temps  à autre; 
on  maintient  le  sable  à une  température  voisine 
du  point  d’ébullition  du  liquide  sans  l’atteindre, 
on  agite  le  ballon  de  temps  en  temps  et  pendant 
quatre  heures  au  moins. 

Lesfragmentsdematièreorganiquesedélayent 
peu  à peu  dans  l’acide  chlorhydrique  et  finissent 
par  constituer  avec  lui  un  liquide  dense,  homo- 
gène et  pius  ou  moins  foncé. 

On  retire  alors  le  bain  de  sable  et  on  met  ie 
ballon  sur  un  feu  nu  pour  faire  bouillir  le  li- 
quide pendant  deux  ou  trois  minutes.  Cela  fait, 
on  commence  à introduire  peu  à peu  des  cris- 
taux de  chlorate  potassique  par  le  gros  tube,  en 
ayant  le  soin  d’agiter  le  ballon  continuellement 
et  jusqu’à  ce  qu’on  en  aitmislôou  18  grammes 
pour  chaque  Centaine  de  grammes  de  matière 
suspecte  employée. 

Il  y a une  réaction  des  plus  vives  et  un  déga- 
gement abondant  de  gaz  chloré;  le  liquide  s’é- 
claircit de  plus  en  plus  et  devient  enfin  complè- 
tement limpide,  et  d’un  jaune  dont  l’intensité, 
très-variable  dans  ses  nuances,  paraît  dépendre 
surtout  du  grand  excès  de  chlore  qui  reste  en 
dissolution.  Aussi,  non-seulement  le  liquide  du 
ballon,  mais  l’eau  de  l’éprouvette,  offrent-ils  au 
plus  haut  degré  l’odeur  caractéristique  du  chlore. 
Le  liquide  du  ballon  est  alors  surnagé  de  petits 
fragments  de  charbon  et  d’une  matière  résinoïde 
qui,  étant  peu  abondante  dans  les  recherches  sur 
le  sang,  abonde  surtout  quand  on  a affaire  aux 
tissus  du  foie  et  d’autres  organes  parenchyma- 
teux. 

On  laisse  refroidir  l’appareil,  on  filtre  la  li- 
queur du  ballon  sur  du  papier  Berzélius,  et  on 
la  mélange  à l’eau  de  l’éprouvette  et  à celle 
dont  on  se  sera  servi  pour  laver  à plusieurs  re- 
prises les  résidus  qui  restent  sur  le  filtre. 

On  fait  passer  un  courant  d’hydrogène  sulfuré 
bien  lavé  à travers  tout,  le  liquideet  pendant  long- 
temps, et  on  abandonne  ensuite  jusqu’au  len- 
demain dans  un  flacon  bouché  Dans  tous  les 
cas,  il  se  formera  un  précipité  plus  ou  moins 
abondant,  dans  lequel  on  devra  rechercher  tous 
les  métaux  que  l’auteur  comprend  dans  son 
tableau,  excepté  l’argent  et  le  zinc.  Ce  pré- 
cipité pourra  néanmoins  contenir , indépen- 
damment du  soufre,  un  peu  de  matière  or- 
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ganique  dont  on  devra  se  débarrasser  de  la 
manière  suivante  : 

On  jette  le  précipité  sur  un  filtre  sans  plis,  on 
le  lave  a 1 eau  distillée,  et  on  le  met  dans  un 
petit  ballon  avec  son  poids  d’acide  chlorhydri- 
que pur  et  fumant  qu’on  lait  bouillir,  et  auquel 
on  ajoute  quelques  paillettes  de  chlorate  potas- 
sique. 1 

Quand  la  réaction  est  terminée,  on  ajoute  un 
peu  d eau  distillée  et  on  chauffe  avec  beaucoup 
de  precaution  pour  chasser  tout  le  chlore  libre 
qu  il  pourrait  y avoir.  On  filtre  de  nouveau  sur 
du  papier  Berzélius,  et  on  a ainsi  un  liquide 
très-limpide  à peine  coloré  en  jaune.  C’est  dans 
ce  liquide  qu’on  doit  retrouver  l’arsenic,  l’anli- 
mome,  le  mercure,  le  cuivre,  le  plomb  et  l’étain, 
si  la  matière  suspecte  en  contenait.  Quant  au 
zinc,  comme  il  n’est  pas  précipitable  par  l’a- 
cide sulfbydrique  au  sein  d'une  liqueur  acide, 
il  faudra  le  chercher  dans  le  liquide  obtenu  par 
filtration  après  l’action  de  l’acide  sulfhydrique. 
L’argent  ne  pouvant  se  trouver  qu’a  letat  inso- 
luble, il  faudra  le  chercher  dans  les  résidus  de 
la  première  filtration. 

11  y a un  an,  M.  Gaultier  de  Claubry  a fait 
connaître  une  méthode  générale  de  recherche 
des  poisons  métalliques  qui  repose  sur  la  pré- 
cipitation par  un  courant  galvanique  des  mé- 
taux en  dissolution . Voici  comment  on  opère  : 
après  avoir  traité  les  matières  comme  il  a été 
dit  dans  le  procédé  Abreu,  et  avoir  chassé  l’excès 
d’acide  par  la  concentration  des  liqueurs,  on  y 
plonge  deux  lames  de  platine  ou  une  seule  lame 
formant  la  enttode  d’une  pile  à courant  cons- 
tant, par  exemple  celle  de  Bunsen,  et  une  autre 
de  zinc,  si  l’on  ne  cherche  pas  ce  métal;  d’étain 
ou  de  platine,  dans  le  cas  contraire,  formant 
l’anode.  Après  un  temps  plus  ou  moins  long, 
qui  ne  dépasse  pas  huit  ou  dix  heures,  le  pla- 
tine se  trouve  recouvert  par  un  dépôt  formé 
du  mêlai  ou  des  métaux  que  renfermait  la 
dissolution  : après  a\oir  lavé  cette  lame,  on  la 
traite  par  l’acide  nitrique,  et  l’on  obtient  une 
dissolution  dans  laquelle  il  n’y  a plus  qu’à  dé- 
terminer les  réactions  propres  à faire  recon- 
naître la  nature  du  métal  ou  des  métaux  qui  y 
sont  contenus. 

On  peut  retrouver  ainsi  des  proportions 
presque  infinitésimales  des  divers  métaux,  ex- 
cepté l’argent,  que  l’on  n’a  que  bien  rarement 
l’occasion  de  rechercher  dans  les  cas  d’empoi- 
sonnement. 

Poisons  organiques.  Méthode  générale  de 
recherches.  — Nous  résumons  ainsi  un  travail 
présenté  par  M Flandin  à l'Académie  des  scien- 
ces. — Mêlez  à ces  matières  1 2 pour  1 00  de  leur 
poids  de  chaux  ou  de  baryte  anhydre,  et  broyez 
le  tout  ensemble  dans  un  mortier,  chauliez  a 
100  degrés  jusqu’à  dessiccation -parfaite,  puis 
porphyrisez,  soit  avec  le  pilon,  soit  avec  une 
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machine  spéciale,  mieux  appropriée  à cetle 
opération,  ici,  très-essentielle  ; reprenez  la  ma- 
tière pulvérulente,  et,  jusqu’à  trois  fois  par 
l’alcool  anhydre  bouillant,  filtrez  après  refroi- 
dissement. 

Le  liquide  qui  s’échappe  rapidement  du  filtre 
est  à peine  coloré;  il  ne  contient  que  le  prin- 
cipe ou  les  principes  immédiats  cherchés,  et 
les  matières  grasses  ou  résineuses  solubles  dans 
l’alcool. 

Distillez  ou  faites  évaporer  lentement  l’alcool 
et  reprenez  le  résidu  sec  et  froid  par  l’éther 
pour  enlever  les  matières  grasses.  Si  le  principe 
immédiat  cherché  n’est  pas  soluble  dans  l’éther 
(morphine,  strychnine,  brucine),  il  reste  isolé 
dans  le  liquide,  et  on  peut  le  séparer  par  la  fil- 
tration ou  par  simple  décantation.  S’il  est  so- 
luble dans  l’éther,  il  faut  reprendre,  soit  le  ré- 
sidu alcoolique,  soit  le  liquide  éthéré,  par  un 
dissolvant  spécial  des  bases  organiques,  l’acide 
acétique  par  exemple,  et  précipiter  ultérieure- 
ment la  base  cherchée  par  l’ammoniaque.  Dans 
ce  dernier  cas,  le  chimiste  se  guidera  d’après  la 
nature  et  les  propriétés  connues  des  corps  qu’il 
s’agit  d’isoler  ou  de  découvrir.  C’est,  comme  on 
Je  reconnaît,  le  procédé  suivi  par  M.  Stas  pour 
la  recherche  de  la  nicotine  dans  la  célèbre  af- 
faire Bocarmé,  étendu  par  M.  Flandin  à la  plu- 
part des  alcaloïdes. 

Le  professeur  Anderson  d’Edimbourg  a pro- 
posé le  microscope  comme  moyen  général  de  re- 
cherche des  alcaloïdes.  (Revue  pk.  de  4 847-48.) 

Toutes  les  fois  que  Ton  aura  à concentrer,  à 
calciner  ou  à carboniser  des  matières  volatiles 
telles  que  l’arsenic,  l’acide  cyanhydrique,  etc., 
il  faudra  avoir  l’attention  d’opérer  dans  des 
vases  distillaloires. 

Lorsque  les  premières  expériences  ont  fourni 
quelques  indices  sur  la  nature  des  poisons, 
(.-haussier  conseille,  pour  rendre  la  démonstra- 
tion concluante,  de  préparer  une  liqueur  ana- 
logue à celle  que  Ton  analyse,  et  de  faire  simul- 
tanément les  mêmes  épreuves. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  en  faisant  ob- 
server que  la  pureté  des  réactifs  dont  on  doit 
se  servir  dans  une  expertise  médico-légale  est 
de  la  plus  haute  importance. 


TOXIQuES.  EMPOISONNE 
MENTS,  PAR  LES  POISONS  DE  L 
PREMIERE  CLASSE. 


Iousces  poisons  enilammcnt  plus  ou  moins 
les  tissus  avec  lesquels  ils  ont  été  mis  en  contact. 


EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  ACIDES 
CONCENTRÉS. 

Signes  de  l’empoisonnement.—  Saveur  acide, 
brûlante  et  désagréable;  chaleur  âcre  au  fond 
de  la  gorge  et  de  l’estomac,  puis  à l’abdomen  • 
haleine  fétide,  envies  de  vomir;  vomissements 


quelquefois  mêlés  de  sang,  colorant  en  rouge 
la  teinture  de  tournesol  et  bouillonnant  sur  le 
carreau  ; hoquet,  constipation  ou  plutôt  selles 
abondantes,  pouls  fréquent  et  régulier,  soif  ar- 
dente, frissons,  sueurs  froides,  gluantes,  diffi- 
culté d’uriner,  face  pâle,  livide;  intérieur  de  la 
bouche  et  des  lèvres  noir  (acide  sulfurique), 
rouge  (acide  chlorhydrique),  jaune  (acide  azo- 
tique), etc. 

Contre-poisons. — On  administrera  de  la  ma- 
gnésie calcinée  delayée  dans  de  l’eau,  ou,  à son 
défaut,  de  la  magnésie  ordinaire,  de  l’eau  de 
savon,  du  bicarbonate  de  soude  ou  de  potasse, 
du  blanc  d’Espagne  délayé  dans  de  l’eau,  du 
lait,  des  huiles  douces  ; à défaut  de  ces  moyens 
gorger  le  patient  d’eau. 

Traitement. — Une  fois  maître  des  accidents, 
on  fera  prendre  quelques  tasses  de  bouillon  de 
veau  ou  de  poulet  ; on  favorisera  la  convales- 
cence par  l’usage  du  gruau,  des  potages  de  fé- 
cule, des  bouillons  gras. 

Réactifs.  Acide  sulfurique  . — Chauffé  avec 
du  charbon  ou  du  mercure,  l’acide  sulfurique 
dégage  de  l’acide  sulfureux  ; traité  par  l’eau  de 
baryte,  il  donne  un  précipité  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’acide  nitrique. 

On  peut  joindre  à l’acide  sulfurique  le  bleu  en 
liqueur. 

Acide  nitrique.— Il  répand  des  vapeurs  d’un 
jaune  orangéetd’une  odeur  suffocante  lorsqu’on 
le  verse  sur  du  cuivre  métallique  ; à chaud,  il 
décolore  le  sulfate  d’indigo  (Liebig).  En  addi- 
tionnant le  liquide  à examiner  dcquelquesgoutles 
d’acide  sulfurique,  puis  d’une  solution  concen- 
trée de  persulfate  de  fer  versée  goutte  à goutte 
jusqu’à  ce  qu’on  voie  apparaître  une  couleur  qui 
varie  depuis  le  pourpre  foncé  jusqu’au  rose  ten- 
dre, on  peut  découvrir  1 /24000  d’acide  libre  ou 
combiné  (Desbassins).  Il  forme  avec  la  potasse 
un  sel  (nitre)  qui  déflagre  sur  les  charbons  ar- 
dents. 

Acide  hydrochlorique.  — Il  donne  par  l’a- 
zotate d’argent  un  précipité  de  chlorure  d’ar- 
gent blanc,  cailleboté,  lourd,  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’acide  azotique  même  à chaud,  so- 
luble dans  l’ammoniaque.  Ce  précipité  devient 
violet  au  contact  de  la  lumière.  Chauffé  avec  le 
bioxyde  de  manganèse,  l’acide  hydrochlorique 
se  décompose  et  dégage  du  chlore, 

Mais,  comme  en  opérant  ainsi,  la  réaction 
pourrait  être  produite  par  le  chlore  du  sel  marin 
qui  existe  dans  l’économie , il  convient  de  sé- 
parer cet  acide  en  distillant  à la  cornue  les  li- 
quides et  essayant  le  produit  distillé,  en  ayant 
soin  toutefois  encore  de  s’assurer  si  les  réactions 
ne  sont  pas  dues  à du  chlorhydrate  d’ammo- 
niaque. 

Eau  régale.  — Pour  son  analyse,  suivre  les 
procédés  indiqués  pour  les  acides  azotique  et 
chlorhydrique. 
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Acide  phosphoriqut.—CAmitté  avec  du  char- 
bon dans  un  creuset,  l’acide  phosphorique  laisse 
dégager  du  phosphore  qui  s’enflamme  a l’air  • 
dissous  dans  l’eau,  il  forme  avec  l’eau  de  chaux’ 
destrontiane  ou  de  baryte,  un  précipité  blanc! 
soluble  dans  un  excès  d’acide.  Uni  à la  soude  ou 
à la  potasse,  il  précipite  le  nitrate  d’argent  en 
blanc  lorsque  la  dissolution  est  nouvelle  et  en 
jaune  serin  si  elle  est  ancienne. 

Acide  oxalique.  — Sa  dissolution  donne  par 
de  l’eau  de  chaux  un  précipité  blanc  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  un  excès  d’acide  oxalique, 
mais  soluble  dans  l’acide  azotique.  Il  donne  avec 
le  nitrate  d’argent  un  précipité  blanc,  qui,  des- 
séché et  chauffé  à la  flamme  d’une  bougie,  jau- 
nit, puis  brunit  sur  les  bords,  détonne  légère- 
ment et  se  dissipe  en  fumée  blanche  ( Christison ). 

Pour  les  autres  acides  végétaux , V.  leurs 
caractères  dans  le  Dispensaire  et  à l'Essai  des 
méd.  Pour  l’acide  prussique,  V.  p.  700. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  ALCALIS  CONCEN- 
TRÉS ET  LES  SELS  QUI  EN  DÉRIVENT. 

Signes  de  l’ empoisonnement . — Saveur  âcre, 
caustique,  urineuse;  vomissements  verdissant 
le  sirop  de  violettes,  rougissant  le  papier  de  cur- 
curr.a,  et  faisant  revenir  au  bleu  celui  de  tourne- 
sol rougi  par  les  acides,  ne  bouillonnant  pas  sur 
le  carreau  ; convulsions  horribles. 

Contre-poisons  et  traitement. — Administrer 
du  vinaigre,  du  jus  d’orange  ou  de  citron 
étendu  d’eau,  ou  encore  des  solutés  faibles 
d’acide  citrique  et  tartrique  ; potion  huileuse, 
huiles  douces,  beaucoup  d’eau  chaude  ; eau  al- 
bumineuse. Ensuite  avoir  recours  aux  boissons 
et  fomentationsémollienles, cataplasmes,  sang- 
sues si  les  accidents  ne  cèdent  pas.  La  suite  du 
traitement  comme  pour  lesacides. 

Réactifs.  — Potasse  caustique.  Elle  donne 
avec  le  chlorure  de  platine  un  précipité  jaune 
serin  ; avec  l’acide  perchlorique  un  précipité 
blanc;  avec  l’acide  tartrique  un  précipité  inco- 
lore cristallin;  avec  le  nitrate  d’argent  un  pré- 
cipité olive,  soluble  dans  l’acide  azotique  ; avec 
l’acide  carbazotique  un  précipité  jaune  cristal- 
lin, peu  soluble  ( Berzélius ). 

Oxalate  acide  de  potasse.  — On  le  recon- 
naîtra par  les  moyens  indiqués  a Acide  oxa- 
lique et  à Potasse. 

Carbonate  de  potasse.  — Il  fait  effervescence 
avec  les  acides,  précipite  par  les  eaux  de  chaux 
et  de  baryte,  et  donne,  avec  le  chlorure  de  pla- 
tine et  l’acide  tartrique,  les  mêmes  précipités 
que  la  potasse. 

Azotate  dépotasse. — Il  fuse  sur  les  charbons 
ardents;  traité  par  l’acide  sulfurique,  il  dégage 
des  vapeurs  blanches  piquantes  d’acide  azoti- 
que; il  donneen  outre  les  réactions  de  la  potasse. 

Eau  de  javelle.  — Elle  décolore  le  bleu  en 
liqueur,  jaunit  le  tournesol,  précipite  par  1 azo- 
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tate  d argent,  et  présente  du  reste  les  réactions 
de  la  potasse. 

La  magnésie  nous  paraît  un  bon  antidote  de 
I eau  dejavelle  etdes  autres  chlorures  d’oxvdes 
tandis  que  les  acides  nous  paraissent  contraires.’ 

Sulfure  dépotasse.  - Traité  par  les  acides 
des  v;apeurs  sulfhydriques  et  précipite 
du  soufre  ; précipité  en  noir  les  sels  solubles  de 
mercure,  de  plomb,  de  bismuth,  de  cuivre  - en 
jaune  orange  le  soluté  aqueux  d'émétique  ; réac- 
tions de  la  potasse.  4 ’ 

On  a indiqué  le  chlore  liquide  tres-étendu 
comme  contre-poison  particulier.  Les  acides 
dans  ce  cas,  seraient  plus  nuisibles  qu’utiles  ’ 

Alun  a base  dépotasse.  —Réactifs  de  l’acide 
sulfurique  et  de  la  potasse,  plus  l'ammoniaque 
et  ta  potasse,  qui  occasionnent  dans  sa  solution 
un  précipité  gélatineux  soluble  dans  un  excès 
du  dernier  alcali. 

Soude  caustique.  — Elle  a beaucoup  de  rap- 
port avec  la  potasse.  Cependant,  traitée  par  les 
mêmes  réactifs,  elle  donne  des  résultats  néga- 
tifs. M.  Frémy  a fait  voir  tout  récemment  que 

antimoniate  de  potasse  donnait  avec  la  soude 
et  ses  sels  un  précipité  blanc  ; mais  il  faut  at- 
tendre et  agiter  longtemps. 

Carbonate  de  soude.  — Mêmes  propriétés 
que  le  carbonate  de  potasse,  mais  résultats  néga- 
tifs avec  le  chlorure  de  platine . l’acide  tartrique. 

Liqueur  de  Labar raque . —Ne  précipite  pas 
par  le  chlorure  de  platine.  Pour  le  reste  de  son 
histoire,  voy.  Eau  de  javelle. 

Baryte.  — Action  des  autres  alcalis  sur  le 
curcuma  et  le  tournesol.  L’acide  sulfurique  et 
les  sulfates  font  naître  dans  sa  solution  un  pré- 
cipité insoluble  dans  l’eau  et  les  acides.  L’acide 
chromique  ou  le  chromate  de  potasse  donne  un 
précipité  jaune  pâle. 

Carbonate  de  baryte.  — Amené  à l’état  de 
nitrate  par  l’acide  nitrique,  puis  àl’état  de  baryte 
caustique  par  calcination,  il  donne  les  réactions 
de  la  baryte. 

Antidotes  particuliers  de  la  baryte  ou  de  scs 
sels:  solutés  de  sulfate  ou  de  phosphates  alcalins. 

Ammoniaque  liquide.  — Action  des  autres 
alcalis  sur  le  tournesol  et  le  curcuma  ; elle 
bleuit  avec  les  sels  de  cuivre,  précipite  en  jaune 
par  le  chlorure  de  platine  et  par  l’acide  carba- 
zotique ; ce  dernier  précipité  est  très-soluble 
dans  l’eau. 

Les  sels  ammoniacaux  seront  reconnus  u 
l’aide  des  réactifs  propres  à faire  reconnaître 
leurs  acides,  et  par  ceux  propres  à l’ammoniaque. 

Chaux.  — Action  des  autres  alcalis  sur  le 
tournesol  et  le  curcuma.  Sa  dissolution  préci- 
pite par  les  acidescarbonique  et  oxalique.  Le  car- 
bonate se  dissout  dans  un  excès  d’acide  carbo- 
nique ; l’oxalate  est  insoluble  dans  un  excès  d’a- 
cide oxalique,  mais solubledans  l’acide  azotique. 
L’acidc  sulfurique  pur  ne  précipite  pas  l’eau  de 
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chaux  , quoique  précipitant  les  sels  calcaires. 

Li'édti  gazeuse  (eau  de  Seltz  artif.)  convient 
comme  contre-poison  de  la  chaux. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
MERCURIELLES. 

Signes  de  V empoisonnement.  — Saveur  âcre 
métallique,  sentiment  de  brûlure  au  fond  de  la 
gorge,  resserrement  à l’arrière-bouche,  dans 
l'estomac  et  les  intestins,  envies  de  Vomir,  ma- 
tières des  vomissements  ne  bouillonnant  pas 
sur  le  carreau,  n’agissant  pas  sensiblement  sur 
le  papier  de  tournesol  ; rapports  fréquents  et 
fétides,  hoquet,  pouls  accéléré,  petit  , serré, 
quelquefois  inégal,  soif  inextinguible  ; difficulté 
d’uriner,  crampes,  extrémités  glacées,  prostra- 
tion complète,  face  décomposée,  délire. 

Contre-poisons. — Vomitifs,  eau  albumineu- 
se , lait , gluten  de  Taddei , farine  délayée  dans 
de  l’eâu,  magnésie,  antidotes  généraux  ; p.668. 

L’eau  albumineuse  se  fait  avec  4 à 6 blancs 
d’œufs  pour  un  litre  d’eau.  M.  Duvergié  pré- 
fère le  jaune  de  l’œuf  au  blanc  : 1 jaune  d’œuf 
peut  neutraliser  15  centig.  de  sublimé.  Nous 
avons  donné  la  formule  du  gluten  de  Taddei 
sous  le  nom  de  Poudre  antidotaire  de  Taddei. 

Traitement.  V.  Acides. 

Réactifs.  — Toutes  les  préparations  mercu- 
rielles chauffées  avec  de  la  potasse  caustique 
dans  un  tube  de  verre  fermé  par  un  bout, 
donnent  du  mercure  métallique.  Une  lame  de 
cuivre  mise  dans  leurs  solutés  donne  les  mêmes 
résultats. 

Deutochlorure  de  mercure.  — Sa  vapeur 
ternit  une  lame  de  cuivre , à laquelle  le  frotte- 
ment donne  l’éclat  et  la  couleur  de  l’argent  ; 
après  en  avoir  séparé  le  mercure  par  la  potasse, 
le  sel  qui  s’est  formé  dans  le  tube  est  du  chlorure 
de  potassium.  La  dissolution  aqueuse  de  sublimé 
donne,  par  l’azotate  d’argent  en  excès,  un  pré- 
cipité blanc  qui  est  soluble  dans  l’ammoniaque 
et  insoluble  si  l’azotate  n’a  pas  été  employé  en 
excès.  La  potasse  précipite  en  jaune  rougeâtre. 
Veau  de  chaux  en  rouge  brique , l’ammoniaque 
en  blanc,  l’iodure  de  potassium  en  rouge  (1),  l’a- 
cide sulfhydrique  en  excès  en  noir  : une  lame 
de  zinc  réduit  le  mercure  ; l’éther  agité  avec  un 
soluté  de  bichlorure  de  mercure  lui  enlève  ce 
dernier.  Dans  les  cas  complexes  on  obtiendra 
plus  sûrement  le  bichlorure  en  nature,  en  agi- 
tant le  liquide  avec  du  charbon  , séparant  en- 
suite celui-ci,  et  le  traitant  par  un  mélange 
d’alcool  et  d’éther  qu’il  n’v  aura  plus  qu’à  faire 
évaporer.  (V.  Charbon,  p.  191.) 

Pour  des  quantités  très-faibles  de  sel  mer- 
curiel, il  faut  avoir  recours  à la  pile  de  Smith- 

(1)  Voyez  notre  mémoire  intitulé  : Action  des  liquides 
albumineux  sur  le  bicklorurc  de  mercure.  (J.  des  Con- 
naissances mcd.  et  de  phqrm.,  ms.) 


son,  consistant  en  une  lame  de  cuivre  eproulée 
en  hélice  d’une  lame  d’or.  Voici  une  pile  fa- 
cile à improviser.  On  laisse  tomber  une  gouttç 
du  liquide  suspect  sur  une  lame  d’or  oü  une 
pièce  de  monnaie  de  ce  métal.  On  fait  interve- 
nir un  morceau  de  fer  poli  (une  clef)  de  manière 
à ce  qu’il  touche  à la  fois  l’or  et  le  soluté  ; un 
courant  électrique  se  produit  aussitôt  ; le  bi- 
chlorure est  décomposé  ; le  mercure  se  porte 
au  pôle  négatif  (l’or) , tandis  que  le  chlorure  se 
porte  au  pôle  positif  (le  fer)  et  forme  du  chlo- 
rure de  fer.  Le  mercure  métallique  déposé  sur 
l’or  peut  être  volatilisé  par  la  chaleur. 

Nous  devons  indiquer  les  contre-poisons  spé- 
ciaux du  sublimé  corrosif.  Navier  a indiqué  les 
alcalis,  les  terres  alcalines,  et  les  sulfures  alca- 
lins : mais  ces  moyens  ne  paraissent  pas  devoir 
donner  de  bons  résultats , surtout  les  premiers. 
Le  docteur  Buckler,  il  y a deux  ans,  a proposé 
l’emploi  d’un  mélange  d’or  et  de  fer  en  poudre 
fine  dans  un  liquide  mucilagineux.  M.  John 
Burry  préfère  n’employer  comme  excipient  de 
cet  antidote  que  l’eau  aiguisée  de  10  gouttes 
d’acide  sulfurique  ; il  introduit  dans  ce  liquide 
40  grains  de  chacun  de  ces  métaux.  Mais  ce 
réactif,  qui  paraît  être  très-efficace,  n’étant  pas 
susceptible  de  pouvoir  être  trouvé  tout  prêt,  chez 
les  pharmaciens,  pourrait  être  remplacé,  comme 
le  proposent  MM.  Bouchardat  et  Sandras,  par  de 
la  poudre  de  zinc  et  de  fer , et  même  tout  sim- 
plement du  fer  réduit  par  l’hydrogène  que  l’on 
peut  administrer  en  grande  quantité  sans  nul 
inconvénient.  11  décompose  assez  vite  le  sel  mer- 
curiel, surtout  lorsqu’il  se  rencontre  avec  un 
liquide  légèrement  acide,  ce  qui  est  le  cas  du  suc 
de  l’estomac. 

M.  Bouchardat  propose  encore  le  persulfure 
de  fer  hydraté , et  M.  Mialhe  le  protosulfure 
également  hydraté.  On  l’administre  comme  le 
peroxyde  de  fer  gélatineux,  dans  l’empoisonne- 
ment par  l’acide  arsenieux. 

Le  docteur  Poumet  a proposé,  et  l’Institut  l’a 
sanctionné , l’emploi  du  protochlorure  d’étain 
comme  contre-poison  infaillible  du  sublimé  cor- 
rosif. Mais  il  faut  qu’il  soit  administré  presque 
aussitôt  que  le  poison  a été  ingéré,  ce  gui  sou- 
vent n’est  pas  possible  ; de  plus  cet  antidote  est 
lui-même  dangereux.  M.  Bussy  a proposé  la 
magnésie. 

Nous  dirons,  avant  de  passer  outre , que  l’al- 
bumineest  un  très-bon  contre-poison  dusublimé, 
et  en  même  temps  celui  qui  a été  le  plus  expé- 
rimenté ; de  plus,  le  blanc  d’œuf  se  trouve  par- 
tout. 

Prolochlorure  de  mercure.  — L’ammoniaque 
ou  un  soluté  de  potasse  le  noircit,  l’iodure  de 
potassium  le  verdit. 

Bioxyde  de  mercure.  — Il  se  transforme  en 
bichlorure  de  mercure  quand  on  le  dissout 
dans  l’acide  chlorhydrique  ; alors  'il  dona« 
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les  réactions  indiquées.  (Voy.  Deutochlorurt ; 
de  mercure.) 

Cyanure  de  mercure.  — Lorsqu’on  le  chauffe 
dans  un  tube,  il  se  décompose  en  mercure , en 
cyanogène  et  en  charbon.  On  reconnaît  le  cya- 
nogène à son  odeur  et  à sa  flamme  purpurine 
si  on  y met  le  feu  ; on  peut  le  transformer  en 
un  autre  sel  pour  l’expérimenter. 

Protoazotate  de  mercure.  — Sa  solution 
aqueuse  est  précipitée  en  noir  par  les  alcalis,  en 
blanc  par  l’acide  chlorhydrique,  en  jaune  ver- 
dâtre par  l’iodure  de  potassium. 

Biazotate  de  mercure.  — Sa  solution  aqueuse 
est  précipitée  en  jaune  parla  potasse,  la  soude 
ou  l’eau  de  chaux  en  excès,  en  blanc  par  l’am- 
moniaque, en  rouge  parl’iodure  de  potassium. 
L'acide  hydrochlorique  et  les  chlorures  nele  pré- 
cipitent pas  comme  le  précédent. 

Protosulfate  de  mercure.  — Il  donne  les 
mêmes  réactions  que  le  protoazotate  par  rap- 
port à sa  base,  mais  différentes  par  rapport  à 
l’acide. 

Bisulfate  ' de  mercure.  — Mêmes  observa- 
tions que  ci-dessus , en  prenant  le  biazotate 
pour  point  de  comparaison. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
ARSENICALES. 

L’acide  arsenieux  est  à peu  près  la  seule  prépa- 
ration qui  doive  nous  occuper  ici;  nous  ne  voulons 
pas  dire  pour  cela  que  les  autres  composés  ar- 
senicaux ne  soient  pas  vénéneux;  nous  savons 
très-bien  qu’à  parties  sulfures  naturels  (orpiment 
etréalgar)qui,  en  raison  de  leur  insolubilité,  sont 
peu  dangereux,  les  sulfures  artificiels  qui  con- 
tiennent une  forte  proportion  d’acide  arsenieux 
non  combiné,  les  arseniates  et  arsenil.es  solubles 
son  t des  poisons  aussi  actifs  que  l’acide  arsenieux 
lui-même.  Mais  ces  préparations' sont  moins 
connues,  et  en  général  plus  difficiles  â se  pro- 
curer; aussi  ne  jouent-elles  qu’un  faible  rôle 
dans  les  annales  toxicologiques,  tandis  qu’il  est 
constant  aujourd  hui  que  l’acide  arsenieux  figure 
dans  plus  des  deux  tiers  des  empoisonnements 
commis  dans  des  intentions  homicides. 

Cette  préférence  que  les  empoisonneurs  ac- 
cordent à l acide  arsenieux  s’explique  par  la 
facilité  avec  laquelle  on  peut  se  procurer  ce 
Corps,  qui  est  employé  dans  l’industrie  par  les 
mdienneurs,  les  verriers,  les  naturalistes,  les  fa- 
bricants de  papiers  peints,  etc.  ; dans  l’agricul- 
ture, pour  le  chaulage  des  blés  destinés  à la  se- 
mence ; dans  l’économie  domestique , pour  la 
destruction  des  rats  ; elle  s’explique  surtout  par 
1 abspnee  d’une  coloration  distincte  (1),  et  de 
toute  saveur  désagréable  et  forte  lorsqu’il  est 

(î)  On  préviendrait  beaucoup  de  méprises  funestes  et  une 
Vonne  partie  dés  crimes,  eu  suivant  les  conseils  de  MM.  Che- 
valier et  Brard , qui  ont  proposé  d'obliçer  les  marchands  â 
teindré  l’arsenic  blanc  avec  du  bleu  de  Prusse. 


ingéré,  mêlé  à des  aliments  un  peu  sapides, 
ainsi  que  par  l’énergie  de  son  action,  çt  les  pe- 
tites proportions  qu’il  suffit  d’administrer. 

Cette  action  destructive  de  l’acide  arsenieux 
est  très-anciennement  connue.  Vaquetta  et 
I aqua  toffana,  poisons  célèbres  au  moyen  âge, 
en  Italie,  au  temps  des  Borgia,  étaient,  à ce  qu’il 
pa i ait , des  préparations  qui  avaient  pour  base 
la  substance  dont  nous  parlons. 

Cette  importance  de  l’acide  arsenieux  comme 
substance  toxique  nous  fait  un  devoir  d’entrer 
dans  plus  de  détails  à son  sujet  que  nous  ne  le 
faisons  pour  les  autres  poisons,  tout  en  suivant 
le  meme  ordre. 

Signes  de  V empoisonnement.  — Action  phy- 
siologique. L’acide  arsenieux,  dit  le  docteur 
Baude , agit  sur  l’économie  animale  d’une  ma- 
nière délétère  et  avec  des  symptômes  analogues 
quelles  que  soient  les  voies  par  lesquelles  il  ait 
ete  introduit,  soit  par  les  voies  digestives  , soit 
par  certaines  ouvertures  naturelles,  telles  que  le 
vagin  , le  rectum  , soit  par  son  absorption  par 
une  plaie,  l’injection  dans  les  veines,  etc.  Dans 
tous  les  cas,  il  a pour  effet  d’augmenter  les  sé- 
crétions d’une  manière  anormale,  de  déterminer 
des  convulsions,  de  diminuer  la  contractilité  et 
principalement  celle  qui  est  soumise  à la  volonté; 
enfin  , il  produit  l’anéantissement  de  l'irritabi- 
lité et  la  mort.  La  similitude  de  ces  résultats 
montre  que  ce  poison  n’agit  que  lorsqu’il  a été 
absorbé  ; aussi  les  effets  sont-ils  d’autant  plus 
prompts  qu’il  est  porté  plus  rapidement  dans  la 
circulation  ; et  celui  qui  est  introduit  par  injec- 
tion dans  les  veines  ou  par  l’absorption  d’une 
plaie,  produit  des  symptômes  bien  plus  subtils 
que  celui  qui  est  introduit  dans  l’estomac  ou 
absorbé  par  d’autres  surfaces  muqueuses.  On  a 
vu  l’acide  arsenieux,  pris  à haute  dose,  rester 
plusieurs  heures  sans  donner  lieu  à des  acci- 
dents, tandis  que,  dans  d’autres  cas,  ces  acci- 
dents se  manifestaient  assez  promptement  après 
son  introduction.  Cette  diversité  de  résultats 
peut  s’expliquer  par  les  divers  états  sous  les- 
quels le  poison  aura  été  pris  : ainsi,  on  com- 
prendra que  l’acide  arsenieux  vitreux,  qui  pos- 
sède une  plus  grande  solubilité,  agira  avec  plus 
de  promptitude  que  l’acide  opaque  ; que  celui- 
ci  en  poudre  fine  aura  encore  une  action  plus 
prompte  que  celui  qui  est  en  fragments,  et  en- 
fin que  si  dans  le  véhicule  qui  sert  au  poison, 
une  portion  de  1 arsenic  a eu  le  temps  de  se  dis- 
soudre, 1 ellet  en  sera  encore  plus  rapide,  puis- 
que, toutes  choses  égales  d’ailleurs,  l'absorption 
en  sera  plus  facile. 

Les  premiers  symptômes  sont  : des  nausées, 
des  vomissements  dé  matières  muqueuses  mê- 
lées de  sang  ; ces  vomissements  ne  se  manifes- 
tent ordinairement  que  quelques  heures  après 
l’ingestion  du  poison.  Successivement  apparais- 
sent ensuite  l’anxiété  précordiale,  la  douleur 
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3.V6C  sentiment  de  chaleur , et  même  de  bi  ûlur  6, 
dsins  la  région  de  1 estomac , coliques  avec  éva- 
ouations  aîvines  ; sentiment  de  soif  avec  cons- 
triction  à l’œsophage  ; les  boissons,  même  les 
plus  douces,  sont  rejetées  ; le  pouls  est  fréquent, 
développé  ; les  battements  du  cœur  sont  forts  ; 
la  sueur  couvre  le  visage  et  le  corps  ; la  respi- 
ration est  gênée  ; la  peau  du  visage  s’injecte  ; 
une  démangeaison  et  une  éruption,  semblables 
aux  piqûres  d'orties,  couvrent  la  peau  ; souvent 
des  convulsions  avec  d’atroces  douleurs  font  que 
le  malade  se  tord  et  s’abandonne  au  désespoir. 
Enfin,  après,  la  prostration  arrive  : un  calme 
trompeur, 's’empare  du  malade  ; le  corps  se  cou- 
vre d’une  sueur  froide;  les  mouvements  du 
cœur  deviennent  lents  et  irréguliers,  et  le  ma- 
lade meurt  dans  un  état  d’abattement  complet. 

A l’autopsie  on  constate  une  rougeur  de  la 
membrane  interne  de  l’estomac,  des  ecchymo- 
ses, une  injection  plus  grande  des  vaisseaux  de 
cet  organe  ; souvent  la  rougeur  s’observe  aussi 
dans  les  intestins.  Le  cœur  présente  à la  partie 
interne  des  taches  d’un  rouge  foncé , noirâtres, 
qui  se  remarquent  quelquefois  sur  les  valvules 
et  les  principaux  faisceaux  charnus  de  cet  or- 
gane. 

Contre-poisons.  — On  fera  vomir  en  même 
temps  qu’on  administrera  du  sesquioxyde  de  fer 
hydraté  gélatineux  (Voy.  ce  mot),  de  manière 
a en  gorger  le  malade  (1  à 2 kilos  même,  s’il  le 
faut) , délayé  dans  de  l’eau  sucrée.  A défaut 
d’hydrate  de  fer  gélatineux , on  emploiera  du 
safran  de  mars  apéritif , ou  hydrate  de  sesqui- 
oxyde de  fer  sec.  MM.  Bouchardat  et  Sandras 
proposent  aussi  le  persulfure  de  fer  hydraté 
(Voy.  p.  590)  ; M.  Duflos , l’acétate  de  sur- 
oxyde de  fer,  et  M.  Bussy,  la  magnésie  hydra- 
tée. A défaut  de  ces  substances,  on  fera  pren- 
dre de  l’eau  de  chaux  pure,  ou  mieux  mêlée  à du 
lait  ou  de  l'huile,  du  charbon  en  poudre  et  dé- 
layé dans  de  l’eau  sucrée,  une  boisson  mucila- 
gineuse,  une  potion  huileuse,  du  lait,  de  l’eau 
albumineuse , une  eau  sulfureuse , de  l’eau  de 
puits  calcaire.  Nous  considérons  comme  inutile, 
et  même  comme  faisant  perdre  un  temps  pré- 
cieux, l’cmplui  d’un  décodé  de  galles  ou  de  quin- 
quina, préconisés  par  divers  auteurs,  ainsi  que 
r antidote  proposé  par  M.  Bogr.etta,  et  qui  con- 
siste en  un  mélangé  de  bouillon,  de  vin  et  d’eau- 
de-vie. 

Suite  du  traitement  : comme  pour  les  acides. 

Le  peroxyde  de  fer  hydraté  a été  proposé  il  y 
a quelques  années  par  le  docteur  Bunsen,  de 
Gœttingue,  comme  contre-poison  de  l’acide  ar- 
sénieux, et  l’on  peut  dire  que  c’est  l’un  des  meil- 
leurs contre-poisons  de  cette  substance  : d’as- 
sez nombreuses  expériences  sur  l’homme  et  les 
animaux  l’attestent (1).  Mais  il  faut,  bien  enten- 

(1)  Un  fait  qui  n’a  cté  enregistré,  que  nous  sachions,  par 
aucun  recueil  de  la  science,  et  qui  démontre  à la  fois  l’effi- 


du,  qu’il  soit  administré  à temps,  avant  que  le 
poison  ait  été  absorbé.  Son  action  est  toute  chi- 
mique ; il  agit  en  formant  dans  l’estomac  avec 
l’acide  arsenieux  de  l’arsenite  de  fer , insolu- 
ble , et  conséquemment  sans  action  sur  l’éco- 
nomie. 

M.  Guibourt,  qui  admet  du  reste  que  l’hydrate 
humide  est  plus  propre  à neutraliser  l’acide  ar- 
senieux, dit  que  l’on  peut  avec  avantage,  à dé- 
faut de  celui-ci,  employer  l’hydrate  sec.  Le 
même  auteur  fait  remarquer  qu’il  faut  environ 
30  gram.  de  peroxyde  hydraté  sec  pour  neu- 
traliser les  effets  de  1 décig.  d’acide  arsenieux. 

100  grammes  d'hydrate  gélatineux  en  repré- 
sentent de  30  à 35  seulement  de  peroxyde  de 
fer  calciné.  Il  faut  insister  sur  ce  dernier  résul- 
tat, parce  qu’on  a vu  des  praticiens  croire  avoir 
assez  fait  dans  les  empoisonnements  par  l’arse- 
nic , en  donnant  au  patient  quelques  cuillerées 
du  magma  ferrugineux,  tandis  qu’il  faut  l’em- 
ployer, ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  par 
kilogrammes , en  le  fractionnant  par  doses  suf- 
fisamment rapprochées,  destinées  à neutraliser 
les  effets  du  poison,  à mesure  qu’il  se  dissout 
dans  les  liquides  du  canal  digestif.  Comme  on 
provoque  en  même  temps  le  vomissement , on 
n’a  pas  à craindre  la  plénitude  de  l’estomac. 

La  circonstance  de  l’emploi  à hautes  doses 
de  l’hydrate  gélatineux  de  sesquioxyde  de  fer 
fait  un  devoir  impérieux  aux  pharmaciens  de 
conserver  toujours  sous  l’eau  3 à 4 kilog.  de 
cette  préparation,  divisés  en  plusieurs  flacons. 

On  a dit  que  quelquefois  le  sesquioxyde  de 
fer  gélatineux  contenait  de  l’arsenic  ; mais  de 
ce  que  l’arsenite  de  fer  n’a  pas  d’action'sur  l’é- 
conomie, il  s’ensuit  que  ce  n’est  pas  là  un  motif 
pour  ne  pas  l’employer.  On  ne  tiendra  compte 
de  cette  remarque  que  dans  le  cas  d’expertise 
judiciaire,  où  l’arsenic  de  l’oxyde  de  fer  pourrait 
induire  en  erreur. 

La  magnésie  proposée  par  Mandel,  pharma- 
cien de  Nancy,  dès  1795,  mais  oubliée  jusqu’en 
1846,  époque  à laquelle  M.  Bussy  démontra 
d’une  manière  péremptoire  sa  propriété  antido- 
taire,  doit  encore  être  mise  au-dessus  de  l’hy- 
drate de  peroxyde  de  fer  gélatineux  comme 
contre-poison  de  l’arsenic,  1°  comme  étant  plus 
facile  à se  procurer  que  ce  dernier  ; 2°  parce 
qu’en  raison  de  sa  propriété  laxative  elle  déter- 

cacité  de  l’antidote  qui  nous  occupe,  et  que  l’uriue,  comme 
le  professe  M.  Orfila,  est  l’agent  expulseur  principal  de  l’ar- 
senic lorsque  la  vie  se  prolonge  après  l’empoisonnement,  est 
le  suivant,  que  nous  tenons  d’un  confrère,  M.  Philippe. 

Une  jeune  personne  de  magasin  prend  volontairement 
environ  20  grammes  d’acide  arsenieux;  on  ne  s’aperçoit  de 
l’empoisonnement  que  par  les  contorsions  de  la  jeune  fille. 
Aussitôt  on  appelle  des  médecins;  l’hydrate  gélatineux  est 
administré  en  quantité,  en  même  temps  que  l’on  fait  vomir, 
et  après  quelques  jours  de  convalescence  la  malade  était  gué- 
rie. M.  Lecanu,qui  a suivi  cet  empoisonnement,  trouva,  par 
l’appareil  de  Marsh, que  le  cinquième  jour  après  l’empoiion- 
nement  les  urines  contenaient  encore  de  l’arsenic. 


TOXICOLOGIE. 


mine  plus  promptement  l’expulsion  du  produit 
arsenical  formé.  Aujourd’hui  les  cas  de  réussite 
par  la  magnésie  sont  déjà  aussi  nombreux  et 
aussi  évidents  que  ceux  par  l’hydrate  ferrique. 
La  magnésie  doit  être  administrée  en  excès  et 
délayée  dans  de  l’eau.  Elle  ne  doit  pas  être  trop 
fortement  calcinée,  et  même  l’hydrate  de  magné- 
sie en  gelée  serait  bien  préférable.  Les  pharma- 
ciens feraient  donc  bien  d’en  avoir  aussi  de 
préparée  à l’avance.  (Dans  notre  Magnésiognosie 
nous  traitons  cette  question  plus  complètement. 
(V.  Magnésie  et  page  685.) 

Réactifs.  — L’acide  arsenieux,  jeté  sur  des 
charbons  ardents,  répand  des  vapeurs  d’une 
odeur  d’ail  caractéristique  ; chauffé  dans  un  tube 
effilé  à l’une  de  ses  extrémités  et  fermé  de  l’au- 
tre, avec  de  la  potasse  et  du  charbon,  il  forme 
au-dessus  de  la  partie  chauffée  un  anneau 
miroitant  d’arsenic  métallique.  L’acide  arsenieux 
dissous  précipite  en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal,  en  jaune  par  le  nitrate  d’argent, 
en  flocons  jaunes  par  l’acide  sulfhydrique,  en 
blanc  par  1 eau  de  chaux.  Le  précipité  vert  que 
l’on  obtient  dans  le  premier  cas  est  de  l’arsenite 
de  cuivre  (vert  de  Schèele)  ; il  est  soluble  dans 
1 ammoniaque.  Il  est  donc  important  que  le  sul- 
fate de  cuivre  ammoniacal  ne  contienne  pas  un 
excès  d’ammoniaque.  Le  précipité  jaune  que 
1 on  obtient  par  le  nitrate  d’argent  est  de  l’ar- 
senite  d’argent , qui  passe  assez  promptement 
au  noir  par  son  exposition  à la  lumière.  Le 
nitrate  d’argent  ammoniacal  proposé  par 
Hume  produit  la  même  réaction  avec  plus  de 
sensibilité  ; mais,  comme  le  sulfate  ammoniacal, 
et  moins  encore,  il  ne  faut  pas  qu’il  contienne 
d ammoniaque  en  excès,  car  le  précipité  ne  se 
formerait  pas  ; un  moyen  d’obtenir  ce  résultat 
en  préparant  le  réactif  consiste  à ne  verser 
1 ammoniaque  que  goutte  à goutte  dans  le  soluté 
du  nitrate  d’argent,  et  de  cesser  aussitôt  que 
1 on  voit  1 oxyde  d'argent  qui  a été  précipité’par 
'es  premières  portions  d’ammoniaque  être  com- 
plètement dissous.  Le  précipité  formé  par  l’eau 
de  chaux  est  de  l’arsenitede  chaux  qui  se  dis- 
sout par  un  excès  d’acide  arsenieux. 

L acide  sulfhydrique  est  un  réactif  très-bon 
et  très-sensible  pour  démontrer  la  présence  de 
1 acide  arsenieux.  11  donne,  comme  nous  l’avons 
dit,  un  précipité  jaune  qui  est  un  sulfure  d’arse- 
nic (orpiment).  Ce  précipité  est  soluble  dans 
1 ammoniaque,  d’où  on  peut  le  précipiter  en  sa- 
turant celle-ci  par  un  acide.  Il  est  toujours  né- 
cessaire d’ajouter  quelques  gouttes  d’ acide  chlor- 
hydrique, afin  de  favoriser  la  réaction.  Quand 
1 acide  arsenieux  est  en  très-faible  proportion, 
la  liqueur  jaunit  et  ne  donne  pas  de  précipité  ; 
nonobstant  l’addition  de  l’acide  chlorhydrique, 
on  n’obtient  le  précipité  qu’en  concentrant  la 
liqueur.  Les  hydrosulfates  solubles  précipitent 
egalement  comme  l’acide  hydrosulfurique,  mais 


il  est  plus  convenable  d’employer  ce  dernier, 
qui  est  plus  sensible  et  de  la  pureté  duquel  on 
peut  plus  facilement  s’assurer. 

Christison,  dans  l’essai  par  l’hydrogène,  pro- 
pose de  décolorer  les  liqueurs  et  séparer  les 
matières  organiques,  en  ajoutant  dans  le  décocté 
des  matières  suspectes  un  soluté  d’oxyde  de  zinc 
dans  la  potasse  caustique.  L’oxyde  se  précipite 
u ni  aux  matières  organiques,  tandis  que  la  potasse 
s unit  avec  l’acide  arsenieux  et  reste  en  solution. 
Ce  liquide  obtenu  clair  par  décantation  ou  fil- 
tration, est  acidulé  par  1 acide  chlorhydrique,  et 
1 arsenic  est  précipité  par  le  sulfure  d’hydrogène. 

Nous  avons  dit  que  l’hydrogène  sulfuré  était 
un  réactif  très-sensible  de  l’acide  arsenieux  : 
cependant  il  l’est  beaucoup  moins  que  la  nitrate 
d’argent  ammoniacal  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  M.  Devergie,  dans  son  Traité  de 
médecine  légale , évalue  la  sensibilité  de  ce  der- 
nier au  double  de  celle  du  premier.  Ce  même 
toxicologue  a déterminé  en  chiffres  la  valeur  des 
divers  réactifs  : l’eau  de  chaux  peut  déceler  dans 
un  soluté  la  présence  d’un  deux-millième  d’a- 
cide arsenieux,  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal 
un  cinq-mille- deux-centième , l’acide  sulfhydri 
que  un  deux-cent-millième , et  le  nitrate  d’ar- 
gent ammoniacal  un  quatre-cent-millième. 
Malgré  cette  excessive  susceptibilité  du  nitrate 
d’argent  ammoniacal,  M.  Devergie  lui  accorde 
moins  de  confiance  qu’à  l’acide  sulfhydrique, 
car  il  suffit  qu’il  y ait  un  atome  d’hydrochlorate 
dans  le  soluté  présumé  arsenical  pour  qu’il  se 
produise  un  chlorure  d’argent  qu’on  pourrait 
prendre  pour  un  arseniate  ; les  liqueurs  prove- 
nant des  expertises  présentent  souvent,  en  rai- 
son des  substances  animales  qu’elles  tiennent 
en  dissolution,  une  coloration  jaune  qu’elles 
communiquent  au  chlqrure  d’argent  qui  est  pri- 
mitivement blanc  ; un  phosphate  soluble  pro- 
duirait un  résultat  analogue. 

Tous  les  précipités  obtenus  par  les  réactifs 
que  nous  venons  de  faire  agir  donnent  de  l’ar- 
senic métallique  si  on  les  chauffe  dans  un  tube 
avec  de  la  potasse  et  du  charbon,  ainsi  qu’il  a 
été  dit  plus  haut. 

Tels  étaient  les  moyens  employés  pour  re- 
chercher l’acide  arsenieux  dans  les  substances 
qu’on  supposait  en  contenir,  jusqu’à  l’époque 
(1838)  où  Marsh  mit  si  ingénieusement  à profit 
la  propriété  que  l’on  connaissait  déjà  au  gaz 
hydrogène  arsénié  de  laisser  déposer  par  la 
combustion  l’arsenic  métallique  qu’il  contient. 
Le  nom  de  son  appareil  est  devenu  hislorique. 
Cependant,  disons  tout  de  suite,  avant  de  pas- 
ser à l’étude  de  cet  appareil,  que  si  les  moyens 
indiqués  démontraient  pleinement  la  présence 
de  l’arsenic  ; si , en  un  mot,  par  ces  moyens  on 
arrivait  à pouvoir  présenter  de  l’arsenic  métal- 
lique, il  serait  inutile  d’aller  plus  loin.  Nous  di- 
rons même  qu’autant  que  possible  il  faudra  con- 
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trôler  les  résultats  de  l’appareil  de  Marsh  par 
ces  réactifs,  car  cet  appareil,  en  raison  même 
de  sa  sensibiliié,  peut  jeter  dans  le  doute  dans 
quelques  circonstances. 

Depuis  son  invention,  l’appareil  de  Marsh  a 
reçu  de  nombreuses  modifications  de  la  part 
des  toxicologistes.  Mais  notre  intention  n’est 
point  de  faire  connaître  toutes  ces  modifications 
heureuses  ou  puériles  ; nous  nous  bornerons  à 
dire  quel  est  l’appareil  qui  nous  paraît  le  plus 
propre  à des  résultats  à la  fois  faciles  ët  exacts, 
renvoyant  pour  plus  de  détails  au  Manuel  de 
l'appareil  de  Marsh,  de  MM.  Chevalier  et 
Bar  se  (I). 

L’appareil  que  Marsh  a mis  en  usage  se  com- 
pose d’un  tube  de  verre  recourbé  en  siphon, 
de  2 à 2 centimètres  et  demi  de  diamètre  inté- 
rieur. ouvert  à ses  deux  extrémités  ; un  tube  de 
métal  muni  d’un  robinet  et  terminé  par  une 
ouverture  circulaire  très-étroite , est  engagé 
au  moyen  d’un  bouchon  dans  la  petite  branche 
du  tube.  Une  lame  de  zinc  est  suspendue  dans 
cette  branche,  à quelques  centimètres  au-des- 
sus de  la  courbure  ; enfin,  tout  l’appareil  est 
maintenu  dans  une  position  verticale  au  moyen 
d’ün  support. 

L’appareil  étant  ainsi  disposé,  le  robinet  ou- 
vert, on  verse  la  liqueur  suspecte  par  la  grande 
branche,  après  l’avoir  convenablement  acidulée 
avec  de  l’acide  sulfurique  ; la  liqueur  s’élève 
jusqu’à  une  petite  distance  du  bouchon  ; on 
erme  le  robinet.  Le  zinc  est  attaqué,  et  il  se 
fdégage  de  l’hydrogène  qui  déprime  la  colonne 
liquide  dans  la  grande  branche  : bientôt  le  zinc 
est  mis  à nu,  et  le  dégagement  de  gaz  cesse. 
On  essaye  alors  l’hydrogène  qui  s’est  produit 
pendant  la  réaction  ; pour  cela  on  ouvre  le  ro- 
binet, on  enflamme  le  gaz  à sa  sortie,  et  l’on 
tient  horizontalement  en  contact  avec  la  flamme 
une  lame  de  verre  ou  une  soucoupe  de  porce- 
laine. 

Si  1 hydrogène  est  mélangé  d’hydrogène  ar- 
sénié, il  se  forme  un  dépôt  métallique  d’arsenic, 
à mesure  que  lè  gaz  hydrogène  s’écoule,  la  li- 
queur acide  remonte  et  arrive  de  nouveau  en 
contact  avec  le  zinc  ; le  dégagement  recom- 
mence ; on  ferme  alors  le  robinet  jusqu’à  ce  que 
la  courte  branche  soit  de  nouveau  remplie  de 
gaz,  et  ainsi  de  suite.  Ce  procédé  réussit  fort 
bien  lorsque  les  liqueurs  suspectes  sont  limpi- 
des  , mois  lorsqu  ( lies  sont  visqueuses,  comme 
cela  arrive  presque  toujours  dans  les  recherches 
médico-légales,  le  dégagement  d’hydrogène 
donne  beaucoup  de  mousse,  et  il  faut  attendre 
souvent  longtemps  avant  que  cette  mousse  soit 
tombée  et  qu’elle  permette  d’enflammer  le  gaz. 
Marsh  recommandait,  pour  empêcher  la  forrna- 


(1)  Une  bonne  partie  de  cet  article  est  extraite  de  l'ex- 
cellent Manuel  de  médecine  légale  du  docteur  Bayard 


lion  de  la  mousse,  de  verser  une  couche  d’huile 
à la  surface  du  liquide. 

Nous  venons  devoir  que  les  matières  orga- 
niques gênaient  considérablement  l’opération. 

Plusieurs  procédés  ont  été  conseillés  pour 
détruire  les  matières  organiques  et  obtenir  des 
liqueurs  propres  à être  introduites  dans  l’appa- 
reil de  Marsh. 

Le  procédé  de  M.  Orfila  consiste  à mélanger 
la  matière  animale  avec  le  double  à peu  près  de 
son  poids  d’azotate  de  potasse,  et  à la  dessécher 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  à une  douce 
chaleur,  en  agitant  de  temps  en  temps.  Cette 
opération  faite,  on  chauffe  au  rouge  obscur  un 
creuset  de  Hesse  neuf,  on  y ajoute  par  pincées 
le  mélange  organico-salin,  jusqu’à  épuisement 
de  la  matière  ; si,  toutefois,  dès  la  première  pin- 
cée, le  produit  de  la  déflagration,  au  lieu  d’être 
blanc  ou  simplement  grisâtre,  était  encore 
charbonneux,  ce  serait  une  preuve  que  la  pro- 
portion de  nitre  n’aurait  pas  été  assez  forte 
pour  incinérer  toute  la  matière  animale  ; il  fau- 
drait alors  ajouter  au  mélange  une  nouvelle 
quantité  de  sel  comburant,  capable  de  produire 
un  résidu  salin  tel  que  nous  l’avons  dit. 

Lorsque  la  masse  a subi  la  déflagration,  on 
retire  le  creuset  du  feu,  et  quand  il  est  assez 
refroidi  pour  que  la  matière  ait  acquis  une  con- 
sistance molle,  on  verse  dans  le  creuset,  et  par 
très-petites  parties,  un  peu  d’eau  distillée  afin 
de  délayer  cette  matière  et  de  pouvoir  la  verser 
dans  une  capsule  de  porcelaine.  Si  une  partie 
de  la  masse  saline  restait  adhérente  au  creuset, 
on  la  détacherait  en  faisant  bouillir  dans  celui- 
ci  un  peu  d’eau,  que  l’on  verserait  ensuite  dans 
la  capsule. 

On  décompose  ensuite  la  masse  saline  par 
l’acide  sulfurique  concentré  et  pur,  que  l'on 
emploie  par  petites  parties  et  jusqu’à  ce  qu’il 
n’y  ait  plus  d’effervescence;  alors  on  fait  bouil- 
lir pendant  un  quart  d’heure,  une  demi-heure 
ou  une  heure,  suivant  la  proportion  de  matière 
sur  laquelle  on  agit,  afin  de  chasser  la  totalité 
des  acides  azotique  ou  azoteux.  Cette  précaution 
est  indispensable,  car  sans  cela  le  dégagement 
du  gaz  hydrogène  n’aurait  pas  lieu,  et  d’un  au- 
tre côté  des  explosions  arriveraient  infaillible- 
ment; cette  opération  terminée,  on  reprend  par 
l’eau  le  produit  de  l’évaporation  saline , et  le 
solutum  est  introduit  dans  l’appareil  de  Marsh; 
s’il  était  par  trop  acide,  on  le  saturerait,  par  de 
la  potasse  à l’alcool. 

A l’aide  de  ce  procédé,  toute  la  matière  orga- 
nique est  détruite;  on  obtient  de  l’arsenic  ou 
des  taches  arsenicales  qui  présentent  tous  les 
caractères  physiques  et  chimiques  qui  leur  sont 
propres;  mais,  il  faut  le  dire,  le  mode  de  traite- 
ment offre  quelques  difficultés  d’exécution  : 
d’abord  il  a l’inconvénient  d’exiger  beaucoup 
d’acide  sulfurique  pour  la  décomposition  de  l’a- 
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zotate  dépotasse,  et  ensuite  si  la  décomposition 
de  ce  sel  n’est  pas  complète,  on  éprouve  alors 
des  difficultés  à faire  marcher  l’appareil  de 
Marsh,  parce  que  l’hydrogène  mis  à nu  réagit 
sur  les  éléments  de  l’acide  azotique. 

M.  Devergie  a conseillé  un  procédé  qui  con- 
siste à faire  dessécher  modérément  la  matière 
animale,  à la  peser  et  à la  faire  bouillir  avec  de 
l’eâu  à laquelle  on  ajoute  de  la  potasse  à l’alcool 
en  quantité  suffisante  pour  dissoudre  la  matière 
animale.  On  prend  ensuite  un  poids  d’azotate 
de  chaux  égal  à celui  de  la  matière  animale,  on 
ajoute  un  peu  d’eau  pour  que  le  mélange  soit 
bien  homogène,  car  la  chaux  de  l’azotate  de 
chaux  est  mise  à nu  par  la  potasse  employée, 
et  la  matière  s’épaissit  beaucoup.  L’arsenite  de 
potasse  et  l’azotate  de  chaux  se  décomposent 
mutuellement,  d’où  résultent  de  l’arsenite  de 
chaux  fixe  et  de  l’azotate  de  potasse  ; alors, 
en  desséchant  le  mélange  et  élevant  légè- 
rement la  température,  la  matière  animale 
brûle  aux  dépens  de  l’acide  azotique  de 
l’azotate  de  potasse  : la  combustion  est  lente, 
elle  se  communique  de  proche  en  proche  dans 
la  capsule,  et  on  obtient  un  résidu  calcaire 
noirci  par  du  charbon. 

On  traite  ce  résidu  par  l’acide  chlorhydrique, 
jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’effervescence  ; on 
filtre,  on  obtient  un  liquide  incolore  ou  légère- 
ment ambré,  qu’on  introduit  dans  l’appareil  de 
Marsh,  en  s’assurant  qu’il  n’est  pas  trop  acide, 
ce  que  l’on  reconnaît  en  en  mettant  une  portion 
dans  cet  appareil. 

Enfin,  MM.  Flandin  et  Danger  ont  indiqué 
un  procédé  de  carbonisation  dans  lequel  on 
n’emploie  qu’un  seul  réactif,  l’acide  sulfurique. 
La  matière  organique  étant  placée  dans  la  cap- 
sule de  porcelaine,  on  ajoute  environ  un  sixième 
de  son  poids  d’acide  suifurique,  puis  on  chauffe. 
La  matière  entre  d’abord  en  dissolution,  puis 
elle  se  charbonne  pendant  la  concentration  de 
la  liqueur.  On  évapore  en  remuant  continuelle- 
ment avec  une  baguette  de  verre,  et  on  conti- 
nue à chauffer  jusqu’à  ce  que  le  charbon  paraisse 
friable  et  presque  sec.  On  laisse  alors  refroidir 
la  capsule,  puis  on  ajoute  avec  une  pipette  une 
petite  quantité  d’acide  azotique  concentré  ou 
d’eau  régale  avec  un  excès  d’acide  azotique, 
dans  le  but  de  faire  passer  l’acide  arsenieux  à 
l’état  d’acide  arsenique,  beaucoup  plus  soluble; 
on  évapore  de  nouveau  à siccité,  puis  on  reprend 
avec  de  l'eau  bouillante.  La  liqueur  filtrée  est 
traitée  par  l’appareil  de  Marsh,  dans  lequel  elle 
ne  donne  jamais  de  mousse.  Ce  procédé  a été 
recommandé  par  la  Commission  de  1 Institut, 
comme  préférable  aux  précédents. 

Une  modification  utile  à apporter  à ce  pro- 
cédé consisterait  à carboniser  la  matière  en 
vase  clos,  dans  une  cornue  munie  d une  allonge 
et  d’un  récipient.  En  agissant  de  la  sorte,  on 


695 

serait  certain  de  ne  laisser  échapper  aucune 
portion  de  poison. 

La  Commission  de  l’Académie  des  sciences 
a fait  de  nombreuses  expériences  qui  l’ont  con- 
duite à une  série  de  conclusions,  dont  nous 
rapporterons  les  principales. 

Le  procédé  de  Marsh  rend  facilement  sensi- 
ble 0,000001  d’acide  arsenieux  existant  dans 
une  liqueur  renfermant  0,000012  environ.  La 
quantité  proportionnelle  d’acide  arsenieux 
étant  la  même , les  taches  ne  se  montrent  pas 
mieux  avec  une  grande  quantité  qu’avec  une 
petite  quantité  de  liqueur;  mais  elles  se  forment 
pendant  plus  longtemps  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  second.  Il  résulte  de  là  qu’il  y a 
avantage  à concentrer  les  liqueurs  arsenicales. 
On  obtient  ainsi  des  taches  beaucoup  plus  in- 
tenses. Il  est  indispensable  d’interposer  sur  le 
passage  du  gaz  un  tube  de  3 décimètres  au 
moins  de  long,  rempli  d’amiante , ou,  à son 
défaut , de  coton , pour  retenir  les  gouttelettes 
de  la  dissolution  qui  sont  entraînées  mécani- 
quement pax  le  gaz;  autrement  on  est  exposé  à 
obtenir  des  taches  d’oxysulfure  de  zinc  qui  pré- 
sentent souvent  l’aspect  des  taches  arsenicales. 

Lorsqu’on  a à faire  passer  dans  une  petite 
quantité  de  liqueur  une  portion  très-minime 
d’arsenic  qui  existe  dans  un  grand  volume  de 
liquide  que  l’on  ne  peut  pas  concentrer  par 
évaporation,  le  procédé  de  M.  Lassaigne  peut 
donner  de  bons  résultats.  Il  consiste  à faiçe 
passer  le  gaz  hydrogène  arsénié  à travers  une 
dissolution  bien  neutre  d’azotate  d’argent  ; à 
décomposer  ensuite  la  liqueur  par  l’acide  chlor- 
hydrique, à l’évaporer  pour  chasser  les  acides, 
puis  à essayer  sur  le  résidu  les  réactions  de 
l’arsenic. 

La  dissolution  d’azotate  d’argent  peut  être 
remplacée  par  une  dissolution  de  chlore  ou 
par  celle  d’un  chlorure  d’oxyde  alcalin. 

La  disposition  indiquée  par  MM.  Berzélius 
et  Liebig,  et  reproduite  avec  plusieurs  modifi- 
cations utiles,  par  MM.  Kœppelin  et  Kœp- 
mann,  a été  adoptée  par  les  commissaires  ae 
l’Institut. 

Cet  appareil  se  compose  d’un  flacon  à col 
droit , à large  ouverture,  fermé  par  un  bouchon 
percé  de  deux  trous;  on  fait  descendre  jusqu’au 
fond  du  flacon  un  tube  droit  de  1 centimètre 
de  diamètre,  et  dans  l’autre  on  engage  un  tube 
de  plus  petit  diamètre,  recourbé  à angle  droit; 
ce  tube  s’engage  dans  un  autre  tube  plus 
large,  de  trois  décimètres  environ  de  longueur, 
rempli  d’amianie.  Un  tube  en  verre  peu  fusi- 
ble, de  2 à 3 millimètres  de  diamètre  intérieur, 
est  adapté  à l’autre  extrémité  du  tube  d amiante. 
Ce  tube,  qui  doit  avoir  plusieurs  décimètres  de 
longueur , est  effilé  à son  extrémité  ; il  est  en- 
veloppé d’une  feuille  de  clinquant  sur  une  lon- 
gueur d’environ  1 décimètre. 
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L’appareil  ainsi  disposé,  on  introduit  dans 
le  flacon  de  zinc,  de  l’eau  et  un  peu  d’acide 
sulfurique.  L’hydrogène  qui  se  dégage  chasse 
l’air  du  flacon.  On  porte  au  rouge  le  tube  dans 
la  partie  qui  est  enveloppée  de  clinquant,  au 
moyen  de  charbons  placés  sur  une  grille.  Un 
petit  écran  empêche  le  tube  de  s’échauffer  à 
une  trop  grande  distance  de  sa  partie  entou- 
rée de  charbons.  On  introduit  ensuite  le  liquide 
suspect  par  le  tube  ouvert  au  moyen  d’un  en- 
tonnoir effilé. 

Si  le  gaz  renferme  de  l’arsenic,  celui-ci  vient 
se  déposer,  sous  forme  d’anneau,  en  avant  de 
la  partie  chauffée  du  tube  ; on  peut  enflammer 
le  gaz  qui  sort  de  l’appareil.  Souvent  on  ob- 
tient encore  des  taches,  quand  on  ne  chauffe 
pas  une  partie  assez  longue  du  tube,  ou  lorsque 
celui-ci  a un  trop  grand  diamètre.  On  peut  éga- 
lement recourber  le  tube  et  faire  plonger  son 
extrémité  dans  une  dissolution  d’azotate  d’ar- 
gent, pour^  condenser  au  besoin  les  dernières 
parties  de  l’arsenic. 

Il  est  facile  de  constater  toutes  les  propriétés 
physiques  et  chimiques  de  l’arsenic  déposé 
dans  le  tube  sous  forme  d’anneau.  Ainsi,  l’on 
vérifiera  facilement  : 1°sa  volatilité;  2° sa  con- 
version en  une  poudre  blanche  volatile,  l’acide 
arsenieux,  quand  on  chauffera  le  tube  ouvert 
aux  deux  bouts  dans  une  position  inclinée; 
3“  en  chauffant  un  peu  d’acide  azotique  ou 
d eau  régale  dans  le  tube,  l’arsenic  passera  à 
l’état  d’acide  arsenique  très-soluble  dans  l’eau. 
La  liqueur,  évaporée  à sec  dans  une  petite  cap- 
sule de  porcelaine , donnera  un  précipité 
rouge  brique  quand  on  versera  dans  la  capsule 
quelques  gouttes  d’une  dissolution  bien  neutre 
d azotate  d’argent  ; 4°  enfin  , après  toutes  ces 
épreuves,  on  peut  isoler  de  nouveau  l’arsenic 
à 1 état  métallique,  en  ajoutant  une  petite  quan- 
tité de  flux  noir  dans  la  capsule  où  on  a fait 
la  précipitation  par  l’azotate  d’argent,  dessé- 
chant la  matière  et  l’introduisant  dans  un  petit 
tube  dont  une  des  extrémités  est  effilée,  et  dont 
on  ferme  l’autre  extrémité  à la  lampe,  après 

introduction  de  la  matière.  En  chauffant  au 
rouge,  on  voit  apparaître  dans  la  partie  très- 
elroitedu  tube  un  anneau  arsenical  parfaitement 
caractérisé. 

Si  au  lieu  d obtenir  un  anneau  d’arsenic  on 
veut  obtenir  des  taches  , on  enflamme  le  gaz 
arsénié  a 1 extrémité  du  tube , on  donne  à la 
flamme  une  longueur  qui  ne  dépasse  pas  4 à 5 
millimètres  et  que  l’on  fait  tomber  soit  perpen- 
diculairement, soit  obliquement  sur  une  as- 
siette de  porcelaine.  Aussitôt  qu’une  tache  est 
formée,  on  transporte  le  jet  de  flamme  sur  un 
autre  point.  L’appareil  que  nous  représentons 
ici  est  le  p!us  communément  employé  pour  ob- 
tenir l’arsenic  sous  forme  de  taches. 


{Fig.  39.)  Ainsi  que  nous 

l’avons  dit  , et 
nous  ne  saurions 
trop  insister  sur 
ce  point,  il  est  de 
la  plus  haute  im- 
portance que  la 
matière  organi- 
que soit  complè- 
tement détruite; 
sans  cela,  non-seulement  la  liqueur  moussedans 
l’appareil  de  Marsh,  mais  encoreelle  peut  donner 
des  taches  que  M.  Orfila , qui  les  a observées  d’a- 
bord , a nommées  taches  de  crasse.  Ces  taches 
se  distinguent  facilement  par  les  réactions  chi  - 
miques des  taches  arsenicales,  mais  elles  pour- 
raient donner  lieu  à des  méprises  très-graves 
si  l’expert  se  contentait  des  caractères  physiques 
de  ces  taches. 

Le  procédé  de  Marsh  , d’une  simplicité  ex- 
trême d’ailleurs,  peut,  comme  l’a  observé  M. 
Liebig,  et  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  fait  re- 
marquer, donner  lieu  à des  erreurs  graves,  si  l’on 
se  contente  d’un  examen  superficiel  des  taches. 

Les  préparations  antimoniales  traitées  dans 
les  mêmes  circonstances  que  l’arsenic  dans 
l’appareil  de  Marsh  , donnent  des  taches  noires 
sur  les  capsules  de  porcelaine  ; ces  taches,  que 
l’on  pourrait  confondre  à la  vue  avec  celles  pro- 
duites par  les  préparations  arsenicales,  s’en 
distinguent,  1°  par  la  chaleur  qui  volatilise  les 
taches  arsenicales,  et  non  les  taches  antimonia- 
les ; 2°  par  le  chlorite  de  soude  qui  dissout  les 
taches  arsenicales  et  non  celles  d'antimoine  ; 
3°  par  des  réactions  que  donne  le  soluté  azotique 
arsenical  évaporé  à siccité,  puis  traité  par  l’a- 
zotate d’argent;  4°  par  l’iode  qui  fait  disparaî- 
tre les  taches  arsenicales,  lesquelles  reparaissent 
par  leur  exposition  aux  émanations  du  gaz  suif- 
hydrique;  5°  par  le  sulfhydrate  d’ammoniaque 
qui  dissout  les  taches  antimoniales,  et  détache 
par  paillettes  métalliques  les  taches  arsenicales  ; 
6°  par  le  chlore  qui  agit  comme  l’iode  ; 7U  par 
la  vapeur  de  phosphore  qui  fait  disparaître  les 
taches  arsenicales  en  quelques  heures , et  en 
quelques  jours  seulement  celles  d’antimoine. 

M.  Orfila  a fait  voir  que  l’acide  arsenieux  pou- 
vait être  retrouvé  après  la  mort,  dans  le  sang, 
dans  les  viscères  et  dans  l’urine.  Quant  à l’ar- 
senicquel’on  avait  annoncé  exister  danslecorps 
de  l’homme  à l’état  normal,  toutes  les  expérien- 
ces faites  par  la  Commission  de  l’Institut,  tant 
sur  la  chair  musculaire  que  sur  les  os , ont 
donné  des  résultats  négatifs. 

La  Commission  , résumant  les  instructions 
contenues  dans  son  rapport , a exprimé  son 
opinion  de  la  manière  suivante  : 

Le  procédé  de  Marsh , appliqué  avec  toutes 
! les  précautions  qui  ont  été  indiquées , satisfait 
| aux  besoins  des  recherches  médico-légales 
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dans  lesquelles  les  quantités  d’arsenic  qu’il 
s’agit  de  mettre  en  évidence  sont  presque  tou- 
jours supérieures  à celles  que  la  sensibilité  de 
l’appareil  permet  de  constater.  Bien  entendu 
qu  il  doit  toujours  être  employé  comme  moyen 
de  concentrer  le  métal  pour  en  étudier  les  ca- 
ractères chimiques,  et  qu’on  devra  considérer 
comme  nulles,  ou  au  moins  comme  très-dou- 
teuses , les  indications  qu’il  fournirait  , si  le 
dépôt  qui  s’est  formé  dans  la  partie  antérieure 
du  tube  chauffé  ne  permet  pas  à l’expert , à 
cause  de  sa  faible  épaisseur,  de  vérifier  d’une 
manière  précise  les  caractères  chimiques  de 
l'arsenic. 

Depuis  l’époque  encore  récente  à laquelle  la 
Commission  de  l’Institut  a publié  son  rapport, 
des  perfectionnements  ont  été  apportés , soit 
dans  la  construction  des  appareils,  soit  dans  le 
mode  opératoire.  MM.  Chevalier  et  Barse  ont 
réuni  dans  leur  Manuel  tout  ce  qui  a rapport  aux 
modifications  successives  qui  ont  été  faites  à 
l’appareil  de  Marsh. 

Procédé  de  Reinsch. — Il  consiste  à acidu- 
.er  par  de  I acide  chlorhydrique  les  liqueurs  ar- 
senicales et  à les  faire  bouillir  avec  du  cuivre 
métallique , qui  bientôt  se  recouvre  d’une  cou- 
che grisâtre  d’arsenic.  On  soumet  les  lames  de 
cuivre  à la  chaleur  de  la  lampe,  dans  un  tube 
contenant  de  1 air,  et  on  obtient  de  l’acide  arse- 
rneux.  Si  on  fait  cet  essai  sur  une  petite  partie 
de  la  liqueur  ou  des  aliments  soupçonnés  arseni- 
caux, et  que  l’on  ait  eu  de  l’arsenic,  on  peut  trai- 
ter toute  la  masse  par  le  chlore  , ainsi  que  nous 
venons  de  le  décrire. 

De  lapuretè  des  réactifs. — 11  est  indispensable 
quel  expert  essaye  préalablement,  avec  le  plus 
grand  soin,  tous  les  réactifs  qu’il  doit  employer 
dans  ses  recherches. 

L’acide  sulfurique,  du  commerce  est  souvent 
arsenical , et,  suivant  M.  Orfila,  l’arsenic  y est 
a ta  fois  à 1 état  d’acide  arsenieux  et  à l’état  d’a- 
ade  arsenique.  Pour  essayer  l’acide  dont  on 
doit  faire  usage,  il  faut  en  saturer  125  gram- 
mes, par  exemple,  par  la  potasse,  puis  essayer 
le  produit  par  l'appareil'  de  Marsh.  S’il  donne 
des  taches  arsenicales,  on  peut,  comme  le  pro- 
pose M.  Orfila,  laisser  cet  acide  en  contact  avec 
1 acide  sulfhydrique  pendant  vingt-quatre  heu- 
res, filtrer,  faire  bouillir  quelques  instants  la  li- 
queur filtrée  et  distiller  dans  une  cornue  mu- 
nie d’un  récipient. 

L acide  azotique  ne  contient  pas  ordinaire- 
ment d’arsenic.  Pour  s’en  assurer,  il  faut  le  sa- 
turer par  de  la  potasse  à l’alcool , décomposer 
1 azotate  de  potasse  sur  de  l’acide  sulfurique 
pur,  et  mettre  le  sulfate  acide  de  potasse  dans 
1 appareil  de  Marsh.  Toutefois,  on  sera  certain 
d’avoir  de  l’acide  azotique  parfaitement  pur 
lorsqu’on  l’aura  distillé  par  l’azotate  d’argent. 

L’acide  chlorhydrique,  dit  pur  ou  réactif, 
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renferme  très-rarement  de  l’arsenic.  Du  reste, 
s il  en  contenait,  il  serait  très-facile  de  le  pu- 
rifier en  distillant  cet  acide  et  rejetant  les  pre- 
miers produits  de  la  distillation.  Quant  au 
moyen  de  s’assurer  de  sa  pureté,  il  suffit  d’en 
saturer  1 25  grammes  par  de  la  potasse  à l’alcool, 
et  d essayer  le  chlorure  de  potassium  formé  dans 

appareil  de  Marsh,  dont  on  dégage  l’hydrogène 
au  moyen  d acide  chlorhydrique. 

La  potasse  à l alcool  n’est  presque  jamais 
arsenicale.  On  peut  s’en  assurer  en  saturant  60 
grammes  par  1 acide  sulfurique  ou  l’acide  chlor- 
hjdrique,  et  essayant  le  produit  par  l’appareil 
de  Marsh. 

L azotate  de  potasse  est  très-rarement  arse- 
nical. Pour  reconnaître  sa  pureté,  on  en  décom- 
posera 180  grammes  dans  une  capsule  en  por- 
celaine, à la  température  de  l’ébullition,  par  de 
1 acide  sulfurique  concentré  et  pur,  ajouté  jus- 
qu à ce  qu  il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  oran- 
gées d acide  hypo-azotique.  On  fait  ensuite 
bouillir  avec  l’eau  distillée , pour  dégager  le 
reste  de  l’acide  hypo-azotique,  et  on  sature  la 
liqueur  refroidie  par  de  la  potasse  à l’alcool,  car 
sans  cela  la  liqueur  serait  trop  acide,  et  enfin 
on  essaye  dans  l’appareil  de  Marsh. 

On  constate  la  pureté  de  l'eau  on  en  mettant 
trois  ou  quatre  litres  dans  un  grand  appareil  de 
Marsh,  et  en  se  servant  de  zinc  et  d’acide  chlor- 
hydrique pur. 

Le  zinc  et  le  fer  ne  sont  pas  mêlés  aussi  sou- 
vent à l’arsenic  qu’on  l’a  prétendu  ; il  est  même 
assez  fréquent  d’en  trouver  qui  en  est  tout  à 
fait  exempt.  Au  reste,  il  n’y  a rien  de  plus  sim- 
ple que  d’essayer  l’appareil  pendant  un  quart 
d’heure  ou  une  demi-heure  avant  d’ajouter  les 
liqueurs  suspectes. 

Le  zinc  est  le  plus  souvent  employé.  Le  zinc 
en  grenaille  doit  être  préféré  au  zinc  laminé. 
Ce  dernier  exige  toujours  plus  d’acide  sulfuri- 
que pour  le  dégagement  du  gaz,  et  ce  dégage- 
ment se  fait  toujours  longtemps  attendre 

Le  zinc  doit  toujours  être  renouvelé  pour 
chaque  opération.  Il  résulte,  en  effet,  des  expé- 
riences de  MM.  Mohr  et  Liebig,  qu’une  partie 
de  l’arsenic  métallique  réduit  se  dépose  sur  le 
zinc,  s’y  combine  probablement , et  se  dégage 
ensuite  quand  on  ajoute  une  nouvelle  quantité 
d’acide  sulfurique. 

Il  est  nécessaire  que  l’expert  fasse  en  même 
temps,  ou  immédiatement,  après  l’expérience  sur 
les  matières  empoisonnées,  une  expérience  de 
contrôle,  en  employant  les  mêmes  reactifs  et  en 
même  quantité  que  dans  l’expérience  véritable. 

Sulfures  d'arsenic.  — Les  deux  sulfures 
d’arsenic,  jetés  sur  des  charbons  ardents,  ré- 
pandent des  vapeurs  alliacées;  chauffés  avec  de 
la  potasse  caustique  et  du  charbon,  ils  donnent, 
d’une  part,  de  l’arsenic  métallique,  et  de  l’au- 
tre, du  sulfure  de  potassium.! 
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Acide  arkenique 


PHARMACIE  LÉGALE. 

Il  précipite  en  rouge- 


briquè*  par' i’âzôtate  d’argent,  et  mieux  encore 
par  l’azotate  d’argent  ammoniacal  ; u 


par  r azotate  a argent  > “ ne  P , 

pite  par  l’acide  suif  hydrique  que  si  on  ajoute 
quelques  gouttes  d acide  chlorhydrique.  Du 
reste,  mêmes  réactifs  que  pour  1 acide  arse- 
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Arsenite  de  potasse  et  solution  de  Fowler. 
Avec  l’azotate  d’argent,  précipite  jaune-serin; 
soluble  dans  l’ammoniaque.  Du  reste,  mêmes  ca- 
ractères que  l’acide  arsenieux  et  que  les  sels  de 

^ Arsenite  de  soude.  — Mêmes  caractères 
que  le  précédent,  excepté  sous  le  rapport  de  la 

hase.  . , „ 

Arseniates.  Solution  de  Pearson . Memes 

réactions  que  les  arsenites , si  ce  n’est  qu  ils 
précipitent  en  rouge-brique  par  1 azotate  d arg. 

Enfin,  nous  dirons  que  les  chimistes  toxicolo- 
gues établissent  pour  la  recherche  de  1 ar- 
» • , . - — — ^ue  l’arse- 


Les  préparations  antimoniales  rendues  solu- 
bles et  introduites  dans  t’appapqil  de  Marsh, 
donnent  de  l’antimoine  métallique. 


EMPOISONNEMENTS  PAR  LES 
CUIVREUSES. 


PRÉPARATIONS 


a 


e combi- 


senic  dans  les  terres  de  cimetières, 
nie  naturel  aux  terrains  est  à 1 état 
naisons  insolubles  ; et  au  contraire,  que  1 arsenic 
échappé  des  cadavres  empoisonnés  se  dissout 
par  de  simples  lavages  à l’eau  distillée 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PREPARATIONS 
ANTIMONIALES. 


Sigries  de  V empoisonnement.  — A peu  près 
les  mômes  que  ceux  produits  par  les  prépara- 
tions mercurièlles. 

Contre-poisons.  — Faire  vomir , puis  donner 
plusieurs  tasses  de  décodé  de  noix  de  galle,  de 
quinquina,  d’écorce  de  saule  ou  de  chêne,  en 
un  mot  de  toutes  les  substances  tannifères,  de 
la  magnésie  délayée  dans  de  l’eau  ; combattre 
le  vomissement  avec  de  l’eau  sucrée  contenant 
un  peu  d’opium,  de  sirop  diacode  ou  de  décodé 
de  pavots  ; calmer  les  douleurs  d’estomac  par 
quelques  sangsues.  (Voy.  Acides.) 

Réactifs.  — Chauffées  jusqu’au  rouge  dans 
un  creuset  ou  au  chalumeau,  avec  de  la  potasse 
et  du  charbon,  toutes  les  préparations  antimo- 
niales donnent  de  l’antimoine  métallique.  Leurs 
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Signes  de  V empoisonnement.  — Les  mêmes 
à peu  près  que  par  les  préparations  mercuriel- 
les (p.  690). 

Contre-poisons.  — Les  mêmes  que  pour  les 
préparations  mercurielles  ; puis  un  mélange  de 
poudre  de  zinc  et  de  fer,  le  fer  réduit  par  1 hy- 
drogène, le  fer  porphyrisé,  la  limaille  de  zinc,  le 
persulfure  de  fer  hydraté  humide , la  magnésie. 

Réactifs.  — Les  solutés  aqueux  des  sels  de 
cuivre  ont  une  belle  couleur  bleue  légèrement 
verdâtre.  L’acide  sulfhydrique  et  les  hydrosul- 
fates les  précipitent  en  noir;  la  potasse  et  la 
soude  caustiques  donnent  d’abord  un  précipité 
bleu-verdâtre  pâle,  puis  un  précipité  un  peu 
plus  foncé;  l’ammoniaque  donne  un  précipité 
semblable,  mais  qu’elle  redissout  si  on  la  verse 
en  excès,  et  communique  à ce  liquide  une  très- 
belle  couleur  bleue.  L’ arsenite  dépotasse  les  pré- 
cipite en  vert,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et 
de  fer  eu  rouge  brun  si  la  liqueur  est  concentrée, 
et  lui  donne  seulement  cette  coloration  si  elle 
est  trop  étendue.  Une  lame  de  fer  bien  déca- 
pée, plongée  dans  ces  dissolutions  acidulées,  se 
recouvre  bientôt  d’une  couche  de  cuivre  métal- 
lique. Si  la  quantité  de  cuivre  est  très-faible,  on 
se  trouvera  mieux  d’employer  une  aiguille  d a- 
cier  suspendue  par  un  lil  dans  la  liqueur  acidu- 
lée par  l’acide  sulfurique.  (Boutigny.) 

Dans  les  cas  où  en  suivant  la  méthode  ordi- 
naire il  faut  avoir  recours  à l’incinération  , on 
évite,  selon  M.  Risler,  cette  opération  en  ayant 
recours  à lu  pile  formée  pur  un  couple  fer-pla- 
tine  (V.  Rev.  ph.,  1853-54).  Voici  la  limite  de 
sensibilité  des  réactifs  du  cuivre  : ammoniaque 
0 0001,  ferrocyanure  de  potassium  0,00005, 
hydrogène  sulfuré  0,00002 , aiguille  0,000002. 

Les  sels  de  cuivre  qui  figurent  le  plus  sou- 
vent dans  les  empoisonnements  par  les  pre- 
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maies  donnent  de  1 antimoine  métallique,  lueurs  vent  ua..o  ^ ; . . > 0 u 

solutés  précipitent  en  jaune  orangé  par  l’acide  parations  de  ce  métal  son  . -b 


sulfhydrique  et  les  sulfures  alcalins. 

Tartrate  d’ antimoine  et  de  potasse.  — Le 
soluté  d’émétique  donne  des  précipités  blancs 
par  la  potasse,  l’ammoniaque,  les  eaux  de  chaux 
et  de  baryte;  les  carbonates  alcalins  le  troublent 
aussi  au  bout  de  quelque  temps.  Le  chlorure 
de  platine  donne  un  précipité  jaune.  Les  décoc 
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tés  astringents  le  précipitent  en  blanc.  L’acide  1 (p.  690). 


sulfate. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
D’ÉTAIN,  DE  BISMUTH,  DE  ZINC,  DE  FER, 

d’argent  et  d’or. 

Signes  de  l'empoisonnement.  — Les  mê- 
mes que  dans  les  empoisonnements  mer  eu  rie  s 


sulfhydrique  est  le  réactif  le  plus  sensible.  (Voy. 
plus  haut.) 

Chlorure  d'antimoine.  — Réaction  de  l’émé- 
tique et  de  l’acide  chlorhydrique. 

Les  autres  préparations  antimoniales  (kermès, 
soufre  doré,  verre  d’antimoine,  etc.)  seront  trai- 
tées par  la  potasse  et  le  charbon. 


Contre-poisons.  — Idem. 

Réactifs.  Etain.  — Transformées  en  proto- 
chlorure, les  préparations  d’étain  ne  préci- 
pitent pas  par  l’eau  distillée;  elles  précipitent  en 
blanc  par  la  potasse,  l’acide  azotique,  le  cyano- 
ferrure  de  potassium  ; l’acide  sulfhydrique  y dé- 
termine un  précipité  chocolat  soluble  dans  un 


excès  du  précipitant;  le  chlorure  d’or  donne  le 
précipité  pourpre  de  Cassius;  le  chlorure  d’é- 
tain, chauffé  avec  delà  potasse,  donne  de  l’étain 
métallique. 

Le  perchlorure  d’étain  fournit  un  précipité 
jaune  par  l’acide  sulfhydrique  et  ne  précipite 
pas  par  le  chlorure  d’or. 

Bismuth.  — Les  sels  de  bismuth  précipitent 
en  blanc  par  l’eau  distillée,  la  potasse,  la  soude,  ! 
l’ammoniaque  et  les  carbonates  alcalins,  en  noir 
par  les  hydrosulfates.  Le  zinc  les  réduit  en  bis- 
muth métallique. 

Zinc.  — Les  sels  de  zinc  donnent,  par  les 
alcalis,  un  précipité  blanc,  soluble  par  un  excès 
de  ceux-ci.  Ils  donnent  également  un  précipité 
blanc  avec  les  hydrosulfates  et  l’acide  sulfhy- 
drique, si  la  dissolution  est  neutre  ; le  précipité  j 
est  nul  si  elle  est  acide.  Le  cyano-ferrure  de  po-  j 
tassium  donne  un  précipité  blanc.  Les  précipi-  S 
tés  chauffés  avec  du  charbon  donnent  du  zinc 
métallique. 

On  a proposé  le  bicarbonate  de  soude  comme 
antidote  du  sulfate  de  zinc.  L’eau  de  savon  a 
bien  réussi  dans  un  empoisonnement  par  le 
chlorüre  de  zinc. 

Fer.  — Les  protosels  donnent  un  précipité 
blanc  par  l’azotate  de  baryte  ; avec  la  potasse , 
la  soude  ou  leur  carbonate,  un  précipité  blanc 
verdâtre  qui  passe  au  vert,  puis  au  brun  par  le  : 
contact  de  l’air.  L’infusé  de  noix  de  galle  et  le 
tannin  ne  colorent  la  liqueur  en  bleu  noirâtre 
qu’après  un  certain  temps.  Le  cyanure  de  po- 
tassium et  de  fer  donne  un  précipité  blanc  qui 
bleuit  peu  à peu  à l’air,  ou  sur-le-champ  par 
l’addition  d’un  peu  de  chlore. 

Les  persels  de  fer  donnent  immédiatement 
les  mêmes  résultats. 

Or.  — Les  sels  d’or  précipitent  en  noir  par 
le  protosulfate  de  fer,  en  chocolat  foncé  par  les 
hydrosulfates,  en  jaune  par  l’ammoniaque,  en 
pourpre  par  le  prolochlorure  d’étain. 

Argent.  — Le  nitrate  d’argent  chauffé  donne 
de  l’argent  métallique;  son  soluté  donne  par 
l’acide  chlorhydrique  et  les  chlorures  un  préci- 
pité soluble  dans  l’eau  et  l’acide  azotique,  so- 
luble dans  l’ammoniaque,  et  devenant  violet  à 
l’air;  la  potasse  et  la  soude  y forment  un  préci- 
pité vert,  l’acide  sulfhydrique  précipite  en  noir, 
l’arsenite  de  potasse  en  jaune-serin,  et  l’arse- 
niate  de  soude  en  rouge-brique. 

Son  véritable  contre-poison  est  le  sel  marin 
en  dissolution  dans  l’eau.  Nous  avons  été  té- 
moins d’un  cas  d’empoisonnement  par  ce  sel, 
traité  avec  succès  par  ce  moyen. 

empoisonnements  par  les  préparations 

DE  PLOMB. 

Signes  de  V empoisonnement.  — Saveur  su- 
crée , astringente , métallique , désagréable , 
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resserrement  à la  gorge.  (Voy.  Préparations 
mercurielles.) 

Contre-poisons.  — Persulfure  de  fer  hydraté 
humide,  solutés  de  sulfate  de  soude  ou  de  ma- 
f goésie , eau  de  puits,  eaux  sulfureuses,  limo- 
I nade  sulfurique,  magnésie, 
j Traitement.  — Ce  traitement  est  celui  de  la 
colique  des  peintres,  que  voici  : 

Remède  ou  traitement  de  la  Charité  contre  la 
colique  des  peintres. 

1er  jour,  lavement  purgatif  des  peintres. 

Dans  la  journée,  eau  de  casse  avec  les 
grains. 

Le  soir , lavement  anodin  des  peintres. 

Après  le  lavement  anodin,  bol  calmant  (thé- 
riaque 4,0,  opium  0,05). 

2e  jour,  eau  bénite  à prendre  en  2 fois  à 
1 heure  d’intervalle. 

Dans  la  journée,  tisane  sudorifique. 

Le  soir,  bol  calmant. 

3e  jour,  tisane  sudorifique  laxative. 

Le  matin,  potion  purgative  des  peintres. 

Le  soir , lavement  anodin,  bol  calmant. 

4 c jour,  comme  le  troisième. 

5e  jour,  dans  la  journée,  tisane  sudorifique. 

Le  soir  à 4 h.,  lavement  purgatif. 

Le  soir  à 6 h.,  lavement  anodin , et  à 8 h., 
bol  calmant. 

Si  le  mal  n’a  pas  cédé,  on  recommence  le 
traitement  en  supprimant  l’eau  bénite  et  eh  in- 
sistant sur  les  purgatifs. 

Le  trailement  à l’iodure  de  potassium  est  pré- 
férable. (V.  Iodogyiosie.) 

Réactifs.  — Toutes  les  préparations  de  plomb 
chauffées  au  rouge  avec  la  potasse  et  le  charbon 
donnent  du  plomb  métallique,  et  toutes,  rendues 
solubles  par  un  acide  convenable , précipitent 
en  jaune  éclatant  par  l’iodure  de  potassium,  et 
en  noir  par  l’acide  hydrosulfurique  et  les  hy- 
drosulfates. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LE  CHLORE  , LES 

CHLORURES  ü’OXYDES,  L’iODE,  LE  RRÔME, 

LE  PHOSPHORE. 

Signes  de  V empoisonneWienl.  — Contractions 
intenses  de  la  poitrine,  surtout  si  c’est  du  chlore, 
étouffements,  çraçhats  sanguinolents;  si  c’est 
de  l’iode  ou  du  brome,  nausées,  ardeur  à la 
gorge,  vomissements  de  matières  tachées  de 
jaune  et  d’une  odeur  d’iode  ou  de  brôme. 

Contre -poisons.  — Pour  le  chlore , l’eau  de 
javelle  et  les  autres  chlorures  d’oxydes,  de  1 eau 
légèrement  ammoniacale,  de  la  magnésie,  beau- 
coup d’eau;  pour  l’iode  ou  le  brôme,  de  1 ami- 
don et  mieux  de  l’empois  ou  colle  d’amidon , 
puis  du  lait,  de  l’albumine,  des  émollients. 

La  toxicologie  du  phosphore  n est  point  en- 
core établie  sûrement.  Comme  contre-poisons, 
nous  proposons  les  boissotis  albumineuses  ou 
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mucilagineuses  mêlées  de  magnésie.  L’huile 
nous  paraît,  par  son  action  dissolvante,  plutôt 
nuisible  qu’utile.  ( Rev.ph .,  1851-52.) 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  CANTHARIDES. 

Signes  de  V empoisonnement.  — Nausées , 
vomissements  abondants,  selles  copieuses,  sou- 
ventsanguinolentes,  coliques  violentes,  douleurs 
atroces  à l’épigastre,  ardeur  extrême  de  la  ves- 
sie, urines  sanguinolentes,  priapisme  opiniâtre 
et  douloureux,  parfois  horreur  des  liquides, 
convulsions,  délire. 

Contre -poisons.  — Le  camphre  passe  pour 
être  l’antidote  des  cantharides. 

Traitement.  — Faire  vomir,  injecter  dans  la 
vessie  des  liquides  mucilagineux;  frictionner  la 
partie  interne  des  cuisses  et  des  jambes  avec  de 
l’huile  camphrée,  si  l’ardeur  de  la  vessie  et  la 
difficulté  d’uriner  persistent;  si  les  cantharides 
ont  été  appliquées  à l’extérieur,  on  se  contente 
de  frictions  huileuses  camphrées,  de  quelques 
sangsues  et  fomentations  sur  la  partie  doulou- 
reuse. 

Réactifs.  — Les  préparations  de  la  cantharide 
dans  lesquelles  les  principes  actifs  de  cet  insecte 
sont  à l’état  de  dissolution,  sont  fort  difficiles  à 
déceler.  Dans  le  cas  contraire,  l’individu  mort, 
en  insufflant  d’abord  les  intestins,  puis  les  fai- 
sant sécher  et  les  examinant  entre  deux  lames 
de  verre,  les  coupant  par  morceaux,  on  recon- 
naît facilement  à l’œil  nu  des  parcelles  de  can- 
tharides qui  se  présentent  sous  forme  de  points 
brillants  d’un  vert  doré.  ( Poumet .) 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LE  VERRE  PILÉ, 

l’émail. 

Ce  ne  sont  pas  à proprement  parler  des  poi- 
sons. Ces  substances  ne  causent  d’accidents 
que  mécaniquement. 

Traitement.  — On  gorgera  le  malade  de  pa- 
nade ou  d’autres  aliments  enveloppants  ; on  pro- 
voquera ensuite  le  vomissement;  puis  on  aura 
recours  aux  moyens  antiphlogistiques. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  POISONS 
IRRITANTS  VÉGÉTAUX. 

Traitement. — Antiphlogistiques;  puis  quel- 
ques tasses,  d’infusé  de  café  très-chargé  pour 
combattre  l’assoupissement.  (Voy.  Acides.) 

PIÈCES  DE  MONNAIES  AVALÉES. 

Dans  le  cas  de  pièces  de  monnaies  avalées, 
on  peut  attendre  sans  danger,  du  moins  pour 
celles  d’or  ou  d’argent,  quelles  soient  expulsées 
par  la  défécation  ordinaire.  Quant  aux  pièces 
de  cuivre  qui  sont  susceptibles  de  donner  nais- 
sance dans  l’estomac  à des  sels  vénéneux,  on 
hâtera  avec  avantage  leur  expulsion  à l’aide  des 
purgatifs,  et  en  particulier  de  la  magnésie. 


EFFETS  TOXIQUES  DES  POISONS  DE 
LA  DEUXIÈME  CLASSE. 

EMPOISONNEMENTS  NARCOTIQUES. 

Signes  de  l'empoisonnement.  — Stupeur  ; 
engourdissement;  pesanteur  de  tête;  somno- 
lence ; regard  hébété  ; prunelle  très-ouverte , 
resserrée  ou  naturelle  ; délire  furieux  ou  gai  ; 
hallucinations  ; douleurs,  convulsions  dans  quel- 
ques parties  du  corps;  paralysie  des  jambes; 
pouls  variable  ; vomissement , surtout  lorsque 
le  poison  a été  appliqué  sur  la  peau  dénudée. 

Traitement.  — Faire  vomir.  Le  vomissement 
obtenu,  donner  une  boisson  acidulé  ; combat- 
tre le  narcotisme  parle  café  à l’eau,  les  po- 
tions stimulantes,  les  sinapismes.  Les  frictions 
sèches  sur  tout  le  corps  sont  utiles,  ainsi  que  la 
saignée  au  bras  ou  à la  jugulaire,  si  le  malade 
est  comme  frappé  d’apoplexie;  si  le  poison  a 
été  appliqué  à l’extérieur,  on  se  comportera  de 
même,  à l’exception  des  vomissements  qu’on 
ne  provoquera  pas. 

M.  Bouchardat  conseille  d’administrer  de 
l'eau  iodurée  (1)  après  vomissement  et  purga- 
tion. Cette  préparation,  qu’il  préconise  comme 
antidote  dans  tous  les  empoisonnements  par  les 
plantes  à alcaloïdes,  donnerait  lieu,  suivant 
cet  auteur,  à des  iodures  d’iodhydrates  d’alca- 
lis végétaux  insolubles,  et  par  conséquent  bien 
moins  vénéneux  que  ces alcaliseux-mêmes.  Dans 
le  même  cas,  M.  Bussy  conseille  la  magnésie; 
nous  ajouterons  que  tous  les  alcalis  minéraux 
conviennent  ; le  charbon.  (P.  1 03, 1 91 , 685.) 

EMPOISONNEMENTS  PAR  L’ACIDE  CYANHYDRI- 
QUE ET  LE  CYANURE  DE  POTASSIUM. 

Acide  cyanhydrique.  — Réactifs.  — Préala- 
blement saturé  par  la  potasse,  le  soluté  d’acide 
cyanhydrique  précipite  en  bleu  par  un  mélange 
de  proto  et  perchlorure  de  fer  ; et  par  le  sulfate 
de  cuivre,  il  donne  un  précipité  marron  de 
cyanure  de  cuivre  qui  rend  la  liqueur  simple- 
ment laiteuse  si  elle  est  très-étendue.  ( Las - 
saigne.)  Dans  ces  deux  derniers  cas,  il  faut 
ajouter  après  le  réactif  un  peu  d’acide  chlor- 
hydrique pour  enlever  l’oxyde  métallique 
qu’un  peu  de  potasse  en  excès  pourrait  avoir 
précipité. 

Le  nitrate  d’argent  donne  un  précipité  de 
cyanure  d’argent  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l’acide  azotique  faible  et  froid , mais  soluble 
dans  cet  acide  bouillant  et  dans  l’ammoniaque  ; 
il  ne  devient  pas  violet  à l’air.  Ce  cyanure 
étant  chauffé  avec  un  peu  de  chlorure  de  so- 
dium et  de  l’eau,  son  soluté  filtré,  chauffé 
avec  un  peu  d’oxyde  de  fer  vert  hydraté  , puis 
filtré  de  nouveau,  précipite  les  sels  de  fer  en 

(l)  lodure  de  pot.,  4 grain.;  iode,  5 décig.;  eau,  1 litre. 
A boire  par  demi-verrées. 
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bleu  et  ceux  de  cuivre  en  brun  marron. 
(Henry.) 

Quelques  gouttes  d’acide  prussique  étendu 
d’assez  d’eau  pour  ne  plus  être  accusé  positi- 
vement par  la  formation  du  bleu  de  Prusse, 
donnent,  quand  on  chauffé  le  liquide  sur  un 
verre  de  montre  avec  une  goutte  de  sulfure 
ammonique  jusqu’à  décoloration  du  mélange, 
un  produit  assez  chargé  de  sulfocyanure  pour 
produire  avec  les  persels  de  fer  une  coloration 
rouge  intense,  et  avec  les  sels  de  cuivre,  en 
présence  de  l’acide  sulfureux,  un  précipité 
blanc  de  sulfocyanure  cuivreux.  ( Liebig .) 

Pour  isoler  l’acide  cyanhydrique  à l’état  d’a- 
cide des  matières  suspectes,  on  introduit  ces 
matières,  avec  de  l’eau  si  elles  sont  solides, 
dans  une  cornue  à laquelle  on  adapte  un  tube 
qui  va  plonger  dans  un  soluLé  d’azotate  d’argent. 
Il  se  produit  un  précipité  que  l’on  recueille  et 
de  la  nature  duquel  on  s’assure.  Taylor  a indi- 
qué dernièrement  un  procédé  qui  évité  la  dis- 
tillation. On  met  une  portion  du  liquide  suspect 
dans  un  verre  de  montre , sur  lequel  on  ren- 
verse ensuite  un  autre  verre  de  montre  mouillé 
avec  de  l’azotate  d’argent.  On  expose  l’appareil 
à la  température  de  60°,  et  si  la  liqueur  con- 
tient de  l’acide  prussique,  il  se  formera  du  cya- 
nure d’argent  sur  le  verre  enduit  d’azotate  de 
ce  métal. 

Contre-poisons.  — Faire  vomir;  faire  respi- 
rer de  l’eau  chlorée  (quatre  parties  d’eau , une 
de  chlore  liquide,  à défaut,  du  chlorure  de 
soude),  de  l’eau  ammoniacale;  affusions  d’eau 
froide  sur  la  tête,  la  nuque  et  tout  le  trajet  de  la 
colonne  vertébrale;  glace  sur  la  tôle;  saignée 
de  la  jugulaire  ou  du  bras;  sangsues  derrière 
les  oreilles  ; frictions  sur  les  tempes  avec  la 
teinture  de  cantharides  et  l’ammoniaque  ; sina- 
pismes aux  pieds.  Malheureusement  tous  ces 
moyens  ne  sont  point  certains,  et  d’un  autre 
côté  le  poison  agit  si  promptement  que,  fussent- 
ils  dans  le  cas  contraire,  on  les  administre  tou- 
jours trop  tard  ; quoi  qu’il  en  soit,  il  faut  tou- 
jours les  mettre  en  usage. 

Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
nous  émettions  l’idée  que  les  sels  de  fer  de- 
vaient être  des  antidotes  de  l’acide  cyanhy- 
drique. Aujourd’hui  cela  est  un  fait.  Le  docteur 
J.  Smith  propose,  d’après  l’expérience,  comme 
contre-poison  de  l’acide  prussique,  le  mélange 
suivant  : il  prend  7 p.  de  sulfate  ferreux  dont  il 
transforme  4 p.  en  sulfate  ferrique.  Au  mélange 
de  ces  sulfates  dissous,  il  ajoute  par  chaque 
partie  de  ceux-ci  3 à 4 p.  de  carbonate  sodique. 
On  conserve  cet  antidote  dans  un  flacon  bien 
bouché.  (V.  Antidotes  généraux,  p-  685.) 

Cyanure  de  potassium.  — Traité  à froid  par 
les  acides  forts,  il  laisse  dégager  de  l’acide  cyan- 
hydrique ; sa  dissolution  précipite  en  jaune 
orangé  le  protosulfate  de  fer  ; en  blanc  bleuâtre 


le  persulfate  de  fer  ; en  blanc  les  sels  de  zinc,  de 
plomb,  d argent,  et  en  jaune  cannelle  les  per- 
sels de  cuivre.  (Voy.  Acide  cyanhydrique  et 
Potasse.) 

Contre-poisons.  — Sels  de  sesquioxyde  de  fer. 

Eau  de  laurier-cerise.  — Elle  précipite  en 
blanc  1 azotate  d argent.  (Voy.  Acide  cyanhy- 
drique.) 

A ces  empoisonnements  il  faut  ajouter  ceux 
occasionnés  par  le  laurier-cerise , les  feuilles 
de  pécher,  les  amandes  amères,  etc. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  L’OPIUM,  SES  PRÉ- 
PARATIONS PHARMACEUTIQUES  ET  SES  PRO- 
DUITS CHIMIQUES. 

C’est  spécialement  dans  les  empoisonnements 
par  l’opium  (Voy.  Contre-poisons  généraux  des 
narcotiques,  p.  685,  puis  103)  que  le  décocté 
de  café  chargé  est  efficace. 

Opium , Laudanum,  etc.  — Un  chimiste  al- 
lemand a proposé  comme  réactif  très-sensible 
de  l’opium  l’acide  xantique  (produit  par  l’action 
de  l’acide  azotique  sur  l’indigo).  Cet  acide  oc- 
casionne instantanément,  dans  les  solutés  d’o- 
pium les  plus  dilués,  un  précipité  jaune-serin, 
tandis  que  la  liqueur  devient  rouge  de  vin.  Le 
précipité  formé  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther, 
les  huiles  essentielles,  les  alcalis,  etc.  Le  plus 
généralement , dans  les  empoisonnements  par 
l’opium  ou  ses  préparations  pharmaceutiques, 
on  recherche  la  morphine  ou  l’acide  méconique. 
Pour  les  mettre  en  évidence,  on  fait  bouillir  les 
aliments  et  les  tissus  avec  de  l’eau  aiguisée  d’a- 
cide acétique;  on  filtre  et  on  évapore.  On  traite 
le  résidu  par  de  l’alcool  bouillant  et  on  filtre  la 
liqueur;  on  y verse  du  sous-acétate  de  plomb  ; 
il  se  forme  un  précipité  de  méconatede  plomb, 
et  il  reste  dans  la  liqueur  une  solution  d’acétate 
de  morphine.  On  soumet  le  dépôt  à l’action  de 
l’acide  sulfhydrique,  et  on  sépare  par  le  filtre  le 
sulfure  de  plomb  formé.  On  évapore  lentement 
la  liqueur,  et  on  y constate  la  présence  de  l’a- 
cide méconique  à l’aide  d’un  persel  de  fer  en 
dissolution  étendue,  qui  donne  une  coloration 
rouge.  La  liqueur  qui  contient  l’acétate  de  mor- 
phine est  traitée  par  l’acide  sulfhydrique  pour 
la  débarrasser  de  l’excès  d’acétate  de  plomb. 
On  sépare  et  on  essaye  par  les  réactifs  de  la 
morphine.  Ileusler  a indiqué  un  moyen  de  dé- 
couvrir les  petites  quantités  d’opium,  qui  con- 
siste à rechercher  la  porphyroxine.  (Voy.  Jlev. 
ph.  de  1848-49.) 

Morphine.  — L’acide  azotique  concentré  la 
jaunit  d’abord  , puis  lui  donne  une  couleur 
rouge.  Elle  est  soluble  dans  la  soude  et  la  po- 
tasse, moins  dans  l’ammoniaque;  mise  en  con- 
tact avec  l’acide  iodique,  elle  le  décompose,  ce 
que  l’on  peut  constater  en  faisant  intervenir 
l’amidon.  La  morphine  bleuit  par  les  persels  de 
fer  non  acides,  et  est  précipitée  par  le  tannin. 
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Le  percfilorure  d’or  donne  un  précipité  jaune, 
puis  bleuâtre  et  enfin  violacé.  ( Larrogue  et 
Thibierge.) 

Les  sels  de  morphine  dpnnent  heu  aux  memes 
réactions.  On  les  distingue  entre  eux  par  la  na- 
ture de  leur  acide. 

Codéine.  — N’est  colorée  ni  par  l’acide  azo- 
tique, ni  par  les  persels  de  fer. 

Le  tannin  et  les  décodés  astringents  sont  de 
très-bons  contre-poisons  de  l’opium  et  de  ses 
alcaloïdes. 

EFFETS  TOXIQUES  DES  POISONS  DE 

la  Troisième  classe. 

Signes  de  V empoisonnement.  — Excitation 
du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière;  raideur 
générale  et  convulsive;  tête  renversée  en  ar- 
rière ; respiration  difficile  ; contracture  ; dou- 
leurs abdominales  ; envies  de  vomir  ; cris  ; en- 
vies de  dormir;  asphyxie  imminente. 

Contre-poisons.  — Traitement  — Provo- 
quer le  vomissement,  purger , saigner.  Eau  io- 
durée de Bouchardat,  tannin,  magnésie,  charbon 
ou  antidotes  généraux  (p.  103,  191 ,685)  pour  les 
plantes  alcaloïdiques.  (Voy.  Poisons  de  la 
deuxième  classe.  ) Après  vomissements  et 
selles , on  aura  recours  aux  boissons  aci- 
dulés , et  enfin  aux  antiphlogistiques.  (Voy. 
Acides.) 

Pour  les  champignons  en  particulier,  voici 
le  traitement  que  l’on  indique  : faire  vomir 
immédiatement , puis  administrer  un  purgatif 
pour  faire  évacuer  le  poison  passé  dans  les  in- 
testins ; donner  ensuite , pour  calmer  les  dou- 
leurs, une  potion  faite  avec  un  infusé  de  feuilles 
d’oranger  et  de  l’éther  ; mettre  alors  le  malade 
dans  un  bain;  au  sortir  de  ce  bain,  appliquer 
des  fotnentations  émollientes  sur  le  ventre  et 
faire  boire  de  la  tisane  de  graine  de  lin.  Si 
après  l'emploi  de  ces  moyens  l’assoupissement, 
le  délire  ou  les  convulsions  continuent , appli- 
quer des  sinapismes  aux  pieds. 

Strychnine.  — La  strychnine  pure  ne  rougit 
pas  par  l’acide  azotique  concentré,  elle  ne  rou- 
git qu’autant  qu’elle  est  mélangée  de  brucine. 
Le  sulfocyanure  de  potassium  produit,  dans  les 
dissolutions  des  sels  de  strychnine,  des  cristaux 
brillants,  soyeux,  nageant  au  milieu  du  liquide. 
( Notas .)  Le  chlore  précipite  sa  solution  en 
blanc  ( Pelletier ) ; le  perchlorure  d’or  en  jaune- 
serin  ( Larroque  et  Thibierge).  Suivant  M.  Mar- 
chand, quand  on  triture  une  très-petite  quan- 
tité de  strychnine  avec  quelques  gouttes  d’a- 
cide sulfurique  concentré , contenant  un  cen- 
tième de  son  poids  d’acide  azotique,  la  strych- 
nine disparaît  sans  donner  lieu  à aucun  phéno- 
mène appréciable;  mais  si  on  ajoute  au  mélange 
seulement  un  atome  de  peroxyde  de  plomb  , il 
se  développe  à l’instant  même  une  magnifique 
couleur  bleue  qui  passera  rapidement  au  violet, 


puis  peu  à peu  au  rouge,  et  qui  finit  enfin,  au 
bout  de  quelques  heures,  par  passer  au  jaune- 
serin.  L’auteur  ne  dit  pas  si  cette  réaction  a lieu 
sur  de  la  strychnine  en  dissolutions  étendues- 
(Voy.  Essai  des  médicaments.) 

Brucine.  — Rougit  par  l’acide  azotique  ; 
donne  avec  le  perchlorure  d’or  un  précipité 
café-au-lait,  puis  brun  (Snow). 

Chloroforme.  V.  Asphyxie  , p.  704.  — Re- 
cherches sur  les  cadavres.  — Le  sang  ou  une 
partie  du  cadavre  à examiner  est  mis  dans  une 
bouteille  munie  d’un  tube  de  verre  coupé  à angle 
droit , dont  une  partie  est  tenue  chauffée  au 
rouge.  Un  second  tube , fixé  à l’extrémité  du 
premier,  et  mouillé  intérieurement  avec  un 
soluté  de  nitrate  d’argent,  se  rend  dans  un  fla- 
con de  Woulf,  également  mouillé  avec  le  même 
soluté.  En  chauffant  la  bouteille  au  bain  de  sa- 
ble, la  vapeur  produite  passe  par  le  tube  chauffé 
au  rouge  ; le  chloroforme,  s il  en  existe,  se  dé- 
compose, le  chlore  et  l’acide  chlorhydrique, 
devenus  libres , se  rendent  dans  le  second 
tube,  où  ils  forment  un  précipité  de  chlo- 
rure d’argent  dont  on  s’assure  d’ailleurs  de 
l’identité.  M.  Snow  a pu  déceler  ainsi,  et  il  croit 
sans  chance  d’erreurs,  la  présence  du  chloro- 
forme dans  des  chats  tués  par  l’exhalation  de 
ce  liquide  6 jours  après  la  mort,  et  aussi  sur  des 
membres  de  malades  amputés  sous  l’influence 
du  chloroforme.  (V.Rev.  ph.  1849-50  et  1852- 
53.) 

EFFETS  TOXIQUES  DES  POISONS  DE 
LA  QUATRIÈME  CLASSE. 

Symptômes  divers. 

MORSURE  DES  VIPÈRES  ET  DES  SERPENTS 
VENIMEUX. 

Traitement  externe.  — Pratiquez  aussitôt 
une  ligature  pas  trop  serrée  au-dessus  de  la 
plaie  ; laissez  saigner  la  plaie  ; comprimez-la 
pour  faciliter  la  sortie  du  sang,  ou  appliquez  des 
ventouses  ; cautérisez-la  avec  le  fer  rouge,  la 
pierre  infernale,  la  pierre  à cautère,  le  chlorure 
d’antimoine,  etc. 

M.  Dusourd , qui  cite  de  nombreux  cas  de 
guérison  à l’appui  de  son  opinion,  considère 
l’emploi  intérieur  et  extérieur  en  grande  quan- 
tité de  l’huile  d’olive  comme  le  meilleur  moyen 
pour  combattre  les  accidents  de  la  morsure  de 
la  vipère. 

Traitement  interne . — Calmants  , sudorifi- 
ques, stimulants  diffusibles,  potions  avec  la 
teinture  de  quinquina,  quelques  gouttes  d’am- 
moniaque. 

PIQURES  FAITES  PAR  LES  ABEILLES,  GUÊPES, 

SCORPIONS,  TARENTULES,  TAONS,  ARAI- 
GNÉES, FRELONS,  COUSINS,  ET  AUTRE» 

INSECTES. 

Si  les  symptômes  sont  légers , frictionner  la 
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place  avec  de  la  teinture  d’iode,  le  Uniment  vo- 
latil, ou  avec  quelques  gouttes  d’ammoniaque 
liquide  dans  une  ou  deux  cuillerées  d’eau  de 
Cologne.  Si  les  symptô-mës  sont  alarmants,  si  la 
chaleur  est  grande,  si  l’insecte  a pu  sucer  des 
plantes  vénéneuses,  des  cadavres  putréfiés  des 
animaux  morts  du  charbon  ; si  enfin  la  pustule 
maligne  est  à craindre,  cautériser  comme  ci- 
dessus  , après  avoir  eu  la  précaution  de  visiter 
la  plaie  et  d’enlever  avec  des  pinces  l’aiguillon 
qui  pourrait  y être  implanté.  Dans  ce  cas , à 
l’intérieur,  on  pourra  administrer  des  boissons 
et  potions  calmantes,  diaphoniques,  etc. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  MOULES,  LES  DO- 
RADES, LES  CONGRES,  LES  VIANDES  GA- 
TEES, etc. 

Emétique,  purgatifs,  éther  sur  du  sucre,  lau- 
danum, boissons  acidulés  ; combattre  les  dou- 
leurs d’estomac  par  quelques  sangsues. 

MORSURES  PAR  DES  ANIMAUX  ENRAGÉS. 

(Hydrophobie.) 

Si  la  plaie  est  récente,  on  la  pressera  dans 
tous  les  sens  pour  la  faire  saigner,  on’appliquera, 
s’il  y a lieu,  des  ventouses  ; on  la  lavera  en- 
suite avec  de  l’eau  salée  ou  de  savon  ; la  mor- 
sure est-elle  sinueuse,  on  l’agrandit  avec  le 
bistouri,  puis  on  la  cautérise  profondément,  et 
toutefois  avec  ménagement,  au  fer  rouge,  ainsi 
que  toutes  les  écorchures  qui  pourraient  exis- 
ter. Sept  ou  huit  heures  après  la  cautérisation, 
on  recouvre  l’eschare  d’un  large  vésicatoire  et 
on  entretient  la  suppuration.  Si  la  morsure  était 
ancienne,  il  faudrait  ouvrir  la  cicatrice,  la  cau- 
tériser et  la  faire  suppurer. 

Il  ne  faut  considérer  et  employer  les  spéci- 
fiques internes  contre  la  rage  que  comme 
moyens  accessoires.  (Voy.  p.  503.) 

SECOURS  A DONNER  AUX 
ASPHYXIÉS. 

On  nomme  asphyxie  l’état  particulier  qui  ré- 
sulte de  la  suspension  de  la  respiration. 

L’asphyxie  peut  avoir  lieu  4°  par  des  gaz 
délétères;  2° par  submersion  ; 3°  par  strangu- 
lation ; 4°  par  le  froid  ; 5°  par  les  boissons 
fermentées  ; 6°  asphyxie  des  nouveau-nés. 

ASPHYXIE  PAR  LES  GAZ  DÉLÉTÈRES. 

Acide  carbonique.  — Cet  acide  peut  être 
produit  par  du  charbon  en  combustion,  par  la 
calcination  de  la  chaux,  par  la  fermentation  ; il 
peut  exister  dans  des  excavations  naturelles. 

Soustraire  le  malade  à la  cause  de  l’asphyxie, 
l’exposer  au  grand  air,  le  déshabiller  ou  du 
moihs  faire  en  sorte  qu’aucune  partie  de  son 
corps,  surtout  la  poitrine,  ne  soit  comprimée 
Par  les  vêtements  : il  sera  couché  sur  le  dos,  la 
fête  et  la  poitrine  un  peii  plus  élevées  que  le 
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reste  du  corps  pour  faciliter  la  respiration.  Af- 
lusiqn  d eau  froide  sur  le  visage  et  la  poitrine: 
frictionner  le  corps,  et  surtout  la  poitrine,  avec 
aes  linges  trempés  dans  l’eau  vinaigrée,  ou  dans 
un  liquide  alcoolique,  eau  de  mélisse,  eau  de 
Pologne,  etc.  Essuyer  les  parties  mouillées  avec 
c es  sei  viettes  chaudes , puis  recommencer  les 
frictions  avec  de  la  flanelle  sèche  ou  une  brosse, 
irriter  intérieur  des  narines  avec  la  barbe 
d une  plume,  des  vapeurs  de  soufre,  de  l’acide 
acétique  : administrer  un  lavement  à l’eau  froide 
avec  un  tiers  de  vinaigre,  et,  quelques  minutes 
apres,  un  autre  fait  avec  de  l’eau  froide,  60  ou 
80  grarn  de  chlorure  de  sodium  et  30  gram  de 
sulfate  de  magnésie. 

i ^n‘nsu®era  del’airdansles  poumonssoitavec 
3 uj’  S01t  avec  le  soufflet  de  Gorcy,  le 
tube  deChaussier,  ou  la  sonde  laryngienne;  d'ans 
tous  les'eas,  cette  insufflation  doit  être  faite  dou- 
cement, car,  mal  pratiquée,  elle  peut  être  funeste. 

Si  1 assoupissement  continue  , que  le  malade 
ait  de  la  chaleur,  on  le  saignera  à la  jugulaire 
ou  au  pied  ; enfin,  lorsque  les  symptômes  alar- 
mants sont  dissipés,  on  couche  le  malade  dans 
un  lit  chaud  et  on  lui  fait  prendre  quelques  cuil- 
lerées de  vin  chaud  sucré  ou  la  potion  cordiale. 

Tous  ces  moyens  doivent  être  continués  lors 
même  que  l’individu  paraît  être  mort,  car  on  a 
vu  des  asphyxiés  ne  reprendre  connaissance 
qu’au  bout  de  douze  heures. 

L’asphyxie  par  l’oxyde  de  carbone,  le  gaz 
des  marais,  par  celui  des  mines  de  charbon, 
par  ;< défaut  d’air  rcspirable,  sera  traitée  de  la 
même  manière. 

ASPHYXIE  PAR  LE  GAZ  DES  FOSSES  D’AISAN- 
CES,  DES  PUISARDS,  DES  ÉGOUTS. 

On  exposera  le  malade  au  grand  air;  on  lui 
mettra  avec  précaution  sous"  les  narines  des 
compresses  chloro-vinaigrées  (nouet  de  chlo- 
rure de  chaux  imbibé  de  vinaigre).  On  lotion- 
nera  légèrement  les  narines  avec  du  chlorure  de 
soude , ou  du  chlorure  de  chaux  étendus  ; on 
aspergera  la  figure  avec  de  l’eau  vinaigrée  froide, 
on  frictionnera,  on  saignera,  enfin"on  mettra 
des  sinapismes  aux  extrémités. 

PROCÉDÉ  POUR  RECUEILLIR  LES  GAZ. 

Lorsqu’on  veut  connaître  la  nature  d’un  gaz 
au  point  de  vue  de  la  médecine  légale,  il  faut  en 
recueillir  une  portion  ; pour  cela  on  peut  se 
servir  d’un  flacon  plein  d’eau  ou  de  mercure, 
que  l’on  vide  dans  le  lieu  même  renfermant  le 
gaz  que  l’on  veut  soumettre  à l’expérience  ; 
lorsqu’il  est  complètement  vide  du  liquide  et  que 
le  gaz  le  remplit  , on  le  bouche  aussitôt  en  le 
maintenant  rehversé,  et  on  le  plonge  ainsi  dans 
l’eau  jusqu’au  moment  de  l’analyse. 

Lorsqu’il  y a du  danger  à entrer  dans  le  lieu 
infecté,  ou  pour  ne  pas  y faire  entrer  l’air  du 
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dehors,  on  pratique  dans  la  porte  une  ouver- 
ture dans  laquelle  on  place  un  bouchon  percé, 
dans  lequel  est  ajusté  un  tube  coudé  qui  entre 
par  son  extrémité  dans  un  bouchon  fixé  sur  un 
flacon  plein  d’eau.  Dans  ce  dernier  bouchon  on 
a placé  un  autre  tube,  mais  droit,  qui  dépasse 
le  coude  du  tube  précédent  au  dehors,  et  qui  ne 
déborde  pasle  bouchon  dans  l’intérieur  du  vase. 
En  tenant  ce  vase  renversé,  l’eau  s’en  écoule 
et  l’air  de  l’appartement  vient  le  remplacer. 

ASPHYXIE  PAU  SUBMERSION.  (Noyés.) 

On  déshabille  promptement  le  noyé,  ou  mieux 
on  coupe  ses  habits  pour  avoir  plus  tôt  fait,  on 
le  revêt  d’une  chemise  et  d’un  bonnet  de  laine, 
on  le  couche  sur  le  dos,  un  peu  tourné  sur  le 
côté  droit,  on  débarrasse  la  bouche,  le  nez  et  les 
oreilles  des  mucosités  qui  peuvent  s’y  trouver, 
en  tenant  la  tête  un  peu  penchée  pour  laisser 
écouler  le  liquide  muqueux  qui  souventest  conte- 
nu dansla  trachée,  mais  on  se  garde  bien  de  met- 
tre en  usage  la  coutume  populaire  de  pendre 
le  noyé  par  les  pieds. 

On  fait  aspirer  des  odeurs  fortes,  on  réchauffe 
lentement  et  progressivement  le  malade  en  pro- 
menant sur  toutes  les  parties  de  son  corps  des  bri- 
qucschauiïées,des  fers  à repasser  chaudsetenve- 
loppés  dans  des  torchons , des  sachets  remplis 
de  cendres  chaudes,  en  pratiquant  des  frictions 
sèches,  puis  d’autres  avec  des  liqueurs  alcooli- 
ques ou  éihérées  , on  exerce  encore  avec  mé- 
thode des  compressions  alternativement  sur  la 
poitrine  et  sur  le  bas-ventre,  afin  de  rétablir 
la  respiration.  Si  ce  moyen  échoue,  on  insuffle 
de  l’air  dans  les  poumons  (V.  Asphyxie  par  l’a- 
cide carbonique),  on  donne  un  lavement  pur- 
gatif. La  nécessité  de  la  saignée  ne  peut  être 
reconnue  que  par  un  médecin. 

La  fumée  de  tabac  introduite  dans  l’anus,  le 
lavement  de  tabac  et  de  sel  marin,  le  gnlva- 
nisme.l’électro-puncture,  l’urtication,  la  flagella- 
tion, l’ustion  même  ont  encore  été  mis  en  usage, 
et  avec  succès,  dans  l’asphyxie  par  submersion. 

11  ne  faut  pas  se  lasser  trop  tôt  d’administrer 
des  secours  a un  noyé,  quelque  peu  nombreu- 
ses que  puissent  être  les  chances  de  succès.  Les 
auteurs  s’accordent  tous  à dire  qu’on  a vu  des 
noyés  revenir  à la  vie  après  être  restés  un  quart 
d’heure,  une  demi-heure,  et  même  quelques 
heures  sousl  eau,  et  sept  ou  huit  heures,  après 
en  avoir  été  retirés. 

Voy.  a Y Appendice  la  composition  de  la  boîle 
de  secours. 

ASPHYXIE  PAR  STRANGULATION  (Pendus). 

On  coupe  le  nœud,  on  pratique  une  saignée  à 
la  jugulaire  ou  au  pied,  et  on  se  comporte  du 
reste  comme  précédemment. 

ASPHYXIE  PAR  LE  FROID. 

On  déshabille  l’asphyxié,  on  le  plonge  dans 


de  l’eau  froide  dont  on  élève  peu  à peu  la  tempé- 
rature par  de  l’eau  d’abord  moins  froide,  puis 
dégourdie,  et  enfin  tiède.  Du  reste,  on  traite  la 
maladie  comme  dans  les  cas  précédents. 

Quand  la  congélation  n’est  que  partielle,  on 
localise  Je  traitement  et  on  donne  des  sudorifi- 
ques à l’intérieur. 

ASPHYXIE  PAR  LES  BOISSONS  FERMENTÉES. 

(Ivresse.) 

L’excès  des  boissons  fermentées  cause  une 
asphyxie  qui  peut  aller  jusqu’à  la  mort.  L’eau 
qui  étend  le  liquide  alcoolique,  administrée  abon- 
damment en  boisson,  l’ammoniaque  ou  son  acé- 
tate, qui  agit  comme  stimulant  diaphorétique, 
administré  à la  dose  de  8 à 10  gouttes  dans  un 
verre  d’eau , l’eau  froide  appliquée  sur  la  tête 
pour  détourner  la  congestion  cérébrale,  sont  les 
moyens  les  plus  habituellement  employés  con- 
tre ce  genre  d’asphyxie. 

Les  accidents  qui  résultent  de  Y éthérisation 
ou  chloroformisation  sont  généralement  con- 
sidérés comme  une  asphyxie. 

On  a conseillé  pour  rappeler  à la  vie  les  as- 
phyxiés par  éthérisation  les  inhalations  d’oxy- 
gène, l’aération,  l’inspiration  buccale,  <^c. 

Il  peut  être  important  en  médecine  légale  de 
reconnaître  l’éther  ou  le  chloroforme  dans  le 
sang.  Pour  reconnaître  le  chloroforme  on  fait 
chauffer  au  bain-marie , pendant  un  temps 
assez  long,  30  grammes  du  sang  à examiner 
dans  une  capsule  en  verre.  On  fait  passer  les 
vapeurs  dans  un  tube  abducteur  chauffé  au 
rouge  en  un  point  et  dont  l’extrémité  est  enduite 
intérieurement  d’un  mélange  d’iodnre  de  potas- 
sium et  de  colle  d’amidon.  De  plus,  on  introduit 
dans  l’ouverture  une  bande  de  papier  imbibé 
du  même  mélange.  S’il  y a production  de  chlore 
par  suite  de  la  décomposition  du  chloroforme,  il 
y aura  formation  d’amidon  bleu.  On  peut  dé- 
couvrir ainsi  jusqu’à  1/10,000  de  chloroforme. 

Pour  l’éther  on  introduit  le  sang  à examiner 
dans  un  flacon  à large  ouverture  et  que  l’on 
peut  fermer  à volonté;  au  moyen  d’une  ficelle 
on  suspend  dans  le  flacon,  au-dessus  du  sang, 
de  l’acide  chromique  placé  dans  un  verre  coni- 
que ; enfin  on  chauffe  le  liquide  au  bain-marie  ; 
les  vapeurs  d’éther,  en  se  dégageant,  se  feront 
aussitôt  reconnaître  parla  teinte  noirâtre  qu’el- 
les donneront  aux  cristaux  d’acide  chromique. 

L’alcool  et  l’hydrogène  carboné  agissent  de 
la  même  manière  sur  l’acide  chromique. 

ASPHYXIE  DES  NOUVEAU-NÉS. 

On  placera  le  corps  de  l’er.fant  sur  le  côté,  la 
tête  un  peu  élevée  et  la  face  découverte  ; le  reste 
du  corps  sera  enveloppé  dans  un  lange  de  laine; 
on  s’assurera  de  la  liberté  de  la  bouche  et  des 
narines,  on  insufflera  avec  beaucoup  de  pré- 
caution de  l’air  dans  les  poumons  à l’aide  d’un 
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petit  soufflet,  on  pratiquera  desfrictionssèches  sur 

le  dos  et  la  plante  des  pieds,  on  frictionnera  les 
autres  parties  du  corps  avec  des  flanelles  imbi- 
bées de  vin,  on  exercera  de  légères  pressions  sur 
le  cordon  ombilical,  le  ventre  et  la  poitrine  on 
donnera  un  lavement  très-légèrement  irritant 
et  enfin,  si  ces  moyens  échouent  on  mettra  l’en- 
fant dansun  bain  tiède  additionné  d’un  peu  de  vin 

SIGNES  DE  LA  MORT  RÉELLE. 


Absence  de  battements  du  cœur  et  consé- 
quemment de  circulation  et  de  respiration 
relâchement  simultané  de  tous  les  sphinc- 
ters, raideur  du  corps,  aspect  cadavérique  de 
la  face,  si  bien  décrit  par  Hippocrate  (face  hip- 
pocratique) : front  ridé  et  aride,  yeux  caves,  nez 
pointu,  bordé  d’un  cercle  violet  ou  noirâtre 
tempes  affaissées,  oreilles  redressées,  lèvres 
pendantes,  pommettes  saillantes,  menton  racor- 
ni, couleur  de  la  peau  plombée  ou  violette,  poils 
des  narines  ou  des  cils  parsemés  d’une  espèce 
de  poussière  blanc-jaunâtre.  A quoi  il  faut  ajou- 
ter la  flaccidité  et  l’obscurcissement  du  globe 
oculaire  par  une  toile  glaireuse,  le  froid  glacial 
de  toutes  les  parties  du  corps,  l’insensibilité 
aux  incisions,  aux  cautérisations,  l’absence  d’au  - 
réole  et  de  phlyctène  dans  les  brûlures  cutanées, 
etc.  ; tels  sont  les  signes  généraux  de  la  mort. 

La  réunion  de  tous  ces  signes  indique  formel- 
lement la  mort  réelle.  Mais  comme  le  médecin 
seul  est  apte  à reconnaître  quelques-uns  de  ces 
caractères,  les  personnes  étrangères  à la  mé- 
decine ne  devront  se  prononcer  qu’avec  réser- 
ve, et  prendre  toutes  les  précautions  néces- 
saires pour  ne  pas  enterrer  des  vivants,  sans  ce- 
pendant attendre  la  putréfaction  générale,  qui 
serait  le  signe  le  plus  certain  de  la  mort. 

EXHUMATIONS  JURIDIQUES. 

Des  exemples  nombreux  d’empoisonnements 
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[f™n,nuS  l°nglemps  après  Ja  mort  et  après  que 
es  cadavres  étaient  restés  au  sein  de  la  terre  ont 

rnaTim Z/6  T°rtance  et  la  nécessilé  des  exhu- 
mations juridiques  quand  la  clameur  publique 

soupçonne  un  crime.  ^ 

vPHnSerrhUmatianSn?peuvent  être  f'a'tes  qu’en 
eilu  d un  ordre  du  procureur  impérial  ou 

d un  juge  d instruction,  et  c’est  en  présence 

e ces  magistrats  ou  d’un  délégué  que  l’on 

vénfie  avec  soin  le  lieu  de  la  sépulture  et  tous 

denthé ICGS  ^ peuvent  servir  à constater  l’i- 

Précautions  à prendre.  - S’il  ne  s’agit  que 
de  I exhumation  d’un  cadavre  enterré  dans  une 
fosse  particulière,  il  faut  faire  l’exhumation  de 
grand  matin  en  été,  en  raison  du  dégagement 
des  gaz  ; se  munir  de  linges,  d’éponges,  d’eau  de 
chlorure  de  soude  ou  de  chaux  liquide  que  l’on 
répandra  autour  et  non  sur  la  bière;  faire  en- 
ever  rapidement  le  cercueil  de  la  fosse  par  des 
hommes  se  relayant  souvent;  procéder  à l’au- 
topsie  aussitôt  après  la  sortie  du  cercueil,  puis 
aux  expériences  chimiques,  s’il  y a lieu. 

Pour  les  fouilles  nombreuses  à exécuter  dans 
un  cimetière , il  faudra  employer  un  grand 
nombre  d’ouvriers.  Les  précautions  sont  les 
mêmes. 

Dans  les  cas  d’exhumation  des  caves  sépul- 
crales, outre  l’observation  des  indications  pré- 
cédentes, on  aura  soin  d’établir  des  courants 
d’air  et  une  ventilation  très-forte  au  moyen 
d’un  fourneau  disposé  à l’ouverture  de  la  cave. 
Avant  de  laisser  descendre  les  ouvriers,  on  » 
s’assurera  qu’une  bougie  allumée,  plongée  jus- 
qu’au fond,  continue  à brûlfer,  et  on  leur  passera 
une  corde  sous  les  aisselles,  afin  de  pouvoir  les 
faire  remonter  aussitôt  qu’ils  en  manifesteront 
la  nécessilé.  Pour  la  suite  on  se  conduit  comme 
précédemment. 
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ESSAI  PHARMACEUTIQUE 

DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES  ET  COMPOSÉS, 

OU 

TRAITÉ  DBS  MOYENS  PROPRES  A FAIRE  RECONNAITRE  LEURS  FALSIFICATIONS. 


Le  législateur  a prévu  la  falsification  et  la  dété- 
rioration des  médicaments  (1),  et  a établi  une 
pénalité  pour  la  répression  de  ces  abus.  L Essai 
des  médicaments,  ayant  pour  but  de  dévoiler 
la  fraude,  faisait  donc  naturellement  partie  de  la 
Pharmacie  légale. 

La  falsification  (piperie,  sophistiquerie  des 
anciens  pharmacologistes)  est  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays,  comme  son  complice  la  cu- 
pidité. Mais,  comme  toutes  choses  aussi,  elle  a 
varié  avec  les  époques,  et  on  peut  dire  quelle 
n’a  pas  encore  atteint  toute  sa  perfection; 
grossière  à l’origine,  elle  s’est  raffinée  avec  les 
sciences  dont  elle  suit  pas  à pas  les  progrès  pour 
les  tourner  à son  profit. 

En  donnant  place  à Y Essai  des  médicaments 
dans  Y Officine,  notre  but  a été  de  mettre  le 
pharmacien  à môme  de  dévoiler  ce  honteux 
trafic  qui  compromet  à la  fois  la  réputation  de 
sa  maison,  celle  du  médecin,  dont  les  soins  et 
les  espérances  sont  souvent  trompés  par  1 em- 
ploi des  médicaments  falsifiés,  lorsque,  ce  quiest 
bien  plus  sérieux,  l’existence  des  malades  n’est 
pas  compromise. 

Nous  espérons  que  notre  petit  travail  n’aura 
pas  que  ce  seul  effet,  mais  qu’il  rendra  la  fraude 
plus  rare  en  éveillant  la  crainte  parmi  les  falsi- 
ficateurs, et  empêchera  beaucoup  d’erreurs  en 
permettant  aux  pharmaciens  d’essayer  les  subs- 
tances qu’ils  reçoivent 

On  ne  peut  pas  exiger  que  les  médicaments 
soient  chimiquement  purs  comme  les  réactifs. 
Ce  degré  de  pureté  serait  inutile  dans  la  plu- 
part des  cas;  mais  néanmoins  il  ne  faut  pas 
que  les  impuretés  dépassent  un  certain  point, 
qui  ne  peut  être  précisé  que  moralement  ; passé 

(l)  Art.  î9  de  la  loi  de  germinal  an  xi,  et  loi  de  1851  (V. 
p.  666). 

L’art.  255  du  code  penal  leur  est  aussi  applicable;  le 
voici  : Quiconque  aura  trompé  l’acheteur  sur  le  titre  des 
matières  d’or  et  d’argent,  sur  la  qualité  d’une  pierre  fausse 
vendue  pour  fine,  sur  la  nature  de  toutes  marchandises, 
etc  sera  puni  de  l’emprisonnement  pendant  trois  mois  au 
moins  et  un  an  au  plus,  et  d’une  amende  qui  ne  pourra 
excéder  le  quart  des  restitutions,  dommages  et  intérêts,  tu 
être  au-dessous  de  50  fr.,  etc. 


ce  terme,  les  substances  doivent  être  rejetées 
de  la  matière  médicale  comme  défectueuses,  et 
considérées  comme  propres  à faire  commettre 
les  erreurs  les  plus  graves,  au  point  de  vue  de  la 
santé  publique. 

L’impureté  des  substances'  médicinales  peut 
provenir  du  défaut  de  soin  apporté  dans  leur 
préparation,  si  c’est  un  médicament  pharmaceu- 
tique ou  chimique;  dans  leur  choix  ou  leur  ré- 
colte, si  c’est  un  produit  naturel  ; de  matières 
étrangères  ajoutées  frauduleusement.  Dans  les 
exemples  de  falsifications  que  nous  allons  faire 
connaître,  il  sera  presque  toujours  facile  de  sa- 
voir à laquelle  de  ces  causes  il  faut  les  at  t ribuer. 

Nous  avons  cherché  à laire  connaître  toutes 
les  falsifications  dont  les  médicaments  sont  sus- 
ceptibles, et  nous  sommes  parvenu  à en  fournir 
de  nombreux  exemples,  non-seulement,  parmi 
les  médicaments  ou  drogues  simples,  desquels 
les  ouvrages  spéciaux  se  sont  presque  unique- 
ment occupés  jusqu’à  nous,  mais  aussi  parmi 
les  préparations  officinales. 

Nous  reconnaissons  cependant  que,  sous  ce 
dernier  point  de  vue,  il  y a beaucoup  plus  à 
fairequ’il  n’y  a de  fait.  Mais  chaque  jour  apporte 
de  nouveaux  moyens  d’investigation  dans  cette 
partie,  et  il  faut  espérer  qu’avant  peu  on  sera  à 
même  de  prononcer  sûrement  sur  la  valeur  de 
beaucoup  de  ces  médicaments  vendus  a vil  prix, 
et  au  moyen  desquels  on  fait  une  si  déloyale 
concurrence  aux  pharmaciens  consciencieux. 

En  traitant  de  l’essai  ou  de  la  falsification 
d’une  substance,  nous  ne  donnons  point  les  ca- 
ractères physiques,  les  ayant  déjà  donnés  a 
l’article  de  cette  substance  dans  le  Dispensaire  : 
ce  sera  donc  là  qu’il  faudra  recourir  lorsque 
la  connaissance  de  ces  caractères  sera  néces- 
saire pour  la  confrontation. 

Il  est  une  autre  chose,  outre  la  falsification 
que  le  pharmacien  doit  redouter,  et  peut-êtri 
plus  encore,  par  les  funestes  résultats  qui  peu- 
vent s’ensuivre  ; c’estla  substitution  des  médica' 
ments,  par  suite  d’erreur.  En  effet.,  parmi  ei 
substances  que  le  pharmacien  emploie,  il  en  es 
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un  grand  nombre  que,  pour  des  motifs  divers,  ' 
il  se  procure  par  la  voie  du  commerce.  A part 
les  drogues  simples,  qu’il  peut  connaître  à 
simple  vue,  comment  pourra-t-il  apprécier  la 
nature  d’un  produit  chimique,  d’un  sel  par 
exemple?  par  la  forme  géométrique  de  ses  cris- 
taux? Mais  ces  caractères,  difficiles  à être  re- 
tenus par  l’esprit,  difficiles  à reconnaître,  même 
par  la  goniométrie,  n’existent  le  plus  souvent 
pas,  et  dans  le  cas  contraire,  ils  ne  sont  que  ra- 
rement appréciables  dans  les  produits  du  com- 
merce; en  admettant  même  qu’ils  le  soient,  il 
n’en  faudrait  pas  moins  recourir  à l’emploi  d’au- 
tres moyens.  Notre  essai  des  médicaments  ren- 
dra dans  la  plupart  des  cas  cette  reconnaissance 
facile,  car  c’est  en  quelque  sorte  aussi  un  traité 
des  réactifs  pharmaceutiques.  (Vov.  Append., 
art.  Recherches  chimiq.) 

« A la  rigueur,  toutes  les  matières  que  le 
pharmacien  se  procure  dans  le  commerce  de- 
vraient être  par  lui  essayées  (1  ) ; celles-ci,  parce 
qu’en  fabrique  on  ne  peut  guère  s’assujettir  à 
toutes  les  précautions  que  réclame  leur  obten- 
tion à l’état  de  pureté  absolue,  ou  parce  que  les 
usages  auxquels  on  les  destine  de  préférence 
n’exigent,  pas  qu’ elles  soient  parfaitement  pu- 
res; celles-là,  parce  que  d’abord  préparées  par 
des  procédés  qui  les  fournissent  telles  que  le 
pharmacien  les  doit  employer,  elles  l’ont  été 
plus  tard  par  des  procédés  moins  parfaits,  mais 
plus  économiques  : celles-là  encore,  parce  que 
longtemps  livrées  à des  prix  trop  bas  pour  que 
, les  fraudeurs  eussent  intérêt  à les  altérer,  elles 
ont  ensuite,  en  augmentant  de  valeur,  davan- 
tage tenté  la  cupidité;  toutes,  enfin,  parce  qu’un 
défaut  de  soin  dans  leur  récolte,  leur  extraction, 
leur  préparation  ou  leur  conservation,  un  mé- 
lange coupable  ou  seulement  une  erreur,  peu- 
vent en  avoir  altéré  la  pureté.  » 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  d’Amérique 
a institué  un  bureau  d’essai  des  drogues  sim- 
I pies.  En  France,  aucune  institution  officielle  de 
1 contrôle  n’existe  encore-  En  attendant,  laPhar- 
1 macie  centrale  des  Pharmaciens,  essayant  da- 
vantage , à mesure  qu’elle  s’organise,  les  dro- 
gues simples  et  augmentant  ses  exigences  au 
point  de  vue  de  la  richesse  et  de  la  pureté  des 
produits  simples  et  composés,  remplace  par  le 
lait  pour  notre  pays  le  bureau  de  contrôle  amé- 
•ricain. 

Dans  l’essai  des  médicaments,  un  point  im- 
portant à considérer,  c’est  de  procéder  dans  les 
conditions  voulues;  autrement  on  s'expose  à de 
-graves  erreurs.  Or,  ces  conditions  ne  sont  pas 

(1)  Aujourd’hui,  les  pharmaciens  doivent  mettre  'tau- 
pins'  de  soin  à essayer  les  produits  qu  ils  tu  ( u ( 11 
■commerce,  qu’il  semblerait  ressortir  de  divers  arrêts,  que  le 
■vendeur  qui , par  erreur,  lui  envoie  une  substance  pour 
• uiie  autre,  si  cette  substance  occasionne  un  empoisonne- 
»*rieht  suivi  de  mort,  n’est  passible  d’aucune  peine,  mais 
'tl'i  ils  «ont  seuls  responsables. 


toujours  connues  et  observées,  même  par  les 
analystes  les  plus  expérimentés.  Citons  quel- 
ques exemples  : si  l’on  essaye  du  calomel  en  le 
projetant  sur  un  cristal  d'induré  de  potassium 
humecté  ou  dans  un  soluté  concentré  de  ce  sel, 
on  obtiendra  sur  un  point  la  réaction  des  bisels 
de  mercure,  même  du  calomel  le  plus  exempt 
de  bichlorure  ( V.  Rev.  ph.,  1853-54).  Si  on 
essaye  de  la  litharge  en  employant  de  l’acide 
azotique  concentré,  il  se  produit  un  sous-azo- 
tate de  plomb  insoluble  qui  fait  croire  à tort  à 
une  sophistication  du  produit  essayé.  Si  on  es- 
saye du  cyanure  de  potassium  par  un  acide 
concentré  , celui-ci  fait  effervescence , qu’il 
soit  ou  non  carbonisé.  Il  en  est  encore  de  même 
si  l’on  met  le  cyanure  suspecté  au  fond  d’une 
éprouvette,  que  l’on  verse  dessus  sans  agiter  de 
l’eau,  et  enfin  de  l’acide.  Dans  ce  cas,  î’acide, 
plus  lourd  que  l’eau,  traverse  celle-ci,  va  atta- 
quer le  cyanure  au  fond  du  vase  et  détermine 
un  dégagement  de  bulles  de  gaz  comme  dans 
le  premier  cas.  On  sait  que  l’acide  cyanhydri- 
que est  déplacé  par  les  acides  forts  tout  comme 
l’acide  carbonique. 

Ce  n’est  pas  seulement  en  Europe  que  les 
médicaments  sont  adultérés,  mais  partout,  même 
dans  l’empire  du  Milieu  ; c’est  du  moins  ce  qu’il 
nous  semble  ressortir  de  cette  sentence  chi- 
noise : Il  faut  deux  yeux  au  pharmacien  qui 
achète  des  drogues  ; il  rien  faut  qu’un  au  mé- 
decin qui  les  emploie,  et  le  malade  qui  les 
prend  doit,  être  aveugle  (1). 

AC'IiTATK  D’AIIIIOXUUUE  1,1- 
4*  l'IBM-]  (p.  81).  Formule  d’essai.  — Sans  ac- 
tion sur  les  papiers  réactifs;  il  marque  5°  au 
pèse-sels;  sans  couleur  ni  odeur;  la  potasse  en 
dégage  de  l’ammoniaque,  et  l’acide  sulfurique 
de  l’acide  acétique,  reconnaissables  à leur  odeur. 
Il  n’est  pas  affecté  par  le  nitrate  d’argent,  le 
chlorure  de  baryum  ou  l’acide  sulfhydrique.  Le 
résidu  de  son  évaporation  est  complètement  vo- 
latilisé par  la  chaleur. 

On  y a rencontré  du  cuivre,  du  plomb,  de 
l’acide  sulfurique  ou  de  l’acide  chlorhydrique 
combiné.  Les  deux  premières  substances  seront 
décelées  par  l’hydrogène  sulfuré,  qui  produira 
un  précipité  noir.  L’acide  sulfurique  le  serait 
par  le  chlorure  de  baryum,  et  l’acide  muriatique 
par  le  nitrate  d’argent”.  Dans  ces  deux  derniers 
cas,  il  y aurait  un  précipité  blanc.  Mais  pour 
que  l’essai  soit  valable,  il  faut  que  l’acétate  soit 
plutôt  acide  que  basique. 

Acê  ta  t<*  (Iccieîv  re  crîstall|ft><?(p.81). 
— Entièrement  soluble  dans  l’ammoniaque  et 
dans  l’acide  sulfurique  dilué  avec  l'aide  de  la 
chaleur  ; soluble  dans  5 p-  d’eau  bouillante. 
L’acide  muriatique  ne  doit  pas  laisser  plus  de 
5 pour  100  de  résidu  composé  de  cuivre  et  de 

(i)  Yvan.  Lettre  sur  la  pharmacie  en  Chine.  [Be vue  ph. 
de  1847-48.) 
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matières  terreuses.  71  contient  9/100  cl  eau. 

Le  sous-acétate  de  cuivre  ou  verdet  s’essaye 
par  les  mêmes  moyens.  Il  contient  29,22/100 
d’eau. 

Acétate  «Se  morpliinc  (p.  83).  — 100 
mesures  d’u n soluté  de  5 décigrammes  dans  1 2 gr . 
d’eau  additionnée  de  3 décigr.  d’acide  acétique, 
chauffées  environ  à 1 00°  et  décomposées  par  un 
faible  excès  d’ammoniaque,  donnent  par  agita- 
tion un  précipité  qui,  au  bout  de  24  heures,  oc- 
cupe 15,5  mesures  du  liquide.  ( Edimb .) 

L’impureté  que  l’on  trouve  le  plus  ordinaire- 
ment dans  l’acétate  de  morphine  est  la  matière 
colorante  provenant  de  ce  que,  dans  sa  prépa- 
ration, on  n’a  pas  poussé  assez  loin  sa  purifica- 
tion. On  se  met  en  garde  contre  cette  sorte  de 
fraude  en  exigeant  qu’il  soit  blanc.  Il  peut  être 
falsifié  par  des  poudres  blanches  diverses.  La 
formule  d’essai  ci-dessus  les  découvrira.  Cet 
essai  est  fort  convenable.  On  dissout  le  sel  avec 
l’aide  de  quelques  gouttes  d’acide  acétique  dans 
une  quantité  d’eau  déterminée;  on  décompose 
une  certaine  mesure  de  soluté  par  l’ammoniaque, 
et  l’on  juge,  d’après  le  volume  que  forme  le 
précipité  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  si  le 
sel  est  ou  non  falsifié.  Les  substances  fixes  se- 
ront plus  simplement  reconnues  parla  calcina- 
tion qui  détruira  complètement  l’acétate  et  les 
laissera  pour  résidu. 

Le  sulfate  et  l’hydrochlorate  de  morphine 
qu’on  aurait  substitués  à l’acétate  seront  recon- 
nus en  dissolution , le  premier  par  l’azotate  de 
baryte,  qui  donnera  un  précipité  de  sulfate  de 
baryte,  lesecond  par  l’azolated’argent,  quifour- 
nira  un  précipité  de  chlorure  d’argent. 

Acétate  «le  ^EoihEd  (p.  83).  — Blanc, 
entièrement  soluble  dans  l’eau  distillée  acidulée 
avec  l’acide  acétique;  2,4  grammes  ainsi  dissous 
ne  sont  pas  entièrement  précipités  par  un  so- 
luté de  1 ,5  grammes  de  phosphate  de  soude. 
Le  soluté  aqueux  précipite  en  blanc  par  le  car- 
bonate de  soude,  en  jaune  par  l’iodure  de  po- 
tassium, en  noir  par  l’hydrogène  sulfuré.  L’acide 
sulfurique  dégage  des  vapeurs  acétiques.  Le  feu 
le  fait  fondre  d’abord,  puis  le  réduit.  Le  résidu 
de  la  distillation  en  vase  clos  ne  doit  être  com- 
posé que  de  plomb  et  de  charbon. 

Il  peut  contenir  du  cuivre  par  suite  de  l’em- 
ploi de  litharges  cuivreuses  dans  sa  fabrication. 
Dans  ce  cas,  le  sel  sera  coloré  en  vert.  Du 
reste,  on  pourra  s’assurer  do  la  présence  du 
cuivre  à l’aide  des  réactifs  de  ce  corps,  page  698. 
1,50  grammes  de  phosphate  de  soude  et  2,38 
d’acétate  de  plomb  se  décomposent  mutuelle- 
ment. D’ou  si  2,4  du  dernier  sel  sont  employés, 
la  liqueur  filtrée  précipitera  par  une  addition  du 
réactif,  pourvu  que  l’acétate  soit  sensiblement 
pur.  Les  impuretés  contenues  ordinairement 
dans  l’acétate  de  plomb  ne  (décomposent  pas  du 
tout  ou  beaucoup  moins  complètement  le  phos- 


phate de  soude  ; conséquemment,  s’il  en  existe, 
l’addition  subséquente  n’a  pas  d’effet.  Un  cen- 
tième d’impureté  peut,  être  ainsi  démontré. 

Cette  appréciation  atomistique  de  la  valeur 
d’un  sel  est  une  ingénieuse  application  de  l’ana- 
lyse de  l’argent  par  la  voie  humide,  de  M.  Gay- 
Lussac,  faite  par  les  pharmacopées  de  Londres 
et  d’Edimbourg  aux  produits  chimiques  phar- 
maceutiques. Nous  aurons  fréquemment  occa- 
sion d’y  revenir  par  la  suite. 

Acéîatc  «Hé  ploml)  Biqnlde  (Sous- 
acétate)  (p. 83). — Densité,  30°  aréométriques  ; 
incolore.  Un  précipité  abondant  est  produit  gra- 
duellement quand  on  le  fait  traverser  par  l’ha- 
leine,  au  moyen  d’un  tube.  Autres  propriétés  de 
l’acétate  de  plomb  cristallisé. 

11  est  plus  sujet  encore  que  le  précédent  a 
contenir  du  cuivre,  ce  qui  provient  de  ce  qu’il 
enlève  de  ce  métal  aux  bassines  dans  les- 
quelles on  le  prépare  ordinairement  en  phar- 
macie. 

Ac'éïate  de  potasse  '(p-  83)-  — U est 
entièrement  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool; 
n’a  pas  d’action  sur  les  papiers  réactifs;  son 
soluté  n’est  pas  affecté  par  le  chlorure  de  barium 
ou  le  nitrate  d’argent,  a moins  que  le  soluté  ne 
soit  concentré,  dans  lequel  cas  le  précipité  formé 
par  le  nitrate  est  redissous  ( Lond.j  ; l’acide 
sulfhydrique  n’y  produit  aucun  précipité.  Une 
chaleur  rouge  le  convertit  en  carbonate  de  po- 
tasse; l’acide  sulfurique  en  dégage  des  vapeurs 
d’acide  acétique. 

Les  fabriques  d’acide  pyroligneux  versent 
dans  le  commerce  de  l’acétate  de  potasse  qui  a 
été  obtenu  par  décomposition  de  l’acétate  de 
chaux  par  le  sulfate  de  potasse  ou  par  le  tar- 
trate  de  potasse , quelquefois  même  par  la  dé- 
composition de  l’acétate  de  plomb  par  les  sels 
précités.  Obtenu  par  ces  moyens,  l’acétate  de 
potasse  est  rarement  pur;  il  peut  retenir  du 
sulfate  ou  du  tartrate  de  potasse,  et,  ce  dont  il 
faut  surtout  se  défier,  de  l’acétate  de  plomb. 

La  formule  d’essai  sert  en  partie  pour  recon- 
naître la  nature  du  sel,  en  partie  pour  en  déce- 
ler les  impuretés;  l’insolubilité  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool  indiquera  la  présence  des  deux 
premiers  sels,  c’est-à-dire  du  sulfate  et  du  tar- 
trate  de  potasse.  Le  sel  de  plomb  sera  décelé 
par  l’hydrogène  sulfuré,  et  au  besoin  par  les  au- 
tres réactifs  des  sels  de  plomb  (Vo y.  page  699). 
Le  chlorure  de  barium,  indiqué  à la  formule, 
indiquerait  en  outre  des  sulfates,  et  le  nitrate 
d’argent  des  chlorures.  Le  cyanure  jaune  de 
potassium  y ferait  reconnaître  du  fer  s’il  don- 
nait lieu  à un  précipité  bleu. 

L’acétate  de  potasse  préparé  dans  les  phar- 
macies présente  souvent  l’inconvénient  assez 
grave  de  contenir  de  la  potasse  caustique  qui 
provient  de  ce  que  sur  la  fin  de  sa  préparation 
on  a chauffé  trop  fortement  et  qu’on  a chassé 
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une  partie  de  l’acide  nécessaire  à la  saturation 
de  l’alcali.  On  reconnaît  la  présence  de  la  po- 
tasse libre  par  le  papier  de  tournesol,  rougi  par 
les  acides,  quelle  ramène  au  bleu. 

Ici  ce  n’est  pas  une  fraude  qu’il  faut  voir, 
mais  un  manque  de  soin. 

Acétate  «le  sioum!*»  (p.  84).  — Soluble 
en  entier  dans  l’eau,  et  très-faiblement  dans 
l’alcool.  Sa  solution  n’affecte  pas  les  papiers 
réactifs,  n’est  pas  affectée  par  le  chlorure  de 
barium,  le  nitrate  d’argent  ou  le  chlorure  de 
platine;  l'acide  sulfurique  en  dégage  l’acide 
acétique;  la  chaleur  le  convertit  en  carbonate 
de  soude. 

Le  nitrate  d’argent,  le  chlorure  de  barium 
donnent  un  précipité  blanc,  et  le  chlorure  de 
platine  un  précipité  jaune,  s'il  y a présence  de 
muriate,  de  sulfate  ou  autres  sels  de  potasse. 
(Voy.  ci-dessus  Acétate  de  potasse .) 

ACIDE  ACÉTBI&CE  (p.  85).  — L’acide 
acétique  concentré  a une  densité  de  1,063. 
Cette  densité  augmente  lorsqu’on  étend  l’acide 
d’eau  jusqu’à  concurrence  de  20  pour  100  envi- 
ron; alors  son  poids  spécifique  est  de  1,079 
(10,5°  aréom.)f  qui  paraît  être  le  maximum.  Il 
est  incolore,  entièrement  volatilisable,  congéla- 
ble  par  le  froid,  n’éprouve  rien  de  la  part  de 
l’hydrogène  sulfuré  ou  du  nitrate  de  baryte  ; 
6 grammes  en  neutralisent- au  moins  12  de  car- 
bonate de  soude.  Ainsi  neutralisé,  il  ne  doit  pas 
sentir  l’empyreume. 

L’acide  acétique  est  rarement  falsifié,  mais 
il  peut  ne  pas  marquer  le  degré  voulu  ; dans  ce 
cas,  on  aura  recours  à la  saturation,  et  on  vé- 
rifiera la  densité.  La  vaporisation  fera  recon- 
naître s’il  ne  contient  pas  de  substances  fixes, 
et  la  saturation  les  produits  empyreumatiques. 
Le  défaut  d’action  de  l’hydrogène  sulfuré  et  du 
nitrate  de  baryte  dénote  l’absence  de  trois  corps 
qui  s’y  trouvent  quelquefois  : le  plomb,  le  cui- 
vre et  l’acide  sulfurique. 

On  reconnaîtra  l’acide  sulfureux  en  ajoutant 
quelques  gouttes  de  sulfate  d’indigo , puis  d’hy- 
pochlorite  de  chaux,  en  ce  que  la  décoloration , 
au  lieu  d’avoir  lieu  de  suite,  ne  s’effectuera  qu’a- 
près  la  destruction  de  l’acide  sulfureux. 

On  a proposé  l’iodure  de  potassium  pour  dé- 
montrer la  présence  du  plomb  dans  l’acide  acé- 
tique. Si  l’on  employait  ce  moyen,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  î’iodure  de  plomb  est  quel- 
que peu  soluble  dans  l’acide  acétique. 

L'acide  acétique  du  verdet  (Vinaigre  radi-, 
cal)  est  quelquefois  remplacé  par  du  vinaigre 
de  bois,  d’une  valeur  commerciale  infiniment 
moindre;  on  reconnaît  la  substitution  à [ab- 
sence de  l’acétone.  Pour  rechercher  celle-ci,  on 
opère  de  la  manière  suivante  : on  sature  le  li- 
quide au  moyen  d’un  carbonate  alcalin,  on  1 in- 
troduit dans  une  cornue,  et  l’on  chauffe  à 75  ou 
80°  au  plus.  L’acétate  reste  dans  la  cornue,  tan- 


dis que  1 acétone,  volatile  à 60°,  passe  dans  le 
récipient  et  s’y  condense.  Son  odeur  caracté- 
ristique la  fait  aisément  reconnaître. 

Le  vinaigre  radical  est  sujet  à contenir  du 
cuivre  : on  reconnaîtra  ce  corps  par  l’hydro- 
gène sulfuré,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  ou  par  le  précipité  brun  marron  qui  se 
forme  dans  la  liqueur  avec  la  ferrocyanate  de 
potasse,  et  la  couleur  bleue  qu’elle  prend  par  un 
excès  d’ammoniaque. 

L acide  acétique  du  bois  peut  contenir  : 
1"  des  proportions  variables  d’acide  réel  et 
d’eau  ; 2°  de  l’acétate  et  du  sulfate  de  soude, 
soit  qu’ils  s’y  trouvent  par  défaut  de  soin  dans 
la  préparation,  soit  qu’on  les  y introduise  frau- 
duleusement pour  donner  du  degré  à l’acide  ; 
3°  de  l’acide  sulfurique  introduit  pour  le  faire 
paraître  plus  fort,  ou  qui  s’y  trouverait  encore 
par  un  accident  de  fabrication  ; ainsi  que  4°  de 
l’acide  sulfureux. 

Pour  reconnaître  la  quantité  d’acide  réel 
contenu  dans  l’acide  hydraté,  on  devra  se  rap- 
peler que  : 

Un  atome  d’acide  acétique  anhydre,  dont 


l’équivalent  est “ 643,18 

décompose  un  atome  de  carbo- 
nate de  chaux,  dont  l’équivalent 

est 632,45 

ou  un  atome  de  carbonate  de 

soude,  dont  l’équivalent  est  . . 667,34 


Plus  simplement  144  p.  de  carbonate  de 
soude  cristallisé  ou  101  p.  de  bi-carbonate  de 
potasse  aussi  cristallisé,  saturent  51  p.  d’acide 
réel  ou  60  p.  de  vinaigre  glacial. 

Mais  pour  que  l’essai  soit  exact,  il  faut  que 
l’on  ait  à l’avance  constaté  l’absence  de  tout 
acide  étranger.  (V.  Essais  du  vinaigre.) 

Cette  donnée  est  applicable  aux  diverses  va- 
riétés d’acide  acétique. 

L’acétate  ou  le  sulfate  de  soude  qui  pour- 
raient être  contenus  en  dissolution  dans  l’acide 
pyroligneux  seront  trouvés  par  évaporation  à 
siccité.  On  reconnaîtra  que  le  résidu  est  de  l’a- 
cétate de  soude  si,  bien  desséché,  il  dégage  de 
l’acide  acétique  au  contact  de  l’acide  sulfurique, 
et  si  par  une  haute  température  il  se  transforme 
en  carbonate.  Ce  sera  au  contraire  du  sulfate, 
s’il  ne  donne  pas  lieu  aux  résultats  ci-dessus, 
et  si  sa  dissolution  précipite  de  l’eau  de  baryte. 
La  présence  do  l’acide  sulfurique  sera  consta- 
tée par  le  précipité  qu’y  occasionnera  un  sel 
soluble  de  baryte  (Voy.  Toxicologie).  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  le  précipité  pourrait 
provenir  d’un  sulfate. 

L’acide  sulfureux  sera  découvert,  par  les 
moyens  indiqués  à l’essai  de  l’acide  chlorhy- 
drique. 

Lorsque  l’acide  pyroligneux  a été  imparfai- 
tement purifié,  on  reconnaît  la  présence  de 
l’huile  empyreumatique  à l’odeur  désagréable 
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u’il  répand  lorsqu’on  le  sature  par  le  carbonate 
e potasse  ou  de  soude. 

Pour  les  falsifications  du  vinaigre  ordinaire, 
voy.  Vinaigre. 

Acide  arsénieux  (p.  86). — Entière- 
ment volatilisable  par  la  chaleur,  endettant  des 
vapeurs  alliacées  quand  on  le  projette  sur  des 
charbons  ardents;  soluble  en  petite  quantité 
dans  l’eau  froide,  plus  soluble  dans  l’eau  bouil- 
lante : son  soluté  est  précipité  en  jaune 
par  l’hydrogène  sulfuré,  et  en  blanc  par  l’eau 
de  chaux. 

Malgré  son  bas  prix , on  a quelquefois  vu 
de  l’acide  arsenieux  mélangé  de  craie  et  de 
gypse.  La  sublimation  fait  découvrir  ces 
substances.  L’arsenic  blanc  peut  contenir  du  fer. 

Acide  dzotique  (p.  87).  — Incolore, 
marque  40°  au  pèse-acides , vaporisable  par  la 
chaleur  ; dilué,  il  n’est  précipité  ni  par  le  ni- 
trate d’argent  ni  par  celui  de  baryte. 

Il  peut  contenir,  par  suite  de  négligence 
dans  sa  préparation  ou  à titre  de  fraude,  de 
l’eau  en  excès,  des  matières  salines,  de  l’acide 
sulfurinue,  de  l’acide  hypo-azotique,  du  chlore, 
de  l'iode,  de  l’arsenic,  "du  fer.  On  connaîtra  sa 
richesse  en  acide  réel  par  l’aréomètre,  puis  par 
la  saturation  ; 100  parties  d’acide  azotique  réel 
en  exigeront,  pour  leur  saturation,  93,4  de 
carbonate  de  chaux,  et  98,7  de  carbonate  de 
soude  desséché  ( Lecanu ),  ou  217  de  ce  même 
carbonate  cristallisé.  On  saura  qu’il  ne  con- 
tient pas  de  matières  salines  s’il  ne  donne  pas 
de  résidu  par  évaporation  ; l’acide  sulfurique 
sera  dénoté,  si  l’acide  suspecté  étendu  de  8 fois 
son  volume  d’eau  précipite  en  blanc  par  le  ni- 
trate de  baryte.  L’acide  hypo-azotique  sera 
d’abord  reconnu  à la  coloration  orangée  qu’il 
communique  au  liquide,  puis  par  les  réactifs  ; 
l’acide  azotique  pur  ne  fait  que  jaunir  la  nar- 
cotine,  tandis  que  souillé  par  l’acide  hypo-azo- 
tique il  la  colore  fortement  en  rouge  ( Coucrbe ). 
Quelques  gouttes  de  soluté  très-étendu  de  bi- 
chromate de  potasse  ne  colorent  pas  l’acide 
pur,  tandis  qu’il  prend  une  teinte  verte,  due  à la 
formation  d’une  petite  quantité  d’oxyde  de 
chrême,  s il  contient  de  l’acide  hypoazotique. 
{Rose).  V.  Essai  de  l’acide  chlorhydrique. 

Quant  au  chlore,  il  existera  dans  l’acide  s’il  y 
a formation  d un  précipité  blanc  par  le  nitrate 
d argent,  et  si,  à 1 aide  de  la  chaleur,  une  feuille 
d’or  s’y  dissout. 

Pour  reconnaître  l’iode,  il  faudra  saturer  l’a- 
cide par  un  alcali,  puis  essayer  le  nitrate  par 
l’amidon,  et  l’acide  sulfurique,  à la  manière  des 
iodures.  L’arsenic  sera  décelé  par  l’appareil  de 
Marsh.  Le  fer  sera  reconnu  à la  coloration  am- 
brée de  l’acide,  puis  en  évaporant  l’acide  à sic- 
cité,  reprenant  le  résidu  par  l’eau  et  faisant  in- 
tervenir le  cyanure  jaune  de  potassium  qui 
donnera  un  précipité  bleu. 


Acide  benzoïque  (p.  88). — Blanc,  en- 
tièrement volatilisable  par  une  faible  chaleur  ; 
soluble  avec  quelque  difficulté  dans  l’eau,  très- 
soluble  dans  l’alcool.  Le  soluté  de  potasse  ou  de 
chaux  le  dissout  entièrement,  et  l’acide  chlor- 
hydrique l’en  précipite. 

" Cette  formule  d’essai  peut  faire  découvrir  à 
peu  près  toutes  les  substances  qu’on  pourrait 
employer  pour  adultérer  l’acide  benzoïque. 

L’acide  benzoïque,  mêlé  d’ acide  hippu  rique,  de- 
vient rougeâtre  par  la  chaleur,  et  rouge  pourpre 
si  on  l’arrose  d’acide  azotique  et  de  quelques 
gouttes  d’ammoniaque. 

11  peut  être  mêlé  d’acide  benzoïque  dit  d’Al- 
lemagne, carbure  d’hydrogène  obtenu  du  gou- 
dron de  houille.  On  le  reconnaîtra  à l’odeur 
pyrogénée. 

Acï<Sc  EtorJque  (p.  88). — Soluble  dans 
l’eau  et  l’alcool,  se  réduisant  en  un  verre  transe- 
parent  par  la  chaleur. 

II  peut  contenir,  par  défaut  de  soin  dans  sa 
préparation,  de  l’acide  sulfurique,  du  sulfate  de 
soude,  de  l’acide  chlorhydrique.  Le  nitrate  de 
baryte  déclare  les  deux  premiers , et  le  nitrate 
d’argent  le  dernier. 

L’acide  borique  brut  contient  de  75  à 85  d’a- 
cide pur  ; le  reste  est  constitué  par  : sulfate 
d’ammoniaque,  de  chaux,  d’alumine  et  de  fer, 
sable , soufre , eau  , acide  sulfurique , matières 
organiques. 

icide  clilorliydrïqnc  (p.  89).  — Il 
marque  22"  à l’aréomètre  ; incolore,  ne  donnant 
point  de  résidu  par  évaporation , pas  de  préci- 
pité par  l’ammoniaque  ou  le  chlorure  de  barium, 
lorsqu’il  est  dilué  ; sans  action  sur  une  feuille 
d’or  ou  sur  le  sulfate  d’indigo  ; 1 00  parties  en 
neutralisent  50  de  carbonate  de  soude. 

L’acide  chlorhydrique  est  rarement  falsifié  avec 
intention  , attendu  son  extrême  bon  marché  ; 
mais  il  est  sujet  à contenir  une  foule  d’impure- 
tés provenant  du  défaut  de  soin  apporté  dans  sa 
préparation  ; il  peut  contenir  des  proportions 
variables  d’acide  réel,  des  sels,  du  fer  à l’étal  de 
chlorure,  de  l’acide  sulfureux,  de  l’acide  sulfuri- 
que, du  chlorure  d’arsenic,  du  chlore.  On  s’as- 
surera de  sa  force  par  l’aréomètre  ou  en  le  satu- 
rant par  une  base  : 1 00  d’acide  réel  eri  exigeront 
1 39  de  carbonate  de  chaux,  et  1 47  de  carbonate 
de  soud e. (Lecanu.)  Les  matières  salines  seront 
reconnues  par  l’évaporation  ; et  en  essayant  le 
résidu,  le  perchlorure  de  fer,  auquel  l’acide  du 
commerce  doit  en  partie  sa  couleur  ambrée, 
est  mis  en  évidence  par  le  ferrocyanate  de  po- 
tasse, qui  donne,  avec  cet  acide  neutralisé,  un 
précipité  bleu.  Veut-on  savoir  s’il  contient  de 
l’acide  sulfureux  dont  la  présence  est  importante 
à constater  l pour  cela,  on  verse  dans  I acide 
quelques  gouttes  de  sulfate  rouge  de  manganèse 
(sulfate  de  bioxyde).  L’acide  sulfureux  se  trans- 
iorme en  acide  sulfurique  aux  dépens  d’unepar- 
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tie  de  l’oxygène  du  bioxyde,  et  la  liqueur  se  dé- 
colore ; ou  bien  on  y ajoute  quelque  peu  de- 
sulfate  d’indigo  qui  lui  communique  une  légère 
teinte  bleue,  puis  goutte  à goutte  du  chlore  li- 
quide ou  un  chlorure  d’oxyde.  La  teinte  bleue 
disparaît  immédiatement  quand  l’acide  sulfu- 
reux fait  défaut,  et,  dans  le  cas  contraire,  per- 
siste quelque  temps.  ( Gay-Lussac .)  Ces  deux 
procédés,  comme  le  fait  remarquer  M.  Lecanu, 
sont  d’un  emploi  facile,  mais  ils  ne  démontrent 
autre  chose  que  l’existence  d’un  corps  non  saturé 
d’oxygène  ; de  sorte  que  les  acides  hypo-azo- 
tique  et  hypo-sulfureux  se  comportent  avec  le 
chlore  liquide  et  le  sulfate  rouge  de  manganèse 
absolument  de  la  même  manière  que  l’acide  sul- 
fureux. Le  procédé  suivant,  au  contraire,  précise 
la  nature  du  corps  réactionnaire  ; on  met  dans 
une  éprouvette  16  parties  d’acide  suspect,  8 ou 

10  parties  de  chlorure  stanneux  incolore,  et,  en 
dernier  lieu,  40  ou  50  parties  d’eau  distillée.  Si 
l’acide  est  pur,  le  mélange  n’éprouve  aucun 
changement,  si  ce  n’est  à la  longue  ; s’il  contient 
de  l’acide  sulfureux,  le  mélange  se  trouble  immé- 
diatement, et  il  se  produit  du  sulfure  d’étain  qui 
le  colore  en  jaune.  ( Girardin .)  On  reconnaîtra 
la  présence  de  l’acide  sulfurique  si  le  muriate  ou 
le  nitrate  de  baryte  donne  un  précipité  blanc  , 
mais  pour  cet  essai  l’acide  doit  être  étendu  de 
4 à 5 fois  son  poids  d’eau,  car  il  pourrait  se  pro- 
duire une  cristallisation  de  muriate  de  baryte 
par  suite  de  la  soustraction,  par  l’acide,  de  l’eau 
dans  laquelle  il  est  dissous.  Le  chlore,  qui  tend 
aussi  à colorer  l’acide,  sera  reconnu  à ce  que 
l’acide  dissoudra  des  feuilles  d’or  à l’aide  de  la 
chaleur,  et  aussi  à ce  qu’il  décolorera  le  sulfate 
d’indigo.  Quant  à l’arsenic,  on  le  découvrira  à 
l’aide  de  l’appareil  de  Marsh. 

On  a dit  que  l’acide  chlorhydrique  était  quel- 
quefois coloré  par  du  brome  ou  de  l’iode.  On 
reconnaîtra  ces  corps  comme  il  a été  dit  à l’acide 
azotique. 

Ael«I<»  citrique  (p.  90).  — Soluble;  le 
précipité  formé  dans  son  soluté,  après  satura- 
tion avec  le  carbonate  d’ammoniaque,  par  l’acé- 
tate de  plomb  ou  le  muriate  de  baryte,  est  so- 
luble dans  l’acide  azotique  dilué.  Il  n’est  préci- 
pité par  aucun'sel  de  potasse,  si  ce  n’est  par  le 
tartratë  ; entièrement  détruit  par  le  feu  (Lond.), 
surtout  si  on  chauffe  au  contact  de  l’oxvdè  rouge 
de  mercure.  ( Edimb .) 

L’acide  citrique  retient  souvent  des  traces  d a- 
cide  sulfurique  qu’on  a fait  servir  à sa  prépara- 
tion. U peut  être  en  outre  falsifié  avec  de  gros 
cristaux  d’acide  oxalique,  et  surtout  avec  de  1 a- 
cide  tartrique.  Il  peut  aussi  contenir  de  la  chaux. 

11  contiendra  de  l’acide  sulfurique,  si  une  disso- 
lution d’acétate  de  plomb  ou  de  muriate  de  ba- 
ryte donne  un  précipité  non  entièrement  soluble 
dans  l’acide  nitrique.  Les  acides  oxalique  et  tar- 
trique pourraient  être  reconnus  à leur  cristalli- 


sation si  cette  dernière  était  conservée  ; mais 
les  falsificateurs  ont  bien  soin  de  détruire  ce  ca- 
ractère en  roulant  les  cristaux  vrais  et  faux  en- 
semble ; on  est  donc  forcé  d’avoir  recours  aux 
réactifs.  On  constatera  la  présence  de  l’acide 
oxalique,  et  surtout  de  l’acide  tartrique  par  une 
cristallisation  d’oxalate  ou  de  bitrartate  de  po- 
tasse qui  se  produira  en  versant  une  forte  solu- 
tion de  muriate  ou  d’acétate  de  potasse  dans 
une  autre  contenant  environ  une  partie  de  l’a- 
cide suspecté  dans  quatre  d’eau.  On  reconnaîtra 
encore  la  présence  de  l’acide  tartrique  si,  après 
avoir  saturé  un  soluté  de  l’acide  par  un  carbo- 
nate alcalin  , on  ajoute  du  chlorure  de  calcium 
liquide  ; le  citrate  de  chaux  restera  en  solution 
à moins  qu’on  ne  porte  le  liquide  à l’ébullition, 
température  à laquelle  il  se  précipite,  tandis  que 
le  tartratë  de  chaux  se  précipitera  de  suite. 
(Gay-Lussac.)  On  le  reconnaîtaussi  directement 
par  l’eau  de  chaux,  ajoutée  goutte  à goutte,  ou 
mieux  en  faisant  tomber  1 à 2 gouttes"  du  soluté 
acide  saturé  dans  1 2 à 1 5 gram.  d’eau  de  chaux. 
( Chevallier .)  Le  soluté  d’acide  citrique  est  sans 
action  sur  la  lumière  polarisée,  contrairement  à 
celui  d’acide  tartrique.  ( Bnuchardat .)  La  con- 
tusion dans  un  lieu  obscur  du  mélange  des  deux 
acides  donnerait  lieu  à de  la  phosphorescence 
au  moment  du  choc,  effet  dû  à l’acide  tartrique. 
La  chaux  sera  décelée  par  la  calcination. 

L’hydrogène  sulfuré  fera  reconnaître  le  plomb 
qui  s’y  trouve  quelquefois. 

Acide  cyanliy«Iri«jue  médicinal 
(p.  90).  — Incolore,  entièrement  vaporisable, 
n’est  point  affecté  par  l’acide  sulfhydrique  ; un 
gramme  doit  donner,  avec  le  nitrate  d’argent, 
0,517  de  cyanure  d’argent  sec  facilement  solu- 
ble dans  l’acide  nitrique  bouillant.  La  présence 
d’un  autre  acide  est  indiquée  par  l’iodocyanure 
de  mercure  et  de  potassium  qui  est  rougi. 

Cet  acide,  dont  le  degré  de  force,  en  raison 
de  son  activité  , devrait  être  toujours  le  même, 
a justement  une  composition  fort  variable.  Il 
contient  en  outre  assez  souvent  des  impuretés 
dues  à un  manque  de  soins  dans  sa  préparation. 
Les  corps  étrangers  que  l’on  y trouve  le  plus 
ordinairement  sont:  l’acide  sulfurique  ou  l’acide 
muriatique,  du  cyanure  de  mercure,  qui  sont 
passés  dans  le  récipient  selon  que  l’une  de  ces 
substances  a servi  à sa  préparation.  La  pré- 
sence de  l’un  et  l’autre  acide  est  démontrée  par 
le  nitrate  d’argent  qui  occasionne  un  précipité 
blanc  non  entièrement  soluble  dans  l’acide  ni- 
trique bouillant,  ou,  comme  l’indique  la  formule 
d’essai,  par  un  précipité  rouge  de  biiodure  de 
mercure  par  suite  de  la  décomposition  de  1 îo- 
docvanure.  ( Heoghegan .)  Le  cyanure  de  mer- 
cure sera  démontré  par  l’hydrogène  sulfure. 
Pour  constater  la  présence  de  l ucide  lormique 
qu’on  dit  y exister  quelquefois,  il  faudrait  agiter 
l’acide  avec  du  bioxyde  de  mercure  en  poudre 
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fine;  s’il  y a (1e  l’acide  formique,  il  se  précipi- 
tera une  matière  grisâtre  ; dans  le  cas  contraire, 
l’oxyde  se  dissout  et  ne  donne  pas  de  précipité. 
( Lecanu .) 

Le  meilleur  mode  d’essai  de  l’acide  cyanhy- 
drique , si  variable  dans  sa  force , serait  celui 
par  la  méthode  des  volumes  à l’aide  d’un  soluté 
titré  d’azotate  d’argent. 

Acide  ovî»Iâtïaie(p.  93).  — Entièrement 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  absolu.  Com- 
plètement détruit  par  le  feu.  Son  soluté  précipite 
la  chaux  de  tous  ses  sels,  et  le  précipité  se  dis- 
sout avec  la  plus  grande  facilité  dans  les  acides 
azotique  et  chlorhydrique. 

On  le  mélange  quelquefois  avec  de  l’oxalate 
de  potasse,  du  bisulfate  de  potasse  ou  du  sulfate 
de  magnésie.  Ces  deux  derniers  sels  sont  inso- 
lubles dans  l’alcool  et  fixes.  Le  premier  se  dé- 
compose par  le  feu,  mais  laisse  de  la  potasse.  Il 
est  quelquefois  imprégné  d’une  certaine  quantité 
d’acide  nitrique  qui  lui  donne  une  teinte  jau- 
nâtre et  une  odeur  nitreuse  manifeste. 

Acide  plsosplioricfue  (p.  93).  — Le 
précipité  formé  par  le  chlorure  de  barium  ou  le 
nitrate  d’argent  est  facilement  dissous  par  l’acide 
nitrique.  Il  n’affecte  pas  une  lame  d’argent  ou 
de  cuivre,  et  n'est  pas  affecté  par  l’hydrogène 
sulfuré.  Sa  densité  est  1,064.  100  parties  en  sa- 
turent 42  de  carbonate  de  soude,  sans  qu’il  y 
ait  précipitation.  ( Lond .) 

Acide  succiniqne  (p.  93).  — Soluble 
dans  l’alcool.  Son  soluté  aqueux  donne,  par  l’a- 
cétate neutre  de  plomb,  un  précipité  blanc  inso- 
luble dans  l’eau , soluble  dans  l’acide  azotique  ; 
à 1 état  de  succinate  soluble , il  précipite  les 
persels  neutres  de  fer  en  flocons  rouge  brunâ- 
tre, tandis  qu’il  ne  précipite  pas  les  sels  de 
manganèse.  En  partie  volatil,  en  partie  décom- 
posable  par  la  chaleur,  ne  laissant  pas  de  résidu 
charbonneux. 

A cet  acide,  toujours  d’un  prix  élevé,  et  que 
1 on  tire  presque  exclusivement  de  l’Allemagne, 
on  substitue,  avec  d’autant  plus  de  facilité  que 
les  pharmaciens  l’emploient  imprégné  d’huile 
ernpyreumatique,  on  substitue,  dis-je,  du  bi- 
sullate  de  potasse  cristallisé  sur  lequel  on  a 
verse  quelque  peu  d’huile  de  succin.  On  l’a 
trouve  aussi  quelquefois  remplacé  de  la  sorte  par 
de  I oxalate  ou  du  tartrate  acide  de  «rotasse,  ou 
encore  par  du  sulfate  d alumine  et  de  potasse. 

Les  differents  sels  seront  reconnus  à leur  in- 
solubilité dans  l’alcool,  et  à ce  qu’ils  laissent  un 
résidu  fixe  par  la  chaleur.  Les  sels  ammoniacaux 
seront  décelés  par  l’odeur  ammoniacale  que  le 
mélange  dégagera  par  sa  trituration  avec  de  la 
potasse,  de  la  soude  ou  de  la  chaux. 

Quand  les  acides  tartrique  et  oxalique  ont 
servi  à l’allonger,  on  découvre  facilement  leur 
présence  par  un  sel  de  potasse,  comme  il  a été 
dit  à l’Essai  de  l’acide  citrique. 


Acide  &ulf‘iiri<iiie  (p.  94).  — Il  doit 
marquer  66°  à l’aréomètre,  ou  avoir  une  den- 
sité de  1 ,847,  celle  de  l’eau  étant  1 ; incolore , 
entièrement  vaporisable  ; dilué  dans  son  volume 
d’eau,  il  ne  doit  pas  précipiter,  et  pendant  cette 
dilution  il  ne  doit  pas  laisser  échapper  de  va- 
peurs orange;  dilué  dans  12  fois  son  poids 
d’eau,  l’acide  sulfhydrique  y cause  un  nuage 
blanc,  mais  non  jaune.  122,4  parties  en  neu- 
tralisent 133,2  de  carbonate  de  soude  sec  et 
pur. 

Il  peut  contenir,  par  suite  de  fraude  et  de 
manque  de  soin,  de  l’eau  en  excès,  du  sulfate 
de  plomb  provenant  de  l’action  de  l’acide  sur  la 
chambre  de  plomb  dans  laquelle  il  est  préparé, 
de  l’acide  azotique,  de  l’acide  hypoazotique,  de 
l’arsenic,  de  l’iode.  L’aréomètre  (V.  p.  25)  ou  la 
saturation  feront  connaître  son  état  de  concen- 
tration. 100  p.  d’acide  réel  ou  anhydre,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  122,4  parties  d’acide  à 
un  atome  d’eau,  exigent  132,2  parties  de  car- 
bonate de  soude  sec.  (Lecanu.)  Par  une  forte 
dilution  dans  l’eau  ou'  dans  l’alcool,  le  sulfate  de 
plomb  se  déposera  s’il  existe  ; l’acide  hypoazo- 
lique  sera  en  partie  séparé  par  le  môme  moyen, 
mais  sa  présence  sera  bien  plus  sûrement  re- 
connue , ainsi  que  celle  de  l’acide  azotique  et 
du  bioxyde  d’azote,  par  le  procédé  suivant.  On 
verse  quelques  gouttes  d’un  soluté  de  protosul- 
fate de  fer  à la  surface  de  l’acide  suspecté  et 
contenu  dans  un  tube.  A la  ligne  de  contact,  on 
aperçoit  une  coloration  rouge  très-marquée;  par 
l’agitation,  la  coloration  se  communique  à toute 
la  masse.  ( Desbassins  de  Richemond.)  L’effet 
est  dû  à une  peroxydation  du  fer.  Cet  essai  est 
si  délicat  que  l’acide  ne  doit  pas  être  trop  impur 
pour  qu’il  réussisse  ; ainsi,  avec  l’acide  du  com- 
merce il  ne  se  fait  pas  toujours  bien.  Des  com- 
posés d’azote  précités , les  deux  derniers  seu- 
lement réagissent  sur  le  bichromate  de  potasse, 
dont  ils  ramènent  l’acide  à l’état  d’oxyde  de 
chrome  vert.  Il  sera  possible  de  savoir  si  le  com- 
posé azotique  est  de  l’acide  azotique,  de  l’acide 
hypoazotique  ou  du  bioxyde  d’azote.  Ce  sera  de 
l’acide  azotique  si  le  liquide  est  coloré  en  rose 
par  le  prolosulfale  de  fer,  et  ne  l’est,  pas  en  vert 
par  le  bichromate;  de  l’acide  hypoazotique  ou 
du  bioxyde  d’azote  s’il  est  à la  fois  coloré  en 
rose  par  le  sulfate , en  vert  par  le  chromate. 
(Lecanu.)  L’arsenic  est  découvert  par  l’appareil 
de  Marsh  ou  en  faisant  passer  à travers  l’acide 
concentré  un  courant  de  gaz  sulfhydrique  ; s’il 
est  pur,  il  ne  se  déposera  que  du  soufre;  s’il 
contient  de  l’arsenic,  il  se  déposera  en  outre, 
du  sulfure  d’arsenic  soluble  dans  l’ammoniaque, 
et  que  l’on  reconnaîtra  à ses  autres  caractères. 
L’iode  sera  reconnu  comme  dans  l’acide  azo- 
tique. (Voy.  Toxicologie.)  L’acide  sulfurique 
est  quelquefois  coloré  en  brun  par  des  matières 
organiques  qu’il  a charbonnées.  On  reconnaît 
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qu’il  en  est  ainsi  en  ce  qu’il  se  décolore  si  on 
le  fait  chauffer. 

tannlcue  (p.  95).  - Entièrement 
soluble  dans  1 eau,  dans  l'alcool  et  dans  l’éther 
aqueux , précipite  en  bleu-noir  les  persels  de 
fer.  Une  peau  animale  l’enlève  complètement  à 
son  soluté  aqueux.  Un  soluté  contenant  1 402 
d’émétique  précipite  exactement  2,0  d’acide 
tannique.  ( Pedroni .) 

Acide  lurfcKiiie  (p.  96).  - Soluble 
dans  1 eau  et  1 alcool  ; sou  soluté  traité  par  un 
sel  de  potasse  dépose  du  bitartrate  de  potasse 
en  petits  cristaux.  Le  précipité  formé  par  l’acé- 
tate de  plomb  est  soluble  dans  l’acide  nitrique 
dilué;  le  feu  le  détruit  complètement. 

L’acide  tartrique  peut  contenir  de  l’acide  sul- 
furique, des  sulfates  acides,  que  l’on  reconnaîtra 
à l’aide  de  quelques  gouttes  d’un  soluté  de  chlo- 
rure de  barium,  qui  donnera  naissance  à un 
précipité  insoluble  dans  l’acide  chlorhydrique. 
Il  peut  contenir  en  outre  de  la  chaux.  On  recon- 
naîtra cette  dernière  à l’incinération  qui  donnera 
du  carbonate  de  chaux  et  du  carbonate  de  po- 
tasse s’il  est  falsifié  par  de  la  crème  de  tartre. 
Le  bon  acide  tartrique  du  commerce  ne  doit  pas 
donner  plus  de  1/2000  de  son  poids  de  carbo- 
nate de  chaux.  Enfin  il  peut  contenir  du  plomb 
et  du  cuivre  que  l’on  reconnaîtra,  le  premier  par 
1 hydrogènesulfuré,  lesecondparl’ammoniaque. 

Acide  valériaiitqiic  (p.  96).  — Il  peut 
être  mêlé  d’acide  butyrique,  d’eau,  d’éther  valé- 
rianique  et  d’huile  de  pommes  de  terre.  La  pré- 
sence de  ces  produits  sera  reconnue  par  le  degré 
de  saturation.  En  saturant  par  du  carbonate  de 
soude,  l’inférieure  forméedevalérianate  de  soude, 
la  supérieure  formée  d’eau,  d’éther  valérianique 
provoquant  la  toux,  et  d’huile  de  pommes  de 
terre.  (Voy.  Essai  des  valérianates.) 

1COMITWE  (p.  98).  — Soluble  dans 
1 éther,  moins  dans  l’alcool,  à peine  dans  l’eau; 
entièrement  destructible  par  le  feu. 

. agaric  RE  CIIËAE  (p.  99).  — L’aga- 
ric des  chirurgiens  ou  des  pharmaciens  est 
souvent  remplacé  par  de  l’amadou  ordinaire, 
qui  n’est  autre  chose  que  l’agaric , mais  qui  a 
été  salpêtré.  L’usage  de  ce  dernier  a quelquefois 
l’inconvénient  de  déterminer  une  légère  inflam- 
mation autour  des  piqûres  de  sangsues  où  l’a- 
garic est  surtout  employé.  On  reconnaîtra  faci- 
lement la  substitution  à ce  que  l’agaric  salpêtré 
scintille  en  brûlant. 

ALCOOL  (p.  103).  — Son  identité  sera 
constatée  par  l’acide  chromique  avec  lequel  il 
donne  partout  où  il  existe  de  l’oxyde  vert  de 
chrome.  Incolore,  entièrement  volatil isable.  Sa 
densité  varie  avec  sa  force  : l’alcool  anhydre 
a -|-  15°  a une  densité  de  0,7947,  et  marque 
100  degrés  à l’aréomètre  centésimal;  il  bout  à 
78, 41.  L’alcool  hydraté  a une  densité  d’autant 
Plus  grande  qu’il  contient  plus  d’eau,  et  son 
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degré  aréométrique  est  d’autant  moins  haut  par 
la  môme  raison.  Lorsqu’on  le  mêle  avec  quelque 
peu  d un  soluté  d’azotate  d’argent,  et  qu’on 
1 expose  aux  rayons  solaires,  il  ne  doit  pas  se 
colorer,  ou  à peine. 

L’alcool  peut  contenir  de  l’eau  en  excès,  des 

matières  organiques  diverses,  de  l’huile  de  grains 

ou  de  pommes  de  terre,  du  cuivre,  du  chlorure 
de  calcium.  La  proportion  d’eau  qu’il  contient 
est  demontree  par  la  densité  ou  par  l’aréomètre 
ce  qui  revient  au  même.  Dans  l’alcool  anhydre’ 
un  fragment  de  baryte  caustique  se  conserve 
sans  alteration  ; dans  l’alcool  hydraté , quelque 
minime  qu’en  soit  la  proportion,  il  absorbe 
leau,  s hydrate,  se  délite  et  tombe  en  poussière, 
üu  bien  encore  versé  dans  un  tube  sur  du  sul- 
fate de  cuivre  desséché,  l’alcool,  s’il  est  anhy- 
dre, ne  redonnera  pas  la  couleur  bleue  au  sul- 
fate, mais  le  contraire  aura  lieu  s’il  est  hydraté. 
Ce  dernier  moyen  a aussi  été  indiqué  pour  ob- 
tenir de  l’alcool  anhydre. 

Un  point  important  lorsqu’on  se  sert  de  l’a- 
réomètre, est  de  tenir  compte  de  la  température 
à laquelle  on  opère.  Nous  avons  dit  autre  part 
(page  106)  qu’il  fallait  prendre  le  degré  aréomé- 
trique aux  températures  auxquelles  les  aréo- 
mètres ont  été  gradués,  ou  à toute  autre,  en 
ayant  recours  aux  tables  destinées  à faire  con- 
naître, à toutes  les  températures,  les  degrés  des 
alcools  supposés  pesés  à l’une  quelconque  de 
ces  températures.  Mais  on  peut  éviter  de  re- 
courir à ces  tables,  au  moyen  d’une  double 
éprouvette,  dont  la  plus  grande  contiendrait  de 
l’eau  à la  température  voulue.  Ces  remarques 
ont  de  l’importance  lorsqu’il  s’agit  de  quantités 
notables  d’alcool  ; en  effet , les  variations  de 
température  entraînent  non  - seulement  des 
différences  de  densité , mais  encore , et  consé- 
quemment, des  différences  de  volume  : 1000 
litres  d’alcool  à -+-  2<\  et  marquant  44°  centési- 
maux à cette  température,  portés  à -H  5°,  mar- 
queront 49°,  et  les  1000  litres  seront  devenus 
1009  litres.  On  conçoit  maintenant  pourquoi  les 
marchands  de  spiritueux  ne  vendant  qu’en 
volume,  préfèrent  les  livrer  en  été  plutôt  qu’en 
hiver. 

Pour  reconnaître  que  l’alcool  est  mêlé  d’es- 
prit de  bois*  il  faut  se  rappeler  que  ce  dernier, 
distillé  sur  l’acide  sulfurique  ne  donne  pas  d’é- 
ther; ensuite  que  les  dernières  parties  ne  noir- 
cissent ni  ne  bouillonnent , ce  qui  arrive  avec 
l’alcool  ordinaire. 

On  peut  découvrir  la  présence  des  matières 
organiques  dans  l’alcool,  par  la  dégustation. 
L’huile  volatile  de  grains,  qui  a l’inconvénient 
de  communiquer  à l’alcool  une  odeur  désa- 
gréable, et  de  le  rendre  impropre  à entrer  dans 
une  foule  de  préparations  pharmaceutiques, 
peut  être  reconnue  en  versant  quelques  gouttes 
d’alcool  sur  la  main  et  flairant.  Si  1 alcool  con- 
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tient  de  l’huile,  on  s’en  apercevra  à 1 odeur. 
Quelquefois  il  suffit  d’étendre  cet  alcool  de  plu- 
sieurs fois  son  volume  d’eau  pour  rendre  la  pré- 
sence de  l’huile  manifeste  par  son  odeur  et  par 
le  trouble  qui  se  produit  dans  le  liquide,  ou  en 
agitant  ensemble  un  volume  égal  d acide  sultu- 
rique  pur  et  concentre,  et  d alcool.  Si  celui-ci  est 
exempt  d’huile,  il  n y aura  point  d effet,  tandis 
qu’il  se  colorera  s’il  en  contient.  Le  nitrate 
d’argent  indiqué  à la  formule  d’essai  n’affectera 
point  un  alcool  pur,  tandis  qu’il  occasionnera 
graduellement  un  précipité  noir  dans  un  alcool 
huileux.  Pour  reconnaître  la  présence  de  l’acé- 
tate de  cuivre,  on  évaporera  à siccité  et  on  s as- 
surera si  le  résidu  jouit  des  propriétés  des 
sels  de  cuivre  (p.  698.).  Le  chlorure  de  calcium 
est  quelquefois  ajouté  à 1 alcool  dans  le  but  de 
tromper  l’octroi,  car  en  effet  ce  sel  et  tous  ceux 
solubles  dans  l’alcool  font  tomber  le  degré  de 
ce  fluide;  on  constatera  qu’il  en  est  ainsi  en  fai- 
sant évaporer  l’alcool  ou  bien  1 étendant  de 
3 ou  4 fois  son  volume  d’eau  distillée,  et  faisant 
intervenir  le  nitrate  d'argent,  et  1 oxalate  d am- 
moniaque. Pour  y découvrir  l’acide  sulfurique 
on  évapore  l’alcool  au  10e  de  son  volume,  puis 
on  l’essaye  sur  le  papier  de  tournesol  et  le  chlo- 
rure de  barium.  (Voy.  Essai  des  vins.) 

AEOÈtt  (p.  117).  — Les  falsifications  ne 

sont  pas  très-communes  dans  la  stricte  accep- 
tion du  mot  ; mais  les  sortes  inférieures  sont 
mêlées  quelquefois  aux  sortes  supérieures.  Dans 
ce  cas,  nous  renvoyons  aux  caractères  que  nous 
avons  assignés.  Doit  fournir  80/100  d extrait. 

On  a dit  que  l’ocre,  la  colophane  servaient  à 
falsifier  l’aloès;  l’eau  ou  l’incinération  feront 
reconnaître  le  premier  ; l’eau  ou  l ignition  fe- 
ront reconnaître  la  dernière  ainsi  que  toutes 
autres  résines. 

AMBRE  CiRIS  (p.  120).  Comme  forme 
de  couches  concentriques,  presque  entièrement 
soluble  dans  l’alcool,  insoluble  dans  les  alcalis, 
fusible  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  cassure 
écailleuse  ; traversé  par  une  tige  de  fer  rouge  de 
feu,  le  bon  ambre  laisse  exsuder  par  l’ouver- 
ture un  liquide  huileux  d’une  odeur  très-suave 
et  très-pénétrante. 

En  raison  de  son  prix  élevé,  il  est  sujet  à être 
falsifié.  On  y ajoute  de  la  cire,  des  résines  odo- 
rantes, des  matières  diverses , plus  ou  moins 
bien  appropriées  à cet  effet  ; mais  cet  ambre 
factice  n’a  point  les  caractères  que  nous  venons 
d’assigner  à celui  de  bon  aloi. 

AIIIBOA’  (p.  120).  — On  l’a  trouvé  souillé 
par  du  sulfate  de  chaux  et  d’autres  sels  terreux  ; 
on  lui  fait  aussi  prendre  de  l’humidité.  Les  pre- 
miers sont  décelés  par  1 incinération  ; la  dernière 
par  l’étuve,  où  l’amidon  ne  doit  pas  perdre  plus  de 
12  pour  1 00  de  son  poids.  Le  carbonate  de  chaux 
donnerait  fieu  à une  effervescence  par  les  acides. 

A»1IIOAIA4HjE  IiI«HJI*>Iü(p.  121). — 
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Sa  densité  est  de  0,9291  , celle  de  l’eau  étant 
1 . Elle  marque  22°  à l’aréomètre  à 4- 15°  ; 1 a- 
cide  nitrique  n’y  doit  pas  faire  effervescence , 
saturée  par  cet  acide,  elle  ne  doit  pas  précipiter 
par  le  nitrate  d’argent  ni  par  celui  de  baryte, 
ni  par  l’eau  de  chaux.  1 00  parties  d’ammoniaque 
en  saturent  120  d’acide  cfilorhydrique  à 22°. 

Les  seules  falsifications  importantes  sont  le 
carbonate  d’ammoniaque,  le  chlorure  d’ammo- 
nium, l’eau.  Le  premier  sera  décelé  par  les 
acides  ou  par  l’eau  de  chaux  ; le  second  le  sera 
par  le  nitrate  d’argent,  si  on  a eu  soin  de  satu- 
rer préalablement!  alcali  par  un  acide  , enfin  on 
constatera  la  présence  d’un  excès  d’eau  par  l’a- 
réomètre. (V.  p.  122.)  Nous  devons  faire  re- 
marquer qu’une  légère  variation  de  densité  en- 
traîne une  différence  notable  dans  la  proportion 
de  gaz  et  d’eau  ; le  nitrate  de  baryte  précipitera 
l’acide  sulfurique.  Pour  découvrir  les  matières 
empyreumatiques,  on  saturerai-  ammoniaque  par 
l’acide  sulfurique  étendu  et  on  fera  évaporer  , si 
ces  matières  existent , on  obtiendra  un  sel  plus 
ou  moins  coloré  et  d odeur  plus  ou  moins  em- 
pyreumatique.  Ou  peut  encore  laisser  évaporer 
quelques  gouttes  d’ammoniaque  sur  la  main 
ou  sur  une  bande  de  papier  et  sentir  le  résidu 
qui  renferme  toute  la  partie  huileuse. 

AAGUSTURES  (p.  124).  Nous  ajouterons 
aux  caractères  différentiels  indiqués , les  sui- 
vants : l’infusé  de  l’écorce  vraie  détruit  la  cou- 
leur du  tournesol , celle  de  la  fausse  angus- 
ture  l’affecte  à peine;  le  sulfate  de  fer  précipité 
le  premier  abondamment  en  gris  blauchatre,  et 
communique  au  second  une  couleur  vei ^-bou- 
teille avec  un  léger  trouble.  L acide  nitnque, 
appliqué  sur  la  face  interne  ou  la  cassure  de 
l’angusture  fausse  elle-même,  produit,  au  bout 
de  quelques  minutes,  une  coloration  rouge  ; il  ne 
produit  rien  de  semblable  suri  angusture  vraie. 
Le  même  acide , appliqué  sur  les  lichens  de  la 
face  externe  de  l’écorce  fausse,  produit  une  co- 
loration vert-émeraude,  tandis  qu  avec  autre 
il  ne  produit  rien  de  remarquable. 

AÎVFI1IOIUÎE  (p.  1 24).  — Les  substances 
étrangères  qu’il  contient  le  plus  ordinairement 
sont  : l’arsenic,  le  fer  et  le  cuivre,  le  plomb. 
Pour  rechercher  le  premier,  on  calcine  dans  une 
cornue  en  grès  un  mélange  intime  de  bitartrate 
de  potasse  et  d’antimoine  ; on  maintient  au 
rouge  pendant  deux  ou  trois  heures  ; on  pulvé- 
rise le  culot  produit,  et  on  jette  la  poudre  dans 
l’eau  • celle-ci  sera  décomposée  par  le  potassium 
de  l’alliage,  et  il  se  produira  du  gaz  hydrogène 
arsénié,  qu’on  reconnaîtra  en  l’enhatrimant  si 
le  métal  contenait  de  l’arsenic.  ( Serullas .)  1 oui 
reconnaître  le  fer,  on  traite  l’ antimoine  par  I a- 
cide  nitrique,  qui  s’empare  d’une  petite  quan- 
tité de  fer  s’il  existe,  et  que  1 on  soumet  alors 
aux  réactifs  de  ce  métal.  On  reconnaîtra  le 
plomb  et  le  cuivre  par  la  même  méthode. 
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AATHkO\IATK  DE  POTissE  (P 

125) —Insoluble,  insipide.  On  l’a  trouvé  falsifié 
par  le  carbonate,  le  phosphate  ou  le  sulfate  de 
chaux , la  céruse.  Traité  par  l’acide  azotique 
il  ferait  effervescence;  en  cas  de  carbonates  le 
soluté  nitrique  laissera  précipiter  en  blanc  par 
l’oxalate  d’ammoniaque  la  chaux  du  carbo- 
nate, en  blanc  également  par  l’ammoniaque  la 
chaux  du  phosphate  ; le  plomb  sera  précipité  en 
noir  par  l’hydrogène  sulfuré.  Quant  au  sulfate 
de  chaux,  il  restera  indissous. 

ARGENT  (p.  127).  — Se  dissout  en  entier 
dans  l’acide  nitrique  dilué.  Ce  soluté,  traité  par 
un  excès  de  chlorure  de  sodium,  donne  un  pré- 
cipité blanc,  entièrement  soluble  dans  l’ammo- 
niaque, et  un  liquide  surnageant  qui  n’est  pas 
affecté  par  l’acide  sulfhydrique. 

Les  métaux  que  l’on  trouve  le  plus  communé- 
ment alliés  à l’argent  sont  le  cuivre,  le  plomb  et 
I or.  La  formule  d’essai  prévoit  toutes  ces  impu- 
retés. L’or  sera  reconnu,  à ce  que  l’argent  traité 
par  1 acide  azotique  dilué  se  dissoudra  , tandis 
que  le  premier  métal  restera  indissous  sous 
forme  de  poudre  brune;  le  plomb,  en  ce  que  le 
soluté  nitrique  étendu  donne  par  un  excès  de 
chlorure  do  sodium  un  précipité  qui  n’est  pas 
entièrement  soluble  dans  l’ammoniaque.  Le  cui- 
\re  donne  par  l’hydrogene  sulfuré  un  précipité 
noir  dans  le  soluté  dont  le  chlorure  d’argent  a 
été  séparé.  On  peut  encore,  pour  constater  la 
présence  du  cuivre,  plonger  dans  le  soluté  une 
lame  de  fer  décapée  sur  laquelle  le  cuivre  vient 
se  déposer;  enfin,  on  peut  employer  tous  les 
autres  léactifs  du  cuivre  (p.  698). 

L essai  de  l’argent , tel  que  les  essayeurs  le 
font  par  la  voie  humide,  est  basé  sur  ce  qu’un 
poids  donné  d’argent,  dissous  dans  l’acide  azo- 
tique, est  précipité  par  une  mesure  donnée  d’un 
soluté  titré  de  muriate  de  soude.  D’après  cela, 
il  est  évident  que  la  proportion  de  chlorure  em- 
ployée sera  d'autant  plus  faible  que  la  quantité 
de  cuivre  sera  plus  grande.  L’essai  par  la  voie 
sèche,  délaissé  aujourd’hui  pour  le  précédent, 
consiste  à chauffer  dans  une  petite  coupelle  d’os 
calcinés,  dans  la  moufle  du  fourneau  dit  de  cou- 
pelle, un  poids  donné  d’argent  auquel  on  a eu 
soin  d’allier  une  certaine  quantité  de  plomb.  Le 
plomb  s’oxyde  à l’air,  le  cuivre  s’oxyde  de 
même;  les  deux  oxydes  de  ces  métaux  étant 
fusibles,  pénètrent  la  coupelle  poreuse,  tandis 
que  l’argent  reste  à la  surface,  inattaqué  étayant 
éprouvé  une  perte  proportionnelle  à la  quantité 
ue  cuivre  auquel  il  est  allié.  C’est  là  la  coupel- 
lation. 

ARROW-ROOT  (p.  128).  — L’arrow- 
root  est  souvent  mélangé  avec  de  la  fécule  de 
pommes  de  terre,  des  farines  ou  de  l’amidon. 
Quelquefois  il  est  contrefait  par  ces  mômes  subs- 
tances, auxquelles  pour  cela  on  communique  la 
feinte  très-légèrement  safranée  du  véritable 
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arrow-root  de  l’Inde.  On  reconnaîtra  ces  falsi- 
fications à ce  que  la  gelée  que  forme  l’arrow- 

root,  m Amp  ù frmrl  *1  vnn  : 1 


root,  même  à froid,  avec  l’eau  est  inodore  et 
ti  ansparente,  tandis  que  celle  des  farines,  de  l’a- 
midon ou  des  fécules  de  pommes  de  terre  qui 
ne  se  produitqu  à chaud  a une  odeur  particulière 
fort  reconnaissable  et  est  louche.  En  outre,  les 
farines  de  froment,  de  riz,  de  gruau,  fournissent 
des  produits  ammoniacaux  que  ne  fournit  pas 
1 arrovy-root  pur.  En  triturant  dans  un  mortier 
de  I arrow-root  avec  un  mélange  à P.  E.  d’acide 
chlorhydrique  et  d’eau,  il  se  formera,  en  cas  de 
présence  de  fécule  de  pommes  de  terre,  un  mu- 
cilage si  épais  qu  on  pourra  soulever  le  mortier 
à l’aide  du  pilon  engagé  dans  le  mucilage.  Ce 
moyen  permet  de  reconnaître  4 à 6/1 00  de  cette 
fraude.  (Scharling.)  Le  microscope  offrirait  un 
mode  d’expérimentation  plus  certain,  mais  peu 
pratique.  Selon  les  auteurs  anglais,  à l’arrow- 
root  on  substituerait  souvent  la  fécule  du  canna 
coccinea , introduit  depuis  quelques  années  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  tous-les-mois.  Ici 
ce  n’est  pas  à proprement  parler  une  fraude  que 
nous  constatons,  cette  dernière  fécule  possédant 
toutes  les  propriétés  de  la  véritable. 

Les  matières  minérales  seront  décelées  par 
l’incinération. 

ASE  FETIDE  (p.  129).  — Cette  drogue 
simple  est  sujette  à être  falsifiée.  Les  sortes'en 
masse  contiennent  un  peu  de  sable  provenant 
du  mode  de  récolte,  mais  quelquefois  aussi  ajouté 
avec  intention.  On  l’a  trouvée  encore  mêlée  avec 
des  résines  communes.  On  doit  rejeter  les  va- 
riétés molles,  contenant  peu  de  larmes,  ne  rou- 
gissant pas  à l’air,  ou  dans  lesquelles  le  sable 
et  les  pierres  abondent.  Doit  fournir  50/100  de 
résine  et  8/100  d’huile  volatile. 

(p.  322).  — On  y ajoute  sou- 
vent. du  sel  commun  pour  lui  donner  du  poids. 
On  reconnaîtra  cette  fraude  en  faisant  digérer 
l’axonge  avec  de  l’eau;  la  perte  de  poids  de 
l’axorige  indiquera  le  poids  du  sel  resté  en  disso- 
lution dans  l’eau.  A l’aide  du  battage  on  lui  fait 
aussi  absorber  do  l’eau.  En  faisant  fondre 
l’axonge  et  la  laissant  se  figer  dans  un  vase  en 
verre,  l’eau  se  laissera  reconnaître  au  fond.  Les 
charcutiers  ajoutent  quelquefois  à l’axonge  une 
graisse  qu’ils  recueillent  à la  surface  de  l’eau  qui 
sert  à cuire  leurs  viandes , et  nommée  flam - 
bard.  Mais  cette  graisse  est  fort  reconnaissable 
en  ce  qu’elle  donne  à l’axonge  une  couleur  gri- 
sâtre, une  consistance  molle  etune  sayeursalée. 

AKOTATE  IKARISEAT  FOA»T(p. 
133). — Soluble  entièrement  et  facilement  dans 
l’eau  distillée,  à l’exception  d’une  très- petite 
quantité  d’une  poudre  noire.  1,  5 gram.  dissous 
dans  24  gram.  d’eau  distillée,  acidulée  par  l’a- 
cide azotique  précipité  par  un  soluté  de  0,5 
gramme  de  chlorure  d’ammonium  avec  lequel 
on  l’agite  vivement  pendant  quelques  secondes. 
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produira  un  précipite  blanc  et  un  liquide  qui, 
filtré,  précipitera  par  une  nouvelle  dose  de  reac- 

La  pierre  infernale  est  principalement  sophis- 
tiquée par  les  azotates  de  plomb,  de  zinc,  de 
cuivre  et  de  potasse,  provenant,  les  trois  pre- 
miers, de  l'emploi  d argent  impur , le  deinier, 
d’une  addition  frauduleuse  faite  au  moment  de 
couler  le  sel  dans  la  lingotière.  Le  soluté  étant 
traité  par  un  excès  de  chlorure  de  sodium,  le 
précipité  produit  n’est  pas  entièrement  soluble 
dans  l’ammoniaque  si  le  sel  d’argent  contenait 
du  plomb,  et  le  liquide  séparé  donne  un  préci- 
pité blanc  par  l’hydrogène  sulfuré  s’il  contenait 
du  zinc,  mais  noir  dans  le  cas  de  présence  du 
cuivre. L’azotate  d’argent  étant  précipité  de  son 
soluté  par  l’acide  chlorhydrique , la  liqueur  au 
sein  de  laquelle  s’est  fait  le  précipité  donnera  un 
dépôt  salin,  si  du  nitrate  de  potasse  a été  ajouté. 
On  peut  encore  supposer  la  présence  de  ce  sel 
si  l’azotate  d’argent  est  cassant  et  incolore. 

On  reconnaîtra  la  présence  de  l’eau  dans  le 
nitrate  d’argent  à l’absence  de  la  cristallisation 
radiée  du  centre  des  bâtons,  en  ce  que  la  cas- 
sure fraîche  mouille  le  papier  sans  colle  et  que 
les  bâtons  sont  très-fragiles. 

L’essai  atomistique  indiqué  par  la  formule  fait 
connaître  qu’il  y a fraude  si  le  liquide  n’est  pas 
précipitable  après  le  traitement  par  un  poids 
donné  du  sel  précipitant  ; 100  parties  d’azotate 
d’argent  doivent  fournir  84,31  parties  de  chlo- 
rure. 

Azotate  «le  l>i*nmtli  hasiiîtie  (p. 

134).  — Entièrement  soluble  dans  l’acide  azoti- 
que sans  effervescence.  L’acide  sulfurique  dilué 
ni  l’azotate  d’argent  n’occasionnent  de  préci- 
pité dans  le  soluté. 

On  le  falsifie  avec  du  carbonate  de  chaux  ou 
de  plomb  ; on  peut  découvrir  ces  sels  à l’effer- 
vescence qu’ils  produisent  lorsqu’on  traite  le  sel 
par  l’acide  azotique,  et  à la  précipitation  du  li- 
quide qui  en  résulte , par  l’acide  sulfurique.  Le 
sulfate  de  chaux  qu’on  y ajoute  quelquefois 
sera  insoluble  dans  1 acide.  L’oxychlorure  de  bis- 
muth,qu’on  lui  substitue  quelquefois  entièrement 
comme  produit  plus  beau  à l’œil  et  plus  facile  à 
obtenir,  sera  reconnu  en  traitant  le  soluté  azo- 
tique par  l’azotate  d’argent , qui  donnera  lieu 
à un  précipité  blanc  soluble  dans  l’ammoniaque. 
On  admet  une  tolérance  de  5/100  pour  l’oxy- 
chlorure. Quand  le  nitrate  de  bismuth  contient 
de  l’argent,  il  noircit  à la  lumière.  L’arsenic 
sera  décelé  par  l’appareil  de  Marsh. 

Azotate  «le  potasse  (p.  136).  — Entiè- 
rement soluble,  son  soluté  n est  pas  affecté  par 
le  nitrate  de  baryte;  il  ne  l’est  que  faiblement 
ou  pas  du  tout  par  le  nitrate  d’argent;  il  fuse 
par  la  chaleur  qui,  si  elle  est  très-forte,  en  dé- 
gage de  l’oxygène.  L’acide  sulfurique  en  dégage 
des  vapeurs  nitreuses. 


Le  nitrate  de  baryte  décèlera  le  sulfate  de  po- 
tasse ; le  chlorure  de  potassium  serait  précipité 
par  le  nitrate  d’argent.  Quant  à la  chaux  qui 
souille  les  nitres  communs , elle  sera  reconnue 
par  l’oxalate  d’ammoniaque. 

BACHE  E»C  l'ÉROU  AOiR  ip.  1 44). 

— Quand  il  est  pur,  il  coule  au  fond  de  l’eau, 
ne  se  sépare  pas  en  deux  couches.  Lorsqu’on 
l’agite  avec  ce  liquide , il  y perd  peu  de  son 
poids,  et  cède  peu  ou  pas  d’huilevolatile  quand 
on  le  soumet  à la  distillation  avec  lui.  ( Geiger .) 
Jeté  sur  une  pelle  rougie  au  feu,  il  doit  répandre 
une  odeur  balsamique  franche. 

ESAHJIËE  »E  TWEC  (p.  145).—  Il  doit  se 
dissoudre  aisément  dans  l’alcool,  céder  de  l’a- 
cide cinnamicjue  par  sublimation  et  répandre 
une  odeur  de  girofle  quand  on  le  dissout  dans 
une  lessive  alcaline.  {Geiger.)  On  reconnaîtra 
aussi  les  résines  étrangères  en  le  chauffant  sur 
une  plaque  de  fer.  S’il  est  pur  l’acide  sulfurique 
donne  une  liqueur  rouge  sans  dégagement  d’a- 
cide sulfureux  ; s’il  est  mêlé  de  colophane,  il 
donne  une  liqueur  noirâtre  et  de  l’acide  sulfu- 
reux en  abondance  ( Ulex ). 

SSESAdHMA  (p.  151).  — On  y introduit  des 
substances  résineuses  communes  dont  l’odeur 
sera  décelée  à la  combustion.  On  a trouvé  aussi 
dans  le  commerce  du  benjoin  épuisé  d’acide 
benzoïque.  Le  benjoin  doit  fournir  80/100  de 
résine  et  12/100  d’acide.  Il  doit  être  presque 
entièrement  soluble  dans  l’alcool.  Pour  cons- 
tater lapp.  d’acide  benzoïque  on  le  chauffe  à 2 
ou  3 reprises  avec  de  l’eau  et  delà  chaux;  on 
passe;  on  traite  par  l’acide  chlorhydrique,  on 
sèche  et  on  pèse  le  précipité  d’acide  benzoïque 
produit. 

BliEIUTU  (p.  155).  — Entièrement  solu- 
ble dans  l’acide  nitrique  à chaud,  et  le  soluté 
neutre  et  incolore  dépose  une  poudre  blanche 
par  une  forte  dilution  dans  l’eau. 

Il  peut  contenir  du  cuivre,  du  fer  et  de  l’ar- 
senic. Le  bismuth  dissous  dans  l’acide  nitrique 
précipite  en  blanc  par  l’ammoniaque  s il  est  pur, 
et  donne  un  précipité  jaunâtre  s’il  contient  du 
fer  en  proportion  notable,  en  laissant  un  liquide 
bleu  s’il  y a du  cuivre.  Pour  reconnaître  l’arse- 
nic on  le  transforme  en  azotate  basique,  puis 
celui-ci  sera  soumis  par  la  méthode  ordinaire  a 
l’appareil  de  Marsh. 

BEI;  A AC  BEE  BALEINE  (p.1 56).  — On  le 
falsifie  avec  de  la  cire,  de  l’acide  stéarique,  du 
suif  et  autres  graisses.  Toutes  ces  fraudes  ren- 
dent le  blanc  de  baleine  saponifiable  moins  la- 
melleux,  moins  friable,  moins  brillant,  moins 
soluble  dans  l’alcool. 

BOItt  NÉI*8IBEÉTIHdî  (p.  157).  — On 
lui  substitue  quelquefois  du  bois  de  gaïae,  avec 
lequel  il  a quelques  rapports,  mais  on  I en  dis- 
tinguera à ce  que  l’infusé  aqueux  du  bois  né- 
phrétique placé  entre  l’œil  et  la  lumière  parait 
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jaune,  tandis  que  si  au  contraire  on  place  l’œil 
entre  la  lumière  et  l’infusé  de  gaïae,  celui-ci  pa- 
raît bleu.  ( Bussy  et  Boutron.) 

BORATE  DE  SOUDE  (p.  -158).  - So- 
luble dans  1 eau.  son  soluté  chaud  et  concentré 
traite  par  l’acide  sulfurique  ou  chlorhydrique 
laisse  déposer  d’abondantes  paillettes  cristalli- 
nes en  se  refroidissant;  l’alcool  brûle  dessus  avec 
une  flamme  verte. 

On  le  mélange  quelquefois  avec  de  l’alun,  du 
sulfate  de  soude  , du  chlorure  de  sodium  ’ les 
premiers  pourraient  être  reconnus  par  la  baryte 
le  dernier  par  sa  saveur  et  à l’aide  de  réactifs 
convenables. 

BROME  (p.  162).  — Evaporé  à une  douce 
chaleur,  il  répand  des  vapeurs  âcres  ; peu  solu- 
ble dans  l’eau,  très-soluble  dans  l’alcool  et  plus 
encore  dans  l’éther. 

Beaucoup  des  essais  de  1 iode  peuvent  se  rap- 
porter au  brome. 

BROMURE  DE  POTASSIUM  (p. 

163).  — Entièrement  soluble,  n’affectant  pas  les 
papiers  réactifs  et  n’étant  pas  affecté  par  le  chlo- 
îure  de  barium.  L amidon  et  l’acide  sulfurique 
ensemble  le  colorent  en  jaune  et  non  en  bleu. 

Il  nechange  pas  de  poids  par  la  chaleur.  40  par- 
ties en  décomposent  57  d’azotate  d’argent,  en 
produisant  un  précipité  jaune  pâle  de  bromure 
d argent;  faiblement  attaqué  par  l’acide  azoti- 
que, mais  complètement  dissous  par  l’ammo- 
niaque. 

Le  sel  marin  qu’on  y mêle  principalement  sera 
decelé  en  distillant  le  bromure  suspecté  sur  un 
excès  de  bichromate  de  potasse  et  d’acide  sul- 
furique, et  recevant  le  produit  dans  un  récipient 
contenant  de  l’eau  fortement  ammoniacale.  Si 
e chlorure  fait  défaut,  le  bromure  passe  seul  et 
1 ammoniaque  n’est  pas  colorée  ; si  le  sel  contient 
du  chlorure,  le  chromalede  chlorure  de  chrome 
passe  aussi  et  colore  l’ammoniaque  en  jaune. 

(Rose.)  (V.  Iod.  potassiq.) 

RUSSEROJLE  (p.  164).  — On  lui  substi- 
tue fort  souvent  les  feuilles  de  l’airelle  ponctuée, 
moins  souvent  les  feuilles  de  bois.  Les  premiè- 
res diffèrent  des  feuilles  d’uva  ursi  par  leur  cou- 
eur  moins  verte,  par  leurs  bords  veloutés,  par 
leurs  nervures  très-apparentes  , par  leur  face 
inférieure  blanchâtre,  parsemée  de  petites  ta- 
ches brunes.  L’infusé  de  ces  feuilles  éprouve  peu 
de  changenents  par  le  sulfate  de  fer,  tandis  que 
celui  des  feuilles  d’uva  ursi  donne  par  ces  réac- 
tifs un  précipité  bleu  noirâtre  très-abondant. 

Quant  aux  feuilles  de  buis,  elles  en  diffèrent 
beaucoup  plus  et  seront  facilement  reconnues 
pour  peu  qu’on  v fasse  attention. 

CACHOU  (p.  164).  — Le  cachou  de  bonne 
qualité  abandonne  à l’éther  sulfurique  53  de  son 
poids,  et  le  plus  commun  28  p.  100  de  tannin 
fortement  desséché. 

Il  est  très-sujet  à être  falsifié.  On  mêle  les 
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qualités  inférieures  avec  les  supérieures;  on  y 
ajoute  des  extraits  étrangers,  de  l’amidon,  de 
la  glaise  et  autres  matières  terreuses.  La  saveur 
desagréable  du  cachou  commun  et  des  extraits 
etrangers  joints  à leur  couleur  noire  sera  un  in- 
dice de  leur  présence.  L’amidon  pourra  être 
reconnu  par  l’iode  qui  précipite  en  bleu  le  dé- 
cocte,  et  les  terres  le  seront  par  l’incinération. 
Mais  le  meilleur  mode  d’expérimentation  con- 
siste dans  l’emploi  de  l’éther,  qui  donnera  les 
résultats  indiqués  à la  formule  d’essai.  Nous'de- 
vons  cependant  faire  observer  que  dans  le" ré- 
sidu de  1 évaporation  il  pourrait  y avoir  de  1 ’a- 
cide  cathécusique,  que  l’on  peut  du  reste  isoler 
et  dont  on  prendra  le  poids  en  enlevant  le  tan- 
nin à l’aide  de  l’eau. 

. «AFB  (p.  165).  — Le  café1  en  grain  est 
imite  par  des  mélanges  de  substances  organiques 
et  minérales  auxquels  on  donne  la  forme  du  vé- 
ritable café.  La  torréfaction  suivie  de  la  lixivia- 
tion dévoilera  la  fraude.  L’incinération  en  fera 
de  même.  Le  café  moulu  a été  allongé  par  des 
céréales  torréfiées,  du  café  épuisé  et  surtout  du 
café-chicorée.  La  dégustation,  le  degré  de  co- 
loration des  liqueurs  guideront  en  ces  circons- 
tances. Les  céréales  donnent  un  café  ea  liqueur 
louche  et  si  la  torréfaction  n’a  pas  été  complète 
on  le  retrouve  par  la  réaction  de  l’iode.  On 
sait  que  le  café  en  liqueur  éteint  l’amertume  du 
sulfate  de  quinine  ou  du  séné.  On  pourra  donc 
doser  le  café  par  la  quantité  qu’il  en  fgut  pour 
couvrir  cette  amertume. 

CAFB-f-CHSCORllïE.  — On  sait  que  le 
café-chicorée  est  constitué  par  la  racine  de  chi- 
corée sauvage  torréfiée,  puis  réduite  en  poudre. 
Malgré  son  bas  prix  il  est  souvent  falsifié  avec 
des  débris  de  matières  organiques  torréfiés  ou 
de  substances  minérales  telles  que  l’ocre.  Pour 
découvrir  les  substances  organiques  la  dégusta- 
tion est  à faire  intervenir,  quant  aux  substances 
minérales  l’incinération  les  décèle  facilement. 
Le  café-chicorée  donne  de  6 à 8/1 00  de  cen- 
dres. ( V.  Chevallier,  Dict.  des  falsif.) 

CAMOMIEEE  ROMAINE  fp.  1 66).  — 
Paillettes  entre  les  fleurons,  prolongement  du 
tube  du  fleuron  sur  l’ovaire,  pas  d’appendice 
jaune  à la  base  du  1)2  fleuron. 

A la  camomille  romaine  on  substitue  quel- 
quefois des  fleurs  de  matricaire,  de  maroute, 
de  camomille  des  champs.  On  se  reportera  aux 
caractères  ci-dessus. 

CA  SB  B* BS  RE  (p.  167).  Ce  produit  est  rare- 
ment falsifié.  Cependant,  dans  ces  derniers 
temps,  on  l’a  trouvé  mêlé  de  sel  ammoniac.  En 
triturant  un  pareil  mélange  avec  de  la  potasse 
ou  de  la  soude,  le  dégagement  d’ammoniaque 
qui  aurait  lieu  décèlera  bien  vite  la  fraude.  Le 
camphre  artificiel  se  décompose  en  partie  par  la 
chaleur  en  donnant  des  vapeurs  chlorhydriques. 

CANNEUUE  (p.  169).  On  vend  souvent 
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de  la  cannelle  de  Chine  pour  celle  de  Ceylan. 
Nous  en  avons  donné  les  caractères  distinctils. 
Les  poudres  des  deux  cannelles  sont  aussi  mé- 
langées et  souvent  même  on  substitue  complè- 
tement la  poudre  de  cannelle  de  Chine  à celle  de 
cannelle  de  Ceylan.  On  a encore  icconnu  de  la 
poudre  de  cannelle  faite  avec  cette  substance 
épuisée,  à lacjuelle  on  rendait  une  partie  de  son 
odeur  par  quelques  gouttes  d’essence  de  cannelle 
ou  de  poudre  de  bonne  qualité.  On  y a même 
rencontré  des  coques  d amandes  pilees.  La  dis- 
tillation peut  seule  faire  connaître  exactement 
ces  fraudes. 

CAMUARID^  (p.  170).  — Entières, 
elles  ne  peuvent  guère  être  falsifiées  avec  suc- 
cès; cependant  on  les  a trouvées  mêlées  avec 
la  cétoine  dorée.  Mais  cet  insecte  est  facile  à re- 
connaître, à moins  qu’il  ne  soit  concassé,  à sa 
forme  ramassée  qui  est  bmn  différente.  On  a 
aussi  rencontré  les  cantharides  d Allemagne 
mélangées  de  Lytta  syriaca,  insecte  moins  vé- 
sicant,  qui  se  reconnaît  à ce  qu’il  est  d’un  tiers 
plus  petit  et  a son  corselet  rouge.  Si  les  cantha- 
rides étaient  humectées  par  un  liquide  quelcon- 
que, on  s’en  assurerait  en  les  mettant  à 1 étuve; 
dans  ce  cas,  elles  perdraient  de  leur  poids. 

Les  cantharides  du  Nord  sont  souvent  grasses; 
cela  tient  à ce  que  les  marchands,  tant  pouf  leur 
donner  du  poids  que  pour  les  conserver,  les 
immergent  dans  l’huile. 

Quant  à la  poudre  de  cantharides,  elle  est  au 
contraire  facile  a falsifier  : on  y a rencontré  de 
l’euphorbe.  Pour  reconnaître  cette  substance, 
on  fait  bouillir  la  poudre  avec  un  peu  d’alcool 
à 22°,  et  on  filtre  chaud.  Par  refroidissement 
l’euphorbe  se  dépose.  (S.- Martin.) 

CAflLLAUUl  (p.  173).  — Le  capillaire 
du  Canada  seul  est  susceptible  d’être  falsifié. 
On  y mêle,  et  même  on  lui  substitue  le  capil- 
laire de  Montpellier  ou  d’Italie,  mais  surtout  le 
capillaire  du  Mexique  ( adianthum  trapezi- 
forme).  Nous  avons  donné  le  caractère  des  deux 
premiers.  Le  dernier  est  un  gros  capillaire  à 
frondes  très-développées,  ainsi  que  les  folioles 
qui  sont  trapéziformes.  Aujourd'hui  que  le  vrai 
Canada  est  fort  rare,  beaucoup  de  maisons  de 
commerce  ne  connaissent  et  ne  délivrent  que 
cette  derniere  sorte  comme  vraie. 

CABBQMÏE  U ABBOAIAdti;  (p. 
17 /<■).—  Entièrement  volatilisable  par  la  chaleur, 
entièrement  soluble  dans  l'eau.  Le  soluté,  traité 
par  l’acide  nitrique  en  excès,  n’est  pas  précipité 
par  l’azotate  d’argent  ni  par  celui  de  baryte. 

Le  chlorhydrate  d’ammoniaque  qu’il  pourrait 
contenir  sera  précipité  par  le  nitrate  d'argent, 
et  Je  sulfate  de  même  base  par  le  nitrate  de  ba- 
ryte après  saturation  par  l acide  azotique. 

J Carbonate  «le  (p.  173).  — En- 

tièrement soluble  dans  I acide  muriatique  dilue. 
Ce  soluté  est  incolore  et  n’est  pas  précipité  par 


l’ammoniaque  ou  l’acide  sulfhydriqne.  100  par- 
ties, dissoutes  dans  un  excès  d’acide  azotique, 
ne  sont  pas  entièrement  précipitées  par  134  de 
sulfate  de  magnésie. 

Carl»onatc  rtc  fer  (p.  176).  — Le  col- 
lège d’Edimbourg  donne  pour  formule  d’essai  : 
couleur  verdâtre,  aisément  soluble  dans  l’acide 
chlorhydrique,  qui  occasionne  une  vive  effer- 
vescence. Mais  ici  c’est  du  carbonate  de  pro- 
toxyde de  fer  sucré,  dont  nous  avons  parlé  page 
176,  qu’il  est  question.  Cet  essai  serait  applica- 
ble par  conséquent  aux  pilules  de  Vallet. 

Carbonate  «le  magnésie  (p.  176). 
— Lorsqu’il  est  dissous  dans  un  excès  d’acide 
muriatique,  un  excès  d’ammoniaque  occasion- 
nera seulement  un  faible  précipité  d’alumine,  et 
la  liqueur  filtrée  n’est  pas  précipitée  par  l’oxa- 
late  d’ammoniaque.  L’eau  distillée,  bouillie  des- 
sus, n’est  pas  affectée  par  le  chlorure  de  barium 
ou  le  nitrate  d’argent.  Il  est  soluble  dans  l’a- 
cide sulfurique  diiué;  100  parties  par  ce  moyen 
perdent  36,6  en  poids,  et  le  soluté  après  l’ef- 
fervescence ne  précipite  pas  par  le  bicarbonate 
de  potasse. 

Les  adultérations  de  ce  sel  sont  les  mêmes 
que  celles  de  la  magnésie  calcinée,  et  peuvent 
être  décelées  à peu  près  par  les  mêmes  moyens 
que  pour  celle-ci.  L’alumine  est  séparée  du  so- 
luté muriatique  par  un  excès  d’ammoniaque.  La 
magnésie  reste  en  solution  si  l’acide  est  en  ex- 
cès', parce  que  l’ammoniaque  ne  la  précipite  pas 
dans  un  soluté  de  muriate  de  celle  base.  La 
chaux  est  indiquée  par  l’oxalate  d’ammoniaque 
dans  le  soluté,  après  que  l’alumine  a été  sépa- 
rée par  l’ammoniaque.  On  peut  aussi  précipiter 
la  chaux  par  le  bicarbonate  de  potasse  qui  ne 
précipite  pas  la  magnésie.  Le  sulfate  de  ma- 
gnésie ou  le  carbonate  de  soude  sont  dénotés 
par  le  chlorure  de  barium,  qui  donne  un  préci- 
pité blanc  dans  le  même  soluté.  Le  chlorure  de 
sodium  est  indiqué  par  le  nitrate  d’argent. 

Carbonate  «le  plomb  (p.  178). — Il  ne 
doit  pas  perdre  de  son  poids  par  la  chaleur.  3,4 
grammes  sont  entièrement  dissous  avec  efferves- 
cence dans  10  grammes  d’acide  acétique  dilué 
dans  24  grammesd’eau  distillée,  et  le  soluté  n’est 
pas  entièrement  précipité  par  un  soluté  aqueux  de 
3 grammes  de  phosphate  de  soude.  Le  charbon 
aidé  de  la  chaleur  le  ramène  cà  l’état  métallique. 

La  céruse  est  souvent  adultérée  par  de  la 
craie,  du  gypse,  du  talc,  du  sulfate  de  baryte.  Ces 
derniers  ne  sont  pas  solubles  dans  1 acide  acé- 
tique; la  craie  s’y  dissout  néanmoins;  mais  on 
pourra  la  reconnaître  à ses  caractères  chimi- 
ques, en  la  précipitant  après  qu’on  aura  enlevé 
le  plomb  du  soluté  par  l’hydrogène  sulfuré.  L’es- 
sai par  le  phosphate  de  soude,  dont  le  principe 
a été  donné  page  708,  permet  aussi  de  connaître 
très-exactement  la  quantité  de  plomb  contenue 
dans  le  sel  analysé.  On  peut  encore  se  servir. 
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pour  démontrer  la  présence  des  sels  précités, 
de  l’acide  nitrique,  qui  laisse  le  talc  et  les  sulfates 
indissous,  et  si  l’on  précipite  le  soluté  par  de  la 
potasse  en  excès,  celle-ci  redissout  l’oxyde  hy- 
draté précipité  par  les  premières  portions,  tan- 
dis qu’il  laissera  la  chaux  si  de  la  craie  a été  mê- 
lée. Le  sulfate  de  plomb,  qu’on  mêle  souvent  au 
carbonate,  et  qui  résiste  à l’action  de  l’acide 
nitrique,  est  soluble  dans  l’acide  muriatique, 
d’où  alors  on  pourra  le  précipiter  par  les  réac- 
tifs ordinaires. 

Carbonate  de  potasse  neutre  (p. 

178).  — Ne  perd  pas  plus  de  1 /5  de  son  poids 
par  la  chaleur  rouge.  Le  soluté  sursaturé  par 
l’acide  azotique  donne  seulement  un  faible  nuage 
par  l’azotate  de  baryte  ou  le  carbonate  de  soude. 
11  perd  26/100  d’acide  carbonique  quand  on  le 
traite  par  l’acide  sulfurique  dilué. 

Le  nitrate  de  baryte  indiquerait  la  présence 
de  l’acide  sulfurique.  Un  soluté  de  nitrate  d’ar- 
gent dans  le  rapport  de  1 à 40,  ajouté  à la  quan- 
tité de  6 grammes  pour  chaque  5 grammes  de 
carbonate,  ne  laisserait  pas  de  chlorure  dans  la 
liqueur,  de  sorte  qu’une  quantité  additionnelle 
ajoutée  après  filtration  ne  produirait  pas  d’ef- 
fet, à moins  que  le  carbonate  ne  contînt  plus 
de  1/100  de  chlorure  de  potassium. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  au 
carbonate  de  potasse  pur,  et  non  aux  potasses 
du  commerce.  Pour  ces  dernières,  on  conçoit 
qu’en  raison  des  impuretés  nombreuses  qu’elles 
contiennent  et  de  leur  emploi,  elles  ne  peuvent 
être  essayées  ainsi.  Cependant,  en  raison  même 
de  l’importance  de  leur  consommation  dans  les 
arts,  il  est  nécessaire  de  constater  leur  degré 
d’alcalinité.  Becker  est  le  premier  chimiste  qui  se 
soit  occupé  de  cette  question,  après  lui  Dation, 
puis  Vauquelin;  mais  les  procédés  indiqués  par 
ces  chimistes  n’étant  pas  d’un  emploi  facile,  ils 
ont  été  abandonnés.  M.  Descroiziles  a fait  con- 
naître un  mode  d’expérimentation  à la  portée 
de  tous  les  fabricants.  Le  voici  modifié  par 
M.  Gay-Lussac. 

On  prépare  une  liqueur  d’épreuve  (liqueur 
alcalimélrique)  en  dissolvant  10  gr.  d’acide  sul- 
furique dans  un  décilitre  d’eau.  On  dissout  éga- 
lement 5 grammes  de  la  potasse  à essayer,  et 
qu'on  a eu  soin  de  composer  d’échantillons  pris 
sur  déférents  points  de  la  masse,  avec  un  autre 
décilitre  d’eau,  mais  en  ayant  soin  de  traiter 
celle-ci  en  deux  fois  avec  la  moitié  de  1 eau 
chaque  fois;  on  laisse  déposer  à chaque  traite— 
ment  ; on  décante  et  on  mêle  la  liqueur.  On 
laisse  déposer  encore,  et  lorsque  la  liqueur  est 
suffisamment  reposée,  on  en  prend  avec  une 
pipette  1/2  décilitre  ou  un  centilitre  que  l’on 
introduit  dans  une  éprouvette,  en  ayant  soin  de 
colorer  le  soluté  avec  de  la  teinture  de  tourne- 
sol. D’un  autre  côté,  on  met  la  liqueur  acide 
dans  un  tube  gradué  ( alcalimètre ) jusqu’à  100. 
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On  verse  cette  dernière  liqueur  par  gouttes 
dans  le  soluté  alcalin.  Il  se  produit  une  vive  ef- 
fervescence par  suite  de  laquelle  le  tournesol 
passe  au  rouge  vineux,  coloration  due  à l’acide 
carbonique  qui  se  dégage.  On  remue  bien  ; le 
tournesol  revient  au  bleu.  On  recommence  le 

» , et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce 

qu  on  s aperçoive  que  le  tournesol  a pris  une 
couleur  rouge  pelure  d’oignons,  qui  annonce 
que  l acide  sulfurique  est  en  excès  ; alors  on  re- 
garde sur  le  tube  la  quantité  d acide  sulfurique 
employée,  et  on  donne  à la  potasse  le  degré 
correspondant.  Si,  par  exemple,  on  a employé 
75  mesures  ou  divisions  de  soluté  acide,  la  po- 
tasse est  au  titre  de  75°;  elle  contiendra  les  3/4 
u6  potasse  reelle.  Ce  procédé  est  donc  fondé 
sur  la  capacité  de  saturation  de  la  potasse  par 
1 acide  sulfurique.  Un  degré  alcalimélrique  est 
la  quantité  de  potasse  qui  peutêtre  saturéeparun 
poids  donnédel  d’acide  sulfurique  et  de  9 d’eau. 

La  potasse  d’Amérique,  qui  est  la  plus  riche 
en  alcali,  marque  de  60  à 63  degrés  ; celle  de 
Dantzick,  qui  l’est  moins,  de  45  à 52°. 

L’essai  des  soudes  du  commerce  se  fait  de  la 
même  manière. 

Nous  devons  dire  cependant  que  ce  procédé 
alcalimétrique  ne  remplit  pas  toutes  les  condi- 
tions désirables,  en  ce  qu’il  ne  permet  pas  de 
bien  distinguer  ce  qui  est  soude  de  ce  qui  est 
potasse  dans  un  mélange;  aussi  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris  a-t-elle  fait  de  cette  question 
un  sujet  de  concours.  M.  Anthon,  dans  un  tra- 
vail très-étendu  sur  ce  sujet,  et  publié  dans  le 
Journal  de  pharmacie , n°  de  mars  de  l’année 
1844,  dit  qu’il  a cru  trouver  dans  la  propriété 
du  bitarlrate  de  potasse  de  ne  se  dissoudre 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté  dans  l’eau,  le 
moyen  le  plus  convenable  pour  fonder  un  pro- 
cédé d’essai  de  la  potasse  sur  l’emploi  de  ce  sel  ; 
car,  dit-il,  il  est  facile  de  prévoir  que,  si  à une 
sorte  de  potasse  contenant  de  la  soude,  on 
ajoutait  la  proportion  d’acide  tarlrique  précisé- 
ment nécessaire  pour  transformer  les  deux  al- 
calis en  bitartrate,  je  bitartrate  de  soude  devrait, 
en  présence  d’une  quantité  suffisante  de  dissol- 
vant, rester  en  dissolution  à cause  de  sa  plus 
grande  solubililé  , et  le  bitartrate  se  précipiter 
sous  forme  d’une  poudre  cristalline,  soit  en  ma- 
jeure partie,  soit  en  totalité,  au  cas  où  toutes  les 
liqueurs  employées  auraient  été  préalablement 
saturées  de  bitartrate  de  potasse  à la  tempéra- 
ture ordinaire  ; ce  dépôt  pourrait  alors  être  fa- 
cilement mesuré. 

Mais  on  voit  que  ce  procédé  n’a  pas  toute  la 
précision  désirable;  car,  outre  quelques  autres 
inconvénients,  l’acide  tarlrique  ne  précipite 
pas  seulement  la  potasse  du  carbonate,  mais 
encore  la  potasse  qui  se  trouve  à 1 état  de 
phosphate,  sulfate,  chlorure,  dans  la  potasse  du 
commerce. 
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M.  O.  Henry  a proposé  un  procédé  alcalimé- 
trique  fondé,  comme  le  précédent,  sur  la  déter- 
mination de  la  proportion  de  la  potasse  dans  le 
mélange,  mais  par  un  autre  moyen . Ce  moyen  re- 
pose sur  un  fait  reconnu  par  Sérullas,  savoir,  la 
propriété  que  possède  l’acide  perchlorique  de 
former  avec  la  potasse  un  sel  complètement  in- 
soluble dans  l’alcool,  tandis  que  la  soude  donne 
un  sel  déliquescent  et  des  plus  solubles  dans 
l’alcool  à 37°.  L’instrument  à l’aide  duquel  il 
fait  l’application  de  sa  méthode  est  le  potassi- 
mètre  (1). 

Enfin,  M.  Pesier,  pharmacien,  a proposé  un 
procédé  pour  l’essai  des  potasses,  fondé  sur 
t’ accroissement  de  densité  que  le  sulfate  de 
soude  occasionne  dans  un  soluté  sature  de  sul- 
fate de  potasse  pur,  et  dont  le  mode  d’apprécia- 
tion repose  sur  l’emploi  d’un  aréomètreparticu- 
iier,  auquel  il  a donné  le  nom  d e natro-metre  (2). 

('arhonatc  «le  potasse  (BI-)  (p.  179). 
— Ce  sel  est  sujet  à contenir  du  sulfate , du 
carbonate,  du  muriate  de  potasse,  qui  peuvent 
provenir  du  défaut  de  soin  mis  dans  sa  prépa- 
ration. Le  sulfate  et  le  muriate  sont  décelés  par 
le  nitrate  de  baryte  et  le  nitrate  d’argent,  qui 
occasionnent  un  précipité  blanc  dans  le  soluté 
saturé  par  l’acide  nitrique.  Le  carbonate  l’est 
par  le  sulfate  de  magnésie  qu’il  précipite  à froid, 
par  le  sublimé  corrosif,  lequel , avec  un  soluté 
de  bicarbonate  pur  dans  40  parties  d’eau,  ne 
donne  rien  ou  cause  seulement  un  nuage  blanc, 
mais  produit  immédiatement  un  précipité  bri- 
que si  le  sel  contient  seulement  un  centième  de 
carbonate  neutre. 

Carbonate  «le  soude  (p.  179).  — Ef- 
llorescent.  Un  soluté  de  1 gramme  05  dans  24 
d’eau  distillée,  précipité  par  95  centigrammes 
de  nitrate  de  baryte,  reste  précipitable  par  de 
nouveau  réactif,  et  le  précipité  est  entièrement 
soluble  dans  l’acide  nitrique. 

L’azotate  de  baryte  indiqué  par  la  formule 
d’essai,  ajouté  à un  poids  donné  de  carbonate 
de  soude  en  solution,  précipite  du  carbonate  de 
baryte  en  telle  quantité,  qu’il  restera  encore  du 
sel  en  solution  s’il  est  pur , de  sorte  qu’après 
filtration  il  pourra  être  précipité  par  une  addi- 
tion du  réactif;  d’où  il  suit  que  s’il  contient 
quelque  sel , cet  essai  et  la  solubilité  du  préci- 
pité dans  l’acide  azotique  démontrent  que  ce 
n’est  pas  un  sulfate,  et  que  les  autres  impuretés 
ne  peuvent  y être  pour  plus  de  1 /200. 

Les  soudes  du  commerce  s’essaient  comme 
les  potasses. 

Carbonate  «le  soude  (IU-)  (p.  179). 
— Sa  solution  dans  40  parties  d’eau  ne  donne 
pas  un  précipité  orange  avec  le  sublimé  corrosif, 
ni  un  précipité  blanc,  à froid,  avec  le  sulfate  de 


magnésie. 


(()  Journal  de  Pharmacie,  mars  18*8. 

(J,i  Journal  de  Pharmacie,  octobre  18*5. 


Cet  essai  peut  faire  connaître  la  présence 
d’un  centième  de  carbonate  neutre.  Pur,  le  bi- 
carbonate n’affecte  pas  le  sublimé  corrosif,  à 
moins  qu’on  n’agite  brusquement  ou  qu’on  ne 
chauffe  longtemps  la  liqueur. 

Pour  reconnaître  le  mélange  d’un  carbonate 
alcalin  avec  un  bicarbonate  de  même  classe,  on 
peut  avoir  recours  au  moyen  indiqué  à l’Essai 
du  sucre. 

( at'Oonate  «le  so«i«le  ( Scs«iui  - ) 

(p.  180).  — Entièrement  soluble,  et  le  soluté 
n’est  pas  affecté  par  le  chlorure  de  platine  ni  par 
le  sulfate  de  magnésie,  à moins  qu’on  ne  fasse 
chauffer  le  mélange.  Une  forte  chaleur  le  conver- 
tit en  carbonate  neutre. 

CAR.lfilN  (p.  214). — Le  carmin  étant  une 
substance  fort  chère,  contient  [souvent  de  l’a- 
lumine qu’on  y ajoute  au  moment  de  sa  pré- 
paration, ou  du  vermillon  qu’on  y ajoute  après, 
afin  de  lui  donner  du  poids.  Un  moyen  sûr  de 
reconnaître  ces  additions,  est  de  traiter  le  car- 
min par  l’ammoniaque  liquide,  qui  a la  pro- 
priété de  dissoudre  le  carmin  pur,  et  de  laisser 
précipiter  les  matières  étrangères. 

CASTOHÉUII  (p.  1 82).  — Le  prix  de 
cette  substance  étant  très-élevé,  elle  est  très- 
sujette  à être  falsifiée.  On  l’a  contrefaite  par 
des  matières  résineuses  ou  gommo-résineuses 
fétides,  auxquelles  on  donne  l’odeur  de  casto- 
réum  à l’aide  d’une  petite  quantité  de  ce  dernier, 
et  que  l’on  introduit  dans  de  petites  vessies  imi- 
tant plus  ou  moins  bien  celles  du  véritable  cas- 
toréum.  On  ne  pense  plus  aujourd’hui  à intro- 
duire dans  ces  dernières  elles-mêmes  des  subs- 
tances étrangères , la  supercherie  est  trop 
grossière.  Le  meilleur  mode  d’examen  du  cas- 
toréum  consiste  à s’assurer  de  la  présence  des 
cloisons  membraneuses  dans  l’intérieur  des  po- 
ches, et  à voir  si  leur  disposition  est  naturelle. 
On  peut  encore  s’assurer  de  la  qualité  du  pro- 
duit par  l’alcool,  qui  doit  fournir  de  la  castorine 
si  le  produit  est  de  bon  aloi. 

Le  castoréum  du  Canada  donne  par  l’ammo- 
niaque diluée  un  précipité  orange  ; celui  de 
Russie  en  donne  un  blanc  (Kohl). 

C^IIAT  (p.  187).  — Dans  le  but  de  donner 
plus  de  blancheur  et  de  lui  faire  absorber  une 
grande  quantité  d’eau,  on  introduit  quelquefois 
de  la  magnésie  dans  le  cérat.  En  le  faisant  londre 
on  obtiendra  un  dépôt  de  poudre  blanche  qu’il 
n’y  aura  plus  qu’à  essayer.  Le  cérat  à la  stéarine 
se  reconnaîtra  en  traitant  par  la  chaux,  qui  le 
saponifie , puis  traitant  le  stéarate  par  l’acide 
sulfurique,  qui  le  dédouble  en  acide  stéarique 
et  sulfate  de  chaux. 

c:ilAliKO\T  (p.  192).— Traité 

par  l’acide  chlorhydrique,  il  ne  doit  pas  faire 
effervescence,  et  cet  acide , après  avoir  agi  sur 
1 lui,  ne  doit  pas  donner  de  précipité  par  l’am- 
* moniaqucou  son  càrbonate.  Incinéré  avec  son 
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poids  d’oxyde  rouge 


, . , - ~ de  mercure,  il  ne  doit 

laisser  qu  une  très-faible  quantité  de  cendres. 

Le  charbon  animal,  livré  comme  pur  ne  l’es 
souvent  pas.  11  peut  contenir  du  phosphate  et 
du  carbonate  de  chaux  provenant  des  os  des- 
quels il  a été  obtenu  : l'effervescence  par  l’acide 
chlorhydrique  et  la  précipitation  du  soluté 
chlorhydrique  par  l’ammoniaque  ou  son  carbo- 
nate, dénoteront  ces  impuretés.  L’ammoniaque 
précipité  le  phosphate  de  chaux  en  solution  ; le 
sesqui-carbonate  indique  le  muriate  de  chaux 
provenant  du  carbonate.  On  peut  encore  s’as 
surer  de  la  présence  de  ces  sels  par  l’incinéra- 
tion. Le  charbon  d’ivoire  bien  préparé  ne  doit 
pas  en  contenir  plus  de  1/200.  On  voit  qu’il 
s agit  du  charbon  animal  chimiquement  pur  et 
non  du  noir  animal  du  commerce.  Celui-ci  doit 
contenir  les  sels  de  chaux  naturel,  des  os  ; mais 
frauduleusement  on  y ajoute  quelquefois  des 
matières  terreuses,  du  mâchefer,  du  charbon 
de  schiste.  Le  bon  charbon  animal  ne  doit  pas 
donner  plus  de  85/100  de  cendres.  Le  mâche- 
fer et  les  schistes  seront  reconnus  à la  cendre 
jaune  résultant  de  l’incinération  et  au  fer  contenu 
dans  le  soluté  chlorhydrique. 

M.  Corenwinder  propose  de  reconnaître  la 
valeur  du  noir  animal  d’apres  la  quantité  de  chaux 
qu  il  peut  absorber.  Il  prépare  d’abord  un  liquide 
composé  de  20  gr.  d’acide  sulfurique  à 66°  et  d’eau 
distillée  pour  parfaire  un  litre;  d’autre  partil  dis- 
pose un  soluté  de  sucrate  de  chaux  tel  qu’un  litre 
soit  exactement  saturé  par  le  litre  de  liquide 
acide.  Si  on  agile  par  exemple  50  gram.  de  noir 
a essayer  avec  1 décilitre  du  soluté  du  sucrate, 
qu  on  laisse  en  contact  une  heure,  que  l'on  filtre, 
et  qu’on  prenne  50  centilitres  du  liquide  filtré, 
on  reconnaît  par  le  nombre  de  centilitres  de 
liquide  acide  qu’il  aura  fallu  pour  neutraliser  la 
chaux  du  sucrate,  la  quantité  de  cet  alcali  ab- 
sorbé par  le  charbon  ; il  s’ensuit  donc  que  plus 
un  noir  aura  absorbé  de  chaux,  moins  il  faudra 
de  liquide  acidepour  enlever  la  chaux  du  sucrate, 
ot  meilleur  il  sera  au  point  de  vue  industriel. 
En  effet,  la  force  décolorante  des  noirs  est  en 
rapport  avec  leur  force  absorbante. 

On  peut  préparer  le  sucra  te  de  chaux  en  faisan  t 
dissoudre  dans  l’eau  125  à 130  gr.  do  sucre,  y 
ajoutant  15  à 20  gram.  de  chaux  vive.  On  fait 
bouillir  et  on  filtre.  C’est  ce  liquide  que  l’on  titre. 

CIILOBATE  DE  POTASSE  (p.  196). 
— Soluble,  le  soluté  n’est  pas  affecté  par  le  ni- 
trate d’argent  fondu,  et  une  forte  chaleur  en 
épuise  l’oxvgène  en  produisant  du  chlorure  de 
potassium.  Ûn  peu  d’acide  sulfurique  rend  les 
cristaux  d’abord  jaunes,  puis  rouges,  et  en 
chasse  du  chlore. 

, Le  nitrated’argentdécèlelechlorure  de  potas- 
sium qui  est  lasubstance  que  ce  sel  contient  le  plus 
ordinairement,  par  suite  d’accidents  de  fabri- 
cation. 
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chlore  (P.  196).  - On  l’essaye  comme 
les  chlorures  d oxyde. 

CHLOROFORME  (p.  1 97).— Les  subs- 
tances étrangères  qu’on  a rencontrées  dans  le 
chloroforme  sont  : l’alcool,  le  chlore,  l’acide 
chorhydrique,  l’acide  hypochloreux,  l’éther 
c norhydrique  j éther  hydrique,  des  composés 
de  methyle,  1 aldéhyde,  l’eau  des  substances  fixes 
qu  elles  proviennent  d’addition,  d’un  défaut  de 
soin  dans  la  préparation  ou  de  l’altération  spon- 
tanée. 1 

Alcool.  1 1 a été  trouvé  du  chloroforme  qui  conte- 
nait jusqu’ à 50  pour  1 00  d’alcool.  L’adultération 
alcoolique  provient  soit  d’addition , soit  d’une  pu- 
rification incomplète.  Dans  tous  les  cas,  elle  dimi- 
nue la  pesanteur  spécifique  du  chloroforme. 

I our  la  reconnaître,  M.  Soubeiran  a proposé 
1 emploi  du  mélange  à parties  égales  d’eau  dis- 
tillée et  d acide  sulfurique  à 66°,  mélange  dont 
la  densité  est  de  1,440  lorsqu’il  est  froid.  Une 
goutte  de  chloroforme  pur,  versée  sur  ce  liquide, 
le  traverser  gagne  le  fond,  tandisquele  chloro- 
forme alcoolique  flotte  à la  surface.  Mais  ce 
mode  entraîne  des  chances  d’erreur.  Si,  en  fai- 
sant l’essai,  on  agite  beaucoup  le  tout,  l’alcool 
se  sépare  du  chloroforme,  qui  alors  tombe  au 
fond  du  vase;  d’un  autre  côté,  si  l’on  n’agite 
pas,  les  gouttes  mêmes  du  chloroforme  pur 
pourront  bien  rester  à la  surface  du  liquide 
d’essai.  Il  y a donc  un  terme  moyen  à prendre. 
Le  chloroforme  alcoolique  est"  inflammable. 
Mais  ces  deux  modes  d’essai  peuvent  aussi  bien 
se  rapporter  aux  adultérations  par  les  éthers, 
l’aldéhyde, etc. ,qu’àcelle par  l’alcool. L’épreuve, 
nous  ne  dirons  pas  la  plus  concluante,  mais  la 
plus  simple  pour  constater  cette  adultération 
est  celle  indiquée  par  M.  Mialhe.  Elle  consiste, 
comme  on  sait,  à verser  dans  un  tube  conte- 
nant de  l’eau  une  ou  plusieurs  gouttes  de  chloro- 
forme. Si  ce  dernier  est  pur,  il  traversera  l’eau 
en  conservant  sa  transparence,  tandis  qu’im- 
pur, il  deviendra  laiteux.  M.  Léthéby  a eu  l’idée 
de  faire  servir  ce  procédé  à l’essai  quantitatif 
de  l’adultération  alcoolique.  On  verse  30  gouttes 
de  chloroforme  dans  un  tube  étroit  gradué,  on 
note  le  niveau  du  liquide,  on  ajoute  8 grammes 
d’eau  distillée  et  on  agite  le  mélange,  on  laisse 
déposer  pendant  une  heure  ou  deux.  Le  chloro- 
orme  se  rassemble  au  fond  du  liquide,  et  la 
quantité  dont  son  niveau  a baissé  indique  la 
aroportion  d’alcool  qu’il  a cédée  à l’eau.  Mais, 
selon  nous,  ce  procédé  est  défectueux,  en  ce 
sens  que  le  chloroforme  est  soluble  d’une  ma- 
nière assez  sensible  dans  l’eau,  ainsi  que  nous 
e démontrerons  bientôt  plus  au  long.  Ajou- 
;ons  que,  dans  ce  cas,  l’eau  étant  alcoolisée  par 
"alcool  adultérant,  la  solubilité  du  chloroforme 
en  serait  accrue  d’autant.  Nous  avons  fait  une 
restriction  sur  la  valeur  de  l’essai  par  1 eau.  En  ef- 
et,  d’après  quelques  indications,  nous  sommes 
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portés  a admettre  aujourd’hui  que  l’opalescence 
indique  aussi  souvent  un  composé  éthéré  encore 
indéterminé  que  de  l’alcool  anhydre.  D’un  autre 
côté,  un  chimiste  étranger,  M.  Catell,  ne  consi- 
dère pas  l’opalescence  comme  un  caractère 
concluant,  attendu  qu’il  a trouvé  des  échantil- 
lons de  chloroforme  exempts  d’alcool  qui  pre- 
naient ce  caractère,  mis  dans  un  flacon  bien  sec. 
Pour  reconnaître  l’alcool,  M.  Catell  propose 
d’ajouter  un  cristal  ou  deux  d’acide  chromi- 
que,  à 8 ou  1 0 grammes  de  chloroforme  ; après 
quelques  instants  d’agitation , si  le  chloro- 
forme est  alcoolique,  il  se  produit  de  l’oxyde 
vert  de  chrome  reconnaissable  à sa  couleur. 
Selon  M.  Léthéby,  l’albumine  offre  aussi  un 
moyen  d’essai  fort  sensible.  Le  chloroforme 

}>ur  ne  coagule  pas  le  blanc  d’œuf,  tandis  que 
e chloroforme  alcoolique  le  coagule.  Une  goutte 
suffit  pour  produire  cet  eff  et,  pour  peu  que  le  chlo- 
roforme contienne  d’alcool.  — Chlore. La  présen- 
ce du  chlore  peut  avoir  des  inconvénients  encore 
plus  graves  que  celle  de  l’alcool;  elle  provient  de 
ce  que  ce  corps  , en  excès  dans  l’hypochlorite,  a 
passé  à la  distillation  en  même  temps  que  le 
chloroforme,  et  qu’un  défaut  complet  de  purifi- 
cation ou  qu’une  purification  imparfaite  l’v  a 
laissé.  Le  premier,  nous  avons  indiqué  pour  le 
faire  découvrir,  ainsi  que  le  produit  suivant,  le 
soluté  d’azotate  d’argent,  qui  donne  un  préci- 
pité blanc  de  chlorure  d’argent.  Le  chloroforme 
chloré  détruit  d’ailleurs  les  couleurs  végétales. 
— Acide  hydrochlorique.  Sa  présence  est  très- 
fréquente.  Elle  ne  peut  être  attribuée  qu’au  dé- 
faut de  soins  dans  la  préparation  ou  à l’altération 
spontanée.  M.  Léthéby  a eu  à examiner  du  chlo- 
roforme, fourni  à un  hôpital  de  Londres,  qui  en 
contenait  53/1 00.  Il  peut  être  facilement  dé- 
celé par  l'azotate  d’argent  qui  précipitedu  chlo- 
rure, et  par  du  papierde  tournesol  qu’il  rougit. 
— Acide  hypochloreux.  Même  origine,  mêmes 
réactifs  que  le  précédent  ; seulement,  après  avoir 
rougi  le  papier  de  tournesol,  il  le  blanchit. 
— Eth'r  hydrochlorique.  Même  origine  que 
le  précédent.  Il  sera  décelé  en  traitant  le  chloro- 
forme par  l’eau  et  distillant  celle-ci  au  bain- 
marie.  Les  premiers  distillés  auront  une  odeur 
d éther  chlorhydrique  très-  reconnaissable.  — 
Ether  hydrique.  On  a trouvé  du  chloroforme 
falsifié  par  ce  produit.  On  reconnaîtra  la 
fraude  par  la  moindre  densité  et  par  l’inflam- 
mabilité du  mélange.  — Aldéhyde.  Elle  sera 
reconnue  à son  action  rêductive  sur  l’oxyde  d’ar- 
gent hydraté,  et  à la  coloration  brune  que  ce  li- 
quide prend  en  le  chauffant  lorsqu’il  est  addition- 
né d’un  peu  de  liqueur  de  potasse.  — Composés 
de  méthyle.  Ils  sont  signalés  par  M.  Léthéby, 
qui  malheureusement  n indique  d’autres  moyens 
de  les  découvrir  que  les  accidents  qu’ils  peu- 
vent déterminer  sur  l’économie  : la  céphalalgie, 
et  une  prostration  générale  et  rapide.  — Eau. 


On  la  constatera  par  le  sulfate  de  cuivre  anhy- 
dre. (V.|p.  71 3.  )Commel’éther  hydrique,  lechlo- 
roforme  dissout  un  peu  d’eau,  qu’on  peut  lui  enle- 
ver par  le  chlorure  calcique  anhydre.  — Huiles 
hydrocarbonées  et  matières  organiques.  L’a- 
cide sulfurique  concentré  n’a  pas  d’action  sur  le 
chloroforme  pur,  et  noircit  celui  qui  contient  des 
produits  hydrocarbonés  et  organiques.— Subs- 
tances fixes.  Les  substances  fixes  qui  y ont  été 
et  peuvent  y être  trouvées,  sont  celles  que  le  chlo- 
roforme peut  dissoudre.  En  chauffant  ali  bain- 
marie  , le  chloroforme  sera  volatilisé,  et  les 
substances  fixes  resteront  comme  résidu. 

CHLORURE  D VtlIIOVini  (p.  198). 
— Entièrement  vaporisable  par  la  chaleur  , en- 
tièrement soluble,  donne  de  l’ammoniaque  par 
la  potasse  ou  la  chaux,  n’est  pas  précipité  par 
le  chlorure  de  barium. 

Le  sel  ammoniac  contient  souvent  du  sulfate 
d’ammoniaque  et  du  chlorure  de  sodium  ; l’eau 
de  baryte  décèlera  le  premier,  et  la  sublimation 
fera  découvrir  le  second. 

Chlorure  «le  l>a  ri  uni  (p.  1 99). — Cent 
parties  de  ce  sel  dissous  dans  de  l’eau  distillée  ne 
sont  pas  entièrement  précipitées  par  cent  par- 
ties de  sulfate  de  magnésie.  Son  soluté  n’est  pas 
précipité  par  l’ammoniaque  ni  par  l’hydrogène 
sulfuré. 

Chlorure  «le  calcium  (p.  199). — S’il 
contient  un  sel  alcalin , on  connaîtra  sa  pro- 
portion par  l’oxalate  d’ammoniaque  ; 4 grammes 
de  chlorure  calcique  dissous  dans  24  grammes 
d’eau  distillée,  précipités  par  2/5  d’oxalate 
d’ammoniaque,  resteront  précipitables  par  de 
nouveau  réactif  après  filtration.  Dans  le  cas 
contraire , il  existerait  un  sel  alcalin  dont  on 
déterminerait  la  nature. 

Le  chlorure  de  calcium  fondu  est  quelquefois 
souillé  par  du  fer,  ce  que  l’on  reconnaîtra  au 
moyen  du  ferrocyanate  de  potassequi  occasionne 
un  précipité  bleu.  La  magnésie  sera  décelée  par 
l’ammoniaque  liquide  qui  la  précipitera  en  blanc. 

Chlorures  «le  chaux,  «le  soiule  et 
«le  potasse  ou  chlorures  «l'oxydes 
(p.  200).  — Plusieurs  moyens  d’essai  ont  été 
proposés  pour  s’assurer  de  la  force  des  chloru- 
res d’oxydes  ; l’importance  que  ces  préparations 
ont  dans  les  arts  comme  matières  décolorantes 
explique  les  nombreuses  recherches  qu’on  a 
faites  dans  ce  but.  Dalton  a proposé  d’essayer 
leur  pouvoir  peroxydant  sur  le  sulfate  de  fer 
protoxydé;  Ure,  leur  puissance  de  saturation 
sur  l’ammoniaque,  ou  la  quantité  de  chlore 
dégagée  par  un  acide  fort.  Le  collège  d’Edim- 
bourg, pour  le  chlorure  de  chaux  en  particulier, 
a indiqué  l’essai  suivant  : 2,5  grammes  sont 
presque  entièrement  solubles  dans  48  grammes 
d’eau  ; 1 00  mesures  de  ce  soluté  traitées  par  un 
excès  d’acide  oxalique  donnent  beaucoup  de 
chlore , et  si  alors  on  fait  bouillir  le  mélange, 
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puis,  qu'on  l’abandonne  au  repos  pendant  vingt- 
quatre  heures , il  donne  un  précipité  qui  occu- 
pera 19  mesures.  M.  Gay-Lussac  est  l’auteur 
de  deux  méthodes  d’essai  ou  de  chlorométrie , 
basées  sur  la  puissance  décolorante  du  chlore. 
La  première,  qui  a été  en  usage  pendant  long- 
temps, consistait  à se  servir  d’une  dissolution 
d’indigo  dans  l’acide  sulfurique;  on  ajoutait  à 
cette  dissolution  le  chlorure  de  soude,  celui  de 
potasse  ou  le  soluté  aqueux  de  chlorure  de 
chaux , et  l’on  accordait  au  chlorure  mis  en 
expérience  une  richesse  d’autant  plus  grande, 
qu’il  décolorait  davantage  le  sulfate  d’indigo. 
Mais  ce  procédé  ayant  quelques  inconvénients, 
son  auteur  lui  a substitué  le  suivant,  qui  est 
aujourd’hui  leseulsuivi.il  est  basé,  1°  sur  la  pro- 
priété que  possède  l’acide  arsenieux,  sous  l’in- 
fluence de  l’eau,  de  transformer  en  acide  chlor- 
hydrique le  chlore  libre  ou  combiné  aux  oxydes  al- 
calins, en  même  temps  qu’il  devient  lui-même 
acide  arsenique;  2°  sur  la  persistance  de  la  teinte 
bleue  du  sulfate  d’indigo  au  sein  d’un  mélange 
d’eau,  de  gaz  chlorhydrique,  d’acide  arsenieux  et 
de  chlorure  d’oxyde,  tant  que  la  proportion  d’a- 
cide arsenieux  reste  suffisante  pour  transformer 
complètement  le  chlore  en  acide  chlorhydrique. 

M.  Gay-Lussac  a pris  pour  unité  de  force 
l’action  d’un  volume  de  chlore  sec,  à la  tempé- 
rature de -h  15°  et  sous  la  pression  de  0m  76, 
dissous  dans  un  égal  volume  d’eau  ; cette  unité 
est  divisée  en  100  parties  ou  degrés.  Un  degré 
chlorométrique  représente  donc  un  centième  de 
volume  de  chlore.  Voici  la  manière  deprocéder. 

On  fait  dissoudre  à une  douce  chaleur,  dans 
30  grammes  d’acide  chlorhydrique  pur,  4,4 
grammes  d’acide  arsenieux  pur  et  sec,  puis  on 
ajoute  la  quantité  d’eau  suffisante  pour  complé- 
ter un  litre  de  solution,  et , pour  la  colorer,  quel- 
quesgouttes  de  sulfate  d’indigo  très-étendu.  Cette 
coloration  a pour  but  de  faire  connaître  le  mo- 
ment où  la  réaction  est  complète.  En  effet,  aus- 
sitôt que  l’acide  arsenieux  est  entièrement  dé* 
fruit,  la  couleurbleue  s’ évanouit  par  le  plus  léger 
excès  de  chlorure,  et  le  liquide  devient  incolore. 

Au  moyen  d’une  pipette  graduée  on  mesure 
10  centimètres  cubes  de  liqueur  d’épreuve  que 
l’on  verse  dans  un  vase  à précipité;  d’un  autre 
côté , on  introduit  dans  une  burette  partagée 
en  un  nombre  indéterminé  de  divisions,  dont 
4 00  seront  égales  à 1 0 centimètres  cubes , soit 
le  chlorure  de  soude,  soit  celui  de  potasse,  soit 
la  solution  de  chlorure  de  chaux.  Cette  burette, 
qui  est  cylindrique,  est  munie  d’un  bec  qui 
sort  du  fond  et  remonte  le  long  du  corps  de  la 
burette  à la  manière  de  celui  du  récipient  flo- 
rentin. Alors,  d’une  main  on  imprime  au  vase 
à précipité  un  mouvement  gyratoire  et  continu, 
tandis  que  de  l’autre  on  ajoute  peu  à peu  le 
liquide  de  la  burette,  en  cessant  l’addition  aus- 
sitôt quo  la  teinte  bleue  disparaît. 
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Le  soluté  arsenieux  a-t-il  pu  détruire  100  di- 
visions de  chlorure  liquide,  le  chlorure  est  à 100° 
chlorométriques ; n’a-t-il  détruit  que  10  divi- 
sions de  chlorure,  ce  dernier  qui,  sous  un  vo- 
lume dix  fois  moindre,  aura  produit  autant 
d’effet  que  le  précédent,  qui  contiendra,  par 
conséquent,  dix  fois  autant  de  chlore,  sera  titré 
à 1000°  chlorométriques.  Au  contraire,  si  un 
même  volume  de  soluté  arsenieux  a suffi  à l’an- 
nihilation du  pouvoir  décolorant  de  1000  divi- 
sions de  chlorure,  ce  dernier  n’ayant  produit 
que  le  même  effet  sous  un  v.olume  dix  fois  plus 
grand  que  le  premier  et  cent  fois  plus  grand 
que  le  second,  sera  titré  à 10°  chlorométriques. 
Il  suit  donc  de  là  que  le  degré  d’un  chlorure 
est  en  rapport  inverse  du  nombre  des  volumes 
qu’il  en  faut  employer  pour  détruire  complète- 
ment, la  nature  de  la  liqueur  d’épreuve  ; en  d’au- 
tres termes,  s’il  a fallu  cinquante  parties  de 
chlorure,  le  titre  sera  100  X ^—200°;  s’il  en 
a fallu  200,  le  titre  sera  100  X i-^=50,  etc. 

On  trouvera  dans  les  Annales  de  chimie  et 
de  physique  , tome  60  , et  dans  le  Traité  de 
pharmacie  de  M.  Soubeiran , la  table  dressée 
par  M.  Gay-Lussac  pour  faire  connaître  sans 
calcul  le  degré  chlorométrique  d’un  chlorure 
d’oxyde  dont  il  a fallu  employer  un  nombre  dé- 
terminé de  divisions  pour  détruire  une  pleine 
pipette  de  soluté  d’épreuve. 

Les  chlorures  liquides  de  soude  et  de  chaux 
des  officines  doivent  être,  selon  le  Codex,  au 
titre  de  200°  chlorométriques,  et  celui  de  chaux 
solide  au  titre  90°.  Pour  l’essai  de  ce  dernier, 
on  prélève  un  échantillon  de  10  grammes  sur 
la  masse;  on  broie  dans  un  mortier  en  porce- 
laine ou  en  verre,  avec  de  l’eau  distillée,  jus- 
qu’à épuisement  complet,  et  de  manière  à for- 
mer un  litre  de  soluté  ; on  procède  alors  comme 
ci-dessus.  En  se  rappelant  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  qu’un  degré  chlorométrique  équi- 
vaut à un  centième  de  litre  de  chlore,  on  trouve 
que  90"  pour  10  gram.  de  chlorure  de  chaux 
sec  représentent  0 lit.  90. 

Il  y a environ  trois  ans,  M.  Lassaigne,  re- 
connaissant au  procédé  chlorométrique  de 
M.  Gay-Lussac  quelques  inconvénients,  a fait 
connaître  une  nouvelle  méthode  d’analyse  des 
chlorures  d’oxydes.  Cette  méthode  repose  sur  la 
propriété  que  possède  le  chlore  de  transformer 
l’iodure  de  potassium  en  chlorure  de  potassium 
Cl  K,  et  en  pcrchlorure  d’iode  Cl"  I ; réaction 
qui  demande  six  équivalents  de  chlore  pour  un 
équivalentd’iodure  potassique,  c’est-à-dire  pour 
2 gr.  482  d’iodure  de  potassium,  1 litre  de  chlore 
gazeux  sec  à 0 température  et  0,76  cent,  de 
pression,  pesant  3 gr.  208. 

Quand  cette  action  s’opère  en  présence  d une 
solution  d’amidon,  elle  donne  lieu  à des  colora- 
tions successives  en  bleu,  violet,  vert,  rouge  et 
jaune,  puis  à l’instant  précis  de  la  saturation, 
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la  décoloration  devient  complète,  la  liqueur  ie 
prend  la  transparence  de  l’eau  pure;  en  sorte 
que  si  l’on  dissout  dans  un  litre  d eau  distillée 
2 gr.  482  d’iodure  de  potassium,  chaque  quan- 
tité de  cette  liqueur  d’épreuve  exigera  son  pro- 
pre volume  de  chlore  pour  sa  décomposition 
totale;  et  si  l’on  a ajouté  à la  liqueur  une  disso- 
lution filtrée  d’amidon  , dès  qu'on  aura  versé 
une  quantitéde  solution  chlorée  correspondante 
à ce  volume  de  chlore,  l’iodure  d’amidon  formé 
dès  le  début  disparaîtra,  parce  qu’il  n’existera 
plus  trace  d’iode  libre. 

Le  chlorure  de  potasse  ou  Eau  de  Javelle  est 
quelquefois  remplacé  par  le  chlorure  de  soude  ; 
dans  ce  cas,  concentré,  il  ne  donnera  pas  de 
précipité  jaune-serin  avec  le  chlorure  de  platine. 

Chlorure  «le  fer  ammoniacal 
(p.  201).  — Entièrement  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool  faible.  La  ' potasse  précipite  le 
sesquioxyde  de  fer  du  soluté,  et  s’il  y est  ajouté 
en  excès,  elle  en  dégage  de  l’ammoniaque. 

Chlorure  «le  mercure  (Proto-) 
(p.  201).  — Entièrement  volatilisable  par  la 
chaleur;  l’éther  sulfurique  agité  avec  lui,  puis 
filtré,  ne  laisse  pas  de  résidu  cristallin  par  éva- 
poration, ni  former  amalgame  blanc  par  frotte- 
ment sur  une  lame  de  cuivre.  Le  résidu  qu’il 
peut  laisser  ne  doit  pas  être  coloré  en  jaune  par 
l’eau  de  potasse.  Il  noircit  par  cette  dernière,  et 
le  précipité  chauffé  donne  du  mercure  métal- 
lique. Le  nitrate  d’argent,  l’eau  de  chaux,  1 acide 
sulfhydrique  ne  causent  pas  de  précipité  dans 
l’eau  distillée  avec  laquelle  il  a été  agité  ou  bouilli. 

L’essai  de  ce  produit  est  très-important , car 
il  contient  quelquefois,  par  suite  d’une  mauvaise 
préparation,  une  forte  proportion  de  bichlorure 
de  mercure.  L’éther,  qui  dissout  celui-ci  facile- 
ment et  ne  dissout  pas  au  contraire  le  protochlo- 
rure, décèlera  facilement  sa  présence.  En  outre, 
le  nitrate  d’argent,  l’eau  de  chaux,  l’eau  de  po- 
tasse, l’acide  sulfhydrique,  donneront,  s’il  y a 
du  sublimé  corrosif,  le  premier,  un  précipité 
blanc  de  chlorure  d’argent;  les  deux  suivants, 
un  précipité  jaune  d’hydrate  de  bioxyde  de 
mercure;  le  dernier,  un  précipité  noir  de  sul- 
fure de  mercure.  Christison  dit  que  le  calomel 
bouilli  dans  l’eau  peut  donner  naissance  à une 
certaine  quantité  de  sublimé. 

Si  on  essaye  le  calomel  par  l’iodure  de  potas- 
sium qui  donne  un  précipité  vert,  si  celui-là  est 
pur  et  rouge , s’il  contient  du  sublimé,  il  ne  faut 
pas  que  le  réactif  soit  concentré.  (Y.  Rev.  ph. 
1853-54  et  p.  47.) 

Les  substances  fixes  seront  décelées  par  la 

sublimation. 

Cliloriire  «le  mercure  (I*rolo-> 

pr«ïcii>it«;  (p*  203).  — Entièrement  volatili- 
sable par  la  chaleur  sans  donner  de  vapeurs 
nitreuses.  L’acide  acétique  qu’on  fait  digérer 
sur  ce  corps  n’est  pas  précipité  en  jaune  ou  en 


bleu  par  l’iodure  de  potassium.  L’eau  de  chaux 
ne  le  noircit  pas;  l’acide  chlorhydrique  le  dis- 
sout sans  effervescence.  Il  devient  jaune  quand 
il  est  chauffé  avec  un  soluté  de  potasse. 

La  formule  d’essai  démontre  la  présence  du 
carbonate  de  plomb  , de  l’amidon,  du  calomel, 
de  la  craie.  Le  premier  donnerait  un  précipité 
jaune,  et  le  second  un  bleu  par  l’iodure  de 
potassium  ; le  calomel  serait  noirci  par  1 eau 
de  chaux;  la  craie  ferait  effervescence  par  l’acide. 

Chlorure  «Bc  mercure,  (Bi)  (p.  203). 
— Entièrement  volatilisable  par  la  chaleur,  et 
sa  poudre  est  facilement  soluble  dans  1 éther  ; 
ce  soluté  donne,  par  la  potasse  ou  1 eau  de 
chaux,  un  précipité  rouge,  lequel  devient  jaune 
si  l’essai  est  fait  à saturation.  Le  précipité 
chauffé  donne  de  l’oxygène,  puis  des  globules 
de  mercure. 

Le  calomel  et  le  sel  ammoniac  y seront  dé- 
couverts en  agitant  le  sel  avec  l’éther.  5 ou  6 
parties  de  ce  fiquide  dissoudront  tout  le  sel  s il 
est  pur.  La  sublimation  fera  connaître  les  subs- 
tances fixes. 

Chlorure  «le mercure  et  «l'ammo- 
nium (p.  204).  — Entièrement  volatilisable 
par  la  chaleur , l’acide  acétique  dirigé  sur  lui 
ne  précipite  ni  en  jaune  ni  en  bleu  par  l iodure 
de  potassium;  l’eau  de  chaux  ne  le  noircit  pas, 
l’acide  chlorhydrique  le  dissout  sans  efferves- 
cence ; donne  de  l’ammoniaque  et  devient 
jaune  s’il  est  chauffé  avec  un  soluté  de  potasse. 

Cette  formule  d’essai  fera  découvrir  les  carbo- 
nates de  plomb  et  de  chaux,  l’amidon  et  le  ca- 
lomel qu’on  mêle  quelquefois  au  sel  qui  nous  oc- 
cupe. 

Clilorhy«lrate  «le  morphine  (p. 

204)' — Très-blanc,  son  soluté  est  incolore; 
chauffé  à 100°,  il  ne  doit  pas  perdre  plus  de 
13/100  de  son  poids.  100  mesures  d’un  soluté 
de  1 gram.  dans  24  gram.  d’eau,  chauffé  à en- 
viron 100°,  et  décomposé  par  agitation  au 
moyen  d’un  faible  excès  de  potasse , donnent 
un  précipité  qui,  après  24  heures,  occupe  12,5 
mesures  du  liquide.  Le  précipité  occasionné  par 
l’azotate  d’argent  n’est  pas  entièrement  so- 
luble dans  l’acide  hydrochlorique  ou  nitrique, 
mais  seulement  dans  l’ammoniaque  en  excès. 

La  blancheur  du  sel  garantira  contre  la  ma- 
tière colorante  qui  accompagne  le  sel  mal  pré- 
paré; la  chaleur  assurera  contre  un  excès  d’hu- 
midité; la  narcotine,  qui  s’y  trouve  souvent 
mêlée  frauduleusement,  ne  serait  pas  redissoute 
par  un  excès  d’ammoniaque  ou  de  potasse.  La 
codéine,  qui  existe  presque  toujours  quand  le 
sel  a été  obtenu  par  une  double  décomposition, 
est  en  si  petite  proportion  quelle  n’est  pas  sen- 
sible aux  réactifs.  . 

Chlorure?  «l’or  (p.  204). — Par  la  calci- 
nation 100  p.  de  chlorure  d’or  simple  doivent 
donner  65,1 8 p.  d’or  métallique  ; et  le  chlorure 
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d’or  et  de  sodium  18,75  p.  de  ce  dernier,  plus 
11,68  p.  de  chlorure  de  sodium. 

CIiHorure  sle*  MxSiiam  (p.  205).  — 
Presque  aussi  soluble  à froid  qu’à  chaud;  sans 
action  sur  les  papiers  réactifs.  Le  carbonate 
de  soude  et  l’azotate  de  baryte  le  précipitent 
peu  ou  point.  Le  chlorure  de  sodium  pur  n’est 
pas  précipité  par  l’addition  du  carbonate  d’am- 
moniaque, suivie  de  celle  du  phosphate  de 
soude.  Un  soluté  de  15  centig.  dans  l’eau  dis- 
tillée n’est  pas  entièrement  précipité  par  1,3 
d’azotate  d’argent,  d’après  le  principe  (p.  708). 

Le  chlorure  de  sodium  provenant  des  eaux 
de  la  mer  contient  quelquefois  de  l’iodure  de 
sodium,  des  chlorures  de  potassium,  de  magné- 
sium et  de  calcium,  des  sulfates  de  magnésie  et 
de  chaux , du  carbonate  de  chaux , du  sable  : 
on  y introduit  frauduleusement  du  plaire. 

L’iode  sera  décelé  en  plaçant  du  sel  suspecté 
sur  une  assiette  blanche,  l’imprégnant  d’un  dé- 
codé d’amidon  légèrement  acidulé  par  l’acide 
sulfurique , puis  versant  goutte  à goutte  sur  le 
mélange  du  chlore  liquide.  Si  le  sel  est  mélangé 
d’iodure,  il  prend  immédiatement  une  teinte 
bleue. 

L’azotate  de  baryte  décèlera  les  sulfates , les 
carbonates  alcalins , les  sels  de  magnésie  et  de 
chaux,  et  le  chlorure  de  platine,  ceux  de  potasse. 
L’eau  laissera  le  sulfate  de  chaux  indissous.  Si 
le  sel  contenait  des  nitrates,  on  les  y reconnaî- 
trait aux  vapeurs  rutilantes  dégagées  par  l’ac- 
tion de  l’acide  sulfurique  sur  le  sel. 

CHOCOLAT  (p.  206).— Les  recherches  qui 
ont  été  faites  sur  le  chocolat  ont  fait  connaître, 
dit  le  professeur  Chevallier  , dans  un  excellent 
article  sur  la  matière,  que  cette  préparation  a 
été  altérée  de  diverses  manières  : 1°  par  le 
cacao  plus  ou  moins  avarié  ; 2°  en  le  préparant 
avec  du  cacao  dont  on  extrait  le  beurre  que  l’on 
remplace  par  des  graisses  communes;  3°  par 
l’emploi  du  sucre  commun  ; 4°  par  l’introduc- 
tion des  coques  du  cacao;  5U  par  l’introduction 
de  fécules  ou  farines  diverses;  6“  par  l’addition 
de  substances  inertes  ou  nuisibles,  minérales 
ou  organiques,  etc. 

Pour  constater  la  fécule  , fraude  la  plus  ha- 
bituelle, on  se  sert  d’une  liqueur  préparée  ré- 
cemment avec:  iode  pur,  5 décig. , alcool  à 36°, 
15  grammes;  dissoudre  et  ajouter  à un  litre 
d’eau  distillée , agitant  dix  minutes  et  filtrant. 

On  prend  un  gramme  du  chocolat  suspecté, 
on  le  râpe  , on  l’introduit  dans  un  ballon  avec 
un  décilitre  d’eau  et  on  porte  à l’ ébullition  que 
l’on  prolonge  4 minutes.  On  filtre  et  on  laisse 
refroidir  la  liqueur  ; on  en  met  dans  un  bol  en 
porcelaine  , puis  on  y verse  du  soluté  îodique 
jusqu’à  teinte  bleue.  Si  le  chocolat  est  pur,  on 
obtient  une  coloration  verdâtre,  et  une  bleue  si 
le  chocolat  est  féculent.  En  dosant  la  quantité 
du  liquide  employé,  on  peut  doser  la  fraude. 


725 

Le  cacao  naturel  ne  contient  pas  de  fécule. 

Le  chocolat  mêlé  de  dextrine  ou  de  xantine, 
bouilli  1 0 minutes  avec  de  l’eau  et  essayé  comme 
ci-dessus  , donne  une  teinte  lie  de  vin  ou  mar- 
ron. Ces  expériences  doivent  être  faites  com- 
parativement avec  du  chocolat  pur. 

Pour  reconnaître  un  chocolat  privé  de  tout 
ou  partie  de  beurre  de  cacao , on  le  réduit  en 
poudre  et  on  l’épuise  par  l’éther.  On  fait  évapo- 
rer complètement  celui-ci  et  on  pèse  le  corps 
gras  obtenu.  Les  cacaos  contiennent  un  peu 
plus  de  50/4  00  de  leur  poids  de  beurre.  Pour 
s’assurer  qu’il  n’a  pas  été 'remplacé  par  des 
graisses  étrangères,  il  faut  se  rappeler  qu’il  est 
fusible  de  24°  à 28°  ; mélangé  de  graisses  anima- 
les, il  ne  l’est  que  de  26  à 28  au  plus. 

Les  chocolats  mêlés  de  substances  inertes  in- 
solubles , traités  par  l’eau  à chaud  donnent  un 
précipité  sensible  par  le  repos.  Si  ces  substances 
sont  minérales,  l’incinération  les  fera  facilement 
reconnaître.  Le  bon  chocolat  ne  donne  pas  au 
delà  de  2 à 3/100  de  cendres. 

Les  substances  nuisibles  y seront  constatées 
à l’aide  des  diverses  méthodes  et  réactifs  em- 
ployés pour  reconnaître  les  toxiques. 

€13 11031  vr K HE  PLOMB  (p.  207).  — 
On  l’a  mélangé  avec  de  la  craie,  de  la  céruse, 
du  plâtre.  L’effervescence  que  le  chromate  fera 
avec  les  acides  indiquera  la  présence  des  car- 
bonates. Pour  découvrir  le  sulfate  de  chaux,  on 
calcine  le  sel  en  contact  avec  du  charbon  dans 
un  creuset  couvert  ; on  traite  le  produit  par 
l’acide  chlorhydrique  faible,  qui  dans  le  cas  de 
présence  de  ce  sel  dégagera  du  gaz  sulfhy- 
drique  ; on  filtre  le  liquide  de  couleur  verte,  on 
précipite  par  l’ammoniaque,  on  filtre  de  nou- 
veau, et  dans  la  liqueur  on  verse  de  l’oxalate 
d’ammoniaque  qui  produit  un  abondant  préci- 
pité d’oxalate  de  chaux. 

L’amidon  qu’on  ajouterait  au  chromate  de 
plomb  rendrait  le  produit  d’un  broyage  à 1 huile 
difficile,  et  donnerait  par  calcination  une  odeur 
de  matière  organique  brûlée. 

Chromate  jaune  «le  potaswe  (p. 
208).— Des  falsificateurs  ont  mis  à profit  la  pro- 
priété qu’a  ce  sel  de  s’unir  facilement  avec  le 
sulfate  de  potasse,  pour  lui  en  associer  jusqu’à 
56/100.  Pour  découvrir  cette  fraude,  on  décom- 
pose le  soluté  de  chromate  de  potasse  par  le 
nitrate  de  baryte  : il  se  précipite  du  chromate 
de  baryte,  et  du  sulfate  de  cette  base,  s’il  exis- 
tait du  sulfate  de  potasse  ; en  traitant  le  précipité 
par  de  l’acide  azotique,  le  chromate  de  baryte  se 
dissout  et  laisse  le  sulfate  intact.  (Bus.  elBoutr.) 

ClCli:  (p.  209). —La  ciguë  n’est  jamais 
falsifiée  avec  intention;  mais,  par  suite  d un 
défaut  de  soin  ou  par  ignorance,  elle  peut  être 
mélangée  et  même  entièrement  remplacée  par 
une  des  substances  nombreuses  qui  ont  quelque 
rapport  avec  la  véritable  ciguë.  Les  caractères 
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botaniques  devront  être  consultés.  Un  point  sur 
lequel  nous  devons  encore  appeler  l'attention 
est  l’état  de  vétusté  dans  lequel  se  trouve 
quelquefois  la  ciguë  et  quelques-unes  de  ses 
préparations,  notamment  sa  poudre  et  , ses 
extraits , dans  les  officines  ; dans  cet  état, 
elle  peut  être  considérée  corçime  tout  à fait 
inerte.  Le  collège  d’Edimbourg  indique , pour 
s'assurer  de  sa  nature  et  de  sa  bonne  conser- 
vation, de  la  triturer,  elle  ou  ses  préparations, 
avec  un  soluté  de  potasse  qui  doit,  si  l’état  est 
ce  qu’il  doit  être , développer  une  forte  odeur 
de  ciguë.  Ce  même  moyen  peut  être  employé  à 
faire  distinguer  la  ciguë  des  autres  plantes  qui 
lui  ressemblent  à l’état  frais. 

CIRE  (p.  211).  — On  a trouvé  dans  la  cire 
jaune  des  résines,  du  galipot,  du  suif,  de  l’ami- 
don ; dans  la  blanche,  ces  deux  dernières  subs- 
tances. En  faisant  bouillir  la  cire  avec  de  l’eau 
et  essayant  le  décocté  par  l’iode,  il  bleuira  s’il 
contient  de  l’amidon.  On  découvrira  encore 
cette  substance  en  faisant  dissoudre  à chaud  la 
cire  dans  l’essence  de  térébenthine,  qui  la  dis- 
soudra en  entier  si  elle  est  pure,  et  au  contraire 
laissera  un  dépôt  si  elle  est  mélangée.  (Del- 
pech.) Pour  s’assurer  que  le  résidu  est  bien  de 
l’amidon  , on  peut  enlever  l’essence  qui  l’im- 
prègne par  de  l’éther,  et  alors  faire  intervenir 
l’iode.  En  traitant  à chaud  de  lq  cire  mêlée  avec 
de  l’amidon  par  de  l’acide  sulfurique  dilué,  l’a- 
midon serait  transformé  en  dextrine  et  reste- 
rait en  dissolution  ; en  pesant  ensuite  la  cire , 
on  connaîtrait  l'importance  de  la  falsification. 
Les  résines  seront  décelées  par  l’alcool  froid 
qui  ne  dissout  qu’elles.  Les  substances  terreuses 
(ocre  jaune,  soufre)  et  autres  infusibles  seront 
reconnues  par  fusion  et  filtration  à chaud  à tra- 
vers une  étoffe  : l’amidon  pourrait  encore  être 
reconnu  par  ce  moyen.  Une  cire  qui  contiendrait 
du  curcuma  (employé  pour  donner  a de  la  cire 
commune  une  belle  couleur  jaune)  réagirait 
rouge  au  contact  des  alcalis.  Les  matières  grasses 
offrent  assez  de  difficulté.  Cependant  elles  seront 
reconnues  par  la  différence  du  point  de  fusion 
avec  celui  de  la  cire  pure  qui  a lieu  à + 70°.  On 
pourrait  encore,  mais  en  expérimentant  sur 
une  masse  assez  considérable,  distiller  la  cire 
qui , dans  le  cas  de  falsification  par  le  suif, 
donnerait  de  l’acide  sébacique. 

Le  meilleur  mode  d essai  connu  repose  sur  la 
densité.  La  cire  pèse  962  et  le  suif  881 . Entre 
ces  deux  nombres  il  existe  une  différence  de  81 , 
différence  qui  donne  une  échelle  assez  étendue 
pour  pouvoir  apprécier  l’importance  du  mé- 
lange. De  l’alcool  à 29°  à -h  15°  tient  la  cire 
suspendue  au  milieu  ; de  l’alcool  à 46u  tiendra 
de  même  le  suif  en  suspension.  Le  mélange  de 
ces  deux  liquides  ( liqueur  cérométrique ) in- 
dique, par  conséquent , un  mélange  de  cire  et 
de  suif  à P.  E.  On  peut  encore  plonger  la  cire  à 


essayer  dans  un  alcool,  de  manière  à ce  qu’elle 
flotte  au'  milieu , l’enlever  et  s’assurer  du 
degré  de  cette  liqueur  par  l’alcoomètre.  S’il 
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seront  compactes , sans  pores  qui  pourraient 
changer  la  densité,  et  que  l’alcoomètre  sera 
exact.  ( Legrip .) 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l’acide  stéa- 
rique dans  la  cire,  on  prend  un  ballon  dont  le  col 
porte  un  bouchon  de  liège , surmonté  d’un  tube 
effilé  à la  partie  supérieure  ; on  met  dans  la 
panse  de  l’eau  de  chaux  et  la  cire  à essayer  con- 
venablement divisée;  on  chauffe  rapidement. 
Si  la  cire  est  pure,  l’eau  de  chaux  reste  trans- 
parente ; dans  le  cas  contraire,  elle  perd  bientôt 
sa  limpidité  et  la  propriété  de  ramener  au  bleu 
le  tournesol  rougi;  il  se  forme  un  dépôt  de  stéa- 
rate de  chaux.  Un  moyen  également  facile  de 
reconnaître  l’acide  stéarique  "jusqu’à  1/20  con- 
siste à faire  fondre  1 p.  de  cire  dans  2 p.  d’huile 
d’amandes;  à battre  ce  mélange  avec  son  poids 
d’eau  et  à y ajouter  quelques  gouttes  d’acétate 
de  plomb  liquide;  aussitôt  la  masse  devient 
consistante.  ( Lebel .) 

Le  chloroforme  dissout  les  25/100  de  la  cire. 
Tout  ce  que  ce  fluide  enlèvera  en  plus  indiquera  la 
mesure  d’une  adultération  par  des  corps  gras  ou 
résineux  ( Vogel ).  Cet  essai  ne  nous  a pas  réussi. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  ciriers 
ajoutent  une  petite  quantité  de  suif  à la  cire 
blanche  afin  de  lui  donner  du  liant , ce  qu’il  ne 
faut  pas  considérer  comme  une  fraude. 

La  cire  dans  laquelle  on  a incorporé  de  l’eau 
perd  de  son  poids  chauffée  au  bain-marie. 

Il  existe  aujourd’hui  dans  le  commerce  de 
la  cire  blanche  qui  donne  au  cérat  une  consis- 
tance extraordinaire.  Serait-elle  falsifiée  avec 


de  la  stéarine,  comme  on  le  dit?  il  nous  semble 
que  cette  subsiance  ne  suffirait  pas  pour  lui  com- 
muniquer cette  propriété  à un  point  aussi  haut. 

(1TIMTK  DE  JHAG^ÉSJE (p.  212).— 
A l’état  solide,  n’ayant  point  une  forme  déter- 
minée , on  peut  lui  substituer  frauduleusement 
du  tartrale  de  magnésie,  de  la  crème  de  tartre 
soluble,  etc.  Le  citrate  de  bon  aloi  doit  se  dis- 
soudre momentanément  dans  2 ou  3 fois  son 
poids  d’eau  froide , ne  pas  perdre  de  son  poids 
a l’étuve;  être  presque  sans  saveur  ; son  soluté 
convenablement  étendu  ne  pas  précipiter  par 
un  soluté  concentré  d’acétate  ou  de  nitrate 


de  potasse  ; calciné  dans  un  creuset  il  doit  lais- 
ser un  résidu  de  magnésie  entièrement  solu- 
ble dans  l’acide  sulfurique.  La  limonade  au  ci- 
trate de  magnésie  que  l’on  supposerait  préparée 
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avec  un  tartrate  Sera  essayée  par  les  réactifs 
de  l'acide  tartrique  surtout. 

CIVETTK  (p.  214).  — En  raison  de  son 
prix  élevé,  de  sa  couleur  foncée  et  de  son 
odeur  forte,  cette  substance  est  très-sujette  à 
être  falsifiée.  Ainsi  à Marseille  elle  est  faite  de 
toutes  pièces  avec  du  musc,  du  styrax,  de  l’ase- 
fétide,  de  la  graisse  et  du  beurre  rance.  Les 
auteurs  n’indiquent  aucune  précaution , si  ce 
n’est  l’examen  de  ses  propriétés  physiques. 

COCHKAILL»  (p.  214).  — On  donne 
quelquefois  à des  cochenilles  inférieures  l’appa- 
rence de  la  cochenille  grise,  en  les  humectant, 
puis  leur  faisant  prendre  une  légère  couche  de 
talc  en  les  promenant  dans  un  long  sac  de  peau 
qui  contient  de  cette  substance.  Ôn  reconnaît 
cette  falsification  en  ce  que,  macérée  dans  l’eau 
froide , cette  cochenille  laisse  déposer  le  talc. 

( Bussy  et  Boutro-n.) 

On  a aussi  cherché  à contrefaire  la  coche- 
nille par  des  compositions  diverses  et  colorées 
de  manière  à imiter  plus  ou  moins  bien  cette 
substance.  Ces  substitutions  grossières  se  re- 
connaissent à ce  que  le  produit  macéré  dans 
l’eau  se  désagrégé,  tandis  que  la  véritable  co- 
chenille se  gonfle  et  laisse  apercevoir  distincte- 
ment les  anneaux  de  l’insecte. 

On  s’assurera  de  la  qualité  d’une  cochenille 
en  faisant  bouillir  séparément  une  cochenille 
déjà  éprouvée  et  celle  dont  on  veut  connaître  la 
qualité,  dans  une  égale  quantité  d’eau,  puis  on 
met  une  mesure  égale  de  ces  teintures  dans  des 
éprouvettes  graduées,  et  on  y ajoute  peu  à peu 
du  chlore  liquide  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit 
devenue  jaune.  La  différence  de  quantité  de 
chlore  exigée  pour  la  décoloration  de  chacune 
d’elles  fera  connaître  leur  différence  de  qualité. 

( Robiquet .)  L’hydrate  d’alumine  qui  précipite  la 
carminé  d’une  décoction  de  cochenille  donne 
aussi  la  richesse  de  celle-ci  en  raison  de  la  pp. 
employée.  ( Anthon .) 

CODÉINE  (p.  215).  — On  lui  a substitué 
quelquefois  des  sels  de  morphine  dont  l’action 
est  beaucoup  plus  forte  et  par  cela  même  plus 
dangereuse.  On  reconnaîtra  cette  substitution 
aux  réactions  de  la  morphine.  Les  sels  minéraux 
seront  décelés  par  l’incinération. 

COIiOlIICO  (p.  221).  — Ses  hydrolés  sont 
précipités  par  l’infusé  de  noix  de  galle,  bleuis 
par  l’iode  et  insensibles  au  perchlorure  de  fer. 

Plusieurs  racines  lui  sont  substituées,  et  d’a- 
bord la  bryone,  qu’on  a teinte  légèrement  en 
jaune,  de  manière  a lui  faire  imiter  le  Colombo  ; 
mais  on  la  reconnaîtra  à ses  zones  plus  pronon- 
cées, et  à sa  saveur  amère  et  âcre.  Le  Colombo 
d’Amérique,  qu’on  lui  substitue  le  plus  souvent 
et  le  plus  aisément,  sera  reconnu  à ce  que  son 
infusé  devient  noir  verdâtre  par  le  sulfate  ou  le 
perchlorure  de  fer,  et  n’est  pas  changé  par  la 
teinture  de  galle,  tandis  que  l’infusé  du  véritable 


Colombo  n’est  pas  affecté  par  le  sel  de  fer,  et 
l’est  au  contraire  par  la  noix  de  galle,  avec  la- 
quelle il  donne  un  précipité  abondant. 

COPAIHJ  (p.  224).  — Doit  être  transpa- 
rent, être  entièrement  soluble  dans  2 parties 
d alcool  absolu  ; former  à la  température  de  45 
a 20°  un  mélange  transparent  avec  les  deux 
cinquièmes  de  son  poids  d’ammoniaque  à 22°, 
se  solidifier  avec  un  seizième  de  son  poids  dé 
magnésie  calcinée,  produire  une  résine  sèche  et 
cassante  par  une  ébullition  suffisamment  prolon- 
gée dans  l’eau. 

On  trouve  plus  souvent  le  copahu  falsifié  que 
naturel.  On  le  mélange  avec  de  l’essence  de  té- 
rébenthine, de  la  térébenthine  elle-même,  des 
huiles  fixes , telles  que  celles  d’œillette  et  de 
ricin.  Une  goutte  de  copahu  pur  qu’on  laisse 
tomber  dans  l’eau  conserve  sa  forme  sphérique 
ou  nage  entre  deux  eaux.  Mêlée  d’huile  de  ricin, 
la  goutte  s’aplatit  et  surnage  l’eau.  La  térében- 
thine ou  son  essence,  même  en  petite  quantité, 
seront  décelées  par  l’odorat,  surtout  à l’aide  de 
la  chaleur.  Les  huiles  fixes  seront  découvertes 
par  l’alcool  absolu,  qui  donnera  un  soluté  trouble 
au  lieu  d’un  soluté  limpide.  Il  en  serait  de  même 
par  l’éther  alcoolisé.  Cependant  nous  devons 
faire  observer  que  ce  moyen  ne  décèlerait  pas 
nettement  les  falsifications  par  l’huile  de  ricin. 
On  a encore  proposé  pour  reconnaître  les  huiles 
fixes  : 1°  de* verser  une  goutte  de  baume  sus- 
pecté sur  une  feuille  de  papier,  puis  de  chauffer 
avec  précaution.  Le  baume  pur  y laisse  une 
tache  homogène  et  translucide,  le  baume  adul- 
téré- laisse  une  tache  entourée  d’une  auréole 
huileuse.  (Berzélius.)  2°  De  chauffer  le  baume 
avec  de  l’eau  : s’il  est  pur,  il  laisse  une  masse 
sèche  et  cassante;  s’il  ne  l’est  pas,  une  masse 
molle  et  visqueuse.  ( Henry  et  Delondre.)  Tri- 
turé avec  de  l’acide  sulfurique , le  copahu  pur 
rougit,  ce  qu’il  ne  fait  pas  s’il  est  mêlé  avec 
quelque  huile  fixe.  Neuf  parties  de  copahu  étant 
agitées  avec  un  soluté  d’une  partie  de  potasse 
dans  deux  d’eau  ou  d’alcool , on  remarque,  si  le 
copahu  contient  un  sixième  d’huile  fixe,  que  le 
composé  alcalin  n’est  jamais  clair,  et  en  outre, 
une  certaine  quantité  d’une  matière  blanche  et 
mollasse  est  précipitée  en  peu  d’heures.  ( Stolze .) 
On  peut  remplacer  le  soluté  de  potasse  par 
l’ammoniaque  liquide  ( Planche , Schioeitzer)  ; 
mais  il  faut  opérer  à une  température  comprise 
entre  -f- 1 0°  et  -f-  1 5°,  car  le  baume  pur  reste 
opaque  au-dessous  de  4-  10°,  et  d’un  autre 
côté,  le  baume  falsifié  d’une  petite  quantité 
d’huile  redevient  peu  à peu  transparent  au-des- 
sus de  4-  45°.  Enfin  la  meilleure  épreuve  est 
par  le  carbonate  de  magnésie  : une  partie  de  ce 
sel  triturée  avec  quatre  de  copahu  donne,  au 
bout  de  quelques  heures,  une  masse  assez  con- 
sistante, ayant  l’aspect  et  la  translucidité  de  la 
gomme.  Le  copahu  impur  ne  fournirait  qu  une 
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masse  molle  et  opaque.  [Blondeau.)  L’expé- 
rience doit  se  faire  à la  température  de  + 15°. 

CRÉOSOTE  (p.  227).  — Sa  densité  est 
4 066,  elle  marque  au  pèse-acide  8 à 9°  à + 1 5 ; 
incolore,  résiste  à l’action  de  la  lumière , solu- 
ble dans  son  propre  poids  d’acide  acétique. 

La  créosote  est  sujette  à de  nombreuses  falsi- 
fications ; ainsi  on  y trouve  souvent  de  l’eu- 
pione,  du  picamar,  du  capnomor,  et  une  ma- 
tière colorante  brune  provenant  du  peu  de  soin 
apporté  à sa  préparation , puis  des  huiles  fixes 
ou  volatiles;  toutes  ces  substances,  sauf  le  pi- 
camar et  la  matière  brune,  diminuent  la  densité 
delà  créosote:  toutes  sont  séparées  par  l’3cide 
acétique  concentré , et  flottent  à la  surface  du 
soluté  acétique  de  créosote.  L’huile  fixe  peut 
être  reconnue  par  la  tache  qu’une  goutte  de  la 
créosote,  qui  en  contiendrait,  laisserait  sur  le 
papier  après  que  celui-ci  aurait  été  chauffé.  On 
peut  reconnaître  ainsi  5/100  de  substances 
étrangères.  La  matière  brune  et  le  picamar,  au 
contraire,  donnent  de  la  densité.  La  première 
est  découverte  par  l’exposition  aux  rayons  so- 
laires, qui  amène  promptement  une  coloration. 
Le  picamar  se  précipite  du  soluté  acétique. 

La  créosote  est  fréquemment  allongée  avec 
de  l’alcool,  en  telle  quantité  que  le  liquide  ne 
marque  plus  au  pèse-acide,  mais  au  pèse-alcool. 
On  a reconnu  que  la  créosote  marquant  6 au 
pèse-alcool,  contient  71/100  d’alcool,  et  que 
celle  qui  fait  descendre  l’aréomètre  à zéro  en 
contient  34/100.  Pour  en  retirer  l’alcool,  on 
distille,  et  ce  liquide  passe  le  premier.  En  frac- 
tionnant les  produits , on  arrive  à avoir  un 
produit  pur,  c’est  celui  qui  reste  dans  la  cornue. 

CYANURE  D ARGEYT  (p.  229).  — La 
chaleur  en  dégage  du  cyanogène  et  le  réduit  en 
argent  métallique. 

Cyanure  double  de  fer  (p.  230).  — 
D’un  beau  bleu.  Il  doit  prendre  une  teinte  cui- 
vrée sous  l’ongle,  brûler  difficilement  en  ré- 
pandant une  odeur  désagréable,  et  son  résidu 
ne  doit  être  composé  que  d’oxvde  de  fer;  il  doit 
se  dissoudre  dans  un  soluté  d acide  oxalique  et 
de  tartrate  d’ammoniaque. 

Les  matières  qu’on  y mélange  le  plus  ordi- 
nairement sont  l’alumine , la  craie , le  gypse. 
L incinération  permettra  de  reconnaître  ces 
fraudes. 

Cyanure  de  fer  el  «le  potfaNwium 

(p.  230).  — Entièrement  soluble;  il  perd  12,6 
pour  100  de  son  poids  par  une  chaleur  modé- 
rée, une  forte  chaleur  le  décompose;  le  résidu 
est  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique,  et  l’am- 
moniaque précipite  cette  solution.  100  parties 
ainsi  traitées  laissent  18,7  de  sesquioxyde  de 
fer.  Il  donne  un  précipité  bleu  avec  les  pcrsels 
de  fer,  et  un  précipité  blanc  avec  les  sels  de 
zinc. 

Cyanure  de  mercure  (p.  231  ).  — En- 


tièrement soluble  ; l’acide  chlorhydrique  en 
dégage  de  l’acide  cyanhydrique , que  l’on  re- 
connaît à son  odeur;  il  dépose  en  blanc  par 
l’azotate  d’argent.  Ce  précipité  est  soluble  dans 
l’acide  nitrique  bouillant.  La  chaleur  expulse  du 
cyanogène  du  sel  et  le  réduit  en  globules  de 
mercure. 

Cyanure  de  potassium  (p.  231).  — 
Blanc,  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  dilué,  inso- 
luble dans  l’alcool  anhydre , dégageant  une 
odeur  prussique  par  les  acides  et  faisant  effer- 
vescence avec  eux  lorsqu’ils  sont  concentrés  et 
non  lorsqu’ils  sont  dilués  ; ne  précipite  pas  en 
noir  les  sels  de  plomb. 

Le  cyanure  potassique  se  carbonalise  facile- 
ment sous  l’influence  de  l’acide  carbonique  de 
l’air,  dans  ce  cas  les  acides  dilués  feront  effer- 
vescence avec  lui.  S’il  contient  du  sulfure  de 
potassium  provenant  de  la  décomposition  du 
sulfate  du  cyanoferrure  employé,  il  précipitera 
en  noir  les  sels  de  plomb. 

Le  cyanure  de  potassium  destiné  aux  arts  (Gal- 
vanoplastie) est  souvent  chargéfrauduleusement 
de  carbonate  et  de  sulfate  de  potasse  ; MM.  For- 
dot  etGélis  ont  indiqué  un  bon  procédé  d’essai. 

On  pèse  50  centigrammes  de  cyanure  que 
l’on  fait  dissoudre  dans  50  grammes  d’eau;  on 
y ajoute  1 décilitre  d’eau  gazeuse  et  assez  d’eau 
pour  compléter  un  litre. 

D’autre  parton  faitdissoudre  97  centigrammes 
d’iode  dans  24  grammes  d’alcool  ; et  l’on  ajoute 
la  solution  indiquée  au  cyanure  par  petites 
quantités  à la  fois,  tant  que  la  coloration  jaune 
produite  par  l’iode  ne  reste  pas  persistante.  Si 
on  a employé  toute  la  solution  d’iode,  le  cya- 
nure était  pur  : l’équivalent  de  cyanure  a pris 
2 équivalents  d’iode.  Si  la  coloration  jaune  a 
persisté  avant  que  tout  l’iode  n’ait  été  usé,  ce 
qui  reste  indique  la  proportion  d’impureté.  En 
effet  1/10  de  liqueur  restante  indiquera  1/10  de 
cyanure  en  moins,  etc.  On  peut  encore  se  servir 
avec  avantage  du  procédé  de  M.  Liebig. 

OAUC1JS  DE  CRÈTE  (p.  233).  — On 
lui  substitue  souvent  les  séminoïdes  du  Daucus 
carotta  ; mais  ces  derniers  s’en  distinguent  en 
ce  qu’ils  n’ont  guère  qu’une  ligne  environ  de 
longueur,  sont  plans  d’un  côté,  convexes  de 
l’autre,  striés  longitudinalement,  hérissés  de 
poils  longs  bien  différents  du  duvet  cotonneux 
qui  recouvre  le  daucus  de  Crète. 

DIGITALE  (p.  235).  — Elle  est  quelque- 
fois mêlée  ou  totalement  remplacée,  par  erreur 
ou  fraude , par  des  feuilles  de  consolide  ou  de 
bouillon-blanc.  Ces  feuilles  en  seront  distin- 
guées par  leur  pubescence  sur  les  deux  côtés, 
ensuite  en  ce  que  les  premières  ont  une  saveur 
seulement  mucilagineuse , et  les  dernières  une 
saveur  faiblement  amère. 

On  reconnaîtra  si  la  digitale  possède  les  pro- 
priétés requises,  en  en  extrayant  la  digitaline, 
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P 

l’alcool,  presque  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
1 éther.  L acide  chlorhydrique  concentré  lui 
communique  une  couleur  vert-émeraude. 

Par  suite  d’une  purification  incomplète  elle 
contient  quelquefois  du  tannin;  il  suffit  pour  en 
constater  la  présence,  du  contact  d’un  soluté 
d’un  persel  de  fer.  En  la  traitant  par  la  litïiarge 
comme  dans  le  procédé  d’extraction,  on  enlève 
le  tannin  en  excès  (Lepage). 

EAU  DISTIEIJÉE  (p.  241).  — Doit  être 
incolore,  inodore;  ne  doit  pas  précipiter  par 
l’azotate  d’argent,  l’eau  de  chaux,  le  chlorure 
de  barium,  l’oxalate  d’ammoniaque;  elle  ne 
doit  pas  non  plus  réagir  sur  le  chlorure  d’or, 
sur  la  couleur  du  tournesol,  ni  laisser  un  résidu 
par  évaporation. 

L’eau  distillée  très-pure  précipite  souvent  par 
l’acétate  ou  le  sous-acétate  de  plomb  ; cela  tient 
sans  doute  à l’acide  carbonique  que  l’eau  dis- 
tillée aura  dissous  dans  son  contact  avec  l’air. 

On  reconnaîtra  que  l’eau  distillée  contient  du 
carbonate  d’ammoniaque,  si  le  chlorure  de  pla- 
tine y produit  un  précipité  jaune-serin,  et  sur- 
tout si  le  sublimé,  beaucoup  plus  sensible,  y 
produit  un  précipité  blanc  de  chlorure  ammo- 
niaco-mercuriel.  Le  chlorure  d’or,  en  devenant 
pourpre,  indiquera  des  matières  organiques. 

Il  sera  facile  de  s’assurer,  par  "les  réactifs 
que  nous  venons  d’indiquer,  si  dans  une  prépa- 
ration l’on  a substitué  l’eau  commune  à l’eau 
distillée,  et  même  jusqu’à  un  certain  point  aux 
eaux  distillées  de  plantes. 

EAUX  IISSTIEEÉE*  (p.  245).  — Les 
eaux  distillées  sont  quelquefois  préparées  artifi- 
ciellement en  agitant  des  huiles  volatiles  avec 
de  l’eau  distillée  simple  seule,  ou  à l’aide  du 
sucre,  de  là  craie  ou  du  carbonate  de  magnésie, 
corps  qui  aident  la  mixtion.  Les  eaux  distillées, 
contenant  presque  toutes  des  matières  orga- 
niques entraînées  par  la  distillation,  donneront 
lieu  à un  précipité  cailleboté  muqueux  si  on  les 
traite  par  un  alcali  après  les  avoir  traitées  par  un 
acide,  elles  ne  donneront  rien  de  semblable  dans 
le  premier  cas.  Si  le  sucre  ou  le  carbonate  de 
magnésie  ont  été  employés,  on  évaporera  l’hy- 
drolat  et  on  essayera  le  résidu  par  les  réactifs 
de  ces  corps. 

Les  eaux  distillées  odorantes  absorbent,  si  on 
les  mélange  avec  de  l’huile , une  proportion 
d’iode  qui  correspond  à la  quantité  d’huile  es- 
sentielle qu’elles  contiennent,  de  sorte  que  l’a- 
midon ne  réagit  plus  sur  l’iode.  Pour  faire  cet 
essai,  on  peut  se  servir  de  la  teinture  d'iode 
(Gruner)  (1), 

Eau  «li&tillée  «le  fleurs  «l'oranger 

(l)  Jowrn.  des  Conn.  méd.  et  de  pharm.,  1846, 
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(p.  248).  — On  substitue  quelquefois  à cet  hy- 
drolat  un  produit  obtenu  par  les  feuilles  d’oran- 
ger. On  fait  aussi  des  eaux  de  fleurs  d'oranger 
avec  le  néroli.  L’acide  azotique,  qui  colore  ma- 
nifestement en  rose  l’hydrolat  de  fleurs  d’oran- 
ger de  bon  aloi , et  ne  colore  nullement  celui 
préparé  avec  les  feuilles,  les  fruits  verts  de  l’o- 
ranger (. Ader ),  ou  le  néroli,  décèlera  la  fraude. 
D autres  acides  produisent  aussi  ce  phénomène, 
mais  il  arrive  quelquefois  que  ces  derniers  ne 
colorent  pas  des  hydrolals  bien  préparés  (1) 
On  reconnaîtra  en  outre  qu’une  eau  de  fleurs 
d’oranger  a été  préparée  avec  le  néroli,  en  ce 
que  cette  eau,  traitée  par  un  alcali  après  l’avoir 
été  par  un  acide,  ne  laissera  pas  précipiter  une 
matière  muqueuse  abondante  comme  le  fait  celle 
préparée  avec  les  fleurs,  ainsi  que  nous  en  avons 
fait  la  remarque. 

L’eau  de  fleurs  d’oranger  contient  presque 
toujours  de  l’acide  acétique;  il  s’ensuit  que  celle 
qui  nous  vient  de  Malte  ou  de  la  Provence,  ren- 
fermée dans  des  estagnons  en  cuivre,  contient, 
presque  toujours  aussi  de  l’acétate  de  cuivre , 
ce  qui  peut  avoir  des  effets  fâcheux  sur  la  santé. 
On  reconnaîtra  la  présence  d’un  sel  cuivreux 
dans  cette  eau  par  l’hydrogène  sulfuré,  qui  y 
occasionnera  un  précipité  noir,  et  par  l’am- 
moniaque , qui  développera  une  belle  couleur 
bleue.  La  présence  du  plomb  a été  encore  bien 
plus  souvent  constatée  que  celle  du  cuivre.  On 
l’y  décèle  par  les  réactifs  ordinaires  de’ce  mé- 
tal, et  en  particulier  par  l’acide  sulfhydrique  ou 
le  sulfhydrale  de  soude  qui  déterminent  une 
précipitation  en  noir.  (V.  ci-dessus  généralités.) 

Eau  (listillée  «le  laurier-cerise 
(p.  248).  — Selon  M.  Christison,  la  proportion 
d’acide  cyanhydrique  contenue  dans  l’eau  dis- 
tillée de  laurier-cerise  diminue  avec  l’âge,  et 
même  disparaît  complètement , quoique  l’odeur 
persiste.  Mais  il  résulte  d’une  remarque  de  M. 
Huraut-Moutillard  que  cela  n’est  pas,  ou  du 
moins  en  tant  que  les  flacons  ont  été  tenus  bien 
pleins  et  bien  bouchés.  L’acide  cyanhydrique 
peut  être  découvert  dans  l’hydrolat  par  les  réac- 
tifs ordinaires,  et  plus  spécialement  en  ajoutant 
d’abord  un  soluté  de  potasse,  puis  du  sulfate  de 
fer,  et  enfin  un  peu  d’acide  sulfurique  qui  déter- 
mine un  précipité  bleu. 

On  lui  substitue  l’hydrolat  d’amandes  amères; 
traitée  par  l’ammoniaque,  elle  louchit  au  bout 
d’un  temps  très-long,  tandis  que  celui-ci  de- 
vient bientôt  lactescent.  ( Veltmann .)  Quelques 
gouttes  de  sulfotartrate  de  quinine  dans  l’hydro- 
lat  concentré  de  laurier-cerise  le  font  blanchir 
immédiatement,  et  il  finit  par  se  produire  un 
précipité  blanc;  avecl’hydrolat  d’amandes  amè- 
res il  y a précipitation  de  globules  blancs,  et  le 
’iquide  recouvre  aussitôt  sa  limpidité  première. 

(1)  V.  nos  remarques,  Journal  des  Conn.  méd.  et  dt 
pharm.,  ms. 
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(. Righini . ) 30  gouttes  d’hydrolat  de  laurier-cerise 
forment,  avec  5 centig.  de  sulfate  de  quinine, 
une  niasse  solide,  et  non  avec  celui  d’amandes 
amères.  Mêmes  phénomènes  avec  les  huiles  vo- 
latiles de  laurier-cerise  et  d'amandes  amères. 

(. Àschoff .)  Enfin  le  chlorure  d’or  colore  légè- 
rement en  jaune  les  deux  hydrolats  ; mais  au 
bout  de  7 à 8 heures  celui  d’amandes  amè- 
res perd  cette  coloration.  (Lepage , V.  Rev. 
pharm 1848.) 

Eau  distillée  de  roses  (p.  249). — On 
lui  substitue  quelquefois  de  l’eau  additionnée 
d’essence  de  roses  à l’aide  du  carbonate  de  ma- 
gnésie , et  celle  du  Midi , expédiée  en  estagnons, 
peut  contenir,  comme  l’hydrolat  de  fi.  d’oran- 
ger, du  cuivre  et  du  plomb.  (Y.  généralités). 

EMPLATRE  DE  CMdlE  (p.  273).— 
Chauffé  avec  de  fa  potasse,  il  devra  donner  les 
réactions  de  la  ciguë.  S’il  est  coloré  par  un  sel 
de  cuivre,  il  brûlera  avec  une  flamme  verte,  et 
ses  cendres  donneront  une  liqueur  bleue  avec 
l’ammoniaque  -,  coloré  avec  un  mélange  d’indigo 
et  de  curcuma,  il  déteindra  en  bleu  dans  l’eau 
tiède  (V.  réaction  de  l’ammoniacum). 

Emplâtre  «liacliylum  ruminé  (p. 

274) .  — L’emplâtre  simple  y est  quelquefois 
remplacé  par  un  mélange  de  résine  et  de  craie 
et  les  gommes-résines  y font  défaut.  Les  acides 
produiront  une  effervescence  s’il  y a delà  craie. 
L’absence  des  gommes-résines  se  reconnaîtra  à 
l’odeur  (V.  réaction  de  l’ammoniacum). 

Emplâtre  mercuriel  de  VIgo  (p. 

275) '.  - Cet  emplâtre  doit  s’enfoncer  dans  une 
liqueur  d’épreuve  composée  d’acide  sulfuri- 
que et  d’eau , d’une  densité  de  1 ,426  (43°  au 
pèse-acide),  s’il  contient  la  quantité  de  mercure 
prescrite. 

L’emplâtre<de  Vigo  non-seulement  ne  contient 
pas  toujours  la  pp.  de  mercure,  mais  quelquefois 
celui-ci  y est  complètement  remplacé  par  de  la 
plombagine,  de  l’ardoise  pilée,  et  le  safran  y 
fait  également  défaut.  Par  l’essence  de  téré- 
benthine qui  dissoudra  la  matière  emplastique, 
qn  pourra  séparer  et  peser  le  mercure  ; le  même 
liquide  en  ne  se  colorant  pas  en  jaune  indiquera 
l’absence  du  safran. 

ETAlAf  (p.  289).  — Ce  métal  pur  fondu 
permettra  d’obtenir , en  le  coulant  convenable- 
ment, des  espèces  de  larmes  dont  la  partie  ar- 
rondie présentera  une  surface  extrêmement  po- 
lie, d’une  couleur  blanche,  sans  aucune  tache 
ni  gerçure,  et  qui,  pliées,  feront  entendre  un 
cri  particulier  bien  clair  (cri  de  Vèlain).  9 gram- 
mes d’acide  azotique  convertissent  6 grammes 
d’étain  en  poudre  blanche  ; et  l’eau  distillée 
bouillie  avec  cette  poudre,  filtrée  ensuite,  ne 
donne  pas  de  précipité  par  le  sulfate  de  magné- 
sie. Le  dissoluté  dans  l’acide  muriatique  préci- 
pite en  pourpre  par  le  chlorure  d’or,  et  donne 
par  la  potasse  un  précipité  blanc,  soluble  dans 


un  excès  du  précipitant.  Traité  par  l’appareil  de 
Marsh,  il  donne  un  résultat  négatif. 

Ces  différents  caractères  feront  reconnaître 
les  impuretés  que  l’on  rencontre  le  plus  ordinai- 
rement dans  l'étain,  et  qui  sont  le  plomb,  le  fer, 
l’arsenic,  le  cuivre. 

ÉTJtlER  Ai  lvlKbl  i:  (p.  284).  — 11  doit 
marquer  23°  à l’aréomètre,  avoir  une  odeur 
franche  et  agréable,  ne  pas  laisser  quand  on  l’é- 
vapore dans  le  creux  de  la  main  une  odeur  em- 
pyreumatique.  Il  ne  doit  pas  non  plus  faire  ef- 
fervescence avec  les  carbonates , et  réagir , ou 
à peine  sur  le  papier  bleu  de  tournesol. 

Etlicr  azoteux  (p.  284).  — Blanc  jau- 
nâtre, il  peut  contenir  de  l’acide  nitreux , de 
l’eau,  de  l’alcool.  Le  premier  est  dévoilé  par  l’ef- 
fervescence qu’il  produit  avec  le  bicarbonate  de 
potasse.  Les  deux  autres  le  seront  par  le  chlo- 
rure de  calcium,  comme  pour  l’éther  sulfurique. 

Etlier  hydrique  (p.  28'2).  — 11  peut  être 
allongé  avec  de  l’alcool , avec  de  l’eau.  Il  peut 
aussi  contenir,  par  suite  d’une  purification  nulle 
ou  incomplète,  de  l’huile  douce  devin  et  d’autres 
impuretés.  La  densité  suffit  pour  faire  connaître 
les  premières  : l’éther  rectifié  doit  marquer  60° 
et  même  64°  au  pèse-éther.  On  peut  encore  dé- 
celer la  présence  de  l’alcool  en  agitant  l’éther 
dans  un  tube  gradué  avec  une  mesure  donnée 
d’un  soluté  concentré  de  chlorure  de  calcium. 
L’éther,  en  s’élevant  à la  surface,  donnera  la  me- 
sure de  la  fraude.  Pour  reconnaître  la  présence 
de  l’huile  douce,  on  délaye  l’éther  dans  l’eau; 
celle-ci  restera  trouble  si  i’éther  est  huileux  ; on 
peut  encore  faire  évaporer  de  cet  éther  dans  le 
creux  de  la  main,  il  laissera  une  substance  hui- 
leuse d’une  odeur  caractéristique;  mais  le  mieux 
est  de  distiller  l’éther  sur  de  l’eau;  la  distillation 
achevée,  il  reste  des  globules  huileux  à la  surface 
de  l’eau.  L’éther  sulfurique  ne  doit  pas  faire  effer- 
vescence avecles  acides  ni  réagir  sur  le  tournesol. 

EXTRAITS  (p.  286).— Les  extraits  vus  en 
couches  minces  ne  doivent  jamais  être  complè- 
tement noirs,  à part  quelques-uns;  ex.:  ceux  de 
brou  de  noix,  de  feuilles  de  noyer.  La  couleur  des 
autres  va  du  brun  foncé  au  jaune  clair.  Les  ex- 
traits mous,  à part  un  petit  nombre,  ex.  : extraits 
narcotiques,  ne  doivent  pas  traverser  le  papier 
buvard  ni  adhérer  aux  doigts.  Ceux  de  plantes 
odorantes  doivent  rappeler  l’odeur  originelle. 
Ils  doivent,  à parties  extraits  dits  de  Stoerk,  se 
dissoudre  entièrement  dans  l’eau  ou  tout  au  plus 
donner  un  résidu  d’apothème  de  5/100. 

L'exlraii  «ht  «*îsï«ië  devra  donner  les 
réactions  de  la  plante.  Ext.  de  ga'iac , est  impar- 
faitement soluble  dans  l’eau,  a une  odeur  vanil- 
lée. 1 p.  dissoute  dans  l’ammoniaque  forme  une 
mousse  persistante  avec  1 5/000  p.  d’eau  ( Soubei - 
van),  en  sus  réaction  du  gaïae.  Ext.  d’opium , 
essayé  par  le  procédé  donné  par  Guilliermond, 
pour  l’opium  il  devra  donner  1 5 à 20/1 00  de  mor- 
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phine.  Ext.  de  quinquina  ; on  y introduit  quel- 
quefois de  la  gomme  que  l’on  recherchera  par  les 
réactifs  de  cette  substance.  Ext.  de  ratanhia  ■ on 
le  falsifie  et  même  oh  lui  substitue  de  l’extrait  de 
tormentille  ou  de  bistorte.  du  kino,du  cachou  ; 
le  soluté  d ext.  de  ratanhia  est  colore  en  °tis 
par  les  proto  ou  persels  de  fer.  L’ext.  detormen- 
tille  et  celui  de  bistorte  sont  colorés  en  vert  par 
les  sels  ferreux  et  en  noir  par  les  sels  ferriques. 
Si  les  liqueurs  étaient  concentrées,  il  y aurait  pré- 
cipité ( Soubeiran ).  Le  kino  sera  reconnu  à sa 
presque  insolubilité.  Ext.  de  rhubarbe,  doit  réa- 
gir rouge  par  les  alcalis.  Ext.  de  salsepareille, 
souvent  amère,  puis  âcre.  1 p.  dans  100,000 
donne  encore  une  mousse  persistante.  Ext.  de 
séné,  amertume  que  dissimule  l’infusé  de  café. 

Les  extraits  alcaloïdiques  ou  à principes  neu- 
tres particuliers,  seront  essayés  à ce  point  de 
vue.  Beaucoup  devront  l’être  par  la  méthode  du 
charbon  (V.  Alcalis,  p.  102). 

Les  extraits  adultérés  par  des  fécules  seront 
examinés  à l’aide  de  l’eau  bouillante  et  de  l’iode. 
Le  cuivre  provenant  des  bassines  sera  reconnu 
dans  le  dépôt  même  ou  le  produit  de  l’incinéra- 
tion, à l’aide  de  l’acide  nitrique  et  des  réactifs  du 
cuivre. 

Il  est  assez  difficile  de  reconnaître  avec  cer- 
titude si  un  extrait  provient  de  telle  ou  telle 
plante,  surtout  lorsqu’il  s’agit  d’extraits  pré- 
parés avec  des  végétaux  dits  narcotiques.  L’o- 
deur spéciale  de  la  plante  peut,  il  est  vrai,  être 
utile  dans  ce  cas  ; mais  elle  n’est  pas  toujours 
très-prononcée.  M.  Righini  dit  avoir  réussi  à 
la  rendre  très-sensible  en  dissolvant  dans  l’eau 
distillée  une  certaine  quantité  de  l’extrait  qu’on 
veut  examiner,  en  ajoutant  ensuite  un  vingtième 
d acide  sulfurique  étendu  : l’odeur  de  la  plante 
se  développe  aussitôt.  Les  alcalis  caustiques  ont 
une  action  analogue. 

FAltITVES  (p.  297).  — La  farine  de  fro- 
ment de  bonne  qualité  doit  être  d’un  blanc  très- 
légèrement  jaunâtre,  d’une  odeur  sui  generis, 
n offran  t pas  de  points  colorés  lorsqu’on  la  presse 
pour  lui  donner  une  surface  unie.  Mêlée  avec 
le  tiers  de  son  poids  d’eau  elle  doit  former  une 
pâte  homogène  élastique  longue.  1 00  p.  donnent 
a l’incinération  0,8  à 0,9  de  résidu;  100  p. 
doivent  donner  malaxé  sous  un  filet  d’eau  25, 
à 34/100  de  gluten  (8  à 1 1/100  de  gluten  sec). 
Le  son  y existe  pour  8 à 1 0/1 00  ; l’eau  pour 
15  à 18/100,  l’amidon  pour  60  à 72/1 00. Les  falsi- 
fications dès  farines  sont  nombreuses.  Rappe- 
ler que  les  farines  sont  la  base  de  l’alimentation 
de  l’homme  , c’est  dire  l’importance  qu’il  y a à 
reconnaître  les  fraudes  qui  s’exercent  sur  elles. 
Ce  que  nous  allons  en  dire  ici  est  le  résumé 
d un  travail  de  M.  Lecanu. 

1°  Par  la  fécule  de  pomme  de  terre  : L ad- 
dition à la  farine  de  blé  de  la  fécule  de  pomme 
de  terre  ne  peut  se  reconnaître  aux  sens.  Mais 


une  farine  ainsi  fraudée  absorbe  moins  d’eau 
que  la  farine  pure  et  conséquemment  fournit 
moins  de  pain  ; mais  25  pour  1 00  de  fécule  la 
rendent  impropre  à la  panification;  mais  quelle 
qu  en  soit  la  proportion,  le  pain  additionné  de 
fécule  a perdu  de  ses  propriétés  nutritives. 

L’eau , les  solutés  de  carbonates  alcalins  n’ont 
donné  à M.  Lecanu  rien  de  remarquable  pour 
la  décelation  de  cette  fraude. 

Les  solutés  à 1 ,50  et  à 1 ,75  de  potasse  caus- 
tique pour  100  d’eau  agissent  à peine  sur  l’a- 
midon; les  grains  restant  opaques  et  résistant, 
se  séparent  par  repos  du  liquide , ne  montrent 
au  microscope  aucune  déformation,  tandis  qu’ils 
agissent  sur  la  fécule.  En  quelques  minutes,  par 
une  température  de  + 15  à +20°,  1 partie  de 
fécule  et  30  parties  environ  de  soluté  potassi- 
que se  prennent  en  une  gelée  consistante. 

Cette  différence  d’action,  reconnue  primitive- 
ment par  M.  Payen,  fournit  un  moyen  de  sépa- 
rer l’amidon  de  la  fécule.  Il  suffit  de  délayer  le 
mélange  dans  une  solution  alcaline,  de  pro- 
longer le  contact  pendant  une  demi-heure  envi- 
ron, avec  le  soin  d’agiter  de  temps  à autre,  d’é- 
tendre d’eau  afin  de  rendre  plus  facile  la  préci- 
pitation des  particules  en  suspension;  d’agiter 
violemment,  afin  de  produire  plus  complètement 
la  déchirure  des  vésicules  de  fécule  ; enfin  de 
laisser  reposer  un  moment  et  de  décanter.  L’a- 
midon se  retrouve  presque  tout  entier  au  fond 
du  vase,  tandis  que  la  fécule  a été  convertie  en 
gelée,  puis  dissoute  ou  plutôt  détruite. 

Quand  on  examine  au  microscope  un  pareil 
mélange  d’amidon  et  de  fécule,  après  en  avoir 
placé  quelque  peu  sur  une  plaque  de  verre  , l’y 
avoir  délayé,  à l’aide  d’un  tube  , dans  le  soluté 
potassique,  avoir  laissé  tomber,  sur  la  couche 
gélatinoïde  qui  s’est  produite,  quelques  gouttes 
d’eau  iodée  acidulée,  on  aperçoit  distinctement 
les  globules  d’amidon  dont  le  volume  est  de- 
meuré ce  qu’il  était  d’abord,  et  les  vésicules  de 
fécule  dont  le  volume  est  devenu  5 ou  6 fois 
plus  considérable  que  ne  l’était  celui  du  globule 
qui  leur  a donné  naissance. 

On  sait  que  le  procédé  d’essai  des  farines  de 
M.  Roland  Consiste  à séparer  le  gluten  des  fa- 
rines suspectes,  a recueillir  leurs  eaux  de  lavage 
dans  un  vase  conique , à les  y abandonner  au 
repos  pendant  environ  trois  heures,  à décanter 
le  liquide  surnageapt , à enlever  à l’aide  d’une 
cuiller  la  couche  supérieure  molle  et  grisâtre,  à 
laisser  sécher  la  petite  masse  consistante  tassée 
au  fond  du  vase,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  deve- 
nue assez  solide  pour  être  enlevée  d’un  bloc  en 
la  poussant  du  doigt  vers  la  paroi  du  verre,  à 
séparer  avec  le  tranchant  d’un  couteau  le  som- 
met du  petit  pain  conique  principalement  formé 
de  fécule  , et  à procéder  à son  examen  à l’aide 
de  l’iode.  M.  Lecanu  modifie  ce  procédé  ainsi  : 

Former  avec  la  farine  suspecte  et  40  pour  1 00 
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de  son  poids  d’eau  une  pâte  bien  liée,  bien  ho- 
mogène : la  malaxer  sous  un  filet  d’eau  pour  en 
séparer  le  gluten;  recueillir  les  eaux  de  lavage  , 
les  agiter  de  manière  à remettre  en  suspension 
la  totalité  des  particules  déposées;  passer  le 
liquide  trouble  au  travers  d’un  tamis  de  soie  ; le 
décanter  dans  un  vase  conique. 

Aussitôt  qu’un  dépôt  notable  s’y  sera  formé, 
sans  attendre  que  l’eau  qui  le  surnagera  se  soit 
éclaircie,  on  la  décantera,  on  la  mettra  en  ré- 
serve pour  l’examiner  au  besoin,  puis  reprenant 
le  dépôt,  on  le  délayera  dans  de  nouvelle  eau;  on 
laissera  reposer  de  nouveau  pendant  un  temps 
seulement  suffisant  pour  qu’une  portion  des  par- 
ticules remise  en  suspension  ait  pu  se  précipi- 
ter; finalement  on  répétera  à 5 ou  6 fois  ces 
opérations  sur  le  dépôt  de  moins  en  moins  con- 
sidérable. Le  dépôt  le  plus  lent  à se  former  ne 
contiendra  pour  ainsi  dire  que  des  petits  globules 
d’amidon.  Les  dépôts  intermédiaires  contien- 
dront de  gros  globules  d’amidon  et  de  petits 
globules  de  fécule.  Le  dépôt  le  plus  prompt  à 
se  former  présentera  à l’œil  nu,  et  mieux  en- 
core à l’œil  armé  d’une  loupe,  le  brillant,  le 
grenu  des  plus  belles  cassonades  de  betteraves; 
au  microscope,  il  laissera  distinctement  aper- 
cevoir des  globules  semblables , par  leurs  vo- 
lumes et  par  leurs  formes , à ceux  de  fécule  et 
mieux  caractérisés. 

Au  contact  de  l’eau  de  potasse  à 1 ,25  pour  100, 
sans  que  d’ailleurs  ils  paraissent  éprouver  d’au- 
tres altérations,  ils  montreront  pour  la  plupart, 
sur  un  point  quelconque  de  leurs  surfaces,  une 
ouverturecirculaired’un  très-petit  diamètre,  par- 
fois remplacée  par  une  petite  croix.  Délayés  dans 
un  verre  de  montre  avec  environ  trente  fois 
leur  poids  d’eau  de  potasse  à 1 ,75  pour  1 00,  ils 
donneront  naissance  à une  gelée  homogène 
d’une  transparence  parfaite,  à une  véritable 
glaire  que  fera  disparaître  l’addition  d’une  plus 
grande  quantité  de  véhicule.  A son  tour,  cette 
gelée,  étendue  en  couche  mince  à la  surface  d’une 
plaque  de  verre, puis  légèrement  imprégnéed’eau 
iodée  aiguisée  d’acide  chlorhydrique,  présentera 
des  vessies  colorées  en  bleu,  d’un  diamètre  égal 
à cinq  ou  six  fois  au  moins  celui  des  globules  pri- 
mitifs. M.Lecanu  dit  que  l’on  peut  arriver,  parce 
procédé,  à retrouver  dans  les  farines  un  cen- 
tième de  leur  poids  de  fécule  de  pomme  de  terre. 

2°  Par  les  semences  de  légumineuses  (hari- 
cots, pois,  féverolles.  lentilles,  vesces)  : L’addi- 
tion des  farines  de  lentilles  ou  de  vesces  en 
raison  de  leur  couleur  brune,  ne  peut  avoir  lieu 
que  sur  des  farines  de  blé  inférieures.  Au  con- 
traire, les  farines  de  haricots  et  même  celles  de 

Êois,  sont  facilement  supportées  par  la  farine  de 
lé  de  toute  qualité,  tant  que  leur  proportion  se 
maintient  inférieure  à 5 pour  100. 

On  peut  réduire  aux  suivants  les  procédés 
imaginés  pour  découvrir  la  fraude  : 1°  Détermi- 


ner la  proportion  de  gluten  que  contiennent  les 
farines  douteuses,  en  les  malaxant  sous  un  filet 
d’eau,  après  les  avoir  amenées  à l’état  de  pâte. 
Les  semences  de  légumineuses  ne  renfermant 
pas  de  gluten,  leur  addition  aura  diminué  la 
proportion  de  celui  que  renferment  les  blés. 
2°  Décomposer  par  la  chaleur,  dans  une  cornue 
munie  d’un  récipient,  une  portion  de  farine  sus- 
pecte. Les  farines  pures  fournissent  un  produit 
neutre  aux  réactifs  colorés;  les  farines  addition- 
nées de  légumineuses  un  produit  ammoniacal. 

( Rodriguez .)  3°  Exposer  la  farine  d’abord  à l’ac- 
tion des  vapeurs  d’acide  azotique,  puis  à celle 
de  l’ammoniaque  ; la  farine  pure  prendra  une 
teinte  jaune  uniforme;  la  farine  additionnée  de 
féverolles  ou  de  vesces,  une  teinte  jaune  mar- 
quée de  points  rouges  correspondants  aux  par- 
ticules étrangères  interposées.  (Donmj.)  4°  Exa- 
miner au  microscope  les  farines  à l’avance  dé- 
layées sur  une  lame  de  verre  avec  une  disso- 
lution de  potasse  à 1 0 pour  1 00.  L’alcali  détermi- 
nera la  destruction  des  globules  d’amidon  et  met- 
tra à nu  les  débris  d’un  tissu  cellulaire  réticulé, 
à mailles  hexagonales,  pour  peu  qu’il  y ait  eu 
addition  de  légumineuses.  ( Donny .)  5°  Faire 
macérer  la  farine  dans  deux  fois  son  volume 
d’eau  à + 25  à 30°;  recueillir  le  macéré,  le  fil- 
trer, et  l’essayer  par  l’acide  acétique,  ajouté 
goutte  à goutte.  Si  l’on  a opéré  sur  un  mélange, 
la  liqueur  se  troublera  par  suite  de  la  précipita- 
tion du  principe  (légumine)  particulier  aux  se- 
mences des  légumineuses.  ( Martens .) 

Chacun  de  ces  procédés,  employé  isolément, 
présentedeschancesd’ erreurs  que  l'on  évitera  en 
les combinantentreeux,  ou  mieux,  selon  M.Leca- 
nu,  en  suivantlamarcheexpérimentalesui vante  ; 

La  farine,  convenablement  formée  en  pâte, 
sera  enveloppée  d’un  linge  et  malaxée  sous  un 
filet  d’eau,  sans  négliger,  comme  indice,  de  tenir 
compte  de  l’odeur  de  semences  de  légumineuses  ; 
de  l’aspect  gras  que  la  pâte  pourrait  prendre  ; 
de  l’étatsavonneux qu’offrent  leseaux  delavage, 
du  peu  d’éclat,  de  ténacité,  de  plasticité  du  ré- 
sidu glutineux.  On  recueillera  les  eaux  delavage; 
on  les  agitera  pour  remettre  en  suspension  les 
molécules  qui  se  seraient  déposées;  on  les  pas- 
sera au  travers  d’un  tamis  en  soie,  on  les  par- 
tagera en  deux  portions. 

L’une  sera  abandonnée  à elle-même  à une 
température  de  4-  20"  pour  essayer  de  lui  faire 
éprouver  la  fermentation  putride  qu’éprouvent, 
dans  ces  conditions,  les  eaux  de  lavage  des  lé- 
gumineuses, tandis  que  celles  des  farines  pri- 
vées de  gluten,  n’éprouvant  que  la  fermenta- 
tion lactique,  ne  dégagent  que  l’odeur  du  lait 
aigri.  L’autre  sera  étendue  d’eau,  s’il  est  be- 
soin pour  rendre  sa  filtration  possible,  et  faci- 
liter la  précipitation  des  particules  en  suspension, 
puis  abandonnée  au  repos.  On  décantera;  le  li- 
quide sera  étiqueté  A et  le  dépôt  B. 


ESSAI  PHARMACEUTIQUE  DES  MÉDICAMENTS. 

Le  liquide  A sera  filtré  et  concentré  avec  pré- 


caution  jusqu  a ce  qu  il  se  produise  une  pellicule 
à la  surface.  Alors  on  laissera  refroidir  ; on  fil- 
trera de  nouveau,  puis  on  y versera  goutte  à 
goutte  un  très-léger  excès  d’acide  acétique.  Pour 
peu  qu’il  contienne  de  la  légumine,  il  s’y  pro- 
duiraun  dépôt  blanc  floconneux,  lequel  recueilli 
et  lavé  présentera  les  caractères  suivants  : au 
microscope,  il  apparaît  sous  forme  de  lamelles 
à bords  échancrés  ; il  est  sans  couleur,  sans 
odeur,  sans  saveur  ; devient  corné  par  la  dessic- 
cation ; l’eau  iodée  ne  le  colore  pas  ; insoluble 
dans  l’eau  froide  ou  chaude;  insoluble  dans 
l’alcool,  soluble  dans  l’ammoniaque  et  l’eau  de 
potasse,  et  ses  dissolutions  sont  précipitées  par 
les  acides  chlorhydrique,  azotique,  acétique, 
oxalique,  citrique. 

Le  dépôt  B sera  également  partagé  en  deux 
portions  très-inégales.  Dans  la  moindre,  on  re- 
cherchera au  microscope  le  tissu  réticulé  des  lé- 
gumineuses, après  l’avoir  délayé,  en  évitant  le 
plus  possible  de  déchirer  ce  tissu,  sur  des 
plaques  de  verre  : avec  de  l’eau  ordinaire; 
avec  de  l’eau  iodée  qui,  colorant  en  bleu  les 
globules  d’amidon,  laissera  incolores  les  tissus 
qui  les  enveloppent  à la  manière  d’un  ré- 
seau ; avec  de  l’eau  de  potasse  à 10  pour 
1 00  ; avec  de  l’acide  chlorhydrique  étendu  de 
son  volume  d’eau,  qui  le  débarrassera  de  l’a- 
midon. Ou  bien  encore,  après  l’avoir  traitée, 
dans  des  verres  de  montres,  par  des  quantités 
d eau  dé  potasse  et  d’acide  étendu,  on  portera 
sous  le  microscope  les  résidus  devenus  translu- 
cides et  comme  gélatinoïdes. 

La  plus  considérable  sera  à plusieurs  reprises 
mise  en  suspension  dans  l’eau,  puis  abandon- 
née au  repos  le  temps  seulement  nécessaire  pour 
que  les  gros  globules  d’amidon  se  précipitent  ; 
ce  sera  la  portion  la  plus  rapide  à se  déposer 
que  l'on  soumettra  à l’examen  microscopique.  Il 
sera  facile  d’y  déceler  les  globules  de  légumi- 
neuses. Lorsqu’on  les  étudie  imprégnés  d’eau, 
ils  laissent  apercevoir,  pour  la  plupart,  tantôt 
une  simple  fente  longitudinale , tantôt  une 
double  fente  se  croisant  de  manière  à produire 
une  sorte  d’étoile.  Les  particules  qui  restent 
le  plus  longtemps  suspendues  dans  l’eau  sont 
principalement,  au  contraire,  des  débris  de  tissu 
cellulaire  ; en  sorte  que  c’est  là  surtout  qu’on 
a chance  de  rencontrer  celui  qui  proviendrait 
des  légumineuses. 

Si  donc  dans  une  farine  suspecte  on  a cons- 
taté la  présence 

Du  tissu  cellulaire  réti- 
culé à mailles  hexago- 
nales. . . . . . 

Des  globules  à cicatrices 
linéaires  ou  cruciales.  ■ 

Celle  surtout  de  la 
mine.  . . . 


légu- 


que  renferment 
les  semences  de 
légumineuses,  et 
qu’on  ne  retrouve 
pas  dans  le  blé. 


733 

on  pourra,  dit  M.  Lecanu,  avec  certitude 
conclure  à l’existence  d’une  ou  plusieurs  légu- 
mineuses. (Voy.  Rev.  pharm.  1847-48.) 

Les  substances  fixes  seront  reconnues  par 
1 incinération  ou  la  saccharification. 

^es  farines  peuvent  être  rendues  malfaisantes 
V Par  ^es  toxiques  minéraux.  L’incinération  et 
1 emploi  des  réactifs  feront  reconnaître  ces 
derniers  ; 2°  par  les  produits  de  générations 
spontanées  : champignons,  etc.  ; 3°  par  des 
substances  organiques  étrangères  : melampyre" 
seigle  ergoté,  ivraie,  etc.  Pour  la  recherche  dé 
cette  substance  consulter  le  travail  de  M.  Cailletet, 

( Moniteur , oct.  et  nov.  1854.)  et  pour  l’essai  des 
farines  en  général,  Chevallier,  Dict.des  falsifi- 
cations; Paven , Des  substances  alimentaires. 

, FÉCUIiES  »ll  COMMERCE  (p.  297). 
L’amidon,  la  féculede  pommes  de  terre,  l’arrow- 
root  mis  en  contact  avec  de  l’eau  iodée  ou  delà 
teinture  d’iode,  prennent  immédiatement  une  co- 
loration bleuâtre  dont  l’intensité  est  sensible- 
ment la  même  pour  toutes,  ce  qui  ne  permet 
guère  de  distinguer  ces  fécules  entre  elles;  mais 
d’après  les  expériences  de  M.  Gobley,  si,  au  lieu 
d’agir  ainsi,  on  expose  ces  corps  à la  vapeur 
de  l’iode,  si  l’on  met,  par  exemple,  une  certaine 
quantité  de  ces  fécules  dans  des  verres  de  mon- 
tre, et  si  l’on  place  ces  verres  sous  une  cloche  qui 
renferme  de  l’iode,  on  voit  ces  trois  corps  prendre 
après  vingt-quatre  heures  une  coloration  assez 
différente  pour  permeltre  de  les  distinguer  l’un 
de  l’autre. 

En  expérimentant  ainsi  on  voit  que  l’amidon, 
sous  l’influence  de  la  vapeur  d’iode,  prend  une 
couleur  violacée,  la  fécule  de  pomme  de  terre 
une  couleur  gris-tourterelle  ; que  l’arrow-root 
pur  prend  Une  teinte  café-au-lait  claire,  tandis 
que  mélangé  d’un  quart  d’amidon  il  en  prend 
une  lilas  gris,  et  l’arrow-root  factice  une  cou- 
leur gris-tourterelle,  c’est-à-dire  la  même  co- 
loration que  la  fécule  de  pommes  de  terre  qui 
sert  à le  préparer.  Si  l’on  soumet  les  tapiokas  et. 
sagous  vrais  et  factices  à la  môme  expérience, 
on  voit  qu’ils  prennent  sensiblement  la  même 
teinte  jaunâtre,  et  que  les  poudres  de  ces  mêmes 
fécules  prennent  toutes  une  couleur  chamois-  Il 
est  donc  impossible  de  prononcer  dans  ces  der- 
niers cas.  Nous  devons  faire  remarquer  en  outre 
qu’indépendamment  du  peu  de  différence  qui 
existe  entre  la  couleur  gris-tourterelle  et  la  cou- 
leur café-au-lait  claire,  il  faut  encore,  pour  la 
réussite  de  l’opération,  que  les  fécules  soient 
dans  un  certain  état  hygrométrique,  car  séchées 
à + 100°  immédiatement  avant  l’opération,  elles 
ne  se  coloreraient  pas.  (V.  Essai  des  farines .) 

FÊCIJEE  R ÉEATERII  M (p.  298).  — 
Vert  pâle;  traitée  par  l’alcool  fort,  puis  le  soluté 
alcolique  rapproché  et  versé  dans  de  l’eau  de 
potasse  faible  et  chaude,  il  se  produit  par  r§froi- 
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dissement  des  cristaux  incolores,  soyeux,  dont 
le  poids  sera  de  1/6  à 1/4  de  la  fécule. 

FEIt  (p.  299).  — La  limaille  de  fer  contient 
souvent  du  cuivre.  On  avait  proposé  l’emploi 
du  fer  aimanté  pour  séparer  les  parcelles  de  fer 
de  celles  de  cuivre.  Cette  manière  d’opérer  est 
bonne  quand  le  fer  et  le  cuivre  ne  sont 
pas  à l’état  d’alliage;  mais  dans  ce  der- 
nier cas,  elle  n’aurait  aucun  effet.  On  peut, 
pour  reconnaître  la  présence  du  cuivre,  mettre 
une  pincée  de  la  limaille  dans  de  l’ammoniaque 
liquide,  et  agiter  de  temps  en  temps  le  mélange 
aucontactde  l’air.  Lorsque  la  limaille  est  pure, 
le  liquide  reste  incolore  : dans  le  cas  contraire, 
il  prend  une  couleur  bleue  d’autant  plus  intense 
que  la  proportion  de  cuivre  est  plus  forte.  On 
peut  aussi  traiter  la  limaille  par  l’eau  régale,  et 
verser  dans  le  dissoluté  un  excès  d’ammoniaque 
qui  produira  une  coloration  bleue  dans  le  cas  de 
la  présence  du  cuivre. 

Pour  distinguer  la  limaille  de  fer  de  celle  d’a- 
cier, on  traitera  la  limaille  par  de  l’iode  et  de 
l’eau.  Le  fer  disparaîtra  sans  résidu  à l’état  d’io- 
dure  incolore  ; l’acier  laissera  pour  résidu  du 
carbone  et  du  silicium  après  qu’on  aura  lavé 
la  matière  indissoute  avec  de  l’eau  de  potasse. 
( Berthier .) 

La  limaille  qui  serait  mêlée  d’oxyde  ne  se- 
rait attirable  à l’aimant  que  pour  la  partie  mé- 
tallique, et  le  dissoluté  chlorhydrique,  au  lieu 
d’être  verdâtre,  serait  jaune  rougeâtre;  et  ad- 
ditionné d’un  léger  excès  de  carbonate  d’am- 
moniaque, il  précipiterait  du  peroxyde,  tandis 
qu’il  resterait  dans  la  liqueur  du  sel  de  pro- 
toxyde, ce  dont  on  devrait  s’assurer. 

Ci  Al  AC  (p.  309).  — Ce  n’est  qu’en  poudre 
ou  en  râpure  qu’il  peut  être  falsifié  avec  des  râ- 
pures  de  buis  et  d’autres  bois.  Si  les  bois  étran- 
gers étaient  en  proportions  très-grandes,  le 
gaïac  perdrait  d’autant  la  propriété  qu’il  a de 
verdir  par  son  exposition  à l’air  et  à la  lu- 
mière. Il  en  serait  de  même  de  la  propriété 
qu’a  sa  teinture  alcoolique  de  blanchir  avec 
l’eau  et  de  bleuir  lorsqu’on  en  mélange  quel- 
ques gouttes  avec  de  la  gomme  arabique. 

On  prend  de  15  à 20  de  gaïac  râpé  et  on 
l’humecte  bien  de  chlorure  de  soude  ou  de  chaux. 
Après  une  minute  de  contact  tout  le  vrai  gaïac 
a pris  une  teinte  verte,  tandis  que  le  faux  a 
conservé  sa  couleur.  (Th.  Huraul-Moutülard.) 

Résine  de  gaïac.  — Sa  cassure  récente  passe 
lentement  au  vert.  La  teinture  produit  en  peu 
de  temps  une  belle  couleur  bleue’sur  la  surface 
interne  d’un  morceau  de  pomme  de  terre  crue. 
Triturée  avec  de  l’iode,  du  brome,  de  l’acide 
hyponitrique,  quelques  peroxydes,  elle  devient 
bleue  ; l’acide  azotique  lacoloreen  vert  bleuâtre, 
puis  en  jaune;  l’acide  sulfurique  la  colore  en 
rouge  cramoisi  ; l’ammoniaque  la  dissout  ; avec 
Tacide  cyanhydrique  et  an  sel  de  cuivre  , elle 


devient  bleue  (réactif  très-sensible  soit  pour  cet 
acide,  soit  pour  ce  métal,  selon  Pagenstecher). 

On  la  contrefait  par  la  colophane  colorée  en 
vert  artificiellement  ; mais  la  cassure  de  ce  pro- 
duit est  de  suite  verte  et  ne  varie  pas  , et  la 
teinture  ne  colore  pas  en  bleuie  parenchyme  de 
la  pomme  de  terre  crue.  La  colophane  est  soluble 
dans  l’essence  de  térébenthine  , la  résine  de 
gaïac  ne  l’est  pas.  Si  elle  est  non  plus  contre- 
faite par  de  la  colophane,  mais  seulement  mé- 
langée avec  cette  substance,  elle  dégagera  une 
odeur  térébinthacée  lorsqu’on  la  chauffera,  et 
si  la  teinture  est  d’abord  décomposée  par  l’eau, 
puis  rendue  claire  par  la  potasse,  elle  se  trou- 
blera par  un  excès  de  réactif,  ce  qui  n’arrivera 
pas  avec  la  gaïacine  pure.  La  résine  de  gaïac  se 
dissout  très-bien  dans  l’éther,  et  sa  teinture 
alcoolique  est  colorée  en  bleu  par  le  chlore  et  en 
vert  par  les  chlorures  de  soude  et  de  chaux,  le 
bichlorure  de  mercure. 

fl»  A Yi  16  A A U H (p.  307).  — Doit  fournir 
60/100  de  résine,  10/100  de  gomme  et  6/100 
d’huile  volatile. 

&E.WÏAAE  (p.  313).  — On  mélange  à 
cette  racine  ou  on  lui  substitue  celles  des  gen- 
tiana  purpurèa , punclata  et  pannonca , qui 
croissent  dans  les  mêmes  localités  que  le  gen- 
liana  lutea ; ces  fraudes  ont  peu  d’importance. 
Mais  un  mélange  dangereux  et  qu’on  ne  peut 
attribuer  qu’à  la  négligence,  c’est  la  présence 
des  racines  d’aconit,  de  belladone , d’ellébore 
blanc,  qu’on  dit  avoir  été  constatée.  Ces  racines 
sont  très-reconnaisables  à simple  vue,  puis  à la 
saveur , qui  n’est  pas  d’une  amertume  franche 
comme  dans  la  gentiane.  L’ellébore  blanc  a une 
saveur  amère,  mais  elle  est  en  outre  âcre  et 
nauséeuse. 

tIROl’IJ:  (p.  315).  — On  remet  quelque- 
fois dans  le  commerce  du  girolle  dont  on  a retiré 
l’huile  essentielle;  ce  girofle  est  moins  foncé, 
moins  pesant,  moins  piquant  à la  bouche,  et  ne 
laisse  pas  exsuder  d’huile  lorsqu’on  le  com- 
prime avec  l’ongle. 

«OlIllEADRACiA^  (p.  317).  — La 
gomme  adragante  en  plaques  peut  être  mélan- 
gée avec  quelques  variétés  de  gommes  de  Bas- 
sora,  de  gommes  pseudo-adragantes  ; mais  ces 
fraudes  sont  très -grossières.  Quant  à la  gomme 
adragante  ordinaire  entière , elle  ne  peut  être 
falsifiée  à cause  de  sa  forme,  et  nous  croyons 
peu  à la  falsification  qu’on  dit  exister  par  une 
sorte  de  gros  vermicelle  fait  exprès.  Mais  il  n’en 
est  plus  de  même  avec  cette  gomme  réduite  en 
poudre,  car  alors  une  foule  de  substances  pul- 
vérulentes blanches  peuvent  y être  mêlées.  La 
gomme  arabique  en  poudre  est  ce  qu’on  y 
ajoute  le  plus  ordinairement.  On  reconnaîtra 
qu’il  en  est  ainsi  par  la  moins  grande  consis- 
tance du  mucilage  ; en  ce  que  ce  mucilage,  mêlé 
exactement  avec  quelques  gouttes  de  teinture 
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de  gaiac,  devient  au  bout  de  quelques  minutes 
quelquefois  de  2 ou  3 heures,  d’un  beau  bleu’ 
ce  qui  n’arriverait  pas  si  la  gomme  adraganté 
était  pure.  On  peut  découvrir  ainsi  020  de 
gomme  arabique.  La  fécule  sera  reconnue  par 
l’eau  iodée. 

Le  sous-acetate  de  plomb,  1 alcool,  peuvent 
jusqu’à  un  certain  point  être  requis.  (V.  ci-après.) 

domine  arabique  et  «lu  Sénégal 
(p.  317).  — La  gomme,  telle  que  nous  la  fournit 
le  commerce,  est  toujours  mélangée  de  quelques 
morceaux  de  bdellium,  que  l’on 'reconnaît  faci- 
lement à leur  couleur' grise  verdâtre,  à leur  opa- 
cité, à leur  insolubilité,  à leur  cassure  terne  et 
cireuse,  enfin  à leur  saveur  âcre  et  amère.  Quant 
à la  gomme  de  cerisier  que  l’on  y introduit,  elle 
en  diffère  par  sa  couleur  généralement  foncée, 
par  sa  mollesse  et  son  insolubilité.  La  gomme 
de  l’Inde,  que  l’on  mélange  et  même  que  l’on  y 
substitue  fréquemment  aujourd’hui  en  raison  dé 
son  bas  prix,  se  reconnaît  à sa  très-faible  solu- 
bilité, même  à chaud. 

La  gomme  en  poudre  peut  être  mêlée  avec 
de  l’amidon,  de  la  fécule  de  pommes  de  terre; 
mais  par  la  solution  dans  l’eau  on  reconnaîtra 
la  supercherie.  L’iode  pourra  aussi  être  em- 
ployé. On  reconnaîtra  la  présence  de  la  gomme 
dans  les  liquides,  comme  il  a été  dit. 

Le  persulfate  de  fer  forme  avec  l’arabine  un 
précipité  gélatineux  jaunâtre  , transparent 
comme  de  la  gelée  de  viande.  Cette  action  peut 
servir  utilement,  dit  M.  Lassaigne,  à distinguer 
l’arabrne  de  la  dextrine  et  de  certaines  matières 
mucilagineuses  des  végétaux  que  les  autres 
réactifs  de  la  gomme,  l’alcool  et  le  sous-acélate 
de  plomb  précipitent  indistinctement.  Nous 
ajouterons  que  le  chlorure  ferrique  nous  a donné 
il  y a longtemps  le  même  résultat  que  le  sulfate. 

LiREÂADlEK,  écorce  de  racine  (p.  323). 

■—  On  lui  substitue  l’écorce  de  buis  et  celle 
d épine-vinette,  ou  on  la  mélange  avec  elles.  La 
première  est  presque  blanche,  ne  colore  pas  la 
salive  en  jaune  brun,  est  amère,  peu  astringente, 
et  son  infusé  n’est  pas  précipité  par  les  persels 
de  fer.  La  seconde  est  très-jamère,  non  astrin- 
gente, teignant  la  salive  en  jaune  clair,  et  son 
infusé  n’est  pas  affecté  par  le  soluté  d’un  sel  de 
fer,  ni  par  ceux  de  potasse  et  de  colle  de  pois- 
son, qui  agissent  sur  l’infusé  de  la  véritable 
ecorce. 

One  falsification  plus  fréquente  encore  que 
celles  que  nous  venons  de  mentionner,  consiste 
à mélanger  l’écorce  de  la  tige  avec  celle  de  la 
racine.  On  peut  reconnaître  celte  substitution  à 
l’absence  totale  de  toute  production  cryptoga- 
mique  sur  l’écorce  des  racines,  tandis  que  l’on 
rencontre  à l’aide  de  la  loupe  et  du  microscope, 
sur  l’épiderme  des  écorces  caulinaires,  un  grand 
nombre  de  cryptogames , tels  que  Yopegrapha 
serpentina,  le  verrucaria  limitata,  etc. 
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On  peut  la  confondre  avec  les  écorces  d’an- 
gusture.  Le  sulfate  de  fer  donne  avec  l’infusé 
d écorce  de  grenadiers  un  précipité  noirâtre, 
avec  langusture  vraie  un  précipité  gris  jau- 
nâtre, avec  l angusture  fausse  un  précipité  vert 
bouteille. 

i K ^24).  — Pour  lui  donner 

plus  de  blancheur,  on  traite  quelquefois  la  racine 
de  guimauve  par  la  chaux.  L’acide  acétique 
faible,  macéré  sur  une  pareille  racine,  précipite 
par  I oxalate  d’ammoniaque.  (V.  aussi  p.  754.) 

CJ1JTTE  (p.  324;.  — Doit  fournir  70/100 
de  résiné,  20/100  de  gomme.  On  y introduit 
des  substances  amilacées  ou  résineuses  : les 
premières  seront  reconnues  par  l’iode  mis  en 
contact  avec  la  poudre  ou  le  décodé , qui  se 
colorera  en  bleu  ; les  secondes  en  ce  que,  tandis 
que  la  gomme-gutte  s’émulsionnera  facilement 
par  1 eau,  elles  resteront  au  fond  du  mortier 
pour  ainsi  dire  inattaquées.  On  la  mélange  aussi 
avec  les  sucs  gommo- résineux  jaunes  du  gar- 
cinia  cambogia , du  xanthochymus  pictorius 
et  de  divers  hypericum,  ou  on  les  lui  substitue; 
le  premier  et  le  dernier  sont  si  mous,  qu’ils 
deviennent  plastiques  lorsqu’on  les  lient  entre 
les  doigts.  Ils  ne  forment  pas  émulsion  avec  la 
salive;  le  second  est  d’un  jaune  vert  légèrement 
translucide,  et  non  émulsif. 

HUILES  FIXES  (p.  326).  — L’essai  des 
huiles  est  une  question  fort  intéressante,  mais 
qui  malheureusement  est  loin  d’être  complète- 
ment élucidée.  Nous  allons  exposer  en  abrégé 
l’état  des  choses.  Les  différentes  huiles  fixes 
ont  des  densités  différentes , et  qui  changent 
avec  la  température.  Si  donc,  connaissant  la 
densité  des  huiles,  on  consulte  les  tables  indi- 
quant les  poids  des  différentes  sortes  à toutes 
les  températures , l’espèce  d’huile  examinée  est 
aussitôt  déterminée.  C’est  sur  cette  donnée 
qu’est  établi  l’oléomètre  à froid  de  M.  Lefeb- 
vre (1). 

Voici  le  tableau  des  densités  des  huiles  selon 
M.  Lefebvre.  Nous  y avons  ajouté  la  compa- 
raison avec  l’alcoomètre  centésimal  : 

TEMPÉRATURE 


Huile  de  cachalot, 

— de  suif  ou  oléine, 

— de  colza  d’hiver, 

— de  navette  d’hiver* 

— de  navette  d’été, 

— de  pieds  de  bœuf, 

— de  colza  d’été, 

— d’arachide, 

— d’olives, 

— d’amandes  d., 

— de  faîne, 

— de  raisins, 

— de  sésame, 

— de  baleine, 


Degrés 

Poids 

Densité. 

à 

de 

ialcoomèl. 

l h ce  loi. 

884 

73 

88,40 

900,3 

66 

90,0.3 

013 

59,8 

91,50 

915,* 

59,3 

91,34 

913,7 

59.2 

91,57 

916 

59 

91,60 

916,7 

58,8 

91,67 

917 

88,* 

91,70 

917 

Ü S y 5 

91,70 

918 

53 
»)  7.  ô 

91,80 

Qt) 

930,7 

921 

57 

92,10 

923,5 

bC 

92,3* 

924 

33 

92,40 

(i)  Journal  de  Pharmacie,  février  1845. 
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Huile  d’œillette, 

925,3 

84,5 

92,53 

— de  chènevis, 

927 

53,8 

92,70 

— de  f.  de  morue, 

927 

53,5 

92,70 

— de  f.  de  raie, 

927 

53,5 

92,70 

— de  cameline, 

928,2 

53 

92,82 

— de  coton, 

930,6 

52 

93,06 

— de  lin, 

935 

50 

93,50 

M.  Lefebvre  a fait  la  singulière  remarque  que 
le  mélange  des  huiles  n’est  pas  persistant  : au 
bout  de  quelques  jours  de  repos,  elles  se  séparent 
en  raison  de  leur  densité  ; les  plus  lourdes  vont 
au  fond,  et  les  plus  légères  à la  surface. 

Lelaïomètre  de  M.  Gobley  est  aussi  établi 
sur  la  densité  des  huiles.  C’est  une  sorte  d’aréo- 
mètre à boule  très-forte  et  d’une  sensibilité  ex- 
trême; il  permet  de  connaître  à l’instant  le  degré 
de  pureté  de  l’huile.  Il  marque  0°  dans  l’huile 
d’œillette  pure  qui  est  la  plus  lourde,  et  50°  dans 
l'huile  d’olives  également  pure.  Les  degrés  in- 
termédiaires indiquent  la  composition  du  mé- 
lange de  ces  deux  huiles,  pour  lequel  il  a été 
construit  seulement.  Les  essais  doivent  être 
faits  à la  température  de  -f-  1 2"  5 (1  ). 

Les  huiles  enlèvent  aux  vases  qui  les  con- 
tiennent du  cuivre  ou  du  plomb.  Pour  recon- 
naître ces  métaux  on  agitera  les  huiles  avec  2 
fois  leur  poids  d’acide  nitrique  que  l’on  sépare 
ensuite  et  que  l’on  essaye  par  les  réactifs  des 
deux  métaux  en  question. 

L’acide  oléique  sera  reconnu  à son  action 
sur  le  tournesol. 

Les  huiles  animales  sont  brunies  parlechlore, 
tandis  que  le  même  agent  blanchit  les  huiles 
végétales.  L’éther  dissout  les  premières  et  fort 
peu  les  dernières. 

10  gram.  d’huile  de  sésame  mis  en  contact 
avec  1 0 gram.  d’un  mélange  à poids  égal  d’acide 
sulfurique  et  d’acide  nitrique  développe  instan- 
tanément une  coloration  vert-pré  foncé.  Il  suit 
de  là  que  la  falsification  des  huiles  par  l’huile 
de  sésame  sera  reconnue  à ce  caractère. 

( Behrens .) 

M.  Heydenreich,  pharmacien  de  Strasbourg, 
a fait  connaître,  en  1841 , l’action  qu’exerce  l’a- 
cide sulfurique  sur  les  différentes  huiles.  Il  a 
reconnu  que  lorsqu’on  ajoute  une  goutte  de  cet 
acide  concentré,  à 10  ou  15  gouttes  d’huile  dé- 
posées sur  un  verre  blanc  placé  sur  une  feuille 
de  papier  également  blanc,  on  voit  presque 
aussitôt  apparaître  une  coloration  qui  varie 
suivant  l’espèce  d’huile  essayée.  Par  cette  réac- 
tion, l’huile  de  sésame  devient  rouge  ; celle  de 
baleine  rouge  brun  foncé  ; celle  de  chènevis 
prend  une  teinte  émeraude;  celle  d’olives  une 
couleur  jaune;  celle  de  navette  devient  gris 
sale  ; celle  de  colza  offre  une  auréole  bleue  ver- 
dâtre; celle  d’oeillette  devient  jaune  pâle,  avec 
un  contour  gris  sale  ; celle  de  coton  devient 
jaune  avec  stries  brunes  au  centre  ; celle  de  lin 
devient  d’un  rouge  brun  qui  passe  bientôt  au 

(1)  Journal  de  Pharmacie,  février  184 s. 


brun.  Mais  malheureusement  ces  colorations  ne 
sont  pas  toujours  aussi  tranchées  que  nous  ve- 
nons de  l’indiquer,  ce  qui  tient  à différentes 
causes,  comme  l’ancienneté,  la  provenance,  le 
mode  de  préparation  des  huiles. 

Dans  les  cas  où  cet  acide  fait  défaut,  on  peut 
avoir  recours  aux  aréomètres  dont  nous  parlons 
• ci-dessus,  au  diagomètre  de  Rousseau,  au  réactif 
: Poutet  (V.  plus  "bas,  essai  de  l’huile  d’olives), 
à l’acide  hypoazotique  qui  communique  des  co- 
lorations différentes  aux  huiles  ( Boudet ) ; à 
l’ammoniaque , qui  leur  donne  des  couleurs  et 
des  consistances  variables  (Fauré)  ; au  chlore, 
qui  permet  de  distinguer  les  huiles  animales  des 
huiles  végétales  (Fauré)  ; au  soluté  saturé  à froid 
de  bichromate  de  potasse  dans  l’acide  sulfuri- 
que, qui  les  colore  diversement  ( Penot);  au 
papier  de  tournesol , qui  y fait  reconnaître  la 
présence  de  l’acide  oléique. 

50  grammes  d'huile  d olive  mêlés  à 1 0 centi- 
mètres cubes  d’acide  sulfurique  concentré , 
donnent  une  élévation  de  température  de  42°, 
tandis  que  l’huile  d’œillette  dans  la  même  cir- 
constance en  donne  une  de  74°  5.  En  opérant 
ainsi  sur  d’autres  huiles  on  arrive  aux  chiffres 
suivants  : 

Huile  de  ricin,  47°  H.  de  faîne,  6R”îH.  de  raie,  102* 

— d’amandes,  53,5°  — de  sésame,  68°  j— de  morue,  103® 

— de  navette,  57°  — de  chènevis,  08. — de  lin,  138* 

— de  colza,  58°  — de  noix,  101°I 

Ces  résultats  permettent  de  distinguer  les 
huiles  les  unes  des  autres  à l’état  pur  et  aussi  à 
l’état  de  mélange,  puisqu’il  suffit,  dans  ce  der- 
nier cas , de  constater  la  différence  avec  le 
chiffre  normal. 

Il  est  de  rigueur  de  tenir  compte  de  la  tem- 
pérature à laquelle  on  opère  et  d’y  ajouter  l’é- 
lévation de  température  produite  par  la  réac- 
tion. Ainsi  en  opérant  à la  température 
ambiante  de  -+-  25°, 1 on  obtient  avec  l’huile 
d’olive  67°  et  avec  celle  d’œillette  100°  5.  Les 
degrés  intermédiaires  indiqueront  la  nature  du 
mélange  de  ces  deux  huiles. 

On  fait  l’expérience  dans  un  verre  à expé- 
rience et  en  agitant  avec  le  pied  du  thermo- 
mètre. 

Comme  on  le  voit,  par  ce  procédé  on  peut  aussi 
reconnaître  les  huiles  siccatives  des  huiles  non 
siccatives.  ( Maumenê ). 

BJUiilc  (l’amanilcs  «loue*»*  (p.  327). 
— Elle  est  quelquefois  falsifiée  par  l’huile  d’œil- 
lette. On  reconnaîtra  la  fraude  à ce  que  l’huile 
a une  saveur  légèrement  âcre,  à ce  que,  par 
agitation,  elle  forme  chapelet;  à ce  quelle  se 
solidifie  plus  lentement  parl’acide  hyponitrique, 
à ce  que  9 parties  mêlées  à une  partie  d’ammo- 
niaque forment  une  pâte  molle  grumeleuse  au 
lieu  d’une  pâte  molle  unie  que  donne  l’huile 
pure  ; à ce  que  si  une  partie  de  chlorure  de 
j chaux  et  1 partie  d’eau  sont  agitées  avec  8 par- 


ESSAI  PHARMACEUTIQUE  DES  MÉDICAMENTS. 


lies  d’huile,  celle-ci  se  sépare  en  deux  couches  : 
l’une  d’huile  claire,  l’autre  d’un  mélange  opa- 
que dans  le  cas  d’huile  pure,  tandis  que,  dans 
le  cas  d’huile  d’amandes  contenant  de  l’huile 
d’œillette,  la  couche  supérieure,  peu  distincte 
de  l’inférieure,  donne  une  matière  savonneuse 
qui  s’attache  aux  parois  du  vase. 

L’huile  de  sésame  sera  reconnue  par  l’essai 
Bérends  (V.  ci-dessus),  etc.,  l’huile  d’olive  et 
d’arachide  par  la  congélation,  celle  d’amandes 
ne  se  congelant  qu’à  12°  au-dessous  de  zéro. 

Huile  concrète  rte  cacao  (p.  331). 

— Le  beurre  de  cacao  de  bonne  qualité 
fond  à 24  ou  25°,  rancit  difficilement;  mais 
il  n’en  est  pas  de  même  de  celui  qui  est  adul- 
téré avec  du  suif.  Ce  dernier  a une  saveur  et 
une  odeur  moins  agréables.  On  a indiqué  l’éther 
pour  reconnaître  cette  fraude  : il  dissoudrait  le 
beurre  de  cacao  pur  facilement  à froid,  en  don- 
nant un  soluté  clair,  tandis  que  ce  dernier  est 
trouble  si  le  beurre  contient  des  graisses. 

Huile  rte  croton  (p.  327).  — On  l’a, 
dit-on,  contrefaite  avec  de  l’huile  de  ricin  et  de 
l’euphorbe.  L’alcool,  tenant  en  dissolution  un 
semblable  mélange  , blanchirait  avec  l’eau  ; 
quant  à son  mélange  avec  des  huiles  fixes  au- 
tres que  l’huile  de  ricin,  on  le  constatera  par 
l’alcool  à 40u,  qui  dissoudra  l’huile  de  croton  et 
laissera  l’huile  fixe  indissoute.  Cependant  le 
collège  d’Edimbourg  base  sa  formule  d’essai 
sur  l’insolubilité  de  l’huile  de  croton  dans  l’al- 
cool absolu. 

Huile  concrète  rte  muscade  (p. 

331).  — On  l’imite  avec  des  matières  diverses, 
souvent  par  du  spermaceli  aromatisé  avec  de 
1 huile  volatile  de  muscade  et  coloré  avec  du 
safran  : on  reconnaîtra  la  fraude  à ce  que  la 
matière  n’est  pas  soluble  dans  4 parties  d’alcool 
rectifié.  (Christison.)  Si  la  couleur  était  obtenue 
par  le  curcuma,  on  le  verrait  tourner  au  rouge 
brun  par  les  alcalis. 

Huile  rtc  foie  rte  morue  (p.  328). 

— 11  y a aujourd’hui,  dans  le  commerce  de 
l’huile  de  foie  de  morue,  au  point  de  vue  de  la 
qualité  etdela  pureté  du  produit,  anarchie  com- 
plète. Le  seul  moyen  présenté  jusqu’à  présent 
pour  reconnaître  les  falsifications  de  cette  huile, 
sont  les  acides  sulfurique  et  azotique  dont  une 
goutte  que  l’on  fait  tomber  au  milieu  de  quelques 
gouttes  d’huile  suspecte  etétendues  sur  un  corps 
blanc,  développe  une  coloration  pourpre  quel- 
quefois des  plus  intenses.  Cet  essai  indique  bien 
assez  exactement  l’huile  de  poisson,  mais  non 
positivement  l’huile  de  morue.  Ensuite,  il  suffit 
due  le  mélange  contienne  de  celle-ci  pour  que 
la  coloration,  due  à la  réaction  de  l’acide  sur  la 
matière  colorante  delà  bile  (?)  des  poissons,  ait 
Heu.  Cette  réaction  ne  signifie  donc  pas  grand  - 
chose.  Ayant  commencé  avec  M.  Huraut-Mou- 
f illard  des  expériences  dans  le  but  de  trouver 
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un  réactif  sérieux  de  cette  huile,  le  meilleur 
que  nous  ayons  trouvé  jusqu’à  présent  est  le 
soluté  concentré  de  sulfure  de  potasse  qui,  battu 
avec  l’huile  de  morue,  donne  (sauf  avec  la  blan- 
che) un  mélange  épais,  lequel,  traité  par  l’éther, 
se  dissout  en  partie,  tandis  que  le  composé  pro- 
duit, insoluble  dans  ce  liquide,  se  précipite  au 
fond  de  l’éprouvette,  ce  que  ne  font  point  les 
autres  huiles. 

On  pourrait  appliquer  à l’essai  de  l’huile  de 
morue  le  procédé  Maumené  ci-dessus,  par  rap- 
port aux  huiles  végétales. 

Huilerie  laurier  (p.336).— Vert  foncé, 
d’uneconsistance  d’huile  d’olive  figée,  son  odeur 
est  très-aromatique.  Elle  se  résout'par  la  chaleur 
en  une  huile  transparente  d’un  vert  foncé.  Son 
ébullition  avec  de  l’eau  aiguisée  d’acide  chlorhy- 
drique ne  change,  pas  sa  couleur,  et  la  liqueur 
aqueuse,  qui  ne  s’est  pas  colorée,  ne  prend  pas 
une  teinte  bleue  par  un  excès  d’ammoniaque. 

Huile  «r<rufs  (p.  397).  — Celle  qu’on  se 
procure  dans  le  commerce  est  presque  toujours 
une  huile  fixe  colorée  en  jaune  par  le  curcuma. 
Cette  supercherie  est  fort  aisée  à reconnaître  ; 
et  d’abord  cette  dernière  huile  estplus  fluide  que 
la  véritable  ; exposée  à une  température  de  8 à 
1 0°,  elle  ne  se  trouble  pas.  Si  on  en  traite  2 parties 
par  1 d’alcali  caustique,  le  mélange  prend  une 
couleur  rouge  brun  résultant  de  l’action  de  cet 
agent  sur  la  matière  colorante  du  curcuma,  et  le 
savon  qui  en  résulte  n’a  pour  ainsi  dire  pas  ac- 
quis de  consistance  au  bout  de  24  heures,  tan- 
dis que  l’huile  d’œufs  ne  change  pas  de  couleur 
et  prend  une  consistance  demi-solide.  ( Bussy  et 
Boutron.) 

Huile  rt’oMvcs  (p.  329).  — Après  une 
forte  agitation  et  un  instant  de  repos,  elle  doit 
présenter  une  surface  unie  et  non  bulleuse,  ou, 
comme  on  dit  dans  le  commerce,  ne  pas  faire 
le  chapelet.  Elle  doit  se  solidifier  complètement 
par  une  température  de  0°  ; 8 grammes  de  réac- 
tif Pont  et  (mercure  12 , acideazotiqueà38°,  15; 
faites  dissoudre  à froid),  agités  toutes  les  5 mi- 
nutes pendant  quelques  heures  avec  90  d’huile 
d’olives,  doivent  donner  un  mélange  consistant, 
homogène  et  à surface  unie  ; une  consistance 
douteuse  et  une  configuration  en  choux-fleurs 
indiqueraient  un  mélange  frauduleux. 

L’huile  d’arachide  présente  beaucoup  de  diffi- 
cultés pour  être  reconnue  dans  celle  d’olive , 
même  lorsqu’elle  y est  dans  la  proportion  d’un 
quart.  On  le  comprendra  facilement  lorsqu’on 
saura  que  ces  deux  huiles  ont  la  même  densité, 
qu’ elles  se  congèlent  à la  même  température, 
que  ni  l’une  ni  l’autre  ne  forment  le  chapelet, 
que  l’acide  sulfurique  a la  même  action  sur  elles. 
Ce  n’est  donc  que  par  le  réactif  Poutet,  lors- 
que la  proportion  de  la  première  dans  la  se- 
condeest  trop  forte,  que  l’on  peut  découvrir  la 
fraude. 
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Pour  découvrir  l'introduction  de  l’huile  d’oeil- 
lette dans  celle  d’arachide,  nous  nous  sommes 
bien  trouvé  de  la  congélation,  faute  de  moyens 
plus  certains,  dans  les  essais  de  divers  échan- 
tillons qui  nous  out  été  fournis  par  des  négo- 
ciants qui  voulaient  savoir  à quoi  s’en  tenir 
avant  d’acheter.  (V.  généralités,  p.  736.) 

Huile  «le  palme  (p.  3311.  — Lorsqu’elle 
est  d’un  prix  élevé,  on  l’allonge  avec  des  grais- 
ses communes  colorées  par  du  curcuma  et  aro- 
matisées avec  l’iris  ; mais  les  alcalis,  en  rougis- 
sant la  couleur  jaune  du  curcuma,  dévoilent  la 
fraude.  L'huile  de  palme  vraie  possède  en  outre 
la  propriété  de  se  dissoudre  en  toutes  propor- 
tions dans  les  éthers  sulfurique  et  acétique,  ce 
que  ne  font  pas  les  graisses  qu’on  y mélange. 
(Henry.) 

Huile  «le  ricin  (p.  330).  — Soluble  dans 
son  propre  volume  d’alcool  à 40°. 

La  falsification  de  l’huile  de  ricin  par  les  hui- 
les fixes  est  facile  à reconnaître  a 1/100  près. 
Pour  cela,  on  met  l’huile  suspectée  dans  une 
éprouvette  graduée,  on  ajoute  6 ou  8 fois  son 
volume  d’alcool  à 38  ou  40",  on  agite  fortement 
et  on  laisse  reposer.  L'alcool  dissout  l’huile  de 
ricin  et  laisse  intacte  l’huile  étrangère. 

L’huile  de  ricin  rance  peut  être  reconnue  à 
son  odeur  forte,  à sa  saveur  âcre  et  à ce  qu’elle 
rougit  quelquefois  le  papier  de  tournesol.  Sui- 
vant Buchner,  on  peut  priver  l’huile  rance  de 
son  âcreté  en  la  faisant  bouillir  pendant  15  mi- 
nutes avec  un  peu  de  magnésie  calcinée.  Mais 
il  est  évident  que  cette  huile  raccommodée  ne 
peut  être  considérée  comme  de  l’huile  de  ricin 
naturelle. 

Baume  traiMiuille.  — Huile  «le 
belladone.—  Huile  «le  ciguë  (p.  332) 
et  autres  analogues.  — On  a trouvé  ces  prépa 
rations  remplacées  par  de  l’huile  d’olives  ou 
d’œillette  colorée  avec  une  poudre  composée 
d’indigo  et  de  curcuma.  Pour  reconnaître  cette 
fraude,  M.  Lepage,  pharmacien  à Gisors,  con 
seille  d’agiter  l’huile  suspectée  avec  de  l’ammo- 
niaque ; si  elle  a été  bien  préparée,  elle  devien- 
dra d’un  blanc  opaque  ; si  elle  a été  colorée 
avec  la  poudre  indiquée,  elle  prendra  subitement 
une  teinte  brunâtre  due  à l’action  de  l’ammo- 
niaque sur  la  matière  jaune  du  curcuma.  Le 
même  mode  d’essai  peut  être  employé  pour  re- 
connaître si  de  l’onguent  populéum  n’est  pas 
simplement  de  la  graisse  populinée  colorée  ar- 
tificiellement,. On  fait  fondre  parties  égales 
d’huile  et  d’onguent  dans  un  flacon  d’Opodel- 
doch,  puis  on  ajoute  de  l’ammoniaque  au  mé- 
lange refroidi,  et  on  agite. 

HUILEE  VOLATILES  (p.  334).  — 
Elles  sont  très-sujettes  à être  falsifiées  par  de 
l’alcool,  des  huiles  fixes,  des  huiles  volatiles  de 
moindre  valeur,  du  spermaceti,  delà  cire,  voire 
même  par  du  sa\on  animal  et  de  la  gélatine. 


L’alcool  s'ajoute  particulièrement  aux  huiles 
essentielles  très-fluides.  Voici  les  moyens  de 
découvrir  cette  adultération.  On  prend  un  tube 
gradué  ou  un  tube  simple  sur  lequel  on  fait  des 
marques,  on  remplit  d’eau  la  partie  qui  existe 
entre  le  fond  du  tube  et  le  trait  inférieur,  et 
d’huile  volatile  l’intervalle  des  deux  traits;  le 
haut  du  tube  reste  vide.  Alors  ou  agite  à plu- 
sieurs reprises,  et  après  quelques  instants  de 
repos,  si  l’huile  contient  de  l’alcool,  on  trouve 
que  le  volume  de  l’eau  a augmenté  et  que  celui 
de  l’huile  a diminué.  Dans  le  cas  contraire,  les 
volumes  ne  changent  pas  sensiblement.  Dans  le 
cas  où  l’huile  essentielle  est  plus  pesante  que 
l’eau,  c’est  celle-là  que  l’on  met  en  premier  lieu 
dans  le  tube,  et  celle-ci  la  dernière.  On  prend 
15,0  d’huiie  d’olives  pure  ou  d’amandes  et  on 
les  mélange  avec  P.  E.  de  l’essence  suspectée  ; 
si  celle-ci  contient  de  l’alcool,  .ce  dernier  corps 
se  sépare  immédiatement.  ( Highini .)  On  prend 
un  tube  d’essai,  on  le  remplit  aux  2/3  avec  de 
l’huile  suspecte,  et  l’on  y ajoute  peu  à peu  de 
petits  morceaux  de  chlorure  de  calcium  sec.  On 
bouche  et  l’on  chauffe  au  B.-M.  Si  l’huile  con- 
tient de  l’alcool,  il  se  formera  inférieurement 
une  couche  liquide  de  chlorure  calcique.  M.  Bé- 
ral  a proposé,  pour  reconnaître  de  très-petites 
quantités  d’alcool  mêlées  aux  essences,  l’em- 
ploi du  potassium,  qui  se  conserve  intact  dans 
les  huiles  volatiles  pures,  tandisqu’il  s’oxyde  et 
disparaît  dans  une  essence  qui  contient  de 
l’alcool.  Quand  l’alcool  est  en  très-grande  pro- 
portion dans  une  essence,  celle-ci  rend  l’eau 
laiteuse. 

M.  Bernouilli  recommande  le  procédé  sui- 
vant : Introduisez  5 décig.  d’acétate  de  potasse 
sec  et  pulvérisé  dans  un  tube  d’un  pouce  de  dia- 
mètre et  5 à 6 de  long,  remplissez-le  aux  2/3 
de  l’essence  à essayer,  agitez  et  laissez  déposer. 
Si  l’essence  renferme  de  l’alcool,  ce  dernier 
forme  une  couche  liquide  au-dessous  de  l’es- 
sence. L’épaisseur  de  cette  couche  fait  appré- 
cier les  proportions  du  mélange. 

Les  huiles  fixes  se  reconnaissent  à ce  qu’une 
goutte  d’une  essence  qui  en  contient,  jetée  sur 
du  papier  sans  colle,  fait  une  tache  que  1 air  et 
la  chaleur  ne  dissipent  pas.  L’alcool  à 40°,  agité 
avec  1/1 0e  ou  1/1 2e  de  son  volume  d’essence, 
dissout  celle-ci  et  laisse  l’huile  fixe  indissoute. 
On  pourrait,  pour  cet  essai,  se  servir,  comme 
plus  haut,  de  tubes  gradués.  L’huile  de  ricin  et 
celle  de  croton  pourraient  seules  apporter  quel- 
ques chances  d’erreur  dans  l’essai  par  l alcool, 
mais  elles  ne  sont  pas  employées  à cette  falsi- 
fication.. 

La  falsification  des  essences  les  unes  par  les 
autres  est  difficile  a constater.  On  a indiqué 
d’imbiber  dans  ce  cas  un  linge  ou  un  papier  de 
ces  essences  mélangées,  et  d’agiter  dans  1 air  ; 
l’huile  la  plus  fixe  se  dissipe  la  première,  et  celle 
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dont  l’odeur  est  la  plus  pénétrante  ne  s’évapore 
qu’en  dernier  lieu.  MM.  Violet  et  Guénot  ont 
établi  un  aréomètre-pèse-essences,  qui  peut, 
jusqu  a un  certain  point,  faire  connaître  ce 
genre  de  falsification. 

Pour  déceler  l’essence  de  térébenthine  dans 
les  autres  essences,  on  prend  3 p.  d’huile  d’œil- 
lette que  l’on  met  dans  un  tube  gradué,  on 
ajoute  même  quantité  d’essence  à essayer;  on 
agite  le  mélange,  qui  devient  laiteux  si  l’essen- 
ce est  pure,  tandis  que  si  elle  contient  de  l’es- 
sence de  térébenthine,  il  reste  transparent. 
( Méro .)  Cet  essai  se  rapporte  plus  particulière- 
ment aux  huiles  volatiles  de  Labiées,  puis  à celle 
d’absinthe. 

Muilv;  volaille  <ramamle$  amè- 

**es.  — Très-soluble  dans  l’acide  sulfurique 
avec  coloration  rouge-brun  et  sans  décompo- 
sition sensible  ; l’acide  azotique  a peu  d’action 
sur  elle;  l’iode  ne  s’y  dissout  que  partiellement, 
le  chroma  te  de  potasse  lui  est  indifférent;  le 
soluté  alcoolique  de  potasse  caustique  donne 
naissance  à des  cristaux;  l’ammoniaque  et  l’a- 
cide chlorhydrique  l’épaississent  et  éliminent 
des  cristaux.  L’huile  volatile  d’amandes  amères 
peut  avoir  été  mélangée  de  nitro-benzine  (huile 
deMirbane  du  commerce),  alors  sa  densité  est 
augmentée,  car  la  nitro-benzine  a une  densité 
de  4,2.  Le  mélange  de  l’essence  avec  de  l’alcool 
est  accusé  par  un  procédé  que  l’on  doit  à 
M.  Redwood.  L’essence  pure  mélangée  avec 
deux  fois  son  volume  d’acide  azotique"  à 43°  se 
sépare  de  l’huile  , et  ce  n’est  qu’après  trois  ou 
quatre  jours  qu’il  se  fait  des  cristaux  d’acide 
benzoïque.  S’il  y a de  l’alcool , il  se  fait  après 
quelques  instants  une  effervescence  de  vapeurs 
nitreuses.  En  se  servant  d’acide  azotique  mo- 
nohydraté,  on  pourrait  découvrir  2 à 3 p.  100 
d’alcool  ajouté  à l’essence. 

Huile  volatile  il'aiiis.  — On  connaît 
sa  facile  congélation.  L’iode  la  solidifie  subite- 
ment avec  dégagement  de  chaleur  et  de  vapeurs 
colorées  ; 1 acide  sulfurique  la  colore  en  rouge, 
puis  la  solidifie. 

Huile  volatile  de  badiane.  — La 

difficulté  avec  laquelle  cette  essence  se  dissout 
dans  Ô ou  6 p.  d’alcool  et  dans  le  soluté  de 
potasse  caustique  et  l’action  remarquable  que 
le  froid  lui  fait  éprouver,  la  différencient  des 
autres  huiles  essentielles. 

Huile  volatilo  do  bergamote. — 
Elle  se  distingue  des  autres  essences  aurantia- 
cées  par  sa  dissolution  facile  et  claire  dans  la 
potasse  caustique  ; autrement,  comme  ses  con- 
génères, elle  fulmine  avec  l’iode  et  est  inapte  à 
dissoudre  la  santaline. 

Huile  volatile  de  eajeput  (p.  337). 
~~  Ce  produit  est  souvent  contrefait.  La  contre- 
la<;on  habituelle  se  fait  avec  l’huile  volatile  de 
romarin  distillée,  avec  du  camphre,  des  semen-  ( 


ces  de  cardamome  et  de  l’eau.  Le  meilleur  ca- 
ractère de  la  véritable , c’est  quelle  brûle  sans 
laisser  de  résidu.  ( Hagen .)  Quelques  auteurs 
attribuent  la  coloration  verte  de  l’huile  de  caje- 
put  a du  cuivre,  ce  que  d’autres  nient;  cepen- 
dant il  paraît  que  le  cuivre  y a été  trouvé. 
L essai  se  fait  en  brûlant  l’huile  : le  résidu  dis- 
sous dans  l’acide  nitrique  donne  un  liquide  bleu 
par  un  excès  d’ammoniaque. 

Si  on  jette  une  goutte  de  cette  huile  sur  l’eau 
elle  s y etend  et  s évapore  de  suite  ; elle  sé 
dissout  complètement  dans  l’alcool,  ce  quin’ar- 
rive  pas  si  elle  est  falsifiée  par  l’essence  de  té- 
rébenthine. ( Thompson .) 

Après  une  réaction  peu  énergique  et  une 
faible  élévation  de  température,  après  l’émis- 
sion de  légères  vapeurs  rouge -jaunâtre  (qui 
quelquefois  manquent),  le  résidu  ^devient  im- 
médiatement épais,  puis  bientôt  sec  et  brun- 
verdâtre. 

Il  ibI  0 e volatile  il  <*  cannel  le  (p.  3 37  ) 

— On  vend  le  plus  souvent  pour  huile  essen- 
tielle de  cannelle  de  Ceylan,  celle  de  cannelle 
de  Chine.  Mais  par  l’odeur  moins  forte  et  moins 
suave  de  cette  dernière  on  peut  reconnaître  la 
substitution.  Voici  les  caractères  de  sa  pureté  ; 
rouge-cerise  quand  elle  est  vieille,  jaune  ambré 
quand  elle  est  récente,  odeur  purement  cinna- 
momique;  l’acide  nitrique  la  convertit  presque 
entièrement  en  une  masse  cristalline.  ( Edimb .) 
Christison  fait  remarquer  que  ces  caractères 
sont  aussi  ceux  de  la  cannelle  de  Chine,  et  qu’ils 
vont  diminuant  avec  l’âge.  L’acide  nitrique  doit 
être  ajouté  goutte  à goutte  cà  l’huile  volatile  tenue 
dans  un  mélange  frigorifique. 

On  a dit  aussi  l’huile  essentielle  de  cannelle 
adultérée  par  celle  de  feuilles  de  cannelier  ; mais 
cette  dernière  se  reconnaît  bien  vite  à son  odeur 
moins  suave  et  à sa  couleur  brune. 

Les  deux  huiles  de  cannelle  se  dissolvent  dans 
le  soluté  alcoolique  de  potasse  caustiqueen  pre- 
nant une  couleur  rouge  brunâtre  mêlée  de  jaune  ; 
au  boutde  quelque  temps  ce  soluté  devient  trou- 
ble, une  huile  pesante  se  dépose,  et  la  liqueur  re- 
devient claire;  l’acide  nitrique  leur  donne  une 
odeur  d’amande  amère  ; l’iode  se  dissout  rapi- 
dement dans  l’huile  de  Ceylan  avec  dégagement 
de  chaleur  et  formation  au  fond  du  vase  d’une 
substance  co r iaoée ex tracti forme.  Avecl’essence 
de  Chine  la  réaction  est  lente;  le  chromate  de 
potasse  a aussi  plus  d’action  sur  la  première 
que  sur  la  dernière;  l’essence  de  Ceylan  forme 
avec  l’acide  sulfurique  une  masse  solide;  avec 
'essence  de  Chine  le  produit  est  mou  ; une  forte 
proportion  d’acide  sulfurique  colore  ces  huiles 
en  rouge  pourpre,  tandis  que  l’acide  muriatique 
les  colore  en  violet. 

Huile  volatile  île  eopalm.  — Elle 

fulmine  avec  l’iode  et  se  dissout  mal  dans  l’al- 
cool ; l’acide  sulfurique  la  colore  en  rouge.  Ca- 
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ractères  peu  différents  de  ceux  de  1 huile  de 
térébenthine. 

Huile  volatile  de  culièbes  - b aible 
action  de  l’iode  avec  coloration  violette  ; l’acide 
nitrique  la  trouble  fortement  à froid,  et  a chaud 
lui  donne  une  teinte  rouge  pâle  et  la  décompose 
en  une  résine  consistante.  L’acide  sulfurique 
prend  une  couleur  rouge,  tandis  que  l’huile 
devient  cramoisie. 

Huile  volatile  de  girofle».  — Avec 
le  soluté  de  potasse  alcoolique  elle  se  concrète 
entièrement  en  une  masse  cristalline  en  perdant 
son  odeur:  avec  l’ammoniaque'eHe  donne  une 
masse  butyreuse  cristallisable  après  fusion  ; 
l’acide  nitrique  la  décompose  immédiatement 
avec  formation  d’une  masse  solide  rouge-brun  ; 
l’acide  sulfurique  la  colore  en  bleu  foncé  par  une 
petite  quantité , et  en  rouge  de  sang  par  une 
grande;  le  chromate  de  potasse  la  décompose 
en  flocons  bruns  en  même  temps  que  ce  sel  se 
décolore. 

Huile  volatile  «le  lavande.  — Elle 
se  distingue  des  autres  huiles  de  labiées  par  sa 
fulmination  violente  avec  l’iode  et  l’odeur  toute 
nouvelle,  balsamique  et  piquante  du  résidu 
extractiforme.  Cependant  l’espèce  commerciale 
de  qualité  inférieure  ne  fulmine  pas,  l’alcool  en 
certaine  proportion  n’empêche  pas  la  fulmina- 
tion ; mais  dans  ce  cas  l’huile  dissoudra  la  san- 
taline.  Le  soluté  alcoolique  de  potasse  caustique 
donne  une  liqueur  rouge-brun  claire  ; l’acide 
sulfurique  donne  une  teinte  brun-rougeâtre  avec 
épaississement  considérable. 

Huile  volatile  «le  mcntlie.  — Le 
chromate  de  potasse  lui  communique  une  cou- 
leur rouge-brun,  l’épaissit,  la  coagule  en  une 
matière  extractiforme  qui  se  divise  en  flocons 
par  l’agitation  , tandis  que  le  soluté  salin  perd 
sa  couleur  jaune  ou  du  moins  en  prend  une 
gris-jaunâtre.  Le  quart  de  son  volume  d’acide 
nitrique  lui  communique  une  couleur  rouge 
pourpre. 

Huile  volatile  «le  roses.  — Le  prix 

excessivement  élevé  de  cette  substance  l’expose 
a des  falsifications  sans  nombre.  Dans  l’Inde, 
d’où  le  commerce  la  retire  en  grande  partie,  on 
la  falsifie  avec  l’huile  volatile  de  santal , ou  le 
santal  lui-même  mêlé  et  distillé  avec  les  roses 
qui  doivent  fournir  l’essence.  Quelquefois  aussi 
on  l’y  falsifie  avec  une  huile  grasse  obtenue 
dans  le  pays  de  divers  andropogons , et  notam- 
ment de  VA.  iverkancusa , et  de  VA.  calamus 
qui  jouit  d’une  odeur  suave.  Ces  falsifications 
rendent  l’huile  moins  congelable  à la  tempéra- 
ture ordinaire.  En  Europe,  on  y ajoute  du  blanc 
de  baleine  dissous  dans  une  huile  fixe  : de  cette 
façon,  l’huile  est  parfaitement  congelable  ; mais 
lorsque  par  une  légère  chaleur  elle  est  devenue 
liquide,  elle  n’a  pas  la  fluidité  de  l’huile  de  roses 
pure;  les  alcalis  la  saponifient,  et  une  goutte 


qu’on  laisse  tomber  sur  du  papier  y fait  une 
tache  permanente. 

On  la  mêle  souvent  aujourd’hui,  lorsqu’on 
ne  la  lui  substitue  pas  entièrement,  avec  de 
l’huile  volatile  de  pélargonium  ou  celle  de  bois 
de  Rhodes.  En  mettant  sur  une  assiette  un  peu 
d’iode,  autour  trois  verres  de  montre  contenant 
chacun  une  des  trois  huiles,  et  recouvrant 
le  tout  d’une  cloche,  au  bout  de  quelques  heures 
on  voit  que  l’huile  vol.  de  roses  est  restée  blan- 
che et  que  les  deux  autres  sont  devenues  com- 
plètement noires.  En  agitant  un  mélanged’autant 
de  gouttes  d’acide  sulfurique  que  d’essence  ainsi 
falsifiée,  le  mélange  brunit,  mais  conserve  une 
odeur  franche  de  rose  si  l’essence  est  pure,  et 
acquiert  une  odeur  désagréable  dans  le  cas  con- 
traire. ( Guibourt .) 

Huile  volatile  «le  rue.  — L’iode  s’y 
dissout  lentement  sans  l’altérer  ; l’acide  nitrique, 
le  chromate  de  potasse  n’ont  aussi  qu’une  action 
lente.  Sa  dissolution  alcoolique  est  trouble. 

Huile  volatile  «le  sassafras.  — Si 
l’on  distille  de  cette  essence  qui  aurait  été  mé- 
langée d’essence  de  térébenthine  , celle-ci  pas- 
sera la  première  dans  le  récipient.  ( Bonastre .) 

Elle  se  distingue  de  la  plupart  des  huiles  essen- 
tielles par  le  soluté  clair,  sans  épaississement, 
qu’elle  donne  avec  l’iode.  2 p.  mêlées  à 1 p. 
cl’acide  sulfurique  donnent  immédiatement  une 
couleur  verte  qui  passe  au  rouge  sang  par 
la  chaleur.  Une  plus  grande  proportion  d’huile 
produit  dans  l’acide  chauffé  un  rouge  ama- 
rante magnifique.  L’acide  nitrique  la  décom- 
pose immédiatement  ; elle  est  peu  soluble  dans 
l’alcooi. 

Iluili*  volotilc  «le  fltym.  — Parti- 
cularités peu  sensibles. 

ICHTHIOCOLLE  (p.  310).  — La  colle 

de  poisson  factice,  celle  qui  est  faite  avec  la 
membrane  intestinale  du  veau  et  du  mouton, 
lorsqu’on  veut  la  rompre,  se  déchire  en  tous 
sens,  tandis  que  la  véritable  colle  de  poisson, 
en  feuilles,  se  divise  dans  le  sens  des  fibres; 
ensuite,  quelque  minceur  que  les  fraudeurs  lui 
donnent,  elle  possède  toujours  une  certaine 
opacité  que  n’a  pas  la  véritable.  Mise  dans 
l’eau , elle  se  ramollit  bientôt,  se  tuméfie  et  se 
divise  en  une  espèce  de  précipité  cailleboté,  ce 
que  ne  fait  pas  encore  la  véritable  ; elle  ne  se 
dissout  qu’aux  deux  tiers  dans  l’eau  bouillante, 
et  le  décocté  ne  se  prend  point  en  gelée  par  re- 
froidissement. 

Quant  à l’imitation  de  la  colle  de  poisson  en 
cordon  par  le  nerf  de  bœuf,  elle  est  encore  plus 
facile  à découvrir,  car  elle  est  bien  plus  inso- 
luble encore  que  la  précédente. 

1(«0  (p.  338).  — 10,0  d’indigo  mêlés  - 
avec  10,0  de  sucre  de  fécule  et  20  centilitres 
d’un  soluté  alcoolique  et  concentré  de  soude 
caustique  mis  a macérer  ensemble.  Le  liquide 
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clair  surnageant,  décanté,  se  décolore  au  con- 
tact de  l’air  eu  passant  par  la  couleur  pourpre, 
rouge,  violette  et  blanche,  et  il  se  produit  par 
l’action  de  l’oxygène  de  petits  cristaux  micros- 
copiques d’indigotine.  ( Früzche .) 

On  reconnaît  le  sable  ajouté  à l’indigo  , au 
dépôt  qui  reste  lorsqu’on  dissout  ce  dernier 
dans  l’acide  sulfurique,  et  qui  est  rendu  bien 
plus  visible  si  l’on  étend  d’eau  le  dissoluté.  Mais 
le  moyen  le  plus  simple  de  découvrir  les  ma- 
tières terreuses  est  l’incinération , qui  détruit 
complètement  l’indigo  et  met  à nu  la  falsifica- 
tion. L’indigo  ne  doit  pas  perdre  plus  de  3 à 5 
pour  100  par  la  chaleur  de  l’étuve.  La  valeur 
commerciale  de  l’indigo  résidant  uniquement 
dans  sa  propriété  tinctoriale,  on  a indiqué  plu- 
sieurs moyens  de  rechercher  et  de  doser  cette 
propriété.  M.  Chevreul  a proposé  l’emploi  du 
chlorure  de  chaux  à cet  effet.  Le  soluté  de  sul- 
fate d’indigo,  qui  exige  le  plus  de  chlorure  de 
chaux  liquide  pour  être  décoloré,  est  celui  qui 
est  de  meilleure  qualité.  Le  même  chimiste  a 
encore  indiqué  d’étendre  d’eau  le  sulfate  d’in- 
digo, et  d’épuiser  sa  couleur  par  des  quantités 
connues  de  soie  ou  de  laine;  celui  qui  teint  le 
plus  d’échantillons  est  le  meilleur.  Le  colori- 
mètre  de  Houton-Labillardière  est  fondé  sur  ce 
que,  pour  amener  au  même  degré  d’intensité  de 
coloration  deux  dissolutés  sulfuriques  d’indigo 
pour  lesquels  on  a employé  les  mêmes  quantités 
de  la  substance  tinctoriale , il  faudra  employer 
des  quantités  d’eau  différentes,  à moins  qu’ils  ne 
soient  de  même  richesse. 
t.  Le  bleu  de  Prusse  qu’on  aurait  substitué  à 
l’indigo  sera  reconnu  a son  insolubilité  dans 
l’acide  sulfurique,  à la  non-décoloration  par  le 
chlore,  et  à ce  que,  par  l’incinération,  on  pourra 
recueillir  de  l’oxyde  de  fer. 

IODE  (p.  341).  — Entièrement  vaporisable 
par  la  chaleur,  entièrement  soluble  dans  l’alcool 
et  dans  l’éther.  4 grammes  avec  4 gramme  de 
chaux  vive  pure,  et  144  gram.  d’eau  soumise  à 
une  courte  ébullition,  forment  lentement  un  so- 
luté parfait,  d’une  couleur  jaunâtre  ou  brunâtre 
si  l’iode  est  pur,  mais  incolore  s’il  y a seulement 
2/100  d’eau  ou  autres  impuretés.  ( Madden .) 

Le  commerce  le  fournit  rarement  pur  ; on  a 
indiqué  l’oxyde  de  manganèse , le  charbon  de 
terre,  la  plombagine,  l’oxyde  de  fer  (Batlitures) 
et  des  substances  analogues  comme  servant  à 
l’adultérer.  C’est  sans  doute  par  erreur  qu'on 
a annoncé  y avoir  rencontré  du  sulfure  d’anti- 
moine , car  il  résulte  des  expériences  de  MM. 
Henry  et  Garot , que  ces  deux  corps  réagissent 
l’un  sur  l’autre  , même  à la  température  ordi- 
naire, en  donnant  lieu  à un  composé  de  couleur 
rouge  ( sulfoiodure  d’antimoine  ).  Toutes  les 
fraudes  indiquées  plus  haut,  seront  décelées  par 
la  sublimation  ou  l’alcool  qui  laisseraient  un 
résidu  ; on  aurait  encore  le  même  résultat  par 


l’eau  de  potasse.  On  a rencontré  de  l’iode  qui 
contenait  15  à 20/1 00es  d’eau;  on  reconnaît 
qu’il  en  est  ainsi  à ce  que  l’iode  adhère  aux 
parois  des  vases,  et  même  rend  ces  vases  visi- 
blement humides.  En  comprimant  cet  iode  avec 
du  papier  sans  colle , on  reconnaîtrait  encore 
cette  fraude.  L’essai  par  la  chaux  prévoit  toutes 
les  adultérations  ; dans  cette  opération  il  se 
forme  de  l’iodure  de  calcium  et  de  l’iodate  de 
chaux  qui  sont  incolores;  mais  la  faible  quantité 
d’iode  qui  reste , et  sur  laquelle  on  a calculé, 
suffit  pour  colorer  le  soluté  en  jaune  foncé.  On 
peut  découvrir  ainsi  1 /200e  d’impureté,  de  sorte 
que  si  l’iode  contient  98/1 00es  d’iode  réel , un 
soluté  d’une  couleur  pâle  est  obtenu  ; s’il  en 
contient  seulement  97,72,  le  soluté  est  incolore. 
(Y.  notre  lodognosie.) 

IODURE  »E  FER  (p.  343).  — Entière- 
ment soluble  dans  l’eau  lorsqu’il  est  récemment 
préparé,  son  soluté  est  vert  clair  ; chauffé,  il 
donne  des  vapeurs  violettes  et  laisse  du  sesqui- 
oxyde de  fer  pour  résidu. 

lodiireileiuercure  (Proto-)  (p.345). 
— Chauffé,  il  rougit  en  se  sublimant  en  cristaux 
rouges,  lesquels  deviennent  bientôt  jaunes  par 
le  refroidissement , et  noircissent  si  on  les  ex- 
pose à la  lumière  ; insoluble  dans  le  chlorure  de 
sodium,  l’alcool.  Ces  derniers  essais  feraient 
reconnaître  la  présence  du  bi-iodure. 

lots urc  (le  mercure  (Bi-)  (p.  345). — 
Entièrement  vaporisable  par  la  chaleur,  entiè- 
rement soluble  dans  40  parties  d’un  soluté  chaud 
et  concentré  de  chlorure  de  sodium,  duquel  il  se 
dépose  en  beaux  cristaux  rouges  par  refroidis- 
sement ; partiellement  soluble  dans  l’alcool,  du- 
quel il  se  dépose  cristallisé  par  refroidissement. 
Il  est  alternativement  dissous  et  précipité  par 
l’iodure  de  potassium  et  le  bichlorure  de  mer- 
cure. Très-soluble  dans  l’éther. 

Bouture  de  plomb  (p.  346).  — Jaune 
brillant.  5 parties  sont  entièrement  solubles  à 
l’aide  de  l’ébullition  dans  12  parties  d’acide  py- 
roligneux dilué  avec  1 44  parties  d’eau,  et  d’a 
bondants  cristaux  d’un  jaune  d’or  se  déposent 
par  refroidissement;  l’eau  bouillante  seule  (300 
p.)  produira  ce  résultat.  La  chaleur  le  fait  fon- 
dre, puis  le  dissipe  en  vapeurs  qui  sont  d’abord 
jaunes,  puis  violettes,  en  laissant  un  faible  ré- 
sidu jaunâtre  ioduré. 

loiiure  (le  potassium  (p.  3461.  — 
Entièrement  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool, 
sans  action  sur  les  papiers  réactifs , ne  perd 
aucunement  de  son  poids  par  la  chaleur  ; traité 
par  l’acide  sulfurique,  il  produit  une  coloration 
bleue,  si  l’on  fait  intervenir  le  décodé  d’amidon. 
Son  soluté  aqueux  n’est  pas  affecté  ou  très-fai- 
blement rendu  trouble  par  un  soluté  d’azotate 
de  baryte.  1 soluté  de  1 gramme  dans  1 00  gr. 
d’eau  distillée,  précipité  par  un  excès  d’azotate 
d’argent  et  alors  agité  dans  une  fiole  contenant 
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un  peu  d’eau  ammoniacale,  laisse  promptement, 
par  le  repos,  un  liquide  surnageant , clair,  qui 
n’est  pas  affecté  par  un  excès  d’acide  azotique, 
ou  est  rendu  simplement  louche.  100  parties 
d’iodure  de  potassium  doivent  on  fournir  141 
d’iodure  d’argent.  ( Sérullas .)■ 

Les  adultérations  ordinaires  de  l’iodure  de 
potassium  sont  : le  carbonate  de  potasse,  l’eau, 
le  chlorure  de  potassium  ou  de  sodium  et  l’iodate 
de  potasse.  Le  carbonate  y est  quelquefois 
pour  4 0/1  00*.  Chrislison  dit  en  avoir  trouvé 
qui  contenait  74,5.  pour  100  de  ce  sel  et  16 
d’eau  , de  sorte  qu’il  ne  contenait  que  9,5  pour 
100  d’iodure  réel.  L’iodure  de  potassium  peut 
contenir  5 ou  6 pour  100  de  carbonate  de  po- 
tasse, sans  que  sa  cristallisation  soit  altérée 
sensiblement;  mais  sa  déliquescence  est  plus 
grande.  Le  carbonate  pourra  être  décelé  par  le 
nitrate  de  baryte,  qui  donnera  un  précipité  de 
carbonate  de  baryte;  il  peut  l’être  aussi  lors- 
que la  proportion  en  est  forte  par  l’ébullition 
dans  trois  ou  quatre  parties  d’alcool  rectifié  qui 
laisse  le  carbonate  au  fond  du  vase,  sous  forme 
d'une  masse  solide  ou  dissous  dans  l’eau  de  l’al- 
cool, et  alors  formant  un  liquide  dense  qui  oc- 
cupe le  fond  du  vase,  et  qu’il  est  facile  de 
distinguer  par  une  légère  agitation.  L’eau  ac- 
compagne toujours  le  carbonate  dans  l’iodure. 
Elle  peut  être  décelée  en  chauffant  l’iodure  dans 
un  tube;  l’eau  ira  se  condenser  sur  la  paroi 
supérieure  et  froide  de  ce  tube , et  la  perte  de 
poids  qu’aura  éprouvée  l’iodure  en  indiquera  la 
quantité.  L’iodate  de  potasse  peut  être  décou- 
vert dans  un  soluté  concentré  par  le  nitrate  de 
baryte,  qui  donne  un  précipité  d’iodatede  ba- 
ryte. La  falsification  par  le  chlorure  de  sodium 
ou  celui  de  potassium  est,  après  celle  par  le 
carbonate,  la  plus  fréquente  ; c’est  la  plus  dif- 
ficile à découvrir.  On  dissout  des  poids  égaux 
<1  iodure  de  potassium  pur  et  du  même  iodure 
suspecté,  tous  deux  calcinés,  dans  des  quan- 
tités égales  d’eau  distillée.  On  introduit  les  deux 
solutés  chacun  dans  une  petite  cornue  t.ubulée, 
on  verse  également  dans  chacune  de  celles-ci 
k J)0*^s  égaux  d’acide  azotique  pur  ; on 
chaune,  et  on  reçoit  l’iode  qui  se  volatilise  dans 
des  récipients  rafraîchis.  On  sèche  l’iode  entre 
des  feuilles  de  papier  et  on  le  pèse.  Si  l’on  ob- 
tient la  même  quantité  d’iode  de  l’un  et  de  l’au- 
tre soluté,  c est  que  l’iodure  qu’on  essave  est 
pur,  dans  le  cas  contraire,  il  ne  l’est  pas,  et 
Ion  pourra  apprécier  i importance  de  la  fraude 
en  se  rappelant  que  1 iodure  de  potassium  est 
formé  de  : 

1 atome  de  potassium  pesant.  . . 489,916 

et  de  2 atomes  d’iode 1579^700 

2069,616 

Autrement  dit.,  que  100  d’iodure  devront  don- 
ner 75,84  d’iode.  ( Hobiquêt .)  La  méthode  indi- 


quée dans  la  formule  d’essai  est  d’une  exécution 
plus  facile  ; elle  est  basée  sur  l’insolubilité  de 
l’iodure  d’argent,  et  sur  la  solubilité  du  chlorure 
de  ce  même  métal  dans  l’ammoniaque.  En  effet, 
le  soluté  d’iodure  de  potassium  précipité  par  un 
excès  d’azotate  d’argent  est  alors  agité  avec  de 
l’eau  ammoniacale.  Le  chlorure  d’argent,  si 
chlorure  alcalin  il  y avait,  est  aussitôt  redissous, 
tandis  que  l’iodure  d’argent  est  dissous  en  très- 
faible  quantité,  en  même  temps  qu’il  acquiert 
une  grande  densité  par  l’agitation  ; il  se  préci- 
pite promptement  et  laisse  un  liquide  surna- 
geant clair.  Dans  ce  liquide  décanté,  l’acide 
azotique  ajouté  pour  saturer  l’ammoniaque  fera 
reparaîire  le  chlorure  d’argent  sous  forme  d’un 
précipité  blanc;  mais  s’il  n’y  avait  pas  de  chlo- 
rure alcalin  dans  l’iodure,  la  limpidité  du  liquide 
serait  à peine  troublée. 

On  a tenté  dernièrement  de  substituer  du 
bromure  de  potassium  pur  à l’iodure  de  même 
métal.  En  se  reportant  aux  propriétés  du  bro- 
mure, la  substitution  est  facile  à reconnaître. 
Mais  il  n’en  est  plus  de  même  si  le  bromure,  en 
plus  ou  moins  grande  quantité,  a été  mêlé  à 
l’iodure.  On  reconnaît  cependant  ce  mélange  à 
ce  que  le  précipité  produit  par  l’azotate  d’ar- 
gent sera  caillebolé  au  lieu  d’être  pulvérulent; 
a ce  que  ce  précipité,  traité  par  l’ammoniaque, 
laissera  dissoudre  du  bromure  d’argent,  que 
l’on  pourra  ensuite  recueillir  par  évaporation, 
tandis  que  ce  liquide  laissera  l’iodure  ; à ce  que 
le  sublimé  corrosif  donnera  un  précipité  jaune- 
litharge,  au  lieu  d’un  beau  précipité  rouge. 

Mais  un  moyen  qui  permet  de  doser  le  mé- 
lange est  le  suivant  : on  dissout  à froid  l’iodure 
suspecté  dans  Q.  S.  d’eau  distillée  ; on  y ajoute 
un  excès  de  soluté  de  sulfate  cuivrique;  puis  on 
sature  le  mélange  par  l’acide  sulfureux;  aussi- 
tôt que  ce  dernier  est  en  excès,  tout,  l’iode  est 
précipité  à l’étal  de  protoiodure  de  cuivre,  tan- 
dis que  le  bromure  est  indécomposé;  on  filtre 
pour  séparer  l’iodnre  cuivreux  que  l’on  pèse 
après  lavage  et  dessiccation  ; on  ajoute  une  nou- 
velle quantité  de  sulfate  de  cuivre  et  d’acide 
sulfureux  aux  liquides.  On  porte  le  mélange  à 
l’ébullition;  alors  le  bromure  est  précipité  à son 
tour  à l’état  de  protobromure  de  cuivre,  qu’il 
n’y  a plus  qu’à  laver,  sécher  et  doser.  Si  l’on 
voulait  seulement  constater  la  présence  du  bro- 
mure dans  l’iodure  par  ce  moyen,  il  suffirait, 
après  avoir  séparé  l’iodure  cuivreux,  de  mettre 
le  liquide  dans  un  tube,  d’y  verser  un  peu  d’éther 
et  d’eau  chlorée,  puis  d’agiter  : par  le  repos, 
l’éther  vient  à la  surface,  chargé  du  brome. 
(Personne.)  (V.  notre  lodognosie.) 

•SAli.% I*  (p.  350).  — Le  meilleur  jalap  est 
celui  qui  est  compacte,  pesant,  dur,  noir  et 
marqué  de  beaucoup  de  lignes  et  de  points  bril- 
lants. Le  jalap  officinal  est  quelquefois  substitué 
ou  falsifié  avec  la  racine  de  YTpomœa  jalappa, 
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ou  avec  le  jalap  léger  (Jalap  fibreux  de  Geiger, 
jalap  fusiforme  de  Guibourt),  fourni,  selon  Le- 
danois,  par  Ylpomœa  orizabensis,  qui  croît  au 
Mexique,  dans  la  province  d’Oaxaca.  Il  contient 
8/100  d’une  résine  particulière,  selon  le  dernier 
auteur.  Cependant  Marquart  dit  n’avoir  pas  ob- 
tenu moins  que  19,5  pour  100  de  cette  résine 
qui,  un  peu  différente  de  celle  du  vrai  jalap,  est 
très-soluble  dans  l’éther,  partiellement  dans 
l’essence  de  térébenthine,  et  miscible  par  tritu- 
ration au  lait,  avec  lequel  elle  forme  une  émul- 
sion homogène.  On  a reconnu  par  expérience 
que  18  décigram.  de  ce  jalap  produisent  le  mê- 
me effet  que  1 gramme  du  vrai,  et  que  la  résine 
jouissait  de  la  même  activité  que  la  véritable  : 
cette  racine,  en  définitive,  est  donc  moins  un 
faux  jalap  qu’une  variété  du  jalap. 

Beaucoup  de  racines  de  plantes  des  genres 
Ipomœa  et  Convolvulus  ont  également  été 
substituées  au  vrai  jalap.  On  a trouvé  aussi  du 
jalap  mélangé  avec  une  excroissance  ligneuse, 
qui  vient  sur  le  tronc  de  certains  arbres.  L’ab- 
sence de  résine  dans  ce  produit  et  sa  simple 
inspection  l’auront  bientôt  fait  reconnaître. 

La  résine  de  jalap  du  commerce  ne  contient 
souvent  que  30  a 40;  1 0O05  de  cette  résine  elle- 
même;  le  reste  est  un  mélange  de  résine  de 
gaïac,  de  colophane,  de  résine  d’agaric.  Cette 
fraude  sera  reconnue  par  le  réactif  de  la  résine 
de  gaïac  (Voy.  p.  734),  et  par  l’éther  sulfurique, 
qui  dissout  à peine  la  véritable  résine  de  jalap. 

La  résine  de  jalap  n’est  pas  non  plus  soluble 
dans  l’ammoniaque.  Laseammonée  diffère  de  la 
résine  de  jalap  en  ce  qu’elle  est  très-miscible  au 
lait  et  soluble  dans  l’essence  de  térébenthine. 

KINO  (p.  352).  — Dans  le  commerce  on 
substitue  au  kino  de  bonne  qualité  des  kinos 
inférieurs,  ou  on  le  mêle  avec  : 1°  le  sang- 
dragon  commun,  que  l’on  reconnaîtra  à son 
insolubilité  dans  l’eau;  2°  avec  le  bitume,  qui 
est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  et  est 
fusible  par  la  chaleur;  3°  avec  des  cachous, 
dont  le  soluté  aqueux  précipite  en  noir  par  le 
sulfate  de  fer;  4°  l’extrait  de  ratanhia,  dont  le 
soluté  rougit  le  tournesol.  On  se  rappelle  que  le 
vrai  kino  donne  avec  le  temps  un  dépôt  gélati- 
neux dans  sa  dissolution  alcoolique.  Ce  carac- 
tère peut  servir  à le  faire  reconnaître. 

LACTATB  I»E  FER  (p.  353).  — On  le 
mêle  quelquefois  avec  le  sulfate  de  fer.  Le  lac- 
tate  bien  préparé  précipite  en  brun  par  l’ammo- 
niaque, tandis  que  le  protosulfate  donne  un 
précipité  blanc  verdâtre.  L’eau  de  baryte  indi- 
quera positivement,  par  le  précipité  qu’elle 
produira,  la  présence  d’un  sulfate. 

LAIT  (p.  354).  — Le  lait  de  vache  pur  est 
composé  en  moyenne  de  : eau  862,8,  beurre 
43,8,  sucre  de  lait  52,7,  caséum  38,0,  sels 
2,7  = 1,000.  (Poggiale.)  Les  falsifications  de 
ce  liquide  alimentaire  sont  très-fréquentes,  mais 


la  plus  importante  et  celle  dont  les  autres  ne 
sont  que  la  conséquence,  est  l’eau.  Plusieurs 
moyens  ont  été  indiqués  pour  reconnaître  cette 
fraude  : d’abord  la  saveur,  puis  la  teinte  bleuâ- 
tre qu’offre  le  lait  simplement  étendu  d’eau.  Les 
lactomètres  peuvent  aider  beaucoup  plus  en- 
core à la  dévoiler.  La  pesanteur  spécifique  du 
lait  est  de  1,0324.  Au  lacto-densimètre  de 
M.  Quevenne,  le  lait  de  bonne  qualité  marque 
de  33  à 29  degrés  à la  température  de  -h  15°. 
Une  table  a été  dressée  par  l’auteur  pour  faire 
connaître  la  richesse  du  lait,  selon  le  degré  qu’il 
marque,  et  à la  température  à laquelle  on  opère. 
Le  lait  écrémé  pèse  plus  que  le  lait  naturel.  Le 
crémomètre  est  une  éprouvette  assez  large, 
divisée  en  100  p.,  dans  laquelle  on  laisse  re- 
poser le  lait  au  frais  pendant  12  h.,  la  crème 
monte  à la  surface.  Tout  lait  qui  ne  donne  pas 
1 1 à 1 2 pour  1 00  de  crème  en  volume,  doit  être 
considéré  comme  lait  écrémé.  Le  battage  du 
lait  est  plus  expéditif.  Un  litre  de  bon  lait  doit 
donner  au  moins  30  grammes  de  beurre.  Le 
lactoscopc  de  M.  Donné  est  encore  plus  expé- 
ditif. Il  est  fondé  sur  l’opacité  que  les  globules 
gras  donnent  au  lait  et  dont  on  constate  !’ inten- 
sité à l’aide  de  la  lumière  d’une  bougie.  Mais  il 
ne  donne  pas  de  résultats  certains.  M.  Baruel, 
ayant  remarqué  que  la  quantité  de  caséum  dans 
le  lait  était  moins  sujette  à variation  que  les 
autres  principes,  avait  conseillé  de  coaguler  le 
lait,  de  presser  et  de  faire  sécher  le  caséum, 
puis  enfin  d’en  prendre  le  poids  qu’on  n’a  plus 
qu’à  comparer  à celui  que  fournit  un  lait  pur. 
M.  Poggiale  a proposé  comme  mode  d’essai  du 
lait  le  dosage  de  la  lactine,  par  la  méthode  des 
volumes.  (V.  Rev.  ph.  de  1849.) 

Divers  instruments  ou  procédés  ont  encore 
été  proposés  depuis  peu  de  temps  pour  l’essai 
du  lait.  Nous  signalerons  d’abord  le  galacto - 
mètre  de  M.  Chevallier  (V.  Dict.  des  falsif.), 
puis  le  butyromètre  de  M.  Leconte,  basé  sur 
la  propriété  que  possède  l’acide  acétique  fort 
de  dissoudre  le  caséum  et  de  permettre  ainsi  la 
séparation  du  beurre,  qu’on  n’a  plus  alors  qu’à 
mesurer;  enfin  le  lacto-butyromètre  de  E.  Mar- 
chand, de  Fécamp,  dont  voici  le  principe  : Si 
l’on  agite  du  lait  avec  P.  E.  en  volume  d’éther, 
on  dissout  le  beurre.  Si  on  ajoute  ensuite  un 
égal  vol.  d’alcool,  le  beurre  primitivement  dis- 
sous se  sépare  et  vient  surnager  sous  forme  de 
couche  huileuse  dont  l’épaisseur  donne  la  ri- 
chesse. L’instrument  est  un  tube.  (V.  J.  ph. 
1854.) 

La  farine  qu’on  a ajoutée  au  lait  pour  lui  ren- 
dre l’opacité  que  l’eau  lui  a fait  perdre,  fait 
prendre  le  lait  au  fond  des  casseroles  dans  les- 
quelles on  le  fait  chauffer  ; on  la  reconnaîtrait 
encore  mieux,  ainsi  que  les  décoctés  de  fécule, 
de  riz  et  d’autres  matières  amilacées,  en  coa- 
gulant le  lait,  le  passant  et  laissant  tomber  quel- 
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ques  gouttes  de  teinture  d’ iode  dans  le  sérum  ; j 
il  se  développerait  une  belle  couleur  bleue.  La  ' 
dextrine,  en  ce  qu’elle  renferme  loujours  un  peu 
d’amidon,  sera  reconnue  de  la  même  manière. 
Les  matières  sucrées  sont  difficiles  à déceler; 
cependant  elles  le  seront  en  ajoutant  un  peu  de 
levure  de  bière,  qui  y développera  la  fermen- 
tation alcoolique.  L’émulsion  de  chènevis  et 
celle  d’amandes  sont  reconnues,  en  ce  que  le 
lait  qui  en  contient  donne  lieu  à des  globules 
huileux  qui  viennent  à la  surface  de"  ce  lait 
bouilli.  On  reconnaîtrait  positivement  celle  d’a- 
mandes si  l’amygdaline  développait  une  odeur 
d’amandes  amères.  Dans  le  but  de  sa  conser- 
vation, ou  pour  lui  rendre  son  homogénéité,  on 
ajoute  quelquefois  au  lait  du  bicarbonate  de 
soude.  On  s’assurera  que  cette  addition  a été 
faite  en  traitant  le  lait  suspecté  par  de  l’alcool 
à 40°,  qui  a été  distillé  sur  de  la  magnésie  ; 
l’alcool  sépare  le  caséum  du  sérum,  on  filtre. 
L’un  ou  l’autre  de  ces  produits  bleuirait  le  tour- 
nesol rougi  par  un  acide  ; le  sérum  évaporé 
donnera  un  résidu  qui,  traité  par  un  acide,  fera 
effervescence.  ( Chevallier .)  La  gomme  adra- 
gante  est  reconnue  au  dépôt  gélatineux  et  demi- 
transparent  qui  se  forme  dans  le  lait  abandonné 
à lui-même  après  qu’il  a été  chauffé.  Quant  à 
la  cervelle  d’animaux,  qui  est,  dit-on,  employée 
à falsifier  le  lait  daps  le  but  de  lui  donner  une 
apparence  crémeuse,  on  en  constatera  la  pré- 
sence en  évaporant  le  lait  à siccité,  traitant  le 
résidu  par  l’éther  chaud,  évaporant  les  liqueurs 
qui  fournissent  des  matières  grasses,  brûlant 
celles-ci  par  l’azotate  de  potasse,  faisant  dis- 
soudre le  résidu  dans  l’eau;  si  le  chlorure  de 
barium  occasionne  un  précipité  dans  ce  soluté, 
c’est  que  le  lait  était  falsifié  par  de  la  cervelle. 

L tLDAAUiM  DE  IYDEXIIA9I.  Pré- 
paré avec  le  vin  de  Malaga  (qui  pèse  4 à 5°  BQ 
comme  le  veut  le  Codex,  il  doit  peser  au  mini- 
mum 1 ,06  ou  8°  Bd.  11  doit  être  très-foncé  en 
couleur  , au  point  que  la  transmission  de  la  cou- 
leur ne  puisse  avoir  lieu  que  sur  le  bord  ou 
dans  le  col  étroit  du  flacon.  II  doit  donner  un 
abondant  précipité  de  morphine  par  l’ammo- 
niaque ( Guib .)  ; il  doit,  aussi  sentir  fortement  le 
safran  et  laisser  déposer,  avec  le  temps  et  la 
lumière,  de  la  polychroïte.  On  fait  évaporer  le 
laudanum  au  B.-M.  jusqu’à  consistance  de  sirop 
épais  et  on  1 abandonne  plusieurs  jours  à lui- 
même.  Si  le  vin  a étéfait  de  toutes  pièces,  il  se 
formera  de  gros  cristaux  de  sucre  candi,  tandis 
que  le  résidu  du  laudanum  préparé  avec  du 
vin  de  Malaga  de  bon  aloi  formera  un  magma 
grumeleux  ( Stan . Martin),  qui  devra  être  de 
20 '100  en  poids.  1 p.  étendue  de  50.000  d’eau 
doit  donner  encore  une  teinte  appréciable. 

l.<a u <la ii tira  de  ItoiiK*euu.  H doit 
peser  1 ,052  ou  à 7 B' . Mal  préparé  quelque- 
fois, il  pèse  plus,  parce  que  le  miel  n’a  pas  été 


j entièrement  détruit.  Lorsqu’il  ne  contient  pas 
la  dose  d’opium  voulue,  il  pèse  moins  de  6.  11 
doit  être  brun  foncé,  peu  visqueux;  quelques 
gouttes  d’ammoniaque  versées  dedans  y produi- 
sent un  magma  blanchâtre,  qui  se  dissout  par 
l’agitation,  mais  qui  reparaît  si  on  ajoute  de 
l’eau.  ( Guib .) 

LIA,  EAIIIXE  (p.  364).  — On  recon- 
naîtra les  falsifications  de  la  farine  de  lin  par  le 
son  et  les  substances  amilacées,  par  le  décocté 
de  cette  farine,  qui  bleuira  par  la  teinture  aqueu- 
se d’iode  si  elle  est  falsifiée,  tandis  que  le  décocté 
de  la  farine  pure  n’est  pas  affecté.  L'éther  sul- 
furique permettra  de  reconnaître  la  proportion 
d’huile  qu’une  farine  non  exprimée  fournira. 
Cette  proportion  est  de  35/100  environ.  L’eau 
pourra  faire  apprécier  l’abondance  du  mucilage  ; 
enfin  la  calcination  fera  découvrir  le  mélange 
desubstances  minérales  : la  farine  de  lin  donne  de 
3 à 6/100  de  cendres. 

La  bonne  farine  de  lin  se  tasse  en  une  seule 
masse  dans  la  main  fermée,  et  conserve  sa  forme 
après  qu’on  a cessé  la  pression.  Elle  graisse 
instantanément  le  papier  sur  lequel  onia  presse, 
forme  une  émulsion  blanche  avec  l’eau.  Si  l’u- 
sage venait  de  se  servir  de  farine  de  lin  expri- 
mée (Voy.  Lin),  cet  essai  ne  serait  plus  vala- 
ple. 

LYCODODE  (p.  373).  — On  le  falsifie  par 
du  talc,  delà  sciure  de  bois,  du  pollen  de  diffé- 
rents végétaux,  de  l’amidon.  Le  lycopode  sus- 
pect , étant  délayé  dans  l’eau , laissera  précipiter 
le  talc,  la  sciure  de  bois  et  l’amidon,  tandis  que 
le  lycopode  pur  viendra  à la  surface.  Pour  re- 
chercher l’amidon,  on  pourrait  encore  faire 
bouillir  le  lycopode,  et  traiter  le  décocté  par 
l’iode. 

MYGYÉSIE  CALCINÉE  (p.  373).  — 
5 grammes  sont  entièrement  solubles  et  sans 
effervescence  dans  48  grammes  d’acide  chlor- 
hydrique dilué  ; un  excès  d’ammoniaque  occa- 
sionne dans  le  soluté  à peine  un  précipité  d’alu- 
mine ; la  liqueur  filtrée  n’est  pas  précipitée  par 
l’oxalate  d’ammoniaque  ou  par  le  bicarbonate 
de  potasse  ou  de  soude  ou  le  chlorure  de  barium. 

Elle  est  très-souvent  falsifiée  avec  de  la  chaux, 
de  l’alumine  et  de  la  silice.  On  y trouve  sou- 
vent aussi  du  carbonate  de  magnésie  provenant 
d’une  calcination  imparfaite  ou  d’un  manque  de 
soin  dans  sa  conservation.  Elle  peut  aussi  con- 
tenir un  peu  de  carbonate  de  soude  et  de  sul- 
fate de  magnésie  par  suite  d’un  lavage  impar- 
fait du  carbonate  de  magnésie  qui  sert  à la  pré- 
parer. La  formule  d’essai  fait  reconnaître  toutes 
ces  impuretés.  Si  du  carbonate  de  magnésie 
existe,  il  y aura  effervescence  par  l’acide.  La 
silice  reste  indissoute.  Il  faut  faire  observer  que 
l’acide  est  quelquefois  lent  à agir,  parce  que  la 
magnésie  dense  est  difficilement  attaquée.  L’a- 
lumine est  décelée  dans  le  soluté  muriatique  par 
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un  grand  excès  d’ammoniaque;  la  magnésie  n’é- 
tant pas  précipitée  dans  un  soluté  de  muriate 
d'ammoniaque , alors  l’alumine  est  précipitée 
directement.  La  chaux  est  indiquée  dans  le  so- 
luié  muriatique  par  l’oxalate  d’ammoniaque  ou 
le  bicarbonate  de  potasse.  Un  très-bon  moyen 
encore  de  découvrir  la  chaux  est  de  triturer  la 
magnésie  avec  un  soluté  alcoolique  de  sublimé 
corrosif,  lequel  n’affecte  pas  la  magnésie  pure, 
mais  la  rend  jaunâtre  s’il  y a de  ia  chaux.  Le 
sulfate  de  magnésie  sera  décelé  par  le  chlorure 
de  barium,  qui  donne  un  précipité  blanc  de 
sulfate  de  baryte. 

La  magnésie  calcinée  peut,  comme  la  chaux 
vive,  s’emparer  d’une  certaine  quantité  d’eau  ; 
alors  elle  est  analogue  à la  chaux  éteinte.  On  a 
reconnu  que  quelquefois  la  magnésie  du  com- 
merce était  dans  ce  cas.  La  chaleur,  en  dissi- 
pant l’eau,  donnerait  la  mesure  de  la  fraude. 

MAXXE  (p.  376).  — La  manne  a été  con- 
trefaite par  un  mélange  de  farine,  de  miel  et  de 
poudres  purgatives;  cette  fraude,  qui  n’est  ap- 
plicable qu’à  la  manne  commune,  est  si  gros- 
sière, qu’elle  ne  doit  pas  nous  arrêter.  Mais  il  est 
beaucoup  plus  difficile  de  reconnaître  dans  la 
manne  en  sorte  l’addition,  du  reste  peu  fâ- 
cheuse, de  sucre  de  canne,  de  glucose,  de  sucs  su- 
crés naturels  plus  ou  moins  analogues  à la  manne 
des  frênes.  Telle  est  la  manne  de  Briançon , 
le  terniabinou  méréniabin,  dont  nous  avons 
parlé  à l’article  Manne,  page  376  ; telle  est  en- 
core la  manne  du  Liban,  qui  découle  du  larix 
cedrus  ; la  manne  du  mont  Sinaï,  qui  exsude 
du  tamarix  gallica  ; la  manne  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , qui  provient  deV  eucalyptus  manni- 
fera.  Cette  dernière,  selon  Christison,  imite 
très-bien  la  manne  en  larmes  inférieure.  Quant 
à la  manne  en  sorte  purifiée,  et  disposée  ensuite 
sous  forme  de  manne  en  larmes,  elle  est  facile 
à reconnaître  ; elle  ne  possède  ni  le  goût,  ni  la 
demi-transparence  de  la  manne  en  larmes  natu- 
relle. 

On  distinguera  la  marmite  du  sucre  par  l’a- 
cide sulfurique  concentré  qui  dissout  la  man- 
mte  sans  la  colorer,  pendant  qu’il  attaque  le 
sucre  de  canne  en  dégageant  de  l’acide  sulfu- 
reux et  le  colorant  en  noir.  On  sait  ensuite  que 
la  dissolution  aqueuse  de  mannite  ne  fermente 
pas. 

IIASTIC  (p.  378). — On  y mêle  souvent 
de  la  sandaracjue.  Cette  fraude  est  facilement 
reconnue,  d’abord  par  la  forme  des  larmes  plus 
allongées  de  cette  dernière,  qui,  de  plus,  ne  de- 
vient pas  molle  et  ductile  sous  la  dent,  et  qui  ne 
se  dissout  que  fort  difficilement  dans  l'huile  vo- 
latile de  térébenthine  et  dans  l’éther. 

MERCLRlü  (p.  382).  — Complètement 
volatilisable  par  la  chaleur.  Un  globule  promené 
sur  une  feuille  de  papier  doit  conserver  la  forme 
sphérique,  et  non  faire  la  queue.  L’acide  sulfu- 


rique agité  avec  ce  métal,  puis  séparé  et  éva- 
poré, ne  doit  pas  laisser  de  résidu.  Solu- 
ble dans  l’acide  azotique,  inattaqué  par  l’a- 
cide chlorhydrique  bouillant.  Ce  dernier  filtré 
ne  doit  pas  se  colorer,  ni  précipiter  par  l'a- 
cide sulfhydrique. 

Le  mercure  du  commerce  contient  toujours 
plus  ou  moins  de  métaux  étrangers.  L’essai  sur 
le  papier,  si  le  mercure  fait  la  queue  et  tache  le 
papier  en  gris,  ou  la  poudre  grise  qu’il  laisse 
lorsqu  on  l’agite  dans  une  fiole,  permettent  de 
reconnaître  une  très-petite  quantité  de  ces  subs- 
tances. S’il  était  nécessaire  de  reconnaître  au 
juste  l’importance  de  la  fraude,  on  peut  suivre 
plusieurs  méthodes.  La  première  et  la  meilleure 
est  d’agiter  le  métal  avec  de  l’acide  sulfurique 
et  d’évaporer  celui-ci  ensuite  ; s’il  laisse  un  ré- 
sidu, c’est  que  le  mercure  contient  des  métaux 
étrangers.  A chaud,  le  mercure  lui-même  serait 
attaqué  par  l’acide  sulfurique.  La  distillation 
permet  de  séparer  jusqu’à  un  certain  point  les 
métaux  étrangers.  L’acide  chlorhydrique,  qui 
n’attaque  ni  à froid  ni  à chaud  le  mercure,  peut 
s’emparer  au  contraire  de  tous  les  autres  mé- 
taux, qu’il  sera  facile  alors  de  séparer. 

On  peut  encore  suivre  un  procédé  basé  sur  la 
densité  du  mercure.  On  prend  un  flacon  dont 
Ja  capacité  est  bien  connue,  on  le  remplit  exac- 
tement de  mercure  et  on  le  pèse.  Le  poids  de 
mercure  qu’il  renferme  doit  être  1 3,57  fois  celui 
de  l’eau. 

M1EE  (p.  384).  — Son  soluté  aqueux  ne 
doit  pas  bleuir  par  l’iodure  de  potassium  addi- 
tionné d’un  acide. 

Le  miel  pour  les  usages  pharmaceutiques  doit 
être  exempt  de  cire,  qui  gênerait  sa  clarifica- 
tion dans  la  préparation  des  mellites.  Il  ne  doit 
pas  contenir  d’amidon,  de  sucre,  de  glucose; 
l’amidon  serait  reconnu  au  résidu  que  laisserait 
le  miel  traité  par  l’eau,  ou  bien  par  l’iodure  de 
potassium  additionné  d’un  acide,  ou  tout  simple- 
ment par  la  teinture  d’iode  qui  développerait 
une  couleur  bleue.  Le  sirop  de  fécule  le  serait 
encore  par  ce  dernier  moyen,  parce  que  rare- 
ment il  est  tout  à fait  privé  de  matières  amila- 
cées.  On  pourrait,  du  reste,  se  servir  d’alcool 
faible  qui  dissout  le  miel  pur  et  qui  laisse  pour 
résidu  une  matière  gommo-amilacée,  si  le  miel 
contient  du  sirop  de  fécule.  Le  sucre  de  fécule 
contenant  toujours  un  peu  de  sulfate  de  chaux 
par  suite  de  son  mode  de  préparation,  on  pour- 
ra par  ce  sel  reconnaître  sa  présence  ; pour  cela 
on  constatera  l’existence  de  l’acide  sulfurique 
par  les  sels  solubles  de  baryte,  ou  celle  de  la 
chaux  par  l’oxalate  d’ammoniaque.  Quant  à la 
cire,  on  la  reconnaîtra  à ce  que  le  miel  qui  en 
contient  se  clarifie  mal. 

JI1EEEITE  DE  ROSES  (p.  381).  — Le 
miel  rosat  peut  avoir  été  préparé  avec  l’eau  de 
roses  colorée  artificiellement  , au  lieu  de  l’avoir 
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été  avec  l’infusion  de  roses  rouges,  que  prescrit 
le  Codex.  Le  miel  rosat  falsifié  sera  toujours  fa- 
cilement distingué  de  celui  qui  aura  été  fait  avec 
une  infusion  de  roses , non-seulement  à la  sa- 
veur, mais  encore  en  ce  que  les  sels  ferriques 
n’affecteront  pas  sa  couleur. 

Dans  le  cas  de  mellite  préparé  avec  des  ma- 
tières astringentes  et  coloré  artificiellement,  on 
aura  recours  au  carbonate  de  potasse,  qui  altère 
profondément  la  nuance  communiquée  par  les 
matières  colorantes  étrangères,  tandis  que  le 
miel  rosat  vrai  n’éprouve  qu’une  très-légère 
modification  dans  sa  couleur.  De  plus,  tandis 
que,  dans  le  premier  cas,  lorsqu’on  vient  à sa- 
turer l’alcali  par  un  acide,  la  couleur  rouge  re- 
paraît; dans  le  second  , la  couleur  primitive  ne 
reparaît  plus  ; elle  jaunit  sous  la  même  influence. 
[Huraut- Moutillard .) 

MORPHINE  (p.  389).  — A peine  soluble 
dans  l’eau  froide,  faiblement  dans  l’eau  bouil- 
lante, très-bien  dans  l’alcool  rectifié.  Le  soluté 
alcoolique  donne  par  évaporation  des  cristaux 
que  le  feu  détruit  complètement.  L’acide  azo- 
tique d’abord  la  rougit,  puis  la  jaunit;  la  tein- 
ture de  perehlorure  de  fer  la  bleuit  ; le  chlore, 
avec  addition  d’ammoniaque , rend  ses  sels 
bruns  ; mais  un  excès  rétablit  la  couleur.  Elle 
est  précipitée  de  ses  sels  par  la  potasse  qui, 
mise  en  excès,  dissout  le  précipité. 

La  morphine  du  commerce  contient  souvent 
de  la  matière  colorante  de  l’opium , par  suite 
d’une  purification  incomplète  ; c’est  pour  éviter 
cela  qu’il  faut  l’exiger  blanche.  Elle  contient 
presque  toujours  de  la  narcotine,  soit  que  cette 
substance  ait  été  incomplètement  séparée  pen- 
dant la  préparation,  soit  quelle  y ait  été  ajoutée 
frauduleusement..  On  reconnaîtra  sa  présence 
par  l’acide  acétique  faible , qui  dissout  à froid 
la  morphine  sans  attaquer  sensiblement  la  nar- 
cotine  [Pelletier)  ; par  l’éther,  qui  dissout  à froid 
la  narcotine  et  ne  dissout  pas , ou  à peine,  la 
morphine  ( Robiquet ) ; par  la  potasse  caustique 
marquant  20°  Be,  qui  dissout  la  morphine , à 
l’exclusion  de  la  narcotine  ( Liebig ).  Les  ma- 
tières fixes  seraient  décelées  par  le  feu. 

La  narcotine  pure  ne  bleuit  pas  par  les 
persels  de  fer,  ni  ne  rougit  par  l’acide  azo- 
tique. 

Les  sels  de  morphine  ne  sont  point  précipités 
par  les  bicarbonates  alcalins  , en  présence  de 
l’acide  tartrique  ; mais  ceux  de  narcotine  le  sont 
abondamment  en  blanc.  En  outre , le  sulfocya- 
nure  potassique,  non  en  excès,  ne  trouble  point 
les  solutés  morphiques  neutres,  mais  produit  un 
précipité  rose  dans  ceux  de  narcotine.  (Opper- 
mann.) 

IIO  UT  ARME  (p.  390).  — Le  décocté  de 
moutarde  passé  et  refroidi  ne  doit  pas  tourner 
au  bleu  par  la  teinture  d iode. 

L’éther  en  extrait  donne  en  moyenne  28/100 


d’huile  grasse.  L’incinération  donne  5/100  de 
cendres. 

MUSC  (p.  392).  — 11  est  peu  de  substances 
de  la  matière  médicale  qui  soient  aussi  souvent 
adultérées  que  celle-ci  ; déjà  altérée  par  les 
Chinois,  les  marchands  européens  achèvent  ce 
que  les  négociants  d’Asie  ont  commencé.  Le 
sang  est  la  substance  que  l’on  trouve  le  plus 
souvent  mêlée  au  musc  ; le  sable,  le  plomb , le 
fer,  des  poils,  des  membranes,  de  la  fiente  d’oi- 
seaux, de  la  cire,  des  résines,  sont  aussi  tour  à 
tour  employés  à cet  usage.  On  raconte  même 
que  les  Chinois  flagellent  le  porte-musc  jusqu'à 
ce  qu’il  se  forme  des  ampoules  à la  peau,  les- 
quelles sont  enlevées  , remplies  de  musc  mé- 
langé, et  vendues  comme  de  véritables  vessies. 
On  ne  saurait  donc  trop  se  mettre  en  garde. 
Le  premier,  le  plus  important,  examen  consiste 
à s’assurer  de  l’intégrité  des  poches  ou  follicules 
qui  le  renferment  ; on  verra  s’ils  n’ont  pas  été 
recousus  ou  recollés,  et  si  les  poils  qui  les  re- 
couvrent y adhèrent  naturellement  et  ne  sont  pas 
fixés  à l’aide  d’un  mucilage.  Ensuite,  l’eau  bouil- 
lante, s’ il  est  pur,  en  dissoudra  60  à 70  centièmes; 
incinéré , il  ne  donnera  que  5 à 6 centièmes  de 
cendres.  Il  est,  en  outre,  fusible  par  la  chaleur, 
très-inflammable;  trituré  avec  de  la  potasse,  il 
dégage  beaucoup  d’ammoniaque. 

Ml UUHE  (p.  394).  — 4,  0 de  myrrhe  en 
poudre,  triturés  pendant  15  minutes  avec  au- 
tant de  chlorhydrate  d’ammoniaque  pur , puis 
additionnés  par  trituration  de  60  à 100,0  d’eau, 
se  dissolvent  facilement,  si  la  myrrhe  est  pure. 

( Righini .)  Quelques  gouttes  d’acide  azotique, 
ajoutées  à un  soluté  alcoolique  de  myrrhe  , en 
séparent  sur-le-champ  un  précipité  rose  qui 
passe  au  rouge  et  au  rouge  lie  de  vin  successi- 
vement. ( Bonastri \) 

On  y mêle  souvent  du  bdellium,  que  l’on  re- 
connaît à son  manque  d’onctuosité , à sa  plus 
grande  dureté,  à l’odeur  térébenthinée  qu’exhale 
sa  cassure  fraîche,  tandis  que  celle  de  la  véri- 
table myrrhe  est  balsamique. 

NOIX  HE  «A EUE  (p.  396).  — On  donne 
aux  galles  blanches  l’apparence  des  galles  noi- 
res ouvertes,  en  les  arrosant  avec  un  soluté  de 
sulfate  de  fer.  Cette  supercherie  sera  dévoilée 
par  l’acide  muriatique,  qui  s’empare  du  fer  en 
rétablissant  la  couleur  primitive  de  la  subs- 
tance, tandis  que  la  galle  de  bonne  qualité  n’est 
pas  affectée.  On  contrefait  la  galle  par  de  la 
glaise  colorée,  façonnée  en  boules.  Cette  fraude 
est  grossière.  Le  vrai  moyen  de  connaître  la 
valeur  de  la  noix  de  galle  est  de  s’assurer  de  sa 
richesse  en  tannin. 

OPIUM  (p.  403).  — 5 gram.  de  bon  opium 
macérés  pendant  vingt-quatre  heures  dans  50 
gram.  d’eau,  puis  fortement  exprimés,  donnent 
un  liquide  qui,  filtré  et  traité  par  un  soluté  froid 
de  15  gram.  de  carbonate  de  soude  dans  60 
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gram.  d eau,  donne  un  précipité  qui,  sec,  pèse 
au  moins  5 décig. , et  se  dissout  complètement 
dans  un  soluté  d’acide  oxalique. 

Les  falsifications  de  l’opium  sont  fort  nom- 
breuses : des  pierres,  du  sable , des  morceaux 
de  plomb,  de  la  terre,  des  huiles,  des  résines, 
des  extraits,  et  une  foule  d’autres  substances 
sont  employées  à cet  effet.  Mais  une  fraude  plus 
sérieuse  est  celle  qui  consiste  à épuiser  l’opium 
de  la  morphine,  et  à lui  rendre  son  aspect  pri- 
mitif. On  a vu  de  ces  opiums  refaits  qui  imi- 
taienl  les  opiums  vierges  de  manière  à tromper 
les  plus  fins  connaisseurs.  En  Orient  on  intro- 
duit quelquefois  une  très- grande  quantité  d’ex- 
trait de  glaucium  dans  l’opium.  Aujourd’hui  c’est 
donc  une  obligation  de  s’assurer  de  la  qualité 
de  l’opium  qu’on  achète.  On  a proposé  à cet  ef- 
fet de  rechercher  la  proportion  de  l’acide  mé- 
conique  dans  l’opium.  On  sait  que  cet  acide  est 
rougi  par  les  persels  de  fer.  Maison  a abandonné 
ce  moyen  quand  on  a vu  que  sa  proportion  n’a- 
vait aucune  corrélation  exacte  avec  celle  de  la 
morphine. 

M.  Couerbe  conseille  de  traiter  l’opium  à plu- 
sieurs reprises  par  l’eau  bouillante,  de  faire 
chauffer  un  instant  les  liqueurs  avec  un  excès 
de  chaux  et  de  passer.  Toute  la  morphine  reste 
en  dissolution  ; on  acidulé  les  liqueurs,  et  l’on 
précipite  par  l’ammoniaque;  de  l’abondance  du 
précipité  on  déduit  la  richesse  en  morphine. 
Cet  essai  est  facile  et  prompt.  Le  procédé  indiqué 
par  M.  Payen  est  le  même;  seulement  on  re- 
cueille sur  un  filtre  la  morphine  précipitée,  on 
la  lave  avec  de  l’eau  alcoolisée,  puis  on  la  fait 
dissoudre  dans  de  l’alcool  à 85°  bouillant  ; elle 
cristallise  par  refroidissement , il  suffit  alors 
de  la  laver  à l’éther  pour  éliminer  la  narcotine, 
0n  la  fait  dessécher  ensuite,  et  on  en  prend  le 
poids.  Cependant  les  pharmaciens  anglais  pré- 
fèrent le  procédé  indiqué  à la  formule  d’essai. 
Le  carbonate  de  soude , selon  eux  , ferait  moins 
entrer  de  narcotine  et  des  matières  résineuses 
dans  le  précipité  que  l’ammoniaque.  Enfin  on 
peut,  s’assurer  de  la  richesse  de  morphine  d’un 
opium  en  procédant  à l’extraction  de  la  mor- 
phine pure.  (V.  Procédé  Guilliermond,  p.  404.) 

L’opium  donne  sensiblement  la  moitié  de  son 
poids  d’extrait. 

008  (p.  405).  — L’or  renferme  ordinaire- 
ment de  l’argent  et  du  cuivre.  En  traitant  l’al- 
liage par  l’eau  régale,  on  dissout  l'or,  et  l’ar- 
gent est  convertfen  chlorure  insoluble.  Quant 
au  cuivre,  pour  en  constater  la  présence,  on 
évapore  la  solution  acide.  On  reprend  par  l’eau, 
on  y ajoute  du  protosulfate  de  fer  dissous,  qui 
précipite  l’or.  La  liqueur  bleuira  par  l'ammonia- 
que si  elle  contient  du  cuivre. 

OXALATSÎ  ACI0»*JIÆ  »K  BOI- 
TASSE (p.  408).  — On  le  mélange  quelque- 
fois avec  de  la  crème  de  tartre.  La  manière  la 


plus  simple  de  découvrir  celte  falsification  est 
de  projeter  une  pincée  du  sel  sur  des  charbons 
ardents  ; s’il  est  pur , il  brûle  sans  exhaler  do- 
deur  sensible;  s’il  contient  du  tartrate  acide  de 
potasse,  il  répandra  une  odeur  de  caramel  ma- 
nifeste. 

OXYDE  I»'  IVM  IIOIM  (p.  408).  — 

Entièrement  soluble,  sans  effervescence  dans 
1 acide  muriatique  et  dans  un  mélange  bouillant 
de  bitartrate  de  potasse  et  d’eau.  Fusible  a la 
chaleur  rouge. 

S’il  était  mélangé  d’acide  antimonieux,  fine 
serait  pas  complètement  dissous  par  l’acide  chlo- 
rhydrique. 

Oxyde  «le  calcium  (p.  408).  — La  chaux 
vive  s’échauffe  et  se  brise  d’elle-même  par  le 
contact  de  l’eau.  L’acide  muriatique  la  dissout 
en  entier  sans  effervescence,  et  le  soluté  ne  pré- 
cipite pas  par  l’ammoniaque. 

Si  la  chaux  était  carbonatée  en  tout  ou  en 
partie,  elle  ne  s’échaufferait  pas  par  l’eau  , elle 
ferait  effervescence  avec  l’acide  muriatique;  et  si 
elle  contenait  de  la  magnésie  par  suite  de  la 
nature  des  pierres  employées  à sa  préparation, 
le  soluté  muriatique  neutre  précipiterait  par 
l’ammoniaque.  La  chaux  peut  aussi  contenir  de 
la  potasse,  soit  qu’elle  provienne  des  cendres 
du  bois  employé  pour  sa  calcination,  soit  quelle 
y existe  naturellement.  On  s’assurera  de  sa  pré- 
sence en  précipitant  la  chaux  du  soluté  muria- 
tique et  essayant  la  liqueur  par  les  réactifs  de 
la  potasse.  (Voy.  Toxicolog.) 

©xydede  fer  Hydraté  (p.  409). — En- 
tièrement soluble  à l’aide  d’une  faible  chileur 
dans  l’acide  muriatique  avec  une  faible  effer- 
vescence. L’ammoniaque  le  précipite  de  son 
soluté. 

Cet  essai  prévoit  son  mélange  avec  la  Lrique 
pilée. 

L’oxyde  rouge  de  fer  sera  essayé  de  la  nême 
manière. 

Oxyde  de  fer  noir  (p.  410).  — Noir, 
attirable  à l’aimant  ; la  chaleur  en  expulse  de 
l’eau.  L’acide  chlorhydrique  le  dissout  en.ière- 
menl,  et  l’ammoniaque  le  précipite  en  n>ir  de 
ce  soluté. 

Oxyde  «le  manganèse  (p.  410).  — 
L’acide  muriatique,  aidé  de  la  chaleur,  le  cissout 
presque  entièrement  en  dégageant  du  chlcre.  Le 
feu  en  dégage  de  l’oxygène.  Le  soluté  muria- 
tique  donne,  avec  la  potasse,  un  précipité 
blanc  qui  passe  promptement  au  brun.  Loxyde 
bien  sec  perd  12/100  de  son  poids  au  rouge 
blanc. 

11  contient  toujours  plus  ou  moins  d’inpure- 
tés.  Si  le  ferrocyanure  de  potassium  rend  le  so- 
luté muriatique  vert,  c’est,  qu’il  est  souillé  par 
du  fer.  Un  léger  excès  d’ammoniaque  dans  le 
soluté  des  deux  chlorures  précipite  seulement, 
celui  de  fer. 
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On  peut  connaître  la  valeur  commerciale 
d’un  oxyde  de  manganèse  par  le  chlore  qu’il 
dégage  sous  l’influence  de  l'acide  chlorhydrique. 
\ kilog.  d’oxyde  manganique  pur  en  fournit 
0,7964;  celui  de  Crettnich  près  Saarbruck  en 
donne  0,7525;  celui  de  Romaneche,  0,4992  à 
0,5135;  celui  de  Périgueux , 0,5179;  celui  de 
Saint-Marcel  (Piémont),  0,2789  à 0,3098. 

Oxyde  rouge  «fle  mercure  (p.  411). 
— Entièrement  soluble  dans  l’acide  chlorhy- 
drique. La  chaleur  le  décompose  et  le  volatilise 
sans  dégagement  de  vapeurs  nitreuses. 

Il  a été  trouvé  falsifié  par  l’oxyde  rouge  de 
fer,  le  minium  et  la  brique  pilée.  L’acide  ni- 
trique s’y  trouve  aussi  quelquefois  par  la  suite 
d’uae  calcination  imparfaite  du  nitrate.  La  cha- 
leur décèlera  toutes  ces  fraudes. 

Oxyde  «le  plonil»  fondu  (p.  411).  — 
1 gram.  se  dissout  sans  effervescence  dans  144 
gram.  d’acide  pyroligneux,  et  le  soluté,  traité 
parune  liqueur  formée  de  1 0,5  de  phosphate  de 
soude,  précipitera,  une  fois  filtré,  par  de  nou- 
veau réactif.  (Voy.  Formule  d’essai  de  Vacètate 
de  plomb.) 

Si  la  litharge  contenait  du  sulfate  de  baryte, 
de  la  silice,  etc.,  elle  ne  serait  pas  entièrement 
solcble  dans  l’acide  acétique.  Le  fer  et  le  cuivre 
servent  décelés  en  versant  du  sulfate  de  soude 
dans  le  soluté  acétique;  le  plomb  se  précipite  à 
l’état  de  sulfate;  on  filtre,  on  traite  la  liqueur 
par  l'ammoniaque  qui  la  bleuit  dans  le  cas  de 
présence  du  cuivre,  et  qui  occasionne  un  pré- 
cipité brun  jaunâtre  si  elle  contient  du  fer.  L’es- 
sai par  le  phosphate  de  soude,  appliqué  ici  et 
aux  autres  sels  de  plomb,  décèlera  les  impuretés 
dont  la  quantité  dépasserait  1?100.  (Voy.  le 
principe,  p.  708.) 

Oxyde  île  plomb  rouge  (p.  411).  — 
Entièrement  soluble  dans  l’acide  azotique  fu- 
mant, partiellement  dans  cet  acide  dilué  qui 
laisse  une  poudre  blanche. 

Oxy«ae  «le  zinc  (p.  412). — Blanc,  in- 
sipide , soluble  sans  effervescence  dans  l’acide 
azotique  dilué.  Ce  soluté  n’est  pas  affecté  par 
l’azotate  de  baryte,  mais  donne  par  l’ammonia- 
que in  précipité  soluble  dans  un  excès  de  l’al- 
cali. 

Les  falsifications  sont  le  sulfate  de  zinc , le 
carbonate  de  chaux  et  l’oxyde  de  fer.  L’azotate 
de  baryte  décèlera  le  premier.  La  chaux  sera 
décelee  par  son  insolubilité  dans  l’ammoniaque 
une  fois  précipitée,  et  le  fer  donnera  au  soluté 
une  coloration  jaunâtre. 

L’oxyde  de  zinc  contient  souvent  des  parcel- 
les dt  zinc  métallique;  pour  s’en  assurer,  on 
passera  l’oxyde  au  tamis. 

PAIN  FRELATÉ . — Les  diverses  subs- 
tances étrangères  que  l’on  a introduites  dans  le 
pain  sont  : la  fécule  de  pommes  de  terre,  la  pou- 
dre d’iris  de  Florence,  le  carbonate  d’ammonia- 


que, le  carbonate  de  magnésie,  le  carbonate  de 
potasse,  l’alun,  le  sulfate  de  zinc  et  le  sulfate 
de  cuivre.  L’existence  de  la  fécule  et  de  l’iris  ne 
peut  pas  être  démontrée.  Le  carbonate  d’ am- 
moniaque a d’ abord  été  employé  en  Angleterre, 
puis  en  France,  pour  faire  du  pain  poreux,  vendu 
sous  le  nom  de  pain  anglais.  On  constate  jus- 
qu’à un  certain  point  sa  présence  en  faisant  di- 
gérer le  pain  dans  l’eau,  évaporant  la  liqueur  en 
consistance  d’extrait,  et  traitant  le  résidu  par 
de  la  potasse  pour  en  dégager  l’ammoniaque. 
Mais  comme  le  pain  non  frelaté  donne  de  l’am- 
moniaque, on  ne  peut  juger  le  résultat  obtenu 
que  par  la  quantité  plus  ou  moins  considérable 
d’ammoniaque  qui  a été  dégagée.  Le  carbonate 
de  potasse  se  reconnaît,  en  ce ‘que  la  liqueur 
fournie  par  l’action  de  l’eau  sur  le  pain  frelaté 
bleuit  le  papier  de  tournesol  rouge,  et  que  cette 
liqueur,  évaporée  en  extrait  et  reprise  par  l’eau, 
précipite  en  jaune  serin  par  le  chlorure  de  pla- 
tine. Le  carbonate  de  magnésie , mêlé  à la  farine 
de  mauvaise  qualité , améliore  singulièrement 
le  pain.  Pour  le  reconnaître,  on  incinéré  le  pain, 
on  dissout  les  cendres  dans  l’acide  acétique,  on 
évapore  à siccité,  on  reprend  par  l’alcool,  on 
évapore  de  nouveau,  on  traite  par  l’eau,  et  on 
verse  dans  la  liqueur  un  excès  de  bicarbonate 
de  potasse  pour  précipiter  la  magnésie.  L'alun 
a la  propriété  de  rendre  le  pain  plus  blanc. 
Pour  découvrir  sa  présence,  on  incinère  le 
pain  et  on  dissout  les  cendres  par  l’acide  azoti- 
que , on  évapore  à siccité,  puis  le  résidu  est  re- 
pris par  l’eau  ; on  ajoute  à la  liqueur  un  léger 
excès  de  potasse  pure,  on  chauffe  et  on  filtre  ; 
on  précipite  ensuite  l’alumine  par  le  chlorhy- 
drate d’ammoniaque  et  on  note  le  poids  de  celte 
alumine  précipitée.  Le  pain  frelaté  par  le  sulfate 
de  zinc  donnera  par  sa  macération  dans  l’eau 
une  liqueur  qui  précipitera  i’ azotate  de  baryte 
(sulfate de  baryte).  Le  reste  delà  liqueur,  traitée 
par  l’ammoniaque  et  acidulée  faiblement  par  l’a- 
cide azotique,  donnera  des  précipités  blancs  par 
le  ferro-cyanure  de  potassium  et  le  sulfhydrate 
d’ammoniaque.  Le  sulfate  de  cuivre  a été  em- 
ployé, il  y a quelques  années,  par  beaucoup  de 
boulangers  du  nord  de  la  France  et  des  Pays- 
Bas  dans  le  but  de  favoriser  la  levure  delà  pâte. 
Pour  reconnaître  cette  dangereuse  addition  , il 
faut  incinérer  le  pain  et  traiter  les  cendres  par 
l’acide  azotique  : il  est  alors  facile  de  constater 
la  présence  du  cuivre  par  les  réactifs  ordinaires 
de  ce  corps. 

PASTILLES  IÉI FECACUAX II A (p. 

418).  — On  reconnaîtra  qu’on  a substitué  l’é- 
métique à l’ipécacuanha  dans  ces  pastilles  à leur 
blancheur  ou  en  les  faisant  dissoudre  dans  l’eau 
et  traitant  le  soluté  par  l’hydrogène  sulfuré. 

PETIT-LAIT  (p.  428).  — Le  petit-lait, 
préparé  convenablement,  est  facile  à distinguer 
de  la  solution  qu’on  lui  substitue  quelquefois 
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sous  le  nom  de  petit-lait  factice  et  dont  nous 
avons  donné,  peut-être  à tort,  la  formule  page 
429  ; ce  dernier,  ne  contenant  point  de  matières 
animales,  n’est  nullement  troublé  par  l’infusé 
de  noix  de  galle,  au  contraire  de  ce  qui  a lieu 
avec  le  petit-lait  naturel  ou  de  bon  aloi  ; puis  le 
résidu  donne,  par  une  chaleur  forte,  des  vapeurs 
d’odeur  de  caramel  bien  différentes  de  celles  que 
répand  le  véritable  petit-lait. 

PHEOllIDZIAE  (p.  500). -Les  carac- 
tères auxquels  on  peut  reconnaître  la  pureté  de 
la  phloridzine  brute  sont  les  suivants  : elle  est 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  mais  inso- 
luble dans  les  acides  étendus.  La  solution  de 
phloridzine  ne  doit  pas  troubler  celle  des  sels 
de  baryte.  Les  persels  de  fer  instillés  dans  la 
solution  de  phloridzine  brute  y font  naître  un 
précipité  de  couleur  olive. 

PHOSPHATE  DE  CHAUX  (p.  430). 
— Entièrement  soluble  dans  l’acide  azotique  ; 
l’oxalate  d’ammoniaque  précipite  la  chaux  de  ce 
soluté , et  l’acétate  de  plomb  l'acide  phospho- 
rique. 

PHOSPHATE  DE  SOUDE  (p.  431). 
— 4,  5 grammes  dissous  dans  86  grammes  d’eau 
bouillante  ne  seront  pas  entièrement  précipités 
par  un  soluté  de  5 gram.  d’acétate  de  plomb 
dans  48  gram.  d’acide  pyroligneux.  (Voy.  le 
principe,  p.  708.) 

Si  le  sel  était  mêlé  de  sulfate  de  soude,  l’eau 
de  baryte  occasionnerait  dans  le  soluté  aqueux 
un  précipité  formé  de  phosphate  et  de  sulfate  de 
baryte , le  premier  se  dissoudrait  dans  l’acide 
nitrique,  et  le  second  ne  s’y  dissoudrait  pas.  Le 
phosphate  de  soude,  mêlé  de  carbonate  de  celte 
base,  ferait  effervescence  par  les  acides. 

PIMENT  DE  LA  JAMAÏQUE  (p. 
449).  — Sa  grande  ressemblance  avec  la  coque 
du  Levant  pourrait  le  faire  confondre  avec  cette 
dangereuse  substance  ; celle-ci  sera  reconnue  à 
l’absence  du  calice  persistant  et  à l’extrême 
amertume  de  ses  semences  privées  d’arome. 

PEOMIB  ( p.  451  — Il  contient  presque 

toujours  des  métaux  étrangers,  notamment  du 
cuivre  et  du  fer;  ce  qui  est  un  inconvénient 
pour  son  emploi  en  pharmacie.  Dissous  dans 
l’acide  azotique  dilué,  puis  précipité  par  un  lé- 
ger excès  d’acide  sulfurique,  il  contiendra  du 
cuivre  si  l’ammoniaque  versée  dans  les  eaux 
mères  les  bleuit,  ou  de  fer  si  ce  réactif  produit 
un  précipité  rougeâtre. 

DOS»  A CAUTÈRES  (p.  452).  --  Les 
pois  d’iris,  piqués  des  vers,  sont  promenés  hu- 
mides, dans  des  sacs  contenant  soit  de  la  pou- 
dre d’iris,  soit  du  talc  ; avec  un  peu  d’attention, 
ce  raccommodage  est  bientôt  reconnu.  La  subs- 
tance des  pois  de  marrons  d’Inde  aux  pois  d i- 
ris  se  reconnaîtra  à ce  qu’un  pois,  réduit  en 
poudre  et  jeté  dans  un  soluté  de  sulfate  de  zinc 
du  commerce,  ne  changera  pas  de  couleur  s il 


est  en  marron,  tandis  que,  s’il  est  en  iris,  au 
bout  de  quelques  minutes  le  soluté  prendra  une 
couleur  rose. 

POIVRE  (p.  452).  Le  poivre  entier  a été 
trouvé  contrefait  par  un  mélange  d’une  petite 
quantité  de  vrai  poivre,  de  moutarde  et  d’autres 
substances  âcres,  liées  à l’aide  d’un  mucilage 
et  façonnées  ensuite  de  manière  à imiter  la 
forme  du  poivre.  La  macération  dans  l’eau,  qui 
réduit  cette  pâte  en  bouillie,  décèlera  la  fraude. 
Quant  à la  falsification  du  poivre  en  poudre, 
elle  est  beaucoup  plus  commune  : c’est  ordinai- 
rement avec  de  la  poudre  de  tourteaux  de  noix 
(épices  d’Auvergne)  qu’elle  a lieu. 

DOM  MAD  E MERCURIEEEE  (p. 

461).  —Le  mercure  étant  d’un  prix  assez  élevé, 
une  bonne  partie  de  ce  métal  est  remplacée, 
dans  l’onguent,  par  de  l’ardoise  ou  de  la  plom- 
bagine pilée.  On  peut  reconnaître  cette  falsifi- 
cation en  traitant  l’onguent  par  l’éther  sulfurique 
bouillant  qui  s’empare  de  l’axonge  et  qui  laisse 
les  substances  minérales  indissoutes  ; on  chauffe 
le  résidu  de  manière  à volatiliser  tout  le  mer- 
cure ; le  poids  du  résidu  indiquera  l’importance 
de  la  fraude.  On  peut  encore,  jusqu’à  un  cer- 
tain point,  avoir  recours  à la  pesanteur  spécifi- 
que de  l’onguent.  Cet  onguent  pesant,  lorsqu'il 
ne  contient  pas  d'air  interposé,  1,68,  devra 
s’enfoncer  facilement  dans  un  mélange  de  68  p. 
d’acide  sulfurique  à 66°  et  de  32  p.  d’eau,  dont 
la  pesanteur  spécifique  est  de  1,549  (51  au  pèse- 
acides).  ( Guioourt .)  Mais  on  conçoit  que  si 
cet  onguent  était  coloré  avec  de  l’ardoise  ou 
de  la  plombagine,  l’expérience  ne  serait  plus 
exacte. 

Pour  l’onguent  mercuriel  simple , l’eau  pure 
suffit  pour  l’essai.  Le  liparolé  s’y  enfonce  s’il 
contient  la  dose  de  mercure  prescrite,  et  non 
dans  le  cas  contraire. 

POMMADE  POPUEÉUM  (p.  463). 
— D’un  beau  vert,  d’une  odeur  très-aroma- 
tique de  bourgeons  de  peuplier.  Il  prend  par 
trituration  avec  un  peu  de  soude  caustique  une 
belle  couleur  orangée.  Il  donne  à la  fusion  un 
liquide  transparent.  Par  ébullition  avec  de  l’eau 
acidulée  par  l’acide  azotique,  il  fournit  une  so- 
lution qui  ne  devient  pas  bleue  par  un  excès 
d’ammoniaque.  Les  caractères  permettent  de 
reconnaître  la  coloration  artificielle  de  l’onguent 
par  l’oxyde  de  cuivre  ou  par  un  mélange  d’in- 
digo et  de  curcuma.  ( Soubeiran .) 

POTASSE  CAUSTIQUE  (p.  466).  — 
L’eau  ordinaire  bouillante  laisse  indissous  l’oxy- 
de de  fer  qui  ne  doit  pas  excéder  1/100.  Le 
soluté  sursaturé  par  l’acide  nitrique  donne  un 
faible  précipité  par  le  nitrate  de  baryte,  et  da- 
vantage avec  le  nitrate  d’argent.  Entièrement 
soluble  dans  l’alcool. 

Elle  est  sujette  à contenir  des  sulfates,  des 
chlorures,  de  l’oxyde  de  fer,  de  la  silice,  et  sou- 
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vent  de  l’alumine.  La  formule  d’essai  prévoit 
toutes  les  impuretés.  (Voy.  ci-aprèë.) 

Potasse  caustique  liquide  (p.  466).  — Mar- 
que 36°  à l’aréomètre  de  B%  ne  fait  pas  ou  pres- 
que pas  effervescence  lorsqu’on  la  neutralise 
par  l’acide  azotique  dilué,  et  le  mélange  ne  pré- 
cipitera pas  par  le  carbonate  de  soude,  le  chlo- 
rure de  barium,  le  nitrate  d’argent,  mais  don- 
nera un  précipité  jaune  abondant  avec  le  chlo- 
rure de  platine. 

Si  elle  précipite  par  le  carbonate  de  soude, 
c’est  quelle  contient  de  la  chaux  ; si  avec  le 
chlorure  de  barium,  il  y aura  de  l’acide  sulfuri  - 
que ; si  avec  le  nitrate  d’argent,  il  y aura  de 
l’acide  chlorhydrique. 

Potasse  à la  chaux  (p.  466).  -r  Non  effer- 
vescente par  les  acides  ; non  entièrement  solu- 
ble dans  l’alcool. 

QUASS1E  (p.  494).  — Les  bois  blancs 
qu’on  lui  substitue  quelquefois  seront  décelés 
par  l’absence  d’une  amertume  forte. 

QUIAIAE  (p.  496).  - Très-facilement  so- 
luble dans  l’alcool,  mais  non  dans  l’eau,  à moins 
que  celle-ci  ne  soit  acidulée  ; elle  affecte  les  pa- 
piers réactifs,  sa  saveur  est  amère  ; le  feu 
la  détruit  complètement. 

Voici  les  caractères  différentiels  de  la  quinine 
et  de  la  cinchonine. 


Forme 

Goût 

Fusibilité 


Solubi- 

lité 

dans 


Eau 

Alcool 

Ether 

Benzine 

i Sulfate 


Sels 


Cinchonine. 

cristalline 

amer 

infusible  si  sec 
2 S 00  bouill. 

Soluble  erist.  fa- 
cilement 

à peine  soluble 
crist.  facil. 
insoluble 

prism.  4 pans 
solub.  en  54  p. 
d’eau  froide  en  6 
p.  d’alcool  froid, 
eu  aiguilles 
à peine  crist. 
à peine  crist. 
tr.  sol.  cr.  granul. 

rouge 


\ sc 

V 


Hydroeh. 

Pliosph. 

Arseniate 
Acétate 

Soluté  de  sulfate 
traité  par  chlore,  puis 
par  ammoniaque. 

Les  sels  de  quinine,  en  présence  de  l’acide 
tartrique,  ne  sont  pas  précipités  par  les  bicar- 
bonates alcalins,  tandis  que  ceux  de  cinchonine 
le  sont,  ( Oppermann .)  V.  Essai  de  sulfate  de 
quinine. 

4|UIî¥IDiJlîE.  — Des  expérimentateurs 
(MM.  Schaeufîèle  et  bouquet),  sans  en  contes- 
ter l’existence,  n’ont  pu  la  rencontrer  ; d’autres 
(MM.  Henry  et  Delondre)  ne  voient  en  elle  qu’un 
hydrate  de  quinine  ù 2 atomes  au  lieu  de  3 ; 
d autres  enfin  (MM.  Zimmer,  Leers,  Bussy  et, 
Guibourt,  etc.)  lui  reconnaissent  une  indivi- 
dualité. Voici  les  conclusions  d’un  travail  de 
MM.  Bussy  et  Guibourt  : « En  résumé,  il  ré- 
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vérifier,  que  la  quinine  et  la  quinidine,  quelle 
que  soit  la  composition  atomique  de  cette  der- 
nière, qui  n’est  pas  définitivement  fixée,  sont 
deux  alcaloïdes  doués  de  propriétés  physiques  et 
chimiques  différentes  : 1°  la  quinine  se  sépare 
de  ses  dissolutions  hydro-alcooliques  sous  la 
forme  d’un  liquide  d’apparence  sirupeuse,  qui 
conserve  sa  transparence  en  se  séchant  à l’air. 
Cependant,  quand  elle  est  étendue  en  couche 
très-mince  sur  du  verre , elle  devient  opaque 
en  prenant  une  structure  cristalline  très-fine  et 
indéterminée.  Sous  le  premier  état,  la  quinine 
paraît  contenir  3 équivalents  d’eau,  ou  -14,29 
pour  '1  OC  ; sous  le  second  état,  elle  contient  seu- 
lement l’équivalent,  ou  5,26  pour  100  , l’équi- 
valent de  la  quinine  étant  supposé  égal  à CîU 
H12,  AzO2.  — La  quinidine  se  sépare  de  ses 
dissolutions  hydro-alcooliques  et  alcooliques 
sous  la  forme  de  cristaux  qui  appartiennent, 
d’après  nous,  au  système  du  prisme  droit,  rec- 
tangulaire ou  rhomboïdal.  Les  principales  for- 
mes qu’elle  nous  a présentées  sont  : l’octaèdre 
rectangulaire,  l’octaèdre  rhomboïdal  qui  res- 
semble assez  à celui  du  soufre  natif;  le  prisme 
droit,  rectangulaire,  généralement  court  et 
quelquefois  presque  cubique  ; le  prisme  droit, 
rectangulaire,  plus  allongé  et  terminé  par  un 
biseau,  le  prisme  droit  rhomboïdal.  Ces  cris- 
taux paraissent  anhydres,  car  ils  ne  perdent  pas 
sensiblement  de  leur  poids  à la  température  de 
100°. 

2U  La  quinine  est  soluble  à froid , en  toute 
proportion  dans  l’éther  et  dans  l’alcool  absolu, 
presque  en  toute  proportion  dans  l’alcool  à 90 
centièmes.  A froid,  la  quinidine  exige  de  140 
à 1 50  parties  d’éther  pour  se  dissoudre,  45  par- 
ties d’alcool  absolu,  105  parties  d’alcool  à 90 
centièmes  ; elle  est  soluble  dans  3 ,7  parties 
d’alcool  absolu  bouillant. 

3°  Le  sulfate  de  quinidine  cristallisé,  biba- 
sique  selon  M.  Liebig,  neutre  d’après  M.  Ré- 
gnault, est  soluble  dans  57  parties  d’alcool  ab- 
solu et  dans  63  parties  d’alcool  à 90  centièmes. 

Le  sulfate  de  quininecorrespondant  estsoluble 
à froid  dans  30  à 32  parties  d’alcool  absolu  et 
dans  7 parties  d’alcool  à 90  centièmes. 

4°  Le  sulfate  de  quinine  est  soluble  dans  265 
parties  d’eau  froide  et  dans  24  parties  d’eau 
bouillante.  Suivant  M.  Howard,  le  sulfate  de 
quinidine  est  soluble  dans  73  parties  d’eau  froide 
et.  dans  4 parties  20  d'eau  bouillante.  D’après 
M.  Léers,  ce  sel  serait  seulement  soluble  dans 
16  parties  d’eau  froide  et  dans  130  parties 
d’eau  bouillante. 

1 XA.H  (p.  495).  — De  ce  que  les 
quinquinas  gris,  jaune  et  rouge  contiennent  des 
proportions  fort  différentes  d’alcaloïdes;  de  ce 
qu’ils  sont  mêlés  d’écorces  qui , sous  les  noms 
de  quinquina  Cusco  ou  d arica,  de  quinquina 


Quinine. 

amorphe. 

très-amer. 

fusible. 

200  bouill. 
plu>  solub. erist. 
difli. 

très-sol ub-  cris- 
tal. difli. 
solub.  et  crist. 

Aiguilles,  so- 
lub. eu  740  p. 
d’eau  froide  et 
80  p.d’alc. froid, 
touffes  crist. 
Aiguilles. 

Àig.  prism. 
moins  soluble, 
houp.  soyeuses 
vert  émeraude. 


suite  des  faits  que  nous  avons  été  à même  de  j Jehan , etc.,  contiennent  une  base  organique 
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autre  que  la  quinine  et  la  cinchonine,  I ’aricine  • 
de  ce  que  dans  d’autres  écorces  ,’  comme  lé 
quinquina  de  Carthagène  , la  proportion  de 
cinchonine  est  considérablement  accrue  aux  dé- 
pens de  la  quinine;  de  cequ’enfin  des  quinqui- 
nas épuisés  d’alcaloïdes  et  qu’on  a séchés  et  rou- 
lés dans  de  la  poudre  de  quinquina  afin  de  leur 
rendre  leur  amertume,  pourraient  être  substi- 
tués en  entier  ou  seulement  mêlés  aux  écorces 
vierges,  il  importe  au  pharmacien  de  constater 
la  bonne  qualité  des  quinquinas  qu’il  achète. 

Les  décodés  ou  macérés  de  quinquinas  riches 
en  alcaloïdes  précipitent  abondamment  par  la 
noix  de  galle  ou  le  tannin,  par  la  formation  d’un 
composé  des  alcaloïdes  et  du  tannin.  ( Vauque - 
lin,  Henry.)  La  gélatine  y forme  un  précipité 
blanc  ou  grisâtre,  l’émétique  un  précipité  jau- 
nâtre, le  sublimé  corrosif  un  précipité  grisâtre  : 
ici  les  caractères  de  précipitation  sont  dus  au 
tannin  du  quinquina  ; il  en  est  encore  de  même 
pour  le  sulfate  ferrique,  qui  colore  les  liqueurs 
en  vert  et  donne  quelquefois  un  précipité  grisâ- 
tre. Le  sulfate  de  soude  donnera  un  précipité  de 
sulfate  de  chaux  par  suite  de  la  décomposition 
du  kinate  de  cette  base.  ( Guibouvt .)  On  juge  de 
la  valeur  des  écorces  par  l’abondance  des  préci- 
pités. La  noix  de  galle , sous  ce  rapport , four- 
nit l’indication  la  plus  sûre;  les  autres  ne  sont 
vraies  qu’autant  que  la  richesse  en  tannin  ou 
en  kinate  de  chaux  est  en  rapport  avec  la  ri- 
chesse en  alcaloïdes  , ce  qui  a lieu  en  effet  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas.  Les  pharmacolo- 
gistes  anglais  prétendent  que  la  richesse  du 
quinquina  jaune  peut  être  déterminée  avec  exac- 
titude par  l’abondance  du  précipité  occasionné 
par  le  sulfate  de  soude  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  ou  l’oxalate  d’ammoniaque , parce  qu’iis 
considèrent  que  la  proportion  de  quinine  dans 
cette  espèce  correspond  avec  la  proportion  de 
kinate  de  chaux,  tandis  qu’il  n’en  est  rien  avec 
le  rouge  et  le  gris. 

On  a falsifié  le  quina  rouge  en  poudre  par  le 
santal  rouge  aussi  en  poudre.  L’essence  de  téré- 
benthine et  l’éther  sulfurique  à froid  divulguent 
cette fraudeinslantanémentsilapoudre  de  santal 
est  forte,  et  au  bout  de  quelques  minutes  si  elle 
est  faible.  Le  quina  rouge  vrai  ne  teint  aucun 
de  ces  liquides,  tandis  que  celui  qui  contient  du 
santal  les  colore  en  safran  d’autant  plus  intense 
que  la  proportion  en  est  plus  grande.  ( Pelletier .) 

Une  fraude  ingénieuse  est"  celle  qui  consiste 
a donner  aux  quinquinas  rouges  de  basse  qua- 
lité, soit  entiers,  soit  pulvérisés,  l’apparence  des 
beaux  quinas  de  cette  sorte,  à l'aide  des  vapeurs 
ammoniacales.  Le  moyen  de  reconnaître  cette 
fraude  c’est  d’exposer  ie  quina  suspecté  aux  va- 
peurs ammoniacales  : si  la  couleur  rouge  n’est  pas 
rehaussée,  c’est  qu’il  a déjà  été  soumis  à cette  opé- 
ration, attendu  que  les  plus  beaux  quinquinas 
rouges  ont  eux-mêmes  leur  couleur  rehaussée 


par  l’ammoniaque.  On  peut  encore  triturer  le 
quinquina  *vec  de  la  chaux  ou  de  la  potasse  et 
quelques  gouttes  d’eau  : l’ammoniaque  se  déga- 
gera et  sera  reconnue  à son  odeur  ou  par  les  fu- 
mées blanches  qu’elle  occasionnera  si  l’on  pré- 
sente au-dessus  du  mortier  où  l’on  fait  l’opé- 
ration un  tube  mouillé  par  de  l’acide  chlorhy- 
drique non  fumant.  ( Huraut-Mouiillard .) 

Le  collège  d’Edimbourg  considère  comme  bon 
quinquina  celui  dont  ledécocté  filtré  de  5 gram. 
dans  48  gram.  d’eau  distillée  donne,  avec  24 
gram.  d’un  soluté  concentré  de  carbonate  de 
soude,  un  précipité  qui,  chauffé  dans  le  liquide, 
donne  une  masse  fusible  pesant  froide  1 déci- 
gram.  au  moins,  et  soluble  dans  un  soluté  d’a- 
cide oxalique.  Ce  procédé  est  d’une  exécution 
facile  ; tout  l’alcaloïdecontenu  dans  l’écorce  n’est 
pas  obtenu,  mais  le  principe  de  la  méthode  n’est 
pas  vicié  pour  cela , puisque  la  proportion  du 
produit  augmente  avec  la  richesse  de  l’écorce. 
Comme  moyen  quinométrique  on  a proposé  en- 
core le  chlorure  de  platine,  qui  forme  un  chlo- 
rure double  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool, 
et  dont  2 p.  desséchées  contiennent  1 p.  de  qui- 
nine. Enfin  un  dernier  moyen  et  qui  est  le  plus 
certain , mais  qui  est  long  et  minutieux,  est  l’ex- 
traction même  de  la  quinine  par  le  procédé  or- 
dinaire. M.  Guilliermond  fils  a publié  un  pro- 
cédé d’essai  qui  peut  être  exécuté  dans  une  jour- 
née. Le  quinquina  réduit  en  poudre  est  épuisé 
par  déplacement  au  moyen  de  10  p.  d’alcool  à 
80°.  On  ajoute  à la  liqueur  30  p.  de  chaux  vive 
en  poudre  par  1 000  p.  de  qui  nquina,  et  l’on  agite 
à plusieurs  reprises.  La  liqueur  se  décolore  pres- 
que complètement.  On  sépare  le  précipité  cal- 
caire par  filtration,  et  on  ajoute  de  l’acide  sulfu- 
rique à la  liqueur  de  manière  à lui  donner  une 
réaction  acide  excessivement,  faible  ; on  distille, 
on  filtre  le  résidu , et  on  concentre  pour  obtenir 
le  sulfate  de  quinine  cristallisé. Il  est  le  plus  sou- 
vent inutile  de  rechercher  le  sulfate  des  eaux 
mères. 

1000  gram.  de  bon  quinquina  jaune  en  four- 
nissent 30  de  sulfate  de  quinine.  (V.  Quinquina.) 

M.  Rabourdin  a fait  connaître  un  mode  d’es- 
sai du  quinquina  à l’aide  du  chloroforme.  (V. 
Rev.  ph.  1850-51.) 

(p.  600).  — Le  rhizome  n’est 
pas  sujet  à êlre  falsifié  par  des  racines  d’aspect 
analogue,  mais  seulement  des  sortes  communes, 
ou  avariées,  peuvent  être  mêlées  aux  bonnes, 
ce  dont  la  simple  vérification  rendra  compte. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  le  rhizome  du 
glycyrrhiza  glabra  se  trouve  parfois  mêlé  avec 
ceiui  du  G.  echinata,  ou  réglisse  de  Russie,  qui 
a une  saveur  moins  agréable;  aux  caractères 
déjà  donnés,  nous  ajouterons  qu’elle  est  plus 
légère  que  la  réglisse  ordinaire  ; aussi  flotte-t- 
elle  quelque  temps  sur  l’eau. 

Le  swe  est  très-souvent  de  mauvaise  qualité, 
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vu  les  impuretés  qu’il  contient,  par  suite  du 
manque  de  soins  dans  sa  préparation.  La  fraude 
y joint  de  l’amidon,  de  la  gomme  commune,  de 
la  pulpe  de  pruneaux,  etc.  On  reconnaîtra  sa 
valeur  à la  quantité  de  glycyrrhizine  qu’il  four- 
nira. Le  cuivre  qu’il  contient  souvent  et  qui  a 
été  enlevé  aux  bassines  dans  lesquelles  on  le 
prépare,  sera  décelé  en  plongeant  dans  son  so- 
luté acidulé  une  lame  de  fer  bien  décapée,  ou  en 
incihérantle  suc,  traitant  les  cendres  par  l’acide 
azotique  etcelui-ci  par  l’ammoniaque. Cependant, 
suivant  Zeer,  il  faudrait  tenir  compte  d’un  peu 
de  cuivre  qui  existe  à l’état  normal  dans  la  ré- 
glisse. 

RHUBARBE  (p.  506).— Le  soluté  de 
colle  de  poisson  précipite  plus  abondamment 
l’infusé  de  rhubarbe  de  Chine  que  celle  de  Tur- 
quie , et  le  décocté  de  quinquina  jaune  donne 
lieu  à un  précipité  verdâtre  plus  abondant  dans 
la  rhubarbe  de  Russie  que  dans  celle  de  Chine, 
où  il  est  d’un  jaune  brillant.  (Thompson.) 

John  Cobb  propose  l’emploi  de  l’acide  ni- 
trique étendu  de  son  volume  d’eau  distillée 
comme  préférable  à tous  les  moyens  employés 
jusqu’à  présent. 

Ayant  préparé  en  effet  trois  teintures  de 
rhubarbe,  l’une  avec  la  rhubarbe  de  Chine  ou 
de  Moscovie,  l’autre  avec  la  rhubarbe  de  l’Inde, 
etla  troisième  avec  la  rhubarbe  indigène  (rhub. 
anglaise) , et  introduit  8 gram.  de  chacune 
d’elles  dans  un  petit  tube  à analyser  et  4 gram. 
d’acide  nitrique  étendu;  ce  dernier,  ajouté 
goutte  à goutte  en  ayant  soin  d’agiter  pendant 
qu’il  tombe  dans  le  tube,  il  a remarqué  qu’avec 
la  rhubarbe  de  l’Inde,  en  moins  de  cinq  minu- 
tes, la  teinture  commence  à devenir  nébuleuse 
et  est  complètement  trouble  dans  l’espace  d’un 
quart  d’heure;  qu’avec  la  rhubarbe  indigène  le 
trouble  se  produit  au  bout  d’une  demi-heure,  et 
enfin  qu’avec  la  rhubarbe  de  Chine,  ce  n’est 
qu’au  bout  de  3 ou  4 heures  qu’elle  commence 
à se  troubler  à son  tour.  (J.  Ch.  et  Ph.) 

Nous  avons  dit  que  la  rhubarbe  devenait  la 
proie  des  vers.  Pour  raccommoder  la  rhubarbe 
piquée,  les  droguistes  bouchent  les  trous  au 
moyen  d’une  pâte  faite  avec  de  la  poudre  de 
rhubarbe  et  de  l’eau  gommée,  ou  quelquefois 
avec  de  1 ocre  jaune , et  mieux  du  terra  mérita .. 
Ils  roulent  ensuite  les  morceaux  dans  de  la  pou- 
dre de  rhubarbe.  En  cassant  les  morceaux,  on 
s’apercevra  bientôt  de  la  supercherie.  Le  cur- 
cuma  serait  reconnu  par  l’acide  borique,  qui  le 
fera  virer  au  brun,  tandis  qu’il  n’affectera  pas 
la  matière  colorante  de  la  rhubarbe.  L’acide 
iodhydrique  ioduré  est  un  bon  réactif  pour  faire 
distinguer  les  diverses  rhubarbes  du  commerce. 
Avec  le  décoclé  de  celle  de  Moscovie  il  donne 
une  teinte  verte,  une  teinte  brunâtre  avec  celle 
de  Chine,  une  rouge  foncée  avec  la  rhubarbe 
indigène  anglaise,  enfin  une  bleue  avec  la  rhu- 


barbe indigène  française.  L’amidon  étant  la  par- 
tie attaquée  des  vers,  l’iode,  en  déterminant  la 
richesse  des  rhubarbes  en  cette  substance,  pour- 
ra indiquer  celle  qui  se  conservera  le  plus  long- 
temps. ( Geiger .)  Si  l’on  fait  bouillir  légèrement 
des  tranches  de  rhubarbe  de  Moscovie  dans 
l’eau  et  qu’on  les  examine  au  microscope,  on 
remarque  dans  le  tissu  cellulaire  des  conduits 
annulaires  et  de  nombreuses  raphides  conglo- 
mérées (agrégats  de  cristaux  d’oxalate  de  chaux), 
que  l’on  peut  détacher  et  dont  le  poids  peut  al- 
ler jusqu’à  40/1 00  de  celui  de  la  rhubarbe.  Dans 
les  rhubarbes  indigènes , ces  cristaux  sont  en 
grande  partie  remplacés  par  de  l’amidon. 

ROCOU.  — Le  rocou  est  quelquefois  falsi- 
fié par  de  l’ocre  rouge  , du  colcothar , du  bol 
d’Arménie,  de  la  brique  pilée. 

Le  bon  rocou  est  une  pâte  molle,  de  consis- 
tance butyreuse,  est  onctueux  et  non  terreux  au 
toucher  ; sa  saveur  est  à peine  sensible,  odeur 
ammoniacale  particulière. 

Il  contient,  d’après  John  : matières  résineuses, 
28;  gluten,  26,5;  liqueur,  20;  matière  colo- 
rante extractive,  20  ; matières. gélatineuses  ex- 
tractives, 4;  ligneux  et  acide,  1 ,5. 

D’après  M.  Chevreul,  le  rocou  du  commerce 
contient  en  moyenne  68/100  d’eau.  Le  rocou 
desséché  à 1 00°  contient  ’9,5  de  matières  or- 
ganiques et  10,5  de  cendres. 

Il  résulte  que  par  l’incinération  il  est  facile 
de  reconnaître  si  des  matières  terreuses  ont  été 
ajoutées  au  rocou.  (Risler.,/.  Ch.  M.) 

&ÎAFRAY  fp.  51 4).  — Ses  falsifications  or- 
dinaires sontThumidité,  les  fleurons  du  carthame, 
du  souci,  les  fleurs  de  grenadier  hachées,  des  fi- 
bres musculaires  desséchées,  puis  du  sable,  du 
plomb,  etc.  Une  trop  forte  humidité  se  laisserait 
apercevoir  au  papier  sans  colle  dans  lequel  on 
presserait  le  safran.  Les  fleurons  de  carthame  et 
ceux  du  souci , que  l’on  rencontre  beaucoup 
moins  souvent,  seront  reconnus  à ce  que  ce 
sont  de  petites  fleurs  tubuleuses  avec  tous  les  or- 
ganes sexuels,  et  qu’un  examen  attentif  fera  re- 
connaître. Cet  examen  sera  facilité  si  l’on  fait 
macérer  préalablement  dans  l’eau  le  safran  sus- 
pecté : car  alors  les  corolles  tubuleuses  des  fleu- 
rons sont  gonflées,  et  les  autres  organes  sont 
aussi  beaucoup  plus  apparents.  La  viande  des- 
séchée donnerait  une  odeur  désagréable  par  la 
combustion.  Le  safran  épuisé,  pressé  entre  les 
doigts,  ne  les  teindrait  pas  en  jaune  : il  ne  co- 
lorerait pas  non  plus  la  salive.  Ensuite  son  odeur 
est  faible. 

SAYft-DRAEOV  (p.  533).— On  imite  le 
sang-dragon  au  moyen  de  résines  communes 
colorées  par  du  sang-dragon  de  bonne  qualité, 
ou  avec  du  santal  rouge,  du  colcothar,  du  bol 
d’Arménie.  Mais  le  produit  n’a  pas  la  cassure 
uisante  et  rouge  du  beau  sang-dragon  ; pro- 
jeté sur  des  charbons  ardents,  il  laisse  exhaler 


une  odeur  désagréable  ; sa  solubilité  dans  l’al- 
cool est  fort  incomplète. 

Traitez  1 gram.  de  cette  résine  par  10  gram. 
d alcool  à 33°.  La  moitié  de  la  solution  sera 
piécipitee  pai  1 acetate  de  plomb  ; il  se  dépo- 
sera une  matière  rouge  briquetée,  si  le  sang- 
dragon  est  pur.  L autre  moitié  sera  évaporée  à 
siccité  et  dissoute  par  la  potasse  caustique.  Si 
cette  dissolution  a lieu  sans  altération  de  cou- 
leur, et  si  elle  noircit  pari  addition  de  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique,  le  sang-dragon  est  de 
bon  aloi.  (Pommier.) 

SANTONINE  (p.  533). -Cette  substance 
a d abord  été  falsifiée  par  de  la  gomme,  puis 
par  de  l’acide  borique.  La  santônine  pure  se 
liquéfie  à la  chaleur  sans  crépitation , laisse 
alors  sur  le  papier  une  tache  grasse,  et  par  re- 
froidissement se  prend  en  une  masse  jaune.  Si 
elle  contient  de  1 acide  borique,  elle  se  gonfle 
et  décrépite  par  le  feu.  En  outre,  elle  colorera 
la  flamme  de  l’alcool  en  vert. 

SiAVON  fp.  525). —Sans  odeur  étrangère, 
soluble  dans  l’alcool  rectifié,  ne  tachant  point 
en  gras  le  papier  ; desséché  à l’étuve  il  ne  doit 
pas  perdre  plus  de  1 ?1 0 de  son  poids. 

SCA  II  MO  A É E (p.  529).  - Cassure  lui- 
sante, résineuse  ; l’acide  muriatique  ne  cause 
pas  d’effervescence  à sa  surface  ; le  décocté  de 
a poudre,  filtré  et  refroidi,  n’est  pas  bleui  par 
la  teinture  d iode.  Soluble  dans  l’essence  de  té- 
rébenthine. L’éther  sulfurique  sépare  au  moins 
60;  1 00  de  résine  très-sèche. 

L’acide  muriatique  découvrira  les  carbonates 
terreux  qu’on  y incorpore  souvent  jusqu’à 
00.  La  teinture  d’amidon  décèlera  l’amidon 
qu  on  y incorpore  aussi  en  proportion  très- 
forte.  Cette  falsification  est  fort  ancienne,  car 
Dioscoride  dit  que  de  son  temps  elle  se  faisait 
avec  de  la  farine  d’orobe.  L’essence  y décèlera  la 
résine  de  gaïac.  Si  l’acide  sulfurique  dévelop- 
pait une  couleur  rouge,  elle  contiendrait  de  la 
colophane.  S’il  y avait  sophistication  par  la  ré- 
sine de  gaïac,  on  le  reconnaîtrait  par  le  réactif 
de  cette  dernière.  Les  sucs  inspissés  de  diffé- 
rents convolvulus,  tels  que  la  scammonée  d’Al- 
lemagne, fournie  par  le  convolvulus  sepium 
et  la  scammonée  d' Amérique,  produite  par  le  C. 
mechoacan,  puis  la  scammonée  de  Bourbon, 
retirée  du  perpiploca  mauritania,  et  enfin  les 
scammonées  de  Smyrne  et  de  Montpellier,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs,  peuvent  être  consi- 
dérés comme  de  fausses  scammonées. 

SEIGLE  ERGOTÉ  (p.  531).  — On  l’a 
falsifié  avec  du  gypse  coloré  mis  en  pâte  et  fa- 
çonné à la  manière  de  l’ergot.  Quelquefois  il  est 
altéré  par  l’âge.  Le  meilleur  ergot  est  ferme, 
cassant,  d’un  noir  pourpré  à la  surface,  plus 
pesant  que  l’eau,  exempt  d’insectes,  inflamma- 
ble et  brûlant  avec  une  flamme  claire  ; broyé 
avec  de  l’iode  et  de  l’eau,  il  ne  doit  pas  donner 
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une  pulpe  d’un  bleu  sombre.  (Wright.) On  peut 
ajouter  que  l'ergot  récolté  sur  pied  est  plus  ac- 
tif que  celui  récollé  quand  le  grain  a été  battu 
et  ramassé.  ( Bottcher  et  Kluye.)  Il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  le  froment  fournit  des  se- 
mences altérées  qui  ont  quelque  analogie  avec 
ergot.  Ces  grains,  que  les  laboureurs  nomment 
charbon , sont  noirs  à l’intérieur,  tandis  que 
ceux  d ergot  sont  blanchâtres. 

*EMEN- CONTRA  (p.  533).  — Nous 
avons  signale  à son  article  ses  falsifications.  On 
les  découvrira  à l’examen  oculaire  et  en  cher- 
chant à en  retirer  la  santônine. 

*ÉYE(p,  533).  — La  présence  des  feuilles 
d arguel  dans  le  séné  palthe  est  une  chose  ad- 
mise. Ces  feuilles  ont  une  teinte  générale  blan- 
châtre qui  peut  les  faire  reconnaître  ; ensuite 
elles  sont  légèrement  chagrinées  sur  les  bords, 
plus  épaisses  que  celles  du  vrai  séné,  marquées 
d’une  ligne  médiane  prononcée  et  sans  nervures 
latérales  apparentes.  On  les  dit  plus  purgatives 
que  le  séné.  En  Europe,  on  y ajoute  quelque- 
fois des  feuilles  de  baguenaudier,  colutea  arbo- 
rescens  ; ces  dernières  sont  ovales , un  peu 
échancrées  au  sommet,  sans  pointe,  plus  vertes 
et  plus  minces  que  celles  du  vrai  séné  ; ou  bien 
encore  des  feuilles  d 'airelle.  Une  falsification 
grave  est  celle  qui  a lieu  avec  le  redoul,  coria- 
ria  myrtifolia,  arbrisseau  qui  croît  en  Pro- 
vence et  dans  le  Languedoc.  Ces  feuilles  sont 
fort  astringentes  et  même  vénéneuses  ; elles 
sont  ovales,  lancéolées,  très-entières,  offrent, 
outre  la  nervure  du  milieu,  deux  autres  ner- 
vures très-saillantes  qui  partent,  comme  la  pre- 
mière, du  pétiole,  s’écartent,  suivent  les  bords 
du  limbe,  et  viennent  converger  au  sommet. 
L’infusé  de  ces  dernières  précipite  abondam- 
ment par  la  gélatine,  le  sulfate  de  fer,  la  po- 
tasse caustique,  tandis  que  le  vrai  séné  ne  pro- 
duit pas  ce  phénomène. 

SERPENTAIRE  (p.  534).  — Elle  est 
souvent  mêlée  avec  les  racines  d ' aristolochia 
hastata  et  tomentosa,  qui  n’en  sont  pas  très- 
distinctes,  et  avec  celles  du  spigelia  marylan- 
dica,  qui  lui  ressemblent  beaucoup. 

SIROP  »E  C'APREEAIRE  (p.  539). 
— Il  se  reconnaît  à son  odeur  et  à sa  saveur. 
L’ammoniaque  lui  fait  prendre  une  couleur  jaune 
foncé;  l’acétate  de  fer  le  fait  passer  au  vert. 

siiioi»  umcodi:  (p.  528).  — On  recon- 
naîtra qu’on  lui  a substitué  le  sirop  d’opium, 
par  les  persels  de  fer  qui  colorent  en  rouge  l’a- 
cide méc.onique,  ou  par  l’acide  azotique  qui  don- 
nera cette  même  coloration  en  agissant  sur  la 
morphine.  Il  paraîtrait  cependant  que  ces  réac- 
tions ne  se  produisent  pas  très-bien. 

friirop  de  gomme  (543).  — Pour  recon- 
naître la  présence  de  la  gomme,  il  suffit,  d’v 
verser  un  volume  double  d’alcool  à 90°,  qui  oc- 
casionnera de  suite  un  précipité  floconneux 
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d’autant  plus  abondant  que  le  sirop  contiendra 
plus  de  <Yomme,  et  qui  serait  encore  apparent 
lors  même  que  la  proportion  de  cette  substance 
ne  s’élèverait  qu’à  1 centième.  Le  sous-acétate 
de  plomb  est  encore  un  réactif  plus  sensible  de 
la  gomme.  La  réaction  de  la  résine  de  gaïac 
pourrait  aussi  être  utilisée. 

Quelques  gouttes  d’uu  soluté  concentre  de 
persulfate  ou  de  perchlorure  de  fer,  versées 
dans  du  sirop  de  gomme  ajouté  à son  volume 
d’eau,  donneront,  par  agitation,  un  liquide 
trouble  qui  acquerra  bientôt  une  consistance 
tremblante  et  comme  gélatineuse.  La  même  ex- 
périence, tentée  sur  du  sirop  simple  , ne  donne 
pas  de  résultat,  ou  du  moins  que  très-faible- 
ment. (V.  ci-après  sirops  glucosés.) 

Le  sirop  de  gomme  est  de  tous  les  sirops  celui 
que  l’on  falsifie  plus  volontiers  avec  le  sirop 
de  fécule.  Parfois  même,  on  débite  le  sirop  de 
fécule  pur  pour  du  sirop  de  gomme  , parce  que 
les  deux  se  ressemblent  un  peu  par  leur  visco- 
sité et  par  la  propriété  qu’ils  possèdent  tous 
deux  d’être  précipités  par  l’alcool.  On  reconnaît 
la  fraude  par  la  potasse  ; tandis  que  le  sirop  de 
gomme,  bien  préparé,  reste  blanc,  le  sirop  de 
fécule  devient  noir  à l’ébullition.  D un  autre 
côté,  si  l’on  mélange  chacun  de  ces  sirops  avec 
un  volume  égal  au  sien  d’alcool  à 34°,  le  sirop  de 
gomme  devient  très-laiteux,  tandis  que  le  sirop 
de  fécule  reste  transparent  ce  qui  tient  à ce  que 
la  dextrine  est  soluble  dans  l’alcool  affaibli.  Une 
plusgrandequantité  d’alcool  déterminerait  une 
précipitation,  mais  toujours  moins  abondante 
quecelle  qui  se  produit  dans  le  sirop  de  gomme. 

On  pourrait  avoir  directement  la  proportion 
de  gomme  contenue  dans  un  sirop  en  agitant 
celui-ci  avec  cinq  à six  volumes  d’alcool  rec- 
tifié, chauffant  au  bain-marie  jusqu’à  l’ébullition 
et  recevant  la  gomme  sur  un  filtre  taré.  On  lave 
la  gomme  à plusieurs  reprises  avec  de  l’alcool  ; 
on  sèche  le  filtre,  mais  on  ne  le  pèse  que  lorsque 
la  gomme  a repris  à Pair  la  proportion  d’eau 
hygrométrique  quelle  renferme  dans  son  état 
ordinaire.  Veut-on  par  un  essai  fait  chez  le  dé- 
bitant même  reconnaître  si  un  sirop  est  conve- 
nablement chargé  de  gomme,  le  mieux  est 
d’emporter  avec  soi  un  sirop  dont  on  soit  sûr 
et  de  les  précipiter  tous  les  deux  compara- 
tivement avec  un  même  volume  d’alcool. 
( Soubeiran .) 

Sirop  «le  gr«»seilles  (p.  540).  — On 
l’imite  avec  du  vin  rouge,  du  sucre,  et  du  sirop 
de  framboises.  On  reconnaît  ce  mélange  par  la 
gélatine  qui  le  trouble. 

On  le  fait  aussi  avec  du  sucre,  de  la  glucose, 
de  l’acide  tartrique  et  du  coquelicot.  Dans  ce 
cas,  il  faudra  rechercher  la  présence  de  la  chaux 
qui  existe  toujours  dans  la  glucose,  et  mieux  on 
constatera  la  présence  de  la  glucose  elle-même 
par  le3  moyens  indiqués  à l’essai  du  sucre. 


L’ammoniaque  colore  en  vert  le  sirop  de  gro- 
seilles vrai  et  en  noir  violacé  [celui  coloré  par 
du  coquelicot.  (Marchand.)  Le  sirop  de  gro- 
seilles préparé  avec  du  vin,  du  sucre  et  du  si- 
rop de  framboises  se  trouble  par  la  gélatine. 

Si  on  emploie  l’acide  tartrique  et  des  matières 
colorantes,  le  chlorure  de  potassium  donnera 
un  précipité  de  crème  de  tartre,  et  les  alcalis, 
qui  virent  au  vert  la  couleur  de  la  groseille, 
n’agiront  pas  ou  presque  pas.  ( Soubeiran .) 
Les  divers  sirops  acides  pourront  être  essayés 
ainsi. 

Sirop  «le  guimauve  et  sirop  «le 
consolide  (p.  543).  — On  a récemment  in- 
diqué comme  un  bon  moyen  de  distinguer  le 
sirop  de  guimauve  du  sirop  de  sucre  qu’on  lui 
substitue  souvent,  la  coloration  jaune  que  prend 
le  premier,  à l’exclusion  de  l’autre,  par  son  con- 
tact avec  les  alcalis  caustiques  ou  carbon atés. 
Ce  procédé  est  très-exact  et  très-sensible  ; mais 
l’analogie  de  composition  des  racines  de  gui- 
mauve avec  celles  de  consoude  fait  que  le  sirop 
préparé  avec  ces  dernières  partage  la  propriété 
récemment  reconnue  au  sirop  de  guimauve. 
Mais  un  caractère  qui  permettra  toujours  faci- 
lement de  distinguer  ces  deux  sirops,  c’est  que 
le  sirop  de  consoude  prend  de  suite,  par  les  sels 
de  fer,  une  teinte  verdâtre  tirant  sur  le  noir  ; 
ce  qui  indique  que  la  racine  de  consoude,  à 
l’exclusion  de  celle  de  guimauve  , renferme  un 
peu  de  tannin. 

On  pourrait  encore  reconnaître  ces  sirops, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  doivent  contenir  du 
mucilage  analogue,  de  la  même  manière  que 
pour  le  sirop  de  gomme. 

Sirop  «ripécacuaiilia  (p.  545).  — On 
reconnaîtra  la  substitution  qui  y serait  faite  d’un 
sirop  d’émétique  coloré  artificiellement , de  la 
même  manière  que  pour  les  pastilles  d’ipéca- 
cuanha. 

Sirop  «le  limons  (p.  540).  — Le  sirop 

de  limons  fait  avec  de  l’acide  tartrique,  ce  qui  ne 
tire  pas  à conséquence,  sera  reconnu  parle  mu- 
riate  de  potasse  en  solution  concentrée,  qui  oc- 
casionnera un  dépôt  cristallin  au  bout  de  quel- 
ques heures. 

Sir«>p  «le  «iiiinqiiina  (p.  548).  — Le 
tannin  devra  occasionner  un  précipité  detan- 
nate  de  quinine  etde  cinchonine  ; l’oxalate  d’am- 
moniaque, un  précipité  d’oxalate  de  chaux. 
(Lecanu.) 

Sirop  «le  rlmliarbe  (p.  548).  — Les 
alcalis  doivent  les  colorer  fortement  en  rouge 
jaunâtre. 

Sirops  «le  salsepareille  (p.  549).  — 
Bien  préparés,  ils  doivent,  agités  avec  de  l’eau 
distillée,  donner  un  liquide  bulleux  ou  mous- 
seux. ( Soubeiran .) 

Sir«»p  «le  vi«»leltes  (p.  550).  — ■ On  lui 
substitue  quelquefois  du  sirop  de  pensées  des 
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jardins,  ou  un  sirop  préparé  avec  l’iris  de  Flo- 
rence et  coloré  par  le  tournesol  en  pains.  Ce- 
lui-ci, traité  par  les  alcalis,  virera  seulement  au 
vert  pâle  ; tandis  que  le  sirop  de  violettes  de 
bonne  qualité  vire  nettement  au  vert.  Ensuite 
celui-là  tourne  au  rouge  coquelicot  par  les 
acides,  tandis  que  celui-ci  conserve  toujours  une 
légère  teinte  violette. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a proposé  un 
nouveau  procédé  pour  préparer  le  sirop  de  vio- 
lettes. Ce  procédé  ne  nous  paraissant  avoir 
d’autre  but  que  de  donner  une  couleur  bleue 
vive  à un  sirop  fait  avec  des  fleurs  de  qualité 
médiocre  et  en  tout  point  inférieures  à celles 
adoptées  par  le  Codex,  nous  croyons  devoir 
donner  ici  le  moyen  de  reconnaître  ce  sirop, 
que  nous  appellerons  stanné,  de  celui  du 
Codex. 

Si,  dans  un  petit  tube  de  verre  fermé  à une 
des  extrémités,  on  introduit  10  grammes  d’eau 
distillée  pure  et  20  gouttes  de  sirop  à essayer, 
le  mélange,  après  agitation,  sera  d’une  teinté 
bleue  à peine  sensible  avec  le  sirop  du  Codex, 
et  d’un  beau  bleu  avec  le  sirop  stanné.  Si,  dans 
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est  chargé  de  matières  organiques;  il  devra 
donc  le  chercher  non-seulement  dans  la  partie 
iluide,  mais  aussi  dans  le  dépôt  que  le  sirop 
auia  vraisemblablement  formé.  Il  étendra  le  si- 
rop d’eau  distillée,  l’agitera  avec  l’éther,  qui 
® emparera  du  sublimé  non  décomposé,  lequel, 
étant  séparé  du  liquide  sucré,  restera  comme 
résidu  par  évaporation.  D’un  autre  côté,  il 
plongerait  dans  le  sirop , également  étendu 
d eau  distillée,  et  pendant  vingt-quatre  ou 
trente-six  heures,  une  petite  pile  de  Smithson, 
composée  d’une  lame  d’or  et  d’une  lame  d’étain 
superposées.  Pour  peu  qu’il  contînt  du  mer- 
cure, la  lame  d’or  se  recouvrirait  d’une  tache 
blanche  qui  disparaîtrait  par  la  chaleur.  Quant 
aux  dépôts,  après  les  avoir  desséchés,  on  les 
calcinerait  avec  du  carbonate  de  potasse  pur 
et  sec  dans  un  long  tube  fermé  par  l’une  de  ses 
extrémités,  effilé  par  l’autre.  Le  mercure  se  re- 
vivifierait. Du  reste,  on  pourra  traiter  ces  dépôts 
par  l’acide  azotique , et  le  soluté  azotique  par 
les  réactifs  du  mercure. 

Les  Sirops  pour  lesquels  on  aurait  employé  de 
la  glucose  au  lieu  de  sucre  pourront  être  es- 
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lution  très-étendue  (0,10  pour  100  gr.)  de  pro- 
tochlorure d’étain,  le  sirop  du  Codex  devient 
d’un  bleu  admirable,  et  le  sirop  stanné  ne  change 
point  ou  à peine  de  couleur. 

Si,  au  lieu  d’eau  distillée,  on  fait  usage  d’eau 
ordinaire,  c’est-à-dire  d’eau  de  Seine,  d’Arcueil, 
de  l’Ourcq,  d’eau  de  fontaine,  de  source,  de 
puits,  etc.,  la  solution  du  sirop  stanné  sera  d’un 
beau  bleu  et  celle  du  sirop  du  Codex  prendra 
une  belle  teinte  verte. 

Il  en  sera  de  même  si  l’on  se  sert  dans  les 
mêmes  circonstances  d’eau  distillée  et  d’une 
dissolution  très-diluéed’ammoniaqueou  de  sous- 
acétate  de  plomb.  La  réaction  avec  ce  dernier 
est  très-sensible  et  très-facile  à obtenir. 

Le  sirop  du  Codex  peut  être  aussi  distingué 
des  autres  sirops  qui  auraient  été  faits  soit  avec 
de  moindres  proportions  de  fleurs,  soit  avec  des 
fleurs  doubles,  ou  bien  encore  avec  des  fleurs 
des  quatre  saisons. 

Si,  dans  un  tube  de  3 centimètres  de  dia- 
mètre, on  introduit  du  sirop  à essayer  et  qu’on 
le  regarde  soit  à la  lumière  du  soleil  ou  à celle 
d’une  bougie,  du  gaz,  etc.,  on  voit  la  lumière 
traverser  le  sirop,  celui-ci  fût-il  du  sirop  stanné. 
Quant  au  sirop  du  Codex,  il  ne  laisse  point 
passer  la  lumière  à travers  une  couche  de  trois 
centimètres.  (Huraut-Moutillard.) 

divers. — Tous  les  sirops  à base 
deselsseront  facilement  essayés  par  les  réactifs 
propres  à déceler  chacun  de  ces  derniers. 

Si  un  pharmacien  était  appelé  à constater  la 
présence  du  sublimé  corrosif  dans  un  sirop,  il 
devrait  se  rappeler  que  ce  sel  est  constamment 
décomposé  en  totalité  ou  en  partie  si  le  sirop 


il  est  dit  à l’essai  du  sucre. 

Sirops  divers  adultérés  par  le  sirop  de  fécule 
ou  le  glucose. 

Nous  analysons  ainsi  un  article  intéressant 
de  M.  Soubeiran. 

La  fabrication  du  sucre  de  fécule  a pris  une 
énorme  extension  et  fournit  aux  arts  des  pro- 
duits d’une  incontestable  utilité  ; mais  la  fraude 
n’a  pas  tardé  ,à  en  tirer  profit,  et  aujourd’hui 
une  grande  partie  des  sirops  vendus  dans  le 
commerce  comme  sirops  de  sucre  sont  plus  ou 
moins  mélangés  de  fécule.  Tant  qu’il  s’agit  des 
sirops  de  simple  agrément,  le  mal  est  léger  et 
le  mélange  sera  même  tout  à fait  innocent  si  le 
fraudeur  ne  s’en  servait  pas  pour  attirer  le  client 
sous  l’apparence  du  bon  marché,  et  ne  le  trom- 
pait pas  réellement  sur  la  qualité  de  la  marchan- 
dise. Mais  quand  il  s’agit  de  sirops  destinés  à 
'usage  des  malades,  on  ne  peut  pas  tolérer  que 
e sirop  de  fécule  soit  substitué  en  tout  ou  en 
partie  au  sucre  de  canne.  C’est  donc  avec  rai- 
son que  l’école  de  pharmacie  de  Paris  s’oppose, 
autant  qu’elle  le  peut , à ce  qu’il  soit  introduit 
du  sirop  de  fécule  dans  aucun  des  sirops  mé- 
dicamenlaux.  Dans  les  visites  faites  chez  les 
débitants,  ces  sirops  sont  examinés  séance  te- 
nante. Une  très-pet  ite  quantité  du  sirop  soup- 
çonné est  introduite  dans  un  rnatras  avec  deux 
ou  trois  fois  son  volume  d’une  solution  de  po- 
tasse caustique,  et  le  tout  est  porté  à l’ébullition. 
L3  couleur  noire  et  l’odeur  caramélisée  que 
prend  la  liqueur  ne  laissent  aucun  douté  sur  la 
présence  du  sirop  de  fécule.  Il  est  certain  que 
ce  mode  d’essai  suffit  parfaitement  à Tache- 
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teur  pour  reconnaître  la  pureté  du  sirop  qui  lui 
est  livré  ; il  est  d’un  emploi  moins  sûr  quand 
on  veut  déterminer  à quelles  proportions  le 

mélange  a été  fait.  . 

Quand  il  s’agit  pour  des  experts  de  détermi- 
ner en  quelles  proportions  le  su  op  de  fecule  a 
été  mélangé  au  sirop  de  sucre  de  canne,  il  est 
beaucoup  plus  sûr  de  recourir  à l’emploi  du 
saccharimètre. 

Dans  un  travail  postérieur  , M.  Soubeiran 
établit  que  le  sirop  de  sucre  pur  à 35°  n’est 
pas  précipité  par  l’alcool  à 86°  ; il  ne  se  colore 
pas  sensiblement  quand  on  le  fait  bouillir  avec 
un  peu  de  potasse  caustique  ; il  ne  prend  pas 
une  couleur  rouge  quand  on  y mêle  quelques 
gouttes  d’iodure  ioduré  de  potassium  (iodure 
pot.  2,5,  eau  100,  iode  autant  qu’il  s’en  peut 
dissoudre).  Un  pareil  sirop  étendu  de  9 vol. 
d’eau  marque  52°  à droite  du  saccharimètre, 
quand  on  l’a  chauffé  avec  1/10  de  son  vol.  d a- 
eide  chlorhydrique  au  B.-M.  jusqu’à  68°  et 
qu’on  l’observe  dans  un  tube  de  22  centim., 
on  lui  'trouve  20°  à gauche.  Si  le  sirop  a été 
fait  avec  du  sucre  de  qualité  inférieure  , ou  s’il 
a subi  un  mouvement  de  fermentation  , ou  en- 
core s’il  a été  fait  avec  du  sucre  qui  a servi  à 
confire  des  fruits,  il  contient  alors  du  sucre  in- 
terverti. Il  brunit  par  la  potasse,  mais  il  ne 
rougit  pas  par  V iodure  ioduré  et  ne  précipite 
pas  par  l’alcool.  Du  sirop  mêlé  de  glucose  éten- 
du d’eau  noircie  donne  une  odeur  de  caramel 
par  la  potasse,  et  rougit  par  l’addition  de  quel- 
ques gouttes  d’iodure  ioduré.  1/50  de  sirop  de 
fécule  peut  être  reconnu  par  ce  dernier  moyen. 
Pour  des  pp.  plus  petites,  il  est  bon  de  faire  la 
contre-épreuve  avec  pareil  vol.  d’eau.  Il  blan- 
chit et  précipite  par  plusieurs  fois  son  volume 
d’alcool. 

SOUFRE  (p.  564).  — Vaporisable  par  la 
chaleur  ; l’eau  distillée  agitée  avec  le  soufre  ne 
doit  pas  affecter  les  papiers  réactifs.  L’acide 
azotique  qui  a été  chauffé  avec  lui,  dilué  par 
l’eau,  neutralisé  avec  du  carbonate  de  potasse 
et  acidulé  par  l’acide  chlorhydrique,  ne  donne  pas 
un  précipité  avec  l’acide  sulfhydrique.(iMm6.) 

Cette  formule  d’essai  prévoit  la  présence  des 
matières  fixes,  de  l’acide  sulfurique  et  de  l’arse- 
nic que  contient  quelquefois  le  soufre  obtenu 
des  pyrites. 

STORAX  (p.  572).— Le  storax  en  pains  est 
un  produit  très-impur.  Le  storax  calamite  est 
imité  avec  un  mélange  de  styrax  liquide  et  de 
résine  commune,  dans  lequel  on  distribue  des 
larmes  de  benjoin,  de  gomme  ammoniaque  ou 
detacamaque.  Ce  produit  est  reconnaissable  à 
sa  couleur  noire,  à son  odeur  peu  suave  et  à sa 
solubilité  très-incomplète  dans  l’alcool. 

^TRlCIIXIAIî  (p.  573).  — Un  soluté  de 
5 décig.  dans  12  gram.  d’eau,  acidulé  par  3 
gram.  d’acide  pyroligneux,  traité  par  24  gram. 


d’un  soluté  concentré  de  carbonate  de  soude, 
laisse,  par  une  brusque  agitation,  une  masse 
adhésive  pesant,  sèche,  5 décig. , et  entière- 
ment soluble  dans  l’acide  oxalique.  Le  feu  la  dé- 
truit complètement. 

La  strychnine  contient  presque  constamment 
de  la  brucine,  qui  lui  donne  la  propriété  de  se 
colorer  en  rouge  par  l’acide  azotique;  quand 
elle  est  colorée  en  brun  , c’est  qu’elle  contient 
des  matières  résineuses  et  colorantes.  Les  subs- 
tances terreuses,  comme  la  magnésie  et  le 
phosphate  de  chaux,  qu’on  y ajoute  frauduleu- 
sement, sont  décelées  par  la  combustion. 

Les  solutés  de  sels  de  strychnine  acidiliés  par 
l’acide  tartrique  précipitent  par  les  bicarbonates 
alcalins.  Les  sels  de  brucine  n’offrent  aucun 
trouble.  ( Oppermann .)  (Voy.  Toxicol.  p.702.) 

SUC  S B DS  CITRON  (p.  575).  — On  lui 
substitue  le  plus  souvent  un  soluté  d’acide  tar- 
trique, que  l’on  colore  avec  du  caramel.  On 
saura  qu’il  en  est  ainsi  par  l’acétate  de  potasse, 
qui  donnera  un  précipité  cristallin  de  bitartrate 
dépotasse.  Les  acides  minéraux  qu’on  pourrait 
faire  servir  à cet  usage  seront  reconnus  par  les 
procédés  indiqués  à Vin  et  Vinaigre. 

SCC  1VIIERS8ES  (p.  575). —Les  sucs 
d’herbes  faits  avec  des  extraits  sont  presque  tou- 
jours identiques  dans  leurs  couleurs  et  leurs  sa- 
veurs ; ils  peuvent  se  conserver  longtemps  sans 
s’altérer  ; laichaleur  , le  sous-carbonate  de  po- 
tasse, l’eau  de  chaux,  les  acides  acétique,  sul- 
furique et  nitrique,  ne  leur  font  éprouver  au- 
cune altération  physique:  évaporés  jusqu’à  sic- 
cité,  ils  répandent  en  se  carbonisant  une  odeur 
de  sucre  brûlé. 

Les  sucs  d’herbes  faits  avec  les  plantes  va- 
rient souvent  dans  leurs  couleurs  et  leurs  sa- 
veurs ; ces  variations  sont  dues  aux  circonstan- 
ces atmosphériques  ; leur  conservation  ne  va  pas 
au  delà  de  vingt-quatre  heures  ; alors , ils  se 
décolorent,  se  troublent  et  contractent  une  odeur 
fétide.  Si  on  les  chauffe  à une  douce  tempéra- 
ture, ils  répandent  le  parfum  des  plantes  qui  les 
composent  et  une  odeur  herbacée  caractéristi- 
que à tous  jus  d’herbe;  si  on  élève  davantage 
la  température,  ils  se  décolorent  en  partie  et  lais- 
sent déposer,  par  refroidissement,  de  l’albumine 
colorée  par  de  l’extractif.  Les  acides  acétique, 
sulfurique  et  muriatique  les  troublent;  l’eau  de 
chaux,  si  les  sucs  d’herbes  contiennent  de  l’o- 
seille, y forme  un  précipité  abondant. 

SUCRE  (p.  576).  — L’amidon  et  la  farine 
se  reconnaîtront  par  l’eau,  qui  dissoudra  le  su- 
cre et  les  laissera  comme  résidu,  ou  encore  par 
a teinture  d’iode,  qui  colorerait  le  mélange  en 
bleu.  L’oxalate  d’ammoniaque  précipitera  la 
chaux.  On  peut  aussi  découvrir  cette  dernière 
par  l’incinération,  qui  laisse  la  chaux  à l’état 
caustique  ou  à celui  de  carbonate,  selon  que  la 
température  aura  été  plus  ou  moins  élevée.  Le 
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sucre  de  lait  sera  découvert  par  son  instabilité 
dans  l’alcool.  Pour  déceler  le  sucre  de  fécule 
on  met  dansun  flacon  fermé, 'I  p.  de  sucre  en  pou- 
dre et^2  d alcool  a 70°;  on  abandonne  le  tout  à 
lui-même  pendant  quelques  heures  à une  tem- 
pérature de  4-  12°,  en  ayant  soin  d’agiter  de 
temps  en  temps;  on  laisse  déposer,  on  décante 
et  on  détermine  le  degré  de  la  liqueur  au  pèse- 
alcool.  Si  le  sucre  est  pur,  elle  marque  30°;  elle 
descend  à '1 0°  et  même  au-dessous,  pour  peu 
que  la  glucose  intervienne.  ( Soubeiran .)  2 gr. 
de  sucre  soupçonné,  étant  dissous  dans  30  gram." 
d’eau  distillée,  on  y ajoute  ‘2  décig.  de  potasse 
à l’alcool  et  1 décig.  de  deutosulfate  de  cuivre  ; 
on  agite  et  on  ferme  le  flacon.  S’il  existe  du  su- 
cre de  fécule  dans  le  mélange,  il  ne  tarde  pas  à 
se  déposer  un  précipité  rouge  de  protoxyde  de 
cuivre.  Deux  et  demi  pour  cent  de  sucre  de 
fécule  peuvent  être  ainsi  dévoilés.  ( Krantz .)  On 
prépare  un  soluté  avec  : carb.  de  soude  crist.  40 
p.,  crème  de  tartre  50,  potasse  caustique  40 
p.  dissous  dans  eau  400  p.  On  fait  dissoudre 
d autre  part  : sulfate  de  cuivre  30  p.  dans  eau 
100  p.  On  mêle  les  deux  liqueurs  et  on  filtre.  Si 
l’on  introduit  dansun  tube  de  ce  soluté  et  du  su- 
cre crislallisable  pur,  il  n’y  aura  de  changement 
de  coloration  ni  à froid  ni  à chaud  ; mais  en  cas 
de  présence  de  glucose  ou  de  sucre  incristallisa- 
ble,  il  se  produira  un  dépôtrougeâtre  de  protoxy- 
de de  cuivre.  ( Barreswill .)  Les  sirops  qui  au- 
raient bouilli  longtemps  donneraient  cette  réac- 
tion, en  raison  du  sucre  incristallisable  produit 
par  1 action  prolongée  de  la  chaleur  sur  le  sucre 
crislallisable.  Pour  l’essai  il  faudra  donc  faire 
une  simple  dissolution  du  sucre  dans  l’eau.  Le 
procédé  de  M.  Barreswill  passe  pour  le  meilleur 
mode  d essai  des  sucres.  On  prend  sucre,  5 
gram.  8 ; eau,  1 ?32  litre  ; potasse  caustique  pure, 

\ gram.  ; on  introduit  toutes  ces  substances  dans 
un  tube  fermé  à l’une  de  ses  extrémités,  et  l’on 
chauffe jusqu  à l’ébullition.  Si  le  sucre  est  pur,  la 
potasse nedétermine  pas  de  coloration  bien  sen- 
sible ; si,  au  contraire,  le  sucre  est  mêlé  de  gluco- 
se, il  y a coloration  d’autant  plus  intense,  que 
Ja  quantité  de  celle-ci  est  plus  considérable.  (Che- 
vallier .)  A chaud,  du  reste,  tous  les  alcalis,  voire 
même  leurscarbonates,  produisentceteffet. Ce- 
lui de  chaux  donne  une  coloration  très-faible. 
Les  bicarbonates  ne  produisent  point  ce  phéno- 
mène, ce  qui  peut  servir  à distinguer  les  car- 
bonates des  bicarbonates.  ( Cottereau  fils.) 

«l’LFATE  ET  SIE 

EOT.ASftE  (p.  579).  — La  potasse  ou  l’am- 
moniaque en  précipitent  l’aluminesous  forme  de 
gelée,  qui  est  redissoute  par  un  excès  du  réactif. 

Il  contient  souvent  de  l’oxyde  de  fer.  On  s’en 
assurera  en  précipitant  le  soluté  d’alun  par  de 
la  potasse  en  excès,  qui  dissout  l’alumine  et 
laisse  le  sesquioxyde  de  fer  à nu. 

Sulfate  île  emSmliiiii  (p.  580).  — On 
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lui  substitue  le  sulfate  de  zinc.  L’hydrosulfate 
d’ammoniaque  précipite  celui-ci  en  blanc,  elle 
précipité  est  soluble  dans  un  excès  de  réactif, 
tandis  que  celui-là  donne  un  précipité  jaune 
orangé  insoluble  dans  un  excès  du  réactif. 

K u 8 ("iitc  «le  cuivre  (p.  580).  — Par 
suite  de  manque  de  soin  dans  sa  préparation,  il 
peut  contenir  du  fer.  Si  l’on  fait  bouillir  un  pa- 
reil sel  avec  de  l’eau  acidulée  par  l’acide  azoti- 
que, si  I on  ajoute  un  excès  d’ammoniaque,  de 
manière  à redissoudre  le  précipité  de  sulfate  de 
cuivre,  une  poudre  rougeâtre  restera  indissoute. 

^ulCafe  île  fer  (p.  581).  — Vert légère- 
ment bleuâtre,  soluble  ; suroxydé  en  le  faisant 
bouillir  avec  de  l’eau  acidulée  par  l’acide  azo- 
tique, il  précipite  en  brun  par  un  excès  d’am- 
moniaque. Le  liquide  filtré  est  incolore  ou  d’un 
bleu  très-pâle,  et  ne  doit  pas  laisser  précipiter 
de  cuivre  sur  une  lame  de  fer. 

Le  zinc  se  découvrira  également  par  l’ammo- 
niaque ajoutée  au  soluté  acide,  filtrant  et  chas- 
sant l’excès  d’ammoniaquede  la  liqueur  par  l’ébul- 
lition . L’oxyde  de  zinc  se  sépare  alors  en  flocons. 

Sulfate  île  magnésie  (p.  582).  — 5 
décigr.  dissous  dans  25  gram.  d’eau  et  traités 
par  une  dissolution  de  carbonate  d’ammonia- 
que, ne  sont  pas  entièrement  précipités  par  18 
gram.  d’une  dissolution  de  phosphate  de  soude 
contenant  une  partie  de  sel  sur  20  d’eau. 

( Edirnb .)  Son  soluté  ne  donne  pas  d’acide 
chlorhydrique  par  l’acide  sulfurique.  100  p.  en 
dissolution  donnent,  par  un  soluté  bouillant  de 
carbonate  de  soude,  34  p.  de  carbonate  de  ma- 
gnésie sec. 

L’acide  sulfurique  décèlerait  les  muriatespar 
le  dégagement  de  chlore  qu’il  occasionnerait.  La 
précipitation  par  le  carbonate  desoude  indiquera 
si  le  sel  est  mêlé  d’autres  sulfates,  par  la 
quantité  insuffisante  du  carbonate  magnésien 
qui  sera  alors  produit.  L’essai  par  le  phosphate 
prouvera  la  même  chose.  (V.  le  principe,  p.  708.) 

La  présence  du  sulfate  de  soude  sera  en  outre 
constatée  par  le  sulfure  de  barium,  qui  préci- 
pitera l’acide  sulfurique  et  la  magnésie,  et  lais- 
sera la  soude  dans  la  liqueur.  Ou  bien  on  traite 
le  soluté  par  le  chlorure  barytique  non  en  excès, 
on  filtre  et  on  lave  le  précipité  de  sulfate  de 
baryte.  Le  liquide  surnageant  est  évaporé  à 
siccité  ; le  résidu  composé  de  chlorure  magné- 
sique  et  de  chlorure  sodique,  traité  à froid  par 
l’alcool  concentré,  dissout  le  premier  et  laisse 
le  second.  Le  carbonate  d’ammoniaque  préci- 
pite la  magnésie  ; en  calcinant  le  produit,  il 
reste  de  la  magnésie  et  du  sulfate  de  soude  fa- 
cile à séparer  par  l’eau. 

Sulfate  île  potasse  (p.  583).  — In- 
soluble dans  l’alcool,  difficilement  soluble  dans 
l’eau.  Le  chlorure  de  platine  précipite  son  so- 
luté en  jaune,  et  le  chlorure  de  barium  donne 
un  précipité  blanc  insolubledansl’acide azotique. 
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Sulfate  <le  quinine  (p.  583).  — Un 
soluté  de  I gram.  dans  60  d eau  distillée,  addi- 
tionnée de  4 ou  5 gouttes  d’acide  sulfurique, 
est  décomposé  par  un  soluté  de  30  gram.  de 
carbonate  de  soude;  le  précipité,  chauffé  jusqu’à 
ce  qu’il  se  contracte  et  fuse,  donne  par  refroi- 
dissement une  masse  solide,  laquelle  desséchée 
pèse  75  centigr. , et  qui  pulvérisée  se  dissout  en- 
tièrement dans  un  soluté  d’acide  oxalique. 
L’ammoniaque  précipite  également  le  soluté 
acide  de  su  fate  de  quinine,  et  le  résidu  de  l’é- 
vaporation de  la  liqueur  doit  être  très-amer. 
Le  sulfate  de  quinine  perd  8 à 10/ 100  d’humi- 
dité à l’étuve,  est  entièrement,  détruit  par  le  feu, 
et  se  colore  en  vert  par  le  chlore  et  l’ammonia- 
que, et  en  rouge  par  ces  réactifs  précédés  du 
cyanure  jaune  de  potassium. 

J L’eau,  le  sulfate  de  chaux,  la  mannite,  le  su- 
cre, l’amidon,  l’acide  margarique,  le  sulfate  de 
cinchonine,  la  caféine,  la  salicine,  etc.,  ont  été 
employés  à adultérer  le  produit  qui  nous  oc- 
cupe. La  formule  d’essai  atteint  à peu  près 
toutes  ces  substances.  Les  matières  fixes  ne 
sont  pas  détruites  par  le  feu,  l’acide  margari- 
que n’est  pas  soluble  dans  1 eau  distillée,  et  le 
sucre  et  la  mannite  seront  décelés  par  la  saveur 
douce  du  résidu  de  l’évaporation,  après  qu’on 
a séparé  par  filtration  le  précipité  formé  par 
l’ammoniaque.  On  pourrait  encore  déceler  le 
sucre  en  établissant  la  fermentation  dans  la 
masse.  L’essai  par  le  carbonate  de  soude  sert  à 
constater  la  richesse  du  sel  de  quinine.  Chris- 
tison  indique  la  manière  d’opérer  suivante  : 
20  p.  d’eau  bouillante,  acidulée  d’acide  sulfuri- 
que, dissolvent  entièrement  le  sulfate  de  qui- 
nine, et  sans  qu’aucun  globule  huileux  (lotte 
à la  surface  s’il  est  exempt  de  matière  grasse , le 
soluté  refroidi  ne  doit  pas  bleuir  par  la  teinture 
d’iode,  s’il  est  exempt  d’amidon;  il  nedoitpas 
précipiter  par  l’acide  oxalique  s’il  est  exemptde 
chaux,  et  quand  il  est  traité  avec  un  soluté  de 
baryte  jusqu’à  ce  qu’un  précipité  se  forme,  lequel 
est  composé  de  quinine  et  de  sulfate  de  baryte,  le 
liquide  ne  doit  pas  avoir  une  saveur  douceâtre 
s’il  est  exempt  de  sucre  ou  de  mannite.  La  ca- 
féine n’est  pas  facile  à déceler,  mais  c’est  du 
reste  un  produit  trop  cher  pour  qu’on  cherche  à 
l’employer  comme  falsification.  Sous  ce  rapport, 
nous  en  dirons  autant  de  l’acide  benzoïque.  Le 
sulfate  de  cinchonine  n’est  pas  non  plus  fa- 
cile à déceler;  cependant  son  mélange  est  très- 
fréquent  : on  peut  dissoudre  le  sel  dans  40  p. 
d’eau  bouillante,  laquelle,  en  refroidissant,  dé- 
posera beaucoup  de  sulfate  de  quinine  et  retien- 
dra au  contraire  beaucoup  de  sulfate  de  cin- 
chonine : en  concentrant  les  liqueurs,  ce  der- 
nier cristallisera  en  prismes  rhomboïdaux  courts 
ou  en  écailles  arrondies,  formes  qui  ne  sont  pas 
celles  du  sulfate  de  quinine.  Le  sulfate  de  qui- 
nine, suspecté  de  contenir  du  sulfate  de  cincho- 


nine, pourrait  encore  être  essayé  de  la  manière 
suivante  : faire  dissoudre  dans  de  l’eau  acidulée 
par  l’acide  sulfurique,  saturer  l’excès  d’acide 
par  l’ammoniaque,  et,  dans  le  soluté  concentré 
et  neutralisé,  verser  un  soluté  saturé  de  phos- 
phate de  soude.  Il  y a formation  de  phos- 
phate de  cinchonine  très-soluble,  et  de  phos- 
phate de  quinine  peu  soluble.  On  filtre,  le  sel 
de  quinine  reste  sur  le  filtre,  tandis  que  celui 
de  cinchonine  passe  dans  la  liqueur,  d’où  on 
peut  alors  l’extraire. 

On  arrivera  encore  à séparer  lesdeux  sulfates, 
en  décomposant  leur  mélange  par  de  l’ammo- 
niaque en  excès,  traitant  le  précipité  par  l’alcool 
bouillant  qui  dissout  les  deux  alcaloïdes,  et  éva- 
porant aux  2/3  ; la  quinine  est  précipitée  sous 
forme  de  résine,  et  la  cinchonine  ne  tarde  pas  à 
cristalliser  en  petites  aiguilles  radiées.  L’éther 
chaud,  qui  s’empare  de  la  quinine  et  n’attaque 
presque  pas  la  cinchonine,  peut  servir  au  lieu 
d’alcool. 

Les  deux  procédés  suivants  peuvent  être  con- 
sidérés comme  les  plus  pratiques.  Le  premier, 
de  M.  Henry,  est  basé  sur  la  différence  de  so- 
lubilité des  acétates  de  quinine  et  de  cincho- 
nine. On  prend  10  grammes  de  sulfate  quini- 
que  suspect,  on  y ajoute  4 grammes  d’acétate 
de  baryte,  on  triture  avec  60  grammes  d’eau, 
additionnée  de  quelques  gouttes  d'acide  acéti- 
que. Le  mélange  se  prenden  une  masse  épaisse, 
soyeuse,  aiguillée  et  volumineuse.  On  recueille 
cette  masse  sur  une  toile  fine  et  on  exprime  ra- 
pidement. On  filtre  la  liqueur,  on  l’étend  du 
double  de  son  volume  d’alcool  à 35°,  après 
avoir  mis  un  excès  d’acide  sulfurique  et  filtré  de 
nouveau.  On  ajoute  ensuite  un  excès  prononcé 
d’ammoniaque;  puis  on  fait  bouillir  un  moment. 
On  laisse  refroidir,  on  met  le  dépôt  cristallin 
qui  s’est  formé  sur  un  filtre  pesé,  et,  après  l’a- 
voir séché,  on  le  pèse.  Ce  produit  est  de  la 
cinchonine.  La  liqueur  alcoolique,  recueillie  à 
part,  donne  par  évaporation  l’acétate  de  qui- 
nine. Vingt  minutes  suffisent  pour  l’essai.  On 
doit  admettre  2 p.  100  de  sulfate  de  cinchonine 
dans  le  sulfate  de  quinine.  Au-dessus  de  cette 
proportion,  il  y a fraude. 

On  fait  un  échantillon  de  I gram.  de  sulfate 
de  quinine,  on  le  triture  avec  60  gram.  d’am- 
moniaque pure,  on  verse  dans  un  flacon,  et  on 
mêle  au  liquide  laiteux  60  gram.  d’éther;  le  fla- 
con étant  bien  bouché,  on  agite  à plusieurs  re- 
prises et  on  abandonne  au  repos.  La  quinine 
se  dissout  dans  l’éther,  tandis  que  la  cincho- 
nine reste,  à des  traces  près,  indissoute  en  flo- 
cons blancs  cristallins  nageant  entre  les  deux 
couches  d’ammoniaque  et  d’éther.  On  en  juge 
le  poids  à l’œil,  par  comparaison  avec  un  mé- 
lange titré  au  dixième,  par  exemple.  ( Liebig .) 

La  salicine  communique  au  sulfate  de  qui- 
nine la  propriété  d’être  coloré  en  rouge  de 
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sang  par  l’acido  sulfurique  concentré.  (V.  Qui- 
nine.) 

Une  instruction  ministérielle  a donné  le  mode 
d’essai  suivant , qui , par  cela  même , devient 
officiel.  C’est  celui  de  Liebig  simplifié. 

On  prend  1 gr.  du  sulfate  suspect  qu’on  in- 
troduit dans  un  tube  de  20  à 25  centimètres 
cubes  de  capacité;  on  verse  sur  le  sulfate  10 
cent,  cubes  d’éther  sulfurique  ; on  agite  le  mé- 
lange et  l’on  y ajoute  2 centim.  d’ammoniaque 
liquide.  Si  le  suifate  est  pur,  il  se  dissout  sans 
résidu  dans  le  mélange  d’ammoniaque  et  d’é- 
ther. Lorsqu’il  contient  de  la  cinchonine,  celte 
dernière  reste  indissoute  et  forme  dépôt  au 
point  de  contact  des  deux  liquides. 

La  quinidine  serait  décelée  par  le  même  essai. 
On  reconnaîtrait  celle-ci  en  ajoutant  une  nou- 
velle dose  d’éther  qui  la  dissoudrait. 

L’instruction  accorde  une  tolérance  de  3/100 
de  cinchonine.  (V.  Essai  de  la  quinine,  p. 
752.) 

Sulfate  de  soude  (p.  584).  — S’effleu- 
rit  à l’air,  entièrement  soluble  dans  l’eau,  pas  du 
tout  dans  l’alcool,  sans  action  sur  le  papier 
réactif.  Son  soluté  dilué  est  à peine  affecté  par 
l’azotate  d’argent,  mais  précipite  abondamment 
celui  de  baryte,  et  le  précipité  est  insoluble 
dans  l’acide  azotique.  Une  forte  chaleur  en 
chasse  35/1 00  d’eau. 

Sulfate  de  zinc  (p.  585).  — Son  soluté 
dans  6 p.  d’eau  bouillante , additionné  d’acide 
azotique  et  traité  par  l’ammoniaque  jusqu’à  dis- 
solution du  précipité,  reste  incolore.  S’il  don- 
nait un  dépôt  jaunâtre,  il  contiendrait  du  fer, 
et  du  cuivre  si  le  liquide  devenait  bleu. 

SULFURE  B&’AIVfflSïmrcE;  (p.  586). 
— Entièrement  soluble  à chaud  dans  l’acide 
muriatique  ; ce  soluté  précipite  en  blanc  par 
l’eau  et  laisse  un  liquide  qui,  filtré,  donne  un 
précipité  brun  par  l’acide  sulfhvdrique  ou  un 
sulfure. 

Le  sulfure  d’antimoine  n’est  pas  falsifié  dans 
la  véritable  acception  du  mot,  mais  il  peut  con- 
tenir naturellement  des  impuretés.  La  formule 
d’essai  ne  fera  pas  reconnaître  le  fer  et  l’arse- 
nic qu’il  contient  quelquefois.  Le  fer  donnera 
une  coloration  rougeâtre  au  soluté  chlorhydri- 
que si  l’on  a employé  de  l’acide  pur,  et  le  liquide 
qui  retient  cettè  coloration  après  la  précipi- 
tation par  l’eau,  précipitera  en  bleu  par  le  prus- 
siate  de  potasse  ferrugineux.  Quant  à l’arsenic, 
qui  existe  dans  tous  les  sulfures  d’antimoine 
naturels,  sauf  celui  des  mines  de  l’Ailier,  on  l’y 
découvre  de  la  même  manière  que  dans  l’anti- 
moine métallique.  L’ammoniaque,  employée  jus- 
qu’à présent  pour  enlever  le  sulfure  d’arsenic 
au  sulfure  d’antimoine,  est  un  moyen  défec- 
tueux, car  non-seulement  l’ammoniaque  enlève 
l’arsenic,  mais  encore  jusqu’à  60/100  de  sulfure 
d’antimoine  lui-même.  ( Garot .) 
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Sulfur«*  (Fantlniofne  Hydraté  (p. 

587). — Traité  par  6 ou  7 fois  son  poids  d’un 
soluté  bouillant  de  potasse  caustique , il  ne 
laisse  qu’un  léger  résidu  blanchâtre  d’oxyde 
d antimoine  soluble  en  totalité  dans  l’acide 
chlorhydrique.  Du  reste,  même  formule  d’essai 
que  pour  le  sulfure  d’antimoine  ordinaire. 

Le  kermès  peut  être  falsifié  par  de  l’oxyde 
rouge  de  fer,  de  la  brique  pilée,  de  l’ocre , du 
soufre  doré  d’antimoine,  du  soufre  lui-même, 
des  matières  organiques.  Le  fer  sera  décelé  dé 
la  même  manière  que  dans  le  sulfure  naturel. 
La  brique  pilée,  le  soufre,  l’ocre  et  les  poudres 
rouges  végétales  seront  laissés  presque  entiè- 
rement indissous  par  l’acide  chlorhydrique. 
Quant  au  soufre  doré,  il  communiquera  à l’es- 
sence de  térébenthine  une  couleur  jaune  orange, 
et  celle-ci  laissera  déposer  par  le  refroidisse- 
ment des  cristaux  de  soufre  en  abondance,  tan- 
dis que  le  kermès  pur  ne  cède  que  des  atomes 
de  soufre. 

, Sulfure  «l’antimoine  sulfuré.  — 

Le  soufre  doré  d’antimoine  est  soluble  à chaud 
en  12  fois  son  poids  d’acide  chlorhydrique, 
moins  une  petite  quantité  de  soufre.  Le  soluté 
est  incolore.  (Voy.  Y Essai  ci-dessus.) 

Le  foie  d’ antimoine , souvent  mêlé  de  bri- 
que pilée  et  de  matières  terreuses,  sera  essayé 
comme  les  produits  ci-dessus  par  l’acide  chlorhy- 
drique. 

Sulfure  «le  fer  (p.  589).  — Soluble 
dans  une  grande  quantité  d’acide  sulfurique  di- 
lué, avec  dégagement  d’acide  sulfhydrique. 

Sulfure  rouge  «le  mercure  (p. 

590/.  — La  chaleur  le  volatilise  complètement 
sans  production  de  globules  mercuriels.  Chauffé 
avec  la  potasse  ou  la  chaux,  il  donne  du  mer- 
cure métallique  et  est  dissous  par  l’eau  régale, 
mais  non  par  l’acide  azotique  ou  chlorhydrique 
séparément;  l’alcool  bouillant  n’est  pas  teint 
par  lui,  et  l’acide  acétique  qu’on  a fait  digérer 
dessus  ne  précipite  pas  en  jaune  par  l’iodure  de 
potassium. 

On  le  mélange  avec  l’oxyde  rouge  de  fer,  le 
minium,  la  brique  pilée  et  le  réalgar.'Les  trois 
premiers  ne  seront  pas  volatilisés  par  la  chaleur. 
S’il  y a du  minium,  il  y aura  formation  de  glo- 
bules de  mercure.  Le  réalgar,  qui  est  ajouté 
dans  le  pays  même  d’où  nous  vient  le  cinna- 
bre,  sera  dévoilé  en  faisant  bouillir  le  cinnabre 
avec  un  soluté  de  potasse,  saturant  le  liquide 
filtré  par  l’acide  muriatique,  et  y faisant  passer 
de  l’hydrogène  sulfuré  qui  donne  naissance  à 
un  précipité  de  sulfure  jaune  d’arsenic. 

Sulfure  noir  «le  mercure  (p.  591). 
— La  chaleur  le  volatilise,  sans  qu  il  reste  ni 
charbon,  ni  phosphate  calcaire. 

Cette  formule  d’essai  prévoit  le  charbon  ani- 
| mal  qu’on  y introduit  souvent.  Si  1 on  incinère 
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le  résida,  on  obtiendra  une  poudre  blanche  de 
phosphate  calcaire. 

SUIiFHYBRATE  »E  SOUDE  (p. 

591).  — On  a mis  dans  le  commerce,  sous  ce 
nom,  du  carbonate  de  soude  arrosé  avec  un  so- 
luté de  sulfhydrate  de  soude  vrai.  Traité  par 
l’acétate  ou  l’azotate  acide  de  plomb,  ce  mé- 
lange donne  un  précipité  de  sulfure  de  plomb 
insignifiant. 

TAMARIN  (p.  594).  — On  découvrira  le 
cuivre  tout  simplement  en  plongeant  dans  la 
masse  une  lame  de  fer  bien  décapée,  ou  bien  en 
incinérant,  traitant  les  cendres  par  l’acide  azo- 
tique, et  ce  soluté  par  un  excès  d’ammoniaque 
qui  développera  une  belle  couleur  bleue. 

TA  WA  TE  ME  Rll\D.\E  (p.  595). 
— On  prend  5 gr.  du  tannate  que  l’on  veut  es- 
sayer, on  le  réduit  en  poudre  line,  et  on  le  mêle 
intimement  avec  8 gr.  de  chaux  éteinte,  et  Q.  S. 
d’eau  pour  en  former  une  pâte  molle,  après 
quoi  l'on  porte  ce  mélange  à l'ébullition  avec 
40  ou  50  gram.  d’alcool  rectifié.  Après  quel- 
ques instants  d’ébullition , on  filtre  la  liqueur 
que  l’on  évapore  ensuite  à une  douce  chaleur. 
Vers  la  fin  de  l’opération , on  salure  avec  un 
léger  excès  d’acide  sulfurique , puis  on  préci- 
pite par  l’ammoniaque  ; l’alcaloïde  étant  bien 
lavé,  on  le  combine  de  nouveau  avec  l’acide 
sulfurique  pour  en  obtenir  le  sulfate  que  l’on 
soumet  enfin  aux  divers  moyens  employés 
pour  constater  la  pureté  de  ce  corps.  On  peut 
aussi,  après  la  précipitation  par  l’ammoniaque, 
traiter  le  précipité  par  l’éther  qui  dissout  la 
quinine,  décanter  le  produit  élhéré,  le  faire 
évaporer  à siccité,  et  du  poids  de  l’alcaloïde 
obtenu  en  déduire  la  pureté  du  tannate  sou- 
mis à l’essai;  5 gr.  de  tannate  doivent  donner 
1,52  (1e  quinine  pure. 

TAPIOKA  (p.  595).  — On  contrefait  le 
tapioka  par  de  la  fécule  mise  sous  forme  de  gru- 
meaux. On  reconnaîtra  cette  forme  «à  l’opacité 
plus  grande  de  ce  dernier,  et  à ce  que,  traité  à 
froid  par  l’eau , puis  filtré  à plusieurs  reprises, 
le  liquide  ne  prendra  pas  une  coloration  bleue 
par  l’iode,  tandis  que  ce  sera  le  contraire  avec 
l’autre.  (Voy.  p.  733.) 

TA  RT  If  AT  E ACIDE  DE  POTASSE 

(p.  597).  — Entièrement  soluble  dans  40  par- 
ties d’eau  bouillante;  2 gram.  en  solution  sont 
neutralisés  par  1 ,5  de  carbonate  de  soude  cris- 
tallisé, et  si  alors  on  précipite  par  3,7  de  nitrate 
de  plomb,  le  liquide  reste  précipitable  par  de 
nouveau  réactif.  La  chaleur  rouge  le  convertit 
en  carbonate  de  potasse. 

Cette  formule  d’essai  prévoit  toutes  les  falsi- 
fications de  la  crème  de  tartre. 

Tarit  ro-I*ora  te  île  potsîsse,  crème 
de  tartre  soluble.  — Pour  distinguer  la  crème 
de  tartre  soluble  préparée  d’après  le  Codex,  de 
celle  qui  n’est  qu’un  mélange  frauduleux  d’acide 


borique  et  de  crème  de  tartre  ordinaire,  J’essai 
consiste  à verser  sur  la  crème  de  tartre  en  es- 
sai un  peu  d’alcool  fort;  on  enflamme  celui-ci 
et  on  agite  le  mélange.  Si  la  crème  de  tartre 
est  convenablement  préparée,  la  flamme  à l’al- 
cool n’ofi're  rien  d’anormal;  dans  le  cas  con- 
traire, elle  présente  des  reflets  très-verts;  ce 
moyen  est  plus  net,  plus  tranché,  plus  expédi- 
tif que  les  essais  de  solubilité  dans  l’eau.  (Ma- 
gnes -Lahem.) 

Tartrate  neutre  «Se  potasse  (p. 

597).  — Entièrement  et  aisément  soluble  dans 
quatre  parties  d’eau  bouillante.  Le  soluté  est 
neutre  et  donne  un  précipité  cristallin  par  l’a- 
cide chlorhydrique;  2,2  gram.  dissous  dans 
l’eau  ne  sont  pas  entièrement  précipités  par 
2,75  de  nitrate  deplomb.  Le  précipité  occasionné 
par  le  chlorure  de  barium  est  soluble  dans  l’a- 
cide azotique  dilué. 

ïartrate  rte  potasse  et  rte  soude 

(p.  599).  — Entièrement  soluble  dans  cinq  par- 
ties d’eau  bouillante;  l’acide  muriatique  occa- 
sionne dans  ce  soluté  un  précipité  cristallin  de 
bitartrate  de  potasse;  1,85  gram.  dissous  n’est 
pas  entièrement  précipité  par  2,15  d’azotate  de 
plomb.  (Voy.  le  principe,  p.  708.)  Le  soluté 
étendu  n’est  pas  affecté  par  le  chlorure  de  ba- 
rium ou  l’azotate  d’argent. 

Tartrate  rte  potasse  et  «l’anti- 
moine (p.  598).  — Entièrement  soluble,  le  so- 
luté donne  un  précipité  brun  par  l’acide  sulfhy- 
drique,  n’est  affecté  ni  par  le  chlorure  de  ba- 
rium , ni  par  le  nitrate  d’argent.  Le  précipité 
occasionné  par  l’acide  nitrique  est  soluble  dans 
un  excès  du  réactif. 

Les  principales  falsifications  de  l’émétique 
ont  lieu  par  la  crème  de  tartre,  l’oxyde  de  fer,  la 
chaux,  la  silice,  l’acide  sulfurique,  l’acide  chlor- 
hydrique, des  sulfates,  des  muriates,  prove- 
nant tant  du  manque  de  soin  dans  la  prépara- 
tion, que  d’addition  après  coup.  Le  chlorure  de 
barium  décèle  l’acide  sulfurique  ou  un  sulfate  ; 
l’azotate  d’argent,  le  chlore  ou  un  chlorure.  Le 
défaut  de  solubilité  indique  la  crème  de  tartre; 
la  coloration  en  jaune  du  soluté,  le  fer.  Ce  der- 
nier sera  encore  reconnu  au  moyen  du  ferro- 
cyanate  de  potasse  précédé  par  l’acide  acétique. 
(Un  précipité  bleu  peut  se  produire  lentement 
par  la  seule  réaction  du  tartrate  sur  le  fer  du 
ferrocyanate.)  Un  essai  qui  peut  faire  déceler 
de  très-minimes  Quantités  de  bitartrate  de  po- 
tasse , consiste  dans  l’emploi  de  l’acétate  de 
plomb  acide. 

Tarirai*»  île  fer  et  de  potasse  (p. 

597).  — Soluble  dans  l’eau  froide,  saveur  de  fer 
peu  prononcée  ; le  soluté  n’est  pas  troublé  par 
l’eau  de  potasse  et  les  autres  alcalis,  ni  par  le 
ferrocyanate  de  potasse,  ni  par  les  acides. 

TÉRÉBE  A'TII  B A’E  D E LA  AS  ECRI  E 

(p.  610).  — Cette  térébenthine  étant  d’un  prix 
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élevé  est  irès-sujelte  à être  adultérée,  sinon 
complètement  remplacée  par  une  autre. 

Lémery  dit  qu’en  versant  une  goutte  de  vrai 
baume  de  la  Mecque  à la  surface  d’un  verre 
d’eau,  elle  doit  s’étendre  sur-le-champ  en  une 
pellicule  mince,  irisée  et  blanchâtre,  qu’on  peut 
ramasser  avec  la  tête  d’une  épingle.  Le  baume 
de  la  Mecque  présente  en  effet  ce  caractère  lors- 
qu’il est  nouveau  et  fluide;  mais  s’il  est  ancien 
et  épaissi  par  suite  de  son  contact  avec  l’air,  il 
tombe  au  fond  de  l’eau.  Pour  notre  compte, 
nous  avons  soumis  à cet  essai  un  baume  dé 
la  Mecque  qui  nous  a été  donné  par  M.  Page 
à qui  il  avait  été  remis  comme  véritable  par 
l’un  des  médecins  de  Napoléon;  il  ne  nous  a 
pas  présenté  do  caractères  particuliers  sur  les 
autres  térébenthines. 

URKE  (p.  626).  — L’urée  pure  répand  des 
vapeurs  ammoniacales  et  est  entièrement  dé- 
truite par  le  feu  ; chauffée  en  contact  avec  de  la 
potasse  caustique,  elle  est  décomposée  en  dé- 
gageant de-  l’ammoniaque  ; projetée  dans  de 
1 acide  sulfurique  concentré  tenant  en  dissolu- 
tion du  sulfate  ferreux,  elle  n’y  détermine  au- 
cune coloration.  (. E . Marchand.) 

Cette  formule  d’essai  fera  reconnaître  l’azo- 
tate de  potasse  ou  d’ammon.  avec  lesquels  on  la 
mélange  quelquefois  jusqu’à  la  proportion  de 
76/1 00,  etqu  on  lui  substitue  même  entièrement. 

Une  coloration  rose  ou  violacée,  dans  la  der- 
nière expérience,  serait  l’indice  certain  de  la 
présence  d’un  azotate  quelconque  parmi  les  par- 
ticules du  corps  soumis  à l’examen. 

VALÉRIAXATE  DE  ZI\C  (p.  627). 

Du  butyrate  de  zinc  odoré  avec  de  l'essence 
de  valériane  a été  substitué  à ce  produit.  Pour 
reconnaître  cette; fraude,  on  prend  3 ou  4,0  du 
produit  suspecté,  on  l’introduit  dans  une  cornue 
tubulée  à laquelle  on  adapte  un  récipient  ; on 
verse  ensuite  par  la  tubulure  3 ou  4 fois  le  poids 
du  sel  d’acide  sulfurique  étendu  de  P.  E.  d’eau; 
on  agite  et  on  chauffe  doucement.  Bientôt  l’acide 
du  sel  passe  dans  le  récipient.  Il  ne  faut  pas 
pousser  trop  loin  la  distillation.  On  essaye  le 
liquide  obtenu  qui  formera  immédiatement  un 
précipité  blanc  bleuâtre  par  un  soluté  d’acétate 
de  cuivre  si  c’est  de  lacide  butyrique,  tandis  que 
si  c est  de  l'acide  valérianique  pur,  il  ne  se  pro- 
duira rien  de  semblable.  [Laroque  et  lluraut- 
Moutillard.)  — Il  nous  semble  que  tous  les  va- 
lérianates  peuvent  admettre  ce  mode  d’essai. 

Vi;it.lTR5\E  (p.  628).  — Les  solutés  de 
sels  de  véralrine  acidifiés  par  l’acide  tartrique 
précipitent  par  le  bicarbonate  sodique.  ( Oper - 
mann.) 

(p.  630).  Les  vins  sont  sujets  à des 
falsifications  nombreuses.  On  ajoute  de  la  lithar- 
ge,  des  alcalis  à ceux  qui  sont  acides  (aigres) 
pour  les  adoucir.  Pour  reconnaître  la  présence 
du  plomb,  on  fait  passer  dans  le  vin  un  courant , 
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d’hydrogène  sulfuré  qui  occasionne  un  précipité 
noir  de  sulfure  de  plomb.  Ou  bien  on  évapore  le 
vin  à siccité,  on  ajoute  du  nitre  au  résidu,  et  on 
projette  le  mélange  dans  un  creuset  de  platine 
chauffé  au  rouge;  on  traite  par  l’acide  azotique, 
qui  s’empare  de  l’oxyde  de  plomb,  on  évapore,’ 
on  reprend  par  1 eau , et  on  traite  le  soluté  aqueux 
P^les  réactifs  du  plomb.  Ces  réactifs  décèlent 
difficilement  le  plomb  lorsqu’on  les  verse  directe- 
ment dans  le  vin.  Aujourd’hui  la  craie , qui  n’a 
pas,  comme  la  lilharge,  l’inconvénient  de  donner 
un  liquide  vénéneux  et^qui  n’altère  pas  la  cou- 
leur du  vin  , comme  le  font  la  soude  et  la  po- 
tasse, est  presque  la  seule  substance  employée 
pour  saturer  les  vins  acides.  Les  vins  naturels 
précipitent  à peine  par  l’oxalate  d’ammoniaque; 
tandis  que  ceux  adoucis  par  la  craie  précipitent 
abondamment  par  ce  réactif.  Pour  reconnaître 
la  potasse  et  la  soude  ajoutées,  on  évaporera  à 
siccité  ; l’alcool,  à 53°  dissoudra  l’acétate  de 
soude,  et  l’alcool  à 95°  celui  de  potasse.  On  s’as- 
surera que  ces  sels  sont  bien  des  acétates  par 
l’acide  sulfurique,  qui  en  dégagera  des  vapeurs 
acétiques. 

Le  degré  alcoométrique  des  vins  est  l’une  des 
questions  les  plus  importantes  de  leur  examen. 
Les  œnomètres  étaient  des  instruments  analo- 
gues aux  aréomètres,  qu’on  a abandonnés  parce 
qu’ils  ne  pouvaient  pas  donner  d’indications 
exactes  sur  la  richesse  alcoolique  des  vins,  leur 
densité  n’étant  pas  toujours  en  rapport  avec 
cette  richesse.  Le  mode  d’essai  adopté  généra- 
lement est  le  suivant , dû  à M.  Gay-Lussac. 
Dans  la  cucurbite  d’une  sorte  de  petit  alambic, 
on  introduit  une  mesure  donnée  du  vin  à es- 
sayer. On  adapte  le  chapiteau,  puis  le  serpen- 
tin, et  l’on  fixe  le  tout  au  moyen  d’une  anse  à 
vis  qui  vient  s’appuyer  sur  le  chapiteau;  on 
place  une  cloche  graduée  sous  le  bec  du  réfrigé- 
rant, et  l’on  distille  à la  flamme  d’une  lampe  à 
alcool.  On  arrête  l’opération  aussitôt  que  le  li- 
quide distillé  représente  le  tiers  du  vin  employé; 
on  en  prend  le  degré  alcoométrique.  Supposons 
que  le  produit  distillé  marque  30°,  autrement 
qu’il  contienne  30(100  de  son  volume  d’alcool 
absolu  : comme  cette  quantité  existait  primiti- 
vement dans  3 fois  autant  de  liqueur,  il  en  ré- 
sulte que  le  vin  essayé  contient  3/30  ou  10  p. 

1 00  de  son  volume  d’alcool  absolu.  (V.  plus  loin.) 

L’alcool  ajouté  au  vin  pour  le  rendre  plus  gé- 
néreux n’est  pas  facile  à reconnaître,  surtout  si 
le  mélange  date  de  quelque  temps;  s’il  était 
nouveau,  on  pourrait  le  découvrir  par  distilla- 
tion. En  effet,  on  remarque  que  dans  ce  cas  on 
obtient  d’abord  de  l’alcool,  qui  est  celui  qu’on  a 
ajouté,  ensuite  de  l’eau,  puis  de  l’alcool,  celui 
qui  existe  naturellement  dans  le  vin,  et  enfin  de 
l’eau.  M.  Marc  a proposé  de  constater  le  vinage 
par  la  déflagration  en  jetant  le  mélange  sur  un 
brasier  ardent.  L’alcool  prend  feu  et.  se  recon- 
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naît  à sa  flamme.  Mais  il  faut  alors  que  la  quan- 
tité de  ce  fluide  qui  a été  ajoutée  soit  considé- 
rable. 

La  falsification  des  vins  par  le  poiré  ou  le 
cidre  se  reconnaît  en  évaporant  en  consistance 
de  sirop  clair;  laissant  cristalliser  le  tartre,  on 
décante,  on  évapore  et  on  laisse  cristalliser  de 
nouveau;  on  décante  encore;  enfin  on  fait  éva- 
porer, et  le  résidu  , jeté  sur  des  charbons  ar- 
dents, répand  une  odeur  de  poires  ou  de  pom- 
mes cuites  manifeste.  ( Deyeux .)  — Les  matières 
sucrées,  comme  la  mélasse,  la  cassonade,  que 
l’on  ajoute  au  vin  , se  reconnaissent  en  évapo- 
rant en  extrait,  reprenant  par  l’alcool  et  faisant 
évaporer  de  nouveau.  En  chauffant  avec  pré- 
caution du  papier  taché  devin  rouge  pur,  il  ne 
sera  point  attaqué;  mais  si  le  vin  est  additionné 
d’acide  sulfurique,  le  papier  sera  charbonné.  On 
peut  déceler  ainsi  1 fl  500  d’acide  sulfurique. 
[Lassaigne.) 

Il  est  difficile  de  prononcer  sur  la  coloration 
artificielle  des  vins.  Les  sucs  de  betteraves,  de 
mûres,  de  baies  d’yèble,  de  sureau,  de  phyto- 
lacjue  et  de  troène,  les  décodés  de  fernambouc, 
de  bois  d’Inde  et  de  tournesol , sont  les  subs- 
tances employées  ordinairement  à cet  effet.  L’a- 
lun , additionné  de  potasse  caustique,  jusqu’à 
dissolution  du  précipité  , donne  avec  les  vins 
naturels  un  précipité  gris  sale  virant  plus  ou 
moins  au  rouge,  et,  avec  presque  tous  les  prin- 
cipes colorants  ci-dessus,  des  précipités  autre- 
ment colorés.  L’ammoniaque  liquide  fait  passer 
tantôt  au  vert  brunâtre,  tantôt  au  brun  verdâ- 
tre la  couleur  rouge  des  vins  naturels , et  ne 
produit  rien  de  semblable  avec  les  vins  factices. 
La  potasse  caustique  fait  passer  au  vert  bou- 
teille et  quelquefois  au  vert  brunâtre,  sans  ja- 
mais les  précipiter,  la  couleur  rouge  des  vins 
naturels,  et  fera  virer  au  violet  les  vins  colorés 
par  les  baies  d’yèble,  au  violâtre  le  suc  de  mû- 
res, au  violet  clair  le  tournesol  , au  violet  bleu 
le  suc  de  baies  de  troène , au  rouge  violacé  le 
bois  d’Inde,  au  rouge  le  bois  de  Fernambouc  et 
le  suc  de  betteraves. 

Eau-de-vie.  On  rehausse  quelquefois  la  sa- 
veur de  l’eau-de-vie  faible  par  les  substances 
âcres,  voire  même  par  les  acides  que  nous  in- 
diquons pour  le  vinaigre.  Pour  constater  la  pré- 
sence des  premiers  , on  évaporera  le  liquide  au 
bain-marie  en  consistance  d’extrait  ; le  résidu 
aura  une  saveur  âcre.  Pour  constater  la  pré- 
sence des  acides,  on  suivra  la  marche  indiquée 
pour  leur  recherche  dans  le  vinaigre. 

Le  laurier-cerise  a été  employé  pour  donner 
une  saveur  agréable  à l’eau-de-vie  de  grains  et 
à celle  de  pommes  de  terre.  Celte  falsification, 
qui  peut  occasionner  des  accidents  graves  si  la 
portion  de  laurier-cerise  ajoutée  a été  con- 
sidérable, se  reconnaît  au  précipité  bleu  que  la 
liqueur  fournit  par  un  mélange  de  protosulfate 


et  de  persulfate  de  fer,  ou  par  le  procédé  indi- 
qué pour  l’essai  de  l’eau  de  laurier-eerisè. 

OEnomètre.  — Le  premier  instrument  qui 
ait  élé  proposé  pour  reconnaître  la  richesse 
alcoolique  des  vins  est  un  aréomètre  dont  les 
degrés  très-étendus  ont  été  divisés  chacun  en 
dix  parties,  et  auquel  on  a appliqué  le  nom  de 
pèse-vin  ou  œnomètre.  Il  semblait,  en  effet,  à 
priori , qu’un  moyen  aréomélrique  pût  être 
employé  , puisque  le  vin , toutes  choses  égales 
d’ailleurs,  a une  densité  d’autant  moindre,  que 
la  proportion  d’alcool  est  plus  considérable  ; 
mais  comme  le  vin  , selon  sa  provenance  , ren- 
ferme avec  l’alcool  des  substances  qui  en  mo- 
difient différemment  la  densité  , il  peut  arriver 
que  tel  vin  qui  contient  plus  d’alcool  que  tel 
autre,  aura  cependant  une  densité  plus  grande 
et  marquera  moins  à l’aréomètre.  Ce  mode 
d’essai  n’offrait  donc  aucune  certitude.  M.  Ta- 
barié  a , il  est  vrai , fort  ingénieusement  tourné 
la  difficulté  qu’offre  pour  l’exactitude  de  l’essai 
la  présence  des  matières  autres  que  l’alcool , en 
dissolution  dans  le  vin.  Après  avoir  déterminé 
la  densité  du  vin  à essayer,  il  en  prend  un  vo- 
lume connu  , il  le  fait  bouillir  jusqu’à  ce  que 
tout  l’alcool  en  ait  été  chassé  ; il  ajoute  de 
l’eau  au  résidu,  de  façon  à reproduire  le  volume 
primitif.  Il  détermine  alors  la  densité  de  ce 
mélange,  qui  doit  représenter  celle  qu’aurait  eu 
le  vin,  s’il  n’eût  point  contenu  d’alcool;  la  dif- 
férence qui  existe  entre  la  densité  de  ce  nou- 
veau liquide  et  celle  du  vin  lui-même,  indi- 
quera la  richesse  alcoolique  de  ce  dernier.  Des 
tables  en  devaient  faire  connaître  le  chiffre. 
Mais  il  ne  paraît  pas  que  l’auteur  ait  terminé  ce 
travail.  L’alambic,  de  Descroizilles  vint  après 
l’œnomètre.  Perfectionné  par  M.  Gay-Lussac, 
ce  moyen  est  peut-être  de  tous  les  procédés  le 
plus  exact.  Il  consiste  à distiller  une  partie  du 
vin,  le  tiers,  par  exemple,  à prendre  le  titre,  à 
l’aide  de.  l’alcoomètre,  de  l’eau-de-vie  obtenue. 
En  divisant  ce  titre  par  3,  on  a celui  de  l’alcool. 
Mais  il  exige  une  opération  qui , bien  que  fort 
simple  pour  les  personnes  habituées  aux  mani- 
pulations , peut  embarrasser  les  personnes  qui 
y sont  étrangères,  les  amateurs,  les  négociants 
en  vins,  par  exemple.  C’est  de  cette  considéra- 
tion que  sont  nés  les  appareils  suivants  : 
Ebullioscope  Conaty.  — Il  est  fondé  sur  le 
point  d ébullition  des  * liquides  alcooliques  et 
s’applique  à tous  les  liquides  de  cette  nature. 
Le  point  d’ébullition  de  l’eau  est  à + 100°,  sous 
la  pression  barométrique  de  0m  76.  Celui  de 
l’alcool  pur,  sous  la  même  pression,  est  à -f- 
78.  Ce  fait  posé,  il  en  résulte  que  des  mélanges 
en  proportions  variées  d’alcnol  et  d’eau  entre- 
ront. en  ébullition  à des  degrés  différents  com- 
pris entre  78  et  100;  que  ce  degré  sera  d’au- 
tant. plus  rapproché  de  100,  que  le  liquide  con- 
tiendra plus  d’eau  , et  qu’il  sera,  au  contraire, 
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d’autant  plus  rapproché  de  78 , qu’il  renfer- 
mera plusd’alcool  Une  table,  indiquant  les  points 
d’ébullition  des  divers  mélanges  alcooliques , 
aurait  donc  bien  vite  fournü’indication  cherchée! 
Dans  ces  termes,  il  n’y  a rien  de  plus  simple 
que  de  reconnaître  , à l’aide  de  l’ébullition  , la 
richesse  alcoolique  des  mélanges  d’alcool’  et 
d’eau.  Cependant  le  problème  se  complique- 
rait du  moment  où  ces  liquides  contiendraient 
des  substances  en  dissolution  capables  d’affec- 
ter leur  point  d’ébullition.  Ainsi,  tous  les  sels 
très-avides  d’eau  et  qui  n’ont  que  peu  d’affi- 
nité pour  l’alcool  (potasse  caustique,  carbonate 
et  acétate  de  potasse)  abaissent  le  point  d’ébulli- 
tion des  mélanges  et  accusent  une  quantité  d’al- 
cool de  beaucoup  supérieure  à celle  qu’ils  con- 
tiennent réellement.  Mais  comme  la  crème  de 
tartre,  la  glucose  et  les  autres  substances  con- 
tenues dans  le  vin  ne  modifient  pas  sensible- 
ment son  point  d’ébullition , il  s’ensuit  que  le 
procédé  de  M.  Conaty , basé  sur  le  point  d’é- 
bullition des  liquides  alcooliques,  est  parfaite- 
ment applicable  à l’essai  des  vins.  L’appareil 
de  M.  Conaty  consiste  en  un  simple  thermo- 
mètre à mercure,  placé  sur  une  échelle  métalli- 
que. Celle-ci  est  divisée  de  manière  que  le 
point  correspondant  à l’ébullition  de  l’eau  pure 
marque  0°,  c’est-à-dire  0 alcool.  Le  point  infé- 
rieur correspondant  à l’ébullition  de  l’alcool  pur 
porte  100°  qui  indiquent  100  centièmes  d'al- 
cool ; tout  l’espace  intermédiaire  est  divisé 
d’après  l’expérience  en  degrés  qui  expriment 
des  centièmes  d’alcool  depuis  0 jusqu’à  100; 
ainsi,  lorsqu'on  plongeant  le  thermomètre  dans 
le  liquide  qu’on  veut  essayer,  on  voit  le  mer- 
cure indiquer  le  nombre  1 2 , par  exemple  , au 
moment  où  le  vin  entre  en  ébullition , on 
en  conclut  que  ce  vin  contient  12  centièmes 
ou  1 2 p.  1 00  d’alcool.  L’appareil  comprend  donc 
1 échelle  thermométrique,  l’échelle  de  correc- 
tion des  pressions,  le  bouilleur  qui  vient  immé- 
diatement après  le  thermomètre,  et  enfin  le  ré- 
chaud. On  reconnaît  de  suite,  en  raison  du  facile 
dégagement  de  l’alcool  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, qu’il  est  important  dans  cet  essai  de  pren- 
dre le  chiffre  du  thermomètre  au  premier  bouil- 
lon del’alcool;  plus  tard  lesindicationsneseraient 
pas  exactes.  La  pression  atmosphérique  pou- 
vant varier  et  cette  circonstance  pouvant  in- 
fluencer l’essai,  M.  Conaty,  pour  dotiner  à son 
procédé  toute  la  rectitude  possible  et  éviter  des 
corrections  compliquées,  a imaginé  une  échelle 
mobile  dont  nous  avons  déjà  parlé,  à l’aide  de 
laquelle  l’opérateur  peut  se  mettre  avec  la  plus 
grande  facilité  dans  les  conditions  voulues.  Le 
procédé  de  M.  Conaty  est  exact,  selon  M.  Bussy, 
a 1/1 00e  près;  en  admettant  toutefois  que  le  li- 
quide expérimenté  ne  contiendra  point  les  subs- 
tances qui  peuvent  influencer  sensiblement  son 
point  d’ébullition. 
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Ebullioscope  Vidal.  — M.  l’abbé  Brossard- 
Vidal  a fait  connaître,  il  y a déjà  plusieurs 
années,  c’est-à-dire  bien  avant  que  M.  Co- 
naty ne  fît  connaître  le  sien  , sous  ce  nom 
d ébullioscope,  un  petit  appareil  bouilleur,  fondé 
exactement  sur  le  même  principe  que  celui  que 
nous  venons  de  décrire.  Mais  les  indications, 
au  lieu  d’être  fournies  directement  par  l’allon- 
gement de  la  colonne  de  mercure,  sont  rappor- 
tées à 1 aide  d une  aiguille  sur  un  cadran  divisé 
au  moyen  d’un  mécanisme  semblable  à celui 
qu  on  emploie  dans  la  construction  des  baro- 
mètres à cadran.  Il  est  peut  - être  un  peu  plus 
compliqué  que  le  premier. 

Dilatomèlre  alcoométrique.  — De  même  que 
l’alcool  et  l’eau  ont  un  point  d’ébullition  spé- 
cial pour  chacun  d’eux,  de  même  ces  deux 
liquides,  sous  l’influence  de  la  chaleur,  se  di- 
latent d’une  mesure  propre  aussi  à chacun  d’eux. 
L’eau,  en  effet,  en  passant  de  0°  à 100°,  se  di- 
late de  0,0466  de  son  volume  primitif,  tandis 
que  l'alcool,  dans  les  mêmes  circonstances,  se 
dilate  de  0,1 254.  Maintenant,  si  nous  supposons 
des  mélanges  d’eau  et  d’alcool,  il  est  évident 
qu’en  les  soumettant  à une  même  élévation  de 
température , ils  se  dilateront  d’autant  plus 
qu’ils  renfermeront  plus  d’alcool,  et  d’autant 
moins  qu’ils  contiendront  plus  d’eau.  Il  ne  s’a- 
gira donc,  pour  connaître  la  richesse  alcoolique 
d’un  mélange,  que  de  connaître  exactement  la 
quantité  dont  il  se  dilate  pour  une  élévation  de 
température  connue.  L’appareil  de  M.  Silber— 
mann  est  justement  destiné  a faire  connaître 
rapidement  ce  résultat. 

L’auteur  a pris  l’élévation  de  température 
entre  25  et  50°,  comme  étant  deux  températures 
faciles  à obtenirdans  la  pratique;  son  instrument 
se  compose  d’une  plaque  en  cuivre  sur  laquelle 
est  fixé  un  thermomètre  à mercure  à réservoir 
cylindrique  allongé.  Sur  cette  plaque  en  cuivre 
sont  marqués  deux  traits  perpendiculaires  à 
la  colonne  de  mercure;  le  trait  inférieur  corres- 
pond à la  température  de  25°,  celui  du  haut 
correspond  à 50°.  A côté,  et  parallèlement  au 
tube  thermométrique,  se  trouve  placée  une  pi- 
pette cylindrique  dans  la  forme  d’un  gros  ther- 
momètre. Un  trait  inférieur  indique  la  quantité 
de  liqueur  qu’on  doit  introduire  dedans.  A une 
certaine  distance  au-dessus  se  trouve  le  0; 
c’est  le  point  correspondant  à la  dilatation  de 
l’eau  à 50°:  plus  haut  se  trouve  le  nombre  100 
correspondant  à la  dilatation  de  l’alcool  pur 
pour  la  même  température.  L’intervalle  enlre 
0 et  100  est  divisé  en  100  degrés,  qui  corres- 
pondent à la  dilatation  des  divers  mélanges. 
Pour  se  servir  de  l’instrument,  on  le  plonge 
dans  le  mélange  ou  le  vin  qu’on  veut  essayer  ; 
on  ouvre  la  pipette  en  dessous,  et  1 on  y fait 
monter,  à l’aide  d’un  piston,  une  quantité  de 
liquide  déterminée.  L’on  a d’une  autre  part  un 
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petit  vase  en  cuivre  renfermant  de  l’eau  chaude, 
on  y plonge  l’instrument,  et  lorsque  la  tempé- 
rature est  exactement  à 25°,  on  laisse  écouler 
un  peu  de  liquide  de  la  pipette  jusqu’à  ce  que 
le  niveau  soit  descendu  en  G.  Arrivé  à ce  point, 
on  ferme  l’ouverture  inférieure  et  on  élève  la 
température  de  l’eau  à 50°.  A ce  moment,  on 
regarde  la  hauteur  de  la  colonne  du  liquide  de 
la  pipette,  et  le  degré  quelle  indique  fait  con- 
naître en  centièmes  la  quantité  d’alcool  contenu 
dans  le  liquide  essayé.  S’il  n’existe  aucune  subs- 
tance soluble  dans  un  liquide  alcoolique  qui 
puisse  modifier  sa  dilatation  normale,  nous  n’hé- 
sitons pas  à considérer  le  principe  adopté  par 
M.  Silbermann  pour  base  de  son  procédé  alcoo- 
métrique,  comme  préférable  à tons  autres,  en 
raison  de  la  facilité  avec  laquelle  il  peut  être  mis 
en  pratique. 

Alambic- Salleron.  — MM.  Lerebours  et  Se- 
cretan  ont  fait  établir  un  appareil  qui  nous  sem- 
ble résoudre  d’une  manière  pratique  la  ques- 
tion de  l’essai  des  vins.  — Cet  appareil,  adopté 
par  l'administration  de  l’octroi,  est  fondé  sur  le 
principe  de  la  distillation;  son  but  est  de  me- 
surer la  richesse  alcoolique  des  liquides  spiri- 
tueux, quelles  que  soient  leur  nature  et  la 
quantité  de  corps  étrangers  qu’ils  contiennent 
en  dissolution.  Il  doit  donc  être  employé  quand 
l’alcoomètre  de  Gav-Lussac  est  en  défaut,  c’est- 

{Fig.  40.) 


à-dire  quand  il  s’agit  de  titrer  des  vins,  liqueurs 
sucrées,  bières,  cidres,  vernis,  etc.,  en  un  mot, 
tous  les  liquides  dans  la  composition  desquels 
il  entre  des  sels,  sucres,  gommes  et  matières’co- 
lorantcs,  qui  en  modifient  la  densité,  et  faus- 
sent les  indications  des  alcoomètres  ordinaires. 

L’emploi  de  l’alambic?  se  réduit  à extraire’du 
liquide  qu’on  essaye  tous  les  corps  étrangers 
qu’il  contient;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à 


le  transformer  en  un  mélange  d’eau  et  d'alcool 
susceptible  d’être  pesé  à l’alcoomètre. 

La  grande  exactitude  de  cet  instrument,  sa 
simplicité,  son  peu  de  volume  le  rendent  d’un 
usage  extrêmement  commode  et  pratique. 

Description.  — Cet  appareil,  renfermé  dans 
une  petite  boîte  à charnières,  se  compose  des 
objets  suivants:  1°  une  lampe  A,  alimentée 
par  l’esprit-de-vin;  2°  un  ballon  de  verre  B, 
ui  sert  de  chaudière;  3°  un  serpentin  contenu 
ans  un  vase  C,  qui  tient  lieu  de  réfrigérant. 
Ce  réfrigérant  est  supporté  par  trois  pieds  en 
cuivre.  Le  serpentin  communique  avec  la  chau- 
dière au  moyen  du  tube  de  caoutchouc  D , ter- 
miné par  un  bouchon  E,  qui  s’adapte  au  col  du 
ballon  B.  4°  Une  éprouvette  F,  sur  laquelle 
sont  gravées  trois  divisions;  l’une,  a,  sert  à 
mesurer  le  vin  soumis  à la  distillation  ; les  deux 
autres,  marquées  1/2  et  1/3,  ont  pour  but  d’é- 
valuer le  volume  du  liquide  recueilli  sous  le  ser- 
pentin ; 5°  un  aréomètre  G,  dont  les  indications 
se  rapportent  à celles  de  l’alcoomètre  de  Gay- 
Lussac;  6°  un  petit  thermomètre  H ; 7°  enfin  , 
un  petit  tube  de  verre  J,  qui  sert  de  pipette. 

Usage  de  l'instrument.  — Sur  la  lampe  A 
on  pose  le  ballon  B,  on  mesure  dans  l’éprou- 
vette F le  vin  qu’on  veut  distiller;  à l’aide  de 
la  pipette  J,  on  amène  le  niveau  exactement 
devant  le  trait  a. 

On  vide  le  contenu  de  l’éprouvette  dans  le 
ballon,  et  on  ferme  celui-ci  avec  le  bouchon  E, 
puis  on  verse  de  l’eau  froide  dans  le  réfrigé- 
rant C.  Il  ne  reste  plus  qu’à  placer  l’éprouvette 
sous  le  serpentin  et  allumer  la  lampe  pour  que 
l’appareil  fonctionne. 

Le  vin  ne  tarde  pas  à entrer  en  ébullition  ; 
la  vapeur  s’engage  dans  le  serpentin,  s’y  con- 
dense pour  tomber  dans  l’éprouvette. 

Les  premières  portions  de  liquide  recueilli 
sont  de  l’alcool  très  - concentré  ; les  suivantes 
sont  un  peu  plus  pauvres,  et  s’appauvrissent 
de  plus  en  plus  jusqu’à  ce  qu’il  ne  découle 
plus  que  de  l’eau  du  serpentin.  On  peut  alors 
arrêter  l’opération  et  éteindre  la  lampe.  Mais 
comment  reconnaître  que  tout  l’alcool  est  bien 
distillé  et  qu’il  n’en  reste  pas  dans  le  ballon? 
Ce  moyen  est  facile.  Quand  on  essaye  un  vin 
ordinaire,  on  est  certain  d’avance  que  sa  ri- 
chesse alcoolique  ne  dépasse  pas  13  à 18  cen- 
tièmes; si  donc  on  a recueilli  sous  le  serpentin 
le  tiers  du  liquide  versé  dans  le  ballon,  soit 
33  pour  100  de  son  volume,  on  peut  être  as- 
sure qu’on  a reçu  dans  l’éprouvette  hon-seule- 
ment  tout  l’alcool  qu’il  contenait,  mais  encore 
un  volume  égal  d’eau  ; si  le  liquide  qu’on  analyse 
est  très-spiritueux,  si  c’est,  par  exemple,  un  vin 
de  Madère  ou  une  liqueur  sucrée  qui  soit  riche 
à 25  ou  30  pour  100,  il  est  évident  qu’en  re- 
cueillant seulement  un  tiers  de  son  volume,  on 
courrait  grand  risque  de  ne  pas  recevoir  tout 


vin 
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l'alcool  qu’il  conlienL  cl  d’en  laisser  encore  dans 
le  ballon.  Il  faut  donc,  dans  ce  cas,  prolonger 
davantage  la  distillation,  et  recueillir  moitié  au 
lieu  d'un  tiers. 

En  résumé,  les  vins  ordinaires,  les  bières,  les 
cidres,  et  tous  les  liquides  dont  la  richesse  ne 
dépasse  pas  15  à 18  pour  100,  peuvent  être 
distillés  au  tiers.  Les  vins  capiteux,  tels  que 
Cette,  Madère,  Oporto,  etc.,  les  liqueurs  su- 
crées et  tous  les  liquides  dont  la  richesse  varie 
entre  18  et  25  centièmes,  doivent  être  distillés 
à moitié.  11  va  sans  dire  qu’il  est  préférable  de 
distiller  à moitié  les  liquides  dont  on  ne  connaît 
pas  approximativement  la  valeur;  on  évite  par 
ce  moyen  toute  chance  d’erreurs. 

Quand  donc  on  a recueilli  dans  l’éprouvette 
une  quantité  de  liquide  suffisante  pour  conte- 
nir tout  l’alcool  renfermé  dans  le  vin,  on  éteint 
la  lampe,  et  on  ajoute  de  l’eau  dans  l’éprouvette 
jusqu’à  ce  que  le  niveau  s’élève  exactement 
au  trait  a.  Pour  faire  cette  opération  avec  fa- 
cilité et  précision,  on  fait  usage  de  la  pipette 
J , qui  ne  laisse  tomber  l’eau  que  goutte  à 
goutte.  On  agite  le  mélange,  et  on  y plonge 
simultanément  l’alcoomètre  et  le  thermomètre. 

(La  rainure  pratiquée  dans  l’éprouvette  a pour 
but  de  contenir  le  thermomètre  sans  qu’il 
puisse  gêner  l’alcoomètre  dans  ses  mouve- 
ments.) 

On  note  les  indications  des  deux  instruments, 
et  on  cherche  dans  le  tableau  qui  accompagne 
I appareil,  quelle  est  la  force  réelle  du  liquide. 

Les  nombres  trouvés  dans  ce  tableau  corres- 
pondent avec  ceux  donnés  par  les  tables  de 
Gay-Lussac;  ils  indiquent  donc  la  richesse  al- 
coolique du  liquide,  soit  la  quantité  (en  cen- 
tièmes) d’alcool  pur  qu’il  contient. 

Boissons  frelatées  par  les  sels  de  plomb.  — 

Les  nombreux  cas  de  coliques  saturnines  dé- 
terminées par  le  mode  adopté  par  les  fabri- 
cants de  Paris  pour  la  clarification  du  cidre 
ont  amené,  au  sein  de  la  Société  médicale  des 
hôpitaux,  plusieurs  communications  intéres- 
santes, parmi  lesquelles  se  trouvent  les  procé- 
dés très-simples  employés  par  M.  Noël  Gué- 
neau  de  Mussy  pour  l’analyse  des  boissons 
frelatées  par  les  sels  de  plomb. 

La  couleur  pâle  du  cidre  permet  facilement 
de  voir  le  précipité  noir  qui  se  forme  quand  on 
y verse  de  l’acide  hydrosulfurique  ou  un  hydro- 
sulfate. Dans  un  vin  de  couleur  foncée,  il  est 
beaucoup  moins  aisé  d’apprécier  cette  réaction. 

M.  Guéneau  de  Mussy  a trouvé  un  procédé 
qui  isole  le  sulfure  de  plomb  de  la  matière  colo- 
rante; on  prend  un  tube  fermé  à une  de  ses 
extrémités  par  une  baudruche,  et  après  avoir 
fait  un  petit  trou  capillaire  à l’aide  d’une  ai- 
guille, on  y verse  une  solution  concentrée  d’hy- 
drosulfale  de  soude.  On  plonge  ce  petit  appa- 
reil au  fond  d’un  verre  de  vin  sophistiqué , en 
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ayant  soin  que  la  colonne  du  liquide  réactif 
n atteigne  pas  la  hauteur  à laquelle  le  vin  s e- 

rleve  dans  le  verre.  Aussitôt,  instantanément  en 
ilque  sorte,  une  couche  noire,  floconneuse, 
sulfure  de  plomb  vient  surnager  la  solution 
d hydrosulfate. 

Si  la  colonne  du  réactif  dépassait  celle  du 
n,  1 hydrosulfate  se  précipiterait  dans  le  verre 
a travers  1 ouverture  de  la  baudruche,  et  la 
reaction  se  ferait  au  milieu  du  vin.  Il  faut,  pour 
que  1 expérience  réussisse,  quelle  ail  lieu  au 
niveau  même  du  trou  capillaire.  Le  sulfure 
'orme  s’élève  dans  le  tube  en  vertu  de  sa  pe- 
santeur spécifique.  Un  tube  éprouvette  en 
verre , percé  d'un  trou  capillaire,  donne  le 
même  résultat. 

Un  autre  procédé  plus  simple  encore,  mais 
qui  ne  permet  pas  d’isoler  le  sulfure  de  plomb, 
consiste  à verser  dans  un  verre  la  solution 
d hydrosulfate  de  soude;  on  y place  ensuite 
une  petite  feuille  de  liège , pu  une  croûte  de 
pain,  sur  laquelle  on  fait  tomber  goutte  à goutte 
le  vin  que  l’on  veut  analyser.  Le  vin  surnage 
la  solution  aqueuse;  mais  bientôt,  entre  les 
deux  couches,  on  aperçoit  une  zone  noire, 
très-nettement  distincte,  et  constituée  par  du 
sulfure  de  plomb.  (Bull,  de  th.) 

ViNAÎGKE  (p.  639).  — Doit  être  limpide, 
d’un  jaune  fauve,  d’une  densité  de  1 01 8 à 1 020 
(2,50  ou  2,75  Bé),  avoir  une  saveur  acide  dé- 
pourvue d’âcreté  et  ne  rendant  pas  les  dents 
rugueuses  au  toucher  de  la  langue.  Sature  de 
6 à 8 centièmes  de  carbonate  de  soude  desséché. 
Prend  en  se  saturant  une  couleur  malaga  et  ac- 
quiert une  odeur  vineuse  sans  mélange  d’em- 
pyreume;  contient  environ  2/5  debitartrate  de 
potasse  par  1 000,  nerenferme  ni  dextrine,  ni  ma- 
tière gommeuse,  ni  glucose,  ni  substance  métalli- 
que qui  puisse  noircir  par  un  sulfhydrate  alcalin  ni 
rougir  brique  par  le  cyanure  ferrosopotassique. 

Ôn  y ajoute  les  acides  sulfurique,  hydrochlo- 
rique,  azotique,  afin  de  lui  donner  plus  de  force. 
Pour  reconnaître  l’ acide  sulfurique  , plusieurs 
moyens  peuvent  être  employés  : 1°  on  fait  éva- 
porer le  vinaigre  au  huitième  de  son  volume, 
on  laisse  refroidir,  et  on  traite  le  résidu  par  de 
l’alcool  à 95°;  on  filtre  la  liqueur,  on  y ajoute 
de  l’eau  distillée  ; on  dissipe  l’alcool,  et  on  traite 
le  soluté  aqueux  par  l’azotate  de  baryte.  II  se 
forme  du  sulfate  de  baryte  qui,  desséché  et  pesé, 
donne  les  proportions  cle  l’acide  qu’il  renferme. 
L’emploi  de  l'alcool  a pour  but  d’enlever  l’acide 
sulfurique  et  de  laisser  les  sulfates  naturelle- 
ment contenus  dans  lervinaigre.  2°  On  met  quel- 
ques gouttes  de  vinaigre  avec  quelque  peu 
d’eau  sucrée  dans  une  petite  capsule;  il  suffit 
d’évaporer  le  tout  à une  douce  chaleur  ; si  le 
produit  de  la  dessiccation  est  noir,  on  peut  en 
conclure  que  le  vinaigre  contenait  de  l’acide 
sulfurique.  ( Bunge .)  3"  Au  lieu  de  sucre,  on  peut 
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employer  de  la  fécule,  qui,  à l’aide  d’une  tem- 
pérature convenable,  sera  transformée  en  dex- 
trine,  qui  se  colorera  en  violet  par  l’iode.  La  fé- 
cule serait  transformée  en  glucose  par  une  ac- 
tion prolongée  de  la  chaleur,  et  alors  l’iode  ne  la 
colorerait  plus.  4°  Le  chlorure  de  calcium  ne  ; 
précipite  pas  le  bon  vinaigre,  mais  un  vinaigre 
monté  par  l’acide  sulfurique,  chauffé  avec^un 
peu  de  ce  sel,  laissera  précipiter  du  sulfate* de 
chaux  par  refroidissement.  On  peut  découvrir 
ainsi  1/1000  d’acide  sulfurique.  (Bottier.)  Pour 
déceler  l'acide  chlorhydrique,  on  distillera  le 
vinaigre,  et  on  versera  dans  le  produit  distillé 
de  l’azotate  d’argent,  qui  donnera  lieu  à la  for- 
mation du  chlorure  d’argent.  En  versant  direc- 
tement le  soluté  argentique  dans  le  vinaigre,  il 
serait  précipité  par  le  chlore  des  chlorures  con- 
tenus naturellement  dans  le  vinaigre,  et  ferait 
commettre  des  erreurs.  L'acide  azotique,  qui 
est  rarement  employé,  sera  reconnu  en  satu- 
rant par  la  potasse  caustique  une  portion  de  vi- 
naigre, et  évaporant  à siccité.  Le  résidu,  traité 
par  cinq  ou  six  fois  son  poids  d’alcool  à 40°, 
laisserait  un  sel  blanc  dans  lequel  on  constate- 
rait la  présence  de  l’azotate  de  potasse.  Ou  bien 
on  met  quelque  peu  de  vinaigre  dans  une  cap- 
sule , et  on  laisse  tomber  dedans  quelques  ra- 
clures du  tube  d’une  plume  d’oie,  on  chauffe  ; si 
cette  matière  organique  jaunit,  c’est  que  le  vi- 
naigre contient  de  l’acide  azotique.  L’addition 
des  acides  tartrique  et  oxalique  sera  reconnue 
comme  il  a été  dit  à Acide  citrique. 

Pour  reconnaître  si  un  vinaigre  pyroligneux 
est  arsenical,  on  évapore  à siccité,  on  reprend 
le  résidu  par  l’eau  distillée  et  on  soumet  à l’ap- 
pareil de  Marsh. 

Des  substances  âcres , telles  que  le  poivre 
long,  le  piment  rouge,  la  pyrèthre,  la  moutarde, 
le  garou,  sont  aussi  ajoutées  au  vinaigre  pour 
lui  donner  du  montant.  Si  l’on  sature  par  le  car- 
bonate de  potasse  l’acide  d'un  vinaigre  ainsi 
additionné,  il  ne  perdra  presque  rien  de  sa  sa- 
veur brûlante.  On  peut  aussi  l’évaporer  au  bain- 
marie  en  consistance  d’extrait;  le  résidu  a une 
saveur  âcre. 

On  allonge  le  vinaigre  avec  de  l’eau.  Pour 
qu’un  vinaigre  soit  de  bonne  qualité,  100  par- 
ties doivent  en  saturer  40  de  carbonate  de  po- 
tasse pur  et  sec. 

Ou  bien,  on  fait  une  solution  de  chaux  dans 
le  sirop  de  sucre,  et  on  en  détermine  la  force. 
On  l’étend  ensuite  d’eau  jusqu’à  ce  que  5 di- 
visions de  la  burette  correspondent  à 1 d’acide 
acétique  réel.  On  pèse  alors  quelques  grammes 
de  l’acide  acétique  a essayer,  puis,  apres  l’avoir 


étendu  d’eau  si  besoin  est,  on  y introduit  quel- 
ques morceaux  de  papier  de  tournesol  ou  de 
curcuma,  et  on  y verse  goutte  à goutte  la  li- 
queur de  la  burette  jusqu’à  ce  que  le  tournesol 
ou  le  curcuma  changent  tout  à coup  de  cou- 
leur et  deviennent  le  premier  bleu , le  second 
brun.  La  transition  est  très-marquée.  (W.  Gré- 
ville.) 

Disons  que  M.  Moride,  pharmacien-chimiste 
de  Nantes,  a employé  le  saccharate  de  chaux 
pour  titrer  les  vinaigres  en  même  temps  que 
M.  Gréville  faisait  connaître  son  procédé. 

M.  Moride,  au  lieu  de  prendre  pour  type  de 
l’acide  acétique  concentré,  prend  comme  terme 
de  comparaison  du  bon  vinaigre  d’Orléans,  mar- 
quant 24  à 27  au  pèse-vinaigre.  A 50  centi- 
mètres cubes  de  ce  vinaigre,  il  ajoute  goutte  à 
goutte  du  réactif  saccharin  contenu  dans  une 
burette  Gay-Lussac,  jusqu’à  réaction  alcaline. 
On  répète  l’opération  avec  le  vinaigre  à es- 
suyer, la  différence  de  liqueur  d’essai  indique 
le  rapport  entre  les  deux  vinaigres. 

Le  vinaigre  contient  quelquefois  du  cuivre  ou 
du  plomb,  provenant  des  vases  où  il  a séjourné. 
Pour  reconnaître  ces  métaux,  on  réduira  le  vi- 
naigre à un  très-petit,  volume  par  évaporation, 
et  on  essayera  le  résidu  par  les  réactifs  du  cui- 
vre et  du  plomb. 

VIOLETTE.  — Nous  avons  fait  connaître 
les  fleurs  qu’on  lui  substitue  à son  article  dans  le 
Dispensaire. 

WIMTER.  Ecorce(p.  642).  — Aux  carac- 
tères différentiels  physiques  que  nous  avons 
indiqués  pour  distinguer  cette  écorce  de  la  can- 
nelle blanche,  nous  ajouterons  les  deux  carac- 
tères chimiques  suivants:  l’ azotate  de  baryte 
précipite  l’infusé  d’écorce  de  Winter,  et  non 
l’autre;  le  persulfate  de  fer  donne  un  précipité 
noir  avec  celui-là,  et  rien  avec  celui-ci. 

YEUX  U’ÉCREVISSES  (p.  642).— 
On  les  imite  avec  un  mélange  d’os  calcinés  et 
de  carbonate  de  chaux , unis  ensemble  à l’aide 
de  la  gélatine  et  moulés.  Mais  ce  produit,  mis 
dans  l’eau  bouillante,  se  désagrégé  complète- 
ment, tandis  que  les  véritables  pierres  d’écre- 
visses résistent  à l’eau  bouillante.  Traités  par 
les  acides  acétique  ou  muriatique,  ils  abandon- 
nent leur  chaux,  et  le  réseau  organique,  mis  à 
nu,  conserve  la  forme  première;  ensuite  ils  sont 
comme  formés  de  couches  superposées. 

XIXU  (p.  642).  — Se  dissout  dans  l’acide 
sulfurique  dilué,  en  laissant  un  faible  dépôt.  Ce 
soluté  doit  présenter  les  caractères  du  sulfate  de 
zinc  pur.  Ne  doit  point  donner  de  tache  par  l’ap- 
pareil de  Marsh. 
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PHARMACIE  VÉTÉRINAIRE  (1). 


La  médecine  vétérinaire  (2)  emploie  les  mê- 
mes substances,  les  mêmes  préparations  que  la 
médecine  humaine.  Et  c’est  bien  à tort  que 
dans  le  monde  on  croit  en  général  que  les  médi- 
caments destinés  à soulager  les  maux  de  l’ani- 
mal soient  des  médicaments  à part,  ou  doivent 
être  nécessairement  de  qualité  inférieure.  Les 
médicaments  les  plus  purs,  les  plus  soigneuse- 
ment préparés,  sont  aussi,  comme  dans  la  mé- 
decine humaine,  ceux  qui  produisent  les  effets 
les  plus  salutaires;  et  si  quelquefois  les  meilleurs 
vétérinaires  dérogent  à ce  principe  en  prescri- 
vant des  médicaments  de  basse  qualité,  c’est 
que  la  quantité  qu’il  en  faut  administrer  et  le 
peu  de  fortune  du  propriétaire  de  l'animal  ne  lui 
permettent  pas  d’agir  autrement.  11  suit  donc 
de  ce  qui  précède,  qu’à  la  rigueur  tous  les  pré- 
ceptes de  la  pharmacie  humaine  sont  applicables 
à la  pharmacie  vétérinaire. 

Bain  arsenical  (Tessier). 

Acide  arsenieux,  1 kii.  Sulf.defer,  lOkil.  Eau,  94kil. 

F.  bouillir  et  réduire  au  tiers;  remettez  au- 
tant d’eau  qu’il  s’en  est  évaporé;  laissez  bouillir 
un  instant  encore , retirez  et  versez  dans  une 
cuve. 

La  durée  du  bain  est  de  5 minutes. 

Excellent  remède  contre  la  gale  ancienne  des 
moutons.  (V.  plus  loin,  p.  777). 

Bain  zinco-arsenical  contre  la  traie  du 

O 

mouton  (Clément). 

Acide  arsenieux,  1000  Suif,  de  zinc,  5000  Eau,  100000 

Faites  dissoudre  et  employez  comme  le  bain 
de  Tessier. 

Ce  bain  n’a  pas  l’inconvénient  de  tacher  la 
laine  comme  celui  de  Tessier,  qui  est  ferrugi- 
neux, ni  de  tacher  non  plus  également  les  vête- 
ments des  personnes  chargées  de  baigner  les 
malades. 

Baume  vulnéraire. 

Huile  r°8at,  16,0  Essence  vulnéraire,  2,0 

lerébenthine,  2,0  Alcool  de  savon,  8,0 

(1)  Nous  devons  à l’obligeance  de  M.  Clément,  pharma- 
cien et  chef  des  travaux  chimiques  de  l’Ecole  vétérinaire 
d’Alfort,  la  connaissance  de  la  plupart  des  formules  et  ob- 
servations dont  nous  avons  augmenté  la  Pharmacie  vété- 
rinaire dans  cette  édition. 

(2)  Le  mot  hippiatriquc , employé  quelquefois  comme 
synonyme  de  médecine  vétérinaire,  ne  lui  correspond  pas 
complètement.  En  effet,  il  dérive  de  ïiatoi,  cheval,  et  de 
iv.op.ou,  je  guéris. 


En  topique  contre  les  foulures,  le  gonflement 
des  tendons.  (Leb.) 

BOISSONS. 

Elles  diffèrent  des  breuvages  en  ce  que  les 
animaux  les  prennent  eux-mêmes  sans  aucun 
secours  étranger,  ni  moyens  coercitifs.  Elles 
répondent  autrement  aux  tisanes  de  la  médecine 
humaine. 

Boisson  adoucissante  (1). 

Orge,  375,0  Eau,  9000,0  Miel,  500,0 

F.  S.  A.  une  boisson.  ( Moir .) 

Boisson  émolliente. 

Semence  de  lin,  125,0  Eau  bouill.,  10000,0  Miel,  125,0 

Laissez  refroidir.  — Donner  en  2 fois. 

« 

BOLS  (V.  pilules,  page  772). 

BREUVAGES. 

Ils  sont  administrés  aux  animaux  à des  doses 
et  des  heures  prescrites,  et  à l’aide  d’une  bou- 
teille, d’une  corne,  etc.  Ils  correspondent  aux 
potions  et  aux  apozèmes. 

Breuvage  anodin  (White). 

Opium,  5,0  Décoct.  de  lin,  500,0  Oxym.  scill.,  100,0 

1 dose.  — Affect,  aiguës  du  poumon  chez  le 
cheval. 

Breuvage  anticatarrhal  pour  le  bœuf  (Clater). 

Digitale,  1,0  Emétique,  2,0  Scille,  4,0  Opium,  1,0 

Mêlez  à \ litre  d’eau  de  gruau. 

Breuvage  antiseptique. 

Acét.  d’amm.,  30,0  Infus.  arom.  ou  bière  ord.,  1000,0 
Breuvage  antiseptique  acide. 

Eau,  6 litres.  Eau  de  Uabei,  Q.  S.  pour  aciduler. 

Employé  à Alfort,  ainsi  que  le  précédent, 
dans  les  maladies  charbonneuses,  le  coryza 
gangréneux. 

Breuvage  antispasmodique  (Blaine). 

Teint,  d’opium,  60,0  Bière  forte,  150,0  Huilevol.de 
Ether,  30,0  Gin  (E. -de-vie),  150,0  menthe,  4,0 

Breuvage  astringent  pour  le  cheval  (White). 

Opium,  6,0  Gomme  pulv.,  32,0 

Craie  prép.,  32,0  Eau  de  menthe,  500,0 

(l)  Les  formules  où  il  n’est  point  fait  mention  de  l(espèce 
d’animal  auquel  elles  sont  destinées  s’appliquent  spéciale- 
ment aux  chevaux  adultes  de  taille  moyenne. 
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Breuvage  calmant  (H.  Zoolez). 

Camphre,  16  Ase  fétide,  16  Eau,  Q.  S. 

Faites  d’abord  une  pâle  épaisse  avec  Q.  S. 
d’eau  et  de  poudre  de  guimauve  et  de  réglisse, 
triturez  dans  cette  pâte  l’ase  fœtide  et  ensuite 
le  camphre  ; puis  délayez  le  tout  dans  l’eau  et 
administrez  à l’intérieur.  Dans  le  cas  de  coli- 
ques violentes. 

Breuvage  contre  la  météorisation. 

Ammoniaque  liquide,  15,0  Eau  froide,  J 500,0 

Par  gorgées  chez  les  ruminants.  ( 'Moir .) 

Breuvage  cordial  au  vin  (Lebas). 

Vin  rouge,  1000,0  Cannelle,  15,0  Ext.  de  genièvre,  30,0 
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Breuvage  cordial  thériacal. 

Thériaque  vétér.,  30,0  Alcool  à 56°, 

Ext.  de  genièvre,  30,0  Eau, 

En  une  ou  deux  doses.  (Leb.) 

Breuvage  diaphorétique. 

Thériaque  vétér.,  90,0 
Camphre,  4,0 


60,0 

1000,0 


Carb.  d’atnmon. 
Vin  rouge, 


30,0 

1500,0 


En  une  dose.  (Leb.) 

Breuvage  diurétique. 

Vin  bl.,  4000,0  Eau,  4,000  Nitre,  90,0  Miel,  125,0 

En  2 ou  3 doses  dans  la  journée.  (Leb.) 

Breuvage  émétique. 

Emétique,  4 à 6,0  Eau,  2000,0 

Pneumonie  du  cheval;  jetage  des  grands 
animaux  domestiques. 

Breuvage  à l’iodure  de  potassium. 

Iodure  de  pot.,  4,0  Eau,  1000,0 

A administrer  en  deux  fois. 

Breuvage  fondant  a l’iodure  ioduré. 

Iodure  de  potassium,  2,0  Eau  commune,  1000,0 
lode’  o,3  {Delaf.  et  Lassaiyne.) 

Breuvage  incisif. 

Kermès,  30,0  Miel,  125,0  Eau,  1000,0 

En  une  ou  deux  doses.  (Leb.) 

Breuvage  opiacé  (White). 

Opium,  3,0  Eau  de  gruau,  1000,0 

1 our  1 dose.  Diarrhée  et  dyssenterie  chez 
le  cheval  et  le  bœuf. 

1 Breuvage  purgatif. 

. , . 'i0>°  Anis  pulv., 

Sulfate  de  magnésie,  eo,o  Eau, 

En  une  dose.  (Leb.) 

Breuvage  rafraîchissant. 

Miel,  150,0  Vinaigre,  75,0  Eau, 

Employé  aussi  comme  gargarisme. 

Breuvage  stimulant  (Bourgelat) 

Ext.  de  genièvre,  6 0,0  Thériaq.,  15,0  Vin  vieux,  1000,0 

En  une  dose.  (Moir.) 


15,0 

1000,0 


1000,0 


Breuvage  stimulant  antiputride  (Delafond). 

Essence  de  térébenthiue,  10  Vin,  ÿoo 

Teinture  de  quinquina,  20  Eau,  j>oo 

Maladies  charbonneuses  et  putrides  des  ru- 
minants. 

Breuvage  utérin  à l’ergot. 

Seigle  ergoté  pulv.,  30,0  Vin  rouge,  1000,0  Miel,  250,0 

On  l’administre  tiède.  (Delaf.  et  Lassaig.) 
Dans  les  cas  de  part  laborieux  chez  la  jument 
et  la  vache. 

Breuvage  vermifuge  pour  le  cheval. 

Ess.  de  térébenth.,  30,0  Miel,  200,0 

Jaunes  d’œufs,  1103  Eau  ou  vin  bl.,  1000, u 

Battez  les  jaunes  d’œufs  avec  l’essence  et  le 
miel,  et  ajoutez  au  vin.  — Employé  fréquem- 
ment et  avec  succès  à Alfort. 

Breuvage  vermifuge  pour  le  chien. 

Ecorce  de  grenadier,  30,0  Eau,  300,0 

F.  bouillir  et  réduisez  à ICO  ; ajoutez  : 

Miel,  ’ 100,0 

CATAPLASMES. 

Cataplasme  anodin. 

Eariue  de  lin,  500,0  Laudanum  de  Syd.,  2,0 

Versez  le  laudanum  sur  le  cataplasme. 

Cataplasme  antiseptique  (Blaine). 

Farine  d’orge,  196,0  Charbon,  125,0 

— de  lin,  196,0  Levure,  Q.  S. 

Cataplasme  astringent. 

Blanc  d’Espagne,  225,0  Vinaigre,  300,0 

F.  une  pâte  semi-liq.  et  appliquez. 

Contre  les  œdèmes,  les  engorgements  volu- 
mineux causés  par  les  sétons. 

Cataplasme  astringent. 

Far.  de  seig.,  150,0  Vinaig.,  300,0  Bl.  d’Espag.,  60,0 

Faites  chauffer  en  remuant  jusqu’à  ce  que 
l’effervescence  cesse;  appliquez  froid.  (Delaf. 
et  Lassai  g.) 

On  peut  remplacer  le  blanc  d’Espagne  et  la 
farine  d’orge  par  de  la  terre  glaise. 

Pour  combattre  les  œdèmes. 

Cataplasme  contre  le  piétin  et  réchauffement 
de  la  fourchette  chez  les  chevaux. 

S.-acét.de  cuiv.,  50,0  Suif,  de  fer,  50,0  Egyptiac,  250,0 

On  peut  remplacer  1 egvpliac  parle  vinaigre, 
ou  mieux  l’acide  azotique*  Ou  forme  une  pâte 
homogène. 

Détachez  les  lambeaux  de  corne  décollée  ; 
séchez  la  plaie  avec  des  étoupes,  et  appliquez  le 
cataplasme. 

Cataplasme  rubéfiant  à l’euphorbe. 

Euphorbe  pulv.,  60  à «0  grammes, 

l’àte  de  froment  ou  de  seigle  aigrie,  Q.  S. 

On  saupoudre  la  pâte  avec  la  poudre,  et  on 
applique.  (Delaf.  et  Lassaiy.) 


Caustique  noir. 

Noir  d’ivoire  ou  de  fumée,  100  Acide  sulfurique,  Q.  b 

pour  faire  une  pâle  molle  destinée  à caulé- 
riser  les  ulcères  de  mauvaise  nature.  (V.  Caust. 
safrané.) 

CÉRATS. 

Cérat  à la  cire  jaune  (V.  p.  il 88). 

Cérat  arsenical. 

Sulfure  jaune  d’arsenic  précipit.,  0,1  Cérat,  15, o 

Gale  et  dartres  des  chiens.  MM.  Delafond  et 
Lassaigne  en  certifient  l’efficacité. 

Cérat  saturné  (V.  p.  189). 

CHARGES. 

Préparations  extemporanées  poisseuses,  qui 
se  maintiennent  seules  sur  la  partie  affectée. 
Elles  peuvent  avoir  une  composition  tres- 
variée. 

Charge  simple  (Gasparin). 

Poix  grasse,  125,0  Térébenthine,  30,0 

Trempez  des  étoupes  dans  le  mélange  fondu 
et  appliquez  sur  la  partie  rasée. 

Charge  cantharidée. 

Charge  simple,  1000,0  Cantharides  pulv.,  20  à 25,0 

. londre  la  charge  et  ajoutez-y  les  cantha- 
rides lorsqu’elle  est  à moitié  refroidie. 

Lombago , luxations , douleurs  articulaires 
profondes. 

aroe  ou  emplâtre  pour  les  vieilles  foulures, 
le  boitement  (Clater). 

1 Poix>  123  Poix-résine,  125  Cirej.,  60  Goudron,  200 

Appliquez  à chaud  sur  la  partie  et  recouvrez 
'de  débris  d’étoupes. 

Charge  résolutive. 

Térébenthine,  180,0  Essence  de  lavande,  90  0 
Huile  de  laurier,  90,0  (Delaf.  et  Lassaig.)  ’ 

Charge  résolutive  fortifiante. 
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Electuaire  d'essence  de  téréb.  (Hayue). 


Essence  de  térébenthine, 
Emétiqup, 


8 Digitale,  4 

4 Genièvre,  30 


Mêlez  et  f.  avec  Q.  S.  d’eau  et  de  farine  un 
electuaire.  En  deux  doses,  hydropisie,  réten- 
tion. 

Elixir  calmant  (Lebas). 

Aloes,  20,0  Ec.  d’orang.,  20,0  Ext.  de  pavot,  30  0 

Gentiane  20,0  Safran,  10,0  Ether,  ? ’ 60  0 

Khub.  indig.,  20,0  Thériaque,  30,0  Eau  de-vie,  64o’o 

On  concasse  les  4 premières  substances  on 

y ajoute  le  safran,  la  thériaque,  l’extrait  et 
1 alcool;  on  laisse  macérer  pendant  plusieurs 
jours  en  ayant  soin  d’agiter  entre  temps  • on 
passe,  on  filtre,  on  ajoute  l’éther,  et  l’on  con- 
serve en  flacon  bien  bouché. 

Elixir  très-employé  contre  les  coliques,  les 
indigestions  et.  pour  faciliter  le  délivre  des  va- 
ches. Il  est  tonique,  antivermineux.  On  l’admi- 
nistre au  cheval  et  au  bœuf  à la  dose  de  100  à 
125  gram.  dans  un  litre  d’eau  ou  de  vin. 

EMBROCATIONS. 

Emb.  c.  la  molette  et  les  cors  (White). 

Sel  ammoniac,  30,0  Acide  chlorhyd.,  15,0  Eau,  1000.0 

Embrocation  contre  les  entorses. 

Ainalg.,  /50,0  Ess.  de  teréb.,  6,0  Le  blanc  et  le  jaune 
Alcool,  45,0  Ext. desaturn.,  15,0  de  2 œufs. 

Mêlez  l’huile  de  térébenthine  et  l’extrait  de 
Saturne  avec  les  œufs,  et  ajoutez  graduellement 
le  vinaigre,  et  enfin  l’alcool. 

Embrocation  stimulante  (Bracy-Clarch). 

Huile  d’olives,  90,0  Ess.  de  térébent.,  2,0 

Camphre,  2,0  Aramon.  liquide,  12,0 

Ajoutez  eau  Q.  S.  pour  faire  2 litres.  Contre 
les  efforts  et  contusions. 

Feu  anglais  imité. 


Essence  de  lavande, 
Huile  rose, 


Goudron, 

Suif, 


626  Poudre  de  cantharides,  31 

312  — d’euphorbe,  31 


250.0  Ess.  de  térébent.,  90,0 

125.0  Teint,  de  cantharides,  9o’o 


On  fait  fondre  le  suif  et  le  goudron,  on  retire 
•■(  e dessus  le  feu  et  on  introduit  les  deux  autres 
‘Substances.  {Delaf.  et  Lassaig.) 

Collyre  styptique  et  anodin  (H.  Bouley). 

Alun,  30  Laudanum,  1 Eau,  1000 

mi \‘nrïammation  de  la  conjonctive  que 
H.  Bouley  appelle  granuleuse. 

Eau-de  vie  camphrée  (Voy.  p.  115). 

Prurit,  douleurs  articulaires , distensions  des 
endons  du  pied,  entorses. 

ÊLECTUAIRES  (V.  Opiats). 

Electuaire  appétissant  (Hayne). 

"cl  marin,  60,0  Gentiane,  30,0  Miel  et  farine,  Q.  S. 

A mélanger  aux  aliments. 


On  ajoute  l’essence  de  lavande  après  avoir 
laissé  digérer  les  autres  substances  pendant 
2 heures  à -f-  40  à 45  degrés. 

Cette  préparation  est  employée  contre  les 
dilatations  sinoviales  des  membres  du  cheval. 

Elle  n’a  pas,  comme  le  fer  rouge,  l’inconvé- 
nient de  détruire  le  poil. 

La  liqueur  ignée  de  Cabaret  paraît  être  un 
liquide  alcoolique  tenant  en  suspension  une 
poudre  végétale  vésicante.  Il  en  est  de  même 
du  feu  français  d’Ollivier.  Nousdonnons  p.  770 
la  composition  supposée  du  Uniment  Boyer. 
Toutes  ces  préparations  ont  le  même  emploi. 

Huile  camphrée  (V.  p.  332). 

Huile  chaude  (Marquez). 

Pétrole,  1 Ess.  d’aspic,  1 Huile  d’hyperic, 

Alcool,  6 — de  téréb.,  1 

Huile  soufrée  (V.  p.  1 19  et  333). 
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Huile  térébenthinée  (Raspail). 

Huile,  1 litre.  Ess.  de  térébenthine,  1 décilitre. 

En  frictions,  injections,  contre  la  gale,  la 
clavelée,  les  ulcères  ; et  aussi  à l’intérieur,  à la 
dose  de  30  grammes  par  seau  d’eau  blanche 
vétérinaire. 

Lavement  antispasmodique  (Blaine). 

Décoe.  de  pavots,  3700,0  Camphre  (diss.  dans  alcool),  30,0 

LINIMENTS. 

Liniment  antipsorique. 

Savon  vert,  Goudron,  âa  1'.  E. 

Etendez  sur  les  parties  affectées  de  gale. 

Liniment  antipsorique  contre  la  gale  du  chien 
(Prangé). 

Huile  de  noix,  300  Soufre,  80  Galle  pulv.,  30 

Faites  tiédir  l’huile,  et  ajoutez  les  poudres  en 
agitant  continuellement. 

Elevez  la  température  du  liniment  jusqu’à  80 
ou  60"  centigrades,  et  frictionnez  vigoureuse- 
ment la  peau  avec  un  morceau  de  laine. 

Liniment-Boyer  imité. 

Teint,  de  canth.,  100  Huile  d’olives,  200  Goudron,  30 
Toudre  id.,  0,8  Sublimé  corr.,  0,2 

Liniment  cantharidé  camphré  (Moiroud). 

Huile  d’olives,  128,0  Teint,  de  canthar.,  30,0 

Savon,  30,0  Camphre,  4,0 

Puissant  résolutif,  un  peu  rubéfiant. 

Liniment  contre  la  gale  des  chevaux. 

lluile  empyreumatique,  100,0  Huile  d’olives,  100,0 

— de  térébenth.,  100,0 

Agitez  bien  et  appliquez  sur  les  parties  af- 
fectées. — Gale  récente  à l’encolure  et  au  dos 
des  chevaux. 

Liniment  contre  la  gale  des  moutons. 

Huile  de  Cade,  Ess.  de  térébenthine,  aa  P.  E. 

Employé,  quoique  tachant  la  laine. 

Liniment  excitant  résolutif  (Vatel). 

B.  tranquille,  84,0  Ess.  de  lav.,  4,0  Ammoniaque,  4,0 
Camphre,  8,0  — de  téréb.,  4,0 

Liniment  fortiiiant  résolutif. 

Huile  de  laurier,  18,0  Huile  vol.  de  lavande,  1,0 
Savon  vert,  6,0  Ammoniaque,  I/O 

Camphre,  l,o 

Liniment  irritant  (Lebas). 

Huile  d’olives,  90, o Teint,  de  cantharides,  .60,0 

Camphre,  18,0  Acide  acétique  conc.,  30,0 

Liniment  irritant  (Pott). 

Huile  de  térébenthine,  2 Acide  hydrochlor.,  1 

Liniment  mercuriel  anglais. 

Ong.  mercuriel  simple,  250,0  Ammoniaque,  128,0 
Camphre,  30>° 

Résolutif  sur  les  engorgements  froids  et  indo- 
lents. (. Hoir .) 


Liniment  narcotique  simple  (Moiroud). 

Huile  d’olives,  125,0  Laudanum  de  Syd.,  60,0 

Efficace  contre  le  prurit  qui  accompagne  les 
plaies  et  les  gales  récentes. 

Liniment  vésicant  (Solleysel). 

Huile  de  laurier,  60,0  Euphorbe,  30,0  Cantharides,  8,0 

Rubéfiant  et  vésicant.  ( Moir .) 

Liqueur  du  Bohémien  c.  la  météorisation. 

Azotate  de  potasse,  45,0  Eau,  628,0 

Teint,  de  gentiane,  175,0  Liq.  d'Hofimanu,  48,0 

Un  verre  pour  une  vache. 

LOTIONS. 

Lotion  antipsorique. 

Tabac  à fumer,  60,0  Eau,  1000,0 

Réduisez  à 500.  — Gale  récente  et  surtout 
poux  des  chevaux,  chiens,  bœufs,  etc. 

Lotion  contre  le  piétin. 

Aloès,  500,0  Alcool  à 50»,  1000,0 

Faites  dissoudre  dans  un  flacon  à large  ou- 
verture , et  quand  la  solution  est  complète, 
ajoutez  en  remuant  toujours  : 

Acide  sulfurique,  600,0 

Mêlez  et  conservez  dans  un  flacon  bouché. 
Lorsque  la  fourchette  est  nettoyée,  on  appli- 
que cette  lotion  avec  un  pinceau  de  plume  de 
pigeon.  On  répète  plusieurs  fois  cette  applica- 
tion, de  manière  à former  une  légère  couche 
vernissée  qui  protège  la  plaie  contre  l’humidité 
et  les  corps  étrangers.  ( Duvillé .) 

Lotion  contre  le  piétin. 

Pour  un  litre  de  la  préparation , on  prend  8 
décilitres  d’eau,  dans  une  première  partie  des- 
quels on  fait  dissoudre  68  grammes  de  sulfate 
de  cuivre  réduit  en  poudre.  D’un  autre  côté  on 
fait  calciner  jusqu’au  rouge  dans  un  creuset  12 
grammes  de  sulfate  de  fer,  puis  on  le  traite  avec 
une  deuxieme  partie  de  l’eau,  afin  d’en  séparer 
par  le  filtre  la  partie  insoluble  de  celle  qui  est 
dissoute;  on  mélange  cette  dernière  à la  disso- 
lution cuivrique  ; on  prend  alors  20  grammes 
de  chaux  éteinte  à l’eau  et  passée  au  tamis;  on 
la  délaye  dans  un  mortier  de  cuivre  avec  un 
peu  d’eau,  et  on  y ajoute,  en  agitant,  les  disso- 
lutions mélangées  de  sulfates  cuivrique  et  fer- 
rique. On  fait  dissoudre  dans  le  mélange  190 
grammes  de  sel  commun,  et  on  y ajoute  2 cen- 
tilitres de  vinaigre  de  bois  du  commerce,  étendu 
d’une  quantité  d’eau  convenable  pour  compléter 
un  litre.  Si  l’on  n’a  pas  de  vinaigre  de  bois  à sa 
disposition,  on  peut  y suppléer  par  du  vinaigre 
blanc  ordinaire  , en  quantité  suffisante  pour 
que  par  le  repos  la  liqueur  surnageante  prenne 
une  couleur  jaune  verdâtre,  mais  avec  la  pré- 
caution de  ne  pas  redissoudre  sensiblemont  le 
dépôt. 


pharmacie 

Pour  se  servir  de  cette  préparation  on  met  ■■ 
nu  les  parties  affectées,  on  lave  la  pla"e”v« 
une  eau  tres-salee,  on  essuie,  et  enfin  on  étuve 
avec  ladite  préparation  qu’on  a soin  dViler 
d abord.  5 

Cette  formule  est  l’expression  d’une  analyse 
faite  par  M.  Braconnot,  d’une  liqueur  vendue 
dans  ecommerce  à un  prix  assez  élevé,  et  qui 
guérit,  dit-on,  le  piétin  en  trois  jours.  Cette 
préparation  paraît  jouir  en  effet  d’une  supério- 
rité marquée  sur  tous  les  autres  moyens  em- 
ployés jusqu’à  ce  jour.  La  liqueur  que  l’on  ob- 
tient avec  la  Poudre  de  Knaub  fp.  482)  a 
■quelque  analogie  avec  celle-ci. 

Dans  la  liqueur  contre  le  piétin  de  Mira- 
mont,  nous  croyons  savoir  qu’il  entre  un  sel 
de  zinc  et  de  la  noix  de  galle. 
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MASTIGADOURS. 

Ce  sont  les  masticatoires  de  la  médecine  vé- 
térinaire. On  les  compose  de  substances  appro- 
priées a l’effet  que  l’on  veut  obtenir,  et  que  l’on 
enferme  dans  un  morceau  de  toile  en  forme  de 
nouet.  L animal  mâche  cette  préparation  qu’on 
lui  maintient  dansla  bouche  à l’aide  d’un  cordon 
qui  se  rattache  au-dessus  de  la  tête. 

Mastigadour  adoucissant. 

Poudre  de  guimauve,  Poudre  de  gomme  arab., 

— de  réglisse,  Miel,  a~a  30j0 

Mastigadour  anti-putride  (Robinet), 

All>  8 Sel,  20  Poivre,  30  Miel,  120 

t • bouill.  dans  une  verrée  de  vinaigre  ; trem- 
pez-v  un  linge  et  formez  un  nouet  à l’aide  d’un 
mandrin  en  bois. 

Maladies  épizootiques,  ulcères  buccaux. 

Mastigadour  appétissant  (lebas). 
Ase-fétide,  Sel  commun,  Mastic,  Galanga,  aa  30,0 
Melhte  ou  miel  d’aloès  (Lassaigne  et  Delaf.). 

Abcs  des  Barbades,  60,0  Miel,  230,0  Eau,  800,0 

F.  un  sirop.  Purgatif  pour  les  chiens  aux 
memes  doses  que  le  sirop  de  nerprun. 

Mixture  astringente  et  escharotique  (Villate). 


S^de  l?l0tnb  123  Sulfate  de  cuivre,  60 

e zinc,  60  Vinaigre  blanc,  1000 


Employée  avec  succès  contre  les  plaies  fislu- 
Jeuses  du  garrot  avec  carie  des  os  et  des  liga- 
ments. 


Mixture  contre  la  seime  (Bourdon). 


Teint,  d’aloès,  Huile  d’aspic,  Acide  nitrique, 
Huile  de  pétrole,  Copahu,  aa,  P.  E. 


Agitez  fortement.  — Préseniéepar  M.  Bour- 
don de  fiochefort,  comme  infaillible  pour  la 
guérison  de  li  seime,  aiFeciion  du  pied  du  che- 
val. On  l’introduit  dans  la  fissure  du  sabot 
malade  à l’aide  d’un  pinceau. 
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ONGUENTS. 

Onguent  antipsorique  pour  le  chien  (Reynal). 

Goudron,  50  Cantharide  pulv.,  ' t 

du  chien6  ^ pUSlüIes  et  les  vésicules  cutanées 

Onguent  basilicum  (V.  p.  400). 
Onguent  chaud  résolutif  fondant. 


Otig.  vésicatoire, 
— napolitain, 
Savon  de  Sarkey, 


16,0  Huile  de  laurier, 

8.0  Cire  jaune, 

4.0 


B,0 

3,0 


fir!?„Uri0n,dre  ies  e?S?rge™"ls,  les  boutons  de 
smn,  tes  tumeurs  froides  indolentes  du  garrot, 

j“dotS  e«cS(S)S'  m°leUeS'  SUr°S>  éparVi'1S’ 

Onguent  contre  le  catarrhe  auriculaire  du 
chien  (Clément). 

Acet.de  plomb,  6 Jaunes  d’œufs,  n»  1 Térébenthine,  S 

Lavez  bien  1 oreille  malade.  Séchez-la  ensuite 
avec  un  chiffon,  du  coton  ou  de  leloupe,  et  en- 
duisez les  parties  malades  en  laissant  une  couche 
legere  a la  surface.  — Pansez  2 fois  par  jour 
jusqu  a guérison.  J 

Onguent  contre  le  piétin  des  moutons. 


Oxyde  de  cuivre,  2,0  Se!  ammoniac,  1,0  Popuiéum,  8,0 
Alun  calcine,  1,0  Camphre,  o,5  (Leb.) 


Onguent  c.  les  ulcères  de  la  tête  du  mouton 
(Clater). 

Poix  noire,  730,0  Goudron,  373,0  Soufre,  375,0 

Ong.  contre  les  durillons  (White). 

Ong.  d’althéa,  120,0  Camphre,  60,0  II.  v.  d’origan,  30,0 
Ong.  de  goudron  calcaire  (Blaine). 

Goudron,  100  Chaux,  50  Axonge,  250 

Affections  de  peau  invétérées  du  chien. 

Onguent  dessiccatif  astringent. 

Ong.  du  Bouvier  et  du  Cocher. 

Verdet,  8,0  Camphre,  2,0 

Sulfate  de  zinc,  8,0  Ong.  popuiéum,  60,0 

Alun  calciné,  3,0 

Pour  déterger  et  cicatriser  les  plaies  humides 
et  baveuses  , les  poireaux , les  mules,  les  mé- 
landres,  etc.  (Leb.) 

Onguent  digestif  simple  (V.  p.  400). 

On  le  rend  plus  actif  en  l’additionnant  d’es- 
sence de  térébenthine. 

Onguent  fondant  (Girard). 

Terebenthine,  375,0  Sublimé  corrosif,  30,0 

Mêlez  exactement.  La  proportion  de  sublimé 
peut  êire  augmentée  jusqu’à  1/8.  (Delaf.  et 
Lassaig.) 

Pour  la  résolution  des  cordes  farcineuses  ré- 
centes, des  tumeurs  chroniques. 

Onguent  ou  baume  nerval  (Lebas). 

Ong.  d’althéa,  16,0  Camphre,  1.0  Ess.  de  thym,  ak  1,6 
Huile  de  laur.,  16,0  Ess.  de  sauge, 

Styrax  liq,,  4,0  — de  lavande, 

Cire  jaune,  10,0  —de  romarin, 
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Onguent  de  pied. 

C’est  un  mélange  d’huile  d olives , de  cire, 
H’-ixnnee  de  graisse  de  veau,  de  térébenthine 
et  de  nTiel,  en  proportions  variables.  Bourgelat, 
Delafond  et  Lassaigne  prescrivent  P.  F.  de 
chaque  substance.  On  fait  fondre  ces  substances 
dans  une  bassine,  on  les  passe  à travers  une 
toile  , et  l’on  conserve  l’onguent  dans  un  pot. 
Bracv-Clarck  le  fait  préparer  en  faisant  ton- 
dre ensemble  : Suif  2000,  cire  jaune,  120,  gou- 
dron, 250. 

Quelques  vétérinaires  font  colorer  1 onguent 
de  pied  en  noir  par  un  peu  de  noir  de  fumée, 
lorsqu’il  doit  être  appliqué  sur  le  sabot  même. 

Emplové  surtout  pour  graisser  le  sabot  lors- 
que la  corne  est  dure,  desséchée  et  crevassée. 

Onguent  scarabé  (Marquez). 

Huile  de  laurier,  150  Suif,  50  Cantharides,  12 

Onguent  vésicatoire. 

4 


Cire  jaune, 
Huile  d’uliv., 


3 

12 


Canthar.  pulv., 
Euphorbe  pulv., 


100 


1,0 

300,0 


Kermès,  5 
Miel,  24 


l'oix  noire, 

• — résine, 

Pour  former  les  vésicatoires.  (Leb.) 

Onguent  vésicatoire  fondant. 

Onguent  vésicat.,  1 00  Onguent  fond,  de  Lebas, 

Mêlez  à froid.  Contre  les  gales  récentes.  Bon 
pour  les  feux  trop  faibles.  (V . aussi  pommades, 
p.  773.) 

1 OPIATS. 

M ? ^ » 

Opiat  béchique. 

Poudre  de  réglisse,  30,1  Opium, 

— de  guimauve,  30,0  Miel, 

Rhume,  gourme,  catarrhe. 

Opiat  béchique  incisif. 

Poudre  de  guiin.,  4 Poud.  d'aunée,  2 
— de  réglis.,  4 Soufre,  2 

Dans  le  catarrhe,  la  gourme.  (Leb.)  Inusité. 
(V.  Obs.,  p.  769  et  776.) 

Oxymel  simple  (Y.  p.  381). 

Oxymel  scillitique  (V.  p.  381). 
Oxymellite  de  cuivre  (V.  p.  381). 
Egyptiac,  Onguent  êgyptiac. 

Echauffement  de  la  fourchette"  du  cheval, 
piélin. 

PAINS  MÉDICINAUX. 

Pain  de  Dailly. 

Marc  de  pommes  de  terre,  1 kil.  Paille  hachée,  1/2  kil. 
Farine,  lrc  qualité,  2 Sel  marin,  40  gr. 

Deux  livres  de  ce  pain,  coupé  en  morceaux, 
peuvent  remplacer  le  quart  d’une  ration  d’avoine 
ordinaire. 

Pain  nourrissant  (Darblay). 

Farine  bise  de  froment,  de  féverolles,  d’orge,  aa  3000 

On  peut  y ajouter  : sel  marin,  60  gr.  Quatre 


kil.  500  gr.  de  ce  pain  suffisent  pour  la  nourri- 
ture quotidienne  d’un  cheval  de  poste  ou  de  di- 
ligence. 

PATES  MÉDICAMENTEUSES. 

Pâte  caustique. 

Alun  calciné,  100  Acide  sulfurique,  Q.  S. 

Faites  une  pâte  de  la  consistance  du  miel, 
puis  appliquez  immédiatement,  en  couche  mince, 
sur  le  crapaud  du  cheval.  — 11  faut  préalable-^, 
ment  enlever  les  filaments  cornes  qui  garnissent 
I3  sole  malade  en  évitant  1 exsudation  du  sang. 

Il  faut  continuer  l’emploi  de  cette  pâte  jusqu  a 
ce  que  l’épaisseur  des  parties  malades  ait  dis- 
paru. 

Pâte  contre  le  piétin  (Gasparin). 

Vert-de-gris,  100,0  Vinaigre,  Q-  S. 

F.  une  pâte.  On  l’applique  sur  la  plaie.  On 
n’enlève  le  bandage  qu’au  bout  de  2 ou  3 jours. 

Pâte  de  chaux  contre  le  piétin  du  mouton 
(Malingié). 

Faites  déliter  de  la  chaux  vive  de  manière  à 
former  une  bouillie  épaisse.  Placez-la  dans 
des  bottes  en  bois  que  vous  disposez  à 1 entree 
de  la  bergerie.  Faites  passer  les  moutons  en 
avant  soin  que  leurs  pieds  plongent  dans  le  lait 
de  chaux.  Ce  bain  chaulé,  répété  3 ou  4 fois, 
guérit  le  piétin  récent. 

Pâte  escharrotique  contre  le  crapaud  du 
cheval  (H.  Bouley). 

Deuto-chlorure  de  mercure,  16  Alcool  à 33°  Q- 

F.  une  pâte  à employer  immédiatement. 

Pâte  escharrotique  (Canquoin). 

Chlorure  de  zinc,  16  Farine,  32  Eau,  Q.  S. 

pour  former  une  pâte  solide  que  1 on  amincit 
en  feuilles  plus  ou  moins  épaisses  sur  un  marbre 

avec  un  rouleau.  , . , 

Pâte  bonne  pour  les  ulcères,  les  plaies  de  vé- 
sicatoires. Elle  forme  une  escharre  épaisse  qui 
tombe  du  8e  au  10e  jour. 

PILULES  ou  BOLS  (Balls,  ong.). 
Pilules  altérantes  (Bell). 


Kermès, 

Nitre, 


Eth.  miner., 
Soufre,  âa  90,0 


Savon, 

Ess.  de  genièvre, 


Pour  12  bols. 

Pilules  anodines  (White). 

Opium,  8,0  Camphre,  8,0  Anis,  20,0  Miel, 

Pour  1 bol.  Affect,  catarr.  du  cheval. 

Pilules  anthelminlhiques. 


300,0 

12,0 


Q.  S. 


Aloês  des  Barb.,  15,0  Gingemb.,  8,0 
Calomel,  M Savon,  8,0 

Pilules  antifarcineuses. 


Huile  v.  de  gi- 
rolle, goutt.,  16 


Ase  fétide, 
Cinuabre, 


90.0 

60.0 


Chlor.  de  cale., 
Galauga  pulv., 


12.0  Ong.  nap.,  60,0 

30.0  (Leb.) 


PHARMACIE 

Pilules  astringentes. 

Kino,  8,0  Cannelle,  4,0  Gingembre,  4,0  Mélasse,  Q.  S. 

Pour  un  bol. 

Pilules  canicures. 

Coloquinte,  8,0  'fart,  stibié,  4 0 

Poudre  cornachine,  15,0  Soufre  doré  d’antim.  24’o 

Calomel,  15,0  Sirop  de  nerprun,  ' Q,  S. 

F.  une  masse  à div.  en  360  pilules. 

Pilules  canines. 

Turbith  min.,  4,0  Ext.  de  quina,  2,0 

Extr.  d’ellébore,  2,0  Valériane  pulv.,  Q.~S. 

Divisez  en  pilules  de  15  centig. 

Pour  prévenir  la  maladie  des  jeunes  chiens 
et  guérir  ceux  qui  en  sont  affectés.  On  les  ad- 
ministre dans  une  boulette  de  viande  ou  de 
beurre. 

Pilules  contre  l’inappétence. 

Ase  fétide,  Aloès,  aa  P.  E. 

Crocus  pulvérisé,  Extrait  de  gentiane,  Q.  S.' 

Baies  de  laurier, 

Div.  en  pilules  de  30  gram.  ( Leb .)  Inusité. 

Pilules  contre  la  jaunisse  (White). 

Calomel,  2,0  Aloès,  6,0  Savon,  8,0  Rhubarbe,  12,0 

F.  un  bol  pour  une  dose. 

Pilules  contre  la  pousse  (White). 

Scille,  4,0  G.  ammoniaque,  2,0  Anis,  12,0 

F.  un  bol.  — Pour  le  cheval. 

Pilules  contre  la  toux  (Blaine). 

Ipéca,  4,0  Camphre,  8,0  Réglisse,  15,0  Miel,  Q.  S. 

Pour  \ dose.  — Une  chaque  matin. 

Pilules  contre  la  toux  (White). 

Ammoniacum,  15,0  Savon,  8,0 

Scille  en  poudre,  4,0  Miel,  Q.  S. 

Pour  un  bol. 

Pilules  cordiales  (Morton). 

Gingembre,  373,0  Gentiane,  373,0  Miel,  Q.  S. 

Dose  de  30  à 45  grammes. 

Pilules  diurétiques  tempérantes. 

Nitre,  30,0  Camphre,  8,0  Miel,  Q.  S. 

Résine,  30,0  Cinnabre,  15,0 

Formez  4 bols.  (Leb.) 

Pilules  purgatives. 

Alocs  des  Barbades,  35,0  Réglisse,  60,0  Miel,  30,0 

Div.  en  bols  et  adm.  en  une  seule  fois. 

Pilules  purgatives  (Lebas), 

Aloès,  45,0  Crème  de  tart.,  30,0  Anis  pulv.,  1 5,0  Miel,  Q.  S. 

Formez  4 bols. 

Pilules  purgatives  (Strauss)» 

Aloès,  30,0  Savon,  30,0  Sel  commun,  80,0 

F.  un  bol.  — En  une  fois  au  cheval. 


VÉTÉRINAIRE. 


/ /3 


Pilules  purgatives  anglaises. 

[Horse  purging  bolls.) 

Aloès  Barb.,  500,0  G.gutte,  60,0  Sav.,  120,0  Es.  d’anis,  15,0 


b . des  bols  de  30  gram.  \ , 2 ou  3 au  cheval. 

Pilules  purgatives  (Morton). 

£,0®s’  125,0  Farine  de  lin,  373,0 

Savon  mou,  125,0  Mélasse,  373,0 

En  bols  de  30  grammes. 


Pilules  dites  piss-bols  pour  les  chevaux» 


Savon  blanc,  1000,0 

Poix  blanche,  100c,0 

Nitrate  de  potasse,  250,0 


Carb.  de  potasse,  250,0 

Ess.  de  genièvre,  60,0 

Poudre  de  réglisse,  625,0 


. Faites  des  bols  de  60  grammes.  (Soub.) 


POMMADIS. 


Pommade  ophthalmique  (Lebas). 

Précipité  roug.,  30,0  Alun  calciné,  30,0  Ong.rosat,  300,0 
Minium,  30,0  Sublimé  cor.,  0,6 

Tuthie,  30,0  Cinnabre,  4,0 


F.  S.  A.  une  pommade.  ( Delaf . et  Lassaig.) 
C est  une.  modification  de  la  pommade  de 
Desault,  qu'on  peut  lui  substituer  ainsi  que 
celle  du  Régent,  de  la  veuve  Farnier  de  Bor- 
deaux, etc. 


Pommade  arsenicale  de  Naples. 

Acide  arsenieux,  30,0  Euphorbe,  25,0 

Suif,  jaune  d’arsenic,  50,0  Pomm.  de  laurier,  200, 'o 

Sublimé  corrosif,  50,0 

En  frictions  légères  ou  en  topiques,  pour  cau- 
tériser les  boutons  de  farcin  superficiel  et  faire 
disparaître  les  glandes  dans  les  cas  de  morve. 
Etant  très-active,  il  faut  l’employer  avec  une 
grande  circonspection.  (Delaf.  et  Lassaigne.) 
(Voy.  Topique  Terrât .) 

Pommade  astringente  (Debeaux). 

Noix  de  galle  pulv.,  30  Suif,  de  cuivre,  30  Verdet,  30 

Suif,  de  zinc,  30  Litharge,  30  Miel,  Q.  S. 


On  peut  remplacer  le  miel  par  l’acide  acétique. 
Contre  les  eaux  aux  jambes  du  cheval,  même 
les  plus  anciennes. 

Pommade  de  cantharides. 


Cantharides  pulv.,  1,0  Cire  jaune,  2,0 

Axonge,  12,0  ( Moir .) 

Pommade  c.  la  gale  des  chevaux  (Lebas). 

Mercure,  600  Soufre,  600  Cant.  p.,  200  Axonge,  3000 

On  éteint  le  mercure  avec  une  partie  du  soufre 
et  de  la  graisse  ; on  fait  chauffer  la.  cantharide 
avec  le  reste  de  la  graisse  et  on  mêle  le  tout.  On 
y ajoute  de  l’essence  de  térébenthine  au  besoin. 

On  nettoie  préalablement  la  place  à l’aide 
d’eau  émolliente,  et  même  d’eau  de  savon. 

Pom.  contre  la  gale  du  mouton  (Daubenton 
et  Tessier). 

Graisse  récente,  125,0  Ess.  re  térébenth.,  125,0 

F.  un  mélange.  (Delaf.  et  Lassaig.) 
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Pomm,  c.  la  simonide  du  chien  (acare  'décou- 
vert par  le  docteur  Simon).  — (Clément). 

Suif,  de  zinc,  35  Cantharides  pulv.,  15  Axonge,  50 

Faites  une  pommade. 

Pommade  vésicante  énergique , efficace , 
contre  la  maladie  cutanée  du  chien  appelée  : 
mal,  gale,  dartres  rouges.  Dans  cette  atlection, 
les  poils  tombent,  et  la  peau  dénudée  et  consi- 
dérablement épaissie,  est  d'un  rouge  intense. 
Elle  envahit  ordinairement  tout  le  corps,  et  dans 
ce  cas  elle  ne  tarde  pas  à déterminer  la  for- 
mation de  plaies  qui  prennent  promptement  le 
caractère  oliveux. 

Frictionner  d’abord  une  partie  de  la  peau  et 
appliquer  sur  les  plaies  vives  une  couche  légère 
de  pommade.  Continuer  ce  traitement  pendant 
2 ou  3 jours;  laisser  suppurer  pendant  un  temps 
égal,  et  renouveler  les  frictions  et  les  appli- 
cations jusqu’à  ce  que  la  peau  ait  sensiblement 
perdu  de  son  épaisseur  et  ne  présente  plus  de 
rougeur. 

On  lave  ensuite  les  plaies  avec  la  lotion  sui- 
vante : 

Acide  chlorhydrique,  g io  gr. 

Créosote,  10  gouttes. 

Eau,  1 oo  gr. 

Pom.  contre  les  malandres  (White). 

Cérat  sans  eau,  60,0  Camphre,  4,0  Ext.  de  sat.,  60,0 
lluile  d’olive,  30,0  Ess.  de  romar.,  4,0 

P.  c.  les  maladies  de  peau  des  chiens  (Blaine). 

Goudron,  100,0  Chaux,  50,0  Axonge,  250,0 

Pom.  contre  le  piétin  du  cheval  (White). 

Acide  sulfurique,  60,0  Axonge,  180,0 

Pom.  contre  la  diarrhée  des  chiens  (Blaine). 

Rhubarbe,  2,0  Ipéca,  1,0  Opium,  0,15 

Faites  4 prises.  — 1 à 4 par  jour. 

Pom.  contre  les  genoux  couronnés  (White). 

Cérat  sans  eau,  30,0  Camphre,  10,0  Huile  v.  de  rom.,  5,0 

Assortissez  la  couleur  à celle  du  cheval. 

Pom.  dessiccative  contre  les  eaux  aux  jambes. 

Ax.mge,  121,0  Sulfate  de  zinc,  30,0 

Egyptiac,  242,0  [Moir.) 

Pommade  dessiccative  (Rodier). 

Sous-acét.  de  cuivre,  30,0  Axonge,  125,0  Miel,  Q.S. 

pour  donner  la  consistance  de  pommade.  (De- 
là f.  et  Lassaig.) 

On  la  vante  contre  les  eaux  aux  jambes. 

Pommade  de  strychnine  (Négrier). 
Strychnine,  5 gram.  Axonge,  250  grarn. 

Contre  la  paralysie  des  muscles  de  la  mâ- 
choire inférieure  du  cheval.  Deux  frictions  par 
jour  pendant  dix  jours. 

Pommade  d’euphorbe. 

Euphorbe  pulv.,  100,0  Axonge,  800,0 

Préparation  vésicante.  (Delaf.  et  Lassaig.) 


Pommade  d’Elmerich  (Voy.  page  454). 

Gale  récente  des  chiens  et  des  chevaux, 

Pom.  d’iodure  de  potassium  (Voy.  page  460). 

Gale  récente  des  chiens  et  des  chevaux  ; en- 
gorgements farcineux,  etc. 

Pom.  de  biiodure  de  mercure  (Voy.  page  460). 
Engorgem.  des  ganglions  sous-glossiens. 
Pommade  de  laurier  (Voy.  page  460). 
Pommade  mercurielle  double  (Voy.  page  461). 
Pommade  mercurielle  soufrée  (Voy.  page  461). 

Gale  du  cheval  ainsi  que  la  précédente. 

Pommade  populéum  (V.  page  463). 

Pommade  populéum  saturnée. 

Crevasses  du  paturon,  eaux  aux  jambes. 

Pommade  sou  frée  (Voy.  p.  464). 

Pom.  au  sulfure  de  potasse  (Voy.  page  465). 
Pommade  sulfuro-savonneuse  (Bouchardat). 

Soufre,  15  Savon  mou  de  potasse,  30 

Faites  une  pommade.  — ^Contre  les  herpes, 
l’exéma,  le  psoriasis. 

POUDRES. 

Poudre  adoucissante  n°  1. 

Poudre  de  guimauve,  500,0  Poudre  de  gomme,  250,0 

30  à 60  gr.  p.  le  cheval.  (Delaf.  et  Lassaig .) 
Poudre  adoucissante  n"  2. 

PoudUe  de  réglisse,  500,0  Poudre  de  guimauve,  250,0 

Cette  poudre  est  plus  économique  que  la  pré- 
cédenie.  Mômes  doses. 

Poudre  anticatarrhale  (Schweisteigre). 

Amidon  de  seigle,  38  Emétique,  8 

Ilydrocyanate  de  fer,  l Camphre,  l 

F.  S.  A.  une  poudre  homogène.  24  à 30 
gramm.  pour  chevaux.  1 dose  matin  et  soir 
clans  de  l’eau  d’orge. 

Poudre  antifarcineuse. 

Colophane,  370,0  Réglisse,  150,0  Bol  d’Arm.,  150,0 
Colcothar,  230,0  Nitre,  100,0  (MonlZ.) 

Poudre  arsenicale  modifiée  par  Schaack  , 
contre  les  eaux  aux  jambes. 

Acide  arsenieux,  2 Sang-dragon,  16  Cinnabre,  32 

Mêlez  et  porphyrisez.  (Delaf.  et  Lassaig .) 
On  fait  avec  de  l’eau  une  bouillie  que  l’on  ap- 
plique avec  un  pinceau  contre  les  eaux  aux 
jambes  chroniques  seulement. 

Poudre  astringente. 

Espèces  astringentes,  8 Sang-dragon,  1 

Bol  d’Arménie,  1 Alun,  1 

F.  une  poudre  qu’on  administre  au  cheval 
dans  du  miel,  à la  dose  de  60  grammes , contre 
les  relâchements.  ( Leb .) 


PHARMACIE 


P.  astring.  dessiccative  (Bracy- Clark). 

Sulfate  de  zinc,  250  Craie  légèrement  calcinée,  250 

Poivre  blanc,  250 

Broyez  ensemble.  ( Delaf . et  Lassaig.) 
Employée  avec  avantage  pour  dessécher  les 
eaux  aux  jambes  des  chevaux , et  les  dartres 
humides  des  chiens.  On  s’en  sert  aussi  dans  le 
catarrhe  auriculaire  ancien  du  même  animal. 


Poudre  béchique  adoucissante. 

Poudre  de  réglisse,  12  Poudre  d’iris,  4 

— de  guimauve,  8 Soufre  sublimé,  8 

— de  gomme,  4 Extrait  de  pavots,  5 

On  l’administre  dans  du  son  ou  dans  du  miel, 
à la  dose  de  60  gram.  ( Leb .) 

Poudre  béchique  incisive. 

Guimauve,  12  Galanga,  2 Ext.  de  pavots,  6 

Réglisse,  12  Gum.  ammun.,  2 Kermès  min.,  8 

Iris,  5 Soufre,  10 

Aunée,  K Suif,  de  potasse,  6 


Faites  une  poudre.  Employée  contre  la  toux, 
les  catarrhes,  et  surtout  pour  faciliter  la  pousse 
ou  la  gourme  des  jeunes  chevaux.  La  dose  est 
de  60  gram.  (Leb.) 

La  poudre  béchique  incisive  de  Mircimont 
paraît  s’en  rapprocher  beaucoup. 

P.  de  Blaine  c.  la  maladie  des  chiens. 

Turbith  miné  al,  1 Or  mussif,  4 

F.  S.  A.  18  paquels.  (Rem.  pat.  ang.) 

Poudre  contre  i inappétence. 

Poudre  cordiale,  1 0 Ase  fétide,  2 Crocus  met.,  4 

Gentiane,  0 Crème  de  tartre,  6 

On  l’administre  dans  du  son  ou  du  miel,  à la 
dose  de  60  gram.  (Leb.)  — Vieillerie. 


Poudre  cordiale. 


Baies  de  laur.,  6 Acore,  4 

— degenièv.,  6 Galanga,  4 

Ec.  d’orange,  G Iris,  4 

Aunée,  ' 6 Rhubarbe,  4 

Réglisse,  6 Valériane,  4 

Gentiane,  6 Gingembre,  4 

Gaïac,  6 Sem.defen.,  3 

Cannelle,  6 — decoriand.,  3 

Angélique,  4 — d’anis,  3 


Sem.  d’amom.,  3 


Absinthe,  4 

Menthe,  4 

Romarin,  4 

Sauge,  4 

Seordium,  4 


Saf.  de  mars,  1 0 
Alcool  à 80°,  6 


Cette  poudre  est  excitante,  fortifiante,  appé- 
tissante; elle  ranime  les  forces,  facilite  la 
gourme  : 60  gram.  pour  le  cheval,  125  pour  le 
boeuf,  et  15  pour  le  mouton , dans  du  son,  de 
l’avoine,  du  miel  ou  du  vin.  (Leb.) 

Poudre  diaphorétique. 

Guimauve,  Réglisse,  Kermès,  ââ  P.  E. 

Poudre  diaphorétique  (Bracy-Cîark). 

Sulfure  d’antimoine,  125  Farine  d’orge,  250 
Fleur  de  soufre,  60 

30  à 60  grammes  pour  le  cheval. 

Poudre  diurétique  (Lebas). 

( Imitée  d’après  l’analyse.) 

Nitre,  30  Deuloxydo  de  fer,  4 tartre  stibié,  0,1 

Résine,  30  Peroxyde  de  fer,  27 

F.  une  poudre  homogène.  (Delaf.  et  Lassaig.) 
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On  la  divise  en  paquets  de  60  à 125  gr. 

On  peut  confectionner  avec  cette  poudre  des 
diuretic-bols  du  poids  de  8 grammes,  que  l’on 
fait  avaler  aux  chevaux,  au  nombre  de  deux 
tous  les  matins. 

Les  auteurs  disent  ces  pilules  excellentes 
contre  les  maladies  cutanées,  les  hydropisies  et 
le  farcin. 

P.  excitante  pour  les  bêtes  à cornes  (Matthieu). 

Moutarde  noire,  15  Fenugrec,  i^s 

Fleur  de  soufre,  30  Sel  de  cuisine,  600 

Poudre  cordiale,  30 

Faites  une  poudre.  (Delaf.  et  Lassaig.) 
Contre  les  maladies  anémiques.  On  en  étend 
une  forte  pincée  sur  une  tranche  de  pain  que 
l’on  donne  à l’animal. 

Poudre  hippiatrique. 

Antimoine  cru,  2 Poudre  de  cumin,  6 

Soufre,  3 — de  b.  de  laurier,  6 

Poudre  de  réglisse,  3 — de  fenugrec,  6 

— d’anis,  3 ( V.  J}1.) 

Poudre  incisive  et  pectorale  n°  1. 

Réglisse,  180  Iris,  120  Kermès  min.,  80 

F.  une  poudre.  (Delaf.  et  Lassaig.) 

Poudre  incisive  et  pectorale  n°  2. 

Guimauve,  250  Aunée,  125  Soufre  lavé,  125 

F.  une  poudre.  (Delaf.  et  Lassaig.) 

Poudre  incisive  et  pectorale  n“  3. 

Réglisse,  250  Auuée,  125  Ase  fétide,  125 

F.  une  poudre.  (Delaf.  et  Lassaig.) 

Ces  poudres  s’administrent  dans  la  période 
de  sécrétion  des  bronchites  aiguës  et  chro- 
niques. 

Poudre  kusique. 

Azotate  de  potasse,  100  Soufre,  100  Charbon,  2 

Divisez  en  paquets  de  2 gram.  (Habert.) 
Employée  pour  prévenir  et  combattre  la  ma- 
ladie des  chiens.  On  fait  prendre  trois  paquets 
de  celte  poudre  chaque  jour,  en  continuant 
pendant  trois  jours. 

Cette  préparation  nous  paraît  se  rapprocher 
de  la  poudre  de  Hemel , vendue  pour  le  môme 
objet.  La  poudre  de  Vatrin  contre  les  maladies 
des  chiens  nous  paraît  constituée  par  des  pou- 
dres purgatives  végétales. 

Poudre  purgative. 

Aloès,  10  Sel  d’Epsom,  8 Anis,  s 

Administrez  à la  dose  de  60  à 90  gram.  dans 
du  son  ou  du  miel.  (Leb.) 

Poudre  sulfuro-antimoniale  (dater). 

Crocus  mét.,  nitre,  crème  de  tartre,  soufre,  âa  100,0 

Une  cuillerée  dans  du  son  ou  de  l’avoine 
mouillée,  soir  et  matin,  au  cheval,  pour  tenir  le 
ventre  libre  et  donner  du  luisant  au  poil. 

Poudre  ton*que. 

Gentiane  pulv.^Quina  pulv.,  âa  30 
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On  ajoute  presque  toujours  300  de  miel. 

Poudre  vermifuge  nu  1. 

Fougère  ra.,  125  Tanaisie,  60  Ase  fétide,  30  Aloès,  30 

4 5,  30  et  60  grammes  pour  le  cheval,  et  de 
8 à 15  gr.  pour  les  petits  animaux.  (Delaf.  et 
Lassaig,) 

Poudre  vermifuge  n°  2, 

Fougère  mâle,  250  Rhubarbe,  50 

Mousse  de  Corse,  50  Mercure  doux  lavé,  23 
Gentiane,  £0 

Doses  de  la  précédente.  (Delaf.  et  Lassaig.) 

Poudre  vermifuge  (Lebas)» 

Soufre,  12  Mercure,  4 

Triturez  pour  éteindre  le  métal. 

Fougère  m.,  4 Tanaisie,  4 Absinthe,  1 Aloès,  1 

Rhubarbe,  4 Gentiane,  '4  Sabine,  1 Ricin,  1 

Faites  une  poudre.  — A la  dose  de  60  gram. 
pour  le  cheval,  mêlée  avec  du  son  ou  du  miel. 

( Leb .)  Prépar.  dangereuse. 

06s.  La  plupart  des  poudres  pour  l’usage 
interne,  dont  nous  venons  de  donner  les  for- 
mules, unies  à du  miel,  constituent  autant  d’é- 
lectuaires  que  les  vétérinaires  emploient  sous 
les  mêmes  noms  spécifiques.  Ces  électuaires  , à 
leur  tour,  mis  sous  forme  de  bols,  ne  changent 
que  de  nom  générique. 

PROVENDES  MÉDICAMENTEUSES. 

Mélanges  de  substances  alimentaires  et  de 
substances  médicamenteuses  qu’on  donne  aux 
animaux  dans  un  but  thérapeutique.  Exemple  : 

Provende  nourrissante  et  excitante. 

Avoine  concassée,  2000,0  Sel  marin,  30 

Baies  de  genièv.  conc.,  60,0 

Mélangez  et  donnez  à l’animal  en  plusieurs 
rations.  (Delaf.  et  Lassaig.) 

Provende  nourrissante  et  tonique  (Delafond). 

Avoine  conc.,  2000  Gentiane,  30  Carb.  de  soude,  8 
Taille  hachée,  1000  Suif,  de  fer,  8 

Pour  les  moutons  et  bêtes  bovines. 

Solutum  astringent  contre  le  catarrhe 
auriculaire  des  chiens. 

\ in  rouge,  200  Acét.  de  plomb,  10  Sel  gris,  £0 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  — Nettoyez  avec 
soin  les  oreilles  malades,  et  les  séchez.  “Penchez 
la  tête  du  chien  et  faites  pénétrer  une  injection 
dans  l’oreille.  Maintenez  la  tête  en  position  in- 
clinée pendant  5 minutes  ; videz-la  ensuite  et 
recommencez  une  seconde  fois.  — Agissez 
ainsi  2 à 3 fois  par  jour. 

Pour  les  catarrhes  récents , employez  l’alcoolé 
suivant  : 

Camphre,  72  Alcool  à 2 2«,  jq0O 

Alternez  avec  la  solution  qui  vient  d’être  for- 
mulée plus  haut. 


Solutum  des  chasseurs  contre  la  gale  des 
chiens  de  chasse. 

Vinaigre,  1 litre.  Fleur  de  soufre,  1 poignée. 

Sel  gris,  1 poignée.  Ess.  de  téréb.,  400  gr. 

Poudre  de  chasse,  2 coups. 

Entretenir  chaudement  les  chiens  en  traite- 
ment. — Contre  la  gale  récente. 

TEINTURES. 

Teinture  d’aloès  (V.  p.  600). 

Plaies  du  pied. 

Teinture  de  cantharides  (V.  p.  601). 

Distension  des  tendons  du  pied,  douleurs  ar- 
ticulaires profondes. 

Teinture  de  cantharides  et  d'euphorbe. 

Eau-de-vie  vésicanle. 


Cantharides,  4 Euphorbe,  1 Eau-de-vie,  24 

On  s’en  sert,  sans  être  filtrée,  comme  réso- 
lutif et  rubéfiant,  dans  les  écarts  , les  foulures, 
les  rhumatismes,  les  tuméfactions.  (Leb.) 

Teinture  c.  la  morve , le  farcin  et  la  gale. 

Cantharides,  30  Eau-de-vie,  500  (Gaz.  Ilôp.) 
Teinture  de  cubèbes  (V.  p.  601). 

Catarrhe  auriculaire  récent  des  chiens. 


Teinture  de  myrrhe  (V.  p.  601). 

Teinture  de  quinquina  (V.  p.  602). 

Teinture  utérine  pour  l’expulsion  du  délivre 
de  la  vache  (Caramija). 

Alcool  à 35°,  2000  Thériaque,  190  Ess.  de  rue,  80 

Sabine  pulv.,  250  Cumin  en  poudre,  1 25  — de  sabine,  80 


Faites  digérer  pendant  un  mois  les  4 pre- 
mières substances , passez  avec  expression  et 
ajoutez  les  essences. 

Dose  de  60  à 420  gr.  dans  une  bouteille  do 
vin. 

Thériaque. 


Poudre  cordiale, 
Sulfate  de  fer, 
Galbanum, 
Myrrhe, 

Suc  de  réglisse, 
Oliban, 

Suc  de  réglisse, 
Camphre, 


84  Térébenthine,  8 

4 Extr.  de  genièvre,  1 2 

1 — de  pavots,  8 

1 Miel,  2 fois  le  poids  de  la 
1 poudre. 

1 Vin  rouge,  Q.  S.  pour  don- 
1 ner  une  consistance  d'é- 

1 lectuaire. 


Cette  préparation  convient  au  tempérament 
du  cheval  : c’est  un  excellent  cordial,  fortifiant, 
excitant,  incisif,  calmant.  La  dose  est  de  60 
gram.  pour  un  cheval,  125  pour  un  bœuf,  et 
15  pour  un  mouton.  (Leb.) 


Topique  Terrât  contre  le  farcin. 


Chlorure  de  mercure,  30  Euphorbe,  15 

Sulfure  jaune  d’ars,,  38  Huile  de  laurier,  125 

Acide  arsenieux,  15 


F.  un  onguent  à l’aide  d’une  douce  chaleur. 
On  l’applique  sur  les  tumeurs  farcineuses  des 
chevaux. 

Cet  onguent  produit,  selon  son  auteur,  une 
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phlogose  qui  n’a  pour  résultat  qu’une  plaie 
simple  qui  se  guérit  d’elle-même. 

L’auteur,  dans  sa  formule  (brevetée)  ne 
s’explique  pas  sur  la  nature  du  chlorure  mer- 
curiel. Mais,  sans  aucun  doute,  c’est  du  bichlo- 
rure  qu’il  emploie.  — Cette  pommade  a la  plus 
grande  analogie  avec  celle  de  Naples. 

VINS. 


777 


Vin  astringent  contre  les  hémorrhagies 
intestinales. 


1000 


Alun,  10  Suif,  de  zinc,  S Cubèbes,  5 Vin, 

Vin  tonique  de  gentiane. 

Ext.  de  gentiane,  ' 30  Vin,  1000 

Vin  de  quinquina. 

Teinture  de  quinquina,  10  Vin,  1000 

VINAIGRES. 

Vinaigre  c.  lejavart  cartilagineux  (Mariage). 

S.-acét.  de  plomb  liq.,  12s, 0 Suif,  de  cuivre,  60,0 
Sulfate  de  zinc,  60,0  Vinaigre,  500,0 

Ce  mélange  doit  être  agité  au  moment  de 
emploi.  En  injections  et  en  plumasseaux  dans 
les  ouvertures  fistuleuses  du  javart. 

Vinaigre  sternutatoire  (Mathieu). 

30  Ess.  de  térébent.,  30 

Sulfate  de  zinc,  30  Camphre,  8 

Poivre  d’Espagne,  30  Vinaigre  fort,  10000 

Réduisez  les  substances  en  poudre;  mêlez-les 
au  iquide,  laissez  macérer.  On  agite  la  bou- 
teille au  moment  de  s’en  servir. 

Une  cuillerée  à café  introduite  dans  l’une  ou 
autre  narine,  dans  la  broncho-pneumonie  des 
botes  à cornes.  II  provoque  d’abondantes  lar- 
mes et  des  ébrouements  qui  débarrassent  les 
animaux  des  mucosités. 

Vinaigre  sternutatoire  de  Mathieu,  modifié 
par  Dehau. 

Azotate  de  pot.,  120  Cannelle,  30  Alun,  60 

. ulfate  de  zinc,  60  Poivre  long,  60  Thériaque,  30 
oivre  cl  Espagne,  30  Ess.  de  genièvre,  60  Vinaig.,  1000 

Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures; 
passez  à travers  un  Jinge  et  conservez  pour 
l’usage. 

Vinaigre  scillitique  (V.  p.  641). 

Employé  chaud  contre  le  prurit,  à l’encolure 
et  à la  queue  chez  les  chevaux. 

Formules  de  préparations  arsenicales  arrêtées 
par  le  conseil  des  professeurs  de  l’école 
vétérinaire  d’Alfort. 

N°  4.  — Poudre  pour  bains  de  Tessier. 

Acide  arsenieux,  2 kil.  Colcothar,  800  grain. 

Sulfate  de  fer,  20  — Gentiane,  400  — 

Triturez  séparément  dans  un  mortier  l’acide 
arsenieux  et  le  sulfate  de  fer  ; réunissez  ensuite 
ces  deux  substances,  et  faites  un  mélange  in- 
time, ajoutez  l’oxyde  de  fer  et  la  poudre  de 


gentiane  ; mélangez  de  nouveau  très-exacte- 
ment toutes  ces  substances.  Conservez  cette 
poudre  composée  dans  des  vases  en  verre  bien 
bouches. 

N°  2.  — Bain  de  Tessier. 

Poudre  n*  1 ci-dessus,  n kil.  600  gram.  Eau,  100  litres. 

Mettez  la  poudre  dans  une  grande  chaudière 
en  fonte  avec  les  100  litres  d’eau  ; faites  bouil- 
lir jusqu  à réduction  au  tiers  ; remettez  autant 
d eau  qu’il  s’en  est  évaporé,  ou  66  litres  : lais- 
sez bouillir  huit  à dix  minutes  ; retirez  du  feu 
et  versez  dans  un  cuvier  pour  le  bain. 

N°  3.  — Lotion  de  Tessier. 

Poudre  no  i ci-dessus,  1 kilog.  Eau,  10  litres. 

Mettez  la  poudre  dans  une  chaudière  en  fonte 
avec  les  10  litres  d’eau  ; faites  bouillir  jusqu’à 
réduction  au  tiers;  remettez  autant  d’eau  qu’il 
s en  est  évaporé,  ou  6 litres;  laissez  bouillir  huit 
à dix  minutes;  relirez  du  feu;  versez  dans  un 
vase  pour  laver  les  parties  malades. 

PRÉPARATIONS  CAUSTIQUES. 

N°  4. — Poudre  caustique  modifiée  sur  la  ; 
formule  du  frère  Côme. 

Acide  arsenieux,  10  Cinnabre,  60  Sang-dragon,  1,2 

Réduisez  séparément  ces  trois  substances  en 
poudre  très-fine  ; réunissez  et  faites  un  mélange 
intime  par  trituration. 

Observation.  — L’action  caustique  de  cette 
poudre  peut  être  augmentée  en  ajoutant  une 
plus  forte  proportion  d’acide  arsenieux.  Elle 
peut  être  diminuée  en  augmentant  celle  du  sul- 
fure de  mercure  et  de  sang-dragon.  Délayée 
dans  l’eau  gommée,  cette  poudre  sert  à con- 
fectionner des  bouillies  ou  des  pâles  caus- 
tiques. 

N°  5. 

Acide  arsenieux, 

Incorporez  très-exactement,  dans  un  mor- 
tier de  porcelaine,  la  poudre  d’acide  arsenieux 
et  de  sulfure  rouge  à l'axonge. 

PRÉPARATION  ARSENICAI.E  DESTINEE  A 
l’usage  INTERNE. 

N°  6.  — Liqueur  de  Fowler. 

Acide  arsenieux,  5 Carb.  de  potasse,  5 Eau,  500 

Réduisez  l’acide  arsenieux  en  poudre,  ainsi 
que  le  carbonate  de  potasse  ; faites  bouillir  dan.- 
un  vase  en  verre  jusqu’à  dissolution  complète 
de  l’acide  arsenieux  ; laissez  refroidir  ; filtrez  et 
conservez  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Ajoutez  à cette  liqueur,  au  moment  de  la  dé- 
livrer pour  l’usage,  la  solution  suivante  ; 

Gentiane,  4 Eau,  250 

Faites  bouillir  pendant  vingt  minutes  la  pou- 
dre de  gentiane  dans  l’eau.  Ajoutez  la  solution  à 
la  quantité  de  liqueur  de  Fowler  formulée,  afin 
de  lui  donner  une  saveur  très-amère. 


Pommade  cathérétique. 

4 Cinnabre,  2 Axonge, 


30 
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PHARMACIE  HOMOEOPATHIQUE  (1), 


On  emploie,  en  pharmacie  homœopathique , 
des  substances  minérales , végétales  et  ani- 
males. Ces  substances  sont  généralement  les 
mêmes  que  celles  de  la  pharmacie  ordinaire; 
mais  chacune  d’elles,  au  lieu  d’être  mélangée 
avec  une  ou  plusieurs  autres,  est  toujours  em- 
ployée seule,  isolée;  l’homœopathie  n’a  pas 
constamment  recours  à des  substances  sim- 
ples, puisqu’elle  se  sert  de  sels,  mais  elle  re- 
pousse tout  mélange  do  deux  ou  plusieurs  sels, 
de  deux  ou  plusieurs  plantes,  d'une  plante  avec 
un  sel,  etc.  Aussi  les  préparations  connues 
sous  les  noms  de  pilules,  pâtes,  extraits,  si- 
rops, onguents , etc.,  lui  sont-elles  tout  à fait 
étrangères. 

Tous  les  médicaments  homœopalhiques  sont 
ramenés,  par  certaines  manipulations  et  à 
l’aide  de  certains  véhicules , à quatre  formes  que 
l’on  désigne  ainsi  : 


Teintures  mères, 
Dilutions, 
Triturations, 
Globules, 


( médicament  liquide  ). 
( id.  id.  ). 

( id.  en  poudre  ). 
( id.  en  petits  grains  ). 


Parlons  d’abord  des  véhicules,  nous  nous 
occuperons  ensuite  des  manipulations. 


VÉIUCULEÜ.  — Veau  distillée,  Y al- 
cool, le  sucre  de  lait,  la  non-pareille  (globules 
saccharins  inertes),  tels  sont  les  véhicules  usi- 
tés, en  bomœopathie,  pour  la  préparation  des 
médicaments.  Ces  substances  doivent  être  par- 
faitement pures;  dans  le  choix  qu’on  en  a fait, 


(l)  Cet  article,  comme  on  le  reconnaîtra,  a subi  un  re- 
maniement complet.  Pour  ce  soin,  nous  avons  mis  à con- 
tribution la  nouvelle  Pharmacopée  homœopathique , pu 
bliee  par  le  Dr  Jahr,  avec  la  collaboration  d’un  lumimi 
spécial  bien  connu,  nous  voulons  parler  de  M.  Catellan 
pharmacien  hornœopathe,  à Paris. 

I Que  l’homœopathie  progresse  ou  soit  en  décadence 
questions  que  nous  ne  voulons  point  élucider,  notre  bu 
en  donnant  dans  cette  édition  de  l’Officine  une  plus  larg. 
place  que  dans  la  précédente  à la  pharmacie  infinitésimale 
a etc  de  mettre  nos  confrères  complètement  à même  de  sa- 
tisfaire aux  prescriptions  hahnemaniennes,  et  d’euleve 
tout  prétexte  aux  médecins  de  la  doctrine  de  dispense 
eux-itieines  les  médicaments. 


bu  eüet,  les  médecins  homœopathes  délivrent  assez  fré- 
quemment eux-mcmes  les  médicaments  qu’ils  prescrivent. 
Pa,  plus  que  les  médecins  allopathes,  ils  n’ont  le  droit  de 
vendre  ou  distribuer  gratuitement  les  remèdes  qu’ils  or- 
donnent. C’est  par  erreur  que  nous  avions  indiqué  dans 
notre  precedente  édition  l’acquittement  à Dijon  du  docteur 
Laville  de  Laplaigne,  comme  la  constatation  du  droit  poul- 
ies homœopathes  de  distribuer  leurs  médicaments  - il  n’y 
avait  eu  acquittement  que  par  suite  du  refus  fait  'par  les 
pharmaciens  de  ia  localité  de  tenir  des  remedes  homœima- 
thiques,  refus  constaté  par  procès-verbal.  En  dehors  de  ce 
refus,  les  tribunaux  sont  unanimes  pour  la  condamnation 
du  délit.  Voir  pour  Paris,  affaires  Brunner,  itobbe  de  Rhe- 
gart,  Mme  Hahnemann  ; pour  Angers,  affaire  Oriurd  • pour 
Vailles,  affaire  Richard,  Libaudiere,  etc. 


on  s’est  préoccupé  d’avoir  des  agents  non  sus- 
ceptibles de  mod .fier  ou  d’altérer  les  propriétés 
des  médicaments  Quelques  mots  sur  chacun  de 
ces  véhicules. 

1°  Eau  distillée.  — L’eau  distillée,  prépa- 
rée dans  les  alambics  qui  servent  journellement 
pour  les  eaux  aromatiques  de  cannelle,  de  men- 
the, de  fleurs  d’orangers;  pour  les  alcoolats  de 
Cologne,  d ’anis,  de  rai  fort, e te...,  est  impropre 
aux  usages  homœopathiques,  parce  qu’e'le  est 
toujours  plus  ou  moins  imprégnée  de  principes 
étrangers  provenant  de  ces  diversessubslanc.es. 
Les  soins  ordinaires  apportés  au  nettoyage  des 
appareils  sont  loin  de  suffire  pour  faire  dispa- 
raître loute  trace  médicamenteuse. 

Pour  obtenir  une  eau  distillée  irréprochable, 
il  faut  se  servir  d’un  petit  appareil  en  verre, 
consistant  en  une  cornue  et  un  ballon,  réunis 
par  un  tube  également  en  verre  et  s’adaptant 
convenablement  aux  tubulures  des  deux  \ases. 
Mais  ce  procédé  ne  peut  convenir  que  pour 
une  quantité  d’eau  fort  limitée;  il  serait  impra- 
ticable dans  le  cas  où  il  s’agirait,  de  se  procurer 
7 à 800  litres  d’eau  distillée;  ici,  il  faut  néces- 
sairement recourir  à un  appareil  ordinaire  qu’on 
réserve  uniquement  à cette  opération  ; on  a soin 
de  faire  passer,  pendant  quelques  minutes, 
l’eau  à l’état  de  vapeur  dans  le  serpentin,  de 
jeter  les  premières  portions  obtenues,  et  d’arrê- 
ter l’opération  dès  que  les  deux  tiers  du  liquide 
sont  passés  à la  distillation. 

L’eau  distillée  obtenue  avec  l’appareil  en 
verre  sera  employée  pour  la  préparation  des 
médicaments;  celle  qui  serait  obtenue  à l’aide 
de  l’appareil  ordinaire  pourra  être  réservée  pour 
l’exécution  des  ordonnances,  c’est-à  dire  pour 
la  dispensation  au  public  des  médicaments  qui 
doivent  êlre  dissous  dans  une  certaine  quantité 
d’eau  distillée. 

2°  Alcool.  — L’alcool  qui  sort  de  l’indus- 
trie et  des  laboratoires  ordinaires  est  impropre 
aux  usages  homœopalhiques,  par  les  mêmes 
motifs  qui  ont  été  indiqués  en  parlant  de  l’eau 
dislillée.  Un  alcool  qu’on  prépare  ou  qu’on  rec- 
lifiedansun  alambic  qui  a servi  précédemment 
pour  Y eau  de  fleurs  d'oranger,  le  sirop  anti- 
scorbutique, etc.,  peut  être  parfaitement  pur, 
au  point  de  vue  de  la  chimie  et  de  la  thérapeu- 
tique allopathique;  mais  il  ne  peut  pas  être  con- 
venable pour  les  préparations  homœopalhiques, 
si  délicates,  et  prescrites  le  plus  souvent  à des 
doses  infinitésimales.  L’alcool  tiré  des  pommes 
de  terre  ne  saurait  convenir  non  plus,  à cause 
de  l’huile  empyreumatique  qu’il  renferme,  et 
dont  il  est  impossible  de  le  débarrasser  complé- 
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tement.  Celui  qu’on  prépare  avec  le  seigle  ou 
le  froment  est  à peu  près  dans  le  même  cas 

Pour  se  procurer  de  l’alcool  aussi  pur  et  aussi 
naturel  que  possible,  voici  comment  il  faut  pro- 
céder : 

Dans  les  pays  de  vignobles  où  la  distillation 
des  vins  se  fa/ten  grand,  on  se  procure  un  ba- 
ril en  bois  de  chêne  qui  n’ait  jamais  servi , et 
après  l’avoir  fait  tremper  dans  l’eau,  pour  le 
rendre  capable  de  conserver  l’alcool,  on  le  rem- 
plit  d’esprit-de- vin  dit  trois-six , en  le  faisant 
servir  de  récipient  à un  appareil  en  train  de 
distiller;  on  possède  alors  un  alcool  naturel 
marquant  81  à 82  degrés  centésimaux.  Il  s’agit 
alors  de  le  rectifier  pour  le  débarrasser  de  l’huile 
de  vin  qu'il  contient,  et  de  la  matière  colorante 
qu’il  a enlevée  au  tonneau,  et  aussi  pour  ac- 
croître la  concentration  de  quelques  degrés. 

Pour  cela,  on  prend  20  litres  d’alcool  environ, 
on  les  introduit  dans  le  bain-marie  d’un  alam- 
bic uniquement  réservé  à cet  usage:  et,  après 
avoir  convenablement  luté  les  jointures  de 
1 appareil,  on  distille  à un  feu  modéré  jusqu’à 
ce  qu’on  ait  obtenu  1 2 litres  environ  d’un  alcool 
qui  marquera,  à peu  près,  86  degrés  centési- 
maux. Ce  produit,  étiqueté  alcool  a 86°  et  mis 
de  côté,  sera  tenu  en  réserve  pour  la  prépara- 
tion des  ajcooiatures  ou  teintures  mères.  Pour 
terminer  1 opération,  l’on  adaptera  un  nouveau 
récipient,  et  l’on  continuera  la  distillation  jus- 
qu à ce  que  1 on  ait  obtenu  4 litres  environ  d’un 
alcool  qui  marquera  à peu  près  78  degrés.  Ce- 
lui-ci sera  étiqueté  alcool  à 78°,  et  sera  con- 
servé pour  la  préparation  des  dilutions.  On  ar- 
rêtera alors  la  distillation,  et  on  trouvera  3 à 4 
litres  de  résidu,  qui  sera  de  l’alcool  ou  eau-de- 
vie  à 50  degrés  environ.  On  ne  pourra  en  tirer 
parti  dans  la  pharmacie  homœopathique. 

Les  pharmaciens  homœopathes  renoncent  à 
[aire  usage  d alcool  absolu,  parce  qu’il  n’est  pas 
indispensable,  et  aussi  parce  qu’on  ne  l’obtient 
que  par  I intermédiaire  de  substances  avides 
d eau,  telles  que  la  chaux,  l’alun,  le  chlorure  de 
chaux,  etc.,  substances  qui  altéreraient  la  pu- 
reté du  produit. 

3°  Sucre  de  lait.  — C’est  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Suisse  qu’on  prépare  le  sucre  de 
lait  qui  se  trouve  dans  le  commerce.  C’est  là 
qee  les  homœopathes  conseillent  de  le  prendre 
afin  de  l’avoir  p'us  pur.  Celui  que  l’on  se  pro- 
cure chez  les  droguistes  est  souvent  altéré  par 
les  mortiers  de  fer  ou  de  cuivre  dans  lesquels 
°n  le  pile,  et,  souvent  aussi,  il  est  imprégné  des 
émanations  diverses  des  substances  au  milieu 
desquelles  il  e?t  placé. 

Le  sucre  de  lait  cristallisé  en  forme  de  grappes 
est  regardé  comme  le  plus  pur;  il  ne  faut  pas  le 
choisir  en  tables , mais  bien  en  bâtons  longs  de 
40  à 50  centimètres  et  épais  de  5 à 6 centi- 
mètres. 
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On  purifie  le  sucre  de  lait  par  dissolution  et 
cristallisation.  Quand  on  le  réduit  en  poudre  il 
laut  éviter  de  se  servir  de  mortiers  ou  de  pilons 
en  mêlai.  r 

4°  Globules  saccharins  inertes.  — Les 
globules  saccharins  sont  de  petites  non-pareilles 
destinées  à être  imbibées  avec  des  médicaments 
iquides.  Hahnemann  a proposé  de  leur  donner 
le  volume  de  la  graine  de  pavot;  on  a adopté 
généralement,  aujourd  hui,  une  dimension  deux 
ou  trois  fois  plus  considérable,  que  l’on  trouve 
chez  les  confiseurs.  Mais  pour  peu  qu’on  tienne 
a être  exact  et  scrupuleux  dans  la  préparation 
des  remedes  homœopathique?,  il  faut  absolument 
éviter  de  les  puiser  à pareille  source;  chez  les 
confiseurs,  en  effet,  elles  sont  fabriquées  avec 
des  résidus  de  divers  sirops,  avec  des  débris  de 
sucre  parlumés  au  citron,  à la  rose , à la  vanille. 
Dans  de  semblables  conditions,  il  est  impossible 
d’avoir  des  médicaments  sûrs.  Il  faut  donc  se 
procurer  les  globules  inertes,  soit  en  les  deman- 
dant à un  pharmacien  homœopathe  digne  de 
confiance,  soit  en  les  fabriquant  soi-même,  soit 
en  les  faisant  préparer  sous  ses  yeux  par  une 
personne  compétente  , avec  des  matières  pre- 
mières d une  grande  pureté. 

Voici  la  règle  à suivre  pour  la  confection  des 
globules  saccharins.  Mais  faisons  observer 
qu’el'e  est  difficile  à meitreen  pratique  et  qu’elle 
exige  un  long  et  pénible  apprentissage. 

« Placez  sur  un  baril  défoncé  aux  deux  extré- 
mités une  terrine  de  faïence  ou  de  porcelaine  à 
surface  très-lisse,  et  se  rapprochant  par  sa 
forme  de  celle  dite  bassine  plate.  Mettez  sur  le 
sol  un  réchaud  médiocrement  garni  de  feu,  et 
recouvrez-le  par  le  baril  muni  de  sa  terrine,  de 
telle  sorte  que  le  feu  soit  assez  près  pour  pou- 
voir chauffer  la  terrine  sans  la  rendre  brûlante. 
Pratiquez  au  baril,  vers  son  extrémité  inferieure, 

5 à 6 ouvertures  de  4 à 5 centimètres  carrés, 
afin  de  donner  passage  à l’air  destiné  à alimenter 
le  feu  du  réchaud.  Maintenant,  à l’aide  d’un 
sucre  pur,  faites  un  sirop  cuit  à la  nappe.  D’autre 
part,  pilez  de  sucre  pur  l’équivalent  de  200  à 250 
grammes;  séparez,  à l’aide  d'un  tamis  assez 
fin,  tout  ce  qui  s’est  mis  en  poudre  fine,  et  à 
l’aide  d’un  tamis  plus  gros  tout  ce  qui  aura  une 
grosseur  égale  à peu  près  au  10e  du  volume  à 
donner  aux  globules  que  vous  voulez  préparer. 
Mettez  de  côté,  comme  inutiles,  et  le  sucre  en 
poudre  fine,  et  les  plus  gros  morceaux  qui  sont 
restés  sur  le  dernier  tamis.  On  prend  alors  le 
sucre  de  moyenne  grosseur,  on  le  place  en  tas, 
au  milieu  de  la  terrine  déjà  chaude,  en  ayant 
soin  de  pratiquer  au  milieu  une  légère  dépression 
pouvant  contenir  une  ou  deux  cuillerées  à bou- 
che du  sirop  déjà  préparé.  On  verse  de  ce  sirop 
une  cuillerée  plus  ou  moins  forte,  suivant  la 
quantité  de  poudre,  dans  la  dépression  qu’on  a 
eu  le  soin  de  former,  et,  à l’aide  des  doigts  et 
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du  plat  de  la  main,  on  mêle  le  tout  rapidement, 
en  le  frottant  en  tous  sens  contre  le  tond  de  la 
terrine,  jusqu’à  ce  que  la  masse  soit  devenue 
sèche  et  pulvérulente.  On  répète  de  même  cette 
opération  autant  de  fois  qu  il  est  nécessaire  pour 
arriver  à la  grosseur  cju’on  désire  obtenir.  Les 
principales  précautions  à prendre  pendant  l’o- 
pération, sont  de  modérer  la  chaleur,  de  n’a- 
jouter le  sirop  que  par  petites  portions;  enfin, 
d’opérer  avec  une  grande  célérité , quand  on 
mélange  le  liquide,  sans  cela  le  tout  se  mettrait 
en  masse  et  il  faudrait  tout  recommencer.  Pour 
obtenir  des  globules  d’une  grosseur  à peu  près 
uniforme,  il  faut  faire,  à l’aide  de  tamis  de  gros- 
seurs convenables,  la  même  opération  qu’on  a 
faite  pour  obtenir  le  sucre  en  poudre  fine.  Avec 
un  tamis  suffisamment  clair,  on  laisse  tout 
passer,  sauf  les  agglomérations  de  globules, 
qu’on  appelle  moines  en  confiserie.  Avec  un 
second  tamis,  plus  serré,  on  laisse  passer  les 
parties  les  plus  fines  et  l’on  retient  sur  le  tamis 
la  grosseur  convenable  pour  continuer  l’opé- 
ration. Les  parties  les  plus  fines  sont  mises  de 
côté  et  conservées  comme  graine  pour  une 
nouvelle  opération  qu’on  pourra  faire  plus  lard  ; 
on  n’aura  pas  besoin,  alors,  de  préparer  la 
poudre  de  sucre  pour  commencer  l’opération. 

MAA  IPUIiATlONS.  — Nous  venons  de 
passer  en  revue  les  véhicules  qui  servent  à la 
préparation  des  remèdes  homœopathiques  ; oc- 
cupons-nous, maintenant,  des  manipulations 
proprement  dites. 

Rappelons  que  lesmédicamentshahnemanniens 
se  présentent  en  teintures  mères,  en  dilutions, 
en  triturations,  en  globules,  et  voyons  comment 
on  amène  les  substances  à ces  diverses  formes. 

'1°  Teintures  mères.  — C’est  surtout  avec 
des  substances  végétales  qu’on  prépare  des 
teintures  mères.  Trois  cas  peuvent  se  présenter. 

Ou  la  substance  est  assez  succulente,  et  alors 
on  la  réduit  en  pâte  fine  dans  un  mortier  et  on 
la  soumet  au  pressurage,  dans  un  morceau  de 
toile  neuve,  pour  en  obtenir  le  suc.  Ce  suc  ainsi 
obtenu  est  mêlé  avec  une  quantité  égale  d’alcool 
à 85  degrés  et  renfermé  dans  un  flacon  bien 
bouché;  au  bout  de  24  heures,  on  décante  et 
on  filtre  la  liqueur  qui  surnage  le  dépôt  d’albu- 
mine coagulée  et  on  la  conserve  pour  l’usage,  en 
ayant  soin  de  la  mettre  à l’abri  de  la  lumière. 
Cette  liqueur,  ainsi  obtenue , prend  le  nom  de 
Teinture  mère,  par  expression. 

Ou  la  substance  est  très-peu  succulente,  et 
alors,  après  l’avoir  réduite  en  pâte,  on  la  met 
dans  un  flacon  avec  deux  fois  son  poids  d’alcool, 
à 85  degrés  ; on  abandonne  le  mélange  à lui- 
même,  pendant  8 ou  10^  jours,  en  agitant  de 
temps  en  temps,  puis  on  l’exprime  à travers  un 
linge  neuf  ; on  obtient  ainsi  une  teinture  mère 
par  macération. 

Ou  la  substance  se  trouve  à l’état  sec,  ce  qui 


arrive,  par  exemple,  pour  les  produits  exoti- 
ques, et  alors  on  la  réduit  en  poudre  plus  ou 
moins  ténue,  et  on  la  met  dans  un  flacon  avec 
20  fois  son  poids  d’alcool  ; après  8 à 40  jours, 
on  décante  et  on  filtre  le  liquide  qui  surnage  la 
poudre,  et  on  le  conserve , pour  la  pratique, 
sous  le  nom  de  Teinture  mère. 

Quel  que  soit  le  procédé  mis  en  usage  pour 
obtenir  les  teintures  mères  , il  faut  éviter  1 em- 
ploi des  presses,  parce  qu’il  est  matériellement 
impossible  de  les  nettoyer  dans  toutes  leurs 
parties  avec  la  rigueur  qu’exigent  les  prescrip- 
tions hahnemanniennes.  Comment,  en  effet,  net- 
toyer complètement  la  vis  de  pression?...  Com- 
ment laver  et  essuyer,  d’une  manière  exacte,  le 
cylindre  qui  est  percé  d’une  multitude  de  trous? 
En  homœopalhie,  d’ailleurs,  la  question  de  quan- 
tité est  toujours  très-secondaire,  et  ce  qui  doit 
principalement  préoccuper,  c’est  la  pureté  du 
produit. 

Nous  avons  dit  qu’on  faisait  .surtout  avec  des 
végétaux  les  teintures-mères  ; mais  il  est  évi- 
dent que,  s’il  est  quelques  substances  animales 
qui,  par  leur  nature,  puissent  rentrer  dans  l’une 
des  trois  catégories  de  substances  végétales  que 
nous  venons  d’énumérer,  on  pourra  faire  leur 
teinture  mère , en  mettant  en  pratique  l’un  des 
trois  procédés  qui  viennentd’être  indiqués.  C’est 
ainsi,  par  exemple,  qu’on  pourra  traiter  le  Can- 
cer fluviatilis  (écrevisse  commune)  par  le  2° 
procédé  qui  s’applique  aux  substances  assez 
succulentes  , et  la  cantharide  , la  cochenille,  le 
musc,  par  le  3e  procédé  (20  d'alcool  pour  1 de 
substance).  Il  est  évident  aussi  que  l’on  pourra 
faire  une  espèce  de  teinture  mère  avec  certaines 
substances  minérales , solubles  : nous  citerons, 
par  exemple,  l 'iode,  1 ’iodure  de  potassium,  etc. 

La  teinture  mère  une  fois  obtenue,  n’importe 
par  quelle  voie,  sert  à préparer  les  dilutions  ou 
atténuations.  Nous  allons  indiquer  le  procédé 
opératoire. 

2°  Dilutions.  — (Atténuations).  Laissant 
de  côté  la  teinture  mère,  nous  dirons  que  chaque 
remède  homœopathique  existe  à 30  degrés.  Ces 
degrés  sont  désignés  sous  les  noms  de:  1re, 

2m«(  3m»  4111^ 30me  dilutions.  Toutes  ces 

dilutions  sont  faites  dans  la  proportion  de  U à 
100,  et  de  telle  sorte  que  chacune  d’elles  con- 
tient la  centième  partie  de  celle  qui  la  précède. 

Pour  les  obtenir,  on  prépare  pour  chaque 
substance  30  flacons  neufs,  de  la  capacité  de 
4 50  à 200  gouttes  (5  à 6 grammes)  et  portant 
une  étiquette  qui  est  répétée  sur  le  bouchon  ; 
on  verse  dans  chacun  d eux  100  gouttes  d al- 
cool à 75°  environ,  et,  pour  éviter  d’avoir  à 
compter  les  gouttes  chaque  fois,  on  se  sert  d’un 
petit  vase  en  verre,  gradué,  sur  lequel  est  mar- 
qué le  volume  occupé  par  100  gouttes  d alcool. 
Cela  fait,  on  prend  un  de  ces  flacons,  on  y verse 
une  goutte  de  la  teinture  mère,  et  on  imprime 
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a ce  mélangé  a peu  près  100  secousses  assez 
fortes,  après  quoi,  on  écrit  sur  l'étiquette  et 
sur  le  bouchon  le  chiffre  1,  qui  indique  que  la 
préparation  qu’on  vient  de  faire,  constitue  la 
première  atténuation  ou  dilution.  Cette  prépa- 
ration contient  1/100  de  teinture  mère.  De  cette 
dilution  on  verse  une  goutte  dans  l’un  des  au- 
tres flacons  contenant  de  l’alcool,  et  après  avoir 
secoué  ce  mélange  une  centaine  de  fois,  on 
écrit  le  chiffre  2 pour  désigner  la  deuxième  di- 
lution qui  contient  1/10,000  de  teinture  mère. 
Une  goutte  de  la  2e  atténuation  sert  à faire  la 
3e  qui  contient  1,1 000000  de  teinture  mère.  On 
continue  ainsi  à préparer  et  à étiqueter  jusqu’au 
30e  degré,  en  versant,  chaque  fois,  une  goutte 
de  la  dilution  qu’on  vient  d’obtenir  dans  le  fla- 
con qui  contiendra  la  dilution  suivante. 

Les  pharmaciens  exclusivement  homœopa- 
thistes  doivent  conserver  les  30  atténuations 
pour  chaque  substance  ; ils  en  ont  besoin  pour 
exécuter  les  formules  très-variées  qui  leur  arri- 
vent, et  aussi  pour  faire  les  collections  destinées 
aux  pharmaciens  ordinaires  qui  préfèrentacheler 
toutes  prêtes  les  préparations  homœopathiques. 

Si,  cependant,  pour  un  motif  quelconque,  on 
ne  veut  pas  conserver  toutes  les  dilutions,  on 
peut  éviter  de  sacrifier  un  flacon  pour  chacune 
des  dilutions  qu’on  ne  garde  pas,  et  voici  le 
moyen  d’arriver  à ce  résultat. 

Je  suppose  qu’on  ne  veuille  conserver  que 
les  atténuations  les  plus  usitées,  par  exemple  la 
6e,  la  18e  et  la  30e  : après  avoir  préparé  la  pre- 
mière par  le  procédé  ordinaire,  on  jette  le  li- 
quide, on  imprime  au  flacon  deux  ou  trois  se- 
cousses afin  dele  débarrasser  même  de  la  dernière 
goutte  apparente  du  médicament  (le  liquide  qui 
mouille  les  parois  suffit  pour  représenter  une 
goutte)  ; on  verse  dans  le  flacon  ainsi  vidé 
100  gouttes  d’alcool,  on  imprime  une  centaine 
de  secousses,  et  l’on  obtient  ainsi  une  2e  dilu- 
tion ; on  jette  de  nouveau , et  comme  tout  à 
1 heure,  le  liquide  contenu  dans  le  flacon  ; on  y 
verse  100  gouLtes  d’alcool,  on  secoue,  et  on  a 
la  3e  dilution.  On  continue  ainsi  jusqu’à  la  6e  di- 
lution que  l'on  conserve.  On  suivra  la  même 
marche  pour  la  18'  et  la  30e  atténuations  qui 
doivent  être  gardées.  Lorsqu’on  doit  jeter  suc- 
cessivement plusieurs  dilutions,  on  peut  em- 
ployer l’eau  distillée  pour  toutes  celles  que  l’on 
jette  et  recourir  à l’alcool  pour  celle  que  l’on 
doit  garder  et  pour  celle  qui  la  précède. 

Ce  procédé  pourra  être  surtout  mis  à profit 
pour  la  préparation  des  très-hautes  dilutions 
1 00cS,  200eS,  600eS,  1 ,000's,  etc.,  dites  dilutions 
de  Jenichen,  et  préconisées  en  Allemagne  de- 
puis quelques  années.  Il  est  vrai  de  dire,  ce- 
pendant, qu’il  offre  moins  de  précision  que  celui 
qui  consiste  à employer  autant  de  flacons  qu  il 
y a de  dilutions  à préparer. 

3°  Triturations. — C’est  surtout  pour  les 
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substances  minérales  que  la  trituration  est  mise 
en  pratique.  Voici  comment  s’opère  celte  mani- 
pulation : 

On  pèse,  d’une  part,  5 centigr.  (ou  1 grain) 
de  la  substance  médicamenteuse,  et  d’autre 
part,  5 grammes  (ou  100  grains)  de  sucre  de 
lait  ; on  prend  un  tiers  environ  du  sucre  de  lait , 
et  on  le  mêle  exactement  dans  un  mortier  en 
porcelaine  avec  la  totalité  du  médicament j 
puis,  on  broie  le  mélange  avec  une  certaine 
lorce,  a l’aide  d’un  pilon,  pendant  6 minutes  ; on 
détaché  alors,  avec  une  spatule,  la  masse  pul- 
vérulente qui  adhère  plus  ou  moins  au  pilon  et 
au  fond  du  mortier  ; on  mêle  de  nouveau 
et  on  triture  encore  pendant  6 minutes.  Cela 
fait,  on  détache  une  seconde  fois  la  poudre 
adhérente  au  mortier  et  au  pilon,  et  on  ajoute 
alors  le  second  tiers  du  sucre  de  lait  pour 
broyer  le  tout  pendant  six  minutes  ; on  détache 
la  poudre  pouf  la  broyer  et  la  détacher  encore 
comme  pour  la  première  partie.  Enfin , on 
ajoute  le  3'  tiers  de  sucre  de  lait,  on  mêle,  on 
broie,  et  on  détache,  ainsi  que  cela  a été  fait 
pour  les  deux  prem.ères  parties. 

En  broyant  chaque  tiers  pendant  six  minutes 
et  comptant  environ  quatre  minutes  pour  le 
temps  employé  chaque  fois  pour  détacher  et 
mêler  la  poudre,  on  aura  mis  juste  une  heure 
pour  faire  la  trituration. 

Cette  préparation  prend  le  nom  de  1rc  tritu- 
ration; elle  contient  1/100  de  la  substance  mé- 
dicamenteuse, et  correspond  par  conséquent  à 
la  1r.“  dilution,  faite  avec  la  teinture  mère. 

On  fait  une  2e  trituration,  en  prenant  5 cen- 
tigrammes (1  grain)  de  la  1r' , et  les  broyant 
pendant  une  heure  en  fractionnant  les  opéra- 
tions ainsi  qu’il  vient  d'être  dit,  avec  100  grains 
(5  grammes)  de  sucre  de  lait.  Cette  2e  tritura- 
tion renferme  1/10,000  de  la  substance  ac- 
tive et  correspond  à la  2e  dilution. 

On  obtient  la  3e  trituration  avec  5 centigram. 
de  la  2e  et  5 grammes  de  sucre  de  lait.  Elle  con- 
tient 1/1 ,000,000  du  médicament,  et  correspond 
à la  3'  dilution. 

Là  s’arrêtent  les  triturations  ; à partir  de  ce 
moment  et  par  suite  du  broiement  très  prolongé, 
toute  substance  est  devenue  soluble  ; on  renonce 
alors  au  broiement  et  on  entre  dans  la  voie  li- 
quide. Pour  cela,  on  fait  dissoudre  par  simple 
agitation,  dans  un  petit  flacon,  5 centigramm. 

(1  grain)  de  la  3'  trituration  dans  2 gramm.  50 
d’eau  distillée.  La  dissolution  opérée,  on  ajoute 
2 gr.  50  d’alcool,  et  on  a ainsi  une  4'  dilution. 
On  a recours  ici  à l’eau  distillée  à cause  du  peu 
de  solubilité  du  sucre  de  lait  dans  l’alcool  ; tou- 
tes les  autres  dilutions,  jusqu’à  la  30%  se  font 
avec  l’alcool  seulement,  en  suivant  absolument 
la  même  marche  que  pour  les  dilutions  qui  dé- 
rivent des  teintures  mères. 

Nous  avons  dit  que  la  trituration  était  surtout 
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usitée  pour  les  substances  miné  val  es  » mais  on 
comprendra  aisément  cju  elle  peut  ou  doit  s ap- 
pliquer aussi  à certaines  substances  animales, 
comme  la  canthavide  , la  cochenille  , 1 ambre 
gris,  l’ éponge  brûlée,  etc...,  et  à certaines 
substances  végétales,  comme  le  lycopode,  l'ipé - 
cacuanha,  le  quinquina , la  noix  vomique,  la 
rhubarbe , etc. 

De  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  a été  dit  à l’art. 
Teintures  mères,  il  résulte  que  certaines  subs- 
tances peuvent  être  préparées  à la  fois  par  la 
voie  liquide  (teinture  mère)  et  par  la  voie  sèche 
(trituration).  Nous  indiquerons  plus  loin  celles 
qui  présentent  cette  particularité.  Il  faut  obser- 
ver que  lorsqu’un  médicament  existe  à la  lois 
en  trituration  et  à l’état  liquide  pour  les  trois 
premiers  degrés,  on  fait  toujours  la  4e  dilution 
avec  un  grain  de  la  3e  trituration  , et  non  pas 
avec  une  goutte  de  la  3e  atténuation  liquide. 

4°  Globules  médicamenteux. — Les  mé- 
dicaments homœopalhiques  ne  sont  pas  em- 
ployés seulement  en  teintures  mères,  en  dilu- 
tions liquides  et  en  triturations,  ils  sont  encore 
très-usités  sous  la  forme  globulaire- 

Pour  préparer  les  globules  médicamenteux , 
on  place  une  certaine  quantité  de  globules  iner- 
tes (non-pareilles)  dans  une  capsule  de  verre, 
on  les  arrose  avec  suffisante  quantité  de  l’une 
des  dilutions  alcooliques  du  médicament  que 
l’on  veut  avoir  en  globules;  on  les  remue  de 
temps  en  temps  à l’aide  d’une  carte  recourbée 
en  forme  de  petite  cuiller,  et  lorsque  l’humi- 
dité a totalement  disparu,  ce  qui  arrive  au  bout 
d’une  heure  et  demie  environ , on  les  enferme 
dans  un  flacon  bien  bouché  et  on  les  place  dans 
un  lieu  sec. 

Si  l’on  a imbibé  les  globules  inertes  avec  la 
18b  dilution  de  belladone,  par  exemple,  les  glo- 
bules médicamenteux  prennent  le  nom  de  bella- 
done, 18r  dilution  en  globules.  Il  en  est  de 
même  pour  toute  autre  dilution  et  pour  tout  au- 
tre médicament. 

Les  globules,  imprégnés  comme  nous  l'avons 
dit,  ont  un  aspect  sec  et  terne;  avant  d’être  im- 
bibés, ils  sont  blancs  et  brillants. 

llahnemann  a prétendu  que  les  globules  mé- 
dicamenteux , ainsi  préparés,  pouvaient  con- 
server toutes  leurs  propriétés  pendant  1 2 ou  15 
années.  Cette  opinion  n’est  point  partagée  par 
les  praticiens  homœopathes;  ils  croient  généra- 
lement qu’il  ne  faut  pas  compter  d’une  façon 
absolue  sur  l’action  des  globules  dont  la  prépa- 
ration remonterait  au  delà  de  2 ou  3 années. 

Moins  et  précautions  à prciMüre 
dans  la  préparation  des  médi- 
caments Iiontceopatlilques.  — Pour 
avoir  les  médicaments  comme  le  veut  la  doc- 
trine, il  ne  suffit  pas  de  posséder  à l’état  de 
pureté  les  véhicules  dont  nous  avons  parlé 
et  de  faire  très -exactement  les  manipula- 


tions prescrites,  il  faut  encore  observer  cer- 
taines règles  , prendre  certaines  précautions 
que  nous  allons  signaler.  Parmi  ces  précau- 
tions il  en  est  quelques-unes  qui  pourront  pa- 
raître superflues  et  peut-être  même  puériles  au 
premier  abord  ; mais  on  en  comprendra  bientôt 
l’absolue  nécessité,  sil’on  songe  a l’exiguïté  des 
doses  prescrites. par  les  médecins  homœopathes. 

Les  substances  primitives  seront  choisies  de 
très-bonne  qualité,  et  dans  l’état  le  plus  conve- 
nable, eu  égard  à leur  destination.  Toutes  celles 
que  nous  fournissent  le  règne  végétal  et  le  règne 
animal  seront  employées,  autant  que  possible, 
à l’état  frais  ; quant  à celles  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  pays  lointains,  il  faut  se  les  procu- 
rer entières,  afin  de  pouvoir  en  constater  la  qua- 
lité et  l'identité.  On  sera  également  sé\ère  pour 
les  produits  chimiques;  on  n’en  emploiera  au- 
cun sans  avoir  vérifié  préalablement  s’ils  sont 
conformes  aux  prescriptions  de  Hahnemann. 

Un  point  très-important,  c’est lo  choix  exact 
de  l 'espèce  particulière  dont  l’homteopathie  fait 
usage.  On  a cru  souvent  introduire  dans  la  pra- 
tique une  amélioration  réelle  en  substituant,  ou 
proposant  de  Substituer  aux  substances  usitées 
d’autres  substances  qu’on  regardait  comme 
plus  pures  ou  plus  énergiques.  Quelque  bonnes 
que  soient  ces  modifications  sous  le  rapport 
scientifique,  il  n’en  est  pas  moins  certain  que  le 
moindre  changement  essentiel  apporté  dans  la 
préparation  d’un  médicament , peut  porter  at- 
teinte à la  sûreté  de  la  pratique.  Ce  qui  importe 
aux  praticiens,  ce  n’est  pas  toujours  que  la  pré- 
paration soit  plus  ou  moins  scientifique,  mais 
bien  qu’elle  soit  pareille  à celle  qui  a servi  aux 
expérimentations;  et  plus  en  ce  sens  sa  confor- 
mité sera  grande,  plus  la  préparation  sera  par- 
faite pour  le  but  qu’elle  doit  remplir. C’est  ainsi, 
par  exemple,  que  pour  obtenir  le  Calcarea,  ou 
sous-carbonate  de  chaux,  tel  que  l’homœopathie 
l’emploie  , il  faut  absolument  préparer  I écaille 
d’huître  comme  llahnemann  le  prescrit,  quoique 
cette  préparation  soit  loin  de  contenir  du  sous- 
carbonate  de  chaux  pur.  C'est  ainsi  encore  que 
ie  quinquina,  Y opium,  la  noix  vomique,  etc., 
tels  qu’ils  servent  à préparer  les  teintures  du 
même  nom,  ne  peuvent  jamais  être  remplacés 
sans  inconvénients  par  la  quinine,  la  morphine, 
la  strychnine,  etc.,  bien  que  ces  dernières  subs- 
tances soient  réputées  contenir  les  principes 
actifs  des  premières  à l’état  pur. 

Celui  qui  prépare  des  médicaments  homœo- 
pathiquesdoit  avoir  soin  : de  choisir  un  lieu  dont 
la  température  ne  soit  pas  trop  élevée;  de  garan- 
tir les  substances  sur  lesquelles  il  opère  contre 
l’action  directe  des  rayons  solaires;  de  veiller  à 
ce  que  l’atmosphère  dans  laquelle  il  est  placé 
soit  exemple  de  toute  émanation  médicinale.  Il 
est  important  aussi  que  les  mains  de  l’opérateur 
soient  pures  de  tout  contact  récent  avec  des 
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substances  médicamenteuses  ou  odorantes 
Les  ustensiles  qui  servent  aux  manipulations' 
tels  que  mortiers,  pilons,  spatules , cuillers  ’ 
doivent  être  en  quartz,  en  porphyre,  en  verre’ 
en  porcelaine,  en  corne.  Ceux  en  métal,  en  mar- 
bre, en  serpentine,  en  bois,  pourraient  altérer 
la  pureté  des  médicaments  et  pour  ce  motif  ik 
sont  inadmissibles. 

Les  pharmaciens  homœopathistes  emploient 
pour  la  plupart  de  leurs  opérations,  des  flacons 
de  5 a o grammes  (150  à 200  gouttes)  qu’ils 
bouchent  avec  des  bouchons  de  liège.  Ces  bou- 
chons doivent  être  toujours  neufs  et  de  très- 
bonne  qualité  ; il  est  essentiel  qu’ils  soient 
exempt  de  piqûres  aux  deux  extrémités,  d’une 
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part  pour  que  la  vermoulure  ne  tombe  pas  dans 
le  flacon,  d’autre  part  pour  qu’il  soit  possible 
de  repeler  nettement  sur  le  bouchon  l’étiquette 
dont  le  flacon  est  déjà  muni.  Le  lîége  sera 
choisi  souple  et  mou,  afin  qu’il  puisse  prendre 
toutes  les  formes  qu’exige  la  structure  du  goulot. 
„ Les  flacons  à l’émeri  sont  d’un  usage  peu 
trequenten  homœopathie,  parce  qu’ils  sont  gé- 
néralement mal  bouchés  et  aussi  parce  que  le 
nom  de  la  substance  ne  pouvant  pas  être  écrit 
sur  le  bouchon,  on  est  très-sujet  à les  transpo- 
seret  par  conséquent  à perdre  les  remèdes  al- 
térés par  cette  transposition.  Nous  n’avons  pas 
besoin  de  dire  qu’il  faudra  nécessairement  recou- 
rir aux  flacons  bouchés  à l’émeri  lorsqu’il  s’agi- 
ra de  substances  susceptibles  d’attaquer  leliége. 

.Le  nettoyage  des  uste  isiles  sera  fait  avec  le 
soin  le  plus  minutieux.  Les  lavages  à grandes 
eaux  sont  loin  de  remplir  toutes  les  conditions, 
de  suffire  dans  tous  les  cas.  Le  nettoyage  à 
aide  de  certaines  matières  chimiques,  comme 
les  acides,  la  potasse,  le  chlore,  la  chaux,  n’est 
pas  sans  inconvénients.  L’emploi  de  l’alcool  à 
froid  ne  peut  être  utile  que  dans  quelques  cas 
particuliers.  Le  meilleur  moyen  pour  obtenir  la 
parfaite  propreté  de  cos  ustensiles  (nous  avons 
surtout  en  vue  les  mortiers),  c’est  de  les  nettoyer 
d abord  plusieurs foisavecdel’eau bouillante, d’y 
brûler  à plusieurs  reprises  de  l’alcool  très-pur, 
et  delesexposerensuite  à l’action  soutenued’une 
giande  chaleur,  par  exemple  celle  d’un  four. 

L^s  diverses  méthodes  de  lavage  ne  s’appli- 
quent jamais  aux  flacons  qui  ont  déjà  servi. 
Tout  flacon  qui  a contenu  un  médicament  est 
impropre  à recevoir  un  autre  médicament; 
quels  que  soient  le  nombre  et  la  nature  des  la- 
vages auxquels  on  pourrait  le  soumettre,  on 
» arriverait  jamais  à détruire  les  restes  de  l’an- 
cienne substance,  mais  seulement  à en  faire  des 
dilutions  plus  éloignées. 

Tout  bouchon  qui  a servi  doit  être  rejeté. 

Les  flacons  neufs  de  5 à 6 grammes  (pour 
dilutions)  doivent  être  lavés  à l’eau  distillée, 
puis  fortement  séchés  ; on  les  bouche  alors 

on  les  conserve  pour  l’usage.  On  peut  en- 
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core  les  essuyer  intérieurement  avec  du  na- 

CoLT  P°i'.r  faCiHter  leUr  dessi“a'ion. 

losi&ir «ation  (les  médicament* 

des ™mèdf fou 1 j1* *** ,ie® • - La  conservation 

! nr,e  hallnemann,ens  exige  beaucoup  de 
soins  et  beaucoup  d’attention.  F 

odeu^de  tonLtOUt  i6S  souslraire  à Action  des 
oaeurs  de  toute  espece,  et  ne  point  les  placer 

dans  un  lieu  trop  chaud  ou  trop  humide  Les 
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i js’  lei5.uns  et  les  au:res  seront  placés 
dans  des  iro.rs  à l’abri  de  la  lumière.  P 

On  exclura  des  tiroirs  à substances  liquides 
les  teintures  mères  et  les  1res  dilutions  aq odeur 
hmte^a  évaporation  facile,  comme  celles  de 
musc,  de  camphre,  de  créosote,  de  valériane, 

ssa -fcetida,  etc.  Il  sera  bon  aussi  de  mettre 
a part  les  1res  dilutions  des  acides  forts  (muria- 
tique, nitrique,  sulfurique). 

On  emploiera  des  flacons  bleus  pour  les  subs- 
tances altérables  à la  lumière. 

Les  bouchons  de  liège  seront  coniques,  afin 
qu  on  puisse  de  temps  en  temps  les  enfoncer 
davantage,  seul  moyen  d’avoir  un  bouchage 
exact;  ds  seront  assez  longs  pour  qu’il  soit 
tacile  de  les  boucher  et  déboucher,  sans  que  les 
doigts  soient  nus  en  contact  avec  la  substance 
médicamenteuse. 

®ispensj6(ion  (Dos  mé<llcnm<*ng$. 

— Les  médicaments  homœopathiques  sont  gé- 
néralement prescrits  au  public  sous  deux  for- 
mes : en  petits  paquets  de  poudre,  ou  en  po- 
tions. Parfois,  cependant,  ils  doivent  être  em- 
ployés par  les  malades  en  olfaction. 

1°  Poudres. — Le  véhicule,  pour  les  petits  pa- 
quets de  poudre  est  ordinairement  \esucre  de  lait 
(saccharum  lactis) , quelquefois  on  lui  substitue 
le  sucre  blanc  (saccharum  album).  Dans  quel- 
ques cas  particuliers,  on  colore  ce  véhicule  avec 
la  poudre  de  réglisse  ou  de  cacao,  afin  de  ne  pas 
administrer  toujours  une  poudre  blanche. 

La  quantité  de  poudre  usitee  comme  véhicule 
est  de  25  à 30  centigr.  par  paquet.  Si  le  médi- 
cament est  prescrit  en  globules,  on  les  intro- 
duit, à l’aide  d’une  cuiller  en  buis,  dans  une 
capsule  en  papier  qui  renferme  préalablement  la 
poudre-véhicule,  et  on  les  y écrase  en  frappant 
dessus  à l’aide  d’un  poids.  Si  le  médicament 
est  prescrit  en  teinture  mère  ou  en  dilution  li- 
quide, on  mêle  le  nombre  de  gouttes  à la  pou- 
dre-véhicule, en  broyant  quelques  instants  dans 
un  mortier,  et  on  enferme  le  mélange  dans  une 
capsule  en  papier.  Enfin,  s’il  s’agit  d’une  tritu- 
ration, qui  est  prescrite  d’ordinaire  à la  dose 
seulement  dé  quelques  centigrammes  par  pa- 
quet, on  en  grossit  le  volume  avec  la  poudre 
véhicule  jusqu’à  concurrence  d’un  poids  total 
de  25  à 30  centigr. 

Un  paquet  de  poudre  peut  être  employé  de 
trois  manières  : 1°  à sec  sur  la  langue  ; 2°  en 
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une  seule  fois,  préalablement  dissous  dans  quel- 
ques cuillerées  d’eau  ; 3°  en  plusieurs  fois,  apres 
l'avoir  fait  dissoudre  dans  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d eau. 

Les  petits  paquets  de  poudre  ne  sont  guère 
prescrits  qu’aux  malades  traités  par  correspon- 
dance; en  dehors  de  celte  condition,  les  médi- 
caments homœopathiques  sont  prescrits  en  po- 
tions. 

2°  Potions.  — Les  véhicules  usités  pour  les 
potions  sont  : 

L’eau  distillée  ( aqua  distillata ). 

L’eau  alcoolisée  ( aqua  alcoolisata). 

L’eau  sirupeuse  ( aqua  syruposa). 

L’eau  commune  ( aqua  communis). 

L’eau  alcoolisée  contient  environ  2 ou  3 
gouttes  d’alcool  par  30  grammes  d eau  distillée. 

L’eau  sirupeuse  contient  d’ordinaire  4 à 5 
grammes  de  sirop  de  sucre  cristallisé  par  30 
grammes  d’eau  distillée. 

Après  avoir  pesé  le  véhicule  dans  une  bou- 
teille neuve,  on  se  borne  à y jeter,  suivant  la 
prescription , soit  les  globules,  soit  les  gouttes 
de  la  teinture  mère  ou  de  la  dilution,  soit  les 
quelques  centigrammes  de  la  trituration. 

Les  potions  sont  le  plus  souvent  de  125 
grammes,  à prendre  par  cuillerées  une  ou  deux 
fois  par  jour  dans  les  maladies  chroniques,  et 
toutes  les  1/2, 1,  2,  3,  4 heures  dans  les  mala- 
dies aiguës. 

3°  Olfaction.  — Ce  mode  d’administra- 
tion n’est  usité  que  très-exceptionnellement,  et 
surtout  dans  le  cas  d’une  grande  impressionna- 
bilité sous  l’influence  des  agents  médicamen- 
teux. On  ne  prescrit  d’ordinaire,  pour  cet  usage, 
que  des  globules  ou  quelques  gouttes  d’une  di- 
lution liquide.  S’il  s’agit  de  globules,  on  les  met 
dans  un  petit  flacon,  tantôt  sans  aucun  mélange, 
tantôt  avec  de  l’alcool  qui  ne  les  dissout  pas,  tan- 
tôt avec  de  l’alcool  aqueux  qui  les  dissout.  S’il 
s’agit  d’une  dilution  liquide,  on  mêle  en  géné- 
ral, avec  quelques  grammes  d’alcool,  le  nombre 
de  gouttes  porté  par  l’ordonnance.  Dans  tous 
les  cas,  le  malade  doit  flairer  le  médicament 


plus  ou  moins  souvent  dans  la  journée,  suivant 
les  indications  du  médecin. 

Formules  liomœopatliiques.  — 

Toutes  les  fois  que  le  mot  gouttts  n’est  pas  écrit 
dans  une  formule  soit  en  toutes  lettres,  soit  en 
abrégé,  il  s’agit  de  globules. 

Les  globules  sont  rarement  indiqués  en  let- 
tres ; on  les  désigne , par  des  points , par  des 
zéros,  par  un  chiffre  arabe  ou  romain  placé  à 
la  suite  du  chiffre  delà  dilution,  par  des  chiffres 
servant  de  numérateur  à une  fraction  dont  le 
dénominateur  indique  la  dilution  ; ainsi,  toutes 
les  indications  suivantes  sont  identiques: 

1 8e  4,  1 8e  iv,  1 8'  ni] , —,  -jç , -qjg-,  0000/1 8. 

Toutes  doivent  se  traduire  par  ces  mots  : 4 
globules  de  la  18e  dilutiom 

La  teinture  mère  est  quelquefois  désignée 
sous  le  nom  de  teinture  forte  (tinctura  fortis)  ; 
on  la  représente  abréviativement  par  le  signe: 
T ou  T.  M.  — Les  Allemands  emploient  le  si- 
gne O. 

Les  dilutions  doivent  toujours  être  exprimées 
par  des  chiffres  arabes.  La  notation  des  dilu- 
tions en  chiffres  romains  n’est  pratiquée  que 
par  les  Allemands,  qui  désignent  les  dilutions 
par  la  fraction  à laquelle  chacune  contient  la 
matière  primitive,  et  leur  donnent  les  noms 
de  millionième,  billionième,  trillionième...  dé- 
cillionième.  La  millionième  est  représentée  par  1, 
et  correspond  à la  3e  dilution  de  la  notation 
française  ; la  billionième  est  représentée  par  II, 
et  correspond  à la  6e  d.lution  ; la  trillionième 
est  représentée  par  III , et  correspond  à la  9e 
dilution....  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  décillio- 
nième  qui  équivaut  à la  30e  dilution,  et  est  ex- 
primée par  le  signe  X.  D où  il  suit  que , lors- 
qu’on trouvera  sur  une  formule  allemande  un 
chiffre  romain  indiquant  une  dilution,  il  faudra 
le  multiplier  par  3 pour  avoir  le  chiffre  arabe 
correspondant  à la  notation  française. 

Voici  quelques  exemples  de  formules  homœo- 
pathiques : 


1»  POTIONS. 


liée. 

Aconit  t.  m.  (1),  gtt., 

2 

Àq.  distillata, 
Misée. 

125  gr. 

liée. 

Aconit  18c,  gtt., 

4 

Aq.  alcoolisata, 
Fac.  sec.  art. 

126  gr. 

Hcc. 

Aconit  12e, 

4 

Aq.  syruposa, 
Misce. 

eo  gr. 

Red. 

Argent  î fol.  3e  trit. 
0 gr.,10 

180  gr. 

Aq.  communis, 

M. 

go  PAQUETS  DE  POUDRE. 


liée. 

Bel  lad.  T.  M.,  gtt.  j 
Sac.  laet., 

Q.  S. 

Pour  un  paquet. 
Fac.  pulv.  sim., 

»•■>  6 

lice. 

Bellad.  6e,  gtt.  j 
Sac.  lact., 

Q.  S. 

Pour  un  paquet. 
F.  4 p.  sim., 

liée. 

Bellad.  12*, 

4 

S.  1., 
l paquet. 

Q.  S. 

Rec. 

Aurum  fol.  2e  trit. 

O gr,,05 

Pour  un  paquet. 
F.  8 p.  6embl. 


3o  OLFACTION. 

Rec.  Puisât,  3e. 

26  globules 

dans  un  tube,  pour  respirer. 


liée. 

Camomil.  3*,  gtt.,  J. 

2 

Alcool  rect., 
Misce 

pour  olfaction. 

4 gram. 

Rec. 

Nux  V.  6e, 

S glob. 

Alcool , 

pour  respirer. 

U gram. 

liée. 

Ignatia  18e, 

2 glob. 

Eau  dist., 

Q.  S. 

Alcool , 

4 gram. 

pour  olfaction. 


(1)  Conformément  à ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  ou  pourrait  écrire  au  lieu  de  TM  la  lettre  T ou  le  chiffre  0 pour 
désigner  la  teinture  mère. 


Rec. 

Dil.  in  aq.  stil. 
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Cinæ  30,  (ou  X)  gtt.  j M,  D.  S.-A  prendre  sec  sur-le-champ 


Signifie  : prenez  une  goutte  de  tein- 
ture de  semen-contra , à la  trentième 
dilution,  et  étendez  dans  125  grammes 
d’eau  distillée. 

Rec.  Belladon.  ....  .... 

X OU  30 

Saccli . lact.  pulv.,  gr  ij  ou  0, 1 0 


Veut  dire  : prenez  4 globules  de  bella- 
done à la  trentième  dilution,  10  centigr. 

de  6ucre  de  lait,  mêlez,  donnez  et  éti- 
quetez : à prendre 

Rec.  Cocc. 

>’** 

_ 1 3 

Sacch.  lact.  pulv.  grijouo,10 
M.  Disp.  (al.  dos.  u°  IV. 
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P.  S.  A prendre  une  dose  sèche  tous  les 
4 jours. 

Veut  dire  : prenez  2 ou  3 globules  de 
coque  du  Levant,  à la  troisième  dilu- 
tion, io  centigi animes  de  sucre  de  lait, 
mêlez  et  préparez  4 doses  semblables 
que  vous  donnerez  et  étiqueterez  : à 
prendre.... 


TABLEAU 


DES  PRINCIPAUX  MÉDICAMENTS  USITÉS  EN  HOMOEOPATHIE, 


AVEC  L’INDICATION  PE 


L ESPÈCE  EMPLOYÉE  ET  DES  MODES  DE  PRÉPARATION  QUI  FONT 
EXCEPTION  AUX  RÈGLES  GÉNÉRALES. 


PLANTE  ENTIÈRE. 


Agar. — Agarïcus  muscarius. 

O Arn.  — Arnica  montana. 

Asar.  — Asarum  europæum. 

O Bell.  — Belladona  (atropa). 

Bov.  — Bovista  Hyeoperdon). 

Calad.  — Caladium  seguinuin. 

O Citant.  — Chamomilla  vtilgaris. 

Chel.  — Chelidonium  majus. 

Cist.  — Cistus  canadensis. 

C Dros.  — Drosera  rotundifolia. 

Eupltr.  — Euphrasia  officiualis. 

Fil.  — Filix  nias. 

Lact.  — Lactuca  virosa. 

C Led.  — Ledum  palustre. 

Meny.  — Menyanthes  trifoliata. 

Merc  . per.  — Mercnrialis  perennis. 
Mill.  — Millefolium  (Achillæa). 

Par.  — Paris  quadrifolia. 

Petros.  — Petroselinum  (apium). 

O Puis. — Pulsatilla  nigricans. 

Ran  : acr.  — Ranunculus  aeris. 

Ran  : b.  — Ranunculus  bulbosus. 

Ran  : fl.  — Ranunculus  flammula. 
Ran  : rep.  — Ranunculus  repens. 
Ran  : sc.  — Ranunculus  sceleratus. 
Raplt.  — Raplianus  sativus. 

Rut.  — Ruta  graveolens. 

Scroph.  — Scropltularia  nodosa. 

Sol. — Solanum  lycopersicura. 

Sol  : n.  — Solanum  nigrum. 

C Spig.  — Spigelia  anthelmintica. 
Tarax.  — Taraxacum  leontodon. 

Viol  : od.  — Viola  odorata. 

Viol  : tri.  — Viola  tricolor. 

FEUILLES.  — TIGES. 


O Acon.  - 
OEth.  - 
Agn.  — 
Aspar.  ■ 
Clein.  - 
C Con. — 
C Dig.  — 
0 Dulc.  — 
0 Hyos.  - 
Lam.  — 
Laur.  — 
Oleand. 
Rliod.  - 
0 Rhus  t. 
Rltus  v. 
Sabi.  — 


- Aconitum  (napellus). 

- OEthusa  cynapium. 

■ Agn  us  castus. 

- Asparagus  officinalis. 

- Clematis  erecta. 
Conium  maculatuin. 
Digitalis  purpurea. 

- Dulcamara. 

- Hyosciamus. 

- Lamium  album. 

- Laurocerasus. 

- Oleander  (neriuin). 

— Rhodendro-i. 

— Rhus  toxicodendron. 

— Rhus  vernix. 

Sabi na. 


Scil.  — Scilla. 

C Stram.  — Stramonium. 

Tab.  — Tabacum. 

The.  — Theasinensis. 

C Thuy.  — Thuya  occidentalis. 

Uva.  — Uvaursi. 

Verb.  — Verbascum  tliapsus. 

FLEURS. 

C Cann.  — Cannabis  sativa. 

Croc.  — Crocus  sativus. 

ÉCORCES. 

Ang.  — Angustura  vera. 

*Casc.  — Cascarilla. 

O’Chin.  — China. 

Daph.  — Dapltne  indica. 

Mez.  — Mezereum  (Dapltne). 

Samb. — Sambucus  niger. 

FRUITS.  — SEMENCES. 

Anis.  — Anisum  stellatum. 

Caps  : Capsicuin  annuum. 

Citt.  — Cina  (semen  contra). 
C*Cocc. — Cocculus  (menispermum). 
CTotT.  — Coffea  arabica. 

Colclt.  — Colchicum  auctumnale. 
C¥Coloc.  — Colocynthis. 

Crot.  — Croton  tiglium. 

C’Ign.  — lgnatia  araitra. 

O Lyco.  — Lycopodium  clavatum. 
C¥Nux  ni.  — Nux  raoschata. 

O’Nux  v.  — Nux  vomica. 

Pœon.  — Pœonia  officinalis. 

Phel.  — Phellandrium  aquaticum. 
Sabad.  — Sabadilla. 

Sec.  — Seeale  cornutum. 

Settn.  — Sonna  (cassia). 

Sol  : m.  — Solanum  mammosura. 

C Staph.—  Staphysagria. 

RACINES. 

Act.  — Actæa  spicata. 

Arum.  — Arum  maculatum. 

Ii-rb.  — Berberis  vtilgaris. 

O Bry.  — Bryonia  alba. 

C Cic.  Cicuta  virosa. 

Cycl.  — Cyclamen  Europœum.  • 
Gent.  — Gentiaua  lutea. 

Gins.  — Ginseng. 


Grau. — Granatuni  (punica). 

Hell.  — Helleborus  niger. 

O Ipec.  — Ipecacuanha. 

Jalap.  — Jalapa. 

Prun.  — Prunus  spinosa. 

Rat.  — Rathania. 

Rhab.  — Rhabarbaruin. 

Sang.  — Sanguinaria  canadensis. 
Sass.  — Sassaparilla. 

Seneg.  — Senega  polygala. 

Valer.  — Valeriana  officinalis. 

O Veratr.  — Veralrum  album. 

Zing.  — Zingiber  officinale. 

PRODUITS  DIVERS. 

AI.  — Aloë. 

Anac.  — Anacardium  orientale. 
Asa.  — Asa  fœtida. 

Camph. — Camphora. 

Carb  : a. — Carbo  anitnalis. 

O Carb  : v.  — Carbo  vegetabilis. 

Eupît.  — Eupliorbiiint  officinale. 
Guaï.  — Guayacum  officinale. 

Ind.  — Indigo. 

C Op.  — Opium. 

Tereb. — Terebentbinæ  oleum. 

MATIÈRES  ANIMALES. 

¥Ambr.  — Ambra  grisea. 

Ar  : diad. — Aranea  diadetria. 

Cane  : fl.  — Cancer  fluviatilis. 
C’Canth.  — Cantharis.  < 

Cast.  — Castoreum. 

Coccin. — Coceinella  septempunclata. 
Coc  : cact.  — Coccus  cacti. 

Coral.  — Corallinum  rubrum. 
0¥Lach.  — Lachesis. 

Meplt.  — Mephitis  putorius. 

Mosc.  — Moschus. 

Mur.  — Murex  purpureus. 

’Ol  : an.  — Oleum  animale. 

01  : j : in.  — Oleum  jecoris  morhuæ. 
0*Sep.  — Sepia  officinalis. 

¥Spong.  — Spongia  tosta. 

PRODUITS  CHIMIQUES. 

Aluni.  — Alumiim. 

Atnm  :c. — Ammonium  carbonicum. 
Amm  : es.  — Ammonium  causticum. 
Amin  : ni. — Ammonium muriaticum. 
C Anti  : cr.  — Antimonium  crudum. 

50 


APPENDICE  PHARMACEUTIQUE. 


Arg. — Argentum  foliatuiu. 

Arg  : n. — Argentum  nitricum. 

O Ars. Arsenicum  album. 

\rs  : cit.  Arsenicum  citrinum. 

C Aur.  — Aurum  foliatum. 

\ur  . mu.  — Aurum  munaticum. 
Aur  ; s.  — Aurum  sulfuricum. 

C Bary't.  — Baryta  carbonica. 

Bar  . m.  — Baryta  muriatica. 

Bis.  — Bismuthum. 

Bor.  — Borax  veneta. 

Brom.  — Bromium. 

O Cale.  — Calcarea  carbonica. 

Cale  : pb.  — Calcarea  phosphorica. 
C Caus.  — Causticum. 

Chin  : s.  — Chiniua  sulfurica. 
Chlor.  — Cblorium. 

Cinnab.  — Cinnabaris. 

Cupr  : a.  — Cuprum  aceticuin. 
Cupr  : c.  — Cuprum  carbonicum. 
Cupr.  — Cuprum  metallicum. 

Cupr  : s.  — Cuprum  sulfuricum. 
Fer  : ing.  — Ferreum  magneticum. 
C Fer.  — Ferrum  metallicum. 


Fer  : mu.  — Ferrum  muriatieum. 

C Graph.  — Graphites. 

O Hep.  — Hepar  sulfuris  calcareum. 

Hydrtac.  — Ilyclrocyanicum  acidum. 
C Iod.  — lodium. 

C Kali  c.  — Kali  carbonicum. 

Kali  chl.  — Kali  chloricum. 

Kali  h.  — Kali  hydriodicum. 

Kreos.  — Kreosoturn. 

C Mag  : c.  — Magnesia  carbonica. 

C Mag  : m.  — Magnesia  muriatica. 

Mag  : s.  — Magnesia  sulfurica. 

Mang  : ac.  — Manganum  aceticum. 
Mang  : c.  — Manganum  carbonicum. 
Mang.  — Manganum  metallicum. 
Merc  : a.  — Mercurius  aceticus. 

Merc  : c.  — Mercurius  corrosivus. 
Merc  : d.  — Mercurius  dulcis. 

0 Merc  : s.  — Mercurius  solubilis  b. 
Merc  : v.  — Mercurius  vivus. 

M : pr  : alb.  — Mercurius  præc  : alb  : 
M : pr.  rub.  — Mercurius  præc  : rub  : 
Mur  : aci.  — Muriatieum  acidum. 

C Natr  : c.  — Natrum  carbonicum. 


C Natr  : m.  — Natrum  muriatieum. 
Natr  : n.  — Natrum  nitricum. 

Natr  : s.  — Natrum  sulfuricum. 

Nice.  — Niccolum  carbonicum  (l). 

C Nitri  : ac.  — Nitricum  acidum. 

Nitr.  — Nitrum. 

C Petr.  — Petroleum. 

C Plios  : aci.  — Phosphovicum  acidum. 
O Phos.  — Phosphorus. 

C Plat.  — Platina. 

Plumb  : a.  — Plumbum  aceticum. \ 
Plumb.  — Plumbum  metallicum. 
Selen.  — Sélénium. 

O Sil Silicea. 

C Stan.  — Stannum. 

Slulf  : ac.  — Sulfuricum  acidum. 

O Suif.  — Sulfur. 

C Tart.  — Tartarus  emeticus. 

Tart  : ac.  — Tartaricum  acidum. 

C Zinc.  — ■ Zincum  metallicum. 

Zinc  : ox.  — Zincum  oxidatum. 

Zinc  : s.  — Zincum  sulfuricum. 

(1)  Carbonate  de  nickel. 


Les  substances  portées  clans  les  divers  ta- 
bleaux qui  précèdent  rentrent  généralement 
dans  les  règles  qui  ont  été  données  aux  articles 
Teintures  mères  et  triturations.  Il  en  est  ce- 
pendant quelques-unes  qui  (ont  exception  ou  qui 
exigent  des  explications  particulières  ; nous 
allons  les  passer  en  revue  : 

Ammonium  causticum , argentum  nitricum, 
aurum  muriatieum,  bromium.  hxjdr ocy anicum 
acidum,  kreosoturn,  camphre.  Ces  produits 
ne  se  triturent  pas  avec  le  sucre  de  lait.  Joutes 
les  dilutions  se  font  à l’alcool,  et  au  1Ü0L  (une 
goutte  ou  un  grain  sur  100)  ; il  n y a pas  de 
teinture  mère. 

lodium.  — Pas  de  trituration.  On  fait  une 
teinture  mère  au  20e. 

Muriatieum  acid.,  nitricum  acid.,  sulfuri- 
cum acid.  — Pas  de  teinture  mère.  Les  3 pre- 
mières dilutions  à l’eau  distillée  ; les  autres  à 
l’alcool. 

Phosphoricum  acid.  — La  1re  dilution  à 1 eau 
distillée  ; la  2e  à l’alcool  aqueux  ; les  autres  à 
l’alcool  pur. 

Calcarea  carbon.  — Sous- carbonate  de 
chaux.  Cette  substance  doit  être  prise  dans 
l’écaille  d’hullre.  On  brise  une  écaille  épaisse 
et  bien  nettoyée  , et  on  prend  5 centigrammes 
de  la  substance  blanche  qui  se  trouve  entre  les 
deux  surfaces,  pour  faire  les  triturations. 

Carbo  animalis.  — On  fait  brûler  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  flambe  plus  un  morceau  épais  de  cuir 
de  bœuf  et  on  l’éteint  entre  deux  briques.  On 
prépare  par  trituration. 

Carbo  vegetabilis.  — C’est  du  charbon  de 
bouleau  qu’on  prend  de  préférence.  — Tritu- 
ration. 

Causticum.— Produit  de  la  distillation  jusqu’à 
siccité  d’un  mélange  de  1 partie  de  chaux  éteinte 
dans  l’eau  distillée,  de  1 partie  do  bisulfate  de 
potasse  calciné  au  rouge,  le  tout  mis  en  pâte  à 
i’aide  d’une  partie  d’eau  distillée  bouillante. 


Phosphorus.  — Le  phosphore  se  prépare, 
1°  par  trituration  ; 2°  en  mêlant  le  phosphore 
et  le  soufre  (1  sur  100),  et  laissant  séjourner 
longtemps  dans  i’obscurité.  On  a ainsi  une  es- 
pèce de  teinture  mère,  ou  mieux  une  V e dilution. 

Sulfur.  — Le  soufre  se  prépare,  1°  par  tritu- 
ration ; 2°  en  mêlant  le  soufre  et  l’alcool  (1  sur 
20).  Le  produit  de  cette  macération  prend  le 
nom  de  teinture  de  soufre  (spiritus  sulfuris).  Le 
produit  de  la  trituration  s’appelle  sulfur  tritu- 
ratum. 

Clilorium.  — Les  3 premières  dilutions  se 
font  à l’eau  distillée. 

Lycopodium.  — Le  lycopode  se  prépare 
toujours  par  trituration. 

Aranea  diadema.  — C’est  l’araignée  à croix 
papale.  On  emploie  l’insecte  entier. 

Murex  purpurea.  — Pourpre  antique;  co- 
quillage de  la  Méditerranée  ; on  emploie  la  li- 
queur" placée  dans  un  grand  repli  près  du  cou, 
sur  le  dos. 

Meplutis  putorius.  — Sécrétion  fétide  du 
putois  ou  mofette  d’Amérique. 

Sepia  officinalis.  — C’est  la  vessie  à encre 
succus  sepice  qu’on  emploie  après  1 avoir  fait 
sécher. 

Anacardium  orientale.  — On  se  sert  du  suc 
compris  entre  les  deux  enveloppes. 

Lachesis.  — C’est  le  venin  du  trigonocéphale 
à losange. 

Les  substances  marquées  d un  astérisque  ( ) 
sont  préparées  ordinairement,  1°  par  la  voie 
liquide  (teinture  mère)  ; 2°  par  la  voie  sèche 
(trituration). 

Les  homœopathes  appellent  polychrestes  les 
médicaments  les  plus  usités;  nous  les  avons 
marqués  du  signe  O ; il  y en  a 24  ; ils  appellent 
demi-polychr estes  les  plus  usités  après  les  poly- 
chrestes ; ils  sont  marqués  du  signe  C ; il  y en 
a 36. 


CHIMIE  PHARMACEUTIQUE. 
l'oiBimlIiosi  aies  boite»  Iboiumm»- 

patliique».-  Ainsi  qu’on  a pu  le  voir  par  tout 
co  qui  précédé,  la  préparation  des  remèdes  ho 
mceopathiques  n’offre  pas  de  difficultés  réelles  • 
mais,  en  revanche,  elle  exige  les  soins  les  plus 
scrupuleux,  les  précautions  les  plus  minutieuses 
Aussi,  bien  des  pharmaciens  hésitent-ils  à accepter 
a la  fois  les  embarras  et  la  responsabilité  de  ma- 
nipulations qui  leur  sont  peu  familières  et  pré- 
fèrent-ils  acheter  tout  préparés,  dans  une  maison 
spéciale,  les  médicaments  qui  leur  sont  néces- 
saires pour  exécuter  les  prescriptions  des  mé- 
decins homœopathes  de  leur  localité.  Mais 
étrangers  aux  habitudes  et  aux  termes  de  la 

3îfiVeF®  doctrine>  ils  éprouvent  souvent  de  la 
difficulté  a formuler  leur  demande  d’une  façon 
claire  et  précise.  Dans  le  but  de  leur  faciliter  la 
tâche , nous  allons  consigner  ici  quelques  ren- 
seignements sur  la  composition  des  boîtes  ou 
collections  homceopathiques. 

On  emploie  en  homœopathie  240  substances 
environ.  Chacune  d’elles  existe,  comme  nous 
lavons  dit,  à 30  degrés  ou  dilutions;  mais 
parmi  ces  30  dilutions,  il  en  est  cina  qui  sont 
plus  particulièrement  prescrites  par  les  méde- 
îns  (6e,  12e,  18e,  24e,  30e);  parmi  ces  cinq 
trois  peuvent  suffire  pour  une  collection  de 
moyenne  importance  (6e,  18%  30e);  si  l’on  tient 
a restreindre  sa  provision,  on  peut  se  borner  à 
deux  dilutions,  l’une  basse  (6e),  l’autre  élevée 
(J0C)  , enfin , on  peut  encore  ne  se  procurer 
qu  une  seule  dilution,  mais  dans  ce  cas  on  est 
très-incomplètement  approvisionné,  et  il  est  im- 
possible de  répondre  à la  plupart  des  besoins  de 
la  pratique. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s’applique  à la 
lois  aux  globules  médicamenteux  et  aux  dilutions 
liquides  ; il  est  nécessaire  de  posséder  les  médi- 
caments sous  les  deux  formes,  puisque  les  mé- 
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d??"?,  F' privent  tantôt  dès  globules  , tantôt 
des  atténuations  liquides. 

De  plus , il  est  quelques  substances  qui  sont 

cornmTment  ei?Pl0yfes  en  teintures^ mères , 
comme,  cannabis , thuya,  petroselinum , se- 

ciui  ^nSCm“’  vulle folium, etc.;... d’autres 
qui  sont  usitées  en  triturations,  comme  : mer- 

cunus  solubilis , mercurius  vivus , sulfur 

bumrtr  f-U]  \S’Sponf>ia  tosta>  arsmicum  al- 

posit’ion  ’ 1 feUt  aV°lr  CGS  substances  a sa  dis- 

ermmn  a'r0ns  dit  qu  011  emPloie  240  remèdes 
environ  , mais  sur  ce  nombre  il  n’y  en  a <mère 

qu,eJ00  ,°'J  ’50  qm  fréquemment  de! 
mandes  ; les  autres  ne  sont  prescrits  qu’excep- 
tionne  lement  ; d où  il  suit  qu’on  peut  s’en  tenir 
aux  100  ou  130  les  plus  importants,  lorsqu’on 
veut  limiter  sa  collection.  ’ qon 

A côté  de  ces  collections  plus  ou  moins  volu- 
mineuses, qui  servent  à l’exécution  des  for- 
mules, nous  devons  placer  les  petites  boîtes 
portatives,  dites  de  poche,  qui  peuvent  dans 
quelques  cas  être  utiles  aux  pharmaciens,  mais 
qui  sont  plus  particulièrement  destinées  aux 
médecins  ou  aux  gens  du  monde  qui  désirent 
avoir  sous  la  main,  pour  les  cas  pressants,  quel- 
ques agents  médicamenteux. 

Les  boîtes  portatives  ne  renferment,  en  gé- 
néral, que  des  globules;  ils  sont  placés  dans  de 
toutes  petites  bouteilles  appelées  tubes,  qui  con- 
tiennent environ  1 SOglobules.  Le  nombre  des  tu- 
bes varie,  dans  ces  boîtes,  depuis  24  jusqu’à  240. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  qu’on  peut  com- 
poser une  collection  homœopathique  de  vingt 
laçons  différentes , suivant  la  localité  que  l’on 
habite,  sui\ant  le  but  que  l’on  désire  atteindre, 
suivant  la  somme  que  l’o.i  veut  dépenser. 

(Voir  le  tarif  des  médicaments  homœopathi- 
ques,  à la  fin  du  tarif  général). 


Les  pharmaciens  ont  fréquemment  occasion 
e taire  des  recherches  qui  touchent  à l'analyse 
fornique  et  pour  lesquelles,  faute  d’indications, 
is  sont  souvent  fort  embarrassés.  En  effet,  tous 
es  jours  ils  sont  susceptibles  d’avoir  à recher- 
cher la  composition  d’un  minerai,  d’une  terre, 
un  produit  salin,  d’une  eau  minérale  ; à faire 
es  essais  sur  des  objets  d’économie  indus- 
<ji lelle  ou  domestique.  C’est  à eux  que  les  méde- 
cins s adressent  pour  connaître  la  nature  de 
pioductions  pathologiques  diverses.  11  étaitdonc 
•mportant  que  l 'Officine,  aujourd’hui  entre  les 
tt^ains  de  la  plupart  des  pharmaciens,  contînt 
ces  renseignements  propres  à les  aider  dans  la 
résolution  de  ces  problèmes  de  chimie  analyti- 
que pratique.  C’est  à cette  fin  que  nous  enre- 
S*strons  le  présent  chapitre. 


RÉACTIFS, 

On  dénomme  ainsi  des  corps  simples  et  com- 
posés dont  les  effets,  bien  connus  à l’avance, 
permettent  de  reconnaître  les  corps  avec  les- 
quels on  les  met  en  contact.  A la  rigueur,  tous 
les  produits  chimiques  sont  des  réactifs. 

Les  réactifs  les  plus  usités  dans  les  labora- 
toires de  chimie,  et  que  le  pharmacien  doit 
avoir  toujours  sous  la  main  dans  le  plus  grand 
état  de  propreté,  sont  les  suivants  : 

Acide  azotique.  Acide  oxalique.  Acide  sulfurique, 

— chlorhydrique.  — sulfureux.  — sulfhydrique. 

Solutés  de  : 

Ammoniaque.  Chlorure  d’or.  Iodure  de  potass. 

Azotate  d’argent.  Chlor.  de  platine.  Oxalate  d’ammon, 
— mercureux.  — de  sodium.  Polasse  à l’alcool. 
Baryte.  Carb.  de  potasse.  Sulfate  de  soude. 

Bicarb.  de  potass.  Cyanure  de  fer  et  Sulfhydrate  d’am- 
Chlor.  de  barium.  dépotasse.  inoniaque. 
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1/60,000 

1/50,000 


Teinture  d’iode,  de  tournesol,  de  galle. 

Infusé  de  noix  de  galle. 

Papiers  de  tournesol,  de  curcuma. 

Limites  de  sensibilité  de  quelques  réactifs. 

Les  réactifs  suivants  peuvent  déceler  des 
substances  indiquées  en  tête  : 

Acide  sulfurique. 

Chlorure  de  cale.,  1/250  Chlor.  de  barium, 

Acétate  de  plomb,  1/40,000  Pap.  .tournesol, 

Acide  azotique. 

Acide  chlorhydrique  et  or  en  feuille, 

Acide  sulfurique  et  protosuif,  de  fer, 

Acide  phosphorique. 

Acétate  de  plomb,  1/20,000  Eau  de  chaux, 

Acide  arsenieux. 

1/4,000  Acide  sulfhydr., 

1/8,000  Azot.  d’arg.  amm. 

Potasse  (1). 

1/205  Acide  tartrique, 

Chaux. 

Oxalatc  d’ammoniaque, 

Baryte. 

Acide  fluo-siliciq.,  1/3,800  Sulfate  de  soude, 


S.-phosph.  d’ain. 
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Magnésie. 

1/200,000  Ammon.,  liq., 

Iode. 

Amidon  (et  acide  sulfurique), 

Amidon  (et  acide  nitriq.  nitreux), 

Fer  (protoxyde). 

Teint,  de  galle  (acid,  par  ac.  hydroclil.), 

Cyan.  rouge  de  pot.  et  de  fer  (d°), 

Fer  (peroxydé). 

Teint,  de  galle, 

Cyan.  jaune  de  pot.  et  de  fer, 

Cuivre. 


1/240 

1/24,000 


1/20,000 


Eau  de  chaux, 
Cuivre  amm., 


1/260,000 
1/ 400,000 


Chlor.  de  platine, 


1/220 

1/400,000 


1/71,000 


1/6,000 


1/550,000 

1/1000,000 


1/440,000 

1/440,000 


1/300,000 

1/420,000 


Ammoniaque  liq., 

Arsenite  de  potasse, 

Acide  sulfhydrique, 

Cyan.  jaune  de  pot.  et  de  fer, 

Lam.  de  fer  (acid,  par  ac.  azot.), 

Aiguille  d’acier  (do), 

Plomb. 

Chromate  de  potasse,  1/70, ooo  Lame  de  zinc, 

Argent. 

Chromate  de  pot.,  1 /t  0,000  Acide  sulfliydr., 

Arseniate  de  pot.,  1/10,000  Chlor.  de  sod., 

Iodure  de  pot.,  1/4,000 


1/9,400 

1/10,000 

1/60,000 

1/80,000 

1/156,000 

1/200,000 


1/3,000 


1/35,000 

1/24,000 


TABLEAU  SYNOPTIQUE 


DES  CARACTÈRES  CHIMIQUES  DES  MÉTAUX  USUELS. 


État  physique.  Solides  à la  température  ordinaire,  à l’exception  du  mercure. 

( Fixes  sur  les  charbons  ardents,  à l’exception  du  mercure  et  de 

Action  du  feu < P arsenic  ; ce  dernier  s’exhale  en  fumées  blanches  d’une  odeur 

( alliacée  très-pronoucée. 

I Nulle  sur  tous,  excepté  sur  le  fer,  le  nickel  et  le  cobalt  qui  sont 
Action  du  barreau  aimanté.  . • • j attirés  à ses  pôles. 


Ire  SECTION. 


( Métaux  dissolubles  dans  l’acide  sul-f  F er. 

< furique  faible,  avec  dégagement!  Zinc. 

\ de  gaz  hydrogène.  * Nickel. 


lie  SECTION. 


( 


Métaux  insolubles  dans  l’acide  sul- 
furique faible  , dissolubles  à 
chaud  dans  l’acide  azotique  fai- 
ble. 


Cobalt. 

Cuivre. 

Mercure. 

Plomb. 

Bismuth. 

Argent. 

Arsenic. 


Voy.  Caractères  des  sels  de  protoxyde  de  fer. 
des  sels  de  zinc. 

des  sels  de  protoxyde  de  nickel, 
des  sels  de  protoxyde  de  cobalt, 
des  sels  de  cuivre, 
des  sels  de  protoxyde  de  mercure, 
des  sels  de  protoxyde  de  plomb, 
des  sels  de  bismuth, 
des  sels  d'argent, 
de  l’acide  arsenieux. 


111e  SECTION. 


Etain. 

Antimoine. 


IV*  SECTION. 


'Métaux  insolubles  dans  l’acide  sul- 
furique faible  ; convertis  en 
oxydes  blancs  par  l’acide  azo- 
tique bouillant;  dissolubles  par 
l’acide  chloro  — nitreux  ou  eau 
régale,  et  convertis  en  chlorures 
solubles. 

ZMétaux  insolubles  dans  l’acide  / 
sulfurique  faible  et  dans  l’acide  l 
azotique  ; inaltérables  par  ces  3 
acides  ; dissolubles  par  l’acide  < Or. 
chloro-nitreux  à l’aide  de  la  j Platine 
chaleur,  et  convertis  en  chlo- r 


des  sels  de  deutoxyde  d’étain, 
des  sels  de  protoxyde  d’antimoine. 


du  deutochlorure  d’or, 
du  deutochlorure  de  platine. 


rures  solubles. 


CARACTÈRES  DES  SELS 


Ire  SECTION. 


Ile  SECTION. 


CONSIDÉRÉS  SOUS  LE  RAPPORT  DES  ESPÈCES  LES  PLUS  EMPLOYEES. 

f Sels  à bases  de  potasse. 

\ — de  soude. 

\ — d’ammoniaque 

\ ,Lc 

J cipit 

' bons 


■ Sels  à base  de  magnésie. 

— d’alumine. 

— de  chaux. 

— de  baryte. 

— de  strontianc. 


Leur  soluté  aqueux  ne  précipite  ni  par  le  carbonate  de  potasse 
ni  par  les  liydrosulfates , ni  par  le  cyanure  de  fer  et  de  potas- 
sium. 

a Leur  soluté  concentre  pre- 
Leur  soluté  pré- / Sels  de  baryte.  | cipite  par  l’acide  sulfurique, 

pite  par  le  car- t — de  strontiane.  > mais  étendu  d’eau,  le  soluté 

ite  de  potasse,  ; — de  chaux.  I des  sels  de  chaux  ne  précipite 

( et  nullement  par  le  \ J plus.  _ 

\ cyanure  de  fer  et  de  I — d’alumine.  ) Soluté  non  précipite  Par 

7 potassium.  \ — de  magnésie.  ) l’aeidc  sulfurique. 


fl)  L’acide  fluosilicique  est  un  réactif  certain  pour  distinguer  la  potasse  de  la  soude.  Avec  la  première  il  donne  un  pré- 
cipité sous  forme  de  masses  gélatineuses  amorphes;  avec  la  seconde  un  précipité  en  cristaux  hexagones  bien  formes 
et  fort  distincts  au  microscope. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  CARACTÈRES  CHIMIQUES 

/ Sels  a base  de  Protoxyde  de  inaninm*»  \ 


Ille  SECTION. 


' Sels  a bas»  de  protoxyde  de  manganèse 
de  protoxyde  de  fer. 
do  tritoxy’de  de  fer. 
d’oxyde  de  zinc, 
de  protoxyde  d’étain, 
de  deutoxyde  d’étain, 
de  deutoxyde  de  cuivre, 
de  protoxyde  de  plomb, 
de  protoxyde  de  mercure, 
de  deutoxyde  de  mercure 
d’oxyde  de  bismuth, 
d’oxyde  d’antimoine, 
d’oxyde  d’argent. 


ETC. 
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> Leur  soluté  précipite  par  le  carbonate  de  potasse  et  le 
cyanure  de  fer  et  de  potassium. 


CARACTÈRES  DES  SELS 

CONSIDÉRÉS  D’APRÈS  LES 


(Se  boursouflent  et 
noircissent  sur  les 
charbons  rouges,  en 
répandant  quelque- 
fois une  odeur  de  su- 
luniies  u uu  aciae  vege-j  cre  brûlé.  1 

tal  et  d’un  oxyde  métal-  ' 
lique. 


Acétates. 

Tartrates. 


Ne  noircissant  pasf 
en  se  décomposant)  n , . 
par  le  feu,  et  n’exha-  j 0xalates. 
lant  aucune  odeur,  v 


l ° Scintillent  et 
' déflagrent  sur  les< 
charbons  ardents. 


Sels  inorganiques  formés 
par  un  acide  minéral  ett* 
un  oxyde  métallique.  \ 


2»  Sans  action 
Isur  les  charbons  ar-<7 
[dents 
[avec 
rique, 


Azotates. 

Chlorates. 

Iodates. 

Bn  ((MATES. 

Carbonates. 
Chlorures, 
i Bromures. 

IODURES. 


LES  PLUS  EMPLOYÉS, 

PROPRIÉTÉS  DES  GENRES. 


(Odeur  piquante  d’acide  acétique,  développée  à une 
{ douce  chaleur  par  l’acide  sulfurique 
(Nulle  odeur  par  l’acide  sulfurique;  ne  précipitent 
t point  le  soluté  de  sulfate  de  chaux.  P P 


J Nulle  odeur  par  i’acide  sulfurique;  précipitent  le  so- 
( luté  de  sulfate  de  chaux. 

( Dégagent  des  vapeurs  blanches  acides,  sans  eflerves- 
t cence  avec  l’acide  sulfurique. 

S Deviennent  jaunes  orangés  par  l’acide  sulfurique,  et 
' dégagent  une  vapeur  jaune  d’une  odeur  de  chlore. 

! Aucune  odeur  avec  l’acide  sulfurique;  leur  soluté  pré- 
cipite de  l’iode  par  l’acide  sulfureux. 

Aucune  odeur  avec  l’acide  sulfurique  ; leur  soluté 
devient  jaune  et  dégage  du  brome  par  l’acide  sulfu- 
reux. 


produisent  \ c 
,.  .'i  i Sulfures. 

l acide  sulfu-  t 

Cyanures. 


Sans  action  suri 
1 es  charbons  , ne 
enduisent  aucun^ 
l’ac apparent  avec^ 
préci.  sulfurique 
^0  nipt  le  soluté  i 
\ryte.  ' de  ba-j 


Arsénites. 


V 


sans  dégagement  de  vapeurs  et 
dégagement  de  vapeurs 


I 


Sulfites. 

Hyposulfites. 


Borates. 


Phosphates. 


Sulfates. 


Chromâtes. 


Arséniates. 


Nota.  Les  sels  de  ces  deux  derniers  genre  , 
métallique. 


Î Effervescence  vive  , 
d’odeur  sensible. 

( Effervescence  vive  , avec 
( blanches  très-piquantes. 

Effervescence  vive,  avec  des  vapeurs  blanches;  leur 
soluté  devient  jaune  orangé  par  le  soluté  de  chlore. 

! Effervescence  avec  vapeurs  blanches  et  jaunâtres  ; pré- 
cipitation d’iode  par  le  chlore. 

( Effervescence  sans  vapeurs , avec  odeur  d’œufs  pour- 
( ris. 

( Effervescence  sans  vapeurs,  avec  odeur  forte  d’amandes 
\ amères. 

{Effervescence  sans  vapeurs,  avec  l’odeur  piquante  du 
soufre  qui  brûle. 

{Effervescence  comme  les  sulfites,  coloration  jaunâtre 
et  précipitation  de  soufre. 

i Précipité  formé  par  l’azotate  de  baryte  soluble  dans 
{ l’acide  nitrique,  forment  avec  l’azotate  d’argent  un 
\ précipité  blanc. 

(Précipité  formé  par  l’azotate  de  baryte  soluble  dans 
l’acide  azotique,  produisent  avec  l’azotate  d’argent 
un  précipité  jaune-serin , lorsque  les  phosphates 
sont  cristallisés. 

Précipité  formé  par  l’azotate  de  baryte  insoluble  dans 
l’acide  azotique. 

I Précipité  jaune  avec  l’azotate  de  baryte,  rouge  avec  le 
j protoazotate  de  mercure,  et  orangé  avec  l’azotate 
V de  plomb. 

j Précipité  formé  par  l’azotate  de  baryte,  soluble  dans 
j l’acide  azotique,  donnent  avec  l’azotate  d’argent  un 
V précipité  rouge  briquetc. 

I Précipité  formé  par  l’azotate  de  baryte , soluble  dans 
/ l’acide  azotique,  fournissent  avec  l’azotate  d’argent 
| un  précipité  jaune  et  un  précipité  vert  d’herbe  avec 
\ le  sulfate  de  cuivre.  (Chitn.  de  Lassaigne.) 


'ngés  avec  du  charbon  et  chauffés,  fournissent  un  sublimé  d'arsenic 
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TABLEAU  DES  CORPS  CHIMIQUES  (1). 


NOMS  DES  CORPS. 

SYMBOLES. 

ÉQUIVALENTS. 

(2). 

COMPOSITION  EN 

CENTIÈMES. 

DENSITÉ. 

SOLUBILITÉ  DANS  100  P. 

(3). 

base. 

acide. 

eau. 

eau. 

alcool  (4). 

éther. 

Acétate  aluminique. 

AP03,3Ac 

2558,56 

25,11 

74,89 

1,245 

déliquescent 

, . 

ammonique. 

AzH  HO,Ac. 

962,90 

33,76 

66,24 

1,707 

50  ; bte  2084 

soluble. 



argentique. 

AgO,Ac 

2087,58 

69,43 

30,57 

1 



barytique. 

BaO,Ac-(-aq. 

1705,69 

56,06 

37,34 

6,6 

1,828 

88  ; bte  100 

— » 

calcique. 

CaO,Ac 

989,57 

35,53 

64,47 

1,005 

soluble 

sol. 

, 

cuivriq.  crist. 

CuO,Ac-4-aq. 

1246,0 

39,77 

51,20 

9,03 

1,78 

sol.  ; bte  20 

lég.  sol. 

- ■ 

bicuivriq. 

2CuO,Ac-(-6aq. 

2304,0 

43,02 

27,69 

29,29 

__ _ 

ferreux. 

FeO,Ac 

1088,84 

41,39 

58,61 

très-sol. 

ferrique. 

Fe203,3Ac 

2914,0 

34,35 

65,65 

incrist. 



magnésiq. 

M^O,Ac 

896,06 

28,81 

71,19 

1,378 

incrist. 

très-sol. 

rnanganeux. 

MnO,Ac 

1082,60 

41,07 

58,93 

28 

solub. 



mercareux. 

Hg20,Ac 

3240,0 

80,31 

19,69 

0.13 

insol. 



mercurique. 

HgO,Ac 

1989,21 

67,93 

32,07 

30  ; bte  100 

5,6 

— 

morph. 

C^h^AzO«,Ac-+-HO 

4403,20 

82,98 

14,47 

2,55 

très-sol.  si  neut. 

très-sol. 

plombiq.  cr. 

PbO,Ac,3aq. 

2369,00 

58,86 

26,90 

14,24 

2,345 

15 

12,5 

— 

triplombiq. 

3PbO,Ac 

4821,84 

86,76 

13,24 

très-sol. 

sol. 

— 

potassiq. 

KO,  Ac 

1226,77 

48,0 

52,0 

100  ; bt«  798 

très-sol. 

— 

sodique  cr. 

NaO,Ac-t-6aq. 

1702,53 

22,88 

37.48 

39,64 

35  ; bte  209 

lég.  sol. 

— 

zincique. 

ZnO,Ac-t-3aq. 

1481,95 

34,18 

43,05 

22,77 

très-sol. 

Acétone. 

C;3H:iO 

362,80 

0,792 

en  tt.  pp. 

en  tt.  pp. 

tt.  p. 

Acide 

acétique. 

cni-o3— Ac 

637,92 

— 

acétique  hydrat. 

Ac-t-HO 

750,40 

85,01 

14,99 

en  toutes  pp. 

— 

-, 

antiinonieux. 

SbO'1 

2012,90 

80,13 

19,87 

insol. 

insol. 



antimoniq. 

SbO5 

2112,90 

76,34 

23,66 

— 

— 



arsenieux. 

AsO3 

1238,80 

75,78 

24,22 

3,7 

op.4;vitt,2*btei  1 



arsenique. 

AsO3 

1438,80 

65,25 

34,75 

très-sol . 

très-sol. 

. 

azoteux. 

AzO3 

475.06 

36,85 

63,15 

— 



azotique. 

AzO5 

675,06 

25,93 

74,07 

en  tt.  pp. 

en  tt.  pp. 

— 

id.  monohyd. 

id-f-HO 

787,54 

85,72 

14,28 

1,521 

' 

— 



du  comm. 

id-t-4aq 

1124,98 

60,00 

40,00 

1,420 

— 

— 



hyp.  azot. 

AzO< 

575,06 

30,44 

69,56 

très-sol. 

— 

benzoïque. 

C>/,H503=Bz 

1414,08 

— 

id.  crist. 

id-f-HO 

1526,58 

92,63 

7,37 

0,5;  bte  très-s. 50 

très-sol. 

— 

borique. 

BO3 

436,20 

31,23 

68,77 

1,83 

— 

boriq.  cr. 

boh-^iio 

773,74 

56,38 

43,62 

1,48 

3,9;  bte  33,3 

sol.  bt  25 

— 

bromhydriq. 

Brll 

1012,10 

1,23 

98,77 

2,731 

très-sol. 



bromique. 

BrO5 

1499,62 

66,66 

33,34 

gaz. 

en  tt.  pp. 

— 

butyrique. 

C3H‘03=Bu 

988,32 

— 

id.  hyd. 

id+lIO 

1100,80 

89,78 

10,22 

0,963 

très-peu  sol. 

en  tt.  pp. 

lt.  pp. 

— 

camphorique. 

ClüH'03=Ca 

1138,56 

— 

id.  hydr. 

Cl0lI'O3,HO 

1251,04 

91,01 

8,99 

1,194 

1 

très-sol 

— 

carbonique. 

CO3 

275,12 

27,30 

72,70 

1,524 

1,06  vol. 

gaz. 

— 

cldoreux. 

CIO3 

743,28 

59,64 

40,36 

— 

bypo-chloreux. 

CIO 

543,28 

81,60 

18,40 

très-sol. 

— 

clilorique. 

CIO- 

943,28 

46,99 

53,01 

en  tt.  pp. 

— 

perchloriq. 

CIO' 

1148,28 

38,77 

61,23 

___ 

— 

chlorhydriq. 

cm 

455,76 

2,74 

97,26 

1,2546 

très-sol. 

très-sol. 

gaz. 

— 

chromique. 

CrO3 

628,87 

52,29 

47,71 

— 

cinnaraiq. 

Cli!II"03=rCm 

1739,52 

— 

id.  hyd. 

C'*IF034-1I0 

1852,00 

93,93 

6,07 

so' 

sol. 

— 

citrique. 

C'2II:'0» 

2063,84 

— 

id.  crist. 

id-i-3HO-H-aq. 

2626,24 

78,59 

21,41 

1.034? 

o,3  ; bt“  200 

insol. 

— 

crenique. 

C‘IlsNO(; 

— 

cyanhydrique. 

Cyll 

337,78 

3,69 

96,31 

o,"  e 

n tt.  pp. 

— 

fluorhydrique. 

FUI 

247,92 

5,03 

94,97 

— 

formique. 

C2H<>3— Fo 

462,72 

— 

id.  hyd. 

cmoyio 

575,20 

80,45 

1 9,5/ * 

y 2 O û 3 

— 6 

n tt.  pp. 

“ 

gallique. 

C'HWnrG 

950,08 

( 

__  (l)  Les  noms  en  italiques  sont  ceux  des  eorpB  simples.  — (2)  Les  équivaVmux  °pte8  danS  cetableau  sont  ceux  de  la  dernière 
édition  de  Berzélius.  — (3)  A la  température  de  ■+.  15  c.  — (4)  A 90  cen' 
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C/3 

H 

te 

COMPOSITION  EN 

SOLUBILITÉ  DANS  100 

P. 

NOMS  DES  CORPS. 

SYMBOLES. 

W 

►J 

CENTIÈMES. 

H 

> 

3 

o* 

'W 

\ 

base. 

acide. 

eau. 

w 

te 

ta 

Q 

eau. 

alcool. 

éther. 

Acide  gallique  hyd. 

C'H204,H0 

1063,28 

89,42 

10,58 

5 ; bte  33,3 

très-sol. 

t.l.sol. 

— iodhydrique. 

IH 

1598,87 

8,78 

99,22 

4,443 

tres-sol. 

— iodique. 

IO3 

2085,99 

76,03 

23,97 

gaz. 

en  tt.  pp. 

peu  sol. 

— périodique. 

I02 

2285,99 

69,38 

30,62 

— lactique. 

C6H505=L 

1013,12 

— ld.  hyd. 

id+HO 

1 125,60 

90,01 

9,99 

1,215 

sol. 

— malique. 

C1H20'*=Ma 

725,44 

— id.  hyd. 

id+HO 

837,92 

86,57 

13,43 



__ 

— margarique. 

C34H33Q3=Mg 

3265,92 

— id.  hyd. 

id  + HO 

3378,40 

96,67 

3,33 

iu  s. 

sol. 

— oléique. 

C36H3i03-0I 

3416,16 

— id.  hyd. 

id+HO 

3528,64 

96,82 

3,18 

0,9 

très-lég.  sol. 

toutes  pp. 

— oxalique. 

C->03 

450,24 

— id.  crist. 

id,HO-J-aq. 

675,20 

57,16 

42,84 

1,62 

11,5 

sol. 

— phosphoreux. 

PhO3 

692,04 

56,65 

43,35 

— hypophosphor. 

PhO 

492,04 

79,68 

20,32 

— phosphoriq. 

PhO5 

892,04 

43,95 

56,05 

en  tt.  pp. 

— pyrophosph. 

Ph05-}-2H0 

1117,00 

79,87 

20,13 

— silicique. 

Si  O2 

577,78 

48,08 

51,92 

— stéarique. 

C68Hsfi05=St 

6431,84 

— id.  hyd. 

id+2110 

6656,80 

96, G2 

3,38 

1,01 

insol. 

t.-s.;bttt.pp. 

100 

— succinique. 

C/|H203 

625,44 

■ — id.  hyd. 

iu-f-HO 

737,92 

84,76 

15,24 

4';  bte  33,3 

sol.;  bt  74 

sol. 

— sulfhydriq. 

IIS 

213,23 

5,85 

94, lô 

1,1915 

2 vol.  1/2 

— sulfoviniq. 

— sulfureux. 

— hypo-sulfureux. 

S03C^H50+S03-H0 

SO2 

400,75 

50,09 

49,91 

gaz. 

2,247 

gaz. 

2 vol.  1 

0,8 

S202 

601,50 

66,75 

33,25 

— sulfurique. 

SO3 

500,75 

40,09 

59,91 

1,97 

en  tt.  pp. 

en  tt.  pp. 

— id.  monhyd. 

S03+II0 

613,23 

81,66 

18,34 

1,85 

— hyposulfurique. 

S205 

901,50 

44,34 

55,46 

— tannique. 

f:isH;-o!l 

2314,56 

— 

— id.  hyd. 

C,8H509,.3H0 

2652,00 

87,27 

12,73 

très-sol. 

très-sol. 

t.s.aq. 

— tartrique. 

C'iH205=T 

825,44 

— id.  crist. 

id-f-HO 

937,92 

88,0 

12,0 

1,75 

60  ; b‘e  200 

solub. 

— pyrotartrique. 

C6H305 

988,16 

— id.  hyd. 

C®H305,H0? 

en  tt.  pp. 

en  tt.  pp. 

tt.pp. 

— urique. 

Cl0Az'1H'iOfi 

21 22,42 

presque  insol. 

— valérianique. 

C‘»H»03=VI 

1163,52 

— id.  hyd. 

id+HO 

1276,00 

91,18 

8,82 

0,94 

4 

— 

tt.  pp. 

Aconitine. 

très-lég.  sol. 

très-sol. 

très  s. 

Albumine  (protéine). 

C«H3IAz'0O'= 

ins. 

insol. 

Alcool. 

C4H®02 

575,36 

0,795 

en  tt.  pp. 

tt.pp. 

— méthylique. 

C2H102 

400,16 

— 

en  tt.  pp. 

— 

Aldéhyde. 

C4H402 

555,67 

0,790 

— 

— 

— 

Alumine. 

A1203 

641,80 

53,26 

46,7  + 

3,9 

Aluminium. 

Al 

170,90 

Amidon. 

Cl2H10O10 

insol. 

insol. 

insol. 

Ammoniaque. 

AzH3 

212,50 

Az  82,38 

IIl  7,62 

0,59 

très-sol. 

très-sol. 

Antimoine. 

Sb 

1612,90 

gaz. 

6,8 

— 

Antimoniaque  potas. 

K0,Sb05 

2701 ,76 

21,79 

78,21 

insol. 

insol. 

— 

— potas.  (bi). 

KO^SbC^+ôaq. 

5489,54 

10,75 

76,96 

12,29 

insol. 

— 

— sodique. 

NaO,Sb05 

2502,63 

1 5,57 

84,43 

très-lég.  sol. 

Antimonite  sodique. 

Na0,Sb03 

2302,63 

15,92 

83,08 

10,51 

décomposé. 

— 

— 

Argent. 

1349,66 

9,72 

insol. 

insol. 

Arséniate  ammoniq. 

2Azïl3H0,As05-t- 

2313,72 

28,9 

62,19 

sol. 

— barytique. 

2aq. 

2BaO,  AsQ5-*-  4 aq. 

3799,30 

50,29 

37,89 

11,82 

nsol. 

— calcique. 

2fJaO,  AsO;+6aq. 

2815,98 

24,94 

51,10 

23,96 

— 

— cuivriq. 

2Cu0,As05 

2430,00 

40,79 

59,21 

— ferreux. 

2FeO,As05 

2339,85 

38,51 

61,49 



— ferrique. 

2Fe203,As05 

6318,50 

31,53 

68,47 

17,68 

— 

— id.  crist. 

d+i2aq. 

7668,26 

26,11 

56,21 

— 

— magnésique. 

2Mg0,As05 

1955,08 

26,41 

73,59 

— nianganeux. 

2MnO,AsO:’ 

2328,16 

38,20 

61,80 

1,06 

— mercureux. 

2Hg20,As05+aq. 

6756,44 

77,04 

21,30 

— mercurique. 

2llg0,As05 

4141,38 

65,26 

34,74 

— plombique. 

SPbOjAsO1 

4228,09 

65,97 

34,03 
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NOMS  DES  COUPS. 

SYMBOLES. 

ÉQUIVALENTS. 

COMPOSITION  EN 

CENTIÈMES. 

DENSITÉ. 

SOLUBILITÉ  DANS  100  P 

• 



base. 

acide. 

eau. 

eau. 

alcool. 

éther. 

Arséuiate  potassique. 

2Ko,As05 

2616,51 

45,01 

54,99 

en  toutes  pp. 

— potass.  er.  (bi) 

KO,AsO-t-2aq. 

2252,60 

26,14 

63,88 

9,98 

1,76 

très-sol. 

— sodiq.  er. 

NaO,AsO>-t-24aq. 

4917,78 

15,85 

29,26 

54,89 

10 

— sodique  (bi) 

S,aO,AsOà-i-i(aq. 

2277,45 

17,11 

63,17 

19,72 

5,70 

très-sol. 

Arsenic. 

As 

938,80 

insol. 

Arsenite  calcique. 

2CaO,ÀsO:î 

1 942,10 

36,21 

63,79 

— 

— cuprique. 

2Cu0,As03 

2230,00 

44,44 

55,56 

— 

— ferrique  (sous). 

2Fe203.As03 

3240,91 

61,78 

38,22 

— 

— magnésique. 

2Mir0,As03 

1755,08 

29,42 

70,58 

— 

— potassique. 

2K0,Às03 

2416,51 

48,74 

51,26 

incrist. 

— sodique. 

2NaÔ,As03 

2018,26 

38,62 

61,38 

0,5  ; bte  2 

75;  bttt.  pp. 

Atropine. 

C3'lH‘-3AzOtî 

3618,18 

lég.  sol.  ; bte  40 

très-sol. 

6 

Azotate  aluminiq. 

APO^SAzO3 

2666,98 

24,06 

75,94 

1,70 

incrist. 

sol. 

— ammonique. 

AzH3H0,Az03 

1000,04 

32,50 

67,50 

3,521 

50  ; b‘e  tt.  pp. 

bt  19 

— argentique. 

AgO,Az(> 

2124,72 

68,24 

31,76 

3,28 

100  ; bte  200 

bt  25 

— barytique. 

Ba0,Az05 

1630,35 

58,59 

41,41 

1,62 

8 ; bte  35 

insol. 

— calcique. 

CaO,  AzO^-t-iaq. 

1476,63 

23,81 

45,72 

30,47 

2,73 

25  ; bte  363 

sol.  bt  100 

— bismuthique. 

Bi03,3Az05-i-9aq. 

5998,25 

49.36 

33,77 

16,87 

décomp. 

insol. 

— id.  basique. 

B O3, 3Az03-t-2Bc03 

"f"3uq. 

1 124,88 

78,99 

18,02 

2,95 

2,174 

insol. 

— 

— cuivrique. 

CuO,AzOs-t-6aq. 

1845,54 

26,85 

36,59 

36,56 

déliquesc. 

— ferrique. 

Fe203,3Az03 

3026,23 

33,07 

66,93 

1,46 

très-sol. 

— magriésique. 

MgO,AzO’H-6aq. 

1608,08 

16,05 

41,99 

41,96 

4,78 

100 

10 

— mercureux. 

Hg20,  Az03-t-2aq. 

3502,60 

74,30 

19,33 

6,37 

sol.  décomp. 

— mercuriq. 

HgO,AzOJ 

2026,00 

66,68 

33,32 

4, 

incrist.  déc. 

— plombique. 

Pb0,Az03 

2069,70 

67,68 

32,32 

2,073 

13 

insol. 

— potassique. 

K0,Az03 

1263,92 

46,59 

53,41 

2,18 

30  ; b*  335 

bt  2 

— sodique. 

NaO,Az05 

1064,79 

36,04 

63,96 

50  ; bte  225 

3 

— ziricique. 

Zn0,Az.03-j-6aq, 

1 856,53 

27,28 

36,37 

36,35 

déliquesc. 

sol. 

— d’urée. 

C2H4Az202,H0,Az05 

1 537,82 

48,80 

43,89 

7,31 

peu  sol. 

sol. 

Azote  (nitrogène). 

ÀZ 

175,06 

Baryte. 

BaO 

955,29 

89,54 

10,46 

— hyd.  crist. 

id-t-1  0 aq. 

2080,09 

45,97 

54,03 

4 ; bte  10 

bt  0,5 

— fondue. 

BaO, HO 

1069,36 

89,48 

10,52 

Baryum. 

Ba 

855,29 

4, 

Bebéerine. 

C34H2»AzOr> 

3653,86 

Benzoate  ammoniq. 

AzH3HO,Bz 

1744,06 

18,92 

81,08 

sol. 

sol. 

— calcique. 

CaO,Bz, 

1765,73 

19,92 

80,08 

sol. 

sol. 

— potassique. 

KO.Bz 

2002,94 

è9,40 

70,60 

très-sol. 

— sodique. 

NaO,Bz 

1 803,81 

21,61 

78,39 

— 

Bismuth. 

Bi 

1330,37 

9,80 

Borate  ferrique. 

Fe203,3B03 

2309,66 

43,47 

56,53 

insol. 

— mercureux. 

Hg20,B03 

3038,78 

85,65 

14,35 

2,6 

— 

— potassiq. 

KO.BO3 

1025,06 

67,45 

42,55 

sol. 

— sodique  prism. 

NaOi2,BO3-+-10aq. 

2386,94 

16,33 

36,55 

47,12 

1,75 

6 ; b‘c  50 

— id.  octaéd. 

id-t-Saq. 

1824,54 

21,34 

47,84 

30,82 

Bore. 

B 

136,20 

soluble. 

Brûme. 

Br 

999,62 

2,966 

très-peu  sol. 

solub. 

très-s 

Bromoforme. 

C2HBr3 

3261,58 

2,10 

Bromure  ferreux. 

FeBr 

1350,15 

25,96 

74,04 

soluble. 

— mercureux. 

Hg2Br 

2502,20 

71,46 

28,54 

insol. 

— inercurique. 

H a Br 

2250,91 

55,59 

44,41 

soluble. 

— 

solub 

— potassique. 

KBr 

1488.48 

32,84 

67,16 

2,415 

très-sol. 

un  peu  sol. 

insol. 

— sodique. 

NaBr 

1289,35 

22,55 

77,45 

Brucine. 

C<6H25az208 

4930,12 

— cristallisée. 

>d.-+-8aq. 

5829.96 

84,56 

15,44 

1/850  ; bf  1/500 

très-sol. 

Butvriaque. 

C8H8AzII3 

Cadmium. 

Cd 

696,77 

8,6 

Caféine. 

Cu;H,0Az/'O4 

2426,96 

— hydratée. 

id.-+-2aq. 

2652)91 

91,52 

8,48 

Calcium. 

Ca 

251,65 

4,5» 

Camphorate  ammoniq. 

AzH3HO,C,0H'O3 

1 463,54 

22,20 

77,80 

1 ; b»e  33 

— potassique. 

KO,Cl0HsO3 

1727,41 

32,32 

67,68 

1 ; bte  25 

Camphre. 

C10HsO 

0,9887 

0,229 

très-sol. 

très-s. 

Cantharidine. 

Cl0HBO'i 

Carbonate  amm.’fsesq.) 

2AzH',0,3C02-+-2aq. 

1700,28 

38,23 

48,54 

13,28 

25  • b‘e  déc. 

— id  (bi.) 

AzH10,2C02-f-aq. 

987,70 

32,91 

55.71 

11,38 

1 8 ; bte  déc. 

insol. 

— barytique. 

BaO.  CO2 

1230,41 

77,64 

22,36 

4,301 

l/4300;bt*l/2300 

— 

insol. 

— calcique. 

CaO,C02 

626,77 

56,11 

43,89 

2,7 

1/6000 

— 

— 

— ferreux. 

FeO,t02 

725,65 

62,09 

37,61 

insol. 

— 

— 

— magnésique. 

MgO,C02 

533,26 

48,41 

51,59 
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NOMS  DES  CORPS. 

SYMBOLES. 

| ÉQUIVALENTS. 

Carbouate  magnésiq.  du 
coinça  chaud. 

Mg0,H0(8Mg0C,02j 

-t-3aq. 

2307,84 

— id. id.  à froid. 

Mg0,H0,(4Mg0C02) 

-Hoaq. 

3066,06 

— manganeux. 

MnO.CO2 

719,80 

— plombique. 

PbO.CO2 

1 669,76 

— potassique. 

KO, CO2 

863,98 

— id.  (bi)  crist. 

K0,2C02h-II0 

1250,58 

— sodique. 

NaO,C02 

664,85 

— id.  crist. 

id.4-1  oHO 

1789,65 

— id  (sesqui) 

2Na0,3C02H-4aq. 

2054,74 

— id.  (bi) 

Na0,2C02-t-H0 

1052,45 

— zincique. 

ZnO,C02 

781,71 

— id.(parpréc  ) 

Zn0,H0(2Zu0,C02.) 

-t-3aq. 

2244,81 

Carbone. 

C 

75,12 

Cérium. 

Ce 

574*70 

Chaux. 

CaO 

351,65 

— hydratée. 

id.-t-HO 

464,13 

Chlorate  potassique. 

KO, CIO 

1532,14 

— sodique. 

NaO.CIO5 

1333,01 

Chlore. 

Cl 

443,28 

Chloroforme. 

C2HCP 

1492,56 

Chlorure  alurain. 

AI2CP 

1671^65 

— ammoniq. 

AzlUCl 

668,26 

— antimoniq. 

SbCP 

2942,74 

— argentique. 

AgCl 

1 792,94 

— aurique. 

AuCP 

3788,17 

— barytique. 

BaCl 

1298,57 

— id.  crist. 

BaCl-t-2aq. 

1523,50 

— calcique. 

CaCl 

694,93 

— id.  crist. 

id.-+-6aq. 

1 369,81 

— ferreux. 

FeCI 

793,81 

— id.  crist. 

id.-t-4aq. 

I 243,73 

— ferrique. 

Fe2CP 

2030,89 

— id.  crist. 

id.-t-3aq. 

2593,29 

— raagnésique. 

MgCl 

601 ,42 

— id.  crist. 

id.-f-6aq. 

1276,30 

— manganeux. 

MnCI-t-6aq, 

1 462,84 

— raercureux. 

Hg2Cl 

2945,86 

— mercurique. 

HgCt 

1694,57 

— morphiq. 

mph  Am  C1H 

4109,56 

— id.  crist. 

id.-4-6aq. 

4784,44 

— plombiq. 

PbCl 

1737,93 

— potassiq. 

KC1 

93  2,14 

— platiniq. 

PtCl2 

21 1 8,64 

— sodique. 

NaCl 

733,01 

— stanneux. 

SnCI 

1178,57 

— id.  crist. 

id.-(-aq. 

1290,05 

— stannique. 

SnCI2 

1621,85 

— id.  crist. 

id.-(-5aq. 

1184,25 

— zincique. 

ZnCl 

849,87 

Chromate  plomb. 

PbO,CrO> 

2023,51 

— potassiq. 

KO.CrO-1 

1217,72 

— id.  (bi). 

KO,2CrO! 

1846,59 

— sodique. 

NaO.CrO3 

1018,60 

— id.  crist. 

id.-HlOaq. 

2148,40 

Chrôme. 

Cr 

328,87 

Cinchonine. 

C20H12AzO=Cin. 

Ak 

1927,22 

Citrate  calcique. 

3CaO,Ci  + 3aq. 

3456,23 

— ferreux. 

— ferrique. 

3FeO,Ci 

3415,43 

— magnésique. 

3MgO,Ci-t-l  2aq. 

4188,02 

— potassiq. 

3KO,Ci-+-aq. 

3942,87 

— sodique. 

3NaO,Ci-Hl  laq. 

4470,31 

Cobalt. 

Co 

368,65 

Codéine. 

C35H20AzO 

Ak 

3553,86 

Conicine. 

C'cH'3Az— Con.Ak 

1564,18 

COMPOSITION  EN 

CENTIÈMES. 

DENSITÉ. 

SOLUBILITÉ  DANS  100 

P. 

base. 

acide. 

eau. 

eau. 

alcool. 

éther. 

44,76 

35,75 

19,49 

presque  insol. 

insol. 

insol. 

43,12 

35,88 

20,00 

— 

— 

— 

61,78 

38,22 

. 

83,52 

16,48 

6,5 

— 

68,16 

31,84 

2,246 

90  ; bt*  205 

insol. 

insol. 

47,05 

43,96 

8,99 

2,085 

25  ; b<e  déc. 

1/1200 



58,62 

41,38 

2,466 

21,78 

15,37 

62,85 

1,45 

50  ; bte  100 

37,94 

40,17 

21,89 

2,11 

20  ; bte  44 

37,02 

52,29 

10,69 

11  ; bte  déc. 

64,81 

35,19 

2,11 

67,80 

12,26 

19,94 

3,55 

insol. 

insol. 

insol. 

71,56 

28,44 

75,76 

24,24 

1/500 

38,44 

61,56 

6,03  ; bte  60 

0,7 

insol. 

29,23 

70,77 

33,3 

sol. 

2,47 

C 10,08 

H 0,84 

C189,08 

gaz. 

1 

tout.  prop. 

tt.  pp. 

20,45 

79,55 

1,49 

33, 66 

66,34 

36  bte  90 

5 

54,81 

45,19 

1,57 

décomp. 

75,27 

24,73 

64,89 

34,11 

déliquesc. 

65,86 

34,14 

56,13 

29,10 

14,77 

43  ; bte  70 

aol. 

36,21 

63,79 

18,29 

32,51 

49,20 

3,14 

tout  prop. 

très-sol. 

44,16 

55,84 

sol. 

27,8 

35,6 

36,6 

1,76 

— 

sol. 

34,52 

65,48 

très-sol . 

27,03 

51,30 

21,67 

— 

b‘e  100 

26,29 

73,71 

12,39 

‘34,84 

52,77 

170  • b»e  300 

40  à 50 

23,56 

30,30 

46,14 

40 

sol. 

84,95 

15,05 

1,6 

b‘e  0,00833 

73,80 

26,20 

6,55  J bte  54 

42,6  ; bt  85,2 

très-s. 

88,91 

11,09 

7,176 

76,38 

9,52 

14,10 

6,2 

20 

soluble. 

74,49 

25,51 

0,7 

insoluble. 

insol. 

52,44 

47,56 

30;  bt»  59 

2 

58,16 

41,84 

5,8 

sol. 

sol. 

39,52 

60,48 

1,95 

36;  bte  40 

2 

62,4 

37,6 

56,95 

34,34 

8,71 

2,01 

décomp. 

45,3 

54,7 

33,71 

66,29 

25,7 

47,84 

52,16 

1,577 

sol.  déc. 

très-sol. 

68,93 

31,07 

5^65 

insol. 

iDBOl. 

insol. 

48,35 

51,65 

2,6 

48 

— 

31,88 

68,12 

2,6 

10 

38,26 

61,74 

1,98 

9 

18,18 

29,92 

51,90 

5,9 

bte  1/2500 

très-sol. 

peu  s 

30,52 

59,72 

9,76 

insol. 

insol. 

insol. 

39,57 

60,43 

peu  sol. 

sol. 

aeu  sol. 

18,49 

49,28 

32,23 

44,80 

52,35 

2,85 

très-sol. 

nsol. 

26,15 

46,17 

27,68 

— 

— 

8,5 

sol. 

1S  ; b‘e  29 

9,89 

1 

tout.  prop. 
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ITl 

H 

COMPOSITION  EN 

•w 

H 

SOLUBILITÉ  DANS  100  P. 

NOMS  DES  CORPS. 

SYMBOLES. 

U 

CENTIÈMES. 

> 

1/3 

K 

fcd 

a 

2 

O1 

-w 

base. 

acide. 

eau. 

eau. 

alcool. 

éther. 

Cuivre. 

Cu 

1 91,20 

8,9 

Cyanogène. 

C2Az=Cy 

323,30 

C 45,906 

Az54,094 

1,806 

gaz. 

Cyanure  argent. 

AgCy 

1674,96 

80,58 

19,42 

insol. 

insol. 

insol. 

— ferreux. 

FeCy 

673,83 

51,87 

48,13 

— ferrique. 

F e2Cy3 

1676,00 

41,79 

58,21 

— 

— 

— id.  vert. 

id.  -4-3aq. 

2014,40 

34,80 

48,40 

16,8 

1,83 

30  • b‘e  100 

peu  sol. 

Cyanure  ferroso-ferriq. 

2Fe2Cv3,3FeCy 

3381,41 

25 

— ferrico-potass. 

:iKCy,Fe2Cy3 

4119,41 

2,5 

— fèrroso-potass. 

2KCyFeCy+3aq. 

2641,37 

33  ; bte  100 

insol. 

— 

— mercurique. 

HgCy 

1576,59 

79,37 

20,63 

solub. 

peu  sol. 

— potassique. 

KCy 

814,13 

60,04 

39,96 

très-sol. 

i 

— zincique. 

ZnCy 

731,89 

5 5,55 

44,45 

insol. 

insol. 

Daturine. 

Dextrine. 

C'-II>nO‘o 

Didyme. 

Digitaline. 

DI 

peu  sol. 

très-sol. 

peu  s. 

Donarium. 

” ! 

Eau. 

HO 

112,48 

II  11,1 

0 88,9 

1,00 

tout.  prop. 

— 

— oxygénée. 

HO2 

212,48 

5,87 

94,13 

Emétine. 

C:i0H2iAzO8 

C 64,57 

H 7,77 

Az4,30 

022,95 

soluble. 

très-sol. 

insol. 

Erbium. 

Er. 

Etain. 

Su 

735,29 

7,286 

Ether  azoteux. 

CHPO.AzO' 

très-sol. 

tout,  prop 

tt.  pp. 

— aeétiq. 

CMPO.Ac 

— 

— 

— chlorhyd. 

C4H50,CI 

sol. 

— 

— sulfuriq. 

C4H30 

Ethyliaque. 

C'HsAzIF 

Fer. 

Fe 

350,33 

7,8 

Fluor. 

Fl 

235,43 

Formiate  aramon. 

AzIPHO,Fo 

787,70 

41,26 

58,74 

très-sol. 

très-sol. 

— potassiq. 

KO,Fo 

1051,57 

55,99 

44,01 

Glucium. 

G 

174,25 

Glycérine. 

CGH806 

1,280 

tt.  pp. 

tt.  pp. 

insol. 

Gomme  (arabique). 

C12H'°010 

— 

insol. 

insol. 

Hydrogène. 

II 

12,48 

0,0688 

Hématosine. 

gaz. 

C4îH22Az30®Fe 

Hyoscyamine. 

Hypochlorite  cale. 

Ca0,C10 

894,93 

39,29 

60,71 

sol. 

— potassiq. 

K0,C10 

1132,13 

52,01 

47,99 

— 

— sodique. 

NaO.CIO 

933,01 

41,76 

58,24 

— ■ 

Iodate  potassique. 

KO,IO:’ 

2674,84 

22,01 

77,99 

7,14 

insol. 

— sodique. 

NaO.lCP 

2475,72 

15,74 

84,26 

7,3 

— 

Iode. 

I 

1585,99 

4,947 

0,007 

très-sol. 

très-s. 

Iodoforme. 

CHIP 

4901,22 

C 3,065 

II  0,255 

196,680 

2, 

insol. 

— 

Iodure  ammon. 

AzII'I 

1810,97 

12,42 

87,58 

très-sol. 

sol. 

— argent. 

Agi 

2935,65 

45,98 

54,02 

insol. 

insol. 

insol. 

— arsénieux. 

AsI3 

5696,77 

16,48 

83,52 

soluble. 

— aureux. 

Aul 

4044,32 

60,78 

39,22 

insol. 

— 

— 

— barytique. 

Bal 

2441,28 

35,03 

64,07 

très-sol. 

sol. 

— calcique. 

Cal 

1837,64 

13,69 

86,31 

déliquesc. 

— ferreux. 

Fel 

1936,51 

18,10 

81,90 

— id.  crist. 

— magnésique. 

id.-t-4aq. 

Mgl 

2386,43 

14,69 

6 6 y \ 6 

18,85 

très-sol. 

incrist. 

soluble. 

— manganeux. 

Mnl 

1930,67 

1 / j 8 o 

82,15 

soluble. 

— mercureux. 

Hg2I 

4088,57 

Cl  ,41 

38,60 

insol. 

insol. 

— raercuriq. 

Hgl 

2837,28 

44,10 

55,90 

presque  insol. 

soluble. 

solub. 

— palladeux. 

Pdl-t-aq. 

2363,94 

28,15 

67,10 

4,75 

insol. 

— plombiq. 

Pbl 

2880,63 

44,95 

55,05 

0,08  ; bte  0,5 

— potassiq. 

Kl 

2074,84 

23,56 

76,44 

2,91 

75  ; bte  110 

18;  b‘e  50 

insol. 

— sodiq. 

Nal 

1875,72 

15,44 

84,56 

173 

sol. 

— zincique. 

Znl 

1992,58 

20,40 

79,90 

soluble. 

Iridium. 

Ir 

1232,08 

19, 

Lactate  calcique. 

CaO,L,5aq. 

1927,17 

18,24 

52,58 

29,18 

soluble. 

soluble. 

— cuivriq. 

CuO,L,2aq. 

1733,68 

28,58 

56,45 

12,97 

insol. 

— ferreux. 

FeO,L,3aq. 

1801,08 

25,01 

55,99 

19,00 

peu  sol. 

— manganeux. 

MnO,L,4aq. 

1907,72 

23,31 

53,11 

23,58 

déliquesc. 

— potassiq. 

KO,L 

1601,97 

33,01 

66,99 

— sodique. 

NaO,L 

1402,85 

27,78 

72,22 

— 

I.actine. 

C24H2'<Om 

soluble. 

insol. 

Lanthane. 

Ln 

Lithium. 

L 

81,66 

Magnésie. 

4 

MgO 

258,14 

61,26 

38,74 

*,S 
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Norçs  DES  CORPS. 

SYMBOLES. 

ÉQUIVALENTS. 

COMPOSITION 

CENTIÈMES. 

EN 

DENSITÉ. 

SOLUBILITÉ  DANS  100 

P. 

hase. 

aci  de 

eau. 

' 

eau. 

alcool. 

éther. 

Magnésie  hydrate. 

id.-f-HO 

370,62 

69,65 

«MM 

Magnésium. 

M g 

138,14 

Manganèse. 

Mu 

344,68 

8 

Mannite. 

Margarine. 

C6H:06 

CMH6'0 

soluble. 

soluble. 

Mercure. 

Hg 

1251,29 

IR  K fi  R 

Methyliaque 

C2H2,AzH3 

Molybdène. 

Mo 

596,10 

8,6 

Morphine. 

C33H2»AzO'’=m/>/t 

3653,80 

C 71 ,956 

016,421 

H 6,831 

Az4,792 

Ak 

id.  crist. 

id.-+-2aq. 

3878,96 

94,2 

5,8 

0,001;  bte  0,04 

peu  s. 

Nareotine. 

C'ii;Hi>A/.Ol1=:nrcAk 

5342,28 

C 64,679 

026,204 

H 5,840 

Az3,277 

insol.  bte  0.04 

bt  5 

Nickel. 

Ni 

369,33 

R fi 

Nicotine. 

Oléine. 

C10H3Az— nie  Ak 

1026,10 

C 73,209 

Azl  7,061 

119,73 

1,048 

insol. 

tout.  prop. 

Or. 

Au 

1229,16 

1 9 a 

Osmium. 

Os 

1242,62 

1 0 

Oxalate  ammon. 

AziDO.Ox-t-aq. 

887,70 

36,58 

50,77 

12,65 

1,46 

3,5 

insol. 

— barytique. 

BaO,Ox-4-aq. 

1518,01 

62,98 

29,66 

7,41 

presque  insol. 

— calcique. 

CaO,Ox-l-2aq. 

1026,85 

34,24 

43,83 

21,93 

inso). 

— ferreux. 

FeO,Ox 

insol. 

— ferrique. 

Fe203,30x 

2351,77 

42,57 

57,43 

peu  sol. 

— potassique. 

KO,Ox-t-2aq. 

1151,57 

51,23 

39,09 

9,6S 

2,10 

33 

très-sol. 

% 

— id.  (bij 

KO,Ox,HO,Ox-t-2 

1836,77 

32,23 

49,30 

18,47 

1,96 

2,5;  bte  18 

insol. 

— id.  (quadr.) 

aq. 

K0,0x,3H0.0x-h 

3177,17 

18,44 

56,79 

24,77 

sol. 

_ - 

— sodique. 

2aq. 

NaO.Ox 

839,97 

46,39 

53,61 

« « 

. 

— d’urée. 

C2H*Az202,H0,0x 

1317,00 

57,18 

34,26 

8,56 

insol. 

Oxyde  antimonieux. 

SbO-i 

1912,90 

84,32 

15,68 

— argent. 

AgO 

1449,66 

93,10 

6,90 

7,1  43 

. . 



— aureux. 

AuO 

2558,33 

96,09 

3,91 



__ 



— aurique. 

A u O3 

2758,33 

89,12 

10,88 



— barytiq. 

BaO 

955,29 

89,53 

10,47 

- 

— bisinuthiq. 

BiO3 

2960,75 

89,87 

10,13 

__ 

__ 

— cadmiq. 

CdO 

796,77 

87,45 

12,55 

_ 

— chromeux. 

CrO 

428,87 

76,68 

23,32 

— chroraique. 

CrO3 

957,74 

68,68 

31,32 

— cobaltique. 

CoO 

468,65 

78,66 

21,34 





— cuivreux. 

Cu-'O 

891,20 

88,78 

1.1,22 

— cuivriq. 

CuO 

495,60 

79,82 

20,18 

_ 

. 

— ferreux. 

FeO 

450,53 

77,80 

22,20 



- 

— ferrique. 

Fe203 

1001,05 

70,03 

29,97 



i 

— id.  liydrat. 

2Fe203,3lI0 

3340,59 

85,56 

14,44 





— ferroso-ferriq. 

Fe0,Fe203 

1*51,58 

72,44 

27,56 



j-  ■ 

— iridique. 

IrO2 

1432,08 

86,34 

13,96 

— manganeux. 

MnO 

444,68 

77,51 

22,49 

— 

— 

_ . 

— inanganiq. 

MnO2 

544,68 

63,28 

36,72 

— 



— id.  (per) 

Mn203 

989,37 

69,67 

30,32 

— 

— 

. __ 

— raercureux. 

lig-’O 

2602,58 

96,16 

3,84 

— 

— 

- - 

— mercurique. 

HgO 

1351,29 

92,60 

7,40 

11,074 

1/7000 

— 



— palladeux. 

PdO 

765,48 

86,94 

13,06 

insol. 

— 



— palladique. 

PdO2 

865,48 

76,89 

23,11 

— 

— 

. 

— plombiq. 

PbO 

1394,64 

92,83 

7,17 

1 [7000 

— 

- 

— platineux. 

PtO 

1 333,5 

92,5 

7,5 

insol. 

— 



— platiniq. 

PtO2 

1433,5 

86,05 

1 3^95 

— 

— 

— potassiq. 

KO 

588,86 

83,02 

16,98 

v.  potasse. 

— sodique. 

NaO 

389,73 

74,34 

25,66 

v.  soude. 

— stanneux. 

SnO 

835,29 

88,03 

11,97 

11,87 

insol. 

— 

— id.  hyd. 

id.+IIO 

947,77 

88,14 

— 

— 

— stanniq. 

SnO2 

935,29 

78,62 

21,48 

19,00 

— 

— 

— id.  hyd. 

id.-f-IIO 

1 047,77 

81,00 

— 

— 

— zinciq. 

ZnO 

506,59 

80,26 

19,74 

1,1026 

— 

— • 

Oxygène. 

0 

100, 

gaz. 

soluble. 

Palladium. 

Pd 

665,47 

11,8 

Phloridzine. 

C32H,3Ol2-+-6  aq. 

6,80 

Phosphate  ammon. 

2AzH’0,P05-t-aq. 

1654,48 

39,38  i 

53,92 

1,5 

25 

— - 

— id.  (bi) 

ÂzïI40,P05H0-f-aq. 

1441,98 

22,58 

61,82 

15,60 

20 

— 

— id.  magnés. 

21,90 

in9ol. 

— 

— calciq. 

2CaO,POs-+-4aq, 

2045,45 

34,39 

43,71 

" 

, 
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NOMS  DES  CORPS. 

SYMBOLES. 

ÉQUIVALENTS. 

COMPOSITION  EN 

CENTIÈMES. 

'W 

H 

CD 

& 

W 

Q 

SOLUBILITÉ  DANS  100  F 

base. 

acide. 

eau. 

eau. 

alcool. 

éther. 

Phosphate  calciq.  (os) 

SCaO^PO-1 

8589,00 

51,26 

48,74 

inso!. 

insol. 

insol. 

— ferreux. 

2Fe0,P0:> 

1793,09 

50,25 

49,75 

— 

— 

— 

— ferrique. 

2Fe203,3P0i 

— 

— 

— 

— (pyro). 

2Fe203=‘iP0’ 

4700,00 

42,55 

57,45 

— manganeux. 

2MnO,PO'> 

1781,41 

49,  95 

50,08 

peu  sol. 

— 

— 

— mercureux. 

2Hg20,P03 

6097,20 

85,  37 

14,63 

iusol. 

— 

— 

— inercuriq. 

2Hg0,P05 

3594,62 

75,  11 

24,82 

— 

— 

— 

— potassiq. 

2KO,PO’-t-aq. 

2182,23 

53,9  7 

40,88 

5,15 

soluble. 

— 

— 

— sodique. 

2Na0,P05 

1671,49 

46,63 

53,37 

très-sol. 

— id.  erist. 

id.-t-25aq. 

4483,49 

17,38 

19,91 

62,71 

25;  bte  go 

— (pyro). 

2NaO,PO;>  aq.  10 

2800,00 

27,57 

32,14 

40,29 

très-sol. 

Phosphore. 

P ou  Ph. 

392,04 

1,33 

insol. 

peu  sol. 

peu  s. 

Platine. 

Pt 

1232,08 

1 ,77 

Plomb. 

Pb 

1294,64 

21,5 

Potasse. 

KO 

588,86 

83,02 

11,3 

— hydrat. 

id.-4-HO 

701,33 

83,96 

16,04 

très-sol. 

insol. 

Potassium  {Kalium). 

K 

488,86 

t 

0,86  5 

tres-soi . 

Quinine. 

C20H12AzO2=flw  Ak 

2027,22 

0 74,111 

O 9,866 

H 7,387 

Az8,636 

bt°  200 

très-s. 

Rhodium. 

R 

651,96 

12,2 

Ruthénium. 

Ru 

646,00 

Sélénium. 

Se 

495,28 

4,3 

Salicine. 

CÎ2H2!'022 

soluble. 

Santonine. 

Ci;H30 

insol. 

soluble. 

solub. 

Silice. 

SiO3 

577,78 

48,08 

51,92 

— 

— 

insol. 

Silicium. 

Si 

277,78 

insol. 

Sodium  { Nalrum ). 

Na 

289,73 

0,972 

Soude. 

NaO 

390,89 

74,34 

25,66 

très-sol. 

très-sol. 

Solanine. 

C81H:3Az02s 

Soufre. 

S 

200,75 

1,957 

iusol. 

insol. 

peu  s. 

Stéarine. 

Cli6H'°0‘ 

Strontiane. 

sto 

645,93 

84,52 

15,48 

2,5;  b‘e  5 

Strontium. 

St 

545,93 

4, 

Strychnine. 

C«H2'<Az20'=«IrAk 

4354,92 

C 75,898 

O 9,185 

H 6,878 

Az8,039 

l/6667;litel/5200 

5 

— 

Succinate  ammon. 

AzlUO,Sc 

950,42 

34,19 

65,81 

sol. 

insol. 

— potassiq. 

KO,Sc 

1214,29 

48,49 

51,51 

— 

Sucre  de  canne. 

Cl2H!,09-t-  2aq. 

1,59 

200 

sol. 

insol. 

— de  fée.  (Glucose). 

C,2HuO''' 

très-sol. 

— 

— 

Sulfate  alurain. 

AI203,3S034-lSaq. 

4168,69 

15,39 

36,08 

48,53 

sol. 

insol. 

— — (bi). 

Al20*,2S03 

— id.  et  potas. 

K0,S03  i Al20:!,3 

3233,65 

KO  18,21 

61,96 

8 ; bte  75 

— 

SO3) 

Al20:i  19,83 

— id.  crist. 

id.-t-2»  aq. 

5933,17 

KO  9,92 

33,77 

45,49 

1,71 

6 ; b»e  133 

— 

A1203  10,82 

— ammonique. 

AzH'O.SO3 

825,73 

39,35 

60,65 

1,75 

50  ; bte  100 

sol. 

— barytique. 

BaO,S03 

1456,04 

65,61 

34,39 

4,3 

insol. 

insol. 

— 

— cadmique. 

CdO.SO3 

1297,51 

61,47 

38,53 

— d»  crist. 

id.-t-4aq. 

1747,43 

45,59 

28,67 

25,74 

très-sol. 

— 

— 

— calcique. 

CaO,SO;i 

852,41 

41,25 

58,75 

2,927 

0,22 

— 

— 

— id.  crist. 

id.-i-2aq. 

1077,35 

82,64 

46,4  8 

20,88 

2,322 

— cuivrique. 

CuO,SO:i 

996,35 

49,72 

50,28 

— id.  crist. 

id.  -4“  5aq. 

1558,75 

31,79 

32,13 

36,08 

2,25 

25  ; bte  50 

— 

— 

— ferreux. 

FeO.SO3 

951,28 

47,36 

52,64 

2,64 

— id.  crist. 

id.-f-7aq. 

1738,64 

25,96 

28,74 

45,30 

1,85 

76  ; bf  333 

— 

— 

— ferrique. 

Fe203,SS03 

2503,30 

39,99 

60,01 

incrist. 

sol. 

— magnéaique. 

MgO.SO3 

758,89 

34,01 

65,99 

— id.  crist. 

id.-+-7aq. 

1546,25 

16,69 

32,39 

50,92 

1,62 

68;  bte  151 

insol. 

— 

— manganeux. 

MnO.SO3 

945,43 

47,14 

52,86 

— id.  crist. 

-+-4aq. 

1 395,35 

31,87 

35,89 

32,24 

2,877 

50  ; bte  100 

peu  sol. 

— 

— manganique. 

Mn20:i,3S0:! 

2491,62 

39,70 

60,30 

— mercureux. 

Hn20,S0:i 

3103,33 

83,87 

16,13 

0,2  ; b‘e  o,35 

inso!. 

— 

— mercurique. 

HgO.SO3 

1852,04 

72,76 

27,30 

sol.  et  décomp. 

sol. 

— 

— id.  basiq.  (turb). 

HgO.SO3 -+-2HgO 

4554,62 

89,01 

10,99 

6,44 

l/2000;btc  1/600 

insol. 

— 

— morphiq. 

ttl/>ft.Ak,S03H0 

4267^03 

85,86 

11,50 

2,64 

— id.  crist. 

id.-f-5aq. 

4829,43 

75,70 

10,35 

13,93 

soluble. 

très-sol. 

— plombiq. 

PbO.SO3 

1895,39 

73,58 

26,42 

presque  insol. 

insol. 

— 

— potassiq. 

KO.SO3 

1089,60 

54,05 

45,95 

2,64 

10,5  ; bte  26 

— 

— 

— id.  (bi). 

K0,2S03 

1 590,35 

37,03 

62,97 

2,277 

— quiniq.  acide. 

<7uAk,S03H0q-7aq. 

3427,81 

59,14 

14,61 

26,25 

très-sol. 

très-sol . 

— id.  basiq. 

id.-+<jruAk. 

5455,03 

74,33 

9,18 

16,49 

peu  sol. 

sol. 

— sodique. 

NaO.SO3 

890,48 

43,76 

56,24 

2,65 

très-sol. 

insol. 

— 

— id.  cri6t. 

id.-MOaq. 

2015,28 

19,34 

24,85 

55,81 

1,46 

48  à 1 8°,  322  à 

— 

— 

33o,262  à 100° 

— id.  (bi). 

id.  2S03 

déliquesc. 

— zincique. 

ZnO.SO3 

1007,3* 

50,29 

49,71 

50  ; b*e  9 5 

id.  crist. 

id.-t-7aq. 

1794, 70 

28,  ïfi 

27,85 

4Î,92 

1,93 
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</; 

h* 

COMPOSITION  EN 

*W 

H 

un 

Z 

SOLUBILITÉ  DANS  100 

P. 

NOMS  DES  CORrS. 

SYMBOLES. 

W 

< 

CENTIÈMES. 

> 

O* 

'W 

base . 

acide. 

eau. 

a 

eau. 

alcool. 

éther. 

Sulfite  calcique. 

Ca0,S02 

7S2,40 

46,73 

53,27 

0,125 

insol. 

insol. 

— id.  crist. 

id.-f-2aq. 

977,36 

35,98 

41,(3 

22,89 

— calciq.  (bi). 

Ca0,2S02 

1163, 15 

30,49 

69,51 

— potassique. 

K0,S02-t-2aq. 

1214,56 

48,49 

32,99 

18,52 

1,586 

100 

— id.  (bi). 

id.-i-H0,S02 

1502,83 

39,18 

53,34 

7,48 

très-sol. 

— sodique. 

NaO,S02 

790,48 

49,30 

50,70 

— id.  crist. 

id.-t-l  Oaq. 

1915,28 

20,35 

20,92 

58,73 

2,95 

25  ; b‘e  60 

— id.  (bi). 

Na0,2S02 

1191,23 

32,71 

67,29 

Sulfure  ammoniq. 

A/.H'S 

425,73 

52,25 

47,15 

très-sol. 

sol. 

— id.  (bi). 

AzEUS2 

626,48 

35,91 

64,09 

— arsenieux. 

AsS:i 

1541,05 

60,92 

39,08 

insol. 

insol. 

insol. 

— arseniq. 

AsS5 

1942,55 

48,33 

51,67 



— antimoniaux. 

-SbS3 

2215,15 

72,82 

27,18 

— antimoniq. 

SbO3 

2616,65 

61,64 

38,36 

id.hyd. kermès. 

(non  arrêté). 



— barytiq. 

BaS 

1056,04 

80,99 

19,01 

U ; bt'  so 

sol. 

— calcique. 

CaS 

452,40 

55,63 

44,37 

très-sol. 

— carbiq. 

CS2 

476,62 

15,76 

84,24 

1,272 

peu  sol. 

très-sol. 

très-s. 

— ferreux. 

Fe,S 

551,28 

63,58 

36,42 

insol. 

insol. 

insol. 

— ferrique. 

Fe2,S3 

1303,30 

53,79 

46,21 





— mercureux. 

!lg2S 

2703,33 

92,57 

7,43 





. 

— mercuriq. 

HgS 

1452,04 

86,18 

13,82 

— 



. . - 

— plombiq. 

PbS 

1495,39 

86,57 

13,43 

7,585 

— 



— potassiq. 

KS 

689,61 

70,89 

29,11 

très-sol . 

très-sol. 

— id.  (tri). 

KS3 

1091,11 

44,80 

55,20 





— sodiq. 

NaS 

490,40 

59,07 

40,93 





— id.  (crist.). 

id.-+-9aq. 

1502,80 

32,64 

67,36 

— 

— 

— zincique. 

ZnS 

607,34 

66,95 

33,05 

4 

insol. 

insol. 

insol. 

Tannate  de  quinine. 

QT,Aq 

9360,20 

41,50 

57,00 

1,5 

Tantale  (columbium). 

Ta 

1 1 48,36 

Tartrate  ammoniq. 

Azll>0,Tr-+-aq. 

1262,90 

25,73 

65,37 

8,90 

60  ; bf  304? 

bt  2,91 

— antimoniq. 

Sb03,3Tr 

4389,22 

43,57 

56,43 

très-sol. 

— antim.  pot. 

KO,SbCfi,2Tr 

41  52,63 

KO:  14,1 8, 
SbO3:46,07 

39,75 

— id.  crist. 

id.-t-2aq. 

4377,59 

KO;l  3,45, 
SbO3:  *3,70 

37,71 

5,14 

7 bte  50 

insol. 

— 

— calciq. 

CaO,Tr 

1177,09 

29,87 

70,13 

— 

— 

— id.  hyd. 

id.-e-taq. 

1627,01 

21,61 

50,89 

27,50 

peu  sol.  bte  16 

— borico-pot. 

KO,BO:i,2Tr 

2675,93 

KO:22,01, 
BO3  16,30 

61,69 

133;  400 

— 

— 

— ferreux. 

FeO.Tr, 

1275,97 

35,31 

64,69 

1/1200 

— id.  liydrat. 

id.-f-2aq. 

1500,93 

30,01 

55,01 

14,98 

0,25 

— ferrique. 

Fe20>,3Tr 

3477,37 

25,91 

74,09 

sol. 

— ferrico-potas. 

K0,Fe203,âTr 

3240,78 

KO:18,17 

Fe2O330,88 

50,95 

— magnésiq. 

AIgO,Tr-t-iaq. 

1533,50 

16,83 

53,83 

29,34 

0,75 

— manganeux. 

MnO,Tr 

1 270,  1 2 

35,01 

64,99 

1/700 

— mercureux. 

Hg20,Tr 

3428,02 

75,92 

24,08 

1/800 

— mercuriq. 

HgOJr 

2176,73 

62,08 

37,92 

1/330 

1(400 

1 [175 

— plombiq. 

PbO,Tr 

2220,08 

62,70 

37,30 

insol. 

insol. 

insol. 

— id.  crist. 

id.-t-2aq. 

2445,04 

57,06 

33,76 

9,18 

— 

— 

— potassiq. 

KO.Tr 

1414,29 

41,63 

58,37 

1,556 

133  ; b‘*  29« 

bt  0,4 

— id.  (bi). 

KOTr.HOTr 

2352,21 

25,03 

70,19 

4,78 

1,95 

0,5;  b“  6,6 

bt  2,9 

— potassico-sod. 

KOTr,NaOTr 

2629,46 

KO:  22,39 
NaO.'l  4,44 

63,17 

— id.  crist. 

id.-(-8aq. 

3529,30 

KO:1  6,68 
NaOil,04 

46,79 

25,49 

40 

insol. 

— sodique. 

— id.  crist. 

NaO,Tr 

1215,17 

32,07 

67,93 

15,62 

1,980 

20  ; b*’  tt.  pp. 

id.-t-2aq. 

1 440,13 

27,06 

57,32 

— 

Tellure. 

Te 

801,74 

6,11 

Terbium. 

Tr 

? 

Thorium. 

Th 

743,86 

Titane. 

Ti 

301.55 

5,3 

Tungstène  (Wolfram). 
Valérianale  ferriq. 

W 

Fe2Ü3,3VI 

1188,36 

4491,61 

22,29 

77,7 1 

6,58 

8 j6 

insol. 

sol. 

— quiniq. 

— zincique. 

<7tzAkHO,VI-l-aq. 

ZnO,VI 

3415,70 
1670,1 1 

65,93 

30,33 

34,07 

69,67 

1/110 

0,7 

1 [40 
1,40 

Vanadium. 

V 

856,89 

btc  1/1000 

sol. 

Vêrutrine. 

C30H2iAz2OH 

Uranium. 

U 

742,87 

9, 

Urée. 

C2H;Az202 

750,28 

Yttrium. 

Y 

406,59 

Zinc. 

Zu 

406,6 

Zirconium. 

Zr 

419,73 

1 

7. 
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ANALYSE  CHIMIQUE  (1). 


Spécifier  les  caractères  différentiels  des  corps, 
décomposer  en  ses  éléments  un  corps  ou  un  as- 
semblage quelconque  de  corps,  connaître  la  na- 
ture des  composants,  et  même  jusqu’à  leurs  pro- 
portions : tel  est,  dans  son  acception  la  plus 
générale,  le  but  de  X analyse  chimique  (du  grec 
àva,  singulatim,  etdeX6a>,jedissous,  je  délie;. — 
Lorsqu’on  se  propose  seulement  d’établir  le  nom- 
bre et  la  nature  des  différentes  espèces  de  subs- 
tances existant  dans  un  composédonné,  l’analyse 
est  dite  qualitative. — Lorsqu’on  veut,  en  outre, 
connaître  les  proportions  respectives  de  chacune 
des  substances  indiquéesdans  un  corps parl’ana- 
lyse  qualitative,  1 analyse  est  dite  quantitative. 

L analyse  est  dite  minérale  ou  inorganique . 
lorsque  la  matière  à analyser  appartient  au  règne 
minéral;  lorsqu’elle  appartient  au  règne  végétal 
ou  au  régné  animal,  l’analyse  est  dite  organique. 

Analyse  minérale  ou  inorganique.  — ■ 
Elle  s’exécute  par  voie  sècheou  par  voie  Humide. 

Voie  sèche.  — Les  essais  par  la  voie  sèche  se 
font  toujours  sous  l’influence  du  feu.  Les  ma- 
tières que  l’on  a à séparer  sont  chauffées  seules 
ou  mélangées  avec  d’autres  substances  dites 
réactifs  de  la, voie  sèche,  et  distinguées  généra- 
lement par  la  dénomination  de  (lux  ou  fondants. 
M.  Berthier  divise  les  réactifs  de  la  voie  sèche 
en  cinq  classes  : les  réducteurs  ou  réductifs 
(chaleur,  carbone,  hydrogène,  etc.);  les  oxy- 
dants (oxygène,  litharge,  peroxyde  de  rhanga- 
nèse,  azotate  dépotasse,  etc.)  ; les  désulfurants 
(carbone,  fer,  alcalis  caustiques,  etc.)  ; les 
sulfurants  (soufre,  cinnabre,  galène,  etc.);  Jes 
fondant, s (silice , chaux,  magnésie,  alumine, 
borax,  acide  borique,  carbonates  de  potasse,  de 
soude,  de  baryte,  etc.).  Lorsqu’on  soumet,  dans 
un  creuset,  à l’action  d’une  forte  chaleur,  la  ma- 
tière à analyser  mélangée  avec  l’un  des  corps 
que  I on  vient  de  citer,  il  s’effectue  dans  la  masse 
une  scission;  on  obtient  des  scories  ou  masses 
plus  ou  moins  vitrifiées,  retenant  les  corps  étran- 
gers dissous  dans  l’excès  du  fondant,  et  un  dépôt 
çu  culot  de  métal,  de  sulfure,  qui  doit  se  séparer 
nettement  de  la  scorie.  Si  l’on  a un  ou  plusieurs 
corps  non  oxydables,  mélangés  ou  combinés 
avec  des  corps  oxydables,  on  chauffe  le  tout  avec 
un  agent  oxydant,  et  suivant  que  les  corps  a 
oxyder  forment  une  base  ou  un  acide,  l’agent 
oxydant  doit  être  accompagné  d’un  oxydé  ou 
d’une  base  de  telle  nature,  dans  tous  les  cas,  que 

le  composé  résultant  soit  fusible. Au  lieu 

d’oxyder  les  corps,  on  peut  dans  le  même  but 
les  sulfurer.  — Lorsque  les  corps  sont  oxydés, 
on  emploie  des  agents  réducteurs  capables  d’en- 

(i)  Résumé  de  l’article  Analyse  du  dictionnaire  des  termes 
chimiques  de  M.  Chevallier. 


lever  l’oxygène.  Mais  parmi  les  corps  réducti- 
bles, il  en  est  qui  perdent  cette  propriété,  en 
présence  de  certains  corps  ; dès  lors,  on  peut, 
suivant  les  cas,  s’opposer  à leur  réduction  ou  la 
faciliter,  dans  le  but  de  séparer  les  corps  que 
1 on  veut  isoler.— La  réduction  d’un  oxyde  mé- 
tallique qui  se  trouve  mélangé  ou  combiné  avec 
l’acide  silicique,  peut  être  favorisée  par  l’addi- 
tion d’une  base  puissante  irréductible  qui,  en 
s’emparant  de  l’acide  silicique,  peut  former  avec 
ce  dernier  un  silicate  fusible,  et  mettre  l’oxyde 
métallique  en  liberté.— Pour  séparer  deux  oxy- 
des réductibles  ( oxyde  de  fer  et  oxyde  de  cui- 
vre), l’intervention  d’un  acide  fixe  ( acide  bori- 
que-, acide  silicique)  devenant  un  obstacle  a la 
réduction  de  l’un  d’eux  en  détermine  la  sépara- 
tion. — Si  au  lieu  de  composés  oxydés,  on  a à 
séparer  des  composés  sulfurés  ou  chlorurés,  il 
faut  de  même  rechercher  quels  sontles  corps  qui 
peuvent  enlever  le  chlore  ou  le  soufre,  en  met- 
tant les  métaux  en  liberté. 

Pour  certains  métaux  (or,  argent),  on  em- 
ploie une  méthode  plussimple,  fondée  sur  la  pro- 
priété que  possèdent  les  coupelles  de  poudre 
d’os  calcinés  de  n’être  perméables  qu’à  certains 
corps  , absolument  comme  un  filtre  de  papier, 
qui  ne  laisse  passer  que  les  liquides  et  retient 
les  corps  solides  ( coupellation ).  Lorsqu’on 
ne  peut  opérer  que  sur  de  petites  quantités  de 
matière,  et  que  la  nature  de  celle-ci  le  permet, 
on  la  mêle  avec  du  borax,  du  sel  de  phosphore, 
ou  un  autre  fondant,  et  on  expose  le  tout  à l’ac- 
tion de  la  flamme  du  chalumeau,  en  ayant  soin 
d’examiner  les  colorations  particulières  qui  se 
produisent.  L’essai  au  chalumeau  n’est  guère 
usité  que  par  les  minéralogistes. 

Voie  humide.  — Dans  cette  méthode , on  a 
pour  but  de  séparer,  par  un  liquide  ou  dissol- 
vant, un  certain  nombre  de  corps  solubles  d’avec 
d’autres  corps  insolubles  dans  ce  même  liquide  ; 
ce  n’est  que  dans  quelques  circonstances  parti- 
culières que  l’on  est  obligé  de  séparer  des  corps 
gazeux  ou  gazéifiables  d’avec  d’autres  corps 
fixes  , dans  des  conditions  de  température  dé- 
terminées. — On  commence  généralement  par 
dissoudre  les  corps  à analyser,  puis,  à 1 aide  de 
réactifs,  on  forme  des  combinaisons  insolubles 
ou  précipités,  décomposition  connue,  qu’il  est 
toujours  facile  de  séparer,  par  filtration,  du  reste 
de  la  liqueur , et  que  l’on  pèse  après  en  avoir 
opéré  le  lavage  et  la  dessiccation.  — Des  acides 
énergiques,  tels  que  les  acides  sulfurique,  azo- 
tique, chlorhydrique , Veau  régale,  etc.,  sont 
les  dissolvants  le  plus  fréquemment  employés  ; 
on  verse  ensuite  dans  la  dissolution  différents 
réactifs  pour  précipiter  successivement  les  subs* 
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tances  qui  s'y  trouvent.  Le  choix  des  réactifs 
varie  beaucoup  avec  la  nature  des  corps  dissous  • 
on  peut  dire  cependant  que,  dans  la  plupart  des 
cas,  les  alcalis,  Y acide  sulfhydrique,  le  suif hy- 
drate d' ammoniaque,  les  carbonates  alcalins, 
suffisent  pour  séparer  et  précipiter  successive- 
ment les  corps  ou  les  mélanges  de  corps  sur  les- 
quels porte  l’opération.  — ïl  est  certaines  solu- 
tions métalliques  qui,  mises  en  contact  avec  un 
autre  métal,  laissent  précipiter  celui  qu’elles  ren- 
ferment, si  ce  dernier  est  moins  électro-positif. 
Ainsi,  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  dans 
laquelle  on  plonge  une  lame  de  zinc  ou  de  fer, 
laisse  précipiter  à l’état  métallique  tout  le  cuivré 
qu’elle  contient,  et  l’échange  contre  une  quan- 
tité proportionnelle  de  zinc  ou  de  fer.  Il  n’y  a 
donc  qu’à  peser  le  cuivre  précipité  pour  con- 
naître la  quantité  qui  était  renfermée  dans  le 
sulfate,  et  on  doit  aussi,  comme  contre-épreuve, 
estimer  la  perte  de  poids  que  la  lame  de  zinc  ou 
de  fer  a éprouvée  ; car  le  rapport  entre  le  cuivre 
précipité  et  le  zinc  ou  le  fer  qui  a pris  sa  place, 
est  constant.  Enfin  l’emploi  de  liqueurs  titrées 
(■ Méthode  des  volumes)  permet  de  supprimer 
les  pesées,  et  d’arriver  promptement  au  résultat 
désiré.  Par  ce  mode  d’analyse  on  évite,  en  outre, 
l’altération  et  le  changement  de  poids  que  pré- 
sentent certains  précipités  pendant  le  temps  de 
leur  lavage  et  de  leur  dessiccation. 

Sans  entrer  ici  dans  tous  les  détails  que  com- 
porte l’analyse  chimique,  et  avant  de  parler  de 
chaque  genre  spécial  d’analyse,  voici  sommai- 
rement la  série  d'opérations  à peu  près  commune 
à tous.  Si  le  corps  à analyser  est  solide,  on  com- 
mence par  lui  faire  subir  une  division  méca- 
nique au  moyen  de  mortiers,  de  porphyres,  de 
limes,  etc.,  puis  on  en  pèse  exactement  une  cer- 
taine quantité  variant  de  2 à 5 grammes,  quel- 
quefois moins,  très-rarement  plus.  On  le  met 
ensuite  en  contact  avec  les  agents  qui  doivent 
en  opérer  la  dissolution  totale  ou  partielle,  soit 
par  la  voie  humide  ( dissolvants ),  soit  par  la  voie 
sèche  ( attaques  au  creuset  d’argent  ou  de  pla- 
tine). La  dissolution  étant  faite , on  opère  les 
précipitations  successives  à l’aide  de  réactifs 
appropriés;  et  après  avoir  eu  soin  de  s’assurer 
qu’on  a employé  une  quantité  suffisante  de  li- 
quide précipitant,  on  procède  au  lavage  du  pré- 
cipité par  décantation  ou  sur  des  filtres.  Dans 
tous  les  cas,  on  reconnaît  qu’il  est  terminé  lors- 
que les  eaux  de  lavage  ne  contiennent  plus  au- 
cune trace  de  matières  étrangères  mêlées  aux 
précipités,  ou  du  réactif  employé  à la  précipita- 
tion ; et  toutes  les  fois  qu’il  reste  encore  en  dis- 
solution quelques  matières  des  corps  que  1 on 
analyse,  on  réunit  les  eaux  de  lavage  à la  liqueur 
même.  On  dessèche  ensuite  le  précipité  sur  le 
filtre  même,  soit  a l’étuve,  soit  dans  le  vide  sec, 
et  l’on  déduit  du  poids  total  celui  du  filtre  connu 
d’avance  par  la  pesée  préalable  d’un  filtre  de  ■ 
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même  poids,  et  bien  desséché.  Si  le  précipité 
peut  résister  sans  s’altérer  à l’action  d’une  haute 
température,  on  le  chauffera  au  rouge  avec  le 
filtre,  soit  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine, 
soit  dans  un  creuset  d’argent  ou  de  platine,  pesé 
avant  et  après  la  calcination  ; la  différence  de 
poids  donnera  la  quantité  de  précipité.  Mais 
lorsque  ce  dernier,  quoique  pouvant  supporter 
une  chaleur  rouge,  sera  susceptible  d’être  altéré 
par  les  principes  du  filtre  , on  en  détachera  la 
plus  grande  quantité  possible,  on  la  calcinera 
au  rouge,  et  ce  qui  restera  sur  le  filtre  sera 
déterminé  comme  précédemment,  ou  bien  lors- 
qu’on pourra  régénérer  en  quelque  sorte  la  par- 
tie du  précipité  qui  aura  été  attaquée  ou  réduite 
par  les  matières  du  filtre  , on  incinérera  ce 
dernier  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine 
placée  dans  le  moufle  d’un  fourneau  de  coupelle  : 
c est  ainsi  que  lorsqu’on  a à peser  du  chlorure 
d’argent,  on  peut  incinérer  le  filtre  dans  une  cap- 
sule avec  la  portion  de  précipité  qui  y reste 
adhérente,  en  ayant  soin  d’y  faire  arriver  une 
atmosphère  de  chlore  qui  reforme  incessamment 
le  chlorure  d’argent  à mesure  qu’il  est  réduit 
par  les  matières  du  filtre. 

Analyse  des  gaz.  — Certains  gaz  ne  peuvent 
se  trouver  dans  un  mélange  en  même  temps  que 
certains  autres  : il  y a entre  eux  une  incompa- 
tibilité par  suite  de  laquelle  la  présence  d’un 
gaz  exclut  celle  d’un  ou  de  plusieurs  autres: 
d’où  il  résulte  que  le  nombre  des  gaz  qui  peu- 
vent se  rencontrer  ensemble  est  assez  limité. — 
Ainsi,  le  chlore  est  incompatible  avec  tous  les 
gaz  hydrogénés,  le  gaz  acide  chlorhydrique  ex- 
cepté ; les  acides  hypochloreux  et  hypochlori- 
que  sont  incompatibles  avec  tous  les  gaz  hy- 
drogénés sans  exception  ; l'avide  sulfureux 
agit  tantôt  comme  oxydant  (Ex.  : avec  Yhygro- 
gène  sulfuré , Y hydrogène  phosphore),  tantôt 
comme  un  corps  avide  d’oxgène  (Ex.  : avec 

Y ammoniaque,  le  bioxyde  d’azote)  ; le  gaz  am- 
moniac est  incompatible  avec  tous  les  gaz  aci- 
des, il  y a formation  d’un  sel  ammoniacal  cor- 
respondant.— L’oxygène  et  le  bioxyde  d’ azote, 

Y oxygène  et  Yhydrogène  phosphorè  offrent  en- 
core des  exemples  bien  tranchés  d’incompati- 
bil  ité.  — D’un  autre  côté,  Yhydrogène,  Y oxyde  , 
de  carbone,  sont  compatibles  avec  tous  les  gaz, 
excepté  le  chlore  et  les  oxydes  de  chlore;  l'a- 
zote. est  compatible  avec  tous  les  gaz  sans  ex- 
ception ; il  ne  possède  que  des  caractères  néga- 
tifs. L’incompatibilité  des  gaz  n’est  pas  toujours 
absolue,  elle  est  souvent  relative  a la  durée  du 
contact,  à la  pression,  à la  température,  à la 
présence  ou  à i’absence  d’humidile,  à la  lumière, 
etc.  Ayant  donc  égard,  dans  les  recherches  ana- 
lytiques sur  les  mélanges  gazeux,  à l’incompa- 
tibilité que  ces  corps  peuvent  présenter  entre 
eux,  on  procède  à leur  séparation  par  Y eau,  la 
potasse ; agents  à l’aide  desquels  on  isole  les 
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gaz  acides  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  La  pré- 
sence de  quelques  gaz  acides  peut  aussi  être 
décelée  par  des  réactifs  spéciaux  ; ainsi,  X acide 
carbonique  peut  se  reconnaître  par  l’eau  de 
chaux  ; X acide  sulfhydrique  , par  l’acétate  de 
plomb;  X acide  fluosilicique,  par  X acide  borique 
cristallisé ; l’acide  sulfureux,  pari  ’ oxyde  puce 
de  plomb  ou  le  peroxyde  de  manganèse  ; tous 
les  gaz  acides,  excepté  les  gaz  carbonique  et 
sulfhydrique  , sont  absorbés  par  le  borax.  — 
Certains  gaz  inabsorbables  par  l’eau  et  par  la 
potasse  sont,  au  contraire,  absorbables  par  des 
dissolutions  métalliques  dont  les  oxydes  sont 
réductibles.  Ainsi , le  sulfate  de  cuivre,  X azo- 
tate d’argent,  peuvent  servir  à distinguer  17;y- 
drogène  arseniquè,  X hydrogène  phosphore. — 
Les  gaz  qui  peuvent  être  oxydés  sont  séparables 
de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Un  mélange  d 'acide 
sulfureux  et  d’acide  carbonique  est  facilement 
analysé  au  moyen  du  bichromate  de  potasse, 
qui  enlève  l’acide  sulfureux  et  laisse  pour  résidu 
l’acide  carbonique. — Par  le  chlorure  d’argent 
ou  le  chlorure  de  calcium  fondu , on  peut  ab- 
sorber le  gaz  ammoniac,  qui  se  reconnaît  d’ail- 
leurs aux  caractères  alcalins  qu’il  possède  seul 
parmi  les  gaz.— L’ocryde  de  carbone  peut  s’ab- 
sorber par  1 e potassium;  le  protoxyde  d’azote, 
par  X alcool;  le  bioxyde  d'azote , par  une  solu- 
tion d’un  protosel  de  fer  (sulfate  ou  chlorure)  ; 
l 'oxygène,  par  un  bâton  de  phosphore,  ou  mieux, 
par  le  bioxyde  d’azote.  — Il  peut  arriver  que 
le  mélange  gazeux  contienne  des  vapeurs  soit 
aqueuse,  alcoolique,  ou  éthérée  ; soit  d 'acide  hy- 
poazotique  ou  d 'acide  cyanhydrique,  etc.  ; la 
vapeur  aqueuse  se  reconnaîtra  par  l’introduc- 
tion de  quelques  bulles  de  gaz  (luoborique,  qui 
produiront  des  fumées  blanches  (si  toutefois  le 
mélange  ne  renferme  pas  de  gaz  ammoniac),  ou 
parle  chlorure  de  calcium  qui  s’humectera.  La 
vapeur  alcoolique  ou  éthérée  sera  décelée  par  la 
potasse  ou  la  soude,  qui  donneront  à la  distilla- 
tion un  produit  spiritueux  , etc.  — Soit , par 
exemple , à analyser  un  mélange  d’acide  car- 
bonique, de  bioxyde  d' azote,  de  protoxyde  d’a- 
zote et  d'azote  ; un  pareil  mélange  se  rencontre 
toutes  les  fois  que  l’on  traite  une  matière  orga- 
nique par  l’acide  azotique,  et  souvent  il  se  forme 
en  même  temps  de  la  vapeur  cyanhydrique, 
dont  la  séparation  serait  préalablement  opérée 
par  le  bioxyde  de  mercure , qui  donnerait  du 
cyanure  de  mercure.  On  absorbe  l’acide  carbo- 
nique par  la  potasse,  puis  le  bioxyde  d’azote  par 
le  suif ate  de  protoxyde  de  fer,  elle  résidu  (pro- 
toxyde d’azote  et  azote)  est  brûlé  avec  X oxyde 
de  carbone  ; il  se  forme  de  l’acide  carbonique 
qu’on  absorbe  par  la  potasse;  reste  l’azote  dont 
on  mesure  directement  le  volume.  A cause  de 
ses  propriétés  négatives,  on  termine  toujours 
une  analyse  par  la  détermination  de  ce  dernier 
gaz.  Il  est  des  cas  où  la  séparation  directe  de- 


vient, pour  ainsi  dire,  impossible  ; on  brûle  alors 
le  gaz  avec  un  volume  déterminé  d 'oxygène,  et 
par  la  nature  et  la  quantité  des  produits  qui 
prennent  naissance,  on  reconnaît  quels  sont  les 
gaz  qui  composent  ce  mélange. 

Un  mélangé  de  métalloïdes  se  présente  rare- 
ment dans  les  analyses;  en  tous  cas,  si  on  appli- 
que à ce  genre  de  recherches  les  connaissances 
que  l’on  possède  sur  les  propriétés  chimiques 
et  physiques  de  chacun  de  ces  corps,  on  par- 
viendra à en  opérer  la  séparation. 

Quant  à X analyse  des  acides,  des  métaux, 
des  alliages,  des  oxydes  métalliques,  elle  ren- 
tre dans  celle  des  composés  salins  , aux  re- 
cherches desquels  se  ramènent,  pour  ainsi  dire, 
presque  toutes  les  analyses  minérales  par  voie 
humide.  — En  effet,  pour  les  mélanges  d’aci- 
des , qui  se  présentent  rarement , on  suivra  la 
méthode  générale,  c’est-à-dire  qu’on  les  fera 
passer  dans  les  combinaisons  ou  sels  insolubles, 
de  composition  connue,  dont  le  poids  fera  con- 
naître , à l’aide  d’un  calcul  facile , celui  de  l’a- 
cide. — Le  mélange  d’acides  le  plus  fréquent  à 
rencontrer  est  celui  des  acides  sulfurique,  azo- 
tique et  chlorhydrique.  Il  sera  mis  en  contact 
et  agité  pendant  quelque  temps  avec  un  excès 
d'oxyde  d’argent  très-divisé  : l’acide  chlorhy- 
drique se  précipitera  à l’élat  de  chlorure  d’ar- 
gent; au  moyen  de  l'eau  de  bai  y te,  l’acide  sul- 
furique sera  précipité  à l'état  de  sulfate  de  ba- 
ryte; restera  l’acide  azotique  qui  combiné  avec 
l’oxyde  d’argent  , pourra  être  isolé  à l’état 
d'azotate  d’argent.  Le  poids  de  chacun  de  ces 
sels  ( chlorure  d’argent,  sulfate  de  baryte,  azo- 
tate d'argent)  fera  connaître  celui  des  acides; 
il  suffira  d’une  simple  règle  de  proportion,  basée 
sur  les  équivalents  chimiques. 

Les  mélanges  d’oxydes  ou  de  métaux  ( allia- 
ges) s’analysent  par  des  procédés  analogues. 
Pour  la  plupart  des  alliages,  on  procède  par  voie 
humide;  pour  d’autres,  on  a recours  à la  cou- 
pellation. Le  plus  généralement,  on  traite  l’al- 
liage, réduit  en  limaille,  par  l'acide  azotique, 
l’acide  chlorhydrique  ou  l’eau  régale.  Si  l’al- 
liage est  composé  de  métaux  que  l’acide  sulf- 
hydrique précipite,  on  emploie  l’un  des  deux 
derniers  acides  ; si  l’un  des  métaux  s’oxyde  , 
mais  ne  se  dissout  pas  dans  l’acide  azotique , 
alors  on  emploie  ce  dernier.  Si  on  a,  par  exem- 
ple, à analyser  la  soudure  des  plombiers  (plomb 
et  étain),  ou  l’alliage  des  caractères  d’impri- 
merie (plomb  et  antimoine),  en  les  traitant  par 
l’acide  azotique,  le  plomb  se  dissout  dans  les 
deux  cas,  et  l’autre  métal  se  précipite,  savoir  : 
l'étain  à l’état. d’acide  métastannique,  l’antimoine 
à l’état  d’acide  antimonieux  ; on  évapore  jus- 
qu’à siccité,  et  l’on  reprend  le  résidu  par  l’eau; 
l’azotate  de  plomb  seul  se  dissout;  on  le  préci- 
pite par  un  sulfate  soluble.  — Si  on  a un  alliage, 
comme  le  métal  d' Alger  (étain  et  antimoine) , 
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composé  de  métaux  s’oxydant  tous  les  deux 
par  l’acide  azotique , on  emploie  l’eau  régale 
qui  dissout  les  deux  métaux;  on  ajoute  de  l’a- 
cide lartrique  pour  empêcher  la  précipitation 
du  chlorure  d’antimoine  par  l’eau  , puis  on  met 
la  dissolution  en  contact  avec  une  lame  d’étain, 
qui  précipite  l’antimoine  sans  toucher  à l’étain 
dissous;  la  différence  de  poids  de  la  lame  avant 
et  après  l’expérience  fait  connaître  celui  de  l’é- 
tain entré  en  dissolution  dans  la  liqueur;  on  en 

tiendra  compte  dans  le  dosage  de  ce  métal. 

Supposons  qu’on  ait  à faire  l'analyse  d’un  al- 
liage plus  complexe  tel  que  le  laiton,  qui,  ou- 
tre le  zinc  et  le  cuivre  , contient  presque  tou- 
jours des  traces  d’étain  et  de  plomb.  On  le 
traite  par  l’acide  azotique;  ces  métaux  sont  con- 
vertis en  azotates  solubles,  sauf  l'étain  qui  passe 
à l’état  d’acide  métastannique;  on  évapore  à sic- 
cité  et  on  reprend  par  l’eau  qui  dissout  les 
trois  azotates;  l'acide  métastannique,  restant 
comme  résidu,  sera  séparé  par  filtration  ; on 
précipitera  ensuite  de  la  solution  le  plomb  à l’é- 
tat de  sulfate,  par  l’acide  sulfurique;  le  cuivre  à 
l’état  de  sulfure,  par  l’acide  sulfhydrique;  le  zinc 
à l’état  de  carbonate,  par  uncarbonate  alcalin.— 
On  suivrait  une  marche  analogue  pour  opérer 
la  séparation  d’autres  métaux  composant  un  al- 
liage donné. 

Analyses  des  sels.  — Dans  ce  genre  d’analyse, 
on  a deux  questions  à résoudre  : reconnaître 
l ‘acide  et  reconnaître  la  base.  — Envisagé  au 
point  de  vue  de  l’acide,  un  sel  peut  présenter 
trois  cas  : 1°  l’acide  du  sel  est  soluble  et  non 
gazeux  ( sulfates , hyposulfates,  azotates,  ioda- 
tes  , hyperiodates  , perclilorates  , phosphates  , 
phosphites,  hypophosphites,  arseniates,  chro- 
mâtes, vanadates , manganates,  molybdalcs); 
2°  l’acide  est  insoluble  ou  peu  soluble  ( antimo - 
niâtes,  antimonites,  s tannates,  titanates,  tung- 
stales,  arsenites,  silicates,  borates  ; 3°  l’acide 
est  gazeux  ( azotites , bromures , bromatcs,  chlo- 
rates , hypochlorites  , carbonates  , chlorures  , 
fluorures,  fluu silicates,  fluoborates , sulfures, 
sulfites,  hyposulfiles,  iodures,  séléniures,  cya- 
nures). Les  éléments  dans  lesquels  se  décompo- 
sent les  acides  servent  ici  de  caractère  différentiel. 

Les  silicates,  qui  se  rencontrent  si  fréquem- 
ment dans  les  analyses,  peuvent  se  présenter 
soit  en  combinaison  soluble  soit  en  combinai- 
son insoluble.  Un  silicate  soluble  traité  par  l’a- 
cide chlorhydrique  , donne  un  précipité  blanc 
gélatineux  d’acide  silicique.  — Lorsque,  dans 
la  substance  à analyser,  dans  une  argile,  par 
exemple,  une  partie  de  l’acide  silicique  est  solu- 
ble dans  les  alcalis,  on  fait  bouillir  cette  argile 
avec  de  la  potasse,  et  on  décompose  par  l’acide 
chlorhydrique  le  silicate  de  potasse  formé.  — 
Un  silicate  insoluble  peut  être  attaquable  ou  in- 
attaquable par  les  acides  : un  silicate  insoluble 
et  attaquable  par  les  acides , tel  que  le  silicate 
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de  fer  des  scories  de  forge,  ou  le  silicate  de 
chaux  des  verres  à bouteille , sera  décomposé 
par  1 acide  chlorhydrique  ou  par  l’acide  sulfuri- 
que; un  silicate  inattaquable  par  les  acides  (feld- 
spath*, émeraudes,  zircons,  grenats,  etc.;  ver- 
res, poteries,  faïences,  porcelaines , émaux, 
laitiers,  etc.),  est  rendu  attaquable  en  le  fon- 
dant avec  une  base  (potasse , soude , baryte, 
oxyde  de  plomb).  Ordinairement  on  emploie  le 
carbonate  de  potasse,  de  soude  ou  de  baryte 
bien  sec,  dans  la  proportion  de  10  à 12  °ram- 
mes  environ  pour  2 grammes  de  substance  à 
analyser,  porphynsée  avec  soin.  Le  carbonate 
de  baryte  servira  dans  le  cas  où  la  substance 
a analyser  sera  reconnue  renfermer  de  la  po- 
tasse ou  de  la  soude;  car,  dans  l’analyse,  l’obli- 
gation de  mettre  en  évidence  l’existence  d’un 
corps,  exclut  dans  les  opérations  l’emploi  de 
ce  même  corps,  ou  même  des  composés  qui 
pourraient  le  contenir.  — Ces  sortes  d’opéra- 
tions, dites  attaques,  se  font  dans  des  creusets 
de  platine,  introduits  eux-mêmes  dans  des  creu- 
sets de  terre;  le  tout  est  soumis,  pendant  vingt 
minutes  ou  trois  quarts  d’heure,  a l’action  d’un 
bon  feu  de  forge  ou  d’un  fourneau  à vent.  On 
forme  ainsi  un  silicate  soluble  à base  de  potasse, 
de  soude  ou  de  baryte,  que  l’on  décompose  par 
l’acide  chlorhydrique;  celui-ci  s’empare  des 
bases , forme  avec  elles  des  chlorures  solubles, 
et  met  à nu  l’acide  silicique  ; dans  le  cas  d’une 
attaque  par  le  carbonate  de  baryte,  on  sépare 
ensuite  cette  base  par  l’acide  sulfurique. — Uavy 
qui,  le  premier,  avait  remarqué  que  l’acide  bo- 
rique et  les  borates  alcalins  facilitaient,  par  leur 
propre  fusion,  celle  des  silicates  alcalins  ou  ter- 
reux, proposa  d’employer  l’acide  borique  comme 
fondant.  Si  on  avait,  par  exemple,  en  mélange  de 
silicate  dépotasse,  d 'alumide,  de  fer,  de  manga- 
nèse et  de  chaux,  il  faudrait,  après  l’avoir  fine- 
ment pulvérisé,  le  mêler  avec  une  suffisante 
quantité  d’acide  borique,  et  chauffer  le  tout  à un 
feu  de  forge  pendant  une  ou  deux  heures.  Lors- 
que la  masse  sera  entrée  en  fusion,  la  silice  sera 
déplacée  de  ses  combinaisons;  si,  après  refroi- 
dissement , on  fait  bouillir  avec  de  l’acide  azo- 
tique, on  dissoudra  tous  les  borates  formés,  et 
la  silice  sera  mise  à nu,  puis  on  procédera  â la 
séparation  des  bases. 

En  spécifiant  l’acide  dans  un  sel,  on  déter- 
mine le  genre  auquel  ce  dernier  appartient, 
l'espèce  est  déterminée  quand  on  connaît  la  base. 
Envisagés  sous  le  point  de  vue  de  la  base,  les 
sels  peuvèr.t  être  partagés  en  trois  groupes  : 

1°  sels  ne  donnant  pas  de  précipité  avec  un  suif- 
hydrate  alcalin  (sels  ammoniacaux,  sels  de  po- 
tasse, de  soude,  de  lithine,  de  chaux , destrem- 
liane,  de  baryte,  de  magnésie );  2°  sels  donnant 
un  précipité  incolore  avec  un  sulfhydrate  ( sels 
d'alumine , de  zinc  , de  manganèse)  ; 3°  sels 
donnant  un  précipité  coloré  avec  un  sulfhydrate 
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(sels  incolores  : sels  d’étain , d’ antimoine , de 
plomb,  d'argent,  de  bismuth,  de  mercure.  — 
Sels  colorés  : sels  de  fer , de  cobalt , de  nickel, 
d’uranium,  de  cuivre , d’or,  de  platine , de 
chrême).  Une  fois  le  caractère  de  groupes  dé- 
terminé , on  reconnaît  l'espèce  par  l’essai  des 
réactions  particulières  à chaque  base.  (Voy.  les 
tableaux,  p.  788.) 

Analyse  des  minerais  et  des  minéraux. — On 
commence  par  déterminer  la  quantité  d’eau  que 
le  minéral  ou  le  minerai  peut  contenir,  en  chauf- 
fant à l étuve  un  poids  connu  de  ce  dernier  ré- 
duit en  poudre  très -fine  ; la  perte,  après  l'opé- 
ration, représente  la  quantité  d’eau.  On  essaye 
ensuite  si  le  minéral  est  soluble  dan  s l’acide  chlor- 
hydrique, l’acide  azotique  ou  l’eau  régale.  Dans 
le  cas  où  cette  solubilité  n’a  pas  lieu,  on  procède 
d’une  manière  semblable  à celle  qui  a été  indi- 
quée pour  l’analyse  des  silicates,  c’est-à-dire 
que  l’on  rend  le  minéral  attaquable  parles  aci- 
des en  le  calcinant  préalablement  dans  un  creu- 
set d’argent  ou  de  platine,  avec  un  fondant  ( car- 
bonates de  potasse  . de  soude  , de  baryte,  po- 
tasse caustique , oxyde  de  plomb  ou  les  azo- 
tates correspondants,  spath  fluor).  La  dissolu- 
tion du  minéral  opérée,  on  isole  la  silice,  s’il 
s’en  trouve  en  résidu,  puis  on  procède  à la  sé- 
paration des  autres  corps  (acides  et  bases).  Les 
réactifs  généralement  employés  à cet  effet  sont  : 
l 'acide  sulfhydrique,  le  carbonate  et  1 asulfhy- 
drate  d' ammoniaque  , les  alcalis  caustiques. 

Les  minerais  peuvent  se  diviser  en  deux  gen- 
res distincts  : les  uns  sont  des  composés  salins 
( silicates , phosphates,  carbonates)  ; les  autres 
sont  des  arseniures,  sulfures,  arseniosulfures. 
Pour  les  premiers,  le  mode  d’analyse  rentre  dans 
celui  que  l’on  a indiqué  pour  les  sels  et  les  mi- 
néraux. Quant  aux  seconds,  on  commence  gé- 
néralement par  les  griller  pour  se  débarrasser 
d’abord  de  la  majeure  partie  du  soufre  et  de 
l’arsenic  qu’ils  renferment.  Le  résidu  du  gril- 
lage est  mêlé  avec  un  excès  d’azotate  de  po- 
tasse , puis  calciné  au  rouge  ; tout  l’arsenic 
passe  à l’état  d’acide  arsenique,  le  soufre  à l’état 
d’acide  sulfurique  ; en  traitant  par  l’eau,  on  dis- 
sout l'arseniale  et  le  sulfate  de  potasse;  les  mé- 
taux qui  sont  oxydés,  forment  le  résidu  insolu- 
ble dans  i’eau  ; on  le  traite  à chaud  par  l’acide 
sulfurique,  et  on  y fait  passer  un  courant  d’a- 
cide sulfureux  qui  réduit  l’acide  arsenique,  et  le 
fait  passer  à l’état  d’acide  arsenieux.  Cette  ré- 
duction opérée,  on  dirige  dans  la  liqueur  un 
courant  d’acide  sulfhydrique  qui  précipite  l’ar- 
senic à l’état  de  sulfure  ; les  autres  métaux,  sé- 
parés ultérieurement,  sont  ainsi  exempts  d’ar- 
senic. 

Analyse  des  cendres  de  végétaux.  — L’ana- 
lyse des  cendres  végétales  a pour  but  de  faire 
connaître  la  nature  et  la  proportion  des  matières 
inorganiques  absorbées  par  ces  plantes,  à l’or- 


ganisation desquelles  celles-ci  sont  nécessaires. 
Les  substances  que  l’on  rencontre  habituelle- 
ment dans  les  cendres  de  plantes,  sont  : po- 
tasse, soude , chaux,  magnésie,  oxydes  de  fer, 
de  manganèse  ; acides  silicique , yhosphori- 
que,  sulfurique,  carbonique  ; chlore,  fluor , 
iode , brôme,  cuivre.  — Pour  analyser  les  cen- 
dres d’une  plante,  on  commence  par  l’incinérer 
aprèsl’avoir  préalablement  nettoyée,  mais  sans 
la  laver,  afin  de  ne  pas  enlever  une  partie  des 
sels  solubles.  Les  bois,  les  chaumes,  et  autres 
matières  de  cette  nature,  se  dessèchent  forte- 
ment, puis  sont  brûlés  sur  une  plaque  ou  dans 
un  fourneau  en  tôle.  Les  graines  sont  incinérées 
dans  des  creusets  de  Hesse;  il  en  est  de  même 
pour  les  racines,  les  fruits,  préalablement  dé- 
coupés en  tranches  minces  et  desséchées  ; dans 
tous  les  cas,  les  cendres  sont  encore  grillées  au 
rouge  faible  dans  une  capsule  en  platine  à fond 
plat,  en  les  remuant  continuellement,  puis  ré- 
duites en  poudre  très-fine. 

MM.  Frésénius  e t W ill  ont  divisé  les  cendres 
végétales  en  trois  groupes:  1°cendres contenant 
une  forte  proportion  de  carbonates  alcalins  et 
terreux,  provenant  généralement  de  l’inciné- 
ration des  bois,  herbes,  lichens,  etc.  ; 2°  cendres 
où  prédominent  les  phosphates  alcalins  et  ter- 
reux : c’est  le  cas  de  la  plupart  des  cendres 
de  graines  ; 3°  cendres  riches  en  acide  silici- 
que, telles  que  celles  qui  proviennent  des  liges 
de  graminées,  d’équisétacées,  etc.  Cettedivision 
n’est  établie  que  d’après  la  nature  des  composés 
dont  l’existence  est,  non  pas  exclusive , mais 
seulement  prédominante.  Ainsi,  outre  les  corps 
précédemment  énoncés,  presque  toutes  les  cen- 
dres contiennent  des  chlorures,  des  phosphates 
alcalins,  terreux  et  ferrugineux,  des  sulfates 
alcalins , et,  comme  impuretés  étrangères  à leur 
composition,  du  sable  et  du  charbon.  — L’ana- 
lyse qualitative  fait  reconnaître  parfaitement  à 
quel  groupe  appartient  une  cendre. 

1er  Groupe.  — On  dissout  la  cendre  dans  l’a- 
cide chlorhydrique  pour  séparer  immédiatement 
la  silice  libre  ou  combinée,  le  sable,  le  charbon 
et  les  autres  corps  étrangers.  On  divise  la  solu- 
tion obtenue  en  trois  parties  : dans  la  première 
on  verse  un  excès  d’acétate  de  potasse,  puis  d’a- 
cide acétique , qui  donne  un  précipité  blanc- 
jaunâtre  et  gélatineux  de  phosphate  de  fer.  Si 
tout  l’acide  phosphorique  était  combiné  à l’oxyde 
de  fer,  la  liqueur  restante  ne  donnera  pas  de  pré- 
cipité de  couleur  ocreuse  avec  l’ammoniaque, 
une  fois  que  la  séparation  de  ce  phosphate  de 
fer  aura  été  opérée.  — Dans  la  deuxième  por- 
tion, on  recherche  la  présence  des  alcalis  ; on  se 
débarrasse  d’abord  des  traces  d’oxyde  de  fer, 
d’acide  sulfurique  et  d’acide  phosphorique  que 
la  solution  renferme,  en  y versant  de  l’eau  de 
baryte  ; l’excès  de  cette  base  est  saturé,  dans  la 
I liqueur  filtrée,  par  du  carbonate  d’ammoniaque 


ANALYSE 

additionné  d’ammoniaque  caustique  ; on  évapore 
la  liqueur  surnageante  dans  une  capsule  de  pla- 
tine, et  on  calcine  jusqu’à  ce  que  tous  les  sels 
ammoniacaux  soient  volatilisés  : le  résidu  sera 
un  mélange  de  chlorure  do  potassium  et  de  chlo- 
rure de  sodium,  qu’on  dissoudra  dans  l’eau  ; 
on  précipitera  ensuite  la  liqueur  par  le  chlorure 
de  platine  pour  avoir  la  potasse.  — - Dans  la 
troisième  portion,  il  ne  reste  plus  à doser  que 
l’acide  sulfurique  ; on  y parviendra  facilement 
en  acidifiant  fortement  la  liqueur  par  l'acide 
acétique,  et  précipitant  ensuite  l’acide  sulfu- 
rique par  le  chlorure  de  baryum.  Si  la  cendre 
contenait  des  chlorures,  on  en  reconnaîtrait  la 
présence  en  la  dissolvant  dans  l’acide  azotique, 
et  précipitant  par  l’azotate  d’argent.  Quant  à 
l’acide  carbonique,  sa  présence  est  suffisamment 
signalée  par  l’effervescence  qui  se  manifeste  au 
moment  de  la  dissolution  des  cendres  dans  les 
acides  ; son  dosage  se  fera  en  déterminant  la 
perte  de  poids  qui  a lieu  en  traitant  une  cer- 
taine quantité  de  cendres  par  un  poids  donné 
d’acide. 

2e  Groupe.  — Si  la  cendre  contient,  en  ou- 
tre, du  phosphate  de  chaux  mêlé  à des  traces 
de  sels  de  magnésie  ou  de  manganèse,  on  la 
traite  de  la  manière  précédemment  indiquée, 
jusqu’à  la  précipitation  du  phosphate  de  fer! 
L’excès  d’acide  acétique  ajouté  sert  à dissoudre 
plus  complètement  le  phosphate  de  chaux,  que 
1 on  précipite  ensuite  par  l’oxalale  d’ammonia- 
que. La  magnésie  est  précipitée  par  le  phos- 
phate de  soude  ammoniacal,  et  le  manganèse 
par  le  sulfhydrate  d’ammoniaque. 

3e  Groupe. — L’analyse  des  cendres  riches 
en  silice  se  fait  de  la  même  manière  que  celle 
des  matières  siliceuses,  en  général.  On  divise 
la  cendre  en  deux  portions  égales,  de  3 à 4 
grammes  chacune  ; on  chauffe  la  première  dans 
une  capsule  d’argent,  avec  une  solution  de  po- 
tasse caustique,  et  on  évapore  à siccité,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  pousser  jusqu’à  la  fusion  : de 
cette  manière,  on  désagrégé  tous  les  silicates 
sans  toucher  au  sable  et  à la  silice  libre  ; on 
dissout  ensuite  dans  l’acide  chlorhydrique.  La 
seconde  portion  de  cendres  est  fondue  dans  un 
creuset  de  platine  ou  d’argent,  avec  trois  ou 
quatre  fois  son  poids  de  c irbonate  de  baryte, 
et  reprise  par  l'acide  chlorhydrique  pour  isoler 
la  silice.  La  solution  contient  un  mélange  de 
chlorures  alcalins  que  l’on  sépare  comme  il  a été 
dit  pour  les  cendres  du  premier  groupe.  — En 
exposant  les  résultats  des  analyses  de  cendres, 
on  doit  donner  l'analyse  brute  et  l’analyse  cor- 
rigée, c’est-à-dire  débarrassée  des  éléments  ac- 
cidentels [charbon , sable,  ; les  autres  parties 
constituantes  sont  alors  calculées  en  centiè- 
mes. On  peut  aussi  calculer  l’oxygène  contenu 
dans  chacune  des  bases , et  en  faire  connaître 
la  somme. 


CHIMIQUE.  S03 

Analyse  des  sols.  — La  connaissance  des 
j parties  constituantes  d’un  sol  peut  être  très- 
j utile,  en  indiquant  le  terrain  le  plus  convenable 
a chaque  espèce  de  plante,  ou  bien  quel  engrais 
on  doit  y apporter  pour  le  rendre  apte  à la  cul- 
ture de  telle  ou  telle  plante.  — Les  substances 
minérales  qui  se  trouvent  dans  les  terres  sont  : 
potasse  , soude , chaux,  magnésie , alumine; 
oxydes  de  fer , de  manganèse  ; ammoniaque  ; 
chlore  ; acides  silicique,  sulfurique,  phospho- 
nque,  carbonique , et  quelquefois  acide  azo- 
tique. On  y rencontre  aussi  des  matières  orga- 
niques {débris  végétaux,  acide  humique, humus, 
substances  cireuses  et  résineuses  ) provenant 
de  la  décomposition  lente  des  produits  végé- 
taux ou  animaux,  et  qui  exercent  une  grande 
influence  sur  la  fertilité  des  terres.  — Pour 
rendre  utile  l’analyse  d’un  sol,  on  doit  non-seu- 
lement indiquer  ses  éléments  constituants,  mais 
aussi  la  forme  sous  laquelle  ils  s’v  trouvent.  En- 
visagées sous  ce  point  de  vue /les  substances 
minérales  qu’on  rencontre  dans  les  terres  peu- 
vent se  classer  en  substances  solubles  dans 
l'eau  ; substances  insolubles  dans  l’eau , solu- 
bles dans  les  acides  faibles  ou  étendus  ; subs- 
tances insolubles  dans  l’eau  et  dans  les  acides 
étendus.  — On  commence  par  prendre  un 
échantillon  moyen  de  la  terre  à analyser,  on 
le  réduit  en  poudre  très-fine,  qu’on  laisse  sécher 
à l’air.  1200  gram.  de  cette  terre  sont  bouillis 
avec  de  l’eau,  en  ayant  soin  de  remuer  sans 
cesse  ; on  jette  sur  un  filtre  et  on  lave  le  résidu 
sur  le  filtre.  La  liqueur  filtrée,  réunie  aux  eaux 
de  lavage,  est  partagée  en  différentes  portions 
pesées,  avec  chacune  desquelles  on  pourra  faire 
un  dosage  isolé,  dont  il  sera  facile  de  reporter, 
par  le  calcul,  les  données  sur  la  masse  entière. 
Une  première  portion  est  évaporée  à siccité  au 
bain-marie  et  pesée  ; on  a ainsi  le  poids  de  toutes 
les  substances  solubles  dans  l’eau.  Ce  résidu  est 
ensuite calcinéau  rouge;  la  perte  de  poids  donne 
celui  des  substances  organiques , de  l’acide 
azotique  et  de  l’ammoniaque  qui  peuvent  s’y 
trouver.  Si,  en  le  chauffant  avec  l’acide  chlorhy- 
drique, il  laisse  une  partie  indissoute,  c’est  de 
l'acide  silicique  ; on  évapore  alors  à siccité, 
on  reprend  par  l’eau  légèrement  acidulée,  et  on 
sépare  cet  acide  silicique  par  filtration.  La  so- 
lution acide  est  divisée  en  deux  parties  : dans 
l’une  d’elles,  on  verse  de  l’ammoniaque,  qui  pré- 
cipite l’alumine  et  l’oxyde  de  fer,  que  l’on  sépare 
au  moyen  de  la  potasse  ; puis  on  isole  succes- 
sivement le  manganèse  par  le  sulfhydrate  d’am- 
moniaque; la  chaux,  par  l’oxalated’ammoniaque; 
la  magnésie,  par  le  phosphate  de  soude  ammo- 
niacal. L’autre  portion  de  so'ution  acide  est  éva- 
porée à sec  et  calcinée  au  rouge  faible;  le  résidu, 
repris  par  l’eau,  est  traité  à chaud  par  un 
excès  d’eau  de  baryte,  puis  on  filtre;  l’excès  do 
baryte  est  précipite  par  le  carbonate  d’ammo- 
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niaque.  La  solation  filtrée  est  de  nouveau  éva- 
porée à sec,  et  dans  le  résidu,  calcine  au  rouge, 
on  sépare  la  potasse  de  la  soude  au  moyen  du 
chlorure  de  platine.— D’une  seconde  portion  de 
la  solution  aqueuse  primitive,  ou  sépare  l’acide 
sulfurique  par  le  chlorure  de  baryum  ; et  d’une 
troisième,  l’acide  chlorhydrique,  par  l’azotate 
d’argent 

La  partie  delà  terre,  insoluble  dans  l’eau,  est 
desséchée,  broyée  avec  soin  , puis  calcinée  au 
rouge  faible  jusqu’à  disparition  complètedes  ma- 
tières organiques  ; on  fait  bouillir  ce  résidu  avec 
del'acide’chlorhydrique,  puis  on  filtre  et  on  lave. 
— Une  portion  du  liquide  est  évaporée  à siccilé 
après  addition  préalable  d’acide  azotique  ; on 
verse  sur  le  résidu  de  l’acide  chlorhydrique  con- 
centré, qui  décèle  l’acide  silicique  s’il  laisse  un 
corps  blanc  insoluble.  Dans  une  seconde  portion 
de  ce  liquide,  on  sépare  l’acide  sulfurique  par  le 
chlorure  de  baryum  ; dans  une  troisième,  les 
alcalis  ; et  dans  une  quatrième,  l’acide  phospho- 
rique,  la  chaux,  la  magnésie,  l’alumine  ; l’acide 
carbonique  sera  dosé  par  la  méthode  de 
MM.  Frésénius  et  Will. 

Après  avoir  été  séché  et  réduit  en  poudre 
fine,  le  résidu,  insoluble  dans  l’acide  chlorhy- 
drique, est  mis  à bouillir  avec  de  l’acide  sulfu- 
rique concentré  et  pur,  jusqu’à  ce  que  ce  der- 
nier ait  entièrement  disparu.  On  reprend  à chaud 
par  l’acide  chlorhydrique,  on  étend  d’eau  et  on 
filtre  ; la  liqueur  est  partagée  en  trois  parties  : 
dans  l’une,  on  sépare  les  alcalis  ; dans  la  deuxiè- 
me, l’acide  phosphorique  ; dans  la  troisième, 
le  fer,  le  manganèse,  l’alumine,  la  chaux,  la  ma- 
gnésie. — Dans  d’autres  cas,  la  terre,  insolu- 
ble dans  l’acide  chlorhydrique,  est  fondue  avec 
des  alcalis,  du  carbonate  de  soude;  s’il  y 
a dissolution  complète,  le  résidu  est  entière- 
ment formé  d’acide  silicique;  dans  le  cas  con- 
traire, ce  dernier  est  séparé  ; le  résidu  séché, 
pesé,  est  divisé  en  deux  parties  égales , qu’on 
désagrégé  , l’une  avec  du  carbonate  de  soude, 
l’autre  avec  de  l’hvdrate  de  baryte.  Dans  les 
deux  analyses  , l’acide  silicique  est  séparé  à la 
manière  ordinaire.  Dans  la  solution  chlorhy- 
drique de  la  première,  on  sépare  le  fer,  le  man- 
ganèse, l’alumine,  la  chaux,  la  magnésie  et  l’a- 
cide phosphorique  ; dans  la  solution  chlorhy- 
drique de  la  seconde  on  dose  la  potasse  et  la 
soude. 

50  gram.  de  terre  environ,  chauffés  entre  80 
et  90°  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude 
et  filtrés,  donnent  un  liquide  dans  lequel  l’acide 
chlorhydrique  précipitera  l’acide  humique  sous 
f rme  de  flocons  bruns.  Si  la  terre  contient  aussi 
de  l’humine,  on  la  traite  a chaud  par  une  lessive 
de  potasse;  on  sépare  l’acide  humique  obtenu 
par  l’altération  de  l’humine  sous  l’influence  des 
alcalis  caustiques  : du  poidsde  cet  acideon  sous- 
trait celui  de  l'acide  humique  précédemment  ob- 


tenu : on  a le  poids  de  l’humine  existant  dans 
la  terre.— Le  poids  des  débris  organiques  s’ob- 
tient en  calcinant,  dans  une  capsule  de  platine, 
40  grammes  de  terre  sèche  ; la  perte  éprouvée 
pendant  la  calcination  fait  connaître  la  quantité 
de  matière  organique  non  décomposée,  en  sous- 
trayant toutefois  le  poids  de  l’humine  et  de  l’a- 
cide humique. — L’azotate  du  sol  se  dose  parles 
procédés  d’analyse  des  matières  organiques  azo- 
tées. — Si  la  terre  contient  des  substances  ci- 
reuses ou  résineuses,  on  la  dessèche  au  bain- 
marie,  et  on  fait  bouillir  100  grammes  a plu- 
sieurs reprises  avec  de  l'alcool  concentré  ; les 
liqueurs  filtrées  sont  distillées  jusqu’à  réduction 
de  moitié,  et  on  laisse  refroidir  ; la  cire,  s’il 
s’en  trouve,  se  sépare  ; on  la  recueille  sur  un 
filtre  et  on  lave  avec  de  l’alcool  froid.  On  ajoute 
de  l’eau  à la  liqueur  filtrée,  qu’on  évapore  jus- 
qu’à ce  qu’on  ait  chassé  tout  l’alcool  ; on  lave 
avec  de  l’eau  la  résine  qui  s’en  sépare  ; on  des- 
sèche et  on  pèse.  — L’exposition  des  résultats 
d’une  analyse  de  terre  se  fait  de  trois  manières  : 
on  donne  en  centièmes  la  quantité  d’eau  conte- 
nue dans  la  terre  desséchée  à l’air  ; les  subs- 
tances minérales  solubles  dans  l’eau,  dans  l’a- 
cide chlorhydrique , insolubles  dans  l'eau  et 
dans  l’acide  chlorhydrique  et  les  substances  or- 
ganiques que  renferme  la  terre  anhydre;  puis, 
d’après  le  calcul,  on  représente  les  acides  unis 
aux  bases  suivant  leur  affinité  respective.  On 
n’indique  comme  libres  que  les  acides  phospho- 
rique, silicique  et  humique.  — On  peut  aussi 
déterminer  la  quantité  de  terre  qui  reste  en  sus- 
pens lorsqu’on  la  soumet  à la  lévigation  ; puis 
on  examine  au  microscope  la  nature  du  résidu 
(grains  de  sable,  de  feldspath,  de  mica,  etc.). 

Analyse  des  eanx  minérales. 
— 11  est  difficile  de  préciser  avec  exacti- 
tude la  nature  des  sels  que  les  eaux  tien- 
nent en  dissolution,  car,  lorsque  dans  un  même 
liquide  il  existe  plusieurs  acides  et  plusieurs  ba- 
ses, on  ne  peut  dire  exactement  de  quelle  ma- 
nière ils  se  saturent  réciproquement  ; à cet 
égard,  on  ne  peut  former  que  des  conjectures 
plus  ou  moins  probables.  — Berthollet  ( Slat . 
chim.,  t.  I,  p.  93)  ayant  établi,  par  de  nom- 
breux exemples,  que  dans  une  solution  saline 
multiple  et  concentrée,  ce  sont  les  sels  ayant  le 
plus  de  cohésion  ou  une  plus  grande  tendance  à 
la  cristallisation,  qui  se  forment  de  préférence, 
J.  Murray  (Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  2e  série, 
t.  vi,  j).  1 59)  en  avait  conclu  que  la  réciproque 
devait  être  vraie  également,  et  que,  par  consé- 
quent, les  sels  ayant  le  moins  de  cohésion  de- 
vaient, exister  de  préférence  dans  les  solutions 
très-étendues.  En  effet,  la  force  de  dissolution 
est  toujours  opposée  à la  force  de  cohésion  ; il 
en  résulte  donc  que,  dans  les  solutions  concen- 
trées, la  première  force  exerçant  moins  d'in- 
fluence que  la  seconde,  sera  dominée  par  elle  ; 


le  contraire  aura  lieu  pour  les  solutions  éten- 
dues^ bi , par  exemple , on  reconnaît  dans  un 
liquide  parfaitement  neutre  la  présence  des  aci- 
aes  chlorhydrique  et  sulfurique  , de  la  soude  et 
de  la  magnésie,  on  sera  conduit  à admettre  nue 
si  la  solution  est  etendue,  elle  renferme  un  mé- 
lange de  sulfate  de  soude  et  de  chlorure  de 
magnésium,  sels  très-solubles  et  possédant  une 
faible  cohésion  ; tandis  que  si  la  solution  es^ 
concentrée,  elle  renfermera  du  chlorure  de  so- 
dium et  du  sulfate  de  magnésie,  qu’on  peut 
successivement  obtenir  par  voie  de  cristallisa- 
tion. — L’analyse  des  eaux  minérales  peut  se 
faire  par  deux  méthodes  : l’une,  dite  analyse 
par  évaporation , consiste  à séparer  les  princi- 
pes que  fournit  l’évaporation  de  l’eau  ; l’autre 
méthode,  due  à Murray,  consiste  à isoler,  dans 
Jes  eaux,  les  acides  et  les  bases  des  substances 
salines,  puis  à les  combiner  par  le  calcul  théo- 
rique pour  en  former  des  sels.—  Ces  deux  mo- 
des d analyse  doivent  être  employés  simultané- 
ment, soit  comme  contre-épreuve,  soit  pour 
arriver  à bien  connaître  la  proportion  des  élé- 
ments que  1 on  ne  saurait  isoler  ou  séparer  di- 
rectement. Nous  avons  indiqué  ( p.  250  ) les 
substances  que  l’on  rencontre  le  plus  souvent 
dans  les  eaux  minérales. 

Supposons,  pour  embrasser  la  question  dans 
toute  sa  généralité,  qu’on  ait  à analyser  une 
eau  minérale  contenant  à la  fois  tous  les  princi- 
pes précités.  — On  se  procure,  à la  source 
meme,  une  quantité  suffisante  d’eau,  on  en  ap- 
précié les  propriétés  physiques;  on  en  note 
exactement  la  température  ; on  en  détermine  la 
densité,  on  constate  son  odeur  et  sa  saveur. — 
On  doit  aussi,  comme  essai  préliminaire,  exa- 
miner à l’aide  des  papiers  réactifs  si  l’eau  est 
acide  ou  alcaline.  Enfin,  on  doit  prendre  note, 
avec  le  plus  grand  soin,  de  toutes  les  particu- 
larites  intéressantes  de  la  source  : si  elle  est 
limpide  ; si  elle  produit  un  dépôt  dans  les 
tuyaux  deconduite;  dans  quelle  Tormation  géo- 
logique elle  naît,  etc.  Pour  les  eaux  potables 
et  celles  destinées  à la  préparation  des  aliments, 
il  faut  s assurersi  elles  entrent  bien  en  ébullition, 
si  elles  cuisent  bien  les  légumes,  si  elles  ne  cail- 
lebotlent  pas  l’eau  de  savon  , si  elles  éprouvent 
ou  non,  pendant  l’opération,  des  changements 
dans  la  couleur,  la  transparence,  si  des  sels 
s en  précipitent,  etc. 

Dans  le  mode  d 'analyse  par  évaporation , 
on  évapore  à siccité  une  quantité  déterminée 
d eau,  de  manière  à avoir  12  à 15  gram.  de  ré- 
sidu, que  l’on  sèche  à la  température  de  11  ü à 
J20° , puis  on  en  prend  exactement  le  poids. 
Ce  résidu  desséché  est  soumis  successivement 
à l’action  des  divers  menstrues,  X éther,  X alcool 
à 36°,  l 'eau  distillée  chaude  ou  froide.  — L’é- 
ther ne  dissout  aucun  sel,  mais  il  dissout  des 
matières  analogues  au  bitume,  s’il  s’en  trouvé, 
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le  soufre  quelquefois  en  petite  quantité.  — L'al- 
cool enlève  quelques  substances  organiques, 
quelques  matières  bitumineuses,  les  acides  sul- 
furique, chlorhydrique,  borique,  le  soufre,  la 
soude,  la  potasse,  les  azotates,  les  chlorures, 
les  iodures,  les  hyposulfates  et  quelques  sulfures 
qui  n ont  pas  élé  décomposés  par  l’air  et  la  cha- 
leur. — L eau  chaude  enlève  les  sulfates  de 
soude,  de  magnésie,  de  manganèse,  de  fer, 
d alumine,  de  chaux,  le  carbonate  et  le  borate 
de  soude,  le  phosphate  de  soude,  les  fluorures 
quelques  substances  organiques.  — Enfin  , il 
reste  des  matières  insolubles,  tels  sont  : les  car- 
bonates de  chaux,  de  magnésie,  de  manganèse, 
de  fer,  les  oxydes  de  ces  deux  métaux  ; le  sul- 
fate de  chaux  qui  a résisté  a l’action  de  l’eau,  la 
silice,  l’alumine.  Ces  différentes  matières  sont 
séparées  par  les  moyens  ordinaires,  mais  on  ne 
peut  pas  toujours  en  faire  l’analyse  directement; 
on  a recours  alors  à la  méthode  de  Murray.— - 
On  doit  distiller  préalablement  une  certaine 
quantité  de  l’eau  à analyser,  pour  voir  si,  dans  le 
produit  de  la  distillation,  il  ne  se  trouverait  pas 
quelque  substance  saline  de  nature  volatile  ou 
ammoniacale.  — S’il  arrivait  que  l’eau  déposât, 
par  l’évaporation,  des  flocons  grisâtres  de  ma- 
tières organiques,  il  faudrait  les  réunir  avec  soin, 
et  chercher  à s’assurer  par  la  calcination  de  ces 
dépôts,  s’ils  donnent  ou  non  des  produits  am- 
moniacaux. Enfin,  l’eau  peut  déposer  aussi  des 
flocons  d’oxyde  rouge  de  fer,  quelle  tenait  pri- 
mitivement en  dissolution  à l’état  de  carbonate, 
à la  faveur  d’un  excès  d’acide  carbonique.  Par 
le  second  mode  d’analyse,  on  évapore  1 kil.  en- 
viron d’eau  minérale  dans  une  capsule  de  pla- 
tine : il  se  forme  un  précipité  dû  au  dépôt  des 
substances  tenues  en  dissolution  par  un  excès 
d’acide  carbonique  qui  se  dégage.  On  sépare 
au  moyen  du  filtre,  et  on  lave.  — Un  grand 
nombre  d’eaux  minérales  renferment,  en  dissolu- 
tion ou  en  suspension,  des  matières  organiques, 
e plus  souvent  d’origine  végétale,  et  qui,  pen- 
dant les  diverses  phases  de  l’analyse,  se  trou- 
vent profondément  altérées  : elles  se  convertis- 
sent ordinairement  en  une  masse  noirâtre,  dé- 
signée sous  le  nom  de  matière  extractive.  On 
sépare  celle-ci  des  eaux  mères,  on  la  des- 
sèche à 100°,  et  on  la  détruit  en  la  calcinant 
avec  un  poids  connu  de  carbonate  de  potasse  : 
la  différence  des  pesées,  avant  et  après  l’expé- 
rience, donne  le  poids  de  la  matière  organique 
détruite.  Lorsque  l’eau  à essayer  contient  une 
proportion  anormale  de  matière  organique,  sa 
présence  peut  être  décelée  par  le  chlorure  d’or, 
réactif  proposé  par  M.  Dupasquier.  Quelques 
gouttes  de  ce  sel,  ajoutées  à 25  ou  30  gram. 
d’eau  portée  à l’ébullition  , communiquent  à 
celle-ci  une  teinte  violette-bleuâtre,  due  à ia 
décomposition  du  chlorure  d’or  par  la  matière 
organique;  la  coloration  est  d’autant  plus  in- 
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tense  que  la  proportion  de  matière  organique 
est  plus  considérable.  — Quelquefois,  comme 
cela  a lieu  pour  certaines  sources  ferrugineuses, 
la  matière  extractive  n’est  autre  que  de  l'acide 
crémque  ou  apocrénique.  Si,  après  avoir  fait 
bouillir  le  dépôt  ocreux  de  ces  sources  avec  de 
la  potasse,  on  sursature  par  l’acide  acétique, 
qu’on  obtienne  avec  l’acétate  de  cuivre  un  pré- 
cipité brun,  le  sel  formé  est  de  l’apocrénate  de 
cuivre.  On  sépare  la  liqueur  surnageante  par 
décantation  ; on  ajoute  assez  de  carbonate 
d’ammoniaque  pour  faire  virer  au  bleu  la  cou- 
leur verte  de  la  solution,  puis  on  chauffe  : s’il 
se  forme  alors  un  précipité,  il  est  dû  à du  crénate 
de  cuivre.  La  distinction  des  acides  crénique 
et  apocrénique  ne  peut  être  rigoureusement 
établie  que  par  leur  analyse  élémentaire.  Sui- 
vant M.  Mulder , l’apocrénate  de  cuivre  des- 
séché à -f-  4 40°°,  laisse  par  la  calcination 
42%, 80  de  bioxyde  de  cuivre;  le  crénate  , dans 
les  mêmes  circonstances,  laisse  74%,  12  de 
bioxyde  de  cuivre.  — Quelquefois  les  dépôts 
ocreux  , provenant  de  sources  ferrugineuses  , 
contiennent  des  quantités  appréciables  d 'arse- 
nic , de  cuivre , d’ antimoine.  — Pour  isoler 
l’arsenic  et  le  cuivre,  on  fait  bouillir  les  dépôts 
avec  un  excès  d’acide  sulfurique,  on  précipite 
les  sulfates  calcaires  par  l’alcool , on  évapore 
pour  retirer  ce  dernier , et  on  plonge  dans  la 
dissolution  une  lame  de  fer,  sur  laquelle  le  cui- 
vre se  dépose.  La  solution  , additionnée  d’une 
nouvelle  quantité  d’acide  sulfurique,  et,  plus 
tard,  de  quelques  gouttes  d’acide  azotique,  est 
évaporée  à siccité  pour  détruire  la  matière  or- 
ganique, et  reprise  par  l’eau  : la  liqueur  filtrée 
est  essayée  à l’appareil  de  Marsh.  — La  pré- 
sence du  bicarbonate  de  chaux  dans  les  eaux 
peut  se  reconnaître,  d’après  M.  Dupasquier , 
par  l’emploi  de  la  teinture  alcoolique  de  bois, 
de  campéche  ou  bois  d’ Inde  récemment  coupé, 
et  présentant  une  nuance  jaunâtre.  L’eau  con- 
tenant la  moindre  trace  de  bicarbonate  de 
chaux  prend  une  belle  couleur  violette.  Comme 
la  même  réaction  peut  être  déterminée  par  les 
carbonates  de  potasse  ou  de  soude  qui  peuvent 
se  rencontrer  dans  les  eaux  en  même  temps  que 
le  bicarbonate  de  chaux,  on  fait  bouillir  beau  de 
manière  à précipiter  le  carbonate  de  chaux; 
l’eau  essayée  deviendra  jauno  par  le  réactif,  ou 
prendra  une  teinte  violette  si  elle  tient,  en  outre, 
un  carbonate  alcalin  en  solution.  — Générale- 
ment, pour  connaître  la  nature  des  gaz  ( azote , 
oxygène  , acide  carbonique , hydrogène  sul- 
furé , hydrogène  carboné ) qui' peuvent  être 
contenus  dans  une  eau , on  les  dégage  par  l’é- 
bullition d’un  poids  connu  de  celle-ci,  et  on  les 
recueille  sous  le  mercure  ou  sous  de  l’eau  préa- 
lablement bouillie;  on  mesure  avec  soin  le  vo- 
lume des  gaz  dégagés,  et  on  procède  à leur  sé- 
paration par  les  moyens  analytiques  ordinaires. 


— Enfin,  on  trouve  souvent,  au  fond  des  sour- 
ces minérales,  des  dépôts  vaseux  qui  portent  le 
nom  de  boues  minérales  ou  médicinales.  On 
en  distille  une  certaine  quantité  et  on  recueille 
sous  le  mercure  les  gaz  dégagés.  Une  autre 
portion  de  ces  boues  est  portée  à l’ébullition 
avec  de  l’eau;  la  liqueur  filtrée  est  soumise  à 
l’action  des  réactifs  appropriés  ; on  peut  aussi 
traiter  la  boue,  privée  d’eau,  par  l’alcool  et  I é- 
ther.  La  portion  indissoute  par  ces  menstrues 
sera  fortement  calcinée,  pour  détruire  la  ma- 
tière organique  qui  aura  pu  résister  à leur  ac- 
tion ; puis  on  séparera  et  dosera^  d’après  les 
procédés  ordinaires,  les  oxydes  de  fer,  de  man- 
ganèse, l’alumine,  la  silice,  qui  pourront  s’y 
trouver.  — Quand  on  fait  connaître  les  résul- 
tats d’une  analyse  d’eaux  minérales,  on  expose 
d’abord  les  données  immédiates  de  l’analyse, 
calculées  en  centièmes;  puis  on  combine,  par 
le  calcul,  les  acides  et  les  bases;  en  supposant 
que  ces  corps,  pour  former  des  sels,  se  sont 
unis  dans  l’ordre  de  leurs  affinités  respectives; 
on  a,  toutefois,  égard  à l’influence  que  la  plus 
ou  moins  grande  solubilité  des  sels  exerce  sur 
les  phénomènes  de  l’affinité.  C’est  cette  raison 
qui  fait  admettre  que,  lorsqu’il  se  trouve  à la 
fois,  dans  l’eau  bouillie,  de  la  chaux,  de  la  po- 
tasse et  de  l’acide  sulfurique , ce  dernier  est 
combiné  avec  la  chaux,  et  ainsi  de  suite.  Néan- 
moins les  mêmes  résultats  directs  pourront 
amener  à des  conclusions  fort  différentes,  sui- 
vant qu’on  les  calculera  de  telle  ou  telle  manière. 

Nous  présenterons  maintenant  l'analyse  des 
eaux  minérales  par  catégories,  en  résumant 
pour  cela  l’article,  si  clairement  exposé  sur  ce 
sujet,  par  M.  Lecanu  dans  son  Cours  de  phar- 
macie. 

acidulés*. — Le  procédé  à l’aide 
duquel  on  peut  déterminer  la  proportion  du  gaz 
carbonique  varie,  suivant  que  l’eau  sur  laquelle 
on  opère  conserve  son  gaz  sous  la  pression  de 
l’atmosphère,  ou  le  perd  en  partie.  Le  conserve- 
t-elle?  Dans  une  cornue  tubulée  d’environ  1 
litre,  3 de  capacité  , l’on  introduit  20  à 25  gr. 
de  mercure  et  1 litre  d’eau  minérale,  l’on  adapte 
a sa  tubulure  un  tube  droit,  plongeant  au  fond 
du  mercure,  et  destiné  cà  prévenir  dans  le  vase 
distillatoire  la  rentrée  du  liquide  des  flacons 
qui  le  suivent,  au  moment  où  tout  le  gaz  carbo- 
nique étant  abandonné  par  l’eau,  la  pression 
y devient  moindre  qu’elle  ne  l’est  dans  ceux-ci. 
L’on  adapte  également  à son  col  un  tube  re- 
courbé pénétrant  dans  un  flacon  à trois  tubu- 
lures, d’un  demi-litre  environ,  en  partie  rempli 
d’une  solution  de  chlorure  de  barium  addition- 
née d’ammoniaque  caustique;  l’on  fait  suivre  le 
premier  flacon  d’un  second  contenant  une  solu- 
tion semblable  à celle  du  premier , et  1 on  ter- 
mine l’appareil  par  un  tube  à double  branche, 
se  rendant  sous  une  cloche  pleine  de  mercure. 
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Les  jointures  étant  lutées,  l’on  porte  à l’ébulli- 
tion l’eau  de  la  cornue.1  L’acide  carbonique  se 
dégage,  est  forcé  de  traverser  le  liquide  des  fla- 
cons, y trouve  de  l’ammoniaque  qui  l’absorbe; 
le  carbonate  d’ammoniaque  formé  réagit  sur 
le  chlorure  de  barium , et  de  leur  mutuelle  dé- 
composition résulte  du  chlorhydrate  d’ammo- 
niaque et  du  carbonate  de  baryte.  Aucune  bulle 
de  gaz  carbonique  ne  doit  arriver  jusque  sous 
la  cloche;  cependant  il  est  bon,  à la  fin  de  l’ex- 
périence, de  s’assurer  que  celle-ci  n’en  contient 
pas.  Le  gaz  qui  s’y  est  rassemblé,  mélange  d’a- 
zote eL  d’oxvgène,  ne  doit  pas  diminuer  de  vo- 
lume , en  l’agitant  avec  une  solution  d’alcali 
caustique.  Quand  tout  l’acide  carbonique  est 
dégage,  quand,  partant,  le  dépôt  cesse  d’aug- 
menter dans  les  flacons,  on  laisse  tomber  le 
feu,  ou,  si  l’on  préfère,  on  enlève  le  tube  placé 
entre  la  cornue  et  le  premier  flacon  , on  filtre 
les  liqueurs  troubles  au  travers  d’un  filtre  pesé 
d’avance,  après  dessiccation  complète,  en  évi- 
tant de  perdre  une  portion  du  précipité;  on 
lave  celui-ci  à l’eau  distillée,  tant  que  celle  qui 
le  traverse  conserve  la  faculté;de  précipiter  l’a- 
zotate d’argent,  on  sèche  à l'étuve  sans  déta- 
cher du  filtre,  et  l’on  pèse.  En  retranchant  du 
poids  du  filtre  et  du  précipité  le  poids  du  filtre 
seul,  l’on  a pour  différence  le  poids  du  préci- 
pité, c’est-a-dire  celui  du  carbonate  de  barvle, 
par  suite  le  poids  de  l’acide  carbonique  aban- 
donné par  l’eau;  en  effet,  l’on  sait  que  1 00  par- 
ties de  carbonate  de  baryte  contiennent  77p, 
58  de  base,  et  22p,42  d’acide.  L’on  a môme  lé 
volume  de  cet  acide  carbonique , car  un  litre 
d’acide  carbonique,  sous  la  pression  de  0m,76, 
et,  à la  température  de  0U,  pèse  1 gr.  9741,  c-é 
qui  conduirait  à dire  que  100  gr.  de  carbo- 
nate de  baryte  représentent  11  lit.  35  d’acide 
carbonique,  sous  la  pression  et  à la  tempéra- 
ture susmdiquéçs.  Si  tout  l’acide  du  carbonate 
de  baryte  obtenu  provenait  de  l'acide  carbo- 
nique préexistant  à l’état  de  liberté,  dans 
1 eau  mise  en  expérience,  l’on  aurait  toutes  les 
données  nécessaires  à la  solution  du  problème; 
mais  comme  il  provient  en  partie  de  ce  que  les 
bicarbonates  de  soude  et  de  magnésie,  dont 
nous  avons  eu  l’occasion  de  constater  l’exis- 
tence, sont  décomposés  par  l’eau  bouillante  : le 
premier  en  sesquiearbonate,  le  second  en  car- 
bonate basique  ; et  aussi  de  ce  que  , dans  les 
mêmes  conditions  , le  bicarbonate  de  chaux , 
dont  il  est  tout  à fait  rationnel  de  supposer 
l’existence  au  sein  d’uri  liquide  chargé  d’acide 
carbonique , se  trouve  à son  tour  converti  en 
carbonate  neutre.  Pour  connaître  exactement, 
soit  en  poids,  soit  en  volume,  la  proportion  du 
gaz  carbonique,  il  faut  retrancher  du  poids  ou 
du  volume  trouvé,  le  poids  ou  le  volume  de  l’a- 
cide carbonique  nécessaire  à la  transformation 
en  bicarbonate  : du  sesquiearbonate  de  soude, 


du  carbonate  basique  de  magnésie,  du  carbo- 
nate neutre  de  chaux,  préexistants  dans  l’eau. 

En  attendant  que  nous  ayons  appris  à détermi- 
ner la  proportion  de  ces  carbonates,  disons  que, 
pour  convertir  en  bicarbonate, 

100  gr.  carbon,  de  soude,  il  faudrait  aj.  17,1s")  ,, 

I0O  gr.  carbon,  neutre  de  chaux,  43,70  > , CI, 

100  gr.  _ banque  de  magnésie,  74, *0  j carbol»'tue. 

L eau  ne  pourrait-elle,  sans  laisser  dégager 
une  partie  de  son  gaz,  être  versée  dans  une  cor- 
nue y On  débouche  le  flacon  qui  la  renferme 
dans  un  vase  en  partie  rempli  d une  solution  de 
chlorure  de  barium  , mélangée  d’ammoniaque 
liquide,  bien  entendu,  en  prenant  les  précau- 
tions les  plus  capables  de  prévenir  l’interven- 
tion de  l’acide  carbonique  de  l’air,  et  d’assurer 
1 absorption  de  celui  de  l’eau;  comme  dans  l’ex- 
périence précédente , l’acide  carbonique  libre 
que  celle-ci  contenait  est  converti  en  carbo- 
nate de  baryte , après  avoir  transitoirement 
formé  du  carbonate  d’ammoniaque;  et,  de  plus, 
l’acide  combiné  se  porte  également  sur  la  ba- 
ryte , et  parce  que  la  décomposition  du  carbo- 
nate de  soude  et  du  chlorure  de  barium  so- 
luble, donne  naissance  à un  carbonate  inso- 
luble, et  parce  que  la  mutuelle  décomposition 
du  chlorure  de  barium  et  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie  peut  produire  un  carbo- 
nate plus  insolubleque  ne  l’était  chacun  de  ceux- 
ci  : toujours  est-il,  en  définitive,  que  tout  l'a- 
cide carbonique  existant  dans  l’eau  se  trouve 
former  du  carbonate  de  baryte.  Un  semblable 
échange  de  bases  et  d’acide  a lieu  entre  le  sul- 
fate de  soude , le  chlorure  de  barium  ; et  le 
sulfate  de  baryte  se  précipite  en  même  temps 
que  le  carbonate.  Le  précipité  complexe  est  lavé, 
séché,  pesé,  traité  par  l’eau  aiguisée  d’acide 
chlorhydrique,  et  de  nouveau  lavé,  séché,  pesé; 
la  différence  entre  le  premier  poids  et  le  second 
fait  connaître  le  poids  du  carbonate,  car  l’acide  a 
dissous  celui-ci  sans  attaquer  le  sulfate.  S’il  était 
nécessaire , l’addition  à la  solution  acide  d’un 
léger  excès  de  carbonate  de  soude  pur,  repro- 
duirait le  carbonate  de  baryte,  que  l’on  pour- 
rait recueillir.  Du  poids  du  carbonate  de  baryte 
l’on  conclura  le  poids  et  le  volume  de  l’acide 
carbonique;  mais  non  plus  seulement,  comme 
tout  à l’heure,  en  retranchant  du  poids  ou  du 
volume  de  l’acide  correspondant  à celui  du 
carbonate  de  baryte,  le  poids  ou  le  volume  de 
l’acide  carbonique  abandonné  par  le  sesquicar- 
bonate  de  soude,  ou  par  les  carbonates  de  chaux 
et  do  magnésie;  il  en  faudra  retrancher  le  poids 
ou  le  volume  de  tout  l’acide  primitivement  com- 
biné, en  partantdecetleautredonnée,  savoir  que: 

f 00  p.  de  protoxyde  de  sodium,  dem.  141p. SS  4 d'acide 

100  p.  — de  calcium,  1S5p"!®  (carbonique. 
100  p.  de  magnésie,  — 2 14p. 00  ; 

pour  se  constituer  à l’état  de  bicarbonates. 

Les  expériences  suivantes  feraient  connaître 
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.a  proportion  de  la  soude,  de  la  chaux,  de  la 
magnésie.  On  évapore  àsiccité  4 à 5 litres  d’eau, 
on  traite  à deux  ou  trois  reprises  le  produit  de 
l’évaporation  par  une  petite  quantité  d’eau 
froide,  afin  de  le  bien  épuiser;  le  carbonate  et 
le  sulfate  de  soude  sont  dissous,  les  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie  ne  le  sont  pas.  L’on 
verse  dans  la  liqueur  un  très- léger  excès  de 
chlorure  de  barium,  ou  d’azotate  de  baryte,  l’on 
recueille  le  précipité  formé  de  carbonate  et  de 
sulfate  de  baryte,  on  le  lave,  on  le  sèche,  on  le 
pèse,  on  le  fait  digérer  dans  l’eau  aiguisée  d’a- 
cide chlorhydrique  ou  azotique  purs , et  l’on 
conclut  la  proportion  de  carbonate,  de  la  perte 
de  poids  qu’il  éprouve  ; ainsi,  au  reste,  qu’il  a 
été  dit  précédemment  : 


100  gT.  de  carbonate  de  baryte 
représentent  : 

31  gT.  83  de  protoxyde  de  sod., 


54  g.  10  de  carb. 
65  gr.  30  de  ses- 
quicarbonate, 

7 1 gr.  de  bicarb. 


de 

soude. 


La  proportion  non  dissoute  par  l’eau,  presque 
exclusivement  composée  de  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie,  qu’accompagnent  souvent  des 
traces  de  silice,  est  traitée  par  l’acide  chlorhy- 
drique faible,  mélangé  de  quelques  gouttes  d’a- 
cide azotique  ; la  solution  acide  qui  en  résulte 
est  portée  à l’ébullition,  afin  de  peroxyder  le 
fer  aux  dépens  de  l’acide  azotique  ; puis,  après 
refroidissement,  sursaturée  par  l’ammoniaque  et 
filtrée;  alors  elle  ne  contient  plus  que  des  chlo- 
rures de  calcium  et  de  magnésium.  On  l’étend 
dans  le  but  de  prévenir  la  précipitation  de 
l’oxalate  de  magnésie  peu  soluble  ; on  y verse  ; 
d’abord  de  l’oxalate  d’ammoniaque,  jusqu’à  ce 
quelle  cesse  de  se  troubler;  ensuite,  et  après 
filtration  , du  phosphate  d’ammoniaque,  égale- 
ment jusqu’à  ce  qu’elle  ne  se  trouble  plus.  La 
chaux  tout  entière  est  précipitée  à l’état  d’oxa- 
late , la  magnésie  l’est  plus  tard  à l’état  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien.  L’oxalaleest 
calciné;  la  chaux  plus  ou  moins  carbonatée  qu’il 
laisse  pour  résidu  , est  convertie  en  sulfate  de 
chaux  de  composition  constante  au  moyen  de 
l’acide  sulfurique  ; le  sulfate  de  chaux  est  calciné 
et  pesé. 


100  d«6ulfate  représentent,  7.3,80  de  carbonate  de  chaux, 
k\ ,34  de  chaux  caustique,  106  de  bicarbon.  de  chaux. 


Quant  au  phosphate  ammoniaco-magnésien, 
on  se  contente  de  le  dessécher  et  de  le  peser. 

100  de  ce  phosphate  double  34,08  de  carbon,  de  magnésie 
représentent,  basique. 

18,9  de  magnésie,  89,  4 de  bicarb.  de  magnésie. 

faillir  «il lfti relises.  — On  doit  à M.  le 
professeur  Dupasquier  un  moyen  à la  fois  très- 
exact  et  très-expéditif,  de  déterminer  la  pro- 
portion d’acide  sulfhydrique,  libre  ou  combiné, 
qu’elles  renferment.  Après  s’être  procuré  une 
solution  alcoolique  d’iode  au  dixième,  c’est-à- 
dire  formée  de  90  parties  d’alcool  et  de  1 0 par- 
tie* d’iode , on  en  remplit  une  pipette  graduée, 


dont  chaque  division  représente  un  centigramme 
de  teinture,  ou  un  milligramme  d’iode;  puis  on 
laisse  tomber  goutte  à goutte  dans  une  capsule 
en  porcelaine  contenant  une  quantité  déterminée 
d’eau  sulfureuse,  et  quelques  gouttes  seulement 
de  décodé  d’amidon  très-clair,  le  liquide  de  la 
pipette.  On  agite  constamment  et  l’on  arrête 
l’écoulement  aussitôt  que  le  mélange  présente  la 
légère  teinte  azurée,  caractéristique  de  î’iodure 
d’amidon.  C’est  la  preuve  que  l’iode  est  en  léger 
excès.  L’fivdrogène  de  l’acide  sulfhydrique 
libre,  celui  aussi  de  l’acide  sulfhydrique  com- 
biné, abandonnent  le  soufre  pour  se  porter  sur 
l’iode,  et  de  là  un  dépôt  de  soufre,  et  de  l’acide 
iodhydrique.  Le  volume  de  teinture  nécessaire 
à la  complète  décomposition  est  évidemment 
d’autant  plus  considérable  que  la  proportion 
d’acide  sulfhydrique  était  elle- même  plus  forte. 
Il  indique,  et  le  poids  de  l’iode  tranformé  en 
acide  iodhydrique,  et  celui  du  soufre  éliminé, 
et  celui  de  l’acide  sulfhydrique  décomposé. 
2 atomes  d’iode  représentés  par  1579,500  cor- 
respondent à 1 atome  de  soufre  représenté  par 
201 ,165.  D’où  il  résulte  ; 

Que  100  d’iode  correspondent  à 12,80  de  soufre, 

18,49  d’aeide  sulfhydrique. 

En  général , il  importe  assez  peu  que  l’on 
précise  l’état  sous  lequel  existait  l’acide  sulfhy- 
drique. Si  cependant  on  tenait  à sa\oir  combien 
une  eau  sulfureuse  renferme  d’acidi1  sulfhydrique 
à l’état  de  sulfhydrate  neutre,  d’acide  sulfhy- 
drique libre  ou  constituant  un  sulfhydrate  acide; 
au  cas,  par  exemple,  où  cette  eau  devrait  être 
chauffée,  on  déterminerait  par  deux  essais  suc- 
cessifs la  somme  de  l’acide  sulfhydrique,  et  la 
perte  d’acide  qu’entraîne  l’ébullition.  A cet  effet., 
après  avoir  très-légèrement  aiguisé,  au  moyen 
de  l’acide  chlorhydrique , une  quantité  déter- 
minée d’eau,  afin  de  décomposer  les  carbonates 
alcalins  susceptibles  de  troubler  les  résultats, 
par  suite,  de  produire  du  carbonate  de  cuivre 
insoluble,  et  sans  craindre  de  perdre  l’acide 
sulfhydrique  déplacé  par  l’acide  chlorhydrique, 
attendu  que  sa  très-minime  proportion  lui  per- 
met de  rester  tout  entier  en  dissolution,  on 
l’additionnerait  de  sulfate  de  cuivre  en  excès, 
on  recueillerait  le  dépôt,  de  bisulfure  de  cuivre, 
on  le  laverait , on  le  sécherait  à l’abri  de  l’air, 
qui  tend  à en  brûler  les  éléments  , et  on  le  pè- 
serait. 100  de  sulfure 

n , , ( 33,78  de  soufre, 

Représenteront  £ 3^33  d’acide  sulfhydrique. 

D’autre  part , on  répéterait  l’expérience  sur 
une  égale  quantité  d’eau  minérale,  après  l'avoir 
fait  bouillir  à l’abri  de  l’air,  dans  un  inatras 
muni  d’un  tube  plongeant  sous  l’eau.  La  quan- 
tité de  sulfure  obtenue  dans  celte  seconde  ex- 
périence serait  nécessairement  inférieure  à celle 
obtenue  dans  la  première,  et  la  différence  se- 
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rait  égale  au  poids  du  sulfure  correspondant  à 
l’acide  sulfhydrique  éliminé,  ou  en  d’autres  ter- 
mes, libre. 

Eaux  rorr«iginB«'i!MCK.  — On  porte  à 
1 ébullition  une  quantité  déterminée  d’eau,  on 
recueille , aussitôt  qu’il  cesse  d’augmenter,  le 
dépôt  formé  par  les  carbonates  de  fer,  de  chaux 
ou  de  magnésie;  on  le  lave  à l’eau  distillée  ; on 
le  dissout  dans  la  plus  petite  quantité  possible 
d’acide  chlorhydrique  pur,  on  ajoute  à la  disso- 
lution , privée  de  l’excès  d’acide. par  l’évapora- 
tion, un  léger  excès  de  sulfhydrate  d’ammo- 
niaque, destiné  à précipiter  le  fer  à l’exclusion 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie.  Le  précipité  de 
sulfure  de  fer  lavé  sera  redissous  dans  l’acide 
chlorhydrique  additionné  de  quelques  gouttes 
d’acide  azotique  pour  peroxyder  le  fer  ; on 
chasse  encore  l’excès  d’acide  par  l’évaporation, 
et  dans  la  nouvelle  liqueur  étendue  d’eau  dis- 
tillée on  verse  du  succinate  d’ammoniaque.  Le 
fer  sera  précipité  à l’exclusion,  cette  fois,  du 
manganèse  qui  se  sera  trouvé  dans  l’eau  mise 
en  expérience,  et  qui  l’aura  suivi.  Le  succinate 
de  fer,  lavé  et  calciné,  laisse  pour  résidu  du 
peroxvde  de  fer,  dont  on  conclut,  par  le  calcul, 
la  quantité  du  protoxyde,  ou  celle  du  carbonate 
de  protoxyde. 

100  de  peroxyde  représenteraient: 

88, 91  de  protoxyde, 

140,40  de  carbonate  de  protoxyde. 

D un  autre  côté,  la  liqueur  bouillie,  séparée 
au  moyen  du  filtre,  du  dépôt  en  partie  formé  de 
carbonate  de  fer,  sera  concentrée  après  l’avoir 
très-légèrement  acidulée  ; l’on  fera  passer  au 
travers  un  courant  de  gaz  sulfhydrique,  destiné 
à précipiter  le  cuivre  qu’il  pourra  lui  arriver  de 
contenir;  on  filtre  s’il  y a heu  , puis  on  l’addi- 
tionne de  sulfhydrate  d’ammoniaque,  ainsi  qu’il 
vient  d'être  dit.  Le  fer  et  le  manganèse  se  pré- 
cipitent accompagnés  d’alumine,  si  tant  est  que 
l’eau  contienneun  sel  soluble  de  cette  base.  On 
lave  le  précipité,  on  le  dissout  dans  un  mélange 
d acide  chlorhydrique  et  d’acide  azotique,  on 
décompose  à chaud  la  solution  par  la  potasse 
caustique  en  excès.  L’alumine  sera  retenue  en 
dissolution,  les  peroxydes  de  manganèse  et  de 
fer  seront  au  contraire  éliminés,  et  l'on  en  opé- 
rera la  séparation  au  moyen  du  succinate  d’am- 
moniaque, ainsi  encore  qu’il  a été  dit  précé- 
demment. 100  de  peroxyde  de  fer  représenlent 
189,56  de  sulfate  de  protoxyde  anhydre.  On 
voit  que  cette  série  d’expériences  indique , non- 
seulement  la  proportion  du  fer,  mais  encore, 
et  individuellement,  celle  du  carbonate  et  celle 
du  sulfate.  Un  procédé  plus  expéditif,  pour  ar- 
river à connaître  la  proportion  du  fer,  mais 
abstraction  faite  de  l’état  sous  lequel  il  se 
trouve,  est  celui-ci  : on  commence  par  addi- 
tionner l’eau  minérale,  d’acide  chlorhydrique 
mélangé  d’acide  azotique,  et  par  la  porter  à 
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1 ébullition,  ahn  d’en  peroxyder  le  fer,  en  même 
temps  que  l'on  convertit  en  chlorure  les  bases 
des  carbonates.  Dans  la  liqueur  refroidie  et 
très-sensiblement  acide , on  verse  un  excès 
d ammoniaque  liquide  qui  précipite  le  peroxyde 
de  1er.  Le  précipité  est  recueilli  sur  un  filtre, 
ave,  calciné  et  pesé.  100  de  ce  précipité,  que 
I on  peut  sans  erreur  sensible  considérer  comme 
du  peroxyde  de  fer,  attendu  qu’il  peut  tout  au 
plus  retenir  des  traces  de  manganèse  et  d’alu- 
mine, représentent,  nous  l'avons  déjà  dit,  88,94 
de  peroxyde,  et  140,40  de  carbonate  de  pro- 
toxyde. 

Eass.v  &alincs.  — Ce  qu’il  importe  au 
pharmacien,  chargé  de  l’examen  d’une  eau  mi- 
nérale saline,  c’est  surtout  de  savoir  déterminer 
a somme  des  matières  fixes  qu’elle  contient, 

1 existence  ou  1 absence  des  corps  que  leur  ac- 
tion prononcée  sur  l’économie  animale  semble 
devoir  appeler,  quelque  petite  qu’en  soit  la  pro- 
portion, à modifier  l’action  thérapeutique  du 
médicament,  enfin  la  proportion  de  celles  qui 
dominent.  L’évaporation  à siccité  fera  connaître 
la  proportion  des  matières  fixes.  L’addition  du 
chlore  liquide,  au  mélange  de  ces  matières 
fixes,  avec  un  décodé  d’amidon  légèrement  ai- 
guisé d’acide  sulfurique,  suivant  ce  qui  sera  dit, 
au  sujet  des  essais  du  sel  marin  , manifeste  la 
présence  de  l’iode,  par  l’apparition  de  la  teinte 
bleue  caractéristique  del’iodure  d’amidon.  D’un 
autre  côté,  leur  calcination  avec  du  bisulfate  de 
potasse  légèrement  humide,  donne  lieu  à des  va- 
peurs rouges  de  brome,  que  l’on  rend  surtout 
apparentes,  en  les  obligeant  à traverser  un  tube 
de  très-petit  diamètre  intérieur,  à l’extrémité 
duquel  on  peut  même  les  condenser.  Pour  rendre 
d’ailleurs  les  réactions  plus  sensibles,  on  peut 
traiter  la  masse  saline  desséchée  par  l’alcool 
à 40°  froid,  de  manière  à dissoudre  l’iodure  et 
le  bromure  alcalin  à l’exclusion  du  chlorure,  et 
n’agir  que  sur  le  produit  de  l’évaporation  de  la 
solution  alcoolique.  On  peut  aussi,  relativement 
à l’iode  , ajouter  à la  solution  saline  supposée 
en  contenir  quelques  gouttes  de  chlorure  de 
palladium  peu  acide  ; au  bout  de  24  heures  au 
plus,  on  voit  s’y  produire  un  dépôt  noirâtre 
d’iodure  de  palladium,  lequel  dissous  dans  l’am- 
moniaque, et  délayé  avec  un  décodé  récent 
d’amidon  et  quelque  peu  d’acide  sulfurique, 
colore  en  bleu  ce  mélange.  (Lassaigne,  O.  Henry.) 
Relativement  au  brome,  on  commence  par  pré- 
cipiter la  solution  saline  par  du  nitrate  d’argent 
très-acide;  on  recueille  le  dépôt  de  chlorure  et 
de  bromure  d’argent;  on  le  lave  à l’eau  dis- 
tillée ; on  le  mélange  avec  de  la  grenaille  de 
zinc  et  de  l’acide  sulfurique  affaibli.  Après  un 
contact  assez  prolongé  pour  que  tout  l’argent 
puisse  être  réduit  par  l’hydrogène  dégagé,  on 
filtre  la  liqueur  contenant  alors  l’excès  d’acide 
sulfurique,  du  sulfate,  du  chlorure  et  du  bro- 
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mure  de  zinc,  on  l’additionne  de  baryte  en  ex- 
cès; on  filtre  une  seconde  fois,  afin  de  séparer 
le  sulfate  de  baryte  formé  et  l’oxyde  de  zinc 
déposé  ; on  évapore  afin  d’obtenir  le  chlorure, 
le  bromure  de  barium  , que  l’alcool  à 40°  tiède 
sépare  l’un  de  l’autre  en  dissolvant  le  second, 
en  sorte  qu’on  peut  alors  traiter  par  le  bisulfate 
de  potasse,  dans  les  conditions  les  plus  favora- 
bles à la  production  des  vapeurs  rouges  carac- 
térisant le  brome,  le  bromure  reproduit  au 
moyen  de  l’évaporation.  (O.  Henry.)  Quant  à la 
proportion  du  chlore  à l’état  de  chlorure,  de 
l’acide  sulfurique  à l’état  de  sulfate,  de  la  chaux 
et  de  la  magnésie  ; de  la  soude  à l’état  de  car- 
bonate; pour  la  déterminer  on  s’y  prend  ainsi 
qu’il  va  être  dit.  Dans  une  quantité  donnée  d’eau 
à l’avance  additionnée  d’acide  azotique  destiné 
à décomposer  les  carbonates  et  ies  sulfhydrates 
susceptibles  de  précipiter  l’azotate  d’argent,  on 
verse  un  excès  de  ce  réactif,  on  recueille  le  pré- 
cipité, on  le  lave  à l’eau  distillée  jusqu’à  ce  que 
l’eau  de  lavage  cesse  d’être  troublée  par  l’acide 
chlorhydrique  ou  par  les  sulfures  solubles;  on  le 
calcine"  et  on  le  pèse. 

100  de  chlorure  d’argent  correspondent 
à 24,56  de  chlore. 

Dans  un  poids  donné  d’eau  également  aigui- 
sée d’acide  azotique  ou  chlorhydrique,  afin  en- 
core de  détruire  les  carbonates,  on  verse  un 
excès  d’azotate  de  baryte  ou  de  chlorure  de  ba- 
rium ; on  recueille  le  précipité,  on  le  lave,  on 
le  calcine,  on  le  pèse. 

100  de  sulfate  de  baryte  représentent 
34,37  d’acide  sulfurique. 

Dans  un  poids  connu  d’eau  neutralisé  par 
l’acide  azotique  ou  par  l’acide  chlorhydrique, 
l’on  ajoute  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  des- 
tiné à prévenir  la  précipitation  ultérieure  de  la 
magnésie,  puis  de  l’oxalale  de  chaux  ; on  re- 
cueille le  précipité  d’oxalate  de  chaux , on  le 
lave,  on  le  calcine  et  l’on  en  convertit  le  produit 
en  sulfate  de  chaux.  100  p.  de  ce  sulfate  cor- 
respondent à 41  p.  54  de  protoxyde  de  calcium. 
Dans  la  liqueur  dont  il  vient  d’être  parlé,  et 
que  l’azotate  d’ammoniaque  a débarrassée  de  la 
chaux,  on  verse  un  excès  de  phosphate  d’am- 
moniaque,  l’on  recueille  le  précipité  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien , on  le  lave  et  on 
le  sèche. 

100  parties  de  ce  phosphate  double  correspondent 
à 18,9  — d’oxyde  de  magnésium. 

Enfin,  les  expériences  qui  ont  été  relatées  au 
sujet  de  l’analyse  des  eaux  acidulés  permettent 
de  déterminer  la  proportion  des  carbonates  de 
soude,  de  chaux  et  de  magnésie. 

Analyse  organique.  — Les  composés  or- 
ganiques sont  presque  tous  formés  de  carbone, 
d’ hydrogène  et  d'oxygène;  quelques-uns  ne 
renferment  que  deux  de  ces  éléments  ( carbone 


et  hydrogène,  carbone  et  oxygène );  beaucoup 
en  contiennent  quatre:  carbone,  hydrogène , 
oxygène  et  azote;  enfin,  quelques-uns  contien- 
nent, en  outre,  soufre , ou  phosphore,  chlore , 
brâme,  iode , etc.  — L’analyse  chimique  appli- 
quée à ces  composés  peut  être  de  deux  genres, 
immédiate  ou  élémentaire  ; immédiate , lors- 
qu’elle a pour  objet  de  séparer  les  composés 
constituant  immédiatement  les  corps  organi- 
ques, d’en  extraire  des  matières  pures,  des 
principes  immédiats;  élémentaire,  lorsqu’elle  a 
pour  objet  de  déterminer  la  nature  et  le  poids 
des  éléments  que  renferment  les  substances  or- 
ganiques. 

Analyse  organique  immédiate.  — Quoique, 
dans  ce  genre  d’analyse,  les  procédés  à suivre 
pour  isoler  les  mêmes  matières  l’une  de  l’autre 
varient  d’après  les  proportions  dans  lesquelles 
ces  matières  sont  unies;  il  est  possible,  ce- 
pendant, de  tracer  la  méthode  la  plus  conve- 
nable pour  réduire  en  principes  immédiats  une 
matière  organique  quelconque.  Les  préceptes 
généraux  qui  doivent  servir  ici  de  guide  ont 
été  donnés  par  M.  Clievreul.  — On  détermine 
d’abord  l’eau  contenue  dans  la  matière  organi- 
que, au  moyen  du  vide  sec  ou  d’une  tempéra- 
ture de  100  'S  et  on  compare  les  deux  résidus 
pour  savoir  si  la  chaleur  a opéré  quelque  chan- 
gement dans  l’arrangement  des  molécules.  — 
On  détermine  ensuite  la  nature  et  le  poids  de  la 
cendre  que  laisse  la  matière  sèche , soumise  à 
l'incinération  dans  un  creuset  de  platine.  Après 
ces  essais,  on  étudie  les  propriétés  physiques  et 
organoleptiques,  on  examine  l’action  de  la  ma- 
tière sur  le  tournesol,  puis  on  la  soumet  à l’ac- 
tion des  réactifs,  qui  sont  ici  de  deux  sortes  : 
les  dissolvants  et  les  précipitants.  — Le  choix 
des  dissolvants  doit  être  fait  de  manière  à ne 
pas  dénaturer  les  corps  que  l’on  se  propose  de 
séparer.  On  emploie  d’abord  des  dissolvants 
neutres  : eau,  alcool , éther.  On  examine  cha- 
cun des  extraits  aqueux,  alcoolique  et  éthéré,  en 
cherchont  surtout  à séparer  de  ces  derniers  des 
matières  cristallisables.  Le  résidu  indissous  par 
l'éther,  l’alcool  et  l’eau,  est  ensuite  mis  en  con- 
tact avec  dns  dissolvants  acides  (eau  acidulée, 
par  les  acides  azotique,  chlorhydrique)  et  alca- 
lisés  (eau  alcalisée),  pour  séparer  des  principes 
immédiats  doués  de  l’alcalinité  ou  de  1 acidité. 
— Lorsqu’on  a épuisé  l’action  des  dissolvants, 
on  a recours  aux  précipitants  : ce  sont  ordi- 
nairement les  acides,  les  bases  salifables  (eaux 
de  chaux,  de  baryte,  de  strontiane;  oxyde  de 
plomb,  oxyde  d’étain,  alumine  gélatineuse, 
ammoniaque,  magnésie),  les  sels  (sous-carbo- 
nates, acétate  et  sous-acétate  de  plomb,  sels 
d’alumine).  — Pour  étud  er  l’action  de  la  cha- 
leur , on  ne  doit  chauffer  que  de  très-petites 
quantités  de  la  substance  dans  des  tubes  de 
verre , vides  d’air,  ou  dans  des  tubes  pleins 
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de  mercure,  et  éviter  que  la  matière  organique 
soit  exposée  à la  chaleur  pendant  un  temps  plus 
long  que  celui  qui  est  nécessaire  pour  qu’elle 
éprouve  le  genre  de  modification  quelle  est 
susceptible  de  recevoir  d’une  première  aclion 
de  cet  agent;  on  l’expose  à une  température 
plus  élevée,  puis  on  la  chauffe  à l’abri  du  con- 
tact de  l’air.  — Enfin,  on  doit  avoir  égard  à 
l’action  de  l’oxygène  de  l’air,  action  qui  est  fa- 
vorisée : par  une  élévation  de  température; 
par  I état  où  se  trouve  la  matière  organique 
quand  elle  est  dissoute  dans  l’eau,  ou  bien  seu- 
lement pénétrée  par  ce  liquide;  par  l’existence 
simultanée  de  certains  principes  immédiats  avec 
la  même  matière  dissoute  dansTeau  ; par  la  pré- 
sence d’un  alcali. 

Analyse  organique  élémentaire.  — Nous 
n’en  dirons  qu’un  mot,  et  uniquement  pour 
en  donner  une  idée.  — Elle  s’exécute  en 
chauffant  dans  un  tube  la  matière  organique 
avec  un  corps  oxydant  ( chlorate  de  potasse, 
oxyde  de  cuivre,  etc.),  et  recueillant  les  pro- 
duits gazeux  qui  en  résultent.  Le  procédé  de 
M.  Persoz  est  fondé  sur  l'emploi  du  deutosul- 
fate  de  mercure  comme  agent  oxydant.  L’a- 
cide et  la  base  de  ce  sel  fournissent  de  l’oxy- 
gène ; tout  le  carbone  de  la  substance  organique 
passe  à l’état  d’acide  carbonique  en  produisant 
un  volume  égal  d’acide  sulfureux,  et  l’hydro- 
gène passe  à l’état  d’eau,  en  dégageant  un  vo- 
lume d'acide  sulfureux  égal  à la  moitié  de  celui 
de  l’hydrogène.  Quand  l’azote  fait  partie  de  la 
substance,  il  reste  pour  résidu  et  accompagne 
les  gaz  sulfureux  et  acide  carbonique  qui  s’ana- 
lysent par  une  solution  rie  bichromate  de  po- 
tasse dans  l’ acide  sulfurique . Connaissant  la 
quantité  de  carbone,  d’hydrogène  et  d'azote, 
on  en  retranche  la  somme  du  poids  de  la  subs- 
tance organique,  et  on  a le  poids  de  l’oxygène. 

La  présence  du  soufre  dans  les  matières  or- 
ganiques entraîne  une  légère  modification  dans 
le  procédé  de  dosage  du  carbone;  car  le  soufre 
étant  converti  par  l’oxyde  de  cuivre  en  acide 
sulfureux  que  la  potasse  absorbe  eh  même 
temps  que  l’acide  carbonique,  pourrait  être 
dosé  comme  tel.  Pour  parer  à cette  chance  d’er- 
reur, on  met  entre  le  tube  de  chlorure-de  cal- 
cium et  le  teberie  Liebig,  un  tube  long  de  0n,,l0 
à 0m,4  2,  rempli  d 'oxyde  puce  de  plomb  parfai- 
tement sec,  qui  absorbe  le  gaz  sulfureux  en  pas- 
sant à l’état  de  sulfate  de  plomb.  — La  présence 
du  soufre  n’exerce  aucune  influence  sur  le  do- 
sage de  l’azote  des  matières  organiques  azo- 
tées. — Pour  doser  le  soufre,  on  chauffe  la  ma- 
tière organique  avec  un  mélange  de  carbonate 
de  baryte  (2  p.)  et  d’azotate  de  potasse  (1  p.)  ; 
le  soufre  est  converti  en  acide  sulfurique  qui 
s’unit  à la  baryte,  et  si,  après  la  combustion, 
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on  reprend  la  masse  par  l’acide  chlorhydrique 
étendu,  tout  se  dissout,  à l’exception  du  sulfate 
de  baryte,  qu’on  lave,  sèche  et  pèse  avec  soin. 
On  peut  aussi  convertir  le  soufre  en  acide  sul- 
furique en  chauffant  la  matière,  soit  avec  de 
l’acide  azotique  rouge  fumant , soit  avec  un 
mélange  d’acide  azotique  et  de  chlorate  de  po- 
tasse, soit  avec  un  mélange  de  potasse  et  d’azo- 
tate de  potasse  purs,  et  sursaturant  par  l’acide 
chlorhydrique  la  solution  du  produit  : on  préci- 
pite ensuite  par  une  solution  titrée  de  chlorure 
de  barium. 

Si  I on  a à brûler  une  matière  organique  con- 
tenant du  chlore,  il  ne  faut  pas  employer 
l’oxvde  de  cuivre;  car  le  chlorure  de  cuivre 
qui  se  forme  se  volatilise  et  se  dépose  dans  le 
tube  à chlorure  de  calcium,  dont  il  augmente  le 
poids.  On  obvie  à cet  inconvénient  en  rempla- 
çant l’oxyde  de  cuivre  par  le  chromate  de 
plomb;  le  chlore  est  transformé  en  chlorure  de 
plomb  qui,  étant  fixe  à la  chaleur  rouge,  ne  se 
volatilise  point.  Quant  au  dosage  du  chlore,  on 
broie  la  matière  organique  avec  un  excès  de 
chaux  pure  calcinée,  puis  on  chauffe  au  rouge, 
on  reprend  par  l’acide  azotique  et  on  précipite 
par  une  solution  titrée  d 'azotate  d'argent.  On 
peut  remplacer  la  chaux  par  un  mélange  de  po- 
tasse et  de  soude  ou  de  soude  et  de  chaux.  On 
emploie  un  procédé  analogue  pour  les  matières 
organiques  contenant  du  brôme , de  l’iode; 
quand  on  veut  doser  ce  dernier  corps,  on  ajoute 
à la  chaux  du  carbonate  de  potasse  pur.  Lors- 
que le  phosphore  n’existe  pas  dans  la  matière 
organique  concurremment  avec  le  soufre,  on  le 
dose  comme  ce  dernier,  ou  bien  on  brûle  la  ma- 
tière par  l’acide  azotique,  sur  un  poids  connu 
d’oxyde  de  plomb,  puis  on  calcine  fortement  et 
on  pèse;  l’augmentation  de  poids  fait  connaître 
celui  de  l’acide  phosphorique,  et,  par  suite,  du 
phosphore.  — Si  la  matière  organique  contient 
à la  fois  du  soufre  et  du  phosphore,  on  les  con- 
vertit simultanément  en  acide  sulfurique  et  phos- 
phorique, puis  on  précipite  par  le  chlorure  de 
barium  au  milieu  d’une  liqueur  parfaitement 
neutre;  on  pèse  le  précipité,  puis  on  lave  avec 
de  l’acide  chlorhydrique  étendu  ; il  éprouve  une 
perte  de  poids  correspondant  à la  quantité  de 
phosphate  de  baryte. 

(Tué  N A ni),  Traité  de  chim.,  t.  v,  p.  245-408. 
— Persoz,  Introd.  à l’étude  de  la  chim.  mo- 
lécul.,  p.  739-797.  — Liebig,  Instruct.  sur 
l’anal,  des  corps  organ  , 4 838.  — H.  Pose, 
Traité  d’anal,  chim.,  1843.  — Barreswil  et 
Sobrero,  Append.  à tous  les  traités  d’anal, 
chim.  — ■ R.  Frésénius  et  Sacc.  , Précis  d’a- 
nal. chim.  qualitative  et  quantitative,  4 845  et 
4 847). 
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CHIMIE  PATHOLOGIQUE  (1). 


SAIVCr.  — Le  sang  de  l’homme,  des  mam- 
mifèreset  des  oiseaux  constitueun  liquide  rouge, 
opaque,  d’une  densité  de  1 ,053  à 1 ,057  à+15, 
d’une  saveur  salée , d’une  odeur  faible  et  parti- 
culière, réagissant  alcalin;  1000  parties  de  sang 
d’hommes  renferment  : 


869,18  de 
sérum 
renferment 


130,85  do 
caillot 
renferment 

1000,00 


790,37 


10,98 


Eau. 

/ Matière  grasse  phospho- 
' rée,  cholestérine,  séroline, 
acides  margarique  et  nléi- 
que  libres,  sel  marin,  chlo- 
rure de  potassium,  sel  am- 
moniac, carbonate  de  soude 
et  de  chaux  , magnésie  , 
phosphate  de  soude  et  de 
chaux,  sulfate  de  potasse, 
lactate  de  soude,  sels  formés 
par  des  acides  gras  fixes  et 


67,80 

Albumine. 

2,95 

Fibrine.  \ 

Contenant 

2,27 

Hématosine  1 

| de  la  matière 

(matière  co-  f 

grasse  , des 

lorante).  > 

• sels  terreux 

125,63 

Albumine  et  1 

et  alcalins  (du 

fibrine  des  1 
globules,  j 

I fer,  du  man- 
ganèse). 

1000,00 


Le  sang  peut  être  altéré  pathologiquement 
de  différentes  manières.  Nous  nous  bornerons 
aux  cas  suivants:  1 ° Sang  altéré  par  du  pus.  Au 
microscope  le  pus  offre  des  globules  doubles  de 
ceux  du  sang.  (Donné.)  On  bat  le  sang  au  sortir 
de  la  veine  avec  une  baguette  de  verre  pour 
en  séparer  la  fibrine.  S’il  est  pur,  il  forme  sur 
la  baguette  une  membrane  élastique  sans  lam- 
beaux ni  filaments,  causant  entre  les  doigts 
une  sensation  semblable  à celle  que  produit  le 
caoutchouc  mouillé,  et  dont  la  couleur,  d’abord 
rouge,  devient  jaunâtre  par  le  lavage.  Si,  au 
contraire,  il  existe  du  pus,  même  1 ; 6 0 , il  se 
forme  non  plus  une  membrane,  mais  une  accu- 
mulation de  lambeaux  filamenteux , sans  élas- 
ticité, et  d’autant  plus  mous  que  la  quantité  de 
pus  est  plus  grande.  Ces  lambeaux  sont  rouges, 
mais  le  lavage  les  blanchit  davantage  que  dans 
le  cas  de  sang  pur.  Si  la  proportion  de  pus  est 
très-forte,  il  ne  se  forme  ni  membranes  ni  lam- 
beaux filamenteux , et  le  sang  ne  se  coagule 
plus.  iMandl.)  2°  San  y ictérique.  — Le  sérum 
a une  saveur  désagréable,  une  couleur  safranée 
qui  devient  jaune  lorsqu’on  l’étend  d’eau.  On 
verse  sur  ce  sérum  un  excès  d’alcool  qui  préci- 
pite des  flocons  albumineux  ; on  filtre.  Le  soluté 
alcoolique,  jaunâtre,  réagit  alcalin  ; évaporé,  il 
laisse  un  résidu  jaune  foncé,  d’une  saveur  amere 
désagréable,  déliquescent  et  presque  entière- 

(l)  On  trouvera  cette  matière  traitée  plus  au  long  dans  le 
Traité  de  chimie  pathologique,  du  docteur  I, héritier. 


ment  soluble  dans  l’éther.  Le  soluté  éthéré  four- 
nit, par  l’évaporation  spontanée,  un  résidu  jaune 
orange  avec  des  cristaux  de  matière  grasse.  Le 
précipité  albumineux,  traité  par  l’alcool  bouil- 
lant, donne  une  liqueur  verte  qui,  par  refroi- 
dissement, donne  des  cristaux  gras.  Clinique- 
ment, il  suffit  de  traiter  le  sérum  par  l’acide 
sulfurique  dilué  ou  l’acide  nitrique  ; sous  l’in- 
fluence de  ces  réactifs , un  précipité  cailleboté 
verdâtre  prend  naissance.  MM.  Lhéritier  et 
Martin  Solon  ont  trouvé  de  la  bile  dans  le  sang 
de  quelques  pneumoniques.  3°  Sang  dans  la 
maladie  de  Bright.  — Les  principales  altéra- 
tions consistent  dans  la  présence  d’une  pro- 
portion sensible  d’urée  et  dans  une  diminution 
de  la  proportion  d’albumine.  On  constatera  la 
première  comme  il  sera  dit  plus  loin,  et  la  se- 
conde par  la  pesanteur  spécifique  du  sérum 
réduite  à 1020,  parla  pesée  de  l’albumine  de  ce 
liquide,  enfin  parla  présence  en  forte  proportion 
de  l’albumine  dans  l’urine.  4°  Sang  chloroti- 
que. — Il  est  pâle;  diminution  des  globules,  de 
la  matière  colorante,  du  fer,  des  sels  et  de  la 
fibrine;  accroissement  de  la  proportion  d’eau; 
coagulation  prompte,  mais  imparfaite;  densité 
faible.  — Le  médecin  et  le  pharmacien  sont 
quelquefois  requis  comme  experts  pouç  déter- 
miner si  des  maculatures  sont  des  taches  de 
sang.  Si  ces  taches  existent  sur  du  fer  et  sont 
un  peu  épaisses,  en  exposant  celui-ci  à une 
température  de  25  à 30°.  elles  se  soulèvent  en 
écailles  et  laissent  le  métal  assez  brillant.  En 
chauffant  ces  écailles  dans  un  petit  tube  de 
verre,  il  se  dégage  de  l’ammoniaque  qui  ramène 
au  bleu  le  tournesol  rougi.  Lorsqu’on  traite  une 
goutte  de  sang  par  une  goutte  d’acide  chlorhy- 
drique, la  tache  ne  jaunit  ni  ne  disparaît,  et  la 
lame  de  fer  ne  devient  pas  brillante,  comme  cela 
aurait  lieu  si  la  tache  était  produite  par  un  suc 
acide.  En  plongeant  la  lame  tachée  de  sang  dans 
l’eau  distillée,  la  matière  de  la  tache  se  dissout 
et  gagne  le  fond  de  l’eau  , qui  se  colore  plus  ou 
moins  si  l’on  agite.  Chauffé,  ce  liquide  se  coa- 
gule ou  devient  seulement  opalin  , selon  la 
quantité  d’albumine  qu’il  contient.  S’il  se  forme 
un  coagulum,  celui-ci  est  gris-verdâtre  sans  la 
plus  légère  trace  de  nuance  rosée  ou  rouge.  Ce 
coagulum  peut  être  dissous  par  la  potasse.  Alors 
la  liqueur  acquiert  une  couleur  rouge-brun.  Les 
taches  produites  par  les  fruits  acides  ou  la 
rouille  ne  donneraient  rien  de  semblable.  Pour 
les  taches  de  sang  sur  étoffes,  on  découpera  les 
points  de  l’étoffe  ou  elles  existent , on  les  fera 
macérer  dans  l’eau  ; bientôt  après  on  verra  la 
matière  colorante  du  sang  se  détacher  et  se 


analyse 

rassembler  au  fond  du  vase,  tandis  que  la  fi- 
brine restée  sur  l’étoffe  pourra  s’enlever  facile- 
ment avec  l’ongle,  sous  forme  de  matière  elu- 
tineuse  d’un  blanc  grisâtre  ou  rosé.  Quant  a la 
partie  du  sang  dissoute  dans  l’eau,  elle  se  com- 
portera comme  plus  haut.  Mais  est-ce  par  le 
sang  de  l’homme  ou  par  celui  d’un  animal  que 
les  taches  ont  été  produites?  Jusqu’à  présent 
aucun  moyen  certain  de  faire  reconnaître  là 
distinction  entre  le  sang  humain  et  le  sang  bes- 
tial n’a  été  découvert.  M.  Baruel  a proposé  l’a- 
cide sulfurique  pour  arriver  à faire  cette  dis- 
tinction , en  raison  de  l’odeur  différente  qui 
développe  selon  l’origine  du  sang.  M.  Casanti  a 
proposé  l’acide  phosphorique  à 4,18  de  densité 
dans  le  même  but.  Un  premier  caractère  élimi- 
natoire à trouver  était  la  différence  du  sang  d’un 
mammifère  de  celui  d’un  autre  vertébré  ,°  d’un 
oiseau,  par  exemple.  Pour  cela,  après  avoir 
recueilli  le  sang  et  l’avoir  réduit  par  l’évapora- 
tion en  une  substance  sèche,  on  le  traite  par  un 
excès  d’acide  phosphorique.  Dans  ce  cas , le 
sang  de  mammifère  jouit  delà  propriété  de  s’ag- 
glutiner en  une  masse  brillante,  homogène,  co- 
hérente et  plus  ou  moins  tenace  ; tandis  que 
celui  de  l’oiseau  gallinacé  est  entièrement  dé- 
pourvu de  ce  caractère.  Ce  point  acquis,  il  s’a- 
git de  distinguer  le  sang  de  l’homme  de  celui 
des  autres  mammifères.  Ayant  mis  dans  un  verre 
six  grains  de.  sang  humain  réduit  en  poudre 
fine,  puis  neuf  grains  d’acide  phosphorique, 
M.  Casanti  a observé  qu’en  agitant  avec  un 
tube  de  verre,  ce  sang  se  gonfle  et  se  ramollit, 
les  particules  s’attirent  et  adhèrent  ensembie, 
puis  s unissent  en  une  masse  très-brillante,  de 
couleur  hépalhique,  de  consistance  d'extrait, 
mais  glutineuse  et  ayant  beaucoup  de  plasti- 
cité. En  la  comprimant  avec  le  tube  en  verre, 
elle  cède  à la  pression  sans  se  diviser,  et  de- 
vient, au  contraire,  plus  homogène.  Aban- 
donnée à elle-même,  elle  prend  rie  la  dureté 
sans  perdre  son  brillant.  Le  sang  du  cheval 
donne  un  résultat  tout  différent.  L’acide  gonfle 
et  ramollit  la  poudre  d’abord;  mais  les  parti- 
cules, au  lieu  de  former  masse,  ne  forment  que 
des  grumeaux  durs  et  brillants  qui  refusent 
obstinément  d’adhérer  entre  eux  , et  même  se 
divisent  d’autant  plus  qu’on  cherche  davantage 
a les  réunir.  Les  sangs  de  bœuf,  de  veau,  de 
mulet,  de  jument,  de  porc,  de  chevreuil,  de  ca- 
biais,  donnent  le  même  résultat  que  celui  du 
cheval.  Celui  du  chat  forme  une  seule  masse 
comme  celui  de  l’homme,  mais  qu’il  suffit  de 
replier  sur  elle-même  pour  la  voir  se  diviser.  Le 
sang  humain  présente  les  mêmes  caractères 
malgré  la  différence  d’âge,  de  sexe,  de  santé  ou 
de  maladie,  si  ce  n’est,  toutefois,  le  sang  mens- 
truel, qui  se  prend  en  une  masse  homogène, 
mais  qui  se  divise  en  parcelles  sèches  et  ren- 
flées, n’ayant  plus  d’aptitude  à se  réunir. 
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SAUVE.  — Elle  réagit  alcalin,  sa  pesan- 
teur  spécifique  varie  de  1,0043  à 1,0061  a +- 
U ■ Ves  a cahsen  dégagent  une  odeur  ammo- 
niacale; elle  est  précipitée  par  les  nitrates  d’ar- 
gent, de  plomb  et  de  mercure;  le  bichlorure  de 
mercure  la  colore  en  rouge  pourpre,  et  le  sul- 
ate  ferreux  en  rouge  violet.  Elle  est  formée 
d eau,  de  ptyahne  (0,0029),  de  mucus  (0,00 1 4) 

, osmazome  unie  au  lactate  de  soude  (0,0002)’ 
de  chlorure  de  sodium  (0,0017)  (Berzélius) , de 
phosphate  calcaire  (0,00017),  silice  (0,00015) 
(Mitscherlich) , de  diastase  animale  (Mialhe). 
Elle  peut  elre  altérée  dans  ses  qualités  phvsiaues 
et  chimiques.  Elle  se  charge  de  l’odeur  de  diffé- 
rentes substances  (V.  p.  683).  La  couleur  opa- 
line est  quelquefois  remplacée  par  une  nuance 
noirâtre,  verdâtre  ou  jaunâtre,  coloration  due 
a du  pus,  du  sang,  de  la  bile,  que  l’on  y décé- 
léra comme  il  sera  dit  plus  loin.  Dans  hypo- 
condrie, le  pyrosis,  la  gastrite,  la  goutte,  l’hvs- 
Jerie  le  cancer  de  l’estomac,  le  diabète,  etc. 
le  salive  peid  sa  propriété  alcaline  pour  prendre 
le  caractère  acide,  ce  que  les  papiers  réactifs 
démontrent  facilement.  On  peut  retrouver  dans 

la  salivedessubstancesmédicamenteuses  comme 

l’iode,  le  mercure. 

BILE.  — Liquide  sécrété  par  la  vésicule 
biliaire,  de  consistance  de  sirop  épais,  d’une 
couleur  jaune  doré  ou  verdâtre,  d’une  densité 
de  1,020  à 1,027,  réagissant  alcalin,  d’une 
odeur  faible  particulière,  d’une  saveur  très- 
amère  , soluble  en  toutes  pp.  dans  l’eau  avec 
laquelle  il  mousse  comme  du  savon,  soluble 
aussi  dans  l’alcool  qui  n’en  laisse  que  lé  mucus. 
Les  alcalis  le  fluidifient,  les  sels  métalliques  le 
précipitent,  les  acides  faibles  précipitent  du 
mucus,  les  acides  forts  en  séparent  la  résine 
sous  forme  de  flocons  verts.  Les  principales 
substances  de  la  bile  sont  : la  cholestérine,  les 
acides  oléicjue,  margarique,  cholique,  la  taurine, 
le  sucre  biliaire,  la  matière  colorante.  C’est 
surtout  à cette  dernière  que  l’on  doit  de  décou- 
vrir facilement  la  bile  partout  où  elle  se  trouve. 
En  effet,  1, 'acide  nitrique  lui  communique  une 
teinte  verte  très-prononcée , qui  par  un  excès 
de  réactif  passe  successivement  au  bleu,  au 
violet,  au  rouge,  puis  enfin  au  jaune.  Chauffée 
à 60"  au  plus  avec  de  l’acide  sulfurique  et  du 
sirop  de  sucre,  la  bile  donne  une  réaction 
pourpre  et  violette,  denière  réaction  toutefois 
qui  ne  lui  est  pas  propre. 

^■SîSEMfii. — Liquide  blanc,  visqueux,  opa- 
in,  d odeur  sui  generis,  qui  rappelle  celle  duchâ- 
aignier  ou  de  l’ivoire  râpé;  il  verdit  les  couleurs 
jjeues  végétales;  chauffé  , il  ne  se  coagule  pas, 
)ien  que  laissant  déposer  quelques  flocons  glu- 
ineux.  L’acide  azotique  lui  communique  une 
égère  teinte  jaune  sans  le  troubler.  Son  carac- 
tère le  plus  saillant  consiste  dans  les  spermato- 
zoaires  que  le  microscope  y l'ait  découvrir. 
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Cependant  ces  animalcules  font  quelquefois  dé- 
faut. — En  médecine  légale  il  est  quelquefois 
important  de  pouvoir  distinguer  les  taches  de 
sperme,  de  celles  dues  à des  écoulements  bien- 
norrhagique,  leu»  orrhéique,  etc.  On  reconnaîtra 
les  premières  à ce  que  desséchées  elles  sont 
minces,  jaunâtres,  rendant  le  linge  comme  em- 
pesé. Ainsi  desséchées  elles  n’ont  aucune  odeur, 
mais  il  suffit  de  les  humecter  pour  que  l’odeur 
spermatique  se  développe.  Si  on  approche  le 
linge  du  leu  avec  précaution,  les  taches  pren- 
nent une  teinte  jaune  fauve,  et  sont  parfaite- 
ment circonscrites,  couleur  que  n’acquièrent,  pas 
les  flux  morbides.  En  faisant  macérer  les  taches 
dans  l’eau,  elles  s’y  dissolvent  et  communiquent 
à ce  fluide  les  propriétés  du  sperme  liquide. 
La  propriété  qu’il  a de  jaunir  par  l’acide  ni- 
trique sans  être  troublé  le  fait  facilement  distin- 
guer des  flux  morbides , qui  sont  précipités  et 
blanchis  par  cet  agent.  Les  spermatozoaires 
sont  reconnaissables  au  microscope  dans  les 
taches  de  sperme,  même  après  un  an  et  plus. 

URINE.  — Liquide  de  couleur  ambrée  va- 
riable et  de  densité  variable  aussi.  D’après  l’ana- 
lyse de  Berzélius  on  trouve  dans  : 


1000  p.  d’urine 

100  p.  de 

d’homme,  résidu  d’urine. 

Urée 

30,  10 

44,  39 

Acide  lactique  libre?  \ 

Lactate  d’ammoniaque?  1 

17,  I V 

25,  58 

Matière  extractive.  ) 

Acide  urique. 

1,  00 

1,  49 

Mucus  de  la  vessie. 

0,  32 

0,  48 

Sulfate  de  potasse. 

3,  71 

5,  54 

Sulfate  de  soude. 

3,  16 

4,  72 

Phosphate  de  soude. 

2,  9 V 

4,  39 

Biphosphate  d’amtnoniaq. 

1,  65 

2,  46 

Sel  marin. 

4,  45 

6,  64 

Sel  ammoniac. 

1,  50 

2,  23 

Phosph.  de  chaux  et  de  magn.  l,  00 

1,  49 

Silice. 

0,  03 

0,  05 

Eau. 

93  3,  00 

0,  00 

1000,00 

100,00 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de 
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causes;  beaucoup  d’aliments  odorants  ou  co- 
lorés lui  communiquent  leur  odeur  ou  leur  cou- 
leur ; les  médicaments  chimiques  lui  donnent 
leurs  réactions  (V.  p.  683).  Sa  coloration  est 
fort  souvent  changée  par  des  causes  toutes 
pathologiques.  Sa  pâleur  est  remarquable  dans 
un  grand  nombre  de  névroses  , surtout  dans 
la  migraine  et  l'hystérie;  elle  devient  rouge 
plus  ou  moins  foncé  dans  les  maladies  fébriles; 
rouge  encore  ou  laiteuse  dans  le  rhumatisme 
aigu,  dans  la  goutte;  noire  ou  plutôt  jaune- 
orange  foncé  dans  les  maladies  putrides  ; rouge 
de  sang  ou  noirâtre  dans  l’hématurie,  bilieuse 
et  tachant  le  linge  en  jaune  dans  l’ictère,  etc. 
Relativement  à sa  consistance  et  transparence , 
l’urine  est  muqueuse,  glaireuse,  oléagineuse, 
trouble,  sédimenteuse,  épaisse,  floconneuse.  Au 
lit  du  malade  le  praticien  peut  reconnaître  avec 


une  exactitude  généralement  suffisante  pour  son 
diagnostic  les  qualités  de  l’urine  : dans  ce  but 
il  en  constatera  la  densité,  la  couleur,  l’odeur, 
la  saveur;  si  le  papier  bleu  de  tournesol  trempé 
dans  l’urine  rougit,  c’est  que  celle-ci  est  acide; 
bleuit-elle  au  contraire  le  papier  rouge  de  la 
même  substance,  elle  sera  alcaline.  L’acide  ni- 
trique est  un  réactif  précieux  et  journellement 
usité  pour  constater  l’état  de  l’urine.  Ajouté  di- 
rectement et  goutte  à goutte  dans  ce  liquide,  il 
détermine  la  précipitation  de  l’albumine  sous 
forme  de  flocons;  il  précipite  aussi  l’acide 
urique,  mais  le  précipité  ne  se  forme  souvent 
qu’après  plusieurs  heures  de  contact  et  lorsque 
cet  acide  est  assez  abondant.  Ajouté  en  excès, 
il  fait  passer  au  vert,  puis  au  rouge  obscur,  puis 
enfin  au  brun  , la  matière  colorante  de  la  bile 
(V.  p.  813)  ; ajouté  en  excès  encore,  il  dissout  en 
général  les  sédiments  et  notamment  ceux  d’a- 
cide urique  et  les  urates.  11  peut  aussi  faire 
découvrir  l’urée,  lorsqu’elle  existe  en  pp.  no- 
table dans  l’urine.  A cet  effet,  on  met  (fans  un 
verre  de  montre  une  portion  de  ce  liquide  au- 
quel on  ajoute  un  vo'ume  égal  d’acide,  qui  donne 
lieu  à une  cristallisation  de  nitrate  d urée. 
L’acide  chlorhydrique  précipite  aussi  l’acide 
urique  et  réagit  sur  la  matière  colorante  de  la 
bile.  Il  est  même  préférable,  dans  ce  cas,  à l’a- 
cide azotique  en  ce  que  son  action  dissolvante 
sur  l’acide  est  moins  grande  et  que  la  couleur 
verte  qu’il  développe  sur  la  bile  est  permanente. 
L’alun , le  prussiate  jaune  de  polasse  et  le  bi- 
chlorure  de  mercure  sont  de  bons  réactifs  de  l’al- 
bumine qu’ils  précipitent.  Mais  si  l’urine  est 
alcaline  ou  neutre  , elle  doit  être  préalable- 
ment acidulée  par  de  l’acide  acétique.  La 
chaleur  et  l’alcool,  qui  déterminent  la  coagu- 
lation de  cette  substance , sont  encore  à em- 
ployer. La  présence  du  sang  dans  l’urine  se 
rattache  à l’éxistence  d’un  assez  grand  nombre 
de  maladies  locales  ou  générales.  S’il  est  pur 
et  en  grande  quantité,  il  conserve  la  teinte  qui 
lui  est  propre  , gagne  en  grande  paitie  le  fond 
de  l’urinal  où  il  îorme  caillot.  La  coloration 
rouge  de  l’urine  ne  suffit  pas  pour  que  I on 
puisse  conclure  à l’existence  certaine  du  sang; 
il  faut  constater  la  présence  des  globules  par  le 
microscope,  ou  avoir  recours  à l’examen  suivant 
dû  à M.  Lecanu.  Les  urines  préalablement  sa- 
turées par  un  peu  d’acide  nitrique,  si  elles  sont 
ammoniacales,  sont  portées  à l’ébullition  ; îo 
coagulum  formé  est  recueilli  sur  un  filtre,  traite 
sur  le  filtre  même,  s’il  ne  peut  en  être  détaché, 
par  l’alcool  aiguisé  d’acide  sulfurique;  il  se  dé- 
colore, tandis  que  le  liquide  prend  une  teinte 
brune  qui  passe  au  rouge  vif  par  un  léger  excès 
d’ammoniaque.  En  faisant  évaporer  le  soluté 
alcoolique,  on  recueille  le  corps  colorant  à la 
surface  du  liquide,  sous  forme  de  matière  noire, 
d’aspect  résinoïde,  soluble  dans  l'éther  acétique 
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et  dans  l’alcool  ammoniacal,  auquel  il  commu- 
nique une  couleur  rouge  qui  donne  avec  l’acide 
chlorhydrique  un  soluté  jaune  précipitant  en 
bleu  par  l’addition  du  cyanure  jaune  de  potas- 
sium. L'albumine  dans  l’urine  sera  reconnue 
par  les  moyens  que  nous  avons  déjà  indiqués 
et  que  nous  indiquerons  encore,  toute  urine 
qui  précipite  une  matière  floconneuse,  par  l’a- 
cide azotique  et  non  par  l’acide  acétique  et  qui 
se  coagule  par  la  chaleur,  est  assurément  albu- 
mineuse (V.  p.  819).  Les  urines  chyleuses  ont 
une  teinte  opaline,  laissent  déposer  une  matière 
gélatinoïde;  leur  surface  se  recouvre  d’une 
couche  crémeuse.  Ce  caractère  les  distingue  des 
urines  qui  contiennent  du  pus , des  matières 
grasses,  des  globules  sanguins,  de  l’albumine. 
Les  urines  graisseuses  se  reconnaissent  aux 
globules  gras  quelles  contiennent,  et  qui  dans 
quelques  cas  leur  donnent  l’apparence  d’émul- 
sions. On  peut  séparer  les  globules  gras  à l’aide 
d’une  huile  fixe  ou  volatile,  de  l’éther,  etc.  Le 
lait  existe  quelquefois  pathologiquement  dans 
1 urine.  On  1 y reconnaît  à la  présence  simul- 
tanée de  la  lactine,  du  beurre,  du  caséum.  Les 
urines  spermatiques  sont  louches,  ne  se  coagu- 
lent ni  par  la  chaleur,  ni  par  l’acide  azotique, 
et  dégagent  une  odeur  de  sperme  pendant  leur 
évaporation.  Par  le  repos  elles  laissent  déposer 
les  animalcules  du  sperme,  qu’il  est  alors  facile 
de  reconnaître  au  microscope  et  parles  réactifs 
que  nous  indiquons  p.  814.  Le  pus  se  ren- 
contre fréquemment  dans  l'urine.  Pour  peu  qu’il 
soit  en  quantité  un  peu  notable,  il  rend  ce  fluide 
opalin.  Après  repos  il  forme  un  dépôt  blanc 
mat,  laiteux  ou  jaunâtre,  bien  délimité.  L’urine 
est  assez  souvent  colorée  en  jaune  par  la  bile. 
On  reconnaîtra  cette  substance  dans  l’urine 
par  les  réactions  que  nous  avons  indiquées  à 
1 article  Bile,  p.  813.  La  présence  du  sucre  dans 
1 urine  se  rattache  à une  altération  pathologi- 
que des  plus  intéressantes,  le  diabète.  L’urine 
diabétique  est  pesante,  sucrée.  Pour  la  décéla- 
tion  de  ce  sucre  dans  l’urine  on  a plusieurs 
moyens  au  choix.  Nous  ferons  connaître  les 
suivants.  Lorsqu’on  fait  bouillir  dans  un  malras 
P.  E.  de  lait  de  chaux  avec  de  l’urine  diabé- 
tique , je  mélange  brunit  d’autant  plus  que  la 
proportion  de  giucose  est  plus  forte  (Bouchar- 
dat).  La  même  urine  chauffée  avec  un  peu  d'a- 
cide sulfurique  seul  et  mieux  additionné  de  bile, 
il  se  produit  une  belle  coloration  rouge  (Thom- 
son). Le  réactif  Bareswill  (p.  757)  est  un 
moyen  d’essai  fort  sensible.  A la  rigueur  le  sul- 
fate de  cuivre  suffirait.  La  fermentation  alcoo- 
lique développée  à l’aide  de  la  levure  de  bière, 
le  saccharimetre  de  Soleil , la  lumière  polarisée 
qu  elle  dévie  à droite,  sont  encore  des  moyens 
d essai  à mettre  en  pratique  à l’occasion.  Pour 
en  extraire  le  sucre  on  fait  évaporer  l’urine  à 
la  température  de  60",  au  bain-marie;  lors- 
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qu’elle  est  convenablement  évaporée,  on  l'a- 
bandonne à l’étuve  chauffée  à 25°,  et  l’on  ob- 
tient des  cristaux  de  sucre  urinaire  que  l’on 
peut  avoir  tout  à fait  blancs  et  purs,  par  des  la- 
x âges  et  des  dissolutions  à l’alcool.  Un  moyen 
fort  simple  d’obtenir  le  sucre  diabétique  de  l’u- 
rine, c’est  de  mettre  celle-ci  dans  un  alcarazas; 

I urine  filtre  a travers  les  pores,  et  en  se  vapori- 
sant a [extérieur,  laisse  le  sucre  cristallisé  sous 
forme  de  croûte.  Aux  modes  d’essais  chimiques 
diabétiques  nous  ajouterons  les  suivants,  qui  sont 
a la  portée  de  tout  le  monde.  1°  Quelques  gout- 
tes de  l’urine  sont  déposées  sur  du  papier  blanc- 
on  chauffé  avec  précaution.  Si  l’urine  est  su- 
crée, elle  s’évapore  lentement  et  laisse  sur  le 
papier  un  résidu  sirupeux,  qui,  s’il  n’est  pas  collé, 
le  rend  transparent  à la  manière  d’une  goutte 
d’huile.  2°  Quelques  gouttes  d’urine  diabétique 
répandues  sur  une  étoile  de  laine  noire,  puis  sé- 
chées, laissent  après  elles  une  tacheblanche  siru- 
peuse. 3°  En  abandonnant  à unedoucechaleurde 
l’urine  diabétique  à laquelle  on  a ajouté  un  peu 
de  le\ûre,  il  se  développe  bientôt  une  odeur  de 
vin  ou  de  bière  manifeste.  Sédiments  de  l’urine ; 
gravelle.  Us  sont  de  deux  sortes,  selon  qu’ils 
prennent  naissance  dans  les  urines  acides  ou 
dans  les  urines  alcalines.  Les  premiers  peuvent 
être  composés  plus  particulièrement  d’acitle  uri- 
que, d’urates  d’ammoniaque  ou  de  chaux,  de 
chlorure  de  sodium  , de  cystine  et  de  mucus, 
ensemble  ou  séparément,  et  combinés  avec  dé 
la  matière  colorante  de  l’urine.  L’acide  urique  y 
est  soit  à l’étal  de  poudre  rougeâtre,  soit  sous 
forme  de  cristaux  de  formes  variées.  Les  sédi- 
ments d’urines  alcalines  sont  ordinairement  com- 
posés de  mucus,  de phosphaiede  chaux  seul  ou 
mêlé  de  phosphate  ammoniaco-magnésien;  ra- 
rement ils  contiennent  des  urates.  Les  sédiments 
bleus  de  l’urine,  que  des  chimistes  attribuent  à 
une  substance  particulière,  la  cyanourine,  et 
d’autres  à des  sédiments  ordinaires  colorés  par 
du  bleu  de  Prusse,  sont  constitués  par  une  pous- 
sière bleue  qui,  chauffée,  dégage  des  produits 
empyreumatiques.  L’alcool  bouillant  la  dissout  en 
partie  et  laisse  déposer  par  refroidissement  une 
poudre  bleue  cristalline  que  les  acides  colorent 
en  rouge  et  que  les  alcalis  ramènent  au  bleu. 
Pour  connaître  la  nature  chimique  des  sédiments 
de  l’urine,  on  commence  par  s’assurer  de  la 
réaction  de  celle-ci,  afin  d’avoir  une  première 
indication.  Si  elle  est  acide,  on  filtre,  on  des- 
sèche la  matière  restée  sur  le  filtre  et  on  la  fait 
bouillir  dans  l’eau.  Celle-ci  dissout  les  urates  et 
laisse  sur  le  filtre  l’acide  urique  et  les  phospha- 
tes. Ces  deux  substances  peuvent  être  sé- 
parées par  l’acide  nitrique,  qui  dissout  seule- 
ment les  phosphates,  que  l’on  reconnaîtra  alors 
à leurs  réactions.  Pour  vérifier  la  nature  des 
produits  entraînés  par  l’eau  bouillante , on 
évapore  à siccité , on  traite  une  petite  quan- 
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lité  du  résida  par  l’acide  azotique  aidé  de  la 
chaleur,  et  on  obtient  ainsi  la  teinte  rouge 
pourpre  caractéristique  de  l’acide  urique , que 
l’ammoniaque  rend  encore  plus  intense.  Une 
seconde  portion  de  la  masse  est  mélée  avec  un 
peu  de  chaux,  caustique.  En  chauffant  le  mé- 
lange sur  une  lame  de  platine  on  obtient  des 
vapeurs  ammoniacales.  Enfin  on  chauffe  au 
rouge  sur  une  lame  de  platine  une  troisième 
portion  du  résidu,  et  on  obtient  un  produit  al- 
calin insoluble  dans  l’eau  : magnésie  ou  chaux; 
soluble  au  contraire  dans  ce  véhicule  : soude 
ou  potasse.  Si  l’urine  est  alcaline,  les  sédiments 
seront  plus  particulièrement  formés  de  phos- 
phate calcaire  et  de  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien.  On  reconnaît  un  sédiment  de  cette 
nature  par  la  résistance  qu'il  oppose  à l’action 
dissolvante  de  l’eau,  à sa  solubilité  dans  l’acide 
chlorhydrique  d’où  l’ammoniaque  le  précipite  , 
et  aux  vapeurs  qu’il  fournit  lorsqu’on  le  triture 
avec  de  la  potasse  caustique.  Le  soluté  hydro- 
chlorique,  presque  neutralisé  par  l’ammoniaque, 
puis  traité  par  l’oxalate  d’ammoniaque  , donne 
un  précipité  d’oxalate  de  chaux.  Si  l’on  sépare 
le  précipité,  on  ajoute  à la  liqueur  un  excès  d’am- 
moniaque, on  obtient  un  précipité  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien  avec  excès  de  base.  Si 
le  sédiment  ne  contenait  que  du  phosphate  am- 
moniaco-magnésien, il  ne  précipiterait  pas  par 
l’oxalate  d’ammoniaque  dans  la  liqueur  acide 
presque  neutralisée  par  l’ammoniaque.  En  outre 
de  la  qualité  acide  ou  alcaline,  on  trouve  une  pre- 
mière indication  dans  la  couleur  des  sédiments 
urinaires;  ainsi  ce  n’estpas  à tort  que  l’on  nomme 
gravelle  rouge  les  sédiments  d’acide  urique, 
gravelle  jaune  les  sédiments  d’oxalate  de  chaux, 
gravdle  grise  les  sédiments  de  phosphate  am- 
moniaco-magnésien. 

Analyse  approximative  de  l’urine.  — Les 
méthodes  d’analyse  de  l’urine  que  nous  avons 
exposées  jusqu’à  présent  ne  sont  guère  prati- 
cables que  dans  le  laboratoire  ; mais  il  en  est  de 
plus  simples,  de  plus  faciles  et  de  plus  expédi- 
tives, qui  sont  susceptibles  d’éclairer  le  clini- 
cien au  lit  même  du  malade  et  qui  peuvent  lui 
fournir  iilicà  des  données  sur  lesquelles  il  doit 
asseoir  son  diagnostic.  Pour  cela  on  constate  : 
1°  la  quantité  d’urine  rendue;  2°  leur  densité: 
3°  leur  coloration,  qui  permet  de  juger  pon- 
seulement  delà  quantité  des  matières  dissoutes 
dans  l’urine,  mais  très-souvent  encore  de  la 
nature  de  certains  principes  déposés  acciden- 
tellement dans  ce  liquide;  4°  la  consistance  et 
la  transparence,  aux  altérations  desquelles  se 
rattache  la  plupart  du  temps  la  présence  des 
sédiments  du  mucus,  du  pus,  du  sang  ; 5°  l’aci- 
dité, l’alcalinité,  ou  l’état  neutre,  précaution 
indispensable  puisqu’elle  éclaire  sur  la  nature 
des  sédiments  formés  : on  se  sert  pour  cela  de 
papier  de  tournesol  rouge  et  bleu;  6°  l’action 


de  l’acide  nitrique  ; une  petite  quantité  de  ce 
réactif  détermine,  dans  quelques  urines,  la 
formation  d’un  sédiment  d’acide  urique.  Une 
grande  quantité  du  même  acide  dissout  le  pré- 
cipité précédent  ou  tous  les  sédiments,  surtout 
ceux  d’aride  urique  et  des  urates;  enfin  l’acide 
nitrique,  ajouté  à un  volume  égal  d’urine,  peut., 
lorsque  ce  liquide  est  très-riche  en  urée,  déceler 
la  présence  de  ce  principe  en  donnant  lieu  à 
une  cristallisation  rapide  du  nitrate  d’urée; 
7°  l’action  de  la  chaleur.  Cet  agent  dissout  les 
sédiments  des  urines  acides  et  la  dissolution 
commence  à +30°  ou  +4-0°.  Il  précipite  et 
coagule  l’albumine,  quelle  que  soit  l’origine  de 
la  présence  de  ce  principe  dans  l’urine,  pourvu 
toutefois  qu’elle  soit  acide  ; 8°  l’action  de  l’a- 
cide chlorhydrique.  Cet  acide  précipite  aussi 
l’acide  urique  et  la  matière  colorante  de  la  bile. 
On  doit  même,  dans  ces  deux  cas,  le  préférer  à 
l’acide  nitrique,  parce  que  son  action  dissol- 
vante sur  l’acide  urique  est  moins  énergique, 
et  que  la  couleur  verte  qu’il  communique  a la 
matière  colorante  de  la  bile  est  permanente; 
9°  l’action  du  nitrate  de  baryte,  qui  sert  à dé- 
celer la  présence  des  sulfates  ; -1  0°  l’action  du 
nitrate  d’argent,  qui  indique  l’existence  des 
chlorures  et  des  phosphates;  \\°  l’action  de 
l’acide  oxalique,  qui  permet  de  reconnaître  la 
chaux  et  la  magnésie;  12°  l’action  de  l’ammo- 
niaque, qui  peut  aussi  être  mise  à profit  pour 
apprécier  approximativement  la  quantité  des 
phosphates;  13°  l’odeur  et  la  saveur  fournissent 
quelquefois  des  renseignements  qu’il  ne  faut 
pas  négliger,  comme  dans  le  diabète  sucré  et 
dans  le  cas  de  décomposition  des  urines  dans 
la  vessie;  14°  enfin  l’emploi  du  microscope 
permet  d’étudier  et  de  distinguer  les  corps  sui- 
vants : 1“  dans  les  urines  parfaitement  transpa- 
rentes, quelques  lames  d’épithélium  ; 2°  dans 
celles  qui  contiennent  une  quantité  notable  de 
mucus,  les  mêmes  lamelles  et  de  plus  les  glo- 
bules de  mucus  ; 3”  dans  celles  qui  contiennent 
du  pus,  les  globules  de  pus  à peu  près  sembla- 
bles aux  précédents;  4°  dans  celles  qui  con- 
tiennent du  sang,  les  globules  de  ce  liquide,  le 
plus  souvent  déformés  et  irréguliers;  5°  les  glo- 
bules qui  se  forment  dans  les  urines  des  diabé- 
tiques; 6°  dans  les  urines  spermatiques,  les 
animalcules  spermatiques,  le  plus  souvent  morts; 
7"  dans  les  urines  sédimenteuses  et  acides,  les 
grains  amorphes  d’acide  urique  combinés  aune 
petite  quantité  de  matière  animale  et  d’urales, 
beaucoup  plus  rarement  d’acide  urique  pur  ; 
8°  dans  les  sédiments  des  urines  alcalines  ou 
neutres,  les  grains  amorphes  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie,  de  phosphate  calcaire; 
souvent  les  cristaux  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien.  Mais  lorsque  le  praticien  juge  con- 
venable de  faire  cet  examen  chimico-clinique 
des  urines,  il  doit  tenir  compte  de  l’espèce 
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(ui  ine  du  matin,  do  la  boisson)  et  de  la  Quantité 
d’urine  sur  laquelle  on  opère,  car  en  ne  soumet- 
tant pas  à I analyse  toutes  les  quantilés  d’urine 
secrelee  pendant  24  heures,  on  n’arrivera  ja- 
mais qu’a  des  résultats  relatifs.  (CoUereau  ) 

KXCRÉMEITS.  - La  composition  or- 
ganique et  inorganique  des  matières  fécales  de 
1 homme  est  fort  variable  en  raison  de  la  diver- 
sité de  son  alimentation.  Dans  tous  les  cas,  elle 
ne  contient  que  fort  peu  de  substances  solubles 
dans  l’eau.  L’alcool  leur  enlève  des  matières 
grasses  et  résinoïdes.  Quant  aux  matériaux 
inorganiques,  Berzéüus  a trouvé  dans  150  p. 
de  cendres  provenant  de  1 000  p.  de  fèces  : 

Phosphate  de  chaux, 

— de  magnésie. 

Sulfate  de  chaux,  (traces.) 

— de  soude, 

— de  potasse,  \ 

Phosphate  de  soude,  j 

Les  substances  inorganiques  que  l’on  aurait 
à rechercher  dans  les  matières  excrémentielles 
y seront  trouvées  d’après  les  préceptes  géné- 
raux donnés  dans  l’analyse  minérale.  Le  sang, 
le  pus  et  autres  produits  pathologiques  y se- 
ront décelés  à l’aide  des  caractères  et  réac- 
tions que  nous  venons  d’indiquer  pour  chacun 
d’eux. 

L usage  des  médicaments  change  quelquefois 
la  couleur  des  matières  lécales  : le  calomel  les 
colore  en  vert,  le  peroxyde  de  fer  en  rouge 
brun,  la  magnésie  à dose  purgative  en  blan- 
châtre, etc. 

C’O^ritBîTïO^'S.  — Les  concrétions  pa- 
thologiques sont  constituées  généralement  par 
des  matières  inorganiques,  réunies  par  une 
matière  organique  variable.  Un  grand  nombre 
d’organes  peuvent  en  être  le  siège.  Sous  le  rap- 
port de  leur  origine  on  peut  les  diviser  en  trois 
variétés  : 1°  celles  qui  dérivent  de  noyaux 
formés  soit  dans  le  canal  alimentaire,  soit  dans 
1 appareil  biliaire,  mais  qui  se  sont  recouveries 
de  matières  salines  ou  animales  pendant  leur 
trajet  dans  l’intestin  ; 2°  celles  qui  ont  pour 
origine  des  noyaux  ou  enveloppes  de  fruits, 
des  fragments  d’os,  etc.,  recouverts  de  parti- 
cules cristallines;  3°  celles  qui  se  sont  entière- 
ment formées  dans  le  tube  digestif  et  sont  ho- 
mogènes. Les  premières  ont  leur  noyau  princi- 
palement formé  de  cholestérine,  de  matière  co- 
lorante jaune  et  de  résine  biliaire,  recouvert  de 
coti:  hes  de  phosphates.  Les  secondes  ont  leurs 
couches  extérieures  analogues.  Enfin  les  troi- 
sièmes sont  constituées  par  des  fibres  végétales 
unies  à des  sels  terreux  par  du  mucus.  Des  con- 
crétions énormes  ont  été  quelquefois  trouvées 
dans  l’intestin  de  personnes  qui  prenaient  de 
grandes  quantités  de  magnésie,  etc.  Le  volume 
des  concrétions  pathologiques  est.  fort  variable; 
leur  couleur  extérieure  est  généralement  ochra- 
cée,  rarement  elles  sont  blanchâtres. 
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CALCULS  BiEIABRESL  — On  les 

trouve  soit  dans  la  vésicule  même,  soit  dans  les 
canaux  biliaires.  Leur  nombre  varie  de  1 jus- 
qu’à^ plusieurs  milliers.  Us  sont  tantôt  libres  et 
tantôt  séparés  par  des  cloisons.  Leur  volume 
dépassé  rarement  celui  d’un  œuf  de  poule  - ils 
peuvent  ne  pas  être  plus  gros  que  des  grains  de 
millet.  Ils  sont  arrondis,  oblongs,  à facettes,  etc. 
ils  sont  généralement  verdâtres;  mais  on  en 
trouve  de  jaunes,  de  rouges,  de  bleus,  de  noirs 
de  blanchâtres.  Ils  sont  plus  légers  que  l’eau! 

, n les  divise  en  lamèllati,  striati  et  corticuti. 
Les  premiers  sont  formes  de  couches  concen- 
triques, sont  durs  et  peu  ou  point  inflam- 
mables. Les  seconds  présentent  des  stries  qui 
vont  du  centre  à la  circonférence.  Us  sont  Géné- 
ralement formés  de  cholestérine,  et  par  consé- 
quent sont,  inflammables.  On  les  nomme  quel- 
quefois calculs  muraux  ou  muriforvies.  Les 
troisièmes  ont  un  noyau  constitué  par  des  la- 
melles de  cholestérine,  puis  par  une  substance 
intermediaire  à lui  et  à l’écorce  qui  enveloppe 
le  tout.  Us  sont  irrégulièrement  inflammables. 
En  outre  de  la  cholestérine,  graisse  blanche, 
cristallisable,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,’ 
non  saponifiable,  qui  en  est  le  principal  consti- 
tuant. on  a trouvé  dans  les  concrétions  biliaires, 
1°  les  matières  colorantes  de  la  bile;  2°  du 
mucus  ; 3°  de  l’albumine  ; 4°  une  matière  char- 
bonneuse; 5°  des  sels  alcalins  et  terreux,  etc. 
Pour  les  analyser  chimiquement  il  suffira  donc 
de  les  broyer,  de  les  traiter  successivement  à 
chaud  par  les  dissolvants  ordinaires  afin  de 
s’emparer  des  principes  organiques  que  l’on  re- 
connaîtra ensuite  à leurs  caractères;  puis  d’a- 
gir avec  le  résidu  comme  il  est  dit  à l'analyse 
minérale  ou  à l’analyse  des  sédiments  et  calculs 
de  l’urine. 

CALCULS  URIXAIRES.  — Ce  sont 
les  concrélions  morbides  des  reins,  des  uretères 
et  de  la  vessie.  Us  sont  encore  plus  variés  de 
formes,  de  couleurs  et  de  composition  que  les 
cah  uls  biliaires.  Les  substances  que  l’on  y ren- 
contre peuvent  se  diviser  en  deux  classes,  celles 
destructibles  par  la  chaleur  rouge,  celles  non 
destructibles  par  ce  moyen.  Les  premières  sont: 

1"  l’acide  urique;  2°  l’urate  d’ammoniaque; 

3°  l’acide  oxalique  (à  l’état  d’oxalate);  4°  la 
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substances  de  la  deuxième  catégorie  sont  . 
9° le  phosphate  de  chaux;  10"  le  phosphate  de 
magnésie;  1 1"  le  carbonate  de  soude  (provenant 
delà  calcination  de  l’urate);  12"  le  carbonate  de 
chaux;  13°  le  carbonate  de  chaux  mêlé  de  chaux 
caustique  (provenant  de  la  décomposition  de 
l’oxalate);  14°  la  silice,  etc.  Us  peuvent  être 
constitués  par  une  seule  de  ces  substances  ou 
par  plusieurs.  Il  suit  de  là  que,  pour  procéder  à 
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l’examen  chimique  d’un  calcul  urinaire,  il  faut 
d’abord,  après  l’avoir  desséché  et  pesé,  le  sou- 
mettre à l’action  du  feu.  S’il  ne  reste  aucun  ré- 
sidu, c’est  qu’il  ne  contiendra  que  des  corps 
organiques;  s’il  ne  fait  que  perdre  plus  ou 
moins  de  son  poids,  c’est  qu’il  a une  composi- 
tion mixte;  enlin,  s’il  n’éprouve  aucune  perte 
ou  à peu  près,  c’est  qu’il  ne  contient  que  des 
sels  terreux  ou  alcalins.  On  obtient  donc  ainsi 
une  première  indication.  Maintenant,  supposons 
que  nous  ayons  affaire  à un  calcul  renfermant 
toutes  les  substances  que  nous  venons  d’énu- 
mérer, voici  comment  on  procédera  à son  ana- 
lyse. On  en  réduira  une  partie  en  poudre  fine, 
et  cette  poudre  sera  divisée  en  deux  parties.  — 
Examen  de  la  première  partie.  On  la  fait 
bouillir  quelques  minutes  dans  un  matras  avec 
de  l’eau  distillée.  On  décante  la  liqueur  et  on 
en  évapore  quelques  gouttes  à siccité  dans  un 
verre  démontré.  Si  l’on  obtient  un  résidu,  il 
faudra  recommencer  le  traitement  avec  de  nou- 
velle eau,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  épuisement 
de  l’action  de  ce  véhiculé.  On  obtient  ainsi  un 
soluté  A et  un  résidu  B.  On  évapore  le  soluté 
A ; on  met  une  p -rtion  du  résidu  de  l’évaporation 
dans  un  verre  de  montre,  et  en  faisant  agir 
dessus  l’acide  azotique , puis  l’ammoniaque 
(Voy.  p.  815),  on  obtient  la  réaction  qui  carac- 
térise l’acide  urique.  Une  autre  partie  du  résidu 
est  traitée  par  un  soluté  de  potasse  caustique,  et 
il  s’en  dégage  de  l’ammoniaque  : urale  d’am- 
moniaque. Enfin,  une  troisième  partie  du  rési- 
du A est  chauffée  au  chalumeau  sur  une  lame 
de  platine;  si  le  produit  incinéré  possède  une 
réaction  alcaline  et  si  l’eau  qu’on  a fait  agir 
dessus  ne  précipite  pas  par  un  carbonate  alca- 
lin, ce  sera  de  l’urate  de  soude  ou  de  potasse. 
Ce  sera  de  l’urate  de  chaux  qui  existera  dans  le 
calcul  si  cette  dernière  précipite  par  un  carbo- 
nate alcalin.  Ces  premiers  résultats  obtenus,  on 
traite  le  résidu  B insoluble  dans  l’eau  bouillante. 
Une  petite  quantité  est  essayée  par  l’acide  ni- 
trique pour  s’assurer  de  la  présence  de  l’acide 
urique.  Une  autre  portion  est  mise  en  diges- 
tion avec  de  l’acide  chlorhydrique  étendu  ; s’il 
y a effervescence,  ce  sera  l’indice  de  la  présence 
du  carbonate  de  chaux.  A défaut  de  ce  carac- 
tère on  incinère  la  matière  à la  flamme  de  l’al- 
cool sur  une  lame  de  platine.  Si  le  résidu  fait 
.alors  effervescence  avec  le  même  acide,  on  en 
conclura  à 1 existence  de  l’oxalate  de  chaux. 
— Examen  de  la  deuxième  portion.  On  se 
conduit  envers  elle  comme  dans  l’analyse  mi- 
nérale (p.  803).  Les  calcula  d’acide  urique 
sont  d’une  couleur  fauve,  rougeâtre,  brune, 
grise  ou  noire,  jamais  blanche;  d’un  tissu  cas- 
sant, rayonné,  surface  souvent  lisse,  quelque- 
fois mamelonnée,  mais  jamais  épineuse,  volume 
variable  ; densité,  1 ,2  à 1 ,7.  Les  calcula  d’urate 
d'ammoniaque  sont  allongés,  déprimés  ; leur 


surface  est  lisse,  jamais  tuberculeuse,  quelque- 
fois brillante  et  cristalline;  densité,  1,2  à 1,7. 
Généralement  petits,  fauves  et  formés  de  cou- 
ches minces,  ils  sont  quelquefois  recouverts 
d une  couche  d’acide  urique.  Cassure  plus  ter- 
reuse que  les  précédents,  dont  ils  se  distinguent 
facilement  d’ailleurs  par  leur  grande  solubilité 
dans  l’eau  chaude  et  les  solutés  de  carbonates 
alcalins.  Les  calculs  d’oxalate  de  chaux  sont 
sphéroïdaux,  souvent  mamelonnés  et  hérissés 
de  pointes,  ce  qui  leur  a valu  le  nom  de  calculs 
muraux , bruns  au  dehors  et  gris  à l’intérieur; 
tissu  homogène;  sciés,  ils  offrent  le  poli  de  l’i- 
voire. Volume  jusqu’à  celui  d’un  œuf  de  poule; 
densité,  1,4  à 2,0.  Les  calculs  de  cystine  sont 
entièrement  formés  par  cette  substance.  Elle  est 
soluble  dans  les  acides  minéraux  et  l’acide  oxa- 
lique étendus,  elle  résiste  à l’action  des  acides 
tartrique,  citrique,  acétique.  Les  alcalis  en  opè- 
rent rapidement  la  dissolution  ; insoluble  dans 
l’alcool  et  dans  l’eau,  elle  brûle  à la  flamme  du 
chalumeau  en  répandant  une  odeur  fétide.  La 
xantine  a été  trouvée  dans  de  rares  calculs  vo- 
lumineux. Ses  caractères  sont  ceux  de  l’acide 
urique,  sauf  le  jeu  des  couleurs  sous  l’action  de 
l’acide  azotique  et  de  l’ammoniaque,  etc. 

Réactif  «le  S’alltaimine,  «Ses  au- 
tres coiMjîosés  protéiques  et  «les 
goassmes.  — La  liqueur  très-acide  qu’on  ob- 
tient en  dissolvant  le  mercure  dans  son  poids 
d'acide  nitrique  à 4 1/2  équivalents  d’eau,  est 
un  réactif  d’une  extrême  sensibilité  pour  toutes 
les  substances  albuminoïdes  et  pour  bon  nom- 
bre de  produits  secondaires  qui  s’y  rattachent. 
Voici  comment  M.  Millon,  qui  l’a  fait  connaître, 
s’exprime  à son  égard.  Cette  liqueur  nitro-mer- 
curique  communique  à ces  diverses  substances 
une  couleur  rouge  très-intense,  et  l’on  peut  très- 
aisément  reconnaître  ainsi  dans  l’eau  un  cent 
millième  d’albumine  et  même  une  proportion 
moindre.  Pour  donner  de  suite  une  idée  de  la 
délicatesse  de  ce  réactif  et  peut-être  aussi  du 
parti  qu’on  en  pourra  tirer  pour  l’étude  des  or- 
ganismes végétaux,  je  dirai  que  le  coton,  les 
fécules  et  la  gomme  arabique  prennent,  à son 
contact,  une  teinte  rose  très-distincte.  Les  unes 
se  colorent  presque  toutes  en  rose  apres  que 
la  liqueur  mtro-mercurique  y a été  mélangée, 
qu’on  a chauffé  le  mélange  et  que  l’urée  a été 
détruite.  L’albumine  du  sang,  ceile  des  épan- 
chements séreux  et  des  végétaux,  la  fibrine,  le 
caséum,  le  gluten,  la  légumine,  la  soie,  la  laine, 
les  plumes,  la  corne,  l’épiderme,  la  gélatine,  la 
chondrine,  la  protéine,  le  cristallin, "la  cornée, 
la  couenne  bien  lavée,  le  produit  soluble  qu’elle 
cède  à l'eau  bouillante  aussi  bien  que  sa  partie 
insoluble,  se  teignent  en  rouge  plus  ou  moins 
foncé.  Lorsque  la  protéine  devient  soluble  par 
l’action  prolongée  des  lessives  alcalines  ou  bien 
par  l’action  de  l’acide  sulfurique,  la  même  co- 
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loration  rouge  se  produit  toujours;  mais  ce 
n est  plus  une  matière  insoluble  que  l’on  ob 
tient  : la  liqueur  rougit  fortement  sans  donner 
aucun  précipité.  L’acide  xantoproléique  le* 
chlontes  de  protéine  et  les  oxydes  de  protéine 
qui  dérivent  de  ces  chlorites  se  séparent  des 
produits  précédents,  ils  ne  se  colorent  nulle- 
ment en  rouge.  Ainsi  la  couenne  n’est  pas  iden- 
tique avec  les  oxydes  de  protéine  obtenus  en 
faisant  agir  la  potasse  sur  les  chlorites  de  pro- 
teine. Ce  réactif  met  sur  la  voie  de  différences 
très-inlérest  antes  à approfondir.  J’ai  déjà  re- 
connu que  l’action  du  chlore  sur  l’albumine, 
j'usqu’à  ce  que  le  gaz  cesse  d’être  absorbé,  né 
fournit  pas  moins  de  trois  matières  très-dis- 
tinctes Tune  de  l’autre. 

On  prépare  la  liqueur  nitro-mercurique  en 
versant  sur  le  métal  pur  un  poids  égal  d’acide 
nitrique  à 4 1/2  équivalents.  La  réaction  s’établit 
vivement  à froid;  lorsqu’elle  s’est  ralentie,  on 
chauffe  très-doucement  jusqu’à  dissolution  com- 
plète du  métal  : à ce  point  on  s’arrête  et  l’on 
ajoute  deux  volumes  d’eau  pour  un  volume  de 
solution  mercurielle.  On  décante  après  quelques 
heures  la  partie  liquide  qui  surnage  du  mélange 
cristallin  de  nitrate  et  de  nitrite  mercureux. 
Cette  liqueur  réagit  à froid  sur  les  substances 
albuminoïdes,  mais  la  réaction  n’est  complété 
que  de  60  à 70  degrés;  il  est  même  bon  de  por- 
ter de  suite  le  mélange  à l’ébullition.  Cn  con- 
tact prolongé  du  réactif  en  excès  n’altère  pas  la 
matière  rouge.  J’ai  conservé  ainsi  durant  pus 
d une  année  de  l’albumine  devenue  d’un  rouge 
très-vif  en  présence  d’un  grand  excès  de  liqueur 
nitro-mercurique.  Il  est  à remarquer  que  le 
reactif  ne  réside  ni  dans  le  nitrate  mercureux  ni 
dans  le  nitrate  mercurique,  ni  même  dans  leur 
mélangé.  Il  faut  que  dans  la  solution  qui  ren- 
ferme ces  deux  sels  il  y ait  de  l’acide  nitreux; 
sans  cela  on  n’obtient  aucune  coloration. 

MM.  Lassaigne  et  Lebaillif  avaient  déjà  étudié 
1 action  de  la  dissolution  nitro-mercurique  sur 
les  matières  azotées,  mais  d’une  manière  moins 
précisé  que  vient  de  le  faire  le  pharmacien  du 
> al-de-Grâce.  De  notre  côté,  en  1846,  dans  un 
article  sur  une  gomme  rouge  fétide  { 1),  nous 
avions  signalé  l’action  de  ce  réactif  sur  la 
gomme  et  sur  quelques  substances  neutres  ana- 
logues. Nous  reproduisons  textuellement  ce  qui 
est  relatif  à ce  réactif:  L 'azotate  acide  liquide 
de  mercure  colore  au  bout  de  quelques  minutes 
les  trois  mucilages  (soluté  de  1 p.  de  trois  sortes 
de  gommes  dans  3 p.  d’eau)  en  rouge,  mais  plus 

(1)  J.  desconn.  méd.  prat.  et  de  pharm.  1845-46,  p.  33. 
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promptement  et  d’une  manière  plus  intense  ce- 
lui de  gomme  rouge  fétide  que  ceux  des  autres. 
De  plus,  il  communique  en  même  temps  à ce- 
m-la  une  consistance  gélatimforme  qui  le  ferait 
piendre,  à 1 aspect,  pour  de  la  gelée  de  gro- 
seille^ un  peu  tenace,  tandis  que  les  autres  res- 
tent liquides.  Nous  avons  cherché  à nous  assu- 
rer de  la  valeur  du  nouveau  réactif  de  la  gomme 
que  nous  venions  de  découvrir,  et  voici'ce  que 
nous  avons  constaté:  il  colore  également  en 
rouge  la  gomme  adragante , l’empois;  très-fai- 
blement et  après  un  laps  de  temps  assez  Ion"  • 

1 omidon,  la  dextrine.  Ne  colorant  pas  le  sirop 
de  sucre,  il  peul  servir  à reconnaître  si  le  sirop 
de  gomme  contient  réellement  de  cette  subs- 
tance. Il  faut  deux  à trois  heures  pour  que  la 
coloration  en  rouge  soit  bien  manifeste  dans  ce 
cas  A quoi  attribuer  celte  coloration  en  rouge  ? 
La  gomme  n’est  pas  colorée  en  rouge  par  fa- 
cide  nitrique  pur;  on  ne  peut  donc  attribuer  la 
coloration  a l’excès  d’acide  de  l’azotate  ; le  mer- 
cure métallique  ne  produit  rien  de  semblable; 
il  en  est  de  même  du  proto-azotate;  et  l’acide 
hypo -azotique,  auquel  on  aurait  pu  encore  at- 
tribuer le  phénomène,  n’occasionne  qu’une  lé- 
gère coloration  en  jaune. 

Comme  moyen  de  recherche  de  l’albumine, 
nous  devons  aussi  mentionner  Y albuminimètr’e 
de  M.  Becquerel.  Il  est  fondé  sur  ce  fait,  que  l’al- 
bumine en  dissolution  dans  le  sérum  du  sang 
et  dans  un  grand  nombre  de  liquides  organiques 
dévie  à gauche  le  plan  de  polarisation  d’un  fais- 
ceau lumineux,  déviation  dont  l’intensité  est  en 
rai-on  directe  de  la  proportion  de  l’albumine. 

L’albumine  longtemps  en  contact  avec  les 
acides,  ou  bouillie  avec  l’acide  acétique,  perd  la 
propriété  de  se  coaguler  par  les  acides  et  les 
sels  métalliques. 

Soufre.  — Réactif.  — M.  Playfair  a re- 
commandé le  nitro-prussiate  de  soude  comme  le 
réactif  le  plus  sensible  des  sulfures  alcalins. 
M.  Bailley  vient  de  l’appliquer  à la  recherche 
du  soufre  partout  où  il  se  trouve.  En  effet,  toutes 
les  substances  qui  contiennent  ce  métalloïde 
donnent  un  sulfure  alcalin  lorsqu’on  les  calcine 
avec  du  carb  onate  de  soude  en  présence  ou  en 
l’absence  du  charbon,  selon  que  la  désoxyda- 
tion le  réclame.  La  belle  couleur  pourpre  qui  se 
produit  quand  on  ajoute  une  goutte  de  nitro- 
prussiate  au  liquide  provenant  du  lessivage 
du  résidu  de  la  calcination  suffit  pour  signaler 
la  présence  du  soufre.  On  reconnaîtra  ainsi 
le  soufre  dans  les  cheveux,  la  corne,  l’albu- 
mine, etc. 
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ESSAIS  DIVERS. 


Ëssai  des  tissus. 

Les  matières  textiles  sont  végétales  : chan- 
vre , lin , colon , phormium  tenax , agave  ou 
pit te,  etc.,  ou  animales  : laine,  soie,  poils  di- 
vers. Les  tissus  animaux  chauffés  dans  un  tube 
fermé  fournissent  des  produits  ammoniacaux, 
ramenant  au  bleu  le  papier  rouge  de  tournesol  ; 
dans  les  mêmes  circonstances,  les  fils  végétaux 
rougissent  le  papier  bleu  de  ce  réactif.  Les  fils 
animaux,  mis  en  contact  avec  du  sulfure  sulfuré 
calcique  vert,  sont  promptement  réduits  en 
pulpe;  les  fils  végétaux  résistent.  11  en  est  de 
même  avec  les  lessives  caustiques.  Bouillis 
pendant  15  à 20  minutes  avec  du  nitrate  acide 
liquide  de  mercure,  les  tissus  animaux  seuls 
prennent  une  couleur  amaranthe.  Les  filaments 
de  lin,  sous  un  grossissement  de  3 ou  400  lois  au 
microscope,  se  présentent  comme  des  lames  ou 
tubes  lisses , coupés  de  distance  en  distance 
par  des  lignes  transversales  simples  ou  dou- 
bles, assez  semblables  à des  nœuds  de  roseaux, 
tandis  que  les  filaments  de  colon,  dépourvus 
de  ces  nœuds,  sont  disposés  en  lamelles  mar- 
quées de  pointes  ou  petites  taches  et  contour- 
nées sur  elles -mêmes  en  hélices  aplaties, 
plus  ou  moins  allongées.  Les  filaments  de  la 
laine,  observés  sous  le  même  grossissement, 
offrent  une  forme  cylindrique  irrégulière  et 
une  surface  marquée  de  stries  qui , par  leurs 
positions  variées,  simulent  certaines  écorces 
d’arbres.  Enfin,  les  fils  de  soie  marqués  de 
quelques  lignes  transversales  que  l’on  pourrait 
confondre  avec  les  stries,  se  distinguent  des 
trois  matières  textiles  précédentes  par  des 
cannelures  longitudinales  que,  par  un  examen 
attentif,  on  parvient  à reconnaît! e sur  presque 
tous  les  filaments.  — On  fait  bouillir  un  tissu 
prétendu  de  lin  dans  de  l’eau  pour  lui  enlever 
son  apprêt;  on  le  fait  sécher  et  on  le  plonge  à 
moitié  pendant  1 à 2 minutes  dans  de  l’acide 
sulfurique  concentré  : tout  ce  qui  était  colon 
sera  réduit  en  gomme.  On  lave  dans  de  l’eau 
alcalisée,  et  on  sèche.  Tous  les  fils  manquants 
seront  ceux  de  coton  ( Kindt ).  — Par  l’action 
successive  et  très-prolongée  d’un  soluté  de 
chlore,  puis  d’ammoniaque,  les  fils  de  phormium 
tenax  se  colorent  en  rouge  violacé  qui  disparaît 
par  quelques  gouttes  d’acide  nitrique.  Les  fils 
de  chanvre  prennent  une  teinte  légèrement 
rosée,  qui  devient  un  peu  plus  vive  avec  les 
filasses  provenant  de  chanvres  rouis  dans  l’eau 
stagnante.  Quant  au  lin,  il  conserve  sa  couleur 
primitive  [Vincent) . — Découpez  dans  le  tissu 
dont  vous  voulez  reconnaître  la  composition  un 


morceau  carré  de  3 à 4 centimètres  environ  , 
effilez-le,  c’est-à-dire  tirez-en  tous  les  fils  en 
travers  (ceux  de  la  tissure)  et  tous  les  fils  en 
long  (ceux  de  la  chaîne)  ; puis  les  prenant  l’un 
après  l’autre,  brûlez-les  à la  chandelle  : ceux 
de  coton,  de  chanvre  ou  de  lin  brûleront  avec 
une  llamme  vive,  sans  laisser  de  résidu,  et  don- 
neront une  odeur  franche  de  linge  brûlé;  ceux 
de  laine  ou  desoie  brûleront  mal,  un  charbon 
spongieux  se  formera  à leur  extrémité  et  en 
arrêtera  la  combustion  ; il  se  dégagera  une 
odeur  forte  et  désagréable,  trop  caractéris- 
tique pour  s’y  tromper  un  seul  instant.  Ainsi, 
il  sera  facile  de  compter  le  nombre  des  fils 
de  laine  ou  de  soie , et  le  nombre  de  ceux 
en  coton.  Cette  analyse  de  la  nature  d’un  tissu 
est  parfaitement  exacte  et  n’exige  ni  science  ni 
agents  ; elle  est  à la  portée  de  tout  le  monde. 

On  reconnaîtra  la  soie  de  la  laine  par  le  piom- 
bate  de  soude  (4/100  de  litharge  bouillie  avec 
une  quantité  de  lessive  de  soude  con'enant  1 5 p. 
d’alcali  réel).  La  laine  seule  colore  la  liqueur  en 
brun  noirâtre  en  raison  du  sulture  de  plomb 
formé  [Lassaigne). 

Ëssai  des  draps. 

Drap  noir.  Un  soluté  d’acide  oxalique  pro- 
duit une  tache  vert  olivâtre  s’il  est  teint  en  in- 
digo, et  orange  foncé  s’il  l’est  avec  les  bois  de 
teinture  et  la  couperose.  — Drap  bleu.  Les 
étoffes  teintes  au  bleu  de  Prusse  résistent  à l’ac- 
tion de  l’acide  nitrique  (à  moins  qu’on  ne  les 
brûle) , et  non  à celle  de  la  potasse  qui  les 
rouille.  Celles  teintes  à l’indigo  résistent  à l’a- 
cide sulfurique  et  à l’acide  chlorhydrique,  mais 
non  à l’acide  nitrique. 

Réactif  des  sucres  et  des  tissus. 

Le  chlore  et  les  perchlorures  à froid  et  sur- 
tout à chaud  transforment  les  divers  sucres  en 
un  caramel  noir  brillant.  Le  ligneux,  l’amidon, 
etc.,  éprouvent  la  même  transformation.  Par- 
tant de  ce  fait,  M.  Maumenée  a proposé  comme 
réactif  des  sucres  des  bandelettes  préparées  en 
plongeant  des  lanières  de  mérinos  blanc  dans  un 
soluté  aqueux  au  1/3  de  bichlorure  d’étain,  et 
faisant  sécher.  Ces  bandelettes  trempées  dans 
une  liqueur  sucrée,  puis  placées  à une  tempéra- 
ture de  130  à 150  degrés,  deviennent  d’un  beau 
noir.  11  suit  donc  de  là  que  le  médecin,  à l’aide 
de  ce  mérinos  chloruré,  pourra  facilement  dé- 
terminer si  l’urine  d’un  malade  renferme  une 
trace  appréciable  de  sucre.  Il  suffira  de  verser 
une  goutte  d’urine  sur  une  bandelette,  et  de 
l'exposer  à la  chaleur  pour  produire  une  tache 
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noire  très-visible.  La  sensibilité  du  réactif  est 
extrême.  Dix  gouttes  d’une  urine  diabétioue 
versées  dans  I UO  grammes  d’eau  forment  une 
liqueur  avec  laquelle  on  rend  le  mérinos  chlo- 
ruré complètement  brun  noir.  L’urine  ordinaire 
1 urée,  l’acide  urique  ne  donnent  rien  de  sem- 
blable avec  le  chlorure  d’étain.  Le  chlorure 
d elain,  d’après  ce  qui  a été  dit  de  l’action  des 
perchlorures  sur  le  ligneux,  permettra  de  dis- 
tinguer dans  les  tissus  blancs  ou  peu  colorés  le 
mélange  de  colon  ou  de  lin  avec  la  laine  ou  la 
soie;  les  premiers  fils  deviennent  entièrement 
noirs,  tandis  que  les  autres  conservent  leur 
couleur. 


DIVERS. 
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Essai  des  monnaies. 

Dans  les  petites  localités,  le  plus  souvent  c’est 
le  pharmacien  que  l’on  va  consulter  pour  con- 
naître la  nature  des  monnaies  suspectées.  Nous 
allons  donner,  d’après  M.  Gaultier  de  Claubry, 
un  aperçu  de  l’examen  à faire  en  semblable  oc- 
currence. 

La  fraude  a lieu,  1°  par  la  soustraction,  au 
moyen  du  grattage,  d’une  certaine  quantité  de 
métal  précieux;  2°  par  l’imitation  au  moyen 
d alliage  de  même  apparence;  3°  en  fourrant 
les  pièces  ou  les  lingots.  L’irrégularité  de  la 
iqrme  et  la  différence  de  poids  suffisent  pour  in- 
nquer  qu  on  a affaire  à des  pièces  rognées. 
Pour  reconnaître  la  nature  d’un  alliage  faux, 
il  faut  recourir  à l’analyse  chimique.  L’étain,  ou 
ses  alliages  avec  le  plomb,  et  un  peu  de  cuivre 
ou  d antimoine,  ont  éié  fréquemment  employés 
pai  les  faussaires;  le  peu  de  dureté  de  ce  métal 
et  de  ses  alliages  avec  le  plomb  rend  facile  la 
constatation  de  la  fraude.  Il  n’en  est  pas  tout 
a fait  de  même  de  l’alliage  de  cuivre  et  d’anti- 
moine, dont  la  consistance  peut  ne  présenter 
aucune  différence  avec  celle  de  l’alliage  légal. 
La  couleur  terne  de  la  piece,  le  son  mat  qu’on 
obtient  lorsqu  on  la  jette  sur  le  carreau,  ou 
qu  on  la  frappe  avec  une  autre  pièce,  peuvent 
servir  d indices  de  la  fraude.  La  différence  de 
densite  qui  existe  entre  les  métaux  substitués 
et  les  métaux  précieux,  et  qui  se  reconnaît  par 
la  balance  en  pesant  la  pièce  suspectée  et  celle 
de  bon  aloi , peut  accuser  la  fraude.  Mais  une 
piece  d or  fourrée  en  platine  ne  pourrait  se  re- 
connaître ainsi.  En  coupant  une  pièce  réputée  \ 
fausse,  on  reconnaît  le  doublage  (qui  consiste 
a recouvrir  un  flan  d’un  métal  ou  d’un  alliage 
sans  valeur  avec  des  feuilles  minces  enlevées  à 
une  pièce  de  bon  aloi),  la  couleur  des  métaux 
ou  des  alliages  différant  de  celle  des  métaux 
précieux.  Si  des  pièces  d’argent  avaient  été  do- 
rées, leur  apparence  pourrait  en  imposer  un 
moment  ; mais  les  poids  si  différents  des  métaux 
ne  permettraient  aucun  doute.  Il  est  d’ailleurs 
un  signe  physique  qui  peut  servir  en  pareil  cas  : 

1 effigie  des  pièces  d’argent  est  toujours,  pour 


un  meme  règne,  tournée  en  sens  inverse  de 
celle  des  pièces  d)or.  Une  pièce  de  plomb  est 
grise  sans  sonorité.  L’acide  azotique  dissout 
complètement  le  métal  sans  se  colorer,  et  le 
soldé  présente  tous  les  caractères  des  sels  de 
plomb.  Un  alliage  de  plomb  et  d’étain  est  moins 
gris  ; traité  par  l’acide  azotique,  il  se  dissout 
eu  partie  en  donnant  un  soluté  qui  possède  les 
caractères  du  précédent  et  une  poudre  blan- 
che qui  est  de  l’acide  stannique.  On  vérifiera 
que  celui-ci  est  bien  de  l’étain  et  non  de  l’anti- 
moine, en  le  lavant,  puis  le  faisant  fondre  dans 
un  creuset  avec  du  charbon,  dissolvant  le  bou- 
ton métallique  par  l’acide  chlorhydrique.  Le 
soluté  fournira  tous  les  caractère.-  de  l’étain. 
On  opère  de  même  pour  un  alliage  de  plomb  et 
d antimoine.  La  liqueur  présenie’les  caractères 
du  plomb,  et  le  précipité  d'acide  antimonieux 
donne  un  bouton  métallique  qui  fournit  ceux  de 
1 antimoine.  Si  on  avait  affaire  à un  alliage  d’é- 
tain et  d’antimoine  (métal  d’Alger),  Tacide 
azotique  transformant  ces  deux  métaux  en  acide 
stannique  et  antimonieux  insolubles,  il  faudrait, 
pour  prononcer , peser  un  gramme  de  l’alliage’ 
le  fondre  avec  3 gram.  d’élain  pur  , et  traiter  le 
tout  par  l’acide  chlorhydrique,  qui  dissoudrait 
tout  l'étain  et  laisserait  l’antimoine  sous  forme 
do  poudre.  Si  du  cuivre  avait  été  ajouté  à ces 
deux  métaux,  on  le  reconnaîtrait  dans  la  liqueur 
par  les  réactifs  de  ce  métal.  Un  alliage  de 
plomb,  d’étain  et  d’antimoine  n’offrirait  aucune 
difficulté  à être  analysé  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Un  alliage  d’étain  et  de  zinc 
serait  traité  comme  celui  de  plomb  et  d’étain. 
Pour  un  alliage  de  [cuivre,  de  nickel  et  d’étain 
( paefond , argentan,  maillechort) , on  traite- 
rait par  l’acide  azotique,  qui  laisserait  l’étain  et 
dissoudrait  le  cuivre  et  le  nickel,  que  l’on  dis- 
tinguerait en  traitant  par  un  excès  d’acide  suif- 
hydrique  le  soluté  azotique.  Le  cuivre  se  pré- 
cipiterait, tandis  que  la  plus  grande  partie  du 
nickel  resterait  dans  la  liqueur,  qui  aurait  une 
teinte  bleue  et  fournirait  par  la  potasse  et  la 
soude  un  précipité,  verdâtre.  Les  essais  d’or  et 
d’argent  par  la  coupellation  ou  par  voie  humide 
demandent  de  trop  longs  détails  pour  être  abor- 
dés ici.  (V.  analyse  des  alliages,  p.  800.) 

En  plongeant  dans  un  soluté  composé  de  3 p. 
d’eau,  3 p.  de  chromale  de  potasse  et  4 p.  d’acide 
sulfurique  une  pièce  d’argent,  elle  prend  aussi- 
tôt une  couleur  pourpre  d’autant  plus  vive  que 
l’argent  est  plus  pur.  Cette  coloration  s’affaiblit 
et  disparaît  même  selon  la  proportion  de  l’allia- 
ge. Pour  cet  essai  les  articles  plaqués  ou  argen- 
tés doivent  être  grattés  à|la  surface:  l’argent, 
le  zinc  ou  le  cuivre  qui  en  constituent  le  fond 
ne  sont  pas  colorés  en  rouge  (Runge). 

Acide  pour  le  touchau.  (Pierre  de  touche.) 

Acide  azotique  à 31»,  1ÎS  Acide  chlorliyd.  à 2lo,  2 
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Ce  mélange  se  conserve  dans  un  flacon  plat, 
fermé  par  un  bouchon  en  verre  dont  la  base, 
taillée  en  cône,  arrive  jusqu’au  fond  du  flacon. 
Il  sert  aux  essayeurs  à l’essai  des  matières  d’or 
et  d’argent.  Il  n’attaque  pas  l’or  pur  ni  même 
les  bijoux  au  titre  légal,  mais  il  attaque  les  al- 
liages trop  faibles,  li  donne  une  trace  blanche 
de^chlorure  sur  la  pierre  de  touche  avec  l’ar- 
gent, tandis  que  le  maillechort , qui  imite  ce 
métal,  se  dissout  sans  donner  trace. 

Essai  des  écritures  publiques  et  privées. 

Les  moyens  auxquels  les  falsificateurs  d'écri- 
tures ont  généralement  recours  sont  : le  grat- 
tage , dissimulé  par  la  poudre  de  sandaraque, 
d’alun,  ou  un  collage  partiel  ; le  lavage  à l’aide 
d’agents  chimiques  (chlore,  hy  pochlorites,  acides 
chlorhydrique,  citrique  , oxalique,  oxalate  acide 
de  potasse,  etc.)  — Examen  physique.  On^)lace 
l’acte  suspect  entre  l’œil  et  une  vive  lumière  ; 
on  l’examine  soit  à l’œil  nu  , soit  à la  loupe. 
L’amincissement  du  papier  dans  les  points  grat- 
tés offre  une  semi-transparence , parfois  des  es- 
pèces de  marbrures.  Le  papier  peut  aussi  pré- 
senter des  parties  déchirées,  égratignées,  une 
différence  de  couleur  en  divers  endroits  ; la  cou- 
leur de  l’encre  peut  aussi  n’être  pas  la  même 
dans  toute  l’étendue  de  l’acte.  On  doit  examiner 
si  l’écriture  est  également  pleine , si  les  traits 
se  sont  élargis  ( bavochés ),  comme  ils  le  sont  sur 
le  papier  noncollé.  Pour  (aire  reparaître  l’écri- 
ture primitive,  incomplètement  la\ée  ou  dispa- 
rue naturellement  , on  humecte  le  papier  sus- 
pect avec  de  l’alcool  , et  on  passe  par-dessus 
un  fer  à repasser  très-chaud , ou  bien  on  pré- 
sente le  papier  directement  devant  le  feu,  en 
évitant  de  le  brûler,  mais  ayant  soin  cependant 
de  le  chauffer  assez  pour  lui  faire  prendre  une 
légère  teinte  chamois.  — Examen  chimique. 
On  place  l’acte  argué  de  faux  sur  une  plaque  de 
verre,  puis  on  mouille  peu  à peu  à l aide  d’un 
pinceau  toutes  les  parties  de  cet  acte,  en  tenant 
compte  de  la  maniéré  dont  il  se  comporte  à cette 
épreuve.  L’alcool  employé  de  même  sur  du  pa- 
pier dont  la  partie  grattée  aurait  él é collée  par 
une  matière  résineuse,  en  dissolvant  celte  der- 
nière, le  rendrait  buvard.  Les  papiers  réactifs 
servent  à faire  reconnaître  si  un  pap’er  a été 
lavé  à l’aide  d’acides  incomplélement  enlevés, 
ou  dont  l’excès  aura  été  saturé  par  un  d’al- 
cali. Pour  faire  l’essai  , on  mouille  la  surface 
de  l’acte  , on  applique  dessus  le  papier  réactif, 
et  on  laisse  en  contact  une  ou  deux  heures.  En 
essayant  l’eau  de  lavage  d’un  papier  lavé  au 
chlore  par  le  nitrate  d’argent,  il  y a précipita- 
tion de  chlorure  d’argent.  L’acide  gallique,  la 
teinture  de  galle,  le  prussiate  jaune  de  potasse, 


les  sulfures  alcalins  , l’hydrogène  sulfuré,  peu- 
vent être  employés  avantageusement  pour  faire 
revivre  les  écritures  enlevées  par  le  lavage.  On 
imbibe  le  papier  de  l’un  de  ces  réactifs  , et  on 
l’abandonne  au  besoin  jusqu’au  lendemain. 

Les  encres  de  sympathie  pouvant  être  em- 
ployées , dans  certains  cas  , pour  atteindre  un 
but  coupable  , il  devient  important  de  savoir 
reconnaître  si  un  papier  considéré  comme  blanc, 
ou  si  un  papier  écrit  , ne  contiendrait  pas,  soit 
sur  la  feuille  blanche  , soit  sur  la  feuille  écrite, 
mais  dans  les  interlignes  , une  écriture  tracée 
avec  une  encre  de  sympathie.  Les  essais  prati- 
qués dans  ce  but  étant  souvent  très-nom- 
breux, nous  signalerons  les  principaux.  On  hu- 
mecte avec  soin  le  papier  placé  sur  une  lame  de 
verre  ; on  le  recouvre  avec  une  autre  lame,  et 
on  l’examine  par  transmission  de  la  lumière  : 
de  cette  manière,  on  parvient  quelquefois  à lire 
avec  assez  de  facilité  tous  les  caractères  qui  au- 
raient été  tracés  avec  une  poudre  incolore,  dé- 
layée dans  l’eau  seule  , ou  additionnée  d’une 
petite  quantité  de  substance  gommeuse  ou  mu- 
cilagineuse  , car  ce  tracé,  en  augmentant  l’é- 
paisseur du  papier , laisse  moi  h s facilement  pas- 
ser la  lumière,  et  produit  une  ombre  occasion- 
née par  l’assemblage  des  lettres.  L’application 
de  la  chaleur  donne  lieu  , comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  à l’apparition  d’un  grand  nombre 
de  traces  incolores.  On  présente  avec  précau- 
tion, au-dessus  d’un  brasier,  la  pièce  à exami- 
ner, ou  bien  on  la  place  dans  un  double  de  pa- 
pier joseph,  et  on  applique  dessus  un  fer  chaud 
qui  détermine  l’apparition  de  l’écriture.  On  a 
recours  aussi  à l’emploi  de  poudre  de  charbon, 
de  noir  d’ivoire,  de  cinnabre  et  d’autres  poudres 
colorées  très- fines,  dans  le  cas  où  on  soupçon- 
nerait que  des  substances  glulineuses,  hygro- 
métriques, auraient  été  mises  en  usage  pour  tra- 
cer un  corps  d’écriture.  On  place  sur  une  table 
la  feuille  de  papier  suspecte,  et  à l’aide  d’un  ta- 
mis de  soie  très-fin  on  y répand  la  poudre  co- 
lorée , on  recouvre  d’une  feuille  et  on  presse  ; 
on  secoue  ensuite  la  feuille  : la  poudre  reste  or- 
dinairement sur  les  tracés  qu’elle  colore,  et  per- 
met de  les  apercevoir  et  de  lire  ce  qui  a été 
écrit.  Lorsqu’on  a lieu  de  supposer  que  le  pro- 
duit employé  comme  encre  sympathique  est 
susceptible  de  se  ramollir  par  la  chaleur,  on 
place  le  papier  couvert  de  poudre  dans  un  dou- 
ble de  papier  joseph,  et  on  promène  à sa  sur- 
face un  fer  à repasser  chauffé  convenablement. 
L’hydrogène  sulfuré,  le  gaz  ammoniac,  le  chlore, 
peuvent  quelquefois  être  employés  pour  faire 
paraître  des  écritures  d’abord  invisibles. 

{Chevallier.) 
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MISCELLANÉES. 


CONSERVATION  DES  ANIMAUX  OU  DE  LEURS  PARTIES. 


La  conservation  des  substances  animales  in- 
téresse à un  assez  haut  degré  le  praticien,  et 
comme  les  moyens  employés  à cet  effet  lui  sont 
généralement  peu  connus,  nous  avons  cru  utile 
de  les  lui  présenter  à peu  près  tous  condensés 
dans  un  même  article.  L’excellent  ouvrage  de 
M.  le  professeur  Lecanu,  et  quelques  ouvrages 
étrangers  récents,  nous  en  fourniront  les  princi- 
paux éléments. 

Moyens  généraux.  — La  dessiccation  pourrait 
indistinctement  s’appliquer  à la  consen  ation  de 
toutes  les  matières  animales  susceptibles  d’é- 
prouver la  décomposition  putride;  mais  il  en 
est  un  assez  grand  nombre  d’entre  elles  que 
1 on  conserve  sans  les  dessécher , et  par  des  pro- 
cédés très-différents  : soit  en  les  soumettant  à 
.a  congélation  ; soit  en  les  soustrayant  à l’action 
de  1 air  ; soit  en  les  entourant  de  substances  ca- 
pables, sans  toutefois  s’y  combiner,  de  prévenir 
leur  putréfaction  ; soit  en  les  mettant  en  contact 
avec  des  subsiances  capables,  en  se  combinant 
avec  elles,  de  donner  naissance  à des  composés 
imputrescibles.  — Dessiccation.  Elle  s’opère  en 
plein  air , à l’étuve,  ou  au  four.  Dans  ces  deux 
derniers  cas  la  température  doit  être  suffisante 
pour  dissiper  l’humidité,  sans  brûler  aucu- 
nement les  substances  et  sans  occasionner  la 
sortie  des  sucs  propres.  La  charqui  est  une  mé- 
thode suivie  dans  quelques  pays  chauds  pour  ia 
conservation  des  viandes.  Il  consiste  à couper 
les  parties  maigres  en  tranches  minces  et  à les 
exposer  à 1 action  du  soleil,  en  ayant  soin  de 
tourner  de  temps  en  temps  les  pièces  jusqu’à 
parfaite  dessiccation.  Alors  on  les  pile  dans  un 
mortier , et  on  conserve  la  poudre  dans  des 
pots.  — Congélation.  Elle  est  appliquée  chez 
quelques  peuples  du  Nord  à la  conservation  des 
viandes  et  des  poissons.  Comme  exemple  de  la 
puissance  conservatrice  du  froid,  on  cite  le  fait 
d un  dinothérium,  animal  gigantesque  des  pre- 
miers âges,  qui,  surpris  vivant  sans  doute  au 
milieu  de  la  glace,  y est  resté  emprisonné,  selon 
les  calculs  des  géologues,  des  milliers  d’années  ; 
lorsqu’il  fut  mis  à nu  il  y a quelques  années,  les 
chairs  devinrent  de  la  part  des  Lapons  l’objet 
d une  véritable  curée.  — Conservation  à l'abri 
de  l’air.  Elle  s’exécute  de  deux  manières.  Sui- 
vant l’une,  on  enveloppe  la  matière  animale  de 
substances  qui  la  défendent  du  contact  de  l’air; 
suivant  l’autre,  on  l’introduit  dans  des  vases 
dont  l’air,  en  laissant  son  oxygène  se  combiner 


avec  1 un  des  principes  de  la  substance  à con- 
server, perd  la  propriété  de  développer  la  fer- 
mentation. Au  premier  mode  se  rattache  la 
conset  vation,  dans  les  cabinets  d’histoire  natu- 
i u e,  des  pièces  anatomiques  que  l’on  place  au 
milieu  d'une  huile  fixe  ou  volatile,  d’un  corps 
gras  solide.  L’huile  d’olive . en  particulier,  sert 
a la  conservation  d’un  grand  nombre  de  pois- 
sons destinés  à l’usage  culinaire.  On  remplit,  à 
cet  effet , des  jarres  des  pièces  à conserver,  et 
on  verse  dessus  de  l’huile  en  assez  grande  quan- 
tité pour  recouvrir  complètement  le  tout.  Les 
vases  sont  ensuite  hermétiquement  bouchés  , et 
les  bouchons  ou  couvercles  sont  lutés  avec  du 
mastic  ou  du  plâtre.  Le  vernissage  des  objets  à 
conserver,  à laide  de  dissolutions  alcooliques 
de  résines,  de  dissolutions  de  caoutchouc  ou  de 
gutta-percha,  dans  le  chloroforme,  le  sulfure  de 
carbone,  etc.,  qui  laissent,  en  se  desséchant, 
une  couche  imperméable  à la  surface  de  ces 
objets,  le  vernissage,  disons-nous,  appartient 
au  mode  qui  nous  occupe  maintenant.  Il  con- 
siste à recouvrir  les  objets  d’une  couche  de  cire 
ou  de  résine  fondues,  de  gélatine  dissoute,  etc. 
Au  second  mode  se  rattache  la  conservation  des 
matières  animales  par  le  procédé  d’ Appert.  On 
introduit  les  matières  animales  dans  des  vases 
en  verre  ou  en  terre  à large  ouverture,  que  l’on 
remplace  lorsque  les  subsiances  à conserver  ont 
un  volume  considérable,  par  exemple,  les  vian- 
des destinées  aux  voyages  de  long  cours,  par 
des  boîtes  en  fer-blanc  que  l’on  soude  après 
l’introduction.  On  place  ces  vaisseaux  dans  l’eau 
de  manière  à ce  qu’ils  en  soient  bien  envelop- 
pés ; on  porte  celle-ci  à l’ébullition  que  l’on  en- 
tretient pendant  environ  une  demi-heure;  on 
laisse  refroidir,  et  on  goudronne  les  bouchons. 
On  juge,  pour  les  matières  conservées  dans  les 
caisses  en  fer-blanc,  que  l’opération  est  bien 
faite,  que  l’absorption  de  l’oxygène  est  com- 
plète, à la  légère  dépression  que  subissent  les 
parois  des  caisses,  et,  plus  tard,  sans  qu’il  soit 
besoin  de  les  ouvrir,  de  l’entière  conservation 
des  matières  qu’elles  renferment,  à la  persis- 
lance  de  la  dépression.  Pour  peu  qu’il  y ait 
d’altération , il  se  développe  des  gaz,  et  à la  dé- 
pression succède  une  boursouflure.  On  sait 
toute  l’extension  qu’a  prise  la  préparation  des 
conserves  alimentaires  depuis  la  connaissance 
du  procédé  d’ Appert.  La  troisième  méthode  de 
conservation  des  substances  animales  consiste 
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surtout  dans  l’emploi  que  Ion  iait,  de  temps 
immémorial,  de  la  saumure  ou  dissolution  de  sel 
marin  dans  l’eau.  On  dissout  une  partie  de  sel 
dans  deux  parties  d’eau  et  on  immerge  dans  ce 
liquide  la  viande  ou  les  matières  animales  que 
l’on  veut  conserver.  On  place  à la  surface  une 
planche  que  l’on  charge  de  sel.  Les  matières 
animales,  en  dégorgeant  les  liquides  aqueux 
qu’elles  Contiennent,  affaiblissent  la  saumure; 
mais  le  sel  placé  sur  la  planche  qui  baigne  dans 
la  saumure  pare  à l’affaiblissement  de  celle-ci, 
qui  par  conséquent  se  maintient  toujours  au 
môme  degré  de  force.  Lorsque  la  matière  ani- 
male est"  restée  immergée  dans  la  saumure 
pendant  deux  ou  trois  jours,  elle  en  e«t  retirée 
et  séchée  en  la  frottant  avec  du  son  ou  du  sel 
bien  sec.  Dans  cet  état  elle  peut  être  entassée 
dans  des  barils  alternativement  avec  des  couches 
de  sel  en  grains.  L’addition  d’un  peu  de  sal- 
pêtre au  sel  ordinaire  présente  l’avantage  de 
conserver  aux  chairs  leur  couleur  rouge  natu- 
relle et  même  de  l’aviver.  L’addition  du  sucre 
brun  améliore  leur  saveur  et  leur  arôme.  La 
saumure  suivante,  dont  la  composition  est  basée 
sur  ces  données , paraît  très-usitée  en  Angle- 
terre : 

Sucre  brun  naturel.  1 kil.  Salpêtre.  1/2  kil. 

Sel  gris 2 kil.  Eau.  . . 7 kil.  1/2. 

Ce  soluté  nous  paraîtrait  propre  à la  conser- 
vation des  pièces  de  myologie  ; car,  comme  pour 
les  viandes  , le  nitrate  de  potasse  relève  la  cou- 
leur rouge  des  muscles.  Quelquefois  on  simpli- 
fie l’opération  en  se  contentant  de  saupoudrer 
de  sel  sec  les  matières  animales  ; mais  les  salai- 
sons obtenues  ainsi  sont  très  imparfaites.  La 
quatrième  méthode  de  conservation  consiste 
dans  l’emploi  de  substances  capables  de  former 
avec  les  matières  animales  des  combinaisons 
imputrescibles.  La  créosote,  l’alcool,  le  tannin, 
le  bichlorurede  mercure,  les  sels  de  fer,  le  pro- 
tochlorure d’étain , l’arsenic,  les  sels  d’alumine, 
de  zinc,  sont  au  nombre  des  plus  fréquemment 
employés.  La  créosote  est  un  des  meilleurs 
moyens  de  conservation  des  matières  animales; 
il  est  peut-être  le  plus  ancien.  Le  cedrium.  dont 
quelques  peuples  de  l’antiquité  se  servaient 
dans  leurs  embaumements,  était  un  liquide  py- 
rogéné,  analogue  à l’huile  de  cade,  qui,  comme 
on  sait,  contient  de  la  créosote.  C’est  donc  à 
cette  substance  bien  plus  qu’aux  autres  produits 
ducédrium  qu’il  faut  rapporter  l’action  conser- 
vatrice. L 'infumation  des  viandes  est  aussi  fort 
ancienne  : c’est  aussi  par  la  créosote  qu’elle 
agit.  Elle  se  pratique  en  plongeant  les  matières 
animales  à l’état  frais  dans  la  saumure,  puis  en 
les  suspendant  à l’intérieur  de  vastes  cheminées, 
dans  lesquelles  la  combustion  du  bois  donne 
beaucoup  de  fumée  et  entretient  un  courant  d’air 
chaud.  Le  boucanage  des  viandes  est  un  moyen 


grossier  d’infumation  pratiqué  surtout  par  les 
chasseurs  dans  les  forêts  du  Nouveau-Monde. 
Des  branches  d’arbres  fourchues  sont  fixées  en 
terre  ; d’autres  branches  , mais  droites,  s’ap- 
puient horizontalement  sur  les  premières , de 
manière  à former  un  gril , sur  lequel  on  place 
les  pièces  à boucaner;  au-dessous  on  brûle  du 
bois.  L’infumation  comporte  donc  en  elle-même 
deux  moyens  de  conservation  : la  dessiccation 
partielle  des  matières  animales  et  leur  impré- 
gnation par  les  produits  pyrogénés  de  la  fumée. 
La  créosote  elle  même,  c’est-à-dire  dépouillée 
des  autres  produits  pyrogénés,  possède  au  plus 
haut  degré  les  propriétés  antiputrides.  Un  mé- 
lange de  1 partie  de  créosote  et  de  50  parties 
d’eau  distillée  a été  proposé  comme  moyen  avan- 
tageux de  conservation  des  pièces  anatomiques. 
La  benzine,  Y huile,  de  houille  ou  simplement 
leurs  émanations  sont  debons  conservateurs  des 
substances  animales  et.  végétales.  L'eau  chloro- 
formisée  paraît  avoir  donné  de  bons  résultats 
dans  le  même  cas.  L'alcool  est  le  moyen  le  plus 
fréquemment  employé  dans  les  muséums  pour  la 
conservation  des  pièces  anatomiques,  d’ani- 
maux entiers,  etc.  Une  dissolution  de  sucre  dans 
l’eau-de-vie  est  vantée  comme  conservant  par- 
faitement la  matière  encéphalique  et  lui  donnant 
une  densité  remarquable.  Le  tannin,  en  raison 
de  ce  qu’il  produit  avec  la  peau  une  combi- 
naison à peu  près  imputrescible , sert  dans  les 
arts  à la  transformation  des  peaux  d’animaux 
en  cuir.  Le  tannage  consiste  en  effet  à super- 
poser, dans  des  fosses  pratiquées  en  terre,  des 
couches  alternatives  de  tan  et  de  peaux  fraîches, 
préalablement  dépilées  en  les  faisant  macérer 
dans  de  Peau  chargée  de  chaux  vive,  puis  dé- 
pouillées de  leur  graisse.  — L 'embaumement 
des  cadavres,  tel  qu’il  était  pratiqué  il  y a quel- 
ques années  et  l’est,  encore  quelquefois,  est 
principalement  fondé  sur  cette  propriété  qu’aie 
tannin  de  former  avec  les  matières  animales  des 
composés  insolubles  et  imputrescibles  (V.  p.  96). 
Mais  les  observations  de  M.  Chaussier,  et  celles 
non  moins  importantes  de  M.  Gannal,  doivent 
faire  abandonner  ce  mode  d’embaumement. 
Suivant  le  procédé  de  M.  Chaussier,  très-habi- 
lement modifié  par  M.  Boudet , après  avoir  ra- 
pidement enlevé  tous  les  viscères  et  le  cerveau, 
que  l’on  abandonnerait  ou  que  l’on  conserverait 
à part,  on  remplirait  immédiatement  les  cavités 
d’éloupes  sèches  et  assez  fortement  tassées 
pour  qu’elles  puissent  empêcher  les  parois  de 
s’affaisser;  on  fermerait  les  incisions  par  des 
sutures,  en  ayant  soin  , pendant  la  durée  des 
opérations,  dé  plonger  de  temps  à autre  le  corps 
dans  un  bain  d’alcool  pur,  puis  dans  un  bain 
d’alcool  chargé  de  sublimé.  Cela  fait,  on  le  pla- 
cerait dans  une  baignoire  en  bois  assez  remplie 
d’eau  distillée,  saturée  de  bichlorure  pour  qu’il 
en  fût  complètement  recouvert,  en  y tenant 
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plongés  des  sachets  remplis  de  ce  chlorure  en 
poudre,  afin  d'entretenir  la  saturation  du  li- 
quide; on  l’y  laisserait  séjourner  pendant  environ 
trois  mois,  et,  au  bout  de  ce  temps,  on  le  sus- 
pendrait sur  des  bandes  en  toile,  jusqu’à  dessic- 
cation complète,  dans  un  lieu  aere.  Au  besoin 
on  relèverait  les  parois  des  cavités,  au  moyen 
de  nouvelle  étoupe,  de  manière  à éviter  toute 
déformation.  Ce  procédé  a sur  les  précédents 
entre  autres  avantages,  ceux  d’assurer  mieux 
la  conservation  du  corps,  et  de  les  débarrasser 
de  toutes  les  matières  qui  le  cacheraient  à la 
vue. 

Mais  il  offre  les  inconvénients  d’exiger  l’em- 
ploi d’une  substance  d’un  prix  élevé,"  dange- 
reuse à manier,  d’être  d’une  exécution  longue 
et  difficile  ; surtout,  en  rendant  inévitable  en-  , 
core  la  mutilation,  de  blesser  profondément  le  ' 
sentiment  religieux,  qui  porte  à conserver  in- 
tacts les  restes  de  ceux  qui  furent  l’objet  de 
notre  admiration  ou  de  notre  amour.  Le  pro- 
cédé de  M.  Gannal  repose  sur  la  propriété  que 
possède  l’alumine  de  former  une  combinaison 
imputrescible  avec  la  matière  préexistante  dans 
tous  les  tissus  animaux,  et  que  ce  chimiste 
nomme  géline,  parce  que  c’est  elle  qui,  sous 
1 influence  prolongée  de  l’eau  bouillante,  se  con- 
vertit en  gélatine.  Non-seulement  il  s’exécute 
au  moyen  d’une  substance  sans  danger  pour 
1 opérateur,  d’un  prix  très-modique,  dans  un  es- 
pace de  temps  très-court,  en  subst  tuant  aux 
incisions  profondes,  à l’enlèvement,  des  viscères, 
une  simple  injection,  une  simple  macération , 
mais  encore  il  conserve  presque  indéliniment 
la  couleur  et  la  souplesse  propres  à chaque  tissu.  ; 

Pour  1 exécution,  on  injecte  par  l’une  des  caro-  ! 
tides,  au  moyen  d’une  seringue  à injection  , un 
soluté  aqueux  d’acétate  d’alumine  , préparé  en 
décomposant  le  soluté  de  4,000  gram.  de  sut-  j 
fate  d alumine  par  celui  de  250  gram.  d’acétate  1 
de  plomb  cristallisé  ; puis  à cette  injection  on 
fait  succéder,  pendant  deux  à trois  jours,  une 
macération  dans  un  soluté  salin  analogue.  Des 
ouvrages  donnent  une  autre  composition  au  li- 
quide de  M.  Gannal.  La  voici  : 

Sel  commun.  . 1000 
Alun 1000 


Nitre 500 

Eau 20000 


Dans  les  expériences  comparatives  qui  furent 
faites,  il  y a environ  cinq  ans,  sous  les  yeux 
d’une  commission,  M.  Gannal  semble  avoir  em- 
ployé une  autre  liqueur  conservatrice,  puisqu’en 
effet,  d’après  les  publications  faites  à ce  sujet,  I 
le  liquide  employé  par  lui  était  un  soluté  à parties  1 
égales  de  sulfate  et  de  chlorure  d’aluminium,  , 
marquant  34°  B';.  Les  compétiteurs  de  M.  Gan-  j 
nal  avaient  employé:  1°  M.  Dupré,  l’introduc- 
tion, dans  le  système  sanguin,  d 'arides  carbo- 
nique et,  sulfureux  provenant  de  l’action  à 
chaud  de  l’acide  sulfurique  sur  le  charbon  ; i 
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2°  M.  Sucquet,  un  soluté  de  chlorure  de  zinc, 
marquant  40°  B',  et  iniecté  de  la  même  maniéré 
que  le  liquide  Gannal.  On  se  rappelle  que  ce  fut 
M.  Sucquet  qui  obtint  la  palme.  Pour  13  simple 
conservation  des  pièces  anatomiques,  M.  Suc- 
quet injecte  dans  les  vaisseaux  une  dissolution 
concentrée  d hyposulfde  de  soude.  Ce  moven 
facilite  beaucoup  les  dissections.  Dans  le  cas 
ou  1 on  tient  a les  conserver  pour  collection,  les 
pièces  ainsi  injectées  sont  immergées  dans  le 
soluté  de  chlorure  de  zinc  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  pour  la  conservation  des  cadavres 
entiers.  On  avait  avancé  que  les  liquides  de  M. 
Gannal  contenaient  originairement  de  l’arsemc, 
et  que  c était  par  la  présence  de  ce  corps  que 
ce  chimiste  axait  obtenu  ses  plus  beaux  succès. 
On  sait  qu’aujourd’hui,  en  France,  il  est  défendu 
de  faire  entrer  1 arsenic  dans  l’embaumement 
des  cadavres.  Mais  on  peut  s’en  servir  pour  la 
conservation  des  animaux.  On  sait  que  c’est  à 
l’aide  du  savon  arsenical  de  Bécœur  que  les 
naturalistes  conservent  les  dépouilles  d’ani- 
maux. 

Le  procédé  d’embaumementdu  docteur  Tran- 
china,  de  Naples,  consiste  à injecter  un  soluté 
de  1 kilog.  d’arsenic  blanc  dans  10  kilog.  d’eau 
de  fontaine  , ou  mieux  d’eau-de-vie.  Sans  doute 
qu’il  faut  injecter  une  partie  de  l’arsenic  en 
simple  suspension  dans  le  liquide;  car  dans  les 
proportions  ci-dessus,  il  ne  peut  s’y  dissoudre 
entièrement.  Par  ce  procédé,  les  cadavres  se 
conservent  parfaitement;  mais,  selon  M.  Gannal, 
ils  se  dessécheraient  assez  promptement.  — Un 
chimisteanglais,  M.  Goarlby,  semble  avoirvoulu, 
dans  la  composition  du  liquide  conservateur  qui 
porte  son  nom,  réunirlesavanlagesdesdifférents 
agents  de  conservation  employés  jusqu’alors 
séparément.  Voici  ses  formules  : 

Se!  gris, 

Alun, 

Sublimé  corr., 

Acide  arsenieux, 

Eau, 

Faites  bouillir  jusqu’à  dissolution. 

Le  soluté  n°  1 est  celui  que  M.  Goadbv  em- 
ploie le  plus  ordinairement.  11  se  sert  du"  n°  2 
dans  les  cas  de  tissus  délicats  qui  pourraient 
être  altérés  par  un  soluté  concentré.  Le  n°  3 est 
employé  dans  les  cas  où  les  matières  animales 
contiennent  du  carbonate  de  chaux  (os),  que 
l’alun  décompose.  Le  n°  4 est  convenable  pour 
les  vieilles  préparations  anatomiques,  ou  celles 
qui  ont  une  grande  tendance  au  ramollissement 
et  à la  moisissure.  Le  professeur  Owen  a trouvé 
ces  solutés  beaucoup  plus  avantageux  que  l’al- 
cool pour  la  conservation  des  matières  nerveu- 
ses, et  les  a employés  presque  exclusivement 
pour  la  conservation  des  pièces  du  Musée  de 
chirurgie  de  Londres. 


n”  1 

n°  2 

n°  3 

n°  4 

n"  5 

125,0 

125,0 

250,0 

250,0 

250,0 

60,0 

60,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,1 

0,2 

0,1 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

1,0 

i*îo 

1000,0 

2000,0 

1000,0 

1000,0 

1000,0 
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Les  naturalistes  de  Paris  et  les  hongroyeurs, 
pour  la  préparation  des  peaux  d’animaux  et  no- 
tamment de  celles  des  mammifères,  se  servent 
du  bain  suivant  : 

Eau  10000,  Alun  500,  Sel  marin  250. 

On  y laisse  séjourner  les  peaux  de  un  à quinze 
jours  selon  leur  épaisseur.  Ce  procédé  diffère, 
comme  on  le  verra  bientôt,  de  celui  qu’emploient 
les  naturalistes  anglais  sous  le  nom  de  tavoing. 
Le  sulfate  de  zinc  paraît  être  employé  par  les 
naturalistes  anglais  à la  conservation  des  mus- 
cles, des  téguments  et  de  la  substance  céré- 
brale des  vertébrés.  Il  possède  la  singulière  pro- 
priété de  détruire  les  larves  d’insectes.  — Nous 
venons  de  parler  de  l’emploi  du  chlorure  de 
zinc  dans  l’embaumement  des  cadavres.  Un  in- 
dustriel anglais,  William  Burnett,  a pris  une  pa- 
tente, en  1840,  pour  une  dissolution  de  500 
grammes  de  chlorure  de  zinc  dans  4,000  gram- 
mes d’eau,  destinée  à la  conservation  des  ma- 
tières animales  et  végétales.  Ces  substances 
sont  immergées  pendant  trois  ou  quatre  jours 
dans  la  solution,  puis  séchées  à l’air.  Les  sels  de 
fer,  notapnment  le  persulfate,  ont  été  reconnus 
comme  des  antiputrides  efficaces.  Le  docteur 
Dusourd,  de  Saintes,  est  parvenu  à conserver 
parfaitement  les  viandes  en  les  pénétrant  avec 
le  sirop  ferreux  dont  il  est  l’inventeur,  et  qu’il  a 
même  proposé  comme  moyen  certain  d’embau- 
mement des  corps.  Le  soluté  de  chlorure  d’am- 
monium a été  reconnu  comme  préservant  effi- 
cacement la  substance  musculaire  des  mamelles. 
Les  acides  sont  quelquefois  employés  à la  conser- 
vation des  matières  animales  chargées  de  grais- 
ses. On  saitque  l’acide  acétique  faible  ou  vinaigre 
est  un  moyen  de  conservation  des  matières  ani- 
males alimentaires,  fort  anciennement  et  fort 
communément  employé.  Les  alcalis  servent,  dans 
certains  cas  spéciaux,  à convertir  la  graisse  des 
matières  animales  en  savon,  et  à permettre  ainsi 
leur  dessiccation.  Ils  servent  aussi  au  nettoyage 
de  ces  matières.  L’emploi  du  natron,  préalable 
à celui  de  l’asphalte  dans  les  embaumements  chez 
les  Guanches  et  les  anciens  Egyptiens,  ne  de- 
vait pas  avoir  d’autre  but.  La  préparation  des 
peaux  d’animaux  que  les  Anglais  nomment  ta- 
irnng  (touage) , consiste  à tremper  d’abord  les 
peaux  dans  un  lait  de  chaux  pendant  plusieurs 
semaines,  en  changeant  le  lait  de  chaux  deux  ou 
trois  fois  dans  ce  laps  de  temps.  Alors  les  peaux 
sont  retirées  et  rincées  à l’eau  simple,  puis  avec 
de  l’eau  de  son.  On  prépare  ensuite  une  pâte 
comme  suit  : on  dissout  4 kilog.  d’alun  et  I ki- 
log.  1/2  de  sel  gris  dans  de  l’eau  chaude  ; on  y 
ajoute  10  kilog.  de  farine  de  froment,  les  jaunes 
de  1 00  œufs  et  Q.  S.  d’eau  pour  former  une  pâte 
claire.  Une  partie  de  cette  pâte  est  encore  éten- 
due d’eau.  On  y plonge  les  peaux  que  l’on  re- 
tire et  replonge  alternativement,  et  que  finale- 
ment on  fait  sécher.  Voici  une  composition  pour 


blanchir  les  os  d’animaux  , que  nous  trouvons 
dans  les  ouvrages  anglais  sous  le  nom  de  solu- 
tion : 

Solut.  faible.  Soluté  fort. 

Carbonate  de  soude,  125  12g 

Chaux  vive.  39  30 

Eau  bouillante,  2300  1230 

Dissolv.  le  carb.  dans  l’eau  ; ajoutez  la  chaux, 
agitez  et  décantez  après  repos  le  liquide  sur- 
nageant. 

Les  os,  débarrassés  autant  que  possible  de  la 
graisse  et  de  la  moelle,  sont  mis  à macérer  dans 
cette  liqueur  pendant  une  semaine  ou  deux. 
Lorsqu’ils  commencent  à blanchir,  on  les  met  à 
bouillir  pendant  un  quart  d’heure  dans  la  même 
liqueur;  puis  on  les  lave  bien  et  on  les  fait  sé- 
cher. Les  os  ne  doivent  pas  rester  trop  long- 
temps dans  la  liqueur,  qui  finirait  par  attaquer 
la  partie  gélatineuse. 

Les  différents  procédés  que  nous  venons  de 
passer  brièvement  en  revue  sont  tous  propres 
a prévenir  la  décomposition  putride  des  matiè- 
res animales;  mais,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Lecanu,  outre  qu’ils  sont  plus  ou  moins  dis- 
pendieux, d’une  exécution  plus  ou  moins  lon- 
gue, etc.,  etc.,  ils  ne  sont  pas  applicables  avec 
un  égal  succès  à la  conservation  de  toutes.  Le 
tannin  conserve  admirablement  la  peau,  et  très- 
mal  la  chair  musculaire.  L’alcool  concentré  con- 
tracte les  matières  essentiellement  cartilagineu- 
ses, d’où  la  nécessité  d’employer  en  premier 
lieu  de  l’alcool  faible  et  de  le  remplacer  par  de 
l’alcool  concentré  quand  on  tient  à prévenir  leur 
racornissement  et  par  suite  leur  déformation. 
L’addition  d’un  peu  d’ammoniaque  à l’alcool 
combat,  à ce  qu’il  paraît,  ce  fâcheux  effet. 
Mais,  d’un  autre  côté,  quoi  qu’on  fasse,  il  jaunit 
les  substances  qu’on  y laisse  longtemps  plon- 
gées et  détruit  leurs  couleurs  naturelles.  Si  l’ad- 
dition de  quelques  gouttes  d’acide  hydrochlori- 
que  empêche  souvent  cet.  effet,  d’un  autre  côté 
elle  change  quelquefois  l’aspect  des  pièces.  Le 
deutochlorure  de  mercure  les  racornit,  les  rend 
dures  et  brunes,  à l’exception  des  muscles  qu’il 
blanchit.  Excellent  moyen  de  conservation  pour 
les  substances  dont  on  ne  tient  pas  à conserver 
l'aspect  naturel,  il  ne  convient  donc  que  médio- 
crement dans  le  cas  contraire.  L’alun  conserve 
bien  les  parties  membraneuses  ; mais  il  les  dé- 
colore et  laisse  déposer,  à la  longue,  un  sédi- 
ment blanc  à la  surface  des  pièces  et  sur  les 
parois  des  vases.  Le  persulfate  de  fer  les  recou- 
vre, à la  longue,  d’une  couche  ocracée  de  sous- 
sulfate.  D’après  les  auteurs  anglais,  ce  sel  atta- 
querait les  os.  Le  protochlorure  d’étain , qui 
décompose  les  sels  calcaires  des  os,  ne  convient 
bien  que  pour  les  matières  fibreuses  et  cartila- 
gineuses. Les  acides  ne  conservent  bien  que  les 
matières  chargées  de  graisse  ; ils  altèrent  la 
couleur  des  tissus  et  les  corrodent.  Ils  détrui- 
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sent  la  partie  calcaire  des  os.  L'acide  sulfureux 
convertit  les  parties  tendineuses  et  le  tissu  cel- 
lulaire en  une  sorle  de  bouillie  transparente  • il 
n’altère  en  rien  les  parties  fibreuses.  L’acide 
acétique  ramollit  les  muscles  et  les  décolore.  Les 
alcalis  ne  sont,  à proprement  parler,  que  des 
moyens  préparatoires  à la  conservation,  et  non 
des  agents  de  conservation  même.  Les  huiles 
essentielles  sont  de  bons  préservatifs,  mais 
comme  elles  dissolvent  les  parties  grasses  que 
l’on  peut  avoir  intérêt  à conserver,  il  ne  faut  les 
employer  que  pour  les  pièces  où  cet  effet  n’est 
pas  à craindre.  Avec  le  temps  , elles  déposent 
et  se  troublent,  il  est  vrai  ; mais  rien  n’empêche, 
lorsqu’on  s’aperçoit  de  cet  effet,  de  les  renouve- 
ler, ou,  plus  économiquement,  de  les  filtrer.  Si 
l’on  fait  sécher  les  substances  qui  y ont  séjourné, 
celles-ci  deviennent  quelquefois  transparentes! 

Injections  anatomiques. 

1.  Suif,  375  grammes;  cire,  15  grammes; 
huiled’olive,  90  grammes;  faites  fondreensemble! 

2.  Cire,  375  grammes;  térébenthine  com- 
mune, 1 80  grammes  ; suif,  90  grammes  ; essence 
de  térébenthine,  30  grammes;  faites  fondre. 

3.  Blanc  de  baleine,  60  grammes;  cire,  4 
grammes  ; térébenthine  commune,  30  grammes. 

Faites  fondre.  — Injection  très-pénétrante. 

4.  Gélatine,  375  grammes;  eau  5 pintes; 
faites  fondre.  En  hiver,  seulement  220  grammes 
de  gélatine. 

5.  Baume  du  Canada,  vermillon,  O.  S.;  faites 
fondre. 

Ces  deux  dernières  injections  sont  plus  parti- 
culièrement destinées  aux  vaisseaux  capillaires. 

6.  Résine,  250  grammes  ; cire,  300  grammes  ; 
térébenthine  commune,  375  grammes;  faites 
fondre. 

7.  Cire,  500  grammes  ; résine,  250  grammes  ; 
térébenthine  fine,  180  grammes;  vermillon,  90 
grammes;  faites  fondre  (Knox). 
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Galvanoplastie,  Dorure,  Argenture. 

Le  but  de  la  galvanoplastie  est  de  précipiter 
sur  un  objet  donné , par’ l’action  d’un  courant 
électrique,  un  métal  de  sa  dissolution  en  couche 
continue,  mais  non  adhérente.  Cette  couche  doit 
représenter  intérieurement  tous  les  détails  de 
l’objet , et  peut  alors  servir  de  moule.  On  se 
propose  également  dans  la  galvanoplastie  de 
précipiter  sur  le  moule  d’un  objet  une  couche 
métallique  continue,  qui,  séparée  du  moule,  soit 
la  représentation  extérieure  de  l’objet  lui-même. 
Pour  engendrer  le  courant  électrique,  on  peut 
employer  un  appareil  simple  ou  un  appareil 
composé.  Dans  l’appareil  simple,  l’objet  sur  le- 
quel le  métal  doit  se  déposer,  fait  partie  du 
circuit  galvanique  ; dans  l’appareil  composé,  la 
pile  se  trouve  en  dehors  du  bain  à décomposer, 
et  le  moule  est  attaché  au  pôle  négatif.  Le  pôle 
positif  est  mis  en  communication  avec  le  bain. 


Lorsqu  on  se  sert  d’un  appareil  composé,  on 
peut  attacher  au  pôle  positif,  comme  pour  la 
dorure  et  l’argenture,  des  électrodes  solubles, 
c est-à-dire  des  lames  du  même  métal  que  celui 
qui  se  précipite,  et  qui  entre  en  dissolution  en 
quantité  à peu  près  égale  à celle  qui  se  dépose 
au  pôle  négatif.  On  obtient  ainsi  une  dissolution 
constante,  et,  de  plus,  on  proportionne  la  sur- 
face positive  à la  surface  négative,  de  manière 
a mieux  répartir  l’action  électrique.  La  pile  qu’il 
convient  d’employer  dans  ce  cas  est  celle  de 
Damell,  et,  mieux  encore,  celle  de  Wollaston 
I armi  les  appareils  simples,  celui  que  l’on  em- 
P‘Oie  lô  plus  fréquemment  se  compose  d’un 
vase  de  verre  contenant  une  dissolution  du  mé- 
tal que  l’on  veut  déposer,  du  cuivre,  par  exemple. 
Au  centre  de  ce  premier  vase,  on  en  place  un 
autre  qui  doit  être  poreux  et  qui  est  ordinaire- 
ment fabriqué  en  porcelaine  dégourdie;  il  con- 
tient de  l’acide  sulfurique  étendu  de  1 2 ou  1 5 fois 
son  poids  d’eau,  on  plonge  dans  cette  liqueur 
acide  une  lame  de  zinc  qui  est  souvent  amal- 
gamée pour  résister  plus  longtemps  à l’action 
de  l’acide.  Les  moules  se  trouvent  dans  la  dis- 
solution métallique , et  sont  en  communication 
avec  le  zinc  au  moyen  d’un  fil  de  laiton.  La  dis- 
solution du  sulfate  de  cuivre  s’épuisant  à mesure 
que  le  dépôt  métallique  s’opère  à la  surface  du 
moule.  On  l’entretient  à un  degré  constant  de 
saturation , en  ajoutant  de  temps  à autre  des 
cristaux  de  sulfate  de  cuivre  dans  la  dissolution 
métallique.  Le  sulfate  de  cuivre  offrant  une  cer- 
taine résistance  au  passage  du  courant  électri- 
que, on  augmente  son  pouvoir  conducteur  en 
ajoutant  dans  sa  dissolution  une  petite  quantité 
d’acide  sulfurique  ou  d’acide  azotique.  D'après 
des  observations  quê  l’on  doit  principalement  à 
M.  Boquillon , pour  obtenir  de  bons  résultats 
dans  les  opérations  galvanoplastiques,  il  faut 
tenir  compte  : 1°  de  l’intensité  de  la  pile;  2° 
du  degré  de  concentration  et  de  la  conductibi- 
lité de  la  dissolution  ; 3°  de  la  température  à 
laquelle  on  opère  ; 4°  de  la  disposition  et  de  la 
grandeur  relatives  des  deux  électrodes.  Ces 
conditions  doivent  être  entre  elles  dans  certai- 
nes relations  que  l’habitude  seule  peut  indiquer. 
Pour  prendre  une  empreinte  galvanoplaslique, 
on  n’agit  pas  en  général  sur  l’objet  lui-même 
que  l’on  tient  le  plus  souvent  à conserver  et  à 
ne  pas  détériorer  par  son  immersion  dans  di- 
verses liqueurs  corrosives  ; on  opère  presque 
toujours  sur  des  moules.  Ces  moules  sont  fails 
soit  en  alliages  fusibles,  soit  en  matières  plasti- 
ques rendues  conductrices  de  l’électricité  à leur 
surface  par  une  couche  de  plombagine  de  pou- 
dre métallique  de  toute  substance  pouvant  con- 
duire le  courant  galvanique.  L’alliage  fusible 
que  l’on  emploie  ordinairement  est.  formé  de 
8 p.  de  bismuLh,  8 de  plomb  et  3 d’étain.  On 
se  sert  plus  souvent  de  moules  en  plâtre,  que 
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l’on  commence  par  rendre  imperméables  à l’hu- 
midité par  une  immersion  dans  un  mélange 
d’acide  stéarique  et  d’un  peu  de  cire  blanche 
fondue;  quand  tout  l’air  contenu  dans  les  pores 
du  moule  est  chassé,  on  laisse  refroidir  le  moule 
et  on  étend  uniformément  sur  sa  surface  de  la 
plombagine  en  poudre  à l’aide  d’un  pinceau. 
Pour  établir  la  communication  entre  le  moule 
et  le  pôle  négatif  de  la  pile,  on  entoure  le  moule 
d’une  bande  de  cuivre,  ou  s’il  est  métallique, 
on  le  soude  sur  ses  bords  à cette  môme  bandé 
avec  de  la  soudure  à l’étain.  Le  procédé  de 
galvanoplastie  d’argent  employé  dans  les  ateliers 
de  M.  Christofle , pour  obtenir  des  bas-reliefs 
d’orfèvrerie  d’argent  propres  à orner  des  coffres, 
des  vases,  etc. , est  le  suivant  : On  commencé 
par  faire  un  moule  élastique  en  prenant  20  p. 
de  gélatine  de  Russie,  et  2 p.  de  caramel  dis- 
sous dans  assez  d’eau  chaude  pour  faire  une 
pâle  qui,  par  le  refroidissement,  devient  solide. 
On  verse  celte  composition  chaude  sur  le  mo- 
dèle ; on  laisse  refroidir  et  on  sépare  le  modèle 
du  moule  ainsi  formé  (1).  A l’aide  du  moule 
élastique,  on  fait  un  moule  en  cire  en  y versant 
la  composition  suivante  : 24  p.  de  cire  jaune; 
12  p.  de  graisse  de  mouton  et  4 p.  de  résine, 
celte  cire  est  employée  tiède.  Après  le  refroi- 
dissement, on  détache  le  moule  en  cire  du  moule 
élastique,  et  on  le  trempe  rapidement  dans  du 
sullure  de  carbone  saturé  de  phosphore;  on 
laisse  égoutter  et  on  souffle  en  même  temps  sur 
la  cire  pour  accélérer  la  volatilisation  du  sul- 
fure de  carbone.  On  le  plonge  alors  dans  une 
dissolution  d’azotate  d’argent  contenant  10  gr. 
d’argent  par  litre;  au  moyen  d’un  pinceau  de 
blaireau,  on  fait  pénétrer  cette  dissolution  dans 
1 intérieur  du  moule.  Le  phosphore  réduit  l’ar- 
gent, et  le  moule,  devenu  conducteur  de  l’élec- 
tricité, peut  ê re recouvert  galvaniquemenld’une 
couche  d’argent  de  l’épaisseur  voulue.  Lors- 
qu’on veut  obtenir  des  médailles  au  moyen  de 
la  galvanoplastie  on  peut  opérer  de  trois  ma- 
nières différentes.  1°  On  agit  directement  sur 
la  médaille  que  l’on  veut  reproduire  en  la  re- 
couvrant d’une  couche  très-mince  de  corps 
gras  qui  empêche  l’adhérence;  on  obtient  ainsi 
une  image  en  creux  sur  laquelle  on  opère  de 
nouveau  pour  la  reproduction  en  reiief.  2°  On 
prend  I empreinte  de  la  pièce  avec  un  alliage 
fusible  qui  donne  le  creux , l’épreuve  galva- 
noplaslique  produit  le  relief.  3°  On  prend 
l’empreinte  avec  du  plâtre  que  l’on  métallisé 
par  les  procédés  indiqués  précédemment.  On 
peut,  au  moyen  de  la  galvanoplastie,  recouvrir 
d“  cuivre  des  statuettes,  des  objets  d’art,  des 
fruits  , des  végétaux  , etc. , après  avoir  rendu 
leur  surface  conductrice.  Pour  obtenir  des  sta- 
tues en  cuivre,  on  fait  un  moule  en  plâtre  que 

(l)  Aujourd’hui  cette  composition  est  souvent  remplacée 
par  la  gutta-percha. 


l’on  revêt  intérieurement  avec  de  la  plombagine 
en  poudre  ; on  plonge  le  moule  dans  la  dissolu- 
tion de  cuivre,  et  l'on  fait  passer  le  courant 
électrique;  lorsque  la  couche  est  assez  épaisse, 
on  enleve  le  moule  que  laisse  le  cuivre  en  relief. 
Les  statues  en  cuivre  obtenues  par  cette  mé- 
thode s’altèrent  plus  facilement  que  celles  qui 
sont  faites  en  cuivre  fondu,  parce  que  le  métal 
déposé  parles  procédés  électriques  est  toujours 
poreux  et  s’oxyde  rapidement.  Le  cuivre  déposé 
par  la  voie  galvanique  reproduit  avec  une  telle 
exactitude  les  saillies  et  les  creux  qui  se  trou- 
vent à la  surface  d’un  objet,  que  l’on  a proposé 
d’employer  la  galvanoplastie  pour  reproduire 
des  planches  métalliques  et  même  des  épreuves 
daguerriennes.  M.  Becquerel  a proposé  d’ap- 
pliquer la  galvanoplastie  à l’extraction  des  mé- 
taux précieux  ( Pelouze  et  Fremy).  Les  disso- 
lutions métalliques  employées  dans  la  galvano- 
plastie, soit  pour  la  reproduction  dont  nous  ve- 
nons de  nous  occuper  ci-dessus,  soit  pour  la 
dorure,  l’ argenture , etc.,  portent  le  nom  de 
bains.  Ce  n’est  qu’à  force  de  tâtonnements  et 
d’essais  que  l’on  est  parvenu  à trouver  les  bains 
les  plus  convenables  pour  les  différents  métaux. 
Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les 
différents  bains  dont  on  se  sert  ordinairement: 
Pour  l’or , on  emploie  le  sulfure  d’or  dissous 
dans  le  sulfure  de  potassium  neutre.  M.  Elking- 
ton  employait  d’abord  le  cyanure  d’or  dissous 
dans  le  cyanure  de  potassium.  Mais  ce  procédé 
avait  l’inconvénient  d’être  assez  coûteux,  à 
cause  de  la  difficile  préparation  du  cyanure  de 
potassium  simple.  À la  même  époque,  M.  delluolz 
essayait  les  dissolutions  suivantes  : 1°  cyanure 
d’or  dans  le  cyanure  simple  de  potassium  ; 2° 
cyanure  d’or  dans  le  cyanoferrure , sel  connu 
sou-  le  nom  de  prussiate  de  potasse  ; 3°  cya- 
nure d’or  dans  le  cyanoferrure  rouge  ; 4°  chlo- 
rure d’or  dans  les  mêmes  cyanures  ; 5°  chlorure 
double  d’or  et  de  potassium  dans  le  cyanure  de 
potassium  ; 6°  chlorure  double  d’or  et  de  so- 
dium dans  la  soude  ; 7°  enfin  , le  sulfure  d’or 
dans  le  sulfure  de  potassium  neutre.  Tous  ces 
procédés  réussissent  bien  ; mais  celui  qui  repose 
sur  l’emploi  des  sulfures  paraît  être  leplusconve- 
nable.  Les  trois  derniers  permettent  de  dorer, 
non-seulement  tous  les  métaux  employés  dans 
le  commerce  et  les  usages  sociaux,  tels  que  l’ar- 
gent, le  cuivre,  le  laiton,  le  fer,  le  platine,  mais 
encore  ceux  qui  jusqu’à  présent  sont  restés  inu- 
sités. Une  application  des  plus  heureuses  de  ce 
mode  de  dorure  a été  faite  au  fer  et  à l’acier  ; 
les  couteaux  de  de.-sert , des  instruments  de 
laboratoire,  de  chirurgie  , les  armes  , etc.,  re- 
çoivent ce  vernis  d’or  avec  facilité  et  presque 
sans  frais.  Dans  tous  les  cas  , on  plonge  dans 
la  dissolution  les  deux  pôles  d’une  pile  à cou- 
rant constant , l’objet  à dorer  étant  suspendu 
au  pôle  négatif  où  le  métal  de  la  dissolution  est 
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transporté.  En  opérant , par  exemple  , sur  une 
cuiller  d argent  avec  la  liqueur  portée  à 50  de- 
grés environ,  on  obtient  une  dorure  rapide  et 
régulière.  A peine  immergée,  la  cuiller  est  déjà 
couverte  d or;  il  s en  dépose  environ  5 cent  - 
grammes  par  minute.  On  peut  donc  augmenter 
a volonté  la  couche  déposée  et  se  rendre°compte 
de  son  épaisseur  par  la  durée  de  l’immersion 
Les  applications  de  1 argent  ne  different  pas  de 
celles  de  1 or.  On  est  également  parvenu  au 
moyen  de  cyanure  d’argent  dissous  dans  le 
cyanure  de  potassium,  à appliquer  l’argent  avec 
la  plus  grande  facilité  sur  l’or  et  sur  le  platine 
pour  obtenir  certains  effets  d’ornement,  sur  le 
laiton , le  bronze,  le  cuivre,  l’étain  le  fer  l’a 
cier,  ce  qui  remplace  avantageusement  leplaqué 
Brugnatelh , eleve  et  collaborateur  de  Voila 
avait  réussi,  dès  l’année  1811,  à dorer  l’aryen 
au  moyen  de  la  pile,  en  conservant  à l’or  "tout 
son  brillant  métallique.  Mais  ce  n’est  qu’en  1 838 
que  simultanément  Spencer  en  Angleterre  et  Ja- 
cobi  en  Russie  firent  de  la  galvanoplastie  un 
art  pratique. 

PHQTOGR  APHIE-DAGUERRÉ  OTYPIE 


Les  premiers  essais  tentés  pour  fixer  l’image 
de  la  chambre  noire  sont  dus  à Wedgwood  et 
à Davy,  qui  se  découragèrent  bientôt.  De  1814 
a 1826,  M.  Niepce,  qui  habitait  les  environs  de 
Lhalons,  était  parvenu,  à l’aide  du  bitume  de 
Judée  et  de  l’essence  de  lavande,  à reproduire 
des  gravures,  et,  imparfaitement,  l’image  de  la 
chambre  noire,  lorsque,  apprenant  que,  de  son 
cote,  M.  Daguerre  se  livrait  à des  recherches 
du  même  genre,  il  entra  en  relation  avec  lui  et 
ils  poursuivirent  leurs  travaux  de  concert.  Ce- 
pendant Daguerre  abandonna  bientôt  le  bitume 
de  Judée  pour  les  sels  d’argent,  et  Niepce  était 
mort  depuis  six  ans,  lorsqu’en  1839,  il  livra 
son  procédé  à l’Etat,  en  échange  d’une  pension 
viagère  de  6,000  fr.  Une  fois  publique,  la  da- 
guerréotypie  marcha  rapidement  de  progrès  en 
progrès , mais  les  découvertes  simultanées  de 
MM.  Talbot  en  Angleterre  et  Blanquart-Evrard 
a Lille,  qui  sont  parvenus  à fixer  l'image  sur  le 
papier,  firent  négliger  un  peu  la  plaque.  Cepen- 
dant, si  grands  que  soient  les  avantages  du 
papier,  comme  les  opérations  sur  plaque  sont 
beaucoup  moins  compliquées,  il  faut,  avant  d’a- 
border la  photographie,  se  familiariser  avec  la 
daguerréolypie. 

t üaguerréotypie. — L’image  est  reçue  sur  une 
plaque  de  cuivre,  argentée  au  30"",  et  soumise 
successivement  aux  opérations  suivantes  : 

1°  Abattre  les  arêtes  de  la  plaque,  et  cour- 
ber légèrement,  de  haut  en  bas,  les  quatre  an- 
gles au  moyen  d’une  pince  plate  ; 

2°  Placer  la  plaque  sur  une  planche,  où  elle 
RSt  maintenue  par  quatre  boutons,  et  la  polir  à 
l’aide  de  coton  cardé,  imbibé  d’alcool  à 33°  et 
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de  tripoh  très-fin  ; on  termine  avec  un  polis- 
soir  en  peau  de  daim  ; F 

T-  Exposer  la  plaque  aux  vapeurs  d’iode  : 
^ se  colore  peu  à peu,  on  la  regarde  de  temps 

l’on  2’a'V'S  a feuillede  PaPier  blanc,  et 
l°n  s arrête  quand  elle  passe  du  jaune  au  rouge. 

iuson-AÏSr  a fî  aciue  au  bromure  de  chaux 
jusqu  a ce  qu  ehe  devienne  rouge  violet  ; on  ter- 

une  par  une  nouvelle  exposition  à l’iode,  des 
deux  tiers  moins  longue  que  la  première  ; 

5 Recevoir  1 image  de  la  chambre  noire,  préa- 

orénaréP  • TT  P,°int  ’ 8ur  la  P'aque  ainsi 

P eparee  . le  temps  de  pose  de  la  plaque  varie 
suivant  I intensité  de  la  lumière,  la  transparence 

noiL  «m  a J.0n§ueur  du  f0Y<’ri  de  la  chambre 
noire,  etc.,  d une  seconde  a plusieurs  minutes  • 
ce  sont  la  des  manœuvres  que  l’expérience  en- 
seigne très-prompt»  ment  ; 

6°  Développer  l’image  en  plaçant  pendant 
quelques  minutes  la  plaque  inclinée  à 45°  au- 
dessus  des  vapeurs  du  mercure  chauffé  de  50°  à 
60°.  on  I examineàl  aide  d’une  bougie,  et  l’on  ar- 
rête l’opération  lorsque  l’image  paraît  assez  vive  ■ 
7°  Fixer  l’image,  d’abord  en  trempant  la  pla- 
que dans  une  dissolution  d’hyposulfite  de  soude 
(sel  10,  eau  dist.  500),  lavant  à l’eau  distillée, 
puis  en  versant  dessus  une  couche  de  chloruré 
d’or  (faites  dissoudre  d’une  part  : chlorure  d’or, 

1 gr.  ; eau  dist.,  500  gr.  ; — D’autre  part  : hy- 
posulfite  de  soude,  4 gr.;  eau  dist.,  500  gr.  Mé- 
langez rapidement  et  filtrez.)  qu’on  fait  évaporer 
en  chauffant  rapidement  le  dessous  de  la  plaque 
avec  une  lampe  à l’esprit-de-vin.  II  ne  reste 
plus  qu’à  laver  a l’eau  distillée,  sécher  de  nou- 
veau et  encadrer. 

Tous  les  uslensileset  toutes  les  substances  né- 
cessairesà  ces  diverses  opérations  sont  contenus 
dans  une  boîte  de  bois  carrée  très-portative. 

Photographie.  — Les  procédés  de  daguerréo- 
typie  sur  plaque  sont  généralement  les  mêmes 
chez  tous  les  opérateurs;  il  n’en  est  pas  ainsi 
des  procédés  de  la  photographie  sur  papier. 
Nous  allons  exposer  ceux  de  M.  Legray,  qui 
nous  semblent  les  plus  faciles,  et  qui  donnent 
des  résultats  magnifiques. 

1°  Prendre  un  papier  fin,  bien  collé,  d’une 
texture  égale  et  l’enduire  de  cire,  en  le  déposant 
à la  surface  d’un  bain  de  cire  vierge  blanche, 
fondue  au  bain-marie,  dans  une  cuvette  de 
porcelaine  ou  de  cuivre  plaqué.  Quand  le  papier 
est  bien  pénétré,  on  le  retire,  et,  pour  enlever 
l'excès  de  cire , on  le  presse  à l’aide  d’un  fer 
chaud,  entre  plusieurs  feuilles  de  papier  buvard  ; 

2”  Immerger  les  feuilles  de  papier  ciré  dans 
un  bain  de  : 


Eau  distillée, 

Sucre  de  lait, 
lodure  de  potassium, 

Cyanure  de  potassium. 

Iode,  un  ou  deux  petits  cristaux 


1 


1 litre. 

80.00  ST. 

10.00 
00,50 
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ou  on  les  laisse  tremper  une  heure  au  moins. 
On  les  fait  sécher  en  les  suspendant  par  un  des 
coins,  et  on  peut  les  c msener,  a 1 abri  de  la 
lumière,  pendant  deux  ou  trois  mois  ; 

3°  Rendre  le  papier  sensible  en  le  plongeant 
pendant  cinq  minutes  au  moins,  et  à l’abri  de 
la  lumière,  dans  une  dissolution  de  : 

Azotate  d’argeut,  30  gram. 

Acide  acétique  cristallisable,  36 

Eau  distillée,  600 

On  lave  à l’eau  distillée  et  on  sèche  entre  des 
feuilles  de  papier  buvard  blanc  ; 

4°  Exposer  ce  papier  sec  au  foyer  de  la 
chambre  noire;  comme  pour  la  plaque,  les 
circonstances  dans  lesquelles  on  opère  font  va- 
rier la  durée  de  l’exposition  ; 

5°  Développer  l’image  en  immergeant  la 
feuille,  à l’abri  du  jour,  dans 

Acide  gallique,  2 gr. 

Eau  distillée,  SOO 

Aeéto-uitrate  d’argent,  30  gouttes. 

On  arrête  le  développement  assez  lent  de 
l’image  lorsqu’on  la  trouve  satisfaisante  , on 
lave  à grande  eau  et  on  laisse  sécher  ; 

6°  Fixer  l’image  en  la  plongeant  un  peu  plus 
d’une  demi-heure  dans 

Hyposulfite  de  soude,  126  gr. 

Eau  distillée,  1000 

On  la  lave  ensuite  à plusieurs  eaux  et  on  la 
suspend  pour  la  faire  sécher. 

Mais  tout  n’est  pas  fini  : on  n’a  ainsi  obtenu 
qu’une  épreuve  négative,  c’est-à-dire  où  toutes 
les  parties  éclairées  du  modèle  sont  noires,  et 
blanches  les  parties  dans  l’ombre.  Il  faut,  pour 
obtenir  une  épreuve  positive  , éclairée  comme 
l’image  qu’on  a voulu  reproduire,  une  nouvelle 
série  d’opérations  : 

1°  Prendre  un  papier  fort,  choisir  le  côté  le 
plus  lisse,  et  le  passer  sur  un  bain  de 

Chlorhydrate  d’ammoniaque,  25  gr. 

Eau  distillée,  500 

et  laisser  sécher. 

2°  Poser  le  côté  préparé  de  la  feuille  de  pa- 
pier sur  : 

Azotate  d’argent,  15  gr. 

Eau  distillée,  100 

l’y  laisser  de  deux  à quatre  minutes  et  faire 
sécher  sans  lavage  ; 

3°  Poser  le  côié  préparé  sur  l’image  négative 
et  exposer  à la  lumière,  dans  un  châssis  entre 
deux  verres.  En  laissant  dépasser  un  peu  le 
papier  positif,  on  suit  les  phases  successives  de 
l’opération,  qu’on  arrête  en  général  à la  teinte 
bistre  ou  sépia; 

4°  Fixer  l’épreuve  positive  en  l’immergeant 
pendant  au  moins  une  heure  dans 

Hyposulfite  de  soude,  100  gr. 

Chlorure  d’argent,  5 

Eau  distillée,  soo 


On  lave  et  on  fait  sécher.  L’épreuve  négative 
peut  fournir  un  nombre  presque  indéterminé 
d’images  positives. 

On  a employé , pour  recevoir  l’image  néga- 
tive, des  plaques  de  verre  sur  lesquelles  on 
étend  une  couche  d’albumine  ou  de  collodion 
destinée  à retenir  les  sds  d’argent  sensibles. 
Mais,  indépendamment  de  la  fragilité  et  de  l’em- 
barrasdes  feuillesde  verre,  lesépreuves positives 
qu’elles  donnent  sonten  général  dures  etsèches. 

On  a fait  de  nombreuses  tentatives  pour  fixer 
les  couleurs  de  l’image;  mais,  jusqu’à  présent, 
toutes  ont  échoué. 

Applications.  On  a essayé , par  divers  pro- 
cédés, de  graver  directement  la  plaque  qui  a 
reçu  l’image  ; MM.  Donné  et  Fizeau,  qui  s’en 
sont  surtout  occupés,  n’ont  point  encore  obtenu 
de  résultat  complètement,  satisfaisant.  Revenant 
au  point  de  départ  de  Niepce,  MM.  Lerebours, 
Lemercier,  Barreswil  et  Davanne  , ont  pu,  à 
l’aide  d’une  couche  de  bitume  de  Judée,  se  ser- 
vir d’une  pierre  lithographique  pour  recevoir 
l’image  positive.  Ils  en  tirent  ensuite,  comme 
d’une  lithographie  ordinaire,  des  épreuves  fort 
belles.  Ils  ont  nommé  ce  procédé  lithophoto- 
graphie.  Mais  la  photographie  est  surtout  im- 
portante pour  la  reproduction  des  pièces  d’his- 
toire naturelle  : le  microscope  peut  retrouver 
dans  la  copie  tous  les  détails  de  l’original,  et 
nous  espérons  qu’un  jour  les  ouvrages  qui 
traitent  de  sciences  naturelles,  n'auront  plus 
d’autres  planches. 

RECETTES  DIVERSES. 

Alliage  fusible  de  D'Arcet. 

Bismuth,  8 Plomb,  5 Etain,  3 

Il  fond  à + 80°.  En  lui  ajoutant  \ j\ 6 de  mer- 
cure il  devient  fusible  à 65°. 

Allumettes  chimiques. 

Phosphore,  4 Gomine  arab.,  7 

Chlorate  de  potasse,  2 Gélatine,  2 

On  divise  le  phosphore  dans  la  gomme  ame- 
née à l’état  de  mucilage  épais  et  qui  doit  être 
chaud,  on  fait  fondre  la  gélatine  et  on  l’ajoute 
au  mélange  phosphoré  ; on  broie  le  chlorate 
imbibé,  on  le  mêle  au  reste;  on  obtient  une 
pâte  avec  laquelle  on  enduit  des  allumettes  sou- 
frées que  l’on  fait  sécher  à l’étuve. 

Avec  la  recette  suivante,  on  obtient  des  al- 
lumettes qui  n’éclatent  pas  lorsqu’on  les  frotte 
pour  les  allumer. 

Gomme  arab.,  16  Nitre,  14 

Phosphore,  9 Ox.  de  manganèse,  16 

Amalgame  pour  machine  électrique. 

Fondre  2 p.  de  zinc  dans  un  creuset  ; ajou- 
ter 5 p.  de  mercure  préalablement  chauffé  et 
porter  au  rouge. 
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Bandolzne. 

fixateur,  Clyphitique.  — S.  Gomme  adra- 
gante,  6,0  Eau,  220,6  Alcool,  90,0  Huile 
volatile  de  roses,  gouttes  10.  Faites  macérer 
24  heures  et  passez.  — 2.  Huile  de  ricin  60  0 
spermaceti,  4,0.  Faites  fondre,  passez  et  ajôu- 
f lez,  huile  vol.  de  bergamotte  4,0,  id.  de  roses 
gouttes  5—3.  Huile  d’amandes  30,0,  cire  blan- 
che 4,0,  laites  fondre  et  ajoutez,  teint,  de  mas- 
tic 12,0,  essence  de  bergamotte  1,0.  Les  muci- 
lages de  coings,  de  phyllium,  de  carragaheen, 
additionnés  d’eau-de-vie , d’eau  de  Cologne  ’ 
etc.,  sont  plus  employés  comme  bandoline  que 
les  compositions  ci-dessus. 

Bière  de  ménage. 

Pour  100  litres  de  bière  on  prend  : 

Sucre,  7500, 0 Houblon,  375,0 

Coriandre,  00,0  Ec.  de  curaçao,  60^0 

On  fait  bouillir  1?2  heure  le  houblon  et  l’é- 
corce d’orange  dans  30  litres  d’eau  ; sur  la  fin 
de  l’ébullition,  on  ajoute  la  coriandre,  On  pas- 
se, on  ajoute  le  sucre  au  liquide  qu’on  introduit 
encore  chaud  dans  un  baril  de  la  contenance  de 
100  litres,  que  l’on  finit  de  remplir  avec  de  l’eau 
ordinaire.  On  ajoute  enfin  250,0  de  levure  de 
bière  délayée  dans  un  peu  d’eau  , et  l’on  agile 
bien  pour  mélanger  le  tout.  Au  bout  de  quel- 
ques heures,  si  la  température  est  convenable, 
la  fermentation  commence,  de  la  mousse  est 
rejetée  par  la  bonde  laissée  ouverte  ; à mesure 
que  cette  écume  se  produit,  on  entretient  le  ba- 
ril tout  a fait  plein  par  du  décodé  réservé  à cet 
effet  ou  par  de  l’eau  ordinaire.  Lorsque  l’écume 
s’affaisse,  la  fermentation  est  suffisante.  On  colle 
la  bièreavec  4, Ode  collede  poisson,  ramollied’a- 
bord  dans  du  vinaigre,  puis  dissoute  dans  un  peu 
d’eau  et  mêlée  ainsi  à la  bière  à l’aide  d’un  bâton. 
Au  bout  de  deux  jours  on  met  en  bouteilles.  En 
opérant  avec  soin , on  peut  obtenir  ainsi  une 
excellente  bière.  Elle  reviendra  à meilleur  mar- 
ché, en  remplaçant  le  sucre  par  de  la  mélasse 
ou  de  la  glucose,  mais  le  produitsera  moins  bon. 

Autre  recette.  (Marchand.) 

Houblon,  250  Levure  de  bière,  150 

Mélasse,  3000  Eau,  litres,  110 

Opérez  comme  ci-dessus. 

Cette  boisson  revient  à 3 cent,  le  litre. 

Autre  recette. 

Eau,  600  lit.  Houblon,  300,0  Levure  de 

Mêlasse,  15  kil.  Gentiane,  300,0  bière,  300,0 

Opérez  comme  ci-dessus. 

Autre  recette.  (Vin  de  Lafayette.) 

Cassonnade,  750  Sureau,  4 Vinaigre,  125 

V iolettes,  4 Coriandre,  4 Eau,  9000 

Après  trois  ou  quatre  jours  de  contact,  pas- 
sez et  mettez  en  bouteilles.  Le  liquide  moussera 
au  bout  de  quelques  jours. 


Vin  de  Beauce.  (Duvivier.) 

*;a„u>  2i0  6t.  Alcool,  3/6,  6 à 6 lit.  Tartre  brut  rouge,  250  gr. 
Mures  des  haies  ou  prunelles,  6 à 8 kil. 

Ort  fait  dissoudre  le  tartre  dans  2 litres  d’eau 
bouillante  et  on  verse  le  soluté  trouble  dans  un 
tonneau  où  on  aura  mis  les  fruits  ; on  verse  par- 
dessus 3 chaudronnées  d’eau  bouillante  et  l’on 
remue.  On  laisse  en  repos  5 j. , alors  on  ajoute 
I alcool,  on  remplit  le  tonneau  d’eau,  on  le  bou  - 
che,  et  on  laisse  éclaircir  avant  de  faire  usage 
de  la  boisson. 

Vin  de  réglisse. 

Lan,  ioo  lit.  Eau-de-vie  à l9o,  5 )jt. 

Réglisse,  1250  gr.  Aromate  quelconque  (sureau,  méii- 

Creme  de  tart.,  500  gr.  lot,  coriand.,  éc.  d’orang.),  50  gr. 

On  fait  une  sorte  de  décoction  de  la  racine  de 
réglisse  dans  vingt  à vingt-  cinq  litres  d’eau;  pen- 
dant ce  temps  on  fait  infuser,  dans  quatre  ou 
cinq  litres  d eau  bouillante,  les  fleurs  de  sureau 
ou  l’aromate  choisi;  on  dissout  la  crème  de  tar- 
tre dans  une  autre  quantité  de  liquide,  on  passe 
toutes  ces  liqueurs  à travers  un  tamis  de  crin 
ou  un  linge,  on  les  introduit  dans  un  tonneau 
de  grandeur  convenable  avec  le  restant  de  l’eau, 
on  ajoute  l’eau-de-vie,  on  brasse  fortement  et  on 
laisse  reposer.  La  fermentation  se  manifeste 
plus  ou  moins  activement  en  raison  de  la  tem- 
pérature du  lieu  où  le  baril  est  placé;  la  plus  con- 
venable est  comprise  entre  10  et  15  degrés  du 
thermomètre  centigrade.  On  peut  d’ailleurs  ac- 
tiver la  fermentation  et  la  rendre  plus  régulière, 
en  jetant  dans  le  tonneau,  cinquante  à soixante 
grammes  de  levure  de  bière  délayée  dans  un 
peu  d’eau. 

Lorsque  la  fermentation  est  sur  le  point  de 
s’apaiser  on  bondonne  hermétiquement  le  ton- 
neau, et  après  trois  ou  quatre  jours  de  repos,  on 
peut  se  servir  de  la  boisson.  Si  on  la  met  en 
bouteilles,  on  obtient,  après  huit  ou  dix  jours, 
une  liqueur  mousseuse  fort  agréable. 

Bishop  américain. 

Vin  rouge,  20000  Orange  am.  grillée,  n"  1 

Sirop  citriq.  150  Teint,  de  citron,  100 

— simple,  3000 

Gazéifier  à l’appareil  (Marquez). 

Bleu  en  liqueur,  de  Saxe  ou  de  composition, 
sulfate  d’indigo. 

Indigo  500,  acide  sulfurique  2000;  faites  dis- 
soudre au  bain-marie  et  ajoutez  : eau  6000. 

Bleu  de  rose. 

Campêche,  60  Alun,  60  Indigo,  6 Eau,  1000 

Apprêt  du  linge. 

Carmin  en  liqueur. 

Cochenille,  Sel  de  tartre,  Eau,  î»0 

Crème  de  tartre,  Alun,  âa,  30 

F.  bouillir  la  cochenille  et  le  sel  de  tartre 
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dans  l’eau;  ajoutez  la  crème  de  tartre  et  l’alun; 


passez. 

Cerises  à l’eau-de-vie. 

Choisissez  tout  ce  qu’il  y a de  plus  beau  et 
de  plus  mûr  en  cerises;  coupez  la  moitié  de 
chaque  queue,  et  mettez-les  dans  1 eau  bien 
fraîche.  Après  une  demi-heure,  retirez-les  et 
faites  égoutter  sur  un  tamis;  essuyez-les  légè- 
rement avec  un  linge  et  pesez  ensuite. 

Suivant  le  poids  des  cerises  préparées  , et 
nous  supposons  celui-ci  de  3 ki'ogrammes  , on 
prend  700  grammes  de  sucre  qu’on  fait  clarifier, 
et  ensuite  cuire  au  grand  perlé.  On  mettes  ce- 
rises dans  le  sirop  ; on  leur  fait  faire  deux  ou 
trois  tours  de  bouillon,  en  les  remuant  douce- 
ment avec  un  écumoir.  Quand  le  tout  est  suf- 
fisamment refroidi,  on  arrange  les  cerises  dans 
le  bocal;  on  y verse  le  sirop,  et  ensuite  on  ajoute, 
pour  la  quantité  ci-dessus,  huit  litres  d’eau-de- 
vie.  Pour  dernière  préparation,  on  remue  le  mé- 
lange et  on  ferme  le  bocal. 

Conserves  de  cerises. 

Les  conserves  sont  des  confitures  sèches  faites 
avec  du  sucre,  des  fruits  et  quelques  essences. 
Sous  cette  iorme,  les  fruits  conservent  leurs 
qualités  primitives. 

On  prendôkil.  de  cerises  sans  noyaux,  qu’on 
fait  cuire  dans  une  bassine  jusqu’à  réduction  des 
deux  tiers. 

Dans  une  autre  bassine  on  fait  fondre  envi- 
ron 6 kilogr.  de  sucre;  on  y ajoute  les  cerises, 
en  laissant  le  sucre  sur  le  feu,  et  on  remue  avec 
une  spatule  jusqu’à  ce  que  le  mélange  commence 
à se  boursoufler. 

On  verse  dans  des  caisses  garnies  de  papier 
préparées  à l’avance,  pour  c’en  servir  au  besoin. 
La  conserve  ainsi  préparée  a assez  de  consis- 
tance pour  former  des  tablettes  a l’instar  du  cho- 
colat. 

Les  conserves  fines  se  préparent  de  la  même 
manière,  avec  la  différence  qu’on  triture  les  ce- 
rises, qu’on  les  passe  au  tamis  pour  en  expri- 
mer le  jus  et  en  séparer  les  peaux. 

Cerises  confites  au  liquide. 

On  peut  confire  les  cerises  avec  ou  sans  leurs 
noyaux. 

On  prend  de  belles  cerises,  3 kilogr.;  on  leur 
coupe  le  bout  de  la  queue,  et  on  les  jette  aussi- 
tôt dans  3 kilogr.  de  sucre  clarifié.  On  leur  donne 
quelques  bouillons  dans  le  bassin  fermé;  on  les 
écume  ; on  les  relire  du  feu  et  on  les  faitégoutter. 

Le  lendemain,  on  fait  cuire  de  nouveau  le  su- 
cre au  gros  perlé  , en  y incorporant  un  peu  de 
jus  de  groseilles;  après  quoi,  on  y ajoute  de  nou- 
veau les  cerises,  auxquelles  on  fait  faire  huit  à 
dix  tours  de  bouillon,  la  bassine  couverte.  On 
retire  du  feu;  on  écume  et  on  met  dans  des  pots. 
Quand  la  confiture  est  refroidie,  on  la  recouvre 


d’un  peu  de  jus  de  groseilles  ou  de  framboises. 

Cirage. 

Noir  d’os,  7 50  Huile  d’olive,  500 

Mêlez,  broyez  et  ajoutez  : 

Bleu  de  Prusse,  30  Acide  muriatique,  280 

Laque  d’Inde,  30  Mélasse,  1000 

Mêlez  bien  et  ajoutez  encore  : 

Gomme  arab.,  125,  fondue  dans  eau  Q.  S. 

Pour  obtenir  le  cirage  liquide,  on  délaye  cette 
pâte  dans  Q.  S.  de  vin  ou  de  bière. 

Autre  recette. 

Mélasse,  150  Vinaigre,  125 

Noir  animal,  126  Acide  sulfurique,  60 

Huile  d’olives,  16  Eau,  Q.  S. 

Les  gens  de  livrées  emploient  comme  cirage 
des  revers  de  bottes  : \ ° Lait  aigri  \ 000,  crème  de 
tartre  50,  acide  oxalique  25,  alun  25.  — 2°  Eau 
1 000,  acide  oxalique  25,  potée  d eiain  25,  os  de 
seiche  pulv.  25. 

Le  cirage  pour  harnais  se  prépare  avec  : 
cire,  90,  bleu  de  Prusse,  \ 0,  ess.  detôrébent.  900, 
indigo,  5,  noir  animal,  50. 

CIRE  A CACHETEJR. 

Ce  sont  des  mélanges  résineux  différemment 
colorés.  La  cire  rouge  ordinaire  se  prépare  avec 
delà  résine  laque  et  de  la  térébenthine  Q.  S., 
colorées  par  du  vermillon.  La  cire  de  qualité  in- 
férieure, dite  de  goudron  à bouteilles , se  fait 
avec  de  la  colophane,  de  la  poix-résine,  à la- 
quelle on  donne  un  peu  de  liant  par  Q.  S.  de 
térébenthine  ou  de  suif , et  que  l’on  colore  en 
rouge  par  du  minium  ou  de  l’ocre , en  noir  par 
du  noir  de  fumée,  en  bleu  par  du  bleu  de 
Prusse,  en  jaune  par  de  l’ocre  jaune  ou  du 
cbromate  de  plomb,  en  vert  par  d i vert  métis 
ou  un  mélange  de  bleu  de  Prusse  et  d’ocre 
jaune. 

Cire  à cacheter. 

liés,  laque,  500  Vermillon,  4 

Benjoin,  25  Colophane,  45 

Cire  dite  d’Espagne  fine. 

Téréb.  de  Venise,  100  Colophane,  500 

Résine  laque,  250 

Liquéf.  sur  le  feu  en  agitant  sans  cesse  , 
ajoutez  : 

m Vermillon,  125 

Remuez,  et,  étant  prêt  à retirer  du  feu,  aj.  ; 

Alcool  rectifié,  60 

Roulez  en  cylindres. 

On  peut  remplacer  le  vermillon  par  d’autres 
matières  colorantes,  par  du  mica  ou  poudre 
d’or  , de  l’or  mussif , du  talc,  de  l’oxychlorure 
de  bismuth,  etc. 

Cire  à cacheter  bleue  foncée. 

Résine  laque,  100  Térébenthine,  50 

— dammar,  100  Outremer,  150 

Poix  de  Bourgogne,  80 


Colle  à étiquettes. 


Subi,  corros.,  125  Absinthe, 

Farine  de  froment,  1000  Tanaisie, 
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500 

500 


Eau,  15000 


Crayons  dermographiques  (Pyrlas'. 

Colophane,  5 Stéarine,  ; Cire,  2 Noir  de  fumée,  Q.  S. 

F.  fondre  les  3 premières  substances  et  ajou- 
tez en  remuant  le  noir  de  fumée;  introduisez 
dans  des  tubes  en  papier  pour  former  des  crayons 
rouges  et  laissez  refroidir.  On  peut  obtenir  des 
crayons  rougps  en  remplaçant  le  noir  de  fumée 
par  du  vermillon. 

Sert  aux  chirurgiens  à indiquer  sur  la  peau 
le  volume  des  organes  intérieurs  d'apres  la  per- 
cussion , ou  à indiquer  la  place  et  la  grandeur 
des  épi  thèmes. 


Eau, 


Eau, 


121 


Alcool  à 38o, 

Teinture  d’ambre,  6 

Ether  sulfurique,  2 


Eau  de  cuivre. 

123  Acide  oxalique, 

Autre  recette. 

Acide  sulfurique,  60  Alun, 

Elixir  phdodontique. 

1750  H.  vol.  de  menthe, 


20 


— de  néroli, 

— de  cannelle, 


32 

16 

8 


Encaustique  ou  cire  pour  cuirs  et  gibernes. 


Colophane, 
Ess.  téréb., 


100 

100 


('iiy  j-, 
Noir  anim. 


Oliban, 

Benjoin, 


Encens  d’église. 


430 

250 


Storax, 

Sucre, 


1 20 
100 


Cascarille, 

Nitre, 


400 

130 


60 

150 


L encens  dit  de  s mages  contient  en  outre  du 
charbon  et  de  la  myrrhe. 

ENCRES. 

JCrncre  blanche  pour  la  cave. 

Elle  se  fait  en  délayanL  un  peu  de  céruse  dans 
1 essence  de  térébenthine. 

On  écrit  avec  cette  composition  directement 
sur  le  verre  des  bouteilles  que  l’on  veut  conser- 
ver longtemps  à la  cave. 

Encre  nosre  pour  la  cave. 

Pour  écrire  sur  les  (laçons  en  verre  blanc  ou 
sur  les  bouteilles  en  grès,  par  exemple  celles  à 
eau  de  Vichy,  dans  lesquelles  on  conserve  des 
sucs,  etc.,  il  iaut  une  encre  noire.  On  la  compose 
avec  du  noir  de  fumée  délayé  avec  de  l’essence 
de  térébenthine  et  de  l’huile  de  lin,  ou  on  la  pré- 
pare avec  de  l’encre  d’imprimerie  fluidifiée  par 
1 essence  de  térébenthine  seule.  Le  goudron  de 
houille  liquide  est  très-convenable  pour  cet  em- 
ploi. 

Encre  incorrodible. 

P ailes  fondre  à une  douce  chaleur  5 p.  de  co- 
pal en  poudre  dans  32  p.  d’essence  de  lavande, 
et  colorez  avec  du  noir  de  fumée,  du  vermillon 
ou  de  l’indieo.  —Pour  écrire  sur  les  flacons  à 
acides. 


Encre  d’borticulture. 

Pour  écrire  les  étiquettes  sur  zinc,  les  jardi- 
niers se  servent  d’un  soluté  aqueux  de  chlorure 
de  platine,  ou  tout  simplement  de  sulfate  de  cui- 
\te  tenant  du  noir  de  fumée  en  suspension  Cette 
encre  est  indestructible.  Les  pharmaciens  pour- 
f îcnts  en  servir  a fairedesétiqnettesmélalliques 
| our  la  cave.  Le  vernis  au  goudron  de  houille 
convient  aussi  comme  encre  d’horticulture. 

Encre  au  bleu  de  Prusse. 

M.  Mohr  a découvert  dans  l’acide  oxalique  le 
moyen  de  rendre  le  bleu  de  Prusse  soluble.  On 
mure  du  bleu  de  Prusse  avec  4 76  d’acide  oxa- 
lique et  un  peu  d’eau  pour  faire  une  pâle  homo- 
gène, que  1 on  étend  suffisamment  d’eau  nour 
avoir  une  encre  bleue  qui  peut  aussi  remplacer 
le  bleu  en  liqueur  pour  le  linge. 

Encre  bleue. 


Indigo  flor., 
Carb.  de  pot., 


8 

16 


Eau,  400 


Sulfure  d’arseuic, 

Chaux  vive, 

P ailes  bouillir  jusqu’à  solution  complète  pas- 
sez et  ajoutez  : 1 

Gomme  arabique  en  poudre,  16 

Encre  indélébile. 

On  peut  obtenir  une  encre  presque  indélébile 
en  mêlant  simplement  à l’encre  ordinaire  un  peu 
de  noir  de  fumée,  et  agitant  chaque  fois  que  l'on 
s en  sei  t.  Autrement  \ok*i  le*-  recettes  données 
par  les  auteurs  : 1 . Encre  de  Chine  délac  ée  dans 
du  vinaigre  ou  dans  de  l’acide  chlorhydrique. 
2.  Ent  re  de  Chine  délayée  dans  de  l’acétate  de 
manganèse  liquide  marquant  10  B , auquel  on 
ajoute  1 y 9 de  son  volume  d’acide  acétique. 
Lorsque  l’écriture  est  tracée  avec  ccttc  encre! 
l’exposer  aux  vapeurs  ammoniacales.  3.  Gluten 
3 p.,  acide  pyroligneux  20  p.,  noir  de  fumée 
1/2.  ( Traill. ) 

Encre  jaune. 

F.  bouillir  \ '6  minut.  graine  d’Avignon,  '125- 
alun,  60;  eau  distillée,  '1000.  Passez  et  ajoutez  : 
gomme,  30. 

Encre  noire  à écrire. 

Gomme  arab.,  250 

Eau  bouillante,  sooo 

Jetez  l’eau  bouillante  sur  les  galles  concas- 
séés,  passez  après  2i  heures,  et  "'ajoutez  le  sul- 
fate ei  la  gomme.  On  peut  y a/outer  une  es- 
sence pour  mettre  l’encre  à i’abri  des  moisis- 
sures. On  peut  considérer  cette  encre  comme 
un  gallo-tannate  de  fer. 

Encre  noire  à écrire  (Perry). 

Galles  conc.,  0000  Suif,  de  fer,  4000  Campêche,  1000 

F.  bouil.  Enlevez  les  fèces  et  ajoutez  : 

Sucre,  Gomme  arabique,  âa  4000 

Evap.  en  consistance  d’extr.  et  ajoutez  : 

53 


Noix  de  galle, 
Sulfate  de  fer, 


500 

250 


834 
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indigo, 

Sel  ammoniac, 
Ess.  de  citron, 


250  Ess.  de  lavande,  90 

180  Acide  acétique,  250 

30  Cyanure  de  potass.,  125 


Pour  225  litres  d’encre. 

Encre  noire  à écrire  (Runge). 

Chrom.de  potasse,  50  Bois  de  fernambouc,  500  Eau,  5000 

F.  bouillir  le  bois  dans  l’eau,  passez  et  ajou- 
tez le  chromate. 

Cette  encre,  fort  économique  et  fort  bonne, 
n’attaque  pas  les  plumes  de  fer. 

Encres  d’or  et  d’argent. 

On  mêle  de  la  poudre  d’or  avec  de  l’eau  gom- 
mée. Une  fois  sèche,  cette  encre  peut  être  bru- 
nie. De  même  pour  celle  d’argent.  Les  dessins 
d’or,  d’argent  et  de  bronze  sur  papier  , etc., 
s’exécutent  en  faisant  d’abord  le  dessin  avec  un 
mucilage  de  gomme  arabique  contenant  un  peu 
de  sucre  candi , puis  pendant  qu’il  est  encore 
un  peu  humide,  on  applique  dessus,  à l’aide 
d’une  brosse  douce,  des  feuilles  d’or,  d’argent 
ou  de  bronze. 

Encre  rouge. 

Bois  de  Brésil,  i000  Vinaigre,  4uoo 

Laissez  macérer  pendant  3 jours,  puis  faites 
bouillir  ; filtrez  et  ajoutez  : 

Gomme,  Alun,  Sucre,  aa  125 

Encre  de  transport  ou  à décalquer. 

Encre  ordinaire,  3 Sucre  candi,  1 

Failes  fondre  le  sucre  dans  l’encre. 

Pour  reporter  sur  une  feuille  de  papier  ce 
qu’on  a écrit  sur  une  autre. 

Encre  verte. 

Acétate  de  cuivre  brut,  10  Eau,  400 

Bitartrate  de  potasse,  50 

F.  réduire  à moitié  par  ébullition,  passez. 

Encre  à marquer  le  linge. 

Soluté  no  i. 

Carb.  de  soude,  15  Gomme,  15  Eau  dist.,  *50 
Soluté  n°  *. 

Nitrate  d'argent,  8 Gomme,  8 Eau  dist.,  30 

Trempez  le  linge  dans  le  soluté  n°  1 , faites 
sécher  et  marquez  avec  le  n°  2.  On  obtient  une 
encre  qui  ne  nécessite  pas  d’apprêt  comme  suit  : 
Nitrate  d’argent,  30  ; crème  de  tartre,  30  ; am- 
moniaque, 1 23  ; orseille,  1 5 , sucre,  24  ; gomme, 
40.  On  broie  le  nitrate  avec  le  lartrate;  on 
ajoute  alors  l’ammoniaque  et  l’orseille , et  enfin 
le  sucre  et  la  gomme.  On  écrit  avec  cette  encre 
sur  le  linge  bien  empesé  et  on  passe  par-dessus 
un  fer  chaud. 

On  obtient  une  encre  a marquer  le  linge 
sans  nitrate  d’argent,  comme  suit  : Limaille  de 
fer,  100;  acide  pyroligneux,  400.  Faites  dis- 
soudre à une  douce  chaleur.  On  mêle  cet  acé- 
tate de  fer  liquide  avec  un  soluté  contenant  : 


eau,  500;  sulfate  de  fer,  100;  gomme,  50. 
Mêlez  et  ajoutez  un  peu  d’encre  ordinaire  pour 
colorer.  Elle  n’est  pas  aussi  sonde  que  celle  au 
nitrate  d’argent. 

Encre  rouge  à marquer  le  linge. 

Chlorure  de  platine,  4 Eau  distillée,  60 

On  écrit  sur, le  linge  apprêté  avec  le  soluté 
n°  1 ci-dessus.  Lorsque  l’écriture  est  sèche, 
on  écrit  sur  chaque  lettre  avec  le  soluté  suivant  : 

Proto-chlorure  d’étain,  4 Eau  distill.  60 

Aussitôt  les  caractères  prennent  une  belle 
couleur  pourpre. 

Encres  de  sympathie. 

On  donne  le  nom  d’encres  de  sympathie,  ou 
encres  sympathiques , à des  liquides  employés  à 
tracer  sur  le  papier  des  écritures  incolores,  sus- 
ceptibles d’être  rendues  lisibles , et  de  laisser 
des  traces  (délébiles  ou  indélébiles) , sous  l’in- 
fluence de  la  chaleur  ou  d’agents  chimiques 
convenablement  choisis.  On  emploie  les  encres 
de  sympathie  pour  entretenir  des  correspon- 
dances secrètes  , soit  sur  papier  blanc , soit 
entre  les  lignes  d’un  écrit  ou  d’un  imprimé 
quelconque.  Les  substances  employées  pour 
faire  des  encres  de  sympathie  sont  très-nom- 
breuses, car  on  peut  dire  que  l’on  a aujourd’hui 
plusieurs  centaines  de  ces  encres.  Nous  citerons 
les  solutions  aqueuses  éiendues  de  chlorure  de 
cobalt,  d’acétate  ou  de  nitrate  de  cobalt,  mêlées 
de  1/4  de  sel  marin;  elles  donnent  une  encre 
sympathique  avec  laquelle  l’écriture,  invisible 
sur  le  papier,  apparaît  en  bleu  par  une  légère 
application  de  la  chaleur,  puis  disparaît  ensuite 
par  degrés  à mesure  que  le  chlorure  de  cobalt 
reprend  de  l’eau  , et  reparaît  de  nouveau  par  la 
chaleur.  Avec  une  solution  de  chlorure  de  cobalt 
mêlée  de  chlorure  de  fer,  les  caractères,  au  lieu 
de  paraîLre  bleus  par  la  chaleur,  ont  une  couleur 
verte.  Les  sels  de  nickel  donnent  aussi  une 
encre  sympathique  dont  les  caractères  appa- 
raissent verts  par  la  chaleur.  Avec  une  disso- 
lution d 'acétate  de  plomb  ou  de  nitrate  de  bis- 
muth , on  trace  des  caractères  invisibles  qui 
noircissent  au  contact  de  l’hydrogène  sulfuré 
ou  des  sulfures  alcalins.  Avec  une  solution  éten- 
due de  sulfate  de  fer,  l’écriture  a une  couleur 
bleue  ou  noire,  suivant  qu’on  emploie  pour  la 
faire  reparaître  le  cyanure  jaune,  ou  une  infu- 
sion de  noix  de  galle.  Inversement,  on  peut 
tracer  une  écriture  sans  teinte  sensible,  qui,  au 
contact,  d’une  dissolution  de  fer  au  maximum, 
apparaît  noire  ou  bleue,  suivant  qu’on  a employé 
comme  encre,  une  décoction  faible  de  noix  de 
galle,  d’écorce  de  chêne,  de  sumac,  ou  une 
solution  étendue  de  cyanure  jaune.  Les  carac- 
tères tracés  avec  le  sulfate  de  cuivre  paraîiront 
avec  une  belle  couleur  bleue  au  contact  des  va- 
peurs ammoniacales.  Avec  [acide  sulfurique 
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très-étendu,  les  caracières  tracés  deviennent 
noirs  et  ineffaçables  par  l’application  de  la  cha- 
leur : l’eau  s’évapore,  et  l’acide,  en  se  concen- 
trant, charbonne  le  papier.  Avec  les  sucs  végé- 
taux, tels  que  ceux  de  navets  , d oignons , on 
peut  tracer  des  écritures  invisibles  ; mais’  en 
présentant  le  papier  au-dessus  de  charbons 
rouges , il  arrive  que  la  matière  végétale  se 
détruit  avant  ou  après  le  papier.  Si  elle  se  dé- 
compose d’abord  , ses  caractères  sont  noirs  ou 
jaunes-bruns  ; si  le  papier  se  décompose  le  pre- 
mier, les  caracières  sont  blancs  sur  fond  noir. 
En  général,  on  peut  dire  que  tout  composé  in- 
colore, se  colorant  par  l’action  d’un  réactif, 
peut  servir  d’encre  de  sympathie.  (Voy.  p.  822.) 

Encrivore. 

Cette  préparation,  que  l’on  vend  depuis  quel- 
que temps  seulement  à Paris,  pour  enlever  les 
taches  d’encre,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  l’écri- 
ture elle-même , paraît  être  un  soluté  d’acide 
oxalique  et  d’acide  tartrique. 

Feux  de  couleurs.  — Pyrotechnie. 

Feu  bleu  : nitre  5,  soufre  2,  antimoine  1 . — 
Cramoisi  : chlorate  de  potasse  17,  nitrate  de 
strontiane  270,  charbon  21,  soufre  90.  — Vert: 
nitrate  de  baryte  03,  soufre  11,  chlorate  de  po- 
tasse 24,  charbon  2,  sulfure  d’arsenic  2.  — 
Lilas  : chlorate  de  potasse  49,  soufre  25,  craie 
sèche  20,  oxyde  noir  de  cuivre  6.  — Pourpre  : 
chlorate  de  potasse  42  , nitre  23,  soufre  23, 
oxyde  noir  de  cuivre  10,  sulfure  de  mercure  3. 
— liouge  : nitrate  de  strontiane  sec  72,  soufre 
20,  poudre  de  guerre  6,  charbon  2.  — Blanc  : 
nitre  46,  soufre  23  , poudre  de  guerre  12,  zinc 
en  poudre  18.  — Jaune  : nitrate  de  soude  sec 
75,  soufre  20,  charbon  6. 

Glu  marine. 

Une  invention  toute  récente  et  susceptible 
d applications  nombreuses  et  d’une  grande  im- 
portance, est  la  glu  ou  colle  manne;  le  mot 
emporte  avec  lui  sa  définition.  La  glu  marine 
est  une  substance  destinée  spécialement  à faire 
joindre,  adhérer  les  bois  des  constructions  ma- 
ritimes. Nous  disons  spécialement,  car  l’appli- 
cation pourra  très-bien  s’étendre  aux  construc- 
tions terrestres. 

M.  Jeffery,  qui  en  est  l’inventeur,  a formé  sa 
glu  marine  des  éléments  suivants  : naphte  brut 
ou  huile  essentielle  de  goudron  , gomme-laque 
et  caoutchouc,  associés  de  la  manière  suivante  : 
le  caoutchouc,  découpé  en  minces  lanières,  est 
mis  en  macération  dans  l’huile  de  naphte.  et  on 
favorise  la  dissolution  par  la  chaleur  et  par  l’a- 
gitation. Les  proportions  sont  de  34  p.  d’huile 
essentielle  et  de  2 à 4 de  caoutchouc.  La  disso- 
lution, qui  a la  consistance  d’une  crème  épaisse, 
est  additionnée  de  62  à 64  p.  de  gomme-laque 
réduite  en  poudre.  Le  tout  est  chauffé,  soit  à feu 
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nu,  soit  cà  la  vapeur,  dans  un  vase  de  fer  ou  de 
cuivre,  et  agité  convenablement  jusqu’à  ce  que 
la  lusion  soit  bien  complète  et  le  mélange  bien 
intime;  on  enlève  le  composé,  ou  bien  on  le 
lait  couler  encore  chaud  par  un  tuyau  de  dé- 
charge sur  des  platines  de  métal  ou  un  dallage 

h LU' * 6-  re  roidie  forme  des  plaques  où 

bandes,  présentant  pour  la  consistance  quelque 

analogie  avec  le  cuir  souple  : c’est  ains?  que  la 
-,lu  marine  est  conservée  pour  l’usage. 

Les  proportions  des  éléments  que  nous  venons 

de  donner  ne  sont  pas  absolues;  elles  doivent 
vanei  suivant  les  emplois  auxquels  on  destine 
la  colle . ainsi  on  peut  supprimer  entièrement  le 
caoutchouc,  et  forcer  la  dose  de  gomme-laque 
quand  on  veut  donner  à la  glu  plus  de  consis- 
tance et  moins  d’élasticité. 

Pour  faire  usage  de  cette  colle,  on  la  porte 
dans  un  vase  de  fer  à la  température  de  120° 
environ,  et  on  l’applique  chaude  à l’aide  d’une 
brosse  sur  les  surlares  que  l’on  veut  réunir  en 
ayant  soin  de  l’étendre  en  couches  uniformes. 
Comme  la  température  de  la  colle  s’abaUsé 
aussitôt  qu’elle  est  étendue  et  qu’elle  durcit,  il 
nuit  la  ramollir  en  la  ramenant  a 60°,  ce  qui’ se 
lait  en  passant  dessus  des  fers  chauds.  On 
plonge  de  suite  les  parties  soudées  dans  l’eau 
Iroide. 

Des  expériences  ont  constaté  que  les  objets 
soudes  avec  cette  matière  se  brisaient  toujours 
ailleurs  qu’à  l’endroit  de  la  soudure. 

La  glu  marine  est  destinée  à rendre  à la  ma- 
rine et  aux  arts  des  services  signalés.  Elle  peut 
servit  à faire  des  mâts  avec  des  pièces  d’assem- 
blage, à calfater  les  navires;  chargée  d’un 
poison  minéral,  elle  peut  remplacer  avec  éco- 
nomie le  doublage  en  cuivre  des  navires.  Elle  a 
même  sur  les  pierres  le  plus  fort  degré  d’adhé- 
sion et  peut  servir  à les  relier  avec  la  plus 
grande  solidité.  (/?.  S.) 

Cette  colle  pourra  peut-êlre  aussi  être  em- 
ployée en  pharmacie  dans  quelques  circons- 
tances, et  d’abord  à souder  les  instruments  de 
bois,  de  marbre  et  de  porcelaine  brisés. 

Lait  de  roses. 


Amandes  mond.,  250  Cire  bl. , 
Eau  de  roses,  1500  II.  d’am., 
Savon  Windsor,  15  Alcool, 


15  Ess.  de  berg-am.,  15 
15  — de  lavande,  i 

375  — de  roses,  8 


F.  avec  les  amandes  et  l’eau  une  émulsion; 
faites  fondre  la  cire  et  le  savon  dans  l’huile» 
versez  ce  produit  dans  un  mortier,  et  ajoutez -y 
peu  à peu  1 émulsion , puis  les  huiles  volatiles 
dissoutes  dans  l’alcool. 

Levûre  de  bière  artificielle. 

150  Crème  de  tartre,  30 

Eau  a 50o,  1500  Malt,  500 

Remuez  bien  le  toutetabandonnez-le  pendant 
2 ou  3 h.,  ou  jusqu’à  ce  que  la  lempérature  soit 
descendue  à 20°,  à laquelle  il  faut  couvrir  jus- 
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qu’à  ce  que  la  fermentation  survienne  et  que  la 
levûre  soit  formée. 

Liqueur  pour  l’argenterie. 


Crème  de  tart.,  £luu 

Sel  marin,  ait  30  Cau, 


80 

1300 


L’argenterie  bouillie  dans  cette  composition 
devient  très-brillante. 


Liqueur  pour  le  fourbissage  du  cuivre. 

j\tu  2000  Acid,  oxalique,  13 

Terre  pourrie,  60  — sulfurique,  15 

On  agite  le  mélange  au  moment  de  s’en 
servir. 

Mastics,  luts  et  ciments  divers. 

Ciment  arménien,  turc,  chinois,  à diamant, 
ou  des  bijoutiers.  — On  fait  dissoudre  de  la 
colle  de  poisson,  préalablement  ramollie  par 
l’eau,  dans  la  plus  petite  quantité  possible  d’al- 
cool à l’aide  d’une  douce  chaleur.  Dans  60  de 
ce  soluté  on  fait  dissoudre  0,5  de  g-mme  am- 
moniaque , et  on  y ajoute  un  soluté  de  2 de 
mastic  dans  12  d’alcool  fort.  On  conserve  en 
flacon  bien  bouché.  Pour  s’en  servir,  on  le  fait 
ramollir  au  B.-M.  Sert  plus  particulièrement 
aux  bijoutiers  pour  fixer  les  pierres  fines.  — 
Ciment  parolic  ou  universel.  Chaulfez  du  lait 
caillé  ; recueiJez  le  caillot,  exprimez  le,  faites-le 
dessécher  et  mettez-le  en  poudre.  A 30o  p.  de 
cette  poudre  , ajoutez  30  p.  de  chaux  vive  en 
poudre,  et  3 p.  de  camphre.  Mêlez  bien  et  con- 
servez en  flacon  bouché.  Lor>qu’on  veut  s’en 
servir,  on  lorme  une  pâte  avec  celle  compo- 
sition et  Q.  S.  d’eau,  et  on  applique  aussitôt. 
La  poudre  de  chaux  vive,  mêlée  avec  du  blanc 
d’œuf,  forme  un  ciment  analogue.  — Ciment 
pour  cristal,  porcelaine,  marbre,  etc.,  ou  ci- 
ment de  colimaçons.  Voici  une  composition  bi- 
zarre que  nous  avons  vu  bien  réussir  dans  le 
recollage  des  pièces  do  cristal,  etc.  On  prend 
100  limaçons,  on  les  fait  jeûner  pendant  deux 
mois  au  moins,  en  ayant  soin  de  les  nettoyer 
entre  temps.  Alors  on  les  arro.-e  avec  un  peu 
d’eau  pour  les  faire  sortir  de  leurs  coquilles; 
on  décante  l’excès  d’eau  lorsqu’on  s’aperçoit 
qu’ils  vont  sortir.  Lorsqu’ils  sont  sortis,  on 
jette  dessus  une  poignée  de  sel  de  cuisine,  puis 
le  suc  de  4 ou  5 citrons , un  filet  de  vinaigre, 
et  on  bat  bien  le  tout  ensemble  Les  colima- 
çons laissent  exsuder  leur  mucus  que  l’on  re- 
cueille, mêlé  aux  substances  ajoutées,  et  oh 
Punit  intimement,  dans  un  mortier,  à 8 gram. 
de  gomme  adragante,  puis  à 40  ou  50  gram. 
de  suc  d’ail,  et  a 200  gram.  d’alcool.  On  le 
conserve  ainsi  opaque,  ou  on  le  colore  selon  la 
pièce  à souder.  11  s’applique  a froid,  mais  il  faut 
ensuite  exposer  la  soudure  au  soleil  en  été,  et 
au  feu  en  hiver.  — La  gomme-laque  , ramollie 
dans  l’alcool,  constitue  un  bon  mastic.  — Mas- 
tic commun.  Sable  de  rivière,  20  ; litharge,  2; 


chaux  vive,  1;  huile  de  lin,  Q.  S.  pour  former 
une  pâte.  Pour  mastiquer  les  interstices  des 
pierres,  les  chaudières  à vapeur.  — Ciment  de 
Botany-Bay.  Résine  de  Bolany-Bay,  brique  en 
poudre  aa  P.  E.,  mêlez  par  fusion.  Pour  coller 
les  objets  de  terre.  En  employant  la  résine 
commune  on  obtient  le  ciment  des  fontainiers. 
— Mastic  au  caoutchouc  de  Maissmt.  On  dis- 
sout d’abord  le  caoutchouc  à l’aide  de  la  chaleur 
(1/15  de  suif  ou  de  cire  est  ajouté  au  début  de  la 
fusion),  en  ayant  soin  de  conduire  le  feu  lente- 
ment et  de  remuer  sans  cesse.  La  fusion  com- 
plète, on  ajoute  par  partie  de  la  chaux  délitée 
et  tamisée.  Une  odeur  spéciale  indique  que  l’o- 
pération marche  bien.  Quand  le  mélange  a une 
consi.-tance  convenable,  on  le  retire  du  feu,  et 
le  mastic  est  fait.  Ce.  mastic  est  excellent  pour 
la  fermeture  hermétique  des  vases  et  pour  le 
lutage  des  appareils  de  chimie  et  de  pharmacie. 

Il  ne  se  dessèche  pas  ; mais  on  peut  lui  faire 
acquérir  cette  propriété  lorsque  cela  est  neces- 
saire en  l'additionnant  d’un  sel  de  plomb.  — 
Ciment  pour  les  dents,  d’Ostermaier.  On  mêle 
promptement  13  parties  de  chaux  vive  finem  nt 
pulvérisée,  à 12  p.  d’acide  phosphorique  an- 
hydre. puis  on  introduit  Q.  S.  de  ce  te  poudre 
dans  la  cavité  dentaire,  préalablement  dessé- 
chée au  papier  joseph.  — Le  lut  à la  colle  se 
prépare  en  formant  une  pâte  avec  de  la  colle 
d’amidon  et  de  la  farine  de  lin  ou  du  tnurtpau 
d’amandes.  — Le  lut  gras  se  fait  avec  de  la 
glaise,  1/8  de  litharge,  et  de  l’huile  de  lin.  — 
Lç  lut  à la  chaux  s’obtient  en  battant  de  la 
chaux  déi'ée  avec  des  blancs  d’œufs;  on 
trempe  des  bandelettes  de  toile  dedans , et  on 
les  applique  aussitôt.  Ce  lut  se  dessèche  promp- 
tement et  devient  très-solide.  — Le  (ut  terreux 
se  fait  avec  de  la  terre  à four  et  du  crottin  de 
cheval  ou  de  la  bouse  de  vache.  Ces  quatre  der- 
niers luts  sont  d’un  usage  journalier  dans  les 
laboratoires  de  chimie  et  de  pharmacie. 

Mastic  ou  Ciment  pour  les  arbres.  — Les 
pla  es  ou  crevasses  des  arbres  se  trouvent  Lrès- 
b;en  d’êlre  recouvertes  par  un  mélange  de  gou- 
dron et  de  poussier  de  charbon. 

Mélange  p.  le  dégraissage  des  étoffes  de  soie. 

Savon  noir,  125  Miel,  150  Eau-de-vie,  400 

On  lave  l’étoffe  dans  ce  mélange,  puis  on  la 
passe  à l’eau. 

Mélange  restaurant  ( Candie , ang.). 

Dans  500,0  de  bouillie  de  gruau  claire  et 
bouillante,  mettez  un  jaune  d’œuf  battu  avec 
du  sucre  et  mêlez  avec  une  cuillerée  d’eau  froide, 
un  verre  de  vin  et  de  la  muscade.  Au  vin  on 
peut  substituer  de  l’eau-de-vie,  et  à la  muscade 
d’autres  aromates.  — Restauratif  pour  les  con- 
valescents et  les  accouchées. 


Persil , Cerfeui 
boule,  ââ  1/2  botte. 
Ail,  3 têtes. 

Sel  marin  pulv,, 
Huile  d'olives, 


Moutarde  de  table 

Ci 
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Quatre  épices,  eo)0 

Ess.  de  thym,  goutt.,  40 

n — de  cannelle,  goutt.,  30 

ï^s’o  ~ d dragon,  goutt.,  30 


Hachez  les  plantes,  faites-les  macérer  pendant 
-15  jours  dans  du  vinaigre  blanc  Q.  S.  Au  bout 
de  ce  temps,  broyez  au  moulin.  On  ajoute  à la 
matière  broyée  assez  de  moutarde  en  poudre 
pour  former  12  litres,  et  on  mêle  alors  les  au- 
tres ingrédients. 


M1SCELLANÉES. 

de  résine  et  de  térébenthine  que  l’on  colore  di- 
versement. 

Poison  pour  les  mouches  (Fly-poison, ang). 

F.  bouillir  8 de  quassie  dans  500  d’eau  ; pas- 
sez et  ajoutez  125  de  mélasse.  (V.  p.  495.) 

Poison  pour  les  punaises  ( Bug-Poison ). 

Alcool,  ^ 3500  Camphre, 

Ess.  de  tereb.,  125  Sublimé, 

Pommade  dite  crème  du  Liban. 


Pâte  arsenicale  pour  la  destruction  des 
animaux  nuisibles. 


Suif  fondu,  1000 
Farine  de  fr.,  1 000 


Acide  arseuieux 
en  poud.  fine,  100 


Noirde  fumée,  10 
Ess.  d’anis,  1 


Faites  fondre  le  suif  dans  une  terrine  à feu 
doux  ; ajoutez-y  les  autres  substances  et  mélan- 
gez exactement.  Celte  pâte  peut  être  employée 
seule  ou  mélangée  avec  des  substances  recher- 
chées par  les  animaux  qu’on  veut  détruire. 
(Formule  arrêtée  par  l’Ecole  de  pharmacie  con- 
formément à 1 ord.  sur  la  vente  des  poisons 
V.  p.  663.)  v 

Pâte  phosphorée  pour  la  destruction  des 
animaux  nuisibles. 


Phosphore,  20 
Eau  bouill.,  400 


Farine  de  blé, 
Suif  f.mdu, 


400  Huile  de  noix,  200 
400  Sucre  pulv.,  250 


60 

30 


Huile  de  ben, 

— de  pavot  bl. 
Cire  vierge, 
Spermaceti, 


250 
, 60 
30 
30 


Fl.  de  benjoin,  1 5 
Ex.  de  fi.  d’or.,  10 
Amand.  fin.,  soo 
Ul.de  perles,  350 


Talc  de  Venise,  1 25 
B.  du  Pérou,  1 
Ess.  de  roses,  0,6 
(Brevet  expiré.) 


Cosmétiquo  pour  la  peau.  (Voy.  Dispens .) 

Pommade  pour  noircir  les  cheveux. 


Nitrate  d’argent, 
Crème  de  tartre, 


8 Ammoniaque, 
8 Axonge, 


15 

15 


Poudre  pour  détruire  les  rats. 

La  poudre  intitulée  le  Philanthrope  muopho- 
bon,  pour  la  destruction  des  rats  et  des  souris 
(sans  arsenic),  de  Jacques  Salomon  et  Cu,  doit 
son  action,  d’après  l’analyse  qui  en  a été  faite, 
à une  forte  proportion  d émétique,  puisque  10 
grammes  de  cette  poudre  ont  fourni  1 ,9  de  celle 
substance. 

Poudre  pour  nettoyer  l’argenterie. 


On  met  le  phosphore  et  l’eau  bouill.  dans  un 
mortier  en  porcelaine  très-propre;  lorsque  le 
phosphore  s est  liquéfié,  on  ajoute  prompte- 
ment la  farine  par  portions  en  agiant  conti- 
nuellement avec  un  pilon  de  bois,  ce  premier 
mélange  étant  presque  froid,  on  y verse  peu  à 
peu  le  suif  fondu,  mais  peu  chaud,  l’huile  et 
enfm  le  sucre,  et  on  remue  jusqu’à  refroidisse- 
ment. On  conserve  la  pâle  dans  des  pots  bou- 
chés. Pour  1 employer,  on  l’étend  en  couches 
légères  sur  des  tranches  de  pain  minces.  Les 
rais,  les  souris,  les  mulots,  etc.,  la  mangent 
avec  avidité  et  ne  tardent  pas  à succomber. 
Hachée  avec  des  vers,  elle  détruit  parfaitement 
les  taupes,  les  loirs,  les  grillons,  etc.  On  peut 
remplacer  la  farine  de  blé  par  toute  autre  ap- 
préciée de  I animal  à détruire.  Cette  prépara- 
tion est  préférable  à la  pâte  arsenicale.  Son 
odeur  indique  parfaitement  sa  nature;  les  ani- 
maux de  basse-cour  seuls  peuvent  s’y  trom- 
per. On  obtient  encore  une  préparation  qui 
réussit  très-bien,  dit-on,  contre  les  rats,  en  in- 
corporant 60  gram.  de  scille  en  poudre  dans 
250  gram.  de  fromage  odorant,  ou  d’omelette. 

Pâte  circassienne. 

Savon  bl.,  12  Axonge,  50  Cérnse,  30  Iris  pulv.,  8 


Larb.  de  chaux,  3000  Ong.  napolitain,  125 

Os  calciné;,  1123  Ess.  de  térébenth.,  125 

Au  moment  de  s’en  servir,  on  la  délaye  avec 
un  peu  d’eau-de-vie  ou  d’alcool. 

La  poudre  pour  nettoyer  l’or  est  du  colco- 
thar  en  poudre  très-fine  que  l’on  nomme  rouge 
de  Prusse  ou  rouge  anglais.  La  poudre  ci  des- 
sus pourrait  servir  à cet  usage. 

Poud.  désinfect.  des  matières  fécales,  etc. 

(Siret.) 

Sulfate  de  fer,  200  Sulfate  de  chaux,  265 

— de  zinc,  10  Charbon  végétal,  10 

On  fait,  avec  Q-  S.  d’eau,  une  pâle  dont  150 
kil.  suffisent  pour  désinfecter  1000  mètres  d’é- 
gout. 

RATAFIAS  (1). 

Alcoolés  sucrés , Saccharo-alcoolés. 

Les  ratafias  sont  des  liqueurs  alcooliques  aro- 
matiques très-sucrées,  et  qui  sont  plutôt  des 
liqueurs  de  table  que  des  médicaments. 

On  a remarqué  que  ces  préparations  gagnent 
beaucoup  en  vieillissant. 

Us  sont  de  trois  sortes  : 1°  par  simple  macé- 
ration; 2°  par  distillation;  3°  avec  les  sucs  de 
fruits.  Ces  derniers  portent  plus  spécialement 


Pierres  hydrofuges  et  d’ornements. 

On  fait  bouillir  les  pierres  naturelles  que  l’on 
veut  rendre  ainsi  dans  un  mélange  de  goudron , 
de  bitume  et  de  suif,  ou  bien  dans  un  mélange 


(1)  Deux  hypothèses  ont  été  émises  pour  expliquer  i’ori- 
gine  de  ce  mot  : ou  il  vient , pur  corruption  , de  rhum , la- 
pa, avec  lequel  on  a d’abord-fait  ces  liqueurs;  ou  il  dérive 
de  rata  pal  (pax),  mots  de  conclusion  de  paix  dans  les  dî- 
ners diplomatiques,  dans  lesquels  on  portait  des  toasts  avec 
une  liqueur  agréable. 
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le  nom  de  ratafias  ; les  premiers  sont  les  li- 
queurs, et  les  seconds  les  huiles  liquoreuses, 
les  chrêmes  et  non  pas  crèmes , selon  Virey,  des 
liquoristes. 

Leé  ratafias,  dit  M.  Guibourt,  sont  colorés 
artificiellement  et  de  manière  à imiter  la  couleur 
des  substances  qui  leur  servent  de  base,  sans 
en  avoir  la  saveur  désagréable;  on  colore  en 
vert  la  liqueur  d’absinthe  faite  avec  l’alcoolat 
de  cette  plante,  en  rose  la  liqueur  de  rosé,  en 
jaune  celle  de  citrons,  etc.  La  couleur  jaune  ! 
s’obtient  à l’aide  du  safran  que  l’on  a exposé  à | 
la  vapeur  d’eau  et  fortement  exprimé  afin  de  j 
lui  faire  perdre  son  odeur.  La  couleur  rouge  se  j 
donne  avec  la  cochenille  et  l’alun  dont  on  fait  j 
varier  les  proportions  suivant  la  nuance  que  ‘ 
l’on  veut  obtenir.  La  couleur  bleue  se  prépare 
en  étendant  120  grammes  de  bleu  en  liqueur  de  , 
8 litres  d’eau  et  faisant  bouillir  dans  ce  liquide 
un  morceau  de  molleton  neuf.  On  lave  ensuite  ; 
l’étoffe  dans  l’eau  froide,  puis  on  la  fait  bouillir 
dans  de  l’eau  alcalisée.  La  couleur  se  sépare  du 
drap  et  se  divise  dans  la  liqueur  : on  la  recueille 
en  filtrant  celle-ci  au  papier  ; ce  qui  reste  sur  le 
filtre  peut  colorer  en  bleu  intense  1000,0  d'al- 
cool à 90°.  La  couleur  verte  résulte  du  mélange 
de  P.  E.  d’alcool  bleu  et  d’alcool  coloré  en  jaune 
par  le  safran  sans  odeur.  On  peut  également 
l’obtenir  en  filtrant  le  suc  vert  d’épinards,  faisant 
sécher  le  filtre  et  le  traitant  par  l’alcool  qui  se 
teint  en  vert  ; mais  cette  couleur  est  plus  altéra-  ; 
ble  que  la  première. 

Ratafia  d’absinthe. 

Absinthe  suisse. 

Alcoolat  d'absinthe  Eau  de  fl.  d’orang.,  185 

composé,  1720  Eau  commune,  1260 

Sucre.  1250  Blanc  d’œuf,  n°  1 

F.  fondre  le  suc  à froid  dans  l’eau  pure,  I 
ajoutez  l’eau  de  fleur  d’oranger  dans  laquelle  le 
blanc  d’œuf  aura  été  battu  : mêlez-y  l’alcoolat, 
chauffez  un  peu  au  bain-marie  fermé,  laissez 
refroidir  et  filtrez.  ( Guib .)  Les  liquoristes  la 
colorent  comme  il  a été  dit  ci-dessus. 

Cette  liqueur  est  tellement  chargée  d’huile 
volatile  qu’elle  blanchit  lorsqu’on  l’étend  d’eau. 

Nous  a\ons  dit  autre  part  que  la  meilleure 
absinthe  suisse  était  préparée  avec  le  génépi. 

Ratafia  d’angélique. 

Tiges  réc.  d’angéliq.,  125  Eau-de-vie,  5540 

Amandes  amères,  125  Eau  commune,  6000 

Sucre,  2000 

On  coupe  1 angélique,  on  concasse  les  aman- 
des, on  met  le  tout  dans  une  cruche  avec  l’eau- 
de-vie  et  l’eau.  Après  4 jours  de  macération  on 
y ajoute  du  sucre.  On  filtre  au  bout  de  quelques 
heures.  (Guib.) 

Ratafia  d’angélique  et  de  coriandre  com-posé. 

Vespetro. 

Sémin.  d’angélique,  60  Sémin.  de  fenouil , g 


Sémin.  de  coriandre,  60  Eau-de-vie,  200 

— d’anis,  8 

F.  macérer  le  tout  8 jours  et  ajoutez  : 

Sucre,  500,  dissous  dans  : Eau,  500 

Laissez  reposer  et  filtrez.  (Guib.) 

Liqueur  de  table  fort  agréable,  dont  le  nom 
vulgaire  fait  allusion  à sa  propriété,  de  préve- 
nir les  vents  qui  proviennent  des  mauvaises  di- 
gestions. 

Le  clairet  ou  rosolis  des  six  graines  diffère 
peu  du  vespetro. 

Ratafia  d’anis. 

Anis,  45  Eau-de-vie  à 24°,  1500  Eau,  1000  Sucre,  80 

Opérez  comme  pour  le  vespetro.  (Guib.) 

Le  ratafia  d’anis  distillé,  dit  huile  d'anis , se 
prépare  en  distillant  le  macéré  d’anis  ci-dessus 
et  mêlant  le  produit  avec  le  double  de  son  poids 
de  sirop  de  sucre. 

On  prépare  de  même  les  ratafias  de  genièvre 
et  de  badiane,  distillés  et  non  distillés. 

Ratafia  dit  anisette  de  Bordeaux. 

Anis  étoilé,  1 000  Fenouil,  ' 60  Eau,  4000 

Coriandre,  60  Alcool  à 90°,  6000 

Concassez  les  fruits,  mettez-lesjivec  l’eau-de- 
vie  dans  le  bain-marie  d’un  alambic  et  distillez 
1 0 litres  de  produit  que  vous  laisserez  vieillir  3 
ou  4 mois;  alors  faites  dissoudre  dans  l'eau  de 
la  colle  de  poisson,  Q.  S.  et 

Sucre,  6000  Eau  pure,  8000 

Mêlez  à l’esprit  aromatique  et  filtrez. 

Virey  donne  cette  formule  plus  simple  : sucre, 
300  grammes;  huile  vol.  d’anis,  6 gouttes;  eau 
commune,  2 kilos;  alcool  à 90°,  1 kilo. 

Ratafia  dit  Bitter  des  Hollandais  et  amer  des 
Allemands. 

Gentiane,  15  Cannelle,  4 Aunée,  2 

Orangette,  15  Calamus,  4 Coriandre,  12 

Réduire  le  tout  en  poudre  grossière , faire 
macérer  8 jours  dans  2 litres  de  genièvre  (des 
Allemands),  et  ajouter  90,0  de  sucre. 

Ratafia  de  brou  de  noix. 

Noix  nouvellement  nouées,  no  30  Eau-de-vie,  1000 

Ecrasez  les  noix  et  faites-les  macérer  un  mois  ; 

! ajoutez  alors  : 

Sucre,  187 

Et  trois  semaines  après  : 

Oirofle,  Macis,  Canne  le,  aa  0,88 

Après  8 jours,  passez  et  filtrez.  (Guib.) 

Bon  stomachique,  mais  qui  doit  avoir  deux 
; ans  de  préparation  avant  d’être  bu. 

Ratafia  de  cacao. 

I Cacao  caraque,  500  Cacao  des  îles,  250 

Torréfiez,  mondez,  pulvérisez  et  faites  macé- 
I rer  avec  : 
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Vanille,  0,fi5  Eau-de-vie  à 56”,  2000 

Et  au  bout  d’un  mois,  ajoutez  : 

Sucre,  730  Eau,  750 

EUtrez.  ( Guib .) 

Ratafia  de  café. 

Café  moka  brûlé,  500  Eau-de-vie,  3480 

Faites  macérer  8 jours  et  ajoutez  : 

Sucre,  625  Eau,  C25 

Filtrez.  (Guib.) 


Ratafia’  de  café  distillé. 

Chrême  de  café,  Chrême  de  moka. 

Café  moka  brûlé,  1000  Eau-de-vie,  9230 

Après  suffisante  macération,  distillez  7 litres 
de  liqueur,  recohobez  sur  le  marc  en  retirant 
seulement  6 litres  de  produit,  alors  ajoutez  : 

Sucre,  2500  Eau,  4000 

Faites  fondre  le  sucre  dans  l’eau,  mêlez  les 
deux  liqueurs  et  filtrez.  (Guib.) 


Ratafia  de  cannelle. 


Liqueur  de  Madame  Amphoux. 

Alcoolat  de  cannelle,  Sirop  simple,  aâ  P.  E. 

Mêlez  et  filtrez.  (Tad.) 

Liqueur  excellente  et  propre  à relever  les 
forces  abattues.  Dose,  20  à 100  gram. 

On  préparera  de  même  1 e Ratafia  de  menthe, 
ainsi  que  de  beaucoup  d’autres  substances  aro- 
matiques. 

Ratafia  de  cassis. 

Cassis  mondé  de  ses  Sucre,  1750 

rafles  et  écrasé,  3000  Girofle,  4 

Eau-de-vie  à 20°,  8*00  Cannelle,  8 

Laissez  macérer  15  jours,  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez.  (Guib.) 

Ratafia  de  cédrat  distillé. 

Alcoolat  de  cédrat,  1 Eau,  1 Sucre,  1 (Guib.) 

Ce  qu  on  nomme  Parfait- Amour  est  du 
ratafia  de  cédrat,  coloré  en  rouge  avec  de  la 
cochenille. 

On  prépare  de  même  un  ratafia  de  citron  ou 
citronnelle.  La  Chrême  des  Barbades  est  le 
mélange  de  2 p.  de  ratafia  de  citron  et  de  1 de 
cédrat. 

Ratafia  de  cerises. 


Sucre,  1 260  Macis,  4 

Amandes  arn.  pilée?,  15  Girofles,  1,3 

F.  macérer  15  jours;  filtrez.  (Guib.) 

Ratafia  du  commandeur  de  Caumartin. 

Eau-de-vie,  5096  Itac.  de  panicaut,  60 

Rae.  de  bugrane,  60  — de  consoude,  30 

— de  cynorrhodon,  60  Genièvre,  30 

— de  guimauve,  60  Muscade,  24 

— de  sceau  de  Sal.,  60  Anis,  4 


Faites  macérer  pendant  1 3 jours,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  : 

Sucre,  1020  (Cad.) 

1 petit  verre  matin  et  soir  dans  la  gravelle. 
On  aide  ce  remède  par  l’usage  d’un  infusé  de 
criste  marine. 

Ratafia  d’écorces  d’oranges  amères. 

Curaçao. 

Zestes  secs  d'oranges  amèr.,  Cannelles,  8 

dits  Curaçao,  500  Eau-de-vie,  litres,  10 

Girofles,  8 

Faites  macérer  8 jours  et  ajoutez  : 

Eau  pure,  1000  Sucre,  2500  (Guib.) 

Les  liquoristes  y ajoutent  du  fernambouc, 
qui  lui  donne  la  propriété  de  rougir  par  son 
exposition  a l’air. 

Ratafia  dit  escubac , ou  scubac  de  Lorraine. 


Safran, 

Jujubes, 

40 

Anis, 

2,5 

Eau  pure,  640 

80 

Coriandre, 

2,5 

Sucre,  1280 

Dattes, 

60 

Cannelle, 

2,5 

Raisins, 

60 

Eau-de-vie, 

2560 

F.  macérer  le  tout  sans  le  sucre  et  l’eau  pen- 
dant 15  jours,  passez  avec  expression,  ajoutez 
le  sucre  fondu  dans  l’eau  et  filtrez.  (Guib.) 

Ratafia  ou  chrême  de  fleurs  d’oranger. 

Alcoolat  de  11.  d’oranger,  4 Sucre,  * 

Eau  de  fl.  d’oranger,  4 

F.  fondre  le  sucre  dans  l’eau,  mêlez  et  filtrez. 
(Guib.) 

Ratafia  de  fleurs  d’oranger  composé. 

Eau  divine. 

Huile  vol.  de  citrous,  8 Alcool  àt88o  4000 

— de  bergam.,  8 

Dist.  4000  de  liq.  à laquelle  vous  ajouterez  : 

Sucre,  2000  Eau,  7000  Eau  de  fleurs  d’oranger,  1000 

Filtrez.  (Guib.) 


Cerises  aigres  mondées  et  écra-  Eau-de-vie 

sées  avec  leurs  noyaux,  4000  à 56”  4000 

F.  macérer  un  mois,  passez,  et  ajoutez  par 
chaque  kilo  de  liqueur  : 

Sucre,  1 80 

Filtrez  après  dissolution.  (Guib.) 

Préparez  de  même  les  Ratafias  de  framboises 
et  de  groseilles. 

Ratafia  de  coings. 

Suc  de  coings,  3000  Cannelle,  12 

Alcool  à 35o,  1500  Coriandre,  8 


Ratafia  de  fruits. 

Ratafia  antiscorbutique. 

j Cerises,  15  Groseilles,  6 Framboises,  3 Alcool,  54 

Au  bout  d’un  mois  exprimez,  et  à 7500  de 
liqueur  ajoutez  : 

' Girofles,  n"  24  Vanille,  n“  1/2  Sucre,  2000 

Filtrez  après  un  mois.  (Aug.) 

Ratafia  de  grenades. 

Grenades  mûres,  n°  15  Alcool  à 22”,  . 

Sirop  de  sucre,  2250  litres,  5 
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Ratafia  de  Grenoble. 


Suc  do  meris,  noir.,  10000 
Merises  noires,  2000 

l'Vuill.  de  cerisier,  375 


Cann.  fine,  8 
Girofles,  4 
Macis,  4 


Sucre,  4500 

Alcool  à 22»,  8000 
Eau,  2250 


Ratafia  de  merises  composé. 

Marasquin  de  Z ara. 

Alcool,  de framb,,  200  Alcool  à 90»,  800 
Sucre,  600  (Gui  b.) 

Le  véritable  vient  de  la  Dalmalie. 


Kirsch  wasser,  300 
Eau  pure,  2400 


Cerises  aigres, 
• — noires, 
Sucre, 


Ratafia  de  Neuilîy. 

2500  Pétales  d’œillet  rouge,  500 

1000  Alcool  à 22°,  litres,  2 

100  grain,  par  lcilog.  de  liquide. 


Ratafia  de  noyaux. 


Noyaux  de  pêches  ou  d’a- 
bricots, 


n»  60 


Eau-de-vie, 

Sucre, 


1000 

150 


On  casse  les  noyaux  et  on  les  met  en  macé- 
ration avec  de  l’eau-de-vie.  Au  bout  d’uu  mois, 
on  ajoute  le  sucre  et  on  filtre.  ( Guib .) 

Ratafia  d’œillets. 

OEillets  rouires  mondés  Girofles,  t 

sans  onglets,  2000  Eau-de-vie,  4000 

Cannelle,  1 Sucre,  600 

F.  macérer  pendant  1 5 jours,  exprimez,  ajou- 
tez le  sucre  et  filtrez. 

Ratafia  de  quinquina. 

Teint,  de  quinquina  au  20',  5 Sirop  simple,  1 [Ber.) 

Ratafia  dit  Rosoîio. 

Roses  rouer.,  250  Cannede,  8 
Fl.  d’orang.,  125  Giri.Üe,  30 

F.  macérer  5 j.,  dislill.,  ajoutez  le  sirop  et 
30  gr.  d’alcoolat  de  jasmin.  Colorez  en  rouge. 

Ratafia  dit  rosoîio  de  quinquina. 

Teint,  de  quinquina,  250 

Eau  de  fl.  d’orang.,  87  5 


Alcool  à 22°,  lit.,  10 
Sirop  de  sucre,  4500 


-urre, 


Sirop  de  capillaire, 


875 

250 


1250 

1000 


A prendre  par  cuillerée.  ( Pierq .) 

Ratafia  ou  huile  de  roses. 

Alcoolat  de  roses,  2000  Eau  pure, 

Hydrolat  de  roses,  750  Sucre, 

F.  dissoudre,  mêlez,  colorez  en  rouge  comme 
il  a été  dit  plus  haut  et  filtrez.  (Guib.) 

Ratafia,  eau  ou  chrême  de  thé. 

Thé  Hy?\ven,  250  Alcool  à 60°,  1 2000 

Dist.  10  lit.  do  liq.  à laquelle  vous  ajouterez  : 

Sirop  de  sucre,  9000 

Ratafia  de  Tolu. 

Baume  de  Tolu,  60  Eau,  720 

F.  digérer,  décant.  et  ajout,  à la  liqueur  : 

Sucre,  720  Alcool  à 64",  9g0 

On  prépare  de  même  le  Ratafia  de  benjoin , 
connu  sous  le  nom  d'urine  d’éléphant  ou  d'élé- 
phantine. 


Alcool  à 22',  550 
Eau,  2000 


Ratafia  de  Turin. 

Raisins  de  Corinthe,  125  Cannelle,  4 
Roses  de  Provins,  500  Macis,  4 

Fleurs  de  jasmin,  64  Sucre,  2500 

Filtrez  après  dissolution.  (Guib.) 

Ratafia  , huile  ou  chrême  de  vanille. 

Alcool  à 82°,  500  Vanille,  4 

Faites  macérer  2 jours  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre  blanc,  1000 

Filtrez.  (Guib.) 

L'huile  de  Vénus  est  la  liqueur  ci-dessus, 
additionnée  d’esprits  de  cannelle,  d’œillet,  de 
girofle  et  de  fleurs  d’oranger. 

Rouge  liquide. 

Acool  à 90«,  125  Acide  oxalique,  0,3 

Eau  dist.,  60  Suif,  d’alumine,  0,3 

Carmin,  1 Baum.  de  la  Mecque,  0,5 

Ammoniaque  liq.,  0,5 

Mêlez  l’alcool,  l’eau,  l’acide,  l’alun  et  le  bau- 
me. Agitez,  faites  digérer,  filtrez,  ajoutez  le  car- 
min dissous  dans  l’ammoniaque.  Agitez  , laissez 
déposer  10  minutes,  décantez  et  conservez  le 
liquide  dans  des  flacons  bien  bouchés.  Pour  s’en 
servir,  on  agile  la  fiole;  on  étend  ia  liqueur  sur 
la  partie  que  l’on  veut  colorer  à l’aide  du  doigt 
ou  d’un  petit  pinceau. 

Saponine  à gants,  ou  gantéine. 

Savon  en  poudre,  250  Ammoniaque  liq.,  10 

Eau  de  Javelle,  165  Eau,  155 

Faites  une  pâle  dont  on  imprègne  des  mor- 
ceaux de  flanelle  avec  lesquels  on  frotte  le  gant 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  nettoyé. 

Sirop  pour  vin  de  Champagne  (Marquez). 

Vin  blanc,  1000  Sucre  c.,  1000  Cognac,  200 

Pour  18  bouteilles  de  vin  que  l’on  gazéifie  à 
l’appareil. 

Sirop  de  Grog  (Marquez). 

Sirop  simple,  96  Eau-de-vie,  60 

Acide  citrique,  0,5  Teint,  de  citrons,  4 

150  grammes  par  bouteille  d’eau  gazeuse. 

Soluté  pour  noircir  les  cheveux. 

Nitrate  d’argent,  4 Eau  dist.,  30  Vert  de  vess.,  Q.  S, 

Pour  colorer.  On  l’applique  à l’aide  du  peigne 
ou  de  la  brosse,  eti  ayant  soin  de  ne  pas  toucher 
la  peau.  Dans  le  même  but,  on  peut  employer 
le  moyen  suivant  : on  passe  d’abord  dans  les 
cheveux,  à l’aide  d’un  pe  gne,  un  soluté  de  ni- 
trate d’argent  au  i / 1 5,  puis  après  un  soluté  de 
sulfure  de  potasse  ou  d’ammoniaque.  Les  che- 
veux doivent  être  préalablement  dégraissés. 
(Vov.  p.  837.) 

Trempe  de  l’acier. 

M.  Legrip,  pharmacien  distingué  de  Chambon 
(Creuse),  à la  suite  d’une  étude  sur  les  compo- 
sitions diverses  employées  à la  trempe  des  ou- 
tils d’acier,  propose  la  suivante  : 


£■£*££ P**~’  Savon  vert, 

Sel  de  tartre,  m Aaonge, 

Piler  les  sels,  les  ntéler  au  savon,  y verse 
laxonge  tondue  et  tmurcr  jusqu'à  reLdlse- 
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250 

250 


On  chauffe  a pointe  d’acier  au  rouge  blanc- 
on  la  plonge  dans  la  pâle,  puis  on  la  chauffe  au 
rouge  cerise  clair  et  on  la  trempe  dans  un  bain 
de  prussiate  ou  simplement  dans  l’eau  (J  ch  ) 

Vermouth  ou  Vermuth 

Chamædris  12  Tanaisie,  lfi  rir,o 

Aimée,  12  Fc  d’mne  i,  "Irofle.  8 

Ac"re>  12  Chardon  bén  ü'  jj,’™lndre«  20 

Quinquina,  i2  Pet.  centaur.;’  , u Lscade  ~° 

Cannelle,  12  Absinthe  lubea,le.  4 

Sureau,  IG  Qoassie  ’ s vf  ‘TP’-  4 

, ^ 8 Vjnbl.gén.,  8000 

F1,  macérer  huit  jours , passez.  ( Ollivero .) 
Liqueur  stomachique  très-usitée  en  Italie. 

VERNIS. 

Les  vernis  sont  des  préparations  employées 
idans  les  arls,  mais  que  le  pharmacien  doit  con- 
naître. 

Les  vernis  servent  à couvrir  d’un  enduit 
mince  et  imperméable  les  objets  de  bois  on  de 
métal  que  I on  veut  préserver  de  l’air  ou  de  l’hu- 
, île,  ^ à rendre  en  même  temps  leur  surface 
©lus  agréable  au  tact  et  à la  vue.  Ce  sont  en 
.general  des  dissolutions  résineuses.  Selon  le 
pellicule,  on  distingue  les  vernis  en  vernis  à 
alcool,  vernis  à l’essence,  vernis  ù l’huile  ou 
iras.  Pour  I,  s vernis  à l’esprit,  ou  prend  de 
a cool  fort  ; on  facilite  la  dissolution  de  la 
esine  en  la  mêlant  avec  du  verre  en  poudre.  Ces 
ernis  sont  les  plus  brillants,  mais  aussi  les  plus 
tissants;  on  en  peut  diminuer  la  rigidité  par 
tine  addition  de  térébenthine.  Les  ré.-ines  que 
on  emploie  le  plus  souvent  pour  ces  vernis 
ont  : le  mastic,  la  sandaraque,  la  laque,  J’élé- 
m,  le  copal.  Le  vernis  au  tampon  des  ébénis- 
tes est  une  dissolution  alcoolique  de  laque  on 
'Cailles.  Ces  mêmes  résines,  également  mêlérs 
m verre  pilé  et  dissoutes  dans  l’essence  de  té- 
ebenthine,  donnent  des  \ ernis  plus  souples, 
-or  I essence  elle-même  se  dessèche  en  une  ré- 
lne  molle.  Quant  aux  vernis  gras,  ils  sont  pré- 
mes  avec  le  copal  seul  ou  accompagné  d’une 
-lire  résine,  et  de  l’huile  de  lin  liihargirée. 
"’us  avons  dit  ailleurs  comment  on  l’obtenait, 
tes  vernis  sont  très-solides,  mais  ils  ne  sont 
as  incolores.  Quelquefois  on  donne  aux  vernis 
"s  teinte?  particulières  : on  emploie  à cet  effet 
curcuma,  la  gomme-gutte,  ie  rocou,  le  sang- 
’agon,  l’oxyde  de  cuivre,  l’indigo,  le  bleu  do 
’ osse,  le  jaune  de  chrome.  Le  vernis  nommé 
*asiic  hydrofuge , imaginé  par  MM.  Thé- 
tmd  et  D’Arcet,  en  1813,  pour  préserver  les 
urs  de  l’humidité  et  empêcher  ainsi  la  détério- 
•ion  des  peintures  à fresques  exécutées  sur 
^rre  ou  sur  plâtre,  consiste  en  un  mélange  de 
-partie  de  cire  jaune  et  de  3 parties  d’huile  de 


hn  liihargirée , ou  de  2 parties  de  résine  et  * 
mï  hül|e  hthargirée;  on  fait  pénétrer  ce  ver- 
nit L de-d  Une  chaleur  très-intense,  dans  \L 
qoe  sonTErf  G estsi,r  un  vornis  semblable 

PanE  6S  .pe,ntures  de  ,a  coupole  du 
panthéon.  Il  pourrait  aussi  servir  à préserver 

e*  habitations  de  l’humidité.  Nous  rapproche- 

ont,  de  ce  vernis  une  autre  composition  appelée 

<|UI  se  rapp|odie 

aece  que  nous  avons  mentionné  sous  le  nom 

cfrTh\T  î6  Cire'  E!le  Se  fait  en  combinant  à la 
e blanche  ou  jaune  de  la  potasse  caustique- 

on  obtient  une  masse  pâteuse,  dans  laquelle  on 
incorpore  toutes  les  couleurs  que  l’on  veut  et 
on  peint  avec  cette  masse  déUée  dans  l’es- 
sence de  térébenthine,  a i 'encaustique.  On  pré- 
end que  les  peintures  anciennes  sont  faites  à 
l encaustique. 

Vernis  bîanc  ou  à l’alcool. 

Sandaraque,  500  . Alcool,  1000  Térébenthine,  90 
Vernis  ou  noir  de  Brunswick. 

Faites  fondre  i p.  d’asphalte  dans  2 p.  d’huile 
de  lin,  et  7 d’essence  de  térébenthine.  Pour 
vernir  les  grillages. 

Vernis  de  Chine. 

Mastic,  g Sandaraque,  e Alcool,  50 

Vernis  ou  encaustique  a cirer  les  meubles. 

Ciie  blanche,  125  Ess.  de  térébenth.,  250 

Laissez  fondre  à froid.  En  emplovant  la  cire 
jaune  on  a un  vernis  jau  e,  et  en  colorant  l’es- 
sence par  de  l’orcanette,  un  vernis  rouge  (Voy. 
Encausl.  pour  par q.,  p.  525). 

Vernis  à la  cire  pour  statues. 

C’fP,  2 Ess.  de  térébenth.,  8 

On  l’emploie  à chaud. 

Vernis  au  galipot. 

Galipot,  125  Ess.  de  térébenth.,  500 

Ce  vernis  est  très -commun.  C’est  le  vernis 
des  sabotiers,  qui  quelquefois  le  rendent  noir  en 
y ajoutant  du  noir  de  fumée. 

Vernis  hollandais. 

Sandaraque,  Térébent.  fine,  120  Huile  de  lin,  250 
Mastic,  âa  120  Succin,  150  Ess.  de  téréb.,  250 

Emplois  du  vernis  suivant  : 

Vernis  isochrome. 

Ess.  de  téréb.,  900  Mastic,  250  Verre  pilé,  125 

On  expose  ce  mélange  25  j.  au  soleil,  en  ayant 
soin  d’agiter  entre  temps,  et  on  ajoute  : 
Térébenthine  de  Venise,  500 

On  expose  le  tout  de  nouveau  au  soleil  pen- 
dant quelques  jours,  et  l’on  fibre. 

Pour  donner  aux  lithographies  l’aspect  de  ta- 
bleaux peints  à l’huile. 

Vernis  pour  les  planchers  d’appartement. 

Résine  laque,  1500  Alcool  rectifié,  9000 

Faites  dissoudre.  — D’autre  part  : 
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5S0  Ess.  de  térébenth., 
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couche  de  couleur  à la  colle,  puis  une  couche 
d’huile  de  lin,  et  alors  on  étend  deux  couches 
de  vernis.  Les  planchers  vernis  se  nettoient  à 
sec  ou  à l’eau.  On  leur  rend  le  brillant  en  les 
frottant  avec  un  linge  imbibé  d'huile  de  lin.  Le 
vernis  dit  Siccatif  brillant  de  Mannoury  et  Ra- 
phanel  est  préparé  avec  : huile  de  lin  chauffée 
16  heures,  2 kil.,  copal  1 kil.  1/2,  galipot  4 kil., 
sandaraque  2 kil.,  laque  blanche  6 kil.,  mastic 
1 kil.  On  fait  fondre  à chaud  et  on  ajoute  20  li- 
tres d’alcool  ; on  passe  et  on  colore  le  vernis 
selon  la  couleur  que  l’on  veut  donner  au  par- 
quet. Pour  l’employer,  on  commence  par  net- 
toyer le  parquet  ou  les  carreaux,  et  on  l’étend 
dessus  au  pinceau.  Cette  composition  convient 
aussi  comme  vernis  de  boiseries,  de  ferrures, 
etc.  Il  est  bon  cependant,  pour  cet  usage,  d’y 
ajouter  de  la  gomme  élémi. 

Vernis  d’or. 

Laque  en  grains,  1 00  Sang-dragon,  4 

Succin,  60  Safran,  2 

Ext.  de  santal  rouge,  2 Alcool,  125 

On  fait  dissoudre  et  l’on  passe.  On  l’applique 
sur  les  métaux. 

Vernis  à tableaux  ou  à l’essence. 

Mastic,  375  Verre  pilé,  160 

Térébenthine,  45  Ess.  de  térébenth.,  750 

Camphre,  15 

Vernis  p.  les  toiles  métalliques  et  p.  le  fer. 
Ess.  de  lavande,  90  Ess.  de  térébent.,  250  Camphre,  60 

Vernis  ou  noir  du  Japon  pour  les  corroyeurs. 

1.  — Huile  de  lin  3700,  asphalte  90 , terre 
d’ombre  brûlée  250.  Faites  bouillir  et  ajoutez 
Q.  S.  d’essence  de  térébenthine.  — 2.  Essence 
de  térébenthine  60,  laque  30,  alcool  125,  noir 
de  fumée  15. 

Vernis  noir  des  forgerons  ou  vernis  de  goudron. 

Huile  de  goudron,  2000  Asphalte,  250  Colophane,  250 

L’opération  se  fait  à chaud  en  évitant  le  con- 
tact de  la  flamme. 

Aujourd’hui  on  se  sert  beaucoup,  sous  le  nom 
de  vernis,  noir,  du  goudron  de  houille  liquide. 

Vin  de  Portugal  artificiel. 

Cidre,  1000  Eau-de-vie,  350  Kino,  4 

Selon  Wylle,  en  remplaçant  le  kino  par  autant 
d’éther  nitrique  alcoolisé,  on  obtient  une  liqueur 
qui  simule  le  vieux  vin  du  Rhin. 

PROCÉDÉS  ET  INSTRUMENTS 
DIVERS. 

Boites»  à coulisses  pour  les*  pri- 
ses. — Lorsque  les  prises  de  poudre  sont  nom- 
breuses, leur  disposition  en  un  seul  paquet  a 
l’inconvénient  d’obliger  le  malade,  aussitôt  qu’il 
ouvre  ce  paquet,  a chercher  un  objet  pour  les 


serrer;  le  pharmacien  lui  épargnera  ce  désagré- 
ment, en  mettant  les  prises  dans  une  boîte  lon- 
gue et  carrée  sans  couvercle,  qui  entre  dans 
une  sorte  d’étui  de  môme  forme  et  ouvert  aux 
deux  extrémilés.  On  peut  faire  établir  des  com- 
partiments dans  ces  boîtes. 

Boudions  Imperméables.  — Les 
bouchons  de  liège  trempés  2 ou  3 fois  dans  un 
mélange  fondu  de  2 parties  de  cire  blanche  et 
de  1 de  suif,  et  placés  ensuite  par  le  gros  bout 
sur  une  plaque  métallique  qu’on  met  dans  l’é- 
tuve jusqu’à  ce  qu’ils  soient  secs,  deviennent 
imperméables  aux  liquides  les  plus  fluides,  sans 
leur  communiquer  de  mauvaise  odeur.  On  peut 
encore  oblenirdes  bouchons  parfaitement  imper- 
méables,  en  faisant  une  pâte  avec  du  liège  en  pou- 
dre et  le  soluté  de  caoutchouc  dans  l’essence  de 
térébenthine,  coulant  cette  pâte  dans  des  moules 
et  faisant  sécher.  Mais  ces  bouchons  ont  de  1 o- 
deur. 

Bronzage  et  métallisations  in- 
verses. — On  se  sert,  pourle  bronzage  des 
peintures,  de  l’or  mussif,  du  précipité  de  cuivre 
métallique.  On  bronze  les  canons  de  fusils  avec 
un  mélange  de  beurre,  d’antimoine  et  d’huile  d’o- 
live, que  l’on  passe  sur  le  canon  préalablement 
chauffé.  On  frotte  ensuite  à la  cire,  puis  au  ver- 
nis à la  gomme  laque.  Le  soluté  suivant  sert 
au  même  objet  : acide  nitrique  15,  éther  nitri- 
que alcoolisé  1 5,  alcool  30,  sulfate  de  cuivre  60, 
teinture  de  chlorure  de  fer  30 , eau  900.  Les 
savons  de  cuivre  et  de  fer  (p.  525)  servent  à 
bronzer  les  figures  en  plâtre.  Les  médailles  de 
cuivre  peuvent  être  bronzées  ainsi  : on  dissout 
2 p.  de  verdet  et  1 p.  de  sel  ammoniac  dans 
du  vinaigre;  on  fait  bouillir,  on  passe  et  on 
dilue  avec  de  l’eau  jusqu’à  saveur  métallique  et, 
précipité  blanc.  On  fait  bouillir  le  liquide,  on  le 
verse  sur  les  médailles  bien  nettoyées  et  pla- 
cées dans  un  vase  en  cuivre.  Ce  vase  est  mis 
sur  le  feu  et  l’on  tient  le  liquide  bouillant  jusqu’à 
bronzage  complet.  — La  couleur  d’or  (aurum 
sophisticum)  se  donne  avec  le  mélange  suivant  : 
verdet  250,  tuthie  125,  borax  60,  nitre  60,  su- 
blimé corrosif  8.  On  donne  l’apparence  métalli- 
que blanc  d’argent  aux  sculptures,  en  les  trot- 
tant avec  un  amalgame  de  P.  E.  de  mercure, 
d’étain  et  de  bismuth  et  vernissant  par-dessus. 
Le  noir  de  fer  s’obtient  à l’aide  de  la  plomba- 
gine. On  donne  au  fer  l’apparence  du  cuivre  en 
plongeant  les  pièces  bien  décapées  dans  un 
soluté  de  sulfate  de  cuivre.  Par  la  galvanoplas- 
tie, on  peut  recouvrir  les  métaux  les  uns  par  les 
autres,  et  même  les  objets  en  plâtre.  (V.  p.  827.) 

On  donne  au  fer  une  couleur  bleue  en  net- 
toyant bien  la  pièce,  l’enduisant  de  vinaigre,  sé- 
chant, passant  ensuite  un  linge  imbibé  d acide 
hydrochlorique,  séchant  de  nouveau,  et  le  plon- 
geant au  bout  de  quelques  minutes  dans  un 
bain  de  sable  que  l’on  chauffe  graduellement. 


miscellanées. 

Lorsque  le  bleu  a atteint  son  summum  d’in- 
tensité, on  retire  la  pièce  et  on  l’essuie  La 
chaleur  seule  suffit  pour  les  lames  de  fer  po- 
lies. Pour  obtenir  une  couleur  brune,  on  pro- 
cède comme  ci-dessus,  puis  on  passe  sur  1 en- 
duit bleu  un  linge  imprégné  d’huile  d'olive  qui 
fait  virer  au  brun.  Pour  obtenir  une  marbrure 
on  ne  nettoie  pas  complètement  l’objet,  et  même 
on  y produit  artificiellement  de  petites  taches 
graisseuses.  On  opère  ensuite  comme  ci-dessus. 

Bcircffe®  graduées.  — Les  pharma- 
ciens pourraient  avoir,  pour  donner  à leurs 
clients,  de  petites  burettes  graduées  pour  mesu- 
rer les  médicaments  que  les  médecins  prescrivent 

de  prendre  par  euillérées,  verrées  ou  gouttes. 

C’arlesi  riouI»lé«'s  ri’^ïaàïr.  — Pourdé- 
livrer  au  détail  des  cérats,  des  onguents,  ou 
pour  recouvrir  l’ouverture  des  pots  de  pomma- 
des, on  s’est  servi  jusqu’à  présent  de  cartes 
blanches  ordinaires.  Actuellement  ces  dernières, 
qui  sont  facilement  pénétrées  et  salies  par  les 
corps  gras,  sont  avantageusement  remplacées 
par  des  cartes  doublées  d’une  feuille  mince 
d’étain.  Aujourd’hui  le  commerce  tient  à la  dis- 
position des  pharmaciens  des  ronds  faits  à l’em- 
porte-pièce en  carton  étamé. 

CoaniDOfcïoiïr  à — Le 

pharmacien  ne  peut  avoir  toutes  faites,  à moins 
de  frais  énormes,  toutes  les  étiquettes  dont  il 
peut  avoir  besoin,  ses  planches  n'en  contiennent 
qu’un  certain  nombre  des  plus  courantes;  celles 
qni  lui  manquent  sont  faites  à la  main  par  les 
élèves;  mais  les  éliquetles  faites  ainsi  ne  sont 
pas  toujours  satisfaisantes.  On  pourrait  perfec- 
tionner cette  partie  du  service  officinal,  en  ayant 
des  caractères  d’imprimerie  mobiles  de  diffé- 
rents numéros,  ou  tout  au  moins  deux  alphabets, 

1 un  de  lettres  majuscules,  l’autre  de  minuscules. 

On  compose  les  mots  dont  on  a besoin,  on  les 
dispose  dans  un  composteur  en  forme  de  cachet, 
on  enduit  les  caractères  d’encre  grasse  en  les 
appuyant  sur  le  tampon  qui  sert  pour  le  cachet 
ordinaire  de  la  pharmacie,  et  on  les  applique 
ensuite  au  milieu  d’une  étiquette  en  blanc. 

Ces  petites  imprimeries  son  t depuis  longtemps 
en  usage  dans  quelques  professions. 

C'omijjte-g-ÿSBst Ses.  — Depuis  longtemps 
déjà  on  trouve  chez  les  verriers  un  petit  instru- 
ment qui  porte  ce  nom.  Il  sert  pour  les  liquides 
actifs  que  le  médecin  prescrit  d’employer  par 
gouttes.  Mais  il  est  plutôt  destiné  à être  livré 
par  le  pharmacien  à ses  clients , que  pour  s’en 
servir  lui -même.  C’est  une  fiole  en  forme  de 
cornemuse  et  qui  se  tient  debout  sur  sa  grosse  ; 
extrémité.  On  introduit  le  liquide  par  une  tubu-  j 
lure  placée  sur  la  panse;  on  applique  herméti-  i 
quement  le  pouce  sur  cette  tubulure  , on  ren-  : 
verse  l’instrument  ; le  liquide  vient  alorsoccuper 
l’extrémité  du  tube,  mais  ne  s’écoule  pas,  pat- 
suite  de  la  pression  atmosphérique;  mais  si  on 
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lève  légèrement  le  pouce  et  qu’on  le  baisse  aus- 
sitôt, une  goutte  du  liquide  s’échappe,  de  sorte 
qu  en  continuant  le  jeu  alternatif  du  pouce,  on 
arrive  a compter  exactement  la  quantité’  de 
gouttes  qu  il  faut.  Cependant,  pour  bien  réussir 
i faut  un  peu  d habitude , et  nous  croyons 
même  que  l’instrument  aurait  besoin  d’un  per- 
fectionnement. 

iféMuSoration rio» inarlier»  etc  — 

On  détruira  l’odeur  du  musc,  de  l’ase  fétide,  etc. , 
a 1 aide  du  tourteau  d amandes  amères  ou  de 
moutarde,  des  feuilles  de  laurier-cerise,  etc. 

Dcs^icfiition  ries;  

Lorsqu’on  opère  en  grand  , les  précipités  sont 
ordinairement  fort  longs  à sécher,  et  l’on  use 
quelquefois  une  quantité  énorme  de  papier  pour 
ariiver  à ce  résultat;  dans  ce  cas,  on  se  trou- 
vera bien  de  l’emploi  d’une  aire  en  plâtre  vif  sur 
laquelle  on  pose  le  précipité.  ( Béral .)  Nous  fe- 
rons remarquer  que  c’est  la  le  procédé  de  des- 
siccation en  usage  chez  les  amidonniers  et  les 
fabricants  de  carbonate  de  magnésie. 

Eaux  aie  cotïlesirs  gtour  flacon» 
rie  devantures.  — Ces  eaux  sont  pour 
ainsi  dire  les  enseignes  supplémentaires  obli- 
gées des  pharmaciens.  Voici  la  manière  de  les 
obtenir.  Eau  bleue  : on  fait  une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre  dans  l’eau  et  on  y ajoute  un 
excès  d’ammoniaque;  on  l’obtient “ ainsi  d’un 
bleu  magnifique.  — Bleu  de  Prusse  0,5,  acide 
oxalique  1,0,  eau  500.  — Eau  verte  : on  fait 
comme  ci-dessus  une  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre,  mais  au  lieu  d’ajouter  de  l’ammoniaque 
on  y ajoute  O.  S.  d’acide  chlorhydrique  ou 
d’hypochlorile  de  soude,  selon  la  nuance  verte 
que  l’on  veut  obtenir.  — Soluté  d’un  sel  de 
nickel.  — Soluté  de  sulfate  de  cuivre  additionné 
de  bichromate  de  potasse  ou  d’acide  nitrique. 
— Eau  jaune  : dissolution  acidulée  de  chro- 
mate  de  potasse  jaune  additionnée  de  carbo- 
nate de  potasse.  — Eau  rouge  : dissolution  de 
chromate  de  potasse  rouge.  Ôn  peut  encore  ob- 
tenir cette  coloration  avec  du  carmin  dissous 
dans  l’ammoniaque,  le  décoclé  de  garance  ad- 
ditionné de  carbonate  d’ammoniaque,  des  in- 
fusés de  matières  colorantes  végétales,  telles 
que  le  coquelicot,  l’orseille,  le  tournesol,  etc., 
acidulés  par  un  acide,  le  sulfurique,  par  exem- 
ple ; mais  les  eaux  obtenues  ainsi  sont  beaucoup 
moins  stables.  — Eau  pourpre.  Sulfate  de 
cuivre  30,  carbonate  d’ammoniaque  45,  eau 
1000.  — Eau  violette.  Sulfate  de  cuivre  am- 
moniacal et  Q.  S.  d’eau  lilas.  — Eau  lilas. 
Ajoutez  un  soluté  de  carbonate  d’ammoniaque 
à un  autre  de  nitrate  de  cobalt  jusqu’à  ce  que  le 
précipité  se  redissolve,  et  ajoutez  un  peu  de  sul- 
fate de  cuivre  ammoniacal.  — Eau  blanche  : 
on  obtient  une  eau  blanche  permanente  en  sui- 
vant la  formule  du  cosmétique  d’Alibert  (V.  p. 
374),  mais  en  remplaçant  l’eau  de  roses  par  de 
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l’eau  ordinaire.  — Eau  chamois  : perchlorure 
de  fer  étendu.  — Une  remarque  commune  à . 
toutes  les  eaux  ci-dessus,  et  principalement  aux 
eaux  à base  de  sels  minéraux , c’est  que  leur 
coloration  est  d’autant  plus  intense  que  la  so- 
lution est  plus  concentrée. 

Enveloppe»  pour  les  formule». — 
Aujourd’hui  beaucoup  de  pharmaciens,  au  lieu 
de  renvoyer  les  formules  à nu , comme  on  l’a 
fait  jusqu’à  présent,  ce  qui  avait  l’inconvénient 
de  les  exposer  à être  salies,  et  de  permettre  aux 
domestiques  et  aux  personnes  étrangères  de  les 
lire;  aujourd’hui,  disons-nous,  les  pharmaciens 
les  rendent  sous  le  couvert  d’enveloppes  ana- 
logues à celles  dont  on  se  sert  pour  les  lettres; 
seulement,  en  général,  elles  portent  une  sus- 
criplion  de  la  teneur  suivante  : 

Pharmacie  de  *** 

Prescription  du  docteur  *’*,  du  (date) 

et  inscrite  sous  le  n° 

M***  (nom  du  malade). 

Les  pharmaciens  anglais  font  depuis  long- 
temps usage  de  ces  enveloppes.  i 

E<iriiH<e«tes>.  — On  gomme  le  revers  de  la 
feuille  entière,  et  on  découpe  après.  Il  î-uffit  de 
passer  légèrement  la  langue  dessus  pour  les 
coller  sur  l’objet  à étiqueter.  — Ce  moyen  nous 
paraît  convenable  pour  les  petites  étiquettes. 

Ext  ractîmi  «a«  ï*io«8e  «S**»  bain» 
ioriiirôs.  — Dans  les  grands  établissements 
où  l’on  administre  beaucoup  de  bains  iodurés, 
il  est  avantageux  de  retirer  l’iode  de  l’iodure 
employé,  attendu  le  prix  élevé  actuel  de  celte 
substance.  Plu.-ieurs  m >yens  ont  été  proposés 
dans  ces  derniers  temps  à cet  effet.  L’amidon, 
l’acétate  de  plomb , qui  peuvent  donner  nais- 
sance à des  iodures  insolubles  d’où  l’on  retire 
l’iode  ensuite,  ont  été  proposés;  on  a encore 
indiqué  le  chlore,  l’acide  sulfureux;  mais  le 
meilleur  procédé  est  jusqu’à  présent  le  suivant: 

On  reçoit  les  eaux  des  baignoires  dans  une 
cuve  placée  en  contre-bas;  on  les  traite  par  un 
mélange  préalablement  dissous  ou  non  de  3 p. 
de  sulfate  ferreux  et  2 p.  de  sulfate  cuivrique  ; 
tout  l’iode  se  précipite  à l’état  d'iodure  cuivrt  ux 
qu’on  lave  bien  et  dont  on  peut  retirer  l’iode  en 
le  chauffant  dans  une  cornue  avec  l’acide  sulfu 
riqueet  le  peroxyde  de  manganèse.  ( Berzélius , 
Souheiran.) 

Si  au  lieu  de  retirer  l’iode  on  voulait  obtenir 
un  iodure  soluble  immédiatement  utilisable,  il 
n’y  aurait  qu’à  traiter  le  protoiodure  de  cuivre, 
à l’aide  de  Q.  S.  d’eau  et  de  la  chaleur,  par  le 
carbonate  de  soude,  du  lait  de  chaux  (Clément), 
ou  du  carbonate  de  potasse,  pour  obtenir  de 
l’iodurede  sodium,  de  calcium  ou  de  potassium 
liquide,  que  l’on  peut  employer  ainsi  en  bain  en 
le  dosant,  ou  que  l’on  peut  obtenir  cristallisé 
par  l’évaporation. 

Dans  un  service  d’hôpital  où  liode  est  admi- 


nistré en  grand,  on  pourrait  recueillir  les  urines 
des  malades  et  en  extraire  ce  corps  par  l’un  des 
procédés  ci-dessus.  (Pour  tout  ce  qui  concerne 
la  recherche  de  l’iode  et  du  brome,  nous  ren- 
voyons à notre  ouvrage  intitulé  : lodognosie, 
Paris,  1850.) 

Extrac  teur  à distillation  conti- 
nue— A l’article  Extraits  (p.  288) nous  avons 
indiqué  idéalement  les  modifications  que  l’on 
pourrait  faire  subir  à Y extracteur  de  M.  Payen 
(Fig.  41.)  pour  en  faire  un 

appareil  phar- 
maceutique. 

Depuis,  nous 
nous  sommes 
occupé  de  réa- 
liser cette  idée, 
et  aujourd’hui 
nous  préve- 
nons nos  con- 
frères . que 
nous  avons  fait 
exécuter  par  la 
maison  Egrot, 
un  appareil 
destiné  à pren- 
dre place  dans 
tous  les  labora- 
toires de  phar- 
macie, d’abord 
comme  extrac- 
teur à distilla- 
tion continue, 
puis  comme  ap- 
pareil à fnne- 
lions  multiples, 
dernière  con- 
sidération, qui 
devrait  peut- 
être  lui  valoir 
le  titre  d 'appa- 
reil omnium. 
En  voici  d’a- 
bord la  description. 

(Fig.  41)  A,  cylindre  dans  lequel  on  place  la 
matière  pulvérisée  dont  on  veut  obtenir  1 ex- 
trait; B,  bain-marie  dans  lequel  on  met  le  li- 
quide destiné  à épuiser  la  matière;  C,  cucur- 
bite  ; E,  serpentin  dans  sa  cuve  à eau  et  servant 
à condenser  les  vapeurs  venant  du  bain-marie 
par  le  tube  D;  F.  manchon  enveloppant  le  cy- 
lindre A et  servant  de  réfrigérant  pour  le  cy- 
lindre dans  les  longues  opérations  ; a,  entonnoir 
du  tube  à renouvellement  de  l’eau  du  serpentin  ; 

b , trop-plein  pour  l’écoulement  de  1 eau  chaude; 

c , lunette  double  permettant  de  voir  comment 
l’opération  marche;  d , trop-plein  pour  I écou- 
lement de  l’eau  chaude  du  manchon  ; e,  tube  à 
robinet  terminant  le  cylindre  a lixiviation  et 
par  lequel  le  liquide  retombe  dans  le  bain- 
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marie.  Four  operer  on  suit  les  indications  déià 
données  p.  288.  J 

Four  l’alcool,  la  chaleur  du  bain-marie  aqueux 
bouillant  su I fi t et  au  delà  pour  opérer  la  distil 
lation  , pour  l’éther,  de  l’eau  amenée  à la  tem- 
pérature de  40°  suffit  également  a l’opération  • 
mais  lorsque  c’est  l’eau  qui  est  le  liquide  extrac- 
teur, le  bain-marie  aqueux  simple  bouillant  ne 
suffit  pas  5 il  faut  avoir  recours  a un  artifice.  Cet 
artifice  consiste  à remplacer  l'eau  simple  for- 
mant bain-marie  par  un  soluté  de  48  p.  de  car- 
bonate de  soude  pour  100  p.  dont  l’ébullition  a 
lieu  à + 104 , et  mieux  par  un  soluté  de  60  p 
de  sel  marin  pour  100  p.  d’eau  dont  le  point 
d'ébullition  e>ta  108.  L’opération  terminée,  on 
conserve  ce  soluté  dans  une  bouteille  pour  une 
subséquente. 

Ainsi  que  nous  l’avons  fait  pressentir,  cet 
appareil  est  non-seulement  destiné  à la  prépa- 
ration des  extraits,  mais  encore  a beaucoup 
d’autres  opérations  pharmaceutiques  et  indus- 
trielles : ainsi  il  peut  servir  à la  préparation  des 
teintures  alcooliques  et  eiheriques  (609),  emploi 
dans  lequel  il  aurait  l’avantage  de  permettre 
1 épuisement  complet  de  la  matière  avec  la  même 
quantité  de  liquide;  il  peut  servir  de  digesteur 
pour  ies  préparations  alcooliques  , éthériques, 
etc.,  diverses,  et  sous  ce  rapport  remplacer 
1 appareil  condensateur  de  MM.  Corriol  et  Ber- 
themot  ; dépourvu  du  tube  conducteur  et  du 
réfrigérant,  il  peut  serv ir  d’appareil  de  filtrage 
a chaud  decerlainsliquides  aqueux  (sirops,  etc.) 
et  surtout  des  corps  gras.  Dans  ce  cas,  au  heu 
de  rafraîchir  entre  temps  l’eau  du  manchon,  on 
la  laisserait  s'échauffer.  D’un  autre  côté  les 
pièces  de  l’appareil  peuvent  isolément  être  uti- 
lisées : le  cylindre  peut  servir  comme  simple 
appareil  de  déplacement;  le  petit  serpentin  peut 
servir  de  condensateur  dans  une  foule  cl. ■ cas  où 
le  grand  serpentin  ordinaire  serait  par  trop 
embarrassant. 

Comme  on  le  voit , les  pièces  inférieures  de 
1 appareil  sont  celles  de  l’alambic  ordinaire. 
Quant  aux  pièces  supérieures , elles  sont  en 
cuivre  ou  en  fer-blanc,  selon  le  prix  que  l’on 
veut  y mettre.  Cet  appareil  peut  être  exécuté 
en  toutes  dimensions.  Mais  on  ne  le  trouvera 
exécuté  d’avance  que  dans  les  3 grandeurs  sui- 
vantes : -t1'6  grandeur,  cylindre  à déplacement 
contenant  5 litres  ; 2e  grandeur,  cylindre  de  12 
litres  Q2  ; 3e  grandeur,  cylindre  de  25  litres. 

ai'ülieielleetaiïiiini'eii!»  IV  a - 

gforifiqnes.  — Sans  parler  de  l’importance 
de  la  glace  au  point  de  vue  culinaire  ou  gas- 
tronomique , son  utilité  comme  moyen  hygié- 
nique ou  thérapeutique  est  depuis  longtemps  re- 
connue. Nous  avons  donc  cru,  pour  cette  rai— 
son-là  même,  devoir  dire  un  mot  des  appareils 
Congélateurs. 

M.  Boutignv  d’Evreux,  i’un  de  nos  confrères 
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les  plus  distingués,  a fait  connaître  l’appareil 
suivant  pour  1 obtention  de  la  glace.  Il  se  com- 
pose d une  boîte  en  bois  de  chêne  de  36  centi- 
melres  de  longueur,  de  8 centun.  de  largeur  et 
de  16  centim.  de  hauteur,  et  de  deux  boîtes  en 
fer-blanc  de  même  forme,  et  de  telle  grandeur 
qu  elles  entrent  dans  la  première  en  laissant  un 
espace  convenable  au  mélange  frigorifique  Ces 
deux  dernières  boîtes  sont  destinées  à Contenir 
1 eau  que  1 on  soumet  à l’action  du  mélange  fri- 
gorifique contenu  dans  la  boîte  de  bois  Leur 
capacité  est  d’environ  1o00,0  d’eau  que  3 doses 
du  mélangé  suivant;  peuvent  solidifier  quand  on 
opéré  a la  température  de  10°. 

Suif,  de  >oude  non  efflenri  en  poudre, 

Acide  sulfurique  à 41»  lacide  7,  Eau  S)  refroidi, 

Divers  appareils  ou  procédés  ingénieux  ont 
encore  été  proposés  par  quelques-uns  de  nos 
confrères  pour  obtenir  artificiellement  de  la 
glace.  Nous  nierons,  entre  autres,  le  procédé 
de  M.  Decourd-manche,  de  Caen  . et  celui  plus 
récent  de  M.  Malapert,  de  Poitiers.  Un  appareil 
qui  a I avantage  d être  tout  fait,  d’être  commode, 
peu  dispendieux,  et  dont  l’usage  par  ces  raisons- 
[Fig  i2.)  là  même  paraît  se  répan- 
dre beaucoup,  est  l’ap- 
pareil désigné  sous  le  nom 
de  congélateur  , ou  gla- 
cière des  familles  { Ville - 
neune).  Cet  appareil,  qui 
a été  l’objet  d’un  rapport 
très- fa v or  iblede  l’Acadé- 
mie des  sciences  et  de  l’A- 
cadémie, de  médecine  se 
compose  iüdu quatre  tubes 
ou  vases  cylindriques  s’en- 
châssant  l’un  dans  l’autre  et 
formant  le  corps  principal 
de  l'appareil  dont  nousdon- 
nons  la  figure  ci-contre. 

Le  premier  et  le  deu- 
xième tubes  sont  soudés 
ensemble  ; l’intérieur  du 
premier  est  rempli  d’une 

substance  non  conductrice 

du  calorique.  Le  troisième  adhère  au  deuxième 
par  ses  bords  supérieurs  et  le  ferme  herméti- 
quement. Le  quatrième  tube,  ou  sorbetière,  s’en- 
châsse librement  dans  le  troisième,  mais  il  est 
lui-même  hermétiquement  fermé  par  un  cou- 
vercle auquel  est  fixée  une  petite  manivelle 
destinée  à faire  tourner  la  sorbetière.  2°  D’un 
vase  cylindrique  placé  à la  partie  inférieure  de 
l’appareil  et  servant  de  récipient  aux  matières 
réfrigérantes  qui  s'échappent  du  troisième  tube 
au  moyen  d’un  conduit  fermant,  à soupape  et 
traversant  les  deux  premiers  tubes.  Un  petit 
entonnoir  soudé  en  haut  de  l’appareil  et  un  ro- 
binet fixé  en  bas  du  corps  principal  traversent 
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les  (leux  premiers  tubes,  communiquent  avec  le 
troi.-ième  et  servent.,  l’un  à l’introduction  du  li- 
quide a congeler,  l’autre  à l’écoulement  de  l’eau 
refroidie.  Le"  mélange  frigorifique  adopté  par  l’in- 
venteur du  congélateur  estle  mélange  du  sulfate 
de  soude  et  de  l’acide  chlorhydrique  dans  le 
rapport  de  3 du  premier  sur  2 du  second.  Il 
faut  quatre  doses  de  ce  mélange  et  30  ou  40 
minutes  pour  obtenir  deux  cylindres  de  glace 
dont  le  poids  varie  de  2 à 7 kilog.,  selon  la 
grandeur  de  l’appareil. 

Le  congélateur  est  non-seulement  destiné  à 
faire  la  glace,  mais  encore  à frapper  de  froid 
l 'eau,  le  vin,  les  liqueurs  d’agrément  ; à con- 
geler des  sorbets,  des  crèmes,  etc.  Dans  les 
grandes  villes  de  nos  contrées,  pourvues  de  gla- 
cières, les  appareils  frigorifiques  ne  sont  d’au- 
cune utilité  sous  le  rapport  médical  ; mais  il  n’en 
est  pas  de  même  pour  les  petites  villes , les 
bourgs,  où  l’on  n’a  de  glace  que  l’hiver,  quand 
il  gele,  ainsi  que  dans  les  pays  chauds  où  l’hiver 
ne  se  fait  pas  sentir.  Là,  dans  les  cas  de  con- 
gestions cérébrales,  d’hémorrhagie,  de  dyssen- 
terie,  la  médecine  est  privée  de  ce  précieux 
agent.  C’est  donc  dans  ces  localités  que  les 
pharmaciens  reconnaîtront  l’utilité  d’avoir  chez 
eux  un  appareil  congélateur. 

ÜoiHironna^e  de»  inoutciüe».  — 
On  est  dans  l’habitude  de  goudronner  les  bou- 
teilles de  sirops,  vins,  sucs,  etc. , que  l’on  fait 
en  provision  et  que  l’on  conserve  à la  cave. 
Mais  celte  pratique  a un  inconvénient  ; c’est 
d’exposer,  lors  du  débouchage  des  bouteilles, 
à laisser  tomber  dans  le  liquide  contenu  dans 
ces  dernières  des  parcelles  du  goudron  à ca- 
cheter, qu’on  ne  parvient  que  très-difficilement 
à enlever  complètement.  On  ob\iera  à cet  in- 
convénient eu  coiffant  d’abord  les  bouteilles 
d’un  papier  commun  et  plongeant  ensuite  celte 
coiffure  dans  le  goudron  fondu.  Quand  on  veut 
se  servir  du  liquide,  on  met  facilement  et 
proprement  le  bouchon  à nu  en  enlevant  le  pa- 
pier. 

Dans  quelques  pharmacies,  depuis  longtemps 
on  délivre  au  public  des  flacons  cachetés  d’une 
maniéré  analogue  : on  commence  par  coiffer 
soigneusement  les  flacons  avec  de  la  baudruche 
ou  du  parchemin  mouillé  et  qu’on  a essuyé,  en- 
suite on  plonge  cette  coiffe  à demi  ou  jus- 
qu’au tournant  du  col  et  on  applique  le  cachet 
(le  la  pharmacie  au  centre.  Cette  méthode  de 
cachetage,  qui  toutefois  n’est  applicable  qu’aux 
médicaments  préparés  d’avance,  est  a la  fois 
très-élégante  et  très-convenable. 

Gravure  sur  terre  Simonin).  — 
On  étend  avec  un  pinceau  doux  du  vernis  de 
graveur  sur  les  tubes,  flacons , etc.  Quand  il 
est  sec  on  trace  ou  on  écrit  à la  pointe  en  en- 
levant le  vernis  ; et  sur  ces  places  on  étend  une 
couche  peu  épaisse  d'une  pâte  molle , faite  à 


l’instant  même  avec  du  fluate  de  chaux  en  pou- 
dre et  de  l’acide  sulfurique  concentré.  Après 
quelques  heures  de  contact,  on  lave,  et  le  verre 
est  suffisamment  rongé  et  creusé.  Pour  mar- 
quer d’une  manière  indélébile  les  lignes , éti- 
quettes, etc.,  on  peut,  pour  rendre  l’action  plus 
énergique,  couvrir  cette  pâte  d’une  feuille  de 
plomb  laminée  mince. 

Màtliç-lïOïBclioiB.  — C’est  {un  petit  ap- 
pareil encore  à peu  près  inconnu  en  pharmacie. 
Son  nom  indique  qu’il  sert  à ramollir  par  la 
pression  la  substance  des  bouchons  et  à facili- 
ter leur  introduction  dans  le  goulot  des  bou- 
teilles. Il  se  compose  d’une  pièce  inférieure  que 
l’on  peut  fixer  sur  une  table,  à l’aide  de  vis,  et 
d’une  pièce  supérieure  tenant  à la  première  par 
une  charnière.  Ces  deux  pièces  ont  des  canne- 
lures correspondantes  de  différentes  grandeurs, 
dans  lesquelles  on  couche  les  bouchons  : en  ap- 
puyant sur  le  manche  de  la  pièce  supérieure, 
qui  forme  ainsi  le  levier,  le  liège  cède  et  perd  sa 
rigidité. 

Moyens  divers  » mcüre  en  pra- 
tique pour  ouvrir  les  ilaeons  Ihmi- 

eBsêis  en  verre.  — Il  existe  un  grand  nom- 
bre de  moyens  de  débouchage  des  flacons  bou- 
chés en  verre.  Une  note  de  M.  Victor  Legrip, 
insérée  dans  le  Journal  de  chimie  médicale, 
les  résumant  a peu  près  tous,  nous  allons  la 
faire  connaître  en  la  faisant  suivre  toulefois  de 
deux  procédés  qui  n’y  sont  point  mentionnés. 
Les  difficultés  journalières  qui  s’opposent  à l’en- 
lèvement d’un  bouchon  de  verre  trop  adhérent 
au  col  d’un  flacon  dit  vulgairement  bouché  à 
l’émeri , et  les  pertes  renouvelées  que  cause  la 
rupture  de  ces  bouchons  lorsque,  pour  les  avoir, 
on  emploie  une  force  supérieure  à leur  résis- 
tance, ont  fait  successivement  proposer  divers 
moyens  de  prévenir  la  perte  et  vaincre  l’obstacle: 
ainsi  l’immersion  dans  l’eau  chaude,  simple  ou 
précédée  du  refroidissement  du  col  du  flacon,  la 
torsion  et  la  percussion,  la  chaleur  d’une  lampe, 
le  frottement  avec  l’archet,  etc.,  etc.  Comme 
les  difficultés  de  déboucher  un  flacon  à l’émeri 
peuvent  dépendre  d’une  foule  de  causes,  il  est 
impossible  que  l’un  des  moyens  que  nous  ve- 
nons de  citer  puisse  les  surmonter  toutes.  Si  ce 
n’est  qu’un  abaissement  de  température  qui 
fasse  serrer  fortement  le  bouchon  par  le  col,  on 
comprend  qu’une  légère  chaleur  communiquée 
au  col  fera  disparaître  la  difficulté.  Dans  ce  cas, 
l’immersion  à l’eau  chaude,  la  lampe,  1 archet, 
la  chaleur  de  la  main,  peut-être,  pourront  suf- 
fire; mais  si  à cette  cause  de  resserrement  ou 
de  rapprochement  des  molécules  du  verre , 
il  se  joint  un  encrassement,  une  jonction  des 
pièces , dus  à la  cristallisation  de  principes 
salins, ’ou  au  dessèchement  de  principes  gras, 
résineux  , gommeux  ou  sucrés,  alors  le  con- 
cours de  plusieurs  moyens  réunis  devient  né- 


cessaire.  Ainsi,  entretenir  assez  longtemps  au 
point  de  contact  du  col  avec  le  bouchon  une 
couche  d alcool,  ou  d eau,  ou  d’essence,  ou  de 
forte  lessive;  après  suffisante  immersion  de  ces 
menstrues,  communiquer  au  col  une  chaleur 
assez  forte,  mais  graduée  ; après  cela,  souvent 
le  moindre  effort  de  !a  main  pourra  suffire  pour 
eniever  le  bouchon.  Comme'  à l’aide  de  ces 
moyens  connus  il  nous  est  encore  trop  souvent 
arrivé  de  ne  pouvoir  déboucher  un  llacon,  tant 
l’adhérence  du  col  au  bouchon  était  grande, 
nous  avons  adopté  un  moyen  qui  nous  a tou- 
jours réussi  ; le  voici  : lorsque  l’adhérence  se 
trouve  accrue  par  l’attraction  exercée  par  des 
matières  encrassantes , nous  commençons  par 
l’emploi  d’un  menstrue  approprié  et  capable 
de  commencer  la  dissolution  des  matières  des- 
séchées, puis  de  la  chaleur,  si  nous  la  croyons 
nécessaire  pour  dilater  le  col;  ensuite,  entou- 
rant la  tête  du  bouchon  tout  près  du  col  avec 
un  peu  de  linge,  nous  le  saisissons  à l’aide 
d’une  pince  dite  alicate  pointue  (I),  et  serrant 
modérément  les  deux  branches  de  la  pince, 
nous  foulons  avec  ménagement.  Cet  effet  de 
levier  n’a  jamais  manqué  de  succès  ; tout  bou- 
chon avant  résisté  à tous  les  moyens  proposés 
jusqu’à  présent  a toujours  cédé  à celui-ci. 
Nous  pouvons  même  dire  que  c’est  très-rare- 
ment que,  avec  l’alicate,  nous  avons  pris  les 
soins  que  nous  indiquons  devoir  prudemment 
faire  précéder,  et  jamais  il  ne  nous  est  arrivé  de 
casser  un  seul  bouchon.  On  comprend  qu’il  faut 
mesurer  1 effet  à la  résistance  du  verre  : si,  par 
exemple,  pour  un  faible  bouchon  on  se  servait 
d une  alicate  de  8 à 9 pouces,  une  pesée  qu’on 
croirait  peu  puissante  pourrait  rompre  la  tête 
du  bouchon  et  ne  pas  l’enlever.  Il  conviendra 
donc  de  n’employer  pour  les  petits  bouchons 
uu  une  pince  de  4 à 6 pouces  ; celles  de  6 à 9 ne 
devront  servir  que  pour  les  bouchons  de  gros 
volume,  8 à 15  lignes  de  diamètre,  par  exemple, 
On  ne  devra  jamais  négliger  l’interposition  du 
linge  entre  le  fer  et  le  verre.  A ces  divers 
moyens,  M.  Chariot,  pharmacien  à Saint-Ai- 
gnan,  propose  d’en  ajouter  un  autre  qui  a quel 
que  analogie  avec  le  dernier  dont  nous  venons 
de  parler,  bien  que  l’instrument  soit  différent. 
Ce  moyen  consiste  à se  servir  d’un  petit  levier 
constitué  par  un  morceau  de  bois  plat,  dur,  de 
30  à 35  centimètres  de  long  sur  4 de  large,  un 
peu  courbé  en  sabre  et  percé  de  trois  à quatre 
trous  ovales,  de  grandeurs  proportionnées  à la 
grosseur  des  bouchons  les  plus  usités.  Les 
grands  trous  doivent  être  faits  de  préférence 
aux  extrémités.  Pour  se  servir  de  celte  clef,  on 
commence,  comme  pour  les  autres  moyens,  par 
détruire  l’adhérence  du  bouchon  ; on  prend 

1)  On  trouve  ces  sortes  de  pinces  dans  tous  les  magasins 
de  quincaillerie,  -ous  la  nom  d 'alicate  ronde  puinluo  (ou 
bec  de  corbin). 
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celui-ci  dans  une  des  ouvertures  de  l’instru- 
ment, et  l’on  tourne  en  proportionnant  la  force 
a la  résistance.  Nous  ajouterons  encore  un  pro- 
cédé mis  en  usage  par  les  üaeonniers.  Il  con- 
siste a chauffer  le  col  des  flacons  à la  flamme 
e la  lampe  a alcool  ou  a celle  d’une  bougie  pour 
le  dilater,  à saisir  le  bouchon  avec  les  dents,  et 
appuyant  les  lèvres  à l’extrémité  du  col,  à faire 
subir  a celui-là  un  mouvement  de  torsion  et  de 
traction  à fa  fois. 

Moyen  «le  «tourner  nu  Hmuk  «le 
noyer  rni&pisresice  «lu  Itois  «l’aca- 

joan.  — On  frotte  le  bois  avec  de  l’acide  ni- 
trique elendu,  et  on  laisse  sécher;  on  dissout 
45  P'  ,de  sang-dragon  dans  750  p.  d’alcool,  et 
on  enouit  le  bois  mordancé  avec  ce  solulé,  jus- 
qu a ce  qu  il  en  soit  bien  imprégné,  et  on  laisse 
secher  Enfin  on  dissout  45  p.  de  laque  dans 
/oü  d alcool,  en  y ajoutant  8 p.  de  carb.  de 
soude,  et  on  vernit  le  bois.  Après  dessiccation 
on  polit  avec  la  ponce,  puis  avec  un  morceau 
de  hêtre  bouilli  dans  1 huile  de  lin,  qui  donne 
au  bois  le  brillant  de  l’acajou  verni. 

_ ISoyenB  poser  cnlcvei*  le»  taclse» 
cïe  nitrate  «î’argenl  Mir  le  linge  et 
s*«er  Sla  peaea.—  On  humecte  les  taches  avec 
un  peu  d’eau  froide  ou  chaude,  et  on  les  fric- 
tionne avec  de  l’iode  ou  de  l’iodure  de  potas- 
sium. Par  cette  première  opération  les  taches 
deviennent  jaunâtres.  On  achève  de  les  faire 
disparaître  en  frictionnant  avec  un  soluté  con- 
centré d’hyposulfile  de  soude.  Le  chlore  et  le 
brome  ou  leurs  composés  alcalins  donnent  sen- 
siblement le  même  résultat. 

Moyen  «S’éviter  Sa  easse  des  eap- 
sules  en  verre  oaa  en  p«îreefi;a«aie. 

- En  interposant  entre  la  capsule  et  le  feu  une 
grille  en  fil  de  fer  serrée,  on  prévient  la  casse 
de  la  capsule.  ( Béral .)  Les  ouvriers  verriers 
préparent  leur  soupe  dans  des  capsules  en 
verre,  et  au  moyeu  de  cette  précaution  ils  n’en 
cassent  jamais. 

Une  invention  nouvelle,  qui  paraît  devoir 
rendre  des  services  sous  ce  rapport,  sont  les 
Galvano-cérames,  vases  en  porcelaine  de  toutes 
formes,  sur  le  fond  desquels  on  a fait  déposer 
par  la  galvanoplastie  une  couche  de  cuivre  qui 
jermot  de  les  chauffer  presque  sans  crainte  de 
les  casser.  Des  capsules  ordinaires,  des  cap- 
sules propres  à évaporer  les  extraits,  des  cor- 
nues, etc.,  en  galvano-cérames,  seront  utilement 
employées  en  pharmacie.  Une  autre  invention 
appelée,  nous  le  croyons  du  moins,  à rendre 
plus  de  services  encore  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler,  eu  ce  qu’elle  permet  d’obte- 
nir des  appareils  de  plus  grande  dimension  et 
à beaucoup  meilleur  marché,  est  la  fonte  émail- 
lée,  dont  des  vases  à différents  usages  (cap- 
sules, chaudières)  existent  déjà  dans  quelques 
laboratoires  de  pharmacie.  On  aura  une  idée 
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exacte  de  ces  objets  en  se  figurant  des  vases 
ordinaires  coulés  en  tonte  et  garnis  dans  leui 
intérieur  0 une  couche  d email  blanc,  inatta- 
quable par  la  plupart  des  agents  chimiques  et 
pharmacutiques.  Nous  en  dirons  autant  de  la 
tôle  vitrifiée,  qui  toutefois  ne  supporte  pas  les 
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Moyen  (l'éviter  les  erreurs  en 
pharmacie.  — M.  Laroche,  pharmacien  à ; 
Bergerac,  a fait  connaîire  (J-  /V/,.,  1842)  un  1 
moyen  pour  lequel  il  a pris  un  brevet  d inven-  ! 
lion  pour  éviter  les  erreurs  en  pharmacie.  Ce  j 
moyen  consiste  en  un  système  d étiquettes  com- 
biné pour  faire  distinguer  au  premier  coup  d’œil 
le  degré  de  danger  que  peut  offrir  le  médica- 
ment"que  ces  étiquettes  couvrent.  Ainsi  les  plus 
dangereux  d’entre  eux  ont  leurs  étiquettes  tein- 
tées moitié  et  diagonalement  d’un  rouge  vif, 
ceux  qui  le  sont"  moins  portent  une  simple 
rayure  rouge,  et  les  médicaments  tout  à fait  in- 
nocents ont  une  étiquette  blanche.  Ces  disposi- 
tions se  répètent  non-seulement  sur  les  éti- 
quettes des  flacons,  pots  ou  boites  de  l’officine 
et  des  magasins,  sur  celles  des  médicaments  li- 
vrés au  public,  mais  encore  sur  les  papiers  qui  ; 
leur  ser\ent  d’enveloppe,  de  manière  a exciter  , 
constamment  l’attention  dans  toutes  les  cir- 
constances. 

Quelques  pharmaciens,  dans  le  même  but, 
ont  les  étiquettes  à substances  dangereuses  à 
fond  noir,  et  celles  des  substances  non  véné-  t 
neuses  à fond  blanc.  M.  Deleschainps  propose  1 
les  moyens  suivants  pour  éviter  les  erreurs  en  j 
pharmacie  : pour  les  bocaux  contenant  des  subs-  j 
lances  vénéneuses  et  pouvant  recevoir  un  cou- 
vercle de  liège,  on  colle  autour  du  gou  ot  un 
ruban  noir  et  mince,  auquel  on  attache  la  ron- 
delle de  hége,  sur  laquelle  on  colle  une  carte 
portant  le  nom  de  la  substance,  les  doses  aux- 
quelles on  l’administre  le  plus  ordinairement, 
et  recommandation  de  ne  la  délivrer  que  sur 
ordonnance  de  médecin.  Vient  ensuite  ^ cap- 
sule du  bocal.  Pour  les  flacons  bouchés  à l’é- 
meri, contenant  des  substances  vénéneuses,  on 
implante  le  bouchon  dans  une  capsule  carrée  à 
moitié  pleine  de  cire  à cacheter  fondue,  on  colle 
sur  la  face  supérieure  de  la  capsule  une  carte 
portant  l’inscription  citée  plus  haut.  Cette  cap- 
sule est  el'e-même  recouverte  par  la  capsule  or- 
dinaire. Pour  les  extraits  vénéneux,  on  place 
immédiatement  sur  l’ouverture  du  pot  une  ron- 
delle métallique,  laquelle  est  retenue  par  un  fil 
fort-  on  met  l’inscription  sur  cette  rondelle,  que 
l’on1  recouvre  d’un  couvercle  ou  d’un  parche- 
min. Comme  moyen  de  précaution,  nous  indi- 
querons encore  une  mesure  prise  dans  les  hô- 
pitaux de  Paris,  et  adoptée  aujourd’hui  par 
quelques  pharmaciens  de  la  ville  : c’est  l’emploi 
de  fioles  en  verve  bleu  pour  tous  les  médica- 
ments liquides  destinés  à l’usage  externe,  sans 


préjudice  des  précautions  indiquées  page  767. 

Moyeu  pour  percer  et  pour  cou- 
per le  verre. 

Ess.  de  téréb.,  60,0  Gousse  d’ail,  n*  5 Sel  d’oseille,  126,0 

On  met  le  sel  d’oseille  dans  l’essence;  on  y 
ajoute  le  suc  ou  l’ail  lui-même,  coupé,  et  on 
laisse  en  macération  pendant  8 jours  en  agitant 
de  temps  en  temps. 

Lorsqu’on  veut  percer  du  verre,  on  verse 
une  goutte  de  ce  mélange  sur  l’endroit  désigné, 
et  l’on  perce  à l’aide  d’un  trocart  (sorte  de  bu- 
rin) plus  ou  moins  gros,  selon  la  grandeur  du 
trou  que  l’on  veut  obtenir.  Ce  moyen,  qui  peut 
paraître  empirique,  est  cependant  celui  qui  est 
employé  dans  les  industries  ou  le  perçage  du 
verre  est  fréquent.  Du  reste,  nous  ferons  re- 
marquer que  l'essence  de  térébenthine  seule 
aide  beaucoup  le  percement  du  verre. 

On  coupe  les  tubes  de  verre  soit  à l’aide  d’une 
lime  triangulaire  trempée  dans  de  l’essence  de 
térébenthine  ou  du  suc  d’ail,  soit  en  faisant 
tourner  vivement,  à l’aide  d’un  archet,  une 
corde  autour  du  point  où  l’on  veut  couper  les 
pièces,  de  manière  à développer  le  plus  de  cha- 
leur possible,  et  les  plongeant  brusquement  dans 
de  l’eau  froide.  L’ellel  du  froid  subit  fait  rompre 
le  v erre  sur  la  ligne  frotiée  par  la  corde. 

MoiaSc-ÉîlCre.  — Cet  instrument,  inventé 
par  M.  Carré,  pharmacien  a Bergerac,  est  des- 
tiné à confectionner  en  peu  de  temps  une  quan- 
tité de  filtres  de  papier.  Nous  ne  pouvons  mieux 
le  comparer  qu’à  deux  éventails  de  papier 
réunis  de  manière  à former  un  disque  complet. 
On  place  au  milieu  une  feuille  de  papier  pl  ée  en 
deux  ; on  rabat  alors  les  deux  parties  du  dif-que, 
et  on  forme  ainsi  un  éventail  double  qui,  replié 
vers  la  feuille  de  papier,  lui  imprime  ses  plis  et 
en  fait  un  filtre  régulier. 

a*îîpicB*-îiB*ï,«.  — Le  même  pharmacien  a 
fait  fabriquer  un  papier  exclusivement  destiné  à 
la  filtration* des  liquides.  Il  est  coupé  en  rond, 
de  différentes  dimensions  c 'rrespondant  avec 
des  numéros,  de  telle  sorte  qu’en  choisissant  ce 
papier  de  la  grandeur  nécessaire,  on  ne  perd 
point  de  papier  en  rognures.  Le  papier-filtre 
donne  des  liquides  très-clairs  et  débite  beau- 
coup. Les  pharmaciens  pourront  aujourd’hui 
filtrer  une  foule  de  préparations  magistrales, 
qu’aupar avant  ils  étaient  obligés  de  délivrer 
avec  une  limpidité  douteuse,  a cause  du  temps 
et  de  la  difficulté  qu’offraient  les  anciens  pa- 
piers. Nous  fondons  beaucoup  plus  d’espoir  sur 
cette  invention  de  l’auteur  que  sur  la  précé- 
dente. 

Sb<mîbbb80s»  «Be  ferre.  — Kef feraves. 
— > C«m«*kB*valB<!>B8.  — Quelques  agricul- 
teurs conservent  ces  racines  à l’abri  de  la  pour- 
riture et  de  la  germination,  en  les  empilant  cou- 
che par  couche  avec  de  la  cendre  de  lignite,  de 
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manière  a ce  quelles  en  soient  complètement 
recouvertes.  umpieiement 

I*o rte-fi lire.  — De  temps  immémorial  nn 
se  sert,  dans  les  lAoraloires, d’un  appareil  e 
bois  pour  supporter  les  entonnoirs  pendant  h 
filtrat, on  des  liqueurs.  Une  vis  en  b£l  pe  met 
de  monter  ou  de  descendre  le  porte-entonnoir 
sur  sa  colonne.  Mais  cet  appareil,  subissant  les 
influences  des  saisons,  est  rarement  en  bon 
état.  Celui  que  vient  d’inventer  M.  Fayard  nous 
parait  repondre  à tout  ce  que  l’on  peut  exiger 
de  cet  appareil.  Il  est  en  fer  élamé  et  inoxydable 
{Fig.  43). 


La  figure  A le  représente  monté.  A la  tme 
amendante sont  fixées,  avec  une  vis  de  pres- 
on,deux  branches  en  croix  pour  4 entonnoirs 
J, ri  ()TCnt  elre  mon,és  et  descendus  avec  fa- 
rt 1°’  L ouverture  des  cercles  permet  le  passage 

de  la  douille  de  1 entonnoir  sans  quitter  le  réci- 
pteri  . La  figure  B indique  un  nouvel  usase  du 
porte- h lire  d une  utilité  incontestable,  lorsqu’on 
our  ra  faire  e\aporer  et.  filtrer  en  même  temps 
m liquide  quelconque.  Le  pied  de  l’appareil  est 
orme  de  deux  petites  tringles  mobiles  dont 
une  traverse  I autre  et  s’v  trouve  fixée  par  la 
pression  a vis  de  la  lige  ascendante.  A l’extré- 
ume  de  1 une  de  ces  tringles  est  une  vis  destinée 
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a meure  de  niveau  l'appareil,  lorsqu'il  se  trouve 
sur  un  plan  inégal. 

JP°s»e  - feajiifsiies  métallique.  — 

npt ii  °Udet  a,inÀaglné’  11  V a fiue,que  temps,  ce 
petit  appareil.  On  en  aura  une  idée  exacte  en 

jChgnicmt  une  cloche  garde-mets  de  très-pe- 
tite dimension.  Son  utilité  est  basée  d’abord  sur 
ce  que  I air  pénétrant  facilement  à travers  le 
n^eau  métallique,  les  sangsues  n’y  sont  pas 
etoutfees,  comme  lorsqu’on  se  sert  de  verres  ou 
de  pots  pour  leur  application;  puis  sur  ce  que 
cts  animaux  ne  pouvant  appuyer  leurs  ven- 
touses sur  les  parois  du  petit  appareil,  les  fils 

en  étant  trop  fins,  ils  sont  forcés  de  se  rejeter 
sur  la  peau.  J 

Presse  à ïetaaêiare.  — M.  Wéber  a 
tait  exécuter  une  petite  presse  de  laboratoire 
(Fig.  44). 


foi  t commode,  pour  les  petites  quantités  de 
substances  , à l’expression  du  résidu  des  tein- 
tures, à la  préparation  des  sucs  d’herbes,  par 
exemple.  Le  seau  ainsi  que  les  deux  plateaux 
sont  en  étain-  L appareil  n est  point  nouveau  en 
lui-même,  il  ne  l’est  que  par  ses  dimensions. 
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REGLEMENT 

Pour  le  service  intérieur  d’une  officine. 

Nous  empruntons  cet  article  à l’ouvrage  de 
M.  Cap  ( Principes  de  Pharmaceutique).  Tou- 
tefois nous  y avons  apporté  quelques  légers 


changements  que  nous  avons  crus  nécessaires 
dans  I état  actuel  des  choses. 

L administration  intérieure  d’une  maison  un 
peu  importante  a besoin  d'être  réglée  par  des 
dispositions  arrêtées  à 1 avance  , auxquelles  les 
employés  se  conforment  d’autant  plus  facile- 
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ment  qu’ils  les  trouvent  tout  établies  et  déjà 
en  vigueur.  Ces  mesures  ont  encore  l’avantage 
de  régler  les  attributions  et  la  responsabilité  de 
chacun,  d’épargner  les  observations  des  supé- 
rieurs, les  réclamations  des  subordonnés , et  de 
donner  au  service  plus  d’unité,  d’ensemble  et  de 
régularité. 

RÈGLEMENT. 

Art.  1er.  Le  premier  élève  surveille  toutes 
les  parties  du  service.  Chaque  matin  il  remet 
au  chef  la  liste  des  substances  destinées  à l’ap- 
provisionnement , et  celle  des  préparations  of- 
ficinales à exécuter  au  laboratoire. 

11  vérifie  les  marchandises  achetées,  il  s’as- 
sure de  leur  nature,  reconnaît  leur  poids  et  les 
fait  mettre  en  place. 

Il  reçoit  toutes  les  formules  magistrales,  puis 
les  classe,  les  copie,  les  numérote,  les  timbre  et 
exécute  lui-même  toutes  celles  qui  sont  déli- 
cates. Lorsqu’il  en  confie  de  moins  importantes 
aux  autres  élèves,  il  leur  indique  tout  ce  qui  est 
nécessaire,  et,  avant  de  délivrer  les  prépara- 
tions, il  s’assure  qu’elles  ont  été  bien  exécutées. 

Il  doit  s’attacher  à ce  que  tout  ce  qui  est 
commandé  soit  prêt  et  envoyé  exactement  aux 
heures  convenues. 

Il  veille  à ce  que  les  menus  objets  qu’on  est 
dans  l'habitude  de  disposer  à l’avance  le  soient 
toujours  en  quantité  convenable.  En  consé- 
quence, il  visite  de  temps  en  temps  la  boîte 
aux  grains  d’émétique , aux  paquets  de  sel  de 
nitre,  à ceux  de  rhubarbe;  il  s’assure  que  des 
pots  decérat,  des  fioles  d’extrait  de  saturne, 
d’huile  de  ricin  , des  flacons  de  lycopode,  etc., 
de  grandeurs  diverses  sont  tout  prêts  à être  dé- 
livrés. 

L’activité,  l’application,  la  propreté,  la  po- 
litesse, sont  des  qualités  qui  lui  sont  indispen- 
sables et  dont  il  doit  fournir  l’exemple  aux 
autres  élèves. 

Art.  2.  L’élève  du  laboratoire  exécute  les 
préparations  officinales  d’après  les  formules  qui 
lui  sont  remises  par  le  chef. 

Il  inscrit  chaque  jour  sur  une  ardoise  les  pré- 
parations officinales  qui  tirent  à leur  fin  et  qu’il 
doit  exécuter  dans  un  court  délai. 

Il  lient  un  journal  sur  lequel  il  inscrit  jour 
par  jour  les  opérations  qu’il  exécute,  leurs  for- 
mules, les  doses  employées,  la  quantité  de  pro- 
duits obtenus,  ainsi  que  les  observations  aux- 
quelles elles  auraient  donné  lieu. 

Il  ne  met  en  place  aucune  préparation  offici- 
nale sans  l’avoir  fait  examiner  par  le  chef. 

Il  a la  surveillance  des  caves,  des  magasins 
et  du  lavoir;  le  bon  état  de  tout  ce  qui  y est 
contenu  est  sous  sa  responsabilité. 

Il  exécute  tout  ce  qui  est  de  son  ressort  dans 
les  prescriptions  magistrales,  sur  la  note  écrite 
qui  lui  est  fournie  par  le  premier  élève , et  les 


remet  à la  pharmacie  dans  un  état  convenable 
avec  une  étiquette  provisoire. 

11  surveille  le  travail  de  l’homme  de  peine. 

Art.  3.  Le  second  élève  de  la  pharmacie 
supplée  le  premier  dans  toutes  les  parties  du 
service. 

Il  est  spécialement  chargé  de  tenir  au  com- 
plet les  vases , bocaux , boîtes  et  tiroirs  de  la 
pharmacie. 

Lorsqu’il  s’aperçoit  qu’un  flacon  ou  un  tiroir 
est  vide  ou  à peu  près,  et  qu’il  n’a  pas  le  temps 
de  le  garnir  de  suite,  il  se  contente  de  retourner 
le  premier  sur  place  et  de  faire  sortir  un  ruban 
ou  un  papier  du  dernier,  afin  que  cette  dispo- 
sition des  contenants  lui  rappelle  qu’ils  sont  à 
garnir. 

Il  est  chargé  des  eaux  minérales  (approvi- 
sionnement et  distribution).  La  bonne  tenue  de 
la  cave  qui  les  renferme  est  sous  sa  responsa- 
bilité. 

Il  a soin  de  tenir  toujours  au  complet  les  ar- 
moires aux  fioles,  celles  aux  sirops  en  rouleaux 
ou  bouleilles  d’un  débit  journalier.  Il  est  chargé 
du  soin  des  ustensiles  à l’usage  de  la  pharmacie 
et  des  sangsues. 

La  recherche  des  objets  qui  nécessitent  des 
allées  et  des  venues  dans  les  dépendances  de  la 
pharmacie  est  aussi  de  son  ressort. 

Art.  4.  La  propreté  et  la  bonne  tenue  de 
l’officine  sont  sous  la  responsabilité  du  premier 
élève.  L’armoire  au  poison , les  livres  pharma- 
ceutiques et  le  cahier  des  formules  lui  sont  par- 
ticulièrement confiés. 

La  propreté  du  laboratoire,  des  magasins, 
du  lavoir  et  des  caves  est  sous  la  responsabilité 
de  l’élève  du  laboratoire.  Il  a un  catalogue  des 
ustensiles  et  autres  objets  qui  y sont  contenus, 
et  il  doit  en  répondre. 

Art.  5.  Tous  les  matins,  avant  huit  heures, 
les  vases  de  la  devanture,  les  montres  vitrées, 
les  comptoirs  et  autres  meubles  qui  garnissent 
l’officine,  ainsi  que  les  trois  premiers  rangs  de 
bocaux  de  chaque  casier  doivent  être  nettoyés 
à fond,  et  les  balances  passées  au  tripoli. 

Les  élèves  se  partagent  le  travail  en  chan- 
geant de  côté  tous  les  mois. 

A a t.  6 Tous  les  samedis  matin,  les  casiers 
et  les  armoires  de  soubassement  doivent  être 
nettoyés  de  haut  en  bas. 

Art.  7.  Tous  les  matins,  immédiatement 
après  le  nettoyage  de  la  pharmacie,  les  sirops 
et  autres  objets' tirés  de  la  cave  pour  le  ser- 
vice de  la  veille,  doivent  y être  descendus  et 
placés. 

Art.  8.  Tous  les  matins,  une  fois  l’ordre  ré- 
tabli, les  élèves  ont,  chacun  à leur  tour  et  d’a- 
près l’ordre  de  leurs  fonctions,  un  quart  d’heure 
pour  faire  leur  toilette. 

Art.  î).  Tous  les  soirs,  le  premier  élève  s’as- 
sure que  les  vases  et  ustensiles  d argent  ou  au- 


très  qui  appartiennent  à l’officine  sont  nettové 
et  remis  à leur  place. 


Tous  les  soirs,  l’élève  du  laboratoire  doit  s’as- 
surer que  les  foyers  des  fourneaux  et  de  l’étuve 
sont  éteints , et  qu’aucune  préparation  com- 
mencée n est  en  souffrance. 

Art.  10.  Le  dimanche  matin,  les  comptoirs 
et  les  montres  sont  cirés  à fond. 

Aucun  élève  ne  doit  sortir  avant  que  les 
préparions  dont  il  a été  chargé,  ou  que  la 
partie  du  service  qui  le  concerne,  ne  soient 
terminées. 

Art.  11.  Les  é'èves  ne  doivent  jamais  être 
tous  absents  de  la  pharmacie  à la  fois. 

Art.  12.  Les  élèves  sont  subordonnés  les 
uns  aux  autres,  suivant  le  rang  que  leur  don- 
nent leurs  fonctions;  mais  ils  se  doivent  tous 
réciproquement  les  égards  et  la  condescen- 
dance qui  caractérisent  des  personnes  bien 
elevées  et  de  bons  condisciples.  Ainsi,  quoique 
les  attributions  de  chaque  élève  soienten  quelque 
sorte  fixées,  il  est  évident  que  toutes  les  parties 
du  service  sont  du  ressort  de  chacun  d'eux  et 
que  personne  ne  doit  se  refuser  à un  travail 
quelconque,  lorsqu’il  est  commandé  par  la  cir- 
constance. Les  dispositions  précédentes  ont 
donc  plutôt,  pour  objet  d’établir  l’ordre  et  la 
responsabilité  dans  les  différentes  parties  du 
service,  que  de  déterminer  le  cercle  des  devoirs 
qui  sont  imposés  à chaque  élève,  et  dans,  lequel 
il  aurait  le  plus  grand  tort  de  vouloir  se  ren- 
lermer,  en  s’appuyant  sur  le  texte  du  présent 
reglement.  r 

i r®8^ement  s applique  à une  maison  dans 
laquelle  trois  élèves  sont  habituellement  em- 
ployés ; mais  il  est  facile  de  l'étendre  à une  of- 
hcme  qui  en  occuperait  un  plus  grand  nombre, 
ou  de  le  réduire  pour  celles  qui  n’en  emploie- 
raient que  deux.  Dans  ce  cas , par  exemple,  le 
deuxième  élève  de  la  pharmacie  cumule  avec 
ses  fonctions  celles  d’élevedu  laboratoire.  D’un 
autre  côté,  ce  règlement  peut  être  modifié  par 
les  chefs  de  maisons  de  plusieurs  manières, 
selon  les  qualités,  les  habitudes  et  les  exigences 
particulières  du  service. 

COMPTABILITÉ  PHARMACEUTIQUE. 

La  comptabilité  d’un  pharmacien  doit  être 
simple,  claire,  facile.  Notre  honorable  confrère, 

M.  Duroziez,  a fait  établir,  il  y a déjà  long- 
temps,  des  registres  pour  un  système  de  comp- 
tabilité qui  remplit  les  conditions  que  nous 
venons  d’énoncer.  Nous  pensons  donc  qu’on 
nous  saura  quelque  gré  d’exposer  ici  ce  mode 
de  comptabilité  qui  se  recommande  en  effet  par 
sa  simplicité,  sa  clarté  et  la  facilité  de  sa  pra- 
tique. 

Ce  mode  de  comptabilité  que,  du  reste,  chacun 
peut  faire  établir  lui-même,  se  compose  de  : 
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I " Un  registre  de  365  pages  réglé  et  disposé 


a l avance,  de  manière  à résumer  sur  chaque 
page  les  operations  d’une  journée,  ainsi  qu’il 


Vente  au  comptant, 
au  crédit, 

Recette  au  comptant, 

en  avoir  de  Jean, 

de  François, 
de  Joseph, 

Dépenses  en  marchandises, 
ustensiles, 
blanchissage, 
éclairage, 
chauffage, 
loyer  et  impôts, 
divers, 
nourriture, 
personnel, 


00  O 
00  O 


0»  0 


oo  e 


oo  o 


Cette  derniere  partie  de  la  feuille  est  disposée 
de  maniéré  a ce  que  chaque  nature  de  dépenses 

détail  P aCG  Iiecessaire  Puur  être  inscrite  en 

Les  factures  soldées  sont  mises  par  ordre  de 
date  du  jour  du  payement,  pour  être  inscrites  à 
eur  place,  non  pas  en  détail,  mais  toujours  avec 
le  nom  du  marchand  et  avec  la  date  du  jour  de 
inscription,  afin  de  pouvoir  les  retrouver  faci- 
lement en  cas  de  réclamation. 

On  portera  à l’article  marchandises  tout  ce 
qu  on  achète  pour  être  revendu  et  sur  quoi  l’on 
tait  ben  eh  ce  ; à divers , on  porte  les  dépenses 
non  désignées,  telles  que  ports  de  lettres  pour- 
boire, etc.  r 

2°  Une  feuille  volante  formant  tableau  et 
résumant  les  opérations  du  mois,  jour  par  jour 
conformément  au  registre  ci-dessus.  ’ 

Douze  de  ces  feuilles  forment  l’année.  Elles 
se  font  suite  l’une  à l’autre,  et  les  opérations  du 
mois  qui  précède  viennent  s’ajouter  sommaire- 
ment a celles  du  mois  courant,  de  manière  à ce 
qu  à toute  époque  de  l’année  on  puisse  voir  l’état 
de  ses  affaires  : vente,  recette  et  dépense.  La 
feuille  du  mois  de  décembre  donne  le  résumé 
total  de  l’année. 

Ce  résumé,  en  forme  de  récapitulation,  donne 
les  résultats  suivants  : 

De  la  vente  on  défalque  la  recette  pour  con- 
naître ce  qui  reste  dû. 

De  la  recette  on  défalque  la  dépense  pour 
connaître  le  bénéfice. 

La  dépense  elle-même,  par  nature,  est  accu- 
mulée de  mois  en  mois,  de  manière  à ce  que  le 
dernier  tableau  (celui  de  décembre)  présente 
non-seulement  le  total  de  la  dépense  de  l’année, 
mais  aussi  celui  de  chaque  espèce,  afin  de  pou- 
voir, en  cas  d’augmentation  extraordinaire  de 
dépenses  générales,  reconnaître  à quel  arlicle 
particulier  elle  s’applique  et  sur  quoi  doit  porter 
l’économie. 

Ces  tableaux  sur  feuilles  détachées  ont  pour 
avantage  de  rendre  la  comparaison  facile  entre 
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les  diverses  époques  de  1 année,  ou  bien  entie 
les  années  elles-mêmes. 

Nous  devons  faire  remarquer  , et  on  s en  est 
sans  doute  aperçu,  que  ces  deux  éléments  ne 
suffisent  pas  pour  la  comptabilité.  En  effet,  ils 
ne  dispensent  pas  du  livre  pour  l’inscription 
détaillée  de  ia  vente  journalière  au  comptant,  ni 
du  brouillon  , ou  livre  de  vente  journalière  au 
crédit,  ni  enfin  du  grand-livre  où  l’on  établit  les 
comptes  détaillés  desclients  à l’année  et  au  mois. 

INVENTAIRE. 


L’inventaire  est  le  relevé  ordinairement  an- 
nuel de  la  valeur  d’un  fonds  en  marchandises  et 
usl  ensiles. 

Cette  mesure  d’ordre  , que  Ton  prend  dans 
beaucoup  de  professions,  n’est  guère  en  usage 
dans  les  pharmacies;  cependant  elle  nous  paraît 
bonne  à prendre,  surtout  dans  les  maisons  d’une 
certaine  importance. 

Ce  travail  n’a  rien  de  bien  particulier.  On  re- 
levé la  quantité  de  chaque  substance,  on  ajoute 
au  bout  son  prix  d’achat  et  l’on  fait  le  total- 
Ensuite  on  fait  le  relevé  du  matériel,  on  met  le 
prix  également  au  bout  du  nom  de  chaque 
objet,  et  l’on  aditionne  comme  ci-dessus;  seu- 
lement, sur  ce  dernier  chiffre,  on  fait  une  dimi- 
nution annuelle  (ordinairement  d’un  dixième) 
pour  usure  ou  détérioration.  La  réunion  des 
deux  totaux  indique  l’état,  la  valeur  du  matériel 
et  des  marchandises. 

Les  substances  et  objets  étant  à peu  près  tou- 
jours les  mômes  , le  même  cahier  peut  servir  à 
plusieurs  inventaires  : il  n’y  a que  de  nouveaux 
chiffres  à mettre  à côté  des  anciens. 


davantage  supporte  hardiment  et  plus  la  pre- 
mière évaluation. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  , depuis  4 
ou  5 ans  l’évaluation  des  officines  a baissé  de 
niveau. 

En  général,  on  évalue  que  les  frais  d’un  éta- 
blissement de  moyenne  importance  absorbent  la 
moitié  du  produit  de  la  vente  brute.  Par  consé- 
quent une  officine  dont  la  recette  est  de  20,000 
fr.  aurait  10,000  fr.  à prélever  pour  achat  de 
matières  premières,  loyer,  impositions,  appoin- 
tements et  frais  généraux  de  toute  nature.  Sur 
cette  somme,  il  faut  encore  retirer  les  dépen- 
ses de  la  famille  ; l’excédant  est  le  bénéfice 
net. 


ARRANGEMENT  D’UNE  PHARMACIE. 


ESTIMATION  D’UNE  PHARMACIE. 


11  y a deux  modes  ordinaires  d’apprécier  la 
valeur  d’une  pharmacie  : l’un  consiste  à prendre 
pour  base  deux  fois  et  demie,  trois  fois  le  chiffre 
de  la  vente  brutè  pendant  une  année;  l’autre  à 
établir  la  proportion  de  1,000  fr.  par  franc  de 
la  vente  journalière,  calculée  sur  la  moyenne  de 
toute  une  anné*3. 

Soit,  par  exemple,  une  pharmacie  dont  la  re- 
cette annuelle  s’élève  à 20,000  fr.  : suivant  le 
premier  mode  d’appréciation,  sa  valeur  varie- 
rait de  50  à 00,000  fr.;  d’après  le  second  mode, 
cette  vente  de  20,000  fr.;  divisée  par  365,  donne 
pour  chaque  jour  un  chiffre  de  54  fr.  75  c.;  par 
conséquent  la  valeur  de  l’officine  serait  d’envi- 
rono4,000fr.  (Cap.) 

Mais  cette  évaluation  varie  nécessairement 
selon  les  localités,  selon  la  nature,  le  genre  de 
pharmacie  et  une  foule  de  circonstances  acces- 
soires ; d’un  autre  côté,  il  est  admis  avec  raison 
que  les  frais  de  maison  n’augmentant  pas  en 
môme  proportion  que  la  recette,  une  maison  qui 
fait  moins  que  20,000  fr.  ne  vaut  pas  2 fois  et 
demie  ou  3 fois  la  recette,  tandis  que  celle  qui  fait 


L’arrangement  ou  classement  de  médica- 
ments peut  s’établir  d’après  différentes  considé- 
rations. Généralement  ceux-ci  sont  classés  par 
formes  pharmaceutiques,  savoir,  les  teintures 
avec  les  teintures,  les  poudres  -avec  les  poudres, 
etc.  ; nous  ne  voyons  même  pas  qu’on  puisse 
convenablement  procéder  d’une  autre  manière 
pour  ce  premier  classement.  Mais  il  n’en  est  plus 
de  même  pour  le  classement  entre  eux  des  mé- 
dicaments appartenant  à la  même  forme  pnar- 
maceutique.  En  effet  on  peut  les  classer,  1U  dia- 
prés leurs  propriétés  médicinales;  2°  selon  qu  ds 
proviennent  de  racines,  de  feuilles,  de  produits 
chimiques;  3°  par  familles  de  plantes  et  par  genre 
de  sels;  4°  selon  l’ordre  alphabétique;  5°  selon  la 
plus  ou  moins  grande  fréquence  de  leur  em- 
ploi, etc.  Cette  dernière  classification , bien 
quelle  soit  la  moins  digne  d’élre  appelée  ainsi, 
est,  à notre  avis, la  meilleure,  et  après  elle  celle 
par  ordre  alphabétique. 

Le  numérotage  des  llacons,  bocaux,  boites  et 
pots  est  un  soin  que  nous  recommandons  pour 
le  maintien  de  l’ordre  et  pour  facilit»  ries  recher- 
ches dans  la  classification  adoptée;  et  afin  qu’ils 
ne  soient  point  distraits  des  vases  auxquels  ils 
appartiennent,  nous  recommandons  encore  de 
répéter  ce  numérotage  sur  les  bouchons  et  cou- 
vercles de  ces  contenants.  . 

Une  liste  collée  sur  un  des  côtés  du  casier  in- 
dique par  numéros  tous  les  médicaments  qui  y 
sont  contenus.  (Voy.  l'avis  en  tête  du  Tarif.) 

L'étiquetage  d’une  pharmacie  mérite  considé- 
ration. En  France,  chacun  suit  la  nomenclature 
latine  ou  française  qui  lui  convient.  Dans  les 
Etats  du  Nord,  il  n’en  est  pas  ainsi  ; les  phar- 
maciens sont  à peu  près  obligés  de  suivre  tous 
la  même.  Nous  m*  discuterons  pas  sur  les  avan- 
tages et  les  inconvénients  de  ces  diverses  maniè- 
res de  faire,  cela  nous  entraînerait  trop  loin, 
seulement  nous  conseillerons,  quelle  que  soit  la 
nomenclature  chimique,  botanique  ou  zoologi- 
que adoptée,  dp  l’interpréter  en  latin. 

/ 
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.wkhaiæ,  circonstances;  à lui  les  manipulations  difficiles 

En  demandant  pour  U pharmacie,  au* grands  nartï  »,?.± 


pouvoirs  de  l’Etat,  des  améliorations  et  un  chan- 
gement d’organisation  considérables,  il  faut,  sur- 
tout, pour  les  obtenir,  leur  montrer  comment 
l’intérêt  public  est  engagé  dans  la  question,  par 
l’aspect  aus.-i  nouveau  qu’utile  que  pourraient 
prendre  nos  établissements  sous  l’égide  d’une 
loi  protectrice,  mais  sévère  et  intelligente,  des 
besoins  spéciaux  de  notre  situation.  Dans  cette 
condition,  et  en  supposant  la  limitation  du  nom- 
bre des  officines  accordée  et  effectuée,  j’ai  cru 
utile  de  décr  ire  le  plan  d’une  pharmacie  nor- 
male, véritable  utopie  que  chacun  pourra  mo- 
difier à son  gré,  selon  les  données  de  son  expé- 


qui  sont  executees  par  les  autres 
employés  de  la  pharmacie;  il  est  chargé  des 
rapports  habituels  avec  le  public,  et  de  la" tenue 
des  livres  et  de  la  comptabilité  de  l'officine.  Le 
proviseur  doit  être  un  homme  de  vingt-quatre 
a trente-six  ans.  Il  est  reçu  pharmacien  ou  a 
subi  au  moins  des  examens  spéciaux.  Sa  res- 
ponsabilité est  légalement  reconnue  et  dégage 
celle  du  pharmacien  pour  les  faits  qui  lui  sont 
personnels, 

Des  élèves.  — Les  élèves  seraient  divisés  en 
deux  classes,  les  aides  pharmaciens  et  les  ap- 
prentis. Il  serait  désirable  que  la  loi  nouvelle 


muer  a son  gre,  selon  les  données  (le  son  expé-  consacrât  la  nécessité  d'un  examen  tout  ma- 

rience  et  de  sa  position,  et  dans  laquelle  je  dé-  tique  pour  passer  d’une  classe  dans  l’autre 

sire  surtout  qu’on  ne  recherche  aucune  espèce  ^ ■ ■ - 

de  comparaison  à établir  ou  de  critique  à faire 
de  ce  qui  existe  aujourd’hui  dans  d’autres  con- 
ditions. 


Mais  avant  de  tracer  le  plan  matériel  d’une 
officine  normale,  il  semble  convenable  de  dire 


Des  manipulateurs.  — Dans  l’état  normal  que 
nous  concevons,  les  conditions  de  savoir  exi- 
gées des  élèves  devraient  être  fort  élevées. 
Leur  nombre  serait  peu  considérable  et  ne  suf- 
firait pas  aux  besoins  des  officines,  réduites  à un 
petit,  nombre,  il  est  vrai,  mais  toutes  très-char- 


quelques  mots  de  celui  qui  la  dirige.  Je  souli-  I gées  d occupation.  Il  y aurait  une  classe  d’a- 
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gne  à dessein  ce  dernier  mot  pour  caractériser 
la  différence  de  la  position  faite  au  pharmacien 
dans  la  pharmacie  régénérée,  à la  tête  d’un  éta- 


gents  qui,  sous  un  titre  plus  élevé  que  ce  que 
nous  appelons  actuellement  hommes  de  peine 
ou  garçons  de  laboratoire,  seraient  chargés  des’ 


blissement  considérable  et  d’un  personnel  nom-  ! manipulations  qui  exigent  plus  de  talent  et 
breux  et  exercé,  avec  le  servage  où  il  est  ac-  | d’habileté  demain  que  desavoir  théorique,  telles 

que  les  sirops  courants,  les  tablettes,  les  pâtes. 


tuellement  retenu,  obligé  le  plus  souvent  de 
manipuler  lui-même,  et  ne  trouvant  autour  de 
lui  qu’une  assistance  insuffisante  et  qui  peut 
souvent  compromettre  gravement  sa  responsa- 
bilité. 

Un  tel  rôle  n’est  pas  en  harmonie  avec  ce 
qu’on  exige  actuellement  du  pharmacien,  de 


les  grandes  distillations,  etc.,  etc.  Ils  seraient, 
à côté  des  élèves,  comme  les  sous-officiers  dans 
armée,  les  maîtres  de  timonnerio  dans  la  ma- 
rine, obéissant  toujours,  mais  pouvant  éclairer 
au  besoin  des  leçons  d’une  vieille  expérience. 
De  l’officine.  — Notre  officine  normale  ne 


savoir  et  de  capacité  ; les  garanties  de  toute  es-  serait  plus  une  boutique;  elle  tiendrait  à la  rue 
pèce  dont  on  a voulu  entourer  sa  réception  le  parce  qu’il  le  faut  ainsi  pour  la  plus  grande  com- 
placent  dans  une  sphère  élevée;  il  faut  qu’il  y modité  du  public,  mais  elle  n’y  prendrait  pas 
reste  pour  le  bien  du  public  et  pour  le  sien.  Le  d'entrée  directe.  Elle  serait  divisée  en  deux 
pharmacien  aura  donc  la  direction  d’un  grand  parties  : la  première,  destinée  à recevoir  le  pu- 
établissement,  l’impulsion  morale  à donner  à un  blic;  la  seconde,  on  l’officine  proprement  dite, 
personnel  nombreux  qu’il  élèvera  aux  saines  séparée  de  celle-ci  par  une  balustrade  à hau- 
maximes  de  probité  et  de  rigoureuse  exacti-  leur  d’appui,  servirait  pour  la  préparation  des 
lude,  qui  sont  les  véritables  bases  de  la  phar-  formules  et  la  dispensation  des  médicaments, 
macie;  mais  en  même  temps  il  conservera  pour  Un  de  nos  confrères  a proposé,  ainsi  que  cela 
lui-même  assez  de  liberté  pour  remplir,  sans  se  voit  dans  quelques  pays  étrangers,  que  ces 
danger  pour  sa  responsabilité,  ses  droits  et  deux  parties  soient  totalement  séparées  en  deux 
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ses  devoirs  d’homme  et  de  citoyen,  s’enfermer 
à ioisir  dans  son  cabinet  ou  dans  son  labora- 


piéces  distinctes.  Il  peut  être  bon  sans  doute 
d’éviter,  pendant  la  préparation  des  médica- 


toire  pour  cultiver  ou  perfectionner  les  connais-  menls,  les  observations  oiseuses  du  public  et 
sances  acquises,  suivre  les  séances  des  réunions  les  causeries  inutiles  qui  peuvent  être  la  cause 

ou  sociétés  savantes,  des  conseils  de  salubrité  d’erreurs  graves;  mais  ceci  ne  sera  guère  à 

dont  il  doit  être  appelé  à faire  partie,  remplir  craindre  dans  un  établissement  organisé  comme 
la  mission  d’inspection  ou  d’expertise  qu’il  peut  celui  que  nous  proposons.  Je  suis  plutôt  porté  à 

recevoir  de  l’administration  ou  des  tribunaux,  penser  que  la  présence  du  public  est  une  ga- 

Du  proviseur. Nous  nous  servons  de  cette  ranlie  pour  lui  et  pour  le  chef  de  la  maison, 

qualification  parce  qu’elle  est  déjà  consacrée  en  parce  qu’elle  est  une  raison  de  meilleure  tenue 

Allemagne  pour  le  même  emploi.  Le  proviseur  l pour  les  élèves;  d’ailleurs  les  prescriptions,  les 
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demandes  écrites  ou  orales  de  médicaments 
sont  loin  d’être  constamment  claires  et  pré- 
cises; le  préparateur  a besoin,  pour  se  guider, 
pour  dissiper  les  doutes  qui  surviennent,  de 
renseignements  que  le  malade  ou  son  envoyé 
peuvent  seuls  lui  donner.  Le  lieu  destiné  à la 
préparation  des  formules,  quoique  séparé  de 
celui  réservé  au  public,  resterait  en  communi- 
cation facile  avec  lui  ; il  renfermerait,  outre  les 
comptoirs  de  service,  un  bureau  pour  le  provi- 
seur et  un  pour  le  caissier  dans  les  établisse- 
ments assez  considérables  pour  distinguer  ces 
deux  emplois,  qui  autrement  pourraient  rester 
confondus.  Le  bureau  du  caissier  renfermerait 
naturellement  les  livres  de  crédit  et  de  compta- 
bilité, et  celui  du  proviseur  le  Codex,  les  Ma- 
nuels et  Formulaires  d’un  usage  courant,  l’ar- 
moire aux  poisons,  les  clefs  des  magasins,  une 
paire  de  balances  sous  verre  pour  les  pesées 
délicates,  et  tous  les  objets  trop  précieux  et 
trop  facilement  détériorables  pour  être  aban- 
donnés aux  employés  inférieurs. 

Cette  partie  de  la  pharmacie,  destinée  aux 
travaux,  doit  être  spacieuse  et  renfermer  toutes 
les  tables,  instruments  et  appareils  propres  a les 
faciliter.  Comme  le  public  n’y  aura  pas  accès, 
il  dispensera  de  l’adjonction  de  la  pièce  ordi- 
nairement appelé-*  arrière-pharmacie. 

Immédiatement  apres  la  pharmacie,  et  entre 
cette  dernière  et  le  laboratoire,  se  trouveront 
la  laverie  et  la  pilerie,  qui  serviront  en  même 
temps  de  magasins  pour  la  poterie  et  la  verre- 
rie. Les  garçons  de  service  s’y  occuperont  de 
la  pulvérisation  et  des  nettoyages,  toujours 
prêts  à recevoir  les  ordres  du  chef  ou  des  élèves 
qui  auront  le  droit  d’en  donner  pour  les  tra- 
vaux de  force  ou  les  commissions  à faire  au 
dehors.  Us  y tiendront  toujours  dans  un  grand 
état  de  propreté  toute  la  verrerie  nécessaire  au 
service  du  jour,  ainsi  que  les  mortiers,  spa- 
tules, molettes,  porphyres,  couloirs,  étami- 
nes, etc.,  au  fur  et  a mesure  du  besoin. 

Cette  pièce  servirait  de  centre  et  d’entrée  au 
laboratoire,  aux  cours,  aux  magasins  supé- 
rieurs; le  cabinet  du  chef,  dont  nous  n’avons 
pas  encore  parlé,  aurait  un  principal  accès  sur 
la  pharmacie,  mais  il  aurait  vue  sur  le  centre 
commun,  de  telle  sorte  qu’aucun  mouvement 
ne  pourrait  lui  échapper,  et  que  ses  ordres  se- 
raient facilement  transmis  partout. 

Le  laboratoire  se  diviserait  aussi  en  deux 
parties  formant  deux  pièces  distinctes,  l une 
consacrée  au  travail  journalier,  l’autre  aux  es- 
sais et  à la  chimie  pure,  avec  un  cabinet  des- 
tiné aux  instruments  de  physique  et  aux  col- 
lections diverses;  celte  dernière  partie  devrait 
communiquer  directement  avec  le  cabinet  du 
chef. 

Le  laboratoire  destiné  à la  préparation  jour- 
nalière des  médicaments  officinaux  serait  vaste, 


et  pourvu  de  presses  de  différentes  sortes,  d’é- 
tuves, d’un  réservoir  à eau,  la  distribuant  par 
des  robinets  dans  toutes  ses  parties  ainsi  que 
dans  le  laboratoire  de  chimie,  dans  la  laverie 
et  dans  l’officine;  au  centre  des  fourneaux  se- 
rait placé  un  générateur  de  vapeur,  qui  servi- 
rait, au  moyen  d’un  tube  de  distribution  géné- 
rale, aux  distillations,  à l’évaporation  des  ex  - 
traits, et  même  à la  cuite  des  sirops,  des  em- 
plâtres, etc.  (1). 

De  vastes  caves  régneraient  sous  toutes  les 
parues  du  bâtiment  ; dans  la  première,  celle  qui 
par  un  escalier  commode  et  constamment 
éclairé  serait  en  communication  presque  directe 
avec  l'officine,  on  placerait  les  sirops  et  les 
eaux  distillées  d’un  usage  journalier;  plus  loin 
une  autre  division  servirait  à conserver  les 
autres  préparations  officinales,  les  approvision- 
nements de  graisses,  de  miels,  etc.,  ainsi  que 
la  cave  au  combustible  qui  communiquerait  par 
un  escalier  spécial  avec  le  laboratoire;  enfin 
un  caveau  bien  fermé,  et  dont  le  proviseur  au- 
rait seul  la  clef,  renfermerait  les  alcbols,  les  li- 
queurs fi  s vins  destinés  a l’usage  officinal. 

Au  premier  étage  se  trouveraient  les  maga- 
sins, divisés  en  plusieurs  sections  destinées  à 
la  droguerie,  l’herboristerie,  les  papiers  d’en- 
veloppe et  cartonnages;  une  pièce  fermant  à 
clef  servirait  de  magasin  pour  les  sucres  et  les 
objets  d’une  certaine  valeur,  ou  qu’il  pourrait 
être  dangereux  d’abandonner  à la  disposition 
de  tous. 

Enfin,  d-ans  une  partie  séparée  du  magasin 
se  placerait  convenablement  aussi  une  boîte  de 
secours  pour  les  asphyxiés,  des  compresses, 
bandes,  attelles  et  autres  objets  nécessaires 
aux  cas  chirurgicaux  les  plus  communs  et  les 
plus  urgents,  1 1 même  un  brancard  pliant,  dont 
chaque  pharmacie  devrait  être  pourvue. 

Le  dessin  ci-contre  donnera  d’une  autre  ma- 
nière l’idée  de  la  distribution  d’une  pharmacie 
normale  comme  nous  l’entendons  ci-dessus. 

A pièce  d’attente  pour  le  public,  B officine, 
C cabinet  du  proviseur,  D caisse , E arrière- 
pharmacie,  F cabinet  du  chef,  G cabinet  de 
physique  et  des  collections,  11  laboratoire  de 
chimie,  I laboratoire  de  pharmacie,  x balustrade 
de  séparation,  a comptoir  de  distribution, 
h comptoir  de  service,  c escalier  de  la  cave, 
d escalier  du  magasin  , e e e e e e e portes, 
fffffffff  croisées. 

L’excellent  article  qu’on  vient  de  lire  est  de 
M.  Vée.  Mais  nous  devons  dire  que  notre  ho- 

ft)  V appareil  de  lieindorff,  qui  paraît  être  adopté  dans 
les  pharmacies  de  l’Allemagne,  et  qui  nous  semble  avoir 
quelque  rapport  avec  la  cuisine  dislillatoire  adoptée  à bord 
des  navires,  consiste  en  un  système  de  fourneaux  sur  lequel 
reposent  de  grands  et  de  petits  appareils  en  étain  qu’un 
seul  feu  chauffe  peu  de  bois)  en  donnant  constamment  pour 
le  train  d’une  pharmacie  occupée,  et  de  manière  à ne  pas 
l’épargner,  de  l’eau  bouillante  et  de  l’eau  distillée. 


(Fig.  45). 
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norable  et  savant  confrère  M.  Schaeuffele,  nous 
a le  premier  signalé  l’utilité  d’un  pareil  article 
dans  notre  ouvrage.  Notre  conlrère  nous  a 
même  donné  sur  celle  matière  quelques  idées 
éparses,  dont  quelques  unes  concordent  avec 
celles  émises  par  M.  Vée,  mais  dont  quelques 
autres,  empruntées  aux  habitudes  allemandes, 
s éloignent  peut-être  par  trop  des  noires  pour 
qu  elles  puisant  jamais  être  adoptées.  Ainsi  il 
lait  attendre  le  public  dans  une  pièce  tout,  à fait 
séparée  de  PoHicine  proprement  dite,  et  il  ex- 
clut complètement  les  femmes  du  service  de  la 
pharmacie,  quelque  passif  que  soit  leur  rôle. 
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MEDICAMENTS  ET  SECOURS  D’URGENCE. 


COFFRE  DE  MÉDICAMENTS 

TOUR  LES  NAVIRES  (l). 


gram.  gro 


Acide  tartarique 

123 

192 

Alcool  camphré 

1300 

2500 

— de  cannelle 

125 

192 

— de  cochléaria 

250 

375 

— rectifié 

250 

375 

— de  quinquina 

192 

250 

Ammoniaque  liquide 

64 

1 92 

B.  copahu 

230 

37S 

B.  opodeldoeh. 

125 

192 

Bicarbonate  de  soude 

123 

192 

Bitartrate  de.  potasse 

500 

750 

Camphre  raffiné ^ 

48 

64 

Cire  jaune 

250 

Nitrate  de  potasse 

96 

125 

Tartrate  de  pot.  ant 

16 

24 

Emplâtre  à vésical 

64 

123 

— diachylon 

373 

300 

— de  Vigo 

96 

125 

Ether  sulfurique 

G 4 

128 

Extrait  rie  réglisse 

1500 

2000 

Extrait  d’opium 

4 

3 

Farine  de  lin 

3000 

4000 

Fleurs  de  camomille 

96 

1 25 

Fleurs  de  sureau 

96 

1 25 

Gomme  arab.  en  poudre. .. 

7ü0 

1000 

Huile  d’olive 

750 

1000 

Chlorure  de  chaux  sec,  fia- 

cons,  2,  3. 

Chlorure  d’ox.  de  sodium , 

litres  3,  4. 

Huile  de  ricin 

230 

375 

Ipécaenanha  en  poudre. . . . 

16 

24 

.LU a p en  poudre 

64 

96 

Magnésie 

3 2 

48 

Manne  en  sorte 

500 

750 

Miel  blanc 

2000 

3000 

Nitr.  d’argent  fondu 

8 

12 

Onguent  jaune 

250 

375 

— mercuriel 

125 

250 

— antipsorique 

750 

1000 

— styrax 

125 

192 

Orge  perlé 

4000 

5000 

Pommade  au  garou 

48 

fi  \ 

Poudre  de  cantharides 

48 

64 

Diascordium 

48 

64 

Acétate  de  plomb 

125 

192 

Protochlor.  de  inerc 

48 

64 

gram.  grani 

Rhubarbe  entière 64  96 

Rhubarbe  en  poudre 64  96 

Semence  de  lin 4000  5000 

.Semence  de  moutarde .000  1500 

Séné 125  192 

Sulfate  de  magnésie 750  1000 

— de  quinine 48  64 

— de  zinc 32  6 4 

Sparadrap,  mètre  1. 

Taffetas  gommé,  pièces  3 
et  4. 

Vin  d’opium  composé 123  î 92 


LINGE,  USTENSILES 

ET  AUTRES  OI1JETS. 

Charpie  fine 1000  1500 

Eponges  fines 32  4 S 

Etoupes  fines  pour  panse- 
ments  1000  1000 

Fil  retors 48  64 

Linge  à pansements,  dont 
un  tiers  en  draps,  pour 
bandes 12,000  20,000 

USTENSILES  ET  AUTRES  OBJETS. 

Aiguilles  à coudre  et  leur 

étui 12 

Balance  à main  et  ses  poids 1 

Bandag.  herniaires  , 2 droits , 

1 gauche  et  un  double 4 

Bassin  de  commodité  en  étain...  1 

Biberon  en  étain 1 

Bouclions 12 

Canules  en  buis 5 

Cafetières  en  fer-blanc,  1 d’un 

litre  et  l’autre  de  2 litres 2 

Courtines  assorties 12 

Ecuelles  en  étain 2 

Epingles 300 


Etamines 2 

Galon  de  fil,  mètres  30. 

Gobelets  en  fer-blanc 2 

Mortier  de  marbre,  96  mill.  de 
diamètre  intérieur , et  sou 

pilon  en  gaïac 1 

Peau  blanche t 

Poêlon  en  fer  battu  étamé,  de  2 

litres 1 

Seringue  à lavement  avec  canule 
courbe  en  étain 1 


Trébuchet  garni  et  ajusté l 

Urinai  en  étain  ou  en  fer-blanc.  1 
Ventouses  en  verre,  assorties...  3 


COMPOSITION  DE  LA  CAISSE  D’INS- 
MENTS  DF,  CHIRURGIE  POUR  LES 
NAVIRES. 


Agalies  en  argent,  assorties...  2 
Boîte  contenant  6 aiguilles  à 
sutures  et  à ligatures,  de  di- 
verses dimensions 1 

Bougies  en  gomme  élastique, 

de  grosseurs  variées 4 

Ciseaux  courbes  à incision. 

Paire.  1 

Ciseaux  à linge Paire.  1 

Clef  de  Garangeot , avec  ses 

crochets 1 

Couteaux  à amputation 2 

Couleaux  inter-osseux 1 

Davier 1 

Lacs  à amputation t 

Lancettes  et  leur  étui 6 

Ligature  pour  la  saignée 1 

Pied-de-biche 1 

Pierre  et  cuirs  à rasoirs 1 

Rugines  assorties 2 

Scalpels 2 

Scie  à amputation,  et  sa  feuille 

de  rechange 1 

Serngue  à injection 1 

Soudes  en  gomme  élastique,  as- 
sorties  4 

Spatule 1 

Tourniquet 1 

Trocart  moyen 1 


LA  TROUSSE  DU  CHIRURGIEN  DOIT 
CONTENIR: 

(Cette  trousse  doit  être  placée  dans  la 
caisse  d’instruments  de  chirurgie.) 


Bistouris,  dont  un  convexe...  3 
Ciseaux  droits  à incision.  Paires.  2 

Feuille  de  myrte 1 

Pince  à anneaux 1 

Pince  à dissection 1 

Porte-pierre 1 

Rasoir. 1 

Sonde  cannelée l 

Sonde  brisée 1 

Stylet  à séton t 


(l)  La  visite  de  ce  coffre,  qui  doit  avoir  lieu  trois  jours  au  moins  avant  le  départ  du  navire,  ne  peut  se  faire  par  la 
Commission  d’examen,  sans  la  présence  du  chirurgien  art.  10  de  l’ordonnance  du  4 août  1819),  et  le  scellé  ne  peut  être 
enlevé  avant  le  départ  du  bàiimeut.  (Art.  12  rie  la  même  ordonnance.) 

Le  pharmacien  qui  livrera  le  coffre  à médicaments  sera  tenu  d’y  mettre,  lors  de  la  visite,  un  exemplaire  du  tarif 
des  objets  que  renferme  ce  coffre,  afin  que  l’officier  de  santé  puisse  connaître  la  nature  et  la  quantité  des  articles  à sa 
disposition. 

Après  l’examen  du  coffre  scellé  par  la  Commission,  la  clef,  avec  une  étiquette  portant  le  nom  du  capitaine,  celui  du 
navire  et  sa  destination,  sera  déposée  au  bureau  de  l’inscription  maritime,  pour  être  remise  au  capitaine  ou  à son 
représentant,  avec  son  rôle  d’équipage. 

La  première  colonne  de  quantités  de  médicaments  est  pour  les  navires  de  20  à 30  hommes,  la  seconde  pour  ceux  de  30 
à 40  hommes. 

Les  coffre»  de  navires  ayant  moins  de  20  hommes  d’équipage  contiennent  des  médicaments  en  moins  grand  nombre  et  en 
moins  grande  quantité;  les  moyens  de  pansements,  les  ustensiles  divers  sont  fort  bornés,  et  les  instruments  de  chirurgie 
se  réduisent  à des  bougies  élastiques,  à quelques  lancettes.  Dans  ce  dernier  cas,  il  n'y  a pas  de  chirurgien  à bord,  et  le 
coffre  n’est  pas  obligatoire. 

Le  prix  ordinaire  du  coffre  de  médicaments  pour  navires  de  20  à 30  hommes  est  de  363  fr.  ; pour  ceux  de  30  à 40 
hommes,  il  est  de  415,  droits  de  visite  compris.  La  caisse  d’instruments  rte  chirurgie  se  compte  à part. 

(Lemaire.) 


Composition  de  la  boîte  de  secours  pour  les 
noyés  et  asphyxiés. 

1°  Une  paire  de  ciseaux  mousses  ; 2°  un  dou- 
SJ ev‘e0rii3°  de!lx  vessies;  4".deux  frottoirs™ 
aine  5 deux  chemises  de  laine  à cordons  • 
6» un  bonnet  de  lame;  7"  une  couverture;  8»  uni 
bouteihe  d eau  de-vie  camphrée;  9‘*  une  bou- 
e.l!e  d eau-de-vie  camphrée  et  ammoniarée- 
-10  trois  petits  flacons,  dont  un  d’alc  ,li  volatil’ 
un  d eau  de  melisse  spirilueuse  ou  d’eau  de  Co- 
°"ne’  un  de  v,nai.-re  antiseptique;  11°  une 
cuiller  en  fer  etamé;  12°  un  gobelet  d’étain- 

13  une  canule  munie  d’un  petit  soufflet  nronrà 

a être  introduite  dans  les  narines;  I4'''une  ca- 
nule en  gomme  élastique;  13°  un  soufflet-  16° 
un  petit  miroir;  17°  des  plumes  pour  chatou  lier 
le  dedans  du  nez  et  de  la  gorçe;  18"  une  serin- 
gue ordinaire  complète;  19"  deux  bandes  à sai- 
gner;  20°  une  petite  boîte  contenant  des  pa- 
quets d émétique  ; 21"  de  la  charpie;  22°  une 
bMte  a briquet  garnie;  23"  nouet  de  soufre  et 
de  camphre  pour  la  conservation  des  objets  en 
laine  ; 24°  300  grammes  de  séné  ; 23°  sulfate  de 
magnésie,  1 kilogramme;  26°  vin  émétique 

bo0uUleiHe  Une  b°Uteille;  27°  vinaigre  fort,  une 

Boîte  de  secours  pour  les  blessés. 

Voici  l’état  des  objets  et  médicaments  conte- 
nus dans  la  boîte  à pansement  que  le  préfet  de 
police  a fait  établir  pour  les  principaux  corps 
de  garde  de  Paris  : ter 

1°  Une  paire  de  ciseaux  de  16  centimètres 
de  long,  a pointes  mousses. 

2°  Deux  coussins  à balle. 
f Trois  afb  lles  pour  fractures  de  jambes. 

*"  Deux  attelles  pour  fractures  d’avant-bras. 

5"  trois  attelles  pour  fractures  de  bras. 

6"  Un  vase  en  cuir  bouilli. 

7°  Une  éponge  et  son  enveloppe  en  taffetas 
gommé. 

Un  étui,  épingles,  aiguilles  et  fil. 

9J  Quatre  grands  flacons  contenant  : 
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Dextrinp. 

Alcool  vulnéraire. 


Eau-de-vie  camphrée. 
Acét.  de  plomb  liquide. 


10°  Quatre  petits  flacons  contenant 

^dier.  Vinaigre  de?  4 voleurs. 

Ammoniaque  liquide.  Alcool  de  mélisse. 

11°  Bandes. 


12°  Compresses. 

13“  Charpie. 

14"  Sparadrap. 

15“  Un  gobelet  d’étain. 

16°  Une  cuiller  en  fer  éfamé. 

17°  Palette  pour  la  saignée. 

Pharmacie  portative  ou  de  campagne. 
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Alcool  rectifié. 

Laudanum  de  Sydenham. 

Ether  sulfurique. 

Ammoniaque  liquide. 

Eau  -de-vie  eamphrée. 

Huile  d’amandes  douces. 

Aeetate  de  plomb  liquide. 

Alcool  de  mélisse. 

Calomel  en  prises  de  3,  5 et 
10  centigrammes. 

Magnésie  calcinée. 

Kermès  en  prises  de  S centi- 
grammes. 

Emélique  en  paquets  de  0,05 
centigr. 

Cérat , ou  plutôt  les  subs- 
tances pnur  le  faire. 

Opium  en  pilules  de  3 et  5 
centigrammes. 

Sulfate  de  quinine  en  prises 
de  il  et  de  10  centigr. 

Azotate  de  potasse  en  pa- 
quets de  35  centigr. 

Pierre  infernale. 

Pierre  à cautère. 

Taffetas  vésicant. 

Vinaigre  des  4 voleurs. 

Vinaigre  anglais. 

Eau  de  Rabel. 

Acide  azotique. 

Alcoolat  vulnéraire. 


Alcoolat  de  cochléaria. 
Créosote  odontalgiqua. 
Bicarbonate  de  soude. 

Acide  tartrique. 

Sulfate  de  magnésie. 

Séné  mondé. 

Beurre  de  cacao. 

Camphre. 

Tilleul. 

Camomille. 

Safran. 

Racine  de  guimauve. 
Quinquina  en  poudre. 
Gomme  arabique  pulvéri- 
sée. 

Ipécaeuanha  en  prises  de  35 
centigrammes. 

Rhubarbe  en  prises  de  50 
centigrammes. 

Taffetas  d’Angleterre. 
Sparadrap. 

Bandes. 

Compresses. 

Charpie. 

Agaric  de  chêne. 

Un  pptit  trébuchet. 

Une  spatule. 

Une  paire  de  ciseaux. 

Un  petit  mortier  de  porce- 
laine. 


On  conçoit  sans  peine  que  cetle  liste  de  subs- 
tances peut  être  modifiée  selon  les  cas  et  les 
besoins  des  personnes  pour  lesquelles  la  boîte 
pharmaceutique  est  faite.  C’est  ainsi  que  quel- 
quefois on  supprimera  tous  les  objets  qui  ne 
sont  pas  de  première  nécessité;  que  d’autres 
fois  on  ajoutera  des  objets  de  toilette,  comme 
des  poudres  et  élixirs  dentifrices,  de  l’eau  de 
Cologne  et  autres  cosmétiques,  ou  encore  ceux 
nécessaires  au  pansement  des  vésicatoires  et 
cautères,  dessoudes,  des  bougies,  desclvsoirs, 
des  clysopompes. 

Les  boîies  se  font  en  noyer,  en  acajou,  en 
cilronnier,  en  ébène  et  en  Unis  ordinaire.  Dans 
t"us  les  cas,  elles  doivent  être  solides,  aussi  peu 
embarrassantes  que  possible,  et  les  flacons  ne 
doivent  point  ballotter  dans  leurs  cases.  Un 
état  des  objets  doit,  être  collé  dans  l’intérieur 
du  couvercle  de  la  boîte. 
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Abcès  aigus.  — Ponction,  compression,  in- 
jections, émissions  sanguines;  purgatifs  (p. 
47),  émollients  (p.  45),  maturatils,  résolutifs. 
-36cè.s  chroniques  froids  ou  chauds. — Ponc- 


tion, compression , injections,  fomentations, 
vésicatoires,  cautères,  cataplasmes  ; stimulants 
externes  : ong.  de  la  mère,  basilicum  ou  de 
Canet,  acétate  de  plomb  ; purgatifs. 
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Abcès  laiteux.  — Diète;  antiphlogistiques, 
diaphoniques,  purgatifs  légers;  petit-lait  de 
Weiss. 

Abcès  phlegmoneux  (V.  Phlegmasies). 
Accouchements  laborieux.  — Seigle  ergoté 
et  ses  préparations,  tels  que  poudre,  ergoline, 
sirop,  vin,  potion,  lavement  d’ergot;  prépara- 
tions de  belladone;  bains  tièdes. 

Acné  simple.  — Bains  généraux  et  locaux 
émollients  (p.  45),  cataplasmes  de  fécule;  pur- 
gatif de  soufre  et  de  magnésie. 

^4cne  pustuleux , induré  ou  chronique.  — 
Douches,  préparations  mercurielles  externes, 
telles  que  pommade  au  précipité  blanc,  lotion 
de  Goulard,  cérat  émulso-mercuriel  ; eaux  sulfu- 
reuses à l’intérieur  et  à l’extérieur;  iodiques. 
Acné  rosacé  (V.  Couperose). 

Acidité  (V.  Aigreurs). 

Adhérence  de  l'iris. — Belladone,  jusquiame. 
Adynamie.  — Eihers  (V.  Fièvre  adynam.). 
Age  critique.  — Laxatifs,  antispasmodiques 
(p.  43);  castoréum,  valériane,  ase  fétide;  bains, 
régime  doux. 

Aigreurs.  — Alcalins  (p.  48);  magnésie,  car- 
bonates et  bicarbonates  de  magnésie,  de  chaux, 
de  potasse,  de  soude,  d’ammoniaque  et  leurs 
préparations;  charbon,  s.-nit.  de  bismuth,  eaux 
minérales  alcalines. 

Albugo  (V.  Taie). 

Albuminurie.  — Diurétiques  (p.  46),  dras- 
tiques, hydragogues  (p.  48),  révulsifs  (p.  49), 
altérants;  cantharides,  scille,  digitale,  iod.  de 
potass.,  acide  nitrique,  lait  (V.  Hydropisie). 

Aliénation  mentale. — Emissions  sanguines, 
douches  froides,  purgatifs  (p.  48),  révulsifs 
(p.  49);  solanées  vireuses,  haschisch. 

Alopécie.  — Révulsifs  cutanés,  poivre,  tan- 
nin, borax;  pommades  contre  l’alopécie;  cos- 
métiques (p.  49). 

Amaurose.  — Emissions  sanguines,  électri- 
cité, sétons,  vésicatoires,  cautères;  antispasmo- 
diques (p.  43),  révulsifs  (p.  49),  purgatifs  anti- 
moniaux, altérants,  sternutatoires;  aconit, 
strychnine,  véralrine,  belladone. 

Amblyopie  (V.  Amaurose). 

Aménorrhée  (V.  Chlorose). 

Amygdalite  (V.  Angine). 

Anaphrodisie.  — Aphrodisiaques  (p.  44)  et 
leurs  préparations  ( mixtures,  potions,  pas- 
tilles). 

Anasarque. — Ferrugineux,  toniques  (p.  44), 
purgatifs  (p.  47);  vératrine,  acupuncture. 

Anévrisme.  — Contro-stimulants,  acidulés, 
réfrigérants;  digitale,  camphre,  acétate  de 
plomb;  émissions  sanguines,  compression,  li- 
gature, acupuncture. 

Angine  ( amygdalite , esquinancie). — Emis- 
sions sanguines,  gargarismes  émollients,  ou  as- 
tringents," pédiluv'es  irritants;  borax,  mielrosat; 
excision. 


Angine  maligne  ou  gangréneuse.  — - Causti- 
ques (nitrate  d’argent,  sulfate  de  cuivre,  tein- 
ture d’iode);  chlorate  de  potasse,  myrrhe;  gar- 
garismes camphrés,  acidulés,  astringents  ou 
antiseptiques. 

Angine  striduleuse . — Ase  fétide  en  potions 
et  lavements. 

Angine  de  poitrine.  — Antispasmodiques 
(p.  43),  révulsifs  sur  la  poitrine;  solanées  vi- 
reuses, électricité. 

Angine  couenneuse  etpultacée  (V.  Croup). 

Angioleucüe.  — Dérivatifs,  opiacés,  com- 
pression, diète,  repos. 

Ankylosé.  — Exercice,  bains  d’eaux  miné- 
rales ou  de  vapeurs,  fumigations  émollientes, 
fomentations  résolutives  au  sel  ammoniac,  etc. 

Anorexie  (V.  Dispepsie). 

Anthrax.  — Incision,  caustiques  (p.  49), 
pâte  d’encens,  pansements  avec  onguents  ex- 
citants, boissons  toniques  et  stimulantes. 

Aortite  (V.  Anévrisme). 

Aphonie.  — Topiques  avec  l’alun  ou  le  nitrate 
d’argent;  gargarismes  astringents,  thé,  ervsi- 
mum. 

Aphrodisie.  — Réfrigérants  (p.  45);  camphre, 
nitre,  ciguë,  nymphæa. 

Aphtes  bénins.  — Boissons  et  gargarismes 
émollients,  gargar.  avec  l’acide  chlorhydrique, 
au  borax  ou  au  chlorate  de  potasse;  liqueur  c. 
les  aphtes;  purgatifs. 

Aphtes  confluents  (muguet  des  enfants).  — 
Collutoire  détersif  boraté  ou  aluné,  miel  rosat. 

Apoplexie  hémorrhagique.  — Placer  le  ma- 
lade dans  une  position  verticale,  la  tête  élevée; 
émissions  sanguines,  glace  ou  eau  froide  sur  la 
tête,  sinapismes  ou  autres  rubéfiants  aux  pieds, 
boissons  émétisées;  purgatifs. 

Apoplexie  séreuse.  — Révulsifs  (p.  49),  pur- 
gatifs (p.  47). 

Apoplexie  des  nouveau-nés  (V.  p.  704). 

Ardeurs  d'urine  (V.  Dysurie). 

Artérite  (V.  Anévrisme). 

Arthrite,  Arthrodynie  (V.  Goutte). 

Ascite  (V.  Hydropisie). 

Asphyxies  (V.  p.  704). 

Asthénie.  — Régime  réparateur,  excitant,  to- 
niques amers  et  toniques  stimulants  (p.  44), 
ferrugineux,  eaux  minérales  naturelles  stimu- 
lantes intùs  et  extrà,  électricité. 

Asthme.  — Antispasmodiques  (p.  43),  inci- 
sifs (p.  47),  opiacés,  solanées  vireuses  (p.  42), 
cyaniques  (p.  42);  eaux  minérales  sulfureuses, 
aunée,  ipécacuanha,  scille,  digitale,  gommes- 
résines  fétides;  laxatifs,  émissions  sanguines, 
électricité. 

Ataxie  (V.  Fièvre  nerveuse). 

Atonie  (V.  Asthénie). 

Atrophie  (V.  Consomption). 

Balanite.  — Lotions  d’abord  émollientes, 
puis  légèrement  astringentes  ou  résolutive» 


entre  le  gland  et  le  prépuce  ; soins  de  propreté. 

Bégaiement.  — Soins  tout  physiques  : parler 
rhythmiquement,  ret.rer  la  langJe  dans  le  pha- 
rynx et  relever  la  pointe  de  cet  organe  vers  la 
luette  ; écarter  les  lèvres  transversalement  de 
maniéré  a éloigner  leurs  commissures  comme 
sil  on  voulait  rire;  faire  précéder  chaque  phrase 
a une  profonde  inspiration  ( Colombat ). 

Blennorrhagie  aiguë.— D’abord  réfrigérants 
(p.  45),  et  émollients  (p.  45),  bains,  sirops  tem- 
peiants  nilrés,  tisanes  de  lin,  de  guimauve  ou 
de  chiendent  nitrées  , pilules  nitrées  camphrées 
ou  opiacées  camphrées;  émulsions  sédatives- 
puis  copahu,  cubèbes,  térébenthine,  goudron 
et  leurs  préparations  (électuaires,  opiats,  po- 
tions, pilules,  lavements);  balsamiques;’  in- 
jections styptiques  (p.  49)  : sulfate  et  chlo- 
rure de  zinc,  nitrate  d’argent,  acétate  de  plomb 
alun,  etc.  ’ 

Blennorrhagie  chronique  ou  blennorrhée. 

Médicaments  du  second  temps  de  la  précédente 
puis  toniques  astringents  (cachou,  ratanhia’ 
kmo,  roses  rouges,  tannin,  ferrugineux,  p.  44)- 
a I intérieur  et  en  injections;  mercuriaux,  in- 
jections styptiques  ou  caustiques,  comme  ci- 
dessus,  et  à j’iodure  de  potassium  ioduré,  à la 
teinture  d’iode,  au  nitrate  acide  de  mercure 
au  sublimé  corrosif. 

Blépharite  (V.  Ophthalmie). 

Blessures  (V.  Contusions,  plaies). 

Boulimie.  — Electricité,  électro-puncture. 
Bourdonnements  d’oreilles.  — Antispasmo- 
diques (p.  43),  injections  brusques,  coton  dans 
le  tube  auditif. 

Boutons  à la  peau  (V.  Dartres). 

Bronchite  aiguë.  — Emissions  sanguines  ; 
émollients  dichen,  gomme,  molène,  mauve,  gui- 
mauve, violette,  limaçons;  mou  de  veau,  fruits 
pectoraux, réglisse, manne,  huiles  douces  (p.  45); 
sédatifs  (opium,  morphine,  pavot,  lactucarium, 
thridace,  p.  42);  révulsifs. 

Bronchite  chronique.  — Expectorants  (au- 
nee,  erysimum,  hysope,  ammoniacum,  ipéca- 
cuanha,  scille,  polygala,  serpentaire,  p.  47); 
balsamiques  (baume  de  Tolu  et  du  Pérou,  ben- 
join, acide  benzoïque,  térébenthines,  goudron, 
bourgeons  de  sapin);  opiacés,  antimoniaux,  cya- 
niques, révulsifs  [emplâtre  de  poix  simple  ou 
émétisée,  huile  de  croton,  etc.). 

Bronchorrhée  (V.  Pituite). 

Brûlures,  'Ier  degré  (rubéfaction,  ampoule). 

— Immersion  de  la  partie  brûlée  dans  l’eau 
froide,  irrigation  d’éther,  ammoniaque,  cata- 
plasme de  pulpe  ou  de  fécule  de  pommes  de 
terre,  compresses  d’eau  de  Goularcl,  liniment 
oléo-calcaire,  ouate,  opiacés  et  astringents  ex- 
ternes. — 2e  degré.  Topiques  émollients,  nar- 
cotiques et  cyaniques  sur  la  plaie;  liniment 
oléo-calcaire,  ouate;  teiniure  d’aloès  ou  de  suie; 
astringents.  — 3e  degré.  Topiques  antiseptiques 
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SrnU/eS  d’0Xy(!e8’  G^ïnquina,  charbon),  cérat 
.aturné,  préparations  onguentacées , teinture 
a aloes,  de  suie,  d’iode;  créosote;  caustiques. 

Bubon  vénérien  inflammatoire.  — Diète 
missions  sanguines,  bains,  topiques  émollients 

gui,mauve’  311  pavot’  à la  £raine  d‘J  lin); 
mercuriels  (ong.  napolitain,  emplâtre  de  Vigoj- 
îodiques  (teinture  d’iode).  (V.  Syphilis.)  ë ' 
Cachexie  (V.  Asthénie). 

(\f\°c!rCSls  1Vilaires-~  Préparations  d’essence 
de  terebentlnne  et  de  savon;  fondants;  eaux 

vomdffa  acetate  de  P°lasse;  sucs  d’herbes; 
vomitifs , purgatifs.  - Calculs  vésicaux.  -1 

bravelle.  — Lithoniriptiques  ou  alcalins  (ma- 
gnésie, chaux,  carbonates  de  soude  et  de  po- 
asse,  eaux  minérales  alcalines,  phosphate 
d ammoniaque,  p.  43).  F 

Calenture.  Emissions  sanguines,  tempé- 
rants (p.  45);  purgatifs  (p.  47);  opiacés  (p.  42)* 
topiques  froids  sur  la  tête.  ^ 

Calvitie  (V.  Alopécie). 

Cancer.  — Fondants  internes  et  externes 
(mercuriaux,  iodiques,  ciguë,  p.  45);  sédatifs 
opiacés,  narcotiques  ou  cyaniques  internes  et 
externes;  caustiques  (acide  arsenieux,  chlorure 
ae  zinc,  sulfate  de  cuivre,  beurre  d’antimoine, 
nitrate  acide  de  mercure,  sublimé  corrosif’ 
p.  49). . 

Carcinôme  (V.  Cancer). 

Cardialgie.  — Antispasmodiques  (p.  43), 
sous-nitrate  de  bismuth,  valérianates,  magné- 
sie, opiacés,  épithème  de  thériaque;  bains  pédi- 
luves,  irritants. 

Carie.  — Cautérisation,  créosote,  teinture 
d’iode,  d’aloes,  de  suie;  narcotiques.  — Carie 
dentaire  (V.  Odontalgie);  Carie  des  vertèbres 
(V.  Scrofules). 

Carnosités  (V.  Excroissances). 

Carreau  (V.  Scrofules). 

Catalepsie.  — Pendant  l’accès,  saignée  du 
bras  s’il  y a congestion  cérébrale;  affusions 
froides  sur  la  tête;  frictions  sèches,  vésicatoires 
volants  sur  l’épigastre  ou  le  sternum.  Dans  l’in- 
tervalle des  accès  : antispasmodiques,  sulfate 
de  quinine,  laxatifs. 

Cataracte.  — Emissions  sanguines,  sétons, 
vésicatoires,  purgatifs,  altérants  mercuriaux  et. 
antimoniaux,  fondants.  — Opération. 

Catarrhe  pulmonaire  (V.  Bronchite). 

Catarrhe  de  la  vessie.  — Balsamiques  et 
férébenthacées  (baume  de  Tolu,  du  Pérou,  delà 
Mecque;  térébenthines;  goudron;  copahu).  Diu- 
rétiques (genièvre,  busserole,  bières,  p.  46). 

Cauchemar . — Toniques,  antipériodiques, 
antispasmodiques.  — Moyens  hygiéniques. 
Céphalalgie  (V.  Migraine). 

Chairs  fongueuses  (V.  Excroissances). 

Chancre  des  enfants  (V.  Aphte-Muguet). 
Chancres  syphilitiques  (V.  Syphilis). 

Charbon  (V.  Pustules  malignes). 
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Chaudepisse  (V.  Blennorrhagie). 

Chemosis  (V.  Opbthalmie). 

Chlorose.  — Préparations  de  fer;  à un  moin- 
dre degré  celles  de  manganèse;  toniques  amers 
(p.  44)  ; balsamiques  ; emménagogues  (p.  48)  ; 
iodiques  ; eaux  minérales  ferrugineuses.  — 
Moyens  hygiéniques. 

Choléra  sporadique,  ire  période.—-  Laxatifs; 
boissons  diaphoniques  ; lavements  émollients. 
2e  période.  Opiacés  en  potions  et  lavements  ; 
boissons  froides  acidulés;  sinapismes  sur  l’é- 
pigastre. — Choléra  asiatique.  — Emissions 
sanguines  ; ipécacuanha  ; purgatifs  ; astrin- 
gents; préparations  éthérées  ; lavements  et  ca- 
taplasmes laudanisés;  rubéfiants;  vésicatoires. 

Chorée.  — Bains  froids;  bains  de  mer;  opia- 
cés ; antispasmodiques;  strychnine;  oxyde  de 
zinc  ; sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

Choroïdite  aigue'.  — Emissions  sanguines; 
antiphlogistiques  ; frictions  mercurielles  sur  les 
tempes  et  le  front;  calomel  à l’intérieur.  — 
Choroïdite  chronique.  — Mercuriaux;  col- 
Ivres  au  sublimé  ; moxas;  sétons. 

Chutes  (V.  Contusions). 

Chute  de  la  luette.  — Gargarismes  astrin- 
gents, excision  de  l’organe. 

Colique  d’estomac  (V.  Cardialgie). 

Colique  nerveuse  (miséréré).  — Antispas- 
modiques; opiacés;  émollients  internes  et  ex- 
ternes. 

Colique  de  plomb  (V.  p.  699). 

Colique  végétale  ou  de  Poitou.  — Vomitifs: 
purgatifs  souvent  répétés  ; antispasmodiques, 
antiphlogistiques.  — Diète  et  repos. 

Colique  des  enfants.—  Laxatifs  légers  (sirop 
de  chicorée  et  de  r hubarbe  ; huile  d’olives  ou 
d’amandes)  ; eau  de  fleurs  d’oranger  ; cata- 
plasmes émollients. 

Colique  venteuse  (V.  Flatuosités). 

Coma.  — Excitants , émélo-cathartiques. 

Commotion.  — Emissions  sanguines;  bains 
de  pieds  irritants;  glace  sur  la  tête;  arnica; 
purgatifs.  » 

Congélation  (V.  p.  704). 

Conjonctivite  (V.  Ophthalmie). 

Consomption  (V.  Asthénie). 

Constipation.  — Emollients;  laxatifs;  cathar- 
tiques ; drastiques  (p.  48);  bains  généraux  ; sup- 
positoires. — Constip.  nerveuse.  — Bains 
émollients  ; narcotiques  externes. 

Contractures  (V.  Crampes). 

Contusions.  — A l’intérieur  : infusé  d’arnica 
ou  d’espèces  vulnéraires;  antispasmodiques  (p. 
43).  A l’extérieur  : topiques  résolutifs  (eau 
fraîche,  eau  de  Goulard,  eau-de-vie  savon- 
neuse, eau-de-vie  camphrée,  eau  vulnéraire, 
eau  de  boule  de  Nancy)  ; teinture  d’arnica , 
teinture  de  bonferme;  embrocation  de  sel  am- 
moniac. 


Convalescences.  — Vins  généreux , toniques 
cordiaux  ; analeptiques  (p.  45). 

Convulsions  des  adultes  (V.  Névroses). 

Convulsions  des  enfants.  — Pendant  l’accès  ; 
eau  froide  sur  la  tête,  sinapismes  aux  pieds,  et 
au  besoin  sangsues  derrière  les  oreilles;  anti- 
i spasmodiques  internes  (potions  éthérées  à l’eau 
de  fleurs  d’oranger,  etc.).  Dans  l’intervalle  des 
accès,  antispasmodiques  (oxyde  de  zinc,  valé- 
rianates,  poudre  Carignan).  Laxatifs  doux. 

Coqueluche.  — Narcotiques  fp.  42);  anti- 
spasmodiques (p.  43)  ; ipécacuanha;  cochenille; 
café  et  leurs  préparations  ''potions,  mixtures  ; 
gouttes,  poudres,  sirops,  etc.,  contre  la  coque- 
luche). 

Cors  aux  pieds.  — Sparadrap  ; emplâtres  et 
topiques  contre  les  cors;  potasse  caustique; 
acide  acétique. 

Conjza. — Fumigations  aqueuses,  émollientes 
ou  ammoniacales  dans  les  narines  ; purgatifs 
antispasmodiques,  errhins  astringents  (poudre 
de  roses  rouges  ou  tannin  prisés);  cautérisa- 
tions nasales  au  nitrate  d’argent. 

Coup  de  sang  (V.  Apoplexie). 

Coup  de  soleil.  — Lotions  froides  sur  les 
parties  atteintes,  pédiluves  irritants;  boissons 
tempérantes.  Au  besoin,  saignées,  purgatifs 
révulsifs. 

Couperose  aiguë.  — Emollients  externes; 
pédiluves  irritants;  laxatifs;  diète  végétale; 
abstinence  de  boissons  fermentées.  — Coupe- 
rose chronique.  — Eaux  sulfureuses  intùs  et 
extra;  lotions  émollientes  au  borax  , de  Goxv- 
land  ; pommades  mercurielles  ; purgatifs. 

Courbature.  — Hepos  ; bains;  boissons  su- 
dorifiques; diète  végétale. 

Crampes  d'estomac  (V.  Cardialgie). 

Crampes  musculaires.  — Bains  émollients, 
narcotiques  ou  antispasmodiques;  frictions; 
massage;  compression;  antispasmodiques  in- 
ternes. 

Crêtes  de  coq  (V.  Excroissances  syphilitiques). 

Crevasses  (V.  Gerçures). 

Croup.  — 1re  Période  : Emissions  sanguines; 
vomitifs;  vésicatoire  sur  le  cou;  boissons  émol- 
lientes _ 21-  Période:  Cautérisations,  topiques 
avec  l’alun;  calomel;  potions,  mixtures,  pou- 
dres, etc.,  contre  le  croup  ; trachéotomie.— 
3e  Période  : Expectorants  (p.  47);  révulsifs 
(p.  49). 

Croûtes  laiteuses.  — Lotions  émollientes  (V. 
Gourme). 

Cystite  (V.  Catarrhe  de  la  vessie). 

Cystocèle  (V.  Hernie  de  la  vessie). 

Danse  de  Saint-Guy  ou  de  Saint-With  (V. 
Chorée). 

Dartres.  — Soufre  et  ses  préparations  ; eaux 
minérales,  sulfureuses  ou  salines;  mercuriaux  ; 
auriques;  arsenicaux;  alcalins  ; iodiques;  sudo- 
rifiques on  diaphoniques  (p.  46);  purgatifs 


gai  ifs 
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(p.  47)  ; amers  (p.  44).  Lotions,  sirops,  tisanes 
pommade,  mixtures,  bains,  pilules,  etc  , anti- 
herpetiques  ou  antidartreux. 

Débilité  générale  (V.  Asthénie). 

Défaillance  (V.  Syncope). 

Delirium  tremens.  — Affusions  froides  • vo- 
mitifs, puigatifs , narcotiques  ; émissions  san- 
guines. 

Démangeaisons.  — Lotions  avec  l'eau  de 
Gouiard,  un  liquide  alcalin  très-faible,  l'eau 
chloi  ofotmisee,  eic.  Saupoudrer  les  parties  avec 
de  l’amidon  ou  de  la  farine  (V.  Dartres). 

Démence  (V.  Aliénation  mentale). 

Descentes  (V.  Hernies). 

Dévoiement  (V.  Diarrhée). 

Diabète  sucré.  — Diminuer  la  quantité  des 
féculents,  prescrire  la  viande,  les  poissons,  les 
légumes  non  farineux.  Aliments  salés,  vins  gé- 
néreux ; exercice;  diaphoniques  ; alcalins: 
toniques. 

Diarrhée  aigue.  — Antiphlogistiques  (p.  45)  ; 
opiacés  ; décoction  blanche  ; tisane  de  riz  ; si- 
rop de  coings.  Diarrhée  chronique,  astringents 
(p.  44)  (cachou,  ratanhia,  Colombo,  alun,  dias- 
cordium)  ; craie,  magnéde,  eau  de  chaux;  ipé- 
cacuanha  ; nitrate  de  bismuth;  opiacés;  prépa- 
rations magistrales  diverses  contre  la  diarrhée. 

Diarrhée  colliqualive  des  phthisiques. 

Acétaie  de  plomb  en  pilules,  potions,  lavements  ; 
opiacés. 

. Digestions  difficiles  (V.  Cardialgie , Gastral- 
gie, Dyspepsie). 

Dipht  hérite  (V.  Croup). 

Douleurs  (V.  Rhumatismes,  odontalgie,  etc.). 

Dgssentcrie  aigue.  — Antiphlogistiques; 
opiacés;  lavement  d’amidon  simple  ou  lauda- 
nisé.  — Dyssenterie  chronique.  Même  traite- 
ment que  pour  la  diarrhée. 

Dysménorrhée  (V.  Chlorose). 

Dyspepsie.  — Toniques  amers  (p.  44)  ; fer- 


rugineux; eaux  minérales;  stimulants  (p.  43); 
absorbants  (magnésie , craie)  ; rhubarbe  ; thé- 
riaque. 

Dyspnée.  — Antispasmodiques  (p.  43,;  nar- 
cotiques (p.  42). 

D y su  rie.  — Bains;  antiphlogistiques  (p.  45); 
diurétiques  (p.  46). 

Echauffement  (V.  Inflammations,  blennor- 
rhagie, etc.). 

Ecchymoses  (V.  Contusions). 

Eclampsie  (V.  Epilepsie). 

Ecorchures  (V.  Excoriations). 

Ecoulement  (V.  Blennorrhagie,  leucor- 
rhée, etc.). 

Ectliyma  (V.  Dartres). 

Ectropion  (V.  Ophlhalmie). 

Eczéma.  — Arsenicaux  ; mercuriaux  ; pur- 
gatifs soufrés  (V.  Dartres). 

Efflorescences  (V.  Dartres). 

Elephantiasis  aigu. — Emissions  sanguines  ; 
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émollients  ; purgatifs  ; diète;  repos.  — Eleph. 
chronique.  Sudorifiques  (p.  46);  mercuriaux; 
ioniques;  arsenicaux  ; purgatifs;  bains  de  mer 
(V.  Dartres). 

Emaciations  (V.  Marasme). 

Embarras  gastrique  et  intestinal.  — Pur- 
tifs;  éméto-cathartiques. 

Empoisonnements  (V.  Toxicologie). 

Encéphalite  (V.  Méningite). 

* an  fl  ure  (V.  Hydropisie,  œdème,  etc.). 

Engelures  non  ulcérées . — Astringents 
(sulfate  de  zinc , alun  , borax , acét.  de  plomb), 
et  fondants  (iodure  de  potassium , teinture 
d iode,  sel  ammoniac,  etc.)  externes;  topiques 
divers  contre  les  engelures.  — Engelures  ul- 
cérées. Chlorures  d’oxydes;  cérat  saturné: 
pommade  à la  céruse,  à l’oxyde  de  zinc;  tein- 
ture d'iode. 

Engorgements.  — Fondants  ; eaux  minérales 
(V . Scrofules,  tumeurs,  etc.). 

Enrouement  (V.  Bronchite). 

Entéralgie  (V.  Colique). 

Entérite  (V.  Phlegmasie). 

Entorses  (V.  Contusions). 

Epanchements  (V.  Hydropisies). 

Ephélides.  — Lotions  boralées,  de  Gowland, 
de  Guerlain  ; teinture  d’iode. 

Epididymite  (V.  Orchite). 

Epilepsie.  — - Pendant  l’accès  : se  borner  à 
empêcher  le  malade  de  se  blesser  contre  les 
corps  environnants.  Dans  l’intervalle  : vomitif 
ou  purgatif  s’il  y a embarras  intestinal;  antliel- 
miulhiques  en  cas  de  présence  de  vers.  Emis- 
sions sanguines  si  le  sujet  est  pléthorique.  La 
maladie  est-elle  essentiellement  antispasmodi- 
que? musc,  valériane,  asa-fœtida,  armoise, 
oxyde  de  zinc  (V.  p.  4.3)  ; indigo,  bleu  de  Prusse, 
noix  vomique,  sulfate  de  cuivre  ammoniacal; 
prépar.  d’argent;  calomel  (V.  Convulsions). 

Epiphora  (V.  Larmoiement). 

Epistaxis.  — Glace  ou  eau  froide  sur  le 
front;  pédiluves  irritants;  tamponnements  avec 
l’eau  de  Rabel,  du  vinaigre;  errhins  astringents. 
Réfrigérants  à l’intérieur. 

Epuisement  (V.  Aslhenie). 

Eructations  (V.  Flaluosités). 

Eruption  à la  peau  (V.  Dartres). 

Erysipèle.  — Diète;  émissions 
vomitifs;  purgatifs;  réfrigérants;  cataplasme 
de  fécule  ; saupoudrage  à l’amidon , à la  farine  ; 
badigeonnage  avec  la  teinture  d iode,  lotions  au 
sulfate  de  fer  ; panne  de  porc. 

Erythème  (V.  Dartres). 

Esquinancie  (V.  Angines). 

Esthiomène  (V.  Lupus). 

Etouffements  (V.  Dyspnée,  asthme,  flatuo- 
sités). 

Etourdissement.  — Emissions  sanguines; 
applications  froides  sur  la  tête;  pédiluves  irri- 
tants; laxatifs;  antispasmodiques  (V. Vapeurs). 
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Excoriation s.  — Cérat.  de  Gallien  ; cold- 
cream;  cérat calaminaire  ou  à l’oxyde  de  zinc; 
onguent  de  Rliazes,  populéum  ; beurre  de  cacao  ; 
lycopode. 

Exanthèmes  (V.  Dartres). 

Excroissances.  — Excision , cautérisation 
par  le  fer  rouge  ou  les  caustiques  (p.  49);  anti- 
phlogistiques en  cas  d’inflammations. 

Exostoses  (V.  Syphilis,  scrofules). 

Faiblesse  (V.  Asthénie). 

Favus  (V.  Teigne). 

Fer  rouge  (V.  Pyrosis). 

Feu  de  dents  (V.  Croûtes  laiteuses). 

Feu  Saint- Antoine  ou  sacré  (V.  Zona). 

Fie  (V.  Excroissances  \énériennes). 

Fièvre  cérébrale  (V.  Méningite). 

Fièvre  intermittente  ou  d’accès.  — Toni- 
ques fébrifuges  (p.  44)  et  leurs  préparations 
simples  et  composées  (V.  à toutes  les  formes 
pharmaceutiques)  ; diète  avant  le  paroxysme  et 
pendant  l’accès. 

Fièvre  larvée  (Même  traitement). 

Fièvre  intermittente  pernicieuse  (Même  trai- 
tement, mais  vigoureusement  appliqué). 

Fièvre  de  lait  ou  puerpérale.  — Emollients  ; 
diaphoniques,  laxatifs;  sulfate  de  quinine;  te- 
nir les  mamelles  chaudes. 

Fièvre  jaune  (V.  Typhus). 

Fièvre  typhoïde.  — Forme  bilieuse ; émé- 
tiques ; purgatifs.  — Forme  inflammatoire  ; 
émissions  sanguines  ; antiphlogistiques  ; réfrigé- 
rants (p.  45);  diurétiques  (p.  46).  — Forme 
ataxique;  antispasmodiques  (p.  43).  — Forme 
adynamique ; toniques  ( p.  44)  ; stimulants  (p. 
43);  antiseptiques  (p.  49). 

Fissures  à l’anus.  — Populéum  ; eau  blan- 
che ; nitrate  d’argent;  teinture  d’iode;  injec- 
tions iodiques;  astringents  externes  (p.  44  et 
49)  ; digestifs  (p.  49). 

Fistules.  — Teinture  d’iode;  injections  iodi- 
ques; digestifs  et  dessiccatifs  (p.  49)  ; chlorures 
d’oxydes  ; caustiques. 

Flatuosités  ou  flatulence.  — Stimulants  car- 
minatifs  (p.  43);  absorbants  (magnésie,  craie)  ; 
purgatifs. 

Flueurs  blanches  (V.  Leucorrhée). 

Flux  de  ventre  (V.  Diarrhée). 

Fluxion  de  poitrine  (V-  Pneumonie). 

Fongus  (Traitement  des  excroissances). 

Foulures  (V.  Contusions). 

Fractures.  — Ajuster  les  fragments  osseux 
et  les  maintenir  réunis  par  des  bandages  appro- 
priés; topiques  émollients  ou  résolutifs. 

Fraîcheurs  (V.  Rhumatisme). 

Furoncle.  — En  le  prenant  dès  le  début,  on 
peut  le  faire  avorter  par  l’onguent  napolitain, 
la  teinture  d’iode.  Plus  avancé,  on  active  la  ma- 
turation, puis  la  suppuration  par  les  émollients, 
lebasilicum,  l’onguent  de  la  mère,  le  sparadrap; 
purgatifs. 


Galactorrhée.  — Tempérants  (p.  45)  ; laxatifs 
(p.  47)  ; diaphoniques  (p.  46). 

Gale.  — Préparations  sulfureuses;  mercu- 
riaux  ; aromatiques  ; empyreumatiques  ; alcalins 
(pommades,  lotions,  etc.,  anlipsoriques)  à l’ex- 
térieur; diaphoniques  végétaux  à l’intérieur; 
bains. 

Gangrène.  — Antiseptiques  (p.  49)  ; quin- 
quina; caustiques. 

Gastralgie  , Gastrodynie.  — Antispasmodi- 
ques (nitrate  de  bismuth)  ; absorbants  (magné- 
sie, craie'  ; sédatifs  opiacés  et  cyauiques. 

Gastrite  aiguë „ — Emissions  sanguines;  ré- 
frigérants, émollients  ; bains  ; diète.  — Gastrite 
chronique.  — Alcalins  , eaux  minérales  alca- 
lines ; absorbants;  opiacés. 

Gastro-entérite  (V.  Fièvre  typhoïde). 

Gengivite  fV.  Scorbut). 

Gerçures  (V.  Excoriations). 

Goitre.  — Iodiques  inlùs  et  extra. 

Gonorrhée  (V.  Blennorrhagie). 

Gourme.  — Toniques  amers -(p.  44);  stimu- 
lants antiscorbutiques  (V.  p.  43).  — Pour  l’ex- 
térieur s’en  tenir  aux  soins  de  propreté. 

Goutte.  — Colchique  ; gaïae,  alcalins  ; amers  ; 
iodiques;  purgatifs;  diaphoniques;  phosphate 
d’ammoniaque  ; sulfhydrate  d’ammoniaque  ; sul- 
fure de  carbone;  embrocations  narcotiques; 
abstinence  de  boissons  fermentées. 

Goutte  sereine  (V.  Amaurose). 

Gravelle  (V.  Calculs  vésicaux). 

Grenouillette.  — Excision  de  la  tumeur; 
gargarismes  émollients,  puis  détersifs;  injec- 
tions iodiques. 

Grippe.  — Traitement  du  catarrhe  pulmo- 
naire aigu. 

Haleine  fétide.  — Charbon  ; chlorures  d’oxy- 
des ; masticatoires  ; amandes  amères. 

Hallucination  (V.  Manie). 

Haut-mal  ;V.  Epilepsie). 

Hématemèse  (V.  Hémorrhagie). 

Hêmatocèle.  — Suspensoir  ; topiques  résol- 
vants; fomentations  iodées. 

Hématurie  (V.  Hémorrhagies). 

Héméralopie.  — Traitement  de  l’amaurose. 

Hémicranie  (V.  Migraine). 

Hémiplégie  (V.  Paralysie). 

Hémoptysie  (V.  Hémorrhagies). 

Hémorrhagies  traumatiques  et  actives.  — 
Emissions  sanguines;  ventouses;  glaces;  révul- 
sifs; boissons  réfrigérantes;  eaux  et  poudres 
hémostatiques;  ergotine;eau  de  Rabel,  matico; 
styptiques  externes,  perchlorure  de  fer  (p.  49). 
— Hémorrhagies  passives.  — Astringents  et 
styptiques  externes  (p.  44,  49)  et  ut  supra. 

llèmorrhoïdes.  — Sont-elles  douloureuses'/ 
Bains,  émissions  sanguines;  fumigations  et  ca- 
taplasmes émollients;  onctions  avec  le  popu- 
j léum  ; topiques  narcotiques;  suppositoires  au 
beurre  de  cacao  ; puis  résolutifs  (eau  de  Gou- 
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Jard,  charbon  de  liège,  suc  de  joubarbe,  etc  ) • 
purgatifs.  ' ’ 

Pour  rappeler  le  flux  hémorrhoïdal  : aloès 
comme  purgatif  ; bains  de  siège;  "ventouses  au 
perinee;  drastiques. 

Hépatite  (V.  Ictère). 

Hernie*.  — Réduction;  bandages;  topiques 
narcotiques,  éthérés,  astringents  ; lavements  de 
tabac;  purgatifs. 

Herpès  (V.  Dartres). 

Hoquet.  Ether;  antispasmodiques;  séda- 
tifs; chloroforme;  acupuncture. 

Hydartrose.  Résolutifs;  injections  iodiques. 

Hydatides.  Injections  iodiques;  boissons 
délayantes;  laxatifs. 

Hydrocèle.  — Injections  iodiques. 

Hydrocéphale  (V.  Hydropisies). 

Hydrophobie  (V.  p.  703). 

Hydropisies.  — Diurétiques  (p.  46)  et  toutes 
les  préparations  magistrales  qui  en  dérivent  (V. 
toutes  les  formes  pharmaceutiques);  purgatifs 
hydragogues  (p.  48)  ; iodiques  à l’intérieur  et 
injections  iodiques  dans  tous  les  cas  où  elles 
sont  possibles. 

Hydrosarcocèle  (V.  Hydropisies). 

Hydrothorax  (V.  Hydropisies). 

Hypertrophie  du  cœur  (V.  Anévrysme). 

Hypocondrie.  — Médecine  morale  et  hygié- 
nique; eaux  minérales  salines;  purgatifs;  an- 
tispasmodiques. 

Hypopion.  — Collyres  émollients,  puis  réso- 
lutifs (iodés). 

Hystérie. — Pendantl’accès:  aération;  liberté 
dans  la  respiration;  antihystériques  (p.  43). 

Après  1 accès  : antispasmodiques  ; soins  hygié- 
niques. 

lchthyose  (V.  Dartres). 

Ictère.  — Aloès,  autres  purgatifs  ; sucs  d’her- 
bes; amers;  alcalins;  prép.  savonneuses  ; fon- 
dants généraux;  diurétiques. 

Iléus.  — Diète;  antispasmodiques;  narcoti- 
ques ; purgatifs  réfrigérants  sur  l’abdomen  ; ten- 
sion de  l’intestin  par  du  mercure  métallique, 
des  balles  de  plomb. 

Impétigo  (V.  Dartres). 

Impuissance  (V.  Anaphrodisie) 

Incontinence  cl’urine.  — Bains  froids  ; bella- 
done; noix  vomique;  seigle  ergoté;  toniques. 

Indigestions.  — Infusés  stimulants  (de  thé, 
de  tilleul,  de  camomille).  — Vomitifs;  purgatifs. 

Indurations.  — Emollients;  fondants  (V. 

Dartres). 

Inflammation  (V.  Phlegmasie). 

lnfluenza  (V.  Grippe). 

Intertrigo  (V.  Excoriations). 

Insomnie.  — Narcotiques  (p.  42);  antispas- 
modiques ;p.  43). 

Intis.  — Emissions  sanguines;  mercuriaux  ; 
iodiques  internes;  collyres  narcotiques;  pur- 
gatifs. 
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Ischurie  V.  Dysurie), 

Jaunisse  (V.  Ictère). 

Kératite  (V.  Ophthalmies). 

Listes.  — Injections  iodiques. 

Lait  répandu.  — Expression  populaire  par 
laquelle  on  désigne  toutes  les  maladies  vagues 
des  femmes  qui  ont  nourri. 

Langueur  (V.  Asthénie). 

larmoiement . — Collyre  astringent  et  réso- 

Laryngite  (V.  Angine  et  phlegmasie). 

Lèpre  (V.  Dartres). 

Léthargie  (V.  Coma). 

Leucoma  (V.  Taies  de  la  cornée). 

Leucophlegmasie  (V.  Hydropisies). 

Leucorrhée.  — Toniques  (p.  44):  balsami- 
ques; produits  empyreumatiques  ; 'injections 
emollientes  ou  légèrement  narcotiques , si  ai- 
guës; injections  astringentes,  résolutives  ou 
iodiques,  si  chroniques;  pessaires  ; cautérisa- 
tions du  col  de  l’ulérus. 

Lichen  (V.  Dartres). 

Licntérie  (V.  Diarrhée). 

Lipomes  (V.  Tumeurs). 

Lochies.— Saignée  s’il  y a hémorrhagie  ; to- 
piques froids  ou  astringents  sur  les  cuisses,  le 
ventre,  le  vagin;  boissons  réfrigérantes;  diète. 

Loupe  (V.  Tumeurs). 

Lumbago  (V.  Rhumatisme). 

Lupus.  — Caustiques  (p.  49)  à l’extérieur; 
traitement  intérieur  des  dartres. 

Luxations.  — Réduction  delà  partie  démise, 
puis  traitement  des  contusions. 

Mal  d' aventure  (V.  Panaris). 

Mal  caduc  (V.  Epilepsie). 

Mal  de  cœur  (V.  Nausées). 

Mal  d’estomac  (V.  Gastralgie). 

Mal  de  mer.  — Compression  hypogastrique  ; 
bicarbonate  de  soude;  antispasmodiques. 

Mal  de  Pott.  — Moxas,  sétons  , injections 
iodiques  (V.  Scrofules). 

Mal  de  tête  (V.  Migraine). 

Maladie  de  Bright  (V.  Albuminurie). 

Maladie  des  yeux  (V.  Ophthalmie). 

Manie  (V.  Aliénation  mentale). 

Marasme  (V.  Asthénie). 

Mélancolie  (V.  Hypocondrie). 

Mélitagre  (V.  Impétigo). 

Météorisme.  — Boissons  aromatiques  et  am- 
moniacales ; régime  dessiccatif. 

Méningite.  — Topiques  froids  sur  la  tête; 
antiphlogistiques  (V.  Phlegmasies). 

Métrite  (V.  Phlegmasies). 

Métrorrhagie  (V.  Hémorrhagies  passives). 

Miasmes.  — Fumigations  de  chlore  ; asper- 
sions de  chlorure  d’oxydes,  charbon;  établir 
des  courants  d’air. 

Migraine.  — Repos  absolu  dans  l’obscurité; 
topiques  froids  sur  la  tête  ; pédiluves  irritants  ; 
frontal  hypnotique  ou  d’eau  sédative  ; sternu- 
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tatoires;  antispasmodiques;  vomitifs;  purga- 
tifs; fébrifuges. 

Miliaire.  — Boissons  délayantes  et  sudorifi- 
ques; pédiluves  irritants;  isoler  les  malades. 

Misèrèrè  (V.  Colique  nerveuse). 

Morsures  d’animaux  (V.  page  704). 

Muguet  (V.  Aphtes  des  enfants). 

Myélite  (V.  Méningite). 

Narcotisme  (V.  Coma  et  p.  701). 

Nausées  (V.  Vomissements). 

Nécrose  (V.  Carie). 

Néphrite  (V.  Phlegmasie). 

Nœvi  materni.  — Astringents  ; teinture 
d’iode;  caustiques. 

Névralgies.  — Opiacés;  solanées  vireuses 
(p.  42);  antispasmodiques  ( p.  43);  vératrine; 
acétate  de  plomb  ; valérianates  ; sulfate  de  qui- 
nine; cyaniques  (p.  42);  absorbants;  essence 
de  térébenthine;  électricité. 

Névroses.  — Traitement  ci-dessus. 

Noyés  (V . p.  704). 

Nymphomanie.  — Réfrigérants;  antiphlogis- 
tiques ; camphre. 

Obstructions.  — Purgatifs  (p.  47);  diuréti- 
ques (p.  46);  savon  ; sucs  d’herbes. 

Odontalgie.  — Odontalgiques  (p.  49). 

OEdeme  des  membres  (V.  Anasarque), 

Œdème  de  la  glotte.  — Vésicatoires  sur  les 
côtés  du  larynx;  émétiques;  purgatifs;  sina- 
pismes aux  pieds;  laryngotomie. 

Œil  de  perdrix.  — Sparadrap;  extirpation. 

Onixis  ou  ongle  incarné.  — Caustique  de 
Vienne;  sulfure  sulfuré  calcique;  opération. 

Ophthalmies  aigues.  - Emissions  sanguines; 
narcotiques;  purgatifs;  collyres  calmants,  au 
nitrate  d’argent;  résolutifs. 

Ophthalmies  chroniques.  — Collyres  astrin- 
gents, dessiccatifs, résolutifs,  caustiques  ; pom- 
mades id.;  cautérisations  avec  les cathéré tiques 
et  les  escarotiques  ; purgatifs,  Ophthalmies 
scrofuleuses  ; collyres  iodurés,  bary  tiques;  pur- 
gatifs antimoniaux.  O phlhalmie  blennor illo- 
gique ou  purulente;  collyre  au  nitrate  d’argent 
concentre. 

Oppression  (V.  Dyspnée). 

Orchite.  — Suspensoir  ; frictions  a I’onguer.t 
napolitain  ou  à la  pommade  iodufée  ; emplâtre 
de  Vigo  ; compression.  Dans  la  période  d’acui- 
té, cataplasmes  et  fomentations  émollientes. 

Orgelet.  — Cataplasmes  émollients  et  réso- 
lutifs, sparadrap  dediachylon;  laxatifs. 

Otite  N.  Phlegmasies).' 

Oiorrhéc  (V.  Surdité). 

Ozène.  — Chlorures  d’oxydes;  ioduro  de  po- 
tassium; exutoires;  purgatifs. 

Pâles  couleurs  (V.  Chlorose). 

Palpitations  (V.  Anévrysme). 

Panaris.  — Sangsues:  cataplasme;  onguent 
excitant;  teinture  d’iode  ; purgatifs  (V.  Abcès). 

Paralysies. — Emissions  sanguines  ; moxas, 


cautères,  vésicatoires,  préparations  phospho- 
rées;  tétaniques  (p.  42);  di  astiques  (p.  48);  ru- 
béfiants et  excitants  cutanés  (p.  49);  arnica; 
électricité  ; bains  sulfureux. 

Paraphimosis.—  Sangsues;  topiques  froids, 
émollients  ou  narcotiques;  opération. 

Paraplégie  (V.  Paralysies). 

Paresse  d'estomac.  — Eau  gazeuse;  rhu- 
barbe; absorbants;  eaux  minérales  naturelles. 

Parotides  (V.  Phlegmasies). 

Passion  cœliaque  (V.  Lieniérie). 

Passion  iliaque  (V.  Iléus). 

Pellagre  (V.  Dartres). 

Pemphigus  (V.  Dartres). 

Penuus  (V.  p.  704). 

Péricardite  (V.  Phlegmasies). 

Péripneumonie  (V.  Pneumonie). 

Péritonite  (V.  Phlegmasies). 

Péritonite  puerpérale  (V.  Fièvre  puerpérale). 

Perte  utérine  (V.  Métrorrhagie). 

Peste  (V.  Typhus). 

Petite  vérole  (V.  Variole).  . 

Phimosis  (V.  Paraphimosis). 

Phlébite.  — Diète  ; topiques  émollients  ; bains 
locaux  et  généraux,  puis  topiques  résolutifs.  Le 
mal  faisant  des  progrès  : saignée  du  bras,  sang- 
sues. 

Phlegmasies.  — Sont-elles  aiguës?  Traite- 
ment antiphlogistique  ; traitement  mixte  dans  le 
cas  contraire.  Emissions  sanguines  ; bains 
tiedes;  bains  émollients;  topiques  émollients  ; 
boissons  tempérantes;  opiacés;  mercuriaux; 
révulsifs. 

Phlegmons.  — Emissions  sanguines;  réper- 
cussifs  froids;  purgatifs;  vomitifs;  boissons 
tempérantes  ; révulsifs;  incisions. 

Photophobie.  — Emissions  sanguines  : to- 
piques belladonés;  abri  de  la  lumière  (Vov. 
Ophthalmies). 

Phlyclènes  (Voy.  Brûlures,  morsures,  contu- 
sions). 

Phrcncsie  (V.  Méningite). 

Phthisie  pulmonaire.  — Imminence.  Soins 
hygiéniques  : flanelle  sur  le  corps;  éviter  l’hu- 
midité; climats  chauds;  insolation;  exercice 
modéré;  fondants  (iodiques);  vésicatoires  ou 
cautères — 1rc  période.  Emissions  sanguines; 
pédiluves;  ventouses  sèches  sur  les  cuisses  ou 
le  thorax;  émollients  analeptiques  (p.  45);  sé- 
datifs légers  (p.  42);  fondants  (iodiques)  ; hémo- 
statiques s’il  y a crachement  de  sang  ; diète. — 
2e  période.  Expectorants  (p  47);  analeptiques 
(p.  45);  sédatifs  (p.  42)  ; toniques  amers  (p.  44)  ; 
ferrugineux;  huile  de  foie  de  morue;  phcllan- 
drie.  — 3r  période.  Toniques  amers  (p.  44);  sé- 
datifs; acétate  de  plomb  en  pilules  et  lave- 
ments ; thériaque  ; diascordtum  ; lavements  lau- 
datusés. 

Pian  (V.  Lupus). 

Piqûre  d’animaux  (V.  p.  703). 


Pithyriasis  (V.  Dartres). 

Pituite.  —Toniques  amers  (p.  44);  eaux  mi- 
nérales naturelles;  vomitifs;  purgatifs  - expec- 
torants. F 

Plaies.  Antiphlogistiques;  topiques  froids  • 
taffetas  adhésifs  ; sparadraps;  collodion;  astrin- 
gents résolutifs;  digestifs;  dessiccatifs  (p.  49) * 
onguents  excitants  ; ferrugineux  externes  ; pur- 
gatifs ; eaux  minérales,  bains  et  boissons.’ 

■ Pléthore.  — Emissions  sanguines;  antiphlo- 
gistiques ; purgatifs. 

Pleurésie  aigue.  — Emissions  sanguines; 
ventouses  ; vésicatoires;  boissons  émollientes  et 

réfrigérantes;  expectorants  (p.  47);  diète.  

Pleurésie  chronique.  Révulsifs  ; vésicatoires 
emplâtres  résineux,  stibiés,  etc.;  sétons;  cau- 
tères; eaux  minérales  sulfureuses;  diurétiques  • 
diaphoniques  (p.  46). 

Pleurodynie  (V.  Rhumatisme). 

P ligue  polonaise  aigue'.—  Antiphlogistiques. 
— Chronique.  Flanelle  sur  le  corps;  bains  de 
vapeur  ; topiques  excitants  ; boissons  sudori- 
fiques. 

Pneumonie  aigue.  — Emissions  sanguines; 
vésicatoires  sur  le  côlé  douloureux  ; contro-sti- 
mulants  (émétique;  kermès;  oxyde  blanc  d’an- 
timoine; calomel);  boissons  émollientes  ; séda- 
tifs légers  (V.  p.  42);  diète.  — Pneum.  chro- 
nique. Emollients  (V.  p.  45);  expectorants 
(p.  47)  ; eaux  minérales  sulfureuses  ; cautères, 
sétons,  vésicatoires  volants  sur  le  thorax.  — ■ 
Pneum.  ataxique.  Antispasmodiques  (p.  43). 

Poil  ou  engorgement  des  mamelles  chez  les 
femmes  en  couches.  — Diète  ; topiques  chauds 
émollients,  fondants,  de  cerfeuil  ou  de  persil, 
sur  les  seins;  boissons  diaphorétiques,  anti- 
spasmodiques ou  narcotiques,  selon  le  cas.  Si 
1 engorgement  ne  se  résout  pas,  cataplasmes 
maturatifs;  ponction. 

Point  de  côté  (V.  Pleurodynie). 

Poireaux  (V.  Verrues). 

Pollutions  nocturnes.  — Soins  hygiéniques; 
traitement  débilitant  s’il  y a pléthore;  traite- 
’ment  tonique  s’il  y a atonie. 

. Polypes . — Arrachement,  excision;  caus- 
tique. 

Porrigo  (V.  Teigne). 

Pourriture  d'hôpital  (V.  Gangrène). 

Poux  (V.  Vermine). 

Priapisme.  — Réfrigérants  (p.  45)  ; saignées; 
"régime  débilitant. 

Prostration  (V.  Asthénie). 

Prurigo  (V.  Dartres). 

Prurit  (V.  Démangeaisons). 

Psoriasis  (V.  Dartres). 

Ptèrygion  (V.  Ophthalmies). 

Ptyalisme  (V.  Salivation). 

Punaisie  (V.  Ozène). 

Purpura.  — Toniques  (p.  44);  antiscorbuti- 
'IUe  (P*  43)  (V.  Dartres). 
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sau*StUli  malt9ne • ~ Incisions,  puis  cautéri- 
sation au  fer  rouge  et  par  les  escharotiques  * to- 

chal™)%hTbaArbbSe0rbantS  (magnésie’  craie> 

Rachitisme  — Soins  hygiéniques;  toniques 

rne-  h’  -sll™u  ants  (P*  43)i  huile  de  foie  de  mo- 
rue, bains  de  mer;  insolation. 

Page  (V.  Hydrophobie). 

Rapports  (V.  Flatuosités). 

'abiéeS 

Rétention  d urine  (V.  Ischurie) 

Rhagades.  — Trait,  des  excroissances. 
Rhumatisme  aigu.  — Emissions  sanguines* 
antiphlogistiques  et  narcotiques  internes  et  ex- 
ternes ; diurétiques;  révulsifs  (p.  49)  ; diète  L 
aromçue  D'aphorétiques  (p.  46),  diurétiques 
(P;  46j  îodiques ; balsamiques;  alcalins,  eaux 
minérales  sulfureuses  ou  salines,  bains  de  va- 
peur, révulsifs  (p.  49);  électricité. 

Rhume  (V.  Bronchite). 

Rhume  de  cerveau  (V.  Coryza). 

Roséole  (V.  Syphilis).  , 

Rougeole.  — Boissons  sudorifiques  et  temné- 
rantes  ; diète  ; repos. 

Rousseurs  (V.  Ephélides). 

Rupia.  — Comme  le  purpura. 


Salivation  mercurielle.  — Gargarisme  à 


a- 


Jun,  a 1 acide  hydrochlorique ; iodure  de  potas- 
sium; purgatifs. 

Satyriasis  (V.  Priapisme). 

Scarlatine.  — Solanées  vireuses  (32);  dia- 
phorétiques (p.  46)  ; diurétiques  (p.  46). 

Sciatique.  — Essence  de  térébenthine  à l’in- 
térieur et  à 1 extérieur  ; opiacés  ; révulsifs  ; 
électricité  (V.  Rhumatismes). 

Sclérotite  (V.  Ophthalmies). 

Scorbut.  — Soins  hygiéniques;  végétaux 
fiais;  boissons  acidulées;  antiscorbutiques 
(p.  43);  toniques  (p.  44). 

Scrofules.  — Soins  hygiéniques;  gymnas- 
tique; insolation;  toniques  amers  (p.  44);  an- 
tiscorbutiques (p.  43);  iodiques  internes  et  ex- 
ternes, eaux  minérales  sulfureuses,  salines  ou 
ferrugineuses  (V.  notre  lodognosie). 
Soubresauts.  — Antispasmodiques  (p.  43). 
Spasmes  (V.  Névroses,  hystérie). 
Spermatorrhée. — Régime  fortifiant;  toniques 
(p.  44).  Traitement  de  la  blennorrhagie  chro- 
nique. 

Squirrc  (V.  Cancers). 

Stomatite  (V.  Salivation). 

Strangurie  (V.  Dysurie). 

Suette  miliaire  (V.  Phlegmasies). 

Sueurs  nocturnes.  — Acétate  de  plomb  en 
pilules,  potions  et  lavements;  agaric  blanc  ; li- 
monade sulfurique. 
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Suffocations  (V.  Asthme,  hystérie,  névro- 
ses, etc.). 

Surdité.  — Alliacés  ; créosote  ; sulfure  de 
carbone  ; rhue  ; mélanges  contre  la  surdité  ; 
astringents  locaux  ; purgatifs  ; cathétérisme. 

Syncope. — Vapeurs  acétiques,  éthérées  ou 
ammoniacales  (V.  Hystérie,  névroses). 

Syphilis.  1re  période.  — Antiphlogistiques 
internes  et  externes  ; mercuriaux  externes 
(V.  Blennorrhagie).  2e  période,  Mercuriaux  in- 
ternes et  externes  ; iodures  de  mercure  ; pré- 
parations d’or  ou  de  platine  ; sudorifiques  vé- 
gétaux (p.  46).  3e  période , lodiques  ; mercu- 
riaux iodiques  ; toniques  amers  (p.  44)  ; sudo- 
rifiques végétaux  (p.  46);  mélanges  antisyphili- 
tiques (V.ïe  Dispensaire  et  notre  Iodognosie). 
Taches  de  rousseur  (V.  Ephélides). 

Taies.  — Collyres  secs  et  liquides  contre  les 
taies. 

Tœnia.  — Tcenifuges  (p.  47). 

Teigne.  — A l’extérieur , alcalis  ; suie  ; pro- 
duits résineux  pyrogénés  ; préparations  sulfu- 
reuses. Les  croûtes  sont  enlevées  à l’aide  d’eaux 
savonneuses,  de  cataplasmes  émollients  ; on 
dépile  à l’aide  du  sulfure  sulfuré  calcique.  A 
l’intérieur  , toniques  amers  (p.  43)  ; mélanges 
divers  contre  la  teigne  (V.  le  Dispensé). 

Tétanos. — Antiphlogistiques  (p.  45);  an- 
tispasmodiques (p.  43);  narcotiques  (p.  42); 
affusions  froides. 

Tic  (V.  Névralgies). 

Toux  (V.  Bronchite). 

Toux  convulsives  (V.  Névroses),. 

Tranchées  (V.  Coliques). 

Tumeurs.  — Traitement  selon  leur  nature  : 
on  les  détruit  par  les  fondants  (p.  45)  , les  caus- 
tiques, le  fer  rouge , la  ligature,  la  compres- 
sion, le  badigeonnage  à la  teinture  d’iode, 


'incision  , suivie  de  l’excision  ou  d’injections  io- 
diques (abcès,  cancer,  goitre,  scrofules,  etc.). 
Tympanite  (V.  Météorisme). 

Typhus.  — Traitement  de  la  fièvre  typhoïde 
adynamique. 

Ulcères  et  ulcérations  (V.  Ophthalmie,  can- 
cers, syphilis,  aphtes,  plaies,  scrofules,  fistules, 
tumeurs. 

Uréthrite  (V.  Blennorrhagie). 

Urticaire. — Vomitifs;  boissons  acidulés; 
topiques  froids  et  trait,  des  démangeaisons. 
Vaginite  (V.  Blennorrhagie) 

Vapeurs  (V.  Hystérie,  syncope). 

Variole.  — Emissions  sanguines;  boissons 
diaphorétiques  , émollientes  ou  diurétiques  ; 
bains  et  fomentations  émollientes  ; purgatifs. 
On  pourra  faire  avorter  les  pustules  par  le  spa- 
radrap de  Vigo , l’onguent  napolitain  ou  la  tein- 
ture d'iode. 

Varus  (V.  Acné). 

Végétations  (V.  Excroissances). 

Vents  (V.  Flatuosités). 

Vers  solitaire  (V.  Tænia). 

Vers  intestinaux  : anthelminlhiques  (p.  48). 
Vermine.  — Onguent  gris  ; lotion  au  sublimé 
ou  au  staphysaigre  ; pommade  id.  et  au  préci- 
pité rouge,  etc. 

Verrues.  — Caustiques  (p.  49)  ; suc  de  brou 
de  noix,  de  chélidoine,  d’euphorbe. 

Vertiges  (V.  Etourdissements). 
Vomissements.  — Boissons  glacées  ; potion 
de  Rivière  ; eau  gazeuse  ; boissons  acidulés  ; 
antispasmodiques  (p.  43). 

Zona  ou  Zoster.  — Boissons  délayantes  et 
tempérantes;  sudorifiques  (p.  46);  antispasmo- 
diques (p.  43)  ; vomitifs  ; purgatifs;  sparadrap 
de  Vigo  ; nitrate  d’argent. 


TARIF 

général 

, • / 

DE  PHARMACIE 

ET  DES  BRANCHES  ACCESSOIRES 

A L’USAGE  DES  PHARMACIENS  (1). 


A pnon,  rien  ne  sembla  plus  facile  que  de 
îaire  un  tarif,  et  de  plus  un  tarif  rationnel.  Tout 
cl  abord,  en  effet,  ne  se  présente-t-il  pas  à l’es- 
prit cette  idée,  que  pour  l’exécution  d’un  pareil 
travail,  îlsuffitde  connaître  le  coûldes  substances 
qui  en  sont  l’objet,  et  do  prélever  sur  toutes  un 
bénéfice  uniforme  y Mais  cette  simplicité  d’exé- 
cution n’est  qu’apparente.  On  ne  s’est  pas  plu- 
tôt mis  a 1 œuvre  que  l’on  reconnaît  que  dans 
a fixation  des  prix  des  médicaments  il  faut 
avoir  égard  à une  foule  de  considérations  dont 
les  principales  sont  la  fréquence  et  l’importance 
de  leur  consommation,  la  responsabilité  qu’ils 
entraînent,  les  habitudes  prises,  sous  peine  de 
c îoquer  à tout  moment  les  nécessilés  de  la 
pratique.  Quel  degré  d’importance  donner  à 
chacune  de  ces  considérations?  1!  faut  donc  re- 
connaître, au  contraire,  que  l’établissement 
un  tarif  pharmaceutique,  en  raison  des  consi- 
dérations que  nous  venons  d’énumérer  et  de  la 
multiplicité  des  substances  médicinales,  présente 
de  sérieuses  difficultés. 


C’est  bien  le  cas,  à l’occasion  du  tarif,  de  dire 
un  mot  de  la  réputation  toute  gratuite  faite  aux 
; pharmaciens  de  faire  des  bénéfices  énormes.  Il 
est  évident  que  ceux  qui  lancent  cette  accusa- 
I tion  contre  nous  ne  tiennent  pas  compte,  dans 
l’appréciation  de  nos  prix,  dedeux  faits  cap’ilaux: 
c est  d’abord  le  chiffre  peu  élevé  de  nos  affaires* 
c est  ensuite  que  les  pharmaciens  ne  sont  pas 
des  marchands  ordinaires  : en  même  temps  que 
| des  substances  matérielles,  ilsdélivrentla  science 
c/u’ils  ont  aquise  par  des  études  spéciales.  Les 
études  du  pharmacien  ne  sont-elles  pas,  en 
effet,  aussi  longues,  aussi  coûteuses  que  celles 
du  médecin  et  de  l’avocat?  Pourquoi  lui  dénie- 
rait-on les  mômes  droits,  les  droits  d’honorai- 
res ? La  conséquence  d’un  autre  raisonnement 
ne  serait-elle  pas  que  le  médecin  et  l’avocat 
font  des  bénéfices  encore  plus  exagérés  que  le 
pharmacien,  illicites  même  ; qu’en  un  mot,  ne 
donnant  que  des  paroles,  ils  ne  dnivent’pas 
être  payés  du  tout?  Mais  admettons  qu’on 
ne  doive  voir  dans  le  pharmacien  qu’un  mar- 


(l)  Depuis  la  publication  de  la  2e  édition  de  l 'Officine,  les  pharmaciens  delà  Haute-Garonne,  réunis  en  sociétés  l’instar 
SS-"'  *•  "*«•  « >1»  » 1-  '■  Luire-lnférieiire,  «c., 

siste  Haï  p ? " en  raison  de  1 on£in!ll,te  de  son  P,:ln-  b’idee  nouvelle  d’après  laquelle  a été  exécuté  ce  tarif  eon- 

nriv  a " • e,nP,?l,des  'ettres  de  l’alphabet  mises  en  regard  des  substances,  et  d’un  tableau  récapitulateur  ou  échelle  de 
L-7.li- L ’.po!nt  de  chiffres  de  prix  ni  de  quantités  a I endroit  meme  des  substances,  mais  seulement  une  lettre.  Veut-on 
"X  ’ff  *e  Pn?  de  ve,nte  de  l’une  d’elles,  de  l’iode,  par  exemple,  qui  porte  en  regard  la  lettre  u,  on  se  reporte  à l’échelle  gé- 
i • ale  aesPnx>  et  1 on  trouve  que  pour  toutes  les  substances  marquées  de  la  lettre  u les  prix  sont  : 30  gram.,  4 f.  10  gram 
?,&ram.  1 f.  i gram.  30  c.  1 décig.  10  c.,  et  ainsi  pour  les  autres  substances  selon  la  lettre  sous  laquelle  elles  se  ran- 
tar'f  a 11  ePmine>  ces  dispositions  et  d autres  innovations  secondaires  sur  lesquelles  nous  ne  pouvons  nous  arrêter,  font  du 
ianr  des  pharmaciens  de  Toulouse  un  travail  vraiment  original.  A ce  titre,  tout  en  reconnaissant  que  leur  tarif  n’est 
aussi  pratique  que  le  nôtre,  surtout  au  point  de  vue  des  élèves,  à ce  titre,  disons-nous,  nous  en  devons  faire  des 
éloges  a ses  auteurs,  MM.  Bounal,  Goflres  et  Magues-Lahens. 
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chand  ; S0S  bénéfices  sont-ils  aussi  exagérés 
qu’on  le  répète  ? A ce  point  de  vue,  il  faut  re- 
connaître que  l’accusation  est  encore  ei  ronce. 
Si  ce  n’est  dans  quelques  commerces  de  detail 
relatifs  aux  objets  de  première  nécessité,  tous 
les  commerçants,  avec  des  chiffres  d’affaires 
beaucoup  plus  élevés,  prélèvent  des  bénéfices  qui 
néanmoins  ne  le  cèdent  pas  aux  nôtres.  Il  est 
évident  que  nous  sommes  loin  d’avoir  épuisé 


tous  les  arguments  propres  à faire  exonérer  les 
pharmaciens  du  reproche  de  cherté  qui  leur  est 
fait.  Mais  admettons  de  plus  que  ceux  que 
nous  venons  de  donner  et  ceux  que  nous  pour- 
rions donner  encore  en  ce  sens  ne  sont  que  des 
arguties  de  palais  ; alors  nous  en  produirons  un 
dernier  qui  sera  irrécusable  pour  tout  le  monde  : 
c’est  que  les  trois  quarts  des  pharmaciens  sont 
dans  une  position  de  fortune  plus  que  modeste. 
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POUR  LA.  CONFECTION  DES  MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 


Les  tarifs  officiels  imposés  aux  pharmaciens 
des  différents  Etats  du  nord  de  l’Europe  con- 
tiennent à peu  près  tous  un  tarif  des  manipula- 
tions. On  doit  s’étonner  que  les  auteurs  du  Ta- 
rif de  Paris  n’en  aient  pas  donné  un,  et  que, 
tandis  qu’ils  cherchaient  à régulariser  le  prix 
des  substances  elles-mêmes,  ils  aient  laissé  à 
l’arbitraire  celui  de  leur  préparation,  qui  y 
prête  beaucoup  plus  (1).  Les  pharmaciens  du  dé- 
partement du  Haut-Rhin  ont  reconnu  celte  la- 
cune, et  l’ont  comblée  en  partie  dans  leur  Tarif. 
Je  n’avais  garde  de  ne  pas  les  imiter.  On  verra 
même  que  j’ai  cherché  à compléter  leur  œuvre. 

Les  prix  fixés  ici  pour  la  confection  des  mé- 
dicaments sont,  bien  entendu,  ceux  de  cette 
confection  elle-même,  et  non  les  prix  entiers 
des  médicaments.  Pour  obtenir  ces  derniers, 
il  n’y  aura,  lorsqu’il  s’agira  d’une  opération  sur 
une  seule  substance  officinale,  par  exemple,  di- 
viser de  la  térébenthine  cuite  en  pilules,  il  n y 
aura,  disons-nous,  qu’à  ajouter  le  prix  de  cette 
dernière  a celui  fixé  pour  la  confection  du  nom- 
bre de  pilules  demandé.  S’il  y a mélange  de  dif- 
férenies  substances,  on  ajoutera  les  prix  de 
celles-ci  les  uns  aux  autres,  et  enfin  celui  de  la 
manipulation  (2).  Les  contenants  se  payent  à 
part. 

Les  médicaments  magistraux  peuvent  être 
prescrits  à des  doses  fort  diverses.  Ne  pouvant 
faire  figurer  avec  leurs  prix  toutes  les  quantités 
susceptibles  d’être  demandées,  nous  avons  dûen 

choisir  un  certain  nombre  comme  point  de  départ. 

(1  ) Les  auteurs  lui  ont  consacré  une  page  dans  la  der- 
nière édition. 

(2)  Il  nous  semble  raisonnable  de  ne  prélever  le  prix  de 
la  manipulation  qu’autant  que  le  prix  de  la  ou  des  subs- 
tances n’est  pas  très-élevé.  Dans  le  cas  contraire,  pour  le 
musc,  les  sels  d’or,  de  morphine,  de  quinine,  etc.,  on  ne 
comptera  que  le  prix  de  la  substance  employée.  Si  cepen- 
dant ces  substances  n’entraient  qu’en  faibles  proportions  par 
rapport  à la  division  ou  au  volume  des  medioumenta,  on 
agirait  comme  dans  le  premier  cas.  ( 


Les  chiffres  que  nous  avons  adoptés  comme 
types  de  quantités  nous  ont  paru  convenable- 
ment échelonnés  pour  qu’il  soit  facile  d’étabhr 
le  prix  des  quantités  intermédiaires. 

Cette  méthode,  qui  pourra  paraître  d’abord 
compliquée,  est  cependant  fort  simple,  et  une 
fois  qu’on  l’aura  bien  comprise,  on  pourra  en 
faire  l’application  dans  tous  les  cas,  sans  qu  il 
soit  nécessaire  de  l’étudier  chaque  fois.  En 
voici  le  mécanisme  : pour  les  pilules,  par  exem- 
ple, nous  avons  adopté  les  nombres  5,  10,  25. 
50  et  100,  et  fixé  à 25  c. , 40  c.  ,75  c.  1 f.  20 
et  1 f.  75  c.  le  prix  de  la  manipulation  : pour 
ces  quantités  point  d’embarras;  mais  que  le 
médecin  prescrive  un  nombre  de  pilules  autre 
qu  un  de  ceux  ci-dessus,  comment  en  fîxera-l  • 
on  le  prix  ? En  se  reportant  aux  chiffres  que 
nous  venons  de  poser,  on  voit  que  la  conces- 
sion augmente  à mesure  que  la  quantité  aug- 
mente aussi.  Dans  la  fixation  du  prix  de  toutes 
les  autres  quantités,  il  faudra  observer  le  même 
principe.  On  l’observera  avec  une  rigueur  ma- 
thématique suffisante  par  le  calcul  suivant  : 
Cherchez,  dans  les  types  de  quantités,  celui 
qui,  multiplié  par  3,  produit  le  nombre  ou  la 
quantité  dont  vous  avez  besoin,  autrement  dit 
son  multiplicande,  et  donnez  ensuite  pour  prix 
à cette  quantité,  non  par  3 fois,  mais  seulement 
2 fois  le  prix  du  nombre  multiplicande.  A-t-on, 
par  exemple,  à fixer  le  prix  de  15  pilules,  nom- 
bre qui  est  en  dehors  des  types?  15  est  le  pro- 
duit ou  multiple  de  5 par  3 : or  5 pilules  valant 
25  c.,  15  n’en  vaudront  pas  75,  mais  50.  30, 
autre  nombre  non  indiqué,  est  le  multiple  de  1 0 
par  3 ; 10  pilules  étant  fixées  à 40  c.,  30  le  se- 
ront au  double  ou  80  c.  En  d’autres  termes, 
tandis  que  la  quantité  est  triple,  le  prix  est  seu- 
lement double  ; ou  encore,  pendant  que  la  quan 
tité  est  multipliée  par  3.  le  prix  ne  1 est  que  pur 
2.  Le  tableau  suivant  achèvera  notre  explication . 


tarif  des  manipulations. 


Prix. 


Prix. 


. 25  C.  X2  = 

15X3=  45X3= 

50X2=  l f.  X2_ 

. 40  c.  X 2 = 

30X3=  90X3= 

80X2=  1,60X2= 

75  C.  X 2= 

75X3=  225X3= 

1,50X2=  3,  » X 2= 

270 


6, 


675 


Pri  v 150X  3=  450X3=  1350 

1 » Ifr.  20X2=  2,40X2  = 4,80X2=  9,  60 

S,jantité 100X3=  300X3=  900X3=  2700 

1 f.  75X2—  3,50X2=  7,  » X 2=14, 


; Prix 
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U v a tout  à croire  que  les  cas  exceptionnels, 
ae  l ordre  de  ceux  que  nous  venons  de  citer 
qui  sont  en  dehors  du  système  de  numération  et 
de  pondération  décimal,  disparaîtront  à mesure 
que  les  médecins  s’initieront  davantage  à ce  sys- 
tème, et  que  les  défauts  que  nous  signalons  dans 
notre  méthode  (car  il  en  existe  d’autres)  dispa- 
raîtront aussi.  ' p 

Les  calculs  que  nous  venons  de  faire  pour  l’é- 
tablissement du  prix  des  pilules,  et  qui  donne- 
raient encore  un  résultat  plus  mathématique  si 
au  heu  d employer  des  nombres  ronds  pour  les 
types  de  prix,  nous  avions  employé  des  fractions 


Comme  on  le  voit,  dans  ce  tableau,  bien  des 
g-eslalnsi.en | ™7™ 

r a“ez  rvent  demandés.  Pour  le  pLT  tiô  s sof  Seorix s°£ SL"1'? 

de  ces  nombres,  on  peut  négliger  la  différence  cnit  î que- ? Pnx  s établisse  sur  le  nombre, 

qui  existe  entre  lui  et  25,  et  faire  pa^erc^mme  fSnnonf  ~le,pmds’/01t  encore  quelles  appar-1 

pour  ce  dernier  nombre.  lien  sera”  de  même  ) snii  u a sei'ie  des  types  5,  10,  25,  50,  100, 

pour  la  différence  qui  existe  entre  72  et  75  c en  nin  a deSi  T8-?1!’  /|00>  230’  50°- *  *000, 

Mais  le  nombre  seïtertelva^ta  ë des’om-  | 

1 substitue  c^fd^pK.-Tc.^tt  Z. 


I j v v-l-IV-'l  , Il  SC  U UU\  O 

entre  les  nombres  multiples  30  et  45.  Dans  ce 
cas  et  les  analogues,  il  faudra  voir  la  différence 
de  prix  qui  existe  entre  les  deux  nombres  voi- 

CinC  nmnrlnA  !..  J..  .vm»  . i. 


90  c.,  1 fr.  50  c.,  puisqu’on  opère  dessus  de  la 
meme  manière  que  plus  haut,  on  obtiendra  faci- 
lement le  prix  de  la  manipulation  d’une  quantité 


, ucué  uuuiuicb  vui-  iemeni  le  prix  de 

sms,  prendre  la  moitié  de  cette  différence  et  l’a-  j donnée  de  prises. 

J9at,er  au  Pr*x  du  nombre  inférieur.  Ainsi,  la  1 U résulta  deccc  rlnminroc  . *• 

2(fcreLae  mtï'H  6T  a°fret  45  pi'ules  est  de  ! qu’une  fois  que  nos  calculs  auront été^JmprS 
c.  La  moitié  de  cette  différence  étant  10  c.,  i pour  un  ^enre  de  nrémraünnc  ;io  , comPr]s 

et  30  pilules  étant  cotées  «0  c.,  90  c.  sera  te  J ^r  tous  leSTutëeS.P  P °DS’  Us  * seront 
prix  de  la  manipulation  de  36  pilules.  ! 


Analyses< 


pour  chercher  le  principe  mi- 
néralisateur  d’une  eau  miné- 
rale  

— en  faire  l’analyse  complète 

■ analyser  un  minerai 

■ — un  engrais  . 

• — une  urine.  . 

■ — une  boisson. 

— une  farine.  . 

— un  mélange  inconnu. 
àpozèmes.  Y.  Décoction,  infusion. 

Bols.  V.  Pilules. 

Biscuits.  Pour  préparer  des  biscuits  sur 

prescription  magistrale  . . Numéros. 

Francs. 

Bougies  médicinales.  Pour  faire  des  bou- 
gies avec  une  masse  emplastique  ou  on- 
guentaire(mèches comprises).  Nu?néros. 

Francs . 

Capsules  médicamenteuses 


5 


1, 


40 

25 

50 

400 

1,75 

3, 

4,50 

7,50 

40 

25 

50 

400 

,75 

3, 

4,50 

! 

7,50 
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Cataplàsaies  et  sinapismes.  Pour  préparer 
la  pâte  d’un  cataplasme  ou  d’un  sinapis- 
me (V.  aussi  le  tarif  général).  Grammes. 

Francs. 

Cataplasmes.  La  fourniture  de  la  toile  met 
le  prix  au  double. 

Cérats.  V.  Pommades. 

Chocolats.  Pour  faire  une  addition  à du 
chocolat  et  le  mettre  en  tablettes.  Gram. 


,50 


50 


Francs. 

— Et  le  mettre  en  pastilles.  . Grammes. 

Francs. 

Cigares.  Pour  mettre  une  substance  mé- 
dicamenteuse en  cigares  ou  cigarettes. 

Nam. 

Francs. 

Collutoires.  V.  Potions. 

Collyres.  V.  Solutions. 

Confections.  Y.  Electuaîres. 

Crème.  V.  Electuaires. 

Décoctions.  Pour  faire  une  décoction  de 
quelques  minutes  de  durée.  Grammes. 

Francs,  la  bouteille. 

— Avec  une  forte  réduction  (1)  . . . . 

Distillation.  Pour  faire  une  distillation 

ordinaire Grammes. 

Francs. 

Division  en  paquets  d’une  poudre.  Num. 

Francs. 

— d’une  substance  entière  ou  concassée. 

— Des  mêmes  en  flacons,  pots  ou  boîtes 
(contenant,  à part).  (Y.  Poudres,  p.  875). 

Dragées.  Pour  mettre  une  substance  mé- 
dicamenteuse sous  forme  de  dragées.  N. 
(comme  pour  les  pilules  gélalinisées).  Fr. 

Eaux.  Y.  Solutions,  décoctions,  etc. 

Electuaires,  Confections, Opiats,  Marme- 
lades. Leur  préparation.  , Grammes. 

Francs. 

Emplâtres.  Pour  faire  une  masse  emplas- 
lique Grammes. 

Francs. 

— Pour  l’étendre  en  sparadrap  sur  de  la 
(1)  Les  poids  sont  ceux  du  véhicule  employé. 


5 

,80 


,75 


50 

,20 

,25 

500 


,20 

d° 

d° 

5 


50 

,25 


50 

,25 
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toile,  du  calicot,  etc.  (les  tissus  non  com- 

— — — 

" 

- - 

O i I 

piis)  de  15  à 20  centim.  de  larg.  Centimèt. 

,5 

,10 

,25 

,50 

100 

Francs. 

,50 

,75 

1,10 

LjiPLAihü,.  Puni1  Retendre  au  pouce  en 

écusson  sur  peau  ou  sparadrap  (peau  ou 

Dimensions 

en 

Prix. 

Dimensions 

en 

Trix. 

sparadrap  compris)  (1) . . . . 

centimètres. 

centimètres. 

long. 

larg. 

long. 

larg. 

2 sur  2 

,15 

16  sur  16 

,75 

3 

3 

,15 

21 

14 

,80 

6 

4 

,20 

22 

16 

,85 

7 

5 

,25 

19 

19 

,90 

6 

6 

,25 

25 

16 

,95 

8 

5 

,30 

25 

19 

1, 

8 

8 

,40 

22 

22 

1,10 

11 

8 

,40 

30 

19 

1,20 

14 

8 

,45 

27 

20 

1,30 

11 

11 

,45 

25 

25 

1,40 

% 

14 

11 

,50 

33 

22 

1,50 

16 

11 

,60 

33 

25 

1,60 

• 

14 

14 

,60 

35 

33 

1,70 

16 

14 

,70 

41 

33 

1,80 

19 

14 

,75 

50 

40 

2, 

(1)  Voici  une  manière  bien  plus  commode  d’établir  le  prix  des  écussons-emplàlres,  et  dont 
nous  devons  l’idée  à MM.  Desmarets  et  IIuraut-MouiiÜard.  Il  s’agit,  d’après  celle  inéihode, 
de  trouver  tout  simplement  par  le  calcul  la  grandeur  en  centimètres  carrés  d’un  écusson 
donné,  puis  de  prendre  les  deux  tiers,  la  moitié  ou  le  tiers  (selon  la  nature  de  la  masse  em- 
pl astique)  du  nombre  de  centimètres  carrés  qu’on  a trouvé.  Les  chiffres  ainsi  obtenus  repré- 
sentent en  centimes  le  prix  de  l’écusson.  Que  l’on  ait,  par  exemple,  à établir  le  prix  d’un 
écusson  appartenant  à la  seconde  catégorie,  un  écusson  de  Vigo  de  25  cenlimèt.  de  long  sur 
IG  centimètres  de  large  (en  comprenant  le  rebord,  autrement  le  prix  se  trouverait  trop  bas), 
on  multiplie  l’un  des  nombres  par  l’autre,  et  l’on  trouve  iOO  centimètres  carrés  ; si  l’on  prend 
a moitié  de  ce  nombre  on  a 200  ; par  conséquent  200  centimes,  ou  2 fr. , sera,  d’après  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  le  prix  cherché.  Supposons  maintenant  (pie  l’on  ait  à établir  le  prix 
c ’uu  écusson  ap  par  tenu  n t a la  t roi  sic1  ni  e categorie,  c est- a— d il  e qu  il  soi  t de  ceux  pour  lesquels 
on  ne  prend  que  le  tiers  delà  somme  des  centimètres  carrés,  par  exemple,  un  écusson  de 
poix  de  Bourgogne  de  22  centim.  de  long  sur  08  de  large  , on  irouve  396  centimètres  car- 
rés. En  divisant  ce  nombre  par  3,  ou  obtient  132;  par  conséquent  encore  132  centimes,  ou 
1 fr.  32  c.,  sera  le  prix  cherché.  Le  calcul  pour  ceux  de  la  première  catégorie  ne  présente 
pas  plus  de  difficulté. 

Les  vésicatoires  constituent  les  emplâtres  de  la  première  catégorie.  Les  emplâtres  apparte- 
nant à la  deuxième  catégorie  sont  les  emplâtres  de  Vigo,  de  ciguë,  des  quatre  fondants,  les 
épilhèmes  de  thériaque  et  les  analogues.  Cenx  de  la  troisième  catégorie  sont  les  emplâtres  do 

voix  de  Bourgogne,  diachylon,  diapalme,  céroène. 

Dans  le  calcul,  pour  plus  de  simplicité,  on  ne  tient  pas  compte  de  l’arrondissement  dos 
angles;  autrement  dit,  que  l’écusson  soit  rond  ou  ovale,  on  le  compte  comme  s’il  avait  quatre 

angles. 
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TARIF  DES  MANIPULATIONS. 


Émulsions.  V.  Potions. 

Épiïhèmes.  De  thériaque,  d’extraits.  Y. 
• Emplâtres  en  écusson. 

Espèces.  Leur  mélange  S.  A.  Grammes. 

?50 

,15 

ICO 

250 

500 

1000 

Francs. 

,20 

,35 

,60 

,90 

Extraits.  Pour  préparer  un  extrait  aqueux. 

Grammes. 

,5 

,10 

,50 

100 

Francs. 

,40 

,70 

1,20 

1,80 

3, 

- Alcoolique.  . * 

,60 

1,05 

1,80 

2,70 

4,50 

— Éthéré 

,80 

1,40 

2,40 

o 

ec 

6, 

Filtration.  Pour  filtrer  un  liquide.  Gram. 

,50 

100 

250 

500 

1000 

Francs . 

Fomentations.  V.  Solutions. 

,20 

,30 

En  oulre,  le  prix  ne  s’établit  ainsi  qu’au-dessus  de  80  centimètres  carrés.  Depuis  cette 
dernière  dimension  jusqu’à  la  plus  petite,  on  compte,  selon  la  grandeur,  de  20  à 50  c.  l’écusson. 

Nous  maintenons  cependant  notre  manière  de  tarifer  pour  les  cas  exceplionnnels. 

Nous  ajouterons  : qu’un  cercle  ou  bordure  en  diachylon,  que  l’on  compte  d’après  l’une  ou 
l’autre  méthode,  augmente  le  prix  d’un  quart; 

Qu’une  addition  de  tartre  siibié,  d’euphorbe,  de  laudanum,  etc.,  se  compte  le  prix  de  ces 
substances. 

Un  emplâtre  fait,  comme  cela  se  pratique  beaucoup  aujourd’hui,  en  taillant  un  morceau 
de  papier  recouvert  d’une  composition  emplastique  que  l’on  colle  sur  de  la  peau  ou  du  spa- 
radrap, se  compte  comme  l’emplàtre  fait  au  pouce  ou  au  fer  chauffé. 

Maintenant  nous  croyons  important  de  bien  définir  ce  que  l’on  doit  entendre  par  la  gran- 
deur d’un  écusson-emplàtre. 

Le  diamètre  d’un  écusson-emplâtre  pour  le  médecin  s’entend  toujours  non  compris  le  bord. 

Pour  les  écussons-emplâtres  dont  la  mesure  est  donnée  positivement  en  carré,  il  faut  se 
rappeler  que  le  côté  d’une  surface  carrée  est  la  racine  carrée  du  nombre  qui  exprime  la  surface. 
Ainsi,  qu’un  médecin  prescrive  un  emplâtre  de  16  centimètres  carrés,  ce  sera  un  côté  de  4 
centimètres  seulement  qu’il  faudra  lui  donner;  pour  un  autre  de  25  centimètres  carrés,  on 
donnera  un  côté,  ou,  si  l’on  aime  mieux,  une  longueur  et  une  largeur  de  5 centimètres,  parce 
que  4 et  5 multipliés  par  eux-mêmes  donnent  16  et  25. 

Voilà  la  manière  rigoureuse  , mathématique,  d’entendre  la  grandeur  d’un  écusson,  donnée 
en  mesure  carrée.  Cependant  les  médecins  ne  se  rendant  pas  toujours  bien  compte  de  la  di- 
mension d’un  écusson  qu’ils  prescrivent  ainsi,  comme  ils  entendent  même  assez  souvent,  par 
exemple  dans  les  cas  que  nous  venons  de  citer,  ordonner  des  écussons  de  16  et  25,  au  lieu  de  4 
et  5 cenlimèt.  de  côté,  en  prenant  leurs  prescriptions  à la  lettre,  il  sera  bon  de  prendre  quel- 
ques informations  préalables  pour  être  fixé  sur  ce  que  l’on  a à faire  dans  cette  occurrence. 

Dans  le  cas  où  le  médecin  prescrirait  un  emplâtre  circulaire  dont  la  surface  devrait  contenir 
un  nombre  donné  de  centimètres  carrés,  pour  connaître  le  rayon  , et  par  suite  le  diamètre,  il 
suffira  d’exécuter  l’opération  suivante  : diviser  le  nombre  qui  exprime  la  surface  par  le  nombre 
constant  3 (le  nombre  exact  serait  3,1416)  et  extraire  la  racine  carrée  du  quotient.  Le  double 
de  ce  résultat  sera  le  diamètre  demandé.  Exemple  : on  demande  un  écusson  rond  de  27  cen- 
timètres carrés;  27  divisé  par  3 donne  9;  la  racine  carrée  de  9 est  3;  donc,  6 est  le  diamètre 
cherché. 

Une  dernière  remarque  qui  ne  sera  pas  sans  trouver  son  utilité,  c’est  que  les  écussons  d’une 
épaisseur  convenable  contiennent  environ  20  centigrammes  de  niasse  emplastique  par  centi- 
mètre carré. 


TARIF  DES  MANIPULATIONS. 


,60 


,60 


Gargarismes.  V.  Potions. 

Gelées.  V.  le  tarif  général. 

Huiles  médicinales.  Y.  Liniments. 

JInfusions.  Préparation  d’une  infusion.  Gr. 

Francs,  la  bouteille. 
Injections.  V.  Solutions. 

Juleps.  Y.  -Potions. 

Lavements.  Y.  Solutions. 

I Limonades.  Y.  le  Tarif  général. 

J Liniments.  Pour  préparer  un  Uniment  sans 

mortier Grammes. 

Francs. 

avec  mortier 

[Loochs.  Y.  Potions. 

Lotions.  V.  Solutions. 

I Macérations.  Faire  une  macération  aqueu- 
se, vineuse,  alcoolique  . . Grammes. 

Francs,  la  bouteille. 

I Mixtures.  V.  Solutions,  potions. 

Mucilages.  Préparer  un  mucilage.  . Gr. 

Francs. 

Onguents.  V.  Pommades. 

Opiats.  Y.  Electuaires. 

I Papiers  médicamenteux.  V.  Emplâtre  en 
sparadrap. 

[Pastilles  et  Tablettes.  Pour  préparer  la 
masse  et  la  diviser  en  pastilles.  . Gr. 

Francs. 

| Pâtes.  Pour  faire  une  pâte.  . Grammes. 

Francs. 

I Petits-Laits.  V.  Solutions, 
j Pilules  et  Bols.  Pour  faire  unemasse  pilu- 
laire  et  la  diviser  en  pilules  (1).  Num. 

Francs. 

Pommades  et  Onguents.  Pour  leur  prépara- 
tion au  mortier  à froid  . . Grammes. 

Francs. 

— à chaud. 

Potions,  Juleps,  Loochs,  Gargarismes. 

Leur  préparation  sans  mortier.  . Gr. 

Francs. 

(1)  Pour  les  argenter,  moitié  en  sus;  pour  les  gélaliniser 
(Nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  le  tarif  des  pilules 


,50 

,20 


,50 

,15 

,20 


100 

,30 


100 

,20 

,35 


250 

,50 


,50 


,5 

,15 


250 

,35 

,60 


500  1000 


100 

,20 


250 

,35 


500 

,60 

,90 


500 

,50 


1000 
,90 
1,50 


,H)  ,25 


,20 


,35 


,5  ,10 


,25 

,50 


,40 

100 


,25 

,50 


,10 

,40 

100 


,25  ,40 


,25 

,75 

250 

1,20 


,25 

>75 

250 

,75 


1000 

,75 


,50  100 


,60 


,50  100  250  500  1000 
,15  ,20  ,35  ,60  ,90 

ou  les  dragéifier,  le  double  d°. 
ci-dessous,  dû  à M.  Leclert, 


,50 

1,20 

500 

1,80 


,90 


100 
1,75 
1000 
3, 


,50  100 


1,20 


1,75 


500  1000 
1,20  1,75 
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TARIF  DÈS  MANIPULATIONS. 


Préparation  au  mortier,  par  émulsion  ou 
avec  le  concours  de  la  chaleur.  . , . 

,20 

,35 

,00 

,90 

1,50 

(Voir  aussi  au  tarif  général). 

d’Ëpernay,  et  inséré  dans  le  Tarif  à l’usage  des  pharmaciens  de  la  Marne.  Son  usage  étant  plus  prati- 
que que  le  nôtre,  nos  confrères  le  préféreront  sans  doute;  cependant  nous  maintenons  le  nôtre  pour 
les  mômes  causes  que  nous  avons  exposées  au  Tarif  des  emplâtres. 


5 

10 

15 

20 

30 

40 

50 

G0 

70 

80 

90 

100 

1 ’50 

1, 

1,25 

1,50. 

2,25 

2,50 

1 

3,  j 3,25 

3,50 

3,75 

h 

Pilules  d’aloès  et  de  myrrhe,  ou  de 
Rufus. 

— d’alun  d’Helvétius. 

— angéliques  (grains  de  santé 

ou  de  vie), 

— asiatiques. 

— balsamiques  de  Morton.  _ 

— debaumedecop.  etcubèbes,!  ,50 

— de  baume  de  copahu  et  ma- 

gnésie. 

— bénites  de  Fuller. 

— de  cynoglosse. 

— de  Dupuytren. 

— écossaises  ou  d’Anderson. 

— hydragogues  de  Bontius. 

— ferrugineuses  de  Blaud. 

_ _ de  Vallet. 

— de  lactate  de  fer. 

— deMéglin.  . 

— d’opium  et  autres  extraits, 

de  5 cenligr.  et  au-dessus. J 

— de  Plenck. 
de  Sédillot,  Slahl,  Starkey. 

— toniques  de  Bâcher, 
magistrales  en  général. 

Pi t Tir  fs  de  musc,  sulfate  de  quinine,  f . , , . ..... 

1 sels  de  morphine,  strych-j  Se  baser  pour  le  prix  de  ces  pilules  sur  les  prix  indiques  au 

inné  et  autres  bases*  vé-j  présent  Tarif  pour  chacune  de  ces  substances. 


1 G 

12 

18 

24 

30 

48 

G0 

72 

84 

96 

100 

,60 

1,20 

1,50 

1,80 

2,10 

2,40 

3, 

3,30 

3,60 

3,90 

4, 

Pilules  ante-cibum,  ou  gourmandes, 
ou  stomachiques, 
de  Belloste  ou  mercurielh 
purgatives. 

de  carbonate  ( sous-  ) i 
fer. 

martiales  ou  chalybées. 
d’opium  et  autres  extrait 
ne  t à 4 centigrammes, 
purgatives  de  jalap. 
savonneuses  simples, 
aloétiques. 

sci 11 i tiques  ou  diifréliqu 
simples. 

scilliliques  ou  diurétiqu 
composées, 
de  styrax, 
de  térébenthine  cuite  ou  li- 
quide. 


5 

10 

15 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 

100 

1 ,50 

,75 

,90 

1, 

1,25 

1 ,50 

1,75 

» 

2,25 

o 

**  i 

M 1 

2,75 

3, 

1 G 

12 

18 

24 

36 

48 

60 

72 

84 

96 

100 

[ ,60 

,90 

1,05 

1,20 

j 1,50 

1,75 

2, 

2,40 

2,60 

2,90 

3, 

TARIF  DES  MANIPULATIONS. 
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Poudres.  Leur  division  en  paquets.  Num. 

(1)  Francs. 

Pulpes.  Faire  une  pulpe  à la  râpe  ou  par 

coction Grammes. 

Francs. 

Pulvérisation  (2)  Faire  une  poudre, 
sans  tamisation.  , Grammes. 

i 

Francs. 

(1)  Poudre,  divisée,  en  paquet,,  d’aprè,  le  Tarif  à l'usage  des  pharmacien,  de  la  Marne*. 


,5 

o 

,25 

,50 

100 

20 

,35 

,60 

,90 

1,50 

50 

100 

250 

500 

1000 

25 

,40 

,75 

1,20 

1,75 

50 

100 

250 

500 

1000 

15 

,20 

,35 

,60 

,90 

NOM 


DES  SUBSTANCES. 


Morphine  et  ses 

sels 

Strychnine  etvé 
ratrine,  . . . 
Belladone,  pulv 
Digitale,  pulv. 
Calomel  à la  va- 
peur   

Poudre  de  Dower 
Oxyde  hl.  d’an- 
timoine  

Oxyde  de  fer  . . 
Oxyde  de  zinc  . . 
Limaille  de  fer 
porphyrisée  . . 
Magnésie  calci- 
née  

Yeux  d’écrevis- 
ses calcinés.  . . 
Carbonate  de  fer. 
Rhubarbe  de  Chi- 
ne, et  kina.  . . 
Rhubarbe  et  ma- 
gnésie   

Valériane,  pulv. 
Acide  tartrique, 

pulv 

Bicarbonate  de 
soude,  pulv.  . . 
Cubèbes,  pulv.  . 
Fleurs  de  soufre 

lavée- 

Magnésie  carbo- 

natée 

Nitrate  de  potas- 
se  

Suif,  de  potasse. 
Chlorure  d’or  . . 
Emétique  por- 
phyrisé 


EN  PAQUETS 
de  0,01  et  moins. 


,60 

,90 

> ,30 


12 


1,80 

,60 


Chaqiie 
don/., 
en  plus. 


1,80 

2,40 

,90 


,90 


EN  PAQUETS 
de  0,02  à 0,05. 


12 


24 


,30 


1,80 


2,40 


,60 


Chaque 
douz. 
on  plus. 


,60- 


EN  PAQUETS 
de  0,10  à 0,30. 


12 


24 


V>45 


,60 


>,30 


,60 


1,20 


1 ,20 


Chaque 
douz. 
en  plus. 


,60 


EN  PAQUETS 
de  0,40  à 0,60. 


12 


24 


. ,60 


1,20 


,60  V ,45 


v ,30 


,90 


Chaque 
douz 
en  plus 


1,80 


1,80 


,60 


60  1,20 


,60 


En  paquets  de  5 centig. , 1 0 c.  l’un  j usqu’à  deux;  au  delà  0,5  c. 

* Ce  tableau  est  dû  ^X^^'l’imltiqÜportl  fio^'fe  paquet  de  5 centigrammes;  seulement,  nous  proposons 
N»us  “PP“  ? SS;  est  à peu  près  il  dose  maximum  à laquelle  on  délivre  l’émétique, 
s*  'n  ^ n h a n u e n a a uet  on  sus  de  cl  nombre'  A cl  propos,  nous  ferons  remarquer  que  p«r  es  mots : «* 


les  mots  : au 
nterprétant  autre- 
tandis  qu’une 


ment,  il  arriverait  qu  une  pciov.......  *i  — r-  — .*  * 

autre  qui  en  prendrait  trois  ne  payerait  que  15  c.,  ce  qui  ne  se  peut  pas. 
(2)  Perte  de  substance  comptée  a part,  si  la  substance  est  cliere. 
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TARIF  DES  MANIPULATIONS. 


(l)  Les  fioles  el 
teilles  grasses,  é 


Pulvérisation  avec  tamisation  .... 

,20 

,35 

,60 

,90 

1,50 

— et  porphyrisation.  . . . 

Sirops,  mellites,  leur  préparation  à chaud. 

,60 

4,05 

4,80 

2,70 

4,  50 

Grammes. 

Francs. 

— par  solution  et  filtration 

— par  addition  d’une  solution.  Y,  Solutions. 
Solutions,  Collyres,  Injections,  etc.,  à 

,50 

400 

250 

,60 

500 

,90 

4,50 

1000 

4.50 

2.50 

froid  sans  mortier.  . . . Grammes. 

,50 

400 

250 

500 

4000 

Francs. 

,45 

,20 

,35 

,60 

,90 

— avec  mortier  ou  à chaud 

Sparadraps.  Y.  Emplâtres  en  sparadraps. 

,20 

,35 

,60 

,90 

1,50 

Sucs.  Extraction  du  suc  et  sa  filtration.  Gr. 

,50 

400 

250 

500 

4000 

Francs. 

,20 

,35 

,60 

,90 

1,50 

Suppositoires.  Leur  confection.  Numéros. 

,5 

,4  0 

,25 

,50 

400 

Francs. 

Tablettes.  Y.  Pastilles. 

Teintures.  Y.  Solutions,  macérations. 

Tisanes.  V.  décoctions,  infusions. 

Trituration  d’une  poudre^ 

homœopathique  et  toute  f par  4/4  heure, 
opération  longue  suri  4/2  heure., 

une  substance  d’une  va- 1 1 heure, 

leur  nulle  ou  à peu  près. y 

Vésicatoires.  Y.  Emplâtres  en  écusson. 

Vins  et  vinaigres.  Y.  Solutions,  macéra- 
rations. 

TARIFS  DES  CONTENANTS  (1). 

j 

!4,50 

2, 

% 

A 

4,75 

3, 

250 

4,50 

7,50 

* 

25 

400 

400 

750 

Fioles  ou  Goulots  en  verre  blanc.  Gram.) 

à 

à 

à 

à 

à 

15 

50 

200 

300 

500 

1000 

Francs. 

— en  verre  vert.  . . . 

0,05 

0,40 

0,45 

,20 

,30 

,60 

Flacons  dits  Cols-Droits  en  verre  blanc. 
Flacons  bouchés  a l’émeri,  ouverture  or- 

,05 

,40 

,15 

,20 

,30 

,60 

dinaire 

,30 

,40 

,60 

,75 

U 

4,50 

— — à large  ouverture. 

Bouteilles,  verre  noir.  4/2  bouteille,  20 
centimes  ; bouteille,  30  centimes  ; litre, 
40  centimes. 

,60 

,80 

4,20 

4,75 

2,50 

3, 

Pots  en  faïence 

— en  grès  

Boites  en  carton  ordinaire,  comme  pour 
les  fioles  en  verre  blanc 

,05 

,40 

,20 

,30 

,40 

,60 

les  pots  sont  repris  à moitié  prix.  Les  boîtes  ne  sont  reprises  à aucun  prix  ; il  en  est  de  même  pour  les  bou 
ornées,  etc. 


TARIF  GÉNÉRAL  DES  MÉDICAMENTS. 


AVIS  ESSENTIEL. 


£ i“,ÎS=  ÔHW  »"*  <»«"■>**«.  appane- 


"a“‘ “ P°ndf alion  actuelle,  un  point  important  à considérer,  c’est  de  faire  une  concession  cmvKiî 
f LsUie  (luc  ],e  nombre  d unîtes  de  meme  ordre  augmente.  Autrement,  en  conservant  le  même  prix  à 
toutes,  quel  qu  en  soit  le  nombre , on  arriverait  dans  certains  cas  à faire  payer  le  double  de  ce  mi’H  faut 
L acetate  de  morphine,  par  exemple,  coté  60  cent,  le  décigramme,  donne  pour  9 décigrammes , L même 
prix,  5 ir.  40  cent.  ; tandis  que  le  gramme  n’est  que  de  3 lr.  (2).  b ’ 

à recevoir  des  ob- 


Les  colonnes  blanches  placées  à la  gauche  des  pages  sont  destinées  : la  première 
nouons  diverses,  et  principalement  l’indication  du  lieu  ou  de  la  place  qu’occupent  les  médicaments 
oiticine  ou  scs  dépendances  ; la  seconde,  a recevoir,  en  chiffres  ou  lettres  convenus,  le  prix  d’achat 


ser 
dans 

ou  de  revient 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  confrères  à prendre  ces  deux  mesures.  La  première  leur  épargnera 
du  temps;  par  la  seconde,  ils  sauront  jusqu’à  quel  point  peuvent  être  poussées , sur  le  prix  de  vente  or- 
dinaire, les  concessions  que  nous  sommes  journellement  obligés  de  faire  pour  des  considérations  fort  di- 
veises  et  dont  les  principales  sont  : 1 état  de  fortune  du  malade,  la  quantité  des  substances  et  même  l’em- 
ploi qu’on  veut  en  faire.  Sans  le  prix  coûtant  en  regard,  on  agit  le  plus  souvent  en  aveugle,  et  partant  on 
s’expose  à des  mécomptes. 

Nous  n’avons  pas  fait  ce  travail  nous-même , pour  des  motifs  qu’on  appréciera.  Du  reste  , on  remplira 
facilement  cette  lacune  à l’aide  du  prix-courant  général  de  l’une  des  principales  maisons  de  drogueries  de 
Paris. 

Pour  les  médicaments  composés  , le  prix  d’un  certain  nombre  d’entre  eux  seulement  a été  donné.  On 
établira  celui  des  autres,  soit  par  analogie  de  composition  et  de  préparation  avec  cesdernicrs,  soit  en  ayant 
recours  au  Tarif  des  manipulations. 

L’astérisque  ou  signe  ^indique  la  substance  que  l’on  devra  donner  ou  employer  quand  il  y aura  pluralité 
de  substances  ou  de  leurs  parties,  et  que  la  demande  ne  spécifiera  pas. 

Quelques  interlignes  ont  été  ménagés  afin  que  chacun  put,  sans  nuire  à l’ordre  alphabétique,  réparer 
les  omissions  qui  auraient  pu  être  faites,  ou  inscrire  les  nouveaux  médicaments  qui  pourraient  surgir. 

Lepetitnombredeprix  laissés  en  blanc  se  rapportent  ou  à des  substances  presque  exclusivement  employées 
dans  les  arts  et  dont  il  valait  mieux  laisser  fixer  le  prix  par  les  pharmaciens,  selon  les  localités  et  l’impor- 
tance de  la  consommation;  ou  à des  matières  médicamenteuses  pour  lesquelles  nous  avons  manqué 
de  renseignements  nécessaires,  ou  qui  n’ont  qu’une  valeur  conventionnelle  qu’il  était  impossible  de 
fixer. 

Après  le  nom  d’une  substance,  nous  en  donnons  en  général  la  synonymie.  Cependant,  pour  ne  pas  trop 
surcharger  le  Tarif,  nous  n’y  avons  pas  mis  les  synonymes  peu  usités,  les  ayant  indiqués  dans  le  Dispen- 
saire. Quelques  substances,  afin  d’éviter  des  renvois  nuisibles  à la  promptitude  des  recherches,  ont  été 
répétées  sous  leurs  différents  noms;  d’autres,  d’un  intérêt  moindre  ; ne  l’ont  pas  été.  Toutes  les  fois  donc 
qu’on  ne  trouvera  pas  une  substance  avec  le  nom  sous  lequel  on  la  cherche,  il  faudra  recourir  à la  table 

des  matières.  . . , _ .„ 

En  terminant  Ips  nh^prva lions  nocessciircs  <i  1 intelligence  du  nouveau  iniil,  nous  uiions  avec  les  hu- 


\ - I ^ **  (<VUI  IIHI  envoie  IV»  IUV1  l 

moyen-  . était  nécessaire,  on  obtiendrait  à peu  près  ee  résultat  en  concédant  d’un  dixième 

(2)  S‘  une  concession  niatheinat.que  c hui ; ne. cessa,  0‘  les  hectogrammes.  Pour  l’acétate  de  morphine, 

par  chaque  unité  additionnelle,  que  ce  soit  les  décalés  m let>dé<j.  60  c ( 54>  3.  48>  4e  4I>  5c  36,  6-  30,  7e  Si, 

? e !lous  prendrons  encore  poui  . ’ pjne  8Ubstance  cotée  1 fr.  le  gramme  donne  : 1er  gramme  1 fr.,  S«  90, 

!•  Il:  £ II;  ï’eüj  j"  40,  se  30, V’  *0,  lie  10  ; total  5 fr.  50  c.  Le  décagramme  de  cette  même  substance  est  gé- 
néralement cote  !>  tr.  On  o p ni  n 'le  v* o i t , est  fort  simple,  et  peut  être  facilement  retenu  par  l’esprit.  Cependant  nous 
e système  de  concession,  proposition,  et  pour  certaines  occasions  seulement  ; car,  en  général,  nos  affaires  rou- 

ent s ur  de  t rop8petitsS  i n tér  êts*  pour  exi  ger  quelque  rigueur  ; nous  dirons  plus,  c’est  que  nous-même,  dans  nos  pr.x,  nous 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Quan- 

tités 

Kilo- 

lleeto- 

Déca- 

Déci- 

grain- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr,  c. 

Abelmosch  (ambrette)  semences .... 

1,50 

,20 

® Absinthe  commune  (aluyne) , feuilles.  . 

2,50 

,50 

,10 

— 

— — pulv.  . . 

1, 

,20 

— 

maritime  (sanguenitte)  feuill. 

,50 

,10 

— 

pontique  (pet.  abs.),  feuilles. 

,75 

,15 

\ 

— 

suisse  (génépi),  feuilles.  . . 

2, 

,40 

Acacia, 

suc  épaissi 

— 

Heurs 

1, 

,20 

Acajou, 

noix la  pièce. 

gomme 

.20 

* 

^ Acanthe  (branc-ursine),  feuilles.  . . 

— 

— racines.  . . 

• 

Acétates  (terres  foliées) 

Acétate  d’alumine  pur 

2,25 

,40 

— 

— du  commerce.  . . . 

,90 

,15 

— 

d’ammoniaque  cristallisé . . . 

,10 

» — 

— liq.  (esp.  de  Mendérer). 

2,25 

,40 

— 

d’argent  cristallisé 

— 

de  baryte 

— 

de  bismuth 

de  bru  ci  ne 

de  cadmium 

2, 

,30 

— 

de  chaux  pur 

— 

— du  commerce.  . . . 

2, 

de  cinchonine 

1,50 

,30 

,30 

8 — 

de  cuivre  crist.  (crist.  de  Vénus). 

— 

— — pulv 

2, 

,40 

— 

— brut  (verdet  gris).  . . 

— — pulv 

— ammoniacal.  . . . 

,90 

, ib 
,60 

,20 

— 

de  fer  (per-) 

2,25 

,50 

— 

— (proto-)  pur 

— 

— — du  commerce  (py- 

rolignile  de  fer).  . 

2, 

— 

— et  d’alumine 

b 

. ' 

— 

— et  d’ammoniaque.  . . • 

— 

de  magnésie  desséché  . . . . 

— 

de  mercure  (deuto-) 

2,50 

,50 

,10 

* — 

— (proto)  

2,50 

,50 

,10 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

Quan- 

Kilo- 

lle'eto- 

Deçà- 

Gram- 

Uéei- 

ou  de 

tités 

grain- 

grain- 

grarn- 

grain- 

revient. 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

î 000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Acétate  de  morphine  . . . 

^ — de  plomb  crist.  (sel  de  sat.).  pur. 

,90 

A 

2,50 

,50 

— — — du  commerce. 

— de  plomb  (sous-)  liq.  (ext.  de  sa- 

turne) 

4, 

,90 

,15 

^ — de  potasse  (terre  foliée  de  lartre). 

3, 

,50 

,10 

— — liquide 

2, 

,40 

— de  quinine.  . 

3, 

,60 

— de  soude  (terre  foliée  minérale). 

3, 

,50 

,10 

— de  strychnine 

6, 

,80 

— de  zinc 

,75 

Ache,  feuilles 

2,40 

^ — racine 

,50 

,10 

— semences 

2, 

,40 

^ Acide  acétique,  pur,  cristal lisable.  . . 

i, 

,20 

— — aromatisé  (vinaigre  anglais). 

— — garniture  d'un  flacon  de  poche 

6, 

1,25 

,25 

de  grandeur  ordinaire,  sel  compris. 

i, 

— — du  verdet  (vinaigre  radical) . 

— — de  bois  (V.  A.  pyroligneux). 

7,50 

1, 

— an  timon  i eux  (deu  toxyde  d ’a  n ti  m) . 

1,50 

,30 

— antimonique  (peroxyde  d’antim.) 

% 

,40 

— arsenieux  (arsenic  blanc)  . . . 

1,80 

,30 

— arsenique 

2, 

# — azotique  (A.  nitrique)  pur  à 40° 

1,80 

,30 

— — du  commerce 

2, 

,60 

— __  alcoolisé 

2,50 

,40 

,10 

& — benzoïque  sublimé  (fl.  de  benjoin). 

4, 

,75 

— — précipité 

2, 

,40 

,05 

Wi — borique  (A.  boraciquc)  pur.  . . • 

3, 

,50 

__  — et  fondu.  . 

50, 

— du  comm. 

8, 

— brut.  . . 

— bromhydrique  (A.  hydrobromique). 

6, 

2, 

,40 

,05 

3, 

,75 

,10 

1,20 

3, 

& _ chlorhydrique  (muriatique)  pur.  . 

2, 

,20 

— du  comm. 

,50 

t 
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TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

Prix 

d’acha 

Quan- 

tités 

Kilo- 

grain- 

Hecto 

grani- 

Déea- 

gram- 

Gram- 

Déci- 

grain- 

diverses. 

ou  de 
revient 

diver- 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Acide  chlorique  pur 

— 

~ (P^-) 

1 

— 

chloroazotique  (eau  régale)  . . . 

,90 

,15 

» — 

citrique  blanc 

2,50 

,40 

,10 

— 

— blond 

2, 

,30 

,05 

— 

cyanhydrique  (A.  prussique)  pur.  . 

S — 

médicinal  . . . 

5, 

,75 

,20 

— 

formique 

— 

gallique 

15, 

3, 

,60 

,10 

hydrochlorique  (A.  chlorhyd.)  pur. 

1,20 

,20 

— 

— du  commerce  . . 

9 

—, 

,50 

— 

hydrocyanique  (A.  cyanhyd.)  méd. 

,75 

,20 

" 

hypophosphorique(A.phosphatique) 
iodhydrique  (A.  hydriodique).  . . 

1,80 

,40 

— 

iodique  crist 

2, 

— 

— liquide  concentré.  . . . 

1, 

— 

lactique  crist 

6, 

— liquide  concentré.  . . . 

malique  (A.  sorbique)  pur  crist.  . 

4, 

,75 

,15 

■ — 

— liquide  concentré.  . . . 

— 

margarique 

— 

muriatique.  V.  A.  chlorbydr. 

— 

nitrique.  Y.  A.  azotique  .... 

— 

nilro-muriatique  (Eau  régale).  . . 

,90 

,15 

\ 

— 

oléique 

* — 

oxalique  pur 

3, 

,50 

— 

— du  commerce 

1, 

15 

— 

pectique 

— 

phosphorique  crist 

ft  — 

— liq.  médicinal.  . . 

2, 

,20 

— 

picrique 



prussique(A.  cyanhydrique)  médic. 

3, 

,75 

,20 

— 

pyrogallique 

1, 

— 

pyroligneux(vinaig.debois)purà8°. 

5, 

,90 

,15 

— impur.  . 

3, 

— 

stéarique  . . 

— 

succinique(sel  vola  tildesuccin),  pur. 

6, 

1, 

,20 

0;  

— impur. 

5, 

,75 

,20 

— 

sulfhydriqueliq.  (eau  hydrosulfurée. 

1,20 

,20 

— 

sulfo-vinique 

5, 

,75 

Observa- 

tions 

diverses. 


takif  générai,  de  phadmacif- 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Acide  sul  fu roux  1 iq . (eaud’esprit  de  sou fre). 
* ~ sulfurique  (h.  de  vitriol)  pur  à 66». 

— du  conim.  à 66°. 

— anhydre.  . . . 

de  Nordhausen. 

— alcoolisé  . . . 

® — tannique  (tannin)  pur 

— du  commerce.  . . 

— tartrique  (A.  tartrique)  crist . . . 

pu  ! v . 

— urique . . . 

— valérianique  . 

Acier  porphyrisé.  . 

Aconit  anthore,  feuilles.  . 

— cammaron,  feuilles. 

— napel,  feuilles.  . . 

— — — pulv. 

— — Heurs  . 

— — racine. 

Aconitine 

■Acore  vrai  (Calamus  aromalicus).  racine 

— pulv. 

Actée  (herbe  de  Saint-Christopl  te  , racine. 
Agaric  blanc 

— — pulv 

•'  de  chêne  ( V.  amadouvier).  . 

Agnus  castus  (gatiilier),  semences  . 
Agripatjme  (cardiaire),  feuilles.  . 

Aigremoine  (herbe  d’eupatoire),  feuilles. 
Aimant  naturel 

— — porphyrisé.  . 

® Airelle  myrtille,  baies. 

— — feuilles 

— canneberge 
Alaterne,  feuilles  . 

Albumine  desséchée. 

Alcali  volatil  pur  à •2*2°  . . 

— — du  commerce. 

Alcbimille  (pied  de  lion),  feuilles  . . . 
Alcool  (esp. -de-vin)  de  Montpellier  à 8(3  c. 

I g litre.  4, 


• • 


Kiio- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Üécu- 
gratn  - 
me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déei- 

gram- 

me. 

0,1 

1,20 

,20 

4,50 

,25 

2, 

,50 

,10 

2,60|  ,40 

2.50 

1.50 
4,  I ,15 
4,20  ,20 


1,50 


4,20  ,20 
■2,25|  ,30 
,40 


>40 

,30 


>40 


4, 

,30 


,60 


4,20  ,20 
4,80  ,25 


2,25  ,40 
4,50  ,60 
1.801  ,25 


12,  2, 


2,30 


,60 

3, 

,90 

..,90 

,60 

4,50 

2,25 

,50 

,60 

,50 


>H 

,50 

,45 

>45 

>40 

,75 

,4< 

,10 

,10 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Alcool  de  fécule  à 90  c.  (36°).  . . . 

— rectifié  à 90  c.  (36ü)  . . le  litre 

Alcool  de  fécule  à 96  c.  (40°).  . . 

— — absolu 

— faible  (eau-de-vie) 

— de  bois 

Alcoolat  d’absinthe  et  tous  les  alcoolat 

de  feuilles  ou  de  rac.  indigènes 

le  litre.  (1) . 17,50 

Alcoolat  ammoniacal  aromatique  (Lond.)\ 

— — huileux  de  Sylvius 

— — fétide  ( Lond .).  . 

— — simple  (Lond.)  . 

— d’angélique  ....  le  litre.  |7,50 

— d’anis  et  ceux  des  autres  fruits 
ombellifères  ...  le  litre. |7,50 

— de  cannelle 

— carminatif  de  Sylvius.  . 

— de  citron  composé  (eau  de  Co- 
logne.)   Ie  Htre  6, 

— le  rouleau.  1 

— de  cochléaria  simple |7>50 


— - de  cochléaria  composé  (esprit 

— . ardent  de  C.).  . . • le  litre. \ 7,50 

— de  cochléaria  et  de  cresson  (eau 

— de  la  Vrillière).  . . le  litre.  |7,50 

— de  coriandre.  ...  le  litre.  |7, 50 
d’écorce  de  citrons  et  d’autres 

— fruits  hespéridés.  . le  litre.  VI 

— de  fenouil le  litre. JT ,50 

— de  fleurs  d’oranger  .... 

de  fourmis  simple 

— — composé  (eau  de  ma 

gnanimité) 

— général 

— de  girofle 

— de  lavande  (e. -de-vie  de  lavand.) 

le  litre. |5, 

f Ij  Un  qusit  l en  moins  pour  la  bouieillu. 


Quan- 

tités 

diver- 

Kilo-  1 
gram- 
me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Deçà  - 
gram- 
me. 

Gram- 

me. 

Déci- 

gram- 

me. 

SCS. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

A A 

10, 

15, 


1,20 

|2,25 

,45 


1,20 

4,50 

4,50 

4,50 

3, 

1,20 

1,20 
(2,25 
2,25 

,90 


,10 


,20 

,60 

,60 

,60 

,50 

,20 


,20 

,40 

,40 


,15 


11,20 


1,20 

1,20 

(1,20 
1 1,20 
1,50 
1,80 

2,25 
2,25 
(1,80 

,90 


.20 


,3 

,4( 

,3 


tarif  général  de  pharmacie. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’ach 

at 

Quai 

Kilo 

tfrair 

- Hect< 
- gran 

>-  Déca 

JCram- 

re  vieil 

t. 

i itpj 
diver 

me 

ine. 

ine. 

me. 

ses. 

1000 

0 100, 

0 10,0 

1,0 

Alcoolat  de  lavande  ambré  à l0,0detein 

— ture  par  litre..  . 

• 8, 

/ 

ammoniacal  (gouttes 

) 

céphaliques  (d’Angl.) 

• 

4, 5C 

,6C 

) 

de  mélisse  simple  . . . . 

• 

4,20 

,20 

! 

composé  (eau  de  mé 

lisse  des  Carmes.  . . le  litre 

7,50 

1,50 

>25 

I 

le  rouleau 

,75 

~ — de  Dardel.  . . le  litre 

7,50 

de  menthe  poivrée.  . le  litre. 

7,50 

1,20 

— à 4,0  d’ess.  par  30,0. 

7,50 

— — comp 

1,80 

,30 

— de  miel  composé  (eau  de  miel 

odorante).  . le  litre. 

9, 

2,25 

de  romarin  (eau  de  la  reine  de 

Hongrie)  . le  litre. 

5, 

,90 

— de  roses.  . . . 

7,50 

1,50 

— de  safran 

— de  safran  comp.  (A.  de  Garus). 

— de  téréb.  comp.  (B.  de  Fiorav.). 

10, 

2, 

,40 

— thériacal 

3, 

,50 

— de  vanille 

vulnéraire  (eau  vulnéraire  spi- 

ritueuse) le  litre. 

5, 

,90 

,15 

Alcoolatukes.  Toutes  celles  inscrites  au 

Codex  peuvent  être  cotées  au  prix  uni- 

forme  de 

2,50 

,50 

Alcoolés  (alcools  du  Codex) 

Alcoolé  d’acide  azotique  (acide  nitrique 

alcoolisé). 

2,50 

,40 

— — chlorhydrique  (acidemu- 

rialique  alcoolisé).  . 

2,50 

,40 

— — sulfurique  (acide  sulfu- 

rique  alcoolisé)  . . . 

2,50 

,40 

— d’ammoniaque 

« 

,50 

— — ambré 

— — anisé 

4,50 

,60 

— — succiné,  le  flacon.  ; 

i,50 

,80 

— de  brucine.  . 

t 

\ 

,50 

* — de  camphre  fort  (esp.  de  camph.) 

; 

1,50 

,25 

— — saturé  ...... 

Q 

2,25 

,40 

883 


Déci- 

fe'ram- 

me. 

0,1 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 

Prix 
d'achat 
ou  de 
revient. 

0 

Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

10,0 

l!)é  a- 
gram- 
me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Hect- 

grarn- 

me. 

0,1 

Alcoolé  de  camphre  faible  (eau-de-vie 

camphrée),  le  litre 

5, 

,75 

,15 

— decinchouine 

3, 

,50 

— de  digitaline  . -, 

— de  lupuline 

— de  phosphore 

i 

3, 

,50 

— de  quinine 

3, 

,50 

— de  strychnine 

3, 

,50 

— de  vératrine 

Pour  1 es  au  très , V . A 1 coôl a ts  e 1 1 ei n t u res . 

3, 

,50 

Alcornoque, écorce 

6, 

1, 

pulv 

8, 

1,20 

B 

Alizarine 

. 

I 

Alkékenge  (coqueret),  feuilles 

1 

[ 

& — baies 

,90 

,15 

& Alkermès  (électuaire  alk.) 

3,60 

,60 

— liquide  des  Italiens-  . 

! 

Alléluia  (surelle),  feuilles 

,60 

,10 

| 

Alliaire,  feuilles . . 

,60 

,10 

Aloès,  suc  épaissi,  caballin 

,60 

— — hépatique 

® — — succotrin 

1,50 

,25 

— — — pulv 

— — — vétérinaire.  . . 

f 

2,25 

,40 

Alumine  pure 

1,50 

® Alun  (sulfate  d’alumine  et  de  potasse) . 

,50 

* 

— — pulv. 

,90 

,15 

— — calciné. 

— • — de  Rome. 

1,50 

,25 

Amandes  amères 

4, 

,60 

* — douces  belles  ou  Rots 

4, 

,60 

1 

— inondées 

o, 

,90 

— en  sortes.  . 

' 

Amandier,  feuilles 

Ambkr  gris  ou  vrai 

3, 

,80 

— j aune,  voy . Surcin 

• 

Ambkéine 

/ 

Ambkktte  (a bel mosch),  semences.  . . . 

1,50 

,20 

1 

Amiante  (aübesle) 

Amidon  emaiguilles 

2, 

,50 

* 

| 

i 

« 

j 

— pulv 

Ammi,  fcérmi  loïdes 

i 

2, 

,30 

i 

J 

J'UUF  GKNÉKAL  1)K  l'HAHMAClt 


Observa- 

Prix 

■ ■ ■ ■ 

Quan 

Kuo- 

H veto 

Urcii- 

Lieu 

tiens 

tités 

g ram 

grain- 

grain 

Gram 

- tfram 

diverses. 

revient. 

diver 

ses. 

me. 
f <>0  Ot( 

me. 

me. 

me. 

me. 

1 0,0 

1,0 

M 

^.Ammoniaque  liq.  (alcali  volatil)  pur  à 22° 

2,23 

,4C 

i 

— en  flacon  avec  étui,  la  pièce. 

2,50 

— du  commerce 

2.50 

,50 

.1( 

— (gomme-résine) 

1 ,50 

f 

— — pulv.  . . . 

1 

,50 

{ 

Ammoniure  d’argent . 

i 

— de  cuivre.  . . 

— de  mercure 

,20 

i 

Amome  en  grappes,  fruits 

I 

— — semences 

5, 

— — pulv 

7,50 

1,25 

Amygdaline 

Anacarde  occidentale  (noix  d’acajou)  . . 

® — orientale 

1,50 

! 

Ancolie,  feuilles 

-f  ^ 

,75 

.15 

Anémone  des  bois,  feuilles 

,90 

,15 

— des  prés,  feuilles 

,90 

,15 

® — pulsati Ile  (coqueiourde),  feuil. 

1,20 

,20 

— — racine.  . 

Aneth,  sérninoïdes 

.90 

.15 

Angélique,  feuilles 

— sérninoïdes 

1,20 

/ 

— lige  confite 

I 

1 

^ — racine 

1,20 

,20 

j 

— — pulv 

1,80 

,30 

j 

® Angustijre  vraie,  écorce 

4,50 

,60 

— — pulv 

0, 

,80 

— fausse,  écorce 

® Anis  vert,  sérninoïdes 

,75 

,15 

j 

{ 

i 

— — — pulv 

1 ,20 

,20 

1 

1 

| 

— — — couvert  (anis  sucré) 

,90 

,15 

— étoilé  (badiane),  fruits 

1,50 

,25 

1 

— — — pulv.  . . 

2, 

,30 

ànsekine  ambroisie,  feuilles 

,90 

,15 

1 

— botrys,  feuilles 

,90 

,15 

— fétide  (vulvaire),  feuilles.  . . 

n 1 

,/o 

,15 

— vermifuge,  semences  .... 

1 , 20 1 

f,  20 

8$  Anthrakokali  simple 

i 

i 

i 

| 

soufré 

! 

i 

A NTI HECTIQUE  de  Potier 

4,50 

,80 

i 

! 

Antimoine,  métal  (régule  d’antimoine) pur. 

,90 

1 

| 

pulv.i 
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Observa- 

tions 

diverses. 


G 

Juan-I 

Kilo-  I 

l’CtO-  1 

léca  - ^ 

ram-  ^ 

d'achat 
ou  de 

c 

tités  1 
iver- I 

ram-  g 
me. 

ram- 

me. 

rani- 

me. 

me.  ?ri 

II 

revient. 

ses. 

000,0 

00.0 

10,0 

1,0  0 

Antimoine  du  commerce  pur 

— cru.  Voy.  Sulfure  d'antimoine. 

Antimoniate  de  potasse  lavé  (antimoine 

X 

diaphorétique) 

non  lavé  (fondant  de  Rotrou). 

,60 

,15 

Apalachine  (thé  delà  mer  du  Sud),  feuilles. 
Apozème  amer  (Codex),  la  bouteille,  verre 

compris 

1,20 

— des  cinq  racines  (A.  diurétique), 

verre  compris 

1,20 

— • de  mie  de  pain  (décoction  blan- 

che),  verre  compris  .... 

% 

— de  raifort  composé  (A.  antiscorb. 

(Codex),  verre  compris  . . . 

1,50 

— vermifuge  (décoction  d’écorces 

de  racine  de  grenadier),  (Co- 
dex), verre  compris  . . . . 

2,50 

Pour  les  autres,  Voy.  l’article  Tisanes  et  le 
Tarif  des  manipulations. 

Arack  ou  Rack 

Argent 

— pulv 

— en  feuilles 

Argentine  (potentille  argentée),  feuilles. 
Argiles  médicin.  Voy.  Bol  d’ Arménie  et 

,60 

,10 

Terre  sigillée. 

Aricine 

Aristoloche  clématite,  racine 

® — longue,  racine 

,90 

,15 

® — ronde,  racine 

,90 

,15 

— — pulv  . . . . . . 

— serpentaire.  V.  Serpentaire. 

1,20 

,20 

,10 

^ Armoise,  feuilles  et.  sommités.  . . 

4, 

,60 

— racine 

Arnique  (arnica  montana),  feuilles.  . . 

,9C 

,15 

$ — fleurs.  . . 

1,5C 

,25 

— — pulv. 

1, 

1 

— racine.  . . 

1,2C 

,2C 

— — pulv. 

1,8C 

,3C 

Arrète-Boeuf  (bugrane),  racine.  . . 

,6( 

1 IC 

— — pulv.  . 

1,2( 

) ,2C 

Arroche,  feuilles.  . 
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Observa- 

tions 

diverses. 

Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 

1 

Qllll  R 
tités 
diver 
ses. 

Kilu- 

gram 

me. 

îooiy 

Hncto- 
gnim  - 
me. 

Arroche,  semences. 

Arrow-root,  fécule 

Arséniate  d’ammoniaque 

5, 

,75 

— de  cuivre.  . . . 

— de  fer 

& — de  potasse  pur 

du  commerce.  . . 

^ — de  soude  pur 

— — du  commerce  . . 

Arsenic,  métal  impur  (cobalt  à mouches). 

— blanc.  (Acide  arsenieux)  . . . 

1,80 

— jaune  (sulfure  d’arsenic  j.).  . . 

1,80 

— rouge  (sulfure  d'arsenic  r.).  . . 

A r s é n i t e d ’ a m m o n i a q u e 

1,80 

— de  eu  ivre 

^ — de  potasse  pur 

— — du  commerce  . . . 

— de  soude  pur 

— — du  commerce.  . 

Artiianite  (pain  de  pourceaux),  racine.  . 

,90 

Arum  (gouet)  racine 

,90 

— pulv 

1,20 

Arundo  donax  (canne  de  Provence),  racine. 

,60 

— phragmites  (roseau  à balais),  fleurs. 

,60 

Ase  fétide,  gomme-résine,  en  larmes.  . 

3, 

— pulv 

— en  sorte,  pour  vétérinaires.  . 

4,50 

^ Asaret  (cabaret),  feuilles 

,90 

— — pulv.  . . . 

2,25 

— racine. 

1,20 

— — pulv.  . . . 

2,25 

Asclépiade  (dompte-venin),  racine.  . . 

,90 

Asparagine 

Asperge,  racine 

,60 

— semences 

Asperule,  herbe 

Asphalte,  bitume  de  Judée 

Asphodèle  rameuse,  racine 

Astragale  à gousses  velues,  feuilles.  . . 

,90 

^ racine.  . . 

1,20 

Atropine 
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(observa- 

tions 

diverses. 

Pri  x i 
d’mhit  ] 
ou  de  j 
revient.  ] 

/ 

Quan- 

tité» 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

rlecto- 

rrain  - 
me. 

100,0 

JPCÎcl  - 

gram- 

me. 

10.0 

Gram- 

me. 

G0 

lU!ci- 

gram- 

ine, 

0,1 

Au n k commun,  écorce 

| 

1 

- 

O ! 

,10 

A U NÉE, 

feuilles 

,G0 

,10 

& — 

racine 

,90 

,15 

< 

— - 

--  pulv 

1,50 

,90 

— 

Dyssenlérique t 

1,20 

,20 

ÀURONE 

mâle,  feuilles  et  sommités  . . . 

,90 

,15 

ÂXONGE 

(graisse  de  porc)  naturelle  . . . 

1 

__ 

— lavée  ou  purifiée. 

,90 

,15 

j 

Aya-pana,  feuilles 

Azedarach 

9, 

1,25 

Azotates  (nitresou  nitrates) 

Azotate  d’alumine  pur 

j 

— 

du  commerce.  . . . 

— 

d’ammoniaque 

1, 

,25 

,10 

■ — 

a mmoniaco- mercuriel  (mercure 

soluble  de  Hahnçmann).  . . 

/ 

8 — 

d’argent  cris t 

5, 

,75 

,20 

— 

— fondu  (pierre  infernale). 

5, 

,75 

,20 

— 

d’argent  enduit  d’après  le  pro- 

— 

cédé  Durnéril 

— 

— ammoniacal 

— 

de  baryte  pur.  

4, 

,75 

— 

— du  commerce.  . 4 . 

•2, 

— 

de  bismuth  crist 

« — 

— précipité  (magistère 

de  bismuth).  . . 

4, 

,75 

,15 

I 

— 

de  cadmium 

— 

de  chaux 

de  cinchonine 

— 

de  cuivre  pur 

1,20 

— 

— du  commerce.  . . . 

— 

— ammoniacal . . . . 

% 

’ 

— 

de  fer 

4; 

— 

de  magnésie 

i- 

! 

8 — 

de  mercure  (proto-) 

i'1’ 

,25 

— (deuto-)  liquide  con- 

— cent,  (nitrate  acide 

- 

— de  mercure)  . . . 

6, 

i, 

,25 

__ 

— liquide  étendu  (eau 

! 

mercurielle).  . . . 

1,20 

,20 

I 

l 

| 

i — 

— (sous-)  (turbith  nitreux). 

,50 

,10! 
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Observa  - 
tiong 
diverses. 


! 

i 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient. 


(Juan* 
i titén 
diver- 
se». 


'Azotate  de  morphine 

— de  plomb  pur  .... 

— du  commerce. 

— de  potasse  .... 

— ~~  pulv.  . . . 

— * vétérinaire 

fondu(cristal  minér.) 
— vétérinaire 

— de  quinine.  . 

— de  soude  pur.  . 

— de  strychnine  . . 

— d’urée.  . . 

— de  vératrine . . 

— de  zinc  pur  . 

du  commerce. 

Azur  (bleu  de  cobalt).  . 

/ * • • • • 


Barlah  de  l’Inde  (tannin  oriental),  fruits. 

o ~ , Pldv.  . 

Padiane  lanis  étoilé)  fruits. 

pulv 

Bagnaudikr  (faux  séné)  folioles.  . 

Baies.  Voy.  à leurs  noms  spécifiques. 

^ Bain  alcalin  (1).  . le  bain,  verre  comp. 

— en  deux  flacons  d° 

de  Barég.  fact.  à l’hydrosulf.  d° 

— au  sulfure  de  pot. (B.  suif.)  d° 

~ ~ avec  sol.  acide  d° 

— d’Enghien  factice  d° 

— ioduré  du  Dr  Lugol  n°  1 

pour  adulte  d° 

de  mer  fact.  dans  un  gr.  flac.  d°  (2) 

— de  Plombières  factice  d° 
de  Vichy  en  deux  bouteilles  d° 

l)  TARIF  des  établissements  de  bains. 

Les  pharmaciens  étant  assez  souvent  consultés  sur 
l‘  ptix  des  bains  dans  les  établissements,  voici  les  prix 
de  la  principale  maison  de  bains  de  Paris,  l'établis- 
sement de  Tivoli.  Nous  avons  donné  aussi  les  prix  en 
moyenne  desmaisons  de  deuxième  ordre,  connue  point 
de  comparaison. 

f2)  Le  tarif  à I usage  de  la  pharmacie,  dernière  édi- 


Kilo 

gram- 

me. 

1000,0 


* 


% 

i, 

1,25 


Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 


llf'CNl 

gram- 

me. 

to.o 


1,50 

,90 

1,20 

1,20 


2,25 


,20 

,20 


,40 


Oéci- 
Grain-  J gram- 
me. nie. 


1,0 


2,50 


o,l 


,50 


A0 


,20 

,80 

1,50 

,90 


1,50 


,20 

,30 

,25 

,30 

,15 


5, 

1,50 


,00 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient. 


Ballote  noire  (marrubç  noir),  l’herbe 
Balsamite  (coq  des  Jardins),  l’herbe. 
Barbotine  (semen-contra).  . . . 

— pulv 

$ Bardane  (glouteron),  racine.  . . 

— feuilles  . 


Baryte  pure  . . 

Basilic,  l’herbe  . 
Basilicum,  onguent 


Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 

gram- 

me. 

Gram- 

me. 

Déci-  j 

gram- 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

,60 

,10 

,90 

,10 

1,20 

,20 

,30 

,50 

,10 

,30 

% 

,75 

,45 

5, 

,90 

,15 

tion,  taxe  ce  bain  à 5 fr.  Ce  prix  est  beaucoup  trop  bas, 
si  le  bain  est  préparé  d’après  la  formule  donnée  parles 
pharmacopées. 


TIVOLI, 
tout  compris. 


Bains  d’eau  minérale(Baréges,  Plombières, 

Vichy,  Néris  et  autres) 

— gélatineux 

— de  plantes  émollientes  ou  aromatiques. 

— ioduré 

— d’eau  de  mer 

— de  son  ou  d’amidon 

— d’ondée  ou  de  pluie 

— de  vapeur  émolliente  ou  aromatique.  . 

sèc.,  sulfureuse,  mercurielle. 

— russe.  . 

— égyptien  ou  oriental 

— hydrosudopathique 


5,75 
5,75 
5,75 
5,75 
5,75 
5,75 
3,  » 
5,25 
5,25 
5,  » 
5,  » 
2,50 


MAISONS 
secondaires, 
linge  seulement 
à part. 


2,50 
3,  » 
3,  » 


2,  » 
1,75 
2,  » 
2,  » 
3,  » 
3,  » 


Pour  les  douches  de  mêmes  substances  que  les 
bains  ci-dessus,  il  faut  ajouter  1 fr.  en  sus  à l’établis- 
sement de.  Tivoli;  dans  les  maisons  ordiuaires,  75  c. 
seulement. 

Les  prix  que  nous  donnons  ici  sont  pour  un  bain 
seul;  par  abonnemenl,il  faut  calculer  sur  1/8  en  moins. 

Nous  devons  signaler  ici  un  abus  : c’est  que  les 
maisons  de  bains,  comme  on  vient  de  le  voir,  four- 
nissent toutes  aujourd’hui,  du  moins  à Paris,  les  subs- 
tances médicinales  qui  entrent  dans  la  composition  des 
bains.  H serait  temps  de  mettre  un  terme  à cet  état  de 
choses,  dans  l’intérêt  du  malade,  qui  n’a  pas  la  certi- 
tude qu’on  mette  bien  dans  son  bain  la  quantité  et  la 
qualité  du  médicament  prescrit;  dans  l’intérêt  du  phar- 
macien, qui,  indépendamment  des  études  spéciales 
qu’il  a faites,  paye  un  droit  pour  vendre  des  médica- 
ments et  non  pour  les  voir  vendre  par  d’autres. 
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Observa- 

tions 

Prix 

d’acha 

Quan- 

tités 

Kilo- 

grain- 

Heclo- 

gram- 

L)eca  - 
g ram- 

Gram 

me. 

L)éci-  1 
gram- 

diverses. 

revient 

diver 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

110,0 

Baudruche  gommée  pour  les  cors,  la  pièce. 

~ 

* 

sans  apprêt.  Le  carré  de  3 cent. 

de  côté.  . . . 

4(i 

Baume  acétique  camphré,  le  Bacon  . . 

5, 

• 

— acoustique 

— anodin  de  Bath  . . . 

4,50 

,8C 

j 

— d’Arcæus  . . . 

1,50 

,2Ê 

Chiron 

— du  chev.  Laborde  et  Fourcroy.  flac. 

5, 

3, 

,6C 

— du  Commandeur  (teint,  balsamiq.) 

2,50 

,40 

— deconicine 

3, 

,50 

« 

— de  copahu  (Voy.  aussi  Copahu)  . . 

2, 

,40 

— — solidifié 

3, 

,50 

— du  Canada.  . . . , 

7,50 

1, 

— de  Fioraventi  (aie.  de  térébent.  c.). 

10, 

2, 

,40 

— de  Geneviève 

2,25 

,40 

— de  Lucatel 

2,25 

,40 

— de  la  Mecque.  . . . 0 . . . 

4, 

,80 

,20 

— nerval  (pommade  nervine).  . . . 

5, 

,75 

^ — Opodeldoch le  flacon. 

2, 

3, 

— — liquide 

2,25 

,40 

— du  Pérou  noir,  liquide 

6, 

,80 

— de  Sanchez  (B.  arthritique),  le  flac. 

4, 

4,50 

,60 

& — de  soufre  simple 

3, 

,50 

— — anisé 

12, 

1,50 

— — succiné 

9, 

1,25 

— — térébenthiné.  . . 

3, 

,50 

— deTolu 

7,50 

1,25 

,30 

— Tranquille 

1,50 

,20 

— vert  de  Metz  (B.  de  Feuillet).  . 

3, 

,50 

— de  vie  Hoffmann.  . . . 

8, 

1,25 

— vincegnère  (B.  de  Leictour)  . . . 

4, 

— vulnéraire 

Baumier,  bois  (xylobalsamum)  .... 

8, 

1,25 

— fruits  (carpobalsamum).  . . . 

12, 

2, 

Bdellium,  gomme-résine 

,90 

® Belladone feuilles. 

1,20 

,20 

— pulv.  . 

1 

3, 

,60 

,20 

— opiacée. 

— écorce  de  racine  .... 

É 

1,25 

•—  — pulv.  . . 

,30 

,10 

3 k n,  noix 

; 

* Benjoin,  baume,  amygdaloïde.  . . . 

(T 

>,25 

,40 

,10 

J 
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Prix 
d'achat 
ou  de 

Juan- 

viics 

diver- 

K. lo- 

le  tu- 

i)  Cil- 

Dici 

Observa- 

tions 

>ram- 

irie. 

rmm- 

ine. 

'■ram 

me. 

Ira  ai- 
me. 

rrain- 

me. 

diverses. 

revient 

ses. 

1000, 0 

100,0 

10.0 

1,0 

0,1 

J 

Benjoin  baume,  amygdaloïde  pulv.  . . 

3, 

,50 

,10 

— — en  sorte  .... 

Benoîte,  racine 

,90 

,15 

— — pulv 

Benzine  pure 

1,80 

,30 

,2 

— du  commerce  rectifiée 

Benzoates  d’amm.,de  fer,  de  pot.,  etc.  . 

s, 

,90 

3, 

4, 

,30 

Berberide,  baies  sèches 

,75 

,15 

— semences 

1, 

,20 

Betoine,  l’herbe 

,90 

,15 

— pulv.  ....... 

1,80 

,30 

— racine 

,90 

,15 

— - pulv 

1,80 

,30 

Beurre  lavé  

1/20 

,20 

de  cacao 

4, 

,60 

40 

— métallique.  Vov.  Chlorures.  . . 

— de  muscades 

5, 

4, 

,20 

Bicarbonate  de  potasse 

1,50 

,30 

— de  soude 

3, 

,75 

,10 

— — pulv.  . * . . . 

4, 

1, 

,15 

Bi-sels.  Voy.  aux  noms  génériques.  . . 

Bière  antiscorb.  (sapinette)  litre , verre  c. 

2, 

— de  quinquina 

3, 

Bile  épaisie 

Biscuit  purgatif la  pièce. 

,50 

1, 

,30 

— vermifuge la  pièce. 

,50 

— mercuriel  ....  la  douzaine. 

— d’iodure  de  potassium 

3, 

® Bismuth,  métal,  purifié 

1,50 

— — du  commerce . . . . 

Bistorte,  racine  ........ 

,60 

,10 

— — pulv 

1,20 

,20 

Bitume  de  Judée 

Blanc  de  baleine 

1,50 

,25 

Blanc-manger le  pot  de  125,0 

Bluet,  fleurs  mondées 

Bleu  de  Prusse.  (Cyanure  de  fer)  pur  . . 

% 

12, 

1,80 

.30 

4, 

,20 

— du  commerce 

Bois  d’aloès 

9, 

1 , 25 

! 

. 

— du  Brésil  (B.  de  Fernambouc)  effilé. 

,60 

! 

— de  Carnpêche  (B.  d’Inde)  effilé.  . . 

de  couleuvre 

— de  fustet  (B.  de  rhus  colinus)  . 

— de  garou  (Voy.  Garou ) 

2, 

,40 
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Observa- 

Prix 

d’acha 

t 

1 Q uau 

' titPb 

K. lo- 
rrain 

Hvcto 
- gram 

i)éca 

grain 

- Gram 

Déui- 
- gram 

diverses. 

ou  de 
revient 

diver- 

ses. 

nie. 

me. 

me. 

me. 

me. 

mml  , M| 

1000, 

9 100, ( 

10,0 

1,0 

0,1 

Bois  de  gaïac  râpé 

,6C 

,1C 

— — pulv 

— jaune  (quercitron) 

l,2f 

,2C 

— néphrétique 

9, 

1,25 

— de  quassia.  Voy.  Quassia 

2, 

,4C 

— de  Rhodes  

0, 

1, 

— — pulv 

9, 

1,25 

— de  Santal  eitrin 

2,25 

,40 

— — — pulv 

4,50 

,75 

— — rouge  

1,20 

,20 

— — — pulv 

2,25 

1,30 

Bol  d’arménie  (argile ocreuse  rouge)  brut. 

® — — préparé. 

— blanc  (terre  sigillée) 

1,80 

,30 

Bols.  Voy.  Pilules 

i 

Borate  d’ammoniaque 

— de  mercure 

— de  potasse 

® — de  soude  (borax)  raffiné  . . . . 

,90 

,15 

— — pulv.  . . . 

1,20 

•20 

— — octaédrique 

1,80 

,30 

— — — pur.  . . . 

3, 

,60 

— — — Tondu  . . . 

Boucage,  racine 

3, 

,60 

Botrys,  feuilles 

Bougies  médicamenteuses.  Voy.  le  Tarif 

,90 

,15 

J 

des  manipulations. 

Bouillon  aux  herbes,  la  bout.,  verre  comp. 

i, 

! ' 1 

— de  grenouilles,  de  limaçons,  de 

tortue. 

2, 

— de  veau 

G 50 

i 

1 

— de  vipère 

Bouillon-bl anc,  fè u i 1 1 es 

3 

,50 

4 

— fleurs 

1,20 

,15 

1 

Bouleau,  écorce 

,60 

I 

Boules  de  gomme 

,75 

,10 

* 

I 

Boules  de  Nancy,  grosses.  . . la  pièce.  \ 

> 

'i 

,80 

,25 

l 

— — petites,  d°.  . . 

Bourgeons  de  peuplier 

,50 

i 

, 

! 

— de  sapin.  ...... 

i 

i 

11 

» i 

1 

— — pulv : 

ï 

i 

K 

i 

y i 

,50  J 

i 
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Observa- 

tions 

diverses. 

Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 

Quan- 

tités 

diver- 

ses 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

1 00,0 

Decâ- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

® Bourrache,  feuilles  . . . . 

,50 

,10 

— Heurs 

1,50 

,20 

Brayère  (Kousso).  . . la  dose  de  15  gr. 

K 

o, 

Brome,  métalloïde 

Bromure  d’argent 

5, 

1, 

,20 

— d’arsenic 

# 

de  barium 

— de  calcium 

— de  fer 

— de  magnésium.  . . . 

• • • 

5, 

4, 

,20 

^ — de  mercure  (proto-)  . . 

• • • 

— — (deulo-).  . 

• • • 

— d’or 

— de  plomb 

— de  potassium  .... 

2,50 

,40 

,10 

— de  sodium 

Brou  de  noix  sec 

• • 

,90 

,15 

Brucine 

5, 

,80 

Brunelle,  l’herbe 

Bryone,  la  racine  coupée.  . . 

• * « 

,60 

,10 

— — pulv.  . . . 

1/20 

,20 

Bucco  (Buchu,  Diosma).  . . . 

• • • 

1 ,50 

,25 

Bugle,  l’herbe 

,50 

,10 

$ Buglose,  l’herbe 

,50 

,10 

— fleurs 

1,50 

,20 

Bugrane  (arrète-bœuf),  racine.  . 

• • • 

,60 

,10 

Buis,  bois  râpé 

,60 

,10 

& — écorce 

,90 

,15 

— feuilles 

Buplèvre  

Busserole  (uva  ursi),  feuilles.  . 
Butyrates 

• • • 

1,20 

,20 

Cabaret  (V.  Asaret) 

® Cacao  caraque,  semence.  . . 

• • • 

— des  îles 

— ■*—  torréfié.  . . . 

— — coques . . . . 

• • • 

2, 

& Cachou,  suc  épaissi,  brut  . . 

• • • 

1,50 

,30 

— — pulv  . . 

• • • 

2,25 

,40 

— en  grains  (Grains  de 

cachou). 

3, 

,50 

— de  Bologne.  . . . 

la  boite. 

1,50 

Observa- 

tions 

diverses. 
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Prix 
d’achat 
ou  de 

Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 

grain- 

me. 

revient. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

Cachundé 

12, 

2, 

Café  cru  pulvérisé 

— de  glands  doux 

Caféine 

1,80 

30, 

Caille-lait,  sommités  fleuries  . . 

,90 

,15 

Cainça,  racine 

2,25 

,40 

Calaguala,  racine 

3, 

,60 

Calament  de  montagne,  sommités  . . . 

,75 

,15 

Calamine  (pierre  calaminaire)  préparée.  . 

,60 

Calamus  aromaticus 

1,20 

,20 

Calomel  (protochlorure  de  m.)  à la  vapeur. 

1,25 

V.  aussi  Chlorure  de  mercure  ( proto-/ 

® Camomille  romaine,  capitules  . . . • 

1,25 

,20 

— — pulv.  . . 

2,25 

,40 

— puante  (maroute),  capitules. 

Campiiorate  de  morphine 

® Camphre  raiïiné 

8, 

1,20 

,20 

— — pulv 

2,25 

,40 

— artificiel 

Campïirée  de  Montpellier,  l’herbe.  . . . 

,90 

,15 

Canciialagua , 

3, 

,50 

Canne  de  Provence,  racine  coupée  . . . 

,50 

,10 

® Cannelle  de  Ceylan,  écorce 

3, 

,80 

— — pulv 

7,50 

1,20 

— de  Chine 

1,20 

,20 

— — pulv 

2, 

,40 

— - blanche 

1,50 

,30 

— — pulv 

2,25 

,40 

— giroflée 

6, 

4, 

— — pulv 

3, 

1,50 

Cantharides,  l’insecte 

— — pulv 

4, 

Cantharidine 

C \OL,TCHouc(gommeélastique),  en  tablettes 

— en  feuilles. 

— dissous 

3, 

,50 

Capillaire  du  Canada,  l’herbe.  . 

,75 

,45 

— de  Montpellier,  l’herbe  . . 

Câprier,  écorce 

Capsules  au  copahu,  huile  de  foie  de  mo- 
rue, etc 5 l’r.  le  cent. 

Caramel 

Gram 

me. 

1,0 


6, 


,30 


5, 


,20 


Uéci- 

<ram 

me. 

0,1 


1,20 


,10 


1, 


1, 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
«U  de 
revient. 


Kilo- 

Dec  lo 

Üéca- 

bcci-" 

lités 

grain- 

grain- 

g ram- 

Gram- 

.ram* 

iliver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

i 

ses. 

îooo.o 

100,0 

10,0 

u1-'.'.  i 

& Carbois 

ate  d’ammoniaque  pur.  . . . 

3, 

,50 

— 

— aromatisé  pour  flac. 

— 

— du  commerce. 

1, 

,15 

— 

d’a  m mon i a q . em py  reu  ma  tique 

— 

(sel  volatil  de  corne  de  cerf). 

4, 

,75 

— 

de  baryte  pur 

— 

— naturel.  . . . 

« — 

de  chaux  pur  préparé.  . . . 

1,20 

,20 

— 

de  chaux  naturel  (blanc  d’Esp.) 

— 

de  cuivre  pur 

,40 

— 

— du  commerce.  . . 

— 

— et  d’ammoniaque.  . 

i 

j 

— 

de  fer  (proto-) 

! 

. 

& _ 

— (sous-)  (Oxyde  de  fer  hydr.) 

2,25 

.4° 

,10 

— 

— et  de  potasse 

— 

demagnésie( magnésie  blanche) 

« 

3, 

,50 

,10 

— 

manganeux 

o, 

1, 

— 

ferro  manganeux 

2,50 

,50 

ft  — 

de  plomb  (pur) 

1,50 

,25 

— 

— du  comm.  (céruse).  . 

,60 

( 40 

& — 

de  potasse,  pur 

3, 

,50 

— 

— du  commerce.  . . 

1,50 

,30 

— 

— purifié  (sel  de  tartre) 

2, 

,40 

,10 

1 

— 

— I i q u ide(  h u i led  e l a r t re) 

,90 

,15 

1 

— 

— (bi-)  (carb.  saturé).  . 

1,50 

,30 

j — 

— et  d’ammoniaque.  . 

1*  - 

dé  soude  pur 

1,50 

,30 

,10 

— du  commerce  . . . 

1,50 

,30 

_ 

( l)  I • • • • • • 

2,50 

,50 

,10 

— 

— pulv 

4, 

i, 

,15 

— 

de  zinc 

,60 

j Garbure 

de  soufre  (alcool  de  soufre)  pur. 

i ,20 

— 

— du  commerce  . 

H, 

1,50 

Carda  mine  des  prés,  l’herbe 

& Cardamome  (petits)  fruits 

3, 

,50 

— 

— semences  . 

( 

4,50 

,60 

— 

— — pulv.  . . 

3, 

,80 

- — 

moyen 

3, 

,50 

— 

grand 

3, 

,50 

Cakline, 

racine  

1 . 

& Carmin  fin 

o, 

1,50 

,30 

1 

liquide  des  dragistes  . 

i 

l 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


• • 


Carminé 

Carotte,  séminoïdes 

Carouge,  fruit 

— de  Judée 

Carragaheen (fucus  crispus),  l’algue.  . 
oarthame,  fleur  (safranum)  .... 

semence  (graine  de  perroquet) 

Carthamine 

Oarvi,  fruit  sec 

— — pulv.  . . . 

ascarille  (chacrille),  écorce. 

— pulv 

Casse  en  bâtons 

Casse  cuite 

Cassia  lignea,  écorce.  . . . 

— — pulv 

Castoreum. 

— pulv 

Castor ine  .... 

Cataire,  les  sommités  fleuries. 
Cataplasme  calmant  [Codex) 

— émollient  (dito).  . . 

— de  farine  de  lin  (dito).  . . 

— de  fécule  (dito).  . . 

de  mie  de  pain  (dito).  . . 

— maturatif  (dito).  . . 

— de  moutarde  (dito). 

^y.  aussi  le  Tarif  des  manipulations. 

Catholicum  double,  électuaire. 

Caustique  arsenical  de  Rousselot.  . 

deCanquoin  (pâtedeCanquoin). 

— deDuméril 

de  Filhos.  . . . Le  cylindre. 

— Safrané  de  Velpeau 

— de  Vienne  (poudre  de  Vienne). 

Cédrat,  écorce 

Cendres  gravelées 

Centaurée  (petite)  sommités  fleuries  . 

* - “ , ~ Pulv  . . . 

**  Cérat  de  Galien  . . . 

* • • • • 
— jaune 

— vétérinaire.  . 


Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Üéca- 

gram- 

me. 

Gram 

me. 

Déci  ■ 

gram- 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

2, 

2, 
1,80 
2, 

2, 

3, 

2,40 


1,20 

1,20 

1, 
1,50 
1,20 

,90 
1,50 
1,50 
3, 

,90 

2, 

1,50 
3, 


,60 


2,50 


,20 

,20 

,20 

,30 

,20 

,15 

,30 

,30 

,60 


,40 

,30 

,60 


5,  4, 


,10 


2,25 

2, 

,40 

2, 

4, 

% 

,75 

,90 

,15 

1,80 

,30 

,90 

,15 

,60 

,40 

,75  ,40 


,40 


,40 


K7 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Cérat  calaminaire  (de  Turner). 

— mercuriel 

— opiacé 

— à la  rose  (pom.  p.  les  lèvres 

Gérât  sans  eau  (C.  simple).  . 

— saturné 

— soufré 

Cerises,  queues 

Cerisier,  écorce 

Geterac  (doradille) .... 

Getine  pure 

— impure  (blanc  de  baleine 

Cetrarin 


boîte. 


Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 


Hecto- 

gram- 

me. 


00,0 


,50 


Deçà  - 
gram- 
me. 

10,0 


Gram- 

Déci- 

grain- 

rne. 

me. 

— 

— 

1,0 

0.1 

,80 

,50 

,3 

,50 

1,20 

1,20 

,75 
,75 
1,80 

1,50 


,30 

,25 

,10 

,25 

,20 

,20 

,15 

,15 

,30 

,25 


Cevadille,  fruit  sec 

— — pulv 

Chamqedris  (germandrée)  l’herbe.  . . . 

Ciiamœpitis  (ivetfe)  l’herbe. 

Chanvre  ordinaire,  semence  (chènevis).  . 
— Indien.  (V.  Haschisch.).  . . . 

Charbon  animal,  lavé  à l’acide  chlorhyd. 
— du  commerce  .... 

g — végétal  (ch.  de  bois)  pulv.  . . . 

__  porphyrisé. 

— de  quinquina 

Pour  les  autres  charbons,  Voy.  leurs  noms 

spécifiques 

g Chardon  bénit,  feuilles 

— racine 

— semences  . . • ? • 



Charpie  anglaise  (tissu  coton).  . . . • 

_ — (t.  delin,  nouvellecharp.) 

& — fine 

— demi-fine  ...••••• 

— commune  pour  les  animaux  . 

— fine  en  mèches  pour  sétons.  . . 

Ciiausse-trappe  (chardon  étoile),  racine. 
Cha  ux  éteinte  (hydrate  de  chaux).  . . • 

_ _ vive  (oxyde  de  calcium)  pulv.  . 

Ch  elidoine  (éclaire),  l’herbe 

— racine 

C„héne,  écorce 

— pulv.  (tan) 

vChervi,  seininoides . . . . • • • 

{Chèvrefei  hélé,  fleurs  mondees  . • 


,90 

,15 

,90 

,15 

,90 

,75 

,30 

,90 

,15 

1,50 

,30 

9, 

1,50 

,60 

,15 

,60 

,15 

1,20 

,30 

1,80 

,30 

24, 

4,50 

,75 

12, 

1,50 

,25 

10, 

1,20 

,20 

- 

,60 

,10 

,30 

,10 

,60 

, 10 

,60 

,10 

1 , 5C 

,50 

1,20 

,20 

2.25 

,30 

2,25 

,30 
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Kilo- 
g rani- 
me. 

J 000,0 


Chicorée  sauvage,  feuilles.  . . 

— — racine  .... 
Chiendent  ordinaire,  rac.  mondée  et  coup 
Chlorate  d’ammoniaque  .... 

! Chlorate  de  potasse  pur.  . 

— — ducommevce. 

— de  soude 

Chlore  liquide  pur 

— — du  commerce . . 

| Chloroforme  pur 

— du  commerce  . . . 

Chlorures  (muriates,  hydrochlorates  o 

chlorhydrates)  . . t 

— d’aluminium 

— d’ammonium  (sel  ammon.)  b 

— — pulv 

— — gris.  . 

— pulv 

d’antimoine  (b.  d’anlim.)  çonc 

— liquide 

— précipite 

— d’argent 

— et  d’ammoniaque.  . 

— de  barium  concret . . , 

— liq.  (solut.  du  Codex] 

— de  calcium  desséché.  . . 

— — du  commerce 

— crise  . , . 

— calciné  ou  fondu. 

— de  chaux  sec 

— — liq.  la  bout.,  verre  cop^p. |l, 

— de  cuivre  pur 

— — du  commerce.  . . 

— — et  d’ammoniaque  . 

— d’étain  (proto-'(muriated’étain) 

— (deuto-)(liq.  deLibavius) 

— de  fer  (proto-)  a morphe.  . 

— subliméou  cristallisé 

— — (deuto-)  amorphe  . 

— ~ — subi  iméou  cristallisé 

— — — liquide.  . . . 

— — ammoniacal.  . . 


Ueeto- 
gr  a rn  - 
ine. 

100,0 

Déca  - 
gram- 
me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 

grain- 

me. 

0,1 

,50 

,10 

,60 

,10 

,60 

,10 

4,50  ,80 
|2.  I ,40 

3,  ll,2o[  ,20 

8,  1 1 ,50 

k 


,90  ,45 
|l,20  ,20 
,60  ,10 
,90  ,15 
15.  1, 


3, 


,00 


I 3,  I ,60 
1 ,20 | ,20 
1,20 

1,20| 


,50 

,25 


3, 

4, 

5, 
2, 


4, 


,90 1 ,15 
2, 
,60 
2, 

1, 

1, 
,40 
1, 


,25 


,10 

,10 


,10 


b 00 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 

* 

Quan- 

tités 

diver- 

KiJu- 
^ rani- 
me. 

ieclo 

'rani- 

me. 

Dé  a- 
,r  rani- 
me. 

j rani- 
me. 

Üéci- 

çram- 

me. 

revient. 

Chlorure  d’iode 

$ — de  magn ési  u ni  pur 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

— — du  commerce.  . 

& — de  mercure  (proto-)  (calomel) 

préparé  à la  vapeur. 

8, 

1,25 

,30 

,10 

— — porphyrisé  et  lavé. 

— de  merc.  précipité  (précipité 

6, 

,80 

,15 

blanc). 

1, 

,20 

— — (deuto-)  (subi,  corrosif). 

4,50 

1, 

,30 

— — et  d’ammoniaque. 

^ — d’or  (deuto-) 

6, 

1, 

— — (proto-) 

— — et  de  sodium  . . . . 

4, 

,80 

— de  morphine (hyd. de morph.) 

3, 

,75 

— de  platine 

— de  plomb  (magistère  de  pl.)  . 

— de  potasse  (eau  de  jav.)  litre. 

i, 

,25 

— de  potassium 

1,20 

,20 

— de  quinine 

,6C 

ïïi  — de  sodium  (sel  marin)  purifié. 

,30 

— — décrépité. 

,60 

— de  soude  (liq.  de  Labarraq.).  h. 

% 

,60 

,10 

— de  soufre 

3, 

,50 

,20 

— de  strychnine 

3, 

,80 

do  zinc  «•#••••• 

3, 

,60 

,20 

Chlorhydrates.  Voy.  Chlorures. 
Chocolat  sans  sucre  (pâte  de  cacao).  . 

— d e santé  fin  en  tablettes.  . . . 

4, 

— « — — en  pastilles 

— Ip2  vanille,  5 fr.  vanille,  6.  . 

6, 

— Ip2  caraque  5 fr.  caraque.  . . 

6, 

— analeptique  au  salep,  au  sagou, 

au  tapioca,  à l’arrow-root,  au 
lichen,  aux  escargots.  . . . 

8, 

8 — fe  rrugineux  en  tablettes  . . 

8, 

— — en  pastilles  . . . 

— at  ix  glands  torréfiés 

10, 

8, 

— io  duré 

— à l’osmazôme 

12, 

Chromate  d1  ammoniaque 

— de  plomb  (deuto-)  pur.  . . . 

3, 

,60 

1 

— — du  corn,  (j.dechrôme) 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Quan- 


Kilo- 


tités  »ram- 
diver-  nle- 


ses. 


1000,0 


Hecto-|  Déca- 


gr  ani- 
me. 

100 


Chromate dépotasse  (proto-) (ch.  jaune) pur 

— — du  commerce  . . . 

— (bi-.)  (ch.  rouge)  pur. 

— — du  commerce.  . 

— de  soude  ; 

Cicutine  (concilie,  conicine) 


|CiGARESmédicinaux  debelladone,  digitale, 
jusquiame,  nicotiane,  s tra- 
moine  ® pièce  25%  douzaine.  2, 

— antisyphilitiques,  pièce.  40%  douz. 

— aromatiques 

— arsenicaux,  la  pièce  30  c.,  la  douz. 

— camphrés,  la  pièce  10  c.,  la  douz. 

— opiacés,  la  pièce  30  c.,  la  douz. 

— pectoraux 

j Cigarettes  de  camphre  dites  de  Raspail 

en  plume  lapiècei 0 c.,  ladouz 
Ciguë  (grande  ciguë),  feuilles  . . 

— pulv 

I ClNCHONINE 

|ClNNABRÉ 

— pulv 

Cire  blanche  ou  vierge. 

— jaune 


Citrate  d’ammoniaque. 

— de  chaux.  . . . 

— de  fer 

— — en  paillettes 

— ferro-manganeux. 

— demacnésie.  . 


— — sucre 

— de  mercure. 

— de  morphine 

— de  potasse 

— de  quinine 

— de  soude. 

— de  zinc  . 

Citron,  écorce.  . 

— — pulv. 

Citronnelle.  Y oy . Mélisse  et  Auvone, 


3, 

2, 50 1 
1,201 
3, 


1,20 


3, 


gram- 

me. 

10,0 


,60 


Gram- 

me. 

1,0 


Oéci- 

gram  - 
me. 

0,1 


3, 


,75 

,15 

1,80 

,30 

3, 

,50 

3,75 

,60 

1, 

,15 

,75 

,10 

C 

,20 

1,50 

,30 

10, 

2, 

,40 

2,25 

,40 

1,50 

,75 

40,, 

2, 

,90 

,15 

1,80 

,30 

,30 


,10 


,30 


\ 
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Observa- 

tions 

diverses. 

1 

Prix 
d’achat 
ou  de 
evient. 

( 

Juan  - 
tités  I 
iiver- 
ses. 

Kilo-  l 
-ram- 
me. 

000,0 

lecto- 

rani- 

me. 

1 00,0 

)éca  - £ 
gram- 
me. 

10,0 

«rani- 
me. - 

>éei  - 
rani- 
me. 

0,1 

Civette 

Clématite  (herbe  aux  gueux),  feuilles  . . 

,90 

■ 

1 

>> 

,80 

— odorante  sommités  . 

1,80 

,30 

Cloportes,  le  crustacé 

,40 

pulv 

,60 

Clous  fumants,  ta  pièce. 

Cobalt,  métal  pur 

40 

4, 

— «à  mouches.  Voy . Arsenic  impur.  . 
^Cochenille grise,  l’insecte 

6, 

,20 

— — pulv 

8, 

1,25 

,25 

— noire 

Codéine 

Coings,  semence  (pépins  de  coings).  . . 

ColCHICINE 

2, 

,30 

12, 

O 

", 

8 Colchique  (tue-chien),  bulbes.  . . . 

1,20 

,20 

— — pulv  . . 

2,25 

,40 

— semences.  . . 

1,80 

,30 

— — pulv.  . . . 

3,  ' 

,60 

COLCOTIIAR 

1,50 

,25 

Cold-cream  (pommade  en  crème).  . . 

Colle  forte 

1,50 

,25 

— de  Flandre 

— de  poisson  (ichthyocolle).  . . . 

3, 

6, 

o 

GO 

r* 

Vov.  aussi  Gélatine. 

Colliers  d’ambre  (G.  de  succin)  selon  la 

grosseur  de  2 à 10  IV. 

— anodins  ^C.  d’os  ou  de  délits  de 

loup)  ordinaires. 

1,20 

fins. 

2, 

— de  Morand 

3, 

• 

— de  pivoine 

Collodion 

Collutoires.  Voy.  le  Tarif  des  fhédica- 

1, 

5, 

1, 

,25 

— ments  magistraux.  . . 

Collyre  de  Lanfranc  (mixt.  calhérôtique) 
Collyres.  Voy.  le  Tarif  des  médicaments 

3, 

,6C 

magistraux. 

Colophane 

,3C 

— pulv 

• 

,9C 

,15 

Coloquinte,  fruit  décortiqué . . . . 

3, 

— — mondé  de  ses  semences 

1,5C 

,6C 

— pulv 

1 

l 

6, 

,8f 
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Observa- 

tions 

diverses. 

Prix 
d’acha 
ou  de 

* 

yuan 

tités 

diver 

Kilo- 

grain 

me. 

Hecto 
g ram 
me. 

- Déca- 
gram 
me. 

V 

Gram 

me. 

l)éei- 
gra  ru- 
ine. 

revient 

ses. 

moo.t 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Colombo,  Racine 

1,80 

,30 

— — pulv 

3,60 

,60 

Condits  (conserves  de  substances  entières) 
Condit  d’ache 

1,20 

— d’aiigélicjue  (ang.  confue).  . . 

1,20 

— de  il.  d’oranger  (fl.  d’or,  pralinées) 

— de  guimauve  rac.  (guim.  contile). 

Confections.  Voy.  Electuaires. 

CONICINE 

Conserve  d’absinthe,  d’armoise,  de  rue, 

K 

», 

1, 

de  Sabine 

1,80 

,30 

— d’aunée 

2,25 

,40 

— de  cynorrhodons 

2,25 

,40 

— de  roses  rouges 

2,25 

,40 

Consoude  (grande  consolide),  racine.  . . 

,60 

,10 

Gontrayerva,  racine 

3, 

,40 

— — pulv 

4,50 

,60 

Copaiiu  (baume  de  copahu) 

9 

,30 

— cuit  . . . . 

3, 

,50 

— solidifié  parla  magnésie. 

3, 

,50 

— — en  pilules. 

Copal  (gomme  copal),  résine 

9, 

1,20 

— — pulv  . . . 

Coques  du  Levant 

1,20 

,20 

— — pulv 

2,25 

,40 

Coquelicot,  fleurs 

i, 

,20 

Coquilles  d’ huîtres  calcinées  et  préparées. 

1,20 

,20 

— d’œufs  d°  

Corail  blanc,  le  polypier  entier.  . . . 

2,25 

,40 

— — porphyrisé 

— rouge,  le  polypier  entier.  . . 

& — porphyrisé 

3, 

,50 

Coralline  blanche,  polypier 

1,20 

,20 

— — pulv 

2,25 

,40 

— dejOorse 

1,20 

,20 

Coriandre,  fruit  sec 

,60 

,10 

— — pnlv 

1,80 

,30 

* 

Corne  de  cerf  râpée 

,90 

,15 

— calcinée 

* — — porphyrisée.  . . 

jOSTUS  arabioue  . 

Couperoses.  Voy.  Sulfates. 

2,25 

,40 
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Prix 

d'achat 

Quan- 

Kiio- 

Hecto- 

Deçà  - 

Déei- 

Observa- 

tions 

diverses. 

"ram- 

grain  - 

g ram- 

Gram- 

gram- 

ou  de 
revient. 

diver- 

ses. 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

1000,0 

100,0 

10.0 

1,0 

0,1 

Courba r il  (résine) 

3, 

,60 

Craie,  préparée  (carb.  de  chaux).  . . . 

1,20 

,20 

— de  Briançon  (Talc)  pulv.  . . . 

,90 

,15 

Crème  de  tartre  pulv 

,90 

,15 

— soluble 

1,50 

,25 

Crèmes  médicinales.  Y.  le  Tarif  des  manip. 
Ckéosote  pure 

2, 

CO 

O 

— du  commerce 

— odontalgique,  le  petit  flacon  bleu. 

4, 

1, 

Cresson  alénois 

8 — de  Para,  feuilles  et  fleurs  . . . 

— — fleurs  mondées.  . . . 

Cristal  minéral 

1,20 

,20 

Croton  tiglium,  semences 

Cubèbes  (poivre  à queue)  fruit 

— — pulv.  . . 

Cuivre,  métal 

1,80 

,25 

— — en  tournure 

Culilawan,  écorce 

Cumin,  fruit  sec 

,90 

,15 

— — pulv 

1,50 

,25 

Curcuma  (terre  mérile),  racine 

,(50 

,10 

— — pulv.  . . 

1,20 

,20 

Cuscute,  l’herbe 

Cyanures  (prussiates,  hydrocyanates  ou 

1,20 

,20 

cyanhydrates) 

— d’ammonium 

— d’argent 

— de  cuivre 

& — de  fer  double  (bleu  de  Prusse) 

pur. 

4, 

,20 

— — du  commerce. 

— — et  de  potassium  (prussiate  j.) 

3, 

,60 

du  commerce. 

,15 

— — et  d’urée.  . . 

1,25 

,25 

— —et  de  quinine  (ferrocyanate 

,30 

de  quinine) 

— d’iode 

4, 

— de  mercure 

4, 

,20 

— d’or 

15, 

2, 

— de  plomb 

2, 

,40 

& — de  potassium,  fondu  et  anhydre 

1,50 

,20 

— — desséché  . . . 

— — pour  les  arts.  . 

— de  sodium 

” 
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Quan  - 

Kilo- 

tités 

grain- 

diver- 

me. 

ses. 

1000,0 

Observa- 

tions 

diverses, 


Prix 
d’achat 
ou  de 
I revient. 


Cyanure  de  zinc 

Cyclamen  (pain  de  pourceaux) 

Cynarin. 

Cynisin 

^ Cynoglosse,  racine 

— écorce  de  racine  . . . 

— — pulv.  . 
Cyprès,  fruits  (galbules  ou  noix  de  cyprès 
Daphné.  Voy.  Garou , Mézéréon. 

Dattes  

Daturine 

Daucus  de  Crète,  fruits  secs  .... 
Décoction  blanche  de  Syd.  la  bout.  y. 

— deZittemann.  d° 

Décoctés  simples.  Y.  Apozèmes  et  Tisane 

Delphine 

Dentelaire,  racine  . . 

— — pulv 
Dépilatoire  de  Martins. 

Dextrine 

Diaphgenix,  électuaire  . 

Diascordiijm,  électuaire. 

Dictame  de  Crète,  feuilles 

— — pulv. 

# Digitale  pourprée,  feuilles. 

— — — pulv 

— — fleurs.  . 

— — racine  . 

$ Digitaline  pure.  . . lemilligi 

Digitaloïne  (digitaline  impure) 

Doradille  (cétérac),  l’herbe  . 

« 

Doronic,  racine 

Douce-amère,  tiges  coupées  . 

pulv 

Dragées  au  copahu  semi-liquide,  le  cent 

— — cuit  d° 

— — solidifié  par  la 

magnésie  du 

— — composées  (anti- 

gonorrhéiques)  d° 

— — et  cubèbes  d° 

— au  cubèbe  ^ 


amme 


Hecto 

gram- 

me. 


2, 

2,501 


3, 


,05 


4, 


4, 

4, 

4, 


,90 

,60 

|l,  80 

1,20 

,50 

13,60 


,90 
11,80 
|5» 

,50 
12,25 
3, 

6, 

9, 

1, 

3, 


L>éca 

grain 

me 

10,0 


,30 


,60 


(1,80 

,50 

11,20 


,15 
,30 
1, 

,40 
,50 
1, 
1,50 
,20 
,60 
,30 
,20 


,30 

,10 

,20 


Déci- 
Gram-|  gram- 
me. | me. 

1,0  I 0,1 


,20 


1,50 


10, 


,12  2, 


,50 
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Observa- 

tions 

diverses. 

Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 

Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo-  1 
*ram- 
me. 

1000,0 

lecto-  1 
gram- 
me. 

100,0 

)éea-  £ 
gram- 
me. 

10,0 

iram- 

rae. 

Déci- 

'rain- 

ine. 

0,1 

Dragées  ail  cubèbe  ferrugineux  le  cent. 

4, 

— au  iactate  de  fer  d° 

— mercurielles  de  Keyser.  . . . 

3, 

— de  Vaume  .... 

— vermifuges  au  calomel .... 

— (Pilules  dragéifiées),  la  pièce. 

,05 

(V.  aussi  Tarif  de*  manipulations). 

ÜkÈCHE  (malt  ou  orge  germé) 

Diagrède 

1,50 

EAUX  DIVERSES. 

Eau  d’Àlibour 

1,20 

♦ 

— de  baryte . . . 

— blanche  (eau  végéto-minérale),  le  litre 

verre  compris. 

1,25 

,30 

— de  boiile  (E.  de  mars  ou  de  Nancy).  . 

,60 

— camphrée 

% 

,60 

— céleste,  pour  les  yeux 

,60 

— de  chaux,  le  litre  , verre  compris. 

1,25 

,30 

— de  Cologne,  le  litre,  6,  le  rouleau. 

1, 

,90 

,15 

— diurétique  camphrée,  le  litre. 

3, 

1.20 

— dentifrice  (E.  de  Botot)  le  litre. 

1, 

,15 

— éthérée 

1,50 

,25 

— — camphrée 

') 

1,50 

,25 

— ferrée,  le  litre , verre  compris. 

,75 

p 

gazeuse  

— ferrugineuse 

— — gommée.  . ; . . . 

— fondante  de  Trevez,  le  litrey.  comp. 

1,50 

— de  javelle  d° 

1, 

— des  Jacobins,  le  flacon  carré.  . . . 

3> 

2,25 

,40 

— de  goudron,  d 

1, 

— de  Goulard  (E.  blanche  alcoolisée),  d° 

1,50 

,45 

— hémostatique  (form.  de  Tisserand). 

— iodée  (eau  iodürée)  n°  ] ...  . 

8, 

2, 

— de  Loche  antiophthalmique.  . . 

,90 

— de  Luce  

— de  Mélisse  des  Carmes  (alcoolat  de  Mé 

1,50 

,80 

lisse)  blanche  & ou  jaune,  le  rouleau 

,75 

1,50 

,25 

le  litre 

7,5C 

de  mercure  par  décoction,  le  litre 

— mercurielle  ( Ancien  Codex ) . . . . 

1,50 

1,20 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 


Quan- 

Kilo- 

Hectu- 

Déca  - 

Gram- 

Déci- 

it 

tités 

grain- 

grain- 

grain- 

me. 

grain  - 

diver 

me. 

me. 

me. 

me. 

t. 

ses. 

1000,0 

1 00,0 

1 lo,o_ 

M|i,° 

0.1 

Eau  de  miel  odorante  (alcoolat de  m.)  litre. 

10, 

2,25 

— oxygéiiée,  bioxyde  d’hydrogène.  . 

— phagéd unique  

1,50 

,25 

— de  Rabel 

2,50 

*40 

4 — régale 

,90 

,15 

— de  la  reine  de  Hongrie,  le  litre. 

5, 

,90 

,15 

— sédative  de  Raspail 

2, 

,60 

— lérébenthinée. 

— de-vie  allemande 

2,25 

,30 

de-vie  camphrée,  le  litre , verre  comp. 

5, 

,75 

,10 

— — de  gaïac  (teint,  de  bois  de  g.), 

le  litre,  verre  compris. 

5, 

,90 

— — de  lavande,  le  litre,  ver.  comp. 

5, 

,90 

- 

^ — vulnéraire  blanche,  le  litre,  verre  c. 

o, 

,75 

>10 

— vulnéraire  rouge,  le  litre. 

5, 

,75 

*10 

Pour  les  eaux  spiritueuses  non  portées  ici, 

Voy.  Alcoolés,  Alcoolats,  Teintures,  Elixirs ; 

et,  pour  les  autres,  la  Table  des  matières. 

EAUX  DISTILLÉES  (HYDRQLATS). 

Eau  distilléesimple,/c  litre,  verre  compris. 

1,25 

,30 

— d’absinthe  et  de  feuilles  de 

plantes  indig.  analogues,  le 

litre,  verre  compris. 

3, 

,60 

— d’amandes  amères  .... 

1,50 

,25 

— d’anis  et  d’autresfruits  ombel- 

1 itères,  d° 

3, 

,60 

,10 

— de  camomille  et  de  Heurs  indi- 

gènes  analogues,  d° 

3, 

,60 

,10 

— de  cannelle  et  de  substances 

exotiques  analogues,  d" 

5, 

1,50 

,25 

— de  cerises  noires. 

,75 

,15 

— de  fleurs  d’oranger  double,  d° 

4, 

,75 

,15 

& — de  laitue*  d° 

3, 

,60 

,10 

— de  laitue  viretise 

,90 

,15 

— de  laurier-cerise.  . . 

1,50 

,25 

— de  menthe.  d" 

3, 

,00 

,10 

— de  plantain 

,60 

,10 

— d’opium ' 

1,80 

,30 

— de  roses,  d° 

3, 

,60 

,10 

— de  tilleul,  d° 

3, 

,60 

,10 

— de  valérianeeld’autres  racines 

indigènes  .... 

,60 

— de  vulnéraires t 

! 

1 

1 

i 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


EAUX  MINÉRALES  NATURELLES  (1). 
Eaux  min.  nat.  d’Aix-la-Chapelle. 


_ 

d’Afleters  ou  de  HoisdorL  . 

_ 

d’Amélie-les-Bains.  . . . 

1,50 

— 

deBalaruc,  la  bouteille. 

1,50 

— 

de  Bagnères  de  Luchon  . . 

— 

de  Bagnoles  (Orne).  . 

— 

de  Bagnols  (Lozère).  . . . 

_ 

de  Barèges,  la  bouteille. 

1,25 

1?2  d° 

1, 

_ 

de  Birmenstorf 

U 

- 

de  Bonnes,  la  bouteille. 

1,25 

\fl  litre. 

U 



de  Bourbonne-les-Bains. 

1,50 

— 

de  Bussang,  la  bouteille. 

,90 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 


tle  tu- 

L)i  ça* 

gram- 

gram-  f 

me. 

me. 

100,0 

10,0 

,50 


1,0 


(1)  Les  prix  que  nous  assignons  ici  aux  eaux  miné- 
rales naturelles  sont  ceux  de  l’Entrepôt  de  MM.  Page 
et  Blondeau , et  que  l’on  suit  généralement  à Paris. 
Mais  on  conçoit  que  pour  hors  Paris  ils  sont  trop  bas, 
en  raison  des  frais  de  transport  et  d'emballage,  plus  les 
chances  de  casse  ; tandis  que  pour  les  localités  voisines 
des  sources,  où  les  pharmaciens  n’ont  qu’à  fournir 
leurs  bouteilles  et  payer  un  droit  minime,  ils  sont  trop 
élevés. 

Pour  les  eaux  minérales  factices,  les  prix  peuvent 
aussi  varier,  selon  qu’elles  sont  ou  non  fabriquées  dans 
la  localité;  ensuite,  suivant  que  dans  le  cas  de  fabrica- 
tion , la  vente  de  telle  imilatiou  d’eau  est  plus  ou  moins 
courante. 

Les  eaux  minérales  doivent  être  tenues  en  lieu  frais 
et,  autant  que  possible,  à l’abri  de  la  lumière. 

On  doit  éviter  de  faire  de  grandes  demandes  d’eaux 
minérales  naturelles  pendant  l’hiver;  autrement  on 
s’expose  à la  casse  des  bouteilles  par  suite  de  la  con- 
gélation de  l’eau,  bien  que  les  eaux  minérales  se  con- 
gèlent plus  difficilement  que  l’eau  ordinaire. 

Les  pharmaciens  ayant  quelquefois  occasion  d ex- 
pédier des  eaux  minérales  à des  particuliers,  voici  le 
Tarif  des  emballages  : 

En  paniers.  En  caisses. 


de  2 à 4 bouteilles 

f.  75  c.  à 1 f. 

c. 

1 f.  à 1 

fr.  50 

de  6 à 10 

1 

25  àl 

50 

2 à 2 

50 

de  12  à 20 

2 

» à2 

50 

3 à 3 

50 

de  25  à «35 

3 

» à 3 

50 

4 à 5 

» 

de  40  à 50 

4 

» à 4 

50 

0 à 7 

60 

(Ces  prix  sont  pour  des  bouteilles  de  grandeur  ordi- 
[naire.) 


Dia- 

gram- 

me. 

0,1 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient. 


Quan 
t ités 
diver 
ses. 


.min.  NAim.de  Cauterets,  la  bouteille 

1,25 

1/2 

,90 

— 

de  Carlsbad  .... 

3, 

— 

de  Challes,  la  bouteille 

1,50 

— 

de  Chateldon,  la  bouteille 

1, 

i 

de  Chatelguyon  . 

1,25 

— - 

de  Coèse 

1, 

— 

de  Condillac  .... 

1, 

— 

de  Conlrexeville,  1a.  bout 

1, 

— 

de  Cransac 

1,25 

— . 

d’Ems,  le  cruchon 

1,25 

— 

d’Enghien,  la  bouteille 

4, 

•1/2  bout. 

,75 

1/4  bout. 

,50 

— 

d’Evian 

1,50 

— 

de  Fachingen,  le  cruchon. 

1,25 

— 

de  Forges,  la  bouteille. 

4, 

— 

de  Geilnau,  le  cruchon. 

4,50 

— 

de  Gréoulx 

— 

d’Hauterive,  la  bouteille. 

,90 

— 

d’Heilbrun.  labouteille. 

2,25 

— 

de  Hombourg 

4,50 

— 

de  Kreulznach.  le  cruch. 

— 

de  Kissingen  ou  Rakozcy. 

4,50 

— 

de  Labassère 

,90 

1/2 

,70 

— 

du  Ludwisbrun,  le  crue. 

— 

de  Marienbad,  le  cruchon. 

2,50 

— 

de  Mont-Dore,  la  bouteille. 

4,50 

1/2 

4,20 

— 

de  Naples 

— 

de  Néris 

— 

de  Niederbron 

4,75 

— 

de  Passy.  la  bouteille. 

4, 

— 

de  Plombières,  la  bout. 

1,50 

— 

de  PonuGibaud . . , . 

— 

de  Pou  gu  es,  la  bouteille. 

1, 

— 

de  Pullna,  le  cruch.  carré,  i 

2,50 

1/2  d°  1 

,50 

— 

de  Pyrmont 5 

1,50 

— 

de  Rieu-Majou  ....  ! 

,25 

— 

de  Roisdorf  ou  d’Afleters. 

Kiiu- 
gram- 1 train  - 
me.  I me 

1 000,0 1 100,0 


Hccto-  l)eca- 
gram  - 
me. 


10,0 


Gram- 

me. 

1,0 


U dia- 
gram- 
me. 

0,1 


9 \ 0 
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Observa- 

tions 

Prix 
d’achat 
ou  de 

jiiiin- 

tités 
di  ver- 

Kilo-  h 
'ram- 
me. 

lecto- 

fram- 

me. 

Jéca- 
, 'rani- 
me. 

Gram- 

me. 

)éci- 

frara- 

ine. 

diverses. 

revient. 

Eaux  min.  NATUR.de  Saint-Alban.  la  bout. 

— de  Saint-Galmier.  . • 

— de  Sainte-Marie-Cusset.  . 

— deSaint-Pardoux . . . . 

— de  Saint-Sauveur.  . 

— de  Schwalbach,  lecruch. 

— - de  Sedlitz  le  cruchon  car. 

i ■ , 

— \fl  cruch.  car. 

— de  Seidschutz,  le  crue.  car. 

— de  Sellz  ou  Selters,  le 

cruchon  cylindrique, 
ifô  d° 

— Sermaize 

— de  Soultzmatt 

— de  Spa,  la  bout,  et  cruchon. 

— de  Tonnestein,  le  cruchon. 

— de  Vais 

• ■ \ » T • 

— de  Vernet-les-Bains.  . 

8 — de  Vichy,  source  de  la 

Grande-Grille,  Iq  bou- 
teille en  grès 

— — source  de  l’Hôpital. 

— — source  des  Céleslins.  . 

— — enclos  des  Célestins 

dite  source  Lardy.  . 

— de  Welbacl),  le  cruchon. 

EAUX  MINERALES  ARTIFICIELLES 
GAZEUSES. 

Eau  acidulé  gazeuse,  la  bouteille  . . . • 

— en  bout,  siphoïde  (celle- 

ci  à part  4 fr.). 

— alcaline  gazeuse,  la  bouteille  capsulée. 

— magnésienne  gazeuse  à 8,0  d° 

— saturée  à 10,0  d° 

__  — d°  à 24,0  d° 

— de  mer  gazeuse  d 

— de  Pullna  d° 

— de  Sed|jJ,z  de  10  à 15,0  d° 

_ » — à 30.0  d° 

— à 45  ou  00,0  d° 

deScltz,  sans  capsules,  50c.,  avec  cap. 

6es 

,75 

,75 

,80 

1,25 

2,50 

1,75 

2.50 

1, 

,70 

1, 

,70 

1.50 

,90 

,90 

,90 

1 ,80 
1,10 

,50 

,30 

,75 

1, 

1,50 

2, 

1,5C 

1,5C 

U 

1,2C 

1,50 

,75 

000,0 

100,0 

lo,0 

1,0 

0,1 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  fie 
revient 


Eau  de  soude  (soda-water)  d" 

1/2  d° 

Toutes  les  autres  imitations  d’eaux 
naturelles  pour  boisson  d°  (1) 

1/2  d° 

Ecailles  d’huîtres  préparées . . . . 

Ecorces.  Voy.  leurs  noms  spécifiques. 
Ecussons.  Yoy.  Emplâtres. 

Elaïdiné 

Elaïne 

Elaterine 

ÉLATERIUM 


ELECTÜ AIRES,  CONFECTIONS  ET  OPIATS 

Electuaire  alkermès  (confection  al k .) . 

— cariocostin  . .v  . . . . 

— catholicon  (catholic.  double) 

— dentifrice  (opiat  d.)  . . . 

— diaphœnix 

— diaprun  solutif 

— diascordium 

— Iiamech  (conf.  II.).  , . . 

— Hiéra-picra 

— d’hyacinthe 

— japonais  (conf.  jap.)  . . . 

— iénitif 

— mésentérique 

— milhridate 

— orviétan 

— de  quinquina  (El.  fébrifuge).  . 

— de  Salomon 

— thériaque 

— — diatessaron  (T.  yétérin.) 

Elemi,  résine 


ELIXIRS. 

ÉLIXIR 

— antiasthmatique  de  Boerhaave  . . 

— antigoutteux  de  Villette,  la  bouteille. 

(t)  Les  établissements  d’eaux  minérales  factices  de 
'ans  se  chargent  de  fabriquer  toutes  les  espèces  d’eaux 
minérales,  françaises  ou  étrangères,  dont  l’analyse  a 
été  faite. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


,75 

,50 

,75 

,50 


Kilo- 

gram- 

me. 


Hecto- 

gram- 

me. 


1000,0  100,0 


8, 


6, 


1,20 


3, 

3, 
2,25 
2,25 
2,25 
2,25 
3, 

3, 
2,25 
3, 

3, 
2,25 
3, 

3, 

3. 

3, 

3, 

3, 

1, 

2, 


2,25 


Di  £11  - 
gram- 
me. 

10,0 


,50 

,50 

,40 

,40 

,40 

,40 

,50 

,50 

,40 

,50 

,50 

,40 

,50 

,50 

,50 

,50 

,50 

,50 

,40 


,40 


Gram- 

me. 

M 


Déci- 
J rani- 
me. 

0,1 


2, 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Kilo- 

Hecto- 

Déca- 

Dca- 

Prix 

Quan- 

gram- 

gram 

g ram- 

Gram- 

g ram  - 

d’achat 
ou  de 

■liver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revient. 

ses. 

1000.0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Élixir  américain  de  Courcelles,  la  fiole. 

2, 

3, 

,50 

— de  Chaussier  (E.  antisep.),  la  bout. 

15, 

4,50 

,60 

— dentifrice  (eau  de  Botot),  le  litre.  . 

7, 

4, 

,15 

— de  Dubois- (E.  amer  de  D.),  le  litre. 

6, 

1, 

,15 

— de  Garus Ie  litre. 

7,50 

1,20 

,20 

— d’Hoffmann.,  balsamique.  . . . 

3, 

,50 

— — viscéral  

3,60 

,50 

3,60 

,50 

— des  Jacobins  deRouen  (élixir  ou  eau 

antiapoplectique),  le  rouleau  carré. 

3, 

2,25 

,40 

— de  longue-vie  (E.  suédois),  le  litre. 

6, 

,75 

,15 

- 

— parégorique 

4,50 

,80 

— de  Peyrilhe  (E.  antiscroful.),  le  litre. 

0, 

,90 

,15 

— de  propriété 

3,60 

,60 

— de  Sioughton 

2,25 

,40 

— vitriolique  de  Mynsicht 

3,60 

,60 

— de  Whytt 

3,60 

,60 

Ellébore  blanc  (véralre).  racine.  . 

— — pulv 

,40 

^ — noir 

,90 

,15 

— — pulv 

,40 

Eloeolés.  Vov.  Huiles  médicinales. 

Emeri  en  grain 

^ Emétine  médicinale 

2,50 

,60 

— blanche  ou  pure 

1 ,50 

Emétique  (tartre  stibié) , le  paquet  de  0,05. 

,10 

4, 

,20 

EMPLATRES. 

E m p l a.  ■ t R e a g g 1 u l i n a t i f d ' ’ A n d r é d e L a G r o i x , 

le  magdaléon  de  25,0.  . 

,40 

1,20 

,20 

— de  belladone,  de  digitale,  de 

9 

jusquiame  , de  stramoine,  et 

analogues  avec  l’extrait  alcoo- 

lique  de  plante 

4, 

— de  blanc  de  baleine 

— de  Canet  (ong.  Canet)  d° 

,50 

1,50 

,30 

— de  céroène  (Voy.  Sparadrap).  . 

1,20 

,20 

— de  céruse 

,50 

1,50 

,25 

• 

$ — de  ciguë,  du  Codex  d° 

,50 

1,50 

,25 

— avec  l’extrait.  . . . 

4, 

— de  cire 

1,20 

,20 

Observa- 

tion» 

diverses. 


tarif  général  de  pharmacie. 


F’riîi 

Ki  o 

iiecu 

d'acli 

Ht 

'vital 
t i t o-. 

ifrain 

- "Tri  IIJ 

- grain- 

■ ni  <1 

b* 

me. 

me. 

iiip. 

reviei 

t. 

1000, 

o too, 

■>  10,0 

Emplâtre  de  cire  verte  le  magdalèon, 

,51 

) 

T , ol 

) ,30 

contre  la  rupture  d° 

,5( 

) 

4,5( 

) ,30 

— diabolo  num  d° 

,7i 

2,2i 

i ,40 

— diacliylon  gommé  d° 

,4< 

1,2( 

) ,20 

— d Ta  pal  me,  d° 

,4( 

) 

1,2( 

,20 

— divin 

,ot 

4,51 

,20 

émélisé  par  incorporation.  . 

— fondant; E.  des4fond.)d° 

,6C 

4,80 

,30 

— degalbanum.  . . 

2,25 

,40 

— de  goudron 

— - d’iodure  de  plomb 

3,60 

,60 

— de  la  main  de  Dieu  d° 

,50 

4,50 

,30 

— demélilot  d° 

,50 

1 ,50 

,30 

— de  minium  d° 

,50 

4,50 

,30 

— de  Nuremberg  d° 

,50 

! 1,50 

,30 

— oxicrocéon  du 

,75 

2,25 

,40 

— de  poix  de  Bourgogne.  . . . 

4,20 

,20 

— ■ de  Rustaing 

® — de  savon  d° 

,50 

4,50 

,30 

— — camphré  d° 

,50 

4,50 

,30 

— vésicatoire  anglais 

3,60 

,60 

— perpétuel  de  Janin. 

4,50 

,80 

— deYigocummercurio(E.  merc.) 

d° 

,75 

2,25 

,40 

Pour  les  emplâtres  étendus,  Voy.  le 

Tarif  des  Manipulations,  page  871. 

ËMULSINE.  . . 

Emulsion  simple,  le  litre,  verre  compris. 

1,50 

,50 

— sucré  (du  Codex)  d° 

,50 

— de  chêne  vis  d°  » 

) 

V 

— de  pistaches  d,J  5 

2,50 

V 

— de  semences  de  pavot  d°  5 

L 

— — froides  d°  S 

5, 

'i 

^ Encens  (oliban)  en  larmes 

M 

1,50 

,25 

— — pulv  . . . 

î,25 

,40 

— en  sorte 

£ 

* Epine-vinette  (berberis)  baies  sèches  . 

| 

,90 

,45 

— semonces 

1 

,20 

,20 

— écorce  de  la  racine.  . . 

E 

jNcre  indélébile  (E.  à marquer  le  linge). 

F 

ÏPITIIYM.  

4 

,20 

,20 

F 

ponge  line 

913 


Uéi:i 

"ram 

grain 

- 

me. 

me. 

1,0 

0,1 

58 
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Observa- 

tions 

diverses. 


frrx 

d’achat 

Quan- 

Kilo-  l 
?ram-  p 

leclo  L 
-ram-  g 

)éca- 
'ram-  i 

.ram-  ^ 

liéci- 

■ram- 

ou  de 
revient 

iiver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

8e*. 

000,0  ( 

100,0 

10,0 

1,0 

Eponge  brûlée  (charbon  d’éponge)  . . . 

( 

3,  1 

if 

— 

préparée  à la  ficelle 

1 

3,  ^ 

if 

— 

— à la  cire 

5,  ' 

l, 

Epurge 

, semences 

Ergotine 

3, 

1, 

,1C 

Erysimum  (herbe  aux  chantres) 

,90 

,15 

ESPÈCES. 

Espèces  amères  ......... 

,90 

,15 

— 

anthelmintiques 

1,20 

,20 

— 

anti laiteuses.  . 

1,80 

,30 

— 

apérilives 

,90 

,15 

— 

aromatiques 

4, 

,75 

,15 

— ■ 

astringentes 

1, 

,15 

— 

carminatives 

1,20 

,20 

— 

diurétiques 

,90 

45 

— • 

émollientes.  . 

2,50 

,50 

— ■ 

fumigatoires ' . . 

- 

— 

odoriférantes 

— - 

pectorales  (feuilles) 

,90 

,15 

— 

— (fleurs)  (4  fleurs).  . . 

1,20 

,20 

— 

dites  quatre  semences  froides  . . 

1,20 

— 

— quaires  semences  chaudes. 

1,50 

— 

— quatre  fruits  pectoraux  . . 

4, 

! >60 

Espèces'  sudorifiques  (4  bois  sudorifiques). 

1,20 

,20 

— 

vulnéraires  (thé suisse),  le  paquet. 

,40 

3, 

1,20 

Esprits.  Voy.  Alcoolats  et  Table  des  mat. 
Essence  d ’ambre,  liquide 

— 

ca.rminative  de  Wedelius  . . . 

3,60 

,50 

— 

royale 

,90 

« — 

de  térébenthine  rectifiée.  . . . 

— 

— du  commerce.  . 

— 

vestimentale 

Pour  lesaul  res,  voy.  Huiles  volatiles,  Tein 

tures  et  Elixirs. 

Esule  ronde  , racine 

,9° 

Etain, 

métal  pur 

— 

— — pulv 

4,50 

,80 

— 

— — en  grenaille.  . . . 

— 

— du  commerce 

— 

— pur  laminé 

- 

k 

Etheta  acétiqiR  ». - 

1, 

TA1UF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


91 5 


Observa- 


ochlorique) 


Etiiek  acétique  camphré. . 

— — cantharidé.  . 

— azoteux  (E.  nitrique). 

— — alcoolisé.  . 

— chlorhydrique  (E.  hydi 

— — alcoolisé.  . 

— — chloré. 

— cyanhydrique  (E.  hydrocyanique) 

— hydrique  (E.  sulfurique)  pur.  . 

— — — alcoolisé. 

— — du  commerce  ou  vétérin 
Pour  les  autres,  voy.  Teintures  éthérées. 

Ethiops  antimonial 

— martial 

— minéral 

Eupatoire,  feuilles 

— racine 

Euphorbe,  céro-résine.  . . . 

— — pulv 

— — — vétérinaire. 

Euphraise,  l’herbe.  . ... 


EXTRAITS  (1). 

^Extrait  d’absinthe  aqueux.  . . . 

— alcoolique.  . . 

d’aconitnapelaq.  (desucdépuré) 

— (desucnondép.) 

— alcoolique.  . . 

— d’acore  vrai  alcoolique.  . . . 

— d’agaric  blanc  aqueux.  . . . 

— — alcoolique.  . . 

— d’airelle  (Rob).  ...... 

— d’aloès  (suc  d’aloès  purifié)  aq. 

— — — aie. 

— d’alléluia 

— d’anacarde  orientale  . . . . 

— d’anémone  des  prés.  . . . . 

— - — pulsatille,sucdép.  . 

— — — non  dépur. 

aie.  « . 

(I)  Toutes  les  fois  qu’il  existera  à la  fois  un  extrait 
sans  fécules  et  un  extrait  avec  fécule,  c’est  toujours  le 
premier  qu’il  faudra  donner  s’il  n’y  a pas  spécifi- 
cation. 


Quan 

Klin- 

Hecti 

- Déca 

1 fiéci- 

tités 

grain 

- grain 

- grain 

jgram- 

dîver- 

in  e. 

me. 

me. 

j me. 

ses. 

1000, 

(l  100, 

10,0 

1,0 

0,1 

1 

6, 

1,2 g 

1,50 

,26 

6, 

1,25 

5, 

,80 

! 

8, 

2, 

6, 

1,25 

10, 

2, 

N» 

CO 

O 

3, 

,50 

2,50 

,40 

10, 

1,50 

o 

00 

rv 

3, 

>60 

N# 

00 

O 

,90 

,15 

,60 

,10 

2,50 

,50 

6, 

1, 

,75 

,75 

,15 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

2, 

,40 

3, 

,60 

3, 

,60 

,75 

,15 

y 

,20 

5, 

1, 

, 

,50 

,40 

1 

2,50 

,50 

016 
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Observa- 

tions 

■diverses. 


Prix 

Quan- 

Kii..- 

Uecto- 

Uéra  - 

Déri- 

d'achal 

tités 

grain- 

ram- 

grain- 

Gram- 

irram- 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revient. 

ses. 

îooo, g 

100,0 

10,0 

1,0 

& Extrait  d’angélique 

1, 

,20 

— 

d’anguslure  aqueux 

1, 

,20 

— 

d’aristoloche  aqueux 

,75 

,15 

— 

d’armoise  aqueux 

,75 

,15 

— 

d’arnica,  fleurs,  aqueux.  . . 

4,20 

,20 

a 

— 

— alcoolique 

1,50 

.30 

1 

— 

— racine,  alcoolique  . . 

— 

d’artichaul  avec  le  suc.  . . . 

1,50 

,30 

— 

d’arum  aqueux 

1,50 

o 

CO 

#N 

— 

— alcoolique 

— 

d’asaret  aqueux 

— 

— alcoolique.  . . . . . 

d’asclépiade,  racine,  aqueux.  . 

1,50 

,30 

» 

— 

d’asperges,  racine,  aqueux.  . 

,75 

,15 

— 

— pointes,  avec  le  suc. 

2, 

,40 

* 

— 

d’aunée  aqueux 

,75 

,15 

0 

— 

alcoolique  ...... 

2, 

,40 

— 

de  bardane  aqueux 

,75 

,15 

— 

debelladone  aq.,  aveclesucdép. 

- 

1,20 

,25 

— 

— — non  dépuré  . 

1,20 

,25 

— 

— alcoolique.  . . . 

2, 

,40 

— 

— de  baies  (Rob)  . . . 

— 

debistorte  aqueux 

1,20 

,20 

— 

de  bois  de  Campêche  . . . . 

1,50 

,30 

— 

de  bourgeons  de  sapin.  . . . 

2 

p 

,40 

— 

de  bourrache  aqueux  . . . . 

,75 

,15 

— 

de  brou  de  noix  aqueux  (suc). 

1, 

,20 

— 

de  bryone  aqueux 

1,50 

,30 

— 

de  buglose  aqueux 

,75 

,15 

— 

de  buis  (bois)  aqueux  . . . . 

1,20 

,20 

* 

— 

— alcoolique 

— 

— 

— (écorce)  alcoolique  . . 

2, 

,40 

— 

— (feuilles)  aqueux . . . 

— 

de  busserole  aqueux 

1,50 

,30 

— 

de  cachou  (cachou  épuré).  . . 

1, 

,20 

« 

— 

de  cainça  aqueux 

2, 

,40 

— 

— alcoolique  . . . . 

3, 

,60 

* 

— 

de  camomille  aqueux.  . . . 

1,50 

,30 

— 

— aie 

2, 

,40 

« 

— 

de  cantharides  alcoolique.  . . 

5, 

4, 

,20 

— 

— éthéré  . . . * . 

6, 

i, 

,20 

— 

— acétique.  . . . 

1 

de  carottes 

1, 

,20 

/ 
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Observa- 

Prix 

yuan 

Kilo- 

Hecto 

- Déçu - 

Uéci- 

tions 

d’acha 

t 

Tités 

gram- 

g ram- 

gram 

Gram 

gram- 

diverses. 

«U  de 
revient 

diver 

6P8. 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

I(.00,( 

100, c 

10,0 

1 0 

| 0 1 

Extra,  it 

de  carragaheen  sec 

1,5C 

,3C 

® — 

de  cascarille  aqueux  . . . . 

2, 

,40 

— 

— alcoolique  . . . 

2,50 

,50 

— 

de  casse  aqueux 

4,50 

,75 

,15 

— 

cathartique  ( Lond .) 

2,50 

,50 

— 

de  centaurée  aqueux  . . . . 

1 , 

,20 

— 

de  cerfeuil  aqueux 

4, 

,20 

— 

de  chardon  bénit  aqueux. 

1, 

,20 

* — 

de  chélidoine  aqueux  (suc)  . 

1, 

,20 

— 

— alcoolique.  . . 

1,20 

,20 

— 

de  chêne  (écorce) 

,75 

,20 

— 

de  chicorée  aqueux 

3, 

,50 

,10 

— 

de  chiendent  aqueux  . . . . 

,75 

,15 

* — 

de  ciguë aq.  avec  le  suc  dépuré. 

6, 

1, 

,30 

— 

— non  dép.  ou  féculent. 

6, 

1, 

,30 

— 

de  ciguë  alcoolique.  . . . 

2, 

,40 

— 

de  cochléaria  aqueux  .... 

1,50 

,30 

g “ 

de  colchique  (bulbe)  aqueux.  . 

2,50 

,50 

— 

— — alcoolique. 

3, 

,60 

— 

— — acétique.  . 

3, 

,60 

— 

— (semence)acétique. 

4, 

,80 

g — 

— — alcoolique. 

4, 

,80 

$ 

de  Colombo  aqueux 

1,50 

,30 

— 

— alcoolique.  . . . 

2, 

,50 

g — 

de  coloquinte  aqueux . . . . 

3, 

,75 

— 

— alcoolique.  . 

4, 

,75 

— 

— coin p . (E.  panch.) 

2,50 

,50 

— 

de  consolide  aqueux 

— 

de  contrayerve  aqueux.  . . . 

1, 

,20 

— 

de  coques  du  Levant  alcoolique. 

— 

de  coquelicot  aqueux  . . 

4, 

,30 

— 

de  cresson  aqueux 

1, 

,30 

g — 

de  cubèbes  alcoolique.  . . . 

10, 

2, 

,50 

— 

— éthéré 

— 

de  cynoglosse  aqueux  .... 

1, 

,20 

« — 

de  digit.  aqueux  avec  lesuedép. 

1,20 

,20 

— 

— — non  dépuré. 

— 

— alcoolique.  . . . 

2, 

,40 

— 

de  douce-amère  aqueux  . . . 

,75 

,15 

— 

— alcoolique.  . . 

1,20 

,20 

— 

d’élatérium,  sans  fécule  . . . 

4,20 

,20 

— 

— avec  fécule  . . . 

i 
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Observa- 

Prix 

TJJ 

Quan- 

Kilo- 

Hecto- 

Itéca  - 

Gram- 

Déci- 

fions 

d’achat 

tités 

grain- 

gram- 

gram- 

me. 

gram- 

diverses. 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

- 

6e8. 

1 000,0 

1 00.0 

to,o 

1 ;0 

0.1 

Extrait 

d’ellébore  blanc  aqueux.  . . . 

1,20 

,20 

— 

— — alcoolique.  . . 

1,50 

,30 

« 

— - 

— noir  aqueux  . . . . 

1,50 

,30 

— - 

— — alcoolique  . . . 

1,50 

,30 

— 

— — alcalin(de  Bâcher) 

2,50 

,50 

— 

de  fiel  de  bœuf  (bile  épaissie).  . 

1, 

,30 

— 

de  fougère  mâle  aqueux.  . . . 

— 

— alcoolique.  . . 

2, 

,50 

— 

— élhérée  ( huile 

éth.  de  fougère). 

3, 

,60 

— » 

de  fumeterre  aqueux 

,75 

,15 

— . 

de  galanga  alcoolique  , . . . 

1, 

,20 

— * 

de  garance  aqueux 

1,20 

,20 

— * 

de  garou  aqueux ...... 

* 

— 

— alcoolique.  . . . . 

2, 

,50 

— 

— éthéré 

4, 

o 

00 

* 

— 

de  gaïac  aqueux 

2, 

,40 

— ■ 

— alcoolique 

( 

. 

2, 

,40 

« 

— 

de  genièvre  aqueux  (rob)  . . . 

1,80 

,30 

,05 

— 

— vétérinaire.  . . . 

4, 

,(30 

— 

de  gentiane  aqueux 

4, 

,60 

,10 

— 

— — vétérinaire. 

12, 

2, 

— 

de  germandrée  botrys  (chamœ- 

dris)  aqueux. 

,75 

.15 

— 

— ivette  (chamœ- 

pitis)  aqueux. 

,75 

,15 

— 

de  gingembre  alcoolique.  . , . 

1,50 

,30 

— 

de  gommes-résines  .... 

« 

— 

de  gratiole  aqueux 

» 

,75 

— 

alcoolique  ...... 

1,50 

— 

de  grenadier,  écorce  de  racine. 

12, 

2, 

,40 

» 

— > 

de  houblon  aqueux 

1,25 

— 

— alcoolique  .... 

1,50 

— 

de  houx  aqueux 

2, 

— • 

d’ipécacuanha  aqueux .... 

3,50 

» 

— * 

— alcoolique . . . 

4, 

,75 

,15 

« 

— ■ 

de  jalap  aqueux 

1,20 

,20 

— 

aie.  (voy.  Résine  de  jal.) 

1,50 

,30 

« 

— ■ 

de  jusquiame  (feuilles)  aq.  avec 

suc  dépuré. 

1, 

,20 

— 

— — non  dép. 

— 

— alcoolique. 

J 

2, 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


MS 


. Prix 

°^erva-  d’achat 
tions  „ . 

diverses  I 0U 
diverses.  revient 


| yuan  I Kilo-  I Hecto-I  Déca- 1 
* i tés  grara-  gram  - gram- 


I diver. 
ses. 


me. 


me. 


me. 


Gram- 

me. 


8 — 


er 


ec 


Extrait  dejusquiame (semences)alcooliq. 
de  kino  aqueux  (kino  purifié) 
de  lactucarium  aie. 
de  laitue  aqueux,  mou. 

— sec  (lllridace). 

— vireuse  aqueux 

de  lichen.  .... 
de  lobélie  .... 
de  lupuline  alcoolique 
de  marrube.  . . . 

de  mars  pommé  (malate  de 
de  ményanthe  aqueux 
de  mézéréon  aqueux. 

— alcoolique 

— éihéré  . 

de  millefeuille.  . . 

de  monésia.  . . . 

de  morelle  aqueux  . 

— alcoolique 
de  mousse  de  Corse  aqueux 
de  narcisse  des  prés  aqueux 

— alcoolique 

de  nerprun  (rob) . . . 

de  nicoliane  aqueux.  . 

— alcoolique, 
de  noix  de  galle  aqueux. 

— ■ — alcoolique 

— vomique  alcooliqu 
de  noyer  (feuilles)  aqueux 

— (brou  de  noix)  aqueux 

de  nymphœa  aqueux, 
d’opium  aqueux  . . 

— privé  de  narcot 

— acétique. 

— alcoolique  . 

— par  le  vin.  . 

— cydonié  . . 

— fermenté.  . 

d’ortie  blanche.  . . 

de  pareira  brava  aqueux, 
de  patience  aqueux, 
de  pavots  blancs  (capsules)  aq. 


ne 


I I 000,0 1 100,0  10,0  | 1,0 

k 

1,201  ,20 
10,  2, 
1,50  ,30 
3,  | ,50 

2, 


,40 

i ,20 

11.  I ,20 


3, 


l>eci- 

gram- 

rae. 

0,1 


,30 

,10 


,75  ,15 

[2,50  ,40 
4,  ,80 

11,  ,20 

|4,  ,80 

,75  ,15 

11.50  ,30 

1.50  ,30 

I, 50  ,30 

1 2,  ,40 

,60  ,10 

II, 20  ,20 

2,  ,40 

1,25  ,20 


|4,  11, 

,75  ,20 
75  ,20 
11,50  ,30 
1 5,  | ,75 

1,25 


,10 


,20 


7,50 


5, 

0, 

|8, 

1,50 

,75 
11, 50 


,75 

1, 

1,50 

,40 


,30 


,10 

,20 


,10 

,20 

,30 
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Observa- 

Prix 

Quan- 

K.o- 

Hvuto- 

Ltéc.t  - 

Gram- 

Uéci 

lions 

d'achat 

titfo 

grain- 

grain  - 

gram- 

grain- 

diverses. 

ou  de 

revient. 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

ses. 

1000,0 

100,0 

10.0 

1,0 

0,1 

8F  Extrait  de  pavois  blancs  (capsules)  aie. 

2 

,40 

— 

de  pensées  sauvages  aqueux.  . 

,75 

,15 

— 

de  persil  aqueux 

4, 

,20 

— 

de  phellandrie  aqueux.  . 

1,20 

,20 

— 

— alcoolique.  . . 

*2, 

,40 

— 

de  pissenlit 

.75 

,15 

m — 

de  pivoine  (fleurs)  aqueux.  . 

2, 

,40 

— ■ 

— (racine)  aqueux  . 

1,20 

,20 

— 

de  polygala  aqueux 

s — 

— alcoolique.  . . . 

2,50 

,50 

— 

de  polypode  aqueux 

1, 

,20 

* — 

de  quassie  amère  aqueux.  . . 

% 

4, 

4, 

— 

— alcoolique.  . 

5, 

1,25 

» — 

de  quinquina  gris  aqueux,  mou. 

3, 

,50 

— 

— — — sec  . 

5, 

,75 

,40 

— 

— — alcoolique.  . 

5, 

,75 

,10 

— 

— jaune  aqueux.  . 

4, 

,60 

,10 

— 

— — alcoolique.  . 

— 

— rouge  aqueux.  . 

* 

6, 

1, 

— 

— — alcoolique.  . 

* — 

de  ratanhia  aqueux 

1,50 

,40 

— 

— alcoolique.  . . . 

2, 

,50 

« — 

de  réglisse  aqueux 

* 

,60 

,10 

— 

— (sucderég.deCalab.) 

,60 

— 

— — (de  Bayonne) 

».  — 

de  rhubarbe  aqueux 

2, 

,50 

— 

— alcoolique.  . . . 

— 

— composé  . . . . 

— 

— rhapontic.  . . 

« — 

de  rhus  radicans  aqueux. 

2, 

,40 

— 

— alcoolique.  . 

2,50 

,50 

— 

de  roses  pales  aqueux.  . . . 

2, 

,40 

— 

— rouges  aqueux.  . . . 

2,50 

,50 

— 

de  rue  aqueux 

».  — 

— alcoolique 

de  sabine  aqueux 

-s 

1,50 

,30 

« — 

— alcoolique 

1,50 

,30 

— 

de  safran  aqueux 

» — 

— alcoolique 

5, 

,75 

— 

de  salsepareille  aqueux.  . . 

10, 

1,50 

,40 

» — 

— alcoolique.  . . 

12, 

2, 

,50 

— 

de  saponaire  aqueux 

,75 

,45 
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Observa 

tions 

diverses. 


Prix 

Mu.. 

j Kilo- 

Reçu 

• Déea 

Uéei- 

d’aciia 

t 

tités 

”1  grain 

grain 

- gram 

-Gram 

- gram- 

ou  de 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revient 

— 

— 

— 

— 

— 

1 1000, 

i 100, 

10,0 

1,0 

0,1 

Extrait  de  saule  aqueux 

1, 

,2( 

— de  scabieuse  aqueux.  . . . 

,75 

> Aï 

— de  scille  aqueux 

® — — alcoolique  . . • . 

2, 

,4C 

— de  scordium  aqueux.  . . . 

,76 

» ,15 

® — de  seigle  ergoté  aqueux  mou  . 

2, 

I ,50 

,10 

— — — sec.  . 

3, 

,60 

,15 

— — alcoolique.  . 

3, 

,60 

,15 

— • — éthéré.  . . 

4, 

,80 

,20 

— — dil  ergotine. 

5, 

1, 

,10 

— de  semen-contra  aqueux.  . . 

® — — alcoolique.  . 

2, 

,50 

— de  séné  aqueux 

1,20 

,20 

— de  serpentaire  de  Virginie  aq.  . 

* — aie.  . 

2,50 

| ,60 

— de  simarouba  aqueux 

2, 

,50 

— de  spigélie  alcoolique  . . . . 

3, 

1,60 

— de  squine  .... 

1,50 

,3° 

* — de  stra moine  (feuilles)  aq.  avec 

suc  dép. 

1,50 

! ,30 

— — non  dép. 

1,50 

,30 

— — — alcool  iq. 

2, 

,40 

— — (semences)  aie. 

3, 

,60 

— sudorifi.  corn,  de  Smith  alcool. 

10, 

2, 

^ — de  suie  aqueux.  . 

,15 

— — alcoolique 

* — de  sureau  (baies)  (rob) . . . 

2,25 

,40 

,10 

— — (fleurs).  ..... 

j 

,20 

— — (écorce)  

2, 

,50 

— de  tanaisie  aqueux 

1,20 

,20 

— de  tormentille  aqueux  . . . 

,75 

,15 

— de  valériane  aqueux 

y 

,20 

^ — — alcoolique.  . . . 

1,50 

,30 

— de  vulvaire  alcoolique  .... 

1,50 

,30 

— d’yèble  (baies)  (rob) 

2,25 

,40 

7aiiam,  feui Iles 

1,50 

1, 

J 

Farine  de  gruau 

— de  lin 

j 

— de  moutarde 

ï 

— d’orge 

1 

,20 

— de  riz 

M 

— de  seigle 

J'I 

,20 

. 

1 
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Observa» 

Prix 

Quan- 

Kilo- 

Hecto- 

Deçà- 

Gram- 

Déci- 

d'achat 

tités 

gram- 

gram- 

gram- 

me. 

gram- 

diverses. 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

fies. 

t ooo,o 

100,0 

10,0 

. 1,0 

0JL_ 

FARiNEsrésolutives  (4  farines  résolutives). 

2, 

— émollientes 

1,50 

Pour  les  autres,  voy.  à leurs  noms  spé- 

* 

ci  tiques  et  à Fécules. 

Fécule  d’arum * . . 

1,80 

,30 

Fécule  de  belladone,  de  ciguë,  de  stra- 

moine,  et  analogues 

— de  bryone 

— d’élatérium 

1,80 

O 

CO 

— de  pommes  de  terre 

1, 

,20 

Fenouil,  feuilles . . 

& — racine ' 

CO 

O 

,15 

— fruit  sem 

,90 

,15 

— — pulv 

Fenugrec  (sénégrain)  semences.  . . . 

1,20 

1,20 

,20 

— — — pulv.  . i 

2, 

o 

CO 

r\ 

8 Fer,  métal  en  limaille  pure 

,90 

,15 

— — — du  commerce. 

— — — porphyrisé.  . 

5,  ' 

1, 

,20 

— — — réduit  par  l’hyd. 

Feuilles,  voy.  à leurs  noms  spécifiques.  . 
Fèves  pichurim 

10, 

1,50 

,30 

— de  Saint-Ignace  (F.  igasurique).  . 

10, 

2, 

— tonka  la  pièce. 

Pourlesautres,  voy.  leurs  noms  spéciliq. 

,30 

5, 

4, 

Ficaire  (petite  chélidoine).  . . . . . 

,60 

,10 

Figues  violettes 

,60 

,10 

Filipendule,  racine 

Flacon  de  poche,  sa  garniture. 

Fleurs,  voy.  à leurs  noms  spécifiques.  . 

1, 

,60 

,10 

— pectorales 

— salines  ou  minéral.  Yoy.  la  Table 

1,20 

,20 

des  matières. 

Fluate  de  chaux.  ......... 

Foies,  voy.  Sulfures 

Follicules  de  séné,  voy.  Séné. 
Fomentations,  voy.  le  Tarif  des  manipul. 

Fougère  mâle,  feuilles 

® — racine.  . 

,60 

,10 

— — — pulv 

femelle,  racine 

1,50 

,30 

— royale  (osmonde),  feuilles.  . . 

, 60 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Qnan- 

Kilo- 

Hecln- 

Déca  - 

Gram- 

Déd- 

gram- 

gram- 

gram- 

me. 

gram- 

diver  • 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100.0 

10,0 

1,0 

Fougère  royale  (osmonde)  racine.  . . . 

Fragon  (petit  houx),  racine 

,50 

,10 

Fraisier,  racine 

,50 

,10 

Fraxinelle  (dictame  blanc),  écorce,  . . 

1,20 

,20 

— pulv. 

2,25 

,40 

' 

& Frêne,  feuilles 

3, 

,50 

— écorce 

Fruits  pectoraux 

,50 

,10 

— Yoy.  à leurs  noms  spécifiques.  . 

Fucus  CRISPUS 

5, 

1, 

,20 

Fuligokali 

Fumeterre,  l’herbe 

,60 

,10 

® Galanga,  racine 

,90 

,15 

— — pulv 

1,50 

,30 

Galbanum,  gomme-résine 

3, 

,60 

Galipot,  résine 

,45 

B Galle  (noix  de  galle),  noire 

,60 

,10 

— — i i-h.  . 

,90 

,15 

^ Garance,  racine 

,60 

,10 

— — pulv 

1,20 

,20 

Gargarismes,  Y.  Tarif  des  manipulations. 

Garou  (sain-bois),  écorce 

2, 

,40 

— pulv.  . . . 

4, 

,80 

Gaïac,  bois  râpé . . 

» 

,60 

,10 

— — pulv 

1,20 

,20 

— écorce 

,90 

,15 

— — pulv 

1,50 

,30 

— résine 

1,50 

,30 

— pulv 

2,25 

,40 

Gélatine  pure  (grénétine) 

2,25 

,40 

— impure,  grossièrement  pulv. 

pour  bains.  . . 

3, 

,40 

— pour  clarifier  les  vins.  . . 

Gelée  d’amidon,  le  pot  de  125,0  pot  comp. 

— au  baume  de  Tolu  d° 

% 

— au  carragaheen  d° 

1,50 

— de  choux  rouge  d° 

1,60 

— de  coings  d° 

— de  corne  de  cerf  d° 

1,60 

— de  corne  de  cerf  amygdaline  (bl. 

manger)  d° 

2, 

— de  lichen  amère  pot  comp. 

1,60 

! 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Kilo- 

Ile  tu- 

l>  CH- 

Deci- 

Prix 

u uti- 
lités 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

d achat 
ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

revient 

ses. 

1 000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

^Gelée  de  lichen  privé  d’am.,  pot  comp. 

1,60 

» 

— — sèche,  voy.  Sacchar.  de  lich. 

— de  mousse  de  Corse  d° 

1,60 

— «le  sagou 

Genipi  des  Alpes  (absinthe  suisse). 

2, 

,40 

Genet,  fleurs 

,90 

,15 

Genévrier,  bois 

& — baies  (genièvre) 

2, 

,60 

,10 

. — — pulv 

1,20 

,20 

& Gentiane,  racine 

,60 

,10 

— — pulv 

1,20 

,20 

— — vétérinaire.  . . . 

2,50 

,40 

Gentianin 

3, 

,40 

& Germandrée  botrys  (petit  chêne),  herbe. 

,90 

,15 

— ivelte  (chamœpitis),  herbe 

,90 

,15 

— d’eau  (scordium),  herbe. 

,90 

,15 

& Girofle  (clous  de  girofle) 

9 

,30 

— pulv. 

3,  . 

,60 

— fruits  (antofles) 

— pédoncules  (griffes  de  girofle) 

Gingembre  gris,  racine 

,90 

,15 

— — — pulv 

1,50 

,30 

— blanc,  racine 

1,80 

,30 

— — pulv 

3, 

,50 

— — — vétérinaire.  . . 

5, 

1, 

Ginseng,  racine 

— — pulv 

Glaïeul  commun,  racine 

,60 

,10 

Glands  de  chêne  torréfiés  (café  de  glands 

doux) pulv 

,60 

,10 

Glu 

,60 

Glucose  (sucre  de  fécule)  massé.  . . . 

— (sirop  de  fécule).  . . liquide. 

Gluten  frais 

— desséché 

Glycérine  médicinale.  

4, 

,50 

— du  commerce 

1,50 

,25 

Gomme  adragante  mondée 

4, 

,50 

— — pulv 

5, 

,75 

— ammoniaque 

1,20 

— pulv 

,50 

— — — vétérinaire.  . . 

12, 

1,60 
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Observa- 

tions 

diverses. 


y rani- 
me. 

100,0 


Prix 
d’achat 
ou  d<* 
revient. 


Gomme  arabique  vraie 

— copal 

— gu  lie 

— — pulv 

— kino 

— laque 

— Sénégal,  blanche 

— — — pulv.  . . 

& — — — mondée  et  lavée 

— — rouge  (marrons  choisis). 

— — — lavée  et  cassée 

— — — en  sorte.  . . 

— — — pulv.  vétérinaire 

— sucrée  (pâte  de  gomme).  . . 

— au  candi.  

Pour  les  autres  gommes,  voy.  à leurs 

noms  spécifiques. 

Gommes-résines,  voy.  à leurs  noms  spécifiq 

Goudron  de  Norvège 

— vétérinaire 

Gouet  (arum),  racine 

Gouttes,  voy.  à la  Table  des  matières. 
Graines,  voy.  à leurs  noms  spécifiques. 
Grains  de  cachou  inodores 

— — àl’anis,  à la  cannelle,  au 
citron,  à la  rose,  à la 
vanille,  à la  violette. 

— — à l’ambre 

— — au  musc 

RANULEsde  digitaline,  le  flacon  de  60 . . . 

(Yoy.  Dr  a grès.  Pastilles,  Pilules). 

Graisse  de  blaireau 

— d’ours 

— de  porc,  voy.  Axnnge. 

Pour  les  graisses  médicamenteuses,  voy. 

Pommades. 

Gratiole (herbe  à pauvre  homme/,  feuilles 
Grêmil  (herbes  aux  perles),  semences.  . 
Grenades,  écorce  (malicorium).  . . . 

renades,  écorce  pulv 

fk  Grenadier,  écorce  de  racine  indigène(l) 
(1)  L’écorce  fraîche,  prescrite  quelquefois  par  les 


(JUiUI 

tltPB 

diver- 

ses. 


3, 


Kiiu- 

grain- 

inp. 

1000.0 


Déc 

grain 

me 

10,0 


O, 

7. 


4, 

4, 


2, 

1,20 


3, 
1,20 
,G0 
1,20 
,75 

,75 

,60 

,60 

,75 

,75 


,60 

,20 

,90 


3, 


3, 

4,50 

4,50 


1,80 


,75 

,75 

1,20 

,80 

2,50 


1,50 

,50 

,20 

,10 

,20 

40 


,10 

,10 


,15 


,50 


,50 

,75 

,75 


,15 

,15 

,20 

,30 

,40 


Gram- 

me. 

1,0 


,15 

,25 




gram- 

me. 

0,1 


926 


TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 

Quan- 

tités 

Kilo- 

grarn- 

HeCto- 

gram- 

Déea- 

grarn- 

Gram- 

Décf- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revient. 

ses 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Grenadier,  écorce  de  racine  pulv.  . . 

4^50 

,75 

— — — de  Portugal. 

— fleurs  (balaustes) . . . . 

1,80 

,30 

& Gruau  (avoine  mond.)entier(G.  noisiel) 

1,50 

,30 

— concassé  (G.  de  Bretagne)  . . . 

1,50 

,30 

— pulv.  (farine  de  gruau) . . . . 

2, 

,50 

Guano  tamisé  1 fr.  20  cent.  le  kil . purilié. 

4, 

,75 

Guarana  (paullinia) 

8, 

1,50 

— pulv 

10, 

2, 

Gui  de  chêne,  herbe 

,90 

,15 

— pulv 

1,50 

,30 

Guimauve  (althœa),  feuilles 

2, 

,50 

— fleurs 

1,20 

,20 

8 — racine  décortiquée 

3, 

,40 

— — pulv 

5, 

4, 

,15 

— — — vétérinaire  . . . 

3, 

GUTTA-PERCnA 

Gutte  (gomme-résine)  pulv 

Haschisch  (chanvre  indien)  feuilles.  . . 

• 

1,50 

,25 

Haschisch,  plante 

— extrait  gras 

10, 

5, 

— électuaire  (Dawamesc)  . . . 

2, 

Haschischine  ou  cannabine 

Héliotrope,  feuilles 

,90 

,15 

4, 

O 

CO 

ew 

Hépatique  des  fontaines,  herbe  .... 

,90 

,15 

Herbes  diverses.  V.  la  Table  des  matières. 
Hermodattes,  racine 

1,20 

,20 

— — pulv 

1,80 

,30 

Herniole  (turquette) . 

Hosties  (pains  azymes),  la  douzaine. 

Houblon  (feuilles) 

,30 

,90 

,60 

,15 

,10 

& — fleurs,  cônes  ou  strobiles  . . . 

4, 

,15 

— racine 

,60 

,10 

Houx  (grand  houx),  feuilles 

,60 

— racine 

,90 

— (petit)  (fragon),  racine 

,60 

HUILES  DIVERSES. 

Huile  d’absinthe  et  de  substances  analo- 

gués,  par  infusion  ou  décoction. 

1,20 

,20 

médecins,  revient  à un  prix  très-élevé,  forcé  que  l’on 
est  d’acheter  le  grenadier  entier  pour  se  la  procurer. 
A Paris,  on  achète  des  grenadiers  12  et  15  fr.,  qui  don- 
nent à peine  60  grammes  d’écorces  de  racine. 
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Observa- 

Prix 

Quan- 

Kilo- 

Hecto- 

Deçà  - 



l>rrl-  I 

tions 

d’achat 

tités 

grain- 

grain- 

grain- 

Gram- 

xram- 

diverses. 

ou  de 
revient. 

divcr- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Huile 

d’amandes  douces 

,90 

,15 

— 

d’ambre 

— • 

animale 

— - 

de  belladone 

1,20 

,20 

— 

decade  vraie 

2,25 

,40 

* — 

— fausse  ou  des  vétérinaires. 

2,50 

,50 

— 

de  camomille 

1,20 

,20 

— 

de  camphre  par  l’acide  nitrique.  . 

,80 

• — 

camphrée 

1,20 

,20 

— 

— vétérinaire 

— 

de  cantharides 

2,25 

,40 

— 

de  caoutchouc  pyrogénée.  . . . 

■ — 

de  Chabert 

— 

de  chènevis 

,60 

— 

de  ciguë 

1,20 

,20 

■ — 

de  cire  distillée  ou  pyrogénée.  . . 

' 

— 

de  coco 

— 

de  corne  de  cerf  rectifiée  (Huile  em- 

pyreumatique  animale  de  Dippel). 

/ 

1,20 

— 

de  croton-tiglium 

5, 

4, 

,20 

— 

— vétérinaire.  . . 

,50 

— 

douce  de  vin 

— 

d’épurge 

6, 

1,25 

o 

CO 

K 

— 

de  fenugrec 

» — 

de  foie  de  morue  brune,  le  litre. 

4, 

5, 

,75 

,10 

— 

— — blanche  d° 

6, 

7, 

4, 

,20 

— 

— — — anglaise  d° 

7,50 

8, 

— 

— de  raie  d° 

6, 

7, 

1, 

,20 

— 

de  fougère  mâle  par  l’éther  . . . 

4, 

,75 

,10 

— 

de  galé  (beurre  de  galé) 

— 

de  garou 

— 

iodée 

8, 

1,20 

— 

d’iodure  de  fer 

10, 

1,50 

— 

de  houille  (V.  Benzine) 

— 

de  jusquiame 

1,20 

,20 

— 

de  laurier,  concrète 

1,50 

,25 

— 

— — vétérinaire.  . 

8, 

4, 

s _ 

de  lin  à froid 

,90 

— . 

— cuite  ou  lithargirée.  . . . 

— 

de  mélilot 

1,20 

,20 

— 

de  menthe. 

1,20 

,20 

— 

de  millepertuis 

1 

1,20 

,20 
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Observa- 

tions 

diverse». 


/ 


-1— ■ — ’ 

0 mu 

K. lu- 

Hem  o 

Deçà— 

D ci- 

i il  ps 

y ram- 

lirmi 

grain- 

Giatn- 

1 

tiver- 

me. 

me. 

me. 

me 

me. 

• 

ses. 

1000. 0 

100,0 

10,0 

1,0 

n,i 

1,20 

,20 

— de  morphine 

1,50 

,25 

— de  mucilage 

1,20 

,20 

— de  musc  ou  musquée 

— de  muscade  concrète 

1, 

,20 

— de  narcotiques  (B.  tranquille).  . . 

1,50 

,20 

— de  noisettes 

1,50 

,25 

— de  noix 

,60 

,10 

— d’œufs 

8, 

1,20 

,20 

— d’olives 

— de  palme 

1,20 

— de  pavots 

1,20 

,20 

— phosphorée 

— de  pétrole 

1,50 

,25 

— — vétérinaire 

4, 

,75 

— de  pieds-de- bœuf 

— de  pistaches 

— de  poissons 

— de  pommes  de  terre 

B — dericin  (H.  depalma-ehristi)àfroid. 

1,50 

,25 

— — du  commerce 

® — de  roses  pâles  (H.  rosat).  . . . 

1,20 

,20 

— de  roses  rouges.  ...... 

1,80 

,30 

1,20 

,20 

— de  sabine.  . 

1,20 

,20 

— de  savon 

— de  scarabé  ou  de  scorpion.  . . . 

— deschyste 

— descmences  froides 

— de  stramoine 

1,20 

,20 

® • — de  succin  rectif 

% 

— — du  commerce 

— de  vanille • • 

— de  vers 

1,20 

— de  violettes 

HUILES  VOLATILES,  ESSENCES. 

Huile  vol.  d’absinthe 

2, 

,40 

— d’amandes  amères.  . . . 

3,50 

,60 

— d’anelh 

1, 

,20 

— d’angélique 

1, 

,20 

— d’anis.  . * 

i, 

,20 

tarif  général  de  pharmacie. 
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diverses. 
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Prix 

Qiutt 

Ki  io 

- Ilecti 

i-  Uéca 

Dt’i  : i 

d'ach 

at 

titée 

ÿriiir 

i-  g ram 

- grain 

- Gram 

- gram 

_ 

ou  d 

cliver 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revien 

t. 

se*. 

— 

— 

— 

— 

__ 

1000 

0 100, 

10,0 

1,0 

0,1 

Huile 

vol.  de  badiane 

• 

1,5( 

,30 

• — 

de  basilic 

,60 

— 

de  bergamotte 

• 

,91 

,2t 

— 

de  bigarade.  .... 

• 

1,20 

,20 

— 

de  bois  de  Rhodes.  . . . 

• 

— 

de  cajeput 

• 

4, 

bc 

o 

,20 

— 

de  camomille 

• 

8, 

O 

,40 

& — 

de  cannelle  de  Ceylan.  . . 

10, 

2, 

,40 

— ■ 

— de  Chine.  . 

2,50 

,50 

— 

de  cardamome 

— 

de  carvi 

1, 

,20 

— 

de  cédrat 

1, 

,20 

8 _ 

de  citron  par  expression.  . 

.90 

,20 

— 

— distillée  (à  détacher). 

,90 

,20 

— 

decopahu 

-> 

y 

,40 

— 

de  cubcbes 

2, 

,40 

— 

de  cumin 

! 

1, 

,20 

— 

d’estragon 

! 

— 

de  fenouil 

1, 

,20 

» — 

de  11.  d’orang,  (Néroli)de  Paris. 

8, 

•7 

,20 

— ordinaire. 

6, 

1,20 

,10 

— 

de  genièvre 

1, 

,20 

— 

de  géranium 

3, 

,50 

— 

de  girofle 

1,50 

,30 

— 

d’hvsope 

-.a  -i 

3, 

,60 

— 

de  laurier-cerise 

1 

5, 

- 

9 

,20 

— 

de  lavande  fine 

i 

2,25 

,40 

— 

— commune  (essence 

8, 

1,20 

ou  huile  de  spic  ou  d’aspic,) 

,75 

— 

— vétérinaire.  . . . 

5, 

,60 

— 

de  limon  ou  de  limette. 

| 

•* 

1,20 

,25 

— 

de  macis 

i 

5, 

y 

— 

de  marjolaine 

1, 

• ,20 

— 

de  ma  tricaire 

5, 

> 

— 

de  menthe  crépue 

-) 

|î 

<£  — 

— poivrée  fine. 

2.50 

,40 

— 

— — anglaise. 

3, 

,50 

Voy.  Ess.  de  menthe  ang.,  pag.  280J.  . . 

— 

de  moutarde 

3, 

2, 

A 

— 

de  muscade 

3, 

1, 

,20 

— 

de  myrte 

— 

d’oranges  (Es.  de  Portugal). 

É 

,20 

— 

de  pet  i t-grain  ( Es.  d’orangel  tes) 

7 

» 

,40 

— 

depouliot 

2,50 

— 

de  raifort 

— 

de  romarin 

1,80 

,40 

— 

de  roses,  la  goutte . 

,15 

12, 

2, 

,30 

— 

de  rue 

1, 

,20 

— 

de  sabine 

1, 

,20 

— 

de  santal  cilrin 

— 

(.lu  bd  bbd  i i d b • • • « « « » 

2, 

,40 

59 
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diverses. 
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sgfZrs 

Quan- 

Kilo- 

lecto  i 

léca- 

Oéci- 

d’achat 

^ram-  ^ 

grain- 

(ram- 

Gram- 

'ram- 

ou  de 
revient 

liver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

ooo,o 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Huile  vol.  de  sauge 

1, 

,20 

• 

— de  semen-contra 

3, 

1,20 

,20 

— de  serpolet 

,50 

,10 

— de  tanaisie * . 

— de  térébenthine  ordinaire.  . . 

,30 

,60 

& — — rectifiée. 

,90 

— — vétérinaire  . 

2, 

,30 

,10 

1,50 

— de  thym 

— de  valériane 

,40 

8, 

,20 

— de  vulnéraires 

Essences  compos.,  voy.  la  Table  des  mat. 
Hydrates,  voy.  la  Table  des  matières. 
Hydp.iodates,  voy.  Iodures. 
Hydrochlorate  d’ammoniaque  pulv. 

— de  morphine  .... 

Pour  les  autres,  voy.  Chlorures. 
IIydrocyanates,  voy.  Cyanures. 

/ 

1,20 

3> 

,20 

,80 

2,50 

,50 

Hydrolats,  voy.  Eaux  distillées. 
Hydrolés,  voy.  Décoction t Infusion,  Solu- 
tion, Tisanes.  Apozèmes,  Potions , etc. 
Hydromel  simple,  le  litre , verre  comp.  . 

1,50 

- 

— vineux  d° 

2, 

Hydromellés,  voy.  Mellites. 
Hydrosulfates,  voy.  Sulfures.  ^ 

Hyoscyamine 

Hypéricum  (millepertuis),  herbe.  . . . 

Hypociste,  suc  épaissi 

3, 

,75 

,15 

Hyposulfite  de  soude  (V.  Sulfite  sulfuré). 

,50 

— du  commerce 

IIysope.,  sommités  fleuries 

5, 

1, 

<3,  . 

,75 

,15 

Icijthyocolle  (colle  de  poisson).  . . . 

,80 

Impératoire  fasirance),  racine  . . . . 

,60 

,6 

^ Indigo  lier 

4,50 

— en  liqueur  (bleu  en  liqueur). 

— du  polygonum  linctorium.  . . 

Infusés,  voy.  Tarif  des  manipulations. 
Injections,  voy.  d° 

Incline 

Iodate  d’ammoniaque 

— de  potasse 

2, 

,40 

,10 

— de  quinine 

15, 

2, 

,30 

,10 

7,50 

lonriYD rates,  iodhydrargirates,  voy.  Iodur. 

2,50 

,50 

lonuRE s (hydriodalcs,  iodhydrates).  . • 

Iodure,  d’amidon 

i / 

5, 

1, 

,20 

— d’ammonium 

2, 

,30 

— d’argent 

! 
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tions 


Prix 

Quan- 

Kilo- 

Hecto 

Déca- 

Grant 

Déci- 

a d’aeha 

t 

tirés 

grain 

grain 

grain- 

me. 

grain- 

ou  de 

diver- 

me . 

me. 

me. 

me. 

revient 

se&. 

moo,( 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Iodure  de  barium 

3, 

,50 

— de  cadmium 

— de  calcium 

— de  cuivre 

9 

,30 

— de  fer  (proto-) 

% 

,30 

— de  fer  et  manganèse  liq.  . 

U 

,20 

— — liquide  (soluté  deDupasquier). 

1, 

,20 

& — — (deulo-) 

3, 

,50 

— de  magnésium 

8 — de  mercure  (proto-) 

2,50 

,40 

_ _ (deuto-)  1.  de  m. rouge 

— — et  de  potassium  (iudhy- 

3> 

,60 

drargyrate  d’iodure  de  polass.). 

3, 

,60 

— d’or 

2, 

13, 

9 

$ — de  plomb  pté 

,30 

,10 

— — crist 

— de  potassium 

15, 

2, 

U 

,30 

,10 

— — vétérinaire 

7,50 

— — iodure 

2, 

,30 

,10 

— de  sodium 

2, 

,30 

,10 

,10 

— de  soufre  (sulfure  d’iode). 

2, 

,30 

— de  /inc 

2, 

1,25 

,30 

,10 

Ipéca cc a n ii  a , racine 

,20 

— — pulv 

,90 

2.50 

,50 

^ Iris  de  Florence,  racine 

,15 

— — — pulv.  . • • 

1,20 

,20 

— des  marais  (Iris  faux  acore),  racine. 

,60 

,10 

vette  (chamœpitis),  herbe 

,90 

, 1 5 

,90 

' 

— brûle*  (noir  d’ivoire) 

— calciné  (spode) 

,60 

— — pulv 

12, 

3, 

,50 

,10 

— — — vétérinaire. 

1,50 

aunes  divers,  voy.  la  Table  des  matières. 

2, 

,30 

,05 

ean  lopez,  racine 

*• 

onc  odorant  ^schœnante) . . . . . • 

oup.akbe  desvignes  conservée  dans  l’huile 

(or pin  confit).  ..... 

ujubes,  fruit • • • 

uleps,  voy.  Tarif  des  manipulations. 

,60 

,10 

? 

& Jusquiame  noire,  feuilles 

,90 

,15 

— — — pulv.  . . . 

1,80 

,30 

— — racine* 

,90 

,15 

— — semences 

1,20 

,20 

— blanche.  

,90 

,15 

Carabé,  voy.  Suce  in. 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


I 


Quan- 
ti tes 
diver- 
ses. 


Kermès  animal  (graine d’écarlate), l’insecte 
® Kermès  minéral  (hydrosuif.  d’antim.)tin. 

— — vétérinaire. 

Ki na,  voy.  Quinquina. 

Kinate  de  quinine 

Kino  (gomme  ou  ext.  de  kino),  sue  épaissi. 

— — pulv.  . . 

Kirswasser  (kirsch) 

Kousso  (Brayère),  la  dose 

® Labdanum,  gomme-résine,  in  tortis. 

— en  masse.  . 

Lactate  de  chaux 

— de  fer 

— ferro-manganeux 

— manganeux 

— de  quinine 

Lactine,  voy.  Sucre  de  lait. 

Lactucarium 

Laiche  des  sables 

Lait  d’amandes  du  Codex,  bout.,  v.  comp. 

— virginal 

Pour  les  autres  , voy.  Tarif  des  manipui. 
Lamier  blanc  (ortie  blanche),  fleurs.  . 

Laque,  gomme-résine,  en  bâtons.  . . . 

^ — — en  grains.  . . 

— — en  feuilles.  . . . 


K 


‘2, 


— carminée,  line 


Laudanum  anglais.  ( Lond .) 

« - Hq  uide  de  Sydenham.  . . . 

— — — vétérinaire. 


— de  Rousseau 

Lauréole,  écorce 

Laurier,  baies 

— — pulv.  . 

— feuilles 

— pulv 

Laurier-cerise,  feuilles  sèches  (1).  . . 

Laurier-rose  (nerion),  feuilles  sèches  (2). 

Lavande,  sommités  fleuries 

® — fleurs  inondées 

Lavements,  voy.  Tarif  des  manipulations. 

Llnitif,  électuaire 

Lessive  des  savonniers  (soude  caust.  liq./ 
® Lichen  d’Islande,  mondé.  . . . . . 

— - — pulv 


(1)  Nous  me  ttons  feuilles  sèches,  parce  qu’elles  ont 
été  <juel(  juefois  prescrites  ainsi,  et  que  dans  les  phar- 
macies o ai  peut  rarement  les  avoir  autrement.  Cepen- 
dant, ne  ms  ierons  observer  que  le  laurier-cerise  n’est 
convena  blement  employé  qu’à  l’état  frais. 

2)  La  mémo  observation  nous  semble  devoir  ctroj 
faite. 


Ki  lu- 

lecto- 

Déc  a- 

Déci- 

gram- 

;rain-  ; 

<ram- 

ji-am- 

g ram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

1000,0 

100,0 

io,o 

1,0 

0,1 

,75 

,50 

,10 

1,80 

,40 

3, 

,50 

* 

3, 

,50 

3, 

,60 

,10 

8, 

1, 

,20 

6, 

1, 

,20 

4, 

,50 

b, 

4, 

,30 

,90 

,15 

1,50 

,25 

1,20 

,20 

6, 

4, 

6, 

1, 

,20 

8, 

1, 

,20 

4, 

,60 

8, 

1,20 

,20 

,90 

,15 

1,20 

,20 

1,20 

,60 

,10 

,90 

,10 

2,25 

,40 

, G 

4, 

,6 

,10 

3, 

1 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient. 


Lichen  d’Islande  privé  d’amertume.  . 

— pixydé 

— pulmonaire  (puimon.  dechêne) 

Liège  brûlé  (charbon  de  liège)  . . . 
Lierre  commun,  écorce 

— — baies 

— — gomme 

— terresire,  feuilles 

Lilium  de  Paracelse  (teiniure  des  métaux). 
Limaille  de  fer  ou  d’acier  porph.  . . . 
Pour  les  autres,  vov.  à leurs  noms  spécifiq. 
Limonade  ordinaire  (citronade)  et  oran- 
geade, la  bout.,  verre  comp. 

— azotique,  chlorhydrique,  sulfu- 
rique, tartrique,  citrique  et 
analogues,  la  bout.,  v.  comp. 

— au  citrate  de  magnésie  à 40 
gram.  (on  compt.  25  c.  par  10 
gram.  en  plus  ou  en  moins). 

— vineuse 

— gazeuse  au  citron,  à la  groseille, 
à l’orange,  à la  framboise  e 
analogues,  la  bout.,  v.  comp 

— gazeuse  ferrugineuse. 

— — sèche.  . . . 

^ Lin  ordinaire,  semence.  . . . 

— — farine.  . 

— cathartique.  . . 

Linimént  narcotique  du  Codex.  . . 

— oléo-calcaire  d° 

— savonneux  d° 

— sulfuro-savonneux  de  Jadelot. 

— volatil  (L.  ammoniacal).  . . 

— — camphré 

*our  les  autres,  voy.  Tarif  des  manipulât 
aQUEUR  de  Fowler 

— de  Hoffmann 

— vétérinaire  . . 

— de  Labarraque  la  bouteille 

— de  Pearson 

— de  Wan-Swiéten  Je  litre 

our  les  autres,  voy.  Solutés,  etc. 

.iquidàmbar 

iItharge  en  paillettes 

— pulv *. 

.ivèche  (ache  des  montagnes),  feuilles. 

^ — — racine. 

® Lobelie  syphilitique,  racine.  . . . 

— enflée,  feuilles 

$ Looch  blanc  du  Codex. 

— huileux  ou  gommeux, 


Quan 

tités 

diver 

ses. 


1,20 


1,50 


2, 

1,50 


1,20 

1,50 


Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 


2,50 

3, 


8, 


1,20 

1,20 


Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 


1,50 

2,25 

,90 


,60 


5, 


Déca- 

grarn- 

me. 

10,0 


,25 

,40 

,15 


,75 

,10 


Gram 

me. 

1,0 


2, 

1, 


,75 

,30 


2,25 

,90 

,90 

1,20 

1,50 

1,50 


4,50 

2, 

,90 

,90 


,60 

,60 

,60 

É 

,90 


1, 

,75 

,15 

1, 

,15 


,10 

,10 

,10 

,50 

,50 

,50 


,40 

,20 


l)éci- 

gram  - 
me. 

0,1 


,25 


,25 
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Quan- 

tités 

cliver- 

Kilo- 

Hecto- 

liéca  - 

Gram- 

me. 

Déci- 

Observa-: 

tions 

diverses. 

Prix 
d’achat 
bu  de 

gram- 

me. 

gram- 

me. 

gram- 

me. 

gram- 

me. 

revient. 

ses. 

1000.0 

1 00,0 

10,0 

1 ,0 

0,1 

Looch  jaune  ou  d’œuf 

1,50 

— vert  ou  de  pistaches 

1,80 

Pour  les  autres  , voy.  Tarif  des  manipulât. 
Lotion  de  Gowland,  le  flacon  anglais 

5, 

6, 

1,50 

— du  doct.  Aiibert(cosmétiq.  d’Alib.) 

,75 

Pour  les  autres,  voy.  Tarif  des  manipul. 
Lupin,  semences 

,60 

— pulv 

,90 

,30 

Lupuline 

6, 

1,50 

Lycopode  (soufre  végétal 

2,25 

,30 

Macis  (fleur  de  muscades) 

Magistères,  voy.  à la  Table  des  matières. 

4,50 

,60 

,10 

Magnésie  anglaise  (carbonate  de  magnésie) 

3, 

,50 

& — calcinée  (oxyde  de  magnésium.) 
— — en  flacons,  dite  d’Henry. 

Magnolier,  écorce 

Mahogon  fébrifuge,  écorce 

Maiialeb,  semence 

Maïs,  semences. 

2,50 

6, 

1, 

,20 

— — farine 

Malabathrum,  feuilles 

Malate  de  fer 

— — impur  (exir.  de  pomme  ferré) 

1,20 

— de  plomb 

® Mandragore,  feuilles 

— racine 

Manganèse,  métal 

— oxydé  (bioxyde  de  mangan.)  . 

,50 

Maniguette  (graine  de  paradis).  . . . 

,90 

,15 

— — pulv.  . . 

1,20 

,20 

Manioc,  farine 

3, 

Manne  en  larmes 

1,80 

,25 

— — (débris) 

1,50 

,20 

— en  sorte 

1, 

,15 

— — vétérinaire 

5, 

,60 

Mannite 

2, 

,40 

Mahgakine.  ...  

Marjolaine,  feuilles  et  sommités.  . . 

,90 

,15 

— • pulv 

Marmelades  de  Tronchin 

2,25 

3, 

— de  Zannetli 

Pour  les  autres,  voy.  Tarif  des  manipulât. 
Marronnier  d’Inde,  écorce 

,90 

— marrons,  fécule. 

Mariiube  blanc,  herbe 

,60 

Marum,  feuilles  et  sommités 

,90 

Massicot  (oxyde  jaune  de  plomb)  . . 

60 

® Mastic,  résine  en  larmes 

3, 

,40 

— — pulv 

4, 

,60 

VIasticatoikes,  voy.  le  Tarif  des  manipul. 
Matricaire,  sommités  fleuries 

,90 

,15 

Observa- 

tions 

diverses. 
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Prix 

Quan 

Kilo 

flv/t, 

>-|  l)oca- 

d’ach  i 

litéd 

y ram 

- grain 

ram- 

ou  de 

diver 

nie 

me. 

me. 

revient 

1000, 

0 100, 

1 ‘0,0 

Matico 

3, 

,50 

— pulv 

4, 

i ,60 

Mauve,  feuilles 

2, 

® — fleurs 

,5( 

) ,20 

— racine 

1 ,5( 

) 

Meciioacan,  racine 

1,8( 

) ,30 

— pulv 

3, 

,60 

Médicinier,  sem.  (gros  pignons  d’Inde 

® Mélilot  officinal,  sommilés  lleuries.  . 

1, 

,15 

— bleu,  sommilés  fleuries.  . 

Mélisse  (cifronnelle),  feuilles 

,9C 

1 ,15 

Mellites  (sirops  de  miel,  miels,  melléolés) 

Mellite  simple  (sirop  de  miel). 

4, 

60  , 

,10 

— d’acélaf  e decuivre(ong.égypliac) 

8, 

1,20 

— de  colchique 

1,20 

,20 

— de  mercuriale 

4, 

,60 

,40 

— — composé.  . . . . 

7, 

1,20 

| ,20 

— de  roses  rouges  (miel  rosat).  . 

8, 

4, 

— de  scille 

1,20 

,20 

— de  violettes  (miel  violât).  . . 

1,20 

,20 

Menthe  aquatique,  sommités.  . . . 

,90 

,10 

— crépue,  sommités 

,90 

1 ,10 

& — poivrée,  sommités.  . . . 

,90 

: ,10 

— verte,  sommités 

Menyanthe (trèfle  d’eau),  feuilles.  . . 

,90 

® Mercure,  métal  (vif-argent),  pur.  . 

3, 

o 

CD 

— — du  commerce.  . . 

10, 

1,50 

— d’Hahnemann 

1,50 

— doux,  chlor.  de  merc.  (Proto-) 

8, 

1,25 

— — vétérinaire.  . . . 

4, 

,60 

Mercurfale,  feuilles 

,50 

• 

Meum,  racine 

,90 

,15 

Mezéréon  (bois  gentil),  écorce.  . . . 

2,25 

,40 

- pulv.  . . 

4, 

,80 

w Miel  blanc  (du  Galinais) 

8, 

,40 

— — de  Narbonne 

8, 

1,25 

— commun  (M.  de  Bretagne).  . . 

1,60 

,20 

— mercurial 

4, 

,60 

,10 

— vétérinaire 

2,50 

— rosat 

3,  l 

1, 

,15 

Pour  les  autres,  voy.  Mellites.  . . . 

Millefeuille,  sommités  fleuries.  . . . 

,75 

,15 

Millepertuis,  sommités  fleuries.  . . 

,75 

,15 

Minium  (oxyde  rouge  de  plomb) 

2,50 

,60 

,10 

Mixture  cathérétique  collyre  de  Lenfranc. 

I c 

L 

,50 

Moelle  de  bœuf  préparée 

M 

1,50 

,25 

Molène  (bouillon-blanc),  feuilles.  . . 

C 

2, 

,50 

^ — — fleurs.  . . . 

,20 

,15 

Momie  d’Egvpte 

r 

Monesia  (V.  aussi  extrait.) 

I c 

1, 

,50 

VlONESINE 

1 

, 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

~ _ 

Quan- 

tités 

Kiio- 

gram- 

Heeto- 
gram  - 

Deçà  - 
grain- 

Gram- 

Défi 

grain- 

ou  de 

diver* 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revient. 

ses. 

■ — 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Morelle,  feuilles 

Morphine.  . . 

Mouches  de  Milan,  la  -pièce 

O 

00 

,60 

,40 

1, 

— d’opium,  le  prix  de  l’exl.  employé 

Moussache ‘ 

Mousse  de  Corse  (helminthocorton).  . 

,90 

,45 

— — pulv 

2,25 

,40 

— péri  ée  (ca  rra  ga  h een) 

1, 

,20 

Moutarde  blanche,  semences  en  sorte.  . 

— — — mondées.  . 

2, 

— — — pulv.  . . . 

— grise  ou  noire,  semences.  . . 

® — — pulv.  (farine  de  M.) 

2, 

Moxa  chinois  de  Larrey 

— japonais,  la  brfte. 

1, 

— de  Percy,  d° 

6, 

Mucilages  de  coings,  de  gommes,  de  lin, 

de  psyllium 

4,20 

Muguet,  fleurs.  

3, 

,40 

r 

— pulv 

4, 

,60 

Muriates,  vov.  Chlorures. 

® Musc  sécrétion 

* 

6, 

4, 

— artificiel 

Muscades,  semences  (noix) 

3, 

,40 

Myrobolans . . 

Myrrhe,  gomme-résine 

2,50 

,50 

— pulv 

Myrte,  feuilles.  . . j 

4,50 

,80 

— écorce.  . . 

Nacre  de  perles  préparée 

TS 

,40 

N YPHTALINE 

2, 

Naphte  (pétrole rectifié) 

4 50 

,25 

Narcisse  des  prés,  fleurs 

4,20 

,20 

Narcotine 

Nard  celtique 

1,20 

,20 

— indique  ou  spicanard.  . . t . . 

3, 

,50 

Natron  (sesquicarbonate  de  soude).  . . 
® Nenufar  (nymphæa),  fleurs 

4,20 

,20 

— racine 

,90 

,40 

— pulv.  . . 

1,80 

,30 

2, 

,20 

Nerolï,  vov.  Huile  volatile  de  fl.  d'oranger. 

Nickel,  métal 

Nicotiane  (tabac),  feuilles 

4, 

,45 

— pulv.  . . . 

% 

,40 

Nicotine 

2, 

Ninsin,  racine 

Nitrate  d’argent  crist 

5, 

,75 

,20 

— — fondu 

5, 

,75 

,20 

— de  bismuth  (sous-) 

— de  mercure  (proto-).  . . . 

4, 

,75 

,4  5 

1, 

,25 

— — (deuto-)  liquide. 

6,  1 

1, 

,25| 
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Observa* 

tions 

diverses. 


Prix 
d’iiciiat 
ou  de 
revient. 


Nitrate  de  potasse 

— — pu! v.  ....... 

— — vétérinaire 

— de  soude 

Voy.  aussi  Azotates. 

Nitres,  voy.  Azotates  et  Nitrates. 

Noirs,  voy.  Charbons. 

Noix  de  ben 

— de  galle 

— — pulv 

— muscades 

— de  ravensara 

— vomiques 

— — râpées 

— — pulvérisées 

Pour  les  autres,  voy.  à leurs  noms  spécifia. 

Noyer,  feuilles 

' • • • • 

Nymphæa,  voy.  Nénufar 

Ocre  jaune 

— rouge 

Œillet  rouge,  pétales 

Œnolés,  voy.  fins  médicinaux 

Oléine ’ 

t il i ban  (encens)  gomme-résine.  . 

— , — pulv.  . . 

Olivier,  ecorce 

Onguents  (réiinolés  mous) 

Onguent  d’alihæa 

— — vétérinaire 

— d’Arcœus  (baume  d’Arcœus)  . 

— — vétérinaire 

— basilicum  ou  suppuratif.  . . 

— — - vétérinaire.  . . . 

— du  bec 

— blanc  de  Rhasis.  . . 

* * • • • 

— brun 

— de  Canet  (emplâtre  de  Canet).  . 

— tdtrin . 

— contre  le  piétin  des  moutons.  . . 

— digestif  simple 

— — animé 

— — mercuriel 

— — opiacé 

— du  duc 

— ægyptiac(mellite  de  cuivre).  .’ 

— — vétérinaire 

— épispastique 

— de  Geneviève  (baume  de  Geney.l 

— de  laurier 

— — vétérinaire 

— martiaium 


Quun 

tités 

Kilo- 
' grain 

1 Hi*ci< 
-grau 

• üéca 

- grain 

- Gram 

I Déci- 
- grain- 

diver 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000, 

>|  100, 

) 10,f 

1,0 

— 0,1 

,9< 

) 

1,2< 

) ,2( 

) 

4, 

,(3( 

) 

2,21 

S ,4( 

) 

1,8( 

» ,3( 

,6( 

,K 

1 

,1É 

r 

,4( 

,9C 

,lf 

1,80 

,40 

3, 

,6( 

2, 

,50 

,10 

1,80 

,30 

1.50 

,25 

2,21 

,40 

8,  1 

1,20 

,20 

5, 

,75 

1,50 

,25 

5,  | 

,75 

5, 

,90 

,15 

4, 

,60 

1,80 

,30 

1,60 

,30 

1,80 

,30 

! 

1,60 

,26 

1,80 

,30 

1,20 

,20 

1 

1,50 

,25 

« 

11 

,20 

,20 

6 

1 

S 

,20 

,75 

,20 

2 

,50 

,30 

f.l 

& 

,25 

,30 

U 

,20 

,20 

5 

> ! 

,75 

i 

i 

|3, 

1 

,50 

i 
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Observa- 

Prix 

Quan- 

Klin- 

Hectn- 

üéca  - 

Gram- 

Déci- 

d’achat 

tités 

"ram- 

gram- 

gram- 

me. 

gram  - 

tiotis 

diverses. 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

1000,0 

too,o 

10,0 

b® 

0,1 

Onguent  mercuriel  double  (0.  napolitain.) 

2,50 

,10 

— — — vétérinaire 

12, 

1,50 

— — simple 

1, 

,15 

— — — vétérinaire. 

5, 

,75 

— de  la  mère  (emplâtre  brûlé).  . . 

1,20 

,20 

— n u tri  lu  m 

1,50 

,25 

— de  pieds 

5, 

,75 

— populeum 

1,20 

,20 

— — vétérinaire,  . . . 

,75 

— de  styrax 

— — vétérinaire.  . . . 

1,50 

,75 

,25 

Pour  les  autres,  voy.  Pommades . 

Opiat  dentifrice  du  Codex 

Pourlesautres,  voy.  Electuaires , el  àdéfaut, 

2,25 

A0 

le  Tarif  des  manipulations. 

Opium,  suc  épaissi,  brut.  : . 

1,50 

,25 

— — pul  v 

2, 

,40 

— — — vétérinaire  . . 

9, 

1,25 

— pur,  voy.  Extrait  d'opium. 

Opopanax,  gomme-résine 

Or,  métal 

1, 

,20 

— en  feuilles 

— pulv 

1,50 

Or  mus  if  ( persu  Ifure  d’étain) 

1, 

Orangeade 

Orange,  écorce 

,90 

,15 

— — pulv 

1,80 

,30 

— amère,  écorce 

— — verte  (curaçao).  . 

8, 

1,50 

,25 

$ Oranger,  feuilles 

,75 

,15 

— — pulv 

1,80 

,30 

— fleurs  mondées 

o, 

,75 

Orangettes 

1,20 

,20 

Orcanette,  racine 

Orciiis,  voy.  Salep. 

Orge,  entier • . . 

1, 

1,20 

,20 

— pulv.  (farine  d’) 

1,50 

® — mondé 

1,25 

— perlé 

1,50 

,25 

Origan,  sommités 

,90 

Orme  pyramidal,  écorce 

,90 

,15 

— — pulv 

1,80 

,50 

Or^be.  semences 

— pulv.  (farine  d’)  . . . 

1,50 

,30 

Orpiment  (suif  jaune  d’ars.,  orpin)  nat.  . 

,30 

— artificiel 

1,80 

Orseille 

1,50 

,25 

Ortie  blanche 

Orvale  (sauge  sclarée) 

Os  calcinés 

,60 

,10 

— porphyrisés 

1,80 

,30 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


(*)• 


Os  de  sèche  (biscuit  de  mer).  . . 

— — porphÿrisés  . 

Oseille,  racine 

Osmazôme  

Osmonde,  voy.  Fougère  royale. 

Outremer  (bleu  d’),  lapis-làzuli.  . . 
Oxalate  d’ammoniaque 

— de  chaux 

— de  potasse  neutre.  . . . 

— — acide  (sel  d’oseille 

— de  soude  neutre).  . . . 

— (acide) 

— de  strychnine 

Oxyciilorur es , voy.  Chlorures. 

Oxyde  d’aluminium  (alumine) hydrate 

— — desséche 

— d’anlimoinecristalliséfl.  argent 

— d’antimoine  par  précipitation. 

— d’argent 

— de  barium  (baryte).  . . . 

— de  bismuth  (sous-azotate  de  B.( 

— de  calcium,  voy.  Chaux. 

— de  cuivre  (proto-) 

— d’étain  (proto-;  (potée  d’étain). 

— — (deuio) 

— — du  commerce. 

— de  fer (sesqui-) anhydre(colcothar). 

— — hydraté  (safran  de  mars 

— — — vétérinaire. 

— — hydraté  gélatineux.  . 

— — noir  (éthiops  martial). 

— de  magnésium,  voy.  Magnésie  cale 

— de  manganèse  (per-)  pur  . . . 

— — du  commerce. 

— demercure(deuto-)(précipité  rouge) 

— d’or  par  la  potasse  ...... 

— — la  magnésie 

— — l’étain  (pourpre  de  Cassius) 

— de  plomb  fondu  (litharge)  pulv. . . 

— — rouge  (minium).  . . . 

— — tri l-  (oxyde  puce)  . . . 

— de  zinc  sublimé  (fleurs  dezinc).  . 

— — impur  (tuthie) 

Ox ym e llites  (oxymels,  acétomellés).  . . 

Oxymellite  simple 

— de  colchique 

— de  scille 

Pains  azymes,  la  douzaine. 

(1)  Ne  pas  confondre  ce  protoxyde  avec  l'ami moniate 
de  potasse  (oxyde  blanc  d’antimoine),  ni  avec  les  acides 
de  l’antimoine  (deuto  et  peroxyde  d’antimoine). 


P-) 


Quan 

tités 

diver 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,( 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Deçà  - 
gram- 
me. 

10,0 

Grain 

me. 

1,0 

Deci- 

gram- 

me. 

0,1 

,60 

,10 

1,80 

,30 

,60 

,10 

,60 

,20 

2,25 

,40 

% 

A 

4, 

,75 

4, 

,25 

,90 

,15 

1,50 

,25 

2,-25 

,40 

8, 

1,20 

4, 

3, 

,60 

4, 

,20 

1,20 

2,50 

,60 

,10 

y 

2,50 

,60 

,10 

,75 

,20 

,60 

,10 

5, 

,90 

,15 

1,50 

,25 

S, 

1,20 

,15 

,30 

9 iO 


TAKIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


l’rix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Panicaut  (chardon  Roland),  racine.  . . 

— — pulv. 

Papier  à cautères,  la  boite. 

— compresse,  le  paquet. 

— chimique,  le  rouleau  2 fr.  1/2  d" 

— réactifs,  la  feuille. 

— à vésicatoires,  la  botte  nos  1,  2 et  3. 

Pareira  rrava,  racine 

— — racine  pulv 

Pariétaire,  feuilles 

Pas  d’ane,  voy.  Tussilage. 

Passerage,  feuilles 


PASTILLES  ET  TABLETTES. 

Pastilles  d’acide  benzoïque 

— — citrique. 

— — lactique. 

— — oxalique. 

— — tarlrique. 

— d’anis,  en  tablettes 

— — à la  goutte. 

— antimoniales  de  Kunkel  . 

— d’azotate  de  bismuth  . . 

— de  badiane  à la  goutte. 

— baume  de  Toi u .... 

— ■ de  bicarbonate  de  soude. 

— decachou 

— — et  de  magnésie. 

— de  café  à la  goutte.  . . 

— de  cannelle  à la  goutte.  . 

— de  charbon 

— de  chlorure  de  chaux. 

— de  chocolat 

— de  citrate  de  fer.  . . . 

— de  citrate  de  magnésie.  . 

— de  citron  à la  goutte.  . . 

— de  coquelicot 

— d’éinetine  pectorales  . . 

— — vomitives,  la  pièce 

— d’éponge  bridée,  contre  legoî 

— de  fer  (P.  martiales  ou  chalyb 

— de  gingembre 

— de  ginseng 

— de  gomme 

— — liquide 

— de  guimauve  (P.  d’althœa). 

— d’huile  de  croton.  . 

— indiennes  (cachundé).  . 

d’ipécacuanha  à 0,01.  . ^ 

— 0,03 . . 

— 0,05 . . 


1 0.  


re 

es 


Quan- 

tiiés 

Kilo- 

gram- 

lie  to- 
gram- 

U<  ca- 
gram- 

Gram- 

Dé«;i- 

gram 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

o.l 

,60 

,10 

1,20 

,20 

i, 

i, 

i, 

,50 

1, 

1,80 

,30 

3, 

,60 

,60 

,10 

1,20 

,20 

,90 

,15 

2,25 

,40 

1,50 

,25 

1,80 

,30 

1,50 

,25 

3, 

,60 

2,25 

,40 

1,50 

1,80 

,25 

,90 

,15 

1,80 

,30 

1,80 

,30 

1,80 

,30 

1,50 

,25 

1,80 

,30 

1,50 

,'25 

2,25 

,40 

2,25 

A0 

1,50 

,25 

1,50 

,25 

3, 

,60 

,20 

3, 

,60 

3, 

,50 

8, 

1,20 

,90 

,15 

8, 

,75 

,40 

,90 

,45 

2,50 

,50 

1,20 

,20 

1,50 

,25 

1,80 

,30 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


K 1:.- 

Hecto- 

Déco- 

Observa- 

Prix 

d’achal 

Quan- 

tités 

grarn- 

grain  - 

grain  - 

Gram- 

tîOTIB 

nu  de 

divi*r- 

me. 

me. 

me. 

diverses. 

revieut 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1.0 

Pastilles  de  kermès 

3, 

,50 

— de  laciate  de  fer 

2,25 

,40 

— de  lichen 

1,20 

,20 

— de  magnésie  (P.  absorbantes).  . 

1,80 

,30 

— — et  de  rhubarbe.  . 

1,80 

,30 

— de  manne  (P.  de  Calabre).  . . 

8, 

1,80 

,30 

— de  manne  à la  goutte. 

2,25 

,40 

— de  menthe  anglaise 

3, 

,50 

® — — à la  goutte.  . . . 

,75 

,10 

— d’oxalate  dépotasse  (P.  c.  la  soif). 

— de  rhubarbe 

1,80 

,30 

— de  safran 

3, 

,60 

— de  soufre 

7, 

,90 

,15 

— stimulantes  (P.  mogoles,  de  Ri- 

chelieu.du  sér.,  aphrodisiaq.) 

8, 

1,25 

— de  thridace 

1,80 

,30 

— — à la  goutte.  . . . 

2,25 

,40 

— vermif.  au  calom.  à 05  la  pièce. 

,05 

3, 

,60 

— — au  semen-contra.  . . 

— de  Vichy,  la  boîte. 

2, 

1,90 

,15 

— d’yeux  d’écrevisses 

1,80 

,30 

Patchouly 

Pâte  de  dattes 

,90 

,15 

— de  ligues 

— de  gomme  (gomme  sucrée).  . . . 

,75 

,10 

— de  guimauve 

8, 

,75 

,10 

— de  jujubes 

6, 

,75 

,10 

— de  lichen 

6, 

,75 

,10 

— de  limaçons 

— de  manne  ou  de  Calabre.  . « . . 

8, 

1, 

— de  mou  de  veau 

8, 

1, 

— pectorale  ou  béchique 

8, 

1, 

— de  réglisse 

6, 

,75 

,10 

— de  thridace 

1,20 

,15 

— de  violettes 

Pâte  arsenicale  pour  les  rats  (F.  légale.) 

6, 

1,20 

— phosphorée  pour  les  rats.  . . . 

3, 

,60 

Pour  les  Pâtes  escharotiques,  voy.  Caustiq 

Patience  (parelle),  racine 

2,50 

,50 

Pacllinia 

8, 

1,50 

— pulv 

10, 

2, 

Pavot,  capsule  ou  tète,  la  pièce 

,10 

Pavot  semences 

,90 

Pêcher,  feuilles 

® — fleurs 

1,80 

,30 

Pectine 

Pelote  de  mer 

& Pensée  sauvage,  herbe 

,60 

,10 

— fleurs  mondées.  . . 

1,20 

,20 

| 

Pépins  de  coings 

3, 

,40 

i ! 

Persicaire,  feuilles ; 

>90 

46| 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


& Persil,  racine. 

— fruit  sec 

— de  Macédoine,  fruit  sec  . . . 

— des  marais 

Pervenche,  feuilles 

Petit-chêne  (germandrée) 

8 Petit-houx  (fragon),  racine 

— feuilles  . 

Petit-lait  clarifié,  la  bouteil .,  verre  comp. 

— gazeux  

— anlilaiteux  de  Weiss,  d° 
Pétrole  (huile  de  pétrole)  rectifié  (naphte) 

— noire  vétérinaire.  . 

Phellandrie,  semences 

— pulv 

Phosphate  d’ammoniaque.  . . . . . 

— de  chaux  (os  cale,  et  porphyr.) 

— de  fer 

— ferro  manganeux 

— desonde 

Phosphore,  métalloïde 

— pulv  ....  . 

Phlorizine . . . 

PlCHOTOXlNE.  . 

Pied  de  * 

Pierre  admirable 

— calaminaire  (calamine)  préparée. 

— divine 

— d’écrevisse(yeux  d’écrev.)préparée 

— médicamenteuse 

— ponce  porphyrisée 

Pour  les  autres,  voy.  à la  Table  des  matières. 
Pigamon,  racine 

— semences 


PILULES  ET  BOLS. 

Pilules  aloétique  en  général,  lei 00 

— asiatiques.  ...  i ...  . 

— de  Bâcher  (P.  toniques  doB.)  . . 

— deBelloste  oumercuriellespurgat. 

— de  Blaud,  le  100 

— de  Bontius 

— de  copahu  officinales 

— — magistrales 

— de  cynoglosse,  la  'pièce 

— écossa  i ses d’ A n derson , la  boite  de 30 

— de  Franc  i grains  de  santé),  la  boite 

_ — 1/2  d° 

— de  Mégi  in 

— de  Morton  (P.  balsamiques  de  M.) 

— d’opium . . 


Quan- 

tité* 

divei- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 
g rani- 
me. 

Gram- 

me. 

ci- 

gram- 

me. 

ses 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

,60 

,10 

,90 

,90 

,60 

,15 

,15 

1,25 

% 

5, 

1,50 

,75 

1,80 

3, 

,25 

,15 

,30 

,50 

1 ,80 
10, 

,30 

•> 

,30 

1,80 

,30 

1.50 

2, 

,30 

1,20 

,20 

3, 

1,50 

,60 

,50 

,50 

,50 

2,50 

1,50 

,40 

3, 

2.50 
2, 

1.50 

O 

,10 

1,50 

3, 

1,50 

A 

1,25 

1, 

2.50 

1.50 

2, 

2, 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

Quan- 

tités 

Kiiu- 

gram 

Ht  rfn- 
•gram- 

Déca- 

gram 

ou  de 
revient. 

diver- 

me. 

me. 

me. 

* 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

PiLULEsdeRudius  (P.  decoloquintecomp.) 

2,50 

— de  savon 

3,75 

,60 

— de  Sédillot 

2, 

— de  térébenthine  cuite 

3,60 

,60 

— de  Vallet,  le  flacon  de  60 

Voy.  aussi  Tarif  des  manipulations,  Cap- 
sules, Dragées , Médicaments  spéciaux. 
Piment  de  Cayenne  

3, 

3, 

® — de  la  Jamaïque.  : 

4,20 

,50 

— des  jardins  (P.  de  Guinée). 

,90 

,20 

— Tabago 

,45 

Pimprenëlle,  feuilles 

Pi  PEKIN 

,60 

PissASPiiALTR(poix  minérale) 

,60 

Pissenlit  (dent  de  lion),  feuilles.  . . . 

,60 

,45 

— racine 

,60 

,40 

Pistaches,  semences 

2, 25 

,40 

® Pivoine,  fleurs 

4,50 

,40 

— racine 

,90 

,25 

— pulv 

1,80 

,15 

— semences. 

1,20 

,30 

Plantain,  feuilles 

,60 

,20 

Platine,  métal 

,40 

— laminé  et  en  fil 

— en  mousse  ou  en  éponge.  . . . 

— noir  de  Liebig 

Plombagine  (mine  de  plomb  noir).  . . . 
® Pois  à cautères  d’irisdu  n°0à  81e  chapel. . 

,75 

,50 

— — du  n°  8 à 12 

4, 

— — 12  à 15 

4,25 

— — 15  à 20 

4,50 

— — 20  à 24 

% 

— — d’oranges,  mêmes  prix. 

Pour  les  autres,  voy.  aux  méd.  spéciaux 
Pois  ciiiches,  semences 

— — pulv.  (farine).  . . 

— velus  (pois  à gratter) . . . . 

Poivre  blanc 

— cubcbes  pulv 

1,80 

$ — noir 

,25 

— pulv 

— de  Guinée  (capsique) 

— long 

— — pulv 

,90 

3, 

,45 

Poix  blanche  ou  de  Bourgogne 

,60 

,60 

— — vétérinaire 

4,20 

,20 

,40 

— noire  ou  navale . . 

,50 

— — vétérinaire 

4,20 

,20 

Poix-résine.  • 

Poliijm,  herbe  fleurie 

Polygala  amer,  racine 

,50 

4,20 

Gram 

me. 

1,0 


944 


TAIUF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
a’ach  at 
i>u  de 
revient. 


& Polygala  de  Virginie  ou  seneka,  rac. 

— puiv 

Polypode  de  chcne,  racine.  . . . . • 

Polytkic  commun  (perce-mousse). 

Pommades  (!i  paroles) 

Pommade  ammoniacale  de  Gondret. 

— antiophihal .,  voy.  P.  nphthalm. 

— aniip>oriq.  d’Helmeric.  . 

— d’Auieurieth,  ou  stibiée.  . 

— blanc-rhasès (bl.  rhasisou  raisin) 

— au  calomel 

— camphrée 

— citrine  (onguent  citrin).  . . . 

— — vétérinaire. 

— de  Cyril lo 

— de  concombre 

— en  crème  (cold-cream). 

— de  Dupuylren,  contre  la  calvitie 

k pot  de  30,0  en  porcelaine.  . 

& — épispastique  au  garou.  . . 

— — jaune.  . . . . 

— — verte 

— de  goudron . . 

— hydriodatée  (P.  iodurée)  . 

— — iodurée 

— d’iodures  de  plomb,  de  mercure, 

de  soufre,  etc. 

— de  laurier 

— — vétérinaire 

— de  limaçons 

$ — mercurielle  double  (ong.  napol.) 

— vétérinaire. 

— — simple  (onguent  gris). 

— — vétérinaire. 

— nervale 

— ophthalm.  de  Pesault,  de  Lyon. 

— — de  Régent 

— oxygénée  (graisse  oxygénée). 

— ■ populeum  (onguent  populeum). 

— — vétérinaire. 

— rosat  (onguent  rosat) 

— pour  les  lèvres  (à la  rose),  la  boUe 

— soufrée 

— — vétérinaire 

Voy.  aussi  Onguents,  Cèrat , le  Tarit  des 

manipulations  et  Médicaments  spéciaux. 
Pomme  épineuse,  voy.  Strarnoine. 

Potasse  caustique  à l’alcool.  . . . • 

— à la  chaux  (pierre  à cautères).  . 

— d’après  le  procédé  Filhos 

— du  commerce. V.  Carb.  de  potasse 


Quan- 

tités 

tiver- 

ses. 


2. 


>50 


1, 


Ki  H»- 

Hecto 

D é c h — 

gram- 

grain- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

ioon.o 

100,0 

1 0,0 

2,25 

,40 

3, 

*50 

,90 

,15 

1,20 

1, 

8, 

1,50 

1,50 

, 1 •-> 
,25 

3,75 

.60 

1,20 

,15 

1,80 

,30 

o, 

,75 

•2,25 

,40 

1, 

,15 

1,50 

,:0 

* 

2,50 

,30 

2,50 

,30 

2,50 

,30 

1,50 

4,50 

,75 

4,50 

,75 

5, 

,75 

1,20 

,20 

5, 

,75 

1 ,50 

,-0 

2,25 

,30 

12, 

1,50 

,75 

,15 

5, 

,75 

5, 

,75 

,20 

1,21» 

,20 

1,20 

,20 

8, 

,75 

1,20 

,20 

1,50 

,20 

5, 

,75 

D,'cl- 

Gram- 

ram* 

me 

me. 

1,0 

o,t 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Potée  d’étain  (oxyde  d’étain) 

Potentille,  \.  Argentine  e t Quinte  feuille. 
Potion  antiéméliq.  de  Rivière  (P.  gazeuse) 

(Codex),  la  potion 

[Potion  anlihystérique  ou  fétide,  id. 
antispasmodique  ou  éthérée,  id. 
aromatique  ou  cordiale,  id. 
calmante  ou  anodine,  la  potion 

— deChopart 

— diurétique  ou  scillitique,  la  potion 

— gommeuse  (julep  gommeux),  id 

— purgative  ordinaire,  id 

— — clarifiée 

— à l’huile  de  ricin,  la  potion. 

[Pour  les  autres,  voy.  le  Tarif  des  manip.  (T 

POUDRES  COMPOSÉES. 

[Poudre  d’Ailhaud 

— antimoniale  de  James 

— arsenicale  du  frère  Cosme.  . . 

— de  Carignan,  le  paquet. 

— caustique  de  Vienne 

— cordiale  vétérinaire 

— cornachine  (P.  de  Tribus).  . . 

— dentifrice  rouge  au  corail.  . . 

— noi  re  a u charbon  e t q u i n q u i n a 

— diurétique  (P.  des  voyageurs)  les 

huit  paquets. 

— de  Power  (P.  d’opium  composée). 

— pour  l’élixir  de  longue  vie,  la  dose. 

— — embaumement,  aromatique. 

— — astringente. 

— gommeuse  alcaline  (savon  végét.). 

— ferrée  gazifère,  le  flacon 

— de  guttète 

“ d’iroë  la  prise. 

— d’Haly. 

— hémostatique. 

— de  magnésie  composée  (P.  absorb.) 

— de  Plumrner 

— deSedlitz,  la  boite  de  10  purgations 


1.50 
2, 
1,60 

2.50 
1, 

4, 
1,20 
1,20 

1.50 

2.50 

1.50 


,10 


1, 


3, 


(t)  Les  pharmaciens  du  département  de  la  Marne 
ont  donné,  dans  le  Tant  a leur  usage,  le  moyen  sui- 
vant pour  établir  le  prix  des  potions  : toutes  les  po- 
tions soit  magistrales,  soit  officinales,  seront  cotées 
savoir  : potion  de  30  et  60  grammes,  i0  c.  les  30 
grammes;  potions  de  plus  de  60  grammes,  30  c.  les 
30  gi amines.  Les  fractions  au-dessous  de  15  grammes 
ne  se  comptent  pas,  celles  de  15  grammes  et  au-dessus 
se  comptent  comme  30  grammes.  Les  sels  de  mor- 
phine, quinine,  eLc.,  se  comptent  à part,  suivant  le 
prix  de  chaque  substance.  Par  cette  méthode  on  arrive 
|au  meme  résultat  q ue  par  la  nôtre. 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Poudre  de  Sellz,  le  paquet  pour  20  bout. 

— sternutatoire  (P.  d’Asaretcompos.). 

— tempérante  de  Stahl.  ...  • • 

Pour  les  autres,  voy.  le  Tarit  des  manip. 
Poudres  simples,  voy.  à leurs  noms  spéc. 

Pouliot,  sommités 

Précipité  blanc  (P.  chl.  de  merc.) 

— rouge  (bioxyde  de  merc.). 

Primevère,  fleurs 

Prussiates,  \oy . Cyanures. 

Psyllium,  semences 

— pulv.  . . 

Ptarmique,  herbe.  . . . • • 

% Pulmonaire  officinale,  feuilles. 

— de  chêne  (lichen  P. J 
Pulpe  de  casse 

— de  tamarins.  . . 

Pour  les  autres,  voy.  le  Tarit  des  man 

Punch,  ^ re 

Pyrelaine  de  goudron 

Pyrètiire,  racine .*  • 

Pyro. lignite  de  fer  (acétate  de  1er  impur) 

Pyrothonide,  concrète 

Ouassie  amère  (b.  de  Surinam)  en  co] 

— pulv. 

Quatre  fleurs,  fruits,  semences  ou  raci 
nés,  voy.  Espèces. 

Ouercitron  (bois  jaune).  . 

Queues  de  cerises 

Quinine  pure.  . . • • • • 

— impure  (quinoïdine).  . 
Quinquina  gris  de  loxa,  écorce. 

— — vet( 

— pulv.  . 

— — vél< 

— de  Lima,  écorce. 

— jaune  calisaya  (Q.  j.  ro; 

pulv. 


— rouge,  ecorce 

— — pulv.  . . . • . 

Quintefeuille  (potentille  (Q.),  feuilles. 
&>  racine. 

Racahout 

Racine  de  Jean  Lopez 


Raifort , racine  fraîche.  . . . 

Raisins  de  Corinthe,  fruits.  . . 

Rata n hi a,  racine 

— pulv.  . . • 

Ravensara • .* 

Realgar  (sulfure  rouge  d arsenic) 


Qtian- 

Kilo-  U 

ecto-l D 

éca- 

leci- 

?ram-lg 

ram-  g: 

ram-  G 

ram-  g 

ram- 

diver- 

me. 

me.  I 

me. 

me. 

me. 

ses. 

ooo.of 

oo,o  ] 

10,0 

ÇQ 

0,1 

1,50 

,75 

,10 

H 

L, 

I 

1, 

,20 

| 

1, 

,20 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

1,80 

,30 

M 

,15 

,75 

,15 

3,  ! 

,40 

2,25 

,40 

1,20 

,20 

,20 

£ 

2, 

3,60 

,30 

- 

,60 

,75 

,15 

2,50 

,50 

• 

2, 

,30 

• 

3, 

,50 

Y 

10, 

• 

4, 

,75 

e 

12, 

1,50 

• 

• • 

3,60 

,60 

• 

5, 

,75 

6, 

1, 

7,50 

1,2ë 

• 

• 

,60 

,1C 

. 

o, 

,60 

4, 

. 

,50 

1,20 

,20 

3, 

,50 

• 

• 

1,80 

,40 

- 

tarif  général,  de  pharmacie. 
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Observa-  ,fr’.x 


tions 


d'achat 


diverses.  ou. lle 

revient. 


|Régusse,  racine  fraîche 

— — sèche 

— — ratissée  et  coupée.  . 

— — pul  v 

— — — pour  les  chevaux, 

— suc  (réglisse  noire).  . . . 

— — anisée 

I Reine  des  prés  (ulmaire) 

|Résine  animée  ou  courbaril.  . . . 

— caragne 

— commune,  ou  poix-résine.  . . 

— de  gaïac 

— dejalap 

— tacamahaca 

Pour  les  autres,  voy.  à leurs  noms  spéc. 
Rétinolés,  voy.  Onguents  et  Emplâtres 
! Réveil-matin,  ou  tithymale,  herbe.  . 
[Riiapontic  (rhubarbe  indigène),  racine).  . 

pulv 

vétérinaire. 

Rhubarbe  de  Chine.  . 

— — pulv. 

— 1 de  Moscovie.  . 

— — pulv. 

— torréfiée.  . . 

IRhum  de  la  Jamaïque,  la  bouteille 

Rhus  radicans  (loxicodendron),  feuilles 
Ricin,  semences.  . . . 


Riz  pulv.  (farine  ou  crème  de  riz) 

Robs,  voy.  Extraits. 

Rocou,  matière  colorante.  . 

Romarin,  sommités  .... 

Ronce,  feuilles 

Roseau,  ou  canne  de  Provence 

— à balais 

— aromatique,  voy.  Acore 

Roses  pâles,  pétales.  . . . 

— rouges,  ou  de  Provins. 

— — pulv.  . . . 

Rossolis,  herbe 

* Rue  des  jardins,  feuilles.  . 

— — pulv. 

— des  murailles  (asplénion) 

Rusma  (dépilatoire  des  Turcs). 

Sabadilline 

Sabine,  feuilles 

— pulv 

Saccharure  de  lichen  (gelée  sèche  de 

— de  limaçon  (sucre  hélicié) 

— avec  les  teintures, 
avec  les  plantes  fraîches  ou  con- 


lich.) 


Quan- 

Kilt;- 

Hectu 

Déca- 

Gram- 

litéb 

gram- 

gram 

gram 

me. 

diver- 

me. 

me. 

me. 

ses. 

— 

— 

— 

1000,0 

100,» 

10,0 

1,0 

,30 

4, 

,60 

,10 

1,20 

,20 

,60 

,75 

,10 

4,50 

,60 

3, 

,50 

,50 

1,50 

,30 

2, 

,30 

S 

2,25 

,90 

45 

\ 

,90 

,15 

1,80 

,30 

6, 

,75 

4, 

,60 

6, 

,75 

5, 

,75 

8, 

1, 

1,50 

2, 

,30 

,75 

,15 

,50 

,10 

,50 

,10 

1,20 

,20 

1,80 

,30 

3, 

,50 

,90 

,15 

1,80 

,30 

,90 

,15 

2, 

,40 

2,25 

,40 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 


,05 


* 
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Observa- 

tions 

diverses. 


4 


Prix 
d'a  *liat 

* 

Quan- 

tités 

Kiio- 

gram- 

iecto- 
g ram  - 

Déea- 

grain- 

Gram- 

Déci- 

gram- 

ou  lie 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

rerieut. 

* 

ses. 

1000,0 

100,0 

1 0.0 

1,0 

0,1 

1 

serves  pulvérulentes  de  bel- 
ladone, d’aconit,  de  digitale,  de 
siramoine,  descille,  etc.  . . 

Saccharolês  liquides,  voy.  Sirops.  . . 

Sachet 

Safran  stigmates 

2, 

,40 

— pulv 

Sagapenum,  gomme-résine 

3, 

3, 

,50 

,60 

Sagou 

3, 

,60 

— pulv 

Salep  de  Perse 

4, 

1,20 

,20 

— pulv.  ....... 

2,50 

,50 

Salicaire 

Salicine 

Salsepareille  Honduras,  racine  coupée. 

8, 

,90 

,15 

,60 

,10 

— pulv.  . . . 

3, 

,50 

— rouge,  coupée.  . 

l, 

Salsepakine 

Sandaraque,  résine 

1,20 

,20 

— pulv 

1,00 

,30 

Sang-dragon,  résine 

,75 

— pulv 

,20 

Sangsues,  prélever  toujours  un  bénéfice  de 
10  c.  par  sangsue,  à moins  de  considéra- 
tions particulières 

Sanguinaire,  racine 

— semences 

Sanicle,  feuilles 

,90 

,15 

Santal  blanc,  bois 

2,25 

,40 

— — pulv 

4,50 

,75 

# — ci  tri  n,  bois 

2.25 

,40 

— — — pulv 

4,50 

,75 

— rouge,  bois 

1,20 

,20 

— — — pulv 

Santoline  (aurone  femelle) 

2,25 

,30 

Santonine 

,60 

1,50 

,25 

® Saponaire  officinale,  feuilles  . . . . 

,10 

— racine 

,90 

,15 

— d’Orient 

Saponîcne ' 

Sarcoicolle 

O, 

1, 

Sariette,  sommités 

Sassafras,  bois  de  la  racine 

,90 

,15 

— — en  copeaux 

,90 

,15 

— • écorce '• 

1,20 

,20 

Sauge,  feuilles 

,60 

,10 

pulv 

1,80 

,30 

Saule,  écorce 

Savon  acétique  camphré,  le  flacon. 

,60 

— — éthéré  d° 

1,80 

,30 

1 

$ — amygdalin  ou  médicinal  . . . . 
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Observa- 

tions 

diverses. 


tarif  général  de  pharmacie. 


Prix 
d’achat 
on  de 
revient 


ode 


Savon  animal 

— arsenical  de  Bécœnr.  . 

— blanc  ou  de  Castille.  . 

— de  Naples 

de  résines  médicinales. 

— deStarkey 

Saxifrace,  feuilles.  . . ! 

— racine 

Scabif.use,  feuilles.  . . ’ 

— fleurs 

— racine 

Scammonée d’Alep,  gomme-résine 

— — pulv.  (diagi 

— de  Smyrne  . . 

— de  Montpellier. 

Sceau  Notre-Dame  (tamus).  . 

— de  Salomon,  racine.  . 
Schoenante  (jonc  odorant ),  chaume 
Scille,  oignons  frais.  . 

— squames  sèches. 

— — pulv.  . 

~ — — vétérinaire. 

Scolopendre  (langue  de  cerf),  feuilles 
Scordium  (germandrée  d’eau),  feuilles 
Scorsonère,  racine. 

Scrofulaire,  racine.  . . . 

Sebeste,  fruit 

Sèche  (os  de  sèche)  porphyrisée 
Seigle  pulvérisé  (farine  de  S.). 

— ergoté  (ergot).  . . . 

“ — pulv.  .... 

— — vétérinaire. 

Sel  de  guindre,  le  paquet  de 

— ammoniac  pulv. 

— — vétér 

— de  Glauber  . 

— d’Epsom. 

— marin  purifié. 

— de  lait  pulvéris 

— denitrepulv. 

— d’oseille  . . 

— de  Saturne.  . 

— deSedlitz. 


naire 


potasse  et  de  soude), 
tartre 


— de 

— de  vinaigre 
Pour  les  autres,  voy.  la  Table  de 

Semen-contra  (barbotine).  . 

— — pulv 

— sucré  ou  couvert 


e paquet. 


matières 


Quai 

Kiiu* 

- Hecti 

i-  l)ée;t 

Grain 

Déci  • 

tités 

grau 

»-  grain 

- grain 

me. 

gram- 

diver 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000 

0 100,( 

10, 

G0 

0,1 

\ 

• 

• 

12, 

1,8t 

) 

4, 

,90 

,6(J 

,1C 

,60 

,11 

. 

1,20 

,20 

• 

,60 

.,10 

• 

2,50 

,50 

,10 

• 

• 

• 

• 

,90 

,15 

• 

1,80 

,30 

• 

3, 

,60 

• 

8, 

1, 

• 

.90 

,15 

• 

,90 

,15 

• 

,60 

,10 

,60 

,10 

• 

1,80 

,30 

• 

1,50 

• 

• 

2,50 

,50 

,10 

. 

2,50 

0 

,75 

2,25 

,40 

• 

1,20 

,20 

• 

5, 

,75 

,90 

,10 

• 

,90 

,10 

• 

,30 

1,20 

,20 

. 

1,20 

,20 

2,25 

,40 

,90 

,15 

P 

,90 

,10 

. 1 

l, 

1,80 

,30 

• 

,90 

,10 

• 

s 

• 

1 

,20 

,20 

• 

A 

,50 

,30 

• 

! A 

1,50 

,25 

| 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

Quan- 

tités 

Kilo- 

*ram- 

lecto- 

jram- 

)éea- 

fram- 

'tram- 

Uéci- 

cr.'im- 

ou  de 
revient. 

itiver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

1 00,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Semences  chaudes  (4  semences  chaudes).  . 

— froides  (4  semences  froides).  . 

Pour  les  autres,  voy.  à leurs  noms  spécif. 

1,20 

,20 

Séné,  feuilles 

& — — mondées 

3, 

,40 

— — pulv 

,00 

— follicules 

— — mondées 

2,25 

,40 

• 

Serpentaire  de  Virginie,  racine.  . . . 

1,80 

,30 

— — pulv  .... 

3, 

,50 

Serpolet,  sommités 

Sesamé,  semences 

Seseli  de  Marseille,  semences 

,75 

,15 

Silicate  de  potasse ...  - 

Silice  pure 

Si^aroura,  écorce 

bo 

o 

,30 

— pulv 

3, 

,50 

Sinapisme,  voy.  le  Tarif  des  manipulations. 

2,40 

7 

SlNAPISINE 

SIROPS  (SACCHAROLÉS  LIQUIDES). 

1 250,0 

260,0 

OU 

OU 

rou- 

100,0 

10,0 

litre. 

leau. 

& Sirop  d’absinthe  (1) le  litre. 

6, 

1,50 

,90 

,15 

— — composé 

8, 

1,80 

1, 

,15 

1 d 3ch6«  ••••#•••• 

b. 

1,50 

,90 

,15 

— d’acide  citrique  (S.  citrique).  . 

6, 

1,50 

,90 

,15 

— — cyanhydrique  (hydroeyanique) 

1,50 

1,80 

,30 

— — tartrique  (S.  tartrique.  . . 

5, 

,90 

,90 

,15 

— — sulfurique  (S.  sulfurique)  . 

6, 

1,50 

1,50 

,15 

— d’aconit 

b, 

,90 

,15 

— d’acore  (S.  de  calamus).  . . . 

6, 

1,50 

,90 

,15 

® — antiscorbutiq.  (S.  de  raifort  com.' 

b, 

1,50 

,90 

,15 

— — de  Portai.  . . . 

8, 

% 

1,50 

1, 

,15 

& d’armoise 

b, 

,90 

,15 

— — composé 

1,80 

4, 

,15 

— d’asperges  (de  racines).  . . . 

1,50 

,15 

& — — (de  pointes).  . . . 

7,50 

1, 

— d’aunée 

b, 

1,50 

1, 

,15 

— de  baume  de  Toi u 

8, 

% 

1,20 

,20 

— deBelet 

2,50 

1,50 

,20 

— de  belladone 

6, 

1,50 

1, 

,15 

— de  benjoin 

8, 

1,80 

1,20 

,20 

(l)  Nous  tarifons  dans  celte  édition  les  sirops  au 

litre  par  suite  de  la  force  des  choses  qui  fait  adopter 
de  plus  en  plus  cette  mesure,  malgré  les  avantages  de 

la  vente  à la  bouteille  pour  celte  forme  pharmaceut. 

Pour  établir  le  prix  des  sirops  à ia  bouteille , il  fau- 
dra diminuer  d’un  quart  le  prix  du  litre. 

On  comptera  en  général  le  demi-litre  moitié  du  prix 

du  litre  entier. 

1 
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Prix 

1 250,0 

250,0 

Observa 

tions 

d’achat 
ou  de 

OU 

OU 

rou- 

100,0 

10,0 

diverses. 

revient. 

litre. 

leau. 

Sirop 

de  berberis le  litre. 

6, 

1,50 

1, 

,15 

— 

de  bigarades 

B, 

1,80 

1,20 

,20 

— 

de  bourrache 

6, 

1,50 

1, 

,15 

— 

de  bourgeons  de  sapin 

8, 

1,20 

— 

de  cachou 

6, 

1,50 

1, 

,15 

— 

de  café 

— 

de  calebasse 

12, 

— 

de  camphre 

* 

— 

de  camomille 

— 

de  cannelle 

2, 

1,50 

,20 

— 

de  capillaire 

2, 

1, 

,60 

,10 

— 

de  carottes  (de  suc) 

6, 

1,50 

,90 

,15 

— 

de  cerises 

3,50 

1, 

,60 

,10 

— 

de  chèvrefeuille 

2, 

1, 

,15 

— 

de  chicorée  simple 

6, 

1,50 

1, 

,15 

B — 

— composé 

1,80 

1,20 

,15 

— 

de  chloroforme 

_ 

de  chlorure  de  fer 

10, 

— 

de  chou  rouge.  ....... 

8, 

2, 

1, 

,15 

— 

de  cinchonine 

2,25 

,40 

— 

des  cinq  racines 

6, 

1,50 

1, 

,15 

— 

de  citrate  de  fer 

8, 

2,50 

1,50 

— 

de  cochléaria 

6, 

1,50 

,90 

,15 

— 

de  codéine  (à  0,05  par  30,0).  . . 

3, 

,50 

— 

de  coings 

6, 

1,50 

,90 

,15 

— 

de  colchique 

— 

de  consolide 

6, 

1,50 

,90 

,15 

— 

de  copahu 

8, 

2, 

1,50 

,25 

— 

de  coquelicot 

6, 

1,50 

,90 

,15 

— 

de  cresson 

6, 

1,50 

,90 

,15 

— 

de  cubèbe 

8, 

2, 

1,20 

,20 

— 

de  Cuisinier  (S.  de  salsepar.  com.). 

10, 

2,50 

1,20 

,20 

/ 

— 

de  cynoglosse 

6, 

1,50 

,90 

,15 

— 

de  dattes . 

— 

de  Desessarts  (S.  c.  la  coqueluche) 

8, 

1,80 

1. 

,15 

— 

diacode  (S.  de  pavot  blanc).  . . 

1,80 

,90 

,15 

— 

de  digitale 

6, 

1,50 

1, 

,20 

— 

de  digitaline 

1,50 

— 

de  douce-amère 

6, 

1,50 

,90 

,15 

■ 

d’écorce  de  citron 

6, 

1,50 

,90 

— 

— de  grenades 

— 

— de  grenadier 

— 

— d’oranges  douces  ou  amères. 

o, 

1,50 

1, 

,15 

— 

d’émétine 

1,80 

,30 

— 

d’ergotine 

— 

d’érysimum  ou  de  Vélard  simple  . 

« _ 

— composé. 

7,50 

1,80 

1,20 

,13 

— 

d’éther 

1,50 

,20 

— 

de  fleurs  d’oranger 

7,50 

1,80 

1,20 

,20 

• 1 

— 

— de  pêcher 

1,80 

1,20 

,20 

— 

de  fraises 

17,50 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’acliH 

1250,0 

250,0 

ou 

ou  de 
revient 

i 

litre. 

rou- 

leau. 

J OjO 

! 

j 

Sirop  de  framboises  . ...  h litre. 

K 

O, 

1,20 

,80 

— de  fumeterre 

6, 

1,50 

,90 

,15 

— de  garou 

7,50 

1,80 

1,20 

,15 

i 

— de  gaïac 

8, 

1,50 

,90 

,15 

— de  gen liane 

6, 

1,50 

,90 

,15 

— — au  vin  de  Madère.  . . 

8, 

2,50 

1,50 

,25 

— de  gentianin.  ...... 

7,50 

1,80 

1,20 

,15 

— de  gingembre.  ...  . , 

7,50 

— de  glands  torréfiés.  . . . . . 

8, 

1,50 

,90 

,15 

— de  gomme  adragante 

I, 

,15 

® — — arabique 

3, 

1, 

,75 

,10 

— de  goudron 

6, 

1,50 

1, 

,15 

— de  grenade  avec  le  suc 

8, 

% 

1,20 

,20 

® — — d’écorce 

6, 

1,50 

1, 

,15 

— de  grenouilles  .... 

— de  groseilles 

3, 

1, 

,75 

,10 

— de  gruau 

— de  guimauve 

3, 

i, 

,75 

,10 

— — comp.  (S.  de  Fernel). 

7,50 

1,80 

i ,20 

,20 

— de  houblon 

6, 

1,50 

,90 

,15 

— d’huile  de  foie  de  morue  . 

6, 

1, 

— d’hyposulfite  de  soude 

6,' 

1,50 

— d’hysope 

8, 

1,50 

,90 

,15 

— d’iodure  d’amidon 

8, 

1,20 

— — de  fer 

7,50 

2, 

1,50 

,20 

— — de  potassium  . . . . 

8, 

1,80 

1,20 

,15 

— d’ipécacuanha 

2, 

1,20 

,15 

— de  jujubes 

— de  j u sq uia me 

6, 

1,50 

1, 

,15 

— de  lactaie  de  fer 

— de  lactucarium  ....... 

7,50 

1,50 

— de  lait  d’ânesse 

— de  Larrey,  dépuratif  simple  . . . 

7,50 

2, 

1,20 

— — composé.  . . 

10, 

2,50 

1,50 

— de  lichen 

6, 

1,50 

1, 

— de  lierre  terrestre 

6, 

1,50 

,90 

,15 

— de  limaç.  ou  d’escargots  .... 

7,50 

1,50 

1, 

,15 

— de  limons  ou  citrons 

3,50 

1, 

,75 

,10 

— de  manne 

— de  mannite 

— de  matico 

10, 

1,50 

— de  menthe 

8, 

1,50 

,90 

,15 

— de  ményanthe 

8, 

1,50 

,90 

.,15 

— de  mézéréon  ou  de  dapbné  . . . 

7,50 

1,80 

1,20 

,15 

— de  miel  (mellite  simple)  .... 

K 

», 

1,25 

,90 

— de  monésia 

10, 

2,50 

1,50 

,20 

— de  morphine  (acétate,  & sulfate  ou 

hydrochlorate) 

1,50 

,20 

— de  mou  de  veau 

7,50 

1,50  ' 

I, 

,15 

— de  mousse  de  Corse  (S.  vermifuge). 

7,50 

1,80 

1,20 

,15 

1 — de  mûres 

5,  |1,20! 

,90 

,15 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

R 

250,0  ’î 

>50,0 

d’achat 

OU 

0U  U 

100,0 

10,0 

revient. 

litre. 

eau. 

5Irop  de  thé Ze  litre. \ 

— de  thridace ' 

r,50 

2, 

,90 

— de  Toi y 

3, 

2, 

1,20 

,20 

« 

— de  tortue ' 

12, 

3, 

1,80 

,25 

— de  trèfle  d’eau y 

3, 

1,50 

,90 

,15 

— de  tussilage  ou  de  pas  d’âne.  . . y 

3, 

1,50 

,90 

— de  valériane 

s, 

1,50 

1,50 

,90 

— de  verjus 

— vermifuge,  voy.  Sirop  de  semen-\ 
contra  et  S.  de  mousse  de  Corse.  . 

s, 

,90 

,90 

— de  vinaigre  simple 

3,50 

1, 

,75 

— — framboisé.  . . . . 

4, 

1,25 

,20 

— de  violettes 

12, 

2,50 

1,50 

— d’yèble 

6, 

1,50 

1, 

Quan- 

tités 

Kilo- 

Hecto- 

Déea  - 

Déci- 

# S 

gram- 

me. 

gram- 

me. 

gram- 

me. 

Gram- 

me. 

gram- 

me. 

diver- 



— 

— 

ses. 

tooo.o 

100,0 

10,0 

GQ 

0,1 

Soda-powder’s 

Soda-water’s  la  bouteille,  verre  compris. 

,75 

- 

_ 1 fl  d° 

,50 

3,50 

Soluté  arsenical  de  Fowler 

4, 

,25 

® — — de  Pearson 

1,50 

4, 

,25 

— sulfureux  (bain  sulfur .)  la  bout.,  v.  c. 

,90 

,15 

— merc.  de  Van-Sviéten,  le  litre,  v.  c. 

5) 

,90 

,45 

Solutés  magistraux,  voy.  Tarit  des  manip. 
Souciiet  long,  racine 

,90 

,45 

— rond  d° 

,90 

,45 

— comestible  d° 

1/20 

Souci,  fleurs 

Soude  caustiq.  à l’alcool  (hydratedeS.  pur). 

,20 

_ — liquide  (lessive  des  savonniers) 

— du  comm.  v.  Carbonate  de  soude. 

,50 

,40 

— sublimé  (fleurs  de  soufre).  . . 

l, 

,60 

— vétérinaire 

— et  lavé 

,9f 

,45 

— précipité  (magistère  de  soufre). 

3, 

,50 

,5C 

10 

— doré  d’antimoine.  . . . . • 

. — vétérinaire.  . . 

4, 

, IV 

Sparadrap  de  colle  de  poisson.  . . . 

0 __  de  diachylon  gomméf  le  mètre 

1 ,5C 

) 

— dediapalme.  . . .(le  décimèt 

,2( 

t 

— de  Nuremberg.  . le  mètre 

3, 

— deVigo (le  décimèt 

>4( 

) 

,91 

1,81 

1 ,1Ê 
0 ,3( 

Spic  (grande  lavande),  fleurs.  . . • 

0 Spigélie  anthelminthique,  feuilles. 

) 

— du  Maryland,  d° 

Squïne,  racine 

• 

,0 

01  ,1( 

) 
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Prix 
d'achat 
ou  de 
revient. 


Squine,  racine  coupée 

Stoechas,  fleurs 

Stannate  d’or 

Staphysaigre,  semences 

— pulv.  . . . 

— vétérinaire.  . 
Stéaratés,  voy.  Emplâtres. 

Stéarine 

Stokax 

— en  pains 

Stramoine  (pomme  épineuse),  feuilles 

— — pulv 

— racine. 

— semence 

Strontiane 

Strychnine 

Styrax  liquide 

— — vétérinaire 

Sublimé  corrosif  (deutochlorure  de  merc. 

— — vétérinaire.  . . . 

Sucs  de  berberis 

— de  citrons  ou  de  limons.  . . . 

— de  coings 

— de  groseilles 

— d’herbes  ordinaires 

— de  mûres 

— de  nerprun 

— d’oranges 

— de  pointes  d’asperges 

— de  verjus 

P.  les  sucs  épaissis,  Y.  à leurs  noms  spéc 
Succin  diarabé,  ambre  jaune),  résine. 

— pulv.  . 

Succinate  d’ammoniaque  pur.  . . . 

® — — impur  liquide 

(esprit  vol.  decorne  de  cerf succiné) 
Sucre  blanc  pulv 

— candi  blanc 

— — pulv 

— de  lait  (sel  de  lait,  Incline),  pulv. 

— de  limaçon  ou  hélicié.  . . . 

— orangé  purgatif 

— d’orge  et  de  pommes.  . . . 

— vanillé 

Pour  les  autres,  voy.  Saccharolés. 

Suie  préparée 

Suif  purifié 


SULFATES  (VITRIOLS,  COUPEROSES). 

Sulfate  d’alum.  eide  potasse  (alun)crisl. 

pulv.  . . 


Quan- 
tités 
diver • 
ses. 


Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 


4, 


6, 


Hecto- 

Déca  - 

grain  - 

gram- 

me. 

me. 

100,0 

10,0 

,90 

,15 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

1,80 

,30 

,60 

4, 

2,25 

,15 

,40 

1,50 

,25 

,75 

4,50 

4, 

3, 

,50 

1,20 

,50 

,90 

2,25 

,40 

3, 

,50 

4, 

6, 

4, 

,60 

,10 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

,50 

o, 

,75 

1,80 

,30 

,60 

,50 

>90 

,15 

Gram 

me. 

1,0 


5, 
,30 


Déci- 
gram  - 
me. 

0,1 


l, 


,10 


95fi 


TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 
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diverses. 


Prix 

d’achat 

Quan- 

tités 

Ki  In- 
gram- 

lie*  tu- 
gram- 

LG  ca- 
gram- 

Gram- 

Dcei 

{'ram- 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revient. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10, 

1,0 

0,1 

Sulfate  d’alum.  et  de  potasse  calciné.  . 

1,50 

,25 

— d’ammoniaque 

1,80 

,30 

— d’antimoine  (sous-) 

— d’argent. 

® — de  baryte  pur 

— — naturel 

— de  cadmium 

4, 

,60 

,10 

— de  chaux  pur 

— — naturel  (gypse,  phâtre). 

— de  cinchonine 

,50 

— de  cuivre  (vitriol  bleu)  . . . . 

— — — vétérinaire 

— — fondu  en  cylindres.  . . 

3, 

1,20 

,50 

— — et  d’ammoniaque.  . . . 

,10 

— d’émétine 

& — defer(proto-)  (couperose  verte)pur 

1,20 

,20 

— vétérinaire  ou  du  commerce.  . 

1, 

,15 

— — ( per-) 

y 

— lèrro-manganeux 

2, 

,40 

— manganeux 

4, 

' ,75 

— de  magnésie  ( sel  d’Epsom).  . 

,90 

40 

— de  mercure  (proto-).  . . 

— — (deuto-) 

— — (sous-)  (turbith  min.). 

— de  morphine 

, J O 

.20 
2 50 

O o 
«r*  *0 

- c\ 

— de  plomb 

— de  potasse  cristallisé.  . . . 

— — pulv.  (sel  de  Duobus). 

— — (bi-)(su!fate  acide  de  P). 

1,20 

,20 

— de  quinine 

15, 

2, 

,30 

— de  soude  (sel  de  Glauber)  . . . 

,90 

,10 

— — vétérinaire 

1,20 

,20 

— — acide  fbisulf.  de  soude) 

— de  strychnine 

2, 

,30 

5, 

1, 

— de  zinc  (couperose  blanche).  . 

« 

— pulv 

1,20 

,20 

— — — vétérinaire.  . 

3, 

,30 

Sulfite  sulfurédesoude(hyposul(ite deS.) 

3, 

,50 

— — du  commerce.  . . . 

5, 

1, 

SULFURES  (HYDROSULFATES). 

Sulfure  d’ammonium  (hydrosuif,  d’am.) 
— d’antimoine  (antimoine  cru)  pur. 

1,80 

,30 

— — du  commerce 

,50 

— — oxysulfure  (verre  d’ant.)  . 

— — — (foie  d’antim.). 

— — — (crocus  met.)  . 

— — hydraté  (kermès  min.).  . 

— r — — ca  bal  lin.  . 

— — hydrosulfuré  ( soufre  doré 

1,80 

,40 

,50 

,10 

d’antimoine) 

,50 

,10 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Sulfure  d’arsenic  jaune  (orpiment ). 

— rouge  (réalgar).  . . 

— — vétérinaire.  . 

— de  barium 

— de  calcium 

— de  carbone  pur.  . . . 

— du  commerce 

— de  chaux 

— d’étain  (per-)  (or  mussif). 

— de  fer 

— d’iode  (iodure  de  soufre) . 

— de  merc.  noir  (éthiops  minéral). 

— — rouge  (ciunabre). 

— — — pulv. 

— — factice  pulv.  (vermillon) 

— de  plomb  pur 

— — naturel  (galène).  . 

— de  potasse  (f.  de  soufre)  concret. 

— — — du  coin. 

— — liquide 

— de  potassium 

— ■ de  sodium  (hydrosuif,  desoude). 

— de  soude  sec 

— — liquide 

— de  zinc  pur 

— — naturel  (blende).  . . . 

® Sumac  commun  (Roure),  feuilles.  . 

— — pulv 

— — écorce 

— vénéneux,  voy.  lihus  radicam. 

Sumbul,  racine 

J Suppositoires  de  beurre  de  cacao,  la  pièce 

de  savon,  la  pièce. 

Pour  les  autres,  voy.  le  Tarif  des  man. 

P*  Sureau,  fleurs.  * 

— pulv 

— écorce 

— baies 

|Tabac  (nicotiane),  feuilles 

— pulv 

Tablettes,  voy.  Pastille s 

Tablettes  debouillon,  la  pièce  1 fr.  la  boite. 
Taffetas  d’ Angleterre,  la  pièce. 

— à cautères,  le  rouleau  2 fr.  4/2  d° 
ciré  ou  gommé,  le  mètre.  . . 

— à vésicatoires,  le  rouleau  2 f.  4/2  d° 

— vésicant 

Talc  de  Venise  (craie  de  Briançon). 
Tamarin 

— pulpe 

Tamarjsc,  écorce 

f * * • 


40, 

,50 

4, 

5, 

1, 


,40 

,30 


4,8( 

) ,30 

,40 

,7Ê 

3,5( 

,50 

4,20 

,20 

4,20 

,90 

40, 

2, 

,90 

,15 

4,80 

1,20 

4,20 

,20 

2,25 

w 

,40 

,90  ^ 

,45 

,90 

2,25 

3, 

,40 

,50| 

,40 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses 


Tamarisc,  pulv 

Tan  pulv, 

Tanaisie,  sommités 

Tannate  de  fer 

— de  plomb 

— de  quinine 

Tannin  (acide  tannique)  pur 

du  commerce 

Tapioca  des  Indes 

— pulv 

TARTRATES  (TARTRES). 

Tartrate  d’ammoniaque.  . ...  • 

Tartraxe  d’antimoine  et  de  pot.  (émétiq.) 

— de  fer  (prolo-) 

— — (deuto) 

— — et  de  potasse  (T.  sol.),  mass 

— en  paillettes. 

— de  mercure 

— et  de  potasse.  . . . 

— de  plomb • • 

— de  potasse  (neutre  (sel  végétal). 

— (bi-)  (crème  de  tartre) . 

— pulv 

— soluble  (cr.  de  T.  sol. 

— et  de  soude . . . 

— de  quinine 

— ferro-manganeux 

— manganeux.  ] 

Tartre  (bitarlrate  de  potasse  brut)  blanc 

rouge 

TEINTURES  ALCOOLIQUES  (1). 

^Teinture  d’absinthe. 

^ — — composée.  . . 

— acétique  d’opium  . 

— d’aconit.  .... 

; — d’aloès.  .... 

— — vétérinaire. 

— — comp.  (élixir  de  longue- 

vie)  , le  litre 

— d’ambre  gris  (essence  d’ambre). 

— amère  (élixir  de  Stoughlon)  . 

— deDubois,  (élix.)  le  lit 

— de  Peyrilhe,  le  litr. 

— d’anis 

— d’angélique 


(I  ) Ne  pas  confondre  quelques-unes  de  ces  teintures 
avec  celles  que  nous  avons  placées  sous  le  nom  d’al- 
coolatures , et  qui  sont  préparées  avec  les  plantes 
fraiclies. 


6, 


6, 

6, 


Kilo- 

gram- 

me. 


Hecto- 

gram- 

me. 


1000,0  100,0 


3, 

5, 


4, 


4,50 

1,20 

,90 


Déca- 
gram  - 
me. 

10,0 


,50 

,75 


,60 

,20 

,15 


2.50 

1.50 


5, 

3, 

2, 

6, 


1,20 

,90 

1 .50 
1,80 

7,5( 

7.50 
,30 
,30 


1,50 

2,5(1 

3,6( 

2,25 

1,20 

,60 

,75 

2,25 

,90 

,90 

1,50 

1,50 


Gram- 

me. 

1,0 


Déci- 

eram- 

me. 

o,l 


1, 


1. 

1, 


,50 

,40 


1, 

3, 


,20 

,15 

,25 

,25 

1,25 

1,25 


,20 

,40 

,60 

,4( 

,15 


,15 

3, 


,20 

,20 


,40 

,30 


,20 

,10 

,10 

,20 

,50 


,25 

,25 


,40 


,10 

,10 


,20 
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Prix 

Kilo- 

Ut-Cto- 

Déca- 

Déci- 

Observa- 

d’achat 

Quan- 

tités 

grain- 

grain- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diverses. 

revient. 

Jiver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Teinture  antiscorbutique 

2,25 

,30 

— d’arnica 

1,50 

,20 

— aromatique  (T.  de  Bonferme).  . 

3,60 

,50 

,10 

— d’ase-fétide 

2,25 

,30 

— d’aunée.  . . 

1,50 

,20 

— de  badiane  ou  d’anis  étoilé.  . . . 

2,25 

,30 

— balsamique  (B.  du  command.). 

2,50 

,40 

— de  baume  du  Pérou 

3, 

,50 

— — de  la  Mecque.  .... 

10, 

1, 

— — de  Tolu 

4, 

,75 

,20 

— de  belladone 

2,25 

,30 

— de  benjoin 

2,25 

,30 

— de  bourgeons  de  sapin 

1,50 

,20 

— de  brucine 

3, 

,50 

— de  cachou 

1,50 

,20 

— de  camphre,  Alcool  de  cam.  . . 

— de  cannelle 

3, 

,50 

— — vétérinaire 

8, 

1, 

— de  cantharides 

3, 

,50 

— — vétérinaire 

10, 

1,25 

— de  cardamome  comp.  ( Lond .).  . . 

3, 

,50 

— de  cascariile 

2,25 

,30 

— de  castoreum 

1, 

,20 

— de  ‘Civette 

— de  cochenille 

2,50 

,40 

— de  colchique  (bulbes) 

3, 

,50 

— — (semences) .... 

4,50 

,75 

— de  coloquinte 

3, 

,50 

— de  Colombo 

2,25 

,30 

— de  contrayerve 

2,25 

,30 

— de  copahu 

3, 

,50 

1 

— de  cresson  de  Para 

3, 

,50 

— — comp.  (Parag.).  . . 

1, 

— de  cubèbes 

2,25 

,30 

,20 

— de  digitale 

2,25 

,30 

— d’écorces  de  citrons 

1,80 

,30 

— — d’oranges 

1,80 

,30 

— d’ellébore  blanc 

2,25 

,30 

« — — noir 

2,25 

,30 

— d’euphorbe 

2,25 

,30 

— — vétérinaire 

6, 

,75 

— fébrifuge  d’Huxam 

3,60 

,50 

— de  garou 

2,25 

,30 

— de  gaïac  (bois),  la  bouteille.  . . . 

5, 

,90 

$ — — (résine) 

1,20 

,15 

— de  genièvre 

1,20 

,15 

— de  gentiane 

1,50 

,15 

— — vétérinaire.  . 

6, 

,75 

— de  girofles 

2,25 

,30 

— — conc.  p,  maux  de  dents.  . 

,60 

,10 

— de  gingembre 

1,80 

,30 

é 
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Observa- 

Prix 

d’achat 

Quan- 

tités 

Kilo- 

gram- 

Heclo- 

grara- 

béca- 

gram- 

Grain- 

Déci- 

gram 

diverses. 

ou  de 
revient. 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 



1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

n,i 

Teinture  de  gomme  ammoniaque  . . . 

2,25 

,30 

— de  haschisch  (chanvre  ind.).  . . 

3, 

,50 

4, 

— de  haschischine  (cannabine).  . . 

,20 

— d’iode 

4, 

£ 

,iO 

— — vétérinaire 

3, 

,50 

— d’iodure  de  fer 

4, 

,75 

— d’ipécacuanha 

,75 

$ — de  jalap 

2,25 

,30 

— de  jalap  comp.  (e.-de-vie  ail.).  . 

2,25 

,30 

— de  jusquiame 

2,25 

,30 

— de  kino 

3, 

,50 

— de  lavande  composée 

3, 

,50 

— de  lobélie  syphilitique.  . . 

2,25 

,30 

— de  lupuline 

1, 

— de  macis 

3, 

,50 

— de  malate  de  1er 

3, 

,50 

— de  mars  lartarisée 

2,25 

,30 

— des  métaux  (Jilium  Paracelsi).  . 

2, 

,20 

— demézéréon. 

2,25 

,30 

— de  monésia 

2,25 

,30 

— de  musc  au  l/12e  (ess.  demusc).  . 

4, 

,75 

— de  muscade 

3, 

,50 

— de  mvrrhe 

2,25 

,30 

— de  noix  de  galle 

1,80 

,25 

— de  noix  vomique 

b. 

3, 

,50 

— — vétérinaire. 

— d’opium  brui 

4, 

,75 

$ — — (d’extrait) 

4, 

acétique 

— — ammoniale  (élixir  paré- 

3,60 

,60 

gorique  du  Codex.) . 

4,50 

,80 

— — camphrée  (élixir  paré- 

gorique (Lond.).  . . 

4,50 

,80 

— d’orcanette 

2,25 

,30 

— de  polygala 

— dePradier 

2,25 

,30 

— purgative  (E.*d. -vie  allem.).  . . . 

2,25 

,30 

— de  pvrèthre 

1,80 

,25 

— dequassieamère 

2,25 

,30 

— de  quinine 

3, 

,50 

® — — (sulfate) 

3, 

,50 

® — de  quinquina  gris 

2,50 

,40 

— — jaune 

3, 

,50 

— — rouge 

3,60 

,60 

— de  ratanhia 

2,25 

,30 

® — de  rhubarbe 

3, 

,50 

— — comp 

4, 

,75 

— de  Sabine 

— sacrée 

2,25 

,30 

— de  s«ifi nn  • • • • . » • • • 

— de  savon 

4, 

,20 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat  | 
ou  de 
revient. 


(Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

gram- 

me. 


Hecto- 1 Déea 
grain-  [grain 
me. 


[Teinture  de  sang-dragon.  . , 

— de  scammonée.  . . . 

— descille 

— de  semen-contra.  . . . 

• — de  séné 

— de  serpentaire 

— de  storax 

— de  stramoine  (feuilles).  . 

— — (semences 

— de  strychnine.  . . 

— de  succin 

— de  suie 

— de  tormenlille.  . . . 

— de  tournesol 

— de  valériane 

— de  vanille 

— vitriolique  de  Mynsicht. 

— vulnéraire  (eau  vuln.  rouge)  litre. \ 5, 

TEINTURES  ÉTHÉRÉES  (ÉTHÉROLÉS). 

| Teinture  éthérée  d’aconit  et  toutes  cellesl 

de  plantes  indigènes. 

— éthérée  d’ambre  gris.  . . 

— d’assa  fœtida.  . . . 

— de  baume  de  Tolu. 

— de  Bestuchef  (de  chlor.  fer. 

— de  cantharides.  ... 

— acétique. 

— de  castoreum.  . . . 

— de  digitale 

de  Klaproth  (éther  ferruré 

— de  musc.  . . . 

— d’opium.  . . . 

— de  phosphore  . . 

|Térébentiiine  de  Bordeaux  . 

du  Canada  (baume  du  Can. 

de  Chio 

claire  ou  de  Strasbourg 

— cuite 

de  la  Mecque  (b.  de  la  M.) 

de  Venise 

(Terre  sigillée  (argile  ocreuse  pâle  prép.) 

Pour  les  autres,  voy.  la  Tabledesmat. 

I ! hé  noir  ou  bouy 

— vert  ou  hyswen 

Pour  les  autres,  voy.  la  table  des  mat 
thériaque  line 

— céleste  

— vétérinaire 

Thlaspi,  semences 

I Ihridace  (extrait  sec  de  tiges  de  la  itue). 


6, 


1000.0  100,0  10,0 


3,  I ,50 

2, 

2,25  ,30 

2,25  ,30 
3,  | ,40 


2,25  ,30 

4.50  ,75 

3,  ,50 

2,25  ,30 
[4,25  ,20 

1.50  ,20 

(1,80  ,25 

2, 

1 3,60 1 ’bO 
,90  ,10 


Gram- 

me. 

1,0 


,30 


Déci- 

grnm 

me. 

0,1 


6, 


6, 


2,  ,30 


4, 

4 

1 1,20 
1,60 
1,20 

1.50 

|2, 

2.50 
1, 
1,20 

i 

1,20 


4.80  ,30 
,90  ,15 

1 2.25  ,30 

k 

2.25  ,30 

1.80  ,30 


,80 

,30 

,30 

,30) 

,40 

,50 

,30 


,30 


1. 


,80 


I 3,  ,50 

|2, 

! 4, 

|3, 


,40 

,40 


,50 


,20 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’aehat 
ou  de 
revient. 


| Quan- 
tités 
| diver- 
ses. 


Kilo-  lllecto- 
gram-  gram- 


Thymelée,  voy.  Garou  . . 

Tilleul,  fleurs  mondées 
— avec  bractées  . 

Tisane  de  bardane  du  Codex,  et  celles  de 
racines  indigènes  analogues,  le 

litre,  ver re  compris. H > 

« * • «/t  I ..Y 


— de  Feltz  (apoz.  de  F.)  le  litre  d 

— de  chiendent  et  d’orge,  du  Codex 

de  Pollini  (apozème  de  P.).  . 

— royale  purgative  (apozème  r.). 

_ de  Vinaclie  (apozème  deV.). 

Tisane  de  Ziltmann  (apozème  de  Z.).  . 

Pour  les  autres,  voy.  le  Tarit  des  man 
Toile  de  mai,  labande 

Tormentille,  racine 

— pulv 

Tournesol  en  pains 

Tourteau  d’amandes,  blanc.  . 

— — pulv. 

— gris.  . . 

— — pulv. 

— de  lin 

Toxicodendron  (rhus radicans),  feuilles. 
Trèfle  d’eau  (ményanthe). 

Tripoli 

Trochisques  d’agaric.  . 

— alhandal.  . 

— escarolique. 

— de  minium. 

— odorants  (clous  fumants),  la  ? 
Tulipier (1  iriodendron),  écorce  de  la  îac 

Turbith  végétal,  racine.  - . 

— pulv. 

— minéral,  voy.  Sous-sulf.  de  mer 
Tussilage  (pas-d’âne),  feuilles. 

® fleurs. 

racine. 

Tuthie  (oxyde  de  zinc  impur),  prépaiée. 
& Ulmaire  (reine  des  prés),  feuilles. 

fleurs.  . 

Urée • 

Uva  ursi  (busserole),  teuilles. 
Valéiuanate  d’atropine.  . 

— de  bismuth..  . 

— de  fer.  . . • 

— dequinine.  . . 

— de  zinc.  . . • 

Valériane  officinale,  racine. 

— pulv. 

— — vétérinair 

— phu  (grande  valériane).  . 


2,50 

2,50 

2,50 

2.50 

1.50 


me. 


me. 


000,0  100,0 


,10 


1, 


,00 


Déca- 

gram- 

me. 

10. 0 


Gram- 

me. 

1,0 


,15 


,90  ,d5 

11, 20  ,20 


Deci- 

grain- 

me. 

0,1 


,90|  ,15 

,00 
,75 
,60 
,00 
,00 


4, 


1,80  ,30 
|3,  ,50 

,75 
,001  ,10 
1,20  ,20 
,90  ,15 
,00 
,90 


1,20  %20 


,20 


4, 


,75  ,15 
1,80  ,30 
,60 
1,20 


,10 


1, 

4, 

1, 


1,50 

,20 

,50 

,20 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Vanille. 


pulv.  (sucre  de  vanille  au  8e). 
Vératrine. 


Verge  d’or  sommités  fleuries.  . . 

Vermillon  français,  tin 

— de  Chine 

Vernis 

— au  co pal 

— au  mastic 

— à la  sanda raque 

— à la  gomme  laque 

— à tableaux 

Véronique,  feuilles 

Vert  métis ‘ ] 

— deScheèle 

— de  Schwein furt 

— de  vessie 

Verveine,  feuilles ’ 

— odorante,  feuilles 

Vésicatoires,  voy.  Emplâtres  e t Tarif  des 
manipulations. 

Vetiver 

Vigne  rouge,  feuilles 

— vierge,  racine  fraîche 

VINS  MEDICINAUX  (ŒNOLÉS 
ET  VINS  FINS  NATURELS.  " 

Vin  d absinthe,  le  litre,  verre  compris. 

— d’Alicante 

antileucorrhéen,  le  litre,  verre  c 

— aromatique 

— vétérinaire.  d° 

— d’année jo 

— de  Bagnols 

— de  Bordeaux 

— chalybé  ou  martial.  . ! *. 

^ — de  colchique  (bulbe).  .... 

— — (semences  de  Will.) 

— de  coings. 

— de  Collioure. 

— diurétique  amer.  . . lr  litrr 

~ émétique  (V.  antimonial): 

d,e  gentiane  ou  amer.  . „ d° 

~ au  madère.  ..  d° 

•—  d ipécacuanha.  . 

— de  Lunel.  . 

— de  Madère. 

• — de  Malaga. 

— d’opium,  voy 

— dequassie. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


• • • 

Laudanum 


d° 


3, 

7,50 

3, 

•2,50 

3, 


7,50 

3, 

8, 


7,50! 


Kno- 

lleoto- 

Liera- 

Gi  ..tn- 

liée]- 

grain- 

grain- 

grain  - 

grain- 

me. 

me. 

me. 

me. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

15, 

,25 

5, 

1, 

6, 

1, 

,90 

,15 

,90 


,75 
1,80 


,60 

1,20 

,60 

,50 

,6U 


1,80 

3, 


1,20 

1,80 

,60 

1,80 

1.80 


1,20 


,15 


,15 

,30 


,60 

,30 

,30 
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TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


le  flacon. 


& Vin  de  quinine 

— de  quinquina  au  bourgogne.  .d°  . 

— vétérinaire. 

— — au  bordeaux . d°.  . 

— — au  madère  ou  au  malaga. 

— derailbrt  composé (V.  antiscorbut. ) 

— de  rhubarbe  au  madère 

— de  safran  au  madère. 

— de  salsepareille. 

— scillitique.  . . . 

Vinaigre  ordinaire  blanc. 

— — rouge. 

— antiseptique  (ou  des  4 voleurs), 

le  litre , verre  compris. 

— - de  bois,  voy.  acide  pyroligneux 

— camphré,  Ie  Mw. 

^ — de  colchique  (bulbe)  . • • 

— (semences).  . 

— distillé,  le  litre. 

— de  framboise ; 

— de  lavande  et  de  subst.  indigè- 

nes analogues,  le  litre. 

— d’opium  (teinture  acétique  d op.) 

— radical,  voy.  Acide  acétique.  . ■ 

— de  roses  rouges  (V.  rosat),  le  litre, 

— de  sci lie 

Violettes,  fleurs  mondées 

— racine 

— semences 

Vipères  sèches 

— pulv : 

— tctes,  la  Plèce 

Vipérine,  feuilles • 

— de  Virginie,  voy.  Serpentaire. 

Vitriols,  voy.  Sulfates 

Vulnéraires  (espèces  vuln.),  le  paquet. 

Vulvaire  (arroclie  puante) 

Wintér,  écorce 

— pulv 

Xylobalsamum  (baumier) 

8?  Yëbi.e,  baies 

— feuilles 

Yeux  ei’ écrevisses  préparés 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

çram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

1,80 

6, 

,90 

4, 

7,50 

1,20 

10, 

1,80 

Üéea- 

gram- 

me. 


3, 

5, 


7,50 

6, 

4, 

5, 

4, 
7,50 


1, 


Zedoahre,  racine. 

— — pulv.  . • • • 

Zerumiiet  (eassumuniar),  racine. 

Zinc,  métal,  pur ■ 

— du  commerce.  . • 

Zostèb  .e,  algue 

— . carbonisé.  . . . . 


,40 


Gram- 

Ucci- 

grain- 

me. 

me. 

— 

— 

! 

0,1 

6, 


,60 


1,50 


1,50 

,90 
1,80 
3, 
,60 


,60 

3,60 

1,20 

1,20 

1,50 

,90 

1,20 


,90 


1,20 
,75 
3, 
4,50 

,60 

,50 


2,25 

3, 


,25 


,30 

,60 


,60 

,20| 

,60 

,15 

,20 

,40 

,50 

,40 

,40 

,60 
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TARIF  DES  MÉDICAMENTS  SPÉCIAUX. 


\Algontine,  le  flacon. 

| Bains  de  Barèges,  Quesnevilie, 

— hygiéniques  Pennes,  la  dose. 

I Baume  Chiron,  de  Lausanne,  la  boite. 

— de  conicine  G uilliermond,  flac. 

- Corvisart,  le  flacon 

- Laborde,  le  flacon. 

— demi- flacon. 

iBenzine  Collas,  le  flacon. 

\Biscuits  d’Ollivier,la  boîtede  25,5fr. 

de  52 

I Cachou  de  Bologne,  la  boite. 

J Capsules  antigout.  Tricard,  le  flacon. 

- gélatineuses  de  Molhes,  à! 
tous  médic.,  la  boîte  de  36  capsules. 

- glutin.,  Raquin,  le  flacon. 
— Matbey-Caylus,  le  flacon. 

Charbon  de  Belloc,  le  flacon,  j 

^Chocolat  digestif  de  Vichy  . . . 

- ferrug.,  de  Colmet,  le  kil. 

- en  pastilles,  la  boîte. 

- magnésie  Desbrières . . . 

- Ménier,  de  santé,  le  kil. 

- — médicinaux  à l’arrow-root, 

au  salep,  etc.  le  kil. 

Cigarettes  pectorales  d’Espic,  la  boîle. 

— de  camphre,  de  Rasp. , la  boîle. 
Chlorure  de  Labarraque,  la  bout. 
Composit.  c.  piétin  Miramont,  le  flac. 
Compresses  Leperdriel,  ou  d’Albes- 
peyres, 

- pour  enfants, 

- désinfectantes, 


le  100 
le  100. 
le  100. 
les  50. 

\Copahine  Mège,  4 fr.  ferrugineuse.  . 
| Créosote  Billard,  le  flacon, 

j Dragées  balsam.  de  Fortin,  la  boîte. 

au  fer  réduit  Miquelard  et 
Quevenne,  le  flacon. 

demi-flacon, 
d’iodurede  fer  Gille,  le  flac. 
de  lactate  de  fer,  Gélis,  boîte 
Repiquet-Fournier,  le  flacon. 

| Eau  de  Bottot,  le  flacon, 

de  Loche  Letellier,  le  flacon, 
de  Lob,  le  flac.  1 0 fr.  1 /2  flac. 
c.  piétin  Joanne,  la  bouteille. 
d’Oméara,  le  flacon, 

hémostat.  de  Brocchieri,  le  fl. 
hémost.  Léchelle  fl.  6f.  1/2 fl. 
de  Mars,  le  flacon, 

antiapoplect.  des  Jacobins 
de  mélisse,  des  G.  de  Boyer. 


fr. 

3 

2 

1 

3 

4 

5 
5 
2 
1 

10 

1 


4 

5 
4 
2 

10 

3 


5 

3 

3 

4 

4 
3 
3 

5 
2 
1 
5 
3 
3 
3 
1 


c. 


50 

25 


25 

5' 1 


75 

50 


50 

75 


Elixir  Guilié,  la  bouteille. 

la  demi-bouteille 

— antigoutteux,  de  Villetle.  . . 

— de  quinine,  slomach.  et  fébr., 
de  Robin, le  flac.  5 fr.  le  1/2  flac. 

• — végétal  de  la  Grande  Char- 
treuse, scion  la  grandeur. 

— denlifr.  de  Pelletier,  le  flacon. 
Emplâtre  du  pauvre  homme,  le  roui 
Essence  de  salsepareille,  le  flacon 

— élhér.  bals.,  d’Audin-R.  flac 

demi-flacon 

Ferrugineux  de  Nancy,  la  boîte  . 
Feu  français  d’OIlivier,  la  bouteille 
Gelée  d’h.  de  morue  Cordier,  le  flacon 

le  demi-flacon 

Grains  (Voy.  Pilules). 

Granules  de  digitaline  de  llomolle  e 
Quevenne,  la  boîte  de  60.  . . . 

Helicine  Delamarre-Caulier,  le  flacon. 
Huile  de  morue  de  Hogg,  le  flacon 

le  demi-llacon 

- de  f.  de  morue  Jongh,  le  flacon 
— Royer,  le  flacon. 

le  demi  flacon. 

- ou  gouttes  de  Harlem,  le  flacon. 

- iodée  Personne,  le  flacon, 

le  demi-flacon. 

- iodo-phosph.  Berthé,  le  flacon, 
le  demi-flacon. 

d'iodure  de  fer  Gille,  le  flacon. 
Injection  Thezet,  le  flacon. 

— Thivaud,  le  flacon. 

lodure  d’amidon  Quesnevilie,  le  flac. 
Ka'iffa  d’Orient,  le  flac.  8 fr.  1/2  flac. 
Kousso  Boggio,  la  dose. 

Philippe,  la  dose. 

Uniment  Boyer,  la  bouteille. 

Liqueur  antigout.  Tricard,  le  flacon. 

le  demi-flacon, 
hémost.  Pravaz,  le  flacon, 
ignée,  Cabaret,  la  bouteille. 
Magnésie  liquide  de  Barruel,  le  flacon 
Moxas  japonais,  de  Sallé.  . . . 

Mouches  de  Milan, 

Nevrosine  Léchelle,  (lac.  6 
Odontoïde  Billard, 

Odontine  Pelletier, 

Opiat  balsamique  de  Guérin,  la  boîte 

°ain  ferrugineux 

Papier  sérofuge,  la  boîte. 

— tue-mouche  Ferrand,  la  feuille. 

— 4 — mourre,  la  feuille. 


fr. 

6 

3 

10 


la  pièce, 
fr.  1/2  flac. 
le  flacon, 
la  boîte 


3 

1 

5 

5 

3 

3 

5 

2 

1 


3 
1 
8 

4 
2 
4 
2 

3 

4 
2 

5 
3 
3 

3 

10 

2 

4 

20 

15 

5 

6 
3 
5 
5 
2 
î 

3 

3 

3 

5 


C. 

50 

50 


50 


25 

25 

50 

50 


30 


1 


05 

05 
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TARIF  DES  MÉDICAMENTS  SPÉCIAUX. 


fr. 

C. 

fr. 

C. 

Papier  à vésicat.  d’Albespeyres,  la  b. 

i 

Poudre  ferro-mang.  Burin-Dub.,  le  fl. 

2 

— chimique  de  Blayn  et  Fayard, 

— 

bechiq.  inc.  Miramont.la  boît . 

5 

le  rouleau  2fr.  le  1/2  rouleau 

i 

— 

cordiale  toniq.  id.  la  boîte. 

3 

Paraguay-Roux,  \eRàc.  Sfr.  le  1 /2llac. 

2 

■ — 

au  citrate  magn.  le  flacon. 

2 

Pastilles  de  Calab.  de  Potard,  la  boite. 

3 

— 

dentifrice  de  Charlard,laboît. 

1 

10 

la  demi-boîte. 

1 

50 

— 

dentifrice  d’Oméara,  la  boîte. 

1 

— de  charbon  Belloc,  la  boite. 

1 

50 

— 

gazeuse  pour  eau  ferrée,  de 

de  cit.  de  fer,  de  Béral,  la  b. 

3 

Quesneville,  le  flacon. 

2 

— de  citrate  de  magnésie,  la  b. 

2 

50 

— 

de  Hémel,  les  12  paquets. 

7 

20 

— de  lact.  de  fer,  Gélis,  la  b. 

4 

— 

d’Iroé,  les  12  prises. 

15 

— ministre  Pajot,  la  boîte. 

2 

— 

nutrimentive  Corvisart,  lad. 

la  demi-boîte. 

1 

— 

de  Paullinia  Fournier,  la  boîte. 

5 

— de  tan.  quinine  Barreswill, 

la  demi  boîte. 

3 

la  boîte. 

2 

— 

de  Sency,  c.  le  goitre,  le  flac. 

12 

— de  Vichy,  de  la  Société  hv- 

le  demi-flacon. 

6 

dro-médicinale,  boîte  2 fr.  1 /2  boîte. 

1 

— 

deVatrin,  pour  chiens,  le  paq. 

1 

— des  Pyramides,  la  boîte. 

2 

— 

végélo-min.Miramont,  le  flac. 

2 

la  demi-boîte. 

1 

Pralines  Dariès  au  cubèbe,  la  boîte. 

4 

Pâte  pectorale  de  mou  de  veau,  de 

Purgatif  de  Leroy,  le  flacon. 

6 

Dégenetais,  la  boîte  2 fr.  la  1 /2  boîte. 

1 

50 

le  demi-flacon. 

3 

— balsam.  de  Regnauld,  la  boîte. 

1 

50 

Racahout  des  Arabes,  le  flacon. 

4 

la  demi-boîte. 

75 

Rnb  antisvph.  de  Laflicteur,  la  bout. 

18 

— de  Baudry,  boîte  3 fr.  la  1/2  boîte. 

1 

50 

d° 

d°  de  Boyveau-Laft.,  bout. 

15 

— de  nafé  d’Arabie,  la  boîte. 

1 

25 

— 

— — 1/2  bout. 

7 

50 

— de  réglisse  de  Georgé,  la  boîte. 

1 

50 

Saccharokali  de  Blondeau,  le  flacon. 

3 

la  demi-boîte. 

75 

Sel  de  Guindre,  les  5 prbes. 

3 

75 

— phosphorée  pure,  1 fr.  1/2  id.  . 

50 

Sirop 

d’aconit  Ferrand,  le  flacon. 

2 

Perles  d’éther,  le  flacon. 

2 

50 

— 

antigout.  de  Boubée,  la  bout. 

12 

Pilules écoss.  d’Anderson,  la  boîte. 

1 

50 

— 

contre  la  coqueluche,  de  Délia- 

— antigoutt.  Lartigue,  le  flacon. 

10 

rambure,  le  flacon. 

1 

60 

— conicine  Guilliermond,  le  flac. 

5 

— dr 

de  Boullay,  le  flacon. 

5 

— de  Franck  (gr.  de  santé),  la  b. 

3 

— 

dedentilion  Delabarre, le  flacon. 

3 

50 

la  demi-boîte. 

1 

50 

— 

dedigit.de  Labeylonie,  la  bout. 

5 

— de  Glérambourg,  la  boîte. 

60 

la  demi-bouteille. 

3 

— ferrug.  Blaud,  flac.  5 fr.  1 /2  flac. 

3 

— 

d’éc.  d’orang.  Laroze,  le  fiat. 

3 

— ferrug.  de  Vallet,  le  flacon. 

3 

— 

de  Forget,  le  flacon. 

3 

le  demi-flacon. 

1 

50 

— 

iodo-tanniq.  Guilliermond,  le  fl. 

3 

— d'iod.  de  fer  Blancard,  Me  flac. 

4 

— 

d’iod.  d’antid.  Quesneville,  le  11. 

2 

50 

le  demi-flacon. 

2 

25 

— 

de  lactucarium  d’Aubergier , 

— de  Morison,  la  boîte. 

4 

le  flacon. 

3 

la  demi  boîte. 

2 

— 

de  Lebrun,  le  flac.  4 fr.  le  1 /2  fl. 

2 

Pois  au  garou,  de  Frigerio,  calmants 

— 

lénitif  de  Flou,  le  flacon. 

2 

50 

ou  actifs,  la  boîte  de  100. 

1 

50 

. — 

minéral  suif.  Cronier,  le  flacon. 

3 

— élastiques,  au  garou  ou  à la  gui- 

— 

de  nafé  d’Arabie,  le  flacon. 

2 

mauve,  de  Leperdriel  , le  100. 

2 

— 

de  limaçonsdeO’Figuier,  le  flac. 

2 

les  50. 

1 

\ _____ 

pectoral  de  Gardet,  la  bout. 

4 

50 

Pommade  antiher.  deFontaine,  le  pot. 

2 

la  demi-bouteille. 

2 

25 

— antiophthalmique,  de  V.  Far- 

— 

pectoral  deLamouroux,  la  bout. 

4 

50 

nier  de  Saint-André,  le  pot. 

3 

la  demi-bouteille. 

2 

25 

— de  V.  Scherer,  de  Lyon,  le  p. 

1 

— 

de  p.  d’asperges,  de  Johnson, 

— de  Dupuytren,  le  pot. 

2 

la  bout.  4 fr.  la  1/2  bout. 

2 

épispast.  de  Lausanne,  le  pot. 

1 

50 

— 

de  thridace  Colbert,  le  flacon. 

5 

— d°  de  Buchner,  la  boîte. 

2 

le  demi-flacon. 

2 

ëO 

— épispastiq.deDubouais,  lep. 

1 

50 

— 

de  raifort  iodé,  le  flacon. 

4 

le  demi-pot. 

75 

— 

de  salsepar.,  de  Quet,  la  bout. 

10 

— exutoire  Baget,  le  pot. 

1 

50 

la  demi-bouteille. 

5 

Potage-Mouriés,  le  flacon. 

3 

— 

do  thridace,  d’Abbadie,  la  bout. 

5 

Poudre  d’Ailhaud,  le  paquet  de  1 0 

la  dirnii-bouteille. 

2 

50 

prises,  1 2 fr.  la  prise  . » . . . 

1 

20 

— 

de  citrate  de  fer  Beral.  . . 

5 
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fr. 

r. 

fr. 

C. 

Sirop  vermifuge,  de  Macors,  1 fr.  25 

Tissu  magnétique  P.  Gage,  la  boîte 

10 

2 fr.  25  et 

4 

la  demi-boîte 

5 

— antiphlog.  de  Briant,  la  bout. 

4 

50 

Vésicatoire  vég.  Paulet  rr  1. 

40 

la  demi-bouteille. 

2 

25 

n°  2.  . 

50 

— ferreux  de  Dusourd,  la  bout. 

5 

— mouches  30  c.  Pommade 

1 

Solution  iodo-tannique,  le  flacon. 

3 

Vin  de  colombo  Letellier.  le  flacon 

5 

Taffetas  p.  cors,  de  P.  Gage,  la  boîte. 

2 

le  demi-flacon 

3 

— à caut.  de  Leperdriel,  le  roui. 

2 

— fébrifuge,  de  Séguin,  la  bout 

12 

le  demi -rouleau. 

1 

la  demi-bouteille 

6 

— à vésical,  de  Leperdriel,  le  r. 

2 

— de  quina  ferrug.,de  Béral.  . 

8 

le  demi-rouleau. 

1 

Droguiers,  ou  petites  matières  médi- 

— français  Boggio,  étuis. 

1 

50 

cales  composées  de  500  à 550  subs- 

— perforé  Denaud 

tances,  vases  compris  (1).  . . 

300 

— vulnéraire  Marmier,  la  pièce. 

50 

Pharmacies  portatives  1re  grandeur. 

600 

— à vésical,  de  Mauvage,  la  b. 

1 

2e  d°. 

300 

Tamiate  Barreswill,  les  100  prises. 

25 

3e  d°. 

150 

Teinture  d’arnica  Pelletier,  le  flacon. 

2 

4e  d°. 

75 

— colchiq.  Cocheux,  le  flacon. 

5 

Collections  de  minéralogie. 

Théobrome  des  Antilles,  la  boîte. 

8 

Boîtes  à réactifs  (Y.  pag.  787  et  969). 

la  demi-boîte. 

4 

TARIF  DES 

MÉDICAMENTS  ANGLAIS, 

(Patent  medicmes  and  other  articles.) 

• 

LOZENGES. 

fr. 

C. 

fr. 

C. 

Allnull’s  ruits  lozenges,  la  boîte. 

2 

50 

Savory’s  Seidlitz  powders,  la  boîte. 

5 

Black  currant  lozenges,  la  boîte. 

2 

50 

Soda  powders,  la  boîte. 

2 

50 

Cayenne  lozenges,  les  100  gr. 

2 

Steedman’s  powders,  la  boîte. 

2 

50 

Ginger  lozenges  and  Pearls,  1 00  gr. 

2 

SALTS. 

Locock’s  wafers,  la  boîte  4 fr.  50  c.  et 

2 

50 

Peppermint  lozeng.  and  Pearls,  1 00  gr. 

2 

Thompson  Cheltenham  salts,  le  flacon. 

5 

Shepperd’s  lozenges,  la  boîte. 

2 

50 

WATERS. 

FZLLS. 

Camphorated  water,  la  bouteille. 

3 

Anderson’s  Scotch  pills,  la  boîte. 

2 

50 

Dill  water,  la  bouteille. 

3 

Baxter’s  goût  pills,  la  boîte. 

4 

50 

Penny-royal  water,  la  bouteille. 

3 

Bengal  pills,  la  boîte. 

2 

Pepper-mint  water,  la  bouteille. 

3 

Blue  pills,  la  douzaine. 

75 

Soda  water,  la  demi-bouteille. 

Cockle’s  pills,  la  boîte  4 50  et 

2 

50 

Spear-mint  water,  la  bouteille. 

3 

50 

Dixnn’s  antibilious  pills,  la  boîte. 

5 

ELIXIRS. 

Holbovvay’s,  la  boîte  4 fr.  50  c.  et 

2 

50 

Hooper’s  female  pills,  la  boîte. 

2 

Ô0 

Daflfy’s  élixir,  le  flacon. 

50 

Hunt’s  family  pills,  la  boîte. 

2 

50 

Dalby’s  carminative,  le  flacon. 

3 

50 

fngüsh’s  Scotch  pdls,  la  boîte. 

2 

50 

Paregoric  élixir,  les  50  gr. 

1 

Je.mes’s  analeptic  pills,  la  boîte. 

8 

DROPS. 

Jrampton’s  pills,  la  boîte. 

2 

50 

Morison’s  pills,  nos  1 et  2,  la  b<  îte. 

2 

Bratwh3ite’s  black  drops,  le  flacon. 

5 

Swin  berrows,  la  boîte. 

4 

50 

Dutch  drops,  le  flacon. 

3 

Welch’s  female  pills,  la  boîte. 

5 

Batly’s  laudanum,  sedat.  liq.  30  g. 

6 

POWDERS. 

ESSENCES. 

Curry  powders,  les  100  gr. 

1 

Juniper’s  ess.  of  pepper-mint,  le  flac. 

3 

Gileton’s  horse  powders,  les  1 00  gr. 

P 

5 

Juniper’ s ess.  of  penny-royal,  le  flac. 

3 

Jamaica  ginger  powders,  les  100  gr. 

2 

Oxley’s  ess.  of  Jam.  ginger,  le  flac. 

5 

James’s  fever  powders,  le  paquet. 

5 

Kiddles,  James  powders,  le  flacon  de 

(l)  Flacons  égaux  de  60  grain.,  et  totalement 
remplis,  à l’exception  de  quelques-uns,  à cause 

30  gr. 

4 

de  la  rareté  ou  du  prix  élevé  des  substances. 

968 


TARIF  DES  MÉDICAMENTS  HOMOEOPATIUQEES. 


fr. 

C. 

Perrv’s  essence, 

le  flacon. 

3 

Whitehead’s  ess.  of  mustard,  le  flac. 

5 

Essence  for  smelling  salts, 

les  50  gr. 

2 

TINCTURES. 

Wilson’s  goût  lincture, 

le  flacon. 

8 

LOTIONS. 

Gowland’s  lotion, 

le  flacon. 

5 

Rowland’s  Kalydor, 

le  flacon. 

5 

LINIMENTS. 

Camphor  liniment. 

les  4 00  gr. 

2 

Soap  liniment, 

les  4 00  gr. 

2 

Roche’s  embrocation, 

le  flacon. 

7 

Sleer’s  Opodeldoc, 

le  flacon. 

4 

SPIRITS. 

Spirit  of  camphor. 

les  4 00  gr. 

4 

50 

Spirit  of  hartshorn, 

les  4 00  gr. 

4 

Spirit  of  sal  volatile, 

les  4 00  gr. 

2 

50 

PLASTERS. 

Jones’court  plasters, 

la  pièce. 

4 

Atkinson’s  isuee  plaster, 

la  boîte. 

2 

Blislering  plaster, 

variable. 

German  corn  plaster, 

la  boite. 

2 

OINTMENTS. 

Cold  cream, 

les  4 00  gr. 

2 

Divine  pomatum, 

le  flacon. 

4 

50 

Jame’ s blister, 

2 fr.  50  c. 

4 

4 0 

Singleton’s  golden  ointment,  le  pot. 

4 

50 

Spermaceti  ointment, 

les  4 00  gr. 

2 

ANALEPTICS. 

Arrow-root  of  Bermuda, 

les  500  g’r. 

6 

TARIF  DES  MÉDICAMEN 

BOITES  PORTATIVES  (OU  DE  POCHE). 

fr. 

c. 

Boîte  à 24  tubes.  . . 

24 

40  — . . . 

30 

60  — . . . 

40 

400  — . . . 

55 

450  — . . . 

70 

200  — . . . 

90 

240  — . . . 

440 

Chaque  tube  renferme  environ  450 

globules. 

BOITES  NON  PORTATIVES. 

I.  Médicaments  liquides. 

A.  Boîte  en  palissandre,  à tiroirs, 

contenant  les  240  médicaments  du  ma- 

nuel  du  docteur  Jahr,  chacun  à 3 di- 

lutions,  et  les  40  ou  50  principaux  en 

Robinson’s  patent  groats,  les  500  gr. 
Robinson  patent  Barley,  les  500  gr. 
Isinglass,  picked,  les  400  gr. 

Pearl  moss,  les  400  gr. 

MISCELLANEOUS  ARTICLES. 

Superline  lint,  les  4 00  gr. 

Gold  beaters  skin,  la  pièce. 

Genuine  court  plaster,  la  pièce. 

Permanent  ink  for  linen,  la  boîte. 

Anodyne  necklaces,  chaque. 

American  toothing  syrup,  le  flacon. 
Henry’s  calcined  magnesia,  le  flacon. 
Glass’s  magnesia,  la  boîte. 

Preserved  Jamaica  ginger,  les  4 00  gr. 
Red  tamarind  pulp,  les  4 00  gr. 

k of  sulphur,  les  4 00  gr. 

Reynold’s  spécifie.  le  flacon. 

Cephalic  Snuff,  la  boîte. 

FERFUMERY  ARTICLES. 

Windsor  soap,  le  pain. 

Brown  Windsor  soap,  le  pain. 

Castille  soap,  les  500  gr. 

Rowland’s  Macassar  oil,  le  flacon, 
iïenry’s  aromatic  vinegar,  le  flacon. 
Smelling’s  salts,  in  eutbottles,  variable. 

INSTRUMENTS. 


Graduated  glasses,  selon  la  grandeur. 
Inhœlers  for  inhœling  ether,  chaque. 

chaque, 
chaque, 
variable, 


Medical  spoons, 

Tin  stomach  warmers. 
Portable  enema  pomps, 


chaque. 


teinture-mère  ou  en  trituration,  en  tout 
760  flacons  environ,  de  150  à 200  g. 
Boîte  riche  ; avec  accessoires,  tels  que 
sucre  de  lait,  arnica,  tubes  et  bouchons 
de  rechange. 

B8.  BoUe  comme  ci-dessus  avec  2 
dilutions,  plus  les  teintures-mères  et 
triturations,  en  tout  530  flacons. 

C.  BoUe  contenant  les  4 50  médica- 
ments principaux  à 2 dilutions,  plus 
quelques  teintures-mères  et  tritura- 
tions. 

II.  Médicaments  en  globules. 

A.  Boîte  en  palissandre,  contenant 
les  240  médicaments  chacun  à 3 dilu- 
tions en  globules,  en  tout  720  tubes 
grand  format  (800  globules  environ). 


fr. 

2 

2 

8 

4 


3 

1 

4 

4 

44 

5 
5 
5 
2 

4 
2 

5 
2 


4 

5 
5 


3 

5 

5 


50 

50 


50 


50 


75 

60 

50 


fr. 

800 

600 

375 


400 
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E.  Boîte  contenant  les  240  médica- 
ments, chacun  à 2 dilutions,  en  tout 
480  tubes. 


Bandages  simpl., 

doubi.. 

ombilicaux 

Ordinaires  5 

8 

6 

Fins  7 

12 

8 

En  gomme  1 0 

15 

12 

Impercept.  10 

15 

12 

Anglais  8 

15 

10 

A brisure  1 0 

18 

13 

Les  bandages  pour  cadets  se  vendent  ordinai- 
rement un  quart,  et  ceux  pour  enfants  un  tiers 
moins  cher  que  les  bandages  pour  les  hommes. 

Pour  les  bandages  de  commande,  il  est  né- 
cessaire d’indiquer  la  forme  que  l’on  désire.  On 
dira  ensuite  le  côté  de  la  hernie,  son  volume  et 
la  grosseur  de  la  personne. 

Bandes  en  toile,  le  mètre.  . . . 

Bas  lacés  en  toile  ou  en  coutil,  7 à 

— — en  peau  de  chien,  7 à 

— élastiques  de  Leperdriel,  12  à 

Dire  pour  quelle  jambe,  de  quel  côté  on  dé- 
sire que  soit  placé  le  lacet,  ensuite  la  longueur 
de  la  plante  du  pied  au  jarret,  la  circonférence 
du  genou,  du  mollet,  du  bas  de  la  jambe,  du 
cou-de-pied,  la  longueur  du  pied.  Si  le  bas  doit 
monter  sur  la  cuisse,  le  dire  et  donner  la  gros- 
seur et  la  longueur  de  cette  partie. 

Biberon  ordinaire  (tétine)  avec  carafe. 

— — sans  carafe. 

*—  Breton  (tétine),  avec  carafe. 

— — sans  carafe. 

— Charrière  (en  ivoire  flexible). 

avec  carafe. 

— — sans  carafe. 

— Darbo  (en  liège)  avec  carafe. 

— — sans  carafe. 

— Duquesnoy  (tétine)  sur  bois. 

— — monté  sur  ivoire. 
— Mme  Rondet  (tétine)  av.  carafe. 

— — sans  carafe. 

— du  docteur  Autier  (corne  de 
cerf  ramollie),  sur  bois,  avec  carafe. 

sans  carafe. 
Bidet  de  voyage  pour  injections , en 
noyer  ou  en  acajou,  de  20  à 
Boites  de  secours,  pour  les  noyés  et 
asphyxiés,  de  Charrière,  n°  - 


d° 


n°  2. 


d° 

d°  pour  les  b'essés.  . 
Bougies  en  gomme  élaslique  cylin- 
driques. . 
coniques  . . . 
courbes.  . . . 
graduées  . . . 


fr. 

C. 

fr. 

C. 

C.  Boite  contenant  les  150  médica 

monts  principaux  à 2 dilutions , en  tou 

t 

30< 

300  tubes. 

20( 

) 

JMENTS  ET  APPAREILS  DIVERS. 

fr. 

C. 

fr. 

C. 

Bougies  en  ivoire  flexible 

4 

— en  cire  ou  emplastiques.  . 

1 

Boîte  à réactifs,  en  noyer,  garnie  de  24 

flacons  à étiquettes  émaillées,  75  à 

90 

— garnie  de  32  flacons,  d°  100  à 

120 

— garnie  de  40  flacons,  d°  125  à 

150 

— renfermant  les  substances  et  us- 

tensiles  pour  les  essais  par  la  voie 

sèche  et  humide,  200  à 

300 

Bout  de  sein  en  caoutchouc . . 

1 

50 

— — en  ivoire  flexible  . 

4 

— — en  tétine.  . . . 

2 

— — en  liège,  de  Darbo. 

40 

— en  corne  de  cerf  ramollie.  . . 

15 

monté  sur  bois. 

4 

20 

Camisole  de  force  25  à 

30 

30 

Canules  en  gomme  élastique.  . . . 

1 

— — à injection  pour 

femmes. 

1 

50 

— en  buis  .... 

Brosses  à frictions.  . . . 

Ceintures  ventrières  en  toile  avec  élas- 

tiques,  20  à 

30 

— — en  daim,  30  à 

50 

2 

50 

— — en  soie.  40  à 

60 

2 

— menstruelles.  4 à 

8 

6 

t* 

Pour  la  commande,  indiquer  la  circonfé- 

b 

rence  du  ventre  à la  partie  supérieure,  à la 

partie  moyenne,  et  à la  partie  inférieure  ; dire 

6 

la  hauteur. 

4 

50 

Clysoirs  imperméables  en  croisé  colon 

6 

6 

— — à clef.  . . 

7 

5 

— en  soie  ou  en  maroquin.  . . 

10 

6 

C/yso-pompe,  cuvette  vernie  graduée. 

12 

— en  boîte,  n°  1 . . . 

5 

— — 2.  . . . 

4 

— — 3.  . . . 

- - 4.  . . . 

6 

— - 5.  . . . 

5 

— à manivelle,  jet  continu. 

15 

— forme  en  livre,  jet  cont. 

10 

30 

— dit  clyse-hél.ce. 

— dit  néoclyse,  jet  conlin. 

12 

50 

Clysolcide  de  Lehodey,  12,  14  et 

18 

10 

Tube  de  clyso-pompe  de  rechange. 

2 

Cuvette  de  clyso-pnmpe  graduée.  . . 

3 

Compresses  en  vieux  linge,  grandes 

1 

1 

— — petites. 

40 

1 

50 

Cornets  acoustiques,  6 à 12  fr  et  plus. 

1 

50 

Gant  de  crin  électriq.  p.  frictionner. 

9 

2 

Garde-lait  ou  chemise  en  gomme  . . 

3 
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C. 

lr. 

C. 

Garde-lait  ou  chemise  en  verre.  . • 

50 

Serre-bras  en  plaqué  d’arg.  p.  enfant. 

3 

— — en  cristal.  . • 

1 

— en  fer-blanc  verni  . . . 

1 

50 

— — en  huis . . • 

1 

— en  gomme  élastique.  . . 

2 

— — en  ivoire.  . . 

9 

— en  t.  élastiq.  de  Leperdriel. 

4 

Genouillères  en  peau  de  chien  ou  en 

— en  toile 

1 

25 

toile,  5 à 

15 

— en  taffetas 

1 

25 

Pour  la  commande,  indiquer  la  circonférence 

Serre-cols 

4 

de  la  partie  moyenne,  de  la  partie  supérieure 

Serre-cuisses 

5 

et  de  ia  partie  intérieure  du  genou. 

Sondes  en  gomme  élastique , comme 

Hochets  ou  ronds  d’ivoire.  . . . 

1 

50 

les  bougies. 

— — en  os 

1 

25 

— En  argent,  grandes,  moyennes 

Hydroelyse  Naudinat  ordinaire.  . . 

8 

et  petites.  6 a 

10 

Irrigateur  Eguisier 

15 

Suppositoires  en  gomme  élastique. 

1 

50 

Nécessaire  p.  la  toilette  des  dents.  5 à 

20 

Suspensoirs,  poche  en  toile . . . . 

1 

50 

— les  cors  3 à 

15 

— poche  en  tricot  de  coton. 

1 

de  minéralogie,  d'après 

— — de  fil . . 

2 

Berzélius,  130  à 

300 

• — — de  soie.  . 

3 

Œillères 

60 

— du  sein,  modèle  de  Dupuytren. 

5 

Pessaires  en  gomme  élastique  ronds 

Tétine  de  rechange 

1 

ou  ovales. 

2 

50 

Thermopode  (seau  à bains  de  pieds). 

10 

— à bondons 

4 

Tire  - lait  ou  biberette 

6 

— à tiges 

4 

Trousse  pour  chirurgie-rts.  30  à 

200 

en  ivoire 

8 

— pour  vétérinaires.  40  à 

60 

— en  buis 

— pour  sages-femmes.  25  à 

30 

Plaques  à cautères.  Voy.  Serre-bras. 

— de  minéralogie,  d’après  Berzélius, 

250 

Poires  à injection 

6 

— de  naturaliste,  25  à 

80 

60 

Por/e-caustique 

3 

Tube  à sangsues 

12 

13 

Seringue  à inject.  en  étain  p.  homme. 
— — en  ivoire  d° 

3 

60 

Urinaux  en  gomme  pour  homme  . . 

— — a polichinelle.  . 

— — en  verre,  d° 

75 

— — pour  femme  . . 

14 

60 

— — — p.  femme. 

2 

50 

Ventouses  grandeur  ordinaire  . . . 

Serre-bras  en  plaqué  d’arg.  p.  adulte. 

4 

TABLE  alphabétique  des  auteurs. 


A. 

Abercrombie,  lavement  3G1 

Abernetty,  injection  339 

Achard,  savon  401 

Adams,  lotion  372 

Ailhaud,  poudre  479 

Aitken,  ceromel  212 

Albano,  pommade  463 

Al  bers,  potion  469 

Albespeyres,  papier  571 

Albin-Deflou,  looch  solide  37  | 

Alibert,  cosmétique  371  ; eau  245 

pommade  465 

Alyon,  eau  244;  pommade  455 

Ancelot,  élixir  266 

Anderson,  pilules  435 

Andral,  pilules  442 

Andry,  liuiment  365 

Ange-Sala,  empl.  101;  sirop 
Anhalt,  eau 

Aran,  lavement  360;  potion 
Arnaud  de  Villeneuve,  pond. 
Arnoud,  tisane 
Astruc,  tisane 
Aubenas,  sirop 
Aubergier,  sirop  545  ( add .) 
Audin-Rouv.,  élixir  443;  es 
sence  280  ; sel 

Augustin,  espôc.  280  ; poud. 
Authenrielh,  pommade 

B. 

Bâcher,  pilules 
Baget,  sparadrap 
Bailey,  pommade 
Bailleul,  emplâtre  274 

Bailly,  bouill.  161  ; pilules  437 

Bajard,  pommade  455 

Balardini,  vin  635 

Bally,  pilules  441 

Bang,  liqueur  284 

Banyer,  pommade  456 

Barberousse,  pilules  445 

Barbette,  emplâtre  276 

Barbier,  pilules  436  ; opiat  402 

Barclay,  pilules  436 

Bariow,  lotion  372 

Barse,  appareil  258 

Barthez,  pilules  446 

Barton,  pilules  438 

Baruel,  magnésie  177 

Basville,  baume  146 

Bath,  baume  146 

Batley,  liqueur  499;  sédatif  603 

Battmann,  fom.  302;  goutt.  322 

Baudelocque,  coll.  218  ; pilules  437 
Baudot,  poudre  484  ; empl.  273 

Bauclry,  pcàte,  424 

Baumann,  poudre  482 


Baumes,  élect.  261  ; lotion  372; 

pommade  456,  460,  464 

Bayard,  pommade  455 


Baylay,  pommade 
Bayle,  potion 
Beau  fort,  eau 
Beaumont,  eau 
Beauvoisin,  vésicatoire 
Bécœur,  savon 
Reck,  pomm.  460;  poud 
Beer,  collyre 
Béguin,  esprit 
Bell,  pilules  489  (vêt.) 
Bellanger,  sachet 
Bell  et,  sirop 
Belloc,  charbon 
Belloste,  pilules 
Bennati,  gargarisme 
Benedict,  collyre  218  ; 

tuaire263,  pommade 
Béral,  appareil 
poudre  473; 


454 
409 
240 
606 
86 
624 
492 
220 
586 
772 
513 
652 
192 
445 
308 

462 

288;  pastilles  416 
saccliar,  511 


élec- 


541 

savon 

528 

239 

Bérends,  poudre 

480,  486 

474 

Berg,  papier 

570 

481 

Bernard,  cigarettes 

209 

618 

Berndl,  pilules 

440 

619 

Bernoth,  ciment 

425 

510 

Bi  rtel,  pommade 

457 

Berlhé,  huile 

333 

“ 

Berton,  liniment  366; 

opiat 

532 

401  ; pilul.  436;  top. 

623 

482 

Bertrand,  sirop 

552 

464 

Besnard,  teinture 

603 

B sluchef,  teinture 

609 

Bieti,  lotion  372;  mixture  386; 

pilules  435,  444  ; pommade 

448 

453,  454,  458,  460; 

poudre 

569 

491  ; soluté 

561 

455 

Bikker,  remède. 

480 

Bill'ard,  créosote  228; 
Binclli,  eau 
Blache,  poudre 
Blaine,  (vét.)  767, 


odont. 

227, 


378 
242 
481 

768,  769,  770 
771,  773,774 
443 


Boubée,  linim.  365  ; sirop  551 

Bouchardat,  collyre  2 1 8 ; '(vét.)  774 
Boucher,  électuaire  263 

Boucheron,  pommade  458 

Boude.l,  dépil.  234;  pilules  442  ; 

sirop  644 

Boudin,  ciga.  208  ; lavem.  359 
pii.  436,  438  ; pomm.  459 


pot.  469,  474 
sol.  661 , supp. 
Bonley  (vél.) 
Bouiiay,  sirop 
Bourdon  (vét.) 
Bourgelat  (vét.) 


poiid.  486 

593 
769, 772 
542,  553, 560 
771 
768 


Bourguignon,  pommade  464 

Boutigny,  opiai  409;  sirop  545 
teint.  607 

Bouvard,  sirop  655 

Boyer,  cataplasme  185;  pomm. 454 


rob 


Blanchard,  pilules 
Blaud,  pilules  442 

Blondeau,  saccharokali  442 

poudre  485 

Bochet,  sirop  552  ; tisane  6 19 

Bodart,  opiat  402 

Bodenius,  mixture  470 

Boerliaave,  collyre  220  ; élixir 
110,  265,  268  ; empl.  272  ; 
pot.  471 

Boinet,  poudre  490,  491  (add.) 
Bohafoux,  poudre  489 

Bonnafont,  poudre  481 

Bonnaire-Aviat,  sirop  660 

Bonferme,  teinture  604 

Bonjean,  injection  340;  lave- 
ment 360;  pilules  442;  po- 
tion471  ; sirop  542 

Bonlius,  pilules  443 

Bories,  epit.  278  ; inject.  340  ; 

pomm.  ' 458 

Botol,  eau  240 


Boyveau-Laflect 
Boyle,  liqueur 
Bracy-Clark  (vét.) 
Brandes,  baume 
Brandish,  soluté  ■ 

Brefeld,  pommade 
Bremser,  pii.  436  ; rem. 
Bréra,  liqueur 
Breslau,  sachets 
Bresler,  poudre 
Breschet,  sirop 
Bretonneau,  vésicatoire 
Briant,  sirop 
Bridault,  collyre 
Briet,  appareil 
Bright,  poudre 
Brocchieri,  eau 
Brodie,  foment. 
Broussonet,  potion 
Brown,  mixture 
Brugnatelli,  élixir 
Brun,  collyre 
Bruner,  mixture 
Buchan,  pilules 
Buchanan,  injection 
Buchner,  pommade 
Bucholz,  baume 
Bully,  vinaigre 
Burdach,  pilules 
Biirin-Dubuisson,  pilules 
444  ; poudre  489  ; sirop 
Burrhus,  baume 
Butler,  masticatoire 
Butiner,  potion 

c. 


769, 


439, 


551 

586 

775 

123 

561 

460 

501 

368 

514 

480 

551 

629 

551 

220 

257 

491 

242 

302 

474 

388 

265 

218 

386 

437 

341 

458 

123 

640 

442 

545 

604 

379 

469 


769 


Cabaret  (vét.) 

Cadet,  chocôl.  207  ; espèc.  280 
garg.  308;  mixt.  386;  pâte  423,426 
Cal  lac,  tisane  619 

Calloud,  pastilles  419 

Canquoin,  ong.  400;  pâte  426 
(vét.)  772 

Capuron,  pilules  438 
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265 

776 

483 

111 

278 

208 


, 388; 


Caraïbes,  élixir 
Caramija  (vét.), 

Carignan,  poudre 
Carmes,  eau 

Carinichael,  eau  241  ; émuls. 
Carrier,  •carton 

Carron-Duvillard  , collyre  220 
pomm.  462,  463;  teinture  607 

Cavarra,  pilules  438 

Cavenlou,  cail-cédrat  80;  sav.  529 

Cazenave , lotion  37 1 , 372  ; 
mixture  386-388;  pont.  455-456 
sirop  541,  554,  555;  tisane 
621  topiq.  623 

Cayol,  potion  471 

Chabert,  huile  334 

Chabrely,  topique  623 

Chapmann,  soluté  563 

Charlard,  poudre  485 

Charles,  sirop  555  ; chocol.  207 

Charles-Albert,  bol  157  ; pilul.  438 

Chassaigne,  pilules  447 

Chaussier,  élixir  266  ; liq.  368 
opium  560;  pastilles  416; 
pilules  436;  poud.  481, 486  ; 
savon  527  ; sirop  542;  tisane  629 
Chauvel,  pastilles 
Cheltenham,  poudre 
Cheston,  lotion 
Cheyne,  pilules 
Chirac,  opiat 
Chomel,  baume  1 49  ;mixt 
pilul.  440,  447  ; tisane 
Choulant,  gelée  pectorale 
Chopart,  potion 

Chrestien,  linim.  366;  pastilles 
416;  pilules  440;  pomm.  456 
464  ; teint.  687  sel  219;  sirop  55 1 
Cirillo,  mixt.  386  ; pomm.  45( 

Clare,  poudre  481 

Clark,  lavement  351 

Clarus,  mixture  381 

Cia  ter  (vét.),  767,  769,  771,775 
Clauder,  eau  245;  essence  28 1 

Clément  (vét.)  767,  771,  774 
Clérambourg,  pilules  43( 

Clertan,  perles  d’éther  281 

Cocheux,  teinture  211 

Coeroly,  pilules  431 

Coindet,  soluté  561 

Colbatch,  pondre  49  ] 

Colley,  dépilatoire  234 

Colmet,  chocolat  201 

Colombat,  drag.  238;  poud.  485 

Corne  (vét.)  771 

Compingt,  baume  241 

Conrad,  collyre  219  ; pilules  441 

Content,  poudre  48- 

Cooper,  pilules  44( 

Coqueret,  teinture  601 

Corbet-Lagneau,  pommade  45^ 

Corput,  bière  153  ; catapl.  185; 
pilul.  438,  440;  potion  469; 
poudre  481 

Corvisart,  eau  (add.)  24^ 

Cory,  potion  471 

Cosme,  caust.  461  ; poud.  48‘ 

Cottereau,  crème  227  ; pilules 
444;  sol  ut.  561 


417 

483 

371 

437 

403 

619 

312 

470 


Courcelles,  élixir  no 

Courli,  sirop  556 

Crawlord , notion  469 

Crespy,  collyre  220 

Crespigny,  pilules  437 

Crollius,  élixir  268  ; emplàt.  274 
Cruveilhier,  pilules  442  ; pom- 
made 457,  463;  potion  472; 
sirop  560 

Cuisinier,  sirop  558 

Cullerier,  gargarisme  308  ; in- 
jection 340  ; pilules  448  ; 
pommade  454 

Cunier,  pommade  454,  458,  463 
Curé  de  Chancé,  remède  605 

Curé  de  Deuil,  medecine  621 

Currie,  poudre  484 

D. 

Dalby,  élixir  266 

Datïy,  élixir  266 

Dahlbérg,  teinture  604 

Dailly  (vét.)  772 

Daran,  bougies  159 

Darblay  (vét.)  772 

Darcet,  pastilles  416;  alliage  830 

Darck,  vésicatoire  630 

Darde! , eau  112 

Darel,  vin  637 

Dariès,  pralines  441 

Datisbius,  tisane  619 

Daubenton,  pastil.  418  (vét.)  773 

Debeaux  (vét.)  773 

Dcbourge,  crème  465;  pomm.  464 
Debout,  Uniment  366 

Debrevne,  pilules  411;  pom. 
454,  464,  465;  potion  474; 
vin  636 

Dedé,  sparadrap  568 

Dehaen,  pilules  447  ; potion  472 

Deharambure,  sirop  555 

Dehau  (vét.)  777 

Defermond,  pilules  440 

Dégenetais,  pâte  424 

Delacroix,  emplâtre  272;  pi- 
lules 436  ; taffetas  272 

Delcroix,  dépilatoire  234 

Delabarre,  eau  244  ; sirop  549 

Delafond  (vét.)  768,  776 

Delahaye,  sirop  553 

Delioux,  lavement  359,  360; 

pastilles  415 

Delort,  onguent  399 

Denton,  poudre  481 

Deodat,  sirop  558 

Derby,  savon  526 

Desault,  pommade  462 

Desbois;  pilules  442;  potion  471 

Deschamps,  élixir  267;  essence 
280  ; poud.  485  ; savon  527  ; 
sirop  , 542 

Desessart,  sirop  554 

Desforges,  élixir  267 

Desirahode,  élixir  266  ; poud.  485 
Deslandi  s,  potion  466,  469 

Deslauriers,  past.  414,415;  si— 

'•«P  556 


Desmarres, coll. 2 19,  220;  pom. 


463;  top.  623 

Desportes,  électuaire  262 

liesruelle,  pâte  426 

Detharding,  injection  341 

Devay,  pii.  210,  449;  pot.  474; 

poud.  481 

Devergie  , lavement  359  ; li- 
queur 368;  pommade  454; 
potion  469  ; sirop  554 

Deyeux,  extr.  293 

Diaav,  opiat  401 

Difl'enbach,  mixture  388 

Digby,  poudre  582 

Dinneford,  soluté  1 7 7 

Dioscoride,  cigarettes  208 

Dippel,  eau  241;  élixir  114; 

huile  226 

Dixon,  pilules  436 

Dobberan,  odonlalgique  322 

Donné,  coporisiique  466 

Donovan,  potion  469  ; soluté  562 
Üower,  poudre  486 

Double,  pilules  435,  449 

Dubois,  élixir  265;  linim.  365; 

vin  635 

Dubots,  sirop  550 

Duchàlel,  sachet  513 

Duchène,  pilules  436 

Duchesne-Duparcq,  pilules 441  ; 

pommade  457  ; sirop  551 

Duclou,  sirop  543 

Ducros,  lotion  371 

Duhanme,  électuaire  261 

Dumas,  pot  472  ; teinture  607 

Dumont,  pilules,  441 

Duncan,  lavem.  359;  émuls.  359 
Dupasquier,  pastilles  417;  pi- 
lules 444  ; sirop  544  ; soluté  344 
Dupuy,  pilul.  440  ; poudre  492 

Dupuytren,  collyre  220;  pilul. 
440,  442;  pomm.  454,  457, 
462, 463,  464;  poudre  482 

Durande  mixture  283,  285,  388 

Dusourd,  sirop  300 

Dzondi,  liqueur  114 

E. 

Eaton,  teinture  608 

Eccard,  teinture  607 

Eller,  liqueur  367 

Elméricn  (vét.)  774 

Else,  potasse  caustique  466 

Emerigon,  élixir  260 

Emery,  pommade  460 

Ermsting,  teinture  607 

Espic,  cigarettes  209 

Etienne,  élixir  265 

F. 

Fabré,  pommade  459 

Faguer,  amandine  425 

Falk,  boug.  159;  cérat  188; 

teint.  604 

Fallope,  eau  239 

Farmer,  pommade  462 

Fascio,  limonade  364 

Fauconneau-Dtifr.,  sirop  655 
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Fauré,  pilules  448 

Fayard  et  Blayn,  papier  534 

Fellz,  tisane  G 1 9 

Fernandez,  collyre  219 

Fernel,  eau  div.  244  ; pom- 
made 465;  sirop  550,  552,  554 

Ferrand,  sirop  538 

Ferrari,  sirop  539 

Ferrarini,  électuaire  264 

Fèvre,  appareil  258 

Fiard,  sirop  549 

Fiévée,  linim.  366  ; mixture  387 

Filhos,  caustique  492 

Figuier,  pâle  424  ; saccharolé 
512  ; sirop  555 

Florent, huile  334  ; pom.  454,  455 
Fioraventi,  alcoolat,  baume  1 1 2 

Fonteneille,  poudre  482 

Ford,  baume  148 

Fordyce,  poudre  488 

Forget,  pilul.  440;  potion  470 

Formey,  pilules  448 

Fortin,  dragées  238 

Fothergill,  pilules  443 

Fourcroy,  baume  147 

Fournier,  pom.  459;  pot.  469 

Fouquet,  élect.  260;  écuss.  264 

Fouquier , aconit  98  ; élec- 
tuaire 262;  fomentation  303 

^ pilules  435,  442;  poudre  483 

Fovvler,  liqueur  368  (■ vét .)  777 

Foy,  fébrif.  87;  linim.  356; 

pot.  47 1 ; garg.  309 

Frahm,  baume  147 

Francheschi,  gouttes  320 

François,  liqueur  608 

Frank,  collyre  220  ; inject.  338 

lavem.  358;  pilul.  443;  poud.  483 
savon  528 

Freppel,  eau  243 

Freyberg,  soluté  561 

Freer,  lavement  241 

Friard,  baume  147 

Frigério,  pois  452 

Fulde,  élixir  267 

Fuller,  collyre  195;  eau  241  ; 
électuaire  261;  id.  262; 
mixture  386;  pilul.  439: 
vin  637 

Furnari,  coll.219;  lin.  367  ; sol.  561 

G. 

Gage,  appareil  258  ; pâte  424 

Gall,  inject. 339;  pilul.  435;  id.  440 
Gallot,  ioocli  371 

Gamba,  potion  469 

Gannal,  soluté  82$ 

Gardane,  sirop  555 

Garnaud,  porte-acide  257 

Garot,  élixir  264  ; pâte  426 

Garus,  alcoolat  111  ; élixir  267 

Gasparin  (vét.)  769,  772 

Gaubius,  baume  150;  fumig. 

206  ; inject.  340 

Gaudriot,  inject.  340  ; supposit.  593 
Geddings,  gargarisme  309 

Gélis,  drag.238;  pastilles4l9; 
potion  472 


Gherli,  baume  j 4g 

Giacomini,  pommade  459 

Gibert,  cérat  187;  pomm.454; 

sirop  545,  teinture  607 

Gille,  huile  333 

Gimelle,  tisane  619 

Gimbernat,  collyre  219 

Girard,  onguent  (vét.)  771 

Giraudeau,  sirop  551 

Girtanner,  injection  339,  340 
Giseke,  baume  148 

Glauber,  sirop  544 

Godernaux,  poudre  489 

Gœlis,  potion  472;  poudre  492 
Gola,  poudre  487 

Golpin,  cigarettes  208 

Gondran,  eau  242 

Gondret,  pommade  460 

Gordon,  looch  370 

Gosselin,  quinobaume  495 

Goulard,  baume  147  ; boug. 

159;  cérat  189;  eau  242; 
peau  568  ; pommade  455 

Gowland,  lotion  372 

Grandjean,  pommade  459,  462 
Grætï'e,  collyre  219,  220;  gout- 
tes 321  ; pilules  436  ; poud.  486 
Gregory,  sel  215 

G renough,  teinture  605 

Griffith , mixture  387;  pilules 
443  ; poudre  487 

Grindel,  eau  244 

Grindle,  gouttes  321 

Grunn,  pastilles  419 

Groult  et  Boutron,  dictamia  298 
Guépin,  collyre  218 

Guépratte,  potion  470 

Guérin,  appareil  258;  opiat  402 
Guerlain,  lotion  372 

Guersant,  collut.  309;  poud.  184 
Guibourt,  alcoolats  107;  bain  141 
Guichard,  sachet  514 

Guillié,  élixir  265;  teint.  606 
Guilliermond,  pilul.  2 10;  sirop 
544  ; soluté  562 

Guindre,  sel  532 

Guthrie,  pommade  460 


H. 

Halmemann,  mercure  134; 


pilules  445;  poudre  490,  491 

Halford,  pilules  437 

Haller,  élixir  114 

Haly,  poudre  489 

Hamillou,  gouttes  320 

Handel,  topique  272,  623 

Hannay,  liniment  349 

Hannon,  pii.  439,  444 

Harles,  acide  91  ; linim.  366  ; 

pot.  47 1 

Hartmann,  élixir  115;  poud.  483 
Harvey,  pilules  435 

Hasting,  mixture  388 

Hatfleld,  gouttes  605 

Hawkins,  embrocat.  285 

Hayne  (vét.)  769 

Hébert,  savon  527 

Heim,  liqueur  368  ; potion  474 


Heimecke,  liqueur  368 

Heintz,  poudre  48 1 

Heister,  électuaire  264 

Helgolandi,  emplâtres  272 

Helmerich,  pommade  454 

Helsebach,  pierre  styptiq.  432 
Helvétius,  collyre  219;  opiat 
403;  pilules  435;  poudre  484 
Henault,  pâte  423 

H enderson  , collyre  219 

Henning,  poudre  482 

Henrulay,  pilul.  437  ; pot.  470 

Henry,  lotion  372 

Hereau,  savon  526 

Hergt,  mixture  388 

Hill,  baume  148;  essence  280 

Hildebrand,  mixture  387 

Hirschell,  poudre  489 

Hœfer,  injection  340;  pilul.  440; 

pqm,  456  ; pot.  470 

Hoffmann,  baume  150;  élixir 
266,  269;  liq.  284  ; pilules 
444,  445,  448  ; pom.  462  , 
thériaq.  264 

Homberg,  sel  88 

Home,  liniment  365 

HomoileetQuevenne,  aie.  115; 

dragées  238,  pot.  471,  sirop  541 
Hooper,  mixt.  388 

Horn,  inject.  339,  poudre  487 

Horse,  pilules  447 

Houllon,  liq.  368,  soluté  561 

Hue,  crème  227 

Hudson,  eau  217 

Hufeland,  cérat  188;  gouttes 
321  ; Bq.  368  ; pot.  469,  475; 
poud.  486  ; soluté  561 

Huln,  pilules  448 

Humann,  capsules  225 

Hunier,  pilul.  446;  poudre  482 

Hunts,  pot.  470  ; poudre  482 

Hurel,  tisane  620 

Husson,  teinture  601  ; vin  637 

Huxam,  élixir  267  ; élhiops 
590;  vin  634 

I. 

Idler,  opiat  401 

Irroé,  poudre  490 


J. 


Jacobi,  poud.  481,  591  ; teint.  603 
Jacobins,  eau  264 

Jack,  liniment  367 

Jadelot,  bain  141;  liniment  367 
pommade  462 

Jakson,  eau  240 

James,  pomm.  461;  poudre  481 
James-Morgan,  sirop  542,  554 
Janin,  collyre  219;  emplâtre  275 
pommade  462 

Jannart,  gargarisme  308 

Jaser,  pomm.  454  ; poudre  485 
Jean-Marie-Farina,  eau  1 1 1 

Jeannet,  crème  227 

Jennart,  gargarisme  307 
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Jobard,  pastilles  419 

Jôbert,  pommade  455 

Johnson,  sirop  558 

JoIIy,  pilules  441 

Joubert,  sirop  550 

Jungken,  poudre  490 

Jusiamond,  foment.  303;  poud.  482 

K. 

Kalheis,  poudre  484 

Kemmerer,  poudre  485 

Kennedy,  emplâtre  27? 

Kent,  teinture  608 

Kerkringius,  poudre  86,  125 

Keup,  diaphorétiq.  122 

Keyser,  dragées  82,  238 

Kirkland,  cérat  188;empl.  274 

Klaproth,  teinture  609 

Klein,  poudre  485 

Knœrlzer,  pommade  457 

Knaup,  poudre  482 

Kœchlin,  liqueur  368 

Kœrnpf,  poudre  481 

Kortum,  élect.  262  ; garg.  308 
Krauz,  potion  471 

Krimer,  collyre  219 

Kroyher,  mixture  387 

Kruger-Hciusen,  pommade  461 
Kuukel,  pastill.  4 15;  pilul.  437 
Kuttinger,  remède  501 

L. 

Labarraque,  liqueur  200 

Labeylonie,  drag.  238;  extrait 
294  ; pasl.  417  ; sirop  541,  553 
Labordo,  baume  147 

Labordette,  suppositoires  592 

Lacassin,  sirop  544 

Lacharnbfe,  alcoolats  108 

Lacombe,  pastilles  419 

La  nuec,  potion  471 

Laforèl,  lotion  372 

Laffecteur,  sirop  55 1 

Lagarraye,  sel  294 

Lagneau,  cérat  188;  inject. 

340  ; mercure  384  ; pastil. 

419;  pilul.  445  ; sirop  555 

Lagrésie,  sel  582 

Lalouette,  ext.  293;  vin  63" 

Lamballe,  collyre  21 7 

Lamothe,  gouites  609 

Lamoureux,  sirop  556 

Lampadius,  liqueur  589 

LanOercr,  teinture  604 

Lange,  pommade  458;  eau  269 
Langelot,  extrait  293;  essence  607 
Lapolley,  ledit.  606 

Laroche,  topique  623 

Laroze,  sirop  541 

Larrey,  mixture  388;  moxas  391 
opiat  402;  sirop  553,  554 

Larroque,  potion  475 

Lartigues,  pilules  2J7,  437 

Lassaigne,  pommade  455; 

(vét.)  ,768,  770,  771,  775 

Lalham,  pilules  446 

Latour,  pilules  437 


jaulh,  soluté  561 

^avagna,  injection  340 

^avolley,  élixir  603 

-eayson,  poudre  220 

Lebàs  (vét.)  768,  770,  771,  773 
774,  775,  776 
..ebert,  potion  47 1 

jebrou,  sirop  553 

-.eçhelle,  eau  242;  poud.  486 

^ecointe,  vésic.  629 

-.ecioure,  baume  147 

.edoyen,  eau  136 

..efebvre,  remède  87 

Lefoulon,  élixir  266  ; pâte  425 

poudre  485 

^egrip,  poudre  490 

^ehuby,  enveloppes  174 

^ejeune,  baume  146 

-.emazurier,  pilules  437 

.emort,  élixir  266  ; pilules  443 
jenfranc,  collyre  387 

Lentilius,  élixir  267 

Lentin,  élixir  266 

.epage,  sirop  550 

Lepère,  mixt.  387  ; past.  417; 

teint.  606 

Leperdriel,  pois  452;  taffet.  570 
Lhermite  ( add .) 

Leroy,  purgatif  et  votnipurg.  268 
Leroy-Faudig.,  élixir  267 

Lescôt,  huile  333 

Lescure,  sirop  556 

Leuret,  pilules  436 

Levacher,  linim.  365;  pom- 
made 466  ; potion  47 1 

Lèvent,  opiat  402 

Lewis,  mixture  386 

Levrat,  potion  470 

Leltsom,  élixir  268 

Libavius,  liqueur  201 

Liebert,  remède  136 

L.isfranc,  inj.  330;  soluté  561,  562 
Liston,  sparadrap  569 

Livermore,  sirop  538 

L.obel,  sirop  544,  554 

Loche,  anliophthalmique  219 

Lockier,  pilules  587 

Lœbelius,  éthérolé  285 

Lœbenslen,  collyre  219 

Looff,  eau  245;  teinture  606 

Louis,  potion  47 1 

Lousteneau,  sparadrap  568 

l .ucatel,  baume  147 

Ludovic,  poudre  125 

Ludwig,  mixture  388 

Lugol,  Ijains  141;  eau  243; 
injection  340  ; pommade 
460,  465;  savon  soufré  528; 
sol.  562 

Luynes,  eau  249 

M. 

Macquer,  sel  129 

Maerker,  pommade  463 

Maotz,  poudre  491 


Magendie,  collvre  219;  linim. 
367  ; lot.  372;  mixt.  386  ; 
past.  417;  pii.  448  ; pom. 


455,  465;  pot.  469  ; 474  ; 
solut.  235,  561,  562  ; tisane 
Magnès-Lahens,  sirop 
Mahon,  pornm.  458;  poud. 
Majaull,  sirop 
Maitrejean,  collyre 
Malingé,  (vét.) 

Malouet,  sirop 
Malouin,  étbiops 
Mandl-Gobley,  pilules 
Manfredi,  pastilles 
Marc,  eau  244  ; pilules 
Marcellini,  gelée 
Marchai,  huile  et  émuls. 
Mariage  (vét.) 

Marjolin,  ceinture 
Marmoral,  moxas 
Maroncelli,  sirop 
Marquez,  eau  242 
(vét.) 

Marryat,  soluté 
Marsh,  appareil 
Marshall,  pilules 
Martin,  sirop 
Martinet,  opiat 

Martin-Solon  , pilules  446  ; 

pommade 
Martins,  dépilatoire 
Mascagni,  mercure 
Mascarel,  potion 
Masdewal,  électuaire 
Masson,  li  ni  ment 
Mathieu,  élect.  264;  remède 
501  (vét.)  • 774,  775, 

Matlhiole,  élixir  269  ; esprit 
Maugenest,  vin 
Maury,  poudre 
Mauvat,  fomentation 
Mayor  Marteau,  moxas 
Mayrhofer,  chocolat 
Mazurier,  poudre 
Meased,  pilules 
Mége,  copahine  224  ; drag. 
Méglin,  pilules 
Meibom,  baume 
Meirieu,  eau  242;  poudre 
Meitzinger,  pilules 
Méjean,  vésicatoire 
Méfier,  pommade 
Mendaca,  potion 
Mendérérus,  esprit 
Ménier,  chocolat 
Ménière,  pommade 
Mène-Maurice,  huile 
Menoti,  savon 
Menzer,  poudre 
Mérat,  pilules 
Wésué,  pilules 
Mettemberg,  eau 
Mialhe,  baume  454;  eau 
emplaLre  274;  émulsion 
limonade  278;  lavement 
pilules  436;  pommade 
potion  469;  sirop 
soluté  562, 

Michel,  pommade 
Mignot,  électuaire 
Mille,  sparadrap 
Miquelart  et  Quévenne,  past. 


621 
544 

487 
552 
224 
770 
556 
591 

446 
421 
442 
312 
330 
777 
513 
391 
556 

opiat  402; 
769, 772 
552 
694 
440 
549 
403 

463 
234 
384 
470 
263 
365 

777 
110 
637 
485 
303 
391 
207 

488 

447 
417 


148 

488 

442 

629 

454 

469 

81 

206,  207 
458 
145 
526 
487 
446 
436,  441 
244 
258 
278 
356 

457 
543 
597 

458 
262 
567 
416 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS. 


dragées  (acid.)  238 

Miramom  ( vét .)  77 1 

Mirandole,  poudre  486 

Mistler,  sirop  55 1 

Mitau,  pommade  455 

Mithie,  élixir  267 

Moiroud  (vét.)  770 

Mojon,  collyre  218 

Moll,  lavement  361 

Mollerat,  vinaigre  638 

Mongenot,  potion  470 

Monod,  pommade  458 

Montein,  boules  142 

Mopterosi,  eau  242 

Morand, sachet  513 

Moreti,  mercure  384 

Morgan,  sirop  542,  553 

Morison,  pilules  446 

Morrus,  teinture  115 

Morton,  pilules  438  (vét.)  773 

Moscatli , mercure  445 

Most,  bains  140;  pilules  436 

Moihes,  capsules  173;  pâte  424 
Mouchon,  sirop  550 

Mourre,  épi  thème  278 

Moxon,  magnésie  375 

Mursina,  poudre  483 

Musitanus,  tisane  619 

Mulis,  bière  153 

Mynsicht,  élixir  269  ; pilules  435 
teint.  605 

N. 

Nauche,  bouillon  160 

Négrier,  collyre  218  ; sirop  546 
. (vét.)  774 

Neljubin,  eau  243 

Neuber,  huile  333 

Nevermann,  mixture  386 

Newmann,  collyre  2 1 9;  foment.  302 
mixture  386 

Nisato,  injection  339 

Nicolas,  emplâtre  273 

Niel,  pommade  456 

Noël— Tliiaville,  sacch.  512 

Nouffer,  remède  436 

O. 

Obrien,  pilules  440 

Odier,  poudre  484 

Ollivier,  biscuits  154  (vét.)  769 


Oméara,  eau  et  poudre  228,  244 

Osiander,  poudre  486 

Oxley,  essence  280 

Ozouf,  appareils  256 

P. 

Padioleau,  potion  471 

Pagliari,  eau  243 

Pajot,  emplât.  273;  opiat  401 

Palmieri,  gouttes  321 

Paracelse,  élixir  268  ; lilium  606 

spécifique  637  ; teint.  605 

Parent,  gargarisme 308;  pilules  441 

teinture  605 

Parmentier,  pilules  448 


Passerini,  tisane 
Patterson,  pilules 
Payan,  caustique 
l’ayen;  extracteur 
Pearson,  liqueur 
Pelletan,  pommade 
Pelletier,  baume  145;  odou- 
tine  402;  poudre 
Pennes,  dragées 
Pérard,  poudre 
Percy,  moyas  391  ; élixir 
Pereboom,  liqueur 
Pennes,  teinture 
Personne,  huile 
Peschier,  pilules 
Pétel,  remède 
Peter,  pilules 
Petit,  pilules 
Pélrequin,  Uniment 
Peryllie,  élixir  266;  sirop 
teinture 

Peysson,  pom.  463  ; pot. 
Pfeffer,  savon 
Piderit,  011g.  401  ; pilules 
Pidoux,  cigarettes 
pierquin,  apozème  126;  bain 
chocolaL  207  : lait  356  ; li- 
queur 368;  tablettes 
Nhorel,  poudre 
Pinel,  pommade 
3irwitz,  papier 
Pissier,  emplâtre 
Pitschaff,  poudre 
Plenciz,  poudre 
Plenck,  baume  148,  150;  bou- 
gies 159;  catapl.  184,  185; 
caustique  240;  dépilat.  234; 
eau  240  ; lait  merc.  356; 
merc.  384;  pilul.  445;  poudre 
Plisson,  mixture 
Plummer,  pilul.  447  ; poud. 
Plunkelt,  pommade 
Podreca,  pilules 
Poisson,  poudre 
Pollau,  caustique 
Pollini,  tisane 
Polya,  poudre 
Pope,  gouttes 
Popper,  soluté 
Portai,  sirop 
Poiard,  pastilles 
Porter,  liqueur 
Porlland,  poudre 
Potier,  antihectique 
Potl,  céral  188;  linim.  366; 

pom.  455  (vét.) 

Powel,  cérat 
Pradel,  potion 
Pradier,  catapl.  184;  teint. 
Prangé  (vét.) 

Pravaz,  liqueur  hémost. 
Premier,  eau 
Pressavin,  eau 
Prestat,  emplâtre 
Preston,  sel  ( add .) 

Preziozi,  looch 

Pringle,  inject.  340,  341;  pom. 

Prodhomme,  eau 

Puche.  ext.  294;  pilules  441, 


621 

443 

426 

288 

358 

464 

485 

238 

480 

264 

146 

604 
333 
449 
503 
446 

436 
367 
556 

605 
474 
528 

437 
209 
141 


975 

443; sirop  537 , 542, 545, 552; 
solut.  562;  teinture  606 

Purmann,  liqueur  369 

Q. 

Quarin,  électuaire  262;  garga- 
risme 309;  pilules  438,  440, 

469;  mixture  388;  opiat  401; 
potion  468 

Quesneville,  bain  140;  poud.  489 

Queslionan,  embrocation  270 

Quercetan,  eau  241,  244;  pan- 
chymagogue  201;  pilules  442 

Quévenne,  drag.  238  ; past. 

416  (add). 


R. 


418 

481 

458 

570 

272 

484 

490 


483 

386 

480 

426 

436 

485 
426 
620 
482 
322 
56 1 
558 
421 
368 

486 
125 

770 

188 

473 

603 

770 

201 

245 

597 

272 

371 

454 

241 


537 

482 

268 

481 

391 

607 

240 

224 

471 


Ilabel,  eau  114;  sirop 
Racreti , poudre 
Radclift',  élixir 
Ragolo,  poudre 
Râincelain,  moxas 
Ramberg,  teinture 
Ranque,  empl.  276;  eau 
Raquin,  capsules 
Rasori,  pilul.  436;  potion 
Raspail,  alcool  115;  bain  139; 
boug.  159;  catapl.  186;  ci- 
garettes 209;  eau  245;  huile 
332;  lavem.  361;  pommade 
4 56;  sparadrap  568;  vinaigre 
639;  (vét.) 

Rau lin,  élixir 

Rayer,  mixt.  387,  388;  pot. 

Réal,  filtre-presse 
Récamier,  caustique  204,  561; 
collyre  220;  élixir  265;  looch 
371:  opiat  403;  pilul.  438; 
pomin.  456;  poud.  481;  vin 
Régent,  pommade 
Regnard,  poudre 
Regnauld,  pâte 
Regnold,  gouttes  217;  spéci- 
que 

Re  I,  élixir  339,  378;  poudre 
487;  liniment 
Reiniger,  collyre 
Reis,  teinture 
Reitz,  remède 
Renault,  albumine  • 

Renaudot,  pilules 
Renou,  pilules 

Reuss,  cataplasme  184;  élect. 
260;  sup. 

téyeillé-Parise,  collyre,  219; 
liniment 

Rcynal,  bougies  159;  (vét.) 
Rhazès,  pommade  456;  pou- 
dre 

Ribes,  pilules 
Ricci,  élixir 

Richard,  baume  146;  élect. 

268;  opiat 
Richardin,  baume 
Richelieu,  pastilles 
Richler,  col 1 . 220;  élect.  262; 
poudre  486;  tisane  621 


770 

268 

473 

288 


637 

462 

485 

424 

634 

367 

219 

600 

503 

398 

445 

445 

592 

366 

771 

483 

440 

267 

402 

360 

417 


976 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS. 


Ricord , empl.  273  ; foment. 

302,  303;  gargar.  308,  300  ; 
injec.  338,  330;  id.,  id.,  340, 

341;  lavem.  3G0,  id.;  pilules 
430,  444;  pomm.  454;  sirop 
553,  554,  500;  soluté  503; 
sparad.  568;  tisane  620 

Ricour,  onguent  401 

Rieck,  pommade  400 

Righini,  émuls.  277;  lavem.  350 
pilules  440,  441;  potion  400 

Ringelmaun,  élixir  207 

Rittmann,  pilules  430 

Rivet,  sirop  550 

Rivière, esprit  241;  potion  472; 

sel  582 

Rizet,  pommade  450 

Robin,  capsules  225 

Robinet  (vét.)  771 

Roccamore,  opiat  403 

Roche,  embrocation  270 

Rochoux,  cérat  188 

Roderburg,  emplâtre  275 

Rodier,  pommade  774 

Rodriguez,  pastilles  416 

Rogé,  purgatif  213 

Roland,  baume  149;  mastica- 
toire 37  8 

Romershausen,  appareil  288 

Rosen,  Uniment  300 

Roseinstein,  eau  244;  poudre 
482;  solut.  320 

Rostan,  lavement  300 

Roth,  essence  205;  pilules  430 

Rotrou,  fondant  125 

Rottier  (vét).  775 

Rousseau,  opium  637 

Rousselot,  poudre  482 

Roux,  cérat  188;  paraguay  004 

Rudius,  pilules  435 

Rulhand,  fondant  125;  vin  034 

Rufus,  pilules  447 

Rust,  caustique  426;  masse 
272;  mixt.  388;  pommade 
462,  poudre  480 

Rustaing,  emplâtre  274 

Russel,  tisane  621 

Rymer,  teinture  004 

S. 

Sachs,  pilules  442 

Saint-Germain,  tlié  400 

Saint-Jerneron,  collyre  230 

Sainte-Marie , électuaire  261; 

liqueur  307;  poudre  480;  pi- 
lules 438;  tisane  019 

Saint-lldefont,  rem.  86;  sirop  550 
Saint-Victor,  baume  001 

Saint-Yves,  pommade  403 

Salazar,  baume  148 

Salle,  moxas  391 

Salomon,  baume  147 

Salvadori,  tisane  021 

Sanchez,  baume  140;  pomm.  402 
Sandras,  pilules  437  ; pom- 
made 405 

Sanson,  soluté  563 

Savaresse,  machine 'îSâ;  bou- 


438 

530 

402 

775 

112 


teille 

Savaressi, 'sirop  551 

Savory,  poudre  480 

Saunders,  bière  133;  'élecl. 

201;  pilules 
Sauvé,  sirop 

Scarpa,  coll.  218,  220;  poin. 
Schaack  (vét.) 

Schauer,  baume 
Schaeufelle,  baume  148;  spa- 
radrap 567,  569 

Schérer,  pommade  404 

Scherzer,  baume  146 

Sclunalz,  liqueur  300 

Schmidt,  linim.  306;  poudre 
490;  rem.  503 

Schmuker,  fomentation  303 

Schneider,  pilules  439;  pom. 

457;  potion  470 

Schrœder,  pilules  448;  acide  01 
Schrœter,  pommade  405 

Schubarth,  bière  I54;liniment 
360;  potion  471;  poudre  480 

Schulz,  eau  243 

Schuster,  li  pi  ruent  305 

Schweisteigre  (vét.)  774 

Scott,  pédiluve  142 

Scudamore,  ext.  288;  mixt. 

387;  pilules  437 

Sédillot,  pilules  445 

Ségond,  pilules  430 

Séguin,  vin  637 

Selle,  cons.  222;  pii.  437  ; 

pot.  470  ; poud.  486 

Selvay,  essence  281 

Sency,  poudre  342 

Senac,  électuaire  203 

Sévi  n,  sparadrap  567 

Sicard,  paslill.  416;  pomm.  450 
Siebel,  collyre  218:  foment. 

302;  pilul.  442;  pomm.  457, 

463;  poud.  481,  491 

Siebold,  Uniment  367 

Siemerling,  cosmétique  372 

Signoret,  remède  208 

Singlelon,  pommade  404 

Siret,  poudre  837 

Smith,  eau  243;  espèc.  280; 
ext.  205;  fumig.  300;  garg. 

308;  linim.  360;  tisane  022; 
vin  037 

Smith,  bain  - 140 

Smucker,  fomentation  303 

Soleysel,  Intiment  770 

Soubeiran,  sirop  548 

Speediman,  pilules  448 

Spielmann,  bouill.  100;  elect. 

204;  pilul.  443 

Spilsbury,  gouttes  321 

Spinelli,  pommade  454 

Spitslay,  pastilles  421 

Spruce,  bière  153;  essence  023 

Stahl,  nitre  125;  potion  470; 

pondre  401;  mixt.  603 

Standish,  tisane  010 

Starkey,  savon  528 

Stearns,  inl'us.  474;  tisane  021 

Steège,  pap.  570;  pomm.  457 

Steel,  pastilles  415 


20  Steers-Opodeldoch 


Stephens,  remède 
Stoll,  tisane 

Slork,  extraits  292;  pilules 
Storey,  biscuits 
Stoughton,  élixir 
Strauss  (vét.) 

Strogonoff,  gouttes 
Swédiaur,  alcoolat  110;  inject. 
337;  linim.  307;  potion  457; 
pilules  442  ; vinaigre 
Sundelin,  poudre 
Swaim,  teint. 

Switon,  sel 
Szerleeki,  poudre 
Sydenham,  apozème  126;  bière 
154;  laudanum  036;  mixture 
386;  pilules  445;  ong. 
Sylva,  sirop 

Sylvius,  alcoolat  109;  sel 


110, 


148 

445 

018 

437 

155 

268 

773 

321 


630 

480 

608 

532 

480 


480 

540 

205 


T. 


Taddei,  esp.  280;  poudre 
Talbot,  teint. 

Tanchou,  bouill.  405;  sachet 
Tanjore,  pilules 
Taveau,  ciment 
Tavignot,  collyre 
Taylor,  bouteille  rouge 
Teicbmeyer,  baume 
Temple,  poudre 
Terrât,  topique  (vét.) 

Terrier,  goutt.  321;  pom.  465; 
soluté 

Tessier  (vét.)  707, 

Theden,  eau 
Thévenot,  capsules 
Thillenius,  gargarisme 
Thivaud,  injection 
Tisserand,  eau 
Tissot,  opiat  402;  pastilles 
Thomas,  opiat 

Thompson,  élect.  203;  pilul. 

443,  445;  tisane 
Tlnveat,  pilules 
Toirac,  poudre 
Tornamira,  baume  149;  pom. 
Tower,  solution 
Trevez,  eau 
Tromsdorff,  élixir 
Tronchin,  crème 227;  marme- 
lade 377;  pastilles 
Trousseau,  bain  140;  calapl. 
184;  cigar.  208,  209;  donc. 
139; eau  250;  électuaire  201  ; 
l’ont.  303,  305;  inject.  339; 
lavem.  359;  linim.  367;  looch 
370  ; pastilles  415;  pilules 
436,  437;  potion  472;  pond. 
480,  484,  480;  sirop  540, 
553;  suppos.  592;  caustique 
623;  vésic. 

Trotter,  cataplasme 
Trusen,  fomentation 
Tulp , lithontriptique 
Turk,  remède 

Turnbull,  aconitine  98;  pom- 
made 


480 

004 

514 

430 

378 

220 

604 

150 

484 
770 

663 

777 

240 

174 

309 

341 

243 

421 

402 

020 

446 

485 
456 
108 
242 
200 

415 


006 

185 

302 

321 

602 

453 


Turner,  cérat 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS. 

1 8r""” 


y 


207;  pasl. 


Valangin,  liqueur 
Vallet,  pilules 
Valiez,  pommade 
Valsava,  écusson 
Vandame,  chocol 
Vanier,  sirop 
Van-Mons,  électuaire  2G1  - é— 
muls.  469;  pond. 
Van-Swiéten,  émulsion  278- 
liqueur  869;  mixture  386- 
petit-lait 
Vatel  (vét.) 

Vaurue,  dragées 
Velno,  sirop 

Velpeau,  collyre  219,  220- 
caustique  426;  inject.  340- 
lavem.  360;  pom.  463,  462- 
soluté  ' 

V'eret,  mixture 

V icat,  eau 

V ie  d’Azir,  pilules 

V idal,  poudre 

V jel,  capsules  773;  sirop 
Vigaroux,  tisane 

V igo,  emplâtre 
Villette,  élixir  265;  opiat 

date,  mixture 
Villeneuve,  glac  ière 


368 

439 

453 

264 

415 

551 


Villiel,  appareil 
Vinache,  tisane 
VirioeJ,  poudre 
Vogler,  élixir  265;  masse 
Vogt,  inject.  339;  liniin.  366; 


480 


429 

770 

238 

560 


opiat  402;  poudre 
Voisin,  emplâtre 
Vrillière,  eau 

W. 


480,  485 
276 

111 


562 
886 
239 
436 
483 
545 
622 
274,  275 
402 
770 
847 


Wacker,  baume 
Wade,  gouttes 
VValcl),  pilules 
Watker,  gouttes 
Waliez,  pommade 
'V  aut,  antigoutteux 
Wârburg,  teinture 
Ward,  élect.  263;  essence 
VVardeleworih,  potion 
Ware,  pommade 
Warner  , goût.  321;  laudan. 

607;  liqueur 
Warwich,  poudre 
Wauters,  vésicatoire 
VVeber,  poudre  484;  eau 
VVedel,  élixir 

ïe!fs>  espèces  279;  petit-lait 
Weikard , soluté 

Werlboff,  élect.  263;  élixir 
Westendorf,  sel 
Wetzler,  poudre 
White  (vét.) 


149 
147 
439 
266 
454 
217,601 
605 
281 
468 
454 


258  Wliitebead,  essence 
622  VVhitl,  élixir  269;  mixt. 
484  Will,  injection 
272  Wilkinson,  linirnent 
VVilian,  pommade 
Williams,  teinture 
Willis,  élixir  268;  sirop 
Wilson,  teinture 
Wislin,  pois 
Wodstocli,  emplâtre 
Wogler,  élixir 
Woronejé,  élixir 
Wright,  élixir  266;  huile 
Wutzer,  pilules 


542, 


369 
484 
629 
245 
268 
429 
561 
266 
86 
484 
i i)  I il  II  7 


Y. 

Yotl,  pommade 
Yvel,  eau 
Yung,  injection 
V vo-Gankcs,  tisane 


/. 

Zanetti,  marmelade 
Zell,  poudre 
Relier,  pommade 
Zenneck,  appareil 
Zittmann,  tisane 
Zoolez  (vét.) 
Zwelfer,  teinture 


977 

281 
385,  288 
341 
367 
454 
634 
559 
603 
452 
568 
265 
269 
331 
440 


465 

220 

339 

622 


377 

491 

465 

288 

622 

768 

606 


et 


TABLE 


ALPHABÉTIQUE  UES  MATIÈRES, 


A. 

Abécédaire 

97 

Abeille 

79 

Abélésie 

563 

Abelmosch 

120 

Abiesdiv.  153,609,610, 

612. 

Abortifs  (médic.) 

48 

Abréviat.  médic. 

76 

allemandes  et  an 

glai- 

ses 

77 

homœopathiques 

785 

Abrotanum 

132 

Abrus  precatorius 

501 

Absinthe  commune 

79 

79 

79 

79 

79 

79 


grande 
maritime 
petite 
ponlique 
romaine 
suisse  3lo 

suisse  (liq.)  80,  838 
Absinthium  marit. 
ponticum 
vulgare 
Absoline 
Acacia,  suc 
Acacia  senegalensis 
vera 

Acajou  à bois 
à pommes 
gomme  (d’) 
noix  (d’) 

Acajouyage  des  bois  8*7 
Acanthe 


79 

79 

79 
579 

80 
31 
317 

80 
80 
80 
80 
47 
80 


Acanthe  fausse  152,  19a 
Aeanthus  mollis 
Acer  saccharinus 
Acétates 
Acétate  d’alumine 
d’ammoniaq.  (ess. 

707) 

d’argent 
de  bismuth 
de  chaux 

de  cuiv.  n.  (ess.  707) o j 
de  cuivre  (basiq.) 
de  cuiv.  amm. 
de  fer  (proio-) 
de  fer  (sesqui-) 
de  1er  et  d amm. 
de  magnésie 
de  merc.  (prolo-) 
de  merc.  (deulo-) 
de  morph.  (ess.  707)83 
d’oxyde  d’éthyle  284 
de  plomb  cr.  (es.  707  ) 5- 
de  plomb  liq-  (ess. 

707) 


de  soude  (essai  708)  84 
de  zinc 

Acélène  bioxyde 
mono-iodé 
Acètes 
Acétites 
Acétolats 
Acétolatures 
Acétolés 
Acétomellés 
Acétone 
Ace  tu  m 

Aceyte  de  Antacey 
de  sal 
Ache 
de  chien 
des  marais 
de  montagne 
des  rochers 
Achiilea 
Acides 
Acide  acéteux 
acétique  arom. 
acétiq.  conc.  (ess. 
708) 

acétiq.  du  bois 
acétiq.  camphré 
acétiq.  faib.  (V.  Vi- 
naigre), 
aconilique 
aérien 
aloéûque 
d’ambre 
anacardique 
anémonique 
anlimonieux 
antimonique 
arscnieux  (ess. 


84 

116 

285 

81 

81 

639 

639 

639 

380 

84 

638 
335 
342 

84 

211 

84 

369 

428 

385 

84 

639 
86 

85 
8 J 

86 


80 

576 

81 

81 

81 

81 

81 

81 


81 
82 1 
82 
82 
82 
82 
82 
82 


98 

89 

118 

93 

80 

123 

86 

86 

710)  86 
87 
8 


arsenieux  liquide 
arsenique 
azotique  (essai  7 10)  87 
azotique  alcoolisé  1 lf 
azotique  dilué 
azotique  merc.  134 
azotique  monohyd.  88 
azoto-sulfurique  95 
benzoïque  (ess.  7 10)  88 
bolétique 
borique  (ess.  710) 
boracique 
borussique 
butyrique 
cachu  tique 
calcitrapique 
camphorique 
carbazolique 
carboneux 
carbonique 
chlorhydri.  (ess.  7 10)  89 
chlorhyd.  dil-  90 


100 
88 
88 
90 

92 
165 
194 

89,  168 
118 

93 
89 


114 

--  j-  . „ i" . «3|  chloro-azoteux 

de  potasse  liq.  chloro-nitreux  90 

de  quinine  011 


^notasse  (es». 707)  83  chlorhyd.  alcool, 

de  potasse  tes  chloro-azoteux 


chyazique  90 

cinnamique  144 

eitricique  98 

citrique  (essai  711)  90 
comp.  de  Reilz  503 
copahivique  224 

crayeux  89 

cyanhydriq.(ess,7 11)90 
cyanhyd.  extetnp.  91 
cyanhyd.  de  Rarl. 
cyanhydr.  vég. 

Schr. 

cyanhyd.  aie. 
ellagique 
équisétique 
erythroléique 
formique, 
galactique 
gai  li  que 
gallotannique 
hydriodique 
hydrochlorique 
hydroehloronitriq. 
hydrocyanique 
hydromuriatique 
hydrosulfurique 
hydrotionique 
iodhydrique 
iodique 

ipécacuanhique 
jalapique 
karabique 
kramérique 
laccique 
lactique 
lithique 
marin 

marin  phlogist. 
méconique 
méphitique 
mélagallique 
mimotanique 
monolhiouique 
moroxique 
inucique 
muriatique 
muriat.  oxyg. 
myro  nique 
nancéique 
nitrique 
— alcoolisé 
nitriq.  merc. 

nitro- muriatique 
oxalique  (essai  712)  93 
palmique  330 

parillinique  51 5 

pectique  93 

phosphoriq.  (es.  7 12)  93 
picriquè  380 

pinarique  011 

pinique  011 

polychromaliq.  11“ 

^prussique  90 


91 

91 1 

91 
96 1 
98 

362 
91,  304 
92 1 

92 
95 
92 

89 

90 
90 
89 
94 
94 
92 

92 

349 

350 

93 
500 
357 

92 
626 
89 
196 
404 
89 
96 
165 

94 
392 
317 

89 
196 
390 

92 
87 
113 
135 

90 


pyroacétique 
pyrogallique 
pyroligneux 
pyrotartrique 
quereélanique 
racémique 
saccharin 
salicileux 
sorbinique 
slannique 
succiniq.  (ess.  712) 

93,  576 

sucre  (de)  93 

sul  l'hydrique  94 

sulfo-purpurique  338 
sulfoviniq.  114,  284 
sulfureux  94 

sulfurique  (ess.  712)  94 


86 
92,  96 
86 
96 

95 

96 
93 

625 

563 

409 


— alcool. 

— d’Allemagne 

— anhydre 

— anglais 

— aromat. 

— dilué 

— dulcifié 

— glacial 

— de  Nordhausen 

— de  Saxe 
sylvique 

tannique  (ess.  7 13) 
tarlarique 
tarlriq.  (ess.  713) 
tartralique 
tartrilique 
thionique 
pour  touchau 


114 

94 

94 

94 
269 

95 
114 

94 

94 

94 
611 

95 

96 
96 
96 
96 
94 

821 


valérianiq.  96,  627 
(ess.  7 13). 
urique 
zumique 

Acidulés  (médic.) 

Acidum  (V.  Acides). 

Acier 
aimanté 
Aci  penser 
Acmelle 
Aconit  féroce 
napel 

à grandes  fleurs 
salutifère 
tue-loup 

Aconitum  anthora 
camtnarum 
ferox 

lycoctonum 
napellus 
neomontanum 
paniculatum 
sLœrkianum 

Aconitine  (ess.  7 13) 
Acor  aceticus 
boracicus 
succineus 


626 

92 

45 

300 

101 

311 

97 

98 
97 

97 

98 
98 
98 

97 

98 
98 
97 
97 
97 

97 

98 
85 
88 
93 


Acore  vrai  98 

odorant  98 

laux  349 

A cor  u s calant  us  98 

Acq ua  Binelli  227 

Aciée  en  épis  99 

à grappes  99 

Actæa  brachipetala  99 
spicata  99 

racemosa  99 

Action  intim.  des 
médic. 


59 

142 


Adansonia  digilala 
Additions  de  sirops  aux 
prép.  magist.  467 
Audi  lions  et  corrections 
après  la 

322 
393 
99 
173 
156 


, ^ ...  table). 

Àdeps  suillus 
— myrislie. 

Adhatoda 
Adianlhurn 
Adipocire 

Administration  des 
inéd.  59 

Ador  297 

Adonides  504 

Adragantine  317 

Ægragrophiles  642 

Ænantol  330 

Ærugo  81 

Æs  ustum  409 

Æscuius  195, 

Æther 
Ælile 

Ælhiops  (Y.  Ethiops). 


377 

282 

410 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MAT1ÈHES. 

1081 
108| 
108 
108 


28, 


Airelle 
Ajuga 
Akeoniine 
Alabastrum 
Alambic  Sallerun 
Alantine 
Alaterne 
Albâtre 
Album-celi 
Album  græcuin 
Album  nigrum 
Albumine 
iodée 
réactif 
Albumineux  (méd.) 
Albuminimètre 
Alcalis  (généralités) 
Alcali  animal  101, 
extemporané 
minéral  101, 
organique 
produci.  artif. 
Alcali  de  l’opium 
du  quinquina 
de  la  noix  vomiq. 
thébaïque 
volatil 

volatil  concret 
végétal 
Alcali  ammoniabum 
am  mon.  ace  ta  tu  ni 


979 


lot 

163 
606 
175 
764 
132 
395 
1 7 5,  5S0 
156 


430 

28 

398 

38) 

818 

45 

8)8 

lût 

121 

178 

179 
101 
103 
101 
101 
3 01 
101 
121 
174 
101 
121 

81 


Ætnusa  cynapium  211 

Affium  ( add .) 

Affusion  137 

Agaric  blanc  99 

de  chêne  (ess.  713)  99 
des  chirurgiens  99 

minéral  175 

aux  mouches  100 

purgatif  99 

des  médecins  99 

Agaricus  muscarinus  i 00 
Agathodes  31 4 

Agathuphyllum  397 

Agave  atnericana  j 00 

cubensis  516 

fonida  100 

mexicana  100 

Agédoite  131 

Agneau  de  Scythie  452 

Agnes  eastus  309 

Agripaume  100 

Agrirnonia  eupat.  100 

Agrostemma  gythago  524 
Aiault  ‘ 394 

Aigremoine  100 

Aigrette  407 

Aj1  100 

Ailes  (bière)  152 

Aimant  101 

arsenical  101 

Air  déphlogist.  4i. 

Air  inflammable  337 

Air  méphitique  89 

Air  vital  412 


ammoniacum  spirit.l  14 
Alcalimétrie  719 

Alcaloïdes  101 

Alcanna  406 

Alcedo  hispid.  j 70 

Alcée  330 

Alces  231 

Alchimille  103 

Alchimilla  vulgaris  103 

Alcool  (ess.  713)  103 

absolu  104 

amylique  105 

anhydre  1 04 

de  bois  105 

déshydrogéné  116 

d’éther  284 

mésy  tique  84 

méthylique  105 

rectifié  104 

de  soufre  539 

dilution  (add.) 

Pour  les  au  1res,  voy. 
Alcoolés,  Alcoolats  et 
Teintures. 

Alcoolats  (généra- 

hlés)  107 

Alcoolat  d’absinihe  108 

d’absinthe  comp.  1 09 

d’acore  108 

ammoniac,  arom.  109 

anim.  fétide  109 

d’angélique  108 

d’anis  108 

antiscnrbutique  110 

aromatiq.  amm.  109 

arom.  de  Sylvius  1 10 

d’ase-fétide  109 

d’aunée  comp.  110 


de  basilic 
de  badiane 
de  bergamote 
de  bois  de  Rhodes 
de  cannelle 
de  cannel.  comp. 
de  earvi 
de  castoreum 
de  cédrat 
de  cerises  noires 
de  citrons 
de  citr.  comp. 
de  eochléaria 
de  cochl.  comp. 
de  cochl.  et  rail', 
de  concombres 
de  coriandre 
de  cresson 
de  cresson  de  Para 
de  cresson  comp. 
d'ess.  de  térébent. 
de  fenouil 
de  fl. d’oranger 
de  fourmis 
de  fourmis  comp. 
de  fraises 
de  framboises 
de  Garas 
général 


de  genièvre 


de  genièvre  comp. 
de  girofle 
d’hysope 
de  labiées  comp. 
de  lavande 
de  macis 
de  marjolaine 
de  mélisse 
de  mélisse  comp. 
de  menthe 
de  menth.  comp. 
de  miel  composé 
de  muscade 
de  néroli 
d’orange 
de  piment 
polyaromatique 
de  pyrèthre 
de  raifort 
de  ra  fort  composé 
de  romarin 
de  roses 
de  safran 
sans-pareil 
de  sassafras 
de  sauge 
de  teréb.  comp. 
de  thériaque 
de  thym 
de  vanille 
vulnéraire 
Alcoolatures 
Alcoolat  tire  d’aconit,  de 
belladone,  de  bryone,dé 
ciguë , de  colchiq.,  de 
cresson  de  Para,  de  di  - 
gi taie,  de  jusquiame,  de 
laitue  vireuse,  de  tno 
relie,  de  nicotiane,  de 


108 
1 10 
108 
108 
10S 
105 
108 
3 11 
108 
111 
111 
442 
108 
108 
108 
111 
105 
108 
108 
109 
111 
109 
109 
1 11 
113 
109 
112 
108 
108 
113 
108 
108 
3 08 
3 08 
112 
108 
112 
112 
108 
111 
108 
108 
113 
109 
108 
108 
108 
109 
109 
1 1 1 
108 
108 
I 12 
112 
108 
109 
113 
113 


l’hus  radicans,  de  seigle 
ergoté,  de  strainoine, 
* 113 

Alcoolés  413 

Aie.  d’acide  azotique  114 
d’acide  chlorhydr.  114 
d’acide  sulfurique  114 
d’ammoniaque  114 

djammon.  ambré  114 
d’ammon.  anisé  114 
d’aminon.  lavan- 
dulé  114 

d’amm.  rosmariné  114 
d’amm.  succiné  114 
ammoniacal  114 
d’atropine  114 

de  brucine  114 

de  camphre  fort  115 
de  camphre  faible  115 
de  camphre  Raspail  115 
de  cann.  et  de  Sôrt- 
taux  265 

de  cinchonine  115 
de  digitaline  115 
d’élatérine  115 

de  morphine  115 
de  naphtaline  115 
nitrique  113 

de  phosphore  115 
de  potasse  115 

de  pot.  antimonié  606 
de  quinine  115 

de  savon  1 1 5 

de  sav.  anim.  éth.  146 
de  suif,  de  quinine  115 
de  strychnine  116 
tannique  606 

de  vératrine  116 
Alcoolés  sucrés  837 
Pour  les  autres,  voyez 
Teintures  ' 600 

Alcoométrie  25,  105 
Alchornea  lalifolia 
Alcornoque 
Alcyon 
Aldéhyde 
Ale 
Alelris 
Aleurites 

Algues  305,  642 

des  verriers  042 

Aliboufier  j 5 1 

Aliment  antiscorb.  377 

Alisma  plaulago  451 

Ali/.ari  307 

Alkanna  325,  303 


1 16 
116 
176 
116 
152 
116 
397 


Alkaune  325 

Alkékenge  116 

Al  kermès  260 

iquide  265 

Al  kermès  aurif.  nt.  587 
Alkool  103 

Allataïm  298 

Alléluia  ug 

Alliage  tusible  830 

A '.taire  117 

Aitium  sativum,  etc. 

■ i.  100,  101. 

Allumettes  chnmq.  83q 


980 

Aloe  i 1 7 

Aloès  (ess.  714),  117,  110 
rosé  435 

Aloésine,  Aloéiine 
Aloexylum  agal. 

Aloïne 

Aloysia  citriodora 
Alpinia  galanga 
Al  si  ne 

Altérants  (médie.) 

Althæa  oflicin. 

Al  théine 
Alumen 
scissile 
Alumine 
en 
Alun 
calciné 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES. 


gelée 


Iragomsé 


118 

157 

119 
629 
307 
389 

43,  45 
324 
131 

579 

580 
408 
408 
579 
579 
435 
582 

120 
435 

79 
99 
282 
830 
119 


de  1er 
de  plume 
teint,  de  Mynsitcl). 

Alu  y ne 
Amadou 

Amalgame  d’étain 
électrique 
Amandes 
du  Brésil  120 

Amandine  Faguer  425 

Amandier  119 

Amanite  100 

Ambarum  120 

Antibiotiques  (médie.)  48 
Ambre  (essai  714)  120 

blanc  1 56 

jaune  576 

liquide  573 

Ambra  cinerea  120 

Ambréine  120 

Ambrette  120 

Ambroisie  195 

Amer  des  Allem.  838 

de  bœufs  301 

de  Wellher  118 

Amers  (médie.) 

Amiante  120 

Amidon  (essai  714)  120 

Amidonnière  320 

Arniduline  234,  297 
Amidure  d’hydrog.  121 

Am  mi  121 

Ammonia  liquida  121 

muriatica  198 

Ammoniacum  122 

Ammoniaque  (gomme- 
réSine)  122 

Ammoniaque  liq.  121 

(essai  714) 

anisée,  etc.  114 

diluée  122 

alcoolisée  <14 

succinée  114 

Ammonium  acelicum  81 
carbon.  174 

eauslicum  121 

muriaticum  198 

sulfuricum  580 

tartaricum  598 

Ainmoriiure  de  cuiv.  581 


de  fer  " 201 

d’or  406 

de  mercure  411 

Amollies  1 81 

Amomum  cardam.  180 
curcuma  229 

grana  paradisi  181 

racemosuin  181 

zinziber  314,  642 
zeodaria  642 

Ampélopsis  595 

Amygdaline  119 

Amygdalus  commun.  119 
persica  427 

Amylacés  (médie.)  45 
Amyliaque  103 

Amylum  120 

marantæ  128 

Am  y ris  caranna  505 
eiemifera  505 

opobalsamum  610 
Anacarde  orientale  80 
occidentale  80 

Anacardium  orient.  80 
Anacyclus  494 

Anagallis  389 

Analeptiques  (médie.)  45 


Analyse  chimique  798 

des  alliages  800 

des  calculs  817 

des  cendres  802 

des  eaux  miner.  804 
des  gaz  799 

des  minerais  802 

organique  810 

des  sels  801 

des  terres  803 

des  urines  816 

Anamirta  cocculus  225 

Ànatron  583 

Ànchusa  italiea  163 

tinctoria,  etc.  406 

Anchusine  406 

Ancolie  122 

Anda  395 

Andira  314 

Andropogon  div.  539 

muricatum  631 

Androsème  123 

Androsæmum  offi.  123 

Anémone  des  bois  12b 

des  prés  12b 

pulsalille  1 2b 

Anémonine  12b 

Anesthésiques  (médi.)  43 
Aneth  12b 

Anethum  fœnicul.  298 

graveolens  12b 

Angelim  314 

Angélique  123 

confite  123 

Angelica  archange!.  123 

Angogo  353 

Angrœcum  fragans  297 

Angusture  vraie  124 

fausse  (ess.  7 14)  124 

Aniline  322 

Animaux  elassif.  37 

nuisible  dest.  837 


Anis  124 

de  la  Chine  1 36 

couvert  238 

étoilé  * 136 

vert  1 24 

Anisette  do  Bordeaux  838 
Anneaux  aimantés  101 

Annonces  des  rem.  677 
Anodins  (médie.)  42 
Ansérines  195 

Antacides  (médie.)  48 
Antalcalins  (médie.)  48 
Anthelmint.  (médie.)  48 
Ànlhore  98 

Anthémis  arvensis  167 
cotula  167 

nobilis  166 

pyrethrum  494 

Antbyllide  124 

Anthyllis  vulneraria  124 
Anthirrinum  364 

Anthos  508 

Anthracite  19 1 

Anthrakokali  124 

soufré.  124 

AnLichlore  585 

Antidartreux  (médie.)  46 
Antidotes  264 

Antigoutt.  de  Want.  601 
Anlihectique  Potier  125 
Antihystér.  (médie.)  43 
Antilithiq.  (médie.)  49 
Antimoine  (essai  714)  124 
ciré  58' 

cru  586 

diaphonique  125,  587 


diaph.  martial  125 
diaph.  rouge  587 
Antimoniate  de  pot, 
(essai  715)  125 

Antimonium  124 

muriaticum  198 

salituni  198 

sulfurât.  586 

tartaricum  598 

Antiphlogisliq.  (méd.)  45 
Antipsoriq.  (médie.)  49 
Antiputrid.  (médie.)  49 1 
Antiquartium  201 

Autiscorb.  (médie.)  43 
Antiscrof.  (médie.)  45 
Antiseptiq.  (médie.)  49 
Anlispasm.  (méd.)  42,  43 
Antisyphil.  (méd.)  45,  46 


Apoz.  antiietérique  126 

antiscorbutique  126 

apéritif  126,  619 

blanc  126 

de  mie  de  pain  126 

antipsoriq.  618 

astringent  619 

purgatif  473 

suisse  126 

vermifuge  126 

Pour  les  autres,  voy. 
Tisanes. 

Appareil  Béral  288 

de  Beindorff  850 

Bernard-Derosne  290 
Donné  p.  cors  466 

à déplacem.  288,  844 
à éther  282 

frigorifique  845 

Gaflard  (add.) 
gazogène  256 

Grand  val  290 

Huraut-Moutillard  290 
de  Marsh  694 

omnium  786 

Ozouf  256 

de  la  pharmacie  cen- 
trale 289,  414 
de  Béal 

do  Romershausen 
à sangsues 
de  Savaresse 
de  Zenneck 

Appendice  phannac. 

Aqua 

alum.  bat. 
amygd.  amar. 
angelica  vientiensis 
ardens 
cristallina 
metalloruni 
naphæ 


régi  a 
slillatitia 
toffana 
zinci  suif. 


288 
288 
519 
255 
288 
767 
239 
239 

247 
474 
103 
619 
383 

248 
90 

245,  247 
691 
245 


Antofles 
Antropomorphon 
Apalachine 
Apatite 

Apéritifs  (médie.) 
Aphrodisiaq.  (méd.) 
Apiine 
Apiole 

A pi  os  tuberosa 
Apis  mellifica 
Apium  graveolens 
petroselinum 
Apocynuni  cannab. 
Apothème 
Apozèmes 


315 
375 
326 
430 
46 
44 
428 
428 
493 
79 
84 
428 
191 
289 
125,  126 


(Voyez  aussi  Eaux.) 
Aquetla  691 

Aquilla  alba  201 

Aquilegia  vulgaris  122 
Aquillaria  agallocha  157 
Arach  104,214 

450 
171 
516 
164 
613 
164 
612 
583 
83 
143 
164 
164,  397 
25,  106 
139 
127 
127 
199 


Arachnis 

Araignée  médicin. 
Aralia  nudicaulis 
Arbousier 
Arbre  de  vie 
Arbutus 
Arcanson 

Arcanum  duplicat. 
Arcanum  tartari 
Arctium  lappa 
Arclostaphyllos 
Areca  catechu, 
Aréomètres 
Arénation 
Argémone 
Argent  (essai  715) 
corné 


451 
382 
836 
467 
827 
157 
534 
411 
497 
127 
127,  534 
127 


534 

499 

127 

103 

127 

201 

43 

44 
175 


petit 
vif 

Argenterie  nelt. 
Argentine 
Argenture 
Argile  ocreuse 
Arguel 
Argyritis 
Aricine 
Aristoloches 
Aristolochia 
Armoise 
blanche 
Armoracia 
Arnica  montana 
Arnicine 
Arnique 

Aroma  philosoph. 
Aromates 
Aromatiques  (méd. 
Arragonite 

Arrangement  d’une 
pharmacie  852 

Arrête-bœuf  364 

Arroche  195 

Arrow-root  (ess.  715)  128 
du  Brésil  596 

Arseniated’ammon.  128 
de  fer  128 

de  potasse  128 

de  quinine  128 

de  soude  129 

Ai  ■senic  129 

blanc  86 

jaune  589 

rouge  58S 

Arsenicaux  (vét.)  777 

Arsenicum  129 

crudum  86 

Arsenites  129 

Art  de  formuler  > 50 

Artemisia  abrolan.  132 

absinthium  79 

chinensis  127 

cærulescens  523 

contra  533 

dracunculus  127 

judaïca  533 

rupestris  31 3 

vulgaris  127 

Arthanite  232 

Artichaut  129 

Arum  div.  128,  320  (ad.) 
Arundo  509 

Asacou  510 

Ase  fétide  (essa.715)  129 
151 

129 
189 

130 
130 
130 
130 
120 

130 
392 

131 
131 
131 
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Asperges  131 

de  Cosaque  625 

Asperula  131 

Aspérule  131 

Asphalte  155 

Asphodèle  131 

Asphyxies  703 

Aspidium  303,  304 
Asplénium  173 

Assa-fœtidà  129 

Assacu  510 

Associât,  des  médic.  63 

Assyouni  190 

Astacus  lluviatilis  642 

Aster  argophyllus  394 

Astragale  velue  13» 

Astragalus  div.  317 

exscapsus  131 

ammod.  501 

Astranlia  33^ 

Astringenls  (médic.)  44 

Athamante  233 

Alhanasie  595 

Alriplex  hortensis  195 
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doux 
Asa-fœtida 
Asagræa 
Asarabacca 
Asaret 
Asarite 
Asarum 
Asbeste 
Asclépiadc 
Asclépias  div.  130, 
Asparagine 
Asparagus  officinalis 
Asparamide 


Atropa  belladona  131, 150 


mandragora 
Atropine 
Aubergine 
Aube-vigne 
Aubifoin 
Aumure 
Aune 
blanc 
noir 
Année 

dyssentérique 
Aurantium 


131, 


375 

150 

465 

214 

156 

413 

132 

161 

395 

132 

132 

406 


Aura  te  d’ammoniaq.  406 
Auricula  Judæ  406 

Auripigmentum  589 

Aurone  femelle  133,  523 
des  jardins  132 

mâle  132 

Aurum  405 

musivum  589 

A va  452 

Avena  sativa  133 

Aviculaire  504 

Avocatier  35s 

Avoine  • 133 

Axonge  (ess.  715)  322 

benzinée  453 

pupulinée  453 

Axungia  322 

Aya-pana  133 

Azédarach  1 33 

Azocarbide  hidriq.  90 

Azocarbures  229 

Azotaies  133 

Azot.  d’ammoniaq.  133 
d’argent  cristal.  133 
d’argent  fondu  (es- 
sai 715)  134 

de  baryte  134 

de  bismuth  (es.  716)  134 
de  cuivre  134 

de  cuivre  ammon.  134 
de  fer  134 

hydrargyroso-am.  135 


hydrique  87 

de  magnésie  134 
de  mercure  135 

de  mercure  acide  135 
de  mercure  ration.  135 
de  merc.  rouge  4u 
de  merc.  ctd’amm.  1 
d’oxyde  d’éthyle  284 

de  plomb  135 

de  potasse  (es.  716)  136 
de  quinine  136 

do  soude  135- 

de  strychnine  136 
de  vératrine  136 

Azolide  hydrique  12 1 

Azoture  d’hydrogène  12 1 

Azur  “ 409 

B. 

Babeurre  355 

Bablah  318 

Baccharoïdesascaridia223 


228 

136 
215 
577 

137 
101 


Bacille 
Badiane 
Bael 
Bagasse 
Bagnaudier 
Bagues  aimantées 
Baies  (Voy.  à leurs  noms 
spécifiques.) 
ains  (généralités) 

Bains  égyptiens 
russes 

de  vapeurs  137, 

Bain  acide 
alcalin 

alcali  no-ferrugineux 


137 

137 

137 

139 

139 

139 


de  Baspail  139 

ammoniaté  140 

ammon.  -ferrug.  140 

antipsor.  de  Jadel  142 

anlirhumatismal  140 

antisyphilitique  140 

aromatique  140 

arsenical  (vét.)  767 

astringent  140 

de  Balaruc  140 

balsamique  140 

de  Baréges  140 

de  Bar.  de  Quesn.  140 

de  Bourbonne  140 

avec  l’émétique  140 

émollient  140 

fortifiant  140 

gélatineux  140 

ioduré  141 

ioduré  de  Lugol  141 

d’iod.  de  fer  141 

de  mer  artificiel  141 

mercuriel  140 

mous  139 

de  Plombières  141 

résolutif  141 

sali  no-gélatineux  141 

de  savon  141 

secs  1 39 

au  sel  marin  141 

avec  le  son  141 

stimulant  141 


sulfureux  142 

suifuro-gélatin.  142 

de  tripes  14 1 

do  Vichy  142 

Bains  de  pieds  acide  142 

alcalin  142 

irritant  de  Scott  142 

mercuriel  142 

au  sel  142 

sinapisé  142 

Baisonge  524 

Balane  194,  327 

Balaustes  323 

Balisior  509 

Balistique  des  méd.  67 

Ballotte  142 

Balneum  137 

Balsamine  143 

Balsamite  143 

Balsamita  suaveol.  143 

Balsamod.  myrrha  394 

opobalsam.  1 50,  610 

Balsamum  beniviv.  151 

Libani  611 

Bamia  moschata  120 

„ 509 

Bande),  en  caoulc.  567 

Bandoline  215,  831 


Banghe 
Bangie 
Baobab 

Barbatimao  ec. 

Jarbe  de  capucin 
Barbeau 
îarbotine 
Bardane 
(petite) 
îarras 
îarrille 

îarosma  crenata 
3a  r y te 
muriatée 
Bases  organiques 
Basilic 
Basil  icum 
Bassia 
Bassinet 
Bâtardes 
Batbna 

Bâtons  de  réglisse 
aromatiq.  russes 
Battitures  de  cuivre 
de  fer 

Baudruche  gommée 

Baumes 

Baume  acéliq.  camp 
d’acier  • 
acoustique 
acoustiq.  créosote  145 
acoustique  rulé  145 

d’aiguilles  145 

d’Amérique  145 

anodin  de  Batb.  J4(; 

d’angélique  123 

antiart.  de  Sanch.  146 

antihystérique  140 

antiphi.  Com ping.  243 

antipsorique  454 

apoplectique  14c 


190 
190 

142 
(a Ad.) 

195 

156 

533 

143 
356 
612 
ISO 
163 

408 
199 
101 
143 
399 
331 
504 
577 
195 
422 
624 

409 

410 
569 

144 
. 145 

145 
145 
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d’Avcéus 
arihrit.  camphré 
aident 
aromatique 
astrin.  de  Richard 
asiring.  de  Gherli 
de  Basville 
du  Brésil 
de  Calaba 
du  Canada 
des  Carpathes 
de  Carlhagène 
catholique 
céphal.  saxon 
du  chev 
Chiron 
cicuté 

du  Commandeur 

de  Condom 

de  conicine 

de  Constantinople 

c.  les  engelures 

c.  les  eng.  Lejeune 

de  copahu 

Copalme 

d’eau 

divin 

égyptien 

de  Feuillet 


400 
140 
140 
140 
140 
140 
140 
225 

144 

009 

010 

145 
004 

146 

de  St-Vic.  004 
140 


de  Fioraventi 
Focot 
de  fougère 
de  Fourcroy 
de  Frahm 
de  Friard 
des  funérailles 
de  gaïac 
de  Geneviève 
de  Giléad  147, 
de  Goulard 
(grand) 
de  Hollande 
de  Hongrie 
hydriodaté 
des  Indes 
des  innocents 
ioduré 
d’Italie 
des  jardins 
de  Judée 
de  Laborde 
de  Lausanne 
de  lavande 
de  Lectour 
de  Locatelli 
Marie 

de  marjolaine 
d marrub.  Fttrd 
de  la  Mecque  150, 
mercuriel 
mercur.  de  Plenck 
de  Metz 

de  miel,  do  Hill 
de  momie 
de  myrrhe 
nerval 
de  Noé 

oplnhal.  148,  408, 
d’ormeau 


210 
004 
14 
210 
61 
140 
140 
224 
573 
382 
147 
010 
150 
112 
144 
328 
147 
147 
147 
155 
147 
147 
610 
147 

143 
150 
010 
147 

144 
604 
147 
147 

143 
010 

147 
140 

148 
147 

147 

144 

148 
148 
010 
40 
148 
150 
148 
155 
394 
148 
148 
464 
400 


Opodeldoch  148 

Opodeldoch  liq.  148 
oriental  009,  010 

pcclur.  de  Meibom.  148 
du  Pérou  (ess.  7 16)  144 
du  Pérou  faux  380 
perdque  004 

de  pin  028 

de  Riga  004,  009 

de  rue  148 

de  Salazar  148 

Samaritain  149 

de  Saint- Thomas  145 
de  Saint-Victor  604 
de  savon  148,  149,  307 
de  Schauer  1)2 

somnifère  149 

de  soufre  149 

de  soufre  alcool.  503 
de  soufre  anisé  149 
de  soufre  éth.  1 49 
de  soufi'e  simple  333 
de  soufre  succine  149 
de  souf.  térébent.  149 
stomachique  149 

de  succin  149 

sulfuro-alealin  455 
de  térébenthine  OU 
de  Tolu  (ess.  716)  145 

tranquille  149 

tranq.  de  Chomel  149 
de  vanille  028 

vert  144,  150,  382 
vert,  de  Metz  150 
de  vie,  externe  140,  307 
de  v.  ex.,  de  Plenck  150 
de  vie,  de  Gaubius 
de  vie,  de  Roland 
de  vie,  d’Hoff. 
de  vie.Teichm. 


Ben 

Benghie 

Benjoin  (ess.  710) 

Benoîte 

Benzine 

Bénzoales 

B nzoc 

Berbcride 

B rberiiie 

Berburis  vulgaris  152, 


Bergamotte 


331. 

331, 

215, 


Vinceguero 


150 

149 

150 
150 
147 

vulnéraire  150,420 
vulnéraire  anglais  004 
vulnéraire  végétal  641 
vulnéraire  (vét.)  707 
universel  149,  300 
(Voy.  aussi  Alcoolats, 
G ouït'., Teint.,  Onguents), 


Baumier 
Bauracon 
Bavaroises 
Bdella 
Bdellium 
Bdellomètrc 
Beauharnaise 
Bébéerine 
Bébéeru 
Becabunga 
Bec  de  grue 
d’oie 
Béchion 
Beconquille 
Bëdèguar 
Behen 
Belladone 
opiacée 
Belledarne 
Bellis  perennis 
Belvédère 


328, 


150 

158 
013 
517 

159 

521 

522 
150 

150 
029 
314 
46 
625 
349 
509 
5“  2 
1 50 

151 
150 
223 
195 


Berce 
Berceau  de  la  Vierge 
Berihullctia  excelsa 
Bête  a bon  Dieu 
Bétel 
Bétoine 
des  Savoyards 
Oetonica  ofticinalis 
Betterave  (cens.) 
Betula  alba 
al  nus 
Beurre 
d’amandes 
d’antim.  concret 
liquide 
de  bambouc 
de  Bambara 
de  cacao 
de  cire 
de  coco 
de  Galant 
de  Galé 
de  muscade 
de  palme 
de  rue 
de  saturne 
Beurres  métalliq.  voy. 

Chlorures 
Bézoard  minéral 
animal 
Bidons 

Bières  médirin. 

Bière  d’absinthe 
amère 

anliscorhutique 
abéritive 
céphalique 
diuréliq  ue 
économique 
de  gingembre 
de  gingernb.  sèche 
hydragogue 
purgative 
purg.  de  Svdenh. 
de  quinquina 
simple 
de  Spruce 
stomachique 
tonique  ferrug. 
Bièvre 
Bigârade 


3GG, 


329 

190 

151 

152 
319 
152 

151 

152 
152 
157 
214 
152 

214 
120 
171 
452 
152 
127 
152 
848 
161 
132 
355 
260 

198 

199 
331 
331 
104 
212 

215 
331 
449 
393 
331 
404 
399 


Ex.  : Bicarbonates, 
voy.  Carbonates. 
Biscuits  inétlici  t.  154 
Biscuits  anlis'yphililiq. 


d’OUivier 
au  calomel 
ferrugineux 
iodurés 

purgat.  au  jalap 
purgat.  a la  scam. 
vermifuges 
verrai f.  de  Siorey 
Bish 

Bishop  amer. 

Bismuth  (ess.  710) 
Bistorle 

Bitter  des  Allemands 
Bitumes 

Bitume  de  Judée 
glutineux 
Bixa  orellana 
Bixine 

Blanc  d’argent 
de  baleine  (ess. 7 15) 
de  bismuth 
de  céruse 
d’Espagne 
de  fard 
de  Hollande 
de  Krems 


21 


Bigeon 


Bikn 
Bifate  de  soude 
Bile  de  bœuf 
Bile  (rech.  analyt.) 
Bilis  bubula  spiss. 


198 

80 

175 

152 

152 

153 
153 
153 
153 
153 

153 
851 

154 
489 
154 
1 54 
1 54 
154 
1 53 

153 

1 54 
154 
180 
400 
610 

98 

301 

301 

813 

301 


Bi-sels,  voy.  aux  genres. 


de  Meudon 
d’œnls  alum. 
de  Paris 
de  perles 
de  plomb 
raisin 
vhazis 
de  Troyes 
de  zinc 
Black  draughl 
Black  drops 
Blavette 
Blé  cornu 
Blechon 
Blende 
Bleu  d’azur 
de  Berlin 
de  cobalt 
de  composition 
en  liqueur 
de  montagne 
de  Prusse 
de  rose 
de  Saxe 
Bluet 
Blodrot 

Boa-lambayang 
Bochet 
Bois  d’aloès 
d’absinthe 
d’agalloche 
d’aigle 
amers 
d’anis 
d’asphalte 
de  Brésil 
de  Calambac 
de  Gallae 


154 
154 
154 
154 

154 

155 
155 
155 

98 
831 
155 
155 
838 
155 
155 

155 
508 
508 
178 

156 
134 
178 
175 
593 
178 
178 
312 
175 
579 
175 
134 
178 
456 
456 
175 

409. G42 


134, 


321 
156 
531 
493 
642 
409 
230 
409 
338 
338 
176 
230 
831 
831 

156 
623 
594 
619 
136 

157 
157 
157 

157,  494 
524 
157 
157 
157 
1 57 


338, 

101, 
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Bon  homme  388 


deCampêche  1 57 

de  cerf  226 

de  chien  45tj 

de  Chypre  157 

de  corail  1 57 

de  couleuvre  157 

'de  crabe  170 

doux  500 

d’ébène  1 57 

à enivrer  450 

de  fer  157 

de  Fernambouc  157 
de  fusiet  157 

de  garo  157 

de  garou  232 

gentil  232 

de  girofle  170 

d’Inde  157 

des  Iles  157 

jaune  157 

de  Kilam  157 

des  Moluques  228 

néphrétique  (es. 

716)  157 

de  Nicaragua  1 57 

pavane  228 

puant  189 

de  réglisse  501 

de  Rhodes  157 

de  roses  157 

rouge  1 57 

de  sang  157 

desapan  157 

saint  309 

de  sainte-Marth.  157 

sudorifiques  280 

de  Surinam  494 

de  vie  307,613 

Pour  les  autres,  voy.  à 
leurs  noms  spécifiques. 
Boisson  antinarcotiq.  639 
peciorale  620 

de  Russel  621 

Voy.  aussi  Tisanes. 
Boissons  économiq.  831 
Boissons  (vélérin.)  767 

Boites  à coulisses  841 

de  secours  p.  noyés  857 
p.  les  blessés  857 

de  médicam.  856 

Bol  d’Arménie  1 57 

de  Ch.  Albert  1 57 

blanc  158 

de  Bohême  1 58 

de  Hongrie  158 

oriental  157 

ronge  157,  440 

Bolbida  352 

Bolelus  laric.  99 

igriiar.  99 

versicolor  406 

Boli  martis  161 

Bols  (pilul.)  432 

Bols  (vél.)  767,  772 

Bolus  ad  quart.  442 

Bombax  226 

Bonhons  de  Malte  416 

Bonltrme  604 

Bon  Henry  195 


Bonne  dame  195 

Borates  158 

Borate  d’aminon.  158 

de  mercure  158 

de  poiasse  158 

de  soude  (ess.  717)  158 
Borax  158 

Borosma  crenata  163 

Borotart.  V.  lartrates  599 

Botrychium  304 

Bolrytis  412 

Borrago  officinalis  162 

Boswellia  serrata  399 

Botrys  195 

Boucages  158 

Boucanage  827 

Bouchons  imperrn.  842 

Boues  minérales  250 

Bougies  médicin. 

Boug.  d’acél.  plomb.  159 

astringentes  159 

d’azot.  de  merc.  159 

au  calomel  159 

de  Daran  159 

camphrées  159 

chandelles  160 

élastiques  159 

emplastiques  159 

de  Goulard  159 

en  gélatine  159,160 
iodurées  159 

médic.  à brûler  160 

merc.  dissolubl.  159 

merc.  de  Fallc  159 

porte-remèdes  159 

à la  polas.  caust.  159 

saturnines  459 

Bouillie  d’opium  405 

Bouillons  médici- 
naux 160,  310 

Bouillon  blanc  488 

de  cloportes  160 

de  corne  de  cerf  160 

d’écrevisse  161 

éméto-cathartiq.  160 

de  grenouilles  161 

gommeux  J60 

aux  herbes  160 

de  limaçons  160 

de  mou  de  veau  16 1 

de  Nauche  160 

noir  82 

pectoral  160 

pect.  de  Bailly  161 

de  poulet  10 1 

purgatif  161 

en  tablettes  16 1 

de  tortue  161 

de  veau  10 1 

de  vipère  16 l 

Bouleau  161 

Boule  d’acier  ici 

barég.  de  Montein  142 

dégommé  420,578 
de  Mars  161 

de  INancy  161 

de  Molsheim  162 

Boulette  315 


Bouquet  des  vins  632 

Bouquetin  158 

Üourgène  396 

Bourdaine  395 

Bourg,  de  sapin  523 

de  peuplier  429 

Bourguépine  395 

Bourrache  162 

Bourse  à pasteur  162 

Bouteille  rouge  Tayl.  604 
siphoïde  256,  257 


Bouton  d’argent 

504 

d’or 

504 

B rai  gras 

613 

Brairette 

493 

Branche-ursine 

80 

Brayère  anthelm. 

352 

Brésil  let 

157 

Breuvages  (vétérin.) 

767 

Brinvillière 

571 

Brome  (essai  717) 

162 

Bromure  de  fer 

162 

de  mercure 

163 

de  potassium  (ess. 

717) 

163 

Bronzage 

842 

Bronze  229,  589 

842 

Brou  de  noix 

397 

Broussonetia  line. 

157 

Brucée 

124 

Brucine 

163 

Brucite 

373 

B ru  ci  u m 

163 

Brunei  le 

223 

Bruscus 

304 

Bru  toi  és 

152 

Bryone 

163 

d’Amérique 

37 

notre  350, 596 

Bryonia 

163 

Biyonine 

163 

B rylola  titres 

152 

Brytolés 

152 

hiang 

190 

Bubon  galbanum 

307 

macedonicum 

428 

3 11  chu 

163 

hicco 

163 

Bugle 

163 

higlose 

163 

higrane 

164 

luis 

164 

Bulbes,  voy.  à leurs 

noms  spécifiques. 

Bulbulus  tbrasus 

563 

lu  ni  11  m 

450 

lu  prestes 

171 

Buraulu  m 

389 

lurettes  graduées 

843 

1 tir  sera 

506 

iusscrole  (ess.  717) 

164 

lu ti  a frondosa 

354 

lutyriaque 

103 

Butyrum  (V.  Beurres)  355 

liuxine 

164 

liuxus  sempervirens 

164 

C. 

Caapeba 

413 

983 


Cabaret  130 

Cabotz  352 

Cacao  164 

Cachalaouai  186 

Cachen-lahuen  186 

Cachibou  606 

Cachou  (essai  717)  164 

de  Bologne  422 

en  grains  422 

Cachundé  416 

Cactus  opuntia  .301 

Cade  .313 

Cadmie  412 

Cœsalpinia  1 57 

Café  (ess.  717)  165 

chicorée  (ess.  717)  195 
français  451 

de  figues  301 

de  glands  194,619 
purgatif  474 

Calé  quininé  474 

Caféine  165 

Cahinça  166 

Cahuchu  172 

Cail-cedra  807 

Caille-lait  166 

Cainça  166 

Caire  216 

Cajeput  337 

Calaguala  166 

Calarnent  166 

Calamine  180,  642 

Calalropis1  389 

Calamus  aromatic.  98 

draeo  516 

Calcar  530 

Calcaria  carbonica  175 

Calcanthum  581,  585 

Calcitrapa  194 

Calcium  muriatic.  199 

Calculs,  analyse  817 

Calebasse  166 

Caléfacients  (méd.)  43 

Caléfaction  476 

Calendrier  pharm.  30 

Calendula  563 

Calladium  128  ( add .) 
Callicocca  ipécac.  348 

Calomel  201,  202 

Calomelas  201 

Calopbyllum  calaba  144 

Caloiropis  mudarii  392 

Calotte,  empl.  399 

Callba  palustris  564 

Calx  408,  antimonii  587 

Carnayati  151 

Cambogiaguüa  324 

Camomille  166 

des  champs  167 

commune  167,  379 

ma  route  1 67 

puante  167 

romaine  (ess.  717)  166 

Ca  ni  pèche  157 

Camphène  611 

Campbora  1 67 

Camphorosma  109 

Camphre  (ess.  717)  107 

artificiel  1 69 

d’asaret  130 
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d’année  1 32 

de  Bornéo  108 

liquide  108 

Camphrée  de  Montp.  169 
Camphrone  168 

Caneanum  506 

Cancer  gammar  175,  642 
Canchalagua  18G 

Canis  ponticus  182 

Canna  coc.  1 28,  indien  509 
Candis  169 

Cannabine  191 

Cannabis  190 

Canneberge  101 

Canneficier  1S2 

Canne  de  Prov.  609 

Cannelle  (essai  717)  169 
blanche  170 

de  Cayenne  170 

de  Ceylan  169 

de  Chine  169 

giroflée  170 

de  Java  170 

de  Magellan  642 

du  Malabar  170 

mate  170 

Cantarelle  171 

Cantharides  (ess.  7 17)  170 
Cantharidine  170 

Cantharis  170,  171 
Caoulchouc  172 

d’huile  de  lin*  329 

Caoutchoucine  172 

Caphopicrile  50G 

Capillaire  du  Can. 
(essai  718)  173 

de  Montpellier  173 

noire  173 

rouge  173 

Capparis  saliva  173 

Câprier  173 

Capsieum  annuum  449 

Capsul.  au  caséum  174 

de  Humana  225 

Lehuby  174 

de  Moihes  173,  226 
de  Piaquin  225 

de  Roi iin  226 

Thevenot  174 

Viel  173 

Capucine  228 

Capuli  1 1 0 

Caractères  chimiq. 
des  métaux  788 

des  sels  788,  789 
Caragne  505 

Caramel  577 

Carapoucha  11G 

Carapulla  11G 

Carbide  d’iode  342 

Carbo  191 

Carbonates  174 

Carb.  d’ammon.  (ess. 

718)  174 

d’ammon.  huil.  22G 

de  baryte  (ess.  718)  175 
de  bismuth  175 

de  chaux  175 

de  cuivre  176 


de  cuivre  ainmon.  176 
de  proLox.  de  fer  176 
de  1er  (sous-) 

(ess.  718)  409 

•de  niagn.  (ess.  718)  176 
de  magn.  et  pot.  177 
de  magn.  et  soiul.  177 
de  manganèse  178 
de  mercure  178 

de  plomb  (ess.  7 1 8)  178 
de  potasse  neutre)  178 
(ess.  7 18) 
de  potasse  (bi-) 

(ess.  720)  179 

de  pot.  et  d’amm.  179 
de  pot.  et  de  soud.  179 
de  soude  (ess.  720)  179 
de  soude  (bi-) 


(essai  720)  179 

de  zinc  180,  412 

Carbure  de  fer  193 

de  chlore  197 

d’hydrogène  104,  282 

d’iode  341 

de  soufre  589 

de  potassium  • 124 

Cardamindum  228 

Cardamine  180 

Cardamina  prat.  180 

Cardamomes  180 

Cardamomum  180 

Cardiaire  100 

Cardiospermum  451 

Cardinale  bleue  3G9 

Cardol  80 

Carduus  mariauus  193 

Carex  arenaria  354 

Carica  301 

Carline  194 

Carmantine  99 

Carmin  (ess.  720)  214 

en  liqueur  831 

Carminatif  de  Balbv  266 

Carminatifs  (médic.)  43 

Carminoïd.  d’orcan  406 

Caroline  181 

Carotte  181 

Caroubier  181 

Carouge  181 

Carhobalsamum  150 

Çarragaheen  181 

Carthame  181 

Carihamus  tinctor  181 

lanatus  183 

Cartes  doublées  d’ét.  843 

Carions  antiasthm.  208 

Carions  cataplasm.  184 

Carumcarvi  182 

Carvi  182 

Caryophilline  315 

Caryophillus  nrom,  315 

Casaripe  59G 

Cascarillc  182 

Cascariiline  1 8z 

Caséum  365 

Cassave  696 

Casse-lunette  166 

Casse  1 82 

cuite  182,222 


en  noyaux  182 

odorante  1 69 

Cassia  China  170 

flslula  182 

lignea  170 

serina  etc.  533 

Cassine  326 

Cassis  323 

Cassonade  578 

Cassumuniar  642 

Cassuvium  occid.  90 

Castanea  378 

Cas  tilles  321 

Castor  fiber  182 

Caslor-oil  328 

Castoréum  (ess.  720)  182 
Castorine  183 

Cataire  183 

Cataleptique  236 

Cataplasmes  183 

Cataplasme  alumin.  579 

animé  185 

anodin  184 

anthelminthique  184 

antiarthritique  184 

anlicancéreux  184 

antigout.  de  Prad.  184 
antiopk.  de  Plenck  184 
an  ti  pleurétique  185 

] antisept.  deReuss.  184 
amisept.  charbon  18'» 

anlis.  au  quinq.  184 

antispasmodiq.  1 84 

astringent  184 

calmant  184 

de  ciguë  185 

commun  184 

diurétique  186 

émélisé  185 

émollient  1S5 

de  farine  de  lin  184 

de  larine  d’orge  185 

de  farine  de  riz  185 

de  farine  de  seigle  186 
de  fécule  185 

de  houb.  de  Troll.  185 
galvanique  184 

ischiatique  185 

d e 1 e vû r e d e bi  ère  186 
maturat.  1 85 

matur.  de  Boyer  185 

mercuriel  185 

de  mie  de  pain  185 

de  moutarde  186 

narcotique  185 

necessitad.  ( add .) 
opiacé  185 

résolutif  186 

rubéfiant  acéteux  185 

rubéfiant  poivré  186 

des  Russes  185 

de  semoule  185 

sinapisé  185 

vermifuge  185 

vinaigré  186 

Cataplasmes  (vét.)  768 

Catapoces  432 

Catapuces  286 

Catechu  164 


Cathartine 

534 

Cathartique  arabe 

385 

Cathartiques  (médic.) 

48 

Cathartocarp.  fistula 

182 

Cathérétiques 

49 

Catholicum 

261 

Caviar 

310 

Caustiques  (médic.) 

49 

ammon. 

459 

antimonial 

199. 

arsenical 

482 

de  Filhos 

492 

du  frère  Cosme 

482 

lunaire 

133 

noir  (vét.) 

769 

de  Payan 

426 

de  Poil  au 

426 

de  Récamier  204, 

661 

de  Rousselot 

482 

de  Rust 

426 

safrané 

426 

sulfurique 

426 

de  Velpeau 

426 

de  Vienne 

492 

Caustic.  (homœop.) 

786 

(Cautères 

186 

potentiel 

466 

Céanothe 

186 

Ceanothus 

186 

Cebada 

189 

Cèdre  de  Virg.  £ 

5i0 

Cédrine 

503 

Cedriuni 

86 

Cédron 

.503 

Cedronelle 

380 

Ceinture  médicament 

de  Marjolin 

613 

de  Saint-Jean 

127 

Célandine 

522 

Céleri 

84 

Céline 

380 

Ceiosia 

352 

Cendres  d’animaux 

176 

d’antimoine 

86 

bleues 

176 

«Tavelées  179, 

631 

d’éponges 

278 

d’étain 

409 

de  plomb 

411 

vertes 

176 

Centaurées 

186 

Centaurée  bleue 

531 

Centaurea  bened. 

193 

belien 

572 

centaurinm 

186 

cyanus 

156 

jacæa 

1 87 

Cëntinode 

504 

Cephæîis  ipécac. 

348 

Ceraine 

211 

Cerasus 

189 

lauro-cerasus 

357 

Cérats  (ess.  720)  187 

Cérat  d’ac.  de  plomb  189 

amidonné 

187 

ammoniacal 

188 

amygdalin 

187 

antiophthalmique 

188 

antiseptique 

187 

belladonisé 
au  beurre  de  cac. 
au  bl.  de  baleine 
de  baryte 
calam.  de  Gibert 
de  calam.  de  Turn. 
ealmant  de  Roux 
au  calomel 
camphré 
de  concombres 
cosmétique 
doré 

émulso-mercuriel 
épulotique 
de  Gallien 
de  Goulard 
de  Hufelaud 


jaune 

de  Kirkland 
labial  588, 

laudanisé 
mercuriel 

merc.  op.  de  Lagn. 
merc.  de  Falck 
noir  de  Powel 
de  minium 
ophthalmique 
opiacé 
de  plomb 
de  Potl 
de  quinquina 
de  résine  angl. 
de  Roehoux 
rouge 
à la  rose 
de  Sabine 
sans  eau 
de  saturne 
de  savon 
simple 
soufré 
de  stéarine 
pour  le  toucher 
Cérats  (vét.) 

Cératonia  siliqua 
Gérébro-spin.  (médic. 
Géréolés 
Gerevisia 
Cerfeuil 
Cérine 
Cerises 
confites 
d’hiver 

des  Juifs  (16 

Cerisiers  189 

Cerocoma  1 7 1 

Céroène  273 

Céromel  212 

Céroxylon  andicola  212 

Gesalpiriia  157 

Certificats  (modèl.)  672 

Cervus  elaph.  ale.  225 

Céruse  178 

jaune  41 1 

d’anlimoine  86 

Cetaceurn  156 

Célérach  173 

Céline  156 

Cetraria  islandica  361 


187 
187 
187 
187 
187 

187 

188 

4 56 

187 

188 
187 
187 
187 
463 

187 
189 

188 
188 
188 
455 
188 
188 
188 
188 
188 
188 
188 
188 
189 
188 
18 
188 
188 
180 
188 
189 
189 
189 
276 
189 
189 
188 
189 
769 
181 

) 42 
187 
152 
189 
211 
189 
832 
11. 


table  alphabétique  des  matières. 

Cétrarin 
Cévadille 
Chacrilk 


985 


Ghajcantum 
Chaleilis 
Chalybs 
Chainœcissus 
Chamæcyparissus 
Ghamoedi’is 
Chamælca 
Chamœmehim 
Chamœpitis 
Chandelle  d’eau 
Chanvre 
d’Amérique 
aquatique 
bâtard 
du  Canada 
de  Crète 
indien 

de  la  Nouv.-Hol. 
Charbon 
albuminé 
animal  (ess.  720) 
de  Belloc 
de  chêne  marin 
d’éponge 
tossile 
de  fucus 
de  liège 
minéral 

de  pelottes  de  mer 
de  quinquina 
de  seigle 
de  terre 

végétal  (v.  addit.) 
Chardon  aux  ânes 
bénit 
doré 
étoilé 
à foulon 
hémorrhoïdal 
Marie 
Roland 
Chardonnette 
Charges  (vét.) 

Charqui 
Chasse-bosse 
Châtaigne 
d’acajou 
du  Brésil 
d’eau 

Chausse  d’Hippocrate  536 
194 
408 
587 
86 
175 
430 
175 
315 


361 

189 
182 
581 
410 
299 

362 
52; 
314 
232 
166 
31 
625 

190 

191 
152 
307 
191 
191 

190 

191 

191 
398 

192 

192 
304 
278 

193 
304 

192 

193 
642 

192 
531 

193 

192 

194 

193 

194 
194 
194 
194 
J 93 
194 
194 
769 
823 
373 
378 

80 
120 
397 


191 

229 

395 

195 

642 

195 

524 

506 

195 

117 

195 

196 
631 
196 
354 
49 
812 
787 
378 
495 
406 
166 
314 
186 
196 


196 

196 

204 

198 


Chausse-trappe 
Chaux 

d’arilim.  souf. 
d’arsenic 
carbonalée 
phosphatée 
préparée 
Cheiranthus 
Chélidoine  194  petite  30 1 
Chelidonium  majus  194 
Chelsea  pensioner  260 
Chêne  194  marin  305 
Chênette  314 

Chènevis  190 

Chenopodos  195 

Chenopodium  121,  1 95 


Cherris 

Cheveux  du  diable 
de  Vénus 
Chervi 
Cheliik 
Chèvrefeuille 
Chia 
Chibou 
Chicorée 
Chicotin 
Chiendent 
aquatique 
des  Indes 
pied  de  poule 
rouge 

Chimaphylle 
"himie  pathologique 
pharmac. 

Chincapiu 
Chinina 

Chinois  (liqueur) 
Chiococca 
Chirette 
Chironie 

Chlorate  dépotasse 
(essai  721) 

Chlore  (ess.  721) 

Chlorine 

Chloi'hydrargyrate 
d’albumine 
Chlorhydrates 
Chlorhydrate  de 
morphine  (ess.  724)204 
de  strychnine  573 
Chlorides.  V.  Chlorures. 
Chloride  de  carbone  1 97 
Ohloride  hydriq.  ,89 

Chloris  calcicus  200 
Cldorites  200 

Cldoro-aurate  de 
soude  204 

'Chloroforme  (ess.721)  197 
Cbloro-iod.  de  mer- 
cure 203,  204,  345 
Chlorométrie  722 

Chloroplatinatedesod.205 

Chlorum  196 

Chl  orures < 

Chlorure  d’aimnon. 

(essai  722) 
d’anlimoiuc 
d’argent 

d’argent  ammon. 
d’atropine 
de  barium  (ess. 722)  199 
de  bismuth  199 

de  brome  199 

de  calcium  (ess.722)  1 99 
de  carbone  197 

de  chaux  (ess.  722)  200 
de  cuivre  200 

de  cuivre  ammon.  200 
décolorants.  200 
désinfectants 
d’étain 
d’éthyle 
de  fer  201,  liq. 
de.fer  ammon. 
i ess.  724)  201 


198 

198 

198 

199 
199 
199 


200 

201 

285 

605 


de  formyle  197 

d’hydrarg.  201,202,203 
d’iode  199 

de  magnésium  201 
de  manganèse  201 
de  mercure  (proto-) 
(ess.  724)  ' 201 

de  merc.  précipit.  203 
de  mercure  (deuto) 

(ess.  724)  203 

de  merc.  et  d’amm. 

(ess.  724)  204 

de  mer.  et  morph.  204 
de  mer.  et  de  quin.  204 
de  morphium  204 
d’or  (ess.  724)  204 

d’01*  et  de  soude  204 
d’or  et  d’amm.  205 
de  platine  205 

de  plomb  205 

de  potassium  205 

de  potasse  200 

de  quinine  205 

de  sodium  (ess.725)205 
de  soude  200 

stanneux  201 

stannique  201 

de  strychnine  206 

de  zinc  206 

Chlorure  d’oxyde 
(ess.  691)  200 

Chloruretum  (v. Chlo- 
rure) 198 

Chocolats  20G 

^ (ess.  725) 

Chocolat  analeptique  207 
anthel.  de  Vand.  207 
antivénérien  207 

à l’arrow-root  207 

blanc  207 

au  cachou  207 

au  café-châtaigne  207 
de  glands  207 

ferrugineux  207 

ferrug.  de  Colmet  207 
ferrug.  de  Ménier  207 
ferr.  de  Queven.  ( add .) 
au  guarana  207 

au  lait  d’anesse  207 
àl’iodure  de  fer  207 

au  lactate  de  fer  207 
au  lait  d’amandes  207 
au  lait  d ’ànesse  207 
au  lichen  207 

â la  magnésie  207 
à l’osmazôme  207 
à la  polenta  207 

purgatif  207 

au  sagou  207 

au  salep  207 

de  santé  206 

au  lapioka  207 

à la  vanille  206 

Ghærophyllum  j 89 

Choix  des  médic.  28,  57 
Cholagogues  (médic.)  48 
Chondrus  crispus  181 

Chou  caraïbe  320 

marin  369 


98C) 

Carêmes  838, 839 

Christophpriane  99 

Chromatc  de  plomb 

(ess.  725)  207 

de  potasse  (ess. 725)  208 
Chvvsilis  411 

Chrysocolle  158 

Chrysolite  430 

Churrus  19 i 

Chymaphylle  494 

Cicatrisants  (méd.)  49 
Cieer  anetinum  45 1 
Cichorium  infybus  195 
Cicuta  209,210,211 
Cicutaria  211 

Ciculine  210 

Cierge  Notre-Dame  388 
Cigares  médicinaux  208 
arsenicaux  208 

aromatiques  208 

de  camphre  208 

mercuriels  208 

opiacés  208 

Cigarettes  de  cam- 
phre, de  Raspail,  209 
de  Dioscoride  208 
iodo-camphrées  342 
pector.  d’Espic  209 
Cigarilolype  208 

Ciguë  (ess.  725)  209 

aquatique  211,429 
des  jardins  211 

vi  reuse  2 1 1 

Ciment  oblit.  Taveau  378 
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213 


de  morphine 
de  magnésie  (ess. 


726) 
normal 
de  potasse 
de  quinine 
de  soude 
Citroborates 
Citrons 
Cilronade 
Citronnelle 


212,  363 
90 
213 
213 
213 
213 
213 
363 
132,  380 
Citrus213,  aurant.  406 
Guette  (ess. 726)  100,214 
Cladonia  rangif.  362 
Clairet 

Clarifie,  des  sirops 
Classificat.  pharm. 
des  médicaments 
d’histoire  natur. 
des  poisons 
Clavalier 
Clématites 
Clematis 
Cloportes 
Cl  y stères 

Clous  aromatiques 
fumants 
de  girofles 
matrices 
Clyphitique 
Cobalt  à mouches 
Cnieus  benedictus 
Cnisin 
Coca 


odont.  d’Oslerm. 

836 

Ciment  de  Bernoth 

425 

Ciments  et  mastics 

div. 

836 

Cimicifnga 

99 

Cinchona  495- 

■499 

Cinchonine 

21 1 

Cina 

785 

Cinchovatine 

497 

Cinéraire 

534 

Cineres  clavellati 

179 

Cinnabre 

590 

d’antimoine 

199 

Cinnamomum 

169 

Cinq  rac.  apéril. 

279 

Cipipa 

596 

Cirage 

832 

Cire  (ess.  726) 

211 

à cacheter 

832 

de  la  Chine 

21 1 

de  Calé,  palm. 

449 

à giberne 

833 

verte 

271 

punique 

838 

Cisampelos  157, 

413 

Cissus  quinquef. 

595 

Cistus  creticus 

353 

Citrates 

212 

Citrate  de  calcine 

213 

de  chaux 

213 

de  fer 

212 

de  fer  amm. 

212 

de  fer  et  de  caféine  2 1 3 

de  fer  magn. 

212 

de  fer  quin. 

212 

Coccognidium 


Coccinelles 
Cocculus  palmatus 
Coccus  214,  lacca 
Cochenilles  (ess. 726) 
Cochléaria  . 

armoracia 
Coco 

Cocoloba  uvifera 
Cocos  nucifera  215,576 
Cocotier  21 

Codéine  (ess.  727)  215 

Cœrulcumbornssicum  230 


498 

536 

40 

42 

37 

685 

214 

214 

214 

214 

358 

315 

624 

315 

315 

831 

129 

193 

193 

191 

232 

171 

221 

357 

214 

215 
499 
501 
352 


Cofl'æa  arabica  165 

Coffres  de  marine  856 

Cohate  530 

Coings  215 

Coix  lacryma  357 

Coke  193 

Colclticine  216 

Colchicum  aulumn.  2i5 
illyricum  325 

Colchique  215 

Colcothar  409 

Cold-cream  187 

Colimaçons  362 

Colique  des  peintres  699 
Collapiscium  310 

Colle  à bouche  3 1 0 

à étiquettes  833 

de  Flandre  3 1 0 

de  poissons  3 10 

forte  3l0 

de  Givet  3 10 

marine  836 


de  Paris 

Colliers  anodins 
de  fer  aimanté 
de  Morand 
Collodion 
Collutoires 

anliodontalgique 
antiseptique 
delersif 
hydrochlorique 
odontalgique 
Collyres 
Collyre  alumineux 
alumin.  plombiq. 
amm.  de  Leayson 
anodin 

antiscrof.  Baudeloc. 
antiscrof.  Négrier 
antisyphilitique 
astringent 
astring.  opiacé 
aslring.  camphré 
d’atropine 
azuré  de  Scarpa 
baryt.  de  Mojon 
bellad.  de  Sichel 
des  bénédictins 
boraté 
de  Bridault 
de  Brun 
calmant 

c.  les  bléph.  Sicli. 
c.  lesconj.de  Sichel 
c.  l’oph.  purul.,  de 
Réveillé-Parise 
c.  l’ophth.  purul., 
de  Velpeau 
c.  les  taies 
cuivriq.,  Guépin 
détersif,  d’Helvet. 
excit.,  de  Grœffè 
de  Fernandez 
excit.,  Lobensten 
gazeux 
de  Gimbernat 
d’Henderson 
ioduré 
de  J an  in 
de  K rimer 
de  Lanfranc 
de  Loches 
mercuriel 
mere.  de  Conrad 
narcotique 
de  Newmann 
au  nit.d’arg. 
opiacé 

de  pii  rre  divine 
résolutif 
de  St-,lerneron 


de  Scarpa 
des  sels  fondus 
styp.ique  218, 
siypt.  (vétér.) 
de  suie,  de  Carron 
de  Maître-Jean, 
conl.  les  taies 
au  tannin 


310 
217 
101 
513 
217 

308 

309 
309 
309 
309 
309 

217 

218 
218 
220 
218 
218 
218 

219 
218 
218 
218 
218 
218 
218 
218 
218 
218 

220 
218 
218 
218 
218 

219 

219 

220 
218 
219 
219 
219 
219 
219 
219 
219 

219,  220 
219 
219 
387 
219 
219 
219 
219 
219 

219 

220 
220 
220 
239 
220 
220 
432 
239 
769 
220 


yég.min.  Tavignot  220 

d’Yvel 

Coll,  sec  de  Beer 
de  Boerhaave 
de  Dupuytren 
de  Grœflë 
de  Récamier 
de  Velpeau 
Colocase 
Colocynthine 
Colombine 
Colombo  (ess.  727) 
de  Mariette 
d’Amérique 
Colophane 
Coloquinte 
Colorimètre 
Colorine 

Colutea  arborqscens 
Combustion  sponian. 
Composition  des  sels 
Composteur 
Compress.  au  charb. 
désinfectantes 
en  papier 

Comptabilité  pharm. 
Compte-gouttes 
Concombre  cultivé 


Concordance  des  aréo- 
mètres 

des  nomenclatures 
Concrétions  morb. 
Condit,  d’aclie 
d’acoro 
d’angélique 
de  citroîi 
de  fruits 
de  gingembre 
de  guimauve 
d’oranges 
Conéine 

Çonfect.  d’amand. 
Confections,  voy. 

Electuaires 
Confits 
Congélateur 


220 

220 


220 

220 

220 

220 

220 

220 

220 

320 

221 

221 

221 

221 

221 

612 

221 

739 

312 

137 

105 
781 
843 
629 
629 
629 
851 
843 
221 
221 

106 
41 

817 

223 

223 

223 

223 

223 

223 

223 

223 

210 

511 

260 

223 


Conieine 


209, 210 


Conium  maculatum  209 

Conseils  de  discipl.  681 

Conservation  des 

corps  823 

des  drogues  32 

des  sucs  56,  575 

Conserves  222 

pulvérulentes  512 


de  fruits 


223,  832 


Conserve  d’absinthe  222 

d’ache  222 

d’acore  222 

d’airelle  222 

d’alléluia  222 

d’angi  lique  222 

antiscorbutique  222 

d’armoise  222 

d’année  222 

de  casse  182,222 

de  citron  222 

de  cloportes  222 


de  cochléaria  222 
dé  coquelicots  222 
de  cresson  222 

de  cynorrhodons  222 
de  fleurs  d’oran’g.  222 
de  fleurs  de  pêcii.  222 
de  furneierre  222 

de  genièvre  222 

d’hysope  222 

d’iris  222 

de  lait  35G 

do  laurier-cerise  222 
de  lierre  terrest.  222 

de  mauve  222 

de  mélisse  222 

de  ményanllie  222 

d’oeillets  222 

d’oranges  222 

pectorale  403 

de  pivoine  222 

de  pruneaux  222 

pulvérulentes  512 
de  roses  astring.  260 

de  roses  rouges  22b 

de  rue  222 

de  sabine  222 

de  tamarins  222 

de  trèfle  d’eau  222 

de  tussilage  222 

de  violettes  222 

pectorale  222 

(V.  aussi  Electuaires. 
Consolida  major  223 
Consolides  163,223 
Contre-poisons  682 
Contrayerve  223, 493 
Contro-stimul.  (méd.)  45 
Contusion 
Convailaria  polyg.  529 
maialis  392 

Convolvulus  arv.  369 

batatas  369 

floridus  157 

meehoacan  379 

oflicinalis  350 

panduratus  369 

scammonia  529 

scoparius  157 

soldanella  369 

sepium  369 

turpethum  625 

Convulsifs  (médic  ) 42 

Conysc  223 

Conyza  squarosa  223 

Copabine  Mège  224 

Copahivates  224 

Copalm  (ess.  727)  224 

cuit  225 

magistral  225 

oilicinal  225 

solid.  par  chaux  225 

solid.  par  magn.  225 

Copaifera  oflicin.  224 

Copal  505 

Copaichi  182 

Conalme  573 

Copie  des  ovd.  75 

Coporistiques  (médic.)  49 
Coplide  225 


226 
373 
221 

225 

226 
226 

226,  450 
226 
322 
753 


107 

44 

182 


de  soude 
Cran 
Cranson 

< rapaudine  ( add .) 
Crassule 


179 

499 

499 

350 


Crayon  dermograph.  833 
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Coptis  trifolia  225 

Coq  de  jardins  143 

Coque  du  Levant  225 

de  cacao  iG4 

Coquelicots  225 

Coquelourde  123 

Coqueluchon  97 

Coqueret  uo 

Coquilles  diverses  175 

Corail  225 

des  jardins  449 

Coralline  blanche  225 

de  Corse  389 

noire  389 

Corail ina  oflicinalis  225 

Coriandre  225 

Corindon  408 

Corne  de  cerf  225,  429 
calcinée  225,  429 
Corne  d’élan  226 

Cornes  d’an  div.  226,  429 
Cornes  (fruits) 

Corneille 
Cornichons 
de  cerf 
Cornouille 
Cornouillers 
Cornus 
Coronope 
Corps  gras 
Coriaria  myrtifolia 
Corrections  des  aréo- 
mètres 

Corroborants  (médic.) 

Cortex  thuris 
Pour  les  autres,  v.  leurs 
noms  spécifiques. 

Corvisarlia  helen.  1 32 

Corydalis  bulbosus  306 

Corÿpha  516 

Cosméliq.  d’Alibert  37 1 
de  Siernerling  372 
Cosmétiques  (médic.)  49 
Costus226;  des  jardins  143 
Coton  226;  fulminant  226 
Cotylédon  umbilic.  351 
Couleuvrée  163 

de  Virginie  534 

Cou  leu  49*> 

Couleuvrine  155 

Coumaronna  300 

Comnarine  300 

Coupage  du  verre  848 
Couperose  blanche  585 
bleue  580 

verte  58 1 

Courbaril  505 

Couronne  de  S.-Jean  127 
de  moine  450 

Coussinet  101 

Cousso  352 


Craanium  specificum  586 
Craie  175 

barotique  175 

blanche  175 

de  Briançon  593 

magnésienne  176 

de  plomb  178 

précipitée  175 


rouge  4 1Q 

noir  193 

Crémaillière  229 

Crèmes  médicin.  227 

liquoreuses  837 

Crème  354 

aux  amandes  227 

des  Barbades  839 

au  chocolat  227 

à la  11.  d’oranger  227 

pector.  prussiq.  227 

pect.  de  Côtlereau  227 

pect.  de  Jean  net  22 
pectorale  d ilue  227 

pect.  de  Tronchin  227 

simple  227 

de  riz  508 

de  soufre  564 

de  tartre  597 

de  tartre  soluble  59 
à la  vanille  227 

ustiocure  de  Dob.  365 

Cremor  355 

C rem  or  ta  r tari  597 

Ci'éo.-ote  (ess.  728)  227 

Billard  228 

Crescentia  cujète  166 

Cresson  228 

alénois  228 

élégant  180 

des  Indes  97,  228 

des  jardins  228 

du  Mexique  228 

de  Para  97,  228 

des  prés  180 

Cressonnée  629 

Crela  175,  410 

Cristal  minéral  136 

Cristalline  315 

Criste  marine  228 

Crbtaux  de  lune  133 

de  soude  1 7 9 

de  Vénus  81 

Crithmum  rnaritim.  228 

Crocus  514 

fer  ri  409 

rnartis  409 

melallorum  587 

solis  411 

Veneris  409 

Croisette  228 

Croton  cascarilla  182 

psendochina  182 

tiglium  228 

tinciorium  621 

Cubèbes  228 

Cubèbine  229,  294 

Cucumis  colocynt.  221 
cem munis  ‘ 221 

Cucuphes  513 

Cuichunchulli  348 

Cuiie  du  sucre  535 

Cuivre  229 


987 

Cuivre  ammoniacal  581 

Cujen-culen  493 

Culilavvan  170 

Cumin  229;  des  prés  1 82 

Cumin  faux  395 

Cuminum  cymin.  229 

Cupressus  ' 232 

Cupricum  vilriolatum  580 
Cuprum  229 

acelicum  81 

sulphuricum  580 

Curaçao  (liq.  839)  406 

Curage  428 

Curanga  530 

Curare  642 

Curcuma  128, 229 

Curcumine  229 

Cuscute  229 

Cusparée  124 

Cusparin  124 

Cusso  352 

Cyanate  d’ammon.  626 

Cyaniques  (méd.)  42 

Cyanôferrures  230 

Cyanogène  229 

Cyanures  (ess.  728)  229 

Cyanure  d’argent  (ess. 
728)  229 

de  fer  (ess.  228)  230 

ferroso-ferrique  230 

de  fer  etdépol.  (ess. 

728)  ' 230 

de  fer  et  quinine  231 

de  fer  et  zinc  231 

d’hydrogène  90 

de  mercure  (ess. 

721),  231 

d’or  231 

de  potassium  (ess. 

728)  231 

de  zinc  232 

Çyamiretum  (v.  Cyanur.) 
Cyclame 

Çydonia  vulgaris 
Cymbalaire 
Cynanchum 
Cynara  scolymus 
Cynarin 
Cynobasti 
Çÿnocrambe 
Cyuogloèse 
Çynorrhodon 
Cyparisias 
Cyperus 
^yphoïdes  galli 
Cyprès 
üysline 

Cy  ti  mts  hypocistis 


232 

215 

364 

130 

129 

129 

509 

384 

232 

509 

286 

563 

624 

232 

8i8 

337 


D. 


Jaclylène 

laguerréotypie 

Jalhine 

) -im  ocra  t e 

Japhueine 

laphnés 

4 as t ica  cannabina 
Jasticine 


311 

829 

132 

264 

232 

232 

191 

132 


988 


Dasytes  171 

Dattes  233 

Datura  stramonium  572 
métel  573 

Daturine  572 

Daucus  earota  18  J 

Daucus  de  Crète  (ess. 

728)  233 

Dauphinelle  572 

Dawamesc  190 

Débouchage  des  flac.  846 
Débilitants  (médic.)  45 
Déchets  par  dessic.  34 
Décoctés(V.  Tisanes)  614 
Décoction  614 

Décoction  anlhelm.  244 
blanche  de  Syd.  126 
de  brou  de  noix  620 
d’écorce  de  grenad.  126 
de  mercure  244 

Decoctuin  614 

Decoclum  helicuin  620 
parturiens  621 

Defrutum  287 

Deiamba  573 

Déliriants  (médic.)  42 
Delphine  572 

Delphinium  572 

Démulcents  (médic.)  45 
Densité  des  corps  25,  789 
Dentales  177 

Dent  de  lion  450 

Dentelaire  233 

Dentifrices  (médic.)  50 
Dépilatoires  233 

de  Boudet  234 

de  Colley  * 234 

de  Delcroix  234 

de  Martius  234 

de  Plenk  334 

des  Turcs  234 

Déplacement  ( méth .)  288 
Dépuratifs  (médic.)  40 
Désinfectants  (médic.)  49 


Dessiccation  des  plant.  32 
Dessic.  des  précipit.  843 
Dessiccants  (médic.)  49 
Désodoration  des  inst.  843 
Détergents  (médic.)  49 
Deuloxydes  (V.  Oxydes.) 
Deutosels , voy.  à leurs 
genres.  Ex.  • Deutochlo- 
rures,  v.  Chlorures. 


Dextrine  234 

Diablotins  stimulants  419 
Diacaryon  397 

Diachylon  274 

Diachylon  sur  toile  566 
Diacrydium  529 

Diagrède  529 

Diamant  191 

Diamorum  381 

Diane  127 

Dianthus  caryophyl.  398 
Diaphœnix  26 1 

Diaphorétiques  (méd.)  46 
Diapnoïques  (médic.!  46 
Diaprum  262 

Diarrhodon  485 
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Diaseordium 
Diastase 
Diatessaron 
Dictame  bl. 

de  Crète 
Dictamia 
Dictanmus  albus 
Diervillea 
Diffusibles  (médic.) 
Digestifs 
Digestion 

Digitale  (essai  728) 

235,  230 
(fausse)  236 

(petite)  '236/323 
Digitaline  (ess.  729) 

102,  236 

Digilalis  235 

Dilatation  des  corps  27 
Dilatomètre  763 

Dilution  476 

Diospyros  ebenum  157 
Diosmacrenata  163 
Dipsacus  fullonuni  194 
Diurétiques  (médic.)  46 
Dividivi  157 

Dogue  143 

Doigtier  235 

Dolichos  pruriens  451 
Dolomie  176 

Dompte-venin  130 
Dorade  173 

Doradille  173 

Dorema  ammoniac.  122 
Doronic  237 

Doronic  d’Allemag.  1 27 
Dorstenia  contray.  223 
Dorure  * 827 

Dose  des  médicaments  67 
Douce-amère  237 

Douche  137,  138,  139. 

sulfureuse  142 

Douve  504 

Dracæna  draco  516 
Dracoeephalum  mold.  380 
virginiacurn  236 
Dracontia  320 

Dracuntium  467 

Dragées  237 

antichlor.  de  Pen.  238 
antileucorrhéiques  238 
antisyphilitiques  238 
d’anis  238 

arabiques  416 

balsam.  de  Fortin  238 
de  copahu  et  cub. 

de  Labeylonie  238 
de  digitaline  238 

de  ff-r  réduit  (add.)  238 
de  Keyser  238 

de  lact.  de  Gélis  238 
de  merc.  et  de  fiel  238 
minérales  de  Mège  417 
de  quinquina  239 
de  Vaumc  238 

vermifuge  238 

(V .Granules  et  Pastilles). 
Dragon  201,202 

Draps  (ess.)  820 


Drastiques  (médic.)  48 
Drêche  153,  407 

Drogue  amère  99,  266 
Drosera  rotundifolia  509 
Drymis  Winteri  642 
Dryobalanops  camp.  168 
Dulcichinum  563 

E. 

Eaux  diverses  239 

Eau  239 

albumineuse  239 
d’Alibour  239 

alumineuse  239 

alum.  coinp.  239 
d’ammoniaque  121 
ammoniaco-merc.  244 
d’ange  394 

angélique  239 

d’Anhalt  239 

anod.  de  Vicat  239 
anod.  de  Langelot  685 
antiapoplectiq.  269 
antiarthritique  241 
antiasthmatique  110 
antidart.  de  Luyne  239 
antiopht.  de  Loch.  219 
anthiopht.  d’Yvel  220 
antipestilentielle  115 
antipédiculaire  240 
anlipsorique  240 
antiput.  de  Beauf.  240 
apoplectique  265 
ardente  103 

d’arquebusade  113 
d’arqueb.  Theden  240 
arthritique  242 

azurée  _ 240 

balsam.  de  Jackson 240 
de  Baie  239 

de  Beaumont  606 
bénite  240 

bénite  de  la  Char.  240 
bénite  de  Ruland  634 
de  Binelli  227,  242 

blanche  242 

de  Bon  ferme  604 
*de  Botot  240 

de  boule  162,  240 

de  bouquet  1 1 1 

de  Brocchieri  242 
de  bryone  163,  248 

callidore  372 

camphrée  240 

camphr.  de  Fuller  241 
des  carmes  * 112 

de  casse  240 

cathér.  de  Plcnck  240 
céleste  240 

chalybéc  240 

de  chaux  240,  241 

р.  cheveux  noirs  782 

chloroformisée  241 
de  chlorure  décale.  199 
Clémentine  64 1 

de  clous  241 

de  Cologne  1 1 1 

с.  la  gonorrhée  24 1 


261,  262 
407 
264 
304 
235 
298 
304 
235 
43 
49,  400 
614 


c.  la  migraine  241 

de  corne  de  cerf  226 

cosmétiq.  241,  372 
de  couleurs  843 

de  crème  de  tartre  619 


créosotée  24 1 

de  Crespy  220 

de  cuivre  833 

de  Dardel  112 

dentif.  chlor.  241 
dentif.  de  Prodli.  241 
dentifr.  savon  24 1 
de  Dippel  241 

divine  219,  839 

divine  de  Fernel  244 
divine  d’Helvétius  219 
diurétiq.  gaz  241 
diurétique  camp.  241 
diur.  de  Quercétan  245 
duchesse  d’Ang.  220 
duchesse  de  Lamb.  218 


d’Egypte  133 

de  l’épicier  220 

éthéréc  241 

éthér.  camph.  242 
élhiopique  133 

ferrée  24 1 

fébrif.  de  Merieu  242 
ferrug.  gom.  242 
fond,  de  Trevez  242 
forte  88 

deFreppel  243 

générale  113 

dégommé  318,617 
de  Gondran  242 

de  goudron  242 

de  Goulard  242 

grise  242 

d’Hébé  242 

d’héliotrope  242 

hémostatique  242  (add.) 
hyg.  de  Memphis  242 
hÿdrosulfurée  94,  257 
hystérique  248 

impériale  . 597 

inodore  de  Ledoyen  136 
iodurée  * 243 

de  Javelle  200 

de  lavande  ang.  243 
de  lavande  de  Smith  243 
laxative  vien.  243 


lax.  Corvisard  244 

de  Léchelle  242 

de  Loches  219 

de  Luce  114 

de  magnanimité  1 1 1 
magnésienne  177 

de  Mars  244 

de  Malte  la  faveur  242 


médic.  d’Hus.  217,  634 
de  Mélisse  des  C.  1 12 
de  Mélisse  de  Dard.  1 12 
de  mer  gazeuse  206 

mercurielle  244 

merc.  caust.  135 

merc.  comp.  244 
merc.  de  Pressavin  597 
merc.  de  Bosenst.  244 
merc.  vermif.  244 


de  Mettcmberg 

244 

de  Meunier 

323 

de  miel  odor. 

112 

min.  de  Marc 

244 

de  M.  le  premier 

246 

de  Monlerosi 

242 

de  Naphe 

248 

de  Neljubin 

244 

d’O’Méara 

228 

upht.  azurée 

240 

opht.  bleue 

24 

opht.  de  Lamballc  218 

opht.  de  Loche 

219 

opht.  mercurielle 

219 

opht.  d’Yvel 

220 

d’or 

241 

orientale  de  Del. 

244 

d’orme 

406 

oxygénée 

412 

oxyg.  d’Alyon 

244 

de  Pagliari 

243 

panée 

244 

phagédénique 

244 

jihag.  de  Grind. 

244 

phag.  noir 

244 

de  pin 

242 

pontificale 

641 

de  potasse 

461 

de  Prague 

244 

de  Provence 

220 

de  Babel 

114 

l’égaie 

90 

de  la  r.  de  Hongrie  10S 

rouge 

606 

rouge  d’Alib. 

246 

sans  pareille 

111 

saphirine 

245 

de  Saturne 

242 

de  Schulz 

243 

seconde 

88 

sédat.  de  Raspail 

245 

seigle  ergoté 

242 

de  senteur 

245 

stagnotique 

242 

styptique  239, 

245 

styp.  de  Loof  245,  685 

slyp;  de  Schulz 

243 

styp!  de  Weber 

245 

de  suie  de  C-lauder  245 

281 

de  Tisserand 

243 

térébenth. 

245 

thériacale 

112 

de  toilette 

111 

des  trois  noix 

397 

végéto-min. 

242 

.de-vie  (ess.  162) 

104 

de-vie  allem. 

606 

de-vie  camph. 

115 

üe-viecamph.  (vet.)  769 

ae-vie  de  gaïae 

602 

de-vie  de  lavande 

108 

de-vie  de  pom.  de  1. 105 

de  la  Vrillière 

111 

vulnéraire  spirit. 

113 

vulnéraire  aq. 

253 

rom.  646,  rouge 

608 

d’Yvel 

220 

zincée  camph. 

245 
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Eaux  essentielles 
de  citron,  etc.  248 

Eaux  distillées 

(ess.  72<J)  246 

Eau  distillée  247 

d’absinthe  248 

d’acore  249 

d’amandier  248 

d’amand.  am.  247 

d’angélique  249 

d’anis  249 

apoplectique  266 

d armoise  249 

d’ase  fétide  248 

de  badiane  249 

de  bluet  248 

de  bourrache  248 

de  bryone  248 

de  cannelle  249 

de  cannelle  org.  249 

de  cannelle  vin.  249 

de  cascarille  249 

de  castoréum  248 

de  cerfeuil  248 

de  cerises  n.  248 

de  citrons  248 

de  cochléaria  248 

de  cresson  248 

de  fenouil  249 

de  fèves  249 

de  fleur  d’orange  248 

de  genièvre  249 

de  girolle  249 

d’hysopé  249 

de  laitue  248 

de  laurier-cerise  248 
de  lavande  248 

de  lierre  terr.  248 

de  lis  249 

de  marjolaine  249 

de  matico  249 

de  matricaire  248 

de  mélisse  249 

demélilot  249 

de  menthe  24S 

de  moutarde  248 

de  muguet.  249 

de  myrrhe  248 

de  naphte  248 

de  nénuphar  249 

d’opium  248 

d’origan  249 

de  pariétaire  248 

de  pêchers  248 

de  persil  249 

de  piment  249 

de  pivoine  249 

de  plantain  248 

de  pourpier  248 

de  raifort  249 

de  roses  249 

de  rue  248 

de  Sabine  248 

de  santal  249 

de  sassafras  249 

de  sauge  248 

de  serpolet  249 

de  sureau  249 

de  tanaisie  249 


de  tilleul  249 

de  trois  noix  97 

de  valériane  249 

de  vulnéraires  249 

Eaux  essentiel  les  246, 24  8 
Eaux  minér.  nalur.  241 
acidulés  261 

alcalines  211 

ferrugineuses  201 

hépatiques  266 

salines  266 

sulfureuses  260 

(législation  des)  666 
n analyse  804 

Eaux  minér.  artitic.  264 
acidulé  268 

d’Aixj  268 

alcalines  268 

de  Baden  268 

de  Bagnères  260 

de  Balaruc  268 

de  Barèges  260 

de  Bonnes  260 

de  Bourbonne  268 

de  Bussang  56! 

de  Carlsbad  251 

de  Cauterets  26i 

de  Cheltenham  25; 

de  Contrexeville  25 

ferrugineuse  25; 

ferrée  241,  25 

de  Forges  25 

gazeuse  25 

iodoferrée  25 

indurée  26 

magnésienne  25 

martiale  25 

de  mer  206,  25 

du  Mont-Dore  25! 

de  Passy 
de  Plombières 
de  Pougues 
de  Provins 
de  Pullna 
purgative 
de  Pyrmonl 
de  Saint-Sauveur 
de  Sedlitz 
de  Seltz 
de  soude 
de  Spa 
sulfurée 
de  Vais 
de  Vichy 
Ebulus 
Ebullioscope 


26 

25 

25 

26 
25 


26 


26 


64 
63,  76 


Ebullition  des  corps 
Ebur  43 

Ecbalium  22 

Ecboliques  (médic.)  4 
Echalotte  ' 9 

Echelle  métrique  86 
Ecliiurn  163,40 

Eclaire  194  (petite)  30 
Economie  pliarmac.  84 
Ecorce  d’arica  491 
curyoeostino  64 
éleuthérienne  18 
du  Pérou  49, 


989 

de  tau 

194 

Pour  les  autres 

* 

voy.  à leurs  noms 

spécifiques. 

Ecrevisses 

642 

Ecritures,  essai 

822 

Ecussons 

270 

antihém.  Valsava 

264 

atnispasmod. 

264 

Eglantier 

509 

Eglegmes 

370 

Egyptiac  380,  772 

Elaïomètre 

736 

Elats  21 

5,  331 

Elatérine 

221 

Elatérimn  (analyse 

804) 

221 

Election  des  médicam.  28 

Electrum 

576 

Electuaires 

260 

simples 

222 

Eleeluaire  absorb. 

262 

alkermes 

260 

d’aloès  comp. 

262 

aloét.  ferr. 

262 

d’amandes 

260 

antiacide 

260 

antiblennorrhag. 

260 

anlicachectiq. 

263 

antidart.  de  Fouq. 

260 

antihém.  Reuss 

260 

antinéphrét. 

261 

antirhumatismal 

261 

antiscorbut. 

261 

untiscrofuleux 

261 

aromatique 

260 

astringent 

261 

de  Boucher 

263 

de  cacao  et  d’am. 

227 

benedict 

263 

de  cachou  comp. 

262 

caryocostin 

483 

de  casse 

261 

catholicum 

261 

cbalybé 

261 

chelsea  pensiotier 

261 

de  cire 

261 

de  craie 

484 

c.  le  croup 

261 

dépur.  de  Werlh. 

263 

diaphœnix 

261 

diaprumsolutif 

262 

diascordium 

261 

diurétique 

262 

lébiifuge  262 

263 

fébrif.  Syd. 

261 

ferrugineux 

262 

gengival 

402 

de  goudron 

262 

hamech 

262 

d’hyacinthe 

262 

hiera  picra 

262 

hydragogue 

262 

japonais 

262 

de  korturn 

262 

lénitif 

262 

de  magnésie 

260 

de  manu.  comp. 

377 

de  Masdeval 

263 

990 


mésentérique  201 

mondificàtif  203 

opiacé  203 

opiacé  astringent  201 
d’opium  203 

de  poivre  203 

de  prunes  203 

polyamique  263 

polypharmaque  203  • 

purgatif  203 

purg  de  Richard  201 
de  quinquina  203 
de  raisins  203 

de  rhubarb.  comp.  201 
de  rue  203 

de  safran  comp.  202 
de  scain monde  203 
de  scammonée  c.  201 
de  séné  et  de  rhub.  201 
de  séné  corn.  202 
de  soufre  203 

de  soufre  tart.  231 
de  Spielmann  204 
f téréb.  de  Thomson  203 
thériaque  203 

tænifuge  204 

vermifuge  264,  501 
voy.  Opiats. 

Electuairès  (vcL)  * 00 

Eléocérolés.  187 

Elémi  605 

Eléolés  331 

Eléphanline  040 

Eleucurpus  copal.  505 
Eléoptène  334 

Eleitaria  1 00 

Elixirs  107,64 

Elixir  d’absinthe  003 
d’acét.  de  magn.  204 
acide  de  Vogler  205 
acide  de  Haller  1.1 4 
acide  aromat  205,  209 
acide  de  Dippel  114 
alkermès  265 

aloético-fébrifugfc  205 
amer  205,207,083 
amer  de  Dubois  265 
améric.  de  Coure.  110 
anlhelmintbique  205 
antiarlhr.  205 

ant.  de  l’Ile-do-E.  205 
antiasthmalique  HO 
anliasth.  de  Boerh.  205 
an liapopl.  Jacobins  205 
antibilieux  202 


anliglaireux  20.' 

anligout.  Villelte 
aniiodontalg. 
anti  pestilentiel 
antiscorbmique 
antiscruful. 
antiseptique 
antivénérien 
aromatique 
balsamique 
calmant  («<&.) 
camphré  d’Hartrn.  I lo 
carminat.  de  Dalby  200 
cholagogue  266 


205 
205 
207 
110 
200,  005 
200 
200 
200 
200 
209 
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de  Raffy  2G0 

demi,  de  Lefoulon.  270 
dent.  Désirabode  200 
de  drogues  amer.  200 
féLide  de  F tilde  217 
Fébrifuge  205,  200 
fébrifuge  d’Huxam  207 
fébrifuge  de  Reil  378 
de  Gai  ns  207 

de  gent.  Deschamps  207 
de  longue-vie  207 
merveilleux  207 

de  Mithiô  207 

odonl.  de  Leroy  207 

odont.  Desforges  207 

d’oranges  comp.  200 

parégorique  • 207 

pect.  de  Danern.  207 

pect.  de  Rengeim.  207 
pect.  de  Wedel  20S 
philodon  tique  298 
polych.  de  Lentil.  267 
purgatif  Leroy  208 
de  propriété  208 

de  quinq.  et  safran  208 
de  Radclitfe  268 

de  raifort  comp.  1 10 
de  Raulin  208 

sacré  007  0 1 3 

de  salut  268 

de  salsep.  et  qui- 
na  205, 200 

spina  207 

de  Stoughton  208 
stomachique  206,  208 
stomach.  amer  005 
sudor.  de  Lettsom  208 
stidor.  de  Willis  268 
suédois  207 

tonique  208 

loniq.  antiglair.  de 
Guillié  205, 600 
loniq.  purg.  443 

traumatique  004 

utérin  de  Crollîus  208 
vég.  de  la  G.  Char- 
treuse 209 

vermifuge  209 

de  vie  de  Malthiole  209 
viscéral  d’Hoffm.  209 
vitrioliq.  de  Myns  299 
vulnéraire  004 

de  Whylt  209 

de  Woronejé  209 

(V.  aus=i  Alcoolés , Tein- 
tures, Gouttes). 
Ellébore  blanc  270 

fétide  27n 

hoir  209,  faux  99 
d’Orient  207 

vert  270 

Elœocarpus  cop.  505 
Elœolés,  v.  Huiles, 
Baumes. 

Embaumements  825 
Embrocations  270 

Embroc.  ammoniac.  281 
e.  la  coqueluche  270 
c.  le  rhumatisme 


c.  la  toux 

270 

de  Queslionan 

270 

de  Roche 

270 

■Cmbrocations  (vét.) 

709 

Smeril 

408 

ümétine 

349 

îmélique  588,  598 

ïmétiques  (médic.)  47 
Sméto-cathartique  100 
mnménagogues(méd.)  48 
-imollients  (médic.)  45 
ïiriplasirum  270 

Emplâtres  270 

Smp.  d’acét.  de  cuiv.  27  1 


adhésif  272, 

270 

agglulinatif 

272 

ammoniacal 

272 

d’And.  Delacroix 

272 

anglo-saxon 

272 

anodin  calmant 

272 

antiarthritique 

272 

anticanc.  de  Pissier  27 2 

anti  hystérique 

272 

antiodantalgique 

272 

antispasmodique 

272 

des  apôtres 

272 

d’ase-létide 

272 

de  Bailleul 

274 

de  Bavière 

272 

de  belladone 

273 

de  béloino 

276 

de  bl.  de  baleine 

222 

de  blanc  cuit 

273 

brun 

400 

brûlé 

400 

calmant 

275 

de  Ganet 

272 

de  cantharides 

27  3 

de  caouichouc 

oG7 

de  cari),  de  plomb 

27  3 

catagmatique 

274 

céphalique 

2 1 5 

de  céroëne 

273 

de  céruse 

273 

de  céruse  brûlé 

273 

chloro-mercuriel 

273 

de  ciguë  (ess. 730) 

273 

de  ciguë  et  d’amm. 

273 

de  ciguë  av.  l’ext. 

273 

de  cig.  et  d’iod.  de 

plomb  de  Ricord 

273 

de  cire 

273 

de  cire  verte 

271 

commun 

27  1 

confortant 

274 

c.  les  cors 

272 

c.  la  rupture 

274 

c.  le  mal  de  mer 

272 

défensif 

273 

diabotanum 

274 

diachalciteos 

274 

diachvlon  (ess.  730)  274 

diapalme 

274 

diaphœnix 

274 

diapompholigos 

270 

de  digitale 

273 

divin 

272 

épispaslique 

273 

fétide 

272 

fondant  274 

fond,  de  Rustàing  277 
des  quatre  fond.  274 
de  frai  de  grenouil.  276 
fortifiant  272 

de  galbanum  273 
de  galb.  camphré  274 
de  galbanum  saf.  274 
de  gommes  résin.  272 
degoni.  ammon.  274 
de  goudron  274 

de  grenouilles  275 
d’huile  decroton  774 
hvdriod.  deRoder- 
"burg  272 

iodé  de  Roderburg  275 
d’iod.  de  pot.  c.  276 
de  Janin  275 

dejusquiame  273 
de  Kennedy  272 

de  litharge  271 

de  la  main  de  Dieu  272 
magnétique  101 

de  mélilot  275 

mercuriel  (ess.  7 30)  27 5 
merc.  gommé  275 
de  merc.  et  d’amm.  275 
de  minium  camp.  275 
miraculeux  270 

de  mucilage  ' 275 

de  Nicolas  273 

de  Nuremberg  2*5 
odonlulgique  272 
d’opium  275 

d'opium  comp.  275 
Opodeldocb  274 

d’oxyde  de  fer  272 
d’oxyde  de  plomb 
camphré  775 

oxycrocéum  275 

du  pauvre  homme  570 
perpétuel  de  Janin  275 
du  prieur  de  Cab.  274 
de  pétrole  275 

de  plomb  27 1 

de  poix  270 

de  poix  émétiséb  270 
de  Rauque  270 

de  quinine,  de  V.  270 
résineux  270 

résolutif  274 

roborant  27 1 

de  sabine  270 

de  savon  270 

de  savon  camphré  2ï6 


de  sel  ammon.  274 
simple  271 

stéarates  625 

désirant.  273 


stictiq.  de  CroîRus  274 
styplique  273 

de  sulfate  de  zinCi  274 


temporal  275 

vermifuge  270 

vésicant  anglais  270 
vésie.  par incorp.  270 
vésic.  de  Janin  275 
deVigo  cuui  merc.  275 
volatil  274 
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zincico-plomb 

276 

les  venins 

702 

rubéfiant 

499 

Empois  121,  297 

le  verre  pilé 

700 

vermifuge 

278 

Empoisonnements 

Emiilsine 

119 

Rpilhyme 

229 

65 

682 

Emulsions 

276 

Eponge 

278 

empoison.  par  acid 

688 

Emulsion  d’amand. 

277 

prép.  à la  ficelle 

278 

arsénieux 

691 

arabique 

38S 

prép.  à la  cire 

278 

azotique 

688 

canth‘4  ridée 

469 

brûlée 

278 

chlorhydrique 

688 

de  chènevis 

277 

d’églantier 

509 

cyanhydrique 

700 

de  cire 

277 

de  platine 

451 

oxalique 

689 

de  copahu 

277 

Epulotiques  (médic.) 

49 

pliosphorique 

689 

cosmétique 

372 

E purge 

286 

sulfurique 

688 

diacodée 

277 

Eryrûle  de  succin 

114 

[ par  les  aicalis 

689 

gommée 

277 

Equisetum  arvense 

493 

l’alun 

689 

de  gom.  ammon. 

277 

Equivalents  chimiq. 

790 

l’ammoniaque 

689 

de  Govvland 

372 

Ergot 

531 

l’azotate  d’arg. 

699 

laxative 

277 

Ergotine  531, 

532 

l’azotate  merc. 

691 

mercurielle 

372 

Erigeron 

534 

l’azot.  de  potas. 

689 

nitrëe 

277 

Erreurs,  moyen  d’évtt.  74  8 

la  baryte 

689 

nitrée  camphrée 

277 

Errhin  hémost. 

487 

le  brème 

699 

de  pignons  doux 

277 

Errhins  (médic.) 

47 

la  brucine 

702 

de  pistaches 

277 

Erysimum  278,  atliar 

117 

les  canlharid. 

700 

phosphorée 

277 

Eryngiuin  camp. 

194 

carb.  de  baryt. 

690 

purgative 

277 

Erythrea  cent. 

186 

carh.  de  pot. 

689 

pui'gat.  à l’huile 

277 

Erythrine 

362 

carb.  de  soud. 

689 

purg.  magn. 

277 

Erythrose 

507 

les  champign. 

702 

purgat.  à la  scam. 

278 

Erytroxilon  coca 

191 

la  chaux 

689 

p.  à la  rés.  de  jalap  278 

Escargot 

362 

chlor.  d’anlim. 

698 

de  résine  de  gaiac  277 

Escharotiques  (médic.)  49 

çnlor.  m.  690, 

691 

de  sapin 

278 

Rscubac 

839 

le  chlore  et  les  chlor. 

de  semenc.  froides 

277 

Esculine 

378 

d’oxydes 

669 

simple 

277 

Espèces 

279 

le  chloroforme 

704 

tempérante 

278 

Espèces  amères 

279 

la  codéine 

702 

lérébenthinée  278, 

612 

anthelminlhiqiies 

279 

cyan.  merc. 

691 

vermifuge 

278 

antilait,  de  Weis 

279 

. ........  .....  700 

eau  de  laurier  70 1 

l’eau  de  javelle  G89 

l’eau  régale  688 

l’émail  700 

l’émétique  608 

les  gaz  703 

l’iode  990 

le  laudanum  701 

liq.  Labarraq.  699 

la  morphine  701 

les.  moules  et  les 
viandes  gâtées  703 

l’opium  701 

l’oxalate  de  pot.  689 

le  phosphore  699 

les  pois  végét.  700 

la  potasse  causl.  889 

les  préparât,  autiin.  698 
les  prép.  d’arg.  698 

les  prép.  arsen.  691 

les  prép.  de  bisin.  698 

les  prép.  cuiv.  698 

les  prép.  d’étain  698 

les  prép.  de  1er  698 

les  prép.  merc.  690 

les  prép.  d’opi.  701 

les  prép.  d’or  698 

les  pr.  de  plomb  699 

les  prép.  de  zinc  698 

la  soude  caust.  689 

le  sublimé  691 

le  suif,  de  merc.  691 

le  suif,  de  pot.  689 

la  strychnine  702 


icaustique  525,  833 

Encens  368,  833 

de  Demerari  399 
de  Thuringe  612 
Encensier  508 

Encéphaliques  (méd.)  42 
Encre  blanche,  bleue,  de 
Chine,  d’horticulture, 
incorrodible, indélébile, 
jaune, noire, d’or, rouge, 
verte  833,  d’imprimerie 
329, à marquer  le  linge, 
de  sympathie,  de  trans- 
port 834 

inerivore  835 

ndorinie  572 

inegmes  359 

!ns  marlis  201 

veneris  200 

ïnvelop.  p.  formul.  844 
învelop.  médicam.  174 
il  peau  ire  301 

ïpicarpes  183 

ü pi  ces  43 

üpidendrum  vanilla  628 
'".pinard  sauvage  195 
des  Indes  ou  de 
Cayenne  431 

Epine  de  cerf  395 
du  Christ  395 

ipine-vinette  152,  157 
ïpi  nette  153 

Epilaloires  49,233-34 
Epi  thème  antigouLt.  278 
opiacé  canpr.  278 


antirachitiques 
apéritives 
aromatiques 
astringentes 
béchiques 
caryocostines 
Céphaliques 
chaudes 
diaturbith 
diurétiques 
emméntigoguês 
émollientes 
froides 


279 
279 
279 
279 
279,  280 
483 

279 

280 
491 
279 
279 

279 

280 


fuinigatoires  278,  488 
odoriférantes  279 
pectorales  279,  280 
pect.  et  sudorifiq.  2S0 
de  St-Germain  491 
pour  fumer  279 

pulvérulentes  479 
sudorifiques  280 

sudorif.  de  Smith  280 
des  3 San  taux  492 
vulnéraires  280 

vermifuges  278,  280 
Esprits  366 

Esprit  d’alun  580 

an  thiarthri  tique  366 
anlihystérique  109 
antiiclérique  109 
amm.  aromatiq.  109 
amrrion.  succiné  114 
ammon.  fétide  109 
anii$irlhriq.  de  Pott  366 


991 

ard.decochl. etraif.  lii 
bals,  de  Hivière  241 
de  bois  105 

de  camphre  1 1 S 

carm.  de  Sylvius  1 10 
de  cochléaria  1 1 1 

de  c.  de  cerf  suce.  576 
d’éther  aromat.  609 
d’éther  nitrique  113 
d’éther  sulfurique  284 
de  fourmis  109,  111 
de  Garus  1 1 1 

de  gaiac  309 

de  genièvre  112 

d’iva  385 

d’ivoire  226 

de  lombrics  226 

de  Mendererus  81 

de  miel  112 

de  Montpellier  104 

de  ni  ire  87 

de  nitre  dulcifié  113 

py  racélique  84 

depu’èthrec.  605 

pyroligneux  105 

recteur  334 

de  raifort  conip.  110 

de  sel  aromatiq.  109 

de  sel  ammon.  114,  121 

de  sel  dulcifié  li4 

de  sel  fumant  89 

de  sel  vineux  285 

de  soie  226 

de  soufre  94 

sudorif.  Taddei  280 

de  suie  579 

suifur.  Béguin 
de  tartre 
thériacal 


586 

96 

112 

113 


traumatique  , 

de  vie  de  Mathiole  110 
103 
226 
94 


de-vin 
de  vipères 
de  vitriol 
de  vitriol  dulc.  111,284 
de  vitriol  des  phil.  1 99 


vol.  de  c.  de  cerf 

226 

volatil  de  succin 

576 

vol.  h ü il  et  arom 

, 

de  Sylvius 

109 

(V.  Alcoolats). 
Esquine 

571 

Ess  u des  écritures 

822 

des  médicam. 

706 

des  monnaies 

821 

des  draps 

820 

des  tissus 

820 

des  sucres 

820 

des  urines 

815 

(V.  aussi  Analyse ) 

Essences  280, 

33  4 

sèches 

511 

Essence  d’absinthe 

601 

d’aloès  390, 

600 

d’amand.  amères 

337 

d’ambre  280, 

601 

ainère 

603 

d’ananas 

320 

anod.  de  Langelot  607 

992 
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an  Mystérique  109 

arom.  laxat.  605 

d’aspic  358 

balsamique  602 

balsamiq.  cauad.  603 

de  bard.  de  Ilill  280 

de  camphre  115 

calholiq.  de  Roth  265 

céplialique  603 

de  civette  602 

de  cubèbes  280 

à détacher  280 

de  douce-amère  280 

éthérée  bals.  280 

d’héliotrope  242 

de  ging.  d’Oxley  280 

d’Italie  " 281 

de  malt  407 

de  mars  606 

de  menthe  angl.  281 

pour  mouchoir  281 

de  moutarde  281 

de  musc  602 

de  myrbane  320 

noire  anglaise  32 1 

de  noyau  337 

odorante  281 

d’opium  602 

de  pavots  637 

de  Portugal  336 

de  quinq.  composé  267 

Royale  281 

de  salsepareille  28 1 , 637 
de  spic  358 

de  savou  115,  281 
de  sapin  604 

de  séné  de  Selvay  281 

de  Spruce  523 

de  suie,  de  Clauder  281 

de  térébenthine  611 

de  tussilage  281 

de  vanille  600 

deWard  281 

vestimentalc  |280 

volatile  281 

( V.  Huiles  vola  tiles  et 
Teintures). 

Estimation  (rap.)  673 

d’une  pharmacie  852 

Estragon  1 27 

Esturgeon  310 

Esule  286 

Etain  (ess.  730)  282 

de  glace  1 55 

Elhal  156 

Ethérisation  283 

Ether#  (ess.  730)  282 

Ether  acéleux  284 

acétique  284 

acétique  alcool.  284 

acét.  martial  609 

azoteux  284 

alcoolisé  284 

bromhydrique  285 

chlorhydrique  285 

chlorhydrique  aie.  285 

chloré  283 

ciculé  210 

cyanhydrique  285 


hydralique 

282 

hydrique 

282 

alcoolisé 

284 

hydrochlorique 

285 

hypo-nilreux 

113 

hypo-nilrique 

284 

iodhydrique 

285 

marin 

285 

muriatique 

285 

nitreux 

284 

nitrique 

284 

œnanlhiquo 

632 

phosphor. 

285 

sulfurique 

282 

sulfurique  alcool. 

284 

vitriolique 

282 

zineé 

285 

Ethérolatures 

285 

Ethérolats 

285 

Ethérolés 

285 

Ethér.  acét.  campr. 

145 

de  camphr. 

285 

de  camph.  ammon. 

563 

de  chlor.  de  zinc 

285 

d’iodure  de  merc. 

561 

de  phosphore 

285 

de  terébent.  285, 

394 

(V.  Teintures  éther.) 

Ethiops  antimon. 

592 

calcaire 

384 

gommeux 

384 

graphitique 

384 

magnésien 

384 

de  Malouin 

592 

martial 

410 

minéral 

592 

min.  stib. 

592 

narcotique 

192 

per  se 

383 

saccharin 

384 

végétal 

305 

Ethuse 

211 

Etbyliaque  103, 

121 

Etiquettes  improv. 

844 

Etrangle-loup 

413 

Eucalyptus  mannif. 

377 

résinifere 

352 

Eugenia 

315 

Eugénine 

315 

Eupatoire 

285 

— d’Avicenne 

285 

de  Mesué 

385 

des  Grecs 

100 

Eupalorium 

285 

aya-pana 

133 

Euphorbe 

286 

Euphorbia 

286 

Euphorbine 

286 

Euphorbiuui 

286 

Euphrasia  oftic. 

286 

Euphraise 

286 

Euribali 

80 

Evacuants  (médic.) 

45 

Evaluât,  de  quantit. 

div. 

77 

Evodia 

397 

Excitants  (médic.) 

43 

Excréments,  rech. 

817 

Exécution  des  form. 

75 

Exhumations  jurid.  705 
Exidias  auricula  406 
Expectorants  (médic.)  47 
Expert  (pharm.)  668 
Extinction  475 

Exoslema  497 

Extrada,  voy.  Extr. 
Extracteur  à distilla- 
tion continue  288,  844 
Extractif  286 

Extractif  oxyg.  289 
Extraction  de  l’iode 
des  bains  844 

Extracium  pamp.vit.  631 
Extraits  (ess.  730)  2s6 

Extraits  acétalcool.  286 
Extraits  alcooliques  294 
Extrait  d’aconit  294 
d’anémone  294 

d’arnica  294 

de  belladone  284 

de  buis  294 

de  cainça  294 

de  cantharides  294 

de  ciguë  294 

de  colchique  294 

de  Colombo  294 

de  coloquinte  294 

de  cubèbes  294 

de  digitale  294 

d’ellébore  noir  294 
de  garou  294 

de  grenadier  294 

d’héliotrope  294 

de  houblon  294 

d’ipécacuanha  294 
de  jalap  294 

dejusquiame  294 
de  laetucar.  ( add .) 
matico  294 

de  myrrhe  295 

de  narcisse  294 

de  noix  vomique  295 

d’opium  293 

de  pavots  294 

de  phellandrie  294 

de  polygala  294 

de  polypode  294 

de  quinquina  293,294 
de  rue  294 

de  sabine  294 

de  safran  295 

de  salsepareille  294 

de  scille  294 


de  semen-conlra  294 
de  sem.  de  bellad.  295 
de  sem.  de  stram.  295 
— de  jusquiame  295 


— de  colchique  295 

— de  stramoine  294 

sudor.  de  Smith  295 

de  valériane  _ 294 

Extraits  aqueux  291 

Extrait  d’absinthe  292 

d’aconit  293 

d’agaric  blanc  294 

d’anémone  293 

d’armoise  292 

d’au  née  292 


debardanc  292 

de  belladone  293 

de  historié  292 

de  sapin  293 

de  bourrache  292 

de  camomille  293 

de  cascarille  292 

de  casse  182,293 
de  centaurée  293 

de  chamœdrys  292 

de  chardon  bénit  292 

de  chiendent  292 

de  ciguë  293 

de  coloquinte  294 

de  digitale  292 

de  douce-amère  292 

d’écorce  de  chêne  292 


d’écorce  de  marron.  292 
d’écorce  de  grenad.292 


d’écorce  de  saule  292 
d’élaterium  222 

d’ellébore  292 

de  garance  292 

de  gaïae  293 

de  gentiane  292 

de  genièvre  293 

hémostatique  293 
de  jalap  292 

dejusquiame  293 
de  légumes  293 

de  noix  de  galle  292 

de  lichen  293 

de  noyer  292 

d’opium  (add.)  293 
de  pareirà-brava  292 

de  patience  292 

de  persil  292 

de  pensées  292 

de  quassie  292 

de  quinquina  293 

de  quinquina  sec  294 

de  ratanhia  292,  500 
de  réglisse  292 

de  rhubarbe  294 

de  rhubarbe  comp.  294 
de  salsepareille  292 

de  sang  294 

de  saponaire  292 

de  seigle  ergoté  293 

de  séné  292 

de  stramoine  293 

thébaïque  293 

Ext.  comp.  p.  sirops  291 


Extraits  avec  les  sucs 
de  fruits  (Robs.)  291 
Ext.  de  b.  d’airelle  292 
de  b.  de  belladone  292 


de  berberis  292 

de  brou  de  noix  292 
d’élatérium  292 

de  genièvre  293 

de  groseilles  292 

de  limons  292 

de  mûres  292 

de  nerprun  292 

de  raisins  292 

de  sureau  292 

Ext.  avec  les  sucs  dé- 
pur. 292 


d’artichaut  292 

de  belladone  292 

de  carottes  292 

de  chélidoine  292 

de  chicorée  292 

de  ciguë  292 

de  cochléaria  292 

de  cresson  292 

de  fumeterre  292 

dejusquiame  292 

de  laitue  292 

de  ményanthe  292 

d’ortie  * 292 

de  pissenlit  292 

de  p.  d’asperges  292 

destramoine  292 

de  vigne  292,  631 
Ext.  avec  sucs  non 
dépur.  ou  avec 
fécule  292 

Ext.  d’aconit  avec  fée.  292 
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d|op.  de  Lalouette 
d’op.  au  vin 
panchymagogue 
iluide  de  salsep. 
de  sang 
de  saturne 
savon  d’urine 
de  senteur 
résin.  de  quina 
Exutoires 


F. 


d’anémone,  d°  292 
de  belladone,  d°  292 
de  ciguë,  d°  292 

de  jusquiame,  d°  292 
de  laitue  vir.,  du  292 
de  rhus, d"  292 

de  stramoine,  d°  292 
Extraits  acétiques  295 
de  cantharides  295 
de  colchique  295 
d’opium  293 

Extraits  éthériques  295 
de  cantharides  295 
de  ciguë  295 

de  digitale  295 

de  foug.  mâle  295,  328 
de  phellandrie  295 
Ext.  hydro-alcooliq.  293 
Extraits  hydralcoo- 
lico-éthériques  295 
Extraits  de  Storck  292 
Extraits  œnoliques  295 
Extraits  oxalcooliq.  286 
Extraits  vineux  ‘’“c 
d’opium 
Extraits  divers 
d’aloès  118 

de  Bar.  Quesneville  140 
de  coloquinte  c.  294 
de  cachou  164 

catholique  294 

de  cubèbes  294 

de  fiel  de  bœuf  301 
de  Goulard  83 

gras  de  haschisch  190 
hémostatique  292 
dejusée  351 

de  kino  352 

liqu. des Amér.  607,608 
de  mars  82,  597,  606 
de  mars  pommé 
[add.) 

d’op.  priv.  de  narc.  293 
d’op.  pr.  deinorph.  293 
d’op.  alcool.  293 

d'op.  acét.  293 

d|op.  cyd.  Lang.  293 
d’op.  ferm.  Deyeux  293 


295 

293 


Faam  ou  Faharn 
Fagara  octandra 
Faltrank 
Fard  liquide 
Farfara 
Farigoule 
Farine  de  dattes 
fossile 
de  manioc 
Farines  (ess.  730) 
Farines  émollientes 
résolutives 
Faro 

Fébrifuge  français 
Fébrifuges  (médic.) 
Febrifugum  spécifie. 
Fécules  (ess.  733) 
alimentaires  c. 
amylacée 
d’arum 
de  belladone 
de  bryone 
de  ciguë 
d’élatérium 
d’iris 

dejusquiame 
de  marrons 
orientale 
de  pivoine 
^ de  pom.  de  terre 
Fel  bovis 
Felougue 
Feniculum 
Fenouil 
d’eau 
marin 
de  porc 
d’ours 
du  Portugal 
puant 
Fenugrec 
Fer  (essai  734) 
aimanté 
ammoniacal 
earb.  sacchar. 
diaphorélique 
oxydulé 
suif.  magu. 
oxyd.  magnét. 
oligiste 

réduit  par  l’hyd. 
Ferment 

Ferculum  Saxoniæ 
Fer  nam  bouc 
Ferrocyan  lires 


297 
506 
280 
594 
625 
613 
233 

175 
596 
297 
297 
297 
153 
314 

44 
587 

297 

298 
120 
298 
298 
298 
298 
298 
298 
298 
298 
298 
298 
298 
301 
194 
298 

298 
429 
228 
429 
384 
121 
123 

299 

299 
101 
201 

176 
201 
410 
589 
101 
410 

300 
153 
298 
157 

230,  231 


293  Ferrugo  409 

293  Ferruin  299 

294  bor  rassie  u m 230 

28 1 chlorioum  201 

294  cyanicum  230 

83  muriaticum  201 

626  oxygenatum  409 

245  phusphoric.  430 

498  sulfuricum  581 

629  tartaricum  696 

vitriolatum  581 

zooticum  230 

Féru  la  asa-fœtida  129 

persica  514 

Fetuca  lluitans  196 

Feu  anglais  769 

Feux  de  couleurs  835 

français  (vét.)  769 

perpétuels  156 

sacrés  156 

Feuilles  d’Inde  170 

Feuilles,  en  général, 
voy.  à leurs  noms 
spécifiques. 

Fèves  d’Egypte  394 

igasuriques  641 

de  Malac  80 

du  Mexique  164 

Pichurim  520 

Saint-Ignace  573, 641 

Tonka  300 

de  l’Yemen  (café)  165 
Ficaire  30 1 

Ficus  301, indic.  ctrel.357 
Fiel  de  bœuf  ■ 301 


de  terre  305 

de  verre  583 

Figues  301 

d’enfer  127 

Filipendule  301 

Filix  303, 304 

Filtre  presse  de  Réal  288 

Fixateur  cosm.  S31 

Flambe  349 

Flamrnule  214,504 

Fleurs  arg. 


Ferrocyan.  kalico-zinc231 


d’actim. 
amin.  cuivreuses 
d’arsenic 
de  benjoin 
de  borax 
de  coucou 
des  dames 
martial,  ammon, 
de  muscades 
de  Pâques 
pectorales 
Sainte-Catherine 
de  soufre 
de  tan 

de  tous  les  mois 
du  vent 
de  zinc 
Fleurs,  en  général, 
voy.  à leurs  noms 
spécifiques. 

Flores  auri-hematit. 
sulphuris 
viridis  æris 
Fluidifiants  (médic.) 


308 

200 

86 

88 

88 

493 

123 

201 

393 

123 

279 

395 

564 

194 

563 

123 

412 


201 

564 

81 

45 


993 

Flumeau  451 

Foie  d’antimoine  587 
de  soufre  591 

de  soufre  antim.  587 
de  soufre  calcaire  589 
de  soufre  inart.  592 
de  soufre  mercur.  591 
de  soufre  sodique  593 
de  soufre  volât.  586 
Fœx  sacchari  577 

Foin  de  chameau  529 
Foin  de  mer  642 

Foirole  384 

Follicules  de  séné  534 
Fomentations.  301 
ammoniac,  camp.  302 
antinévralgique  302 
antiseptique  302 

aromatique  302,  340 
astringenle239, 302, 340 
astring.  de  Ricord  302 
astring.  vinaigrée  302 
belladonée 
calmante 


de  ciguë 


302 

302 

302 

302 


c.  la  gangrène 
la  migraine 


contre  l’érysipèle 
c.  l’érys.,  ' Velpeau  562 

302 

303 
302 
340 
340 
302 

302 

303 
302 
302 
302 


diurétique 
d’espèces  aromat 
d’esp.  astringent 
émolliente 
excitante 
hypnotique 
de  jusquiame 
merc.  de  Battem. 
de  morelle 
narcotique  302,  340 

opiacée  302 

ophlh.  de  Sichel  302 

réfrigérante  302 

résolutive  302,  303 
résolut,  ammon.  302 

savonneuse  303 


de  stramoine 

302 

de  strychnine 

302 

styplique 

239 

de  sureau 

303 

de  tabac 

303 

de  tabac  alcaline 

303 

vinaigrée 

303 

vineuse 

303 

Fondant  de  Rolrou 

125 

^ de  Rulhand 

125 

Fondants  (méd.) 

45 

Fontanelles 

186 

Fonte  émaillée 

847 

Fonticules 

186 

Formiale  normale 

91 

Formes  pharm. 

54 

Formica  rufa 

304 

Formule  (modèle) 

55 

Formules  chimiques 
Formules  magist. 

790 

50 

homœopathiques 

784 

"otus 

301 

"ou gère  douce 

452 

63 


304 

304 

303 

304 

304 

304 

304 

164 

304 

508 

221 

304 

305 

30  i 

376 

304 

214 

563 

370 

301 

302 

302 

301 

280 

279 

279 

305 

305 

181 

389 

579 

305 

305 

226 

306 

306 

209 

306 

306 

306 

306 

306 

306 

306 

306 

306 

306 

30( 

306 

40< 

29' 

29' 

29' 

2' 

15 

32 

30 

30 

30 

30 

23 

44 

30 

f,  40 

15 

12 
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alipot  612 

alla  24,  396 

ailes  396,  de  pistach.  1 8 1 
de  Chine  396 

allait  160,  crucial.  228 
allium  166 

allilrichus  522 

al  Ion  396 

allo-lann.  de  1er  833 
alvano-cérame  847 
plastie  827 

anja  193 

antéine  810 

amelée  235 

an  ts  de  Notre-Dame  235 
arance  307,  petite  132 
arci  ilia  325 

arde-robe  d’ivrogne  132 
30s 
308 
308 
308 
308 
308 
308 
308 
308 
308 
308 

308 

309 
309 
308 
308 
308 
308 
308 


rargarîsmes 

argar.  adoucissant 
alumineux 
al  u né,  de  Ricord 
antiscorbutique 
antiseptique 
anlisyphilitiqite 
antivénérien 
astringent 
astring.  Renalti 
astring.  vineux 
chlor.  de  Cullerier 
c.  le  ptyalisme 
c.  la  salivation 
de  cyan.  de  merc. 
détersif 
détersif  boralé 
excitant 
hémostatique 


hydroch.  de  Ricord  308 
iod.  de  Ricord 
mercuriel 
de  Quarin 
stimulant 
téréb.  de  Geddings 
tonique 
au  vinaigre 
Jarou 
iatillier 
iarvance 
îaulthérie 
îaz  des  ballons 
iaz  hépatique 
4az  (aspbyx.  p.  les) 


Gazogène 

îélatine 
de  carragaheen 
végétale 

jélalineux  (médic.) 

Gelées 

Selée  adoucissante 
d’amidon 
analeptique 
de  baume  de  Tolu 
de  carragaheen 
de  chou  rouge 
de  coings 
de  colle  de  poiss. 
contre  le  goitre 
de  corne  de  cerf 


308 

309 
309 
309 
309 

308 

309 
232 

309 
451 
413 
337 

94 

703 

257 

310 
511 
305 

45 

31 1 
313 
311 
311 
311 
311 
311 
311 
311 
147 
311 


de  c.  de  cerf  ainygd.  312 


d’éther  283 

de  fécule  311 

de  framboises  312 

de  groseilles  312 

laxative  312 

de  lichen  amère  312 

de  lich.  s.  amert.  3 1 2 

de  lich.  au  quinq.  312 

de  lichen  sèche  512 

de  mousse  de  C»  312 

de  mous,  de  C.  sèc.  512 

de  pain  312 

pectorale  311 

pcet.  de  Choulant  312 

pect.  de  fruits  425 

de  pommes  311 

de  salep  312 

de  sagou  312 

de  table  312 

de  table  aie.  312 

végétale  93 

verm.  de  Mareel- 
lini  312 

de  veau  3 1 3 

Gelidium  305 

Génépi  313,  385 

Genêts  313 

Genista  scop.,  etc.  313 

Génestrolle  313 

Genièvre  3 1 3 

Genévrier  313 

Genouillet  529 

Gentiane  (ess.  734)  3 1 3 

blanche  357 

Gentiana  313 

centaurium  180 

cruciata  228 

iutea,  etc.  307 

Gentisin  314 

Geolfrœa  314 

Geofl'rée  31 4 

Géologie  (class.)  39 

Geum  152 

Géranium  314 

Germandrées  314 

Getae  lahæ  173 

Giclet  221 

Gigartina  389 

Gigot  350 

G i 1 1 a vitrioli  585 

Gillenia  trifoliata  3 1 4 

Gillénie  314 

Giilon  324 

Gin  104 

Gingembre  314,  perlé  422 
sauvage  642 

Ginger-beer-powd.  490 
Ginseng'  315 

Girofle  (ess.  734)  315 

Giroflée  315 

G i rôle  195 

Giron  320 

Glace  845 

Glaciale  315 

Glacière  845 

Gladiolus  corn.  350 

Gland  194 

Glans  unguenlaria  327 
Glaïeul  350 


Glaucium  427 

Glecoma  hederacea  362 

Gliadine  315 

Globulaire  315 

Globules  homœop.  778 

Globuli  martis  161 

Glouteron  143 

petit  356 

Glu  326,  331,  marine  835 

641ucose  234,  576 

Gluten  315,  deTaddei  480 

Glycérine  316 

Glvcérolés  316 

Glycine  501 

Glycion  501 

Glycyrrhiza  500,  501 

Glvcyrrbizine  501 

Gnaphallium  432 

Godagapala  350 

Goémons  305 

Gommes  317 

Gomme  d’acajou  80 

adragante(ess.  734)  317 

ammoniaque  122 

animée  505 

arabique  (ess.  735)  317 

artificielle  318 

de  Barbarie  318 

blanc  d’argent  318 

d u Cap  3 1 8 

de  Bassorà  3 1 7 

caragne  505 

de  (Mayenne  172 

copal  505 

élastique  172 

élémi  505 

d’euphorbe  286 

fétide  318 

de  genévrier  516 

Galam  317 

Gedda  317 

gutte  324 

kino  352 

kutera  317 

dè  l’Inde  318 

laque  356 

lecca  399 

lierre  362 

de  limon  506 

nostras  3 1 8 

d’olivier  399 

pseudo-adrag.  317 

salabreda  3 1 8 

sapote  318 

de  sassa  318 

du  Sénégal  317 

séraphique  514 

sucrée  169 

torique  317 

Gommes-résines  318 
Voy.  à leurs  noms 
spécifiques. 

Ciondaga  pala  358 

Gossypiuin  226 

Gouet  320 

Goudron  3l9 

calcaire  31 9 

minéral  155 

de  Norwége  319 


320 

321 
321 
321 
321 


végétal  310 

Goudronnage  832,8*6 
Gourde  166 

Gouttes  326 

Gouttes  acides  toniq.  1(4 
d’aconitine  320 

alcal.  d’Hamilton  320 
amères 

anodines  angl. 
anféelminthiques 
antiarth  ri  tiques 
antieholériqufes 
antiscorb.  Spils- 
bury  32( 

antispasmodiques  367 
antivéuériennes  321 
d’atropine  114 

blanches  609 

Calmantes  allem.  321 
calm.  de  Grindle  321 
céphal.  anglaises  321 
cord.  de  Warner  321 
dedulphine  320 

excitantes  32 1 

fébrifuges  321,  388 
de  Harlem  3i3 

de  Hollande  149 
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I Graisses 

(Graisse  ammoniac, 
benzinée 
de  blaireau 
de  boue 


322 

459 
453 
322 
322 
322 
322 
322 
322 
322 
455 

460 
Î53 
322 

322 
195 
593 

323 
143 
143 


des  Jés.  de  Walker  266 
d’féna  267 

dejnsée  . 351 

de  Lancastre  321 
lithontriptiques  32 1 
noires  32 1 

odont.  Dobbéran  322 
d’or  de  Lamothe  609 
pect.  Baleman  322 

purg.  de  Pope  322 

des  Quakers  32 

roses  de  Magend.  561 
deRgnold  217 

de  Rousseau  637 

de  Sydenham  636 

utérines  322 

de  vératrine  320 

de  Wade  147 

de  Warner  607 

Gracillaria  lichen.  306 

Graines  d’Àndrinop.  395 
d’Avignon  395 

de  capucins  572 

de  castor  508 

d’écarlate  2l4 

du  Mexique  508 

des  Moluques  228 

de  Morée  395 

de  musc  120 

de  paradis  18l 

de  perroquet  181 

de  Perse  395 

de  puces  450 

deTilly  228 

de  zédoaire  533 

Grains  de  cachou  422 

de  gingembre  422 

de  piment  422 

de  santé  de  Franck  443 
sédaiifs  de  Dumont  442 
suifur.  d’Enghien  448 

de  vie  de  Mésué  436  Habbi 


de  cerf 
de  chien 
de  hérisson 
d’homme 
d’ours 
oxygénée 
phosphorée 
populinée 
deporc 
de  renard 
Gramen 
Grana-actes 
Granatine 
Grand  basilic 
Grand  baume 
Granules  dedigitalin.  237 
( Vny.  aussi  Dragées. 
Graphite  191 , 193 

Gras  (rnédic.)  45 

Grasselte  350 

Gratte-cul  509 

Graleron  166 

Gralia  Dei  323 

Gratiole  323 

Gratiolin  323 

Gravelle,  analyse  8 16 

Gravure  sur  verre  846 

Gremil  323 

Grenades  323 

Grenadier  (ess.  735)  323 

Grenétine  310 

Grenouillelte  504 

Griffes  de  girofle  315 

Griot  121 

Griottier  189 

Grogs  mousseux  257 

Groseillier  323 

Gruau  133 

Grulellum  13.3 

Guaco  285 

Guaiacum  309 

Gilalthera  procumb.  414 
Guano  323 

Guaranâ  324 

Guàrhanem  389 

Guède  338 

Gui  324 

Gueule  de  lion  364 

de  loup  364 

Guillandia  maringa  157 
Guillandinia  bondtie  397 
Guimauve  (ess.  735)  324 
velout.  ' 120 

Gnmmi,  V.  Gonïmes. 

Gutta  324  ; percha  172 

Gui  te  (ess.  735)  324 

Guttæfera  vëra  324 

Gypse  580 

Gypsophylla  strtith.  523 
Gylhagine  524 


116 
1 56 
351 
379 
510 
190 
190 


190 

191 
467 
362 
362 
362 
377 
132 
136 


H. 


352 


Halicacahum 
Hœmaloxylum 
Ranm  banne 
Haricot  du  Pérou 
Harmalum 
Haschisch,  plante 
extrait  gras 
électuaire  ( Da- 
wamesk) 

Haschischine  ou  can 
nabi  ne 
Haustus 
Hedera  hélix 
lerrestris 
Hédérine 
Hedysarum  alhagi 
Hélénine 

Heliaulhus  annuus 
Hélicine  363,  512 

Héliotrope  325 

Hélix  pomalia  362 

Helleborus  269,  270 

Helininthocorton  389 

Helonias  1 89 

Helxine  413 

Hématine  157 

Hématite  410 

Henné  325,  406 

Hepar  sulfuris  589,591 
nepatica  triloba  325 

Hépatique  blanche  413 
des  bois  131 

des  fontaines  325 

des  jardins  325 

lepiaphyllum  623 

ieracleum  152 

4erba  costa  466 

doria  533 

sacra  524 

sideritis  ( add .) 

Herbe  aux  abeilles  625 
britannique  427 

de  bouc  195 

au  cancer  233 

au  centaure  186 

chaste  450 

à cent  nœuds  504 
aux  chats,  183,  627 
aux  chantres  278 
aux  charpent.  350,  385 
à Gliiron 
au  citron 
aux  corneilles 
aux  coupures 
aux  cent  yeux 
aux  écus 
aux  cuillers 
dorée 
au  diable 
aux  écrouelles 
égyptienne 
à l’esquin. 
à éternuer 
d’eupatoire 
de  feu 
à la  fièvre 
à fromages 
de  grâce 
aux  gueux 


995 

aux  hémorrhoïd.  301 
à l’hirondelle  194 

aux  juifs  629 

au  lait  452 

au  lait  de  Notre- 
Dame  493 

aux  ladres  629 

à la  lune  304 

des  magiciens  572 

aux  militaires  385 

aux  mouches  223 

aux  murailles  413 

à Nicot  395 

aux  nonnes  413 

Notre-Dame  4l3 

aux  oies  467 

à la  ouate  131 

à la  paralysie  493 

à Paris  4 1 3 

à pauvre  homme  323 
aux  p<  ries  323 

à la  pleurésie  186 

aux  poumons  493 

aux  poux  572 

à printemps  195 

aux  puces  45 1 

aux  punaises  99 

à la  ruine  395 

à Robert  314 

à la  rosée  509 

sacrée  524 , 629 

St-Benoit  152 

St-Christophe  99 

Sain  te- Anne  4 13 

Ste-Ounégonde  285 

St-Fiacre  388 

Si-Jacques  534 

Si-.lean  127,  362 

Si-Marc  595 

Ste-Marie  381 

St-Pierre  228 

St-Quirin  625 

St-Roch  132 

Ste-Rose  450 

des  Sis-lnnocents  504 
sardonique  504 

sicilienne  123 

du  soldat  379 

aux  sorciers  570 

aux  taupes  (stram.)  572 
186  aux  teigneux  143 

389  à tous  maux  395,  629 

373  turque  325,380 

385  aux  vers  595 

373  aux  verrues  325 

373  Herbes  aromatiques  279 

215  émollientes  279 

173  Hermodactes  325 

233,  572  Herniole  325 

530  Hërniaria  glabra  325 

380  Hevea  guianensis  172 

131,314  Heudelotia  africana  150 

385  Heuchère  325 

100  Hieracium  493 

504  Hiérobotane  629 

186  Hibiscus  abetmosc.  120 

379  Hièble  642 

510  Hiera  picra  262 

432 


2l4lHieraceum  pilosella 


996 

Hippocastanum  378 

Hippocolle  310 

Hippocras  170,  634 
Hirondelle  salang.  176 

Hirundo  176 
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Hirundinaria 

130 

Hirudo 

517 

Hispidula 

432 

Hukiak 

310 

Homard 

642 

Hongroyage 

826 

Honoraires  légaux 

668 

Hôpitaux  (législat.) 

653 

Hordeum  vulgare 

406 

Hormin 

524 

Houblon 

325 

Houille  191, 

193 

Houx  326,  petit  ou 

frel. 

304 

Huaco 

285 

Huanuco 

496 

Huiles  distillées 

334 

essentielles 

334 

éthérées 

334 

fixes (essai  735) 

326 

liquoreuses 

837 

grasses  natur. 

326 

médicinales 

331 

pyrogénées 

334 

Huile  d’absinthe 

332 

d’abs.  térébent. 

331 

d’aconit. 

332 

acoustique  145, 

331 

acoust.  Mône-Maur. 

145 

d’ail 

100 

d’aloès  pyrogénée 

334 

aloélique  batave 

334 

d’amandes 

327 

d’ambre 

332 

animale  de  Dippel 

226 

animale  empyr. 

226 

aulhelminliq. 

334 

antique 

331 

d’asphalte 

155 

d’aspic 

358 

de  baume 

143 

de  belladone 

332 

de  Ben 

327 

bézoardique 

331 

blanche 

326 

de  bouleau 

161 

de  brique 

334 

de  bryone  comp. 

332 

de  cacao  164 

, 331 

de  cade  vraie 

313 

fausse  313 

de  camomille  332 

de  camom.  camph.  332 
de  camom.  téréb.  332 
de  camphre 
camphrée 


168 

332 


camph.  de  Raspail  332 
de  cantharides  332 
de  castor  183,330,508 
de  castoréum  332,  438 
des  Célèbes  332 

de  Chabert  334 

chaude  769 

de  ciguë  332 


de  cire 
de  civette 

de  coco 


212,  3341 
3321 

215, 


. 332 

de  concombre  332 

decopahu  224 

copalme  573 

de  corne  de  cerf  229 

de  crapauds  333 

de  croton  327 

cuite  329  j 

douce  pesante  284 

douce  de  vin  282 

d’élatérium  332 

d’épurge  327,328 
d’éther  284 

d’euphorbe  332 

d’euph.  lalhyris  328 

de  faînes  327 

de  (enugrec  332 

de  fer  6061 

de  f.  de  morue  (es- 
sai 737)  328 

de  foie  de  raie  329 

de  fougère  mâle  328 

de  fourmis  333 

de  frai  de  grenouil.  333 

de  Gabian  156 

de  gaïac  309 

de  garou  332 

de  giroflée  3331 

de  gomme  ammo- 
niac].pyrogénée  334 
de  goudron  319 

de  grain  1051 

de  graine  de  Tilly  327 

de  grand-soleil  327 

de  Harlem  313 

de  houille  rect.c  320 

d’illipé  331 

iodée  333 

iodo-phosph.  333 

d’iris  333 

de  jasmin  333 

dejusquiame  332 

de  lézard  333 

de  lin  329 

de  lin  1 i thargirée  329 

de  lin  soufrée  333 

de  lis  333 

de  Macassar  333 

de  mandragore  332 

de  marjolaine  332 

dementh.térébent.  332 
de  millepertuis  332 

de  mélilot  332 

minérale  156 

de  morelle  332 

de  morphine  333 

de  moutarde  327 

de  mucilage  333 

de  musc  332 

de  muscades  331,  393 
de  myrrhe  394 

de  myr.  pyrogénée  334 
de  myrte  332 

de  naphte  155 

de  narcotiques  149 

de  nicotiane  332 

de  noisettes  327 


de  noix 

d’œillette 

d’œufs 

d’olives 

d’opium 

d’os 


327 

3271 

398 

329 

333 

319 


de  palma-cliristi  330 
de  palme  215,  331 
de  papier  4941 

parégorique  333 

de  pavots  327 

de  petits  chiens  333 

de  pétrole  156 

de  pieds  de  bœuf  329 

de  pierre  156 

philocome  333 

phosphorée  333 

phosph.  camph.  333| 
phosp.a.  de  Lescot  333 
de  pignons  d’Inde  327 
de  pistaches  327 

de  poix  612| 

de  pommes  de  terre  105 
de  prolo-iod.de  fer  333 
purgative  333 

de  raze  612 

de  ricin  (essai)  330 
de  ricin  artificielle  330 
de  roses  333 

rosal  333 

de  rue  332 

de  rue  composée  1451 

russe  161 

de  safran  3341 

de  sapin  612 

de  saturne  1 47 

de  savon  pyrog.  334 

de  schistes  334 

de  scorpions  333 

de  seigle  ergoté  330 

de  sein,  froides  327 

de  son  297 

soufrée  149 

de  spic  358 

de  stramoine  332 

de  succin  576 

de  suie  334 

de  sureau  332 

de  tartre  p.  défail.  1781 

des  templiers  61 1 

de  térébenthine  611 

de  térébent.  soufrée  1 49 1 
de  vanille  640 

de  Vénus  840 

de  vératrine  334 

de  vers  333 

verte  150 

de  violettes  333,  334 
de  vitriol  94 1 

de  vitriol  dulcifiée  114 
Huiles  (vét.)  _ 769 

Huiles  volatiles 
(essai  738) 

Huile  volatile  d’absin- 
ihe  336 

d’ache  336 

d’amand.  amèr.  337 

d’ammi  336 

d’aneth  3361 


d’anis 

336 

d’année 

336 

d'aurone 

336 

de  balsamite 

336 

de  basilic 

336 

de  bergamotte 

336 

de  bigarades 

336 

de  bois  de  Rhodes 

337 

de  cajeput 

337 

de  camom.  (ess.7 39)  33b 

decannel.(ess.739)  337 

de  carvi 

336 

de  cédrat 

336 

de  chénopode 

191 

de  citron 

336 

de  coriandre 

336 

de  corn,  de  cerf 

226 

de  cresson  de  Para  336 

de  cubèbes 

336 

de  cumin 

336 

de  Dryabanalops 

335 

d’éther 

284 

de  fenouil 

336 

de  genièvre 

336 

de  girofles 

337 

d’hysope 

336 

de  lavande 

336 

de  laurier-cerise 

336 

de  laur.de  la  Guiane  335 

de  lierre  terrestre 

336 

de  limette 

336 

de  marjolaine 

336 

de  màrrube 

336 

de  maroute 

336 

de  matricaire 

336 

de  mélisse 

336 

de  menthe 

336 

de  moutarde 

337 

de  néroli 

336 

d’orange  (écorce) 

336 

(fleurs) 

336 

d’orangette 

336 

d’origan 

336 

de  petits  grains 

336 

de  pom.  de  terre 

105 

de  Portugal 

336 

de  pouliot 

336 

de  romarin 

336 

de  roses  (ess.  741) 

1 509 

de  rue 

336 

de  sabine 

336 

de  santal 

337 

de  sarriette 

336 

de  sassafras 

337 

de  sauge 

336 

de  semen-contra 

336 

de  serpolet 

336 

de  succin 

576 

de  tanaisie 

336 

de  térébenthine 

811 

de  thvm 

336 

de  valériane 

336 

Huîtres  ( écailles ) 

178 

Humulus  lupulus 

325 

Hura  crep.  et  bras. 

510 

Hutchmsia  atro-rub.  342 

Hydracides  84 

Hydragogues (médic.)  48 
Hydragogum  Boylei  133 


997 


Hydralcool 

104 

Hydramide 

121 

Hydrargyrum 

382 

acetatum 

82 

ammon.  chlorid. 

204 

borussicum 

231 

muriaticum 

202 

nitratum  rub. 

411 

nitricum 

135 

oxydatum 

135, 

411 

précipitât. 

204, 

411 

sulfuretum 

590, 

591 

Hydratation 

476 

Hydrate  d’alumine  408 
de  benzoïle  337 

de  bicarbure  d’hy- 
drogène  103 

de  potasse  466 

de  chaux  408 

d’éther  103 

d’éthérine  282 

d’ox.  de  fer  gélat.  409 
d’oxyde  de  1er  sec  409 
d’oxyde  d’éthyle  103 
d’ox.  d’amyle  105 
de  méthylène  105 
Hydriodates,  voy. 

‘iodures  ' 343 

Hydrocarb.  de  zinc  180 
412 

Hydrochlorates,  voy. 

Chlorures  ' 198 

Hydrochlore  196 

Hydrocoiyleasiatique  510 
Hydrocyanates,  voy. 

Cyanures  229 

Hydrocyanate  de  po- 
tasse médic.  232,  561 


Hydrogale 

355 

Hydrogène 

337 

sulfuré 

94 

liquide 

105, 612 

Hydrolats 

245 

Hydrolô  merc. 

cal- 

caire 

244 

Hydromel 

617,  385 

anticatarrhal 

619 

composé 

619 

ferm.  Rousseau  637 

vineux 

385 

Hydrophobie 

703 

Hydromellés 

380 

Hydrosu  liâtes, 

voy. 

Sulfures 

Hydroxyde  de  fer  409 

d’amide 

121 

de  benzoïle 

119,  334 

Hydrure  de  soufre  564 

Hyèble 

642 

Hygate 

504 

Hymenœa 

505 

Hyoscyamine 

351 

Hyoscyamus 

351 

Hypericum 

385 

androsæmum 

123 

bacciferura 

325 

Hypnotiques  (méd.)  42 

Hypochlorites 

200 

Hypociste 

337 
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Hyposthénisants 
(méd.)  45 

Hyposulfites  585 

Hypochæris  mac.  466 

Hyraceum  338 

Hyrax  capensis  338 

Hysope  338 


Hyssopus  officinaU s 338 

I. 

chthyocolle  (ess.  7 40)  310 


Icica  icicariba  505 

Idiosyncrasies  63 

Igasurine  642 

Ignatia  amara  641 

lllecebra  351 

Il  ex  326 

Hicine  103,  326 

lllicium  anisatum  137 

Imbricaria  362 

Immortelle  432 

Impatiens  143 

Impératoire  338 

Incisifs  (médic.)  47 

Incitants  (médic.)  43 

Incompatibles  ' 64 

Indiens  color.  338 

Indigo  (ess.  740)  338 

faux  307 

Indigofera  338 

Indigotine  338 

Inébriants  (médic.)  43 

Infusés  en  général  614 

Infusion  614 

de  séné  et  de  café  474 

de  Stearns  474 

de  suie  281 

lnga  ( add .) 

Injections  338 

Inj.  à l’acét.  de  plomb  338 

à l’acét.  de  plomb 
inyrrhée  338 

acétique  saturn.  338 

alcaline  339 

à l’aloôs  340 

à l’alun  339 

ammoniacale  339,  340 

anod.  Girtaner  339 

antisyphilitique  339 

aromatique  340 

astringente  239,  330 

340 

astring.  camph.  339 

astring.  ferrug.  339 

astring.  au  kino  339 

astring.  de  noix  de 
galle  339 

astring.  Ricord  339 

astring.  au  tann.  339 

auriculaire  339 

de  belladone  340 

calmante  339 

calmante  laud.  339 

calm.  et  ast.  Gall  339 

calm.  Trousseau  339 

caust.  de  Ricord  339 

chlorique  339 

de  chlore  de  ziric  340 


chlor.  Gullerier  340 
de  chloroplalinat.  340 
de  conicine  2 1 0 

c.  la  leucorrhée  340 
au  cubèbe  340 

déters.  de  Gaub.  340 
d’ergotine  340 

excit.  Swédiaur  340 
iodurée  340 

iodurée  de  Lugol  340 
iod.  de  Velpeau  340 
dejusquiame  340 
lilhontriptique  340 
d’iod.  de  fer  Ricord  340 
irritante  340 

merc.  de  Lagneau  340 
merc.  opiacée  340 
de  morelle  340 

narcotique  340 

au  nit.  d’argent  340 
de  Pringle  239,  340 
prophyl.  Girtaner  340 
avec  les  roses  340 
sédative  340 

stimul.  Buchanan  34 1 
de  stramoine  340 
stypûque  341 

aù  suif,  de  zinc  341 
tannique  au  vin  341 
téréb.  benzoïq.  de 
Delharding  341 
de  Thivaud  341 

de  Will  341 

Insolation  612 

Intybe  195 

Inula  antidyssent.  132 
helenium  ou  camp.  132 
Inuline  132 

Inventaire  852 

Iodate  de  potasse  346 
Iode  (ess.  741)  341 

Iode  (extr.  des  bains)  844 
lodhydrates,  voy.  Io- 
dures. * 343 

Iodhydrargyrate  d’io- 
d ure  de  potassium  345 
Iodisme  342 

lodoars.  de  merc.  343 
Iodocyan.  de  merc. 

et  de  potassium  347 
lodoforme  342 

Iodures  (essai  741)  34H 

Iodure  d’amidon  343 
d’ammonium  343 
d’argent  343 

d’arsenic  343 

d’ars.  et  de  merc.  343 
de  barium  343 

de  calcium  343 

de  cinchonine  347 
de  chlorure  merc.  346 
de  fer  du  Codex  343 
de  fer  (proto-)  344 
de  fer  et  de  quin.  344 
dé  formyle  342 

d’iodhydrate  de 
quin.  342 

de  strychnine  (add.) 
de  manganèse  344 


de  merc.  (proto-)  345 
de  merc.  (deuto-)  345 
de  mercure  et  pot.  345 
de  merc.  et  morph.  346 
de  mercure  et  de 
plomb  345 

de  morph.  346 

d’or  346 

de  plomb  346 

de  potassium  346 

(essai  706) 

de  pot.  iodurée  347 
de  potassium  et  de 
plomb  347 

de  quinine  347 

de  soufre  347 

de  zinc  348 

et  strychnine  (add.) 
dezincetdemorp.  348 
Ionidium  ipécac.  348 
Ipécacuanha  348 

blanc  348 

ondulé  348 

strié  348 

Ipomœa  jalappa  350 
batatas  369 

Iriarla  34  g 

Iris  349 

Isatis  tincloria  338 

Isis  nobilis  225 

Isonandra  gutta  172 

lvette  315 

Ivoire  brûlé  430 

végétal  397 

Ivresse  704 

J. 

Jacea  186,  426 

Jacobée  534 

Jalap  (ess.  742)  350 

blanc  379 

Jalapine  350 

.lasminumfloribundus  352 
Jatropha  curcas  379 

elaslica  172 

manibot  595 

Jaune  de  chrome  207 
de  Cassel  4 1 1 

minéral  4n 

de  Naples  411 

de  Turner  411 

Jauneau  504 

Jeannette  394 

Jonc  odorant  529 

Joubarbes  350, 351 
Jugeoline  534 

Juglans  397 

Jujubes  351 

Julep  béchique  469 

calmant  470 

contre  le  croup  468 

gommeux  472 

Pour  les  autres  , 
voy.  Potions  467 

Juniperus  lycia  398 

oxycedrus  313 

sabina  510 

virginiana  510 


313 

281 

80 

351 

501 

351 

99 

642 

298 

101 

406 

83 

179 

466 

205 

230 

346 

205 

136 

466 

125 

591 

583 

597 

596 

583 

351 

397 

576 

573 

155 

485 

672 

452 

214 

587 

214 

120 

80 

191 

497 

362 

189 

500 

362 

353 

664 

623 

357 

357 

786 

623 

353 

363 

92 

363 

355 

355 

743 

355 

743 

356 

353 
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Lactucine 

354 

Lad  a n uni 

353 

Lagenaria  vulgaris 

166 

Laiche  des  sables 

354 

Laine  fossile 

120 

Laine  de  pin 
Lait  (ess.  743) 

523 

354 

d’amandes 

277 

ammoniacal 

277 

analeptique 

356 

anal,  au  chocolat 

356 

de  beurre 

355 

d’ànesse  ar  tific.  356,620 

d’ase  fétide 

277 

de  carragaheen 

356 

de  cire 

277 

de  coco 

215 

diurétique 

218 

écrémé 

355 

d’enfant 

356 

de  gaiac 

277 

de  magnésie 

356 

mercuriel 

204 

merc.  de  Plenck 

356 

de  montagne 

175 

nitré 

355 

de  plomb 

356 

de  poule 

356 

de  roses 

835 

sodaté 

355 

de  soufre 

564 

lérébenihiné 

278 

de  terre 

176 

vanillé 

355 

virginal 

356 

Laitier 

452 

Laitue 

356 

marine 

305 

vire  use 

356 

Laiton 

229 

Lakhby 

237 

Lalo 

143 

Laminaire 

305 

Lamitim  album 

407 

Lampourde 

356 

Lana  philosophica 

412 

Langue  de  bœuf 

530 

de  cerf 

530 

de  cheval 

304 

de  chien 

232 

de  serpent 

304 

Lapalhum 

427 

Lapides  cancror.  17 

5,642 

Lapis  pumicis 

466 

infernalis 

134 

septicus 

466 

srnyris 

408 

Lappa  major 

143 

minor 

356 

Laque  (résine) 

356 

bleue 

623 

Larmes  de  Job 

357 

Larix  europæa , etc. 

377 

610,  611 

Laserpithium 

357 

Lasers 

357 

Lathyris 

Laudanum  liquid. 

286 

(ess.  744) 

636 

minéral  corrosif  203 
de  Rousseau  637 

de  Lalouette  637 

opialum  293 

solide  293 

de  Warner  607 

Lauréole  232 

Laurier  357 

alexandrin  304 

amandier  357 

avocatier  358 

cerise  357 

de  la  Guiane  332 

de  montagne  351 

rose  358 

thym  358 

de  Trébisonde  357 
Laurose  368 

Laurus  camphora  167 
cassia  169 

cinnamomum  169 
malabalhrum  170 
nobilis  169, 357 

persea  368 

sassafras  524 

Lavande  358 

triste  672 

de  mer  572 

Lavandula  358 

Lavanèse  307 

Lavements  358 

Lav.  acétiq.  deFranck  358 
adoucissant  368 

albumino-argent.  369 
aloétiq.  de  Clark  359 
d’amidon  359 

d’amid.  laudanisé  360 
analeptique  359 

anodin  360 

anod.  des  peintres  359 
anthelmininique  359 
amh.  de  Duncan  359 
antidiarrhéique  359 
antiseptique  359 

antispasmodique  359 
anlispasm.  alcalin  359 
anlisp.  de  Righini  359 
an  isp.  (rét.)  770 
an  iis ypl)  i lilique  369 
arsen.  de  Boudin  359 
d’ase-fétide  359 

astringent  359 

aslring.  au  cachou  359 
astring.  au  kino  359 
aslring.  au  tannin  359 
à l’azoï.  d’argent  369 
calcaire  de  F reer  241 
calmant  360 

au  calomélas  359 
de  camomille  359 
camphré  359 

de  céruse  359 

chloreux  360 

chloroformisé  360 
chloruré  360 

au  cop.  de  Ricord  360 
au  cop.  de  Velpeau  360 
au  cub.  de  Velpeau  360 
c.  la  diarr.  Rostan  360 


diurétîq.  360 

émétisé  360 

émollient  360 

d’ergoline  360 

fébrifuge  360 

gélatineux  360 

de  graine  de  lin  360 

huileux  360 

à l’huile  de  ricin  360 

iodé  de  Delioux  360 

ioduré  360 

au  jaune  d’œuf  359 

laudanisé  360 

mercuriel  359 

au  miel  360 

au  miel  mercurial  360 

au  musc  360 

minéral  359 

musqué  camphré'  360 

nourrissant  360 

obstétrical  36 1 

opiacé  camphré  360 

au  pavot  360 

purgatif  360 

purg.  à la  gratiole  360 

purgatif  salin  360 

purg.  des  peintres  361 

de  quinquina  361 

de  savon  361 

de  seigle  ergoté  361 

avec  le  son  361 

de  suif,  de  quinine  36 1 

de  tabac  361 

de  lab.  d’Aberc.  361 

de  lab.  et  crût.  Moll  361 

an  tannin  361 

térébenthine  36l 

vermifuge  36 1 

Laxatif  polychreste  362 

Laxatifs  (médic.)  47 

Lawson ia  inermis  325 

Lecanora  362 

Ledu  ni  36 1 

Législation  pharm.  644 

médicale  (add.)  658 

Léiocome  234,  297 

Lénitif  262 

Lénilifs  (médic.)  47 

Leontodon  - 450 

Léo  melallorum  405 

Leonurus  cardiaca  100 

Leonurus  100,  142 

Lepidium  410 

salivum  228 

Lerp  377 

Lessive  des  savonn.  564 

caustique  466 

Leucole  319,  495 

Leukolein  495 

Lévigaiion  476 

Levure  de  bière  153,  835 

Liane  à réglisse  501 

Libidibi  157 

Lichen  361 

amylacé  305 

de  Ceylan  305 

c.  la  rage  362 

entrelacé  362 

faginus  628 


999 
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étoilé  325 

des  murs  362 

d'Islande  361 

pyxidé  362 

pulmonaire  362 

de  Rennes  362 

blanc  362 

Lichénine  36 1 

Liège  194 

Lierre  grimpant  362 

terrestre  362 

Lignite  191 

Lignum  sanct.  309 

vitæ  30‘) 

Ligustieum  369,  384 
Liguslrurn  vulgare  624 
Lilas  de  la  Chine,  des 
Antilles  et  de  l’Inde  133 
Lilium  candidurn  369 
de  Paracelse  604 

Limaçons  302 

Limaille  de  fer  299 

d’acier  299 

Li  mes  chimiq.  580 

Limitât. despharmac.  679 
Limite  de  sensibil. 

des  réactifs  788 

Limons  213 

Limonades  363 

Limonade  alcooliq.  363 
au  citrate  de  magn.  363 
citrique  363 

au  cognac  258 

commune  363 

de  crème  de  tartre  619 
émétisée  363 

gazeuse  258,  363 

hydrochlorique  363 
de  fruits  363 

iodurée  363 

au  kirsch  258 

lactique  363 

laxative  363 

magnésienne  213,  363 
minérale  364 

nitrique  364 

phosphorique  364 

purgative  213,  363 

au  rhum  258 

sèche  364 

sèche  gazeuse  489 

sulfurique  364 

tartrique  364,597 
végétale  364 

vineuse  364 

Lin  (essai  744)  364 

cathartique  364 

maudit  229 

Linaria  364 

Linaires  364 

Linctus  370 

pectoral  473 

Linum  364 

Liniments  36  4 

Liniment  ammon.  365 
ammon.  camph.  365 

ammon.  pétrolé  365 

ammon.  canlhar.  365 

ammon.  téréb.  365 


anodin  365 

anihehninlhîquede 
Dubois  365 

antiarth.  de  Home  365 

antigoutteux  de 
Boubée  365 

amig.  de  Masson  365 

amihémorrh.  365 

antipériodique  364 

antirh.  Réveillé  366 

antispasmodique  365 

arsenical  365 

Boyer  770 

calcaire  365 

calcaire  opiacé  365 

camphré  332 

camph.  op.  de Lev.  365 
c.  de  la  chorée  36 6 
c.  lesenge!.,  Ber  ton  366 
c.  engel.,  Fiévée  366 
c.  la  goutte  366 

digestif  147 

diurétique  366 

excitant  365,  366 

fébrifuge  de  Debout  366 
de  Hannay  349 

hongrois  ‘ 366 

hydrosu].  Jadelot  366 
irritant  366 

des  juifs  366 

mamil.  de  Harles  366 
mercuriel  366 

nterc.  ammon.  366 
narcotique  366 

oléo-calcaire  365 
phosphoré  333,  366 

résolutif  366 

résolutif  de  Polt  366 
de  Richardin  366 
de  Rosen  366 

rubéfiant  365,  366 

rubéfiant  purg.  366 
de  Saint- Jean  61 2 
saturné  366 

savonneux  366 

de  savon  comp.  367 
savonn.  camphré  367 
savon,  de  Jadelot  367 
savon,  térébenth.  367 
scytodepsique  367 
séüat.  Trousseau  367 
de  Siébold  367 

stimulant  367 

stimulant  rubéf.  367 
sp.  anod.  camph.  146 
stimul.  de  Reil  367 
de  suif,  de  carb.  367 
térébenthine  367 
térébent.  opiacé  367 
venu.  Pétrequin  367 
vésicant  367 

volatil  365 

volalil  camphré  365 
de  Wilkinson  365 
Liniments  (vélérin.)  770 
Liparoïdés  187 

Liparolés  453 

Liquamen  myrrhæ  394 


Liquéfacients  (médi.)  45 


Liqueurs  367 

Liq.  d’acét.  d’ammon.  81 
d’acét.  de  plomb  242 

acide  de  Haller  114 

ale.  de  c.  de  cerf  226 

d’alun  comp.  239 

ammon.  anisée  114 

d’ammoniaq.  121,  122 
ammon.  de  Dzondi  114 
ammon.  cuiv.  214 

ammon.  merc.  244 

ammon.  vin.  114 

d’Amphoux  839 

anod.  d’Hotfm.  284 

anod.  minérale  284 

anod.  nitreuse  284 

anod.  vég.  284 

antiarthr.  d’Eller  367 

antiarthr.  de  Polt  366 

antiarthr.  Ste-M.  367 

d’anlim.  tart.  634 

anlinévralgique  499 

antipodagiiql  586 

antiscrofuleusG  368 

antisy  pbili  Lique  368 

antivénérienne  368 

pour  l’argenterie  836 

arsenic,  de  Brera  368 

ars.  de  Devergie  358 

arsen.  de  Fowler  368 


arsen.  de  Heim  368 
arsen.  de  Pearson  368 
arthritiq.  de  Polt  366 
de  Bellosle  135 

du  Bohémien  (vét.)  770 
de  cailloux  466 

de  carb.  d’amm.  561 
de  carb.  depot.  179,  561 
de  la  chartreuse  269 
caust.  de  Plenk  240 
chaux  240 

de  ehlor.  de  bar.  368 
de  chlor.  de  cale.  199 
de  chlor.  merc.  369 
c.  les  aphlhes  308,  309 
de  c.  de  cerf  576 
de  cuivre  arn.  368 
dépur.  de  Franc.  608 
dorée  ' 268 

éthérée  vineuse  284 
exutoire  367 

pour  fourbissage  836 
fumante  de  Boyle  586 
fumante  de  Libav.  20 1 
de  Cannai  825 

de  Gowland  372 

ignée  (vét.)  769 

de  lloulion  368 

de  Kœchlin  368 

de  Labarraque  200 
de  Lampadius  589 
de  Ledoyen  135 

lithont.  Palmieri  32 1 
de  mercure  244 

merc.  noim.  563 
merc.  camph.  244 
minérale  de  Fowler  368 
nervine  146,  284 

ophl.  détersive  220 


d’opium  acét. 

569 

d’oxym.  de  merc. 

360 

c.  le  piétin  (vét.) 

771 

de  Porter 

368 

de  potasse 

466 

depot,  de  Brandish 

560 

de  Pravaz 

201 

de  Purmann 

369 

pyrotartrique 

368 

de  savon  stib. 

603 

des  savonniers 

664 

sédative  d’op. 

603 

de  soude 

564 

des  teigneux 

605 

de  table 

837 

de  terre  fol.  de  tart 

. 83 

de  Van-Swiélen 

369 

vég. -merc.  Pressav.597 

vulnéraire 

369 

de  Warner 

369 

(Voy.  aussi  Solu- 
tés, etc.) 

Liqueurs  de  tables. 

837 

Liquor  acet.  plumb. 

83 

alum.  comp. 

236 

ammonii  acetici 

81 

amm.  caust. 

121 

stibii  muriat. 

199 

(Voy.  Liqueurs.) 

Liquidambar 

673 

Liquiri  tia 

500 

Liriodendrum  tul. 

624 

Lis  369,  des  étangs 

394 

Lis  de  la  St-Jean 

350 

miserons 

369 

Jset 

369 

Jste  des  eaux  miné- 

raies  naturelles 

252 

des  médicaments 

homœopalhiq. 

785 

des  réactifs 

787 

Jtharge  411 

Aihomarge  408 

..ilhoniriptique  319 

Athonlriptiques  (mé- 
dic.)  49 

Jthospermum  offi.  323 


tinctorurn 

406 

Aibrum  salicaria 

615 

-ivèche 

369 

Avre-cop.  des  ordon 

. 75 

lixiviation  287 

615 

Axivum  cinis 

179 

-obaria 

362 

-obélies 

369 

-obéline 

369 

-onicera 

195 

! joochs 

370 

^ooch  d’amidon 

370 

amvgdalin  (acid.) 

370 

anglais 

370 

antirn.  Trousseau 

370 

blanc 

370 

calmant 

370 

contro-stimulant 

370 

diacodé 

370 

expectorant 

473 

de  Gordon 

370 

huileux 

370 

1000 
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kermétisé 

370 

Lylbrum  salicaria 

510 

de  Briançon 

377  M 

laxatif 

370 

Lylta  vesicatoria 

170 

d’encens 

399  M 

de  manne 

371 

du  mont  Sinaï 

377  M 

d’œufs 

371 

M. 

de  la  N.-Hullande 

377  M 

de  pas  d’âne 

625 

du  Liban 

377 

pect.  de  Preziozi 

371 

Macarons  médicin. 

154 

des  métaux 

201 

p.  gommeux 

370 

Macération 

614 

de  Perse 

377 

de  pistaches 

371 

Mâche- bouchon 

846 

lurtarisép 

421 

sau.  et  expert. 

371 

Macis 

393 

Mannile 

376 

sec 

489 

Ma  cl  o u 

98 

Manteau  de  dames 

103  A 

solide 

371 

Macre 

395 

Manuluves  137 

,138 

térébenthine  de  Ré- 

Macropiper  méth. 

452 

Maranra  arund. 

128  A 

camier 

371 

Madhuca  butyr. 

331 

galanga 

307  A 

vermifuge 

371 

Madjound 

190 

Marasquin  105,  840  A 

vert 

371 

Mador 

392 

Marbre 

175  A 

Loque 

237 

Magistère  d’antimoi. 

86 

Marcassite  d’or 

642  S 

Losanges  d’opium 

421 

de  bismuth 

134 

Marchanda  polym. 

325  A 

Lotier  odorant 

380 

de  camphre 

168 

Margarine  322 

326  A 

Lotions 

371 

du  chaux 

175 

Margousier 

133  A 

Lotion  alcaline 

371 

de  corail 

175 

Marjolaine 

277  A 

alcaline  alum. 

502 

de  fer 

409 

bâtarde 

407  A 

anlicanc.  Cheslon 

371 

de  nacre 

175 

Marmelades  méd. 

377  A 

aniigoutteuse 

502 

de  plomb 

178 

Marmelade  de  fruits 

223  A 

anlipsorique 

371 

de  quinquina 

499 

antiscorbutique 

377  A 

astringente  alu  née 

371 

de  salurne 

205 

expec.  beriz. 

377  A 

de  Barlow.  contre  la 

de  soufre 

564 

kermétisée 

377  B 

teigne 

372 

d’yeux  d’écrevis. 

175 

pectorale 

377  ï 

de  borate  de  soude 

371 

de  zinc  (carb.) 

180 

purgative 

377  I 

calmante  eyanur. 

37l 

Magnes 

101 

de  lamarin 

262  ï 

cosmét.  d’Alibert 

371 

arsenicalis 

101 

de  Tronchin 

377  1 

cosm.  de  Laforest 

372 

Magnesiaustà 

373 

de  Zanetti 

377 

de  créosote 

372 

opalina 

566 

Marin  or 

175 

excitante 

372 

Magnésie  (ess.  744) 

373 

Maroute 

167 

de  Gowland 

372 

anglaise  176 

375 

Marron  d’Inde 

378 

de  Guerlain 

372 

blanche 

176 

Marrubes  142,  378 

hydrocyanique 

372 

calcinée 

373 

Mars  299,  solubilis 

596 

iodurée 

372 

carbonatée 

176 

Marteau  de  Mayor 

391 

iodo-sulfureuse 

372 

décarbon  a' ée 

373 

Marum 

314 

mercurielle 

372 

efferv.  de  Moxon 

375 

Masquiqui 

416 

merc.  d’Adams 

372 

en  gelée 

374 

Masse  antiodon. 

272 

merc.  d’Alibert 

245 

liquide  de  Baruel 

177 

Masse  d’eau 

625 

merc.  de  Cazenave  372 

liq.  de  Dinneford 

177 

Massepain  méd. 

154 

merc.  de  Henry 

372 

noire 

410 

Massette 

625 

résol.  iodurée 

373 

opaline 

587 

Massicot 

411 

rubéfiante 

373 

soluble 

177 

Massoy 

170 

savonneuse 

373 

Magnésite 

177 

Mastic,  (ess.  745) 

378 

sulfo-savonneuse 

373 

Magnésium  sulph. 

582 

Mastics  divers 

836 

styptique 

239 

Magnev 

100 

Masticatoire  aromati 

vinaigrée 

373 

Magnoîier 

375 

que  de  Roland 

378 

Lotions  (vétérinaires)  770 

Mahaleb 

189 

égyptien 

624 

Lotos  sacré 

394 

Mahogon 

80 

indien 

379 

Lucels 

101 

Mala  punica 

323 

irrit.  de  Buttler 

379 

Lumps 

577 

Malabathrum 

171 

de  mast.  et  ging. 

379 

Lune  127,  d’eau  394 

Malach 

190 

Masticatoires  (méd.) 

47 

cornée 

199 

Malachite 

176 

Masticine 

378 

Lunaire 

304 

Mal  ale  de  fer  (add.) 

Masligadours  (ré/.) 

771 

Lunaria 

304 

Malaguette 

181 

Mate 

326 

Lupin 

373 

Malherbe 

233 

Maleca 

379 

Lupinus  albus 

373 

Malicorium 

323 

Matico 

379 

Lupuline 

325 

Malt  153,407 

Matière  perlée  de 

Lupulus 

325 

Malthe 

155 

Kerkringius  86,  125 

Lupus  metallor. 

586 

Mal  va 

379 

Matricana  167 

, 379 

Luts  divers 

836 

Manchet,  de  la  vierg 

369 

Maures 

509 

Lycopode 

373 

Mandragore 

375 

Mau  rets 

101 

Lvcopodium  (ess.  744)373 

Manganèse  300,  410 

Mauritia 

34  8 

Lycopus 

378 

Mamguette 

181 

Mauves 

379 

Lycopersicum 

465 

Manioc 

596 

Mayenne 

4G5 

Lysimachia 

373 

Manne  (ecs.  745) 

376 

Méchoacan  379,  noir  350 

Lysimaque 

373 

d’Alhagi 

377 

Méconide 

356 

du  curé  de  Deuil 

Leroy 

noire 

de  magnésie 
de  Napoléon 
Médecins  insp.  des 
eaux 


401 

4GT 

472 

473 
G21 
268 
473 
472 
244 


homœopat. 


Mélange  frigorif. 
Mélange  p.  loiions 


252 
'.  42 

I 53 
785 
50,  54 
magistraux  50 
officinaux  50 
d’urgence  856 


378' 
384 
337 
2G9 
636 
27,  845 


des  bois 
de  Moldavie 
de  Turquie 
calament 


de  belladone 
de  borax 
de  chélidoine 
de  colchique 
de  cuivre 
d’élatérium 
d’ellébore 
escharotique 
hydrargyré 
de  mercuriale 
de  mercuriale  c. 
mercuriel 
de  mûres 
de  nénufar 
pectoral 
de  raifort 
de  romarin 
de  roses  (ess.  745) 
(add.) 
de  sci Ile  384 

de  scille  comp.  38 1 
simple  380 

de  sureau  38 1 

de  violettes  38 1 

Mélongène  465 

Méloé  170,  171 

Mémorial  thérap.  856-866 
Menispermum  pal.  22 1 


372 

836 

577 

133 

380 

380 

380 

380 

380 

166 

412 

380 
291 
380 
380 

381 

382 
380 

380 

381 
381 

381 

382 
381 
381 
381 
381 
381 
381 

381 

382 
381 
381 
381 


cocculus  225 

Menlhastre  382 

Menthe  ,382 

aquatique  382 

de  cheval  382 

crépue  382 

coq  143 

élégante  382 

perlée  422 

poivrée  382 

pouliot  493 

romaine  143 

sauvage  382 

verte  382 

Ményanthe  382 

Méphilis  pulorius  786 

Mercurate  amm.  41 1 

Mercure  (essai  745)  382 

albuminé  384 

animalisé  384 

alcalisé  384 

charbonneux  384 

coralin  411 

corné  202 

cosmétique  204 

avec  la  craie  384 

doux  201,  202 

gom.  de  Plenk  384 

gom.  de  Lagneau  384 

magnésien  384 

de  mort  199 

murialé  202 

préci  blanc  204 

saccharin  384 

soluble  de  Hahn.  135 

soluble  deMascagni  384 
soluble  de  Moreili  385 
sulfuré  stibié  591 

tartarisé  597 

terrestre  428 

de  vie  199,  204 

végétal  131,  369 

Mercuriales  384 

Mercurius  382 

Mercurius  acetatus  82 
emelicus  583 

Mèrt  s de  girofle  3 1 5 

Merisier  189 

Mesembryanth.  315 

Mesures  23 

Métal  du  pr.  Robert  229 
Métallisation  842 

Metallum  album  86 

Métaphosphates  431 

Metel  573 

Méthode  de  déplac.  287 
d’Appert  575,  827 

endermique  56 

iatraleptique  56 

des  volumes  799 

Méthyl.  acétyle  84 

Metrosideros  resin.  352 
Métyliaque  103,  122 

Meum  384 

Mézéréon  232 

Micaniaguaco  285 

Miel  (ess.  745)  384 

de  l’air  376 

anthosat  381 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


boraté 
de  dattes 
despumé 
de  maguey 
mercurial 
de  pierre 
ferrugineux 
rosat 
de  rosée 
violât 

(Voy.  aussi  Mellites) 
Milium  solis  323 

Millefeuille  385 

aquat.  429 

Millepertuis  385 

Milligrane  325 

Mimosa  catechu  165 

cochliocarpos  ( add .) 
nilotica  (acacie)  316 

unguiscati  15 

Mine  d’or  349 

de  plomb  noir  193 

orange  4 1 1 

Minium  411,590 

Minoratifs  (médic.)  47 

Miroir  d’ane  580 

Miscellanées  823 

Mistura,  V.  Mixtures  386 

Mithridate  264 

Mixtures  386 

Mixture  d’acacia  388 

d’acide  phosph.  468 

d’acide  suif.  114 

alcaline  618 

alcal.  de  Biett.  386 

alcoolique  386 

d’amandes  260 

d’am mon.  suce.  114 

anulep.  de  Lewis  386 

antiast.  de  Bruner  386 

antiast.  de  Van  Sw.386 
antiblennorrhag.  386 

anticalarrhale  386 

anticholérique  321 

antidiarrhéique  277 

antigoitreuse  386 

antigoutteuse  387 

antihémoptis  468 

antihystérique  386 

antin.  de  Neverm.  386 

antiodont.  386 

antispasmodique  386 

antisyph.  Cazenave  386 
antisyph.  Cirillo  386 
antisyph.  Plisson  386 
d’ase-fétide  277 

astringente  468 

balsam.  de  Fuller  386 
benzoïque  387 

brésilienne  387 

brésili.  de  Lepère  387 
camphrée  387 

cant.  op.  de  Rayer  387 
de  carb.  d’ammon  471 
cathartique  387 

cathérétique  387 

de  Clarus  387 

c.  le  croup  261 

c.  la  goutte,  Fiévée  387 1 


380  c.  le  lich.  darlreux  387 
233  de  créosote  387 

380  avec  la  craie  387 
100  diaphonique  474 

381  diurétique  387 

385  diurét.  Hildeb.  387 
262  diurét.  Scudamore  387 
381  de  fer  aromati(jue  387 
376  de  fer  de  Grillith  387 
381  de  gaiac  387 

gommeuse  388 

de  gom.  ammon.  277 
hydragogue  388 

d’hyposulf.  desoude388 
d’ipéca  et  de  craie  388 
dejusée  351 

lith.  de  Durande  388 
lithont.  de  Tulp,  321 
de  myrrhe  387 

de  naphte  388 

rodont.  anglaise  388 

oléo-balsainique  150 
d’orge  620 

pect.  de  Magendie  388 
pect.  de  Quarin  388 
phosphorique  468 
purg.  de  Chomel  388 
pyrotartrique  388 
de  réglisse  388 

résolutive  p.  app. 

inamov.  388 

de  scammonée  278 
spiritueuse  386 

de  strych.  Dietîenb.  388 
de  téréb.  de  Rayer  388 
tonico-nervine  603 
tonique  d’Hergt  388 
le  vomissement  387 
de  Whitt  285,  388 
Mixtures  {vêt.)  771 

Mochlique  587 

Moelle  de  bœuf  322 

de  pierre  408 

Mœsa  picta  352 

Mohica  388 

Moldavique  380 

VIolène  388 

Molette  162 

Moineea  191 

Momie  1 55 

Momordica  balsam.  222 

élaterium  221 

Monarda  382 

Monésia  389 

Moriésine  389 

Monhydratedebicar- 
bure  d’hydrog.  282 

Monnaies  (essai)  821 

Monnina  polystachia  524 
VIonoyère  372 

Mordant  de  rouille  82 

Morelle  389 

furieuse  150 

en  grappes  431 

grimpante  23"' 

Morgeliue  389 

Moringa  div.  327 

Morpbil  397 

Morphile  (essai  746)  389 


4004 

Mors  du  diable  528 
Motsuli  414 

Morsures  d animaux  703 
Morsus  diaboli  528 

gallina  389 

Mort  aux  panthères  237 
aux  mouches  129,  837 
aux  rats  86,  837 

aux  vaches  504 

Mort-chien  215 

Morus  nigra  392 

Moschus  moschiferus  392 
Moscouade  577 

Mosjusk  190 

Mouches  d’Espagne  170 
de  Milan  626 

Moule-filtre  848 

écusson  271 

Mouron  389 

Mousse  de  Ceylan  305 
de  Corse  “ 389 

d’églantier  5l0 

d’Irlande  181 

d’Islande  361 

de  Jafna  305 

de  mer  389 

perlée  181 

de  platine  451 

Moutarde  (ess.  746)  390 

des  Allemands  499 

anglaise  390 

blanche  390 

du  diable  100 

des  moines  499 

de  table  837 

Moulure  475 

Moxas  391 

Moyen  p.  déb.  les  flac.  846 
p.  éviter  les  erreurs 
en  pharm.  848 

p.  enl.  les  taches 
de  nit.  d’arg.  847 

p.  couper  et  percer 
le  verre  848 

p.  reconnaître  les 
poisons  682 

p.  éviter  la  casse  des 
capsules  847 

Mozambrun  118 

Mucilages  39f 

Mucilage  d’amidon  391 
de  carragaheen  391 

de  gomme  adrag.  391 

de  gomme  arab.  392 

de  limaçons  392 

de  lin  392 

mercuriel  384 

de  psyllium  392 

de  rac.  de  guimati.  392 
de  sem.  de  coings  392 
Mucilagineux  (médic.)  45 
Mucuna  pruriens  451 
Mudar  392 

Muflier  364 

Mufle  de  veau  364 

Muguet  392 

(petit)  131 

Mungo  451 

Murex  purp.  786 


1002 

Muriate  amm.  merc.  204 

oxyg.  de  pot.  196 

suroxyg.  merc.  202 

Mu  liâtes  en  génér., 

V.  Chlorures  198 

Mûrier  892 

Mures  392 

sauvages  509 

Murigène  196 

Musa  sapienta  509 

Musc  (essai  746)  392 

artificiel  393 

Muscades  393 

Muscus  islandicus  361 

mari  nus  389 

Musenna  352 

Mutelline  384 

Mutisme  575 

Mylabre  171 

Myrica  cærifera  212 

Myrica  gale  332,  449 

Myr  ici  ne  211 

My  ristica  bicubyba  212 

Myristica  moschata  393 

Myrobolans  393 

My  rolés  de  soufre  149 

My  rosi  ne  390 

Myroxylum  144,  145 

Myrrhe  (ess.  746)  394 

de  l’Inde  150 

Myrte  commun  394 

baiard  449 

sauvage  304 

Myrtille  1 0 1 

Myrtus  caryophyll.  170 

communis  394 

pimenta  449 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIÈRES. 


N. 

Napel 
Naphæ 
Naphta  vini 
Naphtaline 
Naphte 
a étique 
ni.rique 
vitriolique 
Napolier 
Narcéïne 
Narcisse 
d’automne 
Navcotine 

Narcotiques  (médic.) 
Nard  celtique 
de  Crète 
indique 
sauvage 
Nasitor 
Natro  mètre 
Nairon  136, 

Natrum 

Natrum  aceticum 
boracicum 
carbonicum 
chloridum 
inurialicum 
nitricum 
phosphoric. 


97 
406 
282 
394 
155 
284 
284 
282 
143 
404 
394 
21 5 
404 
42 
394 
628 
394 
130 
228 
720 
D!0 
560 
84 
158 
179 
205 
295 
136 
431 


sulph.  stib.  588 

•sulphuratum  592 

sulphuricum  584 

tartarisat.  589 

vitriolalum  584 

Nauclea  gambeer  352 

Nauséeux  (médic.)  43,  47 
Navet  du  diable  163 

Navet  galant  163 

Nectandra  Rodiei  150 

Neige  d’antimoine  408 

Nelumbo  394 

Nenufar  394 

Nepenlhes  190,  440 
Nepe'.a  cataria  183 

Néphrine  626 

Néphrode  303 

Nérion  358 

Nérium  358 

Néroli  336, 406 

Nerprun  395 

Nervins  (médic.)  43 

Nicotiane  395 

Nicolianin  396 

Nicotine  396 

Nids  d'alcyon  176 

Nielle  395 

Nigelle  395 

Nihilalb.  412 

griscum  412 

Ni  nsi  ou  Ninzin  315 

Nitrates,  V.  Azotates  133 
Nitre  136,  fondu  136 

amim.  de  Stahl  125 

bary  tique  134 

du  Chili  136 

cubique  136 

fixe  de  Schrœd.  583 

fixé  par  le  charbon  178 
fixé  par  tartre  178 

inflammable  133 

quadrangulaire  136 

Pour  les  autres  nitres, 
voy.  Azotates. 
Nitriied’oxy.  d’éthyle  284 


Niiro-benzine  320 

Sitro-prussiate  de 
soude  230 

Nitrum  136 

Noir  animal  192 

de  Brunswicli  841 

de  Cassel  192 

de  Cologne  1 92 

de  fumée  613 

d’ivoire  192 

du  Japon  842 

d’os  192 

Noisette  purgative  378 
Noix  397 

d’acajou  80 

d’anda  397 

aquatique  397 

d’arec  397 

de  Ban cou l 397 

de  Banda  39Î 

de  Brésil  120 

de  cyprès  232 

d’enfer  39 

de  galle  (ess.  746)  396 


de  girofle 
de  métel 
des  Moluques 
de  muscade 
de  palmier 
de  Para 
purgat. 
ravendsara 
de  sassafras 
de  terre 
vomique 
Noli  langere 
Nomencl.  pharmac. 
Nombril  marin 
de  Vénus 

Nompareilles  239, 
Noloxus 
Noyer 
de  Ceylan 
des  Indes 
Nummulaire 
Nymphæa  alba 

O. 

Ochra 
Veneris 
Ocimum  basilicum 
Ocre 

Ocot'  a pichurim 
Oculi  cancrorum 
Odon (algiques  (médic 
Odontine  Pelletier 
Odontoïde  Billard 
gragrop hiles  mar. 
OEillère 
O-Eillet 
OEnanlol 

OEnanthe  211 , phel. 

OEnoles 

OE  no  mètre 

OEn  yliaque 

OEs  229,  ustum 

OElile 

OEu  fs 

Ogkert 

oignon  101,  marin 
Olea 

Oléés  ( add .) 

Oléine  322, 

Oléolats 

Oléolés 

Oléo-cérolés 

Oléols 


397 

573 

397 

393 
397 
524 
379 
397 
524 
450 
64 1 
143 

40 

175 

351 

778 

171 

397 

99 

99 

372 

394 


410 
176 
1 43 
4 10 
524 

642 
.)  49 
402 
378 

643 
218 

398 

330 
429 
633 
761 
103 

409 

410 
397 
352 
530 

399 

326 

334 

331 
187 
326 


curiel 

527 

Oléomètre 

735 

Olœoptène 

334 

Oléo-rés.  de  foug.  m. 

328 

de  copahu 

224 

Oléorésincs 

609 

Qléo-saccharum 

511 

Oléo-sucres 

511 

Oléo- stéarates 

525 

Oléides 

334 

Oleurn  anlimonii 

199 

bufonum 

333 

calcis 

199 

catellorum 

333 

char  ta; 

494 

gadni 

328 

jecoris  aselli 

328 

kervinum 

330 

lacer  tarum 

333 

lateritium 

334 

lumbricorum 

333 

morrhuæ 

328 

petræ 

156 

rajæ 

1)29 

scorpionum 

333 

spermatis  ranæ 

333 

spicæ 

610 

sulfuralum 

149 

templinum 

610 

terebenlhinæ 

611 

vitrioli  dulce 

282 

Voy.  aussi  Huiles. 

Oliban  398,  de  France 


514, 

612 

Olivier  399,  de  Boh. 

361 

Olivile 

304 

Omphaeium 

631 

Ongle  d’élan 

226 

Onguents 

399 

One.  de  l’abbé  du  Bec  400 

de  l’abbé  Pipon 

400 

Ægyptiac 

381 

d’althæa 

399 

anlhelm.  Valdajou 

400 

antipso.  d’Edim. 

399 

d’ac’et,  de  plomb. 

399 

an  ti  pédiculaire 

462 

d’Arceus 

400 

arsenical 

455 

astr.  de  Fernel 

455 

basilicum 

400 

blanc 

187 

blanc-Bhazès 

456 

blanc  camphré 

456 

brun 

400 

de  bryone  d’Ag. 

400 

de  Caen 

459 

canet 

272 

de  céruse 

456 

cilrin 

456 

clysmatique 

400 

de  cantharides 

458 

contre  la  gale 

456 

c.  les  hémorrhoïdes  400 

c.  les  poux 

400 

c.  le  piétin 

77  1 

c.  la  teigne 

400 

dépilatoire 

400 

digestif  anime 

400 

digestif  simple 

400 

digest.  mercuriel 

400 

digestif  opiacé 

400 

diurétique 

458 

du  Duc 

400 

égyptiac  381 

, 772. 

éthiopique 

400 

de  garou 

459 

de  Geneviève 

147 

gris 

461 

jaune 

399 

de  marjolaine 

377 

martial 

400 

mat.  de  Canquoin 

400 

mercuriel  461 

mercuriel  soufré  400 
de  la  mère  400 

de  Montpellier  401 

Napolitain  461 

nervin  148 

nutritum  401 

ophthalmique  463 

pédiculaire  461 

de  Piderit  401 

de  pied  (vêt.)  77 1 

de  poix  et  résine  400 

de  réglisse  401 

de  Ricour  401 

rosa t 464 

royal  400 

de  rue  464 

de  sain-bois  459 

de  saturne  464 

scarabé  772 

de  styrax  40  i 

sulfurique  401 

suppuratif  400 

de  sureau  465 

de  térébenthine  147 

de  téréb.  camph.  147 

tetrapharmacum  400 

de  thutie  465 

de  Tornamira  456 

triapharmacum  40 1 

vermifuge  40 1 

(V.  aussi  Pommades) 


Onguents  1 vét.) 
Oniscus  asejlus 
Ononis  spihosa 
Onopordon  acanth 
Onostna 
Ophioglosse 
Ophiorrbiza 
Opiacés  (rnédic.) 
Opiats 
Opiat.  anlidyssent 
antiblennoiTbag. 
antiépil.  d’ilder 
antigon.de  Pajot 
antigon.  de  Berton 
antigoutteux 
antileucorrhéique 
antirhum. 
aphrodisiaque 
arabique 
astringent 
balsamique 
au  carbon,  de  fer 
c.  les  pales  coul. 
de  copahu  et  cub. 
dentifrice 
fébrifuge 
fébrif.  de  Richard 
de  Guerrero 
napolitain 
pecloral 
de  Rocca  more 
de  Salomon 
de  soufre 

stomach.  d’Helvét. 
sulfuro 


-magnes. 


771 
214 
164 
194 
406 
304 
451 
42,  46 
401 
401 
401 
401 
401 

401 

402 
40? 

402 

403 
402 
402 
402 
262 
402 
402 
402 

263 
402 

402 

403 
403 
403 

264 
263 
403 
403 


363, 


406, 


téréb.  de  Récamier  403 


ganum 
majorana 
dicnunnus 
Orleana 
Orme 
Ormeau 
Ornus 
Orobe 

Oronge  fausse 


Orpiment 
Orpin  (herb.) 

(min.) 

Orseille 
Orties 
Orvale 
Orviétan 
Qryza  saliva 
Os  calcinés 
de  sèche 
Oseille  407,  aquat. 

rouge 

3sier 

Osmazôme 

Osmonde 

Ossa  sepium  531,  us  ta 
Ostéocolle 
Ostruthium 
Juate 
Ourari 


ver m.  de  Chirac  403jOva  gallinacea  39 


560 
293 
293 
637 
150 
148 
405 

405 
451 

406 
589 
229 
589 
589 
607 
406 
406 
406 
406 
410 
406 
406 
362 
406 
130 
223 

406 
493 
432 

407 
547 
379 
407 
285 
407 
407 
377 
235 
508 
407 
40 
376 
407 
100 
588 
350 
588 
362 
407 

524 
264 
508 
430 
531 
427 
427 

525 
160 
304 
430 
175 
338 
226 
642 
398 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 

(Voy.  Electuahes.) 260 
Optais  (vétérinaires)  772 
Opium  (essai  746)  403 

indigène  ( add .) 
de  Chaussier 
gommeux 
de  Lalouette 
de  Rousseau 
Opobalsamum 
Qpodeldoch 
Opopanax 
Or  (ess.  747) 
blanc 
fulminant 
de  Judée 
de  Manheim 
musif 
mozaique 
potable 
Orangeade 
Oranger 
Oranges 
Orangeltes 
Orbicules 
Orale  d’ammon. 

Orcanette 
Orceine 
Orchis 

Oreille  d’homme 
d’àne 
de  Judas 
d’ours 
de  souris 
Orges 
Orgeade 
Orien  taie 
Origan 
aquatique 
de  Crète 
Orii 


1003 


Oxacides  84 

Oxalate  de  mercure  407 
normal  93 

Oxalate  de  potasse 
(ess.  747)  408 

Oxalis  ne 

anthelmintica  352 

Oxalium  407 

Oxéolats  639 

Oxéolés  639 

Oxicoccos  101 

Oxodes  408 

Oxures  408 

Oxyacanthine  152 

Oxycèdre  313 

Ox  y chlorures,  voy. 

Chlorures  198 

Oxycrat  618,638 

Oxydes  (ess.  747)  408 

d’acétyle  86 

d’aluminium  408 

d’ammonium  12 1 

d’an  tint.  408 

d’antim.av.phosp. 

de  chaux  408,481 
djantim.  brun  587 

d’ant.  hyd.  orang.  587 

d’anlim.  (deut-)  86 

d’amim.  (per-)  86 

d’art tim.  maj.  86 

d’argent  408 

d’arsenic  86 

de  barium  4O8 

blanc  d’antim.  125 

bl.  de  bismuth  13 
blanc  de  plomb  178 

de  calcium  408 

de  cobalt  409 

de  cuivre  409 

d’étain  409 

d’éthyle  282 

de  fer  409,  4l0 

de  glycérile  316 

d’hydrogène  239, 41 
lipylique  v 3 22 

de  magnésium  373 
de  manganèse  410 
de  mercure  411,414 
de  merc.  gris  135,384 
d’or  411 

de  plomb  411 

de  potassium  466 

de  sodium  563 

de  zinc  41 1 

Oxvdosulf.  d’ant.  586,587 
Oxygène  4l2 

Qxyrnels  (vét.)  772 

Oxymellit'es  380 

d’ail  382 

de  belladone  382 

de  colchique  382 

d’ellébore  noir  382 

de  narcisse  38? 

pecl.  d’Edimb.  38? 

scillitique  381 

simple  38i 

Oxymuriates,  voy. 

Chlorates  196  et 
Chlorures  200 


Oxysacch.  de  digit. 

541 

Oxvsulfures,  v.  Sulfures. 

Ozôrte 

412 

P. 

Padus 

357 

Pahong 

151 

Pain  (ess.  748) 

297 

alcalin 

412 

d’anis 

412 

de  cassa ve 

596 

de  coucou 

116 

d’épices 

412 

de  grenouilles 
d’oiseaux 
de  pourceau 
de  singes 
Pains  (vét.) 


154,  413 
451 
350 
232 
143 
772 


Palamoud  164,194,298 
Palampissa  612 

Paltnine  330 

Palommier  413 

Palma-Christi  508 

Palmyrène  298 

Pal  u ire  395 

Pampelmouse  214 

Panacea  duplicata  583 

lapsorunt  1 28 

Panacée  anglaise  176 

antimoniale  587 

double  583 

de  Holstein  583 

mercurielle  201 

universelle  587 

Panade  des  Anglais  3 1 2 

Panama  524 

Panax  quinquef.  315 
Panchymag.  Quercet.  201 
Panicaut  194 

Papayer  rhœass.  err.  225 
somniferum  403, 427 
Pa]  iers  sparadra- 
piques  569 

Papier  chimique  569 
antirhumatismal  570 
antirh.  de  Berg.  570 
antirh.  de  Pirwitz  570 
antirhum.  Stèege  570 
à cautères  570 

compresses  630 

épispast.  d’Albesp.  571 
épispast.  de  Vée  571 
hygien.  iodoformisé  343 
filtie  848 

lue-mouches  495 
à vésicatoire  570 
Pâquerette  223 

’aracyanogènc  91 

^ara  morphine  404 

Paraguay-Roux  228,604 
Parégoriques  (tnédic.)  42 
Pareira  brava  413 

Parelle  426,  d’Auverg.362 
Parfait  amour  839 

Parfum  Kourak.  488 
Pariétaire  413 

Parigline  515 
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Paris  quadrifolia 

413 

Pa  risette 

413 

Parinentière 

465 

Paronyque 

522 

Parnassie 

413 

Pas-d’âne 

625 

Paspalum  dactyl. 

196 

Passerage 

413 

Passerose 

324 

Pasulæ 

631 

Pastel 

338 

Pastilles 

413 

Pastilles  absorh. 

418 

d’acide  cilr. 

421 

d’acide  lactique 

415 

d’acide  oxalique 

415 

d’acide  tartrique 

421 

alcalines 

416 

à l’ambre 

421 

amygdalines 

415 

à l’anis 

421 

antiacides 

418 

anticat.  Deslaurier 

s 415 

Vandame 

415 

de  Tronchin 

415 

antim.  de  Kunckel 

415 

anlictiloruliques  417 
aniistrumeuses  417 

aphrodisiaques  421 

aromatiques  41 5 

arom.  de  Steel  415 

d’azot.  de  bism.  415 

de  badiane  421 

balsamo-ammo.  415 

balsamo-sodique  415 

de  b.  de  Tolu  415 

de  berberis  420 

de  bicarb.  de  soude  4 1 G 
bleues  de  Rodrig.  410 

de  cachou  4 1 G 

de  cachou  arom.  422 

de  cachou  et  magn.  416 
de  cachundé  416 

de  Calabre  421 

au  calomélas  419 

au  café  421 

à la  cannelle  421 

de  carb.  de  chaux  420 
de  carragaheen  416 
chalybées  417 

de  charbon  416 

deCliaussier  416 

de  chlor.  d’argent  416 

de  chlorure  d’or  416 

de  chocolat  206 

dechoc.au  fer  réd.  416 
de  citrate  de  fer  416 
de  citr.de  fer  à la  g.  420 
de  cit.  de  fer  et  mag.  416 
de  cit.  magn.  ( add .) 
de  citro  419 

au  citron  421 

decochléaria  421 
c.  la  mauv.  haleine  416 
contre  la  soif  4 1 5,  420 
contre  la  toux,  de 
Lepère  4 1 ’ 

de  coquelicots  4P 
de  crème  de  tart.  41' 


ded’Arcet  416 

de  Daubenton  418 
diacarihami  420 

digestives  416 

de  digit.  de  Lab.  417 
divines  41 7 

effervescentes  417 
d’émétine  pect.  417 
d’émétine  vom.  417 
d’éponges  torréf.  417 
d’escargots  512 

de  fer  417 

à la  fleur  d’orang.  421 
fumigatoires  624 

de  gelée  de  c.  decerf  4 1 7 
de  gingembre  4 17 

de  gingsing  417 

au  girofle  421 

de  gomme  4 1 7 

de  gomme  liq.  420 

de  goudron  417 

de  guarana  417 

de  guimauve  417 
d’huile  de  croton  417 
impériales  415 

d’iod.  de  fer  417,  420 
d’iod.  de  potass.  418 
d’ipécacuanha  (ess. 

748)  418 

d’ipécac.  comp.  418 
d’ipécac.  de  Daub.  418 
d’iris  418 

du  Japon  418 

de  kermès  418 

gom.  kerm.  415 

de  kerm.  comp.  41 5 
de  lact.  de  fer  418 
de  lact  de  fer  goût.  421 
de  lact.  de  fer  Gélis  421 
de  lait  356 

laxatives  418 

de  lichen  418 

de  limaçons  41 8 

de  magnésie  418 

de  mag.  au  choc.  418 
de  Manfredi  421 

de  manne  418 

de  manne  comp.  42; 
martiales  417 

mart.  au  choc.  41 
de  menthe  angl.  4 19 
de  menthe  à la  g.  421 
de  inere.  doux  419 
de  merc.  sacch.  419 
ministre  (add.) 
mogoles  419 

de  moka  418 

de  Mudar  419 

de  nitr.  de  bism.  416 
nitrées  419 

d’opium  421 

d’oxal.  de  pot.  420 

d’ox.  n.  de  fer  419 

pect.  incis.  Grunn  419 
pect.  inc.  Jobard  419 
pect.  de  Tissot  421 

pect.  danoises  421 

de  pipér.  de  ging.  419 
de  poivre  421 


purgatives  419 

de  pyrèthre  419 

de  quinquina  419 

de  réglisse  421 

de  réglisse  op.  421 

de  rhubarbe  419 

de  Richelieu  417 

à la  rose  421 

de  safran  419,421 
de  sanlonine  419 

de  scainmonée  c.  419 

du  sérail  419 

du  sérail  fumig.  624 

de  soufre  419 

de  sou f.  comp.  419 

de  Spitzlay  421 

slibio-arsenic.  419 

stimulantes  419 

de  suif,  de  quin.  420 

de  tart.  de  1er  420 

de  thridace  420 

verm.  au  calomel  419 
verm.  à la  m.  de 
de  Corse  420 

verm.  ausem.  cont.  420 
à la  vanille  421 

de  Vichy  416 

d’yeux  d’écrev.  420 
Pastinaca  opopanax  405 
Patate  369,  465 

Patchouly  422 

Pâtes  422 

Pâte  d’ache  423 

d’abricots  223 

aluni.  Lefoulon  425 
amygdaline  423 

d’arnand.  cosmét. 

425,  484 
anticachectique  26b 
antim.  Canquoin  426 
arsenic  destruct.  837 
de  Calabre  424 

de  carragaheen  42b 
caust.  de  Payan  420 

caust.  de  Pollau  426 

caust.  de  Vienne  492 

caust.  de  Rust  426 

caust.  de  Velpeau  426 

de  citrouille  502 

c.  les  épididymit.  426 
c.  les  engelures  426 
de  coquelicots  424 

de  dattes  424 

émétisée  185 

d’encens  399 

eschar.  merc.  426 
eschar.  Canquoin  426 
d’escarg.  Figuier  424 
de  figues  423 

de  fruits  223 

de  gel.  de  c.  de 
cerf  423 

de  gomme  candie  424 

de  guimauve  425 

de  guim.  souffl.  423 

de  jujubes  423 

de  juj.  à la  pulpe  424 

de  lactucarium  424 

de  lichen  424 


de  limaçons  424 

de  manne  424 

à looch  370 

de  mou  de  veau  424 
p.  noircir  les  chev.  426 
d’orgeat  4 24 

pect.  de  Baudry  424 

pect.  de  Dégenet.  424 

pect.  de  fruits  425 

pect.  de  Gage  425 

pect.  de  Regnauld  424 

phosphorée  desl.  837 
de  réglisse  brune  425 

de  réglisse  bl.  425 

de  réglisse  noire  425 

de  thridace  424 

de  tussilage  424 

de  violettes  424 

deWard  261 

^tes  (vét.)  772 

Patène  antique  176 

Patentes  646 

Patiences  426,  427 

Pattes  d’araignée  395 

de  loup  406,  504 

Paullinia  sorbilis  324 

Pavanne  524 

Pavot  427 

cornu  427 

rouge  225 

Peau  divine  569 

de  Goulard  568 

Pêcher  427 

Pectine  93 

Pédane  194 

Pédicularia  572 

Pédiluves  137,  142 

Peganum  510 

Pegostemon  422 

Pélargonium  314 

Pelote  de  mer  643 

Peltigera  canina  362 

Penides  578 

Penœa  sarcoeolla  524 

Pensée  sauvage  427 

Pentaphyllum  467 

Pepermint  382 

Percaline  adhésive  569 

Perce-mousse  173 

muraille  413 

pierre  228 

Periclase  373 

Perilopca  indica  516 

mauritania  753 

secamone  529 


Perles  d’élher  174,  283 
Peroxyd.  voy.  Oxydes. 
Persels,  voy.  aux  gen- 
res; ex.,'  Pcrsul fû- 
tes, voy.  Sulfates. 


Persica  vulgaris  428 

Persicaires  428 

Persil  428 

de  bouc  158 

des  marais  84,  428 
de  Macedoine  428 

faux  211 

des  rochers  428 

Pervenches  428 


Pesanteur  specif.  25 

Pescali  432 

Pesette  45 1 

Pèse-liqueurs  25, 105,762 
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Pèse-sirop 
Pessaires  inédicam 
Pesse 
Pélasite 
Petit-chêne 


glcuteron 
houx 
muguet 
poivre 
Petits-laits 
Petit-lait  (ess.  748) 
alumineux 
antilaiteux 
antiscorbutique 
apéritif 
carbonique 
chalybé 
émétisé 
factice 
gazeux 
nitré 

en  poudre 
purgatif 
sinapisé 
tamariné 
vineux 
de  Weis 
Petite  bavdane 
chélidoine 
consoude 
centaurée 
garance 

Pétrole  155, 

Petroselinum 
Petun 
Peucédan 
Peupliers 
l’eziza  auricula 
Pharmacie  homœop. 
légale 
normale 
portative 
vétérinaire 
Phaseolus 
Phellandrie 
Phellandrine 
Philanth.  muoph. 
Philonium  romanum 
Phlorizine  (ess.  749) 
Phoenix  dactylifera 
Phormium  tenax 
Phosphate  d’ammon.  480 
de  chaux  (ess.  749)  430 
de  fer  430 

de  magnésie  430 

de  mercure  43 1 

de  quinine  431 

de  soude  (ess.  749)  431 

Phosphore  431 

Photographie  829 

Phlarmique  385 

Phtarmiques  (médic.)  47 
Phu  628 

Phyllantus  emblica  393 


535 

593 

609 

625 

314 

406 

354 

301 
131 
309 
428 

428 

429 
429 
429 
429 
429 
429 
429 
429 
429 
429 
429 
429 
429 
429 
429 
429 
354 

302 
163 
186 
131 
156 

428 
395 

429 
429 
406 
778 
644 
854 
857 
767 
451 
429 
429 
837 
264 
525 
233 
191 


Phyllyrée 
Physalis  alkekengi 
Physaline 
Physcia  islandica 
nivalis 

Physeler  macroc.  120, 
Phytelephas 
l’hyteumacol 
Phytolaque 
Picoline 
Picotin 
Picotiane 
Picroballoline 
Picroglycion 
Picrolichenine  605, 
Picro  toxine 
Pièces  de  in.  aval. 
Pied  d’alouettes  223, 
de  chat 
de  griffon 
de  lièvre 
de  lion 
de  loup 
de  poule 
de  veau 
Pierre  d’aigle 
d’aimant 
d’argent 
d’Arménie 
calaminaire 
de  carpe 
à cautères 
divine 

d’écrevisse  175, 
de  fougère 
hématite 
infernale 
de  lynx 

médicamenteuse 
miraculeuse 
ophthalmique 
ponce 
de  porc 
de  salut 
spéculaire 
styp.  d’IIelsebach 
styp.  de  Knaub 
de  touche 
vulnéraire 
Pierres  hydrofuges 
Pigamon 

Pigmentum  indic. 
urucu 


Pignon  des  Barbades 
doux 


d’Inde  (gros) 
d’Inde  (petit) 

Pila  marina 
Pile  de  Smithson 
Pilingrc 
Piloselle 
Pilules 

Pilules  dragéifiées 
gélatinisées 
toluisées 

d’acét.  de  morph. 
d’acét.  de  plomb 
d’aconit  de  Biett 
d’acon.  merc.  de 


431 
116 
116 

361 

362 
156 
397 
150 

431 
320 
320 
493 
142 
237 
628 
224 
700 
572 

432 
270 
320 
103 
373 
195 
320 
410 
101 
412 
176 
ISO 
175 
466 
432 
642 
443 
410 
134 
175 
432 
432 
432 
466 
175 
432 
580 
432 
482 
821 
432 
S 37 
432 
338 
508 
379 
523 
379 
228 
603 
690 
428 
432 
432 
239 
434 

434 

435 
435 
435 


Double  435 

d’aconitine  435 

adouc.  de  Mesué  441 

alcal.  myrrho-ell.  448 

aloétiques  435 

aloétiques  comp.  435 

aloéliq.  cairib.  435 

aloét.  fét.  439 

aloél.  rhéo-agar.  435 
aloét.  rhéo-savon.  437 
aloét.  scamm.  col.  440 
d’aloès  et  de  col.  435 
d’aloès  et  de  fer  435 
d’aloès  et  de  gut.  435 
d’aloès  martiales  435 
d’aloès  et  de  myr.  447 
d’aloès  et  de  quina  436 
d’aloès  safr.  447 

altér.  Plummer  447 
d’alun  dragonisé  435 
alun.  d’Helvétius  435 
alun,  opiacées  439 
d’amandes  ara,  435 
amer  de  Gall  435 
d’Anderson  435 

angéliques  435 

anodines  441 

ante  eibuin  436 

anlhelm.  purg.  436 
anthelm.  Chaussier  436 
anlhelm.  Bremser  436 
antiahrt.  Graeffe  436 
anliarth.  de  Gall  436 
anliarth.  V.  d’Azir  436 
antiasthmatique  440 
antibil.  Barclay  436 
antibil.  de  Dixôn  436 
antibil.  d’Harvey  435 
antiblenn.  Most.  436 
anticatarrh.  Petit  436 
anticat.  Trousseau  436 
antichoréiq.  Rasori  436 
antidarlreuses  447 
antidyss.  Boudin  436 
antidyss.  Ségond.  436 
amiépileptiq.  441,  446 
antiépilep.  cuivre  441 
antiépil.  Leuret  436 
antiépil.  Podreca  436 
antigast.  Trousseau  436 
antigonor.  Berton 
antigoutteuses 
amigout.  Lartigues 
antigoul.  Lemaz. 
antigout.  Halford 


436 
436 

436 

437 

— _ 437 

antigout.  Henrotay  437 
antigout.  Scudam.  437 
antiherp.  Kunckel  437 
antihystériques  437 
anlihyst.de  Selle  437 
anctiictér.Buchan  437 
antiict.  de  Cœroly  437 
anliict.  de  Storck  437 
anlilaileuses  437 

antimoniales  437 
antim.  merc.  de 
Cheyne  437 

anlinévralg.  437 

antiphlhisiques  435 
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antiphthis.  Latour  437 


antiscrofuleuses  437 
antiscrof.  Batideloc.  437 
anliscrof.  Bailly  437 
antiscrof.  Saunders438 
arttispasmodiq.  438 
antispasm.  Piderit  437 
antisyphilitiques  442 
antisyph.  Cullerier  448 
apérilives  435 

arabiques  438 

arménienne  438 

arsenic.  Boudin  438 
d’asa-fœtida  437 

asiatiques  438 

astring.  Cavarra  438 
astring.  Capuron  438 
astring.  Quarin  438 
astring.  Hécamier  438 
astring.  tanniq.  438 
astring.  de  Sle-M.  438 
d’atropine  438 

aurifères  440 

de  Bâcher  448 

bals,  de  Morton  438 
de  Barberousse  445 

de  Barbier  436 

de  Barton  438 

de  belladone  439 

de  Belloste  445 

bénites,  de  Fuller  439 
bleues  (cœruleæ)  445 
bleues  allemand.  441 


de  bol  d’Arm.  157,  437 


de  brucine  439 

calmantes  446 

calmant,  de  Bell  439 
camp.  op.  Ricord  439 
au  calomel  439 

decalom.jal.etsav.  439 
decal.et  souf. doré  446 
au  cal.  c.  Ricord  439 

de  Camboge  435 

de  capsiq.  fer.  439 

de  carb.  fer.  439 

au  carb.  ferro-unag.  439 

catholiques  435 

chalybées  439 

cicutées  210 

de  chlorhydrate 
de  morphine  439 
cliloroargen  tiques  439 
chloromercurique  439 
chloroplatiniq.  440 
chloroplombiq.  440 
de  Chreslien  440 
dechl.  d’or  et  sod.  440 
de  cinnabre  440 

de  citrate  de  fer  440 
de  Clerambourg  436 
cochées  435 

cochées  min.  440 
de  codéine  440 

colchitiques  440 

decoloquint.comp.  435 
c.  cat.  vésic.  Gall  440 
contre  la  chlorose  440 
c.  le  diabète  440 

c.  l’épil.  Forgct  440 


440 

440 

440 

440 

444 

440 

440 

440 

440 

440 

441 

441 

441 

441 

441 

441 

441 

441 

440 

44l 

441 

441 

441 

441 

442 

442 

435 

442 

442 

442 

442 

442 

442 

442 

442 

435 

442 

442 

442 

435 

443 

439 

442 

442 

437 

442 

442 

443 

435 

443 

437 

434 

.443 

443 

443 

436 

443 

445 

441 

443 

443 

443 

436 
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d’iodhyd.  Puche  443 
iodo-argentiqllés  443 
d'iod.arg.  Pciterson.443 
d ’ i od . a rse n . Thom p 4 4 3 
d’iod.  de  ferétquin.  444 
d’iod.  de  mang.  444 
d’iod.  de  mercure  444 
d’iod.  de  m.  de  Biett  444 
d’iod.  de  m.  Bicord  444 
d’iode  de  plomb  444 
d’iod.  de  potasse  444 
d’ipécac.  comp.  445 

d’ipéca,  et  d’op.  445 
de  lact.  de  fer  445 

de  lactucarium  445 

de  Lagneau  445 

de  Lemort  443 

de  Lockier  587 

lunaires  446 

de  longue  vie  430 

de  Mu,«  Crespigny  430 

de  M me  Stephens  445 

maj.  d’Hoffmann  4 4 5 

mart.  de  Sydetlh.  445 


de  Méglin  445 

demerc.  445 

de  merc.  album.  445 

de  merc.  anim.  445 

de  mercure  doux  430 


de  merc.  doux  etjal.  439 
de  merc.  suif.  ant.  442 
de  mercure  scain. 


aloét.  445 

mercurielles  445 

mercur.  de  BéÜoste445 
merc.  gaiacées  442 
merc.  de  Hahnem.  445 
merc.  de  Lagneau.  445 
merc.  min.  d’HolV.  445 
merc.  Moscati  445 
merc.  de  Plenck  445 


merc.  purgatives  440 

merc.  savon.  435 

merc.  Sédillot  445 

de  MoHsôn  446 

de  monésia  446 

musq.  de  limiter  446 

napolitaines  445 

nap.  Martin  Sol.  446 


narcot.  de  Barthez  446 


de  népenthès  op. 
de  nit.  d’argent 
ni  tirées  camph. 
d’Obrien 
d’ong.  merc. 
d’opium 
d’opiuin  comp. 
d’opium  arom. 
d’orium  balsam. 
d’opium  camph. 
d’op.  glycyrrhizées 
on.  myrrho-cynog. 
d opopan.  comp. 
orientales 
d’oxyde  d’or 
panchymagog. 
pectorales 
perpétuelles 
de  Peter 


441 

446 

446 

440 

445 

446 

441 
446 
446 
446 
446 
4 il 
437 
4 16 
440 
435 
i 16 
125 
446 


de  phellandrie  446 
au  pho.-phore  446 
physagogues  447 
de  Plummer  447 

de  Plummer  comp.  447 
polych.  de  Glaser  583 
pour  la  nuit  441 

purgatives  439 

purg.  de  la  Horse  447 
purg.  Chassaigue  447 
purg.  Dehaen  447 
purgatives  résin.  447 
purgatives  verni.  447 
de  (piinq.  antim.  447 
de  Renaudot  445 
de  rhubarbe  447 

de  rhubarbe  comp.  447 
de  rlnib.  et  de  fer  447 
de  rhub.  magn.  447 
de  rhub.  sav.  447 
de  Rittemann  439 
rouges  440 

de  Rudius  435 

de  Rufus  447 

de  savon  447 

de  savon  comp.  439 
scamm.  coloc.  435 
de  scille  et  d’amm.  447 
de  scille  amin.  sav.  447 
de'scille  et  d’ip.  444 
de  Sédillot  446 

de  seigle  ergoté  447 
spécif.  de  Conrad  448 
de  Speedimann  448 
stimul.  de  Swéd.  448 
stomachiques  436 
sioni.  de  Delacroix  436 
stom.  Parmentier  448 
de  siorax  446 

de  strychnine  448 
de  styrax  448 

sudorifiques  448 

suédoises  448 

de  suif,  de  morph.  448 
de  subi.  cor.  448 

de  suif,  de  quin.  448 
de  suif,  de  merc.  440 
de  suif,  de  pot.  448 
sulfur.  d’Enghien  448 
sulfur.  alcalin  448 
de  Tanjore  448 

tan.  de  Schrœder  448 
tan.  ferrico-pot.  448 
tempérantes  446 

de  térébent.  cuite  610 
de  téréb.  Fauré  448 
thébaïques  446 

de  thridace  448 

toniques  Formey  448 
toniq.  de  Moscou  448 
toniq.  de  Baccher  448 
des  trois  extraits  449 
d’il  lin  448 

Universelles  435 

de  valér.  de  zinc  449 
de  Vallet  439 

Vaticanes  449 

de  Vatime  238 

vermifuges  449 


verm.d’éc.de  gren.  449 
verm.  à la  foug.  449 

vermif.  de  Pechier  449 
verm.  stanniques  440 

de  vie  449 

Pilules  i$ét.)  772 

Piment  des  Angl.  449 

d’eau  i 28 

enragé  449 

de  la  Jamaïque  449 

(essai  749) 

des  jardins  449 

rouge  449 

royal  449 

Tabago  449 

Piinpinella  449 

anisum  124 

magna  158 

saxifraga  158 

Pimprenelle  449 

Pins  523,  610 

Piper  angustifolitini  379 
caudaLum  228 

betel  452 

euheba  228 

longum  452 

methisticum  452 

nigrum  452 

Pipérin  452 

Pipermint  382 

Pipéroide  de  ging.  315 

Piqûres  d’anim.  ven.  703 
Pisasphalte  155 

Piscidie  450 

Piselœon  611 

Pissa  319 

Pissenlit  450 

Pisse-sang  306 

Piss-bols  (vét.)  773 

Pistaches  450 

de  terre  450 

Pislacia  lenliscus  378 

tbrebintbus  181,  609 
vera  450 

Pistolet  aconit  96 

Pisum  457 

Pille  101 

Pi  toxine  490 

Pivoine  457 

Pix  alba  s.  arida  610 

alra  612 

burgundica  612 

græca  6 1 2 

liquida  312 

nigra  612 

résina  612 

sicca  012 

Plan  d’une  phutln.  853 

Plantago  450 

Plantain  450 

des  Alpes  127 

d’eau  450 

Plantes  classifie.  38 

aromatiques  279 

nitreuses  180 

Plaques  métalliques  101 

Plaqucmitlifer  157 

Platine  451 

Plâtre  580 
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Pleclrantus  g.  (paie.)  422 

Pleurs  de  la  vigne 

631 

Plocaria 

305 

Plomb  (essai  749) 

451 

brûlé 

41 1 

carbonaté 

178 

corné 

205 

des  vidangeurs 

94 

Plombagine  191,  193 

Plumbago  193,  233 

Plumbum 

451 

Plumbum  aceticum 

83 

carbonicum 

178 

muriaticum 

207 

nigrum 

193 

oxydatum 

411 

Poaya 

348 

Pæonia 

450 

Pydophylle 

45l 

Poids  et  mesures 

17 

l'oint  d’ébul.des  corps  27 

de  fusion 

27 

Poire  d’avocat 

358 

Pois  à caut.  (ess.  749)  349 

451 

chiche 

451 

à gratter 

451 

Frigerio 

452 

Leperdriel 

452 

de  Wisslin 

452 

commun 

451 

mungo 

451 

de  merveille 

451 

narcotiques 

452 

velus 

451 

Poisons  55,662,682 

pour  les  ariim. 

837 

Poivre  (ess.  749) 

452 

anglais 

452 

d’eau 

428 

d’Espagne 

449 

de  Guinée 

449 

d’Inde 

449 

de  la  Jamaïque 

449 

long 

452 

de  moine 

309 

des  murailles 

350 

peti  t 

309 

à queue 

228 

sauvage 

309 

f de  Turquie 

449  * 

Poivrelte 

395 

Poix  blanche 

612 

de  Bourgogne 

612 

emelisee  276,567 

liquiae 

319 

minérale 

155 

minérale  scoriacée 

155 

navale 

612 

noire 

612 

résine 

612 

Poli  u m 

314 

Polychrestes  boni. 

786 

Polychroïte 

514 

Polygales 

452 

Polygonum  avicul. 

504 

bistorta 

155 

hydropi  per 

428 

persicaria 

428 1 

tinctorium 

338 

Polypode 

452 

Polypodium 

452 

barometz 

452 

calaguala 

166 

fil ix  mas 

303 

Polyporus 

99 

Polytric 

173 

Pommades 

453 

Pommade  d’acét.  de 

morph. 

453 

d aconit 

453 

d’aconiiine 

453 

alcaline  de  Biett 

454 

alcal.  de  Deverg. 

454 

d’aloès 

454 

d’an  Irak.  Gibert 

454 

anticroupale 

464 

antidartreuse 

454 

antihémorrho.  454, 

464 

amihérn.  au  liège 

454 

anlihém.  à la 

chaux 

454 

anlihém.  de  Ware 

454 

antiherpét.  Biett 

454 

antiherp.  Dupuy- 

tren 

454 

antiherp.  Gibert 

454 

antiherp.  Lassaigne  455 

antiherp.  Ricord 

454 

antinévralgique 

454 

antipériodique 

454 

antiprurigineuse 

454 

antipsorique  454,  455 
464,  465 
antipsoriq.  angl.  454 
antipsoriq.  Bailey  454 
antips.  Helmerich  454 
antipsor.  du  Jasser  454 
antipsor.  de  Melier  454 


antipsor.  Mi  la  u 454 
antipsor.  Pringle  454 
antipsor.  Willan  454 
amirliumatism.  455 
anliscrofnleuse  455 
aromat.  Cazenave  455 
arsenicale  455 

d’arseniate  de 
soude  455 

astringente  455 

asiring.  de  Fernel  455 
d’atropine  455 

d’Aulenrielh  464 
à l’azot.  d’argent  455 
à l’azol.  de  merc.  461 
azotique  455 

de  Banyer  455 

de  Baréges  455 

de  belladone  453,  458 
de  benj.  et  mastic  453 
benzinée  453 

Blanc-Razis  456 

de  borax  455 

de  Bordeaux  462 
de  Boucheron  p. 

les  cheveux  458 

bromurée  455 

de  b.  de  peupl. 

simpl.  455 


de  b.  de  peupl.  c. 

463 

calmante 

453 

calm.  de  Pott 

455 

au  calomel 

455 

camphr.  Raspall 

456 

de  canlharidine 

456 

de  carb.  de  plomb 

456 

de  carb.  de  pot.  et 

chaux 

454 

caust.  de  Baumès 

456 

de  céruse 

456 

au  charbon 

456 

de  chaux  opiacée 

454 

au  chloroforme 

456 

auchloroiod.  merc. 

456 

de  chlor.  d’argent 

456 

chloro-mercuriq. 

456 

chloro-plaimique 

456 

chloro-plombique 

456 

de  chlor.  de  chaux 

456 

chrysocôme 

459 

au  chlorure  d’or 

456 

de  ciguë 

453 

de  Cirillo 

456 

au  citr.  de  quin. 

ci  tri  ne 

456 

de  la  comtesse 

455 

aux  concombres 

456 

c.  l’alopécie 

457 

c.  l’amaur.  Sichel 

457 

c.  la  calvitie 

457 

c.  la  chute  des 

chev. 

457 

c.  les  engelures  457, 

459 

c.  l’eczéma 

1 î . 1 • \ 

457 

c.  l’esthiomène  457 
c.  la  gale  454 

c.  les  gerç.  Cru- 
veilhier  457 

c.  les  gerç.  Bertet  457 
c.  l’otorrh.  Menière  458 
c.  la  pholophob.  451 
c les  poux  45S, 463 
c.  la  sciatique  464 
c.  les  taches  458 

c.  la  teigne  457,  464,486 
c.  la  leig.,  Bories  458 
c.  la  teig.Mahon  487,458 
c.  la  leig.,  Michel  458 
c.  la  teig.,  Petel  501 
c.  la  teig.,  Pinel  458 
c.  la  teig.,  Sydenh.  488 
cosmét.  de  Lange  458 
en  crème  p.  le  teint  458 
créosotée  458 

au  cyan.  d’argent  458 
au  cyan.  de  merc.  458 
dessiccative  458 

de  deutox.  merc.  458 
de  digitale  453 

diurétique  458 

d’ellébore  noir  458 
d’émétique  464 

épispast.  angl.  458 
épispast  au  garou  459 
épisp.  de  Caen  459 
épis,  de  Grandfean  459 
épisp.  jaune  459 
épisp.  de  Lausan.  459 


1 007 

épisp.  de  Rizet  459 

épisp.  verte  459 

exutoire  459 

fébrifuge  459 

à la  Heur  d’oranger  464 
fondante  ^ 459 

de  Fournier  459 

au  garou  459 

de  Giacdmini  459 
de  Gondret  459 

de  goudron  460 

de  goud.  camph.  460 
de  goud.  d’Èmery  460 
de  goud.  souf.  * 460 
grise  461 

d’huile  de  croton  460 
d'huil.def.  de  inor.  460 
d’hvdrarg.  chlor.  460 
hydriodatée  460 

hydriod.  de  Rieck  460 
hydrosuif..  Jadelot  367 
d’iode  460 

d’iodhvdrargyr.  460 
indurée  ‘ 460 

ioduréedeLugol  460 
d’iod.  d'argent  460 

d'iod.  d’arsenic  460 

d’iod.  de  barium  460 

d’iod.  de  fer  460 

d’iod.  indurée  460 

dhod.  de  mer  (jpr.)  460 

d’iod.  de  mer  (bi)  460 

djiod.  de  plomb  460 

d’iod.  de  soufre  460 

d’iod.  de  zinc  460 

de  James  461 

au  jasmin  464 

jaune  de  Cosme  46 1 

de  joubarbe  461 
dejusquiame  453 
de  Kruger-Hàùsen  46 1 
de  laurier  461 

pour  les  lèvres  1 88 
de  Lyon  464 

de  limaçons  458 

de  manganèse  461 

au  merc.  doux  455 

mercurielle  doub. 

(essai  749)  461 

mercurielle  comp.  461 
mercurielle  siinp.  461 
merc.  belladonée  462 
merc.au  b.  de  cacao  462 
mercu.  de  Jadelot  462 
mer.  rés.  de  Dupu.  464 


merc.  de  Sanchez  462 
merc.  soufrée  400 

de  mézéréon  462 

à la  moel.  de  bœuf  462 
de  monésia  462 

de  morellè  453 

de  mur.  am.  merc.  465 

de  naphtaline  462 

de  Naples  (vét.)  773 

napolitaine  461 

ncrvine  148 

au  nit.  d’argent  456 

au  nit.  de  merc.  462 

nitrique  455 


1008 

de  noix  de  galle  462 
de  noix  de  galle  c.  455 
de  noyer  4G2 

nutritum  400 

opluh.  (l)deScarpa  462 
ophth.  de  Scherer  464 
ophth.  de  Sichel  463 
ophlh.  de  Velpeau  463 
opluh.  de  St-Yves  463 
opluh.  de  Bénédict  462 

462 

463 
463 
462 
462 
462 

462 

463 
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soufrée  '464 

soufrée  comp.  454 

destaphysaigre458,464 


ophth.  de  Carron 
opluh.  de  Cimier 
opluh.  Desmares 
ophth.  Dupuytren 
opluh.  Ve  Farnier 
ophlh.  Desault 
opluh.  Grandjcan 
ophth.  de  Guihrie 
ophlh.  à l’huile  de 
foie  de  morue  463 
ophth.  de  Jadelot  462 
opluh.  de  .lanin  463 
ophth.  de  Lyon  464 
opluh.  de  Pelletan  464 
ophth.  de  Régent  462 
ophth.  de  Rust  462 
d’or  463 

d’oxyde  r.  merc.  464 

d’oxyde  de  zinc  463 

d’ox.  de  zinc,  M. 

Solon  463 

oxyg.  d’Alyon  455 

pédiculaire  461 

de  pétrole  463 

de  peuplier  463 

de  Peyson  463 

philocôme  463 

de  phosphate  de 
merc.,  d’Alb.  463 

de  phosphore  463 
de  ploinbag.Merker  463 
de  poivre  *463 

populéum  (ess.  7 49)  463 
populinée  453 

p.  dilat.  la  pupille  463 

au  précip.  blanc  464 
au  précip.  rouge  464 
purg.  de  Chrestien  464 
rosat  188,  464 

résolutive  464 

de  romarin  c.  46  i 
rubéfiante  464 

de  rue  464 

de  sabine  464 

desain-bois  459 

St-André  462 

saturn.  camph.  464 

saturn.  savonn.  464 

sédative  464 

séd.  et  abortive  464 

de  Singlcton  464 


stibiée 

stimul.  de  Levach. 
de  stramoine 
de  strychnine 
de  suie 
de  suie  comp. 
de  suie  de  Sehrad. 
au  suif,  de  fer  [acid.) 
au  suif,  de  quin.  459 

sulfo-alcaline  454 

stilfuro-al.  d’Alib.  465 
sulfo-savonn.  465 

sulfurique  401 

à la  sultane  458 

de  sureau  465 

au  tabac  465 

au  tan.  de  plomb  465 

au  tannin  465 

de  térébenthine  465 

de  Tornamira  456 

au  turbith  min.  465 

de  tuthie  465 

urticanle  451 

à la  vératrine  465 
virginale  455 

de  Zeller  465 

Pommades  (vétér.)  773 
Pomme  d’amour  465 
de  Médie  406 

de  merveille  143,  222 
épineuse  572 

mousseuse  509 

de  Perse  406 

de  sauge  524 

de  terre  (cons.  848)  465 
Pompholix 
Ponce 
Ponceau 
Populage 

Populéum  149, 
Populos 
Populine 


Potassimètre 

Potassium  4661 

Potée  d’étain  4091 

464  Potelée  351 

465  Potenlilles  4671 

453  Poterium  449 

465  Polhos  467 

465  Potions  467 

465:  Potion  absorbante  467 

465 1 acide  467  | 

d’acide  cyanhydriq.  473 
d’acide  phosphor.  468 


Porcelet 

Porcelle 

Porillon 

Porphyrisation 

Porphyroxine' 

Porreau 

Porte-acide 

Porte-filtre 

Porte-pierre 

Porter 

Portlandia 

Portulaca  oleracea 

Pose-sangsues 

Posidonia 

Posologie 

Pot-pourri 

Potasse  carhonatée 


(1)  Dans  la  1*e  éd.,  nous 
étions  tombé  dans  1 erreur 
commune  en  nous  servant 
du  terme  antiophthalmique . 
c’est  ophthnlmique  tout  sim- 
plement que  l’on  doit  dire 
pour  être  rationnel,  d’après 
l’étymologie  grecque. 


412 
466 
225 
561 
464 
429 
525 
35 
466 
394 
476 
404 
100 
257 
849 
134 
153 
497 
493 
849 
643 
67 
270 
178 


caustique  (ess.  749)  466 
caustique  d’Else  466 

à la  chaux  466 

du  commerce  179 

liquida  466 

purifiée  178 

vitriolée  582 


d’aconit 
alcaline 
alumineuse 
ammoniacale 
analeptique 
anisée 
anodine 


468 
468 
468,  470 
470 
468 

468 

469 


anthelm.  Deslandes  468 
anliacide  467 

anliasLhmatique  468 
anticatarrhale  468 1 
antiblennorrag.  47 1 
anticroupale  4681 

antiémétique  472 
anlihémorr.  467,  468 
468 
468 
470 
468 
468 
468 
468 

468 

469 
469 


Righini 


antihystérique 
antiiclérique 
antilyssique 
antiphlhisique 
antirhum.  Wardel. 
antiscorbutique 
antiscrof. 
antiseptique 
antisepl.  camphré 
antispasmodique 
anlispasrn.  extemp.  551 
anLispasm.  fétide  469 
antisvph.  Donovan  469 
antisyph.  Mendaca  469 
antilétan.  Fournier  469 
arsenicale,  Boudin  469 


d’atropine 
aromatique 
astringente 
atrophique 
balsamique 
de  Bayle 
béchique 
benzoïque 
bromée 
calmante 
canlharidée 
carbonique 
cardiaque 
carmi  native 
chlorique 
chlorot’ormisée 
chloroplatinique 
de  Choppart 
à la  cire 
de  codéine 


482 
469 
468,  469 
469 


469, 


c.  la  goutte  470 

contre  l’ivresse  470 

c.  le  mal  de  mer  470 
contre  la  rage  470 
c.  la  scarlatine  470 
c.  la  sciatique  470 
contro-stimulanle  471 
c.  le  tænia  471 

c.  le  tænia  téréb.  471 
c.  la  toux  47 1 

c.  le  vomissement  471 
cordiale  469,  471 

de  copahu  469,  470 

de  cop.  et  cubèb.  47 1 
de  Dehaen  472 

diaphonique  471,  474 
de  digitaline  471 

diurétique  471,  474 

diur.  exc.  de  Harl.  471 
diurétique  nitrée  471 
diu.  séd.  de  Kranz  471 
effervescente  471,  472 
elï.  de  Boerhaave  47 1 
efferv.  éthérée  472 
émétique  471,  475 

éméto-catarthiq.  471 
emménag.  Desbois  471 
d’erg,  de  Bonjean  471 
éthérée 

exc.  de  Schubarlh 
expectorante 
fébrifuge 
ferrugineuse 


469 
469 
555 
469 
4691 
469,  551 
4691 
472 
469 
469 

469 

470 
470 
470 
512 
470 


de  coleh.  de  Forget470 
c.  l’aphonie  470 

c.  la  coqueluche  470 

c.  le  croup  468 

c.  la  diarrhée  470 

c.  la  gangrène  4701 


469 
471 
468 

471 

472 

468 
472 
472 
472 

472 

473 
472 
472 
472 
472 

469 
472 
469 
472 

472 
471 

473 
473 
473 
473 
473 
473 
473 
473 
473 
473 
473 

huileuse  277,  473 
il  l’h . de  crot.  473 
des  peintres  473 
rhéo-magn.  473 
ricino-magn.  473 
stibiée  473 
végétale  473 
cle  quinine  au  café  474 
quinino-arsen.  474 


fétide 
gazeuse 
de  Gœlis 
gommeuse 
hémostatique 
à l’huile  de  mor. 
hydragogue 
incisive 
iodurée 
de  magnésie 
magnésienne 
de  mannite 
minérale,  Boudin 
musquée 
nervi  ne 
nitrée 

nitrique  op. 

noire 

pectorale 

pect.  ammoniacal, 
pect.  de  Rayer 
phosphorée 
de  Pradel 
purgative 
purgat 

purg.  au  café 
purg.  de  Cory 
purg  ’ 
purg 
purg, 
purg 
purg, 
purg 

purg 


anglaise 


résolutive 

474 

de  Rivière 

472 

scillitiquo 

474 

sédative 

474 

au  seigle  ergoté 

472,474 

de  Stearns 

47  4 j 

de  stibiée 

471 
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slibio.  de  Peysson 
stimulante 
stimul.  diaph. 
de  strychnine 
sudorifique 
de  suif.  quin.  tart. 
térébenthinée 
tonique 

de  yalér.  de  zinc 
valérianée 
de  vératrine 
vermifuge 
vitriolée 
vomitive 
Poudres  simp. 

Poudres  comp. 

Poudre  absorb. 
acytique 
aérophore 
d’Ailhaud 
alcaline 
alexitère 
d’Algaroth 
alimentaire 
altérante 
d’aloès  comp. 
alumino-mer. 
d’alun  et  de  cach. 
d’alun  opiacée 
djambre  ccwnp. 
d’amid.  et  de  cire 
amère  ferrug. 
analeptique 
anodine 
anonyme 
anthelminlhique 
d’anthrakokali 
antiacide 
antiartritique  480,  186 
antiasthmatique  480 
anticarcinomat.  482 
antichlorotique  400 
antichlo.  de  S.  M.  480 
andidar.  de  Polya  482 
antidotaire  480 

antiépileptique  480,480 
antiép.  de  Bresler  480 
antiép.  de  Ragolo  481 
antigastralgiques  481 
antihémat.  Danton  481 
antim.  de  .lames  481 
antim.  de  Kœmpf  481 
antiotorrhéique  481 
antiphthisiq.  481,480 
antipsorique  481 
antiscrofuleuse  481 
antispasm.  481,482,401 
antistrumeuse  482 
antisyphilitique  482 
d’anthrakokali  482 
p.  l’argenterie  837 
aromatique  482 


arsenicale  d’Aug.  482 
ss  cn.eerachar.  482 
arsenic,  de  Baum.  482 
arsenic,  de  Cosme  482 
ars.  de  Fontaneille  482 
arsen.  de  Justam  482 
ars.  mer.  de  Dup.  482 
ars.  de  Rousselot  482 

ars.  de  Van  M.  482 

d’asarum  comp.  40 1 
astringente  482 

astriug.  de  Knaup  482 
d’atropine  483 

E.  bain  de  mer  art.  141 
asilic  485 

du  b.  du  Castelet  470 
de  benj.  et  mastic  488 
de  Berlin  488 

de  bistorte  c.  482 

cachée.  d’Hartm.  4S3 
cach.  de  Ludovic.  125 
camph.  antim.  de 
Mursina  483 1 

calmante  623 1 

de  cannelle  c.  483,  484 
decann.  suer.  485| 

capitale  491 

des  capucins  100,483! 
cardiaque  480 

carragaheen  483 

de  Carignan  483 

caryocostine  483 

Castillon  128 

p.  cataplasme  J 84 1 

catholique  484 

caustique  482,  483 
de  céruse  483 

caust.  d’ammou.  432 

des  Chartreux  587 

de  Cheltenham  483 

de  chêne  marin  305 

de  Clare  483 

de  colophane  c.  489 

du  c.  de  Warwich  484 
du  c.  de  Palme  176 

de  la  comtesse  400 

c.  l’aménorrhée  483 1 

la  coqueluche  483, 

484, 400 

contre  le  croup 
c.  les  engelures 
c.  la  gastrodynie 
c.  le  goitre 
c.  l’ozène  de  Tr. 
contre  le  rachitis 
c.  les  rats 
c.  la  salivation 
comro-stimulante 
c.  la  teigne 
c.  la  teig.  Petel 
de  corail  d’Helv. 
cord.  de  Content 
cornachine 
de  corne  fétide 
cosm.  p.  les  mains 
coton 

de  craie  comp. 
de  craie  opiacée 
de  Currie 


de  eyan.  de  zinc  c. 
dentifrice 
dent.  al.  de  Desch. 
dent.  bl.  angl. 
dent,  de  Charlard 
dent.de  Désirabode485 
dent,  de  Lefoulon  485 
dent,  de  Maury 
dent,  myrrhée 
dent,  noire 
dent.  d’O’Meara 
dent,  au  quin.  ch. 
dent,  de  Pelletier 
dent,  péruvienne 
dent,  de  Regnard 
dent,  savon, 
dent,  à la  suie 
dent,  tarlarisée 
dent,  de  Toirac 
dépur.  de  Jaser 
désinfectante 
déters.  de  Voght 
diaphorétique 
diaromaton  angl. 
diarrhodon 
dialurbith 
diatragacanthe 
digest.  alcal. 
digestive  simple 
digest.  de  Klein 
diurétique 
diur.  d’Osiander 
ditir.  de  Szerlecti 
de  Dower 
du  Duc 

du  duc  de  Poniand 
économique 
eephratique 
d’élatérine  c. 
p.  embaumements 
emménagogue 
émuls.  au  gluten 
p.  enfants 
errhine 

errhine  astring. 
errhine  fébrif. 
errhine  de  Griffith 
errhine  hémost. 
errhine  Lechelle 
escharotiq.  482, 
eschar.  au  verdet 
éthiopique 

expector.  487,  490,  491 
expect.  de  Berends  487 
expect.  de  Horn  487 
cxpect.  de  Reil  487 
fébrifuge  487 

féb.  ars.  de  Boudin  487 
féb.  de  Gola  487 

de  fer  et  de  cast.  480 
ferrug.  de  Menzer  487 
de  Fordyce  488 

de  foug.  et  de  sem.  492 
des  f.  Mahon.  487 
fumigatoire  angl.  488 
fumig.  balsam.  488 
fumig.  cinnabrée  488 
lumig.  fétide  488 
fumig.  de  Mazurier  488 


î82 

485»  I 
485 
iS5 1 
485 


485 1 
485 
485 1 
244  [ 
485| 
485 
485 1 
485  [ 
485 
485 1 
485| 
485| 

485 
837 
485 1 

486 
485 1 
4851 
490 

489 
485 1 

85 1 
485 1 
486 
486 
486 
486 
485 1 
486 1 
534 
486 
486 
486 

490 
480 1 


373, 48G | 
491 

486 

487 
487 
48 

486 
483 

487 
487 


4009 

fumig.  mercur.  43s 

fumigat.  odor.  de 
Berlin  488 

de  fusion  136 

galactopœtique  488 

galac.  de  Rosenst.  488 
gazeuse  simple  488 

gazifère  488 

gaz.  féb.  de  Mei- 
rieu  488 

gazif.  ferrug.  488 

gaz.  fer.  de  Ques* 
neville  489 

gaz.  fer.  de  Coiom- 
bat  489 

gaz.  ferro-mang.  489 

gaz.  de  ging.  489 

gaz.  p.  limonade  489 

gaz.  purgat.  489 

de  Godernaux  489 

gommeuse  489 

gom.  alcaline  489 

gom.  amygdal.  489 

gom.  nitrée  48G 

grégorienne  480 

grise  de  mcrc.  384 

de  guarana  489 

de  guerre  136,  230 
de  gui  comp.  489 

de  guttète  489 

(THaly  489 

d llemel  775 


hémost.  de  Bonna- 
ious  489 

d Hirschel  489 

hypnotique  591 

impériale  480 

incisive  480 

d’iodoforme  490 

d’ipéca  opiacée  486 
d’iroé  490 

deJacobi  48 1 

de  jalap  comp.  490 

de  James  48) 

de  Jean  de  Yigo  41 1 

des  Jésuites  498 

de  jalap  orang.  512 

joviale  480 

de  kermès  et  d’ipé.  490 
kermésine  490 

de  kino  comp.  490 

de  Knox  200 

kusique  873 

de  lait  355,  490 


de  Leayson 

220 

létificante 

480 

de  lichen  sucrée 

512 

de  longue  vie 

490 

à looch 

370 

de  magnésie  c. 

490 

de  magnésie  sucree502 

du  Marquis 

489 

de  Marseille 

490 

martiale 

490 

de  merc.  crayeux. 

384 

de  merc.  sacch. 

384 

mercur.  antim. 

480 

merc.  d’Hahn. 

i90 

de  la  Mirandolc 

486 

64 


4010 

aux  mouches  429 
musc  comp.  181 

de  myrrhe  et  de  co~ 
rail  c.  484 

nitré  cinabrée  491 
noble  480 

p.  nettoyer  l’argent  837 
p.  nettoyer  l’or  837 
nutritive  490 

nutrimentive  (add.) 
obstétricale  490,  531 
ophth.  de  Beer  220 
ophth.  de  Bénédict.  220 
ophth.de  Boheraave  220 
dropium  et  d’ipéc. 
d’or  de  Zell 
pectorale 
pect.  balsamiq. 
pect.  fond, 
de  Pithorel 
de  Plenciz 
de  Plummer 
de  préc.  r.  a.  l’alun 
du  p.  Kourakin 
de  propreté 
[*de  Provence 
purgative  490, 
purg.  ophthalm. 
purg.  Bogé 
de  quina  au  cacao 
de  quinq.  camph. 
de  quina  et  magn. 
de  quinq.  et  rhub. 
de  quina  et  café 
de  quina  et  valér. 
de  quinine  opht. 

du  Siebel 
de  quinine  slibiée 
de  réglisse  comp. 
de  réglisse  anl. 
résolutive 
révuls.  au  raifort 
de  rhub.  et  craie 
de  rhubarbe  comp.  491 
de  rhub.  et  scam. 
de  Rousselot 
royale 

de  Saint-Ange 
saline  comp. 
sans  pareille 
de  Santinelli 
de  savon 
de  Savory 
scammonio-ant. 
scam.  rhéo-merc. 
de  scille  comp. 
de  scille  et  d’ipéc. 
de  Sedlitz 
de  Seltz 
de  Sency 
de  9éné  et  crêm. 
de  tari. 

de  séné  et  scam. 
de  soda 
de  souf.  doré  merc.  480 
sternutatoire  491 

stibiéecomp.  481 

stomachique  491 

Styptique  480,  491 
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486 
491 
491 
490 
490 

482 
490 
480 

483 
488 
190 
490 
501 
490 
213 
490 

490 

491 
491 
491 
491 

49 1 

487 
491 

490 
49 
499 

491 


491 

482 
484 

491 

483 
482 
476 
523 
489 

484 

492 
480 
491 
489 
488 
342 

480 

480 

488 


sudorif.  de  Dower 
de  suif,  de  mor- 
phine et  quin. 
de  suif,  de  pot.  c. 
sulfuro-magn.  de 
Biett 

de  sympathie 
p.  teindre  les  chev. 
p.  tisane,  Chauss. 
tempér.  gom. 
tempér.  de  Stalh 
de  Tennant 
ténifuge 
thériacale 
loniq.  de  Smith 
Tonquin 

des  Trois  Diables 
des  trois  santaux 
unique 
de  Valenlini 
au  valérian.dezinc 
de  vanille  sucrée 
de  Yatrin. 


486 

487 
491 


vermifuge 
de  veruix 
de  Vichy 
de  Vidal 
de  vieux  bois 
de  vi-lriol  comp. 
de  Vienne 
vomitive 
des  voyageurs 
d’Yvel 
de  Zwinger 
3oudres  ( vét .) 
ioudre-coton 
>oudre  de  guerre 
Jouliot 

\uip0es  de  feu 
Pourpier 

ioui|)re  deCassius 
d’indigo 
Pralines  Dariès 
Prassium 
Précipitation 
Précipité  blanc 
jaune 
noir 
rose 
perse 
rouge 

pourpre  de  Cassiu3  41 1 
vert  41 1 

violet  590 

Prêle  493 

Prépar.  ars.  vétér.  777 

Prescription  ms.  (Aulh.) 

675 

Presse  à teint.  849 

Présure  liquide  354 

Primevère  493 

Primula  officin.  493 

Principe  doux  desh.  316 
Procédés  divers  842 

Prolégomènes  1 7 

Propolis  79,  212 

Proscarabés  1 7 1 

Protéine  398 

Proto-sels,  voy.  aux 


491 
582 
491 
486 
486 

491 
200 

492 
264 
581 
481 
484 
492 
489 
176 
481 
612 
776 
492 
492 
492 
483 
373 
492 
492 

492 
486 
220 
176 
774 
226 
136 

493 
391 
493 
411 
338 
441 
378 
476 

203,  204 
583 
135,  590 
431 
411 
411 


genres.  Ex.  : Pro- 
tosulfures , voy. 
Sulfures. 

Protoxyde,  voy.  Oxydes. 
Provendes  (vét.)  776 

Prunella  vulgaris  223 

Prunus  div.  357 

Prussiates  229 

Pseudangustine  163 

Pseudotoxin  150 

Psoralea  493 

Psychotria  emetica  348 
Psylium  450 

Plarmique  385 

Ptéris  304 

Pterocarpus  draco  516 

erinaceus  352 

santalinus  523 

Ptisanæ  613 

Pucelage  428 

Pucière  450 

Pulicaire  451 

493 


Lyrélaïnes 
de  goudron 
Pyrèthre 
Pyrite  magnët. 
Pyroles 


319, 334 
318 
494 
689 
494 


Pulegium 


lav. 


Pulmonaire  493,  de 
chêne  ou  en  arbre 
Pulpes 
Pulpes  d’ail 
d’aunée 
de  carotte 
de  casse 
de  casse  p 
de  ciguë 
de  cochléaria 
de  cresson 
de  cynorrhodon 
de  dattes 
d’espaces  émoll. 
de  guimauve 
de  jujubes 
d’oignon  corn, 
d’oignon  de  lis 
d’oignon  de  scille 
de  patience 
de  potn.  de  terre 
de  pruneaux 
de  roses  rouges 
de  tamarin 
de  tamarin  art. 

Pulque 
Pulsatille 
Pulvérisation 
Pulvérolés 
Pulvis  principis 
ad  partum 
angelicus 
cellensis 
hypnolicus 
parturiens 
viaiorum 
(Voy. 

Pumex 
Punch 

Punica  granatum 
Purgatifs  (médic.)  47,  48 


362 
493 

493 

494 
493 

493 

494 
494 
494 
494 
494 
494 
494 
494 
494 
494 
494 
494 
49? 

493 

494 
494 
494 
494 
100 
123 
476 

479 
41 
531 
199 

480 
486 
531 
486 

aussi  Poudres.) 

466 
556 
323 


Pyrolignite  de  1er 

82 

Pyrolusite 

410 

Pyromel 

577 

Pyrophore 

679 

Pyrophosphates 

431 

Pyrotechnie 

835 

^rothonide 

494 

^roxyline 

226 

Q. 

Cuassia  (essai  760) 

494 

i luassine 

495 

i iuatre  bois  sudorif. 

280 

cassons 

577 

fleurs 

279 

sem.  froides 

280 

chaudes 

280 

Quenouille  d’eau 

625 

Quercitron 

157 

Purgatif  Leroy  268 

Potier  189 

Pycroglycérine  316 

Pycroglycion  236 

Pyrate  de  fer  82 


Quercus  div.  194, 
Queue  de  cheval 
de  pourceau 
Quillaria 
Quillay 

Quinine  (ess.  750) 
brune 
Quinidine 
Quinium 
Quinobaume 
Quinoïdine 
Quinquina  (ess.  750) 
aromatique 
blanc 
d’Europe 
des  pauvres 
du  Sénégal 
Quintefeuille 
Quintessences 
d’absinthe 

R. 


396 

493 

429 

524 

524 

495 

495 

495 

495 

495 

495 

495 

182 

182 

307 

128 

80 

467 

107 

603 


164,  194,  298 
229 


Racahout 
Bâche 
Racine  brésilienne 
de  canne 
de  Chine 
des  fem.  battues 
flèche 
giroflée 
de  Jean  Lopez 
de  musc 
d’or 
à pain 
de  safran 
du  St-Esprit 
rouge 
vierge 
de  violettes 
apéritives 

. les  autres  racines, 

voy.  à leurs  nom» 


348 
509 
671 
695 
128 
151 
157 
592 

349 
493 
229 
123 
622 
695 
349 
279 


spécifiques. 

Rack  1 04 

Radis  409 

Raflinade  577 

Raifort  409 

Raisins  03 1 

d’Amérique  431 

des  bois  101 

de  mer  305 

d’ours  164 

purgatifs  263 

de  renard  41 3 

des  tropiques  305 

vermifuges  263 

Ramberge  384 
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Ranuncul.  504,  ficaria  30f 
Raphanus  499 

Rapports  (modèle)  672 

Rapuntium  369 

Rasamala  57<i 

Ratafias  837 

Ratafia  d’absinthe  838 

d’angélique  838 

d’angél.  et  corian.  838 

d’anis  838 

antiscorbutique  839 

de  badiane  838 

de  benjoin  840 

de  brou  de  noix  838 
de  cacao  838 

de  café  838 

de  cannelle  839 

des  Caraïbes  265 

de  cassis  839 

de  cédrat  839 

de  cerises  839 

de  citrons  839 

de  coings  839 

du  com.  de  Caum.  839 
d’éc.  d’oranges  839 

de  fl.  d’orang.  839 

de  framboises  839 

de  fruits  839 

de  genièvre  838 

de  Grenoble  840 

de  menthei  839 

de  merises  839 

de  noyaux  840 

d’œillets  840 

de  quinquina  840 

de  rosés  840 

de  thé  840 

de  Tolu  840 

de  vanille  830 

Ratanhia  500 

Rave  500 

St-Antoine  604 

Raven  sara  97 

Réactifs  682,  787 

Bareswill  (add.)  757 

de  l’albumine  818 

de  la  gomme  818 

Poulet  736 

du  soufre  819 

du  sucre  820 

Réalgar  588 

Recettes  div.  830 

Recherches  chiiniq.  787 

Récipient  florentin  335 


Recise 
Récolte 

Recrementa  vitri 
Réduction 

Réfrigérants  (inédic.) 
Réfrigérants,  mélang. 


152 
30-32 
583 
476 
45 
2? 


Régénérateur  d u sang  552 
Règlern.  de  pharm.  849 
Reglisse  (ess.  751)  500 

d Amérique  501 

anisée  425 

gommée  425 

Régulé  d’arsenic  129 

d’antimoine  124 

Reine  des  prés  625 

des  bois  131 

Remèdes  secrets  (lé- 
gislation)  665,  676 

Remèdes  501 

Rem.anticancér.  (add.) 
de  St-Ildefonse  87 

du  capucin  135 

de  la  Charité  c.  la 
col.  des  peint.  699 

la  goût.  502,  559 


tacamaque  506 

P.  lesautres,  voy.  leurs 
noms  spécifiques. 
Résinoïde  d’iris  349 

de  quinquina  499 

Résinone  319 

Résolvants  (inédic.)  45 
Resta  bovis  164 

Rélinolés  270 

(Voy.  Ong.etEmplât.) 


c.  la  rage  503 

secrets  665,  676 

c.  le  squirrhe  503 
c.  la  teigne  480,  487,  503 
du  curé  de  Chaneé  605 
du  duc  d’Antin  135 
holland.c.  la  fièvre  487 
de  Leroy  268 

de  Liebert  136 

de  Mmo  Nouffer  436 

de  Mmc  Stephens  445 

de  Pradier  603 

de  Purmann  369 

tænifuge  471,  501,502 
du  D.  Turk  502 

Renealmia  180 

Renoncules  504 

Renouée  428,  504 


Reprise  350 

vequies  Nicolai  264 

lésina  lentisci  398 

nigri  612 

pini  612 

pini  liquida  611 

strobilina  611 

(Voy.  Résines.) 
lésinâtes  504 

lésines  504 

lésine  animée  505 

caragne  505 

de  Cayenne  172 

commune  505 

copal  505 

de  Courbaril  505 

Dam  mer  505 

élastique  172 

élémi  505 

d’euphorbe  286 

de  ganja  191 

gommart  612 

jaune  506 

Kauri  505 

d’olivier  399 

de  quinquina  499 


Réveil-matin 
Revivif.  du  charbon 
Révulsifs  (médic.) 
Rex  metallorum 
Rhabarbarin 
Rhabarbarine 
Rhamnine 
Rhamnoxanlhine 
Rhamnus 
jujuba 
Rhapontic 
Rheum 
Rhodiola 
Rhododaphne 
Rhodod.  chrysant. 
Rhodosaccharum 
Rhodomel 
Rhois 

Rhubarbe  (ess.  752) 
blanche 
des  Indes 
des  pauvres 
fausse 
des  moines 
sauvage 
Rhue 
Ihum 

Ihus  copallinus 
cotinus 
coriaria 
radicans 
succedaneum 
toxicodendrurn 
vernix 
Lbes  ru  bruni 
lichardsonia  brasil 
licin 

i ici  nus  communis 

îièble 

lita 

liz 

lob  d’Arnoud 
lobs  (extrait  de  sucs 
de  fruits).  Y.Extr. 
Robs  sirupeux,  voy. 

Sirops 
îocambole 
ioecella  tinctoria 
loccelline 
locou  (ess.  752) 
lomarin 
des  marais 
sauvage 
iompt-pierre 
îonce 
Rondelle 
Rondote 
Ros  marinus 
Rosa,etc, 


286 
193 
49 
405 
507 
507 
395 
395 
395 

357 
506 
506 
351 

358 
509 
549 
381 
592 
506 
379 
379 
432 

432,  506 
506 


Rosage 
Rosaria 
Rosella 
Roses  alcées 
bénites 
à cent  feuilles 
de  chien 
marines 
minérales 
de  Noël 
Notre-Dame 
de  Provins 
rouges 
royales 
saintes 
de  Sibérie 
tréinières 

Roseau  aromatique 
à balais 
des  jardins 
de  la  passion 
Rose  minéral 
Rosée  de  miel 
Rosée  du  soleil 
Rosmarinus  officin. 
Rosolio  de  quinq. 
Rossolis  838 

Rotanj 


Rotules 

Rouge  cinchonique 
indien 
d’Angleterre 
liquide 
de  montagne 
426  de  Prusse 
510  végétal 
105  Rouille 
505  Roure 

157  Rubéfiants  (médic.) 
592  Rubia  cynanchica 
592  tiuctorum 
212  manjista 
592  Rubigo 
592  Rubine  d’ant. 

323  Rubiole 
348  Rubis 
607  R u bus 

507  Rue 

166  de  chèvre 
516  des  murailles 

508  des  prés 
618  sauvage 

Rumex  alpinus 
acetosa 
aquaticus 
patientia 
sanguineus 
Ruscus 

Rusma  des  Turcs 
Ruta  graveolens 

S. 

Sabadille 
Sabadilline 
Sabbatia  angularis 
Sabine 
Sablier  élast. 

Sabot  d’élan 
Saccharates  ? 


288 

537 

100 

362 

362 

508 

508 
572 

361 
528 

509 
130 

362 

508 

509 


4011 

358,  509 
351 

.509 
324 
450 
509 
609 
608 
431 
269 
450 
450 
509 
450 
450 
509 
324 
93 
509 
609 
625 
431 
376 
509 

508 
838 

509 
516 
414 
497 
622 

409 
837 

410 
409,  837 

594 
409 
592 
49 
131 

307 

308 
40£ 
687 
131 
408 

509 

510 
307 
173 
432 
611 
506 

116,  407 
427 


426 

427 
304 
234 

510 


189 

190 
187 
510 
510 
226 
577 


'loi  a 

Saccharins  (médic.) 

Saccharo-al  codés 

Sacch.-condii  de  juj. 

Sacch.-kali  Blondeau 

Saccharolés  liq.  380, 
mous  222, 

solides 

Saccharolés  pulv. 
d’alun 
d’amandes 
de  carragaheen 
de  cilvat.  de  fer 
de  digit.  fraîche 
d’escargols 
d’essence  de  téréb. 
gommo-cireux 
a’hippocolle 
de  julap  compos. 
de  lichen 
de  limaçons 
de  magnésie 
d.  mousse  d.  Corse 
d’or 

de  vanille 
vermifuge  rnerc. 

Saccharolés  oléuliq. 

Saccharures 

avec  les  teintur. 
avec  les  plantes  l'r. 

Sacchar.  d’aconit, 
de  belladone 
de  cannelle 
de  carb.  de  fer 
de  castoréum 
de  ciguë 
de  colchique 
de  corne  de  cerf 
de  digitale 
de  girofle 
d’ipécacuanha 
de  jalap 
dejusquiame 
de  macis 
de  muscade 
de  myrrhe 
de  quinquina 
de  raifort 
de  rhubarbe 
de  rue 
de  sabine 
de  safran 
de  scillc 
de  seigle  ergoté 
de  slrauioine 
de  Tolu 
de  vanille 

Saccharuin  officin. 
lactis 
tostum 

Sachets 

antirhumatism. 
antistrumeux 
de  Bellanger 
de  Duchàtel 
de  Guichard 
iod.  de  Breslau 
de  Morand 


45 

837 

424 

442 

535 

260 

413 

511 

511 

511 

511 

511 

512 
512 
512 
512 
512 
612 
512 
512 
512 
512 
512 
512 
512 
511 
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résol.  de  Tanchou  514 


513 

512 

513 
513 
513 
176 
513 
513 
513 
513 

512 

513 
513 
513 
513 
513 
513 
513 
513 
513 
513 
513 
513 
513 
513 
513 
513 
513 
513 
578 


stomachique  514 

Safran  (ess.  762)  514 

des  Indes  229 

marron  509 

de  mars  apérit.  409 

de  mars  astriug.  409 

de  mars  Lémery  409 

des  métaux  587 

de  Vénus  409 

bâtard  181,215 

d’Allemagne  181 

des  prés  216 

Safran  um  181 

Safre  409 

Sagapenum  514 

Sagou  215,514 

Sagus  215,514 

Sain  bois  232 

Saindoux  322 

Sal  arnmon.  inart.  201 
auri  philosop.  683 

enixum  583 

martis  mur.  201 

schlippianum  688 

aussi  Sels  532 

Salces  156 

Salep  406 

des  Indes  occid.  128 

Salicaire  515 

Salicine  625 

Salicite  de  potasse  626 

de  soude  626 

Salicornia  180 

Salivaire  494 

Salive,  recli.  813 

Salix  alba  525 

Salomonie  529 

Salpêtre  136 

Salsepareille  515 

d’Allemagne  354 

Salseparine  515 

Salsola  180 

Salvia  524 

Sambucus  ebulus  642 

nigra  693 

Samolus  449 

Sampsucus  377 

Sanaaraque  516 

Sandaraca  588 

Sang,  recherch.  812 

Sang-dragon  (ess.  752)  516 
herb. 


355 

677 

513 

613 

513 


Saoria 

Sapa 

Saphir 

Sapindus 

Supinelte 

Sapins 

Sapium  aucup. 
Sapo 

Saponaire 
d’Orient 


428 

Sanguine  410 

Sangsues  517-522 

Sanguenittc  79 

Sanguisuga  51 

Sanguinaire  522 

Sanguinaria  522 

Sanguisorbe  449 

Sanicle  622 

Sanicula  europœa  622 
Santal  522 

Santalum  522 

513  Santoline  52f 

513  Santolina  chamœc.  523 

514  Santonicum  79,  633 

514  Santoninc  (ess.  753)  533 

’ i4  mar.  523 


28 


352 
631 
408 
626 
153 
523 
326,  397 
525 
523 
523 


Saponaria  officin.  523 
Saponine523,  à gants  840 
Saponés  525 

Saponule  amm.Steers  148 
de  camphre  149,  367 
Saponulés  525 

Saponurcs  525 

Sarcocolle  524 

Sariette  524 

Sarrête  194 

Sarsaparilla  515 

Sassafras  624 

Satureia  liortensis  624 
Saturne  451 

Satyrion  406 

Sauge  524,  de  Jérusal.  493 
Saule  525 

Sauve-vie  > 173 

Saumure  824 

a 225 

Savinier  510 

Savons  (essai  753)  525 

Savon  acét.  camphré  145 

acide  d’Achard  401 
d’alcaloïdes  526 

d’Alicante  525 

ammoniacal  365 

arnmon.  camphré  148 

amygdalin  526 

animal  527 

antiarthritique  366 

antimonial  628 

antiphlogistique  366 

aromatique  526 

arsenic,  de  Bécœur  526 

de  Barèges  626 

de  belladone  527 

blanc  525 

des  bottiers  593 

de  cacaos  526 

calcaire  365 

camphré  526 

de  Castille  525 

de  ciguë  627 

de  cire  625 

de  croton  tiglium  525 
525 


de  cuivre 


525 


d’Espagne 

de  fer  525 

de  gaïae  527 

de  g.  ammoniaq.  527 
de  g.  gutte  527 

d’h.  de  f.  de  morue  527 

iod.  527 

hydrofuge  526 

d’iod.  de  potass.  527 

de  jalap  527 

de  Marseille  625 

médicinal  526 


mercuriel  527 

mercuriel  arnmon.  366 
de  moelle  de  bœuf  527 
de  Naples  527 

noir  625 

oléo-calcaire  365 
de  plomb  271 

prophylact.  Pfefler  528 
de  résine  525 

résolutif  366,  528 

résol.  c.  les  engel.  628 
de  sabine  528 

descammonée  627 
sodaïque  626 

soufré  de  Lugol  528 
de  Starkey  528 

stibié  528 

de  stramoine  527 

succiné  149,  528 

sulfur.  de  Franck  528 
de  térébenthine  528 

de  toilette  525,  528 

végétal  489 

des  verriers  410 

vert  525 

de  Venise  525 

de  Windsor  625 

Savonnière  623 

Savonule  334 

Saxifrage  528,  marin  228 

Scabieuse  628 

Scabiosa  628 

Scammonée  (ess.  725)  529 

d’Allemagne  753 

d’Amérique  753 

de  Bourbon  753 

de  Montpellier  529 

de  Smyrnc  529 

Scandix  cerefolium  189 

Scarole  195 

Scarabé  171 

Sceau  de  N. -Dame  695 

de  Salomon  529 

Scepticisme  thérap.  69 

Schœnante  629 

Scille  maritime  530 

Scillitine  530 

Sclarée  524 

Sclerotium  clavus  531 

Scolopendre  630 

Scoparine  313 

Scordium  314 

Scorsonères  530 

Scrofulaires  630 

Scrotum  de  chien  406 

Scubac  839 

Scyphophorus  pyx.  362 

Scutellaire  530 

Sébilation  478 

Sébum  ovillum  322 

Sécale  53 1 

Secours  d’urgence  856 

Sédatifs  (médic.)  42 

Sedum  350,  351 

Seiche  531 

Seigle  531 , ergoté 

(ess.  753)  531 

Sels  532 

essentiels  291 


Sel  d’absinthe 
acide 
admirable 
admirable  péri, 
alembroth 
alexilère 
d’ambre 
amer 
ammon. 
ammon.  mari, 
ammon.  nitreux 
anglais 
d’Angleterre 
arméniac 
arsen.  de  Macq. 
de  benjoin 
cathartique  582 
cathart.  péri, 
de  Cheltenham 
de  Chrestien 
de  citron 
commun 
de  cuisine 
désopilant 
à détacher 
digestif  de  Sylv. 
digestif  de  Vichy 
duobus 
d’Egra 
d’Epsom 
d’Epsom  de  Lor. 
essent.  de  Lagar. 
essent.  de  succin 
essent.  de  tart. 
d’étain 

fébrif.  de  Sylv. 
fusible  de  l’urine 
de  gabelle 
gemme 
de  génevrier 
de  Glauber 
deGrégory  215, 
de  Guindre 
de  lait 
lixiviels 
marin 
de  mars 

martial  deLagrésie 
microcosmique 
narcotique 
natif  de  l’urine 
de  nitre 

d’oseille  11G, 

de  Perse 

polychreste  583, 
poignant 
de  prunelle 
de  la  Rochelle 
de  la  sagesse 
de  Saturne 
de  Shlippe 
de  la  science 
secret  de  Glaub. 
sédatif  d’Homberg 
de  Sedlitz 
de  Seidchutz 
de  Soi  guet  te 
de  soude 
de  Switon 
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179 

626 

584 

431 

204 

86 

93 

582 

198 

201 

133 

582 

582 
198 
128 

88 

584 

431 

483 

204 
532 

205 
205 
532 
408 
205 
ISO 

583 
582 

582 

584 
294 

93 

95 

201 

205 

583 
205 
20 
179 

584 
390 
532 
355 
179 
205 
582 

582 

583 
88 

583 
13G 
408 
158 
599 
86 
13G 
599 
204 
83 
587 
204 
580 
88 
582 
582 
599 
179 
532 


de  tamarin  j 79 

de  tartre  96,  178 

végétal  597 

de  verre  583 

de  Vichy  142,  179 

de  vinaigre  86 

vitrifiables  158 

volatil  d’Angl.  174,  532 
vol.ar.deSylv.110,  532 

vol.  de  c.  de  cerf  226 
vol.  de  succin  93,  57G 
vol.  de  tartre  226 
vol.  de  l’urine  226 
deWestendorf  8G 

Selago  373 

Sélénite  580 

Selinum  428 

Semen-c.(ess. 753)429, 533 
couvert  238,  533 

Semences  carm.  280 

froides  280 

chaudes  280 

Semence  sainte  533 

Pour  les  autres,  v. 
à leurs  noms  spéc. 
Sementine  533 

Semi-homo  375 

Séminoides  121 

Sempervivum  tect.  350 
Séné  (ess.  753)  533 

indigène  137 

des  prés  323 

Senebiera  226 

Senecio  534 

Seneçon  534 

Senega  452 

Sénégine  452 

Sénégrain  299 

Sénevé  3SG 

Sepia  offlcinalis  531 

Serpentaire  (ess.  753)  534 
rouge  ' 155 

Serpolet  534 

Sérum  351,  429 

Sericum  anglic.  569 

Serratula  arvensis  194 

Sésame  1 07 , 534 

Séséli  5 

de  montagnes  357 

Sesqui  -oxydes,  v.Ox. 
Sesqui-sels,  v.  leurs 
genres. 

Sevnm  ovillum  322 

Seralula  ascaridia  223 

Sialagogues  (médic.)  47 
Siccatif-brillant  842 

Sief  album  483,  arab.  624 
SigillumSalom.  529 

Signature  (thérap.)  28 
Signes  de  la  mort  705 

Signes  allemands  77 

anglais  77 

posologiques  77,  78 
Siler  montanum  357 

Silene  behen  572 

macrosalen  352 

Silicate  de  zinc  180 

de  magnésie  593 

de  potasse  466 


Siliqua  hirsula  452 

Simarouba  535 

Similor  229 

Sinapis  390 

Sinapisine  390 

Sinapismes  183,  185 

Sipeeri  150 

Siphonia  cahuchu  172 

Sirops  (ess.  753)  535 

Sirop  d’absinthe  537 

d’acétate  de  fer  537 

d’acét.  de  magn.  5 

d’acét.  de  morph.  537 

d’ache  543 

d’acide  azotique  537 

d’acide  chlorh.  537 

d’acide  camph.  537 

d’acide  citrique  532 

d’acide  cyanhyd.  537 

d’acide  phosphor.  537 

d’ac.  suif.  aie.  537 

d’acide  tartrique  538 

d’aconit  538 

d’acore  548 

d’airelle  540 

d’airelle  comp.  550 
d’ail  538 

albumineux  , 547 

alcalin  538 

alexandrin  542 

d’alleluia  542 

d’amandes  547 

d’am.  gom.  van.  550 
d’ammoniaque  538 
d’ammoniaque  c.  554 
amygdalin  547 

d’anémone  538 

d’angusture  ! 548 1 
d’anis 

antiarlhritiq.  550, 
antiasthmatiq. 
anticatar.  Mouchon 
antig.  de  Boubée 
antiherpét.  de  Du- 
chesne-Duparc  551 
an  ti  nerveux  553 1 

antiphi.  de  Briant  551 
antirac.  de  Vanier  551 
antiscorbutique  556 1 
anliscorb.  à froid  557 
antiscorb.  de  Portai  558 1 
antiscroful.  551 

antispasmodique  551 
antistrum.  Breschet  551 
antisyp.  Laffect.  551 
antisyp.  Giraudeau  551 
antisyp.  de  Misller  551 
antisyp.  de  Puche  552 
antisyp. de Savaresi  551 
antisyp.  St-lldefont  552 


ai 
542 1 
559 
543 
550 1 
551 


antivén.  merc. 
apéritif 
d’armoise 
d’armoise  comp. 
d’arm,  et  de  rue  c. 
d’arm,  de  Fernel 
aromatique 
arsenical 
d’asperges 


552 

553 
537 
552 
552 
552 
5521 
555, 
547 


4013 

astring.  de  Joubert  550 
d’atropine  538 

d’Aubenas  503 

d’aunée  543 

azotate  de  fer  638 

balsamique  538 

de  b.  de  Tolti  638 

de  b.  de  la  Mecque  639 
de  b.  du  Pérou  339 

béchique  555 

de  belladone  639 

de  Bellet  réf.  552 

de  benjoin  638 

de  berbéris  540 

de  Bochet  552 

de  bourg,  de  sapin  539 
de  bourrache  547 

de  brou  de  noix  539 

de  bryone  642 

bysantin  552 

de  cachou  550 

de  café  539 

comp.  563 

de  caïnça  539 

de  Calabre  381 

de  calamus  548 

de  camomille  539 

de  camphre  539 

de  cannelle  542 

de  cannel.  vineux  538 
de  cannelle  comp.  552 
de  calcar  549 

de  capillaire  639 

de  carb.  d’amm.  554 

de  carb.  de  fer  652 

carminalif  552 

de  carottes  539 

de  carouges  64 1 

de  carragaheen  539 

de  cascarille  548 

de  castoréum  653 

de  cassis  540 

de  centaurée  539 

de  cerfeuil  547 

de  cerises  540 

chalybé  de  Willis  650 

des  chantres  554 

de  chaux  539 

de  chèvrefeuille  539 

de  chicorée  542 

chic,  et  rhub.  558 

de  chloroforme  539 

de  chlorure  de  fer  539 

de  chl.  d’or  et  de  s.  539 

de  chou  rouge  647 

de  ciguë  547 

des  cinq  racines  55g 

de  citrate  de  fer  543 

de  cit.  de  quinine  540 

de  citrons  640 

de  cloportes  652 

de  cochléaria  543 

de  codéine  547 

de  coings  640 

de  coings  comp.  550 

de  colchique  543 

de  conicine  210 

de  consolide  64g 

c.  la  coqueluche  550 


653 

564 

553 

563 

653 

654 

639 

547 

540 

553 

558 

540 

543 

541 

541 

649 

658 

554 

234 

547 

554 

543 

541 

541 

541 

541 

54 1 

541 

541 

540 

641 

541 

541 

554 

547 

553 

554 

554 

554 

654 

554 

542 

542 

654 

556 

642 

642 

542 

540 

300 

542 

542 

440 

547 

642 

542 

542 

540 

642 

542 

542 

543 

543 

543 

554 

543 

543 
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de  gom.  (ess.  753)  543 

de  gom.  adrag.  643 

de  gom.  ammon.  643 

de  goudron  543 

de  grenades  540 

do  grog  840 

de  groseilles  640 

de  guarana  643 

de  guimauve  543 

de  guimauve  comp.  554 
de  houblon  539 

d’huile  de  mov.  543 
d’huile  de  raie  543 
d’huile  iodée  543 
d’hydroehl.  morph.  537 
hydrocyaniq.  537 
d’hydrocyan.  pot.  540 
hypnotique  664 

d’hyposulf.  soude  643 
d’hysope  543 

d’ich  Ihyocolle  543 
de  jalap  comp.  554 
iodo-l'erré  544 

iodo-tannique  544 
iodure  d’amidon  544 
ioduredefer  644 
iodure  fer.-mang.  544 
d’iod.  de  fer  et  de 
quin.  542 


d’jod.  iod.  de  merc.  545 
(j’iod.  manganeux  545 
O’iod.  de  potasse  545 
d’iodhydr.  Puche  545 


d’jpécacuanha  545 
d’ipécac.  comp.  554 
de  joubarbe  542 

de  jaiap  545 

de  jalap  comp.  555 
de  jujube  641 

dejusquiame  539 
de  karabé  647 

de  kermès  645 

de  kino  660 

de  lactate  de  fer  645 
de  lactucarium  545 
de  lait  540 

laxatif  de  Dufresn.  555 
de  laitue  642 

de  laurier-cerise  542 
de  lichen  640 

de  lierre  terrestre  643 
de  limaçons  640 

de  limaç.  Figuier  555 
de  limons  214,  640,  541 
de  longue  vie  381 
de  lupuline  540 

magistral  astring.  555 
de  magnésie  540 

de  manne  640 

de  manne  comp.  659 
de  marrube  543 

de  matico  540 

de  mélisse  543 

de  ményanthe  642 
de  menthe  542,  643 
de  merc.  d’Hahne- 
mann  540 

merc.  élhéré  552 
de  mercure  gom.  384 


merc.  de  Lagneau  555 
de  mézéréon  541 

de  miel  380 

minéral  656 

de  monésia  643 

de  monés.  comp.  555 

de  morphine  537 

de  mou  de  veau  555 

de  mousse  de 
Corse  540 

de  mûres  540 

de  myrtbe  543 

de  narcisse  539 

de  navets  540 

de  nénufar  539 

de  nerprun  642 

de  nerp.  comp.  555 

nitrique  637 

de  noix  de  cyprès  546 

de  noix  de  galle  546 

de  noyer  5 46 

d’œillets  639 

d’œufs  641 

d’oignons  blancs  638 

d’opium  ( add .)  547 

d’opium  succiné  547 

d’or  547 

d’oranges  640 

d’orgeat  547 

d’orgeat  au  lait  547 

d’orties  542 

d’oseille  542 

de  pariétaire  547 

de  pavots  blancs  547 

pectoral  555 

pect.  anglais  554 

pect.  de  Bouvard  655 

pect.  de  Charles  555 

pect.  de  Courti  656 

pect.  Desessarts  554 

pect.  de  Deslauriers  556 
pect.  incisif  de 
Deharambure  555 

pect.  de  Gardanne  550 


pect.  deLamouroux  556 
pect.  de  Lescure  550 

pect.  de  Malouet  556 

pect.  de  Maroncelli  556 


pect.  de  Bivet  556 
de  pensées  547 

de  persil  542 

de  reyrilhe  650 

de  phellandrie  547 

de  pistaches  547 

de  pivoine  539 

de  poinl.  d’asp.  547 

de  polygala  648 

de  pommes  640 

de  pom.  comp.  556 

de  pom.  elléb.  656 

de  primevère  539 

de  punch  656 

de  pulmonaire  642 

de  pyroph.  de  fer  548 

des  quatre  fleurs  655 

des  quatre  fruits  556 

de  quinine  549 

de  quinquina  648 

du  quinq.  au  vin  548 


de  Rabcl  537 

de  raifort  comp.  556 

de  raifort  a froid  557 

de  raifort  et  gen- 
tiane comp.  558 

de  raifort  iod.  658 

de  raisins  648 

de  raisins  de  Cor.  541 

de  ratanhia  548 

de  réglisse  548,  558 

de  rhubarbe  548 

de  rhub.  arom.  555 

de  rhub.  comp.  558 

de  rhub.  et  roses  555 

de  ricin  548 

de  roses  pâles  542 

de  roses  rouges  549 

de  rue  543 

de  sacpharate  de 
chaux  539 

de  safran  549 

de  salicine  549 

de  salsepareille  649 

de  salsepar.  comp.  558 

de  salsep.  et  séné  568 

de  salsep.  vin.  559 

de  santé  559 

de  saponaire  547 

de  sassafras  549 

de  scammonêe  559 

de  scille  549 

de  scilLe  comp.  559 

de  seordium  643 

sédatif  559 

de  seigle  ergoté  549 

de  séné  549 

de  séné  et  café  559 

de  séné  et  sem.  560 

simple  547 

de  spigélie  549 

de  squine  549 

de  stæchas  643 

slæchas  comp.  559 

de  stramoine  539 

.de  strychnine  549 

de  styrax  639 

de  suc  d’acacia  550 

de  sucre  537 

sudorifique  658 

de  suif,  de  fer  559 

de  suif,  demoj'ph.  537 

de  suif,  de  quin.  549 

de  suif.  pot.Chaus- 
sier  542 

de  suif.  pot.  Willis  542 

sulfurique  537 

de  sureau  649 

de  tamarin  549 

de  tannate  de  fer  559 

de  tannin  de  Fiard  549 

de  tart.  de  fer  642 

lar  trique  638 

tempérant  559 

lempér.  de  Ricord  660 
de  térébenthine  649 

de  thé  539 

de  thridace  550 

de  thridace  amyg.  500 

thé  Thunka  600 
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toniq.  antinerv.  de 
Laroze  541 

de  Tortel  554 

de  tortue  555 

de  trèfle  d’eau  642 

de  tussilage  539 

de  valériane  550 

de  vanille  560 

de  Velar  542,  554 
végét.  de  Yelno  560 

de  verjus  540 

vermif.  purg.  560 
verni.  Boullay  660 
vérin . m.  de  Corse  546 
verm.  Cruveilhier  560 
de  vinaigre  540 

de  violettes  650 

vitriolique  537 

Sison  ammi  121 

Sisymbrium  nast.  228 
Sium  ammi  121 

ninzi  315 

sisarum  195 

Smalt  409 

Smilacine  515 

Smilax  china  57 1 

salsaparilla  5 1 5 

Soda  phosphorata  431 
Soda  acetata  84 

Soda-water  259 

powder  488 

Sodium  560 

Soie  de  montagne  120 
Sol  metallorum  405 
Solanées  vireuses  42 
Solanine  389 

Solanum  dulcamara  237 
furiosum  150 

lelhale  150 

maniacum  150 

nigrum  389 

tuberosum,  etc.  465 
Soldanelle  369 

Solidago  virga  aurea  629 
Solubilité  des  corps  58, 768 
Solutés  560 

Sol.  d’acét.  d’amm.  81 
d’acét.  de  morph.  560 
acétiq.  d’op.  de 
Houlton  560 

d’acide  arsenieux  87 
alcalin  Brandish  560 


d’ammoniaque  121,  128 
antig.  de  Turk  502 
antivén.  de  Weilc.  561 
aqueux  d’opium  560 
arsenical  de  Biett  561 
arsen.  de  Boudin  561 
arsen.  de  Fowler  368 
arsen.  de  Pearson  368 
atrop.  de  Magend.  561 
p.  bains  mercur.  561 
bor.  de  Hufeland  561 
baryt.  de  Lauth  561 
de  camp,  de  Tower  168 
de  carb.  d’amm.  561 
de  carb.  de  pot.  115 
179,  320,  561 
cathérétique  388 
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caust.dechlor.  d’or  561 


de  chlor.  cale.  199 
de  chlor.  d’or  et 
d’am.de  Furnari  562 
de  chlor.  de  ba- 
ryum 369,  561 

de  chl.  de  calcium  199 
de  ci tr.  de  morph.  561 
c.  l’érys.  de  Velp.  56! 
conservateur  825 
de  crème  de  tartre  619 
de  cyan.  pot.  231,  561 
c.  les  ulcères  562 
de  digitaline  115 

eschar.  de  Freib.  56 1 
ferrugineux  596 

deferalumin.  245 
deGannal  825 

d’iodhydrar.  Puche  562 
iodo-tannique  562 
d’iod.  de  merc.  et 
arsen.  Donovan  562 
iod.  de  Coindet  562 
ioduré  de  Lugol  562 
d’iod.  de  fer  344 

d’iod.  de  mer.  (bi)  561 
d’iod.  de  merc.  élh.  561 
d’iod.  pot.  Lisfranc  562 
de  magnés.  Dinnef.  177 
de  Marryat  562 

mercuriel  normal  562 
mercuriel  opiacé  562 
minérale  sol  v.  368 
de  morphine  115 


de  nit.  d’arg.  sat.  563 
p.  noire,  les  chev.  840 
odonl.  de  Cliapm.  - 563 
d’opium  aqueux  561 
de  potasse  caust.  466 
de  potasse  alcool.  115 


de  soude  caust.  564 
spécif.  de  copahu  224 
de  suif,  de  potasse  563 
de  suif,  de  zinc.  al.  239 
sulfureux  142 

de  tart.  ferrico-pot.  563 
de  Van-Swiélen  369 
devératrine  513 

Solution  614 

Solutions,  v.  Solutés  560 
et  Liqueurs  368 

Solution  [vét.)  774 

Sommiers  anlirach.  278 
Son  297,anlipernionc.  484 
Soporifiques  (médic.)  42 
Sorbets  846 

Sorbier  563 

Sorbine  563 

Sorbus  aucup.  563 

Souchets563,des  Ind.  229 
Sorghos  576,  577 

Souci  563 

des  Alpes  127 

Soude  563 

boratée  1 58 

causLique  563 

carbonalée  179 

effervescente  179 
factice  180 


sulfatée  584 

tartarisée  599 

de  varechs  141,180 

vitriolée  584 

Soudes  du  commerce  180 
Soufre  (ess.  756)  564 

anlimonié  tarta.  587 
doré  d’antimoine  588 
doré  liquide  603 

lavé  564 

végétal  373 

sublimé  564 

précipité  564 

réactif  819 

Sous-sels  en  général, 
voy.  aux  genres  ; 

Ex.  : Sous-Carbo- 
nate^7 .Carbonate. 
Sparadrapier  566 

Sparadraps  565 

Sparad.  ast.  Lousten.  568 
camphré  de  Rasp.  568 
commun  566 

de  colle  de  poiss.  566 
au  caoutchouc  567 
de  diachylon  566 
d’André  Delacroix  568 
d’empl.  de  ciguë  568 
de  ciguë  et  de  pl.  568 
de  cire  568 

dessiccatif  568 

de  diapalme  568 

élastique  567 

gommé  de  Dédé  568 
gélatineux  569 

de  Goulard  568 


d’ichthyoc.  de  List.  569 

de  minium  568 

de  Nuremberg  568 

d’opium  569 

résolutif  568 

slibré  , 569 

de  styrax  568 

vésicanl  569 

de  Vigo  568 

Spartéine  313 

Spath  calcaire  175 

pesant  580 

Spatule  350 

Spécifique  an.  Parac.  637 

antigout.  Reynold.  634 

c.  les  engelures  460 

Specificum  Paracelsi  583 

Spéciolés  279 

Speltrum  642 

Spcrmaceti  156 

Sperme,  recherc.  812 

Sphacælia  529 

Sphæra  marina  643 

Sphærococcus  305,  342 

Spic  358 

Spicanard  394 

Spigelies  57 1 

Spilanthusacmellaetc.  97 
oleraceus  97,  228 
Spinacervina  395 

Spiræa  filipendula  301 

ulmaria  625 

trifoliata  314 


Spiritueux  (médic.)  44 
Spiritus  æruginis  85 

arnmon.  Dzondi  114 

nilri  àçidus  87 

nitri  dulcis  284 

ætheris  vitriol.  284 

lurionum  pini  604 

(V.  aussi  Esprits.) 
Spode  430 

Spongia  officinalis  278 

Spongiopiline  184 

Squames  de  scille  530 

Squille  530 

Squine  571 

Stachys  anatolica  314 

recta  (odd.) 

Stacté  394 

Stalagmitis  cambog.  325 
Stannate  d’or  411 

Stannum  281,  indic.  642 
Slaphysaigre  572 

Statice  572,  limonium  572 
Sléarat  188 

Stéarates  525 

Stéaratés  270 

Stéarine  322 

Sléarolés  450 

Stéaroptène  124,  335 
Steffensia  elong.  379 

Siercus  diaboli  130 


Mernutaloires  (medic.)  47 
Stihias  polassic.  125 

Stibium  124 

oxydatum  86,  408 
sulphuretum  586 

tartarisatum  598 

Stil  de  grain  395 

Stilozobium  prur.  45l 

Stimulants  (médic.)  43,  44 
Stœehas  358,  citrin  432 

Storax  (essai  756)  572 

Stramoine  572 

Strobiles  de  houbl.  322 

de  sapin  525 

Strychnine  (ess.  756)  573 

Slrychnos  colubrina  157 

nux  vomica,  etc.  641 

Stupéfiants  (médic.)  42 

Stypliques  (médic.)  44,  49 
Styracine  573 

Styrax  liquide  573 

Styrax  benzoin  151 

calamite  572 

officinal  572 

Su ber  194 

Sublimé  corrosif  203 

doux  202 

Sucs  574 

acides  674 

aqueux  574 

huileux  326 

inspissés  292 

d’acacia  80 

Suc  d’airelle  575 

antiscorbut.  574 

de  belladone  674 

de  berberis  575 

de  bourrache  574 

de(bryone  575 


576 

574 

574 

575 

574 

575 

575 

575 

575 

575 

574 

164 

352 

575 

575 

575 

574 

575 

501 

425 

574 

574 

575 

575 

35 

57  G 

576 

93 

530 

576 

570 

578 

511 

578 

576 

576 

576 

579 

234 

512 

576 

355 

512 

384 

501 

512 

578 

83 

578 

576 

578 

578 

83 

578 

512 

512 

46 

579 

322 

579 

580 

579 

580 

580 

580 

580 

580 
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suif,  de  cuivre  580 
de  cuiv.  alumin.  432 
de  cuiv.  amm.  58 1 
d’eau  94 

d’éther  .284 

de  fer  *58 1 

de  fer  et  manganèse  582 
de  fer  et  potasse  582 
hydrique  94 

d’indigo  338 

de  magné,  (ess.757)  582 
de  manganèse  582 

de  meicure  582 

de  merc.  jaune  583 

de  merc.  et  d’am.  583 

de  morphine  583 

d’oxyde  d’éthyle  284 
de  potasse  ' 583 

de  potasse  acide  583 

de  pot.  et  d’am.  583 

de  pot.  et  magn.  583 

de  quinine  (ess. 758)  583 
de  quinine  acide  584 

de  soude  584 

de  soude  acide  585 

de  strychnine  573 

de  vératrine  583 

de  zinc  585 

Sulfantimonit.  cale.  587 
sodique  588 

Sulfhydrates,  v.  Sul- 
fures. 586 

Sulfhydromètre  808 
Sulfides,  voy.  Sulfures. 
Sulfide  hydrique  94 
Sullite  de  chaux  585 
de  potasse  585 

de  soude  585 

sulfuré  de  pot.  585 
sulfuré  de  pot.  et 
de  merc.  585 

suif,  de  soude  586 
Sulfocyanure  de  pot.  591 
Sulfo  - purpurate  de 
soude  338 

Sulfur  564 

Sulfures  586 

Sulfure  d’ammonium  586 
d’antim.  (ess.  759)  586 
d’antim.  brun  587 

d’anlirn.  calciq.  587 

d’antim.  hydraté  587 

d’antim.  et  pot.  587 
d’anlim.  précipité  587 
d’antim.  sodiq.  588 

d’arsenic  jaune  588 

d’arsenic  rouge  588 

de  calcium  589 

calciq.  slib.  587 

de  cale,  sulfuré  234 
de  carbone  589 

d’étain  58Q 

de  fer  (ess.  759)  589 

de  fer  hydraté  590 

d’iode  347 

de  magnésium  590 

de  merc.  noir  591 

de  merc.  rouge  590 

de  merc.  et  antim.  59 1 


de  potasse  591 

de  soude  59 1 

de  sod.  crist.  591 
stanneux  589 

Sulphureum , voy. 
Sulfures. 

Sulphur  564 

stibialum  586,  587 

Sumac  Fustet  157 

des  corroyeurs  592 

vénéneux  592 

Sumbul  592 

Suppédanes  183 

Suppositoires  592 

anthelmint.  592 

antihémorrh.  592 

astringents  592 

au  beurre  de  cac.  592 
calmants  592 

au  calomel  592 

à la  ciguë  592 

emménagogues  592 

d’ergotine  592 

hémorrhoïd.  592 

laxatifs  593 

mercuriels  593 

au  miel  592 

au  savon  592 

au  suif  592 

au  suif,  de  quin.  593 

vaginaux  593 

Suppuratif  400 

Sureau  593 

Surelle  116,  407 

Sursels,  v.  aux  genres; 
ex.  : Surtarirales , 

V.  Tartrates. 
Swietania  80 

Sylvie  1 23 

Symboles  chimiques  790 
Symphilum  consol.  223 
Synaptase  119 

Syrupus  empyreum  577 
sanitatis  559 

voy.  aussi  sirops  535 

T. 

Tabac  395 

Tabac  céphalique  491 
du  Congo  573 

des  montagnes  127 

des  Savoyards  1 27 

des  Vosges  127 

Tabl.  ch.  788, 789, 790-798 
aréométriq.25, 106,  107 
de  densité  26 

de  fnsion  27 

d’ébullition  27 

de  décheL  éprouvé 
par  la  dessiccation  34 
des  eaux  minerai.  250 
des  réactifs  789 

de  rend,  en  extraiis  296 
de  rendem.  en  hui- 
les volatiles  336 
de  rendem.  des  vins 
en  alcool  632 


de  rend.ensucs.574,  575 
Tablet.  de  bouillon  161 


P.  les  autres  tablettes. 


voy  .pastilles  413 
Tacca  128 

Taconnet  625 

Tacamahaca  506 

Taches  d’azot.  d’arg.  847 
dérouillé  410 

de  sang  812 

de  sperme  8 13 

Taffetas  Delacroix  272 
d’Angleterre  569 
à cautères  570 

vésicant  569 

à vés.  de  Leperd.  570 
sparadrapique  569 
de  colle  de  poisson  569 
Tafia  105 

Talc  593 

Tamara  394 

Tamarin  (ess.  760)  594 
Tamarisque  ' 594 
Tambayang  594 

Taminier  595 

Tampon  stupéf.  623 
Tamns  communis  595 
Tan  1 94 

Tanacetum  vulgare  595 
Tanaisie  595 

Tanakoub  298 

Tannates  (essai  760)  595 
de  cinchonine  595 

de  fer  595 

de  plomb  595 

de  quinine  595 

de  zinc  595 

Tannin  95,  Oriental  3 1 g 
Tanninum  95 

Tapioca  (ess.  760)  595 

Taraxacum  450 

Tarif  général  867 

officiel  081 

Tarque  319 

Tartarum  anlimon.  598 
Tartrates  (ess.  760)  596 
Tartrate  d’ammon.  596 
borrico-potassiq.  596 
de  fer  596 

de  fer  ammon.  596 

ferrico-potassique  596 
de  magnésie  597 

de  manganèse  597 

de  mercure  597 

de  merc.  et  pot.  597 

normal  96 

de  pot.  (acide)  597 

de  pot.  (neutre)  591 

de  potas.  et  d’am.  598 

de  pot.  et  antim.  62 


depot. et  fer(ess. 760)  598 


de  pot.  et  fer  liq.  602 

de  pot.  et  magn.  598 

de  pot.  et  soude  599 

de  quinine  599 

de  soude  599 

Tartre  antimonié  598 
brut  597 

hornté  ; 597 

chalybé  596 

émétique  598 


martial  59G 

martial  soluble  59!) 
mercuriel  59G 

soluble  59G 

stibié  597 

tartarisé  59G 

vitriolé  583 

Tatre  352 

Teigne  229 

Teintures  alcooli- 
ques 599 

Teinture  d’absinthe  G02 
d’absinthe  comp.  G03 
d’acét.  de  fer  ar.  G00 
acétique  d’opium  G03 
d’aconit  G02 

d’acore  G01,  comp.  G03 
d’acre  d’antim.  603 
d’airelle  de  Reis  600 
alcaline  U5 

alexipharmaque  267 
d’aloès  600,  comp.  267 
d’aloès  et  benjoin  603 
d’aloès  et  mastic  148 
d’aloès  .et  rhub.  60 
d’aloès  et  myrrhe  26<S 
d’aloès  et  réglisse  603 
d’aloès  et  thériaq.  267 
d’ambre  602 

d’ambre  et  musc  281 
amère  603 

d’angélique  603 

ammoniacale  \\  4 
d’angusture  601 
d’anis  601 

antisep.  d’IIuxam  272 
anliscorbutique  60* 
antigout.  de  Prad.  603 
antim.  de  Jacobi  603 
antispasJ  Cdirestien  607 

607 

608 

603 

604 
601 
604 
604 
269 
601 
602 
601 
608 
607 
114 
602 
604 


antisp.  Dumas 
antispas.  Kent 
antisyphilitique 
antivénérienne 
d’arnica 
d’arnica  ar. 
aromatique 
aromat.  suif, 
d’asarum 
d’Asclépiade 
d’ase-fétide 
d’ase-fétide  comp. 
astring.  de  Boutig. 
d’atropine 
d’aunée 
balsamique 
deb.de  la  Mec.  601,603 
de  b.  du  Pérou  601 
de  baume  de  Tolu  601 
de  belladone  602 
de  benjoin  601,603 
bezoarlique  3S8 

de  bislorte  602 

de  Bonferme  604 
de  bourg,  de  sapin  601 
de  b.  de  sapin  c.  604 
bourguignonne  637 

de  brou  de  noix  602 

de  brucine  114 
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de  gaïac  (bois)  602 

de  gaiac  (résine)  601 

de  gaïac  ammon.  605 


de  cachou  602 

de  camomille  601 
de  camphre  115 

de  camphrée.  267 
de  cainça  602 

de  cannelle  601 

de  cannelle  ambr.  28 1 
de  can.  et  de  sant.  269 
de  canelle  c.  604 
de  cantharides  60 1 
de  cardamome  601 
de  cardamome  c.  604 
de  cascarille  600 
de  castoréum  601,604 
de  castoréum  saf.  268 
cathartique  607 

chanvre  indien  681 
de  chardon  bénit  602 
deCheston  37 1 

de  chlor.  de  fer  600 

de  ciguë  602 

de  cinchonine  115 

de  citrons  601 

de  civette  602 

de  cochenille  602 

de  cochenille  ar.  604 
de  colchiq.  (bulbe)  601 
de  colchiq.  (sem.)  602 
de  colchique  c.  604 

de  colch.  Cocheux  217 

de  colch.  de  Want  601 

de  Colombo  602 

de  coloquinte  602 

de  coloq.  comp.  604 

de  contrayerve  601 

de  copahù  601 

cordiale  de  Rymer  604 
de  coriandre  601 

de  cress.  de  Para  c.  604 
de  croton  601 

decubèbes  601 

cyanuré  Parent  et 
‘Bouligny  605 

de  Darel  637 

dent.  Désirab.  605 

dent,  pyrélhrée  605 

dépur.  bals.  C04 

diatrion  388 

digestive  266 

de  diascordium  261 

de  digitale  601 

de  digitaline  115 

dorée  d’antim.  603 

d’éc.  de  chêne  602 

d’éc.  de  marron.  602 

d’élatér.  de  Morrus  1 15 
d’ellébore  blanc  601 

d’ellébore  noir  601 

d’Emerigon  265 

d’euphorbe  601 

fébrifuge  267, 605 
acide  388 

de  fer  acétique  609 

de  fer  amm.  605 

de  fleurs  de  géran.  594 

de  foie  de  souf.  563 

française  266 

de  galanga  601 

de  galbanum  601 


de  gaïac  comp. 

605 

de  gentiane 

605 

de  gentiane  aie. 

266 

de  gentiane  c. 

602 

de  gent.  et  d’abs. 

268 

de  gent.  amm.  266.  605 

de  gent.  c.  angl. 

605 

germanique 

606 

de  gingembre 

601 

gingival 

606 

de  girofles 

601 

de  gomme  am. 

601 

de  gom.-gutte 

601 

degom.  laque 

601 

de  gom.  laque  c. 

606 

de  gratiole 

602 

de  Greenough 

605 

de  guarana 

601 

de  hachischine  19: 

,602 

de  Hatfield 

605 

de  houblon 

601 

de  houblon  aie. 

605 

hydragogue 

605 

d’iode 

601 

d’iod.  de  fer 

602 

d’iod.  iod.  Puche 

606 

d’ipécacuanha 

602 

d’iris 

602 

de  jalap 

602 

de  jalap  comp. 

606 

de  jalap  c.  arom. 

606 

de  jusquiame 

602 

de  kermès  anim. 

601 

de  kino 

602 

de  lactucarium 

601 

de  Landerer  pour 
les  cheveux 

604 

de  laque  c. 

606 

de  lavande  c. 

606 

de  lobélie  enflée 

602 

de  lobélie  syph. 

602 

de  lupuline 

602 

de  macis 

601 

de  marronnier 

602 

de  mars 

605 

de  mars  tart. 

606 

de  mars  Mynsicht 

605 

de  mars  Paracelse 

605 

de  mars  saline 

606 

de  mars  Zwelfer 

606 

de  mastic 

601 

inatico 

601 

des  métaux 

606 

de  morphine 

115 

de  monésia 

602 

musc 

602 

de  muscades 

601 

de  myrrhe 

601 

de  myrrhe  aie. 

606 

de  myrrhe  c. 

606 

de  naphtaline 

115 

de  noix  de  galle 

602 

de  n.  de  galle  c. 

606 

de  n.  vomique 

601 

d’oliban  601, 

602 

d’opopanax 

601 

1047 


u opium  [aaa.)  601 
d’opium  amm.  267,607 
d’opium  balsam.  267 
d’op.amm.  Warner  607 
d’op.  eamph.  267,607 
d’op.  anisée  267 

d’op.  et  d’asar.  c.  312 
d’op.  et  suie  Caron  607 
d’opium  cinnam.  607 
d’opium  cydoniée 
d’op.  sav.  camph. 
d’opium  suce, 
d’opium  vin. 
d’opobalsam.  c. 
d’or 


607 

146 

607 

636 

603 

607 

601 

602 


d’oranges 
de  pareira  brava 
de  Peyrilbe  605 

de  phellandrie  601 

de  phosphore  1 1 5 

de  polygala  602 

de  poiv.  comp.  607 

de  pot.  antimon.  606 

purgative  606 

de  pyrèthre  601 

pyrotartrique  388 
de  quassia  am.  602 

de  quinine  115 

de  quinquina  602 

de  quinq.  c.  267,  607 
dequinq.am.  269 
de  quinq.  etcascar.266 
de  quinq.  et  gent.  269 
de  quinq.  et  serp.  267 
de  raifort  comp.  607 

de  ratanhia  602 

de  rhubarbe  602 

de  rhub.  c.  607 

de  rhub.  et  aloès  607 

de  ricin  601 

roborante  269 

de  roses  r.  602 

rubéfiante  607 

de  rue  601 

de  Sabine  601 

sacrée  607 

de  safran  60 1 

de  salsepareille  602 

de  sang-dragon  601 

de  sapin  604 

de  savon  115 

de  savon  aromat.  2S1 

de  savon  camphr.  367 

de  scille  602 


de  scille  et  benj.  c.  268 
de  seigle  ergoté  602 
de  sel  de  tartre  1 1 5 
de  séné  602,606 
de  séné  aromat.  268 
de  séné  comp.  607 
de  séné  et  rhub.  607 
de  serpentaire  601 
de  spig.  et  de  séné  608 
stomachique  260 
stoiri.  de  Leipsick  608 
slomacb.  amère  605 
stom.  d’Ernsting  607 
de  storax  " 601 

de  stramoine  602 


*048 

de  strychnine  116 

slyp.  d’ Raton  608 

de  styrax  60 1 

de  siïccin  603 

sudorifique  608 

de  suie  603 

de  suie  fétide  608 

de  sulfate  de  quin.  115 

de  Sumhul  601 

sulfurique  arom.  269 

de  térébenthine  601 

thébaïque  601,  602 
tliéb.  de  Ramberg  60? 

thériacale  608 

tonique  269 

tonico-nervine  603 

de  tormenlille  602 

de  tournesol  602 

de  valériane  602 

de  valér.  amm.  608 

de  vanille  681 

de  vanille  et  pyrèt.  602 
de  vératrine  116 

vermif.  Svvaim’s  608 

vin.  d’opium  635 

vin.  de  rhnb.c.  607,637 
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volât,  de  gaïae  605 
de  vulnéraire  608 
vulnéraire  acét.  608 
de  Williams  634 

de  Wilson  603 

de  Win  ter  601 

de  zédoaire  601 

Pour  les  autres,  voy. 
Alcoolés,  Baumes. 

Teint,  alcooliq.  avec  les 
plantes  fraîches,  voy.  Al- 
coolatures.  113 

Teintures  [vét.)  776 
Teintures  éthérées  608 
Teint,  éth.  d’acon. 
d’ambre 
d’arnica 
aromatique 
d’ase-fétide 
de  belladone 
de  Bestucheff 
de  cantharides 
de  castoréum 
de  chlor.  de  fer 
de  ciguë 
de  digitale 
de  fer  acct. 
de  jusquiame 
de  Klaproth 
de  morelle 
de  musc 
de  nicotiane 
de  phosphore 
éth.  de  pyrèthre 
de  succin 
de  Tolu 
de  valériane 
Pour  les  autres,  voy 
Ethérolés. 

Teintures  mères 
Teintures  (■ vét .) 

Tel  107 

Tempérants  (médic.)  45 


608 

609 

609 

609 

609 

609 

609 

609 

609 

609 

609 

609 

609 

609 

609 

609 

609 

609 

285 

609 

609 

609 

609 


780 

776 


Téniafuges  (médic.)  48 
Terebenthina  chia  609 
pislaciæ  609 

vera  609 

veneta  6 1 0 

vulgaris  610 

Térébenthines  (ess. 

760)  504,  609 

Térébenthine  de  Bor- 
deaux 610 

de  Boston  610 

de  Briançon  610 

du  Canada  609 

de  Cliio  609 

de  Chypre  609 

de  la  Caroline  610 

de  cheval  610 

au  citron  610 

de  copahu  224 

cuite  610 

empyreumatique  319 
de  la  Mecque  610 

du  mélèze  610 

solidifié  p.  la  chaux61 1 
de  Strasbourg  610 

suisse  6 1 0 

de  Venise  610 

Teriaki  190 

Terniabin  377 

Terra  damnata  584 

mérita  229 

ossium  430 

Terre  alcaline  101 

animale  430 

calcaire  175 

bleue  176 

bolaire  40* 

cimolée  158 

douce  de  vitriol  409 

foliée  cale.  81 

foliée  merc.  82 

foliée  min.  84 

foliée  de  tartre  83 

à foulon  526 

du  Japon  164 

de  Lemnos  143,  158 
magnésienne  176 


de  la  N.-Orléans 
des  os 
d’Ombre 
pesante 
sigillée 


508 
430 
410 

175,  199,  408 
158 


verte  176 

Terre-noix  . 450 

Tertianaria  531 

Teslœ  ostrere,  etc.  175 

Tétaniques  (médic.)  42 

Tête  de  mort  361 

Thalictrum  flavuin  432 

Thallasoméli  206 

Teucrium  314 

Thé  613 

d’abeilles  79 

d’Amérique  195 

des  Apalaehes  326 

de  Blankcinheim  307 

du  Canada  4 1 3 

des  Canaries  380 

d’Espagne  195 


d’Europe  524, 
de  James 
de  Jersey 
des  jésuiles 
du  Labrador 
de  la  mer  du  Sud 
du  Mexique 
Noiséi 

du  Paraguay 
pectoral  (esp.) 
de  Pensylvanie 
de  santé 
suisse 
lunka 
Thés  composés 
Thea  chinensis 
Theobroma  cacao 
Théobrome 
Thériaque 
des  Allemands  293, 
céleste 
dialessaron 
des  pauvres 
des  paysans 
vétérinaire 
Thermomètres  25, 
Thermopode 
Thlaspi  bursa  past. 
Thridace 
Thus 

judæorum 
fœmineum 
Thuya  articulata 
occidentalis 
Thym 
Thymélée 
Thymus  serpillum 
vulgaris 
Tieuté 
Tigline 
Tilia 
Tilleul 
Tinckal 
Tisanes 

Tisane  d’absinthe 
d’ache 
alcaline 
d’aloès  comp. 
amère 
analeptique 
d’anis 

anliherpétique 
anliictérique 
antiphlogistique 
antipsonque 
anlirachitique 
antiscorbutique 
antiscrofuleuse 
anlysip.  d’Arnoud 
apéritive 
arabique 
d’armoise 
d’arnica 
d’asperges 


astringente 
d’Astruc 
d’au née 
d’année  comp. 
de  badiane 


629 

361 

186 

326 

361 

326 

195 

621 

326 

279 
382 
490 

280 
560 
279 
613 
164 
164 

263 
313 

264 
264 
264 
293 
776 

137 

138 
162 
292 
399 
572 
612 
516 
613 
613 
232 
534 
613 
642 

327 
613 
613 
158 
613 
617 

617 

618 
618 

617 

618 

617 

618 
126 
618 
618 
618 
126 
618 
618 
617 
619 
617 
617 
617 
619 
619 
617 
619 
617 


de  bardane  617 

de  bouillon  blanc  621 
de  bourrache  617 
de  b.  de  sapins  617 
de  br.  de  noix  c.  621 
de  cachou  617 

de  cachou  c.  6l9 

de  calament  617 

de  Callac  619 

de  camomille  617 
de  canne  de  Prov.  617 
de  capillaire  617 

de  centaurée  617 
de  chamœdris  617 
de  chardon  bénit  617 
de  chicorée  617 

de  chiendent  617 
de  chiendent  iod.  619 
chlor.  de  Chomel  619 
commune  616 

de  consolide  617 

de  coquelicot  617 

de  crème  de  tart.  620 

d’éc.  d’oranges  617,619 
de  Dastibius  619 

de  dattes  618 

diaph.  de  Gimelle  6 1 9 

diaph.  de  Standish  619 
diurétique  619 

émulsionnée  618 

fébrifuge  laxat.  621 

de  fécule  617 

de  Feltz  619 

de  figues  618 

de  fougère  617 

de  fraisier  617 

de  fruits  pector.  618 

de  fumeterre  617 

de  gaïae  617 

de  gaïae  c.  620 

de  genet  c.  620 

de  genièvre  617 

de  gentiane  617 

de  gentiane  comp.  620 
de  gomme  617 

de  gruau  617 

de  guimauve  617 

de  houblon  . 617 

d’hysope  617 

iod.  de  Ricord  620 

impériale  620 

de  jujubes  618 

laxative  620 

de  lichen  617 

de  lichen  comp.  620 

de  lierre  terr.  6 1 7 

de  limaçons  c.  620 

de  lin  617 

de  lin  cantharid.  620 

de  Lisbonne  620 

lusitanienne  620 

de  marrube.  617 

de  malico  617 

de  matricaire  617 

de  mauve  617 

de  mélisse  617 

de  menthe  617 

de  menthe  comp.  620 

de  mézéreon  620 


de  m.  de  Corse  618 

de  noyer  617 

déranger  617 

d’orge  comp.  62 0 

d’orge  018 

d’origan  617 

de  panicaut  617 

de  pariétaire  617 

de  patience  617 

pectorale  618 

de  pensée  617 

de  phellandrie  617 

de  phosphate  d’am.  620 

de  pied  de  chat  617 

de  polygala  618 

de  Pollini  397,  62(1 
de  pruneaux  618 

purgative  621 

de  quassie  amère  618 

de  quinquina  617 

de  quinq.  cale.  621 

de  raifort  617 

deratanhia  617 

de  riz  61g 

de  riz-cachou  61g 

de  roses  roug.  617,  62 \ 

royales  62  j 

de  Russel  62 1 

de  safran  618 

de  salep  61 7 

de  salsepareille  618 

de  salsep.  portât.  634 

de  salsep  iodurée  62 1 

de  salsep.  comp.  62 1 

de  Salvadori  62 1 

de  saponaire  (f.)  617 

de  sapon.  (rac.)  617 

de  sassafras  618 

desauge  617 

de  scabieuse  617 

de  scille  comp.  62l 

de  scolopendre  617 

de  scordium  617 

sèche  486 

de  seigle  opiacé  62 1 

de  séné  617,621 

de  serpentaire  618 

de  simarouba  617 

sudorifique  622 

sudorifique  améric.  622 
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Alhandal 


sudor.  de  Smith  622 

de  sureau  617 

de  tamarins  618 

tempérante  618 

de  thé  617 

de  tilleul  617 

de  tilleul  oranger  618 
de  lurquelte  617 

de  tussilage  617 

valériane  618 

de  véronique  617 

de  Vigaroux  622 

de  vinache  622 

de  violettes  617 

d’h  va  ursi  6Î8 

d’Y  vo-Gaukès  622 

de  Zittmann  622 

Tissu  électro  magn.  172 

Titan-cotte  642 


Ttibymales 
Toenifuges  (médic.) 
loile  Gauthier 
de  mai  et  Dieu 
Tôle  vitrifiée 
Tolérance  p.  les  méd. 
Tolu 

Tomates 
Toni-purgatif 
Toniques  (médic.) 
Topiques  (médic.) 
Topiques 
Topiq.  d’amid.  camp.  623 


4019 


285 

47 

565 

568 

848 

68 

145 

465 

443 

44 

49 

622 


d’amid.  amm.  ' 623 

antiodonlalg.  de 
Handel  623 

de  biod.  de  merc.  623 
calmant  623 

c.  les  cors  623 

c.  les  engelures  623 
dessiccalif  623 

de  digitale  camp.  623 
ferrugineux  623 

ioduré  623 

mercurial  bell.  623 
d’oxvde  de  zinc  de 
Cazenave  623 

p.  les  part,  froissées  623 


395 


purgatif 
stupéfiant 
Terrât  c.  le  farcin 
Toque 

Tordylium  oflicin. 
Tormenlille 
Tortelle 
Touchau 
Tournesol 
Tous-les-mois 
Toute-bonne 
Tout-épice 
"’oute-saine 
Toxicodendron 
Toxicologie 
Tragacantha 
rages 
Traînasse 
Traitements 
arabique 
de  la  Charité 
T rame 

Trapa  natans 
Trauinaticine 
Trèfle  de  castor 
d’eau 

des  marais 
musqué 

Tremella  aur.  judæ 
Trempe  de  l’acier 
Tribulus 
Trifolium  382,  50 1 

Trigotiella  299 

Triphera  magna  264 

Triphylle  629 

Triticum  repens  195 

vulgare  s.  sativ.  298 

spelta  298 

Trituration  475 

Trochisques  624 

Trocbisq.  d’agaric.  624 


623 
623 
776 
530 
535 
623 
278 
821 
623 
130 
524 
449 
128 
621 
65,  682 
317 
237 
504 
601 
438 
699 
504 
397 
172 
382 
382 
382 
380 
406 
840 
397 


aromatiques 
blancs 
cypgeos 
escharotiques 
hélichroon 
de  minium 
odorants 
d’opium 
pectoraux 
de  plomb 
de  réglisse 
de  Rhazis 


624 
624 
483 
624 
624 
624 
624 
624 
421 
42 1 
624 
421 
483,  624 


(Voy.  Pastilles).  413 
Troène  624 

Trois-six  104 

Trôna  180 

Tropœlum  majus  228 
Tschettik  642 

Tue-chien  215 

Tulipier  624 

Tu n 430 

Turbith  bâtard  357 

nitreux  135 

minéral  583 

végétal  625 

blanc  315 

noir  135 

T urions  d’asperges  1 3 1 
de  sapin  522 

Turmeric  52 1 

Turpethum  officin 
Turquette  325 

Tussilage  62 1 

à l’anis  de  Lille  425 
Tuthie  412 

Tymus  serp.  534 

Tvpha  625 

U: 

Ulmaire 
Ulmus 

Umbilicus  Veneris 
Uncaria  gambir. 
Uncomocomo 
Unguentum  ad  scab. 

460. 


V. 


96, 


Vaccinium 
Valantia  cruciata 
Valérate  normal 
Valeriana  celtica 
Jatamansi 
officinalis 
sauvage 
phu 

Valérian.  d’atropine 
de  bismuth 
de  fer 
de  quinine 
de  zinc  (ess.  761) 
Valériane 
Vanille 

Vapor  acelicus 
Vaquette 
Varaire 


Va rangea ne 

Varec 

Variolaire 


101 
228 
626 
394 
394 
627 

627 

628 
626 
627 
627 
627 
627 

627 

628 
86 

320 

270 

465 

180,  305, 389 
362,  628 


cœruleum 
fuscum 
hydrargyr. 
nervinum 
sulfuri.  comp 
(V.  atissi  Onguent). 
Unguia  cabalina  625 
Upas  tieuté  573,  642 


625 

407 

351 

165 

304 

456 

461 

401 

460 

463 

454 


Véhicule  (choix  du)  58 
Vélanède  396 

Vélar  278 

V«jvote  364 

Vente  des  médic.  675 
des  poisons  662,  674 
des  remèd.  secrets  665 
Vénus  229 

Ver  de  mai  171 

Vératrine  (ess.  761) 

270,  628 

Vératrum  189,  270 


Urari  642 

Urate  d’amm.  626 

Urée  essai  (761)  626 

Urinalis  364 

Urine  d’éléphant  840 

Urines,  analyse  814 

Urtica  407 

Urucu  508 

Usnéedecrâne  hum.  362 

Ussacù  510 

Ustensiles  (quelques)  842 
Uva  631,  ursi  164 

crispa  323 


Verbascum  388 

Verbena  629 

Verdetbrut  ou  gris  81 

cristallisé  81 

Verge  d’or  629 

Vergeoise  578 

Vergue  132 

Verjus  631 

Vermiculaire  brûl.  351 

Vermifuges  (médic.)  48 

Vermillon  520 

Vermouth  841 

Vernis  329,  841 

Vernis  à l’alcool  841 

blanc  841 

de  Chine  841 

de  cire  841 

à l’essence  841 

pour  le  fer  841 

au  galipot  841 

gras  505, 841 

hollandais  841 

à l’huile  841 

isochrôme  841 

du  Japon  592 

d’or  842 

à panneaux  505 

à parquet  841 

à tableaux  842 

sec  516 

au  tampon  842 

Vernonia  anthelm.  223 
Veronica  629 


629 

687 

466 

338 

176 

396 

129 

129 

176 

629 

563 

49 

629 

469 

276 

86 

629 

630 

460 

629 

629 

629 

629 

275 

630 

629 

630 

629 

677 

838 

631 

358 

131 

215 

382 

631 

214 

237 

595 

325 

214 

595 

625 

384 

428 

130 

407 

152 

631 

632 

831 

634 

632 

632 

632 

831 

633 

632 

633 

634 

636 

634 

631 

635 

635 

266 

636 

336 
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anglais  636 

anthelminliq.  634 

antileucorrhéiq.  635 

antiinonié  634 

antipériodique  637 

aiHirn.  d’Huxam  634 

antiscorbutique  635 

aromatique  636 

avomat.  amer  de 
Récamier  636 

aromat.  opiacé  636 

aromat.  tanniné  636 

arsenical  cuivr.  387 

astringent  636 

d’au née  634 

de  cachou  634 

camphré  634 

de  cannelle  c.  636 

de  cantharides  634 

de  cascarille  634 

chalybô  634 

de  la  Charité  635 

de  citrate  de  fer  634 

de  cloportes  634 

de  coings  634 


de  coîchiq.  (bulb.)  635 
de  colchiq.  (sem.)  635 
de  colch.  Hudson  634 
de  colch.  Reynold  634 
de  colch.  Williams  634 


de  coloquinte  634 

cordial  634,  636 

de  digitale  634 

diurétique  amer  635 

d’ellébore  blanc  634 

émétique  634 

fébrifuge  637 

fébrif.  de  quinq.  636 

de  fer  634 

fortifiant  636 

de  genièvre  313,634 
de  gentiane  634 

de  gentiane  com.  636 

de  gingembre  634 

de  gratiole  635 

de  genévrier  313 

hippocratique  636 

de  houx  de  Rouss.  635 

hydragog.  Breyne  636 

d’iodure  de  fer  635 

d’ipécacuanha  635 

martial  634 

de  moutarde  635 

d’opium  (add.)  635 

d’opium  comp.  636 

d’opium  ferm.  637 

d’op.  de  Lalouelte  637 

d’opium  parég.  636 

d’opium  safran.  636 

d’op.  saf.  glic.  637 

de  palmier  233 

de  Portugal  art.  842 

de  poule  635 

de  Pulque  98 

purgatif  637 

dequassie  634 

de  quinquina  635 

de  quinquina  c.  637 

de  quinq.  ferré  637 


de  raifort  comp.  635 

de  rhubarbe  635 

de  rhub.*arom.  637 

de  rh.  et  d’aunée  637 

rosat  635 

de  salsepar.  conc.  281 


scillitique 


de  scil 
de  scil 


e et  quina 
e aromat. 


634,  637 
635, 637 


de  seigle  ergoté 


de  Séguin 
de  seltz 
de  séné  et  agaric  c.  637 
de  séné  et  ellébore  637 


635 

637 

635 

637 

634 


stibié  634 

stomachique  636,637 
de  stram.  (sem.)  635 

sudor.  de  Smith  637 

de  suif,  de  quin.  635 

thériacal  637 

tonique  636,  637 

de  tulipier  635 

de  valériane  634 

Vins  (vétérinaires)  777 

Vinaigre  (essai  765.)  638 

distillé  639 

de  Mollerat  638 

Vinaigres  médic.  639 

Vinaigre  d’ail  640 

d’angélique  640 

anglais  85,  86 

antihystérique  640 

aromatique  640 

aromat.  de  Bully  640 

aromat.  à l’ail  640 

aromatiq.  anglais  86 

antiseptique  640 

de  belladone  639 

bézoardique  640 

à cosm.  et  hyg.  640 

de  bois  86 

de  café  Swédiaur  639 

camphré  639 

camph.  Raspail  639 

cantharidé  639 

decansicum  640 

caalybé  82 

de  citrons  640 

de  colchiq.  (bulb.)  640 

de  colch.  (sem.)  640 

dentifrice  645 

de  concombres  640 

de  cresson  640 

de  digitale  640 

distillé  639 

d’éc.  d’oranges  640 

d’échalotes  640 

d’estragon  640 

de  framboises  640 

de  gingembre  640 

glacial  86 

de  lavande  640 

martial  82 

de  millefeuille  641 

de  moutarde  640 

d’œillets  640 

d’oignons  640 

d’opium  603,  640 


de  plomb  63 

de  poivre  840 

pontifical  641 

des  4 voleurs  640 

radical  85 

de  raifort*  640 

de  romarin  640 

rosat  640 

de  roses  rouges  640 

rubéfiant  641 

de  rue  640 

de  rue  comp.  640 

de  saturne  83 

de  sauge  640 

scillitique  640 

de  souchet  641 

surard  641 

de  sureau  640 

de  toilette  641 

de  truffes  640 

de  Vénus  85 

virginal  641 

vulnéraire  608,  640 

Vinaigres  (vét.)  777 

Vinca  428 

Vi  nette  407 

Vinurn  631 

benedictum  634 

hippocraticum  634 

(V.  aussi  Vins  médi- 
cinaux.) 

Viola  ' 641 

tricolor  427 

Violettes  (ass.  766)  641 

de  sorcier  428 

Violier  315 

Violine  641 

Viorne  213 

Vipère  641 

Vipérine  163,  534 

Virga  aurea  629 

Vi ride  reris  81 

Vitellus  397 

Viscum  album  324 

Vitex  agnus  castus  300 
Vitisidœa  101 

Vitîs  vi  ni  fera  631 

Vitriol  blanc  5S5 

bleu  580 

chalvbé  * 581 

de  Chypre  580 

de  Goslar  585 

martial  581 

pesan  t 580 

de  potasse  583 

de  Salzbourg  581 

de  Vénus  580 

vert.  581 

Vi  verra  civetta  212 

Volant  d’eau  394 

Vomi-purgat.  Leroy  268 
Vomiquier  641 

Vomitifs  (médic.)  47 

Vulnéraire  124 

Vulnéraire  suisse  280 

Vulvaire  195 

AV. 

Wakaka  298 


Winter  (essai  766) 
Wiski 
Withérite 
Worari 


X. 

Xanlochymus  pict. 
Xanthium  strumar. 
Xylina 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIÈRES. 


4 021 


642 

104 

175 

642 


Xylobalsamuin 

Xyloïdine 


Y. 


325 

356 

226 


Vallioy 

Yôble 

Yeuse 

Yeux  d’écrevisse  (es- 
sai 766) 


150 

226 


524 

642 

194 


642 


Z. 


Zaca  tille 
Zanthoxylum 
Zareh 
Zédoaire 
Zerumbel 
Zinc  (essai  766) 
Zi Dealer 
Zincum 
aceticura 


chloriduni 

206 

oxydatutn 

412 

214 

sulphuricum 

585 

214  Zinziber 

314,642 

352  Ziziphus  sutivus 

351 

642  Zonitis 

171 

642  Zostère 

642 

642  Zouzinette 

394 

286  Zymome 

315 

642(ZyÜiogala 

84 

355 

FIN  DE  LA  TABLE  DES  MATIÈRES. 


TABLE  DES  NOMS  ÉTRANGERS  OU  POLYGLOTTE. 


A. 

Aakersissel 

306 

Aalbes  bladige 

509 

Aalbezie  304 

, 328 
465 

Aardapel 

Aardrook 

306 

Aardveil 

362 

Aurons  wurzel 

320 

Aarvore  da  vida 

613 

Aatoo  kolupoo 

322 

Ab 

239 

Abahan 

180 

Abedul 

161 

Abeja 

79 

Abelmosch 

120 

Abelmosco 

120 

Abermudeh 

278 

Abgoon 

120 

Abrod 

132 

Abrotano 

112 

Abuk 

382 

Abu  tua 

413 

Açafrao 

510 

Acajaiba 

80 

Acamelt 

100 

Acanto 

80 

Acebo 

326 

Acedera 

407 

Acederila 

116 

Acetati 

81 

Acetic  acid 

86 

Acetic  ether 

284 

Aceto 

638 

Aceto  di  legno 

86 

Acetosa 

407 

Aceyte 

326 

Aceyte  de  Amacey 

334 

Aceyte  de  Bacalhao 

328 

Aceyte  commun 

329 

Aceyte  de  croton 

327 

Aceyte  minéral 

156 

Aceyte  de  ricino 

330 

Aceytes  volatiles 

334 

Achaovan  379,  534 

Achadownik 

634 

Achicorias 

196 

Acliib  el  Malek 

380 

Achsir 

264 

Acibar 

117 

Acido  acetico 

85 

Acido  idrocblorico 

89 

Acido  nitrico 

87 

Acido  solforico 

94 

Acids 

84 

Acid  spirit  of  nitre 

87 

Ackcnsteen  saad 

323 

Ackermann 

349 

Ackerrin  gel  bl  unie 

563 

Ackerscabiœse 

528 

Ackerscherdtsiegw. 

350 

Acksoum 

298 

Aconilo  97 

Acorn  194 

Acoro  98 

Acqua  forte  , 88 

Acqua  regia  90 

Acquardentc  103 

Actzender  sublimât  203 
Adapoo  currie  192 

Adas  298 

Adatodey  aley  99 

Adder’s  longue  304 

Addimdorum  600 

Adella  368 

Adismanis  124 

Adormidera  427 

Adurion  692 

Æbrodd  132 

Ægallas  de  Lev.  396 

Ægypt.  schotend.  80 
Æhalaguas  182 

Æhrentragendes  99 

Æschenwurzell  304 

Æther  282 

Aetzender  sublimaat  203 
Afcoon  403 

Aflatun  160 

Aft’enkruid  304 

Affion  403 

Afim  403 

AHs  396 

Affodilwurzel  131 

Affodit  narcissus  394 

Afsantin  79 

Agarico  99 

Agarikum  99 

Agarum  186 

Agelada  316 

Agenlrœst  286 

Agerborre  143 

Agermaane  100 

Aggur  166 

Agba  luchie  166 

Aghir  166 

Agley  122 

Aglio  100 

Agno  casto  309 

Agon  196 

Agor  166 

Agracejo  323 

Agretto  228 

Agrifolio  ' 326 

Agrimony  100 

Agrios  228 

Agtstein  676 

Agua  239 

Aguardiente  103 

Agurk  221 

Aguru  166 

Ahl  132 

Ahnenfuss.  504 

Ahilla  æhal  182 

Ahuk  408 

Ahuri  299 

Aitmat  124 


Ajamodum 

121 

Ajedrea 

524 

Ajenjos 

79 

Ajo 

100 

Ak  kroulouk 

398 

Akalnafsah 

286 

Akeley 

122 

Akervœdd 

528 

Akermonja 

100 

Akirut  jowz 

397 

Akkarakarum 

494 

Akkerig  paadreest. 

493 

Akur  kurha 

494 

Alambre 

576 

Alands  rot 

132 

Alan  tswor  tel 

132 

Alant  wurz 

132 

A las 

394 

Alaschil 

630 

Alaun 

579 

Alazor 

181 

Albabaca 

143 

Albaroz 

572 

Al barra 

530 

Albayale  fino 

178 

Albero  di  vita 

613 

Alcachingi 

116 

Alcaçuz 

500 

Alcacbosa 

129 

Alcan  for 

167 

Alcaparro 

173 

Alcaravia 

182 

Alcatira 

317 

Alcoole 

103 

Alcorhoque 

194 

Alcorno  cabarro 

116 

Alcuequerija 

116 

Aldertree 

132 

Alecrim 

508 

Alcmo 

132 

Alexand.  loorbeer 

304 

Alfarrotta 

181 

Alfazema 

358 

Allescera 

163 

Alfier 

117 

Algalla 

214 

Algaroba 

181 

Al  bandai 

221 

Alheli  camerello 

315 

Albo 

100 

Albolva 

299 

Allmgema 

358 

Allaria 

117 

Aliso 

132 

Alivilulu 

364 

Alkanei 

327 

Alkanet 

314 

Alkannawartel 

325 

Alkannawurzel 

406 

Al  ki  Iran 

319 

AIkornokrinde 

116 

Alleluja 

116 

Alleverei 

364 

Acorc  batardo 

350 

Alloglialo  631 

AHspice  449 

Allume  679 

Allun  579 

Alm  405 

Almaceda  378 

Almaciga  378 

Almartago  411 

Aimas  192 

Almeiras  195 

Almendras  119 

Almendro  119 

Almidon  1 20 

Almizcle  392 

Almond  tree  119 

Alno  132 

Aloeholz  1 56 

Aloe  117 

Alpmebl  373 

Alquequeriga  116 

Alquitnila  103 

Alquitira  317 

Alquitran  319 

Alraun  375 

Alruiii  > 375 

Alsaee  brava  356 

Alsavaea  1 43 

Alsem  79 

Aisikebinge  364 

Altea  bismalva  324 

Allerot  324 

Althée  324 

Altonn  405 

Aluf  634 

Alugbas  180 

Aluin  579 

Aluni  579 

Alumbre  579 

Aluna  root  325 

Alvarraz  572 

Amanaschiach  307 

Amandelboom  119 

Amapola  225 

Ambachta  116 

Ambalu  356 

Am  bar  120 

Ambara  120 

Amber  120,  576 

Amberkraut  314 

Ambie  huldie  642 

Ambier  676 

Ambra  120 

Ambra  gialla  576 

Ambrowe  ziele  314 

Ambugia  195 

Ameisen  304 

Amendo  119 

Ainendoas  119 

Ameos  121 

American  arbor  vitæ  613 
American  pokeweed  431 
American  poplar  624 
American  sanicle  325 
Amianto  120 


Amido 

Amirbaris 

Amlika 

Ammonia 

Animoniaco 

Ammoniacum 

Ammoniak 

A m moniakflü  ssgkei  t 

Ammoniakgom 

Ammoniak  gummi 

Amor  perfeito 

Ammoniakharz 

Amphiam 

Ampir 

Amrea 

Amral 

Amultas 

Amur 

Amus 

Anafegas 

Anagem 

Anar 

Alias 

Anasce’poo 

Anasi-pu 

Anbar 

Anchoas 

Anda 

Andjudaan 

Andorn 

Anémone 

Aneto 

Anferbion 

Angelica 

Angelikwurtzel 

Angiara 

Anglielski  ziele 

Angogo 

Angolik 

Angular  leav’d  nut 

Anhuiba 

Anice 

Anilika 

Animal  chavcoal 
Anis  de  la  China 
Anîs  eslellado 
Anice  stellato 
Anise 
A oison 
Anjana 
Anjana  kalloo 
Anna  baydie 
Aonoto 

Annual  mercury 

Annuiba 

Antimonio 

Aniimony 

Aniimun 

Anuk 

Anys 

Anyz  124, 

Apaynum 

Ape 

Aperrifi 

Apemou 

Apini 

Apio 

Apio  léchai 
Appio 


\ 
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120 

Apium 

403 

Asbi  dagli 

178 

162 

Apple  of  Peru 

672 

Asch-butchegan 

182 

694 

Aqua  forte 

88 

Aschil 

630 

121 

Aquilegia 

122 

Aschkur 

629 

121 

Arabischegorn 

317 

A s (alto 

166 

122 

Arabisk  gummi 

317 

Asfidaj 

178 

122 

Arachiium 

143 

Ashek 

1 22 

121 

Arah 

368 

Ash-tree 

304 

122 

Aralda 

236 

Asktroed 

304 

122 

Arancio 

406 

Asilpent 

161 

427 

Anmdano 

101 

Asmau  junie 

349 

122 

A rai  nas 

314 

Asp 

429 

403 

Ararout 

128 

Asperula 

131 

120 

A ray an 

394 

Assa  felida 

129 

160 

Arbol  de  la  vida 

613 

Assacu 

610 

116 

Arbor  vitæ 

613 

Assal 

384 

182 

Ardent  spirit 

103 

Assberri 

304 

380 

Ardraka 

314 

Assenar 

279 

121 

Arck-gowgird 

94 

Assenzio 

79 

361 

Areaa 

117 

Assosunul 

349 

236 

Areki  shora 

87 

Assucar 

676 

323 

Argento 

127 

Assyouni 

190 

137 

Argento  vivo 

382 

Astmary 

143 

137 

Argol 

697 

Astochados 

368 

137 

Aridarum 

689 

Ataclin 

394 

120 

Arisi 

608 

Athapsia 

626 

314 

Arkerwurzel 

98 

Ailier 

282 

397 

Armenia  bole 

167 

Atherischesoel 

334 

129 

Armeniaauschen  bol. 

167 

Attich 

642 

378 

Armenischer  bolus 

164 

Alinkar 

168 

123 

Armenisk  bolus 

167 

Atirbesia 

378 

123 

Armoeira 

392 

Attar  of  roses 

609 

286 

Armnniako 

122 

Atlhee 

324 

123 

Armoraccio 

499 

Alieï 

617 

123 

Arnica 

127 

Atzielma 

221 

407 

Arnoto 

608 

Augenmittel 

217 

449 

Aro 

320 

Augentrosl 

286 

362 

Aron 

320 

Auluk  bagdadie 

378 

123 

Aronowa  broda 

320 

Aur 

98 

379 

Aronsstab 

320 

Austerschaalen 

176 

624 

Arooda 

610 

Autumn  crocus 

206 

124 

Arornas 

313 

Avea 

133 

ne 

Arpa 

406 

Avena 

133 

192 

Arrack 

216 

Avens 

162 

137 

Arroz 

608 

Averuit 

132 

137 

Arruda 

610 

Aval  cundur 

398 

137 

Arsanikun 

689 

Awid  vitriol 

686 

124 

Arsemart 

428 

Axunge 

322 

124 

Arsenico  bianco 

86 

Ayas 

299 

124 

Arsenikbiala 

86 

Ayermaddtt 

384 

686 

Arseniksakre 

86 

Azadarac 

133 

681 

Arsenious  acid 

86 

Azafran 

614 

608 

Arsio 

143 

Azarn  ziele 

123 

384 

Artanita 

232 

Azedas 

407 

624 

Arlijok 

129 

Azedinha 

116 

127 

Artischoke 

129 

Azevre 

117 

124 

Artisko 

129 

Azeyte  326, 

329 

124 

Aruda 

610 

Azeyte  de  mamona 

330 

461 

Arulay  gudda 

466 

Azogue 

382 

124 

Aruz 

608 

Azotnokisloi 

133 

137 

Arz 

608 

Azotnokisloi  kali 

136 

403 

Arznentrank 

466 

Azotnokisloi  serebro 

133 

79 

As 

394 

Azotnokisloi  vismut 

134 

209 

A salé  ta 

129 

Azougue 

383 

376 

Asarabacca 

130 

Azucar 

676 

403 

Asaro 

130 

Azucena  blanca 

369 

84 

Asaroum 

130 

Azufeifas 

361 

428 

Asarum  udne 

130 

Azufre 

664 

84 

Asbesto 

120 

Azuzena 

369 

Azyn 

Azynzure  potasch 
Azynzure  soda 
Azyn  zunr 

13. 

Bablahs 
Babounigh 
Babyan 
Babuneh  gun 
Bach 

Bachbungen 
Bachlatel  gazzel 
Bach  o 

Backabunga 

Backrol 

Backlimian 

Badamie  farsie 

Badekraut 

Badeschwamm 

Badiane  huttaie 

Badrunjbuyck 

Badschwamp 

Badyan 

Bœnmchenhohlw 

Baggsæta 

Bahoo 

Bajee 

Bakaut 

Bakwiza 

Bakzedoar 

Balah 

Balderjan 

Baldmoney 

Baldrian 

Balinira  bolum 

Ballut 

Balm 

Balo 

Balsam] 

Balsamespe 
Balsam  indyiski 
Balsam  of  Peru 
Balsam  of  Tolu 
Balsam  Lree 
Balsamkraut 
Balsamo 

Balsamo  copaiba 
Balsamo  de  Tolu 
Balsamo  negro 
Balsamo  peruviano 
Balsem 

Balsem  copayve 
Balsem  kruid 
Balsorn 
Ban 

3anafsegh 
iane  berries 
langa  bua  pala 
îandwurmwaldfar 
tanilje 
Bar 

îarannik  gornoi 
îarbados  Nussbaum 
îarbados  tar 
iarbaris 
iarbery 
Bardana 


1023 

638 

83 

84 

81,  86 


318 

166 

208 

166 

98 
620 
236 
164 
629 
168 
634 
1 19 
368 
278 

136 
380 
278 

137 
306 
313 
182 
136 
309 
493 
642 
233 
627 
384 

627 
394 
194 
380 
366 
144 
429 
144 
144 
146 
429 

143 

144 
224 
146 
144 
144 
144 
224 

143 

144 
166 

641 

99 
393 
303 

628 

642 
127 
379 
166 
162 
162 
143 


1024 
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Bcirdaua  ineuor 

356 

Barenklau 

80 

Barinj* 

608 

Barlapp  saamen 

373 

BarJey 

406 

Barm 

153 

Barnsteeu  120 

576 

Barwurz 

384 

Barwhineh 

428 

Barzlyn 

576 

Basil 

143 

Basilic 

143 

Basilico 

143 

Basilienkraut 

143 

Basilika 

143 

Basisch  quecksilber- 
oxyd  ammouiak 

204 

Basisch  salpetersaure 

wismuth 

134 

Bassal 

100 

Bast 

613 

Bastard  balm 

380 

Bastard  Ducart 

373 

Baszlyn 

576 

Batata  da  terra 

465 

Bathna 

195 

Batu 

228 

Baumohl 

329 

Bay  sait 

205 

Bayzah 

397 

Bazari-chicher 

364 

Bazylico 

143 

Bdellinumgummt 

150 

Bdellio 

150 

Bead  tree 

133 

Bearberry 

164 

Bears  foot  80, 

270 

Beaumont  root 

314 

Beccabunga 

629 

Becant  essued 

167 

Beckspeterlein 

158 

Bedana 

215 

Bedarmi 

380 

Bedelio 

150 

Bee 

79 

Beenderen  kool 

192 

Beenved 

326 

Beenstern 

576 

Beenzwart 

192 

Beer 

162 

Beerenklau  80, 

152 

Beerendruif 

164 

Beerwortel 

384 

Beerwurz 

223 

Beerzud 

307 

Beffaici 

452 

Behar 

449 

Behen 

572 

Beijoim 

151 

Beinbruch 

175 

Beinwell 

223 

Bejuguillo 

348 

Bekbung 

629 

Bekhisaniabilis  chami  132 

Bekibey  bii 

215 

Belassan 

693 

Beldroega 

493 

Beleno 

351 

Belladona 

150 

Belliric 

393 

Belokopitnik 

626 

Belzuirto 

151 

Benedikten  llockenb. 

193 

Benediktennaeg. 

162 

Benefflgi 

641 

Bengelkruid 

384 

Bengelurt 

384 

Benghie 

190 

Bengiechest 

309 

Benjui 

161 

Bensoeharz 

161 

Bensoes 

151 

Benzoe 

151 

Benzoesattre 

88 

Benzoèzuur 

88 

Benzoic  acid 

88 

Benzoin 

151 

Beraco 

228 

Berba 

625 

Berberisbeerenstruch 

152 

Berberilzensauerd 

152 

Berbero 

152 

Berberys 

152 

Berdolaga 

493 

Berendaros 

143 

Bergat 

156 

Bergfieberwurzel 

313 

Bergllach 

120 

Bergolja 

1 56 

Bergiinsel 

163 

Berk 

161 

Berlinerblau 

230 

Berlinskoi  lazur 

230 

Berlyrsch-blaaow 

230 

Bernagie 

162 

Bernstein  120, 

576 

Berro 

228 

Bersausan 

1 73 

Bertram 

494 

Berlramachillenkr. 

385 

Berypfaffer 

232 

Berzecheten 

364 

Besed 

225 

Bescr  Chettan 

364 

Beskeklower 

382 

Bessal  onsol 

530 

Bétail  a 

161 

Betonic 

152 

Beursjes  kruid 

162 

Bevanda 

466 

Bevergeil 

182 

Bexuquillo 

348 

Beyl  keschirbi 

322 

Bezbaz 

393 

Bezoarwurzenl 

223 

Bezvremennik 

215 

Bnu  champaka 

642 

Bhulles 

525 

Bhumi  tailan 

166 

Biacca 

178 

Bialu  ciemierzyca 

270 

Bianco  di  balena 

156 

Bibergeil 

182 

Bicuiba 

393 

Bielun 

351 

Biene  % 

79 

Biedrznyttiec 

158 

Bier 

152 

Biergroed  1 68 

Bijiah  190 

Bikh  ou  Bish  08 

Bikhmekeh  600 

Bidroega  403 

Bilsenkraut  361 

Bilzenkraid  361 

Bimstein  400 

Bindweedroot  026 

Bingelart  384 

Bingelkraut  384 

Biaioide  of  merc.  346 
Biorndella  232 

Bionock  360 

Biorne  dild  384 

Biornkloe  80 

Birch  101 

Bireeja  307 

Birke  101 

Bisam  392 

Bisamsaamen  120 

Bisbery  462 

Biscoiii  1 64 

Biseochos  164 

Bismalva  324 

Bismuth  166 

Bismuto  i 166 

Bistorta  166 

Bittle  apple  221 

Bitteraarde  373 

Biner  al mond  119 

Biner  concumber  221 

Bitter-earth  373 

Biller  holz  494 

Bitter  knœterich  428 

Bitter  mandel  119 

Bitter  sait  682 

Bittersüsstengel  237 

Bitter  sweet  237 

Biltererde  373 

Bittere  amandeleu  1 19 

Bi itéré  kreuswurz  462 

Bitlerwurzel  313 

Bitlerzoet  237 

Bittwort  127 

Bitumen  166 

Bizmut  1 66 

B.jœrk  101 

Bjœrn  dill  384 

Blaauwe  vitriol  680 

Blaauwe  besseu  1 0 1 

Blaauwe  iris  349 

Blaauwe  melilot  380 

Blaauwe  zuur  90 

Blabær  1 01 

Black  berry  609 

Black  draught  473 

Black  drops  321 

Black  lead  1 93 

Black  maidenhair  173 

Black  hellébore  269 

Black  nightshade  389 

Bladder  senna  137 

Bladder-wrach  306 

Black  suake  root  99 

Blackalder  tree  396 

Blaebar  101 

Blalaker  427 

Blasenstrauch  137 


Blasippa  325 

Blatterschwarnm  100 

Blaue  kornbluuie  156 

Blauer  steiuklee  380 

Blattes  lack  023 

Blaueschwertel  349 

Blauholz  167 

Blaussaure  90 

Blaussauren  229 

Blau  vitriol  680 

Bleaching  powder  200 

Bleghvidt  178 

Bleiclntlussigheit  200 

Bleigate  4 1 1 

Bleisweiss  178 

Blessed  thislle  193 

Biey  451 

Bleywurz  323 

Bleyzucher  83 

Blind  nesla  407 

Blistering-lly  170 

Blitz  pulver  373 

Bloedkruid  449 

Bloedzuigers  617 

Bloodroot  152,  522 
B lue  berry  101 

Blue  bottle  156 

Blue  flower  de  Luce  349 

Blue  melilot  triloii  380 

Blue  vitriol  680 

Blue  wolfsbane  97 

Blutegel.  5l7 

Blutkraut  449 

Blutlaugensalz  230 

Bluscyh  ziemny  362 

Bluszoz  3fi2 

Bly  451 

Blvant  ; I93 

Blye  451 

Blyerls  I93 

Blyesukker  83 

Blysocker  83 

Bobek  drzwo  357 

Bobrovaia  slruia  182 

Bockshorn  299 

Bodiglar  Ô17 

Bœkebom  629 

BœrenLraube  104 

Boebrovaia  182 

Bœvergeel  1 82 

Bœrwurz  384 

Bœswergœll  1 82 

Bog-bcan  382 

Boite  potasche  1 79 

Boltmel  ahmar  623 

Boligolow  planistoi  209 
Bolmœrt  351 

Bolo  157 

Boisa  de  pastor  162 

Boltschnifc  232 

Bombace  226 

Bomolie  329 

Bomolja  329 

Bone  bleck  192 

Bone  earth  430 

Bonewort  121 

Boomsche  Kamill  166 

Borage  162 

Borak  162 


k 


Borax 
Borets 

Bornokislie  natr. 
Borowkorwe 
Borowkie  zarna 
Borragine 
Borraja 
Borreisch 
Borsaures  natroa 
Boschminnende 
Bossira  388, 

Botassa 
Boter 

Boutajemmodupala 
Box 

Boze  drzuskko 
Braaknœten 
Brabantisch  post 
Brachdistel 
Braekœrt 
Braennwinn 
Brabmadarbha 
Brahmi 
Brakrod 
Bramboos 
Brandnetel 
Brandy 

Brandy  asphodel 
Brand  klimop 
Brandwein 
Brann-œlsla 
Brasil.  grieswurzel 
Brasilienholz 
Braunstein  373, 
Braumvurz 
Brazil  nuts 
Breadleach 
Brechnuss 
Brechweinstein 
Brechwarzel 
Bredol  de  Rio 
Breedbladig 
Bregne 
Breekhoeten 
Breile  wegdistel 
B ren  n esse  I 
Brennkraul 
Brevesnoi  ugol 
Brimstone 
Brionia 

Broad  leav’d  lassenv. 
Brœdkununin 
Brœknœdc 
Brœndenelde 
Brœudeurt 
B rom 
Brornine 

Bromium  102 

Bromo  1(12 

Brooklime  g29 

Brosxvkina  drzewo  427 
Brownstone  410 

Bruchslein  17  & 

Bruckraut  326 

Brudbrœd  301 

Bruinsteen  041 

Brumble  ’ 609 

Brunnenkresse  228 

Brunnensalz  206 


TABLE  POLYGLOTTE. 


1681  Brunsteen 
79  Bruscandala 
1 68  Brusco 
104  Brustbeer 
101  Brustaland 
162  Brustwurz 
162  Brut  zsioslra 
162  Bryony 
168  Brzoza 
123  Buabpala 
563  Buang 
466  Bubalo 
356  Buccoblatter 
286  Bucklutulmerie 
164  Buckthorn 
132  Bucku 
641  Buckuns 
449  Bugagaric 
194  Bugula 
325  Buim 
103  Bujjerbhang 
121  Bukkeblade 
510  Bukkehorn 
348  Bulmeurl 
509  Bungarum 
407  Bur 
1 03  Buranhem 
131  Burdock 
214  Burgundisclies  pecli 
103  Burhralant 
407  Burladora 
413  Burnet 
157  Burro 
4 10  Burnt  aluni 
530  Burnt  liartshoru 
120  Buruk 
413  Burwika 
641  Buscbanémone 
598  Buschsauerampfer 
348|Busina 
Busso 

Butchers  broorn 
Butter 
Butler  cup 
Butter  milch 
Buttenveckenkraut 
Butua 
Buvasigna 
Buwah-lawang 
163  Buxbaum 
357  Buxboom 
182  Buzirulbunj 
641  Buzzalschippct 
407  Byaly  cynamiom 
2 1 4 Byg 

162  By tend  sublimaat 
162  Bzowy 


431 

4131 

303 1 

641 

194 

4071 

214 

1921 

604 


41 01  Caire  el  jahud  155 

325  Cafura  107 

304  Cajaput  ol  337 

351  Cajaput  olie  337 

132  Cajeput  oil  337 

123  Cal  /,0s 

427  Cal  ade  038 

103  Calafonia  0 1 2 

101  Calamandrina  3 1 /, 

393  Calamijn  steen  180 

190  Cala  mina  180 

225  Calamo  aroniatico  98 
163  Calce  408 

300  Calidunion  194 

395  Calisaya  490 

103  Cal  mus  98 

522  Culomelario  202 

100  Calumba  22l 

103  Calumbuk  15g 

508  Calphourou  107 

395  Caluwell  1 5 1 

482  Camac  317 

299  Camarila  117 

351  Camboje  324 

405  Cambrocira 
143  Camedrio 
389  Camellblonster 
143  Camelshay 
012  Camepiteès 
132  Camepizio 
572  Camomilla  166, 

/<  h ~ 


c. 

Caat-jutie 
Cabbage  tree  bark 
Cabotz  352 

Cachalouai  1 87 

Cachen  la  liuen  187 

Cachibou  600 

Caeputowe  maslu  337 

Cale  166 

Cafil  100 


.49  Cam  peacliy-wood 
355  Campeche 
580  Campechehout 
225  Campeggio 
158  Campescheliolz 
1 52  Campesketraet 
123  Campher 
1 10  Camphor 
593  Campb.  cret.  tootb- 
164  powd. 

304  Campxenbas 
355  Cana  fistola 
504  Canabraz 
355  Canabour 
420  Canad.  maidenhair 
4 13  Canadiscber  (bée 
1 82  Canadiscb . mazoran 
315  Canamo 
10  4 Canapé 
164  Caneel 
351  Canella 
123  Canellina 
170  Canfor 
400  Canbamo 
203  Canna 
593 1 Canna  odorifera 
Cannella 
Cantarella 
Cantario 
375  Cantharides 
314  Cantilagua 


395 
314 
100 
529 
3 1 4 
314 
167 
157 
157 
167 
15 
1 57 
15 
107 
167 


Cantueso 
Cao-luong-kuong 
Caobo 
Capalaga 
Caparrosa  azul 
Capolvenei’e 
Caperbush 


Capi-catinga 
Cappero 
Câpre  Cottay 
Capucaya 
Capucine 
Capucinerkresse 
Capuchinos 
Capuru 
Capour  barres 
Caprinella 
Caravoles 
Caraway 
Carbon 

Carbonate  of  lead 
Carbonate  el’  lime 
Carbonated  natron 
Carbone  animal 
Carciofo 
Cardamindo 
Cardamorn 
Cardenillo 
Carde  corredor 
C.ardo  mariano 
Cardo  sanie 

Cariofilala 
Carji 
Carlina 

Carmesinorum 
Carelina  pink 
Caroline  thistle 
Carota 

Carpuruin  sudum 
Carrara  water 
Carriabolum 
Garrot 
Carruppa 
C<artamo 
Carton  nelke 
Carvalbo 
Caryopbylada 
485  Casa  casa 
392  Casca  de  assacù 
182  Cascall 
1 52  Cascariglia 
190  Cascarilla 
1 '8  Cascarilla  colerada 
413  Cascarilla  fina 
40*  Cascarilla  previnzi.ma  490 
190  Cascarillrinde  182 

190  Caseilron  152 

169  Cashcuttie  104 

169  Cas  b 00  104. 

169  Caskew  mit  80 

167  Casorie  042 

190  Cassia  bark  u>9 

609  Cassia  fistola  j82. 

98  Cassia-pulp.  182 

1 69  Cassierœr  \ 82 

170  Caslana  377 

180  Castana  de  caballo  377 

1 70  Castanea  equina  377 

364  Castagno  d’india  377 

358  CastanbasdeMaranb.  120 
307  Castor  182 

80  Castor  oil  330,  507 

181  Castorie  passapu  042 

580  Casturi  392 

173  Casturie  inunjel  042 

173  Castorio  182 


10^5 

98 

173 

165 

120 

228 

228 

228 

167 

167 

195 

362 

182 

192 

178 
176 

179 

192 
129 

180 
180 

81 

194 

193 

193 
152 
182 

194 
214 
571 
194 
181 
167 
240 
117 
181 
403 
181 
398 
1 94 
152 
427 
510 
427 
182 
182 
497 
496 


60 


fl  026 

Castoreos 

Casturi 

Catakamrigarakta 

Catasha 

Catechu 

Cateh 

Cato 

Catgamurgum  nit. 

Catminte 

Catnep 

Catrame 

Catran 

Catsfoot 

Caisse  appel 

Caudle 

Cavalniha 

Cay-cam 

Cay-rne 

Cay-vang-di 

Cazador 

Cebada 

Cebar 

Ce  bol  la 

Cebolla  al  barra 

Cebula 

Cedronella 

Ceguda 

Celidonia 

Centeno 

Ceniurzye  mnieysza 

Centopea 

Centaurea  minore 

Centogambo 

Centaury 

Cera 

Cerbeza 

Cerdbezie 

Cereza 

Cerifolla 

Cerro 

Ceruis 

Cerveja 

Cervogia 

Cetrivolo 

Cevada 

Ceylan  moss 

Cba 

Chaabe 

Chalk 

Chabasi 

Chacarilla 

Chaîne  pi  te 

Cbamepizio 

Chamepite 

Chamomille  -Roman 

Chanchica 

Chandana 

Chandanum 

Changko-tse-chu 

Charcoal 

Charmughz 

Cbarp 

Chascha 

Chaste  trec 

Ghass 

Cbatem 

Chalini 

Chatlinza 

Capi-calinga 
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182 
392 
516 
117 
164 
164 
164 
516 
183 
183 
319 
319 
432 
80 
836 
493 
406 
594 
524 
563 
406 
117 
100 

530 
100 
380 
209 
194 

531 
186 
214 
186 
214 
186 
211 
152 

304 
189 
189 
194 
178 
152 
152 
221 
406 

305 
613 

165 
175 
379 
182 
314 
314 
314 

166 
638 
522 
522 
182 

192 
397 
428 

193 
309 
3r6 


Chawl  508 

Chay  yin  382 

Chayr  406 

Che-tsien-sao  450 

Chebd  642 

Chebul  393 

Chenee  57  6 

Cheppu  tatakn  130 

Cher bas  356 

Cher  le  169 

Chermes  hab  214,587 
Cherries  1 89 

Cherris 
Cherry 
Cherry-laurel 
Chervil 
Chesbug 
Chettik 

Chian  lurpentine 
Chibur 
Chibidat 
Chicorei 
Chilk  peas 
Ghiltik 
Cliina 
Chinaroot 
Chinawurzel 
Chinaïa  korka 
Chinina  solfata 
Ghinarinde 
Chincapin 
Chin  hiam 
Ghintu  punddo 
Chioutipa 
Cliiracela 
Chiretta 
Chiribia 
Chiseranbar 
Chissum  unsi 
Chitire 
Chlor 

Chloride  of  lime 
Chlorides 

Cldoride  of  mercury 
Chloride  of  soda 
Chlorine 
Chloristokisloi  izbest  200 
Chlorisloi  198 

Chloristoi  ammonia- 
kalaie 

Chloristoi  natri 
Chloristokisloi  natr. 
Chlorkalk 
Chlornalrum 


191 
189 
357 
189 
214 
642 
609 
564 
586 
195 
451 
129 
49 
571 
571 
495 
583 
495 
378 
156 
594 

195 
314 
314 
181 
182 
132 
31 
198 
200 
198 
202 
200 

196 


204 

205 
200 
200 
200 


Chlornatron  200, 205 


Chlorquecksilber  203 

Chmœl  325 

Choanne  408 

Chob  ehinie  57 1 

Chochineal  214 

Chocolaté  root  152 

Cholodok  509 

Chopo  429 

Ghren  499 

Ghrishorn  326 

324  Cln’istrnas  rose  269 

824  jChristwurzel  269 

307jChrzan  499 

98  Chu  a miba  chia  116 


Chub  chiny 

Chukrika 

Chumbo 

Chunamboo 

Chundun 

Chunna 

Churrus 

Ghurtal 

Chu-tsao 

Giano 

Cicorea 

Cicula  maggiore 

Giguda 

Cilantro 

Cinchona 

Ginnabar 

Ginnabrio 

Cinnamom 

Cinoglossa 

Cinquefoil 

Cinquifoglio 

Cipero 

Cipolla  100, 

Cipres 

Cipresso 

Ciriegio 

Cirka 

Ci  trie  acid 

Citroen  kraut 

Cilroenzuur 

Citronen 

Citronensaure 

Citron-mélisse 

Citronenkruid 

Civet 

Clavel 

Clavillos 

Clavos 

Clavos  de  especia 

Clary 

Clematide 

Clématite 

Cloruro  di  calce 

Cloruro  di  mercurio 

Clot-burr 

Clove-pink 

Cloves 

Club  moos 

Clyster 

Cobebas 

Cobber 

Cobre 

Coca 

Cocciniglia 
Coclearia 
Cocomero  asinino 
Cokles 
Cochenilje 
Cocheniilia 
Cochineal  insect 
Cochinilla 
Cod  liver  oil 
Coda  di  cavalli 
Coentro 

Cœllongie  pullun 
Collée 

Cohombrillo 
Coliombro 
Cok  parsnip 


571 
116 

451 
408 
522 
408 
190 
133 
190 
156 
195 
209 
209 
225 
496 
590 
590 
169 
232 
466 
466 
563 
530 
232 
232 
189 
638 
90 
380 
90 

213 
90 

380 

380 

214 
398 
315 
315 
315 
52 
214 
214 
200 
202 
143 
398 
315 
37 
358 
228 
229 
229 
191 

214 

215 
221 
225 
214 
214 
214 
214 
328 
493 
225 
406 
165 
221 
227 
152 


Cola  de  peixe 

Cola  de  pescado 

Colchico 

Collirio 

Colla  di  pesce 

Colli-salla 

Collyrium 

Colophony 

Coloquinthen 

Coloqvinder 

Cololsint 

Coltsfoot 

Columba 

Columbine 

Columbo 

Comfrey 

Comiayan 

Comino 

Comm.  bird-cherry 
Gomm.  blue  berry 
Gom.  Ladies  mantel 
Gommon  sait 
Common  Weatgrass 
Gomrnolekka 
Gomolshay 
Concha  de  osta 
Gondes 
Conradskraut 
Gonsolda  mayor 
Consolida  maggiore 
Gonsound 
Gontraherva 
Contrajerva 
Contrayerba 
Gontusa  bastarda 
Copaiva  balsom 


Gopparosa  580 

Copper 

Copperas 

Copre 

Coral 

Corbenedikt 
Coriander 
Corn  flag 
Corno  de  ccrvio 
Corno  de  véado 
Corn  poppy 
Coriar’s  sumach 
Corrosive  sublimate 
Corsican  moss 
Cosbaret 

Cosmetic  mercury 

Cosso 

Costo 

Cotogno 

Cottamillie 

Cottay  unnay 

Cotton 

Cotton  thistle 
Coulon 

Court  plaister 

Cousso 

Coutalampa 

Cow-bean 

Cowhage 

Cowslip 

Cozbara  el  bir 

Crabs  eyes 

Crama 


310 

310 

215 

217 

310 

496 

217 

611 

221 

225 

221 

625 

221 

122 

221 

223 

151 

229 

189 

101 

103 

205 

195 

356 

529 

175 

189 

123 

223 

223 

223 

223 

223 

223 
167 

224 
581 
229 
581 
229 

225 

193 
225 
350 
225 
225 
225 
592 

203 
389 

225 

204 
352 

226 
215 

225 
330 

226 

194 
453 
569 
352 
324 
211 
451 
493 
173 
642 

195 


Craumbu 
Cravo  polmario 
Cream 

Créai»  of  lartar 
Creasote 
Creda 
Cren 

Crepanella 
Creping  wormwood 
Creseione 
Crespino 
Cress 
Creta 

Gretischer  ammey 
Cretischer  mohren. 
Gretischer  diptam 
Cromwell’. 

Croswort 
Croton  seeds 
Grotonol 
Groton-oil 
Crow-foot 
Crnde-antimony 
Cubab  chinie 
Cubeb 
Oucumber 
Cuckow  pi n t 
Gudbeard 
Cuickgrass 
Culantrillo  de  pozzo 
Culen  culen 
Cumin 
Cuminho 
Curanga 
Curare 
Gurled  mi  ut 
Curcuma 
Gurdled  milk 
Currant 

Currier’s  sumach 
Cuit 

Cuzzinel 
Cyanides 
Cyanide  of  mercury  231 
Cyano  15(j 

Cyanquecksilber  231 
Cvarnyherz  354 

pyfe  ‘ 338 

Gyluwa  1^7 

Cyna  282 

Cynamon  prawdziw.  j (39 
C.vnk  642 

Cynogloso  232 

Cynoglossa  232 

Cyprès  232 

Cypreskruid  503 

Cÿpresenwolfsmilck  28 6 
Cyprès  spurge  288 
Cypriscben  terpentin  609 
Cypressenkraut  523 
Cÿpressigc  woefs  melk  2SG 
Cytwarowe  nasiene  533 
Cytwas  (542 

Czarcie  layno  129 

Czarna  ciemierzyca  '2G9 
Czarembchow  1 39 

Czosnek  100 

Czyli  slodni  500 
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315  D. 

398 

355  Daate 
597  Daback 

227  Oachie 
175  Dadels 
499  Dadima 

233  Dahab  343 

313  Dahak 

228  Daikon 

1 52  Dam  el  akana 

228  Dandelion 

175  Dansk  ingefœra 

121  Darchinie 

233  Daritn 

235  Darsini 

323  Darasita 

228  Date 

228  Datiles 

327  Datora 

327  Dattel 

504  Datteri 

586  Daun-kitsjill 

228  Daun  lacea 

228  Dawamesk 

221  Deadly  nightshade 
320  Deban  hendi 
362  Deban  schab 
195  Dedalera 
173  Dedes 
493  Degitale 

229  Dente  de  leao 
229  Dente  canino 
531  Derevo 

642  Dermann 
382  Desmer 

229  DeuLcbesscliwerdtel 
355  Deutsche  zittwer 
323  Devadhupa 
592  Deviasil 
1 G4  Devil’s  apple 
214  Dewaduru 
229  Dezman 

Dhak  ke  gond 
Dhanyaka 
Dhum  rapatra 
Diamont  fig 
Diclamo  branco 
Di  en  te  di  leone 
Digitella 
Di  11 

Diptam  235, 

Dirdar 
Distilled  oils 
Dittamo  blanco 
Dittamus  of  Candia 
Dividatesipalavustil 
Djagilnik 

Djarack  mal-karone 
Doder 
Dœdnelde 
Dog’s  grass 
Dogh 
)og  wood 
)og-rose 
)okke  bladen 
)olcamarga 
Dolibo  pizzicaule 
Dollekervel 


233 

324 

180 

233 

323 

405 

221 

489 

516 

450 

320 

169 

323 

169 

169 

233 

233 


572 

233 

233 

34 

325 

190 

150 
170 
143 
235 
392 
235 
450 
195 
156 
362 
392 
349 

98 

151 
132 
572 
298 
392 
352 
225 
395 

si  6 

304 

450 

235 

123 

304 

407 

330 

304 

235 

631 

123 

507 

229 

407 

1 95 

355 

450 
509 
143 
237 

451 
209 


Dolkraut 
Donderbaard 
Don se n 

Doodelyke  naghtseli 
Doodkruid 
Doornappel 
Üoppclt  kohlensaures 
kali 

Doppelt  weinsaures 
kali 

Doppelt-cblorquecks 
Doppelt  iodquecks 
Doronico 
Dostrenkraut 
Doupati  sernistaia 
Draakenbloed 
Drachenblut 
Drageblod 


1 50 
350 
625 
150 
J 50 
572 

179 

597 

203 

345 

237 

404 

588 

515 

516 
516 
320 


Dragon  root 

Dragon’s  blood  516 

Drakblod  515 

Drakhkamud  631 

Dramulukwain  516 

Dranguli  ï82 

Drauglit  466 

Dreyfaltigkeils- 
bïume  427 

Drieblad  382 

Drieckleurige  viool  427 
Drietvieczila  194 

Dropwort  30 1 

Druivenkruid  195 

Dryakiew  polne  528 

Drzuskke  132 

Drzewo  1 56 

Dsindsom  315 

Dub  obiknovennoi  194 

Dubez  500 

Duch  drops  612 

Dud  354 

Dudalach  517 

Dude  214 

Dudh-kulmi  625 

Dughda  354 

Dulin  ul  kherooa  330 

)uizendblad  385 

ïuizendguldenk  186 

Dukan  395 

Dulcamara  237 

Dulciamargo  237 

Dummulackwayn  352 

Dumke  mirchie  228 

Dund  228 

Duntibija  228 

Dunya  225 

Üurman  572 

Durnischnichniçk  572 

DurpopachutschniU  129 

Durwurz  132,  223 

Duschsauerampses  117 

Duivelsdreck  129 

Dutroa  572 

Du tcb  myrtle  449 

Dvtich  uglek  kali  179,  597 


Dyer’s  geniste 
Dyfnstlraecb 
Dyptan 
Dyvels  dreck 
Dziegel  agrodni 
Dziewanna  ziele 

E. 

Ebbio 

Ebcreiskraut 

Eberraute 

Eberwortel 

Ebil 

Ebsamer  salz 

Echras 

Edele  slarey 

Edera  terrestre 

Edike  rose 

Edles  scharlachkr. 

Eerenprys 

Eerumboo  luppoo 

Egetree 

Egesvamp 

Egg 

Egg-flipp 

Ehdaklmirzis 

Ehrenpreiss 

Erbisch 

Eiche 

Eicheln 

Eifach  clorqueck 
Eikenboom 
Einfach  kobl.  natron 


4 027 

313 

129 

304 

129 

123 

388 


Dvuohloristoi  rtut  203 

Dwale  (5o 

Dwai'f  Caroline  194 

Dwarfelder  642 

Dwlika  385 


Eisen  299, 

Eisenhart 
Eisenhütlein 
Eisenkraut 
Eiseniodiir 
Eisenoxydhvdrat 
Eiskraut 
Ek 

Ekegrœs 

Elado 

Elastik  harpix 

Elastiches  barz 

Eleboro 

Elecampane 

Electuario 

Electuary 

Elenio 

Elettari 

Elive 

Elixirio 

Ellensron 

Elletræ 

Elder 

Elm 

Elminlocorton 

Elum 

Elzenboom 

Embrosi 

Empiastri 

En 

Enab  cl  dib  164, 

Encarrucha 

Endro 

Ene 

Enœber 


242 

132 

132 

194 

180 

582 

413 

524 

362 

569 

524 

629 

429 

194 

99 

397 

386 

166 

629 

324 

194 

194 

202 

194 

179 
581 
629 

97 

629 

343 

409 

315 

194 

314 

311 

310 

172 

269 

132 

260 

260 

132 

180 
165 
264 
132 
132 
593 
4Q7 
389 
451 
132 
356 
270 
313 
389 
214 
123 
313 
313 


1028 
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Enebro  313 

Enelb-el-dyb  389 

Eneldo  ‘ 123 

Engekase  180 

Engelkraut  127 

Engelsclrzout  582 

Engelsk  laxeersalt  582 
Engelsœdl  452 

En  gels  iis  -452 

Engelwortel  123 

Engelzoet  452 

Engos  642 

Ensal  180 

Enula  campana  132 

Enxolre  564 

Enzian  163,  313 

Ephen  362 

Eppe  84 

Eppieli  84 

Epright  suinacb  592 

Era  362 

Erba  i pidoeclii  572 

Erba  cristallina  315 

Erba  Santa-Maria  382 

Erba  da  sternutare  385 

Erch  el  enghebar  223 

Erdweihraucb  314 

Erdschelbwurz  232 

Erdbeere  304 

Erdepheuun  3G2 

Erdrauch  30G 

Erechsus  500 

Ergh  el  ghenah  132 

Ergotiedryc  531 

Erénpriis  G29 

Eringio  194 

Erisamo  375 

Er  n pris  G29 

Erle  132 

Eroudda  507 

Erschierling  209 

Erumboo  299 

Erva  mora  389 

Eryngo  194 

Erysimo  278 

Erzangelwurzel  123 

Esca  99 

Escambrocira  395 

Escamonea  295 

Escebe  5 1 5 

Esclarea  524 

Escobiosa  528 

Esculo  377 

Escrofularia  530 

Escheboom  304 

Eschebaurn  304 

Escilla  530 

Escuma  de  cerveja  153 
Eselskomin  357 

Eselskiirbis  221 

Esfondilio  152 

Eskna  baharia  389 

Esohh  338 

Espantalobos  137 

Eèparaguera  131 

Esperma  de  balena  156 
Espigelia  57 1 

Espinba  cervina  395 

Espiriius  107 


Espliego 

357 

Esponjas 

278 

Esquina 

571 

Essen  lia 

330 

Essential  oils 

330 

Essig 

638 

Essigather 

284 

Essigsaure 

85 

Essigsaures 

81 

Essigsaures  kali 

83 

Essigsaures  kupt'er 

81 

Essigsaures  mitron 

84 

Essigrose 

509 

Essiigsors  kali 

83 

Eslafisagria 

572 

Estanho 

282 

Estoraque 

572 

Es  trac ta 

286 

Estramonio 

572 

Estratli 

286 

Elbaer 

413 

Etblad 

392 

Eté  re 

282 

Etere  nitrico 

284 

Etere  solforieo 

282 

Ether 

282 

Ethereal  nilric.  spir. 

284 

Etret 

282 

Euforbio 

286 

Eufrasia 

286 

Eugelsk  laxeersalt 

582 

Euphorbium 

286 

Euribali 

80 

Evergen  privât 

395 

Everwortel 

194 

Evy 

362 

Exlracts 

286 

Eye  brigbt 

286 

Ezelskoinkoutners 

221 

Ezjenjk 

215 

F. 

Faaeske 

99 

Faaretalg 

322 

Fæberrothe 

307 

Fædnopusk 

123 

Faenugraec 

298 

Færbebeere 

395 

Færbekraut 

325 

Fahm  cbobie 

192 

Falka 

382 

Fallraut 

127 

Faliche  fleekblume 

228 

False  alcanet 

406 

Falsche  acoruswurz 

350 

Fandensnosser 

351 

Fangabioun 

625 

Fantasia 

191 

Fanzostre 

309 

Farassino  ’ 

304 

Farbender  gin  s ter 

313 

Farfara 

625 

Farinba 

297 

Farrenkraut 

303 

Farrenkrautraànnl. 

303 

Farwemecl 

297 

Fat 

322 

Fazzeh 

127 

Fedda  l 27 

Federrbarz  172 

Fegatella  325 

Eegati  58G 

Fegheb  215 

Feige  30 1 

Feigwarzenkraut  301 

Felce  masculine  303 

Felce  quercina  452 

Felandro  429 

Feldcy  presse  314 

Feldkummel  182,  534 

Feldmannstren  194 

Felsembey  fuss  313 

Fehvegwarte  195 

Fenchel  298 

Fenchelliulz  528 

Fcnegriek  299 

Fennel  298,  395 

Fennikel  298 

Fenogrego  299 

Fenugreck  299 

Fenykl  298 

Ferkelkruut  466 

Fermento  153 

Ferro  299 

Fescera  /C3 

Felo  macho  303 

Fett  322 

Fette  heùne  350 

Feurschwamm  99 

Feverfew  379 

Fiascbsseide  229 

Fico  30 I 

Fidgel  499 

Fieberklee  382 

Fielo  de  bue  301 

Field  scabious  528 

Fielgrœs  361 

Fieno  di  cainelo  530 

Fieno  greeo  299 

Fiernellike  398 

Fig  30! 

Figen  301 

Figi  301 

Figo  del  intierno  127 

Figos  301 

Figwort  530 

Fi  ken  301 

Fil  fil  452 

Filipendelwuzz  301 

Filipendula  301 

Fincham’s  liquor  200 

Finder  juglika  398 

Fineleaved  429 

Fingerbul  235 

Fingerkraut  623 

Finocchio  298 

Finok  ingfæra  428 

Fiolek  pairoyny  427 

Fiolki  641 

Fioltrot  349 

Fioralia  156 

Fiore  del  pensiero  427 
Fiorold  349 

Fischkœrner  225 

Fischleimguimni  524 

Fitolacca  431 

FiveleaVd  grass  466 


Flachs 

364 

Flachskraut 

364 

Flax 

364 

Fleabeane 

132 

Flea  wort 

450 

Flæder 

593 

Fleieh 

493 

Flieder 

593 

Ffiegenwurst 

100 

Flocks 

285 

Flor  de  nozmoscada 

393 

Florent,  schwortel 

349 

Flowering  l'ern 

304 

Fluenblatt 

466 

Flueswamp 

100 

Flugsandried 

354 

Flugswampen 

100 

Fliissiges  pecb 

319 

Fluysbom  ster 

364 

Fly-poison 

837 

Fœnugrœck 

299 

F'œlisippa 

123 

Færbekraut 

325 

Fœrbender  ginster 

313 

Fœrberrotbe 

306 

Fongus  of  the  larcli 

99 

Fonkol 

298 

Fuoshook 

122 

Fotongh  berri 

493 

Foots  parsley 

211 

Formica 

304 

Fottenvovi 

270 

Foxglove 

235 

Fragaria 

304 

Frankincense 

612 

Fransche  rosen 

509 

Franzosenholtz 

309 

Franzostree 

309 

F rassi  no 

304 

Frauemunz 

143 

Frauenhaar 

173 

Frauendistel 

193 

Frauenmantelsinau 

103 

Frauenfenchel 

298 

F razole 

304 

F reixo 

304 

French  lavender 

358 

Fies no 

304 

Freysamkraut 

427 

Friesera 

304 

Frost 

311 

Frühlingsuhrkraut 

432 

Frninenlo 

297 

Fuenblatt 

466 

Fueurschwamm 

99 

Fub 

307 

Fugbliim 

324 

Fumaria 

306 

Funblâttrige 

315 

Funcho 

298 

Furnitory 

306 

Fiirgiftiga  tradt 

592 

Fuse)  ol 

105 

Fussfœrmige 

173 

G. 

Gaal  narcisse 

394 

Gaasekreppe 

356 

Gagel 

Gaglio  giallo 

Galgorot 

Galabe 

Galanga 

Galas 

Galban 

Galbano 

Galdœbel 

Galdœber 

GaldbJomme 

Galgant 

Galha 

Gallaphen 

Gallio 

Gallàpfel 

Gallmeja 

Gallnus 

Galmei 

Gallnoot 

Galls 

Galminha 

Galungian 

Galurt 

Gamander 

Gambeer 

Gambiensergummi 

Gambing 

Gamboge 

Gand  beyl 

Gandhaka 

Ganja 

Ganja  cbeltu 
Ganjica 
Ganus 
Gar 

Garden  chervil 
Garden  spurge 
Gargarism 
Garget 
Gargie 

Garicon  abiad 

Gariofillata 

Garlic 

Garmander 

Garofano 

Garofano  piumario 

Gartencypressen 

Garteneppich 

Gartenf'enchel 

Gartenkresse 

Gartenlauch 

Garlennelke 

Garlcnraute 

Gartensalat 

Gartensaturei 

Gartenscbirling 

Gartvurz 

Garzud 

Gascht 

Calera 

Gattara 

Galuna 

Gaucheil 

Gaui 

Gayuba 

Gazzar 

Gedeklov 

Geel  lisch 


449 

166 

307 

350 

307 

396 

307 

307 

396 

163 

127 

307 

396 

396 

166 

396 

180 

396 

180 

396 

396 

214 

307 
672 
3l4 
352 
352 
376 
324 
530 
564 
190 
190 
190 
124 
357 
189 
286 

308 
431 
308 

99 

152 
100 

314 

315 
398 

523 
428 
298 
228 
100 
398 
510 
356 

524 
211 
132 
307 

153 
183 
183 
164 
389 
151 
164 
1 8 1 
382 
350 


TABLE  POLYGLOTTE. 


Geele  nards 
Geesten 

Gefleckter  schierling 
Geisraut 
Geits 

Gekochtesoel 
Geksnodslaarmos 
Gelbe  weidericb 
Gelbes  lahkraut 
Gelbwurz 
Geletsisto-sinero- 
disloi  kali 
Gelso 

Geltnik  iodoviloi 
Gember 

Gemeene  byvoel 
Gemeene  pappel 
Gemeine  narcisse 
Geineiner  beyfuss 
Gemeiner  harz 
Geineiner  terpentin 
Gemeines  gelbes 
Gemsenkraut 
Genada  kruid 
Genaïa  izvest 
Genaïa  magnesia 
Genciana 
Gendagiim 
Genever 
Geneverharst 
Gengibre 
Genliaan 
Gentsianu 
Genziana 

Gepliimde  angelier 
Gerhemyrlenstraueq 
Gerberbanm 
Gerste 

Gerwurznelken 
Geschœllcr  hafer 
Gesso 
Getappel 

Gevlektekalfsvoet 
Gewoon  longekruid 
Gewoone  salade 
Gewoone  alani 
Gewurz 
Gewurzkalmus 
Gewurznelken 
Ghebess 
Ghendagnni 
Gheniar 
Ghera  samak 
Ghir 

Ghilarmenie 
Ghlak 
Ghoaune 
Ghozade 
Giallimina 
Gicaro 
Gichirose 
Gichtrube 
Gidkvi  ammoniac 
Giftiger  latlich 
Giftbaum 
Gif'lheil 
Giftsumach 
Giganina 

Giglio  celest.  azur. 


394|Gibunkahir 
107  Gilaraka 
209  Gillwerwurzel 
30l  Gilsifid 
107  Gin 

331  Ginger  beer  powd. 
373  Gingiber 
373  Gindsche 
166  Ginepro 
299  Ginestra  de  lintori 
Ginger 
230  Gingiber  peaiis 
392  Ginsao 
592  Ginzeng 
314  Giogeut 
127  Girdigan 
379  Gist 
394  Giuggiolo 
127  Giusquiamo 
612  Givos  ditichka 
610|Givotnoi  ngol 


364  Glans-sol 
237  Glanzruss 
323  Glaskraut 
408  Glaskruid 
373  Glattor  zidrack 
313  Glauber’s  sait  580 
564  Glem 

313  Gleyta 
516  Glistnik 

31 4 Gnadenkraut 

313  Gnidosz  ziele 

314  Goadsbloein 
313  Goda-gapala 
398  Godumbay  mao 
449  Gœja 

592  Gœnsefuss 
406  Goivero  amarello 

315  Gold 

133  Goid  thread 
580  Goldach 
395  Golden-rod 
320  Golden  snlph.  ant. 
493  Goldschwefel 
356  Goldruthe 
132  Goldmirch 

449  Go I -gel l 

98  Goma  ammoniaco 
3 1 5 Goma  arabiga 
580  Goma  de  limon 
564  Gomma  gotta 
81  Gomla 

310  Gornmo  amoniaco 
408  Goinmovoe 
157  Gondlakcuse 
286  Gongonha 
165  Gooudbeydusler 
397  Gooseberry 
180  Gorczyka  czarna 
320  Gorczyka  polna 

450  Gordolobo 
163  Goretscliavka  gelm 
121  Gorkoj  inindal 
356  Gornego 
592  Gort 

98  Gortshitza 
592  Gornnta  chettu 
389  Goryczy 
349|Gorzalka 


120  Goscir 
229  Gotterduft 
642  Gotlesgnadenkraut 
175  Gond 
104  Goudlakense 
489  Goudsbloem 
314  Govapa 
190  Gowgrid 
313  Gowrgia 

313  Graakuse 

314  Graciola 
422  Grafite 
313  Grageas 

315  Grama 
116  Gramigna 
397  Granadas 
153  Granatbaum 
351  Granatnik 
351  Granato 

315  Granattried 
192  Granotilbaum  228 
579  Granza 
579  Graphit 
4 1 3 Grass  wrack 
413  Grassilla 
133  Graswurzel 

, 584  Grauer  amber 
41 1 Graue-china 
41 1 Gravo  de  India 
237  Gray  bark 
323  Graziola 
572  Great  fleabane 
563  Greater  calandine 
358  Green  lieart 
297  Green  vitriol 
309  Gretischer  ammey 
195  Greziack  oreclii 

316  Griessholz 
405  Groals 
225  Grodblad 
315  Grœdda 
629  Grœsugga 
588  Gromwelf 

588  Gron  vitriol 
629  Grona 
452  Grone  munt 

589  Groote 
122  G root  schelkruid 

317  Grosser  alani 
505  Grosser  wunderbaum  379 


i OiîO 

406 

163 

323 

406 

315 

563 

322 
664 
530 
524 

323 
193 
237 
191 
191 
323 
323 
323 
323 
323 

322 
307 

193 
642 
516 
195 
120 
496 
315 
496 

323 
223 

194 
150 
58 1 
I2i 
397 
157 
133 
450 
356 
214 
322 
581 
164 
382 
123 
194 
132 


324  Ground  pise 
356  Groundivy 
122  Gruel 
324  Gruner  vitriol 
315  Griinspan 
326  Grunsel 
182  Grynsz  pan 
323  G naja  lecbe 
390|Gnajakholz 


278 
388 
313 
1 19 
127 
406 
390 
325 
313 
103 


Guayaco 
Gtiantelli 
Gnarahnem 
Gudsnaudeurt 
Guddu 
Gugul 

Guinea  pepper 
Gujurati  elachi 
Gukkaiii 
Gukkusklée 


314 

362 

133 

581 

81 

534 

81 

166 

309 

309 

235 

389 

323 
397 
150 
449 
180 

324 
161 


575 

•700 

130 

99 

225 

373 

317 

510 

357 

122 

317 

324 

317 

346 

324 

226 

564 

205 

308 

221 

357 

229 

157 

229 

324 

324 

309 

187 

315 

315 

173 

394 

352 

572 

580 

133 

133 

133 

133 

134 

466 

466 

195 

429 

131 

131 

306 

129 

579 

87 

.94 

322 

190 

221 

234 

190 

395 

350 

389 

325 

432 

385 

229 

297 

510 

504 


/ ✓ 


TABLE  POLYGLOTTE. 


Harsyra  116 

Hartgespan  100 

Hartshorn  121,  225 

Harishorn  sait  175 

Harts-tongue  530 

Harz  i,04 

Harztongue  155 

Hasalban  achsir  508 

Haschisch  190 

Hascia  613 

Hasel.kraut  130 

Haselwurzel  1 30 

Hasselart  1 30 

Haiers  2 1 4 

Hausenblase  3l0 

Hauslauch  350 

Haver  133 

Havre  133 

Hay-hoang  506 

Ilebel  510 

Heboub  432 

Hedeed  299 

Hedera  terrestre  371 

Hederich  278 

Hedge  hyssop  323 

Hedge  mustard  278 

Heelweed  229 

Hefen  153 

Heidelbeere  101 

Heilgift  98 

Heiligengeistwurzel  123 
Heilwurzgumini  405 

Heiofaricum  385 

Hejr  urmenic  1 57 

Helbe  299,  305 

Helch  324 

Helchesteea  134 

Helecho  masculino  303 
Hejenenkraut  132 

Helleboro  270 

Hellikerod  1 52 

Ileinaek  205 

Hernbra  233 

Hemels  leutel  350 

Hemlock  209 

Hemlock  lettu  356 

Ilernp  190 

Henbane  35 1 

Herina  325 

Hennip  190 

Hepatica  325 

Ilepatica  dos  avores  362 
Hera  362 

Herb  Christopher  ' 99 

Ilerba  doce  124 

Herbtblume  215 

Herniaria  325 

Hernkraut  143 

rterr  627 

Herssenkruid  269 

Hertstong  530 

Herva  cidreira  380 

Herzgespanri  100 

Herzwurz  98 

Herzwurzel  384 

Hestehade  493 

Hestekastanier  377 

Hestehov  625 

Hestlibler  127 


Hest-soloie 

127 

Hibbuk 

382 

Hiedra  klyf 

371 

Hiel  de  Buey 

301 

Hiel  de  tierra 

306 

Hierba  cuna 

534 

Hierba  moira 

389 

Hierba  de  la  plata 

315 

Hierba  piojera 

572 

Hierro 

299 

Hiertenfryd 

380 

Higo 

301 

Hilbuya 

180 

Hiltit 

129 

Hiu-yen 

451 

Hing 

129 

Hinga 

129 

H in  gu 

129 

Hinojo 

298 

Hiortelakke 

225 

Hiortalengue 

530 

Hiorlhrorn 

225 

Hiorttunga 

530 

Hipecacuana 

348 

H ira  bol 

394 

Hirsch kraut 

237 

Hirsrhzunge  173, 

530 

Hirschhorn 

225 

Hirschwurzel 

357 

Hirzehuf 

129 

Hirlentasche 

162 

Hisopo 

338 

Hive  bce 

79 

Ho-tao 

397 

Hobeze 

379 

Hoblon 

325 

Hoefblad 

625 

Hregg 

189 

Hœgebar 

189 

Ilœlsendorn 

326 

Hœr 

364 

Hœusegg 

397 

Hoendereyeven 

397 

Hœst  kastania 

377 

Hœsthof 

625 

Holbalsam 

143 

Hog’s  lard 

322 

Hohlwurzlicher 

306 

Hokiak 

310 

Hokeljes 

225 

Hohvurzel 

127 

Hollenstein 

133 

Hollin 

579 

Hollunder 

593 

Holly 

326 

Holy  herbe 

629 

Holz 

156 

Holz  kohle 

192 

Holz  wolle 

523 

Holzessig 

86 

Hoinbrezilho 

325 

Hommed 

426 

Hunds  petersilie 

211 

Hondsgrass 

195 

Hondstong 

232 

Honey 

384 

Honey  suckle 

235 

Honig 

384 

Ilonuing 

384 

Honsagg 

397 

Hontat  gaudar 

531 

Honung 

384 

Hoplenklette 

143 

Hoppe 

325 

Hops 

325 

Horça  branca 

163 

Honnigas 

304 

Horminio 

524 

Horse  chesnut 

377 

Morse  rnint 

382 

Horse  radish 

499 

Horsetail  493, 

625 

Hortela  aphnentada 

382 

Horzen  rabarbarowy 

506 

Hostum 

226 

Ho-tao 

397 

Houndslongue 

232 

Housagg 

397 

Houseleek 

350 

Hout 

156 

Houtazyn 

86 

Hoiuskool 

192 

Hovblad 

625 

Huanuco 

496 

Hucklituflurislum 

380 

Huede 

297 

Huevo 

397 

Huflattich 

625 

Huhnereyer 

397 

Huidvveed 

123 

Huislook 

350 

Huissenblas 

310 

Hnitsippa 

123 

Huldie 

229 

HuJst 

326 

Humbrecillo 

325 

Humle 

325 

Hundebœr 

163 

Hundebuar 

237 

Hundgrœs 

195 

Hundspetersilie  260, 

384 

Hundtonga 

232 

Hundetungue 

232 

Hundskurbsenwurz. 

163 

Hundspetersilie 

211 

Hunds  rose 

509 

Hundskamille 

167 

Hundsrofva 

163 

Hundsquecken 

195 

Hundszunge 

232 

Hungarian  hawkw 

466 

Hunsblas 

310 

Hunslœk 

350 

Hwnzil 

221 

Hurtal 

589 

Husarfrœ 

189 

Husblœs 

310 

Hutseaou 

452 

Hutaie 

136 

Hvatroll 

156 

Hvede 

297 

Hvid  regnfan 

385 

Hvidlog 

100 

Hwit  ind.  baisant 

224 

Hwit  olk 

100 

Hwit  prustrot 

270 

Hwit  rattgift 

86 

Hvld 

593 

Hydrocianic  acid 
Hypericono 
Hypocistensaft 
Hysop 

I. 

(alapni  koren 

Ibirapitanga 

Ibisch 

Iceland  liverwort 
Iceland  moos 
Iceplant 
lchannisbeere 
Icina 
Icingiass 
Iedra  arborea 
Iern 

Igebka  modrzewowa 

Imber 

Iinbir  beloi 

Imperatoria 

Incenso 

Inciensia 

Indaansche  saffraan  . 

Indaco 

Indian  anise 

Indian  cress 

Indian  jalap 

Indian  physik 

Indian  tabacco 

Indian  turnip 

Indianischer  zimmt 

Indianischekresse 

Indianskkarse 

Indicano 

Tndrawunkaphul 

Indrawarum 

Indriaini 

Indyczk 

Infa 

ïrigber 

Ingefœra 

I ngever 

Ingliardi 

Inghuru 

Ingu 

lnguva 

Ingwer 

Injie 

Intense 

Intzir 

In u bas  saleb 

loba 

lod 

Iodblei 

lodides 

lodio 

lodide  of lead 

Iodide  of  iron 

lodide  of  mercury 

Iodide  of  potassium 

lodine 

lodio 

Iodisloe 

lodistoe  kali 

lodistoe  gelezo 

Iodkalium 

lodiir 
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90 

fœsemœndc 

188 

Jatipatri 

393 

385 

lono 

167 

J itipliala 

393 

337 

Ioud 

341 

Jatipulum 

393 

338 

ïpscacuanha 

348 

.laval  rie 

393 

Ipekakuani 

348 

Jayaphala 

393 

Ippocasiano 

377 

Jebal 

392 

Irida  gialla 

350 

Jeczmieh 

406 

350 

Iride 

349 

Jedra 

362 

157 

Irio 

349 

Jellon  amber 

576 

324 

Iris 

349 

Jeliy 

311 

361 

Irish  moss 

181 

Jembier 

314 

361 

Iron 

299 

Jemiel 

324 

315 

Irsa 

349 

Jenurt 

629 

323 

lsca 

99 

Jeruklegi 

406 

571 

Isfenj 

278 

Jerusalem’s  oak 

195 

310 

Islandisches  moos 

361 

.lésion 

304 

362 

Islands  mossa 

361 

Jetimadli 

500 

299 

lslandskoi  mocli 

361 

.leukboontjes 

351 

99 

Istandskmoos 

391 

.fewui’lalu 

317 

314 

Ismud  124 

586 

Jharekenemuk 

179 

314 

Isœrt 

314 

Jiraka 

229 

338 

Isop 

338 

Jivoe 

383 

398 

Isp  ian  te 

315 

Job’s  slcars 

357 

398 

Isreuj 

411 

Jœdekirsbaer 

116 

229 

Issopo 

338 

Jœlk 

354 

338 

Ister 

322 

Johannisbeer 

323 

136 

I ttiocolla 

310 

Johannisbrôd 

181 

228 

Iumal  go  ta 

22S 

Johanniskraut 

385 

625 

Ivorio 

430 

Johanniswurzel 

303 

314 

Ivy 

362 

Johnsbread 

181 

369 

Iwinka 

314 

Johriges 

384 

320 

Jonzirunnie 

397 

169 

J. 

Jonzatteih 

393 

228 

Joramos 

373 

228 

Jaarlyks  binglkruid 

384 

Jordbœr 

304 

338 

Jaarlykse 

449 

Jordgalla 

323 

221 

Jabonera 

523 

Jordhumle 

385 

221 

Jabora 

375 

Jordpœron 

465 

221 

Jadicai 

393 

Jordrog 

306 

452 

Jaggery 

215 

Jordrefwa 

362 

338 

Jagolki  vollscbi 

232 

Jordrœk 

306 

314 

Jaliriges  bingelkraut 

384 

Jottenboom 

351 

314 

Jaiaking 

314 

Jouzirumie 

397 

314 

Jajikaia 

393 

Jowz  bewa 

393 

119 

Jalappa 

350 

.ludekœrsbaer 

116 

314 

Jalapparot 

350 

Judenpech 

155 

129 

Jalappwurzel 

350 

Judenskirchen 

116 

129 

Jalapy 

350 

Judenwryrauch 

572 

314 

Jaleni  szczaw 

530 

Judwar 

642 

314 

Jalo  wiee 

313 

Jui  ce 

574 

398 

Jamaicc^pepper 

449 

Jujub 

351 

301 

Jamaika  spikenard 

142 

Jukende  fuseln 

451 

150 

Jamaikanisch.  pfef. 

449 

Jumed  chenee 

179 

624 

James’s  lever  powd. 

481 

Jungsfrumarialin 

452 

341 

Jansbrood 

181 

Juniper 

331 

346 

Jantar 

576 

Juo 

406 

343 

Japan  earlh 

164 

Jowz  bewa 

393 

341 

Japatri 

393 

346 

Japonische  erde 

164 

K. 

343 

Japonisk  jord 

164 

345 

Japhul 

393 

Kalaakusluri 

120 

346 

Jar  medianka 

81 

Kaasjeskruid 

379 

341 

J arabe 

535 

Kabarga 

392 

341 

Jaramago 

278 

Kabrit 

564 

343 

Jarnœrt 

629 

K abritai 

579 

346 

•laro 

320 

Kabritur 

586 

343 

Jaskoiezeziete 

194 

Kadagaroganie 

269 

346 

Jaskotcze  ziole 

130 

Kadaghoo 

390 

343 

Jassimin  berri 

237 

Ivaddid 

313 

4 031 

Kadhendi 

164 

Kadi 

638 

K ad  un 

156 

Kadzidko  biale 

398 

Kænigsscepler 

131 

Kafur 

167 

Kaimanis 

169 

Kajiu 

80 

Kahlek 

663 

Kahrabant 

314 

Kak 

179 

Kakeleh  séghar 

180 

Kala 

286 

Kalai 

282 

K alan  lus 

98 

Kalasset 

286 

Kalauni 

174 

Kalikuikie 

269 

Kali  tulsi 

143 

Kaliumoxyd 

466 

Kalium  eisency  an  ur 

230 

Kalk 

408 

Kallal  el  nahas 

81 

Kailaturholz 

521 

Kallmus 

98 

Kalmuswurzel 

98 

Kalloe 

124 

Kalomel 

202 

Kam 

120 

Kamachie  pilla 

530 

Kamachitos 

314 

Kamburruk 

350 

Kam  eh 

297 

Kambang  pala 

393 

Kameelhen 

529 

Kamennæ  masla 

156 

Kamelshooy 

530 

Kamfer 

167 

Kamferkruid 

169 

Kam  fora 

167 

Kamillen 

166 

(aminruss 

579 

Kamiri 

397 

vamp 

190 

(amperfœlie 

195 

Kampkerfraut 

169 

Kanasch 

450 

Kandamurgarittum 

352, 

510 

Kandische  berlwort 

233 

vandoul 

301 

vanek-ulkeb 

641 

vanel 

169 

vanob 

190 

vaoutschuk 

172 

vapittha 

317 

(apol 

180 

Kappernstrauch 

173 

Kappers 

173 

Kapurrimba 

376 

Karaouih 

182 

Karborre 

143 

Kardamom 

180 

Karde  benedict 

193 

Kardemumma 

180 

Karempbil 

152 

karn  el  arial 

225 

Karoub  181 

,628 

Karriwa  pultay 

169 

1032 

Karse  228 

Karioftel  465 

Karuba  576 

Karuk  310 

Karum  179 

Karwei  182 

Kasceb  309 

Kascliunussbaum  80 

Kasciab  mon-  494 

Kasik  215 

Kasiro  Samagulk  317 

Kaskarilla  182 

Kaskarilnaia  korka  182 
Kasmirajamma  514 

Kassia  1 82 

Kassienrende  169 

Kaslorovoe  maslo  330 

Katrau  572 

Kasztan  owdzikich  377 
h'atechusaft  164 

Kati  mirchie  452 

Katran  572 

KaUenkruid  183 

Kattencurt  183 

Kattevst  379 

Kattepoot  432 

Kattfœter  432 

Katlira  317 

Kattniynta  183 

Kattost  379 

Katukaogani  269 

Katurohini  269 

Katzenfatcbenrheinb  432 
Katzenrnunze  183 

Kaulschuk  172 

Kausekerso  228 

Kava-Mesk  i90 

Kavit  kagsus  317 

kawa-sob  98 

Kawe 

Kaya  putv  tavilani  337 
Keang  229 

Kebabeh  228 

Kebir  173 

Kellerlials  232 

Kellervurm  214 

Kemun  229 

Kenigskraut  1 43 

Kenkenzout  205 

Kepr  1 23 

Kepur  576 

Kerafs  84 

Kerbekaswed  269 

Kerbtl  1 89 

Keressani  533 

Kermful  315 

Kermesbere  43 1 

Kernulbeber  576 

Kerser  , 189 

Kervel  1 89 

Kesea  no  abra  1 56 

Keulen  524 

Keukenscbello  123 

Keuschbaum  309 

Keysur  514 

Kezereh  225 

Kliamarn  593 

Khar  numuk  584 

Kheraheen  5 1 7 
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Kherbecksiya 

Kbirdal 

Khowkh 

Khscbira 

Khuil 

Khnmar 

Khusif 

Khush  sinie 

Khiischkhasoh 

Khurrio  înutfie 

Khyar  schember 

Kickdie  pundu 

KickererDsen 

Kicldie  pullum 

Kief 

Kiet-tuong-boa 

lvielderhals 

Kikoerter 

Kilosta 

lvina 

Kinabark 

Kinarot 

Kinnek 

Kino 

Kinogummi 

Kinoharz 

Kinsbast 

Kiœlkarssa 

Kiouinous 

Kiouze  labrat 

Kirfwel 

Kirmtz 

Kirnub’nuhti 

Kirschen 

Kirschlorbeer 

Kishmish 

Kishniz 

Kilmie 

K i Iran 

Kiwach 

Kladden 

Klapperose 

K lapperschlangenw 

Klaproos 

Klatseh  roses 

klaude  bænne 

Klaverzuuring 

Klei  rübiü 

Klein  duizend  knoop 
Kleine  bevernell 
Klcine  drey  blœtt 
Kleine  hirschznnge 
Kleine  klissen 
Kleschevinuo  maslo 
Klette 

Kletienkram, 

Klimot 
Klipzout 
Klisse 
Klissen 
Klojœske 
Klungumapu 
Klystier 
Krriin 
Knee  holly 
Kneppanden 
Knoblauch 
Knoblauchkraut 
Knoflook  100, 


269  Knotgrass 
390  Ivnœterich 
427  Kobbergrant 
354  Kobbêse 
638  Kobeben 
631  Koelisalz 
397  Kochsalzsaure 
571  Kœbiele 
i27  Kœbilde 
175  Kœugkserzenkraut 
182  Koeternowy 
406  Kœrs 
451  Koffy 
406  Kolhbanrn 
19 1 Kohle 
64 1 Kohlensaures 
232  Kohlens.  bleioxyd 
451  Kohlensaures  kali 
8 i Kohlensaures  kalk 
495  Kohlens.  talkerde 
495  Kohlens.  anunoniak 
571  Koiwiek 
378  Kokoryczka 
352  Koksaît 
352  Kollbloeem 
352  Kol 

232  Koloquinte 
228  Kolokwinlyda 
127  Kolz 

150  Komonica  swoyska 
189  Komunkies 
214  Komyn 
181  Kong 

189  Koniginnekriiit 

357  Konigsscepter 
631  Koornhloem 
225  Konkommer 

324  Konnekai 
319  Ivonigkraut 

451  Konigswasser 
143  Konig’s-china 
225  Koningswaler 

452  Konjtrud 
225  Kbnop 
225  Konopoli 
451  Konsionell 

116  Komvalion 
310  Koole 

325  Koorn  bloem 
158  Koper 

225  Koper wodny 
173  Kopœvæ 
356  Koppar 
330  Koper  groen 
143  Kopcroxyde 
143  Koper- rôod 
362  Kop  wolsky 
204  Kopytnik 
143  Kora  wlazowa 
356  Koraal 

303  Korallen 

514  Korasanie-momum 

358  Korassanie  ajuan 
229  Koray  mutay 

304  Kora  wierzbowa 
432  Korbekaswed 
100  Korec  kolomhoe 

117  Koriander 
117  Korilsa 


504 

Korkboom 

194 

428 

Korkelche 

194 

81 

Korkourn 

229 

379 

Kork  tree 

194 

228 

Korn 

406 

205 

Kornros  Vilde 

225 

89 

Koront'el 

375 

123 

Korsbrer 

395 

123 

Korsblomster 

452 

388 

Korstrad  194 

, 313 

373 

Korze  ziele  pepawy 

623 

189 

K or zen 

194 

1 65 

Korzen  bezoarony 

223 

314 

Korzen  cebul 

530 

192 

Korzenfioikovvy 

500 

174 

Korzen  lacrecyawy 

500 

178 

Korzen  podrozuik* 

195 

178 

Korzey  turzycy 

354 

175 

Koslus 

226 

176 

Koszcka 

493 

175 

Kousso 

352 

493 

Koutret  chelbasi 

376 

529 

Kraap 

307 

205 

Krachmal 

120 

225 

Kralienfuss 

226 

192 

Krafmeel 

120 

221 

Kraflwurzel 

315 

221 

Kraeftstenar 

642 

127 

Kragefod 

226 

380 

Krakenauge 

641 

228 

Kramfort 

226 

229 

Krapp 

307 

38 

K rasa  vitsa 

150 

285 

Krasnaia  sbrn.  rtut. 

590 

131 

Krasnaria  rLutnaia 

411 

225 

Kraitmehl 

120 

221 

Krauzemunze 

382 

182 

Krebsteine 

642 

143 

Kreeflsoogen 

642 

90 

Kreefsleen 

642 

496 

Kreen 

499 

90 

Kreide 

175 

323 

Kreidenelken 

315 

190 

Krepkaia  vodka 

88 

190 

Ivresse 

227 

2l4 

Krelischer  dosten 

407 

392 

Kreutzblumenkraut 

452 

192 

Kreuzdorn 

395 

156 

K reuzkrau 

228 

229 

Kriechendergiinzel 

163 

429 

Kriecheuder  genzel 

163 

224 

Kiieken  van  overzee 

116 

229 

Kride 

175 

81 

krila 

175 

81 

Krochmal 

120 

580 

Krœkroi 

348 

298 

Krœfurt 

350 

130 

Krœtwarz 

270 

407 

Kron-china 

496 

225 

Kropfklette 

356 

225 

kropidelco  mnicvs 

301 

351 

kroppegræs 

195 

351 

Kroutzkraui 

534 

397 

kroyla 

192 

525 

Krufimehl 

120 

269 

Kruidnagel 

315 

221 

Kruisbloem 

452 

225 

kruisdistel 

194 

169 

Kruizemunt 

382 

Kruiskruid 

Krumholz  oil 

Krusmynta 

Ivrusteskel 

Kruszykamien  ziele 

Kryddpepper 

kryddnegliker 

Kryde  nellike 

Kubeba 

Kubeben 

Kuchandana 

Kuchcnsalz 

Kiichenschelle 

Kuchila  luta 

Xuclila 

Kiieck  grass 

Kufur 

Kuhkernklee 

Kuhkrœtze 

Kuiscbboom 

Kuknar 

Kukul 

Kulai 

Kulmie  darchinie 

Kulsukkerod 

Kummen  182, 

Kuminol,  182, 

Kumukus 

Kunghir 

Knngsljit 

Kundir  zucbir 

Kuni 

Kunigundsurt 
Kundjudeh 
Kunkume 
Kunnenkraut 
Kupfer 
Kupfer-vitriol 
Kupoor 
Kuporos 
Kurdwan 
Kuring  kal 
Kurkboom 
Kurkema 
Kurkamel 
Kurun  -u 
Kurzanoga 
Kurze  iaia 
Kuschenchelle 
Kustcham 
Kusset  alderich 
Kust 

Kustowrie 
Kutaka 
Kvid  kaneel 
Kvussmynte 
Kwassya 
Kwaszu 
Kvvee 
Kwei 

K week  grass 
KwiR-chloride 
Kwikzilver 
Kwoso 

Kvaputiketoil 
Kyndel 
Kyrse 
Kzewina 


534 

Gll 

382 

194 
429 
449 
315 
315 
228 
228 
522 
205 
123 
157 
041 

195 
107 
299 
451 
309 
427 
150 
2S2 
169 
223 
229 
229 
228' 
129 
388 
398 
352 
285 
524 
514 
493 
229 
580 
167 
580 
362 
350 

194 
229 
229 

169 

493 
397 
123 
226 

98 
226 
392 
641 

170 
382 

494 
559 
215 
169 

195 
203 
382 
352 
337 
524 
189 
326 


TABLE  POLYGLOTTE. 
L. 


La 
Laak 

Labaca  major 
Labarraque’s  liquor 
Lac 
Lacca 
Lac-dye 
Lacka 

Lackmus  362,  623 


Laurierkers 

357 

Lauro 

357 

216 

Làusckœrner 

189 

356 

Làusemœnder 

189 

436 

Làusesaamen 

189,  572 

208 

La  varia 

205 

354 

Lavandel 

358 

356 

Lavander 

358 

356 

Lavander  cottou 

523 

356 

Lavanga 

315 

Lada 

Ladamimgutnmi 
Ladano 
Ladie’s  hair 
Ladie’s  thistlc 
Ladon 
Ladun 

Lady’s  bower  upriclit  214 
Læusekraut 
Læzkeswamp 
Lagerbœrsirad 
.agerkirs 
atkada 
.akhby 
-akmæs 
-akmus 

-akotnego  ziele 
.akrits 

.akritzenholz 
.akscha 
,aktuk 
kalo 
«amar 
,ami 

,amp  black 
,ampazo 

,ampazo  pequino 
^angenflechte 
-anjanum 


Laong 


Lapiz  plombo 

Lappa 

Lappola 

Lapuschnik 

Laranjera 

Larchenshwamm 

Lardo 

Lard  lallow 

Lasechet 

Laserkraut 

Laserpicio 

Lasserwort 

Lassun 

Lasuna 

Lataw 

Latte 

Lattich 

Lattuca 

Latwergc 

Lataw 

Lauch 

Laurel 

Laurel  berries 
Laurel  real 
Laurbærtræ 
Laurel  tree 
Laureloa  nembra 
Laurierboom 


270 
99 
357 
357 
356 
233 
623 
623 
369 
500 
500 
356 
356 
143 
155 
505 
613 
143 

356 
352 
124 
315 
193 
143 

143,  356 
143 
406 
99 
322 
322 
270 
387 
387 

357 
100 
100 
356 
354 
356 
359 
260 

356 
100 

357 
357 
357 
357 
357 
232 
357 


Lavendola  358 

452  Lavaskruid  369 

Lavrovislm.  derevro  357 

354  Lavunum  205 

173  Lawangum  3| 5 

193  Lawauda  358 

398  Lawanga  puttav.  169 

353  Lazorevoe  derevo  157 
Lead  451 

Least  lily  of  valloy  192 

Lebam  sciami  “ 612 

Leban  koussi  362 

Leberkraut  325 

Lebensbaum  613 

Leberthran  328 

Lebn  354 

Lecbe  354 

Leck  100 

Lccliuga  356 

Leeches  517 

Leflafe  155 

Legno  • 156 

Lein  ' 364 

Leinkrautt  364 

Leituga  356 

Lejoustand  450 

Leka  156 

Lelie  369 

Lelin  211 

Lemon  213 

Lemmike  629 

Len  364 

Lengua  de  ciervo  530 

Lennek  panny  364 


Liglio 
Liguster 
Ligustro 
Ligustico 
Lilja 
Lily 
Limao 
Lime 
metree 
me  water 
noen 
mone 


aria 

d 

dering  salbe 
gua  cervina 


Leopard’s  bane  127,  237 
Leopardenwurscr  237 
Lepelkruid  215 

Lepidio  245 

Lerp  377 

Lesan-el-asfour  304 

Lesan-el-kalb  232 

Lesan-el-tour  162 

Lesser  Centaurv  1 86 

Letelolio  350 

Leltuce  456 

Levadura  153 

Levensboom  613 

Leverkruid  100,  325 
Leverlraan  326 

Levistico  369 

Lew  • 564 

Liban  151 

Libbstickee  399 

Lichene  islandico  361 
Licopodio  373 

Liebstœckel  369 

Liefsknopsen  625 

Lieve  vrouwen  dist.  193 
ifvestrœd  613 


gua  de  sierpe 
gua  di  cane 
liaca 
0 

seed 
tsao 
po 

Lfquen  islandico 
Liquorice 
Lirie  de  los  valles 
Lirio 

Li  rio  de  Alemania 
Lirio  de  Florencia 
Lirio  dos  montes 
Lisch-dodden 
Liscia 
Litargirio 

Litmûs  362, 

Litoe  azom.  screbro 
Litoe  vodnoe  kali 
Liverwort  100. 


1033 

942 
663 
624 
369 
369 
369,  392 
213 
408 
613 
240 
213 
213 
364 
364 
613 
369 
530 
304 
232 
364 
364 
364 
382 
613 
361 
500 
392 
369 
349 
349 


625 

533 

411 

623 

334 

466 


Liven  vildhær 

364 

Livestrœ 

613 

Li  vislico 

369 

Llanten  major 

450 

Loadwort 

233 

Loba 

299 

Lobeerbaum 

356 

Lobstik 

369 

Locyga  dzika 

356 

Lœke  tonga 

304 

Læusekraut 

269 

Lœwenfuss 

103 

Lotie]  kraut 

215 

Log 

100 

Logetschnik 

215 

Logwood 

157 

Loireola  femoa 

232 

Loiroce  rejo 

357 

Longachtig  lungwort  362 

^ongwort 

493 

-.ood 

451 

jOodwit 

178 

^ook 

100 

.oodglans 

411 

^oose  slrife 

373 

jûotsuiker 

83 

^oppegrus 

428 

^orbeerbaum 

357 

-orber  kirsebœrstrée  357 

Loreû’o  de  Alexand.  304 

jorkenswam 

87 

151, 


1034 

Los  lielone 
Los  mon* 

Losgrœs 
Losna 
Loufarcal 
Louseseed 
Loureiro 
Lousurt 
Louz 
Lovage 
Lovanjaoy 
Lovstik 
Lowenzahn 
Lozenges 
Lu  b an 
Lubanie  ud 
Lubka 
Luek 
Luf  arcat 
Luiskrid 
Lumaka 
Lun 

Lunaria 

Lungemos 

Lungenkraut 

Lnngenmoos 

Liingmossa 

Lungœrt 

Luusurt 

Lunu 

Lupian 

Lupulo 

Lusegrœs 

Luwetand 

Luzianskraut 

Lwit  kanel 

Lynen 

Lvnzaad 

M. 

Ma-pien-tsao 

Maakruid 

Maan  kop 

Maarikruid 

Maat  kolapu 

Macavallo 

Mace 

Macedonian  parsley 

Macella  romana 

Maehakai 

Macias 

Macierzanka 

Mada 

Madder 

Madhu 

Madhuko 

Madhurica 

Madira  157, 

Madjound 

Mador 

Madu 

Maederkruid 

Mæsiersot 

Magenwurzkalmus 

Magilam  palam 

Maggiorena 

Maghun  • 

Mali 

Mahaleb 
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119 

304 

79 

127 

572 

357 


151 


151 


361 


371 


Mahmude 

529 

Markasit 

155  8 

Maidenbair 

173 

Marlsfioler 

641  iV 

Mail  anscbi 

325 

Marmar 

175  IV 

Mairan 

377 

Marmeto 

215  IV 

Majeran 

377 

Manno 

175  8 

Major  an 

377 

Marmol 

175  8 

Majuphul 

396 

Marmor 

175  8 

Mak  bialy 

427 

Maro 

314  i V 

Mak  usipitelnoi 

427 

Marojos 

378  IV 

Makr  liai 

221 

Marra  ooppoo 

179  8 

Malabar  nut 

99 

Marrobio 

378  IV 

Malach. 

190 

Marra 

377  IV 

Malachie 

123 

Marrube 

378  IV 

Male  fern 

303 

Marsh  cistus 

361  IV 

Male  sliieid  fera 

303 

Marshmallow 

324  8 

Mal  h 205, 

532 

Marsh  selinum 

428 

Mal  h el  barud 

136 

Marsh-lrifoil 

382  IV 

Malh  el  China 

583 

Mar  ta 

394  J 

Mal  h el  rossas 

83 

Martak  dahabi 

411  IV 

Mallow 

379 

Marudani 

325  8 

Maloert 

79 

Maruma 

379  8 

Malurt 

79 

Marunge 

455  8 

Mal  ave 

379 

Marvisro 

409  8 

Mal  va 

379 

Maryn  rose 

508  8 

Malvaisco 

324 

Marygold 

56  3 8 

Malvavisco 

324 

Marzana 

307  8 

Malvone 

379 

Mas 

405  8 

Mamitbsa 

79 

Mashok 

475  8 

Mamona 

507 

Maskbark 

314  8 

Man 

376 

Maskrosoor 

450  8 

Man  sanunak  * 

156 

Maslo 

326  8 

Man  a 

376 

Masquiqui 

416  8 

Mandeln 

119 

Master  wort 

338  8 

i Mandorle 

119 

Mastich 

378  8 

Mandragora 

375 

Mastichina 

376  8 

Mandrake 

375 

Maslyx 

378  8 

Mandstroe 

194 

Mastracco  da  paro 

228  8 

Mânes  ter 

182 

Mate 

326  8 

Mangana 

410 

Mateca 

379  8 

Mangerona 

377 

Matram 

379  8 

Maniesia 

373 

Matricario 

379  8 

Manisan  lebah 

394 

Malrum 

379  8 

Manna 

376 

Matsin 

641  8 

Mannettjesvaren 

303 

Mauerrautc 

173  8 

Matinstreuwurzel 

194 

Mauertreiftaren 

173  ? 

Manobloed 

385 

Maulabker 

87  8 

Mansil 

588 

Maulbeerhaum 

392  î 

! Manteca 

322 

Maulkibrit 

94 

■,  Manteca  de  puerco 

322 

Mauszwiebel 

530 

j Manteca  de  vacca 

355 

Mayblumew 

392 

} Manzanilla 

166 

Maydipunda 

301 

j Mapien-lsao 

629 

Mayndie 

325 

Marble 

175 

May  ra  n 

- 377 

Marcascita 

155 

Ma  vu  ri 

298 

\ Mardacose 

377 

Mazanilla  fetida 

167 

1 Mafentakken 

324 

Mazu 

396 

■i  Margiab 

131 

Mazuma  ziele 

379 

Margrœn 

362 

Meadow  saffrrn 

215 

» Marham 

399 

Meadow-rae 

432 

2 Mariana 

452 

Mealbœrrus 

164 

i Maricha 

452 

Mea  saïb 

576 

9 Marilandsk  orineurt 

571 

Mecereon 

232 

8 Mariona 

307 

Mec  h islandzki 

361 

8 Mariœ  Fileskaar 

510 

Med 

484 

3 Mariendislel 

193 

Meduniza 

493 

7 Marienwurzel 

378 

Med  no  i 

580 

0 Mariland.  spigelie 

57 1 

Meeretlig 

499 

9 Marjolein 

377 

Meerradys 

499 

9 Marjoram  of  Candia 

407 

Meersal 

205 

bloem 


378, 


ïoosefool 


saamen 


Mijo  del  sol 


278 

235 

529 
211 
438 
377 
377 
380 
384 
123 
380 
380 
380 
380 

380 

380 

354 

355 
211 

427 
380 
355 
215 
508 
151 
411 
411 
382 
384 
384 
382 
382 
384 
375 
377 
225 

530 
392 
120 
205 
338 
338 

516 
338 
195 

189 

631 

631 

166 

332 

282 

493 

428 
116 
319 
350 
229 
384 
382 
304 
183 
211 
119 
119 
119 

517 
323 
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Mi  Icli 

351 

Mondspœling 

308 

Mutierharz 

307 

Nettle 

407 

Milchzucher 

355 

Monkshood 

97 

Multerkorn 

539 

Neveda  dos  gados 

183 

Milchblume 

452 

Monuiskop 

97 

Mutterkraut 

379 

Neypalum  villilu 

228 

Milchrahm 

355 

Monchskappen 

97 

Mutterzimmt 

160 

Nicolaick  ziele 

194 

Milck 

354 

Mondrante 

304 

Mwort 

625 

Niddle  size 

132 

Mild  mercury 

202 

Money-Wort 

373 

Mydelnik 

523 

Niebiesi  drzewo 

157 

Milem  rama 

385 

Monlain  ash. 

563 

Mydla 

525 

Niedzwiedzego 

164 

Milenama 

385 

Montain  bugle 

163 

Mykhet 

315 

Niesekraut 

385 

Milfoil 

385 

Montain  tea 

413 

Mylekisloi 

176 

Nieskruid 

269 

Milk 

351 

Moon  vvort 

304 

Myrer 

304 

Nieswortel  269,  270 

Mil k thistle 

193 

Moras 

392 

Myrra 

394 

Nigella 

395 

Milkwort 

452 

Morbœrlrœ 

392 

Myrrhen 

394 

Nightsbade 

150 

Millaghu 

452 

Morgan 

ÎÎB 

Myrtendorn 

304 

Nijen 

100 

Milleï'oglio 

385 

Moruszka 

509 

Myrtenheide 

449 

Nil 

338 

Millel'olia 

385 

Moschio 

392 

Myrtle 

394 

Nila 

579 

Milli  tel 

156 

Mosjusfi 

190 

Myrto 

394 

Nilaverei 

533 

Milo 

525 

Mostarda 

390 

Mysk 

392 

Nilavaghei 

533 

Milzfarn 

173 

Mostaza 

390 

Mzowky 

304 

Nilini 

338 

Mimkehætte 

97 

Mosterd 

390 

Nimmak 

205 

Mimosen  gurnmi 

317 

Moia  d’arcliinie 

169 

N. 

Nindsin 

315 

Miu  umbir 

120 

Mo.iarda 

390 

Ninf'ea 

394 

Minderer’s  geist 

81 

Molher  ol'  tbyme 

534 

Nachschade 

389 

Nirvischa 

642 

Minia 

411 

Motherwort  ” 

100 

Naclukraut 

413 

Niscia 

120 

Minio 

411 

Motjigusu 

127 

Nachtschatten 

389 

Niswut 

625 

Minum 

211 

Mountain  ash 

563 

Nagarunga 

406 

Nitrate  of silver 

133 

Miod 

384 

Mountain  tea 

413 

Nagai  mio 

642 

Nilric  acid 

87 

Miœdurn 

625 

Mousak 

100 

Nagelein 

315 

Nitric  ether 

284 

Mioedurne 

62  5 

Muabadul 

278 

Nagel  kaneel 

170 

Nitro 

136 

Miœl 

164 

Mucby  biszpanskle 

170 

Nagelwortel 

152 

Nitromurialicacid 

90 

Mioort 

625 

Mudhoo 

384 

Nàhass 

229 

Noce 

397 

Mipanney 

384 

Miidhu 

384 

Nakdown 

131 

Noce  di  galla 

396 

Mirialu 

446 

Mukki 

324 

Nàkdun 

131 

Noc  i dzien 

413 

Mitra 

394 

Mukul 

150 

Nankhab 

121 

Noce  moscada 

393 

Mirtillo 

101 

Mukallaa 

169 

Napelo 

97 

Noce  vomica 

641 

Mirrtch 

452 

Mulberry  trœ 

392 

Naperstianka 

235 

Nœlas 

509 

Mirzunjusch 

377 

Mulbœrstrœd 

392 

Nar 

323 

Nogal 

397 

Mis 

229 

Multbeere 

509 

Nara  schy 

286 

Nœgelein 

315 

Misca 

392 

Mullein 

388 

Naranjo 

406 

Nogbejomfrue 

215 

Mischiakov.  kilosta 

86 

VI  un 

376 

Narcisso 

394 

Nogolki 

563 

Mischk 

392 

VI un  tylum 

156 

Naring 

406 

Nogrelek 

563 

Misk 

127 

Vîundbolz 

324 

Nascliatur 

198 

Nogueira 

397 

Mistel 

324 

Vlundtügelken 

413 

Nasikio  sabatyli 

189 

Nokra 

127 

Mittagsblume 

315 

Munga 

225 

Nastuerco 

228 

Nooreh 

408 

Mitiie  luckerie 

500 

Vlungerona 

377 

Nasturoga 

228 

Nooten  boom 

397 

Mjed 

229 

Mungfi 

i21 

Naterlong 

304 

Nooten  moskaat 

393 

Mjel 

175 

Munjil 

229 

Natcrworlel 

155 

Nol  sowearum 

525 

Mmerkyld 

642 

Mutijith 

307 

Nalronhallige  bleicll. 

200 

Nowshader 

198 

Moam 

211 

Munke 

97 

Natrumclilorat 

205 

Noz  vomica 

641 

Moclil  azracb 

150 

Murdar  kang 

411 

Natskade 

150 

Voz  moscada 

393 

Modira  caniram 

157 

Muriatic  acid 

80 

Nàtterknoetericb 

155 

Vdëz  de  especia 

393 

Mœdeekoorn 

531 

Miirkurt 

413 

Nalurzio 

228 

Suez  vomica 

641 

Mtenja 

411 

Mülr 

3(1 1 

Navachara  ucranuin 

175 

Noinularia 

373 

Mœnnlisch.  farrenkr. 

303 

Milrwa 

377 

Nàvacharum 

198 

Niissbaum 

397 

Mœnchensaat 

189 

Muschio 

392 

Nayla  tungadu 

533 

Vutmeg 

393 

Mœnie 

411 

Muscus 

392 

Neanea  felfeli 

382 

Sytnphœa 

394 

Moerbeziehboom 

392 

Musfcuszaad 

120 

Ncft 

156 

Nysgrœs 

385 

Mœrettig 

499 

Musebber 

117 

Negbil 

195 

Mœrzveilchen 

641 

Mnsgo  islandico 

361 

Neglikerot 

152 

O. 

Mœusedornbiisch 

403 

Milshkatnoi  drecbi 

393 

Neguilla 

395 

Moggeveln.  dons- 

Mlisitghenza 

641 

Neîkenwurzel 

152 

Oak 

194 

koi 

510 

Musk 

392 

Nclkenrinde 

170 

Oaklnngs 

302 

Mohica 

389 

Muskad 

393 

Nelkcnzimmt 

170 

Oappoo 

205 

Mohn 

427 

Vluskatenniisse 

393 

Nemme 

323 

Darlapsaamen 

373 

Mohnsaft 

403 

Muskatenbliimen 

393 

Senufaro  blanco 

394 

Oal 

133 

Mob  te 

1 8 J 

Mnskof. 

393 

Nepalam 

228 

Occbi  di  grancbio 

642 

Mbhrenkümmel 

121 

M ustard 

390 

^epaia 

228 

Ocet 

688 

Molasses 

577 

Musumbir 

117 

Vïefchaste 

120 

Ocliion 

225 

Moldavian  mint 

380 

Musumbrum 

117 

Sffervalum  collay 

228 

Ochsengalle 

301 

Momeea 

191 

Mutricunjayvie 

130 

Yervalum  unnay 

327 

Ochsenzunge  406, 

163 

1036 
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Oehsenz  unglo 

165 

Odermenning 

100 

Odnochloristoi  rtut 

202 

Odurnik 

150 

OEkta  fioler 

641 

OE1 

326 

OEliphacoss 

524 

OEngsyra 

407 

OEphir 

282 

Ol'enruss 

579 

Ogorek 

221 

Ohl 

326 

Oil 

326 

Oil  of  olive 

329 

Oil  of  turpeniine 

611 

Oil  of  vitriol 

94 

Oinlment  365,  399.  453 

Ojos  de  cangrejos 

642 

Okis 

408 

01 

326 

Oland 

132 

Oland  sanet 

13  2 

Olbrod 

1 56 

Oleo 

326 

Oleo  de  vitriolo 

94 

Olesnik 

384 

Oley 

326 

Olie 

326 

Oies  de  ba  calhao 

328 

Oley  koperwasowy 

94 

Oley  skalmy 

156 

Olinde 

500 

Olio 

326 

Olio  d’aveto 

610 

Olio  d’oliva 

329 

Olio  di  baccala 

328 

Olio  di  croton 

327 

Olio  di  ricino 

330 

Olio  di  tremenlina 

611 

Olivenohl 

329 

Olivkovoe  maslo 

329 

Olja 

326 

Olkonje 

127 

Olmo 

407 

Olow 

45 1 

Olsza 

132 

Ohvo 

282 

Olyfoly 

329 

Om  alfouarak 

385 

Omanowy 

132 

Onda 

397 

One  berry 

413 

Onion 

100 

Oobali  erundykatel 

330 

Oogenstroost 

286 

Oongestenaj  end 

194 

Ooshk 

122 

Oosterscbulp 

175 

Ootronskal 

175 

Opermus 

589 

Opio 

403 

Opopanaco 

405 

Opopanaxharz 

405 

Opium 

403 

Oranje 

406 

Orcel 

362 

Orchil 

362 

Oregano 

407 

Oricello 

362 

Orida 
Orientrœst 
Origon 
Ormbraktræ 
Ormbunke 
Ormino 
Ormort 
Ormrot 
Oro 

Oropimento 
Orozuz 
Orpine 
Orrada 
Orris-root 
Ordca 

OrLiga  mayor 
Ortiga  muerta 
Orze 

Orzeszina  wloska 
Osehenbrechwur: 
Oschnoe  derewo 
Ossara  remand 
Ossenbreche 
Ossen  gall 
Ossentungue 
Osseret 
Ossido 
Ossido  rosso  di  mer 
curio 

OssiseLtonico 
Osterlucy 
Osterluzey 
Oslranz 
Ostrokzow 
Ostronskal 
Ostropest 
Ostrzyzowa 
Otto  of  rose 
O ara  ri 
Ouregao 
Ourego  di  Creta 
Ouzer  vrouwen 
mantel 
Ovanne 

Oves  obiknovennoi 

Ovo 

Owzir 

Oxedrif 

Oxegalde 

Oxelœgg 

Oxetalg 

Oxgal 

Oxgalld 

Oxtag 

Oxtungue 

Oxyd 

Oyot  manis 
Oyster-schell 
Ozahr 
Ozanka 

P. 


Pa  - eo  - bu  - huei- 


hiam 

136 

Paardenkastanie 

377 

Pachuischaja 

641 

Paden 

195 

Paddicarum 

579 

Pado 

189 

Paghadum 

225 

Pakir 

229 

Palandu 

100 

Palendra  bolum 

394 

Palo 

156 

Palo  nefritico 

137 

Palomilla 

306 

Paluszniczek 

235 

Panaxgummi 

405 

Pane  de  Gianbatisla 

181 

Pansy 

427 

Pao  de  aloes 

156 

Pao  de  campeche 

157 

Papavero 

427 

Papenkruid 

450 

Papoileira 

225 

Paporotnik  rnugeisk. 

303 

l’appel  ,379, 

429 

Pappelkraut  379 

450 

Paproc 

303 

Paprotka 

452 

Parada 

383 

Paradiesholz 

156 

Par  ah 

382 

Paraxilla 

122 

Pareike 

515 

Parietaria 

413 

Paringay  puttay 

571 

Paringhi  samb. 

398 

Pariselle 

413 

Parsie  vadom  cotfay 

119 

Parlridge  berry 

413 

Paslen  sladkogorsk 

237 

Parsley  84, 

428 

Parszoz 

152 

Pasas 

631 

Pasque  flo\ver 

123 

Passapi 

229 

Passapu 

642 

Passapuvennu 

324 

Passarum  kowu 

322 

Pasliglie 

413 

Pastillas 

413 

Patata 

465 

Palza 

195 

Pavaluin 

225 

Payes 

354 

Peachtrec 

427 

Pearl  ashes 

179 

Pearl  inoss 

181 

Pearls 

239 

Peberod 

499 

Pebermynte 

382 

Pece 

612 

Pecli 

612 

Pecequeira 

427 

Pedda  gillakara 

298 

Pedra  hume 

579 

Peersaat 

429 

Peitschensloch 

131 

Pelilree 

494 

Pellitory 

494 

Pellitory  of  the  wall 

413 

Pengekrad 

373 

Penheiro 

523 

Penieeznik 

373 

Penningeart 

373 

Penning-Kruid 

373 

Penny-Royal 

493 

Pensiameiidos 

427 

Penhieiro 

523 

Peonia 

450 

Peparœr 

413 

Pepe 

452 

Peperboomje 

232 

Peperello 

499 

Peperkruid 

413 

Peperone 

449 

Peperur 

413 

Pepimo  san  Grego. 

221 

Peppar 

452 

Pepparot 

499 

Pepparmynta 

382 

Pepper 

452 

Peppermint  281 

, 382 

Peppermint 

382 

Peppermint  pearls 

422 

Peppertwort 

413 

Peraduke 

516 

Peregil 

Peregel  de  Mace  - 

428 

don. 

428 

Perrekil 

428 

Perekis  maryantsa 

410 

Perets  kubeia. 

226 

Perets  schernoi 

452 

Perfiyun 

286 

Perikurn 

385 

Perrosin. 

612 

Persenkruid 

428 

Persicaria  manchad 

428 

Persico 

427 

Persigueria 

428 

Persik  boom 

427 

Persiketred 

427 

Persikketiw 

427 

Persille 

428 

Perubalsam 

144 

Peruvian  balsam 

144 

Peruvianbark 

495 

Peruvian  giftwurzel 
Peruvian ischer  bal- 

223 

sam 

144 

Peruviansk.  balsam 

144 

Perun  siragum 

298 

Pervinca 

428 

Penvinkle 

428 

Pessarum  kown 

322 

Petaske 

179 

Peterolie 

156 

Petersilie 

428 

Petrol 

156 

Petroleo 

156 

Pelum 

395 

Peucedan 

429 

Peycumtikaï. 

221 

Pez 

612 

Pezungium 

129 

Pfaffenrœhrlein 

450 

Pferdesaamen 

429 

Pfeffer 

452 

Pfefferkraut,  413, 

524 

Pfeffernninze 

382 

Pfeilwurz 

128 

Plennikraut 

373 

Pfingstroe 

450 

Plirsichbaum 

427 

398 
286 
407 
314 
303 
624 
634 
166 

406 
689 
600 
360 
189 
349 

407 
407 

407 

406 

399 
164 

323 

324 
164 
301 
163 
322 

408 

411 

87 

127 

127 

338 

326 

182 

193 

176 

609 

642 

407 

407 

103 

123 

133 

397 

239 

493 

301 

493 

322 

301 

301 

322 

163 

408 
600 
176 
624 
314 


Pbosphorenaia  kilosla  93 
Phosphoric  acid  83 
Phosphornokisl.  natr.  431 
Phospliorsaure  93 

Phosphorsaurer  kalk  430 
Phosphors.  mitron  431 
Phosphozuur  93 

Piaj  100 

Piantaggine  450 

Piavitza  51 7 

Piaz  100 

Pie  de  gato  432 

Piedra  calaminar  1 80 
Piedra  pomez  400 

Pieprz  452 

Pieprzyca  439 

Pieramidal  senegr.  103 
Pielerselie  . 428 

Pietra  calaininaria  180 

Pietra  caustiea  400 

Pietra  poruice  400 

Pietro  infernale  134 

Pietruske  428 

Pigwa  215 

Pih  322 

Si1  “s 

' ! , 525 

Pildoras  432 

Pile  wort  30 1 

Pi  lien  432 

Pi  lien  432 

Pills  432 

Pilole  432 

Pimenta  negra  452 

Pimenta  rabnla  228 

Pimentao  da  India  449 
Pimiento  449 

Pimienta  nera  452 

Pimoniec  450 

Pimpinella  158 

Pinetree  523 

Pjngerborrsœrt  235 

Pinheiro  523 

Pinbsterbloem  450 

Pinienbaum  523 

Pinillo  oloroso  314 

Pink-root  571 

P|no  523 

Pioene  450 

Piolnn  79 

Piombaggine  193,233 
Piombo  451 

Piony  450 

Pioppo  429 

Pipperidge  152 

Pipsissewa  494 

Pi  rétro  494 

Pischkierner  225 

Pischma  595 

Pismire  304 

Piss-abed  450 

Pisse  bedden  214 

Pitch  319,012 

Pitparra  300 

Pi  irai  81 

Pizmo  392 

Piznowa  314 

Piaenik  493 

Plana  lykwice  221 


TABLE  POLYGLOTTE. 


Plasters 
Plata 

Plombagine 
Piombo 
Plompey 
Poalom 
Pockenholz 
Pockvvood 
Podbel 
Podbial 
Podroznikowy 
Pœi-tse 
Pœijers 
Pœjo 
Pœsklilja 
Pœonie 
Poghei  elley 
Poghako 
Pohonassam 
Pohon  hupas 
Poibogula 
Poisonoak 
Poison  nul 
Poison  tree 
Pokan 
Pokhout 
Pokozyiva  mart. 
Pokrzywa 
Pokrzyk  ziele 
Pol 
Poleo 
Poley 

Poligala  lechera 
Pol  in 
Polipodio 
Polmonaria 
Polocznik 
Polpe 
Polveri 
Pol  vos 
Poly 

Polypody 
Pomada 
Pomerans 
Pomeranz 
Pome-granate  tree  323 
Pomornakow  127 

Porno  spinoso  572 

Pondischer  rliub.  500 

Pontic  rhubarb  500 

Pontische  alsem  79 

Pontiscber  wermnth  79 
Pontisk  maloert  79 

Ponlisk  malurt  79 

Poplar  429 

Popolo  429 

Poppy  427 

Porcellana  493 

Porcelletlo  214 

Pormonakow  ï 27 

Porscli  301 

Porsclein  493 

Porro  101 

Pors  449 

Portulak  493 

Porzeczki  323 

Post  427 

Potasli  179,  400 

Potashes  179 


270 
127 
193 
451 
394 
225 
309 
309 
025 
025 
195 
390 
475 
493 

394 
450 

395 
395 
594 
041 
192 
592 
041 
592 
431 
309 
407 

407 
375 
394 
493 
493 
452 

79 

452 
362,  493 

020 
493 
475 
475 
493 
303,  452 

453 

408 
408 


Potassa  di  cenere 
Potatoe 
Potlaska 
Pottiloopoo 
Pou  ho 
Pounce 
Powders 
Powder  of  chalk 
Poverennaia  sol 
Poya  do  mato 
Poziemki  jagodi 
Prata 

Precipitalo  bianco 

Prezzo  inolo 

Pricklyash 

Pridoroschn.  igolka 

Prima  vera 

Primrose 

Pri  mu  la 

Prisco 

Proof-spirit 

Proswirki 

Proswurnjak 

Proszek 

Prugnolino  pinocer- 
vino 

Prussian  blue 
Prustwurz 
Prutskœda 
Przetaeznik 
Przcstan 
Pscheniza 
Psia  patza 
Psijerik 


Psinki 
Pszenica 
Ptai 
Ptshela 
Puerro 
Puimsteen 
Puleja 
Puleggio 
Pulla  nillu 
Puliary 
Pullie  chinta 
Pulliam 
Pulsatilla 
Pulmonaria 
Pulps 
iulver 

iumice  stone 
'upuschnik 
'•urgeer  korn 
'urgeerend  croton 
dtrgeerende  reg. 
>urgeervlas 
nnrgierbanm 
’urgierholz 
'urgièrflashs 
urgerkornolie 
urging  îlax 
hirging  nut 
urging  cassia 
^urslane 


179 
405 
179 
130 
493 
510 
475 
484 
205 
348 
304 
127 
204 
428 
214 
395 
493 
493 
493 
427 
104 
379 
324 
373 

395 
230 
123 
280 
029 
100 
297 
195 
232 

fl 50,  237,  389 
297 
390 
211 
100 
460 
493 
493 
638 
116 
110 
594 
123 
302,  493 
493 
475 
400 
450 
507 
228 
395 
304 
228 
228 
304 
330 
364 
228 
182 
493 


Pypkassie 
Pyramidale  seiie- 
groen 
Pyrei 

Pyroligneous  acid 

Q. 

Quade 

Quarren  holben 
Quassia 
Quassienholz 
Quauryell 
Queeksilberchlorur 
Quecksilber 
Quecksilbersoxyd- 
aimii. 
Quicksilver 
Qnecken 
Quecksolv 
Queen  ineadows 
Quendel 
Quercia 
Querciola 
Querle 
Qnickgrass 
Quicktime 
Quicksilver 
Quina 

Quina  aromatica 

Quince 

Quitte 

Qweswod 

Qvœseurt 

Qwitlen 

Qwickrot 

11. 


'urpletoppcd  sage  524 
"‘utsakaia  321 

^ulcliuk  320 

Dwonn  405 

ynboom  523 


Pabao  rusticanu 

Rabano 

Rabarbaro 

Radendistel 

Rafkuka 

Rag  oil 

Raggia  di  pino 
Rahgh  abiad 
Raliegh  assell'ar 
Rainha  dos  prados 
Rais  de  oro 
Raisin 

laiz  de  Calumba 

3aiz  para  los  denti 

iajaia 

lame 

lamice 

Ramno  catartico 

Ramolaccio 

Ranjuna 

Ranri 

Ranua 

Rarled  mini 

Rapontico 

Rasa 

Rasarn 

Rascial 

Raspberry 

Raspetsgians 

Rasseb  achmar 

Ratanby 

batanid 


4037 

182 

103 

195 

86 


215 

025 

494 

494 
395 
202 

382 

203 

383 
195 
382 
025 
534 

194 
314 
169 

195 
408 
382 

495 
182 
215 
215 
237 
158 
215 
195 


499 

499 

500 
'194 
Oil 
494 
612 

80 

588 

025 

348 

031 

221 

500 

127 

229 

420 

395 

199 

522 

505 

323 

382 
500 

383 
383 
180 
509 
088 
Il  I 
500 
500 


103* 


Raukerterzken 

Ratingie  roomie 

Ratta  hume 

Raille  senake  rool 

Ratzenkraut 

Raute 

Rawend 

Raylakaia 

Razyaneh  rumie 

Razianuj 

Re  awa  macho 

Readgrass 

Readlead 

Red-bark 

Red  elm 

Red  orpiment 

Red  pepper 

Red  pimpernel 

Red  poppy 

Red  precipitate 

Red  rose 

Red  sulph.  merc. 

Reebokrnid 

Regaliz 

Regina  degli  prati 

Regolizia 

Reinette 

Reinevaren 

Reinfan 

Reiss 

Reissblei 

Rejalgar 

Remand 

Renfana 

Resas 

Resin 

Résina 

Résina  de  enebro 
Resins 
Reuzel 
Reven 

Rewind  chinie 
Reyna  del  prado 
Reynelbe 
Reywand 
Rez 

Reziane 

Rhabarber 

Rheinfarn 

Rhubarb 

Riasenstrauch 

Ribs 

Ribwort 

Rice 

Rich  weed 
Richawies  ziele 
Ricinusohl 
Riet 
Ri  ban 

Rihan  limoni 

Rimskaïa 

Rindsgalle 

Ring  btomma 

Ringelblume 

Ris 

Riso 

Rjabinka 

Roan 

Roble 


413 

610 

175 

452 

314 

510 

506 

182 

124 

208 

313 

509 

411 

497 

407 

588 

449 
389 
225 
411 
509 
690 
237 
600 
625 
500 
625 
695 
595 
608 
193 
588 
324 
595 
282 
612 
504 
516 
504 

322 
506 
506 
625 
625 
506 
531 
298 
506 
595 
606 
137 

323 

450 

508 
99 

385 

330 

509 
143 
380 
166 
301 
593 
663 
563 
508 
595 
663 
194 
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Robbia 
Robob 
Rock  oil 
Rock  sali 
Rod  fingerhul 
Rod  oketunge 
Rodia 
Rodlok 
Rodiserholz 
Rœd  steenbrœk 
Rœdgul 
Rœfrumpa 
Rœg 

Rœbrcassia 

Rœknesva 

Rœllike 

Roenn 

Rœt 

Rœttikeroser 

Rog 

Roggen 

Roh 

K oh  el  kal 

Roh  el  nasciader 

Roh  el  nebiz 

Rohr 

Rojki 

Romain  caraom. 
Roman 

Romashka  rimskaïa 

Romarina 

Romeira 

Romerino 

Romero 

Romische  kamillen 
Romische  miinze 
Roobs 

Roode  steenbreke 

Roodkruid 

Rooloops  alanl 

Roomaco 

Roozemaryn 

Rorastro 

Rosa 

Rosenholz 

Rosen-lorsbeer 

Rosebay 

Rosemary 

Rosgozk 

Rosiner 

Rosi  ns 

Rosmarin 

Rosrnarinho 

Rosmarino 

Rosnoiladon 

Rosolaccio 

Rosolina 

Rossbiternelle 

Rosskastanie 

Rosskiimmelartiges 

Rossassie 

Rostampferwurzel 

Rolhe-china 

Rothe  steinbrechw. 

Rolhe  streifl'aren 

RoLher  arsenik 

Rother  aurein 

Rother  bol  us 

Rother  fingerhul 


307 1 Rother  nachtschat. 

237 

292 

Rother  quecksilber. 

411 

156 

Rotiekrudt 

86 

205 

lloltenkruid 

86 

235 

Rother  schwfelqueck  ,590 

406 

Roth  es  œgyptisches 

325 

323 

Roud  leav’d  sundew 

609 

100 

Rough  leav’d  elmlree  407 

167 

Roviada 

510 

301 

llowgen  bedanger 

330 

157 

Rosa  damacenskie 

.509 

493 

Rozchdadnik 

360 

531 

Rozia  brodka 

625 

182 

Rozijuen 

631 

428 

Roz  marin 

608 

385 

Rozzial 

215 

563 

R tensaturei 

524 

579 

Rtut 

383 

509 

R u bah  lurbuc 

150 

531 

Rubia 

307 

631 

Rubruaaud 

324 

107 

Ruda 

510 

85 

Ruda  cabrant 

307 

121 

Rue 

610 

103 

Rulex  ischisgege 

384 

509 

R ug 

Rugiasa  del  sole 

531 

631 

510 

166 

323 

Ruhazim 

94 

Ruibarbo 

506 

166 

R aida 

307 

508 

Ruil 

510 

323 

R il  mi  an 

166 

508 

Rumie  mustakie 

378 

508 

Rumienic 

167 

166 

R un 

405 

382 

Rimas 

307 

292 

Runga 

282 

301 

Ru  pâli 

127 

233 

Rpppig  tonderkruid 

223 

132 

Rupture  wort 

325 

128 

Rupya 

127 

508 

Russin 

631 

163 

Rtist  of  iron 

409 

509 

Rester 

407 

157 

R u sco 

304 

358 

R u ta 

510 

358 

Rutha  plasza 

306 

508 

Rutta  urula 

392 

510 

Rutte 

510 

631 

Rvolnoi 

348 

504 

Rvotnoi  karnan 

598 

508 

Rye 

631 

358 

Ryst 

508 

508 

Ryz 

608 

151 

Rzezucha 

228 

225 

Rzjmski  kopr 

298 

510 

158 

S. 

377 

Saartta 

413 

357 

Saatar 

535 

193 

Sabadillkorn 

189 

425 

Sabadill 

189 

497 

Sabaghah 

431 

301 

Sabegeht 

699 

173 

Sabina 

510 

588 

Saboacra 

524 

186 

Saboaira 

523 

157 

Sabuguiero 

593 

235 

Sabur  obiknovcnoi 

117 

Saboon  525 

Sabr  117 

Sabuguiero  693 

Sachar  576 

Saehrat  229 

Sadab  510 

Saddapu  510 

Sadebaum  510 

Sadikka  393 

Saebe  525 

Saebeurl  523 

Saer  624 

Sælverglæde  4 1 1 

Sætmande  119 

Sa  I arghe  1 215 

Satfran  514 

Saffron  514 

Sat'lloer  1 8 1 

Saflor  1 8 1 

Safre  409 

Sal'i  574 

Saftegrœnt  399 

Safwenbom  610 

Sagapen-gummi  514 

Sage  524 

Sagepeno  514 

Sag  unggor  150 

Sahachers  325 

Sl-Janskruid  12^ 

St-John’s  wort  384 

St- John  linim.  612 

Sak  el  hamam  221 

Sakaif  - 225 

Sak es  378 

Sakkara  676 

Saku  limba  406 

Sal  205,  532 

Sal  amarga  582 

Salarmoniaco  198 

Sal  cathartico  am.  582 

Sal  glauberiana  584 

Sal  de  la  higuera  582 

Sai  d’ingli  il  terra  482 

Sal  di  soda  179 

Salacon  411 

Sala  p 406 

Salata  jadovvita  356 

Salavamirriatu  228 

Salbe  399,  453 

Saibey  524 

Salicaria  5 1 5 

Sali  ce  525 

Salie  524 

Salitre  nitro  136 

Salmiak  198 

Salmiaken  198 

Salmiak-geist  121 

Salnitro  136 

Sal  peter  136 

Salpeternaphta  284 

Salpetersàre  87 

Salpetersaure  133 

Salpetersaure»  kal  i 136 
Salpetersaure  wis- 
muth  134 

Salomons  sevel  529 

Salomons  sigill  629 

Salomons  zege  529 

Salpeterzuur  87,  133 


Sait  20 

5 532 

Salva 

624 

Sahvia 

624 

Salz 

532 

Salzsaure 

89 

Salzsaures 

198 

Salzsaures  atnmon. 

198 

Salzsaures  minerai  kali  204 

Salzsaures  morphium  204 

Salzsaures  natron 

205 

Salzsaures  soda 

205 

Samagh  arebi 

317 

Sambranie 

151 

Sambuco 

693 

Samegh  laden 

172 

Samegh  sinie 

352 

Samphire 

228 

Sanalingua  pulla 

169 

Sanamak 

533 

Sandalo 

522 

Sandarach 

516 

Sandeb 

510 

Sandriedgras 

354 

Sandriek 

285 

Sandstraz 

354 

Sandun 

522 

Sanesowe 

533 

Sang-yen 

396 

Sangrè  de  dragon 

516 

Sanguisuga 

517 

Sanickel 

522 

Sauicola 

522 

Sanicula 

522 

Sanikel 

522 

Santeholz 

522 

Sanlolina 

523 

Santo  reggia 

524 

Sap 

574 

Saponaria 

523 

Sapone 

524 

Sar 

100 

Saramandenkraut 

152 

Saranka 

123 

Sarcocolla 

524 

Sari  sapri 

117 

Sarjica 

179 

Sarkokolle 

324 

Sarkura 

576 

Sarrakonnekai 

182 

Sarsa 

515 

Sarsaparilla 

515 

Sarub 

232 

Sassaparel 

514 

Satapbuspha 

124 

Saturi 

510 

Saubrod 

232 

Sauce 

525 

Sauce  alone 

117 

Sauco 

593 

Saucrampfer 

407 

Sauenders 

522 

Sauerklee 

M6 

Sauerdalteln 

594 

Saufenchel 

.429 

Saurach 

152 

Sauren 

84 

San vira 

124 

Savao 

525 

Savereiro 

194 

TABLE 

Savero 

Savin 

Savory 

Saynd  kadud 

Saw  bread 

Sawina 

Scabiosa 

Scabur 

Scammonea 

Scaimnoneain 

Scammonien 

Scammony 

-Scella  di  salmone 

Scetaouan 

Sohaafgarbe 

Schaafmutter 

Scbaaplinzeboom 

Scbadroykullie  paal 

Schafran 

Schahum 

Schahbui 

Schahid 

Schaflen 

Scharfkruid 

Schahlra 

Schakar 

Schakarille 

Schamaindu  pu 

Schandra  belaïa 

Scharbosckraut 

Scharlachwurm 

Schebb 

Scheerling 

Scheidewasser 

Scheljeso 

Scb  embu 

Schelesnik 

Scherab 

Schiahum 

Schiarea 

Schiarro 

Schir 

Schirbi 

Schisick  haskasch 

Schirkischt 

Schisch 

Schischum 

Schlachthalm 

Scblackigés  erdpecli 

Schlangenosterluzey 

Schlanganzunge 

Schlebendornsafl 

Schlagkraut 

Sclunalz 

Schmeenvurz 

Schneeke 

Scb  nee  rose 

Sehreltkraut 

Scliœne  costwurz 

Schotendornsaft 

Schuftula 

Schusselblume 

Schukldr 

Scbuindelwurz 

Schurflkruid 

Scbwalbenkraut 

Scliwalbenwurzel 

Schwarz  kümmel 

Schwarzer  nacht 
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194  Schwarzer  peruan  14-! 
510  Scbwarzes-frauenh.  173 
524  Sclnvarze  nieswurz  269 
286  Schwarzkraut  99 

232  Schwart  prustrot  209 
510  Schwavel  564 

528  Schwarzwurz  223 

528  Schwayelzuur  94 

529  Schwefel  567 

529  Schweinbrod  232 

529  Schweinskresse  226 
529  Schweinchmalz  322 
529  Schweinschmeer  322 
452  Schwefelsaure  94 

385  Schwcfelsàuren  570 
309  Schwefelsaures  eisen  58 1 
137  Schwefelsaures  kali  583 
286  Schwefels.  kupf  580 
514  Schwefels.  magnesia  5 
322  Schwefels.  natron  584 
120  Schwefelsaures  quin.  583 
384  Schwefel.  zink  oxid  585 
493  Sehwefelwnrzelh.  429 
528  Schwertel  349 

306  Schwefelspiessglanz  58 6 
576  Schwfelather  282 

182  Scbwindelkœrner  228 
166  Schwindelwurz  237 
378  Scella  di  Salomee  529 
214  Sciab  naï  579 

214  Sciahum  kanslr  322 
679  Sciai  613 

209  Scialappa  350 

88  Sciamar  298 

299  Sciame  21 1 

229  Sciarakas  zakar  303 

629  Sciarrho  el  l'alun  89 

631  Sciatareg  306 

322  Scicoria  195 

524  Scilla  330 

286  Sciocaran  209 

354  Sciagl  217 

322  Sciroppo  325 

403  Scullcap  531 

376  Scurvy  grass  215 

451  Sea  onion  530 

451  Sea  sait  204 

493  Sea  sedge  .354 

153  Sea  ware  305 

534  Sea  wormvood  79 

304  Sebo  322 

80  Seeblomsler  394 

314  Seeblume  394 

322  Seemab  483 

223  Seer  100 

362  Seerose  394 

269  Seewermulh  79 

196  Scgapoo  sendoo  erum  4 1 1 

224  Segale  531 

80  Segurelha  525 

427  Seidelbast  232 

493  Seifc  425 

576  Seifenkraut  523 

237  Selidon  194 

528  Selikel  169 

194  Selimani  203 

130  Sel  i ira  136 

395  Selitrennaia  kilosla  87 
389  Sello  de  Salomon  529 


Selsnape 

Semdaraca 

Seme  santo 

Seniugh  bilsherin 

Son 

Sena 

Senap 

Senapa 

Sendib 

Senevra 

Senezangeholz 

Seul' 

Sen  fil 

Senegawurz 

Senna 

Senne 

Sennep 

Senncsblatter 

Sequamelt 

Serap 

Se rapine 

Serbar  de  Cazador 
Serebro  127 

Sermolino 
Sernaia  kilosla 
Sernisbaia  surme 
Sernistaia  rtul 
Sernœ  ephir 
Sernokosloi 
Sernikolôi  chinin 
Scrnik.  zakis  geleza 
Sernokisloi  okismed. 
Sernok.  magnesia 
Sernokisloi  natr. 
Serpao 
Serpenlaria 
Serpillo 
Serpol 

Serru  sanulvorei 
Serteschnaia  trava 
Sessof 
Seva 

Sevenbom 

Sevo 

Shayraet coochie 
Shephard’s  burse 
Shora 

Short  bœbiele 

Short nyserod 

Shpanskaia  mucha 

Shuma 

Siatica  cress 

Siarka 

Sibhir 

Siebenfingerkraut 

Siebengezeit 

Siogwurz 

Siempre  viva 

Sigillo  di  Salomone 

Siktha 

Sikran 

Si  1 ber 

Silberkraut 

Silbersalpeler 

Silkeswal 

Si  1 ver 

Silverbark 

Silverwood 

Silfwer 


1039 

211 

516 

633 

122 

633 

633 

390 

390 

610 

390 

157 

390 

430 

452 

633 

633 
390 

533 
100 
621 
514 
663 

, 383 

634 
94 

586 

480 

282 

679 

583 

581 
580 

582 

584 

534 
534 
534 
534 
364 
155 
475 
564 
610 
322 
314 
123 
136 
123 
269 
170 
211 
413 
564 
117 
623 
380 
350 
350 
429 
211 
311 
12^ 
467 
133 
524 
127 
496 
467 
127 
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Salotoplenœ 

322 

Salsa  de  Macedun. 

428 

Salsapariglia 

515 

Silwerglitt 

411 

Situa  sunnum 

175 

Simie  atlie  pull  uni 

301 

Simie  chanambu 

175 

Simie  kaivrai 

157 

Simie  kavikulla 

157 

Si  n dur 

411 

Sinesischer 

109 

Sinerodistoi 

229 

Sinerodistoi 

231 

Sintinto 

223 

Sinilnaia  kilosta 

90 

Sinngriin 

428 

Siroopon 

535 

Sirskuff 

390 

Sirups 

535 

Sisa 

451 

Sisaka 

461 

Sisers 

451 

Sitwer 

042 

Sivet 

214 

Siwe 

314 

Sjarank 

190 

Sjœhlad 

394 

Sjœlœk 

530 

Skamonia 

629 

Skammonium 

529 

Skaratyde 

209 

Skaroiek 

182 

Skeeurt 

215 

Skedœrl, 

215 

Skiersoda 

313 

Skimmi  somo 

137 

Skof'oel 

564 

Skorupy 

175 

Skukketrold 

214 

Skvilla 

530 

Slak 

362 

Slaked  lime 

408 

Sldakkoi  mindal 

119 

Slangeurt  155, 

534 

Slangervvortel 

155 

Sleuielblœm 

493 

Slippery  elm 

407 

Sloke 

123 

Smala 

322 

Small  barnett  sax 

157 

Small  burdock 

356 

Small  garden 

395 

Small  bonewort 

121 

Smalt 

409 

Smaltron 

304 

Smœr 

355 

Smalœrt 

194 

Smeersvortel 

223 

Smellingsalls 

175 

Smindzacy 

107 

Smoczakrew 

510 

Smokovnitsa 

301 

Smollage 

84 

Smorodina  krasnaj. 

323 

Snail 

302 

Snake  weed 

155 

Snegl 

302 

Snekwood 

157 

Sneezewort 

385 

Snigel  303 

Snoke  roui  175 

Soap  255 

Soapwort  523 

Soda  1 09 

Sodbonne  351 

Sodé  • 313 

Sodé  mandler  119 

Sodrod  313 

Sœber  389 

Soerds  Uja  350 

Sœfwenbon  510 

Soelang  509 

Sœpaœrl  523 

Sofan  99 

Soetmandel  119 

Sœtverglœed  411 

Sœrkemehl  120 

Sohaga  1 58 

Sohlensalz  205 

Sok  katechowy  104 

Sol  532,  593 

Sol  gorzka  582 

Solano  nero  389 

Soleimanie  203 

Solekisloi  aminiak  198 

Solekisloi  morphin  200 

Soltato  di  rame  580 

Solfati  579 

Solnaia  kilosta  89 

Soloïko  500 

Solsaparilla  51 5 

Solv  127 

Som  531 

Somatata  510 

Somboo  124 

Sommarhyll  012 

Soinmaco  592 

Sompu  124 

Sonali  182 

Sonnentliau  509 

Sont  314 

Sontejo  531 

Soodbrod  181 

Soom  100 

Soot  579 

Sopra  vivolo  350 

Sorf  298 

Sorrel  407 

Sort  baarurt  173 

Sossan  349,  392 

Souela  127 

Southernvood  132 

Sowa  1 23 

Spaansche  peper  449 

Spaansclie  vliegen  170 

Spaensche  kers  228 

Spansk  523 

Spansk  bebcr  449 

Spanskhumle  407 

Spanska  flngor  170 

Spanskgræna  81 

Spanskgrænt  81 

Spansk  peppar  449 

Spanisb  bly  170 

Spanische  fliegen  170 

Spaniscner  pfeffer  449 

Spargel  1 3 1 

Spearinint  382 


Speat  leav’d  spilanth.  228 
Specblwurze  304 

Speedwell  029 

Speenkruid  301,530 
Speichelwurz  494 

Speichelseifenkraut  523 
Spengrod  211 

Sperage  i 3 1 

Spek  321 

Spetsborre  350 

Sperrnazet  150 

Sperrna  ceti  150 

Sperzie  131 

Spettet  langeurt  493 

Spetsglaus  124 

Spezie  279 

Spiagter  042 

Spiauter  042 

Spiesglas  124 

Spiegelrus  579 

Spidsglands  124,  580 
Spierstande  301 

Spiessglanz  124 

Spignel  384 

Spiklubbœrt  572 

Spinnblumen  215 

Spinnendistel  193 

Spirits  103,  107,  592 
Spiril  uf  nitrons  elher  849 
Spirit  of  sait  89 

Spisglatte  124 

Spiskummin  229 

Spitteurt  494 

Spleenwort  173 

Spode  430 

Spondilio  152 

Sponge  278 

Sports  278 

Spoor  531 

Sporyz  trzeei  325 

Sporinia  531 

Spoitet  persicaria  428 

Sprengort  21 1 

Springgurke  221 

Springkraut  280 

Sproklig  odort  209 

Spruce  tir  523 

Spugna  278 

Spnnk  99 

Spurge-laurel  232 

Spurge-olive  232 

Spurred  rye  531 

Square  stalked  026 

Squill  532 

Squirling  cucumber  221 
Siachelnusskraut  672 

Stachliclier  304 

Stacbliche  liaubec.  104 
Stadkœi  mindal  119 

Staffansfrœ  572 

Stagno  282 

Stammlose  cherwurz  194 
Staqco  cavallo  323 

Slangenlack  350 

Star  anise  130 

Starch  120 

Starke  120 

Stargrass  116 

Starwort  116 


Starskclse  120 

Starkeniehl  124 

Startliistle  192 

Stavesacre  575 

Staub  473 

Steanveren  178 

Steeade  352 

Stechapfel  576 

Stechpalme  327 

Stedmodersblomst  428 
Sleenbrekke  150 

Sleekpalmen  323 

Sleenklinte  320 

Steenolie  158 

Steenraket  279 

Steenkiewer  388 

Steimbibernelle  151 

Steimsalz  801 

Steimbrechwurz  305 

Steinëhl  326 

Steinfarren  173 

Steinmoos  323 

Steinohl  155 

Steinsaaine  156,  325 

Steinsalz  200 

Steinflachs  120 

Steineiche  194 

Steinklee  380 

Stenaracli  042 

Stenklaser  380 

Stenklewer  380 

Stensœta  452 

Stentelblœm  493 

Stephanskraut  572 

Slerany  136 

Siernanies  130 

Sterndistel  194 

Sternelberkraut  131 

Sternolie  156 

Sterkwater  88 

Sterredistel  1 94 

Stickwurz  103 

Stiere  gai  301 

Stijfsel  120 

Stinkind  camomile  107 

Stinkender  lallich  356 

Stinkende  schewerdt- 
lilie  350 

Stinkender  asand  129 

Stinkend  nieskruid  270 

Stinkende  nieswurz  270 
Stinkende  salade  350 

Stinkingassa  129 

Stinking  gladvvyn  350 
Stivilse  * 120 

Stjernanis  137 

Stockfischleber- 
tlirane  328 

Stockvolve  127 

Stœchas  358,  432 

Stoekra  429 

Stœrgrœsrod  354 

Stonœrt  534 

Stonog  214 

Storace  672 

Sioreswaleurs  194 

Stormhatt  97 

Stormhott  97 

Sforskrcppe  143 


Stortidse 
Slramonio 
Strandlœg 
Strawberry 
Streiffaren 
Strcupulvermoos 
Strikawa  aneb  plana 
Strongscented  let- 
tuce 

Stroy  bobrowy 
Slruia 

Strœkemehl 

Sturrnhut 

S tu  u rk  lover 

Styfmorsblomster 

Styrax 

Su 

Sucarum 

Succino 

Sudad,  al,  bedeeed 

Suet 

Suffiali 

Sugandlia  marichu 
Sugar 

Sugar  ol'  lead 


Sugar  milk 
Sugar-plunis 
Sugna  ai  rnajate 
Sugo 

Suhlresam 
Suib 
Suiker 

Suitschaitscbawl 
Sukhiang 
Sukir 

Sukku  injie 
Sukker  ' 

Sukmunia 
Sulacon 
Sulphates 
Sulphate  of’copper 
Sulphate  of  iron 
Sulphur 
Sulphuric  acid 
Sulphuvic  ether 
Sulphurwort 
Sum  ulfar 
Suniak 
Surnagro 
Surnbuckar 
Sumpfgarbe 
Su na  405 

Suna  mukki 
Sundal 
Sundel 
Sundul 
Sungar 
Sungbusrie 
Suiitbi 
Sura 

Surarnper 
Surb 
Surema 
Surmah 
Surmeh 
Susar 

Susse  niaudelu 
Susserasand  151 

Sussfarren  452 


326  Süssholz 
572  Su  tan 
530  Suvarna 
304  Suvarnaka 
173  Svalerod 
373  Svedœrt 
221  Svemkt  marum 
Sverdlilie 
350  Svinefidt 
182  Svineutt 
182  Svinllnkel 
1 19  Svinekenkel 
97  Svintsoyva  belila 
1 16  Svœdlilie 
427  JSvolv 
572  Svolvsyre 
532  Swagurn 
209  Swalow  wort 
576  Swarna 
409 1 Swart  kuminiu 
322  Swavelzuur 
178  Swoeros  lilja 
234  Sweelsented 
576  Swel  almond 
83  Sweet  llag 
355  Sweet  rush 
237  Svveet  spirit  nitre 
322  Sweet  violet 
574  Swefwalsyra 
546  Swieto  janski  chleb 
451  Swiniawelz 
576  Swinister 
i 16  ISwini  niiecz 
156  Swinels 
576  Syrups 
314  Szakarilla 
576  Szaley  luked 
529  Szaklack  krewia 
411  Szafran 

579  Szauta  biala 

580  Szalwia 

581  Szebro 
564  Szezaw 

94  Szezowik 
282  Szlaz  zicle 
429  Szluz  wloska 
86  Sztner  wloski 
592  Szmulec 
592  Szparog 
86 
385 

, 533  Tabaco 
533  Tabak 
522  Tagarum 
522  Talk 
522  Talkerde 
81  Tallow 
642  Talzuffur 
314  Tarnaetans 
564  Tamari  indi 
107  Tamarind 
450  Tamarinden 
203  Tamba 
586  Tambracu 
124  Tambran 
164  Tamme 
1 19  Tamme  heul 


T Ali  LE  POLYGLOTTE. 


500 


383 

405 

182 

130 

316 

79 

349 
322 
389 
429 
429 
178 

350 
564 

94 

229 

130 

405 

395 

94 


l'amer 


349 
131 
119 
98 
529 
284 
04 1 
94 
181 
209 
322 

450 

451 
535 
182 
351 
395 
514 

378 
524 
127 
407 
116 

379 
324 
613 
322 
131 


Tamne 
Tamno  s 


larey 


395 
395 
282 
322 
373 
322 
393 
451 
594 
594 
594 
229 
395 
229 
123 
127 
641 
52 1 


Tampai  jang 
lamraka 
Tanaceto 
Tanasia 
Tandwortel 
Tanjore  pills 
Tannear 
l'anchagein 
Tansy 
Tar 
Tar  oil 
Tarab 

laraskie  zele 
Tarneirinha 
l’artar-emelic 
Tarti 

Tartir  mokai 
Tartric  acid. 

Tarum 
Tarw 

1 aschenkraut 
Tassia 
Taire 
I ausendgiddeukraut 
ray-huam 
Tayn 
Taynia 

Tcbenoskdikoi 
Tchesnok 
Te 

de  Espanna 
Tea 
Teer 


3951  l'ikhur 
594 jTikura 
Tilaparni 
Til  lit  siah 
Tilla 
Til  o 
Timjau 
Tinnner 
Timo 
Tin 

Tinctur 
Tinglass 


157,  282, 


Tegengiftige  monik- 
skap 

Tegengittige  zyde- 
vrugt. 

Tekenlood 
Telepbio  batardo 
Tenu 
Teori 

Terebenthiua 

Teriaki 

Terinjebin 

Terpentin 

Terpentinol 

Tesak 

Teufelsdreck 
Thacli-xuog-bo 
The 
r 'bec 
’lieer 

Theng-hio 
Thiensche  koble 
Thorn  apple 


o/z  nanga 
I 11  or  n ed  res  t b ar  ro  w 164  Tra  n k u 
Tbree  coloured  violet  427  ^ 


Tintura 
Tinkal 
Tino  tass 
Tintili 
Tioere 
Tiotion 

ooo  "u  patcbie  verue 
338  Tisj  pabaha 
297  Titan-Cotte 
162  Tjao 
625  Tjeba 
352  Tjœra 
1861  Tarin 
506  Toadflax 
384  Tobacco 
384  Toback 
350  Tochem  keweb 
100  Toddy 
613  Tokbemkulen 
195  Tolkraut 
613  Tollbeere 
319  Tollkirsche 
Tolombo 
98  Tolubalsatn 
Tomillo 
130  Tondera 
193  Tonderswamp 
350|Tooriskoo 
2821  looth  ashtree 
625  Tootoonagum 
609  Tormentil 
190  Toron gil 
376 1 Tossilagem 
609  Tossilagine 
611  Tost 

150  Touche  wood 
129  Toutelige  zwam 
98  Touwdruit 
613  Tozebula  tryluba 
613  Tragacantb 
319  Tragant 
315  Traganth 
192  Tragœrds  jugblika 
572  Trangabil 


Thusez  sviepirzny 
Thym 
Thyme 
Tbvmian 
Tibast 
Tibr 

Ticharo  dolschnaja 
Tidiose 

Tienmannige  tacpk. 
Tien  té 

;lit> 


4041 

128 

C25 

522 

452 

405 

613 

613 

229 

613 

301 

599 

155 

599 

158 

151 

594 

319 

395 

143 

364 

642 

613 

613 

319 

182 

364 

395 

395 

165 

215 

364 

572 

150 

150 

221 


Trapuranga 
Trasta  wala 
Traubenfôrmiges 
Traubenkraut 
Traveller’s  joy 
Treacle 
Trementina 
Trementina  di  cipro 
Trevo  d’agua 
Trevo  azedo 
Trifoglio 
Trigo 

Gb 


145 
613 
572 
99 
580 
214 
642 
623 
380 
625 
625 
407 
99 
99 
413 
1 89 
317 
317 
317 
398 
313 
127 
282 
625 
99 
195 
214 
263 
609 
609 
382 
116 
382 
'297 


1 042 

Trilistnik 

Tro.ches 

Trcegardskerss 

Trœjon 

Troldbaer 

Trollbœr 

Troylist 

Trungium 

Tsadir  susaizamki 

Tschemeritschnik 

vshemornoi 
Tschernilnoie  orec. 
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382 1 U bas  de  zorro 
413  Ubis 
228  Ubkir 
303  Udcark 
237  Udindi 
413  Udruek 
382  Udumvara 
380  llehuad 
122  Ufim 
Uflun 


413 

514 

136 

494 

156 

314 

301 


189  Uglekisloi 

396  Uglekisloi  isvest  Mjel 

Tschernaia  ischemer  269  Uglekisloi  animiac 

Tschesnok  dikoi  350  Uglekisloi  kali 

Tscbettik  6421  Uglekisloi  magiiesia 

449  Uglekisloi  natr 

269,  270  Uglikisloi  svinets 

370  Uyn 
100  Uksus 
628  Uksusnokisloi 
1 30  Uksusnoskiloi  kali 
228  Uksusnokisloi  nati’. 
189  Üksusnokokismedi 
1691  Üksusnok  svinets 
397 


Tehillie 
Tshesmeritza 
Tsin-y 
Tsung-xi 
Ttixochitl 
Tiickir 
Tuinkers 
Tuinkervel 
Tuj 
Tdkim 
Tulpenbaum 
Tulært 
Tulpboom 
Tumbaku 
Tumbroco 
Tuinble  hoan 
Tuineric 
Tamiri  hindi 
Tung  guli 
Tung 


I 


Tunkana 

Tunkar 

Tupfelfarren 

Turab  ul  halic 

Turalla 

Turbit 

Turecki  czubek 
Turecka  bylica 
Turk-heulsap 
Turkische  melisse 
Turpenline 
Turineric 
Turpethwind 
Turps 

Tusengyllen 

Tusindgilden 

Tusilago 

Tnte  franchi 

Tutsan 

Twehuisige 

Tweebladig  dalkruid 

Tydloozen 

Tyk  bertram 

Tyldloosen 

Tymian 

Tynabyaz 

Tysiacznik 

Tystk  bertram 

Tzalmapa 

Tziba 


Ukli 
624  jUlekota 
130  U I nie 
624|Ulo\vaton 
395  Ültum 
395  Ülvetod 
352  Ü ma  atasia 
229  Ümhlie 
594  Ütnbuli 
182  Ünachte  barenklau 
229 1 U nchlitt 

158  Ündertroed 

159  Undum 
452  U ng  bury 

86  Unguenti 
151  Unguzeh 
625  Ünifoglio 
193  U nj  ir 

97  Unœchte kalmulsch- 
403  wortel 
380  Unschlitt 
609  Unsern  frauen 
522  Ünzerut 
[625  U pas 

611  Upricht  suniach 
186  Urari 
186  Urat  manis 
625  Ürhan  , 

304jUrma  nikun 
123  Urmeena 
432  Ussacù 
392  Ussel  uluehl 


U. 


Uard  gori 
Uba  de  orse 


2l5|Ussul 
388  Ussulsiis 
215  Usulurasutu 
613  Usteruk 
175  Ustrang 
186  Uva  d’orso 
385  Uva  passa 
350  Uvad  s prali 
383  Uva  de  urso 
Uva  di  volfo 
Uvas  passadas 
509  Üzik 
164  Uziz 


Vadomocottay  pisin 
Vagel  nœterich 
Vainilla 
Vallœrt 

Imellaghu 
rian 
ueia 
tipolum 
nue 
nue 
noode 
îood 
,ambu 
d 

dfennikel 
dskreppe 
tiglia 
tilj 
îilla 

iatu  kalung 
■jrakschira 
■kensbrood 
•kengrass 
,'kmid 
nsyra 
ibende 

legambre  blanco 
gengiftige  zydev. 
getabunka 
getable  alliiops 
jbred 

laia  magnesia 
laia  osadolschnaia 
rtut 

Idkomyn  keirwa 
ldnigelle 
ldzuring 
îldcy  press 
ilesa 

illaitiachanna 

illigudda 

•loi  kuporos 

dsch  vygenboom 

illie 

dlum 

3ndie 

èrigarum 

enggayum 

enkel 

enushair 

epudipatsa 

erbasco 

rerbena 

rerde  eterno 

^erde  rame 

^erdigris 

/ei'gifboom 

Vsrmiljoen 

V^eronica 

Vervain 

Versuss.  quecksib. 
Vos  Lin  disk  bitertrœ 
Vescicaria 
Vet 

Vetriolo  turcliino 
Vicniha 

Vidrama  prabala 


I Vielgestraltige 

IViin 


317  Vijnsteen  zunr 
504  Vild  bertram 
628  Vild  hierlensfryd 
223  Vild  cyprès 
228  Vild  niairayn 

627  Vild  torskemand 
181  Vild  senep 
394  Villey  bolum 
427  Villhœr 
427  Vinagre] 

225  Vincetoxico 
397  Vincetossico 

98  Vinegar 
239  Vingræn 
429  Vingerboed  kruid 
426  Vinkoorde 

628  Vinnaia  kilosla 
628  Vinnoe  spirit 
628  Vinho 
5061  Vino 
286  Vintergrout 
232  Viola 
504  Viol etta 
229  Viool 
426  Violenwurzei 
362  Violla  gialla 
270  Virginian  tuliptree 
1301  Virginian  snakerool 
317  Virginische  schlan- 
579  genwv 
450  Virokî 
176  Vischala 

Vischio 
204  Vischlym 
182  Visco 
395  Visgo 
407  Vismuth 
314  \ itriolic  acid 
233  Vitriolo  azul 
1751  Vi  triolo  blanco 
100  Vitriolo  de  cobre 
585  Vitriolo  verde 
133  Viltilu 
l27|Vlasch 

576  Vlakskruid 

127  Vlieg  dood.  kampern 
158  V lier  . 

100  Vloeibare  ammomak 
2981  Vluggiolien 
173  Voda 
143  Vodda  cycula 
388  Vodraia  okis  gelezo 
0291  Vœggkressa 
811  Vœgrartrorp 
81 1 Voendelrot 
81  Vogelkirsche 
5921  Vogelbeerbaum 

590  Vogelkers 
629  Vola 
629  Volatile  oils 
202  Volkruid 
494  Volverley 

137  Voitschetskudravoi 

322  Votniting  nut 
580  Vox 
393  Vrietorn 
2251  Vrihi 


631 

632 
95 

380 
385 
79 
407 
364 
278 
394 
364 
638 
130 
130 
638 
428 
235 
428 
96 
103 
631 
631 
362 
641 
641 
641 
349 
315 
624 
534 


834 

398 

221 

324 

310 

324 

324 

188 

94 

880 

888 

880 

881 

143 

364 

864 

100 

893 

121 

330 

239 

211 

400 

278 

195 

627 

189 

563 

189 

394 
334 
127 
127 
193 
641 
211 

395 
50é 
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Vudje 

Vdllay 

Vütlam  pisin 
Vyfvingerkruid 

Vyg 

w.  . 

Wacholder 

YVacholderharz 

Wachs 

Wafchen 

Wadda  kaha 

Waizenmehl 

Wake  robiri 

YValdglocke 

Waldmangold 

Waldmeister 

YValdscholIkraut 

YValdleus  auselkr. 

Waldrebe 

tValflover 

YYüllnuss 

YVallratb 

Walmo 

Wàlnoetrœd 

Walnut  tree 

Walschot 

YValsgummeris 

YVandelrot 

YVanderboom 

Wandpastinak 

YVandkarse 

YVandmerke 

Wanilia 

Wanzendille 

YVanzenmelisse 

Wap  no 

Wargbaer 

YVarrala 

Warsechwa 

Warsesschwerd 

YVasch 

Wahsckraut 

Wassawasie 

YVasser 

Waserkresse 

Washing 

Wasserbungen 

Wasserhanf 

YVasserklee 

Wassermangold 

YVasserpfifferkuœt 

YVasserfenchel 

YVasserse  n l'hcderich 

YVasserlilie 

Wassersehicrling 

Wasserig.  ammon. 

Wasseriges  chlor. 

Waten 

Waler 

Water  hemloch  211, 
Watercress 
YVaterdoch 
YVaterkervel 
Waterlily 
YY  ater  patich 
Water  pepper 
Water  scherling 
YYYaltenk  lœfwer 


98 

YVatterkruid 

432 

178 

Watraf 

156 

317 

YVatrobnik  ziele 

325 

467 

YVax 

211 

301 

YVawrzynu  wisnio- 

wego 

357 

YY'düwki 

427 

313 

Wegwartwurzel 

195 

516 

YVegeric 

450 

211 

Wegblad 

450 

358 

YVegdorn 

395 

98 

Wegwood 

127 

297 

YVeide 

525 

320 

Weiderich 

373 

235 

Weiderich 

516 

494 

YVeihraucb 

612 

131 

Weihraücn 

398 

235 

Weihrauckraiit 

130 

350 

Weilligudda 

100 

214 

YVein 

631 

316 

YVeinesig 

638 

397 

Weingeist 

103 

156 

Weinsaures  kali 

597 

427 

YVeinstein 

597 

397 

YVeinsteinsaure 

96 

397 

Weisse 

394 

156 

YVeiss  genip 

313 

228 

YVelriekende 

98 

629 

YVeiser  andorn 

378 

507 

Weisser  arsenic 

86 

211 

YVeisser  diptam 

301 

228 

YVeisse  bienensang 

407 

428 

YVeisse  seerose 

394 

628 

YVeisser 

163 

225 

YVeisser  enzian 

357 

380 

Weisser  quecksilber 

204 

408 

Weisser  vitriol 

585 

150 

YVeisses  magnesia 

175 

315 

YVeisnieswurz 

270 

215 

YVeisse  todtennessel 

407 

349 

Weisswurz 

529 

211 

YVeissgebrannter 

523 

hischorn 

225 

393 

YVeissnierwurz 

270 

239 

YVeizen 

297 

228 

Welriekend  rawkruid 

131 

358 

YVelbnie 

500 

629 

Wermuih 

79 

285 

YVesserzim 

170 

382 

Weynatchsrose 

269 

426 

Wezonnik  wirgi- 

428 

nianski 

534 

429 

Wesowuik 

155 

278 

YVIieat  Flour 

297 

394 

YVhang 

229 

211 

YVheat  grass 

196 

121 

YVbey  355,  of  milk 

428 

196 

Whinbœrg 

322 

239 

YVliite  arsenic 

86 

239 

YVhite  canel 

170 

429 

YVliite  chalke 

176 

228 

YVhite  deanelle 

407 

426 

YY'hile  dittanny  ; 

304 

429 

YVliite  ellebore 

270 

394 

YVhite  horeiiound 

378 

426 

YVhiLe  lead 

178 

428 

YVhite  malwe 

324 

211 

White  pareira  brava 

413 

382 

White  precipitate 

204 

TABLE  POLYGLOTTE. 

YYdiite  vitriol 
YYridero  pail 
YVidergift 
YVielki 
Wieprzaiec 
Wierook 
Wiesankœnigiin 
Wiesenknoelerich 
Wiesenkresse 
Wiesenrautewurz 
VYiesenrauteheilblatt 
Wiezengünzel 
YVijnsteen-zuur 
YViinœdike 
YVilcza 
Wildaurin 
YY7ild  cliniber 
Wild  cucumber 
Wilde  bertram 
YVilde  Eppe 
Wild  marjoram 
YVilde  mohn 
YVildev  niardus 
YVilder  rosrnarin 
Wilder  saffran 
Wild  rue 

YVild  scurwy  grass 
Wi Id  senep 
YVild  succory 
YVild  tym 
YVild  thymian 
YVilde  alïodil 
YVilde  vlier 
YVilde  wingaad 
YVilg 
YVilhœr 
Wi  lion  herb 
YVillow 
Wilzyny 
VVinbœr 
YVine 
Win 

Wiuestone 
YVijn 
YViukei 

YVinkelossetung 
YYYnœlika 
YVino 
YVinruta 
Wintercherry 
YVintergreen 
YVinterkereen 
YYdoseugunzel 
YViracb 
YVirginianski 
YViski 

YVismuih  weiss 
YVissniuth 
YVisnie 
YVitbloemige 
krit 

YYYtte  audoorn 


686 

157 

223 

350 

429 

398 

625 

155 

180 

432 

432 

163 

96 

638 

150 

323 

214 
221 
385 
428 
407 

225 
130 
361 

215 
510 

226 
278 
195 


YVœggœrl 

Wœgrartrod 

YVohkaya  lawang 

YVolilgemuLli 

YVohlverleih 

YY7obpala 

YVollsbane 

Wolfsbeere 

YVolsbezie 

Wolfskirche 

YVolowe  oczy 

YVolkraut 

YVollekruid 

YVomum 

YVondkruid 

Wonderboom 

YVood 

YVood  anemone 

YYrord  béton  y 

YVood  sorrel 

YVoodbine 

YVood-chareoal 

YVooddroof 

YVooddy  nighlshade 

YVorari 

YVorkenswain 

Worm-sed 

YVormbark 

YVormseed 


413 

195 

315 

407 

127 

393 

97 

493 

413 

150 

450 

388 

388 

121 

629 

507 

156 

122 

152 

116 

195 

192 

131 

237 

642 

99 

533 

314 

195 


534 

534 

131 

642 

163 
525 
364 
515 
525 

164 
332 
631 
631 
597 
631 
163 
406 
638 
631 
510 
116 
494 
116 
163 
398 
452 
104 
134 
155 
189 
270 
175 
378 
324 
585 
194 
166 
209 
394 
278 


YVormdryvend.  ganz.  195 


YY'orrmvood  79 

YVosk  211 

YVroniemasia  350 

YVronie  oko  413 

YVrotyetz  585 

YVrzod  432 

YV ukak  un  nay  507 

YVull  arai  kilauga  465 

YVullay  poondoo  100 

YYrundkraut  350 

YVunderbauni  507 

YVunœdihe  638 

YVurmrinde  314 

Wurmsaame  533 

YVurtreibender  ganz.  195 
Wütherich  211 

YVyezka  452 

YVylce  Lyko  232 

YVyskok  gorzalka  103 

X. 

Xabon  525 

Xarope  535 

Xe-hu-yn  225 

Xochi-copalli  629 

Xo-yo  450 

Z. 

Yalhoy  624 

Yang-seih  282 

Yasli  madhuka  500 

Yalschmen  406 

Yay  dersie  180 

Yaylakulu  180 

Yeart  163 

Yeb-ruj  375 

Y'edra  terrestre  362 

Y'ellow  arsenic  589 

Yellow-bark  496 
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Yellow  flow’rd  upr. 
Yellow  holmet  flow 
Yellow  iris 
Yellow  ladies  bedst. 
Yellow  wood  sorrel 
Yen 

Yerba  de  ballestero 
Yerba  cannen 
Yerbabuena  de  Niai. 
Yerba  luisa 
Yerba  turca 
Yerumya 
Yesca 

Yettie  cotlay 
Yezgo 

Yin 

Ying-sucli 

Yosciamo 

Young-tsao 

Yskruid 

Yslandisch  moos 

Ysop 

Ysoop 

Yuen-tan 

Yu-lan 

Yzer 

Yzerhart 

Yzopeck 

Z. 

Zabad 
Zaeiav 
Zaiïerano 
Zaflrani  aima 
Zafron 

Zagh  el-hadid 
Zagh  cl  nahas 
Zahnwebholz 
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Zalmwurz 
Zabmes  scharlaeht- 
kraut 

Zalir  zezafon 
Zaïbelur 

Zalf  399 

Zaaiba  di  galto 
Zaadelhout 
Zandige  cyperbies 
Zangafer 
Zankiel 
Zave 

Zarkat  brussika 
Zarorikh 
Zarnick 
Zarskie  skipeta 
Zarzamora 
Zarzaparilla 
Zarzycka 
Zaunrebe 
Zevjaznik 
Zee  alsem 
Zeeanjnin 
Zebak  helu 
Zebdel 

Zebib  el  gabal 
Zebeeb 
Zcbelto 
Zebae  ziele 
Zedoary 
Zeeleli 
Zeep 

514  Zeep  kra  kl 
409  Zeewidr 
514  Zegal  cbobie 
581  Zelieb 
580  Zehrkraul 
214  Zekcrkraid 


2351 

98 
350 
166 
110 
205 
269 
43! 
382 
629 
325 
131 

99 

641 

642 
127 
427 
351 
508 
315 
361 
338 
338 
411 
375 
299 
629 
338 


214 

407 


233  Zeilhlose 

Zelenoi  kuporos 
524  Zelazo 
613  Zeleznik 
379  Zeloo 

, 453  Zeme  zlac  menssj 

’ 432  Zenebladea 
522  Zentepbil 
354  Zcnzero 
590  Zereh 

522  Zet  326 

352  Zevenboom 
230  Zibakk 
170  Zibetli 
589  Zibetlo 
38S  Zidchoobeh 
509  Ziele  bonadynskie 
515  Ziemne  jabiko 
152  Ziis 
163  Zilver 
623  Zirnbro 
79  Ziinail 
530  Zimmtcassie 
202  Zinco 
355  Zingabil 
572  Zink 
631  Zink  spalli 
214  Zian 
494  Zinnober 
642  Zipolle 
394  Zir 
525  Ziva 
523  Zivneik  zird 
642  Zirsood 
192  Zistensaft 
405  Zilterwuvzel 
152  Zittwersaame 
595  Zmeveckvir 


215 
581 
299 
629 
517 
186 
533 
314 
314 
229 
, 334 
510 


Zoeie  amandel 
Zoethoal 
Zofa 
Zoladz 
Zolc  wolowa 
Zolfo 

Zonnedaauw 
Zootzuiker 
Zorret  el  ma 
Zout  205, 

Zoutzuur 
Zucchero 

382  Zucchero  di  laite 
214  Zucchero  di  saturno 
214  Zucker 
229  Zuckerbrode 
193  Zuerboom 
465  Zuiskruid 
508  Zumagre 
127  Zungbar 

313  Zungar 

169  Zunkar  madeau 
169  Zunjar 
642  Zuagbarie 

314  Zungebil 
642  Zurea 
180  Zuurboom 
282  Zuyaenkress 
590  Zwarelalher 
100  Zwarie  nachs. 

405  Zwart  venushair 
229  ZwaveL 

589  Zwergbaldsdorn 
229  Zwergeberwurz 
337  Zwerghollander 

642  Zwiebel 

533  Zwinenkcrs 

534  Zywokosi 


119 

500 

338 

194 

301 

504 

510 

83 

228 

532 

89 

576 

355 

86 

573 

154 

152 

189 

592 

580 
81 

581 
81 

610 

314 

84 

152 

226 

282 

389 

173 

564 

131 

194 

642 

100 

226 

223 
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additions  et  corrections. 


Alcool  (dilution  par  la  pesée). 

Trouver  la  quantité  d’eau  nécessaire  à ajou- 
ter a un  alcool  d un  degré  connu,  pour  obtenir 
tin  alcool  d un  degré  plus  faible  et  déterminé. 
Supposons  que  Ton  ait  de  l’alcool  à 85°  centig., 
et  qu’on  veuille  réduire  cet  alcool  à 56°  par 
exemple.  Voici  comment  on  opère  : on  re- 
cherche d abord  dans  le  tableau  ci-dessous 
combien  100  parties  d’alcool  à 56°  renferment 
d alcool  absolu  et  d’eau,  puis  ensuite  combien 
100  parties  d’alcool  à 85°  contiennent  d’alcool 
aussi  absolu  et  d’eau.  Ces  nombres  trouvés 
(et,  qui  sont  pour  l’alcool  à 56°  = 47  alcool  et 
33  eau,  et  pour  l’alcool  à 85°  = 79  alcool  et 
21  d eau),  on  établit  la  proportion  suivante  : La 
quantité  d’alcool  absolu  contenue  dans  100 
parties  d alcool  à 56°,  est  à la  quantité  d’eau 
contenue  dans  ces  mêmes  100  parties,  comme 
la  quantité  d alcool  absolu  de  100  p.  d’alcool  à 
85  est  à x,  qui  donnera  le  poids  d’eau  cherché. 
Ainsi,  47  : 53  ::  79  : 39,  quantité  d’eau  né- 
cessaire à ajouter  à 79  p.  d’alcool  absolu  pour 
obtenir  un  produit  marquant  56ü;  mais  comme 
les  100  parties  d’alcool  employé  renferment  21 
parties  d’eau,  il  faut  retrancher  ces  21  parties 
de  89  pour  obtenir  la  quantité  d’eau  en  poids  à 
ajouter  à 100  parties  d’alcool  à 85°,  et  avoir 
ainsi,  avec  l’alcool  à 85°de  l’alcool  à 56°,  c’est- 
à-dire  100  p.  alcool  à 85°  et  68  p.  d’eau  don- 
nant 168  p.  d’alcool  à 56°. 

Avec  tous  les  autres  degrés  alcoomélriques, 
et  suivant  la  méthode  ci-dessus,  on  parvient  fa- 
cilement à déterminer  les  quantités  d’eau  et 
d alcool  a mélanger  pour  obtenir  un  alcool  d’un 
degré  voulu. 

Antimoniate  de  quinine. 

On  laisse  rougir  un  soluté  d’antimoniate  de 
potasse  avec  un  autre  à l’eau  chaude  de  sulfate 
de  quinine;  on  jette  sur  un  filtre,  on  lave  et  on 
sèche  la  masse  blanche  déposée,  qui  est  l'anti- 
moniale de  quinine.  Ce  sel  cristallise  en  ai- 
guilles, sa  saveur  est  amère  ; presque  insoluble 
dans  l’eau,  il  est  peu  soluble  dans  l’alcool  et 
l’éther. 

II  a été  vanté  par  le  docteur  la  Caméra  dans 
les  fièvres  pernicieuses  et  les  cas  obscurs  de  ma- 
ladies intermittentes.  Dose,  40  a 60  centig.  dans 
Tapyrexie.  (P.  méd.  belge.) 

Appareil  à eaux  gazeuses  de  Gaffard. 

A l’article  Eaux  minérales  artificielles  (p. 


254),  nous  avons  fait  connaître  les  différents 
appareils  employés  à la  préparation  des  eaux 
gazeuses  factices.  Un  nouvel  appareil  dû  à un 
confrère  d’Aurillac  ayant  pris  naissance,  nous 
devons  en  dire  un  mot. 

L’appareil  de  M.  Gaffard,  pour  la  fabrication 
en  pelit,  présente  cet  avantage  sur  les  autres, 
qu’il  est  le  moins  embarrassant  et  le  moins  coû- 
teux (V.  ci-contre  la  figure). 

M.  Gaffard,  en  substituant  dans  son  appareil 
le  bicarbonate  de  soude  au  carbonate  de  chaux, 
obtient  un  gaz  parfaitement  pur.  De  là,  sup- 
pression de  vases  laveurs,  de  soupape  de  sû- 
reté, de  manomètre,  d’agitateur,  etc.  C’est  ce 
qui  lui  a permis  de  le  faire  si  simple.  L’appareil 
ne  donne  que  20  bouteilles  à la  fois,  mais  cha- 
que dose  demande  fort  peu  de  temps  pour  être 
effectuée. 


Arum  des  Antilles. 


Arum  s.  Caladium  Seguinum,  Dieffenbachia 
(Dumb  cane,  ang.). 

_ Aroïdée  de  l’Inde  occidentale,  ayant  le  port 
d’un  bananier,  à odeur  repoussante  et  à suc 
corrosif.  C’est  une  plante  des  plus  vénéneuses. 
Sous  forme  de  fomenlations,  elle  passe  pour 
antigoutteuse  et  diurétique. 
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Cataplasme  contre  l’anthrax  ou  charbon.  Ca- 
taplasme das  necessidades.  (Uh.  de  Lisbonne). 

Thériaque,  4 Alun  calciné,  4 

Jaune  d’œuf,  no  1 Farine  de  seigle,  30 

Miel,  4 S 

F.  s.  a.  à froid. 

Chocolat  au  fer  réduit  (Miquelard  et 
Quévenne). 

Fer  réduit,  23,0  Chocolat  fin  , 5000,0 

Faites  des  tablettes  de  40  grammes.  Elles 
contiendront  chacune  20  cenligr.  de  ter. 

Crapaudine. 

Herba  sideritis  hirsuta,  Stachys  recta 
(Labiées). 

Abnehmkraut , Bernfkraut , ali..  White  stachys’s,  ang. 
Yerba  de  feridura,  esp. 

Plante  ^ des  pelouses  sèches  du  midi  de 
l’Europe,  très-estimée  en  Alsace  comme  vulné- 
raire. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  pulmonaire  de 
chêne  porte  aussi  le  nom  de  Crapaudine. 

Dragées  de  chocolat  au  fer  réduit  (Quévenne 
et  Miquelard). 

Fer  réduit  par  l'hydrogène,  l kilog. 

Chocolat  fin  à la  vanille,  14 

Sucre  et  sirop,  Q.  S.  pour  représenter  en 
matière  sèche,  5 

Divisez  le  chocolat  en  vingt  mille  noyaux  : 
humectez  légèrement  la  surtace  de  ceux-ci 
avec  du  sirop,  et  roulez-les  dans  la  poudre  de 
fer  mêlée  d’un  peu  de  sucre,  de  manière  à ré- 
partir également  cette  poudre  entre  tous  les 
noyaux.  Recouvrez  d’une  couche  de  sucre  s.  a., 
pour  obtenir  des  dragées  dont  le  poids  sera 
d’un  gramme,  et  dont  chacune  contiendra  cinq 
centigrammes  de  fer. 

Mîil.  Miquelard  et  Quévenne  font  aujour- 
d’hui des  pilules-dragées  à noyaux  de  chocolat, 
dont  le  poids  total  n’est  que  de  25  cenligr., 
mais  contenant,  comme  ci-dessus,  chacune  5 

centigr.  de  fer. 

Eau  hémostatique  (Moncel). 

Tannin,  1 Alun  exempt  de  fer,  2 Eau  de  roses,  80 

Le  même  auteur  conseille  de  remplacer  le 
benjoin  par  le  goudron  de  bois  dans  l’eau  de 
Pagliari. 

Extrait  aie.  de  lactucarium  (Aubergier). 

Pulvérisez  grossièrement  le  lactucarium  ; 
faites-le  macérer  quelques  jours  avec  4 fois  son 
poids  d’alcool  à 56°,  passez  avec  expression  et 
filtrez.  Recommencez  le  même  traitement;  réu- 
nissez les  liqueurs  ; distillez,  pour  en  retirer 
l’alcool;  évaporez  le  résidu  au  B.-M.  en  con- 
sistance d’extrait  et  achevez  la  dessiccation  de 
l’étuve. 

Pilules  ou  granules  d’extrait  de  lactucarium. 

M.  Aubergier  les  fait  faire  de  5 centig.,  les 


recouvre  d’une  robe  de  sucre , puis  les  ar- 
gente. 

Inga. 

Quelques  rares  auteurs  mentionnent  sous  ce 
nom  et  celui  d 'Ecorce  de  Barbatirnao,  d 'Ecorce 
du  Brésil,  l’écorce  d’arbres  voisins  des  Mimosa, 
et  plus  particulièrement  de  Y Inga  avaremoteno 
(. Mimosa  cochliocarpos). 

C’est  une  écorce  irès-développée  ayant  quel- 
que chose  du  faciès  des  très-grosses  écorces 
de  quinquina  rouge. 

MM.  Hervé  et  Grimault,  qui  en  ont  reçu,  il  y 
a quelque  temps,  une  assez  forte  partie,  en 
ont  obtenu  un  extrait  abondant  ayant  beaucoup 
d’analogie,  pour  l’aspect  et  les  propriétés  thé- 
rapeutiques, avec  celui  du  ratanhia. 

Cette  écorce  qui  vient  du  Brésil,  y est  em- 
ployée comme  tonique,  astringent,  fébrifuge, 
hémostatique. 

ïodure  d’iodhydrate  de  quinine. 

On  prépare  facilement  ce  composé  en  ver- 
sant, dans  une  solution  acide  de  quinine,  une 
solulion  d’iodure  de  fer  contenant  un  léger  ex- 
cès d’iode;  il  se  forme  un  précipité  marron,  qui 
est  traité  par  l’alcool  bouillant.  On  filtre,  et  par 
le  refroidissement  de  l’alcool,  l’iodure  d iodhv- 
drate  de  quinine  se  dépose. 

Il  se  présente  sous  forme  de  belles  écailles 
d’une  couleur  verdâtre  foncée,  douées  d un  re- 
flet très-éclatant.  Il  est  insoluble  dans  1 eau  et 
soluble  dans  l’alcool. 

Ce  sel  jouit  des  propriétés  de  la  quinine  et  de 
l’iode.  Il  a été  employé  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 

ïodure  d’iodhydrate  de  strychnine. 

On  verse  un  soluté  d’iodure  de  potassium 
ioduré  dans  un  autre  d’un  sel  de  strychnine. 
Un  précipité  marron  se  forme;  on  le  sèche  et 
on  le  reprend  par  l’alcool  à 85°  bouillant.  Par 
refroidissement  le  sel  se  dépose  en  cristaux 
rouge  rubis,  llest  insoluble  dans  1 eau. 

H est  moins  vénéneux  que  la  strychnine,  et 
son  action  est  plus  persistante  ( Bouchardat ;. 

ïodure  de  zinc  et  de  strychnine. 


On  chauffe  pendant,  plusieurs  jours  de  1 eau, 
de  l’iodure  d’iodhydrate  de  strychnine  et  du 
zinc  ; en  filtrant  lesl  queurs  bouillantes,  lepio- 

duit  cristallise  en  aiguilles  blanches. 

Son  dosage  est  plus  facile  que  celui  de  la 
strychnine,  par  suite  de  moindre  activité  ( Bou- 
chardat,). 

Liqueur  de  Raspail. 


Rac.  et  sem.  d’angéliq.,  30 
Calamus  aromaticus,  4 

Noix  de  muscades,  0,1 

F.  digérer  15  j.  au 


Myrrhe,  2 Aloes,  1,22 
Cannelle,  2 Vanille,  1,2 
Girofle,  1,2  Safran,  0,0 

soleil,  avec  de  l’eau-de- 
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vie,  agitez  entre  temps,  ajoutez  500  de  sucre 
et  filtrez. 

Malate  de  fer  impur. 

Extrait  de  Mars  pommé. 

On  fait  digérer  2 jours  1 p.  de  limaille  de 
fer  avec  8 p.  de  suc  de  pommes  acides  ; on  fait 
évaporer  à moitié;  on  passe  et  on  évapore  au 
b.-m.  en  consistance  d’extrait. 

Ce  sel,  peu  employé  aujourd’hui,  est  déli- 
quescent. 

Metlite  de  roses. 

En  suivant  pour  cette  préparation  le  procédé 
du  Codex,  on  obtient  un  médicament  dans  le- 
quel les  principes  de  la  rose  se  trouvent  en  par- 
tie détruits  ou  dissipés,  à cause  de  la  longue 
ébullition  à laquelle  il  faut  le  soumettre. 

Voici  un  modus  operandi  qui  donne  un  pro- 
duit infiniment  supérieur. 

Pétales  de  roses  de  Provins,  1000  Eau  bouillante,  4000 

Infusez  12  h.  dans  un  vase  couvert,  mettez  à 
la  presse  pour  obtenir  1500  grammes  de  liqueur 
que  vous  mettrez  à filtrer  dans  un  lieu  frais. 
Versez  sur  le  résidu  5 kil.  d’eau  bouill.  ; laissez 
encore  infuser  12  b.,  soumettez  à la  presse,  et 
faites  évaporer  ce  second  infusé  au  bain-marie, 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  a 500  grammes  ; 
filtrez,  puis  faites  dissoudre  en  vase  clos  dans 
les  deux  liqueurs  réunies,  6 kil.  (mieux  Q.  S.) 
de  miel  dur  de  belle  qualité.  Lorsque  le  sirop 
sera  sur  le  point  d’entrer  en  ébullition,  retirez- 
le  du  feu,  enlevez  très-exactement  l’écume  ras- 
semblée à ia  surface,  et  passez-le  à travers  un 
blanchet  préalablement  mouillé,  et  exprimé  dans 
un  linge  sec.  Vous  repasserez  les  premières 
portions. 

Le  mellite  ainsi  préparé  est  fort  beau  et  pos- 
sède une  propriété  chimique  spéciale  sur  la- 
quelle j’appelle  l’attention,  parce  qu’elle  pour- 
rait servir  au  besoin  à constater  si  un  miel  ro- 
sat  renferme  bien  la  quantité  de  roses  (ou  à peu 
près)  indiquée  par  le  dispensaire;  c’est  celle  de 
se  prendre  en  une  gelée  transparente  et  très- 
ferme  lorsqu’on  l’additionne  d’une  petite  quan- 
tité d’un  acide  minéral.  Un  mellite  qui  ne  ren- 
fermerait qu’une  demi-dose  de  roses  n’est  plus 
susceptible  de  se  gélatiniser. 

J’attribue  ce  phénomène  à l’acide  poétique, 
dont  j’ai  constaté  la  présence  en  notable  quan- 
tité dans  les  roses,  et  qui  y existe  vraisembla- 
blement à l’état  de  pectate  alcalin  soluble.  Mais 
vient-on  à l’isoler  de  sa  combinaison  au  moyen 
d’un  acide,  il  se  prend  en  gelée,  suivant  la  pro- 
priété qui  lui  est  caractéristique  (Lepage  de  Gi- 
sors). 

M.  Jourdain  propose  de  faire  cette  prépara- 
tion en  mêlant  l’infusé  à froid  avec  le  miel  et 
filtrant. 


Oléés  médicamenteux. 

M.  Lhermite  propose  l’acide  oléique  comme 
véhicule  d’un  groupe  de  médicaments  préféra- 
ble à l'huile  d’olives  ou  d’amandes. 

Oléé  de  morphine. 

Ac.  ojéique  purifié,  30,0  Morphine,  0,10  centig. 
Ess.  de  berg-a illotte,  gouttes,  6 

Oléé  de  quinine. 

Suif,  de  quinine,  i,o  Ae.  oléiq.  purifié  et  aromatisé,  10,0 

Il  faut  aider  la  solution  par  un  peu  de  cha- 
leur. 

Oléé  de  vératrine. 

Yératrine,  0,05  centigr.  Acide  oléique,  4,0 

Oléé  de  strychnine. 

Strychnine,  0,03  à 0,25  centig.  Acide  oléique,  10,0 

Oléé  d’atropine. 

Atropine,  0,05  à 0,25  centig.  Acide  oléique,  10,0 

On  peut  transformer  cps  oléés  en  pommades, 
en  y ajoutant  une  certaine  quantité  d’acide 
stéarique  des  bougies. 

Opium  indigène  (V.  p.  404  et  427). 

On  connaît  les  belles  recherches  du  profes- 
seur Aubergier  de  Clermont,  sur  l’obtention 
de  l’opium  indigène.  Les  ayant  fait  connaître 
dans  nos  Revues  annuelles,  nous  n’y  revien- 
drons pas.  Faisons  seulement  remarquer  que 
M.  Aubergier,  considérant  que  les  Orientaux 
donnent  le  nom  d’Affum  à l’opium  prove- 
nant de  l’agglomération  des  larmes  exsudées 
des  incisions  du  pavot,  sans  mélange  de  subs- 
tances étrangères,  a donné  ce  nom  à son  opium 
indigène;  qu’il  oblient  cet  opium  de  la  variété 
de  pavots  aits  pourpres;  et  qu’il  contient  ré- 
gulièrement 10/100  de  morphine. 

Faites  des  incisions  longitudinales  légère- 
ment inclinées  aux  capsules  du  pavot,  pourpre, 
lorsqu’elles  ont  atteint  leur  développement  com- 
plet , et  avant  qu’elles  passent  de  la  couleur 
verte  à la  couleur  jaune,  recueillez  immédiate- 
ment avec  le  doigt,  dans  un  verre,  le  suc  lai- 
teux qui  s’écoule;  répétez  ces  incisions  par  in- 
tervalles jusqu’à  ce  qu’elles  aient  embrassé 
toute  la  circonférence  de  la  capsule.  Réunissez 
le  produit  de  la  récolte  dans  de  larges  vases  à 
fond  plat  ; exposez-le  au  soleil  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  acquis  une  consistance  assez  ferme  pour 
pouvoir  être  divisé  en  pains  de  50  grammes. 
Laissez  les  pains  exposés  au  soleil  et  à l’air  jus- 
qu’à ce  qu’ils  puissent  être  enveloppés  dans  des 
feuilles  de  papier  huilé  sans  s’y  attacher. 

Extrait  d’affium  indigène  de  pavots  pourpres. 

Coupez  500  grammes  affium  de  pavots  pour- 
pres par  tranches:  versez  dessus  fi  litres  d’eau 
distillée  froide;  au  bout  de  12  heures  malaxez 
opium,  et,  après  12  nouvelles  heures  de  ma- 
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cération,  passez  et  exprimez.  Soumettez  le  marc 
à une  nouvelle  macération  dans  6 parties  d’eau 
froide,  et  passez  encore  avec  expression.  Dé- 
cantez les  liqueurs  et  évaporez-les  au  bain- 
marie  en  consistance  d’extrait.  Versez  sur  cet 
extrait  4 kilos  d’eau  distillée  froide,  agitez  de 
temps  en  temps  pour  faciliter  la  dissolution  , 
passez  les  liqueurs  et  faites  évaporer  en  con- 
sistance d’extrait  pilulaire. 

Cet  extrait  contient  un  cinquième  de  son 
poids  de  morphine. 

C’est  en  pilules  d’un  centigramme,  contenant 
par  conséquent  deux  milligrammes  de  morphine, 
que  l’extrait  d’aftium  a été  administré,  soit  par 
M.  Rayer,  soit  par  M.  Grisolle.  Deux  pilules  ont 
presque  constamment  suffi  pour  déterminer  le 
sommeil.  Les  avantages  de  ce  mode  d’adminis- 
tration sur  l’emploi  des  solutions,  telles  que  les 
divers  laudanums,  n’échapperont  à personne. 
Ces  pilules  se  dissolvent  très-facilement  dans 
l’eau.  On  peut  compter  le  nombre  que  l’on  met 
dans  un  lavement  par  exemple,  et  l’on  se  rend 
mathématiquement  compte  de  la  dose  que  l’on 
administre,  tandis  que  l’on  peut  se  tromper  sur 
le  nombre  de  gouttes  de  liquide,  et  a plus  forte 
raison  sur  leur  volume. 

Sirop  d’affium  indigène  de  pavots  pourpres. 

Affium  de  pavots  pourpres,  1 gram.  5 

Eau  , 500  id. 

Sucre  blanc,  1 kilo. 

Faites  dissoudre  l’affium  de  pavots  pourpres 
dans  l’eau  ; filtrez  la  solution , faites-y  dissoudre 
le  sucre  et  filtrez  le  sirop  au  papier. 

10  grammes  ou  deux  cuillerées  à café  de  ce 
sirop  contiennent  1 centig.  d’affium  indigène  et 
4 milligr.  de  morphine. 

Ce  sirop,  que  l’on  pourrait  aromatiser,  soit 
avec  de  l’eau  de  laurier-cerise,  soit  avec  toute 
autre  eau  aromatique,  est  destiné  à remplacer 
le  sirop  de  pavot  blanc  et  à être  administré  à la 
place  des  potions  à base  de  sirop  d’opium,  et 
dont  l’action  est  aussi  incertaine  que  celle  des 
éléments  qui  entrent  dans  leur  composition.  La 
composition  du  sirop  de  pavot  blanc,  la  quantité 
de  morphine  qu’il  confient  est  nécessairement 
variable  comme  celle  de  l’extrait  de  pavots  qui 
en  est  la  base,  et  dans  lequel  divers  observa- 
teurs ont  trouvé  depuis  demi  jusqu’à  3 p.  100 
de  morphine.  On  comprend  quelle  incertitude 
doit  régner  sur  la  composition  d’un  sirop  pré- 
paré avec  un  tel  extrait.  Lorsqu’il  a pour  base 
un  extrait  contenant  1 p.  100  de  morphine,  il 
renferme  un  dix-millième  de  cet  alcaloïde,  c’est 
précisément  la  quantité  que  contient  constam- 
ment le  sirop  d’affium  de  pavots  pourpres.  On 
aurait  donc  une  préparation  équivalente,  mais 
bien  plus  constante  dans  sa  composition,  et  par 
conséquent  dans  ses  effets;  comme  elle  est  sou- 
vent employée  dans  la  médecine,  en  pareil  cas. 
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il  importe  de  pouvoir  compter  sur  la  régularité 
de  composition  et  d’effet. 

Teinture  d’affium  de  pavots  pourpres. 

Ext.  d’affium  de  pavots  pourpres,  10  crraivi. 

Alcool  à 56o  centé.,  1 kilo. 

Faites  dissoudre  l’extrait  d’affium  de  pavots 
pourpres  dans  l’alcool  et  filtrez  la  solution. 

Pour  obtenir  une  teinture  solide  à froid,  pro- 
pre exclusivement  à l’usage  extérieur,  diminuez 
de  120  grammes  la  quantité  d’alcool  employé  et 
remplacez-le  par  un  poids  égal  de  savon  animal 
que  vous  ferez  dissoudre  au  bain-marie.  Addi- 
tionnée de  savon,  cette  teinture  doit  prendre  le 
nom  de  baume,  suivant  les  usages  de  la  nomen- 
clature pharmaceutique. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  des  avanta- 
ges que  pourra  présenter  dans  la  pratique  pour 
l’emploi  extérieur,  une  préparation  solide  à froid 
et  se  liquéfiant  à la  température  du  corps  hu- 
main, et  dont  on  pourra  mesurer  la  dose  par  le 
volume.  Elle  contribuera  à rendre  les  empoi- 
sonnements par  les  liniments  opiacés  beaucoup 
plus  difficiles , si  même  elle  ne  les  rend  tout  à 
fait  impossibles.  Ce  point  de  vue  a une  grande 
importance  lorsqu’il  s’agit  de  mettre  entre  les 
mains  et  à la  portée  d’un  malade  une  quantité 
beaucoup  plus  grande  d’un  tel  médicament  que 
celle  qui  serait  mise  à sa  disposition  pour  être 
prise  à l’intérieur. 

Vin  d’affium  de  pavots  pourpres. 

Vin  de  Madère,  500  gram. 

Affium  de  pavots  pourpres,  50  gram. 

Faites  macérer  huit  jours,  et  filtrez.  Si  vous 
ne  retirez  pas  une  dose  de  vin  équivalente  à celle 
employée,  lavez  le  résidu  avec  une  quantité  de 
vin  suffisante  pour  compléter  les  500  grammes. 

Pastilles  au  citrate  de  magnésie. 

Cit.  de  magnésie,  50  Sucre  arom.  au  citr.,  50  Mucil.,Q.  S. 

F.  100  pastilles  à l’emporte-pièce.  Elles  con- 
tiendront chacune  50  centig.  ou  moitié  de  leur 
poids  de  citrate  magnésien. 

Ces  pastilles  seraient,  très-facilement,  prépa- 
rées sans  mucilage  et  sous  la  forme  semi-orbi- 
culaire,  en  ajoutant  au  mélange  de  citrate  et  de 
sucre  quelques  gouttes  d’eau,  chauffant  au  bain- 
marie,  formant  des  boules  d’environ  un  gram., 
avec  la  pâte  très-cohérente  qui  en  résulte;  dis- 
posant ces  boules  sur  des  plaques  légèrement 
huilées  et  battant  les  plaques  pour  déterminer 
l’aplatissement  de  celles-là  ; opérant,  en  un  mot. 
comme  pour  les  pastilles  de  chocolat. 

Une  dizaine  de  pastilles  citro-magnésiennes 
déterminent  la  relaxation  chez  les  adultes  et  la 
purgation  chez  les  enfants. 

Pastilles  de  ministres. 

Iris  pulv. , 8 Réglis.  pulv.,  14  Sem.  de  fenouil,  6 
Anis  pulv.,  10  Extr.  de  régi.,  125  Sucre,  875 
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F.  avec  eau  Q.  S.  une  pâte  à diviser  en  pas- 
tilles hémisphériques  de  40  à 50  centig. 

Ces  pastilles  originaires  de  Genève' sont  très 
en  usage  dans  toute  la  Suisse  (B.  Richard). 

Voici  une  autre  formule  : suc  de  réglisse,  1 25  ; 
sucre,  60;  gomme  arabique,  60;  poudre  ano  ’ 
dine  (opium,  1,2;  sucre,  25)  20. 

F.  des  pilules  de  20  centig.,  aplaties  avec  un 
petit  timbre. 

Pâte  de  lactucarium  (Aubergîer). 

Masse  de  pâte  de  jujubes,  1000  p. 

Ext.  alcool,  de  lactucarium,  l 

Teinture  de  baume  de  Tolu,  2 

F.  s.  a.  50  à 60  gr.  dans  les  bronchites. 

Pâte  pour  Looch  (Vée). 

Amandes  douces,  480  Sacre  blanc, 

amères,  60  Eau  de  fl.  d’orange. 

Mondez  les  amandes,  pilez-les  dans  un  mor- 
tier avec  le  sucre  en  répandant  successivement 
1 eau  de  fl.  d’oranger;  formez  une  pâte  qui  doit 
être  broyée  très-finement  sur  une  pierre  à cho- 
colat avec  un  moulinet  de  pierre.  Elle  peut  être 
conservée  à la  cave  pendant  plusieurs  jours 
sans  s’altérer. 

50  grammes  de  cette  pâte  servent  à former 
la  quantité  d’émulsion  nécessaire  pour  un  looch, 
auquel  on  ajoute  la  gomme  adragante  par  tri- 
turation comme  à l’ordinaire. 

La  pharmacopée  de  M.  Soubeiran  indique 
seulement  20  grammes  de  fi.  d’oranger  pour 
cette  dose;  c’est  une  faute  d’impression. 

Pommade  au  sulfate  de  fer  (Devergie). 

Croto-sulfate  de  fer,  0,5  à 1,0  Axonge,  30,0 

Dissolv.  le  sel  à l'aide  d'une  goutte  d’eau  et 
mêlez.  Impétigos,  intertrigos  décroissants. 

Pommade  oléique  de  quinine^ 

Sulfate  de  quinine,  1,0  Acide  oléique,  7 5 

Ac.  stéarique  des  bougies,  • 2)’5 

Pommade  oléique  de  vératrine. 

Vératrine,  0,05  centig.  Ac.  oléiq.,  3,0  Ac.  stéariq.,  1,0 

M.  Lhermite  pense  qu’il  y aurait  de  l’avan- 
tage à employer  de  l’acide  oléique  pour  prépa 
rer  le  baume  tranquille. 

Poudres  nutrimentives  (Corvisart). 

Les  poudres  nutrimentives  contiennent  le 
principe  digestif  (pepsine  acidifiée).  Elles  peu- 
vent s’employer  dans  les  cas,  par  conséquent., 
ou  l’estomac  étant  altéré  dans  sa  sécrétion,  les 
digestions  sont  laborieuses,  imparfaites  ou  im- 
possibles, c’est-à-dire  dans  la  dyspepsine,  la 
gastralgie,  etc.,  dans  lesquelles  (parce  que  l’es- 
tomac n’a  pas  recouvré  sa  force  sécrétoire)  on 
n’ose  point  encore  alimenter;  dans  d’autres,  où 
les  tentatives  d’alimentation  causent  le  vomis- 
sement, la  diarrhée,  etc.,  phénomènes  fré- 
quents, suivant  Chossat,  à cause  de  l’affaiblis- 
sement des  actes  de  l’estomac  par  Je  fait  seul  de 
l’abstinence  prolongée. 
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M.  Boudault  indique  la  préparation  suivante 
des  poudres  nutrimentives.  Prenez  un  nombre 
suffisant  de  caillett es  (4e  estomac  des  rumi- 
nants), lavez-les,  râclez  la  muqueuse,  faites-la 
macérer  douze  heures  dans  l’eau;  filtrez,  pré- 
cipitez par  1 acétate  plombique.  Faites  passer 
un  courant  d hydrogène  sulfuré  dans  le  préci- 
pité . filtrez,  dessechez  à moins  de  40  degrés  c. 
La  quantité  de  poudre  qui,  avec  3 gouttes  d’a- 
cide lactique  et  15  grammes  d’eau  maintenue 
douze  heures  à 40  degrés  c. , aura  dissous 
6 grammes  défibriné  de  veau,  en  donnant  une 
solution  qui  présente  les  caractères  du  nutri- 
ment de  fibrine,  représentera  celle  qui,  avec  ces 
trois  gouttes  d acide,  peut  former  une  poudre 
nutrimentive  (on  ajoutera  Q.  S.  d’amidon  pour 
avoir  toujours  I gramme  de  poudre).  Cet  essai 
seul  est  capable  (quel  que  soit  le  procédé  em- 
ployé pour  le  laire)  de  donner  la  certitude  que 
la  poudre  sera  réellement  active  en  thérapeuti- 
que, car  c est.  un  ferment  organique,  et  non  une 
substance  simplement  chimique.  La  poudre  n°  -I 
contient  le  ferment  complet  (pepsine  acidifiée). 
La  poudre  n°  4,  la  pepsine  seule,  qui  s’emploie 
s d y a hypersécrétion  acide  de  l’estomac.  On 
ajoute  1 centigramme  de  chlorhydrate  de  mor- 
phine ou  de  codéine  (poudre  n°  2)  ou  3 milli- 
grammes de  strychnine  (poudre  n°  3),  si  au  vice 
de  sécrétion  se  joint  une  hypéresthésie  ou  une 
atonie  musculaire  de  l’estomac.  La  poudre  se 
prend  enveloppée  dans  du  pain  à chanter,  en 
même  temps  qu’on  mange  quelque  aliment  ani- 
malisé  ou  azoté,  et,  à ce  repas,  on  prescrit  tout 
autre  médicament.  On  doit,  après  quelques  jours, 
suspendre  la  poudre  par  contre-épreuve,  et  la 
reprendre  si  les  digesLions  redeviennent  mau- 
vaises. 

Réactif  BarcftwiEI  modifié  (Ma- 
gnes-Laliens).  Prenez  d’une  part  : potasse  caus- 
tique 60,  tartrate  de  potasse  40,  eau  distillée 
200.  Dissolvez  d’autre  part  : sulfate  de  cuivre 
65  grain,  eau  distillée  50.  Mêlez  et  filtrez. 

Cette  liqueur  est  plus  stable,  selon  le  pharma- 
cologisle  de  Toulouse,  que  celle  déjà  connue,  et 
donne  un  précipité  plus  net.  (Rev.  pli.) 

Solanine. 


La  solanine,  dont  M.  Desfosses  a annoncé 
existence  dans  les  feuilles  et  les  tiges  de  douce- 
amère,  et  qui  a été  trouvée  dans  les  fruits  par 
M.  Legrip,  a été  isolée  des  germes  de  pommes 
de  terre  par  le  docteur  Otto,  au  moyen  d’un 
procédé  assez  simple  : il  traite  les  germes  par 
de  l’eau  acidulée  sulfurique,  et  il  précipite  en 
même  temps  de  la  liqueur  la  matière  extractive, 
l acide  sulfurique  et  l’acide  phosphorique  par 
1 acétate  de  plomb;  il  sursature  ensuite  la  liqueur 
par  un  lait  de  chaux,  et  il  fait  bouillir  le  préci- 
pité avec  de  l’alcool  à 80°  centésimaux.  Il  puri- 
fie la  solanine  par  des  dissolutions  alcooliques  à 
plusieurs  reprises. 


8,0 

Bromure  de  fer, 

1.0 

4,0 

Extrait  de  ciguë, 

3,0 

2,0 

Extrait  d’aconit. 

3,0 
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La  solanine  cristallise  en  petits  prismes.  Elle 
est  incolore  et  inodore.  Sa  saveur  est  faiblement 
amère  et  cause  au  pharynx  une  sensation  dé- 
crété persistante  qu’on  retrouve  dans  tous  ses 
sels.  Elle  est  facilement  fusible  en  perdant  un 
peu  d’eau.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau , dans 
l’alcool,  dans  l’éther  et  dans  les  huiles.  Elle  a 
une  assez  forte  puissance  alcaline. 

Traitement  des  affections  cancéreuses(Boinet). 

Savon  médicinal, 

Gomme  ammoniaque, 

Iodure  de  fer, 

Divisez  en  pilules  de  20  centigrammes. 

Soir  et  matin,  faire  sur  les  parties  non  ra- 
mollies du  sein,  à sa  base  et  dans  l aisselle,  des 
frictions  d'un  quart  d’heure  avec  pommade. 
Formulez  ainsi  : 

Axonge,  53,0  Mure  de  fer,  2,0 

Bromure  de  potassium,  2,0  Brome  liquide,  goutt.,  10 

Remplacer  cette  pommade,  tous  les  huit 
jours,  par  des  applications  topiques,  composées 
comme  il  suit  : 

Amidon,  120,0  Iode,  1,0  Acétate  de  morph., 0,40  centig. 

F.  une  poudre  à mettre  sur  une  peau  de 
cygne  et  appliquer  localement. 

Tous  les  quinze  jours,  ou  au  moins  tous  les 
mois,  une  purgation  avec  un  verre  d eau  de 
Sedlitz.  Pour  boisson  auxrepas.de  l’eau  de  Vichy 
.coupée  avec  du  vin  vieux,  un  bon  régime, 
des  viandes  de  préférence. 

Règlement  sur  lu  réception  des  officiers  de 
santé , des  pharmaciens , herboristes  et  sages- 
femmes  de  deuxième  classe,  suivi  de  l ai  rété 
fixant  les  droits  de  présence  des  examina- 
teurs. 

Le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des 
Cul  1 6S 

Vu  les  lois  du  2 1 germ.  et  du  19  ventôse  anxi; 
Vu  les  articles  17,  18,  19,  20  et  21  du  dé- 
cret du  22  août  1854,  sur  le  régime  des  eta- 
blissements d’enseignement  supérieur; 

Le  conseil  impérial  de  l’instruction  publique 
entendu , 

Arrête  i 

Art.  1er.  Les  officiers  de  santé,  les  pharma- 
ciens, herboristes  et  sages-femmes  de  2e  classe 
qui,  en  exécution  de  l’art.  19  du  décret  du 
22  août  1854,  continuent  à n’exercer  leur  pro- 
fession que  dans  les  départements  pour  lesquels 
ils  ont  demandé  à être  examinés,  sont  reçus 
par  la  faculté  de  médecine,  l’école  supérieure 
de  pharmacie  dans  la  circonscription  de  laquelle 
ils  se  proposent  d’exercer. 

Art.  2.  La  circonscription  des  facultés  de  mé- 
decine, des  écoles  supérieures  de  pharmacie,  et 
des  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  phar- 
macie. en  ce  qui  concerne  la  délivrance  des  cer- 
tificats d’aptitude  pour  les  professions  d officier 
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. de  santé , de  pharmacien , herboriste  et  sage- 
* femme  de  2e  classe,  est  réglée  de  la  manière 
suivante  : 


Académie 
d’Aiy . 

Académie 

de 

Besançon. 

Académie 

de 

Bordeaux. 


Académie 

de 

Caen. 


Académie 

de 

Clermont. 

Académie 

de 

Dijon. 


Académie 

de 

Douai. 


Académie 

de 

Grenoble. 

Académie 

de 

Lyon. 

Académie 

de 

Montpellier 

Académie 

de 

Nancy. 


Académie 

de 

Paris. 


I 


Académie 

de 

Poitiers. 


é La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
1 de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille 
j embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
t,  l’académie. 

SLa  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon 
embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
l’académie. 

/ La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
\ de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux 
i embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
\ l’académie. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Caen  em- 
brasse les  départements  dé  l’Orne , de  la 
Sarthe,  du  Calvados  et  de  la  Manche. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen  em- 
brasse les  départements  de  la  Seine-Infé- 
rieure et  de  l’Eure. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont 
embrassé  tous  les  départements  compris  dans 
l’académie. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Dijon  em- 
brasse tous  les  départements  compris  dans 
l’académie. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille  em- 
brasse les  départements  du  Nord  et  des  Ar- 
dennes. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  d’Arras  em- 
brasse le  département  du  Pas-de-Calais. 

La  circonscription  de  l’éeole  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  d’Amiens  em- 
brasse les  départements  de  la  Somme  et  de 
l’Aisne. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Grenoble 
embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
l’académie. 

( La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
) de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  em- 
j brasse  tous  les  départements  compris  dans 
\ l’académie. 

f La  circonscription  de  la  faculté  de  mede- 
\ cine  et  de  l’école  supérieure  de  pharmacie  de 
j Montpellier  embrasse  tous  les  départements 
\ compris  dans  l’académie. 

(La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nancy  em- 
brasse tous  les  départements  compris  dans 
l’académie. 

La  circonscription  de  la  faculté  de  mede- 
cine  et  de  l'école  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris  embrasse  les  departements  de  la  Seine, 
de  Seine-et— Oise , d’Eure-et-Loir,  de  Loir- 
et-Cher,  du  Cher  et  du  Loiret. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims  em- 
brasse les  départements  de  la  Marne , de 
Seine-et-Marne  et  de  l'Oise. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Poitiers  em- 
brasse les  départements  de  la  Vienne,  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée.  . 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmaciç  de  Tours  em- 
brasse les  départements  d’Indre-et-Loire  et 

de  l’Indre.  , , . 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges  em- 
brasse les  départements  de  la  Haute-V  ienne, 
de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Charente. 
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! La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  raedecine  et  de  pharmacie  de  Rennes  em- 
brasse les  départements  de  l'Ille-et-Vilaine 
des  Cotes-du-Nord  et  du  Finistère. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  medeeine  et  de  pharmacie  de  Nantes  em- 
irassa  les  departements  de  la  Loire-Inférieure 
et  du  Morbihan. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  d’Angers  em- 
brasse. les  départements  de  Maine-et-Loire  et 
de  la  Mayenne. 

Académie  ( . circonscription  de  la  faculté  de  méde- 
de  ; £lne  et  de  '’école  supérieure  de  pharmacie  de 
Strasbourg.  ) •^,ilsbourg'  embrasse  tous  les  départements 
\ compris  dans  l’académie. 

Académie  ( , cii  conscription  de  l’école  préparatoire 

de  < de  med«cine  et  de  pharmacie  de  Toulouse 
Toulouse.  ) fmbrasse  tous  les  départements  compris  dans 
\ 1 academie. 

Art.  3.  Par  exception  aux  articles  qui  pré- 
cèdent et  conformément  aux  art.  14  et  24  de  la 
loi  du  21  germinal  an  xi,  aucun  pharmacien  de 
2l  classe  ne  pourra  être  reçu  pour  les  départe- 
ments de  la  Seine,  de  l’Hérault  et  du  Bas-Rhin, 
qui  sont  sièges  d’une  école  supérieure  de  phar- 
macie. 

Art.  4.  Les  sessions  d’examen  des  écoles 
préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  sont 
présidées  : 

Pour  les  écoles  situées  dans  les  académies  de 
Paris,  de  Douai,  de  Rennes,  de  Poitiers  et  de 
Caen,  par  un  professeur  de  la  faculté  de  méde- 
cine ou  de  l’école  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris; 

Pour  les  écoles  situées  dans  les  académies  de 
Montpellier,  d’Aix,  de  Grenoble,  de  Clermont, 
de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  par  un  professeur 
de  la  faculté  de  médecine  ou  de  l'école  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Montpellier; 

Pour  les  écoles  situées  dans  les  académies  de 
Strasbourg , de  Nancy,  de  Besançon , de  Lyon 
et  de  Dijon,  par  un  professeur  de  la  faculté  de 
médecine  ou  de  l’école  supérieure  de  pharmacie 
de  Strasbourg. 

Le  président  des  sessions  d’examen  est  dési- 
gné, chaque  année,  par  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  après  avis  des  facultés. 

Art.  5.  Dans  les  facultés  de  médecine,  les 
écoles  supérieures  de  pharmacie,  les  écoles  pré- 
paratoires de  médecine  et  de  pharmacie,  des  re- 
gistres d’inscription  sont  ouverts  séparément  : 

1°  pour  les  aspirants  au  doctorat  en  médecine; 

2°  pour  les  aspirants  au  titre  de  pharmacien  de 
1re  classe;  3°  pour  les  aspirants  au  litre  d’offi- 
cier de  santé;  4°  pour  les  aspirants  au  titre  de 
pharmacien  de  2e  classe. 

Art.  6.  Les  aspirants  au  titre  d’officier  de 
santé  ou  de  pharmacien  de  2e  classe  ne  peuvent 
prendre  leur  première  inscription  avant  l’âge 
de  17  ans  révolus  et  sans  justifier,  devant  un 
jury  spécial  composé  de  membres  et  formé  par 
les  soins  du  recteur  de  l’académie,  des  connais- 
sances enseignées  dans  la  division  de  gram- 
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maire  des  lycées.  Les  candidats  pourvus  du 
certificat  délivré  conformément  aux  prescrip- 
tions de  l'article  2 du  décret  du  10  avril  1852 
sont  dispensés  de  l’examen. 

Les  aspirants  au  litre  d’officier  de  santé  ou  de 
pharmacien  de  2e  classe,  en  cours  d’étude,  qui 
voudraient,  après  avoir  obtenu  le  grade  de  ba- 
chelier ès  sciences,  passer  dans  la  catégorie  des 
aspirants  au  doctorat  en  médecine  ou  au  titre 
de  pharmacien  de  1re  classe,  subiront  une  ré- 
duction de  quatre  inscriptions,  quel  que  soit  le 
nombre  de  celles  qu’ils  auront  prises  antérieu- 
rement, en  y comprenant  la  réduction  prévue 
par  le  paragraphe  2 de  l’article  1 2 du  décret  du 
22  août  1854. 

Art.  7.  Les  aspirants  au  titre  d’officier  de 
santé  ne  sont  pas  admis  a subir  leur  dernier 
examen  avant  l’âge  de  vingt  et  un  ans  révolus. 

Art.  8.  Le  premier  examen  d’officier  de  santé 
comprend  l’anatomie  et  la  physiologie;  le  se- 
cond, la  pathologie  interne,  la  pathologie  ex- 
terne et  les  accouchements;  le  troisième',  la  cli- 
nique interne  et  externe,  la  matière  médicale, 
la  thérapeutique  et  une  composition  écrite  sur 
une  question  tirée  au  sort  parmi  un  certain 
nombre  de  sujets  arrêtés  d’avance  par  le  iurv 
d’examen. 

La  durée  de  chaque  examen  oral  est  fixée  à 
trois  quarts  d’heure. 

Art.  9.  Dans  les  écoles  préparatoires  de  mé- 
decine et  de  pharmacie,  le  jury  d’examen  des 
officiers  de  santé  et  des  sages-femmes  se  com- 
pose, outre  le  président,  de  deux  professeurs 
titulaires  ou  adjoints. 

Art.  10.  Pour  le  premier  examen  d’officier  de 
santé,  le  jury  est  choisi,  sur  la  désignation  du 
directeur,  parmi  les  professeurs  titulaires  ou 
adjoints  d’anatomie,  de  physiologie  externes,  de 
pathologie  externe,  de  clinique  interne,  de  mé- 
decine opératoire  ; 

Pour  le  deuxième  examen,  parmi  les  profes- 
seurs titulaires  ou  adjoints  de  pathologie  in- 
terne, de  pathologie  externe,  d’accouchements, 
de  clinique  interne; 

Pour  le  troisième  examen , parmi  les  profes- 
seurs titulaires  ou  adjoints  de  clinique  interne, 
de  clinique  externe,  de  matière  médicale  et  de 
thérapeutique. 

Le  professeur  .d’accouchements  fait  néces- 
sairement partie  du  jury  chargé  de  délivrer  le 
certificat  d’aptitude  à la  profession  de  sage- 
femme. 

Art.  11.  Dans  les  facultés  de  médecine,  le 
jury  d’examen  des  officiers  de  santé  ou  des 
sages-femmes  est  composé  de  deux  professeurs 
titulaires  et  d’un  agrégé,  choisis  par  le  doyen, 
suivant  la  nature  de  l’examen,  dans  les  catégo- 
ries indiquées  en  l’article  8 ci-dessus,  en  y 
ajoutant,  pour  le  deuxième  examen  d’officier  de 
santé,  le  professeur  de  pathologie  générale. 
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Art.  12.  Le  premier  examen  de  pharmacien 
de  2°  classe  porte  sur  la  chimie,  la  physique  et 
la  toxicologie.  L’épreuve  est  précédée  de  l’ex- 
plication d’un  passage  du  Codex  latin. 

Le  deuxieme  examen  porte  sur  l’histoire  na- 
turelle médicale  et  la  pharmacie.  Le  candidat 
est  tenu  de  déterminer  trente  échantillons  de 
matière  médicale  et  vingt  plantes. 

Chacun  de  ces  deux  examens  dure  une  heure 
au  moins. 

Le  troisième  est  un  examen  pratique.  Le  can- 
didat exécute  des  préparations  chimiques  et 
pharmaceutiques. 

Cet  examen  se  partage  en  deux  séances  : 

Dans  la  première , le  candidat  met  sous  les 
veux  du  jury  les  matières  premières  dont  il  a 
fait  choix  ; 'il  les  étudie  et  les  décrit  sous  les 
points  de  vue  suivants: 

Histoire  naturelle, 

Propriétés  chimiques, 

Sophistications, 

Moyens  de  constater  la  pureté  des  produits. 

Dans  la  seconde  séance,  le  candidat  expose 
les  produits  qu’il  a obtenus.  Il  en  montre  les 
propriétés  et  les  caractères.  Il  fait  connaître 
comment  il  les  a préparés. 

Les  préparations,  au  nombre  de  dix  au  moins, 
doivent  comprendre  cinq  médicaments  galéni- 
ques et  cinq  produits  chimiques.  Le  temps  ac- 
cordé pour  ces  préparations  est  de  quatre  jours 
au  moins.  Elles  se  font  sous  la  surveillance  des 
examinateurs. 

Conformément  à l’article  17  de  la  loi  du 
21  germinal  an  xi,  le  candidat  en  supporte  les 
frais,  qui,  aux  termes  de  l’article  21  du  décret 
du  22  août  1854,  sont  fixés,  par  abonnement, 
à la  somme  de  150  francs. 

L’examen  d’herboriste  de  2e  classe  porte  sur 
la  connaissance  des  plantes  médicinales,  les 


précautions  nécessaires  pour  leur  récolte,  leur 
dessiccation  et  leur  conservation. 

Art.  13.  Dans  les  écoles  préparatoires  de  mé- 
decine et  de  pharmacie,  le  jury  d’examen  des 
pharmaciens  et  des  herboristes  de  2e  classe  se 
compose,  outre  le  professeur  de  l’école  supé- 
rieure de  pharmacie,  président,  de  deux  profes- 
seurs titulaires  ou  adjoints  de  l’école  prépara- 
toire, désignés  par  le  directeur  parmi  les  pro- 
fesseurs de  pharmacie,  de  toxicologie  et  de  ma- 
tière médicale. 

Dans  les  écoles  supérieures  de  pharmacie,  le 
jurv  d’examen  des  pharmaciens  et  herboristes 
de  2e  classe  est  composé  de  deux  professeurs 
titulaires  ou  adjoints  et  d’un  agrégé. 

Art.  14.  Dans  les  écoles  préparatoires  de  mé- 
decine et  de  pharmacie,  il  y a par  an  une  seule 
session  d’examen  , dont  l’ouverture  ne  peut 
avoir  lieu  avant  le  1er  septembre  de  chaque 
année. 

Les  candidats  se  font  inscrire  au  secrétariat 
de  l’école,  du  10  au  25  août.  Le  registre  d’ins- 
cription est  clos  ledit  jour,  et  la  liste  des  can- 
didats dont  l’inscription  est  régulière  est  adres- 
sée immédiatement  au  président  désigné  pour 
la  session  d’examen  , qui  fait  connaître  au  di- 
recteur de  l’école,  par  l’intermédiaire  du  recteur 
de  l’académie,  le  jour  où  il  pourra  présider  les 
opérations  du  jury. 

Devant  les  facultés  de  médecine  et  les  écoles 
supérieures  de  pharmacie,  les  examens  ont  lieu 
dès  qu’on  a pu  compléter  une  série  de  cinq 
candidats. 

Un  candidat  refusé  par  une  faculté  de  méde- 
cine ou  par  une  école  supérieure  de  pharmacie 
est  ajourné  à trois  mois  au  moins. 

Fait  à Paris,  le  23  décembre  1854. 

Le  ministre  de  V instruction  publique. 


ERRATA. 


Le  lecteur  est  prié  de  vouloir  bien  faire  à la  main  les  corrections  suivantes 
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L’ouvrage  élant.  formé  de  4 
possible  d’avoir  recours  à la  t; 
la  manière  suivante  : le  Dispej 
noir,  I’Appendice  (page  767  à 
dans  cette  dernière  partie. 

Un  autre  soin  utile  sera  de 
blanc,  pour  les  annotations. 


AVIS  AU  RELIEUR. 


parties  bien  distinctes,  pour  faciliter  les  recherches  et  éviter  autant  que 
ible,  on  devra,  lorsqu’on  le  fera  relier,  faire  peindre  les  quatre  tranches  de 
(PaSe  1 à 643)  en  rouge,  la  Pharmacie  legale  (page  644  à 766)  en 
866)  on  jaune,  le  Tarif  (page  867  à 970)  en  bleu.  On  comprendra  la  table 

metlie  a la  fin  du  volume,  au  moins  deux  feuilles  (32  pages)  de  papier 
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Fabrique  spéciale  d’appareils  distillatoires, 

KT  DE  ClIAVDttONIIEltlE  lM(AltM.%CEETiyiE  (FONDEE  EN  1780). 


VeEGROT  et  FSE.S, 

ournisseurs  de  la  Pharmacie  centrale  des  Hôpitaux  militaires  ; mentions  honorables 
aux  expositions  de  l’industrie  de  1834,  1839  et  1844, 

Rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n°  266, 

A PARIS. 

Alambic  ordinaire,  forme  moderne,  avec  bain-marie,  chapiteau  et  cuve  du  serpentin  en  cuivre, 
"^en  éUdifC  binaire,  forme  moderne,  avec  bain-marie  et  chapiteau  en  étain,  cuve  du  serpentin 

^du™apheauS^m°  ^ ^erme^llre  en  bayonnette,  disposition  qui  prévient  le  soulèvement 

^an^atfques^a^n_mar^e  moc^^  Pai  Soubeiran,  pour  la  distillation  à la  vapeur  des  plantes 

Alambic  à colonnes  pour  le  même  usage. 

Alambic  (petit)  de  Gay-Lussac,  pour  l’essai  des  vins. 

Appareils  d’Adams,  de  Derosne,  etc.,  pour  la  distillation  des  alcools. 

0,1  Extracteur  a distillation  continue,  modification  de  M.  Dor- 
vault.  ( Déposé  au  Tribunal  de  commerce.) 

Appareils  Egrot,  pour  distiller  et  rectifier  les  jus  alcooliques,  à l'usage  des  distilleries  agricoles. 

La  cTn( ?iaiT  EGR°T,fabri(iue  seule  les  serpentins  en  étain  pur,  sans  soudures. 
l’Omnium  se  désigne  “elle  du  cy¥n^^^  ? n°“  Par  Cel'e  de  cucurbite’  La  contenance  de 

OBJETS  DIVERS  DE  CHAUDRONNERIE. 


Rassi  nés»  ordinaires. 

— à double  fond  pour  l’é- 
vaporation des  extraits. 

Poêlons  ordinaires. 

— à pastilles. 

Entonnoirs. 

Appareils  A déplacement. 


Bassins. 

Réserioir»  A eau. 

Fontaines  filtrante^  et  autres. 
Chaudières. 

Cojiges. 

Dépoloires. 
etc.,  etc.,  etc. 
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FABRIQUE  SPÉCIALE 

DE 

CLYSOPOMPES  PERFECTIONNÉS, 

DE  TOUTE  ESPÈCE  ET  A TOUS  LES  PRIX, 

TUBES  IMPERMÉABLES,  BAINS  DE  PIEDS,  POMPES  DE  JARDINS,  ETC. 

Médailles  d’argent  et  de  bronze  aux  expositions, 

Ancienne  maison  ADRIEN  PETIT,  Inventeur, 

Rue  de  la  Cité,  19,  au  coin  de  celle  Constanliue,  à Paris. 

ït  A.CDIM  A/tf,  Successeur,  Breveté,  s.  g.  d.  g. 

\ 

NOUVEAU  GLYSO-POMPE  SANS  PISTON; 

DIT 

HYDROCLYSE, 

A jet  continu,  et  fonctionnant  seul  ou  d’une  seule  main,  sans  aucune  espèce  de  ressort. 


Depuis  quelques  années,  un  grand  nombre  de  brevets  ont  été  pris  pour  des  instruments  dont  le  méca- 
nisme est  absolument  semblable  à celui  du  Clyso-Pompe  d’ Adrien  Petit,  et  qui  n’en  diffèrent  véritable- 
ment que  par  la  forme  extérieure.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  celui  que  j’offre  aujourd’hui  au  commerce,  car 
il  ne  ressemble  en  rien  à tout  ce  qui  a été  fait  jusqu’alors. 

Le  principal  mérite  de  ce  nouveau  Clyso-Pompe,  préféré  déjà  par  un  grand  nombre  de  médecins,  consiste 
en  ce  qu’il  est  sans  piston,  et  que  par  conséquent  il  n’exige  aucun  entretien.  Avec  l’Hydroclyse,  plus  de 
filasse,  plus  de  cuir,  plus  de  liège,  plus  de  soins,  même  ‘pour  cette  partie  de  l’appareil  qui  a ete  jusqu  ici 
l’écueil  de  tous  les  fabricants;  sa  construction  est  basée  sur  les  plus  simples  lois  de  l’hydraulique,  car  c est 
le  liquide  lui-même  qui  joue  le  rôle  de  piston. 

Sa  forme  est  des  plus  gracieuses,  son  volume  des  plus  petits,  et  son  mécanisme  des  plus  simples. 

Il  fonctionne  d’une  seule  main,  avec  la  plus  grande  facilité,  sans  le  secours  d’aucun  ressort,  et  quoique 
très-petit  il  produit  néanmoins  un  jet  continu  et  très-régulier.  Il  peut  être  employé  avantageusement  pour 
toutes  sortes  d’injections,  et,  en  augmentant  son  volume,  servir  même  pour  douches  médicinales. 

L’Hydroclyse  se  vendra  toujours  avec  la  désignation  d’un  des  quatre  numéros  suivants,  dont  les  prix  sont 

net  pour  le  commerce. 

Monté  1/4  de  sa  grandeur. — Dans  une  cuvette  ovale  vernie 

et  graduée.  Prix  net  : 4 fr.  25  c.  ^ 

N°  2.  — Dans  une  boîte  jaune  gainée,  avec  un  pied  de  250 
grammes  sur  lequel  se  visse  l’instrument  et  qui  sert  â le  placer 
dans  une  cuvette  quelconque.  Prix  net  ; 5 fr.  25  c. 

N»  3.— Le  même  que  len°  2,  avec  une  canule  pour  injections 
vaginales  et  un  mandrin  pour  la  fixer  au  bout  du  tube.  Prix  net  : 

6 fr* 

N°  4. — Hydroclyse  complet  avec  toutes  les  canules.  Prix  net  : 

7 fr. 

Les  boites  en  acajou  augmentent  t instrument  de  50  c. 


Ancienne  Maison  CLMETTE, 


CHJffiBATO,  SUCCESSEUR,, 

Mê  SamUWuUu,  u°  282,  à Vans. 

CLYSO-POMPES. 

Article  fabriqué  en  grand  par  la  Maison.  — Une  sorte  à jet  continu  dite  Clyso- Pompe 
Clayette  et  qui  a obtenu  une  mention  honorable  à la  dernière  exposition  de  l’industrie 
se  démonte  et  permet  le  nettoyage  des  pièces  du  corps  de  pompe. 

Dans  les  commandes  de  Clyso-Pompes,  pour  éviter  les  malentendus,  MM.  les  pharma- 
ciens devront  employer  les  désignations  suivantes  : 

N°  1 . Boîte  en  fer-blanc,  pompe,  tube,  canule  en  os. 

2.  Boite  en  bois  vernis,  — — — 

*■ — — — — cône  en  étain,  et  canule  droite  en  gomme. 

— — — — — et  canule  à injection  pour  femme. 

— — — — — — et  canule  droite  en  gomme. 

— et  canule  pour  inject.  auriculaires. 

Les  cinq  derniers  numéros  peuvent  être,,  si  on  le  demande,  pourvus  d’une  cuvette 
intérieure  en  fer-blanc. 

Ces  désignations  des  pièces  étant  à la  fois  celles  des  Clyso-Pompes  à jet  intermittent 
des  Clyso-Pompes  à jet  continu  ordinaire,  et  des  Clyso-Pompes  Clayette  ou  démontant 
dire  à laquelle  de  ces  trois  séries  la  demande  s’applique. 

HYUROCLOSE.  — Nouveau  Clyso-Pompe  à jet  continu  fonctionnant  à l’aide 
d’une  seule  main,  un  ressort  en  spirale  faisant  remonter  le  piston. 

Employer  les  mêmes  désignations  que  pour  les  autres  sortes  de  Clyso-Pompes. 

IRRIGATEIJRS.  — Système  Eguisier. 


N 3. 
N 4. 

N°5. 
N°  6. 


POTERIE  D’ETAIRI  EM  EEMÉRAL. 


Seringues  pour  adultes. 

— pour  enfants. 

— • à Injections. 

— à bidet  ou  à soi-méme. 

— vétérinaires. 

Sondes  et  bougies. 

Spéculums. 

Mouloirs. 

Mesures  métriques  et  autres- 
Entonnoirs. 


Appareils  a déplacement. 
Bains-Marie  «!’ Alambics. 

— à couvercle. 
Serpentins  et  chapiteaux- 
Gobelets. 

Crachoirs. 

Urinoirs. 

Boules  à eau  bouillante. 
Boites  à opiat. 
etc.,  etc , etc. 


JEaeécutioÊê  ii’appareiis  en  étain  sur  ca»nmantle • 


— 4 — 

IMPRIMERIE,  LITHOGRAPHIE,  TAILLE-DOUCE , 

BR10LDË7  LAGUËB1E , 

IMPRESSIONS  EN  TOUS  GENRES. 

FACTURES,  TETES  DE  LETTRES,  AFFICHES,  CIRCULAIRES.  ADRESSES.  DESSINS, 

PLANS,  ÉTATS,  ETC., 

impression  en  or,  uryent,  couleurs , etc • 


Enveloppes  pour  formules. 


Articles  spmaur  îr*  la  iltatsan  : 

1°  Livre-copte  «les  ordoniiimccs  magistrales» 

La  transcription  des  ordonnances  magistrales  sur  un  registre  spécial,  mesure  prise  aujourd  huî 
par  le  plus  grand  nombre  des  pharmaciens,  est  devenue,  par  cela  même,  une  nécessité  pour  tous. 
D'ailleurs  une  foule  d’avantages,  d’ordre  et  de  garanties  y sont  attachés  Les  folios  étant  cotés  et 
paraphés  par  le  commissaire  de  police,  le  livre-copie  des  prescriptions  magistrales  devient  en 
même  temps  le  livre  «les  poisons  rendu  obligatoire  par  l’ordonnance  du  29  octobre  1846, 
ordonnance  dont  un  exemplaire  est  placé  en  tête  du  registre. 

/ Registre  tle  3 mains  (300  p.),  relié,  5 tfr.  \ 1 fr.  50  c.  en  plus 

Prix  s ) \ P0UT  ie3^Te  totalement  couvert 

( — 6 mains  (600  p.),  — 9 ffr.  ) en  toile  ou  en  basane  verte. 

{me  éios  et  eo\us>  eu  cwme.,,  4 \mues  A'  auç\u\eutat\.ou . 

Les  deux  grandeurs  ci-dessus  se  trouvent  toutes  prêtes.  — Si  l’on  désire  des  registres  d une 
force  supérieure  à trois  ou  à six  mains,  le  prix  de  chaque  main  excédant  ces  formats  est  de  I Ir. 
50  centimes  par  main. 

A défaut  de  désignation  les  registres  expédiés  seront  toujours  ceux  de  trois  mains. 

3°  Tableau  synoptique  «les  Recettes  et  Dépenses  «l'une  l’iiarmacie 
ou  Registre  «le  comptabilité  pliarmaccuti«iuc.  Pour  cinq  ans,  G fr.  ; pour  dix 
ans,  1 1 fr. 

La  disposition  de  ce  tableau,  applicable  à toutes  les  pharmacies,  permet  de  tenir  sa  compta- 
bilité avec  régularité,  sans  autres  écritures.  t , 

Chaque  dépense  ayant  un  chapitre  distinct,  on  peut,  d’un  seul  coup-d  œil,  se  rendre  compte  üe 
la  part  de  chacune  d’elles  dans  la  dépense  générale,  et  établir,  en  quelques  minutes,  au  moyen 
de  simples  additions,  à toutes  les  époques  de  l’année,  une  balance  entre  la  recette  et  la  dépense, 
et  par  conséquent  connaître  la  position  exacte  de  ses  affaires. 

Factures,  Adresses,  Mandats,  Circulaires,  Étiquettes,  Enveloppes,  etc. 
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Assoi 

De  2, 

12 

15 

30 
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90 

125 
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250 

Assoi 

De  2, 

12 
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190 

250 

Assor 

De  2, 

12 

15 

30 

60 

90 

125 

190 

250 

Assor 

1 

De  2, 

12 


DNNAGE  PHARMACEUTIQUE. 

cm“in  ; Ro"lp’re‘t  eou,eur>  > 


SQi'iuU-Cyo’x'X)  Ac,  Va  WYeVouumç,,  w.  24, 

ie^MB  MilüON  1IIU BEC. 


SUCCESSEUR. 


15 

30 

60 

90 

125 

190 

250 


grammes. 


Assorties  de  4 à 60  gr. 

Ovales,  Filet  or  fin. 

De  4 , 8 grammes. 

12  




30  

60  

90  

125  

190  

250  

Assorties  de  4 à 60  gr. 

Ovales,  Filet  petit  or, 

De  4,  8 grammes. 

12  

15  -, 

30  

60  

90  

125  

190  

250 


Assorties  de  4 à 60  gr. 

Ovales,  Filets  de  cou- 
leur, Papier  or  et  ar- 
gent gauffré. 

De  4,  8 grammes. 

12  

15 

30  

GO  

90  

125 
190 
250 


30  grammes. 

60  

90  

125  

190  — 

250  

Assorties  de  4 à 60  gr. 

Ovales  fines. 

De  '4  , 8 grammes. 

12  

15  

30  

60  

90  

125  

190  

250 


Assorties  de  4 à 60  gr. 

Rondes,  Filet  de  cou- 
leur , or  et  argent  gauf- 
fré. 

De  2,  4,  8 grammes. 

12  

15  


Assorties  de'4  à 60  gr. 

Ovales  demi-fines. 

De  4,  8 grammes. 

12  

15  

30  

60  

90  

125  

190  

250  

Assorties  de  4 à 60  gr. 

Ovales  ordinaires. 


De  4,  8 grammes. 

12  

15 
30 
60 
90 
125 
190 
125 
190 
250 


Assorties  de  4 à 60  gr. 

Boîtes  à Bijoux, 

Carré  long  par  6 grand. 

Carré  carré  6 — 

Carré  carré  3 — 

Carré  long  3 — 


Epingles  3 _ 

A Boutons 
A Bagues. 

Boîtes  à spécialités. 

Grand  Vichy. 

Demi-Vichy. 

Grand  Régnault. 
Demi-Regnault. 

Grand  grain  de  santé. 
Avec  étiquette. 

Petit  grain  de  santé. 

Avec  étiquette. 
Albespeyre. 

Soda-Vater. 

Sedlitz. 

Cautère. 

Tiroirs,  4 grandeurs. 

Filet  or. 

Mothes. 

Gelis  et  Conté,  grand. 
Gelis  et  Conté,  petit. 

Boîtes  à marquer  le  linge. 

Boîtes  pour  pains  à ca- 
cheter transparents. 

Trois  grandeurs,  filet  or, 
papier  fantaisie. 

Boites  unies  pour  pains  à 
cacheter,  1/2  once. 

Boîtes  unies  pour  pains  à 
cacheter,  1 once. 

Boîtes  unies  pour  pains  à 
cacheter,  2 onces. 

Boites  unies  pour  pains  à 
cacheter,  3 onces. 

Boîtes  à houpe,  filet  or. 

Boîtes  à verres  peints. 

A pastilles  de  Coriandre,  de 
20  lignes. 

A pastilles  de  Coriandre,  de 
24  lignes. 

A pastilles  de  Coriandre,  de 
27  lignes. 

A pasli  I les  de  Coriandre,  de 
30  lignes. 

Il  y a toujours  en  ma- 
gasin des  boites  de  fantai- 
sie, à partirde  3 fr.  la  dou- 
zaine jusqu’à  5 fr.  et  10  fr. 
a pièce. 

Nota.  Toutes  Boîtes  filets 
couleur  ou  gorge  rose,  sont  de 
I fr.  de  plus  par  grosse. 


ETIQUETTES 


pharmaceutiques. 


MAISON  CLAIE  S-ALLAIS, 

Rue  de  la  Verrerie , 67. 


Spécialité  d'étiquettes  et  imprimés  à l'usage  de  la  Pharmacie. 


ÉTIQUETTES  A BOCAUX  DE  PHARMACIE , RICHES  ET  ORDINAIRES. 


Maison  connue  par  la  parfaite  exécution  de  ses  produits.  Indépendamment  des  échantillons 
insérés  dans  les  nouveaux  prix-courants,  elle  en  a toujours  dans  sa  collection  particulière  un  grand 
nombre  d’autres  qui  ne  sont  ni  moins  beaux,  ni  moins  soignés.  Elle  en  adresse  aux  personnes  qui 
en  font  la  demande.  Elle  exécute  sur  commande  tous  les  objets  de  son  ressort. 


IMPRIMÉ*  RIVER*  TOUJOURS  PRET*. 


mrx  nu  cent  : 


Instructions  ou  prospectus  pour  : 

Eau  de  Cologne 

Eau  vulnéraire 

Eau  de  mélisse  des  Carmes 

Eau  apoplectique  des  Jacobins.  . . 

Boules  de  Nancy 

Thé  suisse 

Elixir  de  Courcellcs 

Baume  Opodeldoch 

Grains  do  santé 

Graine  de  moutarde 

Etiquettes  à : 

Magnésie  anglaise 

Prospectus  ici.  avec  le  cachot. 

Essence  ou  sirop  de  salsepareille 

Eaux  de  Vichy,  Sedlitz  et  Seltz..  . 

Limonades  purgatives  et  pour  boisson 

Soda-water,  Sedlitz  powders  et  pure  cod  liver 

oil  cold  drawn,,  

Pour  paquet  à ipéca,  rhubarbe,  émétique,  sel 


F. 

c. 

F. 

c. 

de  nitre,  sel  d’oseille,  etc.,  le  mille 

» 

75 

Huile  de  foie  de  morue * 

>ï 

50 

2 

50 

Capsules  à huile  de  foie  de  morue 

2 

)> 

4 

>' 

Capsules  au  copahu 

2 

» 

3 

)) 

Eau  de  Cologne  (petite) 

» 

50 

3 

50 

Eau  de  fleurs  d’orangers  (petite) 

)) 

50 

2 

50 

Papier  épispaslique 

1 

25 

2 

50 

Baume  Opodeldoch  (3  étiquettes) 

2 

50 

4 

)> 

A sirops  divers  pour  bouteilles 

1 

50 

3 

» 

Idem  pour  rouleaux 

)) 

40 

2 

60 

A usage  externe,  papier  rouge 

)) 

60 

4 

>> 

« 

25 

A agiter  la  bouteille,  impression  noire 

» 

25 

Factures  ordinaires  de  26  c.  sur  20  c.,  le  mille.* 

20 

)) 

tL 

Trl^m  «niçrnées 

26 

)> 

3 

50 

Idem  demi-format,  ordinaires 

15 

)) 

2 

50 

Idem  — soignées 

18 

» 

1 

25 

Enveloppes  riches,  à deux  couleurs 

6 

» 

4 

-)  t 

1 

X/O 

2 

50 

2 

» 

Les  enveloppes  avec  le  nom  du  pharmacien, 

coûtent  2 fr.  de  plus  pour  le  premier  cent. 

BAS-VARICES  LE  PERDRIEL 

ELASTIQUES,  A JOUR  EM  FIE-CAOUTCM©U€. 


» p?S«*?o arICeS  Le  Perdriel  se  fabriquent  aujourd’hui  en  deux  sortes  de  tissus  marqués 
'®?u  ^ est  a mailles  fortes,  élastiques  en  tous  sens,  exerçant  une  compression  ferme, 
tSc  « T’  sansJéner  circulation.  Le  tissu  « est  à mailles  fines  et  moelleuses,  élas- 
nomb^re  delIper:onnesS'  ^ UnG  comPress'on  beaucoup  plus  douce,  qui  toutefois  suffit  à un  grand 

mpc^C  CeS  m,^nies  f'ssus>  M.  Le  Perdriel  confectionne  aussi  des  Ceintures  à jour  pour  hom- 
e pour  dames  et  autres  appareils  contre  les  affections  où  la  compression  est  nécessaire. 

Indication  à suivre  pour  la  commande  de  Bas. 

n/hr^e  l^ne  ^°hinaan^e  de  -bas.  P suffit  d’envoyer,  en  se  conformant  aux  dessins  ci-dessous, 
l ^essin  de  jambe  portant  les  mesures  exactes  de  la  longueur  du  pied,  s’il  faut  un  pied  ; de  la 
ongueur  de  la  jambe,  du  talon  au  jarret,  et  du  jarret  à la  hauteur  voulue  de  la  cuisse,  s’il  faut  que 
e nas  dépassé  le  genou  ; enfin  les  mesures  de  grosseur  du  pied,  de  la  jambe,  etc. 

Le  Prix  des  Bas  Le  Perdriel  varie  suivant  les  grandeurs  et  la  finesse  du  tissu. 


Le  Perdriel  fabrique  avec  le  même  réseau  élastique,  emploxjè  pour  les  Bas,  des  ceintures 
genouillères,  cuissarts,  gants,  corsets  et  autres  objets. 

On  comprendra  facilement,  parles  dessins  ci-dessous,  comment  il  faudra  envoyer  les  mesures 
de  ces  appareils.  w 

Pour  éviter  toute  erreur  sur  la  nature  et  l’origine  des  Bas  qui  sont  l’objet  de  cette  notice,  exiger, 
sur  chaque  Bas,  la  signature  Le  Perdriel  et  le  cachet  de  sa  maison. 


GALANTE  ET  C“, 

Fabricants  de  Caoutchouc  vulcanisé,  Brevetés  s.  g.  cl.  g. 

TLACE  DAOTHINE,  28. PARIS  (mAISON  A LA  HAYe). 

Maison  spéciale  pour  les  appareils  de  Médecine  et  de  Chirurgie  et  tous  objets  se  rapportant 

à V hygiène. 


Principaux  articles  dont  la  maison  a la  propriété  exclusive  de  fabrication  : 


Appareils  de  M.  le  docteur  Gariel  (l’auteur  a reçu  un  prix  de  l’Académie  des  sciences  en  1851). 

Pessaires  à réservoir  d’air  14  fr.  (le  pessaire  que  l’on  doit  à notre  confrère 
M.  Gariel  et  qui  est  constitué,  comme  on  le  sait,  par  une  vessie  en  caoutchouc, 
détendue  par  de  l’air,  offre  sur  tous  les  autres  d’incontestables  avantages). 
Rapport  lu  à l’Académie  de  médecine , par  M.  Depaul. 

Ceintures  périnéales  , 10  fr. 

Pelottes  à tamponnement  (épistaxis , métrorrhagie),  3 fr. 

Coussins  hémorrhoïdal , 12  fr. 

Ceintures  ombilicales,  pour  enfants  nouveau-nés,  6 fr. 

Appareils  à compression  rémittente. 

Idem,  orthopédiques. 

Irrigateur,  de  M.  le  docteur  Maisonneuve,  25  fr. 

Spiromètres,  idem  Boudin,  25 

Mentonnière,  idem  Guersant,  6 

Alèse,  idem  Louvel,  (paralysie  générale,  etc.),  30  fr. 

Ceiniure  inguinale,  de  M.  le  docteur  Van  Praag,  de  6 à 10  fr. 

Sonde  Œsophagienne,  de  M.  le  docteur  Demarquay. 

Réducteur  à air , du  docteur  Favrot. 

Poires  à injection  , 8 numéros  contenant  60  grammes  jusqu’à  500  grammes. 

Clysoir  de  poche  et  de  voyage,  Clysoir  anglais,  Clysoir  à boule,  Coussins  de  toute  grandeur,  Urinaux  de 
tout  modèle,  etc.,  etc. 

Bandages  avec  pelotes  à air,  en  caoutchouc  vulcanisé. 

Chaussettes,  bas,  cuissards,  genouillières  (varices,  engorgements,  hydarthroses  , etc.,  etc. 


Ceintures  ombilicales,  hypogastriques  , etc.  . , . . ., 

Ces  articles  sont  faits  en  tissus  de  coton  ou  de  soie  sur  trame  de  fil  de  caoutchouc  vulcanise,  jamais  n 
se  resserrent , jamais  ils  ne  se  velàchent , ils  sont  inappréciables  sous  les  vêtements.  , 

Manteaux,  paletots,  vareuses , talmas.  Ces  vêtements  étant  en  caoutchouc  vulcanise,  sont  imperméa- 
bles, et  inaltérables  aux  températures  les  plus  opposées. 


ANCIENNE  MAISON  DEROCHE. 

GOSSE  ET  VÏGNIER, 

.Surrcsscurs, 

FOURNISSEURS  DES  MINISTÈRES  DE  LA  MARINE  ET  DES  FINANCES,  DE  LA  PHARMACIE  CENTRALE  DES 
HOPITAUX  MILITAIRES,  DES  HOPITAUX  CIVILS,  ETC.,  ETC. 

(Médaille  à l’Exposition  de  l’industrie,  de  1839). 

PARIS,  RUE  J. -J.  ROUSSEAU,  N°  IG,  IIOTEL  PLATR1ERE , VIS-A-VIS  L’HOTEL  DES  POSTES:  SUCCURSALE, 

RUE  DES  LOMBARDS,  NUMEROS  3 ET  5. 

(Voir  les  planches.) 

CRISTAL.  ORDINAIRE. 

FLACONS  A LARGE  OUVERTURE,  BOUCHES  A L’ÉMERI  (1) 
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FLACONS  A OUVERTURE  ORDINAIRE,  BOUCHAS  A 

l’émeri  (9). 
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» 

65 

» 

25 

1 

75 

» 

80 

30 

d° 

» 

55 

» 

20 

1 

60 

» 

75 

15etau-dess. 

» 

50 

17 

50 

1 

50 

» 

65 

le  °jo 

FLACONS  A EAU  FORTE,  BOUCHE'S  A L’ÉMERI  AVEC 
BOUCHON  LONG  (2). 

Grands.  . . .|  1|  »|  » |60 1 Petits  . . . ,|  »|90|  »|5o|  flacons  aJalkali,  bouchés  (11  et  12). 

FLACONS  RESPIRATOIRES  (3). 

Grands,  3 fr.  50  c.  Petits,  3 fr. 

FLACONS  D’APPAREIL  POUR  LE  CHLORE  (4). 

Sans  réchaud,  10  fr.  Avec  réchaud  en  fer-blanc,  13  fr, 

FLACONS  BOUCHÉS  A L’ÉMERI  AVEC  ROBINET  AU  BAS  (5). |FLAC0NS  A BAUME  OPODELDOCH  (13  et  14). 


Non  taillés le  ”[„ 

Taillés 


fr. 

C. 

fr. 

C. 

12  litres.  ...... 

15 

» 

1 litr.  50 

6 

» 

10  d» 

14 

)) 

1 d° 

5 

50 

8 d" 

10 

50 

750  gr 

5 

25 

6 d° 

9 

50 

500  d°  

5 

» 

4 d° 

8 

» 

375  d°  

4 

50 

3 d° 

7 

» 

250  d°  

4 

» 

2 d° 

6 

50 

[Grands 
I Petits  . 


INSERVES  A CORDONS  , COUVRANT  EN 
DEDANS  OU  EN  DEHORS  (15,  16  et  17). 


ENTONNOIRS  BOUCHES  AVEC  BOUCHON  PERCÉ  (6). 

2 litres 5 

1 d”  50  4 50 

1 d° 4 


500  gram 

250  d°  et  au-des. 


50 

» 


FLACONS  A SEL,  FORME  AMANDE,  BOUCHÉS  (7  et  8). 

Grands,  taille  ord.  .1  » 1501  Grands,  faillie  fine  .1  « 1 7 0 1 
Petits,  d°  . » 1 50| Petits,  d°  . .[  » | G5| 

FLACONS  ALLONGÉS  A OUVERTURE  ORDINAIRE,  BOUCHES 

a l’émeri,  pour  sirop  d’éther  (10). 

» 351 
>»  25 
» 20 


De  125  grammes 
G2  du 
31  d° 


N° 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 


Hauteur  sans 
couvercle. 

48G  Mill 
459 
432 
405 
378 
351 
324 
297 
270 
243 
21G 
189 
162 
135 
108 


Hauteur  avec  couvercle. 


620Millim.  lapiôce. 


582 

562 

527 

500 

460 

420 

387 

352 

317 

285 

257 

216 

189 

162 


du 

d" 

d° 

d° 

d° 

d° 

d° 

d" 

d° 

d° 

d° 

d" 

d° 

d° 


Etui 
bois  de 
rose. 

Sans 

ctui. 

fr 

C. 

fr 

C. 

» 

80 

» 

30 

i 

» 

» 

60 

Non 

mou- 

lés. 

Mo  u- 
lés. 

fr. 

C. 

fr. 

C. 

17 

50 

15 

» 

14 

» 

12 

» 

Eti- 

quette 

vitri- 

fiée. 

Sans 

étiq. 

fr. 

C. 

fr. 

c. 

45 

» 

22 

» 

40 

» 

20 

)) 

35 

» 

16 

» 

30 

» 

14 

)) 

25 

» 

12 

50 

20 

» 

11 

» 

17 

» 

8 

» 

14 

» 

7 

» 

10 

» 

5 

» 

8 

» 

4 

» 

6 

» 

3 

» 

4 

»> 

1 

50 

3 

» 

1 

25 

2 

» 

1 

» 

1 

50 

» 

75 

Nota.  Les  flacons  en  verre  bien  qu’on  emploie  pour  contenir  soit  les  médicaments  pour  l’usage  externe,  soit  les  substances 
altérables  par  l’action  de  la  lumière,  sont  au  même  prix  que  le  cristal  ordinaire. 
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VERRERIE  ET  POTERIE. 


CRISTAL  ORDINAIRE. 


CRISTAL  FIN. 


FLACONS  FORME  OEUF  ET  URNE,  BOUCHES 
AVEC  BOUCHONS  SOUFFLÉS  POUR  DEVAN- 
TURE DE  PHARMACIE  (19  et  20). 

Forme 

urne. 

Forme 

œuf. 

Hauteur  sans  le  bou- 
chon. 

Hauteur  avec  bou- 
chon. 

fr. 

C. 

fr. 

C. 

432  M. 

695  M. 

20 

D 

16 

» 

405 

56  S 

16 

» 

13 

50 

378 

527 

14 

b 

11 

)> 

351 

490 

12 

50 

10 

)> 

324 

460 

11 

» 

9 

)) 

297 

420 

10 

» 

8 

» 

270 

393 

9 

>1 

7 

60 

243 

352 

8 

)) 

7 

)) 

VASES 

MÉDIC1S  (18), 

fr. 

C. 

VASES  MKD1CIS  COUVERTS  (25  Cf  26). 

fr. 

c. 

Extra 

351  M. 

568  M. 

la  pièce 

6 

)) 

Extra 

351  M. 

588  M. 

12 

M 

N"  1 

324 

506 

du 

5 

D 

N°*  1 

324 

506 

9 

50 

2 

297 

480 

d° 

4 

» 

2 

297 

480 

7 

50 

3 

270 

420 

d° 

3 

50 

3 

270 

420 

6 

4) 

4 

243 

380 

du 

3 

» 

4 

243 

352 

5 

)) 

5 

216 

352 

d° 

2 

50 

5 

216 

300 

4 

25 

6 

189 

300 

d° 

2 

)) 

6 

189 

257 

3 

25 

7 

162 

257 

d° 

1 

60 

7 

162 

230 

2 

50 

8 

135 

230 

d° 

1 

25 

8 

135 

2 

» 

9 

121 

1 

75 

CRISTAL  FIN. 

10 

108 

1 

j 50 

fr. 

C. 

» 

40 

2 

50 

2 

50 

3 

» 

3 

5) 

uunauu  i no  vj»/ ^ ~ j — 

DOUBLE  GORDON  (21,  22  et  23). 

Couvrant  en  dedans,  modèle  23.  Couvrant 
en  dehors,  comme  le  modèle  fourni  è 
la  Bourse  de  Paris,  22.  Le  même  mo- 
dèle à pied,  21,  même  prix. 


Eti- 

quette 

vitri- 

fiée. 


Sans 


étiq. 


ISos 

sqns  le  couvercle. 

avec  le  couvercle 

fr. 

C. 

fr. 

C. 

l 

486  M. 

620  M. 

60 

b 

30 

b 

2 

459 

582 

50 

» 

26 

)) 

3 

432 

562 

45 

» 

22 

b 

4 

405 

527 

40 

)) 

19 

)> 

5 

378 

500 

30 

' b 

16 

50 

6 

351 

460 

25 

)) 

14 

V 

7 

324 

420 

20 

■» 

11 

» 

8 

297 

387 

18 

V 

9 

)) 

9 

270 

352 

14 

» 

7 

2h 

10 

253 

317 

11 

)> 

6 

60 

11 

216 

285 

8 

b 

5 

» 

12 

189 

257 

6 

)) 

4 

25 

13 

162 

216 

5 

)> 

3 

75 

14 

133 

189 

4 

b 

2 

25 

15 

108 

162 

3 

* 

1 

75 

CONSERVES  OU  BOCAUX  COUVERTS,  NOUVELLE 
A UN  SEUL  CORDON  (24). 

FORME 

Nos 

1 

486  M. 

620  M. 

55 

» 

25 

» 

2 

459 

582 

45 

» 

21 

» 

3 

432 

562 

41 

» 

18 

b 

4 

405 

527 

37 

» 

16 

b 

5 

378 

500 

27 

50 

14 

» 

6 

351 

460 

23 

n 

12 

b 

7 

324 

420 

10 

50 

9 

50 

8 

297 

387 

16 

50 

7 

50 

9 

270 

352 

12 

50 

6 

» 

10 

243 

317 

9 

50 

5 

» 

1 1 

216 

285 

7 

» 

4 

» 

12 

189 

257 

5 

50 

3 

50 

13 

162 

216 

5 

» 

3 

» 

14 

135 

489 

3 

75 

1 

P 

60 

15 

108 

162 

3 

75 

J 

VERRES  A EXPÉRIENCES  A BEC  ET  SANS  BEC  (27  et  28). 
Grands,  50  ç,  Moyens,  45  c,  Petits,  40  c. 

VENTOUSES  RONDES , OVALES  ET  A POINTES 

(29,  30  et  31). 

32.  Œillères La  pièce 

33.  Mortiers  et  pilons,  forme  basse,  le  kilo. 

34.  Mortieis  et  pilons,  forme  élevée.  du 

35.  Eprouvettes  à pied  pour  pèse-liq.  d° 

|36.  Eprouvettes  sans  pied.  ...  d° 

GUÉRIDONS  EN  CRISTAL  , MOULÉS  SUR  SOCLE  AVEC 
CYLINDRE  (40). 

A 4 étages,  30  fr.  A 3 étages,  25  fr. 

LAMPES  A ESPRIT-DE-VIN  EN  CRISTAL  , GARNIES  D UN 
PORTE-MÈCHE  EN  CUIVRE,  RECOUVERT  D’UNE  CAPSULE 
EN  CRISTAL  (41  et  42). 

A pied,  2 fr.  50  c.  Sans  pied,  1 fr.  50  c. 

Tubes  à trou  plat  pour  thermomètre,  le  k"  8 fr. 

PLATEAUX  EN  CRISTAL,  PpRCÉS  TOpR  BALANCES  (43). 
CUVETTES  DE  BAROMÈTRES  pN  CRISTAL  (44). 

(45).  BIBERONS  PLATS  EN  CRISTAL,  1 fr.  50  C. 

De  15  grammes  q 

à 

à 
À 

à 
à 
à 


1) 

)) 

)) 

» 

» 


15 

15 

15 

15 

15 

4 

4 

4 

4 

4 

4 


grammes 

d° 

d° 

4° 

d° 

d° 

d° 

d° 

d° 

d° 

d° 


a 

à 

â 

à 


CRISTAL  (46). 

fr. 

C. 

1000 

grammes. 

6 

» 

750 

du 

5 

)) 

500 

da 

4 

» 

375 

d° 

3 

50 

250 

d° 

3 

y 

190 

d° 

3 

)) 

153 

d3 

2 

75 

125 

d“ 

2 

50 

93 

d° 

2 

25 

62 

d° 

2 

» 

31 

d° 

1 

50 

De  1 grammeà24,  1 fr,  50  c.  De  1 gr.  à IG,  1 fr. 25c. 

MESURES  CYLINDRIQUES  A PIED  (48). 

t ceplil.  à 100, 8 fr.  1 centil.  à 50,  G fr.  1 centil.  à 25, 5fr. 


(49).  Alcalimètre  de  Descroizille.  . . 

d°  avec  sa  no 

Chloromètre  de  Gay-Lussac  (nouveau). 
Pipettes  jaugées 

Tube  divisé  en  100  parties 

Tube  divisé  en  200  parties.  * . . . 

Cloches  à gaz  graduées  en  parties  de  litre 
d°  1 litre.  . • • 

d°  2 litres  . • • 

50  Spatules  en  cristal  ....••  le  1 


fr. 

C. 

• 

6 

» 

e 

12 

)) 

30 

)) 

2 

» 

3 

» 

5 

b 

6 

P 

8 

b 

). 

3 

b 

VERRERIE  ET  POTERIE 
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CRISTAL  FIN. 


le  kilo 
d° 
du 
. du 


Tubes  massifs  en  cristal.  . . . 

Récipients  à douille  ou  à boutons. 

Molettes  à broyer  dépolies.  . . 
d°  petites  . . . 

FLACONS  UE  POCHE  ET  FLACONS  DE  GANTS 

bouchés  a l’émeri,  bouchon  taillé. 

Carrés  longs,  à vinaigre  des  4 voleurs.  Pièce. 

Carrés  à extrait d° 

A sels,  lbnne  ronde  à pans,  variés  . . d° 
d°  forme  longue  à pans,  variés.  , d° 
d°  taillés  très-jolis  unis.  . . . d“ 

Les  memes  flacons  se  font  en  cristal  de  couleurs  très- 
variés,  avec  ou  sans  décors  en  or  et  avec  des  dés 
ciselés  ou  unis;  le  prix  en  varie  depuis  3 fr.  50  c.  la 
pièce  jusqu’à  10  fr.  et  plus. 

Nota. — Les  flacons  avec  dés  en  ivoire  sont  au  même 
prix  que  ceux  avec  dés  d’argent. 
flacons  désinfectants  avec  étuis  enïbuis  (70). 

Grands,  3 fr.  Moyens,  2 fr.  60  c.  Petits,  2 fr. 

BOITES  A RÉACTIFS  DE  35  FLACONS, 

ÉTIQUETTES  VITRIFIÉES. 

Cartel  simple,  de  125  gramm.  de  contenance. 

Boite  en  noyer.  la  pièce. 

La  même  avec  flacon  de  G2  gramm,  . . , 

La  boite  en  palissandre,  acajou  ou  citronnier, 
avec  flacon  de  125  gramm 

• PHARMACIES  PORTATIVES. 

Le  prix  en  est  tellement  varié,  qu’il  ne  peut  être  fixé 
que  sur  la  composition  indiquée  par  l'acheteur. 

GUÉRIDONS  EN  ACAJOU  OU  CITRONNIER  AVEC  CYLINDRE 

(7J). 

A 5 étages,  25  fr.  A 4 étages,  22  fr.  A 3 étages,  20  fr. 

SUPPORT  EN  BOIS. 

A charnière  et  coulisse  pour  cornues. 

Pour  entonnoir  à 2 branches.  . . . 

VERRE  BLANC. 


fr 

60. 

» 

42 

75 


c. 


(74).  Bocaux,  à large  ouverture,  pour 
fleurs  et  racines,  avec  ou  sans  cordeline. 
Balarus  long  col. 

Bouteilles  de  toutes  formes,  etc.,  de 
6 litres  et  au-dessus,  le  u?„  de  litre. 


4 du 

3 d°  . . 

2 d“  . . 

1 50  centil. 

1 litre  ?..  . 

0 750  grammes 
500 
375 
300 
250 
180 
150 
125 
90 
60 
30 

15  et  au-dessous 


la  pièce. 

, . d° 
d° 
d° 

le 

d° 
du 
du 
d° 

d° 
d° 
du 
dü 
d° 
d" 
d° 
d° 


ALAMBICS  BOUCHÉS  A L’ÉMERI  (84) 


Lii- 

qnotte 

vitri- 

fiée. 


fr. 


c. 


Sans 

étiq. 


fr. 


c. 


50 

50 

10 

75 

55 

60 

» 

50 

» 

)> 

50 

)) 

50 

60 

50 

50 

)) 

50 


CONSERVE  OU  BOCAUX  COUVERTS  SANS 
CORDON,  A COUVERCLE  BOMBÉ,  OU  COU- 
VERCLE CHINOIS  (72). 


N' 


1 1 
2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 


de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 


18 

17 

15 

14 

12 

10 

8 

6 

4 

3 

? 

1 

1 


litres 

» 

)> 

» 

î) 

» 

» 

)) 

R 

» 


50 


750  g 
500 
375 


ammes 


GOULOTS  RENVERSÉS  POUR  TEINTURES, 
EAU  DISTILLÉE,  ETC 

(76).  Bocaux,  dits  poudriers, 
ou  à cordeline  pour  sel  et  poudre,  avec 
ou  sans  cordeline. 


col  droit 


Eti 

qncttç 
vitri- 
fié e. 


ç 

)) 

» 

» 

» 

» 

i) 

» 

)) 

)> 

)) 

» 

50 

» 

75 

50 

25 


Sans 

éliq. 


Litres. 

fr. 

c. 

Litres, 

fr. 

C. 

De  15  ..  la  pièce. 

14 

i) 

De  1 50  la  pièce. 

2 

25 

» 12 

13 

R 

» 1 

1 

50 

» 10 

1 1 

» 

» 750  gramm.  . , 

1 

40 

» 8 

9 

» 

» 500  ....... 

1 

25 

» 6 : . 

7 

50- 

» 375  

1 

20 

î»  4 

5 

50 

» 250  

1 

10 

» 3 

3 

75 

» 187  . 

1 

» 

» 2 

2 

75 

)) . 

)) 

)) 

[ 

RÉCIPIENTS 

FLORENTINS  (85), 

5 » 

De  4 litres 

2 

50 

De  1 50  

1 

20 

5|  « 

» 3 du 

2 

» 

»1  » ...... 

1 

» 

» 2 d°  . , . . . 

1 

50 

500  gramm. 

» 

75 

BALLONS,  FLACONS  POUR  APPAREIL  DE  YVOULF,  MATRAS, 
CORNUES,  ENTONNOIRS,  CUCURBITES  , CHAPITEAUX, 
ALAMBICS,  ALLONGES  DROITES  OU  COURBÉES  (86,  87 

88,  8 9,  90,  91,  92,  93,  94  et  95). 


0. 

» 

1 lit.  et  au-dessus, 
le  °/0  de  litres.  . 

37 

50 

250  gramm 

180  dJ  

17 

12 

50 

50 

750  gramm.,  . . . 

)) 

125  d°  

10 

500  ” d°  

22 

50 

90  d° 

R 

375  d°  . , . . , 

20 

R 

60  d° 

7 

50 

)) 

300  d"  

18 

» 

30  d» 

7 

50 

V 

Nota.  — Chaque  tubulure  ou  pointe  effilée  adaptée 

50 

à l’une  des  pièces  ci-dessus  (autre  que  le  col),  compte 

)) 

pour  un  litre.  Les  chapiteaux  de  cucnrbites  se  comp- 

75 

lent  comme  ayant  une  contenance  égale  à la  cucqrbite. 

» 

CORNUES,  BALLONS, 

MATRAS  , BOUCHÉS  A L’ÉMERI 

75 
25 

76 
70 
60 
55 

De  20  litres  . . . . 

(9( 

13 

i,  97,  98). 

» |Dc  1 litre  50  ...  . 

1 

50 

» 18  » 

12 

» 

» 1 

1 

25 

» 1 5 » 

11 

R 

» 750  gramm.  . 

-1 

10 

» 1 2 » 

8 

» 

>»  500  

i 

» 

» 10  » 

7 

)) 

» 375  

» 

90 

» 8 » 

6 

50 

» 250  

» 

80 

» 6 » 

4 

)) 

- » 180  

» 

75 

» 4 » . . _ 

3 

)) 

>>  125  

); 

70 

» 3 » 

2 

25 

» 90 

60 

» 2 » 

1 

75 

» 60 

» 

60 

12 


VERRERIE  ET  POTERIE. 


CORNUE  GARNIE  DE  SON  TUBE  A ROBINET  (99). 

De  1 litre,  8 fr.  De  4 litres,  12  fr.  De  8 litres,  15  fr. 

VASES  A SANGSUES  ET  A POISSONS  A PIEDS  (101). 


Ceux  sans  pieds,  (100) 


De  1 litre 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

» 

60 

De  5\litres 

3 

» 

» 2 » 

1 

20 

» 6 » .... 

3 

60 

« 3 » 

1 

80 

» 7 I)  m • • • 

4 

20 

» 4 » . . 

2 

40 

» 8 « .... 

4 

80 

le  °io  de  litres.  37 


50 


VENTOUSES  (102). 

De  27  millimètres  à 81,  les  27  millimètres.  . 
Au-dessus  de  81  millimètres,  les  27  millim.  . 

capsules  (103). 

De  27  millim.  à 216  millim.,  les  27  millim.  . 
Au-dessus le  litre. 

VERRES  A EXPÉRIENCES,  A BEC  OU  SANS  BEC  (10f,  105). 
Grands,  25  c.  Moyens,  20  c.  Petits,  18  c. 


15 

25 


15 

50 


(106) .  Fioles  à looch.  . . 

(107) .  — à 1?2  looch.  . 

(110).  Rouleaux  à sirops  . 

Demi-rouleaux  d°  . 

(109).  Taupettes  moulées. 

(108) .  Demi-taupettes  d°  . 

Taupettes  non  moulées 
Demi-taupettes  d°  . 
Rouleaux  à eau  de 
Demi-rouleaux  d" 

Rouleaux  à eau  de  mélisse 

Régences 

Routeilles  à vomitif  Leroy 
— à élixir  américain 
Rouleaux  à eau  des  Jacobins 


;il3). 

(111). 


114). 

116). 


Cologne 


le  °ic 


117). 

(118). 

(119) . 

(120) . 

(122). 
(123  . 
(121). 

(125) . 

(126) . 
(127  . 
(128). 

129). 
132). 
(130  . 
131). 
(133). 


(134) . 

(135) . 


Garde-chemise 

Pipes  à.  lait 

Biberons  plats 

Figuettes 

FLACONS  MOULÉS. 

A magnésie,  avec  inscription.  . . . 

A sirop  contre  la  toux 

A Paraguay,  bouché  émeri 

A vinaigre  avec  ou  sans  inscript.,  bouc. 

A arrow-root 

1?2  d°  

A. salsepareille 

Demi-salsepareille 

A moutarde 

Cloche  à bouton le  k" 

— à douille >> 

Eprouvettes  îi  pied » 

— sans  pied.  ...  « 

Tubes  pleins » 


— creux. 


Spatules 

Cuillers. 


» 

Pièce. 


avec  étui. 
d°  . 
d° 


6 

6 

1 

5 

14 
11 
12 

9 

9 
8 

6 
6 

10 
7 

15 

22 

35 

60 

7 


12 

10 

20 

17 

25 

12 

35 

20 

20 


50 

50 

» 

50 


50 


50 


50 


50 

» 

50 


d° 

d° 

d° 

d° 


Pèse-éther,  avec  étui. 

— acides  simpl.  dü 

— — concent. 

— vins  et  vinaig 
Therm.  de  bain, 

— de  chimie, 

— divisé  sur  tige  de  0,  à 100  et  150 

— — de  0 à 300 

139).  — de  bains  à liège 

Pèse-lait 

138).  — bière 

Thermomètre  divisé  sur  pl.,  esprit,  vin 

— d°  mercure 

— d°  ardoise.  d° 


du 

d° 


cuivre. 

glace. 


du 

d" 


fr. 

C.  1 

i 

5() 

i 

25 

i 

50 

i 

50 

2 

» I 

3 

50 

2 

» I 

1 

50 

1 

50 

1 

50 

3 

» I 

4 

50 

8 

» 1 

10  535 


PÈSE  EN  MÉTAL. 

Argent. 

Melchior 

Alcoomètre  de  Gay-Lussac 

fr. 

fr. 

et  Cartier 

16 

10 

Aéromètre  Cartier.  . . . 

12 

8 

5èse-sirop  Beaumé . . . 

12 

8 

Saccharomètre 

14 

9 

Galactomètre 

12 

8 

Pèse-sels  et  lessives.  . . 

12 

8 

Chalumeaux  Lebaillif.  . . 

15 

8 

Chalumeaux  de  Berzélius. 

12 

7 

Cuivre. 


fr. 

10 

7 

7 

8 
7 
7 
7 
6 


(144). 

(143). 


(145) . 
147). 

(149). 

(146) . 


(148). 


Appareil  à déplacement  simple.  . 
d°  d°  à robinet. 

d°  d°  de  Guibourt 

d°  de  Marsh  simple.  . . . 

d°  d°  modifié.  . . 


Tubes  de  sûreté.  . . . 
du  en  S à boule.  . . 
en  S ordinaires.  . 
courbés  ordinaires, 
courbés  à crochet, 
en  U.  I.  . . 
fermés.  . . 


la  pièce 


d° 

d« 

d» 

d° 

d° 

d° 

d° 

d° 


à agiter. 


. le  °i„ 
la  pièce. 


. le  >. 
la  pièce. 


fr. 

6 

10 

20 

2 

8 

1 

1 


c. 


25 

» I 

90 
35 
50 
50 
15 
15 
20 
» I 
25 
10 
40 
15 


25 

25 


25 

25 

25 


(137) .  Pèse-liquide , 

(138) .  — sirops, 

— sols, 

Nota.  — Il  existe  des  flacons  à salsepareille  en 
verre  brun  dont  le  prix  est  de  25  fr.  pour  les  grands 
et  15  fr.  pour  les  petits. 

J’ai  en  outre  plus  de  1,500  modèles  moulés  à l’usage 
de  la  pharmacie  et  de  la  parfumerie. 


à sangsues 

(150).  d°  à vaccin  . . 

(154) .  Entonnoirs  soufflés. 

(153).  Siphons  .... 

(152).  Pipettes  . . . 

(156).  Seringues  à injections 

(155) .  Seringues  courbes. 

( 1 51  ).  Chalumeaux 

Appareil  de  Liébig.  . 

Appareil  de  Liébig,  garni  en  caoutchouc. 

Manomètres  à air  comprimé.  . . de  10 

d“  à air  libre de  10 

d°  cuvette  de  fer.  . . . de  40 

Tubes  vides  pour  manomètres.  . de  2 

Rat-pouls.  . I 2 ] 25 1 

Marteau  d’eau de  1 f.  50  à 5 

Petits  ballons  bouchés  pour  densité,  de  2 à 4 
Siphon  à boule,  s’amorçant  seul,  1 fr.  50  c. 

FLACONS  A LARGE  OUVERTURE  , EN  VERRE  BLANC  , 
BOUCHÉS  A L’ÉMERI  (1 57). 


1 
» 

1 

2 1 

à 20  fr. 
à 20 
à 50 
à 4 


Litres. 
De  12. 
» 10. 
» 8 . 
» 6 . 


Pièce. 

fr. 

c. 

Gramm.  Pièce. 

fr. 

12 

)) 

De  500  

i 

. » 

10 

)) 

» 375  

» 

8 

» 

» 300  

» 

6 

)) 

>»  250  

» 

c. 

» I 

90 

90 

85 
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De  4. 
» 3. 


s.  Pièce. 

fr. 

C. 

Gramm.  Pièce. 

fr. 

4 

» 

De  180.  ...  ,, 

» 

3 

» 

» 125.  ...  » 

» 

• • • • . » 

2 

)) 

>»  90.  . . . » 

)> 

,50  ...  » 

1 

60 

» 60.  . . . » 

» 

» 

1 

25 

>'  30.  . . . », 

» 

7 50  gr.  . » 

1 

10 

» 15,  au-des.  » 

)> 

c. 

75 
60 
50 
40 
35 
25 

Ne  pas  confondre  ces  flacons  avec  ceux  en  crista 
ordinaire  qui  sont  au  commencement  de  ce  tarif. 

FLACONS  A OUVERTURE  ORDINAIRE,  EN  VERRE  BLANC 
bouchés  a l’émeri  (158). 

Litres. 

De  6 et  au-dessus, 
le  °2„  de  litre 


4 

3 . . . 
2 . . . 
1,50  . 

1 . . . 

750  gr 
500  » 


pièce. 


>» 

» 

» 

» 

» 

» 


Gramm. 

Pièce. 

De  375  . 

• • . » 

» 

40 

60 

» 

» 300  . 

. . . » 

» 

40 

2 

40 

» 250  . 

• • • » 

» 

35 

1 

80 

>»  180  . 

• • • » 

» 

30 

1 

20 

» 125  . 

. . . )) 

» 

25 

» 

90 

» 90  . 

• • • » 

» 

20 

» 

60 

» 60  . 

...  le  °io 

17 

50 

» 

55 

» 30  . 

• • 0 

15 

)) 

» 

45 

» 15, 

au-dessus. 

12 

50 

FIOLES  A NIVEAU  D’EAU  (159). 

De  0,040  millim.  diam.,  sur  0,190  de  haut.  . 
De  0,035  d°  sur  0,162  du  . . 
(ICO).  Appareil  simple  à fumigation,  avec  tube 
courbé  pour  la  bouche 


60 

50 


VERRE  VERT. 

COURTINES  A COL  DROIT  ET  À COL  RENVERSÉ  (168,  169). 

50 
50 
25 


50 

75 

50 


PORCELAINE. 

POTS  DE  PHARMACIE,  PLANCHE  N°  1. 


MODÈLES  RONDS. 


A 

B 

C,  D,  E,  F,  G.  . . 
H,  I,  J,  K,  L,  M, 

N,  O,  P 

Q,  R,  S,  T 

Pots,  forme  car- 
rée, à pans.  . . 

U 

V 

Pots,  forme  ovale 
à pans  

X,  Y 


HAUTEURS  TOTALES. 


28 

c. 

26 

J. 

23,24  c. 

O 

C* 

c. 

fr. 

C. 

fr. 

c. 

fr. 

C. 

fr. 

C 

4 

25 

34 

75 

3 

50 

3 

55 

4 

50 

4 

» 

3 

75 

3 

20 

5 

50 

50 

4 

25 

4 

» 

6 

» 

5 

» 

4 

75 

4 

50 

7 

» 

6 

» 

5 

75 

5 

50 

28  c. 

25 

c; 

19 

c. 

16 

c. 

0 . 

» 

8 

» 

6 

75 

4 

75 

» 

8 

50 

7 

» 

5 

» 

28  c. 

25 

C. 

19 

2. 

16 

■> 

10 

» 

8 

50 

? 

» 

5 1 

)) 

BRIQUETS  A GAZ  A BECS  EN  PORCELAINE  (205). 

ÉTIQUETTES  A TIROIR  (203,  204). 

A filets  et  à inscriptions,  à lettres  en  noir  ou  en 
or 

» sans  filets.  .......... 

PORCELAINE  BLANCHE. 

POTS  A OPIAT  COUVERTS. 


De  375gramm.le°2o. 

12 

50 

De  150  et  125.  . . . 

5 

» 300  » ... 

11 

)) 

» 90  et  60.  . . . 

4 

» 250  » ... 

8 

50 

» 30  et  au-dess.  . 

4 

» 180  » . . . 

7 

50 

FIOLES  (171). 

De  500  gramm. le°2°. 

12 

50 

De  180 

6 

» 375  et  300.  . . . 

9 

» 

» 150  et  125  . . . 

4 

« 250  

6 

50 

» 90  et  au-dess. 

3 

MATRAS  A SUBLIMÉ  (173). 
De  1 litre  et  au-dessus,  le  °i„  de  litre. 
De  500  grammes  et  au-dessous,  le  ui» 


(174 

(180 

(179 


(17G).  Rouleaux  à sirops.  . 
Demi-rouleaux,  id.  . 

Taupe  t tes  moulées.  . 
Demi-taupettes,  id.  . 

(175).  Taupettes  non  moulées 
Demi-taupettes,  id.  . 
Taupettes , forme  Amiens. 

d°  Marseille. 

Demi-taupettes  du 

(178).  Rouleaux  à eau  de  Cologne. 

Demi-rouleaux 

(177).  Régences 


50 

50 

50 


VERRE  NOIR. 


BOUTEILLES,  FORME  ORDINAIRE  OU  ANGLAISE 

(184,  185). 


De  l?2  iitre 

» i fi» 

» 2 d° 

» 3 du 

» 4 d* 


Non 

bou- 

chées. 

Bou- 

chées. 

fr. 

C. 

fr. 

C. 

» 

20 

» 

50 

» 

25 

» 

)) 

» 

50 

1 

50 

» 

75 

1 

» 

» 

50 

1 

» 

fr. 

c. 

De  60  gramm. . . . 

f» 

C. 

i 

25 

)) 

30 

» 

75 

» 30  »»  ... 

)) 

25 

» 

50 

» 16  et  au-dessous. 

» 

20 

De  500  grarnm. 
» 250  » .. 

» 125  » 


POTS  CYLINDRIQUES  POUR  ONGUENTS  , POUR  REMPLACER 
LA  FAÏENCE. 

De  500  gr. 

» 250  » 

» 180  » 

» 1 50  » 

» 125  »> 

» 90  » 

POTS  ÉPAIS  POUR  POMMADE  ÉP1SPASTIQUE. 

De  30  gramm.,  le  >,  13  fr.  De  15  gr.,  le  «/„,  10  fr. 


• . le  > 

40 

» 

De  60  gr.  . . le  °i„ 

13 

)) 

• • » 

30 

» 

» 30  » . . » 

10 

)) 

• . » 

26 

)) 

» 15  » . . » 

9 

» 

• • » 

22 

50 

» 12  » . . » 

8 

» 

» « » 

20 

» 

» 8 » . . »> 

7 

» 

• • » 

16 

») 

» 4 » . . »> 

6 

)> 

8 

50 

MORTIERS  ÉMAILLÉS  , FORME  ÉLEVÉE  ET 

Ki  ni  1- 

6 

50 

Grandeurs 

RONDE  (210, 

211). 

h 

cuit. 

8 

» 

Millim. 

Diamètre. 

fr 

C. 

fr. 

(L 

12 

50 

J re 

de 

162.  . . 

50 

4 

50 

9 

» 

2° 

de 

148.  . . 

50 

4 

» 

6 

50 

3° 

de 

127.  . . 

4 

50 

3 

» 

5 

50 

4e 

de 

120.  . . 

50 

2 

50 

4 

» 

5° 

de 

108.  . . 

3 

50 

2 

25 

6e 

de 

93.  . . 

3 

» 

2 

)) 

7C 

de 

81.  . . 

2 

50 

1 

50 

MORTIERS  FORME  SPHERIQUE  (212). 

PILONS  A MANCHES  DE  BUIS. 

lre  et  2e  gr.,  2 f.  25  c.  3°  et  4e  gr.,  2 f.  5e  gr.,  1 f.  75  c. 
PILONS  TOUT  EN  PORCELAINE. 


1™  grandeur. 
2e  d° 

3°  d° 

4e  d° 


20 

2» 

15 

10 


12 

P» 

1 

1 
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PORCELAINE  BLANCHE. 


CAPSULES  A FOND  ROND  OU  A FOND  PLAT. 


Sans 

il 

Sans 

il 

bec. 

bec. 

bcc. 

bec. 

fr. 

C. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

C. 

325mil.diarn. 

8 

50 

9 

» 

192mil.diam. 

2 

50 

2 

75 

297  d° 

7 

50 

8 

» 

135 

d° 

1 

50 

1 

75 

270  d° 

7 

» 

7 

50 

108 

du 

1 

» 

1 

25 

244  du 

5 

75 

6 

» 

81 

d0 

» 

60 

)) 

75 

216  d° 

4 

25 

4 

50 

54 

d° 

« 

30 

)) 

40 

189  d° 

3 

25 

3 

50 

27 

d“ 

» 

15 

» 

20 

CAPSULES  A MANCHES  EN  BOIS,  A FOND  PLAT 
ET  A BEC  (221). 

lre  gr.,  2 fr.  75  c.  2e  gr.,  2 fr.  25  c.  3e  gr.,  1 fr.  75  c. 
CREUSETS  EN  BISCUIT,  COUVERTS  (222). 


Mill.  de  haut. 

fr. 

C. 

Mill.  de  haut. 

fr 

C. 

De  270 

5 

)) 

De  135. 

1 

20 

» 244 

4 

» 

» 108 

» 

75 

» 216 

» 

» Si 

)) 

60 

« 189.  * 

2 

» 

» 54 

» 

45 

» 162 

1 

50 

>>  27.  ...... 

« 

35 

CORNUES 

EN 

BISGUIT  (223). 

De  2 litres 

9 

» 

De  600  gr. . . ■.  . . 

4 

>*1,50 

7 

)) 

>.  250  ».  . . . . . 

3 

50 

>*  1 » ...... 

6 

» 

b 125  ^ « • • % • 

2 

50 

[carreaux  a broyer  (224). 

De  160  millim.  de  diam.,  1 f.  50  c.  De  108  m.  ded.,  1 f. 


entonnoirs  (225). 

De  1 lit.,  2f.  50c.  De  500  giv,2f»  De  250  gr.,  1 fr.  50  c. 
TUBES  EN  BISCUIT  (216). 

lre  grandeur,  1 fr.  50 c.  2e gr.,  2 fr.  3e  gr.,  3 fr. 

CUVETTES  A MERCURE  (217). 
lre  grandeur,  10  fr. 


pots  Épais  pour  pommade  épispastique  (234), 
De  30  gr.,  le  °j0,  6 fr.  De  15  gr.,  le  5 fr. 
POTS  A POMMADE,  POINTUS  (223)* 


fr. 

C 

fr. 

C. 

De  250  gram.  le  "i„ 

14 

» 

De  60  gram.  le  °2„ 

7 

» 

» 180  » « 

12 

» 

» 30  >>  » 

6 

» 

» 1 50  » » 

10 

» 

» 1 5 » » 

5 

» 

» 125  » » 

8 

50 

» 12  et  au-dessous 

4 

50 

» 90  >>  » 

7 

50 

Nota.  — L’adresse  sur  chaque  pot  coûtera  en  sus, 
par  cent,  1 fr. 


TERRE  DE' GRÈS. 

FOURNEAUX  A REVERBERE  (241). 


Non 

Cer- 

Non 

Cer- 

cerc. 

clés. 

cerc. 

clés. 

fr. 

C. 

fr. 

C. 

fr. 

C. 

fr. 

c. 

81  mil. diam. 

3 

50 

5 

» 

244mil.diam, 

10 

» 

h 

50 

108 

» 

4 

50 

6 

50 

271 

)> 

11 

» 

12 

50 

135 

» 

5 

50 

7 

50 

298 

)) 

13 

» 

14 

50 

162 

» 

6 

50 

8 

50 

325 

» 

14 

50 

16 

50 

189 

)) 

7 

60 

9 

50 

362 

)) 

16 

» 

18 

50 

217 

» 

8 

50 

10 

50 

379 

)) 

19 

» 

22 

J) 

FOURNEAUX 

A 

BASSINE 

(242). 

81  mil. diam. 

1 

25 

2 

)) 

271  mil. diam. 

6 

50 

8 

50 

108 

)) 

1 

50 

2 

25 

298 

>> 

7 

50 

9 

75 

135 

» 

1 

75 

2 

75 

325 

)) 

8 

50 

10 

75 

162 

» 

2 

50 

3 

50 

352 

» 

10 

» 

12 

75 

189 

» 

3 

» 

4 

)) 

379 

» 

13 

)) 

16 

)) 

217 

*) 

4 

)) 

5 

25 

406 

» 

15 

» 

18 

» 

244 

*> 

5 

» 

6 

1 50 

| 

(245).  Fourneaux  àmanche,  noû  cerclé,  75c.,  cercl.,  1 f. 
FOURNEAUX  DE  COUPELLE  (244). 


PORCELAINE  BRUNE 

(dite  hygiocerame). 

PORCELAINE  OPAQUE  (terre  de  pipe). 

pots  cylindriques.  (Article  très-demandé). 


2 à 8 gram.  le  ü7„ 

5 

» 

125  gr.  ...  le  °i° 

12 

» 

15  d°  

6 

» 

1 50  du  

14 

» 

30  du  .....  . 

7 

» 

180  d°  

16 

)) 

60  d°  

8 

50 

250  d»  

20 

» 

90  du 

10 

» 

500  d»  ...... 

30 

» 

îarmacien  mise  sur  chaque 


Nota.  — L’adresse  du  pl 
pot  coûtera  1 fr.  50  c.  par  cent. 

FAÏENCE  fine. 

POTS  DE  PHARMACIE  (231). 

Grand,  de  25  cent,  de  haut. , couvercle  com- 
pris   blanc. 

Peints  à branches  de  laurier  et  lettres  noires, 
d"  à guirlandes  de  roses  et  pensées,  lettres 

noires 

Petits,  de  19  cent,  de  haut,  couvercle  com- 


pris   * * * * 

Peints  à branches  de  laurier  . . . . 

d°  à guirlandes  de  roses  et  pensées 

POTS  CYLINDRIQUES  (231). 


blanc. 


50 

75 


25 

50 


Grammes. 
De  500  . . 
» 250  . . 
» 280  . . 

» 150  . . 
» 125  . . 


le  0?o 


fr. 

c. 

Grammes. 

fr. 

18 

» 

De  90  ...  . le  °i„ 

8 

14 

» 

» 60  ...  • » 

7 

13 

» 

a 30  • • • • ® 

6 

11 

» 

» 15  et  au-dessous. 

5 

10 

» 

)>»•••••  ^ 

» 

De  10S  m.  larg.,sur  135  de  long 


120 

135 

162 

189 

217 


1 fc> 

» 

» 

» 

» 


162 

189 

217 

271 

298 


» 

» 

» 

» 

)) 


. . 

10 

» 

12 

50 

• 

15 

» 

18 

» 

• 

18 

» 

22 

» 

22 

)> 

28 

)) 

• • • 

50 

60 

» 

» • 

80 

» 

90 

» 

FOURNEAUX  A TUBES  (243). 


Mill.  de  diamètre. 

De  244  

» 271- 

» 298  ...... 

» 325  


fr. 

C 

Mill.  de  diamètre. 

fr. 

c 

9 

t) 

De  352  

13 

» 

10 

y> 

» 379  ......  . 

15 

» 

11 

» 

»>  406  

17 

» 

12 

» 

TETS  A ROTIR  (248). 
Têts  à aaz  assortis  de  30  à . . . . 


Fromages  assortis  de  grandeur  ..... 

Couvercles  pour  creusets,  ronds  et  triangulaires, 

assortis  . 

Assortiment  de  grilles , moufles,  portes,  bou- 
chons, tuyaux,  cheminées,  etc.,  etc.,  pour 
fourneaux  

CREUSETS  TRIANGULAIRES  , EN  PILE. 

Le  grand  8 de  8 à la  pile  ....  la  pile. 
d°  6 de  6 » . • • • 

d°  6 de  5 » . . . . a 

Le  petit  5 de  4 ou  5 » . • • • 

d°  3 de  2 ou  3 *>  . • • • “ 


50 

10 

10 


75 

10 

75 

40 

20 
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45 


CREUSETS  TRIANGULAIRES,  SEULS. 

Le  grand  8 la  pièce, 

du  6 >, 

d-  5 

Le  petit  5 

d°  3 


» 

» 


CREUSETS  RONDS,  EN  PILE  (257). 
Le  244  mill.  de  haut  de  4 à la  pile. 


« 216 
» 189 
« 162 
» 135 

Seuls. 
Le  325 
» 297 
» 270 
» 244 
» 216 
» 189 


d° 

du 

dü 

du 


« 3 
» 3 
» 3 
» 3 


13 

» 

» 

3) 


CREUSETS  RONDS,  SEULS. 


fr 


c. 

10 

60 

30 

20 

15 


» 

50 

)) 

25 


Cruchons  de  litre,  35  c.  Cruchons  de  demi-litre,  25  c. 
ENTONNOIRS. 
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De  20  litres. 
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3>  12 
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3)  4 


de  50  c.  à 1 fr.  25  c 
CORNUES  (260). 
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De  3 litres  . . . 
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TERRINES  (261). 
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De  325  de  diam. 
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35 
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25 

De  595  de  diam. 

» 540  33 

33  485  33 

33  430  33  . 

33  380  33 

ENTONNOIRS  DE  DEUX  LITRES. 

Grand'  assortiment  de  pots , boîtes , bouteilles  de 
grès  de  toutes  grandeurs,  pour  acides,  etc.,  etc.,  à 
1 usage  des  droguistes  et  fabricants  de  produits  chi- 
miques. 

GRÈS  FIN  , EMAIL  GRIS. 

TERRINES. 
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50 

De  230  mil 

1 

25 

>>  485  » .... 
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2°  33 


fr. 

C 

fr. 

C. 

2 

)) 

3e  grandeur 
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1 

75 

4e  13 
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MORTIERS  EN  MARBRE  BLANC  STATUAIRE  (266). 
54  mill.  de  diamètre,  la  pièce 

» 8 1 3>  » 

33  108  33  ), 

33  1 3 5 » » 

» 162  33  » 

PORPHYRES  EN  MARBRE  NOIR  (267). 

De  325  mill.  carré , la  pièce 

» 403  33  33  

» 485  »-  „ 

» 650  » 3> 


MOLETTES  (268). 


MORTIERS  EN  MARBRE  NOIR  (269). 

De  406  mill.  de  diamètre  intérieur,  la  pièce. 

33  380  33 

33  352  3>  „ 

33  325  33  » 

3»  297 

>3  270  » » 

» 244  » >3 

» 2 1 6 >3  33 

» 189  » 33 

» 1 6 2 >3  3) 

<>  135  33  33 

» 108  33  33 

>3  81  » 33 

» 54  33  33 

MORTIERS  EN  SERPENTINE  ET  EN  AGATE. 

PILONS  EN  GA  Y AC  ET  EN  BUIS  (270) 
Selon  la  grandeur. 
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10 

)» 
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» 

6 

» 

3 

)) 

Flacons  spéciaux  pour  Loochs , demi-loochs  et  Huile  de  ricin  avec  noms  inscrits  sur  les  flacons, 
flacons  bleus  avec  l’inscription  usage  externe;  flacons  à huit  pans  à épaulement  rond  ou  carré; 
d°  à contenance  graduée;  goulots  à épaulement  rond.  Ces  derniers  sont  appelés  à remplacer  les 
goulots  ordinaires.  Le  prix  est  le  même  ( Voy . p.  4 4). 

Articles  pour  service  de  table. 

Exécution  sur  commande,  d’appareils  divers,  d’inscriptions  sur  pots  ou  flacons,  etc. 

Dans  les  demandes,  bien  désigner  si  l’on  veut  du  cristal  fin  , cristal  ordinaire,  verre  blanc,  verre 
vert,  etc. 


SAINT-CLOUD.  IMPRIMERIE  DE  Me  Ve  BELIN. 
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